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•  Morveau  ayant  été  obligé  de  renoncer,  il  y  a  près  de  dix -huit  mois, 
à  Ton  travail  fur  T  Encyclopédie,  en  raifon  des  nombreu(ês  occupations  que 
fês  concitoyens  lui  ont  confiées,  M.  Fourcroy  s*eft  chargé  de  continuer  ce 
Dictionnaire. 

La  métallurgie  eft  traitée  par  M.  Duhamel. 

M.  Chauflîer  continue  de  rédiger  les  principaux  articles  pharmaceutiques  ; 
il  eft  aidé  par  M.  Willemet,  qui  préfente  un  abrégé  des  propriétés  médici- 
nales &  des  ufages  pharmaceutiques  des  plantes. 

M.  Vauquelin  eft  l'auteur  de  tous  les  articles  relatifs  aux  înftrumens, 
à  leur  defcription ,  &  à  leurs  ufages  ;  il  foigne  en  même  temps  le  travail  5c 
la  defcription  des  gravures.      ~  .^ 

Il  y  a  quelques  articles  da  M-  Morveaii,  qm*il  avoit  rédigés  avant  d'à- 
handonner  cette  entreprife» 
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\  L.  (Pkarmach  )  Mot  arabe  qui  répond  à  notre 
article  indicatif  ^  &  fignifie  U  y  la  ;  mais  foii- 
Tcnt  cet  article  eft  lié  à  un  autre  mot ,  &  place 
au  commencement  d'un  nom  y  alors  il  ajoute  à 
ridée  primitive ,  &  fert  à  marquer  la  grandeur  , 
la  fupériorité  ou  l'excellence  de  l'objet  que  Ton 
îndiqae. 

Dans  les  dénominations  pharmaceutiques^  Tad- 
dttion  de  la  particule  al  exprime  une  préparation 
faite  avec  la  fubfiance  indiquée,  &  répond  au  dia 
des  Grecs  :  ainfi^  7.  Mefuéy  défigne.fous  le  nom 
A'almriereon  ,  une  forte  d'éleâuaire  ,  dont  le  mé- 
xéreon  eft  la  bafe.  Nous  faifons  ici  ces  rem^irques^ 
parce  qu'on  trouve  dans  la  chimie  ^  la  pharmacie, 
pluiîeurs  mots  compofés  ,  qui  viennent  de  l'arabe, 
&  qui  commencent  par  al  s  tels  font  les  mots, 
alambic  «  alchimie ,  alcali ,  alcool  ,  alhandal ,  & 
plufiears  autres  que  notis  aurons  foin  d'indiquer 
dans  ce  dictionnaire  ;  l'Encyclopédie  méthodique 
étant  fpécialement  deftinée  à  fervir  de  répertoire 
univerfel ,  à  préfenter ,  non*fealement  un  tableau 
de  réiat  aâuel  des  fciences  ;  m^is  encore  à  en 
maniaer  les  variations ,  les  progrès ,  nous  avons 
cm  qu'il  étoît  important  d'y  recueillir  ces  déno- 
miaations  anciennes  ,  aâuellement  tombées  en 
défuénide;  mais  que  Ton  retrouve  fi  fréquem- 
ment dans  le  plus  grand  nombre  des  ouvrages  de 
chimie  &  de  pharmacie  qui  parurent  en  Europe 
au  renouvellement  des  fciences.  Ce  genre  de  re- 
cherches eft  d'ailleurs  abfoinment  utile  pour  l'in- 
telligence des  anciens  écrivains,  &  ce  motif  a 
fuffi  pour  nous  déterminer  à  l'entreprendre. 

ALABARI,  ALASTROB.  (  Pharmacie.)  Dé- 
Qominations  employées  par  les  arabiftes  pour  défi* 
gner  le  plomb.  (Rvlahd.) 

^  AL  AB ART.  "  Quelques  afchimîftes  fe  font  fer- 
vis  de  ce  mot  pour  déugner  1^  plomb;  il  étoit  anfG 
fynooyme  des  mots  Aabam  &  AcciL.  Voye^  ces 
mots  ^  tom,  1,-pag»  i  &  4, 

ALASANDINÎ,  A  LABANDïOtJE&  quel- 
quefois ALMENDINE  ;  lapis  Alahandicus  , 
AlabanSnus.  {Pharmacie,)  Aetitis,  Gui  en  fait  men- 
tion au  nombre  des  fubltancei  médicinales,  dit 
qu'elle  eft  noirâtre ,  parfemée  de  points  jaunes 
&  brSlans ,  formant  des  efpèces  de  ftries  ou  de 
fegmens ,  &  oue  réduite  .en  poudre  elle  noircit 
les  cheveux  blancs.  Pline  fait  mention  de  cette 
efpèce  de  pierre  ;  9c  d'après  ce  qu'il  dit,  il  paroit 
qu'elle  étoit  aiofi  nommée ,  parce  qu'on  la  tîroit 
d'Alabanda,  ville  de  TAfîepïineure.  Gabr-  Fal- 
lope ,  qui  parte  de  la  pierre  alabartdîne,  prétend. 
que  c'eft  une  efpèce  de  verre ,  d'autres  la  regar- 
dent comme  une  pierre  précieufe  \  mais  aujour- 
Ckimic.   Tome  II, 


d'huî  on  eft  peu  d'accord  fur  l*efpèce  de  pierre 
que  \e&  anciens  nommoient  alabandiue  ,  8c  on 
n'en  connoit  guère  que  le  nom. 

ALACAL,  ALCOL,  AJLFATIDE,  ALFOU 
ALCOCAB,  ALEMZApAR,  ALISTELES- 
(.  Pharmacie,  )  Dénominations  adoptées  par  les 
arabiftes ,  pour  défigner  le  fel  ammoniac  ou  mif- 
riate  d'anamoniaque,  ( Ruland  ,  Johnson.  )  . 

ALAFREQ-  (  Pharmacie.)  Efpèce  de  cérufe> 
fuivant  Ruiand. 

ALAVIBIC.  C'eft  un  vaifïeau  qui  fert  à  dîf- 
tîHer ,  qui  confîfte  en  général  dans  une  cucurbite 
furmontée  d'un  chapiteau  en  forme  de  cône  ou 
d'entonnoir  renverfe ,  dont  les  bords  inférieurs 
font  en  gouttière  pour  recueillir  les  vapeurs  con- 
denfées  fur  fes  parois ,  &  les  porter ,  par  un  tuyau 
oblique,  dans  une  bouteille  ou  autre  vafe  qu'on 
nomme  récipient. 

On  emend  communément  par  alambic  l'appareil 
entier  qui  fert  à  la  diftillation ,  avec  tout  ce  qui 
en  dépend}  ntais  dans  le  fens  propre  ce  n'eft,que 
k  cucurbite  garnie  de  fon  chapiteau. 

Bergman ,  dans  fa  dîffertâtion  fur  les  premîetis 
fems  de  la  chimie  ,  remarque  que  l'alambic  a 
été  connu  des  anciens,  pùifqnc  Uiofcoride',  en 
parlant  de  la  diftillation  du  mercure ,  dit  qu'on 
mettoit  le  cinabre  dans  des  tefts  recouverts  d'un 
autre  vaifleaude  fer  qu'il  appelle  if^^tl  (//v.  ij. 
ehap.  iio.)  Quelques-uns  penfent  néanmoins  que 
la  racine  de  ce  mot  eft  hébraïque  y  d'autres  le  ti- 
rent de  l'arabe  :  il  eft  certain  qu'Avicenne  en  fait 
mention  ,  &  l'article  al  que  nous  lui  avons  con- 
fervé,  indique  iS&L  clairement  que  c'efft  de-là  que 
nous  l'avons  reçu. 

Les  anciens  chimiftes  étoîent  petfuadés  qtie 
plus  les  alambics  étoîent  élevés ,  plus  la  Répara- 
tion des  matières  fixes  &  des  matières  volatiles 
étoit  exafte  j  ils  jie  conhoiffoient  guère  d  auti'és 
règles ,  &  d'après  cela  ils  donnoient  une  forme 
allonzéeaux  vaiffeaux  defHnés  à  les  contenir, 
d'où  leur  efï  venu  le  nom  de  cucurbite.  La  figure  6 
des  inftrumens  &  fourneaux ,  qui  repréfente  un 
alambic  de  verre  d'une  feule  pièce ,  tel  qu'on  le 
fabrique  encore  aujourd'hui ,  peut  donner  une  idée 
de  la  forme  de  ces  anciens  vaiffeaux  diftillatoires. 
Dans  la  fuite  on  s'eft  éloigné  de  cette  forme  pri- 
mitive ,  fur- tout  pour  les  alambics  de  métal rj 
mais  toujours  préoccupe  de  la  même  opinion  ,  on 
a  fubftitué  à  la  cucurbite  une  efpèce  de  chaudron 
furmonté  d'une  colonne  d'un  moindre  diamètrie 
&  très-haute,  au-defTus  de  laquelle  on  a  établi 
te  chapiteau.  Oti  troare 'dans  la  chimie  de  têfe« 
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éloigne  beaucoup  aujourd'hui  ,  quoiqu'elle  ait 
toujours  conferve  le. même  nom.  Elle  eft  ordi- 
nairement formée  d'étain  ,  &  non  de  cuivre , 
comme  les  autres  parties  de  Talambic  ,  afin 
qu'en  y  paflant ,  les  fubftances  ne  fe  chargent 
point  de  quelque  chofe  qui  pût  nuire  aux  ufages 
auxquels  ont  les  deftine  ,  &  fur-tout  à  l'économie 
animale.  Sa  forme  eft  celle  d'un  cône  renverfé. 
Il  porte  à  fa  partie  inférieure  &  intérieure  une 
rigole  circulaire  pour  arrêter  le  gaz  devenu  //- 
guide  fur  la  furface  de  ce  vafe ,  &  le  porter  au 
dehors  par  un  tuyau  cjui  s'y  prolonge  ^  Se  dans  le- 
quel la  rigole  fe  termme.  La  partie  inférieure  eft 
une  gorge  de  la  même  matière  qui  doit  entrer 
Aiiïs  l'ouverture  de  la  cucurbite  ;  c'eft  dans  cette 
jointure  que  confifte  toute  la  difficulté  de  fa  fac- 
ture >  &  dans  laquelle  les  ouvriers  doivent 
apporter  la  plus  grande  attention.  Il  faut  qu'elles 
fe  joignent  de  telle  manière  qu'elles  puiffent 
retenir  l'air  fortement  comprimé  ,  &  Qu'elles  fe 
'détachent  plutôt  l'une  de  l'autre  que  ae  donner 
paflfage  à  ce  fluide  $  par  <^  moyen  on  n'eft 
pas  obligé  de  lutter  les  jointures  ,  Sc^  on  n'é- 
prouve aucune  perte  dans  les   diftillations. 

Le  canal  orbiculaire  doit  être  proportionné  aux 
dimenfions  réunies  de  l'ouverture  de  la  cucur- 
bite &  de  la  furface  du  chapiteau  5  il  doit  avoir 
une  légère  pente  vers  le  lieu  où  il  fe  termine 
en  tuyau  â  l'extérieur  y  afin  que  les  liquides  en 
fortent  à  mefure  ou'ils  s'y  raffemblent.  La  forme 
d'un  cône  renverfé  qu'on  a  donnée  à  ce  vaiffeau^ 
eft  la  plus  avantageufé  ,  &  l'emporte  par  beau- 
coup de  raifons  fur  celles  qu'avoient  autrefois 
ces  vafes.  Ils  formoient  une  portion  de  (phère  ; 
de  forte  qu'une  partie  des  gouttes  de  liquide  y 
étoit  attachée  perpendiculairement  ,  &  retom- 
koient  toujours  dans  la  cucurbite  ^  ou'une  partie 
étoit  obligée  ^  pour  defcendre  dans  la  gouttière  ^ 
de  décrire  une  courbe  }  ce  qui  occafionnoit  en- 
core la  chute  des  plus  grofles  d'entr'elles  ,  en 
ligne  perpendiculaire  y  c'étoit  donc  du  temps  & 
une  grande  quantité  de  calorique  entièrement 
perdus  ,  fans  compter  que  fouvent  certaines  ma- 
tières expofées  auffi  continuellement  à  l'aâion 
du  calorique  y  en  font  altérées ,  &  ne  rempliffent 
point  l'objet  que  l'on  defire  j  tous  ces  incon- 
véniens  n'exiftent  point  dans  la  forme  du  nouveau 
chapiteau:  la  partie  fupérieure  fe  termine  en  un 
point  fort  étroit ,  &  qui  ne  peut  tout  au  plus  laiifer 
retomber  qu'une  goutte  de  liqiiide  j  fes  parois 
defcendant  fous  un  angle  plus  ou  moins  aieu , 
facilitent  l'écoulement  du  liquide  retenu  à  leur 
furface  par  l'attraâion  i  &  dans  un  alambic  dont 
le  chapiteau  eft  convenablement  conftruit ,  il  ne 
retombe  point  du  tout  4e  liquide  dans  la  cucur- 
bite. 

La  troifième  partie  de  l'alambic  ,  à  caufe  de 
fon  ufagfe  qui  eil  de  contenir  de  l'eau  froide  , 
eft  appellée  réfrigénnt.  Il  eft  fait  avec  du  cuiVre  , 
â  eft  attaché  à  la  partiç  inférieure  ^  &  près  de 
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la  gorge  du  chapiteau  qu'il  enveloppe.  Ce  vafe 
qui  y  quand  il  eft  ifolé  ,  reflemble  à  un  man- 
chon ou  à  un  cylindre  creux ,  doit  s'élever  quel- 
ques pouces  au-deffus  de  la  pointe  du  chapi- 
teau. A  mefure  qu'il  s'éloigne  du  lieu  de  fon 
infertion  ,  fa  capacité  devient  plus  grande  ,  en 
raifon  de  la  forme  du  chapiteau.  Il  porte  fur  le 
côté  antérieur  ,  &  qui  forme  un  angle  droit 
avec  le  bec  du  chapiteau  ^  un  robinet  de  cuivre 
pour  vider  l'eau  contenu  dans  le  vafe  ,  qiiand 
elle  a  acquis  une  température  incapable  de  [|>u- 
voir  condenfer  les  vapeurs  qui  s'élèvent  dans  le 
chapiteau. 

Quoique  nous  devions  faire  un  articje  féparé 
des  cuves  &  des  lerpentins  /  cependant  nous 
ne  pouvons  nous  difpenfer  .d'en  parler  ici.  Ce 
feroit   une  manœuvre   bien   pémble   de  laiffer 
couler  l'eau  dans  les  rutfcaux  ^  &  d'être  obligé 
de  la  remplacer  avec'ues   fceaux   à   bras  par 
l'eau  froide.  Ces  incommodités  qui  fe  font  fur- 
tout  fait  fentir  dans  les  grands  atteliers  ^  y  ont 
auffi  été  adoucies.  Pour  cet  effet  y  on  place  au- 
deifus  du  réfrigèrent  une   cuve  de  bois  garnie 
de  plomb  y  vingt  fois  plus  grande  que  ce  vafe  y 
&  garnie  d'un   robinet  çue  Ton  puiffe  ouvrir 
d'en -bas  toutels    les    foi*  qu'il  eft  néceffaire. 
Ainfi  y  après  avoir  empli  la  cuve  d'eau  froide  y 
on  s'en  fert  pour  rafraîchir  l'alambic  j  jufqu  à 
ce  qu'il  n'en  refte  prefque   plus  5  celle  qui   a 
fervi  à  cet  ufage  eft  retenue  dans  un  grand  ba- 
quet  ou   tonneau  «   dans  lequel   efî  fixé    une. 
pompe  foulante  y  dont  le  tu]rau  de  cuivre  doit 
fe  rendre  dans  la  cuve  :  on  fait  jou^r  cet  inf 
trument  lorfqu'ii  ne  refte  plus  que  peu  d'eai 
dans  le  vafe  }  &  en  faifant  circuler  de  cettt 
manière  l'eau   autour  de  l'alambic  ,   elle  pen 
affez  de  calorique  pour  pouvoir  fervir  avec  avan 
tage  au  bout  de  fa  courfe  à  rafraîchir  le  chapiteau 
Cette  méthode  a  beaucoup  d'avantage   fur  k 
autres  où  l'on  laiffe  aller  l'eau  chaude  y  où  l'on  e 
obligé  d'en  puiiTer  de  nouvelle  à  tout  inftant 
&  de  la  yerfer  à  bras  dans  le  réfrigèrent  ;  ave 
celje-ci  on  ne  répand  point  d'eau  fur  l'alambic 
fur  le  fourneau  y  ce  qui  ne  retarde  point  la  difti . 
lation^  &  on  ne  dépenfe  point  de  calorique  inut  ^ 
lement  5  on  évite  auffi  la  difficulté  de  la  temp 
rature  très-baffe  de  l'eau  de  puits ,  qui  rafr; 
chit  beaucoup  plus  qu'il  ne  faut  5*  ce  qui   > 
nuifible  ï  la  célérité  de  la  diftillation.  Celle  q 
l'on  fait  circuler  comme  on  vient  de  le    dir 
fans  avoir  le  défaut  d'abforber  autant  de  ca  . 
rique  de  la  cucurbite  &  du  chapiteau  y  que  l'c  ^ 
de  puits  dont  on  fe  fert  ordinairement^  a  la  p.* 
priété  de  condenfer  la  vapeur  ,   &    c*eft  t 
ce  qu'il  faut  ;  dix   degrés  au-deffous   de  la 
peur  font  fuffifans. 

Un  vaifTeau  acceffoire  à  la  diftillation^  que  I 
emploie  quelquefois ,  &  que  nous  décrirons   ' 
fon  temps  ^  eft  le  ferpentin  >  c'eft  en  général 
vafe  de  cuivre  ^  plus  fouvent  de  bQis  ^  dans 
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irtSjJeSgnredlindrique^  deftiné  à  contenir  de 
l'eau  froide  y  au  milieu  de  laquelle  pafTe  un 
canal  detain  »  tourné  en  fpirale  ,  &  abouché 
par  fa  partie  fupérieure  avec  le  bec  du  chapi- 
teau,  a:  par  en  oas  avec  un  récipient.  On  doit 
leconfidérer  comme  un  fécond  réfrigèrent ,  qui 
é  far-cout  einployé  dans  le$  diftillations  de 
cOTps  très-volatils  ,  &  qui  contiennent  des  aro- 
mates très-fiigaçes  que  Ton  veut  conferver.  A  la 
ngueur  û  j)ourroit  feul  fuffire  3  &  ^ans  quel- 
<ri»  maniafaâures  on  n'en  a  pas  d'autres.  On 
prereod  que  les  dillillations  en  vont  plus  vire  \ 
ceferpentio  fort  dehors  à  travers  la  paroi  du 
n/ê  qui  contient  Teau.  Les  liquides  obtenus 
pendant  les  dillillations  font  reçus  dans  des  vafes  ^ 
[oit  de  verre  3  foit  de  terre  ^  qifc  Ton  nomme 
en  général  récipients  ^  &  fui  lefquels  nous  re- 
«ieodrons  à  leur  article. 

Von  pourroit  auffi  faire  des  alambics   avec 

ciutres  métaux  y  tels  que  le  fer  ^  l'étain  y   le 

porrb^  l'argent  y  &c.  y  ce  qui  formeroit  autant 

è genres}  mais  outre  qu'il  y  a  plufieurs  incon- 

vsiicns  dans  Temploi  de  ces  métaux  y  tant  par  la 

fibiiité  des  uns  y  Toxidabilité  des  autres  >  &  la 

certé  des  troifièmes  y  ils  reflembleroient  à  celui 

cae  nous  avons    décrit  &  n'auroient  pas  plus 

(avantages  j  fi  ce  n'eft  celui  qui  feroit  tait  avec 

riaient  y  qui  réuniroit  une  fufion  difficile  y 

û£  inaltérabilité    parfaite    par   beaucoup    de 

ii±mçt&  y  à  ane  bénignité  afTurée  pour  r  éco- 

:cin:e  animale  \  mais  cette    matière   efl  d'un 

fù  ii  élevé  y  que  je  doute  qu'on  en  ait  fabriqué 

'>^5Q'i  préfent  y  même  pour  les  pharmacies  des 

rri.U  y  a  un  fécond  vaiffeau  acceffoire  à  l'alam- 

h,  &  qu*oa  a  improprement  nommé   hain- 

r-'^fr  /  c'eft  un  vafe  oroinairement  d'étain  y  de 

bure  analogue  a  celle  de  la  cucurbite  de  Talambic 

cnis  laquelle  il  doit  entrer  $  fon  ouverture  doit 

(t  t  plus  haute  que  celle  de  la  cucurbite^  &  être  du 

'^1^  diamètre  y  afin  que  la  gorge  du  chapiteau 

:-î:e  y^entrer    auffi  exactement  que   dans  la 

i.arbite.    Au-defTous  de  fon  ouverture  ,,  il 

^-  :îe  un  bourrelet  qui  le  tient   fufpendù  dans 

-  rjcurbite  en  appuyant  fur  les  bord^  ;  il  efl 

^ -né  à  contenir  des  matières  très- volatiles  que 

'  :  veut  diftiller  â  une  chaleur  au-deffous  de 

«  Uit  Teau  bouillante  \  &  pour  cela,  on  rem- 

:^ d'eau   Tefpace   qu*il  laine  entre  lui  &  les 

r  trois  de  la  cucurbite  >  ce  que  l'on  doit  appeller 

:  ^retnent  hain^marie  ,  &  non  le  vaiffeau  qui 

'  ti  plongé.     L'on  échauffe   l'eau   jufqu'à  ce 

'  elle  bouille  5  alors  le  calorique  fe  commu- 

*  ^-e  à  travers  des  parois  de  ce  vafe  à  la  ma- 

*>^'c  qu'il  contient  \  Se  quand  elle  efl  de  nature 

«  :cavoii  devenir  fluide  élaffa'oue  à  la  tempéra- 

'-:c  de  60  à  6s  degrés  y  elle  s'élève  dans  le 

l'^Àeau  où   elle  efl  condenfée  à  la   manière 

•*aire  y  &  conduite  de-là  dans  un  récipient  : 

iictré  dé    chaleur  que  Ton   donne  aux  ma^ 

cra  par  ce  moyen  y  eft  toujours  relatif  à  la 
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nature  &  à  TépaifTeur  des  vafes  qui  les  con- 
tiennent. Ainfî  il  doit  être  différent  dans  un  vafe 
d'argent  &c  dans  un  vafe  d'étain  y  &  chacun 
d'eux  laiffera  paffer  moins  de  chaleur  étant 
très-épais  qu'étant  très-minces  :  les  raifons  de 
ces  phénomènes  feront  expliquées  dans  l'aâion 
réciproque  des  métaux  &  du  calo.^que  ;  cela 
tient  en  général  à  leur  capacité  &  à  leur  pe- 
fanteur  j  c'eft-à-dire  ,  à  la  diverfe  quantité  de  ca- 
lorique que  chaque  matière  métallique  abforbe 
pour  être,  élevée  à  la  même  tenipérature  y  &  qui 
doit  varier  encore  fuivant  la  maffe  de  chaque  mé- 
tal à  échauffer. 

L'efprit  d'intérêt  y  qui  eft  fouvent  .celui  du 
génie  y  n'a  pas  encore  répandu  fon  influence  fur 
les  alambics  de  terre  s  ils  confervent  encore  les 
marques  de  l'ignorance  ou  des  prétentions  alchi- 
miques. Ces  vaiffeaux  étant  faits  la  plupart  du 
temps  .  pour  réduire  les  corps  en  gaz  ,  m  tout 
Amplement  diftiiler  y  ils  devroient  avoir  les  ou- 
vertures les  plus  favorables  à  ces  opérations  y  & 
c'eft  malheureufement  tout  le  contraire  $  on  en 
voit  que  l'on  fait  même  à-préfent ,  dont  l'ouver^ 
ture  eu.  tout-au-plus  le  tiers  de  la  grandeur  du 
fond.  Leur  forme  eft  auffi  femblable  a  une  poire 
dont  la  queue  eft  en  haut.  Us  ne  font  formés  que 
de  deux  pièces  y  de  celle  que  nous  venons  de 
décrire  y  que  l'on  appelle  cucufbite  3  &  du  cha<- 
piteau  qui  la  couvre  ;  celui-ci  eft  ^ordinairement 
de  verre.  Les  principes  fur  lefc]uels  nous  avons  dit 

3ue  les  alambics  de  cuivre  dévoient  être  conftruits  ^ 
oivent  auffi  préfider  à  la  fabrication  de  ceux-ci  : 
on  devroit  fur-tout  diminuer  la  hauteur  confidér^ 
ble  de  ces  vafes  y  pour  augmenter  leur  largeur  8c 
leur  ouverture.  La  théorie  des  chaudf'oniers  pour 
faire  des  chapiteaux  d'étain  ,  n'a  point  encore 
paffé  dans  les  verreries  dont  les  chapiteaux  ref- 
femblent  aux  têtes  de  iport  des  anciens  alam- 
bics y  &  ont  les  mêmes  défauts.  Us  portent  une 
rigole  qui  fe  termine  à  l'extérieur  par  un  canal 
de  verre  vers  un  angle  plus  ou  moins  aigu.  Ils 
n'ont  point  un  réfrigèrent  comme  les  alambics  de 
métal  ,  parce  qu^outre  qu'il  feroit  d'une  exé- 
cution difficile  y  il  ne  pourroit  point  fervir  y  i 
moins  qu'on  n'y  mît  de  l'eau  peu  difl^rente  en 
température  au  gaz  de  l'intérieur  i  fans  cela  il  fe 
feroit  une  fraâure.  C'eft  donc  l'air  feul  qui  fert 
ici  de  réfrigèrent  y  &  dans  l'hiver  il  eft  même 
plus  que  fuffifant  y  car  il  fait  fouvent  qafler  le 
chapiteau  ^  parce  que  le  verre  eft  un  mauvais  con- 
duaeur  de  chaleur. 

C'eft  l'alumine  ou  argile  qui  fait  la  bafe  des 
cucurbites  de  terre  )  elle  y  eft  toujours  combinée 
avec  une  portion  de  filice  plus  ou  moins  grande  $ 
il  y  a  auffi  quel(^ues  atomes  d'auues  terres  &  d'o* 
xide  de  fer  ;  mais  c'eft  fort  peu  de  chof e  y  &  leur 
préfence  n'eft  qu'accidentelle  :  leur  bonté  dépend 
de  trois  chofes  effentielles  $  i".  la  divifion  &lè 
I  mélange  exaâ  des  matières  j  2^.  leurs  quan- 
I  tités  réciproques  3  30.  lacuifTon,   La  divifion  des 
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matières  donne  une  pare  fine  8c  qui  fournit  un 
vafe  compaâ  &  fans  de  grands  pores  ^  comme 
la  plupart  de  ces  vailTeaux  ;  leur  mélange  exaâ  fait 
une  pâte  identique  dans  toutes  Tes  pjarties  ,  & 
quand  elle  eft  cuite  ,  elle  eft  moins  fujette 
a  caflfer.  Une  jufle  proportion  donne  urt  léger 
.<iegré  de  fufibilité  ^  par  lequel  les  molécules  de  la 
matière  fe  collent  ^  s'uniitênt  plus  intimement , 
&  il  en  réfulte  des  vafes  plus  denfes.  11  faut  bien 
prendre  garde  de  pouffe»  cette  propriété  trop 
loin ,  car  il  fe  formeroii  une  efpèce.  de  verre  qui 
feroit  trop  fragile  :  la  cuiflbn  confiile  dans  un  degré 
moyen  ;  trop  forte  elle  rend  les  vafes  caffans ,  & 
trop  foible  elle  les  laiffe  poreux  :  c'etl  ce  dernier 
détaut  qui  eft  le  plus  commun  dans  ces  vaiffeaux. 

Ces  alambics  font  employés  à  plufieurs  ufages 
particuliers  3 '&  fur -tout  à  diftiller  des  matières 
qui  ne  s'élèvent  point  en  vapeurs  à  la  chaleur  de 
l'eau  bouillante  ,  tels  que  les  acides  ^  &r.  C'eft 
rouiottrs  ou  prefque  toujours  à  la  chaleur  du  Bain 
jfie  fable  qu'on  les  expofe.  Il  y  a  quelquefois  de 
l'avantage  i  s'en  fervir  en  place  de  cornues , 
quand  ils  font  bons  ,  &  qu  ils  retiennent  Tair 
comprimé ,  pour  faire  <les  acides ,  &  fur^tout  de 
l'ammoniaque,  parce  qu'elles  peuvent  fer\ir  plu- 
sieurs fois  y  en  préfentant  la  racilicé  de  retirer  le 
réfidu  de  l'opération ,  tandis  qu'on  eft  obligé  de 
caflfer  les  cornues  à  chaque  diftillation.  A  l'article 
Instrumens  9  on  indiquera  les  moyens  de  fabri- 
<)uer  des  alftinÛcs  de  terre  meilleurs  que  ceux  qu'on 
«vend  à  Paris  ;  cardans  de  grands  travaux  chimiques, 
il  y  a  beaucoup  d'avantages  à  préparer  foi-niéiiie 
-les  inftrumens. 

Les  alambics  de  verre  reffemblent  parfaitement 
à  ceux  que  l'on  vient  de  décrire  ;  ils  en  ont  tous 
les  inconvéniens  ,  &  ils  n'en  diffèrent  que  parce 
i\\i*\\s  font  tout  en  verre  j  ils  ont  cependant  un 
grand  inconvénient  de  plus  qu'eux,  c'eft  outils  (ont 
extrêmement  épais ,  &  qu'ils  portent  à  leur  fond 
<|uatre  pontis  qui  ne  permettent  pas  d'élever  leur 
•température  beaucoup  aU'delTus  de  l'eau  bouillante, 
auûi  eft-ce  prefque  toujours  au  bain-marie  qu'on 
les  expofe.On  s'eti  fert  cependant  quelquefois  pour 
faire  des  fublimations  de  matières  qui  deman- 
4icnt  pour  cela  une  chaleur  plus  forte  que  l'eau 
bouillante  ;  mais  il  eft  bien  rare  que  ces  vaifleaux 
ibieitt  confervés.On  peut  cependant  les  expofer  au 
i>ainde  fable,  en  modérant  la  xhaleur.  Nous  n'in- 
£fteroQft  pas  davantage  fur  les  ufages  de  chacun  de 
ces  vafes  ^  ils  feront  énoncés  dans  les  opérations 
pu  ils  fervent  (i).  (  M.  V  aoquelin.  ) 

ALAN  A  (  Pharmacie,  )  Les  anciens  défignoient 
fous  ce  nom  ,  une  eTpcce  de  terre  que  l'on  tiroit 
li'Alana  ,  vHle  d'Egypte.  Paul  d'Egine ,  dans  fon 
catalogue  des  fubftances  médicamenteufes ,  indique 
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fous  le  nom  A*aUna  hçlus»  ou  alana  terra  y  une  ef- 
pèce  de  bol  ou  terre  boiaire^  à  laquelle  i!  attribue 
les  mêmes  propriétés  qu'au  bol  d'Arménie  :  on 
trouve  encore  aujourd'hui  dans  le  commerce  , 
fous  le  nom  d'alana ,  mais  plus  ordinairement  fous 
celui  de  tripoli ,  une  efpèce  de  pierre  légère  ten- 
dre ,  tirant  fur  le  rouge  ,  &  qui  paroît  avoir  été 
touchée  par  le  feu  des  volcans  ,  ou  quelqu'autr« 
feu  fouterrain. 

Des  écrivains  qui  attribuent  à  toutes  les  fubf- 
tances de  h  nature  quelques  propriétés  médici- 
nales ,  n'ont  pas  héfité  de  dire  que  l'alana  ou  tri- 
poli  étoit  deterfif  ,  déficatif ,  àftringent  j  mais 
cette  terre  n'eft  d'aucun  ufage  en  médecine  >  plu- 
fieuts  ouvriers  l'employent  pour  polir  leurs  ou- 
vrages ,  &  elle  ne  peut  fervir  en  pnarmacie ,  qu  i 
nétoyer  les  mortiers. 

ALATERNE.(PAtfnfi.fcw,)  Rkamnut  Alater^ 
nus  Lînnei,  C'eft  un  charmant  arbrifleau  toujours 
vert ,  qui  eft  fouvent  à  feuilles  joliment  pana- 
chées ,  plus  propre  à  décorer   les  jardins   des 
curieux,  qu'à  fournir  de  médicamens  les  pharma- 
ciens.  Les  anciens  fimpliciftes  aflurent  que  les 
feuilles  &  les  jeunes  branches  de  l'alaterne  font 
déterfives  ,  rafraîchi  (Tances  &  aftringentes  ;  on  en 
prefcrit  Tinfufion  en  gargarifme  pour  les  inflamma- 
tionsde  la  bouche  &  l'angine.  Ses  baies  font  modé- 
rément attringentes ,  la  décoâion  de faracirfe a étd 
mife  en  uOnge  par  quelques-uns  contre  la  vérole. 
Le  bois  peut  fervir  à  faire  de  jolis  ouvra?,es  d'e- 
bénirterie.  On  employé  en  Portugal  la  dtcodbt^i 
de  l'écorce  pour  colorer  les  bois  5  les  feuilles  &: 
les  jeunes  branches  doivent  être  recueillies  pour 
l'ufage  de  la  médecine  ,  en  Juin  ,  juillet  &  août. 
Nous  cultivons  l'alaterne  à  feuilles  panachées  de- 
puis long*tems  dans  notre  iardjn  botanique  nous 
ne  l'avons  vu  'fleurir  qu'une  fois  ,  il  a  donné  des 
baies  rouges ,  folitaires.  11  Êiut  encaiffer  cet  ar- 
briflfeau  l'hiver  ,  &  le  renfermer  dans  une  orange- 
rie î  il  eft  indigène  à  toute  l'Europe  auftrale,  la  cul- 
tute  n'en  eft  pas  difficile.  (  M.  Willemet.  ) 

ALATION,  ou  encore  mieux  H  AL  ATION^, 
(Pharmacif.^  mot  grec,  &  adopté  par  quelques 
anciens  médecins  &  pharmacologiftes  ,  pour  dé- 
figner  une  efpèce  de  remède  compofé  de  fel  &: 
de  fubftances  aromatiques.  (  Foye^  à  la  lettre  U^ 
pour  ce  mot  Bc  quelques  autres  analogues. 

ALAIJRKT  AIG  ALIC  (Pharmacif.)  Déno- 
mination des  arabiftes  pour  défigner  le  tiitre  ou  ni- 
trate de  potalTe.  (RULAND.  ) 

ALB-A  TECHA  ,  ALBATECHE  ,  S:  quel- 
quefois BATECHA.  (  Pharmacie.  )   Dénomina- 


(i)  Ob  n*a  point  indiqué  de  figures  dans  cet  tnicle,  parce  qu'cUas  le  font  dcja  dans  celui  de  M.  Guvcon  -,  Ce  fur-tout  parc  c 
^u*on  Cil  trouvera  une  explication  détaillée  dans  le  volamo  des  pUndics.  il  faut  coui'ulter  U  dirilîon  à^i  j'Iaaches  de  clouai  ç  ^ 
^ui  A  four  ticre  :  Inftrummt  &  fêurntauM. 
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oèn  employée  par  Mefuë  ,  &  que  f  on  retrouve 
dans  an  grand  nombre  d'écrivains  Arabiftes  & 
d'tndens  difoenfaires ,  pour  défigner  une  des  qua- 
tre grandes  lemences  froides  i  c'eil  félon  Joubert^ 
Bauderon,  &  le  plus  erand  nombre  des  Pharmaco- 
erapbes  ^  la  (emenceda  melon  ^  &  fuivant  Jacques 
Monard  j  celle  de  concombre« 

ALBATRE.  En  conftdérant  chimiquement  Tal- 
Utre  j  on  reconnoîc  que  les  deux  efpèces  qu'on 
diftingue  en  minéralogie,  font  aulfi  deux  efpèces 
de  compofés  diftinâs.  L'albâtre  proprement  dit  ^ 
eft  du  carbonate  de  chaux  ;  l'albâtre  g^'pfeux  eft 
du  fulfate  de  chaux.  Ces  deux  fels  terreux  n'ont 
de  particulier ,  &  ne  différent  d'arec  les  autres  ef- 
pèces ou  variétés  connues  &di{linguées  par  lesmi- 
BeralogifteSj  queparlafoipe  &parle  tiflu.  Souvent 
TufleSc  l'autre  eipèce  d'albâtre  ed  mêlée  &  tachée 
pv  des  oxides  de  fer  ;  le  premier  donne  de  la. 
dunx  vive  &  le  fécond  du  plâtre ,  cuit  par  TadUon 
du  feu.  Les  ouvraees  ^  les  vafes  ,  les  ftatues  fa- 
fadquées  avec  ces  deux  efpèces  d'albâtre ,  doivent 
tsT  foigneulement  garanns  du  contafldes  acides. 
Ift  bot  très-tendres  j  &  fe  rayent  par  les  pierres 
iuts  y  les  métaux^  le  frottement  réciproque  i  un 
ONç  bnifque  y  une  chute  ou  un  choc  quelcon- 
ques brife  facilement.  On  en  fait  aifément  l'a- 
Dshkpu  Teauqui  enfépare  quelques  fels  folubles* 
lufçu'îh  en   contiennent ,  çjar  le  feu  qui  donne 
dus  chacun  un  produit  calciné  différent  ^  par  le 
cbrboD  qui  réduit  l'albâtre  gvpfeux  en  un  fumire  ^ 
&  qui  ne  produit  rien  fur  l'albâtre  calciné ,  parles 
addes  qui  diflblvent  facilement  ce  dernier  avec 
cienrefcence  Se  qui  ne  font  ordinairement  rien 
f»r  falbâtre  gypfeax^f^oyei  les  mots  C arbon ATi- 

DiCHAUX  &  SutFATE  DE  CHAUX. 

ALBATRE.  (PAtffw.)  Cette  pierre  dontondif- 
nogoe  aajourd'hui  deux  efpèces ,  l'une  gypfeufe  j 
l'anre  cadcaire  j  a  été  employée  conune  médica- 
ment y  &  eft  encore  infcrite  dans  quelques  dif- 
pedaires  modernes  ^  au  nombre  des  fubftances 
ofidnaies.  Les  anciens  faifoien^  ufage  de  l'albâtre 
BotHienlement  à  l'extérieur^  mais  encore  pour  l'in- 
téricnc  ^   &  ils  ne  Temployoient  jamais  qtr'aprés 
ravotr  expofé  plus  ou  moins  long-temps  à  l'aaion 
da  fra  ^  de  forte  que  par  cetiie  préparauon  ^  l'al- 
bio-e  :qx>rochoic  plus  ounuiins  de  l'état  de  chaux 
oft  de  p^cre  5  ce  qui  dépendoit  de^  la  nature  de 
fb  parties  confikuantesy  &  du  degré  de  feu  au- 
Ciel  il  avoit  été  expofé;  cependant  fuivant  Galien 
8l  Paul  d'Egine,  Quelques  uns  donnoient  l'albâtre 
■nllé  &    délayé  dans  une  boiflbn  ,   à  ceux  qui 
iMcnt  fajets  aux  maux  d'eftomac:  EtmuUer  ^  dans 
ts   notes   fur  la  pharmacopée  de  Schroder  ^  ne 
mint  pas  même  de  dire  que  l'albâtre  brûlé  ou  cal- 
se  ,  a  les  mêmes  vertus  que  le  plâtre  j  &  que 
-^  â  la  dofô  d'une  once ,  il  eft  un  remède  éprouvé 
or  arrêter  la  dyfenterie  5  mais  c'eft  principale- 
concre  les  maladies  externes  j  &  comme  to« 
CkîmU*   Tomt  IL 


A  L  B  9 

pique  ,  que  f  albâtre  a  été  a^iployé.  Dîofcoride,  ' 
&  après  lui  Oribafe ,  difent  que  l'albâtre  brûlé  & 
mêlé  avec  de  la  réfine  ou  de  la  poix ,  amollit  &  • 
diffout  toutes  les  duretés  ;  qu'incorporé  avec  du  ce- 
rat  &  appliqué  fur  la  région  de  l'eftomac  y  il  modère  ^ 
les  douleurs  de  ce  vifcère  ,  qu'il  fortifie  les  gen- 
cives; on  a  fait  auffiavec  l'albâtre  un  onguent  qui  fe. 
trouve  décrit  dans  plufieurs  pharmacopées  fous  le 
nom  ai  onguent  ^albâtre  ,   ou  onguent  aUbafirin, 
Jean  Langius  ^  qui  vantoit  beaucoup  cet  onguent 
contre  toutes  les  affeâions  inflammatoires  &  dou-^ 
loureufes  ^  qui  le  regardoit  fur-tout  comme  très- 
efficace  dans  les  maladies  des  yeux  ,  &  qui  s'en 
étoit  fervi  avec  fuccès  dans  une  bleffure  grave  de  > 
l'œil  y  donne  ^  d'après  Renevenutus  ^  la  formule 
fuivante  pour  la  compofition  de  cet  onguent» 

Prenez  albâtre  en  poudre  fine  y  2  livres. 

Huile  rofat  de  Méfuéj  x  livres. 

Cire  neuve ,  a  onces. 

Vin  blanc  odorant ,  8  livres.* 

Fleur  de  camomille»  i  livre. 

Tiges  de  ronce  ,  i  poignée  &  dera. 

Rhue  ,  '  4  poignées. 

Fenouil  ^  4  onces. 

Après  avoir  pilé  les  herbes  y  faîtes  bouillir  le 
tout  dans  un  vaie  de  verre  fur  un  fisu  doux  jufqu'à 
la  confomption  du  vin  s  alors  verfez  le  tout  dans 
un  mortier  chaud  ^  ajoùtez-y  douxe  blancs  d'œufs  y 
&  broyez  toute  cette  mafle  pendant  huit  heures.  ' 
Après  ce  temps  eyprimez  fortement  a  travers  un 
gros  linge ,  &  lorfque  l'onguent  eft  refroidi ,  s'il  j 
eft  refté  quelque  humidité  ^  elle  s'amaflèra  au  bas  y 
&  on  la  léparcra. 

Langius  ne  bomoit  pas  Tufage  de  cet  onguent 
aux  afieâions  externes  ^  il  le  recommandoit  auffi  en 
forme  de  bols,  contre  la  toux^  la  colique  \  il  s'en, 
fervoit  encore  pour  faire  des  friûions  dans  les  dou- 
leurs arthritiques  y  &c.  Cependant  malgré  tant 
d'éloges  3  cet  onguent  n'eft  plus  employé  aujour- 
d'hui. 

Lemery  &  quelques  autres  pharmacographes  y 
donnent  une  autre  formule  p#ur  la  com|x>fition 
de  ï'oneuent  alabaftrin  ;  mais  ces  préparations  ne 
font  pomt  employées  de  nos  jours  ^  &  fi  l'albâtre 
pottvoit  avoir  quelque  propriété  dans  un  onguent  y 
il  feroit  infiniment  plus  fimple  de  le  réduire  en 
poudre  très -fine,  &  de  l'incorporer  avec  un  cérac. 
ou  quelque  autre  compofition  analogue.^ 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  Tondent  alabaf- 
trin y   une  autre   compofition  décrite  par  Nie. 
Myxepfus ,  fous  le  nom  d'onguent  alabafiron  :  dans 
cet  onguent ,  décrit  par  Myrepfus ,  il  n*entrd 
point  d'albâtte ,  il  fe  prépare  feulement  avec  une 
décoftion   de  plufieurs   plantes  mucilagineufes  ^ 
amères  y  afiringentes  ^  aromatiques  »  auxquelles  • 
on  ajoute  des  graifies,  plufieurs  fortes  de  réfi-' 
nés ,  &  que  Ton  fait  bouillir  jufqu'à  l'évapo^tiofi  • 
de  toute  humidité  >  il  eft  vraifemblable  que  cdt. 
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onguent  avoh  été  noo^pié  alabaftron  ^  parce  qu^on 
le  confervott  dans  un  vafe  d'albâcre  ^  que  les  an- 
ciens recommandoient  expreiTément  pour  les 
onguens  qui  contenoienc  des  Tubllances  aroma- 
tiques. 

ALBIR.  (  Pharmacie.  )  Mot  que  l'on  ttouve 
dans  quelques  écrivain^  arabiftes^  &  par  lequel 
ils  défignent  une  réfine  ou  baume  qu'ils  difent 
découler  de  l'if. 

ALBOTAR  ,  ALfiUHAR  &  ALFITAS. 
(Pharmacie, )  Dënominati<^$  employées  par  les 
arabifles  pour  défigner  la  cérufe* 

ALBOTINE  y   ALBOTAI ,   ALBOTRA  , 

ALBIJHEN^ALTILIBAT.  (  Pharmacie.)  Mots 
f\'nonimes  employés  (?ar  lès  arabiUes  &  les  premiers 
écrivains  de  pnarmacîe ,  pour  défigner  la  térében- 
thine. (  RuLAKD  éc  Johnson.) 

ALBUGINE  DE  CORAIL.  (  Pharmacie.  ) 
Quelques  écrivains  ^  amateurs  du  merveilleux  y 
ent  donné  ce  nom  au  précipité' blanc  ^  que  l'on 
obtient  en  verfant,  peu-à-pêu,  une  folution  de 
carbonate  de  potaffe  (  ou  miite  de  tartre  par  dé- 
faillance) dans  une  diilblution  de  corail  par  Tacide 
acéteuj^  ou  vinaigre  $  ce  précipité  étoît  encore 
défîgné  fous  le  nom  de  magifiere  de  corail,  &  on 
I|ii  attribuoit  de  grandes  vertus  i  mais  cette  pré- 
paration j  aihfi  que  beaucoup  d'autres  de  fembla- 
b^e  nature  ^  que  Ton  trouve  xians  les  anciens  dif- 
penfaires  ^  fous  les  noms  pompeux  de  magiftere 
dé  perles ,.  d'yeux  d'écrevifle^  de  corne  de  cerf  ^ 
n'eit  guère  qu^une  terre  calcaire  ou  carbonate  de 
chaux ,  qui  peut  tout  au  plus  être  confeillée  com- 
me abforbanc  dans  quelques  cas .»  &  n'eft  plus  env 
ployée  de  nos  jour». 

AJ-BUM.  Ç Pharmacie,)  Mot  fatm  qui  fiénâie 
Ûanc  j  &  qui  efi  Couvent  employé  pour  défigner 
&  dillinguer  plufieurs' compofidons  pharmaceuti- 

giesr  quiont^  de  la  blancheur  \  aififi  on  trouve  dans 
alien ,  (  lib.  i  de  Ihddotis.)  fous  le  nom  ât album 
iafu/i ytz  defcriptron  d'un  emplâtre  dont  on  fai- 
foit  ufage  contre  les'  morfures  du  chien  enragé  f 
il  éfioit  compofé  db  cire  ,  de  litharge  >  de  cérufey 
iù  moelle  de  cerf  ^  de  mirrhe ,  d'encens  &  d'hui- 
fe  ;  non  -  feulement  il  falloir  en  appliquer  fur  la 
pfaîe  >  mais  encore  ilfaHbit  en  faire  prendre  cha- 
que jour  au  blefié  une  pilule  de  la  groifeur  d'une 
noifette. 

Patdd'Egine  détrit ,  fous  le  nowi  S  album  dta^ 
rhoéon  ,  un  collyre  pour  les  yeux  i  Celfe ,  ainfi  que 
tons  les  anciens  médecins  &  pharmacosraphes  , 
e{T>pl*y^nt  fou  vent  cette  épithete  pour  diftmgoer 
«fifietentes  efpèces  dé  compofitions  pharmaceuti- 
oiiesj  if^  nous  avons  encore  beaucoup  d'on^uens  ^ 
a  emplâtres  ^  de  loochs^  de  décoâions>liAimens3 
Icc.  j  défignés  fious  le  nom  i'a(bum^ 
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La  cérufe.ou  oude^de  plomb, par  Taciile  9céf 
teux ,  étoit  nommée  /par  quelques  anciens ,  tf/- 
bumi  ou  ^  comme  le  veut  Fallopej  album  hifpa^ 
nicum,  ♦ 

Nous  trouvons  encore  dans  ces  anciens  difpen- 
faires  ^  fous  le  nom  A' album  ,  deux  fubftances 
d'une  nature  fort  fingulière.  L'une  ^  défignée  fous 
le  nom  à* album  gracum  ,  album  canis  ,  &  quelque- 
fois nihil  album  ,  frodium  grACorum ,   cynocoprus  , 
étoit  la  fience  du  chien,  que  Ton  recueiEpit  avec 
foin^  &  que  l'on  coniervoit  précieufement  dans  les 
pharmacies  ,   comme  uii  remède  excellent  ;  la 
fuperftition,  la  crédulité,  qui  avoit  fait  attribuer 
à  cette  fubftance  une  infinité  de  vertus  médicina- 
les y  avoit  prefcrit  des  règles  pour  l'obtenir  ;  il 
falloir  enfermer  le  chien  >  le  nourrir  feulement 
avec  des  os  de  jeune  veau ,  lui  donner  peu  de 
boifibns  ;   &  ,  enfin  ,  pour  que  V album  grAcum 
eût  toutes  fes  vertus ,  il  falloit  le  ramafler  au  mois 
de  juillet,  dans  le  commencement  de  la  canicule^ 
fous  le  figne  du  lion  j  il  falloit  le  laver  avec  une 
eau  diftillée ,  telle  que  l'eau  de  rofe  ,  de  plan- 
tain, comme  l'indiquent  quelques- ans  ^  ou  avec 
l'eau  de  bourfe  à  pafteur ,  comme  le  prefcrit  le . 
codex  de  Paris ,  qui  met  encore  Y  album  gmcum 
au  nombre  des  fubftances  officinales  ;  enfin  ,  on 
le  faifoit  deflecher  en  l'expofant  au  foleil ,  ou  à 
f étuve.  Ainfi  ,  ramalfé  &  préparé ,  l'excrément 
du  chien  étoit  blanc ,  léger ,   friable  »  &  fans 
odeur  fétide  i  ce  n'étoit  guère  autre  chofe  que 
la  terre  des  ps ,  ou  phofphate  de  chaux  mélangé 
avec  quelques  parties  muqueufes  provenant  de 
la  digeftion  ,  de  la  fecrétion  de  la  bile  ^  &  du 
mucus  inteitinal.Quoi  qu'il  en  foit,  les  anciens 
employoient  cette  fubftance,  intérieurement  &c 
extérieurement ,  contre  un  grand  nombre  de  ma- 
ladies très-différentes  i  ib  la  mettoient  avec  des 
huiles ,  des  cérats',  pour  en  faire  des  friâions  fur 
le  ventre  des  hydropiques  i  ils  la  faifoient  entrer 
dans  des  emplâtres  pour  amollir  les  tumeurs  dures 
&  indolentes.  Ils  la  prefcrivoient  dans  des  po* 
rions  ,  des  bols ,  des  décoâions }  ils  la  délayoient 
dans  du  lait ,  dont  ils  recommandoient  l' ufage 
contre  la  colique  »l'épilepfie  ,  la  dyfenterie  ,  les 
hémorrhagies   utérines  ,   &c.   Galien  dit  avoir 
éprouvé  chns  deux  cas  combien  ce  remède  étoic 
admirable  contre  les  ulcères   extrêmement  ma- 
lins. i>iofcoride,raul  d'Egine,  Aèce,  Cribafe  > 
&  après  eux  un  grand  nombre  de  médecins  de 
tous  les  pays ,  en  ont  également  vanté  les  ver- 
tus pour  la-guérifon  des  ulcères  les  plus  rebel- 
les. Mais  c'eft  principalement  contre  les  infiam— 
marions ,  &  fur  tout  celles  de  la  gorge;  qu'ils  erx 
vantoient  l'efficacité. 

Auffi  l'album  grdcum  étoit  alors  employé  fous 
toutes  les  formes  $  ils  en  préparoient  des  garga- 
ïifmes  ,  dès  cataplafmes  s  ils   eiv  fouifioient    la 

Eoudre  dans  le  foixi  de  la  goi]ge ,  &  lui-  attr£-> 
uoient  fur-tout  la  vertu  de  fiure  ouvrir  promp^ 
temenc  les  abcès  i  &  de  nos  jours  un  oonunâ^ 
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cfUbte^  legrtfid  Llnnéus ,  dans  fes  aménités  aca* 
«lémiques^  n'a  pas  craint  de  dire  que  cette  fubf- 
taoce  ëtoit  un  excellent  maturatif. 

tz  féconde  fub^ce ,  défignée  fous  le  nom 
plus  ridicule  encore  A*aihum  nigrum  ou  mufetrda  , 
étott  les  crottes  de  fouris  j  on  leur  attribuoit  auffi 
beaacoop  de-  vertus;  on  les  regardoit  fur- tout 
comme  un  remède  propre  à  lâcher  le  ventre^  auilî 
op  les  faifoit  .prendre  en  forme  de  pilules  y  on 
en  faifoit  des  mppofitoires  avec  le  miel  ^  on  les 
fùiki  entrer  dans  les  clyftères  ^  &  lorfqull  s'a- 
gifibit  dé  purger  les  enfàns  on  en  mettoit  une 
crotte  ou  deux  en  poudre  dans  leur  bouillie  ^ 
ce.qiii>fiiivant  EttmtUIer,  les  purge  doucement  &: 
Uen  :  mais  malgré  tant  d'éloges,  répétés  par  tant 
d'écrivains  crédules  &  peu  attentifs ,  toutes  ces 
médecines  ftercoraires  font  enrièrement  bannies  ^ 
&  avec  jufte  raifon  j  de  nos  Pharmacies  \  ce 
n'eft  que  pour  faire  connoitre  l'hiftoire  de  Tart  &^ 
fes  progrès^  que  nous  fournies  entrés  dans  ces  dé- 
tails. ' 

ALBUMEN-  On  a  emprunté  ce  mot  du  larin  ; 
poar  défigner  la  madère  du  blanc  de  Tœuf  ^  &  il 
eft  devenu  d'un  ulàge  aflèz  général  pour  le  regar- 
der comnie  firançois  ;  mais  ce  n'eft  pas  feulement 
pour  expiîmer  en  {>araculier  le  blanc  de  l'œuf  j 
qa'on  l'employé  aujourd'hui.  Det>uis  que  l'analyfe 
aûraiqi!^  d'un  grand  nombre  de  fubftances  ani- 
males ^  fait  reconnoître  àzhs  beaucoup  de  ces 
fobftances  desprcjpriétés  toutes  femblables  à  ceUes 
du  bbnc  de  l^oèut ,  dn  a  adopté  le  mot  albumen , 
pour  défigner  cette  matière  dans  quelque'  corps 
qu'on  la  omfidère  j  à  quelque,  hupneur  ou  à  quel- 
que parrie  des  animaux  qu'elle  appartienne.  Cepen* 
<ianr  ce  mot  eft  peut-être  trop  latiii  j  fa  termmai- 
fon  y  fa  fîgnificarion  propre  appliquée  de  tout 
temps  au  blanc  d'œuf  proprement  dit ,  femblent 
exiger  qu'on  ne  s'en  ferve  pas  pour  exprimer  toute 
matière  analoeœ  ^  &  fur-tout  pour  défigner  un 

rre  de  fifbflànce  cavaâérifée  par  un  enfemble 
propriétés  confiantes  &  parriculières  \  auffi  les 
chimiftes  modernes  ont-ils  prefque  toujours  em- 
ployé l'efpèce  de  périphrafo  matière  aiàumineufe  , 
pour  indiquer  ce  genre  de  fubftance }  mais  dans  la 
marche  févère  &  méthodique  de  la  nqmenclature 
moderne ,  il  n'eft  jrfus  çemiis  de  fe  fervir  de  deux, 
mots  ^  l'un  vague  8c  indéterminé  3  l'autre  fous 
Ipnne  d'adjeâif  ^  pour  nommer  un  corps  $  nous 
'adopterons  donc  le  mot  albumine  3  oui  répondra 
par  fa  terminaifon ,  à  celui  de  gélaàne  déjà  adopté  , 
pour  défigner  un  des  matériaux  du  corps  des 
animaux.  Kby^j  Albumine. 

Albumen.  (  Pharmacie.  )  Quoique  ce  mot  foie 
purement  larin  y  &  employé  par  tous  ceux  qui 
ont  écrit  en  cette  langue  pour  défigner  le  blanc 
d'oeuf  3  cependant  aujourd'hui  ce  mot  eft  géné- 
ralement adopté  dans  notte  langue  pour  déligner 
un  fluide  d'une  nature  parricuhère  ^  &  qui  parolt 
propre  9ux  é^es  prgaoïfçs.  Ce  ^uide  très^^aboQ- 
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dant  dans  les  animaux  ^  fe  trouve  aufli  dans  pW 
fieurs  végétaux ,  &  il  fe  préfente  fous  difFérenf 
états.  Quelquefpis  il  eft  délayé  avec  différens 
fluides^  ou  combiné  avec  d'autres  fubftances | 
d'autres  fois  il  eft  pur  &  feulement  contenu  dans 
un  riflti  cellulaire  très-fin^  alors  il  eft  diaphane  » 
il  a  peu  de  faveur  ^  il  a  une  confîftance  epaifle^ 
vifqueufe  ,  filante  ^  il  eft  foluble  dans  l'eau  ^^fl 
verdit  le  firrop  de  violette  ,  &  les  papiers  coloiJés 
avec  les  pétales  des  fieurs  bleues ,  parce  qu'il  con- 
tient du  carbonate  de  foude.  Si  on  Texpofe  à  une 
chaleurde  quatre-vingt  degrés  au  thermomètre  de 
Reaumur  ^  i|  devient  blanc ,  opaaue ,  te  concret  ; 
l*af(ufion  de  l'alcool  &  des  aciaes  concentrés  y 
lui  donne  dans  Tinftant  la  même  opacité  ^  l'a  métù» 
confiftancè  s  ainfi  y  con^et  ou  durci  y  co^me 
on  le  dit  ordinairement ,  l'albumen  â'eft  plus  fo- 
luble dans  l'eau  ;  mais  il  fe  difibut  très-bien  par 
les  alcalis ,  &'(ur-tout  par  l'ammoniaque  ;  ralnii- 
men  pafte  aufl]  à  la  putréfaâion  >  mais  fans  îici<G- 
xéy  8c  lorfqu'il  eft  mélangé  ou  dififous  dans  un 
fluide  y  0  s'en  fépare  eh  flocons  blanchâtres  i  }z 
chaleur  de  l'eau  obuillante  i  enfin  ^  outre  toutes 
ces  propriétés  fi  dlftinaives ,  W  i  dés  aflSnitfo 

Î>articulières  avec  différentes  fubftai^ces  y  oa  qui 
e  rend  d'un  ufage  important  dans  quelques  pré- 
paradons  pharmaceutiques. 

C'eft  dans  les  œufs  des  oifeaux  que  nous  trou* 
vont  l'albumen  en  plus  grande  quanrité  >  il  forme 
la  plus  grande  patrie  de  la  mafle  de  l'œuf  ^  8c 
en  entoure  le  jaiicie  de  tous- les  cotés  ;  mais  quoi- 
qu'effenriellément  le  même ,  ce  fluidealbumineux  j. 
que  Ton  nomme  ordinairement  le  blanc  d'œuf , 
eftpartagé  en  deux  couches  très-diftinâes  j  l'une  ^ 
extérieure  ,  placée  immédiatement  fous  l'enve- 
loppe membraneufe  commune  y  eft  une  humeur 
féreufe  y  coulante ,  très  -  limpide  j  l'autre  ,  inté^ 
rieufe ,  oui  entoure  immédiatement  le  jaone  8c  y 
adhère  fortement  y  a  plus  de  confîftance ,  plus  de 
ténacité  que  la  première  ^  &  fi  on  ouvre  un  œuf 
avec  précaution  ^  fi  on  le  place  fur  une  aflîette  y  on 
voit  ces  deux  couches  très-diftînétes  ,  Tune  coule 
8c  s'étend  prefque  comme  de  l'eau  5  l'autre  s'étend 
peu ,  conferve  en  partfe  fa  forme  y  fa  difpofition 
première  autour  du  jaune.  Enfin ,  fi  on  les  bat  en« 
femble ,  on  ne  réunît  pas  à  les  mêler.  Ç^s  diffé- 
rences annoncent  aflez  une  dîfpofitîoh  *particu- 
lière  :  en  effet  y  examinant  avec  attention  la  cou- 
che intérieure  de  l'albumen^  on  reconnoit  c^us 
ce  fluide ,  de  même  que  le  corps  vitré  de  l'œil,  v 
eft  parfemé  d'une  grande  quantité  de  filaipens'  & 
de  Lames  cellulaires^  diaphanes,  très -fines,  ic 
dont  la  difpofition  lui  donne  cette  forme  ,  cettç 
confiftancè  pardculière  ,  cette  adhéfion  qu'îl^  > 
autour  du  jaune  \  il  paroit  aufTi  contenir  moins 
d'eau  que  la  couche  :extérieure.  Qupi  01/il  èx 
•  foit ,  l'albumen  des  œufs  eft  employé  en  pnarm4^ 
cie  pour  clarifier  lés  fyrops ,  les  fucs  des  plante^, 
&c.  (  ^oyei  Clarification.  )  U  eft  auffi  em- 
ployé çoipmç  ezdpienr  de  difféVétitès  TUbftaiicU 
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pour  ibrmer  des  pâtes  ^  des  tablettes  »  des  tfô- 
chifques  y  &  quelques  autres  préparations  phar- 
maceutiques. (  yoye^  CEEuFs.  )  Les  anciens  met- 
toienc  fouvent  l'albumea  de  l'oeuf  avec  du  bol 

*  d^ Arménie  ^  de  la  farine^  des  poudres  de  rofes^ 
de  myrrhe ,  de  farcocolle  ^  ou  quelqu'autre  fem* 

*  blable  y  pour  former  des  fi-ontaux ,  des  cataplaf* 
mes  défenfifs  ^  ils  en  imbiboient  auffi  des  étou- 
pes  y  des  compreiTes  y  dont  ils  environnoient  les 
membc^  fîraâurés  ;  &  ces  appareils  y  en  Ce  Miette- 
chant  y  formoienc  une  forte  a  étui  y  moulé  fur  la 
partie  y  qui  maintenoit  les  pièces  fraâurées  d'une 
manière  ferme  &  inébranlable. 

,  Ce  procédé  eft  encore  employé  de  nos  jours 
dans  quelques  cas  particuliers  de  fraâure  ,  où 
l'application  d'un  bandage  roulé  ne  peut  avoir  lieu. 
Flufieurs  chirurgiens  employent  encore  Talbu-: 
.  men  d'oeuf,  foit  feul^  foit  battu  avec  de  l'eau 
de  rofes  y  ou  de  l'eau  de  chaux  j  dans  quelques 
^3s  de  brûlures;  ils  trouvent  cjue  cette  application 
eft  un  âdouciiTant ,  un  rafraichiflant^  &  forme 
une  forte  de  vernis  oui  garantit  du  contaâ  de 
l'air  ,1a  furface  des  bleffures,  J.  L.  Petit  Ce  fervoit 
de  l'albumen  de  Foeuf  pour  tremper  les  fondes  , 
lès  tenettes  y  &  les  autres  inftrumens  qu'il  étoit 
obligé  dé  nx)rter  dans  une  bleffure  î  il  le  préfé^ 
roit  à  rhuîle  rofat ,  que  les  chirurgiens  employent 
ordinairement  pour  cet  objet  }  Plenck  y  dans  fa 

Eharmacie  chirurgicale  y  décrit ,  fous  le  nonr  d'al* 
umen^  les- deux  préparations  fui  vantes. 

Albumen  Aiumineux. 

Prenez  fulfate  d'alumine  un  gros  y  réduifez  *•  le 
en  poudre  fine  dans  un  mortier  de  marbre  ^  alors 
ajoutez-y  deux  blancs  d'oeufs  firais  y  &  verfez  y 
peu- à-peu,  en  triturant  une  once  d'eau  de  rofes  $ 

*  ce  mélange  devient  bientôt  opaque  y  blanc  ,  écu^ 
~  meux  ,  &  en  continuant  la  trituration  pendant 

quelques  minutes  y  il  forme  une  forte  de  coagu- 

*  lum  y  &  prend  la  confiftance  d'un  liniment.  Quel- 
j  ques-uns ,  pour  faire  cette  préparation ,  fe  con- 
'  tentent  de  prendre  un  morceau  de  fulfate  d'alu- 
mine .  qu'ils  agitent  dans  un  blanc  d'oeuf  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  acquis  une  certaine  confiftance. 

^     Cettte  préparation  n'eft  pas  une  fimple  mixture 
'  déterr^mée  par  Taâion  méchanique  de  la  tritu- 
ration >  mais  il  y  a  une  déconipofition  manifefte 
que  nous  aurons  occafîon  de  faire  connoitre  en 
expofapt  la  théorie  de  la  clarification  des  fucs  &, 
,,'^des  fyirops.  (  ^oy^{  CLARifiCATiON.) 

Quoi  qu'il  en  foit  y  ce  coagulum  alumiheux 

.''ëtbit  fort  recommandé  par  les  anciens  ;  ils  l'em- 

pjôyoîent  en  forme  de  cataplafme  ou  de  liniment 

qu'iU  étendoient  fur  du  linge  •  ou  fur  de  la  char- 

B'è  j  &  qu'ils  applîquoieht  fur  les  contufionSj, 
s  blefTures;  ils  rçgardbient  ce'  topique  comme 

*  un  défeniîf  >  un  ,ai>tiphlogiftî(jue  ,  ifn  rëfolutif 
excellent  i  ils  en  vântoieî>t  fur- tout  Teâicaçiçé 
hns  lé  traitement  d.s  maladies  des  yeux,  conue 

^s  ophudmiei  huAMdes^  les  «pUies  de  la  f  ornée  > 
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&  s^  la  fuite  de  l'opération  de  la  cataraâe.  Mais 
comme  ce  topique,  en  fe  defiechant ,  a  l'incon- 
vénient de  coller  les  cils ,  de  durcir  les  linges 
qui  en  font  imbibés  ,  on  en  a  entièrement  aban- 
donné 4'ttfage ,  quoique  plufieurs  éaivains  aiTu- 
rent  qu'il  étoit  également  efficace  contre  les  flu- 
xions des  yeux  en  l'appliquant  aux  tempes ,  & 
même  à  la  nuque. 

Albumen  Spiritueux, 

La  féconde  préparation  que  Plenck  décrit  fous 
1<  titre  d'albumen  fpintueux  &  aue  d  après  les 
principes  de  la  nomenclature  méthodique  nous 
nommons  coagulum  albumineu»  par  t alcool  ,  fe 
fait  en  prenant  deux  blancs  d'oeufs  frais  que  Ton 
bat  &  triture  dans  un  mortier  de  pienre  ,  en  y 
verfant  peu-à*peudeux  onces  d'alcool  foiMe»  après 
quelques  minutes  de  trituration  le  mélange  de  vient 
blanc  ,  opaque  ,  prend  la  confillance  d'une  force 
de  liniment)  ce  coagulum albumiaeux eft  fort  re- 
commandé pour  prévenir  les  excoriadons  qui  arri- 
vent aux  perfonnes  qui  reftent  long-temps  couchées 
&  dans  la  même  atritude  ion  prefctit  de  frotter  avec 
ce  liniment  les  patries  fariguées  parla  preffion  >  & 
d'appliquer  deflus  un  linge  fin  trempé  dans  ce  li- 
niment ;  mais  le  meilleur  moyen  de  prévenir  les 
excoriarions  &  les  ulcérarions  que  lî  continuité 
de  la  preilibn  peut  produire  >  c'eft  de  changer 
l'atritude  de  fes  malades ,  de  laver  les  parties 
fatiguées  avec  de^  l'eau  fraîche  j  dans  laquelle  on 
ajoute  ,  fuivant  les>  circonftances  ,  im  peu  de  vi- 
naigre ou  d'alcool ,  ce  ^yÀ  fulKt  pour  -rendre  le 
ton  à  la  peau  &  v  rétablir  la  tranfpu:ation« 

Lemery  dans  (a  pharmacopée,  donne  la  formule 
d'un  fyrop  de  bjancs  d'oeufs  (  Sirupus  de  albuminibus 
ovorum).  Pour  faire  ce  fyrop  on  prend  l'albumen 
de  huit  œufs  frais  que  l'on  bat  aans  luie  bailine 
avec  trois  livres  d'eau  ^  on  y  ajoute  enfuite  deux 
livres  de  fucre  ^  après  avoir  fait  bouillir  le  mé- 
lange ,  on  le  paâe  par  une  chauffe  &  on  continue 
la  coâion  jusqu'à  confillance  de^fyrop  :  mais  il 
efl  évident  que  par  l'ébullirion  l'albumen  fe  coagule 
entièrement ,  &  s'il  relie  dans  ce  fyrop  quelque 
partie  fournie  par  les  blancs  d'oeufs ,  ce  ne  peut 
être  qu'une  très-pedte  quantité  de  carbonate  de 
foude. 

Nous  finirons  cet  article   en  obfervant  que 
Talbumen  de  l'oeuf  expofé  à  une  chaleur  très- 
douce,  perdpeU'à-peu  l'eau  qui  lui  donnoit  la 
fluidité  vifqueufe  ,  qu'il  fe  deffeche  &c  forme  une 
forte  de  gomme  brillante ,  tranfparente ,  &  d'une 
couleur  légèrement  ambrée.  1  endant  les  beaux 
jours  d'été  on   obtient  facilement  cette  dellk- 
cation ,  en  mettant  fur  une  a({iette  de  porcelaine  ou 
de  Êiyenjce  l'albumen   de  cinq  ou  fix  oeufs  au 
plus,  que  l'ph  exj^ofe  aux  rayons  du  foleil  \  ea 
'peu  d'heures  .l'albumen  efl  parfaitement   delt- 
jcKé  ,  on  le  détache  de  Taffiette  avec  l'extrëmiie 
.H'une.fpatule  ^  &  onle  conlerve  à  l'abri  de  Thiinù- 
dite  j  dans  une  boite  ou  dans  uo  bocal  de  verie. 
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Alnfi  deffëdié  ralbumen  eft  tttie  forte  de  ffcrnime 
animale  qui  fecUflout  facilement  dans  l'eaa  rrakhe^ 
fnr-louc  à  Taide  de  la  trituradon.  Mais  quel- 
qa'exaâeqtf'aitété  la  tritttracion,on  voicnager  dans 
cette  foludon  une  grande  quantité  de  petits  flo- 
cons blanchâtres  qoi  en  troublent  la  tranfpareoce. 
Le  filtre  retient  ces  flocons  qui  ne  me  paroiflent 
autre  choTe  que  les  débris  des  filaments  vafcu- 
laires  &  des  lames  cellulaires  qui  donnoient  à 
la  féconde  couche  de  l'albumen  cette  forme, 
cette  ténacité  qui  lui  eft  particulière.  La  liqueur 
filtrée  eft  diaphane  j  légèrement  colorée  ;  fa  fa- 
veur ^proche  de  celle  du  petit-Jait  ;  mais  avec 
cette  «uiférence  eflèntielle ,  ou'elle  altère  en  verd 
les  couleuR  bleues  des  végétaux. 

Cette   (blution   de  ralbumen  de  l'œuf  peut 

être  employée  en  (Aarmacie  pour  la  clarification 

des  fucs  &  des  fyrops }  en  y  ajoutant  un  peu  de 

fiKie  &   quelque  eau  aromatique  agréable  j  on 

potiîroit   peut  -  êtte  la  prefcrire   avec  avantag;e 

dans  qaetques  cas  de  maladie  ,  lorfqu'il  s'agit 

de  donner  une  boiflbn  adouciflante  &  nutritive  i 

^  nous  paroit  plus  propre  à  cet  objet,  que  la 

igsole  dilution  ^du  blapc  d'œuf  frais  emplcnree  par 

çdques  praticiens  ;  parcç  que  dans  cette  folution 

FiftHaien  eft  féparé  de  ces  filaments,  vafculaires^ 

àt  este  enveiope  cellulaire  qui  préfente  ouelque 

Usée  Iz  réfiftance  à  l'aâion  aes  fiics  digeitifs 

deTefloma^. 

L'abttoien  delTéché  peut  auffi  être  diflbus  dans 
difëreotes  eaux  diftillées  ou  décoâiqps  pour  les 
Ciiicères  ^  on  pçut  en  former  des  poudres  nutri- 
tnres;  on  peut  s'en  fervir  comme  des  gommes 
adiagante  &  arabique^  pour. la  folution  oii  cam- 
phie  &  des  xéfioes*. 
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A  L  BU  MINE.  (  Article  important  .  pour  ia 
CkimU  &  la  Pkyjique  animales. }  L'albumine , 
(  mot  nouveau  dont  l'adoption  efl  fondée  fur 
lesToUbns  expofées  dans  un  des  articles  précédens, 
eî  une  matière  compofée  organique  ,  fort  abon- 
dante dans  les  animaux  ^  &  qu'il  eft  nécefiairQ 
de  confidérer  comme  formant  un  genre  bien 
djiflin£t  parmi  les  cooipofés  dûs  à  Torganifatm. 
Le  Uaac  d'œuf  nommé  alhumen  par  les  latins  , 
eft  pour -ainfi- dire  le  chef  ou  la  première  des 
iiçece%  de  ce  genre  ,  celle  que  l'on,  a  d'abord 
examinée  avec  plus.de,  foia^  &'donc  l'analyle 
a  conduit  Affaire  rçconnoître  l'analogie  frap- 
pante qui  exjfte  entre  lui  &  beaucoup  d'autres 
i'ubûances  animales.  Le  liquide  fort  abondant  qui 
le  fépare  du  lang  caillé  j  &,  oû'oa-nomme  férum  i 
il  matière  plus  ou  moins  épailie  &  même  concrète 
de  rbumeur  vitrée  &  de  fa  leiitillé  crîftalliné , 
une  grande  partie  de  l'humeur  ,blanche  qui  fe 
meut  dans  les  vaifleaux  lymphatiaues  ou  abfor- 
baos  y  l'eau  aoulfêe  dans,  }es  cavités  diverfes  du 
corps  diftendaes,pac  l'hydropiiTe  ^r  fqnt  les  priiici* 
pd^  eipçces.dê  ce  genre  »,  ou  pour  s'.exprifner 
a'«9c  'plu$  d'exaâitudéa  contienaedl  une  trèst 


grande  quantité  d'aibumine  ;.  la  plupart-  des  or^ 
ganes  membraneux  &  blancs  ,  &  fur-touc  les  pa- 
rois des  vifcères  creux ,  contiennent  plus  ou  moins 
d'albumine  concrète  $  enfin  on  en  trouve  jufque%- 
dans  les  fucs  des  végétaux.  Cette  abondance  doit 
donc  porter  à  croire  aue  cette  fubftance  forme 
un  des  matériaux,Ies  plus  importans  â  connoitre 
des  corps  organifés  ,  &  engager  à  en  examinent 
toutes  les  propriétés  avec  la  plus  grande  attention. 
En  fe  livrant  à  cet  examen ,  il  faut  fefoiwenir  que^ 
quoiqu'on  la  confidère  comme  un  genre  dans  cet 
article  ,  &  qu'on  doive  l'envifager ,  abftraûidn 
faite  de  telle  ou  telle  fubftance  qui  la  contient ,  on 
peut  cependant  j^pour  ne  point  s'attacher  trop 
ftriâement  à  une  abftraÛion  ,  rapporter  toutes 
les  propriétés  qu'on  va  décrire  ,  au  blanc  d'œuf 
en  particulier  ,  celle  de  toutes  les  matières  ani- 
males qui  contient  l'albumine  la  plus  pure  &  la 
plus  à  nud  en  quelque  forte. 

1°.  L'albumine  eft  le  plus  fouvent  fous  la  forme 
d'un  liquide  plus  ou  ipoins  vifqueux  ,  collant^ 
comme  gommeux  j  d'une  couleur  blanche ,  tirant 
fur  le  jaune  j  d'une  faveur  légèrement  fatée  ou 
un  peu  acre  >  lorfqu'on  la  goûte  avec  beaucoup 
d'attention. 

z^«  Elle  verdit  conftamtçent  la  teinture^  &  le 
f]^rop  de' violettes  s  elle  fait  repafler  au  bleu  le  pa- 

ÎMer  teint  avec  du  tournefol  rougi  auparavant  par 
e  contaâ  des  acides.  Cette  propriété  dépend  de 
la  fonde  qu'elle  contient. 

;^.  La  liquidité  donnée  comme  un  câraâère 
de  l'albumine  ,  tient  à  ce  qu'elle  eft  toujours 
combinée  avec  une  certaine  quantité  d'eau  ^ 
daps  les  fluides  dont  elle  fait  la  principale  bafe  $ 
mais  lorfque  par  l'effet  de  la  circulation  8e:  des 
autres  fondions  qui  conftituent  la  vie  ,  l'albumine 
eft  devenue  partie  intégrante  des  organes  folides , 
alors  elle  eft  fous  forme  concrète  ^  elle  se  peut 
plus  être  reconnue  par  fes  propriétés  phyfiques  , 
la  faveur  ,  fa  confiftance ,  &c. ,  elle  a  même  un 
peu  changé  de  nature  \  de  forte  que  pour  en  dé- 
terminer îe$  autres  caraûères  y  il  faut  continuer  à 
l'examiner  fous  la  forme  liguide. 

4'.  L'albumîne  éprouve  de  la  part  du  feu  ,  ou 
plutôt  du  calorique  libre  3  de  la  chaleur ,  une 
aâion  qui  fait  fon  caraâère  propre  &:  diftinâif  > 
lorfqu'ofi  élève  fa  température  au-deflus  de  qua- 
rante* cinq  degrés  &  jufqu'à  quarante  -  huit  au 
thermomètre  a  mercure  portant  quatre  -  vingt 
degrés  à  l'eau  bouillante  ^  fa  liquidité  difparoit 
avec  fa  iraiifparence  ;  elle  devient  blanche  , 
opaque  3  concrète,  fotide  5  on  diroit  qu'elle  prend 
tout*  à -coup  la  forme  d'un  tiflu.  En  l'examinant 
pendant  qu'elle  cuit  ainfi  ,  ou  qu'elle  durcit ,  car 
c'eft  ainfi  qu^on  nomme  ce  phénomène  »  on  voit 
des  efpèces  de  fibres  fe  former  s  mais  bientôt 
lorfque  la  co6tîon  eft  complète  ^  toute  la  maife 
eft  homogène  ,,  folide ,  blanche  y  caftante  &  lifle 
dans  fa  cafture  :  Un  grand  feu  en  dégage  de  l'am- 
moniaque S^'  une  hmle  très  *  fétide  >  comme  de 
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toutes  lés  Aihilances  aaîrnales  $  en  la!  féchant. 
lentement ,  elle  devient  tranfparente  Se  caflânte.  . 
f^.  Cette  concrétion  de  raibumine  par  la  cha- 
leur ,  eft  un  des  phénomènes  les  plus  remarqua- 
bles que  préfentent  les  matières  animales  ^  &  a 
toujours  Dxé  l'attention  des  favans  qui  fe  font  oc- 
cupés du  perfeâionnemenc  de  la  phyfique  des  ani- 
maui^i  mais  aucun  d'eux  iufqu'ici  n'a  connu  la 
caufe  qui  le  produit.  Je  crois  y  être  parvenu  foit^ 
ar  le  raifonnement ,  foit  par  Texpénence.  Voici 
a  fuite  des  raifonnemens  qui  m'ont  guidé  dans 
cette  découverte  j  dans  laquelle  j'ai  été  aidé  par 
M.  Vauquelin  mon  élève.  Nous  obfervions  que 
les  blancs  des  œufs  très  frais  Aiféht  moins  vite  , 
&  ne  deviennent  jamais  fi  durs  que  èes  œufs 
pondus  depuis  quelques  jours  ^  que  cette  pro- 
priété de  fe  durcir ,  croifToit  ^omme  le  temps 
écouté  depuis  la  ponte  ^  que  Tair' pénétrant  à 
travers,  la  coQuille  paroiflbit^  en  s'amaiTant  vers 
une  des  extrémités  de  l'œuf  ^  fe  combiner  peu-â- 
peu  avec  l'albumine  y  S^augmenter  fa  difpofition 
à  fe  cancreter  par  la  chaleur }  que  la  fixation  de 
Toxigène  dans  cette  matière  pôurroit  bien  être  la 
caufe  de  fa  concrefcibiRté  |  qu'uhe  élévation  de 
température  étoit  néceffaire  pour  t^vôrifer  (i  coti- 
çréuon  ^  comme  cela  a  lieu  dans  beaucoup^  d'au- 
tres combinaifons  de  l'oxigène^  que  des  phénomè-r 
nés  très-analogues  dans  la  phyfic^ue  animale  ,  & 
fur-tôut  l'épaiflîflement  des  liquides  retenus  à  la 
peau  j  ou  dans  quelques  cavités  où  Tair  extérieur 
eft  admis  ^  pourroient  bien  être  dûs  à  la  cfiême 
caufe  \y  tels  en  particulier  que' la  formation  du 
pus ,  la  maturation  de  l'humeur  lacf ymale  &  na* 
fale^  &c«  Conduits  par  cette  férié  de  conjeâufes 
probables  >  nous  nous  hâtâmes  de  mêler  des  oxides 
métalliques  ,  fur-tout  ceux  qui  ne  tiennent  pas 
beaucoup  â  Toxieène  j  comme  l'ojdde  de  mercure 
rouge  y  avec  l'albumine  prefque  pure^  ou  le  blanc 
d'œuf  très-frais.  En  agitant  ces  deux  matières  j 


mercure  avoit  pris  Ime  couleur  pre(^ue  noire. 
On  voit  ici  aue  l'oxigène  a  quitté  le  mercure 
pour  s'unir  à  1  albumine  ^  &  que  celle-ci  a  pris  la 
Forme  concrète ,  à  mefure  qu'elle  a  abforbé  la 
bafe  de  l'air  vital. 

6°.  Mais  ce  n'eftpas  par  une  température  de  qua- 
rante-huit degrés  que  l'albumine  prend  la  forme 
concrète  dans  le  corps  des  animaux  ^  puisqu'une  pa- 
reille température  ne  peut  pas  avoir  Heu  à  Tm- 
térieur  de  leur  corps  ,  fans  coaguler  toute  l'humeur 
albumbeufe  qu'ils  contiennent  ^  &  fans  leur  cau^ 
fer  la  mort.  Cependant  la  formation  &  la  répara* 
lion  de  la  plupart  de  leurs  organes  exige  la  fixa» 
tion  lente  de  r oxigéne  >  dont  la  combinaifon  dans 
les  liquides  animaux  paroit  avoir  lieu  dans  les 
poumons  i  (Voyez  le  mot  Respiration)  c'eft  en 
circulant  dans  les  vàilTeaux  fanguins  &  lymphati- 
ques qu^  faltumine  abforbé  peu-à-peu  l'oxigène. 


cfe  s'en  airge  fuWaupomt  de  devieoir  éonerète 
4prfqu'eUe  arrive  Vians  les  dernières  ranûficarions 
vafculaires  qui  portent  la  nourriture  aux  folidei. 
Ainfi  l'albumine  folide  faifant  partie  des  organes  - 
animaux ,  n'eft  pas  tout-à-£ût  de  la  même  natuve 
que  Talbumine  pure  ou  liquide  5  elle  y  eft  combi- 
née avec  twe  pk)nion  d'oxigèfie  auquel  elle  doit 
fa  forme  concrète  $  c'eft  Talbumine  oxigénée.   • 

7"^..  L'albunfiine  liquide  eft  diflbiuble  (lans  l'eaii  ; 
elle  fe  délave  bien  dans  ce  liquide  froid  &  peu  aéré; 
lorfqu'on  l'unit  à  de  l'eau  aérée ,  la  diflblution  ne 
s'opère  qu'imparfaitement  ^  &  l'albumine  qui  écoit 
d'aoord  parfaitement  tranfparente^  forme  quel- 
ques ftries  blanches ,  ou  fe  trouble  en  totaUcé  , 
fuivant  la  quantité  d'air  contenue  dans  l'eau  ^  k 
par  la  fixation  de  l'oxigène  qui  rapproche  l'albu- 
mine de  Fétat  concret.  Cet  effet  a  lieu  bien  plts 
pvomptement  a  l'aide  de  la  chaleur  ;  cependant  la 
proportion  d'eau  ajoutée  dans  ce  cas  ^  diminue  b 
tendance  à  1^  concrétion  ,  ou  à  la  folidité  ^  en 
écartant  les  molécules  de  l'albumine ,  &  c'eft  ainfi 
qu'en  battant  des  hUncp^'ccnh  avec  près  de 
moirié  de  leur  poids  d^eau  j  &:  ;en  les  cdfant  en« 
fuite  y  onobtient  une  rhaffe  beaucoup  moins  dnre  ^ 
cjue  fi  Ton  avoir  fait  cuire  le  blanc  d'œuf  tout 
reul.  On  peut  ,  en  forçant  la  quantité  d'eiu 
chaude  y  empêcher  entièrement  la  concrétion  de 
l'albumine,  ortapprocher  fa  combinaifon  de  l'état 
du  lait  écrémé ,  car  on  verra  à  l'artitle  /<f/r-,  que 
cette  liqueur  animale  féparéie  du  beurre  3  eft 
formée  eh  grande  partie  d  eau  8^d*albumine  dans 
un  état  paraculier.  L'albuminé  oxigénée  ou  foK- 
de  3  n'eft  pas  diflbluble  dans-l'eau. 

8^.  L'alcnimine  même  oxigénée  eft  diflbluble 
dans  les  alcalis  cauftiques^  comme  le  font  prefque 
toutes  les  matières  animales  j  on  ne  connoît  pas 
bien  la  nature  de  la*  combinaifon  formée  encre  les 
alcalis  &  l'albumine  >  on  n'a  même  point  encore 
apprécié  l'aâion  qui  fe  pafle  entre  ces  corps.  L'al^ 
bumine  liquide  n'éprouve  d'altération  des  alcalis 
cauftiques  liquides  ^  &  ne  paroit  fe  concreterpar  le 
contaa  des  fels  j  que  parce  qu'ils  développent 
^Me  partie  du  calorique  en  s'y  uniffant. 

^^.  Tous  les  acides  coagulent  l'albumine  ) 
mais  c'eft  en  grande  partie  en  raifon  de  la  cha- 
leur développée  pendant  que  ces  corps  font  mis 
en  contaâ  ;  voici  quelques  expériences  que  j'ai 
fitites  â  ce  fujet  ^  Srqui  prouvent  ce  que  je  viens 
d'avancer.  J'ai  partaçj  le  même  blanc  d'œuf  en 
deux  parties  égales^  j'ai  ajouté  à  l'une  de  b  dif* 
folution  de  carbonate  de  potafTe ,  &  à  l'autre  de 
la  potalTe  pure'  ou  càuftique  $  l'acide  fulforique 
verié  dans  la  première  partie ,  n'a  pas  pro'duit  de 
coagulation  ^  tandis  que  verfé  dans  la  féconde ,  il 
s'eft  formé  un  Coagulum  trèsnépais  8c  d'une  feule 
pièce.  L'acide  fulmrique  mêlé  à  l'albumine  li- 
quide y  en  dégage  beaucoup  de  calorique  qui  ^ 
en  favorifant  la  combinaifon  mtimé*  de  l'oxigène  ^ 
en  opère  ^ut-â-conp  la  coagulation  »  cet  emt  eft 
encore  augmenté  p:^  la  potaffe  cauftiqu^  qéS  dét» 
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fdoppe  beaucoup  plus  de  calorique  que  ne  feroit 
ralbumioe  feule  ;.&  d'ailleurs  en  abforbant  l'acide 
fulfurique  &  en  Tempéchant  de  fe  porter  fur  l'al- 
'bivnine ,  la  potafle  prouve  bien  que  c'ed  la  feule 
impreflion  du  calorique  qui  fait  naître  la  concré- 
tion. J.orfqu'au  contraire  on  a  mêlé  le  blanc  d'œuf 
arec  une  diifolution  de  carbonate  de  potaffe  ^ 
facide  fulfurique  que  Ton  verfe  fur  le  nnélange  , 
en  fe  portant  fur  le  fel  ^  en  dégage  de  Tacide  car- 
bonique ,  qui  enlève  le  calorique  pour  fe  ré- 
duire &  (è  volatilifer  à  Tétat  de  gaz  s  Talbunùoe 
ne  doit  donc  éprouver  aucune  altération  j  &  elle 
jefie  en  elfet  lans  fe  coaguler. 

10^.  L'effet  de  coagulation  dont  il  efi  queftion 
dans  le  précédent  numéro.^  n'eft  qu'une  aâion« 

Éérale  dépendante  de  l'impreffion  relative  au  ca- 
que; mais  les  acides  exercent  d'autres  aâions 
lorfqu'on  lés  préfente  concentrés  à  l'albumine 
tme  fois  coagulée  ou  oxigénée  jufqu'à  la  concré- 
tion. L'acx<ie  fulfurique  concentré  ,  la  brûle  & 
la  charbone  y  en  lui  faifant  répandre  une  odeur 
iofeâe.  L'acide  nitrique  en  dégiage  à  1 5  degrés  de 
température  du  gaz  aïote  i  en  chaufbnt  davantage 
U  mélange  ,  il  fornie  de  l'acide  pruffique  qui  fe 
volacilife  eu  gaz  reconnoiflablepar  fon  odeur  d'a- 
mandes aooères  i  enfuite  il  en  fépare  une  portion 
de  charbon  ^  qui  uni  à  fon  oxigène^  forme  du  gaz 
acide  carbonique  i  dès  aue  le  dégagement  de  ces 
deax  acides  ai  eu  b'eu  ^  l'albumine  eft  déjà  fingu- 
iièremeot  changée  de  nature  >  fes  principes  coimi- 
oiaos  ne  confecvent  plus  le  même  ordre  ,  &  fur- 
tout  la  même  proportion  dans  leur  compofition  : 
3  refaite  de  ce  cnangement  d'un  côté  de  l'acide 
oxaHque  aa'on  peut  même  faire  criftalUfer  ^ .  & 
qui  étott  d'abord  difTous  dans  l'acide  liquide  »  de 
l'autre  une  madère  grafle  ou  huileufe ,  qui  nage 
àm  b  liqueur  j  &  qui  eft  d'une  couleur  citrine  i 
l'acide  muriatique  ne  fait  rien  fur  l'albumine  ^ 
fadde  mnciariqueoxigéné  la  coagule  très-prompte- 
nent^  &  confirme  par  cette  aâion  rapide  ^  la  pro- 
priété éçaiflîflante  due  à  l'oxigène. 

11^.  M  après  avoir  épaiflî  ou  coi^uléTalbumine 
pr  les  acides  que  l'on  vient  de  citer  ^  on  délaye 
K  coagulum  dans  l'eau ^  on  filtre  la  liqueur^  &  on 
r^vapore  ^  on  retire  des  fels  à  bafe  de  fonde  ^  du 
fulfate ,  du  nitrate ,  ou  du  muriate  de  fonde }  c'eft 
ainfi  qu'on  prouve  l'exiftence  de  la  fonde  ^  déjà 
iodinoiée  dans  l'albumine  par  la  couleur  ;  verte 
qu'elle  donne  aux  violettes»  .    / 

u"".  C'eft  encore  au  même  fel  ^  ainfi  qu*a^ 
phoTphace  de  fonde  &  d'ammoniaque  ,  que  l'on 
trouve  par  Tanàlyfe  dans  l'albumine  ^  qu'eft  due 
la  décomposition  &  la  précipitation  des  fels  nèu* 
très  ^  calcaires  &  métalliques  ^  produite  par  ce  li- 
quide animal.  Les  précipités  métalliques  entraî- 
nent avec  eux  une  portion  de  l'albumine  oxigénée 
k  concrète. 

,  I  )  .  L'eau  de  chaux  opère  auffi  une  précipiu- 
ùon  dans  l'albumine  liouide  j  &  il  eft  facile  de 
•xeconnoîcre  ce  précipite  pour  du  t)hofphate  de 


^t» 


M; 

chaux  ;  c'j^ft  en  décompofant  le  phofphate  de 
fôude  difTous  dans  l'albumine  ^  qiie  la  chaux  opère 
cette  précipitation. 

lA^.  En  évaporant  lentement  l'eau  dans  laquelle 
on  délaye  de  l  albumine  y  après  avoir  obtenu  cette 
d^nière  fous  forme  concrète  par  la  chaleur  ^  & 
l'avoir  féparée  de  la  leffive ,  on  obtient  quelques 
criftaux  cfe  muriate  de  fonde.  On  obferve  fouvent 
en  traitant  ainfi  pluiîeurs  efpèces  d'albumine  ^  & 
entr'autres  celle  qui  exifte  dans  le.  fang  dont  elle 
conftitue  le  ferum  ,  dans  la  chair  mufculaire  d'où 
on  la  fait  fortir  par  la  preffion ,  que  la  liqueur  con- 
venablement évaporée  pour  en  féparer  les  fels 
criftallifables  qu'elte  contient ,  fe  prend  en  gelée 
en  refroidKfant  abfolument,  comme  le  fait  la  dé- 
coâion  des  pardes  molles  &' blanche^  des  ani- 
maux >  8c  fur- tout  celle  de  la  peau*  des  tendons ^ 
des  ligamens ,  dés  parois  des  vifceres  creux }  ce 
phénomène  ne  doit  être  qu'indiqué  ici  ^  pour  mon- 
trer que  l'albumine  liquide  eft  fouvent  accompa- 
gnée d'une  autre  matière  animale  9  très -impor- 
tante également  à  connoitre ,  que  Ton  extrait  en 
très-grande  quantité  des  fubftances  anin^ales  mol- 
les 2  &  dont  1  juftoiie  détaillée  fera  faite  au  mot 

GÉLATINE.  ^       ^. 

15®.  L'albumine  paroit  être,  en  dernière  ana- 
lyfe  ,  un  conipofé  de  carbone  ,  d'hvdroeène  , 
d'azote  &  d'une  proporuon  diverfe  doxigène  & 
d'eau ,  abfi  que  oe  quelques  fels  phofpheriques. 
Les  quantités  variables  d'oxigène  &  d'eau  dépen- 
dent de  l'â^e  &  de  l'état  de  fanté  des  animaux  ; 
elles  produifent  la  concrefcibilité  ou  la  fluidité 
plus  ou  moins  forpe  3  plus  ou  moins  prononcée 
de  l'albumine  j  enforte  qife  fuivant  l'ordre  natu- 
rel^ la  première  de  ces  |;)ropriétés  eft  un  des  prin- 
cipaux agens  de  la  nutrition  rapide  5  &  la  féconde 
une  caufe  d'arrêt  ou  de  diminution  dans  .cette 
fonâion  s  les  vaiifeaux  abforbans  la  prennent  toute 
entière  dans  le  fécond  cas  ^  &  n'en  enlèvent  aue 
la  partie  la  plus  fluide  &  la  moins  concrefcible  , 
plaftique>  dans  le  premier  cas.  L'excès  3e  l'une  ou 
de  l'autre  de  ces  propriétés  devient  une  caufe  de 
maladies  chroniques  »  dont  il  fera  fans  doute  per* 
mis  de  mieux  apprécier  les  effets ,  à  l'éooque  oil 
la  chimie  fera  plus  avancée  qu'elle  n'eft  encore 
aujourd'hui  9  &  plus  répandue  parmi  les  hommes 
utiles  oui  s'occupent  de  l'étude  &  du  traitement 
des  maladies. 

i6'\' Quoiqu'il  foît  certain  que  c'eft  par  une 
fuite  'dJB  l'exercice  des  fondions  animales  ^  & 
notamment  par  le  travail  de  l'hématofe  dans  les 
poumons  3  que  fe  forme  l'albumine  dans  le  corps 
des  animaux  ,  il*  paroît  cependant  que  les  agens 
organiques  des  végétaux  peuvent  auui  donner  naif* 
fan<;e  à  un  cômpofé  fort  analogue  j  puifque  l'on 
trouve  une  matière  albumineufe  dans  Jes  fucs  de 
plufieurs  plantes  i  comme  on  le  verra  dans  l'article 
fuivant.  Voyez  ,  au  refte ,  pour  le  complément 
des  connolflances  annoncées  dans  cet  article  ^  les 
motSj  Lymphe^  Sang^  Svbstamc£S  akimalls^ 
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AnIMALISATION  ,  NuTRITlONj  RESPIRATION, 

Transpiration  ,  Œufs. 

Albumine  végétale.  Les  travaux  des  chi- 
miftes  modernes  fur  les  fubfiances  véeétale^, 
offrent  aux  philofophes  qui  méditent  fur  les  pro- 
grès des  fciences  ,  deux  réfultats  généraux  éga- 
lement importans  ;  l'un  eft  la  découverte  de 
plufieurs  principes  qu'on  ne  reconnoifToit  point 
autrefois  dans  les  plantes  ;  l'autre  eft  l'analogie 
de  plufîeurs  de  ces  principes  avec  les  matières 
d'un  autre  règne  ,  &  fur  -  tout  avec  celles  du 
règne  animal.  Le  glutineux  ,  twuwé  par  Beccari 
dans  la  farine  de  froment ,  eft  la  première  décou- 
verte oui  a  donné  ,  pour-aînfi-dire  ,  naîffance  à 
toutes  les  autres  découvertes  fucceflîves  5  ce  fa- 
vant  avoit  fait  fentir  que  cette  matière  ,  déjà 
prefque  animalifée  ,  annonçoit  les  plus  grands  rap- 
ports avec  les  fubftances  animales  ,  &:  rendoit 
néceffaire  une  comparaifon  chimique  plus  exaâe 
entre  les  princfpesde  ces  deux  règnes,  que  celle  qui 
avoit  été  faite  jufquès-là.  Rouell^  en  parlant  de 

f)lantes  qui  donnent  de  TammoniaqlK  dans  leur  ana- 
yfe  par  le  feu  ,  les  a  nommées  plantes  animales  « 
&  ;Aien  déterminé  par-là  l'intention  où  il  étoit 
de  comparer  les  fubftances  végétales  à  celles  du 
règne  animal.  L'analogie  trouvée  &  reconnue 
par  un  grand  nombre  de  chimîftes  ,  entre  les 
nuiles  végétales  &  les  graifles  animales ,  entre  les 
émulfions  Se  le  lait  y  entre  les  mucilages  fades  & 
les  gelées  ,  entre  le  fucre  végétal  proprement  dit 
&  le  fucre  de  laie ,  ne  pouvoir  que  porter  toutes 
les  idées  &  tous  les  efforts  vers  tin  travail  comparé 
dans  Tanalyfe  de  ces  deux  claffes  d'êtres  organi- 
fés.  Ainfi ,  tandis  que  l'anatomifte  &  le  phyiio- 
logifte  recherchoîent  &  démontroient  de  véri- 
tables ra^orts  de  ftruâure  &^de  fondions  entre 
les  végétaux  &  les  animaux  j  pendant  qu'une 
nouvelle  eljpèce  d'anatomie  comparée  découvroit 
une  analogie  dans  la  forme  &  les  ufages  des  orga- 
ne^ des  plantes  avec  ceux  des  animaux ,  la  chimie 
trouvoit  de  fon  côté  des  analogies  dans  la  nature 
des  matériaux  qui  compofent  les  corps  de  ces  deux 
claifes  d'êtres  ,  &  confîrmoit  à  fa  manière  leur  af- 
fociation  dans  un  feul  règne  connu  fous  le  nom  de 
règne  organique  ou  organifé  y  oppofé  à  la  mafle 
inerte  ,  brute  &  inorganique  des  minéraux. 

M.  Berthollet  vient  encore  d'ajouter  à  cette 
analogie  entre  les  principes  compofans  des  végé- 
taux &  des  animaux  j  en  trouvant  ^  il  y  a  (jûel- 
ciues  années  dans  plufieurs  parties  des  prenvrs, 
I  azote  ou  la  bafe  de  l'ammoniaque  &  de  l'acide 
nitrique  y  &c.  qui  eft  fixée  en  grande  quantité 
dans  les  matières  animales  f  &  à  laquelle  ces  der- 
nières doivent  y  eomme  l'a  démontré  ce  favant , 
la  propriété  de  fournir  de  l'ammoniaque  par 
Tadtlon  du  feu  ^  &  de  paffer  promptement  a  la 
putréfaâion.  AulTi  les  fuoftancei  végétales  y  qui 
contiennent  de  l'azote  ,  préfentent-elles  abfolu- 
ment  les  mêmes  caraAèies  5  telles  font  le  gluti- 
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neuT ,  fa  fécule  verte  ,  les  (emences  eômées.' 
J'ai  déjà  raflemblé  dans  un  chapitre  particulier, 
de  la  troifîème  partie  de  mes  Élémens  de  chi- 
mie ,  les  points  les  plus  évidens  des  analogies  tife 
nature  &  de.compofition  que  préfentent  les  végé- 
taux &  les  minéraux.    C'eft   pour  ajouter   un 
trait  de  plus  à  ces  analogies ,  que  j'expoferai  ici 
une  fuite  de  faits  fur  la  préfence  de  la  matière 
albunûneufe  ,   ou  de  véritable  albumine  y  dans 
les  végétaux.  Je  rappellerai  d'abord  ici  les  ca- 
raôères  chimiques  de  l'albumine  animale.  Une 
confîftance  fouvent  épaifle  &  filante  ,  la  faveur 
fade  ,  la  diflblution  dans  l'eau  froide  y  la  concref- 
cibilité  par  la  chaleur  j  la  diffolubilité  par  les 
alcalis  y  &  fur-tout  par  l'ammoniaque^  fe  féparer 
de  tous  les  liquides  ou  elle  eft  diffoute  parla  tem- 
pérature de  quarante-huit  degrés ,  &  a  plus  forte 
raifon  à  celle  de  l'eau  bouillante  ,  paffer  à  la  pu- 
tréfaâion  fans  acidité  i  telles  font  les  propriétés 
qui  caraftérifent  l'albumine.  Les  premières  obfer- 
varions  qui  m'ont  fait  foupçonner ,  &  bientôt 
reconnoître  fa  préfence  dans  les  véeétaux  ,  font 
relatives  aux  phénomènes  de  la  défécation   de 
leurs  fucs  exprimés.  Un  fait  que  pour  déféquer 
les  fucs  de  cochléarîa  y  de  crelTon  ,  de  raifort , 
&  de  toutes   les  plantes  anufcorburiques  ,    on 
plonge  la  bouteille  oui  les  conuent  dans  un  bain- 
marie  5  bientôt  la  fécule  verte  qui  en  troubloic 
la  tranfparence  ,  fe  prend  en  pedts  flocons  durs 
&  prefqu' arrondis ,  qui  viennent  nager  à  la  fur- 
face  dû  liquide  ,  &  fe  féparent  très  -  aifément 
[jar  la  filtration.  H  eft  aifé  de  concevoir  que  fans 
a  propriété  de  fe  coaguler  par  la  chaleur  ,  pro- 
priété  qui    appartient   exclufîvement    à  Talbu- 
mine  ,  cette  défécation  ne  s'opéreroit  pas  par 
la  feule  aâion  du  b^jn-marie  ;  mais  ce  premier 
appercu  devoir  être  confirmé  par  des  expériences 
plus  /iireâes.  La  matière  coagulée  dans  les  fucs 
par  le  procédé  indiqué  ,  ne  pouvoir  pas  être  con- 
fidérée  comme  de  l'albumbe  pure*,  puifqu'elle  eft 
très-colorée  ,  &  entraîne  avec  elle  la  partie  verte 
des  fucs.    Je  fuis  par\'enu  à  féparer  ces  deux 
fubftances,  &  à  obtenir  Kalbumine  végétale  pure 
à  l'aide  du  procédé  fuivant.  J'ai  pris  deux  livres 
de  fuc  de  creffon  jeune  ,  je  l'ai  filtré  à  froid  ,  & 
immédiatement  après  l'avoir  exprimé  à  travers 
un  iimple  papier  ;  j'ai  eu  par  ce  moyen  la  fécule 
verte  (à  pius  groffière  ,  &  le  fuc  a  DafTé  clair  &c 
encore  d  un  beau  vert.  Je  l'aï  expofe  à  Tàir  dans 
un  vafe  très-plat  5  le  thermomètre  marquoit  ce 
jour-là  vingt-trois  degrés  ;  en  deux  heures  le  fuc 
s'eft  troublé  &  a  changé  de  couleur;  on  y  voyoic 
flotter  une  fécule ,  &  le  fuc  n'étoît  plus  alors 

aue  d'un  vert-pâle.  11  a  été  plongé  en  cet  état 
ans  un  bain-marie  d'eau  bouillante  s  après  quel- 
ques minutes  ,  il  s'eft  troublé  par  la  féparation 
&  la  coagulation  d'une  erande  qu^nrité  de  petits 
grumeaux  blanchâtres.  Une  féconde  partie  de  ce 
fuc  laifTée  à  Tair  ,  a  préfenté  ,  au  bout  de  deux 
joun  ,  des  flocons  gris  de,  la   même  matière  ; 

enfin  t 
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eft/in  ,  {"adde  fuIfuriqUe  a  fëparé  d^ine  troifrème 
fomon  <le  ce  fuc  décoloré  ^  des  grumeaux  2^^% 
ictsii/^  de  la  même  matière.  Cette  fubllance  coa- 
gsiée  y    bien  réparée  &  lavée  à   Teau  dilHllée 
froide  «  a  préfenté  toutes  les  propriétés  de  Tal- 
Kamioe  animale.  Les  alcalis  l'ont  facilement  & 
prompcemenc  diflbute  \  l'eau   bouillante  ne  l'a 
potat  âlcérèe  ^  &  lui  a  ^  au  contraire ,  donné  plus 
de  folidicë  \  elle  m*a«  même  offert  une  des  pro- 
priétés de  la  véritable  albumine   animale  y  que 
je  ne  m'ittendois  pas  à  y  trouver  s  c'eft  la  cou- 
leur verte   qu'elle  a  fait  prendre  aux  teintures 
▼et^étale^  y  &  fpécialement  à  celle  de  mauve.  J'ai 
dilHllé  deux  gros  de  cette  Ribftittice  coagulée  y 
fwrée  du  jUS  de  creâbn  ;  elle  a  fourni  une  quan- 
tité afler  norable  d'ammoniaque.  LaifTée  avec  un 
peu  d  eau  au  contaâ  de  l'air  chaud  ^  elle  s'y  efi 
§onfiêe  ,  elle  a  bientôt  exhalé  une  odeur  amn;o- 
nîicale  très-fetide ,  &  a  donné  tous  les  fignes  de 
h  putréfaâion  la  plus  forte.  Qn  fait  ^  d'après  ce 
phénomène  y  pourquoi  lés  fucs  des  plantes  cru- 
ciîères  fe  corrompem  fi  promptement ,  &  l'on 
coonoît  la  fource  de  l'odeur  iofeâe  qu'ils   re- 
posent en  fe  gâtant.  On  a  Ëiit  fécher  une  por- 
tas de  cette  fubftance  albumineufe  retirée  du 
fuc  ie  creflbn  ,  en  l'expofant  à  Tair  fec  &  chaud  ^ 
a:v't£&  Vavoir  bien  égouttée  dans  du  papier  \  elle  a 
f^  deà  duâiiité  &  de  la  tranfparence  ^  comme 
loie  e^ce  de  coile-forte. 

Les  fbcs  de  chou  &  de  cochléaria  m'ont  donné , 
p2r  la  chaleur  ,  un  coagtilum  albumineux^  parfaite- 
meni  femblabie  à  celui  du  creiTon. 

La  racine  de  patience  prélénte  ^  à  Tégard  de 
l'albamine  qu'elle  coudent  ^  un  fait  très-remar- 
ciuble.  On  connoic  en  phannacie  y  l'extrait  brun- 
rooçeatre  ,  que  fournit  aflez  abondamment  la 
ndne  de  patience  dans  l'état  parfait.  Ayant  eu 
CDe  fois  des  racines  de  cette  plante  très  -  jeune 
pour  en  préparer  l'extrait  y  je  les  trouvai  remplies 
^irne  fi  grande  quantité  de  fuc  ,  que  je  les  fis  ré* 
èiDze  en  pulpe  &  exprimer  9  lé  fuc  exprimé  étoit 
presque  fans  couleur  y  il  n'avoit  point  de  faveur 
amere  ;  en  le  foumettant  à  l'évaporation  y  on  n'en 
tibtint  pas  un  atome  d'extrait  >  mais  au  Uéu  de 
ce  principe  ,  il  s'en  fépara  une  grande  quantité  de 
locons  blancs  y  concrets  y  femblables  à  ceux 
^  fromage  qu'on  extrait  du  petit-lait  pendant 
£a  clarification  ;  une  partie  de  cette  matière  con- 
crète (e  précipita  au  fond  de  la  liqueur  $  ime 
xatre  pomon  s'éleva  en  une  écume  confidérable 
à  11  furface  du  fuc  y  qui  prit  en  même-temps  y 
çu  les  progrès  de  l'évaporation  y  la  confifiance 
nudlagîiieafe  :  ces  flocons  bien  lavés  y  m'of- 
tntent  toutes  les  propriétés  de  l'albumine. 

Une  antre  circonftance  dans  laquelle  on  obferve 
fadlemeot  cette  mati^re^ans  les  végétaux  y  c'eft 
]  acalyfe  de  l'eau  dm  lavage  de  la  farine  de  fro* 
msnc  On  fait  que  pour  extraire  la  matière  glu- 
caeufe  y  on  lave  la-  pâte  avecune  grande  quan- 
a;e  d'eau  que  l'on  fait  tomber  en  filet  \  ce  li* 
U.  Tomt  IL 
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quîde  entrjiîne  avec  «lui  la  fubftance  arailacée  j 
&  laifle  le  glutineux  dans  la  main  de  l'opérateur, 
ou  fur  le  tamis  qui  fert  à  l'expérience  faite  plus  en 
grand  j  l'eau  s'éclaircit  à  mefure  que  l'amidon 
s'en  précipite.  Lorfqne  l'eau  eft  bien  claire,  & 
filtrée  à  travers  un  papier  jofeph ,  fi  on  Ta  fait 
bouijitr  y  il  s'en  fépare  des  flocons  bbncs  d'une 
•matière  concrète  qui  fe  dépofent  au  fond  du 
vafe  y  &  qui  forment  auffi  une  écume  à  la  fur- 
face  de  la  liqueur.  Ces  flocons  blancs,  recueillis 
avec  foin  &  bien  lavés ,  ont  préfenté  toutes  les 
propriétés  de  la  matière  albumineufe  :  ainfi  , 
voilà«deux  fubftances  animales  contenues  dans  le 
froment  5  l'une,  le  glutineux  analogue  à  la  partie 
fibreufe  des  mufcles  des  animaux  ;  l'autre  ,  fem- 
blabie à  l'albumine  ,  qui  exifte  en  fi  grande  pro^ 
portion  dans  les  liquides  anitnaux. 

Cette  matière  que  nous  avons  indiquée  déjà 
dans  un  afiez  grand  nombre  de  végétaux  ,  mais 
dont  nous  avons  trouvé  des  traces  dans  un  beau* 
coup  dIus  grand  nombre  d'autres  ,  exifte  en 
général,  dans  toutes  Jes  plantes  vertes  ,  &  dans 
toutes  les  parties  molles  &  fucculentes  $  il  pa^ 
roît  qu'elle  fe  condenfe ,  s'épaiifit  par  le  travail 
de  la  végétation  ,  &  qu'elle  contribue  â  la  for* 
matioa  de  leurs  parties  folides.  En  effet ,  j'en  A 
obtenu  des  quantités  notables  des  bois  jeunes  , 
des  tiees  vertes  j  maïs  le  bois  fec  n'en  donne  plus 
fenfiblement ,  parce  oue  cette  matière  y  a  pris 
la  confiftance  folide.  C'eft  fans  doute  à  fon  evîf^ 
tence  qu'eft  due  l'odeu»  putride  &  manifefte- 
ment  aipnioniacale  que  prend  l'eau  dans  hquelle 
on  a  laiffé  infufer  un  bois  quelconque  ;  fe  fois 
d'autant  plus  porté  à  le  croire  ,  que  je  fuis  sûr, 
d'aprçs  mes  expériences ,  que  le  bois  flotté  ne 
donne  pas  autant  d'ammoniaque  à  la  cornue  quç 
le  bois  neuf. 

En  recherchant  la  matière  albumineufe  dans 
tous  les  végétaux  que  j'ai  eu  occafion  d'analyfer 
depuis  la  première  découverte  ,  j'ai  reconnu  quô 
toutes  les  fubftances  végétales  acides,  &  en  par* 
ticulier  les  firuits  ,  ne  contiennent  pas  un  atome 
d'albumen  >  &  qu'on  y  trouve  au  contraire  conf- 
tamment  de  la  gelée  :  tels  font  les  fucs  d'orange , 
de  citron  &de  grofeille ,  qui  donnent  une  grande 
quantité  de  matière  gélatineufe  ,  &  dans  lef- 
quels  on  ne  trouve  pas  de  trace  de  fubftance  albu« 
mineufe  :  d'un  autre  coté  ,  j'ai  vu  fouvent  l'al- 
bumine du  fang  former  avec  les  acides  nitrique, 
muriatique  &  acéteux ,  une  elpèce  de  gelée  fo- 
luble  dans  l'eau  ,  fufible  par  la  chaleur  ,  &  coa- 
gulabie  par  le  réfroidiffement»  11  feroit  donc  pof- 
fîble  que  l'albumine  c)ui  exifte  dans  toutes  les 
fubftances  végétales  jeunes  &  dépourvues  d'a^ 
cide  ,  fe  convertit  par  la  combioaifoa  avec  les 
acides  ,  &  à  mefure  que  ceux«^ci  fe  forment  par 
les  progrès  de  l'âge  &  de  la  végétation,  en  fuof* 
tance  gélatineufe. 

M.  Thouvenel  a  déjà  préfenté  dels  idées  ana^ 
logues  fur  la  gélée^^dés  madères  animales  f  ne 
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pourroit-on  pas  croire , .  d'après  cela  ,  que  toute 
celée  eft  une  cotnbinaîfon  d'acide  &  d'albumine  ? 
N'eft-ce  pas  pour  cela  que  tous  les  végétaux 
acides  ne  aonnent  point  d'albumine  ^  tandis  que 
ceux  qui  contiennent  de  l'albumine  ne  donnent 
pas  d'apparence  d'acide  ?  N'enYeroit-il  pas  de 
même  de  la  gelée  animale  ou  gélatine  ?  Si  cette 
fubfiance  n'eft  pas  acide  ,  elle  a  au  moins  beau** 
coup  de  tendance  à  le  devenir  ^  &  on  fait  qu'il 
fuffit  qu'elle  abforbe  une  petite  portion  d'oxi- 
gène  pour  prendre  le  caraâère  d'acidité.  Enfin  , 
eft-il  nors  ce  vraifembhnce  que  la  gélatine  ne  dif- 
fère de  l'albumine  ^  que  par  une  proportion  plus 
grande  d  oxigène  ? 

.  L'albumine  extraite  des  végétaux  &  delTéchée , 
donne  à  la  diftillation  du  carbonate  ammoniacal , 
de  Thuile  rouge  fétide^  des  gaz  hydrogène  &:  acide 
carbonique  $  il  laffTe  dans  la  cornue  un  charbon 
léger  j  difficile  à  incinérer  ^  &  dont  je  n'ai  pas 
encore  pu  obtenir  aflez  de  cendre  pour  en  faire 
l'examen. 

Il  faudra  plus  d'expérience  qu'il  ne  m'a  encore 
été  permis  d'^i  faire  fur  l'albumine  végétale  ^ 
pour  déterminer  pofidvement  les  différences  fpé- 
cifiques  qui  doivent  exifler  entr'e;Ve  &  l'albumine 
animale. 

ALÇ  ABRUSy,  ou  ALC  AL  ADIM,  (  Pkarm.) 
dénominations  arabes  ^  adoptées  par  quelques  an- 
ciens écrivains ,  pour  déiigner  l'oxide  de  fer  rouge 
par  l'acide  fulftirique  ^  oxJde  que  l'on  a  encore 
nommé  Coicotau  ou  Calchitis.   (  Voyei 

€€s  mots*  ) 

ALCALESCENCE.  L'alcalefcence  eft  cette 
efpèce  de  propriété  qu'ont  un  grand  nombre  de 
fuDftances  de  devenir  facilement  alcalines  3  '& 
le  mot  alcalefcens  exprime  les  fubftaiTces  mêmes  ^ 
(bit  comme  fufceptibles  de  paffer  à  l'état  d'alcalis  ^ 
foit  lorfqu'elles  le  font  déjà  devenues.  Cette  pro- 
priété n'eft  relative  qu'à  la  formation  de  l'alcali 
volatil  ou  ammoniaoue ,  car  on  ne  l'applique  point 
à  la  formation  des  alcalis  fixes  ,  qu'on  ne  connoit 
pas  auffi-bien  que  la  premièi^  &  qui  n'eft  pas  auffi 
Sréquente.  Toutes  les  matières  qui  contiennent 
les  deux  principes  de  l'ammoniaque ,  l'hydrogène 
&  l'azote,  Combinés  en  même  temps  avec  quelques 
autres  principes  j  &  qui  forment  des  compofés  com- 
pliqués ,  par  cela  même  plus  voifins  de  la  décom- 
Soution  i  (ont  naturellement  alcalefcentes ,  c'eft- 
-dire  qu'elles  font  expofées  au  développement 
&  à  la  formation  de  l'ammoniaque  oui  y  a  lieu 
fuivant  certaines  circonftances.  Ainu  la  plupart 
des  matières  animales  &  quelques  fubftances  vé- 
gétales font  fufceptibles  d'alcalefcence,  en  raifon 
de  l'azote  qui  v  eft  intimement  fixé  ou  combine 
comme  un  de  leurs  principes.  C'eft  toujours  par 
«n  mouvement  analogue  à  celui  de  la  putréfaûion  ^ 
c'eft  par  un  mouvement  de  décompofition  fpon- 
taaée  que  ces  matières  éprouvent  natureUenent  > 
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que  rammomaque  y  prend  naiiTante.  Aitifi  rhif- 
toire  de  la  putréfaâion  &  celle  de  l'ammoniaque 
doivent  concourir  pour  faire  connoitre  les  caufes 
&  les  phénomènes  de  l'alcalefcence.  Il  ne  doit 
donc  être  quefHon  ici  avec  quelques  détails  que 
de  la  nature  des  corps  qui  font  difpofés  à  éprouver 
ce  mouvement  y  ou  des  alcalefcens  y  puifque  l'al- 
calefcence elle-même  eft  entièrement  comprife 
dans  les  confidérationsquiappartienentaux  articles 
Ammomia<2UE  &  putréfaction. 

La  chimie  moderne  s'eft  beaucoup  élevée  au- 
deflfus  de  la  chimie  telle  qu'elle  étoic  jufqu'au 
mifieu^  même  aux  trois  quarts  de  notre  fiècle  , 
par  les  découvertes  qui  fe  font  fuccédées  fur  la 
nature  des  acides  ^  de  l'ammoniaque  ^  des  fub- 
ftances animales j  Src.  La  découverte  capitale  des 
fluides  élaftiqùes  différens  ,  ou  des  gaz  y  a  conduit 
vers  toutes  ces  découvertes  particulières.  C'eft 
l'examen  du  gaz  azote  nommé  d'abord  air  phlo- 
giftiqué  ,  air  gâté  j  mophette }  c'eft  la  recherche 
de  Tes  propriétés  diftinâives  ^  de  fa  nature  y  de  Tes 
combînaiions  ^  de  fon  influence  dans  la  compo- 
fidon  des  corps  ,  qui  a  ouvert  une  nouvelle  car- 
rière  dans  l'analyfe  des  fubfbnces  compofées  du 
règne  animal  ;  &  par  une  fuite  néceflaire  y  cette 
carrière  a  naturellement  conduit  à  la  connoiftance 
de  1  alcali  volatil  ou  ammoniaque.  On  verra  dans 
l'hiftoire  de  cette  efpèce  d'alcali  j  comment  les 
premières  recherches  de  Bergman  &  de  Scheele  , 
ont  été  pourfuiviespar  M .  Berthollet  y  &  comment 
elles  l'ont  mené  à  faire  l'analyfe  de  l'ammoniaque. 
M.  Berthollet  a  été  beaucoup  plus  loin  dans  ces 
découvertes  ;  il  a  trouvé  que  l'azote^  ou  la  bafe  du 
gazazote^  eftuh  des  élémens  des  matières  animales, 

3ue  c'eft  fur-tout  par  ce  principe  que  ces  matière  s 
ifFérent  de  celles  du  règne  végécd  y  &  bientôt 
l'origine  &  la  formation  de  l'ammoniaque  qui  étoi: 
déjà  reconnue  depuis  long-temps  pour  un  des  ca- 
ractères diftinâits  des  fubftances  animales  y  eft 
devenue  pour  lui  un  phénomène  très-fimple  &c 
très-facile  à  concevoir.  Celles  des  fubftances  vé- 

f;étales  qui  font  auffi  fufceptibles  de  donner  de 
'ammoniaque,  foit  par  la'difHlladon  y  foit  par  la 
putréfaâion  y  ont  préfenté  la  même  propriété  de 
contenir  de  l'azote  &de  donner  du  gaz  azote  par 
l'aâion  de  l'acide  nitrique  >  &  ces  deux  caradtè- 
res  ont  toujours  jufquici  coïncidé  l'un  avec 
l'autre.  Aum  lorfque  les  madères  contenant  plus 
ou  moins  d'azote  en  ont  été  privées  parl'aâion  de 
l'acide  nitrique  fbible  y  elles  ne  foumiflent  plus 
d'ammoniaque  à  la  diftilladon^  j'ai  fait  voir  que 
par  ce  procédé  on  pouvoir  en  Quelque  forte  faire 
paffer  les  fubftances  animales  à  l'état  des  matières 
végétales.  Tout  cela  fera  expofé  avec  les  détails 
convenables  aux  articles  Analyse^  Substances 
vÉGÉTAtfiS ,  Substances  animales.  Il  faut  fe 
borner  ici  à  l'alcalefcence  proprement  dite  après 
avoir  fait  coonoitre la  caufe  générale  à  laquelle  elle 
eft  dtie  >  &  le  caraâère  générai  des  fubûances 
qui  1  eprouveou 
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n  foi t  de  ce  qu!  a  été  dît  y  que  ce  (ont  les  fliaûfares 
aotmales  qui  éprouvent  le  ]pnis  facilement  &  le  plus 
prompcement  Talcalefcence  s  que  quelques  ma* 
dères  végétales  en  font  aufit  fufceptibles.   Les 
dioîn  des  animaux»  &  fur-tout  celle  despoiffons  , 
U  Ivmphe   Se  les  humeurs  concrefcibles  par  la 
chaleur  ^  ou  l'albumine  en  général  y  les  bouillons 
£uts  avec  la  chair  des  animaux  adultes ,  les  œufs 
des  oifeaux  ,  Turine  y  la  bile ,  le  gluten  de  la  fa- 
rine 3   (ont  les  principales  fubftances  qui  jouifTent 
Déceflairement  de  Talcalefcence.  Ce  phénomène 
a  lieu  lorfque  l'azote  fe  dégageant  peu-à-peu  & 
fans  avoir  prb  encore  la  forme  de  gaz  y  trouve 
rh7dr«>gène  qui  fe  développe  de  fon  coté  &  qui 
ttsid  également  à  devenir  fluide  élaftlque }  Teau 
parott  donc  en  foumilfant  l'hydrogène  par  fa  dé- 
compofîtion  y  contribuer  à  .  l'alcalefcence.   C'e(N 
pour  cela  que  cette  produdion  de  l'ammoniaque 
n*a  lieu  que  dans  les  matières  animales  humides  ou 
molks  y  car  ces  matières  bien  (èches  &  privées 
de  toute  humidité  n'éprouvent  point  d'altération 
fen£ble.  Il  eft  néceffidre  que  les  deux  principes  de 
Tammoniaque  y  l'hydrogène  &  l'azote  «  fe  rencon- 
trent dans  le  moment  ou  chacun  fe  dégagé  y  voifin 
de  réut  gazeux  {>our  fe  combiner  &  former  l'alcali 
volatil  y  s'ils  étoîent  tous  deux  enveloppés  dans 
Wnt  combinaifon  fohde  y  ils  ne  s'unîroient  pas  y  & 
ceécequi  leur  arrive  dans  les  matières  anin^alesou 
foetales  qui  n'ont  point  éprouvé  d'altérauon  y  & 

Ïu  dans  leur  état  naturel  ne  contiennent  point 
ammoniaque  toute  formée.  Si  au  contraire  l'un 
de  ces  deux  principes^  fe  développe  fans  l'autre 
te  fe  fépare  des  matières  qui  le  contiennent 
feu!  &  feus  la  fornie  de  fluide  élaftique  y  il  n'y 
a  pas  non  plus  d'ammoniaque  produite  $  tel  eft  le 
cas  du  déjgagement  du  gaz  azote  des  matières  ani- 
males traitées  par  l'acide  nitrique.  L'aâion  du  feu 
attentée  graduellement  ou  celle  de  la  putré- 
bSâon,  fait  naître  au  contraire  l'union  intime  de 
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deux  principes  en  favorifant  leur  évolution 
lente  &  fimultanee ,  en  les  portant  l'un  fur  l'autre  y 
&en  <ië  terminant  leur  attraâion  réciproque.  Ainfi 
faîcalelcence  ofire  deux  conditions  néceflaires 
dans  les  fubftances  qui  en  font  fufce{)tib]es  $  i"". 
rexîAence  de  l'azote  intimement  combinée  s  cette 
première  condition  eft  pour- ainfi- dire  de  rigueur  ^ 
ùas  elle  il  n'y  auroit  point  d'ammoniaque  formée 
ou  di^agée  $  il  n'y  a  que  les  fubftances  qui  con- 
ëauientde  Tapote  qui  foient  propres  à  fournir  de 
rammonîaque  $  celles  qui  ont  été  privées  de  ce 
principe  ne  peuvent  plus  donner  cette  efpèce  d^al- 
cali  dans  aucune  circonftance  >  i^.  la  réparation 
iîmultané^  d^  l'azote  &  de  l'hydrogène  y  leur  dé- 
gagFinmt  lent  &  fous  la  forme  liquide;  cette 
manière  de  dégagement  a  lieu  par  l'aAion  d'un 
fett^nadué  tel  qu'on  Tadminiftre  dans  les  diftilla- 
nons  y  ou  par  le  mouvement  de  la  décompofition 
fpontanée  ^u'on  nomme  putréfaction.  Voilà  ce 
qu'oot  appns  les  découvertes  modernes  de  la  chi- 
mie ,  fie  çc  qu'on  ne  (avoi^  ppinc  il  y  ^  n)éme 


quelques  années;  les  chinuftes  avoient  depuis 
long-temps  diftingué  les  matières  alcaiefcentes  oit 
fufceptibles  de  donner  de^'ammoniaque^  d'avec 
celles  qui  ne  préfentent  point  la  même  propriété  ; 
ils  avoient  reconnu  cette  propriété  comme  un 
caraâère  diftinftif  des  mariètes  animales  y  &  ils 
avoient  méhie  défigné  par  l'épithète  de  plantes 
animales  ou  matières  végéto-animales  y  celles  deif 
produâions  végétales  qui  donnoient  'de  l'ammo** 
niaque  dans  leur  analyfe.  C'écoitainfi  que  Rouelle 
indiquoit.  dans  fes  cours  le  finapi  &  les  plante^ 
crucifères  comme  des  plantes  qui  jouiftbient  de 
propriétés  femblables  à  celles  des  matières  ani- 
males; mais  comme  il  n'avoit  pas  pu  déterminer 
la  nai)iie  de  l'alcali  volatil  y  &  que  la  théorie  du 
temps  fe  bomoit  à  regarder  ce  fel  comme  ur 
compofé  d'alcali  fixe  &  d'huile  y  il  lui  avoir  été 
impof&ble  d'appréder  la  caufe  de  fa  formation 
ainfi  que  la  véritable  différence  des  fubftances 
animales  &  des  végétales. 

En  donnant  aux  produâions  animales  cette  pro- 
priété diftinâive  de  former  de  l'ammoniaque  ou 
d'être  alcaiefcentes  y  h  nature  en  a  feit  un  des. 
principaux  moyens  de  leur  décompofirion  y  de  leur 
deftruâion  fpontanée  ;  il  femble  qu'elle  les  fàffd 
repaifer  à  l'état  pFus  fimple  de  compofitions  végé- 
tales avant  de  les  déforganifer  entièrement  ;  mais 
cette  efoèce  de  paflfage  rétrograde  n'eft  pas  de 
longue  durée  ;  dès  que  l'azote  s'en  fépare  pour 
s'unir  à  l'hydrogène  y  le  lien  de  leur  compo- 
fidon  inrime  eft  relâché  &  près  d'être  dilfous. 
Ordinairement  la  décompofidon  de  ces  matières 
marche  dès-lors  avec  une  grande  rapidité  ^  &  U 
putréfaâion  complète  fuit  de  près  le  premier 
mouvement.  On  conçoit  donc  que  cette  forma» 
tion  de  l'ammoniaque^  cette  alcalefcence^  étant 
un  figne  de  diflblution  ou  de  déforganifation  très? 
manifefte  y  il  ne  peut  pas  avoir  lieu  dans  les  tAzt 
dères  animales  fans  entraîner  leur  ruine  totale. 
Auifi  n'eft-ce  qu'à  la  dernière-  extrémité  qu'elle 
paroît  s'établir  dans  les  animaux  vivans.  Il  y  a 
eu  fur  ce  point  bien  des  erreurs  en  médecine  ; 
on  a  trop  long-temps  abufé  de  l'alcalefcence 
des  humeurs  pour  expliquer  plufieurs  phénomènes 
des  maladies  ;  jamais  pendant  la  yie  des  anin^aux 
il  ne  peut  fe  développer  d'ammoniaque  dans  leurs 
fluides  y  fur-tout  dans  ceux  qui  rempli(fent  &  qui 
diftendent  leurs  canaux  ;  fi  le  fang  ou  la  lymph» 
pouvoient  éprouver  cette  décompofition  comme 
on  l'a  cru  ^  la  vie  feroit  fuffoquee  dans  l'inftant 
même  où  elle  auroit  lieu.  Une  pareille  altération 
pourroit  tout  au  plus  exifter  dans  les  cavités  éloi- 
gnées du  centre  de  !a  vie  y  8c  oà  les  madères 
qui  y  font  reçues  éprouvent  plus  ou  moins  faci- 
lement les  changemeps  fpontanés  dont  elles  fonfi 
fufcepdbies  ;  tels  font  l'eftomac  &  les  inteftins, 
II  paroît  que  l'alcalefcence  peut  s'y  développer 
d^ns  Ubile  &  les  autres  humeurs  qui  y  féjouments 
encore  cette  formadon  d'ammoniaque  n'y  a  telle 
pas  lieu  fans  occaiionner  des  maladies.  Lors  mémç 
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qu'une  matière  adcalefcente  j  comme  de  la  chair 
de  poiiTon  un  peu  avancée  ou  quelque  fubdance 
animale  analogue  à  celle-là  »  efi  reçue  dans  Tefto- 
Qiac  ,  fi  la  fanté  eft  forte  y  fi  les  organes  font  fains 
&  vigoureux,  fi  les  humeurs  font  dans  leur  état 
naturel ,  l'ammoniaque  libre  eft  bientôt  détruite 
ft:  neutralifée.  Sans  cela  elle  occafionne  des  dou- 
leurs ,  des  coliques  ^  des  rapport  nidoreux  ,  des 
digeilions  troublées  ,  des  dévoiemens ,  ou  même, 
des  maladies  putrides  ;  il  faut  donc  avoir  égard  à 
ce  caractère  d'alcalefcence  dans  les  alimens  & 
dans  les  humeurs  des  premières  voies:  Cet  obfet 
a  été  traité  avec  les  détails  qui  peuvent  întéreffer 
les  médecins,  aux  articles  Alcalescence  confi- 
dérée  par  rapport  à  l'hygiène ,  à  la  pathologie  &  à 
k  matière  médicale  ,  dans  le  diâionnaire  de  mé- 
decine. (  i'^oyei  ce  Dictionnaire). 

ALCALESCENT.  Le  mot  alcalefcent  eft 
employé  en  Chimie  pour  défigner  des  matières  lé- 
gèrement alcalines,  pu  pour  indiquer  la  pro- 
duâion  d'un  alcali  dans  des  matières  qui  n'en 
contenoienc  point  auparavant.  C'eft  ainfi  qu'on 
dit  liqueurs  alcalefcentes ,  ou  liquides  alcalefcens , 
pour  rendre  q|i  exprimer  la  qualité  alcaline  que 
contraâent  les  fluides  animaux  expofés  à  une 
température  chaude.  L'alcalefcence^  des  fubf- 
tances  animales  dépend  d'un  changement  de  com- 
pçfition  qui  s'opère  dans  leurs  principes ,  de  qu'on 
ei\  parvenu  à  apprécier  avec  exaaitude  depuis 
qu'on  connoit  la  nature  de  l'alcali  volatil  ou  de 
l'ammoniaque,  &  celle  qui  caraâérife  les  fubftan* 
ces  animales  comparées  aux  végétales.  Cette  ef- 
pèce  d'alcali  étant  un  compofé  d'hydrogène  &  d'à- 
cotej  (  vaye^  ces  deux  mots  )  ,  on  conçoit  bien  dom- 
inent ces  deux  principes  qui  entrent  dans  la  corn- 
pofition  des  animaux  i'e  portent  l'un  fur  l'autre  âr 
le  combinent.de  manière  à  former  de  l'ammo- 
niaque. Ces  liqueurs  une  fois  contenant  cet  alcali 
volatil  ont  une  odeur  forte  piquante ,  &  la  pro- 
priété de  changer  en  verd  la  couleur  des  violet- 
tes ,  de  la  mauve ,  de  Técorce  des  raves ,  &c. 
Telles  font  l'urine  confervée  quelque  temps ,  la 
chair,  &  fur- tout  celle  des  poiflbns  ,  expofée  à 
uns  température  chaude  :  les  corps  enfouis  en 
mafle  dans  la  terre  contraôent  également  ce  ca- 
raâère  i  au  bout  de  quelques  mois  ou  de  quel- 
ques années  ils  contiennent  une  grande  quantité 
d'ammoniaque,  il  arrive  quelquefois  que  les  hu- 
meurs animales  prennent  de  Talcalefcence  dans 
l'iotërieur  même  des  animaux  vivans  ;  c'eft  ainfi 
que  l'urine ,  qui  eft  acide  chez  le  plus  grand  nom- 
bre des  hommes  en  fanté ,  devient  alcalefcente 
dans  TafFeûion  calculeufe ,  fur-tout  lorfque  celie- 
x\  (e  prolonge  pendant  long- temps. 

ALCALIS.'^ C'eft  le  nom  d'un  genre  dei\ibf- 
tances  falincs ,  qui  oîit  les  plus  grands  .&  les  plus 
imporians  ufages  dans  les  opérations  de  la  chi- 
mie j  &  dont  il  eft  indifpenfable  de  counoicre 
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toutes  les  propriétés.  Pour  acquérir  cette  connoi(^ 
fance  qui  conftitue  une  des  principales  parties  daf 
la  théorie  de  la  fcience ,  en  même-temps  qu'elle 
conduit  direâement  à  l'art. d'en  diriger  ou  d'en 
pratiquer  toutes  les  opérations ,  il  saut  étudier 
d  abord  les  propriétés  des  alcalis ,  confîdérés  en 
mafle  ou  comme  formant  un  genre  de  corps 
chimiques  ,  &  décrire  enfuite  ,  avec  beaucoup 
de  foii\  &  avec  tous  les  détails  néceflaires  ^  les 
trois  efpèces  d'alcalis  que  la  nature  préfente ,  de 
que  l'art  employé  fans  cefte  dans  Ces  procédés. 
Cette  divifion  naturelle  partagera  cet  article  en 
deux  feâiofis. 

PaEMiàRE   Section. 

Des  alcalis  en  général ,  ou  des  alcalis  confîdérés 

comme  genre. 

L'expérience  de  notre  fiècle  prouve  que  les 
méthodes  employées,  par  les  naturaliftes,  p>our 
décrire  &  faire  connoître  toutes  les  produftioî^s. 
de  la  nature ,  ont  de  grands  avantages  fur  celles 
des  anciens  ;  auifi  a-t-on  déjà  adopté  cette  mar- 
che dans  l'étude  de  beaucoup  de  fciences  ;  elle 
peut  avoir  une  égale  utilité  dans  l'étude  de  la 
chimie.  Tomes  les  matières  qu'on  y  traite  peu- 
vent être  difpofées  entr 'elles ,  comme  les  végé- 
taux &  les  animaux  le  font  dans  les  méthodes  ou 
les  fyftémes  de  botanique  &  de  zoologie.  Sous 
ce  point  de  vue  les  alcalis  forment  un  ^enre  de 
fubihnces  appartenant  à  un  ordre  desmméraux^ 
qu'on  défigne  par  le  nom  de  fels.  (  f^oye^  les 

mots  ,     MÉTHODE  CHIMIQUE  ,     MiNÉRAUX    & 

Sels.  )  En  examinant  d'abord  abftradtivement  les 
propriétés. des  alcalis,  il  en  réfultera  un  tableaa 
de  leurs  caraâères  génériques.  Cet  examen  offre 
quatre  principaux  points,  qui ,  en  fixant  fuccefti- 
vement  notre  attention ,  préfenteront  une  hiftoire 
complette  de^  ce  genre  oe  corps ,  &  difpoferont 
à  bien  connoitre  les  trois  efpèces  qui  le  compo-^ 
fent.  Ces  quatre  points ,  qui  feront  la  matière 
d'autant  de  paragraphes  ,  font  zi"".  la  dénomi* 
nation  &  l'hiftoire  des  alcalis;  2  .  l'expofé  de 
leurs  propriétés  ou  caraâères  génériques  ;  3^.  leur 
nature  intime  \  4'.  ieurs  ufages  en  général. 

§ .  I.  Dénomination  &  hiftoire  des  alcalis  ê»  générât» 

le  mot  alcali  a  manifeftement  une  origine 
orientale.  Comme  on  écrivoic  autrefois  alkali  y 
on  rcconnoît  ici  un  des  ce  mots  compotes  de 
l'arabe  ,  formé  du  mot  kali  ,  &  de  la  pacticule 
al.  Le  premier  défi.^ne  une  plante  marine  , 
dont  la -cendre  fournit  une  efpèce  de  fel  de  ce 
genre ,  le  kali  nnmmé  en  trançois  fouat  ;  & 
la  particule  al  ajoutée,  à  ce  mot  ,  fert ,  fuivant 
les  uns  ,  à  marquer  la  bonté  ,  rex£*ellence ,  la 
préférence  s  &  fuivant  les  autres  ,  n'eft  qu'une 
efpèce  d'article  qui  équivaut  à  notre  pronom  /<•• 
11  ne  paroît  pas  douteux ,  d'après  cela  >  que  l'oa 
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ait  tn  ronooifTance  de  cette  efpèce  de  Tel  ^ns 
Tanaquité,  &  qu'on  ait  fu  le  retirer  par  la-  com- 
buftion  des  niantes  marines  ^  il  entroit  dans  la 
compojitîon  a\x  verre  ^  &  dans  la  formation  des 
leffives;  c*eft  pour  cela  que  Pline  donnoit  le 
nom  de  Icffive  à  la  cendre.  Sans  doute  on  a  em- 
ployé y  fans  interruption ,  les  alcalis  dans  les  arts , 
iADS  les  fabriques  &  les  manufaâures  ;  mais  la 
chimie  a  été  pendant  bien  long  -  temps  fans  con- 
Boiilance  exaâe  fur  ces  fels.  Vers  le  milieu  de 
ce  flède  on  ne  difiinguoit  point  encore  bien  les 
alcalis  fixes  Tun  de  l'autre.  Pott^  Margraf  &  Du- 
hamel, ont  les  premiers,  depuis  1745  jufqu^en 
1760  environ  ,  répandu  la  lumière  fur  cet  objet. 
Depuis  cette  importante  découverte ,  la  fcience  , 
di}!  perfeâionnée  par  la  connoiflance  des  deux 
afcdîs  fixes  ,  eft  reftée  encore  jufqu'en  17-76  dans 
ttoê  erreur  qui  en  a.fingulièrement  retardé  les  pro- 
grès. On  ne  connoi(foit  d'autre  propriété  diftmc- 
t\e  &  vraiment  caradtériffique  des  alcalis,  que 
feîervefcence  qu'ils  étoient  fufceptibles  de  faire 
j\rec  les  acides ,  &  ce  caraôère  étoit  juftement  ce 
ca'tl  y  avoit  de  plus  faux  fur  la  nature  de  ces 
(tAs.  Enfin  ,  la  découverte  de  l'air  fixe ,  de  fa 
^ta!àxé  d'acide  &c  de  fon  exiftence  dans  les  alca- 
ia,  a  porté  la  plus  grande  lumière  fur  ce  point , 
&  ^  (ui  voir  que  la  propriété  de  faire  effervef- 
vence  arec  les  acides  3  n'exiftoit  point  comme 
andère  des  alcalis  ,  mais  bien  comme  caraAère 
ât  ces  fels  combinés  avec  un  acide,  &  dans  Tétat 
d  eipèces  de  fels  neutres.  Ce  n'eft  donc  que  dans 
ks  ouvrages  des  chimifies  modernes  ,  &  dans 
aax  qui  font  écrits  depuis  une  quinzaine  d'an- 
fiecs,  que  l'on  trouve  oes  notions  exaâes  furies 
alcalis.  Le  diâionnairoi  de  Macc}uer^.un  des  ou- 
vrages qui  a  le  {dus  contribuée  1  enfeienement  de 
cette  fdeoce  ,  &  qui  a  été  le  plus  généralement 
tzvLcié  dans  tout  le  monde  favant ,  n  eft  point  en- 
core entièrement  à  Tabri  de  cette  erreur ,  quoi- 
cde  la  feconde  édidon,  dont  nous  parlons  ^& 
e^i'oa  peut  regarder  rgpme  un  livre  nouveau  , 
:2st  il  uffre  de  différences  d'avec  la  première  , 
21:  paru  en  1778.  On  trouve  encore  dans  ce  dic- 
cGonaire  la  propriété  de  faire  cffervefcence  com- 
se  caraâère  des  alcalis  ,  à  la  vérité ,  ajoute  l'au- 
ZcZT  ,  quand  ils  contiennent  du  gaz  ;  mais  malgré 
«  ^ce  diûmâion ,  <}ui  commençoit  à  éclaircir  cette 
;^e  deU  théorie  ék  la  fcience,  il  règne  dans 
t  i  AS  Us  détails  reladfs  aux  alcalis ,  une  obfcurité 
GO!  lient  à  ce  qu'il  ne  les  a  pas  fufiifamment  in- 
u:cjcs  comme  formant  des  fels  neutres  avec  ce 
^22  i  d^aiileurs  ,  il  n'avoit  pas  des  idées  aifez 
r.ccres  des  gaz  en  général  ,  &  fur-tout  de  celui 
rj on  d^aee  des  prétendus  alcalis,  ou  des  fels 
t  carres  alcauns ,  par  le  moyen  des  acides.  Ce  n'eft 
^/rx  qu'à  la  chimie  de  ces  derniers  temps  ,  que 
.  *n  doit  une  connoiffance  exaâe  des  alcalis  & 
^  leurs  efpèces.  II  n'eft  pas  même  c^ueftion  ici 
w^  fyftémes ,  des  hypothefes ,  qu'on  avoit  pré- 
-iiAés  fui  ces  fels  au  commencement  du  âècle  ^ 
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&  dans  lefquels  font  contenus  >  comme  on  le 
verra  dans  le  paragraphe  troifième  ,  toutes  les 
preuves  de  l'ignorance  où  l'on  étoit  fur  leurs  ca- 
raélères  &  leurs  propriétés. 

§.  II.  Expofi  des  propriiih  ou  car  adirés  géneriqueB 

dts  alcalis. 

Si  Ton  a  bien  faîfi  la  marche  que  l'on  a  inten* 
tîon  de  fuivre  dans  cet  article  ,  on  concevra  faci- 
lement qu'il  eft  néceftaire  d'examiner  d'abord  en 
quoi  confîfient  les  propriétés  des  alcalis ,  de  réu* 
nîr  l'enfemble  de  ces  propriétés  ,  pour  en  com- 
pofer  les  c.araâères  qui  déterminent  ce  genre  de 
fels,  &  qui  peuvent  fervir  à  le  diftinguer  de  tous 
les  autr^;  il  faut  auffi,  dans  rexppfé  de  ces  pro- 
priétés ,Tie  prendre  ciue  celles  qui  font  commu- 
nes à  toutes  les  efpèces  d'alcalis  ,  afin  qu'on 
n'ifole  point  l'un  de  l'autre ,  &  qu'on  ne  donne 
point  comme  appartenant  au  genre  ,  quelques  ca- 
raâères  qui  n  exiftent  que  dans  les  efpèces  con- 
fidérées  à  part. 

1^.  Tous  les.  alcalis  ont  une  faveur  acre  & 
analogue  à  celle  de  l'urine  &  des  matières  ani- 
males pourries  en  général  ;  de-là  on  défigne  cette 
faveur  par  le  nom  de  faveur  urineufe.  Elle  eft 
tellement  forte  ,  lorfque  I8s  alcalis  font  bien  purs  , 
&  tels  qu'il  faut  les  confidérer  pour  les  con- 
noitre  comme  genre  ,  qu'ils  diftblvent  &  ron-» 
gent  la  peau  ;  voilà  pourquoi  on  les  nomme  fou- 
vent  cauftiques  en  pharmacie.  On  ne  pourroit  pas 
en  goûter  la  moindre  parcelle  fur  la  langue ,  fans 
éprouver  fur  le  ch^mp  une  fenfarion  violente  i 
femblable  à  celle  d'une  brûlure  >  &  fans  être 
obligé  de  la  rejetter  à  Tinftant.  L'imprefHon  que 
l'alcali  a  faite  en  exciunt  cette  fenfadon  ,  même 
dans  une  fraâion  de  feconde ,  produit  une  inflam*^ 
fnation  ,  une  légère  efcare  qui  doit  être  renou- 
vellée  par  la  formation  d'une  nouvelle  portion  d'é* 
piderme  \  c'eft  une  partie  vraiment  déforganifée^^ 
que  celle  qui  a  été  plus  ou  moins  de  tems  en  contaâ 
avûA  UQ  alcali  y  c'eft  une  partie  morte  qui  fe  dé- 
tac»  &  tombe  par  l'effet  de  la  vie.  Cette  fa- 
veur vive  ,  cette  énergie  cauftique  ,  dépend 
d'une  extrême  attraâion  entre  les  molécules  de 
l'alcali  &  celles  des  matières  animales  ;  la  ten- 
dance à  la  combinaifon  qui  exifte  entre  ces  deux 
genres  de  fubftances  eft  telle ,  que  cette  combi- 
naifon s'opère  dansl'inftant  du  contaâ,&quela 
faveur  qui  en  eft  l'annonce  pour  les  organes  fen- 
fibles ,  a  lieu  pendant  l'aâe  même  de  cette  com- 
binaifon. Aulfi  ,  après  qu'un  alcali  a  exercé 
cette  aâion  fur  la  peau  &  les  nerfs ,  il  a  épuifé 
fon  attraâion  ,  fa  tendance  à  fe  combiner  ,  6c 
il  né  peut  plus  l'exercer  davantage.  V^oye^  le 
mot  Causticité. 

i^.  La  forme-&  les  qualités  extérieures  ,  la 

couleur  ,  &c.  ne  peuvent  pas  être  définies  dans 

J'expofé  des  caraâères  des  alcalis  ,  parcp  qu'elles 

varient  fuivant  les  efpèces.    Deux  efpèces  ,  en 

I  effet  ^  peuvent  être  obtenues  fous  forme  sèche 
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folide  fe  criftalline  ,  tandis  gue  la  troifième  ef- 
pèce  eft  invifible  &  fluide  elaftique. 

V'.  ]  e  feu  les  fait  fondre  ,  les  voiatilife  plus 
ou  moins. 

-  ^".  r»  Tair  ils  s'humeÛent  ,  ils  en  attirent 
puiffamment  rhumidité  ,  &  prennent  la  forme 
de  liqueur  lorfqu'ils  ne  Tavoient  pas  }  c'eft  ce 
phénomène  de  la  déliquefcence  qui  avoit  fait  don- 
ner, à  Tune  dès  efpèces  de  ce  genre  le  nom  d'al- 
cali déliquefcent  5  cette  propriété  d'abforber  l'eau 
atmofphérique  ,  eft  fufceptible  de  variation  ,  fui* 
vant  que  Taîr  varie  plus  ou  moins  dans  fon  humi- 
dité ;  ainfi  ^  Ton  pourroit  fe  fervir  de  ce  carac- 
tère pour  çonftruire  des  hygromètres  ;  mai^  comme 
on  redoute  l'influence  ae  cette  déliqugfcence  , 
qui  ne  fait  qu'affaiblir  les  alcalis  ,  &:  y  reporter 
1  eau  qu'on  a  féparée  avec  foin  pour  avoir  ces 
Tels  purs  ,  on  s'oppofe  à  cet  effet  en  les  tenant 
renfermés  dans  des  vaiiTeaux  de  verre  bien  bou- 
chés. A  cette  première  aûion  de  l'air  atmof- 
phérique fut  les  alcalis  y  il  en  fuccède  une  fé- 
conde (]ui  n'eft  pas  moins  remarquable  ;  quand 
îes  alcalis  font  humeâés  par  l'eau  ^  qu'ils  enlèvent 
à  l'air  en  raifon  de  la  forte  attraâion  qu'ils  exer- 
cent fur  elle  ^  ils  abfo^bent  peu-â-peu  un  acide 
qui  y  eft  toujours  répandu  à  la  dofe  d'un  deux 
centième  ou  d'un  centième  5  ils  paflent  bientôt 
à  rétat  de  fels  neutres  par  cette  union  de  l'acide 
atmofphérique.        *    ^ 

5**.   Les  alcalis  fe    dîflblvent    facilement  & 

f>romptement  dans  l'eau  ;  ils  fe  dégagent  du  ca- 
orique  pendant  cette  diflblution  ^  &  il  fe  dé- 
veloppe une  odeur  de  leflîve  y  due  fans  doute 
à  une  portion  des  alcalis  élevée  avec  la  vapeur 
d'eau.  La  quantité  d'eau  néceflfaire  pour  la  diflb* 
lution  des  alcalis  eft  très-foible  ,  parce  que  ces 
fels  font  extrêmement  diffolubles  j  leur  diflb- 
lation  faturée  eft  même  avide  d'une  nouvelle 
quantité  d'eau  Qu'ils  enlèvent  à  beaucoup  de  fels  ; 
c'eft  en  raifon  de  cette  dernière  propriété  que  les 
alcalis  cauftiques  ,  liquides  &  concentrés  yV^- 
cipitent  un  gr^nd  nombre  de  fels  diflbus  dansl  eau. 

6^.  Us  çonvertiftent  en  verte  la  couleur  bleue 
ou  rougeatre  ^  des  violettes  ^  des  mauves  ^  des 
rofes ,  dés  oeillets  ^  de  l'écorce  de  raves  ^  &c. 
c'eft  fans  doute  en  changeant  la  proportion  des 
principes  que  la  converfion  de  la  couleur  s'opère  ; 
mais  on  ne  peut  point  encore  apprécier  cet  effet , 
parce  que  cette  appréciation  exigeroit  la  con- 
iioiffance  exaâe  de  la  n^xvixe  des  alcalis. 

7'.  Les  alcalis  s'uniffent  à  la  terre  filicée, 
foit  par  I^  voie  sèche  y  foit  par  la  voie  humide  ; 
la  première  manière  de  les  combiner  3  forme  les 
verres  en  déterminant  la  fufion  de  la  filice ,  la  fé- 
conde forme  des  diftplutions. 
.  8  '.  Us  fe  combinent  avec  les  acides  ^  &  fpr- 
ment  des  fels  neutres. 

9  .  Us  s'unifient  à  plufieurs  oxides  métalli- 
ques ^  à  ceux  même  qui  ne  deviennent  point 
gçides^  8c  îes  rendent  di^blut^lçs  Se  qriftaUif^bles, 
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f  o".  Us  s*unîflcnt  au  carbone  ,  au-  foufre  ,  au 
phofphore  ,  &  forment  des  compofés  fétides  , 
dont  la  décompofition  eft  promptepient  opérée 
par  le  contaft  de  l'air.  .         . 

n^.  Us  décompofent  plus  ou  moins  facile- 
ment les  fels  neutres ,  terreux  &  mftalfiques  j 
quelquefois  ils  s'unifient  en  même  -  temps  que 
les  terres  &  les  oxides  métalliques  aux  acides  , 
&  forment  alors  des  trifuUs  ou  fels  tripUs. 
(  Voye^  ce  mot.  ) 

11^.  Us  fe  combinent  facilement  aves  les  ex- 
traits &  les  huiles  fixes  des  végétaux  ^  avec  lef- 
quelles  ils  compofent  les  favons. 

M**-  L'alcool  les  difibut  promptement ,  quoi- 
qu'il paroiflfe  en  recevoir  quelques  altérations. 
'    14**.   Us  difiblvent  avec  une   grande   énergie 
les  matières  animales  en  les  déforganifant ,  fans 

3u'on  puifie  comparer  cet  effet  à  celui  que  pro- 
uifent  les  acides  minéraux  cencentrés. 
A  tous  ces  caraûères  on  reconnoît  aifément 
des  fubftances  très-aôives  ,  qui  doivent  jouer  un 
grand  rôle  dans  les  combinaisons  &  dans  les  dé- 
compofitions  diles  à  la  nature  ou  ï  Vdit.  On  pour- 
roit leur  appliquer  la  fublimo  aflertion  que 
Newton  a  ptefentée  fur  les  acides ,  elle  leur  con- 
viendroit  autant  qu'à  ceux-ci  5  ce  font  en  effet 
des  corps  qui  attirent  fortement  ^  &  qui  fonc 
fortement  attirés.  '  • 

S.  III.  Nature  intime  des  alcalis  » 

Le  principal  but  que  les  chimiftes  fe  font  tou- 
jours propofé  dans  leurs  recherches  ^  a  été  de 
connoitre  &  de  déterminer  avec  précifion  la  na- 
ture intime  des  corps ,  left:  compofidon  ,  en  un 
mot  y  la  quantité  proportionnelle  des  principes 
qui  entrent  dans  leur  ^rmation.  C*eil-là  ce  qu'ils 
nomment  Tanalyfe  ^  &  on  fait  qu*îls  ne  repèrent 
jamais  que  par  les  loix  de  l'attra^on.    Pendant 
loi|||- temps  les  chimiftes  n'ont  eu  aucune  con- 
noiflance  de  la  nature  iitime  des  alcaUs  {  car  il 
n'eft  pas  permis  de  ranger  dans  Tordre  des  con^ 
noifiànces  humaines,  les  hypothèfes^  les  extrava- 
gantes idées  que  Pon  s'étoit  formées  autrefois  de 
ces  fels.  A  voir  avec  quelle  fecilîté  les  chimiftes 
ont  fait  des  fyftémes  avant  d'avoir  recueilli  afiez  de 
faits  &  tent|  afiez  d'expériences  pour  les  étayer, 
on  eât  dit  que  leur  fcience  é^oit  le  fruit  de  leur 
imagination.  De  ce  que  les  alcalis  ont  une  faveur 
brûlante  &  co'rrofivô  y  on  vouloir  encore  y  au 
commencement  de  ce  iîècle  ,  que   leurs  parties 

fufftnt  difpofies  au  mouvement  ,  qu'elles  fujfenc 
armées  de  pointes  comme'  la  tête  d*un  chardon.  Ces 
petites  aiguilles  plantées  dans  une  petite  boule  , 
comme  le  difoit  Senac ,  fendent  merveîlleufement 
a  les  faire  élever  dans  la  difii liât  ion  $  elles  font 
comme  autant  de  petits  ailerons  qu*  elles  pré  fe  ment 
aux  parties  de  feu  qui  les  pouffe  &  h.  Cair  qui  les 
éteve.  Mais  on  n'Mitendoit  parler  alori  que  de 
l'alcsji  yolatil  ^  pu  ^  çomipe  on  le  difoic  ^  des  aka- 
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fis  Tobtnb.  Senac ,  en  tournant ,  ttec  raîfon ,  cette 
chéone  en  ridicule ,  ajoutoit  :  «  que  la  formation 
de  ce  fei  ^  fuivant  ces  philofophes  ï  imagination^ 
ne  vient  que  de  .ce  que  les  parties  acides ,  oui 
font  de  petites  aiguilles  ^  enfilent  les  molécules 
cerreufes  ;  ils  en  appellent  à  l'expérience  ,  qui 
fiût  voir  que  le  fei  acide  ,  joint  avec  quelque 
terre  ,  forme  un  fel  acre.  Après  que  ces  parties 
bériflees  fe  font  formées  ,  il  y  en  a  plufieurs 
qui  s'uniflent.  Comme  leur  ngure  eft  irrégu- 
lière ^  leurs  interftices  fe  rempliffent  de  parties 
fuifi^sufes  &  terreufes  ;  de-la  que  s'enluit-JI  ? 
ClA  qu'Hun  fel  alcali  n'eft  jamais  pur  :  fi  les 
pores  font  remplis  de  parties  terreufes  ^  le  fel 
ne  poonra  point  s'élever ,  il  fe  fondra  plutôt  j 
tel  eft  le  fel  fixe  de  tartre  &  le  fel  lixiviel.  Si 
ces  interftices  font  remplis  de  parties  fulfu- 
reuies  ,  le  fel  s'élèvera  facilement  &  fera  vo- 
latil $  tel  eft  le  fel  d'urine  &  de  corne  de  cerf. 
Voill  3  diibit  Senac  en  terminant  cet  article  3 
des  raifbnnemens  qui  demanderoient  que  quel- 
qu'ezpétience  les  confirmât  ^  avant  qu^on  les 
exposât  au  public  ».  Toute  la  chimie^  à  cette 
^oqne  ,  au  commencement  de  notre  fiècle  ^  étoit 
peakt  par  une  phyfique  méchanique  qui  n  étoit 
ps  màSeiire  qu  elle.  Lemery  ne  yoyoit  dans  les 
iciàes  qœ  des  pointes  &  des  aiguilles  ;  la  diffo- 
locioD  A'éxoit  à  fes  yeux  que  le  produit  de  l'in- 
oodaâioiï  de  ces  aiguilles  dans  les  pores  des  corps 
Bc  rëéartement  de  ceux-ci  $  il  étoit  auffi  mau- 
vais pihvficien  ^  qu'habile  chimifte  manipulateur  : 
à  la  yénté  »  c'étpit  plutôt  la  faute  de  l'époque 
oà  il  vivoit  ,  que  la.  fienne  propre.  La  phyfique 
expérimentale  n'avoit  point  encore  convenable- 
Hienc  éclairé  le  monde  ;  des  hypothèfes  fans 
nombre  >  des  difcuffions  puériles  ,  occupoient 
prefqu'uniquement  les  favans.  Une  partie  de  cette 
nabstude,  de  cet  amour  des  hypothèfes,  a  fub- 
filé  en  chimie  jufqu'à  l'époque  des  découvertes 
àes  S'a.  &  de  la  créarion  de  la  doârine  moderne. 
Macqoer  définiflbit  encore  l'alcali  fixe,  une  fubf- 
tance  faline  y  qui  paroit  compofée  d'acide  y  de 
terre  ,  &  d'un  peu  de  phlogifiique  y  &c  dont  les 
principes  ont  enfemble  une  moindre  adhérence  y 
que  n'en  ont  les  uns  avec  les  autres  ceux  des 
acides*  Fondé  fur  quelques  expériences  411ufoires 
ott  mal  Sûtes,  il  donnoit  encore  pour  caraâère 
tun  alcali  fixe  y  que  lorfqu'on  le  fait  deffécher  & 
qu'on  te  diflbut  de  nouveau  y  il  s'en  fepare  tou- 
ioursune  porrion  de  terre;  &:  c'étoit  d'après  la  fé- 
pamion  de  cette  terre ,  par  des  calcinations  &  diUfo- 
nixioitt  fucceflîves  y  qu'il  la  croyoic  unie  à  un  acide 
&  à  du  phlogifiique  dans  l'alcali.  Meyer  admet- 
toit,  dans  ce  genre  de  fel,  une  terre  unie. à  un 
piiucipe  hypodietique ,  qu'il  nommoit  caufticum  y 
écidmm.  pîngue  ,  &  qu'il  regatdoit  comme  la  caufe 
it  toutes  les  laveurs.  Aiais  on  verra  à  l'article 
CAUSTicuic  &  CAUSTICITÉ ,  ainfi  (qu'aux  articles 
des  acides  ,  que  fon  hypothèfe  n'etoit  appuyée 
d'attcnne  expérience  probante  ^  &  qu*eUe  étoit 
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defiinée  i  périr  en  naifiant  ,  par  les  tra-> 
vaux  &  les  découvertes  de  l'iliuftre .  Black. 
La  plupart  des  chimiftes  y  même  depuis  les  dé-^ 
couvertes  modernes ,  ont  continu^  à  croire  d'à*' 
près  Stahl  ,  que  lesalcalis  font  des  compofés  d6 
terre  &  d'eau  ,  dans  lefqnels  la  première  do-* 
mine.  Cependant  l'art  des  expériences  ayant  été 
fingulièrement  perfeâionné  depuis  quelques  an-' 
nées  ,  ceux  des  chimifies  qui  ont  fuivi  avecf 
exaâitude  la  marche  de  la  fcience,  ont  bientôt 
renoncé  à  l'hypothèfe  de  Stahl ,  &  font  con-«' 
venus  entre  eux  qu'on  ne  connoiffoit  point  la 
nature  intime  des  alcalis  ,  qu'ils  étoient  fort  éloi-* 
gnés  des  acides^  que  ceux-ci  dont  la  compofitiofi 
aicelfé  d'être  un  myftère  ne  faifoient  point  un 
des  principes  des  alcalis  $  enfin  qu'il  falloir  attendre 
pour  prononcer  fur  la  nïiture  de  ces  derniers  fels  ,* 
.que  l'on  eût  fait  de^iouvelles  expériences,  donc 
on  pouvoit  efpérer  un  meilleur  fuccès  qne  des 
anciennes ,  pour  déterminer  la  comp^Pon  des  al- 
calis. Telle  étoit  l'opinion  arrêtée  des  chimifies 
François  en  1780,  lorfque  les  nouvelles  décou* 
vertes  des  phyficiens  Anglois  &  François,  8c 
fur-tqut  celles  de  M.  Lavoifier ,  commençoient 
à  élever  une  bafe  plus  folide  à  la  théorie  géné- 
rale de  la  chimie.  Depuis  cette  époque  on  a  en- 
trepris plufieurs  travaux  &  fait  plufieurs  décou- 
vertes fur  cet  objet.  M.  Berthollet  a  prouvé  que 
l'ammoniaque  efl  un  compofé  d'hydro|ène  & 
d'az<y|  5  }'ai  cru  d'après  cette  importante  dé-* 
couA^Re  que  la  formanon  de  l'ammoniaque  dans 
différentes  circonfiances  pourroit  jetter  du  jour  fut 
la  nature  des  autres  alcalis.  Voici  les  principaux  faits 
fur  lefquels  je  fonde  à  cet  égard  mon  opinion. 
Les  alcalis  fixes  paroifient  quelquefois  fe  convertir 
en  ammoniaque  s  tous  les  chimifies  enfeignoienc 
autrefois  que  les  alcalis  fixes  donnoient  de  l'alcali 
volaril  lorfqu'on  les  difiilloit  avec  de  l'hiûle  ^  &  ils 
penfoient  d'appès  cela  que  l'alcali  i^latil  étoit  un 
compofé  d'alcali  fixe  &  d'huile  ou  de  phlogillique^ 
C'étoit  ainfi  qu'ils  expliquoient  le^jyduit  ammo«« 
niacalque  Ton  obtient  en  diltiUantl'lKduletartareux 
ou  la  crème  de  tartre ,  les  tartricesde  potafie  &  do 
foude,  les  acétites  des  mêmes  b#&s,  les  favons  d'^U 
calis  fixes.  Or  pour  former  de  l'ammoniaque  ,  outrer 
l'hydrogène  qu'on  voit  manifeftement  fourni  ici 

Ear l'huile  ou  l'eau  décompofée  à  laide  du  char^ 
on,  ilfautde  l'azote,  &  ce  dernier  principe  paroîc 
être  fourni  par  les  alcalis  fixes.  Quand  on  ïanffe 
long-'temps  expofé  à  l'air  du  fidfître  de  chaux 
ou  foii  de  foufre  calcaire  ,  oîi  eh  rerire  après 
fon  entière  décompofition  un  peu  de  fulfate  de 
potafie  \  cette  produâion  d'alcali  fixe  qui  parojc 
être  due  à  la  fixarion  de  l'aiote  dans  la  chaur  , 
paroit  marcher  beaucoup,  plus  rapidement  quand 
on  met  le  fulfure  calcaire  en  contaâ  avec  d« 
gaz  nitreux ,  qui  femble  dans  ce  cas  céder  l'azoto 
bien  plus  facilement,  que  l'air  atmofphérique; 
Enfin  les  expériences,  de  MM*  Thouvenel  & 
Chaptal  fur  la  potafTe,  celles  de  MM.  Déyeux  y 
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Dehne ,  Lorgna  ^  &  Osburg  fur  la  féude ,  que 
nous  ferons  cbnnoître  plus  en  détail  dans  l'exa- 
men de  chacun  de  ces  alcalis  fixes  en  particulier , 
m'ont  fait  penfer  i*^.  que  tous  les  alcalis  conte- 
noient  de  l'azote  ;  i"^.  que  l'azote  paroiffoit  conf- 
tituer  la  nature  alcaline  comme  Toxigène  conilitue 
la  nature  acide  >  ^^.  au'en  raifon  de  cette  in- 
fluence de  l'azote  dans  la  produ&ion  des  alcalis  > 
il  feroit  peut-être  iieceflaire  de  donner  à  ce  prin- 
cipe le  nom  d'alcaligène  j  4^.  que  cet  alcaligène 
uni  à  des  matières  différentes  confUtuoic  les  di- 
verfesefpèces  d'alcalis  &  même  de  terres  alcalines^ 
dont  la  différence  tenoit  alors  à  celle  du  radical 
combiné  dans  chacune  d'elle  à  l'azote  ou  alcali- 
gène  î  5^.  que  la  chaux  unie  à  l'azote  pourrait 
bien  conftituer  la  potaife ,  la  magnélle  unie  au 
même  principe  former  la  ibude ,  tandis  que  l'am- 
moniaque a  i  hydrogène  poui^  radical  ou  bafe  alca- 
lifiable*  Telle  étoit  mon  opinion  dès  1784»  j'en  ai 
fait  part  alo||  à  MM.  Lavoifier  y  Morveau ,  Ber- 
tholletj  Monge,  Meufnier,  Laplàce^  avec  lef- 
quels  je  travaillois  à  Tétabliffement  de  la  nou* 
velle  nomenclature  s  je  leur  ai  pïopofé  le  mot  al- 
caligène pour  dédgner  le  principe  que  nous  nom- 
mons azote  $  ils  ont  penfé  que  mon  opinion  (ur 
les  alcalis  n'étoit  point  appuyée  fur  un  affez  grand 
nombre  de  faits  >  &  fur-tout  fur  des  expériences 
aiTez  décifives  y  pour  qu'il  fut  temps  encore  dé 
prendra?  un  parti  décifir  fur  l'influence  de  l'azote 
dans  la  formation  des  alcalis.  Depuis  cette  ^loque^ 
déjà  éloignée  de  fept  ans  ^  (  &  je  puis  mme  en 
.mettre  dix ,  puifqu'il  y  a  au  moins  ce  temps  que 
d'après  les  premières  expériences  de  Bergman  &  de 
Prieftiey ,  fur  le  gaz  phlogiftiqué  qui  fe  déeageoit 
dans  des  cas  ou  l'ammoniaque  étoit  manifeiœment 
décompofée  ^  jeme  fuis  formé  ces  premières  idées 
fur  la  nature  des  alcalis  j)  lafcience  n'a  rien  acquis 
de  plus  y  &  nous  fommes  toujours  dans  la  même 
incertitude  ^  dans  la  même  ignorance  à  cet 
égard  ;  aucune  découverte  j  aucun  fait  nouveau 
n'eft  encore  iMttu  ou  confirmer  ou  infirmer  l'idée 
que  j'ai  préfeKe  fur  la  nature  des  trois  alcalis.  M. 
Chaptal  l'a  feulement  adoptée ,  en  indiquant  les 
expériences  déjà  annoncées  ci-deJQfus  ,  ainfi  que 
les  fiennes  propres.  Sans  doute  il  n'a  pas  fu  que 
b  première  opinion  fur  l'azote  confideré  comme 
alcalifiène ,  &  fur  fa  combinafon  avec  la  chaux 
dans  la  potaiflè  &  avec  la  mag^néfie  dans  la  foud#^ 
étdît  venue  de  moi  \  car  f»  juftice  &  fon  impar- 
tialité font  trop  connues^  pour  qu'il  ne  m'eut  pas 
cité  fur  cet  objet.  Mais  d  en  eft  de  cela  comme 
d'une  foule  d'autres  principes  de  chimie  \  les 
ayant  répandus  &  rendus  publics  dans  les  leçons 
multipliées  que  je  fais  à  Paris  depuis  douze  ans  j 
ks  perfonnes  qui  les  ont  entendues  les  ont  com- 
muniqués à  un  grand  nombre  d'autres  ^  quelque-^ 
fois  même  en  oubliant  à  ce  qu'il  paroît  de  les  rappor- 
ter i  leur  véritable  fource.  J'ai  fait  cette  réflexion 
relativement  à  la  théorie  de  1^  formation  des  al- 
calis ^  parce  que  fi  mes  foupçons  fe  confirment  par 
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de  nouvelles  expériences  ^  11  eft  jufte  que  l'oti 
fâche  que  j'en  luis  le  premier  auteur }  8c  li  les 
découvertes  futures  font  voir  que  je  me  fuis 
trompé  y  il  ne  l'eil  pas  moins  que  le  reproche  ne 
frappe  pas  d'autres  Chimiftes.  Le  réfultat  des  dé- 
tails dans  lefquels  je  viens  d'entrer  ^  eft  qu'on  ne 
connôit  point  encore  avec  exadtitude  la  natiirâ 
générale  des  alcalis  ^  qu'on  ne  fait  pas  fi  l'azote 
entre  véritablement  comme  principe  alcaligène 
dans  tous  les  alcalis  3  qu'on  ne  connoit  pas  encore 
la  formation  de  ces  fels  de  la  nature.  Quant 
aux  connoiflances  particulières  acquiîes  fur  chaque 
efpèce  y  'elles  feront  préfentées  à  l'article  de  cha- 
cune d'elles. 

§.  IV.  Des  ufages  des  alcalis  en  général. 

Les  alcalis  confidérés  comme  formant  un  genre 
de  matières  falines  ^  ont  des  ufages  très  étendus 
dans  les  opérations  de  la  Chimie.  Un  des  pre- 
miers foins  qu'on  doit  avoir  dans  un  laboratoire  » 
c'ell  de  fe  procurer  ces  fels  bien  purs ,  &  on 
verra  aux  articles  Potasse  &  Soude  ^  quelles  dif- 
ficultés il  faut  vaincre  pour  les  obtenir  tels.  Dans 
état  les  alcalis  fervent  à  opérer  un  grand  nombre  cet 
de  combinaifons.  On  les  unit  aux  acides  pour 
avoir  des  fels  neutres  parfaits  &  bien  purs  s  on  les 
employé  pour  précipiter  les  terres  &  ftir-touc  \x 
chaux  i  la  magnéfie  ^  &  l'alumine  dans  leur  pu- 
reté 5  on  s'en  fert  pour  féparer  la  plupart  des 
oxides  métalliques  d'avec  les  acicies.  On  les 
combine  avec  du  foufre  pour  préparer  les  fulfures 
ou  foies  de  foufre,  pour  le  procurer  le  gaz  hydro- 
gène fulfuré  ou  gaz  hîpauquc  ,•  on  les  diliout 
dans  l'alcool  pour  employer  ces  difToluuons  à  di- 
vers ufs^es»  on  les  tait  agir  fur  les  végétaux 
pour  en  tirer  différens  principes  &  fur-tout  la 
réfine  &  quelques  madères  colorantes  $  on  les 
unit  aux  huiles  qu'ils  mettent  dans  l'état  favoneux^ 
on  les  applique  aux  matières  animales  qu'ils  rongent 
&  diffoivent  avec  une  grande  aâivité  \  enfin  ils  con f- 
tituent  une  claffe  d'agens  auffi  utiles  qu'ils  font 
énergiques  pour  un  grand  nombre  de  procèdes 
chimiques. 

En  médecine  ils  fervent  comme  des  fond  ans 
très-aûits  &  très-avantageux  s  on  les  prefcrit  très- 
étendus  d'eau  dans  les  obilruâions  des  vifcères  du 
bas-ventre  ^  dans  l'hydropifie  ^  le  calcul  de  la 
veffie^  le  virus  vénérien  ancien  i  on  les  applique 
à  l'extérieur  comme  ciuiliques  pour  «uvrir  des 
cautères^  fondre,  détacher  &  enlever  des  tumeurs 
fquirrheufes  &  cancéreufes  ^  des  loupes  ,  des 
excroiflances  contre  nature  :  fi  on  les  adminillre 
fans  précaution  ^  ils  peuvent  agir  trop  fortement  ^ 
&  à  la  manière  d'un  poifon  cauftioue  ^  auquel 
on  oppofe  j  avec  fuccès ,  à  cauiTe  de  fa  nature 
chimique  bien  connue  ^  les  acides  légers  &  vé- 
gétaux,  l'eau  fraîche  >  le  lait  ^  les  huiles  douces  ^ 
les  graifies  ^  les  bouillons  gras. 

Dans  les  ans  rien  n'eft  d'un  uûge  plus  fréquent 
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& p)a$  A&eflàlre  que  les  Alcalis  prdpfeinentdîts $ 
ils  font  en  quelque  forte  la  bafe  des  verreries , 
de  Tart  de  are  le  favon ,  de  celui  de  couler  les 
kffives. 

Section    Deuxième. 

Des  alcalis  en  particulier ,  ou  des  trois  e/pices 

(taicaiis  connues. 

Ce  n'eft  point  aflèz  d*avoir  étudié  les  pro{>rîétés 
générales  des  alcalis^  comme  on  Ta  &ît  dans  la  pre* 
mière  feôion;  aux  caraÔères  du  genre  doivent  fuc- 
céderles  détails  oui  comprennent  les  caractères  des 
efpèces  ;  c'eft  nnemc  en  faifant  connoître,  avec  Té- 
tendue  &  la  difcuffion  ccfnvenables ,  ces  efpèces  , 
qu'on  prendra  une  idée  plus  exaâe  &  plus  claire 
du  genre  de  ces  fels.  Depuis  environ  auarante  ans 
on  fait  bien  dillinguer  trois  efpèces  a  alcalis  $  de 
ces  trois  eibèces^  deux  fe  reflemblent  beaucoup 
plus  encr'elles  aue  la  troifième. 

Cette  refTemolance  des  deux  premières  efpèces 
les  a  fait  comprendre  fous  la  dénomination  êéné-  ' 
nde  it alcali  fixe  ;  &  comme  on  a  été  très-long- 
temps avant  de  les  bien  diftinguer ,  comme  même 
après  les  travaux  de  Margraf  &  Duhamel  un  grand 
nombre  de  chimiftes  fembloient  s'obftiner  à  con- 
fondre ces  deux  efpèces  ,  les  mots  aicaii  fixe  fe 
prenoient  toujours  au  fingulier  Kiuais  aujourd'hui 
que  leur  nature  &  leurs  propriétés  différentes 
font  généralement  reconnues  &  bien  fixées^  on 
ne  doit  plus  dire  alcali  fixe  en  général  comme  on 
le  difoit  encore  il  y  a  quinze  ans^  ainfi  qu'on  peut 
le  voir  dans  le  dictionnaire  de  Macquer  $  mais  il 
faut  dire  alcalis  fixes. 

Sous  ce  nom  on  range  donc  deux  efeèces  d^al- 
calis  qui  ont  de  fortes  analogies  entr'eRes  y  toutes 
deux  font  sèches  &  folides  y  toutes  deux  crylhl- 
li&nt  3  toutes  deux  fe  fondent  fans  fe  fublimer^ 
toutes  deux  font  acres  cauftiques  ;  enfin  ^  à  les 
xpir  ifolé^  ,  à  les  comparer  Tune  &  Tautre  dans 
Jenr  état  de  pureté ,  il  eft  très- difficile  de  les  dif- 
onguer  >  de  i  on  conçoit  très-bien  comment  {ivant 
d'avoir  bien  examiné  leurs  combinaifons  différen- . 
tes ,  avant  d'avoir  bien  faifî  la  différence  de  leur 
origine  ,  &  fur -tout  avant  d'avoir  fu  déterminer 
les  attractions  particulières  à  chacune  de  ces  deux 
efpèces  ^  les  cnimiftes  ont  eu  tant  de  peine  à  les 
croire  différentes  ^  &  à  letir  donner  des  noms  dif- 
ûnSdbi  il  faut  donc  être  prévenu  de  cette  con- 
fiifion,  qui  a  pendant  long  -  tems  régné  entre  les 
deux  efpèces  d'alcali  fixe  ,  afin  d'entendre  les  ou- 
vrages écrits  fur  cette  fcience  avant  le  milieu  & 
même  prefque  les  deux  tiers  de  notre  fiècle.  L'une 
de  ces  efpèces  eft  aujourd'hui  nommée  Potasse, 
&  la  féconde  eft'défignée  par  le  nom  de  Soude. 
Quant  à  la  troifième  efpèce,  elle  diffère  tellement 
des  deux  autres  dans  toutes  (es  propriétés,  qu'on  l'a 
connue  dès  lespremiers  t«mps  fous  le  nom  d* alcali 
volatil  en  raifoQ  de  fon  extrçmç  volatilité  compa- 
Chimie,  Tome  i/î 
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rée  à  la  fixité  des  deux  premières  efpèces  ;  nous 
la  décrirons  fous  le  nom  a  Ammoniaque,  parles 
raifons  que  nous  expoferons  dans  fon  article. 

Pour  connno}tre  chacune  des  ces  trois  efpèces 
S  alcalis ,  il  faut  lire  les  nvpts ,  Ammoniaqui  j 
Potasse  &  SounE.  Vaye^  ces  mots.. 

Alcali  Aiai.  C'eft  le  nom  que  Bergman 
avoit  donné  à  la  combinaifon  d'un  alcali  en  géné- 
ral avec  l'acide  carbonique  qu'il  nommoit  acide 
aè'rien  ,  il  difbit  alcali  végétal  aêri  ^  alcali  minéral 
aéré  y  &  alcali  volatit  aéré.  Ces*  mêmes  fels  font 
tous  déiignés  dans  la  nouvelle  nomenclature  par 
les  noms  de  carbonate  de  potafle,  carbonate  de 
fonde  ,  carbonate  d'ammoniaque  ,  parce  que  l'a- 
cide eft  nommé  lui-même  acide  carbonique.  Il  fàuc 
fe  rappeller,  pour  bien  concevoir  les  dénomina- 
tions propofées  &  adoptées^  par  Bersman  ,  qu'U 
avoit  donné  le  nom  d'acide  aérien  a  l'air  fixe , 
foit  parce  que  cet  atide  eft  fouvent  fous  la  forme 
d'air ,  foit  parce»  ou'il  fiait  toujours  partie  de  l'air 
athmoQ>hénque.  Il  croydit  au(&  que  les  fels  neu- 
tres dévoient  porter  d'abord  ^  nom  fubftantif  de 
la  bafe  alcaline  ,  &  enfuite  celui  de  l'acide  ter- 
miné comme  un  adjeâif  :  il  ctifoit ,  fuivant  cette 
règle,  alcali  végétal  vitriolé^  nitré,  phofphoréy  fluoré, 
&c\  f^oyei    les  mots  CARBONATE  DE  POTASSE  , 

Carbonate  de  soude  ^  Carbonate  d'am- 
moniaque. 

Alcali  caustique.  Lorfqu*on  ne  connfbifToîe 
pas  l'acide  carbonique  ^  lorfqu'on  ne  favoit  pas 
que  cet  acide  étoit  contenu  dans  les-alcaiis  fixes  ^ 
tels  qu'on  les  obdent  dans  les  arts  ,  fir  qu'on  les; 
débite  dans  le  commerce ,  lorfqu'enfin  on  croyok 
que  cette  combinaifon  étoit  leur  état  naturel ,  on 
trouvoit  néceffaire  d'appliquer  la  dénomination  de 
cauftiques  à  ces  alcalis  traités  par  la  chaux  ,  &qui 
paroiffoient  ainfi  lui  devoir  leur  caufiicité.  On  étoit 
alors  fort  éloigné  de  penfer  que  les  alcalis  fixes 
fufTent  purs  lorfqu'on  les  avoit  traités  par  k 
chaux  i  on  penfoit  même  que  Cette  terre ,  acre  ft: 
cauftique  par  elle-même ,  donnoit  aux  ûcslUs  le 
principe  de  la  caufUcité  :  &  que  c'étoit  par  l'adr- 
dition  d'un  principe  que  les  alcalis  prenoient  cett^ 
propriété.  Telle  étoit  la  raifon  pour  laquelle  m 
ne  parloir  jamais  des  alcalis  dans  cet  état ,  fans'y  • 
ajouter  l'épithète  de  cauftiques.  Mais  aujourd'hui , 
depuis  qu'il  eft  établi  par  des  expériences  pofidves^ 
que  les.  alcalis  font  purifiés  par  la  chai»,  &  que 
c'eft  le  caraâère  de  ces  felspups  d'être  bien  cauf*- 
riques ,  tandis  que  dans  l'état  où  on  les  croyoit 
purs  autrefois  ,  ils  font  neutralifés  plus  ou  moins 
par  l'acide  carbonique ,  on  n'ajoute  plus  cette  épi- 
thète  de  cauftiques , «on  fe  contente  d'employer 
les  expreffions  qui  appardennent  aux  alcalis  purs  ; 
on  dit  Potasse,  Soude,  Ammoniaque.  (Kby^j 
le  mot  générique  Alcalis.  )  - 

«  

Alcali  déliquescent.  C'étoit  par  ces  mom 
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3'  ue  Ton  défignoît  ,  il  n'yr  a  pas  encore  plus  de 
ouze  ou  quinze  ans  ,  refpece  d'alcali  fixe  végétal 
ou  de  potalfe  impure  que  Ton  obtient  ,  foit  en 
brûlant.  les  végétaux  ,  (bit  en  calcinant  le  tartre 
feul  ou  pv  le  nître.  Comme  cette  potaiTe ,  ou- 
tre les  corps  étrangers  qu'elle  contient ,  eft  elle- 
même  dans  deux  états  y  ou  compofée  de  deux  por- 
tions fort  variables  s  l'une  cau(^iqu$  &  pure,  Tautre 
combinée  avec  Tacide  carbonique  ,  ce  mélange  eft 
déliquefcentenraifon  de  la  première  portion,»  ainfi 
fous  ce  point' de  vue ,  cette  dénomination  eft  en- 
core exaâe  ;  mais  ce  n'étoit  point  ainfi  qu'on  la 
concevoit  dans  le  tems  où  elle  étoit  le  plus  géné- 
ralement adoptéepar  les  chimiftes.  On  donnoit  ce 
nom  comme  un  caraâère  dtftinflif  de  J'alcali  vé- 
gétal ,  &  pour  ne  pas  le  confondre  avec  l'alcali 
jxiinéral  ^  qui  étoit  nommé  efflorefcent;  mais  l'un 
&  l'autre  de  ces  caractères  n'eft  pas  plus  vrai  & 
plus  applicable  à  la  première  qu'à  la  féconde  ef- 
pèce  d'alcali  fixe.  Tous  les  deux  bien  purs  y  font 
également  fufceptibles  d'attirer  l'humidité  de  l'air  ; 
la  foude  n'eft  efHorefcente  que  dans  l'état  de 
carbonate  de* foude;  8c  lapotafte  impure,  en  par- 
tie à  l'état  de  carbonate  de  potafle ,  n'eft  pas  en- 
tièrement déliquefcente.  Ainfi  l'on  doit  abandon- 
ner l'expreflion  d'alcali  déliquefcent  pour  défigner 
la  potafle  ^  puifque  ce  mot  ne  la  diftingue  point  de 
la  foude ,  quand  toutes  les  deux  font  pures,  f^oyei 
les  mots  Alcali^  Déliquescence j  Potassb^ 

,  AiCALis  DOUX.  Quand  on  eut  déterminé  l'ac- 
tion de  la  chaux  fur  les  alcalis  ordinaires ,  quand 
on  eut  prouvé  que  cette  terre  leur  enlève  l'acide 
carbonique  en  raifon  de  fon  affinité  plus  grande 
pour  cet  acide  ^  on  crut  qu'en  raifon  de  la 
caufiicité  des  alcalb  purs  ,  on  devoir  caraâérifer 
par  l'épithète  d'alcalis  doux  »  les  alcalis  combinés 
avec  Tacide  carbonique  y  &  tellement  adoucis  en 
cftet  par  cette  combinaifon  y  qu'ils  n'ont  plus 
fur  l'organe  des  fens  une  impreffion  comparable  à 
ieur  caufticité  y  &  au'on  peut  les  donner  à  l'inté- 
TÎeur.  Ce  fut  M.  Blak  qui ,  pour  frapper  l'atten- 
ticm  des  chimiftes  fur  les  phénomènes  produits 
par  Tabfence  ou  la  préfence  de  l'acide  carbonique 
dans  les  alcalis  ',  empleya  cette  expreffion  d'alcalis 
jdoux  i  mais  aujourd  hui  y  depuis  qu'on  a  prefque 
généralement  adopté  la  nomenclature  méthodique 
&  raifonnée  ^  on  ne  peut  plus  conferver  une  épi- 
thète  générale  &  vague ,  une  propriété  relative  â 
la  faveur  y  pouf  défimer  une  comoinaifon  y  &  les 
anciens  mots  d'alcaÏÏs  doux  font  remplacés  par 
ceux  de  carbonates  alcalins  y  carbonates  de  po- 
taffe  y  de  foude  y  d'ammoniaque.  (  f^oyc^  ces 
mots.^  .  . 

Alcali  effervescent.  C'eft  encore  dans  les 

premiers  -temps  de  la  découverte  de  l'air  fixe  ou 

^ide  carbonique  faite  par  Ëlack  dans  les  alcalis  , 

'  pour  mieux  caraâérifer  ieur  différence  dans 
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l'état  cauftique  d'avec  l'état  ordinaire  où  ils  font 
combinés  avec  cet  acide  y  on  les  a  défignés  par  le 
mot  effervefcenr  ,  qtii  exprime  en  enet  la  pro- 
priété de  faire  effervefcence  due  à  l'acide  carboni- 
que y  au  moins  à  cette  époque  les  mots  efferveC-    ' 
cence  &  effervefcent  étoient-ils  bien  compris  ;  on 
commençoit  à  bien  connoitre  la  caufe  de  l'eÂer- 
vefcence  dans  le  dégagement  de  l'acide  carboni- 
que par  des  acides  plus  forts  ^  &  on  ne  donnoit 
déjà  plus  cette  propriété  comme  caraâère  des  al- 
calis y  mais  bien  de  ces  fels  plus  ou  moins  chargés 
de  l'acide  aérien  d'alors  j  car  il  faut  remarquer 
qii'avant  cette  découverte  «  il  étoit  fi  généralement 
convenu  que   l'efFervefcençe   étoit  un  caraftère 
inhérent  aux  alcalis  y  qu'on  n'auroit  pas  pu  propo- 
fer  de  faire  mention  de  cela  dans  leur  dénomina- 
tion y  &  qu'on  n'a  dd  prendre  ce  parti  que  lorf- 
qu'on  a  bien  diftingue  les  alcalis  dans  deux  états. 
Les  alcalis  effervefcent  font  les  carbonates  alca- 
lins. (  y^oyci  ces  mots.) 

Alcali  efflo  rescent.  On  défignoit 
quelquefois  fous  ce  nom  dans  les  ouvrages  de 
chimie  y  le  carbonate  de  foude  en  criftaux  j  qu'on 
nommoit  aufli  fel  de  foude  y  i  caufe  de  fa  pro- 
priété très-remarquable  en  effet  de  s'effleurir  par 
le  contaâ  de  l'air  ,  ou  de  perdre  fon  eau  de 
criftallifation  ,  en  la  cédant  à  l'air  >  mais  ce  n'eft 
pas  comme  alcali  minéral  que  ce  fel  de  foude 
préfente  cette  propriété  ,  c'eft  comme  formant 
un  fel  neutre  avec  l'acide  carbonique  ,  ic  quand 
elle  eft  pure  y  elle  eft  au  contraire  fortement 
déliquefcente.  (  yoye^  les  mots  Efflorescemce  ^ 
Carbonate  de  soude  y  Soude. 

Alcali  extbmporané.  C*eft  tdnfi  qu*on  nom- 
moit la  potafte  qu'on  fe  procuroit  promptement 
&  prefque  fur  le  champ^  en  brûlant  dans  un  creufet 
du  tartre  à  l'aide  du  nitre  î  le  mot  extemporané 
étoit  donné  en  général  à  toutes  les  préparations 
que  l'on  faifoit  au  moment  où  on  enTavoit  befoin. 
(  Foyei  le  mot  Potasse.  ) 

Alcali  hxe.  C'étoît  ainfi  qu'on  appelloît  la 
potafte  il  n'y  a  pas  encore  plus  de  vingt  ans.  Lorf- 
qu'on  ne  connoiftbit  prefque  encore  que  cette  ef- 
i>èce  d'alcali^  &  fur-^out  avant  au'on  n'eût  dé- 
montré la  véritable  différence  de  la  foude  ^  cette 
dénomination  étoit  bien  légidme  ,  &  même 
exaâe  i  mais  depuis  la  deftination  de  ces  deux  ef- 
pèces  y  le  mot  alcali  fixe  eft-il  devenu  le  nom  du 
genre  ,  &  fin  ne  dit  plus  gucres  ces  mots  qu'au 
pluriel ,  alcalis  fixes.  On  voit  pourquoi  après  la  dé- 
couverte de  l'alcali  de  la  foude  ,  on  dût  ajouter  à 
l'expreffion  d'alcali  fixe  ,  celle  de  végétal  ou  de 
minéral  ,  pour  défigner  chacune  de  fes  efpèces. 
(  l^oyei  Alcali.) 

Alcali  marin.  On  a  fouvent  déficnë  la  fonde 
par  ce  nom  y  parce  qu'elle  fait  la    bafe  du  fel 
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sattb ,  &  qu'elle  exifte  en  grande  quantité  dans  la 
«en  (  f^oyêi  Soude.  ) 

AicAti  MiNiRAL.  Il  en  eft  de  niéme  du  nom 
d'ilcali  minéral  donné  à  la  fonde  y  parce  qu'on  la 
trouve  abondamment  dans  le  règne  minéral  unie 
aux  acides  «  &  formant  des  fels  neutres  crifbl- 
lifés  i  h  furface  ou  dans  Tintérieur  de  la  «terro  ^ 
ou  diflbus  dans  les  eaux.  (  f^oyei  Soude.  ) 

Alcaix  phlo^tique.  On  a  cru  pendant  long- 
temps >  qu'en  wÊÊ^^  les  alcalis  fixes  avec  le  fang 
de  bœuf  &  pmneurs  autres  matières  animales  f 
pour  les  vendre  fufcepttbles  de  précipiter  le  fulfate 
de  fer  ou  leùnoi  de  fer  en  b^eu  de  Pruffe.  On  les 
furchargeoit  de  phloeîftique  ;  de*Ià  Texpreffion 
d'alcali  phlogHliqué  qu  on  avoir  adoptée  pour  défi- 
gner  ralcali  ainfi  traité.  On  connoît  mieux  aujour- 
d*hiXT  la  nature  de  cette  préparation ,  &  on  fait  que 
le  phlogiftique  ne  peut  pas  plus  y  contribuer  qu'à 
d'autres  combinaslons  ^  puiic^u'il  eft  bien  probable 
qu'il  n'étoft  qu'un  être  de  raifon.  F^oyej^  les  mots  j 
Acide  prussique  &  prussiate  s  voyei  au(& 
l'artide  Pulogistique. 

A1.CAX1  Prussien.  Quand  Macquer  eut  fait 
la  bellegfécouverte  de  la  décoloration  dû  bleu 
de  Pruf^par  les  alcalis ,  &  de  la  combinaifon  de 
b  mattëre  colorante  avec  ces  fels ,  on  adopta  4'ex- 
preffioB  d'alcali  pruffieh  j  pour  défi^ner  h  potaflê 
murée  de  la  partie  colorante  du  bleu  de  Pruife  3 
ou  la  nomme  aujourd'hui  pruffiate  de  potalTe  ^ 
parce  cni'on  a  trouvé  que  cette  partie  colorante  la 
latnre  a  h  manière  d'un  acide.  La  dénomination 
d'alcali  pruffien  rappelloit  la  potafle  tellement 
chargée  de  cette  partie  colorante  du  bleu  de  Pruf- 
fe j  qu'elle  étoit  fufceptible  d'en  réformer  fur  le 
champ  de  pur  &  beau  en  l'uniflant  à  la  diflblution 
de  ful&te  de  fer  ^  tandis  que  l'alcali  phlogiftiqué , 
qui  proTenoit  immédiatement  de  la  potafle  traitée 
avec  le  fang  de  bœuf  ^  ne  donnoit  avec  le  fulfate 
de  fer  qu'un  bleu  très*impur ,  &  qui  avoir  be- 
foîn  d'être  animé  par  les  acides.  (  Voyei  les  mots 
Acide  paussique  &  prussiate.  ) 

Ai 
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combuflion  ne  rmcinératlon  de  la  plupart 
tières  végétales  ^  avec  celui  que  foumiflbit  îe  tar- 
tre par  la  cakination  j  on  avoir  defigné  ce  der- 
nier par  le  nom  d'alcali  du  tartre  5  auffi  à  cette 
époque  de  la  fcience  on  donnoit  au  fel  qu'on  ob- 
tenoit  de  chaque  végétal  brûlé  le  nom  de  ce  vé- 
gétal ;  on  difoit  fel  fixe  de  genêt  ^  fel  fixe  d'ab- 
fimthe  r  &c.  Cependant  la  dénomination  d*alcali 
du  lartre  a  régné  long-temps  après  qu'on  eût  la 
preuve  expérimentale  que  cet  alcali  pouvoit  être 
obtenu  de  la  même  nature  du  plus  grand  nombre 
des  végétaux  brûlés  $  mais  alors  cette  dénomination 
n'a  été  adoptée  que  pour  exprimer  que  c'étoit  du 
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tartre  qu'on  retkoit  le  plus  abondamment  cet 
alcali  fixe  ^  |^u'on  l'obtenoit  plus  pur  que  de 
toutes  tes  alns  matières  végétales.  (  Foye^  le 
mot  Potasse.) 

Alcali  viGiTAt.  C'étoit  encore  une  des  dé- 
nominations qu'on  employoit  pour  défigner  la 
potafle  en  raifon  de  fon  origine.  On  s'en  fert  en- 
core quelquefois  comme  de  f3mon7me  du  mot 
potafle  j  &  afin  de  ne  point  trop  répéter  ce  der- 
nier «mot  dans  les  ouvragef  ou  les  leçons  de  chi- 
mie. (  Foyei  le  mot  Potasse.  )    • 

A  te  AU  volatil.  Ces  deux  mots  ont  long- 
temps conffitué  feuls  la  dénomination  de  l'efpè^ 
d'alcali  que  nous  avons  nommé  ammoniaques  & 
il  efl  certain  qu'ils  exprimoiett  bien  la  différence 
de  cette  troiuème  eipèce  cRvec  les  deux  pre- 
mières >  qui  étoient  nommées  alcalis  fixes  jmr 
oppofition  à  celle<i.  Au  lieu  d'être  folide ,  ceDe  • 
Cl  eft  toujours  liquide  &  même  fluide  élaftique 
ou  gazeufe  i  les  alcalis  iixes  font  fans  odeur  ^  8c 
l'alcali  volatil  en  a  une  très -vive  &  très-énergi« 
oue }  les  premiers  reftent  rouges  &  fondus  dans 
des  creufets  avant  de  fe  volatilifer  ^  &  Talcafi  vo* 
latil  fe  réduit  en  vapeur  avant  la  température 
de  l'eau  bouillante  ;  il  eft  même  vaporeux  ou 

Î gazeux  bien  avant  cette  température  ^  lorfque 
'air  le  touche  &  le  diflbut,  Amfi ,  la  dénomina* 
tion  d'alcali  volatil  étoit  très-bien  fondée ,  flif- 
tout  en  comparaifon  ou  en  oppofition  de  celle 
d'alcalis  fixes  ^  qui  étoit  elle-même  très-juftemcMit 
donnée  à  la  potafle  &  à  la  fondes  mais  lorfque 
nous  avons  cru ,  pour  la  facilité  de  l'étude  de  hi 
chimie  &  pour  hâter  les  progrès  de  cette  fcien* 
cej  devoir  adopter  une  nomenclature  qui>  par# 
fes  étymologies  umples  &  la  difpofition  des  mot?  ^ 
pût  préfenter  un  enfemble^  un  (yftéme  méthode 
que  &  régulier .  de  dénominations ,  nous  avons 
penfé  qu'une  fublbnce^  bien  caraûëriiée  &  bien 
connue^  ne  devoir  point  être  noitiméé par-  dêtix 
mots  3  l'un  générique  &  l'autte  adjéâit  >  qui  ne 
pouvoit  en  donner  qu'une  idée  vaeue  s  nous  avôtts 
alors  fubftitué  au  nom  d'alcali  volatil  celui  d'am- 
moniaque V  on  verra  dans  l'article  placé  fous  ce 
mot  ^  &  qui  contient  l'hiftoire*  des  propriétés  de 
cette  efpèce  d'alcdi ,  les  raîfons  gui  nous^ont  dé- 
terminés à  adopter  cette  dénomination.  On  doit 
être  prévenu  que  cette  nouvelle  dénomination 
n'exciud  point  entièrement,  ne  profcrit  point  celle 
d'alcali  volatils  on  peut  employer  celle<^ci  quel- 
quefois comme  fjmonyme.  (  rbyej  le  mot  Ammo- 
niaque. ) 

Alcali  volatil  concret.  On  nommait 
ainfi  l'élpèce  d'akaU  volatil ,  folide  &  çriflalUfé  » 
qu'on  obtenoit  en  diftillant  le  fel  ammoniac  ou  mu- 
riate  ammoniacal  avec  la  craie  ou  l'alcali  fixe  ef- 
fervefcent .  pour  le  diftinguer  de  l'alcali  volatil 
I  fluor  que  touxniflbit  le  même  fel  déçg>9ipofé  par 
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U  chaux.  Cette  dénomination  ngjyeut  plus  être 
adoptée  depuis  que  Ton  fait  ^  V«^e  fei  eft  une 
combinaiTon  d'ammoniaque  &  d'aciae  carbonique  5 
c^eft  le  carbonate  d'ammoniaque  de  la  nouv^e 
Nomenclature.  (  Koy^^ceroot.) 

.  ,^LCAii  VOLATIL  FLUOR.  11  nV  a  pas  de  mot 
de  Chimie  qui  ait  été  plus  généralement  répandu 
•que  celui-ci)  il  y  a  quinze  ans  qu'un  Chimifte  très- 
connu  rendit  beaucovp  plus  général  qu'il  ne  Ta- 
voit  été  jufque-là  Tulage  de  l'alcali  volatil'cauf- 
tique  ou  fluor  ^  dans  les  fyncopes ,  les  afphixies  ; 
il  étendit  cet  uCàge  dans  la  brûlure  »  la  piquure 
des  infeâes^  &c.  Ce  remède  préfervatif  devint  à 
la  mode  j  tout  le  monde  avoit  dans  fa  poche  un  fla-> 
con  d'alcali  volatiLfluor  ^  &  cette  dénomination 
devenue  élle-mêmf  à  la  mode  paflbit  pour  neuve, 
parce  qu'elle  Tétoit  en  effet  pour  la  plupart  des  hom- 
mes qu'on  pouvoit  accufer  alors  encore  plus  qu'au- 
jourd'hui aune  ignorance  abfolue  des  fciences}* 
mais  il  faut  favoir  que  le  mot  flupr  étoit  très-ancien 
en  hiftoire  naturelle  &  en  chimie ,  &  qu'il  défi- 

Snoit,  foit  la  propriété  de  fe  fondre,  de  devenir 
uide ,  comme  on  le  difoit  du  fpath  fluor  î  foit  la 
liquidité ,  comme  l'état  le  plus  ordinaire  des  aci- 
des ,  des  efprits  qu'on  nommoit  auflî  communé- 
ment fluors.  Mais  quand  ce  mot  eût  été  nouveau 
-il  n'en  eut  pas  été  meilleur  pour  défigner  un  alcali 
dont  là  fluidité  n'étoit  den  moins  que  le  plus  im- 
f>ortant  des  caraâères^  auffi  eft-il  généralement 
abandonné  aujourd'hui  par  tous  les  hommes  inf- 
tniits.  L*alcali  volatil  fluor  eft  l'ammoniaque  pure. 
Quant  aux  propriétés  trop  vantées  &  prefque  mi- 
raculeufes  de  l'alcali  volatil  fluor ,  on  faura  ce 
•   oue  l'expérience  &  le  raifonnement  apprennent 
.  de  plus  exa£t  &  de  plus  certain  fur  cet  objet ,  à 
Tarticle  Aw^oniaque. 

Alcali  U9.ineux.  A  une  époque  de  la  chi- 
ttât ,  où  la  marche  de  cette  fcience  étoit  encore 
incertaine  ,  irrégulière ,  où  la  nomenclature  étoit 
vague  comme  fa  théorie ,  où ,  en  un  mot ,  ce 
B'etoit  oue  par  quelques  propriétés  générales  fou- 
vent  mal  obfervées,  ou  tonaées  feulement  fur  les 
fenfadbns  les  plus  ^rofTières  &  les  plus  générales , 

3 Se  l'on  connoiiToit  les  corps ,  on  avoir  appelle 
çali  urineux ,  l'alcali  volatil,  impur,  en  partie 
concret  ou  à  l'état  de  carbonate  ammoniacal ,  en 
partie  cauftique,  liquide  ou  diflbus  dans  les  pro- 
duits liquides,  qu'on  obtenoit  de  toutes  les  ma- 
tières animales  ,  &  qui  reflembloit  à  celui  que 
donne  l'urine ,  fur-tout.par  fon  odeur  forte  ?<  pi- 
quante. 11  paroit  même  que  la  première  dénomi- 
nation d'alcalis  urineux  étoit  prife  feulement  de 
l'odeur  de  ces  fels  analogue  à  l'odeur  de  l'urine 
altérée ,  &  dans  laquelle  on  fait  qu'il  fe  forme 
une  grande  quantité  d'ammoniaque.  (  yoyei  les 
jBiots  UaiNE ,  Substances  a'nimaljis. 

AicALiciT^.  On  die  quelquefois  le  mot  aica* 
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lidté  pour  défigner  la  naiffance  de  la  propriété 
alcaline  ou  de  l'alcali  volatil  dans  dçs  fubftanccs 
cjui  n'en  contenoient  point  auparavant ,  ou  pf)ur 
indiquer  la  préfence  d  un  alcali  dans  des  matières 
quelconques.  Il  exprime  pour  le  genre  alcalin  ce 
que  le  mot  acidité  exprime  pour  le  genre  des 
acides.  Il  eft  moins  néceffaire  dans  le  langage  chi- 
mique ,  parce  qu'il  n'y  a  que  tfois  efpèces  d'alcali , 
tandis  qu'il  y  a  près  de  trente  efpèces  d'acides  , 
&  parce  qu'il  y  a  très-peu  de  fubftances  qui  con- 
tiennent aflez  ae  quelque  efpèi^^^d'alcali  pour  pré* 
fenter  une  alcalicité  fenfîble  ,^ridis  qu'il  y  en  a 
*un  trèç- grand  nombre  dans  lefquelles  un  acide 
quelconque  eft  affez  abondant  pour  leifr  commu- 
niquer une  acidité  ^rès-fenfible.  C'eft  poiir  cela 
2ue  l'alcalicité  ne  fe  manifefte  guère  que  par  les 
preuves  des  papiers  teints  avec  la  fleur  de  mauve 
dans  les  madères  qui  ne  contiennent  que  quel- 
ques atomes  d'alcali ,  tandis  que  l'acidité  eft  pref- 
que toujours  fenfible  au  goût* 


Alcalin.  Ce  mot  eft  Tadjeûif  d'alcali,  qui 
pendant  long-temps  a  été  un  nom  fpéciflaiie ,  8c 
qui  appartient  aâuellement  à  un  genre  de  fels. 
On  dit ,  d'après  la  valeur  de  cet  adjeâif ,  un  fel 
alcalin,  une  fubftance  alcaline,  le  caraélère  alcalin^ 
la  propriété  alcaline.  -• 

•  ALCALiNiTi.  Le  mot  alcalinité  eft  fynonyme  de 
celui  alcalicité  i  il  y  a  ici  deux  dénominations  équi- 
valentes pour  un  feul  phénomène  ,  parce  qifil  y  a 
deux  mots  alcali  &  alcalins  tandis  qu'on  n'a  que 
le  mot  acidité ,  parce  qu'il  n'y  a  que  le  mot  acide 
comme  genre,  comme  efpèce,  foit  pour  fubftan- 
tif,  foit  pour  adjeâif.  En  général  les  deux  mots, 
parfaitement  fyT|on)mies  d'alcalicité  &  d'alcalinité, 
font  tous  deux  très  -  peu  employés  5  on  fe  ferc 
plutôt  des  phrafes ,  caraâère  alcalin  ,  propriété 
alcjJine ,  &c.  Cependant  le  mot  alcaUcité  eft  un 
peu  plus  en  ufage  dans  les  bons  auteurs  que  celui 
d'alcalinité.  Lorfqu'on  connoitra  la  nature  intime 
^es  alcalis ,  ainfi  que  les  phénomènes  de  leur  for- 
mation &  de  leur  décompofition  ;  lorfqu'on  pourra 
fàvorifer  ou  opérer  entièrement  l'un  ou  l'autre 
de  ces  phénomènes ,  les  mots  alcalicité  &  alca- 
linité deviendront  plus  utiles  pour  indiquer  même  , 
fi  on  le  trouve  néceffaire,  quielque  différence  dans 
la  nature  ou  la  maiche  de  ces  phénomènes. 

Alcalisation.  On  a  nommé  akalifarion  , 
l'opération  par  laquelle  on  développe  ou  l'on  ex- 
trait un  alcali  fixe  des  fubftances  végétales  qu'on 
brûle  ou  qu'on  laiffe  pourrir  )  c'eft  fur-tout  par  L\ 
Combuftion  ,  l'incinération  &  la  forte  calcination  , 
qu'on  obtient  la  potafte  &  la  fonde.  On  dit  alors 
qu'on  a  alcalifé  telle  ou  telle  plante,  teHe  ou 
telle  fubftance  végétale,  le  tartre,  la  fie  de  vin  , 
la  fougère.  On  dit  auffi  l'alcalifadon  du  nitre,  ni- 
tre  alcalifé  ,  parce  qu'en  chauffant  fortement  ce 
fdi  neutre  j  ou  en  l'employant  pour  brûler  k  toi- 
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€re ,  8rc.  5  on  en  obtient  une  grande  quantité 
d'dcali  végétal  ou  de  potaffe. 

Le  mot  alcalifation  iig;iifioit  autre  chofe  pour 
les  Chioiîfles  qui  ont  penfé  que  Talcali  fixe  fe 
fomnoit  par  la  connbufHon  &  Tincinération  ;  ils 
cntendoieot  par  cette  expreffion  ^  là  formation 
même  de^  la  potafle  par  la  nouvelle  combinaifon 
des  principes  ^  due  à  Kaâion  du  feu  ;  &  on  verra 
aux  mots  Ammoniaque  »  Potasse  te  Soude  ^ 
que  cette  opinion  n'eft  point  à  beaucoup  près  invrai- 
iemblable  ^  non  pas  pour  la  totalité  de  Talcali^ 
mais  au  moins  pour  une  partie  ^  dans  l'incinéra- 
tion ^  &  peut  être  foutenue  dans  d'autres  opéra- 
tioni  ^  comme  la  végétation  ^  la  putréfacUon. 
Voy^i  ces  mots^  ainfi  que  le  mot  Alcali. 

ALCANA ,  &  quelqurfoisauffi  ALKANNA, 
maïs  plus  ordinairement,  ALCANNA  ou  AL- 
KANET,  {Pharmacie,)  Mot  introduit  dans 
la  pharmacie  parles  Arabes,  &  confervé  en'core 
dans  quelques  difpenfaires  modernes  ,  pour  défi- 
gDer  deux  plantes  d'un  efpèce  fort  différente  , 
mais  qui  Tune  &  l'autre  bnc  la  propriété  de  colo- 
rer en  rottge. 

Uone  de  ces  plantes  défignée  fous  le. nom 
ïikaDoa  verd  ,  &  par  Linnéus  fous  celui  de 
Lam/ma,  eft  un  arbrifleau  qui  croit  naturellement 
JuB  rinde  ,  l'Égjrpte ,  la  Syrie ,  &  long-temps 
00  l'a  regardé  comme  une  efbèce  de  troène  ; 
mais  d'a(^és  des  obfervations  ndtes  fur  les  lieux 
même ,  M.  Adanfon  le  place  dans  la^  famille 
éts  dues.  Les  peuples  de  l'Afie ,  de  l'Afrique,  en 
faot  on  grand  ufage;  ils  employeur  (es  feuilles, 
fes  radnes  pour  teindre  en  rouge  les  ongles , 
ks  cheveux  ,  &  dififérentes  parties  de  leur  corps , 
ce  qui  eft  chez  eux  un  objet  de  beauté;  ils 
fboc  anflî  avec  l'alcanna  différentes  préparations 
qu'ils  employent  dans  le  traitement  de^  leurs  mala- 
dies. L'huile  dans  laquelle  on  fait  cuire  les  fleurs 
de  cet  art>rifireau  qui  font  odorantes ,  eft  employée, 
dit  M.  Adanfon ,  pour  rendre  la  fouplelTe  aux 
Ares  devenues  roides  &  trop  tendues  :  le  vi- 
naigre dans  lequel  on  les  a  fait  macérer  s'em- 
pioye  en  Egypte  pour  la  migraine  }  les  feuilles 
panent  pour,  le  fouverain  remède  des  ongles  &c 
des  maladies  de  la  peauj  h  décoâiqn  de  fa 
rscioe  fe  boit  dans  les  douleurs  de  la  goutte 
aux  pieds  s  on  extrait  des  baies  de  la  même  plante, 
diiént  quelques  écrivains ,  une.  huile  d'une 
odeur  très-agréable  dont  on  fait  ufage  en  méde- 
ane.  Diofcoride,  &  les  écrivains  Grecs,  font 
mention  de  l'alcanna  fous  le  nom  de  cypros, 
Pline  l'indique  fous  le  npm  de  cypros  ,  &  quel- 
ques-uns ,  ajoute- t-il  ,  penfent  que  c'eft  le  iiguf' 
mm  d'hÀe  ou  le  troëne.  11  paroit  que  les  an- 
deos  ei]^>loyoient  les  feuilles  de  cet  arbriffeâu 
pour  teindre  les  cheveux  i  ils  fe  fervoient  fur- 
tout  de  fa  racine  dans  le  traitement  des  mala* 
comme  un  aftriogent  ^  &  ils  la  fiufoient  en* 
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trer  dans  la  compofition  des  onguents ,  des  pom- 
mades rouges ,  &c.  Mais  aujourd'hui  l'alcanna 
né  fe  trouve  point  dans  nos  pharmacies  euro- 
péennes ,  &  toutes  ces  préparations  font  entière- 
ment abandonnées. 

L'autre  plante  diftinguée  fous  le  nom  d'^/- 
canna  fpuria  ou  rubra  ,  eft  Yanckufa  tinêiorîa  de 
Linnéus  ou  buglofe  teignante  >  celle-ci  eft  connue 
&  employée  dans  nos  pharmacies  fous  le  nom 
d'Orcannette.  (  Voyex  ce  mot.  ) 

Quelques-uns  auflt ,  fuivant  Scnroder ,  &  De- 
meuve  (  dans  fon  dictionnaire  pharmaceutique  )  011c 
donné  le  nom  d'alcanna  à  l'icthiocolle ,  ou  colle 
depoilTon  (  yoy^i  ce  mot.  ) 

ALCANCALI,  (FAtfmtfc/V.)  Dénomination 
donnée  ï  un  antidote  *,  ou  forte  de  confeâion 
qVon  trouve  décrite  dans  Nicolas  Myrepfus  ,  & 
dont-il  vante  l'efficacité  contre  les  fièvres.  Léo-' 
nard  Fufch  remarque  avec  aflez  de  vraîfem- 
blance^,  que  ce  mot  eft  une  corruption  dç  la 
dénomination  grecque  angelocalos  ,  ce  que  les  in- 
terprètes latins  ont  rendu  par  bonus  nunttus  ,  anti- 
dote d& bonne  nouvelle  :  dénomination  pompeufe, 
&  dont  on  trouve  bien  des  exemples  dans  les 
anciens. 

ALCANSI  ou  ALKANSL  {Pharmacu.^Sux- 
nom  donné  à  une  efpèce  d'éleâuaire  ,  ou  con- 
fection décrite  par  Jean  Méfué.  Lemery  qui 
r24>porte  la  formule  de  cet  éleâuaire ,  dit  qu'il  a 
été  ainfi  furnommé  parce  que  Méfué  l'avoir  tiré 
d'un  médecin  Arabe  nommé  Alcan:(us  ;  quoi  qu'il 
en  foit ,  cet  éleCtuaire  qui  étoit  deftiiié  pour  for- 
tifier l'eftomac ,  exciter  l'appétit ,  la  digeffion 
&c. ,  étoit  principalement  compofé  de  fleurs  de 
romarin,  dé  rofes  ,  d'écorces  de  citron,  do 
balauftes,  &  de^  dififérentes  fubftances  aroma- 
tiques &  réfineufes  incorporées  avec  de  la  gelée 
de  coings  î  mais  cette  compofition  n'eft  plus 
préparée  dans  nos  pharmacies ,  &  n'eft  pas  em- 
ployée en  médecine. 

ALCAOL,  (Pharmacie.)  Dénomination  équi- 
voque dans  les  écrits  des  ArabiAes  >  qui  fe  fervent 
de  ce  mot  ^our  défîgner  le  lait  aigri  ^  ou  le 
mercure.  (Ruland,  Johnson.) 

ALCEBRIS,  ALCUBRID,  ALCUR>  ALU- 

Z AR  ,  (  Pharmacie,  )  Mots  f)aion)mae$  employés 
par  les  Arabiftes  pour  défigner  le  (bufre. 

ALCÉ  ,  ou  comme  récrivent  plufieurs  lexico- 
graphes françois  >  ALCÉE  (  Pharmacie.  )  Dé- 
nomination dont  Porigine  eft  fort .  équivoque. 
(3u(fon  conjeâure  avec  afiez  de  vraifemblance 
qu'elle  vient  du  Celtique ,  &  il  remarque  que 
chez  les  1  atims  Jule  (Jéfar  eft  le  premier  qui 
ait  employé  le  nom  d'alcé.  Pauianias,  Pline  Se 
les  écnvaus  Grecs  &  Latins  qui  Im  (uivirent  j^ 
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adoptèrent  cette  dénomination ^  qui  a  été  confèrvée^ 
pour  défîgner  refpèce  d'animal  aue  nous  connoif- 
fons  aujourd'hui  fous  le  nom  d'élan  ^  ou  orignal  ; 
Tongle  de  cet  animal  â  long-temps  été  vante  com- 
me un  excellent  antiépileptique  ,  &  il  eft  encore 
infcrit  dans  quelques  difpenfaires  modernes  au 
nombre  des  fubftances  officinales  (  FbyqÉiAN.  ) 

ALCÉE.  (  Pkarmacte.)  Malva  alcea.  C'eft  une 
efpèce  de  mauve  qui  en  a  les  propriétés  -y  elle  eft 
yivace  ^  &  croit  naturellement  en  France ,  en 
Allemagne ,  &  en  Angleterre.  On  vante  beau- 
coup fa  décoâion  contre  les  tranchées  ^  les  dyfen- 
teries  épidémiques ,  &  pour  adoucir  les  âcretés 
d'urine  ;  on  l'employé  , dans  les  layemens^  les 
fomentations  ,  les  cataplafmes  émolliens  &  réfo- 
lutifs.  Pena  &  Lobel  ont  remarqué  qu'elle  étoit 
moins  vifaueufe  que  la  mauve  vulgaire.  Le  ca- 
taplafme  de  l'alcée  eft  vanté  en  Allemagne  contre 
les  tumeurs  fquirrheufes  des  mammelless  1^  manne 
snfufée  cbms  du  vin  fert  contre  le  flux  de  ventre 
&  les  hernies.  U  y  a  des  auteurs  qui  prétendent 

3ue  cette  racine  eft  un  violent  pureatif  $  pour 
étruire  cette  faufle  aflertion  ^  nous  l'avons  fou- 
vent  fubftituéeila  racine  de  guimauve  en  tifanne^ 
fans  que  cette  boifTon  ait  occafionné  une  feule 
évacuation  d'urine.  L'alcée  eft  encore  digeftive 
&  adouciflante  i  la  feuille  d'sdcée  doit  être  ré- 
coltée avant  la  fleuraifon.  Cet  adage  a  été  com- 
pofé  en  fon  honneur. 

Eft  dyfcntcricis  radia  alcea  juvamea , 
Convulfis ,  cilerîque  alvo ,  ruptifque  medetur  ; 
Et  trefnùlis  confirt  memiris  ;ftrumafque  nfolvit 
Illita.      (  M.  WlIXBMBT.  ) 

ÀLCHARIT^ALECHARIT,  ALOHOL, 
ALOGAR^ALTARIS,  ALUDIT,  ANTA- 
RIOL ,  {Pharm.)  Différentes  dénominations  em- 
ployées parles  Arabiftes  pourd^gnerlemçrcure. 

ALCHERON.  {Pharmacie.  )  Lapis  alekeron. 
Juelques  écrivains  ont  donné  ce  nom  à  Tefpèce 
Je  pierre  que  l'on  trouve  dans  là  véficule  du  fiel 
de  Doeuf  s  ces  fones  de  concrétions  ^  ou  calculs 
biliaires ,  font  forméef  par  l'épaiffiflement  de  la 
bile ,  &  on  en  rencontre  très-fréquemment  à  la  fin 
de  l'hiver  lorfque  les  bœufs  ont  été  retenus  long- 
temps dans  l'éuble  y  &  réduits  au  fourrage  y  &c.  » 
candUs  qu'on  en  trouve  rarement  pendant  l'été  > 
loifque  ces  animaux  ont  des  pâturages  frais  y  & 
font  employés  à  quelques  travaux.  Ces  obferva- 
tions  fiutes  depuis  long-temps  par  Hoffman  ,  & 
confirmées  tous  les  jours  dans  les  boucheries  j 
font  bien  fendr  quelle  eft  l'influence  de  l'exercice 
&  des  alimens  fur  l'état  &  la  nature  de  la  bile  : 
auflî  c'eft  dans  le  mois  de  mai  que  Schroder  con- 
feille  de  chercher  des  pierres  dans  la  véficule  du 
fi^I  du  bœuf.  Ces  calculs  font  d'un  volume  plus 
pu  moins  confidérable  y  ce  qui  dépend  de  quelque 
drconftance  particulière  j  &  peut-être  de  l'état 
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de  force  de  Tanimal ,  de  fon  âge  >  &  de  refpèce 
de  nourriture  qu'on  lui  'a  donnée  \  quoi  qu'il  en 
foit^  ces  calculs  ou  concrétions  font  légères  y  ten- 
dres y  friables  y  d'une  couleur  jaunâtre  y  fouvent 
difpofées  par  couches  concentriques  >  &  quand 
on  les  garde  long=temps  y  dit  Lemery  y  elles  fe 
réduifenr  en  poudre  â  caufe  des  petits  vers  ou 
mites  qui  s'y  engendrent. 

Cette  efpèce  de  pierre,  qui  a  encore  été  défi- 
gnée  fous  le  nom  de  beioard  du  bœuf  y  a  été  fort 
recomnlandée   comme   fudorifique  ,   apéritive  , 
propre  pour  réfifter  au  venin  ,  pour  arrêter  les 
cours  de  ventre ,  pour  l'épileofie.  Jof.  Duchefne , 
plus  connu  fous  le  nom  ae  Quercétan  ,  en  Vante 
fur-tout  l'ufaee  contre  la Jauniffe^  &pour  dilTou- 
dre  les  calculs  biliaires.  La  dofe  étoit  depuis  fit 
grains  jufqu'à  vingt-quatre  ^  &  on  la  donnoit  en 
poudre  »  fous  la  forme  de  bols  y  ou  délayée  dans 
du  vin.  Enfin  «  on  la  recommandoit  comme  un  ex- 
cellent errhin  pour  faire  étemuer.,  &  on  le  regar- 
doit  propre  â  fortifier  la  vue  &  le  cerveau.  Tant 
de  propriétés  font  prefque  oubliées  aujourd'hui  j 
l'alcheron  ou  pierre  biliaire  du  bœuf  ne  fe  trouve 
lus  dans  nos  pharmacies;  mais  on  prépare  avec  la 
ile  de  cet  animal  une  forte  d'extrait  dont  quelques 
praticiens  ont  recomntandérulàge.  (  V^^  Bil£.) 

ALCHIMELECH.  (  PAirmtf«V.  )  Dénomina- 
tion adoptée  par  quelques  écrivains  Arabiftespour 
défignér  une  efpèce  de  melilot^  que  l'on  a  par  la 
fuite  diftingué  fous  le  nom  de  melilot  égyptien. 

ALCHIMIE. 

S.  I.  Généralités  fur  t  alchimie. 

C'eft  y  di]t  l'ancienne  encyclopédie  y  la  chimie 
la  plus  fubtile  y  par  laquelle  on  £dt  des  opéra- 
tions de  chimie  extraordinaires  y  qui  exécutent 
plus  promptement  les  mêmes  chofes  que  la  na- 
ture eft  long*temps  à  produire,  comme  lorf- 
S'avec  du  mercure  &  du  foufre'  feulement  on 
t  en  peu  d'heures  une  matière  folide  &  rouge 
qu'on  nomme  cinnabre  ,  &  qui  eft  toute  fem- 
blable  au  cinnabre  natif  que  la  nature  met  des 
années  &  même  des  fiècles  â  produire.  » 

»  Les  opérations  de  l'alchimie  ont  quelque  chofe 
d'admirable  &  de  mvftérieux  ;  il  faut  remarquer 
que  lorfque  ces  opérations  font  devenues  plus 
connues  y  elles  perdent  leur  merveilleux^  &  elles 
font  mifes  au  nombre  des  opérations  de  la  chi- 
mie ordinaire  y  comme  y  ont  été  mifes  celles  du 
lilium/  de  la  panacée,  du  kermès ^  de  rémé-| 
tiqiie ,  de  la  teinture  de  l'écarlatte  y  &c.  ëcc. 
Suivant  la  façon  dont  font  ordinairement  traitées 
les  chofes  humaines  y  la  chimie  ufe  avec  ingra-| 
titude  des  avantages  qu'elle  a  reçus  de  l'alchimie; 
Talchimie  eft  maltraitée  dans  la  plupart  des  livres 
de  chimie.   » 
I    »  Le  mot  alchimie  eft  compofë  de  la  prépoficion 
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âl  qui  eft  arabe ,  &  qui  exprime  faitime  ou  par 
txctilencc ,  &  de  chimie  ;  de  forte  que  alchimie  ^ 
fuiraot  la  force  du  mot  ^  fignifie  la  chimie  fubiime, 
h  chimie  par  excellence.  » 

i>  Les  andijuaires  ne  conviennent  pas  entr'eux 
deTorigiBe  nide  Tancienneté  de  Talcnimie.  Si  on 
en  croie  quelques  hiftoires  ^buleufes  ^  elle  ëtoit 
lies  le  temps  de  Noé.  II  y  en  a  même  qui  ont 
prétendu  qu'Adam  (àvoit  de  l'alchimie.  « 

f  Pour  ce  qui  regarde  l'antiquité  de  cette  fcien- 
ce,  00  n'en  trouve  aucune  apparence  dans  les  an* 
cifos  auteuts  y  foit  médecins ,  foit  philofophes  ^ 
fait  poètes  3  depuis  Horace  jufqu'à  400  ans  après 
Jefas<}hrift.  Le  premier  auteur  qui  parle  de 
faire  dé  l'or  ^  eft  Zlofîme^  qui  vivoit  vers  le  com- 
mencement du  qnquièmQ  fiècle.  Il  a  com{K>fé 
en  Grec  an  livre  ,  fur  tan  divin  de  faire  de  l'or 
6  ù  targent,  C'eft  un  manufcrit  qui  eft  à  la 
biUiotbèque  du  roi.  Cet  ouvrage  donne  lieu  de 
TMger  que  iorfqu'il  a  été  écrit ,  il  jr  avoit  déjà 
lo^-temps  que  la  chimie  étoit  cultivée  ^  puif- 
qH'elle  avoit  déjà  fait  ce  progrès.  » 

t  n  o'efi  point  parlé  du  remède  univerfel ,  qui 
rfrobjet  principal  de  l'alchimie  ^  avant  Geber  j 
«eor  Araoe^  qui  vivoit  dans  le  feprième  fiècle.  » 

•Suidas prétend  ^ue  fi  on  ne  trouve  point  de 
nonaent  plus  ancien  de  l'alchimie  3  c'eft  que 
fecperenr  Diodéden  fit  brâler  tous  les  livres 
<b  anciens  Ëgymiens  ^  &  que  c'étoit  ces  livres 
incootenoient  les  myfières  de  l'alchimie.  » 

»Kid[er  aflure  que  la  théorie  de  la  pierre  |^- 
loTophale  eft  expliquée  au  long  dans  la  table 
^''Hennés  &  que  les  anciens  Égypuens  n'igno* 
nient  pomt  cet  art.  » 

»(^  (ait  que  l'empereur  Caligula  fit  des  eflais 
pov  tiier  de  l'or  de  l'orpiment.  Ce  fidt  eft  nn>- 
poné  par  Pline  ,  hiftoire  naturelle  ^  chap.  XXXI 11. 
Cette  opération  n'a  pu  fe  faire  fans  des  con- 
l'^^^&Kes  de  chimie  ^  fupérieures  à  celles  qui 
Isfifent  dans  la  plupart  des  arts  &  des  expe* 
3£»ces  4  pour  leiquelles  on  employé  le  feu.  >» 

"Au  refte  le  monde  eft  fi  ancien  ^  &  il  sV  fidc 
^  de  révcklutions  ^  qu'il  ne  refte  point  de  mo- 
ment certain  de  réat  où  étoient  les  fciences 
^  les  temps  qui  ont  précédé  les  vingt  derniers 
p^  :  je  n'en  rapporterai  qu'un  exemple. 
u  mufique  a  été  portée  d^ms  un  certain  temps 
^  les  Grecs  à  tm  haut  point  de  perfeâion: 
^le  étoit  fi  fort  au-deflus  de  la  nôtre  ^  à  en  juger 
pv  fes  effets  ^  que  nous  avons  eu  peine  à  le 
c^âidre  s  &  on  ne  manqueroit  pas  de  le  ré- 
voqûeren  doute  >  fi  cela  n'écoit  pas  oien  prouvé 
i^  fatcendon  fingnlière  qu'on  fait  que  le  gou- 
vernement des  Grecs  y  donnoit^  &  pu  le  témoi* 
P^t  de  plufieiirs  auteurs  contemporains  &  di- 
P^defoi.  » 

'  11  fe  peut  auffi  que  la  chimie  ait  de  même  été 
P^^  tée  a  un  fi  haut  point  de  perfeâion  que  nous 
^-  pouvons  le  faire  aujourd'hui  ,  &  que  nous  ne 
^0  /p^eoons  pas  comment  il  feroic  podîble  qu'on 
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l'exécutât.  C'éft  la  chimie  ainfi  perféfUonnée 
qu'oîY  a  nommée  alchimie.  Cette  fcience  comme 
toutes  les  autres  y  a  péri  dans  certains  temps  ^ 
&  il  n'en  eft  refté  que  le  nom.  Dans  la  fuite , 
ceux  qui  ont  eu  du  goût  pour  l'alchimie  ,  fe  font 
tout  d'un  coup  mis  i  faire  des  opérations  dans 
léfquelles  la  renommée  apprend  que  l'alchimie 
réuJGTiftbit  :  ils  ont  ainfi  cnerché  l'inconnu  fans 
pafler  par  le  connu.  11  n'ont  point  commencé 
par  la  chimie  ,  fans  laquelle  on  ne  peut  deve- 
nir alchimifte  que  par  hazard.  » 

»  Ce  qui  s'oppofe  encore  fort  aux  progrès  de 
cette  fcience,  cefl  que  les  chimiftes,  c'eft- à- 
dire  ceux  qui  travaillent  par  principes^  croyent 
que  l'alchimie  eft  une  feience  imaginaire  à  la* 
quelle  ils  ne  doivent  pas  s'appliquer  i  &  les 
alchimiftes  au  contraire  5' croyent  que  la  chimie 
n'eft  pas  la  route  qu'ils  doivent  tenif.  » 

»  La  vie  d'un  homme,  un  fiècle  même  n'eftj  pas 
fuffifant  pour  perfeâionner  la  chimie  ;  on  peut 
dire  que  le  .temps  où  a  vécu  Beccher  ,  eft  celui 
où  a  commencé  notre  chimie  Telle  s'eft  enfuite 
perfeâionnée  du  temps  de  Stahl ,  &  on  y  a 
'encore  bien  ajouté  depuis  :  cependant  elle  eft 
Traifemblablement  fort  éloignée  du  terme  où 
elle  a  été  ^  autrefois.  »  .  ^ 

»  Les  principaux  auteprs  d'alchimie  font  Geber» 
le  moine  Bacon  ,  Lulle  ,  Riplev  ,  Jean  le  Hol- 
landais y  Ifaac  le  Hollandais  j  Uafile  Valentin , 
Paracelfe  y  Van  Zuchten  j  Sendigovius  y  &c. 
(  Ane.  Encyclop.  ) 

On  voit  par  cette  manière  de  parier  de  l'al- 
chimie ,  que  l'auteur  de  cet  arricle  dans  la  pre- 
mière édidon  de  l'encyclopédie  é^oit  bien  loin 
d'avmr  des  idées  nettes  fur  Vart  de  fiûre  de  l'or  y 
fur  fa  ^  dififérence  d'avec  la  chimie  r  il  fuppofe 
des  principes  propres  à  euider  dans  cet  art,  &: 
U  auroit  dû  aire  que  plus  on  avance  dans  la 
chimie  &  moins  on  trouve  de  chemin  c|ui  cour- 
duife  à  l'alchimie  i  qu'il  n'y  a  aucune  étude  j 
aucune  marche  connue  pour  fe  diriger  dans  les 
recherches  reladves  à  l'art  de  la  pierre  philofo- 
I^e.  Macquer  en  a  parlé  avec  bien  plus  de 
précifion  dans  fon  diâionnaire.  m  Le  terme  al- 
chimie, dit-il  j  a  été  employé  par  les  prétendus 
adeptes  j  &  par  les  chercheurs  de  pierre  phi- 
lofophale  >  pour  déijgner  la  chimie  par  excel- 
lence ,  dont  ils  fe  battent  que  la  connoiffance 
eft  séfervée  à  eux  feuls.  Les  adeptes  regardent 
la  chimie  comme  une  fcience  vulgaire  y  qui 
contient  à  peine  les  premiers  élémens  de  la  fcience 
myftérieufe  de  l'alchimie  5  mais  jufqu*à  préfenc 
ils  n'ont  rien  produit  qui ,  au  jugement  clés  pejr- 
fonnes  fenfées ,  puifle  donner  le  moindre  fonde* 
ment  à  une  pareille  prétendon.  Les  vrais  chi- 
miftes  regardent  l'alchimie  comme  une  fcience 
imaginaire ,  &  ceux  qui  s*y  adonnent  comme 
des  gens  qui ,  faute  d'être  fuffifamment  inftruits  ^ 
quittent  «la  réalité  pour  courfr  après  l'ombre.» 

JCbns  le  difcours  préliminaire  qu'il  a  mis  à  la 
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tête  de  fon  diûionnaîre  y  îl  s'exprime  encore  fur 
cette  fcience  d'une  manière  qu'on  ce  fauroit 
trop  louer  j  à  caufe  de  la  précifion  des  idées 
&  de  la  clarté  qui  y  régnent.  En  commençant 
rhiûoire  de-  la  chimie  ^  il  s'arrête  fur  l'alchi- 
mie 3  qui  Ta  en  effet  précédée  &  qui  lui  a  même 
dolmé  naiffance.  ^»  Quoioue  nous  foyons  ',  dit-il  ^ 
fort  peu  avancés  dans  l'hilloire  de  la  chimie  ^ 
nous  ne  pouvons  cependant  la  fuivre  plus  loin , 
fans  faire  mention  d'une  (ingulière  nîanie  qui 
attaqua  la  tête  de  tous  les  chimiftes  :  ce  fut  une 
forte  d'épidémie  générale  ,  dont  les  fymptômes 
prouvent  jufqu'ou  peut  aller  la  folie  de  l'efprit 
humain ,  lorfqu'il  eu  vivement  préôcupé  de  quel- 
que objet  ^  qui  fit  faire  aux  chimifles  des  efforts 
furprenans  ^  des  découveaes  admirables  ^  &  mit 
néanmoins  de  grands  obftacles  à  l'avancement  de 
la  chinûe  i  dont  la  guérifon  enfin  ^  qui  n'a  com- 
mencé à  paroître  que  dans  le  dernier  fîècle  ^  a 
été  la  véritable  époque  du  renouvellement  de 
cette  fcience ,  &  de  fes  progrès  liers  la  per- 
fed^on.  V 

»  On  voif  bien  3  fans  doute,  que  je  veux  parler 
du  deiir  de  faire  de  Tor  :  dès  que  ce  métal  fuf 
devenu ,  par  une  convention  unajiime^  le  prix  de 
tous  les  biens  3  il  alluma  un  nouveau  feu  dans 
le  fourneau  des  chimift^.  11  paroiffoit  fort  na- 
turel en  ef&t  que  ceux  qui  ;^voient  des  connoif- 
fances  particulières  fur  la  nature  &  les  proprié- 
tés des  métaux ,  qui  favoient  les  travailler  &  leur 
faire  prendre  mille  formes  différentes ,  cherchaf- 
fent  â  .produire  le  plus  beau  de  le  plus  précieux 
des  métaux.  Les  merveilles  qu'ils  voyoient  cha- 
que jour  naître  de  leur  art  y  leur  donnoienr  même 
une  efpérance  affez  raifonnable  d^ajouter  ce  nou- 
veau prodige  à  ceux,  au'ils  opéïoient  déjà  :  ils 
étoient  bien  éloignés  de  favoir  ajors  fi  ce  qu'ils 
entreprenoient  étoit  poflible  ou  non  ^  puifque 
même  â  préfent  la  chofe  n'eft  point  encore  dé- 
cidée. Ce  feroit  donc  une  injuftice  que  de  blâ- 
mer leurs  premiers  efforts  $  mais  par  malheur  ce 
nouvel  objet  de  leurs  recherches  n'étoit  que  trop 
capable  d  exciter  dans  leur  ame  des  mouvemens 
bien  oppofés  aux  difpofitions  philofophiques  s  il 
s'empara  tellement  de  leur  attention  ,  qu'il  leur 
fit  perdre  de  vue  les  autres  objets  :  ils  crurent 
voir  la  perfeâion  de  toute  la  chimie  ,  dans  ce 
<^ui  n'étoit  que  la  folution  d'un  problême  pakicu- 
her  de  chimie  ;  la  fphère  de  leur  fcience  s  ^u 
lieu  de  s'étendre ,  fe  trouva  par-là  concentrée 
autour  d'un  point  unique  ^  veris  lequel  ils  diri- 

I^èrent  tous  leurs  travaux  :  le  defir  du  gain  devint 
eur  mobile  i  ils  furent  cachés  de  mifterieux  ;  en 
un  mot  y  ils  eurent  abfolument  les  caraâères  des 
artifans  :  s'ils  avoient  réuffi  ,  ils  auroient  été  de 
fimples  faifeurs  d'or  ^  au  lieu  d'être  des  chimif- 
tes éclairés  &  favaoss  mais^  par  malheur  pour 
eux  ,  ils  ne  furent  qpe  les  ouvriers  d'un  métier 
qui  n'exiftoit*poînt.  w 
.  Pi  Çmp  çircpnftanc;e  qui  les  privo^c  d'an  gain 
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habituel  ^  fut  néanmoins  ce  qui  les  empêcha  de  Te 
confondre  avec  les  autres  artifans  $  ils  eurent  par- 
là  une  forte  de  contormité  avec  les  favans  :  & 
conxme  il  eil  naturel  de  profiter  de  tous  fes  avan- 
tages ,  ils  fe  prévalurent  de  celui-ci  pour  s'arro- 
ger le  nom  de  philofophes  ou  de  cnimifies  par 
excellence  >  qualité  qui  eft  exprimée  par  la  oar- 
ticule  arabe  ai  ^  qu'ils  ajoutèrent  au  nom  de  leur 
fcience ,  &  d'où  font  venus  les  noms  d'alchimie 
8c  d'alchimiftes.  «     • 

»  Cette  forte  d'hommes  fut  donc  y  comme  on 
le  voit ,  une  efpèce  movenne  entre  les  favans  & 
les  artifans  :  ils  eurent  le  nom  des  premiers  ^  le 
caraâère  des  féconds  ^  &  ne  furent  eiv  effet  ni 
l'un  ni  l'autre.  Pour  foutenir  leur  nom  ,  ils  firent 
des  livres  comme  les  philofophes^  ils  écrivirent 
les  principes  de  leur  prétendue  fcience  j  mais 
comme  le  caraâère  ne  fe  dément  point ,  ils  le 
firent  d'une  manière  C  obfcure  &  ii  peu  intellî- 

ele ,  qu'ils  ne  donnèrent  pas  plus  de  lumière  fur 
r  art  prétendu^  que  n'en  donnent  fur  les  métiers 
qu'ils  exercent^  les  ouvriers  qui  n'écrivent  rien.  » 

»  Plufieurs  d'entr'eux  fentant  apparemment  le 
reproche  bien  fondé  qu'on  pouvoir  leur  Biire  à 
cet  égard  ,  s'efforcent  S'atdrer  l'attenrion  de  leur 
leâeur^  en  annonçant  dès  le  commencement  de 
leurs  livres,  qu'ils  vont  parler  très -clairement; 
mais  ils  fe  donnent. bien  de  garde  d'en  rien  faire, 
C'eft  une  chofe  fingulière  que  de  les  voir,  après 
avoir  promis  avec  beaucoup  d'emphafe  de  révéler 
les  fecrets  les  plus  cachés ,  s'expliquer  d'une  ma- 
nière encore  plus  obfcure  que  tous  ceux  qui  les 
ont  précédés.  i> 

»  On  peut  juger  du  degré  de  coofidérarion  que 
s'acquirent  >  dans  la  fociété  ,  ces  perfonoages  qui 
n'y  nûfoient  riea,  &  dont  on  n'apprencût  rien  ; 
auffi  leur  hiftoire  n'efl-elle  {kis  moins  obfcure  & 
moins  embrouillée  que  leurs  écrits.  On  ne  fait  au 
jufie  le  vrai  nom  de  la  plupart  d'entr*eiu,  le  tems 
où  ils  ont  vécu ,  fi  les  livres  qu'on  leur  attribue 
font  ou  ne  font  pas  fuppofés  s  en  un  mot ,  tout 
ce  qui  les  concerne  eft  tuie  énigme  peiphériielle.  ^ 

Ces  confidératiofis  générales,  fi  bien  penfées  8c 
fi  bien  préfentées  par  Macquer  ,  fembleroient  de- 
voir fuffire ,  pour  donner  de  Talchimie  l'idée  que 
les  hommes,  les  plus  favans  &  les  plus  fages  en 
même- temps  «  en  ont  conçue  depuis  long-tems. 
Mais  on  pourroit  peut-être  croire  qu'on  a  voulu 
affeâer  une  forte  de  mépris  »  fur  un  ofa^et  qui  a 
occupé  tant  d'hommes  pendant  une  longue  fuite 
de  fiècles,  fi  Ton  s'en  tenoit  à  cet  expofé  fuccinét 
de  l'opinion  d'un  ftul  chimifte  $  on  pourroit  eu 
inférer  qu'un  jugement  trop  prompt  ne  feroit  pro« 
venu  que  d'un  examen  trop  léger  5  &  Ton  doit 
éviter  un  pareil  reproche,  fur -tout  dans  un  ou- 
vrage deftiné  à  préfenter  l'enfemble  le  plus  vai\e 
&  le  plus  complet  des  connoiffances  acquifes  fur 
toutes  les  parties  de  la  chimie.  11  y  a  encore  un 
certain  nombre  de  chimiftes  qui  ne  penfenc  point 
tout-a-faip  comme  £()acquer  fur  r^chioiie  j  il  ncji 
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beaucoup  d'hommes  un  argument  qu'ils  oppofent 
fins  cefle  aux  détradleurs  de  cet  art  prétendu ,  Zc 
contre  lequel  on  n'a  rien  à  oppofer  y  que  l'infuc- 
Cf$  des  travailleurs  \  mais  cet  mfuccès  même ,  &:  le 
confeil  qui  doit  en  réfulter  pour  ceux  qui  feroîent 
tentés  de  fe  livrer  aux  travaux  alchimiques  ,  ne 
peuvent  avoir  de  bafe  que  dans  l'examen  appro- 
fondi de  la  queflion.  Pour  ne  rien  négliger  fur  ce 
point,  il  a  paru  convenable  :  »i  *.  de  préfenter  dans 
cet  article ,  après  les  généralités  qui  y  ont  déjà 
été  eipofées ,  une  erquiffe  de  Thiftoire  de  l'alchi- 
mie} 1**.  de  faire  co^noître  les  fraudes,  les  fuper- 
cheries ,  employées  pour  féduîre  &  tromper  les 
hommes  à  différentes  époques  j  &  qui  ont  été  re- 
cueillies par  Geoffroy }  5**,  de  le  terminer  par  les 
cbrenadons  &  réflexions  de  Bergman  ,  fur  le 
fond  de  la  quefiion.  On,  aura  par  ce  moyen  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  effentiel  fur  l'alchimie.  A  Thif- 
lûire  des  principaux  perfonnages  qui  s'en  font 
occupés  5  fera  jointe  celle  des  opérations  qu'on 
dit  leur  avoir    réufll^  &  des  tranfmutations  ou 
pjeâions  les  plus  fameufes.  L'examen  appro- 
tondi  de  ces   faits  principaux  y   i'enfemble  des 
télexions  les  plus  fages  qu'on  ait  faites  jufqu'ici 
for  Tart  en  lui-même ,  aflureront  enfuite  la  mar- 
cht  de  la  penfée  fur  cette  branche  de  la  chimie  5 
ooven'a  dans  les  deux  premières  parties  la  liaifon 
de  i'akhimie  avçc  la  cnimie  ^  le  rapport  de  ces 
deux  genres  .de  connoiffances  >  leur  ancienne  con- 
fiifon  4  le  départ  qui  s'en  ell  opéré  dans  le  ilècle 
dernier  4  leur  éloignement  réciproque  oui  eft  bien- 
tôt devenu  auûi  remarciuable  ^  que  leur  ancien 
rapprochement  avoir  été  intime.  Comme  beau- 
coup d'homaies    fans  aveu  ^    de  charlatans  & 
d'impofteurs  y  de  plus  d'un  genre  ,  ont  pris  fou- 
tent le  prétexte  ae  l'alchimie  j  &  fe  font  armés 
du  titre  d'adeptes  pour  tromper  des  hommes  cré- 
dules qu'ils  ont  entraînés  dans'  des  dépenfes  fol- 
les ^  &  dont  ils  ont  même  quelquefois  caufé  la 
raine  toule  >  on  a  cru  qu'il  pourroit  être  utile  ^ 
pour  éviter  les  malheurs  ^  donc  on  a  encore  trop 
d'exemples  y  de  fournir  y  par  l'hiiloire  de  leurs 
iapoftures  connues ,  un  rempart  pour  fe  rdéfen- 
dre  contre  leurs  impofiures  à  venir.  Le  mémoire 
de  Geofiroy  Tainé  y  qui  a  pour  titre  :  des  Supercke- 
ncs  concernant  la  Pierre  Phifofophale  ,    &  qui  eft 
inféré  parmi  ceux  de  l'académie  des  fciences  y 
pour  Tannée  1711  y  pas.  61 3  a  fourni  tous  les 
détails  relatifs  aux  impouures  des  faux  alchimilles. 
les  oorrages  de  Borrichius ,  du  favaat  Conrin- 
gius ,  de  Lenglet  Dufrenoy ,  de  Sénac ,  de  Mac- 
91er,  de  Bergman  ,  ont'  fervi  pour  tracer  les 
pnncipaux  points  de  l'hiiloire  de  1  alchimie  i  deux 
çragraphes  ,  très-bien  faits ,  de  la  differtation  de 
Bergman  ,  fur  le  moyen  âge  de  la  chimie ,  trai- 
CEoi  la  qoeftion  de  la  poffibilité  delà  pierre  phi- 
lofopHale,  &  de  l'exiftence  des  tranfmutations  , 
d'une  manière  &  complette ,  qu'il  a  paru  fuffifant 
d'en  o8nr  la  traduâion  pour  remplir  cette  partie. 
Chânif^  Tome  //. 
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\.^^  anciens  monumens  égyptiens  ne  préfentent 
point  de  traces  de  la  fcience  de  ces  peuples  dans 
l'art  de  faire  de  l'or.  Quelques  auteurs  attribuent , 
a   la  vérité  à  cet  art ,  les  immenfes  richefles 
de  l'Fgyptej  t:IIes  que  les  étonnantes  pyramides  , 
les  obélifques  ,  les  çolofles  y  les  jardins  fufpen- 
dus  3  les  fépiilcres.,  les  labyrinthes  ,  les  canaux 
fouterrain^ ,  .dont  le;:  ancieiis  hiûoriens  ont  parlé 
d'après  leUr  propre  itifpeftion ,  &:  dont  il  refte 
encore  quelques  veftiges  >  tous  ces  travaux  nç 
peuvent ,  fuîvant  ces  auteurs  y  avoir  été  conf* 
truits  qu'avec  les  grands  moyens  que  donne  l'art 
de  faire  de  l'or.  Diodore  de  vSicile  rapporte  que 
Sefoftris  fît  bâtir  un  vaiffeau  de  bois  cfe  cèdre  , 
tout  couvert  d'or  5  il  parle  d'un  cercle  d'or  dç 
365  coudées,  placé  au  faite  du  tombeau  d^Ofy*- 
mandua  j  il  aflure  que  fous  le  fiècle  d'Ofiris  ,  on 
éleva,  en  Egypte,  des  ftatues  d'or.maffif,  8c 
même  des  remples  entiers  du  même  métal  prér 
deux  s  mais  comment  ajouter  foi  à  ces  récits  ! 
Il  eft ,  à  la  vérité ,  bien  étonnant  qu'avec  de  pa- 
reilles richefles,  on  ne  connut  aucune  mine  dû 
temps  d'Hermès  ;  &  que  celles  qu'on  découvrit 
enfuite  ayent  exigé  plus  de  dépenfes  qu'elles  n'a- 
voient  de  rapport  >  auffi  quelques  hilloriens  pen.- 
fent-ils  que  le  récit  de  ces  mines  n'a  été  que  le 
voile,  dont  les  rois  d'Egypte  ont  couvert  ou  enve- 
loppé le  fecret  de  faire  de  l'or  qu'ils  poffédoient. 
On  étaye  l'exiftence  de  cet  art,  d'un  temple  élevé 
à  NÎemphis  en  l'honneur  de  Vidcain,  dont  Hé- 
rodote &  Diodore  parlent,  en  nous  apprenant 
que  c'eft  à  ce  dieu  qu'on  attribuoit  la  décou- 
verte de  tous  les  arts  métalliques  ,  &  qu'il  étoit 
lui-même  adoré  fous  le  nom  dii  feu,  en  raifon 
des  fer  vices   fignalés  que   le   féu  a   rendu  aux 
hommes  pour  la  création  &  le  perfeûionnement 
de  ces  arts.  C'étoit-là  là  plus  belle  partie  de  la 
chimie,  fuivant  Zofîme  Se  Synéfîus.  Cédrénus, 
auteur  du  onzième  fiècle ,  affure  pofitivement  que 
Faunus  ou  Hermès  a  pofTédé  l'art  de  faire  de 
l'or  j  mais  toutes  ces  afiertions ,  tous  ces  exem- 
ples ne  prouvent  point  que'  les  Egyptiens  ont 
connu  cet  art  >  car  i  induftrie  &.  le  travail  peuvent 
feuls  procurer  de  pareilles  rîcheffes.  Il  eft  biep 
plus  vraifemblable  (^ue   ces  contrées ,   dans  les 
temps  reculés  dont*  on  parle ,  recéloient  des  im- 
menfes quantités  d'or  natif  dans  leur  propre  do- 
maine ,  ou  dans  des  pays  voifins  ,  d  od  on  les 
apportoit  en  Egypte  par  la  voie  du  commerce. 

Dans  le  quatrième  fiècle ,  la  fingulière  folie  de 
faire  de  l'or  s'empara  de  tous  les  hommes  qui  cul- 
tivoîent  l'a  chimie.  Depuis  long-temps  ce  métal 
procuroit  tous  les  autres  biens.  Les  chimiftcs 
connoiifant  les  propriétés  de  tous  les  corps ,  & 
leur  faifant  tous  les  jours  éprouver  <ïes  change- 
mens  qui  fembloient  tenir  du  miracle,  s'occu- 
pèrent à  l'erivi ,  &  par  un  accord  commun  ,  à 
produire  ce  méul  fi  précieux  ,  *  foit  par  rapj)àî  du 
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^ain,  foit  par  la  vanité  d'imiter  les  opérations  de 
la  nature.  Ils  favoient  faire  varier  lès  métaux  dans 


leurs  propriétés  v  ils  efpéroient  qu'ils  pourroient 
auflî  en  changer  la  natUte  &  la  rendre  plus  par- 
faite par  des  md'yrens  appropriés.  Quoique  ce  pro- 
blème parût  difficile ,  perfonne  ne  1  avoir  démontré 
înfoluble ,  &  de  nos  jours  même  cette  démonf- 
tration  n*a  pas  encore  été  faite  :  te  n'eft  donc 

Îas  fans  efpérance  que  les  chîmiftés  fe  livrèrent 
des  travaux  innombrables  pour  arriver  à  leur 
but.  Cependant  les  travaux  ont  été  fuivis  fous 
de  malheureux  aufpices ,  non-feulement  à  caufe 
du  défaut  dé  fuccès ,  mais  fur-tout  parce  qu'en 
faifant  naître  un  véritable  vertige,  ils  ont  dé- 
tourné les  penfées  des  chimiftes  de  la  faine  pÛ- 
lofophie  i  Tefpoir  du  gain  leur  a  fait  tourner  tous 
leurs  efforts  vers  ce  feul  point  j  en  forte  que  s'ils 
avoîent  pu  réudir,  ils  auroient  été  de  fimples 
iaifeurs  aor,  &  point  de  favans  chimiftes.  L'ava- 
jrice  la  plus  fordide ,  la  jaloufie  la  plus  baffe  s'em- 
parèrent bientôt  de  ces  hommes  ,  les  rendirent 
îbmbres,  cachés  ,  m3rflérieux  j  en  forte  que  tous 
ceux  qui  voulurent  décrire  leur  prétendu  art  em- 
ployèrent des  figures  hiéroelyphiques  ,  des  fignes 
ce  un  ftyle  ridiculement  obicurs  &  équivoques. 
En  n'apprenant  rien ,  ils  ont  eu  foin  de  cacher 
Fignorance  la  plus  profonde  fous  une  enveloppe 
dure  &  groffiere.  Beaucoup  d'entr'eux  ont  cru 

3ue  leur  art  étoit  caché  dans  la  table  d'Hermès  ; 
'autres  l'ont  reconnu  dans  la  chaîne  d'or  d'Ho- 
mère i  quelques-uns,  avec  plus  de  vraifèmblance, 
<Ians  la  toifon  d'or  conquife  par  les  Argonautes  : 
c'eft  le  fentiment  de  Johan  d'Antioçhe  qui  vivoit 
fous  le  règne  d'Héraclius  &  de  Suidas.  On  fait 
ue  les  tticiens  défignoient  les  livres  fous  le  nom 
e  peaux.  Phitarque  dit  que  deux  cents  mille 
volumes  donnés  â  Cléopâtre  par  Antoine ,  enle- 
▼ës-  Aes  bibliothèques  des  Attalus ,  rois  de  Per- 
gafme,  étoient  écrits  fur  des  peaux  de  bouc.  Ces 
mêmes  maîtres  de  l'art  qui  nous  occupe,  expliquent 
comment  la  connoiflance  du  grand  œuvre  efl  par- 
TenoeenColchide.  Strabon  rapporte  que  Séfofhis 
a  vîfîté  TEthiopie  ,  le  pays  des  Troglodytes  , 
f  Arabie  &  toute  l'Afie  ,  &  au'il  a  couvert  de 
temples  tous  ces  vaftes  pays,  us  font  venir  de^ 
là  les  traces  trè^anciennes  de  chimie  en  C^hine  , 
&  ils  trouvent  dans  Hérodote,  CHodore  de  Sicile, 
Strabon  8e  MarcelUn ,  des  preuves  que  ces  peuples 
font  des  reftes  des  armées  ae  la  Colchide.  Mtivant 
eux ,  ces  peuples  y  ayant  trouvé  le  cinabre  y  la 
madère  Ai'  grand  œuvre ,  y  fixèrent  leur  féiour  $ 
&,  d'après  le  récit  de  lime,  ils  rirèrent  oeau- 
coup  d  or  &  d'argent  de  la  terre  vierge  ,  qu'ils 

1^  découvrirent  auffi  $  enfin ,  ils  l'empor^'èrcnr 
ientôt  fur  le  magnifique  Séfoftns,  fuivant  le  même 
auteur,  par  la  richefle  de  leurs  meubles ,  Ae  leurs 
liâtimens  de  tout  genre ,  &  de  leurs  vétemens. 
Les  che&  de  ces  nouveaux  habitans  initiés  dans 
lesmyftères  des  Fgypriens ,  enlevés  à  leur  premier 
pays  j  oublièrent  peu- à-peu  1»  Wî  du  fikace  qu'ils 


t 


A  L  C 

dévoient  conferver  foigneufement  fur  la  chimie  ; 
&  s'éloignant  des  ufages  des  prêtres  égrpciens, 
ik  infcrivirent  le  grand  œuvre  fur  la  toifon  d'un 
bélier  i  mais  ils  eurent  bientôt  occaiion  de  s'en 
rependr ,  car  les  Grecs ,  attirés  par  ce  fecret  pré- 
cieux, entreprirent  l'expédition  des  Argonautes. 
Mais  malgré  cette  hiftoire,  affez  bien  tifTue  pour 
être  vraifemblabfe ,  un  mot  de  Strabon  empêche 
d'y  croire.  Il  rapporte  que  les  Ibériens  ,  voifîns 
des  peuples  de  la  Colchide ,  ayant  inventé  Tart 
d'attacher  fur  les  tiffus  de  laine  les  fraçmens  d'or 
qu'ils  recevoient  des  torrens ,  ont  ainfî  donné 
naîffance  à  la  fable  de  la  toifon  d'or.  Ce  récit  fait 
difparoitre,  ou  au  moins  diminue  beaucoup  la 
prétendue  antiquité  de  l'art  de  faire  de  l'or.  Au 
refle,  quoique,  les  mots  grecs  xfy^^  ''«'*<'  ou 
ifftc^t^tu  puiffent  fignifier  la  fabrication  de  l'or 
par  l'union  de  fes  principes ,  beaucoup  de  pafTa- 
ges  des  auteurs  prouvent  qu'ils  défîgnent  auffi 
l'extraâion  de  ce  métal  de  fes  propres  mines  ; 
c'eft  ainfi  que,  dans  la  langue  latine  j  le  mot  auri/ex 
veut  dire  l'ouvrier  qui  fait  des  vafes  ou  des  inftru- 
mens  quelconques  avec  de  Tor.  Fabriquer  deThuile 
ne  fignifie  autre  chofe  que  l'extraire  des  matières 
où  elle  eft  toute  contenue.  S'il  en  faut  croire 
Suidas ,  le  troifîème  liècle  a  vu  périr  beaucoup 
de  monumens  qui  appartenoient  a  cet  art.  Six 
cen'^  ans  avant  lui ,  Paul  Orofius,  prêtre  efpagnol, 
avoir  affuré  la  même  chofe.  Dioclétien  ,  dit-on , 
pour  punir  les  Egyptiens  qui  s'étoient  révoltés 
'  contre  lui  ,  livra  aux  flammes  tous  leurs  livres 
fur  la  chimie  de  VofSc  de  l'argent,  afin  qu'ils  ne 

Îuflent  plus  s'enrichir  &  réfîfter  aux  armes  des  ] 
lomains.  Sans  ajouter  foi  à  ce  récit,  il  eft  certain  i 
ue  le  mot  chimie ,  après  avoir  été  employé  pour  *J 
éfigner  une  connoifTance  quelconque  fur  la  nature  ^ 
des  corps,  a  fîgnifié  enfuite  la  fabrication  de  Tor  (i 
&  de  1  argent  ;  qu'elle  a  été  nommée  aulfi  an  - 
pcré,  art  divin,  &  enfin,  par  Tefifet  d'une  opinion 
infenfée  ,  alckimU  ,  ou  chimie  par  txcellence.  C'eft  ' 
dans  les  ouvrages  de  Julius  Firmicus  Maternus , 
qui  vivoit  vers  le  quatrième  iiède  ,  q^ue  fe  trouve 
pour  la  première  fois  le  mot  alchinue  ,  employé 
cependant  comme  un  nom  très-connu.  La  phrafe 
où  il  en  eft  queftion  refpire  la  folie  afbologique  :  | 
fi  c'eft ,  dit-il,  la  maifon  de  Mercure^  tLt  donne 
taftronomie  ,■  celle  de  yénus  annonce  les  chants  ù  la 
joie  ;  celle  de  Mars  les  armes,  &  tous  les  inflrumtns 
guerriers  ;  celle  de  Jupiter,  U  culte  divin  &  la  fcienct 
des  loix  ;  celle  de  Saturne ^  l^  fcience  de  t alchimie.' 
Ce  mot  eft  peu  en  ufa^e  dans  les  auteurs  jufqu'au 
neuvième  fîecle  ;  depuis  cette  époque ,  il  s'y  trouve,; 
très-fréquemment.  Il  eft  très-remarquable  que.^ 
dans  les  paflages  cités  de  Suidas,  de  Johan  d'An-^ 
tioche  &  de  Cédrénus ,  le  mot^  alchimie  n'efl  ; 
pas  prononcé ,  mais  celui  de  chimie  ,  z^uitmt ,  ^  ^ 
cependant  ces  deux  mots  avoient  dès-lors  une 
fignification  très-différente. 

Proclus  f.ycius  loue  les  Egyptiens  de  ce  qu'iN 
iafciivoiefit  leurs  découvenes  fur  des  colonne 
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{Comm.  T.î/f  tîniAo  )  ;  Galien  &  Jambtichas  alTu- 
rent  b  même  chofe ,   en  ajoutant   que  chaque 
décourerte  approuvée   par  les  prêtres  ^   étoit 
fTfée  dans  leurs  tem^Jes.  Diodore  <iit  que  les 
prfcres  confervèrent  les  livres  les  plus  fecrets , 
(pe  Clément  d'Alexandrie  croit  être  ceux  d'Her- 
mès. Ces  colonnes  d'Hermès  contenoient  toutes 
lesfdences,  &  fur-tout  Taldiimie,  fans  parler  de 
ceux  de  médecine  ^  d'afirologie^  de  religion  3  dont 
1»  anciens  hiftoriens ,  dans  chaque  partie  j  vantent 
beaucoup  le  mérite;  mais  toutes  ces  alertions  font 
u  raoÎBS  aulE  obfcures  &  auffi  douteufes  que 
Texiftence  de  manufcrits  hermétiques  confervés 
ocore  aujourd'hui  dans  les  bibliothèques.  Albert- 
I^G^md  alTure  qu'Alexandre  a  trouvé  dans  fes 
▼ova^le  tombeau  d'Hermès,  avec  fes  ouvrages 
isicnts  fur  des  tables  de  pierre  ;   ces  tables  j 
bconnues  aux  Grecs  ^  &  indiquées  par  les  Arabes  , 
coateooient  les  fecrets  les  plus  cachés  des  arts 
Sr  des  friences.  On  en  a  extrait  fur -tout  une 
defciytion  phénicienne  des  fecrets  d'Hermès  Trîf- 
mégife^  qui  contient  treize  propofitions  aflez 
courtes  ^  obfcures  comme  tout  ce  qui  tient  au 
lugage  alchinûque,  &  dans  lefquelles  on  a  trouvé 
kfecret  de  la  pierre  philofophale.  Il  feroit  fuperflu 
de  rapporter  ici  ces  propofitions ,  qui  ont  été 
traduites  en  larin  par  Kriegfmann ,  &  qu'on  trou- 
ren  dans  Bergman.  Schroder  affure  que  cette  ta- 
ble autographe  exifte  i  Turin  ,  Auguftt  Taurino- 
na.  Kircher  nous  apprend  que  Bernhard  Canifius 
eft  le  premier  (]ui  ait  fait  connoître  Cet  ouvrage 
viôea,  &  qu'il  contient  la  théorie  du  ^and 
(nrre,  nomnné  auffi,  comme  on  fait^  élixir  de 
tie,  or  pouble,  quintefifence ,  &c.  En  effet  , 
Kn^fhtunn  y  a  trouvé  j  en  1657  3  Texplication 
èi  mercure  des  philofophes  ;  &  G.  Dornxus  y  a 
n  la  médecine  (pagyrique  univerfelle. 

Quant  aux  autres  ouvrages  égyptiens  fur  Tal- 
tSimie,  on  compte  dans  Uterdre,  1  opufcule  d'Ifis 
sdrefle  à  fon  nls  Horus  ;  la  chimie  d'Horus  ^ 
Bori  ckimica  y  les  traités  du  prêtre  Comarus  ou 
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lofophie  naturelle.  Ceux  qui  s'en  font  occupés  » 
&  que  les  alchimiftes  comptent  parmi  feurs  au* 
teurSj  ont   été    puifer  leurs  connoiflances   en 
Eejrpte.   Suivant  Diodore  ,  Orphée  ,  Mufarus  ^ 
Melampe,  Doedale^  Homère,  Platon,  Pytha- 
gore,  tudoxe ,  Démocrite  d'Abdère ,  ont  voyagé 
chez  les  Egyptiens ,  &  reçu  d'eux  les  fecrets  de 
l'alchimie,  r faton  &  Eudoxe ,  dit-il ,  ont  vécut 
treize  ans  avec  les  prêtres  égyptiens»  qui  leur 
ont  communiqué  la  icience  des  chofes  céleftes, 
&  tous  les  fecrets  des  arts  ;  ils  ont  appris  à  lire 
uneparrie  de  ces  fecrets  fur  les  colonnes  qui  lesre^ 
céloient;  mais  ils  en  ont  rapporté  en  même-temps 
dans  leur  pays  l'efprit  myfterieux  &  le  ftyle  hié- 
roglyphique, qui  ontenraêché  les  lumières  de  ces 
arts  de  fe  répandre  en  Grèce.  C'eft  ainfi  que  la 
feue  d'Alexandrie ,  née  chez  les  Grecs ,  vers  le 
fepuème  fiècle,  couvrit  la  chimie  d'énigmes  >  de 
métaphores ,  de  paraboles  ^  de  formules  platoni* 
ques  &  cabaliftiques  $  le  peu  de  lumières  que  ce$ 
peuples   poffédoienr  furent  beaucoup  anoibÛes 
quand  ils  pafsèrent  fous  le  joug  des  Romains ,  & 
s'éteignirent  endèrement  lors  de  leur  conquête 
par  les  Sarrâzins.  C'eft  par  la  conhoifTance  que  les 
Grecs  ont  paru  avoir  de  plufieurs  mines ,  par  cel- 
les de  Thaze,  dans  la  mer  Egée,  d'où  ils  lavoienc 
extraire  de  l'or  >  par  la  £ibrication  des  trois  far 
meux  métaux  de  Corinthe^  l'un  imitant  l'or,  l'au- 
tre l'argent  &  le   troifième  tenant  pour -ainfi- 
dire  le  milieu  ;  c'eft  par  l'emploi  du  cinabre  , 
qui  portoit  alors  le  nom  de  minium  ;  c'eft  par 
ride  de  Chypre  ,  qu'on  dit  avoir  donné  fon  nom 
au  cuivre  5  c  eft,  enfin ,  par  tous  les  détails  cou- 


tenus  dans  Homère  y  fur  la  fufion,  la  purification ,. 
la  foudure  ,  Talliage  des  métaux ,  que  les  hifto- 
riens  de  l'alchimie  ont  attribué  aux  Grecs  le  fe- 
cret  de  la  pierre  philofophale.  La  feule  hiftoire  dt) 
colofle  de  Rhodes  ,  <lexent  dix  pieds  de  hauteur  j, 
qui  a  rendu  fi  célèbre  Charès  ^  fon  auteur ,  dont 
la  fabrication  a  duré  douze  ans  ,  &  a  coûté  trois 
cents  talens ,  dont  les  fragmens  ,  après  qu'il  eût 
Comanus ,  maître  de  Cléopâtre  dans  l'art  philo-  ]  été  renverfé  par  un  tremblement  de  terre  ,  char- 
foçkaliles  ouvrages  de  Oéopâtre  elle-même  fur    gèrent  huit  cents  chameaux,  de  huit  cents  livres 


^8< 
kconfeâipn  de  1  or^  fur  les  poids  &  les  mefures  s 

Tais  Léon  ÀUadus  &:  Bbrricnius  les  regardent  avec 

niton  comme  apocryphes  ;  ils  font  manifeftement 

au  i  des  hommes  qui  ont  emprunté  les  noms 

k  perfonnages  fameux  pour  attirer  la  confiance 

^kars  le/Stems.  H  paroit,  malgré  tes  obfcurités 

ni'on  a  attribuées  aux  Egyptiens,  relativement 

a  grand  œuvre  j  dont  on  les  a  cru  poiTefTeurs  , 

ce  ces  peuples  étoient  très^avancés  aans  la  con- 

teiflance  de  la  nature  &  dans  la  prarique  des  arts  , 

nis  qu'au  milieu  des  foibles  refies  qu'on  nous 

«ni confervés j  &  des  myflères  alchimiques  qu'on 

few  I  prêtés ,  nous  avons  véritablement  perdu 

itokieMe  de  leur  théorie  &  de  leur  fcience. 

Les  Grecs,  it^ftxuits  par  Cadmus,  ont  cultivé 

Pleurs  fciences  i    mais  ils  ne  paroiflent  pas 

iîor  beaucoup  contribua  aux  progrès  '  de  i?  phi** 


chsCcun  y  cette  hiftoire ,  dis-je ,  fait  voir  au  moins 
que  l'art  du  fondeur  étoit  très-avancé  en  Grèce  ; 
Se  l'on  fait  combien  l'étoient  auffi  l'art  de  la 
fculpture ,  celui  de  la  gravure  en  pierres  dures  » 
&c.  ;  mais  tout  cela  ne  prouve  pas  plus  que  lesr 
monumens  des  Egyptiens  ,  que  1  alchimie  ait  vé- 
ritablement exifte  chez  les  Grecs.  Il  faut,  àU 
vérité  ,  en  chercher  encore  la  trace  dans  l'hif- 
toire  de  quelques^  Grecs  fanieux ,  que  les  alchi- 
miftes ont  revendiqués  parmi  eux.  On  attribue  à 
Orphée  des  hvmnes  &  un  livre  original  fur  les 

f)ierres  vt^)  aiI^v  ,  dans  lequel  étoient  expofées 
a  nature  cachée  &  les  propriétés  de  ces  corps  , 
pour  les  facrifices ,  &  pour  fléchir  la  colère  des 
dieux  i  il  y  eft  ,  dit  -  on ,  traité  du  criilal ,  de 
l'agate ,  du  jafpe  ,  de  la  topaze ,  de  Topale ,  de 
i'aimaat^  du  jayet^  8cç.  On  Juge  bien  qu'avec 
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les  connoiflances  néceflaires  cour  traiter  do  ces 
fnb'ftânces  ,'on  a  pu  fiippofer  qu'Orphée  devoit 
avoir  celle  de  la  pierre  philofophale.  Homère  & 
Pmdare  ont  été  également  rangés  parmi  les  al- 
chimiltes  ,  parce  que  Ton  a  regarde  Thiftoire  des 
pommes  du  jardin  des  Hefpéndes  ,  de  l'hydre 
vaincue  par  Hercule ,  du  phénix  renaiffaint  de  fa 
cendre,  de  la  toifon  d'or^  &c. ,  comme  autant 
d'emblèmes  qui  cachoient  le  fecret  de  la  pierre 
philofophale  ;  Se  y  en  effet  y  les  alchimiftus  des 
lîècles   fui  vans    ont  employé  les  mêmes  figuies 
pour  voiler  leurs  opérations.  Démocrite  d'Abdere 
ell  un  des  philofophes  grecs  qu*on  a  le  plus  Van- 
tés parmi  les  alchimiftes  de  l'antiquité.  Senèquedit 
qu'il  favoit  fondre  les  pierres  j  imiter  les  émerau- 
des  y  colorer  dé  toutes  les  manières  les  verres  &  les 
conipofitionSj  ràmolir  l'ivoire.  Pétrone  aifure  qu'il 
avoir  examiné  les  fucs  d'un  grand  nombre  de 
plantes  ^  &  qu'il  a  paiTé  une  grande  partie  de  fa  vie 
a  faire  des  expériences.  Suivant  Diogène  Laèrce 
il  a  écrit  fur  l'or    &  l'argent ,   &  fur-tout  fur 
la  pierre  philofophale ,  ainS  que  fur  les  pierres  & 
la  pourpre  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,.  c'eft 
que  cet  hiftorien  le  loue  d'avoir  été  précis  & 
obfciir,  tandis  qu'il  blâqie  Pammtnéi  ,  fon  con- 
temporain dans  ces  études  ,  d'avoir  été  clair  Se 
détaillé.  Mais  on  â  lieu  de  douter  que  Démocrite 
ait  véritablement  écrit  fur  la  pierre  philolbphale.; 
il  paroït  qu'il  a  fait  un  traité  fur  les  pierres  pré- 
cieufes  y  à  la  vérité  on  lui  eh  attribue  un  autre 
fur  les  teintures  de  la  lune  &  du  folcil ,  dont  le  titre 
a  plus  de  rapport  avec  les  prétentions  de  l'alchi- 
mie.  Ariftote  ,  ïhéophralle,  Diofcoride  &  Ga- 
lien,'  ont  écrit  fur  les  foffiles  &^ fur  les  métaux} 
mais  ils  n'ont  prefque  rien  dit  dans  leurs  ouvrages 
quïpuifle  être  appliqué  à  l'alchimre. 

On  range  dans  cet  ordre  le  manufcrit  de  Por- 
phyre fur  la  chimie,  dans  le  troifième  fièclej  dans 
le  quatrième  fiècle ,  le  poëme  d'Heliodore  ,  fur 
l'art  myftique  des  phîlofophes  j  dans  le  cinquièjne , 
les   teintures  de  l'airain  de  Perfe ,  &  du  fer  de 
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l'Inde  ,  par  Philippe  î  Topufcule  de  Diofcoriis , 

prêtre  de  ierapis  j  Tépître  de  :)ynéuus,  au  même 

Uiofcorus  y  fur  la   teinture  cTor  &  d'argent  de 

Démocrite  :  c'eft  au  cinquième  fiècle  qu'il  faut 

encore  rapporter  Zofiine  i?anopoIî te,  fameux  parmi 

les  alchimiftes  j  on  conferve ,  dans  les  bibliothè- 

<juesj  les  ouvrages  manufcrits  de  cet  homme  , 

Jurla  compo/ttlon  des  eaux  ;  furTanJacré  c^.  divin  ^ 

fir  les  injlrumens  &  Us  fourneaux  ^  &c.  Olympiodore 

eft  cité  comme  commejitateur  dès  ouvrages  de 

Zofimej  on  compte  aufl^,  à -peu -près  à  cette 

époque  ,  1  héophrafte  l<?.philofophe,,.qui  a  écrit . 

fur  fart  fucré  &  divin  y.^ierothéus  ^  fur  la  pierre 

philofophale  ;  Archelaiis*,  fur  l'art  ch:r:iiquc  ;  Ané- 

pigraphus  ,  fur  lé  mjyen  ae  blanchir'teau  dif'inc  ,  S:. 

fur  la  cnryfopée  OU  Y^u'î  défaire  de  /Vy'l'élagius, 

fur  cet  art  divin  i  Eugène,,  fur  le  fecret  ckfmiquc  ; 

te  un  grand  nombre  d'autres  auteurs  alchimiques' 

d'une  origine  obfcure j  doat  l'épojjue  eft  difficile. 


à  fixer  J  &  dont  on  confarve  beaucoup  d'ouvra- 
ges manufcrits  dans  les  grandes  bibliothèques  : 
Libavius,  Olaus  Borrichius'&  Conringius  ,  ont 
beaucoup  parlé  des  auteurs  d'alchimie  ,  &  ceux 
qui  voudront  les  connoître  plus  en  détail  doivent 
les  confulter.  Tout  ce  qu'on  peut  tirer  de  cette 
partie  de  l'hiftoire  de  la  chimie ,  qu'on  a  entiè- 
rement rangée  dans  celle  dç  ralchiiTÛe ,  c'eft  que 
les  Grecs  ont  fait  peu  d'expériences ,  &  qu'ils  ont 
imaginé  un  grand  nombre  de  fyftêniesplus  ou  moins 
frivoles  î  ainfi ,  en  les  con/idéraat  fous  ce  dernier 
point  de  vue,  on  peut,  à  jufte  titre,  les  regar- 
der comme  s'étant  occupés  des  chimères  alchi- 
miques ,  dont  leurs  idées  &  leur  ftyle  fe  rappro- 
chent en  effet  beaucoup. 

On  croit  que   l'alchimie  4  régné  dans  l'Inde , 
&  qu'elle  y  eft  même  très-ancienne  ;  mais  il  n'y 
a  rien  de  certain  à  cet  égard-  Quant  aux  Chinois, 
fi  nous  en  croyons  les  mi (Conn aires,  &  fur-tout 
le  je  fuite.  Martini  ,  ils    s'occupoient   d'alchimie 
2500  ans  avant  Jèfus-Chrift  j  nu's  ce  qu'oii  voit  , 
^  qui  a  pu  autorifer  cette  opinion  ,  c'eft  qu'ils 
polTédoicnt  les  ans  chimiques  long- temps  avant 
l'arrivée  des  Euro[)éens  en  Chine.  On  compte  , 
parmi  ces  arts ,  la  préparation  du  nirre  ,  du  borax  , 
tle  l'alun,  du  vcrt-de-eris  ,  du  fublime  corroiif, 
du  fublimédoux  ,  de  l  éthiops  mercuriel,  la  pou- 
dre à  canon  ,  les  feux  d'artifice  >  les  teintures 
très-beiles  &  très-durables,  les  porcelaines  d'une 
excellente  qualité  >  ils  favoient  auffi  obtenir  purs^ 
Tor ,  l'argent ,  le  mercure  ,  le  plomb  ,  le  cuivre  3 
le  fer,  Tétain,  le  zinc;  ils  préparoient  ce  cuivre 
blanc,  çompofé  de  cuivre ,  ae  nickel,  de  fer  &  de 
zinc,  qu'on  fait  encore  être  employé  à  beaucoup 
d'ufages  dans  ce  piys. 

Suivant  Jofeph  Scaliger,    les  Romains  n'ont, 
connu  la  chimie  que  très -tard,   &  après  avoir 
iubjug\ié.Ies  Egyptiens  &  les  Grecs ,   on  trouve 
vers  le  commencenii^nt  de  l'ère  chrétienne  quel-^ 
ques  traces   d'expériences  &  d'arts  que  les  alchi- 
miftes ont  regardées  comme  des  preuves  de  l'exif- 
^ance   de  l'alchiuiie  chei  les   Romains.  Vitruve 
décrit   l'ai-nalgaiiiation   dç    l'or    employée    pour 
textrairç  ce,  métal  des  étoffes  briliées.  Pline  in- 
dique la  dorure  en  or  moulu,  &  l'efl'ai  de  TargeiiL 
par  la   pierre    de,  touche. .  il  *  parle  auffi  d'une 
extfaâiôn,  oucompie  le  prétendent  les  alchiirillcs 
id'une  fabrication  de  Tor  avec  de  l'orpiment  faice 
par  Caligula,   mais  il  avertit  que  le  profita  été 
fort  au-defl*ous  de  la  dépenfe.  Pétrone  annonce 
la  4écouverte  du  verre  ductile  i- dont  Dion  Caflîus 
parle  4uffi  j  mais  Pline  obferve  que  cette  décou- 
verte a  été  beaucoup  plus  vantée  que  prouvée. 
En  général  la  plupart  des  arts  de  luxe  que  l'on 
àojx  à  la.  chimie  ont  été  cultivés  avec  fuccc^ 
à  Rome  î  mais  on  ne  trouve  pas  dans  l'hiitoire 
jdes  .I-ioni;)ins' des  preuves  qu'ils  ayei^t  fait  grand 
|cas  de  l'art  de  faire  de  l'or,  &ç  que  beaucou'^> 
d'entre  eux  ayent  non  pas  réuffi  4  mais  même  ua- 
vaiUé  dans  cet  art. 
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Ces  notions  far  Ilùftoire  de  l'alchimie  dans  les 
premiers  âges  de  la  fcience^  appartiennent  à  Thif- 
toire  générale^  confidérée  depuis   les  plus  an- 
ciens peuples  jufqu'à  la  deftruoion  de  la  biblio- 
thetjue  d'Alexandrie  par  les  Arabes.  Quant  à  ce 
que  Peipiun  nomme  la  féconde  époque  ou  le 
moyen  âge  de  la  chimie  j   elle  s'étend  depuis 
le  milieu  du  fepcième  fiècle  jufqu'au  milieu  du 
dîx-feptième ,  &  comprend  à  peu-près  mille  ans. 
l^ù  foule  d'hommes  le  font  occupes  de  l'alchimie 
uns  cet  efpace  de  temps  ;  en  forte  qu'on  pourroit 
nommer  cet  âge   alchimique  ou   hermétique.   Les 
Arabes  ont  beaucoup  cultivé  l'alchimie  dans  le 
neaviéroe  fiècle  ,  c'eft  alors  qu'elle  eft. en  quel- 
çiâ  forte  confondue  avec  l'aftronomie  ^  qu'on  a 
fuKout  fait  fympathifer  les  métaux  avec  les  plantes  : 
at  accord  à  duré  bien  long- temps  en  tiurope. 
Tichobrahé  avoit  on  laboratoire  où  il  t|:aitoit  les 
corps  terreftres  par  le  feu  ^  en  même  temps  qu'il 
cbicrvoic  le  mouvement  des  aftres  »  &  |e  ^rand 
Newton  à  mêlé  fes  recherches  chimiques  a  ks 
c^^  fublimes.  Les  expéditions  des  Européens 
^  Ciie&t^  répandirent  les  créfors  litéraires  des 
Aries  en  Europe  vers  la  fin  du  onzi^e  fiècle ^ 
^t'ilchimie  n'eft  point  oubliée  dans  ce  commerce 
rj  fait  le  plus  d'honneur  à  l'efprit  humain  ,  puif- 
'A  tend  au  perfeâionnement  de  la  raifon  hu* 
ff^e  k  de  l'art  focial.  Mais  les  alchimiftes  aug- 
'^:"»ent  encore  leur  ftyle  myttérieux ,  il  s'en- 
♦^'•'PPcrent  d'une  ombre  plus  epaifTe  i  parce  que 
^  -^  les  hommes  qui  fe  oifUnguoient  par  l'étude 
^  psr  des  découvertes  ^  étoient  pourfuivis  parla 
J^.ttfiition  ;  fouvent  ils  furent  punis   de  mort 
cynur-e  maciciens  oupoffédés  du  démon.  Peu-à- 
(tu  câpeiKknt  ^  &  à  mefure  que  les  alchiïniftes 
cJapCèrent  leurs  expériences  ,  la  fcience  chi- 
^'^  y  g^na  y  fans  que  Talchimie  ^uit  plus 
f:c':t  dans  fes  procédés  &  plus  de  précifion 
^\»'es  moyens.  La  maffe  des  expériences  le- 
f:v:!iiés  im&  ordre  &  fans  fyfléme  reffembloit , 
^'-  Pergman  ,  à  un  tas  de  pierres ,    de  fable , 
^*  chaux ,  de  poutres  y  &c* ,  propre  à  la  conf- 
^-|ccond*un  édifice  >  mais  l'arrangementinexiiloit 
?o:nt  dans    tous  ces   matériaux.    Les^  opinions 
J^J^,  les  préjugés  répandus  uop  généralement  ^ 
V-.uffoient  encore  les  ténèbres  ;  on  croyoit  cer- 
î*v.  qu  on  taifbit  de  l'or  de  toutes  pièces ,  &  qu'on 
<^ --  :ur  le  point  de  pofTéder  des  remèdes  capables 
<"  cUtrir  tous  les  maux  &  de  rendre  même  Thoni- 
""  n^mortel.  Ainfi  attachés  uniquement  aux  ri- 
^-  resâc  à  la  prolongation  deia  vie^  les  hommes 
r^  ttudioieot  alors  la   nature  tournoient  tous 
-rscfents  vers  ce  but  9  ils  évitoient  avec  le  plus 
'•^i  foin  d'inftruire  les  autres  &  de  les  mettre 
-•  -2  voie  pour  arriver  à  leurs  découvertes  >  ils 
•-- 'Oient  des  caractères  &  des  figures  raéta- 
^ts,  ou  figurées^  pourfe  rendre  inintelligi- 
>  &  les  ouvrages  qu'ils  publioient  en  grand 
*     -'t ,  fembloient  n'être  deftinés  qu'à  tromper 
u:m  qui  YQttloieoc  fuivre  leurs  traces  5  ils  me- 
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naçoient  même  du  dernier  fupf^ce  ceux  qui 
auroient  écrit  trop  clairement  &  dévoilé  leur 
fecret  ;  tout»  jufqu  à  leurs  noms ,  étoit  un  myflère 
dans  leurs  ouvrages  3  &  ceux-ci  cependant  étoient 
extrêmement  multipliés  même  avant  la  découverte 
de  l'imprimerie. 

Telle  eft  l'idée  que  Gergmao  donne  de  l'ai*' 
chimie  dans  le  moyen  âge  9  niais  ce  tableau  rapide 
ne  fuffit  point  dans  un  article  qui  a  l'alchimie  pour 
objet  ;  il  faut  puifer  cbns  un  hiflorien  particulier 
de  cette  fcience  prétendue  ^  quelcfues  détails  fur 
les  hommes  fîn^uliers   qui  fe  font  occupés   de. 
l'alchimie  ^  depuis  les  Arabes  ;uf(|u'à  la  création 
des  fociétés  favantes.  Lenglet  Dufrefnoy,  dans 
le  premier  volume  de  fon  hiltoîre  delà  philofophie 
hermétique  ^  préfente  un  précis  aifez  exaft  dont- 
on  croit  devoir  donner  ici  les  traits  priiicipauT. 
C'eft  vers  le  tiers  du  neuvième  fiècle  que  les 
Arabes  commencèrent   à   fe    difUngoer   dans  la* 
fcience  hermétique.  On  doit  reporter-,  à  cette 
éooqney  les  ouvrages  de  Geber,  fameux  en  al- 
chimie. On  le  croit  de  la  ville  de  Thus  ,  en  Cora- 
fan,  province  de  Perfe.  11  refte  trois  ouvrages  de 
ce  philofophe  >  dans  lefquels  on  a  cru  voir  tous 
les  fecrets  de  l'alchimie  j  le  teftameot,  TinvefU- 
gationde  la  perfeâion  des. métaux  »  &  le  jurtma 
perftièioni4  magiflerii  in  fuâ  naturâ  ^  c'eft  fur-tout 
dans  fpn  dernier  traité  que  Geber  a ,  dit  -  on  ^ 
décrit  le  grand  œuvre  y  quoiqu'on  convienne  qu^il 
eft,  nécefîaire  d'en  chercher  les  véritables  opé- 
rations dans  une  foule  de  procédés  faux. 

Dans  le  dixième  fiècle  on  compte  turrtou» 
Rhafès  j  médecin  de  l'hôpital  de  Bagdad  ^  fameiner 
pour  avoir. introduit  le  premier  la  chimie  dans  b' 
médecine  :  liéi  par  fes  talens  dUtingués  y  avec  Jes> 
princes  du  temps ,  fes  ouvrages  ont  été  la  fouree 
deceux  de  la  plupart  des  médecine  arabes  qui  \Voitc 
fuivi  :  il  eft  difficile   de  favoir  pourquoi  on   la 
range  parmi  les  alcMmifies  y  à  moins*  que  ce  ne» 
foit  en  raifon  de  l'obfcurité  qui  règtie  dans  ia! 
defcription  de  fes  opérations   fur  les  fubftances 
minérales.  Farabi  ou  Alfàrabi^  eft  encote- undes 
arabes  qui^  dit  on  ^  a  écnitfur  l'alchimie v,  i&  qui 
erl  pofTédoit  tous  les  fecrets:  il  paroît  que  c'étoit 
un  de  ces  hommes  néshem-eufemenc^  &  hïx^ 
pour  réuffir  dans  tous  les  genves  d'études  ^'pvm*- 
qu'il   pofTédoit. uni  grand  non^re  de  talens  •  en 
apparence  très-eloignés  lesuns  des  auti^es.  'Lenglet* 
rapporte  encore,  à  cette ■  époque ,  l'hilloire  de 
Morien  y  qui  a  écrit  en  arabe  auelques  ouvragés 
fur  l'alchimie^  &  qui  a  montré  le  grand  œnvre  à 
Calid  y  fidtan   d'Egypte.    Avicenne  ,  dont   les 
ouvrages  en  médeGine  ont  été  pendant  fi  long* 
temps  un  des  principaux  guides  de  ceuï  qui  «onr 
voulu  étudier  avec  foin  cette  fcience',  ei^  encore* 
cité  comme  ayant  écrit  fur  la  philolbphie  hermé* 
tique  &  pratiqué  le-  grand-ceuvre  :  mais  phiiiéurs 
favans  croient  apocryphes  les  ouvrages  qu'on  lui 
attribue  fur  cette  marière.  •    ■  *: 

U  règne  beaucoup  d'obfcurité  dans  Thiftoire  de 
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ralchtmte  depuis  le  dixième  jufqu'au  treizième 
fiècle.  Dans  celui-ci ,  cette  folie  étendit  rapidement 
fon  empire  $  on  fait  commencer  cette  efpèce  de 
renouvellement   à    Roger   Bacon.   Cet   homme 
extraordinaire ,  par  l'étendue  de  fa  fcience  &  le 
nombre  de  Tes  découvertes  ^  né  en  1214,  près 
d'Elcefter ,  dans  le  comté  de  Sotnmerfet ,  moine 
Francifcain  ^   célèbre  par  Ces    connoiflances   en 
optique  y  l'invention  de  la  poudre  y  &c.  perfécuté 
en  1178)  emprifonné  en  i279>  "^^^^  ^^  ^^9^i 
après  s'être  retiré  à  Oxford^   a  écrit  quelques 
traités  fort  obfcurs  fur  l'alchimie  >  il  n'en  eft  pas 
moins  regardé  comme  ayant  trouvé  le  fecrec  de 
la  pierre  philofophale.  U  en  eft  de  même  d'Al- 
bert le  grand  ^  &  on  trouve  en  effet  dans  fes  ou- 
vrages plufieurs  pafiages  qui  tiennent  à  la  fabri- 
cation de  la  pierre ,  3c  qui  femblent  annoncer 
u'il  en  a  eu  le  fecret.  Thomas  d'Aquin^  élève 
tt  précédent ,  &  auteur  d'une  diffçrtation  très- 
courte  y  intitulée  Tréjor  de  t alchimie ,  n'a  pas  pu 
échapper   à  cette  qualification   d'alchtmiOe  ;^  & 
d'ail^urs  il  devoit  tenir  ce  fecret  de  fon  maître 
Albert.  Alain  de  Lifle^  eft  encore  un  des  alchi- 
miftes  heureux  du  treizième  fiècle  :  comme  on 
dit  qu'il  a  vécu  jufqu'à  plus  de  cent  ans  j  c'étoit 
une  conféquence  néceflâire  qu'il  fût  préparer  l'é- 
lixir  des  fages.  La  réputation  de  ces  aichimiftes 
a  été  éclipfée  par  celle  d'Arnaud  de  Villeneuve  y 
qui  eft  pour  les  adeptes    une   des   principales 
lumières  de  leur  art.  Celui-ci  ^  qu'on  croit  né  vers 
le  milieu  du  treizième  fiècle  dans  une  des  pro- 
vinces méridionales  de  la  France  ,  a  beaucoup 
voyagé  f  quoique  fa  principale  étude  ait  été   la 
médecine ,  il  s'eft  beaucoup  adonné  i  l'alchimie} 
&  plufieurs  de  fes  contemporains^  en  le  qualifiant 
lie  grand  diéologien  &  de  favant  médecin  y  ajou- 
tent qu'il  &i(bit  de  l'or  très-pur  j,  &  oui  réfiftoit 
à  «toutes  les  épreuves.  A  en  croire  Olaùs  Borri- 
chius  y  le  fecret  de  la  pierre  philofophale  a  été  fi 
femilier  ï  Arnaud  de  Villeneuve ,  qu'en  1664  il 
dit  avdir  vu  à  Avignon  un  M.  Villeneuve  Mont- 
pefat  y  a!rrièrei>etit-fils  du  fameux  Arnaud  y  faire 
des  expériences  qui  prouvoient  que  ce  fecret  lui 
avoit  été  laiffè  en  héritage.  Le  témoignage  de 
Jean  André  j  célèbre  jurifconfulte^  fon  contem- 
porain y  appuie  encore  cette  opinion  y  en  afiurant 
qu'il  favoit  faire  de  l'or  qu'on  trouvotttrès^bon^ 
par  tous  les  moyens  connus.  Il  a  encore  y  aux 
yeux  des  alchimiiœs^  un  autre  mérite^  c'eft  d'avoir 
fiût  un  élève  fameux.    Raymond  Lulle^  né  à 
Majorque  en  IX}S^9  eft  un  des  hommes  les  plus 
iingiûiers  dont  1  tuftoire  de  l'alchimie  fafle  men- 
tion :  en  voyageant  de  royaume  en  royaume^  de 
<our  en  cour  pour  prêcher  le  chriftiamfme  y  dont 
il  a  été  viâimâ  >  il  a  ^  dit- on  ^  compofe  cinq  cens 
ouvragies  fur  toutes  les  connoiifances  humaines  y 
&  fur*tout  fur  l'aftrolo^ie  &c  l'alchimie:  il  a  fait 
croire  à  fes  contemporains  ^  6c  il  étoit  peut-être 
perfuadé  lui-même  qu'il  favoit  faire  de  l'or. 

Mtmà  i^  YiUfibauY^  ic  Raymond  tulle  ^ 
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firent  naître  le  goût  de  l'alchîmie  parmi  les 
hommes  de  toutes  les  clafles  :  on  compte  dans 
cette  lifte  le  pape  Jean  XXII  qui  a  poffédé  & 
décrit  l'art  tranfmutatoire  des  métaux  y  qu'on 
s'eft  hâté  de  traduire  en  françois.  U  fe  vante  , 
au  commencement  de  ce  livre ,  d'avoir  fait  deux 
cens  lingots  d'or  pefant  chacun  un  quintal.  On 
voit  qu'il  y  a  eu  dans  ce  genre  des  impofteurs  de 
toutes  les  cl^es. 

Jean  de  Meun  eft  rangé  parmi  les  alchimiftes , 
parce  qu'il  paroit ,  pat  fon  roman  de  la  rofe ,  qu'il 
s'eft  occupe  entr'autres  fciences  de  la  philofophie 
hermétique  :  on  regarde  même  ce  roman  comme 
une  hiftoire  allégorique  du  grand-œuvre.  Jean  de 
Meun  eft  né  fur  les  rives  de  la  Loire  y  à  quelques 
lieues  d'Orléans  ^  en  1179,  &  il  efl  mort  vers 
l'an  i)(î5. 

Jean  de  Rupefciflfa  ou  de  la  Ro<juetailIade  j 
cordelier^  qu'on  a  mis  dans  la  même  lifte  ,  paroit 
cependant  n'avoir  rien  fait  qui  doive  le  faire  placer 
dans  cette  hiftoire. 

Nicolas  Flamel  ^  né  à  Pontoife  vers  le  milieu 
du  quatorzième  fiècle^  étoit  écrivain  à  Paris  en 
1357;  il  (lit  en  même  temps  poète  ^  peintre  &c 
alchimifte  :  mais  ce  dernier  talent  ne  lui  eft  venu 

Sue  par  hafard  y  de  d'un  livre  qu'il  acheta.  Comme 
e  pauvre  qu'il  étok  il  eft  devenu  affez  riche 
pour  doter  des  hôpitaux  y  8tc.  on  a  an  ou'il 
favoit  faire  de  Tor }  au  refte  il  en  a  fait  un  oon 
emploi  en  fondations  3  3c  au  foulagement  des 
pauvres  ;  cependant  on  a  jette  quelques  doutes  fur 
ta  prétendue  origine  de  fa  fortune  :  il  dit  lui- 
même  y  dans  fes  ouvrages  ^  que  c'eft  le  17  Janvier 
i)8a  qu'il  aréuffi  ilaprojeâJon  y  3c  qu'il  a  con« 
verti  du  mercure  en  argent  5  &  le  1  j  ao^t  fuivantj, 
du  mercure  en  or. 

•  Dans  le-;n£me  temps  Pierre -le-  Bon  de  Lom- 
bardie ,  le  moine  Ferrari  en  italie  ^   Cremer  y 
JeanDauiUni  ou  Daflin  &  Richard  en  Angle- 
terre y  ont  prariqué   3c  écrit  fur  la  philofophie 
hermédque.  Cremer  avoit  appris  ce  qu'il  favoit 
dans  cette  fcience  de  Ra3nnond  Lulle  j  qu'il  alla 
trouver  exprès  en  Italie  y  &  qu'il  ramena  avec 
lui  i  Weftminfter,  avec  la  promefle  d'engager 
Edouard  dans  la  guerre  de  religion  ^  qu'il  avoir 
vainement  cherché  à  fufciter  jufqu'alors  contre 
les  mahométans  :  le  roi  d'Angleterre  promit  ^  mais 
ne  tint  point  fa  parole. 

Le  «quinzième  fiècle  fiit  beaucoup  plus  fécond 
en  arriftes  que  les  précédens.  Ce  fut  au  commen- 
cement de  ce  fiècle  que  parut  B^dSle  Valentin  , 
un  des  plus  illuftres  philofophes  hermétiques  qui 
ait  jamais  exifté.  On 'a  cru^  pendant  long-temps , 
que  c'étoit  un  être  imaginaire;  mais  ï'hiftoire  vé- 
ridique  &  exaâe  de  la  ville  d^Eiibrt  où  il  étoit 
religieux ,  en  fait  une  mention  exprefTe.  Ses  nom- 
breux ouvrages  y  écrits  en  allemand  ^  ont  été  tra- 
duits en  latin  3c  en  françois.    Les  plus  eflimés 
font  Its  P.':.^ff  Ciefs  &  YAioth,  ainfi  que  la  Révé-^ 
iation  dis  tcincurcs  des  métaux.  Cet  habile  artillo 
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a  beancoup  mvaîllé  fur  Tantimoine  3  &  Ton 
OQTrai^  ,  fur  cet  objet ,  a  donné  lieu  à  plufieurs 
commentaires.  Quoiqu'il  foit  plus  clair  dans  fa 
iodooe  que  ceux  qui  Tont  précédé  »  cependant 
il  iânt  le  lire  avec  beaucoup  d'attention ,  pour  en 
pénétrer  le  fens  &  ne  pas  tomber  dans  1  erreur. 
Les  Ifaac  ,  hollandois ,  père  &  fils  j  vécurent 
dans  le  même  fiècle  j  ils  furent  ^  d'après  le  fen- 
tîment  de  Boërhaave  j  des  artifies  infiniment  dif- 
dngués.  Paracelfe  &  Boyle  ont  répété  avec  fuccès 
beaucoup  des  opérations  qu'ils  ont  décrites  dans 
feors  oovnges ,  qui^  ont  été  traduits  en  latin ,  & 
dont  robjet  principal  étoit    le  traitement  des 
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Bernard  Trévifan  naquit  à  Paris  en  1406  :  il  a 
k  lui-même  Thilloire  de  fa  vie  j  &  du  mauvais 


^_  premier  livre  qu 

Ut  i  iTen  répéta  vainement  toutes  les   expé- 
riences qui  lui  coûtèrent  huit  cens  écus.  Efpécant 
^oe  Gd>er  ieroit  plus  vrai ,  il  s'y  livre  &  perd 
plus  de  deux  mille  écus.^  Les  mauvais  fuccès  ne 
le  décourageoient  pas  ;  il  conçut  de  l'efpérance 
ia  tnités  d*  Archelaiis ,  de  Rupeciffa  &  de  Sacro- 
bofca,  &  pour  mieut  éviter  l'erreur  ^  il  s'alfocia 
à  aa'rdiseuXj  avec  lequel   il  reffîfia  plus  de 
trois censtois  le  même  e(prit-de-vin  que  nul  vafe 
Pâ  pouToic  contenir  tant  u  étoit  expanfible  :  cette 
opénàoa  réitérée  lui  coûta  trois  cens  écus.  11 
traraîHa  infruâueufement^  pendant  douze  ans^  à 
Ââbudre  j  à  congeler  ou  crilbJlifer  ^  à  fublimer 
Je  iel  commun  &  le  fel  ammoniac  ^  les  différens 
aluns  &  la  couperofe  ;  il  tourna  auîri  fes  regards 
fur  les  excrémens  ,  foit  des  hommes ,  foit  des 
loîmanx  :  îLdépenfa  >  à  toutes  les  opérations  qu'il 
leur  fit  fobir  ,  environ  fix  cens  écus.  Enhn^  dé- 
coor^  par  tant  de  dépenfes  &  de  temps  perdu 
pour  kii  ,  il  fe  mit  à  prier  Dieu  avec  ferveur  pour 
qj'îl  le  ifirigeat  dans  la  bonne  voie.  Il  recommença 
à  travailler  par  le  fel  marin,  qu'il  reûifia  dix- 
buh  fois  fans  lui  faire  fubir  d'altération  :  ce  mau- 
vais réfultat   lui  fit  quitter  le  travail  fur  cette 
■urière  ,  &  porter  fes  vues  fur  les  eaux-fortes  j 
dans  lefqnelles  il  fit  difibudre ,  en  pure  perte , 
beaucoup  d'argent  &  de  mercure.  Ne  voulant 
^ïès  s*appe(àntir  fur  une  feule  méthode  ^  dont  il 
aroit  des  exemples  malheureux ,  il  chercha  dans 
d'autres  fubilances  ,  &  les  œufs  devinrent  l'objet 
nouveau  de  fes  recherches  :  il  en  fit  calciner  juf- 
qu*aux  coquilles^  toujours  avec  le  même  fuccès. 
t n  ionr^  ayant  entendu  dire  qu'un  certain  maître 
Henri ,  confeffeur  de  Frédéric  UI,  avoir  lefecret 
«e  la  pierre  philofophale  ,  il  parût  fur-le-champ^ 
accompagné  de  quelques  perfonnes  atteintes  de  la 
mèmewie  »  pour  le  connoître.  A  force  de  folli- 
chation  ^  de  confiance  &  de  promeiTe ,  ils  vinrent 
à  bout  de  déterminer  le  confefleur  à  travailler  à 
Ibss   communs  avec  eux  :  ils  mirent  en  expé- 
pcQce  quarante  -  deux  marcs  d'argent^  qui  de* 


voient  leur  en  rapporter  au  moins  ceilt cinquante» 
mais  qui  finirent  ^  au  bout  de  quelques  années  ^ 
par  difparoitre  entièrement  à  force  de  reâifica- 
ûons  :  cette  opération  coûta  encore  à  Trévifaa 
deux  cens  écus.  Ces  pertes  continuelles  le  ren- 
dirent fage  pendant  deux  mois ,  Se  c'eft  beaucoup 
pour  un  homme  de  cette  efpèce  :  tout-à-coup  un 
rayon  d'efpérance  renaît  dans  fon  efprit  ^  il  fe 
remit  à  parcourir  l'Italie  ^  l'Efpagne  ^  la  Turquie, 
jufqu'à  l'c^te ,  la  Barbarie  ,  Rhodes  j  la  Pa- 
Ieftine«  laPerfe  3  efpérant  recueillir  les  lumières 
des  philofophes  ^  &  en  tirer  paru  pour  recouvrer 
l^argent  qu'il  avoir  perdus  inais  ce  fut  en  vain^ 
il  ne  fit  qu'y  ajouter  la  perte  de  treize  mille  écus. 
Ses  propres  moyens  étoit  diflipés  i  il  eut  recours 
à  ceux  d' autrui  >  &  l'on  fent  que  les  réfultats  en 
furent  femblables  :  pour  s'en  confoler ,  il  fe  retira 
dans  l'ifle  de  Rhodes  avec  le  grand  rofaire, 
Arnaud  de  Villeneuve  ^  Marie  la  prophétefle  & 
la  Tourbe  ,  unt  il  efl;  vrai  que  font  douces  les 
illufions  qui  entretiennent  notre  folie.  11  alfure 
cependant  qu'il  a  fini  par  connoître  le  fecret> 
d'après  la  leâure  comparée  de  tous  les  auteurs^ 

Les  ouvrages  du  Trévîfan  font  peu  nom- 
breux ;  on  n'en  connoit  que  trois  »  la  PkUofophit 
naturelle,  ou  VCSitvre  furet  de  la  Chimie  ^  la  Parpit 
délaiffée  ,  &  une  Lettre  à  Thomas  de  Boulogne^  Ù 
eft  mort  en  1490,  âgé  de  84  ans. 

Les  grands  ne  furent  point  exempts  de  la  folie 
de  Élire  de  l'or  ^  le  roi  Charles  VI  gagna  cette 
maladie  contagieufe  de  courtifans  qui  environ^ 
noient  fon  efprit  de  toutes  fortes  de  prefUges  > 
pour  aliéner  fon  royaume  &  le  piller  plus  à  leur 
aife. 

Dans  le  même  temps  exiftoit  un  autre  vifion^ 
naire  $  c'étoit  Jean  de  la  Fontaine  ^  i)  travailla 
toute  favieà  la  conilruâion  des  fourneaux  &  aux 
diflillations  ,  fans  fortir  de  fon  laboratoire  i  il 
écrivoit  tout  ce  qu'il  faifoit  en  vers  françois.  11 
naquit  à  Valenciennes  en  1415. 

C'efl  en  vain  que  quelques  perfonnes  ont  voulu 
faire  accroire  que  Jacques^Cœur  avoir  fait ,  par 
le  fecours  de  l'art  herméuque^  la  fortune  immenfe 
dont  il  jouilfoit.  Elle  n'étoit  que  le  réfultat  de 
fes  infâmes  concuf&ons^  de  vols  &  de  déprédadona 
de  toutes  efpèces  \  c^  qui  n*a  été  que  trop  bien 
prouvé  pour  lui. 

Nicolas  Northon  ji  que  Ton  croit  du  milieu  du 
quinzième  fiècle ,  a  publié  un  ouvrase  fur  l'al- 
chimie j  dans  lequel  il  dit^  avec  un  air  de  fincérité^ 
tout  ce  qu'il  fait  &  peut  être  ce  qu'il  ne  fait  pas. 
Michel  Mayer  l'a  donné  en  ladn  ^  fous  le  titre  de 
Tripus  aureus^ 

Un  homme  plus  célèbre  ^  été  Georges  Riplay.s 
il  lut  les  auteurs  les  plus  en  réputatioi^  fur  la 
fcience  hermétique  >  mats  ne  les  comprenant  points 
il  voyagea  dans  Tefpoir  d'apprendre  ^  par  la  coq- 
yerfation  .des  philofophes  eux-mêmes  >  ce  qu'il 
n'avoitpu  faire  dans  leurs  livres.  Il  étoit  religietix; 
les  communautés  j  dans  lefquellesll  j^ntra^ne  hit 
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fuivit point ,  dans  Tart  de  guérir,  les  préceptes  de 
Tes  prédéceffeurs  5  on  croit  même  qu'il  ne  fe 
donna  jamais  la  peine  de  les  connoître  :  il  com- 
mença à  l'exercer  à  Zurich,  d'où  fa  réputation  le 
fit  pafler  à  Baie;  mais  une  aventure  fingulière  Yen 
fit  fortir  défagréablemènt.  Un  chanoine  étoit  à 
l'extrémité  >  les  médecins  l'avoient  abandonné  ; 
Paracelfe  le  vit,  &  promit  de  lui  rendre  la  fanti  ; 
il  n'y  avoit  fortes  de  reconnoiflance  que  le  ma- 
lade ne  lui  offrît,  comme  c'eft  lufagej  il  con- 
vinrent de  prix  5  Paracelfe  n'employa  que  c^cux 

file  de  Fici ,  ce  feâateur  zélé  de  la  morale   de  j  pilules  pour  guérir  le  chanoine  qui ,  à  peine  con- 

IHaton,  ne  point  trouver  indigne  de  fes  regards    valefeent ,  contefta-fdr  l'honoraire  du  médecin. 

cette  prétendue  fcience  qui  devoit,  félon  lui, 

être  une  des  branches  de  la  médecine.  11  mourut 


offrant  pas  la  folittide  &  le  repos  qui  lu!  étoit 
néceffaire  pour  l'exercice  de  la  philofophie  her- 
métique ,  il  fe  fit-  anachorète  ,  &^  renfermé 
dans  fa  cellule,  il  travailla  pendant  long -temps 
avec  tant  de  circonfpeûion  &  de  filence ,  que  fes 
confrères,  qui  ne  comprenoient  rien  à  ce  qu'il 
faifoit ,  le  déclarèrent  magicien  après  fa  mort , 

ui  arriva  en  1490.  C'eft  lui  qui  a  écrit  le  livre 

es  Dou\e  portes, 

L'Italie  dans  ce  temps  ne  fut  point  fans  alchi- 
miftes  5  mais  on  s'étonne  de  voir  le  célèbre  Mar- 


3 


en  1499. 

Jean  Pic  ,  prince  de  la  Mîrandole  ,  contempo- 
rain de  Marule  de  Fici,  a  laiffé  un  ouvrage  fur 
Tor ,  qui  nous  repréfente  moins  un  artîfte  qu'un 
favant  curieux  de  connoître  les  progrès  de  la 
fcience  hermétique. 

le  feizième  &:  le  dix-feptième  fiècle  furent 
•fi  féconds  en  artîftes  &  en  chimiftes  de  tout 
genre  ,  que  ce  feroit  fe  jetter  dans  un  labyrinthe 
dont  on  ne  pourroit  forrir ,  que  d'effayerd'en  faire 
4*hiftoire  détaillée.  Erafme raconte,  dans  fesdiajo- 
•gucs  fur  la  chhnie ,  une  partie  des  fupercheries 
auxquelles  s'exercent  ces  fortes  dç  gens  pour 
tromper  la  crédulité  des  avares. 

J^art'Aurelio  AiiçufeHi',  né  à  Riminî ,  a  écrit 
-«n  Vers  fur  l'alchtmie  ,   &  comme  il  enfei^a 
J^abord  Its  belles-lettres  à  Venife  &  i  Trevife  , 
c'était  une  fuite  de  fon  premier  métier  ;  il  a  paffé 
une  grande  partie.de  fa  vie  dans  fon  laboratoire, 
entouré  de  fourneaux  ,  de  foufflets  &  de  char- 
bon,  inftrumens  de  fa  cupidité,  efpérant  faire 
de  l'or  &  de  l'argent  avec  le  mercure  vulgaire»  Ce 
t\iwt  potm  affez  pour  lui  d'être  ridicule  pendant 
fa  vie,  il  voulut  l'être  auffi  après  fa  mort,  en 
faifant  un  poème  qu'il  dédia  au  pape  Léon  X  :  ce 
•pape  lut  fit  remettre  une  grande  bourfe  vide ,  en 
lui  difant  qu'il  ne  devoit  manquer  aux  fàifeurs 
d'or  qu'un  lieu  pour  le  mettre- 
Henri  Corneille  Agrippa ,  naquit  en  1486  avec 
des  talens  fupérieurs  j  il  hit  aflez  vain  pour  vouloir 
fe  faire  regarder  comme  un  théologien  fublime , 
un  excellent  jurifconfulte  ,  un  médecin  habile  &  un 
«crand  philofophè ,  &  il  trouva  des  gens  affex  con- 
nans  pour  l'en  croire  fur  parole  s  cela  cependant 
lui  procura  les  emplois  les  plus  importans  &  les 

{rlus  honorables  ;  mais  fa  fortune  ne  fut  pas  de 
engoe  durée ,  fon  imprudence  lui   fit  bientôt 
perdre   la  confiance  qu  pn  avojt  en  lui  5  il  fut 
abâhdônné ,  réduit  ï  la  mifère  la  plus  grande  , 
^d'alltarit  plus  promptement  &    plus  compléte- 
•^éntr  qu'il  arbora   le  figne  de  l'alchimie  ,  de 
laquelle  beaucoup  de  personnes  cbmmencoient  à 
fe'défiôr.'  11  mourut  en  France ,  à  l'âge  de  49  ans. 
Paracelfe  naquit  à  tinfiedelen,  près  de  Zu- 
rich en  SuiiTe  j   cet  homme  extraordin^re   ne 


Le  procès  fut  porté  devant  les  magiftrats  de  h 
ville  qui ,  trouvant  que  le  médecin  avoit  gucri 
trop  promptement  le  chanoine,  lui  fixèrent  un 
falaire  très-modique  :  'comme  il  fe  plaignit  toiic 
haut  de  cette  injuftice ,  les  juges  le  forcèrent  de 
quitter  la  ville.  Il  mourut  à  Saltzbourg ,  le  24 
feptembre  1 J41  ,  à  48  ans  ,  après  avoir  promis  dcs 
iiècles  de  vie  à  tous  ceux  qui  le  confultoient. 

Ce  ne  fut  que  dans  fa  jeuneffe  (  âge  où  il  eft 
permis  d'errer  )  que  George  Agricola  s'occupa  de 
l'alchimie  :  après  quelques  voyaçes ,  dont  le  moiif 
étoit  de  vifiter  les  mines  ,  il  revmt  dans  fa  pmrie , 
où  il  fut  employé  dans  les  mines  \  il  fentit  que 
cette  voie  étoit  plus  fdre  que  celle  de  la  tranf- 
mutation  des  métaux  ;  il  a  publié  fur  cet  objet  dcs 
ouvrages  eftimés  :  il  prit  naiflance  un  an  après 
Paracelfe  5  &  il  eft  mort  le  11  décembre  1555, 
en  laiffant  après  lui  une  réputation  durable. 

Denis  Zachaire,  né  en  1510 ,  gentilhomme  de 

Guyenne ,  avoit  pris  ce  nom  fuppofé  pour  fe  l'oui- 

traire  au  mépris  qui  a  tant  pourfuivi  alors  les  aî- 

chimiftes.  11  a  fait  une  hiftoire  de  fa  vie ,  dans 

laquelle   il    raconte  ,    le  plus  ingénuement  du 

monde ,  toutes  les  avanmres  qui  lui  font  arrivées 

pendant  l'exercice  de  la  fcience  hermétique  j  il 

détaille  toutes  les  efpérances  frivoles  qu  il  avi/ic 

conçues,  tous  les  voyages  inutiles ,  les  opérations 

ruineufes  qu'il  a  faites  -,  toutes  les  embûches  ai.v- 

quelles  il  a  été  expofé  par  la  cupidité  des  philj- 

fophes  peu  délicats   du  fécond  ordre.  C'eil  un 

plaifir  de  l'entendre  raconter  la  manière  dont  11-» 

écus  diminuoient ,  &  fe  réduifoient  en  fumce  ; 

&  tout  en  difant  qu'à  force  de  travail  il  a  fini  p^r 

réuffir,  il  cherche  ï  dégoûter  les  jeunes  gens  Je 

l'étude  d'une  fcience  dont  les  réfultats  (ont  lî 

incertains,  &  qu'il  n*eft  donné  qu'aux  philofopbes 

par  excellence  infpirés  de  Dieu  de  trouver. 

Kelley  Notaire  Anglais,  fat  banni  de  fon  p:'^'^ 
pour  avoir  fabriqué  de  fauffes  pièces  de  mor>nv >:j  j 
&  parcourant  le  pays  de  Galles ,  il  lui  tomba  ibus  !a 
main  un  vieux  livre  qui  trahoit  de  latranfmutuK» 
des  métaux.  Il  s'informa  de  l'aubergîfte  chez  ci 
il  étoit,  d'où  venoît  ce  Rvte>  on  lui  répondit  qu'^'-^ 
Tavoit  trouvé  avec  deux  boules  d'ivoire  renr^Ls , 
Tuned'une  poudre  rouge  très-pefante,rautred  u::c 
poudre  blanche  ,  dans  le  tombeau  d'un  évto^ic  j 
foupçonné  d'avoir  été  enterré  avec  quelque  t^ei 'f- 
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Cet  aubeigîfie  confervoit  encore  par  limpte  cu- 
riofité  une  de  ces  boules ,  &  même  une  porûoft- 
de  la  poudre  rouge  de  celle  des  boules  qui  avoir 
été  hnfée.  Il  en  offrit  à  l'aubergifte  une  livré 
fierling  ,  qu'il  reçut  avec  beaucoup  d'empreffe- 
ment,  n'y  atuchant  aucun  prix ,  fi  ce  n'étoit  celui 
d'une  vaine  curiofité.  Kelley  retourne  auffi-tôt  à 
l'un  des  iauxbourgs  ^de  Londres  ,  où  chez  un 
orfèvre  il  fit  la  projeftion  de  fa  poudre  ^  qui  lui 
4>ana  un  réfultac  félon  fes  defirs  :  alors  il  partit 

Ewr  r Allemagne,  comme  étant  un  pays  plus 
^••'e.  Là  ^  il  s'abandonna  aux  excès  ordinaires  à 
ceux  qui  palTent  fubîtement  de  l'indigence  à  une 
foraine  confidérable;  il  femoir  l'or  de  tous  câtés  j 
&  il  tranchoit  du  grand  feîgneur.  Il  répéta  la  pro- 
jeàion  en  préfence  de  l'empereur  Maximilien  II  j 
&  pour  le  taire  valoir  davantage  ,  il  fe  vanta  de 
poitder  le  fecrec.  Cette  gloriole  imprudente  en- 
gajea  l'enaperèur  à  lui  ordonner  de  lui  faire  de 
cène  poudre  ,  fous  peine  de  prifon  ;  &  comme 
2  manqua  fon  opération ,  il  y  fut  en  eflFet  conduit  : 
il  fe  nu  en  voulant  fe  fauver. 

Jean-Baprifle  Nazaré  ne  fut  pas  un  véritable 

akhnnifte,  mais  il  a  peut-être  fait  beaucoup  plus 

t  aul  que  chacun  d'eux,  en  expofant  dans  une 

^  langue  très-connue,  toutes  les  opérations 

fe&s  8c  ruineufes  qui  ont  été  faites  fur  cette 

fcace  5  or  c'eft  fortir  des  bornes  de  Thonnéteté 

qo^  d'ùifaz  ,  fous  des  dehors  agréables  &  comme 

certains ,  des  procédés  que  l'on  fait  être  faux  & 

peniicieux.  La  première  édition  de  fa  Concordance 

éii  Pmlojophes  eft  de  1571,  &  la  ^féconde,  qui 

erplos  ample>  de  1599* 

1  homas  Eraftus  ^  fameux  médecin  ,  né  à  Bafle 
ai  Sttillê  4  s'éleva  dans  les  cours  publics  qu'il  y 
fiîfoît ,  contre  les  opérations  de  l'alchimie  ,  com- 
me étant  illufoires  &  fophiftiques  }  mais  il  eut  à 
combattre  un  adverfaire  terrible ,  Gafton  de  Claves, 
è:  Udoux  ,  avocat ,  &  enfuite  préfident  du  par- 
le-nent  de  Ne  vers.  Celui-ci  mit  une  telle  chaleur, 
un  tel  foin  dans  cette  affaire ,  ({vîwnfaSum  préfenté 
i  des  Juges  pour  foutenir  fon  honneur  offenfé  , 
Dittroit  pas  été  plus  foigneufement  travaillé  j  c'eft 
ce  qui  a  produit  fon  apologie  de  la  fcience  her- 
nictiqoe  écrite  en  latin.  Son  traité  de  la  Pierre 
fàiJjphiU  ,  fa  irtpie  préparation  de  Uof^  ont  été 

cJuics  en  Àançois  par  M,  Salmon,  médecin.  Ils 
font  écrits  très-nettement,  &  quelaues-unes  des 
oTcrarions  y  ont  un  tir  de  vraifemblance. 

i^aiie  de  V^énére,  contemporain  de  Gafton  de 
Clives,  né  à  Saint- Pourçain  en  Bourbonnois , 
^ique  n'ayant  fait  qu'effieurer  la  fcience  hermé- 
Qque,  a  cependant  donné  quelques  opérations 
rJts  :  (on  traité  du  feu  ^dufel^  avec  fes  com- 
mentaires ,  prouvent ,  par  le  génie  qui  y  brille, 
combien  cet  honune  auroit  avancé  la  fcience  ,  s'il 
ses  eioit  fpécialement  occupé.  Il  mourut  en  1596 
k  i^tevrier.  Dans  le  dix-feptième  flècle,  i'alchi- 
oie  jette  de  profondes  racines  \  fes  branches  fe 
Buiuplient ,  s'agrandifent  ^  &  portent  ombrage  t 
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aut  -toiSi  comme  étant  funeûes  à  leurs  éuts. 
Chacun  fe  cache  donc ,  &  n'ofe  paroître  fou  que 
dans  fon  cabinet  :  malheur  à  celui  qui  a  l'impru- 
dence de  fe  découvrir  !  ^ 

Cofmopolite ,  d'origine  écoffaife ,  dont  le  vrai 
nom  eft  Séthon  ou  Sidon ,  fut  la  viâime  de  fon 
imprudence  &  de  fon  filence.  Ayant  fait  la  tranf- 
mutation  devant  Jacques  Haullen,  celui-ci  en  fut 
firappé,  &  ne  put  s'empécher  de  communiquer  ce 
fait  aux  médecins  de  la  ville.  Georges  Morhoffe 
avoue  avoir  vu  un  morceau  d'or  fur  lequel  Jean- 
Antoine  Vanderlind^r  avoit  marqué  qu'il  prove- 
noit  d'une  tranfmutation  faite  le  i)  mars  i6oz,  à 
quatre  heures  après-midi.  Au  lieu  de  refter  tran- 
quille dans  fa  patrie  ,  Séthon  alla  en  Saxe,  où  il  eut 
l'imprudence  d'opérer  la  tranfmutation  devant  des 
perfoniîes  qui  ne  manquèrent  pas  de  l'aller  dénon- 
cer à  l'éleâeur.  Ce  prince ,  amateur  de  richefles 
comme  tous  les  autres ,  fit  arrêter  le  tréfor  vivant  j, 
&  le  mit  dans  une  tour  fous  la  garde  de  quarante 
hommes.  Ce  fut  en  vain  que  l'éleâeur  employa 
promeffes  &  menaces  fuccemvemeot  pour  obtenir 
fon  fecret.  Michel  Sendivogius ,  gentilhomme, 
s'occupant  un  peu  d'alchimie ,  eut  envie  de  voir 
Cofmopolite  ;  ce  qu'il  obtint  par  fes  amis  qui 
étoient  à  la  cour,  efpérant  queleprifonnier,  par 
reconnoiflance ,  lui  donneroit  fon  fecret*  Il  lui 
propofa  de  le  faire  fortir  j  ce  qui  fut ,  comme  on 
fent,  accepté  avec  reconnoiflance.  Le  jour  qui 
avoit  été  nxé  pour  l'exécution  du  projet  de  (on 
évafion ,  ils  enivrèrent  les  fentinelles ,  &  ils  par« 
tirent  enfemble  dans  un  chariot  de  pofte  pour 
Cracovie.  Là  Sendivoge  fomma  Séthon  de  fa  pa- 
role $  mais  le  philofophe  lui  répondit  :  c^.yous 
voyez  en  quel  état  j'ai  été  réduit  pour  n'avoir 
point  voulu  découvrir  mon  fecret  1  un  corps  à 
demi-pourri,  des  nerfs  retirés,  des  membres  entiè* 
rement  difloqués  doivent  vous  faire  connoitre 
combien  eft  grand  Je  filence  que  je  dois  garder 
fur  mon  opération  ».  11  n'en  put  obtenir  qu'une 
once  de  poudre  de  projedtion ,  qui  étoit  cependant 
capable  de  faire  fa  fortune.  Séthon  ne  jouit  pa» 
long-temps  de  fa  liberté  ni  de  fon  tréfor ,  car  il 
mourut  avant  Tannée  1604.  Tant  d'événemens 
finiftres  arrivèrent  à  Séthon  en  moins  de  deux 
ans  ;  &  l'on  voit  que  quand  le  fecret  de  la  tranf^ 
mutation  exifteroit  véritablement ,  ce  feroit  pref-  - 
que  à  coup  fur  un  grand  malheur  que  de  Fe  pofleder. 

Les  frères  delà  Rofe-Croixformoient  entr'eux* 
uiie  fociété  dont  les  règlemens  h'étoient  pas  feule- 
ment des  folios  ,  mais  des  fourberies  &  des  mé-* 
chancetés.  Ils  prétendoient  tout  fayoîr,  ne  man- 
quer de  rien ,  être  tout-puiffans  j  ils  pouvoient^ 
vivreitoujours  ;  aucune  maladie  ne  leur  réfiftoit^ 
ils  les  ptévenoient  même  quand  ils  vouloient ,  &:c, 
C'étoient  des  efpèces  de  dieux ,  peut-être  même 
des  êtres  plus  puiffans  que  bieu  même }  mais 
malgré  toutes  ces  belles  qualités,  ils  ne  purent  fe 
fouitraire  au  jugement  qui  fiit  porté  contre  eux» 
Quelque$-uns  même  furent  pendus ,  d'autres*  en* 
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voyés  aux  galères^  Se  le  refte  fut  chafl^;  fans  doute 
pour  avoir  attiré  à  eux ,  par  leur  chant  mélodieux  ^ 
quelques  perles  ou  pierres  pf édeufes ,  comme  ils 
difoient  en  avoir  la  faculté.  Ce  feroit perdre  fon 
temps  que  d'infîfter  fur  de  pareilles  illunons  ,  dont 
on  auroit  honte  de  parler  ^  fi  ce  n'étoit  pour  faire 
voir  jufqu'où  l'efprit  humain  porte  fes  égaremens , 
fa  foibleflej  ou  plutôt  fa  fourberie  &  fa  méchan- 
ceté. 11  n'a  pas  laiffé  que  de  fortir  une  grande 
quantité  d'ouvrages  des  membres  de  cette  fociété  ; 
mais  ils  ne  font  tiffus  que  de  tromperies  &  de 
pièges  :  il  feroit  impofllble  d'en  tirer  quelque  pré- 
cepte utile  pour  l'avancement  de  la  fcience. 

Le  dix-feptième  fiècle  continue  à  donner  plus 
d'amateurs  que  de  vrais  philofophes  $  cependant 
les  premiers  ne  font  pas  toujours  à  rejetter }  ils 
font  quelquefois ,  fans  y  penfer  ,  des  découvertes 
utiles  dont  les  philofopnes  peuvent  faire  un  ufage 
avantageux.  C  eft  dans  ce  rang  que  l'on  peut 
placer  les  Michel  Mayer^  les  CroUius  ^  Mylius^ 
Ortélius  &  Potérius  :  cependant  il  ne  faut  pas 
les  confondre  ;  il  y  a  entr'eux  des  lignes  de  dé- 
marcation très-fenubles.  Le  premier^  en  employant 
toutes  fes  facultés  y  n'a  rien  dit  de  plus  que  ce  qu'on 
favoit  avant  lui  ^  &  fes  livres  ne  font  recherchés 
des  curieux  que  par  la  feule  raifon  qu'ils  font  rares. 
.  OfwaldeCrotlius^quiparutdansleméme temps^ 
n'a  donné  qu'une  introduâion  à  la  chimie  i  il 
fuivoit  les  principes  de  Paracelfe.  On  croit  qu'il 
n'a  point  donné  dans  les  égaremens  des  chimiftes 
de  fon  temps  ;  il  fe  contenta  d'être  bon  artiite  ^ 
&  c'eft  bien  afiez  quand  on  peut  atteindre  à  la 
perfeâion.  Ses  travaux  fe  font  bornés  aux  corn- 
Dinaifons  des  métaux  y  &  peuvent  fournir  quel'- 
ques  lumières  aux  vrais  favans. 

Jean- Daniel  Milius  écrivit  davantage  ;  malheu- 
feufement  fes  ouvrages  font  une  efpèce  de  pot- 
pourri  où  tout  eft  mêlé  &  confondu  s  mais  c'eîï 
au  leâeur  doué  de  difcemement  i  démêler  ce  qui 
lui  convient. 

Ortélius  eft  moins  compliqué  &  plus  ordonné  j 
3  mérite  l'attention  des  artiltes  intelligens. 

Michel  Potérius  étoit  un  homme  glorieux^  qui 
fe  vantoit  de  ce  qu'il  ne  favoit  pas  :  il  dit  qu'il 
pofledoit  les  plus  grandes  merveilles  de  la  nature  j 
qu'il  étoit  obligé  de  fe  cacher  3  que  tous  les  prin- 
ces le  vouloient  avoir.  Mais  on  s'étonne  qu'avec 
i^t  de  fecrets  il  n'ait  rien  fait  pour  lui  ^  ni  pour 
À  famille. 

.  JeanBeguinn'adonnéqu'unabrégé fuccinâde la| 
^imie,  mais  qui  contient  quelque chofe  d'original.  11 
avoit  beaucoup  voyagé  à  deflein  de  voir  les  mines , 
autant  peut-être  pour  découvrir  le  principe  de  la 
oranfmutaiion  y  que  pour  connoitre  la  manière  de 
fes  exploiter.  C'eft  dans  ce  fens  gu'il  dit  avoir  vu 
couler  furies  parois  de  quelques  mines,  une  Uqueur 
€)nâ;ueufe  qui  poufroit  bien  fervir  à  la  coagula- 
Von  d'une  matière  fulfureufe  qui  forme  les  métaux. 

Jeand'Efpagnet,  préfidcnt  à  Bordeaux  >  vivoit 
erv  même  temps  qye  Béguin.  Il  s'eft  expliqué 
-  Vclairemeut  ius  k  fciencâ  hen&étique    dans 
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I  un  ouvrage  qui ,  quoique  très-fuccinâ  j  annonce 
une  main  favante.  Il  eft  intitulé  :  Arcanum  philo- 
fophiâ,  hermeticA,  Olaiis  Borrichius  dit  avoir  connu 
à  Bordeaux  fon  fils  y  qui  confervoic  encore  Fori- 
ginal  du  petit  ouvrage  de  fon  père. 

Jean-Paptifte  Vanhelmont ,  né  à  Bruxelles  en 
15773  cultiva  la  fcience  hermétique  }  mais  il 
avoue  que  s'étant  fpécialement  appliqué  à  fuivre 
les  chimères  de  Paracelfe  y  il  n'en  avoit  point  eu 
le  fecret  :  il  prit  le  parti  de  la  médecine  y  auquel 
fes  parens  voulurent  en  vain  lui  faire  fubftituer 
celui  dé  la  robe.  Il  mourut  à  Vilvorde^  près 
Bruxelles  3  le  ;o  décembre  1644. 

Les  anglois  ont  fourni  y  dans  le  même  fiècle , 
moins  d'artiftes  que  les  autres  nations  s  niais  il 
s'en  trouve  parmi  eux  dontlafolidité  récompenfe 
le  nombre.  . 

Jean  de  Thomburg,  évéque  de  Worchefter, 
sV  appliqua  ;  mais  il  reconnut  lui  -  même  qu'il 
n  étoit  pas  arrivé  au  but  de  la  philofophie.  Ce- 
pendant ,  par  amour  pour  la  fcience  ,  il  engagea 
le  roi  Jacques  à  la  morifer  y  en  difant  que  les 
vrais  artiftes  qui  travatUoient  fecrètement  fe  fe- 
roient  un  plaifir  de  fe  découvrir  à  lui^  &  de 
rendre  fervice  à  la  patrie  :  le  roi  Jacques  ne  Te- 
couta  points  bc  l'eut-il  écouté,  il  eft  douteux 
que  les  alchimiftes  euffent  été  aftez  impruder^s 
pour  fe  confier  à  un  tel  homme. 

Northon  s'y  livra  peu  de  temps  après  Thomburg  i 
en  ne  fait  s'il  réunit  ^  on  fait  feulement  qu'il  a 
écrit  fur  cette  fcience  avec  affez  de  détail. 

Butler,  gentilhomme irlandois,  fut  moins  connu 
pour  philofophe  hermétique  que  pour  un  voleur 
de  la  poudre  avec  laquelle  il  opéroit  la  tranfmu- 
tation  $  comme  on  l'accufa  de  faire  de  la  faulTâ 
mohnoie,  il  s'embarqua  pour  TËfpagae  ^  mais  il 
périt  en  route  par  un  naufrage. 

Eyrenée  Philalèthe  fut  un  homme  très-obfcur 
dans  fon  origine,  fes  mœurs,  &c.  On  croit  cepen- 
dant qu'il  naquit  en  Angleterre  en  1(5 II  :  quelques 
angloxs  penfent ,  au  contraire ,  qu'il  étoit  fran<iOis , 
parce  que  la  plupart  de  fes  ouvrages  font  écrits  dans 
la  langue  de  ce  pays.  Mais  ce  qui  peut  donner  des 
renfeignemens  plus  exaâs  fur  fa  véritable  patrie , 
c'eft  que  Georges  Starkey,  s^othicaire  de  rAmëri- 

aueangloife,  deretour  en  Angleterre  ,  a  écrit  plus 
'une  fois  qu'il  avoit  connu  Philalèthe  en  Amé- 
rique \  qu'il  venoit  fouvent  dans  fon  laboratoire  y 
où  il  faifoit  quelquefois  la  tranfmutation  du 
plomb  en  or  pur  5  la  perfécution  qu'il  éprouva  le 
fit  changer  fouvent  de  pays.  On  a  cru  qu'en  paf- 
fant  en  France  ce  fut  lui  qui  donna  la  poudre 
avec  laquelle  rielvétius  fit  la  tranfmutation  du 
plomb  en  or.  Le  fameux  Boyle  a  eu  un  commerce 
de  lettres  avec  lui.  Il  vécut  toujours  dans  h  me 
diocrité  ,  au  milieu  de  richefles  inépuifables* 
Mais  comme  l'art  de  la  tranfmutation  n'étoit  pas 
toléré  chez  des  particuliers,  il  ne  faifoit  d'or  que 
ce  qu'exigeoit  (on  fimple  néceffaire.  Il  a  fait  plu- 
fieurs  ouvrages  aflez  connus,  entr'autres,  T^''- 
troUm  optniêS;^  qui  eft  ttès-faoïeux  parmi  ks  alck- 
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lasiles.  On  ignore  comment  &  où  il  a  fini  fa  carrière. 
C'eft  aYec  raifon  que  les  allemands  vantent  plii- 
fieuzs  (âvans  qui  ont  pris  nai{fau|Lchez  eux  y  & 
qui  le  font  plus  ou  moins  occ^^  d'alchimie } 
tels  (bnt^  Glauber  ^  Borrichxus*j  Beccher  ^  Kunc- 
kel  &  Stahl. 

Rodolphe  Glauber  joignit  le  talent  d'un  artide 
célèbre  a  celui  d'un  écrivain  très-fertile  j  on  eft 
étonné  que  du  milieu  d'une  pratique  immenfe  il 
lit  pu  produire  un  nombre  fi  confîdérable  de 
livres.  II  vîvoit  au  milieu  du  dix-feptième  fiecle 
a  Amfterdam  ^  où  il  avoit  élevé  une  école  publi* 
eue  de  chimie  :  il  paroît  qu'il  croyoit  à  la  poflîbi- 
tié  Se  même  i  l'exiftence  de  la  pierre  philofophale. 
Olaùs  Borrichius^  né  dans  le  Dannemarck  en 
i6i6,  diocèfe  de  Repend,  fut  diftingué  par  des 
talens  de  tout  genre  j  cependant  il  fe  livra  tout 
entier  à  la  médecine  3  &  les  connoiffances  c}u'il 
y  2cquic  furent  très-utilement  mifes  en  pratique 
dam  la  pefte  qui  ravagea  fonpays.  II  fut  mininre 
da  roi  de  DaimemarcK  ,  précepteur  de  fes  enfans , 
profefleur  de  philofophie ,  de  poéfie  ,  de  chimie 
&  de  botanique ,  dansVacadémie  de  Copenhague. 

Il  proiitoit  des  courtes  vacances  que  tous  ces 
es^ois  lui  laifToient  pour  voyager,   &  ajouter 
qo^ques   connoiffances    nouvelles  à   celle  qu'il 
îvdt  déjà  9  il  parcourut  les  Pays-Bas  ,  I* Angle- 
terre, h  France  &  l'Italie  :  fon  goût  pour  la  phi- 
lofophie  Tempêcha  de  fe  marier.  Il  mourut,  le  ^ 
cdoère  1^90  ,  de  la  pierre.  On  croît  qu'il  n'avoit 
pas  le  fêcret  de  la  fcience  hermétique  ;  mais  il 
aroic  quelques  opérations  particulières  qui  lui  va- 
lurent une  fortune  plus  grande  que  celle  que  l'on 
peat  obtenir  par  cette  fcience  :  il  en  fit  un  bon 
Hfàge  i  il  fonda  une  bibliothèque  &  une  penfion 
pour  feize  étudians  en  médecine. 

Jean-Joachim  Beccher ,  né  à  Spire  ,  quoi- 
qn'ayant  moins  écrit  que  Glauber  ,  eut  autant  de 
répaudon;  il  poffédoit  parfaitement  les  principes 
de  la  fcience  hermétique,  &  étoit  bon  natura- 
Bffe.  Sans  chercher  précifément  les  moyens  de 
feire  de  Tor  ,  il  n^auroit  pas  été  fâché  de  le 
trouver.  Il  croyoit  qu'il  y  avoit  de  l'or  dans  les 
cailloux ,  les  fables ,  &  il  en  a  quelquefois  re- 
ciré  dans  fês  nombreux  effais.  Il  propofa  à  plu(ieurs 
princes  d'Allemagne  de  faire  des  recherche^ ,  fa 
fortune  ne  lui  permettant  pas  de  les  entreprendre 
feul  ;  mais  les  princes ,  qui  aiment  beaucoup 
mieux  Tor  fait  que  l'or  à  faire,  n'accueillirent 
point  fa  demande.  Beccher  fut  obligé  de  le  borner 
à  fon  laboratoire ,  d'où  il  eft  forti  quelques  expé- 
riences utiles  :  c'efl  à  fes  travaux  que  nous  fommes 
redevables  de  plufîeurs.bons  ouvrages  j  &  fur- 
tout  de  fa  Phyfique  fouterraine  ,  dont  il  n*y  a  que 
la  première  partie  d'imprimée  ;  la  féconde  ,  fe 
trouve  à  Prague  dans  le  cabinet  du  fouverain.  Le 
favant  Sthalj  très-capable  de  produire  par  lui- 
même  ,  en  a  commenté  la  première  partie. 

La  phyfique  fouterraine  de  Beccher  eft  un  des 
plus  beaux  ouvrages  4e  chimie  &  d'hilloire  natu- 
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relie  qu*âît  produit  le  dix-feptième  fiècle.  On  y 
trouvepar-tout  les  connoiffances  les  plus  étendues 
&  les  plus  profondes.  Beccher  a  devmé  une  partie 
des  découvertes  faites  long-temps  après  lui ,  fur 
les  gaz  ,  la  fermentation ,  la  putréfaûion ,  la  com- 
buftion  ,  les  acides ,  les  matières  animales ,  &c. 
Il  connoiffoit  fur-tout  un  grand  nombre  de  prépa- 
rations métalliques  5  &  quoique  les  alchimiltes 
l'ayent  mis  au  rang  des  adeptes  à  caufe  de  fes  tra  • 
vaux  fur  les  métaux  ,  on  reconnoît  bientôt ,  en  la 
lifant  avec  attention,  qu'il  étoit  plus  fage  &  plus 
inflruit  qne  la  plupart  de  ces  hommes.  On  peur 
encore  lire  avec  fruit  la  phyfique  fouterraine. 

Jean  Kunckel,  vivant  dans  le  même  temps  que 
Beccher,  ne  le  cède  point  en  fcience  &  en  ré- 
putation aux  artifles  précédens.  S'il  n'a  pas  eu  le 
fecret  de  la  pierre  philofophale,  il  a  fait  des  dé- 
couvertes utiles  oui  en  approchent  5  il  a  vu  beau- 
coup de  phénomènes  fur  la  diflblution  des  mé- 
taux ,  &  il  les  a  bien  décrits  dans  fon  laboratoire 
chimique  y  un  des  ouvrages  qui  contient  le  plus  de 
faits  intéreffans ,  &  le  plus  de  déebtivertes ,  de  tous 
ceux  qui  ont  paru  dans  le  dix-feptième  fiècle.C'efl 
à  lui  que  nous  devons  la  connoiflfauce  du  phofphore 
dont  Hellot  a  donné  le  premier  la  préparation  en 
France. 

Quoique  Georges  Emefl  Sthal  foit  plus  près  de 
nos  jours,  il  paffe ,  avec  raifon ,  pour  fe  père  de  h, 
chimie,  qui  lui  doit  une  grande  partie  de  (on  luflre. 
La  diffolution  de  Tor  par  le  tbie  de  foufre  ,  efl 
une  des  opérations  les  plus  curieufes ,  &  qui  peut 
influer  fur  la  fcience  hermétique.  Ses  ouvrages  , 
qui  font  très  connus,  &  qui  ont  été  bien  étudiés, 
ont  fait  avancer  les  progrès  de  la  chimie ,  à 
laquelle  fon  hifloire  efl  intimement  liée  :  c'eft  mal- 
à-propos  qu'on  le  ranperoit  parmi  les  alchimiftes. 
Sa  doârine  du  phlogiftique  qui  n'a  pu  être  produite 
que  par  un  beau  génie ,  a  réfifté  à  plus  de  foixante 
ans  d'expériences  &  de  découvertes. 

Telle  efl  Tefquiffe  de  l'hifloire  de  Talchîmie  te 
des  alchimifles ,  depuis  les  peuples  les  plus  an- 
ciens jufqu'au  commencement  de  notre  lîècle. 
On  y  voit  par-tout  des  prétentions  exagérées  , 
un  amour-propre  intolérable  ,  le  jeu  des  plus  vi- 
les paffions ,  &  nulle  part  une  Cuite  de  faits  vrai- 
femolables ,  ni  les  élémens  d'aucune  fcience.  A 
l'époque  où  cette  hifloîre  a  été  conduite  ici ,  les 
alchimifles  ont  femblé  difparoitre  de  la  furface  de 
la  terre  ;  on  n'a  plus  entendu  parler  d'eux  ,  à  me- 
furè  que  la  chimie  philofophique  a  dilfipé  les.pref- 
tiges  &  les  erreurs  de  l'alchimie  ;  il  exifle  fans 
doute  encore  ,  &  il  exiflera  encore  long- temps , 
des  hommes  qui  rechercheront  la  pierre  philofo- 
phale ;  mais  ils  feront  toujours  cachés  dans  l'om- 
bre ,  comme  ils  le  font  depuis  plus  de  quatre-vingt 
ans,  &  on  ne  pourra  plus  fuivre  les  traces  de  l'al- 
chimie. Pour  préfenter  ici ,  fous  un  feul  point  de 
vue ,  les  principaux  traits  de  cette  hiftoire  ,  il  a 
paru  utile  d'en  offrir  une  notice  chronologique, 
extraite  de  Touvrage  de  Lenglet  Dufrenoy. 
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Chro NOLOGIE  des  plus  célèbres  auteurs  de  la phzlofophie  hermétique , 
par  l'abbé  Lenglet  Dufrcnoy.  (  Hijloire  de  ^philojbphie  hermétique  , 
Paris  /7-f2,  5  voL  in-12.  vol.  i.  pag.  ^.fp.  ) 

(  L*étoile  miTc  i  câcé  an  noms  marque  un  adepte  ,  oa  oa  homme  qa^ona  cm  avoir  noitvé  le  fccret  de  la  pîcitr  (hilofbphale.) 
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♦,  Hermès  ou MercureTrismegiste» 
roi  d'Egypte  j  connu ^  dans  la  lifte  des 
rois  de  cette  nation  ^  fous  le  nom  de 
Siphoas  \  les  traités  que  nous  en  avons 
fur  la  fcience  hermédqAie^  font  fuppo- 
fés  y  quoiqu'ils  renferment  Ci  doânne. 

MoYSE  y  chef  &  conduâeur  du  peuple 
d'Ifraels  on  a  fuppofé^  fous  Ton  nom  j 
un  livre  fur  la  fcience  hermétique. 

"^  SoPHAR  j  perfan^  fut  le  maître  d'Of- 
tanès. 

♦  OsT ANÈs ,  m^de ,  vîvoit  fous  Xerxès , 
roi  de  Perfe  »  ï  la  fuite  duquel  u 
étoit  ;  alla  en  Egypte  >  &  fut  le  maître 
de  Démocrite.  On  a  mis  ,  fous  fon 
nom  j  des  livres  de  philofophie  hermé- 
tique y  qui  font  en  grec  &  en  zxJbt  s 
ils  font  fuppofés  y  ou  viennent  d'un 
Oftanès  y  Egyptien ,  au  cinquième  fiède. 
Jean,  (Johannes)  prêtre,  vivoit 
avant  Démocrite  \  l'on  a  y  fous  fon  nom  » 
un  manufcrit  grec  fur  la  fcience  hermé- 
tique. J'adopte  ce  qu'en  dit  un  ancien 
écrivain  grec,  qui  le  place  avait  Dé- 
mocrite. 

DÉMOCRITE ,  philofophe  grec ,  formé 
par  Oftanès ,  &  enfuite  par  les  prêtres 
égyptiens  y  nous  avons  ion  traité ,  qui 
a  été  impriipé  avec  le  commentaire  de 
Synefius.  11  fe  trouve  fort  communé- 
ment parmi  les  manufcrirs  grecs  de 
cette  fcience. 

Marie  y  fut  un^  juive  très-curieufe  , 
que  Démocrite  trouva  à  Memphis  ,  où 
elle  avoit  été  formée  par  les  égyptiens. 
Son  traité  eft  imprimé  dans  les  recueils. 
Ainfi ,  elle  n^fut  pas  la  fœur  de  Moyfe, 
comme  le  marquent  quelques  éditions. 

^  OsT AN^s  y  W  y  eut  un  philofophe  de 
ce  nom  ,  du  temps  d'Alexandre-le- 
Grand.  ()n  ne  fait  que  fon  nom  ,  fans 
que  nous  en  ayons  aucun  ouvrage. 
CoMARius ,  d'autres  le  nomme  Co- 
MANUS,  prêtre  &  philofophe  égyp- 
tien ,  a  inftruit  Cléopatre  fur  la  fcience 
hermétique .  Nous  avons  de  lui  un  traité 
manufcrit  j  mais  qui  eil  affez  rare. 
Cléopatr£  ,  reine  d'Egypte  5  nous 
avons,  fous  fon  nom ,  ouelques  procé- 
dés fur  la  confervation  de  la  beauté ,  & 
l'on  trouve  dans  les  manufcrits  quel- 
Ques  traités  de  cette  princeib  fui  la 
icience  hermétique. 
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Caliguia,  empereur,  pratique  la  fcience 
hermétique. 

On  prétend  que  St-JtAK  l'évangélifte, 
pratique  la  fcience  hermétique. 

Athêmagorb  ,  philofophe  chrétien  ,  i 
qui  on  attribue  le  roman  du  parfait 
amour ,  imprimé  i  Paris,  en  1^99  &: 
1611,  dans  lequel  on  trouve  quelques 
opérations  de  la  fcience  hermétique. 

Épibechius  ,  eft  cité  par  S]me(ius  \  ainfi 
il  vivoit  avant  ce  dernier  î  mais  nous  n  a- 
vous  rien  de  lui. 

Philippe  ,  né  à  Syde  en  Pamphilie ,  fut 
prêtre  de  l'égliie  de  Conftantinople  , 
attaché  àSt.  Jean-Chryfoftome;  difputa 
en  415  le  fiègepatriarchal  de  cette  grande 
ville  ;  ne  poflédoit  pas  la  fcience  her- 
métique ,  &  n'avoit  que  la  teinture  du 
fer  &  du  cuivre  en  or. 

Synesius  ,  né  à  Cyrène ,  ville  principale 
de  la  province  C  yrenaïquedans  la  Lybie  : 
de  payen  fe  fait  chrétien  j  étudie  à 
Alexandrie,  devient  évêque  de  l-tole- 
maïde  l'an  410.  On  a  imprimé  fon  com- 
mentaire fur  Démocrite  :  il  fe  trouve 
auf&  dans  les  manufcrits  grecs  de  la 
fcience  hermétique.  M.Tillemont  a  fait 
un  très-^rand  article  de  Synefius  dans 
fon  hiftoire  eccléfiaftique. 

Héuodore,  ami  particulier  de  SyneTîu^;  •> 
ce  dernier  lui  adrefle  trois  lettres  oui 
font  dans  fes  œuvres.  Héliodore  fiit  fa<t 
évêque  de  Tricca  en  Theffalie  :  fon  tra  i  te 

3 ni  eft  en  vers ,  eft  imprimé  au  tome  \  I 
ela  bibliothèque  grecque  deFabricius, 
pa'fee  789. 

*  Z0ZIME,  né  à  Panopolis  ,  dans  le  ter- 
ritoire de  Thèbes  en  Egypte  ,  mais  cui 
demeuroit  à  Alexandrie,  eft  celui  d^s 
anciens  Grecs  qui  a  le  plus  écrit  fur  la 
philofophie  hermétique  ,  mais  rien  n'c:i 
eft  imprimé  s  il  fe  trouve  aflez  commu- 
nément dans  les  manufcrits  grecs  de 
cette  fbience.  ^  ^n  croit  qu'il  étoit  chré- 
tien; ainfi  ce  ne  fauroit  être  ZoziiT.e 
l'hillorien ,  grand  ennemi  des  cluc- 
tiens. 

Archelaus  étoit  chréden,&  fon  ouvrare 
fe  trouve  parmi  les  autres  chiaiiftcs  ?  rec  s  ; 
il  eft  obfcnr,  mais  on  fent  néamnoias 
qu'il  étoit  praticien  dans  la  fcience  her- 
tique. 

PiLAGE  cite  Zozime  >  ainiî  il  lui  eft  Dof- 


A  L  C 

pyJ.C.|   térieut.  Nous  aTons  fon  tr^té  dans  les    \D^J'C 


A  L  c 


45 


430 


4J0 


450 
6p 


«35 


^38 


É50 


8;o 


920 


954 


1000 
1056 


ÎOJO 


monufcrits  grecs  de  cette  fcience. 

♦  OsTANÈs  ,  Egyptien  :  lettre  à  Petafius 
fur  la  fcience  hermétique.  11  y  a  divers 
traités  d'Ofianès  fur  le  même  lujet  ^  foie 
en  grec^  foie  en  arabe  ;  mais  on  ignore 
s'ils  font  decetOftanès^  ou  de  quelque 
autre  plus  ancien. 

Olympiodore  3  philofophe  de  Thèbes 
en  Egypte/  lettre  à  Petafius ,  eft  cer- 
tainement de  ce  fiècle  ;  c'eft  ce  qui  m'a 
obligé  de  mettre  dans  le  même-temps 
Oftànès^  puifque  tous  deux  adreffene 
leurs  ouvrages  a  la  même  perfonne.  Son 
traité  fe  trouve  feulement  en  manufçric. 

Théophraste,  philofophe  chrétien. 

♦  Etienne  (ou  Stephanus  )  d'Alexan- 
drie y  eft  qualifié  dans  les  manufcrits  du 
titre  de  philofophe  univerfel  :  fon  traité 
fur  la  fcience  hermétique  n'a  pas  étéinir 
primé ,  mais  fe  trouve  feulement  dans 
les  manufcrits. 

HiEROTHÉE.  Lambecius  croit  que  c'eft 
le  même  qui  a  commenté  l'échelle  de 
Saint  Jean^Climaque  ^  qui  vivoit  en  f  79. 
Ainfi  Hiérothée-eft  du  feptième  liecle. 

Pappus  ,  philofof^e  chrétien ,  dont  l'ou- 
vrage eu  en  grec  ^  &  n'a  jamais  été  im- 
{nrimé. 

CosMEj  moine  >  dont  on  a  un  traité  ma- 
nufcrit.  11  parôit  que  fur  la  fin  de  ce 
fiècle  la  philofophie  hermétique  tombe 
chez  les  Grecs. 

♦  Geber  y  aràbe^  né  à  Tuflb  dans  le  Cho- 
rafan  y  province  de  la  Perfe  \  .d'autres 
cependant  le  font  naître  à  Haran ,  dans 
la  Méfopotamie  :  il  eft  le  chef  de  tous 
les  philofophes  arabes.  Outre  les  traités 
de  cet  auteur  qui  font  imprimés  y  il  on 
refte  encore  quelques-uns  enmanufcrit. 
On  dit  qu'il  avoir  fait  jufqu'à  cinq  cents 
volumes  fur  la  fcience  hermétique.  On 
le  prétend  fabéen  de  religion  :  c'étoit 
un  mélange  de  chriftianifftie  &  de  ju- 
daïfme.  Koy^j  M.  d'HERBELoT,  bi- 
bliothèque orientale^  au  motGiABER. 

Rhasis^  ou  fiasèsj  célèbre  médecin 
arabe  3  qui  le  premier  a  introduit  la 
chimie  dans  la  médecine  :  nous  avons 
fon  traité  fur  la  fcience  hermétique. 

FarabiuSj  ou  AlfarabiuSj  célèbre 
philofophe  arabe  ^  meurt  en  90.  Il 
pafie  pour  le  plus  grand  philofophe  des 
mahométans. 

Salmana  y  philofophe  arabe. 

*  A  V  ICENN£  y  un  des  oracles  de  la  méde- 
cine &  grand  philofophe^  étoit  arabe  \ 
meurt  en  1056. 

*  AristotEj  arabe,  fe  déclare  lui-même 
dii'ciplc  d'Avicenne  :  nous  avons  de  lui 
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quelques  traités  qu'on  attribue  mal-à- 
propos  au  célèbre  Ariftote,  précepteur 
d'Alexandre. 

Adfar  y  arabe  j  philofophe  d'Alexan- 
drie  ,  &  maître  de  Morien  y  vivoit 
vraifemblablement  en  ce  temps» 
Psellos  ,  grec  ,  adrefle  une  lettre  i 
X  iphih'n  y  patriarche  de  Conftantinople  , 
fur  la  fcience  hermétique. 

*  Morien,  romain  de  naiffance,  mais 
formé  à  Alexandrie  en  Egypte,  fe  re- 
tire dans  les  montagnes  vomnes  de  Jéru- 
falem  :  il  inftruit  Calid  fur  la  fcience 
hermétique. 

'^  Calid,  arabe  mahômétan ,  calife  oa 
foudan  d'Egypte  ,  inftruit  par  Morien. 

*  Artesius  dte  Adfar,  &  lui-même  eft 
cité  par  Roger  Bacon  ;  ainfi  il  eft  entre 
les  onzième  &  treizième  fiècles. 

Naiflance  d*ALBERT-LE-GRAND  à  La- 
wingen ,  fur  le  Danube. 

*  Abraham  ,  juif,  dont  Flamel  a  eu  les 
figures  &  les  explications.  Je  le  place  ici 
par  conjeôure. 

*  Aristceus.  Je  le  place  ici  par  conjec- 
ture. S'il  a  fait  la  tourbe  des  philofophes^ 
comme  on  le  croit,  il  étoit  cfurétien  &c 
non  pas  mahômétan  arabe. 

Rechaidibus,  placé  ici  pai;  conjeâure. 
Zadith  ,  fils  d'Hamuel.  Je  le  place  ici 

par  conjeâure. 
Naiflance  de  faint  Thomas  d'Aquik. 
Naiflance  deRAYMOKD  Lulle  à  Palme  , 

capitale  de  l'ile  Màïorque. 
Vincent  de  Beauvais,  de  l'ordre  de 

•  St- Dominique ,  û'a  point  travaillé ,  mais 

a  donné  de  Thiftoriquefur  cette  fcience. 

*  Christophe  de  Paris  ,  ou  de  Pe- 

ROUSE. 

*  Roger  Bacon,  cordelier  anglais,  né 
en  1192,  eft,  à  ce  t^u'on  croit,  le 
premier  des  Latins  qui  s'applique  à  \% 
fcience  hermétigue. 

Alphonse  ,  roi  de  Caftille ,  s'exerce  à 
plufieurs  fciences  curieufes  ,  fur-tout  à 
la  philofophie  hermétique. 

*  Le  moine  Ferrari,  ou  Efferrari-: 
on  le  croit  de  ce  temps. 

*  Raymond  Lulle  eft  inftruit  à  la 
fcience  hermétique  ,  à  Naples ,  par 
Arnauld  de  Villeneuve. 

*  Mort  d'ALAiN  DE  LiSLE,  nomrnéle 
docteur  univerfel,  qui  fe  fit  frère  con- 
vers  à  Citeaux. 

PirRRE  DE  Apono  n*a pratiqué  que  fort 
peu  la  fcience  hermétique. 

*  Mort  d'ARNAutD  DE  Villeneuve, 
inhumé  à  Gênes.  La  plupart  defes  trai- 
tés  font  imprimés.         ^      . 

Pierre  Tcletan^  dont  nous  avons  un 
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rofaire.  Il  paroît  que  c'éft  le  même  que 
celui  à  qui  Arnauld  de  Villeneuve  a  écrit. 
Raymond  Lulle  fouffre  le  martyre  en 
Afrique. 

*  Jean  DAUSTEiN,philofophe anglais, 
dont  nous  avons  deux  traites  imprimés  -y 
les  autres  font  reftés  en  manufcrit. 

*  Jean  XXII ,  pape,  travaille  à  la  phi- 
lofophie  hermétique  :  Ton  traité,  qui 
eft  très-obfcur,  fe  trouve  imprimé. 

*  Jean  de  Meun  écrit  &  travaille  fur 
la  fcience  hermétique  ,  après  avoir  fini 
le  roman  de  la  rofe. 

*  Jean  Cremer  ,  abbé  deWeftminfter, 
ami  &  difciple  de  Kaymond  Lulfe, 
travaille  à  la  fcience  hermétique  :  fon 
traité  ou  teftament  fe  trouve  imprimé. 

Richard,  d'autres  le  nomment  Robet 
Anglais^  de  qui  nous  avons  le  coreciorium 
alchimU  ,  qui  eft  eftimé  des  connoif- 
feurs. 

Pierre  Bon  de  Lombardie  travaille 
à  Pola,  ville  de  Tlftrie  vénitienne. 
Odomare  pratique  la  fcience  hermé- 
tique à  Paris  :  nous  avons  fon  ouvrage. 
Jean  de  Rupesciss a  ,  cordelier  fran- 
çois  que  le  pape  Innocent  VI  fit  enfer- 
mer cecte  année  pour  de  prétendues 
prophéties. 

Nicolas  Flamel  acheté  le  livre  d'A- 
braham, juif,  &  travaille  inutilement 
vingt-un  ans. 

*  Ortholain  exerce  la  fcience  hermé- 
dque  à  Paris. 

Flamel  va  à  Saint- Jacques  de  Compoftel 
pour  chercher  quelque  juif  .qui  lui  ex- 
plique les.figures  d'Abraham,  juif. 

Flamel  revient  de  France,  &  travaille 
encore  trois  ans. 

*  Le  17  janvier,  Flamel  fait  la  pro- 
|e6lion  à  l'argent,  &  le  ly  avril fuivant, 
il  fait  la  tranfmutation  en  or. 

Flamel  travaille  à  l'expUcation  de  fes 

figures. 
Chab  Lts  VI,  roi  de  France ,  fous  le  nom 

duquel  nous  avons  un  traité ,  mais  qui 

eft  plus   capable  de  faire  égarer  un 

artîfte  que  de  Tinftruire. . 
Naîffance  de  Bernard  Trevisan. 

*  IsAAC  LE  Hollandais  eft  vraifem- 
blablement  de  ce  fiècle. 

Flamel  travaille  de  nouveau  à  l'expli- 
cation de  fcs  figures. 

*  Basile  Valentin,  moine bénédiâin 
à  Erforten  Allemagne,  eftl'un  des  plus 
grands  artiftes  de  la  philofophie  hermé- 
tique. 

Jacques  Cceur  ,   grand  argentier  de 

France ,  ou  furintendant  des  finances* 
Thomas  Northon,  anglois,  auteur 
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eftimé ,  dont  l'ouvrage  eft  imprimé  par 
Michel  Mayer. 

*  Lacinii  Colleftanea,LAciNi,  moine 
de  Calabre  ,  a  fait  un  abrégé  de  Pierre 
Lebon. 

Nicolas  de  Cusa  ,  cardinal  ,  alle- 
mand ,  a  été  en  fon  tems  une  des  lu- 
mières de  la  philofophie  :  on  trouve 
dans  fes  ouvrages  quelques  femences 
de  la  fcience  hermétique. 

*  Georges  Anrac,  ou  Aurac,  de 
Strasbourg  j  on  le  croit  adepte.  J'ai  en 
manufcrit  fon  jardin  des  richeffds  en 
latin ,  que  le  nommé  Halluy  avoit  volé 
à  un  artifte  qui  avoit  la  minière.  (  n 
prétend  qu'il  s  appelloit  Lanfac  \  c'étoit 
un  vieillard  refpeâable,  fur  lequel  j'ai 
fait  inutilement  beaucoup  de  recher- 
ches, &  qui  a  cependant  demeuré  i 
Paris  vers  Tan  1725. 

*  Georges  RiPLEY ,  anglais,  dédie  fes 

dou^e  portes  de  ia  chimie  à  Edouard  IV, 
roi  d'Angleterre  ;  apprend  la  fcience 
hermétique  dans  fes  voyages ,  8i  a  été 
un  des  plus  habiles  praticiens. 

Jean  1  ritheme  ,  abbé  d'Hirfauge  ,  pa- 
roît en  ce  temps  ,  &  meurt  feulement 
en  15 16.  11  fut  très-verfé  dans  toutes 
les  fciences.  (;n  croit  qu'il  n'a  pas  ignoré 
la  philofophie  hermétique. 

Jean  Pico ,  prince  de  la  Mirandole ,  né 
en  1463  ,  &  mort  en  1494 ,  a  donne 
un  traité  curieux  fur  l'or ,  où  l'on  trouve 
beaucoup  de  faits  fur  la  tranfmutatioa 
des  métaux  ;  mais  lui-même  n'a  pas 
été  adepte  :  il  eft  imprimé  dans  la  col- 
leûion  de  Manget. 

ViNCBNT  KoFFSKY  ,  polonoîs  ,  dont 
nous  avons  un  traité  fur  la  teinture  acs 
métaux  ,•  ouvrage  très-obfcur. 

Mort  de  Georges  Ripley  ,  qui  d'abord 
fut  chanoine  régulier  de  faint  Augulbn, 
puis ,  de  dépit,  fe  fit  carme  en  Ani:le- 
ïerre.  On  croit  que  Pernard  Txt\  iû:i 
eft  mort  la  même  année. 

Marsile  FiciN,  prêtre  &  grand  phi'o- 
fophe ,  dont  nous  avons  un  traite  fur 
la  chimie.  11  étoit  né  en  1455  ^  ^ 
mourut  près  de  Ilorence  en  i499;., 

*  Naiffance  de  Paracelse  en  buiiie. 
Il  étudi^  la  médecine,  &  lui  fit  enfuite 
changer  de  face. 

Philippe  Ustalde,  traité  fort  eftimé , 
fous  le  titre  de  Ciel  des  pki/ojbphes. 

AuRhLio  AuGURELLi  paroît  en  ce  temp-; 
à  Venîfe  ,  où  il  enfeigne  les  belles- 
lettres  ,  &  il  meurt  à  Trevife  ,  à  Taizc 
de  quatre-vingt-trois  ans,  extrêmement 
pauvre. 

Diego  Alvares  Ohacan  eft  prefque 


.BtfJC 


1519 
IJZO 


154* 


1J48 


I5JO 


'5îi 


ijj6 


1558 


ij6o 


If  61 


If  68 


iféj 


IJTO 


A  L  C 

le  feul  Efpagnol  \qiii  ait  travaillé  fur  la 
fcience  hermétique* 

Henri-Corkeille  Agrippa  ,  littéra- 
teur &  philofophe  équivoque. 

Régnier  Snoy  ,  de  Torgau  en  Hol- 
lande ,  a  peu  écrit  fur  la  fcience  her- 
métique ;  auffi  en  ce  genre  a-t-il  fait 
très -peu  de  bruit. 

Mort  de  Paracelfe  j  âgé  de  quarante-huit 
ans. 

Georges  Agricoia  ^  plus  habile  dans 
la  métallique  que  dans  la  fcience  her- 
métique. 

Jean  OraceschIj  de  Brefcia  en  Italie, 
a  commenté  le  Geber  qu'il  n'enten- 
doit  pas. 

Gérard  DorneuSj  allemand,  difciple 
de  Paracelfe,  a  beaucoup  travaillé  pour 
éclaircir  fon  maître. 

^  Drebellius  ,  flamand  très -habile, 
mais  fort  obfcur. 

Philippe  Rouillac,  cordêlier  piémon- 
rois. 

*  Vekcesla s  Layinius,  gentilhomme 
de  Moravie,  dont  nous  avons  un  traité 
qui  ne  contient  pas  plus  de  trois  pages  , 
mais  qui  eft  edimé. 

Jean  Fernel,  Ae  Montdidier  en  Pi- 
cardie,  médecin  du  roi  Henri  II,  a 
donné  quelques  préparations  chimi- 
ques ,  mais  qui  ne  fervent  de  rien  j  il 
s'eft  enrichi  ,  mais  non  point  de  la 
fcience  hermétique  ,  qu'il  n  a  fait  qu'en- 
trevoir. 

Denis  Zachaire  :  on  croit  que  c'eft 
an  nom  fuppofé  d'un  gentilhomme  de 
Guyenne  &  philofophe,  qui  vivoit  fous 
Henri  il ,  roi  de  hrance ^  &  que  Ton 
regarde  comme  un  adepte. 

Guillaume  Gratarolle  ne  peut  & 
ne  doit  pafTer  que  pour  un  compilateur  j 
il  a  fait  une  colleâioa  Aqs  phuofophes 
hermétiques. 

Léonard  Thurneissers  ^  paffé  autre- 
fois pour  un  charlatan,  iSc  fa  réputation 
n'eft  pas  meilleure. 

Alexandre  de  Sucthen  ,  allemand  , 
dont  on  a  un  traité  alfez  curieux  fur 
l'antimoine. 

Eedward  Kelley,  notaire  fripon,  ce 
qui  n'eft  pas  rare ,  fur  -  tout  en  An- 
gleterre ,  a  eu  ,  dit- on  ,  la  poudre  de 
projeâion ,  mais  n*en  a  pas  eu  le  fe- 

•  cret. 

Jean  Oee,  miniftre  de  la  reli^on  angli* 
cane  ,  ami  de  Kelley ,  a  écrit  fur  la 
fcience  hermétique. 

Salomon  de  Trismosin,  allemand, 
dont  nous  avons  la  toi  fon  dtor  ^  eftimée 
panm  quelques  -  uns  ^    méprifée  par 
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d'autres  ;  c'eft  le  fort  ordhiaîre  de  ces 
fortes  de  livres. 

Jean-Baptiste  NazaRi  ,  italien,  plus 
grand  compilateur  qu'habile  artifte  \  fon 
livre  eft  aAez  connu,  mais  il  n'eft  pas 
commun. 

Thomas  Erastus  ,  médecin  habile  , 
ennemi  de  l'alchimie. 

Blaise  de  Vigenere  a  peu  pratiqué  & 
peu  écrit ,  en  quoi  je  le  trouve  fage. 

David  Beuther  ,  philofophe  allemand 
très  obfcur. 

Juste  Balbian,  d'Aloft  dans  les  Pays- 
Bas  ,  dont  nous  avons  un  traité  ,  tra- 
duit même  en  italien ,  &,  quelques  col- 
leâions  de  la  fcience  hermétique,  tra- 
duites auffi  en  italien. 
'  Gaston  deClaves,  lieutenant-gé- 
néral du  préfidial  de  Nevers ,  a  bieiv 
écrit  )  &  fi  on  Ten  croit,  il  a  pratiqué 
heureufemènt. 

Bernard-Gabriel  Penot  ,  mort  à  l'hô- 
pital pour  avoir  pratiqué  la  fcience  her< 
métique. 

François-Antoine  ,  de  Londres  ;  nous 
en  avons  plufieurs  traités  aflez  eftimés. 

Theobaldus  d'Hogghelande  ,  philo- 
lofophe  de  Middelbourg,  en  Zélande^ 
a  écrit  aftez  bien  ,  &  a  donné  l'hiftoire 
des  tranfmutations  métalliques  ,  qu'il 
a  contiues. 

Henri  CoNRADT  ou  Kunrat,  alle- 
mand ,  a  beaucoup  écrit ,  &  même 
aflez  obfcurément,  il  n'apasplus  avancé 
que  les  autres  \  fon  Âmpkuhcatmm  ^ 
quoiaue  rare  &  recherché,  n'en  eft 
pas  plus  inftruâif. 

Nicolas  Barnaud  étoit  un  compila- 
teur, &  rien  de  plus. 

Jean  Ernest  BuRgraye,  allemand  > 
a  écrit  plufieurs  traités,  mais  il  n'eft 
pas  mention  qu'il  ait  réuffi. 

♦  Le  (  osmopolite  ou  Alexandre 
Sethon  ,  écoftbis  ,  mort  en  Pologne 
vers  l'an  léoj. 

Michel  Sendivogius,  de  Moravie, 
mais  habitué  en  Pologne  ,  où  il  eft  n^iorc 
en  1646. 

Les  Frères  de  la  Rose  croix  ;  cette 
fociété  imaginaire  a  fait  beaucoup  de 
bruit  en  Allemagne  depuis  1605  juf- 
qu'en  1625  •  aujourd'hui  à  peine  en  eft- 
il  mention. 

Jean  Béguin  a  donné  une  aflez  bonne 
introduâion  i  la  chimie,  quoique  très- 
abrégée;  on  y  trouve  des  procédés 
utiles  &  curieux.  Béguin  avoir  voyagé; 
il  avoit  vifité  les  mines,  &f  ce  qu'il  dit 
même  de  l'humeur  onâueufe  qui  dé- 
coule le  long  des  murailles  des  mines 
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devroit  donner  quelques  lumières  aux 
ardftes. 

Pierre  Amelu^gs  a  faic  un  apologie 
de  la  chimie  i  mais  à  quoi  cela  ierc-il  ? 

André BrentzIj  de  Padoue,a  donné 
plufieurs  moyens  de  parvenir  à  la  pierre 
philofophale  ,  que  lui-même  ne  poffé- 
dôit  pas  :  s*il  avoir  été  aflez  heureux 
pour  pofleder  ce  tréfor ,  il  ne  s'en  fe- 
roic  pas  vanté  ^  &  en  auroit  encore 
beaucoup  moins  écrit. 

André  LiBAVius,  allemand,  l'un  des 
plus  fertiles  écrivains  de  la  fcience 
nermétique.  Je  trouve  même  qu'il 
en  a  trop  écrit  :  c'eft  auffi  ce  qui  faic 
croire  qu  il  n'a  pas  réuiTi.  Il  eft  mort  en 
iGiG. 

*  Le  Chevalier  Impérial  5  on  le 
croit  étranger^  &  l'on  prétend  qu'il 

eft  auteur  qqY Arcanum  hermeticA  phiio- 
fophié  j  attribué  au  préfident  d'Efpa- 
gnet. 

Ange  Sala,  de  Vicence,  en  Italie,  a 
beaucoup  travaillé  fur  la  fcience  her- 
métique. 

Henri  Nollius  a  donné  divers  traités 

,   fur  la  philofophie  hermétique. 

Philippes  Mullers  ,  médecin  de  Fri- 
bourg  en  Brifgaw,  a  donné  un  petits 
livre  ,  où  il  prétend  découvrir  beaucoup 
de  merveilles  de  la  chimie. 

Jean  Thorneburg  ,  évêque  de  Win- 
chefter  ,  en  Angleterre  ,  veut  inftruire 
les  commençans }  mais  depuis  fon  ou* 
vrage ,  les  commençans  n'en  favent  pas 
davantage. 

Gabriel  de  CASTAiGîîB-^cordelier , 
qui  te  qualifioit  d'aumonîer  die  Louis 
aIII,  a  travaillé  fur  l'or  potable. 

OswALDB  CROLLiys ,  chimifte  alle- 
mand fort  habile  9  fon  introduâion  eft 
aflex  recherchée  des  connoiffeurs  ;  il 
étoît  habile  artifte  ,  grand  Paracelfifte , 
&  rien  de  plus. 

Le  Sievr  de  Nuisement  ,  demeurant  à 
Ligny  ,  en  Barois,  a  publié  ,  dit-on  , 
les  travaux  des  autres  i  mais  cela  ne  lui 
a  pas  fervi  de  beaucoup. 

Michel  Maybr  ,  médecin  ,  né  dans  le 
Holllein  ,  grand  amateur ,  écrivain  cé- 
lèbre, mais  qui  n'a  rien  trouvé* 

*  Jean  d'Espagnet  ,  préfident  à  Bor- 
deaux ;  o|i  croit  qu'il  avoit  le  fecret  de 
la  fcience  hermétic^ue  :  on  prétend  ce- 
pendant que  le  traité  qui  lui  eft  attri- 
Dué  n'eft  pas  de  lui ,  mais  du  Cheva- 
lier Impérial ,  anonyï^,  qui  n'eft  pas 
connu  autrement.         '* 

Antoine  Gonthier  Billxch  ,  aile* 
mmi  9  a  éçjit  plufiçup  v^xis  curieux^ 
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maïs  a-t-il  pratiqué  &  réuffi  ?  Ton  en 
doute. 

Orthelius  a  commencé  la  cofmopolite^ 
&  fon  ouvrage  doit  être  lu  parmi  les 
amateurs  >  il  a  ,  dit-on,  touché  le  vrai 
principe. 

André  Tenzelius  ,  allemand  ,  habile 
dans  la  philofophie  hermétique,  a  fait , 
entr'autres  ,  Medichia  diaftatica ,  qui  a 
été  autrefois  fort  rare.  Je  fais  que  dans 
la  rareté  de  ce  livre ,  une  dame  philo- 
ftophe  n'ayant  pu  l'avoir  pour  de  l'ar- 
gent, of&it  pour  l'obtenir  ce  qu'elle 
avoit  de  plus  précieux  ;  (  c'eft  avoir 
bien  du  goût  pour  la  fcience  herméti- 
que que  d'en  venir  là.) 

Jean-DanulMilius,  médecin  du  pays 
de  Hefle,  a  beaucoup  écrit  fur  la 
fcience  hermétique  «  &  fe  écrits  ne 
font  pas  communs. 

Michel  Potier  (l^OTEkius),  homme 
qui  a  fait  beacoup  de  bruit  en  fon 
temps  ,  fe  vantoit  extrêmement ,  fe 
difoit  habile  &  recherché  des  princes } 
cependant  il  ne  paroit  pas  qu'il  en  ait 
fu  plus  que  les  autres. 

Jean  Agricola  a  donné  quelques  trai- 
tés aflez  curieux  &  aflez  eftimés. 

Samuel  Northon,  anglois,  a  beau* 
coup  écrit,  &  même  fur  des  fujçts  im-* 
portans. 

Le  Baron  de  Beausoleil,  &  Mar- 
tine Bertereau  ,  dame  de  Beau- 
foleil.  Ces  deux  perfonnes  font  encore 
fort  célèbres  on  Provence  pour  leurs 
lumières. 

David  Planiscampi  ,  fe  vantoit  beau- 
coup fur  la  •  médecine  univerfelle.  Le 
favant  Olaùs  Borrichius  reconnoit  qu'il 
avoit  de  bons  principes ,  mais  qu'il  s'en 
écartoit  fur  la  fin  de  fon  opération. 

Joseph  DucHESNE,fieurDELA  Violet- 
te, a  été  ungrand  conteur  de  merveilles» 
&  a  ramafle  beaucoup  de  fecrets  aux- 
quels ont  s'eft  bien  gardé  d'ajouter  foi. 

Daniel  Sennertus  ,  né  en  1571 ,  ^ 
mort  en  1637  ,  habile  médecin  ,  mais 
qui  a  plus  travaillé  fur  la  chimie  vul- 
gaire &  la  médecine,  que  fur  la  chimie 
métallique. 

Robert  Flud  à  Fluçtibus  ,  angloîs ,  a 
été  encore  trop  erand  écrivain,  pour 
avoir  été  un  grand  artifte  :  fes  ouvrages 
ne  font ,  ni  fort  communs  ,  ni  fort  né- 
ceflaires. 

Jean  Çollesson  offroit  d'enfeîgner  !^ 

fecret  de  la  philofophie  hermétique, 

qu'il  ne  favoit  pas  :  fa  grande  générofitâ 

en  eft  une  preuve. 

BENJAMIN  MwssAPHiA  ,  médçcîn  juif  s 
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Drpj.C\    fort  célèbre  ,  a  donne  un  traité  de  l'or 
potable  y  qui  a  mérité  d'avoir  un  corn- 
menuteur, 
Louis  CombacHj  ne  peut  palTer 

?  ne  pour  compilateur  Se  pour  édkeur. 
;*eft  une  trifte  occupation ,  que  cel!e 
de  ne  travailler  que,  les  ouvrages  d'au* 
trut. 

JiAN- Baptiste  Van-Helmônt,  mé- 
decin céîèbre  des  Pays-Bas ,  qui  a  fuivî 
les  principes  de  Paracelfe  ,  né  en  IJ77, 
mort  en  1644 ,  n'a  pas  fu  le  fecret  de 
la  fcience  hermétique  y  mais  il  a  fait  la 
projeâioD. 

François  Gerzan  de  Soucy>  auteur 
de  pluiieurs  romans  chimiques  ^  &  de 

Juelques  autres  traités  fur  cette  fcience. 
VeA  tout  ce  qu'il  a  fait. 
*  Eyrenée  Philalêthe  fe  nom- 
moic  >  à  ce  qu'on  croit ,  T  homas  de  V  a- 
ganj  outre  qu'il  étoit  adepte^  nous 
avons  de  lui  plusieurs  traités  curieux 
ûir  lafcience hermétique:  on  en  a  publié 

Îiiatre  principaux  au  fécond  volume 
e  la  philofopnie  hermétique. 
Georges  Starkey  fut^  i  ce  qu'on  croit^ 
domefitque  de  Ihilalèthe:  revenu  d'A- 
mérique y  il  fe  fie  apothicaire  à  Lon- 
dres >  a  fait  une  pyrotechnie  >  mais  n'a- 
voic  pas  le  fecret. 
1^48  ILouis  A  su  MOLE  j»angloiSj  fuc  feulement 
amateur  &  compilateur  des  traités  écrits 
en  langue  anglolfe. 
Pierre  Jean  Fabre  de  Cafteinaudari , 
médecin  &  chimiAe ,  a  donné  qualqaes 
traités  fort  curieux  1  mais  il  n'a  rien 
trouvé. 
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Rodolphe  Glauber  ,  célèbre  philofo- 
phe  allemand ,  dnt  un  laboratoire  de 
chimie  à  Amûerdam,  où  il  a  tra- 
vaillé &  fait  imprimer  beaucoup  d'ou- 
vrages :  on  lui  a  l'obligation  d'un  fel  , 
oui  porte  fon  nom  ^  &  qui  efi  fort  utile 
dans  la  médecine. 

Pierre  Borel,  médecin  de  Caf- 
tres  j  en  Languedoc  ^  grand  amateur 
de  la  fcience  hermétique  ,  a  travail- 
lé j  &  n'a  pas  trouvé^  ce  qui  le  fachoit 
fort. 

Jean  Harprecht  ,  de  Tubinge  «  va  à 
Copenhague  5  d'où  il  fe  rend  ea  Hol- 
lande ,  Scy  fait  imprimer  ^  Luccma  faits 
en  1658. 11  étoit  connu  d'OUiis  Borri- 
chius  j  qui  en  parle  dans  fon  Cot\fptcius 
fcriptorum  chimicorum^ 

Edmond  Dickinson  ^  médecin  de  Lon- 
,   dres^  habile  philofophe,  mais  feule- 
ment en  fpéculation  ^  &  nocf  en  prar 
tique. 
Jacob  Bohem  a  donné  plufienrs  écrits 
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fort  obfcurs  &  fort  allégoriques ,  dont 
on  ne  peut  tirer  aucune  lumière. 
Martin  Birrius,  médecin  d'Amftcr- 
dam  j  publie  trois  traites  de  ihilalèthe. 
Louis  de  ComitiUus  (deConti),  étoic 
habile  philofophe ,  peut  avoir  pratiqué, 
mais  fans  fuccês ,  la  fcience  herméti- 
que :  c'eftce  qu'en  penfoit  Borrichius, 
qui  l'a  connu  en  Italie.  Son  livre  eft 
aflez  elhmé. 
AthanaseKircher,  jéfuite  d'Augs- 
bourg  retiré  à  Rome,  a  travaillé  fur 
riiiAoire  naturelle ,  &:  fort  écrit  contra 
la  fcience  hermétique  :  il  convient  ce- 
pendant de  certains  faits. 
*  5alomon  de  Elauv/ewstein  a  écrit 
contre  le  père  Kircher ,  fur  la  vçrité 
de  la  pierre  philofophale. 
Herman  Conringius  ,  grand  médecin, 
lubile  hiilorien ,  excellent  publicifte/ 
grand  ennemi  de  la  chimie,  mort  en 
K^Si ,  a  écrit  fur  toutes  fortes   do 
fujets. 
Jean  Frédéric  Hflvetius  ,  médecin 
de  la  Haie  ,  a  fait  la  tranfmutation  , 
écrit  enfuite  fon   yUalus  awrcusi  tra- 
vaille &  ne  trouve  pas. 
Jean  Locques  a  donné  de  bons  élé- 
mens  de  chimie ,  une  pyrotechnie  efti- 
mée ,  qui  eft  feulement  en  manufcrit  s 
je  n'en  ai  que  des  extraits.  j 

Robert  Boyle  ,  gentilhomme  anglois , 
qui  a  donné  dans  toutes  les  curiofités 
de  la  chimie ,  mais  non  pas  du  côté  de 
la  fcience  hermétique. 
Nicolas  Lefevre  a  donné  un  traité, 
ou  cours  de  chimie ,  travaillé  dans  de 
bons  principes  :  les  raifonnemens  en 
font  fort  favans ,  &  qui  le  fauroit  étu- 
dier, y  trouveroit  le  mercure  des  phi- 
lofophes. 
Jean  -  Joachim  Bêcher  ,  arufte  ha- 
bile, a  couru  toute  l'Allemagne  &  la 
Hollande  pour  faire  réuifir  fa  minière 
d'or ,  tirée  des  pierres  &  du  fable  ; 
mais  à  peine  l'écouta-t-on. 
Le  Sieur  d'Atremont  ,  gentilhomme 
françois  ,  voyage  dans  le  nord  ,  &  fait 
imprimer ,  en   1671  à  Francfort ,  le 
Tombeau  de  la  pauvreté  ,  réimprimé  de- 
puis à  Pariç  &  à  Lyon.  Borrichius  l'ef- 
timoit  fort  peu. 
Jean  Kunckel  ,  l'un  des  plus  célèbres 
artiftes  de  l' Allemagne,  qui  a  trouvé 
beaucoup  de  chofes  unies  &  curieufes* 
en  chimie,  a  toujours  beaucoup  de 
réputation. 
Gabriel  Gjlauber  écrit  en  fj^iveur  deU 
tranfmutation    des  métaux  contre  le 
père  Kki^er  \  ce  n'efi  pointa  cKre  qu'il 
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tDepj.c.  ait  eu  le  fecret ,  mais  il  defiroit  de 
avoir:  efiimé  des  uns,  méprîfë  des 
autres. 
1675  *  Olaus  Borrichius  ,  danois  fort 
habile  ,  né  en  1616  ,  &  mort  en 
1 69c.  Célèbre  médecin ,  curieux  ar- 
lifte ,  &  Ton  ne  doute  pas  qu'il  ait  été 
adepte. 

Christophe-Adolphe  Balduin,  ar- 
tifte  allemand  très-habîle. 

Georges  \f  orhofle  ,  littérateur  très- 
habile  y  eil  plutôt  regardé  comme  un 
amateur  de  la  fcience  hermétique  ,  que 
comme  un  auteur  célèbre  :  cependant 
il  a  donné  quelques  traités  curieux  j 
mais  feulement  pour  Thiftoire. 

Pantaleon,  efpnèce  de  charlatan,  félon 
Bêcher  ,  &  qui  oA-oic  à  tous  les  prin- 
ces de  l'Europe  de  grands  fecrets 
qu'il  n'avoit  pas.  Bêcher  a  écrit  contre 
ce  chimiAe,  dont  nous  avons  quel- 
ques traités:  cependant  Borrichius  Tefti- 
moit  fort. 

♦  Jacques  Tollius  ,  célèbre  littéra- 
teur hoUandois  $  on  croit  qu'il  a  eu 
quelque  portion  du  fecret  de  la  fcience 
hermétique ,  fur  laquelle  il  a  écrit. 

JosEHP  Bqrri,  né  à  Milan  en  ï6i6, 
mort  en  1695  ,  célèbre  aventurier  , 
de  qui  nous  avons  plufieurs  traités  , 
&  quelques  procédés  que  l'on  vante 
fort. 

Georges  Stalh  ,  célèbre  chimifte  alle- 
mand ,  a  beaucoup  écrit }  il  a  donné 
même  quelques  préparations  de  l'or  , 
qui  peuvent  fervir  pour  la  métallique. 

Adolphe-Christophe  Benzius, phi- 
lofophc  allemand. 

Jean-Conrad  Barchvysen  ,  profef- 
feur  de  chimie  à  Leyde  ,  s'eft  appliqué 
à  la  fcience  hermétique  ,  &  ne  paroit 
pas  y  avoir  réufli. 

Jacques  î  emort  ,  célèbre  arrifte  ^  de- 
meurant à  leyde. 

Jean-Michel  Faustius,  médecin  de 
Francfort,  a  donné  une  aflez  bonne 
édition  dé  Ihilalèthe. 

Jean-Helfrid  JUNGKEN  ,  chimific  al- 
lemand très-eftimé. 

Georges -WoLFANG  Wedflius  ,  ha- 
bile littérateur  ,  chimifte  efiimé  ,  dont 
nous  avons  plufieurs  ouvrages. 

Frédéric  Roth-Scholtzius  ,  filéfien, 
qui  a  publié  une  bibliothèque  hermé- 
tique, &  quelqjues  autres  ouvritges. 

Herman  Boerhaave,  célèbre  profef 
feur  de  médecine  &  de  chimie  à  /.eyde, 
où  il  a  fort  brillé  ^  &  a  fur-tout  donné 
un  cours  complet  de  chimie. 

1734  Emmanuel  Sv^denborg  ^  excellent 
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naturalifie,  de  qui  nous  a^èns  un  ou- 
vrage fort  favant  fur  la  métallique. 

Jean-Christophb  Kunst,  phîlofophe 
allemand  fort  efiimé  >  qui  a  donné  un 
traité  fur  la  diffolution  des  métaux  par 
un  alkiefi  particulier. 

Jean-Henri  Pott  ,  philofophe  cxaû  & 
favant ,  de  qui  nous  avons  plufieurs 
traités  fur  le  xinc  ^  les  fels  &  les  mé- 
taux. 

Mathieu  Dammy  ,  fils  d'un  marbrier 
de  Gènes  ,  fe  donne  le  titre  de  mar- 
quis. Il  a  demeuré  lonç-temps  à  Paris , 
où  je  l'ai  vu  :  il  fut  rois  en  prifon  pour 
dettes,  &  en  eft  toujours  forti  en 
payant  :  il  a  donné  à  Paris  une  manière 
particulière  de  faire  une  compofition 
de  ftux  marbre.  Mais  avant  que  le 
fieur  Dammy  en  ait  ici  donné  le  fecret , 
j'en  ai  vu  à  Vienne,  en  Autriche ,  aux 
récollets  de  cette  ville  :  les  colonnes 
de  leur  maître-autel  font  de  faux  mar- 
bre ,  qui  (ê  fait  avec  du  [rfâtre  fin  ^  de 
.  la  colle  forte  délayée  dans  de  Teau , 
à  laquelle  on  joint  les  couleurs  cue 
l  on  veut  en  poudre.  Le  fieur  Dammy 
s'eft  retiré  à  Vienne  en  Autriciie  , 
vers  l'an  lyij.  11  a  époufé  une  fille  de 
condition  ,  ce  qui  ne  Ta  pas  encore 
empêché  d'avoir  quelques  aventures 
fingulières. 


$.  III.    Fraudes  &  faperckeries  fur  la  pierre 

phitofrpkak, 

Geoffroy  l'aîné  a  donné ,  dans  les  mémoires 
de  l'académie  des  fciences ,  année  17x1 ,  paï^e  61 , 
un  détail  des  fupercheries  qui  ont  été  einployecs 
dans  différens  temps ,  pour  tromper  les  hommes 
crédules  fur  la  prétendue  tranfmutation  des  mé- 
taux. Comme  on  n'a  rien  ajouté  à  ce  que  Geof- 
froy a  dit  fur  cet  objet ,  on  a  cru  devoir  conli- 
gner  fon  mémoire  dans  cet  article. 

»11  feroit  i  fouhaiter,  dit  ce  chimifte  célèbre , 
que  l'art  de  tromper  fût  parfaitement  ignoré  dts 
hommes ,  dans  toutes  fortes  de  profeffion^  ; 
mais  puifque  l'avidité  infatiable  du  gain  engage 
une  partie  des  hommes  à  mettre  cet  art  en  pra- 
tique ,  il  eft  de  la  prudence  de  chercher  à  con- 
noître  ces  fortes  de  fraudes  pour  s'en  garantir. 

Dans  la  chimie ,  la  pierre  pmlofophale  ouvre  un 
très-vafte  champ  à  l'impofture. 

L'idée  des  ncheffes  immfenfes  qu'on  nous  pro- 
met ,  par  le  moyen  de  cette  pierre ,  frappe  vive- 
ment 1  imagination  des  hommes.  Comme  d'ailleu' s 
on  croit  facilement  ce  qu'on  (buhaite  ,  ^  le  cielîr 
de  pofféder  cette  pierre  porte  bieatpt  refprit  à 
en  croire  la  poilîbilité. 
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Da«  cette  dUpofition ,  oà  fe  troiwent  la  plu- 
part des  elprics  ^  au  fujet  de  cette  pierre  ,  s'il 
kxfieat  quelqu'un  qui  alTure  avoir  fait  cette 
âneulêopération  j  ou  quelqu'autre préparation  qui 
Y  coïKiuile  ,  qui  parle  d'un  ton  impofaiit  &  avec 
<(Uciqite  efpèce  de  raîfon  y  &  qui  appuie  Ton 
nifoonement  de  quelques  expériences ,  onr l'écoute 
farorablexDent  $  on  ajoute  foi  â  Tes  difcours;  on 
fc  laiflê  Airptendre  par  des  preffiges  ou  par  des 
eipériences  coot-à-fait  féduifantes ,  que  la  chimie 
bi  fournit  abondamment ,  enfin  ,  ce  qui  eft  le 
plus furprenant ^  on  s'aveugle  affez  pour  fe  ruiner, 
en  avançant  des  fommes  confidérables  à  ces  fortes 
d  impofteurs  ,  oui ,  fous  différens  prétextes ,  nous 
demandent  de  l'argent,  dont  ils  dilènt  avoir  befoin , 
ixas  !e  temps  même  qu'ils  fe  vantent  de  pofféder 
«sefource  de  tréfors  inépuifables. 

Quoiqu*iI  y  ait  quelque  inconvénient  à  mettre 
aa  jour  les  tromperies  dont  ces  impofteurs  fe 
(errent ,  parce  que  quelques  perfonnes  pourroîent 
en  abuier  ^  il  y  en  a  cependant  beaucoup  plus  à 
ne  les  pas  fiire  connoître^  puifqu'en  les  décou- 
mni ,  on  etnpêche  un  très-grand  nombre  de  gens 
k  k  iaillêr  féduire  par  leurs  tours  d'adreffe. 

Cttt  donc  dans  la  vue  d'empêcher  le  public 
i  Se  laifler  abufer  par  ces  prétendus  phîlofophes 
^asÈes^que  je  rapporte  ici  les  principaux  moyens 
de  trwiper  qu'ils  ont  coutume  d'employer ,  & 
ÇBi  font  venus  à  ma  connoifTance. 

Comme  leur  principale  intention  efl,  pourl'or- 
Aniie,  de  faire  trouver  de  l'or  ou  de  l'argent 
à  h  place  <b»  matières  minérales  ^  qu'ils  prétendent 
trsDÛnuer ,  îb  fe  fervent  fouvent  de  creufets  ou 
de  coupelles  doublées  ^  ou  dont  ils  ont  garni  le 
fond  de  tkaux  d'or  ou  d'argent  5  ils  recouvrent 
oefbnd  avec  une  pâte  faîte  de  poudre  de  creufet  ^ 
încoiporée  avec  de  Teau  gommée  ou  un  peu  de 
die  ;  ce  qa'ik  accommodent  de  manière ,  qiie  cela 
jaroic  le  véritable  fond  du  creufet  &  de  la  cou- 
pelle. 

D'antres  fois  ils  font  un  trou  dans  un  charbon  y 
îb  7  coulent  de  la  poudre  d'or  ou  d'argent  3  %c  Wi  le 
imnoent  avec  de  la  cire  j  ou  bien  ils  imbibent 
des  charbons  des  diflbiutions  de  ces  métaux  y  & 
ils  les  font  mettre  en  poudre  pour  projetter  furies 
matures  qu'ils  doivent  tranfmuer. 

Ik  fe  fervent  de  baguettes  ou  de  petits  mor- 
ceaux de  bois  creufés  à  leur  extrémité  ^  dont  le 
trou  eft  rempli  de  limaille  d'or  ou  d'argent  y  & 
eus  eft  rebouché  avec  de  la  fciure  fine  du  même 
bois  ;  Os  remuent  les  matières  fondues  avec  la 
baguette  ^  oui^  en  fe  brûlant  ^  laiffe  dans  le  creu- 
fet le  métu  fin  qu'elle  conrenoit. 

Ils  mêlent  d'une  infinité  de  manières  différentes^ 
l'or  8c  l'argent  dans  les  matières  fur  lefqueliés  ils 
travaillent»  car  une  petite  quantité  d'or  ou  d'argent 
ne  paroit  point  dans  une  grande  quantité  de  mer- 
cure, de  régule  d'antimoine,  deplomb,  de  cuivre, 
ou  die  qitelqu'autre  métal. 

Od  mêle  tiès-aifément  l'or  8c  l'argent  en  chaux , 
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dans  les  chaux  de  plomb  ,  d'antimoine  &  de  mer- 
cure. 

Cn  peut  enfermer  dans  du  plomb ,  des  e.re- 
nailles  ou  des  lingots  d'or  &  d  argent.  On  blan- 
chit Tor  avec  le  vif-argent ,  &:  on  le  fait  pafTer 
pour  de  l'étain  ou  pour  de  l'argent  »  on  donne 
enfuite  pour  tranfmutation  l'or  îk  l'argent  qu'on 
retire  de  ces  matières. 

11  faut  prendre  garde  à  tout  ce  qui  pafle  par 
les  mains  de  ces  fortes  de  gens  5  car  fouvent  les 
eaux  fortes  ou  les  eaux  régales  qu'ils  emploient, 
font  déjà  chargées  de  di  Ablutions  d'or  &  (l'argent. 
Les  papiers  dont  ils  enveloppent  leurs  matières , 
font  quelquefois  pénétrés  de  chiux  de  ces  mé- 
taux >  l'écriture  ou  les  taches  qui  paroiffent  dèf- 
l\is ,  peuvent  être  faites  avec  les  teintures  de  ces 
métaux  j  les  cartes  dont  ils  fe  fervent  peuvent 
cacher  de  ces  chaux  métalliques  dans  leur  épaif- 
feur.  On  a  vu  le  verre  fortant  des  verreries  , 
chargé  de  quelque  portion  d'or  qu'ils  y  avoient 
glifle  adroitement  pendant  qu'il  etoit  encore  en 
fbnte  dans  le  fourneau. 

Quelcues-uns  en  ont  împofé  avec  des  clous 
moitié  fer  &  moitié  or  ou  moitié  argent.  Ils  font 
accroire  qu'ils  ont  fait  une  véritable  tranfmutation 
de  la  moitié  de  ces  clous ,  en  les  trempant  ï  demi 
dans  une  prétendue  teinture.  Rien  n  eft  d'abord 
plus  féduifant  5  ce  n'eft  pourtant  qu'un  tour  d'a- 
drefle.  Ces  clous ,  qui  paroiffoient  tout  de  fer , 
étoient  néanmoins  de  deux  pièces  ,  une  de  fer  & 
une  d'or  ou  d'argent ,  foudées  au  bout  l'une  de 
l'autre  très-proprement ,  &  recouvertes  d'une 
couleur  de  fer  qui  difparoiflbit  en  la  trempant 
dans  leur  liqueur.  Tel  étoit  le  clou  moitié  or  & 
moitié  fer  au'on  a  vu  autrefois  dans  le  cabinet  de 
M.  le  grand  duc  dé  Tofcane  \  tels  font  ceux  gue 
je  préfente  aujourd'hui  à  la  compagnie,  moitié 
argent  &  moitié  fer  j  tel  étoit  le  couteau  qu'un 
moine  préfenta  autrefois  à  la  reine  Elîfabeth  en 
Angleterre,  dans  les  premières  années  de  fon 
règne  ,  dont  l'extrémité  de  la  lame  étoit  d*or  $ 
aulfi-bien  que  ceux  qu'un  fameux  charlatan  ré- 

{>andit  il  y  a  quelques  ainnées  en  Provence,  dont 
a  lame  etoit  moitié  argent  &  moitié  fer.  Il  eft 
vrai  qu'on  ajoute  que  celui-ci  faifoit  l'opératioa 
fur  des  couteaux  qu'on  lui  donnoit,  qu'il  ren- 
doifi  au  bout  de  quelque  temps  ^  avec  l'extré- 
mité de  la  lame  convertie  en  argent  j  mais  il  y 
a  lieu  de  penfer  que  ce  changement  ne  fe  faifoit 
qu'en  coupant  le  bout  de  la  lame ,  &  y  fondant 
proprement  un  bout  d'argent  tout  femblable. 

On  a  vu  pareillement  des  pièces  de  monnoie 
ou  des  médailles  moitié  or  &  moitié  argent.  Ces 
pièces ,  difoit-on ,  avoient  été  premièrement  de 
l'argent;  mais  en  les  trempant  à  demi  dans  une 
teinture  philofophale  ,  ou  dans  Télixir  des  phîlo- 
fophes ,  cette  moitié  qui  avoit  été  trempée  s'étoit 
tranfmuée  en  or,  fans  oue  la  forme  extérieure  de 
la  médaille  eût  change  ,  ni  que  fes  cara&èsefi 
euITent  été  altérés  confidérabiement. 
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Je  dis  que  cette  médaille  n'a  jamais  été  toute 
d'argent ,  du  moins  cette  partie  qui  eft  or  ;  que 
ce  font  deux  portions  de  médaille,  l'une  d'or  & 
Tautre  d'argent ,  foudées  très-proprement ,  de 
manière  que  les  figures  &  les  caraâères  fe  rap- 
portent fort  exadement  i  ce  qui  n'eft  pas  bien 
difficile.  Voici  de  quelle  manière  cela  fe  fait ,  ou 
plutôt ,  voici  de  quelle  manière  je  jouerois  ce  jeu, 
a  je  voulois  en  impofer. 

II  faut  avoir  plufîeurs  médailles  d'argent  fem- 
blables ,  un  peu  groffièrement  frappées ,  &c  même 
un  peu  ufées }  on  en  modèlera  quelques-unes  en 
fable  ,  qu'on  jettera  en  or  $  il  n'eft  pas  même 
néceffaire  qu'elles  foient  modelées  dans  un  fable 
très-fin. 

Pour-lôrs  on  coupera  proprement  une  portion 
d'une  des  médailles  d'argent ,  &  une  pareille 
portion  d'une  des  médailles  d'or  s  après  les  avoir 
appropriées  avec  la  lime ,  on  foudera  exaâement 
la  partie  d'or  avec  la  partie  d'argent ,  prenant 
foin  de  les  bien  ajuiler,  en  forte  que  les  carac- 
tères Se  figures  fe  rapportent ,  ^autant  qu'il  fera 
poffible  ;  •  &  s'il  y  a  quelque  petit  défaut. ,  on  le 
réparera  avec  le  Burin. 

La  portion  de  la  médaille  qui  fe  trouve  en  or 
ayant  été  jettée  en  fable ,  paroît'un  peu  grenue 
&  plus  gioflîère  que  la  portion  de  la  même  mé- 
daille qui  eft  en  argent  &  qui  a  été  frappées 
mais  on  donne  ce  défaut  comme  un  effet  ou 
comme  une  preuve  de  la  tranfrautation ,  parce 
qu'une  certaine  quantité  d'argent  occupant  un  plus , 
grand  volume  qu'une  pareille  quantité  d'or ,  le 
volume  de  l'argent  fe  retire  un  peu  en  fe  chan- 
geant en  or ,  &  laifte  des  pores  ou  des  efpaces 
qui  forment  le  grenu  :  outre  cela ,  on  a  foin  de 
tenir  la  partie  qui  eft  en  or  plus  mince  que  l'argent 
pour  garder  la  vraifemblance,  &tie  mettre  qu'au- 
tant d'or  à-peu-près  qu'il  y  avoit  d'argent. 

Outre  cette  première  médaille,  on  en  préparera 
une  autre  de  cette  façon  : 

On  prend  une  médaille  d'argent  dont  on  amincit 
une  moitié ,  s^n  la  limant  deflus  &  deifous  pour 
ne  point  toucher  à  l'autre  >  de  forte  que  la  moitié 
de  la  médaille  foit  confervée  entière  ,  &  qu'il  ne 
refte  de  l'autre  moitié  qu'une  lame  mince  ,  de 
répaifleur  d'une  carte  à  jouer  i  on  a  une  oareiile 
médaille  en  or  qu'on  coupe  en  deux  ,  &  dont  on 
prend  la  portion  dont  on  a  befoin  ',  on  la  fcie  en 
deux  dans  fon  épaifTeur ,  &  l'on  ajufte  ces  deux 
lames  d'or  de  manière  Qu'elles  recouvrent  la  partie 
amincie  de  la  médaille  d'argent,  en  obfervant  que 
les  figures  &  les  caraûères  fe  rapportent  :  par  ce 
moyen  ,  on  a  une  médaille  entière  ,  moitié  argent 
U  moitié  or,  dont  la  portion  d'or  eft  fourrée  d'ar- 
gent. 

On  préfente  cette  médaille  comme  un  exemple 

d'un  argent  qui  n'eft  pas  toralement  tranfmué  en 

or,  pour  n'avoir  pas  trempé  affez  long-temps  dans 

Vçlixn. 

On  prépare  enfin  uno'troifième  médaille  d'ar- 
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gent ,  dont  on  dore  fuperficielfement  la  moitié 
deftus  &  deftbus  avec  l'amalgame  de  mercure  & 
d'or,  &  l'on  fait  pafler  cette  médaille  pour  un 
argent  qui  n'a  trempé  que  très-peu  de  temps  dans 
l'élixir. 

Lorfque  l'on  veut  jouer  ce  jeu ,  on  blanchif 
Tor  de  ces  trois  médailles  avec  un  peu  de  mer- 
cure ,  en  forte  qu^elles  paroiifent  entièrement 
d'argent.  Pour  tromper  encore  mieux,  celui  qui 
fe  mêle  de  ce  métier ,  &  qui  d^t  favoir  bien 
efcamoter ,  préfente  trois  autres  médailles  d'argent 
toutes  femblables  &  fans  aucune  préparatioa,  & 
les  laifle  examiner  à  la  compagnie  qu'il  veut  trom^ 
per  :  en  les  reprenant,  il  leur  fubftitre ,  fans  qu'on 
s'en  apperçoive ,  les  médailles  préparées  s  il  les 
difpofe  dans  des  verres,  dans  lefqueis  il  verfe 
fufHfante  quantité  de  fon  précieux  élixir,  à  la 
hauteur  qui  lui  convient  j  il  en  retite  enfuite  Tes 
médailles  dans  des  temps  marqués  s  il  les  jette 
dans  le  feu  5  ils  les  v  laiffe  aflez  de  temps  pour 
exhaler  le  mercure  qui  blanchiflbit  l'or  5  enfin ,  il 
retire  du  feu  ces  médailles  qui  paroiflent  moi- 
tié or  &  moitié  argent ,  avec  cette  différence 
qu'en  coupant  une  petite  portion  de  chacune, 
dans  la  partie  qui  paroit  or ,  Tune  n'eft  dorée 
qu'à  la  furface ,  l'autre  eft  d'or  à  l'extérieur  6c 
d'argent  dans  le  cœur ,  &  la  troifième  eft  d'ur 
dans  toute  fa  fubftance. 

La  chimie  fournit  encore  à  ces  prétendus  philofo- 
phes  chimiftes  des  moyens  plus  fubtils  pour  tromper. 
Telle  eft  une  circonftance  particulière  que  Ton 
raconte  de  l'or  d'une  de  ces  prétendues  médailles 
tranfmuées ,  qui  eft  que  cet  or  ne  pefoit  guère  plus 
qu'un  égal  volume  d'argent ,  &  que  le  grain  de 
cet  or  étoit  fort  gros  ,  peu  ferré  ou  rempli  de 
beaucoup  de  pores.  Si  cela  eft  vrai  dans  toutes  ces 
circonftances  comme  on  l'aftiiie^  c'eft  encore  une 
nouvelle  impofture  qu'il  n'eft  pas  impoiTible  d'imi- 
ter. On  peut  introduire  dans  l'or  une  matière 
beaucoup  plus  légère  que  ce  métal ,  oui  n'en  al- 
térera point  la  couleur  ,  &  qui  n'aoandonnera 
l'or  ni  dans  le  départ ,  ni  dans  la  coupelle.  Cette 
matière  beaucoup  moins  compaâe  rendra  fon 
grsmi  moins  ferré  &  fous  un  même  volume,  la 
pefanteur  beaucoup  moindre,  félon  la  quantité 
qu'on  y  aura  introduite. 

Palions  à  d'autres  expériences  impofantes. 
Le  mercure  chargé  d'un  peu  de  zinc  ,  &  paifé 
fur  le  cuivre  rouge,  lui  laifle  une  belle  couleur 
d'or.  Quelques  préparations  d'arfénic  blanchifi'ent 
le  cuivre,  &  lui  donnent  la  couleur  de  l'argent. 
Les  prétendus  philolophes  produifent  ces  opéra- 
tions comme  des  acheminemens  à  des  teintures 
qu'ils  promettent  de  perfeâionner. 

C^n  fait  bouillir  le  mercure  avec  le  vert-de-gris, 
&  il  paroît  que  le  mercure  fe  fixe  en  partie  ;  ce 
qui  n'eft  en  effet  qu'une  amalgame  de  mercure 
avec  le  cuivre ,  qui  étoit  contenu  dans  le  verdet. 
Ils  donnent  cette  opération  comme  une  véritable 
fixation  du  mercure. 
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Tmit  le  monde  fait  préfentèment  h  manièfre 
<fe  danger  les  .clous  de  cinabre  en  argent.  Cet 
anifbe  eft  décrit  dans  plnfieurs  livres  <^  chimie  , 
c'eft  pourquoi  je  ne  le  répète  point  ici. 

Cn  donne  encore  le  procédé  fuivant  comme 
me  tranfmutation  du  cuhrre  en  argent.  On  a  une 
boète  ronde  comme  uneboëteà  favonnette^  com* 
pofée  de  deux  calottes  de  cuivre  rouge  ^  qui  fe 
T«igDenc  &  ferment  trts-juâe.  On  remplit  le  bas 
k  h  boete  d'une  poudre  préparée  pour  cela. 
Après  avoir  fermé  la  boëte  &  lutté  les  jointures  y 
en  la  place  dans  un  fourneau  avec  un  feu  modéré  3 
ffifilant  pour  rougir  le  fond  de  la  boëte ,  mais  non 
pas  iSn  fort  pour  la  fondre  :  on  la  laiflfe  quel- 
(iie  letas  dans  cet  état ,  après  quoi  on  laiiTe  étèin- 
<ire  le  feu  »  8c  on  ouvre  la  boete.  On  trouve  la 
partie  fupérieure  de  la  boëte  cc^nvertie  en  partie 
a  vgenr.  La  poudre  dont  on  fe  fert  en  cette  oc- 
aim  j  eft  la  chaux  d'argent  précipitée  par  le  fel 
oarin ,  ou  autrement  la  lune  cornée ,  qu'on  étend 
svec  quelque  intermède  cotivenable. 

Dans  cette  opération  ^  la  lune  cornée  qui  eft 
u  mélai^e  de  rargent  &  de  Tacide  du  fel  ma- 
is, s'élève  facilement  au  feu  y  Se  elle  fe  fublime 
a  but  delà  boëte  de  cuivre  $  mais  comme  l'acide 
àMnarin  s'unit  avec  les  métaux  ^  &  les  pénètte 
CâHotimement  3  &  comme  il  a  d'ailleivs  plus.de 
npm  avec  le  cuivre  qu'avec  Taisent  j  à  mefure 
aiif  pénètre  le  cuivre  j  au  travers  dès  pores  du- 
cad  3  s'ohale  ^  il  en  ronge  quelques  parcelles 
ca'il  enporte  avec  lui  en  l'air ,  il  dépofe  en  leur 
piiceks  particules  d'argent  qu'il  ayoït  enlevées^ 
&il  cofsfmfe  aîniL  un  nouveau  deflus  de  boëte  j 
panie  argent  &  partie  cuivrre. 

Oseiques  chimiAes  ont  avancé  qu'il  étoit  plus 
^  de  faire  de  Vat ,  que  de  le  décomposer }  c'eft 
ce  qui  a  engagé  quelques-uns  dé  nos  prétendus 
pi^opbes  a  donner  certaines,  opérauons  pour 
de  vraies  déc<mipofitions  de  l'or. 

Ds  nous  propofent  des  diflolvans^^  om,  digérés 
m  l'or ,  en  tirent  la  teinture ,  &  lail&nt  une 
portbn  (k  l'or  qu'ils  difent  défanimé  ou  dé- 
pooiOé  de  fon  Confie  ou  de  fa  teinture  ^  parce 
ca'en  k  fondant ,  il  eft  blanc  ou  d'un  jaune  pale , 
Se  fort  aigre.  Tel  eft ,  par  exemple  ,  l'efprit  de 
^e  bézoardique  $  mais  cette  pfetendue  décom- 
poUôon  de  for  n  eft  qu'une  illufion.  Ce  diflblvant 
^  Quelquefois  charge  d'une  affez  grande  quantité 
«  parties  régulines  d'antimoine  qu'il  a  enlevées 
»ec  lui  dans  la  diftilladon  s  lorfqu'on  le  hit  di- 
ÇwsT  far  Tor  ^  il  dîftbutbien  à  la  vérité  j  quelque 
?pnion  d'or  ,  parce  que  c'eft  une  eau  régale  qui 
^'^li  pas  ailêz  chargée  d'antimoine  pour  ne  plus 
"sordre  fur  l'or.  De-là  vient  la  couleur  jaune  que 
et  <ii(rohrant  prend  dans  cette  digeftion.  11  <lépofe 
îuffi  dans  les  pores  de  l'or  qui  refte  iâns  être  dif- 
Icas ,  quelque  petite  portion  de  régule  qu'il  tenoit 
€a  diffûlution  >  ce  qtii  rend  cet  or  pâle  &  même 
Wanc ,  quand  on  vient  à  le  refondre  ^  félon  la 
quantité  des  parties  antimoniales  qui  s'y  feront 
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mêlées.  Mes  cet  or  que  cet  efprft  dent  en  diflb-  . 
ludorî  3  n'eft  nullement  décompofé  ^  comme  il  eft 
aifé  de  s^en  alTurer  par  la  précipitation. 

lï  n'y  a  pas  long-tems  qu'on  propofa  à  M.  l'abbé 
Bignon  une  autre  prétendue  aeftruAion  de  l'or  ^ 
ou  une  manière  de  réduire  ce  métal  en  ime  fîmple 
terre ,  qu'on  ne  peut  plus  refondre  en  or,  pour 
cela  on  faifoit  fondre  l'or  dans  un  creafet  .ivec 
environ  trente  fois  autant  d'une  poudre  préparée. 
Le  tout  étant  bien  fondu  ,  on  droit  la  matière 
du  feu ,  qu'on  laiftbit  refroidir  en  une  mafle  fa- 
line.  On  la  laiftbit  refondre  en  liqueur  à  ThiTmidité 
de  la  cave ,  &  l'on  pafToit  enfui  te  cette  liqueur  par 
le  papier  gris^  fur  lequel  il  reftoit  une  poudre 
noire  ,  environ  du  poids  de  l'or  qui  avoir  été  em- 
ployé. Cette  poudre  mife  à  toute  épreuve  j  ne 
donnoit  plus  aucune  indice  d'or  j  d  où  on  con- 
cluoit  que  l'or  étoit  décompofé  &  réduit  en  fa 
terre  première. 

Nous  funies  chargés  ^  M.  de  Réaumur  ^  M.  Le- 
mery  &  moi ,  d'examiner  cette  opéradon  ^  &nous 
ji^eâmes  que  ce  n'étoit  pas  aftez  d'obCeiver  cette 
terre  fixe ,  qu'il  falloir  encore  £iire  attention  à  la 
liqueur  pafTée  par  le  filtre  où  il  y  avoir  toute  ap- 
parence qu'on  trouveroit  l'or  j  fuppofé  que  la 
poudre  dont  on  s'étoit  fervi  pour  intermède  ^ 
n'en  eût  pas  enlevé  une  partie  pendant  la  fonte. 

Mais  ayant  bientôt  après  examine  la  poudre 
dont, on  fe  fervoit  {K)ur  cette  opéradon  ,  nous 
trouvâmes  que  c'étoit  un  compofé  de  crème  de 
tartre^  de  foufre  &  d'un  peu  de  falpétre. 

Nous  ne  doutâmes  plus  pour  lors  que  l'or  ne  * 
fîdt  paffé  dans  la  liqueur  ,  car  ces  madères  déton- 
nées &  fondues  enfemble  ,  forment  une  efpèce 
^'hépar  fulphuris  chargé  d'or  j  il  fe  réfout  en  li- 
queur rougeâtre  ^  avec  laquelle  l'or  refte  endère- 
hient  uni  ^  &  il  pafte  avec  ce  même  or  ^  au  travers 
du  napier  gris.  La  terre  fixe  qui  refté  fur  le  filtre  3 
eft  la  cendre  que  laifle  la  crème  de  tartre  après  fa 
calcinadon  y  &  qu'on  nous  vouloir  donner  pour  un 
or  défaninié  ou  décompofé. 

C'eft  avec  ces  artifices ,  ou  de  femblables  ^  que 
tant  de  gens  ont  été  trompés. 

il  y  a  même  toute  apparence  que  ces  fameufes 
hifioires  de  la  tranfmutadon  des  métaux  en  or  ou 
eh  argent^  par  le  moyen  de  la  poudre  de  projec- 
tion j  ou  des  élixirs  philofopniques  y  n'étoient 
rien  autre  chofe  que  l'effet  de  quelques  fuperche- 
ricfis  femblables  :  d'autant  plus  que  ces  prétendus 
philofophes  n'en  biffent  jamais  voir  qu'une  ou 
deux  épreuves  3  après  lefquelles  ils  difparoiflents 
ou  bien  \qs  procédés  pour  faire  leur  poudre  ou 
leur  teinture  y  après  avoir  réufTi  dans  quelques  oc- 
ciafions  y  ont  ceifé  d'avoir  leur  effet  y  foit  parce 
que  les  vailfeaux  qu'on  avoir  garnis  d'or  fecrete- 
ment  y  ont  été  tous  employés  y  ou  parce  que  les 
madères  qui  avoient  été  chargées  d'or  y  ont  été 
confommées. 

Ce  qui  peut  en  impofer  le  plus  dans  les  hiftoi- 
tes  que  l'on  raconte  de  ces  prétendus  philofophes  j 
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c*eft  le  défintëreflement  qu'ils  marquent  dans  quel- 
ques occafîonsoii  ils  abandonnent  le  profit  de  ces 
tranfmutations ,  &  Thonnear  même  qu'ils  pour- 
rôient  en  retirer.  Mais  ce  faux  défintëreflement  eft 
une  des  plus  grandes  fupercheries ,  car  il  fert  à 
répandre  &  à  entretenir  i  opinion  de  la  pofiîbilité 
de  la  pierre  philofophale  y  qui  leur  donne  moyen 
par  la  fuite  d'exercer  d'autant  mieux  leurs  fuper- 
cheries j  &  de  fe  dédommager  amplement  de 
leurs  avances.  » 

$ .  IV.    Quefiiotts  fondamentales  ,  fur  la  pojfibtlué 
.  &  texiftence  du  grand-œuvre ,  par  Bergman.  (l) 

Pour  nous  occuper  avec  fuccès  de  l'hiftoire  du 
grand-œuvre ,  &  de  l'art  de  faire  de  l'or ,  qui  a  tant 
occupe  les  laborieux  alchimiftes  ^  il  faut  d'abord 
traiter  deux  quelUons  préliminaires  $  il  faut  favoir 
en  premier  lieu ,  fi  la  folution  -de  ce  problème  de 
&ire  de  l'or  eft  pofTible ,  &  en  fécond  lieu  ,  fi  la^ 
première  propontion  étant  donnée ,  C  y  a  vérita- 
olement  quelqu'un  qui  ait  fait  de  l'or. 

Première quelHon.  Est-il  possible  de  faire' 

DE  l'or  ? 

11  faut  avant  de  difcuter  la  queftion,  en  bien 
déterminer  le  fens.  L'or ,  comme  tous  les  autres 
métaux  ,  dit  Bergman ,  efl  compofé  d'une  terre 
particulière  &  du  principe  inflammable.  Si  Ton 
peut  obtenir  le  premier  principe ,  il  fuffira  de  l'ex- 
çofer  à  un  feu  fuffifant  pour  obtenir  Tor  par- 
tait (i). 

Si  on  nommoit  cette  opération  fabrication  de 
Tor,  il  faudrôit  de  même  nommer  fabrications 
Aes  procédés  par  lefquels  on  fait  tous  les  jours 
réprendre  la  forme  métallique  à  des  quantités  plus 
ou  moins  grandes  d'oxides  de  différens  métaux , 
&  certainement  cette  manière  de  parler  répu- 
gne à  la  raifon.  Reprenons  la  chofe  de  plus  loin. 
Produire  les  premiers  élémens  n'appartient  qu'au 
créateur  5  mais  en  connoîffant  bien  les  loix  de  l'at- 
traâion  établies  par  la  nature ,  lart chimique  fait 
tous  les  jours  des  compofés  inorganiques ,  foitfem- 
blables  à  ceux  qu'on  trouve  dans  notre  planète  , 
foit  différens  de  ceux-ci  ^  &  entièrement  nou- 
veaux. On  réuifit  d'autant  mieux  à  former  ces 
compofés  3  qu'on  en  connoît  plus  exaâement  les 
principes  conftituans  &  leurs  propriétés.  Si  donc 
les  prmcipes  prochains  de  Toxided'or  ou  de  la  terre 


A»   Mié'  ^0 

de  VoT'i  foiit  le  phlogîftique  &  un  acide  barticu- 
lier,  comme  cela  eft  vraifemblable  ^  ia  dimculté  le 
borne  i  obtenir  cet  acide  en  aiTei^  grande  quan- 
tité y  car  on  ne  manqué  point  de  moyens  pour 
fournir  du  phlogiftique  }  cet  acide  étant;  une  fois 
coagulé  par  le  phloffftique  5  on  a  la  terre  ou  l'o- 
xide  d'or  ,  3cle  refte de  l'opérado»  devient  très- 
facile. 

Comme  l'acide  de  Tor  attire  fortement  le  phlo- 
giftique répandu  par-tout ,  comme  il  eft  impofTible 
qu'il  refte  long-temps  fans  combinaifon ,  il  eft  dou- 
teux s'il  exifte  plus  de  cet  acide  d'or  dans  le  fcin 
de  la  terre  y  qu'il  n'exifte  de  fon  oxide  ou  de  l'or 
lui-même  à  l'état  métallique.  Mais  comme  on  ne 
peut  nier  fon  exiflence  avec  certitude^  fi  elle  a 
réellement  lieu  y  on  ne  peut  pas  aflfurer  qu'une  fois 
découvert ,  il  foit  impo(&ble  de  le  faturer  de 
phlogiftique  y  &  que  cela  paÎTe  le  pouvoir  de  la 
fcience. 

Les  alchimiftes  font  perfuadés  que  tous  les  au- 
tres métaux  contiennent  le  principe  propre  de  Ter , 
&  que  quoiqu'il  foit  alcésé  par  oifférentes  matiè- 
res y  on  peut  le  purifier  par  un  art  convenable^  8c 
l'amener  à  fa  plus  grande  perfeâion.  Il  réfulte  des 
confidératfons  déjà  préfentées  y  que  rafférdon  pré- 
cédente rellèmble  à  celle^à ,  les  acides  métalliques 
radicaux  foât'tous  ies  mêmes  ;  la  proportion  diffé- 
rente Se  le  mélangé  de  corps  hétérogènes  7  tait 
naître  une  différence  telle  j  que  la  quand^  de  phlo- 
giftique que  chacun  eft  fufceptible4de  prandce^  les 
convertit  en  diverfes  efpècès  d&  métaux  ;  mais 
les  alchimiftes  ajoutent  que  les  ahérattons  dans  les 
proportions  &  les  mélanges  de  corps  étrangers  font 
entièrement  détruites  par  leur  élixir  ou  leur  pierre 
philofophale  j  de  forte  que  par  (on  moyen  les  métaux 
tesplusvilspenventêtre^nvettisehor^ou^  comme 
ils  le  difent  y  les  plus  imparfaits  deviennent  le  plus 
parfait  métal  i  par  l'aâÎDn  teignante  de  cette  pierre. 

Mais  fi  l'on  examine  les  expériences  connues 
jufqu'ici  pour  être  les  plus  exaâes  fur  ce  point , 
on  eft  obhgé  de  convenir  qu'elles  ne  préfentenr  pas 
la  plus  légère  preuve  que  les  n^étaux  ou  les  autres 
corps  plus  fimples  y  puiffent  être  réciproquement 
convertis  les  uns  dans  les  autres.  A  l'époque  où 
les  eflais  chimiques  n'avoient  point  l'exaâe  préci- 
fion  que  l'on  y  apporte  aujoura'hni  y  le  réfuftat  ds 
quelques  expériences  a  bien  pu  offrir  l'apparence 


i^  Bergman.  Hlflorîa  ekimU  médium  ^rvum.  Opufeulat  iv  vol.  Lipjtét  1787»  pag.  11* 


&  le  principe  inflanjiTuiblc  ,  étoit  une  hyporhèfc  gratuite  ,  nullement  fijodée  fur  l'expérience,  ou  appuyée  au  moins  fur  des 
expériences  inexactes.  Aiùfi ,  au  lieu  d'admettre  la  première  proportion  de  Bergman,  (elle  qu*U  laf  pitlente  ki«  il  faut  dires 


'or  ,  comme  tous  les  métaux,  ell  un  coq>i  qu'on  n'a  point  décompoCS,  donc  on  ne  connoît  ^as  les  prindpei  ;  mais  q:ii 
.^eut  être  uni  1  l'oxucne ,  ou  brûlé  ,  ou  calciné ,  plus  difHcilement  i  la  vérité  que  les  autres  marières  mecalUques  i  il  iauc 
V  ajouter  encore  que  Tor  une  fois  brûlé  ou  o.xi;5cnc  ,  réduit  en  oxide  ou  en  chaux  ,  eft  très-facile  â  réduire  par  h  cJiaU'ur , 

J?arce  qu'il  eft  celui  de  tous  les  méuux  qui  tient  le  moins  à.  ce  principe  i  ainfi  ,  poar  rapprocher  la  phrafe  de  Bergman  de 


'état  ou 


iiTtrcfoi 


u  ert  aujourd'hui  la  fcience,  on  conçoit  que  fuppofc  qu'on  trouvât  quelque  pan  un  oxide  d'or,  ce  qu'on  auroic  iu»mmc 

iï  U  terre  de  l'or,  il  feroit  facile  d'en  obtenir  l'or  en  le  cbaulFam.   les  autres  raiibnnemens  de  cet  habile  pbyikioa 

•'accorderont  facilement  avec  ces  nouvelles  vérités  chimiques ,  en  fubllituant  toujours  à.  un  prétendu  principe  de  l'or  ,  un  couv- 
^.  naturel  d'or  Se  d'cxigènc ,  ou  4c  quelqu'autre  matière  unie  à  l'or  6c  qui  en  mafquc  les  propriétés* 
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Je  eecfe  tnnfmttutkm  i  mais  ily  a  dëja  bng-temps 
qa'on  a  recomiu  Teneur  de  cette  apparence  :  les 
madères  qu'on  croyoit  abfolument  exemptes  d'or  3 
lut  pu  en  receler  quelques  atomes  ^  car  après  le 
fer ,  l'or  paroit  être  un  des  métaux  qu'on  trouve 
k  (Jus  fréquemment  j  malgré  qu'il  écha{>pe  fou- 
vent  à  nos  recherches  par  fa  petite  quantité.  Une 
msàife  quelconque  qui  en  contient ,  éunt  traitée 
à  un  grttid,fën  ,  fera  entièrement  volatilifée  ^ 
il  ne  reflera  qu'un  atome  d'or  $  l'opérateur  ad* 
wina  cette  orétendue  ^oduâion  ^  qui  ne  fera 
apanàsan  qu  une  extraâion.  Cependant  un  hom* 
ne  accoutumé  i  interroger  la  nature  avec  la  faga- 
axé  &  rinduftrie  qu'exige  l'art  expérimental  3 
àck  tien  (e  garder  de  regarder  comme  impoflî* 
Ue  une  opération ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  ehdè- 
lemeat  contraire  à  une  vérité  fuffifamment  éta- 
blie. Dans  la  qiieftion  préfente  >  perfonne ,  il'eft 
vrai  3  n'a  une  pareille  objeâion  à  faire  >  une  ve- 
nté déoDootrée  à  oppofer  ;  au  contraire  même  Tex- 
pédmce  la  plus  frécjuente  préfente  des  effets  ana- 
i^ues  )  la  parificauon  dont  parlent  les  chimifies  $ 
C'eftatafi  qu'on. atome  de  ferment  excite  avec 
ose  de  force  la  fermentation  dans  une  grande 
ifUDticé  de  moût  3  que  Talcool  3  ou  cache  dans 
ks  pains  de  froment  fe  développe  en  fe  débar- 

vmt  des  matières  qui  le  couvroient  en  clique 
/ônsj  ou  fe  forme  par  une  nouvelle  combinaifon 
d(  principes.  Qui  peut  démontrer  rimpoffibilité 
k  dunger  un  oxide  métallique  quelconque  en 
or,  par  l'addirion  d'un  agent  quelconque  3  qui 
portera  ou  enlèvera  quelques  principes  ,  ou  en 
dungera  la  proporrion  ? 

Cefi  une  objeâion  bien  foible  aue  celle  qui 
dont  fur  rimpeneâion  &  rinfbbilite  des  compo- 
sons artificielles  comparées  à  celles  de  la  nature  3 
iuis  le  même  genre  de  con^fés  \  c'eft  un  fait  qui 
leilanble  parfiaicement  3  &-  dans  toutes  leurs  pro- 
priétés 3  à  ceux  de  la  nature}  les  fels  neutres  n'en 
ibot-ils  pas  on  exen^le  frappant  ?  L'union  moins 
ibne  ne  d^end  que  de  l'humidité  qui  exifle  fou« 
Teot  dans  les  compofés  arrificieb  j  &  dont  la  na- 
lure  fe  débarraffe  par  le  temps. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu'ici  prouve  que  Ton 
ne  peut  pas  démontrer  Timpodibilité  de  faire  de 
for  ou  de  tranfmuer  tous  les  métaux  les  uns  dans 
les  antres  ;  mais  ce  feroit  fe  tromper  que  de  con- 
dnrede-là  que  la  poflibilité  de  cet  art.  efl  dé- 
inontrée  $  entre  les  deux  propofitions  il  y  a  une 
gran<le  diffiérence.  Pour  penfer  qu'on  peut  avancer 
calque  cbofe  de  certain  à  priori  fur  cet  objet  3 
il  faudroit  bien  plus  connoitre  la  nature  &  fes 
procédés  que  perfonne  n'y  dit  encore  parvenu  : 
i  cette  poflîbilité  étoit  même  démontrée  y  il 
Bunquerott  encore  le  complément  de  la  preuve  $ 
car  de  ce  <|u'ime  chofe  eu  démontrée  poffiUe  ^ 
il  ne  s'enûut  pas  que  Fart  puiffe  la  £&ire.  Mais 
6  ^opération  réoflit  lîiivant  une  méthode  expéri- 
aientale  3  on  ne  doit  plus  s'inquiéter  de  la  preuve 
<^  la  p^bilité  3  car  j  comme  on  fait  ^  on  Conclut 


ALC 


55 


éxaâement  de  l'être  au  podible-j  aiejfe  adpofi 
vaiet  confequentia. 

Seconde  queAion.  A-t-ok  veritabument 

FAIT  DE  L*OR  ? 

Parmi  le  grand  nombre  d'alchimiftes   qui  fe 
font  flattés  d'avoir  obtenu  dja  fuccès3  y  a-t-il  quel- 

3ue  homme^  qui  ait  véritablement  compofé  ou  fait 
e  Tor  ?  Cette  queftion  eft  très-dimcile  à  ré- 
foudre avec  une  entière  certitude  3  parce  qu'il 
manque  toujours  quelque  chofe  à  la  dcfcripdon 
de  la  plupart  des  tranfmutarions.  On  doit  d'abord 
dans  cette  hifioire  3  ne  point  accorder  trop  de 
confiance  aux  auteurs  qui  ont  parlé  de  leur  propre 
ouvrage  3  ni  au  témoignage  des  fpeâateurs ,  fou- 
vent  groifiers  &  peu  inilruits.  On  fait  combien  de 
pteftiges  ont  imaginé  de  femer  de  prétendus  alchi- 
milles }  ils  ont  caché  l'or  dans  les  creufets  3  les 
inftrumens  de  laboratoire  3  les  charbons  >  mais  quoi- 
qu'on puiffe  accufer  cette  fraude  dans  99  récits 
de  tranfmutarion  3  il  fe  peut  que  la  joo*™'* 
foit  vraie  i  cependant  cette  cenrième  même  doit 
être  regardée  comme  invraifemblable3  quand  elle 
n'eft  point  appuyée  fur  des  preuves  très-fortejs  & 
très-parriculariiées.  Il  eft  Quelques  relations^qui 
paroilient  offrir  un  affez  grana  caraâère  de  vérité. 
Si  j  par  exemple  3  un  homme  fans  aucune  confiance 
dans  les  tranfmuurions  alchimiques  ^  obtient  quel- 
ques atomes  do  \z pierre  philoffphique  ^  répète  l'ex- 
périence feul  &  fans  confident  comme  fans  té- 
moin 3  s'il  trouve  un  plus  grand  poids  de  véritable 
or  qu'il  n'a  employé  de  pierre  ^  il  eft  difBcile  de 
foupçonner  de  la  fraude  en  cas  pareil.  Tel  paroit 
être  le  caraâère  de  l'aventure  fameufe  arrivée 
à  Helvéïius.  Etant  à  Xiagdebourg  3  il  y  nioit  avec 
force  Texiftence  d'un  remède  univerfel  i  il  s'étott 
expliqué  d'une  manière  formelle  dans  nn  ouvrage 
imprimé  j  fur  b  poudre  fympathique  du  chevalier 
Dieby.  Le  17  décembre  1666  «un  inconnu  fe 
préfenta  à  Iiu  s  &  3  après  ^  lui  avoir  parlé  de  la 
médecine  univerfelle  3  il  lui  montra  la  pierre  phi- 
lofophaie  d'une  couleur  de  foufre,  &  cinq  grandes 
lames  d'or  pur  3  &  il  lui  raconta  la  manière  dont 
il  étoit  parvenu  au  faite  de  l'art.  Helvéûus  le 
conjura  de  lui  donner  un  peu  de  fa  pierre  3  ou 
de  lui  eh  montrer  les  effets  par  le  feu  \  ce  que 
rinconnu  lui  refufa  3  en  lui  promettant  de  revenir 
dans  troi^  femaines.  A  fon  retour  3  qui  ent  lieu 
effectivement  comme  il  le  lui  avoit  annoncé  3  ce 
ne  fut  qu'à  force  de  prières  &  de  foUicitations 
qu'il  lui  en  accorda  un  petit  fragment  3  gros  comme 
une  femence  de  rave  ^  &  comme  Helvécius  dou- 
toit  qu'une  il  peute  quantité  pût  changer  quatre 
grains  de  plomb  en  or ,  l'alclumifte  en  enleva  la 
moitié, .en  lui  difant  que  cette  portion  étoit  fuffi^ 
faute  pour  produire^  l'efiet  qu'il  defiroit.  Helvé^ 
dus  3  dans  le  premier  entretien  qu'il  avoit  déjà 
eu  avec  cet  homme  3  avoit  enlevé  quelques  por- 
tions de  la  pierre  3  &  l'avoit  placée  fous  feu 
ongle  'y  il  l'avoit  jettée  fur  du  plomb  fondu  $  mais 
tout  s'étoit  difSpéj  &  il  n'étou  reUé  au  fond  du 
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creufet  qu'un  peu  de  terre  vitreufe  ;  il  crôydît 
déjà  avoir  été  trompé  ,  lorfque  Hnconnu  lui  ap- 
prit qu'il  faJloit  envelopper  de  cire  h  matière  de 
Î)rojeaion  ,  afin  qu'elle  ne  fût  point  gâtée  par 
a  filmée  du  plomb.  11  apprit  encore,  dans  le 
même  entretien ,  que  l'œuvre  pouvoir  être  fait 
en  quelques  jours ,  Se  qu'il  n'étoit  pas  extrême- 
ment cher.  L'alchîmifte  devoir  venir  voir  le 
lendemain  Helvétius  pour  lui  montrer  h  ma- 
nière de  faire  la  projeâion  s  maïs  it  manqua 
au  rendez  -  vous;  Helvétius  ,  l'ayant  attendu 
long-temps  après  l'heure  promife,  mit,  en  pré- 
fence  de  fa  femme  &  de  fon  fils ,  fix  gros  de 
l^lomb  dans  un  creufet  i  Bc  lorfque  ce  métal  fUt 
tondu,  il  y  ajouta  le  petit  morceau,  de  piètre 
enveloppé  dans  un  peu  de  cire  jaune  >  il  cou- 
vrit le  creufet  de  fon  couvercle,  &  un  quart- 
d'heure  après ,  il  trouva  toute  la  mafle  convertie 
en  or.  Cet  or  étoit  d'un  beau  vert  j  en  le  coulant 
dans  un  cône ,  il  prit  une  couleur  de  fang  ^  & 
redevint  d'un  véritable  jaune  d'or  ^n  réfroidif- 
lant.  Un  orfèvre  qui  examina  d'abord  cet  or,  le 
trouva  il  pur  ,  qu'il  en  l'eftima  l'once  fort  haut. 
Povelius,  eflayeur  général  des  monnoies  de  Hol- 
lande, ayant  enfuite  reçu  de  Helvétius  une  por- 
tion de  cet  or,  en  traita  deux  gros  par  laquartation 
&  l'eau- forte,  de  les^ trouva  augmentés  de  deux 
fcrupulés,  ce  qu'il  attribua  à  une  portion  d'argent 
converne  en  or  par  Tabondance  de  la  teinture  : 
foupçonnant  cependant  que  l'argent  n'en  avoit  été 
qu'imparfaitement  féparé  i  il  traita  de  nouveau 
cet  or  fept  fois  de  fuite  avec  l'antimoine  »  mais 
fa  quantité  ne  diminua  pas. 

Tel  eft  le  récit  d'Helvétius  lui-même  5  &,  puif- 
t)ue  ralclûmifte  de  qui  il  tenoit  la  nutière  de 
projeâion  n'avoit  jamais  vu  fon  laboratoire  ,  & 
fi'avcit  point  affilié  à  fon  expérience ,  on  ne  peut 
point  foupçonner  de  fraude  de  la  pact  de  ce  der- 
nier. Il  eit  également  difficile  de  croire  comment 
Helvérius  fe  feroit  trompé  lui-même  :  c'eft  donc 
fur  Helvénus  que  doit  fe  porter  toute  l'attention 
de  l'hillorien.  S'il  avoit  tû  quelques  circonllances , 
s'il  en  avoit  ajouté  de  contraires  à  la  vérité  ,  fa 
narrarion  ne  feroit  plus  d'aucun  poids  pour  la 
démonifaration  de  l'exiftence  de  la  pierre  philofo* 
phale.  Sa  defcription  monue  bien  qu'il  ayoit  un 
ardent  deiir  de  connoitre  l'art  du  grand  œuvra  $ 
mais  fi  elle  ne  doit  point  répondre ,  en  quelque 
forte ,  de  la  probité  des  autres  auteurs  qui  la 
décrivent  ou  qui  en  alTurent  l'exiftence,  on  ne 
^oit  pas ,  d'un  autre  côté ,  fans  de  très-fortes  rai- 
fons ,  accufer  perfonne  du  grand  crime  de  tromper 
le  monde  entier,  fur-tout  quand  i'impoffibilité  de 
la  pierre  philofophale  n'eil  pas  démontrée. 

Beri^ardus  de  Pife  raconte  à-peu-près  comme 
Helvéaus,  un  fait  qui  lui  eft  arrivé  relativement 
àlapiçrre  philofophale;  voici  fes propres  paroles, 
{  Circulus  fif,  i  j.  )  :  «  Je  rapporterai  ce  qui  m'eft 
10  arrivé  autrefois ,  lorfque  ]e  doutois  fortement 
m  qu'il  fâc  ppflible  de  convertir  le  mercure  en  or. 
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»>  Un  homme  habile ,  voulant  lever  mon  doute  i 
»  cet  égard ,  me  donna  un  gros  d'une  poudre , 
^  dont  la  couleur  étoit  affei  femblable  à  celle  du 
»  pavot  fauvage ,  dont  l'odeur  imitoit  celle  du  fel 
»  marin  calciné  i  & ,  pour  détruire  tout  foupçon 
»  de  fraude ,  j'achetai  moi-même  le  creufet ,  ie 
9  charbon  &  le  mercure  chez  plufieurs  marchands , 
»  afin  de  n'avoir  point  à  craindre  qu'il  y  eût  de 
»  l'or  dans  aucune  de  ces  matières ,  ce  que  les 
9^  charlauns  en  alchimie  font  ii  fouverit.  Sur  dix 
»  gros  de  mercure ,  j'ajoutai  un  peu  de  poudre , 
»  j'expofai  le  tout  à  tm  feu  aâe£  fort,  &  en  peu 
»"  de  temps,  la  mafle  fe' convertit  toute  en  près  de 
»  dix  gros  d'or ,  reconnu  pour  très-pur  par  les 
M  efifais  des  divers  orfèvres.  Si  cela  ne  m'étoit  pas 
*>  arrivé  fans  témoins  &  fans  arbitres  étrangers , 
*a  j'aurois  pu  foupçonner  des  erreurs  &  des  tirau- 
»  des  i  mais  je  puis  aflurer  avec  confiance  que 
»  le  fuccès  que  j'ai  obtenu  eft  très-véricable  r. 
Van-Hdmont  dit  aufiî  :  je  fuis  forcé  de  croire  à 
la  pierre  aurifique  &  argenrifique,  puifqu'il  m'eft 
arrivé  plufieurs  fois  de  faire  moi-même  la  projec- 
rion  avec  un  grain  de  poudre  fur  plufieurs  milliers 
de  grains  de  mercure ,  &  cela  ^  devant  une  aflem- 
blée  nombreufe  qui  en  a  admiré  comme  moi  le 
fuccès  s  dans  un  autre  endroit  (  iU  arhofê  vUa  )  il  dit 
qu'on  lui  a  donné  un  demi-grain  de  cette  poudre , 
qui  a  converri  neuf  onces  douze  gros  de  mercure. 

Il  pafte  pour  confiant  que  l'empereur  1  erdinand, 
en  i6i(8,&  l'éieâeur  de  Mayenceen  1658,  ont  fait 
la  projeâion  avec  tous  les  foins  &  toutes  les  attén- 
uons convenables  pour  éloigner  toutes  les  craintes 
de  féduâion  &  d  erreur  »  quoiqu'on  n'ait  point 
fuffifamment  détaillé  ces  précautions  (  Monconys, 
voyages  ).  Tous  ces  témoignages  font  de  nature  i 
ne  point  laifler  douter  de  leur  vérité.  Quant  à  la 
grande  quanrité  de  tranfmuudonsqui  font  décrites 
dans  les  ouvrages  8c  les  hiftoires  de  l'alchimie,  les 
unes  montrent  clairement  les  tromperies  de  ma- 
nière à  favoir  comment  elles  ont  été  faites  s  les  au- 
tres, fans  préfencer  des  traces  très-vifibles  de  Ter- 
reur, méritent  peu  de  confiance  >  par  plufieurs  rai- 
fons  &  circonftances  qu'elles  préfentent.  Telle  elt, 
par  exemple ,  la  tranûnuudon  de  fix  gros  de  plomb, 
a  l'aide  a  un  gros  de  la  pitrrt ,  en  une  malie  d  or 
du  poids  de  cent  quarante4ept"ducats  d'or ,  faite 
en  1707  par  le  général  Othon-Arnould  Paikull , 
détenu  en  prifon.  Quoique  racontée  par  Urbain 
Hi«me,(Sv.  magaz.  part.  i.  pag.  110  —  257) 
il  y  a  dans  ce  récit  plufieurs  circonilances  qui 
jettent  quelques  foup^ons  fur  la  vérité  de  l'ex- 
périence. Si  le  militairélHamilton  aflure  qu'il  a 
vu  employer  par  Paikull ,  pour  préparer  la  poudre 
néceluire  à  la  fixarion  de  la  teinture,  des  matières 
qu'il  avoit  employées  lui-même,  &  dans  lefquelles  il 
favoit  qu'il  o'entroit  pns  à'<k  , il  dit  auffi  que  Paikull 
jetta  de  fa  propre  main  la  poudce  teiâiante ,  & 
qu'on  ne  s'etoit  pasaiTuré  auparavant  ii  le  creufet 
ne  contenoit  pas  d'or  ^  ce  qut  eft  arrivé  tant  de 

fois  dans  des  eflais  pareils,  il  y  a  en  outre  un 

.  douu 


doate  femtrquable  fisr  les.poijs.dec.nM^^- 
Accorions  en  effet  qoe  les  fix  gtos  4e  plfl«ro  , 
plus  le  sros  de  teinture,  aient ^té  convertis  eotiè- 
remenc  en  or ,  le  poids  total  ou  abfolu  de  cet  or 
ne  devoit  pas  excéder  celui  du  plomb  &  de  la 
teinture  j  &  cepjendant ,  dans  le  réfultat,,  il  y  avoir 
plus  de  vingt  fois  le  poids  total  de  la  matière  em- 
pfcwe  i  ce  qui  fuppofe  uïie  ijénératioh.,  Msx^  pro- 
dooion  avec  rieii  ^  où  ce  yji  w  la^même.chofe  ^ 
ce  qui  emraîae  une  abfurdité-  . 

Amauld  de  Villeneuve  pafle  pour  avoir  con- 
fetti du  fer  en  or  à  Rome  i  Raymon4  Lulle  fit  j 
dit-on  3  la  même  opération  k  Londres  devant  le 
roi  Edouard  j  &  on  frappa  avec  cet  «r  des  nobles 
à  la  rofe  :  on  dit  la  même  chofe  de  L.  Tïittmei 
fenis,  en  ifZj ,  devant  Ferdinand  premier  j  grand 
duc  de  Toicane  i  du  Cofmopolite,  en  ptéfence 
du  duc  de  Saxe  5  de  Sehdigove ,  fous  les  yeux 
^  ''.^g^eur  Rodolphe  II ,  &  de  plufiçurs  autres 
alchimiftes  ;  mais  les  i;écits  &  les  defcriptions  que 
nous  poflrédons  fur  toutes  ces  tranfmutatîons,  ne 
portent  point  le  caraâère  de  la  certitude  $  celle 
oe  Thurneîferus  annonce  même  une  véritable 
fourbene,  Bofrichius  rapporte ,  à  la  fin  de.  fon 
ouvrage^  de  onu  &  ?rog[tffiL  chimie^  qu'il  a  ét^ 
fût  une  projeflionen^Poméranié .3. devant  le  roi 
Gnftave  Adolphe ,  &  que  Ton  a  Éntppé  des  ducaçs 
p^ant  Tempreinte  de  Mercure .  &  de  .Vénus , 
arec  Tor  qui  en  ,  eft  provenu.  U  ajoute  qnufk 
marchand  de  Lubec  a  donné  au  même  prince 
cent  livres  d*or  provenant  de  là  tranfmùtttion  ^ 
ic  dont  on  a  fabriqué  des  ducats^  avec  le$.f;arac- 
tères  du  mercure  &  du  foufre  :  il  y  avoit,  fui- 
vant  le  même  auteur >  nn  de  ces  .ducats  ^ en  i(Î34j. 
i  Erford  ^  dans  ta  coUeâiçn  royale  des  médailles  i 
nais  on  ne  doit  rien  conclure  de  ce  dernier  fait  j 
puifqu'il  exifte  encore  des  monnoies  d'Erford  qui 
portent  les  mêmes  fignes  (Grôsciien),  Après 

Ïî  les  Saxons  ont  eu  fait  la  paix  avec  Tempèreur^ 
Dont  plus  laiffé  un  libre  cours  à  cette  monnoie^ 
pastèque  la  leur  a  porté  pour  empreinte  les  armes 
de  Spède. 

Akiû,  ^  de  toutes  les  tr^tfifmutations  qu'oii  alTure 
»oir  été  faites  ,  un  grand  n9mbre  font  manifef- 
ttmenf  l'effet  de  TimpoSure  &  de  la  fourberie  j  il 
en  efl  beaucoup  d*autres  incertaines  5  mais  aufll  il 
y  en  a  quelques-unes  d'une  telle  nature  qu'il  n'eÛ 
pas  permis  de  les  révoquer  en  doute  ,  i  moins 
^*on  ne  refufe  toute  confiance  aux  récits  de 
nûibire.  La  plus  févère  opinion  qu'on  peut  pren- 
dre fur  la  réuffite  de  ces  opérations ,  c*eft  que  les 
chimiftes  qui  ont  fait  les  expériences  fe  font  trom- 
pés eux-  mêmes ^  auoiqu'on  ne  trouve  point  fa- 
cilement la  fource  de  leurs  erreurs  ,  &  qu'il  eft 
fage  d'après  cela  de  fufpendre  fon  jugement  fur 
cette  madère ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  préfente  l'oc- 
cafion  d'obferver  par  foi-même  une  trànfmutarion  $ 
a  Êuit  toujours  avoir  préfente  à  l'efprit  cette  af- 
iertion  d'une  lufteffe  remarquable,  un  fait  de  phyfi- 
V*  demanda  bien  plus  de  ciKonfpeâion  pour  f  ^ 
ÇUmii.  Tome  //.  * 
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cru  d'apiès'le^  teiqpigpagea  de  Thift^,  qu 

fait  cqnunun  fur  lequel  tous  les  hommes  pjeuvent 

•porter  un  jugemen^  exaét  j  puifqu'il  n'exige  que 

ides  fens  droits  &  fouis.  ^  1 

Dergman  termine  ces  reflexions  fur  l'alchmiie 

-par  une  note  relative  aux  expériences  du  doâettc 

Pricç^  qui  ont  fait  tant  de  bruit.  Il  y  a  plus  de 

cinq  ans  3  dit-il ,  <aue  les  expériences  de  Jaoyiet, 

Price,' médecin  5.  &  de  la  fociété  royale  de  Lon-*. 

dres,  atrirèrent  tous  les  regards,  &  relevèrent, 

en  quelque  forte  ^  ralçhjmie  abanidonnée  depuis, 

loog-tepps  parles  véntaples^ chimiftes.  Ce  favanc; 

montroit  une  poudrexouge  Çc  juae  poudre  blanche^ 

qu'il  avott  découvertes  &  préparées,  &  qù'U^af* 

funHX.âti€S>  capables  de  transfocnier  le  mercure, 

en  or.  k  en  sgrgent.  Pour  tenir  fa  promefie  il  fie 

fept  expériences  devant  des  perfonnes  qu'il  y  ayoit| 

invitées,  &  il  en  publia  le  réfultat  fous  les  titres, 

fuivans  :  an  Aiccont  ef  fonu  cxperiments  on  mercury  ^ 

fitvtr  4Uid  Goldy  madt  at  Guildfori  in  may  lySz  in^ 

\  tke  laiaratory  pf  James  Pria  M*  D.  f  .  R»  S,  ^ç^ 

'  Oxford  1781.  4.—  it.  London  Chronicien"^»^^^^ 

17-19.  ocioi^  1781 ,  &c.  Cretls  ncvefte  Entdeckun" 

fren  in  der  chemie  tiu  8.  i  yi^'^P*  17§  •  Cqmme  toutes 
a  poudre  qu'il  avoir  préparée  fut  eniployée  à  cetta 

'  expérience  ^  le  do£keur  Price  balancax^t  a  recom-. 

,  mencer  i  cauîe  de  la  longueur  de  j'epniui  &:  du 
danger  même  qt^e  cbisftortoit  fa  préparation, ^  foiv 
expérience  ne  parut  point  concluante.  U  eft  vraî- 
femblable  aue  cet  hommes  >  d'ailleurs  favant  & 
honnête ,  n  a  été  poufte  <}ue  par  une  vanité  &  une 
gloire  ïqconfidérée  à  fe  dire  inventeur  de  la  pierre 
philofopnale  ;  c'edft  au  moins  ce  qui  eft  indiaué  pav 
'  fa  mort  volontaire.  Preffé  par  les  difficultés  & 
les  objeôions  de  fes  adveruires ,  qui  le  folUci- 
tôient  vivement  de  préparer  de  fa  pou4r6  ^  &  de 
répéter  fes  expériences  devant  des  jperfonnes  ca* 
paoles  d'en  bien  juger  ,  il  s'empoifonna  avec  de 
l'eau  diftillée  de  laurier-cerife.  (.Çkëvi*.  annai. 
de  chimie^  1784*) 

On  voit  par  l'extrait  de  l'ouvrage  de  Berg- 
man, que  cet  homme  célèbre,  fans  nier  abfolu* 
ment  la  pofllbillté  dé  la  tranfmutatîon  ,  fans  révo- 
quer en  doute  toutes  les  o|^radons  qui  ont  eu 
cette  tranCuinudon  pour  ob;et ,  a  fait  voir  cepen* 
dant  qu'il  y  a  beaucoup  d'équivoques  &  d'incerri^ 
tudes  dans  llhiftpire  la  plus  avérée  de  l'alchimie  & 
des  alchimifies  ;  au'il  n'exifte  point  de  fcience  ou 
d'art  qui  conduire  i.la  prépatarion  de  la  pierre 
philofophale  ;  que  fa  recherche  a  été  la  lource 
d'une  des  plus,  grandes  Se  des  plus  malheureufes 
folies  qui  ayent  agité  TeCprit  humain  j  que  les  lu« 
mièresdelaphyfiqu^  font  abfolument  nulles  pour, 
l'exercice  oe  ce  prétendu  art  ^  qu'aucune  des 
vérités  trouvées  jutqu'aâuellement  dans  la  chimie 
ne  peut  être  dirigée  vers  l'idée  de  la  fabricariori 
dé  l'or,,  ni  de  la  trànfmutarion  des  métaux  con- 
nus eh  or  ;  que  d'après  cela  les  travaux  qu^'oa 
defireroit  d'entreprendre  fur'  cette  opérarion  ne 

'  ^^9^  9il|e.^,|eix(ariYes  du  hf^ar4  ^  ^^  TignorancQ 
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qui  Ruinent  ordinairement  la  ftnté  fc  la  fortune , 
avant  que  rien  ait  fait  concevoir  le  moindre  elpoir 
cte  fuccès.  Voilà  des  raifons  bien  capables  d'en- 
gager les  hommes  fages  à  ne  point  fe  livrer  à  dés 
Spéculations^  à  des  recherches  qui  n'ont  aucune  ba- 
fe;  Sr'qui'  he  préfentent  aucun  motif  d'é^érànçé. 
Ileft  d'*ailieurs  très-vrai  de  dire  que  fî  jamais  la 
chiWiîe  conduit,  par  Tes  découvertes  &  fes  pr.o*- 
grès,  à  trouver  la  nature  &;le^  principes  des  mé- 
taux ,  fi  elle  arrivé  Conféquemment  a  faire  con- 
cevoir la  pofTibîlité  de  febriqucr  de  l'or  j  te  ne 
fera  jamais  qu'un  fait  fimple  Se  ^Itis  5  'S:  dii  nnlô- 
ment  que  cette  découverte'  feroit  dans  Tordre  dé 
celles  qu'on  pourroit  faire  en  raifon  de  l'avance- 
ment de  la  fcicnce  /elle  feroît  bientôt  la  pofl&f- 
fion  d'un  grand  nombre  d'homqies,  &  perdtoit 
bientôt  la  plupart  de  fes  avantagea,  paj:  la  grarfde 
quantité  d'or  qu'elle  vérferoit  t6ut-à -coup  dans 
le  commerce  :  il  n'y  a  fans  doute  que  des  têtes 
faibles  qui  peuvent  être  féduites  par  le  myftère 
des  ouvrages  alchimique^  &  par  la  néceffité  de 
ce  myftère ,  pouif  conferver  tout  le  pri^c  de  la  pierre 
phtlofophale  î  il  faut  renoncer  à  l'efpoir  de  pertuader 
de  pareils  hpmmes  ;  mais  on  doit  repréfenSèr  4 
ceux  qui  font  capables  de  quelques  réflexions^  que 
c'pft  avec  cet .  appareil  myftérieiix  qu'on,  a  féduir 
tes  crédules  ,  que  c'eft  fous  ce  Vbile  qu'6n  îeilr  ï 
vendu  de,  prétendus  (ecrers  /  8c  que  là  fraiWe 
veille  fajiy  ceffe  autbut  d'etfx  pmir  les  tj-omper; 
Au  refte  ,  on- offrira  une  fuite  de  vérités  &  de 
rjîfonnemehs  ftir  la  même  queliion  aux' :(rtîcles 
Métaux  ,  NiiTATLièATicN  ,  Trançmuta- 
110N  j  qu'on  doit  lire  après  celui-ci. 

ALCHIMÏLLE,ou  Pied  i>5lîv6Ti/(P^^rm.) 
Alckemilla  vulgans ,  LViNN.'  Gente  de  plante* de  la 
famille  des  pîmprenëlles ,  qui  croit  naturellement 
dans  plufietirs  endroits  de  l'Europe,  &  (tir- tout 
dans  les  vallons  8c  les  prés  montagneux  ;  cette 
plante ,  que  l'on  trouve  infcrite  dans  la  claflfe  des 
fîibftances  officinales ,  étoft  fort  recommandée  par 
les  anciens  ^  comme  aftringeqte  ,  déterfive  & 
Tulnérafre. 

les  racine^  font  greffes ,  Rgnetifes ,  chevelues , 
noirâtres  à.  l'extérieur  ,  blaHchâtr^  mtérîeure- 
mcnt  y  fraîches  >  elles-  ont  un  goût  "ftyptique , 
acerbe,  une  .odeur  défagréabjé',  qui'  approche  de 
celle  de  l'urine  de  chat,  8^  qui  fe  perd  par  la 
deffication  ;  les  feuilles  fraîche^  ont  une  odeur  foi- 
ble,  un  faveur  herbacée  j  leur  décoâion  ,  dans 
Teaû  ^  donne  une  liqueur  jaunâtre ,  lé.!;èrement 
amère  ,  fans  odeur,  &  qui  noircit  par  reddition 
d'une  folution  de  fuffate  de  fer. 

Les  anciens  employoîént  'jjrincipalemént  les* 
feuilles  de  cette  plante.  Us  en  tiroient,  par  lacfif- 
tillarion  ,  une  eau  qu'ils  faifoient  entrer  dans  les 
potions  aftringentes  éc  vulnéraires  ;  ils  en-prëpa- 
roierit  des  infufîons  ,  des  décoâions ,  qu'ils  re- 
commandoienr  contré  la  dyfenterie  ,  la  diarrhée, 
fes  flux  utérins  i  les-  ciachtmens  de^  fan; »  les  ul*' 
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cératîôris'îptemei  î  ils  fè  fetVoîent  àuffi'de  cmè 
décoékîèn  en  cMlères ,  8c  pour  faire  des  lotions 
aux  ulcères  5  ils  tiroient  le  fuc  des  feuilles  fraî- 
ches, &  le  faifoient  entrer  dans  des  potions, 
des  onguens,  des  emplâtres  ;  enfin ,  ils  donnoient 
là  poudre  des  feuilles,  &  fls  en  préparoient  des 
jcataplafmes ,  dont  ils  vantoieftd'efficacîté  ,  comn\e 
[un  moyen  propre  à  guérir  radicalènient  les  hernies. 
Quoique  cette  ^aiite  ne  foit  jbas  fans  vertu, 
puifque  Je  principe  aftringent  y  eu  trè^-^fenfible  , 
cependant'^  comme  nous  en  -avons  tant  d'ar.tres , 
dans  lesquelles  on  trouve  le'  même  principe  ea 
plus  glande  quantité   combiné  avec  Tarome  ou 
avec  quelqu'àutre  fubftancé  qui  ajoute  i  fon  éner- 
gie ,""éètte  plahtp  eft  très-peu  employée  dans  nos 
pharmacies  5   elle  entre  feulement  dans  la  com- 
pofitfon'de  quelques  ry^^r^j*  vulnéraires',  8c  Top. 
■ftic  élV-prëfcrit  dans  la  préparation  de  l'emplâtre 
8^  du  baume  opode/doch.'Ox)  re ai eîHe' cette  plante 
en  juillet ,  "8c  il  faut  h  renouveller  tous  les  ans. 
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ALCHIMISTE.  Celui  quîtrav^iîlle  à  l'a!- 
cWmfie.  Voy'ei  Aichimie;  Quelques  anciens  au- 
tfeùrs  fe  font  fervis  du  mot  ^jpy^^diirrjfV  — ,  qui 
ûgmRç  faifeiir' d'or  ^  ^G^t'^^xe' afckimifle  ;  te  de 
jr.^u<rr!rcty!riki^-^Tari  (ic  faire  dt''Vcr  ^  en   parLv.ui 

de' l'tf/t-^/V^.  "On  Kt  dilris"  d'êtres 'livres  grec% 

îTdiifnyV  —  ficlor  ,  fâifeitr  alchimifte  ^  qui    (ïf^nint;! 

iSxl^X  àiutur de  vers  l  po'ête:  Fn  effet,  la  chimie  cn: 
I là  poéfie  ont  cjuelque  conformité  eotr'elles.  ^:. 
,  Diderc^dit,  page  8  du  profpeôus  du  diftionna^rd 
|enc\'clopédîque',*la  chiitiie  eft  imitatrice  &  rivaîci 
'  de  la  nature  j  fon  objet  eft  prefqu'auffi  étendu  oxù 
I  celui  dç  lanature  nlêmè :  cette  pirtie delà  phylîcui^ 
'  eft  entre  Ibs.  autres  ;  ce  que  la  poéfie  eft  entre  Ic^ 

autres  genres  dé  littérature  ;  où  elle  décompoi'e  k' 
'êtres,  ou  elle  les  revivifie j  ou  elle  les  transtor^ 

mb,  &c. 
j     On  doit  dîfttnguer  les  alchbniftes  en  x^ru-s  ,  5J 

en  faux  ou  fous.  Les  alchîmiftes  vrais  font  ceu:| 
«qui,  après  avoir  travaillé  ï  fa  chimie  ordinaire  ti| 

phyiciens ,  pouffent  plus   loin  leurs  recherches 

en   travaillant  par  principes  &  méthodique  mer. 

à  dès  cômbfnaifons  curieufes  &  utiles  ^    par  ki 

quelles  on  imite  les  ouvrages  de  la  nature ,   01 

mi  les  rendent  plus  propres  à  rufagedeshommcs 
oit  en  leur  donnant  une  pérfeftion  particulière 

foit  en   y  ajoutant  des  agrémens    qui  ,   quoici; 

artificiels  ,  font  dans  certains  cas  plus  beaux  q\: 

ceux  qui  viennent  de  la  fimple  nature  dénuée  ci 

fout  'art,   pourvu  que   ces    agrémens    artitk- 
.foient  fondés  fur  la  nature  même  *  &   riiiiitcii 

dans  fon  beau. 

Ceux,  au  contraire,  qui^  fans  (avoir  bien 

chimie  ordinaire,  ou  qui  même  fans  en  avoir  i 

teinture,  fe  jettent  dans  l'alchimie  fans  métho. 

&  fans  principes ,  nelifant  que. des  livres  éni^rn.. 
•tiques  ,   qu'ils   eftiment   d'autant  plus  qu'ils    l(j 

comprennent  moins,  fpnt^de  Z?'^.^.  atchimijUs  q^ 
iperdenrieuf'^temçs  8c  leu^  bien  ,  parce  que 
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rriyailfaot  fans  CônitoUGu^ce  ^ijs  119  trû^?ent  p^t 
ce  qu'ils. cherchent  ;  &  font  pJus.d^  dëp^fes  que 
s%  étoieatinfliui^  ^  p^rc^  qu  ^IsenuploUnc  foaveat 
des  chofes  ipiicile35  qq'ik.ne  favent  pas  fauv^r 
côxtaines  matières  qu'on  peut  leticer  aes  opéra* 
dons  manquëes. 

D  aSleu^  ils  (^  pour  les  charlatans  autant  dç 
goilt  que  pour,  I|^ livrer  énigmatiewes  :  ils  ne  Tç 
fouctent  pas .  d*un  hou  livre  ,qiu,  parle  daîremene , 
nuis  ne  Batte  point  le^c  cupidité  j^  :  Oomm^  font 
JesKvres  éoigsutiqûes  auquelson  nQ  coinpr^qd; 
lien  ,  ^  auxquels  ^  g^qs  entêtés  ^U  fabuleux  .ou  ,^ 
ia  moins  4u,  myûerieuj^  »  donnapt  le'  fens  qu'ils . 
yeulenc  j  trouver  >  &  qui  eft. plus.  Avivant  lei^r; 
imaginauoo.  Auflî  ces  faux  tf/c&iW/f<i  s'ennuieront  ' 
aux  dlfcQucs  d'un  hommeinftruit  de  cette  fcience> , 
qui  la   dé  voile.,  j&  qui  jëduit;  fe^:  (>pér^tipns  à| 
Isur  >u(l^  y^^ur.:.ils^^Goutero^l,pliis  volo|itiers 
des  hmnnifs.à  lê^rets jiuât.knor;(ps  i^'eiMC ,  mais 
ouï  fbmproÉsflion^d'çxdter  JeMrcurioiité>..Il-faut  | 
dins^  tpu^  cKqffes  »   ^.  Air-;^ut  4^  fi^Ues  j  de  \ 
o^tre  natiirç  ^îévîter  les  e](tiséQ»ites(:  en  doit  éviter 
également  d'être  fupçrjDlitieuXiga  inf  rédul<P»i  Diçc 
que  l'alchlmie  n'eu  qu'une   fcience  jde  yifion- 
itâ^e^   8c  que  tôus.Ies  a|chin)ifies  fcuit.  des  fp^sj 
ou  des  impo^çufs,  c'eft  noijter  ,iinî  jugement  jn- 
}afle   d'une;  fQence- jé^fle  à  laquelle;  d^  fehs 
iènTés  &*d^  pfpi>icé  peuvent  s'a^liqu^r^i  mais 
aulfi  il  faurfe  gasantij^dJHne  eCpèce  :<^  fanatisme 
dont  (bm  particuUèferoeni  (uÇcçptibles  ceux  qui 
s  y  livrent  fans  difc^roen^ent^  Oins  iCooieil ,  bn$ 
cçHinoiHâoces  préliminaires,, an  un  naotj  (an$j>rin- 
cipes.  Ox   les   principes  des   fçiences  font  des 
chofes  connues  ;  -on  y.  doit  paiTer  du  coonu   à 
Tinconnu  i  n  en  alchimie  1  comtpQ  d^ns  les  autres 
iciences  ,    on  p^iTe  du  çoivîu,  à  l'inconnu  j  «on 
pourra,  en  tirer  auunçdf  p^  d'^ciUtéqu^  de  certai- 
nes autres  fçiences  ordina|r^^  (ANp*,  bNCYCiOV.) 
U  eft  fîngulier  que  l'auteur  de  cet  article,  dans 
Todenne .  encyclopédie  ^    n'ait  pa^.  défini  avec 
plsB  de  clarté  le  mot.ALCHiMlsxEp  On.dixoitqrfil 
a  aaint    Clément   &  d'en  parljer  comme  de 
impies  chercheurs  de  la  pierre  philpfophafe ,  & 
de  les  louer,  de  cette  recherche»  11  ii£inhtd  d'un 
coté  adopter  (ans: réflexions  toujûesles  préreQti^nis 
éts  aldumiifce^ ,.  fur  les  opératiqns<les  plus  diffi^ 
ciles  &  les  moins  connues  s  &  de  l'autre ,  oubUer 
que  le  but.pinnciwil.de  ^s  hommes  eft  la  dé- 
couverte <fe  la  pierre  philofophale.  En  un  mat , 
fous  leprétextp  K^s- app^^rent  de  r.»itettr,*de 
confondre  les  chin^iftes  avec  les  alchimiftes ,  il  a 
bit  un  anide  obffrifr ,  malgré  ia  diftioâion  écs 
alchimiftes  en  vtai^  &  en  faqx^  Pour  fuppléer  f 
ce  qui  peut  y  nianquer  ,  ou  ppùr  éclairof  ce  qui 
peut  y  être,  répandu  de  douteux  ,  il.  faut  favoir  j 
i^  que  le  mot  ;^<;)ûmiftd,  eft'dispuH  lohg-ten^. 
confervé  pour  dé%ier.  les.  cherc^urs-  de  fiierre 
philofophale  5  2^  que  ces  hpmm^  diffèrent  eniïè- 
nent  des  cfaimiftes  qu'ils  xnépsiC^t  dttet  commu-r 
cément  5  fuivaçt  eui^  ^  .parcç  que  \^  ftieoce  f  ft 
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parce  qu'ils  ne  fonvfioint  guidésipar  despnocipes 
certains  ;  j"".  que  lus  vrais  jifhimiAes  ne  font  p» 
feulement  ce^ x  qu'on  a&re  avoir  réaffi  i  la 
pierce.philofof^iales  car  on  ne  coimott  pw  de 
fuccès  bien  avécés  fur  ce  point,  mais  ceiix<  qui 
perfuadés  que  defite  opération  peut  rénffir ,  àc 
^duitl  par  l'efpéraoce  uu  fuccès^  paâênt  fouvenc 
leur  vie  dans  des  travaux  pénibles  &  .ruineux  4 
4".  que  le  nombre  de  ces  nommes  laborieux  & 
ihalheitreub^  diminue  tous  les  fours  aimefùté  que 
les  lumières  de  la.  phyfique  &  de  la  chimie  fe 
répandent  y  5^.  qu'il  n'y  a  pas  de  hvtes  ni  d'études 
connus  qui  puiffenc  iormer  des  alchimiftes  -,  8c 
qu'<m  ne  connoit  pas  ^  principes  dans  l'art  pré»- 
tbndu  qu'ils  exercesR;  6^.  que  les  faux  alchinuftes 
font  encore  en  aifes  :  grand  nombre  dans  les 
grandes,  villes»,  qu'ils  y  trouvent  encore  des 
dupes  qui  croient  i  leurs^fecrets,  ou'ib^es  &*- 
duifent  &  les  entraînent  dans  tles  dépenfes  rui- 
iieufes  ;  7^.  «que  rien  n'eft  pins- ordinaire  que  et 
Voir  de  ces  hommes  qui  vantent  leur  fcience  8c 
leurs  opérations  j  &  qui  femblent  avoir  k  leur 
difpofition.  des  tréfors  inépuifables  ^  vous  de- 
mander des  fecours  d'argent  y  8e  fe  réduire  même 
aux  plus. minces  prétentions  quand  ils  ne  peuvent 
rien  obtenir  de  plus; 8^.  que  depuis  plus  d'un 
fiècle  on  eft  généralement  convenu  de  regarder 
les  alchimiftes  de  bonne-foi  comme  des  hommes 
i  plaindre ,  t\vd .  méritent  la  compaffion  de  leurs 
femblables  ,  par  la .  foiblefle  d'efprit  qui  dirige 
leur  conduite  j  comme  des  efpèces  de  fous  ou 
d'inftnfés  d'autant  plus  malheureux  ^  que  l'expé- 
rience pfouv^  que  leur  genre  de  démence  eft 
peu  curable,,  à  caufe  de  l'opinion  où  ils  font  ^uè 
leurs  petlfées*  font  bien  au-ddTus  de  celles  6m 
commun  •  des  hommes  $  ^^,  que  cette  opinion  , 
kirfqudie  eft  accompagnée  de  mobité'&  fui  vie 
<i'un  travail  opiniâtre  comme  eUe  l'eft  chez-  les 
vrais  alchimiftes  y  annonce  une  efpèce  de  mélan- 
colie dont  des  hommes  portent  'en  effet  tous  les 
càraâères  daiîs  leurs  traits  ,  leurs  geites ,  leurs 
difcoors  &  tx>ote  leur*  conchiite  $  ils  habitent  des 
quartiers  peu  fréquentes ,  fuient  en  quelque  forte 
la  compagnie^ des 'autres  honfimes,  reftent  pref- 
que  toujpum  feub  &  enfermés  dans  leur  cnam«- 
bre  ou  leur  laboratoire  ,  ne  parlent  que  par  mo« 
nofyUabesi'fottvent  d'unityte  énigmatique  8c 
figuré^  paroitfeqt. toujours  occupés  de  réflexions 
profondes  ,  foignent  peu  leur  extérieur  ^  bc  que^ 
quefois  même  fe  vêtiffent  d'une  manière  fin^ 
gulière;  10'.  enfin  ^  qu'il  ny  a  nuUe^efpèce  de 
rapport  depuis  long-temps  entre  les  alchimiftes 
&.  les  diimiftes'j  ces  dermers  font  guidés  'dans 
leurs/  opérationé  par  v  des  coraioiflànces  prélimi^ 
naires  plus  ou  mmns  étendues,  par  des  piduicipes 
certains  -y  les  alchinuftes  j  au  contcaice  j  fuiyeoc 
4es  aNHesdoa»  ils^w  cmnoiffeut  pi  1^  coAme»# 
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cernent  ttt  i«  fin  -y  ils  font  des  mélanges  8r  des 
«Mttbinaifons  dont  ils  ignorent  également  &  les 
{rfiénomènes  &  les  réfultats^  les  produits  les  plus 
Communs  font  pour  eux  des*  décourertes  ;  ils 
xroient  xoujours  approcher  d'un  but  qui  fuit 
toujours  deranc  eux  $  en  un  mot^  pour  employer 
ici  une  expreilîon  vraie  de  M  acquêt  ^  ils  font  les 
ouvriers  a  un  métier  qui  n'exifte  point.  Voye^ 
d'ailleurs  letnot  /\lchimie  ,  où  le  fond  de  cette 

Îneftion  eft  traitée  avec  beaucoup  de  f6in  & 
'étendue. 

ALCHITRUM,  ALCH YTR A N,  &  quel- 
quefois ALKYTRAN.{PA<ir«.)Ges  expreffions, 
que  l'on  trouve  très-fouvent  dans  les  écrits  des 
arabiftes  &  des  anciens  pharmacographes  y  font 
très- équivoques  ^  parce  qu'elles  font  employées 
fous  des  acceptions  différentes  qu'il  importe  de 
connoitre.  Le  plus  grand  nombre  des  écrivains  en- 
tendent par  le  mot  alchicrum  >  l'huile  de  geniè* 
vie  j  la  poix  liquide  ;  d'autres  indiquent  la  refine 
de  cèdre  $  Mefué  défigne  fous  ce  nom  une  forte 
de  médicament  contre  la  douleur  &  la  carie  des 
dents;  les  chimifies  ont  entendu  par  ce  mot  ^  le 
réfidu  d'une  diftillation  \  quelques  «-  ims ,  fuivant 
Ruland  &  Johnfon  ^  ont  défigné  par  ce  mot  une 
préparation  d'arfenic  ;  enfin  pTufieurs  ont  employé 
cette  dénomination ,  pour  defîgner  une  efpèce  de 
fel  compofé  >  &  dont  on  trouve  différentes  for- 
mules <uns  Libavius. 

ALCIMAD,  ALCOSOL,  ALKASIAL  : 
(  Pharmacie  )  expreffions  arabiftes  pour  défignet 
1  antimoine* 

ALCIMMA  j  &dans  quelques  anteurs  ^  AL- 
CIPHA.  {PÀarmacii  }  mot  grec  ,  adopté  par  quel- 

3ues  anciens,  médecins  &  pharmacographes ,  pour 
éfigner  un.  Uniment  fait  avec  «une  huile  ,  dans 
laquelle  on  avoit  fait  fondre  de  la  moelle ,  des 
graiifes  ,  ou  dans  laquelle  on  avoit  mélangé  quel- 

2ues  liqueurs  i  cette  compofition  fi  fimple  étoit 
eftinée  à  faire  des  onâions  ou  friâions,  &  ne 
devoit  avoir  de  confiftance  que  celle  d'une  huile 
épailTe ,  dans  cet  eut  les  anciens  la  nommoient 
myron ,-  mais  fi  on  y  aioutoit  des  réfines  ,  de  la 
cire^  de  manière  â  lui  donner  plus  de  confiftance^ 
la  compofitioii  portoit  alors  le  nom  de  myracapon. 

ALCOL.(  PAdrifttffir)  ,  expreffion  employée 
par  quelques  écrivains  arabiftes  pour  défigner  le 
Tinaîgre. 

ALCOOL. 

Quoique  ce  mot  ait  été  employé  à  différentes 
époques  de  la  chimie  pour  defigner  diverfes 
fubfiances  très-éloignées  les  unes  des  autres  ,  les 
auteurs  de  la  nouvelle  nomenclature  l'ont  fpé- 

ciakMnc  appliqué  m  produit  qfn'ga  mbuboh 
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tjprh'di'^în  ;  îl  y  jivoit  long-temps  qu'on  fe  pla?^ 
gnoit  dans  les  ouvrages  de  phyfique  de  cette  dé- 
nomination d'efprlt-de-vîn ,  tenant  trop  mani- 
feftement  au  temps  oA  les  noms  étoîent  fondés 
fur  des  idée^  trop  peu  exaâes  ou  trop  métapho- 
riques ,  pour  être  adoptée  aujourd'hui.  Le  mot 
d'efprit  dont  nous  expliquerons  la  valeur  à  Ton 
article,  étanç  aujourd'hui  gé^ftjlfalement  banni , 
it  n'étoit  plus  permis  de  conferver  le  dérivé  par- 
uculier  qm  n'avoir  pas  plus  d'exaâitude  &  d'uti- 
lité ici  que  dans  toutes  les  autres  acceptions 
qu'on  lui  doÂnoit.  Nous  avons  de  plus  cru  de- 
voir prendre  une  orthographe  particulière  en 
fuppnmant  1**  qu'on  mettoit  autrefois  au  milieu 
de  ce  mot  alcohol ,  &  nous  •  rempfiffons  deux 
objets  par  cette  fuppreffion  j  i**.  nous  avons  un 
mot  écrit  plus  fimpfement,.&  dont  l'ortographe 
fera  plus  vite  appnfe  &  retenue  }  2**.  cette  nou- 
velle mlânière  de'  l'écrire  'le  diftinguera  affez  des 
mots  zmevk  aikohî^^l ^  alcohol^  pour  né  plus  les 
faire  confondre,  &  pour  attacher  <en  quelque 
forte  i  celui  d'alcool  une^  idée  plus  es^aâe ,  une 
fignification  plus  étroitement  limitée  à  fa  nature. 

L'alcool  e(t  un  des  produits  des  arts  chimiques , 
dont  la  découverte  femble  faire  le  plus  d'hon- 
neur à  l'eftïrit  humain  ;  parce  qu'il  paroïc  plui 
éloigné'de  fa  nature  qu'un  grand  nombre  d'autres. 
Sans  doute  c'eft  au  hafard  qu'on  en  doit  la  pre- 
mière connoiflànce^  -ainfi  que  celle  de  h  plupart 
des  autres  ^oduâions  des  arts.  $  mats  il  a  tallu 
pour  obtenir  l'alcool  â  j^art ,  &  fur-tout  pour 
ravoir  pur  &  réôifié  ,  des  efforts  &  des  fuites 
d'expériences  ou  d'effais  qui"  annoncent  un  tra- 
vail immenfe.  Aufll  depuis  fandquite,  qui  paroit 
en  avoir  eu  quelque  connoiffance  jufqu'à  nos 
jours ,  a-t-on  fans  ceffe  perfeftionné  Tart  d'ex- 
traire &  de  redifier  cette  liqueur  5  on  verra  mérre 
qtte  ce  n  eft  que  dans  notre  fiède  qu^on  a  pouife 
cet»  art  à  fa  perfection. 

L'alcool  étant  une  des  madères  les  plus  em- 
ployées, &  les  plus  uriles  dans  les  expérences 
de  chimie  Se  dans  tous  les  ans  chimiques ,  il  ett 
eflentiel  d'en  examiner  les  propriétés  avec  le  plus 
grand  foin  ^•^dans  lesplus  grand  détails}  &  comme 
les  faits  qui  contiennent  l'enfemWe  de  fon  hilloire 
font  très  -  nombreux  ,  nous  les  partagerons  en 
quatre  paragraphes. 

l>ans  le  premier ,  i!  fera'  qoèftion  dte  la  fer- 
mentation vmenfe  qui  produit  l'alcool  ;  on  y  trai- 
tera des  phénomènes  &  de  la  théorie  de  cette 
opération  ;  on  y  jettera  un  coup-d*oeil  rapide  fur 
les  vins  qui  en  font  le  produit ,  &  fur  leurs  rap- 
ports quant  à  la  préfence  de  l'alcool. 

Le  fécond paraiçraphe  fera  deftiné  i  rexpofé  des 
moyens  -employés  i  différons  temps  pour  obtenir 
<^  reétifcr  Kiçool  j  on  y  fera  connoitre  les  dif  e- 
rentes  méthodes  en  général,  &  fur-tout  celles  qui 
font  prétérées  aujourd'hui.' 

1  /ans  le  iroifieme ,  feront  examinées  les  veri- 

iiibles  ptopriétés  chiattque»  de  l'alcool  ^  &  v)^^^^ 
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(e%  conbînaUbns  connues^  ainfi  que  Tes  dJverfes 
attnâîofls. 

Enfui  le  quatrième  &  demîer  paragraphe  de 
cet  article  comprendra  Tenfemble  ces  ufages  aux- 
quels l'alcool  eft  employé. 

f  •  L  De  la  ftrmeTUatioH  vineufi  ^  ou  de  la  format  ion 

de  t alcool. 

En  filant  avant  cet  article ,'  cekii  qui  traite  en 
général  des  fermentations  y  on  voit  que  les  chi- 
mifies  ont  «fiftingué  trois  principales  efpèces  de 
ce  moOTement  naturel  ^  8c  qu'ils  ont.  placé  la 
fermentation  vineufe  au  prenfier  rang ,  parce 
4}a'en  efiet  elle  a  lieu  la  première  dans  les  fnbr* 
tances  qni  font  lufceptibles  de  les  é{5rouver  toutes 
ks  trois*  U  eft  aifé  de  concevoir  eue  ces  mots 
fennentatmn  vinenlè  expriment  la  rot'matien  ntr 
CBrelfe  dti  vin  ^  &  celui-ci  ét^t  en  général  le 
corpsd'oû  OB  retire? dcpol ,  quec'eft  par  cette  es- 
pèce de  mouvement  qi>e  fe  forme  Talcool  ;  enfkv; 
c«e  fi  l'on  n*â voit  égard  qu'à  cfe  vrai  produit  de  la 
femiencatBon  vineufej  on  poùrtt>it  b  défigner  pài* 
k  nom  àe  fermentation  alcoolique. 

Poor  bien  conpolti^  lisi   nature  tk  cette  fer^ 

«amtiofi  ^  nous  y  confidérei^s  fttccefTivement} 

1'.  ks  conditions  néceflaire^   à  fa  prdduétion  5 

2\  ks  phénomènes  qui  Taccompai^ent  &  qui  la 

onflénfeot  i  j'^.  les  divetfei  madères  qui  en  font 

McqMS>k»  »  4**  •  b  cattfe  de  ce  mouvement  in veftin^ 

00  la  véritable  théorie  de  la  produâion  de  Talcool^ 

f  mes  les  découvertes  modernes. 

L'esçéiîence  a  appris  aux  chimiftes  que  toutes 
les  mmères  végétales  ne  font  pas  fufceptibles  de 
pafiêr  â  la  fermentation  vineufe  y  &  qu'il  eft  né* 
oelbse  ,  pour  qu'elle  ait  lieu  dans  ces  matières  ^ 
<^'oB  réttniffi^  plufieurs  circonftances  particu^ 
bères  :  ce  font  ces  diflerens  objets  que  nous  con- 
fidérotis  comme-conditions  néceflaires  à  Tétablif 
(êmetic  de  la  fermentation  vineufe. 

C^s  conditions  font ,  1^.  un  mucilage  fucré  :  il 
n'y  a  que  cette  matière  qui  foit  fufceptible  de 
piâer  à  la  fermentation  Virfeufe  \  aulS  nous  avons 
tait  remarquer  à  l'article  des  fermentations  en 
général  «  oue  la  formation  de  la  matière  fucrée 
dans  les  végétaux  ^  femble  appartenir  à  une  efpèce 
rartîciâlière  de  fermentation  qui  précède  toutes 
KS  ancres;  2*^.  une  fluidité  Un  peu  vifqueufe :  un 
foc  trop  fluide  ne  fermente  pas  plus  qu'un  fuc 
trop  épais  \  c'eft  potr  cela  qu'on  confeilid  d'epaiiSr 
VD  fuc  fucré  on  de  fruit  trop  liquide  ,  &  d'ajouter 
de  featt  à  celui  qui  a  trop  de  coniiftance';  )"*.  une 
chaleur  de  10  à  15  degrés  au  thermotnètre  de 
Réanmur  :  avant  ce  degré  la  fermentation  vineufe 
se  s'étabKt  pas  y  au*deU  elle  va  trop  vite  j  &  lel 
produit  vineux  fe  détériore*  en^  perdant  iule  por- 
tion d'alcool  qui  fe  dffiipe  ;  4  «  une  grande  nnme^ 
dans  laquelle  il  puifle  s'èzcittr  un  mouvement, 
rendes  une  obfervation  mukipliée  a  fait  con- 
nokie  que  plus  la  matière  fermentante  eft  confidé- 

xibie  j  &  flûei»  k  femieoftatiM  ily  éubli(« 
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Lorfque  les  quatre  conditions  que  nous  venons 
d'indiquer  font  réunies  y  alors  la  fermentation 
vineufe  commence  &  marche  fans  interruption  , 
jufqu'à  ce  que  toute  la  matière  foit  convertie  en 
une  liqueur  vineufe:  ce  mouvement  préfentédans 
fa  continuité  a  des  phénomènes  condans  qui  le 
caraftérifent,  &  que  l'on  peut  réduire  d'après 
l'obfervation  aux  fuivans. 

I**.  11  s'excite  dans  la  liqueur  un  mouvement 
qui  va  en  augmentant ,  jufqu'à  ce  que  la  fermen- 
tation foit  bien  établie.  Ce  mouvement  eft  très- 
ferifible  à  l'oeil  j  on  voit  les  molécules  qui  y 
nagent  y  s'agiter  en  diflférens  fens  ;  on  feritend 
même  en  approchant  l'oreille  de  la  cuve  y  un  bruit , 
ou  plutôt  un  bruiffement  qui  annonce  le  choc  &  le 
frottement  des  molécules  les  unes  contre  les 
autres. 

1**.  Levolttmedes  matières  eft  bientôt  augmenté, 
&  cette  augmentation  fuit  la  progreffion  du  mou- 
vement. On  voit  la  liqueur  s'élever  dans  le  vafe  ^ 
le  bourfouffier  y  &  occuper  un  efpacè  plus  con- 
fidéraUe  que  celui  qu'elle  occupoit  aupara- 
L  vaut. 

î**.  Lar  tranfparence  de  la  liqueur  eft  troublée 
par  des  filamens  épaoues  j  qui  font  agités  &  portés 
dans, tous  les  points  de  ce  fluide.  Pour  bien  apper- 
cevoir  ce  phénomène  y  il  faut  que  la  matière  fer- 
mentante foit  contenue  dans  un  vafe  de  verre. 
On  l'apperçoit  bien  dansées  cours  de  chimie  >  lors- 
qu'on expofe  la  décoâion  de  l'orge  prête  à  fer- 
menter y  dans  de  grands  bocaux  \  on  diroit  y  en 
obfervant  de  près  la  liqueur  y  que  des  flries  hui- 
leufes  s'y  promènent  en  différens  fens. 

4'\  11  &  produit  une  chaleur  qui  va  jufqu'à 
18  degrés ,  fuivant  M.  l'abbé  Roïier.  On  s'afTure 
de  ce  fin.  dans  l'expérience  citée  ci-deffus  y  en 
tenant  un  thermomètre  plongé  dans  la  licpeur. 
'  c*'.  Les  parties  folides  mêlées  à  la  lique\ir  , 
s'élèvent  &  la  fumagent  >  à  caufe  du  fluideélafli- 
que  qui  s'v  développe.  Ordinairement  les  liquides 
que  Ton  fait  fermenter ,  ne  font  pas  parfaitement 
clairs  te  ûins  mélange  :  on  pourrait  même  compter 
parnû  les  conditions  y  finon  nécef&ires  'y  au  moins 
utiles  de  la  fermentation  vineufe  y  la  préfence  des 
matières  folides  ou  floconeufesv,  ou  pulvérulen- 
tes dans  les  liqueurs  $  dans  le  jus  des  faifîns  y  ce 
font  les  rafles  y  les  peOiculés  y  les  grains  ou  p^ 
^ns  qui  cotiftituent  les  parties  folides  :  après  avoir 
été  agitées  en  tous  fens ,  les  matières  folides  fi- 
niffent  par  s'élever  ï  la  furface  de  la  liqueurs  ^  de 
y  forment  le  chapeau. 

6"^.  il  (e  dégage  une  erande quantité  de  gaz  acide 
carbonique  ^  ce  gaz  ferme  au  -  deffus  des  cuves 
une  couche  que  Pon  doit  difUnguer  facilement  de 
l'air  :  c'eft  dans  cette  couche  que  M.  Prieftley  & 
Mi  de  Chaulnes  ont  fait  leurs  belles  expériences. 
Les  bougies  s'y  éteignent  y  les  animaux  y  meu- 

Irent^la  chaux:  di  (foute  dans  l'eau  y  eft  précipitée 
en  craie  y  les  <akalis  cauftiqnes  y  criflailifent  par- 
ùwmtûx.  Ceft  cet  a^cide  contciro  fnr  les  cpvis 


<fl 


Aie 


en  fermentation  y  qui  expofe  à  un  danger  fi  grand 
les  hommes  qui  y  travaillent. 

I  e  phénomène  relatif  à  ce  dégagement  de  gaz , 
connu  de  Paracclfe  &  de  Vanhelmont ,  a  été  ob- 
fervé  avec  beaucoup  de  foin  dans  la  fermentation 
vineufe  ,  par  beaucoup  de  phyficiens  modernes  ; 
c'eft  au-ae/Tus  des  cuves  ae  bierre  en  fermen- 
tation ,  que  les  premières  expériences  exaûes  fur 
l'air  fixe ,  ont  été  faites  :  le  gaz  ,  plus  lourd  que 
l'air ,  refte  long-temps  au  haut  des  cuves  s  il  n'eft 
diâbus  &  emporté  que  très-lentement  par  Tair  ^ 
fa  produâion  efi  un  des  plus  beaux  phénomènes 
de  la  fermentation  vineufe  :  elle  a  fîngulièrement 
fervi  à  faire  découvrir  la  théorie  de  la  formation 
de  l'alcool ,  comme  on  le  verra  plus  bas. 

7^.  Le  dégagement  de  ce  gaz  eft  accompagné 
de  la  formation  d'un  grand  nombre  de  bulles  ^ 
qui  ne  font  dues- qu'à  la  vifcofité  de  la  liqueur 

?ue  l'acide  carbonique  eft  obligé  de  traverfer» 
]qs  bulles  ;  en  angmetjtant  peu-à-peu  j  formant 
a^  haut  de  ia  liqueur  une  maffe  d'écume  qui  s'é* 
lève  jufqu'àceqne  la  fermentation  s'arrête. 

Tous  ces  phénomènes  fe  rallentiflent  Se  s'ap- 
paifent  à  fnefurequè  la  liqueur,  de  douce  &  fucrée 
qu'elle  étoit  d'abord ,  devient  vive ,  piquante  & 
fufceptible  d'enivrer  s  ils  ont  lieu  jufqu'à  ce  que  le 
vin  foit  formé. 

Le  befoin  alUggéré  a^x  hommes  de  préparer  des  \ 
liqueurs  fermentëes  avec  un  grand  nombre  de. 
fubftances  végétales  difiérentes  les  unes  des  au-  ; 
très  ;  mais  l'expérience  elle-même  réunie  à  la  ré-  ' 
flexion  fur  fes  réfultats ,  a  convaincu  qu'il  n'y  a 
que  les  matières  fucrées  qui  font  fufceptibles  a  en 
fornner. 

Ci&peodant  quoique  la  matière  fuccée^  le  fucre  y 
foit  h  feule  des  fubftancês  végétales  capables  d'é- 
prouver la  fermentation  vineufe ,  &  de  fe  con- 
vertir en  alcool  3  on  a  reconnu  par  des  expériences  ; 
exaâes  i  <jue  lorfqu'elle  n'efk  pas  unie  ^  ou  au 
moins  mélee  à  d'autres  matières  foit  fucculentes  5 
foit  extraâives  y  foit  falines^  elle  ne  paffoit  jamais 
à  l'état  de  vin.  .Du  fucre  pur  diflbus  dans  de  Teau 
pure  j  n'éprouve  jamais  la  fermentation  vineufe  s 
mais  le  fuc-  de  la  caane  immédiatement  retiré  par 
l'expreffion ,  ItsméhSes^,  les  jus  de  fruits ,  toutes 
iubltances  contenait  >  autre  chofe  que  du  fucre 
proprement  dit>  paiTent  pltis  ou  moins  rapidement 
a  cette  fermentation  { c'eft  ce  qu'on  obferve  dans 
•toutes  les  'matières  eir^loyées  «pour  préparer  des 
vins. 

Parmi  ces  dernières  j  celles  dont  on  afaitufage, 
&  qu'il  eft  par  conféquent  le  plus  néceflaire  de 
confidérer  ici ,  font  les  fuivantes..  ) 

Lefuc  deraifin  produit  le  vin,  proprement  dit, 

la  meilleure  de  toutes  les  liqueurs  fermentées  11 

,ne  fera  pas  queftion  ici  de  tout  ce  qui  eft  relatif 

-à  la  différence  des  raifins  ,  des  procédés  employés 

pour  faire  le  vin ,  ces  objets  feront  traités  en 

^-^-^il  à  l'article  Vin  ;  mais  nous  nous  contenterons 

^r  un  coup  .d'oeil  .rapidç  (ur  Tm  4u  yigiie-  ' 


ron.  On  conçoit  qiie  le  but  de  ^et  état  devenu  fî 
important  pour  les  befoîns  de  la  vie,  fuppofe 
toutes  les  confidérations  fuivantes.  i*^.  La  nature 
du  terrein  où  croît  la  vigne.  Un  fol  fec  ,  fablo- 
neux  &  élevé ,  aride ,  eft  en  général  très  -  bon 
pour  cette  plante  j  une  terre  graffe,  forte  ,  baiTe 
&  humide  ne  lui  convient  pas.  2®.  Le  travail  cie  la 
culture  de  ce  végétal.  On  le  taille  ,  on  en  courb^; 
les  branches  pour  arrêter  le  cours  de  h  ^y^  •  on  a 
foin  que  la  vigne  foitexporée  aufoleil,  &  far-tout 
à.la  réverbération  de  fes  rayons pai  la  ;f erre.  Sec,  On 
ne  lui  fournit  pointd'«igrais,  àcc.  j^.^L'hiftoire  Je 
la  végétation  de  la  vigne  ,  de  foi)  eifpoficion  ,  de 
fa  floraifon ,  de  la  formation  du  rajfîn  >  de  fa  ma- 
turité ,  forme  encore  an  des  chapitres  de  Tart 
dont  le  travail  précède  la  formation  ide  Talcool. 
4"*.  Le  détail  des  acçidens  aux^êlsU  vigiie  ei^  ex- 
ppfée  ,  .tels  que  la  gelée  ,  ja  pluie  ,a(^adanre  ,  la 
grêle  ,  J'bnmidité.  j.''.  Le  }^W  ^  M  vendange , 
qui  xioit  .être  fec  &  chaud,  t    ;  j     f    .  • 

Cescomipiâànces  prélimioaljres  uaefoisacqulfes^ 
on  doit  s'oK;éupe|:  de  l'art  de  faire  du  vin ,  qui  con- 
fifte  à  mettre  les  raifins  égrappés  daps  une  cuve  ^  i 
les^xpofer  à  une  chaleur  de^  }.$  à  16  dégrés ,  à  les 
écrafer ,  à  les  fouler  ,  à  les  agiter  ^  alors  la  fermen- 
tation s'y  excite,  &  tçus  fes  phénoniènes  ont  lieu. 
Le  fuc  de  raifin  ,  ou.  le  mq\it ,  ne  doiç  être  ai. trop 
fluide  j  ni  trop  ^is.  Pan^  {e.preniier  cas  onl'é- 
paiffit  par  la  cuiiofbn  3;daps  Je  fepor^d  OQ.le  délaie 
avec  de  Teau.  Lorique  le  vk^elifaic^  on  le  fou- 
tire,  &  on  le  met  dans  des  tonneaux, que  Ton  ne 
bouche  pas.  Il  épxouve  une  féconde  fermentation 
infenfible  ,  qui  en  combine  plus  intimement  les 
principes  $  il  s'en  précipite  une  lie  fine  &  un  Tel 
connu  fou^  le  nom  de  tfwué  ,  qui  ^  été  examiné 
dans  le  premier  volu^ne  article  a^ide]  tanareux. 
Pour  conCéfver  le  vin  ^  on  le]  f»yfre  ou  on  le 
mute  ,  en  fiaifant  brûler  dans  les  tonneaux  ou  il 
eft  contenu  ,  des  lingeS;  imprégnés  de  foufre. 

On  voit  bien  que  no^s  n'expofoos  ici  que  les 
titres  des  différens  chapitres  d'un  ouvrage  fuivi 
fur  la  fermentation  vineufe  de  fur  les  vins  :  les 
détails  feront  expofés  à  l'article  Vin.  On  ne  pré- 
fente ici  ces  vues  générales  que  pour  rendre  plus 
complette  À  plus  claire.  Thiftoire  chimique  do 
l'alcool.  Il  faut,  après  avoir  étudié  la  vinification, 
connoitre  les  différens  vins  i  la.  France  en  produit 
un  grand  nombre  d'excellensi  ceux  de  Bourgogne 
foQt  les  meilleurs  de  tous  pour  l'ufs^  journalier  ; 
leurs  principes  font  parfaitement  combinés  ,  &  il 
n'y  en  a  aucun  qui  domine^ 

Les  vins  de  l'Orléanois  ont  des  qualités  alTez 
femblables  è  ceuK  de  Bourgogne,  Iprfque  le  temps 
a(  diflipé  un  peu  de  lent  verdeur ,  &  a  enchaîné 
l'efprit  lou-  l^alcool  qui  y  eft  excédent. 

Les  vins,  .rouges  de  Champagne  font  très-bons 
&  très-délicats  :  le  vin  bl^nc  nott  mottifeux  de  ce 
pays  vaut  beaucoup  mieux  aue  le  vin  mquileux^ 
dont  le  goût  piquant  &  aigrelet ,  ainfi  que  la  pro- 
priété ae  mottapfij<.dfépen4eQt  de  Ucide  carbo- 
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tâifùe  qm  j  a  pour-aînfi-dîre  été  renfermé  j  lorf- 
«ya'on  Ta  mis  en  bouceifie  avant  que  la  fermenta- 
non  fût  achevée. 

L^  vins  de  Languedoc  Se  de  Guîenne  font 
foncés  en  couleur,  très- toniques  8r  très-ftoma- 
diiqaes  ,  far-tout  quand  ils  font  vieux. 

Les  vins  d'Anjou  font  blancs ,  fort  fpiritueux , 
&  ils  enivrent  très-promptement.  Quant  aux  vins 
écrangers  ,  ceux  d'Allemagne' ,  connus  fous  !e 
fKH»  de  vins  de  Rhin  &  de- la  Mofeïlé ,  font  blancs, 
très-^ritneax  ç  leur  faveur  eft  ftakhe  ^  piquante  5 
3s  enivrent  très-prompiement.  Queïques  vins  d'I- 
talie, tels  que  ceux  aOrviette,  de  Vicence ,  de 
Lacrim*-Chriftî,  &c.  font  bien  fermentes ,  & 
imitent  aflez  bien  les  bons  vins  de  France  :  ceux 
d'Efpagne  &  de  Grèce  font;  en  général ,  cuits , 
doux,  peu  fermentes  &  très-mal-fains  j  il  faut 
cependant  en  excepter  ceux  de  Rota  &  d' Alicante, 
qui  paflent ,  avec  raifon ,  pour  des  (lomachiques 
&  des  cordiaux  très-utiles.  (  f^oyei  les  articles 
Vinifications  &  Vins.  ) 

Après  le  fuc  de  raifin ,  qui  fournit  le  vin  pro- 

prenient  d^ry if  fiut  confidérer  les  pommes  &  les 

poires  ^  qui   donnent  le  cidre  6c  le  poiré  :  ces 

espèces  de  "vins "font  aflez  bons  ,  &  on  peut  en 

ib»  de  bonne  eau-de-vie,  comme  l'a  démontré 

M,  f  Arcet  ;  les  cerifes  qui  fournîfleht  un  aflfei 

hcarày  dont  on  retire  une  eaii-de-vie,  nommée 

wrfcs   AUemMds  Kirehenwaffer  ;  les*  abricots  , 

Jb  pèches  &  les  prunes ,  avec  lefquek  on  ne  fsi- 

hîqoe  que  des  vins  moins  bons  que  les  précédens. 

Le  fucre  j  dHIbus  dans  Teau  ,  ne  fermente  point 
facilement ,  quand  il  eft  pur ,  comme  nous  Tayons 
dit.  Maisifuand  on  vedt  le  faire  fermenter,  comr" 
me  cda  fe  pratique  dans  les  ifles,  on  le  prénd 
îrapor  &  mêlé  avec  d'autres  ftibftances  végetfales. 
Alors  il  imite  les  fucs  des  fruits  qu|  font  des  mé- 
langes ou  des  combinaifôns  dix  fVfcré  avec  d'autres 
fobftances  végétales  ,  &•  dont  il  ne  diffère'  qUe 
parce  qu'il  eft  plus  riche  en  matière  fucrée  pro- 
prement dite.  t*eft'airifi,  qti*en  expofant  à  une 
températuriï  convenable ,  foit  le  véfou  ou  fuc  ex- 
primé de  la  canne ,  foit  les  gros  fyrops  ou  les 
portiocs  de  fucre  liquide  trop  impures  pour  fournir 
da  fucre  criftaHifé  ,  on  fait  dans  nos  ifles  ime  li- 
oneur  vineufe  très-forte  /dont  on  tire  une  eau-de- 
vie  connue  fous  le  nom  de  taffia  ,  rhum  ou  guildhe. 
C'eft  à  la  préfence  de  l'extrait  ou  de  la  fécule 
mêlés  avec  la  matière  fucrée,  qu'eft  due  la  fermen- 
tidon  vineufe  qui  s'excite  dans  cette  liqueur. 

Non-feulement  les  hommes  ont  ?ippris  à  faire 
fermenter  les  fucs  fucrés  ,  ils  ont  encore  trouvé 
le  moyen  de  développer  la  matière  fucrée  ,  & 
conféc^emment  Ja  propriété  fâtmepcefcible.  d^ns 
desfubfiaoces  d'une  nature  en  apparence  fort  éloi- 
gaée.  C'eft ainfi  que  les  graines  céréales,  &  fpé- 
cialement  l'orge  ^  fourniffent  une  efpèce  de  vin 
connu  fous  le  nom  de  bUrre,  L'art  du  brafleur 
confiffe  en  gSriéfâtdanrfdS;* procédés  fuivatts  :  on 
Sûi  cremper  l'orge  pendant  trente  ou  quarante 
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heures  dans  Teau  pour  la  ramoDiri  on  laiffe  ger- 
mer cet  orge  mis  en  tas  i  on  le  sèche  à  la  tou- 
raille  ou  fourneau  terminé  par  une  trémie  ,  fur 
laquelle  on  Téiend  on  le  criWe  enfuite  pour  en 
féparer  les  germes  appelles  tonraillons  y  on  le 
moût  en  une  farine  nommée  malt  ;  on  délaye  cette 
farine  dans  la  cuve  maùhrt  avec  de  l'eau  chaude 
qui  diflfout  le  mucilage,  l'extrait  &  le  fucre  1  on 
nomme  cette  eau  premier  métier  ;  on  la  renverfe 
de  nouveau  fur  le  malt ,  après  l'avoir  fait  chauf- 
fer ,  &  elle  forme  le  fécond  métiers  on  la' Fait 
cuire  &  on  la  met  à  fermenter  avec  du  houblon 
&  de  la  levure ,  dans  une  cuve  nommée  gui/ioire  ^ 
qtîând  la  fermentation  eft  appaifée  ,  on  l'agite  ou 
on  àat  la  gùilloire  y  on  tire  la  bierre  dans  des  ton- 
neaux s  li  fermetitadon  fecondaite  en  élève  une 
écume  nommée  ievure ,  ^i  fert  à  exciter  la  fer- 
mentation de  la  décoâion  d'orge  dans  la  cuve 
gùilloire.  On  reconnoit  ici  que  la  germination  dé- 
veloppe dans  l'orge  une  matière  (bcréeà  laquelle 
il  doit  la  propriété  de  former  du  vin  \  on  en  pour- 
roit  faire  de  même  avec  la  plupart  des  autres  fe* 
menées  graminées.  Avec  le  riz  on  fait  une  li- 
queur d'où  l'on  retire  le  rack, 

C'eft  d'après  les  mêmes  principes  qu*on  pourra' 
concevoir  la  formation  des  vins  avec  les  eaux 
fucrées  des  palmiers,  des  cocos  ,  le  lait  des  va- 
ches, des  brebis ,  des  jumens ,  &  en  général  avec 
toutes  les  fubftances  végétales  &  animales  qur 
contiennent  plus  bu  mohis  de  matière  fucrée,  mê* 
lée  avec  d'autres  corps.  Ainfi,  le  nombre  des 
niaiières  fufceptibles  ae  paffer  à  la  fermentation 
vineufe  &  de  former  de  l'alcool  eft  très-confidé- 
rable ,  &  les  hommes  ont  fu  tirer  parti  de  cette 
antique  obfervation  pour  préparer  cette  liqueur 
fermentée  dans  prefque  tous  les  pays  de  la  terre.' 

Tous  ces  faits  démontrent  que  la  matière  fu- 
crée eft  le  feul  principe  des  végétaux ,  qui  foitf 
véritablement  fufceptible  de  paflG^r  à  la  fermen- 
tation vineufe ,  de  former  l'alcool  ;  &  que  l'eau 
eft  néceflaire  pour  la  production  de  ce  mouve- 
ment inteftin.  M.  Lavoifier  a  d'abord  penfé  que 
ce  fluide  eft  décompofé  dans  cette  opératioo  ; 
fuivant  lui  l'oxigène  de  l'eau  fe  portoit  fur  la 
matière  charboneufe  du  fucre ,  &  rormoit  l'acide 
carbonique  qui  fe  dégageoit  pendant  cette  fer- 
mentation ,  tandis  que  l'hvdrogène  s'uniffoit  à- 
l'huile  du  corps  fucré,  &  rormoit  une  fubftance 
combuAible  très -légère ,  très-divifée  ,  qui  con- 
tient en  effet  beaucoup  moins  de  carbone  6c  beau- 
coup plus  d'oxigène  que  Je  fucre  entier ^  îî^i-iOlâr 
beaucoup  plus  légère  j,  beaucoup  plus  inflâmmâ-i* 
bie  que  lui  „  &  qui  conftitue  l'alcool.  Ori  ne  voit 
donc  ,dans  cette  opé^îition  de  la- nature  -  qu'une 
combinaîlon  nouvelle  des  principes  de  l'eau  & 
de  ceux  du  fucre  ,  qu'un  échange  réciproque  en- 
tre les  uns  &  les  autres ,  qu'un  tranfport  &  une 
proportion  variée  dans  leurs  élémens.  Mais  M. 
Lavoifier  a*  reûifié  depui^-fes  idées  far  la-ftrmm- 
ution  5  il  a  feit  vrir  j  par  des  expérienceb  fcrU- 
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Imleufement  exaâes ,  que  les  principes  du  Aicre 
ui-métne  Tuffifent  pour  former  l'acide  carbonique 
&  l'alcool  'y  que  c'eft  par  le  partage  de  l'oxigène 
fur  les  deux  principes ,  rhydrogènc  &  le  carbone 
qui  le  conftituent ,  que  cette  efpèce  de  tranfmu- 
cacion  s'opère  i  c'tA  en  offrant  au  leâeur  l'article 
même  où  ce  favanc  phyficien  préfente  les  bafes 
de  cette  théorie  j  que  nous  la  ferons  mieux  con- 
noitre. 

t»  Cette  opération ,  dit  M.  Lavoifier  ,  en  parlant 
de  la  fermentation  vineufe ,  i.part.  chap.  15.  de 
fon  traité  élémentaire  de  chimie  ,  ell  une  des  plus 
frappantes  &  des  plus  extraordinaires  de  toutes 
celles  que  la  chimie  nous  préfente  ,  &  nous  avons 
i  examiner  d'où  vient  le  gaz  acide  carbonique  qui 
fe  dég^e  y  d'où  vient  l'efprit  inflammable  qui  fe 
^rme  >  &  comment  un  corps  doux  ^  un  oxide 
végétal  (0  peut  fe  transformer  ainfi  en  deux  fubf- 
tances  fi  différentes ,  dont  l'une  ert  combultible , 
l'autre  éminemment  iocombuftible.  On  voit  que 
pour  arriver  â  la  folution  de  ces  deux  quefiions  , 
û  falloir  d'abord  bien  connoître  l'analyfe  &  la  na- 
ture du  corps  fufceptible  de  fermenter  ^  &  les 
produits  de  la  fermentation  j  car  rien  ne  fe  crée 
ni  dans  les  opérations  de  l'art  j  ni  dans  celles  de 
la  nature  >  &  l'on  peut  pofer  en  principes  j 
que  dans  toute  opération.  >  il  7  a  une  égale 
quantité  de  matière  avant  &  après  l'opération , 
<|ue  la  qualité  ^  la  quantité  des  principes  efi  la 
même ,  &  qu'il  n'y  a  que  des  changemens ,  des 
modifications.  C'eft  fur  ce  principe  qu'eft  fondé 
tout  l'art  de  faire  des  expériences  de  çhiniie  :  on 
eft  obligé  de  fuppofer  dans  toutes  une  véritable 
^alité  ou  équation  entre  les  principes  du  corps 
qu'on  examine  ,  &  ceux  qu'on  en  retire  par  l'a- 
nalyfe ;  ainfi ,  puifque  du  moût  de  raifin  donne  du 
gaz  acide  carbonique  &  de  l'alcool  ^  je  puis  dire 
que  le  moût  de  ratfin^=»acide  carbonique'^ tilcooL  11 
réfulte  de  -  là  cju'on  peut  parvenir  de  deux  ma- 
nières à  éclaire»  ce  qui  fe  pafTe  dans  la  fermen- 
tation vineufe  }  la  première  ^  en  déterminant  bien 
la  nature  &  les  principes  du  corps  fermentefci- 
ble  i  la  féconde,  en  obfervant  bien  les  produits 
oui  en  réfultent  par  la  fermeqution ,  &  il  eil  évi- 
dent que  les  connoiiTances  que  l'on  peut  acquérir 
fur  l'un  çonduifent  i  des  conféquences  certaines 
flir  la  nature  de  l'autre  j  8c  réciproquement.  » 
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M  II  étoit  important  d*u>cès  cela ,  que  je  m'at- 
tacbaife  i  bien  coonoitre  les  principes  conllituans 
du  corps  fermentefcible.  Onconçoit  quepour  y  par- 
venir ,  je  n'ai  pas  été  chercher  les  fucs  de  fruits 
très  -  compofës  ,  &  dont  une  analyfe  rigourâule 
feroit  peut  -  être  impofiible.  J'ai  choifi  de  tous 
les  corps  fufceptibles  de  fermenter  le  plus  fimple  « 
le  fucre ,  dont  l'analyfe  efi  £icile.  Cette  fubdance 
eft  un  véritable  oxide  végétal  ,  un  oxide  à  deux 
bafes  ,  puifqu'il  eft  compofé  d'hydrogène  &  de 
carbone  porté  à  l'état  d  oxide  par  une  certaine 
proportion  d'oxigène  ,  &  que  ces  trois  principes 
font  dans  un  état  d'équilibre  au'une  force  très- 
léeère  fuffit  pour  rompre.  Une  longue  fuite  d'ex- 
périences faites  par  différentes  voies ,  &  que  j'ai 
répétées  bien  des  fois  y  m'a  appris  qqe  les  pro- 
portions des  principes  qui  entrent  dans  lacompo- 
fition  du  fucre  ^  font  à-peu^près  les  fuivantes  : 

Hydrogène » 8  parties. 

Oxigène 64 

Carbone iS 

Total 100 


»  Pour  faire  fermenter  le  fucre  j  il  faut  d'abord 
l'étendre  d'environ  quatre  parties  d'eau.  Mais  de 
l'eau  &  du  fucre  mêlés  enfemble  ^  dans  quelque 
proportion  aue  ce  foit ,  ne  fcrmenteroient  jamais 
feuis  y  &  l'équilibre  fubfifteroit  toujours  entre  les 
principes  de  cette  combinaifon^  fi  on  ne  les  rom- 
poit  par  un  moyen  quelconque.  Un  peu  de  levure 
de  bière  fuffit  pour  produire  cet  effet ,  &  pour 
donner  le  prenuer  mouvement  à  la  fermentation  » 
elle  fe  continue  enfuite  d'elle  -  même  iufqu'à  la 
fin  :  on  rendra  compte  ailleurs  des  effets  de  la 
levure  ^  &  de  ceux  des  fermens  en  général. 
yoye^  F£RU£NS.  )  J'ai  communément  employé 
i^  livres  de  levure  en  pâte  pour  un  quintal  de 
fucre  j  &  une  quantité  d'^u  égale  à  quatre  fois 
le  poids  du  fucre  ;  ainfi  la  liqueur  fermentefcible 
fe  trouvoit  compofée  comme  il  fuit:  (je  donne 
ici  les  réfultats  de  mes  expériences  ,  tels  que  je 
les  ai  obtenus  j  &  en  coniervant  même  jufau'aux 
fraâions  que  m'a  dpnnées  le  calcul  de  la  ré- 
duâion.  ») 


\ 


Matériaux  de  la  fermentation  pour  un  quintal  de  fucre. 


Eau 
Sucre. 


400 
100 


ooc.       groc  griIuS 


tevttrjç  de  bierye  en  pâte,  compofée  de  |  fevuVe  sèdie/.  \  \  \  \  \  \  \  \  \  \  \  W      2      lî 


6 

I 


a8 


5x0 


(1)  yoy^i  les  iDott  Oxx»»s  fie  Oxiot  ViaizAt. 


t^m^^ 


Détail 
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Détail  des  principes  conflit uans  des  matériaux  de  la  fermentation» 

Ut»  onc 

407liir.  }  onc.  £gros  44gr.  d*eau  Chydrogène 6i        i 

coiiqx>fées  de (oxigène • .  34(9        1 

rhydrogène 8        , 

100  U?.  de  fucre  cotnpofées  de—^oxigène 64        „ 

^carbone 2S         g 

Ccarbon.e ^  12 

1  liv.  iz  onc.  I  gros  18  gr.  de Joxigène ,    g        „ 

leruie  sèche^  compofées  deyazote ^        4 

(^hydrogène i  10 

ToTAi..., 510        g 


1 
i 

B 
il 

M 

4 
S 

S 

1 


gros  grains 

71,40 
44,60 


u 

n 

j9^oo 

i8,7<î 


Récapitulation  des  principes  conftituans  des  matériaux  de  la  fermentation. 

lir.  onc.       g     r         grains 

de  l'eau J40         ^         ^        #        î     ,. 

OxiGiNH         <aereau  de  la  levure 6        z        }    44,60     <^^^-       ^''     «'"i.  ,f '^ 

de  la  levure g  u        S      ^>94  ,^^ 

de  l'eau , ^        a         »         n        }         ^"^      ' 

rx^^^^x^,^  y  de  l'eau  de  h  levure i         i        1    7Ij4<^     C -^      .,        .     .•    ^ 

ttnaooâNE.^  j^C^^g g        ^        ^    ^  ^^^      >7o      ir       5z8,iô 

de  la  levure i       10         1    18,7g     ^ 

CAiiBOKE...{a^b"gv;;;::^  \    Il    ;  j9;oo  }^8    "    4  59.C» 

Azote delà  levure • ^       4       f      9^30 

'        '        ■  '  '■< 

Total — jio     ^       g       g 


»  Après  avoir  bien  déterminé  quelle  eft  la  na- 
ture &  la  quantité  des  principes  qui  conflituent 
les  matériaux  de  la.fermentadon  ,  il  refte  à  exa- 
miner quels  en  font  les  produits.  Pour  parvenir 
à  les  connoitre  >  j'ai  commencé  par  renfermer  les 
510  livres  de  liqueur  ci-defTus  dans  un  appareil , 
par  le  moyen  duquel  je  pouvois ,  non-feulement 
déterminer  la  qualité  &  la.  quantité  des  gaz  à  me- 
fure  qu'ils  fe  dézagoient ,  mais  encore  pefer  cha- 
cun de  ces  produits  féparément  à  telle  époque 
de  la  fermentation  que  je  le  jugerois  à  propos.  Il 
feroit  trop  long  de  décrire  ici  cet  appareil  y  que 
Ton  trouvera  au  furplus  décrit  à  l'arade  Fer- 
iiENTATiON.  Je   me  bornerai  donc   à    rendre 
compte  des.efièts.  » 

30  Une  heure  on  deux  après  que  le  mélange  eft 
(ait  j  fur  -  tout  fi  la  température  dans  laquelle 
on  opère  eft  de  15  à  18  degrés  ,  on  commence  à 
appercevoir  les  premiers  indices  de  la  fermenta- 
tiofi  :  la  liqueur  fe  trouble  &  devient  écumeufe  ; 
il  s'en  dégage  des  bulles  qui  viennent  crever  à 
la  forfâce  :  bientôt  la  quantité  de  ces  bulles  aug- 
neoie  ^  &^1  fe  fait  un  dégagement  abondant  & 
ppUe  de  gaz  acide  carbonque  très-pur  ^  accom- 
Çhinùe,  TQnu  1(. 


pagné  d'écume  y  qui  n'eft  autre  chofe  que  de  U 
levure  qui  fe  fépare.  Au  bout  de  quelques  jours, 
fuivant  le  degré  de  chaleur  ^  le  mouvement  &  le 
dégagement  du  gaz  diminue  ;  mais  il  ne  cefle  pat 
entièrement ,  &:  ce  n'eft  qu'après  un  intervalle 
de  temps  aflez  long  y  que  la  fermentation  eft 
achevée.  »» 

M  Le  poids  deM'acjde  carbonique  fec  qui  fe  dé- 
gage dans  cette  opération  ^  eft  de  35  livres  5  onces. 
4  gros  19  grains.  »  .         ..; 

»  Ce  gaz  entraîne  en  outre  avec  lui  une  pro- 
portion affez  confidérable  d'eau  y  qu'il  tient  en 
dilfolution  y  &  qui  eft  environ  de  1 3  livres  4  onces^ 
j  gros.  » 

Il  refte  dans  le  vafe  dans  lequel  on  opère  y  une 
liqueur  vineufe  lé^rement  acide  ,  d'abord  trou- 
ble y  qui  s'éclaircit  enfuite  d'elle-même  y  &  qui 
laiffe  diepofer  une  portion  de  levure  (  cette  liqueur 
pèfe  en  totalité  397  livres  9  onces  19  grains.  >« 

»  Enfin  en  analyfant  féparément  toutes  ces 
fubftances:,  &  en  les  réfolvant  dans  leurs  parries 
conftituantes  >  on  trouve  après  un  travail  pénible  j 
les  réfultats  qui  fuivent  y  qui  feront  détaillés 
dans  les  mémoires  de  l'académie.  » 
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TABLEAU  des  réfultais  obtenus  par  la  fermentation. 


X\x^      onc.     groi       gr. 


îî 


57    " 


19 


J8 


Ut. 

d'acide  carbonique  fd'oxigène 15 

compofées \de  carbone 9 

^d'oxigène  combiné  avec  Thydrogène. .   31 
d'alcool  fec  com-id'hydrogène  combiné  avec  l'oxicène. .     J 

pofées ^d'hydrogène  combiné  avec  le  carbone. .     4 

f  de  carbone 16 


408 


8 


14    d'eau  compofées. < 4,1 


H 


t 

u 


4        î 


50 


oxit;ene .•  : 

'hydrogène 

d-acideacéteuxfecjC^yî^T^^"* l 

compofées -Jdoxigène > 

'  lue  carbone > 

compofées -jdoxigène >  i 

*^                    Ide  carbone j  i 

rd'hydrogène ^  ^ 

de    levure   sèche  Jd'oxigène y  g 

compofées ide  carbone \  ^ 

M'azote , # 


onc 

7 

ï4 
é 

8 

II 
10 

5 

X 

II 
10 

J 

9 

2 

1 

1 


X 

z 
1 

5 
5 

# 
4 
4 
4 


Jr 
I 

7 

z 

z 
1- 
z 
z 


34 

57 

64 

) 

^î 
59 
i7 

f 

67 
17 

5Î 

4» 
«4 
Î7 
30 


JIO 


/r 


10 


RÈC  J¥j^  u  LAT 10  s  des  rifultats  obtenus  pendant  la  fermentation. 

ItT.       onc 


Vît,      «me.     grw      gr. 

409    xo      ,       J4    d'oxigène. . . 


zS    iz      5      ^6 


-jx      i      6      66    d'hydrogène.* 


1      jo    d'azote 


de  l'eau H7 

de  Tacide  carbonique zj 

de  Talcool 31 

de  l'acide  acéreux l 

du  réfidu  fucré ^ 

de  la  levure ^ 

de  l'acide  carbonique 9 

alcool I» 

de  carbone. .  *^de  l'acide  acéteux 

/du  réfidu  fucré 

^  de  la  levure n 

de  l'eau 6\ 

de  l'eau  de  l'alcool 5 

combiné  avec  le  carbone  dans  l'alcool ...  4 

de  l'acide  acéteux » 

du  réfi^^u  fucré* 

de  b  levure 


rde  1'; 

\de  \\ 

..<del'; 


n 
I 


Ê 
h 


10 

i 

II 

9 

14 
II 

10 

z 
6 

8 

« 

z 

î 

z 


# 

I 
I 

4 

7 

I 

z 

5 

f 
z 


z 

4 

5 

5 

4 
I 

z 

z. 


gros       gf. 

59 

Î4 
64 

« 
17 

57 
63 
« 

53 

37 

i7 

3 


// 

41 

50 


JIO 


510 


XF 


?^  Quoique  dans  ces  rëfultats  j'aie  porté  juf* 
qu'aux  grains  la  pmécifion  du  calcul  >  il  s'en  faut 
bien  que  ce  genre  d'expériences  puiiTe  compor- 
ter encore  une  aufii  grande  exaâitude  ;  mais 
comme  je  n'ai  opéré  que  fur  quelques  livres  de 
fucre  5  &  que  pour  établir  des  comparaifons  ^  j'ai 
été  obligé  de  les  réduire  en  quintal  ,  j'ai  cru 
idevoir  laifler  fuhfifter  les  fraâions  telles  que  le 
calcul  me  les  a  données.  «> 

«En  réfléchiâant  furies  réfultats  quepréfentent 
les  tableaux  ci  deflus  ,  il  eft  aifé  de  voir  claire- 
ment ce  qui  fepalTe  dans  la  fermentation  vineufe; 
On  remarque  d'abpid  que  fur  ies  cent  livxes  de 


fucre  qu'on  a  employées  ^  il  y  en  a  eu  4  livres 
I  once  4  gros  3  grains  oui  (ont  reliées  dans  Tetat 
de  fucre  non  décomporéj  en  forte  qu'on  n'a  réel- 
lement opéré  que  fur  95  livres  14  onces  3  gros 
ép  grains  de  fucre  ;  c'eft- à -dire  fur  61  livres 
6  onces  45  grains  d'oxigène.^  fur  7  livres  10  onces 
6  gros  6  grains  d'hydrogène  &  fur  x6  livres 
13  onces  5  gros  19  graius  de  carbone..  Or  en 
comparant  ces  Quantités  ^  on  verra  qu'elles  font 
fufifantes  pour  former  tout  refpri(-de-vin  ou  n^ 
cool  >  tout  l'acide  carbonique  &  tout  l'acide  ace^ 
teux  quia  été  produit  par  l'effet  de  U  fermentai 
tÎMi.  Û  .a'eft  ttuic  poÎBt  oéceÛàire  de  fuppofc] 
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qneTeau  fe  décompofe  dans  cette  opëratîon  ,  si 
moins  que  l'on  ne  prétende  que  roxigènc  &  Thy- 
droe^e  font  dans  l'état  d'eau  dans  le  fucre  , 


carbone  étotent  entr*eux  dans  un  état  d'équilibre; 
que  cet  état  d'équilibre  fubfiftoit  tant  qu'il  n'étoit 
point  troublé ,  foît  par  un  changement  de  tem- 
pérature y  foît  par  une  double  affinité ,  &  que  ce 
n'étoit  qu'alors  que  les  principes  fe  combinant 
deux  a  deux  y  fbrmoient  de  l'eau  &  de  l'acide 
carbonique.  » 

»  Les  effets  dé  la  fermeatation  vîneufe  fe  ré- 
duifent  donc  \  féparer  en  deux  portions  le  fucre 
qui  eft  un  oxide ,  à  oxigener  l'une  aux  dépens  de 
l'autre  ,  pour  en  former  de  l'acide  carbonique  5  à 
défoxigener  l'autre  en  faveur  de  la  première  y  pour 
en  fermer  une  fubftance  combuftible ,  qui  eft  l'al- 
cool i  en  forte  que  s'il  étoit  poffible  de  recombî- 
ner  ces  deux  fubftances  ^  l'afcool  &  l'acide  car- 
bonique y  on  reformeroit  du  fucre.  Il  eft  à  re- 
marquer au  furplus  y  que  l'hydrogène  &  le  car- 
bone ne  font  pas  dans  l'état  d  huile  dans  l'alcool  ^ 
ib  font  combmés  avec  une  portion  d'oxigène  y 
qui  les  rend  mifcibles  à  l'eau  :  les  trois  princi- 
pes ,  Toxigène  y  Thydrogène  &  le  carbone  font 
donc  encore  ici  dans  une  efpèce  d'équilibre  s  & 
en  effet  y  en  les  faifant  paflfer  à  travers  un  tube 
de  verre  ou  de  porcelaine  rougi  au  feu  y  on  les 
lecombine  deux  à  deux  >  &  on  retrouve  de  Teau  j 
de  l'hydrogène  3  de  l'acide  carbonique  &  du  car- 
bone. » 

Le  produit  de  toutes  les  fubftances  fucrées 
fimnentces  y  eft  une  liqueur  particulière  plus  ou 
moins  colorée  y  d'une  odeur  aromatique  y  d'une 
faveur  piquante  &  chaude  ^  qui  ranime  le  jeu  des 
fibres  aSbiblies  lorfqu'on  la  prend  à  petites  dofes^ 
&  qui  enivre  lorfqu  on  en  boit  trop  :  c^eft  ce  que 
tout  le  monde  connoit  fous  le  nom  de  vin. 

Le  vin  de  raifin^  que  nous  prendrons  pour 
exemple  y  eft  un  compofé  d'une  grande  quantité 
d'eau  j  d'un  arôme  particulier  à  cnaque  vin  ^  d'al- 
cool^ d'un  fel  effendel  y  nommé  tartre  ou  acidulé 
tartareux^  &  d'une  matière  extraâo  -  réfineufe 
colorante  j  à  laquelle  les 'vins  rouges  doivent  leur 
couleur. 

C'eft  du  vin  cju'on  extrait  l'alcool  j  c*eft  en 
lepaiant  fes  principes  &  en  décruifant  fa  combi- 
msfon  vineufe  qu  on  obtient  ce  produit  de  l'art. 
Avant  de  paffer  à  la  defcription  des  moyens  em- 
ployés pour  opérer  cette  déeompoiition^  &  pour 
avoir  â  part  1  alcool  y  il  feroit  utile  d'avoir  une 
connoi0ance  aflez  exââe  des  propriétés  du  vin 
entier  y  is%  principales  différences  qu'il  préfente 
dans  tes  divers  lieux  où  on  le  prépare  y  &  des 
iifages  auxquels  on  l'emploie  dans  fon  état  d'inté- 
grii^  \  mais  cette  connoiffance  exigeroit  de  longs 
déaik  prëliminaires  qui  nous  écarteroient  de 
fiotte  oDJet  i  nous  «vons  penfé  qu'il  étoit  préfé- 
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table  de  la  préfenter  \  Tarticfe  vtk  y  que  notrs 
confeillons  de  lire  avant  de  paifer  au  paragraphe 
fuivant  :  il  fuffit  ^  à  la  rigueur  ici  y  de  fe  fermer 
une  idée  exaâe  de  la  nature  générale  du  vin  $  de 
fe  rappeller  que  c'eft  un  compofé  intimement  lié 
d'eau,  d'alcool  &  de  matières -extrafUvej  colo«- 
rante  &  (aline. 

S .  II.  ExtraSHoa  ^  purification  de  t alcool. 


Pour  décompofer  le  vin  &  en  féparer  les  diffë- 
rens  principes  >  on  fe  fert  ordinairement  de  l'ac- 
tion du  feu.  On  diftille  cette  liqueur  dans  uM 
alambic  de  cuivre  étamé  (  Voyt^  alambic  )  y 
auquel  on  adapte  un  récipient  j  on  obtient  y  dès 
que  le  vin  bout  y  un  fluide  blanc  légèrement  opa- 
que &  laiteux,  d'une  odeur  forte  &  fuave  s  on 
continue  à  recevoir  ce  fluide  jufqu'à  ce  que  les 
vapeurs  qui  s'en  élèvent  ceftent  de  s'enflammer 
à  l'approche  d'une  lumière.  Ce  produit  eft  ce 

au'on  appelle  Veau^de-vie  y  c'eft  un  compofé  d'eau^ 
'alcool  &  d'une  petite  quantité  d'huile  oui  lui 
ôte  fa  tranfparence  pendant  qu'elle  diftille,  & 
qui  la  colore  en  jaune  par  la  fuite.  On  ne  doit 
point  attribuer  la  couleur  des  vieilles  eaux-^e- 
vie  du  commerce  à  cette  efpèce  d'huile^  feule 
qui  pafle  avec  elle  dans  la  diftillation ,  mais  bien 
à  la  matière  extraâive  du  bois  qu'elle  a  diflbute 
dans  les  tonneaux  oui  ont  fervi  à  la  contenir. 
L'eau-de-vie  eft  la  liqueur  d'où  on  extrait  l'al- 
cool «  comme  nousieverronsplus  bas.  Après  avoir 
fourni  l'eau  de- vie  j  le  vin  eft  d'une  couleur  rouge 
foncée  ,  d'un  goût  acide  &  auftère  ;  il  eft  trouble 
&  on  en  obtient  une  grande  quantité  de  criftaux 
falins  qui  ne  font  que  du  tartre.  Ce  fluide  eft 
alors  tout-à-fait  décompofé  ,  &  on  ne  peut  plus 
lui  donner  fes  premières  propriétés  en  combinant 
le  produit  volatil  qu'on  en  a  obtenu  avec  le  ré- 
fidu  qu'il  a  fourni.  Cette  analyfe  eft  donc  com- 
pliquée :  fi  on  évapore  le  réfidu  du  vin   d'où  on 
a  retiré  l'eau- de- vie,  il  prend  la  forme  &  la  con- 
fiftance  d'un  extrait.  On  peut  en  féparer  la  parrie 
colorante  par  le  moyen  de  l'alcool,  qui  ne  tou« 
che  point  au  tartre.  Cette  efpèc«  de  teinture 
n'eft  point  précipitée  par  l'eau  $  en  l'évaporant  i 
iiccité  ,  le  réfidu  s'enflamme  facilement ,  &  eft 
diffoluble  dans  l'eau  -y  c'eft  une  véritable  fubf- 
tance réfîno-extraâive  que  lalcool  ,  fermé  par  la 
fermentation  ,  a  enlevée  de  la  pellicule  des  rai- 
fins.  On  voit  y  d'après  cette  analyfe  j  aue  le  riu 
eft   véritablement  comppfé  d'eau,  d'alcool,  de 
tartre ,   d'une  matière  colorante  &  d'un  arôme 
qui  fe  perd  ou  fe  modifie  par  Taâion  du  feu. 
Nous  ne  devons  examiner  ici  que  l'art  de  féparer 
&:  de  purifier  l'alcool. 

L'art  de  diftiller  les  vins  pour  en  obtenir  Teaû- 
de-vie ,  eft  pradqué  en  grand  dans  dfffe^ens  dé- 
partemens  de  la  France  s  il  y  eft  connu  fous  le 
nom  de  hrûUrie  du  vin.  Cet  art  a  été  beaucoup 
pezîfeâiooné  depuis  quelques  années.  Sans  enUîk 
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dans  ie$  détails  trop  longs  qu'on  trouvera  dans  le 
dîâionnaire  des  arts  ,  nous  nous  bornerons  à 
donner  ic^  refamire  très-bien  faite  que  M.  Chaptal 
a  confignée  dans  Tes  élimcns  de  chimie  ,  tome  ^  , 
d'après  ce  qu'il  a  été  à  portée  de  voir  par  lui- 
jnéme. 

'n  On  fabrique,  dit-il,  des  eaux-de-vie  depuis  le 
treizième  fiècle ,  &  c'eft  dans  le  Languedoc  que 
ce  commerce  a  pris  naiflànce:  Arnaud  de  Ville- 
neuve paroit  être  l'auteur  de  cette  découverte. 
Les  alambics  dans  lefquels  on  a  diftillé  les  vins 
pendant  long- temps  ,  étoientdes  efpèces  de  chau- 
drons furnrontés  d'un  long  col  cilindrique  ,  très- 
étroit,  coèffépar  une  demi- fphère  creufe,  dans 
laquelle  les  vapeurs  vont  fe  condenfer  j  à  ce  petit 
chapiteau  eft  adapté  un  tuyau  peu  large  oui  porte 
la  liqueur  dans  le  ferpentin.  On  a  ajoute  fuccet 
fivement  quelques  aegrés  de  perfeûion  à  cet 
appareil  diAillatoire^  la  colonne  a  été  coniidéra- 
biement  baiflee,  &  les  chaudières  adoptées  géné- 
ralement pour  la  didillation  des  vins  dans  le  Lan- 
guedoc ,  font  à-peu-près  de  la  forme  fuivante  : 
ce  font  des  efpèces  de  chaudrons  à  cul  plat^  dont 
les  côtés  font  élevés  perpendiculairement  au  fond 
jufqu'à  la  hauteur  de  vingt-un  pouces  j  à  cette 
muteur  on  pratique  un  étranglemenr  qui  en  ré- 
duit l'ouverture  à  douze  ;  cette  ouverture  eft 
terminée  par  un  col  de  quelques  pouces  de  long 
qui  reçoit  la  bafe  d'un  petit  couvercle  appelle 
chapeau ,  8c  qui  imite  groffièrement  la  forme  d'un 
cône  renverfé  5  c'eft  de  l'angle  de  la  bafe  fupé- 
ri^ure  du  chapeau  que  part  un  petit  bec  deftiné 
a  recevoir  les  vapeurs  d'eau-de-vie  ,  &  à  les 
ttanfmettre  dans  le  ferpentin  auquel  il  ett  adapté; 
ce  ferpentin  préfente  fix  ou  fept  circonvolutions , 
&  eft  placé  dans  un  tonneau  qu'on  a  foin  de 
remplir  d'eau  pour  faciliter  la  condenfation  des 
vapeurs. 

Les  chaudières  font  pour  l'ordinaire  enchâffées 
dans  la  maçonnerie  jufqu'à  leur  étranglement ,  le 
fond  feul  eft  expofé  à  l'aûion  immédiate  du  feu. 
Un  cendrier  trop  étroit ,  un  foyer  aflez  large  & 
une  cheminée  placée  vis-à-vis  la  porte  du  foyer 
conftltuent  les  fourneaux  dans  lefquels  font  en- 
châfTées  ces  chaudières. 

On  charge  les  chaudières  de  cinq  à  fix  quintaux 
de  vin ,  la  diftillation  s'en  fait  dans  huit  à  neuf 
heures ,  &  on  brûle  de  foixante  à  foixante^uinze 
livras  de  charbon  de  pierre  à  chaque  chaufife  ou 
diftUlation.  • 

11  n'eft  perfonne  qui  ne  fente  rimperfeftion 
de  cette  forme  de  chaudière  >  les  vices  ma- 
jeurs font  les  fuivans  : 

1*^.  La  forme  de  la  chaudière  établit  une  co- 
lonne de  vin  aflez  haute  &  peu  large  oui  ,  n'étant 
frappée  par  le.feu  qu'à  fa  bafe,  eft  brûlée  en  cette 
partie  avant  que  le  deflus  foit  chaud. 

2  .  L'étrangilement  pratiqué  à  la  partie  fupé- 

rieure   rend  la   diftillation  plus  difficile  &  plus 

.  lopgue  s  en  effets  cet  étranglemeni  continuelle* 
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ment  frappé  par  l'air ,  condenfe  les  vapeurs  quî 
retombent  fans  celfe$  il  s'oppofe  en  outre  au 
libre  paflage  des  vapeurs  ,  &  fait  une  efpèce 
d'éolîpile,.  comme  l'a  obfervé  M.  Baume;  de 
forte  que  les  vapeurs  comprimées  à  ce  goulot 
réagiffent  avec  effort ,  preflent  fur  la  fin,  &  s'op- 
pofent  à  une  afcenfion  ultérieure. 

3".  Le  chapiteau  n'eft  pas  conftruit  d'une  manière 
plus  avantageufe  j  la  calote  fe  met  à  la  tempé- 
rature des  vapeurs  ,  &  celles-ci  ne  pouvant  pas 
fe  condenfer ,  font  effort  &  fufpendent  ou  retar- 
dent la  diftillation. 

4°.  Au  vice ,  dans  la  forme  de  l'appareil ,  fe 
joint  la  méthode  la  plus  vicieufe  d'adminiftrer  le 
feu  5  par-tout  on  a  un  cendrier  fort  étroit ,  un 
feyer  très-large  &  une  porte  qui  ferme  mal  s  le 
courant  d'air  s'établit  entre  le  combuftible  &  le 
cul  de  la  chaudière  ,  &  la  flamme  fe  précipite 
dans  la  cheminée  fans  avoir  été  mife  à  profit  >  il 
faut  donc  un  feu  violent  pour  chauffer  médiocre- 
ment une  chaudière  ,  d'après  ces  vices  de  conf- 
trudion. 

On  a  fucceflivement  apporté  quelques  degrés 
de  perfeâion  dans  la  conitruâion  des  chaudières  : 
l'art  d'adminiftrer  le  feu  a  même  été  porté  à  un 
haut  degré  de  perfeâion  dans  les  établiftemens  de 
M.  Joubert  s  mais  j'ai  cru  pouvoir  ajouter  en- 
core à  ce  qui  étoit  connu ,  &  voici  d'où  je  fuis  parti. 

Tout  l'art  de  la  diftillation  fe  réduit  aux  deux 
principes  fuivans  $  i**.  dégager  &  élever  les  va- 
peurs de  la  manière  la  plus  économique }  i"".  en 
opérer  la  condenfation  la  plus  prompte. 

Pour  remplir  la  première  de  ces  conditions, 
il  faut  que  la  chaudière  préfente  au  feu  le  plus 
de  furface  pofiîble ,  &  que  la  chaleur  lui  foit 
appliquée  également  par-tout. 

Pour  remplir  la  féconde  condition,  il  ne  faut  pas 
que  l'afcennon  des  vapeurs  foit  gênée  ,  il  faut 
qu'elles  aillent  frapper  contre  des  corps  froids  qui 
les  condenfent  rapidement. 

Les  chaudières  que  j'ai  fait  conftruire  d'après 
ces  principes ,  font  donc  plus  larges  que  hautes  > 
le  iond  eft  bombé  en  dedans  afin  que  le  feu  foit 
prefque  à  une  égale  diftance  de  tous  les  points 
de  la  furface  du  cul  de  la  chaudière  ;  les  côtés 
font  élevés  perpendiculairement ,  de  façon  que  la 
chaudière  préfente  une  portion  de  cilindre ,  &: 
cette  chaudière  eft  recouverte  d'un  vafte  chapi- 
teau entouré  de  fon  réfrigérant  y  ce  chapiteau  a 
une  rainure  de  deux  pouces  de  faillie  fur  le  bord 
inférieur  &  intérieur  ,  les  parois  ont  une  incli- 
nation de  foixante-quinze  degrés  ,  parce  que  je 
me  fuis  convaincu  qu'à  ce  degré  une  goutte 
d'eau-de-vie  coule  fans  retomber  dans  la  chau- 
dière i  le  bec  du  chapiteau  en  a  toute  la  hauteur 
&  toute  la  largeur  ,  il  va  iufenfiblement  en  di- 
çst'nuant  pour  s'emboîter  dans  le  ferpentin,  le 
réfrigérant  accompagne  le  bec,  &  porte  à  fon 
extrémité  un  robinet  qui  laifle  couler  l'eau  qui 
y  tombe  fans  cefle  par  le  bauu 


Lorfqoe  Feaa  du  réfrigérant  commence  a  être 
tieée^  alors  on  ouvre  Te  robinet  pour  «qu'elle 
s'éduîppe  à  proportion  qu'H  en  eft  fourni  de  la 
fraîche  par  le  haut  s  on  entretient  par  ce  moyen 
feiu  à  une  température  égale  y  &  les  vapeurs 
qui  vont  frapper  contre  les  parois  du  chapiteau 
s'y  coodenfent  de  fuite  »  en  même  temps  que 
celles  qui  montent  n'éprouvent  aucun  obilacle  y 
paifi}u'eUes  ne  rencontrent  aucun  étranglement  : 
d'après  cette  conftruâion  on  peut  prefque  fe 
paUer  de  ferpendn ,  puifque  l'eau  qu'il  contient 
ne  s'échauffe  pas  fenfiblement. 

Ces  procédés  font  très-économiques  &  très- 
avanugeux  ,  car  la  qualité  des  eaux-de-vie  en  eft 
meiBeure  &  la  quantité  plus  confidérable. 

On  footient  la  diildllation  du  vin  jufqu'à  ce 
oue  le  produit  de  la  diftillation  ne  foit  mus  in- 
flammaUe.  Cette  eau-de-vie  efi  mife  dans  des 
tonneaux ,  où  elle  fè  colore  par  l'extraâion  du 
principe  réfineux  contenu  dans  le  bois. 

Le  vin  de  nos  climats  fournit  un  cinquième  ou 
on  quart  d'eao-de-vie  à  l'épreuve  du  commerce. 
L'eatt-de-vie  que  l'on  retire  en  diftiiiant  le  vin 
à  feu  nad  ,  eft  un  compofé  d'alcool  ^  d*eau  & 
d'une  petite, portion  de  matière  huileufe.  Pour 
féçaiet   ces  fubftances.&  obteiur  l'alcool  pur ^ 
ofl  fe  (ert  de  la  diftillation  :  il  y  a  plufieurs  pro- 
càlés  pour  diftiller  l'alçoot  M.  Baume  con(eillp 
Je  diftiUer  de  l'eau-de-vie  au,  bain-marie  un  a(fe^< 
grand   nombre  de  &>is  ,  pour   en  tirer  tout  ce 
qu'elle  contient  de  volatil  &   d'inflammable.  Il 
recommande  de  féparer  le  premier  quart  du  pro- 
duit de  la  première  diftillation  ^  &  de  mettre  éga- 
lement à  part  la  première  moitié  du  produit  des 
diflilbdoas  fuivantes:  on  mêle  enfemble  tous  ces 
produits  3  &  on  les  re^f  e  à  une  chaleur  douce. 
Lapremière  moitié  de  lioueur  qui  pafTe  dans  cette 
reoificaacHi,  eft  l'alcool  le  plus  pur  &  le  plus 
&n,    le  sefte  eft  un  alcool  moins  fort  >  mais 
tficore    très  -  bon    pour  les    ufages .  ordinaires. 
Rouelle  prefçrivoit  ae  retirer ,  par  la  diftillation 
uhân-mariêj  la  moitié    de   l'eau-de-vie  em-' 
pfefée$  ce  preimer- produit -eft  de  l'alcool  com- 
isufl  i  en  le  reâifiant  deux  fois  ^  &  le  réduifaot 
(oriron  aux  deux  tiers ,  on  obtient   de  l'alcQol 
phzsfert  ,   que  Ton  diftille  de  nouveau  avec  de 
reau  diaprés  le  procédé  de  Kùnckel  5  l'eau  fé- 
pire  Talcool  de  l'huile  oui  Taltéroit  5  on  reâifie 
cet  aJcool  diftille  avec  l'eau  ^  &  on  eft  fur  de 
l'avoir  parfaitement  pur  :  le  réfidu  de  l'eau-de- 
vie  diftillée  n'eft  qu  une  eau  chargée  de  quelques 
parties   colorantes  &  fumagée  par  une  efpèce 
d'huile  particulière. 

Oo  conçoit  que  ce  fluide  peut^  d'après  les 
différens  procèdes  que  Ton  emploie  ^  avoir  diflFé- 
rens  degrés  d^  force  &  de  pureté.  On  a  cherché 
dqpniis  long-temps  des  moyens  de  reconnoitre  fa 
pureté.  On  a  cru  d'abord  que  l'alcool  qui  s'en- 
flamme facilement  &  qui  ne  laiffe  aucun  réfidu  ^ 
étoit  tres-pui  >  mais  on  fait  aujourd'hui  que  la 
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chaleut  5  excitée  par  fa  combuftion^  eft  aflez  forte 
pour  difttper  tout  le  phlegme  qu'il  pourroit  con- 
tenir ^  &  le  faire  paroitre  entièrement  combuf- 
tible.  On  a  propofé  l'épreuve  de  la  poudre  ;  lors- 
que L'alcool  allumé  dans  une  cuiller  fur  de  la 
poudre  à  canon  ne  l'enflamme  pas  ^  il  eft  regardé 
comme  mauvais  s  fi  5  au  contraire  3  il  y  met  le 
feu^^  on  le  juge  très-bon.  Mais  cette  épreuve  tÙ. 
fautive  &  trompeufe  3  car  en  mettant  beaucoup 
du  meilleur  alcool  fur  un  peu  d^  poudre^  l'eau 
qu'il  fournit  dans  fa  combuftion^  humeâe  la 
poudre  &  elle  ne  s'allumera  pas  y  tandis  qu'on 
pourra  l'enflammer  en  fûfant  orAler  à  fa  furface 
une  quantité  très-petite  d'alcool  phlegmatique.  Ce 
moyen  n'eft  donc  pas  plus  fur  que  le  premier. 
Boërhaave  a  donné  un  très  •  bon  procédé  pour 
connoitre  la  pureté  de  ce  fluide  i  il  confifte  à 
jetter  dans  l'alcool  de  la  potafie  bieq  fèche  en 
poudre  :  elle  s'unit  à  l'eau  furabondante  de  l'al- 
cool y  &  elle  forme  un  fluide  plus  pefant  &  plus 
coloré  que  l'alcool ,  &  qui  ne  fe  mêle  point  avec 
ce  dernier  qui  le  fumage.  Enfin  M.  Baume  ^ 
fondé  fur  ce  que  l'alcool  eft  d'autant  plus  léger 
que  l'eau,  qu'il  eft  plus  pur,  a  imaginé  un 
aréomètre ,  à  l'aide  duquel  on  peut  déterminer 
d'une  manière  exaâe  le  degré  de  pureté  de  ce 
fluide,  de  de  toutes  les  liqueurs  fpiritueufes  :  cet 
inftrument  plongé  dans  l'alcool,  s'y  enfonce 
d'autant  plus  que  ce  fluide  eft  plus  pur.  11  s'eft 
aiTuré  par  des  expériences  bien  faites ,  que  l'al- 
cool le  plus  pur  &  le  plus  reétifié  ,  donne  trente- 
neuf  degrés  à  fon  aréomètre,  à  dix  degrés  du 
thermomètre  de  Réauraur.  On  trouvera  une  def- 
cription  de  cetinftrument  à  l'article  Aréomètre. 
Mais  cçmme  les  détails  donnés  par  M.  Baume 
dans  fes  éUmens  de  pharmacie  ^  fur  la  reâifica- 
tion  de  l'alcool ,  font  importans  pour  faire  con- 
noitre les  progrès  de  l'art  chinuque,  il  nous  a 
paru  utile,  de  les  configner  ici  pour  compléter 
l'hiftoire  de  l'extraûion  &  de  la  redUfication  de 
l'alcool.  Le  feul  changement  que  nous  nous  per- 
mettons, eft  la  fubftitution  du  mot  alcool  à  celui 
d'efpri^de-vin. 

»  la  réaûificatîon  de  l'alcool,  dit  M.  Baume  , 
eft  une  opération  par  laquelle  on  le  dépouille  de 
fon  flegme ,  &  de  fon  huile  eflentielle  &  grofSère, 
par  les  diâillations  réitérées. 

On  met  de  l'eau-de-vie  dans  le  bain  -  marie 
d'un  alambic  $  on  procède  à  la  diftillation  $  on 
reçoit  à  part  environ  un  quart  de  la  liqueur  qui 
s'élève  la  première  \  on  fait  diftiUer  encore  une 
pareille  quantité  de  liqueur ,  ou  jufqu'à  ce  que 
celle  qui  paife  foit  blanche  &  laiteufe. 

On  foumet  de  nouveau  cette  dernière  liqueur 
ï  la  diftillation  au  bain-marie  ,  &  on  en  faitpafler 
environ  la  moitié  ;  qu'on  mêle  avec  le  premier 
alcool  qui  a  diftille  pendant  la  première  opération  : 
on  continue  la  diOdllation  pour  tirer  tout  ce  qui 
refte  de  fpirituéux  j  on  le  redifie  de  nouveau 
pour  clrei:  encore  une  portion  de  liqueur  qui  pa{& 
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h  pretnîfere ,  &  qu'on  mêle  avec  les  précédentes  5 
on  continue  ainfi  de  fuite  jufqu'i  ce  qu'on  ait 
tiré  de  î'èau-de-vie  tout  ce  qu'elle  peut  fournir 
de  liqueut  fpidtueufe  ,  femWable  au  premier 
alcool  :  •  il  refte  dans  le  bain-marie  ,  après  chaque 
diftillation  ,  une  liqueur  phlegmatique  qui  a  une 
odeur  d'eau-de-vie.,  mais  qui  ne  contient  plus 
de  tiqueur  inflammable  :  on  la  jette  chaque  fois 
comme  inutile. 

Alors  on  diftille  de  nouveau  au  bain  -  marie 
toutes  les  premières  portion*  d'alcool  qu'on  a 
mêlé  à  mefârej  on  en  iàit  pafler  par  la  diAiilation 
environ  la  moitié  \  on  la  met  à  part  :  c'eft  ce 
que  l'on  nomme  alcool  reâifié.  On  continue  la 
diftillation  pour  tirer  tout  le  fpiritueux  qui  refte 
dans  l'alambic  i  on  le  reâîfie  de  nouveau  pour 
tirer  encore  la  moitié  de  la  liqueur  gui  pafle  la 
première ,  &  on  peut  continuer  ainn  de  fuite , 
pour  reâîfier  tout  l'alcool  de  l'eau-de-vie  qu'on 
a  employée  ;  on  le  garde  à  part ,  fi  Ton  veut , 
pour  des  ufages  6à  on  n'a  pas  befoin  d'alcool  fi 
bien  refUfié  »>. 

A  cette,  defcriptîbn  du  procédé  pour  obtenir 
l'alcool  reûifié,  M.  Baume  ajoute  des  remarques 
qui  éclairent  fur  les  différens  procédés  décrits 
avant  lui ,  &quenous  inférerons  encore.  »  PI  ufieurs 
liabites  chimiftes ,  dit-il ,  ont  donné  leurs  procédés 
pour  refiÛfier  l'alcool  par  des  intermèdes  terreux , 
fpongieux,  falins  &  aqueux;  mais  je  n'en  ai  pas 
trouvé  de  plus  cbmmode,  &  qui  foit  auffî  bon 
que  celui  qui  vient  d'être  rapporté  ». 

»  L'eau- de^ie  qu'on  trouve  dans  le  commerce 
contient,  pour  ainfi  dire,  les  mêmes  principes 
que  le  vin  ,  mais  dans  des  proportions  bien  diffé- 
rentes ;  elle  contient  moins  de  flegme  &  d'acide 
-que  le  vin ,  mais  plus  d'huile  furabondante  ,  & 
plus  d'efprit  inflammable  ». 

»  La  première  portion  d'alcool  qui  s'élève  dans 
chaque  diftillation,  eft  la  {Jus  pure  &  la  moins 
chargée  d'huile  effentielle  groflTière  j  celle  qui  la 
fuit  en  eft  prelque  faturée  :  on  remarque  même 
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guè  certaines  eaux-de- vie ,  fur-tout  celles  qui  ont 
été  tirées  des  lies -de  vin,  laiffent  dans  l'alambic, 
après  la  diftillation  de  la  partie  fpiritueufe ,  un 
flegme  qui  eft  fiirnagé  par  une  grande  'quantité 
de  cette  huile,  c^'on  peut  féparer  par  l'enton- 
noir i  l'eau-de-vie  qui  a  été  trrée  du  vin  n'en 
laiflTe  point,  ou  du  moins  une  bien  moindrequami  té  : 
ce  n'eft  pas  qu'il  en  ait  paflé  davantage  pendant 
la  reftîfication  de  cette  efpèce  d'eau -^  de -vie, 
c'eft  feulement  parce  qu'elle  en  contenait  une 
moindre  quantité ,  ce  qui  fait  qu'elle  ne  devient 
pas  auffi  fenfible.  C'eft  pour  priver  l'alcool  de 
plus  en  plus  de  cette  huile  eroffière ,  que  nous 
ayons  recommandé  de  reâiner  à  part  les  der- 
nières portions  d'alcool  qu'on  tire  à  chaque  dif- 
tillation. 11  eft  facile  de  reconnoitre  les  différences 
qu'il  y  a  entre  ces  deux  portions  d'alcool  \  la 
première  ne  lai  (Te  aucune  odeur  de  flegme 
d'eau-de-vie  dans  les  mains  après  l'évaporation 
du  fpiritueux  \  la  féconde  ,  au  contraire ,  laiffe 
une  odeur  d'huile  de  vin  femblabie  à  l'odeur  de 
l'haleine  des  gens  ivres,  lorfqu'ib  ^gèrent  nud 
le  vin  ». 

»>  Quelques  perfonnes  fe  contentent  dediftillet 
r«au-de-vie  â  plufieurs  rcnrifes ,  en  laiflant  mêler 
la  totalité  de  l'alcool ,  CHles  féparent  feulement 
chaque  fois  le  flegme  qui  refte  <lans  f  alambic  : 
mats  cet  alcool ,  quoique  bien  débarraflKi  de  fon 
flegme ,  contient  une  fi  grande  quantité  d'huile 
furabondante ,  qu'après  im  grand  nombre  de  rec- 
tifications ,  il  laiffe  aans  les  mains  cette  t>dettr  dont 
nous  venons  de  parler  ». 

»  Kunckel  paroit  être  le  premier  qui  ait  fait  quel- 
que attention  à  cette  huile  étrangère  à  l'alcool  j 
le  moyen  qu'il  propofe  pour  la  feparet ,  confifte 
ï  mêler  râlcool  àaxis  une  très-grande  quantité 
d'eau  ,  &  à  procéder  enftiite  ï  la  diftillation 
pour  le  retirer.  On  réitère  la  n^ême  opération 
plufieurs  fois  de  fuite  &  on  le  rectifie.  Il  eft  cer- 
tain que  ce  procédé  eft  très-efficace  ;  l'huile  de 
vin  refte  na^ante  fur  l'eau  (i),  &  l'alcool  perd 


(i)  Un  amfle  dJftingué,  ^.  thibaiflbn ,  a  donné ,  dans  fon  an  du  diftiUateur  ^  une  obferYation  remarauable  fut  cette  hoflc 
liparée  dans  la  diftfllacion  de  Talcocl  :  Voici  comment  U  t*exptime  for  ce  peine  (Art  du  Diftill,  par  DJbmfon  i77>.  i^T' vol. 
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,  <c  fi  )e  rendi  raifon  de  U  fcmarque 
al  peine  d*autrc  prétention  que  celle 
l*eau-de-vie  éunc  devenue  fort  ch^e 
6c  très-rare ,  tant  à  Paris  que  dans  les  provinces  qui  nous  approvifîonnoient  ordinairement ,  )e  pris  la  réfolntion  de  faire  vepir 
vne  partie  affez  conftdérable  d^alcool  commua  ,  que  j'avois  recommandée  à  Mactc-la- Faveur ,  qui  étoit  alors  uli  des  mcilleiirf 
diltiUateurs  de  Montpellier  ;  or»  ccmmie  Tavois  oVenré ,  pendant  plus  de  dix  années  avant  cette  époque»  que  l'alcool  »  que  H 
se  reâifiois  plus  qu*après  l'avoir  mis  en  dxdblution  dans  l  eau  ,  me  donnoit  une  odeur  beaucoup  plus  aeifablc  t  ^  uo^  lavair 
moins  Icre ,  moins  ardente  »  que  celui  que  j*avois  reâifié  fans  addition  d*eau ,  cette  méthode  me  parut  encore  d'autant  ^luf 
intértifante  pour  mes  opérations,  que  les  liqueurs,  dans  la  compoiîtion  defquclles  je  faifbis  entrer  cette  qualité  d*aIcool ,  étoient 
plus  coulantes ,  8c  que  leur  parfum  étoît  plus  délié  6c  plus  pénétrant ,  parce  «^ue  cet  efplit  ne  fe  coar^eoit  qife  à»  huiles 
carentielles  les  plus  pîiiw  des  fruits  u,  .    .  /  j 

u  Enfm  »  fufvanc  le  principe  que  i'avob  adopté ,  je  mêlai  une  quatrième  partie  d*eau  de  rivière  i  l'alcool  que  fatob  die  de 
Montpellier  y  huit  Jours  après  ce  mélange  je  procédai  i  la  reâUîcation.  Comme  je  n'avois  pas  encore  fait  ufage  des  eaux-de«^no 
m  ^  e(prtts*d«-Tio  du  Languedoc ,  J'en  obicrvai  plus  aawTemcnt  les  produits  ^  Içs  réfidui ,  que  Je  ttouyai  d'abord  plat 
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^plus  en  plus  fa  mauvaife  ocleur.  Mais  cepro* 
cédé  eft  embarralTant ,  parce  qu  il  exige  qu'on  em- 
ploif'  beaucoup  d'eau,  &  qu'i)  fauL  en  venir  à 
plufieurs  diitiibtions  pour  fi^rer  entièrement 
hlcool  d'avec  l'eau  ,  &  pour  le  réduire  en  ce  que 
Ton  Domine  alcool  de  vin  ^. 

»  D'autres  recommandent  de  reâifier  Talcool  de 
vin  fur  de  la  chaux  vive  ou  éteinte  à  j'air.  Ce 
mo^en  eft  très  efficace  pour  féparer  dé  l'alcool 
fhuile  &  Teaa  furabondante  ;  mais  la  chaux  altère 
iagoUèremenc  les  principes  de  Talcool^  ens'em 
parant  d*un  grande  panie  de  fon  acide»  on  retire 
audt  une  bien  moindre  quantité  d'alcool  ^  &  celui 
qu'on  obtient  eft  très*{Mnétrant  ». 

»  C  oelques  perfonnes  £ûfoient  ufage  i  Paris  de 
ces  dîfiéiens  procédés  en  même  temps ,  mais 
dans  la  vue  feulement  d'enlever  à  l'alcool  l'odeur 
des  huiles  elTennelles  qu'on  y  avoit  mêlées  pour 
faromaci£Dr  9  afin  qu'il  payât  moins  de  droits  awç 
entrées  de  Paris  j  mais  peu*à-peu  ces  manœuvres 
lé  font  découvertes ,  &  l'on  a  mis  des  droits 
égaux  fur  l'alcool  odorant  comme  fur  celui  qui 
n'a  point  d'odeur*  Voici  la  méthode  qu'on|em* 
(joie  pour  enlever  ï  l'alcool  fon  odeur  étrangère. 

•»  On  mêle  l'alcool  aromatique  avec  une  fuffi- 
ûnce  quantité  d'eau  ;  le  mélange  devient  laiteux 
à  raifon  de  l'huile  qui  fe  fépare  -y  on  filtre  la 
liqueur  dans  des  vaifleaux  clo$ ,  mais  au  travers 
4'une  cectaîi^  quantité  de  x:haux  éteinte  à  l'air  $ 
rhuile  eflêmielle  relie  dans  la  cb^ux  i  on  reâifie 
eafttite  cette  liqueur  pour  féparer  l'alcool  d'avec 
l'eau  ;  il  fe  trouve  tres-pur  &  fans  odeur  lorfque 
Ton  a  biea  oçéré.  Il  eft  cependant  bon  de  faire 
obferver  que  ce^  moyen  ne  téu^Gt  que  lorfque 
Talcool  eft  peu  chargé  d'huile  eflentielle^  comme 
3  rétoit  dios  b  temps  que  les  droits  étoien^ 
Menas  i  qiais  lorfque  l'alcçol  en  contient  beau- 
coup^ il  7  a  une  portion  d'huile  eflentielle  qui 
fe  leâifi^  de  plus  en  plus  avec  l'alcool  ^  &  qui 
Vâcoofenr^  l'odeur  de  l'aromate  qu'on  lui  avoit 
i:  toutes  les  manipulations  imaginées  pour 
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frauder  les  droits  font  inutiles  aujourd'hui  pour 
remplir  cet  objet ,  mais  doivent  être  toujours 
employées  pour  refKfier  l'alcool  odorant. 

•n  Quelques  chimiftts  recommandent  de  reâi- 
fier l'alcool  fur  du  fel  alcali ,  après  les  avoir  fait 
digérer  enfemble  ;  maïs  ce  fel  décompofe  l'alcool 
à  -peu-près  de  même  que  la  chaux  5  l'alcool  ac- 
quiert d'ailleurs  une  couleur  rouge  ^  qui  eft  une 
preuve  du  commencement  de  fa  décompofition  : 
il  eft  vrai  qu'il  perd  fa  couleur  par  la  reûifica- 
tion ,  mais  il  n'en  eft  pas  moins  altéré  y  puifque 
la  matière  faline  ou'il  laiife  après  fa  diftiilation  j 


la  ivi.   uauuic  uc  id  uctvuip^ppjuii  oc  1  aiCOOl  par 

le$  alcalis 4  mérite  confirmation:  il  en  fera  queftioo 
plus  bas. 

M  D'autres  chimiftes  recommandent  de  reâifi^ 
l'alcool  fur  de  la  mie  dç  pain  fèche ,  ou  fur  du 
fon ,  ou  fur  de  la  craie  :  ces  fubftances  font  très- 
propres  â  retenir  le  phlegme  &  l'Iiuile  furabon- 
dante  de  l'alcool  $  mais  la  craie  produit  un  efet 
à-peu-près  femblable    à  celui  de  la  chaux ,  à 


L'alcool  que  j'ai  tiré  du  vin  d'Efpagne,  acon- 
fervé  une  grande  partie  de  fa  faveur  8c  de  fon 
odeur  ^  même  après  avoir  palle  fuccelfivement  par 
toutes  les  opérations  dont  nous  venons  de  par- 
ler ^  ce  qui  pourroit  faire  préfumer  que  ces  pro- 
priétés font  dépendantes  de  la  nature  de  cette 
efpèce  de  vin. 

*•  Lorfqu'on  diftille  de  l'eau-de-vie  ,  ou  lorf- 
qu'on  reélifie  de  l'alcool  ^  il  refte  dans  l'alambic 
une  certaine,  quantité  de  flegme  qui  fent  un  pieu 
l'eau-d^-vie.  J'ai  toujours  trouvé  ce  flegme  plus 
léger  que  de  l'eau  diftillée  ^  même  après  en  avoir 


rdeu  Se  Bkoins  (âvoareux  que  les  alcools  que  )*âyou  retirés  de»  eaux«de-vic  de  Cognac.  Des  occupations  indirpenfables  no 
m'xrtaL  ps  dpaoé  le  temps  de  demeurer  mon  alambic  auâi-c^t  jiprès  l'opéraàon ,  lorfque  je  levai  le  chapiccau ,  à  l'effet  de 
WTnmnKnccr  Ofie  féconde  diAillaxion ,  le  téûdu  de  la  première  étoic  prefque  coulcmcnt  refroidi.  Comme  le  collet  de  ma  eu- 
cttrâite  koit  fort  large ,  i'apperçus  d*abord  quelques  bulles  d*hdile  qui  floctoîcnt  fur  l'a  fuperfîcie  de  ce  réiîdu ,  &  donc  chacune 
bok  pceiîjue  aufli  écendue  qu'une  pièce  ds  Cxx  lois  j  je  retirai  doucement  m.i  cucurbice  de  fon  bain-marie  \  je  Tinclinai  de 
que  i^cnlcvai  toutes  ces  parties  d'huile  qui  s^ftôient  déjà  fort  épaidîcs  'y  )e  Tes  rafTemblai  dans  une  foucoupc  de  por- 


elle  acqoB  a  aooraia  conuiuoce  au  oeurre,  oc  eniutte  cciie  au  luu  ac  mouton)  la  layeur  êccit  Acre  6c  déf^gréable ,  &  foo 
odeur  doit  purfque  auflU  forte  que  celle  de  ia  térébenthine  i  je  formai  de  ces  particules  d'huile  réunies  une  boule  qui  pefoic 
BQ  jjTof  9  elle  étoic  àt  la  groiTeur  d'une  aveline.  Je  la  foumis  à  Tinfpcâion  de  feu  M.  Rouelle  :  comme  je  ne  pus  le  perfuader 
m  cette  huile  proyenoii  de  l'alcool  q""  '' — "  — ^-^^ ~:-..-  ~,»-iT: —  -. — l *  lî ^   • ... 

.0011  d'écain  £n  ,  6c  donc  je  me  fervois 

c'câ-à-dire»  de  la  même  quantité  que  ;  ^ 

je  procédai  i  La  rcôiâcation^  6c  loiique  j'eus  obtenu  la  même  quantité  d'cfprit  que  dans  la  oremicrç  opération ,  je  làiîfai 
fttrDÉdiv^le  aiûâui  ie  4croontai  mon  alambic ,  &  je  retirai  un  peu  plus  que  U  même  quantité  d'huile  gralTe ,  parce  que  je  l'a* 
?«tt  culctée  avcc.pitfs  de  pr^audoncc. 


«mjoois  en  nifon  ^c  «e^  que  les  vini  conticnnem.  uac  guaoticé  plus  ou  moins  grande  de  urtre  avec  lequel  cctcc  huile  eil  iocip 


.^3 


A  L  C 


dans  des  détails  trop  long<^  qu'on  trouvera  dans  le 
cUâionnaire  des  arcs  ,  nous  nous  bornerons  à 
donner  ic'  refouifre  très-bien  faite  que  M.  Chaptal 
a  confignée  dans  fes  elémtns  de  chimie  ,  tome  i , 
d'après  ce  qu'il  a  été  à  portée  de  voir  par  lui- 
jnéme. 

'n  On  fabrique,  dit-il,  des  eaux-de-vie  depuis  le 
trdzième  (îècle ,  &  c'eft  dans  le  Languedoc  que 
ce  commerce  a  pris  naiflànce:  Arnaud  de  Ville- 
neuve paroit  être  l'auteur  da  cette  découverte. 
Les  alambics  dans  lefquels  on  a  diftillé  les  vins 
pendant  long- temps ,  étoientdes  efpèces  de  chau- 
drons furnroncés  d'un  long  col  cilindrique  ,  très- 
étroit,  coèffépar  une  demi- fphère  creufe,  dans 
laquelle  les  vapeurs  vont  fe  condenfer  j  à  ce  petit 
chapiteau  eft  adapté  un  tuyau  peu  large  oui  porte 
la  liqueur  dans  le  ferpentin.  On  a  ajoute  fucce|^ 
fivement  quelques  aegrés  de  perfeâion  à  cet 
appareil  diAillatoire^  la  colonne  a  été  confidéra- 
biement  baiflee,  &  les  chaudières  adoptées  géné- 
ralement pour  la  didillation  des  vins  dans  le  Lan* 
guedoc  ,  font  à-peu-près  de  la  forme  fuivante  : 
ce  font  des  efpèces  de  chaudrons  à  cul  plat^  dont 
les  côtés  font  élevés  perpendiculairement  au  fond 
jufqu'à  la  hauteur  de  vingt-un  pouces  ;  à  cette 
oauteur  on  pratique  un  étranglemenr  qui  en  ré- 
duit l'ouverture  à  douze  ;  cette  ouverture  eft 
terminée  par  un  col  de  quelques  pouces  de  long 
qui  reçoit  la  bafe  d'un  petit  couvercle  appelle 
chapeau ,  8c  qui  imite  groffièrement  la  forme  d'un 
cône  renverfé  $  c'eft  de  l'angle  de  la  bafe  fupé- 
ri.eure  du  chapeau  que  part  un  petit  bec  deftiné 
â  recevoir  les  vapeurs  d'eau-de-vie  ,  &  à  les 
tranfmettre  dans  le  ferpentin  auquel  il  eft  adapté  > 
ce  ferpentin  préfente  fix  ou  fept  circonvolutions , 
&  eft  placé  dans  un  tonneau  qu'on  a  foin  de 
xemplir  d'eau  pour  faciliter  la  condenfation  des 
vapeurs. 

Les  chaudières  font  pour  l'ordinaire  enchâftees 
dans  la  maçonnerie  jufqu'à  leur  étranglement ,  le 
fond  feul  eft  expofé  à  l'aûion  immédiate  du  feu. 
Un  cendrier  trop  étroit ,  un  fover  aflez  large  & 
une  cheminée  placée  vis-à-vis  la  porte  du  foyer 
conftitucnt  les  fourneaux  dans  lefquels  font  en- 
châfTées  ces  chaudières. 

On  charge  les  chaudières  de  cinq  à  fix  quintaux 
de  vin ,  la  diftillation  s'en  fait  dans  huit  à  neuf 
heures  ,  &  on  brille  de  foixante  à  foixante-quinze 
livres  de  charbon  de  pierre  à  chaque  chaufife  ou 
diftillation. 

II  n'eft  perfonne  qui  ne  fente  l'împerfeftion 
de  cette  forme  de  chaudière  >  les  vices  ma- 
jeurs font  les  fuivans  : 

1*^.  La  forme  de  la  chaudière  établit  une  co- 
lonne de  vin  aflez  haute  8f  peu  large  oui ,  n'étant 
frappée  par  le  feu  qu'à  fa  bafe,  eft  brûlée  en  cette 
partie  avant  que  le  deflus  foit  chaud. 

2  .  L'étranglement  pratiqué  à  la  partie  fupé- 
rieure  rend  la  diftillation  plus  difficile  &  plus 
lojsgue  i  en  effets  cet  étranglement  continuelle* 
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ment  frappa  par  Taîr ,  condenfe  les  vapeurs  qui 
retombent  fans  celfe^  il  s'oppofe  en  outre  au 
libre  ^  paffage  des  vapeurs  ,  &  fait  une  efptce 
d'éolipile>  comme  l'a  obfervé  M.  Baume  i  de 
forte  que  les  vaj^eurs  comprimées  à  ce  goulot 
réagiffent  avec  effort ,  présent  fur  la  fin,  &  s'op- 
pofent  à  une  afcenfion  ultérieure. 

3' .  Le  chapiteau  n'eft  pas  conftruitd'uns  manière 
plus  avantageufe  j  la  calote  fe  met  à  la  tempe- 
rature  des  vapeurs ,  &  celles-ci  ne  pouvant  pas 
fe  condenfer ,  font  effort  &  fufpendent  ou  retar- 
dent la  diftillation. 

4°.  Au  vice ,  dans  la  forme  de  l'appareil ,  fe 
joint  la  méthode  la  plus  vicieufe  d'adminiîUer  le 
feu  5  par-tout  on  a  un  cendrier  fort  étroit ,  un 
feyer  très-large  &  une  porte  qui  ferme  mal  ;  le 
courant  d'air  s'établit  entre  le  combuftible  Se  le 
cul  de  la  chaudière  ,  &  la  flamme  fe  précipite 
dans  la  cheminée  fans  avoir  été  mife  à  profit  j  il 
faut  donc  un  feu  violent  pour  chaufter  médiocre- 
ment une  chaudière  ,  d'après  ces  vices  de  conl- 
trudUon. 

On  a  fucceflivement  apporté  quelques  degrés 
de  perfeûîon  dans  la  conftruâion  des  chaudières  : 
Tart  d'adminiflrer  le  feu  a  même  été  porté  à  un 
haut  degré  de  perfeûion  dans  les  établiffemens  de 
M.  Joubert  s  mais  j'ai  cru  pouvoir  ajouter  en- 
core à  ce  qui  étoit  connu ,  &  voici  d'où  je  fuis  parti. 

Tout  l'art  de  la  diftillation  fe  réduit  aux  deux 
principes  fuivans  j  i^.  dégager  &  élever  les  va- 
peurs de  la  manière  la  plus  économique;  i''.  en 
opérer  la  condenfation  la  plus  prompte. 

Pour  remplir  la  première  de  ces  conditions, 
il  faut  que  la  chaudière  préfente  au  feu  le  plus 
de  furface  poffîble ,  &  que  la  chaleur  lui  foit 
appliquée  également  par-tout. 

Pour  remplir  la  féconde  condition,  il  ne  faut  pas 
que  l'afcennon  des  vapeurs  foit  gênée ,  il  faut 
qu'elles  aillent  frapper  contre  des  corps  froids  qui 
les  condenfent  rapidement. 

Les  chaudières  que  j'ai  fait  conftruire  d'après 
ces  principes ,  font  donc  plus  larges  que  hautes  > 
le  îoTïà  eft  bombé  en  dedans  afin  que  le  feu  foie 
prefque  à  une  égale  diftance  de  tous  les  points 
de  la  furface  du  cul  de  la  chaudière  ;  les  cotes 
font  élevés  perpendiculairement ,  de  façon  que  la 
chaudière  préfente  une  portion  de  cilindre ,  & 
cette  chaudière  eft  recouverte  d'un  vafte  chapi- 
teau entouré  de  fon  réfrigérant  ;  ce  chapiteau  a 
une  rainure  de  deux  pouces  de  faillie  fur  le  bord 
inférieur  &  intérieur  ,  les  parois  ont  une  incli- 
nation de  foixante-quinze  degrés  ,  parce  que  je 
me  fuis  convaincu  qu'à  ce  degré  une  goutte 
d'eau-de-vie  coule  fans  retomber  dans  la  chau- 
dière y  le  bec  du  chapiteau  en  a  toute  la  hauteur 
&  toute  la  largeur  ,  il  va  iufenfiblement  en  di- 


;?3»*nuant  pour  s'emboîter  dans  le  ferpentin,  le 
réfrigérant  accompagne  le  bec ,  &  porte  à  fon 
extrémité  un  robinet  qui  laiffe  couler  l'eau  qui 
y  tombe  £u»  çeffe  par  le  bauu 
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TA  B  L  E  à  tuL  âC  qui  apprend  à  connoître  j  dans  toutes  les 
températurf  mètre  j  ou  pèje-liqueur  de  comparaifon, 

I 


(  Baume  ,  ÉTém.  de  Pharm.  ) 


MATIERE 

EMPLOYÉES-       ;| 


COMBIEN    CES    MÉLANGES 

échauffes  au-delTus  de  la  glace  ,  donnent  au  pèfc-liqueur. 


I 


Alcool  reâifîé  fur  la  craie 


Alcool  rcdxfié  fur  de  la  chaux . 


Alcool  prodigîeufemcnt  rcflifié .  »f 


Akool  très-rcdlxfié< 


•  • 


Alcool  %  onces  ,  Eau  30  onces. .  . 


Alcool  4  onces  ,  Eau  iS  onces . , . 


Akcol  6  onces  ,  Eau  i6  onces . . 


•  ' 


;  Alcool  8  onces.  Eau  14  onces. .  .  ( 


Alcool  10  onces ,  Eau  ii  onces .  .  \ 


Alccol  1 1  onces  ,  Eau  lo  onces . .  J 


10  degrés. 


Î5 


)^    -7- . . . . 


40 


19 


II 


U 


14 


»5 


16 


17     -J:--- 


n 


Ktcool  14  onces ,  Eau  1 8  onces .  •  1 


itWI  16  onces  ,  Eau  1 6  onces .  • 


'  /^'cool  18  onces ,  Eau  14  onces,  •  « 


Alcool  10 onces.  Eau  11  onces. . . 


Aicooi  11  onces.  Eau  10  onces. . 


AJcool  14  onces ,  Eau  8  onces. ... 
Alcool  ^6  onces.  Eau  6  onces.  • . 


Alcool  18  onces.  Eau  4  onces.  • . . 


Alcool  30  onces ,  Eau  i  onces. . . . 


19 


10     ~- 


11 


14 


z6 


18     -^ 


31 


33 


5<î 


^SS 


Nota.    L'alcool  c 


15  degrés* 


J^ 


37 


41 


40 


II 


13 


14 


15 


U     ■\' 


1   •  • 


18 


*  "      &   • . . . 


21 


*3 


*f 


17 


19     -î-.... 


32- 


34 


37 


20  degrés. 


37 

38 

41 

41.... 

Il 

ï3 

*4       "il"  •  •  •  • 

I^ 

17 

18 

10 

11 

*4 

%6 

18 

30 

33 

35 

38 

15  degrés. 


)0  degrés. 


38 

40 

foiblc... 

5  8  fort 

40. 

43 

44 

41 

43. 

Il 

M 

13 

H 

ij  foiblc. . . 

U 

~"^  *  •  • .  • 

1 6  fort 

ï7 

17      -- 

*  /      1  •  « . . 

18, 

19 

19 

~^  .  • . . 

11 

11 
13. 

~^~  ■  •  .  • 

*3 

*; 

15- 

*7 

18. 

»9 

19. 

3ï 

3» 
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34 

34- 

....... 

3^ 

37 

foible . . . 

39 

39 
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)a  preniifere ,  &  qu'on  mêle  avec  les  précédentes  5 
on  continue  ainfi  de  fuite  jufqu'à  ce  qu'on  ait 
tiré  de  î*èau-de-vîe  tout  ce  qu'elle  peut  fournir 
de  liqueur  fpicitueufe  ,  femblaMe  au  premier 
alcool  :  il  refte  dans  le  bain-marie  ,  après  chaque 
diftiUaiion  3  une  liqueur  phlegmatique  qui  a  une 
odeur  d'eau-de-vie  9  mais  qui  ne  contient  plus 
de  bqueur  inflammable  :  on  la  jette  chaque  fois 
comme  inutile. 

Alors  on  diftille  de  nouveau  au  baîn  -  marie 
toutes  les  premières  portions  d'alcool  qu'on  a 
mêlé  à  mefurej  on  en  feitpafler  par  la  diftillation 
environ  la  moitié  \  on  la  met  à  part  :  c'eft  ce 
que  l'on  nomme  alcool  reâiiié.  On  continue  la 
diftillation  pour  tirer  tout  le  fpiritueux  qui  refte 
dans  l'alambic;  on  le  reâifie  de  nouveau  pour 
tirer  encore  la  moitié  de  la  liqueur  gui  pafle  la 
première  >  &  on  peut  continuer  ainh  de  fuite , 
pour  leffifier  tout  l'alcool  de  l'eau-de-vie  qu'on 
a  employée  5  on  le  garde  à  part ,  fi  l'on  veut , 
pour  des  ufages  6à  on  n'a  pas  befoin  d'alcool  fi 
bien  renflé  ». 

A  cette .  defcriptîon  du  procédé  pour  obtenir 
l'alcool  reftifié,  M.  Baume  ajoute  des  remarques 
qui  éclairent  fur  les  différens  procédés  décrits 
avant  lui ,  &  quenôus  inférerons  encore.  «  Plufieurs 
liabifes  chimiftes ,  dit-il ,  ont  donné  leurs  procédés 
•pour  reÎHfier  l'alcool  par  des  intermèdes  terreux , 
fpongieux ,  falins  &  aqueux  5  mais  je  n'en  ai  pas 
trouvé  de  plus  cbmmode^  &  qui  foit  auffi  bon 
que  celui  qui  vient  d'être  rapporté  ». 

»  L'eau- de-vie  qu'on  trouve  dans  le  commerce 
contient,  pour  ainfi  dire,  les  mêmes  principes 
que  le  vin  ,  mais  dans  des  proportions  bien  diffé- 
rentes ;  elle  contient  moins  de  flegme  &  d'acide 
que  le  vin  ,  mais  plus  d'huile  furabondante  ^  & 
plus  d'efprit  inflammable  ». 

»  La  première  porrion  d*alcool  qui  s'élève  dans 
chaque  diftillation ,  eft  la  plus  pure  &  la  moins 
chargée  d'huile  effentielle  groflière  j  celle  qui  la 
fuit  en  eft  prefque  faturée  :  on  remarque  même 


<juè  certaines  eaux*de*vie ,  fur-tout  celles  qui  ont 
été  tirées  des  lies -de  vin,  laiflent  dans  Talambic , 
après  la  diftillation  de  la  partie  fpirîtueufe ,  un 
flegme  qui  eft  fiirnagé  par  une  grande  quamité 
de  cette  huile,  qu'on  peut  fëparer  par  Tentou- 
noir }  l'eau-de-vie  qui  a  été  tirée  <h1  vin  n'en 
laîffe  point,  ou  du  moins  une  bien  moindre  quanti  te  : 
ce  n'eft  pas  qu'il  en  ait  paffé  davantage  pendant 
la  reûification  de  cette  efpèce  d'eau -de -vie, 
c'eft  feulement  parce  qu'elle  en  contenoit  une 
moindre  quantité ,  ce  qui  fait  qu'elle  ne  devient 
pas  auffi  fenfible.  C'eft  pour  priver  l'alcool  de 
plus  en  plus  de  cette  huile  ^roffière ,  que  nous 
ayons  recommandé  de  reâiner  à  part  les  der- 
nières porrions  d'alcool  qu'on  tire  i  chaque  dif- 
tillation. 11  eft  facile  de  reconnoitre  les  différences 
qu'il  Y  a  entre  ces  deux  porrions  d'alcool  ;  la 
première  ne  lai  (Te  aucune  odeur  de  flegme 
d'eao-de-vie  dans  les  mains  après  l'évaporarion 
du  fpiritueux  ;  la  féconde  ,  au  contraire ,  laifTe 
une  odeur  d'huile  de  vin  femblabie  à  l'odeur  de 
l'haleine  des  gens  ivres  ^  lorfqu'ib  ^gèrent  mal 
le  vin  ». 

«  Quelques  perfonnes  fe  contentent  de  diftiller 
l'eau-de-vie  ï  plufieurs  raprifes  ,  en  laiflant  mêler 
la  totalité  de  l'alcool ,  eiles  fépareirt  feulement 
chaque  fois  le  flegme  qui  refte  <lans  f  alambic  : 
mais  cet  alcool ,  quoique  bien  débarraffé  de  Ton 
flegme ,  conrient  une  fi  grande  quantité  d'huile 
furabondante ,  qu'aorès  un  grand  nombre  de  rec- 
tificadons ,  il  laifle  aans  les  mains  cette  odeur  donc 
nous  venons  de  parler  ». 

»  Kunckel  paroit  être  le  premier  qui  ait  fait  quel- 
que attention  à  cette  huile  étraneère  à  l'alcool  5 
le  moven  qu'il  propofe  pour  la  feparet  ,  confilb 
ï  mêler  Talcool  dans  une  très-grande  quantité 
d'eau  ,  &  à  procéder  enfuite  ï  la  diiîillation 
pour  le  retirer.  On  réitère  la  rtême  opération 
plufieurs  fois  de  fuite  &  on  le  reftifie.  11  eft  cer- 
tain que  ce  procédé  eft  très-efficace  5  l'huile  de 
vin  refte  nageante  fur  l'eau  (i)j  &  l'alcool  perd 


(x)  Un  artifle  diflingué ,  \f.  thibuiflbn ,  a  donné ,  dans  Ton  an  du  diflilUteurj  une  obrenratîon  remarauable  fur  ccnc  huile 
iiparée  dans  la  diitillacion  de  Talcool  :  Voici  comment  il  s'exprime  liir  ce  poinc  (An  du  DiftUL  par  oJbmfom  177^.  i^^-  vol. 

pag.  J  p  ■  ') 

n  Je  ne  fais  i  quelle  époque  Kunckel  s'eft  Tn(k  de  mettre  Talcool  en  diftôiutîoo  dans  Tean,  à  dedèin  «le  le  dépouiller  de 
fon  huile  graife  empyreuniarique  \  mais  j'ai  l'honneur  d'atfurer  &  d*avouer  de  bonne-foi  aue  )e  conçus  l'idée  d'cxécurcr  la 
même  opération  \  je  n'avois  alors  d'autre  intention  qoe  celle  d'adoucir  la  trop  grande  araeur  de  ralcool.  Or ,  comme  )e 
remarquai  que  mon  opération  rempliilbit  parfaitement  bien  l'objet  aue  je  m'étoîs  propofï ,  je  la  continua  fort  long-temps , 
ûuis  foupçomier  même  reziilence  de  cette  huile  graife  que  le  hazard  me  fît  apperccroir  ^  <c  U  je  rends  laifon  de  la  remarque 

3 ne  j'ai  iaite  ï  ce  fujet ,  Je  prie  mes  leûeurs  de  vouloir  bien  être  perfuad^s  que  je  n'ai  point  d'autre  prétention  que  celle 
e  confirmer  le  fcntiment  de  Kunckel.  Voici  le  fait)  dans  les  années  1740  6c  1741  «  l'eau-de-vie  éunt  devenue  fort  cJxVe 
êc  très-rare ,  tant  à  Paris  aue  dans  les  provinces  qui  nous  approvifîonnoient  ordinairement ,  je  pris  la  réfolurion  de  faire  venir 
ane  partie  aiTez  confîdérable  d'alcool  commun  ,  que  j'avois  reconmiandée  à  Matte-la- Faveur ,  qui  étoic  alors  uh  des  meilleurs 
dilUllateun  de  MoncpelUer  :  or,  comme  j'avois  ohTervé ,  pendant  plus  de  dix  années  avant  cette  époque,  que  l'alcool  »  que  je 
ne  reâifiois  plus  qu'après  Tavoir  mis  en  olflblution  dans  l  eau»  me  donnott  une  odeur  beaucoup  plus  apiabl^»  te  une  laveur 
moins  Icre ,  moins  ardente ,  que  celui  que  j'avois  rc^fié  (ans  addidon  d'eau ,  cette  méthode  me  parut  encore  d'autant  plui 
SntéitiTante  pour  mes  opérations,  que  les  liqueurs,  dans  la  composition  defquelles  je  faifois  entrer  cette  qualité  d'alcool  »  éroicnc 
plus  coulantes ,  8c  que  leur  parfum  étoit  plus  délié  te  plus  pénétrant ,  parce  que  cet  efprit  ne  fe  coargedlt  qtfe  des  huiles 
cflentielles  les  plus  pures  des  fraits  ce, 

n  Enfin  »  futvanc  le  principe  que  j'avois  adopté ,  je  mêlai  une  quatrième  partie  d*eau  de  rivière  i  l'alcool  que  j'avois  tiré  de 

^Montpellier,  huit  jours  après  ce  mélange  je  procédai  à  la  rectification.  Comme  je  n'avois  pas  encore  fait  ufage  des  eaux-<ie<ie 

'^1  efpritt*d«-Tia  du  Languedoc ,  J'en  obicrvai  plus  aoqwiiTeiaenc  Ici  produiu  ^  Içt  xtfiduf  1  que  Je  trouvai  d'abord  f  M 
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4e  plus  en  plus  fa  mauvaife  odeur.  Xlais  cepto- 
cède  eu  embarrafTant ,  parce  gu  il  exige  qii'on  em- 
ploi? beaucoup  d'eau ,  &  qu'i)  fauL.  en  venir  à 
pluûeurs  diftiuations  pour  féparer  endèrenaent 
r alcool  d'avec  Teau  ,  &  pour  le  réduire  eu  ce  que 
Ton  oomme  alcool  de  vin  »». 

»  D'autres  recommandent  de  reâifier  l'alcool  de 
vîo  fur  de  la  chaux  vive  ou  éteinte  à  l'air.  Ce 
moyen  eft  très  efficace  pour  féparer  dé  l'alcool 
rhuile  &  l'eaa  furabondonce  ;  mais  la  chaux  altère 
isgolièremenc  les  principes  de  Talcool,  ens'em 
parant  d'un  grande  partie  de  fon  acide;  on  retire 
auiTi  une  bi«n  moindre  quantité  d'alcool  ^  &  celui 
qu'on  obtient  eft  très-{Mnétrant  ». 

»  (.  uelques  perfonnes  faifoient  ufage  ï  Paris  de 
ces  dîfEéiens   procédés  en   même  temps  j  mais 
dans  la  vue  feulement  d'enlever  à  Talcool  l'odeur 
des  huiles  eflentielles  qu'on  y  avoit  mêlées  pour 
raroraaôfer ,  afin  qu'il  payât  moins  de  droits  auaç 
eoctées  de  Paris  ;  mais  peu-à*peu  ces  manœuvres 
le  font   découvertes  y  &  l'on  a  mis  des  droits 
épuz  for  l'alcool  odorant  comme  fur  celui  qui 
I  a  point  d'odeur.  Voici  la  méthode  qu'oni  em* 
çloiepour  enlever  à  l'alcool  fon  odeur  étrangère. 
«  On  mêle  l'alcool  aromatique  avec  une  fuffi- 
Eme  quantité  d'eau  i  le  mélange  devient  laiteux 
ï  lâfon  de  l'huile  qui  fe  fépare  $  on  filtre  la 
licsear  dans  des  vaiHeaux  clof  »  mais  au  travers 
^iBeceitaûne  quantité  de  chaux  éteinte  à  l'air  ; 
fhttile  efleoùelle  relie  dans  U  chaux  ;  on  reâifie 
enfotce  cette  liqueur  pour  féparer  l'alcool  d'avec 
ïtxa  i  il  fe  (rouve  tres-pur  &  (ans  odeur  lorfque 
Ton  a  bieo  opéré.  U  eft  cependant  bon  de  faire 
obferrer  que  c^  moyen  ne  téuffit  que  lorfque 
f  alcool  eft  peu  chargé  d'huile  eflentielle^  comme 
il  l'êtott  dàos  le   temps  que  les  droits  étoien^ 
ditféreiis  ;  ipats  lorfque  l'alcool  en  contient  beau- 
coup »  il  7  a  u|ie  portion  d'huile  eflentielle  qui 
ft  reâifi^  de  plus  en  plus  ^vec  l'alcool  ^  &  qui 
kii  coaferve  l'odeur  de  l'aromate  qu'on  lui  avoit 
ajouté  :  toutes  les  manipulations  imaginées  pour 
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frauder  les  droits  font  inutiles  aujourd'hui  pour 
remplir  cet  objet ,  mais  doivent  être  toujours 
employées  pour  reftifier  J'akool  odorant. 

M  Quelques  chimiftts  recommandent  de  reûî- 
fier  l'alcool  fur  du  fel  alcali ,  après  les  avoir  fait 
digérer  enfemble  }  mais  ce  fel  décompofe  l'alcool 
i  -peu-près  de  même  que  la  chaux  5  l'alcool  ac- 
quiert d'ailleurs  une  couleur  rouge ,  qui  eft  une 
preuve  du  commencement  de  fa  décompofition  : 
il  eft  vrai  qu'il  perd  fa  couleur  par  la  reâifica- 
tion ,  mais  il  n'en  eft  pas  mobs  altéré  ^  puifque 
la  matière  faline  qu'il  laiffe  après  fa  diftiUation  j 
fournit  un  fel  neutre  criftailifable  ^  formé  par 
l'acide  de  l'alcool  &  le  fel  alcali  ».  Ce  que  die 
là  M.  Baume  de  la  décomp^i^on  de  l'alcool  par 
les  alcalis  j  mérite  confirmation:  il  en  fera  queftioo 
plus  bas. 

»  D'autres  chimiftes  recommandent  de  reâifier 
l'alcool  fur  de  la  mie  d^  pain  fèche ,  ou  fur  du 
fon ,  ou  fur  de  la  craie  :  ces  fubftances  font  très- 
propres  â  retenir  le  pjhlegme  &  l'huile  furabon- 
dante  de  l'alcool }  mais  la  craie  produit  un  eflFet 
à-peu-près  femblable  à  celui  de  la  chaux  ^  à 
l'exception  de  cette  différence  feulement  qu'elle 
décompofe  moins  promptement  l'alcool  :  la  mie 
de  pain  ou  le  fon  ^  n'altèrent  point  Tacoolj  elles 
foumiifent  pendant  la  diftiUation  un  mucilage  qui 
s'empare  du  flegme  $  ils  font  l'un  &  l'autre  de 
très-bons  intermèdes  pour  reâifier  l'alcool  ». 

»  L'alcool  que  j'ai  tiré  du  vin  d'Efpagne  ,  a  con- 
fervé  une^  grande  partie  de  fa  faveur  &  de  fon 
odeur ,  même  après  avoir  palle  fucceflîvement  par 
toutes  les  opérations  dont  nous  venons  de  par- 
ler y  ce  qui  pourroit  faire  préfumer  que  ces  pro- 
priétés font  dépendantes  de  la  nature  de  cette 
efpèce  de  vin. 

»  Lorfau'on  é^ifltillé  de  l'eau-de-vie  j  ou  lorf- 
qu'on  reoifie  de  l'alcool  ^  il  refte  dans  l'alambic 
une  certaine,  quantité  de  flegme  qui  fent  un  peu 
l'eau-d^-vie.  J'ai  toujours  trouvé  ce  flegme  plus 
léger  que  de  l'eau  diftillée  y  même  après  en  avoir 


«dens  9c  moins  (moreux  que  1m  alcools  que  |*àvois  retirés  .des  eaux-^de-vie  de  Cognac.  Des  occupations  indirpenfahles  ns 

s  de  démoaccr  mon  alambic  aulC-c^t  Après  Topéradon ,  lorfque  \e  levai  le  chaptceau ,  à  Vcffct  de 


T«a  oUcrée  aTcc.^us  de  précaucioa  ce,  . 

»  Quelques  années  après  je  répétai  la  même  opération  avec  reau-de-yic  de  Co^ac  ;  mais  U  rciîdu  de  la  môme  quandtc  d'alcool 
fiiiiiiiiia  ^OK  le  ttmù  doicette  eaa-<(e-vic  9e  m'a  donné  qu'un  dcmi-grps  ic  près  d'un  fcruf  iilc  de  cette  huile  graifc  donc  la  fa- 
vcnr  te  U  couleur  écoicnc  les  mêni^s  que  celle  des  eaux-<ic-vie  du  Languedoc.  Si  mes  opérations  ont  été  au/fi  hi«n  Aiivioc  ^.m  &•«: 
Ikb.  de  le-préûunei 
t^sioun  en 
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dans  des  détails  trop  long<;  qu'on  trouvera  dans  le 
cUâionnaire  des  arts  ,  nous  nous  bornerons  à 
donner  ic'refquifre  très-bien  faite  que  M.  Chaptal 
a  confignée  dans  Tes  eJmens  de  chimie  ,  tonne  }  , 
d'après  ce  qu'il  a  été  à  portée  de  voir  par  lui- 
même. 

'n  On  fabrique  j  dit- il,  des  eaux-de-vie  depuis  le 
treizième  (îècle ,  &  c'eft  dans  le  Languedoc  que 
ce  commerce  a  pris  naiflànce:  Arnaud  de  Ville- 
neuve paroit  être  l'auteur  de  cette  découverte. 
Les  alambics  dans  lefquels  on  a  diftillé  les  vins 
pendant  long-temos  ,  étoîentdes  efpèces  de  chau- 
drons furnrontés  d'un  long  col  cilindrique  ,  très- 
étroit,  coèffépar  une  demi-fphère  creufe,  dans 
laquelle  les  vapeurs  vont  fe  condenfer  $  à  ce  petit 
chapiteau  eft  adapté  un  tuyau  peu  large  oui  porte 
la  liqueur  dans  le  ferpentin.  On  a  ajoute  fuccet 
livement  quelques  degrés  de  perfeâion  à  cet 
appareil  diftillatoire;  la  colonne  a  été  coniidéra- 
Kement  baiflee,  &  les  chaudières  adoptées  géné- 
ralement pour  la  didillation  des  vins  dans  le  Lan* 
guedoc  ,  font  à-peu-près  de  la  forme  fuivante  : 
ce  font  des  efpèces  de  chaudrons  à  cul  plat^  dont 
les  cotés  font  élevés  perpendiculairement  au  fond 
jufqu'à  la  hauteur  de  vingt- un  pouces  j  à  cette 
nauceur  on  pratique  un  étranglemenr  qui  en  ré- 
duit l'ouverture  à  douze  ;  cette  ouverture  eft 
terminée  par  un  col  de  quelques  pouces  de  long 
qui  reçoit  la  bafe  d'un  petit  couvercle  appelle 
chapeau  ^  8c  qui  imite  groflîèrement  la  forme  d'un 
cône  renverfé  \  c'eft  de  l'angle  de  la  bafe  fupé- 
ri^ure  du  chapeau  que  part  un  petit  bec  deiuné 
â  recevoir  les  vapeurs  d'eau-de-vie  ,  &  à  les 
nanfmettre  dans  le  ferpentin  auquel  il  eil  adapté  > 
ce  ferpentin  préfente  fix  ou  fept  circonvolutions , 
&  e(l  placé  dans  un  tonneau  qu'on  a  foin  de 
remplir  d'eau  pour  faciliter  la  condenfation  des 
vapeurs. 

Les  chaudières  font  pour  l'ordinaire  enchâffées 
dans  la  maçonnerie  jufqu'à  leur  étranglement ,  le 
fond  feul  eft  expofé  à  l'aûion  immédiate  du  feu. 
Un  cendrier  trop  étroit ,  un  fover  aflez  large  & 
une  cheminée  placée  vis  à-vis  la  porte  du  foyer 
conftituent  les  fourneaux  dans  lefquels  font  en- 
châffées ces  chaudières. 

On  charge  les  chaudières  de  cinq  à  fix  quintaux 
de  vin ,  la  diftillation  s'en  fait  dans  huit  à  neuf 
heures ,  &  on  brille  de  foixante  à  foixante-quinze 
livres  de  charbon  de  pierre  à  chaque  chauffe  ou 
diftUlation.  ^  '       ^ 

II  n'eft  perfonne  qui  ne  fente  l'imperfeftion 
de  cette  forme  de  chaudière  s  les  vices  ma- 
jeurs font  les  fuivans  : 

I^.  La  forme  de  la  chaudière  établit  une  co- 
lonne de  vin  affez  haute  8f  peu  large  oui ,  n'étant 
frappée  par  le  feu  qu'à  fa  bafe,  eil  brûlée  en  cette 
partie  avant  que  le  deffus  foit  chaud. 

2  .  L'étrangileroent  pratiqué  à  la  partie  fupé- 

rieure   rend  la   diftillacion  plus  difficile  &  plus 

.  iQ^gue  >  en  effets  cet  étranglement  continuelle* 
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ment  frappé  par  Taîr ,  condenfe  les  vapeurs  qui 
retombent  fans  ceffej  il  s'oppofe  en  outre  au 
libre  _  paffage  des  vapeurs  ,  &  fait  une  efpèce 
d'éolipile,.  comme  l'a  obfervé  M.  Baume  5  de 
forte  que  les  vaj-jeurs  comprimées  à  ce  gou'ot 
réagiffent  avec  effort ,  preffent  fur  la  fin,  &  s'op- 
pofent  à  une  afcenfîon  ultérieure. 

3' .  Le  chapiteau  n'eft  pas  conftruit  d'une  manière 
plus  avantageufe  s  la  calote  fe  met  à  la  tempé- 
rature des  vapeurs  ,  &  celles-ci  ne  pouvant  pas 
fe  condenfer ,  font  effort  &  fufpendent  ou  retar- 
dent la  diftillation. 

4°.  Au  vice ,  dans  la  forme  de  l'appareil ,  fe 
joint  la  méthode  la  plus  vicieufe  d'adminiiUer  le 
feu  5  par-tout  on  a  un  cendrier  fort  étroit ,  un 
foyer  très-large  &  une  porte  qui  ferme  mal  s  le 
courant  d'air  s'établit  entre  le  combuftible  &:  le 
cul  de  la  chaudière  ,  &  la  flamme  fe  précipite 
dans  la  cheminée  fans  avoir  été  mife  à  proBt  >  il 
faut  donc  un  feu  violent  pour  chauffer  médiocre- 
ment une  chaudière  ,  d'après  c^  vices  de  conl- 
truâion. 

On  a  fucceffivement  apporté  quelques  degrés 
de  perfeûîon  dans  la  conftruâion  des  chaudières  : 
l'art  d'adminiflrer  le  feu  a  même  été  porté  à  un 
haut  degré  de  perfeûîon  dans  les  établiffemens  de 
M.  Joubert  >  mais  j'ai  cru  pouvoir  ajouter  en- 
core à  ce  qui  étoit  connu ,  &  voici  d'où  je  fuis  parti. 

Tout  l'arc  de  la  diftillation  fe  réduit  aux  deux 
principes  fuivans  î  i^.  dégager  &  élever  les  va- 
peurs de  la  manière  la  plus  économique  ;  i"".  en 
opérer  la  condenfation  la  plus  prompte. 

Pour  remplir  la  première  de  ces  conditions, 
il  faut  que  la  chaudière  préfente  au  feu  le  plus 
de  furface  poffible ,  &  que  la  chaleur  lui  foit 
appliquée  également  par-tout. 

Pour  remplir  la  féconde  condition,  il  ne  faut  pas 
que  l'afcennon  des  vapeurs  foit  gênée ,  il  faut 
qu'elles  aillent  frapper  contre  des  corps  froids  qui 
les  condenfent  rapidement. 

Les  chaudières  que  j'ai  fait  conftruire  d'après 
ces  principes ,  font  donc  plus  larges  que  hautes  ; 
le  rond  eft  bombé  en  dedans  afin  que  le  feu  foit 
prefque  à  une  égale  diftance  de  tous  les  points 
de  la  furfàce  du  cul  de  la  chaudière  ;  les  cotés 
font  élevés  perpendiculairement ,  de  façon  que  la 
chaudière  préfente  une  portion  de  cilindre ,  &: 
cette  chaudière  eft  recouverte  d'un  vafte  chapi- 
teau entouré  de  fon  réfrigérant  $  ce  chapiteau  a 
une  rainure  de  deux  pouces  de  faillie  fur  le  bord 
inférieur  &  intérieur  ,  les  parois  ont  une  incli- 
nation de  foixante-quinze  degrés  ,  parce  que  je 
me  fuis  convaincu  qu'à  ce  degré  une  goutte 
d'eau-de-vie  coule  fans  retomber  dans  la  chau- 
dière i  le  bec  du  chapiteau  en  a  toute  la  hauteur 
&  toute  la  largeur  ,  il  va  iufenfiblement  en  di- 
V^'nuant  pour  s'emboîter  dans  k  ferpentin,  le 
réfrigérant  accompagne  le  bec,  &  porte  à  fon 
extrémité  un  robinet  qui  laiffe  couler  Teau  qiii 
y  tombe  £u»  ceffe  par  le  bauu 


Axt: 

Loifijue  Teaa  du  réfngëraàt  commente  a  être 
tîMe,  aton  on  ouvre  le  robinet  pour  qu'elle 
s'échappe  à  proportion  qu'il  en  eft  fourni  de  la 
fniche  par  le  haut  $  on  entretient  par  ce  moyen 
ïtiix  i  une  température  égale  ^  &  les  vapeurs 
qui  vont  frapper  contre  les  parois  du  chapiteau 
sV  condenfent  de  fuite  «  en  même  temps  que 
câks  qui  montent  n'éprouvent  aucun  obllacle  ^ 
puisqu'elles  ne  rencontrent  aucun  étranglement  : 
imès  cette  conftruâion  on  peut  prefque  fe 
pifler  de  ferpentin  >  puifque  Teau  qu'il  contient 
De  s'ëchauiFe  pas  fei^blement. 

Ces  procéaés  font  trës-économiques  &  très- 
avantageux  9  car  la  quaUté  des  eaux-de-vie  en  eft 
meilleure  &  la  quantité  plus  confidérable. 

On  foadent  la  difiillation  du  vin  jufqu'à  ce 
oœ  le  produit  de  la  diftillation  ne  foit  plus  in- 
flammaUe.  Cette  eau-de-vie  eft  mife  dans  des 
toTiiieaux ,  où  elle  fe  colore  par  l'extraâion  du 
pnocipe  réfineux  contenu  dans  le  bois. 

Le  via  de  nos  climats  fournit  un  cinquième  ou 
onquart  d'eaur-de-vie  à  l'épreuve  du  commerce. 
L'eau- de-vie  que  l'on  reare  en  diftillant  le  vin 
à  feu  nttd^  eil  un  compofé  d'alcool  3  d*eau  & 
(•SX  petite  portion  de  matière  huileufe.  Poqr 
faaRT  ces  uibftancçs  &  obtenir  l'alcool  pur^ 
oBkfert  de  la  diftillation  :  il  y  a  plufieurs  pro- 
cès pour  dUliller  l'alcooL  M.  Bauméconfeillp 
Jt  diftiller  de  l'eau-de-vie  au  bain-marie  un  afle^L 
grand  nombre  de  (ois  ,  pour    en  tirer  tout  ce 
cu'elle  contient  de  volatil  &   d'inflammable.  Il 
recommande  de  Céparer  le  premier  quart  du  pro- 
duit de  la  première  diftillation^  &  de  mettre  éga- 
lement à  part  la   première  moitié  du  produit  des 
difiillations  fuivantes  :  on  mêle  enfemble  tous  ces 
produits  3  &  on  les  reâif  e  à  une  chaleur  douce. 
La  première  moitié  de  lioueur  qui  pafTe  dans  cette 
reoificaaon,  eft  l'alcool  le  plus  pur  &  le  plus 
fort ,    le  refte  eft   un  alcool  moins  fort ,  mais 
eocore    très  -  bon    pour  les    ufages .  ordinaires. 
Rouelle  prefcrivoit  oe  retirer ,  par  la  diftillation 
au  bain-mariej   la  moitié    de   leau-de-vie  em-' 
pioyéei  ce  prenûer- produit  eft  de  l'alcool  com- 
mun }  en  le  reâifiant  deux  fois  ^  &  le  réduifant 
environ  aux  deux  tiers,  on  obtient   de  l'alcool 
nsfort,  que  l'on  diftille  de  nouveau  avec  de 
eau  d'après  le  procédé  de  Kunckel  ;  J'eau  fé- 
pare  l'alcool  de  rhuile  oui  l'altéroit  j  on  reâifie 
cet  alcool  diftille  avec  l'eau  ^  &  on  eft  (àr  de 
l'avoir  parfaitement  pur  :  le  réfidu  de  l'eau-de- 
vie  diftillée  n'eft  qu  une  eau  chargée  de  quelques 
paities  colorantes  &  fumagée  par  une   efpèce 
ifhuile  particulière. 

On  conçoit  que  ce  fluide  peut,  d'après  les 
dffiérens  procéda  que  l'on  emploie  ,  avoir  diflFé- 
xens  degrés  d^  force  &  de  pureté.  On  a  cherché 
depuis  long'temps  des  moyens  de  reconnoitre  fa 
pureté.  On  a  cru  d'abord  que  Talcool  qui  s'en- 
iamme  facilement  Se  qui  ne  laiiTe  aucun  réfidu, 
éioit  très-pui  >  mais  on  fait  aujourd'hui  que  la 
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chaleut ,  excitée  par  fa  combuftion,  eft  aflez  forte 
pour  diilîper  tout  le  phlegme  qu'il  pourroit  con- 
tenir ,  &  le  faire  paroitre  entièrement  combuf* 
tible.  On  a  propofé  l'épreuve  de  la  poudre  $  lorf- 
que  l'alcool  allumé  dans  une  cuiller  fur  de  la 
poudre  à  canon  ne  l'enflamme  pas,  il  eft  regardé 
comme  mauvais  s  fi ,  au  contraire  9  il  y  met  le 
feu,  on  le  juge  très-bon.  Mais  cette  épreuve  dl 
fautive  &  trompeufe  ,  car  en  mettant  beaucoup 
du  meilleur  alcool  fur  un  peu  d^  poudre,  Teau 
qu'il  fournit  dans  fa  combuftion,  humeâe  la 
poudre  &  elle  ne  s'allumera  pas  ,  tandis  qu'on 
pourra  l'enflammer  en  faifant  orAler  à  fa  furface 
une  quantité  très-petite  d'alcool  phlegmatique.  Ce 
moyen  n'eft  donc  pas  plus  mr  que  le  premier. 
Boërhaave  a  donné  un  très  -  bon  procédé  pour 
connoitre  la  pureté  de  ce  fluide  >  il  confifte  à 
jetter  dans  l'alcool  de  la  potafie  bieq  fèche  en 
poudre  :  elle  s'unit  à  l'eau  furabondante  de  l'al- 
cool ,  &  elle  forme  un  fluide  plus  pefant  Se  plus 
coloré  que  l'alcool ,  Se  qui  ne  fe  mêle  point  avec 
ce  dernier  qui  le  fumage.  Enfin  M.  Baume, 
fondé  fur  ce  que  l'alcool  eft  d'autant  plus  léger 
que  l'eau,  qu'il  eft  plus  pur,  a  imaginé  un 
aréomètre ,  à  l'aide  duquel  on  peut  déterminer 
d'une  manière  exa£le  le  degré  de  pureté  de  ce 
fluide ,  &  de  toutes  les  liqueurs  fpiritueufes  :  cet 
inftrument  plongé  dans  l'alcool ,  s'y  enfonce 
d'autant  plus  que  ce  fluide  eft  plus  pur.  11  s'eft 
aiTuré  par  des  expériences  bien  faites ,  que  l'al- 
cool le  plus  pur  &  le  plus  re£kifié  ,  donne  trente- 
neuf  degrés  à  fon  aréomètre ,  à  dix  degrés  du 
thermomètre  de  Réaumur.  On  trouvera  une  def- 
criptioo  de  cetinftrument  à  l'article  ARÉOMiTRB. 
iMais  cçmme  les  détails  donnés  par  M.  Baume 
dans  fes  élémens  de  pharmacie  ^  fur  la  reâifica- 
tion  de  l'alcool ,  font  importans  pour  faire  con- 
,noitre  les  progrès  de  l'art  chimique,  il  nous  a 

Paru  utile,  de  les  configner  ici  pour  compléter 
hiftoire  de  l'extraûion  &  de  la  redUficatioa  de 
l'alcool.  Le  feul  changement  que  nous  nous  per- 
mettons, eft  la  fubftitution  du  mot  alcool  à  celui 
d'efprît-de-vin. 

»  l a  réaftifiçation  de  l'alcool, dit  M.  Baume  , 
eft  une  opération  par  laquelle  on  le  dépouille  de 
fon  flegme ,  &  de  fon  huile  effentielle  &  groffière, 
par  les  diftillations  réitérées. 

On  met  de  l'eau-de-vie  dans  le  bain  -  marie 
'  d'un  alambic  $  on  procède  à  la  diftillation  \  on 
reçoit  à  part  environ  un  quart  de  la  liqueur  qui 
s'élève  la  première  \  on  fait  diftiller  encore  une 
pareille  quantité  de  liqueur ,  ou  jufqu'à  ce  que 
celle  qui  pafte  foit  blanche  &  laiteufe. 

On  foumet  de  nouveau  cette  dernière  liqueur 
i  la  diftillation  au  batn-marie  ,  &  on  en  faîtpafler 
environ  b  moitié  ;  qu'on  mêle  avec  le  premier 
alcool  qui  a  diftille  pendant  la  première  opération  : 
on  continue  la  diftillation  pour  tirer  tout  ce  qui 
refte  de  fpiritueux  j  on  le  redifie  de  nouveau 
pour  tirer  encore  une  portion  de  liqueur  qui  pa{& 
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dans  des  détails  trop  longs  qu'on  trouvera  dans  le 
dîâionnaire  des  arts  ,  nous  nous  bornerons  à 
donner  ict  refouiffe  très-bien  faite  que  M.  Chaptal 
a  confignée  dans  fes  elémens  de  chimU  ,  tome  }  , 
d'après  ce  qu'il  a  été  à  portée  de  voir  par  lui- 
jneme. 

t  On  fabrique,  dit-il,  des  eaux-de-vie  depuis  le 
treizième  (îècle  y  &  c'eft  dans  le  Languedoc  que 
ce  commerce  a  pris  naiffance:  Arnaud  de  Ville- 
neuve paroit  être  l'auteur  dô  cette  découverte. 
Les  alambics  dans  lefquels  on  a  diftillé  les  vins 
pendant  long-temos ,  étoientdes  efpèces  de  chau- 
drons furnrontés  d'un  long  col  cilindrique  ,  très- 
étroit,  coèfFépar  une  demi-fphère  creufe,  dans 
laquelle  les  vapeurs  vont  fe  condenfer  5  à  ce  peut 
chapiteau  e(l  adapté  un  tuyau  peu  large  oui  porte 
la  liqueur  dans  le  ferpentin.  On  a  ajoute  fuccef]: 
fivement  quelques  degrés  de  perfeûion  à  cet 
appareil  diuillatoire;  la  colonne  a  été  confidéra- 
Kement  baiffée,  &  les  chaudières  adoptées  géné- 
ralement pour  la  didillation  des  vins  dans  le  Lan* 
guedoc  ,  font  à-peu-près  de  la  forme  fuivante  : 
ce  font  des  efpèces  de  chaudrons  à  cul  plat,  dont 
les  côtés  font  élevés  perpendiculairement  au  fond 
jufqu'à  la  hauteur  de  vingt-un  pouces }  à  cette 
nauteur  on  pratique  un  étranglemenr  qui  en  ré- 
duit l'ouverture  à  dou7e  ;  cette  ouverture  eft 
terminée  par  un  col  de  quelques  pouces  de  long 
qui  reçoit  la  bafe  d'un  petit  couvercle  appelle 
chapeau  ^  &  qui  imite  grolftérement  la  forme  d'un 
cône  renverfé  ;  c'eft  de  l'angle  de  la  bafe  fupé- 
ri^ure  du  chapeau  que  part  un  petit  bec  deiuné 
â  recevoir  les  vapeurs  d'eau-de-vie  ,  &  à  les 
ttanfmettre  dans  le  ferpentin  auquel  il  ett  adapté} 
ce  ferpentin  préfente  fix  ou  fept  circonvolutions , 
&  eft  placé  dans  un  tonneau  qu'on  a  foin  de 
jemplir  d'eau  pour  faciliter  la  condenfation  des 
vapeurs. 

Les  chaudières  font  pour  l'ordinaire  enchâffées 
dans  la  mafonnerie  jufqu'à  leur  étranglement ,  le 
fond  feul  eiî  expofé  à  l'aûion  immédiate  du  feu. 
Un  cendrier  trop  étroit ,  un  foyer  aflez  large  & 
une  cheminée  placée  vis-à-vis  la  porte  du  foyer 
condituent  les  fourneaux  dans  lefquels  font  en- 
châflecs  ces  chaudières. 

On  charge  les  chaudières  de  cinq  à  fix  quintaux 
de  vin ,  la  diiliilation  s'en  fait  dans  huit  à  neuf 
heures ,  &  on  brûle  de  foixante  à  foixante-quinze 
livres  de  charbon  de  pierre  à  chaque  chaufife  ou 
diftUlation. 

II  n'eft  perfonne  qui  ne  fente  l'imperfeûion 
de  cette  forme  de  chaudière  >  les  vices  ma- 
jeurs font  les  fuivans  :  ^ 

1^.  La  forme  de  la  chaudière  établit  une  co- 
lonne de  vin  aflez  haute  &  peu  large  oui ,  n'étant 
frappée  par  le  feu  qu'à  fa  bafe,  eft  brûlée  en  cette 
partie  avant  que  le  deflus  foit  chaud. 

2  .  L'étranglement  pratiqué  à  la  partie  fupé- 
rieure  rend  la  diftillation  plus  difficile  &  plus 
iQ^gue  i  en  effets  cet  étranglement  continuelle* 
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ment  frappé  par  l'air ,  condenfe  les  vapeurs  qui 
retombent  fans  ceflej  il  s'oppofe  en  outre  au 
libre  paflage  des  vapeurs  ,  &  fait  une  efpèce 
d'éolipile,.  comme  l'a  obfervé  M.  Baume;  de 
forte  que  les  vapeurs  comprimées  à  ce  goulot 
réagiffent  avec  effort ,  prelTent  fur  la  fin,  &  s'op- 
pofent  à  une  afcenfion  ultérieure. 

3".  Le  chapiteau  n'eft  pas  conftruitd'uns  manière 
plus  avantageufe  j  la  calote  fe  met  à  la  tempé- 
rature des  vapeurs  ,  &  celles-ci  ne  pouvant  pis 
fe  condenfer ,  font  effort  &  fufpendent  ou  retar- 
dent la  diftillation. 

4°.  Au  vice, dans  la  forme  de  l'appareil,  fe 
joint  la  méthode  la  plus  vicieufe  d'adminilUer  le 
feu  î  par- tout  on  a  un  cendrier  fort  étroit ,  un 
feyer  très-large  &  une  porte  qui  ferme  mal  i  le 
courant  d'air  s'établit  entre  le  combuftible  &  le 
cul  de  la  chaudière  ,  &  la  flamme  fe  précipite 
dans  la  cheminée  fans  avoir  été  mife  à  profit  ;  il 
faut  donc  un  feu  violent  pour  chauffer  médiocre- 
ment une  chaudière  ,  d'après  ces  vices  de  conf- 
truâion. 

On  a  fucceffivement  apporté  quelques  degrés 
de  perfeâion  dans  la  conftruâion  des  chaudières  : 
l'art  d'adminiflrer  lé  feu  a  même  été  porté  à  un 
haut  degré  de  perfeûion  dans  les  établiflemens  de 
M.  Joubert  s  mais  j'ai  cru  pouvoir  ajouter  en- 
core à  ce  qui  étoit  connu ,  &  voici  d'où  je  fois  parti. 

Tout  l'art  de  la  diftillation  fe  réduit  aux  deux 
principes  fuivans  j  1°.  dégager  &  élever  les  va- 
peurs de  la  manière  la  plus  économique  j  i"".  en 
opérer  la  condenfation  la  plus  prompte. 

Pour  remplir  la  première  de  ces  conditions, 
il  faut  que  la  chaudière  préfente  au  feu  le  plus 
de  furface  poffible ,  &  que  la  chaleur  lui  foit 
appliquée  également  par-tout. 

Pour  remplir  la  féconde  condition,  il  ne  faut  pas 
que  l'afcenfion  des  vapeurs  foit  gênée ,  il  faut 
qu'elles  aillent  frapper  contre  des  corps  froids  qui 
les  condenfent  rapidement. 

Les  chaudières  que  j'ai  fait  conftruire  d'après 
ces  principes ,  font  donc  plus  larges  que  hautes  ; 
le  fond  eft  bombé  en  dedans  afin  que  le  feu  foit 
prefque  à  une  égale  diftance  de  tous  les  points 
de  la  furface  du  cul  de  la  chaudière  ;  les  cotés 
font  élevés  perpendiculairement ,  de  façon  que  la 
chaudière  préfente  une  portion  de  cilindre ,  6c 
cette  chaudière  eft  recouverte  d'un  vafle  chapi- 
teau entouré  de  fon  réfrigérant  $  ce  chapiteau  a 
une  rainure  de  deux  pouces  de  faillie  fur  le  bord 
inférieur  &  intérieur  ,  les  parois  ont  une  incli- 
nation de  foixante-quinze  degrés  ,  parce  que  je 
me  fuis  convaincu  qu'à  ce  degré  une  goutte 
d'eau-de-vie  coule  fans  retomber  dans  la  chau- 
dière 3  le  bec  du  chapiteau  en  a  toute  la  hauteur 
&  toute  la  largeur  ,  il  va  iufenfiblement  en  di- 
;pmuant  pour  s'emboîter  dans  le  ferpentin,  le 
réfrigérant  accompagne  le  bec,  &  porte  à  fon 
extrémité  un  robinet  qui  laiffe  couler  l'eau  qui 
y  tombe  (aa$  çefle  par  le  bauu 
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qoeTean  fe  décompofe  dans  cette  opération  ^  i 
moins  que  l'on  ne  prétende  que  l'oxîgène  &  l'hy- 
drogàae  font  dans  l'érat  d'eau  dans  le  fucre  ^ 
ce  que  je  ne  crois  pas  ^  puifque  j*ai  établi  au 
contraire  ,  qu'en  général  3  les  trois  orincipes  conf- 
dtutifs  des  végéuux  ,  Thydrogène .  Voxîgene  &  le 
carbone  étoient  entr'eux  dans  un  état  d'équilibre; 
que  cet  état  d'équilibre  fubfiftoit  tant  qu'il  n'étoit 
point  troublé  >  foît  par  un  changement  de  tem- 
pérature y  foît  par  une  double  affinité ,  &  que  ce 
nétoit  qu'alors  que  les  principes  fe  combinant 
deux  à  deux  ^  formoient  de  l'eau  &  de  l'acide 
carbonique.  » 

»  Les  effets  dé  la  fermentation  vîneufe  fe  ré- 
duifent  donc  à  féparer  en  deux  portions  le  fucre 
qui  eft  un  oxide ,  à  oxigener  l'une  aux  dépens  de 
l'autre  >  pour  en  former  de  l'acide  carbonique  >  à 
défoxigener  l'autre  en  faveur  de  la  première ,  pour 
en  fermer  une  fubfliance  combuftible ,  qui  eft  l'al- 
cool i  en  forte  que  s'il  étoit  poflîble  de  recombi- 
ner ces  deux  fubftances ,  l'alcool  &  l'acide  car- 
bonique ,  on  reformeront  du  fucre.  Il  eft  à  re- 
marquer au  furplus  ,  que  l'hydrogène  &  le  car- 
bone ne  font  pas  dans  l'état  d  huile  dans  l'alcool  y 
ils  font  combmés  avec  une  portion  d'oxigène  y 
qui  les  rend  mifcibles  à  l'eau  :  les  trois  princi- 
pes ,  l'oxigène ,  l'hydrogène  &  le  carbone  font 
donc  encore  ici  dans  une  efpèce  d'équilibre  ;  & 
en  eflet  ^  en  les  faifant  paffer  à  travers  un  tube 
de  verre  ou  de  porcelaine  rougi  au  feu  y  on  les 
lecombine  deux  à  deux  ^  &  on  retrouve  de  l'eau  y 
de  l'hydrogène  j  de  l'acide  carbonique  &  du  car- 
bone. 9 

Le  produit  de  toutes  les  fubftances  fucrées 
fermentces ,  eft  une  liqueur  particulière  plus  ou 
moins  colorée  y  d'une  odeur  aromarique  y  d'une 
ûveur  piguante  Bc  chaude  ^  qui  ranime  le  jeu  des 
ftres  affoiblies  lorfqu'on  la  prend  i  perites  dofes  ^ 
&  qui  enivre  lorfqu  on  en  boit  trop  :  c'^ft  ce  que 
toQt  le  monde  connoit  fous  le  nom  de  vin. 

Le  vin  de  raifin>  que  nous  prendrons  pour 
nemple  ,  eft  un  compofé  d'une  grande  quantité 
d'eau  ,  d*un  arôme  parriculier  ï  chaque  vin  y  d'al- 
cool, d'un  fel  effenuel  ^  nommé  tartre  ou  acidulé 
tartareux^  &  d'une  madère  extrafto  -  réfineufe 
colorante  3  à  laquelle  les  vins  rouges  doivent  leur 
couleur. 

C'eft  du  vin  qu'on  extrait  l'alcool  ;  c*eft  en 
Ëparant  fes  principes  &  en  détruifant  fa  combi- 
Daifon  vîneufe  qu'on  obtient  ce  produit  de  l'art. 
Avant  de  paffer  à  la  defcription  des  moyens  em- 
ployés pour  opérer  cette  déeompofition^  &  pour 
ivoir  à  part  1  alcool  y  il  feroit  utile  d'avoir  une 
connoiflance  aifez  exàâe  des  propriétés  du  vin 
entier  ,  des  principales  différences  qu'il  préfente 
dms  tes  divers  lieux  où  on  le  prépare  y  &  des 
ufages  auxquels  on  l'emploie  dans  Ton  état  d'inté- 
gri^  i  mais  cette^  connoiffance  exigeroit  de  longs 
déails  préliminaires  qui  nous  écarteroient  de 
notre  o^et  i  nous  avons  penfé  qu'il  étoit  ptéfé- 
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table  de  la  préfenter  ï  l'article  viK  ,  que  nous 
confeillons  de  lire  avant  de  paffer  au  paragraphe 
fuivant  :  il  fuffit  ^  à  la  rigueur  ici  y  de  fe  former 
une  idée  exaâe  de  la  nature  générale  du  vin  i  dé 
fe  rappeller  que  c'eft  un  compofé  intimement  lié 
d'eau ,  d'alcool  &  de  matières -extraâive  ^  colo- 
rante &  fidine. 

$  •  IL  Extrafflon  &  purification  de  t alcool. 


Pour  décompofer  le  vin  &  en  féparer  les  diffé- 
rens  principes ,  on  fe  fert  ordinairement  de  l'ac- 
tion du  feu.  On  diftille  cette  liqueur  dans  \M 
alambic  de  cuivre  étamé  (  Voye^  alambic  )  y 
auquel  on  adapte  un  récipient  \  on  obtient  y  dès 
que  le  vin  bout^  un  fluide  blanc  légèrement  opa* 
que  &  laiteux  j  d'une  odeur  forte  &  fuave  ;  on 
continue  ï  recevoir  ce  fluide  jufqu'à  ce  que  les 
vapeurs  qui  s'en  élèvent  ceffent  de  s'enflammer 
ï  l'approche  d'une  lumière.  Ce  produit  eft  ce 

au*on  appelle  Ycau-de-vic ,  c'eft  un  compofé  d'eau, 
'alcool  Se  d'une  petite  quanuté  d'huile  qui  lui 
6te  fa  tranfparence  pendant  qu'elle  diftille^  & 
qui  la  colore  en  jaune  par  la  fuite.  On  ne  doit 
point  attribuer  la  couleur  des  vieilles  eaux-^de- 
vie  du  commerce  à  cette  elpèce  d'huile  feule 
qui  paffe  avec  elle  dans  la  diftillation  y  mais  bien 
à  la  matière  extraâive  du  bois  qu'elle  a  diffoute 
dans  les  tonneaux  qui  ont  fervi  à  la  contenir. 
L'eau-de-vie  eft  la  liqueur  d'où  on  extrait  l'al- 
cool, comme  noiisleverronsplus  bas.  Après  avoir 
fourni  l'eau  de-v:e  j  le  vin  eft  d'une  couleur  rouge 
foncée  y  d'un  goût  acide  &  auftère  i  il  eft  trouble 
&  on  en  obtient  une  grande  quantité  de  criftaux 
falins  qui  ne  font  que  du  tartre.  Ce  fluide  eft 
alors  tout-à-fait  décompofe  ,  &  on  ne  peut  plus 
lui  donner  fes  premières  propriétés  en  combinant 
le  produit  volatil  qu'on  en  a  obtenu  avec  le  ré- 
fidu  qu'il  a  fourni.  Cette  analyfe  eft  donc  com- 
pliquée :  ii  on  évapore  le  réiidu  du  vin   d'où  on 
a  retiré  l'eau- de- vie»  il  prend  la  forme  &  la  con- 
fiftance  d'un  extrait.  On  peut  en  féparer  la  parrie 
colorante  par  le  moyen  de  l'alcool^  qui  ne  tou- 
che point  au  tartre.  Cette  efpèce  de  teinture 
n'eft  point  précipitée  par  l'eau  i  en  l'évaporant  i, 
ficcite  ,  le  réfidu  s'enflamme  facilement  ^  &  eft 
diffoluble  dans  l'eau  i  c'eft  une  véritable  fubf- 
tance  réfîno-extraftive  que  l'alcool  y  formé  par  Is 
fermentation  y  a  enlevée  de  la  pellicule  des  rai- 
fins.  On  voit  y  d'après  cette  analyfe  y  que  le  via 
eft  véritablement  comppfé  d'eau,  d'alcool,  dd 
tartre ,   d'une  matière  colorante  &  d'un  arôme 
qui  fe  perd  ou  fe  modifie  pat  Taâion  du  feu. 
Nous  ne  devons  examiner  ici  que  l'art  de  féparer 
&  de  purifier  l'alcool. 

L'art  de  diftiller  les  vins  pour  en  obtenir  l'eaû- 
de-vie  ,  eft  pradqué  en  grand  dans  dtfferens  dé- 
partemens  de  la  France  j  il  y  eft  connu  fous  le 
nom  de  brûlerie  du  vin.  Cet  art  a  été  beaucoup 
peifeâionné  depuis  quelques  ^nnée$.  Sans  entrer 
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dans  des  détails  trop  longs  qu'on  trouveta  dans  le 
diâionnaire  des  arts  ,  nous  nous  bornerons  à 
donner  ic^  refcuiffe  très-bien  faite  que  M.  Chaptal 
a  confignée  dans  fes  elémtns  dt  chimie  ,  tome  i , 
d'après  ce  qu'il  a  été  à  portée  de  voir  par  lui- 
jnéme. 

'n  On  fabrique,  dit-il,  des  eaux-de-vie  depuis  le 
treiziènne  fîècle  ,  &  c'eft  dans  le  Languedoc  que 
ce  commerce  a  pris  naiffance:  Arnaud  de  Ville- 
neuve paroit  être  l'auteur  de  cette  découverte. 
Les  alambics  dans  lefquels  on  a  diftillé  les  vins 
pendant  long-temos  ,  étoientdes  efpèces  de  chau- 
drons furnrontés  d'un  long  col  cilindrique  ,  très- 
étroit,  cocffépar  une  demi-fphère  creufe,  dans 
laquelle  les  vapeurs  vont  fe  condenfer  }  à  ce  petit 
chapiteau  eft  ads^té  un  tuyau  peu  large  oui  porte 
la  liqueur  dans  le  ferpentin.  On  a  ajouté  fuccej}: 
lîvement  quelques  degrés  de  perfeâion  ï  cet 
appareil  diftillatoire;  la  colonne  aéré  confidéra- 
biement  baiffée,  &  les  chaudières  adoptées  géné- 
ralement pour  la  didillation  des  vins  dans  le  Lan* 
guedoc  ,  font  à-peu-près  de  la  forme  fuivante  : 
ce  font  des  efpèces  de  chaudrons  à  cul  plat,  dont 
les  côtés  font  élevés  perpendiculairement  au  fond 
jufqu'à  la  hauteur  de  vingt-un  pouces  s  à  cette 
nauteur  on  pratique  un  étranglemenr  qui  en  ré- 
duit l'ouverture  à  douze  \  cette  ouverture  eft 
terminée  par  un  col  de  quelques  pouces  de  long 
qui  reçoit  la  bafe  d'un  petit  couvercle  appelle 
chapeau  ^  &  qui  imite  groffièrement  la  forme  d'un 
cône  renverfé  s  c'eft  de  l'angle  de  la  bafe  fupé- 
ri^ure  du  chapeau  que  part  un  petit  bec  deftiné 
â  recevoir  les  vapeurs  d'eau-de-vie  ,  &  à  les 
nanfmettre  dans  le  ferpentin  auquel  il  eft  adapté» 
ce  ferpentin  préfente  fix  ou  fept  circonvolutions , 
&  e(l  placé  dans  un  tonneau  qu'on  a  foin  de 
xemplir  d'eau  pour  faciliter  la  condenfation  des 
vapeurs. 

Les  chaudières  font  pour  l'ordinaire  enchâffées 
dans  la  maçonnerie  jufqu'à  leur  étran^etnent ,  le 
fond  feul  eft  expofé  à  l'aûion  immédiate  du  feu. 
Un  cendrier  trop  étroit ,  un  fover  aflei  large  & 
une  cheminée  placée  vis-à-vis  la  porte  du  foyer 
conftituent  les  fourneaux  dans  lefquels  font  en- 
châffées ces  chaudières. 

On  charge  les  chaudières  de  cinq  à  fix  quintaux 
de  vin ,  la  dillillation  s'en  fait  dans  huit  à  neuf 
heures ,  &  on  brille  de  foixante  à  foixante-quinze 
livres  de  charbon  de  pierre  à  chaque  chaufife  ou 
diftUlation. 

II  n'eft  perfonne  qui  ne  fente  l'imperfeûion 
de  cette  forme  de  chaudière  5  les  vices  ma- 
jeurs font  les  fuivans  : 

I^.  La  forme  de  la  chaudière  établit  une  co- 
lonne de  vin  aflez  haute  &  peu  large  oui ,  n'étant 
frappée  par  le  feu  qu'à  fa  bafe,  eft  brûlée  en  cette 
partie  avant  que  le  deffus  foit  chaud. 

2  .  L'étrangjlement  pratiqué  à  la  partie  fupé- 
rieure  rend  la  diftillation  plus  difficile  &  plus 
iQisgue  i  en  effets  cet  étranglement  continuelle* 
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ment  frapp4  par  Taîr ,  condenfe  les  vapeurs  qui 
retombent  fans  ceflej  il  s'oppofe  en  outre  au 
libre  _  paffage  des  vapeurs  ,  &  fait  une  efpèce 
d'éolîpile,.  comme  l'a  obfervé  M.  Baume;  de 
forte  que  les  vaj^eurs  comprimées  à  ce  goulot 
réagiffent  avec  effort ,  prefient  fur  la  fin,  &  s'op- 
pofent  à  une  afcenfion  ultérieure. 

3' .  Le  chapiteau  n'eft  pas  conftruit d'une  manière 
plus  avantageufe  ;  la  calote  fe  met  à  la  tempé- 
rature des  vapeurs  ,  &  celles-ci  ne  pouvant  pas 
fe  condenfer ,  font  effort  &  fufpendent  ou  retar- 
dent la  diftillation. 

4°.  Au  vice ,  dans  la  forme  de  l'appareil ,  fe 
joint  la  méthode  la  plus  vicieufe  d'adminiiUer  le 
feu  5  par-tout  on  a  un  cendrier  fort  étroit  ,  un 
feyer  très-large  &  une  porte  qui  ferme  mal  s  le 
courant  d'air  s'établit  entre  le  combuftible  &:  le 
cul  de  la  chaudière  ,  &  la  flamme  fe  précipite 
dans  la  cheminée  fans  avoir  été  nufe  à  profit  ;  il 
faut  donc  un  feu  violent  pour  chauffer  médiocre- 
ment une  chaudière  ,  d'après  cts  vices  de  conf- 
trudion. 

On  a  fucceflîvement  apporté  quelques  degrés 
de  perfeûîon  dans  la  conftruâion  des  chaudières  : 
Tart  d'adminiflrer  le  feu  a  même  été  porté  à  un 
haut  degré  de  perfeûion  dans  les  établiflemens  de 
M.  Joubert  \  mais  j'ai  cru  pouvoir  ajourer  en- 
core à  ce  qui  étoit  connu ,  &  voici  d'où  je  fuis  parti. 

Tout  l'art  de  la  diftillation  fe  réduit  aux  deux 
principes  fuivans  j  i**.  dégager  &  élever  les  va- 
peurs de  la  manière  la  plus  économique }  iP.  en 
opérer  la  condenfation  la  plus  prompte. 

Pour  remplir  la  première  de  ces  conditions , 
il  faut  que  la  chaudière  préfente  au  feu  le  pi  is 
de  furface  poflible ,  &  que  la  chaleur  lui  foit 
appliquée  également  par-tout. 

Pour  remplir  la  féconde  condition,  il  ne  faut  pas 
que  l'afcennon  des  vapeurs  foit  gênée  ,  il  faut 
qu'elles  aillent  frapper  contre  des  corps  froids  qui 
les  condenfent  rapidement. 

Les  chaudières  que  j'ai  fait  conftruire  d'après 
ces  principes ,  font  donc  plus  larges  que  hautes  ; 
le  ïoTïà  eft  bombé  en  dedans  afin  que  le  feu  foit 
prefque  à  une  égale  diftance  de  tous  les  points 
de  la  furface  du  cul  de  la  chaudière  \  les  cotes 
font  élevés  perpendiculairement ,  de  façon  que  la 
chaudière  préfente  une  poruon  de  cilindre  ,  oc 
cette  chaudière  eft  recouverte  d'un  vafte  chapi- 
teau entouré  de  fon  réfrigérant  j  ce  chapiteau  a 
une  rainure  de  deux  pouces  de  faillie  fur  le  bord 
inférieur  &  intérieur  ,  les  parois  ont  une  incli- 
narion  de  foixante-quinze  degrés  ,  parce  que  je 
me  fuis  convaincu  qu'à  ce  degré  une  goutte 
d*eau-de-vie  coule  fans  retomber  dans  la  chau- 
dière i  le  bec  du  chapiteau  en  a  toute  la  hauteur 
&  toute  la  largeur  ,  il  va  iufenfiblenaent  en  di- 
v:>'nuant  pour  s'emboîter  dans  le  ferpenun,  le 
réfrigérant  accompagne  le  bec,  &  porte  à  fon 
extrémité  un  robinet  qui  laifle  couler  l'eau  qui 
y  tombe  £u»  çefle  par  le  bauu 


LoHqué  Yen  du  téfrkéraàt  commence  a  être 
tiède,  alors  on  ouvre  le  robinet  pour  qu'elle 
s'échappe  i  proportion  qu'il  en  eft  fourni  de  la 
fraîche  par  le  haut  i  on  entretient  par  ce  moyen 
l'eau  à  une  température  égale ,  &  les  vapeurs 
qui  vont  frapper  contre  les  parois  du  chapiteau 
sy  condenfent  de  fuite,  en  même  temps  que 
celles  qui  montent  n'éprouvent  aucun  obilacle  , 
poiiqu'elles  ne  rencontrent  aucun  étranglement  : 
d'après  cette  conftruâion  on  peut  prefque  fe 
pmer  de  ferpendn  ,  puifque  l'eau  qu  il  contient 
fie  s'échauffe  pas  fenfiblement. 

Ces  procédés  font  très-économiques  &  très- 
avantageux  ^  car  la  qualité  des  eaux-de-vie  en  eft 
meilleure  &  la  quantité  plus  confidérable. 

On  fcadent  la  diftillation  du  vin  jufqu'à  ce 
ooe  le  produit  de  la  diftillation  ne  foit  plus  in- 
ummabie.  Cette  eau-de-vie  eft  mife  dans  des 
tonneaux  ,  où  elle  fe  colore  par  l'extraâion  du 
principe  réfineux  contenu  dans  le  bois. 

Le  via  de  nos  climats  fournit  un  cinquième  ou 
OD  quart  d'eau-de-vie  à  l'épreuve  du  commerce. 
L'eau*de-vie  que  l'on  retire  en  diftillant  le  vin 
à  reu  nad  ^   eft  un  compofé  d'alcool  ^  d'eau  Se 
t'ine  petite  portion  de  matière  huileufe.  Pour 
^sarer    ces   lubftancçs  Se  obtenir  l'alcool  pur^ 
vi{e  fert  de  la  diftillation  :  il  y  a  plufieurs  pro- 
cès pour  diftiller  l'alcooL  M.  Baume  confeillp 
Je  diftiller  de  l'eau-de-vie  au  bain-marie  un  zSej. 
pand   nombre  de  fois  ,  pour   en  tirer  tout  ce* 
qu'elle    contient  de  volatil  &   d'inflammable.  Il 
recommande  de  féparer  le  premier  quart  du  pro- 
duit de  la  première  diftillation  ^  Se  de  mettre  éga- 
lement à  part  la  première  moitié  du  produit  des 
èftillanoDS  fuivantes  ;  on  mêle  enfemble  tous  ces 
produits  3   &  on  les  reâif e  à  une  chaleur  douce. 
La  première  moitié  de  lioueur  qui  pafTe  dans  cette 
re&iicauon ,  eft  l'alcool  le  plus  pur  &  le  plus 
fert  y     le  refte  eft   un  alcool  moins  fort  ^  mais 
encore     très  -  bon    pour  les    ufages  ordinaires. 
Rouelle  prefcrivoit  ae  retirer ,  par  la  diftillation 
au  bain-marie  9  la  moitié    de   leau-de-vie  em-' 
piovée,  ce  premier  produit  eft  de  l'alcool  com- 
mun ;  en  le  reâifiant  deux  fois  j  &  le  réduifaot 
environ  aux  deux  tiers  ^  on  obtient   de  l'alcool 
pJus  fort  ,    que  Ton  diltiUe  de  nouveau  avec  de 
I  eau  d*après  le  procédé  de  Kunckel }  J'eau  fé- 
pare  Talcool  de  l'huile  oui  l'altéroit  ^  on  reâifie 
cet  alcool  diftillé  avec  l'eau  ^  &  on  eft  fdr  de 
{'avoir  parfaitement  pur  :  le  réfidu  de  l'eau-de- 
vie  difhllée  n'eft  qu  une  eau  chargée  de  quelques 
psities    colorantes  &  fumagée  par  une  efpèce 
èliuile  particulière. 

On  conçoit  aue  ce  fluide  peut^  d'a{>rès  les 
diâerens  procédés  que  l'on  emploie  ,  avoir  dift'é- 
rens  degrés  d^  force  Se  de  pureté.  On  a  cherché 
depuis  long-temps  des  moyens  de  reconnoitre  fa 
pureté.  On  a  cru  d'abord  que  l'alcool  qui  s'en- 
izmme  facilement  &  qui  ne  laifle  aucun  réfidu  ^ 
êtoit  urès-puiî  mais  on  fait  aujourd'hui  que  la 
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cfaaleut  5  excitée  par  fa  combuftion^  eft  aflez  forte 
pour  difftper  tout  le  phlegme  qu'il  pourroit  con- 
tenir y  Se  le  faire  paroître  entièrement  combuf* 
tible.  On  a  propofé  l'épreuve  de  la  poudre  j  lors- 
que l'alcool  allumé  dans  une  cuiller  fur  de  la 
poudre  à  canon  ne  l'enflamme  pas^  il  eft  regardé 
comme  mauvais  {  fi  ^  au  contraire  y  il  y  met  le 
feu  3  on  le  juge  très-bon.  Mais  cette  épreuve  dK 
fautive  Se  trompeufe  ^  car  en  mettant  beaucoup 
du  meilleur  alcool  fur  un  peu  do  poudre^  l'eau 
qu'il  fournit  dans  fa  combuftion^  humeâe  la 
poudre  Se  elle  ne  s'allumera  pas  y  tandis  qu'on 
pourra  l'enflammer  en  faifant  ordler  à  fa  furface 
une  quantité  très-petite  d'alcool  phlegmatique.  Ce 
moyen  n'eft  donc  pas  plus  flxr  que  le  premier. 
Boërhaave  a  donné  un  très  •  bon  procédé  pour 
connoitre  la  pureté  de  ce  fluide  >  il  confifte  à 
jetter  dans  l'alcool  de  la  potafte  bieq  (èche  en 
poudre  :  elle  s'unit  à  l'eau  furabondante  de  l'al- 
cool y  Se  elle  forme  un  fluide  plus  pefant  Se  plus 
coloré  que  l'alcool ,  Se  qui  ne  fe  mêle  point  avec 
ce  dernier  qui  le  fumage.  Enfin  M.  Baume  ^ 
fondé  fur  ce  que  l'alcool  eft  d'autant  plus  léger 
que  l'eau,  qu'il  eft  plus  pur,  a  imaginé  un 
aréomètre  y  à  l'aide  duquel  on  peut  déterminer 
d'une  manière  exaâç  le  degré  de  pureté  de  ce 
fluide ,  &  de  toutes  les  liqueurs  fpiritueufes  :  cet 
inftrument  plongé  dans  l'alcool,  s'y  enfonce 
d'autant  plus  que  ce  fluide  eft  plus  pijr.  11  s'eft 
affuré  paç  des  expériences  bien  faites ,  que  l'al- 
cool le  plus.pur  Se  le  plus  rectifié  ,  donne  trente- 
neuf  degrés  à  fon  aréomètre,  à  dix  degrés  du 
thermomètre  de  Réaumur.  On  trouvera  une  def- 
cription  de  cetinftrunient  à  l'article  ARÉOMiTRB. 
Mais  cçmme  les  détails  donnés  par  M.  Baume 
dans  fis  élimens  de  pharmacie  y  fur  la  reâifica- 
tion  de  l'alcool ,  font  importans  pour  faire  con- 
noitre les  progrès  de  l'art  chimique,  il  nous  a 
Paru  utile,  de  les  configner  ici  pour  compléter 
hiftoire  de  l'extraûion  Se  de  la  re£lification  de 
l'alcool.  Le  feul  changement  que  nous  nous  per- 
mettons ,  eft  la  fubftitution  du  mot  alcool  à  celui 
d'efpri^de-vin. 

»  l  a  réaâification  de  l'alcool ,  dit  M.  Baume  , 
eft  une  opération  par  laquelle  on  le  dépouille  de 
fon  flegme ,  &  de  fon  huile  eflentielle  &  groffière, 
par  les  diftillations  réitérées. 

On  met  de  l'eau-de-vie  dans  le  bain  -  marie 
d'un  alambic  s  on  procède  à  la  diftillation  \  on 
reçoit  à  part  environ  un  quart  de  la  liqueur  qui 
s'élève  la  première  î  on  fait  diftiller  encore  une 
pareille  quantité  de  liqueur,  ou  jufqu'à  ce  que 
celle  qui  pafte  foit  blanche  &  laiteufe. 

On  foumet  de  nouveau  cette  dernière  liqueur 
ï  la  diftillation  au  batn-marie  ,  &  on  en  faitpafler 
environ  la  moitié ,  qu'on  mêle  avec  le  premier 
alcool  qui  a  diftillé  pendant  la  première  opération  : 
on  continue  la  diftillation  pour  tirer  tout  ce  qui 
refte  de  fpirituéuxj  on  le  redifie  de  nouveau 
pour  tirer  encore  une  portion  de  liqueur  qui  pa{& 
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fa  oremifere ,  &  qu'on  mêle  avec  les  précédentes } 
on^cominue  ainfi^  de  fuite  jufqu;à  ce  qu'on  ait 
tiré  de  l'èau-de-vie  tout  ce  qu'elle  peut  fournir 
ae  liqûeut  foicituenfe  ,  femWaWe  au  premier 
alcool  :  il  refte  dans  le  bain-marie  ,  après  chaque 
diftJllation  ,  une  liqueor  phlegmatique  qui  a  une 
odeur  d'eau-de-vie.,  mais  mu  ne  contient  plus 
de  liqueur  inflammable  :  on  la  jette  chaque  fois 

comme  inutile.  ,   . .. 

Alort  on  diftiUe  de  nouveau  au  bain  -  mane 
toutes  les  premières  portion*  d  alcool  qu  on  a 
S  à  mefùrej  on  en  fi.it  paffer  par  la  diftitlaaon 
environ  la  moitié }  on  la  met  à  part:  ceft  ce 
qîe  l'on  nomme  alcool  reftifié,  On  continue  la 
diffiBation  pour  tirer  tout  le  fpintueux  qui  refte 
dans  l'aUirfccj  on  le  reâifie  de  nouveau  pour 
tirer  encore  la  moitié  de  la.  liqueur  qui  parfe  la 
première  ,  &  on  peut  continuer  ainfi  de  fuite , 
SouT rectifier  tout  l'alcool  de  l'eau-de-vie  qu  on 
remployée;  on  le  garde  à  part  ,  fi  l»"  veut , 
pow^es  ufages  ta  on  n^t  pas  befom  d  alcool  fi 

*  Ac^ette  dêfcriptîoh  du  procédé  pour  obtenir 
ralcool  reaifié,M.  Baume  ajoute  des  remarques 
qui  éclairent  fur  les  diiférens  procèdes  décrits 
avant  lui ,  &  quetiôus  inférerons  encore.  »  «"«««« 
'habites  cJiimiftes ,  dit-U ,  ont  donné  leurs  procèdes 
pour  reaifier  l'alcool  par  des  intermèdes  terreux , 
feongieux ,  falins  &  aqueux  î  mais  je  n  en  ai  pas 
trouvé  de  plus  commode,  &  qui  foit  auifi  bon 
•que  celui  qui  vient  d*étre  rapporté  «. 

«  Ueau- de-vie  qu  on  trouve  dans  le  commerce 
contient ,  pour  afnfi  dire ,  les  rnèmesv^a^ 
que  le  vin  ,  mais  dans  des  proportions  bien^^«e- 
rentes  ;  elle  contient  moins  de  flegme  &  d  acide 
que  le  vin  ,  mais  plus  d'huile  furabondante  ,  & 
plus  d'efprit  inflammable  «.  . 

«  La  première  portion  d'alcôol  qui  s  élève  dans 
chaque  diftillation,  eft  la  plus  pure  &  la  moins 
chargée  d'huile  effentielle  groffière  5  celle  qui  la 
fuit  en  eft  prefque  faturée  :  on  remarque  même 


que  certaines  eaux-de-vîe ,  fur-iont  celles  qui  ont 
été  tirées  des  lies<le  vin,  laiffent  dans  l'alambic , 
après  la  diftillation  de  la  partie  fpirftueufe ,  un 
flegme  qui  eft  furnagé  par  une  grande  quantité 
de  cette  huile,  qu'on  peut  féçarer  par  Tentou- 
noir  i  l'eau-de-vie  qui  a  été  tirée  du  vin  n'en 
laiffe  point,  oudu  moins  unebien  moindrequantite  : 
ce  n'eft  pas  qu'il  en  ait  paflé  davantage  pendant 
la  reûification  de  cette  efpèce  d'eau  -  de  -  vie , 
c'eft  feulement  parce  qu'elle  en  contenoit  une 
moindre  quantité ,  ce  qui  fait  qu  elle  ne  devient 
pas  auffi  fenfible.   C'eft  pour  priver  l'alcool  de 
plus  en  plus  de  cette  huile  groffière ,  que  nous 
avons  recommandé  de  reâiner  à  part  les  der- 
nières portions  d'alcool  qu'on  tire  à  chaque  dii- 
tîllâtion.  11  eft  facile  de  reconnoître  les  différences 
qu'il  y  a  entre  ces  deux  portions  d'alcool  ;  la 
première    ne    laiffe   aucune   odeur   de  flegme 
d'eau-de-vie  dans  les  mains  après  l'évaporation 
du  fpiritueux  5  la  féconde  ,  au  contraire ,  lail  e 
une  odeur  d'huile  de  vin  femblable  à  l'odeur  de 
rhaleine  des  gens  ivres  ^  lorfqu  ib  digèrent  mal 

le  vin  ».  ^  j   j/i-n 

»  Quelques  pcrfonnes  fe  contentent  de  diltiiier 

l'eau-de-vie  à  plufieurs  rOTrifes ,  en  laiffant  mêler 
la  totalité  de  l'alcool  ,  elles  féparent  feulement 
chaque  fois  le  flegme  qui  refte  <lans  ralambic  : 
maïs  cet  alcool ,  quoique  bien  débarrafle  de  1er 
flegme,  contient  une  fi  grande  quantité  dhjK 
furabondante  ,  qu'après  un  grand  nombre  de  rec- 
tifications ,  il  laiffe  dans  les  mains  cette  odeur  dop; 
nous  venons  de  parler  ».  .    .  ^  .       1 

«  Kunckel  paroît  être  le  premier  qui  ait  tau  quel- 
que attention  à  cette  huile  étrangère  à  1  alcool; 
le  moyen  qu'il  propofe  pour  la  féparet ,  coniiiîJ 
à  mêler  l'alcool  dans  une  très-grande  quantité 
d'eau  ,  &  à  procéder  enfuite  à  la  diftillacH  :i 
pour  le  retirer.  On  réitère  la  rtiême  opératiop 


hLr3  me  fit  appercevoir  j  «c  fi  )c  rcndf  raifon  de  la  rcma 
eue  pcrfuad.^s  que  je  n'ai  point  d'autre  prétcnaon  que  a 
ann4  1740  &  1741 .  Tcau-de-vic  *tant  devenue  fort  u 


cifenticUes  les  plui  purei  des  fruits  c«, 
»  Enfin  f  futvant  le  principe  o"*  «  « 
MontpcUicr,  huit  Jours  après  ce 
is  ite$  cfprittHU-Tin  du  Languedoc 
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^plus  en  jJus  ùl  mauvaife  odeur.  Xiais  ce  pro- 
cédé e(l  embarraflant  ^  parce  qu'il  exige  qu'on  em- 
ploi^? beaucoup  d'eau ,  &  qu'il  faiu  en  venir  à 
pluiieurs  diftiflations  pour  féparer  entièrement 
l'alcool  d'avec  l'eau  ^  &  pour  le  réduire  en  ce  que 
Ton  uomiiie  alcool  de  vin  »^, 

»  D'antres  recommandent  de  reâiBer  l'alcool  de 
fin  fur  de  la  chaux  vive  ou  éteinte  à  l'air.  Ce 
moyen  eft  très  efficace  pour  féparer  dé  l'alcool 
rhujie  &  Teaa  furabondance  ;  mais  la  chaux  altère 
fiagolièrenieDC  les  principes  de  Talcool ,  en  s'em 
parant  d*un  grande  partie  de  Ton  acide;  on  retire 
au/Ti  une  bien  moindre  quantité  d'alcool^  &  celui 
qu'on  obtient  eft  trfe-pénétrant  ». 

»  C  oelques  perfonnes  faifoient  ufage  ï  Paris  de 
ces  diffiéiens  procédés  en  même  temps  j  mais 
dus  la  vue  feulement  d'enlever  à  l'alcool  l'odeur 
des  huiles  eflendelles  qu'on  y  avoit  mêlées  pour 
laromatifisr  »  afin  qu'il  payât  moins  de  droits  auaç 
entrées  de  Paris  ^  mais  peu-à-peu  ces  manœuvres 
ie  font  découvertes ,  &  l'on  a  mis  des  droits 
^ux  fur  l'alcool  odorant  comme  fur  celui  qui 
n'a  point  d'odeur.  Voici  la  méthode  qu'on]  em- 
ploiepour  enlever  i  l'alcool  fou  odeur  étrangère. 

»  (Jn  mêle  l'alcool  aromatique  avec  une  fuffi- 
Cuite  <mancîcé  d'eau  s  le  mélange  devient  laiteux 
à  raifon  de  l'huile  qui  fe  fépare  s  on  filtre  la 
Ëqueur  dans  des  vaiffeaux  clo$ ,  mais  au  travers 
d'une  certaine  quantité  de  chaux  étieinte  à  l'^iir  ; 
f  huile  eflèntielle  r^e  dans  la  chaux  i  on  reâifie 
enTotte  cette  liqueur  pour  féparer  l'alcool  d'avec 
l'eau }  il  fe  trouve  très-pur  &  fans  odeur  lorfque 
Ton  a  bîeo  opéré.  Il  eft  cependant  bon  de  faire 
obferver  cfue  ce  moyen  ne  réuâit  que  lorfque 
Talcool  eft  peu  chargé  d'huile  eflentiellej  comme 
3  rétoit  dans  le  temps  que  les  droits  étoient 
dfférens  »  ipais  lorfque  l'alcool  en  contient  beau- 
coup^ il  7  a  une  portion  d'huile  eflentielle  qui 
te  reâifi^  de  plus  en  plus  avec  l'alcool,  ic  qui 
Vûcooferve  TodeiK  de  l'aromate  qu'on  lui  avoit 

a}sné:  toutes  les  manipulations  imaginées  pour 
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frauder  les  droits  font  inutiles  aujourd'hui  pour 
remplir  cet  objet ,  mais  doivent  être  toujours 
employées  pour  reûifier  l'alcool  odorant. 

»»  Quelques  chimiftcs  recommandent  de  reûî- 
fier  l'alcooi  fur  du  fel  alcali ,  après  les  avoir  fait 
digérer  enfemble  ;  maïs  ce  fel  décompofe  l'aJcool 
à  -peu-près  de  même  que  la  chaux  j  l'alcool  ac- 
quiert d'ailleurs  une  couleur  rouge  >  qui  eft  une 
preuve  du  commencement  de  fa  décompofîtion  : 
il  eft  vrai  qu'il  perd  fa  couleur  par  la  reâifica- 
mais  il  n'en  eft  pas  moins  altéré ,  puifque 


uon 


la  matière  faline  ou'il  laiife  après  fa  diftiUation  ^ 
fournit  un  fel  neutre  criftailifable  j  formé  par 
l'acide  de  Falcool  &  le  fel  alca^  ».  Ce  que  dit 
là  M.  Baume  de  la  décomp^|^on  de  l'alcool  par 
le$  alcalis,  mérite  confirmation:  il  en  fera  quefiiOQ 
plus  bas. 

M  D'autres  chimiftes  recommandent  de  reâifier 
l'alcool  fur  de  la  mie  dp  pain  (èche ,  ou  fur  du 
fon  ,  ou  fur  de  la  craie  :  ces  fubftances  font  très- 
propres  à  retenir  le  phlegme  &  l'huile  furabon- 
dante  de  l'alcool  $  mais  la  craie  produit  un  efet 
à-peu-près  femblable  à  celui  de  la  chaux  ^  i 
l'exception  de  cette  différence  feulement  qu'elle 
décompofe  moins  promptement  l'alcool  :  la  mie 
de  pain  ou  le  fon ,  n'altèrent  point  l'acool^  eUes 
foumiffent  pendant  la  diftiUation  un  mucilage  qui 
s^emoare  du  flegme  $  ils  font  l'un  &  l'autre  de 
très-bons  intermèdes  {>our  xeâifier  l'alcool  »• 

»  L'alcool  que  j'ai  tiré  du  vin  d'Efpagne^  a  con- 
fervé  une  grande  partie  de  fa  faveur  &  de  fon 
odeur  j  même  après  avoir  pa(fé  fuccef&vement  par 
toutes  les  opérations  ciont  nous  venons  de  par* 
1er  4  ce  oui  pourroit  faire  préfumer  que  ces  pro- 
priétés font  dépendantes  de  la  nature  de  cette 
efpèce  de  vin. 

n  Lorfqu'on  J^&ïllé  de  l'eau-de-vie  ^  ou  lorf- 
qu'on  reftifie  de  l'alcool ,  il  reite  dans  l'alambic 
une  certaine,  quantité  de  flegme  qui  fent  un  peu 
l'eau-dp-vie.  xai  toujours  trouvé  ce  flegme  plus 
léger  que  de  l'eau  diuillée  3  même  après  en  avoir 


trieu  U  moins  (âvoareux  que  les  alcools  que  j'avoit  retiens  de«  eaux^de^e  de  Cognac.  Des  occapations  indifpcnfables  ne 
■>ttK  pas  époné  le  temps  de  démonter  mon  alambic  auSi-toc  jiprèt  ropéradon ,  lorfque  je  levai  le  chapiteau ,  à  reffet  de 


^ae  i'cnlcvai  toutes  ces  parties  d'huile  qui  s^étôicnt  d^ja  fon  épaillcs  j   je  Tes  raflemblai  dans  une  foucoupc  de  oor- 


t.ï 


..  .  -.  ,  . —  -„ _«.^.,  qui  pe/oîc 

tBi.|70i*  cUe  kaix.  de  la  groilèur  d'une  aveline.  Je  la  fournis  à  Tinfpedtion  de  feu  M.  Rouelle  :  comme  ie  ne  pus  le  oerfuad^r 


rvi  cnlcTee  avec  ptus  de  précaution  ce, 
»  Quelques  amiecs  après  |e  répétai  la  même  opération  avec  l'eau-dc-vie  de  Cognac  -,  maïs  le  rcfidu  de  b  même  quandcé  d*aIcool 


vcnr  &  la 
Wadelc 
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fidt  évaporer  une  partie  à  Tair  libre  j  afin  d^étre 
fdr  que  cette  plus  grande  légèreté  ne  venoit  que 
de  quelque  portion  d'eau-de-vie  qui  y  étoit  reftée. 
J'attribue  la  légèreté  de  ce  flegme  à  une  certaine 
quantité  de  liqueur  rpiritueufe  qui  lui  eft  combi- 
née j  comme  elle  l'elt  dans  le  vinaigre.  » 

•^  j/a('age  du  ferpentin  ,  plongé  dans  une  cuve 
remplie  d'eau  froide ,  s'eft  mtroduit  pour  la  rec- 
tification de  l'alcool  :  cependant  cet  inftrument , 
tout  excellent  qu'il  eft ,  n'eft  pas  non  plus  fans 
inconvéniens ,  fur-tout  lorfqu'on  veut  fe  procu- 
rer de  l'alcool  débarraffé  de  tout  flegme.  Par 
exemple ,  lorfqu'on  tient  très-froide  l'eau  de  la 
cuve  du  ferpentin ,  on  refroidit  la  mafle  d'air  con- 
tenue dans  le  ferpentin  $  l'humidité  de  cette  maflfe 
d'air  fe  condenfe  entre  fes  parois,  de  la  même 
manière  que  la. fraîcheur  d'un  vafe  porté  dans  un 
endroit  où  Tair  eft  chaud ,  condeniè  à  fa  furface 
l'eau  contenue  dans  l'air  qui  le  touche.  L'humi- 
dité de  Tair  ainfi  condenfée  dans  l'intérieur  du 
ferpentin,  diftille  avec  l'alcool j  il  fe  décharge, 
par  ce  moyen  y  d'une  aflez  grande  quantité  d'hu- 
midité. Si  l'eau  du  ferpentin  eft  très-froide ,  l'al- 
cool qui  diftille  eft  auftî  lui-même  très-froîd; 
dans  ce  cas ,  il  condenfe  à  fa  furface  l'humidité 
de  la  portion  d'air  qui  le  touche,  laquelle,  en 
fe  renouvellant ,  porte  continuellement  de  l'eau 
dans  l'alcool.  » 

«>  Lorfqu'on  diftille  avec  un  ferpentin,  il  faut, 
routes  chofes égales  d'ailleurs,  un  plus  grand  degré 
de  chaleur  pour  mettre  la  diftillation  en  train  & 
pour  l'entretenir ,  que  lorfqu'on  ne  s'en  fert  pas , 
parce  que  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  l'alambic 
ont  à  vaincre  la  réiiftance  que  la  colonne  d'air 
contenue  dans  l'intérieur  du  ferpentin  ,  oppofe 
continuellement  à  ces  mêmes  vapeurs  5  mais  on 
remédie  à  ces  inconvéniens ,  en  employant  des 
ferpentins  faits  avec  des  tuyaux  d'un  plus  grand 
diamètre  :  par  rapport  à  cela ,  il  eft  fort  dangereux 
d'adapter  à  de  très-grands  alambics ,  des  ferpen- 
tins faits  avec  des  tuyaux  d'un  petit  diamètre  $  la 
quantité  de  vapeurs  qui  s'élèvent  à  4a  fois  ne  trou- 
vant pas  une  iftu^  fuffifante  pour  fortir  ,  fait  un 
effort  conildérable  de  foulève  le  chapiteau  de  l'a- 
lambic ,  avec  danger  pour  les  aftiftans  s>. 
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Tels  font  les  confeîls  donnés  par  M.  Baume  ; 
fur  la  reâification  de  l'alcool  :  nous  les  avons 
préfentés  dans  tous  leurs  détails  ,  parce  qu'ils 
auroient  perdu  leur  mérite  en  les  tronquant }  nous 
en  ferons  de  même  pour  expofer  le  réfultat  des 
effais  faits  par  ce  chimifte,  dans  l'intention  de 
déterminer  les  effets  de  fon  aréomètre  dans  des 
alcools  plus  ou  moins  redtiiîés,  ou  mêlés  avec  des 
quantités  d'eau  différentes.  Quoique  la  table  qu'il 
a  donnée  fur  les  pefanteurs  de  ces  alcools  mixtes 
ne  foitpas  de  la  plus  parfaite  exaâitude,  comme 
elle  a  fervi  long-tems  ,  &  comme  elle  fert  même  en- 
core dans  le  commerce,  il  eft  indifpenfable  de  la 
joindre  a  cet  article.  A  la  vérité ,  pour  la  bien  con- 
cevoir ,  il  faut  avoir  une  connoiftance  exade  de 
rinftrument  nommé  aréomètre  ou  pèfe-liqueur  ; 
car  elle  eft  fondée  fur  la  conftruâion  d'urt  pèfe- 
lîqueur  de  l'invention  de  M.,  Baume.  On  peut  lire 
le  mot  aréomètre,  avant  de  paffer  à  l'examen  de 
la  table  fuivante  :  il  eût  été  déplacé  de  donner  ici 
les  détails  de  Taréométrie  &  des  aréomètres. 

Explication  de  la  table  qui  contitni  Us  rifuUats  des 
expériences  faites  fur  C  alcool  par  M.  Baumé. 

<«  Dans  h  premVere  colonne^  je  déiîgne  les  fubf- 
tances  que  je  mets  en  jeu  &  que  je  compacerCes 
fublhnces  font  de  Talcool  reâifié  fur  de  la  craie , 
de  l'alcool  reâiiié  fur  de  la  chaux ,  de  l'alcool 
prodigieufementreâiné  (l),  de  l'alcool  ordinaire, 
mais  parfaitement  reâifié.  Au-defTous  de  ces  fubf- 
tànces ,  &  toujours  dans  la  même  colonne ,  je 
défigne  des  mélanges  d'eau  8c  d'alcool  ordinaire , 
faits  en  poids.  Je  commence  par  deux  onces  d'al- 
cool fur  trente  onces  d'eau  ,  afin  de  forpier  deux 
livres  de  liaueur,  qui  eft  le  poids  rond  le  plus 
approchant  de  la  pinte  d'eau  j  mefure  de  Paris.  Je 
varie  les  mélanges  ,  en  augmentant  la  dofe  de  l'un 
dans  la  même  proportion  que  je  diminue  la  dcfe 
de  l'autre',  afin  d'avoir  toujours  deux  livres  de  la 
liqueur.  * 

-  M  L'alcool  &  l'eau  3  pris  à  des  poids  égaux , 
occupent  des  volumes  différens,  parce  que  leur 
pefanteur  fpécifique  n^eft  pas  la  même  :  ceil  le 
fujet  de  la  féconde  colonne.  On  y  voit  que  deux 


(i)  Pour  concevoir  ce  que  M.  Baum6  ejiifcndoit  par  Palcool  prodirieufenient  reâifié,  il  faut  coinpafBrâ  ce  paffage,  ce  qu'il 
(Ut  quelques  pages  auparavant,  en  parlant  de  la  condruâion  de  roû  pêfe- liqueur  :  »  Ayant  eu  occanon ,  (iit-il,  de  rei'tiJfîcr  beau* 
coup  d'alcool  i  b  ^is,  j*ai  profité  de  cette  circoniUnce  pour  |n*en  procnror  qui  fût  reÛifié  autant  qu'il  eft  poflible.  J'ai  diltil  é 
500  pintes  d'cau-dc-vie ,  qui  donnoit  3 1  dégrés  à  la  teinpérature  de  la  glace.  Cette  quantité  4  ^  diftillée  en  quatre  fois  dins 
un  |';raud  alambic  ,  au  bain-raarie*,  je  mettois  à  part  les  trente  premières  pintes  qui  pafTbient  au  commencoment  de  chaque 
dirtilhtioni  j*ai  obtenu  par  conséquent  iio  pintes  de  ce  premier  alcool.  Il  donnoit  57  degrés  au  pèfe^iqueur ,  à  la  température 
de  la  glAce.  J'ai^rcdifié  ces  110  pintes  de  premier  alcool  dans  le  même  alambic,  au  bain^mariè,  8e  |  ai  mis  4  part  les  trcnre 
premières  pintes  qui  ont  palTé }  cet  alcool  donnoit  encore  37  dégrés  i  la  même  température.  J'ai  enfuire  reé^ific  les  trente  pinrci 
du  premier  alcool,  toujours  au  bain-marie  &  fans  ferpentin;  j'ai  mis  à  part -fet  deux- premières  pinrçs  qui  ont  paft^)  il  cion- 
noit  58  déerés.  En  continuant  la  dif^Uation,  j'ai  tiré  encore  treize  pintes,  qi|e  j'ai  qsifes  X  pan^  il  doofioit  Ooujours  38  degrés  s 
c'eft  cet  alcool  qui  eft  défigné  dans  la  table,  fous  le  nom  à^ alcool prodigieufakent  rcQifié. 

M.  Baumé  ne  die  pas  qu'il  foit  nécelTairç  de  fe  fervir  de  ce  procédé  pour  obtenir  de  l'alcool  auflî  r^AHié)  ï\  l'a  feulement 

décrit  pour  faire  voir  que 's'il  eût  été  pofliblc  d'avoir  un  alcool  plus  fec  &  plus  reftifié,  ce  procédé  le  lai  eut  â-coup-iùr  donné  ^ 

linfi  ,  fuivant  cette  expérience  ,  le  fort  alcool  donne  38  dégrés  ,  à  fon  pèfe-liqueur,  au  ttrme  de  o  du  thermomètre  de  Réaumiir. 

^'eft  c«t  alcool  qui  donne  40  à  la  tejnpéranirt  de  YO  degrés  ^^c.  6c  dont  on  doit  fe  fènrtr  dans  les  expéitencet  exades  de  1» 

liimie. 

onces 
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TA  B  L  E  à  i't{k  ^  qui  apprend  à  connaître  ,  dans  toutes  les 
températurymètre  j  ou  pèfe4lqueur  de  comparai/on, 

(  Baume  ,  Elém.  de  Pharm.  ) 


MATIERE 

EMPLOYÉES. 


COMBIEN    CES    MÉLANGES 
À  échauffes  au-delTus  de  la  glace  ,  donnent  au  pèfc- liqueur. 


Al:oot  reâifî^  fur  la  craie. . 
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Alcool  rcâific  far  de  la  chaux . 


.Ucool  prodigieufcmcnt  rcdlifîé .  •.. 


Alcool  très -reâiCé. .  • • 


Alnd  1  onces  ,  Eau  jo  onces .  •  •' 


';   Alcool  ^ODCCS  ,  Eau  i8  onces .  .  . 


Alccol  6  onces  »  Eau  x6  onces ... 
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tec^s  d'alcool  »  par  exemple  j  occupent  la  place 
&:  le  volume  de  quatre  onces  fix  gros  d'eau ,  & 
ainfi  de  fuite  des  autres  articles.  La  première 
colonne  indique  le  poids  de  l'alcool  qui  eft  em- 
ilrr.é  dans  les  expériences^  &  la  féconde  indique 
e  volume  qu'il  occupe  3  comparé  à  celui  d'un 
pareil  poids  d*eau  *. 

^  «  La  zrotjîtme  coianne  indique  le  volume  total  de 
l'eau  &  de  l'alcool  verfés  l'un  fur  Tautre  ,  &  avant 
qu'ils  foient  mélangés;  il  eft  néceflai rement  égal 
au  volume  des  deux  liqueurs  prifes  féparément  ». 

«  Mais  fi  Ton  vient  à  agiter  ces  liqueurs  ,  l'al- 
cool Se  l'eau  fe  mêlent  &  fe  combinent  ;  ces 
Equeurs  fe  pénètrent  mutuellement ,  &  le  volume 
teftant  eA  moindre  qn'il  n'étoit  avant  le  mélange  ^. 

«  La  quatrième  colonne  déiîgne  le  vo  urne  qu  ont 
ces  liqueur^  après  leur  parfait  mélange  ». 

*  La  cinquième  eoîonnc  fajt  voir  de  izombien  ces 
Ii*?aeurs  le  font  pénétrées  ,  ou  plutôt  de  combien 
leur  volume  eft  c^minué.  Il  eft  bon  de  iaire  re- 
marquer gue  la  loi  de  cette  pénétnidon  n  eft  nul- 
leîiîent  régulière  ^  du  moins  elle  ne  fuit  aucun 
ordre  qui  foie  facile  à  faifir.  Si  Ton  emploie ,  pour 
cesexçiériences ,  un  alcool  moins  reôihé  que  celui 
caej'ii  employé,  on  aura  des  réfultats  un  peu 

éiérens,  mais  qui  ne  feront  pas  plus  réguliers^  & 

Ulioi  de  la  pénétration  n'en  iera  pas  plus  facile  à 

•/ai  fiiît  refroidir  3  au  terme  de  la  glace ,  I:al- 
coof  &  l'eau  ,  avant  de.  les  employer  poiir  mes 
fciperiences  ,  atin  d'avoir  un  terme  fixe  :  néan- 
Dioins  les  lioueurs. s'échauffent  lorfqu'on  les  mêle  j 
les  degrés  de  la  chaleur  qui  fe  produit  font  rap- 
portés dans  la  fixième  colonne  ;  ij  s'enfuit  que  les 
mélanges  de  8,  10,  iz  ^  J4  ofjces  d'alcool,  fur 
24, 12,  2.0  &  18  onces  d'eau,  donnent  le  même 
degré  de  chaleur,  &  que  les  mélangés  ou  :1a 
grande  quantité  d'eau  diminue!,  donnent  moins  de 
chaleur.  11  en  eft  de  même  lorfqu^elle  augmente. 
Cette  loi  eft  à-peu-près  uniformes  ce  qui  eft  fort 
remarquable  v. 
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dans  la  première  colonne  de  la  table ,  &  après 
avoir  fait  xu>te  de  leurs  propriétés  dans  les  cinq 
colonnes  fuivantes,  j'ai  reconnuenfui^e tes  degrés 
que  ces  mélanges  donnent  ^  mon  pèfe-liqueur , 
&  j'ai  coniparé  ces  mélanges  à  plufi^UffS  bons 
alcools  reâifiés  de  différentes  manières  }  ils  font 
tous  défignés  au  commencement  de  la  première 
colonne.  Mais  pour  procéder  avec  ordire  à  ces 
expériences  ,  j'ai  commencé  par  faire  refroidir , 
â  quinze  d^rés  au-de(fous  du  terme  de  la  con- 
gélation, ces  dififérens  alcools,,  &  les  mélanges 
d'eau  &  d'alcool  ;  &  après  l^s  avoir  examinés 
dans  cet  état,  je  les  ai  fuccefllvement  réchauffés 
de  cinq  degrés  en  cinq  d^rés  :  je  me  fuis  fl|:rété 
a  trente  degrés  au-delTus  du  terme  de  la  glace. 
Je  les  ai  pareillement  examinés  dans  ces  difœrens 
états;  les  réfultats  de  ces  expériences  font  rap- 
Chimie.  Tome  21, 


portés  dans  les  dix  demiètes  colonnes.  Quinze 
degrés  au-(ieftbus  de  la  glace  s  &c  trepte  degrés 
au-deftus  de  la  congélation,  font  les  deux  extrêmes 
de  firoid  &  de  chaud  que  nous  éprouvons  dans 
ce  climat  $  ce  qui  fait  dans  la  température  une 
différence  de  quarante-cinq  degrés  au  thermomètre 
de  Réaumur ,  &  fur  les  bons  alcools,  une  diffé- 
rence de  huit  à  neuf  degrés  à  mon  pèfe-liqueur. 
L'alcool  qui  eft  chauffé  à  vingt-cinq  &  à  trente 
degrés  aurdeiffus  de  la  glace,  eft  en  évaporation 
bien  vifible  par  les  vapeurs  qui  s'en  élèvent ,  fur- 
tout  lorfqu^on  opère  dans  une  température  où  l'on 
éft  près  de  la  congélation  )». 

«  Il  réfulte  de  ces  expériences ,  x^.  que  plus 
L'alcool  tient  de  la  nature  de  l'eau ,  moins  il  eft 
fufceptible  d'éprouver  des  variations  de  la  parc 
de  la  température  de  r^ir  >  &  qu'au'  contraire , 

Î^Ius  il  eft  riche  en  efprit,  plus  ilfe  raréfie  par^ 
a  chaleur  5  plus  il  perd  de  fa  pefanteur  fpécifique  , 
&  plus  il  donne  de  degrés  au  pèfe- liqueur  :  mais 
il  fuit  une  progreiljon  bien  commode,  en  ce  qu'il 
n^augmente  que  d'un  degré  au  pèfe-liqueur ,  pour 
cinq  degrés  d'augmentation  de  chaleur  dans  Tath- 
mofphère  ». 

«  1^,  On  commerce  les  caux-de-vie  dans  les 
différentes  températures  $  fi  on  les  commerçoit 
toujours  au  même  degré  du  pèfe-Iiqueur,  il  eft 
,ceruin  que  l'acheteur  feroit  trompé  en  été ,  &  à 
non  tour,  le  vendeur  rie  feroit  en  hiver.  Il  y  a' 
.telle  eau-de-vie  où  l'erreur  feroit  d'environ  un 
tiers,  &  d'autre  où  elle  feroit  d'environ  im  quart. 
Par  exemple  ,  on  yoit  par  cette  table  qu'une  eau- 
de-vie  compofce  de  douze  onces  d  alcool  &  de 
vingt  onces  deau,  donne  dix^neuf  degrés  &  demi 
au  pèfe-liaueur ,  la  ten^pérature  à  trente  degrés 
au'deiStts  de  la  glaces  Se  qu'une  eau-de-^vie  beau- 
coitt)  ptys  forte  ,  compolëe  de  vingt  onces^  d'al* 
CQoi  ic.de  doMze  onces. d'eau,  donne  aîi  pèfe- 
liqueur  ivingt  degrés  ,  lorfque  la.  température  eft 
de  quinze  degrés  au-defTous  de  la^glace  », 

«  11  en  eft  de  même  d'une  eau-de-vie  compofée 

_  • ^ j*_i I      o_      1.     f       •        ^ 


Après  avoir  examiné  les  mélanges  défianés ,  de  vingt<|uatre  onces  d'alcool  Se  de  huit  onces 


d'eau ,  Se  de  celle  qui  coudent  trente  onces  d'al- 
cool &  deuxi  oàces  d'eau'  :  la  première  donne 
trente-un  degrés  &  demi,  lorfque  le  thermomètre 
eft  à  tjôntè  degrés  au-deffus  de  la  glace  i  Se  la 
feconde<dpnneitrentedin  deçtés  trois-quarts,iorf- 
Quie  le  thermomètre  eft  à  quinze  degrés  au-de(fous 
de  laiglace^  Aurefte  ,  il  eft  néceifaire  de  faire  re- 
marquer que  les  mélafsges,  qui  dans  la  table  font 
marq^és  avoir  gelé,  ne  l'étoiant  pas  en -entier,  en- 
forte:  qu  il  reftoit.affez.de  liqueur  pour  qu'on  pût 
Texanïioer  à  îraréomètre  ». 

'*  Au  moye»  de  mon  pè(e-liqueur  &  de  ma 
table  j.otn  faura  dôréfiavanc  i  quoi. s'en  tenir  fur 
la  qualité. des  eauX'^de^vie  Se  des  altools-,  foît 
pour  la  phyfîque ,  foit  pour  le  commerce  :  1  ache- 
teur &  le  vendeur  connoitront  avec  certitude , 
l'un  ce  qu'il  achète  ,  &  l'autre  ce  qu'il  vend  ». 
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§.  ni.    DéS  propriétés  ,  des  attrûlitons  chimiques  , 
&  4cs  comhtnaifôns  de  tatcûoL 

»  î 

L'alcool  pur  obtenu  &  reâifîé  par  les  procëdés 
qui  ont  été  décrits  dans  le  paragraphe  précédent , 
eft  un  fluide  trcs-tranfparent ,  très-mooile  ,  très- 
léger  ,  qui  pèfe  6  gros  48  grains  dans  une  bouteille 
qui  tient  une  once  d'eau  diftillée.  Stin  odeur  eft 
pénétrante  &  agréable  ,  fa  faveur  eft  vive  & 
chaude  :  Tune  &  l'autre  font  particulières  &  vrai- 
ment caraâériftiques* 

Il  eft  extrêmement  volatil.  Lorfqu'oh  le  chauffe 
même  légèrement  dans  des  vailTeaux  fermés ,  il 
s'élève  &  pafle  fans  altération  dans  les  récipiens  : 
il  fe  fépare  du  peu  d'eau  qu'il  pourrait  contenir. 
C'eft  pour  cela  que  les  premières  ponicMis  obte- 
nues dans  la  reàification  de  l'alcool  ^  font  les 
plus  fuaves  3  les  ]:^us  volatiles  &  les  plus  pures  $ 
aufli  employoit^on  autrefois  des  alambics  àcoLtfès- 
élevé  j  dans  rincention  de  n'obtenir  vers  le  haut 
que  la  portion  la  pLusfpiritueufe.  On  croyoit  il  n'y 
a  pas  long-temps  ^  que  »  dans  la  diftillation  de  l^al- 
cool  3  il  fe  dégagèoit  toujours  une  grande  Quan- 
tité d'air  :  on  fait  aujourd'hui  que  c'eft  Talcool 
lui  -  même  qui  Te  fépare  &  qui  fe  volatilife  dans 
l'état  de  gaz  ^  &  qui  conferve  cet  état  à  une 
température  donnée.  On  s'exprime-  aujourd'hui 
fur  cette  tendance  del'alcooLâ  prendre  la  ibmie 
gazeufe  ^  d'une  manière  très  *-  fimplé  &  '  très- 
exaâe ,  en  difaat  qu*à  la  prefflon  U  plus  ordinaire 
de  l'ahtmofphère  ,  c'eft-à-dire  à  18  pouces  du  ba- 
romètre 3  &  64  degrés  de  température  3  l'alcool' 
prend  la  forme  de  fluide  élaftique.  Ainfi  en  met- 
tant une  couche  de  quelques  lignes  de  cette  li- 
queur dans  une  cloche  de  verre  au-deffus  du  met- 
cure  3  &  en  fufpendant  ceKe  cloche  dans  ud  Vafe 
couvert  de  quelques  lignes  de  mercure  3  &  a0ez 
grand  pour  lecevoir  toute  la  quantité  decefluode 
contenu  dans  la  cloche  3  fi  l'on  plonge  tout  J'ap- 
pareil  fouceou  en  polltton  par  des  fils  de  fer  3  dans 
iHi  bain  d'eau  falée  affex  chaude  pour  lui  com- 
n>ttQi(^uer  les  £4  degrés  d'élévation  de  température3 
on  voit  tout  -à  «> coup  Fahrool  fe  dilater  3  doV'enir 
gazeux  &  inviitble  3  comprime!  le  mercure  3  & 
le  forcer  de  defcendre  dans  le  vafe  qui  fupporte 
h  cloche  }  tant  que  la  température  «efte  élôvée  à 
64  degrés  3  l'alcool  conierve  la  forme  de  fluide 
ëûftique  }  mais  dès  que  l'air  extérieur  ou  le 
contaâ  d'un  corps  iroid  quelconque  3  lui  enlève 
du  calorique  3  il  perd  tout- à-coup  cette  forme  3 
&  redevient,  liquide.  La  preffion  de  l'air  fait  varier 
d4ns  l'alcool  cette  propriété  de  devenir  galeux  \ 
ainfi  fur  les  hauteurs  3  l'alcool  fe  vaporife  beaucoup 
plus  vite  3  ainfi  que  fous  le  récipient  d'une-  ma- 
chine pneumatiqtie  ;  il  elt  taut-â-^coup  réduit  en 
vapeur  aurdeftbus  de  28  pouces  de  mercure  dans* 
la.  partie  vide  du  baromètre. 

M.  Prieftlcy  3  en  faifant  pafler  de  l'alcool  dan^- 
un  tube  d'argile  rougi  au  teu  3  en  a  retiré  dugaz 
hydio^ène  mêlé  de  gaz  acide  carbonique  >  M.  Lan« 


A  L  C 

driahi  a  remarqué  que  dani;  cette  opération  ^  le  tube 
étoit  endnit  d*une  matière  charboneùfe.  En  expo- 
fantde  l'alcool  à  l'aâion  de  rétincelle  éleftriqiie , 
M.  Prie Aley  l'a  vu  fe  réduire  auffien  gaz  hydro- 
gène. Ces  faits  annoncent  que  l'alcool  éproiwe 
une  décompofition  par  une  haute  température. 

Lorfqu'on  chauffe   l'alcool  avec  le  cornet  de 
Tair ,  il  s'allume  bientôt ,  &  préfente  une  flamme 
légère  3  blanche  dans  le  milieu  ,  &  bleue  fur  les 
bords  \  il  brille  ainfi  fans  laifTer  aucun  réfidu  , 
lorfqu'il  eft  bien  défleemé  :  le  choc   éleftricue 
l'allume  également»  Plufieurs  chimiftes  ont  elTùvé 
de  favoir  ce  que  donne  l'alcool  en  brûlant,  ils  le 
font  affurés  oue  la  flamme  n'eft  accompagnée  d'au- 
cune fuie  ni  d'aucune  famée ,  &  qu'en  recevant  ce 
qui  eft  volatilife  3  on  n'obtient  que  de  l'eau  pure , 
infipide  3  inodore  Srabfolument  dansTétat  d'câu 
diftillée.  Boerhaave'  penfoît ,  d'après  ce  phéno- 
mène 3  que  la^  flamme  étoit  due  à  l'eau  3  &  cette 
opinion  eft 'Confirmée  'aujourd'hui  par  toutes  les 
décoUvettes  feites  fur  te  gaz  hydrogène  prove- 
nant de  la  décompofition  de  l'eau  3  6c  fur  Te  au 
qu'on  obtient  en  bràlant  ce  même  gaz  avec  l'air 
vital,  tn  brûlant  de  l'alcool  dans  une  cheminée 
propre  à  en  recueillir  les  vapeurs  ,  M.  Lavoincr 
a  trouvé  que  Ton  obtient  plus   d'eau   que  loi\ 
^n  emploie  d'alcool  vce  qui  prouve  que  ce  liqiroe 
^contient  une  grande  quantité  d'hydrogène  y  d'un 
■autre  côté  »  M.  Derthollet  a  démontré  que  lorfc;'  c 
Ton  faiobrûler  un  mélange  d'a1cool&  d>aU3  lefluide 
rf^fidu  précipite  Teau  de  chaux  ;  cette  expérience 
annonce  que  l'alcool  contient  du  carbone  qui  y 
par  fa  combuftion  ou  fa  combinaifon  avec  l'oxi- 
gène  3  fotme  de  Tacide  carbonique. 

La  manière  dont  M.  Lavoifier  a  opéré  la  rom- 
Iniftion  de  l'alcool  3  exige  quelques  dérails  qui 
peuvent  intérefler  la  marche  de  la  fcience.  A\  à-.x 
d'abord  employé  le  même  appareil  que  pour  VrL- 
1er  le  charoon  3  le  phofphore  3  c'eft  -  a  -  dire  , 
une  cloche  pleine  d*air  ordinaire  placée  fur  le  mcT- 
cure  3  &  fous  laquelle  il  mettoit  urie  lampe  rem- 
plie d'alcool  dont  la  mèthe  portoit  un  petit  m<ir- 
ceau  de  phofphore  pour  pouvoir  TaHumer  à  TaicL 
du  fer  reu^  recourbé  porté  à  travers  le  mercure  , 
(  y^ye^  la  defcription  des  appareils  propres  à  la 
combuAion  3  au  rfio(  Combustion.  )   il  a 
trouvé  oue  cette  manière  d'opérer  étoit  fufcc\>tv- 
bk  de  oeaucoup  d'inconvéniens  ;   il'  feroit  fui- 
vant  lui  ,  imprudent  d'employer   de    l'air    viral 
par  la  crainte  de  la  détonation  qui  auroit  lieu  en 
raifon  de  Tévaporation  de  l'alcool  5  ce  rirqiie  eib 
encore  à  craindre  en  employant  de  l'air  athmciphc- 
rique  ,  &  M.  Lavoî<er  en  a  fait  une  épreuve  qui 
a  manqué  lui  devenir  fanefie  3  parce  oue  l'alcoi.\ 
difpofé  de  la  veille  avoir  pris  en  partie  la  forme  d.. 
gaz  3  &  s'étoit  diflbus  dans  l'air.  En  modifiant  T  ex- 
périence par  rapport  à  la  quantité  d'air ,  M .  L  .i  voi- 
fier  eft  parvenu  ï  brûler  en  diflFérentes  fois  nf:»/. 
d  alcoolpourrecueîllir  le  produitdefacombulborij 
&  établir  des  réfultats  aflez  exaâs  far  Ta  nature. 
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On  troatera  dam  le  premier  volume  de  ce  àiùieor 
mire,  artide  AiR ,  pag.  7Z5  ,  724  &  jxs  ,  la 
dcfcripooD  détaillée  de   cette  belle  expérience. 
Nou»  n*eo  retrace? ons  ici  que  les  réfultacs  qui  apr 
partiennenc  à  i'hiftoire  de  TalcooL  Cette  liqueur 
paroit  être  compofée  <l*après  les  produits  de  fa 
coigiwiiion  obtenus  en  eau  &  en  acide  carbo- 
lùque ,  de  iS  prdes  &  demie  environ  de  carr 
bone>  de  près  ae  8  parties  d'hydrogène  ,  &  de 
6j  parties  d'eau  toute  formée  :  en  comparant  ce 
rel'ultat  avec  celui  de  la  fermentation  vineufe  6d 
de  la  conrerfion  dé  fucre  en  alcool ,  on  jie  trotta 
rera  pas  un  rapport  exaâ  dans  Tun  &  l'autre  i 
Risis  00  doit  favoir  qu*il  n'a  encore  été  permis  d'a- 
voir que  des  à-peu<près  fur  ces  expériences ,  & 
Qu'il  manque  encore  plufieurs  connoifTances  pour 
les  rendre  auifi  pofitives  qu'on  le  defire  ;  la  feule 
conclufion  imponante  qu'on  peut  tirer  de  ces  faits, 
c'cii  qu'on  a  plus  de  connoiflances^fur  la  nature 
de  l'alcool»  qu'on  n'en  avoir  autrefois.*  Au  refte 
ks  chimiftes  ont  adopté  difiërentes.  opinions  dans 
dittérens  tems  fur  cette  nature  de  l'alcool.  Sthal , 
Eoerhaave  &  pi  ufieuts  autres,  ont  regardé  ce  fluide 
conmie  compofé  d'une  hu'-le  très«<enue,  d'un  acide 
«tenue  ,  &  d'eau.  Il  feroit  donc ,  fuivaut  cette 
o^ûion ,  une  forte  de  làvon  acide.  D'autres,  à  la 
tec  de^uels  on  doit  placer  Cafthenfer  âr  Mac- 
ÇkSf,  penfentque  l'alcool  eft  formé  de  l'union  du 
(i'agimque  avec  l'eau.  On  voit  combien  ces  opi- 
nions s  ecartoîent  de  la  vérité  $  mais  il  étoit  bien 
di£ctle  de  s'en  rapprocher  à  Tépoque  où  elles  ont 
t'ji  conçues.  On  ne  favoit  rien  alors  fur  les  pre- 
miers principes  conilituans  des  corps  ,  &  fur-tout 
des  coflipofes  végétaux  :  on  n'avoit  nulle  idée  du 
arbone  pur  ,  Se  fpécialement  de  l'hydrogène  &  de 
loxigène.  On   en  avoir,  créé ^ d'imaginaires  ,  on 
s'étoit  fait  des  méthodes  Ênifles ,  des  raifonnemens, 
des  fyifêines  8c  des  hypothèfes  que  l'expérience  a 
remrerfés.   Koye^  les  mots  Principes  ee-émen 
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L'alcool  eipofé  à  l'air,  s'évapore  à  une  tempéra- 
nire  de  10  degrés  au-deflus  de  la  glaee  ,  &  il  ne 
laifle  aucune  efpèce  de  réfidu ,  fi  ce  n'ell  un  peu 
d'eau ,  lorfqu^îl  n'eft  pas  trës-déflegmé.  Cette^va* 
poration  à  Tair  eft  d'autant  plus  rapide ,  que  l'ath- 
mofphèreeft  plus  chaude  :  elle  produit  un  iroîd  plus 
ou  moins  fort  fuivanr  fa  rapidité  ;  c'eft  pour  cela 
qu'en  fe  firottant  les  mains  d  alcool  bien.reâifîé  , 
éc  en  les  agitant  dans  l'air  ,  on  épreuve  un  froid 
con€déraUe.  Les  médecins  peuvent  tirer  un  grand 
piîTÎ  de  cette  obfervation.  Quand  Falcool  bien 
reà'.fié  eft  expofé  à  lair  froid  ou  à  la  tempéra- 
ture de  quelques  degrés  au-deiTus  de  o  ,  il  en  ab- 
forbe  l'humidité  ,  &  il  s'aiïoiblit  fenfiblement. 

L'alcool  s'unit  à  l'eau  en  toutes  proportions , 
Se  il  ell  parfaitement  diiToiuble.  Pendant  cette 
ly^ion  il  fe  dégage  du  calorique  &  de  l'air  i  les 
liqueurs  fe  pénètrent  récioroquement ,  fe  elles 
*xcupent  bîent&t  moins  d'efpace  quelles  n'en 
ficcupoiecit  auparavant  9  auûi  h  pefanteur  rpici* 


fique  'qu*acquferc  cette  liqueur  mixte,  ne  réponil 
point  à  celle  que  l'alcool  mdique ,  d'après  la  pe« 
fanteur  particulière  à  chaque  liquide*  Cette  corn- 
binaifon  d'alcool  8c  d'eau  forme  des  «fpèces  d'eau- 
de-'vie  faâices,  d'autant  plus  fortes  que  l'alcool 
y  eft  en  plus  grande  quantité  ,  mais  qui  diffèrent 
de  l'eau  de^vie  naturelle  par  l'abfence  de  l'huile  ; 
aufii  l'eau-de-yie  artificielle  ,  faite  par  l'union  à» 
l'akool  &  de  l'eau  ,.  n'a-t-elle  par  te  caraâère 
onâueux  Ik  favxsieux  de  la  natutelle:  CôHe<ci» 
quand  on  l'agite  ^  moulTe  à  la  manière  d'une  lé- 
gère eau  de  fàvon  .,  fes  bulles  reftent  quelque 
temps  après  l'agitation  à  la  furface  fous  la  forme 
d'une  efpèce  d'écume  $  au  contraire  ,  l'eau  de-« 
vie  faûice  perd  tout*à-coup ,  après  la  ceffation 
du  mouvement  qu'on  lui  communique ,  les  bulles 
qui  s'en  étoieht  élevées  8c  qui  fe  brifent  très-' 
promptement.  Cb^  phénomène ,  produit  par  l'agio 
zmon  y  porte  \e  nom  d'épreupeJio/iandor/i. 

L'affinité  de  comhiiiaifon  entre  l'alcooi  &c  l'eau 
eft  iîforte>5  que  l'e»iteft  capabla^de  fépstter  de  t'at-i 
coolphifieurs  corps  qui  lui  font  unis  ^  de  que  réd-* 
proquemeat  l'alcool  décompofe  la  plupart  des 
difToludons  falines  &  en  précipite  les  feis.  C'eft 
d'après  cette  dernière  propriété  que  Boulduc  a 
propofé  de  fe  fervir  d'alcool  pour  précipiter  les 
fels  contenus  dans  les  eaux  mmérales  ,  de  piMM 
les  obtenir  fans  aitération  s  mai$  Boulduc  ne 
favoit  pas  que  les  fels  déliquefcens  étoient  dlfl<>« 
lubies  dans  l'alcool. 

L^alcool  n'a  point  d'aftion  fur  les  terres  pures  , 
fur  lafîlice  Se  l'alumine  ,  elles  ne  s'y  combinent 
point  &  ne  changent   point  l'attraction  de  fes 
principes  :  on  ne  fait  point  s'il  feroit  altéré  par 
la  baryte  &  la  magnéue.  La  chattx  paroit  fufcep^ 
tible  de  lui  faire  éprouver  qUelque  changement  j 
puifque  lorfqu'on  diftille  l'alcool  fur  cette  'fubf« 
tance  falino^erreufe,  ce  fluide  prend  une  légère 
odeur  particulière  $  mais  on  n'a  pas  affez  fuivi 
cette  altération.  Les  auteurs  qui  ont  recommandé 
de  reâifler  l'alcool  fur  la  chaux  ,  l'avoient  fait 
dans  l'intention  d'enlever  l'huile  qu'ils  admet-* 
toient  dans  l'alcool  impur  ,  mais  ils  n'ont  pas  in^ 
diqué  l'altération  qu'il  éprouve  8c  la  diminution 
cp'\l  paroit  fupportev.  M.  Bautné  en  a  tait  men^ 
tfon  dans   fes  Eiimetu  de  pkarmacU  ;  mM  il  na 
s*eft  point  convenablement  expliqué  fut  cet  ^jet. 
Cependant  c'eft  une  des  expériences  qu'il  feroit 
le  plus  important  de  faire  aVec  foin  ,  pour  favoir 
ce  qui  arrive  à  la  terre  calcaire  ,  &  déterminer 
fi  l'on  ne  pourroit  pas  par-là  découvrir  fa  nature* 
Par  exemple  ,  fi  Ton  obtenoit  de  l'ammoniaque 
de  cette  combinaifon  >  on  pourroit  en  conclure 
que  l'azote  eft  ttn  àit%  principes  de  la  chaux ,  8t 
peut-être  même  trouver  à  quelle  matière  l'azote 
y  eft  uni*   Ainfi   cette  combinaifon  de   l'alcool 
avec  la  chaux  eft  une  de  celles  qui  fnéritent  le 
plus  d'être  examinées  avec  foin. 

Les  alâalis  fixes  purs,  la  pocalTe  8e  la  foude 
cauftiques ,  font  dilTohibiles  dans  l'alcool  y  c*eft 
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•Il  raifon  de  cette  difTolubilité  que  M.  BerthoUet 
a  donné  un  procédé  pour  obtenir  les  alcalis  dans 
un  grand  état  de  pureté  ,  parce  que  les  Tels  neu« 
très  qu'ils  peuvent  contenir ,  &  fpécialement 
leurs  portions  combinées  avec  l'acide  carboni- 
ue  ne  fe  con\binent  point  avec  Talcool.  Ces 
iflbiutions  font  d'un  rouge  foncé  j  quand  elles 
font  très-épaifTes  &  très- fat  urées ,  elles  laiflTent 
dépofer  une  partie  des  alcalis  fous  une  forme  crif- 
talline.  Koyé-?' les  articles  Alcalis  ,  Potasse  & 
Soude  ^  où  les  opérations  relatives  à  la  purifica- 
tion de  ces  fels  font  décrites  en  détail. 

La  couleur  rouge  que  prend  Talcool  dans  ces 
diflblutions  ^  paroit  indiquer  que  les  alcali$  fixes 
décompofent  réellement  Talcool  :  on  acquiert 
la  même  preuve  en  examinant  la  préparation 
connue  en  pharmacie ,  fous  le  nom  de  Teinture  acre 
de  tartre  y  qui  n'eil  qu'une  diffolution  de  potaffe 
dans  l'alcool.  I^our  préparer  ce  médicament  y  on 
fait  fondre  de  la  potaife  dans  un  creufet  \  on  la 
pulvérife  toute  chaude  >  on  la  met  dans  uomatras  $ 
on  verfe  de  l'alcool  très  *  déflegmé ,  trois  ou 
quatre  travers  de  doigts  au-deffus  du  fel  \  on 
bouche  le  matras  avec  un  autre  plus  petit  ;  on 
les  lute  enfemble^  8c  on  fait  digérer  le  tout  au 
bain  .de  fable  jufqu'à  ce  que  l'alcool  ait  acquis 
une  couleur  rougeâtre.  11  refte  plus  ou  moins  de 
carbonate  de  potaflê  &  de  fels  indiifolubles  au 
fonddu  vaifTeau.  En  dillillant  la  teinture  acre  de 
tartre,  on  obtient  un  alcool  d'une  odeur  fuave, 
peu  altéré  ,  &  la  cornue  offre  une  matière  fem- 
ptable  à  un  extrait  favoneux  ,  qui  diltillée  elle- 
même  à  feu  nud ,  fournit  de  l'alcool  altéré ,  un 
produit  fétide  que  quelques  chimiftes  ont  cru 
être  de  rammoniaque  &  une  huile  empyreuma- 
fique  légère:  il  refte  après  cette  opération  un 
peu  de  charbon  3  dans  lequel  on  retrouve  de  la 

KtaiTe.  Cette  expérience  femble  démontrer  que 
icool  contient  une  huile  aont  Talcali  fixe  s'em- 
J>are  ^  &  avec  laquelle,  il  forme  une  forte  de 
àvon  I  ou  mieux  que  dans  la  réaâion  de  la  po< 
tafle  &  de  l'alcool ,  celui-ci  éprouve  une  modi- 
fication dans  fes  principes  qui  produit  une  efpèce 
d'huile  ;  mais  c  eft  à  la  génération  de  l'ammo- 
niaque qu'on  «econnoit  encore  mieux  la  décom- 
pofition  que  paroilTeat  éprouver  te  l'alcool  &  la 
potafTe.  On  ne  peut  meconnoitre  ici  une  fépa- 
ration  de  l'hydrogène  de  l'alcool  &  une  union 
intime  avec  l'azote.  Ce  dernier  principe  ne  peut 
être  fourni  que  par  l'alcali  fixe  ,  car  aucune  expé- 
rience n'en  déntontre  l'exillence  daos  l'alcool  : 
Biais  il  manque  à  cet  eifai  la  fuite  de  tentatives 
&  de  recherches  qui  peuvent  feules  aflureri'in- 
duâion  qui  paroit  en  décofuler  naturellement. 
Quelques  chimtHes  oe  font*  pas  encore  perfuadés 
i^u'il  fe  forme,  &  qu'on  obtienne  de  Tammor 
iiiaquedans  la  diiUllation  de  l'alcool  de  potaffe  > 
car  c'eft  ainfi  que  doit  être  nommée  la  teinture 
Acre  de  tartre.  Il  faudroit  donc  répéter  avec  un 
^aii4  foia  ceitç  expérience  j  chpiux  de  la  potaife 
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bien  piire ,  préparée  à  la  manière  de  M-  Ber- 
thoUet, la  diffoudre  dans  l'alcool   trcs-reftifié  ; 
dilHller  avec  une  grande  exaâitude  cette  diffo- 
lution $  arrêter  cette  difKlIation  à  différentes  épo- 
ques; examiner  le   premier  produit  comparé  à 
ce  qu'étoit  l'alcool  avant  cette  diitillation  ;  voir 
dans  quel  état  eft  le  réfîdu  épaiffi   d'abord,  en 
extrait  fec  5   pourfuivre   Taétton  du  feu  fur  ce 
dernier;  rechercher  avec  toutes  les  précautions 
requifes    fi   l'on    en   obtient  véritablement    de 
l'ammoniaque  ;  en  déterminer  la  quantité  ;   re- 
cueillir avec  un  foin  égal  les  fluides  élaitiques  qui 
fe   dégagent  pendant  cette  diftillation  ;  analyfer 
par  tous  les  moyens  connus ,  le  réfidu  de  cette 
opération  lorfqu'il  ne  fou  miroir  plus  rien  de  vo- 
latil au  plus  grand  feu  qu'il  puiffe  fupportcr  :  par 
cette  analyfe  on  auroit  certainement  une  con- 
noiifance  plus  exaâe^  foit  de  l'alcool ,  foit  de  la 
potaffe  ;  on  la  feroit  également  fur  la  foude  ,   &: 
ron-parvlendroit  peut-être  par-là  i  découvrir  la 
différence  de  ces  deux  alcaris  fixes  :  au   moins 
c'eft  une  des  recherches  chimiques  qui  conduiroient 
le  plus  diredement  à  ce  réfultat ,  &  il  eft  bien 
important  que  l'on  s'en  occupe  inceffanunent. 

Le  Liiium  de  Parace/fe  ne  diffère  de  la  teinture 
acre  de  urtre  ,  que  parce  que  l'alcali  fixe  qu'on 
emploie  pour  le  préparer ,  paroit  avoir  été  mis 
dans  un  état  de  caufticité  par  la  forte  chaleur 
qu'on  lui  lait  éprouver  en  le  traitant  avec  les 
oxides  métalliques.  Pour  préparer  ce  médica- 
ment on  fait  fondre  enfemble  les  régules  <tanti^ 
moine  martial j  jovial  &  de  venus;  c'eft- à-dire  , 
l'antimoine  uni  féparement  au  fer ,  à  l'étain  &: 
au  cuivre ,  à  la  dofe  de  quatre  onces  de  chaque  ; 
on  les  réduit  en  poudre ,  on  les  fait  détonner 
avec  dix-huit  onces  de  nitre  &  autant  de  tartre  ; 
on  pouffe  à  la  fiante  ;  on  pulvérife  ce  mélange  ; 
on  le  met  dans  un  matras  ,  &  on  verfepar-deflus 
de  l'alcool  bien  déflegmé ,  jufqu'à  ce  qu'il  fur- 
nage  de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt.  Ce  mé- 
lange j  mis  en  di^eilion  fur  un  bain  de  fable , 
prend  une  belle  couleur  rougeplùs  foncée  que  celle 
de  la  teinture  acre  de  tartre  ,  parce  que  Talcoal 
y  tient  en  diffolution  plus  de  potaffe  ;  &  en  effet  ^ 
on  peut  faire  la  teinture  acre  de  tartre  entièrement 
femolable  au  liiium  de  parace/fi  y  en  faifantdicerer 
l'alcool  fur  l'alcali  fixe  cauitique  y  au  lieu  de  fe 
fervir  de  fel  fixe  de  tartre ,  que  l'aâion  du  feu 
ne  prive  pas  entièrement  d'acide  carboAique  y  à 
moins  qu'on  ne  le  tienne  rouge  pendant  long- 
temps. M.  BerthoUet  s'elt  affuré  que  ces  teintures 
ne  font  que  des  diffoluiions  de  potaffe  cauftique 
dans  l'alcool  y  &  qu'elles  fourmifent  un  moyen 
utile  d'obtenir  cet  alcali  très-pur ,  en  le  féparant 
par  l'évaporation  >  comme  nous  l'avons  indiqué 
plus  haut  Se  décrit  en  détail  aux  mots  Potasse 

&  Soude.  La  teinture  dcre  de  tartre  3c  le  li/ium 
font  de  très-bons  toniques  &  de  puiffans  ton- 
dais ;  on  les  emploie  dans  tous  les  cas  où  les 
forces  des  malades  ne  font  point  fuffifantcs  peur 
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fâvorifer  les  crifes  ^  comme  dans  la  fièvre  maligne , 
les  petites  véroles  de  mauvais  caractère ,  &c. 

11  n'eft  pas  befoui  de  dire  que  l'alcool  a  fur 
b  foude  une  adbon  é^ale  à  celle  qu'il  exerce  fur 
b  pouffe  y  qu'il  la  dilTout  quand  elle  eft  pure  & 
bien  caullique  ;  qu'il  en  fépare  la  portion  de 
orbonate  de  foude  &  les  autres  Tels  neutres  , 
ain£  que -les  terres  ,  &  fur- tout  la  chaux,  con- 
tenues ordinairement  dans  cet  alcali,  qu'il  eft 
employé  avec  avantage  pour  obtenir  la  foude 
pure  y  qu'on  pourroit  fe  fervir  de  l'alcool  de 
loude  comme  de  l'alcool  de  potafle  ou  teinture 
c£fe  de  tartre  ,  dans  la  médecine  ,  &  que  la  réac- 
Don  réciproque  de  l'alcool  &  de  la  foude  mérite 
aaiant  d'être  examinée  avec  foin  que  celle  de  la 
potade^  puifque  c'eft  un  des  moyens  d'analyfe 
que  l'on  peut  employer  avec  le  plus  d'avantages  , 
&  qui  doit  jetter  le  plus  grand  jour  fur  la  nature 
«es  alcab's.  Nous  ajouterons,  à  ce  que  nous  avons 
àx  précédemment  fur  cet  objet,  qu'il  n'eft  pas 
dèiiootré  qu'il  y  ait  formation  d'ammoniaque, 
nuis  qu'il  v  a  une  féparation  de  carbone  &  un 
patTage  de  l'alcool  à  1  état  huileux  :  voilà  pour- 
9ioi le  réfidu  a  les  caraâères  d'un  favon. 

On  n'a  point  encore  bien  examiné  l'aâion  de 

Isatoniaque  cauftique  fur  l'alcool  :   il  paroit 

ci!i  Ce  pauê  entre  ces  deux  corps  une  aâion  in- 

ciine  qai  tient  à  leur  nature ,  &  qui  ne  femble 

pis  radiquer    une    décompofition    réciproque  : 

<pnd  on    mêle    de   l'alcool  avec   de  l'ammo- 

•xiqoe  pure  ou  de  l'alcali  volatil  cauftique  ,  il  fe 

codait  une  chaleur  vive  }  ces  deux  matières  fe 

p&iecrent  réciproquement ,  &  il  fe  dégage  une 

oikrar  mixte  très-forte  en  raifon  des  deux  corps 

Tolatilifés  en  même  temps. 

Les  acides  préfentent ,  dans  leur  aâion  fur  l'al- 
cool ^  des  phénomènes  fort  importans  à  obferver  : 
leur  e&t  général  eft  de  le  convertir  en  éther  par 
une  décompofition  réciproque.  Lorfqu'on  verfe 
de  l'acide  lulfurique  bien  concentré  fur  partie 
égale  d'alcool  reûifié ,  il  fe  produit  une  chaleur 
&  un  fifRement  remarquables  $  ces  deux  fubftan- 
ces  fe  colorent ,  &  il  fe  dégage  en  même  temps 
une  odeur  fuave  ,  comparable  à  celle  du  citron 
ou  des  pommes  de  reinette.  Si  l'on  place  la  cor- 
nue ^  dans  laquelle  on  fait  ordinairement  ce  mé- 
Ja:^e  fur  un  bain  de  fable  échauffé  ,  &  qu'on  y 
ad^yce  deux  grands  ballons  dont  le  premier  plonge 
«lans  une  terrine  pleine  d'eau  froide,  on  ob- 
tientî  1^-  un  alcool  d'une  odeur  fuave  ;  i^.  une 
liqueur  nommée  éther  ^  id'une  odeur  aromatique , 
d'une  volatilité  extrême  ,  &  dont  la  préfeuce  eft 
annoncée  par  Tébullition  de  la  liqueur  contenue 
dans  la  cornue  y  ic  par  les  groâes  ftries  huileufes 
qui  fiilonnent  b  voâte  de  ce  vaiffeau  :  on  a 
foi;!  de  rafraîchir  la  partie  fupérieure  du  ballon 
cui  le  reçoit  arec  des  linges  mouillés  ,  j**.  après 
l'éther  il  paffe  de  l'acide  fulfureux ,  dont  la.  cou- 
leur blanche  &  l'odeur  avertiifent  qu'on  doit 
deluter  le  iMUon  pour  avoir  l'éther  fépaxé  $  4 '•  il 
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fe  volatilife  en  même  temps  une  huile  légère, 
jaunâtre,  qu'on  appelle  huile  douce  du  vin,  On  doit 
modérer  beaucoup  le  feu  après  que  l'éther  eft 
palfé ,  parce  que  la  matière  dans  la  cornue  eft 
noire ,  épaifle  ,  &  fe  bourfouffle  confidérable- 
ment  ;  y**,  lorfque  l'huile  douce  eft  toute  diftillée  ^ 
il  paffe  encore  de  l'acide  fulfureux  qui  devient  de 

{)lus  en  plus  épais  ,  &  n'eft  plus  à  la  fin  que  de 
'acide  fulfurique  noir  &  fale  j  6^.  en  continuant 
cette  opération  par  un  feu  doux  ,  on  parvient  à 
deffécher  entièrement  le  rélîdu ,  &  à  lui  donner 
la  forme  &  la  confiftance  bitumineufes.  On  en 
retire  une  liqueur  acide  &  une  fubftance  fèche 
9c  jaunâtre  qui  eft  de  véritable  foufre ,  en  expo- 
fant  ce  bitume  à  un  feu  très- fort.  M.  Eaumé, 
qui  a  fait  une  grande  fuite  de  travaux  fur  l'éther 
fulfurique ,  a  examiné  ce  réfidu  avec  beaucoup 
de  foin  ;  il  y  a  trouvé  du  fulfate  de  fer  ,  du  bleu 
de  Pruffe  ou  pruffiate  de  fer ,  une  fubftance  faline 
&  une  terre  particulière,  dont  il  n'a  point  dé- 
ternûné  la  nature  :  il  affure  même  que  le  fublimé 
jaunâtre  qu'il  fournit  n'eft  point  du  fouFre ,  & 
qu'il  refte  blanc  &  pulvérulent  fans  s'enflammer 
fur  les  charbons.  Nous  ajouterons  à  ces  détails 
fur  la  préparation  de  l'éther  ,  que  le  réfidu  liquide 
de  l'éther,  c*eft-à-dire  ,  le  mélange,  d'alcool  & 
d'acide  fulfurique  d'où  on  a  retiré  l'éther,  peut 
refournir  de  nouvel  éther,  par  l'addition  d'alcool 
&  par  une  féconde  diftillatjon.  On  peut  même 
réitérer  plufieurs  fois  ces  diftillations  fiir  le  pre- 
mier réiidu  auquel  on  ajoute  à  chaque  fois  de 
l'alcool ,  &  retirer  ainfi  d'un  mélange  de  fix  livres 
d'acide  fulfurique  &  d'alcool  y  auquel  on  ajoute 
fucceffivement  quinze  livres  de  ce  dernier  fluide , 
plus  de  dix  livres  de  bon  éther.  Ce  procédé  ,  aufU 
ingénieux  qu'économique  ,  eft  dû  â  M.  Cadet,  de 
l'académie  des  fciences. 

L'opération  que  nous  venons  de  décrire  eft 
une  (tes  plus  fingulières  que  la  chimie  fourniffé 
par  les  phénomènes  qu'elle  préfente  ,  &  en  même 
temps  une  des  plus  importantes  par  les  lumières 
qu'elle  peut  répandre  fur  la  compolîiion  de  l'al- 
cool. Avant  les  dernières  découvertes  des  chimiftes, 
on  a  eu  ,  fur  la  formation  de  l'éther ,  deux  opi- 
nions qu'il  eft  néceffaire  de  faire  connoîire- 
Macquer  ,  en  regardant  Talcool  comme  un  com- 
pofé  d'eau  &  de  pklogiftique ,  penfe  que  l'acide 
fulfurique  enlève  l'eau  de  cette  fubftance ,  &  la 
rapproche  déplus  en  plus  des  caradères  de  l'huile. 
Amfî  ,  fuivant  cette  opinion  ,  il  paffe  d'abord  de 
l'alcool  peu  altéré  ,  enfuite  un  fluide  qui  tient 
le  milieu  entre  l'alcool  &  l'huile  ,  qui  eft  l'éther  , 
&  enfin  une  véritable  huile  ^  parce  que  l'acide 
fulfurique  agit  avec  d'autant  plus  d'énergie  fur 
les  principes  de  l'alcool  ,  que  la  chaleur  employée 

Sour  obtenir  l'éther  eft  plus  forte.  Bucquet^ 
rappé  d'une  objeâion  qu  il  avoit  faite  à  cette 
théorie,  fur  ce  qu'il étoit  difficile  de  concevoir 
comment  l'acide  fulfurique  ,  chargé  dès  le  com- 
mencement de  foa  aâion  fur  l'alcool  d'une  cet- 
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taîne  quantité  d'eau  quMI  ayoît  enlevée  à  ce 
fluide  ,  pouvoit ,  quoique  flegmatique  &  deve- 
nant de  plus  en  plus  foible  ,  réagir  affez  fur  une 
autre  portion  du  même  alcool  pour  le  mettre 
dans  l'état  huileux ,  a  propofé  une  antre  opinion 
fiir  la  produûion  de  Téther  ;  il  regardort  l'alcool 
comme  un  fluide  compofé  d'huile ,  d'acide  & 
d'eau  i  il  penfoit  que  lorfqu'on  méloit  de  l'acide 
fulfurique  à  l'alcool  ,  il  réfultoit  de  ce  mélange 
une  forte  de  fluide  bitumineux  qui  foumîflbît 
ni  la  diftillation  les  mêmes  principes  que  tous 
es  bitumes  ,  c'eft-à-dire ,  une  huile  légère  ,  très- 
odorante  ,  très  -  combuftibfe  ^  une  efpèce  de 
naphte  qui  étoit  l'éther ,  &  enfuite  une  huile 
moins  volatile  &:  plus  colorée  que  la  première , 
qui  étoit  l'huile  douce  du  vin  ;  on  verra  en  effet 
par  les  propriétés  de  l'éther ,  que  nous  allons 
examiner ,  que  ce  fluide  a  tous  les  caraftères 
d'une  huile  très -tenue,  &  telle  que  la  naphte; 
maïs  cette  théorie  qui  pouvoit  fuffire  &  fatisfaire 
les  chimiftes  il  y  a  vingt-ans  ,  lorsqu'elle  a  été 
jréfentée  par  fon  auteur  ,  eft  bien  loin  de  remplir 
e  vœu  des  phyficiens  modernes  :  il  paroît  Cjue 
dins  cette  opération  Toxigène  eft  enlevé  à  l'acide 
fulfiiriqae  par  l'hydrogène  de  l'alcool ,  qu'une 
garde  de  l'hydrogène  ^  principe  de  ce  dernier , 
tonne  de  l'eau  avec  cet  oxigène ,  &  que  l'alcool, 
èrivé  de  cette  portion  d'hydrogène  ,  conftitue 
l'éther.  Mais  outre  que  tout  ce  qui  fe  pafle  dans 
cette  opéiation  n'eftpas  encore  entièrement  connu, 
bn  ne  peut  diTcuter  cette  théorie  fur  la  formation 
de  Téther  ,  qu'après  avoir  examiné  en  détail  les 
propriétés  do  cette  liqueur ,  &  même  après 
avoir  déterminé  l'adlion  des  autres  acides  fur 
l'alcool  :  nous  devons  donc  traiter  ces  deux 
objets  ,  •  &  remettre  la  difcuffîon  fur  la  théorie 
de  l'éthérification  après  l'expofé  des  faits  relatifs 
à  ce  phénomène. 

L'éther  fulfurique,  obtenu  par  le  procédé  que 
nous  avons  décrit ,  n'eft  pas  très -pur  après  la 
première  opération ,  il  eft  uni  à  de  l'alcool  &:  à 
de  l'acide  fulfureux  5  pour  le  rcdifier,  on  a  cou- 
tume de  le  diftiller  dans  une  cornue  au  bain  de 
fable  &  même  au  bain  de  lampe  ,  en  ajoutant  de 
l'alcali  fixe  ordinaire  j  ce  fel  fe  combine  avec 
l'acide  fulfureux.  Mais  l'emploi  de  l'alcali  dans 
cette  reftiScation  a  un  mconvénient  qu'on 
n'a  point  fait  connoître.  L*a!cali  dont  on  fe  fert 
ordinairement  eft  celui  qui  provient  du  tartre 
brûlé  ;  la  potafle  y  eft  en  partie  caufticue  &  en 
partie  à  l'état  de  carbonate  de  porafle  :  cette 
deriiière  portion  fait  ime  violente  effervefcence 
avec  l'acide  fulfureux  contenu  dans  l'éther  non 
redtifié  5  &  Tacide  carbonique  qui  fe  dégage  ^ 
emporte  avec  lui  une  très-grande  quantité  d'éther 
qui  eft  perdu.  Pour  remédier  à  cet  accident ,  nous 
Vérifions  l'éther  fulfurîque  pAr  faddition  de  la 
chaux  éteime  à  Tait,  &  nous  diftillons  à  la  cha- 
leur douce  d'une  lîmple  lampe  :  l'éther  pafle  très- 
pur  par  ce  procédé  fimple  &  peu  difpendiçux. 
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Si  l'on  fépnrela  première  moitié  de  ce  produit, 
on  obtient  l'éther  le  plus  pur  Se  le  plus  reâifié; 
on  voit  fouyent  quelques  gouttes  d'huile  nager 
fur  la  liqueur  du  réfîdu. 

L'éther  eft  un  fluide  plus  léger  que  Talcool  , 
d'une  odeur  forte  ,  fuave  &  très  -  expanlîble , 
d'une  faveur  chaude  &  piquante  :  il  eft  fi  volatil , 
qu'en  le  verfant  &  en  l'agitant ,  il  fe  diflipe  en 
un  inftant  ;  il  produit  dans  fon  évaporation  un  troui 
tel  qu'il  peut  faire  geler  l'eau ,  comme  M.  BauTré 
l'a  démontré  par  fes  belles  expériences.  Il  fe 
réduit  en  une  forte  de  gaz  éthéré  qui  briile  avec 
rapidité,  &  qui  remplit  de  flamme  la  partie  dj 
l'athmofphère  dans  laquelle  il  eft  diflbus.  La  di- 
minution de  la  preffion  de  l'air  ftivorife  fingulière- 
ment  l'évaporation  de  l'éther  ;  à  ij  cens  toif^s 
au-deflus  du  niveau  de  la  mer,  il  fe  réduit  trcs- 
Dromptement  en  vapeur  ,  conime  l'ont  prouvé 
MM.  Saufltire  &  Lamanon.  ions  le  récipient 
d'une  machine  pneumatique ,  on  le  voit ,  dès  Its 
premiers  coups  de  pjfton ,  entrer  en  ébulition  &: 

L'air 


a  une 
température  Daiie ,  cunout  1  etner  avec  une  grande 
énergie;  il  fuflit,  comme  on  le  fart  dnns  les  expé- 
riences de  phyfique ,  de  jetter  oiielques  goiutcs 
d'éther  dans  une  bouteille  de  fer  blanc  ,  pojr  que 
l'air ,  qui  s'en  imprègne  par  la  plus  légère  agitation , 
devienne  très -inflammable,  &  produife  une  de- 
tona.îon  par  l'étincelle  éleârique  -,  c'eft  un  des 
procédés  que  l'on  employé  pour  l'expérience  du 
piftolet  de  Vol  ta.  L'air  qui  tient  de  l'éther  en  dii- 
folution  peut  pafler  à  travers  l'eau ,  fans  celler 
d'être  inflammable  &r  odorant ,  ce  qui  prouve  que 
ce  produit  volatil  eft  fort  adhérent  à  l'air  aihmo- 
pherique. 

L'éther  s'allume  très  -  facilement ,  dès  qu'on 
le  chauffe  à  Tair  libre,  ou  qu'on  en  approche  un 
corps  enflammé  ;  ^'étincelle  éleûrique  l'allun-e  de 
même  ;  il  répand  en  brûlant  une  flamme  blanche 
fort  lumineufe  ,  &:  il  laifle  une  trace  noire,  comn  e 
charboneufe  ,  à  la  furface  des  corps  que  1  on 
expofe  à  fa  flamme.  M.  Lavoifier  a  conftaté  qu'il 
fe  forme  de  l'acide  carbonique  pendant  la  com- 
bullion  de  cette  liqueur  j  mais  il  n'a  oas  encore 
pu  réuffir  à  obtenir  un  réfultat  exaa  dan>  les 
produits  de  la  com.buftion  de  l'éther,  par  la  diiH- 
culté  de  conftrnire  un  appareil  capable  de  les  re- 
cueillir. Cette  difficulté  confifte  dans  ce  qu  il  faut 
une  grande  quantité  d'air  pour  brûler  con-plece- 
rnent  l'éther,  &  dans  ce  que  la  flamme  qu'il  lorme 
à  l'extrémité  d'une  lampe  eft  fi  légère  >  qu'elle  fe 
détache  par  la  moindre  agitation  de  l'air  q»'^^^ 
fait  arriver  dans  les  cloches,  ^oye^  les  motsC  om- 
evstion,  Appareils,Lampes.  &c.M.Scht:de 
a  découvert  que  le  réfida  de  l'éther  brillé  fur  un 
peu  d'eau ,  contient  de  l'acide  fulflirique  5  &  il  a 
affuré ,  d'après  cela ,  que  l'éther  recèle  toujours 
une  portion  de  l'acide  qui  a  fervi  à  le  former. 

L'éther  fe  à'flbut  dans  dix  pâmes  d'eau,  lui- 
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rani  M.  dé  Ilauraguais.  Autrefois  on  ne  connoif- 
fok  point  cette  diffolubîlîté  de  l'éther  dans  Teau  j 
&  comme  on  voyoit  Téther  mis  en  affez  grand 
volume  fur  Teau  ,  y  refter  fans  apparence  de  coni- 
binaîibn  &  à  la  manière  de  Thuile  ^  on  croyoït 
eue  ces  deux  corps  ne  s'uniffoient  point,  &  on 
les  iaîflbic  toujours  en  contaâ  Tun  avec  l'autre  : 
aujourd'hui  on  ne  commet  plus  cette  faute. 

On  n'a  point  encore  examiné  en  détail  les  phé- 
nomènes qae  Téther  eft  fufceptible  de  préfenter 
arec  toutes  les  fubftances  fannes  :  on  ne  con- 
nojt  bien  que  TaÛion  de  quelques  acides  fur  cette 
liqueur.  La  chaux  &  les  alcalis  fixes  ne  paroiiTent 
point  fufceçtibles  de  Taltérer,  L*ammoniaq\ie  cauf- 
lique  s'y  mêle  en  toutes  proportions ,  &  elle  forme 
une  madère  dont  Todeur  mixte  pourroit  être  très- 
utile  dans  les  afphixies  &  les. maladies  fpafmo- 
«iiques.  L'acide  fulfîxrique  s'échauffe  beaucoup 
avec  Pétber,  &  il  peut  en  convertir  une  bonne 
partie  en  huile  douce  du  vin  par  la  difUUation. 
L'acide  nitreux  fumant,  y  excite  une  effervefcênte 
codidérable  5  &  l'éther  femble  devenir  plus  con- 
fillanc  ^  plus  coloré  &  plus  huileux  dans  cette 
expérience.  Mêlé  avec  la  diffolution  muriatioue 
d'or^  il  retient  une  partie  de  ce  métal ,  &  femWe 
agir  alors  comme  les  huiles  volatiles  qui  féparent 
également  une  portion  d*oxide  d'or  ^  en  le  rap- 
prochant de  l'état  métallique.  On  n'a  point  encore 
examiné  la  diflblubifité  des  fels  neutres  ou  moyeps 
dans  Téther  :  le  plus  grand  nombre,  à  la  vérité, 
ne  fe  dUIbut  point  dans  cette  liqueur  ;  mais  les 
fels  déliqiiefcens  paroiffent  fufceptibles  de  s'v 
t  cotnbiner  en  certaines  proportions.  Plufieurs  fels 
métalliques  s'y  unilTent  ^  &  fur- tout  le  muriatede 
mercure  cimnfif '&  le  nitrate  de  mercure,  dont 
il  retient  une  particj  quoiqu'il  s'en  précipite  la 
pitis  grande  portion. 

L'éther  fe  combine  facilement  aux  huiles  diffil- 

lé«  des  bitumes,  à  la  naphte,  au  pétrole  :  il  dif- 

fe'Jt  aa£  le  favon  5  il  s'iuiit  auffi  aux  huiles  vola- 

r\ts  &  aux  réfines  plus  facilement  mie  l'alcool  , 

&  b  médecins  employent  fouvent  des  teintures 

éàérées. 

L'éther  ett  regardé,  en  médecine,  comme  un 
rcoique  piiiflànt,  &  comme  un  très -bon  anti- 
fpafiuodique  :  on  l'emploie  dans  les  accès  hifté- 
r^ues  j  dans  les  coliques  fpafmodîques  j  il  s^op- 
pnfe  promptement  aux  vices  de  la  digedion  qui 
crt  pour  caufe  la  foibleffe  de  Teftomac  :  on  ne 
doit  Tadminillrer  qu'avec  prudence ,  parce  qu'on 
fi^  que  fon  ufage  exceflSf  eft  dangereux  :  on  s'en 
kn  encore  avec  fuccès  à  l'extérieur,  dans  les 
Â>iileurs  de  tête,  daiis  les  brûlures,  &c.  11  eft 
Heu  prouvé  qu'à  la  température  ordinaire  du  corps 
h.:maîn ,  rétner  prend  &  conferve  la  forme  de 
êuiile  élailique  :  cette  confidération  mérite  toute 
l'anention  des  médecins  5  elle  a  été  préfentée 
avec  toute  l'étendue  qu'elle  mérite  ,  dans  le  dic- 
tionnaire de  médecine ,  au  motÉTHER.  Hoffman, 
^  s'eil  beaucoup  occupé  des  con^blnaifons  de 
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Palcool  avec  Tacide  fnWiirîquç ,  fe  fervoît  d*uî4 
médicament  compofé  d'huile  douce  du  vin  ,  dif- 
foute  dans  Talcooi ,  ou'il  appelloit  liqueur  mtnéraie 
arodynt.  La  faculté  de  médecine  de  Faris  a  ajouté 
réther  à  cette  liqueur,  &  elle  a  prefcrit,  dans  fon 
difpenfaire ,  de  la  préparer  en  mêlant  deux  onces 
de  l'alcool  qui  pafle  avant  l'éther,  &  douxe  gouttes 
d'huile  douce  de  vin.  Ce  médicament  s'emploie 
comme  l'éther  j  mais  il  n'a  pas ,  à  beaucoup  près, 
la  même  vertu.  Telles  font  les  propriétés  connues 
de  l'éther  fulfurîque.  II  réfulte  de  leur  enfemble 
que  ce  produit  eft  une  forte  d'huile  formée  par 
pn  changement  de  proportion  dans  les  principes 
cte  l'alcool ,  opéré  a  l'aide  de  l'acîde  fulfurique  : 
Taâion  des  autres  acides  fur  l'alcool  rendra  cette 
opinion  plus'claire  &  plus  vraifemblable. 

L*acicle  nitrique  agit  d'une  manière  très-rapide 
fur  l'aîcooK  Navîer  ae  Châlons  eft  le  premier  qui 
ait  donné  un  procédé  facile  &  P^u  difpendieux, 
pour  préparer  l'éther  nitrique.  On  prend,  d'après 
ce  dumifte ,  une  bouteille  de  Sèves  très-forte  \ 
on  y  verfe  douze  onces  d'alcool  bien  pur  &  bien 
réfinfié,  &  on  la  plonge  dans  l'eau  froide,  ou 
mieux  encore  dans  la  ^ce  :  lorfqiie  l'alcool  eft 
refroidi,  on  ajoute  à  plufieurs  reprifes,  &  en 
agitant  chaque  fois  le  mélange ,  huit  onces  d'acide 
nitrique  concentré  :  on  bouche  la  bouteille  avec 
un  bouchon  de  liège  au'on  affujettit  avec  de  la 
peau,  &  ou'on  ficelle  oien»  Qn  laifie  ce  mélange 
en  repos  dans  un  endroit  écarté  ,  pour  prévenir 
les  accidens  que  pourroit  produire  la  fraâure  de 
la  bouteille ,  qui  fouvent  à  lieu  daus^  cette  opéra- 
tion. Au  bout  de  quelcjues  heures ,  il  s'élève  des 
bulles  du  fond  de  ce  vaifleau ,  &  il  fe  raflenible 
â  la  furface  de4a  Kqueur,  des  gouttes  qui  forment 
peu-à-peu  une  couche  de  véritable  éther.  Ce 
dégagement  dure  pendant  quatre  d  fix  jours.  I)ès 
qu  on  n'apperçoit  pliis  de  mouvement  dans  la  li« 
queur ,  on  perce  le  bouchon  avec  un  poinçon  , 
pour  laiiTer  échapper  une  certaine  quantité  de 
gaz ,  qui ,  fans  cette  précaution  ,  fortiroit  bruC- 
quement  en  débouchant  la  bouteille ,  &  entraîne- 
roit  l'éther,  qui  feroit  perdu.  Lorfque  le  gaz  eft 
diffipé  3  on  débouche  la  bouteille  ;  on  verfe  la  li- 
queur qu'elle  contient  dans  un  entonnoir ,  dont-on 
bouche  la  tige  avec  le  doigt  5  on  fépare  le  réfidU 
d'avec  l'éther  qui  le  fumage ,  &  on  reçoit  ce 'der- 
nier dans  un  flacon  à  part. 

M.  Woulfe  a  donné  un  autre  procédé  pour 
préparer  l'éther  nitreux  5  il  confifte  à  employer 
des  vaiffeaux  très-grands,  pour  offrir  beaucoup 
d'efpace  à  l'air  qui  fe  dégage.  Voye^  les  mots  Ap- 
pareil DE  'WouiFE.  On  prend  un  balîon  de 
verre  blanc  contenant  huit  à  dix  pintes,  terminé 
par  un  col  de  fept  ^  huit  pieds  de  long  5  on  lô 
pofe  fur  un  trépied  affez  élevé  pour  qu'on  puiffe 
placer  deftbus  un  réchaud  \  on  ajufte  au  cou  de 
ce  matras  un  chapiteau  tubulé ,  au  bec  duquel 
on  adapte  un  tuyau  de  verre  de  fept  à  huit  pieds  \ 
ce  dernier'  eft  reçu  par  fon  extrémité  inférieure 
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dans  un  ballort  à^  deux  pointes  percé  en  deffous 
d'une  tubulure  y  à  laquelle  on  joint  un  flacon  ;  on 
ajoute  aux  ouvertures  latérales  de  ce  ballon  les 
bouteilles  qui  coiiftituent  en  général  l'appareil  de 
Woulfe.  ^oy^i  ce  mot.  Lorfque  tous  ces  vaiiTeaux 
font  bien  luttes ,  on  verfe  dans  le  matrasou  ballon 
à  long  cou,  par  la  tubulure  du  chapiteau,  unelivre 
d'alcool  reâifîé  ,  &:  autant  d'acide  nitreux  fumant 
refroidi  auparavant  $  on  bouche  enfuite  le  chapi- 
teau avec- un  bouchon  de  criftal  qu'on  enveloppe 
d'une  peau  ficelée.  Dès  que  le  mélange  eft  fait, 
il  s'échauffe  beaucoup  j  il  s'en  dégage  des  vapeurs 
qui  parcourent  rapidement  le  col  du  matras  $  & 
en  chauffant  ce  dernier  jufqu'à  Tébuliition  de  la 
liqueur  qu'il  contient ,  il  paffe  de  Téther  nitrioue 
dans  le  ballon  qui  fert  de  récipient.  Ce  procédé , 
quoique  fort  ingénieux,  a pluueurs  inconvéniens. 
L'appareil  eft  long  à  établir  s  il  eft  très-cher  & 
très-embatraflant  ;  en  outre ,  il  expofe  encore  aux 
dangers  de  l'exploiîon  6c  de  la  fraâure,  parce  que , 
jnalgré  l'efpace  donné  aux  vapeurs,  elles  fe  dé- 
gagent fi  rapidement,  qu'il  eft  arrivé  plufieurs 
fois  que  les  valifeaux  fe  font  brifés  avec  fracas. 
Sur  cinq  fois  que  j'ai  vu  mettre  en  'pratique  ce 
procédé  ,  j'ai  vu  deux  fois  tout  l'appareil  fauter  en 
éclats;  une  fois  au  cours  public  ce  Roux,  dans 
l'amphithéâtre  de  la  faculté  de  médecine  ;  &  une 
féconde  fois  dans  le  laboratoire  particulier  de 
Bucquet. 

M.  Bogues  a  publié ,  en  1772  ,  une  autre  ma- 
nière de  faire  Terhcr  nitrique,  il  confeille  de  mê- 
ler ,  dans  une  cornue  de  verre  de  huit  pinces ,  une 
livre  d'alcQoI  avec  une  livre  d'acide  nitrique, 
affoibli  au  point  de  ne  donner  que  vingt-quatre 
degrés  au  pèfe-liqueur  de  M.  Baume  j  d'adapter 
a  h  cornue  un  ballon  de  douze  pintes  ;  de  don- 
ner paffage  à  Tair  ,  en  aiuftant  deux  tuvaux  de 
plume  à  la  jondtfon  des  luts,  &  de  diftiiler  à  un 
teu  très-doux  ,  en  n'enfonçant  que  très-peu  la 
cornue  dan*;  le  fable  :  il  a  eu ,  par  xe  moyen  , 
fix  onces  d*un  éther  nitrique  affex  pur.  Il  paroît, 
d'après  ce  qu'a  dit  M.  l'abbé  Rozier,  que  Mi- 
touArtl  employoicj  dès  1770,  un  procédé  aflez 
fembîable  à  celui  de  M.  liogues.  Ce  chimifte  met- 
toit  quatre  onces  d'efprît  de  nitre  fumant ,  avec 
douze  onces  d'alcool  en  diftillation  dans  une  cor- 
nue, qu'il  ne  faifoit  que  pofer  légèrement  far  le 
fable,  &  il  obcenoit  par  ce  moyen,  qui  paroic  le 
plus  (impie  de  tous  ,  de  Téther  nitrique  femblable 
à  celui  de  Navier. 

Lnfin  M.  1  y claplanche,  apothicaire  de  Paris,  a 
iniaginé  fucceiiivement  deux  méthodes  commodes 
de  préparer  l'éther  nitrique  j  la  première  confifte 
à  mettre  du  nitre  dans  une  cornue  de  grès  tubulée, 
9  laquelle  on  adapte  un  grand  ballon,  ou  deux 
ballons  enfilés  ;  à  verfer  par  la  tubulure ,  d'abord 
de  l'acide  fulfurique  concentré ,  enfuite  de  Tal- 
cooi.  L'acide  fuUurique  dégage  l'acide  nitrique , 
qui  réagit  fur  l'alcool ,  &  forme  prefque  fur  le 
champ  de  l'éther  nitrique.  Comme  on  pouvoit 


Aie 

foupçonnec  que  l'éther ,  préparé  par  ce  moyen  , 
étoit  en  partie  fulfurique,  il  a  fubflitué  à  cette 
première  méthode  un  fécond  procédé  fort  imé- 
nieux.  Il  adapte  à  une  cornue  de  verre  tubulee  , 
dans  laquelle  il  a  mis  fix  livres  de  nitre  bien  fec, 
un  allonge  &:  un  ballon  qui  communique  ,  par  im 
tube  recourbé ,  a  une  bouteille  vide.  Cette  der- 
nière plonge  a  l'aide  d'un  fiphon  dans  une  autre 
bouteille  qui  contient  trois  livres  d'alccol  le  plus 
parfait.  Le  tout  bien  luté,  &  la  cornue  porée  fur 
un  bain  de  cendre ,  on  jette  fur  le  nitre  ,  par  la 
tubulure  de  ce  dernier  vaifleau,  trois  livres  d'acide 
fulturique  concentré  ;  on  ferme  la  cornue  avec  un 
bouchon  de  criftal  i  on  donne  le  feu  iufqu'à  l'ebul- 
lition,  &  on  l'entretient  dans  cet  état  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  paffe  plus  de  vapeurs.  Pans  cette  expé- 
rience Tacide  fulfurique  aégage  celui  du  nitre  qui 
paffe  en  partie  dans  le  fécond  flacon.  L'océration 
finie  le  ballon  contient  de  l'acide  nitreux  nimant , 
la  cornue  du  fulfate  acide  depoiaffe,  &  le  fécond 
flacon  un  alcool  légèrement  éthéré.  On  difiiîle  ce 
dernier  liquide  dans  une  cornue  avec  un  fimple 
billion ,  &  on  ne  prend  que  les  deux  tiers  du  pro- 
duit. On  diftille  ce  produit  avec  un  quin/jème 
d'acide  nitreux  fumant ,  qu'on  y  verfe  peu-à-peu 
à  l'aide  d'un  entonnoir  de  verre  à  longue  ti.7e  ; 
on  ne  retire  que  les  deux  tiers  du  mëla^nge^  enhn  , 
on  rcâifie  ce  fécond  produit  fur  de  U  poialVe , 
on  en  retire  d'abord  quatre  onces  ,  puis  les  trois 
quarts  du  refte.  Les  quatre  premières  onces  font 
de  l'éther  nitric]ue  très-pur  j  les  trois  quarts  du 
refte  font  une  liqueur  minérale  anodyne  nitrcufe. 
Les  réfidus  des  deux  reûificaiîons  font  de  V(jp'-^t 
dt  nitre  dulcifié i  car  on  connoit  fpus  ce  nom,  en 
pharmacie  ,  un  mélange  de  deux  parties  d'alcool , 
&  d'une  d'acide  nitrique  foible. 

L'éther  nitrfque,  obtenu  par  tous  ces  diiférens 
procédés  ,  eft  un  fluide  fouvent  jaunâtre ,  auHi 
volatil  &  auflî  évaporable  que  l'éther  fulfurique. 
Son  odeur  eft  analogue  à  celle  de  ce  dernier , 
quoiqu'elle  foit  plus  forte  &  moins  fuave  ;  la  fa- 
veur eft  chaude  &  plus  défagréable  que  celle  de 
l'éther  fulfurique  j  il  contient  toujours  un  peu 
d'acide  furabondant  5  il  fait  fauter  le  bouchon  des 
flacons  dans  lefquels  il  eft  renfermé,  parce  qu  il 
s'en  dégage  continuellement  une  grande  quantité 
de  gaz  i  il  répand  en  brûlant  une  flamme  plus  bi  il- 
lante ,  &  une  fun\ée  plus  épaiffe  que  ne  le  fi^it 
l'éther  formé  par  l'acide  fulfurique  i  il  laiffe  auflî 
un  charbon  un  peu  plus  abondant  \  enfin ,  il  enlève , 
comme  l'éther  fulturique.  Torde  fa  diffolutionj 
il  s'en  charge  d'une  certaine  quantité ,  &  il  agit  à 
très-peu  de  chofes  près  comme  lui  dans  toutes  Ls 
opérations  de  chimie. 

Le  réfidu  de  l'éther  nitrique  eft  d'une  couleur 
jaune  citrine  5  fon  odeur  eft  acide  &  aromatique  j 
fa  faveur  eft  piqu;inte  &  imite  celle  du  vinaigre 
diftille.  5i  on  le  diftille,  il  donne,  fuivant  M. 
Baume ,  une  liqueur  claire ,  d'une  odeur  plus  fua.  e 

que  celle  de  l'éther  nitriquç  ^  d'un  go"t  ^^^^'^ 

açréable , 
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igr&d>le  4  qui  rou^t  le  fyrop  de  violettes  )  oui 
s'anit  à  Teau  en  tqutes  proportions  j  &  qui  nie 
eflérvelcence  avec  les  carbonates  alcalins  &  ter- 
reux. II  refte  enfuite  dans  la  cornue  une  matière 
jaune  ambrée ,  friable ,  femblable  à  du  fuccin  y 
qui  attire  l'humidicé  de  Tair ,  &  y  devient  poif- 
feufe ,  qui  fe  diflbut  dans  Teau  fans  la  rendre  mu- 
dlagineufe.  Cette  fubfiance ,  que  M.  Baume  ap- 
pelle guauBt  favonneufe ,  donne  à  la  cornue  quel^ 
eues  gouttes  d'une  liqueur  acidulée  ^  très-claire  ^ 
d'une  coiififtance  huileufe ,  &  d'une  légère  odeur 
empvreumatique.  Il  refte  après  la  diltillation  un 
chùbonipoBgieux^  brillant  >  fans  faveur  j  très- 
fixe  au  feu.  Bucquet  dit  que  fi  on  fait  évaporer  la 
liqueur  qui  refte  après  la  formation  de  Téther  ni- 
oique  ^  elle  prend  la  confiftance  d'un  mucilage , 
&  qu'il  s'y  forme ,  au  bout  d'un  temps  dIus  ou 
moins  lone  ,  des  criftaux  falins  aflez  fembfables  à 
des  cheomes  vdues  ^  auxquels  on  a  donné  le  nom 
de  criftaux  d'Hiœrne  >  d'après  celui  qui  les  a  le 
premier  décrits  ;  on  a  découvert  que  ces  criftaux 
•  font  de  l'acide  oxalique  :  ce  qui  prouve  que  dans 
la  décompofidon  de  l'alcool  par  l'acide  mtrique  ^ 
vie  portion  de  l'hydrogène  &  du  carbone  de  l'al- 
cool s'unit  avec  une  partie  de  l'oxigène  de  l'acide 
mtrique.  II  y  a  auffi  de  l'eau  &  de  l'acide  carboni- 
que tormés  dans  cette  expérience  i  car  on  obdent 
ce  dernier  en  gaz  pendant  les  diftilladons  ,  & 
c'eft  à  l'exiftence  de  l'eau  plus  abondante  ^  que 
f  on  -doit  en  patrie  l'adouciflèment  de  l'acide  j 
obfervé  il  y  a  lonç- temps  dans  le  fimple  mé- 
lange de  deux  parues  d'alcool  j  &  d'une  d'acide 
nitrique. 

L'adde  muriat)que  le  plus  concentré  n'a  pas 
d'aâiou  fenfîble  fur  l'alcocd  $  cet  acide  n'eft  que 
duldfié  par  le  fimple  mélange  de  cette  liqueur , 
commelefontles  aeux  autres  mêlés  enperite  quan- 
Qté avec  r^cool.  Pour  préparer  ce  qu'onnonunede 
tefirii  dt  fei  dulcifii  en  pharmacie  >  on  fait  un  mé- 
k^  de  deux  patries  d'alcool  &  d'uneparrie d'acide 
nuiarique  j  on  leslaifle  en  digeftion  pendant  un 
mas.  M.  Baume  ^  dans  fa  DifftnationfurVithtr ^ 
et  avoir  obtenu  un  peu  d'éther  muriatique  en 
£d(ânt  rencontrer  l'acide  muriarique  &  l'alcool  en 
vapeurs.  Ludolf&  Pott  ont  emplSyé  le  muriate 
d'antimoine  fublimé  ou  le  beurre  d'antimoine 
dans  cette  vue.  M.  le  baron  de  Bornes  a  prefcrit 
de  diffoudre  de  l'acide  du  zinc  dans  l'acide  mu- 
riarique ,  &  dediftiller  ce  fel  concentré  par  l'éva- 
porarion  dans  des  vaifleaux  fermés  avec  l'alcool. 
Ce  procédé  donne  aflez  facilement  de  l'éther 
muriarique.  Mais  perfonne  n'a  fuivi  ce  travail 
avec  autant  de  foin  que  M.  de  Courtanvaux  de 
l'académie  des  fciences  de  Paris.  On  verfe  dans 
une  cornue  de  verre ,  fuivant  le  procédé  de  ce 
cÛmifte  j  une  pinte  d'alcool  avec  deux  livres  & 
demie  de  muriate  d'étain  fumant ,  ou  liqueur  fu- 
mante de  Uhaviusi  il  s'excite  une  chaleur  très-forte, 
&il  $'éiève  une  vapeur  blanche  fuffoquante  qui 
^Â»roir  dès  qu'on  adte  le  mélange  ^  bientôt  il 
'Çkimi€.  tomilL 


A  L  C 


8i 


fe  d^ge  une  odeur  agréable»  &  la  liqueur 
prend  une  couleur  citrine.  On  place  la  cornue  fuc 
un  bain  de  fable  chaud  \  on  lutte  deux  ballons  , 
dont  le  dei 
il  pafte  bie 

muriarique  -ww,*-  w».^.w,  w«.^.  -tr— x 

fon  odeur  fuave  &  aux  ftries  flu'il  forme  fur  bi 
voûte  de  la  cornue.  Dès  que  cette  odeur  change 
ic  devient  fbne  &  fufibquante,  on  change  de  ré^ 
cipient  j  &  l'on  continue  de  diftiller  ;  on  obrient 
une  liqueur  acide  claire  fumagée  de  quelques 
gouttes  d'huile  douce ,  à  laquelle  fuccède  une 
matière  jaune  ,  d'une  confiftance  burireufe  >  un 
vrai  muriate  d'étain ,  &  enfin  une  liqueur  brune 
pefante,  qui  exhale  des  vapeurs  blanches  fort 
abondantes.  Il  refte  dans  la  cornue  une  niarière 
grife  pulvérulente ,  qui  eft  un  oxide  d'étain.  On 
verfe  le  produit  éthéré  dans  une  cornue  fur  de 
lapotairej  il  fe  fait  une  vive  efFervefcence>  un 
précipité  fort  abondant  j  dû  à  l'étain  que  l'acide 
enlève  avec  lui  ;  pendant  la  diftillarion  on  ajoute 
un  peu  d'eau ,  &  on  diftiUe  à  une  chaleur  douce  > 
on  obrient  là  moirié  environ  de  ce  produit  éthéré* 
Toutes  les  liqueurs  qui  paiTent  après  l'éther  mu- 
riarique ,  font  très-char^ées  d'oxide  d'étain  s  elles 
atrirent  l'humidité  de  l'air  $  elles  s'unifient  à  l'eau 
fans  rien  précipiter.  On  ne  favoit  pas  à  quoi 
attribuer  1  aâion  fi  rapide  de  l'acide  muriarique  » 
contenu  dans  la  liqueur  fumante  de  Libavius  fur 
l'alcool  J  tandis  que  cet  acide  pur  n'y  agit  en 
aucune  manière  :  mais  j'ai  fait  remarquer  dès 
1781 J  d'après  la  découverte  de  Schéele  ^  que  cela 
devoit  être  produit  par  cet  acide  mis  par  l'oxide 
d'étain  »  dans  l'état  d'acide  muriarique  oxigéné  j 
&  que  c'étoit  à  l'excès  de  l'oxigène  qu'il  con- 
tenoit  dans  cet  état»  qu'il  (ûXoit  attribuer  fa  pro- 

f)riété  de  convertir  l'alcool  en  éther.  Telle  eft 
a  théorie  que  j'avois  donnée  le  premier  de  cette 
opération  en  1781 ,  &  que  les  travaux  de  MM. 
BerthoUet  &  Pelletier  ont  confirmée ,  comme  on 
l'expofera  bientôt  plus  en  détill. 


lequel  il  fe  combine.  Il  en  réfulte  un  acide  éthéré 
que  l'on  refrifie  fur  de  la  pouffe  ^  pour  en  ob* 
tenir  l'éther  pur.  Il  faudroit  pour  que  ce  procédé 
réuffit  que  l'acide  muriarique  enlevât  une  porrion 
d'oxigène  à  Taçde  fulfurique^  mais  comme  on  ne 
connoit  point  cet  effet  dans  l'aâion  réciproque 
de  l'acide  muriatique  &  de  l'acide  fulfurique ,  il 
paroit  qu'il  ne  fe  forme  pas  un  véritable  éthec 
dans  le  procédé  de  M.  de  la  Planche  ;  aufiî  n'em- 
ploye-t-on  pas  ce  procédé  pour  le  procurer  l'éther 
muriatique ,  &  fuit-on  toujours  dans  les  laboratoi* 
res  la  raûéthode  de  Courtanvaux» 
L*éther  muriatique  j  obtenu  par  cette  méthode  j 


f^ 
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«fttrès-tranfpwent,  «rès-roladlj  û  a  à-peiH>r^ 
k  mme «deurque  Véxher  fulfurique}  c^nàant 
elle  ett  moins  forte  &  moins  aromatique.  Il  brûle 
c^^  ^  '•  ^  «'onn?  ««»  fumée  femblaUe  i  la 
fieane.  Mais  »I  en  àrere  par  deux  propriétés  j 
l'une ,  c  eft  d'exhaJer ,  ei.  brâlant ,  une^ur  wffi 

?«î^-*^•!^  i"^  y^"^  «?"«  ^'^"^^  fulfiireuxj 
iT  /V>»  j  '*  ?.T'  ""îî  '*^«'«  ftyptique  fembla- 
Ue  à  celle  de  l'alun.  Ces  deux  phénomènes  in- 
diquent que  cet  éther  eft  dififérent ,  &  peut-être 
looms  parfiut  que  es  deux  premiers  j  fins  doute 
qu  en  continuant  1  examen  de  Tes  autres  proprié- 
tés ,  on  lui  trouyera  encore  des  différences  plus 
•fiogulieres}  maison  manque  d'expériences  à  cet 
^rd,  &  c  eft  aux  recherches  ultérieures  à  pro- 
noncer fur  ce  pomt. 

C'eft  en  examinant  l'aéUon  de  l'acide  muriati- 
que  oxigèné  fur  l'alcool  &  la  converfion  de  celui- 
Cl  en  éther  par  cette  «éUon,  que  M.  Berthollet 
a  conçu  de  nouvelles  idées  tm  la  nature  de  l^S 
«f  de  1  autre  de  ces  produits.  II  a  confiené  fes 
expénences  &  fe  opinions  furce  point  de  cffi ie  . 
Ans  le  volume  de  l'académie  po«  Tannée  ,78c r 
Nous  inférerons  ici  fon  méiioire,  parœ  q?i^ 
eft  écrit  avec  trop  de  précifion  ,  &  queTes  ma- 
tières qu  il  contient  font  trop  impor^tes  Zr 
pouvoir  être  prefenté  en  extrait,  ^n  y  trouVera 
quekiues  faits  dé,a  indiqués   dans  cet  article" 

Mér^\^'  '^""^  ^  -~  -  rapprochemenî 
»  PrieÔley  a  retiré  du  ^z  hydrogène  de  l'alcool 
par  le  mo^ren.de  TérinceUe  kdS^e  rU  en  a 
auffi  reore  qui  étoit  mêlé  à  une  po^on  d'acide 

înir«r«î  '  »en>«q.ié  que  dans  cette  dernière 
Six  "4.  M  %Ç°"**~  charboneufe  enduifoit 
^!^™  J^^  ^°"8*»  'ï"'  "  fi^ï  «"epuis  long- 
temps cette  expénence.  a  obfervé  oueTeau  dans 
faquelle  on  recevoir  le  réfidu  de  I  aFcool .  prenoh 
kifvo?/^  Iode*  de  léther.  M.  Lavoifier  a 
fe  fo™«J,T  i^  'f  "'"''"ftion  de  lalcool  il 
le  tonnoit  de  leau  dont  le  poids  furpafle  d'un 

ÏL"  tôt  V'"  \  \>'"°'  cVnfumé.TréfuS 
lft"J«mjfc^"*  ^^  expérience,  oue  l'alcool 
eit  coBiDoff^  Pn  <»r«Dj^  partie  ^    '••    • 

B  çaz  hydi 

donne  de  l'acide  carboniSL^/lorf^'il  hÂT^Z 
lair  vital    parce  qu'il  s'eft  comWné   avec   u5e 

iin^J"?^^  ^"""p**^  ^^  plufifurs  acides  ,  en 

RrSf  ^'^^•""'^S*  Ç'^^"^^^  outre  cela,  de 
J^M  aT^^'^''^^  *  /^  ^'^^  oxalique.  J'ai 
taché  de  reconnoitre  plus  particulièrement  quels 
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étoîént  les  principes  de  l'alcool  &  de  l'^ther, 
par  le  moyen  de  l'adde  muriatique  oxigéné.  M. 
GaUifte  avoit  déjà  tenté  de  déterminer  l'aftion  du 
eaz  acide  muriatique  oxîgéné  fur  l'alcool  5  mais 
il  s'eft  fervi  du  procédé  deSchéele,  qui  n'a  pu 
le  conduire  qu'à  des  réfultats  imparfaits.  (Journal 
de  Crei/,tom.Xy  pages  161  &  1169  ) 

»  I.  j*aî  mis  quinze  onces  d'alcool  dans  un  des 
flacons  de  l'appareil  que  j'ai  décrit ,  pour  impré- 
gner l'eau  d'acide  muriatique  oxieéné ,  8f  i'ai 
remarqué  qu'il  abforboit  très-facilement  Tacide 
muriatique  oxigéné  ,  qu'il  prenoit  beaucoup  de 
chaleur  ,  &  qu'il  fondoît  une  portion  confidé- 
rable  de  glace  dont  il  étoît  environné  ,  quoioue 
le  gaz  eût  paffé  dans  un  premier  flacon  rempli 
d'eau ,  &  également  entouré  de  glace. 

«Cette  opération,  dans  laquelle  j'ai  employé 
quatre  onces  d'acide  muriatique  concentré  ,  & 
une  once  de  manganèfe  ,  étant  finie ,  je  n'ai  point 
trouvé  que  l'alcool  eût  l'odeur  d'acide  muriati- 
que oxieéné;  mais  il  avoit  celle  de  l'éther, 
comme  Pa  obfervé  M.  Gallifte,  H  rougiflbit  les 
couleurs  bleues  végétales  au  lieu  de  les  détruire , 
il  faifoit  effervefcence  avec  les  alcalis  ,  enfin  , 
l'acide  muriatique  avoit  repris  fon  état  naturel. 
Je  réitérai  l'opération ,  &  je  trouvai  que  l'alcool 
avoit  pris  une  odeur  d'éther  plus  forte ,  je  fis 
encore  quatre  fois  la  même  expérience,  &  l'acide 
muriarique  oxîgéné  parut  s'abforber  toujours  &  fe 
décompofer  avec  la  même  facilité  j  mais  l'odeur 
d'éther  alla  en  diminuant  depuis  la  féconde  opé- 
ration 5  elle  étoit  prefqu'end^ment  diflipée  après 
la  dernière  5  l'on  fentoit ,  au  contraire ,  une 
odeur  aflez  forte  de  vinaigre  :  alors  je  faturai  de 
foude  une  moitié  de  la  liqueur,  qui  prit  une 
couleur  jaune  ^  rirant  fur  le  brun  s  je  Ja  diftillai 
aubain-marie  j  les  premières  portions  qui  paflerenc 
étoient  une  liqueur  éthérée  <jui ,  cependant,  fe 
méloit  avec  l'eau  s  bientôt  la  liqueur  ceffa  d'être 
inflammable,  &  ne  fut  que  de  l'eau  qui  avoit 
une  légère  odeur  de  fucre  brûlé.  La  couleur  de 
celle  qui  étoit  dans  la  cornue  fefonçoit  de- plus 
en  plus ,  &  préfentoit  avec  la  faveur  du  fel  maria 
une  faveur  8j^  une  odeur  bien  caraôérifées  de 
fucre  brûlé  ou  de  caramel  j  il  s'y  dépofoit  quel- 
ques parties  noires  qui  étoient  infoluWes  dans 
1  alcool  ,  &  qui  reflembloient  à  une  huile  brûlée. 
J'ai  retiré  la  plus  grande  paWe  du  fel  marin,  en 
continuant  l'évaporation  ;  il  eft  refté  une  liqueur 
épaiffe,  oue  j'ai  defféchée  à  une  légère  chaleur  j 

ty  ai  mêlé  de  l'alcool ,  qui  a  pris  une  couleur 
rune  &  une  faveur  falée  ,  mais  toujours  n^êlée 
a  celle  de  caramel.  Le  réfidu  qui  n'a  pas  été 
diflous  étoit  un  mélange  de  fel  marin  &  de  fubf- 
tance  fucrée  j  j'ai  fait  évaporer  l'alcool  jufqu'à  ce 
qu'il  fe  foit  formé  une  criftaffifarion  confufe.  La 
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fiibftance  falîne  qui  reftoît  alors  ,  tn*a  pai^u  atoîr 
une  faveur  femblable  à  celle  de  Tacètice  de  foude, 
mëée  â  celle  de  la  fubftance  fucrée.  J*y  ai  ajouté 
un  peu  d'eau  JiiHIléei  j'ai  mis  cette  diftiltation 
dans  une  cornue  avec  un  peu  d'acide  ûilfurique , 
&  j'ai  dfftrllé  à  un  feu  léger  j  la  liqueur  qui  a 
pafle  j  avoir ,  d'une  manière  non  douteufe  ^  la  fa- 
veur &  l'odeur  de  l'acide  acéteux  »*. 

♦  II-  J'ai  cru  reconnoître  3  dans  cette  eroë- 
îience,  la  préfence  du  fucre  ou  d'une  matière 
analogue  au  fucre;  pour  m'en  aflurer^  j'ai  cherché 
a  déterminer  quelle  altération  pouvoit  éprouver 
le  fucre  ^  de  la  part  de  l'acide  muriatique  oxigéné  : 
j'en  ai  d<Shc  imprégné  de  l'eau  fucrée ,  en  me  fer- 
vant  toujours  du  même  procédé.  L'acide  muria- 
tique oxîgéné  a  paru  d'abord  n'avoir  aucune  aâion 
far  le  fîzcre  ;  mais  ayant  laiifé  pendant  quelques 
jours  le  flacon  exaûement  bouché ,  la  liqueur  a 
perdu  peu- à -peu  la  couleur  de  l'acide  muriatique 
oxigéné  5  elle  eft  devenue  femblable  à  de  l'eau 
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propriétés.  J'ai  répété  plufieurs  fois  cette  expé 
rience  fur  la  même  liqueur ,  &  toujours  les  mêmes 
phénomènes  ont  eu  lieu.  Après  cela ,  j'ai  faturé 
de  foude  la  liqueur  ^  qui  étoit  très-acide  >  &  je  l'ai 
fcit  évaporer  i  elle  a  pris  peu-à-peu  une  couleur 
bmne ,  Se  elle  a  laifTé  un  réfidu  mêlé  de  fel  marin 
&  d'une  fubftance  qui  reffembloit  au  fucre  brûlé , 
&  ne  dîSeroit  du  réfidu  que  j'avois  obtenu  de 
l'alcool  y  que  par  fa  couleur  un  peu  moins  foncée. 
Une  parrie  de  la  liqueur  qui  avoir  été  laiflee  dans 
un  flacon  j  fans  avoir  été  expofée  à  l'aâion  du 
feu,  a  pris  ^  dans  un  certain  efpace  de  temps ^  une 
couleur  jaunj?  foncée.  Je  penfois  qu'il  auroit  dû 
fe  former  G[uelque  acide  nouveau  par  la  combi- 
îiaifon  de  1  oxigène  j  mais  je  n'en  ai  pu  recon- 
Boitre  aucun  ». 

»  11  réfulre  de-li ,  premïèrement  j  que  l'alcool 
cosnent  du  fucre  j  fecondement ,  que  l'oxigène 
derjcide  muriatique  oxigéné  fait  éprouver  au 
/ficre  un  effet*  analogue  à  celui  de  la  combuftion. 
B  me  paroît  probable  que  cet  oxigène  ,  qui  eft 
très-dilpofé  à  fe  combiner  .  parce  qu'il  eft  privé 
d'une  partie  du  principe  de  relafticité  ou  du  calo- 
rique ,  s'unit  à  l'hydrogène  de  la  partie  huileufe 
du  fucre  j  &  forme  de  l'eaa  :  par-là  le  fucre  eft 
réduit  dans  un  état  charboneux.  C'eft  ainfi  que, 
iorfqu'on  dégage  du  gaz  hydrogène  de  l'huile,  par 
le  moyen  de  l'étincelle  eleârique,  les  parties  de 
l'huile  <juî  font  décompofées  laiffent  précipiter 
des  molécules  de  charbon,  comme  M.  Monge  l'a 
obtervé  :  de  même ,  lorfqu'on  diftille  du  fucre  ou 
bi^  une  huile  ^  &  qu'il  s'en  dégage  du  gaz  hydro- 
cène ,  le  réfidu  eft  dans  un  état  charboneux  5 
mais  fi  l'on  fait  une  combuQion  à  l'air  libre,  le 
charborf  fë  combine  lui-même  avec  l'air  vital 
pour  former  de  l'acide  cartenique.  11  refte  à  dé- 
couvrir pourquoi  l'oxigène  de  l'acide  muriatique 
•xigéné  ne  peut  fe  combiner  avec  le  charbon  j 
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avec  lequel  cependant  il  a  une  grande 
dant  qu'il  fe  combine  avec  le  gaz  hydrogène^ privé 
d'élafticité ,  avec  le  foufVe ,  le  phofphore  oc  le» 
fubftances  avec  lefqueiles  il  a  le  moins  d'affinité. 

»  III.  Une  nooitié  feulement  de  l'alcool  que 
j'avois  imprégné  d'acide  muriarique  ongéné  ,  avoh 
fervi  à  ces  premières  expériences.  J'ai  tenu  l'autre 
moitié  pendant  près  et  âtnx  mois  dans  un  flacoii 
bouché  exactement  $  cette  liqueur ,  ^  n'tvok 
d'abord  à  l'œil  que  l'apparence  de  l'alcoot ,  avok 
pris  peu-à-peu  urte  coiueur  jaune.  Dans  cet  état» 
]e  l'imprégna!  encore  plufieurs  fois  d'acide  mnri>> 
rique  oxigéné  $  apiès  cela ,  je  la  faturat  de  foude  : 
elle  fe  troubla,  &  j'apperçus  un  peu  d'huile  qui 
venoit  nager  à  fa  furtace  $  je  la  filtrai,  &  il  refta 
fur  le  filtre  une  huile  brune ,  dont  une  parrie  étoit 
prefque  concrète.  Je  diftillai  la  liqueur  $  la  pre* 
mière  portion  qui  pafla  avoir  foiblement  l'odeiir  8c 
la  faveur  foibledeléther.Encondnuantropération» 
j'en  féparai  le  muriate  de  foude ,  &  j'eus  un  réfidu 
femblable  à  celui  de  la  première  expérience,  fi  ce 
n'eft  que  je  ne  pus  y  retrouver  l'acide,  acéteux ^ 
quoique  la  liquAir  en  eût  parfaitement  l'odeur. 

»  IV.  J'ai  fournis  l'éther  fulfurique  à  des  opé- 
rauons  feihblables  i  il  a  auffi  abforbé  &  déconi- 
pofé  une  grande  quantité  d'acide  muriatique  oxi« 
gêné,  en  produifant  beaucoup  de  chaleur.  La 
couleur  n'a  point  changé ,  lorfque  j'ai  ^turé  de 
foude  l'acide  m^^iatique  qui  venoit  de  le  repro- 
duire s  mais  il  s'eft  féparé  une  quandté  aifez  con- 
fidérable  d'une  huile  très-légère,  aromatique^  8ç 
femblable  à  celle  qu'on  retire  dans  le  procède  de- 
l'éther  fulfurique  ^  &  qu'on  connoît  fous  le  nom 
d'huile  douce  de  vin ^  La  liqueUr  filtrée  faifoit  un 

Ktit  précipité  avec  la  diffolution  de  baryte  j  je 
i  diftillée  j  j'en  ai  redré  un  peu  d'éther  non 
décompofé,  après  cela  beaucoup  d'eau  :  fur  la  fin 
de  la- diftilladon  ^  la  liqueur  qui  étoit  dans  la 
cornue  eft  devenue  un  peu  jaune ,  &  il  n'eft  refté, 
en  condnuant  l'évaporadon^  que  du  muriate  de 
foude  un  peu  colore  en  jaune  -». 

M  Ces  dernières  expériences  font  voir  que  l'éther 
contient  une  huile  légère ,  combinée  avec  une 
furabondance  de  gaz'hvdrogène,  lequel,  s'unif^ 
fant  avec  l'oxigène  de  1  acide  muriatique  oxigéné  , 
forme  de  l'eau  i  il  s'y  trouve  auflî  un  peu  de  l'acide 
dont  on  s'eft  fervi  pour  fa  produâion,  ainfi  que 
Schéele  Ta  déjà  prouvé  5  &  cette  pente  porrion 
d'acide  eft  prooablement  le  feul  principe-qui  conA» 
titue  la  différence  des  éthers.  La  couleur  jaune 
qu'a  prife  la  liqueur  fur  la  fin  de  l'évaporarion  ^ 
me  paroit  due  à  une  portion  d'huile  oui  a  été 
décompofée  par  l'adde  pnuriaoaue  oxigéné  ;  &  fi 
l'opération  eut  été  çouffée  plus  loin ,  toute  l'huile 
légère  auroit  été  décompofée  de  la  même  manière, 
parce  Qu'elle  auroit  été  privée  de  l'hydrogène  qui 
entre  dans  fa  compofinon  ». 

»  La  nature  de  l'éther  &  fa  différence  avec  Tal- 
cool,  me  paroiffent  détenninées  avec  affez  de 
précifion  par  les  obfervadous  précédentes  ^  &  l'oà 
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peur  facilement  tendre  raifon  de  toutes  les  pro- 
^priétés  qu'on  lui  connoit.  Je  vais  préfenter  les 
^dëe<  que  je  me  fuis  £utes  fur  fa  formation  ». 

»  V.  Les  expériences  des  numéros  I  &  III 
prouvent  que  Takool  contient  de  Thutle^  qui  fans 
doute  efi  beaucoup  plus  fluide  çue  je  ne  Tai  reti- 
Tée  y  par  les  raifons  qu'on  va  voir.  Cette  huile  eft 
combinée  avec  du  fucre  ^  de  l'hydrogène ,  &  une 
certaine  quantité  d'eau.  Lorfqu  on  mêle  à  l'alcool 
«n  acide  dont  l'oxigène  peut  fe  combiner  avec 
une  portion  de  l'hydrogène  &  de  l'huile ,  les  prin- 
cipes qui  formoient  l'alcool  fe  trouvent  défunis  \ 
la  plus  grande  partie  de  Thydrogène  fe  voladlife 
avec  la  porrion  la  plus  fubtue  de  l'huile  ^  &  en- 
traîne dans  cette  combinaifon  une  petite  porrion 
de  lacide qu'on  emploie»  la  portion  la  moins  tenue 
de  l'huile  &  le  fucre  leftent  dans  la  cornue  à  moi- 
dé  brûlés  par  l'oxigène  enlevé  à  l'acide  ». 

*  *  L'éther  eft  donc,  d'après  cette  manière  de 
▼oir,  une  huile  qui  s'eft  féparée  de  l'alcool,  & 
qui  eft  combinée  avec  un  excès  d'hydropène  & 
avec  une  très-perite  quantité  de  l'acide  qui  a  fervi 
à  fa  formation  w. 

'  »  Cette  théorie  me  paroit  expliquer^d'une  ma- 
nière fatisfaifante,  ce  qu'on  obferve  lorfqu'on  hxt 
l'éther  par  le  moyen  de  différens  acides.  11  eft 
d*abord  manifefte  c]ue  tous  perdent  une  partie 
d'oxigène  s  que  l'acide  muriarique  doit  être  dans 
Tétat  d'acide  muriarique  oxigéné ,  &  le  vinaiere 
dans  celui  d'acide  acétique  >  état  dans  lequel  il  a 
une  plus  grande  quantité  d'oxigène,  comme  je  l'ai 
fait  voir  (  Mém.  de  l' Acad.  178}  ).  Si  l'acide  ne 
cède  pas  facilement  fon  oxigène ,  il  faut  de  la  cha- 
leur s  c'eft  le  cas  de  l'acide. fulftirique  :  alors,  fi 
Ton  pouffe  la  diftillarion  après  que  l'éther  s'eft  dé- 

5 âge,  il  pafle  une  porrion  d'huile  î  mais  une  partie 
e  ceue  huile  devenue  épaifle ,  &  parce  que  la 
i>artie  la  plus  fluide  s'en  eft  dégaeée ,  &  parce  que 
'acide  a  agi  fur  elle ,  refte  dans  la  cornue  avec  le 
fucre,  qui  eft  réduit  lui-même  dans  un  eut  prefque 
charboneux.  Ce  mélange  donne  au  réfidu  une  ap- 
parence prefque  bitumineufe  ». 

M  Si  Ton  fe  fert  d'acide  nitreux ,  qui  contient 
beaucoup  d'oxigène,  &  qui  le  cède  âcilement, 
Topérarion  peut  fe  faire  fans  feu.  La  fépararion  de 
l'éther  eft  rapide  $  &  lorfqu'on  diftille  la  liqueur, 
sqprès  en  avoir  féparé  l'éther  qui  s  eft  formé ,  l'huile 
épaiffe  &  le  fucre  fe  trouvent  enrièrement  déna- 
turés ;  l'un  &  l'autre  probablement  font  changés 
en  acide  oxalique  &  en  acide  carbonique.  Si  1  on 
traite  l'éther  qu'on  vient  de  former  avec  de  nou- 
vel acide  nitreux  ,  il  fe  décompofe  de  nouveau  , 
&  l'on  en  retire  de  l'huile  ». 

»  Dans  mes  expériences  avec  l'acide  muriari- 
i|iie-oxigèné  ,  il  ne  s'eft  point  féparé  d'éther  , 

erce  que ,  comme  la  chaleur  ne  déterminoit  pas 
parae  la  plus  fluide  à  fe  dégager ,  elle  fubiuoit 
faaion  fucceffive  du  gaz  qui  étoit  abforbé  $  mais 
Schéeîe  a  fait  de  Tétber  muriarique  en  mêlant  de 
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Tacide  muriarique  ,  de  l'^xide-manganèfe  &  Je 
l'alcool ,  &  en  diflillant  ce  mélange  ». 

»  En  cohfidérant  que  l'acide  muriarique  n'a 
point  d'aâion  fur  l'alceol  lorfqu'il  n'eft  pas  com- 
oiné  avec  l'oxigène  «  il  étoit  naturel  de  penfer 
que  l'oxigène  fe  combinoit  pour  former  l'éther. 
C*eft  une  opinion  qu'à  eue  M.  Fourcroy,  dans 
fes  éUmens  de  chimie ,  &  qui  s'étoit  auffi  préfentée 
à  moi ,  {mém.  de  Vacad,  1781 ,  pag.  éoi  )  ;  mais 
je-penfois  alors  qu'il  entroit  rédlemen^  dans  la 
compofition  de  l'éther  ,  au  lieu  qu'il  me  paroit 
prouvé,  par  les  obfervarions  précédentes,  que 
c'eft  en  fe  combinant  avec  une  porrion  du  gaz  de 
l'hydrogène  &  de  l'huile  ,  qu'il  agit  &  qu'il  pro- 
duit h  fépararion  de  l'éther  ». 

»  Cette  combinaifon,  de  l'oxigène  avec  l'hy- 
drogène de  l'alcool  &  avec  celui  de  l'éther , 
n'eft  point  douteufe  \  car  l'on  a  *vu  que  l'un  & 
l'autre,  traités  avec  l'acide  muriatique-noxigèné , 
fe  changeoient  pour  la  plus  grande  partie  en  eau. 
L'oxigène  agit  donc«  dans  cette  circonfbnce ,  de 
la  4ÉPse  manière  que  dans  l'expérience  de  M.  La- 
voiiier ,  fi  ce  n'eft  qu'il  ne  fe  produit  point  de 
lumière  fenfible  %  3c  quoiaue  la  chaleur  qui  fe  dé» 
gage  foit  affez  confidérable  ,  comme  l'indique  U 
fonte  de  la  glace ,  elle  l'eft  cependant  moins  que 
fi  l'oxigène  étoit  dans  l'état  elaftique.  C'eft  une 
véritable  combufUon  »  dont  le  principal  réfultat 
eft  de  l'eau ,  &  qui  fe  fait  au  milieu  d'un  fluide 
qui,  étant  bon  conduâeur  de  la  chaleur,  la  dif- 
tribue  auffi-tot  qu'elle  eft  dégagée  ,  de  forte  qu'il 
ne  4ui  permet  pas  de  s'accumuler  dans  auelques 
parries ,  comme  il  arrive  dans  la  combuftion  qui 
fe  fait  dans  l'air  ^^       .  , 

L'aâion  des  trois  acides  minéraux  les  mieux 
connus  fur  l'alcool,  renferme  prefque  tout  ce  qu'on 
fait  d'important  fur  les  comoinaifons  de  ce  pro- 
duit avec  les  acides  en  général.  La  plupart  des  au- 
tres ont  ou  une  aâion  très-foible  fur  l'alcool , 
ou  ail  moins,  elle  n'a  encore  été  que  peu  exa- 
minée i  nous  allons  donner  ici  l'état  des  connoif- 
fances  chimiques  fur  ces  combinaifons. 

L'acide  fluorique  ne  paroit  faire  éprouver  au- 
cune eipèce  d'altérarion  a  l'alcool. 

L'acide  boracique  s'y  diifout  bien  i  cette  diflb- 
lùtion  brûle  avec  une  flamme  verte,  très-belle, 
&  l'on  avoit  penfé  que  cette  couleur ,  commu- 
niquée à  la  flamme  3e  l'alcool ,  étoit  une  preuve 
delà  préfence  du  cuivre  dans  l'acide  boracique, 
parce  aue  les  fels  cuivreux  lui  donnent  la  même 
propriété  $  cette  apparence  ne  fuffit  point  pour 
admettre  le  cuivre  dans  l'alcool  boracique,  &  au- 
cun chimifte  ne  croit  à  l'exiftencede  ce  métal  dans 
cet  acide. 

L'acide  carbonique,  dans  l'état  de  gaz,  eft  protnp- 
tement  &  facilement  abforbé  par  l'alcool,  qui  en 
prend  plus  que  fon  volume  :  il  n^y  a  d'ailleurs  au- 
cune autre  aûion  inpme ,  aucun  changement  de 
combinaifon  &  de  proporrion  dans  ls$  principes 
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tes  acides  métalliques ,  arféntcpie  >  tunftique  & 
Riolybdiaue  ^  ne  font  ni  diflblubles  ^  ni  fenfible- 
ment  altérables  par  Talcool.  Il  paroît ,  cependailt  ^ 
qu'en  tenant  quelque  temps  en  contaâ  ces  acides 
avec  Talcool^  celui-ci  leur  enlève  peu-à-peu  une 
potion  de  leur  oxigène  s  qu'il  eil  capable  de  leur 
ocer  leur  caraâère  acide  ^  &  de  les  rapprocher 
de  rétat  métallique. 

L'acide  fuccinique  eft  en  partie  fUflbluble  dans 
f  dcool  ;  mais  fa  diffolubilité  eft  très-foible. 

Parmi  les  acides  végétaux  ,  il  n*y  en  a  que  tr^s- 

Pa  qui  ayent  une  aâion  marquée  fur  TalcooL 
adde  tartareux  ne  lui  £iit  éprouver  aucune  al- 
téranoiij  quoiqu'il  v  foit  entièrement  diiToluble^ 
lorfqu'il  eft  pur.  NlM.  hs  académiciens  de  Di- 
^Dont  fiût  ^ufieurs  expériences  fur  cette  com- 
binaifcm  :  yoici  comme  3  s'expriment  eux-mêmes 
dans  leurs  éthntns  di  chimie  ,  tome  III ,  page  ))r}. 
»  Les  princi{)es  de  l'acide  tartareux  ne  font 
pobt  unis  aflèz  intimement  pour  pouvoir  agir  en- 
ianble  far  Talcool ,  de  mamère  à  former  1  éther. 
M.  Berthollet  a  diftillé  l'huile  de  l'acide  taru- 
reox  &  l'alcool  5  ils  n'ont  point  agi  l'un  fur  l'au- 
tre ^  ce  qui  ne  doit  point  furprendre  j  vu  que> 
dans  récat  huileux^  l'acide  du  urtre  eft  dépouillé 
de  fa  partie  la  plus  aâive.  Nous  y  avons  fubfti- 
Qié  l'acide  obtenu  fuivant  te  procédé  de  M.  Mon- 
net,  c'eil-à-dire  >  féparé  du  tahrite  de  fer ,  par 
l'adde  fulfurique  $  il  eft  plus  fort  ^  puifqu'il  préci- 

B'te  la  diifolution  d'argent  $  il  s'eft  mêlé  paifi'- 
ement  avec  l'alcool  ^  &  la  diftillation  n'a  donné 
qu'une  liqueur  qui  contenoit  l'alcool  &  l'acide 
tartareux  Amplement  mélangés  &  non  çbmbinés^ 
Nous  avons  feulement  obfervé  eue  cette  liqueur 
ne  précipitoit  plus  la  diflblution  a'argeqf  >  ce  qui 
fembleroit  être  l'effet  dé  Taâion  de  Palcool  fur  la 
portion  d'acide  minéral  (  ou  'd'acide  fulfiireux  )  ^ 
qœ  nous  avons  dit  exifter  dans  l'acide  tartareux  ^ 
^ibtenn  fuivant  ce  nouveau  procédé  ». 
">  Nous  avons  fait  bouillir  quatre  onces  de  linc 
srecisie  livre  de  crème  de  tartre  j  la  liqueur  ré- 
hvî&,  a  lailTé  fur  le  filtre  du  zinc  &  de  la  crème 
de  tartre  ^  qui  ont  fait  long-temps  effervefcence  : 
^èsplufieurs  jours  3. nous  les  avons  fait  bouillir  j 
&:  les  produits  des  différentes  ébuUitions  ont  été 
^aporés  jufqu'a  confîftance  de  bouillie»  pour 
lors  nous  y  avons  ajouté  cinq  onces  fept  gros 
d'alcool  (  ce  mélange  étant  ïefté  dans  upe  étuve 
pendant  douze  jours  ^  la  liqueur  s'eft  colorée  en 
jauœ.  Nous  avons  enfuite  procédé  à  la  diftilla- 
tion :  l'alcool  s'eft  élevé  avec  le.  zmc  j  l'alcali  a 
prédfMté  ce  métal ^  &  l'alcool^  en  brûlant^  a  fait 
voir  des  oetites  étincelles.  En  continuant  la  dif- 
ôDation  ,  la  liqueur  eft  Slevenue  laiteufe  ^  ce  n'é- 
toit  plus  qu'un  alcool  tbible  j  iln'eft  refté  dans  la  cor- 
nue qu'une  tache;  d'up  brun  rougeatre^  d'environ 
qobze  Ugoes  de  diamèue^  nous  l'avons  enlevée 
an  moyen  de  Teaudiftillée  j^  qui  ^  par  Tévàporation^ 
^ donné  un  fel  en  aiguUes  3  avec  quelques  gouttes 
d'une  liqueui  brune  un  peu  épaifle  8c  luifante  i 
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cette  'liqueur  mêlée  avec  la  diflblution  de  mer- 
cure ^  a  fourni  un  précipité  blanc  j  qui  a  bientôt 
pris  une  couleur  jaune  ». 

»  Il  eft  important  de  remarquer  que  ^  pendant 
la  diftillation  »  il  s'eft  dégagé  une  très  -  grande 
quantité  d'air  qui  éteignoit  la  flamme  d'une  bou- 
gie ». 

»  Ces  opérations  n  ayant  point  donné  d'éther  j 
nous  avons  eifayé  de  diipofer  l'acide  à  cette  coro- 
binaifon  j  de  la  même  manière  que  l'on  rend  le 
vinaigre  capable  d'agir  fur  l'alcool^  c*eft-à  dire  , 
en  le  concentrant  par  la  diftillation  d^un  des  fels 
métalliques  i .  nous  avons  ^  en  conféquence>  dif- 
tillé quatre  onces  &  demie  de  tç^re  de  Vénus  (  tar- 
trite  de  cuivre  )  j  il  s'eft  d'abord  élevé  des  va^ 
peurs  invifîbles  très-élaftiqûe^^'  qui  éteignoient^ 
la  bougie  ^  enfuite  il  a  paifé  de  l'huile  jaune» 
peu  après  une  huile  brune  &  beaucoup  de  va- 
peurs blanches  très-épaifles  qui  éteignoient  tou- 
jours la  flanune.  Les  vapeurs  ont  diminué ,  elles 
étoient  moins  chargées  y  le  ballon  s'eft  ëclairci . 
&  l'air  qui  en  fortoit  étoit  inflammable  s  il  eft 
refté  dans  la  cornue  une  madère  noire  aiTez  volu- 
mineufe^  p^fant  deux  onces  cinq  gros  &  demis 
il  y  avoit  dans  le  ballon  cinq  gros  d'huile  em- 
pyreumatique  ^  ainfi  il  y  a  eu  une  once  un  gros 
&  demi  de  perte  :  l'huile  de  Tadde  tartareux  n'a 
point  agi  fur  la  diflblution  d'argent  j  mais  elle  a 
précipité  en  blanc  le  mercure  ^  &  ce  précipité 
a  jauni  fur-le-champ  #. 

»  Deux  onces  de  tartre  de  zinc  diftillées  ont 
préfenté  ces  mêmes'i^énomènesy  c'eft-à-dire^ 

Ju'ils  ont  donné  de  Y  air  fixe  (  acide  carbonique  )  ^ 
e  l'air  inflammable  &  de  l'huile  ;  il  eft  refté 
dans  la  cornue  une  once  douze  grains  de  matière 
charboneufe  très-bourfoufflée  >  l'huile  a  de  même 
précipité  la  diflblution  de  mercure ,  &  n'a  point 
troublé  la  diflblution  d'argent  *». 
M  Le  peu  de  fuccès  de  ces^  tentatives  ne  lalfle 

Suère  d'efpérançes  de  parvenir  à  la  combinaifon 
e  l'éther  tartareux  j  &  en  fuppofant  que  le  tartre 
ne  contienne  réellement  d'autre  principe  acide 
que  l'air,  on  ne  doit  pas  en  être  étonné,  puifque 
nous  avons  reconnu  que  l'alcool  avoit  très-peu 
d'affinité  avec  ce  fluide  i  mais  nous  avons  eflayed& 
recompofer  le  tartre ,  en  favorifant  par  toute  forte 
de  moyens  dans  l'appareil  pneumatique ,  l'union 
de  fon  huile  avec  de  nouvel  air^  foit  fixe  (acide 
carbonique  )  ,  foit.  inflammable  (hydrogène)  ^ 
même  avec  1  intermède  de  l'alcali  criftallifé  :  toutes 
ces  expériences  ont  été  infruâueufes ,  ce  qui  nous 
confirme  de  plus  en  plus  dan$  l'opinion  que  l'air 
n'entre  dans  la  compofition  du  tartre ,  <]u'au  moyen 
dex]uelque  modification  ou  appropriation  analogue 
à  celle  du  vinaigre  $  qu'il  n'y  a  de  différence 
qu'en  ce  que  l'union  eft  beaucoup  plus  &cile; 
&  il  ne  faut  pas  chercher  d'autre  raifon  de  la 
difficulté  de  produire  Téther  tartareux  »  que  la 
promptitude  avec  laquelle  le  tartre  fe  décom- 
pofe  par  la  plus  légère  aâion  du  feu  ^. 
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L'acWe  acétique  .  eft  le  feul  acîJe  végétal 
uî  décompofe  fenublement  1  alcool,  &  forme 
e  lether  avec  autant  de  facilité  que  les 
4ci(des  minéraux  ,  comme  la  découvert  M.  de 
Lauragais.  II  fiiffit  pour  cela  de  verfer  dans  une 
cornue  du  vinaigre  radical  ou  de  l'acide  acétique 
fur  partie  égale  d*alcool.  Il  s'excite  une  chaleur 
iîoDudéràble  ;  on  met  la  cornue  fur  un  bain  de 
(able  chaud  \  on  v  adapte  deux  rçcjpiens  y  dont  le 
dernier  plonjge  dans  l'eau  froide  ou  dan^  la  glace 

Sîlée  ;  on  fait  bouillir  promptement  le  mélange  î 
pafle  d'abord  un  alcool  déflegmé  y  enfuite  i  é- 
ther  ,  &  enfin  un  acide  qui  défient  d'autant 
plus  fort  aue  la  diffiillation  avance  davantage  ;  il 
refle  dans  la  cornue  une  maflTe  brune  affez  fembla- 
ble  à  uneréfine^  On  a  foin  de  changer  de  récî- 
^ient ,  dès  que  Todeur  éthérée  devient  acre  & 
piquante^  &  on  recueille  l'acide  à  part.  On  rec- 
tifie lether  acétique  avec  de  la  chaux  éteinte  à 
une  chaleur  douce  ;  il  s'en  perd  beaucoup  dans 
^ette  opération.  C'eft  à  l'excès  d  oxigène,  con- 
tenu dans  l'acidç  acétique  ou  vinaigre  radical  y 
gu  eu  due,  la  formation  de  cet  éther.  Schéele 
dit  n'avoir  pas  p\x  réuflîr  à  préparer  l'éther  acéti- 

?ud  par  le  vinai^e  radical  uni  à  l'alcool  >  &  ne 
avicur  obtenu  qu'en  ajoutant  un  acide  minéral, 
M*  Pœrner  avoir  déjà  fait  la  même  remarque  fur 
ta  difficulté  d'obtenir  de  l'éther  acétique ,  par  le 
procédé  de  M.  Lauraguais.  Cependant  beaucoup 
de  chimiftes  francois  ont  exécuté  ce  procédé ,  & 
je  puis  aflurer  .l'avoir  répété  moi-même  avec 
fiiccès.  ^ 

M.  de  la  Planche  prépare  l'éther  acétique^  en 
verfant  fur  l'acéute.de  plomb  nitroduit  dans  une 
cornuie  de  Tacide  fulfurique  concentré  &  de  l'al- 
cool :  la  théorie  &  la  pratique  decetce  opération 
font  abfolument  les  mêmes  que  celles  des  éthers 
nitrique  &  muriatique ,  préparés  par  un  procédé 
analogue. 

L'echer  acétique  a  une  odeur  agréable  comme 
tous  les  autres  >  mais  elle  eft  toujours  mêlée  ' 
de  celle  du  vinaigre  »  quoiqu'elle,  ne  foit  point 
acide.  11  eft  très  -  volatil  &  très  -  inflammable  j 
il  brûle  avec  une  flamme  vive ,  &  laiife  une 
trace  charboneufe  après  fa  combuftion.  Quant 
à  Taâion  de  Talcool  fur  les  autres  acides  végé- 
taux y  voici  le  peu  de  faits  qu'on  a  recueillis  fur 
ce  point. 

L'acide  benzoique  eft  dj^ôluble  dans  Talcool 
chaud  i  il  s'en  fépare  la  plus  grande  partie  par  le 
refroidiflement,  &  ordinairement  il  eft  plus  blanc 
&  plus  pur  après  cette  féparation  y  à  caufe  de 
l'huile  ou  de  la  réfine  retenue  par  l'alcool  ;  c'eft 
un  moyen  dont  on  peut  fet  fervir  en  pharmacie 
pour  purifier  l'acide  benzoique  qui  y  éftconn^J 
comme  on  fait ,  fous  le  nom  de  fleurs  4e  benjoin, 

I/acide citrique  eftaufli  fufceptible  de  fe  diflbu- 
dre  dans  l'alcool ,  fans  y  éprouver  d'altération  i 
mais  torfqu'on  le  traite  par  la  chaux  &  l'alcool 
în  même  temps*,  il  paroît  qu'il  éprouve  une 
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altération ,  puifqu'îl  fe  convertit  en  vinaigre.  On 
ne  fait  pas  à  quoi  tient  exactement  cette  con- 
verfion  y  quoiqu'on  apperçoive  que  c'eft  à  un 
changement  de  proportion  dans  les  principes  de 
cet  acide  y  car  on  fait  au  moins  que  la  plupart 
des  acides  végétaux  font  fufceptibles  de  fe  chan- 
ger les  uns  dans  les  autres. 

On  diffout  facilement  l'acide  gallique  pur ,  ob- 
tenu par  le  procédé  de  Schéele,  dans  l'alcool , 
lorfqu  on  applique  même  ce  diflblvànt  à  la  noix 
de  galle  entière  ,  quoique  l'alcool  diffolve  en 
même  temps  quelques  autres  principes  ^  on  fait 
que  dans  ce  cas  ces  principes  font  garantis  d'alté- 
ration j  &  qu'on  peut  cçnferver  long-temps  cette 
efpèce  de  diffolution  pour  remployer  comme 
liqueur  d'épreuve  propre  i  faire  r^connoicre  1« 
fer. 

L'aride  oxalique  eft  diflbluble,  maïs  fans  éprou- 
ver dé  changement  par  l'alcool  ;  il  fe  criltallife 
régulièrement  par  l'évaporation  de  cette  liqueur. 

Les  acides  végétaux  empyreumatiques  font  mif- 
cibles  en  toute  proportion  avec  l'alcool ,  ce  qui 
paroît  dépendre  de  leur  état  huileux  ;  on  a  même 
afturé  que  l'acide  pyroligneux  pouvoir  convertir 
l'alcool  en  éther  5  mais  cek  mérite  encore  con- 
firmation. 

On  a  peu  eflayç  de  combiner  les  acides  animaux 
avec  l'alcool ,  &  encore  moins  examiné  l'adtion 
intime  que  ces  matières  peuvent  avoir  récipro- 
quement les  unes  furies  autres.  Ainfi  nous  ne  pou- 
vons rien  dire  des  effets  de  l'alcool  furies  acides 
laftique  ,  faccho  -  laâique  \  fébaciquép  lithique, 
bombique  ,  formique,  &c.  ces  deux  derhiers  pa- 
roiffent  cependant  fufceptibles  de  contraâer  quel- 
que union  avec  l'alcool,  tandis  que  les  quatre 
premiers  ne  s'y  uniffent  point  du  tout.  On  a 
effayé  de  combiner  enfemble  l'acide  phofphori- 
que  &  l'alcool  :  on  fait  que  ce  dernier  précipite 
l'acide  phofphorique ,  auquel  il  ne  s'unit  point ,  des 
diflblutions  où  il  eft  contenu.  MM.  les  académi- 
ciens dé  Dijon  tendent  compte  dans  leurs  éUmens 
de  chimie  ^  tome  3  ,  page  338  y  des  expériences 
qu'ils  ont  faites  fur  cette  combinaifon  ,  dans  1  in- 
tention d'obtenir  un  éther  ^hofphorique. 

»  Nous  avons  effayé ,  difent-ils  ,  la  formation 
de  f  ether  phoiphonque  j  nous  avons  mis^  dans 
une  cornue ,  au  feu  de  fable  ,  une  once  dyààe 
phofphortque  retiré  du  phofphore  par  déliqi^ep* 
cencCj  &  pareille  quantité  d'alcoôl  très-redtihej 
dans  les  commencemens  de  la  dîftillation ,  lalcool 
a  paru  s'élever  feul ,  enfuite  la  cornue  s'eft  obi- 
curcie  &  remplie  de  vapeurs  blanches  épailles  5 
quand  nous  nous  fommesjpperçus  qu'il  n'y  reltoïc 

{)lu$  qu'une  portion  de  l'acide  qui  avoit  une  con- 
îftance  gélatmeufe  y  nous  avons  laiffé  tomber  le 
feu  y  &  nous  avons  trouvé  'dans  le  ballon  upe 
once  cinq  groi  de  liqueur ,  qiii  >e  lious  p^roïc 
pas  pouvoir  ètte  enccrrerplacée  décidément  dans 

la  claffe'  des  éthers , 'mais  qui  n'en  eflf  pas  monts 
digne  d'attention  »:      .  '       • 
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«9 1*.  Cette  liqueur  eft  arès-fbrtemeot  aeide  >  ce 
^  prouve  que  l'alcool  ne  s'eft  pas  feulement 
durgé  du  flegme  $  qu'il  y  a  eu  combinaifon  aflez 
{widance  pour  commumquer  à  l'acide  une  vola- 
tilité d«nt  il  eft  par  lui-même  très-aloigne. 

1  \  Cette  liqueur  s'allume  ^  &^onne  une  flamme 
<]iii  »  par  fa  blancheur,  fon  vblume  &  fes  fuligi* 
Dofités  j  approche  plus  de  telle  des  éthers  que  de 
celle  de  I  alcool }  mais  il  en  refte  une  partie  qui 
se  fe  confume.  pas  ,  &  dont  l'acidité  paroit 
augmentée. 

3'^«  Elle  fe  mêle  à  l'eau  en  toutes  proportions. 

4^.  Verfée  dans  la  diiToladon  d'or  j  eue  ne  la 
fnrnage  pasj  &  affoiblit  feulement  fa  couleur  ^ 
qui  demeure  uniformément  répandue  dans  la  tota- 
bté  du  mélange. 

5^.*  Elle  ne  paroit  avoir  aucune  aâion  fur  les 
bitnTîiR$«  ^ 

6  *•  Elle  occafionne  dans  la  diifolution  d'argent 
un  précipité  blanc  qui  paffe  très-promptement  au 
Dob  ;  elle  précipite  en  blanc  la  diÛblution  nitri- 
Qse  de.  mercure^  &  la  diflblution  acéteufe  de 

-f.  Enfin  ^  elle  exhale  une  odeur  ï  la  fois  très^ 
%iétsante  &  trèsrdéfagréable  y  tellement  fem- 
uaUe  à  celle  de  la  liqueur  fumante  d'arfenic  y 
^'isen  tenir  à  ce  caraâère  y  il  n'y  auroit  point 
i  iieficer  de  les  reconnoitre  pour  des  corps  iden- 
Dqaa  ;  facide  gélatineux^  qui  refte  dans  la  cornue^ 
ec  eft  lui*niéme  fortement  imprégné. 
Ces  détails  femblent  annoncer  un  peu  d'aâion 
tre  ll^cool  &  l'acide  phofphorique  j   &  la  fé- 
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paiatioa  d'une  partie  def  oxigène  de  ce  dernier  $ 
mais  il  eft  vrai  que  l'acide  qui  a  été  employé 
pour  les  expériences ,  étoit  en  partie  à  l'état 
d'acide  phoQuioreux  ^  &  que  cela  (eulpeutf  expli- 
quer les  phénomènes  indiqués  ». 

Après  avoir  rendu  compte  de  l'aâion  de  tous 


les  *acUef  coifhus  fur  l'alcool  ^  nou^  devons  re- 
prendre rhiftoire  des  combinaifons  de  ce  fluide 
avec  les  autres  corps.  On  a.  fait  des  expériences 
aflez  nombreufes  fur  la  diflblubilité  des  fels  com- 
pofés  ou  des  fels  neutres  dans  l'alcool.  Macquer 
a  trouvé  le  premier  quie  les  iels  folfuriques  ne 
s'y  diflbivent  que  difficilement  y  que  les  nitriques 
&  les  muriattqùes  s'y  uniifent  beaucoup  mieux  j 
&    qu'en  général  l'alcool  dilfout  /d'autant  plirs 
ces   fubftances  y    que   leur  acide   y   eft  moim 
adhérent.  L'alcool  bouilli  fur  les'ful&tes  de  po« 
taife  &  de  fonde  y  n'en   a  rien  diffous.  Cepen^  ' 
dant  le  dernier  a  donné  à  fa.  flamme  une  couleur 
rouge  très-marquée.  Le  nitrate  de  potaflSe  eft  en 
partie  diftbluble  dans  l'alcool  &  altère  fa  fliamme; 
le  muriate  de  fonde  y  ^eft  également  diflbluble  ^ 
il  criftallife  très-bien  par  l'évaporation  de  Kal-* 
cool  \  les  carbonates- de  potaffe  &  de  foude  ne  s'y 
unifient  point  s  la  plupart  des  fels  ammoniacaux 
s'y  combinent  ;  les  fels  terreux  déliquefcens  ^  tels 
que  les  nitrates  &  les  muriates  calcaires  &  magné- 
uens  y  s'y  diftblvent  très-bien  $  auffi  a-tron  pro- 
pofé  d'enlever  ces  fels  aux  réfidus  des  eaux  miné- 
rales par  l'alcool  $  l'acétite  de  potafte  eft-^très- 
diftbluble  dans  l'alcool)  un  gros  de  ce  diftblvanfi 
prend  à  froid  onze  grains  de  ce  fel.  Beaucoup  de 
fels  métalliques  y  font  très-folubles  y  tels  que  le 
fulfate  de  fer  à  l'état  d'eau-mère  y  le  nitrate  de 
cuivre  y  le  muriate  oxigéné  de  mercure  ou  fu- 
blimé  corrofif  >  f  acérite  de  zinc  y  &c.  :  tous  les 
fels   cuivreux  donnent  une   très -belle  couleur 
verte  à  fa  flamme.  M.  Wenael a  beaucoup  étendu 
les  découvertes  de  Macquer  fur  la  diflolubilité 
des.felis  dans  l'alcool.  M.  Guyton  (Morveau)a 
donné  fur  ce  phénomène  uhe  uble  y  inférée  daiu 
U  journal  tU  pkyfique  ,  année  1785  ,  2*.  vol.  pag,  65  , 
que  nous  croyons   devoir  préfenter  ici  y  parce 
I  que  c'eft  la  plus  complette  qui'  foit  connue. 


TABLE  de  la    dijjoluhiiué  des  fels  dans  l'alcooL 


Degrés  du  • 
tbemioinètre    Quantités 
de l^éaumur.    (iifîourcs. 


*t» 


Voira» 
dcc  fels. 

'N  itrace  de  cobal  t. . .« .  i  o 

Nitrate  de  enivre 10 

Moriatc  de  zioc 10 

Muriate  d*alumine...io 
[Nitrate  d'alumine....  10 
Acérite  de  plomb.....3^ 
Nitrate  de  magnéfie.^^ 
Muriate  de  magnifie. 6 6 

JMuriate  de  fer €6 

fMariate  de  cuivre... 6é» 
Nitrate  de  ïtnc ,  décompofl. 
Nicratc  de  fer ,  décompojéen  partît. 
Nitrate  de  bifmuth  ,  décompofé  en 
•  partit^ 


O  140  gr. 

140 
140 
140 
240 
240 

240 
140 


Dans 

d^lcool 

bouil- 

ianc 


Koms  .  Quantités 

des  fels.  ojflbutcs. 

Muriate  de  chaux 140  gr. 

Nitrate  d'ammoniaque 114 

Muriate  de  mercure  corrofif.  21  r 

Acétite  de  foude 112 

Nitrate  d'argent ..«. 100 

[Nitrate  de  foude « 2; 

Acétite  de  cuivre v iS 

Muriate  d'ammoniaque 17 

I  Arféniate  acide  de  pota/Ie 9 

Acidulé  oxalique y.     7 

Nitrate  de  potaffe »..     5 

Muriate  de  potaffe 5 

Arféniate  de  foude U     4 

Tartritc  de  potaffe.. «....     i 


Borax. 

Acidulé  tartareux. 

Muriate  de  foude. 

(Nous  avons  recon- 
nu qu'il  eft  diffolu- 
ble  dans  l'alcool.  ) 

Alun.  • 

Sulfated'ammoniaq. 
Sulfate  de  fer. 
Sulfate  de  cuivre. 
Sulfate  de  zinc. 
Sulfate  de  potaffe.. 
Sulfate  de  foude. 
Tanrite  de  foude. 
.Sulfate.de  chaux. 
Nitrate  de  plomb. 
Nitrate  de  mercure. 
Muriate  de  plomb. 
Sulfaced'argent. 
Sulfate  de  mercure. 
Carbonatcdepotafle. 
Carbonate  dcibude. 
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L  alcool  ne  diflbut  pas  le  foufre  en  mafle  ni 
en  poudre  $  mais  H  s'v  unit  iorfque  ces  deux  corps 
font  en  contaâ  dans  réut  de  vapeurs  «  comme  l'a 
découvert  M.  de  Lauraguais.  Son  procédé  confifte 
i  mettre  du  foufre  en  poudre  dans  une  cucur- 
bite  de  verre }  à  placer  aans  le  même  vaifleau  & 
fur  le  foufre  un  bocal  plein  d'alcool ,  &  à  chautfer 
la  cucurbite  au  bain  oe  fable  ^  en  \r  adaptant  un 
chapiteau  &  un  récipient.  Le  foufre  fe  volatilife 
en  méme-tems  que  Talcpols  ces  deux  fubftances 
fe  combinent  en.  vapeurs  ^  &  le  fluide  qui  coule 
dans  le  récipient  eu  un  peu  trouble  &  répand 
une  odeur  fétide.  U  consent  environ  un  grain  de 
foufre  par  gros  d'alcool.  J'ai  trouvé  qu'on  obtient 
la  nvême  combinaifon  en  cfiftillant  les  eaux  fuifu- 
reufes  j  telles  que,  celles  de  Montmorency  avec  de 
l'alcool. 

On  obtient  encore  un  produit  analogue  en  dif- 
tillant  les  diflblutions  de  fulfures  alcalins  dans 
l'alcool  )  car  ces  fulfures ,  ou  fiyes  de  foufre ,  font 
entièrement  &  parfaitement  diuolubles  dans  cette 
liqueur }  ces  diflblutions  font  plus  ou  moins  rou* 
ges  3  brunes  i  fétides  »  décompofables  par  l'air , 
par  l'eau  en  grande  quantité  &  à  raifon  de  Tair 
qu'elle  contient.  •  • 
-  L'alcool  n'a  aucune  aâion  fur  les  matières 
métalliques  j  ni  fur  leurs  oxides»  il  diflbut  en 
panie  le  fuccin  $  il  ne  touche  point  aux  bitu- 
mes noirs  &  charbonés  i  on  obferve  que  lorfqu'il 
a  été  diitillé  fur  un  alcali  fixe  >  il  s'unit  mieux  au 
fuccin  j  &  que  ce  felj  mêlé  avec  ce  bitume  »  le 
rend  beaucoup  plus  diffoluble  en  le  rapprochant 
fans  doute  de  l'mt  favoneux. 

U  eft  peu  de  matières  végétales  fur  lefquelles 
l'alcool  ne  puifle  avoir  une  aâion  plus  ou  moins 
marquée  >  les  extraits  y  perdent  leur  partie  colo- 
rante &  fouvent  toute  leur  fubftance  ^  lorfqu'ils 
font  de  la  nature  des  extraâo-réfineux  ^  ou  des  ré- 
fino*extraâi6  i  les  fucs  fucrés  &  favoneux  s'y  unif- 
fent.  Margraf  a  retiré  par  l'alcool  un  fel  eilentiel 
fucré  de  la  betterave  ^  du  chervis ,  du  panais ,  &c. 

Les  huiles  végéules  fixes  y  fldides ,  liccatives  ^ 
concrètes  >  &c.  ne  s*uniffent  point  à  Talcool  i  lenti 
combinaifons  avec  les  alcalis  fixes  ou  les  favons , 
sV  diÔblvent  très-facilement  :  on  donne  le  nom 
iejftnce  de  Javon  à  cette  dilfolution  alcoolique. 

Les  matières  végétales  avec  lefquelles  l'alcool 
fe  combine  le  ^us  nicilement  j  font  les  huiles  vo- 
latiles^ l'atome  A  le  camphre  j  les  baumes  &  les 
réfines.  On  donne  le  nom  improbre  d'eaux  dtftilUes 
fpirhueujes  à  l'alcool  chargé  ae  1  arôme  des  plantes 
odorantes  :  ce  liquide  s'empara  du  principe  de 
l'odeur  j  &  fe  volatilife  avec  lui  \  il  entraîne  même 
une  certaine  quantité  d'huile  volatile  j  ce  qui  fait 

au'il  blanchit  avec  l'eau  dilHHée  \  mais  on  le  fépare 
e  ce  principe  étranger  ^  en  le  reâifiant  au  bain- 
marie  ^  à  une  chaleur  très<douce}  &  on  a  foin  de 
ne  retirer  que  les  troi$-quarts  de  l'alçQol  qu'on  a 
employé  j  afin  d'être  sûr  de  ne  yolatilifer  avec  lui 
mf>  l'^roipç.  Ces  alcook  îu:omattques ^  ou  ces  eaux 
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éifiilUes  rpîritueufis  3  acquièrent  une  odeur  plus 
agréable  a  mefure  qu'elles  vieilliffent^  &il  paroit 
que  le  principe  odorant  fe  combine  de  plus  en  plus 
intimement  avec  l'alcool.  Cette  remarque  a  été 
faite  depuis  long-temps  dans  les  pharmacies. 

L'arôme  a  tant  d  attraâion  pour  l'alcool  ^  que 
ce  dernier  eft  capable  de  l'enlever  aux  huiles  vo- 
latiles &  à  l'eau.  En  efikt^  en  diftillant  de  l'alcool 
fur  des  huiles  volatiles  &  fur  l'eau  chargée  de 
l'odeur  d'une  plante  ^  l'alcool  prend  le  principe 
odorant  y  &  laiffe  lliuile  &  l'eau  fans  odeur.  On 
obferve  que  l'alcool  diflbut  mieux  les  huiles  vola- 
tiles pefantes  &  épaiffes  y  que  celles  qtû  font  bien 
fluides  &  léçères.  L'eau  peut  défunîr  ee  compofé  » 
elle  en  précipite  l'huile  fous  la  forme  de  globules 
blancs  &  opaques  s  mais  l'arôme  refte  toujours  uni 
à  l'alcool. 

Ce  liquide  diffoutfiicilement  le  camphre  à  froid  ) 
mais  il  le  diflbut  en  plus  grande  quantité  >  lorfqu  il 
eft  aidé  de  la  chaleur.  Cette  diflblution  bien  char- 

5ée,  comme  de  deux  gros  de  camf^re  par  once 
'alcool  y  mêlée  avec  de  l'eau  qu'on  v  ajoute  peu- 
à-peu  &  par  gouttes  y  fourni^  une  végétation  crif* 
talline  obfervée  par  Romieu  :  c*eft  un  filet  per- 

Endiculaire^  fur  lequel  font  implantées  des  aiguil- 
;  qui  s'élèvent  contre  le  filet  y  fous  un  an^le  de 
foixante  degrés.  Cette  expérience  ne  réuflit  que 
rarement  3  &  elle  demande  beaucoup  de  tâton- 
nement pour  la  quantité  d'eau  j  le  réfroidifle- 
ment,  &c. 

On  donne  le  nom  de  ttlntuns  j  £eUxirs  y  de 
baumes ,  de  qidntejfences ,  &c.  aux  compofés  de 
fucs  huileux  ou  réfineux  &  d'alcool  y  quand  celui- 
ci  eft  aflez  chargé  de  ces  fubfhnces^  {K>ur  avoir 
beaucoup  de  couleur ,  ic  pour  précipiter  abon^ 
damment  par  l'eau.  Elles  lont^  comme  les  eaux 
diftillées  fpiritueufes  y  ou  fimples  lorfqu'elles  ne 
contiennent  qa'une  matière  en  diflblunon^  ou 
compofées  lorfqu'elles  en  contiennent  plufieurs 
à  la  fois.  Ces  médicamens  fe  préparent  >  en  géné- 
ral y  en  expofant  le  fuc  en  poudre  j  ou  la  plante 
sèche  dont  on  veut  diflbudre  l'huile  volatile  ou  la 
réfine  j  à  l'aâion  de  Talcool^  que  Ton  aide  par 
l'agitation  &  parla  chaleur  douce  du  foleil  ou  du 
bain  de  fablç.  Lorfque  l'on  veut  retirer  les  réfines 
de  plufieurs  plantes,  ou  fubftances  végétales  quel- 
conaues  à  la  fois  ^  on  a  foin  de  fiure  digérer  d'a« 
bora  la  matière  qui  eft  la  moins  attaquable  par 
l'alcool  y  &  d'expofep  fucceflivement  à  fon  aûion 
les  fubftances  qui  y  font  les  plus  diflblubles.  Quand 
ce  diffolvant  eft  autant  chargé  qu'il  peut  l'être , 
on  le  décante  ou  on  le  filtre.  Quelauefois  on  fait 
fur  le  champ  une  tei^^ure  compofee  y  en  mêlant 
plufieurs  teintures  fimples  \  telle  eft  la  inanière  de 
préparer  Yélixir  de  propriété  y  en  unifiant  les  tein- 
tures#de  myrrhe  ^  de  fafiran  Se  d'aloës.  On  peut 
féparer  les  réfines  &  les  baumes  de  l'alcool  y  en, 
verfant  de  l'eau  ûir  les  teintures  ^  ou  en  les  diftil- 
lant  $  mais  dans  ces  deux  cas  ^  l'alcool  retient  le 
principe  pdoranc  de  ces  fubftsuiçei.  L'eau  n'eft  pas 

capable 
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cipable  de  dëcompofer  les  teinture^  formées  avec 
ks  extnâo  -  réfineux  ou  les  réfino  -  excraélifs , 
comme  celles  de  rhubarbe ,  de  fafran ,  d'opium ,  de 
gomme  ammoniaque  y  &:c.  parce  que  ces  matières 
font  également  difiblubles  dans  ces  deux  liquides. 
Nous  avons  découvert  ^  il  y  a  quelques  mois^ 
eue  le  gluten  de  la  farine  de  froment  3  ou  la  ma- 
nêre  glacineufe  en  générai  ^  eft  difTolubte  dans 
l'ilcooi  pur;  on  fait  qu'une  grande  quantité  de 
matières  colorantes  végétales  y  font  également 
«iiifolubles  :  ainfi  y  quand  on  emploie  l'alcool  pour 
le  faire  agir  fur  des  végétaux  entiers  3  ou  des  ma- 
tières végétales  sèches  »  comme  des  racines  3  des 
bois  3  desécorces^  des  fruits  3  &c.  ce  diifolvant 
porte  fon  aâion  fur  wr  grand  nombre  de  matières 
a  11  fois,  &  on  ne  parvient  à  féparer  ces  matières 
dijfoutes&niiltanément  que  par  des  procédés  com- 
pliqués, des  évaporatîons  ménagées  3  interrompues 
&  repiifes  à  différentes  époques  3  des  additions 
(i'eaa  également  (raâurées  &  faites  à  différens 
ttapsy  l'expofition  i  l'air  3  &c. 

Les  matières  animales  traitées  par  l'alcool  3  pré- 
facent i-peu-près  les  mêmes  phénomènes  que  les 
&bftaDces  végétales  3  dont  on  fait  qu'elles  fe  rap- 
^bent  par  la  nature  de  leurs  principes  5  les  ré- 
ta» le  corps  fucré3  l'extrait  acre  ou  amer 3  les 
pâmes  colorantes  Qu'elles  contiennent  s'y;  diffol- 
reat  /  f  albumine  ,  au  lieo  de  s'y  combiner  3  fe 
prend  ou  fe  coaaule  par  le  calorique  aue  le  mé- 
Jaoge  d'alcool  développe  de  l'eau  qui  la  délaye  3 
&  toutes  les  humeurs  animales  qui  font  plus  ou 
motos  albumineufes  3  préfentent  un  pareil  phéno- 
mène de  coagulation  plus  ou  moins  marquée  avet 
l'alcool;  la  matière  gélatineufe  n'y  efl  pas  plus  dif- 
fbluble  que  le  mucilage  fade  des  végétaux  ;  la  partie 
fibceufe  eft  condenfee,  refierrée  &  confervée  par 
Talcool  'f  la  bile  efl  diffoluble  comme  un  favon 
dans  Talcool ,  qui  en  fépare  la  portion  d'albumine 
(bas  la  forme  de  flocons  épais;  les  calculs  biliaires 
le  (ont  également  $  les  graiffes  proprement  dites 
refufënt  de  s'unir  à  ce  liquide  ;  mais  1  efpèce  d'huile 
concrète  3  analogue  au  blanc  de  baleine  3  que  nous 
ayims  trouvée  n  abondamment  dans  les  matières 
animales  ,  s'y  diifolvent  très*bien  3  quoique  beau- 
coup plus  à  diaud  qu'à  froid.  On  voit ,  d'après 
ces  principes  3  aue  l'alcool  peut  être  employé  avec 
âiccês  pour  analyfef  les  matières  animales. 

S  •  IV.  Des  ufagts  de  CalcooL 

L'alcool  &  l'eau-de-vîe  ont  des  ufages  très- 
étendus  &  très-multipliés.  On  boit  la  dernière  de 
ces  liqueurs  pour  relever  les  forces  abattues  \  mais 
Texcès  en  eft  dangereux 3  parce  quelle  deileche 
les  fibres  &  produit  des  tremblemens  3  des  para-r 
hrfiesy  des  pb^uâions3  des  hydropifies.  On  em- 
ploie Talcool  pur  uni  au  camphre  3  pour  arrêter 
les  progrès  de  la  ^grène. 

Les  eaux  diftillees  fpiritueufes  (  oi^'alcool  aro^ 
«utifé  )  font  adminiilrées  en  xoédecine  comme  to- 
dùnùtn  Tome  IL 
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nlques3  cordialeS3  anti-fpafmodiaues3  flomachiques^ 
&c.  On  les  donne  étendues  d'eau  3  ou  adoucies 
par  des  fyrops. 

On  fait  avec  ces  eaux  &  le  fucre ,  des  boiffont 
connues  fous  le  nom  de  ratafiuts  ou  de  liqueurs. 
Ces  boiffons  bien  préparées ,  8ç  prifes  à  petites 
dofes  3  peuvent  être  utiles;  mais  en  général  3  elles 
conviennent  à  peu  de  perfonnes ,  &  elles  peuvent 
être  nuifibles  à  un  très-grand  nombre.  L'excès  de 
ces  fortes  de  liqueurs  comporte  les  plus  grands 
dangers  ;  &  au  lieu  de  donner  des  forces  &  d'aug- 
menter celles  de  Teflomac  3  comme  on  le  croit 
aflfez  communémertt ,  elles  produifent  3  le  plus 
fouvent3  un  effet  entièrement  oppofé.  Celles  qui 
font  les  moins  nuifibles  3  lorfqu'on  en  boit  rare* 
ment  &  avec  modération  3  doivent  être  préparées 
à  froid  3  avec  une  partie  d'alcool  diftiilé  fur  la 
fubilance  aromatique  dont  on  veut  lui  communi- 
quer l'odeur  3  deux  parties  d'eau  &  une  partie  de 
fucre  royal. 

Les  teintures  ont  à-peu-près  les  mêmes  vertus 
que  les  eaux  diftilUes  fpiritueufes*^  mais  leur  aâion 
efl  beaucoup  plus  énergiques  auÂlne  les  emploie- 
[  t-on  qu'à  une  dofe  beaucoup  plus  petite  :  on  les 
donne  dans  du  vin ,  dans  des  potions ,  ou  même 
dans  des  liqueurs  aqueufes.  Le  précipité  qu'elles 
forment  dans  ce  dernier  cas  eft  également  fufpendu 
dans  le  mélange ,  &  d'ailleurs  la  partie  odorante 
refte  en  diflfolution  dans  l'alcool. 

L'alcool  de  potaffe  3  ou  la  teinture  acre  de 
tartre ,  les  différentes  efpèces  d'éther  ,  &  fur- 
tout  l'éther  fulfurique  3  les  élixirs  3  les  baumes , 
&€.  font  des  médicamens  très-employés  &  très- 
utiles  dont  il  a  déjà  été  fait  mention  3  &  qui  feront 
confîdérés  comme  tels  3  avec  toute  l'étendue  qu'ils 
méritent  3  dans  le  diftionnaire  de  médecine. 

Les  ufages  des  eaux-de-vie  &  de  Talcool  pur 
dans  les  arts  3  ne  font  pas  moins  multipliés  que 
dans  la  médecine  5  le  nombre  des  arts  où  Ton 
emploie  cette  liqueur  eft  très-confiderable  3  au- 
jourd'hui fur -tout  où  la  chimie  commence  à 
répandre  fa  lumière  fur  les  procédés  &  les  pra- 
tiques des  atteliers  8c  des  manufactures  :  on  s'en 
ferc  à  tous  momens  dans  les  parfumeries  pour 
diffoudre  des  huiles  volatiles  odorantes ,  ou  des 
eflences,  des  baumes,  du  favon  3  de  l'ambre  ,  du 
mufc,  &c.  pour  purifier  plulieurs  des  produits 
naturels  végétaux  a.i  animaux  3  qui  font  la  bafe 
des  parfums  j  pouf  diftiller  avec  des  bois ,  des 
racines  3  des  écorces  3  des  fruits  3  des  femences 
qui  lui  communiquent  leur  odeur.  Les  limonadiers 
ou  difHllateurs  en  font  une  très-grande  confomma- 
tion  pour  la  préparation  des  liqueurs  de  table  $ 
on  s'en  (brt  dans  la  cuidne  &  dans  l'office  3  dansr 
l'art  du  confifeur  :  c'eft  un  des  corps  «.^u  on  em- 
ploie le  plus  fouvent  dans  tous  les  atteliers  3  pour 
conferver  fans  altération  les  fubftances  végétales 
ou  animales  3  pour  confire  3  en  Quelque  forte  3  les 
fruits  3  les  bayes  3  les  boutons  de  fleurs  3  les  écorces 
^omatiqi^es^  les  jeunes  pouiTes^  &c. 
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L'alcool  uni  à  la  réfine  copale ,  à  rhiiile  d*afpîc  , 
ou  de  grande  lavande ,  à  celle  de  térébenthine , 
&:c.  &c.  forme  des  vernis  que  l'on  nomme  ficcat Ifs , 
parce  qu'en  appliquant  une  Couche  de  ces  compofés 
lur  les  corps  que  Ton  veut  vernir ,  l'alcool  fe 
volatilife  promptemcnt,  &  laifle  fur  ces  corps  une 
lame  refîneufe  tranfparente.  Les  huiles  volatiles 
qu'on  y  mêle  empêchent  ces  vernis  de  fe  defle- 
cher  trop  promptement ,  &  elles  en  préviennent 
la  fragilité  par  l'onûuofité  qu'elles  leur  conamu- 
niquent. 

Enfin ,  il  eft  peu  de  fubftances  que  Ton  em- 
ploie aurtî  fouvent  &  avec  un  égal  fuccès  pour 
les  travaux  chimiques.  C'cft  un  des  diffolvans , 
un  des  inftrumens  ou  des  matériaux  qu'on  doit 
aïoir  en  plus  grande  abondance  dans  les  labo- 
ratvoires  de  chimie.  Il  eft  fpécialement  utile , 
1  .  pour  féparcr  les  fels  déliquefcens  d'avec  les 
autres  matières  falines  qui  compofent  les  réfidus 
d  eaux  mincraîcs  évaporées,  celui  des  bois  brûlés 
ou  les  cendres  ,  les  produits  falins  mélangés,  de 
quelques  fubrtances  qu'ils  proviennent  ;  i  \  pour 
obtenir  à  part  quelques  fels  métalliques,  &  les 
féparer  d'avec  4*autres  matières  qui  ne  font  point 
diirdubles  dans  cette  liqueur  ,  ou  bien  pour  les 
avoir  purs  en  réfidus  indilfolubles ,  s'ils  font  mêlés 
avec  des  fels  terreux  déliquefcens,  ou  avec  d'autres 
fels  métalliques  fufceptibks  de  s'unir  à  l'alcool  j 
3  *.  pour  di  (foudre  quelques  portions  de  bitume 
ou  d'huile  bitumineufe  qui  fe  trouvent  dans  les 
terres  ou  les  pierres  dont  on  fait  l'analyfe}  4''.  pour 
purifier  les  alcalis  fixes  cauftiques  ,  &  pour  avoir 
dans  le  plus  grand  état  de  pureté  poflible  la  potaffe 
&  la  foude  }  y '.  pour  préparer  les  éthers  avec 
les  principaux  acides  minéraux  ;  pour  en  dififoudre 
d'autres  fans  formation  d'éther  j  pour  en  purifier 
quelques-uns  î  6'\  pour  féparer ,  par  une  analyfe 
bien  entendue ,  les  différens  principes  des  végé- 
taux &  des  animaux  j  pour  en  connoitre  la  nature 
&  la  quanrité  i  fouvent  auffi  pour  conferver  quel- 
ques-uns de  leurs  matériaux  ,  afin  de  pouvoir  s'en 
fervfr  au  befoin  ,  ou  en  faire  une  analyfe  plus 
exsde  &  plus  détaillée  dans  un  autre  temps  ;  en 
un  mot ,  foit  qu'on  confidère  l'alcool  comme 
entrant  lui  -  même  dans  des  combinaifons  fans 
décompofition ,  ou  comme  donnant  naiflfance  à 
de  nouveaux  produits  par  les  modifications  qu'il 
éprouve  de  la  part  des  corps  avec  lefquels  on  le 
traite,  ou  comme  fourniflant  un  inftrument  de 
départ  pour  féparer  des  fubftances  différentes  unies 
enlèrrible  par  la  nature  ou  par  l'art,  ou  comme 
principe  confervateur  d'un  grand  nombre  de 
matières  très-compofées  par  la  puiffance  vivante 
des  corps  orsanifés,  il  eft  d'une  utilité  auffi  im- 
médiate &  indifpenfable  que  multipliée  dans  les 
expériences  de  chimie. 

1  elle  eft  la  raifon  pour  laquelle  nous  l'avons 
examiné  fi  en  détail  dans  cet  article,  auquel  il  eft 
néceffaire  de  joindre  ia  Icdture  des  articles.  Fer- 
ment.   llRMtNTATJONS,    VlNS,  LiQUfiURS  , 


Aie 

Sucre  ,  Se  la  plupart  des  articles  généraux  de 
chimie,  comme  Acides,  Air,  Affinités, 
Combustion,  Eau,  Gaz  ,  Hydrogène,  &c. 
fi  l'on  veut  avoir  le  complément  &  l'enfemble 
de  toutes  ces  connoifTances ,  auxquelles  tiennent 
8c  fon  hiftoire  &  fes  grands  ufages. 

Alcool  acéteux.  Cette  expreffion  doit 
défigner  dans  la  nouvelle  nomenclature ,  la  com- 
binaifon  de  l'alcool  avec  l'acide  acéteux ,  ou  le 
vinaigre  diftillé.  Ces  deux  liquides  fe  mêlant  bien, 
ils  produifent  même  un  peu  de  chaleur  dans  le 
mélange  ;  mais  il  n'en  refaite  pas  une  combinai- 
fon,  'û  n'y  a  aucune  réaâion  entre  leurs  prin- 
cipes s  Toxigène  paroît  être  trop  adhérent  aux 
bafes  d'hydrogène  &  de  carbone  qui  confti tuent 
l'acide  acéteux  ,  pour  qu  il  fe  traniporte  fur  les 
principes  -de  l'alcool.  On  n'obferve  pomt  la  dulci- 
fication  de  l'acide  par  la  même  raifon.  Cette  union 
de  1  alcool  &  de  l'acide  acéteux  n'eft  d'aucun 
ufage  en  chimie  ni  en  pharmacie  $  il  paroit  qu'on 
ne  l'emploie  non  phis  dans  aucun  art. 

AicooL  acétique.  11  n'en  eft  pas  de  même 
de  l'acide  acétique  ou  vinaigre  radical  &  de 
l'alcool.  La  furabondance  d'oxigène ,  contenu 
dans  cet  acide  ,  comparée  à  celle  qui  exifte  dans 
l'acéteux  ,  détermine  une  aftion  beaucoup  plus 
marquée  fur  les  principes  de  l'alcool ,  auffi  ces 
deux  liquides  prélentent-ils  une  réaâion  très-con- 
fiderable  l'un  fur  l'autre.  Dans  le  moment  où 
on  les  mêle,  il  fe  produit  une  grande  chaleur; 
il  fe  dégage  prefque  tout  à-coup  une  odeur  fuave 
&  vive,  qui  annonce  la  formation  de  l'éther; 
mais  avant  la  diftillation  &  l'emploi  d'une  cha- 
leur artificielle ,  il  n'y  a  point  de  véritable  éthcr 
de  formé  ,  l'acide  acétique  eft  feulement  adouci , 
dulcifié,  comme  les  acides  minéraux  ,  &  c'eft  ce 
mélange  ainfi  adouci  qui  doit  porter  le  nom  d'al- 
cool acétique,  f^oye^  le  mot  Alcool. 

Alcool  arisenique.  L'acide  arfënique  ne  fe 
combine  point  avec  l'alcool ,  &  il  n'y  éprouve 
pas  même  de  diflblution  fimple.  Schéele  dit  exe 
l'alcool  n'éprouve  aucun  changement  avec  l'acia^? 
arfénique ,  ni  par  la  digeftion  , ni  par  la  dittillatit>n  v 
ainfi  il  n'y  a  pas  d'alcool  ari'énîque  connu,  ^'^iv? 
les  mots  Acide  Arseniqve,  Alcool  Se  Ar- 
senic. 

Alcool  azoté.  Quoiqu'on  ne  connoifle  po::.c 
la  combinaifon  de  l'alcool  avec  l'azote  ,  il  eft  poiT.- 
ble  qu'elle  exifte  dans  nos  laboratoires  ;  peui  c:re 
connoitra-t-onquejqueiour  un  pareil  compoie  dar.s 
le  réfidu  de  l'ether  nitrique.  Cne  norrenclariMe 
dont  la  férié  méthodicue  comprend  écale'.r.>j:.r  U 
ce  qui  eft  connu,  fic-ce  qui  ne  Teft  pas  cr.tiûw, 
puifqu'elle  embralfe  tous  les  compofés  pofli^iLS , 
doit,  en  préfentant  des  combinaifons  nouvcl'o>  , 
éveiller  l'attention  des  cliimiftesj  &  Ton  a  trop 
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<{e  preuves  dans  les  fciences  expérimentales  de 
la  création  d'idées  &  de  découvertes  réelles  par 
la  feule  fixation  de  refprit  fur  des  découvertes 
poffibles ,  pour  qu'on  puiife  fe  permettre  de  né- 
gliger de  pareilles  indications  y  quelque  éloignées 
qu'elles  paroiiTent  d'abord  des  idées  &  des  con- 
fioiifances  acquîles.  (  ^oye^  Azote.  ) 

Alcool  BHNzoÏQUE.  L'acide  benzoiqueeft  très- 
diffoluble  dans  l'alcool ,  &  c'eft  cette  di Ablution 
faturée  qui  doit  porter  le  nom  d*alcool  benzoîque. 
Schéele  a  fait  quelques  expériences  exaâes  fur  cette 
combinaifon.  Suivant  lui ,  le  mélange  d'acide  ben- 
zoîque &  d'alcool  ne  donne  Doint  d'éther }  mais 
fi  l'on  dîilille  une  partie  de  cet  acide  con- 
cret avec  trois  parties  d'alcool^  &  une  demie 
prtie  d'acide  muriatique  ordinaire  >  il  pafle  d'à- 
Dord  de  l'alcool  pur;  lorfqu'on  voit  dans  la  cor- 
nue deux  liqueurs  différentes ,  il  faut  changer  de 
récipient  ^  &  on  obtient  en  continuant  la  diilil- 
ladon  de  Téther,  dont  une  partie  fumage  l'eau  ^ 
&  la  plus  grande  partie  va  au  fond.  Cet  éther  a 
l'odeur  du  benjom;  il  brûle  avec  une  flamme 
blanche^  &  il  donne  de  la  fumée;  diffous  dans 
l'alcool  de  potaffe  &  diftillé,  il  fe  décompofe 
comme  l'étner  acétique;  ce  qui  refle  dans  la 
cornue  j  après  la  diftiUation  ^  eft  diffoluble  dans 
Teau^  &  en  y  verfant  un  acide  3  l'acide  benzoîque 
coagule  le  mélange  en  fe  précipitant. 

L'alcool  benzoîque  ^  ou  ta  diuolution  d'acide 
benzoîque  dans  l'alcool  ^  e(l  employé  pour  purifier 
cet  adde.  (  Koyrç  Alcool.) 

Alcool  bombique.  L'acide  bombique  dé- 
couvert par  M.  Chauffier^eftdiiTohible  dans  l'al- 
cool, &  cette  difibludon  employée  par  le  chi- 
mifte  de  Dijon,  pour  obtenir  l'acide  bombique 
pur,  doit  être  nommée  alcool  bombique;  on  la 
élbOe  pour  avoir  l'acide  bombique  à  part.  (  F'oyc^ 
fe  root  Acide  bombique  ,  à  la  page  410  du  pre-' 
râec  volume.) 

Alcool  boracique.  11  y  a  long-tems  qu'on 
conçoit  la  diffolubilité  de  l'acide  boraciqUe  dans 
falcooL  Cette  difîolution  que  la  méthode  de 
nomenclature  moderne  doit  défîgner  par  le  nom 
d'alcool  boracique  ,  a  été  décrite  dans  l'article 
alcool  s  elle  eft  remarquable  par  fa'  propriété 
de  brûler  avec  une  belle  flamme-  verte.  (  P^oyei 
Alcool.) 

Alcool  camphorique.  Suivant  les  règles  de 
nomenclature  expofées  &  employées  dans  ce  dic- 
tionnaire, l'expreffion  d'alcool  camphorique  doit 
défigner  la  combinaifon  de  l'alcool  avec  l'acide  cam- 
phorique; mais  cette  combinaifon  n*eft  pas  encore 
connue.  Depuis  la  découverte  de  l'acide  camphori- 
que faite  il  y  a  plus  de  fix  ans ,  par  M.  Kofegarten , 
onn'aprefquepas  répété  fes  expériences ,  iln'exifte 
poinc  de  cet  acide  dans  la  plupart  des  kbcra- 
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ratoires ,  &  aucun  chimifte  n'a  parlé  de  fa  dif- 
folubilitë  dans  l'alcool  ;  mais  cette  lacune  ne  doit 
point  empêcher  d'inférer  dans  la  nomenclature , 
une  dénomination  appropriée  à  une  cornbina'fon 
non  -  feulement  poflTible ,  mais  même  très  -  vrai- 
femblable,  d'après  ce  qu'on  fait  fur  la  dfTolu- 
bilité  de  la  plupart  des  acides  végétaux  dans  l'al- 
cool. (  y^oyei  les  mots  ALCOOL  &  Camphre.  ) 

Alcool  camphré.  La  difiglution  du  camphre 
dans  l'alcool  doit  porter  le  nom  d'alcool  camphré. 
Les  propriétés  de  cette  combinaifon  ,  les  phéno- 
mènes qu'elle  préfente  àl'obfervateur,  les  ufages 
auxquels  on  l'emploie ,  en  un  mot  tout  ce  qui 
eft  relatif  à  fon  hiftoire  chimique,  a  été  préfenté 
à  l'article  Alcool.  (  ^oyeç  ce  mor,  ) 

Alcool  carboné.  11  doit  entrer  dans  les  prin- 
cipes d'une  nomenclature  méthodique  ,  d'em- 
braflfer  toutes  les  conibinaîfons  pofl'ibles  quoi- 
qu'encore  inconnues  ,  comme  toutes  celles  qui  ont 
été  examinées,  &  dont  on  a  déterminé  les  pro- 
priétés. C'eft  dans  cette  vue  que  nous  indiquons 
ici  l'alcool  carboné.  Aucun  chimifte  n'a  encore 
trouvé  jufqu'ici  le  moyen  d'unir  le  carbone  à 
l'alcool  ;  mais  cela  ne  dit  point  que  cette  union 
foit  impoflîble.  On  peut  même  prévoir  qu'on  y 
réuftira  quelque  jour,  puifqu'on  fait  bien  en  gé- 
néral que  plufieurs  matières  combuftibles  ,  le 
foufre  ,  lephofphore,  fe  combinent  avecTalcool, 
&  forment  avec  lui  des  compofés  remarquables 
par  leurs  propriétés.  On  fait  d'ailleurs  que  le  car- 
bone eft  un  des  pricipes  de  l'alcool  ;  il  n'eft  pas 
impoffible  que  ce  principe  foit  excédent  aux  autres 
dans  quelque  combinaifon  encore  inconnue,  &  alors 
le  nom  que  nous  donnons  ici  pourra  fervir  pour  défi- 
gner cette  modification.  (  Koy.  l'arricleCARBONEt) 

Alcool  cARBONiQUiî.  Nous  nommons  ainfi 
la  diflolution  d'acide  carbonique  dans  l'alcool.  On 
fait  que  par  l'agitation  l'alcool  diflbut  ou  abforbe 
prefque  fon  volume  de  gaz  acide  carbonique. 
(y^oyei  Alcool.) 

Alcool  citrique.  Lorfqu'on  mêle  du  fuc 
de  citron  avec  l'alcool ,  il  fe  fait  un  coagulum 
confidérabie  ,  formé  par  la  matière  muqueufe  de 
prefque  gélatineufe  qui  abandonne  l'acide  citrique 
a  mefureque  celui-ci  s'unit  à  l'alcool.  La  liqueur 
qui  paiTe  par  le  filtre  eft  l'alcool  citrique  :  il  ne 
donne  point  d'éther.  (  f^oy^j  Alcool.) 

Alcool  d'Ammoniaque.  On  doit  nommer 
alcool  d'ammoniaque,  l'union  de  l'ammoniaouc 
&  de  l'alcool.  Cette  coir.binaifon  fe  fait  très- 
facilement.  Les  deux  liquides  s'échauffent  j  mais 
il  ne  paroit  pas  y  avoir  de  réaftion  entre  leurs 
principes  &  de  décompbfiiion  ;  c'eft  une  fimple 
pénétration  ou  diffolution.  (  y'oyei  Alcool. & 
Ammoniaque.) 
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Alcool  de  Potasse.  La  potaffe  pure  eft  en- 
tièrement &  facilement  diffoluble  dans  Talcool. 
Cette  diiToIution  eft  d'une  couleur  rouge  brune , 
elle  eft  épaiffe  ,  très-acre  ;  elle  donne  des  criftaux 
de  potafie  par  Tévaporation.  C'eft  la  vraie  tein- 
ture acre  de  tartre  ,  ou  le  lilmm  dt  Paracelfe,  Elle 
eft  employée  avec  fuccès  pour  obtenir  la  potaffe 
bien  pure  d'après  le  procédé  de  M.  Bertnollet. 
Si  Ton  veut  conferver  de  la  potafle  bien  caufti- 
que,  il  faut  avoir  cette  diflfolution  toute  préparée 
dans  les  laboratoires  de  chimie.  (  Voyc^  les  mots 
Alcool  &  Potasse.) 

Alcool  de  Soude.  C'eft  aînfi  qu'on  défî^ne 
dans  la  nouvelle  nomenclature  méthodique  la  dif- 
folution  de  foude  dans  l'alcool.  Il  faut  fe  rap- 
peller  ici  que  le  mot  Soude  eft  donné  à  l'alcali 
fixe  marin  ou  minéral  bien  pur,  bien  cauftique. 
Il  n'y  a  que  dans  cet  état  que  cette  efpèce  d'al- 
cali eft  diftbiuble  dans  l'alcool  :  auiTi  cette  diiTo- 
Iution eft- elle  le  feul  moyen  d  avoir  la  foude 
parfaitement  ^ure,  &  réparée  de  toutes  les  plus 
petites  quantités  d'acic^e  carbonique ,  de  filice , 
de  chaux  ,  d'alumine  &  des  fels  neutres  qui  l'ac- 
compagnent fi  fouvent.  L'alcool  de  foude  eft 
comme  l'alcool  de  potafle  ,  d'une  couleur  rouge 
brune  ,  d'une  confiftance  épaiffe,  d'une  caufticité 
énorme.  On  doit  le  conferver  dans  les  labora- 
toires pour  fe  procurer  au  befoin  la  foude  pure  ; 
on  l'obtient  criftallifée  &  blanche  en  évaporant 
cette  diffolution  alcoolique  dans  une  petite  cornue 
quon  doit  tenir  prefque  pleine.  (  ruyc^  les  mots 
Alcali  ,  Alcool  &  Soude.) 

Alcool  fluorique  L'acide  fluorique  s'unit 
très-facilement  &  très-promptement  à  l'alcool  ; 
il  fe  dégage  de  la  chaleur  pendant  cette  union 
&  par  l'attion  même  qui  la  détermine.  C'ett 
cette  combinaifon  que  nous  nommons  alcool  fluori- 
que. Schéele  remarque ,  dans  fon  analyfe  du  fpatk 
fiuor^  ou  fluate  de  chaux  natifs  que  lorfqu'on  reçoit 
le  gaz.  acide  fluorique   dégagé  de  ce  fel  terreux 

f>ar  l'acide  fulfurique  dans  de  l'alcool  au  lieu  de 
e  recevoir  dans  l'eau ,  il  ne  fe  forme  ni  croûte 
ni  précipité  de  filice.  Par  ce  fimple  procédé  on 
n'obtient  point  d'éther  ;  mais  en  rediftillant  l'al- 
cool fluorique,  il  fe  dégage  quelques  vapeurs  qui 
annocent  la  formation  d'un  peu  d'éther.  Voici  ce 
que  Schéele  dit  à  cet  égard  dans  fes  Expériences 
fur  l'éther.  «  Je  mis  dans  une  cornue  partie  égale 
d'acide  vitriolique  &  de  fpath  fluor  pulvérifé  ; 
j'y  adaptai  un  récipient,  dans  lequel  il  y  avoit 
trois  onces  d'alcooJ ,  &  je  plaçai  la  cornue  fur 
du  fable  chaud.  Vingt-quatre  heures  anrès  ,  je 
verfai  cet  efprit,  qui  étoit  fumant,  dans  une 
cornue,  &  je  diftillai  à  la  manière  ordinaire  : 
f  acide  fluorique  pafla  de  tous  cotés  à  travers  les 
hits }  mais  je  ne  pus  découvrir  aucune  trace  d'éther. 
Alors  je  faturai  de  nouveau  de  gaz  fluorique  l'al- 
cool trouvé  dans  le  récipient  ^  comme  la  preaiière 
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fois  5  je  le  jettai  cnfuite  dans  une  cornue  avec 
trois  onces  de  manganèfe  pulvérifé ,  &  je  pro- 
cédai à  la  diftillation  :  elle  fe  comporta  cette 
fois  bien  différemment  ;  l'acide  ne  pénétra  pas  i 
travers  les  luts  j  je  fentis  une  odeur  d  éclkr  : 
quand  tout  l'efprit  eut  pafle,  je  verfai  le  tout  dans 
une  autre  cornue ,  &  je  reftifiai  à  un  feu  doux. 
J'obtins  par-là  un  peu  d'éther ,  qui  avoit  une  odeur 
agréable  ,  approchant  de  celle  de  l'éther  nitreux.  >» 


Alcool  tormique*  L'acide  formîque,  ob- 
tenu par  la  leffive  des  fourmis  dans  l'eau  chaude 
&  purifié  par  la  diftillation  ,  fe  diflout  très- 
promptement  &  très-facilement  dans  l'alcool, 
c'eft  là  notre  alcool  formique.  Hoffinan  avoit 
formé  en  partie  cette  combinaifon  en  confeillant 
de  diftiller'  l'alcool  fur  les  fourmis  j  &  il  nom- 
moit  le  produit  de  cette  diftillation  tfprh  de  mj^nu- 
nimité.  On  obtient  même  une  efpèce  d*éther  de 
cette  combinaifon.  (  Voy^i  les  mots  Acide  for- 
mique y  Alcool  &  Exhbr  formique. 

Alcool  gallique«  11  y  a  long-temps  qu'on 
fait  en  chimie ,  qu'en  faifant-digérer  de  Talcool 
fur  des  noix  de  galle  en  poudre  ,  on  en  extraie 
la  matière  qui  précipite  en  noir  le  fer  de  fes  dii- 
folutions ,  &  qu'on  nommoit  principe  aftrin;^oiir. 
Mais  ce  n'eft  que  par  les  travaux  des  chin.illcs 
de  l'académie  de  Dijon,  &  de  Schéele,  que  1  on 
fait  qu'il  fe  diftbut  dafis  cette  opération  un  acide 
particulier  nommé  acide  gallique  ,dans  l'alcool.  Ce- 
pendant on  doit  remarquer  que  l'alcool  gallique , 
préparé  par  la  fimple  digeftion  de  l'alcool  fur  les 
noix  de  galle,  n'eft  pas  une   diftblution   pure 
d'acide  gallique  ,  qu'il  s'y  trouve  mêlé  avec  ui^ 
matière  extraûive  qui  le  rend  altérable ,  &:  cîuo 
pour  l'avoir  dans  fon  état  de  pureté ,  il  faut  com- 
mencer par  purifier  cet  acide  en  fuivant  le  pro- 
cédé de  Schéele  i  c'eft-à-dire,  mettre  des  noix 
de  galle  en  poudre  dans  un  vaifteau  de   verre 
avec  quatre  rois  leur  poids  d'eau  ,  les  laiffer  ma- 
cérer pendant  quelques  jours  ,  décanter  l'eau,  la 
?  lacer  dans  un  nouveau  vafe  de  verre  «  l'ex^x.iur 
l'air  pendant  plufieurs  femaines ,  enlever  les 
moififliires  qui  fe  forment  à  la  furface  ,  détacbor 
les  groupes  de  criftaux  dépofés  fur  fes  parois ,  les 
diflbudre  dans  de  l'eau  diftillée ,  &  évaporer  cette 
diffolution.  Alors  fi  l'on  prend    cet  acide  sudi 
purifié ,  on  en  forme  avec  l'alcool  le  vérit.u).e 
alcool  gallique  ,  qui  peut  être  employé  à  un  grand 
nombre  d'expériences  ,  &  qu'on  doit  avoir  tou- 
jours en  provifion  fuffifante  dans  un  laboratorre 
de  recherches. 

Alcool  hydrogéné.  Voici  encore  une  cx- 
preffion  nouvelle  qui  ne  retrace  aucun  fait  co'-y^ 
dans  la  fcience ,  mais  que  nous  croyons  propre  a 
faire  éclore  des  idées  nouvelles  ,  &  à  conduire  a 
quelques  découvertes  précieufes.  L'affinité  qi'^ 
l'on  connoît  à  l'alcool  pour  s'unir  à   plufieurs 
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fubfbnces  combuftibles  y  doit  faire  penfer  qu'il 
cxifte  une  attraction  particulière  entre  Talcool  & 
l'hydrogène.  On  n'a  point  encore  parlé  de  cette 
combinairon  >  mais  aucun  chimifte  ne  Ta  encore 
traitée  de  manière  à  la  faire  réuffir.  Oi'elques 
eflais  de  M.  PrielHey  doivent  conduire  à  penfer 
que  ces  expénences  méritent  au  moins  d'être 
fuîvies  avec  exactitude.  On  fait  que  l'hydrogène 
eft  le  principe  le  plus  abondant  de  l'alcool  y  mais 
qu'il  y  entre  dans  une  proportion  déterminée. 
Si  dans  quelques  combinaifons  alcooliques  ^  ces 
proportions  (ont  changées^  peut-être  exifte-t-il 
alors  un  alcool  avec  excès  d'hydrogène ,  un  alcool 
hydrogéné.  Il  eft  vrai  que  dans  des  circonfiances 
analogues  y  il  eft  déjà  connu  que  l'hydroeène  fe 
Cépare  de  l'alcool  &  fe  dégage  dans  l'état  de  gaz  î 
mais^  il  n'eft  pas  impoifible  qu'il  fe  forme  une 
porticHi  d'alcool  hydrogéné:  au  moins  cette  in- 
dication mérite  bien  qu'on  ne  la  perde  pas  de 
Tue.  (  yoyei  les  articles  Hydrogène  &  Gaz.) 

AtcooL  LACTIQUE.  Lorfqu'on  prépare  l'acide 
hâique  ^  ou  l'acide  du  lait  aigri  ^  à  la  manière  de' 
Schéelcj   c'eft-à-dire,  que  pour  le  purifier  on 
évapore  le  petit-lait  aigri  juîqu'au   huitième  de 
Cofl  volume  pjour  en  féparer  le  fromage,  qu'on 
y^te  enfuite  de  l'eau  de  chaux  pour  préci- 
pœtVacide  phofphorique  ,  &  de  l'acide  oxalique 
j^  enlever  le  peu  de  chaux  qui  y  refte  diffouce 
ei  «at  de  laâate  de  chaux  j  enfin  qu'après  l'avoir 
e^&  en  confiftancé  de  miel ,  on  veut  l'avoir 
parfaitement  pur  &  féparé  de  la  portion  de  fucre 
de  lait  ^  Se  des  autres   fubftances  étrangères  qui 
peuvent  s'y  trouver  mêlées ,  on  le  diflout  après 
cette  dernière  évaporation  dans  fuffifante  quan- 
tité d'alcool,    on  filtre  la  liqueur  qui  eft  alors 
l'alcool  laâique  ;  cette  liqueur  eft  rougeâtre.  On 
doit  en  avoir  une  certaine  quantité  ainfî  préparée 
dans  un  laboratoire  de  chimie,  deftiné  aux  re- 
cherches fur  cette  fcience.    Si  Ton  veut   avoir 
Tacide  laâique  feul  &  pur  ,  on  évapore  l'alcool 
dans  des  vaifteaux  fermés  ,  dans  une  cômue ,  & 
il  refte  pur  au  fond  de  la  cornue,  yoyci  Acide 
Galactique  j  c'étoit  ainfi  que  le  nommoit  M. 
Morveau  ,  lorfqu'il  rédigeoît  la  première  partie 
du  premier  volume  de  ce  diâionnaire. 

Alcool  lithique.  On  n'a  point  reconnu 
d'aâioD  réciproQue ,  ni  même  d'union  fimple 
lufqu'ici  j  entre  l'acide  lithique  ou  la  matière  du 
calcul  urinaire  &  l'alcool  ;  mais  comme  on  n'a 
point  (ait  à  beaucoup  près  toutes  les  recherches 
poifibles  fur  cet  acide  animal ,  &  comme  il  doit 
entrer  dans  le  plan  de  ces  recherches  de  mettre 
&  de  laifTer  en  contaâ  ces  deux  corps  l'un  avec 
l'autre  ,  nous  plaçons  cette  dénomination  ici , 
pour  rappeller  d'une  part  cette  expérience  aux 
chimifteSj  Se  pour  défigner  ou  étiqueter  le  vafe 
ou  fera  placé  ce  mélange  d'alcool  Se  d'acide 
lithique  dans  les  laboratoires.  (  f^oyei  Acide  Li- 
thique j  tom.  I.  pag.  407  &  fuiv.) 
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Alcool  M  ALI  QUE.  L'acide  malique  qui  exîfte 
en  fi  grande  quantité  dans  les  pommes  &  dans 
la  plupart  des  fruits  aigres  ou  acides ,  dont  Schéele 
a  reconnu  la  nature  particulière    &    les  princi- 

Fales  propriétés ,  eft  entièrement  diflbluble  dans 
alcool.  Schéele  s'eft  même  fervi  de  ce  diflbivant 
pour  purifier  l'acide  malique  ,  &  le  féparer  de  la 
portion  de  mucilage  qu'il  peut  contenir  5  c'eft 
-cette  diftbiution  qui  doit  porter  le  nom  d'alcool 
malique.  Kbyirç l'hiftoire  de  l'Acide  malique, 
fous  l'ancien  nom  d'AccDE  malusien,  tom.  L 
page  348  ,  349  &  fuivantes. 

Alcool  MOLYBDIQUE.  L'acide  molybdique 
n'eft  point  diflbluble  dans  l'alcool,  &il  paroîtroit, 
d'après  cela,  inutile  d'adopter  la  dénomination 
placée  ici,  fi  nous  n'avions  à  fiiire  obferver, 
qu'elle  peut  avoir  fon  avantage  foit  pour  indi- 
quer aux  chimiftes  l'utilité  de  faire  quelques 
expériences  fuivies  fur  ce  point»,  &  pour  appré- 
cier l'aâion  réciproque  de  ces  deux  corps  Jaiifés 
pendant  long-temps  en  contaâ  ,  foit  pour  défi- 
gner ce  mélange  ou  le  vafe  même  qui  le  con- 
tiendra. Il  eft  vraifemblable  qu'à  l'aide  d'un  temps 
plus  ou  moins  long  ,  l'acide  molybdique ,  comme 
tous  les  acides  métalliques  ,  ou  leurs  oxides  ,  fera 
défoxigéné ,  ou  au  moins  défacidifié  par  l'alcool. 
(  yoyei  les  mots  Acide  molybdique  ,  Alcool 
&  Alcool  tunstique.) 

Alcool  muriatïque.  Si  l'acide  muriatique  a 
des  principes  trop  fortement  unis  pour  que  leur 
féparation  puifle  être  déterminée  ps^  ceux  de 
l'alcool,  &  pour  que  celui-ci  éprouve  aucune 
aâion  marquée  de  fa  part ,  fi  d'après  cela  il  eft 
impoflîble  d'obtenir  une  efpèce  d'éther  en  trai- 
tant l'alcool  par  cet  acide ,  au  moins  y  a-t-il  ce- 
pendant une  réaâion  remarquable  entre  ces  deux 
compofés  entiers ,  quoiqu'elle  ne  fe  paflTe  point 
entre  leurs  compofans  qui  reftent  dans  l'équilibre 
les  uns  par  rapport  aux  autres.  Quand  on  mêle 
de lacide  muriatique  concentré  avec  de  l'akool 
reftifié  ,  il  fe  produit  de  la  chaleur ,  du  mouve- 
ment, &  il  fe  déîçage  une  vapeur  mixte  où  l'on 
diftingue  Todeur  de  ces  deux  corps  :  il  y  a  union 
Se  pénétration  fans  décompofiiion.  11  en  réfulte  un 
acide  adouci  ou  dulcifié  comme  on  le  nommoit 
autrefois  ;  ce  premier  mouvement  calmé ,  la  corn- 
binaifon  fimple  refte  tranquille  ,  en  équilibre ,  Se 
n'épj[^ouve  point  d'autre  altération.  C'eft  l'alcool 
muriatique  ou  l'acide  marin  dulcifié  des  anciens 
chimiftes. 

Alcool  muriatique  oxigéné.  L'alcool  ab- 
forbe  l'acide  muriatique  oxigéné  avec  affez  de 
rapidité  ;  il  fe  produit  de  la  chaleur  dans  cette 
combinaifon.  L'alcool  prend  une  odeur  particu* 
lière  &  qui  annonce  un  commencement  d'éthé- 
rification  ;  mais  il  eft  encore  loin  d'être  de  l'éther. 
C'eft  dans  ce  premier  eut  qu'il  mérite  le  oOxn 


n 


A  L  C 


J'aîcool  miiriatique  oxigdné.  On  a  traité  très  au 
long  de  cette  adion  à  Tarticle  Alcool. 

Alcool  nitreux.  C'cft  le  nom  que  doit 
porter  runicn  dj  l'alcool  avec  l'acide  nitfeux , 
mais  cette  combinaifon  n'eft  pas  permanente  ; 
l'aûion  de  ces  deux  corps  eft  même  fi  rapide , 
que  pour  peu  que  Tacide  (bit  concentré  &  l'alcool 
reûifié  ,  on  ne  peut  pas  les  mettre  en  contaâ 
Tans  qu'il  y  ait  un  mouvement  confidérable ,  un 
dégagement  violent  de  gaz  nitreux  ,  &  une  con- 
verfion  prompte  de  Talcool  en  éther.  Cela  fur- 
tout  a  lieu  dans  la  combinaifon  dont  il  eft  quef- 
tion  ici  î  car  l'acide  nitreux ,  contenant  une  por- 
tion de  gaz  nitreux  uni  à  l'acide  nitrique ,  gaz 
auquel  il  doit  fa  couleur  rouge  ,  eft  plus  près  de 
le  laifler  décompofer,  que  ne  le  feroitde  Tacide 
nitrique  ordinaire.  Cependant  fi  Ton  prend  de 
l'acide  nitreux  afîoibli  &  qui  a  déjà  perdu  une 
ircie  de  fon  gaz  nitreux  p?.r  fon  union  avec 
*eaa ,  il  peut  relier  uni  à  l'alcool  fans  le  faire 
paîler  à  létat  d'éther  ,  &  l'alcool  nitreux  qu'il 
l'orme  alors  eft  la  même  chofc  que  ce  qu'on  nom- 
moit  autrefois  ffrnt  de  rjtrc  didcif.é.  Voyc^  les 
mots  ACID£  NITREUX  &  AlCOOL. 
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Alcool  nitrtqui:.  C'eft  le  mélange  de  l'a- 
cide nitrique  Sr  de  l'alcool ,  qui  doit  porter  le  nom 
d'alcool  nitrique.  Il  faut  remarquer  que  l'acide 
nitrique  diffère  de  l'acide  nitreux,  parce  que 
fes  deux  principes ,  Tazote  &  l'oxigène ,  font  dans 
de  jurtes  proportions  de  combinaifon  ,  tandis  que 
dms  l'acide  nitreux  il  y  a  une  portion  d'oxigène 
de  moins ,  &  conféquemment  une  partie  de  l'azote 
piefque  libre  5  l'acide  nitrique  eft  moins  voifin 
de  la  décompofition  que  l'acide  nitreux  :  d'après 
cela  il  eft  certain  que  l'alcool  nitrique  fait  avec 
cet  acide  affez  affoibli  pour  ne  pas  porter  une 
action  très-rapide  fur  l'aicool ,  doit  être  plus  per- 
manent que  l'alcool  nitreux  :  l'acide  y  eft  fingu- 
lièrement  adouci ,  &  femble  y  prendre  la  faveur 
d'un  acide  végétal.  I^oyti  le  mot  Alcool. 

Alcool  nitro-muriatique.  On  fait  que 
l'acide  nitro-muriatique,  que  les  anciens  chimiftes 
nommoient  eau  régale  ,  eft  le  produit  d'une  réac- 
tion fingulière  entre  les  deux  acides  nitrique  & 
muriatique;  que  l'acide  mixte  qui  en  réfulte  eft 
très-voifin  de  la  décompofition ,  &  que  pour  peu 
que  quelque  fubftance  vienne  changer  même  lé- 
gèrement l'équilibre  qui  exifte  entre  les  deux 
acides  qui  le  conftituent,  il  eft  tout-à-coup  rom- 
pu ,  &  il  s'excite  entre  leurs  principes  une  réac- 
tion qui  les  combine  dans  un  nouvel  ordre.  L'al- 
cool joue  lui-même  ce  rôle  à  l'égard  de  l'acide 
nitro-muriatique  ;  on  ne  peut  avoir  d'alcool  nitro- 
muriatique  ,  c'eft-  à  -  dire,  de  mélange  de  cet 
acide  mixte  avec  l'alcool ,  que  lorfqu'on  emploie 
l'acide  affoibli  avec  de  l'eau'  :  dans  tout  autre  cas 
l'alcool    pafle   à  Térat  d'éther.    Voyei  les  mots 
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Acide    nitro  -  muriatique  ,    Alcool    & 
Ether.) 

Alcool  oxalique.  L'acide  oxalique  pur  eft 
diffoluble  dans  l'alcool  ;  on  en  a  fur-tout  la  preuve 
dans  l'ancienne  expérience  d'Urbain  Hîerne  ,  qui 
confîfte  à  mêler  de  l'acide  nitreux  &  de  l'alcool , 
&:  à  obtenir  par  une  lente  évaporation  dos  crif- 
taux  minces  &:  tout  hérilfes  ,  que  ce  chimifte  com- 
paroir à  des  chenilles  velues.  Ces  criftaux  Ibnt 
de  l'acide  oxalique  ,  formé  aux  dcpens  de  l'alcool 
&  par  la  décompolitioa  de  l'acide  nitrique ,  & 
tenu  en  diffolution  dans  la  portion  d'alcool  non 
décompofée  ;  c'eft  cette  diuolution  qui  doit  por- 
ter le  nom  d'alcool  oxalique.  L'acidulé  oxalique 
ou  l'oxalate  acidulé  de  potaiTe ,  qu'on  connoit 
dans  le  commerce  fous  le  nom  de  lel  d'ofeilU , 
n'eft  pas  diffoluble  dans  l'alcool.  (  ^t^yei  l'article 
Alcool.) 

Alcool  phosphore.  Le  phofphore,  efpèce 
de  corps  combuftiMo  ,  dont  on  ne  connoit  p.is 
la  nature  intime  ou  la  compofition  ,  &  qu'on  n'a 
point  encore  dccompofé,  puifque  dans  toutes 
les  modifications  ou  les  combinaifons  qu'on  lui 
fait  fubir,  il  s*unît  en  entier,  &  fans  ac;ir  par 
des  attrac'^ions  particulières  de  fes  premiers  prin- 
cipes y  le  phorphora  fe  dilfout  bien  dans  ralcool , 
c'eft  cette  dillolution  que  nous  nommons  ii/- 
cQol  phvj]^horé  ;  elle  eft  remarquable  par  fon  odeur 
fétide ,  {\  décompofition  par  l'eau  diftîîice  ,  &: 
la  fcnaration  du  phofphore  qui  a  lieu  dans  ce 
cas  de  deux  manières  ;  une  partie  du  phofphore 
fe  précipite  en  poufnère  blanche  qui  trouble 
les  liqueurs ,  &  une  autre  portion  fe  dé-^age  en 
vapeur  blanche  qui  répand  une  flamme  très-belie 
dans  l'obfcurité.  (  Voyc^  le  mot  Phosphore.  ) 

Alcool  phosphoreux  et  phosphoriqit.. 
Ce  font  les  dénominations  qu'il  faudroit  adopicr 
pour  défigner  les  combinaifons  de  l'alcool  avcc 
l'acide  pliofjjhoreux ,  S:  avec  lacide  phofpa^- 
rique ,  fi  ces  combinaifons  avaient  lieu.  'J  or.s 
les  chimiftes  qui  ont  traire  de  l'acide  phofph  i- 
rique,  s'accordent  à  dire  qu'il  n  eft  pas  diiT^tuble 
dans  ralcool  ;  ils  confciilcnt  même  ce  diilV!\ant 
pour  féparer  &  purifier  cet  acide  5  cepondint, 
M.  Lavoiiîer,  ainfi  que  MM.  les  chimiftes  de 
Dijon  ont  vu  cet  acide  fe  mêler  avec  l'alcc  (.1 
comme  le  fait  l'eau,  ce  qui  annonce  une  con- 
binaifon  affez  remarquable  \  mais  l'acide  phof^-ho- 
reux ,  ou  Tacide  phofphorique  retenant  une  por- 
tion de  phofphore,  pouvoir  être  fufcetnibl*  d^' 
fe  combiner  encore  mieux  avec  l'alcool,  ^i  l  •  w 
emploie  la  chaleur  bz  la  d'ftillation  ,  il  par-  t 
aufii  que  l'alcojl  enlève  à  l'acide  phofplvir  iî: 
la  portion  de  phofphore  qui  n'eft  pas  faturee  d  ^- 
xi';;cne ,  &  ramène  l'acide  pliofphoreux  à  l'er.ir 
d'acide  phofphorique.  (  i^cyf^  les  articles  ACiP^. 
phosphorh^ue  &  Alcool.) 
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AicooL  PRussiQUE.  Quoiquc  Schéele  ait 
examiiié  avec  foin  les  propriétés  de  Tacide  pruf- 
fque  pur ,  préparé  par  le  procédé  ingénieux  qu'il 
3  fiit  comioure  ,  il  n'a  rien  dit  de  fa  combinai* 
fon  avec  l'alcool  ^  &  aucun  chimifte  n'en  a  fait 
siention  depuis.  Cependant ,  il  eft  vraifemblable 
que  cette  combinaifon  a  lieu  ^  Se  qu'il  exifie  un 
dcool  pruffique. 

Alcool  pyro-ligneux.  Dans  fes  recherches 
fùf  Taci Je  fourni  par  le  bois  mis  en  diftillation  , 
M.  Goectling  a  trouvé  que  cet  acide  s'unit  à 
TiIcodI  avec  facilité.  Cette  union  eft  accom- 
pagnée de  chaleur  ,  de  mouvement  &  de  dé- 
gî^ement  de  bulles  de  fluide  élaftique^  c'eft 
tikool  pyro-ligneux  ,  il  en  réfulte  promptement 
dél'éther.  f^oyf^  le  mot  Acide- lignique  fui- 
Tant  rancienne  nomenclature  y  adoptée  dans  la 
première  partie  du  volume  de  cet  ouvrage.  (  f^oy^i 
Ta£  le  mot  Ether  PYRO-ncNtux  ), 

Alcool  pyro-muqueux.  L'acide  que  l'on 

obtient  par  la  diftillation  des  gommes,  du  fiicre,  du 

née! ,  de  la  manne  ,  &  de  tous  les  mucilages  en  gé- 

^èn!,  feméle  facilement  à  l'alcool.  Ce  mélange  que 

trapeut  faire  en  toutes  proportions  comme  avec 

l'ea ,  annonce  même  une  combinaifon  intime  , 

piùîîqaû  a  lieu  avec  chaleur  ,  dégagement  de  pe- 

dres  balles  ,  pénétration.  C'eft  cette  diffolution 

qoi  doit  porterie  nom  d'alcool  pyro-muqueux.  On 

ne  l'a  encore  que  peu  examiné  jufqu'à  préfent. 

/lcool  pyro-tartareux.  11  n'eft  pas  difïî- 
die  de  faToîr  que  1  acide  qu'on  obtient  ae  la  dif- 
nllarion  de  Tacidul^  tartareux  ou  du  tartre  y  Se 
que  nous  nommons  acide  pyro-tartareux  y  Ce  dif- 
fout  très-bien  dans  l'nlcool  y  comme  le  font  en 
renéral  tous  les  produits  du  feu  ,  puifqu'il  fiifiit 
ce  verfer  un  peu  de  cet  acide  empyr^umau'qvie 
dans  l'alcool ,  pour  s'en  convaincre.  Mais  on  n'a 
encore  rien  dit  de  la  nature  &  des  propriétés  de 
cette  combinaifon ,  parce  qu'aucun  chimifte  n'a 
cntrepNns  des  recherches  néceffaires  pour  bien 
connoitre  la  nature  &  les  propriétés  de  l'acide 
p>To-tartareux. 

» 

Alcool  résineux.  On  a  vu  dans  Thiftoire 
^e  l'alcool  y  que  ce  liquide  diffolvant  fe  combine 
rres-facilement  aux  huiles  volatiles  &  aux  refînes 
c:.-s  végétaux  &  des  animaux  C'ell  cette  combi- 
caifon  c^e  nous  nommons  en  général  alcool  ré- 
âneux  :  on  la  défîgnoit  autrefois  par  le  nom  de 
tdnrure  ,  parce  que  plufieurs  réfines  communi- 
quent leur  couleur  à  l'alcool.  Mais  comme  cette 
coloration  n'eft  pas  un  caraâère  eflentiel  de  cette 
combinaifon  ,  puifqu'une  foule  de  fubftances 
huilriufes,  volatiles  &:  refineu fes  n'ont  point  de 
couleur  y  cette  dénomination  de  teinture  ne?  doit 
pas  être  confervée  :  d'ailleurs  les  vernis  ,  dans  la 
tibrication  defquels  on  a  le  plus  grand  intérêt  de 

pis  donner  de  couleur  à  l'alcool^  font  véritabie- 
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ment  des  efpèces  d'alcool  réiîneux  ,  quoiqu'on 
ne  les  ait  jamais  placés  parmi  les  teintures  ;  ainfi 
le  nom  nouveau  d'alcool  réfineux  a  une  latitude 
beaucoup  plus  Grande  que  celui  de  teintures. 

Quoique  Thiftoire  de  la  combinaifon  des  huiles 
volatiles  &  de  Talccol  ait  été  traitée  avec  affez  de 
détails  dans  l'article  [lénéral  de  l'alcool ,  il  im- 
porte d'ajouter  ici  quelques  obfervations  aux  gé- 
néralités qui  ont  été  préfentées  ailleurs. 

i'\  L'alcool  ne  diffout  pas  avec  une  éf>ale  fa* 
cilité  toutes  les  réfines  &  toutes  les  huiles  vo- 
latiles. 11  en  eft  qui  fe  fondent  très-vite  dans  cette 
liqueur  ,  d'autres  réfîftent  plus  long-temps  avant 
de  s'y  difloudre.  Quelques-unes  exigent  une  ad- 
dition plus  ou  moins  confidérable  de  calorique  pour 
être  dilToate  j  Texpériences  feule  &  1  habitude 
conduifent  à  cette  connoiflance  dans  les  labora- 
toires de  chimie ,  &  il  eft  impoffible  de  donner 
des  règles  générales  fur  cet  objet ,  parce  qu'on 
ne  fait  point  encore  à  quelles  caufos  font  dues 
les  différences  des  refînes  8c  des  huiles  volatiles 
par  rapport  à  leur  union  avec  l'alcool. 

1°.  Toutes  les  diftblutiors  d'huiîcs  volatiles  & 
de  refînes  dans  l'alcool ,  ont  une  faveur  acre  , 
chaude  &  amère  ;  elles  font  fouvent  odorantes 
&  aromatiques.  Quand  on  les  évapore  ,  on  ob- 
tient la  réfine  fous  forme  molle  y  &  prefque  fans 
altération  :  cette  réfine  ainfi  féparée  ,  devient  sè- 
che &  caflante  par  fon  expofîtion  à  l'air. 

î"".  Les  alcools  réfineux  font  décompofés  par 
l'eau  ,  oui  a  plus  d'affinité  avec  l'alcool  que  n'en 
ont  les  réfines.  Celles-ci  fe  précipitent  ou  fe  fé- 
parent  fous  la  forme  d'une  forte  de  pouftière 
blanche  &  colorée  qui  rend  la  liqueur  mélangée 
opaque  comme  du  lait  :  en  la  recueillant  &  la 
faifant  chauffer  ,  elle  fe  ramollit ,  &  reprend  fa 
première  forme.  Les  huiles  volatiles  fe  raffem- 
Went  à  la  furface  &  tous  les  globules  qui  fe  font 
féparés  d'abord  ,  fe  réunifient  peu-à-peu ,  &:  re- 

^  forment  les  huiles.  Cependant  l'effet  de  ces  dé- 
compofitions  ,  de  ces  précipitations  ,  n'eft  pas 
certainement  de  remettre  exaftement  les  réfines 
&  les  huiles  dans  un  état  parfaitement  femblable 
à  celui  qu'elles  avoient  d'abord  ^  trois  eau  fes 
dont  on  n'a  pas  encore  aflez  apprécié  l^influence, 
paroiflent  concourir  à  modifier  &  à  changer  les 
réfines  &  les  huiles  volatiles  5  la  première  eft  une 
portion  d'alcool  qui  y  refte  adhérente  j  la  féconde 
eft  la  perte  d'une  partie  plus  ou  moins  grande  de 
leur  arôme  qui  fe  volatilife  pendant  la  diffolution 
&  la  précipitation  ;  la  troifième  eft  due  à  la  pré- 

,  cîpitation  ae  l'oxigène  qui  paroît  avoir  lieu  pen- 
dant ces  opérations  ;  c'eft  fans  doute'  à  cette  der- 
nièrecaufe  qu'eft  due  laconverfîon  des  huiles  vola- 
tiles en  réfines  qui  a  lieu  dans  la  fuite  de  ces  procé- 
dés. On  voit  que  fous  ce  point  de  vue  en  n'a 
point  encore  bien  apprécié  tout  ce  qui  fe  palfe 
dans  les  combinaifons  nommées  alcools  réfineux. 
4".  (^n  peut  diffoudre  plufieurs  huiles  volatiles 

I  &  plufieurs   réfines  à  la'  fois  dans  l'alcool  j  ces 
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mélanges ,  ou  plutôt  ces  combînaifons  complètes , 
ont  tous  les  jours  lieu  dans  la  pharmacie  &  dans 
les  arts: il  eft  cependant  très-vraifemblable  que 
les  différens  degrés  d'affinités  qui  exiftent  entre 
lesréfînes  diverfes  ScTalcool,  doivent  influer  fur  la 
manière  dont  elles  fe  diflblvent  les  unes  par  rap- 
port aux  autres  ,  quand  on  les  préfente  enfem- 
ble  à  l'aftion  de  ce  diffolvant  ;  M.  Tartelin  eft 
le  feul  chinûfte  qui  ait  commencé  un  travail  fur 
cet  objet.  Il  en  a  donné  les  réfultats  dans  un  Mé- 
moire inféré  parmi  ceux  de  Tacadémie  de  Dijon 
(année  1783.0.  i.)  Pour  déterminer  les  degrés , 
d'affinité  de  l'atoolpour  les  divers  corps  réfineux ,  •* 
M.  Tartelin  n'a  pas  cru  pouvoir  fe  fer\'ir  de  la 
diflblubilité  compofée  de  ces  corps  tels  qu'ils  font 
dans  le  commerce ,  à  caufe  des  impuretés  qui  les 
accompagnent  ;  mais  il  a  pris  des  alcools  réfineux 
faturés  de  chacune  des  réiînes ,  il  en  a  évaporé  des 

auantités  égales ,  &  il  a  jugé  par  celle  du  pro- 
uit  obtenu  du  degré  d'affinité  qui  exifte  entre 
elles  &  l'alcool.  Cependant  il  eft  plus  exaft  de 
défiRner  les  réfultats  par  le  nom  de  degrés 
de  diflblubilité  ,  que  par  celui  d'affinité ,  parce 

3u  il  eft  poffible  qu'une  réfme  diflbluble  en  moin- 
re  quantité Gu'une  autre  dans  l'alcool,  ait  cepen- 
dant j>lus  d'adlîérence  pour  lui.  Voici  ce  qu'a  trouvé 
M,  Tartelin  fur  les  diffolutions  faturées  de  vingt- 
cinq  réfines  dont  il  a  évaporé  deux  onces. 

Table  des  quantités  d^  réfines  dtffoutes  par  V alcool ^ 
b  obtenues  par  l* évaporât  ion  de  cette  liqueur. 


Komt 
des 

alcools  rd/ineux. 


Produit 

de 

l'évapocation. 


Alcools  réfineux  d'aloès 188 s"*"*- 

*      '  1  m    dç  réfine  de  gayac 168 

de  benjoin  en  larmes  . . .  154 
■  en  fortes. . . .  148 


mm 


•d  afla  fœtida Xiaa 

•de  fandarach )   ^^ 

•de  refine  de  jalap 141 

■de  baume  çn  coque. ...  1 36 

■de  gomme  gutte 108 

*de  refine  de  fcammonée.104 

-de  baume  de  tolu *> 

•de  fangdragon >  ^6 

•de  myrrhe j 

-de  gomme  élémi 91 

-de  gomme  ammoniaque.  8^ 

•de  galbanum 70 

•d'oliban 76 

-de  fagapenum 74 

•de  bdelfium ) 

-d'euphorbe }   ' 

•de  fuccin (5o 

•d'opopanax .... 

-de  la  tacamaquc. 

•de  bitume  de  juJée.  •  «^  -  . 

-de  charbon  de  terre.  • .)  ^ 
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Le  travail  dont  cette  table  offre  le  réfultât ,  eft 
fans  doute  bien  loin  de  répondre  encore  exacte- 
ment à  ce  qu'on  doit  defirer  fur  les  attractions 
des  alcools  pour  les  réfines  \  il  auroit  fallu  déter- 
miner comment  elles  fe  comportent  toutes  réci- 
proquement avec  ce  diflolvant.  C'e  n'eft  pas  que 
M.  Tartelin  n'ait  eu  auffi  cette  idée  ;  mais  il  n  a 
pas  fait  un  aflez  grand  nombre  d'expériences  peur 
y  parvenir. 

j'\  Sans  doute  c'eft  ï  cet  ordre  des  affinités  que 
tient  le  phénomène  de  précipitation  des  alcools 
réfineux  ,  qui  fe  préfente  fouvent  quand  on  les 
mêle  les  uns  avec  les  autres.  Les  obfervations  de 
M.  Tartelin  fur  cet  objet  doivent  être  citées  ici. 
11  eft  probable  ,  dit-il  dans  l'endroit  indiqué  ,  que 
cette  précipitation  n'a  lieu  qu'à  raifon  des  difé- 
rentes  affinités  des  réfines  avec  l'alcool.    Après 
avoir  donné  les  réfultats  de    fes  eflais  compris 
dans  la  table  aue   nous  avons  préfentée  d'après 
lui  3  il  ajoute  les   confidérations  fui  vantes.  »  On 
voit  par  les  détails  de  cette  tr.ble  ,  que  Talocs  eil 
de  toutes  les  réfines  que  j'ai  éprpuvées  ,  celle 
qui  a  le  plus  d'affinité  avec  l'alcool  ^  &  le  bitume 
celle  '(]ui  en  a  le  moins.  Il  y  auroit  eu  de  la  pré- 
cipitation à  en  conclure  que  dans  le  mélan[;e  de 
ces   différentes  teintures  ,  le  précipité ,  lorsqu'il 
auroit  lieu  ^  devoit  fe  faire  aux  dépens  de  celle 
qui  avoit   le  moins  d'affinité  avec  l'alcool  ;  en 
efiFet  ce  menftrue  étant  faturé  dans  l'une  &:  dans 
l'autre  des  teintures ,  ne  paroiflbit  pas  devoir  aban- 
donner  une  des  deux  fubftances  qu'il  tenoit  en 
diflolution.  L'expérience  feule  pouvoir  m'éclai- 
rer  fur  cet  objet  ^  &  voici  quels  en  ont  été  les 
réfultats.  >' 

»  Je  fis  plufieurs  mélanges  de  ces  teintures,  & 
je  trouvai  que  toutes  celles  des  fubftances  relî- 
neufes  ^  dont  l'affinité  avec  l'alcool  étoit  éc^ale  , 
ne  donnoient  aucun  précipité  lorfqu'on  les  meloit  > 
que  le  mélange  donnoit  un  précipité  d'autant  phi> 
abondant  3  qu'il  y  avoit  plus  de  diffi^rence  eiKre 
la  diflblubilité  de  ces  fubftances  ;  qu'ainfi  le  phé- 
nomène de  la  précipitation  étoit  réellement  con- 
féquent  aux  ditférens  degrés  d'affinités  des  réfines 
avec  l'alcool. 

w  11  me  reftoit  à  reconnoître  fi .  ces  précipités 
étoient  compofés  d'une  feule  des  réfines  diffoutcs 
ou  de  toutes  ies  deux.  Le  réfultat  de  mes  expé- 
riences ne  m'autorife  pas  à  prononcer  affirmati- 
vement fur  cet  objet  intérefl'ant.  Je  me  propofe 
de  les  réitérer  ^  ae  les  multiplier  de  manière  i 
pouvoir  faire  cefler  toute  indécifion  j  mais  en 
attendant  je  vais  rendre  compte  de  ce  que  j'ai 
obfervé.  J'ai  mélangé  des  teintures  de  refînes 
odorantes  &  de  réfines  inodores  ^  de  diflblubilites 
différentes ,  &  qui  dévoient ,  fuirant  mes  pre- 
mières expériences  ,  me  donner  un  précipité.  J'ai 
examiné  enfuite  ce  précipité ,  il  avoit  confcrve 
de  l'odeur  \  mais  après  un  temps  plus  ou  moins 
long,  l'odeur  s'eft  diffipée,  &  la  quantité  du  pré- 
[  cipitç  a  été  foiblement  4iuiinuée.  Ce  réfidtat  me 
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P^îoît  prouver  que  ces  deux  réfines  avoîent  con- 
tribué à  former  ce  précipité,  &  dès -lors  qu*il 
n  eft  pas  l'effet  de  la  différence  de  leur  affinité  : 
mais  qu^elle  eft  donc  la  caufe  de  ce  phénomène  ? 
C'eft  un  nouveau  problème  que  f  ai  cherché  à 
refoudre  par  Texpénence  fuîvante. 

*  J'ai  iTiêlé  de  la  teinture  d'aloè's  ,  fubftanCe 
tits-foluble  dans  l'alcool ,  &  de  celle  d'afTafétida 
qui  l*eft  moins.  J'ai  fait  évaporer  ce  mélange , 
&  ayant  verfé  fur  le  réfîdu  la  même  quantité 
<i'aIcool  qui  avoir  tenu  ces  refînes  en  diffolution , 
j'ai  obfervé  que  ce  menftrue  a  refufé  d*en  diffou- 
ie  une  partie,'  &  qu'il  a  pris  environ  quatre 
grains  de  moins  par  once. 

»  Cette  diflerence  pourroit  engager  à  fuppofer 
qoe  les  réfines  en  fe  combinant,  forment  un 
compofë  <juî  devient  moins  diffoluble ,  &  qu'ainfi 
les  précipités  font  l'effet  de  ce  changement  de 
Hblubilité.  Cependant  i'ai  cru  reconnoître  ,  dans 
cerre  expérience  ,  que  Taffa-fetida ,  moins  dilfo- 
hïb'-e  que  Kaloës  ,  faifoit  la  plus  grande  partie 
de  la  portion  non  diffoute  ,  &  cette  remarque 
s'engage  à  fufpendre  encore  mon  jugement ,  & 
i  attendre  ,  avant  de  le  hafarder  ,  que  d'autres 
expériences  aient  difiipé  toutes  mes  incertitudes. 
Je  Coohaite  même  que  celles-ci  puiffent  détour- 
ner qodqu'un  d'en  tenter  de  pareilles.  Mais  je 
cn»rderoir  ,  pour  leur  épargner  quelques  tenta- 
tfres  illafoires  ,  les  engager  a  n'employer  que  les 
tdnmres  abfolument  faturées  ;  car  alors  l'alcool  qui 
feroit  furabondant ,  rediffoudroit  les  précipités  à 
mefore  qu'ils  Ce  formeroient  j  &  fi  je  leur  fais  faire 
cette  obfervation  ,  c*eft  que  ce  défont  d'attention 
m'a  induit  en  erreur  dans  mes  premières  tentatives. 
^  »  Quoique  je  n'ai  pas  en  tout  le  fuccès  que 
j'efpérois  de  mes  expériences  ,  il  m'a  femblé 
nrife  de  les  communiquer  à  l'académie  ;  parce 
qoe ,  i**.  elles  pouvent  que  l'alcool  a  difierens 
degrés  d'affinité  avec  différentes  réfines  ;  i".  que 
CCS  différences  ,  ou  celles  qui  réfultent  de  la 
combinaifon  de  deux  réfines ,  occafionnant  des 
précipités  ,  les  remèdes  qui  réfultent  du  mélange 
de  deux  teintures ,  ne  peuvent  être  exaftement 
appréciés  que  par  la  connoiffance  de  la  fubftance 
qtii  formera  la  plus  grande  partie  du  précipité. 

Par  exemple  ,  fi  en  mêlant  la  teinture  de  mir- 
rhe  «  qui  eft  peu  purgative  à  celle  d'aloès  qui  l'eft 
beaucoup  ,  on  a  un  précipité  ,  &  fi  là  myrrhe 
fait  la  principale  portion  de  ce  précipité ,  il  eft 
évident  que  Ja  vertu  purgative  de  la  teinture  qui 
aura  éorowré  cette  précipitarion  ,  fera  propor- 
noonellement  plus  forte  que  fi  le  précipité  etoit 
compole  de  paurties  égales  des  deux  réfines ,  & 
cpie  cette  teinture  le  feroit  beaucoup  moins ,  fi 
Faloës  étoît  la  fubftance  qui  fe  feroit  précipitée 
en  plus  grande  quantité  ». 

On  voit ,  d'après  cet  expofé ,  des  expérien- 
ces  de   M.  Tartelin  ,  combien  il  refie  encore 
d'eflais  i  taire  pour  bien  connoître  ce  qui  fe  pafle 
pendant  faâion  de  l'alcool  fur  les  réfiaes. 
ChimU,   Tome  11^ 
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6^.  D'après  cette  diffolubilité  connue  depuis 
long-temps  des  huiles  volariles  &  des  réimes  dans 
l'alcool  ;  on  a^employé  ce  diffolvant  pour  enlever 
ces  matières  ,  &  fur- tout  la  réfini  aux  différen- 
tes fubftances  végétales  ,  &  réciproquement  en 
voyant  agir  l'alcool  fur  les  racines  ,  les  bois,  les 
écorces,  &c.  on  en  a  conclu  que  ces  parties  con- 
tenoîent  de  la  réfine.  Boulduc,  Neuman,  Geoffroy,  . 
Rouelle  ,  Cartheufer ,  ont  ainfi  effayé  par  Tac^ 
tîon  de  l'alcool  le  plus  grand  nombre  des  végé^ 
taux  ou  de  leurs  produits  naturels  utiles  en  mé- 
decine 5  il  eft  vrai  que  la  différence  des  réfultats 
qu'on  trouve  fouvent  dans  ces  expériences  de 
ces  chimiftes  fur  les  mêmes  fubftances  ,  jette 
le  lefteur  dans  l'incertitude  \  mais  on  reconnoi^ 
par  un  examen  réfléchi  qu'ils  n'ont  pas  fuivi 
exaâement  la  même  méthode,  ou  opéré. dans  des 
circonftances parfaitement  femblables^  Les  matières 
végétales  pouvoient  n'être  pas  parfaitement  égalesi» 
homogènes  j  sèches ,  ou  humides ,  âgées  au  même 
point  &c.  l'alcool  avoit ,  fans  doute ,  différens 
degrés  de  redtification  5  les  efl"ais  ont  peut  -  être 
auffi  été  faits  à  diverfes  températures.  Quoi  qu'U 
en  foit ,  de  toutes  ces  variarions,  l'alcool  eft  tou- 
jours le  diffolvant  dont  on  fe  fert  pour  extraire  & 
pour  apprécier  la  réfine  sèche ,  contenue  dans  les 
madères  végétales  deffèchées ,  &  c'eft  un  des  plus: 
fréquens  &  des  plus  sûrs  moyens  d'analyfe  végé- 
tale que  l'on  puiffe  employer  \  il  faut  favoir  ce- 
pendant que  cette  liqueur  diifout  en  même-temps 
quelques  extraits,  de  ceux  fpécialement  qu'on 
nomme  extraâo-réfineux,  8c  fur-tout  les  réfino  ex- 
traâifs,  des  gommes  réfines  ,  &c.  \  mais  on  fëpare 
enfuite  ces  diverfes  matières  par  le  moyen  de  1  eau 
pure  ,  qui  précipite  les  réfines  &  retient  les  exr 
traits  proprement  dits. 

Pour  faire  cette  efpèce  d'analyfe,  on  réduit  ep 
petits  morceaux  ,  ou  même  en  poudre  ,  les  mar 
tières  végétales  dont  on  veut  extraire  les  princi- 
pes; on  les  met  dans  un  matras,  on  verfe  déffus 
trois  ou  quatre  fois  leur  poids  d'alcool ,  de  forte 
que  ce  liquide  foit  au-demis  des  ces  matières  5  on 
bouche  le  col  du  matras  avec  une  veffie  percée 
de  quelques  trous  d'épingles  ,  autrefois    on  y 
luttoit  un  autre  petit  matras  qu'on  nommoit  vaîf- 
fiau  de  rencontre.  On  expofe  l'appareil  au  foleil 
du  printemps  ou  de  Tété,  ou  fur  un  bain  de 
fable  modérément  chauffé ,  fi  l'on  opère  en  au- 
tomne ou  en  hiver  $  on  laiife  plus  ou  moins  long- 
temps ce  mélange  en  digeftioni   quand  l'alcool 
eft  bien  coloré  on  le  décante,  on  en  ajoute  de 
nouveau ,  &  l'on  pourfuit  cette  méthode  jufqu'à 
ce  que  l'alcool  ne  paroiffe  plus  rien  prendre  à 
la  matière  végétale.  Alors  on  dit  que  celle-ci 
eft  épuifée  de  tout  ce  qu'elle  contenoit  de  dif- 
foluble dans  l'alcool.  On  précipite  par  l'eau  cette 
diffolution  ou  cette  teinture  5  on  recueille  &  on 
examine  à  part  la  réfine  5  on  évapore  enfuite  la 
liaueur  furnageante  qui  fournit  l'extrait.  î>i  la  dif- 

f(HUttQDi  alcooUq}!^  ne  fe  trouble  point  par  l'add;- 
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tîon  de  l'eau ,  comme  le  feît  celle  de  milleper- 
tuis ^  on  évapore  te  mélange  &  Ton  obtient  un 
extraâo-réfineux  de  Rouelle  5  on  compare  alors  le 
produit  de  cette  évaporation  avec  celui  de  la  fimple 
macération  ou  de  Tinfufion  par  Teau.  Ainfi  on 
téunit  raâion  des  deux  diflblvans ,  on  commence 
par  épuifer  la  matière  végétale  par  l'eau  y  enfuite 
^n  y  applique  l'alcool;  c'eft  ainfi  que  MM.  les 
académiciens  de  Dijon ,  en  parlant  de  cette  double 
analyfe^  en  donnent  un  exemple  fimple  &  pré- 
cis. Une  once  de  racine  de  boui^on  à  petites 
Herns  (  vtrbûfcum  lycknitis  ) ,  dépouillée  par  l'eau 
de  fes  parties  extraftives   ne  leur  a  fourni  en- 
fuite,  par    l'alcool^    qu'une   très- petite  quan- 
tité de  réfine  peu  amèrej  tandis  que  la  même 
Tacîne  traitée  a  abord  par  l'alcool,  a  donné  fur 
la  même  qpantité  un  gros  &  demi  d'un  extrait 
vifqueUx  &  amer;  l'eau  a  donc  enlevé  prefque 
tout  le  principe  de  cette  racine  foluble  dans  l'al- 
cool, auffi  remarquent-ils  que  l'alcool  appliqué 
à  ce  végétal  ne  fe  trouble  que  très-foiblemenr 
par  l'addition  de  l'eau.  L'extrait  réfineux  d'une 
once  de  feuilles  de  chou  bien    féchées  ,  pour- 
fuiventles  mêmes  chimiftes,  pèfe  cinquante-neuf 
grains ,  il  fe  diffout  prefqu'entièrement  dans  l'é- 
therj  il  eft  très-amer,  d'une  odeur  balfamique, 
&  donne  à  la  falive  une  couleur  jaune»  L'extrait 
aqueux  des  mêmes  feuilles  pèfe  un  gros  &  demi  j 
il  eft  vifqueux  ,  d'une  faveur  amère  j  ils  mon- 
trent par-là  que  les  feuilles  de  choux  font  auffi 
liches  en  parties  réfineufes  qup  le  quinquina  ,  & 
qu'elles  contiennent  plus  de  partie  extradive  & 
çommeufe  que  cette  écorcej   fuivant  eux,  les 
feuilles  de   chou  font  fébrifuges  d'une  manière 
remarquable^ 

j\  11  paroît  encore,  fuivant  les  expériences 
'  des  mêmes  chimiftes  ,  ainfi  que  d'après  celles  de 
de  M.  Tartelin  &  les  nôtres  propres ,  que  l'alcool 
n'agit  pas  feulement  comme  un  diifolvant  fur  les. 
matières  végétales  1  mais  qu'il  y  occafionne  ,  ou 
au  moins  y  favorife  une  altération  dont  on  n'a 
point  encore  aflez  apprécié  l'influence.  En  éva- 

i>orantun  alcool  rëfineux,  il  arrive  fcMivent  que 
e  produit  de  cette  évaporation  n  eft  plus  exac- 
tement de  la  même  nature  qu'il  étoit  avant  cette 
opération.  Toute  fa  fubftance,  quoiqu'entière- 
ment  diflbluUe  d'abord  par.  l'alcool,  ne  peutplus  s'y 

•combiner  ;  une  partie  eft  devenue indiffoluole,  & 
ce  phénomène  analogue  à  ce  qui  fe  paife  dans  | 
ranalyfe  par  l'eau ,  paroît  pouvoir,  être  attribué 
à  la  même  caufe,  ceft-5-dire,  à  l'abforption  de 
rôxigène  atmofphérique,  &  à  une  nouvelle  corn- 
binaifon  de  ce  principe  avec  la  matière  réfineufej 
mais  ce  point  de  l'analyfe  végétale  doit  être  le  fu- 

■  jet  de  nouvelles  recherches  ^  puifqu'il  n  eft  pas 

fuffifamment  éckirci. 

8  \  C'eft  de  toutes  les  obfervations.  &  de  tous 

les  faits  préfentés  dans  les  numéros  précédens, 

que  doivent  être  tirés  les  principes  relatifs  à  l'ap- 
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ceux  du  pharmacien ,  du  diftillateur  lîquorifle , 
du  vemifleur  ,  du  parfumeur,  &c.  qui  em- 
ploient fi  fouvent  ces  préparations.  Les  procé- 
dés de  ces  arts  préfentent  même  non-feulement 
l'application  de  ces  principes  5  mais  ils  offrent  en- 
core à  ceux  qui  voudront  s'occuper  de  les  r«- 
cueiliir  une  fuite  de  faits  trop  peu  connus,  U 
qui  iatéreflent  direûement  l'anafyfe  végétale  en 
général ,'  &  celle'd'up  grand  nombre  de  véf  ët;nîx 
en  particulier*  jCef  heureux  accord  delà  chimie 
philofophiqiie  avec  les  arts,  c|ue  l'on  a  tant  de 
raifon  d'efpérer  aujourd'hui  ,doit  répandre  fur  tous 
les  deux,  une  clarté  qui  reculera  fingulièrcmer.t 
les  limites  de  l'une  &  des  autres,  (  Kay.j  les 
roots  Alcool  8c  Analyse  végêtalb.) 

^  Alcool  sach-lactique.  Il  ne  paroît  pas  cne 
l'acide  fach-laûique  foit  diffoluble  dans  rdcod, 
&  qu'il  exifte,  d'après  cela,  un  alcool  fa. h- 
la£lique*  Cependant,  comme  aucun  chimiil^i.a 
encore  tenté  cette  cotnbinajfon ,  il  n'eft  pas  per- 
mis d'en  nier  abfolument  rex'ftence,  &  l'arricle 
de  dénomination  inférée  ici  pourra,  peut-être, 
avoir  quelque  jour  fon  application  dans  la  icieiice. 
{Foyei  Acide  saccholactxque.) 

Alcool  seïacique*  L'acide  fébacique,  fi 
remarquable  par  fon  odeur  vive,  piquante,  &: 
vraiment  fingulière ,  eft  fufceptible  6c  s'unir  allci 
fortement  à  l'alcool.  Il  eft  d'abord  adouci  dans 
cette  combinaifon,  comme  tous  les  autres  acide?  j 
mais  il  eft  de  plus  fufceptible  de  former  de  1  e- 
ther.   Voyti  le  mot  £thea  sébacique,. 

Alcool  succinique.  L'acide  fuccinique  ob- 
tenu par  la  fubhmation,  ne  fe  diffout  que  dir- 
ficilement,  &  ,en  petite  quanuté  ,  dans  J'alcool 
froid  i  la  chaleur  augmente  beaucoup  cette  dif- 
folubilité,&à  mefure  que  la  liqueur  refroidit ,  il  le 
précipite  une  grande  partie  du  fel  qui  n'a  promue 
xien  perdu  de  fa  couleur  jaune.  On  voit  donc 
que  l'alcool  ne  peut  pas  feivir  très-efficaccmtnt 
ï  purifier ,  comme  on  auroit  pu  le  croire ,  i'a- 
ciae  fuccinique.  (  Voye^  SucciN.) 


Alcool  sulfure.  Le  foufre  en  nature  &:  en 
poudre  ne  s'unit  point  facilement  à  ralcool  )  il 
faut  que  ces  deux  corps  aient  perdu  toute  leur 
aggrégation  î  il  faut  qu  ils  fe  rencontrent  en  va- 
peur pour  fe  combiner,  comme  Ta  décou\crt 
iVL  de  l^aura^uais.  On  a  décrit  Jes  phénomènes 
de  cette  combinai  fon  &  les  propriétés  de  1  cd- 
cool  fulfuré  à  Tarticle  Alcool. 

Alcool  sulfureux.  Par  la  feule  terminairon 
différente  de  cette  dénomination  ,  on  doit  en- 
tendre qu'elle  figniîis  autre  chofe  que  celle  d^'/- 
cool  fulfuré j  &  en  tlTetj^  la  rècle  de  nomenclature 
adoptée  aujourd'hui  par  un  grand  nombre  de  thi- 


lication  des  alcools  réfineux  dans  les  arts ^  tels  que  I  miftes  ^  apprend  que  lés  mou  d'alcool  fulfuixux 
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défignent  la  combinaifon  de  Talcool  a?ec  Tacid^ 
fttlfiiTeuT.  Cette  combinaifon  fe  fait  très-facile- 
ment ;  elle  donne  ,  au  bout  de  quelque  temps  j 
nne  odeur  fétide  de  gaz  hydrogène  fuUiiré  j  fur- 
tout  fi  on  la  diltille ,  &  femble  annoncer  que  ie 
foufre  furabondant  à  Tacidification  de  l'acide  ful- 
fiinque^  furabondance  qui  caraftérife  l'acide  ful- 
fureux  y  fe  fépare  Ôc  s'unit  en  particulier  à  l'al- 
cool. Après  quelques  mois  ,  cette  combinaifon  fe 
trouble  &  dépofe  une  pouflîère  de  foufre.  Si  Ton 
chaufie  fortement  l'alcool  fulfiireux  ^  il  fe  forme 
de  l'éther.  (  Voye^  les  mots  Alcool  &  Éthsr.  ) 

Alcool  sulfurique.  C'eft  le  nom  aue  doit 
porter  la  combinaifon  immédiate  d'acide  fumirique 
&  d'alcool ,  avant  qu'elle  ait  paffé  à  l'état  d'éther. 
Cette  combinaifon  fe  fait  fur  le  champs  lorfqu'on 
agite  les  deux  liqueurs  ^  qui  ^  dans  leur  premier 
mélange^  prennent  refpeâivement  la  place  déter- 
minée par  leur  pefanteur  fpéciiique.  Mais  tout-à- 
coup  ^  par  l'agitation  >  les  liqueurs  fe  pénètrent} 
il  fe  dégage  une  grande  quantité  de  calorique  ^ 
qui  emporte  avec  lui  de  l'aucool  d'une  odeur  vive 
&  aromatique  en  vapeur.  Tant  qu'en  n'élève  point 
la  température  de  cette  union  jufqu  a  l'ébullition  j 
elle  refte  dans  l'état  que  nous  indiquons  ici^  & 
ne  forme  point  d'éther  \  feulement  l'acide  y  perd 
«ne  grande  partie  de  fa  force  &  de  fa  caufticité  5 
il  devient  ce  qu'on  nommoit  autrefois  Un  acide 
dulcifié.  Rabel ,  qui  a  le  premier  fait  &  propofé 
cette  préparation  limple  en  médecine  ^  lui  a  donné 
fon  nom.  On  la  défigne  encore  par  la  dénomina- 
tion d'eau  àe  Rabel  dans  les  pharmacies.  Cechi- 
mifie  la  (nréparoit  à  grands  frais  &  à  grand  appa- 
reil ^  en  tirant  l'acide  fulfurique  de  la  combuftion 
des  pyrites  ou  fuKiire  de  fer  natif.  Depuis  long- 
temps ce  procédé  a  été  fimplifié.  On  mêle  une 
{artie  d'acide  fulfurique  concentré  avec  trois  par- 
ties d'alcool  reâifié  >  on  laiiTe  ce  mélange  en  di- 
«gftion  dans  un  yaifleau  de  verre  ou  de  grès  bien 
mché  :  peu-à-peu  Taâion  qui  fe  paffe  entre  ces 
doK  liquides  decompofe  une  partie  de  lalcool, 
étonne  vraifemblablement  de  Teau  qui  adoucit 
l'adde  fulfurique.  Le  mélange  prend  une  couleur 
£uive  ou  xougeâtre^  riraat  même  plutôt  fur  le 
brun-dair.  Ceft  dans  cet  état  que  nous  nommons 
ce  compofé  alcool  fulfurique  ^  îc  qu'on  l'emploie 
en  médecine.  (  Voye^  l'arûde  Alcool.  ) 

Alcool  tartareux.  L'acide  tartareuxpur, 
préparé  à  la  manière  de  Schéele  (  ^oyez  Ac. 
TARTAREUX  ,  tom.  L  pag.  jii.),  eft  diColuble 
dans  l'alcool  ^  &  c'eft  cette  diflbiudon  que  nous 
nommons  alcool  tartareux.  Bergman ,  en  mettant 
dans  fa  douzième  colonne  des  attrapions  éleâives 
de  Tacide  tartareux  ^  l'alcool  comme  le  dernier  des 
corps  dans  Tordre  de  fes  affinités  pour  cet  acide , 
a  indiqué  le  peu  de  cohérence  qui  exifie  entre 
CCS  deux  corps.  (  ^ayti  les  mots  Alcool  & 
Ether.) 

«  • 

Alcool  tonstjqub.  U  n  7  a  point  d'affinité 
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connue  entre  Taclde  (unftîque  &  Talcool.  Cet 
acide  ne  %'y  diffout  point  ;  mais  comme  ^  en  laif- 
fant  féjourner  ces  corps  en  contaâ  l'un  avec 
l'autre ,  il  eft  vràifemblable  qu'ils  éprouveront  ré- 
ciproquement une  altération  y  &  que  l'acide  tunf- 
dque  fe  rapprochera  de  l'oxide  de  tungftène^  8c 
peut-être  même  du  tunoftcne  à  l'état  métallique  ^ 
nous  indiquons  cette  dénomination  pour  défignet 
le  mélange  de  ces  deux  corps ,  qu'on  peut  difpd- 
fer  fur  des  tablettes  d'un  laboratoire  ^  dans  la  vue 
d'en  obferver  les  effets.  (  Foyei  AciOE  tunstique 
&  Alcool.) 

Alcool  j  fouvent  Alkool  ,  ou  ALcoftoL, 
quelquefois  ^  mais  anciennement  AliCahol^  ou 
Amplement  Algol  ^  comme  Técrivoient  quel<^ 
ques-uns.  {Pharmacie,) 

Ce^mot  qui  vient  de  l'arabe  a  généralement 
été  employé  en  pharmacie  pour  exprimer  l'état 
de  ténuité  ou  de  fubtilité  dans  lequel  on  réduit 
une  fubftance^  foitpar  des  moyens  mécaniques, 
foit  par  des  procédés  chimiques  ^  Se  on  appeiloic 
alcoolifadpn  ou*alcolifme^  comme  le  dit  John- 
fon  y  dans  fon  diâionnaire  chimique  ^  la  commi- 
nution ,  la  réduôion  d'un  corps  en  molécules 
extrêmement  fines.  Ce  fut  d'abord  pour  défi- 
gner  le  degré  de  la  pulvérifation  d'une  fubftance; 

3u'on  employa  ces  mots  5  ainiî  alcoolifer  ou  ré** 
uire  en  alcool  une  fubftance  folide  Quelconque  , 
c'étoit  la  mettre  en  poudre  impalpable  ^  prefaue 
volatile ,  c'eft-à-dire  y  affez  l^ère  pour  fe  dif- 
fiper  facilement  en  l'air  ^  affez  fine  pour  ne  point 
gratter  la  peau,  lorfqu'on  l'y  frotte,  pour  n'ê- 
tre point  fende  fous  les  dents,  lorfqu'on  la 
porte  dans  la  bouche  :  quelques  écrivains  em- 
ployèrent même  le  mot  d'alcool  comme  un  titre 
didindUf  pour  défigner  différentes  préparations 
de  poudre  j  ainfi  Hartmann  ,  praxis  chimiatrica  , 
décrit  une  poudre  de  vipère,  qu'il  nomme  alcool 
de  vipère  \  fous  cette  acception  ,  l'ufage  de  ce 
mot  «ft  très-ancien,  &  n'eft  poinr  borné  à  la 
pharmacie.  »  En  effet ,  on  le  trouve  employé 
dans  différens  auteurs  facrés  &  profanes ,  pour 
défigner  une  poudre  très- fine,  dont  les  femmes 
Egyptienes,  Romaines  &:  autres,  fe  fardoient 
ou  noirciffoient  leurs  fourcils,  &  qu'on  croit 
être  l'annmoine  qui  étoit  préparé  pour  cet  ufage. 
Chez  les  Orientaux,  les  femmes  fe  fervoienr 
auffi  de  pinceaux  pour  çorter  fur  leuilcs  yeux  une 
poudre  rouge  très-fubtile ,  faite  dâ'mihium  ou 
autre  matière  de  même  couleur,  qui ,  à  raifon  de  fa 
ténuité,  eft  nommée  alkaol  dans  les  hiftoriens 
qui  nous  ont  tranfmis  ces  faits  ». 

Cette  fttmibcQ  acception  du  mot  alcool  eft 
encore  employée  dans  beaucoup  de  pharmaco- 
pées modernes  ;  elle  eft  employée  par  quelques 
praticiens  dans  leurs  formules,  &  le  plus  fou- 
vent,  ils  fis  fervent  de  l'abbréviation  mlc  ^  aUky 
ou  alk  ,  pour  défigner  le  degré  de  pulvérifarion 
auquel  doit  être  porcé  la  drogue  ou  fubftance 
qu'ils  prefcrivent  \  par  exemple. 

N  z 
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LapJdts  h&mathis  in   aie  redaSîU 
^  Prenez  de  la  pierre  hœmatice  réduite  en  poudre 

impalpable. 

On  aauflî employé  ce  mot  conrme  une  expreflîon 
«énérique  pour  dëfii^ner  la  partie  la  plus  pure  , 
Ja  plusfimpJe  d'un  mixte.  Ainfi  Paracelfe,  &d*après 
luî^  quelques  écrivains,  donnoient  le  nom  d'al- 
cool d'antimoine  a  l'oxide  blanc  fublimé  de.  ce 
métal ,  parce  qu'ils  penfoient  que  ,  dans  cette  fu- 
blimation,  l'antimoine  étoit  féparé  de  toutes  les 
fi/bftanccs  étrangères  avec  lefquelles  il  étoit 
mêlé  y  &  que  le  produit  de  cette  opération  étoit 
la  partie  la  plus  fubtile ,  la  plus  efficace  du  mé- 
tal j^'eft  d'après  de  semblables  vues,  qu'on  a 
donné  le  nom  d'alcool  aux  liqueurs  qui  ,  par 
ilifferentes  opérations ,  acquéroient  un  degré  de 
légèreté,  de  volatilité,  &  étoient  privées  delà 
portion  d'eau  avec  laquelle  elles  étoient  aupara- 
ir art  combinées  j  &  comn^  avant  la  découverte 
Jes  éthers,  la  liqueur  inflammable  que  Ton  retire 
par  la  diftiilation  du  vin  étoit  la  plus  légère  , 
la  plus  violente  des  liqueurs  connues  ^  on  lui 
donna  le  nom  d'alcool  de  vin,  ou  Amplement 
relui  d'alcool,  fur-tout  lorfqu'elle  étoit  amenée 
au  point  de  la  plus  grande  reâification.  . 
.  Boèrhaave  employoit  encore  le  terme  d'al- 
cool pour  défigner  ,  dans  Ton  hypothèfe ,  le  prin- 
cipe inflammable  le  plus  pur,  &  réduit  à  fon 
plus  grand  degré  de  (implicite. 

11  fuffit ,  fans  doute ,  d'avoir  expofé  les  diffé- 
jentes^  idées  que  l'on  a  attachées  fucceflivement 
au  même  mot ,  pour  faire  fentir  l'abfurdité  de* 
CQS  dénominations  arbitraires ,  &  la  confufion  qui 
en  réfuite  nécefl'afrement  dans  l'étude ,  &  pour 
les  progrès  de  la  fcience }  aujourd'hui  nous  con- 
fervons  le  mot  alcool ,  mais  d'après  les  principes 
de  la  nomenclature  méthodique  ,  nous  l'em- 
ployons uniquement  comme  une  expreflion  gé- 
nérique, pour  défigner  le  fluide  volatil  inflam- 
mable qui  fe  trouve  dans  toutes  les  h'queurs  qui 
ont  fubi  la  fermentation  vineufe,  &  que  l'on 
en  retire  par  le  moyen  de  la  diftiilation. 

C'eft  dans  le  règne  organique  feulement,  & 
principalement  dans  les  végétaux,  que  nous  trou- 
vons les  fubftances  propres  à  fubir  la  fermen- 
tation vineufe ,  par  conféquent  à  fournir  l'alcool. 
Le  raifin  a  d'abord  été  regardé  comme  la  feule 
fubftance  propre- à  cette  fermentation.  Ce  fruit 
en  effet,  •l<o/fqu'il  eft  dans  fon  état  de  maturité, 
lorfquele  ftic  en  eft  exprimé ,  &  expofé  à  une  tem- 
pérature convenable ,  pafle  facilemen:  &  promp- 
tementà  ce  genre  de  fermentation 3  &  fournit 
la  liqueur  vineufe  la  plus  agréable,  la  plus  riche 
en  alcool,  celle  qui  a  mérité,  par  excellence, 
le  nom  de  vin  ,  mais  l'expérience  a  oientot  fait 
connoitre  qu'on  pouvoir  ootenir  une  liqueur  vi- 
neufe analogue  i*.  non -feulement  des  différentes 
efpèces  de  fruits  ,  des  graines  frumentacées  5  mais 
encore  de  la  mnèlle,  .des  écorces  de  quelques 
des  racines  charnues  8c  tubéreufes  j  de 
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plufieurs  efpèces  de  plantes  :  on  obrieat  égale- 
ment du  fucre,  de  la  manne,  du  miel,  de  li 
sève  de  quelques  arbres  &  du  lait  des  animaux. 

ïl  feroit  déplacé  de  faire  ici  l'énumération  de 
toutes  les  fubftances  qui  ont  été  fucceffivement 
foumifes  à  la  fermentation  vineufe ,  &  qui  font  re- 
connues propres  à  fournir  de  l'alcool,  (^^yfl  1  ^^' 
MENTATioN.)  Il  fuffît ,  pour  notre   objet,   de 
remarquer  que  les  fubftances  qui  contiennent  le 
fucre  tout  formé,  ou  celles  dans  lefquelles  ,ï 
l'aide  de  différens  procédés,  on  peut  en  déter- 
miner la  formation,  font  toutes  fufceptibîes  de 
pafTer  à  la  fermentation  vineufe,  &  d'après  cette 
obfervation,  il  y  alira  peu  de  fiibftance  végé- 
tale ou  animale  qui,  avec  l'addition  d'une  ma- 
tière fucrée,  ne  puifle  être  entraînée  à  ce  genre 
de  fermentation  >  car  comme  l'ont  prouvé   ks 
recherches  les  plus  exades,  le  fucre  lorfqu'il  eft 
diftbus  dans  une  fuflSfante  quantité    d'eau ,   te 
expofé  à  une  température  convenable  ,  eft  le  prin- 
cipe  prochain   de  la  fermentation     vineufe   & 
par  conféqueut  de  la  formation  de  l'alcool  ^  auîiî 
quelque  foit  la  fubftance  que  l'on  ait  foumife  à 
cette  fermentation ,  quelque  foit  le  procédé  qu'on 
ait  fuivipour  y  parvenir ,  l'alcool  qu'on  en  obtient 
par  la  diftiilation ,  eft  eflentiellement  le  même  j 
il  ne  diffère  de  celui  qu'on  auroit  retiré  d'une 
autre  liqueur  fermentée  que  par  la  proportion 
d'eau,  l'exiftence  accidentelle  de  quelques  ma- 
tières muqueufes,   huileufes,  avec  lefquelles  il 
étoit  combiné  dansla  liqueur  vineufe  ,  qui  ont  été 
entraînées  dans  l'aâe  de  la  diftiilation  ,  &c  que  Ton 
peut  en  féparer  par  de  nouvelles  diftillations. 

On  diftingue  dans  le  commerce ,  &  même  dans 
quelques  pharmacopées ,  plufieurs  efpèces  d'alcool 
auxquelles  on  a  donné  des  noms  différens  j  ainlî 
celui  qui  eft  retiré  après  la  fermentation  du  fucre, 
de  la  caflbnade,  ou  comme  on  le  pratique  plus 
ordinairement  en  Amérique,  du  fuc  même  de 
la  canne  à  fucre,  eft  connu  fous  les  noms  de 
taffiût  rkunij  eau-de-vie  ou  efprîe  de  fucre  \  celui 
que  l'on  retire  de  la  bierre  préparée  avec  de 
1  orge ,  ou  le  froment ,  eft  nommé  eau-de-vic  de 
grain  t  efprit  de  froment  \  les  Allemands  appellent 
kirchen*wajfer  oxxkirj^wajfer ,  celui  qu'ils  pré- 
parent après  la  fermentation  des  cerifes  :  on 
a  nomme  arack,  ffp^i^  d^arack,  l'alcool  ou'on  ob- 
tient du  riz.  Les  Tartares  ont  auflî  donné  ce 
nom  à  celui  qu'ils  préparent  avec  le  lait  de  hur 
jument,  on  le  connoit  plus  communément  (ous 

le  nom  d'eau  -de-  vie  de  Uif ,  ou  efprit  -•'- 
dent  de  lait.  Celui  qu'on  retire  du  vin  ,  a  ore 
nommé  fuivant  fes  diiîerens  états  ,  efprit  ur- 
dent  y  efprit  irijlammable  ^  eau-de^vie  fmple^  cju- 
de-'Vie  double  ,  efprit  de  vin  ^  alcool  de  vin ,  ef- 
prit de  vin  reBifiê  alcoolip  y  ou  fimpleîi.ent  al- 
cool ,  &c.  Enfin  ,  fuivant  les  différentes  fubùanccs 
dont  on  retîroit  Talcool ,  on  lui  a  donné  les  noms 
d*eau'de*vie  dt  pèches  ,  de  pemmes  ,  de  genicrfc ,  de 
figues  ^  de  pois  ,  de  carotes  j  de  pommes -de-t c rr c  ^ 
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iUpdtdtis^  bc,  maïs  toutes  ces  liqueurs  inflam- 
mables &  une  infinité  d'autres  femblables  qu'on 
peut  obtenir  par  la  diflillation  des  liqueurs  fermen- 
tées,  ne  différent  que  par  le  degré  de  leur  pureté, 
&  fur-tout,  par  une  certaine  quantité  d'arôme 
&  d'huile ,  dont  elles  font  chargées  ,  &  'elles 
pourroient  être  fubUituées  les  unes  aux  autres  ; 
cependant,  comme  dans  toutes  fes  opérations, 
le  pharmacien  doit  toujours  rech^cher  l'exac- 
ôcude  j  la  préciiion  ,  la  perfection ,  comme  il 
importe,  pour  Tufage  médicinal,  qu'il  y  ait  de 
l'uniformité  dans  les  comportions  &  préparations 
médicamenteufes  \  enfin ,  comme  dans  quelques 
cas,  des  différences  qui  paroiiTent  légères,  peu- 
vent apporter  de  grands  changemens  dans  l'effet , 
dans  l'énergie  des  remèdes  ^  on  ne  doit  employer 
dans  les  pharmacies  que  l'alcool  retiré  du  vin  ,  parce 
qu'on  peut  plus  facilement  le  priver  des  fubftances 
étrangères  ,  &  l'avoir  au  même  degré  de  pureté. 

Dans  le  pays  oà  le  vin  eft  abondant ,  on  le 
diftille  en  grand  pour  le  commerce  >  on  a  pour 
ceb  de  grands  alambics  de  cuivre  auxquels  font 
adaptés  des  ferpendns,  on  remplit  de  vin  envi* 
ron  aux  deux  tiers  la  cucurbite  ou  chaudière  de 
Talambic,  &  après  l'avoir  recouverte  de  fon 
chapiteau j  on  allume  le  feu  ,  on  conduit  la^f- 
tillation  de  manière  qu'il  fort  un  filet  continu 
de  liqueur,  &  on  entretient  cette  diflillation 
jufqu'a  ce  gue  la  liaueur  qui  diftiUe  commence  à 
n'être  plus  mAammaole,  ou  comme  le  pratiquent 
quelques-uns/  on  retire  environ  la  moitié  du 
vin  que  Ton  a  mis  dans  la  bouilloire. 

Le  produit  de  cette  première  diflillation  qui 
efl  vulgairement  appellée  eau-dt-vity  efl  une  li- 
queur claire,  diaphane,plus  ou  moins  inflammable, 
pénétrante,  légère;  elle  prend  en  vieillifTant  une 
teinte  jaunâtre  qui  efl  due  en  partie  à  la  fubf- 
tfflce  extraâive  que  foumifTent  les  tonneaux  de 
bois  dans  lefquels  on  la  conferve ,  en  partie  à  une 
portion  huileufe  qui  a  été  entraînée  dans  la  dif- 
i^tion ,  &  quelquefois  à  des  fubftances  colo- 
rai^es  qu'y  ajoutent  les  marchands.  Quoi  qu'il  en 
f<Kî^  ctt  alcool  de  première  diftUladori  ell  toujours 
fort  impur,  il  contient  non-feulement  plus  de 
moitié  de  fon  poids  de  flegme  furabondant  ;  | 
Œais  encore,  il  contient  une  grande  quantité  ' 
d'huile  >  on  y  trouve  même  le  tartri  te  acidulé  de 
potafTe  5  aulii  ces  eaux-de-vie  du  commerce  ,  ou 
alcool  de  première  diftillation ,  altèrent  en  rouge 
les  papiers  de  tournefol,  &  fi,  comme  nous 
l'avons  obfervé  plufieurs  fois ,  on  les  ëhiploie 
pour  conferver  des  pièces  anatomiques  .  on  trouve 
après  quelques  mois  dans  le  fond  du  bocal  ,  des 
criftaux  falins  qui  nous  ont  paru  être  du  tartri  te 
acidulé  Je  potafTe  (  circonilance  qu'il  importe 
d'obferver  parce  qu'elle  pourroit  répandre  quel- 
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que  jour  fur  la  formation  des  alcalis  &  leur  prin- 
cipe conftituant).  F n fin  comme  dans  les  travaux 
en  grand,  on  diflille  fouvent  des  vins  aigris  ou 
qui  ont  quelque  détaut,  comme  on  y  diftille  quel- 
quefois les  lies  de  vin,  les  rafles  de  raifin  qui 
ort  fubi  la  fermentation ,  l'alcool  qu'on  ,en  re- 
tire efl  encore  altéré  par  une  odeur  ,  une  faveur 
empyreumatique. 

Woais  avons  même  vu  une  (èule  fois,  il  efl 
vrai,  un  alcool  de  première  diflillation,  retiré 
des  mûres  blanches  (  i  )  &  préparé  dans  un  de 
ces  atteliers  où  l'on  fabrique  l'eau-de-vie  du  com- 
merce, tenir  affez  de  cuivre  pour  donner  à  la 
liqueur  tine  faveur  métallique,  &  caufer  des 
anxiétés  à  ceux  qui  en  avoient  pris.  En  recher- 
chant la  caufe  de  cet  accident ,  nous  trouvâmes 
que  l'intérieur  du  chapiteau  de  l'alambic  &  de 
fon  bec,  étoit  garni  d  une  couche  affez  épaifTe 
d'oxide  de  cuivre  ,  dont  la  liqueur  en  diflilhint 
avoir  difTout  une  partie.  ^ 

Ces  remarques  nous  foumiffent  une  réflexion 
qui  ne  doit  pas  être  négligée.  L'alcool  ell  en 
pharmacie  d'un  ufage  très- étendu ,  il  fert  à  un 
grand  nombre  <]e  préparations  très-importantes  > 
&:  fuivant  la  nature  des  fubftances  auxquelles  ou 
l'applique ,  il  doit  être  employé  tantôt  dans  un 
grand  état  de  reâification  ou  pureté,  tantôt  il^ 
doit  être  affoibli  d'une  quantité  d'eau  quelque- 
fois même  affez  grande  ;  mais  ce  feroit  fe  tromper 
grandement,  que  d'employer  dans  ces  derniers 
cas,  comme  le  font  plufieurs  artiftes,  ces  eanx- 
de-vie  du  commerce,  ou  alcool  de  la  première 
diftillation )  car  dans  ces  liqueurs,  l'ahrool  efl 
non-fe«len>ent  affoibli  par  une  grande  quantité 
d'eau,  mais  encore  il  eft  chargé  d'une  huile  &  ^ 
d'un  acide  étranger  qui  changent  l'aâion  du  dif- 
folvant  &  l'effet  de  la  prépararionj  &  d'après 
cette  confidérarion,  il  nous  paroîtroit  convenable 
de  n'employer  en  pharmacie  q^q  l'alcool  pur  ou 
reûifié  ;  mais  pour  les  compofitions  qui  exigent 
un  alcool  plus  foible,  on  y  ajouteroit  de  l'eau 
diflillée  dans  des  proportions  qu'il  eft  très-facile 
de  déterminer  d'une  manière  fiire  &  invariable  , 
ainfi  que  nous  l'expoferons  bientôt. 

11  nous  paroît  encore  qu'on  ne  devroit  jamais 
admettre  dans  les  pharmacies  ces  alcools  ou  eaux- 
de-vie  du  commerce  ,  car  quoiqu'à  l'^iicle  de 
nouvelles  dillillations  ,  on  puiffe  les  priver  de 
l'eau  furabondantie ,  de  l'huile  &  de  l'acide  étran- 
ger ,  dont  elles  font  chargées  ,  cependant  fi  ces 
liqueurs  provienennt  d'un  vin  déjà  altéré  ,  chargé 
d'un  arôme  particulier  ;  fi  par  la  violence  d'un 
feu  peu  ménagé  elles  ont  contraâé  une  odeur, 
une  faveur  empyreumatique  ,  on  ne  les  en  privera 
jamais  entièrement,  &  elles  en  conferveront 
l'empreinte.    . 


(0  Une  expérience  fuivic  pendanc  qiiwlqucs  années  nous  a  fait  connoîtrc  que  hcs  mwTcs  blanches,  lorfquelles  font  ércncfut» 
dans  iine  Atâifance  quandcé  d'eau  ,  palTcnt  facilement  a  la  fermentation  vincufe,  &  qu'on  en  retire  de  Pal«ool  en  afTcz  grande 
^aa^ititéj  c'cû  Uû  objet  qui  mérite  qucKiu'atteucion  dans  les  pays  ou  On  culàvc  le  mûrier  pour  l'éducation  des  vers  à,  i«ifi. 
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Nonç  ne  nous  arrêterons  pas  à  décrîfe  h  ma- 
fiière  de  diftiller  le  vin^  d'en  rétirer  ralcool  j 
les  procédés  de  cette  opération  ,  les  attentions 
qu'elle  exige  ont  été  expofées  dans  l'article  pré- 
cédent,  on  y  a  vuquec'eftpar  des  diftillations 
répétées  &  conduites  avec  ménagement ,  que 
c'eft  en  féparant  le  premier  produit  de  chaque 
dilliilrition,  qu'on  obtient  l'alcool  dins  un  état 
de  pureté  propre  aux  opérations  de  chin\ie  & 
de  pharmacie. 

L'odeur,  la  faveur,  font  reconnoître  fi  l'al- 
cool eft  altéré  par  un  arôme  particulier,  (î  dans 
la  dirtillation,  il  a  contrafté   de  Tempyreume, 
s'il  a  entraîné  une  partie  de  l'huile  que  fournit 
le  vin  par  fa  décompofition.  L'altération  en  rouge 
des  papiers  colorés  par  la  teinture  de  tournefol 
ou  par   les  pétales  bleus  des  plantes ,.  indiquera 
la  préfence  d'un  acide  étranger.  Enfin ,  fi  comme 
nous  l'avons  vu  une  fois ,  l'alcool  tenoit  acci- 
dentellement un  oxide  de  cuivre  ,  on  le  décou- 
vrira facilement  par  Taffufion  de  quelques  gouttes 
d'ammoniaques  mais  il  eft  un  autre  objet  bien 
important,    fur-tout    pour   le   commerce  &  la 
pharmacie  ,  c'eft  de  connoître  &  de  déterminer 
d'une  manière  précife  la  quantité  de  flegme  ou 
d'eau  qui  refte  mêlée  avec  l'alcool  :  pour  parve- 
nir à  ce  but 5  on. a  propofé   différens    moyens 
d'épreuve ,  tous  fondés  fur  quelau'une  des  pro- 

[>riétés    de  l'alcool  «  telles  que  la  facilité  avec 
aquelle  il  s'évapore,  s'enflamme,  ou  l'étendue 
de  fa  dilaubilité  à  une  température  déterminée. 
Depuis  long-temps  l'expérience  a  fait  reconnoître 
combien  tous  ces  moyens  étoient  fautifs  &  in- 
fidèles ,  &  comme  il  étoit  démontré  que  l'alcool 
étoit  d'autant  plus  léger,  qu'il  contenoit  moins 
d'eau ,  on  imagina ,  pour  s'afiurer  de  cette  pro- 
priété,   différens    inltrumens  qui  font    connus 
fous  le  nom  d* aréomètres  ou  pt je  -  liqueurs ^   Ainfi 
Homberg  propofa  d'employer -une  petite  bou- 
te  lie  à  col  étroit  &  allongé ,  qui  contient  exac- 
tement une  once  d'eau ,  &  après  l'avoir  rem- 
pli du  fluide  dont  on  vouloit  connoitre  la  na- 
ture ,  on  la  pefoit ,   &  la   différence  de  pefan- 
teur  formoit  la  différence  des  fluides  j  d'autres 
ont  propofé  de  plonger  dans  le  fluide  un  tube 
de  verre ,  terminé  par  une  boule  &  lefiée  d'une 
certaine  quantité  de  mercure,  afin  aue  l'inftru- 
ment  refte  droit  &  foatenu  dans  la  liqueur,  & 
ils  jugent  de  la  pureté  de  l'alcool  par  l'étendue 
de  l'immerfion  de  l'inftrument  :  ainfi  plus  l'inf- 
trument  s'enfonce  ,  plus  auffi  le  fluide  eft  léger, 
plus  il  contient  d'alcool. 

Tel  e(l  le  principe  d'après  lequel  font  conf- 
truits  les  diftérens  pèfe  -  liqueurs  généralement 
connus  dans  le  commette ,  mais  ces  inftrumens 
ne  donnent  qu'une  approximation'  plus  ou  moins 
faurive  5  car  outre,  comme  le  dit  M.  Baume 
lui-même  ,  «  qu'il  efi  difficile  de  fc  procurer  des 
pèfe- liqueurs  dont  le  tube  foit  parfaitement  cylin» 
drique  ^  &  d'un  diamitre  t^al  ^  »  i'immçtfioo  dç 
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rînftrument  change  néceffairemcnt  la  hauteur  du 
fluide,  &  par  confiquent  la  graduation  marquée 
fur  fa  tige  eft  très-variable  &  très-inégale  pour 
déterminer  la  quantité  d'alcool  contenu  dans  une 
liqueur  ou  fi  l'on  veut,  pour  connoître  fes  degrés 
de  reâification  ;  il  n'y  a  fans  doute,  comme  le  re- 
marque M.  Baume,  qu'un  moyen  qui  foit  bon 
&  toujours  cemparable  ,  c'eft  de  déterminer  Ta 
pefanteur  fcécifique  comparée  à  l'eau ,  car  il 
eft  indubitaole,  comme  Tobrerve  M.  Briffon, 
»  que  la  pefanteur  fpécique  d'un  corps  eft  le 
»  poids  qu'il  pèfe  fous  un  volume  déterminé , 
»  &  les  pefanteurs  fpécifiques  de  diffërens  corps 
w  comparées  «ntr'elles  font  toujours  proportion- 
»  nelles  aux  poids  que  pèfent  des  volumes  égaux 
«>  de  ces  fubftances.  » 

Ces  principes  d'une  vérité  inconteftable ,  &: 
généralement  reconnus,  ont  euidé  de  M.  Gouve- 
nain  ,  citoyen  de  Dijon ,  ctans  une  fuite  d'ex- 
périences très  délicates  ,  qu'il  a  faites  depuis  plu- 
lieurs  années  fur  la  pefanteur  fpécifique  des  li- 
queurs, &  particulièrement  fur  les  mélanges 
d'alcool  &  deau  en  différentes  proportions,  & 
fes  recherches  l'ont  conduit  à  la  conftruâion 
d'un  aréomètre  ou  pèfe-liqueur,  finon  nouveau, 
du  moins  perfeûionné,  &  dont  l'ufage  fimple, 
facile,  indique  toujours  d'une  manière  précife 
les  quantités  réelles  d'alcool  mélangé  avec  de 
l'eau ,  &  fournit ,  par  conféquent ,  un  moyen 
certain  de  déterminer  les  degrés  de  reâification 
des  diverfes  efpèces  d'alcool  qu'on  trouve  dans  le 
commerce. 


Cet  inftrument  a,  pour  la  forme,  beaucoup 
de  reffemblance  avec  celui  de  Fahrenheit;  il 
eft  compofé  d'un  tube  cylindrique  de  verre,  qui  a 
environ  quatre  pouces  de  hauteur  &  onze  lignes 
de  diamètre }  ce  tube  qui  forme  If  corps  de 
l'inftrument  eft  fermé  par  le  bas  ,  &  rétréci  par 
un  étranglement  qui  forme  un  petit  réfervoir 
d^ns  lequel  on  introduit  du  mercure  pour  leller 
l'inftrument  ;  dans  le  haut ,  ce  tube  cylindrique 
eft  rire  en  une  rige  mince,  égale,  de  troi^s  quarts 
de  ligne  de  diamètre ,  de  la  hauteur  d'un  pouce , 
&  qui  fe  termine  par  un  petit  baffin  propre  à 
recevoir  des  poids  qui  font  étalonnés  avec  la  plus 
grande  exaâitude.  Cette  rige  dont  on  a  con- 
fervé  l'ouverture,  reçoit  un  petit  cylindre  de  verre 
terminé  fupérieurement  par  un  petit  bouton  qui 
laiffe  la  facilité  de  le  retirer  à  volonté  î  on  trace 
fur  ce  cylindre  une  ligne  tranfverfale  qui  forme 
le  point  fixe  de  cet  inftrument. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  expofer  les  at- 
tendons néceflaires  dans  la  conftruâion  de  cet 
inftrument^  ces  détails  appartiennent  à  la  pby- 
fique  i  il  nous  fuffira  d'obferver  ici  que  cet  initru- 
ment  doit  être  égal  en  volume  &  en  poids  à  mille 

Srains  d'eau  diftiUée ,  prife  à  la  température  de 
ix  degrés  au  thermomètre  à  mercure,  félon 
M.  de  Luc  >  ou  pour  nous  expliquer  d'une  manière 
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qui  poiirn  paroitre  plus  claire  i  quelques  pet- 
fonnes,  rinftrument  avec  fon  lefte,  doit  pefer 
exaâement  mille  grains  deau>  &  plongé  dans 
un  vafe  pleb  d'eau  diftillée ,  &  à  la  tempéra- 
ture indiquée  ,  il  doit  >  çn  s'enfonçant  jufqu'au 
I>oint  fixe  marqué  fur  fa  tige,  déplacer  un  vo- 
ume  de  mille  grains  d'eau  î  deux  conditions  <:  f- 
fenoelles  pour  la  perfe^on  de  cet  inltrument. 
On  obtient  facilement  l'un  à  1  aide  de  balances 
exaâes  ,  on  parvient  à  Taurre  avec  des  atten- 
tions &  de  la  patience.  ^ 

Si  rinftrument  pefant  avec  fon  lefte  mille  grains , 
s'enfonce  au-deflus  du  point  marqué  fur  fa  tige  ^ 
alors  il  a  trop  peu  de  volume,  il  faut  l'augmenter. 
Four  cela  après  avoir  retiré  le  mercure  qu'on 
avoir  introduit  dans  fa  capacité  pour  fervir  de 
kRe ,  on  préfente  à  la  flamnoe^  d'une  lampe  d'é- 
nailleur  le  corps  de  l'inftrument ,  &  lorfque  le 
verre  eft  dans  un  eut  fuffifant  de  ramolliflement, 
on  foufBe  légèrement  de  manière  à  augmenter 
le  volume  du  tube  s  on  verfe  enfuite  dans  la  ca- 
vité de  rinftrument  la  quantité  de  mercure  qu'on 
en  avoir  retiré,  &  on  l'effaye  de  nouveau  en 
le  mettant  dans  de  l'eau;  s'il  js'enfonce  encore  au- 
deflus  du  point  marqué  fur  fa  tige,  il  faut  en- 
core en  augmenter  le  volume ,  &  recommencer 
à  fouffler  le  tube  jufqu'à  ce  que  rinftrument  s'en- 
fonce exaâement  au  point  marqué.  Lorfqu'au 
contraire  l'inftrument  a  trop  de  volume ,  il  ne 
s'enfonce  pas  jufqu'au  point  fixç,  alors  il  faut 
diminuer  le  volume  du  tube^  &  on  y  parvient 
en  retranchant  un  peu  de  fa  longueur  ,  ce  que 
les  ouvriers  accoutumés  à  travailler  le  verre  exé- 
cutent facilement. 

D'après  les  détails  dans  lefquels  nous  venons 
d encrer,  on  voit  que  laconftruâion  de  cet  inf- 
tnunent  exige  des  attentions ,  des  tatoniiemens 
qui  font  plus  minutieux  que  difficiles  ;  mais  auflî 
conftniit  d'après,  ces  principes ,  cet  aréomètre 
préîente  de  grands  avantages ,  non- feulement  Tu- 
l^e  en  eft  limple ,  facile,  commode,  toujours  com- 
parable j  mais  encore  il  a  beaucoup  plus  de  fenfibi- 
ité  que  tous  ces  inftrumens  ou  les  degrés  font 
marqués  fur  la  tige  9  8c  comme  fon  volume  eft 
déterminé  j  il  ne  s'agit  que  d'en  connoître  le 
poids,  pour  trouver  le  rapport  de  la  pefanteur 
fpécifique  d'une  liqueur  quelconque  à  celle  de 
teau,  adnfi  il  exempte  l'embarras  des  calculs; 
enfin  on  n'eft  pas  obligé  ,  comme  pour  les  aréo- 
mètres ordinaires ,  d'adopter  aveuglément  une 
divifion  arbitraire ,  ou  de  s'en  rapporter  bonne- 
ment à  la  parole  du  fabricateur.  £n  effet ,  en 
mettant  dans  la  capacité  de  l'inftrumenc  du  mer- 
cure ou  tout  autre  lefte,  jufqu'à  ce  qu'il  pèfe 
mille  grains,  cet  inftrument,  pour  être  bon, 
doit  plonger  dans  l'eau  diftillée ,  &  à  la  tem- 
pérature de  dix  degrés,  précifément  jufqu'au 
point  marqué  dans  l'intérieur  de  fa  tige.  Ce 
moyen  de  vérifier  fur-le-champ  la  jufteffe  de  ces 
ibnes  d'infiruments  eft  fi  fimple,  ix  facile^  quii 
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ne  doit  jamais  être  négligé  lorfqu'on  en  fait  conf- 
truire. 

Le  volume  une  fois  bien  conlbté,  un  feul 
inftrument  pourroit,  à  la  rigueur,  fuflSre  pour 
déterminer  la  pefanteur  fpécifique  des  différentes 
efpèces  de  liqueurs ,  &  en  connoître  le  rapport 
à  ceile  de  leau  j  il  ne  s'agiroit,  pour  cela ,  que 
d'augmenter  ou  de  diminuer  dans  des  propor- 
tions connues  ,  le  poids  ou  la  quantité  de 
lelle  fuivant  la  denfité  de  la  liqueur  qu  on  au- 
roir  à  éprouver  j  ce  qui  ne  leroit  pas  fort 
difficile  ,  puifque  la  tige  de  l'inftrument  étant 
ouverte  on  peut  y  introduire  ou  en  retirer  du 
mercure,  &  pour  éviter  l'embarras  d'avoir  re- 
cours à  la  balance  chaque  fois  qu'on  chanf^e- 
roit  le  poids  du  lefte,  on  pourroit  avoir  des 
Quantités  de  mercure  dliîcrcntes  renfermées  dans 
de  petits  flacons  étiquetes ,  &  quel'on  intrcduiroît 
dans  l'aréomètre  ,  fqivant  la  denfité  de  la  liqueur 
a  éprouver  j  mais  ileftinfiniment  plus  fimple  ,  plus 
commode  &  plus  fur  d'avoir  piufieurs  aréomè- 
tres du  volume  de  mille  grains  d'eau ,  mais  tous 
leftés  diff*éremment,  ce  qui  ne  doit  point  pa- 
roitre plus  extraordinaire  dans  un  laboratoire, 
que  d'avoir  plufieurs  balances  fuivant  les  différ 
rens  poids  qu'on  a  à  employer. 

Ainfi,  comme  en  confidérant  la  denfité  des 
liqueurs,  nous  pouvons  en  diftineuer  fix  ef- 
pèces très-différentes ,  nous  confeillons  pour  h 
commodité  des  expériences  d'avoir  fix  aréo- 
mètres différens  par  leur  poids  quoique  fem* 
blables  par  leur  volume. 

Le  premier ,  avec  fon  lefte ,  doit  pefer  fept 
cens  vingt  grains,  &  il  eft  deftiné pour  l'éther , 
l'alcool  pur  ,  ou  affoibli  d'une  petite  quantité 
d'eau. 

Le  fécond  péfera  huit  cens  grains,  &  il  fer- 
vira  pour  les  différentes  efpèces  d'alcool,  efprits- 
de-vin,eau<-deTvie  du  commerce  &  pour  les  huiles. 

Le  troifième  du  poids  de  neuf  cens  quatre- 
vingt-dix  grains  fervira  pour  l'eau,  les  ditîé- 
rentes  efpèces  de  vin,  liqueurs  de  table ,.  rata- 
fiats ,  quelques  diffolutions  falines  peu  chargées  , 
&  pour  l'acide  muriatique. 

i  e  quatrième  toujours  du  volume  de  mille  grains 
d'eau,  péfera  douze  cens  grains,  &  il  fervira 
pour  les  dilfolurions  falines  très  -  chargées  ,  Ta- 
cide  nitrique  foible. 

Le  cinquième  du  poids  de  quatorze  cens  cin- 
quante grains ,  eft  deftiné  pour  les  acides  nitreux  ' 
&  nitrique  concentrés  ,    &  pour  l'acide  fulfu- 
rique  foible. 

Le  fixième  enfin,  du  poids  de  dix- fept  cens 
grains ,  fera  employé  pour  les  liqueurs  plus  denfes  , 
l'acide  fulfurique  concentré.       •■  ^  , 

Le  poids  de  chacun  de  ces  aréomètres  garni 
de  fon  lefte ,  eft  marqué  en  encre  rouge  fur  fon 
baffiri ,  de  forte  qu'en  prenant  l'inftrument  pour 
en  faire  ufage  ,  on  voit  fur-le-champ  quel  rft 
fon  poids,  &   le  volume  étant  le  même  pomr 
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tous ,  oa  a  toujours  le  rapport  le  plus  exaft. 

La  manière  de  foire  ufage  de  cet  inftrument 
eft  très-fimple ,  &  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
11  ne  faut  que  des  poids ,  &  un  petit  vafe  cy- 
lindrique de  verre  à  pied,  propre  à  recevoir 
rinltrument. 

Non-feulement  les*  poids  doivent  être  connus 
&  bien  étalonnés ,  mais  encore  il  convient  qu'ils 
foient  repliés  dans  une  partie  de  leur  étendue, 
afin  qu'à  l'aide  d'une  pince  ou  des  doigts,  on 
puifle  les  placer  &  les  déplacer  avec  facilité. 

Le  vafe  de  verre  deftiné  à  recevoir  la  liqueur 
que  Ton  doit  éprouver,  doit  avoir  quinze  à  dix- 
huit  lignes  de  diamètre,  ce  qui  ell  à-peu-près 
indifférent}  mais  fa  haiiteur  doit  être  un  peu 
moindre  de  trois  ou  quatre  lignes  que  la  hauteur 
totale  de  l'inflrument,  ce  qui  eft  néceffaire  pour 
prévenir  Tintroduftion  de  la  liqueur  dans  le  baffin 
de  l'inftrument ,  fi  par  hafard  il  s'enfonçoit  tout- 
à-coup  beaucoup  au-deiTus  du  point  fixe. 

Après  ces  préparatifs  plus  longs  à  décrire  qu'à 
exécuter,  on  verfe  de  la  liqueur  dont  on  veut 
connoître  la  pefanteur  fpécifique,  environ  juf- 
qu'à  la  jnoitie  ou  aux  aeux  tiers  de  la  hauteur 
du  vafe ,  puis  on  y  porte  un  des  aréomètres  j  s'il 
s'enfonce  aufll-tôt  au-deffus  du  point  marqué  fur 
fa  tige ,  cet  inftrument  eft  trop  chargé  pour  la 
liqueur  qu'on  éprouve ,  il  faut  en  prendre  un 
autre ,  dont  le  lefte  foit  moindre  î  &  fi  ce  fé- 
cond inftrument  abandonné  à  lui-même  fe  fou- 
tient  dans  le  fluide  au-deftbus  du  point  marqué 
fur  iâ  tige ,  on  met  fucceffivement  fur  le  baffin 
des  petits  poids,  jufqu'à  ce  que  l'inftrument 
s'enfonce  au  point  fixe.  Alors  réuniftant  au  poids 
de  l'inftrument  le  nombre  des  grains  ajoutes  fur 
fon  balfin ,  on  a  Iç  rapport  précis  de  la  liqueur 
qu  on  éprouvoit  comparé  à  un  volume  de  mille 
grains  aeau ,diftillée j  par  exemple,  je  cherche 
à  connoître  la  pefanteur  fpécifique  d'un  alcool 
du  commerce  ;  après  avoir  verfé  de  cettç  liqueur 
4ans  un  vafe  ,  i*y  place  l'aréomètre  oui  pèfe 
huit  cents  grains ,  l'inftrument  refte  élevé  de  fept 
i  huit  lignes  au-deftbus  du  point  marqué  mr 
fa  tige;  je  porte  fur  fon  baffin  fucceffivement 
différens  poids  ^  &  je  vois  qu'il  faut  cinquante 
grains  pour  l'amener  au  point  fixe  marqué  fur 
fa  tige.  Ainfi  connoiflant  le  poids  de  Tinftru- 
qui  eft  de  huit  cens  grains ,  y  ajoutant  les  cinquante 
qui  ont  été  placés  fur  le  baffin  ,  je  conclus  ,  fans 
crainte  de  me  tromper  ,  que  la  pefanteur  fpé- 
cifique de  cet  alcool  comparée  à  celle  de  l'eau 
prife  à  )a  même  température ,  eft  comme  huit 
cens  cinquante  à  mille. 

Témoin  depuis  plufiears  années  des  expériences 
délicates  &  mulapliées  que  M.  de  Gouvenain 
t  faites  avec  ces  aréomètres  fur  les  différentes 
liqueurs,  &  particuhèrement  fur  des  mélanges 
en  différentes  proportions  d'alcool  &  d'eau,  je 
1*1  i  ptif^agé  à  me  communiquer  la  table  qu'il  en 
>5  iji  me  Taremife  fans  difficulté^  &  m'^ 
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laîfTé  la  liberté  d'en  difpofer,  en  m*ajoutan! 
cependant ,  que  cette  table  qui  lui  avoit  coûté 
des  foins  infinis ,  demandoit  encore  à  être  revue 
pour  y  corriger  quelques  légères  inexaûitudes 
qui  avoient  échappé  dans  le  calcul  >  mais  le  temps 
nécelTaire  pour  cette  révifion  devant  être  fort 
long  ,  &  l'auteur  ne  pouvant  s'y  livrer  dans 
ce  moment ,  nous  avons  cru  faire  plaifir  aux  fa- 
vans  ,  de  leur  préfenter  cette  table  qui  diffère 
entièrement  de  toutes  celles  qu'on  connoît  juf- 
qu'à préfent  fur  cet  objet ,  &  qui  fera  d'un 
ufage  très -commode ,  non-feulement  dans  les 
laboratoires,  mais  encore  pour  le  commerce. 

Explication  de  la  table  dt  la  pefanteur  fpécifique  de 
mélanges  di  alcool  &  deait  faits  par  centièmes  de 
volume. 

Cette  table  eft  compofée  de  vingt-fept  co- 
lonnes i  dans  -les  deux  premières ,  on  a  exprimé 
les  volumes  ou  quantités  refpeûives  d'eau  &  d'al- 
cool ,  qui  ont  été  mélangées  &  prifes  à  la  tem- 
pérature de  dix  degrés. 

L'alcool  employé  dans  ces  expériences  étoit 
porté  au  dernier  terme  de  reftification  poflîble, 
fa  pefanteur  fpécifique  comparée  à  celle  de  l'eau 
diffillée ,  étoit  de  huit  cens  grains ,  &  il  étoit , 
par  conféquent,  plus  léger  que  celui  que  M.  Bau- 
me nomme  prodigieufement  reSiifié. 

Pour  amener  l'alcool  à  ce  degré  de  pureté  qui 
n'étoit  pas  encore  connu  ,  M.  de  Gouvenain  em- 
ploya le  procédé  fuivant  >  il  diftilla  plufieurs  fois , 
comme  1  indique  M.  Baume  dans  fes  êlémens  de 
pharmacie^  une  grande  quantité  d'alcool  ordi- 
naire, il  en  mit  à  part  les  premiers  produits, 
qui  furent  enfuite  mêlés  &  diftillés  de  nouveau , 
avec  l'attention  de  conferver  féparément  la  pre- 
mière portion.  Ce  procédé  fournit  à  M.  de  Gou- 
venain l'alcool  au  degré  de  reftification  qu'in- 
dique M.  Baume  \  des  diftillations  répétées  fur 
cet'  alcool ,  &  toujours  faites  avec  les  mêmes 
attentions,  n'apportant  aucun  changement  ulté- 
rieur, M.  de  (jouvenain  effava  pour  lors  fi  le 
mélange  de  quelque  intermèae  pourroit  encore 
dépouiller  l'alcool  de  Quelaue  portion  d'eau  :  pour 
cela ,  il  le  diftilla  fur  de  la  potafTe  qui  avoit  été 
foigneufement  defféchée  au  feu ,  ayant  toujours 
l'attention  de  féparer  les  premiers  produits  ;  plii- 
fieurs  opérations  ainfi  répétées  fur  de  la  potalfe 
parfaitement  defféchée ,  lui  fournirent  enfin  un 
alcool  dont  la  pefanteur  fpécifique  étoit  feule- 
ment de  huit  cens  grains.  Amené  à  ce  point 
de  reâification  ,  cet  alcool  fiit  encore  diftillé  avec 
les  mêmes  attentions  j  mais  toutes  les  diftilU- 
tions  ultérieures  n'apportant  aucun  char*gement, 
M.  de  Gouvenain  regarda  cet  alcool  comme  au 
dernier  terme  de  rectification  poffiblej  &,i^  ^" 
employa  la  plus  grande  parue  aux  expériences 
qui  ont  fervi  à  la  réda6|ion  de  cette  table. 
La  troifieme  colonne  préfence  le  poids  corref- 
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PisA^ES     DE     T  £MP£  RATURE     DEPUIS     OJUSQUAU     VINGTIEME     DEGRE 


H 


79(1,00 

75)9>7S 
«03,50 

807,15 

81  j,oo 

814,50 

818,00 

811,50 

815,00 

818,50 

8  j  1,00 

.8}  8,00 
841,00 

845,75 
84(^,50 

849,00 

85 ',75 
^'54,50 

857,15 
860,00 

8,îi,75 

S<Î5,jo 
868,15 

8?°,75 

*^73,»5 

875,75 
878,50 

881,00 

88j,So 

886,00 
888,50 
891,0c 

893, jo 
89^,00 

898,50 

VoijCo 

903>i5 
905,50 

907,75 
9»  0,00 

9*i,X5 
9ï4i5o 
917,75!  9«6,7> 
910,00  919,00 
911,00  9iJ,oo 
914,00  9^3.00 
9i(j,oo    915,00 


ij 


918,00 

9  5  0,00 


917,00 

a»9>oo 


795,00 

79«>75 
801,50 

8otf,i5 

810,00 

813,50 

8 1 7,00 

810,50 

814,00 

817,50 

8  j  1,00 

834,00 

8 }  7,00 

840,0c 

845,50 
848,00 

85o>75 

855^50 
856,15 

859,00 

861,73 

864450 

867,15 

869,75 

87iii5 

874^75 

877,50 

880,00 

88i,5< 

885,00 

887,50 

890,00 

891,50 

895,0c 

897,50 

900,0c 

901,15 

904,50 

906,75 

909,00 

9«*,i5 

913,5^ 

9»5»75 
918,0c 

910,00 

911,00 

914,00 

916,00 

918^00 


16 


794,00 

797,75 
801,50 

805,15 

809,00 

811,5c 

8 1 6,00 

819,50 

813,0c 

816,50 

8^0,00 

835,00 

836,00 

859,00 

84»,75 
844,50 

847,00 

849*75 
851,50 

855»M 

858,00 

860,75 
863,50 
866,15 
868,75 
871,15 

873>75 
876,50 

879,00 

88i,so 

884,00 

886,50 

889,00 

89»,5^ 
894,00 

896,50 

899,00 

901,15 

903,50 

905,75 
908,00 

910,15 

911,50 

9*4,75 
917,00 

919,00 

911,00 

913,00 

915,00 

917,00 


^7 


I 


8 


793>oo 

796,75 
800,50 
804,15 
So8,oo 
81 1,50 
815,00 
818,50 
8 1 1,00 
815,50 
819,00 
831,00 
835,00 
858,0c 
840,75 
843,50 
846,00 

848,75 
851,50 

854,15 

857,00 

859,75 
861,5c 

865,15 

867,75 
870,15 

87i>/5 

875»50 
878,00 

880,50 

883,00 

885,50 

888,00 

85K>,SO 

893,00 

895,50 

898,00 

900,15 

901,50 

904,75 
907,00 

9op,i5 
911,5c 

9M»75 
916,00 

918,00 

910.00 
911,00 
914,00 
916,00 


19 


79*,oo 

795>75 
799,50 
803,15 

807,00 
8  (  o,  5  o 
8  14,00 
817,50 
811,00 
814,50 
818,00 
83 1,00 
8]  4,00 
837,00 

839*75 
841,50 

845,00 

847,75- 
850,50 

8j3.M 
856,00 

858,75- 
861,50 

864,15 

866,75 

869,15 

871.75 

874,5^ 
877,00 

879,50 

881,00 

884,50 

887,00 

889,50 

891,00 

894,5a 

897,00 

899,15 

901,50 

903,75 
906,00 

908,15 
910,5c 

9«i>75 
915,00 

917,00 

919,00 

911,00 

913,00 

915,00 


10 


791 /DO 

794,75 
798,50 
«01,15 
806,00 
809,50 
8  13,00 
816,50 
810,00 
813,50 
817,00 
830,00 
833,00 
836,00 

838,75 
841,50 

844,00 

84^*75 
845^,50 
851,15. 

855,00 

857*75 
860,50 

863,15 

8^5*75 
868,15 

?  70,7  5 
875.50 
876,00 

878,50 
88i,co 
883,50 
086,00 
888,50 
891,00 
893,50 
896,00 
898,15 
900,50 

901,75 
905,00 

907,1  \ 
909,50 

9i«,75 
9 1 4,00 

9 1 6,00 

9 1 8,00 

910,00 

9ii,or 

914,0 


790,0c 

795*75 
797,5c 
801,15 

8o5,cc 
808,50 
S  11,00 
8r5,5C 
819,00 
811,5c 
81.6,0c 
819,0c 
831,0c 
835,0c 

837,75 
840,5  c 

843,00 

845*75 
84iJ,5o 

85^*^ 
85H*oc 

85*^*75 
859,5c 

861,15 

864,75 

867,15 

869,75 
871,50 

875,00 

877*50 
880,0c 

881,5c 

885,0c 

887,5c 

890,0c 

89i,sc 

895,0c 

897*15 
899,5c 

901,75 
904,0c 

906,1; 

908,5c 

9*0,7: 
9i3,o< 
915,0c 

9  »7^o( 
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RENDS    UECRES    bE    TEMPERATURE     DEPUIS    O    JUSQU*AU     ViNGTIÔME    DEGRE. 


d'Un. 


o  4 


5 


5 


•> 


\ 


1    I 

954,zo 

9j8,io 

9}9>95 
94'>70 

94î>45 
945,io 

•945.95 

945,70 

95o>4$ 
-952,10 

953*70 

955»*^ 
955,70 

958,20 

9)9,45 
960,70 

9^i,xo 

9^5*45 
954,70 

955,05 

9^7,05 

958,05 

95*9,05 

970,05 
971,05 

97^*05 

97J>05 
974*05 

975*^5 

97^*^5 
977,$0 

978,75 

979,75 
980,75 

981,75 

981,75 

98}*75 

984,75 

985,75 
985,80 

988,}0 

989,5^0 

991,05 

99i>55 

994,8c 

5^55,05 

5>97>îO 
998,55 


li 


9J5>40 
955*40 

937*40 

939*M 
940,90 

94^,^5 
944,40 

94^,  M 

947,90 

949,^5 
95'*40 
951,90 

954,40 

955*9^ 

957,40 
958,55 

959,90 
951,40 
952,55 
95j,9o 

9^5,35 

965,3  5 

9^7,35 
958,J5 

9^9*35 
970,15 
971*35 
97^*35 
973*35 

974,35 
976,05 
977,00 
978,50 

979*$o 
i/Sojjo 

981,5c 

981,50 

985*50 

984,50 

985,50 

985,50 

988,10 

989,50 

990,85 

991,10 

993,35 
994,60 

995*85 
997,10 

998,îS 


Ï3 


951,60 
954,5o 
956,60 

938,35 
940,10 

941,85 

945,5o 

945*35 

947*  ïo 

948,85 
950,60 
951,10 
95  3*^^0 

955*10 
9j5,5o 

957*85 
959,10 

960,50 

961,85 

960,10 

954,55 

965,55 

955,65 

9^7*^5 
958,65 

969,65 
970,65 

971,^5 

97^,^5 

973*^5 
975:>75 
977,00 

978,M 

979,»5 
980,15 

581^15 

981,15 

983, M 

984,15 
985,15 
985,4c 

987,90 
989,4c 
990,65 
991,9c 

993*M 
994*40 

995*^^5 
995,90 

998,15 


H 


^■wi 


9ji,8o 
73J.80 
93  5.5o 

937,5.5 
939.30 

941,05 
941,80 

944,5  5 
94^,30 
948,05 

949,80 

951,80 
954,30 
955,80 

957,05 
958,50 
9^9,80 

961,05 
9^1,30 

9^h95 

9^,95 

9^5,95 

9^^,95 

9^7,95 
968,95 

969,95 

970,95 

971,95 

97»,95 
975,50 

97<5,75 
978,00 

979,00 

980,00 

981,00 

981,00 

985,00 

984,00 

985,00 

.986,10 

987,70 

989,10 

990,45 
99 ',70 

99»,95 
994,  to 

995,45 
996,70 

997,95 


i; 


951,00 
933,00 

9jj,oo 

93<î,75 
938,50 

$40,15 
941,00 

943i7  5 
945»50 

947,»  5 
949,00 

950,50 

951,00 

9  5. «,50 
955,00 

95<^i»S 
957,50 
959,00 

960,15 
961,^0 

9^3,*5 
964,15 

9<î5>»5 
966,15 

9<î7.»5 
968,15 

969,15 

970,15 

97'»i5 

97*,i5 

975,15 
976^50 

977*75 

978,75 

979,75 
980,75 

981,75 

981,75 

983,75 

984,75 
986,00 

987,5c) 

989,00 

990,15 
991,50 

99*,75 
994,00 

995»*5 
996,50 

997,75 
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9jo,io 
931,10 

934,*o 
935,95 
937,70 

939,45 
941,10 

941,95 

94<,70 
946,45 

948,10 

949,70 
951,10 

9J*,70 

9  5  4,»  0 

955,45 
95^,70 
958,10 

559,45 
96pi7c 

9<^i,5  5 

9<f5,55 

9<î4,55 

9<î),55 
566,55 

9<î7,1 5 
968,55 

9^9,55 
970,55 

97', 55 
97  5,'5<^ 
97^,15 
977,50 
978,50 

979,50 
980,50 

981,50 

982,50 

983,50 

984.50 
985,80 

987,30 
988,80 

990,05 
991,30 

991,55 
995,80 

995,05 
996,50 

997,5» 


919,4.0 
931,40 

9^3,40 

935, '5 
956,90 

938,65 

940,40 

94*,«5 
943,90 

945,^5 
947,40 
948,90 
950,40 
951,90 

953,40 
954,<î5 

955,90 
957,40 
958,65 

959,90 
961,85 
961,85 
965,85 
964,85 

9<r5,85 
966,85 

967,85 

968,85 

969,85 

970,85 

974,75 
976,00 

977,15 
978,15 

979,»5 

980,15 
981,15 

981,15 

983,15 

98-1,15 
985,60 

987,10 

9«8,6o 

989,85 
991,10 

991,35 
993,60 

994,85 
996,10 

997,3  5 
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918,60 
950,60 

9Ji,5o 

934*35 
936,10 

937*85 
939*60 

94ï*35 
945,10 

944,85 

946,50 

948, 10 

949, 5o 

951,10 


c)ji,5a    95 1,8 o 


955*85 
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917,80 
929,80 
951,80 

935*55 
935**0 

957*0) 
958,80 

940,55 

94^,50 

944,05 
945,80 

947,50 
948,80 
950,50 


955.05 


955**o|   954>30 
956,50 

9 5 7*8 > 
959,10 

961,1 
961,1 

9^5^î 
964,1 

965,1 
955,1 

9<^7,i 
96^,1 

969,1 

970,1 

974,50 

975*75 
977>ôô 

978,00 

980,00 

981,00 

9*^2, 00 

985,00 

984,00 

985,40 

985,90 

988,40 

989,65 

990,90 

99**15 
995,40 

994*65 

995*901 

997*15'   99<,9^ 


95;, 80 

6; 

957,05 

9' 

958,50 

9:" 

i)6o,4( 

9i 

961,4» 

'/^ 

;>6i,4? 

'/> 

Î>63'4S 

9< 

964,4,- 

?.< 

■9<î5,4> 

p6 

966^45 

9^ 

9^7,45 

'A 

968,4< 

c,6 

969,4s 

6i 

974,15 

9' 

975,5^ 

91 

976,75 

9' 

977,75 

9- 

57^,75 

979,75 

y'i 

980,75 

9^ 

98»,75 

6i 

981,75 

9' 

983,75 

9' 

985,20 

9? 

986,70 

9' 

988,10 

9' 

5>S9,45 

9' 

990,7»^^ 

c 

99»,95 

0. 

995.*o 

0 

994,45 

9- 

95»  5:70 

9' 
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T'^Hliftt  du  Tolame  de  Talcool  qui   a  été  em- 
ployé dans  chaque  mélange. 

Li  quatritmt  b  ta  cinquième  contiennent  Tex- 

rreflion  de  la  pefanteur  fpédfique  des  quantités 

dulcool  &  d'eau  quf  ont  été  employées?  mais 

in$  Tune  de  ees  colonnes ,  on  a  exprimé  cette 

r-ûnteur  telle  que  le  calcul  la  donne  en  addi-, 

Donnant  le  poids  des  ^quantités   d'eau    &  d'al- 

c<K>l  pris  avant  leurs  "mélanges.  Dans  l'autre, 

-2  pefanteur  fpécifique  eft  marquée  telle  que  l'a 

lionne  l'expérience  après  le  mélange  des  liqueurs , 

î^'  a  h  température  de  dix.degVés.  Leréfulrat  du 

ciicuî  comme  on  peut  voir,  eft  ici  bien  diffé- 

•'-nt  de  celui  4e  l'expérience.  Cette  différence 

c.peod  d'une  circonftance  généralement  connue  5 

îTiis  qui,  peut-être,  n'a  pas  encore  été  fui  vie 

lurint  queue  mérite  d^Tetre;  c'eft  que  les  li- 

<;jcurs ,  en  fe  mêlant ,  fe  pénètrent  &  occupent 

zuxA  tfefpace  qu'elles  n'en  occupoient  féparé- 

*3)er^  chacune  avant  leur  mélange.   Ce   phéno- 

over^  que  l'on  défigne  fous  le  nom  de  pénétra- 

t;  3 ,  s'obferve  d'une  manière  plus  ou  moins  fen- 

î^îe  dans  le  mélange    du  plus   grand  nombre 

^  liqueurs  ;  il  fe  préfente  journellement  dans 

^  ç^amucies ,  lorfque ,  dans   une  potion  ,  on 

-r^çne  nne  certaine  quantité  d'éther  ou  d'alcool 

erîteK  iklfurique  y  il  s'obferve  auffi  très-fenfible- 

Jïwnr  difls  les  mélanges  d'eau  &  d'alcool  5  il  y 

a  iiiord  un  dégagement  affez  grand  de  calo- 

rjCDc,  &  lorfque  le  mélange  eft  revenu  à  fa 

ritrçjeranire    première  ,   on  y  trouve  une  aug- 

--enurion  de   denfiti.  L'aréomètre  fuffit   pour 

•:;:nontrer  cette  pénétration  des  deux  liqueurs } 

^--^  on  peîit  la  rendre  encore  plus  fenfîble ,  en 

iTperccroir  les  effets ,  par  un  appareil  très-fimple 

i^  tr  es-commode. 

Pour  cela,  on  Aoifit  deux  flacons  de  crif- 
::! ,  de  la  contenance  de  (îx ,  huit  ou  dix  gros 
i*:-iu  chacun  ,  ce  qui  eft  à-peu-prè's  indifférent  5 
*  -is  il  imporre  que  ces  deux  ftacons  qui  doivent 
-r\  îr  de  mercure  aient  exaûement  la  même  ca- 
rrire;  il  importe  que  leurs  cols  foient  mis  fur 
-e  furface  plane  à  l'émeril,  &  que  leur  ou- 
..:tare  foit  petite,  afin  de  prévenir  les  diffè- 
res oui  pourroient  réfulter  de  la  convexité 
•  -  !îs  liqueurs  forment  à  leur  furface. 

1  n    choiiit  enfuite   un   petit  bocal  ou  bou- 

'.o.ie ,  qui  contiennent  exaôement  le  double  de 

in:cun  des  flacons   ou  melures.    Le  col  de  ce 

'c:l doit  être  allongé,  étroit,  égal  autant  qu'il 

l  poffible ,   &   il  porte  fur  un  des   côtés  de 

lurûce  externe ,  une  divifion  par  millièmes  de 

i  capacité. 

Le  périt  appareil  que  je  nommeroîs  volontiers 

Z2T  rometre  y  parce  qu'il  fert  à  mefurer  la  péné- 

iron  des  liqueurs ,  étant  ainiî  préparé ,  on  rem- 

-^^::  une  des   mefures   d'eau  diftillée  &  l'autre 

\  k\coo\  i  on  verfe  enfuite  ces  deux  mefures  dans 

bocal  j  on  l'agite  légèrement  en  bouchant  fon 

.-\,r:"re  avec    le   doigt  ou  avec   une  glace 

Chimit,  2 orne  IL 
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ufée  J  rémeril,  &  après  le  dégagement  du  (îalo-  ' 
rique ,  lorfque  les  liqueurs  ont  repris  leur  ten>- 
pérature  première,-   on  juge  <fc  la  pénétration 
des    liqueurs    par   l'efpace    qu'elles    occupent  ,. 
&  oui  fe  rapporte  à  une  des  divifions  marquées 
fur  le  col. 

On  ne  peut  préfumer  que  cette  diminution 
de  volume  réfultant  du  mélange  des  deux  liqueurs 
dépende  d'une  perte  de  quelques-unes  de  leurs 
parties  conftituantes  j  mais  très-affurément  cette 
augmentation  de  denfité ,  ou ,  fi  Ton  veut ,  cette 
diminution  de  volume  ,  ne  pourroit  tout  au  plus 
être  attribuée  qu'au  dégagement  de  calorique 
qui  a  eu  lieu  dans  Tinftant  du  mélange  j  car  fl 
on  diftille  le  mélange  ,  lî  on  recueille  féparé- 
ment  les  deux  moitiés,  alors  chacune  des  por- 
tions aura  les  mêmes  propriétés ,  occupera  exac- 
tement le  même  efpace  qu'avant  l'expérience; 
&  fi  on  en  fait  de  nouveau  le -mélange,  elles 
fe  pénétreront  de  nouveau  avec  les  phénomènes 
déjà  obfervés. 

Cette  pénétration  des  mélanges  d'alcool  & 
d'eau  employées  dans  les  expériences  eft  expri- 
mée en  millièmes  dans  la  fixikme  colonne  de  cette 
table. 

La  feptihme  contient'  le  rapport  de  la  pefan- 
teur fpécifique  des  différens  mélanges  d'alcool 
&  d'eau  aux  degrés  du  pèfe-liqueur  de  M.  Baume. 

Dans  les  v/«^r  autres  colonnes,  on  a  défi- 
gne les  changemens  fucceffifs  de  la  pefanteur 
(bécific]ue  des  mélanges  d'alcool  &  a  eau  aux 
différents  termes  de  température  les  plus  ordi- 
naires dans  nos  climats  ^  &  on  s'eft  fervi  pour 
cela  d'un  thermomètre  à  mercure,  divifé,  fé- 
lon M.  de  Luc  en  quatre-vingt  parties,  depuis 
la  glace  jufqu'à  l'eau  bouillante. 

La  manière  de  faire  ufage  de  cette  table  ;  & 
les  avantages  qu'elle  préfente,  foit  dans  les  labo- 
ratoires, foit  pour  le  commerce,  nous  arrête-  ;, 
ront  beaucoup  moins  que  l'explication  des  diffé- 
rentes colonnes  dont  elle  eft  compofée.  Pour 
connoître  le  degré  de  reftification  d'un  alcool , 
ou ,  fi  Ton  veut ,  pour  déterminer  combien  il 
contient  encore  de  parties  d'eau ,  on  commence 
par  s'aflfurer  de  la  température  à  l'aide  d'un  bon 
thermomètre;  on  détermine  enfuite  fa  pefanteur 
fpécifique  par  l'aréomètre ,  comme  nous  l'avons 
indiqué  plus  haut ,  puis  jettant  les  yeux  fur  la 
table ,  on  choîfit  la  colonne  qui  marque  le  de- 
gré de  température. ... 

On  la  fuit  dans  toute  fa  longueur  jufqu'à  ce 
qu'on  arrive  au  nombre  donné  par  l'aréomètre  ; 
après  avoir  trouvé  ce  terme,  on  fuit  alors  la 
ligne  tranfverfale  jufqu'à  ce  qu'on  foit  arrivé 
aux  deux  premières ,  qui  contiennent  ^l'expreffion 
des  volumes  ou  quantités  d'eau  &  d'alcool  j  pat 
exemple  l'alcopl  qu'on  éprouve  eft  à  la  tempéra- 
ture de  quinze  degrés  ,^  fa  pefanteur  fpécifique 
déterminée  pir  l'anéomèrre  ert  de  neuf  cents.  En 
ûiivant  la  ligne  tranfverfale ,  on  trouve  que  cet 
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alcool  efl^un  mélange  de  trente-fix  pâmes  d'eau , 
&  de  foixante-quatre  d'alcool  ;  au  contraire  la 
température  étant  à  dix  degrés,  &  la  pefan- 
teur  fpécifique  étant  la  même,  on  trouve  que 
cet  alcool  contient  feulement  trente- quatre  par- 
ties d*eau  fur  foixante-fix  d'alcool. 

11  fuffit  fans  doute  d'avoir  cité  ces  deux  exem- 
ples, un  peu  de  réflexion  &  d'exercice  donnera 
bientôt  l'habitude  de  cette  table ,  en  fera  faci- 
lement faiiîr  la  difpofition  &  les  avantages. 

Nous  terminerons  ces  généralités  fur  l'alcool  en 
rappellant  que  ce  fluide  ell  d'un  ufagefort  étendu 
en  pharmacie  î  quelquefois  il  efi;  emplo)^é  comme 
auxiliaire ,  pour  faciliter  quelque  opération  ,  dif- 
pofer  une  fubftance  à  une  préparation  ultérieure , 
c'eft  ainfi  qu'en  verfant  quelques  gouttes  d'al- 
cool fur  du  camphre,  on  le  divife  facilement, 
on  le  réduit  en  une  pâte  molle,  fine,  propre  à 
être  incorporée  dans  des  pommades  ,  des  cerats  ; 
c'eft  ainfi  qu'en  verfant  quelques  çouttes  d'al- 
cool dans  une  maffe  de  pilules  qui  ont  la  té- 
rébenthine ou  quelque  baume  pour  excipient ,  on 
hâte  le  mélange  intime  des  différentes  fubftances 
dont  elles  font  compofées  ,  &  on  leur  donne  avec 
moins  de  peine  la  forme  de  pilules,  &c.  mais 
le  plus  fouvent  l'alcool  eft  employé  comme  menf- 
true  ou  diffolvant,  &  fournie  pour  les  arts  & 
pour  la  médecine ,  un  grand  nombre  de  prépa- 
rations que  nous  allons  décrire  fous  le  titre  d'Al- 
•cooLS  OFFICINAUX,  &  dont  nous  ferons  connoi- 
cre  les  genres  &  les  efpèces  principales  9  mais  pour 
ces  diverfes  préparations,  l'alcool  ne  doit  pas 
être  emplojré  dans  le  mcme  état;  il  eft  des  prépa- 
rations qui  exigent  l'alcool  pur,  ou  du  moins 
chargé  d'une  très-petite  quantité  d'eau  >  mais  il 
en  eft  d'autres  qui  feroient  moins  efficaces  fi  l'al- 
cool étoit  pur,  s'il  n'étoit  pas  affoibli  par  une 
certaine  Quantité  d'eau.  |Nous  diftinguerons  donc 
par  une  épithète  les  divers  états  de  l'alcool ,  & 
nous  appdlerons  : 

l*.  Aicoo/ pur  ou  tris-reéiîfié  ,  celui  (\u\  eft  privé 
J'eau  autant  qu'il  eft  pofTible,  8c  dont  la  ce- 
fauteur  fpécifique  â  la  température  de  dix  de- 
grés eft  de  huit  cents  $  tel  eft  celui  c|ue  M.  de 
Gouvenain  a  préparé  pour  fes  expériences. 

i".  Nous  nommerons  aicooi  reBifii  celui  qu'on 
obtient  par  les  diftillations  répétées ,  telles  que 
M.  Baume  les  indique;  cet  alcool,  fur  cent 
parties ,  contient  encore  fix  à  huit  parties  d'eau  ; 
&  fa  pefanteur  fpécifique  à  la  température  de  dix 
degrés  eft  de  huit  cents  vingt-deux  à  huit  cents 
vingt-neuf.  Il  convient  pour  la  préparation  des 
échers,  pour  la  difTolution  &  l'extraûion  de  quel- 
ques réunes. 

5**.  Nous  appellerons  aàool ordinaire  celui  qu'on 
obtient  par  des  diftillations  conduites  avec  moins 
de  ménagement,  &  tel  qu'on  le  trouve  dans  le 
commerce  ;  cet  alcool  contient  généralement  de 
douze  à  feize  parties  d'eau  ,  &  f a  pefanteur 
Spécifique  toujours  à  là  température  de  dix  de- 
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grés  eft  de  huit  cents  quarante-deux  à  huit  cent*; 
cinquante-trois;  cet  alcool  convient  généralement 
pour  la  difTolution  des  réfines,  des  baumes ,  des 
huiles  volatiles j  de  l'arôme  des  plantes,  8c  de 
quelques  gommes-réfines  ,  &c, 

4'.  Nous  comprendrons  fous  le  nom  d*alccjl 
foible  les  différentes  efpèces  d'eaux- de -vie  du 
commerce ,  qu'on  nomme  quelquefois  eaux-de- 
vie  fortes , eaux-de-vie  doubles, qui  font  compo- 
fées d'envijon  parties  égales  cf  eau  &  d' alcool  -, 
la  pefanteur  TpécificLUi?  de  cet  alcool/  à  la^teTi- 
pératurede  dix  degrés,  eft  d'environ  neuf'cer.ts 
trente-cinq.  Il  doit  être  employé  pour  la  dnlo 
lution  de  quelques  gonunes  réfines ,  pour  Tex- 
traftion  des  propriétés  médicamenteufes  de  quel- 
ques plantes ,  &c.  &  à  ces  eaux-de-vie  du  con - 
merce,  quelquefois  fufpeâes,  on  peut  y  fubtti 
tuer  avec  avantage  l'alcool  ordinaire  eu  rectitiv . 
affoibli  avec  parties  égales  d'eau. 

$^.  Enfin  nous  défignerons  fous  le  nom  a'- 
cool  de  première    diftilloiion y  l'alcool   foible  ci.. 
l'on  trouve  dans  le  commerce  fous  le  nom  d'ea- 
de-vie  ordinaire,  &  qui,  fur  cent  parties,  cm 
tient  non-feulement  foixante  parties  d'eau ,  m.! 
encore  une  portion  d'huile  &  d'acide  tartarc. 
fourni  par  le  vin  ;    cette  efpèce  d'alcool  tri 
impur  convient  quelquefois  pour  la  foluti(  n  ' 
quelques  gommes-réfines,  de  quelques  fublb:. 
extraâives,  parce  que>  dans  ces  préparât!  :v 
la  ponion  huileufe,  &  d'acide  tartareiix  cm 
binés  avec  l'eau  &  l'alcool ,  ajoute  à  rén;:. 
du  diffolvant,  ou  rend  la  préparation  m.d.^ 
menteufe  plus  douce,  plus  convenable  à  Uw 
jet  qu'on  le  propofe  de  remplir. 

Alcools   officinaux. 

Nous  comprenons ,  fous  ce  titre ,  routes  I 
compofitlons  fluides  dans  lefquelles    l'aicool  > 
combiné   avec  une  ou  plufieurs   fubilances , 
dont   il  forme  la  partie  principale  :  ces  pu; 
rations  très-multiphées  dans  les  pharmacies  • 
été  jufqu'à  préfent  défignées  fous  une  multi'. . 
de  dénominations  quelquefois  métaphoriques,  l 
vent  arbitraires  ,  toujours  équivoques  ,  &:  r 
propres  à  cacher  la  nature  de    la  compolui' 
a  favôrifer  le  charlatanifme  &  la  cupitlite  .  c 
foulager  la  mémoire,  ou  à  faciliter  h  nv.^ 
&  les  progrès  de  l'étude.   Ainfi    nous   rrou^ 
ces  diflércntes  préparations    défignées   fors 
noms  de  i eûmes  ,  d'ejfences »  quintejfences  ^  tj'.r.. 
eaux  fpiritueufes  ,  élixirs  ,  liqueurs  y   gouttes  6'  '^ 
turcs ^  8cc»  {Voyci  chacun  de  ces   mots;;  " 
COÏT. me   robferve  M.  Poerner ,    delintatio  : 
niûcid    chimicO'therapeuticA  y    ces     dénominat 
font  devenues  fi  arbitraires,  qu'un    ph.vrp: 
nomme  effence  ce  qu'un  autre  appelle  tciî.: 
&  en  confervant  ces  dénominations   vi:1l:i:' 
il  feroit  impoflîble  de  préfenter    une   div.'' 
une    clafTîfication    méthodique     des     din^r-^ 
préparations  faites  avec  l'alcool. 
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Il  importe  donc  pour  les  progrès  de  l'art, 
pour  l'avantage  de  la  médecine-pratique  y  de 
Aipprimer  putes  ces  dénominations  infignifiantes  , 
i'y  fubitituer  une  dénomination  (impie ,  uniforme, 
qui  nppelle  toujours  au  médecin  la  nature  de 
h  compofition  qu'il  prefcrit. 

En  nous  propofant  de  faire  cette  réforme, 
nous  avons  fenti,  comme  M.  Poemer,  que  l'ha- 
bitude des  anciennes  dénominations  pourroit  em- 
barniTer  ceux  qui  feroient  dans  le  cas  de  con- 
ooitre  &  de  rechercher  ces  préparations  :  aufll 
noas  nous  fommes  décidés  à  joindre  les  anciennes 
dénominations  aux  nouvelles,  &  à  faire  men- 
DOQ  de  ces  préparations  fous  les  noms  vulgaires , 
dsDS  les  eildroits  de  cet  ouvrage  où  Tordre  al- 
obbétiqae  les  appellera.  Ce  plan  nous  a  paru 
le  plus  propre  pour  concilier  les  opinions  di- 
sertes» &  anéantir  toutes  les  difficultés  que 
rintéréc,  la  routine  &  le  préjugé  ne  manquent 
joiais  (Télever  contre  les  innovations  les  plus 
unies. 

Poor  mettre  un  ordre  fyflématique  dans  Tex- 

poidon  des  préparations  alcoolioues,   nous  les 

ferons  en  genres  en  &efpèces.  Nous  diflingue- 

tci  deux  genres,  le  premier  comprendra  les 

^^  (âlins  ,  &  le  fécond  les  alcools  non  (a- 

^ouolé^^ineux;  chacun  de  ces  genres   fera 

(ir^iËeD  feâions,  &  chaque  feâion  en  para- 

ppks,  fous  lefquels  nous  rapporterons  en  au- 

QSiJ'ardcIes  féparésies  différentes  préparations 

comme  autant  aefpèces  diftinâes. 

Tootes  ces  préparations  feront  défignées  par  le 
ooni  de  la  fubfhnce  que  Talcool  tient  en  diffo- 
lunon  y  ainfi  nous  appellerons  alcool  de  jpotafft  ^ 
^'dots  ;  dt  Benjoin  y  \e&  diffolutions  de  ces  fubf 
tsnces  faites  par  Talcool  \  mais  comme  dans 
plofieon  préparations,  Talcool  tient  en  diifolu- 
000  deux  ,  trois  ou  même  un  plus  grand  nombre 
de  fubftances^  nous  diftinguerons  ces  efpèces  fe- 
coodiires ,  autant  qu'il  fera  poflible ,  par  une 
-econde  épithète  formée  par  une  des  fuoflances 
?nncipale$  qui  entrent  dans  la  compofition ,  & 
qui  modifient  la  propriété  première,  ou  y  ajou- 
tent une  qualité  nouvelle  s  mais  lorfaue  les  dif- 
feentes  fubftances  combinées  avec  l'alcool,  con- 
courront au  même  effet,  nous  nous  bornerons, 
adéfigner  ces  préparations  par  le  nom  de  la  fubi- 
once  principale  ;  mais  en  y  ajoutant  l'épithète 
de  compoft'y  enfin  dans  d'autres  cas,  nous  défi- 
inerons  Indifférence  de  la  compofition ,  expri- 
mant le  mode  employé  dans  la  préparation.^ 

Cette  méthodefde  dénomination  ,  toujours  tirée 
des  fubftances  qui  entrent  dans  la  préparation, 
eft  bien  préférable  à  celle  qui  feroit  fondée  fur 
«^  propnétés  ,  fur  la  couleur  de  la  compofition , 
^u  d'autres  qualités  acceffoires  &  variables  ^  en 
ctet,  xiutre  que  ces  dénominations  fondées  fur 
l=s  propriétés  n'indiquent  jamais  complètement 
çuef  peut,  quel  doit  être  l'effet  ou  laâion  du 
x«néde,  elles  font  fouvent  fauffes ,  toujours  équi- 
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voques ,  &  peuvent  facilement  induire  en  erreur 
le  jeune  médecin  qui  prefcriroit  d'après  le  titre 
du  remède. 

Nous  rendrons  ceci  plus  fenfible  par  quelques 
exemples. 

1°.  Au  lieu  d'appeller ,  comme  on  le  fait  or- 
dinairement ,  élixir parégorique ,  élixiraftkmatique  de 
Londres ,  la  diffolution  de  benjoin  &  d'opium  par 
l'alcool  y  nous  la  nommerons  alcool  de  benjoin 
avec  C  opium,  &  nous  nommerons  alcool  de  hen^ 
join  aloeje ,  la  compofition  dans  laquelle  le  ben- 
join eft  tenu  en  diflbiution  par  l'alcool  avec  une 
certaine  quantité  d'aloès,  parce  que.  les  fubf- 
tances que  l'on  fait  entrer  dans  ces  compofitions, 
modifient  la  propriété  de  la  fubftance  principale, 
&  y  ajoutent  des  aualités  nouvelles. 

1".  Nous  nous  Dornerons  «à  nommer  alcool 
d^aloes  çompoféj  alcool  de  gentiane  compofi ^  d'autres 
préparations  alcooliques,  fans  défigner  une  autre 
fubftance  qui  entre  dans  la  compofition ,  parce 
qu'elles  concourent  toutes  au  même  effet ,  &  font 
feulement  des  adjuvants  de  la  fubflance  défignée. 

}.°,  Enfin  nous  diftinauons  d'autres  efpèces  par  le 
mode  fuivi  dans  la  préparation  s  ainfi  nous  appel- 
ions alcool  de  lavande  par  infufion  ,  alcool  de  lavande 
pat  diftillation ,  ces  liqueurs  qu'on  appelloit  eau'- 
de-vie  de  lavande  rouge ,  eau-de-vie ,  ou  efprit  de 
lavande,  &c. 

Afin  que  l'on  puiffe  faifir  plus  fiicîlemènt,  & 
en  quelque  forte  d'un  coup-d'oeil,  les  principes 
qui  nous  ont  dirigé  dans  cette  réforhie,  égale- 
Inent  nécelfaire  pour  les  progrès  de  la  pharma- 
cie ,  &  la  pratique  de  la  médecine ,  nous  avons 
rédigé  le  ubleau  ci-|oint  qui  préfente  les  divi- 
fions ,  les  dénominations  anciennes  &'  nouvelles 
des  préparations  les  plus  ordinairement  employées 
dans  la  pratique  de  l'art  de  guérir ,  ou  décrites 
dans  le  plus  grand  nombre  des  pharmacopées. 

On  a  déjà  dit,  &  on  ne  manquera  pas  de  le 
répéter  :  ««  Que  les  dénominations  jettent  de 
la  confufion  dans  les  idées ,  parce  que,  dit-on, 
ceux  qui  apprennent  la  chimie  entendront  né- 
çeffairement  par  alcool  de  potaffe  y  efprit-de-vin^ 
ou  efpri^  ardent  tire  de  la  potage ,  ce  qui  feroit 
abfurde  >  parce  que  la  pot^ffe  ne  fournit  rien  de 
fpiritueux  ». 

Mais  cette  objeâion  >  &  quelques  autres  de 
même  nature,  que  nous  lifons  dans  la  fixième 
édirion  d'un  ouvrage  de  pharmacie  ,  imprimé  en 
1790^  eft  aftuiément  plus  fpécieufe  que  folide; 
.el)e  nous  paroit  plutôt  diâée  par  un  attache- 
ment fervile  &  irréfléchi  pour  les  anciens  ufages, 
que  fondé  fur  la  raifon  \  elle  nous  paroit  même 
contraire  aux  principes  de  dénominations  géné- 
ralement adoptées  dans  toutes  les  pharmacies, 
pour  défigner  les  différentes  compofitions  5  en 
effet ,  ne  dit-on  pas  journellement  onguent  de  ce* 
rufe^  de  guimauve 9  de  mercure  ^  emplâtre  dt  mi- 
nium ,  de  bitoir.e ,  &c.  &  ceUx  qui  apprennent 
la  phanaadt  OBt-ib  jamais  entendu  que  ces  on- , 
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alcool  efl^un*  mélange  de  trente-fix  parties  d'eau , 
&  de  foixante-quatre  d'alcool  y  au  contraire  la 
température  étant  à  dix  degrés^  &  la  pefan- 
teur  fpécifique  étant  la  méme^  on  trouve  que 
cet  alcool  contient  feulement  trente- quatre  par- 
ties d'eau  fur  foixante-fix  d'alcool. 

11  fuffit  fans  dou<e  d'avoir  cité  ces  deux  exem- 
ples, un  peu  de  réflexion  &  d'exercice  donnera 
bientôt  Inabitude  de  cette  table ,  en  fera  faci- 
lement faiiîr  la  difpofition  &  les  avantages. 

Nous  terminerons  ces  généralités  fur  Talcool  en 
rappellant  que  ce  fluide  eft  d'un  ufagefort  étendu 
en  pharmacie  5  quelquefois  il  eu  emplo)jé  comme 
auxiliaire  y  pour  faciliter  quelque  opération  ,  dif- 
pofer  une  fubftance  à  une  préparation  ultérieure , 
c'eft  ainfi  qu'en  verfant  quelques  gouttes  d'al- 
cool fur  du  camphre,  on  le  divife  facilement, 
on  le  réduit  en  une  pâte  molle ,  fine,  propre  à 
être  incorporée  dans  des  pommades ,  des  cerats  ; 
c'eft  ainfi  qu'en  verfant  quelques  comtes  d'al- 
cool dans  une  mafle  de  pilules  qui  ont  la  té- 
rébenthine ou  quelque  baume  pour  excipient ,  on 
hâte  le  mélange  intime  des  différentes  fubftances 
dont  elles  font  compofées  ,  &  on  leur  donne  avec 
moins  de  peine  la  forme  de  pilules,  &c.  mais 
le  plus  fouvent  Talcool  eft  employé  comme  menf- 
trut  ou  diffolvant,  &  fournie  pour  les  arts  & 
pour  la  médecine,  un  grand  nombre  de  prépa* 
rations  que  nous  allons  décrire  fous  le  titre  d'Al- 
•cooLS  OFFICINAUX,  &  dont  nous  ferons  connoi- 
•cre  les  genres  &  les  efpèces  principales  \  mais  pour 
ces  diverfes  préparations,  l'alcool  ne  doit  pas 
être  emplojré  dans  le  mcme  état;  il  eft  des  prépa- 
rations qui  exigent  l'alcool  pur,  ou  du  moins 
chargé  d'une  très-petite  quantité  d'eau  \  mais  il 
en  eft  d'autres  qui  feroient  moins  eftîcaces  fi  l'al- 
cool étoit  pur,  s'il  n'étoit  pas  affoibli  par  une 
certaine  Quantité  d'eau.  iNous  diftinguerons  donc 
par  une  épithète  les  divers  états  de  l'alcool,  & 
nous  appellerons  : 

I*.  Alcool  pur  ou  tris-ndifii  ^  celui  qui  eft  privé 
4i'eau  autant  qu'il  eft  poffible,  &  dont  la  pe- 
fanteur  fpécific^ue  à  la  température  de  dix  de- 
grés eft  de  huit  cents  j  tel  eft  celui  que  M.  de 
Gouvenain  a  préparé  pour  fes  expériences. 

i".  Nous  nommerons  alcool  reBifié  celui  qu'on 
obtient  par  les  diftillations  répétées ,  telles  que 
M.  Baume  les  indique;  cet  alcool,  fur  cent 
parties ,  contient  encore  fix  à  huit  parties  d'eau  ; 
&  fapefanteur  fpécifique  à  la  température  de  dix 
degrés  eft  de  huit  cents  vingt-deux  à  huit  cents 
\ingt-neuf.  Il  convient  pour  la  préparation  des 
érhers,  pour  la  dilTolution  &  l'extradaon  de  quel- 
ques réunes. 

5°.  Nous  appellerons  ^itoo/or^/;itf/V^ celui  qu'on 
obtient  par  des  diftillations  conduites  avec  moins 
de  ménagement,  &  tel  qu'on  le  trouve  dans  le 
commerce;  cet  alcool  contient  généralement  de 
douze  à  feize  parties  d'eau  ,  &  fa  pefanceur 
fpécifique  toujours  à  \i  température  de  dix  de- 
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grés  eft  de  huit  cents  quarante-deux  ï  huit  centi 
cinquante-trois  ;  cet  alcool  convient  généralement 
pour  la  diftblution  des  réfines ,  des  baumes ,  d  s 
nuiles  volatiles,  de  l'arôme  des  plantes,  &  de 
quelques  gommes-réfînes  ,  &c. 

4\  Nous  comprendrons  fous  le  nom  (Tako^l 
foibU  les  différentes  efpèces  d'eaux- de -vie  du 
commerce,  qu'on  nomme  quelquefois  eaux-dc- 
vie  fortes , eaux-de-vie  doubles, qui  font  compo- 
fées d'envijon  parties  égales  cf  eau  &  d'alcoo!  ; 
la  pefanteur  Tpécific|ue  de  cet  alcool,  à  la- tem- 
pérature de  dix  degrés,  eft  d'environ  neuf'cciis 
trente-cinq.  Il  doit  être  employé  pour  la  dnî n- 
lution  de  quelques  gonunes  réfines ,  pour  Tcx- 
traâion  des  propriétés  médicamenteufes  de  quel- 
ques plantes ,  &c.  &  à  ces  eaux-de-vie  du  com- 
merce, quelquefois  fufpeâes,  on  peut  y  fub:ti 
tuer  avec  avantage  l'alcool  ordinaire  eu  reàili. . 
affoibli  avec  parties  égales  d'eau. 

5''.  Enfin  nous  défignerons  fous  le  nom  aJ- 
cool  de  première    diftillation  ^  l'alcool   foible  cv.. 
l'on  trouve  dans  le  commerce  fous  le  nom  de:.. 
de-vie  ordinaire,  &  qui,  fur  cent  parties,  c(  , 
tient  non-feulement  foixante  parties  d'eau,  n- 
encore  une  portion  d'huile  &  d'acide  tartari  j 
fourni  par  le  vin  ;    cette  efpèce  d'alcool  f  > 
impur  convient  quelquefois  pour  la  folution  ' 
quelques  gommes-réfines,  de  quelques  fubiV. .. 
extraâives,  parce  que,  dans  ces  préparant 
la  portion  huileufe,  &  d'acide  tartareux  c^ 
binés  avec  l'eau  &  l'alcool ,  ajoute  à  reii.. 
du  difiblvant,  ou  rend  la  préparation  miJv 
menteufe  plus  douce,  plus  convenable  i\^ 
jet  qu'on  le  propofe  de  remplir. 

Alcools   officinaux. 

Nous  comprenons ,  fous  ce  titre ,  toutes  ' 
compofitîons  fluides  dans  lefquelles    l'alcou! 
combine  avec  une  ou  plufieurs   fubftances , 
dont   il  forme  la  partie  principale  :  ces  pt. 
rations  très-multiphées  dans  les  pharmacies,  < 
été  jufqu*à  préfcnt  défignées  fous  une  muli!' 
de  dénominations  quelquefois  métaphoriques,  1 
vent  arbitraires ,  toujours  éouivoques  ,  ^ 
propres  à  cacher  la  nature  ae    la  coinpo^i: 
a  favôrifer  le  charlatanifme  &:  la  cupidité  , 
foulager  la  mémoire,  ou  à  faciliter  li  nv > 
&  les  progrès  de  l'étude.   Ainfi    nous   trouv 
ces  différentes  préparations    défignées   fov.s 
noms  dd  baumes ,  d'ejfences  ^  qttinteffences  y  «;  ' 
eaux  fpiritueu fes  ,  élixirs  ,  liqueurs  ^   gouttes  6'  * 

turcs ^  &'c.  {Voyei  chacun  de  ces   mots;;  r 
coiTiiTie   robferve  M.  Poerner ,   dclinea:':o  : 
ma  ci  A    cliimicO'therapeuticA  y     ces     denomipi..: 
font  devenues  fi  arbitraires,  qu'un    pb-^rn^  ^ 
nomme  eflence  ce  qu'un  autre  appelle  tc'i  . 
&  en  confervant  ces  dénominations   vi^îl::' 
il  feroit  impofiible  de  préfenter    une   di\  • 
une    claflîtication    méthodique     des     dir^i. 
I  préparations  faites  avec  ralcooK 


A  L  C 

Il  importe  donc  pour  les  progrès  de  l'art , 
pour  l'avantage  de  la  médecin&pratique  ,  de 
Aipprimer  pouces  ces  dénominations  infignifiances  ^ 
dylubftituer  une  dénomination  fimple^  uniforme, 
qui  rappelle  toujours  au  médecin  la  nature  de 
h  compofition  qu'il  prefcrit. 

En  nous  propofant  de  faire  cette  réforme  ^ 
nous  avons  fena ,  comme  M.  Poemer ,  que  Tha- 
bimde  des  anciennes  dénominations  pourroit  em- 
bamfler  ceux  qui  feroient  dans  le  cas  de  con- 
Qoitre  &  de  rechercher  ces  préparations  :  auffi 
nous  nous  fommes  décidés  à  joindre  les  anciennes 
dénominations  aux  nouvelles  >  &  à  faire  men- 
ton de  ces  préparations  fous  les  noms  vulgaires  , 
hoi  les  eifdroits  de  cet  ouvrage  où  Torore  al- 
phâbétiqae  les  appellera.  Ce  plan  nous  a  paru 
le  plus  propre  pour  concilier  les  opinions  di- 
verfesy  &  anéantir  toutes  les  difficultés  que 
l'intérêt^  la  routine  &  le  préjugé  ne  manquent 
mm  d'élever  contre  les  innovations  les  plus 
voles. 

Pour  mettre  un  ordre  fyftémadque  dans  Tex- 
:ncnon  des  préparations  alcoolioues^  nous  les 
^:viiêrons  en  genres  en  &erpèces.  Nous  diftingue- 

?]»  deux  genres^  le  premier  comprendra  les 

2^\s  (âlins  ^  &  le  fécond  les  alcools  non  (a- 

IssQt  olé^neux}  chacun  de  ces  genres   fera 

évi&  ea  feâionSj  &  chaque  feâion  en  para- 

fnpks^  fous  lefquels  nous  rapporterons  en  au- 

tuc  d'articles  féparésles  différentes  préparations 

ccimne  iutant  a  efpèces  diftinâes. 

Toutes  ces  préparations  feront  défignées  par  le 
Aom  de  la  fubfhmce  que  l'alcool  tient  en  diffo- 
linon  i  ainii  nous  appellerons  aicooi  de  jpotafft , 
idais  ,'  de  henjçin ,  les  diffolutions  deces  fubf 
tances  faites  par  Talcool  s  mais  comme  dans 
plufieurs  préparations  j  Talcool  tient  en  difiblu- 
oon  deux^  trois  ou  même  un  plus  grand  nombre 
dâ  fubftanceSj  nous  diflinguerons  ces  efpèces  fe- 
coodaires^  autant  qu'il  fera  poffible^  par  une 
Tecoiule  épithète  formée  par  une  des  fuoflances 
prÎQdpales  qui  entrent  dans  la  compofition  j  & 
<;ui  modifient  la  propriété  première^  ou  y  ajou- 
tent une  qualité  nouvelle  y  mais  lorfaue  les  dif- 
férentes fubfbnces  combinées  avec  l'alcool  ^  con- 
^arront  au  même  effets  nous  nous  bornerons, 
:  défigner  ces  préparadons  par  le  nom  de  la  fubi- 
çnce  principale  \  mais  en  y  ajoutant  l'épithète 
U  compofij  enfin  dans  d'autres  cas>  nous  défi- 
petons  indifférence  de  la  compofition  ^  expri- 
f^nt  le  mode  employé  dans  la  préparation.^ 

Cette  méthode|dedénominadon  ^  toujours  drée 
<^  fubfiances  qui  entrent  dans  la  préparadon^ 
v\  bien  préférable  à  celle  qui  feroit  fondée  fur 
•is  propnétés  ,  fur  la  couleur  de  la  compofidon  j 
-3  d'autres  qualités  accefibires  &  variables»  en 
>^  »  t>utte  que  ces  dénominadons  fondées  fur 
•^  propriétés  n'indiquent  jamais  complètement 
<;ia^^peut,  quel  doit  être  l'effet  ou  l'aâion  du 
rc3iéde  j  elles  font  fouvent  fauffes ,  toujours  équi- 
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vogues ,  &  peuvent  facilement  induire  en  erreur 
le  jeune  médecin  qui  prefcriroit  d'après  le  dtre 
du  remède. 

Nous  rendrons  ceci  plus  fenfible  par  quelques 
exemples. 

1°.  Au  lieu  d'appeller ,  comme  on  le  fait  or- 
dinairement ,  élixir parégorique,  élixirafikmatique  de 
Londres ,  la  diffoktion  de  benjoin  &  d'opium  par 
l'alcool  3  nous  la  nommerons  alcool  de  benjoin 
avec  C  opium,  &  nous  nommerons  alcool  de  ben- 
join alokfé ,  h  compofition  dans  laquelle  le  ben- 
join eft  tenu  en  diflblution  par  l'alcool  avec  une 
certaine  quantité  d'aloès,  parce  que  les  fubf- 
tances  que  l'on  fait  entrer  dans  ces  compofitions  , 
modifient  la  propriété  de  la  fubftance  principale, 
&  y  ajoutent  des  Qualités  nouvelles. 

1^  Nous  nous  Domerons  «à  nommer  alcool 
d^aioescompofé,  alcool  de  gentiane  compofé ^  d'autres 
préparadons  alcooliques  3  fans  défigner  une  autre 
fubÛance  qui  entre  dans  la  compofidon  ^  parce 
qu'elles  concourent  toutes  au  même  effet  j  &  font: 
feulement  des  adjuvants  de  la  fubflance  défignée. 

3.°«  Enfin  nousdifiinguons  d'autres  efpèces  par  le 
mode  fuivi  dans  la  préparation  ;  ainfi  nous  appel- 
ions alcool  de  lavande  par  iafufion  ^  alcool  de  lavande 
pat  dijiillation ,  ces  liqueurs  qu'on  appelloit  eau" 
de-vie  de  lavande  rouge ,  eau-de-vie  j  ou  elprit  de 
lavande  3  &c. 

Afin  que  l'on  puiffe  faifir  plus  facilement,  & 
en  quelque  forte  d'un  coup-d'oeil  j  les  principes 
qui  nous  ont  dirigé  dans  cette  réforme,  égale- 
Inent  néceffaire  pour  les  progrès  de  la  pharma- 
cie 3  &  la  pratique  de  la  médecine ,  nous  avons 
rédigé  le  tableau  ci-joint  qui  préfente  les  divi- 
fions  y  les  dénominations  anciennes  ôc  nouvelles 
des  préparations  les  plus  ordinairement  employées 
dans  la  pratique  de  l'art  de  guérir ,  ou  décrites 
dans  le  plus  grand  nombre  des  pharmacopées. 

On  a  déjà  dit,  &  on  ne  manquera  pas  oe  le 
répéter  :  «  Que  les  dénominations  jettent  de 
la  confufion  dans  les  idées ,  parce  que,  dit-on j 
ceux  qui  apprennent  la  chimie  entendront  né- 
çefiairement  par  alcool  depotajfe,  e/prit-de-vin, 
ou  e^rif  ardent  tiré  de  la  potaje ,  ce  qui  feroit 
abfurde  %  parce  que  la  pot^ffe  ne  fournit  rien  de 
fpiritueux  ».  . 

Mais  cette  objeûion  >  &  quelques  autres  de 
même  nature,  que  nous  lifons  dans  la  fixième 
édition  d'un  ouvrage  de  pharmacie  ,  imprimé  en 
I7cp,  ed  affurément  plus  fpécieufe  que  folide; 
elle  nous  paroit  plutôt  diâée  par  un  attache- 
ment fervile  &  irréfléchi  pour  les  anciens  ufages, 
que  fondé  fur  la  raifon  \  elle  nous  paroi t  même 
contraire  aux  principes  de  dénominadons  géné- 
ralement adoptées  dans  toutes  les  pharmacies, 
pour  défigner  les  différentes  compofidons  $  en 
effet ,  ne  dit-on  pas  journellement  onguent  de  cé^ 
rufty  de  guimauve^  de  mercure,  emplâtre  dt  mi- 
nium ,  de  bitoite ,  &c.  &  ceUx  qui  apprennent 
la  phanaade  OBt-ib  jamais  entendu  que  ces  on- 
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guents  ou  emplâtres  fuITent  tirés  de  la  cérufe  ^ 
de  la  guimauve,  du  mercure,  du  minium?  ce 
qui  feroit  abfurde ,  car  affurémAt  ces  fubftances 
ne  contiennent  rien  d'onclueux ,  ou  d'emphf- 
rique.  L'étudiant  le  moins  attentif  ^  ne  fent-il  pas 
que  toutes  tes  dénominations  expriment  le  mé- 
lange ou  la  combinaifon  de  la  fubdance  défignée 
avec  une  préparation  onguentacée  ou  emplaftique  ? 
Et  quand  on  parle  d*huile  d'hvpericum  l  de  fu- 
reau  ,  bec.  a-t-on  jamais  entendu  que  l'huile  de- 
mandée fût  tirée  de  ces  plantes?  N'a^t-on  pas 
toujours  compris  par  ces  dénominations  j  la  com- 
binaifon de  rhuile  avec  les   principes  de  Thy- 


pericum ,  du  fureau^  &c.  Comment  donc  le  phar- 
macien 3  accoutumé  à  toutes  ces  dénominations , 
peut-il  trouver  abfurde  &  extraordinaire  qu'on 
défigne  les  combinaifons  de  Talcool  avec  les  dif- 
férentes fubftances  par  le  iiom  dû  diflblvant  ^ 
de  la  fubftancequi  y  eft  diflbute  ?  Et  loin  de  jettcr 
la  confullon  dans  les  idées  comme  il  Tavance, 
n'eft-ce  pas  fubftituer  la  (implicite ,  runiformirj 
aux  embarras  d'une  nomenclature  arbitraire ,  fou- 
vent  obfcure ,  &  quelquefois  extravagante  ?  N*ell- 
ce  pas  enfin  fe  rapprocher  des  principes  géné- 
ralement adoptés  en  phamiacie  pour  une  multicu  Je 
d'autres  comportions  ? 


Clafflfication  ù  dénomination  des  alcools  officinaux ,  d* après  les  principes  de 

la  nomenclature  mÀthodique  de  la  chimie. 

Gekre  premier.  Alcools falins» 

f .  I.  Alcools  acides  y  combinai fons  de  V alcool  avec  '  Dénominations  ancUnnts. 

Us  acides, 

Eau  de  Rabel. 


t**.  Alcool  fulfurique ,  (inf.)  .-• < Elixir  acide  d'Haller. 

(Elixir  antipodî^griaue ,  antînéphrétique  de  DippeL 

o     A^       I    ^-^  :     ^      r:^c\                           ^    f  Efprit  de  nitre  dulcifié. 
1°.  Alcool  nitrique  ,  (inf.) \^^^^  carminatif  des  trois. 

o     AI      1         .    •          /•  rN  flifprit  de  fel  dulcifié. 

j°.  Alcool  munatique,  (mf.) If/u  tempérée  de  Bafile  Vakntm. 

4°.  Alcool  tartareux ,  (dift. ) sEfprit  acide  de  tartre  dulcifié  de  Weftrumb* 

5^  Alcool  acétique,  (inf.) .^ Préparation  non  employée. 

A.  Alcool  fulfurique  térébenthine,  (mix.)-  •  • .   Baume  alhingent  d'Edimbourg. 

B.  Alcool  fulfurique  aromatique,  (inf.)..,.  {gS dl vlSldde^ffiibourg. 

Ç*.  II.  Alcools  échérés ,  comhînatfons  de  l* alcool  avec  ' 

un  acide ,  mais  qui  dans  l'opération  y  a  acquis  une 
partie  de  l'odeur  &  des  propriétés  de  féther, 

1  ".  Alcool  éthéré  fulfurique ,  (  dift.  ) &^''I  ^Jj'^^.  T^""^  d'Hofïman. 

^        ^        ^  Itfprit  étheré  vitriolique. 

1°.  Alcool  éthéré  nitrique ,  (dift.) 4f  !?"«  "'«f»,'^  i*^"^^'-       .      -. 

^  ILiqueur  minérale  anodine  nitreufe. 

j"".  Alcool  éthéré  munatique ,   (dift.) Acide  muriatiqua  dulcifié. 

À.  Alcool  éthéré  de  fuccin ,  (inf.) Teinture  de  fuccin  avec  la  liqueur  d'Hoffman. 

jî.  Alcool  éthéré  de  valériane,  (inf.) Teinture  de  valériane,  avec 

C.  Altool  éthéré  de  gayac,  (inf.) Teinture  de  gayac  ,  avec 


S.'  m.  Alcools  alcalins  ou  combinaifons  de  P alcool 

avec  un  alcali.  ^t  «t.        i    t>  t/. 

C Lilmm  de  Paracelfe. 

1°.  Alcool  de  potaffe,  (inf) <  Teinture  acre  de  tartre  des  métaux. 

z°.  Alcool  de  fonde ,  (inf.  ) (Teinture  acre  d'antimoine  d'Hoffmarf. 

3°.  Alcool  ammoniacal,  (dift.). . .  < Efprit  de  fel  ammoniac  vineux  ou  fpiritueux. 

A.'  Alcool  ammoniacal  avec  l'opium ,  (inf.  ) . . .     Liqueur  anodine  volatile. 

3.  Alcool  ammoniacal  de  valériane,  (inf.). . .     Teinture  de  valériane  volatile. 

^  C.  Alcool  ammoniacal  aromatique,  (mix). . .     Efprit  volatil  aromatique  huileux,'  &c. 

D.  Alcoolammoniacalde  gayac,  (inf.) ftSatile^''""''  ^^'"^""'^  ''''   ^^^""^^  ^^  ''''' 

X.  B'  Les  préparation.^  qui  fc  font  par  fimple  djccftion ,  font  marquées  par  Tabréviacion  Tinf.)?  celles  qui  cngem  b  ài>i^' 
UÛ9n ,  font  nurquéci  par  (<iif.; ,  6c  ceUes  qui  fc  ionc  par  une  (ûpplc  «ûnixt,  font  dc/ignces  par  (  mix.  ) 
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-r-         Dénominations  anciennes»        * 

E.  Alcool  ammoniacal  d'affa-fœtîda  j  (  inf.  ) . . .     Efork  de  fel  ammoniac  fétide. 

F.  Alcool  ammoniacal  anifé  j  (dift.) Efpritde  fel  ammoniac  anifé. 

J,  IV.  Aicools  faiins ftcondaires yCompofitions dans 

ttfqutUis  t alcool  tient  en  dijfoiution  quelques  fels 
neutres  ou  fecondaires, 

I^  Alcool  de  muriate  de  fer ,  (inf.  ) Teinture  de  muriate  de  fer. 

2^  Alcool  de  muriate  mercuriel,  (inf.) C  Solution  de  fublimé  (i>iritueufe. 

}°.  Alcool  de  muriate  de  chaux ,  (inf.) '.    ^Mixture  and-vénérien©  des  Suédois ,  &:c. 

Genredeuxieme. 
Alcools  non  falins  j  ou   oléagineux. 

§.  I.  Alcools  Balfamiques . 

I*.  Alcool  de  baume  de  Tolu ,  (  inf.  ) Teinture  de  baume  de  Tolu. 

a".  Alcool  de  baume  du  Pérou  y  (  inf.) Teinture  de  baume  du  Pérou. 

f.  Alcool  de  benjoin  (inf.) Teinture  de  benjoin. 

A.  Alcool  de  benjoin  aloëfé  y  (inf.) Teinture  de  benjoin  çomoofée. 

B-  Alcool  de  benjoin  avec  Topium ,  (  inf) Elixir  parégorique ,  ou  a(thmadque« 

C.  Alcool  balfamique  de  gayac ,  (inf) Elixir  ou  baume  de  gayac. 

D.  Alcool  balfamique*  aromatique  ^  (inf.) Baume  de  vii3  d'HoSman. 

8*  IL  Alcool rêfineux  (^l). 

1*.  Alcool  d'aloës^  (inf.  ) : .  Teinture  fpîritueufe  d'aloës. 

î**.  Alcool  d'ammonium,  (  inf.) Teinture  fpiritueufe  de  gon^me  ammoniaque, 

5*:  Alcool  d'afla-foetida,  (inf) • . . .  Teinture  aaffa  fœdda. 

4''.  Alcool  d'euphorbe,  (inf.) Teinture  ou  effence  d'euphorbe. 

J^  Alcool  de  jalap,  (inf) Teinture  de  jalap. 

é*.  Alcool  de  gayac ,  (inf.  ) Elixir  and-arthritique  des  Caraïbes. 

é"'\  Alcool  de  mirrhe,  ( inf.) Teinture  de  mirrhe. 

®.  Alcool  de  fuccin  ,  (inf  ) ^ . .  Teinture  ou  effence  de  fuccin  fîmple. 

A.  Alcool  d'aloës  compofé ,  (inf.) Elixir  d'aloës ,  de  propriété  de  Paracelfe. 

B.  AIcooL  de  jalap  compofé  j  (inf.) Elixir  de  jalap  compofé,  ou  autheirainuque.     ^ 

C.  Alcool-réuno  balfamique ,   (inf.) Baume  du  Commandeur  de  Pérou. 

$•  IIL  Alcools  aromatiques  huileux  (z). 

i*^.  Alcool  camphré ,  (inf. ) Efprit-de-vin  camphré. 

2^.  Alcool  de  canelle ,  (  dif.  ) Eau  fpiritueufe  de  canelle. 

5''.  Alcool  d'iris  ,  (inf.) ^ . .  Eau  de  violette  de  Baume. 

4^".  Alcool  de  lavande  par  diftillation Eau-de-vie ,  efprit  de  lavande. 

f\  Alcool  de  romarin,  (dif.) ftHongrie!"'""'  ^''^'^°^'  "*"  ^"^  '*  **'"* 

A.  Alcool  aromat.  compofé  par  diftilladon £au  vuln.  fpir. ,  eau  d'arquebufade  de  Lémery,  &c. 

B.  Alcool  aromat*  compofé  par  infuilon *   Eau  vuln.  par  infullon  ,  eau  vuln.  rouge ,  &c. 

S.  IV.  Alcools  extraSiifs. 

1°.  Alcool  de  cachou,  (inf.) Teinture  de  catechu. 

x^-  Alcool  de  cafloreum,  (  inf.  ) Teinture  de  caftoreum ,  effence. 

Alcool  de  caftoreum compofé,  (inf.) ^Elixir  fœtida,  anti-hiftérique  utérin. 

3^.  Alcool  de  cafcarille  ,  (mf.) Teinture  de  cafcarille. 

4^.  Alcool  de  cantharides  (inf. ) •   Teinture  de  cantharides. 

5°.  Alcool  d*énula<ampana  compofé  «  (inf.). . .   Elixir  carminatif  de  Daffes. 

6^  Alcool  de  fourmis^  (dif.) Efprit  de  fourmis. 

rTeinture  de  gendane  compofée. 

7\  Alcool  de  gendane  compofé,  (inf.) < Elixir  ftomachique  ou  teinture  amère  d'Edim-* 

C    bourgs,  de  Stoughton ,  &c. 

(  I  ^  n  faut  rapporter  à  cecte  fèdUon  couccs  les  prcparadons  delti^ces  pour  les  arcs ,  &  qui  font  connues  fous  les  noms  de  vemU 
ffînniaix  t  v€mis  à  C^fjnit-^e-^in,     »'',-. 

^i  ;  Od  doit  rapporter  à  cette  fedion  toutes  les  liqueurs  aromatiques  qui  fe  préparç&C  £0Ur  la  table,  pour  U  CoUctce,  &  qui 
ioDi  Tobjec  particulier  de  la  parfumerie  U  du  liquonilc. 
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de  genièvre  y  (  dif.  ) . . . .  ." .  .^T. . . 
d'hellébore  noir ,  (  inf.  ) 

d'opium  3  (inf.)r  • 

d'opium  fafrané,  (  inf.  )....' 

d'opium  camphré,  (  inf. ) T  -  - 

de  pimprenelle,  ( inf. ) 

de  pimp.  compofé,  (ûif.) 

de  quina  ,  ( inf.) 

de  quina ,  compofé,  C^^^O 

de  rhubarbe ,  (inf.) 

de  rhubarbe ,  compofé ,  (inf. } . . . 

de  fafran,  (inf. ) 

de  favon  camphré ,  (inf. ) 

de  fabine^i  (  inf.  ) 

de  vers  de  terre ,  (dif.) • 


Sans  doute  il  eut  été  trçs-facile  de  diftinguer 
par  le  nom  même  d'alcool ,  des  compofitions  dans 
lefquelles  il  entre  i  pour  cela  y  il  eut  fuffi  de 
changer  la  terminaifon  du  mot,  aulTi  on  auroit 
pu  déiigner  fous  te  nom  d'alcoolat  les  compofi- 
portions  dans  lefquelles  entre  l'alcool ,  comme 
on  appelle  cérat  les  compofitions  auxquelles 
la  cire  donne  la  confiftance^  nous  avions  d'a- 
bord penfé  à  cette  addition  ,  mais  comme 
l'alcool  eft  toujours  le  produit  de  la  fermenta* 
tion  vineufe,  comme  il  ell  toujours  de  même 
nature ,  il  ne  peut  y  avoir  d'inconvénient  à  con- 
ferver  le  mot  primitif  pour  défigner  les  com- 
pofitions dans  lefquelles  il  entre  comme  difiblvant. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  alcools  officinaux  fe  pré- 
parent ou  par  fimple  mixture  ,  ou  par  digeffion  , 
ou  enfin  par  diftillation.  Tous  les  pharmaciens 
ap  procèoent  pas  de  la  même  manière  à  la  pré- 
paration des  mêmes  alcools,  &  tandis  que  les 
uns  opèrent  par  la  diftillation  ,  les  autres  fe  bor- 
nent a  une  fimple  digeftion.'  Le  choix  de  l'une 
^  ou  de  Tautre  de  ces  méthodes  n'eft  cepen- 
dant point  indifférent,  il  doit  être  fonde  fiu 
la  nature  même  de  la  combinaifon  :  nous  indi- 
querons par  la  fuite  i  chaque  formule,  la  mé-. 
tnode  c^ui  paroitra  préférable,  nous  nous  borne- 
rons ici  à  (quelques  préceptes  généraux. 

i".  La  mixture  ne  peut  avoir  lieu  que  lorf- 
qu'il  s'agit  d'unir  à  l'alcool  une  huile  volatile  , 
ou  queiqu 'autre  fubftance  fluide  $  ainfi  on  prépare 
fouvent  dans  le  commerce  les  alcools  aromatiques 
en  mêlant  avec  l'alcool  quelques gouttes*d'une  huile 
volatile  extraite  des  plantes  aromatiques  \  mais 
ce  procédé  ne  remplit  qu'incamplettement  l'objet 
c^u'on  fe  propofoit  $  les  combinaifons  font  peu 
intimes,  l'huile  volatile  fe  fépare  facilement  par 
l'addition  de  l'eau;  auffi  dans  les  pharmacies,  on 
ne  doit  fe  borner  â  la  fimple  mixture  que  pour 

auelques  prép^rationsparticulières  ,  &  lorfqu'elles 
oivent  être  6utes  dans  l'inftam  même. 
x^»  L'infufion  ou  digeftion  convient  générale- 
ment pour  la  préparation  de  tous  les  alcools  of- 
ficinaux; elle  eft  fur-tout  néceflaire  ,  Iorf(]ue  les 
6ibfbaces  fur  lefquelles  l'alcool  doit  agii:  fisit 
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Eatidegen.ibiritueufe,  eau-de-vie,  efprit  de  gei; 

Teinture  d'hellébore  noir. 

Teinture  d'opium. 

Laudanum  liquide,  gouttes  anodines  de  Syde  nhatm 

Teinture  d'opium  camphrée. 

Teinture  ou  efiènce  de  pimprenellç. 

Effencedepimp. 

Teinture  d  écorce  du  Pérou, 

Teinture  d'écorce  du  Pérou ,  compofée. 

Teinture  de  rhubarbe. 

Teinture  de  rhubarbe  compofée. 

Eforit-de-vin  fafrané ,  eau  peftilent.  d'Hartmann. 

E(p.de  favon,  efp.réfolutifjpaume  favoimeux,  &c. 

Teinture  de  fabine. 

Efprit  de  vers  terreftres. 

ftches ,  compares,  d'une  folution,  d'une  com- 
binaifon difficiles;  c'eA  dans  des  vaiifeaux  de 
verre  ou  de  terre  cuite  en  grès  qu'on,  met  l'al- 
cool en  contaâ  avec  les  mixtes  dont  il  doit  ex* 
traire  quelques  principes;  on  fe  fert  ordinaire- 
ment de  vaifftaux  de  rencontre  ,  de  baillons  ou  de 
matras  à  long  col,  bouchés  avec  un  liège,  avec 
un  papier  ou  un  parchemin  collé  fur  l'ouverture , 
&  fi  fa  préparation  exige  par  la  fuite  la  diftil- 
lation,  on  en  fait  quelquefois  la  di^eftion  dans 
des  alambics,  dans  des  cornues;  mais  dans  tous 
ces  appareils ,  pour  prévenir  la  rupture  des  vaif- 
feaux  qui  pourroit  être  produite  ,  ioit  par  la  (eule 
raréfaâion  de  l'air  renfermé,  foit  par  la  vapo- 
rifation  de  l'alcool  ,  ou  par  le  dégagement  des  gaz , 
il  importe  d'y  conferver  une  petite  ouverture 
qu'on  bouche  avec  un  morceau  de  lut ,   &c. 

Lorfque  les  fubftances  fur  lefquelles  l'alcool  doit 
agir  font  ft  ches ,  on  les  pulvérife;  lorfqu'elles  peu- 
ventproduire  de  l'effervefcence  avec  l'alcool,  on  en 
fait  le  mélange  peu-à-peu  &  avec  précaution. 

Souvent  la  digefUon  doit  être  aidée  par  l'a- 
gitation ,  fouvent  elle  exige  une  chaleur  plus  ou 
moins  grande  ,  &  elle  doit  être  de  plus  ou 
moins  loncue  durée ,  fuivant  la  qualité  des  mixtes 
fur  lefquels  on  opère. 

En  général ,  on  doit  fe  borner  à  la  digeflion, 
lorfque  le  principe  médicamenteux  confifte  dans 
ime  fubllance  balfamique  ,  réfineufe,  extraâive, 
moins  volatile  que  l'alcool ,  ou  lorfque  la  com- 
binaifon première  éprouveroit  luie  altération, 
une  décompofition  par  la  chaleur  de  la  diftilla- 
tion;  mais  dans  tous  les  cas  où  l'on  fe  borne 
à  la  di^eftion,  il  importe  toujours  de  tirer  au 
clair  la  liaueur  ou  de  la  filtrer  lorfque  la  folution 
eft  complette. 

Enfin  dans  les  préparations  compofées  de  plu^ 
fieurs  fubftances  réfineufes,  balfamiqiies,  extrac- 
tives ,  il  convient  de  faire  infufer  féparément 
ces  fublhnces  dans  dtfërentes  portions  de  l'ai* 
ceol  qu'on  doit  employer  pour  la  compofidon  , 
ainfi  on  prend  une  partie  de  l'alcool ,  &  on  y 
fait  infufer  d'abord  Içs  racines,  les  fleurs,  les 
bois ,  dans^  une  autre  j  on  fait  infu(er  les  gommes* 
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réiînes ,  enfin  s*îl  entre  dans  la  connpofition  des 
baumes  j  on  les  diflfout  dans  une  troifième  por- 
tion de  Talcool  5  lorfque  Talcool  eft  charge  de 
tous  les  principes  qu'il  peut  extraire  de  ces  difFé- 
rents  mixtes,  on  le  décante,  on  mêle  enfemble 
ces  différentes  diffolutions ,  on  réunie  enfuite  dans 
un  ballon  tous  les  réiidus  de  la  première  digef- 
tion,.&  on  y  verfe  ]a  dernière  portion  de  l'alcool 
qu  on  avoir  réfervée  :  enfin  lorfqu'on  a  extrait 
toutes  les  parties  folubles  ,  on  décante  la  liqueur, 
&  on  la  mêle  aux  premières  diiTolùtions  ;  cette 
méthode  d'cjjérer  fournit  aflurément  des  diiTolù- 
tions plus,  chargées ,  plus  colorées  que  fi  on  eut 
d'abord  verfé  toute  la  quantité  de  l'alcool.  11  nous 
paraît  cependant  cjue  cet  objet  mérite  encore 

Quelques  confidérauôns  ;  car  il  eft  certain  que  dif- 
irentes  teintures  ou  dilTolutions  faites  par  l'al- 
cool, fe  précipitent  iorlqu  on  les  mélange  5  mais 
ce  fait  n'a  pas  encore  été  fuivi  avec  auez  d'at- 
tention j>our  qu'on  puiiTe  en  tirer. des  confé- 
quences  inconteftables. 

5*^.  La  diftillation  eft  le  dernier  moyen  em- 
ployé dans  la  préparation  des  alcools  officinaux } 
elle  procure  une  combinaifon  plus  intime ,  plus 
durable ,  elle  eft  généralement  néceffaire  pour  la 
préparation  des  alcools  huileux,  aromatiques, 
lorfque  les  fubftances  employées  font  d'une  fo- 
lution  difficile ,  ou  contiennent  une  certaine  quan- 
tité d'eau  ,  de  muqueux ,  de  principe  colorant, 
qui  n'ajoutent  aucune  qualité  utile  à  la  prépa- 
ration ;  cette  méthode  ne  peut  être  employée 
que  lorfque  les  fubftances  dont  l'alcool  eft  chargé , 
&  qu'il  importe  d'y  conferver .  peuvent  être  en- 
traînées dans  Taéle  de  la  diftillation  5  cette  opé- 
ration fe  élit  tantôt  dans  des  alambics,  tantôt 
dans  des  cornues ,  &  l'on  diftille  au  bain-marie 
ou  au  bain  de  fable ,  fuivant  la  nature  d^s  fubf- 
tïnces  employées ,  mais  toujours  à  un  feu  mo- 
déré. 

On  peut  procéder  à  la  diftillation ,  immédia- 
tement après  le  mélange,  toutes  les  fois  que 
l'affinité  divellente  de  l'alcool  avec  les  principes 
qu'il  doit  diflbudre ,  eft  fupérieure  aux  affinités 
quiefcentes  de  ces  mêmes  principes  5  mais  dans 
le  cas  oppofé ,  il  faut  commencer  par  une  di- 
geftion  continuée  plus  ou  moins  long-temps. 

On  peut  diftillerà  ficciré,  lorfqu'on  emploie  un 
alcool  reftifié  &  des  huiles  volatiles  ou  des  fubf- 
tances lèches,  &  qui  ne-  pu'iTent  point  fe  char- 
bonner,  mais  il  faut  interroaipre  la  diftillation 
après  avoir  obtenu  un  quart ,  un  tiers ,  ou  une 
moitié  de  la  maiïe  totale  du  iiq'iide  quand  l'al- 
cool eft  foible  de  première  diftiiLitioîi ,  ou  quand 
on  a  feulement  employé  du  vin,  il  faut  ob fer- 
ver  les  mêmes  attentions  quand  on  a  mis  d.:ns 
la  cucurbite  de  l'alambic  des  plantes  lirjches  plus 
ou  moins  aqueufesj  la  quotité  d?  i.lcool,  la 
quotité  des  plantes  détermine  la  -^wint-ié  de  li- 
queur qu'oa  doit  recueillir  dntn.  >:  récipient. 
Toutes  les  attentions  à  avoir  font   fondées 
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fur  la  volatilité  de  Teau  au  degré  de  rébullition , 
&  même  un  peu  au-deflbus  de  ce  degré ,  mais 
on  fent  qu'elles  ne  feroient  pas  néceffaires,  fi 
Ton  régloit  le  feu  de  manière  à  ne  jamais  porter 
la  chaleur  a  ce  degré.  Au  refte,  comme  il  eft 
poftîble  qu'on  s'écarte  de  cette  règle ,  &  qu'on 
ne  puiife  pas  évaluer  au  jufte  la  quantité  d'alcool 
qui  peut  s'élever  ;  il  faut ,  pour  fe  prémunir 
contre  l'erreur,  avoir  un  récipient  d'une  capa- 
cité connue  &  percé  d'un  petit  trou  oue  1  àtx 
tiendra  fermé  par  un  petit  morceau  de  lut  gras  » 
fur  la  Bn  de  l'opération ,  on  débouchera  cette  ou*- 
verture  pour  juger  par  l'odeur ,  par  l'inflamma- 
bilité  de  la  vapeur  qui  s'échappera ,  fi  l'alcool  a 
ceffé  de  pafffer.  Cette  précaution  fera  encore  avan- 
tageufe  dans  quelques  diftillations,  parce  ou'il 
eft  des  fubftances  qui  fourniffent  des  gaz  capaoles 
de  brifer  les  vaifteaux  par  leur  expanfion  ,  &  on 
fe  mettta  ainfi  à  l'abri  de  cet  inconvénient. 

Mais  quelqu'attentif  que  l'on  foit ,  il  eft  po(- 
fible  que  la  liqueur  paflée  dans  le  récipient  n'ai: 
pas  le  degré  de  pureté  qu'on  doit  defirer,  qu'elle 
foit  trop  aqueufe ,  ou  qu'il  fe  foit  élevé  de  l'hyiî©    , 
non  diuoute. 

Dans  ce  cas«ci,  on  pourra  féparer  les  huiles 
furabondantes ,  par  une  filtration  à  travers  un 
papier  fans  colle ,  double  &  imbibé  d'eau ,  ou 
même  par  le  moyen  de  l'entonnoir ,  ainfi  qu'il  fera 
dit  à  l'article  huiies  volatiles,  Lorfque  la  liqueur 
feifa  trop  chargée  de  phlegme,  on  réitérera  la 
diftillation  à  iin  feu  très-doux  &  fort  au-deflbus 
du  degré  de  l'eau  bouillante. 

Lorfque  les  alcools  auront  acquis  la  perfeâion 
defirée ,  on  les  confervera  dans  des  ilacons  de 
criftal  fermés  par  un  bouchon  de  même  matière 
ufé  à  Témeril. 

I    Genre  des  alc.ools  officinaux. 

Alcools  falins. 

Nous  comprenons  fous  ce  titre  générique  toutes 
les  combinaifons  de  l'alcool  avec  une  fubftance 
faline',  &  quoiqu'on  ne  reconnoiffe  que  trois 
fortes  de  fubftances  falines,  favoir  les  acides, 
les  alcalis  &  les  fels  neutres  ou  fecondaires,  nous 
diftinguerons  conformément  au  tableau  que  nous 
en  avons  donné,  quatre  efpèces  principales  d'alcools 
falins  ,  dont  nous  traiterons  dans  autant  de  fec- 
tions  particulières.  Nous  diftinguerons  encore  ces 
alcools  ûv\  fimples  &  en  compofcs'^  nous  appelions 
fimples ,  les  préparations  dans  lefquelles  l'alcool 
tient  en  diffblution  une  feule  fubftance,  &  noits 
nommons  compofés  y  celles  dans  lefquelles  l'alcool 
eft  combiné  avec  deux ,  trois ,  ou  même  un  plus 
grand  nombre  de  fubftances. 

§.   I".  Alcools   acides. 

L'alcool  peut  s'unir  en  toutes  proportions  avec 
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prefque  cous  les  acides  connus  ^  mais  if  ne 
torme  pas  avec  tous  une  combinaifon  également 
intime ,  &  qui  foit  également  utile  dans  nos 
pharmacies  i  ce  feroit  donc  s'arrêter  à  des  ob- 
jets fiiperflus  que  d*examiner  &  de  rechercher 
toutes  les  combinaifons  poffibles  de  l'alcool  avec 
les  différentes  efpèces  d'acides.  La  pharmacie  ^ 
comme  en  conviennent  tous  les  hommes  inftruits 
&  de  bonne  foi ,  eft  déjà  furchargée  d  un  fi  grand 
nombre  de  préparations  &  de  formules  compli- 
quées ,  bizarres  ,  ridicules  ^  inutiles  ou  même  dan- 
gereiifes  ,  qu'on  ne  fauroit  apporter  trop  d'at- 
tention à  ne  pas  multiplier  ces  préparations  ;  nous 
nous  bornerons  donc  à  décrire  cinq  efpèces  d'al- 
cools acides  généralement  employés  ,  ou  qui  nous 
paroiflent  pouvoir  l'être  avec  avantage  dans  quel- 
ques cas  5  nous  ferons  connoître  les  différents 
modes  d'opérations  qui  ont  été  fucceflivement 
confeillés  ou^  employés  pour  la  préparation  de 
ces  alcools  ;  mais  quoique  ces  détails  hilloriques 
Itrvcnt  à  faire  connoître  les  progrès  de  l'art, 
nous  ne  nous  y  ^arrêterons  pas  en  traitant  des 
autres  efpèces  d'alcools  moins  importans ,  nous 
nous  bornerons  Amplement  à  en  expofer  la  for- 
mule, le  mode  de  préparation  le  plus  convenable , 
&  à  indiquer  en  peu  de  mots  leur  ufage  &  leurs 
propriétés  principales. 

C  es  alcools  acides  font  généralement  connus  fous 
le  nom  d'acides  du/cifiés  ,  ou  efprits  acides  vineux  , 
&:  ces  préparations  font  non-feulement  fort  utiles 
en  médecine/  mais  encore  elles  forment  un  dif- 
folvant  compofé ,  que  Ton  peut  employer  avec 
beaucoup  d'avantage  pour  extraire  les  réfines  & 
les  principes  de  différents  mixtes. 

Premiire  efpice.  Alcool  acétique. 

Pour  faire  cette  préparation,  il  faut  employer 
de  l'acide  acétique  &  de  l'alcool  reftifié  5  &  pour 
rendre  la  combmaifonplus  intime,  on  les  laiffe  en 
digeftion  fur  unbaîn  de  fable  modérément  échauffé 
pendant  huit  ou  dix  jours  \  d'après  les  effais  que 
nous  avons  faits ,  il  nous  a  paru  que  la  meilleure 
proportion  étoit  de  quatre  parties  d'alcool  fur 
une  d'acide  acétiaue^  l'odeur  très -vive  &  pé- 
nétrante dans  l'initant  du  mélange,  s'adoucit  par 
la  combinaifon  avec  l'alcool ,  &  après  quelques 
jours  de  digeftion ,  la  liqueur  ne  rougit  les  pa- 

Eîers  bleux  qu'après  l'évaporation  de  l'alcool  $ 
rûlée  dans  une  cuillier,  elle  laiffe  une  eau  foi- 
blement  acide ,  &  ayant  encore  la  faveur  de  l'al- 
cool ,  circonftances  qui  annoncent  une  combi- 
naifon intime  de  Talcool  avec  l'acide  acétique. 
C]ette  préparation  n'eft  point  employée  en  mé- 
decine, mais  il  nous  paroît  qu'elle  pourroit  l'être 
avec  avantage ,  fur-tout  dans  les  maladies  putrides, 
comme  un  anti-feptique  cordial ,  propre  à  exci- 
ter l'adlion  vitale ,  &  à  favorifer  I  excrétion  des 
Tueurs  &  des  urines  ;  la  dofe  en  feroit  it  quatre 
ccîits  foixante. gouttes  dans  des  potioas  appro- 
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priées  &  prîfes  à  la  cuillerée.  Cette  préparatîo» 
pourroit  auffi  être  employée  en  pharmacie  co:n:r.e 
un  diffolvant  compofe ,  propre  à  extraire  les  re- 
fines &  les  principes  médicamenteux  de  différentes 
fubftances  j  &  ce  font  ces  confidéràtions  qui  noiis 
ont  engagés  à  faire  mention  ici  de  cette  prépa- 
ration. 

l**.  Alcool  muriatique»  pi^icidcmment  acide    du  fcl 
commun  doux,   ou  acide  muriatique  dulcific  ,  ef- 
prit  vineux  muriatique ,  eau  tempérée  de  Bafile 
Vahntin  ,  &c.  &<:. 

La  combinaifon  de  l'acide  muriatique  &:  Je 
l'alcool  a  été  connue  par  plufieurs  anciens  clii- 
miftfcs,  tels  que  Raymond  Lulle ,  Ifaac  le  Hol- 
landois ,  ôcç.  mais  ils  en  ont  parlé  d'uiie  manière 
obfcure  ;  Bafile  Valentin  eft  le  premier  qui  ait 
décrit  avec  clarté  le  procédé  à  fuivre  pour  pré- 
parer cette  compofition,  &  l'on  verra  que  les 
modernes  qui  ont  travaillé  fur  le  même  fujet, 
n'ont  fait  que  perfectionner  ks  procédés ,  &: 
fuivre  l'idée  qui  tavoit  conduit  à  les  employer. 
Par  le  premier,  il  prefcrit  de  mêler  l'acide  mu- 
riatique à  l'alcool ,  de  diftiller  ce  mélange ,  &: 
de  verfcr  trois  fois  dans  la  cornue  ce  qui  aura 
paffé  dans  le  récipient.  Il  employoit  dans  le  fé- 
cond le  muriate  d'antimoine  fublimé ,  ou  beurre 
d'antimoine  qu'il  reûifioit  avec  l'alcool. 

Salomon  1  rimofinus  fe  bornoit  à  verfer  de 
l'alcool  fur  du  muviate  mercutiel  corrofif,  &: 
par  des  diftillations ,  des  cohobations  ,  des 
reûifications  multipliées ,  jufqu'à  ce  qu'il  retirât 
une  liqueur  limpide,  il  obtenoit  l'alcoob muria- 
tique. 

Paracelfe,  pour  avoir  la  même  préparation, 
employoit  les  deux  procédés  de  Bafile  Valen- 
tin, celui  de  Trimonnus,  &  un  quatrième,  qui 
confiftoit  à  diffoudre  du  muriate  de  fonde  ou 
fel  marin  dans  du  fuc  de  raifort  ,  à  diftiller 
cette  diffolution,  &  à  mêler  à  l'alcool  le  pro- 
duit de  la  diftiilation. 

Pott,  des  oeuvres  duquel  nous  avons  extrait 
ces  détails,  (deuxième  differtation  du  tome  II 
de  la  tradudlion  de  M.  Machjr.)  fait  obfer- 
ver  que,  depuis  Paracelfe  jufquà  Béguin  ,  les 
chimiftes  ne  le  font  pas  occupés  de  cet  alcool  >  que 
Béguin  n'a  même  fait  que  copier  ce  que  Para- 
celfe en  avoir  dit,  mais  que  Hartman,  dans  fes  notes 
fur  CroUius ,  avance  que  l'acide  muriatique  s'a- 
doucit uniquement  par  le  moyen  de  l'alcool , 
foit  qu'on  ajoute  cette  liqueur  avec  Iç  fel,  ou 
qu'on  la  mêle  à  l'acide  muriatique  pour  les  coho- 
ber  enfemule. 

Le  même  auteur  dit  encorç  que  Kefler  re- 
commande C  alcool  aiguifé  par  les  criftaux  doux  de 
fel  marin  \  que  Cardilutius  prefcrit  de  diftiller  trois 
fois  le  mélanine  de  parties  égales  d'acide  mu- 
riatique &  d'alcool  ,  pour  avoir  un  préfervatit 
contre  la  pefte  j  &  que  Maeti ,  ainfi  que  plufieurs 

médecins. 


A  VC  ' 

médecins  HoIIandois  ayant  fax,  af»^  de  cet  al- 
cool dans  leur  pratique  ^  cf'eft  d  après  eux  qu'on 
a  commencé  à  remployer  aflèz  fréquemment  en 
médecine. 

Cependant ,  malgré  leur  exemple ,  on  a  long- 
temps confidéré  ce(C^cooi  comme  un  remède 
fafpeâ;  on  a  long- temps  héfité  fur  la  nature  de 
cène  cominntîion^  fes*  propriétés  &  le  mode' de 
llobtenir^  parce,  qu'on  n^employoic  que  des  pro« 
cédés  3  parce  qu'on  n'aToitpas  faifi  £ss  principes 
<}ui  doifent  diriger  dans  cette  préparation.  L'fm- 
perfeûion  de  la  plupart  de»  alcools  muriatiques 

S'on  tcouvoit  alors  dans  la  pharmacie  ^  con* 
Dott  encore  «lans  cette,  idée  5  on  ne  ywoit, 
dans  cette  préparation  y  «qa'nn  fimple  mélange 
d'acide  avec  l'^cool  \  mais  enfin  la  chimie  plus 
éclairée  a  £ût  ceflbr  toutes  les  incertitudes  fur 
cet  objet  >  elle  a  fait  connoître.que  l'on,  pou** 
voit  d'une  manière  aiTurée  &  par  des  procédés 
impies  &  faciles  obtenir  une  combinaifon  intime 
de  Tacide  muriatique  avec  l'alcool  ^  8c  procu- 
rer cooftamment .  cet  état  de  dulcification  ou 
de  œmbisiaifon  que  la  médecine.defife  dansJ'u- 
ùge  de  ce  '  retnède  i  enfin  l'expérience  a  dé<* 
ioomré  <^ué  pour  parvenir  à  ce  points  il  y  a 
deax  conditions  .e&ndelles>  Tune  d'employer 
un  acide  muriatic^ue  concentré  ou  fumant  ^  & 
liutre  de  choifir  un  akool  reâifié. 

Tous  les  artifbs  font  d'accord  fur  la  nécefltté 
de  ces  conditions  «  &  nous  verrons  dans  l'expo- 
(ition  desdifferens  procédés  qui  font  en  ufage^qu'ils 
Ce  font  tous  aftreints  à  les  remplir;  mais  tous  ne  pen- 
fenc  pas  de  même  au  fujet  des  dofes  re^^eâtve^ 
de  ces  deux  drogues  \  les,  uns  emploient  deux  par- 
ties d'alcool  contre  une  d'acide  ,  les  autres  trots  y 
qiutre.  &  même  fls^  >  ils  différent  auifi  d'opi- 
nion, rebtivement  au  procédé  à  fuivre  >  les  uns 
Rfardent  a>mnie  Cufllf ance  une  digeftion  de  deux 
à  trois  )ojirs  ,  les  autces  de  dix  ,  cbuze ,  même 
S^iitorze  j  &  il  en  eft  qui  difii  lient  le  mélange 
^  icpQtent  les  diitiUations  >  en  verfant  dans  la 
Cttnoe  ce  qui  eft  pajOTé  dans  le  récipient. 

Maetz  y  8c  d'autres  chimiftes  ,  au  rapport  de 
M.  Pott  dans  l'ouvrage  cité  ,  méloient  l'alcool 
ip^ ,  au  imiriat»  de  fonde ,  y  ajoutoient  de 
l'acide  ûilfuciqua  &  difiilloient  le  mélange ,  ou 
bien  Êufoient  diffoudre  une  livre  de  mur^te  de 
'ûode  dans  de  l'eau  bouillante^  &  méloient  à 
cette  diflbiutioti  trois  livres  d'alcool  reâifié.  & 
une  livre  d'acide  fulfurique ,  puis  foumettoient 
le  mélange  à  la  diilillation. 

Mab^comme  Tobferve  très-bien  M.  Pott,  ces 
procédés  font  déièâuetu,  parce  qu'ils  ne  four- 
niflênt  qu'un  produit  impur  oien  éloigné  de  l'ob- 
jet qu'on  lettre»  puifque  cette  préparation  fe 
trouve  toujours  afibiblie  d'une  certaine  quantité 
d'eau  3  toujours  chargée  d'une  aflez  grande  quan- 
tité d'acide  fulfurique  qui  a  été  vaporifé  dans 
la&e  de  la  diftiliarion. 

Gbuber  cité  par   M.  Pott  ^  procédoit  d'une 
Chimie,  Tome  IL 
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manftre  bien  diftéreme^  il  méhvfe  Reparties 
d'alcDot  à  uiie  partie  d'acide  muriatique,  &  6n* 
flammoit  le  mehr^e'fous  la  cloche;  il.mettoit 
fur  le  réfidu  du  nouvel  alcool  qu*il  faifoit  encore 
brûler  8c  remettoit.la  liqueur  qui  couloir. le  long 
des  bords  de  la  cloche  3  mais  il  n'avoic  c^i'noe 
eaii.  léf^temei^t  acidulé  j  j&c  non  pas.  un  alcool 
muriauque.  :    -    .  •    •  ' 

M.  Pott'ifait  efià>fe  mention,  d'un  procédé 
au'il  qualifie  d'ingénieuse  3  &  quixonfiftê  à  mettre 
dans  un  rédpienc  huit  à  dix  partiel  d'alcool  5.  & 
dans  une  cornue  tubplée  >  quatre  parties  de 
mnriate  ammdniacal  ou  fel  ammoniac  ;  après 
avoir  réunifie  ballonu&.k. cornue  &  lute  les 
jointures ,  l'artille  verfoit  par  la  tubulure  deux 
parties  d'acsde  fulfbriquet):ie:  mnriate  auvnonia^ 
cal  étoit  décompofé  >  l'acide  Xulfîuique  s'utlilToife 
à  la  bafe  de  cêifcl,  &  en  dégageoit  le  tnttrifttfque 
qui  paflbit  dans  le  récipient  i  &.  allott  te  corn* 
biner  avec  l'alcool  qu'on  v  avoir  mis. 

Ce  procédé  a  paru  fi  oon  à  M.  Pott  «  qu'il 
le  regarde  comme  le  moins*  difpendifiux  iSc  le 
plus  certain  i  mais  il  fubllitue  aii  muciate  ammon 
Btaoal  celui  de  fonde  jOU  fd  marinxomtxuin.  M. 
de.  Mach3r  »  dans  les  not^  dbnt  il  a  accompagi^ 
&  ttadu^n^Aiimprouvérce  pifocééé.y  parcç  qu'on 
ne  peut  pas/favoirc^ene'eft.la  quamaté  d'aeidii 
manatique  qui  aura  été  dégagé  par  le  fulfurique, 
ëc  qu'une  portion  de   cet  acide  pourra  fe  va<^ 

Ejorifer,  paflerdans  le  récipient  conjointement  vied 
'acide mUtimque^j  fecotnbiner  avec  {'alcool^  ce 
qui  formeroit  une  cpropofmon:  chargée,  de  dent 
acides.  Le  traducteur  de  la  pharmacopée 4e  Lonn 
dres  y  fait  ati  fujet  de  ce  mélange  la  même  re-r 
marque ,  mais  nou5  croyons  qu'il  eft  aifé  de  faire 
cefTer  aujourd'hui  les  craintes  de  l'un  &  de  l'autre 
de  ces  favans. 

i^.  .On  fait  par  les  expériences  de  MM.  Berg- 
man éc  Kirwap  ,  que  dans  quatre  «onces  de  mu* 
riate  de  fonde ,  il  y  a  environ  deux  onces  d'a- 
cide i  ainfi  Ton  peut  évaluer  la  quanûté  que  le^ 
fulfurique  déplacera.  » 

i  \  Il  eft  probable  que  ce  dernier  acide ,  qt^oi-i 
que  plus  pefant  que  le  muriadoue^  quoic^u' attiré 

f>ar  la  bafe  du  muriace>  ayant  plusd'affini^  avec 
'alcool  que  n'en  a  l'acide  muriatique^  pa0era 
en  partie  dans  le  récipient^  &  fe  confondra 
avec  l'alcool  muriatiqne  ;  mais  à  1  aide  dit  mu-  * 
riate  de  baryte^  il. fera  facile  de  reprendre  .IV 
cide  fulfurique  &:  de  purifier  l'aicool  $  une 
double  affinitjé.  procurera  cette  dépurauon  ^  la 
baryte  S  emparera  de  l'acide  fulfurique  &  rendra 
le  muriauque  en  échange  à  l'alcool. 

i\infi  nous  regardons  le  procédé  approuve  par 
M.  pott  9  comme  méritant  la  pré^ejence  fur 
tous  ceux  qui  avcMent  été  itnaginés  avant  lui  ^ 
pourvu  qu'on  emploie  k  fa  dépuration  le  mu- 
riate  barytique. 

Boerhaave  &  les  auteurs  des  difpenfaires  de 
Wirtemberg*   de   Brandebourg;»  &  de  plufieurs 
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ttùtres^  Veulent  t]u*bn  procède  (ter -«là  JàS^ûan 
à  ia  prëpomioii  de  Taicool  imtriadqae  8c  qu  on 
méte  trois  parties  d'alcool  *  à  une  d'acide  dans 
la  cornue  y  cela  nous  paroit  moins  avantageux 
que  de  prëfenter  Tacioe  en  T^>eur  â  Taicooï 
contenu  dans  le  récipient. 

M.  Spielman  dans  fa  Dharinacopëe  admet  ce 
procédé ,  mais  ne  fait  fe  mélange  que  de  fix 
parties  d'alcool  contre  huit d*adde ;  parce  moyen 
d  prétend  avoir  dans  le^  récipient  un  alcool 
très-huikttx  &  très-acide  i  mais  pour  en  modé- 
rer l'acidité  3  il  prefcrit.de  mêler  «enfuite  une 
once  de  cet  alcool  à  quatre  onses  de  nouvel 
alcool }  procédé  qui  donnera  un  excellent  alcool 
muriaticfue  duicifié. 

Le^favant  traduâeur  de  la  pharmacopée  de 
Londres'  pvopoCs  de  £ùre  digérer  feulement  dans 
un  matras  garni  4e  Ton  vaifleaU  de  rencontre  3 
fur  un  bain  de  fable  pendant  dix^  à  douxe 
jours  3  un  mélange  d'une  partie  d'acide  muria- 
tique  fumant  avec  trois  parties  d'alcool  reâifié  5 
on  obtient  par  ce  procédé  une  liqueur  cîtrine  > 
d'une  odeur  agréable  &  qui  n'eft  point  corrofive. 
On  ne  peut  fe  fefufer  à  reconnoltre  oue  de  tous 
les  procédi^  ,  c'eft  le  (dus  fimple  &  le  phis  fa- 
cile i  pratiquer.  Malouin  confetlle  i-^peu-près 
le  même' procédé;  nous*  en  rapporterons  la  for* 
mide  y  parce  qu'elle  préfente  te  détail  de  toutes 
les  anentions  qu'il  /taut  avoir  dans  cette  opé- 

.  ration. 

M  Mettez  dans  un  grand  matras  huit  onets 
d'alcool  reôtfié  :  verfex-y  peu-à-peu  quotn  onas 
d'acide  muriatique  ,  &  chaque  fois  que  vous 
yen  aures  mis  j  bouchez  le  matras  avec  un  bou- 
choh  de  liège.  Lorique  tout  l'acide  muriatique 
y  aura  été  verfé  ,  mettez  à  la  place  du  bouchon 
un  autre  petit  matras  renverfé  &  luttez-en 
exaûément  les  jointures;  laiflez  le  tout  en  cet 
état  pendant  huit  ou  neuf  jours  ^  remuant  de 
temps  en  temps ,  enfuite  faites  digérer  encore  pen- 
dant un  mois  fur  les  cendres  cnaudes  ^  à  un  feu 
de  fable  très-doux  ^  n'oubliant  pas  de  remuer 
tous  les  jours  ;  enfin  laiflez  bien  refroidir  le  tout  ^ 
6c  verfez  cette  liqueur  dans  une  bouteille  que 
vous  boucherez  exaâement  ». 

Ce  procédé  (impie  &  facile  ^  qui  eft  également 
indiqué  dans  la  pnarmacopée  de  Paris  >  remplit 
bien  l'objet  <^'on  fe  propofe^  mais  la  dofe  de 
Facide  muriatique  nous  (Miroit  un  peu  trop  forte 
dans  cette  formule ,  &  nous  croyons  plus  con- 
venable de  n'employer  qu'une  parde  d'acide  con- 
tre trois  d'alcool. 

Les  propriétés  médicinales  de  cet  alcool  fe  rap- 
prochent beaucoup  de  celles  de  tous  les  acides 
minéraux  ,  mais  elles  en  diflètent  par  une  forte 
d'état  favonéux  \  il  neutralife  comme  les  acides 
les  humeurs  alcalefcentes  ^  corrige  ic  prévient  la 
putridité  j  calme  la  foif ,  ftimule  les  fibres  ^ 
^itiais  il  agit  avec  une  force  modérée  &  en  qua- 
lité de  fubftaoce  favoneufe  il  devient  un  diflol- 
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Vant  eACtct  des  humeurs  maqueufestrop  denfes. 
La  réunion  de  ces  propriétés  le  rrad  Aoma- 
chiouej  apéridf  »  &  diurétique;  on  le  donne  à 
la  dofe  de  30  à  40  gotmes  dans  un  véhicule 
approprié  à  la  maladie  contre  laquelle  on  y  a  re- 
cours y  ou  dans  des  tifanes  jufqu'à  agréable  aci- 
dité. 

On  recommande  l'alcool  muriatique  à  la  dofe 
défigaée  ci-defTus,  contre  les  accidens  qui  ac- 
compagnent &  fuîvent  Tivrefle» 

On  débite  à  Paris  ^  fous  le  ritre  éeau  de  Bel^ 
ieau  &  àeBeUofte,  une  Hqueur  à  laquelle  on  at- 
tribue, des  propriétés  merveilleufes.  contre  les 
fuites  des  chûtes  &  des  coups  àças  i  mais  cette 
eau  fi  vantée  n'eft  autre  chofe  qu'un  adde  mu- 
riarique  imparfaitement  duicifié  par  l'alcool  co* 
loré  par  1  addition  du  (âfran:  eUe  ne  mérite 
aucune  confiance. 

La  vertu  de  ^érir  la  hernie  ^  attribuée  par  le 

F  rieur  de  Chabneres  i  Tacidemuriadque^  (  Koyer 
art.  de  cet  acide  ^  }  a  engagé  â  employer  Talcoot 
muriarique  dans  la  même  maladie.  Lieutaud  , 
(  pag.  ^41.  de  fon  Synopfis  midicuu  pntÛicA)  le 
confeille^  &  Malouin  (dans  le  2.  tom.  de  fa 
chimie  niédicinale^  p.  490)  trace  la  méthode 
à  fuivre  dans  l'ufage  de  ce  remède. 

On  en  donne  tous  les  matins  â  jeun  &  tous  les 
après-midi  quatre  heures  aptes  diner^  depuis 
deux  gouttes  jufqu'à  douze  ,  dans  une  demi- 
verrée  de  vin  compofé  d'après  la  formule  fui^ 
vante. 

Prenez  une  poignée  de  la  racine  du  fceau  de 
Salomon^ jpilez-ta  après  l'avoir  nettoyée  &  lavée  ; 
verfez  demis  vin  blanc  ^  deux  livres  1  laiflez  ce 
mélange  en  digefiion  pendant  trente  heures  ^  (il- 
trez-le ,  &  confervez  le  vin  poor  l'ufiige  dans 
une  bouteille  bien  bouchée. 

On  applique  en  même  temps  fur  l'endroit  par 
où  l'inteftin  a  coutume  de  s'échapper  y  on  cata- 
plafine  préparé  >  avec  la  même  cadoe  du  fceaa 
de  Salomon^  prife  fraîche  8c  fimplement  pilée^ 
cataplafme  qu'on  afliijetdt  avec  un  bandage. 

Il  faut  conrinuer  ce  remède  pendant,  un  mois , 
relier  au  lit  pendant  tout  ce  temps-là  ,  &  ob- 
ferver  un  régime  exaâ.  Malouin  affure  avoir  vil 
plnfieurs  jeunes  perfonnes  guéries  par  ce  traite- 
ment  ;  le  régime  j  l'application  du  cataplafnie  8c 
le  féjour  au  lit^  ont  probablement  plus  eonrrt- 
bué  à  la  gttérifon  qift  l'alcool  muriarique.  La 
confiance  qu'a  méritée  Malouin  noua  a  engage 
à  rapporter  fon  obfervarion  dans  cet  article. 

3®.  Alcool  nitrique* 
Cette  préparation  que  l'on  nomnae  ordinaire- 

rement  ^Jprît  tU  nitre  duicifié ,  efpnt  de  nirrc  vi- 
mux  y  tfprit  dt  vin  nitrtux  »  adde  du  nitre  doux 
quelquefois  efprit  camtinatif  du  trois  8c  même 
efence  de  nitre  ^  eft  une  combinaifon  de  l'alcoo) 
avec  l'adde*  nitrique. 
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Les  {KOcMés  pour  la.  préparation  éé  cet  xl^ 
cool  ont  été  aumyarié»,  âuflimulti^iés  ^  que 
pour  la  ptéparatieii  de  i^alcool  iniirjatk|iie  ^  & 
on  a  eu  la  même  incertitude  fur  la  nature  >  le 
choix  des  fubAances  qu'il  falloit  employer  ,  & 
kiir  dofe  xeCpeËàft.  Les  nus^confeillèront  de 
choifir  un  aade  nitreux  ou  concentré  ^  &  un 
alcool  reâifié  j  d'antres  préfèrent  un  adde  ni- 
ttique  pur^  &  un  alcool  aflbibli  d'une  œrtame 
qaassàté  d'eaui  Les  premiers  qiû  firent  cecte  pré« 
païadon  j  le  bomoîent  à  mettre  dans  une  cucur- 
biee  de  ▼ecîe  de  Tacide  nitreux  >  fur  leauel  ils  rer- 
Ibîent  en  une  feule  Ibis  la  totalité  d^alcool  qu'ils 
deftihoieiit  à  cette  CQmppfiiion$  nudsxe  mélange 
bnifque  eft  bientôt  fuivi  d'une  grande  efiervef* 
oence  i  h  quandté  de  ^  fc  de  Vapeurs  rud- 
laDtes  qui  s'en  élèvent ,  inoommode  l'artifte^  en- 
saine  mie  partie  de  la  combinoifon  3  &  le  dé- 
pmsspemt  fubit  d'une  quantbé  confidérablè  de 
caiorique^  Eût  fouvenc  brifer  les  vaiflèaux  ;  on 
|kit  donc  le  parti  de  verfer  f  adde  fur  l'alcool  ; 
de  le  mêler  peu-i-peu  pour  prévenir  les  eflfets 
delachatenr  exceffimqu'auroît  produite  la  fufion 
bntfque  de  la  totalité ,  d'agiter  le  vaifleau  pour  fi* 
dlîterlai  combinaifon  >  enfin  deiâire  le,  mélange 
dans  une  cornue  tubulée  garnie  de  fontéciptent  ; 
en  intsoduiiiût  l'acide  nitreux  par  la  tubulure }  on 
fecœilloît  les  vapeurs  dans  le  récipient. 

Qaeiqiiesartiftes  perfuadés  ^ue  la  combinaifon 
fetoit  pliis  Acile  &  plus  parhûte  fi  on  portoit 
(ur  Tafcool  l'acide  nitreux  lodou'il  fe  dégage  de 
ù  bafe  y  .mirent  dans  une  cucurbite  du  nitrate  de 
potafie  ëc  de  l'alcool^  y  versèrent  pardeflus  une 
cenaine  quantité  d'acide  fulAirique, 

D'antres ,  cités;pax  M«;  Pott  ^  imaginèrent  d'a^ 
frès  le  roâmeptinape  de  mettre  4e  l'alcool  dans 
on  réc^neht  ^  &  du  nitrate  de  potafle  dans  une 
comoe  tafcuUe^  &  après  avoir  ajufté  ces  vaif- 
fieanx,  &  lutcé  fesjomtores^  ils  verfoient  peu* 
à-peu  {Nir  la  tubulure  de  l'acide  fuKurique.  On 

m^t  fâcflement  la  théorie  de  ce  procédé;  L'a* 
eide  fiilfiingiur  s'emparant  de  la  potaflTe  deplaçoit 
f adée  Dstrique  >  qui ,  réduit  en  vapeur^  paflbit  dans 
k  récipient  &  £e  combinoit  ainii  avec  l'alcool. 
*  M.  Pon  confidérant  que  l'eflervefcence  peut 
faporîfer  en  même  tem^  une  petite  portion  de 
l'adde  fnlfiarique ,.  ajoua  à  -cet  appateii  un  ballon 
enfilé  «  &  il  plaçoit  l'alcool  dans  ce  fécond  réci- 
pient y  efeërant  par  cette  difpofition  que  r«oide 
BÎtôque  teul  icott  fe  combiner  ^avec  l'alcool. 

Là  assenrs  des^difpenfaires  de  Brandebourgs 
de  Hambourg,  de  Ratisbonne  &  de  Wirtem'^ 
berg  y  ont  confeillé  un  autre  procéclé  bien  plus 
compliqué  encore;  entraînés  conlme  Poct  par  la 
crainte  de  l'alliage  d'une  portion  de  l'acide  fui- 
ferique^  ils  j  recommandent  défaire  un  mëlanee 
de  tarttiee^ade  depotaHe ,  ou  t^rn  Udnc  ^  &  de 
nitrate  de  potafle  »  &  d'en  laire  la  pro jeâ&on  par 
parties  dans  une  cornue  tubulée  3  mnt  le  col  eft 
ttçà  dans  un  récipient  qui;.contient  une  certaine  i 
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quantité  d'&»oI  \  ces^  auteurs  penfoient  que  par 
cevte  détonation  s  l'adde  nitrique  fedégageoît  de 
&  ba&s  paflbit  dans  le  récipient ,  fous  forme  de 
vapeurs  j  (e  combinoit  ainfi  arrec  l'alcool ,  8r  ils 
donnoient  au  produit  de  cette  opération  le  hom 
AQga!&eT>(te/pritcafmiu4tifdaî  trois*  ('Spiriros^r'' 
minativus  de  tribus)  Nous  <ne  nous  atrâtemns' 
pas  à  faire  obferver  rinûiffifanceifc  les  défaut!^ 
de  ce  .procédé;  aujourd'hui  cpie?  la  çhtitii»  eft* 
plus  éclairée  s  on  fent  crès»bienf  que'  par  cette* 
détonation;  on  n'obtient  qu'une  decompofiàon  de 
l'acide  nitrique.  ^  ^     ^ 

.  Nous  tcoinrons  encore  bien  d'autres  différences 
dans  les  procédés  employés  poprila  tombindfon 
de  l'acide  nitrique  avec  l'atcobt  y  piufietltfs  ar« 
allés  febènAmt  a  la  fim^e  digdtlion  dû  nvélanee  ( 
d'autres  emploient  la  diftiHàtion  s  6r- parmi  ces-^r-* 
nîers ,  les  uns  font  précéder  la;  diilflkridïi  'par 
plufieurs  jours  de  digeftion^  les  autres  y  pro* 
cèdent  immédiatement  après  l'effervefcence  du 
mélange;  il  en  eftquidiltillent  jufqu'a  ficdcés  il 
en  eft' oui  arrêtent  la  diJHlUtion  aU  moment  oà 
les  ftrie»  Gdfent  de paroiire  dan$< le  ballon^  oU 
bien  lorfqu'i  'travers:  le  ^ou  -prattqué  danis  le 
récipient;  ils  foncent  une bdeuf- marquée  d'acide.' 
Enfti  il  en  eft  qut  reverfenr  fur  '  le  réfida  qne 
contient  la  comuéj  la  liqueur  qtri  a-  pa(fé  dans 
le  ballon  ^  &  la  cohobent  ^nfl  deux  ou  trois  fois. 
11  y  a  encore  plus  de  diverfité  dans  la  proportion 
fous  laquelle  on  emploie  l'alcool  &  racide  ni-1 
trique  ;  ell/e  eft  dans  quelques*  procédés  d  une 
égalité  parfaite  ;  dan»  planeurs  comme  1:1,5:1/ 
4 :  1 3  &  même  comme  8 :  9.  '      > 

HofinanHiv.  i.  de  Ces  obfervatîons  chimiaues) 
Se  le  traducteur  de  la  pharmacopée  de  Londres^ 
(dans  fes  notes  pag.  374  du  ze.  vol.  )  font  obfer^ 
ver  qu'elle  doit  être  rcglée  d'après  la  reâifica- 
tion  de  l'alcool ,  êc  là  concentration  de  l'acide } 
Se  fuivant  Holiman  ^  il  faut  généralement  une 
partie  d'acide  nitrique  fur  huit  d'alcool  pbuf 
une*  dnkificacion  ou  combinaifon  parfiûte. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  à  ces 
détails  plus  curieux  qu'utiles  3  nous  nous  borne* 
rons  a  préfenter  la  formule  fîmple  que  doime 
la  pharmacopée  de  Paris ,  pour  la  préparadon  de 
l'alcool  nitrrque.  > 

Mettez  dans  un  grand  matras  dèu^e  onces  d'aU 
cool  reâifié ,  verfez  deflus  peurà-peu  &  à  dif* 
i^rentas  reprifes  fix  o)ic»j*d'acidenitrique  putj  8c 
faites  digérer  pendant  un  mois. 

Le  plus  grand  nombre  des  Pharmaciens  fe 
borne  a  faire  le  mélange  d'une  partie  d'acide  ^ 
contre  trois  d'alcool ,  6c  cette  préparation  nous 
paroit  la  meilleure. 

»  Malouin  averrit  que  cette  opération  doit  fè 
faire  fous  la  cheminée  y  3c  il  confeillé  de  placer 
le  matras  fur  un  plat  rempli  de  cendres  )  il  fiut  ^ 
conrinue-t-il  être  très-long-ten^ps  à  faire  le  mé- 
lange &:  boucher  le  matras  avec  du  papier  feu- 
lonent  lorfqu'M  s'en  éloigne  ^  enfin.  K>rfqa*oa  e^ 
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mêlé  toutTacide  nitrique  avec  Talcool^  od  stiofte 
au  «iatras  un  vaiffeau  de  rencontre  »  Se  on  lutte 
l€9  iointUres  j  on  porte  le  tout  dans  un  lieu  frais 
en  été,  ou  dans  un  Heu  tempéré  en  hiver  s  on 
les  hiiTera  ett  digeftion  ainfi  pendant  40  jours , 
remuant  de  temps  en  temps  Its  matras  entre  les 
mams  3  £iir-tout  les  premiers  jours  qu'il  faudra 
renmer  à  tous  momens ,  pour  qu'il  tie  fe  faife  pas 
de  combinaifonsieparéés  qui  dendroient  de  celles 
que  produit  U  diifilladon.  «t 

Crollius  j  au  rappon  de  M.  Pott,  paroît  être 
le  premier  qui  ait  fait  ufage  de  l'alcool  nitrique  $ 
Hartman  >  &  Rolfincius  1  ont  imité  ^  &  depuis  ^ 
ce  remède  a  chaque  jour  acquis  plus  de  crédit. 
On  l'a  reconomandiié  comme  ftomacnxque>  apéritif  » 
anuYeptique.5  diàf^horérique  $  (k  vertu  diurérique 
l'a  fait  célébrer  par  S^lvius^  comme  un  lithon- 
trigtique  efficace }  mais  l'expérience  n'a  pas  con» 
£rmé  les  idées  de  ce  célèbre  médecin  chimifte. 

On  l'emploie  ordinairement  à  la  dofe  de  20 
à  40  gouttes  dans  des  porions  ,  des  eau3c  diftil* 
lées  )  on  l'ajoute  quelquefois  dans  des  tifanes 
si  la  dofe  d'un  gros,  par  deux  livres  de  boif- 
ùm  >  on  s'en  fert  quelquefois  pour  toucher 
les  aphtes  >  &  les  ulcères  gangréoeuz  de  la 
bouche ,  de  la  gorge.  HofRnan  remarque  que 
la  propriété  diai^orétique  de  cet  alcool  eft 
beaucoup  augmentée  j  fi  on  le  mêle  avec  de 
Talcool  ammoniacale  enfin  on  a  regardé  cette 
préparation  convne  un  carminatif  efficace  ,  &c. 
mais  '  fon  ufage  mérite  toujours  quelques  atten- 
tions. 

4".  Alcool  fulfurîqut^ 

< 

Cette  prépacation  que  l'on  connoit  vulgaire- 
ment feus  les  noms  d^taa  de  Rabel,  Elixir  on- 
tipodagrique  ,  antinéfhréUque  dt  Dlppel  y  Elixir 
acide  de  H  a  lier ,  eft  une  combinaifon  de  l'adde 
fulfurîque  avec  l'alcool  ;  elle  n'a  été  fréquem- 
ment employée  en  médecine  que  depuis  k  fin 
du  dernier  fiède  ,  époque  à  laquelle  un  em- 
pyrique  nommé  Rabel  mit  cette  compofition  en 
réputation ,  en  l'annonçant  comme  un  moyen  effi- 
cace d'arrêter  les  hémorrhades  même  après  la 
Tcâion  des  gros  vaifleaux  j  dans  les  amputauons 
des  membres  ',  Quelques  fuccès  exagérés  ^  ainfi  que 
c'eft  l'ufage  ^  firent  la  fortune  de  ce  remède  & 
de  fon  proneur ,  &  Ton  donne  à  cette  prépa- 
ration le  nom  de  celui  qui  paflbit  pour  en  être 
l'inventeur. 

Le  procédé  de  Rabel  étoit  très-compliqué ; 
foit  ignorance  >  foit  defir  d'en  impofer  par  l'em- 
barras des  manipulations  ,  cet  empyrique  a  fur- 
chargé  de  pratiques  minuueufes  &  fuperflues 
la  formule  qu'il  a  donnée  de  fon  remède.  Il 
prenoit  des  marcaffites  femigineufes  qui  fe 
trouvent  près  de  Pafly  ^  &  qu'ilaffuroit  être  les 
feules  qui  puflent  donner  de  l'efficacité  à  fon  re- 
mède i  il  en  faifoit  une  forte  ledîve  &  l'expo* 
foit  à  l'air  j  puis  les  arrofoii  avec  la  même  lef-  1 
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dire  y  jafqa'i  ce  qu'eQes  fuflent  tombées  en  ef* 
fiorefcence.  Il  les  leffivoit  encore  j  &  parréva- 
porauon  obtenoit  un  fbifiite  de  fer  dont  il  re- 
droit l'acide  par  la  diftilhtton  ,^&  c'étok  cet  acicie 
qu'il  dulcifioit  par  l'alcool  au  moyen  de  la  digef- 
non ,  en  mêlant  deux  parries  de  cet  akool  à  une 
d'acide  fulfurique. 

Les  chimifles  attentifs  reconnurent  aifément 
l'inutilîté  du  choix  Se  de  tontes  les  précautions 
minudeufes  que  Rabel  recommandoit }  ils  s'apu- 
rèrent bientôt  qu'on  obtenoit  le  même  produit^ 
en  employant  l'acide  fulftirique  or<biaire>  qu'il 
falloir  feulement  avoir  l'attemion  de  cboifir  un 
acide  concentré  •  pur.  limpide  &  un  alcool 
reâifié. 

L'opinion  des  ardfles  fur  le  procédé  à  fuivre 
dans  la  compofidoo  de  l'alcool  fuUtsrique  n'eil 
pas  au(B  uniforme  $  plufieurs  veulent  qu'après 
une  digeflion  préalable  de^  fes  deux  parues  con- 
flstuantes ,  on  foumette  le  mélangea  une  di fil- 
iation ,  mais,  les  autres  >&  ils  font  en  i^us  grand 
nombre  ^  fe  bornent  â  la  fimple  digeftion. 

Adais  il  nous  paroit  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
doute  fur  ce  point.  L'intendop  dans  cette  corn- 

Pofidon  eft  feulement  de  combiner  l'acide  avec 
alcool  y  &  non  pas  de  lui  donner  un  caïaûere 
éthérés  ainfi  nous  penfons  avec  Lemery»  avec 
b  faculxé  de  médecine  de  Paris ,  le  traduâeur 
delà  pharmacopéede  Londres ^  &  lef^us  grand 
nombre  depharmacographeSj  qu'il  âiut  pîrocéder  de 
la  manière  fuivante  à  la  préparation  de  l'alcool 
fulfurique. 

Prenez  acide  fulfurique  concentré  «ne  partie , 
alcool  reâifié  trois  parties. 

Mettez  l'alcool  dans  un  matras  à  long  col  ^ 
verfez  deffus  peu-à-peu  l'acide  fulfuriaue  ^  il  y 
aura  un  mouvement  mteflin  bruyant  &  oeaucoup 
de  chaleur  3  &  d'autant  plus  que  ces  ingrédients 
lieront  plus  concentrés  ;  remuez  le  matras  pour 
accélérer  la  combinaifon  &  n'ajoutez  de  nouvelle 
portion  d*acide  qu'après  que  le  mélanee  fera  re- 
devenu calme  y  adaptez  au  matras  quiie  contien- 
dra un  matras  de  rencontre  >  luttez  les  join- 
tures^  &  laiffez  le  tout  en  digeftion  à  froid 
pendant  fept  à  huit  jours  y  décantez  la  liqueur 
Se  confervez-la  pour  l'ufage  dans  tin  flacon 
de  verre  bouché  avec  un  bouchon  ufé  à  Té- 
meril. 

Cette  liqueur  a  une  odeur  fuave  un  peu  éthé- 
rée  ^  une  fiiveur  aromadque  y  ftipdque  >  Se  très- 
acide  fans  être  cauftique  ,  une  couleur  rouge 
claire.  Cette  couleur  eft  très-pale^  fi  l'on  s'eft 
fervi  d'alcool  mal  refiifié  ,  ou  d'acide  fulfurique 
foible  i  elle  rire  fur  le  brun  fi  cet  acide  étoit 
noir  ou  rouge  ,  fi  l'alcool  tenoit  en  diflolution 

Juelques  fubftances  huileufes  étrangères ,  &  Ton 
oit  fufpeûer  tout  alcool  fulfurique  d'une  cou- 
leur très-foncée.  Pour  mafquer  l'imperfeâion  de 
cette  liqueur  préparée  avec  des  drogues  mal 
condidonnées  j  on  la   colore  foavcnt  avec  les 


A  L  C 

leurs  de  coquelicot  j  ces  altérations  font  de 
peu  d'imDortance  par  elles-mêmes  ,  mais  lorf- 
qu'elles  déguifent  Timperfeâi^n  de  la  combinai- 
foo  >  elles  méritent  beaucoup  d'attention. 

Si  Ton  eft  donc  dans  le  cas  de  foupçonner  cette 
imperfeffîoti ,  il  faudra  en  verfer  quelques  gouttes 
for  du  carbonate  de  pocaiTe  ^  il  n  y  aura  qu'un 
i^er  frénûiTeBient   s'il   y  a   combinaifon    des 

frdes  coftitituantes  9  &  efl[ervercence  marquée 
l'adde  eft  trop  à  nud. 

Dans  ce  cas  on  pourroit  réparer  en  partie  le 
mal,  en  mettant  du  même  alcdi  dans  T alcool 
folfiidqiie  pour  s'emparer  de  l'acide  non  com- 
biné, mais  il  faut  ufer  de  ce  moyen  avec  pré- 
catttioD ,  &  s'arrêter  au  moment  où  l'eflFervefcence 
ne  feroit  |)lus  bien  fenfible,  le  fel  qui  fe  feroit 
formé  fecriibdlireroit  à  la  longue  ou  la  liqueur  fa- 
fine  fefépareroit  &  ôccuperoit  le  bas  du  flacon  $  on 
Murr<Mt  par  une  décantation  ménagée  avoir  à  part 
I  alcool  pur. 

C'eft  en  qualité  d'aftringent  &  pour  l'ufage 
extérieur  ,  qu'on  a  principalement  employé  & 
çu'on  emploie  encore  cet  alcool ,  mais  on  s'ell 
convaincu  par  Texpérience  que  s'il  eft  capable 
d'arrêter  le  faiig  des  vaifleaux  même  artérieU  ou- 
v»ts  j  ce  n'eft  que  fur  les  plus  petits  qu'il  peut 
agir  avec  efficacité  »  &  la  prudence  a  engagé 
its  cfainii^ns  à  lui  pHréférer  la  ligature  <fes 
gros  vaifleaux ,  l'ap^cation  de  Tagadc  de  chêne 
&  la  con^effion  ;  on  s'en  fert  cependant  comme 
d'an  remède  auxiliaire,  &  la  manière  d'en  faire 
ii%e  eft  d'y  tremper  des  bourdonnets  de  charpie 
qu'on  applique  fur  les  plaies  des  vailTeaux. 

On  1  emploie  auffi  contre  les  hémorrhagies  du 
Dez,  contre  les  aphtes  &  les  ulcères  de.  la 
bouche  &  de  la  eorge.  Dans  les  premiers  cas 
on  l'introduit  dans  Tes  narines ,  à  l'aide  des  tentes 
de  charpie.  Dans  le  fécond  on  trempe  dans  un 
mélange  de  cet  alcool  &  de  miel  rofat  des  pin- 
ceaux de  linge  dont  on  touche  les  ulcères  :  on 
s'en  fert  jafqu'à  agréable  acidité  dans  des  garga- 

Ce  remède  peut  être  pris  par  la  bouche  en 
retendant  dans  des  potions  appropriées,  à  la  dofe 
de -huit  à  douze  gouttes,  &  jufqu  a  agréable  aci- 
dité dans  des  tifanes. 

C'eft  un  roborant  légèrement  irritant  &  con- 
fîequemmeot  un^aftri4.gent  ,  un  anûfeptique,  mais 
il  ne  peut  être  employé  que  dans  les  cas  de  re- 
lâchement manifefte  &  d'altération  putride.  Tout 
eut  inflammatoire  en  contr'indique  l'ufage. 

Les  hémorragies  utérines,  celles  qui  ont  lieu 
par  les  felles ,  celles  qui  ont  pour  caufe  une  dia- 
thèfe  fcorbutique  ou  atrabilaire ,  les  fièvres  pé- 
téchiales  ^  les  varioles  accompagnées  d'éruptions 
pourprées  ,  (bnt  les  maladies  dans  lefquelles  on 
peut  donner  avec  fuccès  l'alcool  fulfurique  à 
dofes  réitérées  en  potions  &  en  tifanes. 

Dans  le  cas  d'une  difpofition  gangréneufe 
mamfeftée  par  de   larges   tachés  pourprées  & 
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i>ar  un  afiaiflement  extrême,  on  peut  réunir  à 
'ufage  interne  de  ce  remède  celui  de  l'applica- 
tion de  linges  trempés  dans  un  mélange  de  ces 
alcools  avec  de  l'alcool  camphré. 


5". 


Alcool  tanareux. 


Nous  renvoyons  à  la  feâion  fuivante  Texpo- 
fition  de  cet  alcool ,  qui  d'après  un  nouvel  exa- 
men nous  paroit  par  fa  nature ,  fes  propriétés 
&:  le  mode  de  fa  preparadon ,  être  placé  plus  con- 
venablement au  nombre  des  alcools  édierés. 

Alcools  acioescomposes. 

(A)   Alcool  fulfurique  téréèentkiné  ^  &  ordinaire* 
ment  Baume  afiringe/u  tt^dimhow^. 

Prenez  acide  fulfurique  ^tfrr^^rpxj  térébenthine 
claire,  ou  huile  volatile  de  térébenthine  une  once  Sf 
demie,  mêlez  peu-à-peu  dans  un  matras,  enfuite 
ajoutez  eu  verlant  à  djfTérentes  fois  trois  onces  d'al- 
cool reâifié  &  faites  un  mélange  exaâ ,  en  agitant 
pluiieurs  fois  le  matras,  ou  en  remuant  la  liqueur 
avec  une  baguette  de  verre. 

Cette  préparation  qui  n'eft  gueres  qu'une  mix- 
ture ,  a  été  recommandée  comme  un  remède  to- 
nique aftringent ,  convenable  fur-tout  pour  arrê- 
ter les  écoulemens  gonorrhoïques  i  on  Ta  aufli 
recommandée  contre  les  hémorrha^es.  La  dofe 
eft  de  16  i  30  gouttes  dans  un  véhicule  aqueux, 
ou  quelqu'autre  boiflbn  appropriée. 

Quelques  praticiens  ont  recommandé  danslefr 
mêmes  vues  l'alcool  muriatique  ,  xlans  lequel  on 
ajoutoit  une  certaine  quantité  de  baume  de 
(Jopahu. 

(  B  )  Alcool  fulfurique  aromatique  ,  &  vulgairement 
Elixir  de  vttriot  ,  Elixir  de  Mynficht  ,  Elixir 
de  vitriol  acide  d^ Edimbourg^ 

Prenez  galanga,  camomille,  abfinthe,  écorces 
(eches  de  citron ,  de  chaque  quatre  gros  y  gérofle  , 
cannelle ,  mufcade,  &  gingembre,  de  chaque  deux 
gros  ;  toncaflez ,  ,  mettez  dans  un  matras,  & 
verfez  déffus  vingt-quatre  onces  d'alcool  fulfurique  5 
faites  digérer  pendant  huit  jours  ;  l'objet  dans, 
cette  préparation  eft  de  réunir  à  l'alcool  fulfu- 
rique l'extrait  de  différentes  fubftances  aroma- 
tiques s  plufieurs  difpenfaires  ajoutent  à  cette 
cômpoliuon ,  la  fauge ,  la  menthe  poivrée  y  d'autres 
prefcrivent  de  faire  digérer  d'abord  dans  trente 
onces  d'alcool  reâiiié ,  les  efpèces  aromadques  > 
&  après  avoir  filtré  l'intufion  d'y  ajouter  jfx  onces, 
d'acide  fulfurique  foible  $  la  pharmacopée  de 
VVortzbourg  prefcrit  de  verfer  peu  à  peu  far  trois 
onces  d'alcoof  fulfurique  un  demi-gros  des  huiles 
volatiles  de  cannelle,  de  citron  ,  fr  un  gros  d'hilila 
volatile  de  menthe ,  &  de  &ire  digérer  ce  mé- 
lange à  un  feu  très-doux  dans  un  matras  biea 
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bouché.  Quelques  autres  prefcrivent  un  ptocéià 
plus  coiTiplique  >  nous  avons  choifi  la  formule 
qui  nous  parok  la  plus  fimple  &  la  plus  efficace. 

Cette  préparation  a  été  recoifimandée  comme 
ftomàchique  ^  antifeptique.  La  dofe  doit  être  de 
lo  à  II  gouttes  dans  un  véhicule  approprié. 

S.  IL   Alcools  ÊTHÉ&É  s. 

Les  préparations  que  nous  comprehons  dans 
tette  fcâionréfultentdelacombinatfon  d'un  acide 
avec  r.alcool  \  cependant  nous  les  diitinguons  des< 
alcools  acides  ,  parce  qu'elfes  en  différent  elTen- 
tiellement  ^  par  leur  faveur  j  leur  odeur  ^  leur 
propriété ,  &  par  le  mode  de  leur  préparation  : 
en  effet  tous  tes  alcools  acides^  quelque  intime  que. 
foit  la  coinbinaifon  y  ont  une  faveur  aigre  >  iltp- 
tique  ;  ils  font  une  effervefcence  légère  avec  le 
carbonate  de  potafTe  ;  ils  rougiffent  le  papier  de 
toumefol  ^  &  ils  confervent  toujours  &  ooivent 
conferver  le  caractère  de  l'acide  dont  ils  font  for» 
mes  :  enfin  tous  doivent  être  préparés  unique- 
ment par  une  digeflion  plus  ou  moins  prolon- 
gée* Les. alcools éthérés  ne  préfentent  pomcde 
femblables  caraâères  j  ils  ont  une  odeur  &  une 
faveur  particulières  i  leur  volatilité  efl  plus  grande; 
ils  ne  doivent  ni  rougir  le  papier  de  tournefol , 
ni  faireeffervefcence  avec  le  carbonate  de  po- 
taffe  i  enfin  leur  préparation  exige  toujours  la 
difliUation  &  quelquefois  une  féconde  reâdfica- 
tion.  ' 

On  nous  obfervera  fans  doute,  que  plufieurs 
artifles  'y  que  beaucoup  de  pharmacopées ,  ainfi  que 
nous  l'avons  rapporte  y  confeillent  la  diftillatîon 
pour  la   piréparation    des  alcools  acides  ;  mais 
n  héfitons  pas  à  le  dire  avec  un  grand  nombre  de 
médecins  &  de  chimiftes,   ce  procédé  efl  dé- 
feâueux ,  c'eft  dépafTer  le  but  qu'on  fe  propofe 
dans  la  préparation  s  car  la  diftillation  donne  ici 
des  produits  nouveaux  $  &  comme  le  dit  fort 
bien  Malouin  y  (  tom.  i.  de  fa  chimie  y  pag.  5  iz  ) 
Katcool  fulfurique  ou  eau  de  Rabeiné  vaudroitri^i^ 
&  ce  ne  fétoit  même  pas  une  eau  de  Rabel  j  que 
ce  qui  réfulteroit  de  la  difltllation  de  tout  le 
mélange  de  l'alcool  &  de  l'acide  fulfurique. 
.  »  Par  la  diflillation  du  mélange  de  l'alcool  avec 
mielquesnuns  des  acides  minéraux  y  ce  qui  diflille 
dans  le  commencement^  n'efl  pas  la  même  chofe 
que  ce  qui  diflille  enfuite ,  &  à  la  fin  de  l'opé- 
ration y  quand  même  on  diftilleroit  tout  de  fuite 
ces  différentes  efpèces  de  liqueurs  enfemble^  elles 
ae  font  pas  un  tout  fi  homogène  y  fi  fimple  que> 
lorfqu'on  fait  l'union  de  l'alcool  avec  l'acide^^par 
une  longue  digeftion  feulement. 

»  La  diflillaiion  fait  d'autres  combinaifons  qui 
méritent  beaucoup  5  mais  c'efl  pour  remplir 
d'autres  vues ,  &  il  faut  avoir  feparément  ces 
différentes  combinaifons. 

Enfin ,  ajoute-t-il ,  la  digefUon  de  l'alcool  avec 
les  acides  y  ne  le  décompofe  pas  comme  fait  là 
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diitillation ,  ils  s'unifTentpacfûrement  Se  les  acides 
font  fuffifamment  adoucis  par  l'alcool  dans  la 
digeflion,  pourvu  qu'elle  foit  longue ,  &  qu'il 
y  ait  affez  d'alcool  :  il  faut  deux  parties  d'alcool 
avec  une  d'acide  y  ic  encore  faut-il  que  l'alcool 
foit  reâifié  «< 

Ces  confédérations  &  quelques  autres  3  fondées 
fur  l'énergie  de  leur  propriété  diflblvante ,  nous 
ont  engagés  à  difiiogaer  les  alcools  éthérés  des 
alcools  acides ,  3c  nous  en  déccirôns  quatre  ef- 
pèces principales. 

i^.  Jleooi  ét/Uré  fiUfuriqui  y  &  vulgairement 
Liqueur  minérmle  anodine  d'Hoffmany  quelquefois 
Liqueur  ithérée  vitrioUque  ,  rfprit  kétker  vitrio- 
iique  j  efprit  de  vitriol  doux  y  8cc.  &c. 

Martemayer  ,  apoticaire  à  Halle  dans  le 
Duché  de  Magdebourg^  eft  le  premier  qui 
ait  préparé  cet  alcool  i  il  lui  avoit  donné  le  nom 
myfiérieux  de  panacée  de  vitriol ,  ejftncedemayence, 
mais  cette  préparation  fut  bientôt  connue  fous 
le  nom  de  liqueur  minérale  anodine  d'Hoffrnan , 
parce  oue  ce  célèbre  chimifle  a  perfeâionné  le 
procédé  de  l'inventeur  ^  &  a  fait  coanoitre  fes 
piopriétés  nrkédicinales. 

On  ne  fait  pas  exaâemeht  quel  écoit  le  pro- 
cédé que  fuivoit  HoAnan  dans  la  {préparation 
de  cette  liqueur  ^  mais  il  paroit^  notamment  par 
un  paffage  de  la  XIII*.  de  fes  obfervations  chi- 
miques^ liv.  z.  tom.  4.  pag.  ms  ,  qu'elle  étoit  le 
produit  de  la  diflbiution  de  fhuile  étbérëe  dans 
une  certaine  quantité  d'alcool  reâifié. 

Hoftman  venoit  de  parler  de  la  maoi^  d'ob- 
tenir cette  huile ,  &  il  ajoute  :  Hoe  oleim  aro* 
maticum  y  recens ,  exquifitê  folvitur  in  fpiritu  yini 
reéiificatijftmo  ,  ipfi  que  faporem  y  odorem  &  virtur 
tem  confcrt  anodinam  ac  fidativatn  ,  in  omnibus 
dohribus  &  fpafmis  utilijpmam, 

11  femble  que  d'après  ce  texte  ii  formel  on 
ne  devoit  pas  varier  ^ns  le  procédé  à  employer 
pour  compiofer  cette  liqueur  $  cependant  cette 
préparation  eft  une  de  celles  pour  lefquelles  on 
trouve  plus  i^e  di^érentes  formules. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  les  décdie  toutes, 
mais  nous  remarquerons  cleux  diffiérences  effen- 
délies  &  très-frappantes. 

j".  Quelques-uns  fe  bornent  à  réunir  les 
deux  premiers  produits  de  la  diftillation  du  mé- 
lange d'alcool  &  d'acide  fulfurique  employé  pour 
la  préparation  de  l'éther ,  ou  bien  ils  confeillent 
Amplement  de  mêler  parties  égales  d'alcool  rec- 
tifie &  d'acide  fulfurique  ,  de  diftiUer  le  mélange 
à  un  feu  doux  y  d'arrêter  la  difHUation  lorfque 
l'acide  fulfureux  commence  à  fe  maiùfefler,  «J^ 
ils  recueillent  ce  produit  fous  le  titre  dV/p^'' 
d'éthcr  vitrio/ique  ;  ou  enfin  quelques  auteurs 
veulent  qu'on  fe  borne  à  difliller  la  liqueur  qui 
refle  dans  la  cornue  après  la  leâification  ^^ 
l'éther.. 
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1*.  IXaifttes  perrmdés  diaprés  Tautorité  8ç 
rexpérience  d'Hoftnan  aue  l'efficacité  de  la 
préparation  confifte  eflentiellement  dans  l'addition 
de  rhiiîle  éthérée ,  p^eTcrivent  de  mêler  aux 
deux  premiers  produits  de  la  dilHlIation  de 
fédier  y  Thmle  étnérée  ,  ou  comme  ils  TappeOent 
rbaile  douce  qui  fe  précipite  dans  l'acide  fui- 
Aireox  ^  ou  bien  comme  le  recommandent  plu- 
£eurs  ^  il  fiiut  faite  dilToudre  de  Téther  &  de 
rhuiie  éthérée  dans  la  liqueur  aromatîaue  qui 
s'élève  h  première  dans  la  cuftillation  de  Téther. 

Pour  concilier  ces  différentes  prétentions  fur 
tefqueUes  Texpérience  médicinale  peut  feule  pro- 
noncer y  nous  diftinguons  ^  ainfi  que  l'ont  fait  les 
médecins  de  Londres  dans  la  dernière  édition 
de  leur  phannacopée^  en  1788^  deux  efpècés 
d'alcoc^  éthérés  l'un  (impie  ,  l'autre  com- 
pofé  ou  huileux  ^  parce  qu'il  eft  <:hargé  d'huile 
édierée. 

Le  premier  qui  eft  décrit  dans  la  pharmaco- 
pée du  collège  royal  de  médecine  de  Londres^ 
ibos  le  nom  d'efprh  d^êther  vitriolique  ,  fe  pré- 
pare comme  nous  l'avotis  déjà  indiqué  plus  haut  j 
Cl  mêlant  dans  une  grande  cornue  de  verre  une 
Uvre  d'alcool  reûifié ,  fur  lequel  on  verfe  peu 
à  peu  5  avec  précaution^  en  agitant  de  temps 
en  temps  ^  une  livre  d'acide  fulfurique  y  on  met 
enfnite  le  bec  de  la  cornue  dans  im  ballon  tu- 
buié  y  oui  reçoit  un  fécond  récipient  ^  &  on 
diftiUe  a  un  teu  très-doux  jufqu  i  ce  que  Tbn 
voye  des  v^ipeurs  d'acide  fulfureux. 

Cette  Uqwmr  trè^-limpjde ,  d'une  odeur  fuave , 
édiérée  ^  ne  doit  point  manifefter  de  lignes  d'aci- 
dité, fi  Ja  dîftillation  a  été  conduite  avec  foin^ 
&  fi  on  Ta  arrêtée  à  propos. 

Le  fécond  qui  eft  décrit  dans  la  même  phar- 
■ocopée  fous  le  titre  d^efprit  (téther  yitrioiique 
ampofé  y  &  que  nous  nommons  alcool  ithért 
idfuintte  kuiltux  fe  prépare  par  la  fimple  mix- 
xojt  d'un  gros  d'huile  éthérée  dans  deux  livres  d'al- 
cod  éthéré  fulfuiique  fimple  que  nous  venons 
de  décrire. 

Presque  toutes  les  pharmacopées  donnent  des 
ibnnules  dif£érente^  pour  la  compofition  de  cet 
alcool  »  nous  tranfcnrons  celle  qu'a  donnée  le 
favant  traduâeur  de  U  pharmacopée  de  Lon- 
dres, in-4'*- 

Prenez  fiiif  parties  de  l'alcool  ou  efprit  aro- 
matique oui  s'élève  le  premier  lors  de  la  diftil- 
hiioo  de  I  éther ,  dîffolvez-y  deux  parties  d'éther 
&  une  p^rie  d'huile  éthérée. 

Cette  formule  quiparoît  fe  rapprocher  des 
vues  qu'Hoffman  a  donnée  fur  la  compofition  de 
cet  alcool  ^  ne  diSère  de  celle  du  Coi^x  de  Paris  j 
Zc  de  çluiieurs  autres  Pharmacopées*  que  par  la 
proportion  des  ingrédients  *;  l'hude  éthérée  étant 
en  plus  grande  quantité  dans  cette  formulé  que 
dans  la  plupart  des  autres  précédemment  don- 
nées pour  la  préparation  de  cet  alcool. 
Le  plus  grand  nombre  des  pharmaciens  fe  borne 
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à  la  fimple  mixture  des  trois  fubftahcés.  qui  entrent 
dans  la  compofition  de  l'alcool  éthéré  fulfurique 
huileux  :  mais  quelques-uns  diftillent  le  mélange 
â  un  feu  doux  ',  &  ils  en  nomment  le  produit 
liqueur  minérale  anodine  d'Hoffman  reÛifiée^  Cett^ 
reâification  nous  paroit  une  conditit>n' néceffaûre 
pour  la  perfeâion  de  cet  alcool. 

Ainfi  préparée  cette  liqueur  eft  limpide  y 
fuave  s  fon  odeur  participe  un  peu  de  celle  de 
l'éther ,  fa  faveur  eft  vive ,  pénétrante ,  légère- 
ment (tiptique  y  un  peu  amère  y  elle  s'évapore 
£icilement  y  mais  plus  lentement  que  l'édier  i 
elle  ne  rougit  point  le  fyrop  de  violette  3  &  ne 
répand  point  d'odeur  fulfureufe  5  elle  s'unit  à 
l'eau  y  mais  cependant  s*y  délave  moins  prompt 
tement  qbe  l'aicool  éthéré  fulfurique  iimple  ^ 
à  caufe  de  la  quantité  d'huile  éthérée  qu'elle 
contient. 

Ces  deux  alcools  éthérés  fulfuriques  font 
généralement  regardés  comme  fédatifs  y  anodins  y 
toniques  y  antifpafmodiques  ^  &  on  les  emploie 
dans  les  aflfeâions  nerveufes  y  hyftériques  y  les  co' 
liques  venteufes  ^  à  la  dofe  de  20  à  40  gouttes  que 
l'on  fait  entrer  dans  des  potions  y  avec  des  li« 
queurs  appropriées.  L'addition  de  l'huile  éthérée  y 
fur-tout  quand  elle  eft  en  grande  quantité  >  pa- 
roit augmenter  l'effet  ftimulant  j  &  le  rendre 
plus  durable. 

On  en  a  auffi  recommandé  Tufage  extérieur 
dans  les  douleurs  de  tête.  Plenck  en  recommande 
l'application  dans  la  carie  ^  &  il  regarde  la  mix- 
ture de  Talcool  éthéré  fulfurique  avec  le  miel 
comme  un  très-bon  vulnéraire. 

Malgré  les  grands  éloges  prodigués  i  ces 
préparations  ;  il  faut  eti  éviter  l'ufage  trop  fré- 
quent ou  porté  à  trop  haute  dofe.  II  paroit 
augmenter  la  chaleur  y  &  déterminer  un  genre 
particulier  d'irritation  :.c*eft  fur-tout  dans  les 
grandes  ^iblelfes  ^  i  la  faite  des  hémorrhagies  , 
&  chez  les  femmes  très-fenfibles ,  qu'il  faut  être 
circonfpeâ  fur  Tufage  de  cette  préparation.  Nous 
ayons  vu  quelquefois  dans  ces  cas  des  potions 

t>réparées  avec  Talcool  éthéré  fulfurique  hui- 
eux  y  cagfer  des  vertiges  ,  une  forte  'de  ftu- 
1)eur  &  d'îvrelfe  qui  fe  renouvelloit  toutes 
es  fois  qu'on  adminiftroit  ce  remède. 

Nous  terminerons  cet  article  en  remarquant , 
1®.  que  ces  alcools  éthérés  ne  doivent  donner 
aucun  figne  fenfible  d'acide.  Cependant  fi  on 
néglige  quelque  attention  dans  leur  préparation  ^ 
ou  fi  on  les  conferve  très-Iong-tems ,  ou  dans 
des  flacons  mal  bouchés  ,  l'acide  devient  alors 
fenfible  ^  &  on  parvient  facilement  à  enlever  cet 
acide  ,  qui  ri'eft  pas  combiné  ,  en  projetiant 
dans  la  liqueur  quelques  grains  de  carbonate  de 
potafle  ,  &  il  convient  de  diftiller  enfuite  cet 
alcool  à  un  feu  très-doux.  Quelques  pharmaciens 
qui  aiment  à  multiplier  les  dénominations,  défi- 
gnent  ce  produit  fous  le  nom  de  liqueur  minérale 
anodine  aHofikian  alcalifée. 
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-  2^.  Si  dans  la  préparation  de  Talcool  éthëré 
fulfurique  huileux  ^  on  a  employé  une  huile 
éthérée  ^  qui  contient  encore  un  peu  d'acide  fui- 
fureux ,  l'alcool  en  conferve  Todeur  ^  &  on  ne 
peut  que  difficilement  l'en  priver.  On  peut  cepen- 
dant avecquelqu'avantage  imiter  des  phannaciens  3 
qui  3  après  avoir  difTous  de  la  potafle  dans  la 
JiqueuTj  en  font  la  difiillatîon  a  un  feu  très- 
doux. 

.  j°.  Enfin  ,  comme  ces  alcools  font  très-  vo- 
lauls ,  il  faut  toujours  renfermer  les  potions  où 
entrent  ces  liqueurs  dan^  des  bouteilles  bouchées 
'CYaûement^  au  moins  avec  un  liège.  Ce  con- 
feU pourra  paroitre  minutieux  :  mais  nous  avons 
.vu  u  fouvent  négliger  la  précaution  qui  en  eu 
l'objet ,  que  nous  n'avons  pu  nous  reftifer  à  le 
donner. 

20,  Alcool  éthéri  nîtriquê  ou  vu/gatrcmeat  liqueur 
minérale  anodine  nitreufe  ,  efprit  détiur  «i- 
irtux  ^  efprit  nitrcux  itkéré. 

Cette  préparation  eft  bien  moins  connue  que 
la  précédente.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
à  préfenter  les  différens  procédés  qu'on  a 
imaginés  &  employés  fucceihvement  pour  pré- 
parer ce  remède  «  ce  feroit  prefque  répeter  fous 
d'autres  noms^ceque  nous  avons  déjà  dit  plus 
haut  \  nous  rapporterons  feulement  la  méthode 
fimple  y  facile  ^  que  MM.  de  Laffonne  père,  & 
Cornette  j  ont  publiée  dans  les  mémoires  de  la 
fociété  rpyale  de  médecine  »  &  qne  nous  avons 
fait  répéter  plus  d'une  fois  au  laboratoire  de 
l'académie  de  Dijon. 

»  On  met  dans  une  ample  cornue  de  verre  , 
une  livre  d'acide  nitrique  très-pur  y  (  cette  pu- 
reté abfolue  eft  ici  très-néceflaire  j  )  avec  deux 
livres  d'alcool  foible  ,  l'un  &  l'autre  donnant 
vingt-cinq  à  vingt-fix  degrés  au  pèfe-liqueur  de 
M.  Baume  ,  (  c'eft-à-dire  dont  la  pefanteur 
fpéciiîque  eft  d'environ  900  )  on  laide  digérer 
le  mélan^  pendant  plufieurs  heures  :  on  le  dif- 
tille  enfuite  à  une  très-douce  chaleur  jufqu'à  la 
diminution  d'environ  moitié  ,  ou  Jufqu'à  ce  que 
la  totalité  de  la  liqueur  fpiritueu(e  foît  paflee  9 
on  trouve  dans  le  récipient  une  liqueur  très- 
aromatique  »  très-fuave  y  m^s  fort  chargée  d'a- 
cide libre  &  furabondant  j  qu'il  s'agit  de  détruire 
&  de  faturer  y  en  projettant  une  fuffifante  quan- 
tité d'alcali  fixe  y  pieu  fec  y  fur  la  totalité  de  la 
liqueur  diilillée  :  après  quoi  on  laredifliDe  de 
nouveau ,  avec  la  même  circonfpeûion.  On 
peut  ainfi  préparer  en  peu  dp  tems>  fans  danger 
&  à  peu  de  frais  y  dix  ou  douze  o^ces  d'une 
liqueur  anodine  nitreufe  y  toujours  confiante  & 
uniforme  &  jamais  expofée  à  varier  ^  comme 
il  arrive  à  celles  qui  d'ailleurs  feroient  préparées 
avec  plus  de  peine  &  plus  de  foio  y  en  opérant 
fur  les  différens  réfidus  de  Téther  nitreux.  « 

»  Telle  eftj  difent  ces  MM.  j  notre  liqueur 
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anodine  nitreufe  ,  donc  nous  faîfons  ufage 
comme  médicament.  Ils  ajoutent  enfuite  que  M. 
Majault  y  favant  médecin  de  la  faculté  de  Paris  ^ 
ayant  fait  dans  fa   pratique  une  attention  plus 

1>artsculière  aux  bons  effets  produits  par  une 
iqueur  anodine  nitreufe ,  préparée  à  fa  manière, 
encore  bien  peu  connue  ^  eft  le  premier  qui  l'ait 
annoncée  comme  très-eàîcace.  L'ufage  fréquent 
que  nous  avons  fait  depuis  plufieurs  années  de 
l'éther  nitreux  y  &  fur-tout  de  la  iiaueur  anodine 
nitreufe  y  l'un  &  l'autre  préparés  par  les  méthodes 
que  nous  avons  données  duis  ce  mémoire  y  nous 
autorife  à  les  regarder  en  général  comme  plus 
tempérans  &  plus  fédatifs  que  l'éther  vitrioli- 
que  &  que  la  liqueur  anodine  minérale  d'Hoffman  : 
celle-ci  plus  chargée  d'kui/e  ejfentielle  dn  vin  y 
improprement  appellée  kuile  douce  de  vitriol  y 
occafionne  allez  fouvent  par  fon  âcreté^  aux 
perfonnes  d'une  conllitution  nerveufe  Se  irri- 
table y  4e  la  chaleur  &  de  l'agitation  y  au  lieu 
de  tempérer.  Plus  d'une  fois  y  nous  l'avons  vu 
fufpendre  les  fecrétions  y  échauffer  la  gorge , 
caufer  de  la  toux  y  diminuer  fenfiblement  le 
cours  des  urines  y  &  porter  une  forte  de  trou- 
ble dans  l'économie  animale  y  tandis  qne  U 
liqueur  anodine  nitreufe  y  moins  charigée  d'huile 
effentielle  du  vin  y  laquelle  d'ailleurs  paroic  y 
,  être  plus  étroitement  y  plus  intimement  combi- 
née ^  ne  fçauroit  produire  le  même  agacement. 
Auifi  l'avons-nous  prefque  touiours  employée 
avec  im  fuccès  plus  marqué  contre  les  affeAions 
vaporeufes  ,  les  vomiffemens  fpafoiodiques ,  la 
migraine >  le  hoquet,  les  palpitations  de  cœur, 
les  pincemens  douloureux  de  Teftomach  y  & 
contre  certaines  toux  convulfives  }  mais  princi- 
palement dans  le  cas  où  le  cours  des  urines  cil 
mterrompu  &  même  fupprimé  par  l'effet  du 
fpofme.  Nous  avons  recnarqué  que  cette  dernière 
propriété  de  notre  liqueur  eA.une  des  plus  conf- 
tantes.  « 

Enfin  ils  concluent  de  leurs  obfervations  , 
*>  Que  la  ligueur  anodine  nitreufe  (  que  nous  nom- 
mons ici  alcool  éthéré  nitrique  )  eft  certaine- 
nement  plus  douce  &  moins  échauffante  que  la 
liqueur  anodine  vitriolique  d'Hoffman,  &  qu'elle  d  )it 
être  aulftplus  tempérante^  plus  fédative  ;  par  les 
n*êmes  raifons  ,  on  peut  l'adminiilrer  a  plus 
forte  dofe  »  car  fur  quatre  onces  d'un  ^  véhicule 
convenable  y  nous  avons  prefcrit  depuis  un  eros 
jufqu'à  fixgros  de  notre  liqueur  nitreufe  ^  (Ton- 
nant par  intervalles  une  cuillerée  de  la  potion , 
&  jamais  ces  divers  effais  n'ont  eu  d'inconvénients. 
En  général  y  les  proportions  moyennes  &  ordi- 
naires doivent  être  de  deux  gros  de  la  liqueur 
anodine  fur  quatre  onces  de  véhicule     « 

Cn  pourroit  y  de  n^me  que  nous  l'avons  dit 
à  l'article  précédent  >  ajouter  à  cette  première 
préparation  y  une  certaine  quantité  d'huile  éthérée^ 
8c  on  formeroit  ainfi  un  alcool  éthéré  nitrique  y 
huileux  ou  compofé. 

0  • 
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j^.  Alcool  étkéré  muriatiquif 

Les  détails  j  dans  lefquels  nous  fommes  entres 
dons  la  feéUon  première ,  en  traitant  de  Talcool 
muriacique^  nous  exemptent  de  rappeller  ici  les 
di^érentes  opinions  que  Ton  a  eues  fur  cette 
préparation  »  &  fur  les  procédés,  pour  Tobtenir  ; 
on  a  vu  que  plufieurs  artiftes  avoient  employé 
des  (liftillations  répétées  ^  &  qu'ainfi  ^  au  lieu 
de  former  feulement  l'alcool  acide  muriatiaue , 
ik  obtenoient  un  alcool  éthéré  muriatique.  Nous 
Rcus  bornerons  donc  ici  à  expofer  la  formule 
que  Ton  doit  fuivre  dans  la  préparation  de  l'ai- 
cool  éthéré  muriatique. 

Mettex  dans  une  grande  cornue  d^  verre , 
iouie  onces  d'alcool  reâifié>  verfez  defTus  peu*à- 
peu»  &  à  diâerentes  fois,<^ttx  onces  d'adde 
muriatique  «  &  »  après  avoir  agité  la  liqueur  , 
&  laifTé  digérer  quelques  jours  j  diftiilex  à  un 
k\i  doux  ^  de  manière  à  obtenir  environ  les 
deux  tiers  du  mélange  ,  ou  jiîfqu'à  ce  aue  la 
liqueur  de  la  cornue  ait  pris  une  confifiance 
buileufe  épaiiTe.  On  doit  par  une  féconde 
diMadon  conduite,  avec  ménagement  ^  reûifier 
le  premier  produit.  Enfin  les  attentions  doivent 
ici  être  à  -  peu  -  près  les  mêmes  que  pour  la 
préparatioil  des  alcools  éthérésj  que.nous  avons 
déjà  décrits. 

L'alcool  éthéré  muriatique  eft  infcrit  dans  la 
claiTe  des  remèdes  difcuflifs  ,  apérid&  ^  anci- 
(êptiques  ,  anti-fpafinodiques.  On  le  regarde 
comme  diuréûque  ^  &  on  l'employé  â  la  dofe 
de  lo  à  ;o  gouttes  dans  des  potions  appropriées  : 
on  le  prefcrit  auffi  mélangé  avec  du  miel  ^  pour 
toucher  les  ulcères  de  la  bouche ,  de  la  goige. 

4®,  alcool  tartareux,  ~ 

C'eft  à  M.  Weflrumb  que    nous  devons  le 

procédé^  pour  obtenir  une  combinaifon  intime 

h.  Tacide  tartareux  avec  l'alcool  ^   &  comme 

cette  préparation  encore  peu   connue  dans  les 

phamacies  >  nousparoit  mériter  auelqu'attention. 

m^i   rapporterons  la  formule  oe  fon  procédé^ 

ce/quil  la  donné  dans  le  journal  deM.'Crell. 

Prenez  acide  tartareux  >  préparé  à  la  manière 

de  Rezxus  &  oxide  noir  de  manganefe  y  de  chacun 

nLne  once  ^  mêlez-Ies  exaâement  parla  triturarion 

dans  un  mortier  de  verre  ^  mettez-les  enfuite 

dans  une  petite  retorte  de  verre  ^  &  ajoutez-y 

daix  onces  d'alcool  reâifié. 

DiiHUez  à  une  chaleur  douce  ^  dans  un  appa- 
reil ordinaire  »  vous  aurez  dans  le  récipient  une 
once  d'alcool  j  qui  exhale  une  odeur  aigrelette  j 
agréable. 

Verfez  alors  fur  le  réfidu  contenu  dans  la 
cornue  une  once  d'eau  diftiUée  ^  &  deux  gros  de 
l'alcool  obtenu  par  la  première  diflUlation.  Vous 
retirerez  par  la  diftiUation  fix  gros  d'un  fluide 
odoranc  ^  dont  il  ne  fe  Cîparera  ni  étber  j  ni 
huile  pefante. 

Ckimi€%  TwKfIL 
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Remettez  dans  une  nouvelle  cornue  le  produit 
de  ces  deux  premières  diffillations  ^  placez  la 
cornue  au  bain-marie  3  &  on  obtiendra  ainil  un 
alcool  tartareux  ,  qui  par  fon  odeur  y  fa  volatilité 
&  le  mode  de  fa  prépararion  y  fe  rapproche 
beaucoup  des  alcools  éthérés ,  que  nous  avons 
décrits  précédemment. 

Cet  alcool  tartareux  n'eft  point  encore  em-f 
ployé  en  médecine  :  mais  il  pourroit  l'être  comme 
anufeptique  & .  ditphorédque  lé^er  ^  à  la  dofe 
de  30  à  40  gouttes  ^  dans  des  podons  appro* 
priées. 

AW.  .En  obfervant  les  attendons  recomman^ 
dées'  dans  les  ardcles  précédents  j  on  peut  j 
avec  difFérens  autres  acides  »  &:  fur-tout  avec 
l'acide  acétique  ^  former  des  alcools  éthérés. 
Ces  préparadons  font  non-feulement  fort  utiles 
en  médecine  comme  remèdes  ,  mais  elles  font 
utiles  en  pharmacie  ^  pour  extraire  les  principes 
des  différentes  fubflances  y  &  fervir  ainn  à 
former  des  alcools   compofés. 

Tous  ces  alcools'  éthérés  doivent  être  confer- 
vés  foigneufemént  à  l'abri  des  rayons  foiaires  y 
&  il  faut  renouveller  ces  préparadons  ^  au  moins 
tous  les  deux  ans  s  car  elles  s'altèrent  en 
vieilliflant  y  elles  perdent  de  leur  odeur  y  Se 
l'acide  devient  fenfible  s  on  retarde  cette  alté- 
radon,  en  les  confervant  en  liqueurs  dans  depedts 
flacons  bien  fermés  &'  toujours  exaâement 
remplis  ;  car  le  vuide  y  qui  fe  trouve  dans  le» 
flacons  3  &  le  contaâ  de  l'air  y  concourent  î 
Taltéradon  de  ces  liqueurs. 

AicOOLS     ETHERES    COMPOSÉS* 

(A)  Alcool  éthiri  (Cambre  gris  y  &  communément 
teinture  ou  ejfence  liquide  d*ambre. 


Mettez  dans  une  phiole  de  verre  un  fcrupult 
d'ambre  gris  y  que  vous  ferez  liquéfier  fur  un 
feu  très-doux  :  alors  ajoutez-y  deux  onces  d'al- 
cool éthéré  fulfurique^  que  Ton  aura  légère- 
ment chauflFé  \  agitez  plufieurs  fois  la  bouteille  y 
&  ,  lorfque  la  diflbludon  eft  faite  3  on  y  ajoute 
c|uatre  grains  de  mufc  ^  &  oh  conferve  cette 
kqueur  dans  un   flacon  bien  bouché. 

Cette  préparation  eft  recommandée  comme 
roborant  y  emménagogue  y  aphrodifiaque  ^  &  on 
en  a  recommandé  l'ufage  dans  le  verdge  y  la 
pralyfie  y  l'apoplexie  féreufe  y  les  gonorrhées 
nabituelles.  La  dofe  eft  de    i;  à  10  gouttes. 

(  B  )  Alcool  itkeri  de  gayac  y  ou  teinture  de  gayac  h 

la  liqueur  cCHofman. 

Mettez  dans  un  matras  deux  onces  de  réfine 
de  gayac  groffièrementpulvérifée.  Verfez  defliis 
une  livre  d'alcool  éthéré  fulfurique  y  8c  laiftez 
infîifer  quelques  jours  dans  un  endroit  tempéré  ^ 
aya^tfoifli^de  remuer  de  temps-en-temps  le  ballon  1 


\ 
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lorfque  la  folution  de  la  réfine  eft  faîte  3  ce 
qui  eft  plus  ou  moins  long  ^  fuivanc  la  tempé- 
rature de  rathmofphère  j  on  tire  au  clair  ,  ou 
on  filtre  la  liqueur  ,  &c  on  la  conferve  dans  un 
flacon  bien  bouché. 

On  a  recommandé  ce  remède  contre  les  af- 
feâîons  arthritiques.  Quelques  praticiens  penfent 
qu'il  eft  plus  doux  ,  moins  échauffant ,  en  em- 
ployant l'alcool  éthéré  nitrique  y  pour  faire  la 
diflolution  de  la  réfine  de  gayac. 

(C  )  Alcool  ithiri  de  fuccin ,  communément  teinture 
de  fuccin  à  la  liqueur  d^Hoffman» 

Prenez  fuccin  jaune  en  poudre  deux  onces  _, 
alcool  éthéré   fulfurique  ,   une  livre. 

Faites  digérer  pendant  trois  jours  au  bain  de 
Cible  y  &  fur  un  feu  très-doux  ^  filtrez  enfuite. 

Cette  préparation ,  fuivant  Pleock  ,  eft  très- 
efficace  y  pour  arrêter  les  progrès  de  la  carie  y 
&  en  procurer  la  guérifbn. 

Nota,  On  peut  préparer  de  la  même  manière 
4es  dilfolutions  d  opium  y  de  caftoreum  y  de 
myrrhe  y  de  toutes  les  réfines  y  &  charger  ainfi 
les  dcools  éthérés  des  principes  extraâifs  & 
médicamenteux  des  plantes.  Quelques-uns  pref- 
crivenc  de  préparer  ces  dilfolutions  feulement 
avec  de  l'alcool  acide  fulfurique ,  &  ils  nomment 
ces  préparations  ,  teintures  faites  avec  t^au 
4c  Rabel.  /"     ^ 

§.  III.  Alcols  alcalik^. 

Ce  titre  indique  aflez  que  nous  comprenons 
«tans  cette  feâion  les  combinaifons  de  l'alcool 
avec  un  alcali  ^  &  nous  en  diftinguons  trois 
efpèces. 

I*.  Alcool  de  potajfe» 

Cette  préparation  «  qui  eft  décrite  dans  les 
pharmacopées  y  fous  les  dures  de  teinture  acre 
détartre  y  lilium  dé  Paracelfe  ,  teinture  des  métaux  y 
teinture  acre  d'antimoine  <tHoffman  y  &  pont  la- 
quelle on  a  prefcrit  un  grand  nomore  de 
procédés  différens  y  n'eft  autre  chofe  qu'une 
diffolution  de  pouffe  dans  l'alcool  \  mais  pour 
l'obtenir  y  il  faut  employer  une  potaffe  pure  y 
ou  y  comme  on  s'exprimoit  précédemment  y  un 
alcsdi  cauftique  y  qui  ne  foit  point  combiné  avec 
l'acide  carbonique  i  &  c'eft-là  le  but  auquel 
tendent  tous  les  procédés  différens  y  qui  ont 
été  recommandés  pour  la  compofition  de  cet 
alcool. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  i  décrire  la 
formule  de  cet  alcool  y  les  attentions  néceffaires 
dans  fa  préparation  &  fes  propriétés  médicina- 
les y  ces  différens  objets  ont  été  traités  avec 
foiuj  dans  l'article  ^lcool  chimie  ^  bc  nous  y 
renvoyons  le  leâeur.  Nous  nous  bornerons  à 
Remarquer  que  cet  alcool  fe  décompofe  en  par- 


rie  avec  le  tems  ,  fur-tout  quand  on  le  confene 
dans  de  ^ands  flacons  y  à  moitié  pleins  ;  qu'on 
ne  doit  jamais  l'eniployet  à  l'intérieur  feul  & 
pur  j  parce  qu'il  agiroit  comme  cauftique  ,  mais 
qu'il  doit  toujours  être  étendu  dans  quelques 
liqueurs  appropriées  j  enfin  nous  remarquerons 
<jue  quelques  médecins  confeillent  d'ajouter  à 
1  alcool  que  l'on  fait  digérer  fur  la  potalVe  , 
une  certaine  quantité  d'huile  volatile  d'anis  :  ils 
penfent  que  cette  addition  rend  la  prépararicn 
plus  carminarive  &  plus  convenable  aux  per;on> 
nés  y  dont  l'eftomac  eft  très-irritable. 

1^.   Alcool  de  foudê 


La  fonde 5  lorfqu'elle  eft  pure  ^  demémeqje 
la  potaffe^  fe  diffout  dans  l'alcool  y  &  auroit 
vraifemblablement  les  mêmes  propriétés  médi- 
cinales :  mais  cette  préparation  n'eft  point  laite 
en  pharmacie. 

3°.  Alcool  ammoniacal  ou  d^ ammoniaque ,  &  com- 
munément e/prit  de  fel  ammoniac  y  efprit  de  fcl 
volatil  y  vineux  y  fpiritueux  ou  dulcifié. 

Cette  préparation  eft  une  combinaifon  de 
Tanmioniaque  avec  l'alcool  ^  &  on  peut  Tobte- 
nir  de  différentes  manières.  La  pharmacopée 
d'Edimbourg  prefcrit  uniquement  de  mêler  quatre 
onces  d'ammoniaque-fluor  y  ou  alcali-volatil  caiif- 
ique  avec  huit  onces  d'alcool  reâifié.  Cette 
préparation  fi  fimple  peut  affurément  fuffire  pour 
'ulage  médicinal  y  mais  c'eft  plutôt  une  mixture 
qu'une  combinaifon  intime  s  auffi  le  plus  grand 
nombre  des  difpenfaires  prefcrit  de  raire  cette 
préparation  par  la  difliUation  j  les  formules 
diffèrent  beaucoup  pour  la  proportion  des  hibf- 
tances  à  employer,  nous  rapporterons  celle  qui 
eft  prefcrite  dans  la  dernière  pharmacopée  du 
collège  des  médecins  de  Londres. 
Prenez  muriate  d'ammoniaque. .  quatre onas, 
potaffe  ou  cendres  grave- 

lées.  t fix  onces. 

Reduifez  en  poudre  féparément  chacune  de 
ces  fubibnces  y  mêlez  enfuite  dans  une  cornue  , 
&  verfez-y  trois  livres  d'alcool  foible  >  ajultez 
le  bec  de  la  cornue  dans  un  ^and  récipient , 
&  y  après  avoir  bien  lutté  les  jomtures  y  diOil!c/ 
â  un  feu  doux  une  livre  &  demie  de  liqueur  y 
qu'il  faut  conferver  dans  un  fbcon   bien  bouché. 

Les  phénomènes  aue  préfente  cette  opération  , 
les  attentions  qu'elle  exige  ,  feront  expoilvs 
plusparticulièrement  au  mot  Ammoniaque  y  nous 
nous  bornerons  fimplement  à  dire  ici  que  cet 
alcool  ammoniacal  eft  un  ftimulaût  y  un  tonique  , 
un  réfolutif  très-aâifi  il  excite  particulièremcr.t 
les  fueurs  y  fur  -  tout  quand  on  fait  ufage  c  n 
même  temps  d'infufions  aqueufes  chargées  d  un 
principe  aromatique  *&  muqueux.  Il  ne  pouc 
être  employé  dans  l'e^at  inflanunatçite^  &  tou- 
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foars  il  doit  être  donné  dans  quelcfue  boiflbn 
appropriée  à  la  dofe  de  il  à  .30  gouttes.  On 
remployé  auffi  quelquefois  à  l'extérieur  ^  comme 
excitant ,  dans  les  cas  d'atonie  ^  de  paralyfie  $  on 
l'applique  comme  .réfolutif  fur  des  tumeurs  en- 
kiltees  y  fcrophuleufes^  des  engorgements  compaâs 
dans  le  tiifu  cellulaire  y  enfin  ^  en  pharmacie  ^ 
on  remployé  pour  différentes  préparations. 

Alcools  alcalins   composes. 

(  A  )  Alcool  de  potajft  anifi^ 

> 

Cette  préparation  >  qui  eft  ordinairement 
nommée^  teinture  et  antimoine  anifée  y  a  été  in* 

diquée  dans  cette  feâion  j  à  l'article ,  Alcool 

DE  POTASSE. 

(  B  )    Alcool  ammoniacal  ^   aromatique  ,   &  com- 
munément^ ejprit  volatil ,  aromatique  j  huileux» 

On  troure  dans  les  difpenfaires  plufieurs  for* 
mules  très-différentes  pour  la  préparation  de  cet 
alcool.  La  pharmacopée  de  Londres  ^  (  édition 
de  178S  )  prefcrit  uniquement  de  prendre  deux 
livres  d'alcooI  ammoniacal ,  &  d'y  mêler  huile 
volatile  de  limons   &   de    miâcade  de  chacun 

ûeux  gros» 

Cette  préparation  très-fimple  8c  très-facile, 
peur  fe  faire  dans  l'inftant  même  où  on  en  a 
oefoin  ,  8c  le  médecin  peu£  y  fuivant  les  indica- 
tions que  préfente  la  maladie  j  fubltituec  aux  huiles 
volatiles  prefcrites  l'huile  de  fuccin  y  de  cafioreum, 
ou  toute  autre  convenante  aux  circonftances. 

D'autres  ardftes  emploient  un  procédé  plus 
compliqué ,  &  qui  paroit  produire  une  combi- 
Daifon  plus  intime.  Ainfi'  Malouin  confeille  de 
prendre  de  la  pellicule  jaune  de  citrons  8c  d'oran- 
ges amères  fraîches  y  du  macis  8c  de  la  cannelle  y 
Ci  chacun  quatre  gros  y  muriate  d'ammoniaque  qua^ 
^  onces  i  concaflez  le  tout  enfemble  y  8c  mé- 
iez'Ie  dans  un  matras  s  ajoutez-y  quatre  onces 
^alcool  ordinaire  y  8c  quatre  onces  d'eau  de  fleurs 
d'orange  très-odorante  y  bouchez  bien  le  matras  y 
&  laiflez  en  digeftion  pendant  huit  ou  dix  jours 
dans  un  lieu  chaud  fans  feu ,  &  remuez  quelquefois. 

Ënfuite  mettez  le  tout  dans  une  cucûrbite  j  & 
ajoutez-y  quatre  onces  de  potafTe  (  ou  alcali  fixe 
du  tartre  )  couvrez  promptement  la  cucurbite 
avec  un  chapiteau;  8c  ajuftez  un  récipient  au 
bec  du  chapiteau  ;  luttez  bien  les  jointures  8c 
laifTez  encore  deux  ou  trois  jours  en  digeftion  » 
enfin  faites-en  la  diftiUadon  au  bain-marie  juf- 
qu  à  ce  qu'il  ne  difti lie  plus  rien  y  8c  que  ce  qui 
refte  dans  la  cucurbite  foit  à  fec.  Si  on  faifoit 
cette  diitiUation  au  bain  de  fable  au  Ueu  de  la 
faire  au  bain-marie ,  il  Êiudroit  ménager  le  feu 
bien  doucement. 

Ces  combinaifons  d'huiles  aromatiques^  avec 
Talcool  ammoniac^  J  ajoiuent  à  fon  aâioa  ftimu* 
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lante^  &  en  rendent  généralement  l'effet  plus 
durable.  La  dofe  en  doit  être  la  même  que  cel|e 
de  l'alcool  ammoniacal  (impie  y  8c  toujours 
dans  des  potions  ou  autres  vénicules  appropriés. 

(G)  Alcool  ammoniacal ,  avec  l'afla - fœtida  , 
fpiritus  ammonu  fastidus  de  la  pharmacopée  de 
Londres. 

Prenez  alcool  foible fix  livres* 

muriate  d'ammoniaque...  une  livre. 

potafle une  livre. 

aiTa  -  fœtida quatreonces: 

Il  fàut^  pour  cette  préparation^  obferver  les 
règles  qui  ont  été  recommandées  dans  la  for- 
mule précédente  :  on  diflbut  l'affa-fœtida  dans 
l'alcool;  on  pile  féparément  le  muriate  d'am- 
moniaque. &:  la  potafle  concrète  y  puis  on  mêle 
le  tout  dans  une  grande  cucurbite  de  verre  ^  on 
la  recouvre  de  fon  chapiteau  y  8c  après  avoir 
lutté  les  jointures,  &  adapté  un  récipient,  on 
difUlle  à  un  feu  très-doux,  &  on  retire  cinq 
livres  de  liqueur. 

On  prépare ,  de  la  même  manière  ,  un  alcool 
ammoniacal  anifi ,  .&  on  peut  faire  plufieurs  au- 
tres préparations  analogues. 

(  D  )  Alcool  ammoniacal  de  valériane  ,  &  com- 
munément teinture  de  valériane  volatile  y  de  U 
pharmacopée  de  Londres  ,  édition  de  1788. 

Prenez  racines  de  valériane  fauvage  «  quatre  onces. 
alcool  ammoniacal  aromati- 

2ue deux  livres, 
rer  pendant  huit  jours  dans  un  ma- 
tras bien  bouché,  8c  filtrez. 

(  E  )  Alcool  ammoniacal  de  gayac  ;  &  commu- 
nément teinture  y  ou  ejfence  de  gayac  volatile  y  8C 
quelquefois  élixir  ou  baume  de  gayac  vôlatiL 

Nous  trouvons  dans  les  difpenfaires  différentes 
formules  plus  ou  moins  compliquées  pour  cette 
préparation ,  nous  préférons  la  fuivante  qui  efl 
plus  fimple,  elle  eft  tirée  de  la  pharmacopée 
de  Londres  ,  édition  de  1788. 

Prenez  réfine  de  gayac quatre  oncts. 

alcool  ammoniacal  aro- 
matique   une  livre  &  demie» 

Faites  digérer  pendant  trois  jour^ ,  &  filtrez, 

(F)  alcool  ammoniacal  avec  l'opium ,  ou  Uqueur 
anodine  volatile  de  Ffingfbn. 

Prenez  alcool    ammoniacal deux   onces. 

opium .....,.•  deuxfcrupules. 

camphre unfcrupule. 

Mêlez  &  faites  digérer  à  froid  pendant  trois 
jours  en  remuant  fouvent  le  ballon,  filtrez  en- 
fuite  &  réfervez  pour  Tufage. 
On  pem  d'aptes  ces  diveifçs  formulçsj  faire 
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différentes  préparations  d'alcools   ammoniacaux 
compofés. 

$.  IV.  Alcools  salins  secondaires. 

Nous  comprenons  fous  ce  titre  les  combi- 
naifons  de  l'alcool  avec  un  fel  neutre  ou  fecon- 
daire  s  plufieurs  de  ces  Tels  font  folubles  dans 
l'alcool  ^  ou  peuvent  le  devenir  par  différens 
procédés  ;  mais  toutes  ces  folutions  ne  font  pas 
également  utiles  &impprtantes^  ainfi  90US  nous 
bornerons  à  en  indiquer  quelques  elbèces  qui 
font  ou  peuvent  être  employées  en  médecine ,  & 
qui  ferviront  d'exemples  pour  d'autres  que  Ton 
¥oudroit  eiTayer. 

j[®.  Alcool  de  murîate  de  fer;  autrefois  teinture 
de  mars  dans  rejprit  de  feL 

Cette  préparation  eft  décrite  dans  la  pharma- 
copée de  Londres ,  édition  de  1 788 ,  fous  le  titre 
de  tinliuraferri  muriati'^  elle  fe  niit  de  la  manière 
fuivante  : 

Prenez  carbonate  de  fer  (  rouille  de 

fer  ) demi  -  livre, 

adde  muriatique trois   livres, 

alcool  reûifie trois    livres. 

Mettez  le  carbonate  de  fer  dans  un  matras 
de  verre  ^  verfez  deflus  l'acide  muriatique  y  laif- 
fez  digérer  pendant  trois  jours  en  l'agitant  de 
temps  en  temps  :  décantez  enfuice  la  liqteur 
que  vous  faites  évaporer  fur  un  feu  doux  iuf- 
qu'à  la  réduction  ï  une  livre  \  ic  lorfqu'elle  fera 
refroidie  ajoutez*y  l'alcool  j  &  confervez  dans  un 
vafe  bien  bouche. 

1^.  Alcool   de  murîate  mercurieL 

La  folution  du  muriate  mercuriel  corrofif  qui 
a  été  connue  fous  le  nom  de  liqueur  fiphiUiti» 
^ue  de  Turnery  mixture  minérale  anti-vénérienne  des 
Suédois  y  Remhde  de  Vanjwïeten  y  fe  prépare  de  la 
manière  fuivante. 

Prenez  muriate  mercuriel  corrofif . .  •  ftx  grains. 
alcool   foible dou\e  onces. 

On  pile  le  fel  mercuriel  dans  un  mortier 
de  verre  (  &  non  pas  de  marbre  &  encore 
moins  de  métal  ^  car  il  y  auroit  décompo£cion 
du  ïel  )  on  y  verfe  d'abord  quelques  gouttes  d'al- 
cool^ &  en  continuant  de  piler  on  ajoute  peu- 
à-peu  le. reliant;  on  verfe  enfuite  cette  diuolu- 
lution  dans  une  bouteille  >  &  on  la  laifle  dans 
un  lieu  chaud  jufqu'à  la  fohitioo  complette. 

Cette  préparation  dont  on  a  tant  ufé  &  abufé 
dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes ,  fe 
donne  à  la  dofe  d'une  demi -cuillerée  ou  d'une 
cuillerée  matin  &  foir  y  dans  un  véhicule  appro- 
prié. 

Quelques*uns  aiment  mieux  diiToudre  douze 

grains  de  fel  mercuriel  dans  deux  onces  d'al- 


A  L  G 

CO0I3  &  ils  le  donnent  par  gouttes  dont  ils  aug- 
mentent peu-à-peu  le  nombre  fuivant  les  circonf- 
tances.  Dans  les  premiers  temps  où  l'on  fit 
un  grand  ufage  de  ce  remède  ^  plufieurs  préfé- 
roient  pour  la  folution  du  fel  un  alcool  retiré 
du  froment  5  mais  aujourd'hui  on  fait  peu  ufa- 
ge de  la  folution  de  muriate  mercuriel  dans  Tal- 
cool  y  on  préfère  la  diflblution  de  ce  fel  dans 
l'eau  diftillée. 

j*'.  Alcool  de  muriate  calcaire. 

C'eft  à  M.  Fourcrov  que  nous  devons  la 
connoiifance  des  propriétés  médicinales  du  mu- 
riate calcaire  ;  l'expérience  lui  a  fait  reconnoi- 
tre  que  ce  fel  pris  à  la  dofe  de  quelques  grains 
&  diiTous  dans  l'eau 3  étoit  un  fondant  incifîi^, 
efficace  dans  les  ob(lru£lion$  des  glandes  mé- 
fentériques  y  6c  généralement  dans  tous  les  cis 
de  relâchement  de  folides  y  accompagnés  d'engor- 
gemens  muqueux  &  lymphatiques.  Le  muriate 
calcaire  fe  diiTout  au(h  très-bien  dans  l'alcool  ^ 
&  cène  diflbludon  peut  fournir  un  remède  très- 
utile  dans  plufieurs  afieâions  locales  5  elle  doit  le 
préparer  de  la  nuioière  fuivante  : 

Prenez  muriate  calcaire deux  onas, 

alcool  foible une  livre. 

Faites  digérer  pendant  deux  ou  trois  jour$ 
jufqu'à  la  foludon  complette  du  fel>  &  con- 
fervez pour  Tufage. 

Cet  alcool  eft  un  réfolutif  forrifiant  i  nous 
l'avons  employé  avec  fuccès  à  l'extérieur  fur 
des  humeurs  indolentes  &  des  ençorgeiAents  mu- 
queux des  articulations  j  produits  par  un  vice 
fcrophuleux. 

4^.  Alcool  de  fulfurc  alcalin  antimoine. 

Cette  préparation  général\sment  peu  connue, 
a  été  déente  par  quelques  auteurs  fous  le  nom  de 
teinture  d'antimoine.  RotroH  lui  donnoit  le  nom 
^élixir  aurifique.  Nous  rapporteroiis  la  formule 
que  Malouin  dorme  pour  cette  préparation  dans 
le  tom.  2*.  de  fa  chimie  médicinale. 

Prenez  une  partie  de  fulfure  d'antimoine ,  (  an- 
rimoine  crud  )  &  deux  parties  de  potaffe  concrète 
(alcali  du  tartre)  le  tout  en  poudre  &  mêlez. 
On  mettra  dans  un  creufet  qu'on  placera  àiits 
un  fourneau  y  au  milieu  des  charbons  ardents ,  ^ 
on  le  couvrira^  oiv  laiflera  pendant  une  heure 
le  tout  en  fbnte  ;  il  £iut  conduire  le  feu  dou- 
cement y  d'abord  parce  qu'il  eft  à  craindre  que 
le  mélange  des  madères  qui  fe  fondent  ne  bouil- 
lonne trop  ;  la  madère  étant  fondue  y  on  la 
verfera  dans  une  poêle  y  ou  dans  un  chaudron 
de  fer  chauffés,  &  dès  que  la  matière  commence 
à  refroidir  il  faudra  la  caffer  en  pedts  morceaux 
plats  y  qu'on  mettra  dans  un  matras  >  &  on  ver- 
fera de  l'alcool  deffus  ,1a  hauteur  d'environ  deux 
doigts  j  on  ajuftera  un  matras  ou  autre  vailTcau 
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de  rencontre  ^  &  on  laîflera  en  digeftion  juf- 
qu'à  ce  que  Talcool  foit  bien  coloré^  ce  qui 
fe  fait  ordinairement  en  vingt-c^uatre  heures. 

Après  avoir  verfé  par  inclination  cette  pre- 
mière diflblution  ^  on  peut  verfer  de  nouvel  al- 
cool fur  ce  qui  refte  dans  le  matras  ^  &  on  le 
décantera  lorfqu'il    fera  bien  coloré. 

On  s'afltire  que  cette  préparation  tient  vért- 
ublement  du  fulfure  d'antimoine  en  y  laiflant 
tomber  quelques  gouttes  d'acide  acéteux^  car  ^  dit 
Malouiuj  il  s'en  élèvera  une  mauvaife  odeur 
8r  il  s'en  précipitera  un  oxide  d'antimoine. 

Cet  alcool  n'ayant  pas  une  odeur  agréable 
connue  l'alcool  de  potafTe ,  on  peut  Taromatifer 
en  joignant  à  l'alcool  qu'on  employé  une  huile 
volatile  j  comme  celle  d'oranger ,  de  citron  ,  ou 
de  romarin  :  on  peut  lui  donner  un  goût  amer 
par  le  moyen  de  l'huile  volatile  d'abfyntbe. 

Cette  préparation  vantée  par  Rotrou  dans  le 

traitement  des  maladies  fcropnuleufes  &  des  tu- 

sieurs  indolentes^  eft  fingulièrement  utile  dans 

les  cas  de  langueur  j  pour  le  fcorbut  &  la  fuite 

ia  maladies  vénériennes  ;  elle  eft  bonne  ^  ajoute 

Malooin  j  pour  réfoudre  les  obftruûions  du  mé- 

krtère  ^  fur-tout  aux  enfants  j  &  M.  Homberg 

âx  que    cette  préparation   lui   avoit  très-bien 

TSfA  dans  les  ayflenteries. 

On  donne  ce  remède  par  gouttes  ^  dans  quel- 
ques cuillerées  de  thé ,  de  bouillon  ^  ou  d'autres 
véhicules  ^  &  la  dofe  eft  depuis  trois  gouttes 
jafqu'i  douze  ,  qu'on  peut  réitérer  plufieurs  fois 
dans  le  même  jour. 

5^.  Alcool  de  fùlfate  de  fer^  ic  communément 
teinture  de  mars  de  Ludovic. 

On  fait  bouillir  enfemble^  dans  une  ou  deux 
livres  d'eau  de  rivière  y  du  fulfate  de  fer  calciné 
en  blancheur  ^  &  du  tartrite  acidulé  de  potafle  j 
(  crème  de  tartre  )  de  chacun  quatre  onces  \  on  fait 
évaporer  toute  l'humidité  jufqu'à  ce  qu'il  refte 
une  mafife  fcche  &r  pulvérulente  y  ayant  foin  de 
remuer  la  matière  avec  une  fpatule  de  fer  y  & 
qu'elle  ne  brûle  point  au  fond  du  vaifTeau  y  alors 
on  met  cette  poudre  bien  fèche  dans  un  ma- 
tras :  on  verfe  par-deftiu  de  l'alcool  ordinaire  y 
jufqu'à  ce  que  fa  matière  en  foit  furnagée  d'en- 
viron quatre  doigts.  On  place  le  matras  fur  un 
bain  <ie  fable  j  &  on  fait  digérer  ce  mélange  pen- 
dant cinq  ou  fix  jours  ^  ou  jufqu'â  ce  que  l'al- 
cool ait  acouis  une  couleur  jaune  ;  enfuite  ou 
<iécante  la  liqueur^  on  la  filtre^  on  defleche  de 
nouveau  le  marc  y  on  verf  e  de  nouveau  l'alcool  y 
ou  fait  digérer  comme  defTus^  &  on  mêle  à  la 
première ,  cette  féconde  diflblution  que  l'on  con- 
iêrve  cbns  une  bouteille  qu'on  bouche  bien. 

Cet  alcool  eft  tonique j,  fortifiant;  il  excite 
Tappétit  y  convient  à  la  fuite  des  maladies  d'obf- 
'Cmâions^  mais  pris  à  petites  dofes  &  long-temps 
continué.  La  dofe  ordinaire  eft  depuis  cinquante 
gouttes  juTqu'à  quatrevingt* 
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M.  Baume  4  de  qui  nous  empruntons  cette  for- 
mule &  ces  détails ,  remarque  qu'on  peut  fans 
inconvénient  prendre  deux  parties  de  fulfate  de 
fer  non  calciné ,  &  le  traiter  avec  le  tartrite  aci- 
dulé de  potafle  comme  on  l'a  dit  précédem- 
ment. Cet  alcool  eft  d'autant  plus  coloré  y  qu'on 
a  moins  defléché  la  matière  &  qu'on  employé 
un  alcool  plus  foible.  Si  l'on  veut  donner  une 
couleur  rouge  à  cette  diflbiutiorîj  on  peut  la 
faire  digérer  fur  des  fleurs  de  coquelicot  y  comme 
le  confeille  Ludovic. 

6°.  Alcool  de  fulfate  de  cuivre  y  communément 
teinture  de  vitriol  verte  d'Helvetius. 

'  Prenez  fulfate  de  cuivre  (  vitriol  bleu  )  deux 
onces  y  muriate  d'ammoniaque  une  once  &  demie  y 
rédttifez-Ies  féparément  en  poudre  avant  que  de 
les  mêler.  Mettez  ce  mélange  dans  une  petite 
caflerole  de  terre  neuve  vernifl'ée  fur  un  teu  de 
charbon  &  faites-le  fondre  en  confiftance  de 
firop  épais;  vous  obferveréz  de  le  remuer 
avec  une  fpatule  de  bois  jufqu'à  ce  qu'il  pren- 
ne une  couleur  verdâtre  tirant  fur  le  noir  $ 
augmentez  enfuite  le  feu  pendant  quelques  mi- 
nutes ^  &  la  matière  achevant  de  fe  fondre  de« 
viendra  aufli  fluide  que  de  l'eau. 

Retirez  alors  la  caflerole  du  feu^  &  conti- 
nuez de  remuer  jufqtf  à  ce  que  le  mélange  foit 
prefque  refroidi  &  durci  j  détachez  cette 
mafle  faline  &  réduifez-la  fur  le  champ  en  poudre 
très-fubtile  dans  un  mortier  de  fonte  bien 
échauffé. 

Mettez  cette  poudre  dans  un  matras ,  &  ver- 
fez  pardeifus  de  l'alcool  reddfié  deux  livres  -y  de 
forte  que  le  fluide  furnage  la  mafle  faline  de 
trois  ou  quatre  doigts  ;  il  faut  avoir  foin  de 
remuer  fortement  &  fouvent  le  matras^  pour  em- 
pêcher que  dans  les  premiers  temps  la  matière 
faline  ne  fe  dépofe  au  fond  &  ne  forme  une 
mafle  dure. 

On  bouche  enfuite  le  matras  avec  une  veflîe 
mouillés^  on  en  fait  la  digeftionau  bain -marie 
pendant  deux  ou  trois  jours  y  on  décante  eh- 
fuite  la  liqueur  qui  eft  d'un  beau  verd  d'émé- 
raude  ^  on  la  filtre  &  on  la  conferve  dans  une 
bouteille  bien  bouchée. 

Helvetius  qui  donne  la  formule  de  cette  pré- 
paration^ en  recommande  l'ufage  à  la  dofe  de 
quelques  gouttes  y  iomme  le  remède  le  plus  pro- 
pre à  combattre  la  chartre  &  le  rachitis  des 
enfans;  il  ajoute  qu'on  rend  cette  compofition 
plus  aâive,  plus  incifive,  en  y  ajoutant  lorf- 
qù'elle  eft  filtrée  une  cinquième  aufixième  partie 
d'ammoniaque  fluor  (  efprit  volatil  de  fel  ammo- 
niac fait  avec  la  chaux  ).  Nous  n'avons  jamais  fait 
cette  préparation ,  mais  la  formule  nous  paroit 
chargée  de  «plufieurs  procédés  inutiles  &  embar- 
raflants,  Nousiadiqueroos  à  Tarcicle  Cuxvjuune 
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lîiechoJe  plus  fimple  &  plus  affurëe  pour  rem- 
plir le  même  objet. 

IV  Genre  des  alcools  officinaux. 

Alcools  non  f allas    ou  oléagineux  » 

Les  préparations  que  nous  rapportons  fous 
cette  féconde  divifion\,  diffèrent  eflentiellement 
lie  celles  que  nous  avons  expofées  précédemment 
par  la  nature  des  fubftances  qui  font  combinées 
avec  l'alcool  ;  nous  avons  établi  comme  premier 
genre  la  combinai fon  de  Talcool  avec  les  fubf- 
tances falinesî  &  les  fubftances  qui  peuvent 
être  confidérëes  comme  (impies  ^  ou  du  moins 
comme  peu  compofées  ,  appartenans  effentiel- 
lement  au  règne  inorganique  :  maintenant  nous 
confidérons  comme  fécond  genre  la  combinai- 
son de  l'alcool  ^  avec  des  fubftances  que  Ja  nature 
nous  préfente  dans  un  ordre  de  compofition 
moins  (impie  \  toutes  ces  fubihnces  font  le  pro- 
duit de  la  vie  ,  appartiennent  au  règne  organique  ; 
plu(ieurs^  il  e(l  vrai  y  contiennent  des  fels ,  mais  ils 
y  font  cachés ,  enveloppés ,  peu  fen(îbles ,  ou 
ne  font  qu'une  petite  partie  de  la  mafTe  :  enfin 
4ans  toutes  on  reconnoit  un  principe  hui- 
leux,  inflammable^  libre  ^  abondant  dans  quel- 
3ues  -  uns  ^  mafqué  dans  d'autres  ;  mais  à  l'aide 
e  la  diftillation ,  ou  de  différentes  opérations  ^ 
on  peut  extraire  de  toutes  une  huile  plus  ou  moins 
abondante,  &  ces  confidérations  nous  ont  en- 
gagés à  dé(îgner  ce  fécond  genre  fous  le  titre 
d'alcools  non  falins  ou  oléagineux.  Nous  en 
diftinguerons  quatre  efpèces  principales  ^  dont 
nous  traiterons  dans  autant  de  feoions  parti- 
culières. 

....'§.  I.  Alcools  balsamiques. 

Les  baumes  fe  diffolvent  facilement  &  entiè- 
rement dans  l'alcool;  ces  diffolutions  plus  ou  moins 
colorées  font  généralement  connues  dans  les 
pharmacies  ,  fous  le  nom  de  teintures  balfamiques  , 
ou  baumes  fpiricueux.  Leur  préparation  doit  tou- 
jours fe  faire  par  digeftion  5  beaucoup  de  phar- 
macopées prefcrivent  uniquement  de  prendre 
telle  quantité  que  l'on  voudra  de  la  fubftance 
balfamique ,  de  la  mettre  dans  un  matras ,  de 
verfer   par-defTus  de  l'alcool    de  la  hauteur  de 

auatre  doigts ,  &  après  avoir  bouché  le  matras  , 
e  faire  digérer  pendant  quelques  jours ,  au  bain 
de  fable ,  en  remuant  de  temps  en  temps  ,  enfin 
de  décanter  la  liqueur  lorfque  la  iolution  eft 
faite  i  mais  ces  proportions  arbitraires  ne  con- 
viennent jamais  dans  la  préparation  des  remèdes  , 
&  elles  peuvent  avoir  des  inconvénients  dans 
leur  ufage.  M.  Daumé  obfefve  très-judicieu  fe- 
ment  que  les  alcools  balfamiques  lorfqu'on 
vient  à  les  mêler  dans  des  potions  aqueufes  for' 
ment  des  pellicules  à  leur  furface ,  les  troublent 
^orfqu'on  les  agite  &  qu'une  partie  de  la  fubf- 
ce  s'attache  aux  parois  de  la  phiole  j  tandis 
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que  l'autre  partie  refte  en  grumeaux  difpofésdans 
la  liqueur  ;  ain(i  ceux  qui  font  ufage  de  ces  po- 
tions,  prennent  inégalement  les  particules  bal- 
famiques  qui  y  font  contenues  ,  &  jamais  en 
totalité;  le  moyen  de  remédiera  cet  inconvé- 
nient, du  moins  en  grande  partie ,  eft  de  triturer 
la  dofe  prefcrite  de  ces  alcools  dians  un  mortier 
avec  les  poudres  qu'on  fait  entrer  dans  les  potions , 
ou  avec  un  peu  de  fucre,  ou  avec  le  firoD 
qui  eft  prefcrit  :  mais  il  eft  un  moyen  plus  sur 
alors  pour  l'ufage  intérieur  de  ces  alcools  5  c'ell 
de  les  faire  prendre  avec  un  peu  de  jaune  d'œuf , 
ou  de  mêler  chaque  dofe  ae  l'alcool  balfami- 
que dans  une  cuillerée  à  café  de  (irop  que  roii 
fait  prendre  fur  le  champ  au  malade»  &  que 
l'on  réitère  fuivant  le  befoin. 

1°.  Alcool  de  h^umtdu  Pérou  ^  ordinairement  uln-' 
ture  ou  ejfence  de  baume  du  Pérou  fimple. 

Prenez  baume  du  Pérou. quatre  onces, 

alcool    rectifié ...  * une  livre. 

Faites  digérer  avec  les  précautions  néceflaires 
jufqu'à  parfaite  folution  du  baume  j  &  dicantei. 

On  prépare  de  même  les  alcools 
de  baume  de  tolu. 
du  baume  de  copahu. 
du  ftorax. 
du  benjoin  3  &c.  &c. 

Ces  différentes  préparations  font  employées  tant 
à  rintérieur  qu'à  l'extérieur,  comme  ftimu- 
lants  y  vulnéraires  déterfifs  ;  toutes  rougifTent  plus 
ou  moins  fen(iblement  les  papiers  colorés  en  bleu 
par  les  pétales  des  plantes  ,  parce  qu'elles  contien- 
nent un  acide  qui  fait  partie  de  la  fubftance  bal- 
famique >  cet  acide  eft  fur-tout  très-fenfîble  dans 
le  benjoin ,  on  l'en  retire  par  différens  procé- 
dés &  fur-tout  par  la  fubhmation.  Cet  acide 
huileux  que  l'on  connoit  ordinairement  dans  nos 
pharmacies  fous  le  nom  de  fiturs  de  benjoin  ,  ell 
foluble  dans  l'alcool,  &  cette  diffolution acidulé, 
d'une  odeur  agréable,  peut  être  employée  pour  l'u- 
fage intérieur  ,  comme  béchique  &inci(îf;>  avec 
plus  d'efficacité  que  la  folution  du  benjoin  dans 
l'alcool. 

Alcools    balfamiques    compofés, 

(A)  Alcool  de  benjoin  avec  t opium  ,  ordinaire- 
ment élixir  parégorique  ou  afthmasique  de  Londres, 

Prener   acide  foenxoïque  fublîmé    (  fleurs  de 
benjoin), 
extrait     d'opium.  .,.de  chacun  un  gros, 

*       camphre deux  fcrupules, 

huile  volatile  douce,  demi-gros. 
alcool  reâifié vingt^quatre  onces, 

Faites  digérera  un  feu  doux,  &  filtrez. 
Cette  préparation  a  été  recommandée  com^^ 
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béchique ,  incHive  j  dans  la  toux ,  l'ailhtne  j  les 
afeâfons  catharrales  chroniques  j  de  la  poitrine  s 
b  dofe  eft  de  huit  à  dix  gouttes  dans  un  véhi- 
cule approprié.  . 

On  trouve  dans  la  pharmacopée  d'Edimbourg  , 
Se  pour  remplir  les  mêmes  vues,  une  autre 
préparation  ,  qui  diffère  de  la  précédente ,  en  ce 
que  pour  faire  la  diflblution  de  Tacide  benzoï- 
<jue ,  de  Topium ,  &  des  autres  fubftances  indi- 
quées,  on  prefcritfix  onces  d'alcool  ammoniacal. 

(B)  Alcool  de  henjoîn  alo'tfi ,  ordinairement  haumt 
zraumatiqae  ou  teinture  de  benjoin  compofée  y  de 
la  pharmacopée  de  Londres  ^  édition  de  1788. 

à 

Prenez  benjoin  ' trois  onces, 

ftyrax  coulé deux  onces, 

baume  de  tolu une  once. 

aloës    focotrin demi-once, 

alcool    reftifié deux  livres. 

Faites  digérer  à  une  douce  chaleur  j  &  filtrez. 

(C)  Alcool  halfamique   de  gayaCy  &  communé- 
ment élixir  ou   baume  gayacin  ^  de  la  pharma-< 
copée  d'Edimbourg. 

Aeoez  réfine  de  gavac dou^e  onces. 

baume  du  Pérou trois  gros. 

alcool  reâifié.  vingt-quatre  onces  &  demie. 
Faites  digérer  pendant  dix  jours  ^  &  décantez. 

Cène  diiTolution  très-chargée  eft  employée 
par  gouttes  y  depuis  dix  jufqu'à  vingt  y  deux  fois 
par  iour  y  dans  les  affeâions  arthritiques  &  rhu- 
xnati&nales. 

(D)  Alcool  balfamique  compofï y  ou  ilixir  balfa- 

mi  que   peàorul    d  Edimbourg; 

Prenez  baume  de  tolu  y 

ftirax f       .    , 

benjoin (  •  •  ^'  "^^^'''*  trois  gros. 

mirrhe j 

fafiran deux   gros, 

alcool  reâifié vingt  onces. 

Faites  digérer  &  filtrez.  On  emploie  cette 
préparation  par  gouttes  depuis  trente  jufqu'à  qua- 
rante ,  comme  peâorale  ,  fortifiante  \  on  s'en  fert 
auffi  à  l'extérieur  pour  le  panfement  des  bleffures 
récentes,  &:c. 

(E)  Alcool  balfamique  de  muriate  mercuriel ,  ordi- 
nairement ceinture  anti^vénérienne  de  fatck  ,  tein- 
êure  Ou  ejfence  de  baume  du  Canada  mondi fiante. 

Prenez   muriate  mercuriel 

corrofif. vingt'quatre  grains, 

alcool  reftifié . . .  quatre  onces. 

Faites  d'abord  diffoudre  le  fel  mercuriel  dans^ 
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chacune  une  once. 


l'alcool  J  ainfi  que  nous  l'avons  indiqué  précédem- 
ment. 

D'autre  part,  prenez  ré-' 
fine  de  gayac. . . 
baume  du  Canada  vrai 
alcool  reâifié quatre  onces. 

Faites  digérer  jufqu'à  la  folution  parfaite  de 
la  réfine  &  du  baume,  alors  décantez  en  ver- 
fant  par  inclinaifon,  mêlez  enfemble  les  deux 
difiblûtions  ,  enfin  ajoutez-y  huile  volatile  de 
faiTafras   deux  gros. 

Cette  préparation  eft  fort  vantée  par  quel- 
ques auteurs  comme  un  remède  énergique  contre 
les  maladies  vénériennes  invétérées,  accompa- 
gnées de  puftules ,  d'affeâions  cutanées  qui  ont 
réfifté  aux  moyens  ordinaires. 

La  dofe  en  eft  de  dix  à  vingt  gouttes  deux  fois 
par  jour ,  dans  un  véhicule  approprié. 


§.  II.    ALCOOtS    RÉSINEUX. 

Nous  comprenons  dans  cette  feâion  les  com- 
binaifons  de  l'alcool  avec  les  réfines,  les  gom- 
me? réfines  &  méme^e  fuccin,  quoique  cette 
dernière  fubfiance  foit  généralement  clalTée  par- 
mi les  bitumes  5  plufieurs  diflblutions  des  gom- 
mes réfines  auroient  pu  être  placées  dans  la  fec- 
tion  des  alcools  extradtifs ,  parce  que  la  fubftance 
extraôive  forme  la  plus  grande  partie  de  leur 
mafle,  tandis  que  d'autres  auroient  dû  être  inf- 
crites  au  nombre  des  alcools  réfineux ,  parce  que 
la  réfine  en  eft  la  partie  la  plus  abondante. 
Comme  dans  l'étude  on  a  coutume  de  confidé- 
rer  enfemble  toutes  les  efpèces  de  gommes  réfi- 
nes, comme  leurs  diffolutions  dans  l'alcopl  fe 
rapprochent  par  quelques  propriétés,  comme  '^^ 
s'opèrent  pnncipalement  par  la  partie  réfineufe  , 
nous  les  réunifions  toutes  ici  fous  le  même  titre, 
cette  réunion  rapproche  trop  fans  doute  des  fubf- 
tances eflentiellement  diftinûes  par  leurs  princi- 
pes conftituansi  c'eft  un  défaut  qu'on  nauroic 
pu  éviter  qu'en  multipliant  les  divifions  ,  &  ce 
défaut  eft  commun  à  toutes  nos  méthodes  ,  à  tous 
nos  fyftémes  de  clafiification  \  "ils  n'expriment 
jamais  complettement  le  plan  de  la  nature  ,  & 
ils  ne  doivent  être  confidérés  que  comme  des 
divifions  artificielles  générales,  imaginées  pour 
foulager  la  mémoire  &  faciliter  l'étude. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  tous  les  alcools  compris  dans 
cette  fedtion  fe  préparent  feulement  par  dieef- 
tion }  mais  la  qualité  de  Talcool  que  l'on  emploie 
doit  varier  fuivant  la  nature  de  la  fubftance  i 
diffoudre  5  les  réfines  pures  fe  diffolvent  en  en- 
tier dans  l'alcool,  mais  pour  obtenir  cette  dif- 
foiucion  il  faut  employer  un  alcool  re£tifiéî  les 
gommes  réfines  ne  fe  diffolvent  qu'incomplet- 
tement  dans  l'alcool  9  au  contraire  la  partie  rciî- 
neufe   fe  diffout  prefque  feule  dans  un  alcool 
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reâifié  î  &  fi.  Ton  veut  obtenir  une  folu- 
tion  plus  coroplette ,  il  faut  employer  un  alcool 
foible  &  en  aider  Taâion  par  la  chaleur^  cir- 
conilances  eirentielles  à  obferver  pour  ces  pré- 
parations ipédicamenteufes  y  où  Ton  a  befoin  de 
conferver  dans  un  état  d'union  la  plus  grande 
partie  des  prhicipes  qui  conftituent  une  gomme 
réfine  $  tandis  ()ue  fi  Ton  avoit  feulement  à  fé- 
parer  ou  extraire  la  partie  réfineufe^  il  faudroit 
employer  un  alcool  très-reâifié  >  cette  affinité 
de  l'alcool^  plus  grande  pour  la  réfine  que  pour 
la  partie  extraâive  y  fournit  un  moyen  d'analyfe 
fimple  y  facile  y  &  très-utile  en  pharmacie  ,  cour 
extraire  la  portion  réfineufe  qui  eft  difleminée 
dans  le  tifili  aune  plante  \  il  ne  s'agit  pour  cela  que 
de  faire  dieérer  dans  un  alcool  reâifié  le  bois  y 
récorce  y  Pexcrefcence  de  la  plante ,  &  lorfque 
l'alcool  efi  chargé  de .  la  fubftance  réfineufe  j  ce 
que  Ton  reconnoit  par  la  faveur  y  la  couleur  y 
lapefanteur  fpécifique^  oo  filtre,  on  fépare  l'al- 
cool par  l'évaporation  y  la  diftillation  ^  &  on 
recueille  la  réune  de  la  plante  ;  la  partie  qui  n'a 
pas  été  dilfoute  par  ^alcool  e(l  foumife  à  Taâion 
de  difTérens  difibivans  &  on  obtient  ainfi  fépa- 
rémentla  partie  extfaâives  mais  ces  détails  ap-^ 
partiennent  effentiellement  à  l'Analyse.  Voyez 
ce  mot.  Nous  aurons  aufiî  occafion  d'y  revenir 
à  l'article  Résine.  Nous  nous  bornerons  à  ajouter 
que  nous  avons  traité  ainfi  plufieurs  fublhnces  > 
&  ce  moyen  nous  a  fourni  quelques  obferva- 
tions  qui  intérefient  la  pharmacie^  ainfi  nous 
avons  extrait  de  l'agaric  blanc  une  réfine  très- 
Âcrej  nous  avons  encore  trouvé  que  cette  excref- 
cence  contenoit  une  grande  quantité  de  fécule  ou 
amidon.         ^ 

Les  combiiiaifons  de  l'alcool  avec  les  réfines 
&  les  gommes  réfines  font  généralement  connues 
dans  les  pharmacies  fous  les  noms  de  teintures  , 
tffences  y  élixirs  y  quelquefois  fous  celui  Ae  gouttes  , 
ou  d'autres  dénominations  métaphoriques  &  myf- 
térieufes.  Toutes  fe  décomposent  par  l'addition 
d'une  certaine  quantité  d'eau  ^  ainfi  lorfqu'on 
les  mêle  dans  des  potions  aqueufes  y  elles  les  ren- 
dent plus  ou  moins  troubles  &  opaques}  quel-, 
quefojs  la  réfine  fe  précipite  promptemenc  en 
petits  grumeaux^  ou  s'attache  aux  parois  du 
vafej  cPautres  fois  elle  refte  fufpendue  en  mo- 
lécules très-fines  difféminées  dans  la  liqueur  y 
&  lui  donne  une  apparence  laiteufe;  la  portion 
extraâive  refte  feule  parfaitement  unie  à  l'eau 
des  potions  3  circonfiance  que  nous  faifons 
remarquer  y  parce  qu'elle  préfente  un  moyen 
d'obtenir  cPune  manière  plus  fûre  la  répara- 
tion des  réfines  &  de  la  fubftance  extraâive. 
En  traitant  dans  la  feâion  précédente  des  alcools 
balfamiques  y  nous  avons  déjà  indiqué  les  atten- 
tions qu'il  falloit  apporter  dans  la  préparation 
des  potions  où  l'on  fait  entrer  ces  alcools  \ 
elles  font  également  nécelTaires  ici  ^  &  M.  Baume 
ajoute  que  ces  potions  doiventêtre  données  froid^^s» 
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parce  que  fi  on  les  faifoit  chauffer  ^  la  réfine  fe 
grumeleroit. 

Beaucoup  de  difpenfaires  ne  prefcrivent  pour 
la  préparation  de  la  plupart  des  alcools  réfineux  y 
ni  les  dofes  des  fubftances  réfineufes  y  ni  la  qua- 
lité d'alcool  qu'il  faut  employer  y  &  ils  fe  bornent 
à  dire  qu'on  verfera  fUr  la  fubftance  de  l'alcool 
à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  doigts  ;  cette  dé- 
fignation  y  peut  fuffire  pour  un  objet  d'analvfe  ; 
aiais  lorfqu'il  s'agit  d'une  préparation  médica- 
menteufe  y  il  faut  être  attenaf  fur-tout  au  choit 
de  l'alcool.  Nous  préfenterons  quelques  formules 
des  alcools  réfineux  y  ordinairettient  employés  ^ 
extraites  des  pharmacographes  les  plus  célèbres , 
&  nous  fuivrons  dans  cette  expofition  Tordre 
alphabétique^  réunifiant  dans  le  même  article  les 
alcools  fimples  &  les  alcools  compofés. 

1°.  Alcool  (taloes  ^  &  ordinairement  teinture 
dUaloes, 

Comme  cette  préparation  eft  très-importante  , 
&  peut  être  également  employée  à  l'intérieur  & 
à  l'extérieur ,  nous  devons  en  dillinguer  deux 
efpèces  s  l'une  que  nous  nommons  alcool  réfineux. 
d'dloés  y  fe  prépare  avec 

aloës  focotrin diux  onces, 

alcool  reikifié aix  onces. 

Faites  digérer  pendant  quelques  jours ,  & 
filtrez  :  cette  préparation  qui  eft  une  diflblution 
de  la  partie  réfineufe  de  l'aloës ,  eft  principale- 
ment deftinée  pour  l'ufage  extérieur  j  on  la  re- 
commande dans  le  traitement  de  la  carie^  pour 
le  panfement  des  ulcères  putrides ,  vermineux  j 
mais  le  praticien  doit  être  averti  que  l'ufage 
extérieur  de  cette  préparation  fur  des  ulcères  un 
peu  étendus,  ou  continué  quelque  temps  ,  déter- 
mine fouvent  la  diarrhée.  Monro  en  avoit  déjà 
fait  la  remaroue,  &  nous  avons  fouvent  eu 
occafion  de  le  vérifier  5  nous  avons  vu  des 
diarrhées  opiniâtres  y  caufées  exaâement  par  des 

Î)anfemens ,  cefler  promptement ,  en  fupprimanc 
'aloës  ou  d'autres  fubftances  de  femblable  na- 
ture y  emplôvées  dans  les  panfemens. 

La  féconde  préparation  q|ue  nous  nommons 
alcool  extroBo  réfineux  ctalo'ès  ;  fe  prépare  de 
la  même  manière  y  mais  en  fubftituant  à  l'alcool 
reâifié,  un  alcool  très-foible. 

La  pharmacopée  de  Londres  j  édition  de 
1788  j  prefcrit  y  fous  le  titre  de  uinture  d'alo'ès  j, 
la  préparation  fuivantç. 

Prenez  aloës  focotrin  réduit  en 

poudre denù»onee. 

extrait  de  régliffe.. . .  une  once  &  demie» 
eau  diftillée.>       ,    ,         ,  . 
alcool  foible.;-  •  ^' '^"^  ^'  '"''''' 

Faites   digérer  au  bain   de  fable  en  remuant 

de  temps  en  temps  jufqu'à  parfaite  folucion  y  ^ 

filtrez.  ,     , 

Jl^ol 
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Alcwl  d*alois  y  avec  mîrrke  tc  Ordinairement  > 

Elixir  de  propriété  de  Paracelfe  ;  Elîxir  aldêtique  y 
untw-e  da/o'ês  compofée  ^  de  h  Pharmacopée  de 
Londres,  édicion  de  1788. 

Prenez  aloës  focotrîn.)      ,    , 

fafran  I     de  chacun  trots. onces, 

alcool  de  mirrhe.   deux  livres. 
Faites  digérer  pendant  huit  jours  y  &  filtrez. 

riufieurs  pharmaciens  forment,  fur  le  champ 
cette  compofltion>  en  mêlant  enfemble  quatre 
o-ues  d'alcool  de  mirrhe  avec  trots  onces  d'alcool 
i'sloés ,  &  autant  d'alcool  de  fafran. 

Quelquefois  on  ajoute  à  la  totalité  de  ce  mé- 
bnsre  dou^e  gouttes  d'acide  fulfurique  foible  ,  & 
on  le  défigne  ordinairement    fous  le  nom  dV- 

Lx:r  de  propriété  acide. 

Cet  alcool  eft  un  tonique  ftimulant^  conve- 
02b!e  principalement  dans  les  affeâions  de  Tel- 
tomac  qui  dépendent  de  foibleflej  il  eft  aufii 
«nménagogue ,  &  la  dofe  eft  depuis  fix  gouttes 
jui'qu'à  un  demi-gros. 

La  pharmacopée  Suédoife  donne  fous  le  titre 
i'dlxir  £alo€s  favoneux  ^  la  formule  fuivante/ 

Fienez  aloè's  focotrin 

açétùede potaffe.. .  -^t chacmuntontt. 
bue  de  bœurepaifue. 
mirrhe 

Pilez  dans  un  mortier  de  verre  ,  enfui  te  ajoutez-y 

fafran demi-'Once» 

alcool  reâifié une  livre. 

Faites  digérer  pendant  trois  jours  en  agitant 
de  temps  en  temps  ^  &  filtrez. 

C'eft  à  cet  article  des  alcools  ctaloes  cdm* 
pofës  que  l'on  doit  rapporter  toute  ces  prépara- 
tions fameufes  que  la  cupidité  fait  débiter  dans 
Je  public  fous  les  noms  pompeux  de  Baume  de 
vit ,  Baume  de  longue  vie ,  Elixir  facré  ftoma- 
cklquc  y  Teinture  amerè  ;  nous  rapporterons  la  for- 
mule d'une  de  ces  compofidons  que  nous  nom- 
merons Alcool  d'alo'és  avec  rhubarbcm 
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Prenez  aloës  focotrin ....  une  once  &  un  gros» 

rhubarbe quatre  gros^ 

agaric      *\ 

fafran      / 

zedoaire  >  4e  chacun  un  'gros^ 

gentiane  V 

thériaqueJ 

alcool  foible.. T..'  deux  livres. 

Pédttifez  en  poudre  groffière  les  fubftances 
lâches  y  &  faites  infufer  au  bain  de  fable  à  une 
douce  chaleur  pendant  plufieurs  jours  y  ayant 
foin  d'agiter  le  vaifTeau  de  temps  en  temps  y 
enfuite  décantez  &  filtrez  ;  quelques-uns  ajoutent 
à  cette  compofidon  du  foufre  ;  &  pour  corriger 
famertume  de  la  préparacign  ^  ils  y  font  difiTouore 
Chimie.  Tome  II9 


quatre  onces  de  fucre»  D'autres  varient  les  dofeSj- 
mais  toutes  ces  préparations  font  effentiellemenc 
les  mêmes  ,  c'eft  l'aloes  qui  en  fait  fa  partie 
principale  &  à  laquelle  on  ajoute  différentes  fubf- 
tances purgatives  ,  amères  &  aromatiques.  Les 
charlatans  qui  débitent  ces  alcools  d* aloës  'coi^- 
pofés,  les  vantent  indiûinûement  contre  toutes 
les  maladies  tant  internes  qu'externes  ;  il  faut 
les  confidérer  feulement  comme  des  ftoma chiques 
amers  légèrement  purgatifs,  dont  on  doit  uferavec 
modération  y  qui  ne  conviennent  que  dans  des  cas 
de  relâchement  >  la  dofe  eft  depuis  un  gros  juf- 
qu'à  quatre. 

1°,  Alcool  d* ammonium  y  ordinairement  /««-' 
turc ,  ou  ejfence  de  gomme  ammoniaque.  Nous  avons 
cru  devoir  donner  le  nom  d'ammonium  à  l'ef- 
pèce  de  gomme  réfine  que  l'on  appelle  ordinai- 
rement gomme  ammsniaque  y  pour  diftinguer  cette 
fubftance  de  l'alcali  volaril,  que  les  chîmiftes 
modernes  nomment  ammoniaque.  Ce  changement 
de  dénomination  nous  a  paru  d'autant  plus  con- 
venable ,  que  beaucoup  d'autres  efpèces  de  gom-» 
mes  réfines  ont  leurs  terminaifons  en  umy  tels 
font  le  Galbanuniy  le  Sagapenum  y  le  Bdellium.    L 

Prenez  ammonium  (gomme  am- 
moniaque ) deux  onces. 

alcool  foible deux  livres. 

Faites  digérer  à  une  douce  chaleur  y  &  filtrez* 
On  prépare  de  même  l'alcool    de  galbanum. 

de  maftic. 

d'euphorbe. 

3**.  Alcool  d^ajfa^fœtida^  ou  teinture  ^affa-fu'^^ 
tiduy  de  la  pharmacopée  de  Londres. 

Prenez  a(fa-fœtida quatre  onces. 

alcool  ordinaire deux  livres.  . 

Faites  digérer  à  un  feu  doux  pendant  fix 
jours,  &  filtrez. 

4^.  Alcool  de  cafloreum  y  ou  teinture  de  cafioreum^ 
de  la  pharmacopée  de  Londres. 

Prenez  caftoreum  de  Ruffieen  poudre,  deux  onces. 

alcool  foible deux  livres. 

Faites  digérer  pendant  huit  jours,  &  filtrez. 

On  trouve  dans  les  pharmacopées ,  fous  le  titre 
d^élixir  fceiidcy  elixir  anti-htfiérique  ou  utérin  y  tf" 
fence  de  cafioreum,  &c.  la  préparation  fuivante 
que  nous  nommons  alcool  de  caftoreum  compoje^ 

Prenez  caftoreum  de  Ruffie^ 

fafran  i  j    f  ' 

valériane  fauvage    Y^i^^f^^f^n  quatre  gros. 

menthe  poivrée      ^ 

alcool  reâifié  y quinze  onees. 

Piderit,  gui  rapporte  cette  formule,  confeille 
de  faire  d'abord  digérer  le  fafran  dans  l'alcool , 
6c  oprès  avoir  r^iié  le  fafrad  ^  d'y  faire  digère» 

a 
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Je  cifloreum ,  de  décanter  enfiiîte  la  liqueur  & 
d  y  faire  digérer  les  plantes  prefcrites  5  etifin  après 
quelques  jours  d'infufion ,  de  filtrer  &  d'y  ajouter 
un  gros  d'huile  volatile  de  menthe  poivrée. 

Cette  manière  de  procéder  mérite  d'être  re- 
marquée ;  en  général  on  recommande  pour  la 
prépararion  des  alcools  compofés  ,  de  partager 
en  plufieurs  portions  la  totalité  de  Talcool  ,  & 
d'y  infufer  féparément  les  différentes  fubftances 
dont  on  doit  extraire  les  principes  médicamen- 
teux ;  cette  méthode  eft  généralement  recom- 
mandée comme  nous  Tavons  rapporté  ;  mais  con- 
vient-elle dans  tous  les  cas  ?  L^alcool  déjà  chargé 
de  quelques  fubftances  n*acquert-il  pas  une  énergie 
nouvelle  ,  qui  le  rend  propre  à  diffoudre  des  fubf- 
tances qu'il  auroit  foiblement  attaquées  s'il  eut  été 
pur  ?  Ce  font  des  objets  fur  lefquels  une  fuite 
d'expériences  faites  avec  attention,  &  à  l'aide 
de  l'aréomètre,  peut  feule  pronon^cer. 

Quelques  difpenfaîres  au  lieu  d'alcool  pref- 
crivent  d'employer  Talcool  ammoniacal ,  d'autres 
ont  recommandé  l'alcool  éiheré  fulfurique  ;  mais 
les.  propriétés  de  ces  préparations  dépendent 
eiTt  ntiellement  du  ciftorcum  ;  on  les  emploie  comme 
antifpafmodiques ,  antihittériques,  dans  des  potions 
à  la  dofe  de  zo  à  40  gouttes ,  &  dans  des  clif- 
tères  à  la  dofe  d'un  demi-gros  ou  d'un  gros. 

j^.  Alcool  de  gayac  ^  vulgairement,  remède  des 
Caraïbes  contre  la  goutte  ,  élixir  anti-arthritique 
des  Caraïbes* 

Prenez  réfine  de  içayac.  deux  onces. 

alcool  ordinaire.,  quatre^vingcfit^e  onces» 

Après  avoir  pilé  groffi  èrenient  la  réfine,  faites 
digérer  pendant  huit  jours  ,  &  filtrez. 

Lorfqiie  ce  remède  ,  fort  vanté  d'abord  pour 
guérir  la  goutte,  ou  au  moins  en  éloignei  les 
accès ,  commença  à  être  connu  ^  on  exigeoit 
'd'abord  ,  pour  faire  la  diffolution  de  la  réfine  de 
giysiC  ,  l'alcool  retiré  du  fucre ,  que  l'on  con- 
noit  ordinairement  fous  le  nom  d'eau-de-vîe  de 
fucre  ,  ou  tafia  i  mais  l'alcool  n'eft  ici  que 
lexcîpient  du  remède  ,  &  fi  Ton  croyoit  né- 
ceffaire  â  l'efiFet  Taddition  de  quelques  portions 
huileufes  ,  on  peut  y  ajouter  une  once  de  fucre 
ou  deux  onces  de  firop  fimple  ou  de  guimauve  , 
ce  qui  ren droit  le  remède  plus  doux  &  plus 
îigréable.  La  dofe  de  ce  remède  étoit  de  cfeux 
petites  cuillerées  ,  que    Ton   prenoit  le  matin  , 

buvant  enfuite  quelqu'infufion  appropriée. 

• 

6^,  Aie  col  de  jalap  ou  teinture  de  jalap  ^    de    la 
pharmacopée  de  Londres. 

Prenez  jalap  en  poudre hïit  onces. 

alcool  ioible deux  livres. 
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Faîtes  digérer  à  ufte  douce  chaleur ,  pendant 
huit  jours,  &  filtrez. 

Alcool  de  jalap-compofi  ^  &c  communément  éiixlr 
de  jalap  compofé ^  ou  anthelminti<jue  ^  ou  eau- 
de-vie   allemande. 

Prenez  jalap huit  onces, 

fcammonée   d'Alep deux  o^icts, 

racines  de  turbith une  once. 

alcool  foi ble  ou  de  première 

diftillàtion trois  livres. 

Après  avoir  mis  dans  un  matras  les  fubftances 
en  poudre  groffière ,  on  verfe  deflus  l'alcool ,  on 
laine  infufer  à  froid  ou  à  une  douce  chaleur  , 
pendant  fept  ou  huit  jours  ,  on  paffe  avec  ex- 
prefiîon ,  &  on  filtre  la  liqueur ,  qui  eft  employée 
comme  purgatif  aûif ,  depuis  quatre  gros  juf- 
qu'à  douze. 

Quelques  difpenfaîres  ajoutent  à  cette  formule 
deux  gros  de  gomme  gutte ,  &:  nous  trouvons 
dans  le  difpenfaire  univerfel  de  Reuff ,  fous  le 
titrfe  nès-impropre  d^élixir  de  citron  purgatifs 
!a  formule  fuivante. 

Prenez  réfine  de  jalap une  once, 

écorces  de  citron  récentes,  trois  gros. 

cannelle un  gros. 

diagrède deux  gros, 

femences   d'anis demi-^ros, 

alcool  reâifié huit  oncts. 

Faites  infufer  pendant  quelques  jours  dans  un 
lieu  chaud  ,  &  filtrez.  Cet  alcool  de  jalap 
compofé  eft  principalement  recommandé  comme 
un  purgatif  facile  pour  les  enfans  ;  on  le  donne 
à  la  dofe  de  10  à  15  gouttes,  pour  un  enfant 
d'un  an  ,  &  on  peut  en  imbiber  auflî  un  mor- 
jfceau  de  fucre  ou  de  quelqu'autre  fubftance  qui 
foit  du  goût  de  l'enfant.  Il  eft  inutile  d'ajouter 
que  tous  ces  purgatifs  irritans  ne  conviennent 
pas  dans  tous  les  cas. 

7'^.    Alcool  de  mirrhe  ou  teinture  de  mirrke ,  de 
la  pharmacopée  de  Londres. 

Prenez    mirrhe  concaflee.  trois  onces. 

alcool  faible . . .     une  livre  &  demie» 
alcool  ordinaire . .   demi  -  livre. 

Faites  digérer  pendant  huit  jours  a  une  douce 
chaleur  ,  &  filtrez.  Cet  alcool  eft  employé  i 
l'intérieur  comme  ftimulant,  emménagogue  ,  & 
à  l'extérieur  comme  anti-feptique  ,  &  propre  à 
arrêter  les  progrès  de  la  carie. 

8\    Alcool  d'opium   ou  teinture   d'opium  ,    de  U 
pharmacopée  de  Londres. 

Prenez  extrait  fec  d'opium 

en  poudre dix  g^os. 

alcool    foible une  livre. 


f 
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Faîtes  digérer  pendant  dix  jours ,  &  filtreî:. 

Il  eft  peu  de  préparations  plus  importantes  pour 
hpudque  médicinale  que  celle-ci,  &  cependant 
il  en  eÔ  peu  ,  pour  lefquelles  ou  trouve  une 
pitis  grande  variété  de  formules  &  de  dénomi- 
aidons. 

Le  plus  grand  nombre  des  pharmacographes , 
m  lieu  de  Textraît  fec  d*opium ,  employent  IV 
:  um  même ,  y  ajoutent  différentes  fubftances 
-romatiques  ,  &  prefcrivent  pour  diffolvant  le 
vin  d'Efpagne  :  mais  i^.  Topium  du  commerce , 
tel  qu'on  le  prefcrit ,  eft  toujours  impur  j  ainfi 
d  dofe  eft  incertaine,  i^.  Les  fubftances  aro- 
maticues  ,  tels  c\\xe  le  fafran  ,  la  cannelle  ,  le 
çerofle ,  qu'on  ajoute  ,  chargent  feulement  Tin- 
nficn ,  fans  ajouter  aux  propriétés  réelles  j  ces 
idditions  fe  fàifoient  d'après  les  idées  hypo- 
thétiques &  furannées  ,  que  Topiiun  étoit  une 
fièthnce  froide ,  &  qu*il  falloit  corriger  fa  froi- 
dear.  3\  Le  vin  (f  Efpagne  eft  fi  fouvent  adul- 
tère ,  fophiftiqué  ,  qu'il  eft  bien  plus  fage 
demployer  une  fubftance  fimple  ,  qu'on  peut 
clément  fe  procurer  par-tout.  D'autres  pharma- 
cographes  ont  confeillé  d'ajouter  à  la  folution  de 
îqçsiim,  eu  carbonate  ammoniacal,  &c.  ,&  toutes 
ces  différentes  préparations  ,  qui  ne  différoient 
çse  par  les  additions  inutiles  dont  on  chargeoit 
l:rj5llance  vraiment eflentielle,étoiem  défignées 
ibss  les  noms  de  gouttes  anodines ,  laudanum 
h'Mdi  tU  Sydenham  ,  uinture  ou  ejfence  anodine  ^ 
uinrurt  tkéijïque  y  gouttes  anodines  d* Angleterre  , 
kz.  &c.  • 

Comme  il  importe  au  médecin  de  connoître 
eiaâemenc  les  dofes  d'opium  que  contient  une 
liqueur ,  nous  remarquerons  que  l'alcool  d'opium 
Émple  que  nous  avons  dicrit  ,  d'après  h  pliar- 
mîcopée  de  Londres ,  contient  4J  grains  d*o- 
piatn  par  onces  de  liqueur ,  j  grains  &  demi 
par  gros ,  &  un  graia  fur  quinze  gouttes.  Cet 
alcool  d'opium  a  toutes  les  propriétés  de  l'opium 
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néralement    d'employer  pour  diffolvant  lalcoal 

éthéré  fuifurique. 

10^.    Alcool  réjtno  balfamique ,  communément  , 
Bdums  du  Commandeur  de  Fer  nés. 

Prenez  racines  (eches 

d'angélique dimi  -  once.  ' 

fleurs  fèches  d'hipericum . .  une  once. 
alcool  reftifié.   deux  livres  quatre  onces. 

On  fait  digérer  dans  un  matras  ,  pendant 
cinq  à  fix  jours  ,  à  une  chaleur  modérée  ^  cn- 
fuite  on  palfe  l'infufion  avec  forte  expreffion. 
On  met  la  liqueur  dans  un  mstras  ,  &  on 
ajoute  les  fubftances  fuivantes  qu'on  a  concaiTâes. 

mîrrhej 

oliban  >   de  chacun  quatre  gros. 

aloës    y 

On, fait  digérer  comme  deffus  s  on  ajoute  les 
fubftances  fuivantes  ,  qu'on  a    également  con* 
j  caffées. 

ftorax  calamité deux  onces^ 

benjoin , trois    onces, 

baume  du  Pérou  en  coques,  une  once. 
ambre  gris, (fi l'on 

veut  ) quatre  gfMt  is. 

On  fait  digérer  de  nouveau  ,  pendant  un 
jour  ou  jufqu'à  ce  que  ces  fubftances  foient 
entièrement  diffoutes  \  on  laiffe  dépofer  la  li- 
queur ,  on  la  verfe  par  incîinaifon  ,  on  la  filtre 
à  travers  un  papier  gris  ,*  &  on  la  conferve  dans 
une  bouteille  bien  bouchée. 

Nous  rapportons  la  formule  &  le  procédé 
de  cette,  prépararion  >  d'après  M.  Baume  > 
d'autres  fibarmaciens  préfèrent  de  faire  d'abord 


„     rt    *,  1  •  '•/-         1      t.*f      1     des  infufions  Te pirées  des  différentes  fubftances  , 

Il  eft  deux  autres  combinaifons  de    1  alcool  i^^^  ^^^     ^^^^^^^  j^  l.^,^^^,      ^      ^  ^^^  ^^^^i^ 

avec  1  opium  ,  qui  méritent  detre  confervees,  j^,^^^^^  y^^^^^^  l^,f  ^^U  ^^  ^ieh  coloré  ,  ils 
parce  qu  elles  peuvent  être  utiles  dans  quelques  ^éuniffent  les  réfidus  ,  verfent  fur  le  tout  le  ref- 
cas  î  lune  eft  lakoolammomacAd  opium,  dont    ^^^^  j^  i>.,^^^l  ^  ^^«y,  font  de  nouveaii  digérer  , 

&: ,  lorfqu  it  eft  bien  coloré  ,  ils  le  décantent  , 
&  Tajouxent  à  la  première  infufion  qu'ils  ont 
déjà  îéparce  ;  ils  filtrent  le  tout.  D'autres  met- 
tent toutes  les  drogues  dans  un  matras  ,  & 
verfent  entièrement  f  alcool  ;  chacun  prétend  que 
fa  méthode  eft  la  meilleure.  L'expérience  le 
décidera  d'une  manière  plus  fûre  que  les  rai* 
fonnemens  &  l'analogie. 

Cet  alcool  eft  fort  recommandé  à  l'intérieur 
comme  ftomachique  ,  cordial ,  emméniPogue ,  & 
on  l'employé  à  l'extérieur  pour  les  bleûures 
légères  &   récentes. 

l^ota.  On  doit  rapporter  à  cette  feâion  toutes 


nous  avons  donné  la  formule  à  l'article  des 
alcools  alcalins,  l'autre  eft  l'alcool  de  benjoin 
€vec  topium  ,  qui  a  été  décrit  à  Tarticle  des 
akools  balfamiques. 

j\  Alcool  de  fuccin ,  &  vulgairement  teinture  ou 

ejfence  de  fuccin, 

Prenei  fuccin  réduit 

en  poudre  très-fine. . .     deux  onces, 
^cool  re&îfié une    livre. 

Faîtes  digérer  à  une  douce  chaleur ,  pendant 
hait  ou  dix  jours,  &  filtrer.   L'alcool  nedilfout 


cti'une    petite    quantité    de   fuccin,    &    cette    les    préparations    deltinées    pour    les    arts,& 
^Ablution  eft  peu  colorée  î  auffi  on  préfère  gé-  l  çgnnues  fous  les  noms  dd  vernit  à  l'ejprit'oe-vin. 

R   2 


13» 


A  L  C 


'$.  III.  AlCOOLS  AROMATIQUES  ET  HUILEUX. 

Nous  réunîffons  dans  cette  feâion  les  combi- 
Oâifons  de  l'alcool  avec  Tarome  &  les  huiles 
volatiles,  j  parce  que  fouvent  la  nature  nous  pré- 
fente  ces  fubftances  dans  une  union  intime. 
C'eft  par  la  diftillation  qu'on  procède  à  la 
préparation  du  plus  grand  nombre  ae  ces  alcools  ^ 
&  on  les  connoit  ordinairement  fous  les  noms 
acJprUs ,  efpfits  ardens ,  eaux  fpiritueufes  ,    &c. 

Quelquefois  on  les  prépare  par  la  mixture 
d'une  huile  volatile  ,  avec  une  certaine  quantité 
d'alcool  reûifié  ^  d'autres  fois  on  fe  borne  à 
la  fimple  digelHon^  &  on  connoit  ordinairement 
ces  derniers  fous  les  noms  de  teintures  ou  tfcnces, 
.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  alcools  ne  font 
pas  décompofés  lorfqu'on  les  mêle  avec  l'eau  j 
cependant  ceux  qui  font  préparés  par  fimple 
mixture  ,  ceux  qui  font  fort  chargés  a  une  huile 
volatile ,  naturellement  concrète  ou  épaiffe ,  fe 
rapprochent  des  alcools  réfineux  ,  &  rendent 
l'eau  laiteufe ,  opaque  %  ceux  oui  ont  été  pré- 
parés ,  en  faifant  digérer  l'alcool  fur  des  plantes 
aromatiques ,  fe  rapprochent  des  alcools  extrac- 
tifs,  parce  qu'outre  l'arôme  &  l'huile  volatile 
contenus  dans  la  plante  »  l'alcool  a  encore 
diflbus  une  partie  extraâive. 

Ces  préparations très-multipliéesappartiennent 
prefqu  également  au  parfumeur  ,  au  liquorifte  & 
au  pharmacien  \  mais  les  uns  recherchent  l'odeur , 
la  faveur  ,  l'agrément ,  &  l'autre  doit  s'attacher 
effentiellement  ï  extraire ,  ï  confervet  le  principe 
médicamenteux.  AuiC  il  doit  y  avoir  quelques 
différences  dans  les  procédés  y  dans  le  choix  de 
J'alcool.  Nou?  les  indiquerons  ,  en  préfentant 
quelques  formules  extraites  des  pharmacographes 
les  plus  eftimés  ,  &  nous  traiterons  d'abord  des 
alcools  aromatiques  qui  fe  préparent  par  dillillation. 

jo.    Alcool  <tanis  ^  &  communément ,  efprit  ou 

eau  fpiritueufe  (t unis  m 

Prenez  femences  d'anis 

groflicrement  pilées. ,..  fix  onces, 
alcool   foible quatre  livres. 

Faîtes  digérer  pendant  1 1  heures  ,  diftillez  à 
un  feu  doux,  &  retirez  feulement  deux  livres 
de  liqueur.  La  qualité  de  l'alcool  qu'on  employé 
dans  la  préparation,  doit  déterminer  la  quan- 
tité de  la  fubftance  aromatique  qu'il  faut  faire 
infufer,  &  celle  de  la  liqueur  que  l'on  doit 
retirer  par  la  diftillation.  Si  l'alcool  eft  reûifié  , 
il  faut  augmenter  la  dofe  de  la  fubftance  aro- 
matique ,  &  on  retirera  une  plus  grande  quantité 
de  liqueur.  La  pharmacopée  de  Londres ,  édition 
de  1788  ,  recommande  toujouis  pour  ces 
diftillations  ,  de  choifir  un  alcool  foible-,  fouvent 
même  il  eft  prefcrit  d'ajouter  dans  la  cucurbite 

'    l'alambic  une  certaine  quanyté  d'eau  ,  pré-  I 
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caution  fur-tout  néceflaire,  lorfqu'on  diftîUedej 

{)lantes  ;  mais  il  faut  avoir  l'attention  d'arrêter 
a  diftillation  à  temps ,  de  ménager  le  feu ,  & 
pour  cela ,  il  importe  toujours  de  faire  cette 
opération  au  bain-marie  >  quelques  pharmaciens 
confeillent  de  diftiller  une  féconde  fois  l'alcool 
aromatique  obtenu^  par  la  première  opération  , 
&  de  n'en  tirer  que  les  cinq  dixièmes  ;  cette 
méthode  fournit  alTurément  un  alcool  plus 
reâifié  ,  plus  inflammable  ,  d'une  odeur  plus 
fuave  ;  mais  eft-ce  bien  là  l'objet  qu'en  ^n\z 
rechercher  pour  l'ufage  médicinal  ?  D'autres 
confeillent  de  diftiller  l'alcool  qu'on  a  obtenu 
fur  une  nouvelle  dofe  de  la  fubftance  aromatique  y 
& ,  par  ce  moyen  ,  il  fe  trouve  chargé  d'une 
plus  grande  quantité  de  l'arôme.  On  preonre 
de  la  manière  indiquée  tous  les  alcools  fimples  \ 
il  n'v  a  de  différences  que  dans  les  dofes  qu'on 
employé ,  &  nous  allons,  rapporter  celles  qui 
font  prefcrites  pour  les  préparations  le  plus 
ordinairement,  employées* 

Alcool,  d'anis  compofe  ,  ou  ejprit  ttanis  compcfê , 

de  la  pharmacopée  de  Londres. 

Prenez    femences    d'anis'N 

concaffées r  ,    r  ^  _  r  .,  ^-.-, 

femences  d'angéli-Ç^^^-'^''^*''''"'''^^' 

,     que  concaffées .  ^ 

alcool  foible huit  livres. 

Eau  ,  fufEfante  quantité  ,  pour  prévenir 
l'empyreume  ,  &  retirez  huit  livres  de  liqueur 
par  la  diftillation. 

1°.     Alcool  de  carvi ,  ou  efirit  de  carvi ,  de  la 
pharmacopée    de  Londres. 

Prenez  femences  de  carvi  , 

écrafées huit  onces, 

alcool  foible huit  livres. 

Eau  ,  fuffifante  quantité  ,  &  retirez  huit 
livres  de  liqueur  par  la  diftillation. 

5**.  Alcool  de  cannelle  y  ou  efprit  de  cannelle,  ibidem. 

Prenez  canelle  concaffée une  livre. 

alcool    foible huit    livres. 

Eau ,  fuffifante  quantité  ,  &  retirez  huit  livres. 

4°.     Alcool  de  fleurs  £  oranges.  Baume. 

prenez  fleurs  d'oranges  récentes. .  f\^  H^rts. 
alcool  ordinaire /'^  livres, 

Ç,    Alcool    de  fruifes,    Baumé. 

Prenez  fraifes  bien  mûres neuf  Uy^^^* 

alcool  ordinaire quatre  //v/^^-^* 
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On  ccnfe  les  fraifes  ,  on  les  met  dans  le 
bain-nurie  d'un  alambic  d'étairi  ^  on  verfe  def- 
fos  l'alcool  >  &  on  tetke  par  la  diftillation  trois 
livres  de  liqueur. 
On  prépare  de  même  un.  alcool 
de  framboifes. 
de  pèches. 

des  autres  fuits  odorants.  ^    • 

Mais  ces  préparations  appartiennent  çJutôt  au 
fiquçriile  qu'au  pharmacien.  * 

6\  Alcool  de   genièvre;   efpfit  ^   eait  fpirhueufe  , 
ou  eau^de-vie  de  genihure. 

Prenez   bayes  de  genièvre ,   récentes  £c    ëcra- 

fées  3 ......*    Jix  livres. 

alcool  foible douie  livres,. 

Et  retirez-en  dix  livres.  Quelques  perfonnes 
avoient  confeillé  de  préparer  cet  alcool  par  la 
fennentation ,  &  pour  cela  ils  confeillent  d'ëcrafer 
de  iéiaver  les  bayes  dans  l'eau ,  d'y  ajouter  du 
miel ,  de  la  levure  de  bierre ,  &  de  tenir  le  mé- 
knge  dans  une  température  d'environ  lo  degrés. 
Le  procédé  que  nous  indiquons  paroit  plus  fimple 
&  plus  fur. 

Jko9l  de  genièvre    compofe  ^   de    la  pharmaco- 
pée de  Londres. 

tïtasz  bayes  de  genièvre 

écrafées une  livre, 

femences  de  carvi^ 

iêmences  de  fe->  de  chacun  une  once. 

nouil  doux. .  .3 
alcool  foible huit  livres . 

tau  fuffifante  quantité  3  &  retirez  huit  livres 
de  liqueur. 

-f.  Alcool  di  lavande  ,  appelle  communément 
tûu-dt-vie  de  lavande  y  ejprit  de  lavande ,  de  la 
pharmacopée  de  Londres. 

Prenez  fleurs  récentes  de  la- 
vande,   w^  ^'vre  &  demie, 

alcool  foible A"'^  livres. 

Diftillez  au  bain-marie ,  &  retirez  cinq  livres 
de  liqueur.  Il  faut  avoir  foin  de  monder  les 
fleurs ,  &  d'en  fép.irer  les  tiges  ,  parce  qu'elles 
communiquent  à  l'alcool  une  odeur  herbacée 
deûgréable. 
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8*.  Alcool  de    romarin^    &  ordinairement,    ea^^ 
de  la  reine   d' Hongrie  ,   Spiritus    anzhos  ,    efprit 

de  romarin  y  de  la  pharmacopée  de  Londres. 

Prenez    fommités    récentes  . 

de  romarin  , une  livre  &  demie. 

alcool  foible huit  livres. 

Retirez  par  la  diUiliatîon  cinc^  livres  de  liqueur. 
On  prépare  de  la  même  manière  &:  aux  mêmes 
dofes. 
Talcool  de  thym. 


de  nieliffe. 

de  menthe  poivrée.      x 
de  menthe  des  jardins, 
de  ferpolet ,  &:c. 

Maïs  ces  dernières  plantes  doivent  être  em- 
ployées fèches. 

9^.  Alcool  de  mufcade  ,  ou  efprit  de  mujcade  ,  de  la 
pharmacopée  de  Londres. 

Prenez  noixmufcades  concaflees.  deux  onces ^ 
alcool  foible huit  livres. 

Eau  fuftifante  quantité ,  &  retirez  par  la  di- 
g^ftion  huit  livres. 

On  prépare  de  la  même  manière ,  &  aux  mêmes 
dofes  y  l'alcool  de  mirrhe  ou  pincento ,  avec  les 
bayes  de  cette  plante,  l'alcool  de  gérofle,  de 
fouchet,  de  calumus  aromaticus, 

10^.  Alcool  de  rofes ,  communétnent  ejprit  dé rofis^ 
ou  efprit  ardent  de  rofes. 

Prenez  tofes  pales  avec  leurs  ca- 
lices   • trente  livres^ 

alcool trente  livres^ 

On  met  les  rofes  dans  le  bain -marie  d*un 
alambic,  on  les  foule  bien ,  dit  M.  Baume  5  on 
verfe  par  defliis  l'alcool,  &  on  procède  à  la 
diftillation  ,  pour  retirer  tout  l'alcool  :  fi  on  ne 
trouve  pas  le  produit  de  la  diftillation  affez  • 
odorant ,  on  peut  le  diftiller  une  féconde  fois 
fur  une  par^lle  quantité  de  rofes. 

Quelques  pharmaciens  ajoutent  à  la  quantité 
d'alcool  prefcrite  une  certaine  quantité   d'eau  ; 
d'autres  emploient  du  vin ,  &  pendant  la  diftilla- 
tion ils  féparent  ce  premier  produit  qu'ils  nom- 
ment efprit  de  rofes ,  &  ils  recueillent  la  partie 
aqueufe  qu'ils  confervent  fous  le  litre  d'eau  de 
rofes  :  d'autres  préparent  l'alcool  de  rofes  par  la 
fermentation;  pour  cela  on  met,  par  exemple, 
cent  livres  de  rofes  dans  un  tonneau  avec  dix 
ou  douze  livres   de    miel   diffous   dans   dix  ou 
douze  pintes  d'eau  î  on  laifTe  ce  mélange  en  ma- 
cération à  une  température  convenable  -^  Se  juf- 
qu'à  ce  qu'il  ait  éprouvé  une  fermentation  vi-  ^ 
neufe ,  ce   que  l'on  reconnoït  par  l'odeur  faci- 
lement ,  alors  ils  diftillent  toute  cette  fubftance, 
&  o'btiennent  ainii  une  liqueur  odorante  j  ils  la 
re£li(ient  par  une  féconde  diftillation  ,  mettent 
à  part  le  premier  produit ,  qui  eft  un  alcool  char- 
ge de  l'arôme  de  la  rjofe ,    &  confervent  la  li- 
queur aqueuie  ,  &  on  a  par  ce  moyen  dit  Charas  , 
une  eau  rolè  beaucoup  meilleure  que  toutes  celles 
qu'on  tire  par  les  voies  ordinaires.  Ainfi  préparée 
ce'^tc  eau    eft   eiïeftivement  limpide  ,  très-odo- 
rante 5    mais     elle    rou^jt    fortement     les    pa- 
piers de  tournefol ,  le  firop  de  violettes ,  &  au 
lieu  detre  un  aftringent  doux,  un  rafraîchifiant. 
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de  chacun  deux  livres. 


c'çft  un  îrrirant  plus  ou  moins  dangereux ,  fuî- 
vanc  Tulage  que  l'on  en  fait.  Cette  eau  contient 
toujours  un  acide  produit  dans  Tordre  de  la  fer- 
mentation ou  provenant  de  la  décompofition  du 
vin  qui  a  été  emplové.  les  remarques  que  nous 
faifons  ici  font  fondées  fur  robfervation.  Comme 
Talcool  de  rofes  ell  fort  recherché  par  les  parfu- 
ATeurs  &  les  liquorirtes  ,  noiîs  favons  que  plufieurs 
pharmaciens  fuivent  le  procède  que  nous  venons 
d'indiquer ,  &  nous  avons  vu  des  accidens  très- 
ficheux ,  occafionnés  par  Tufage  de  ces  eaux  de 
rofes  préparés  comme  le  piefcrit  C  haras  ;  on  ne 
peut-être  trop  attentif  fur  la  préparation  des  re- 
mèdes ,  fifr-tout  quand  ils  font  deftinés  pour  Tu- 
hiQ  interne  ou  pour  des  parties  délicates  &  fen- 
fibies  comme  l'oeil. 

II*'.   Âlcoc'l  de  cochlearia.    > 

Prenez  cochlearia  récent  Scécrafé.  dix  livres. 
alcool  foible cinq  livres. 

'  Retirez  par  la  diftillation  environ  cinq  livres  de 
liqueur. 

12^.  Alcool  de  raifort  comrofé  ,  communément  ef 
prit  ament  de  cochlcaria  ,  efprit  de  raifort 
compofé  y  de  la  pharmacopée  de  Londres. 

Preuez  racines  de  raifort' 

fauvage  fraîches 

écorces  extérieu- 
res d'oranges 
deffc'chées'. . . 

cochlearia  des  jar- 
dins récent quatre  livres. 

noix  mufcade  concaffée .  une  once. 

alcool  foible feiie  livres. 

F  au  fuffifante  quantité  j  &  recirez  feize  livr&s 
de  liqueur. 

I }°.  Alcool  des  plantes  aromatiquex  ^  ou  alcool  aro- 
matique compofé  par  diftillation ,  ordinairement 
eauvulniraire  fpirttueufe ^  eau  d* arque b ufade ^  &c. 

Prenez  feuilles  récentes 
de  fauffe 
d'angéliqUe 
d'abiinthe 
de  fariette 
de  fenouil 
dementaftrum 
d'hyfope 
de  méhffe 
de  bafilic 
de  rhue 
de  thim 
de  marjolaine 
de  romarin 
d'origan 
de  cahment 
de  ferpolet  . 
fleurs  de  lavande 

alcool  ordinaire , huit  livres. 


de  chacune  quatre  onces. 
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On  coupe  généralement  toutes  ce?  plantes,  on. 
les  met  iiifufer  pendant  dix  ou  douze  heures  can'î 
l'alcool  ;  on  procède  enfuîte  à  la  diftillation  au 
bain-marie ,  pour  tirer  tout  l'alcool  qui  eft  charge 
du  principe  arorn'atique  des  plantes.  On  trouve 
des  formules  bien  plus  chargées  &  dans  lerquelles 
on  comprend  des  plantes  inodores ,  niais  ces 
fublhnces  font  inutiles  pour  l'objet  qu'on  fe  pro- 
pofe,  &  ne  fervent  qu'à  compliquer  une  for- 
mule qui  l'eft  déjà  trop.  ' 
.  Si  Ton  fait  infufer  feulement  &  fans  diftiîl jr 
dans  de  l'alcool  foible  toutes  les  plintes  aro- 
matiques qui  oitt  été  indiquées  ,  cette  prépa- 
ration nommée  ordinairement  fdtfvu/irr^j/V^r.ntv, 
par  infufion  ,  doit  être  défignée  fous  le  nom  aai- 
cool  aromatique  compofé  par  infufion. 

On  prépare  de  même  un  aUool  de  lavande  j^^r 
infufion  y  que  l'on  nomme  ordinairement  cnu-ùf- 
vie  de  lavande  rôuge  ,  &  ces  préparations  Te 
rapprochent    beaucoup  des  alcools  extradifs. 

14^.    Alcool  camphré  f  efprit-de^vin  camphrL 

Prenez  cam.phre quatre  onces. 

alcool  ordinaire deux  livres. 

Le  camphre  fe  diffout  facilennent  dans  Talcool 
par  la  feule  digeftion  ,  on  l'accélère  par  la  tri- 
turation j  mais  on  ne  peut  pour  cette  prépara- 
ration  employer  la  diftillation. 

Ij°.    Alcool  de  citrons  ,  Efprit  de  citrons. 

Prenez  huile  volatile  de  citrons  j  une  once. 

alcool  reûtifié huit  livres. 

On  met  ces  deux  fubflancesdans  une  bouteille , 
&  l'huile  de  citrons  fe  diflbuc  complètement  da  is 
l'alcool  J  mais  il  faut  pour  cet  objet  employer 
un  alcool  reâifié. 

iG'*.  Alcool  de  lavande,  compofé  par  infufon 
ou  efprit  de  lavande  Compofé  ^  de  la  pharmacopée 
de  Londres. 

Prenez  alcool  de  lavande ,  par  diftilla- 
tion ;   trois  livres. 

alcool  de  romarin  par  diftilla- 
tion ,    une  livre. 

cannelle  &  mufcadeconcaflce^  de  chacune  demi-once. 

fantal   rouge  ,     une  once. 

Faites  digérer  pendant  dix  jours  ,  &  filtrez. 

17*^.  Alcool  d'iris  par  infufion  y  autrement,  £-^ 
de  violette  de  Baumé. 

prenez  iris  de  Florence, quatre  ontcs, 

alcool  ordinaire, deux  livrcj. 

On  fait  infufer  pendant  douze  ou  quinze  ;ours 
S:  enfuite  on  filtre,  cette  liqueur  ne  ciwvar.t 
point  être  dilli-I'e,  p:rce  que  l'iris  perd  cor..":- 
dérablerr.ent  de  fon  odeur  par  la  dift'liation. 

D'après  les  exemples  que  nous  venons  de  rap- 
porter ,  on  peut  facilement  fair«  plufieurs  auucs 
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combiruîf^ns  de  l'alcool   avec    i'arome    &  lesJ 
huiies  volatiles. 

$.  IV.    Alcools    extractifs. 

Noos  comprenons  dans  cette  feâionles  corn- 
biniifons  de  Talcool  avec  les  fubftances  extraftives, 
(  Foyii  ExTRACTiF  ).  Ces  préparations  fort 
imporuntes  pour  Tufage  médicinal  ^  fe  font 
feulement  par  infufion  ou  digeftion  ^  elles  font 
fixples  ou  compofées  j  &  elles  font  communé- 
ment connues  fous  les  noms  de  teintures ,  ejfences  , 
qii'ueffences  y  élixirs  y  &c.  Nous  rapporterons  les 
tormuies  des  préparations  qili  font  le  plus  re- 
commandées. 

1®.  Alcool  extraHlf  (tahfinthe  ou  fikool  ctahpmht 
forinfiifiony  communément,  teinture  d'abfinthe. 
Prenez  fommités  d*abfinthe 

(eches demi  -  once, 

alcool    ordinaire trois  onces. 

On  incife  même  les  fommités  d'abfinthe  ,  on 
ksmet  dans  un  matras  ,   on  verfe  par   deifus 
f  akool ,  on  bouche  le  vaifleau  avec  de  h  veffie 
Eouillée    qu'on  affujettit  avec  du  gros  fil  ,    & 
Q  tut  digérer  pendant  deux  ou  trois  jours ,  au 
inis  de  fable  &  à  une  douce  chaleur  5   il  faut 
i«ir  foin  de  faire  un  trou  d'épingle  à  la  veffie 
pour  faciliter  la  fortie  de  Tair  raréfié  ,  qui  pour- 
roit  faire  caffer   le    vaifleau    fans  cette  légère 
ouverture ,  ou  bien  il  faut  employer  un  matras 
percé  fur  fon  col  d'un  petit  trou  que  Toti  bouche 
avec  un  morceau  de   lut  gras.  On    peut    auffi 
Èire  ces  infufions  à  froid  ,    mais  alors  il  fiut 
les  continuer  douze  ou  quinze  jours ,  ou  même 
davanuge  ,   à    proportion   que  la  fubftance  eft 
plus  diâîcilement   attaquée    par    l'alcool.    Dans 
les  infufions  à  froid ,  le  vaiffeau  doit  être  parfai- 
tement bouché  j  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  raréfadHon 
à  craindre. 

En  général,  on  prépare  de  la  même  manière 
tous  les  alcools  cxtraûifs  :  feulement  la  dofe 
des  fubflances  doit  varier,  &  nous  penfons  qu'au 
lieu  d  employer  un  alcool  reâifié ,  comme  l'in- 
diquent la  plupart  des  pharmacopées  ,  il  convient 
de  préférer  au  moins  pour  le  plus  grand  nom- 
bre de  ces  préparations  un  alcool  (bible  ,  ou 
tout  au  plus  un  alcool  ordinaire.  J.  a  diflblution 
des  parues  extraûives  doit  être  plus  complette 
par  un  alcool  foible  que  par  un  alcool  redlifié  5 
ÎTufage  en  fera  moins  échauffant ,  &  on  pourra 
donner  la  fubftance  médicamenteufe  à  plus  haute 
dofe. 

Alaiol  ttabfimtu  compofi  par  infufion ,  ordinai- 
rement ,  teintur€  a*ahpntke  a 
^ahfinthe» 
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:ompoJee^  quint ejfence 


fommités  de  petite  1 

centaurée deux  gros, 

girofle quatre  gros, 

cannelle *. . .       un  gros, 

fucre deux  gros, 

alcool cinq  onces. 

Apres  avoir  coupé  les  feuilles  &  les  fommités 
des  plantes  concaflees ,  la  cannelle ,  le  girofle 
Bc  le  fucre ,  on  met  toutes  ces  fubftances  en 
digeftion  avec  l'alcool ,  pendant  trois  ou  quatre 
jours  ,  on  paflfe  avec  expreffion,  on  filtre  la  U- 

3ueur  à  travers  un  papier  gris  ,  &  on  la  conferve 
ans  une  bouteille  bien  bouchée. 

lo.    Alcool  d* ariftoloche  par  infufion^  ordinaire- 
ment ,   ejfence  <t arifiolocke. 

ê 

Prenez  ariftoloche  ronde  ,  ftche  & 

groflîèrement  pulvérifée.  deux  onces, 

alcool  rectifié dix  onces. 

Faites  digérer  pendant  quatre  jours  ,  &  filtrez. 
Cette  préparation  a  été  principalement  recom- 
mafîdée   contre    la  carie ,  .&    les   préparations 
deibnées  pour  l'ufage  extérieur  doivent  princi- 
palement être  faites  avec  un   alcool   reâifié. 

}°.   Alcool  de  cachou  ,    teinture  de  catécku   de  la 
pharmacopée  de  Londres. 

Prenez  cachou  en  poudre 

groffière trois  onces, 

cannelle    concaifée deux  onces, 

alcool  foible deux  livres. 

Faites  digérer  pendant  huit  jours,  &  filtrez. 
On  prépare  de  la  même  manière  &  aux  mêives 
dofes  l'alcool  de  petit  cardamome. 

de  cannelle, 
d'écorces  d'oranges, 
de  ferpentaire  de  Virginie. 

Alcool  de  cannelle»  compofé  par  infufion  ,  ou  teinture 
de  cannelle  compofce  ,  de  la  pharmacopée  de 
Londres. 


Prenez  cannelle  concaflee. .  fix  gros, 

femence  de  petit  cardamome  -n 

dont  on  aura  féparé  les  cap-/ 

fuies.                                        s.  de  chacun  deux  gro^, 
poivre  long                 V 
gingembre  en  poudre  J 
alcool  foible deux  livres. 

jÇ,  Alcool  de  cantharidespar  infufion»  ou  teinture  de 
canthuridesy  de  la  pharmacopée  de  Londres. 


Prenez  feuilles  de  grande  .^ 

abfinther  .    , 
&de  petiter^^'*^^"^'^^'^^^^^- 
abfinthe.) 


1 


Prenez  cantharîdes  en  poudre 

rroflière deux  gros, 

cochenille  en  poudre. .   un  demr-gros, 
alcool    fcible une  livre  &  demie. 

Faites  digérer  pendant  huit  jours ,  &  filtrez. 


il6 
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Cn  trouve  dans  les  pharmacogriphes  plufieurs 
formules  très-différentes  pour  la  préparation  de 
cet  alcool.  les  uns  prelcrivent  une  dofe  plus 
forte  de  cantharides ,  d'autres  confeillent  d'ajou- 
ter à  ralcool  ^  du  camphre  ,  de  ropium  ,  de 
l'acide  nitrique  ;  beaucoup  recommandent  d*em- 
ployer  un  alcool  rectifié  ;  mais ,  comme  ce  re- 
mède eft  très-adir^,  très-important,  il  faut  être 
circonfpeû  fur  les  dofes  des  fubftances ,  &  comme 
il  peut  être  employé  à  Tintérieur  &  à  l'extérieur, 
il  convient  d'avoir  dans  les  pharmacies  deux 
préparations  différentes  &  diftinûes ,  l'une  que 
nous  nommerons,,  aicoof  de  cantharides  foible  ^ 
doit  fe  préparer ,  comme  nous  venons  de  l'in- 
diquer,  d'après  la  pharmacopée  de  Londres  5  il 
jeft  defiiné  pour  l'ulage  intérieur  ,  &:  il  fe  prefcrit 
comme  diurétique  &  tonique  très-aftif  par  gout- 
tes ,.  depuis  huit  jufqu'à  vingt  ,  dans  un  véhicule 
approprié. 

L'autre  que  nous  diftinguerons  fous  le   nom 
^alcool  de  cantharides  fore ,  doit  être  préparé  avec 
cantharides  récentes  & 

écrafées deux  onces, 

'    alcool  ordinaire deux  livres  * 

Faites  digérer,  &  filtrez.  Cette  préparation 
^iniquement  deftinée  pour  l'ufage  extérieur,  cft 
un  rubéfiant  \  on  Ta  employé  quelquefois  avec 
fuccès  eh  friâion  ,  ftir  des  membres  paralyfés  5 
nous  nous  en  fommes  fervi  avec  avantage  pour 
faire  des  friftions  fur  une  partie  oA  il  importe 
<i'exciter  .promptement  un©  irritation ,  de  déter- 
miner une  exudation  ,  &  de  hâter  l'aftion  d'un 
Téficatoire  ordinaire.  Leur  aâion  fe  fait  reflentir 
très-promptement  fur  la  veffie,  fur  les  organes 
intérieurs  ,  &  fon  ufage  exige  des  attentions. 

j*.  Alcool  de  cardamome  compcfé^  teinture  de 
cardamome  compofée,  de  la  pharmacopée  de 
l^ondres. 

Prenez  femences  de  pe-* 

tit    cardamome  ,. 

dont  on  aura  fépa*l 

ré  les  cap  fuies.  ,.^de  chacun  deux  gros, 
femences  de  carvi. . . 

cochenille 

cannelle  concaffée demi  •  once, 

xaifins  de  caiffe  ,  dont 

on  aura  oté  les  pépins . . .  quatre  onces, 
alcool  foible * deux  livres. 

Faites  digérer  pendant  quatorze  jours,  &  fil- 
trez. 

C*.  Alcool  de  cafcarilie,  ou  teinture  de  cafçarille  ^  de 
la  pharmacopée  de  Londres. 

Prenez  cafcarîUe  en 

poudre quatre  .onces. 

alcool   foible. ,,..;.  ^ .  ?  deux  livres.' 
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Faîtes  digérer  à  une   douce  chaleur  pendant 
huit  jours  ,  &  filtrez. 

On  prépare    de  la    même    manière    &   aux 
mêmes  dofes  les  alcools  de  pimprenellw  blanche. 

de  quinquina, 
de  fcille.  . 
de  valériane. 
[  d'hellébore  noir. 
Seulement  on  prefcrit  de  faire   înfiifer  r/'?c 
l'hellébore    noir  diux  fcrupules  de  cocheniile  en 
poudre. 

7^.    Alcool  de  coluTTiho^  ou  teinture  de  coîumho  ,  de 
la  pharmacopée  ■  de  Londres. 

Prenez  racines  de  coUim- 

bo  en  poudre,   deux  onces  b  de mk, 

alcool  foible deux  /i-^ws. 

Faites  digérer  pendant  trois  jours,  &  filtrez. 

8  ^.   Alcool  d'eniila  campana  comj^cfé ,  ordinaire- 
ment ,    élixir  carminaùf  dus  daffcs. 

Prenez  enula  campana ,  femences  d'anis ,  de 
carvi  ,  de  coriandre  ,  ra'pure  de  gayac  ,  de  c/ucin 
fix  onces  ;  féné  ,  trois  onces  '5'tartrite  acidulé 
de  potaffe  ,  une  once  ;  rhubarbe  ,  demi  -  cncc. 
Apres  avoir  coupé,  concaffé  toutes  Ces  fubftances, 
faites  digérer  pendant  trois  ou  quatre  jours  daiîs 
quarante- huit  onces  d'alcool  ordinaire,  &  filtrez. 

9**,.  Alcool  de  fourmis. 

Prenez  des  groffes  fourmis 

au  mois  de  juin  &  de  juillet,  une  livre, 

alcool  reâifié. ...  : deux  livres. 

Mêlez  &  diftillez  au  bain-marie.  Cette  prépa- 
ration qui  fe  rapproche  des  alcools  acides  ^  &: 
qui  a  été  regardée  comme  un  ftimulant,  un 
aphrodifiaque  ,  a  encore  été  dcfignée  fous  les 
noms  très-impropres  déltxir  ou  eau  de  magnani- 
mité ^  8cc. 

lO*^.  Alcool  de  gentiane  compofi  ,  teinture  de 
gentiane  compofée  ,  de  la  pharmacopée  d* 
Londres. 

Prenez  racines  de  gentiane  cou- 
pées &  concaffées . .    deux  onces, 
écorces  jaunes  d'oranges 

fèches ...  ! une  once: 

femences  de  petit 
cardamome  concaflëes.  demi  -  once. 

alcool  foible. deux  livres. 

Faîtes  digérer  pendant  huit  jours,  &  filtrez^. 

On  peut  rapporter  à  cet  article  ces  compofinon5 

fameufes  &  n  vantées  dans  le  public,  connues 

lous  les  noms  d'élixir  amer^  élixir  ftomachique  ce 

Whyrt  ,  de  Stoughton,  $cc. 

Toutes  ces  préparations  ne  diffèrent  effentiel- 

leme:j 


A  L  C 

lement  de  la  précédente  que  par  les  dofes   8c 
faddidon  d'une  certaine  quantité  d'aloéfs. 
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11^.  Alcool  tU  pin  compofi  ^  OU  cjftnce  aiuifior" 

butique  de  pin. 

Prenez  extrait  des  fonunités 

de  pin » . .  deux  onces, 

alcool  de  cochlearia dix  onces. 

Faites  digérer  à  une  douce  chaleur^  jufqu'à 
h  folution  de  l'extrait  ^  &  filtrez. 

II''.  Alcool  de  quina  compoffy  ou  teinture  ctecorce 
h  Pérou  compofie  ^  de  la  pharmacopée  de 
Londres. 

Fresez  quina  en  poudre deux  onces, 

écorces  jaunes 

d'oranges  (èches.  une  once  &  demie, 
ferpentaire  de 

Virginie  concafTée trois  gros, 

fafiran •.^. . . . . .  un  gros, 

cochenille  en  poudre,  deuxfirupules, 

alcool  foible vingt  onces. 

Tûtes  digérer  pendantquatorzejours  ^  &  filtrez. 

U\  Alcool  de  rhubarbe  compofé  ^  otx  teinture  de 
rki!tarhe  compofie  y  de  la  pharmacopée  de  Lon- 
dres. 

Prenez  rhubarbe  coupée 

en  tranches deux  onces. 


l6*.    Alcool  de  fini  compoje  ,  ou  teinture  de  fine  ^ 
de  la  pharmacopée  de  Londres. 


gingembre  en  pou- 
dre 


V 


chacun  dix  gros, 
fafran 

réglifle  concaflee demi  -  once, 

eau  di(lillée une  livre. 

alcool  foible dou^e  onces, 

Fiites  digérer  pendant  quatorze  jours  ^  &  fil- 
trez. 

14^  Alcool  defabine  compofi ,  autrefois  »  teinture 
de  myrrhe  ,  teinture  de  ftbine  compofie  ^  de 
la  pharmacopée  de   Londres. 

Prenez  extrait  de  fabine une  once, 

alcool  de  caftoreum une  livre, 

alcool  de  mvrrhe huit  onces. 

Faites  digérer  jufqu'a  la  folution  de  l'extrait , 
&  filtrez. 

iî\  Alcool  de  fafran  y  teinture  de  fafran  ,  efprit'de' 

vin  fafrané. 

Prenez  fafran uiu  once  &  demie, 

alcool  ordinaire . .  dix  onces. 

Faites  digérer  à  une  douce  chaleur  >  &  filtrez. 

Quelques-uns  ajoutent  à  cette  préparation  un 
(^a  de  camfdire  j  &  ils  lui  donnent  Wf^  Ic  99W 
itûii  fiftilentiellt  d^ Hartmann. 
Chimie.  Tomt  IL 


Prenec;    féné «««  ^'vr^. 

femences  de  carvi 

concaflees fJ^ne  once  6  demie*' 

femences  de  cardamome 

concafiées demi-once^ 

raifins  de   caifle^  dont 
on  a  féparéles  pépins,  fei^e  onces, 

alcool  foible huit  livres. 

Faites  digérer  pendant  quatorze  jours  ^  &  filtrez.' 

17°.    Alcool  de  favon,  vulgairement,   ejfence  de 

favony  &c. 

Prenez  favon  blanc  coupé 

en  tranches dix  onces». 

alcool   foible trois  livres. 

Faites  digérer  à  un  feu  doux  ou  à  la  chaleur 
du  foieil,  & ,  lorfque  la  folution  du  favon  eft 
complette ,  filtrez:  Cette  préparation  aromatifée. 
avec  quelques  gouttes  d'huilée  volatile  de  citron  , 
eft  plus  fouvent  préparée  par  les  parfumeurs 
qu'en  pharmacie.  Elfe  a  été  cependant  recom- 
mandée comme  un  très-bon  fondant  réfoludf  j 
&c.  Quelques-uns  y  ajoutent  du  camphre ,  de 
l'opium  s  les  huiles  volatiles  d'origan,  de  ro- 
marin, fuivant  l'objet  qu'ils  fe  propofent,  & 
on  donnoit  \  ces  différentes  préparations  les 
noms  de  baume  favoneux ,  efprii  de  favon  ,  &c* 

180.  Alcool  de  vers  de  terre  »  one/prit  de   vers  de 

terre. 


Prenez  vers  de  terre 

vivans deux    livres, 

alcool  .ordinaire . .  cinq  livres  &  demie. 

Après  une  digeftion  de  deux  jours  ,  dilUUez 
jufqu'à  moitié.  Plenck  ,  de  qui  nous  tirons 
cette  formule  ,  lui  attribue  des  propriétés  réfo- 
lutives  ,  ftimulantes ,  &  femblables  à  celles  do 
l'alcool  des  fourmis. 

On  trouve  *dans  les  pharmacopées  une  infinité 
d'autres  préparations  femblables  ,  plus  ou  moins 
compofées  9  celles  aue  nous  avons  rapportées, 
fufiBfent  pour  en  donner  une  idée  ,  &  faire 
fentir  combien  la  pharmacie  eft  furchargée  de 
formules,  de  préparations. 

ALCUBUD  ,  ALUMBAIR.  (Pharmacie.'^ 
Dénomination  des  arabiftes ,  pour  défigner  le 
beurre  frais. 

Alcyon,  ou,  comme  l'écrivent  quelques-uns  , 
Halcyon  (Pharmacie),  Ce  mot,  qui  dérive  d^ 
grec  ,  &  qui,  fuivant  Lemery ,  fignifie  né  dans  l^ 
mer,  ou  produit  par  la  -mer  y  eft  équivoque  dan^ 
notre  langue,  parce  qu'il  a  été  emplové  pour  défi' 
gner  deux  objets  très-différens ,  qui ,  1  un  &  l'autre» 
9nt  ivk  SQi$^  p^  les  anciens  pharmacographes,  au 


MO 
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]e  C'ifloreum ,  de  décanter  enfuîte  la  liqueur  & 
d  y  faire  digérer  les  plantes  prefcrites  5  enfin  après 
quelques  jours  d'infufion ,  de  filtrer  &  d'y  ajouter 
un  gros  d*huile  volatile  de  menthe  poivrée. 

Cette  manière  de  procéder  mérite  d'être  re- 
marquée ;  en  général  on  recommande  pour  la 
prépararion  des  alcools  compofés  ,  de  partager 
en  plufieurs  portions  la  totalité  de  l'alcool  ,  & 
d'y  infufer  féparément  les  différentes  fubftances 
dont  on  doit  extraira  les  principes  médicamen- 
teux ;  cette  méthode  eft  généralement  recom- 
mandée comme  nous  l'avons  rapporté  »  mais  con- 
vient-elle dans  tous  les  cas  ?  L^alcool  déjA  chargé 
de  quelques  fubftances  n*acquert-il  pas  une  énergie 
nouvelle  ,  qui  le  rend  propre  à  diffoudre  des  fubf- 
tances qu'il  auroit  foiblement  attaquées  s'il  eut  été 
pur  ?  Ce  font  des  objets  fur  lefquels  une  fuite 
d'expériences  faîtes  avec  attention,  &  à  l'aide 
de  l'aréomètre,  peut  feule  pronon^cer. 

Quelques  difpenfaîres  au  lieu  d'alcool  pref- 
crivent  d'employer  l'alcool  ammoniacal ,  d'autres 
ont  recommandé  T alcool  éiheré  fulfurique  5  mais 
les.  propriétés  de  ces  préparations  dépendent 
efll  ntiellement  du  c  ifiorcum  ;  on  les  emploie  comme 
nntirpafinodiqiies ,  antihiftériques,  dans  des  potions 
à  la  dofe  de  zo  à  40  gouttes ,  &  dans  des  clif- 
tères  à  la  dofe  d'un  demi-gros  ou  d'un  gros. 

j^.  Alcool  de  gayac  ^  vulgairement,  rernede  des 
Caraïbes  contre  lu  goutte  ,  élixir  anti-arthritique 
des  CaratbeSt 

Prenez  refîne  de  ^ayac.  deux  onces. 

alcool  ordinaire. .  quatre-vingt  fei^e  onces» 

Après  avoir  pilé  grofli  èrenient  la  refîne ,  faites 
digérer  pendant  huit  jours  ,   &  filtrez. 

Lorfqiie  ce  remède  ,  fort  vanté  d'abord  pour 
guérir  la  goutte ,  ou  au  moins  en  éloigner  les 
accès ,  commença  à  être  connu  ^  on  exigeoit 
d'abord  ,  pour  faire  la  diffolution  de  la  réfine  de 
giyac  ,  l'alcool  retiré  du  fucre  ,  que  l'on  con- 
noît  ordinairement  fous  le  nom  d'eau-de-vie  de 
fucre  ,  ou  tafia  5  mais  l'alcool  n'eft  ici  que 
l'excipient  du  remède  >  &  fi  Ton  croyoit  né- 
ccffaire  à  l'effet  Taddition  de  quelques  portions 
huileufes ,  on  peut  y.  ajouter  une  once  de  fucre 
ou  deux  onces  de  firop  fimple  ou  de  guimauve  , 
ce  qui  rendroît  le  remède  plus  doux  &  plus 
i^éable.  La  dofe  de  ce  remède  étoit  de  deux 
petites  cuillerées  ,  que  Ton  prenoît  le  matin  , 
buvant  enfuite  quelqu'infufion  appropriée. 

a 

6*^.  Akcol  de  jalap  ou  teinture  de  jalap  ^    de    la 
pharmacopée  de  Londres. 

Prenez  jalap  en  poudre kdt  onces. 

alcool  loible deux  livres. 
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Faîtes  digérer  à  ufte  douce  chaleur ,  penJaiu 
huit  jours,  &  filtrez. 

Alcool  de  jalap^ompofé  ^  &  communément  clh:h 
de  jalap  compofé ^  ou  antàelmintiijue ^  ou  eau* 
de-vie   allemande. 

Prenez  jalap Auit  onces, 

fcammonée   d'Alep deux  o^iccs, 

racines  de  turbith une  once, 

alcool  foi ble  ou  de  première 

diftillation trois  lî\  '■es. 

Après  avoir  mis  dans  un  matras  les  fubilance^ 
en  poudre  groffière,  on  verfe  deflus  Talcocl ,  or- 
laille  infufer  à  froid  ou  à  une  douce  cha'cjr  , 
pendant  fept  ou  huit  jours  ,  on.  paffe  avec  e:.- 
prelfion ,  &  on  filtre  la  liqueur ,  qui  eft  empl  )  e^ 
comme  purgatif  aôkif ,  depuis  quatre  gros  jui- 
qu'à  douze. 

Quelques  difpenfaires  ajoutent  à  cette  formule 
deux  gros  de  gomme  gutte,  &:  nous  trouvai."; 
dans  le  difpenfaire  univerfel  de  Reuff,  fous  !'. 
titre  nès-impropre  d* élixir  de  citron  purgatif ^ 
la  formule  fuivante. 

Prenez  réfine  de  jalap une  once, 

écorces  de  citron  récentes,  trois  gro\ 

cannelle un  gros. 

diagrède deux  g- os, 

femences   d'anis demi-^ros. 

alcool  reûifié huit  onces. 

Faites  infufer  pendant  quelques  jours  dans  un 
lieu  chaud  ,  &  filtrez.  Cet  alcool  de  jâbp 
compofé  eft  principalement  recommandé  comme 
un  purgatif  facile  pour  les  enfans  î  on  le  donne 
à  la  dofe  de  10  à  15  gouttes,  pour  un  en  fan: 
d'un  an  ,  &  on  peut  en  imbiber  auflî  un  nior- 
rceau  de  fucre  ou  de  quelqu' autre  fubftance  qui 
foit  du  goût  de  l'enfant.  11  eft  inutile  d'ajouter 
que  tous  ces  purgatifis  irritans  ne  convieiuiciu 
pas  dans  tous  les  cas. 

7''.    Alcool   de  mîrrhe  oi|  teinture  de  mirrhe ,  de 
la  pharmacopée  de  Londres. 

Prenez    mirrhe  concaffée.  trois  onces, 

alcool  foible. . .      une  livre  &  demie, 
alcool  ordinaire . .   demi  -  livre. 

Faîtes  digérer -pendant  huit  jours  a  une  dovce 
chaleur  ,  &  filtrez.  Cet  alcool  eft  employé  i 
l'intérieur  comme  ftimulant,  emménagogue ,  ^ 
à  l'extérieur  comme  anti-feptique  ,  &  propre  a 
arrêter  les  progrès  de  la  carie. 

8\    Alcool  d'opium   ou  teinture   d'opium  ,    de  U 
pharmacopée  de  Londres. 

Prenez  extrait  fec  d'opium 


en 


poudre dix  r os, 

foiWi» .    une  /.'V'^* 


alcool    foible '<''' 


A  L  C 


A  L  C 


x^i 


Faîtes  digérer  pendant  dix  jours ,  &  filtreî:. 
II  eft  peu  de  préparations  plus  importantes  pour 
I:  prjdque  médicinale  que  celle-ci ,  &  cependant 
il  en  eft  peu  ,  pour  Jefquelles  ou  trouve  une 
plus  grande  variété  de  formules  &  de  dénomi- 
xurioas. 

Le  plus  grand  nombre  des  pharmacographes , 
au  lieu  de  Textrait  fec  d'opium ,  employent  IV 
p:um  même  ^  y  ajoutent  différentes  fubftances 
aromatiques  ,  &   prefcrivent  pour   diffolvant  le 
\in  d'Efpagne  :  mais  i^.  l'opium  du  commerce, 
tel  qu'on  le  prefcrit ,  eft  toujours  impur  $  ainfi 
Cl  dole  eft  incertaine,   i^.  Les  fubftances   aro- 
maticues  y  tels  €\\ie  le  fafran  y  la  cannelle  ,  le 
zcrofle  ,  qu'on  ajoute  ,  chargent  feulement  Tin- 
r-îîcn  y  fans  ajouter  aux  propriétés  réelles  j  ces 
ftdditions    fc    fîifoient  d'après  les  idées  hypo- 
tiiettques  &  furannées  y  oue  Topiiun  étoit  une 
iublUnce  froide ,  &  qu'il  ralloit  corriger  fa  froi- 
deur. 5^.   Le  vin  (f  Efpagne  eft  fi  fouventadul- 
tcTe  ,    fophiftiqué  y   qu'il   eft    bien   plus   fage 
ileniployer  une  fubftance  fimple  y  qu'on  peut 
ailément  fe  procurer  par-tout.  D'autres  pharma- 
cographes  ont  confeillé  d'ajouter  à  la  folution  de  j  cafTées 
ïopium,  eu  carbonate  ammoniacal,  &c.  ,&  toutes 
ces  différentes  préparations  y  qui  ne  différoient 
<^  par  les  additions  inutiles    dont  on  chargeoit 
!:  fibftance  vraiment  eflentielle  ,étoiem  défignées 
loss   les    noms   de   gouttes   anodines^    laudanum 
lipide  dt  Sydenham  ,  uinture  ou  ejfence  anodine  y 
telirure  theijïque  y  gouttes  anodines  d* Angleterre  y 

kc.  &c.  ,     \  ^ 

Comme  il  importe  au  médecin  de  connoître 
exaâement  les  dofes  d'opium  que  contient  une 
liqueur ,  nous  remarquerons  que  l'alcool  d'opium 
ÉTTipîe  que  nous  avons  dicrit  ,  d'après  h  phar- 
mscopée  de  Londres ,  contient  4J  grains  d'o- 
pium par  onces  de  liqueur ,  j  grains  &  demi 
pir  gros  ,  &.un  graia  fur  quinze  gouttes.  Cet 
aScool  d'opium  a  toutes  les  propriétés  de  l'opium. 
11  eft   deux  autres  combimifons  de    l'alcool 


néralement   d'employer  pour  diffolvant  Talcool 
éthéré  fuifurique. 


10^.    Alcool   réjino  balfamique  ,   communément  , 
Bdum:  du  Commandeur  de  Pernes. 

Prenez  racines  fèches 

d'angélique eUmi  -  once.  ' 

fleurs  fèches  d'hipericum . .  une  once. 
alcool  reftifié.   deux  livres  quatre  onces. 

On  fait  digérer  dans  un  matras  ,  pendant 
cinq  à  fix  jours  ,  à  une  chaleur  modérée  '\  cn- 
fuite  on  pafle  TinfuCon  avec  forte  expreffion. 
On  met  la  liqueur  dans  un  matras  ,  &  on 
ajoute  les  fubftances  fuivantes  qu'on  a  concaifécs. 

mîrrhej 

oliban  >   ,,,,..  de  chacun  quatre  gros  m 

aloës   y 

On, fait  digérer  comme  deflus  ;  on  ajoute  les 
fubftances  fuivantes  y  qu'on  a    également  con* 


ftorax  calamité deux  onces^ 

benjoin , trois    onces. 

baume  du  Pérou  en  coques,  une  once, 
ambre  pris ,  (  fi  l'on 

veut  ) quatre  grai  is. 


On  fait  digérer  de  nouveau  ,  pendant  un 
jour  ou  jufqu'à  ce  que  ces  fubftances  foient 
entièrement  di (Toutes  ;  on  laiffe  dépofer  la  li- 
queur, on  la  verfe  par  inclinaifon  ,  on  la  filtre 
à  travers  un  papier  gris  /  &  on  la  conferve  dans 
une  bouteille  bien  bouchée. 

Nous  rapportons  la  formule  &  le  procédé 
de  cette,  préparation  y  d'après  M.  Baume  ; 
d'autres  Çbiirmaciens  préfèrent  de  faire  d'abord 
des  infufions  llpArées  des  différentes  fubftances  , 


„     .  •      /  .  !..  r      ^  avec  une  portion  de  l'alcool  *  &  *  après  avoir 

avec  l'opium  ,  qui  méritent  dette  confervces,  \  j^^^^,^,^  y^^^^^^^     j^,^    «i,  ^q.  ^ieh  coloré  y  ils 

parce  qu  elles  peuvent  être  utiles  dans  quelques    .éuniffent  les  réfidus  ,  verfent  fur  le  tout  le  ref- 

cas   i  l'une  eft   ralcoolammon:ac.jla  opium    dont     ^^^^  ^^  j*.,^^^^  ^       .;,,  f^„^  j^  ^^^^^3,,  j;^^^^ 

nous    avons  donne  la    formule  a     article   des    g-    lorf^u'il  eft  bien  coloré  ,  ils  le  décantent  , 
alcools  alcalins,    [autre    eft  l  alcool  de  benjoin  i        -        ^  •»    .  _ 


«vfc   fopium  y  qui  a   été  décrit  à  l'article  des 
alcools  baUaixûques. 

j**.  Alcool  de  fuccin ,  &  vulgairement  teinture  ou 

ejfcnce  de  fuccin, 

Pxene«  fuccin  réduit 

en  poudre  très-fine. . .     deux  onces, 
«Icool  reûifié une    livre. 

Faîtes  digérer  à  une  douce  chaleur ,  pendant 
huit  ou  dix  jours ,  &  filtrez  L'alcool  ne  dilfout 
oit'une    petite    quantité    de  fuccin  y    &   cette 


&  l'ajoutent  à  la  première  infufion  qu'ils  ont 
déjà  îeparce  ;  ils  filtrent  le  tout.  D'autres  met- 
tent toutes  les  drogues  dans  un  matras  ,  5c 
verfent  entièrement  l'alcool;  chacun  prétend  que 
fa  méthode  eft  la  meilleure.  L'expérience  le 
décidera  d'une  manière  plus  fûre  que  les  rai-r 
fonnemens  &  l'analogie. 

Cet  alcool  eft  fort  recommandé  à  l'intérieur 
comme  ftomachique  ,  cordial ,  emménafogue ,  & 
on  l'employé  à  Textérieur  pour  les  blefliires 
légères   &   récentes.  -  . 

Nota.  On  doit  rapporter  à  cette  feâion  toutes 
les    préparations    deltinées    pour    les    arts ,  & 


diffolution  eft  peu  colorée  }  auffi  on  préfère  gé-  1  connues  fous  les  noms  àa  vernie  à  l'ejprit'ae^in. 

R  1 


Ilî> 


A  L  C 


reûifié  î   &  fi.  Ton   veut   obtenir    une  folu- 
tion  plus  complette ,  il  faut  employer  un  alcool 
foible  &  en  aider   l'aâion  par  la  chaleur  ^  cir- 
conihnces  eirentielles  à  obferver  pour  ces  pré- 
parations médicamenteufes  ^  où  Ton  a  befoin  de 
conferver  dans  un  état  d'union  la  plus  grande 
partie  des  principes  qui  confiituent  une  gomme 
réfine  >  tandis  c)ue  fi  Ton  avoit  feulement  à  fé- 
parer  ou  extraire  la  partie  réfineufe  >  il  faudroit 
emplover  un  alcool    très-reûifié  5  cette  affinité 
de  Talcool^  plus  grande  pour  la  réfine  que  pour 
la  partie  extraâive  ^  fournit  un  moyen  d'analyfe 
fimple^  facile^  &  très-utile  en  pharmacie  ,  pour 
extraire    la  portion  réfineufe  qui  eu,  difleminée 
dans  letiffii  d'une  plante  }  ilnes'agitnourcelaque 
de  faire  dieérer  dans  un  alcool  rectifié  le  bois  j 
l'écorce  ,  Pexcrefcence  de  la  plante ,  &  lorfque 
l'alcool  eft  chargé  de. la  fubftance  réfineufe  j  ce 
que  l'on   reconnoit  par  la  faveur  ^  la  couleur  y 
la  pefanteur  fpécifique^  ou  filtre  y  on  fépare  l'al- 
cool   par  l'évaporation  ,   la  diftillation ,    &  on 
recueille  la  réune  de  la  plante  ;  la  partie  qui  n'a 
pas  été  di (foute  par  Talcool  eft  foumife  à  Taâion 
de  difTérens  dilfolvans  &  on  obtient  ainfi  fépa- 
rément  la  partie  extfaâivej  mais  ces  détails  ap-4 
partiennent  effentiellement  à  l'Analyse.  Voyez 
ce  mot.  Nous  aurons  auifi  occafion  d'y  revenir 
à  l'article  Résine.  Nous  nous  bornerons  à  ajouter 
que  nous  avons  traité  ainfi  plufieurs  fubdances^ 
éc  ce    moyen  nous  a  fourni  quelques  obferva- 
tions  qui  intéreffent  la   pharmacie;  ainfi  nous 
ivons  extrait  de  l'agaric  blanc  une  réfine  très- 
acre;  nous  avons  encore  trouvé  que  cette  excref- 
cence  contenoit  une  grande  quantité  de  fécule  ou 
amidon.        ^ 

Les  combiliaifons  de  l'alcool  avec  les  réfines 
&  les  gommes  réfines  font  généralement  connues 
iians  les  pharmacies  fous  les  noms  de  teintures  » 
effences  y  éilxirs  ,  quelquefois  fous  celui  dégouttes  y 
ou  d'autres  dénominations  méuphoriques  &  myf- 
térieufes*  Toutes  fe  décomposent  par  l'addition 
d'une  certaine  quantité  d'eau  ;  ainfi  lorfqu'on 
les  mêle  dans  des  potions  aqueufes  y  elles  les  ren- 
dent plus  ou  moins  troubles  &  opaques»  quel-, 
quefois  la  réfine  fe  précipite  promptement  en 
petits  grumeaux^  ou  s'attache  aux  parois  du 
vafe;  d'autres  fois  elle  refte  fufpendue  en  mo- 
lécules très-fines  difféminées  dans  la  liqueur  y 
&  lui  donne  une  apparence  laiceufe;  la  portion 
extraâive  reile>  feule  parfaitement  unie  à  l'eau 
des  potions^  circonfiance  que  nous  faifons 
remarquer  y  parce  qu'^e  préfente  un  moyen 
d'obtenir  d^une  manière  plus  fûre  la  répara- 
tion des  réfines  &  de  la  fubftance  extraoive. 
En  traitant  dans  la  feâion  précédente  des  alcools 
balfamiques  y  nous  avons  déjà  indiqué  les  atten- 
tions qu'il  falloit  apporter  dans  la  préparation 
des  potions  où  l'on  fait  entrer  ces  alcools  ; 
elles  font  également  nécetfaires  ici^  &  M.  Baume 
ajoute  que  ces  potions  doivent  être  données  froides. 
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pirce  que  fi  on  les  faifoit  chauffer  ^  la  réfine  d 
grumeleroit. 

Beaucoup  de  difpenfaires  ne  prefcrivent  pou 
la  préparation  de  la  plupart  des  alcools  réfineux 
ni  les  dofes  des  fubftances  réfineufes  y  ni  la  qua 
lité  d'alcool  qu'il  faut  employer  ;  &  ils  fe  bornen 
à  dire  qu'on  verfera  fur  la  fubftance  de  Talco 
à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  doigts  ;  cette  dé 
fignation  y  peut  fufSre  pour  un  objet  d'anal vfe 
Qiais  lorfqu'il  s'agit  d'une  préparation  médica 
menteufe  y  il  faut  être  attentif  fur-tout  au  choi 
de  l'alcool.  Nous  préfenterons  quelques  formule 
des  alcools  réfineux  y  ordinairement  employés 
extraites  des  pharmacographes  les  plus  célèbres 
&  nous  fuivrons  dans  cette  expofition  Tordr 
alphabétique  y  réuniffant  dans  le  même  article  le 
alcools  fimples  &  les  alcools  compofés. 

I®.  Alcool  ttaiocsy  &  ordinairement  teint wâl 
d*aioes. 

Comme  cette  préparation  eft  très-importante  , 
&  peut  être  également  employée  à  l'intérieur  & 
à  l'extérieur ,  nous  devons  en  dillinguer  deux: 
espèces  ;  l'une  que  nous  nommons  a/cool  réjlncua 
d'aloës  y  fe  prépare  aVec 

aloës  focotrin deux  onces. 

alcool  re&ifié aix  onces. 

Faites  digérer  pendant  quelques-  jours,  ^ 
filtrez  :  cette  préparation  qui  eft  une  diflblution 
de  la  partie  réfineufe  de  l'aloès ,  eft  principale- 
ment ueftinée  pour  l'ufage  extérieur  5  on  la  re- 
commande dans  le  traitement  de  la  cario^  pour 
le  panfement  des  ulcères  putrides^  yermineuxi 
mais  le  praticien  doit  être  averti  que  lufagâ 
extérieur  de  cette  préparation  fur  des  ulcères  un 
peu  étendus^  ou  continué  quelque  temps  y  déter- 
mine fouvent  la  diarrhée.  Monro  en  avoit  dé]a 
fait  la  remarque  3  &  nous  avons  fouvent  eu 
occafion  de  le  vérifier  ^  nous  avons  vu  des 
diarrhées  opiniâtres  y  caufées  exaâement  par  des 

f)anfemens ,  ceffer  promptement ,  en  fupprimanc 
'aloës  ou  d'autres  fubftances  de  femblable  na- 
ture y  emplôvées  dans  les  panfemens. 

La  féconde  préparation  cfae  nous  nommons 
alcool  extroBo  réfineux  tTaloïs  ;  Ce  prépare  de 
la  même  manière  ,  mais  en  fubftituant  à  ralcool 
reâifié  y  un  alcool  très-foible. 

La  pharmacopée  de  Londres ,  édition  de 
1788  j  prefcrit  >  fous  le  titre  de  (eintun  d'aloès  ^ 
la  préparation  fuivantç. 


Prenez  aloës  focotrin  réduit  en 

poudre dcmi'once. 

extrait  de  régliffe.. . .  une  once  &  demie. 
eau  diftillée.)       ,    ,         ,  .    ^,^, 
alcool  foible./-  •  ^*  ''^'^  **" ^'''''- 

Faites  digérer  au  bain  de  fable  en  remuant 
de  temps  en  temps  jufqu  à  par£ute  folucion  y  àê 
filtrez.  , .    , 


Aie 

Alcool  d'alois  y  ûvec  mtrrke  te  Ordinairement  > 
Eljxir  dt  propriiti  de  Paracelfe  ;  EUxir  alo'étîque  ; 
uintz-e  iCcdoés  compope  ,  de  la  Pharmacopée  de 
Londres^  édition  de  1788. 

Prenez  aloës  focotrîn.)      .    , 

fafran  I     oe  chacun  trois -onces. 

alcool detnirrhe.  deux  Ihres, 
Faites  digérer  pendant  huit  jours  ^  &  filtrez. 

riufieurs  pharmaciens  forment  fur  le  champ 
cette  compofition ,  en  mêlant  enfemble  <]uatre 
^fs  d'alcool  de  mirrhe  avec  trois  onces  d'alcool 
iilccs  j  &  auunt  d'alcool  de  fafran. 

Quelquefois  on  ajoute  à  la  totalité  de  ce  mé- 
hnge  cou^£  gouttes  d'acide  fulfurîque  foible ,  & 
on  le  défigne  ordinairement  fous  le  nom  dV- 
lixir  de  propriété  acide* 

Cet  a!cool  eft  un  tonique  ftimulant ,  conve- 
nable principalement  dans  les  affeâions  de  l'ei- 
tCKiiac  qui  dépendent  de  foiblefle  \  il  eA  aufG 
emménagogue  ^  &  la  dofe  eft  depuis  fix  gouttes 
juiqu'à  un  demi-gros. 

La  pharmacopée  Suédoife  donne  fous  le  titre 
iélixir  d'aloés  favoneux  ^  la  formule  fuivante. 

Prenez  aloës  focotrin 

açétiiedepotaffe      -(^dechacunumonce. 
bile  de  bœuf  epaifue. 
mirrhe 

i^ilez  dans  un  mortier  de  verre  ^  enfuite  ajoutez-y 

fafran demi-'once, 

alcool  reâifié une  livre. 

Faîtes  digérer  pendant  trois  jours  en  agitant 
de  temps  en  temps  y  &  filtrez. 

C*eft  à  cet  article  des  alcools  d^aloes  côm- 
pofés  que  l'on  doit  rapporter  toute  ces  prépara- 
tions fameufes  que  la  cupidité  fait  débiter  dans 
Je  public  fous  les  noms  pompeux  de  Baume  de 
vie ,  Baume  de  longue  vie ,  EUxir  facré  ftoma- 
ehlque  ^  Teinture  amerè  ;  nous  rapporterons  la  for- 
mule d'une  de  ces  comportions  que  nous  nom- 
merons Alcool  d'aloés  avec  rhubarbe. 
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Prenez  aloës  focotrin. . . 

.  une  once  &  un  gros» 

rhubarbe 

, .  quatre  gros. 

aganc      > 

fafran       / 

zedoaire  > 

4t  chacun  un  gros. 

gentiane  V 

thériaqueJ 

alcool  foible.. T. 

':  deux  livres. 

Péduifez  en  poudre  groffière  les  fubftances 
lâches  y  &  faites  infufer  au  bain  de  fable  à  une 
douce  chaleur  petidant  plufieurs  jours  ,  ayant 
foin  d'agiter  le  vaiffeau  de  temps  en  temps  ^ 
enfuite  décantez  &  filtrez  ;  quelques-uns  ajoutent 
i  cette  compofition  du  foufre  ;  &  pour  corriger 
l'amertume  de  la  préparation  ^  ils  y  font  diflbudre 
Chimie.  Tome  //» 


quatre  onces  de  fucre.  D'autres  varient  les  dofeSj- 
mais  toutes  ces  préparations  font  eifentiellement 
les  mêmes  ,  c'eft  Taloes  qui  en  fait  fa  partie 
principale  &  à  laquelle  on  ajoute  différentes  fubf- 
tances  purgatives  ,  amères  &  aromatiques.  Les 
charlatans  qui  débitent  ces  alcools  d'aîoës  coitj- 
pofés ,  les  vantent  indiftinûement  contre  toutes 
les  maladies  tant  internes  qu'externes  ;  il  faut 
les  confidérer  feulement  comme  des  ftomachiques 
amers  légèrement  purgatifs,  dont  on  doit  ufer  avec 
modération  3  qui  ne  conviennent  que  dans  des  cas 
de  relâchement  i  la  dofe  eft  depuis  un  gros  juf- 
qu'à  quatre. 

1°,  Alcool  cf  ammonium  y  ordinairement  rf/«-* 
ture  y  ou  ejfence  de  gomme  ammoniaque.  Nous  avons 
cru  devoir  donner  le  nom  d'ammonium  à  l'ef- 
pèce  de  gomme  réfine  que  l'on  appelle  ordinai- 
rement gomme  ammoniaque ,  pour  diuinguer  cette 
fubftance  de  l'alcali  volatil,  que  les  chimiftes 
modernes  nomment  ammoniaque.  Ce  changement 
de  dénomination  nous  a  paru  d'autant  plus  con- 
venable y  que  beaucoup  d'autres  efpèces  de  gom-* 
mes  réfines  ont  leurç  terminai  fons  en  um  y  tels 
font  le  Galbanum'y  le  Sagapenum  y  le  Bdeliium,    . 

Prenez  ammonium  (gomme  am*- 

moniaque  ) deux  onces» 

alcool  foible deux  livres. 

Faites  digérer  à  une  douce  chaleur  y  &  filtrez. 
On  prépare  de  même  l'alcool    de  galbanum, 

de  maftic. 

d'euphorbe. 

f^.  Alcool  d'ajfa^fietida,  ou  teinture  d^affa^fm-^^ 
tida  y  de  la  pharmacopée  de  Londres. 


Prenez  affa  -  fœtida quatre  onces» 

alcool  ordinaire deux  livres.  . 

Faites   digérer  à    un   feu  doux  pendant  fiic 
jours,  &  filtrez. 

4^.  Alcool  de  caftoreum  ,  ou  teinture  de  cafloreum^ 
de  la  pharmacopée  de  Londres. 

Prenez  caftoreum  de  Ruffieen  poudre,  deux  onces. 

alcool  foible deux  livres. 

Faites  digérer  pendant  huit  jours,  &  filtrez. 

On  trouve  dans  les  pharmacopées  ,  fous  le  titra 

ttélixir  fœiidcy  élixir  anti-hifiérique  ou  utérin  y  tf- 
fence  de  cafioreum,  &c.  la  préparation  fuivantflfe 
que  nous  nommons  alcool  de  caftoreum  compofi^ 

Prenez  caftoreum  de  Ruflîey 

fafran  (  j    l 

valériane  fauvage    Y^^^^^^"»  quatre  gros. 

menthe  poivrée      ^ 

alcool  redtifié  , quinze  onees. 

Piderit,  gui  rapporte  cette  formule,  confeilfe 
de  faire  d'aoord  digérer  le  fafran  dans  l'alcool  y 

6c  après  aYoir  r^iié  le  fafran  ^  d'y  fiûre  digéiei 

a 


1 
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Je  Cifloreum ,  de  décanter  enfiiîte  la  liqueur  & 
d  y  faire  digérer  les  plantes  prefcrites  j  enfin  après 
quelques  jours  d'infufion ,  de  filtrer  &  d'y  ajouter 
un  gros  d'huile  volatile  de  menthe  poivrée. 

Cette  manière  de  procéder  mérite  d'être  re- 
marquée; en  général  on  recommande  pour  la 
prépararion  des  alcools  compofés  ,  de  partager 
en  plufieurs  portions  la  totalité  de  l'alcool  ,  & 
d'y  infufer  féparément  les  différentes  fubftances 
dont  on  doit  extraire  les  principes  médicamen- 
teux î  cette  méthode  eft  généralement  recom- 
mandée comme  nous  l'avons  rapporté  ;  mais  con- 
vient-elle dans  tous  les  cas  ?  L^ alcool  déjÀ  chargé 
de  quelques  fubftances  n*acquert-il  pas  une  énergie 
nouvelle  ,  qui  le  rend  propre  à  diffoudre  des  fubf- 
tances qu'il  auroit  foiblement  attaquées  s'il  eut  été 
pur  ?  Ce  font  des  objets  fur  lefquels  une  fuite 
d'expériences  faites  avec  attention,  &  à  l'aide 
de  Taréomètre ,  peut  feule  pronon^cer. 

Quelques  difpenfaîres  au  lieu  d*aicooI  pref- 
crivent  d'employer  l'alcool  ammoniacal ,  d'autres 
ont  recommandé  Talcool  éihéré  fulfurique  ;  mais 
les.  propriétés  de  ces  préparations  dépendent 
eill  ntiellement  du  aftorcum  ;  on  les  emploie  comme 
antifpafinodiques ,  antihiftériques,  dans  des  potions 
à  la  dofe  de  lo  à  40  gouttes ,  &  dans  des  clif- 
tères  à  la  dofe  d'un  demi-gros  ou  d'un  gros. 

j^.  Alcool  de  gayac  y  vulgairement,  remcde  des 
Curaïhes  contre  lu  goutte  ,  élixîr  anti-arthritique 
des  Caraïbes* 

Prenez  réfine  de  (çayac.  deux  onces. 

alcool  ordinaire.,  quatre-vingt  fetie  onces» 

Après  avoir  pilé  grofll  èrenient  la  réfine,  faites 
digérer  pendant  huit  jours ,  &  filtrez. 

Lorfque  ce  remède  ,  fort  vanté  d'abord  pour 
guérir  la  goutte ,  ou  au  moins  en  éloignei  les 
accès ,  commença  à  être  connu  ^  on  exigeoit 
d'abord  ,  pour  faire  la  diflblution  de  la  réfine  de 
giyac  ,  l'alcool  retiré  du  fucre ,  que  l'on  con- 
noît  ordinairement  fous  le  nom  d'eau-de-vie  de 
fucre  ,  ou  tafia  5  mais  l'alcool  n'eft  ici  que 
l'excipient  du  remède  >  &  fi  l'on  croyoit  né- 
ceflaire  à  l'effet  Taddition  de  quelques  portions 
huileufes  ,  on  peut  y  ajouter  une  once  de  fucre 
ou  deux  onces  de  firop  fimple  ou  de  guimauve  , 
ce  qui  rendroit  le  remède  plus  doux  &  plus 
agréable.  La   dofe  de  ce   remède  étoit  de  ieux 

Eetites  cuillerées ,  que   Ton   prenoit  le  matin  , 
uvant  enfuite  quelqu'infufion  appropriée. 

a 

6'^.   ÂIccol  de  jalap  ou  teinture  de  jalap  ^    de    la 
pharmacopée  de  Londres. 

Prenez  jalap  en  poudre kAt  onces. 

alcool  lotble deux  livres. 
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Faîtes  digérer  â  ufie  douce  chaleur ,  pendaii; 
huit  jours,  &  filtrez. 

Alcool  de  jalap  ^ompofé  ,  &  communément  ellxlr 
de  jalap  compofé ,  ou  anthelmintique  ^  ou  eau- 
de-vie   allemande. 

Prenez  jalap Auit  onces, 

fcammonée   d'Alep deux  ovta. 

racines  de  tutbich une  once, 

alcool  foible  ou  de  première 

diftillation trois  Ii\res, 

Après  avoir  mis  dans  un  matras  les  fubibnces 
en  poudre  groflîère,  on  verfe  deflus  l'alcocl,  on 
laille  infufer  à  froid  ou  à  une  douce  chaleur  , 
pendant  fept  ou  huit  jours  ,  on.  paffe  avec  ex- 
prefiîon,  &  on  filtre  la  liqueur  ,  qui  eft  employée 
comme  purgatif  adif ,  depuis  quatre  gros  juT- 
qu'à  douze. 

Quelques  difpenfaires  ajoutent  à  cette  formu'c 
deux  gros  de  gomme  gutte ,  &:  nous  trouvoi.s 
dans  le  difpenfaire  univerfel  de  Reuff,  fous  le 
titrfe  aès-impropre  d'élixir  de  citron  purgatif, 
la  formule  fuivante. 

Prenez  réfine  de  jalap une  once, 

écorces  de  citron  récentes,  trois  gros, 

cannelle un  gros. 

diagrède deux  gros, 

femences    d'anis demi-^ros, 

alcool  redtifié huit  oncts. 

Faites  infufer  pendant  quelques  jours  dans  un 
lieu  chaud  ,  &:  filtrez.  Cet  alcool  de  jahp 
compofé  eft  principalement  recommandé  comme 
un  purgatif  facile  pour  les  enfans  ;  on  le  donne 
à  la  dofe  de  10  à  15  gouttes,  pour  un  entant 
d'un  an  ,  &  on  peut  en  imbiber  auflî  un  mor- 
rceau  de  fucre  ou  de  quelqu'autre  fubftance  qui 
foit  du  goût  de  l'enfant.  11  eft  inutile  d'ajouter 
que  tous  ces  purgatifi»  irritans  ne  conviennent 
pas  dans  tous  les  cas. 

7'^.    Alcool   de  mirrhe  ou  teinture  de   mirrhe  ,  de 
la  pharmacopée  de  Londres. 

Prenez    mirrhe  concaffée.  trois  onces, 

alcool  foible. . .     une  livre  &  demie, 
alcool  ordinaire . .   demi  -  livre. 

Faites  digérer  pendant  huit  jours  a  une  doi'ce 
chaleur  ,  &  filtrez.  Cet  alcool  eft  employé  à 
l'intérieur  comme  ftimulant,  emménagogue  ,  '6: 
à  l'extérieur  comme  anti-feptique  ,  &  propre  a 
arrêter  les  progrès  de  la  carie. 

8\    Alcool  (T opium   ou  teinture   d'opium  ,    de  U 
pharmacopée  de  Londres. 

Prenez  extrait  fec  d'opium 

en  poudre dix  g^'os, 

alcool    foible une  // 1  t*. 
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Faites  digérer  pendant  dix  jours  j  &  filtrez. 

D  eft  peu  de  préparations  plus  importantes  pour 
Il  pratique  médicinale  que  celle-ci,  &  cependant 
il  en  eft  peu  ,  pour  lefquelles  ou  trouve  une 
plus  grande  variété  de  formules  &  de  dénomi- 
ninons. 

Le  plus  grand  nombre  des  pharmacographes , 
iu  lieu  de  l'extrait  fec  d'opium ,  employent  Vcf- 
pium  même  j  y  ajoutent  différentes  fubftances 
2iOQiatiques  y  &   prefcrivent  pour   dîffolvant  le 
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néralement   d'employer  pour  dilTolvant  I  alcool 
éthéré  fulfurique. 

10^.    Alcool  réjino  halfamîque ,  communément , 
Baume  du.  Commandeur  de  Perncs. 

Prenez  racines  feches 

d'angélique dS^m/ -  once.  ' 

fleurs  feches  d'hipericum . .  une  once, 
alcool  reôifié.   deux  livres  quatre  onces. 

On  fait  digérer  dans  un  matras  ,  pendant 
cinq  à  fix  jours  ,  à  une  chaleur  modérée  '\  cn- 
fuite  on  paflTe  Tinfulion  avec  forte  expreffion. 
On  met  la  liqueur  dans  un  matras  ,  &  on 
ajoute  les  fubftances  fuivantes  qu  on  a  concaflees. 


vin  d'Efpagne  :  mais  i^.  l'opium  du  commerce , 
tel  qu'on  le  prefcrit  ,  eft  toujours  impur  }  ainfi 
(a  dofe  eft  incertaine,  z^.  Les  fubftances  aro- 
maticues  ,  tels  <)ue  le  fafran  ^  la  cannelle  ,  le 
Eciofle ,  qu'on  ajoute  j  chargent  feulement  i'in- 
r^ficn ,  fans  ajouter  aux  propriétés  réelles  j  ces 
uUiâons  fe  ^ifoient  d'après  les  idées  hypo- 
uiedques  &  furannées  j  que  l'opium  étoit  une 
fiiblUnce  froide ,  &  qu'il  falloit  corriger  fa  froi- 
deur. 5^.  Le  vin  dfEfpagne  eft  fi  fouvent  adul- 
tère ,  fcphiftiqué  ,  qu'il  eft  bien  plus  fage 
d'employer  une  fubftance  fimple  ,  qu'on  peut 

aslément  fe  procurer  par- tout.  D'autres  pharma- 1  fubftances  fuivantes  j  qu'on  a    également  con- 
cographes  ont  confeillé  d'ajouter  à  la  fomtion  de  |  caiTées. 
ï'jpium,  eu  carbonate  ammoniacal,  &c.  j  &  toutes 


mirrhe^ 

oliban  >   de  chacun  quatre  gros, 

aloës    > 

On» fait  digérer  comme  deftus  s  on  ajoute  les 


CCS  différentes  préparations  ^  qui  ne  diffétoient 
Ç3a  par  les  additions  inutiles  dont  on  chargeoit 
t.'iJtlance  vrai  ment  eflêntielle  jétoiertt  défignées 
ibcs  les  noms  de  gouttes  anodines ,  laudanum 
l'^iîde  dt  Syjenkam  ,  teinture  ou  effenct  anodine  ^ 
tdttit^t  thcSjïque  y  gouttes  anodines  d* Angleterre  ^ 
&c.  &c. 

Comme  il  importe  au  médecin  de  connoitre 

eiaâement  les  dofes  d'opium  que  contient  une 

liqueur ,  nous  remarquerons  que  l'alcool  d'opium 

ÏTup'.c  que  nous  avons  dicrit ,  d'après    h  phar- 

micopée  de    Londres ,  contient  4J  grains  d*o- 

pium  par  onces  de  liqueur  ,  y  grains    &  demi 

par  gros ,  &  un  graia  fur  quinze  gouttes.  Cet 

alcool  d'opium  a  toutes  les  propriétés  de  l'opium. 

H  eft  deux  autres  comoinaifons  de    l'alcool 

avec  f  opium  ,  qui  méritent  d  être  confervées , 

parce  qu'elles  peuvent  être  utiles  dans  quelques 

cas  î  fune  eft   C  alcool  ammoniac  jI  a  opium  ^  dont 

nous  avons  donné  la  formule  à  l'article  des 
alcools  alcalins^  l'autre  eft  l'alcool  de  benjoin 
«vfc  t opium ,  qui  a  été  décrit  à  l'article  des 
alcools  baliànûques. 

y\  Alcool  de  fuccin  ^  &  vulgairement  teinture  ou 

ejftnce  defuccin, 

Pienee  fuccin  réduit 

en  poudre  très-fine. . .     deux  onces. 
«Icool  reftifié une    livre, 

'  Faites  digérer  à  une  douce  chaleur ,  pendant 
hoir  ou  dix  jours ,  &  filtrer.  L'alcool  ne  dilfout 
ci!*une  petite  quantité  de  fuccin ,  &  cette 
AilTolutioD  eft  peu  colorée  5  auffi  on  préfère  gé- 


ftorax   calamité deux  onces^ 

benjoin p trois    ùnccs, 

baume  du  Pérou  en  coques,  une  once» 
ambre  pris, (fi l'on 

veut  ) quatre  grai  is. 


On  fait  digérer  de  nouveau  ,  pendant  un 
jour  ou  jufqu  à  ce  que  ces  fubftances  foient 
entièrement  diffoutes  i  on  laiffe  dépofer  la  li- 
queur ,  on  la  verfe  par  incîinaifon  ,  on  la  filtre 
à  travf  rs  un  papier  gris  ,*  &  on  la  conferve  dans 
une  bouteille  bien  bouchée. 

Nous  rapportons  la  formule  &  le  procédé 
de  cette,  préparation  ,  d'après  M.  Daumé  ; 
d'autres  pharmaciens  préfèrent  de  faire  d'abord 
des  infufîons  it parées  des  différentes  fubftances  , 
avec  une  portion  de  l'alcool  ,  &  ,  après  avoir 
décanté  Talcool  ,  lorfqu  il  eft  bien  coloré  ,  ils 
réuniffent  les  réfidus  ,  verfent  fur  le  tout  le  ref- 
tant  de  l'alcool ,  qu'ils  font  de  nouveau  digérer  , 
&: ,  lorfqu'il  eft  bien  coloré  ,  ils  le  décantent  , 
&  Tajouient  à  la  première  infufion  qu'ils  ont 
déjà  féparée  ;  ils  filtrent  le  tout.  D'autres  met- 
tent toutes  les  drogues  dans  un  matras  ,  &r 
verfent  entièrement  l'alcool  \  chacun  prétend  que 
fa  méthode  eft  la  meilleure.  L'expérience  le 
décidera  d'une  manière  plus  fûre  que  les  rai* 
fonnemens  &  l'analogie. 

Cet  alcool  eft  fort  recommandé  à  l'intérieur 
comme  ftomachique ,  cordial ,  emménieogue ,  & 
on  l'employé  à  l'extérieur  pour  les  bleflures 
légères   &   récentes. 

Nota.  On  doit  rapporter  à  cette  feûion  toutes 
les  préparations  dcitinées  pour  les  arts ,  & 
çgnnues  fous  les  noms  d®  verniï  à  l'effrit-ae^in. 
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marina.  (LiNKi.)  Pour  ne  rien  omettre  dans  ce 
diftionnaire  de  pharmacie ,  nous  allons  dire  un 
mot  fur  deux  algues  marines.  La  première  eft, 
dit-on,  vulnéraire,  rafiraîchiffante,  apëritive, 
defficative  5  elle  appaife  la  douleur  de  goutte  de 
les  inflammations ,  étant  appliquée  récente  fur  le 
mal.  Lacuna  affure  qu'à  Rome ,  on  fe  fert  de  cette 
algue  pour  tuer  les  puces  &  les  punaifes  ,  &  qu  il 
en  a  vu  les  effets.  I  es  payfans  la  font  fécher , 
&  en  tirent  un  fort  bon  fumier  pour  les  terres } 
les  verriers ,  parfumeurs  &  autres  artiftes  s'en 
fervent  pour  emballer;  on  fait  avec  fa  cendre 
du  verre  :  elle  offre  encore  aux  beftiaux  un  affei 
bon  fourrage  s  on  la  trouve  dans  TOcéan  &  la 
mer  Baltique.  Gaertner ,  dans  fon  traité  ^5  fruai- 
hus  ,  en  a  parfaitement  repréfenté  la  partie  de  la 
fru6ti6cation.  (M.  Willemet.) 

ALGUE  PORTE-SUCRE.  (P^^rm^c/r.)  F«- 

cus  faccarinus.  (LiNNÉ.)  Cette  féconde  algue 
fe  trouve  dans  la  mer  d'iflande.  M.  Goulin  ,  dans 
fon  didionnatre  de  matière  médicale ,  dit  qu'elle 
tient  aux  rochers  par  des  racines  ,  léfquelles  don- 
nent de  nouvelles  feuilles  à  la  place  de  celles 
qui  ont  été  arrachées.  Lorfque  la  mer  les  a  pouffées. 
fur  le  rivage,  &  qu'elles  y  ont  féjourné  quelque 
temps ,  elles  fe  couvirent  a  une  pouffière  farineufe 
que  les  naturels  du  pays  recueillent  avec  foin , 
&  qu'ils  mettent  avec  leurs  alimens  au  heu  de 
fucre.  Us  ramaffent  auffi  fes  feuilles ,  &:  les  font 
macérer  dans  de  Teau  de  pluie  ou  de  fontaine; 
elles  donnent  alors  ce  fuc  c^ui  eft  très -doux  au 
goût.  Les  brebis  font  fort  avides  de  ces  feuilles , 
&  celles  qui  en  mangent  deviennent  extrêmement 
graffes.  Sibbald  dit ,  qu'en  Ecofle  on  la  mange 

en  falade. 

Ce  varec  eft  rafraîchiffant.  Borrichius,  Wi- 
dalinus ,  Bruckmann  ,  Pauli  &  Whitehorne ,  ont 
traité  fpécialement  de  cette  plante. 

(M.  Willemet.) 

ALHAGL  (Pharmacie)  Genre  de  plante  épi- 
neufe  ,  que  1  on  nomme  encore  A  g  u  l  ou  A  l- 
MAGï-  Cette  plante  croît  naturellement  en 
Perfe  aux  environs  d'AIep  &  de  Kaïkaen  Méfo- 
potamie  5  fes  feuilles  font  defficatives  &  chaudes  5 
fes  fleurs  purgent  5  on  en  fait  bouillir  une  poignée 

dans  (le  l'eau. 

Ses  feuilles  &  fes  branches ,  dit  M.  Tourne- 
fort  ,  fe  couvrent  dans  les  grandes  chaleurs  de 
rété ,  d'une  liqueur  graffe  &  onftueufe  ,.&  qui 
a  à-peu-près  la  confiltance  de  miel.  La  fraîcheur 
de  la  nuit  la  condenfe  &  la  réduit  en  forme  de 
grains  :  ce  font  ces  grains  auxquels  on  donne  le 
nom  de  manne  <talkagi ,  &  que  les  naturels  du 
pays  appellent  tranjcbin  ,  ou  téréniabm.  On  la  re- 
cueille principalement  aux  environs  de  Tauris  , 
ville  de  Perfe  ,   où  on  la  réduit  en  pains  affez 

fjros,  &  d'une  couleur  jaune  -  foncé.  Les  grains 
es  plus  gro«  qui  font  chargés  de  pouffière  &  de 
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parcelles  de  feuilles  deflechées  «  font  les  moins 
eftimés  3  on  leur  préfère  les  plus  petits ,  qui , 
cependant  pour  la  bonté  ,  font  au -deifous  de. 
notre  manne  de  Calabre. 

On  en  fait  fondre  trois  onces  dans  une  infufioa 
de  feuilles  de  féné  ,  que  l'on  donne  aux  malades 
que  l'on  veut  purger. 

ALHANDAL,  &  quelquefois  AL-HAND- 
WfiiL,  (Pharmacie)  Mot  arabe  qui  fignifie  U 
coloquinte  ,  &  oui  eft  généralement  adopté  pour 
défigner  une  préparation  que  l'on  fait  avec  cette 
fubftance  y  &  que  l'on  connoit  dans  les  pharma- 
cies fous  le  nom  de  trochifque  alhandal.  (  Kbyq 
les  mots  de  Coloquinte  ôcTrochisque.  ) 

ALH  ARIF.  (  Pharmacie  A  Ce  nom  qui ,  fui- 
vant  Guy  de  Chauliac  ^  fignifie  confeâion  de 
bonne  faveur  ,  eft  donné  à  deux  efpèces  d'élec- 
tuaires  ou  coifeâions  décrites,  par  J.  Mefué ,  & 
dont  la  bafe  font  les  myrobolans  unis  à  quelques 
autres  purgatifs.  Ces  éleâuaires  ne  font  plus 
employés. 

ALHASCÉOU  ALHASECH.  (Pharmacie) 
Dénominations  des  Arabes,  répétées  par  quelques- 
uns  de  leurs  cooifies ,  pour  défigner  le  thym  ; 
ainfi  on  trouve  aans  Mefué  une  décoâion ,  une 
huile  préparée  avec  le  thym,  &  qu'il  nomme 
décofhon  aUtafce  ,  huile  de  alhafech. 


A  L  H  A  SS  E  R.  (Pharmacii,  )  Mot  arabe  que 
l'on  trouve  dans  quelaues  écrivains  de  matière 
médicale ,  &  par  lequel  ils  défignent  une  forte  de 
gomme  réfine  que  l'on  obtient  de  l'apocin.  Cette 
plante  contient  un  fuc  laiteux  fort  aoondant  y  & 
lorfqu'on  en  arrache  une  feuille ,  le  fuc  coule  le 
long  de  la  tige ,  s'épaiflit ,  devient  concret  y  &: 
forme  une  forte  de  gomme  réfine  blanche ,  fria- 
ble ,  qui  a  l'apparence  de  la  gomme  adragante , 
mais  qui  en  dmère  beaucoup  par  fes  propriétés , 
car  il  eft  acre  &  amer  $  c'eft  ce  fuc  concret  que 
les  Arabes  ont  défigné  fous  les  noms  de  manne , 
ou  fucre  alhafter  \  cette  fubftance ,  à  laquelle  on  a 
attribué  autrefois  quelques  propriétés  médicinales , 
n'eft  plus  employée  dans  nos  pharmacies. 

-ALHENNA    ^OU      KENNA      (Pharma:ie.) 

Dénomination  employée  par  quelques  écrivains 
pour  défigner  la  plante  que  nous  avons  indiquée 
fous  le  nom  d'ALCAHA  V£RA.  i^^oyei 
ce  mot.)  ; 

ALIBOUR,  eau  ii'  (Pharmacie.)  On  trouve 
dans  le  public  fous  cette  dénomination ,  une  el- 
pèce  de  folution  faline  dans  l'eau  aiguifée  d'une 
certaine  quantité  d'alcool ,  &  que  Pon  employé 
à  l'extérieur  pour  le  traitement  des  plaies  &  des 
contufions. 

Cette  ea9^  dont  routeur  g  fsat  pendant  quel- 
que 
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Ae  temps  un  Tecret  ^  eft-compcfëe  de  la  manière 
fuivante. 

Dans  quatre  livres  d*eau  commune  mettez  ful- 
lâte  de  zinc  ou  vitriol  blanc  ,  deux  onces  ,  fulfete 
Je  cuivre  ou  vitriol  bleu  ,  quatre  gros  y  fafran  en 
poudre  fine,  deux  fcrupules,  Lorfque  la  folution 
des  fels  eft  complette  ,  ajoutez-y  huit  onces  ê al- 
cool foible  ,  dans  lequel  on  aura  difTous  un  demi" 
^9s  de  camphre ,  &  confervez  cette  liqueur  dans 
une  bouteille  bien  bouchée. 

Cette  eau  ,  ainfi  que  mille  autres  femblables 
dont  on  trouve  les  formules  dans  le  public ,  & 
doQt  chacun  vante  les  propriétés  merveilleufes  , 
eft  un  aftringent,  un  condenfant  léger ,  qui  peut 
être  employé  utilement  dans  quelques  plaies  ré- 
centes lorfqu'il  n*y  a  point  d*hérnorrhaeie  ,  &  dans 
le  traitement  des  contufions  lorfqu'eues  font  lé- 
gères &:  peu  profondes.  ^ 

ALIEUTTCON  ,  ou  comme  quelques  -  uns 
récrivent ,  HALIEUTICON.  (^Pharmacie. )Nom 
^un  emplâtre  dont  on  trouve ,  dit  J.  Gorris  ^  deux 
torniules  dans  les  ouvrages  d'Aece. 

AlIGULUS.  {Pharmacie.)  Ce  mot,  fuivant 
khnfoo  ,  défigne  une  confeâion. 

AI  IP  ASM  A.  (Pharmacie.)  Mot  grec  par  le- 
Ç3e\  les  anciens  défignoient  une  forte  de  Uniment 
«  d onguent,  dont  ils  fe  fervoient  pour  abfor- 
ber  la  fueor,  ou  corriger  l'odeur. 

ALIPTA  MOSCH ATA.  (  Pharmacie.)  Déno- 
rtmation  que  Ton  trouve  dans  un  grand  nombre 
de  difpenfaires  ,  &  qui  dit  ou  fignifie  mélange 
ri/jar  ;  cette  dénomination  eft  principalement  êm- 
plo\-ëe  pour  défigner  des  trochifques  dont  Lemery 
donne  la  formule  fuivante. 

Prenez  ladanum   très-pur . . .  trois  onces. 

(lyrax  calamité une  once  &  demie. 

benjoin une  once. 

bois  d'aloës deux  gras. 

ambre  gris.  • un  gros. 

mufc dou:(e  grains. 

Toutes  ces  fubflances  étant  réduites  en  poudre 
fine,  on  les  incorpore  avec  fufïifante  quantité  de 
mucilage  de  gomme  adragante  préparé  avec  Teau 
de  rofe,  &  on  en  forme  des  trochifques  que 
Ton  fait  fécher  â  l'ombre ,  qu'il  faut  conferver 
dans  un  vafe  bien  bouché.  Quelques  difpenfaires 
faifoient  entrer  dans  cetjte  compofition  un  demi- 
eros  de  camphre;  maft  beaucoup  fuppriment 
cette  fubftance,  à  caufe  de  fon  odeur  forte  & 
peu  agréable. 

Ces  trochifques ,  ou  paftilles  ,  ont  été ,  pen- 
dant quelque  temps  ^  un  objet  de  mode ,  ils  étoient 
eftimés'à  caufe  de  leur  odeur  ;  on  les  croyoit 
propres  à  fortifier  le  cerveau ,  à  corriger  l'al- 
téiaâon  de  l'air,  à  prévenir  U  coptagioo  des 
Chimie.  Tomt  //• 
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épidémies,  auffién  recommandoit-on  l'ufagedans 
les  temps  de  pefte  ;  on  les  portoit  dans  des  boites 
comme  préfervattf  &  parfum  ;  on  en  faîfoit  quel- 
quefois des  fumigations  dans  les  app^rtemens, 
en  les  jettant  fur  de  la  braife  allumée.  Enfin  % 
on  les  prefcrivoit  pour  l'ufage  intérieur  depuis 
douze  grains  jufqu'à  vingt-quatre  ;  aujourd'hui 
cette  préparation  eft  entièrement  abandonnée. 

ALISIER  COMMUN  ou  blanc.  (  Pharmacie.  ) 
Crat£gus  aria.  (LiNNÉ.)  C'eft  un  arbre  de  moyenne 
grandeur,  qui  peuple avantageufement  nos  forêts ^ 
&  qui  peut  fervir  à  former  de  petites  avenues,  à 
garnir  les  clairières  des  bois  &  des  bofquets.  Le 
deftbus  de  fes  feuilles  eft  argentin ,  ce  qui  fait 
qu'au  moindre  vent,  l'arbre  paroît  tout  blancs 
cet  effet  forme  dans  la  forêt,  ainfi  que  dans  les 
plantations  d'agrément ,  une  variété  pittorefque  ; 
fes  fleurs  ,  qui  viennent  par  bouquet ,  font  auffi 
un  bel  effet  dans  le  printemps.  Son  bois  eft  em- 
ployé par  les  tourneurs ,  menuifiers ,  charpen- 
tiers &  autres  ouvriers;  il  eft  bon  auffi  pour 
le  chauffage  :  fon  fruit  eft  fans  odeur,  farineux, 
alimentaire  ;  mais  un  peu  venteux  &  amer.  Linné 
a  confacré  un  article  en  fa  faveur  dans  fa  ma^ 
ti}re  médicale.  Flenck ,  dans  fa  Bromatologie  , 
confeille  j  dans  les  années  de  difette^  de  faire  fé- 
cher les  baies  de  l'alifier ,  de  les  pulvérifer ,  pour 
en  fabriquer  du  pain  que  les  villageois  mangent  ; 
l'on  en  retire  dans  le  nord  une  efpèce  d'efprit 
ou  d'alcool  y  &  fuivant  Haller  on  en  prépare  une 
bonne  bierre.  Les  oifeaux  font  avides  de  ce  fruit. 

(  M.  WiLLEMET.  ) 

Alisier  TORMINAL.  {Pharmacie.)  CratAgus 
torminalis.  (LiNNÉ.)  Cet  arbre,  ainfi  que  le 
précédent ,  fe  trouve  dans  nos  forêts ,  fon  bois 
peut  également  fervir  aux  mêmes  ufages  ;  fon 
fruit  qui  fe  nomme  alife ,  fe  mange  lorfqu'il  eft 
mol  &  en  maturité  j  il  fe  vend  par  bouquets  en 
automne  dans  les  marchés  de  la  Tofcane ,  en 
Allemagne,  en  Angleterre j  il  eft  aftringent, 
propre  pour  arrêter  le  cours  de  ventre ,  &  ap- 
pailer  les  tranchées  qu'occafionne  la  diffenterie  $ 
de-là  eft  venu  unepartie de  fa  dénomination  j  fon 
fuc  qu'on  fait  épaifkr  en  confiftance  de  rob ,  pris  à 
la  dofe  de  demi-once ,  eft  un  excellent  médica- 
ment contre  les  dévoiemens.  Pour  le  rendre  plus 
agréable  y  on  ajoute  du  fucre  ^  &  on  le  fait  ré- 
duire en  forme  d'éleûuaîre  un  peu  folide ,  l'on 
prépare  avec  la  pulpe  d'alife  &  le  fîicre,  une 
très-bonne  conferve ,  que  Crantz  eftime  être  un 
aliment  fain ,  &  Haller  dit  qu'il  l'a  vu  remédier 
efiRcacement  à  une  fuppreffion  de  règles. 

(M.  WiLLEMET.) 

Alisier  cotonneux.  (PAdrmtfaV.)  Cratigus 
tomentofa.  (LiNNÉ.  )  C'eft  un  arbre  indigène,  à 
la  Géorgie  J  à  la  Caroline,  à  la  Virginie  &  à 
la  Nouvelle  -  Angleterre  i  il  donne  de  petites 
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pommes  rougeâtres ,  douces,  que  lei  Américains 
font  cuire  avec  du  fucre  5  ils  en  préparent  aui& 
un  firop  pour  les  malades.  (  M.  WillemeT.  ) 

^JLISSON  BOUCLIER.  {Pkarmade.^Alyffum 
cdiulnum.  (Linné.)  Les  champs  fablonneux  nous 
ofirent  cette  plante^  si  qui  les  anciens  atrribuoient 
k  propriété  de  gtiérir  Thydrophobie  &  le  hoquet; 
elle  cil ,  en  outre ,  digefliye ,  déterfive  &  deffi- 
tative  :  plufieurs  botaniftes  modernes  prétendent 
qae  raliffon  champêtre  n'eft  qu'une  variété  de 
cette  efpèce  j  il  faut  rccueilHr  cet  aliffon  au  prin- 
temps ,  lorftjull  eft  en  fleur ,  c'c^  une  des  pre- 
mières plantes  vernales ,  elle  eft  annuelle  :  les 
aiiffons,  relativement  â  Tufage  médicinal,  font 
tombés  dans  l'oubli  ,  après  avoir  été  en  vogue 
che^  les  anciens  ,  principalement  contre  la  rage  , 
d'où  vient  Tétymologie  de  leur  nom. 

(M.   WlLLEMET.) 
AUSSON   BLANCHATRE.  (  Pharmacie.  )   Alyf- 

fum  tncarum:  (  LiNNÉ.)  Quelques  auteurs  le  re- 
gardent comme  apéritif  employé  en  infufion  ou 
en  décoâion  Les  chèvres  &  les  moutons  man- 
gent cette  plante  que  les  chevaux  ne  touchent 
pas,  fa  fleur  plait  aux  abeilles  :  Talcali  volatil 
contenu  dans  l'aliffon ,  fait  qu'il  convient ,  au  rap- 
port d'Adanfon,  pour  guérir  les  morfures  veni- 
meufcs,  appliqué  extérieurement ,  il  ed  bon  pour 

Î;uérir  les  maladies  de  la  peau,  telles  que  la  galle  & 
a  lèpre.  (M.  Whlemet.) 

AlisSON  de  MONTAGNE.  {Pharmacie,)  Ayf- 
fum  monianum,  (LiNNÉ.)  Cette  plante  donne  fa 
fleur  d'un  jaune  charmant  dès  les  premiers  beaux 
jours}  elle  peut  orner  les  petits  parterres,  on 
eftime  c^u'elle  eft  anti-hydrophobique ,  apéritive , 
diaphoretique  :  il  faut  la  recueillir  au  printemps , 
lorfqu'elle  eft  fleurie.  Ecè'rhaave  prérend  que  les 
aliflbns  font  doués  de  propriétés  fi  fubites  &  fi 
pénétrantes  ,  qu'ils  chaffent  les  venins  par  les 
pores  de  Upeau,  comme  un  puiffant  diaphoretique. 

(M.  WlLLEMET.) 

ALKAEST  ou  ALKAHEST.  Fftun  menftrue 
oa  diifolvant  que  les  alchimiftes  difent  être  pur, 
au  moyen  duquel~ils  prétendent  rélbudre  entiè- 
rement les  corps  en  leur  matière  primitive ,  & 
produire  d'autres  effets  extraordinaires  &  inex- 
plicables,  yoyei  MeNSTRUE  DISSOLVANT,  &C. 

Karacelfe  &  Vanhelmont,  ces  deux  illuttres 
adeptes ,  déclarent  expreifément  qu'il  y  a  dans 
la  nature  un  certain  fluide  capable  de  réduire 
tous  les  corps  fublunaires ,  foit  homogènes ,  foit 
hétérogènes j  en  la  matière  primitive  dont  ils  font 
compoTés  ou  en  une  liqueur  homogène  &  po- 
table qui  s'unit  avec  l'eau  &  les  fucs  du  corps 
Jsumain,  &  retient  néanmoins  fes  vertus  fémi- 
Baies,  &  qui»  étant  remélée  avec  elle-même  fe 
convertit  par  ce  moyen  en  une  eau  pure  ôc  élé* 
«aentaire ,  d'où  ^  comme  fe  le  font  imaginé  ces  | 
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deux  auteurs,  elle  rédoiroit  enfin  toute  chofc; 
en  eau. 

Le  témoignage  de  Paracelfe ,  appuyé  de  ccuii 
de  Vanhèimont,  qui  protefte,  avec  ferment, 
qu'il  poftedoit  le  fecret  de  Talkaeft,  a  excité  Ics 
chimiftes  &  les  alchimiftes  qui  les  ont  fuivis  i 
chercher  un  fi  noble  menilrue.  Boyleen  étoit  fi  en- 
têté ,  qu'il  avoue  franchement  qu'il  aimeroit  mieux 
poflféder  Taikaeft  que  la  pierre  philofophale  ménj. 

En  effet,  il  neft  pas  difficile  de  concevoir  que 
tous  les  coips  peuvent  venir  originairement  d'une 
matière  primiave  qui  ait  d'abord  été  fous  une 
forme  fluide.  Aia£  la  matière  primitive  de  l'or 
n'eft  peut-être  tutre  choCe  qu  une  liqueur  pe- 
lante qui ,  par  fa  nature  ou  par  une  forte  at- 
traâion  entre  fes  parties ,  acquiert  enfuite  une 
forme  folide.  En  conféquence,  il  ne  paroit  pas 
qu'il  y  ait  rien  d'abfurde  dans  Ticée  d'un  être 
ou  matière  univerfelle  qui  réfout  tous  les  corps 
en  leur  état  primitif. 

L'alkaeft  eft  un  fujet  qui  a  été  traité  par  une 
infinité  d'auteurs ,  tels  que  Pantaléon ,  IhiUlcche, 
Tachenius,  Ludovic,  &c.  Boèrhaave.  dit  quV.i 
en  pourroit  faire  une  bibliothèque.  Veindentclt, 
dans  fon  traité  de  ficretis  adeptorum  ,  rapporte 
toutes  les  opinions  que  l'on  a  eues  fur  cette  nu- 
tière. 

Le  terme  d'alkaeft  ne  fe  trouve  dans  aucune 
langue  en  particulier.  Vanhelmont  dit  ravoir  re- 
marqué premièrement  dans  Paracelfe ,  comme  nu 
terme  qui  étoit  inconnu  avant  cet  auteur,  le- 
quel dans  fon  11  livre  de  viribus  memhrorum  ^  d:c 
en  parlant  du  foie,  eft  etîam  Aikaeft  liqijor  mj^- 
nam  hepatis  conftrvandi  &  confort andi  b:c.  , 
c'eft-à-dire,  //  y  a  encore  La  liqueur  aikaefiqui  efifjn 
efficace  pour  conferverle  foie ^  comme  auj^  pour  gn- 
rir  rkydropifie  &  toutes  Us  autres  maladies  qui 
proviennent  des  vices  de  ce  vifcere  ,  &c. 

C'eft  ce  fimple  paffage  de  Paracelfe  qui  a  excité 
les  chimiftes  à  chercher  Talkaefti  car  dans  tous 
les  ouvrages  de  cet  auteur,  il  n'y  a  qu'un  autre 
endroit  où  il  en  parle ,  &  encore  ,  il  ne  le  fait  que 
d'une  manière  indirefte. 

Cr,  comme  il  lui  arrive  fouvent  de  tranfpor- 
ter  les  lettres  des  mots,  de  fe  fervir  d'abrévia- 
tions ,  &  d'autres  moyens  de  déguifer  fa  ptn- 
fée  ,  comme  lorfqu'il  écrit  mutretar^OMX  tartarum  , 
mutrin  pour  niirum ,  on  croit  qu'alkaeft  peut  b:e:i 
être  auffi  un  mot  déguifé.  De-là ,  quelques-ur.s 
s'imaginent  qu'il  eft  formé  à'alkali  r/?,  &  P^"^ 
conféquent ,  oue  c'eft  un  fel  alcali  de  tartre  vo- 
laiilifé.  11  femble  que  c'étoit  l'opinion  de  Glau- 
ber,  lequel  avec  un  pareil  menftrue  ,  fit  en  ettet 
des  chofes  étonnantes  fur  des  matières  prifes  dans 
les  trois  genres  des  corps  :  favoir,  animaux,  vé- 
gétaux &  minéraux  5  cet  alkaeft  de  Glauber  eil  f 
nitre  qu'on  a  rendu  alcalin,  en  le  fixant  avec  je 
charbon. 

D'autres  prétendent  qu'alkaeft  vient  du  mot 

;J|ffn(^p4  aigiuift^  «omme  <yà  diroit  entièrement 
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fiHt¥e:ix  ou  voîatH^  d'autres  reulcfit  qu'il  foît 
ris  de  faàigueift  ,  c'eft-à-dire  ,  efpric  de  fel\  car 
e  menftrae  ontverfel  doit  être,  à  ce  qu'on  .pré- 
rend ,  de  l'eau  ;  &  l'aracelfe  »  lui-même ,  appelle 
le  fel  le  centre  de  Veau  où   les  métaux  doivent 
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riourir. 


En  efet ,  refprît  de  fel  étoît  le  grand  mcnf- 
tfue  dont  il  fe  fervoit  la  plupart  du  temps.  Le 
commcnuteiir  de  Paracelfe  qui  a  donné  une  édi- 
tion latine  de  fes  œuvres  à  Delft ,  aflure  que 
t'alkacft  eft  le  mercure  réduit  en  efprit.  Zwelfer 
jtî-'eoit  que  c'étoit  un  efprit  de  vinaigre  reâifîé 
dii  riird-de-gris>  &  nStarkey  croyoit  l'avoir  dé- 
couvert dans  ion  favon. 

On  a  emploj'é  ,  pour  exprimer  l'alkaèft ,  qiiel- 
c^^%  termes  fynonymes  &  plus  fignificatifs.  V^an- 
helmont  le  père  >  en  parle  fous  le  nom  A^îgms  ^ 
cqna  j  feu  y  eau  »  mais  il  femble ,  Qu'en  cet  en- 
droit ,  il  entend  la  liqueur  circulce  de  Pararelfe , 
qu'il  nomme /è«,  à  caufe.de  la  propriété  qu'elle 
a  de  confumer  toutes  chofes ,  &  eau ,   à  caufe 
fJe  {^  tonne  liquide.  Le  même  auteu/  ap;3el!e 
l'aîVacft  îgnis  gekennA ,  feu  d'enfer ,  terme  dont 
fe  feri  auïTi  Paracelfe  5  il  le  nomme  auflS  fumm  tt? 
&  felitiSî-numomninum/tj/ium y  «le  plus  excellent 
•3  &L  le  plus  heureux  de  tous  les  fels,  qui,  ayant 
»  acquis  le  pi  us  haut  degré  defimpliciré ,  depureté 
«  &  de  fubtilité  y  jouit  feul  de  la  faculté  de  n'être 
»  point  altéré  ni  affoibli  par  U$  fujets  fur  lef- 
»  quels  il  agit ,  &  de  diiToudre  les  corps  les  plus 
*t  intraitables  &  les  plus  rebelles ,  comm^  Içs 
»  cailloux  y  le  verre  &  les  pierres  précieufes , 
»  la  terre,  le  foufre  &  les  mécau:X ,    &c. ,  & 
»  d'en  faire  un  véritable  fel  de  mên:.e  poids  que 
•»  le  corps  dificHit ,  &  cela  avec  la  mêtne  facilité 
»  que leau  chaude  fait  fondre  la  neige.  Ce  fel , 
•^  continue  Vanhelmont,  étant  plufieurs  fois  co- 
»  hobé  avec  le  fui  çinu.tttum  de  Parcceife  ,  perd 
>»  toute  fa  fixité 3  &  à  la  fin,  devient  une  eau 
«»  infirade  de  même  poids  que  le  fel  d'où  elle 
M  été  produite  »».  N^anhelmont  déclare  expref- 
fenent  «  que  ce  menftrue  eft  entièrement  «ne 
«  produâion  de  l'art  &  non  de  b  nature  ^  quoi- 
»  que  l'art,  dit-il j  puiiTe  convertir  en  eau  une 
»  partie  homogène  de  la  terre  élémentaire  ;  je 
»  nie  cependant  que  la  nature  (feule  puiîTe  faire  la 
»  Tpême  chofe,,  car  aucun  agent  naturel  ne  peut 
»  changer  un  élément  en  un  autre  «.  Et  H  domie 
cela  .comme  une  rtifbii  pouremoi  les  élémcns  de- 
n-icurent  toujours  les  mêmes,  une  chofe  qui  peut 
poner  quelque  jour  dans  cette  roatière  ,  ç'eft 
tl'obfervcrque  Vanhelmont,  ainfi  que  Paracelfp 
regardott  l'eau  comme  l'inftrument  univerfel  de 
la  chimie  &  dé  la  philofophie  naturelle  ;  la  terre 
comme  la  bafe  immuable  de  tqutes  chofes  5  le 
fea  comme  leur  caufe  efficiante  ;  que  félon  eux« 
les  vertus  féminales  ont  été  placées  dans  le  mé'- 
canifme  de  la  terre  y  que  Teau ,  en  diffolvant  la 
terre,  &  fcmientsint  avec  elle  comme  el!c  fait  par 
Ifi  moyen  du  feu  \  produit  chaque  chofe  \  que 


e'eft-U  Torigine  ^es  animaux  ^  des  végétaux  &: 
des  minéraux  5  &  que  l'homme  même  fut  ainfi 
créé  au  commencement ,  au  récit  de  Moyfe. 

Le  caraâère  efTentisl  de  l'alkaeft ,  comme  nous 
l'avons  obfervé,  eft  de  diffoudre  &  de  changer 
tous  les  corps  fublunaires  ,  excepté  l'eau  feule  : 
voici  de  quelle  manière  ces  changemens  arrivent 
fuivant  les  auteurs  cités. 

i*'.  Le  fujet  expofé  à  l'opération  de  l'alkaeft, 
eft  réduit  en  fes  trois  principes ,  qui  font  le  fel, 
le  foufre  &  le  mercure ,  enfuite  en  fel  feule- 
ment ,  qui ,  alors  devient  volatil ,  &  à  la  fin  ^ 
eft  changé  entièrement  en  eau  infipide.  La  mar 
nière  d'apoliquer  le  corps  qui  doit  être  difious  , 
par  exempte j  l'or  y  le  mercure,  le  fable  &  autre$ 
femblables,  eft  de  le  toucher  une  fois  ou  deu;p 
avec  le  prétendu  alkaeft,  &  fi  ce  menftrue  eft 
véritable  ,  le  corps  fera  converti  en  fel  à  poids 
égal. 

x^,  L'alkapft  ne  détruit  pas  les  vertus  fémi- 
nales des  corps  qu'il  diftbut,  ainfi  en  agilTanc 
fur  l'or,  il  le  réduit  en  fel  d'or,  il  réduit  l'anr 
timoine  en  fel  d'antimoine,  le  fafran  en  fel  de 
fafran ,  Sec.  fels  qi^i  ont  les  mêmes  vertus  fé- 
minales U  les  mêmes  propriétés  que  le  concret 
dont  ils  font  formés. 

Par  vertus  féminales ,  Vanhelmont  entend  les 
vertus  qui  dépendent  de  la  ftruâure  ou  mé-- 
caoifme  d'un  corps ,  &  qui  le  conftitue  ce  qu'il 
eft.  I^ar  le  nioyen  de  l'alkaeft  on  pourroit  faci- 
lement avoir  lui  or  potable  aûuel  &  véritable^ 
puifque  l'alkaeft  change  tout  le  corps  de  l'or  ei^ 
un  fel  qui  conferve  les  vertus  féminales  de  ce 
métal ,  &  quieftenmêipc  temps  fol  uble  dans  Peau. 

^".  Tout  ce  que  diffout  Valkaeft  peut^  être 
voutilîfé  par  un  feu  de  fable  5  &  fi  après  l'avoir 
volatilifé  on  diftille  l'alkaeft,  le  corps  qui  refte 
eft  une  eau  pure  &  infipide ,  de  même  poids  que 
le  corps  primitif,  mais  privée  de  fes  vertus  fé- 
minales. Par  exemple,  fi  Pon  diffout  de  l'or  par 
l'alkaeft,  le  métal  devient  d'abord  un  fel  cuii  eft 
Por  potable  j  maïs  lorfqu'en  donnant  plus  de  feu 
on  diftille  le  men4lrue ,  il  ne  refte  ciu'une  pure 
eau  élémentaire ,  d'où  il  paroît  que  Peau  fimpiç 
eft  le  dernier  produit  ou  effet  de  Palkaeft. 

4".  L'alkaeft  n'éprouve  aucun  changement  ni 
diminutioD  de  force  en  diffolvant  les  corps  fur 
lefquels  il  agit ,  c'eft  pourquoi  il  ne  fouflfre  aucune 
réadtion  de  leur  part ,  étant  le  feul  menftrue  inal- 
térable dans  la  nature,  ^ 

5".  H  eft  incapable  de  raélançe  ,  c'eft  pour- 
quoi il  eft  exempt  de  fermentation  &  de  putré- 
(aâion  ;  en  effet,  il  fort  aufft  pur  du  corps  qu'il 
a  diffous,  que  lorfqu  il  y  a  été  appliqué,.  &  ne 
laiffe  aucpne  impureté. 

Cn  peut  dire  que  Palkaeft  eft  un  être  de  raî- 
fon,  c'eft-à-dire,  un  cire  imaginaire,  fi  cn  lui 
attribue  toutes  les  propriétés  dont  nous  venons 
de  parler  d'après  les  alchimiftes, 

Ca  «ne  doit  pas  dire  que  Palkaeft  eft  les  alcalî% 

Ti 
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volatUifés  ôu  digérës^parles  huîles,  puîfque  Van-  J 
helmont  lui-même  dit  que ,  (i  on   ne  peut  pas 
atteindre  à  la  préparation  de  Talkaeft^  il  faut  vo- 
Jatilifer  les  alcalis  afin  que ,  par  leur  moyen  ^  on 
puilTe  faire  les  difTolutions. 

Telle  eft  la  manière  dont  l'auteur  des  articles 
tle  chimie  dans  l'ancienne  encyclopédie  a  traité 
«elui   de   Tallcaeil  >  il  a   donné  l'extrait    de  la 
\iio£trine  des  deux  plus  fameux  adeptes  connus  ^ 
Paracelfe  Se  Vanhelmont  ;  mais  il  n'a  pas  affez 
înfifté  fur  le  ridicule  &  la  fauifeté  des  préten- 
tions des  alchimilles  $  on  voit  en  lifant  fon  ar- 
ticle 3  qu'il  n'avoit  pas  autant  befoin  de  s'élever 
xontre  robfcurité  qui  règne  dans  leurs  idées  fur 
cet  objet,  piiifque  le  fond  de  cet  article  même, 
■quoiqu'écrit  avec  beaucoup  plus  de  méthode  que 
les  ouvrages  originaux  où  il  eft  parlé  de   l'al- 
Icaeft,  ne  préfente  que  des  idées  vagues,  &  les 
incertitudes  qui  caraftérifent  tous  les  objets  d'al- 
chimie. Macquer,  dans  un  article  de  quelques 
lignes  coniîgné  dans  le  diâionnaire  de  chimie,  a 
jugé  très-fainement  cette  affaire  de  l'alkaeft.  «  Un 
;pareil  diflblvant ,  dit-il ,  n'exifte  point ,  ou  bien 
il  n'y  a  point  de  corps  dans  la   nature  (jui  ne 
puifle  devenir  un  alkaeft  5  car  quoiau  il  y  ait  cer- 
taines fubftances  que,  jufqu'à  prefent  on  n'ait 
point  pu  combiner  avec  les   autres,  les  décou- 
vertes qui  fe  font  de  jour  en  jour  en  chimie  , 
au  fujet  de  ces  fortes*  d'unions  qu'on  avoit  crues 
împoflTibles ,  femblent  prouver ,  qu'avec  des  ma- 
tupulations ,  &  dans  descirconfbnces  convenables , 
on  peut  combiner  une  fubftance  quelconque  avec 
coûtes  les  autres  ,  c'eft-à-dire,  difToudro  tous  les 
rorps  par  un  feul  pris  à  volonté  ».  On  conçoit 
bien  par  ce  raifonnement,  que  la  dernière  afier- 
tion  de  Macquer  eft  exaâe,  puifoue  tous  les  corps 
ont  certainement  les  uns  pour  les  autres  un  de- 
gré d  attraâion  ,  une  affinité  quelconque  j  l'ex- 
périence a  prouvé  cependant  qu'il  y  a  certaines 
fubftances  qu'il  a  été  jufqu'aâuellement  impof- 
fible  de  combiner  avec  quelques  autres. 

Peut-être  pourroit-on  regarder  le  calorique 
comme  un  alkaeft  ,  puifqu'il  n  eft  pas  permis  de 
douter,  qu'introduit  en  aflez  grande  quandté  dans 
les  corps  les  plus  réfraâaires  ,  il  ne  finifle  par  les 
fondre ,  &  puifque  la  fufion  ,eft  une  véritable 
diffolution.  Mais  ce  n'eft  pas  ainfi  que  les  adeptes 
ont  confidéré  Taâion  de  l'alkaeft  ,  ils  ne  l'ont 
pas  préfenté  comme  un  fimple  diifolvant;  ils  le 
croyoient  capable  d'altérer  fa  nature  de  tous  les 
corps,  &  de  les  réduire  à  un  feul  état ,  tandis  que 
lui*  même  devoit  être  immuable  ,  &  c'eft  en  cela 
que  confifte  leur/olie. 
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des  procédés  des  alkaefts  font  obfcurs  &  inintêl-    ■ 
ligibles ,  comme  ceux  de  l'alchimie  ou  de  la  pierre 
philofophale»  auxquels  ils  fontnéceffairement  liés. 
Refpour  n'a  point  mis  une  pareille  obfcurité  dans 
fon  alkaeft.  Hellot  rapporte  que  ce  chimide  at- 
tribuoitàla  difToludondunicrefixé  par  le  zinc ,  ou 
de  la  potafte  tenant  de  l'oxidé  de  zinc,  la  propriété 
de  diâbudre  tous  les  métaux  &  même  de  tous  les 
corps  ;  en  un  mot,  que  cette  diffolurion  étoit  lal- 
kaeft  de  ce  chimifte.  Cette  prétention  fe'rapproche, 
comme  on  voit ,  de  Tidée  de  quelques  chimiites ,  qui 
penfent  que  l'alkaeft  eft  formé  par  les  alcalis  cauf* 
tiques  s  mais  on  apprécie  bientôt  le  peu  de  fon- 
dement d'une  pareille  prétention.   Glauber  re- 
gardoit  comme  un  alkaeft,   le  nitre  fixé,  tandis 
que  Zwelfer  vouloir  que  cette  prérogative  fût 
accordée  feulement  à  l'acide  acétique  ou  vinaigre 
radical ,  retiré  de  la  diftillation  du  verd-de-gris. 

» 

Alkaest  de  Vanhelmont.  C'eft  à  Van- 
helmont qu'on  rapporte  le  plus  ordinairement  U 
gloire  d'avoir poffédé  un  alkaeft,  &  il  en  parle  en 
effet  dans  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages  ;  mais 
il  n'expofe  nulle  part  la  manière  de  le  préparer^ 
ni  fa  nature  d'une  manière  affez  claire  ,  pour 
qu'on  puifTe  favoir  de  quoi  il  a  voulu  parler. 
Les  notions  de  l'alkaeft  de  Vanhelmont  ontd'ail- 
leurs  écé  affez  difcutées  dans  l'arricle  général  Al- 
kaest ,  pour  qu'il  foit  inutile  d'y  revenir  ici. 

ALKAFIAL.  (Pharmacie.)  Expreffion  em- 
ployée par  quelques  écrivains  arabiftes  pour  dé- 
figner  l'anûmoine. 

ALKAHOL  ou  ALCOOL.  {PharmacU.) 
Voyei  ce  dernier  mot. 

ALKALAC ,  ALKALAT.  (Pharmacie.)  Dif- 
férentes dénominadons  employées  par  les  ara- 
biftes  &  les  alchimiftes  ,  pour  défigner  le  fel  com- 
mun, ou  muriate  de  foude,  ou  quelquefois  une 
autre  fubftance  faline. 

ALKALE.  (Pharmacie.)  Expreffion  des  ara- 
biftes  pour  défigner  l'huile  ou  la  graiffe  de  poule  > 
fuivAnt  Johnfon. 

ALKANTUM.  (Pharmacie.)  Ce  mot,  dit 
Johnfon ,  fîgnifie  le  cuivre  brûlé ,  ou  fuivanc 
quelques  autres  ^  une  efpèce  aromatique ,  ou 
l'arfenic. 

ALKARANUxM  ou  DUENEC  VIRIDE. 
(  Pharmacie.  )  Les  alchimiftes  défîgnoient  par  ces 
dénominadons  barbares  le  fulfate  de  fer. 


Alkaest  de  Respour.  Chaque  alchimifte, 
chaque  adepte  avoit  fon  alkaeft,  &  s'il  faUoit 
inlifter  fur  toutes  les  efpèces  ou  tous  les  degrés 
de  cette  folie ,  on  trouveroit,  un  grand  nombre 
de  détails  inudles  dans  ce  dictionnaire  >  la  plupart  1     ALKEKENGE  j  ou  comme  récrivent  quelques 


ALKANTouALMARKASITA^ALOZET. 
(Pharmacie.)  Hxpref&ons  des  arabiftes  pour  de* 
ugner  le  mercure. 
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saaens  AtKAKENG^  alchekenge  ou  aique- 
QUENGE.  {Pharmacie)  Dénomination  arabe  égale- 
hienc  adoptée  par  lesbotaniftes  &  les  pharmaciens , 
pour  dëiîgner  une  plante  que  les  Grecs  nommoienc 
kclicdcabos  OU  pkyfaiis.  Les  latins  ont  rendu  cette 
<iemiere  expreffion  par  le  mot  veficaria  y  plante 
à  veflie  ^  foit  parce  que  le  fruit  de  cette  plante 
tfi  enfermée  ^ns  une  forte  de  veffie  membra- 
ocufe  &  pleine  d'air  ^  foit  parce  que^  comme  le 
<l:t  P/iiif  y  cette  plante  a  une  grande  efficacité 
contre  le  calcul  &  les  maladies  de  la  vefHe. 

Un  connoît  plufieurs  efpèces  de  cette  plante  ; 
h  plus  connue  &  la  plus  employée  dans  nos  phar- 
macies eft  le  phy faits  aikekengi   de   Linnéus  .,  & 
Tulgairement  coque  relie  ou  coqueret  des  François. 
Cette  plante  croit  naturellement  dans  la  plus 
fiaode  partie  de  l'Europe  ^  on  la  trouve  fur-tout 
trcv-firéquemment  dans  nos  haies ,  dans  nos  vignes  ; 
elle  pone  pour  fruit  une  baie  de  la  grofleut  d'une 
c^fâ  y  enfermée  dans  une  large  veffie  membra- 
Dcuie,  formée  par  Texpanfiot^de  fon  calice  >  cette 
bue^  molle  9  pulpeufe,  fucculente^  d'une  belle 
couleur  rouge  lorfqu'elle  eft  mûre  y  contient  plu- 
ism  femences  ovales  &  applaties  dans  leur  ma- 
x£\t\  lorfciu'elles  font  fraiches^  ces  baies  ont 
weûveur  douceâtre  ^  aigrelette ,  qui  n'eft  çoint 
,^t%éable  i  aufTien  Suifle  y  en  Efpagne  y  voit-on 
pfjims  perfonnes  en  manger  avecplaifirj  mais 
T  âut  avoir  Tattention  de  ne  pas  toucher  au 
calice ^  car  il  eft  amer^.&  de  ne  pas  écrafer 
b  femeDces  fous  la  dent  y  car  elles  lont  un  peu 
saes  &  amères  ;  la  faveur  de  ces  baies  dimi- 
nue par  la  deffication  y  &  leur  décoâion  dans 
i'eau^  fournit  une  couleur  citronnée  qui  n'eft 
point  altérée  par  l'addition  d'une  folution  de  ful- 
:ite  de  fer. 

Les  anciens  attribuoient  à  Talkekenge  un  grand 
nombre  de  propriétés  médicinales.  Les  feuilles 
etoiem  employées  en  forme  de  cataplafme^  comme 
un  topic^e  anodin  &  calmant  ;  Técorce  paiToit 
peur  vulnéraire ,  mondificatif  >  les  racines  étoient 
aitringentes  &  les  femences  étoient  regardées 
comme  un  tonique  y  mais  les  baies  fur-tout  étoient 
recommandées  comme  im  diurétique  rafraichil- 
ûnt  &  très -efficace  contre  l'embarras,  le  cal- 
cul des  reins  &  les  maladies  des  voies  urinaires  5 
QJel()ues-uns  les  vantoient  également  contre  l'hy- 
dropÙie,  la  jauniffe,  le  crachement  de  fang, 
ie  rhumatifme,  &  même  contre  la  goutte  :  auffi  les 
biies  d'alkekenge  ont-elles  été  employées  de  mille 
rronières  différentes  ;  les  uns  en  tiroient  le  fuc 
p*r  expreffion  ,  qu'ils  donnoient  à  la  dofe  d'une 
once  ou  deux,  d'autres  prefcrivoient  Tinfufion 
ou  la  décoâion  y  qui  fe  préparoit  tantôt  dans  du 
\in  blanc  >  tantôt  dans  du  petit-lait ,  dans  de  l'eau 
conimune,  ou  dans  une  eau  diftillée»  quelques- 
uns  recommandoient  de  faire  infufer  les  baies 
dans  du  vin  en  fermentation  5  plufieurs  après  avoir 
ôcfféché  les  baies,  les  réduifoient en  une  poudre 
ine  qu'ils  méloient  dans  des  potions ,  ou  qu'ils 


donnoient  fous  forme  de  bol;  d'autres  faifoîent 
épaiflîr  en  forme  d'extrait  le  fuc  exprimé  des  baies  ; 
par  la  diftillation ,  ils  tiroient  de  toute  la  {liante 
une  eau  qu'ils  faifoient  entrer  dans  les  potions  , 
&  par  rincinération  Us  en  retiroient  un  tel  alcali  > 
dont  ils  vantoient  les  vertus  diurétiques.  Outre 
ces  préparations  fimples  ,  nous  en  trouvons  dans 
les  pharmacoçraphes  un  grand  nombre  d'autres  plus 
eompofées,  amh  Aëce,  l^aul  d'Egine ,  Méfué ,  tic, 
nous  donnent  la  formule  de  différentes  efpèces 
de  paftilles  y  trochifques  ,  pilules  ,  éleciuaires  d*al- 
kekenge,  préparations  qui ,  dans  ces  écrivains,  & 
dans  beaucoup  d'autres  qui  les  ont  fuivis,  font  géné- 
ralement défignées  fous  les  noms  de  diapkyfalidon. 
Nous  remarquerons  à  ce  fujet  que  cette  déno- 
mination grecque  qui  fignifie  préparation  avec  le 
phyfalis  ,  fe  trouve  fingulièrement  altérée  dans 
le  plus  grand  nombre  des  écrits  des  Arabes  & 
de  leur  copiftes.  Ainfi,  par  corruption  du  mot 
grec  diaphyjalidon  ,  Avicenne  nomme  les   tro- 
chifques  d'alkekenge ,  dyfalidi  dyfulidi  ;  Séràpion 
fous  le  nom  de  aiejculindis  &  Halyabbas  les  ap- 
I  pelle  apfolidie.   Jean  Langius ,  dans  la  defcrip* 
tion  de  fes  remèdes  feccets ,  donne  la  formule 
d'un  firop  d'alkekenge  compofé ,  dont   il  vante 
l'efficacité  pour  entraîner  les  calculs^  &  diffi- 
per  les  affections  du  foie.  Jean  Fabcr ,  dans  fon 
myrotechium  y  fpagericum  y  décrit  une  quintefcencc 
d^lkekenge  qui ,  îuivant  lui ,  eft  un  remède  ad- 
mirable conrre  la  jauniffe  &  toutes  ies  maladies 
des  reins  &  des  voies  urinaires. 

Horftius,  dans  fes  ouvrages,  Hoffer,  dans  fon 
hercules  medicus  y  Czugér  y  dans  les  éphémérides 
des  curieux  de  la  nature,  donnent  les  formules 
de  différentes  liqueurs  dont  les  baies  d'alkekenge 
fontlabafe ,  &  qu'ils  difei^t  avoir  éprouvées  contré 
le  calcul  des  reins.  Le  plus  grand  nombre  de 
nos  difpenfaires  modernes  confervent  encore  la 
formule  des  trochifques  d'alkekenge ,  &  quelques 
praticiens,  par  habitude  fans  doute,  par  imita- 
tion des  anciens^  les  prefcrivoient  encore  daris  quel- 
ques cas. 

^Ces  trochifques  font  compofés  de  la  manière 
fuivante  : 


Prenez  Pulpe  de  fruits  d'alkekenge. .    deux  oncef^ 
Gomme  arabique. 
■  adragante. 

Extrait  de  regliffe. 
Amandes  écorcées. 
Semences  de  pavot  blanc  amères,. 

de  chacun quatre  grosm 

Semence  d'ache. 

Succin  préparé  ,  de  chacun,  deux  gros^ 

Opium un  gros» 

S  uc  des  feuilles  d'alkekenge  , 
quantité  fuffifante.' 

»  On  pile  dans  un  mortier  de  marbre  des  ùum 
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récens  d'alkekehge  avec  leur  graine  ;  on  en  tïre 
la  pulpe  par  le  moyen  d'un  tamis  ;  on  pile  en- 
femble  les  femences  de  pavot  blanc,  d'ache,  & 
les  amandes  amères,  pour  en  tormerune  pâte  î  on 
la  mêle  avec  la  pulpe  précédente  j  on  ajoute  les 
autres  fubftances  réduites  en  poudre?  on  forme  du 
tout  une  maffe ,  en  ajoutant  du  fuc  d'alkeken^e 
non  dépuré  &  nouvellement  exprimé;  on  divife 
1  j»  iBaffe  par  petites  portions  afin  qu'elle  fe  feche , 
alors  on  la  réduit  en  poudre  fine  5  on  la  pafTe  au 
travers  d'un  tamis  de  foie  5  on  humeâe  la  poudre 
avec  une  fuffifante  quantité  d'eau  5  on  forme  une 
pâte  folide  en  la  pilant  dans  un  mortier  de  fer ,  & 
on  la  divife  par  petits  trochifques  en  pyramides 
triangulaires  ;  on  les  fait  fécher ,  &  on  les  con- 
ferve  pour  l'ufage. 

»>  Les  femences  d'alkekenge,  de  pavot  blanc  & 
d'ache  ne  fe  réduifent  pas  en  poudre  fufîîfâmment 
fine,  c'eftpour  cette  raifon  que  nous  recommandons 
de  pulvérifer  la  maffe  après  qu'elle  eft  lèche, 
«fin  de  divifer  de  nouveau  les  parties  trop  grol- 
iîères,  &  de  mêler  les  fubftances  trcs-exaâe- 
ment;  cela  eft  d*autant  plus  néceffaire,  que  ces 
trochifques  font  fouvent  employés  dans  les  po- 
tions magiftrales ,  &  qu'elles  contiendroient  des 
parties  qui  dégoâteroicnt  les  malades  ». 

La  defcriptian  de  la  préparation  des  trochifques 
d'alkekenge  cô  on  peu  xHfférente  de  celle  décrite 
•par  Méfué.  Le  pkis  grand  notnbre  des  pharma- 
cograpbes  ont  fak  des  chanf;emens  dans  cette  for- 
mule  ,  celle  que  nous  rappoitoiH  eft  tirée  du  co- 
dex de  Paris  i  quelques  médddns  ont  fupprimé 
l'opium  de  cetre  cosnpofitioQ ,   Lemery  voudroit 

3u  on  en  retranchât  les  amandes  &  les  femences 
e  pavot  qui  font  des  matières  huileufes ,  bc  em- 
pêchent que  la  maffe  prenne  facilement  la  liaifon 
<;u'elle  doit  avoir,  &  il  donne  une  autre  for- 
.mule  pour  la  compofition  de  ces  trochifques  dans 
iefquels  il  ne  craint  pas  de  faire  entrer  i'acétiu  de 
phmh ,  OU  îd  de  faturne. 

Mfil;ré  tant  d'eloges  accordis  aux  baies  de 
l'aikekenge ,  il  nous  paroît  qu'elles  ne  peuvent 
avoir  que  les  propriétés  des  fruits^  muqueux  & 
acidulcs,  &  ces  propriétés  font  néceffairement  trés- 
lé<yères,puifqu'ileft  des  pays  où  l'on  raançe  les  fruits 
del'alkekenge ,  puifque  l'on  s'en  fertordmairement 
dans  nos campagnespour colorer lebeurre  :fi ,  dans 
pliifteurs  cas  de  dyfwie  ,  de  calcul  des  reins , 
de  douleurs  à  la  reffie  ^  les  trochifques  d'aîke- 
kenge  ont  procuré  du  foulagement ,  c'cft  à  l'o- 
pium que  les  effets  doivent  être  attribues,  & 
non  à  Valkekerif^e ,  qui  y  eft  en  trop  petite  quan- 
tité pour  produire  un  effet  fenfible  :  il  en  eft  de 
même  des  différentes  liqueurs  ou  préparations  re- 
commandées par  les  anciens  ,  c'eft  toujours  à  l'ad- 
dition (ic  qr.clqiies  fnblhnces  aâives  qu'il  faut 
airribuer  l'effet  du  remède. 

Les  baies  dViîkekengc  entrent  encore  dans  quel- 
ou'erpcces  de  firop;  mais  fuivant  nous,  elles 
•doivent  être  uniquement  réfervées  pour  prépa- 
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rer  des  tifanes  ou  décoftîons.  On  doit  ramnffcr 
ces  baies  dans  les  mois  d'oâobre  &  noverribie , 
&pour  les  conferver,  il  faut  les  faire  fécher  avec 
le  péricarpe  au-deffus  d'un  four  à  une  chileur 
modérée;  lorfqu'ellcs  font  parfaitement  sèches, 
on  les  enferme  dans  une  bojte,  8c  il  faut  les  re- 
nouveller  tous  les  ans. 

Il  eft  d'autres  efpèces  d'iilkekenge  qui  peuvent 
être  employées  en  pharmacie  j  pour  les  faire  con- 
noirre,  nous  rapporterons  les  articles  fui  vans  eu  i 
nous  ont  été  fournis  par  M.  Willemet ,  démoiu- 
trateur  de  botanique  à  Nancy. 

AlKEKENGE  ou  COQUERET  DE  VIRGINIE. 
(  Pharmacie,)  Phyfj/Ls paèejcenj.  (LlNNÉ.)  Lciîo 
plante  de  U  Virginie ,  a  fou  fruit  de  la  groiilur 
d'une  noix ,  vevd  d'abord ,  âc  jaunit  en  mu> 
riffant;  il  a  les  mêmes  propriétés  qœ  les  ba\s 
d  alkekenge  ordinaire,  c'eô  un  diurétique  p-ir 
excellence.  I^a  décoûion  de  fes  feuilles  eft  ar.o- 
dine  ,  l'on  s'en  fert  à  laver  les  jambes  :  on  trom  e 
ce  coqueret  dans  quelques  jardins  botaniques. 

AlKEJCENGE  VISQUEUSE.    (PAârmacU.)    P'y 

ftiis  yifcofa,  (LiNNE.)  Cet!»  plante  égale  m  !.:,t 
de  Virginie,  &  qui  fe  trouve  auiifi  à  Hhovie- 
Ifland,  d'aoe  odeur  nauféaboside ,  eft  emplny  # 
dans  l'Amérique  feptentriôsale  comme  diiirL- 
tique  ,  c'eft  toujours  fon  &sit  qui  a  ^ette  pro- 
priété :  ks  fiofants  en  mangect. 

.  Alkekenge  ,  ou Cekis£  oe  Mauov.  (  P/'-"- 

macie  )  PhyfalU  iomeneofi,  (Meuic-  )  Cette  nou- 
velle efptce  n'eft point  décrite  parles  botaniiUs, 
iînon  par  M.  Médicus,  direâeur  du  jardin  élec- 
toral des  plantes  de  Manheim ,  &  favant  br/- 
tanirte,  dans  les  mémoires  de  l'académie  prJ.v 
tine  ;  on  la  croit  orirjinaire  de  l'ifle  de  Minorque. 
Il  faut  l'enfemencer  fur  couches,  enfuitela  re- 
piquer ou  la  mettre  en  pot  ;  on  peut  la  con- 
ferver deux  ans,  en  l'abritant  l'hiver;  fa  cul- 
ture n'eft  pas  difficile.  Cette  alkekenge  a  les 
feuilles  duvetées,  un  peu  anguleufes ;  fes  tijis 
reffemblent  à  celles  de  la  pomme-de-terre  ,  H 
fleur  eft  jaunâtre  ;  fon  fruit  d'un  rouge  jaunâtre  » 
eft  aigrelet,  agréable  à  nunger  &  recherché  d^s 
riches  :  on  le  fert  au  deffert  fur  les  tables. 

ALKERMJbiS,  &  quelquefois  ALKER>.:/^ 
(^Pharmacie,  )  jMot  arabe.tdopté  par  tous  les  pK^r- 
macographes,  &  confervé  de  nos  jours,  r^  "'^ 
défigner  une  confedion  décrite  par  J.  Me.^i^  « 
&  dont  la  bafe  eft  le  fuc  d'une  efpèce  d  in'Uii 
connu  fous  le  nom  de  kermès ,  ou  vulgaireinwnt 
graine  d'écarlate. 

On  trouve  encore  dans  nos  pharmncîc?  un  ^- 
rop  d'aikermès  ;  quelques  anciens  décrivcn:  3u;u  v\ 

M 'Jf^fji  ^re  d'alkermcs  ,  un  i'^  t  chaire  à  ail  i  r/:v-f  j  ^-  Ç- 

I  Nous  renvoyons  l'expofition  de  toutes  hs  prc- 
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pantiofts  de  leur  nfage  &c  de  leurs  propriëcés  au 
motKiRMis. 
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ALKIN.  (  Pharmacie.  )  Mot  employé  par  auel- 
Qoes  écrivains  arabiftes^  &  par  lequel  ils  aéfi* 
nent  tantôt  la  fuie^  tantôt  lecharbon ,  &  d'autres 
is  les  cendres  gravelëes.  (  Voyci  Potasse.  ) 
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ALKINDES  ou  CONDISI.  (Pharmacie.) 
Mots  employés  par  quelques  écrivains  arabises  ^ 
pour  défigner  Pefpèce  de  plante  que  les  Grecs 
ftommotent  ftnahion^  ic  que  nous  coonoHTons 
focs  le  Bcrm  de  faponain. 

AI.KOHOL.  L'eforit-de-vin  le  frfns  reaîfié, 
ieplusiec,  ayant  été  nommé  ainfi  il  y  a  long- 
temps, nous  -avons  adopté  ce  nom  très-prére- 
nble  ï  celui  d'eft)rit-de-vin  5  nous  avons  feule- 
ment changé  fon  onhographe  en  celle  d'alcool. 
(  V^ti  ce  mot-  ) 

AÏ-KOOL.  Ce  mot  a  été  fouvent  employé 
dans  les  arts  chimiques  ,  &  fur-tout  dans  la 
pharmacie  ,  pour  indiquer  une  poufllère  très- 
fine  5  en  dilbit  autrefois  pulvérifer  en  alltool ,  ou 
aikoolifer  telle  ou  telle  fubftance;  à  cette  ex- 
pre(Bon  arabe ,  a  fuccédé  ceBe  de  porphyrifir  5 
parce  que  c*eft  à  Taide  d'un  porphyre  que  Ton 
parvient  ï  réduire  les  matières  dures  en  une 
poudre  extrêmement  fine.  On  doit  abandonner 
entièrement  le  mot  alkool ,  fynonyme  de^oulfière 
très  fine,  non-feulement  parce  qu'on  rie  l'em- 
ploie plus  ,  mais  fur -tout  parce  qu'il  peut 
être  confondu^ avec  le  mot  alcool  qui  appartient 
u produit  de  la  fermentation  vincufe^  autrefois 
cornu  fous  le  nom  d'efprit-de-vin. 

AIKOSOR.'  (Pharmacie,)  Expreffion  qui  fe 
trouve  dans  qnelques  écrivains  arabiftes  ,  &  par 
hquene  ils  défign^nt  le  camphre. 

ALLELUIA.  (^Pharmacie.)  Expreffion  hé- 
^que  confacrée  d'abord  à  quelques  cérémo- 
nies religreufes ,  &  prefque  généralement  adop- 
tée par  les  écrivains  françois  &  les  pharmaco- 
gnphes^  pour  défigner  une  efpëce  de  plante  ^  à 
caafe^  dit  Lemerv  &  quelques  antres  lexico- 
Staphes,  qu'elle  fleurit  ordinairement  vers  le 
temps  de   p&ques  ^  lorfqu'on  chante  par  -  tout 

aileluia. 

Cette  plante  j  que  Linnéus  défigne  plus  conve- 
liablement  fous  le  nom  d^oxalis  àcetofella  ,  eft  en- 
core nommée  par  plufieurs  botaniites  françois  ^ 
oxûjde  5  elle  fournit  en  pharmacie  quelques  pré- 
parations utiles  &  efficaces  ;  on  en  retire  fur-tout 
on  Tel  femblable  à  celui  que  l'on  débite  dans  le 
commerce,  fous  le  nom  de  fel  d'ofeiUe ,  mais  que , 
fi'apTès  fes  principes  conftituans.,  on  nomme  au- 
jourd'hui onaiate  acidulé  de  potaffe  \  '&  comme  il 

importe  de  fupprîmer ,  de  réforrner toutes  déno- 


minations infignifiantes  >  abfurdes  &  métapho- 
riques que  l'ignorance  &  le  préjugé  ont  introduites 
dans  les  fciences;  comme  il  importe,  pour  les 
progrès  de  la  pharmacie  d'y  adapter  l'ordre 
&  les  principes  de  la  nomenclature  méthodique 
de  la  chimie,  nous  désignerons  la  plante  donc 
il  s'agit  fous  le  nom  Soxalide,  Nous  renvoyons 
à  ce  mot  l'expofition  des  différentes  prépara- 
tions que  Ton  fait  en  pharmacie  de  leurs  ufages 
&  de  leurs  propriétés,  tarrt  pour  la  médecme 
que  pour  les  arts.  (  V^^  OxAti^E  &  Acide 

OXALIQUE.  ) 

ALLENEC  ou  ALNEC  {PhamuicU,)  Dé- 
nomination  des  acabifies  pouc  défigt»er  Tétaiii. 

(RULAHD  JOKNSON.) 

ALLIACÉ,  ALLIACÉE.  (FA*/^rf^iV.)  Ces 

dénominations  font  adoptées  par  un  grand  nombre 
d'écrivains  modernes,  pour  défiçner  les  fubdances 
qui  ont  l'odeur  &  la  faveur  de  l'ait;  ainfi  les  bo- 
taniftes  diflinguent  une  famille  de  plantes  qu'ils 
nomment  alliacées,  telles  font  l'ail,  Toignon,  le 
poireau.  Les  pharmaciens  emploient  également 
ces  expreffions  pour  défigner  1  odeur ,  îa  faveur 
de  quelques  fuDftances  médicamenteufes  \  ainfi 
taJIafœtida  a  une  odeur  alliacée  ;  l'arfenic  pro- 
jette fur  des  charbons  ardens  répand  une  odeur 
alliacée  5  la  plante  que  l'on  nomme  veiar  aliiaire , 
a,  lorfqu'elle  eft  fraîche,  une  faveur  alliacée. 
On  trouve  auffi  dans  nos  difpenfaires  plufîeurs 
préparations  alliacées  ,  telles  que  le  firop  d'ail 
de  l'ancienne  pharmacopée  de  Londres ,  rélixir 
alliacé  de  la  pharmacopée  de  Bruxelles.  (  M.  Wil- 

LEMET.  ) 

Alliacée,  (odeur)  Tout  le  monde  connoît 
l'odeur  forte  &  fétide  qu'exhale  Tari  ;  on  retrouve 
cette  efpèce  d'odeur ,  dans  plufieurs  végétaux  ou 
matières  végétales  ,  qu'on  défigne  d'après  cela 
par  le  nom  de  pLmtes  ou  matières  végétales  allia- 
cées )  telles  que  l'ailiaire ,  eryfimum  alliaria.  L  e 
fcordium  ,  tenerium  fcordium  ,  une  efpèce  de 
thlafpii  tklafpi  aUiacea\  l'affa  -  fœtida  ,  le  gal- 
banum  ,  le  fagapanum  ,  l'opopanax ,  la  gomme 
ammoniaque  ,  la  bdellium ,  &c.  Si  la  nature 
feule  offroit  des  corps  caraûérifés  par  Todeur 
d'ail,  on  pAirroit  penfer  qu'elle  dépend  uni- 
quement d'une  compofition  générale  analogue  ; 
qu'elle  eft  un  des  pjroduits  du  travail  de  la  végé* 
tation;  elle  n'auroit  alors  un  véritable  intérêt 
que  pour  les  médecins  oui  voyent  dans  cette  ana- 
logie d'odeur,  une  analogie  de  principes  &  de 
vertus.  Elle  ne  pourroit  d'ailleurs  occuper  en- 
core les  chimiftes  qui  n'ont  pas  de  moyens  pour 
déterminer  la  nature  &  la  différence  des  prin- 
cipes odorans  (  ^oyei  Arome).  Mais  les  confi- 
derations  fur  l'odeur  alliacée  ont  un  rapport  im- 
médiat avec  la  .chimie  ,  en  rai  fon  de  la  produc- 
tion fréquente  de  cette  odeur  dans  plufieurs  com- 
binaifons  qu'il  eft  important  de  rapprocher  ici.  Le 
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Hôci  m^ealUque»  mais  on  peut  dire»  qu'en  gé- 
néral ,  coys  les  métaux  fontiufceptibles  de  s'allier 
les  QflsaTec  les  autres ,  quoiqu'avec  plus  ou  moins 
de  facilité ,  fc  quoiqu'il  y  en  ait  aufli  quelques- 
uns  qu'on  n*aît  pas  encore  pu,  jufqu'à  préfent, 
voir  enfemble ,  ou  au  moins  qu'on  n'a  encore  alliés 
qucn  très-petite  quantité ,  &  très-difficilement. 

Une  feconde  remarque  fimple ,  mais  qui  con- 
duit très-loin  dans  la  pratique  des  alliages ,  c'eft 
qu'on  peut  faire  fingulièrement  varier  le  nombre 
des  métaux  alliés  depuis  deux  jufou'à  cinq  ,  fix  , 
&  même  davantage  ;  ainfi  il  y  a  des  alliages  de 
deux  métaux,  de  trois,  de  quatre,  de  cinq ,  de 
fil,  &  même  d*un  plus  grand  nombre;  cepen- 
dant il  eft  rare  qu'on  fàfle  des  alliages  aufli  com- 
pliqués pour  le  befoin  des  arts>  les  alliages  les 
plus  compofés  le  font  de  trois  ou  quatre  métaux. 

La  prc^rtion  de  diaque  métal  qui  entre  dans 
ks  alliages  ^  peut  varier  fingulièrement ,  &  va- 
ne  en  efiet  fuivant  les  propriétés  qu'on  veut  leur 
donner,  &  les  ufages  auxquels  on  les  deffine. 
On  conçoit  que  le  nombre  des  alliages  eft  prodi- 
^x  quand  on  les  confidèie  fous  ce  pomt  de 
vue ,  car  on  connoit  aujourd'hui  feize  matières 
nécdliques  différentes  les  unes  des  autres  \  mais 
îî  eft  bon  d'obferver  que ,  dans  les  alliages  connus 

&  employés,  il  y  a  toujours  un  métal  plus  abon- 

àm  oue  les  autres,  &  qui  en  fait  en  quelque 

foa£  la  bafe  ;  le  plus  fouvent  c'eft  le  cuivre ,  le 

plomb  ou  l'étain  ,  quelquefois  c'eft  l'or  ou  l'ar- 

geot ,  ou  même  le  platine  ,  dont  on  commence  à 

faire  des  applicarions  utiles  ï  difflérens  arts. 

Avant  d  aller  plus  loin  dans  l'expofé  général 
des  propriétés  des  alliages ,  je  dois  avertir  oue 
fi  fon  veut  en  rirer  un  parti  utile,  il  eft  inaif- 
peniàble  d'étudier  préliminairement  les  proprié- 
tés générales  des  nurières  métalliques,  &  même 
celles  des  principaux  métaux  ufités  dans  les  alliages; 
ainfi  on  doit  lire  les  arricles  Métaux,  cuiVR£, 

PLOMB,  iTAIN  ,  OR,  ARGENT,  &C. 

Comme  les  métaux  font  des  corps  naturelle- 
ment foUdes,  la  première  condition  néceffaire 
pour  leur  union ,  eft  qu'ils  foient  en  iîifion  >  ils 
s'unifient  alors  comme  tous  les  corps  qui  fe  di(- 
folvenc  réciproquement,  &  il  réfulte  de  ces  com- 
binaifons  de  nouveaux  compofés  qui  ont  des  pro- 
priétés nouvelles  &  très- rarement  mixtes  des 
îubftances  compofantes.  La  chaleur  ,  la  fonte 
dans  des  creufets,  eft  donc  le  procédé  qu'on 
emploie  pour  faire  les  alliages  ;  on  mêle  ou  Ton 
bradie  bien  les  métaux  fondus  pour  favorifer  leur 
union.  Sans  cette  précaution ,  les  métaux  fe  fé- 
parenc  plus  ou  moins  ,  ou  forment  des  couches 
d'alliages  diiférens  dans  leurs  proporrions;  fou- 
vent  fans  cette  agitauon ,  les  métaux  fe  placent 
dans  Tordre  de  leur  pefanteur  fpécique. 

Quoique  les  alliages  confervent  en  général  les 

propriétés  générales  des  madères  métalliques  ,  on 

obferve  toujours  que  c(uelques-unes  des  propriétés 

des  méaux  qui  forment  Oft  alliage  «  font  altérées 

Çhimii.  TçmiJL 
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oti  diminuées  ou  modifiées  par  cette  union  même. 
La  duâdlité,  par  exemple,  d'un  métal  compofé 
de  deux  ou  plufieurs  autres  métaux,  eft  commu- 
nément moindre  que  celle  des  mêmes  métaux 
lorfqu'ils  font  feuls  &  parfaitement  purs.  La  den- 
fité  ou  la  pefanteur  fpecifique  des  métaux  change 
aufli  dans  leurs  alliages,  quelquefois  la  pefan- 
teur du  métal  mixte  eft  moyenne  entre  celles 
des  métaux  qui  la  compofent ,  le  plus  fouvent 
ou  elle  eft  moindre  ou  elle  eft  plus  grande, 
cela  dépend  de  la  nature  des  métaux,  &  indique 
qu'ils  éprouvent  plus  ou  moins  de  pénétration 
réciproque,  &  des  changemens  de  forme  ou 
d'arrangement  entre  leurs  molécules. 

On  peut  dire  auffi  la  même  chofe  de  la  couleur 
des  fubftances  métalliques  alliées  les  unes  avec  les 
autres,  quoiqu'eagénéral,  elle  varie  d'autant  plus , 
que  la  couleur  des  métaux  alliés  eft  plus  diffé* 
rente  ;  &  quoiqu'on  puifte  ,  d'après  cela  prévoir  , 
quelle  fera  la  nature  des  alliages  fuivant  la. nature 
&  la  propordon  des  métaux  qui  doivent  y  en- 
trer,  il  eft  cependant  plufieurs  cas  dans.Iefquels 
l'alliage  prend  une  couleur  qu'on  n'auroit  pas  pu 
prévoir  dans  les  expériences  préliminaires  ;  par 
exemple  l'or  perd  entièrement  fa  couleur  jaune 
par  une  parue  &  demie  d'argent  •  moitié  d*ar« 
gent  lui  donne  un  coup-d'œil  verdatre  ;  le  cuivre 

Erend  avec  l'antimoine  une  couleur  violette  très- 
rillante,  lemanganèfe  rend  fingulièrement  alté* 
râbles  par  l'air  toutes  les  combiiuifons  métallique^  . 
doht  il  fait  parde. 

Les  chimiftes  modernes  ont  obfétvé  que  plu* 
fieurs  alliages  font  beaucoup  plus  oxtdables ,  que 
les  métaux  qui  les  forment  ne  le  font  dans  leur 
état  d'ifolement.  On  a  même  cru  que  c'étoit  un 
moyen  d'oxider  les  métaux  oui  n'en  font  que  peu 
ou  point  fufcepdbles  dans  leur  état  de  pureté. 
Cet  effet  eft  dû  à  la  divifion  de  leurs  molécules  & 
à  la  diminution  d'attraâion  pour  elles  -  mêmes 
qu'elles  éprouvènr  en  fe  combinant  avec  les  mo- 
lécules d'autres  métaux. 

Les  alliages  des  métaux  font  ou  natures  ^u 
ardficiels.  Les  premiers  font  ceux  qui  font  faits 
par  la  nature,  tels  que  le  font  la  plupart  des 
minéraux  qui  contiennent  tous  plufieurs  métaux 
alliés  les  uns  avec  les  autres  :  l'or  natif  qui  eft 
toujours  plus  ou  moins  allié  d'argent  ;  l'argent  na- 
df  qui  condentauffi  plus  ou  moins  d'or;  ces  deux 
métaux  qui ,  enfemble  ou  féparément ,  font  alliés 
par  la  nature  avec  le  cuivre  ;  le  fer  avec  Tar- 
fenic  ,^  le  manganèfe  ,  le  zinc  ;  l'antimoine  avec 
l'arfenic,  le  plomb  avec  l'argent,  le  bifmuth  avec 
l'arfenic,  &c. 

Les  alliages  ardficiels  font  ceux  qu'qn  fait  ex- 
près de  plufieurs  métaux  les  uns  avec  les  autres 
pour  différens  ufages,  ou  pour  examiner  leurs 
propriétés  dans  ces  nouvelles  combinaifons.     ' 

Quoique  les  alliages  des  différentes  madères* 
métalliques  les  unes  avec  les  autres 'foierit  d'une 
ttès-grande  importance^*  tant  pour  U  théorie  que 
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jpour  la  pratique  de  la  chimie  &  des  arts  chi- 
miques ^  il  ne  parott  pas  qu'on  ait  fait  encore  fur 
cet  objet  toutes  les  recherches  dont  il  efi  faf- 
ceptible,  &  qu'il  mérite.  Il  arrive  tous  les  jours 
dans  les  laboratoires  de  chimie  où  l'on  démontre 
les  élémens  de  cette  fcience  >  dans  des  cours  oil 
Ton  réunit  la  pratique  â  la  théorie  >  qu'on  fait 
des  alliages  nouveaux  &  inconnus  dans  les  arts.  Les 
livres  de  chimie  font  pleins  de  delcriptions  d'al- 
liages pareils  ^  dont  on  n'a  encore  (ait  que  peu  ou 
Domt  d'ufage  dans  les  arts.  11  feroit  fort  à  de- 
firer  cju  on  entreprit  une  fuite  de  recherches  fur 
ceoointî  elles  pourroient  toutes  éclairer  les  arts. 
Gellert  eft  un  des  chimiftes  çjui  s'en  font  le  plus 
occupés  :  on  trouve  dans  la  chimie  métallurgique^ 
un  tres-çrand  nombre  d'expériences  qu'on  va  rap- 
porter ici  fommairement  s  celles  de  ces  expériences 
qui  ont  été  faites  fur  les  alliages  des  métaux  caffans 
avec  les  métaux  duûiles,  font  de  Gellert  lui- même  i 
sllesavoit  entreprifes  pour  déterminer  ce  qui  cofi- 
cerne  h  denfité  ou  lapefanteur  fpécifique  de  ces allia^ 
ges.  Il  a  tiréles  autres  ,  déjà  connues  en  partie  ^  des 
ouvrages  des  chimiftes  qui  en  avoient  fait  mention  3 
mais  fur -tout  d'une  differtation  çarriculière  de 
Kraft  fur  cet  objet.  (  Voye^  la  chimie  métallur- 
gique de  Gellert.  )  On  ne  parlera  point  ici  des  al 
Gages  du  mercure  avec  les  autres  madères  mé- 
talliques'j  ces. alliages  portent  le. nom  parriculier 
d'ama/fame^  il  eh  fera  quefUon  fous  ce  mot. 

L'or  s'unit  facilement  avec  l'argent ,  &  en  tou- 
tes proporriotis.  Gellert  dit  que  l'aluage  de  ces 
deux  métaux  s'accorde  aflez  pour  l'ordinaire  avec 
les  régies  de  proporrions  de  l'alliage  ^  &  que  la 
pef^teur  fpécifique  n'eft  augmentée  que  de  très- 

Eu  de  chofe.  Cet  alliage  eft  peu  d'ufage  dans 
;  arts  j  mais  il  l'a  été  dans  les  monnoies  i  comme 
les  métaux  purs  font  toujours  plus  duâiles  que 
les  métaux  alliés  dans  les  arts  où  l'on  a  befoin 
et  toute  la  duâilité  de  ces  métaux  »  comme  dans 
ceux  du  rireur,  &  du  batteur  d'or  ^  on  choifit 
toujours  l'or  &  l'argent  les  plus  ours.  Il  eft  cepen- 
dant d'ufage  d'allier  l'or  avec  la  moitié  a-peu- 
près  de  fon  poids  d'argent  ^  pour  faire  Tor  vert  qui 
s'emploie  dans  les  bijoux. 

L'argent  s'allie  facilement  &  en  toutes  pro- 
porrions avec  le  cuivre  3  ce  dernier  métal  s  unit 
de  même  avec  l'or.  Gellert  remarque  que  l'alliage 
de  l'argent  avec  le  cuivre  eft  d'une  pefanteur  fpé- 
cifique plus  grande  que  les  proportions  de  l'al- 
liage ne  fembient  l'indiquerî  mais  au*au  contraire^ 
cefui  de  Tor  avec  le  cuivre  eft  d'une  piefanteur 
fpécifique  moindre  àue  celle  donnée  par  le  cal- 
cul. Le  cuivre  rend  ror  &  l'argent  plus  durs  & 
i)lus  fonores  y  fans  cependant  diminuer  beaucoup 
eur  dudUHté  5  il  a  la  même  propriété  remar- 
quable de  rendre  ces  deux  méuux  moins  fuf- 
cepribles  de  la  perdre  par  la  vapeur  du  charbon  « 
quoi  ils  font  très-fuiets  dans  leur  état  de 
'"  cuivre  rehauue  auflfi  la  couleur  de 
priétés  du  cuivre  relacivemeat  à  l'oi 
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&  i  l'areent ,  rendent  fon  alliage  avec  cesmétaut 
d'un  très  -  grand  ufage  dans  Torfévrerie ,  parce 
qu'il  donne  aux  ouvrages  qu'on  en  fait  plus  ds 
fermeté  &  de  facilité  pour  être  travaillés  ,  &  dans 
la  monnoie^  pour  la  même  raifon  ^  cette  porcioii 
de  cuivre  introduite  dans  les  monnoies  d'or  6c 
d'argent  fert  de  plus  à  payer  les  frais  de  la  fa- 
brique de  la  monndie.  La  quantité  de  cuivre 
3ue  l'on  allie  avec  l'or  &  avec  l'argent  pour  ces 
ifférens  ufages,  varie  fuivant  les  différens  pays  ; 
mais  elle  eft  ou  doit  être  déterminée,  fixe  & 
conitante  dans  chaque  pays  ;  c'eft  donc  à  la  loi 
à  déterminer  le  titre  de  lalliage  gue  doivent  avoir 
les  métaux  {jjrécieux.  On  décrira  ailleurs  les  moyens 
de  recoimoitre  la  ^uanrité  de  ces  alliages.  On 
fe  contentera  de  dire  ici  que  lorfque  les  pro- 
porrions indiquées  par  la  loi ,  exiftent  dans  les 
alliages  d'or  &  d'argent ,  la  quanritë  de  cuivre  con- 
tenu dans  ces  métaux  précieux^  n'alràre  que  très- 
peu  leurs  propriétés,  &  ne  les  rend  point  fujecs 
aux  inconvéniens  que  préfente  le  cuivre  feul.  Il 
y  a  des  nations  qui  permettent  une  trop  grande 
quantité  de  cuivre  dans  leur  argenterie,  &  donc 
les  uftenfiles  font  en  conféquence  fufcepribles  de 
s'altérer ,  de  fe  noircir ,  &  de  donner  même  du 
verd-de-gris  par  Taftion  de  l'air ,  de  l'eau ,  & 
fur- tout  des  acides  végétaux  ufités  fur  nos  tables. 
Le  fer  s'allie  bien  avec  l'argent  &  encore  mieur 
avec  l'or.  Gellert  obferve  que  l'alliage  de  l'or  avec 
le  fer ,  eft  plus  léger  qu'il  ne  fembleroit  devoir 
l'être.  Cependant  l'afiinité  de  ces  deux  métaux 
eft  très  -  grande  'y  car  l'or  facilite  la  fufion  du  fer , 
ce  qui  indique  toujours  dans  deux  métaux  une 
très-grande  difpofirion  à  s'unir  enfemble.  Gellert 
remarque,  à  Toccaflon  de  cette  proprié  té,  que  Tor 
vaudroit  mieux  ,  par  cette  raifon,  que  le  cuivre, 
pour  fottder  les  perits  ouvrages  de  fer  ou  d'acier. 
On  jcroit  que  les.  Anglois  font  ufage  de  cette  fou- 
dure  dans  leurs  ouvr;^es  d'acier.  On  aflure  que 
les  lames  de  fabre,  de  couteau  fie  d'autres  inf- 
trumens,  dites  de  Damas,  conriennent  de  Tor^ 
mais  on  ne  voit  pas  trop  ce  que  cette  addition 
pourroit  V  faire  de  bon  ,  puifque,  dans  cet  alliage 
d'or  &  oe  fer,  ces  deux  métaux  ne  fe  pénètrent 
pasaifez  pour  augmenter  réciproquement  leur  den- 
uté  fuivant  la  remarque  de  Gellert.  Les  orfèvres 
ui  travaillent  l'or  en  bijoux ,  &  qui  font  les  ors 
e  couleur  ,  emploient  un  alliage  de  ter  &  d'or  pour 
avoir  l'or  gris.  Je  ne  doute  pas  que  cet  alliage  ne 
pût  être  d'une  beaucoup  plus  grande  utilité  s'il  ëtoic 
plus  connu;  Le  départ  de  cet  alliage  eft  facile 
au  moyen  de  l'acide  fulfurique  ou  de  l'acide  mu- 
riatique  ,  qui  diftolvent  le  fer  fans  toucher  à  l'or. 
Le  fer  ne  s'unit  au  cruivre  que  difticilement 
&  en  peuteproporrion;  il  rend  la  couleur  de  ce 
métal  plus  pale.  La  porrion  de  fer  qui,  dans  une 
fonte,  n'a  pu  s'allier  avec  le  cuivre,  forme  un 
métal  ou  un  culot  féparé ,  qui  cependant  ei\  fort 
attaché  à  la  furface  du  cuivre.  Les  degrés  d'at- 
finité  du  fer  avec  les  autres  métaux  j  fuivant  la 
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aUe  ie  Gellèrt  j  en  renverrane  Vùtit9  dans  le* 
i^uelitles  a  remarques  (  c*eft* à-dire ,  en  commen* 
çant  par  ceux  avec  lefqaels  il  a  la  ptos  grande 
iffiniœ,  ce* qui  paroïc  plus  naturel)  j  font  Tor^ 
l'argent  &  le  cuivre. 

L'étain ,  fuivant  le  même  auteur  j  s'unit  avec 
tous  les  métaux  &  les  rend  aigres  5  le  fer  &  le 
pk>mb  font  ceux  qu'il  altère  le  moins  i,  cet  égard  : 
ror  &  l'argent  font^  an  contraire^  ceux  aux- 
queb  rétaiû  donne  le  plus  d'aigreur.  Cependant , 
jobferverai  relatiyemen^à  cette  propriété  ^  qu'il 
s'en  faut  de  beaucoup  qu'elle  foit  auffi  énergique 

Son  l'a  dit  &  que  les  orfèvres  le  craignent. 
i  a  prétendu  que  le  voifinage^  &  même  les 
vapeurs  de  Tétain  fuffifent  pour  rendre  l'argent 
bCortrès-caflant;  dans  les  laboratoires  des  mon- 
noies  8c  des  orfèvres ,  on  évite  avec  çrand  foin 
d'avoir  ^  &  fur-tout  de  fondre  de  l'étain  i  côté 
des  foumeauxoù  l'on  fond  l'or  ;  ily  a  certainement 
in  Den  de  préjugé  à  cet  égard.  On  fépare  l'étain 
de  raxgent  &  de  l'or  3'  par  le  moyen  du  plomb 
&  de  la  coupelle.  On  emploie  quelquefois  le 
ôtre  &  le  muriate  de  mercure  corrofif,  ou  le 
bkfaBé  corrofif ,  pour  le  même  ufage. 

UiUiage  de  l'étain  avec  l'or  &  l'argent  n'eft 
dncf  aucttti  ufs^  j  au  contraire  ^  on  l'évite  avec 
k  ploi  grand  foin  ;  mais  avec  le  cuivre  ^  l'étain  ^ 
me  un  métal  allié  connu  fous  le  nom  de  Bronie 
00  Jtûiraim  qui  eft  fort  utile  ^  8c  qui  mérite  un 
article  particulier  en  raifon  de  fes  grands  ufages. 
(P«yf^  les  mots  Bronze  ^  Alliaob  de  cloche 
après  celaî-ci.) 

L'aDi;^  de  l'argent  &  du  cuivre  avec  Tétain , 
et  d'une  peûmteur  fpécifique  plus  grande  ^  & 
celui  de  l'or  avec  l'étain  eft  d'une  pefanteur 
moindre  que  la  règle  de  l'alliage  ne  fembleroit 
rindiquer.  La  table  d'affinités  de  Gellert  donne 
pour  celles  de  l'étain  >  avec  les  autres  métaux ,  en 
les  nonmiant  toujours  dans  un  ordre  renverfé  du 
fien^  comme  on  le  fera  toutes  les  fois  qu'il  en 
ièraqueftion^  le  fer,  le  cuivre^  l'argent  8c  l'or. 

Le  plomb  s'unit  avec  tous  les  métaux  ^  à  Tex- 
ceptîon  du  fer  j  avec  lequel  on  n'a  pas  pu  l'allier 
juiqu'à  préfent.  Gellert  obferve  à  ce  fujet ,  que 
cette  propriété  du  fer  à  l'égard  du  plomb  ^  le 
rend  propre  à  féparer  ce  dernier  métal  d'avec 
les  autres,  pourvu  que  le  métal  dont  il  s'agit 
de  le  féparer  n'ait  pas  plus  de  difpofition  à  s'unir 
avec  le  plomb  qu'avec  le  fer.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c'eft  que  le  plomb  lui  *  même  peut 
ferrir  dintermède  pour  féparer  le  fer  d'avec 
d'autres  méuux,  par  exemple  dé  Targent;  car 
fi  Ton  fait  fondre  une  fuffifante  quantité  de  plomb 
avec  de  l'argent  allié  de  fer ,  le  plomb  s'empare  de 
fargent  très-fàcilement,  8c  en  fépare  le  fer ,  qu'on 
voit  luger  à  la  furâce  de  ces  deux  métaux 
fondus. 

L'alliage  de  l'or  &  de  l'argent  avec  le  plomb 
efl  d'une  pelànteur  fpéciiiqtte  plus  grande  que 
U  propomoA  du  mélange  m  feabletoti  Tannoa- 
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cer  J  au  lieu  que  le  métal  comporé  de  cuivre 
ou  d'étain  avec  le  plomb  eft  d'une  pefanteur  (^ 
cifique  moindre. 

L'alliage  du  plomb  avec  les  autres  métaux  e(l 
en  ufage  pour  les  effais  des  mines  ,  pour  f  affi- 
nage 8t  pour  la  liquation. 

On  allie  auffi  le  plomb  &  l'étain  enfemble  pour 
en  former  la  foudure  propre  aux  tuvaux  8c  autret 
ouvrages  en  plomb ,  ou  pour  oxider  ces  métaux 
enfemble,  &  en  faire  le  blanc  nommé  c<f/c/irej 
qui  fait  partie  de  Yémail  hlanc^ 

Malheureufement  on  ne  borne  point  l'ufage  d» 
cet  alliage  à  ce  qu'on  vient  d'annoncer.  La  eu* 
pidité  &  la  néceflité  de  faire  des  ouvrages  d'é- 
tain à  bas  prix  pour  les  befoins  des  hommes  peu 
fortunés ,  a  fait  employer  l'étain  allié  à  un  quart 
deplomb ,  pour  fabriquer  les  vafes  en  ufage  dans 
diffêrens  cas  de  l'économie  domeftique  s  &  quoi- 
que des  loix  autrefois  exécutées  enjoignifïent  de 
ne  vendre  cet  alliage  que  fous  le  nom  de  claire- 
étoffe,  pour  des  ufages  à  la  vérité  diffêrens  de 
ceux  de  la  cuifine,  on  a  étendu  fes  ufages  î' 
beaucoup^  d'autres  cas  où  elle  peut  avoir  de  grand» 
inconvéniens  ^  en  raifon  des  maux  que  le  plomb 
produit  dans  l'économie  animale.  11  ferï  queftiotr 
plus  en  détail  de  cet  alliage  j  &  des  moyens  de 
l'effayer,  à  l'article  de  I'Etain. 

La  table  des  affinités  de  Gellert  ne  donne  ^  pour 
celles  du  plomb  avec  les  autres  méuuXj  que  l'ar- 
gent, 4'or,  l'étain  &  le  cuivre. 

Le  zinc  s'allie  avec  toutes  les  matières  mé- 
talliques ,  à  l'exception  du  bifmuth  y  avec  lequel 
il  lie  peut  s'unir  fuivant  Gellert.  Ce  métal, 
caf&nten  s'uniffant  aux  autres  fubflances  métal- 
li<iues,  rend  plus  fufibles  celles  qui  font  plus 
difficiles  à  fondre  que  lui.  Les  alliages  de  1  or^ 
de  l'argent,  du  cuivre  &  du  plomb  avec  le  zînc^ 
font  d'une  pefanteur  fpécifiaue  plus  grande  \  ceux 
de  ce  même  métal  avec  l'étain ,  le  fer  &  l'an- 
timoine ,  font  au  contraire  d'une  pefanteur  fpé-» 
cifique  moindre  que  la  fomme  de  celles  des  deux 
métaux  de  l'alliage. 

Les  alliaees  du  zinc  avec  la  plupart  des  ma- 
tières métalliques  ne  font  point  ulités  dans  les 
arts;  mais  celui  de  ce  meut  avec  le  cuivre,  l'eft 
beaucoup,  c'eft  lui  qui  forme  le  cuivre  jaune ^ 
les  tombacs  ^  le  fimilor  ^  &c.  C  Voye^  ces  mots.  ) 

Les  "affinités  du  zinc  avec  les  autres  matières 
.métalliques,  font,  fuivant  la  table  de  Gellert,  dant 
l'ordre  fuivant  :  le  cuivre ,  le  fer  ,  l'argent  ^  l'or, 
l'étain  8c  le  plomb  ;  mais  il  eft  marqué  pour  ce 
dernier  métal,  en  partie,  c'eft-à-dire,  apparenunenc 
que  le  zinc  ne  s  unit  point  au  plomb  dans  toutes 
fortes  de  proportions.  (  Voye[  ZlNC.) 

Le  bifmuth  s'unit  avec  tous  les  métaux  duâiles  & 
avec  la  plupart  des  métaux  caiTans  \  cette  fubihnce 
métalliaue  a  même  une  telle  aâion  fur  les  autres  j 
qu'elle  tacilitefenfiblemeat  leur  fufion.  Lebifmuth 
rend  tous  les  métaux  auxquels  il  eft  uni ,  aigres  8c 
caflaas.  U  ne  s'iuôc  point  au  xinc,  nij  fuîTOBt 
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Gellertj  ï  Tarfemc  5  quand  on  le  fait  fondée  avec 

zinc  y  il  occupe  le  fond  du  creufet  ^  comme 
plus  pefant^  &  le  zinc  fe  place  fur  le  bifmuth. 
Lorfque  le  tout  eft  refroidi  ^  on  voit  en  caf- 
fant  le  culot  3  que  .ces  deux  métaux  font  féparés, 
&  forment  deux  couches  diftinâes  ,  aix>liquées 
l'une  fur  l'autre  aflez  fortement.  L'or^  I  argent^ 
\ç  plomb  &  Tantimoine^  forment. avec  le  bif- 
muth^ des  alliages  d'une  pefanteur  fpécifique 
moindre  j  &  emin  ^  celui  de  cuivre  s'accorde 
avec  les  proportions  obfervées  dans  le  mélange. 

Les  alliages  du  bifmuth  ne  font  point  d'ufage^ 
fi  ce  n'eft  peut-être  pour  quelques  compofitions 
particulières  de  métaux  â  faire  des  miroirs.  On 
en  fait  cependant  à  de  très-petites  proponions 
de  bifmuth  avec  l'étain ,  le  plomb ,  &c.  pour 
donner  à  ces  métaux  plus  de  dureté  &  de  fo- 
lidité  qu'il  n'en  ont  naturellement  ^  c'eft  à  la  dofe 
de  quelques  livres  par  quintal  ^  qu'on  ajoute  le 
bifmuth  à  ces  métaux  moux$  fî  l'on  augmentoit 
cette  proportion  j  on  rendroit  les  mêmes  mé- 
taux trop  aigres  3  &  on  ne  pourroit  plus  les  em- 
ployer aux  fifages  auxquels  ils  font  deftinés.  Les 
ponen  d'étain  ^  les  fondeurs  en  caraôères  d'im- 
primerie^ ceux  qui  fabriquent  les  robinets  dits 
d'étain  3  &c.^  font  ceux  qui  emploient  un  peu 
de  bifmuth  pour  donner  la  confiftance  nécellaire 
aux  métaux  moux  qu'ils  travaillent. 

La  table  de  Gellert  donne  pour  les  affinités 
des  méuux  avec  le  bifmuth^  le  fer^  le  cuivre^ 
l'étain  ,  le  plomb  ,  l'argent  &  Tor, 

a»  Le  cobalt  (i)  ^  dit  Gellert ,  s'allie  avec  tous 
les  métaux  connus  ;  mais  il  n'agit  que  fon  peu 
fur  le  plomb  &  fur  l'argent.  Quand  on  £iit 
fondre  enfemble  partie  éeale  de  plomb  &  de 
cobalt  j  on  trouve  que  ces  deux  fubfiances  ne  font 

3u'atuchée$  l'une  à  l'autre.  Le  plomb  ^  en  vertu 
e  fa  plus  grande  pefanteur  fpécifique^  occupe 
la  partie  inférieure ^  &  le  cobalt  la  partie  fupé- 
îrieurej  de  manière  qu'on  a  tout  lieu  de  croire 
qu'ils  ne  fe  font  aucunement  combinés.  Mais  fi 
on  fait  fondre  ce  même  cobalt .  après  qu'il  a  été 
ainfi  traité  avec  du  fer  ,  qui  fembfe  être  le  métal  le 
plus  propre  à  faire  union  avec  lui^  on  trouve 
au  fond  du  creufet  un  petit  culot  de  plomb  ^ 
parce  que  le  fer  &  le  plomb  ne  fe  difToIvent 
point.  On  croiroit  d'abord  que  l'argent  &  le 
cobalt  ne  peuvent  fe  diflbudre  l'un  l'autre.  En 
efFet ,  fi  l'on  veut  faire  fondre  enfemble  deux 
parties  de  cobalt  avec  une  partie  d'argent^  on 
trouve  l'argent  en  bas  ^  &  le  cobalt  au-deiTus , 
fimplement  attachés  l'un  à  l'autre  -j  cependant , 
^'argent  devient  plus  caflant  j  il  ell  d'une  couleur 
^lus  gtife  y  6c  le  cobalt  d'une  couleur  plus  blanche 
qu'auparavant.  Si  on  met  cet  argent  fur  la  cou- 
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pelle  j  on  remarquera  que  la  partie  de  "cobalt 
s'attachera  en  forme  de  cercle  fur  la  coupelle, 
&  on  trouvera  que  l'argf^nt  a  perdu  «n  huitièii^e 
qui  fe  retrouve  fi  on  fait  l'eflai  for  le  cobalt 
pour  .favoir  l'areent  qu'il  contient  y.  (Chimie 
métallurgique  >  édition  firançoifej  tome  Ij  page 
184). 

Ces  expériences  de  Gellert  prouvent  que  le 
cobalt  ne  peut  point  s'unir  avec  le  plomb  ^  i 
l'argent  en  toutes  proportions  ^  mais  feulement 
en  petite  quantité.  Il  en  eft  peut-être  de  même 
du  bifmuth  ,  avec  lequel  Gellert  dit,  (^ibîd,  page 
185)  que  le  cobalt  s'unit  ttès-facilement;  car 
M.  Baume,  qui  a  beaucoup  travaillé  fur  le  co- 
balt, a  obfervé  qu'en  le  fàifaot  fondre  avec 
du  bifmuth ,  ces  deux  métaux  fe  féparoient , 
le  bifmuth  occupant  la  ipactie  inférieure  «  &  le 
cobalt  la  partie  fiq>érieure  du  culot.  Cette  expé- 
rience a  lieu  dans  le  traitement  des  mines  de 
cobalt ,  qui  contiennent  fouvent  du  bifmuth  ^  ou 
réciproauement ,  on  obtient  les  deux  culots  ré- 
parés i  le  bifmuth  occupe  toujours  le  fond  du 
creufet,  &  le  cobalt  eii  placé  au-deflus:  on  le- 
pare  aifément  ces  deux  inétaux  par  un  coup  de 
marteau. 

Les  alliages  du  cobalt  ne  font  encore  que  peu 
connus,  &  d'aucun  ufage  dans  les  arts.  La  table 
des  affinités  de  Gellert,  défisne  les  affinités  du 
cobalt  avec  les  matières  métalliques  ,  dans  Tordre 
fuivant  :  le  cuivre,  le  fer,  l'étain,  le  linc,  l'an- 
umoine,  le  bifmuth,  le  plomb  &  l'arfénic  (en 
partie). 

L'antimoine  peut  s'allier  avec  prefque  toutes 
les  fubftances  métalliques.  Gellert  dit  que  les  al- 
liages de  ce  métal ,  avec  le  fer  ,  l'étain  &  le  zinc , 
ont  une  pefanteur  fpécifique  plus  grande  :  il  re- 
marque aufli  que  l'antimoine  allié  avec  le  fer ,  di- 
minue beaucoup  plus  que  toute  autre  fubftance 
méullique ,  la  propriété  qu'a  le  fer  d'être  attiré 
par  l'aimant. 

Les  alliages  de  l'antimoine  font  peu  ufités  dans 
les  arts;  ce  métal  entre  cependant  dans  quelques 
compofitions  particulières  pour  des  miroirs.  Cri 
prépare  auffi  un  médicament  connu  fous  le  nom 

de  iiiium  de  Paracelfc ,  ou  teinture  des  métaux ,  pour 

lequel  on  allie  ce  métal  (éparément  avec  le  fer  > 
l'étain  &  le  cuivre.  On  nommoit  autrefois  ces 
alliages  régule  Martial,  Jovial  &  de  Vénus.  Mais 
il  eft  prouvé  aujourd'hui  que  ces  alliages  ne  fervent 
en  auctme  manière  à  la  teinture  ou  à  la  colo- 
ration de  l'alcool,  &  que  c'eft  l'état  bien  caul- 
tique  de  la  potafTe  qui  fait  cette  coloration,  ^oyc^ 
Alcool  &  Lilium.  Les  alchimiftes  fe  fer/oient 
autrefois  beaucoup  de  l'antimoine  pour  puriHtr 
l'or;  ils  prétendoient  que,  dans  cet  alliage,  U 


(1)  Ceft  fans  doute  ce  que  Ton  nommoit  autrefois  régule  de  cobalt ,  que  M.  Gellen  défîgne  fous  le  nom  de  cobalt;  cir 
le  €ol>ait  des  boutiques  eft  un  minéral  compo(î^  qui,  outre  le  métal  nomme  cobalt ,  dont  il  eft  ici  queftion ,  contient  bcÂu^tvip 
«l'autres  fubftances,  cQmmc  du  ibttfrcj   de  Varrcok^  ^ibuvcm  da  UÛBUtbi  de  Targeaty  des  (ctrct  aoa-iaécalliqucs ;  &.w. 
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tantuie  de  For  étoh  rendu  plus  intmCe ,  plas 
ricbe^  &  que  la  quantité  de  ce  ntétail  préneux* 
aogmentoic  (ènfiblemënc  dans  cette  com^inairon. 
y^^  les  mots  Antimoine^  Or. 
^  Les  afSnités  des  fubftances  métalliques  5  avec 
Tintiaioine  font,  fuivant la  table  de  Gellert ,  dans 
Tordre  fuivant  :  le  zinc,  le  cuivre,  Tétain,  le 
plomb,  1  argent  &  Tor.  Le  bifmuth  cft  déngné 
ans  cette  table  ,  comme  ne  pouvant  point  s'unir 
me  Tantimoine.  »  ^  *  ' 

L  arfenic  s'unit  avec;  la  plupart  des  matières 
Diéulliques  ;  il  blanchît  le  fer  *,  dit  Gellen  ,  mais 
l'alliage  oui  en  réfulie ,  eft  très-caffant.  Il  forme 
fur-toilt  le  fercaflant  à  chaud,  fuivant  Bergman. 
Le  cuivre  devient  très-blanc  ,  par  fon  alliage  avec 
Tarteoic  ^  comme  tout  le  monde*  le  (ait.  Cet  alliage 
fonne  le  tombac  blanc  qui  imite  beaucoup  Tar-* 
S^ar.  y^oyq^  ToMBAC  BLANC:  Mais  Gellert  avance 
eue,  malgré  l'alliage  de  l'arfenic,  le  cuivre  de- 
ax:are  aflez  duâile  &  malléable  ,  ce  qui  eft  très- 
remarquable.  Cependant,  fi  cet  alliage  contient 
ime  trop  grande  quantité  d'arfenic,  il  devient 
sig^.  caiiant^&  noircit  à  fa  furface.  L'arfenic 
vsà  i  TétasD  «  (e  réduit  ea  partie  en  une  poudre 
{&;&blable  à  de  la  cendre ,  dans  Uquelle  il  refte 
beaficoop  d'arfenic  ^  le  refte  de  Tétain  eft  très* 
fanlliot^  d'un  tiffu  feuilleté ,.  Bc  rei&mblant  ex- 
Kxieitreinent  au  zinc,  fans  cependant  en  avoir 
ks  propriétés.  L'étain  devient  auiTi .  beaucoup 
pîns  dur  &  plus  fonore  par  fon  union  avec  l'ar- 
£mic.  Un  trouvera  dans  l'hiftoire  de  l'étain  quel- 
ques détails  plus  précis  fur  cet  alliage ,  obfervé 
par  M.  Bayen. 

Le  plomb  uni  avec  l'arfenic,  donne  de  la  fu- 
mée &  (è  gonfle  plus  promptement  à  un  feu 
modéré  ^  qu'il  ne  feroit  s'il  étoit  pur;  pour 
lors  une  partie  s'en  diffipe  fous  la  forme  a  une 
Tapeur  fort  épaifTe;  une  autre  partie  fe  change 
tn  un  verre  d'un  jaune  rougeâtre ,  &  le  plomb 
qui  refte  devient  aigre  catfant ,  &c  d'une  couleur 
foncée.  L'arfenic  s'unit  avec  l'argent,  &  le  rend 
caflànt ^  il  en  eft  de  même  de  lor  s  mais  de  plus 
il  le  pâlit  &  lui  enlève'  fa  couleur.  Cette  fubf- 
tance  métalËqué^'unit  très*^fficilement  avec  le 
cobalt  :  quand  il  y  eft  uni  «  il  forme  une  matière 
Boiratre  &  luifante.  Enfin ,  toujours  fuivant  Gel- 
lert ,  dont  tout  ceci  eft  tiré  ,  le  bifmuth  ne  peur 
point  contraâer  d'union  avec  l'arfenic. 

On  voit ,  par  la  table  d'affinités  de  cet  auteur  , 
qtte  les  métaux  s'uniifent  à  l'arfenic  dans  l'ordre 
^vant  j  qui  eft  le  même  que  celui  de  l'antimoine  > 
le  zinc,  le  fer,  le  cuivre,  l'étain,  le  plomba 
Taigeot,  l'or  &  l'antimoine. 

Ceux  des  alliages  de  l'arfenic  qui  font  ufttés 
pour  les  arts,  font  le  tombac  blanc,  &•  quel- 
ques coropofitions  particulières  pour  les  miroirs 
de  métal. 

Il  eft  effendel  de  remarquer  ,  au  fujet  de  l'ar- 
fenic, que  cette  fubfbnce  fingulière  a  la  pro- 
pciécé  de  s'ttoû  aux  inétauXa  i^^  "^^^  quelle 


'  eft  dans  Téut  d'oxide ,  &  quoiqb'elle  ne  foie  point 
dans  l'état  métallique,  ce  qui.  vienç  de  fon  ca- 
raâète  falin,  &  de  la  propriété  qu'a  l'arfenic  de 
céder  une  partie  de  fon  oxigène  aux  métaux 
,très<ombuftibles.  Il  doit,  en  conféquence  de 
cela  »  fe  trouver  des  différences  entre  les  alliages 
faits  avec  l'oxide  d'arfenic,  &  ceux  dans  lef- 
quels  on  emploie  l'arfenic  métallique.  Mac- 
quer  n'a  pas  pris  garde,  «a  avançant  ce  der-* 
nier  fait,  que  cela  ne  d^>end  que  de  la  propor^ 
tion  d'arfenic  qui  eft  beaucoup  moindre  dans  le 
cas  où  c'eft  Toxide  qu'on  emploie ,  parce  que  la 
portion  qui  le  combine  aux  métaulc  iperd  aupa- 
ravant fon  oxigène  ;  car  fuivant  un  des  axiomes 
de  chimie  relatifs  aux  alliages  que  Macauer  n'au- 
roit  pas .  dû  oublier ,  puifqu'il  y  a  fpécialemenc 
infifté  au  commencement  de  fon  article ,  les  oxides 
des  métaux  ne  peuvent  pas  s'unir  aux  métaux 
eux-mêmes  dans  leur  eut  métallique. 

Il£iutobferver  en  «général  ,au(fujet  de  tous  ces* 
alliages  métalliques ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  diver- 
fîtes  dans  les  réfultats  qu  en-  donnent  la  plupart 
des  chimiftes  qui  en  ont  parlé  >  comme  on  pourra 
le  voir  dans  les  articles  patciculiers  de  chaque 
matière  métallique ,  qu'il  eft  bon  de  çonfulter 
à  ce  (ujet«  Mâîs  ces  variétés  n'ont  ne$\  qui  doive. 
étonner,  fi  l'on  fait  attention  à  la  difficulté  de 
la  matière,  &  aux  grande  ôbftacles  qui  s'op* 
pofent  à  la  parfaite,  ei^âitiùie  des.  expériences, 
fous  ceux  qui  ont  fulBfamment  travaillé,  en  chi- 
mie, fentiront  aifément  qnt^  fans  compter  la 
différence  des  proportions  dçs  métaux  employés 
dans  les  alliages  qui  doit  cependant  apporter  beau-  ' 
coup  de  difterenice  aulTiilans  les  réfultats,  i{  doit 
s'en  trouver  de  beaucoup  pliis  confidérables  ,  dé- 
pendantes de,  la  pureté  des  métaux ,  de  la  quantité 
plus  ou  moins  ^ande  d'oxigène  avec  lequel  plu- 
ueurs  d'entreux  font  fufceptibles  détre  unis  ^ 
de  la  deftruâibilité  &  de  la  volatilité  trè$-va-> 
riables  aufiî  de  beaucoup  de  matières  métal* 
liques ,  &  enfin  du  iufte  uegré  de  chaleur  qui  fait 
encore  beaucoup  dans  tout  ceci,  &  qu'il  efl 
coname  impoflible  de  déterminer  avec  une  cer- 
taine précifion.  Si  ces  différentes  circonftances 
doivent  faire  varier  les  propriétés  des  alliages  ^- 
comme  il  eft  aifé  <ie  le  preflentir,  les  chimiftes 
doivent  donc  être  invités  à  ne  né^iger  aucune 
de.  ces  circonftances,  à  -en  apprécier  l'influence 
par  des  expériences  comparées ,  &  à  le$  décrire 
avec  affez  d'exaâitude ,  pour  qu'elles  puiffent  être 
reproduites  au  befoin  par  tous  ceux  qui  les  fui- 
vront. 

'  On  doit  conclure  de  ces  obfervations  ,  que  pour 
faire  une  fuite  d'expériences  exaâes  fur  les  al- 
iiagfss  métalliques,  &  fur  lefquelles  on  put  comp- . 
ter,  il  faudroit  d'abord  employer  toutes  les  ma-, 
tières  métalliques  dans  le  plus  ^and  degré  de  pu-, 
reté,  ce  qui  eft  for(  difficile  j  en  fécond  lieu,  faire 
toutes  les  fontes  dans  des  vaiffeaux  exaâemenc 
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fc  tideftriicnbn  de  tous  les,  métaux  qui  en  font 
Aifceptibles  ;  enfin  ^  déterminer  avec* le  plus  grand 
foin  le  jufte  degré  de  chaleur  néceflaire  pour  la 
meilleute  rombinaifon  de  toutes  les  matières  mé- 
talliques les  unes  avec  les  autres.  Maïs  il  ne  paroic 
pas  oii'auctin  cbîmifte  ait  fait  jufqu'à  préfent  ce 
grand  &  important  travail  i  il  eft  à.fouhaiter  qu'on 
r^ntreprenne  •:  combien  reftera  - 1  -  il  enfuite  de 
belles  -expériences  i  faire  fur  tois  ces  aUiage.^ 
pour  en  bien  faire  cohnoitre  toutes  les  propriétés, 
&  que  d'utilités  ne  poarra-t-on  pas  y  puifer  pour 
les  arts? 

•  La  fufibilité ,  par  exemple ,  dort  varier  con- 
fidérablement  dans  les  diHcrens  alliages  ;  on  en 
a  une  preuve  bien  fenfible  dans  celui  de  Tétain , 
du  plomb  &  du  bifmuth.  Ces  trois  métaux  unis 
enfemble^  forment  toujours  un  rméiange  ou  un 
métal  compofé  beaucoup  plus  fufiUe  qu'aucun 
d'eux  ne  Teft  féparémenc ,  ou  même  qu'ils  ne  le 
font  alliés  deux  i  deux.  Newton^Nufchembroedc, 
Momberg^  avoient fait  quelques  expériences  furies 
proportions  de  ces  trois  métaux  pour  en  com- 
pofer  un  alliage  très^fufible;  mais  M*  d'Arcet 
qui  a  û  bien  mérité  de  la  chimie  par  fes  travaux 
importans,  a  publié-  dans  le  foumal  de  méde- 
cine (juin  I77f)»  ^  recherches  qu'il  a  ftoes 
pour  trouver  les  proportions  de  ces  mêmes  mé* 
taux  qui  donnent  l'aHiage  le  plu$  fufibie;  elles 
font  de  huit  partids  de  bifmuth  j  cinq  parties 
de  plomb ,  &  trcMS  '  pani es  d'étain.  La  fufibi- 
lité de  cet  -  alliage  eft  telle  ^  que  le  métal  corn- 
pofé  qui  en  réfulte^  fe  fond  &  devient  cou- 
lant comme  du  mercure^  non- feulement  dans  l'eau 
bouillante,  mais  même  au  bain-marie.  M.  d'Ar- 
cet remarque  :  «  Que  les  alliages  de  ces  trois 
métaux  en  ditférentes  proportions ,  quoiqu'ils 
foient  aigres  ^  fe  laiffent  pourtant  couper  au  cou- 
teau 5  (qu'ils  font  d'un  brun  noirâtre  &  terne 
dans  la  cafTure  $  que  dans  quelques-uns  le  grain 
eft  aflez  n^os  ^  &  que  dans  d'autres  ^  il  eft  très- 
fin  y  qu'ils  font  nlus  ou  moins  blancs ,  quand  on 
les  coule  dans  fa  lingotière;  que  celui  de  Hom- 
bergj  par  exemple j  (partie  égale  des  trois  mé- 
taux )  a  la  blancheur  de  l'argent  ;  mais  que  tous 
fe  temiflent  facilement  i  l'air  9  &  plus  prompte- 
ment  encore  lorfqu'on  les  fait  bouillir  dans  l'eau  ^ 
où  ils  fe  couvrent  d'une  pellicule  fenfible  ^  ridée  ^ 
&  i,  demi  -  calcinée  j  qui  s'en  détache  peu-à- 
peu  fous  la  forme  d'une  poudre  noire  '>. 

Quoiqu'il  refte  ,  comme  on  voit ,  une  infi- 
nité de  belles  expériences  à  faire  fuT  les  alliages 
des  métaux,  ce  qu'on  a  fait  jufqu'à  préfent  fur 
cette  matière ,  fuffit  néanmoins  pour  établir  quel- 
ques vérités  générales.  On  en  a  expofé  plufieurs 
an  commencement  de  cet  article  i  en  voici  en- 
core une  qui  réfulte  évidemment  des  expériences 
de  Kraft  &  C^ellert ,  c'eft  qu'il  en  eft  des  fubf- 
lanccs  métalliques  comme  de  tous  les  autres  corps , 
relarivement  à  leurs  unions ,  les  unes  fe  diffolvent 
âçsilement^  les  aunes  feulement  dans  cetuines 
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projjorctetti  ^  d'autres  •  wfin  patoriSsrt  nie  pouvoir 
s'unir  en  aiic^  manière.        .  • 

Il  eft  trèsn important  d'obferver  fur  ces  deuic 
derniers  cas ,  que  cette  propriété  qu'ont  certaines 
matières  métalliques  de  nen  pouvoir  diffoudie 
d'autres  qu'en  une  certaine  proportion,  eft  très- 
capable  d'en  impofer  ,  &  de  taire  croire  qu  iin 
métal  ne  peut  s'unir  â  un  autre  ,  parce  qu'on  les 
voit  répares  ^  •  formant  deux  culots  dilHnûs  après 
la  fonte,  tandis  qu'il  y  a  réellement  une  quan- 
tité, .mais  fottvent 'fiort  petite ,  d'un  des  mé- 
taux unie  avec  l'autre.  (J'eft  ainfi  que  fe  com- 
porte le  bifmuth  avec  le  cobalt ,   fuivant  Gel- 
lert,  c'eft  encore  ainfi  qu'en  faifant  fondre  da 
cuivre  allié  d'environ  un  cinquième  d'étain  avec 
du  plomb,  celuirci  fe  fépare  en  grande  partie  j 
mais  il  en  refte  une  certaine  quantité  unie  au 
piemier  alliage.  11  en   eft  dé  tela   comme    de 
1  erber  :  tous  les  chimiftes  ont  cru  pendant  lonc- 
temps  que  Téther  n'étoit  point  diflbiuble  dans 
l'eau,  parce  que  l'on  coniondoit  enfemble  ces 
deux  liqueurs  dans  un  même  vafe  ,  on  les  voyou 
conftamment  faire  bande  i  part  j  l'éther ,  comm« 
beaucoup  plus  léger ,  occupant  toujours  la  par- 
tie fupérieure,  &  nageant  à  la  furface  dé  Teau; 
mais  M.  de  Lauraguais  ayant  examiiiié  la  chofe 
plus  attentivement ,  &  comme  on  doit  le  faire 
en  bonne    chimie  •  a  déhiontré,  dans  un  mé- 
moire lu  à  l'académie  des  iciences ,  que  l'éther 
eft  réellement  diftbluble  dans  l'eau  ,    mais  ren- 
iement dans  une  certaine  proportion  ,  ce  qu'on 
pouvoic  inférer  aulG  des  différences  entre  les  pro- 
priétés de  l'éther  qui  n'a  point  toudié  à  l'eau , 
&  celle  de  celui  qui  y  a  touché,  dont  M.  Baume 
parie  dans  fa  diflertation  fur  l'éther*  Cela  pofe , 
peut-être  que  fi  l'on  examinoit  les  mélanges  de 
toutes  les  fubftances  métalliques  les   unes  avec 
les  autres,  on  trouveroit  auffi  que  routes  celles 
qu'on   a  regardées  jufqu'à   préfent   comme  in- 
capables de  s'unir,  en  font  cependant  très<apables  ; 
mais  feulement  dans  certames   proportions ,  & 
fi  Ton  en  trouvoit  quelques-unes  qui  refufàlTent 
abfolument  de  s'unir  p^r  la  fonte  à  l'ordinaire,  il 
refteroit  encore  à  eflayer  de  rompre  plus  parfaite- 
ment leur  aggrégarion ,  &  de  les  préfenier  l'une  à 
l'autre  dans  cet  état,  comme  M.  de  Lauraguais 
l'a  fait  â  l'égard  du  foufre  &  de  l'alcool. 

Non -feulement  les  arts,  comme  on  l'a  dit 
dans  pluiieurs  endroits  de  cet  article  ,  retire- 
foient  un  grand  avantage  des  expériences  qui  y 
font  préfentées ;  mais  Thiftiore  naturelle,  la  mi- 
néralogie y  gagneroient  beaucoup  i  on  connoîtroic 
beaucoup  plus  d'alliages  naturels  qu'on  n'en  a 
trouvé  encore}  on  auroit  des  notions  beaucoup 
plus  claires  fur  les  mines  ,  &  déjà  même  quel- 
ques-unes de  ces  connoiflances  font  acquifes.  C^ii 
fait,  depuis  quelques  années,  que  le  manganète 
eft  très-fréquent  dans  plufieurs  combinaifons  tné- 
talliques  naturelles  5  en  le  recherchant  encore  dans 
des  méuux  ^  &  fut-tpuc  dans  ]&s  différentes  va.-^ 
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nkk  de  fer  que  Ton  obtient  dans  ie$  ufines  & 
dans  les  forges,  ilell  vraifemblable  qu'on  trouvera 
des  combinaifens  variées  de  •  ces  »  deux  métaux 
entr'eux  ,  &  peut-être  mémeavec  quelques  autres 
fabihfKes  métalliques.  Enfin,  une  grande  raîfon 
qvi  doit  engager  à  multiplier  les  recherches  chi- 
miques fur  les  alliages,  c'eft  qu'il  eft  intérefifant 
de  conftater  quels  effets  feront  produite  dans  les 
méaux  connus,  par  l'addition  de  ceux  qui  font  dé^ 
couverts  depuis  quelc^ues  années  ,  comme  le  mo- 
l7bdène  ^  le  tut^ftàne  ,  l'nranite ,  &c.  11  ne  faut 
pis  perdre  de  vue  dans  ces  belles  recherches, 
qa'on  doit  les  faire  dans  un  ordre  tellement  exaâ , 
teOeroenc  méthodique,  que  toutes  les  expériences 
raient  bien  comparables ,   &  que  les  réfultats 
Toient  Exiles  à  apprécier  comparativement.  Ainfi 
par  exemple,  il  iàudroit   les   tenter  dans  des 
creofets  de  même  volume,  fur  des  poids  égaux , 
ine&irer  la   chaleur   employée  au  thermomètre 
de  Weec^od,    décrire   linftant  de  la  fufion  , 
obfarver  les  phénomènes  du  réfroidiflement ,  la 
oiftaHiiâtion ,  &c.  déterminer  avec  foin  la  cou- 
kar  ,  le  tiflu ,  la  duâilité  ou  la  fragilité  ,  la  pe- 
fauteur  ipécifique,  la  ténacité,  la  folidité  ou  la 
r±ftanctt  à   la  preffion  aux  efforts  en  différens 
icB ,  f alrérabilité  p^t  Tair ,  par  l'eau ,  la  diffo- 
l^n&té  dams  les   acides.  Quand  on  auroit  Thif- 
nved'an  grand  nombre  d'aluages  examinés  de  cette 
oumèrc  »  on  en  conilruiroit  des  taibleaux ,  dans 
kOfoés  on  verroit  d'un  ieul  coup-d'oeil  toutes 
les  ptopciétés  utiles  ou  nuifibles ,  &  l'on  fe  dé- 
xermineroic  cout-à-coup  fur  le  choix  d'un  alliage 
dont  on  auiroit  befoin. 

*  » 

Alliage  des  cloches.  ,  Nous  parlerons  du 
mixte  ou  allie  qu'on  emploie  peur  fabri- 
quer les  doches  à  ce  titre  d'alliage  ,  parce  qu'il 
a'v  ai  pas  de  mot  qui  convienne  mieux  pour 
difigner  cette  fubftance,  &  parce  que  Ton  hif- 
toire  eft  devenue  aujourd'hui  d'un  fi  grand  in- 
réiéc  ,  que  nous  avpns  cru  devoir  la  configner 
le  plus  promptement  poffiblè  dans  cet  ouvrage, 
pour  en  &re'  plutôt  jouir  les  foufcripteurs  de 
l'Encyclopédie. 

Depuis  que  Taffeinblée  nationale  a  décrété 
(^  les  cloches  des  églifes  de  France  fupprimées 
faroient  employées  pour  fabriquer  une  monnoie  , 
on  a  fait  beaucoup  plus  d'attention  à  ce  mé- 
tal qu'on  n'en  avoit  fait  depuis  long-temps  :  on 
a  plus  étudié  &  reconnu  fes  propriétés  en  quel- 
ques mois ,  qu'on  ne  l'avoir  fait  pendant,  les  fiècles 
precédens  j  on  s'eft  fur-tout  beaucoup  occupé 
de  l*art  den  faire  le  départ,  d'en  féparer  les 
métaux.  Se  d'en  obtenir  le  cuivré  put.  Le  métal 
employé  pour  la  fabrication  des  cloches  eft  un  al- 
fiage  de  cuivre  &  d'étainj  les  proportions  les 
pins  ordinaires,  font  de  75  Uvres  de  cuivre  pur 
ott  de  cuivre  rofettè,fur  25  livrés  d'écain.Cepen- 
dant  il  parolt  que  les  fondeurs  de  docKes  n'ont 
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la  quantité  d'étain  pardt  en  général  avoir  été  plus 
grande  dans  les  cloches  moins  précieufes  8c  Hir*- 
tout  dans  k$  plus  petites;  il  paroit  encore  que 
quelques  cloches  contiennent  plufieurs  autres 
méuux  &  fur 'tout  du  zinc  Se  de  rantimoine'; 
cependant  on  penfe  avec  ratfon  que  ces  deux 
dernières  fubftancesmétdltoues  fe  trouvent  com^ 
me  par  hafard  dans  le  métal  des  cloches ,  & 
qu'elles  proviennent  des  cuivres  jaunes  &:  blancs 
&  en  général  des  cuivres  imptrs  qu'on  mêle 
fouvent  dsûis  les:foitrnaux  où  l'on  fend  la  matière 
des  cloches.  Ce  qu'il  v  a  de  vrai  à  cet  égard 
c'eft  que  lorfqu'on  fona  des  cloches  d'un  grand 
dianmètre ,  pour  les  grandes  occafions»,  on  n'em- 
ployé que  du  cuivre  Se  de  l'étain  purs. 

Il'alliage  qui  réfulte  de  ces  deux  métaux  a  une 
pefanteur  fpécifique  plus  grande  que  celle  qui  de- 
vroit  réfulter  de  la  combinaifon  de  lenr  péfan* 
teurs  Ipécifiques  particulières.  Macquer  ooferve 
que  deux  onces  d'un  métal  eompofé  de  quatre 
cinquièmes  de  :  cuivre  rouge  tiès^ur  &  d'uii 
cinquième  d'étain  également  pur,  ont  fept  grains 
Se  un  dixième  de  plus  en  pefanteur  fpécifique 
que  ne  doit  avoir  la  même  quantité  de  ces  deux 
métaux  non  alliés,  ayant  égard  à  la  moindre 
pefanteur  fpécifique  de  l'étain  ,  comparé  au  cui<<> 
vre  ;  ce  qui  prouve ,  ajoute-t-il ,  que  dans  l'u- 
nion de  ^  ces  deux  métaux  il  y  a  pénétration  ; 
c'eft-à^dire,  que  l'un  remplit  alors  en  partie  lei 
pores  de  l'autre  1  peut-être  auffi  cet  effet  eft-il 
réciproque.  La  couleur  du  cuivre  eft  prefque 
entièrement  éteinte  dans  cet  alliage  $  celle  de 
l'étain  domine  Ss  le  métal  eft  plus  ou  moins 
blanc.  11  a  un  tififu  grenu  Se  comme  criftallin.  11 
eft  H  caffant  qu'une  percuffion  fubite  Se.  un  peu 
forte  le  brife  très-promptement.  11  eft  très- dur 
Se  difficile  à  limer.  Ces  propriétés  font  d'au* 
tant  plus  fingulières,  <]ue  ni  le  cuivre,  niTétain 
ifolés  ne  préfentent  rien  de  femblable  ;  l'étain 
eft  mou  &  facile  à  couper  comme  à  pKer  5  le 
cuivre  jouit  aufti  d'une  grande  duâilité.  Il  n'eft 
donc  pas  douteux  qu'il  y  a  entre  ces  deux  mé- 
taux une  pénétration  intime ,  un  changement  de 
forme  ,  un  arrangement  de  molécules  qui  modi- 
fient fingulièrement  leurs  propriétés.  C'eft  encore 
une  preuve  bien  forte  que  les  qualités  ,  les  pro- 
priétés des  compofés  diffèrent  entièrement  de 
celles  de  leurs  compofans  Se  qu'elles  font  pref- 
que toujours  bien  loin  d'être  moyennes.  On 
n'eft  pas  étonné.  Se  l'on  conçoit  même  facile- 
ment^ qu'un  alliage  de  cuivre  &  d'étain  ^  foit 
beaucoup  plus  fonore  que  chacun  des  métaux 
qui  le  con&tuent ,  puifque  cette  propriété  paroît 
tenir  à  la  denfité  qu'ils  accjuièrent  Se  au  rappro-^ 
chement  des  molécules  qui  s'opère  pendant  Se 
parla  combinaifon j  mais  il  femble  gu'on  ne 
ipeut  pas  concevoir  avec  la  même  facilité  com- 
ment un  alliage  auffi  dur ,  auffi  denfe ,  fe  fond  i 
une  moindre  chaleur  Se  plus  promptement 'que 

k  cuivfe.  jlçi  Ton  pomroif  invoquer  TopinioB 
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^rrciénne  dies  ebimifies ,  qui  p^folent^  qu»  Ici 
compofés  ont  clés  propriétés  mixles  He  celles 
<le  leurs  compofans^  car  il  eft  certain  que  i'al- 
liage  de  cloches  eil  plus  fiifible  que  le  cuivrè 
^  moins  que  l'étain  ;  niais  cette  explication 
même  eil  une  faute  dans  la  comparaifon  des 
deux  doârines  j  puifque  la  pénétration  des  deux 
inétaux  &  l' arrangement-nouveau  de  leurs  moIé« 
culesj  ne  peut  plus  {permettre  au'on  admette .  le 
mélange  des  propriétés  >  ou  létat  moyen  de 
cet  enfemble  de  propriétés  ;  il  fuÔît  pour  ne 
pas  multiplier  ici  les  difficultés  au  défavantage 
de  la  fcience^  d'atribuer  à  Tétaiii  cette  fufibi* 
ïké  quecontraûe  le  cuivre.  C'eft  encore  à  la 
préfence  de  ce  métal  &  à  la  dureté  qu'il  con- 
craâ^  dans  fa  comoinaifon  avec  le  cuivre ,  qu'il 
faut  attribuer  le  peu  d'altérabilité  de  l'alliage  par 
le  contact  de  l'air  »  le  métal  de  cloches  ne  fe 
xouille  prelque  point  j  en  comparaifon  du  cu:« 
vre  qui  fe  recouvre  ft  promptement  à  l'air  hu- 
mide d'une  couche  d'o^ide  verd.  On  diroit  en 
rapprochant  cette  inaltérabilité  par  l'air  de  la 
couleur  blanche  de  l'alliage  que  chaque  molécule 
de  cuivre  eft  enveloppée  &  très-exaâement 
recouverte  d'une  couche  d'étain^  qui  le  défend 
du  contai  &  de  l'aâion  de  rathmofphère  ^  en 
lui  donnant  une  couleur  blanche  oui  en  msûque 
entièrement  la  nuance.  Tel  étoit  1  état  des  con* 
tioiffances  chimiques  fur  l'alliage  de  cloche  au 
commencement  de  cette  année  ou  à  la  fin  de 
l'année  dernière  i  on  ne  s'étoit  point  ou  prefque 
point  occupé  de  Tart  d'en  féparer  les  deux  mé- 
taux principaux  le  cuivre  &  Véuin  >  ainfi  dans  la 
fabrique  &  la  fonte  des  cloches  que  Ton  faifoit 
de  temps  en  temps  dans  différens  lieux  de  la 
France  ,  on  continuoit  fans  ceffe  à  cacher  &  à 
gâter  en  quelque  forte  du  cuivre  de  rofette  dans 
cet  alliage  $  car  quelques  perfonnes  penfoient 
qu'on  ne  pouvoit  pas  retirer  le  cuivre  des  clo- 
ches ,  &  en  effet  l'art  s'étoit  très-peu  exercé  à 
cette  efpèce  de  départ,  l^es  vues  de  l'alfemblée 
patronale  fur  les  cloches  des  églifes  fupprimées 
réveillèrent  l'attendon  des  chimiftes  &  des  ar- 
tilles  )  ils  commencèrent  bientôt  à  faire  des  ex- 
périences fur  cet  alliage  j  dans  l'intention  d'en 
(eparer  le  cuivre j  on  vit  fucceffivemenc  M. 
Pelletier^  Augufte^  Di^é  &  Jeannety  propofer 
des  procédés  différens  pour  obtenir  le  cuivre 
pur  des  cloches^  &  déjà  pluiieurs  éubliffemens 
font  formés  pour  faire  ce  travail  en  grand.  J'ai 
fie  mon  cote  entrepris  un  travail  fur  cet  objet  ^ 
&(endécrivant  les  expériences  qui  me  font  particu- 
lières ,  j'ai  fait  coimoitre  les  refultat^  de  celles 
lies  chimiftes  dont  je  viens  de  parler.  £n  plaçant 
ici  1^  mémoire  que  j'ai  publié  fur  cet  objet  & 
qui  eft  divifé  en  neuf  paragraphes  ,  je  crois  qu'il 
ne  reftera  que^'peu  de  chofes  ,,  inconnues  fur 
l'alliage  métallique  qui  conftitue  les  cloches  i 
en  trouvera  encore  d'autres  détails  relatifs  à  un 
alliage  analogue  dans  rarûcle  èranie. 


Alt 

$•  h'  OMee  dit  travaii  fur  {imiml  Ja  clochs. 


Le  métal  des   cloches  fixe  depuis  quelques 
mois  Tattemion  des  favans  &  des  artiiles  ;  on 
agite  plufieurs  queftions  importantes  fur  cet  aN 
liage.  Peut-on   en  faire   le  départ  ?   Exifte-t  il 
en  chimie   des  procédés   pour  féparer  les  mé- 
taux qui  le  compofent  ?  quels  font  ces  procèdes  ? 
quelle  eft   leur   valetu:  refpeâive  ?  quel  eil  le 
plus  économique  ?  La  quantité  &  la  pureté  da 
cuivre  qu'on  obtiendra  indeinniferont-eiles  de« 
frais  néceflàires  à  cette  efpèce  d'affinage  ?  à  quel 
prix  reviendra  le  cuivre  affiné  ?  pourra-t-on  tirer 
quelque  parti  de  l'étain  &  des  métaux  caflms , 
tels  que  le  zinc  &  l'antimoine  qui  y  font  quel- 
quefois alliés  dans  le  métal  des  cloches  ?  Y  au- 
roit-il  plus  davantage  à  vendre   ce  métal  allie 
ou  à  l'employer  à  d'autres  ufages  y  qu'à  en  fc- 

))arer  le  cuivre  ?  Peut- on  le  faire  fervir  à  cou- 
er  des  canons  ,  des  (btues ,  des  xrilindres  y  &c  ? 
Ne  pourroit  on  pas  même  le  fabriquer  en  mon- 
noies  cotdées  ?  Ne  feroit-il  pas  plus  utile  de  lui 
donner  de  la  duâilité  en  TaUiant  à  une  futH- 
fante  quantité  de  cuivre ,  &  d'emplover  ce  nou- 
vel alliage  5  fufceptible  d'être  lamine  3  coupe  en 
flaons  &:  frappé  y  pour  la  fabrication  de  la  mon- 
noie  décrétée  par  l'affemblée  nationale ,  &  fi 
l'on  adopcoit  ce  dernier  parti,  ne  feroit-il  pAS 
convenable  d'affiner  une  portion*  du  métal  dcs 
cloches,  &  d'en  extraire  ie  cuivre,  pur  pour 
l'allier  à  une  .autre  portion  du  premier  metaU 

Tels  font  les  principaux  objets  fur  lefquels 
il  s'eft  élevé  des  difcuffions  dans'  le  fein  raeme 
de  l'affemblée  nationale,  dans  plufieurs  co-j 
mités  de  cette  affembléei  jk  dans  un  grani 
nombre  defocîécés  favantes  &  patriotiques.  C  eil 
pour  éclaîrcir  quelques-uhes  de  ces  queftions 
qu'ont  été  faites  les  expériences  fuivantes  Tui 
le  métal  des  cloches. 

S.    IL  EJfai  dun  alliage  artificiel   de   cuivre  t 

détaitt^ 

Pour  déterminer  avec  plus  d*exa£titude  I 
marche  qu'il  falloir  fuivre,  oa  a  d'abord  allî| 
80  parties  de  cuivre  pur,  &  xo  d'étain  i\ 
Malaca,  &  on  a  fait  cet  fur  alliage  une  fuite  d'eN 
périences  propres  à  faire  mieux  connoître  les  ph  J 
nomènes  que  pourroit  préfenter  le  métal  d^ 
cloches ,  &  f ur  tout  à  déterminer  avec  plj 
d'exaâitude  le  rapport  des  réfultats  que  ào\m 
roit  ce  dernier ,  avec  ceux  que  préfenteroit  c| 
alliage  fait  dans  des  proportions  biçn  connuei 

EXPÉKIEWCE     I. 

On  a  pris  100  parties  de  l'alUage  facb'i 
en  poudre  >  on  l'a  expofé  fous  une  mcii 
fle  .  à   une  chaleur  capao}e  de    le   faire    rc 
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«life  enfuite  ams  un  creufet  couvert  ^  Se  on 
Ti  pottdeeà  un  feu  médiocre  ^  rosis  elle  jie  s'eft 
pas  foodoej  fes  molécuks  ne  fe  font  qpe  légë- 
remeot  ag^uthiées $  on  la  chauflfee enfuite  tiès- 
fortemenc  pendant  une  demi*heure^  &  on  a 
obtenu  uo  culot  de  cuivre  rouge  très-beau  du 
poids  de  54  parties. 


cvivre^  s'oxidn-oient  en  partie  9  &    qu'en    les 
chao^jot    enfuite  fortement  dans    im    rreufet 
krtné ,  le  cuivre  fe  réduiroit  en  cédant  fon  oxi- 
^ene  à  l'étain  non  entièrement  oxidé  par  la  pre- 
mière opération ,  &  qui  tend  à   s'oxider  davan- 
uge  pu^  une  chaleur  forte  s  cette  opinion  étoit 
fondée  fur  la  loi  des  affinités  connues  de  Toxi- 
fèoe-  Ob  voit  qu'elles  été  confirmée  par  Tex- 
périeoce  %  mais  celle-oi  a  donné  en  méme-tems 
deux  attires  réfukats^  le  premier ,  çei\  oue  le 
enivre  légèrement  oxidé  ^  mêlé  à  loxide  d'étain^ 
t&  teès-refraâaire ,  &   ne  fe   réunit   en  culot 
qiifec   une  grande  difficulté  i  le  fécond ,  c'ell 
ç^'ux  grande  portion  du  cuivre  refte  adhérente 
i  ioxide  d'étam  fous  forme  de  fcorie  ,  de  quil 
T  a  près  d'un  tiers  de  perte  à  une   psemidre 
tthotu 

fxpÉKIEN'CS       IL 

Cn  a  pris  une  lame  épaifle  d'une  ligne  pefant 
i^S  gros^  du  même  métal  anificiel;  on  Ta  ex- 
^(f^  pendant  un  quart-d'heure  fous  une  mouffle 
très-chaude  >  maâi  pas  zffez  pour  la  faire  fon- 
dre ;   elle  avoit  alors  une  couleur  grife  noirâtre 
i  fa  furface  ;  elle  fembloit  avoir  rejette  en-de- 
hors  une  pouffière  noire  qui  ^  à  la  loupa  ^  offixiit 
une  végétation   analogue  à  un  biiTus  gris»   elle 
avoit  augmenté  de  1  gros  par  ce  traitement  :  en 
caflânt  cette  lame  >  on  a  remarqué  qu'il  Jie  ref- 
toit  qu'une    très-petice  épailTeur  de  matière  à 
ftfUt  métallique;  facafifure  faite  à  chaud  deve- 
noit  i  r^îr  ^'an  rouge  de    cuivre  aiTez    beau. 
Réduite  eh  poudre  &c  pouffée  au  feu  dans  un 
creufet  couvert  pendant  un  quart<d'heure  ^  elle 
a  donné  une  mafle  métallique  recouverte  d'une 
mstière  grilatie  qui  y  adhércit  fortement  s   cet 
alliage  avoit   encore    une  couleur  jaune  ^  mais 
iHcn  plus  foncée  que  fa   première   couleur.  Il 
étoit  moins  caflknt.   Fondue  &  recuite  à  trois 
reprifes  fucceffivesj  cette  lame  avoit  perdu  14 
gros  en  «fcories  &  en  fublimé  blancs  â  la  der- 
nière fonce  j  le  creufet  contenoit  au-deifus  de 


la  mafle  tnétalfique  j  des  flocons  Se  des  aiguil- 
les blanches  d'oxide  d'étain  s  le  métal  obtenu 
après  ces  trois  oxidations^  n*'écoic  point  encore 
duâile  i  l'analyfe  a  fait  voir  qu'il  contenoit  erv* 
core  II  parties  d'étain  au  quintal)  on  étoit  donc 
parvenu  à  *en  oxider  &  à  en  féparer  8  parties  j 
&  cela  (uffifoit  pour  prouver  (ju'en  continuant  , 
ces  opérations  fimples ,  on  par^iendroit  ï  affiner 
l'alUagede  cuivre &d'étain,.&i  brûler  complet* 
tement  ce  dernier.  C'eft  en  effet  ce  qui  arrive 
à  tons  les  .alliages  de  cuivre  avec  des  métaux 
plus  oxidables  que  lui.  On  ne  peut  pas  les  chauf- 
fer &  les  faire  rougir  avec  le  contaâ  de  l'air 
fans  les  affiner  plus  ou  moins ,  comme  on  le  fait 
dans  les  atteliers  où  l'on  travaille  le  cuivre.  Mais 
cette  opération  ne  fuffifoit  pas  encore  ;  il  fal« 
loit  traiter  l'alliage  par  ja  fufion  $  car  c'efi  fur* 
tout  en  tenant  les  cuivres  impurs  ou.  alliés  fon- 
dus avec  le  contaâ  de  l'air ,  qu*oo  les  affiue  en 
grand. 

£xp£rx£nce    IIL 

On  a  fait  fondre  dans  un  creufet  plat  IM  par* 
ties  de  cef  alliage  fafticei  on  Ta  déduit  en  ef-  ' 
pèces  4e  fcories  j  ou  en  oxide  fcorifié  ,  en  l'agi* 
tant  avec  le  contaâ  de  Tair  $  cette  fcorification 
a  duré  un  quart-d'heure  $  le  métal  avoit  acquis 
I X  parties.  Ces  fcories  chauffes  feules  ^  ne  fe 
font  pomt  réduij^s  ^  on  y  apporcevoit  feulemenc 
Quelques  grains  de  cuivre»  en  y  ajoutant  un 
rendant  «  on  multjplioit  la  grenaille  de  cuivra 
pur ,  mais  on  u'a  pas  pu  l'obtenir  en  une  feule 
J7i.y&.  II  eft  donc  c^rt^iu  qu'on  l'avoit  trop 
oxidé  par  ç^  procédé  »  &  qu'il  éjtoit  xlevenu 
irréduoible  &:  mfufible  Ibontanémçnt  »  au  moins 
au  degré  de  feu  qu'il  nous  a  été  poffible 
de  donner  dans  nos  fourneaux  de  laboratoire. 

E;xP£a<ENC€lV. 

roo  parties  d'alliage  en  poudrje  n\élées  avec 
%o  parties  d^  nitre  commun  ^  ont  été  expofées 
au  teu  de  forge  pendant  un  qu^irt-d'hexure.  On 
a  obtenu  te  cuivre  dans  le  plus  grand  état  de 
pureté  j  mais  la  dofe  du  re^^kif  falin  étant  à 
ce  qu'il  paroit  trop  «confidérable  ^  la  perte  a  été  ' 
très-grande  i  on  ujl  obtenu  que  48  parties  4^ 
cuivre  raffiné.  Cette  expérience  a  été  recom- 
mencée avec  une  plus  petite  quantité  de  nitre 
fur  le  véritable  métal  des  cloches. 

ExPélLIEKCB     V. 

100  parties  du  même  métal  allié  mêlées  â  iS 
parties  4'<>xide  noir  de  manganèfe  en  poudre 
&  expofées  à  un  feu  violent  pendant  une  demi- 
heure  «  ont  offert  à  leur  furtace  une  couche  de 
matière    rouge  fondue ,  au-deflbus  de  laquelle 
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(1]  Le  ffikal  def  dochts  brûle  a?cç  une  flaffloie  biiiUase  îgrfiiu'oD  le  Jett^  .ea  fct«a  aoreçaux  fur  im  corpc 
C*eft-  réuiis  qui  Jut  donne  cette  propriété* 


Ckimie.  Tenu  IL 


têt 
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etoit  un  métal  d'un  jaune  d'ot  demi-duâile ,  & 
pefant  85  grains. 

La  propriété  de  donner  facilement  fon  air 
Vital  dont  on  fait  que  jouit  l'oxide  de  manga- 
nèfe ,  avoit  engagé  à  le  fubftituer  au  nitre.  Cette 
dofe  n'étant  pas  aflez  forte  pour  oxider  tout 
rétain  ,  on  a  recommencé  l'expérience  avec  30 
parties  du  même  oxide  de  manganèfe  fur  100 
de  notre  alliage;  on  a  obtenu  6;  parties  de 
cuivre  en  grenailles  mêlées  aux  fcories  qui  con- 
tenoient  en  outre  beaucoup  d'oxide  de  cuivre 
brun  en  poufTière 

Ces  expériences  prouvoient  que  Ton  pou- 
voit  féparer  le  cuivre  d'avec  Tétain  par  aiffé- 
rens  procédés^  qui  tous  tendoient  a  unir  à 
rétain  la  proportion  d'oxigène  néeeflaire  pour 
le  brûler  fans  oxider  le  cuivre  5  elles  étoient 
d'accord  avec  les  réfultats  des  procédés  connus 

*  dans  l'art  d'affiner  le  cuivre ,  ainfi  qu'avec  ceux 
qui  avoient  été  propofés  par  différentes  per- 
fonnes  pour  remplir  ce  but;  elles  ont  été  mul- 
tipliées enfuite  fur  des  fragmens  d'une  cloche 
que  M.  de  Cufly  j  préfident  du  comité  des 
jnonnoies  ^  a  fait  remettre  pour  ce  travail. 

':§.  II  L  Oxidation  &  affinage  du  métal  des  clochis 

par  la  chaleur  &  tair» 

Expérience    L 

On  a  pris  500  parties  d'un  fragment  de  cloche 
pulvérifé$  on  l'a   expofé   pendant    10   minutes 

'  fous  la  mouffle  â  une  chaleur  capable  de  le 
faire  rougir^  il  a  augmenté  de  50  parties  pen- 
•dant  cette  opération;  expofé  enfuite   dans  un 

•*creufet  fermé  à  une  chaleur  plus  forte,  il  a 
préfenté  après  ce  traitement  deux  matières  bien 
diftinâes}  Tune  occupoit  la  circonférence  bien 
fondue,  de  couleur  jaunâtre  &  demi-duâile  , 
l'autre  qui  étoit  au  centre  avoit  une  couleur  rou- 
ge très-belle ,  &  étoit  compofée  de  grains  ag- 
glutinés les  uns  aux  autres ,  mais  qu'une  légère 
percuÂîon  féparoii  facilement  :  c'étoii  de  l'oxide 
de  cuivre  très-voifîn  de  l'état  métallique.  11 
réfulce  de  cette  expérience  qu'une  très-légère 
oxidation  du  métal  de  cloche  fans  le  faire  fondre 
&  pouffée  jufqu'à  l'augmentation  de  poids  d'un 

*  pour  cent  feulement ,  oxide  déjà  affez  d'étain  pour 
le  féparer  du  cuivre  pur,  que  la  portion  de 
ce  métal  affinée  eft  plus  réfraâaire  que  celle 
qui  ne  Tefl  point  encore. 

Expérience    IL 

On  a  mis  fous  une   mouffle  1000  parties  de 

'tnétal  de   cloche  >,  on  l'a    tenu  rouge  pendant 

ao  minutes,  Tau^menution  a  été  de 61  parties  j 

cette   augmentation   eft  plus  grande  que   celle 

'  de  Texpérience  précédente  ,   auffi  la  couleur  de 

Ja  matière  étoit  beaucoup  plus  avancée  vers  le 
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noir  ou  le  gris  noirâtre.  On  a  pris  la  moitié 
de  cette  mafTe,  c'eft-à-dire ,  531  parties;  on 
l'a  chaufiee  fortement  pendant  une  heure  dans 
Un  creufet  de  Hefle,  fans  aucune  addition  de 
matières  fondantes  ni  réduâives;  l'appareil  re- 
froidi a  offert,  1^.  à  fa  furface  une  maffe  gri- 
fatre  contenant  beaucoup  de  grains  d'oxide  de 
cuivre  non  encore  entièrement  fondu;  1".  à 
fa  partie  inférieure  un  culot  métallique  de  cou- 
leur rouge  très-duâile  :  il  pefoit  300  parties , 
la  perte  eft  confidérable;  mais  comme  il  a  ete 
dit ,  il  reiloit  beaucoup  de  cuivre  dans  l'oxide 
d'étain  ,  dont  il  n'a  pas  été  poffible  de  déter- 
miner la  quantité ,  &  oui  fe  feroit  fans  doute 
réuni  à  la  mafle  générale,  fi   oii  avoit  chautfe 

S  lus   long-tems,   ou  fi   on  avoit  employé  des 
>ndans,  comme  on  le  verra    dans   les  expé- 
riences fuivantes. 

Expérience  III. 

On  a  pris  100  parties  du  même  métal ,  on 
y  a  combiné  par  raûion  de  la  chaleur  1  parties 
d'oxigène ,  c'eft  à-dire ,  qu'on  l'a  grillé  jufqul 
l'au^entation  de  2  pour  100  ;  on  a  enfuite  ex- 
pofé cette  combinaifon  à  un  feu  de  forge  per- 
dant une  demi-het^re  :  le  creufet  refroidi  &:  bri- 
fé  a  offert  une  légère  couche  de  matière  griie 
qui  recouvroit  un  métal  de  couleur  jaune  demi- 
duâile,  &  que  plufieurs  coups  de  marteau  appli- 
qués de  fuite  &  avec  rapidité  ,  gerçoient  fenli- 
blement  y  mais  les   percuffioos    ne  le  failoienr 

Koint  fauter  en  éclats  comme  cela  a  lieu  pour 
{métal  des  cloches;  il  pefoit   83  parties,  ce 
qui  donne  une  perte  de  17  .parties. 

Expérience    IV. 

loô  parties^  de  métal  de  cloche  auxquelles 
on  avoit  combiné  17  parties  d'oxigène  par  b. 
chaleur  ou  le  grillage,  ont  été  mifes  dans  u;. 
creufet,  &  pouflees  au  feu  pendant  une  demi 
heure,  mais  il  n'y  a  point  eu  de  réduction  ti^ 
cette  matière  en  métal,  elle  s'eft  fondue  eri 
une  maffe  de  couleur  rouge-brune  dans  laque li. 
on  ne  voyoit  que  quelques  petits  globules  n.e- 
talliques;  il  eiî  évident  qu'ici  Toxidation  avci: 
été  pouffée  trop  loin. 

Expérience    V. 

100  parties  du  même  métal  oxidées  à  i; 
d'oxigène,  ayant  été  expofées  au  feu  comind 
dans  l'expérience  précédente ,  n'ont  pas  pluscui 
réduites,  mais  fe  font  fondues  en  une  efpecq 
de  matte  de  cuivre  qui  çontenoit  plus  de  glo-j 
bules  de  cuivre  que  le  précédent;  ce  qui  pu)- 
vient  de  ce  que  l'oxidadon  &  la  quantité  d'oxi- 
gène étoient  moins  fortes  ici  que  dans  l'expv-^ 
rience  précédente j-  mais  dans  Tune  &  dans  lau^ 
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ftatre,  on  avôhpoufle  t'oxidation  plus  Fom  •  à  la  |  tfxeè^à  fix  pour  cent,  par  tes  expërîences  pré- 


d'étain,  &  contenant  quelquefois  àes  grenailles 
de  cuivre  9  fi  ron  a  applique  une  grande  chaleur. 

EXPÉRICNCE'VII. 


vérité  dans  f intention  de  déterminer  les  limites 
de  la  quantité  d'oxigène  néceffaire  pour  brûler 
&  réparer  l'étain  d'avec  le  cuivre.  Affurë  par 
1«  deux  dernières  expériences  que  Taugmenta- 
lion  de  17  pour  100  étoit  trop  coniidérable  pour 
noxider  que  Tétain ,  iKétoft  eflentiel  de  voir 
i  en  ajoutant  du  nouveau  métal  de  dôche  à  ce- 
lui qui  étoit  trop  oxidé,  loxigène  en  fe  par- 
tageant entre  les  deux,  ne  lesmettrott  pas  dans 
k  cas  de  laifler  féparer  le  cuivre  pur. 

Expérience    VI. 

Sur  100  panies  de  métal  de  cloche  oxidé  i 
iS  pour  100,  on  a  1ni$  200  parties  de  métal 
clocne  nouveau  non  oxidé  ;  on  a  expofé  ce  mé- 
lansie  à  Taétion  du  feu  dé  forge  dans  un  creii- 
fc:  4  en  ayant  foin  de  chautfer  légèrement  au  com- 
mencement ,  afin  de  donner  le  temps  à  Toxi- 
^ene  de  paiier  de  l'un  dans  l'autre  avant  que  la 
tufioa  eût  lieu ,  car  alors  le  partage  n'auroit  pu 
&fiire^  ou  au  moins  il  auroit  été  très-inégal. 

Après  la  fonte ,  on  a  eu  une  malTe  métallique 
de  couleur  rouge,   très-duâile,    &  qui  pefoit 
noçirties  s  on  n'a  donc  eu  ici  qu'un  tiers  de  perte. 
Après  beaucoup  d'efTais  de  ce  genre  fur  le  métal 
<t5  cloches  diargé  de  différentes  dofes  d'oxigène , 
;e  crois  pouvoir  fixer  le  point  d'oxidation  nécef- 
ikrre  pour  féparer  ou  permettre  au  cuivre  de  fe 
réparer  de  létain  oxide ,  entre 5  &  7  pour  100 , 
au-delà   ou  en  ^  deçà  defquels  on  n'ootient  pas 
<ie  cuivre  duûile  ;   quand  la  proportion  d'oxi- 
f ène  ne  s*élève  point  à  cette  quantité  ,  on  n'a 
ca'nn  métal  qui  fe  rapproche  plus  ou  moins  du 
cuivre  pur ,  fi  la  quantité  d'oxigène  eft  voiiine  de 
celle  ^ui  a  été  déterminée  ,  ou  bien  on  n'obtient 
çu'uDe  mafle  abfolument  femblable  au  métal  de 
cloche,  recouverte  d'une  certaine  quantité  d'oxide 
de  cuivre  ,  fi  l'on  a  chauffé  fortement  au  commen- 
cement de  l'opération.  Lorfque  la  propor:ion  de 
loxigène  excède  7  pour  100 ,  on  n'obtient  qu'une 
maffe  fondue ,  formée  des  oxides  de  cuivre  & 


cédentes  ,  on  n'a  pas  pu  la  réduire  fans  ad- 
dition ,  &  par  une  forte  chaleur.  On  n'a  obte- 
nu par  un  grand  feu  qu'une  efpèce  d  émail  vi- 
treux ,  d'un  brun  foncé,  dans  lequel  on  ne  voyoit 
même  pas  de  globules  métalliques}  fondue  ùuq 
féconde  fois  avec  le  tiers  de  fon  poids  de  fel  ma- 
rin, cette  maffe  d'oxide  ne  s'eft  pas  m  eux  ré- 
duite, quoique  plus  en  grandj  &  par  une  cha- 
leur lonfî- temps  continuée ,  cette  réduôion  s'o- 
père &  l'étain  fe  fépare  mieux ,  comme  on  le 
verra  plus  bas.  Cette  expérience  prouve  que  le 
métal  étoit  trop  oxidé  par  cette  fcorification,  pour 
être  facilement  rédu6tible  même  à  l'aide  d'un 
fondant. 

Expérience    VIII. 

On  a  pris  une  lame  de  métal  de  cloche  d'en- 
viron une  ligne  un  quart  d'épaiffeur  j  on  l'a  expofée 
au  feu ,  elle  a  noirci  à  fa  furfacej  il  fembloit  fortir 
de  fon  intérieur ,  fous  la  forme  de  végétation ,  une 
matière  grife  très-foncée.  Cette  lame  brifée  n'a-' 
voit  plus  dans  fon  intérieur  qu'une  légère  épaiffeur 
de  matière  brillante  &  métallique.  Elle  avoir  aug- 
menté pendant  l'oxidation  de  j  pour  100.  Mife 
dans  un  creufet ,  &  chauffée  par  degrés  jufqu'à 
la  fîifion,  elle  a  fourni  72  parties  par  icx>  de 
cuivre  rouge,  dont  la  duâilité  approche  beau- 
coup de  celle  de  ce  métal  pur  5  cependant  on  s'eft 
affuré  qu'il  contenoit  encore  entre  J  &  7  pour 
100  d'étain.  11  faut  obferver ,  que  dans  beau- 
coup d'effais  eii  petit ,  c'eft-à-dire ,  fur  100  grains  , 


quantité  d'oxigèn< 
mencement  de  l'opération  par  laquelle  on  le  fond  y 
car  lorfque  l'on  opère  fur  loo  gros ,  on  ne  peut 
jamais  obtenir  du  cuivre  de  la  même  pureté  du 
métal  oxidé  à  ce  point  (  z  ). 

f.  IV.  Oxidaeion&  affinage  du  métal  par  les  oxUes 

métalliques. 


100  parties  de  métal  de  doche  ont  été  fon 
dues  fur  une  coupelle  de  terre  &  fous  une  moufHe  s 
on  a  enfoite  laiffé  ce  métal  s'oxider  &  fe  ré- 
duire en  efpèce  de  icônes  noirâtres  qu'on  en-  levons  fur- tout  effayé  ceux  des  oxides  métalliques  j 


Quoique  l'oxidation  fimple  du  métal  des  cloches 
opérée  par  le  contaft  de  Tair  &  du  feu,  ait  réulfi 
pour  l'affiner,  il  étoit  important  de  rechercher 
s'il  n  exilloit  pas  quelques  fubftances  qui  ^  en  rai- 
fon  de  Toxigène  qu'elles  contiennent ,  &  de  leur 
peu  d'adhérence  pour  ce  principe ,  puffent  le  com- 
muniquer à  l'étain  du  métal  dès  cloches  ;  nous 


Jeroit  à  mefure  de  deffus  la  portion  fondue.  Quand 
toute  la  maffe  métallique  a  été  ainfi  fcorifiée , 
cOe  a:voit  au^encé  de  ip  parties.  Alors  conte- 
nant trob  fois  plus  d'oxigène  que  cela  n' étoit 
nécefiaire  pour  la  fimple  oxidation  de  letain^ 


qui  laiffant  aller  facilement  leur  oxtgène  par  la 
chaleur,  bffroienc  un  moyen  d'oxider  prompte- 
ment  l'étain  fans  toucher  aU  cuivre,  &  d  opé- 
rer conféquemment  la  féparation  de  celui-ci.  Les 
oxides  de  mercure ,  de  plomb ,  &  fur-^tout  cc- 


i** 


(i)  Voyex  dans  U  fccoadc  partie  de. ce  mémoire  U  defcripcbn  des  procédés  de  MM.  Augiifte«  Dizi  6c  Jannecy,  (juî  fouit 
wlogncs  à  CCS  ocpériences  ,  ic  fondées  fur  les  inémes  principes» 
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lui  demangatièfe^  ont  été  eflayës  avec  le  (nccès 
qu'on  va  voir  dans  les  expériences  fuivantes* 

Expérience    IX« 

loo  parties  d'oxide  rouge  de  mçtcure  ,  mê- 
lées avec  200  parties  de  métal  de  cloche  pulvé- 
Tifé  ,  &  chauffées  doucement  au  commencement 
de  Topération  ,  ont  donné  116  parties  de  cuivre 
très-pur  &  très-duftile  5  cette  matière  étant  très- 
chère  en  raifon  de  la  perte  du  mercure  ^  elle 
ne  peut  être  employée  en  grand ,  auflî  ne  l'avons- 
nous  elTayée  que  pour  nous  éclairer  fur  la  ma- 
nière dont  quelques  autres  oxides  métalliques 
pourroîent  opérer  fur  le  métal  de  cloche.  11 
îufïît  qu'il  foit  prouvé  que  les  oxides  de  mer- 
cure peuvent  affiner  l'albage  du  cuivre  &  de 
l'éuitt* 

Expérience    X. 

100  parties  de  litharge  ou  d'oxide  de  plotnb 
demi-vitrifié  ,  ont  été  mêlées  avec  jpo  parties 
de  métal  de  cloclie  |  on  a  chau£Fé  fortement  j 
&  après  l'opération  qui  a  duré  une  demie-heure  , 
on  a  eu  un  verre  de  plomb  tranfparent  de  cou- 
leur jaunâtre  5  &  au-deflbus  un  métal  blanchâtre 
auffi  caflanc  que  les  cloches  mêmes  ^  &  qui 
avoit  augmente  die  huit  parties  f  d'où  il  fuît  que 
les  oxides  de  plomb  vitrifiés  ne  peuvent  point 
affiner  le  métal  des  cloches. 

Expérience    XL 

On  a  pris  100  parties  de  ce  métal  pulvérifé^ 
en  V  a  mêlé-  18  parties  d'oxide  de  manganèfe 
crifiallifé  en  poudre  ^  &  on  a  expofé  le  mélange 
à  un  feu  violerft  pendant  une  heure.  Le 
creufet  bffifé  a  offert  â  fa  fnrface  une  couche 
de  iDacière  rongie  vitreufe  fondue  >  &  au  fond 
une  maflé  métallique  j  d'un  jaune  d'or  j  demi- 
duâile  &  péfant  03  parties.  Comme  cette  ex- 
périence en  ofl&ant  dans  l'oxide  de  manganèfe 
un  intermède  utile  pour  féparer  le  cuivre  de 
l'étain  ,  nous  annonçoit  qu'on  n'en  avoit  point 
employé  une  fuffifante  quantité  3  on  Ta  répétée 
avec  15  parties  de  manganèfe  3  k  en  ajoutant 
de  plus  une  couche  de  verre  pilé  à  la  furface 
du  mélange.  En  opérant  comme  ci-deffus  , 
on  a  obtenu  cette  lois  63  parties  d'un  cuivre 
aflez  pur  j  qui  s'étendoit  bien  fous  le  marteau  ^ 
snais^  qui  n'étoit  pas  encore  aufft  rouge  ni  auifi 
duûile  que  le  cuivre  de  rofette.  D'autres  ex- 
périences ont  appns  que  32  pâmes  de  l'efpèce 
d'oxide  de  manganèfe  employée  dans  la  pré- 
cédente j  fuffifoient  pour  oxider  entièrement 
J'étain  &  pour  en  féparer  le  cuivre. 

Cette  matière  pourroit  donc  ietvir  à  l'affi- 
mgiè  du  métal  de  cloche  ^  en  en  employait 
tuie  proportion  qui  devroit  être  variée  a  la 
jféàU  fuivant  h  bonté  de  cet  oxide  ^  ou  fuivant 
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la  cpiattité  d'oxfgène  qu'il  contient  ,  ce  qui 
feroit  facile  à  déterminer.  Un  fondant  de  peu 
de  valeur  ferott>  dans  cette  opération  y  d'une 
grande  utilité  pour  entraîner  en  vttrifkation 
Poxide  de  manganèfe  ^  oui  fans  cela-  retient 
toujours  entre  fes  molécules  quelques  portions 
de  cuivre  &  des  globules  du  métal  ménne ,  à 
moins  qu'on  ne  lui  faiTe  fubir  l'aâion  d'un  Uw 
très- violent.  Si  l'on  n'emploie  point  de  fon<l'*rks, 
le  cuivre  refte  dans  le  creufet  fous  la  forine 
de  globules  ou  de  grenailles  plus  ou  moins 
groâes  j  fuivant  le  feu  que  l'on  donne.  Quel- 
quefois même  ^  fi  la  chaleur  eft  trop  foible  ou 
la  quantité  néceffâire  d'oxide  de  manganèfe  trop 
abondante  y  le  cuivre  féparé  de  l'étaiD  reite 
fous  la  forme  de  pouffière  diiféminée  daas  les 
feories  formées  d'oxide  d'étain  &  de  mangaiièfe  j 
dans  ce  dernier  cas  j  il  faut  pratiquer  un  hva:c 
de  toute  la  mafle  pour  féparer  le  cuivre  &  le 
fondre  auf  creufet. 

Il  y  a  plus  de  iix  mois  que  M.  Pelletier  a 
propofé  au  comité  des  monnoies  Toxide  de 
manganèfe  pour  affiner  le  métal  des  cloches  ; 
nous  décrirons  fon  procédé  à  la  fin  de  ce  nv> 
moire  }  il  fuffit  d'indiquer  ici  que  M.  Pelletiei 
a  eu  le  premier  cette  idée  ingénieufe. 

£xp£aisMcs    XII. 

loa  parties  de  métal  8c  25  parties  4*0x1110 
blanc  d'arfenic  ont  été  mêlées  &  poiifTées  au 
feu  de  forge  dans  un  creufet  1  dès  les  premiers 
infians  des  vapeurs  arfenicales  fe  font  faitfentir-i 
la  matière  étant  fondue  j  on  a  retîzé  le  val'e  du 
feu  I  on  y  a  trouvé  une  malTe  grife  ^  dure  &c  pLi^ 
caffante  que  le  métal  de  cloche  ;.  auflî  paroi  t- il 
s'y  être  fixé  quelques  portions  d'arfenic  réduit. 

'   * 

$.  V.    Du  mitai  des  cloches  traîti  par  Us  [ds 

Qxidans^ 

Parmi  les  matières  fah'nes  il  n'y  avoit  ci:e 
celles  qui  ^  par  la  chaleur  y  peuvent  céder  leur 
oxigène  aux  corps  combuilibles  &  fur-tout  aux 
métaux  y  qui  paroiflbient  mériter  l'attention  y  ^ 
dans  cet  ordre  fe  préfentoient  les  nitrates  8c  les 
fulfateâ  'y  xùzii  ces  derniers  en  fe  décompofant 
fourniifant  du  foufre  y  ne  pouvoient  être  qce 
préjudiciables  an  fuccès  de  Topération  du  de- 
part  de  fétain  avec  le  cuivre.  L'expérience 
ayant  prouvé  cette  affertion  y  fournie  d'abord 
pas  la  théorie  «  on  ne  décrira  pas  les  eflais 
qui  ont  éné  faits  fur  cet  objet# 

Le  principe  qui  forme  l'acide  nitrique  avec 
l'oxigène  y  n'étant  oue  peu  fofceptible  de  s'umi 
aux  méuux  ni  à  la  plupart  de  leur»  oxides  j 
&  kiflanc  par  confequent  la  bafe  du  Tel  à 
nud^  cequieft  très-avantageux  pour  faciliter  la 
fonte  du  cuivre^  on  a  fait  pluueurs  effais  avec 

le  flicrite  de  potafle  de  la  première  cuite. 
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ËZPERIBMCE     XIII. 

100  parties  de  métal  &  zo  parties  de  nître 
commun  ,  mêlées  &  chauffées  enfemble  >  ont 
donné  an  cuivre  très-beau  8c  nès-duâile  ,  il 
neparoiflbit  contenir  aucune  matière  étrangère  } 
BUQs  h  perte  ayant  été  confidérable  ,  &  le  métal 
étant  recouvert  d'une  grande  quantité  d'oxide 
de  ctDvre  combiné  avec  celui  d'étain^  on  a 
penfe  que  la  dofe  ^  nitre  avoit  été  trop  forte  ^ 
Ir  on  a  recommencé  cette  expérience  avec  une 
quantité  plus  petite  de  fel. 

EZPÉKXEKCB     XI  V« 

100  parties  da. métal  de  cloche  &  il  parties 
de  nitre  de  h  première  cuite  ont  encore  donné 
un  métal  fort  peau  &  très-duâile  $  cependant 
il  n'était  pas  aiiffi  doux  que  cehii  de  l'expérience 
précédente.  Auffi  n' avoit  il  pas  tant  perdu  ^  car 
hutte  ne  pe(bit  que  48  parues  >  &  celui-ci  en 
peToit  57.  Cette  expérience  répétée  aflfez  en 
^rand  &  â  la  dofe  de  quelques  Uvres ,  a  donné 
jofqu'i  6)  par  100  de  cuivre  aflez  beau  ^  quoi- 
que pas  encore  entièrement  pur.  On  a  remarqué 
dans  le  grand  nombre  .d'elEiis  qu'on  a  faits  avec 
le  nitre  fur  le  métal  de  cloche ,  que  quand  on 
chaufe  légèrement  au  commencement  ^  on 
obtient  un  cuivre  mfiniment  plus  pur,  &  qu'il 
ruffifoit  d'employer  depuis  11  jufqu'â  14 
Ihnes  de  falpétre  pour  100  de  métal  de  cloche, 
tandis  que  fi  l'on  chauffe  d'abord  brufquement , 
on  n'a  qa'uft  cuivre  peuduâile^dans  ce  dernier 
cas  la  quantité  de  nitre  que  l'on  vient  d'indiquer 
neft  pas  foffiCinte  j  il  en  faut  au  moins  18 
à  20. 

La  raifon  de  ces  phénomènes  eft  aifée,  à 
concevoir  ;  <]iiand  on  cnaufiê  lentement ,  le  nitre 
fe  f»nd  peu-à-peu  ,  l'oxigène  qui  s'en  fépare 
(uccei&vement  a  le  temps  ae  fe  partager  entre 
toQtes  les  molécules  de  la  mafle  métallicyie  & 
'oxider  l'étain  ;  en  augmentam  enfiiite  la  dialeur 
pu  degrés  ^  l'étain  abforbe  &  retient  tout  Toxi* 
9ioe ,  &  l'alcali  facilite  la  fonce  de  fon  oxide 
amfi  que  celle  du  cuivre  pur.  Au  contraire  , 
f  aâion  d'unç  chaleur  forte  au  conunencemeat , 
M  fondre ,  cout-â-coop  le  nitre  ,  qui  s'élevant 
bientôt  i  u  furfâce,  répand  tout  fon.  oxigène 
ans  l'air  j  tandis  que  le  métal  fe  fondant  quelque 
temps  après  y  fe  nûflemble  promptement  au  fond 
dttcreutet^  &  œ  préfente  plus  qu'une  très*petite 
fnrËure  ï  f  oxigène  du  nitre.  On  conçoit  qu'a- 
lors on  c€  doit  avoir  qu'un  cuivre  encore 
caflEuit. 

ExPiRIENCB     XVé 

On  a  auffi  répété  cette  expérience  en  £ûfant 
fondre  auparavant  le  métal    de  cloche  en  y 

E'  ttant  par  paquets  le  nitre  >  8e  en  braffant  bien 
tout,  C^tiemaDière  d'opéxer  xéuffit  trèa-bien  j 
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ihàis  il  faut  plus  de  nitre  que  quaiid  on  mêle 
ces  deux  corps  en  poudre  groflière.  Un  ouintal 
de  métal  de  cloche  ainfi  traité  ,  demande  ij 
à  16  livres  de  nitre ,  pour  donner  59  à  61  parties 
de  cuivre  ailez  pur. 

EtPâUlBNCB     XVI. 

On  s'eft  affulré  qu'en  aioutantau  nitre  une  peute 
portion  de  potafle  ,  la  hifion  du  cuivre  fe  hiifoit 
beaucoup  plus  facilement  &  plus  complettement  j 
&  que  Von  gagnoit  bien  par  cette  addition  le 
combuftihle  qu'on  ufe  ^  lôriqu'on  ne  la  fait  pas. 

EXPERIENCE     XViL 

L^expérience  nous  a  encore  démontré  qu'eu 
mêlant  334  parties  de  nitre  avec  la  quatitité 
d'oxide  de  maoganèfe  néceffaire  pour  purifier 
un  qiiintal  de  métal  de  cloche  j  on  parvenoit 
à  fondre  alors  très-facilement  le  cuivre  en  une  \ 
feule  maffe ,  tandis  cjiie  fans  cela  il  faut,  comme 
nous  l'avons  déjà  vu  ,  un  feu  très-violent  & 
long-temps  continué  ^  ou  une  opération  longue 
.&  difficile  pour  leparer  le  cuivre  &  pouvoir 
le  fondre  à  part.  Nous  reviendrons .  fur  cet  objet 
dans  le  dernier  paragraphe. 

i.  VL  Départ  du  métal  des  clothes  par  les  acides^ 

L'intendon  de  ce  travail  étoit  de  multiplier 
&  de  varier  les  expériences  ,  d'employer  tous 
les  moyens  qat  fournit  la  chimie  pour  féparer 
les  métaux  ^ui  forment  l'alliage  des  cloches  , 
&  de  connoitre  même  l'aûion  des  fubftances 
qui  par  leur  prix  ne  peuvent  point  être  pro- 
pofées  pour  l'affinage  en  grand.  C'étoit  autant 
de  queitions  chimiques  auxquelles  il  étoit  impor- 
tant de  répondre ,  pour  déterminer  avec  pré- 
cifion  les  vérinbles  procédés  utiles.  Tous  les 
chimiAes  favent  que  le  métal  des  cloches  peut 
être  analyfé  exaâement  par  l'acide  nitrique, 
que  cet  acide  en  diifolvant  le  cuivre  oxide 
l'étain  ,  &  qu'en  pefanc  cet  oxide  bien  lavé  & 
bien  féchéj  on  reconnoit  promptement  la  pro- 
portion de  l'alli^. 

Si  les  cloches  contiennent  du  zinc ,  de  l'anti- 
moine &  du  fer ,  comme  on  l'a  reconnu  pour 
quelques-unes  ,  l'antimoine  refle  oxidé  avec 
l'étain  $  le  fer  ^  le  zinc  peuvent  être  féparés 
de  la  diffoludon  nitrique  par  l'apmoniaque  qui 
retient  le  cuivre  s  ainfi  l'on  peut  même  recon- 
noitre  chacune  de  ces  fubftances  étrangères  i 
l'étain  i  mais  elles  ne  méritent  pas  cette  atten- 
tion ^  lorfqu'on  ne  s'occupe  que  de  Tart  de 
départir  le  cuivre  :  on  v  reviendra  d'ailleurs  dans  la 
fuite  de  ce  mémoire.  Il  ne  devoir  pas  être  queffion 
dans  ces  elfais  de  Taûion  de  l'acide  nitrique 
oui  diffout  le  cuivre .  mais  bien  de  la  recherche 
d'un  diflblvant  qui  pût  enlever  l'étain  ^  (ans  tou- 
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cher  au  cuivre;  On  a  penfé  que  h  liqueur  dif- 
folvante  qu'on  emploie  à  Birmingham  pour 
réparer  l'argent  du  cuivre  claqué  ,  &  que  M. 
Keir  a  fait  connoitre ,  pourroit  fervir  à  cet  effet 
en  modifiant  plus  ou  moins  Sa  préparation. 

EXPJSKIENCE      XVII  L 

Cn  a  pris  ycx>  parties  de  métal  de  cloche 
en  poudre ,  on  y  a  méié  loo  parties  de  '  nitre  , 
jo  parties  d'acide  fulfurique  à  70  degrés  &  100 
parties  d'eau  ,  on  a  chautfé  le  tout  d  ins  un  matras 
^fqu'à  faire  bouillir  la  liqueur  ;  il  s'ell  de-gage  du 
gar.  nitreux.  Le  métal  eil  devenu  d'une  couleur 
grife  ,  à-peu-près  comme  par  le  grillade  à  l'air 
Dbre  ;  la  liqueur  n'a  point  pris  de  couleur  bleue 
BÎ  verte  ,  elle  eft  reilee  blanche.  On  a  féparé 
la  dilTolution  qui  étoit  trouble  &  laiteufe  y  on  a 
bien  lavé  &  fiché  la  matière  méuUique  reftante  : 
elle  avoir  perdu  \6  grains  dans  cette  opération. - 
On  a  enfuite  expofé  cette  matière  au  teu  ;  elle 
s'ell  fondue  affez  facilement  5  le  métal  qui  en 
eft  ré  fuite  étoit  d'une  couleur  jaunâtre  j  &  n  étoit 
que  très-peu  duâile  $  il  y  avoft  à  fa  furface  une 
matière    rouge  vitrifiée  :     Je  métal  pefoit  444. 

Î>arties  ^  ce  qui  a  fait  40  parties  perdues  pendant 
a  fiifion.  ' 

L'ammoniaque  verfée  dans  la  diffolution  en 
prccipitoit  ime  matière  blanche  d'abord  j  mais 
qui  jaunifl'oit  &  fe  rouilloit  bientôt  après  à  l'air  j 
cet  alcali  mis  en  furabondancë  à  la  faturation 
de  l'acide,  n'a  point  formé  de  couleur  bleue 
dans  la  liqueur.  C  eci  prouve  que  l'acide  nitrique 
n'avoit  agi  que  fur  Tétain  &  les  autres  métaux 
blancs  qui  entrent  quelquefois  en  petite  quantité 
dans  la  compofition  des  cloches  j  il  étoit  auffi 
prouvé  par-là  que  la  liqueur  d'elfai  ou  diflbivante 
n'étoit  point  affez  abondante  3  puifque  le  métal 
étoit  encore  caffant. 

On  a  recommencé  cette  expérience  avec 
d'autres  proportions  &  en  ajoutant  une  portion 
de  fel  mann ,  laquelle  a  été  diminuée  fur  le 
nitre  'y  on  a  pris  5C0  parties  de  métal ,  too 
parties  de  nitre  commun  y  autant  de  M  marin , 
joo  parties  d'acide  fulfurique  &  4C0  d'eau.  On 
a  fait  bouillir  pendant  quelques  minutes  ,  Bc 
les  phénomènes  ont  été  les  mêmes  que  dans 
l'expérience  cideffus  5  il  s'eft  formé  beaucoup  de 
criflaux  blancs  dus  à  la  combinaifon  de  l'oxide 
d'étain  avec  l'acide  muriatique.  En  ajoutant  beau- 
coup d'eau  au  mélange  ,  la  liqueur  eft  devenue 
laiteufe  ,  &  il  s'eft  dépofé  une  pouffière  blanche 
fur  le  métal  non  diflous  i  on  a  recueilli  exac- 
tement cette  pouffière  blanche  ,  elle  pefoit 
159  parties.  La  portion  qui  avoit  été  diffoute 
par  le  mélange  acide  ,  confervoit  une  couleur 
grifatre  dans  laquelle  on  voyoit  beaucoup  de 
points  rouges  cuivreux  ;  fon  poids  étoit  de  3^6 
parties  j  ce  qui  fait  quinze  d'augmentation 5  lans 
compter  la  portion  qui  a  été  difloute-  par  la 
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liqueur.  Cette  difTolurion  mêlée  à  Pammonîaque  ; 
a  donné  un  précipité  bknc-J2unatre  j  elle  n'a 
pris  qu'une  couleur  bleue  très-légère  par  l'ad- 
dition de  cet  alcali  en  excès  ;  la  poulfière  oui 
s'eft  féparée  par  l'eau  de  la  liqueur  où  elle  etoit 
dilfoute  ,  a  pris  une  couleur  rougeàrre  en  fechanr, 
d'où  l'on  penfe  ou  il  y  reftoit  un  peu  d'oxide 
de  cuivre.  En  effet ,  en  la  fondant  avec  de  la 
pocaffe  ,  on  a  obtenu  un  petit  culot  de  cuivre 
affez  duôile.  La  portion  qui  n'avoit  point  été 
diflbute(  les  356  parties)  ,  expofée  an  feu  dans 
un  creufet ,  s'eft  facilement  fondue  s  il  en  eft 
réfulté  un  métal  jaune  pefant  jii  parties,  dont 
la  duftilité  étoit  à-peu-ptès  la  même  que  celle 
du  métal  des  cloches  auquel  on*  auroit  ajouté 
50  livres  de  cuivre  pour  100. 

Quoique  ces  deux  expériences  ne  permiffent 
pas  de  douter,  qu'avec  une  <k)fex:onvcnable  des 
diifolvans  on  ne  vint  à  bout  de  purifier  le  métal 
des  cloches ,  cependant  comme  cette  méthode 
ne  pouvoir  pas  être  adoptée  pour  affiner  ce 
métal  en  grand  ,  on  n'a  pas  cru  devoir  les 
pourfuivre   plus  loin. 

§.   VIL   Ejfai    de    Ul   itqitation   du  'métal    des 

cloches  par  ie  pi^mh^ 

Il  ei)t  été  fort  à  defîrer  qu'on  eût  pu  trouver 
un  métal  ou  un  corps  très-fufible  ^  qui  en  s'em- 
parant  de  l'étiin  fans  toucher  au  cuivre  ,  fut  ainfi 
capable  de  féparer  ces  deux  métaux.  On  avoit 
penfé  que  le  plomb  pourroit  peut-être  remplir 
cet  objet  par  une  chaleur  aouce  &  par  un 
procédé  analogue  à  la  liquation  ,  employée 
avec  tant  de  fuccès  dans  le  traitement  du  cuivre 
tenant  argent;  mais  cetefpoir  ne  s'eftpas  realife, 
comme  on  va  le  voir  par  le  détail  des  expériences 
fuivantes. 

EXPERIBNCE      XIX. 

2CX5  parties  de  métal  de  cloche  ont  été 
fondues  avec  \oo  parties  de  plomb;  leur  fufion 
a  été  affez  prompte  ;  on  l'a  entretenue  pendant 
10  minutes.  Le  creufet  refroidi  &  caffé  à  pre- 
fente  fous  une  maffe  de  plomb  qui  paroilfoit 
pur,  un  alliage  plus  blanc  que  le  métal  des 
cloches  y  très-diftinâ  du  plomb  y  &  qui  étoit 
plus  caffant  encore  que  le  métal  des  cloches  ; 
cet  alliage  avoit  augmenté  de  18  parties  ;  il 
étoit  un  compofé  de  cuivre,  d'étain  &  de  plonb. 
Toute  la  maffe  métallique  a  été  fondue  lente- 
ment j  fans  qu'il  ait  été  poffible  d'en  feparer  le 
plomb.  Plufieurs  autres  métaux  ont  été  employés 
avec  auffi  peu  de  fuccès. 

•Expérience    XX. 

« 

C'eft  pour  ne  pas  laiffer  en  quelque  forte 
une  queââoa  indécife^  que  l'on  a  efiàyé  rulage 
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Ai  Toufre  ^  car  il  écoit  facile  <le  ptëvoir  cftfil 
ne  pourroit  pas  fëparer  les*  deux  métaux  alliés. 
25  parties  de  foufre  fondues  avec  100  de  métal 
de  cloche  j  ont  donné  une  matière  grife  3 
finie  j  très-caflante  9  bien  différente  du  métal 
des  cloches,  quoiqu'il  n'y  reftat  que  7  à  8 
grains  de  foufre  ;  Tattraâion  de  ce  corps  pour 
le  cuivre  efi  fi  grande  ^  qu'il  s'y  unit  rapide- 
ment y  &  qu'eUe  détermine  même  fa  combi- 
mifon  avec  Tétain  qui  fans  cela  n'auroit  pas 
lieu  dans  an  degré  à  beaucoup  près  auffi  marqué  5 
il  en  eft  téfulté  un  fulfure  de  cuivre  &  d'étaio  ^ 
une  efpèce  de  matte  grife,  très-fragile,  fans 
ténacité ,  très-fufible  .,  criftallifable  ,  &c.  qu  il 
auroit  fallu  griller  long*temps  &  traiter  comme 
clcs  mines  de  cuivre  elles-mêmes  pour  obtenir 
les  métaux^  &  qui  étoit  devenue  beaucoup  dIus 
d!t!xciie  à  départir  &  à  affiner  que  ne  l'eu  le 
mctal  des  cloches  ,  parce  qu'il  y  ja  trots  affinités 
a  vaincre  au  lieu   de  deux. 

S*  VII I.   Du   métal  des  cloches    aiiié  avec  le 

cuivre* 

Après  avoir  effayé  les  différens   moyens  de 

îoarer  Je  cuivre  de  l'étain  >  il  entroit  dans  le 

7^3  de    ces  recherches   de  déterminer    quelle 

CL^dté  de  cuivre  il  faudroit  aiouter   au  métal 

des  cloches  pour   le  rendre  duâile  >  car  fi  ce 

moyen  pouvoir  être  employé ,  il  épargneroit  un 

raiîd  (béchet.  On  a  fait  fur  cet  objet  les  expér 

rienccs  fuivantes. 

Expérience    XXL 

<}0  parties  de  métal  de  cloche  ont  été  fondues 
avec  10  parties  de  cuivre  de  rofette.  Le  mélange 
5  cil  fondu  très-fiidlemçnt ,  &  le  m^al  qui  en 
eil  provenu  ,  n'a  pas  paru  fenfiblement  plus 
<iudile  que  le  métal  de  cloche  lui-même  ;  fa 
couleur  n'avoit  prefque  pas  changé  î  ainfi:io 
parties  de  cuivre  ajoutées  à* 90  parties  de  métal 
<ie  cloche,  font  loin  de  fuffire  pour  rendre 
ce  métal  fufceptible  d'être  converti  en  monnoie. 


Expérience    XXII. 


• 


ICO  parties  de  métal  ont  été  mifes  à  la  fufion 
avec  20  parties  de  cuivre  de  rofette  \  on  a  ob- 
tenu izo  parties  de  métal  bien  fondu  ^  mais 
toujours  calTant..,  incapable  d'être  laminé  ,  & 
ne  fupportant  pas  le  coup  de  marteau,  fans  fe 
divifej  en  beaucoup  de  parties. 

Expérience     XXII  I. 

100  Darties  de  métal  de  doche.  «  &  30 
pc-ties  ae  cuivre  pur  j  n'ont  donné  par  la  fufion 
Giun  métal  ençoie  uès- caffaût  &  incîjpàble 
<^êtie  Jamioé« 
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Expérience. XXIV. 

Il  a  fallu  arriver  jufqu'a  unir  80  parties  de 
cuivre  avec  10  de  métal  de  cloche ,  pour  donner 
à  cet  alliage  la  dudUlité  néceflaire  pour  le  pafler 
au  laminoir  &  le  rendre  fufceptible  dëtre  coupé 
en  flaons  &  frappé  en  monnoie.  Ainfi  il  faudroit 
ajouter  425  livres  de  cuivre  jofette  à  chaque 
x^uintal  de  n\étal  de  cloche  pour  le  laminer  &  lé 
convertir  en  fols.  Ce  réfultat  ell  d'accord  avec  ce 
que  Ton  fait  fur  la  propriété  qu'a  l'étain  de 
détruire  la  duûilité  du  cuivre.  Un  lingot  de 
ce  métal  allié  à  un  vingtième  d'étain^  commence 
à  fe  gercer  fenfiblement  au  laminoir  ,  &  il  n'eft 
pas  douteux  qu'en  fuivant  même  la  proportion 
indiquée ,  on  n'auroit  pas  toute  la  duâîlité  né- 
ceflaire à  la  fabrication  prompte  &  facile  de 
la  monnoie  qu'on .  a  coutume  oe  faire  avec  du 
cuivre  pur. 

§.  IX.  RéfultatS'  &  comparai/on  des  expériences 
précédentes  /  defcriptlon  d'une  nouvelle  m/i 
thode  pour  V affinage  du  métal  des  cloches  en 
grand. 

Parmi  toutes  les  expériences  qui  ont  été 
décrites  dans  les  paragraphes  précédens  ,  il  n'y 
a  que  l'oxidation  ou  le  grillage  à  l'air,  l'addi- 
tion du.  nitre  &  de  l'pxide  de  manganèfe  ^  qui 
puiflcnt  être  employées  avec  fuccès  pour  féparer 
en  grand  le  cuivre  d'avec  l'étain  dans  le  métal 
des  cloches.  Pour  fe  déterminer  dans  le  choix 
d'une  des  méthodes  fondées  fur  ces  principes  , 
il  faudroit  comparer  leur  réfultat ,  les  manipu^ 
lations,  le  temps  j  l'appareil  &  le  combuftible 
qu'elles  exigent.  Sans  doute  une  des  plus 
promptes  &:  des  plus  faciles  feroit ,  fans  con- 
tredit, l'emploi  du  nitre  \  il  fuffiroit,  après  avoir 
fondu  le  métal  des  cloches  dans  un  baiTm 
plat,  d'y  projetter  12  â  14  livres  de  nitre  de 
la  féconde  cuite  fur  100  de  métal  ,  de  bien 
brafler  la  matière ,  d'en  féparer  Toxide  d'étain 
qui  fe  formeroit  à  la  furface ,  à  l'aide  du  vent 
d'un  fouffiet  j  &  de  laifler  affiner  quelques  heures 
lô  métal  par  la  fonte.  On  obtiendroit  ainfi  6^ 
à  66  livres  de  cuivre  pur  par  quintal  ,  fuivant 
le  terme  moyen,  de  toutes  Içs  expériences 
connues  5  mais  il  y  a  dans  cette  métnode  un 
grand  inconvénient ,  c'eft  le  haut  prix  du  nitre. 
Il  en  faudroit  pour  8  ou  9  francs  par  quintal 
de  métal  de  cloche ,  (ans  y  compter  les  frais 
de  combuAible ,  de  travail ,  de  confiruâion  & 
d'entretien  des  fourneaux.  On  ne  pourroit  donc 
le  pratiquer  que  .dans  les  lieux  <>A.  le  nitre  feroit 
à  bon  compte  5  abrs  ce  feroit  un  des  moyens 
les  plus  fimples.  •   .^        V 

L  ufage  de  l'oxide  de  manganèfe  propoie 
par  M.  Pelletier,  préfente  une  méthode  moins 
chère  y  &  qui  paroît  remplir  une  grande  partie 
des  vues  qu'on  ^  dans  cet  affinajge  5  il  ne  faut 
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que  zf  livres  de  cet  oxide  par  quintal  de  cloches  ; 
raffinage  ne  démanche  qu  un  nmple  mélange  du 
manganèfe  avec  le  métal  des  cloches  fondu  , 
un  braCEige  exaâ  ^  puis  on  pouffe  à  la  fonte 
fans  addition  s  on  obtient  le  cuivre  en  grenailles 
que  l'on  fépare  &  que  Ton  fond  dans  un  creufet. 
Quoique  ce  procédé  (  i  )  exige  trois  opérations 
fucceuiveSj  il  eft  cependant  fufceptibfe  d'être 
employé  en  grand  avec  avantage  ;  on  pourra 
même  en  diminuer  la  longueur  &  les  difficultés 
en  ajoutant  un  fondant  à  bas  prix ,  après  faâion 
de  l'oxide  de  manganèfe,  afin  d'obtenir  le  cuivre 
réduit  &  raflemblé  dans  la  même  opération.  Nous 
iaVbns  que  dans  les  atteliers  j  on  a  déjà  difpofé 
des  fourneaux ,  pour  exécuter  ce  procédé ,  qu'on 
y  a  fait  provifîon  de  manganèfe ,  &  nous  ne 
doutons  pas  qu'il  n'ait  du  fuccès  ;  on  n'a  à 
craindre  one  l'augmentarion  du  prix  de  cet  oxide , 
la  difficulté  de  s'en  procurer  de  conftamment 
Se  d'uniformément  boii  ;  il  fera  d'ailleurs  toujours 
néceffaire  d'employer  quelque*  fondant  ,  pour 
diminuer  la  longueur  6c  les  difficultés  de  Topé- 
ration. 

Quant  à  foxidation  ou  la  calcination  opérée 
à  la  manière  d'un  grillage  ayec  ou  fans  hifion 
préliminaire  3  on  a  vu  par  les  expériences  pré- 
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cédences  qu'elle  fuffifoit  pour  opérer  la  fep:* 
ration  des  métaux  qui  conllituent  les  cloches , 
qu'il  ne  fout  rigoureufement  qu'oxider  Yéuïn , 
fanç  toucher  au  cuivré ,  pour  obtenir  ce  dernier 
à  part  î  qu'on  peut  enfuite  ,  en  pouffant  le 
métal  grillé  à  la  fonte  j  avoir  le  cuivre  plus  ou 
moins  pur ,  fpit  en  grenailles  ,  fqit  en  graini 
agglutinés  &  même  en  culot ,  à  l'aide  d'un  grand 
feu  5  que  la  proportion  d'oxigène  i  ajouter  au 
métal  dans  cette  oxidation  y  propre  à  en  favoriier 
le  départ,  doit  aller  de  j  à  7  pour  le  quintal, 
fuivant  les  différences  qui  fe  rencontrent  dans 
l'alliage  des  cloches  $  qu'on  obtient  jufqu'â  71 
parties  de  cuivre  d'un  alliage  qui  n'en  contiennent 
;amais  plus  de  80  ,  par  ce  fimple  procédé  ;  eniin 
que  le  même  mécai  coulé  en  plaques  minces 
éc  calciné  ou  grillé  plufieurs  fois  de  fuite  ,  l'e 
purifie  également  &  pafle  peu-à-pçu  à  1  état  de 
cuivre  pur  :  tous  ces  réfultats  tirés  des  ellais  ci- 
delfus  décrits  étoient  fociles  à  prévoir  par  la 
théorie,  mais  ils  font  de  plus  d'accord  avec  h 
pratique ,  &  ce  point  efk  plus  fatisfoisant.  On 
fait  depuis  long-temps  dans  les  atteliers  &  les 
manufaâùres  ,  où  l'on  traite  le  vieux  cuivre  en 
grand  ,  pour  en  faire  dififérens  uftenfiles  ,  qu'en 
tenant  le  cuivre  allié  d'étain ,  de  zinc  ,  d'anti- 


(i)  Nous  donnQQS  ici  I4  note  d'i^ne  expérience  faite  devant  ooof  par  M^  Pelletier ^   9l  rédige  pa: 

lai*mènii:. 

Procédé  de  M.  Pelletier, 

Une  Hvrc  de  métal  des  cloches  a  été  mîfe  dans  un  creufet.  Lorf^u'il  a  été  fondu  «  Ton  y  a  pio- 
;etté  de  Toxidc  de  manganèfe  (  de  la  manganèfe  )  en  poudre  ;  Ton  a  remué  le  tout  avec  uae  bai;ucr:e 
de  fer ,  la  matière  eft  devenue  pulvérulente  $  Ton  a  tenu  le  creufet  rouge  ,  en  agitant  la  matière  de  temps 
en  temps,  &  en  y  ajoutant  du  manganèfe  par  petites  portions,  &à  diilances  éloignées.  L'on  a  employé 
6  onces  de  manganèfe ,  5c  le  creufet  a  été  tenu  rouge  pendant  quatre  heures ,  &  fur  la  fin ,  l'on  a  aogmcncc 
le  feu  pour  faire  entrer  le  mélange  en  fufion.  On  s*eft  fervi  d*un  double  creufet  pour  cette  expérience. 

L'on  a  enfuite  caffé  le  creufet  «  afin  d'en  féparer  la  matière  ^  tous  les  grains  de  cuivre  ont  été  réunis  à 
l'aide  de  ta  pulvéri(àtion ,  fie  on  les  a  fondus  avec  le  ciiloc  qui  écoic  au  fond  du  cr«ufec  s  le  produis 
de  la  fonce  a  été  un  culot  de  cuivre  du  poids  de  i  ft  i  |  1 1  5  (  ce  qui  donne  7 1  livres  {4  onces  au  quintal  ). 
Ce  cuivre  conteneit  encorç  une  petite  portion  d'étain  $  l'eifai  que  j'en  ai  fait ,  m^fprend  qu'il  en  tcnoic 
1  i  par  1 00. 

£n  réduifant  le^fcories  avec  du  fiux  noir ,  l'on  obtient  on  métal  blanc  fie  argentin  (  c*eft  de  Tétain  uni 
a  une  petite  quatlnté  de  cuivre)  ;  le  poids  du  culot  fourni  par  les  fcorîes^  eft  d^  }  oaces  z  ^os  Xa)  •  cc^ 
étaîn  le  laide  coui>er  au  couteau ,  mais  il  fe  brife  fous  le  marteau. 

Dans  cette  expérience ,  l'on  a  obtenu. 

Savoir  : 

Cuivre i  ft  f  $  2.  S,  00  71  Ib  14**^  an  qnîntaL 

Etain  pur , 

Réduit  des fcories.  5  |.*5»  ou  ij  tb  g«>»    ou  15*     S®**-  f  «'•*•  ^4^-  au  quiauU 


Total 


1*4    g  45 


^■**^ 


Lon  avok  employé  14  onces  de  métad  des  cloches  ;  il  fe  trouve  donc  une  perte  de  5  onp^s  4  gros  qui  c(^ 
due  au  cuivre ,  fie  principalement  à  l'étain  qui  s'eft  voladlifé  d^m  la  calcinarioa, 

{a)  L'on  n*a  réduit  <|u*aiie  patdc  des  fcories  «  &  Ton  en  a  conclu  la  quantité  de  mful  qu'elles  foumiroienc  par  cent.  L< 
ouloc  obtenu  de  la  portion  réduite,  peCnc  |  onces  ir^rot  d'étain,  Cur  une  livre  6c  demie  de  métal,  répond  a  i|  livr»  ^ 
«nces  5  (Tos  14  crains  aa  quintal, 

moinQ 
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moine  k  ai  tons  les  métaux  très-combu(Hbles 

&:  très-rolatils ,  fondu  avec  le  contadt  de  Tair  ^ 

en  î'expofaiîc  fur  -  tout  en  couches  minces ,  en 

le  bralTint  &  rigtcant^   il  s'afHne  de  plus   en 

plus.  (3n  fait  qu'on  avarice  beaucoup  cet  affinage , 

foie  en  rerfant  de  Tair  comprimé  à  la  furface 

de  ce  métal  fondu  par  le  moyen  des  foufflets  , 

A;it  en  y  ;ettant  de  petites  quantités  d'eau ,  qui 

opère  avec   rapidité  Toxidation   de  l'étain ,   & 

cui  en  emporte  même  i'«xide  en  vapeur.   Ces 

divers  procédés    font  pratiqués  en   grand  dans 

beaucoup   d'endroits.  Les  expériences  décrites 

ci  deffus  ne  différent  de   ces    données  de  Tex- 

péri3nce  en  ^and  ^  que  parce  que  l'alliage  des 

cloches  a  été  pliifieurs  rois    brûlé   fans  fufion 

iins  les    nôtres ,  tandis  qu'en  grand  on  affine 

toujours  par  la  fufion.  Nous  avions  voulu  par-là 

éviter  les  pertes  qu'entraîne  néceffairement  l'oxi- 

datioh  du  cuivre  j    fiir-tout  lorfaue  fou  oxide 

«unit  à  celui  d'étain.  A  la  vérité  il  feroit  im- 

pofEble  d'oxider  en  grand  le  métal  .des  cloches 

réduit  en  ^udre,  comme  nous  l'avons  prefque 

toujours  fait  en  petit ,  &  c'eft  pour  cela  qu'on 

fera  obligé  de  rondre  &  de  brûler  par  fcorifi- 
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ment^  en  employant  un  fondant  à  bon  marché  j 
tels  qae  du  verre  à  bouteille  ^  des  laitiers  y  du 
Tel  marin,  du  fiel  de  verre,  &c.  Dans  quel- 
ques-uns des  eflais  précédens  ,  après  avoir  oxidé 
le  métal  des  cloches  jufqu'à  l'augmenter  de  6 
pour  loo ,  on  l'a  fondu  avec  du  verre  pilé , 
de  la  potade  ,  de  la  fonde  ,  du  bbrax  j  &c.  & 
on  a  obtenu  le  cuivre  plus  pur  &c  raÛemblé 
^  culot.  Car  on  a  vu  que  fans  l'emploi  des 
fondans,  on  ne  fépare  qu'avec  une  extrême 
<lifficuhé  le  cuivre  de  l'oxide  d'étain  ,  & 
un  n'a  le  premier  qu'en  grains  ott  en  poudre. 


Oeft  par  des  procédés  analogues  aux  expé- 
riences fur  roxidation  fpontanée  8c  fondée  ab- 
folument  fur  les  mêmes  principes ,  que  MM-  Au- 
gufte,  &r  Diié  réuni  à  M.  Jeannetv ,  ont;pro- 
pofé  de  purifier  le  métal  des  clocnes.  Chacun 
d'eux  a  eu  des  fuccès  qui  con^rment  ce  que 
nous  avons  expofé.  M.  Augufte  fond  Iç  métal 
des  cloches  fur  une  coupelle  ;  il  le  fcorifie  en 
entier  en  agitant  les  oxides  d'étain  &  de  cuivre 
qui  fe  forment  à  la  furface  jafqu'â  ce  qu'ils  foient* 
réduits  en  une  poudre  d'un  gris  foncé }  il  ajoute 
à  cette  maffe  fcorifiée  fix  onces  de  fel  marin 
ar  livre  de  métal  ;  tl  la  chauffe  fortement  dans- 
a  même  coupelle  jufqu'à  ce  Qu'elle  foit  en  pâte  y' 
&  qu'il  apperçoive  des  globules  de  métal  ronge. 
Alors  il  donne  un  boti  coup  de  feu  pour  raf- 
fembler  ces  molécules'en  grenailles  ;  il  met  toute 
la  noatière  dans  un  creufet  ,  où  il  la  fond  au 
fourneau  à  (oufHet  .ardiii^ir*^.  )1  ^bpent  ainït 
depuis  58  livres  jufqu'à  71  livres  de  cuivre  par 
qufnral  de  métal  des  cloches  y  il  tire  encore 
p:(rtie  des  fcories  en  reduifant  Tétain  &  les  autres 
îhétaux  qu'elles  contiennent. 

MM.  Dïzé  &  Jeannety  fondent  b^OKi dent 
d'abord  le  métal  des  cloches  dans  un  teil  à 
rôtir  ;  ils  y  mêlent  enfuite  deux  onces  de^fable 
fin  &  par  ,  par  livze  ;  Hs  le  pouffent  au  feu  dans 
ut|  creufet  .à  la  forge  i  ils  y  a^utentà  4a  Un  utt 
huitième  de  verre  pilé  ou  de  fel  de  verte  poux: 
entraîner  l'oxide  d'étain  ,  faciliter  fa  vitrification 
avec  le  fable  ,  ainfi  i^uelarféparadondu  cuivre  (z). 

Il  eft  néceûaire  d'ajouter  ici  quelques  réflexions 

Îléaérales  fur  ces  procédés  qui  confiflent  à  oxider 
e  métal  des  cloches  par  l'air.  Il  eft  certain  <)uV>ti 
oxidele  cuivreen  méwe^-iemps  que  l'éuin^  puifque 
l'en -réduit  le  métal  en  efpeces  de  fcories  $  mais 
on  iait  que  l'oxide  de  cuivce  fepaffe  à  l'état  mé- 
tallique par  une  forte  chaleur  ;  la  difficulté  que 
l'on  éprouve  à.  6>nd;e.  le  ciiiv^  au  jiillieu  de 


(i)  Nous  joignons  le  détail  cxaâ;  dri  procédés  de  MM.  Augufte,  Dizé  et  Jeannety,  tels  qu'ils 
>m  ont  cré  remis,  &  qu'ils  otit  ^té  ex<5cutés  devant  MM.  Tîllct ,  Cadet ,  d'Arcct  &  moi  ;  commiluircs 
àfiicadcmic     téunisavcc  MM.  du  comité  des  monnoîes   de  ra.Tcmbléc  nationale. 

Pmédé  de  M.  Augufit.  pour  obtenir  fiparipunt  le  cuivre  &  les.  aut(0$  mauerfs,  qui  jtn&m  Âaut  U 

cpmpojitiôn  //«  métal  <Uf  ch^his,  , 


Apres  avoir  placé  dans  un  fourneau  à  air  une  coupelle;   fiiffifao)m<at  difiaote  des  barres  pour^  qu'elle 


plus  promptement  la  ciiaux  u  etam  a  le  former  a  la  lurrace.  a  mciure  que  les  pclli 
je  les  tkc  avec  un  raccau  de  fer  fur  les  bords  delà  coupe%  »  ^  ainfi  4^  (uirc  juiqu'À  ce.qu4<e  qu'il  ne  tofle 
plus  de  métal  H<)i]ide.  ^ïovs  je  rapporte  tout  ce  qui  eft  fur  les-  bords  dans  fe  centre  de'  la. coupelle^  &  je 
continue  a  brcy^cr  jufqu*à  ce  que  le  métal  réduit  en  poudre  acquière  ui^  couleur  gtîTe.  Quand  il  eft  dans  cee 
eut  »  j'ajoute  6  onces  par  livre  de  fcl  marin  ,  je  recouvre  La  coupelle  de  fon  donic\  ^  je  mets  de  nouveau 
le  feu  ati  fourneau.  Quand  la  matière  eft  en  pâte»  &  que  le  départ  de,  l'étain  qu.du  cuivre  fc  manifçftfc.paii 
des  globules  de  métal  rouge  ^  je  deoue  un  coup  de  feu  pour  les  déterminer  à  fc  ra(Icmblcr.  ea  ^rco^Ues*  La 
Chimie.  Tome  II.  -     .  y 
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Toxide  d'étaîn  qui  le  retient ,  &  le  rend  rétrac- 
taire  ^  oblige  à  Pemploi  des  fondans  ^  &  eft  caufe 
qu'on  n'obtient  prefque  jamais  le  cuivre  qu'en 
grenailles  ;  auffi  dans  les  eflais  que  nous  avons 
vu  faire  des  deux  procédés  indiqués  ,  a-t-on  été 
obligé  de  reprendre  la  maffe  chauffée  avec  les 
fondans  ,  d*en  féparer  les  portions  de  groffes 
grenailles  de  cuivre  ,  de.  pulvérifer  le  refte  de 
h,  maffe  ,  &  de  la  laver  pour  emporter  Toxide 
tfétain  avec  les  fcories   légères  j  &  pour  avoir 


A  L  L 

le  cuivre  précipité  &  ifplé.  C'eft  même  par  la 
fuite  de  cette  opération  que  nous  avons  trouvé 
que  dans  Teffai  de  M.  Augufte  ,  par  le  Tel  ma- 
rin y  ce  fel  eft  en  partie  décompcfé  par  Toxido 
d'étaîn.  On  a  lieu  d'efpérer  à  U  vérité  que  ces 
difficultés  feront  levées  par  le  travail  en  grand  , 
fur-tout  fi  on  a  l'intenoon  de  n'oxider  le  métal 
de  cloches  que  jufqu'à  l'augmentation  de  6  à  S 
pour  100  ;  d^aiUeurs  la  réduâion  ,  la  fufion  ,  la 
féparation  des  fcories  ^  l'affinage  en  un  mot ,  par 


furfacc  de  la  coupelle  eft  couverte  de  bouillons  de  matière  enveloppée  de  fel  marin  cMzWlfé  qui  recouvre  la 
chaux  d*étain  &  des  autres  méuux  qui  fe  manifcfteut  p^r  uae  couleur  jaune  paie.  C'eft  dans  ccc  état  que 
)*enlève  la  matière  du  fourneau  pour  la  tranfporter  dans  un  autre  creufet  où  je  fais  la  fonte.  Le  cuivre 
fe  précipite  au  fond  du  creufet ,  il  fe  forme  au-de/fus  une  fcorie  de  couleur  cendrée.  Cette  fcork  cil 
sècnc  ^  &  fe  réduit  facilement  en  poudre  dans  le  mortier.  Le  cuivre  qui  en  rèfulre  cft  pur ,  &  enciérc- 
fcment  duâile ,  au  point  qu*il  peut  paffer  aux  travaux  fans  éprouver  le  retaM  d'un  nouvel  afHnagc.  La 
icorie  mêlée  avec  de  la  pooffiere  de  charbon  allumé  j.  donne  un  métal  blanc  d'autant  plus  friable^  nue 
l'écain  eft  plus  furchargé  d'antimoine ,  de  bifmuth ,  de  cuivre ,  êcc. 

Produit  d'une  livre  de  métal  de  cloches, 

La  livre.  Le  quintaL 

Une  livre  de  matière 
de  cloches  a  rendu 
en  cuivre  un  poids 

de *»%  1 1  «n*  i  gto».  4  j  ^. 

Cela  donne  auquintal  ...••......» 70  îb  11  o°*  7S'- 

la  même  livre  a  ren- 
:  du  en  métal  blanc 
un  poids  de ....  »       |       t         X4  fr 

C^cft  pour  le  quintal. 15^      1 1       i^ 

Totaux ».  '»     14       j         S9  ij       9^       7       7 

Déficits  généraux.  «14         12^        ^8z 


itt> 


»  » 


100  "t»   a» 
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Trocédi  de  MM^  Di^é  &  Jeannety ,  pour  flparer  titabi  nllii  h,  la  matïire  des  cloches^ 

Calcinez  S  onces  de  métal  de  cloches  dans  une  mou/Be  ou  dans  un  teft  de  terre,  jufqu'à  ce  qt:  1 
ait  augmenté  en  poids  d'une  once  &  un  gros  ;  la  calcination  faite ,  mêlez  à  cette  chaux  mé^liquc  deux 
onces  de  (able  nn&  exempt  de  terre  calcaire j  jettex  ce  mélange  dans  un  creufet  bien  rouge,  conrinucz 
Je  même  degré  de  chaleur  pendant  une  demi-heure  ^  pour  donner  le  temps  à  la  chftux  de  cuivre  (.e 
lâcher  h  bafe  de  Tair  pur  qu'eUe  avoir  rêfue  dans  la  calcination»  Cela  fait,  le  feu  doie  erre  poulfc  :.^xz 
fort  pour  liquéfiée  ce  mélange;  d'abord  que  la  fuHon  commence,   il  devient  noir^  en  continuanc  ce 


degré  de  cbafcur  que  l'on  peut 
^mmes  obligés  d'ajouter  fur  la  fin  de  l'opération  un  huitième  de  fondant  comme  le  verre  piic,  K*  fcl 
de  verre ^  &c.  Le  fiux  donne  de  la  fufibitité  au  fable,  &  Iiiflc  précipiter  ene  partie  des  globules  de  cuivre 
Au  bout  d'une  heure  de  feu  ^  la  réduélion  du  cuîVre  eft  finie,  &  la  chaux  d*érain  paffe  en  entier  en  vitriHè..- 
rion  avec  le  fable.  Ce  procédé  nous  a  donné  4  onees  S  gros  de  cuivre  àt-peu-près  fur  8  ou  ces  du  r.::ial 
des  clochas.  * 

Nous  avous  fait  un  effaî  dont  M.  d'Arcet  nous  avoir  donné  Tidec  ,  il  y  a  long-temps.  C'cft  Tu  face  en 
petir  du  fourneau  à  manche  3  cette  expérience  a  été  faite  fur  j  livres  de  cloches  c«iIciiKes  dans  la  inou*ll.-» 
Cette  opération  a  duré  quafe  heures ,  le  réfultat  a  été  une  maffe  de  métal  que  nous  croyons  pour  le 
moins  à  moitié  affiné.  La  méthode  (impie  de  ce  procédé  ,  &  la  préfomption  d'une  rcuflîte ,  mc:iici;ic 
Tacadémic  demande  ]u'il  nous  (oit  donné  les  facilités  de  répéter  cette  cxpéricuce  dans  un  fourneau  ^ 
jn^nchie  conftruît  en  grand. 
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f une  00  Paatre  «tes  méthodes  (impies  décrites 
jaTqu'id ,  réufliflent  bien  mieux  dans  de  vaftes 
foameaux  où  le  feu  ne  perd  point  fon  activité , 
oà  le  travail  fe  continue  fans  relâche  ,  où  les 
madères  échappées  à  un  prenûer  travail ,  font 
repnïes  fucceflivement. 

Les  difficultés  eue  préfente  le  cuivre  oxidë  en 
aième^emps  que  i  étam ,  pour  être  féparé  de  ce 
dernier ,  pour  étre^duit  êc  fondu  ,  m'ont  porté 
à  chercher  s'il  ne  feroit  pas  poflîble  de  tirer 
parti  de  Tune  des  eicpériences  décrites  plus  haut 
(eroérience  6  ^  $  j  )  ^  &  fi  Tonne pourroit  pas 
ea  taire  une  efpèce  d'affinage  en  grand.  On  fe 
nppelle  qu'on  réuffit  à  obtenir  le  cuivre  pur  du 
netal  des  cloches  en  oxidant  feulement  jufqu'à 
faugmentation  de  fix  livres  fur  chaque  quintal  > 
<ft'on  n'obtient  qu'un  émail  fans  réduâion ,  en 
pouCint  à  la  fonte  ce  métal  oxidé  &  vitrifié 
ju^'â  l'augmentation  de  feize  à  dix-huit  livres 
pv  quificai  y  que  lorfqu'il  a  été  oxidé  à  ce  point , 
«a  peut  le  rappeiler  à  l'état  métallique  en  le 
nélaot  avec  deax  fois  fon  poids  de  métal  de 
dûches  i  que  ce  dernier  métal  ajouté  perd  en 
nooe-temps  fon  étain  qui  enlève  Toxigène  au 

Sr.  D'après  ces  principes  ,  voici  comment 
^-  poffible  de  convertir  cette  expérience  en 
ce^thode  pour  affiner  en  grand  Je  métal  des 
c^b.  On  oxidera  un  tiers  de  ce  métal  jufqu'à 
kfàt  augmenter  de  dix-huit  livres  par  chaque 
msû  'y  cette  oxidation  fera  pratiquée  en  grand 
^  un  fourneau,  à  réverbère  ^    ou  un  fimple 
feir  dont  le  fond  formera  un  baffin  ou  une  ef- 
fêce  de  couoelle  »  en  agitant  le  métal  fondu  avec 
«$  râteaux  de  fer ,  elle  ne  durera  qu'une  demi- 
l^re  ou  une  heure  au  plus.  Cet  oxide  divifé 
«et'pèces  de  fcories  fpongieufes  ,.fera  jette  dans 
te  creufets  fur  le  métal  de  clochei  fondu ,  à 
h  dofe  d'une  parrie  du  premier  fur  deux  parries 
dfl  fécond  (  car  on  fait  que  contenant  dix-huit 
livres  d'oxigène  au  quintal  ^  il  fuffit  à  l'oxidation 
i^  1  étain  contenu  dans  les  deux  autres  quintaux 
&  ce  méul  j  &  à  là  fieime  propre  ,  en  faiiknt 
|il>forber  -^  par  qumtal  à  topte  la  maife  )  On 
«ruTera  fortement  ce  mélange  ,  lesdix^huitlivres 
^'oxigène  fe  partageront  dans  les  foixante-^quinze 
nnes  d'étain  qui  entrent  dans  chaque  mafle  de 
^  quintaux  du  métaL  Pour  fi^parerTétain  oxidé 
&  obtenir  le  cuivre  réduit  »  fondu  &  affiné  ^  on 
a)outera  à  la  nuife  trente  à  quarante  livres  fur 
trob  cens  de  cendre  de  verre  pilé  ou  de  fel  ma- 
tm ,  ou  d'un  mélange  de  ces  diverfes  nutières 
tondantes  ;  on  agitera  bien  ces  matières  avec  le 
^tal  fondu  ;  on  le  tiendra  en  belle  fonte  penr 
dant  deux  ou  trois  heures  s  on  l'examinera  en  re- 
tirant des  petites  portions  avec  un  ringard  creufé 
en  cuiller  à  l'extrémité  j  &  lorfqu'il  paroîtra  con- 
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venablement  affiné  3  on  le  coulera  en  plaque  ou 
dans  des  Ungotières.  Ce  procédé ,  comme  on  voîtj 
efl  le  plus  fimple  de  tous  ceux  qui  ont  été  indiquée 
jufqu'a  préfent.  Il  n'exige  aucune  matière  étran- 
gère ,  c'eft  une  portion  ou    un  tiers  du  métal 
même  qui  remplit  ici  les  ufages  du  nître  ou  de 
l'oxide  de  manganèfe  }  cette    opération  eft  en 
même-temps  la  plus  prompte  ,  la  plus  facile  Se 
la  moins  chère  de  toutes  ;  elle  ne  demande  de 
frais   que  le    combuftible  dont  il  faudra  même 
une  moindre  quantité  que  dans  toutes  les  autres, 
&.  l'appareil  des  fourneaux  qui  fera  très-facile  ; 
en  faifânt  tous  les  frais  de  cet  affinage  ^  on  re« 
connoît  qu'ils  n'iront  point  3  autant  qu'on  peut 
en  juger ,  au-deffus  de  cinq  livres  par  quintal  de 
métal  de  cloche  i  enfin  y  il  eft  hors  de  doute  que 
ce  fera  ,  de  tous  les  procédés  ^  celui  qui  don-^ 
nera  le  plus  de  cuivre  affiné  i  car  il  n'y  a  ici 
aucun  moyea  de  deftruâion  pour  ce  métal  ;  on 
pourroit  tirer  un  paru  utile  des  fcories  ^  &  les 
réduire  en  étain  ae  bas  aloi  j  comme  l'ont  fait 
MM.  Pelletier  &  Au^ufte  s  ces  avantages  fuffifent 
pour  établir  fa  fupénorité  fur  ceux  qu'on  a  pro- 
pofés  jufqu'aâuellement  j  il  n'eft  même  pas  be- 
foin  de  reprendre  en  détail  toutes  les  queftSonft 
pofées  au  commencement  de  ce  mémoire  $  la 
réponfe  qui  renferme  prefque  toutes  les  autres  , 
eft  contenue  dans  cette  auertion ,  que  les  expé- 
riences citées  nous  autorifent  à  regarder  comme 
démontrées:  le   métal  des  cloches  eft  facile  i 
affiner  fans  frais  confidérables  ;  on  peut  en  ob- 
tenir au  moins  foixante-quatre  livres  de  cuivre 
ur  par  quintal  ;  on  réduira  toutes  les  cloches 
la  difpofîtion  de  la  nation  ^  en  un  métal  pur  , 
fufceptible  d'être  employé  à  tous  les  ufages  ,  & 
fur-tout  à  la  fabrication  d'une  monnoie  5  enfin  , 
on  évitera  tous  les  inconvéniens  d'une  monnoid 
faite  avec  un  alliage  dur ,  caftant  ,  &  coloré  d'un» 
manière  à  donner  toutes  les  reftburces  poftlbles^ 
aux  fpécularions  &  à  l'avidité  de  la  fraude. 

Expériences  fur  raffinage  en  grand  du  métal  des 
cloches  ,  faites  àRomilly,  par  M.  PELLETIER r 
en  juillet  &  aoât  I791. 

affinage  avec  l'oxide  de  mangan}fi. 

Le  lundi  premier  aoilt  1791  ^  oh  a  mis  dan^ 
utt  fourneau  ^00  livres  de  métal  de  cloches  ;  il 
étoit  neuf  heures  &  unaiurt,  &  le  fourneau  avoir 
été  chauffé  d'avance.  A  neuf  heures  &  demie , 
le  métal  étoit  en  belle  fonte ,  on  y  a  projette 
quelques  pelletées  d'oxide  de  mansanèfe  réduit 
en  poudre,  &  on  a  brafféle  métal  avec  l'oxide 
de  manganèfe ,  à  l'aide  d'un  ringard,  ce  qui  s'o- 
père avec  facilité  (  1  )  s  à  neuf  heures  trois  quarts^- 
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(0  Onavoit  ft&  i«o  Uvrea  d*oitde  4p  nanymcfe  dans  ii|i  pecU  tonoeau  fUc£  à  côfi6  du  faiiyan ,  ^  c*dl 
^°UMB  ^uc  Ton  prcQoit  Toxidc  de  manganèfe  f  an^lôx^  daas  cette  opéraôoa» 
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Qii  y  9  projette  d'autres  pelletées  de  mang^ëfe  y 
&  on  a  procédé  au  brafiement  s  à  dix  heures  un 
Guarr  ^  on  a  encoie  projette  quelques  pelletées 
ce  manganèfe.  Ayant  enfuite  retiré  un  eflai,  on 
Ta  trouvé  d'une  couleur  jaune  &  recevant  l'em- 
preinte du  cifeau.  11  a  paru  d'un  rouge  plus  vif 
2ue  l'alliage  oue  l'on  ootient  de  parties  égales 
e  cuivre  &  de  métal  de  cloches. 

A  onze  heures  ^  on  a  fait  une  nouvelle  pro- 
jcâion  d'oxide  de  manganèfe ,  &  on  a  enfuite 
retiré  un  fécond  effai  j  il  étoit  d'un  beau  rouge 
&  très-doux  à  la  lime. 

A  midi ,  on  a  fait  une  nouvelle  projeâion  d'o- 
xide  de  manganèfe  ,  &  l'on  a  braffe.  Le  troifième 
effai  que  l'on  a  retiré  ,  étoit  très- malléable  & 
plus  ronge  que  le  précédent. 

A  midi  &  demi ,  un  quatrième  effai  retiré  du 
fourneau  a  paru  plus  rouge  &  d'un  grain  plus 
fin  que  le  troifième. 

A  une  heure ,  on  a  augmenté  le  feu  ,  &  la 
porte  du  fourneau  a  été  fablée. 

Ayant  alors  pefé  Toxide  de  manganèfe,  qui 
reftoit  dans  le  tonneau  ,  il  ne  s'en  eft  trouvé  que 
zo  livres  \  on  en  avoir  donc  employé  dans  Yen- 
périence  80  livres. 

A  une  heure  &  demie  ,  on  s'eft  difpofé  à  couler. 
Pour  cet  effet,  on  a  ouvert  le  fourneau  ,  &  à 
l'aide  d'un  ringard ,  on  a  repouffé  la  fcorie  vers 
le  fond  du  fourneau  ;  ce  qui  a  donné  la  facilité 
de  puifer  le  cuivre  à  la  cuiller  ,  &  on  Ta  coulé 
en  deux  fois  dans  des  lingotières.  On  a  eu  de 
ces  deux  coulées  187  livres  de  cuivre. 

La  porte  du  fourneau  ayant  été  fablée  de  nou- 
veau pendant  un  quart-d'heure,  il  y  a  eu  une 
Setite  quantité  de  cuivre ,  qui  paroifloit  ruiffeler 
e  la  fcorie  dans  le  puîfoir ,  on  l'a  coulé  à  la 
cuiller  dans  des  lingotières  ,  fon  poids  a  été  de 
lé  livres  5  ce  qui  fait  avec  la  quantité  précédente 
joj  livres  de  cuivre. 

On  a  enfuite  ,  à  l'aide  d'un  ringard ,  retiré  les 
fcories  qui  paroiffoient  très  -  pâteufes  }  elles  pe- 
foient  x^G  livres.  Elles  étoient  d'une  cbuleur 
plombée,  &  l'on  voyoitdans  leur  intérieur  quel- 
ques grains  de  cuivre  :  fi  l'on  ajoute  le  poids  de 
ces  fcories  à  celui  du  cuivre,  on  a  en  tout  f  99 
livres  de  madère. 

Comme  on  n'avoir  employé  que  400  livres 
de  métal  des  cloches  &  00  livres  d'oxiJe  de 
manganèfe  ,  l'augmentation  de  1 1 9  livres  a  paru 
devoir  être  attribuée  à  ce  qu'avant  l'opération  , 
ta  folle  du  fourneau  étoit  raboteufe  &  remplie 
de  craffe  que  l'oxide  de  nMinganèfe  a  vitrifiée  & 
a  entraîné  dans  les  fcories.  On  en  a  été  bien 
convaincu  ,  en  retrouvant  dans  tes  fcories  des 
débris  de  brique  de  la  folle  même  du  fourneau 
qui  fervoit  depuis  long-temps. 

Affinage  avec  une  portion  de  mitai  de  docht  oxidé. 

Le  )o  juiOet  1791  j  on  a  pefé  100  livres  de 
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faire  l'oxidatidn  ;  Une'  partie  a  été  mife  dans  un 
fourneau  à  réverbère,  dont  la  folle  étoit  plat-. 
Comme  le  fourneau  étoit  bien  échauffé,  le  mé- 
tal n'a  pas  tardé  à  devenir  rouge  ;  alors  on  1 1 
brifé ,  a  l'aide  d'un  rii^ard,  &  on  Ta  aufTi-to: 
étendu  fur  toute  la  furiace  du  fourneau,  apus 
quoi  on  l'a  continuellement  remué,  en  fe  i^r- 
vant  du  même  ringard  ,  jufqu'à  ce  que  le  xwkiA 
ait  paru  fuffifamment  oxidé^lors  on  a  retiré  ce 
métal  oxidé  ,  &  on  a  mis  dans  k  fourneau  une 
des  deux  autres  parties  des  100  livres  5  on  Ta 
brûlé  de  même  ,  &  apjès  fon  oxidation  ,  on  1 
traité  de  la  même  manière  la  troifième  partie  ci. s 
100  livres.  Chaque  oxiJation  a  demandé  un^ 
heure  &  demie.  La  matière  réunie  &'perec  s\l^ 
trouvée  du  poids  de  an  livres. 

Le  1  août  1791 ,  on  a  mis  dans  un  fourn.an 
à  réverbère,  qu'on  avoir  eu  ratterition  dettnir 
bien  chaud  ,  500  livres  de  métal  de  clochts ,  il 
n'a  pas  tardé  à  entrer  en  fufion  j  auffi-tot  on  y 
a  ajouté  166  livres  &  demie  du  métal  des  cloch  s 
oxidé  de  l'expérience  précédente ,  proportion  n- 
diquée  par  M.  Fourcroy.  Lorfque  tout  cet  oxi.ie 
a  été  introduit  dans  le  fourneau  ,  on  a  braiL^ 
pendant  un  bon  quart-*d'heare ,  afin  que  le  n)i  - 
tal  oxidé  fût  parfaitement  mêlé  avec  le  meul 
non  oxidé ,  lequel  écoit  en  parfaite  fufion. 

Ayant  alors  retiré  un  effai  ^  on  Ta  trouvé  de 
nature  différente  du  métal  des  cloches  ordin liu  ; 
étant  limé,  la  pouffière  étoit  jaune  ^  &  fa  cailu.c 
de  couleur  grifë  commençoit  à  paroître  fibr-.  uil , 
le  cifeau  s'y  marquoit  bien  un  peu ,  mais  il  ^i^y^'^ 
encore  dur  à  la  lime  ,  compare  avec  le  prcm^r 
effai  de  l'expérience  faite  avec  l'oxide  de  huîvm- 
nèfe. 

Une  demie-heure  après  ,.  on  a  reriré  un  ù- 
cond  effai  qui  avoir  acquis  très-fenfiblement  vie  a 
qualité  \  fa  couleur  à  la  lime  étoit  plus  jauiu-  y 
&  fa  caffure  plus  fibreufe  avoir  ime  couleur  't'I-^ 
cuivreufe. 

Un  troifième  effai  retiré  du  fourneau,  une  Jl 
mie*heure  après ,  étoit  d'une  couleur  jaune  rouj. , 
&  plus  doux  à  la  lime  que  le  précédent. 

Un  quatrième  effai  a  été  reuréj  une  den^it- 
heure  après  ,  il  étoit  plus  rouge  &  plus  Hbrc.iv 
que  les  trois  premiers  effais ,  il  paroiffoit  auû 
bien  plus  malléable. 

Depuis  le  cinquième  effai  jurqu'au  dixième 
retirés,  comme  tous  tes  précédens,  de  demi- 
heure  en  demie-heure,  chaque  eflaia  augment 
proereffivement  de  qualité ,  de  couleur  rouge 
de  douceur  à  la  lime  &  de  duAilité. 

Après  cinq  heures  de  fufion  &  d'affinage?  ^  0; 
a  augmenté  le  feu  qui  cependant  avoir  été  ju. 
qu^alors  entretenu  à  un  degré  alfez  fort ,  la  pori; 
a  été  fablée  i  après  une  demie-heure  d'un  t.  ^ 
très-vif  ,  on  a  retiré  un  onzième  eflai  qui  a  pre 
fehté  tous  les  caractères  d'un  bon  coivre.  A\<ii 
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on  a  coulé  le  cuivre^  à  Taide  d'ane  ctilflôr  ^ 
en  ayant  foin  de  lepoufler  avec  un  ringard  tes 
fconcs  au  fond  du  fourneau.  Pendant  que  l'on 
couloit  le  produit  de  cette  fonte  dans  des  linr 
gotières^  on  voyoit  une  fumée  épaiCfe  ^  blanche  y 
qui  fortoic  du  métal  en  fuGon  j  8c  qui  s'arcetoic 
fur  les  corps  qu'on  lui  oppofoit  fous  la  forme 
d'une  poudre  blanche  ^  &  au  dqiTas  des  lingots 
coulés  j  on  diftinguoit  dés  petites  criftailifations 
blanches  &  en  aiguilles  -,  c  étoit  de  l'oxide  d'é- 
tiin  :  le  produit  obtenu  en  cuivre  a  été  de  24; 
livres. 

Après  la  coulée  ^  on  a  fermé  la  porte  du  four» 
neau ,  &  on  fa  fablée  y  le  fpu  a  été  eocore 
enrretenu  pendant  une  demi* heur ej  parce  moyen 
une  partie  du  cuivre  contenu  dans  la  fcorie  y  s'en 
dl  féparée  &  s'eft  ramalfée  dat^s  le  puifoir,  d'où 
il  a  été  pris  à  la  cuiller.  11  y  en  .avoit  xi  livres 
S  onces  ^  qui  réunies  aux  245  Uvres  précéaentes  y 
Oi  au  poids  des  eflais  réunis  de  i  livce  1 3  onces  y 
font  en  tout  270  livres  j  onces* 

Les  fcories  retirées  avec  des  ringards  y  pefbient 
210  livres  ,  ce  qui  forme  avec  le  cuivre  ci-deflus 
tn  total  de  490  livres  5  onces,  plus  fort  de  ^) 
ivtes  15  onces  que  le  total  des  métaux  em- 
^és:  fxiais  cette,  augmentation  dépend  mani- 
kiicsaeoc  dans  cette  expévience  y  comme  dans  la 
piscédeote  y  du  mauvais  état  de  la  folle  du  four- 
Jkau  4  &  du  mélange  de  la  terre  avec  les  fcories. 

Toute  l'opération  a  duré  fix  heures. 

Quant  au  rapport  du  cuivre  obtenu  dans  ce 
fécond  a£Enage  y  relativement  au  métal  des  clo- 
ches etnlployé ,  on  a  eu  170'  livr^  j  onces  de 
cwvre  for  450  livres  du  hiétal  de  cloches  j  ce  qui 
donne  60  livres  de  cuivre  par  100  livres  d'al- 
liage de  cloches. 

Beflexions. 

Si  Ton  calcule  le  produit  de  la  première  ex- 
périence ^  on  trouve  quelle  a  donne  foixante  & 
Quinze  trois  quarts  de  cuivre  par  100  de  métal 
des  cloches  5  comme  on  a  eu  une  trop  grande 
quantité  de  fcories  y  on  auroît  défiré  repéter  la 
même  en^érience  :  mais  cela  n'a  pas  été  poffible  y 
attendu  la  quantité  de  métal  de  la  même  cloche  y 
qu'on  avoit  deftiné  à  ces  deux  expériences  com- 
paratives. 

On  a  eu  auffi  occafion  de  voir^  en  répétant 
cette  expérience  j  qu'on  s'étoit  trop  preffé  d'ajou- 
ter de  l'oxide  de  manganèfe  :  car^  après  les  deux 
premières  projcâions^  qu'on  peut  évaluer  à  en- 
viron vingt  livres  y  le  métal  étoit  beaucoup  plus 
affiné  que  ne  l'étoit  le  métal  de  M.  Fourcroy, 
après  le  mélange  qu'il  indique  du  métal  oxidé 
avec  te  métal  non  oxidé  ;  ce'  que  nous  avons 
reconnu  par  la  couleur  &  l'aâion  de  la  lîme.  Et 
métal  de  cloches.  On  les  a  partagées  en  trois 
parties  y  pour  avoir  une  plus  grande  facilité  à  en 
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comme  dans  Texpériehce  de  M**  Fourcroy ,  le 
métal  s'afEne^  en  le  tenant  idans  le  fourneau  , 
fans  de  nouvelle  addition  de  métal  oxidé  y  il  eft 
certain  que  dans  l'expérience  faite  avec  l'oxide 
de  manganèfe  j  le  métal  fe  feroit  de  même  afSné  , 
fans  y  ajouter  de  nouvel  oxide  de  manganèfe.  Cn 
a  cru  devoir  infifter  fur  cette  réflexion^  'afin que 
dans  une  autre  expérience  >  on  porte  fon  attention 
fur  C9  phjénoiQène  i  uœ  /ois  les-  proportions  de 
l'alliage  des  cloches  chaogéfes,  &  le  cuivre  fe  trou* 
vant  plus  abondant  qu'il  n'eft  jdans  ce  noétal  y  l'étaii! 
vient  s'oxider  &  même  fe  volatilifer  à  la  fur&ce , 
fans  déterminer  la  CjÇtnbuilion  du  cuivre  y  tandis 
que  le  cuivre  &  l'étain  fe  brûlent  ou  s'oxident 
enfemble  y  lorfque  l'é^in  fait-  le  cinquième  de 
Talliagie. 

D'après  tous  les  effaisfqUi  ont  été  faits  dans 
la  manufaâure  fut'  If^  n\étal)  des  cloches ,  auquel 
on  allioit  le  cuivre ,  il'in^port^  dans  quelle  pro^ 
portion  j  on  à  obferve  que  le  nouvel  alliage  tenu 
en  •  fuiion  pendant  quelque  temps  y  s'affinoit  en 
raifon  de  l'étain  qui  s'oxidoit. 

On  a  vu  encore  que  y  lorfqu'onajoutoit  à  du  mé- 
tal des  cloches  fondu  ^  foit  de  l'oxide  de  man- 
ganèfe y  foit  du  métal   des   cloches  oxidé  ^  ce 
n'étoit  point  aulTi-tôt  après  le  mélangeque  le  métal 
avoit  acquis  le  degré  d'affinage  »  mais  cpx'on  l'y 
amenoit^  en  le  tenant  enfuite  dans  le  fourneau 
•pendant  quelques  heures.  Auffi  paroit^il que  l'o— 
xide  de  man^nèfe  ou  le  -métal  de  cloches  oxidé 
ne  font  d'abord  qu'oxider  une  portion  d'étain  de 
ce  métal 3  &  qu'alors  les  propordons- de  cuivre- 
&  d'étain  n'ét;an|  plus  les  mêmes ,  l'étain  con- 
tinue &  finit  de  fe  brûler  &  de  fe  volatilifer  feul 
&  par  la  feule  aâion  continuée  du  feu  ^  en  en-' 
traînant  à  la  vérité  toujours  avec  lui  une  portion 
de  cuivre  y  qui  eu  de  même  brûlée. 

D'après  toutes  ces  obfervations ,  voici  comment 
l'on  pourroit  entreprendre  l'afiînage  du  métal  des 
cloches  :  on  chargeroit  de  métal  des  cloches  un 
fourneau  de  réverbère  à  affinage  :  lorfqu'il  feroit 
bien  fondu  ^  on  y  ajouteroit  y  foit  un  peu  d'oxide 
de  manganèfe ,  foit  des  battitures  ou  des  écailles 
de  cuivre  j  qui  tombent  dans  les  cuves  où  l'on 
décape  le  cuivre  ,  foit  encore  une  portion  de  mé- 
tal des  cloches  ,  que  l'on  auroit  fait  oxider  aupa- 
ravant, (oit  enfin  du  cuivre  en  nature  ronbraflerojt  ^ 
bien ,  &  enfuite  on  retireroit  un  eflai  que  l'on 
compareroit  avec  le  métal  de  cloche,  dont  on 
auroit  chargé  le  fourneau.  Si  l'on  trouve  que  fa 
couleur  foit  changée  ,  &  qu'elle  foit  d'une  teinte 
plus  rouge  que  ne  l'étoit  le  métal  de  cloches 
employé,  alors  il  fuffirade  le  tenir  pendant  quel- 
ques heures  au  fourneau^  jufqu'àce  qu'enfin  l'efTai 
indique  qu'il  eil  affez  affiné  -y  avant  de  le  couler^ 
il  faudra  avoir  l'attention  de  repoufler  les  fcories 
vers  le  fond  du  fourneau.  Siy  à  la  première  prife 
d'effai ,  l'on  juge  qu'il  n'y  a  pas  un  affez  grand 
changement  dans  la  qualité  &  la  couleur  du  mé- 
talj  alors  00  pouaoit  y  ajouter^  foit  du  ciétal 
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Ae  cloches  oxidé^  foit  del'oxidede  manganèfei 
^ccioumieux  encore  avoir  ractentlon  de  rcbrafTer 
plufieurs  fois  au  commencement  de  l'opération , 
pour  que  Toxide  qui  naee  au-deflus  ou  métal  ^ 
foie  bien  mélangé  avec  le  métal  noh  affiné. 

Quant  à  la  fcorie ,  elle  fe  trouve  contenir  des . 
grain>  de  cuivre  affiné,  elle  .contient  en  outre  de 
l'oxide  d'étain  &  de  Toxide  de  cuivre.  On  en 
•pulvériiera  une  partie ,  dont  on  Ce  fervira  pour 
un  nouvel  affinage,  le  cuivre  qu'elle  contient, 
viendra  auffi  augmenter  la  proportion  de  celui  <)ui 
eâ  contenu  dans  le  métal  des  cloches  ;  ce  qui  ^ 
comme  on  doit  le  juger  d-après  la  théorie  oui  a 
été  établie  Tur  ces  opérations  ,  déterminera  l'affi- 
nage du  métal  des  cloches. 

Il  ne  faudra  donc  après  le  premier  affinage  ; 
pour  un  travail  fuivi  d'affinage  de  métal  des  cloches, 
ni  oxidQ  de  manganèfe  ,  ni  fei  marin ,  -ni  faire 
calciner  du  métal  des  cloches.  Chaque  opération 
fournira  des  Icories  qui  contiendront  du  cuivre 
à  Tétat  métallique ,  &  du  cuivre  à  l'état  d'oxide , 
lafquels  feront  plus  que  fuffifans  pour  les  affinage  s 
fuivans. 

On  aura  néanmoins  des  craffes  ou  fcories  pitrs 
que  fuffifantes ,  dont  il  faudra  fe  débarrafler  $ 
on  pourra  les  piler,  &  en  féparer  par  les  la- 
vages ,  tous  les  grains  de  cuivre  que  Ton  fon- 
dra dans  le  même  fourneau  de  réverbère.  Le 
relie  fera  traité  au  fourneau  à  manche ,  &  l'on 
obtiendra  un  métal  blanc 5  aigre  &  dur,  com- 
pofé  de  cuivre  &  d'étain  ,  qui  fert ,  comme  on 
fait ,  à  beaucoup  d'ufages; 

Tel  eft  le  détail  des  deux  effais  faits  en  grand , 
d'après  le  procédé  de  M.  Pelletier,  &  d'après 
celui  que  j'ai  donné  au  public  au  mois  de  fep- 
tembre  1791 5  je  ne  me  permettrai  aucune  ré* 
flexion  fur  leur  différence  &  !eur  réfultat,  on 
fent  aflei  quel  eft  l'avantage  de  n'avoir  pas  be- 
foin  de  métal  ni  de  matière  étrangère  pour  faire 
l'affinage  du  métal  des  cloches  i  on  conçoit , 
d'ailleurs  ,  que ,  malgré  la  défaveur  apparente 
du  mien  ,  par  rapport  au  produit  en  cuivre ,  un 
travail  en  grand  non  interrompu  donnera  facilement 
plus  de  foixante  livres  de  cuivre  pur  au  quintal  > 
c'eft  d'ailleurs  au  temps  &  aux  expériences  faites 
dans  les  atteliers  où  on  purifie  le  cuivre,  à  pro- 
noncer à  cet  égard.* 

ALLONGES.  Les  allonges  font,  comme  leur 
nom  l'indique ,  des  vaiffeaux  qui  fervent  à  allonger 
les  appareils  en  ufage  en  chimie  ;  elles  font  faites 
de  différentes  matières  ,  il  y  en  a  de  métal ,  de 
Verre  &  de  terre  5  leur  forme  eft  foumife  à  Tu- 
iage  auquel  on  lesdeftine.  La  plupart  font  droites, 
&,  refiemblent  à  un  fiifeau ,  c*eft-à-dire  ,  qu'elles 
ont  une  ouverture  large ,  &  l'autre  étroite,  qui 
fe  termine  en  bec  d'entonnoir ,  8c  eHes  font  ren- 
flées dans  le  milieu  $  d'autres  avec  une  ouver- 
ture large ,  vont  en  diminuant  par  degrés  in- 
fe|]îj)>les  jjUqu'à  la  pointe  qiui  finit  ea  crochet. 
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I  L'ufâga  des  allonges  eft  d'écarter  dii  feu  Ie« 
produits  que  l'on  obtient  dans  les  opérations  je 
la  chimie,  en  s'adaptant  foit  au  col  d'une  cor- 
nue ,  foit  au  j>c!c  d'un  alambic  ,  pour  porter  dvas 
un  récipient  les  matières  fubliinées  :  elles  ont 
encore  un  autre  avantage ,  c'eft  de  pr^enter  aux 
principes  peu  volarils  qui  fe  dégagent  des  corps 
founiis  â  la  diftillatibn ,  une  bafe  fur  laquelle  iJs. 
fe  dépofent,  &  oi\  on  peut  les  obtenir  fêparés 
de  ceux  qui  font  {dus  volatils  ,  &  qui  paflênt  jufque 
dans  le  récipient. 

Les  allonges  de  métal  fervent  plus  fouvent  dans 
les  artt  eo  grand ,  &  dans  la  pharmacie  pour 
les  diftillations  à  l'alambic ,  que  dans  la  chimie 
proprement  dite»  On  voit  une  allonge  de  cette 
efpeçe,  fig.  9,  clafte  fixième;  elles  font  prefque 
toutes: courbées  à  leur  extrémité  ,  pour  entrer 
dans  des  bouteilles  placées  verticalement  5  on  ne 
peut  s'en  fervir  qi«e  dans  des  opérations  où  le  s 
matières  n'ont  pas  d'aôion  fur  l'étaîn;  car  c'cll 
ordinairement  de  ce  métal  qu'elles  font  faîtes. 

Les  allonges  de  verre  font  celles  mi  font  le 
plus  employées  dans  les  laboratoires  ae  chimie  ; 
lorfque  le  col  d'une  cornue  ou  eft  trop  court  ou 
^*^9  gfos  pour. pouvoir  ^adapter  xn  récipient, 
ony  ajoufç^alors  une  allonge  j  pac  ce  moyen,  on 
peut  j^in^re  les  parties  de  l'appareil ,  &  les  pro- 
duits  font  en  même-temps  éloignés  de  la  chaleur  ^ 
condition  quelqu^ois  néceilaire  pou^  certaines 
opérations. 

L^ifig.  8,  clafle  flxième^  repréfeate  uoe  allongé 
de  cette  nature. 

Les  allonges  de  verre  font  de  tous  les  volumes 
Se  de  toutes  les  formes  poflîbles  1  il  en  eft  de 
fi  larges ,  qu'elles  peuvent  fexvir  de  récipient  pour 
les  matières  qui  deviennent  concrètes  en  fe  fu- 
blimant. 

Les  allonges  de  grès  ne  font  prelbue  pas  en 
ufage,  cependant  on  s^en  fert  dans- plufieurs  at- 
teliers pour  les  diftillations  des  acides^  &  fpe* 
cialement  des  eaux  fortes.  Je  ne  fais  pas  pour** 
quoi  on.  ne  les  emploie  pas  plus  communément 
en  chimie ,  en  place  des  allonges  de  verre  qui  font 
très-chères,  &  infinimentplus  fragiles.  Leur  forme 
peut  être  toute  auiE  variée  &  multipliée^  fuivant 
Texigence  des  cas^  quecel|e  des  allonges  de  verre. 

On  p^ ut,  avec  avan^ge,  faire  fervir  les  cois 
de  cornues  &  de  matras  caftes ,  au  même  ufage, 
fouvent  même  ils  font  plus  utiles  cpie  des  allon^^^s 
des  verreries ,  dont  la  large  ouverture  ,  munie 
d'un  rebord  faillant ,  eft  très-fujette  à  les  faire 
cafter ,  pour  peu  qu  elles  foient  trop  ferrées  dans- 
les  appareils. 

Cn  appelle  quelquefois  allonges  dans  les  labo- 
ratoires ,  les  ballons  à  deux  tubulures,  ^oyei  les 
mots  Apparïilîs,.  Ballons,  Distillation 
ET  Sublimation. 


ALMAKANDA  ^  ALMAKIST,  ALMA- 
1  RI  AL  ,  ou  ALMARCHA2.  (  PAamacic.)  Sy- 
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Bonymes  empIo\*és  par  les  écrirains  arabiftes  , 
pour  déiiglier  la  litharge  ou  oxide  de  plomb. 

ALMARGEN.  (Pharmacie,  )  Dénomination 
employée  par  les  écrivains  arabiftes  ,  pour  dé- 
ngoer  le  corail. 

ALMEZEREON.  (P/tarmaeie.  )  fumom  d'une 
efpèce  d'ëleâuaire  ou  confeélion  purgative ,  très- 
violente  ^  décrite  par  Méfué ,  quil  recommande 
comme  un  bydrapoeue  très-efficace  dans  i'hydro- 
pifie  ,  mais  qui  n'eft  plus  employée  de  hos  jours. 

ALMICH  ou  ALMISA.  {Pharmacie.)  Mot 
ânbe  &  employé  par  quelques  anciens  pharma- 
cographés  &  chimiftes  ,  pour  défigner  le  mufc. 

ALMIZ  A  DIR .  (  Pharm/teie,  )  Expreflion  des  ara- 
biftes pour  défigner  le  vêrdec  ou  acetite  de  cuivre^ 

ALMYRA.  (  Pharmack.)  Mot  arabe ,  &  que 
Ton  trouve  dans  queloues  pharmacographes  an- 
ciens >  par  Iec|nel  ils  désignent  la  chaux. 

ALMYRINTHRA.  (  Pharmacie.  )  Ce  mot 
QDC  Ton  trouve  dans  la  formule  d'une  poudre 
ttitrifice  décrite  par  Nicolas  Myrepfus,  paroît 
tRs^uivoque  à  Léonard  Fufch,  fon  interprète,. 
Il^ume  avec  affez  de  vraîfemblance  que  ce 
B»t  fient  de  l'arabe  almyra  ,  &  que  par  cette 
c^efion  l'auteur  a  voulu  défigner  la  chaux. 

ALOEDAIRE,  Aloêdarîon  des  Grecs.  (P/ztf'- 
«wcrV.  )  Cette  dénomination  étoit  employée  par 
fc$  Grecs,  pour  défigner  un  remède    compofé 
^'akès,  &  dé  différentes  fub&ances  purgatives 
&  aromatiques.  Aëce  nous  a  confervé  dans  fes 
ouvrages,  plufieurs  formules  d'aloédaires  qu'il  a 
urées  d'Oribafe  &  de  Philagrîus.  Nous  en  rap- 
porterons une  qu'il  nomme  aloédarlum^  exphilagrio. 
Prenez  pulpe  de  coloquinte,  aloè's  &  fcammo- 
oée,  de  chaque  cinq  gros 'y,  fuc  d'abfinthe  ou  Ibm- 
mités  de    cette  plante  en    poudre,  cinq  gros  5 
inccmorez  le   tout  avec  fuâirante   quantité  de 
fuc  de  chou  pour  faire  des  pilules  de  la  grofleur 
d'un  pois  chicne. 

Par  la  fuite ,  cette  expreflîon  a  été  adoptée  par 
quelques  médecins  &  pharmacographes,    pour 
àtSmer  les  préparations  dont  l'aloës  eft  la  bafe  5' 
arnn  Raîmond  Minderer,  médecin  d'Ausbourg, 
a  publié  en  1616^  fous  le  titre  d'ûloëdariumy  maro- 
(jjiinam  ,  un  traité  de  l'ateës  &  de  fes  prépara- 
tions. Abraham  Muntingius  a  aufTi  publié  en  16S1 
une    hifioire  de  l'aloës  fous  ce  même  titre,  & 
on   trouve   dans  Angélus  Sala ,  un  extrait  d'a- 
loes  qu'il  nomme  alo'êdarium- rurt ara  violât um  ou 
comme    l'exprime  le  traduâeur  de  Schroder  , 
^Sfs  'Violât  tartarifi.  Nous  rapporterons  la  for- 
nale    de    cette  préparation,    parce*  qu'elle  etl 
impie  y  &  qu'elle  peut  être  unie  dans  quelques 
cas.  I>aQ5  trois  livres  d'une  forte  infiifion  de  fleurs 
k  violettes,  £iites  diflbudre  une  livre  de  bel 
aioès  lucide  i  la.  dii&lution  faite  >  filtrez  à  tta* 
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vers  ufte  étamîne ,  &  faîtes  épaîffir  cette  folu- 
tion  â  un  ièu  doux  jufqu'à  confiflance  de  miel , 
alors  ajoQtez-y  tartrite  acidulé  de  potafTe  en 
poudre  très-fine,  huit  o/irej ,  que  vous  mélerer 
avec  l'extrait,  en  remuant  avec  une  fpatule  de 
bois  \  lorfque  la  m^ffe  a  acouis  une  confiftancé' 
épaiffe ,  &  eft  refroidie ,  on  l'aromatife  avec  un 
fcrupuie  d'oIeo*faccharum  de  canelle ,  &  on  en 
forme  des  pilules  dont  Tauteur  indique  la  dofe 
depuis  un  faupule  jufqu'à  un  gros  ,  &  dont  il 
vante  Teflicacité  comme  un  purgatif  doux  8f 
efficace. 

ALOES  ,  ALOE  des  Grecs  &  des  Latins. 
(  Pharmacie,  )  On  donne  ce  nom  à  un  genre  de 
plante  ,  dont  on  connoit  un  grand  nombre  d'ef- 
pèces  très-différentes  par  leur  figure,  leur  gran-' 
dour  y  &  y'ufage  qu'on  en  fait.  Os  plantes  croîf* 
lent  naturellement  dans  les  climats  chauds  ,. 
principalement  en  Afie  ,  en  Egypte,  dans  Tlnde, 
&c.  ,0n  en  trouve  aufli  quelques  efpèces  en  Ef- 
pagne  ,  &  même  en  France ,  fur-tout  dans  le  dé- 
partement des*  Pyrénées  orientales  ;  enfin  dans  les 
climats  plus  froids ,  on  cultive  ces  plantes  dan^ 
les  ferres,  pour  la  beauté  de  leur  forme. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  épaiffes ,  char- 
nues, remplies  d'un  fuc  vifqueux&  très-abondant;- 
elles  peuvent  être  avec  quelqu'avantage  employées 
comme-  topique  dans  quelques  affeétions  locales. 
Pline  rapporte  que  dans  les  pays  où  cette  plante 
croît  naturellement ,  on  applique  fes  feuilles  fur' 
les  blelVures ,  &  il  ajoute  que  cette  application 
favorife  finguîièrement  la  réunion  des  plaies.  Quel- 
ques vovageurs  difent  encore  qu'en  Egypte  on 
tire  par  fa  diflillation  des  feuilles  récentes  cfe  cette 
plante,  une  eau  qui  eft  employée  eftîcacement 
contre  la  jauniflTe ,  la  toux  &  l'aftme.  On  retire 
encore  de  quelques  efpèces  d'aloës,  par  difFérens- 
procédés ,  les  fibres  qui  en  forment  1  écorce  &  le 
tiffu,  K  on  en  prépare  une  forte  de  fil  fort,  plus 
ou  moins  fin  ,  qui  eft  employé  à  quelques  ou-- 
vrages  d'art  :  mais  le  principal  ufage  que  l'on  faflTe 
de  Talôës ,  eft  d'en  extraire  le  fuc,  qui  par  la  cha-^ 
leur  &  l'évaporation  devient  concret,  folide, 
friable,  &:  forme  une  forte  de  gomme  -  réfine  j, 
fort  employée  dans  la  médecine  ,  &  que  l'on 
connoît  dans'le  commerce  &  dans  les  pharmacies 
fous  le  nom  d'ALOES. 

Cette  préparation  de  fuc  d'aloës  étoit  très- 
anciennement  connue.  Diofccride  &  Tline  en  font 
mention,  comme  d'une  fubft.mcemédicamenteufe, 
très  -  familièrement  employée  dans  la  midecine 
dels  hommes  &  des  animaux  :  mais-l?.s  anciens 
écrivains  ',  ainfi  que  les  arabiftes,  diilinouoienc 
feulement  deiuc-  efpèces  d'aloës  :  l'un^  dont  1^ 
couleur  jaune  brunâtre  approchoit  de  celle  du 
foie ,  &  que  pour  cette  raifon  on  appella  h l'p  iriouej. 
étoit  regardée  comme  la  plus  pure.  Us  eftimoitnt 
fur-tout  celui  qu'on  leur  apportoit  des  indes  ^  & 
ils  regardoient  conune  le  moins  bon  celui  qui  ve- 


ijS 


A  L 


\ 


noit  de  l'Arabie  :  l'autre  efpèce  d'aloës  >  dont 
les  anciens  font  mention  ,  étoit  noire  >  épailTe  > 
mêlée  de  fable.  Ils  penfoient  qu  elle  étoit  for- 
mée des  fèces ,  ou  refidu  de  la  première  efpèce. 
Aujourd'hui  on  di flingue  dans  le  commerce  trois 
efpèces  principales  d'aloës  ^  &  on  peut  en  dif- 
tinguer  un  bien  plus  grand  nombre ,  n  on  s'attache 
uniquement  à  quelques  caraâères  extérieurs  & 
variables. 

La  première  efpèce  eft  généralement  nppellée 
Aloes  du  levant,  &  plus  ordinairement  Aloes 
SocOTRiN,  parce  qu'on  la  tire  principalement 
de  rile  Socotra.  Quelques-uns  l'ont  nommé y^/r- 
cQtrin  ou  cycotrh  ^  à  caufe  ,  difent-ils,,  d*  fa  cou- 
leur citrine  s  d'autres  l'ont  nommée /y corm  ,& 
fuivant  la  remarque  de  Geoffroy  &  de  quelques 
autres  pharmacographes ,  cette  dénomination  dont 
on  a  vraifemblablement  tiré  le  mot  chicotin ,  pour 
déligner  une  fubftance  fort  araère,  paroit  venir 
du  grecficoton ,  expreflion  employée  par  quelques 
écrivains,  barbares  &  les  grecs  modernes  ,  pour 
défîgner  le  foie.  Quoiqu'il  en  foit^l'aloës  foco- 
trin    eft  le  plus  pur  de  tous.  On  l'apporte  du 
levant j  fouvent  dans  des  cuirs,  quelquefois  dans 
Jtes  petites  veffies  extrêmement  fines,  &  on  le 
trouve  dans  le  commerce   fous  formp  de  pains 
applatis  9  ou  en  fragmens   irréguliers,  plus  ou 
moins  gros.  Cet  aloès  eft  fec ,  léger  i  facilement 
friable  dans  les  temps  fecs  }  il  s'amollit  un  peu  de- 
vant le  feu ,  3c  lorfqu'on  le  manie  avec  les  doigts- 
5a  couleur  eft  noire  jaunâtre  en  dehors ,  fouvent 
couvert'.!   fa  furface  d'une  pouifière  d'un  gris 
noirâtre  y  lo^rfqu'on  le  cafle ,  il  répand  une  odeur 
forte ,  fa  fraûure  eft  liflfe ,   unie  ,  fans  grains , 
mais  parfemce  de  petits  points  jaunes,  brillans 
comme  du  mica  ;  fa  couleur  en  dedans  eft  rou- 
ge atre  ,  fes  fragmens  font  demi-tranfparcns  $  mais 
ce  qui  forme  un  figne  plus  caraûériftique  ,  lorf- 
qu'on les  écrafe ,  ils  forment  une  poudre  d'un  beau 
jaune  citron,  ou,  comme  dit  Kobinfon,  fera- 
biable  à  la  poudre  de  rhubarbe.  Cette  poudre 
très-amère,  mais  fansâcreté,  fans  foetidite,  con- 
ferve  fon  état  pulvérulent  dans  l'alcool  foible  ,  s'y 
dilfout  facilement,  promptement,&  ne  laiffe  qu'un 
très-léger  réfidu.  Quelques  marchands  diftinguent 
une  variété  de  cet  aloës ,  qu'ils  nomment  û/o'és 
lucide.  Cet  aloès  qui  eft  affez  rare  &  fort  recherché 
des  curieux,  diffère  de  celui  que  nous  venons  de 
décrire  par  une  forte  de  tranfparence  plus  mar- 

2uce  i  fa  poudre  eft  médiocrement  amcre ,  mêlée 
e  quelque  douceur,  dit  Robinfon,  &  fon  odeur 
aromatique  approche  de  celle  de  la  myrrhe^  il  ne 
fe  trouve  guères  au'en  petits  morceaux ,  &  ne. 
paroit  être  qu'un  aloës  plus  pur  &  formé  par  un 
fuc  plus  par  faiteraeivt  clarifié. 

La  féconde  efpèce  que  quelques-uns  préfèrent 
à  la  première  pour  l'ufage  médicinal ,  parce  qu'ils 
la  croyent  plus  purgative,  eft  nommée  AioËS 
Hr.PATiQUE,  à  caufe  quêtant  brifé^  il  a  lacou* 
leur  du  foie  crud. 
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Cet  aloès  diftère  du  focotrin,  principalement 
par  fa  couleur  .qui  eft  plus  brune  ,  plus  terne  , 
fa  caffure  ,  quoique  lifle  &  unie ,  préfente  moins 
de  points  jaunes  &  brillans  i  fa  faveur  eft  plus  a- 
mère ,  &  lorfqu'on  l'ecrâfe  ,  fa  poudre  eft  d'un 
jaune  plus  terne  &  moins  brillant,  qui,  fuivant 
Kobinfon,  approche  de  celle  de  l'argile.  Enfin, 
,  lorfqu'on  met  cette  poudre  dans'  l'alcool  foible, 
au  lieu  de  coni'erver  ton  état  de  divifion,  elle  s'ac- 
glutiiie,  fe  diffout  moins  facilement,  moins  promp- 
tement  que  l'aloës  focotrin,  &  laifte  un  dépôt 
plus  abondant. 

Cet  aloës  nous  vient  encore  des  Indes  orien- 
tales. On  apporte  auffi  des  îles  de  l'Amérique, 
&  principalement  des  Barbades,  un  aloës  que  Ion 
trouve  dans  le  commerce  dans  dès  calebaffj^  de 
différens  poids  ,  &  dont  plufieurs  droguiftes  font 
une  efpèce  particulière  ,  qu'ils  nomment  aloès  des 

BarbdUcs  j  aloès  en  calei>aj]e, 

Lorfquil  eft  récent,  il  eft  bnin.molaffe ,  mais 
confervé  quelque  temps  dans  les  calebaftes,  tel  es 
qu'on  nous  les  apporte ,  &  expbfé  i  une  dcUi- 
catiôn  lente  ,  il  durcit ,  dcvieiu  friable  ,  &:  le 
rapproche  beaucoup  des  efpèces  précidentos  \ 
quelquefois  même  il  prend  en  vieillillant  une  lone 
de  demi-tranfparcnce. 

La  troifième  efpèce  d'aloës  eft  furnomn\ée  Ca- 
BALLiN ,  parce  que  l'on  s'en  fert  ordinairemen: 
pour  les  chevaux.  Cet  aloës  eft  tme  forte  d'ex:r.ut 
brûlé  ,  fouvent  mêlé  de  fable,  d^  terre,  deha;^,' 
mens  de  bois,  de  parties  charbonneufes.  Sa  cou- 
leur eft  noirâtre  ,  fa  caffure  eft  grenue,  fon  odeur 


fort  abondant.  Cet  aloës  nous  vient  quelqiietois 
d'Lfpagne  ,  &  on  le  trouve  ordinairement  dans  le 
commerce  enfermé  d.ms  des  paniers  de  paimi^t 
ou  de  jonc.  Cette  ftibftance  fort  impure  eil  tou- 
jours à  bas  prix  ,  &  c'eftla  raifon  quia  détermina 
à  l'employer  dans  la  médecine  des  animaux  ,  nvi:s 
ici ,  comme  dans  bien  d'autres  circonftances ,  »ô 
prétexte  eft  fpécieux ,  &  l'apparence  a  troirpc 
Car  ,  outre  qu'il  n'eft  jamais  prudent  d'employ^f 
comme  remède  des  drogues  auffi  fufpeôes  &:  auili 
miuiiteftement  altérées,  il  faut,  pour  obtenir  un 
effet  fenfible ,  employer  une  dofe  beaucoup  pl"S 
forte,  que  fi  oa  eut  choifi  un  aloës  plus  p"^' 
Auffi  les  artiftes  vétérinaires  attentif  tsj«-^^'^"^ 
cette  efpèce  d'aloès  ,  &  il  feroit  à  dcfirer  qu  tlL' 
fût  bannie  du  commerce,  ou  au  moins  ^^^^^^^ 
remployât  que  pour  les  ouvrages  des 
rantir  les  bois  de  l'attaque  des  vei-s 
infeûes  deÛruûeurs. 

11  eft  indubitable  que  ces  différentes  ^^Pj^^''^ 
de  gomme-réCne ,  dcyit  nous  vfcnons  de  parJet  , 
font  préparées  par  l'exprefllon  &  l'évaporation 
des  fucs  de  la  plante  que  nous  nommons  a.ocs  ^ 
mais  on  n'eft  pas  également  d'accord  f^^  ^  ^^^^^e 


s  arts ,  &  g'^^ 
&  d'autus 
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ie  h  plante  qn*on  emploie  ^  far  ia  manjère  dont 
•0  en  fait  la  préparation. 

Beaucoup  d'écrivains  &  de  voyaseurs  alTurenc 
que  ces  trois  efpèces  de  gommes-rëlines  font  pré- 
parées avec  ie  fuc  d'une  feule  &  même  plante  ^ 
qui  eft  taioe  ptrfoliata  de  Linnéus^  &  que  la  diffé- 
rence dans  lés  produits  dépend  uniquement  du 
mode  de  la  préparation.  Ainfi  ils  prétendent  au'on 
obtient  Taloes  focotrin  j  en  prenant  ie  fucae  la 
plante ,  lorfqu'il  eft  éclairci  par  le  repos  ,  &  en 
le  liiflanc  évaporer  feulement  à  la  clialeur  du  fo- 
leil  ;  ils  ajoutent  qu'on  prépare  Taloës  hépatique 
par  la  décoâion  ^  &  en  employant  l'ébullition  ^ 
pour  faire  évaporer  toute  l'humidité.  Enfin  l'aloës 
abilin  eft  formé  par  la  réunion  des  fèces  du  fuc 
de  b  plante  ^  &  par  une  évaporation  faite  à  grand 
feu ,  &  peu  ménagée.  D'autres  foutiennent  que 
Ion  emploie  deux  efpèces  d'aloés  pour  la  prépa- 
raoon  de  ces  gommes-réfines ,  &'  quelques  -  uns 
piéceddent  que  les  différences  de  ces  fubftances 
proviennent  du  cUmat  où  croit  ia  plante.  II  nous 
proit  vraifemblable  que  ces  affertions  font  égale- 
ment fondées  y  ic  que  le  mode  de  la  préparation 
^arie^  non-feulement  fuivant  les  pays,  mais  en-, 
orefuîyant  l'habitude  &  les  vues  de  ceux  qui 
fa3t  ces  préparations. 

QBoi  qu'il  en  foit ,  comme  l'aloës  eft  une  fub- 
ftiace  fort  importante  pour  l'ufage  médicinal , 
comsit  elle  ferr  de  bafe  Â  un  grand,  nombre  de 
préparations,  le  pharmacien  doit  être  fort  attentif 
i\ix  le  choix  qu'il  en  fait,  mais  comme  ces  dif- 
tin&ions  &  ces  dénominations  de  focotrin  ,  hépa- 
tiques &  cabalin  ,  &c*  fervilement  répétées  par 
les  écrivains  qui  fe  font  copiés  fucceflîvement ,  font 
équivoques  ,  arbitraires  ,  &*  ne  fervent  réellement 
qu'à  (avorîfer  les  prétentions  ,  la  cupidité, des 
mirchands.,  &  à  entretenir  l'ignorance  &  l'incer- 
tirade  fur  on  objet  fi  fimple,  il  convient  d'y  fubf- 
otuer  des  dénominations  plus  précife^  ,  &  qui 
rappellent  conftamment  le  caraâère  propre  à  faire 
reconnoître  la  nature  de  ces  fubftances  :  cela  ne 
nous  paroitpas  embarraifant,  fi  l'on  fait  attention 
qae,  plus  rafoës  eft  pur  ^  plus  auffi  fa  poudre 
eil  d'un  beau  jaune  clair  &  citron  :  qu'au  con- 
traire ,  plus  il  eft  impur,  plus  auffi  la  poudre  en 
eft  brune  ou  noirâtre.  D  après  ce  prmcipe  în- 
conteftable,  &  en  confervant  la  diftinâion  des 
trois  espèces  d'aloës  généralement  adoptées,  nous 
nommons  le  plus  pur  aloes  citrin  ,  parce  que  , 
comme  nous  t'avons  dit,  fa  poudre  eft  d'un  beau 
'aune  citron  clair,  parféme  de  points  brillans 
comme' du  mica.  Parla  même  raîu>n  nous  nom- 
mons la  têconde  efpèce  alo'ès  jaune.  Enfin  nous 
de£gnons  fous  le  nom  d'aloés  bran  i'efpèce  im- 
pitre  ,  qu'il  conviendroit  de  rejetter  du  commerce. 
Aînfi  rf'après  ces  dénominations  &  d'après  les 
carafkères  que  nous  avons,  expofés  plus  haut,  on 
leconnoitra  facilement  la  nature  de  l^aloës  ,  & 
le  pharmacien  s'attachera  àchoifir  celui  qui  donne 
poudre  d'us  plus  beau  jaune  dait  j  &  il  re- 
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Jettera  conftamment  celui  dont  la  poudre  eft  plus 
ou  moins  brune. 

Diofcoride,  Pline  &  les  anciens  médecins,  difent 

e  l'aloës  eft  fouvent  adultéré  par  des  mélanges 
e  gomme,  d'acacia,  de  terre,  &c.  5  &  quel- 
ques pharmacographes  modernes  répètent  encore 
cette. alfertion  ;  mais  comme  Ta  remarqué  GarcUs 
ah  horto ,  depuis  la  facilité  du  commerce ,  & 
fur  tout  depuis  la  découverte  de  l'Amérique ,  l'a- 
loës eftVn  fi  grande  quantité,  &  fon  prix  eft 
fi  peu  confidérable,  qu'il  y  auroit  peu  d'avan-' 
vancage  aujourd'hui  a  faire  de  tels  mélanges } 
d'ailleurs,  ils  ne  pourroient  fe  faire  fans  être 
facilement  reconnus,  puifc^u'ils  altéreroient  la 
couleur,  b  faveur,  la  fiîabilité,  qui  doivent 
caraâirifer  lé  bon  aloës,  auffi  -nous  fommes  dif- 
pofés  à  attribuer  les  impuretés  que  l'on  trouve 
auelqyefois  dans  cette  drogue ,  à  quelque  défaut 
dans  la  préparation  première,  ou  aux  avaries  qu'elle 
aura  fubies  dans  ie  tfanfport. 

Quoiqu'à  l'infpeâion  l'aloës  paroiflê  homo- 
gène ,  cependijnt  cette  fubftance  eft  compofée 
de  deux  parties  très -différentes  par  leur  nature  , 
leurs  proppfi^ës  &  leurs  proponions  refpeÛives  \ 
ces^^rtiès  fd  trouvent  natutellemeot  dans  Je  fuc 
qu'oS^xprime  de  la  plante.  La  préparation  pre- 
mière ne  fait  que  les  rapprocher ,  mais  dn  peut 
facilement  les  fépàrer  par  différens  procédés  ^  8c. 
à  l'aide  de  dififérens  diftbivants. 

L'une  de  ces  parties  eft  réfineufe ,  & ,  comme 
les  réfines  ,  elle  eft  inflammable  ,  elle  s'amollit  ^ 
fe  liquéfie  par  la  chaleur  ,  fe  diflbut  dans  l'alcool  ^ 
&  refte  infoiuble  dans  l'eau  \  l'autre  partie  qui 
compofe  l'aloës  eft  gommeufe  ,  ou  pour  parler 
plus  exafbment ,  elle  eft  4^  nature  eztraaive  j 
&  fe  diftbut  principalement  dans  l'eau.  Ces  deux 
fubftances  fi  diftinâes  par  leur  nuture  ,  ont  des 
propriétés  différentes.  Boulduc ,  Valentini ,  Her- 
man ,  ont  avancé  pofitivement  que  la  propriété 
purgative  de  l'aloës  réfide  principalement  dans 
fa  partie  extraâive  ,  8c  Que  la  portion  réfineufe 
eft  plutôt  roborante  8c  altringente ,  que  purga- 
tive ,  8c  cette  opinion  eft  encore  adoptée  de  nos 
jours  par  quelques  médecins  \  d'autres  cependant 
affûtent  le  contraire  ,  8c  James  dit  exprellémenc 
que  Us  parties  réfineujes  de  l* alo'ès  extraites  avec 
rejprit' de-vin  ,  purgent  avzc  beaucoup  de  violence  / 
jwtf/j  f  extrait  de' la  partie  gommeufe  avec  de^Veau^ 
tft  un  exctJ/ett  vulnéraire.  Des  effais  faits  par 
differens  praticiens  paroiffent  appuyer  cette  artïer- 
tiort  ,  qui  d'ailleurs  fe  trouve  conforme  à  ce  que 
nous  favons  fiir  la  nature  d'autres  fubftances  ana- 
logues, qui' font  d'autant  plus  aâives  8c  purga*  ^ 
rives,  (Qu'elles  font  plus  refineufes  :  malgré  ces  ^ 
raifons ,  00  voit  encore  quelques  praticiens  con- 
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ils  obiertent  que   dans    l'aloës  ainfi    que  dans 
toutes  les  gouunes  -  céfines  ^  le  mélange  de  h 


nf^ 


A  L  O 


gomme  &  de  la  réfine  eft  fi  intime  j  que  la  li-* 
queur  qui  diflbut  une  des  parties  entraîne  une 
portion  de  Tautre  i  mais  en  convenant  avec 
ces  praticiens  qu'il  faut  des  foins  j  des  attentions 
pamcnlières ,  pont  fëparer  complettèment  la  ré- 
fine de  la  partie  extraâive  y  il  nous  paroit  du 
moins  qu'on  ne  peut  fe  refufer  à  reconnoitre 
que  toutes  les  préparations  d'aloéfs  dans  lefquelles 
la  portion  réiineufe  a  été  diminuée  font  moins 
purgatives  que  Taloës  amplement  rédui»  en  pou- 
.  are  ^  &  qu'au  contraire  les  préparations  dans 
lefquelles  on  a  confervé  toute  la  partie  réfineufe 
foqt  des  purgatift  très-a£ti£s  i  d's^rès  ces  faits  ^ 
nous  pouvons  donc  regarder  la  refine  de  l'aloës  ^ 
comme  la  partie  eflèntieilement  'purgative.  Nous 
infidons  fur  ce  point  ^  parce  qu'd  mérite  la  plus 

Srande  attention  dans  le  choix  des  préparations 
iverfes  qui  ont  été  recommandées. 
Quoique  la  proportion  refpeâive  de  la  réfine  3 
ic  de  la  partie  extraâive  varie  daps  les  efpèces 
dTaloës  ^  cependant  d'après  le  réfultat  des  diffé- 
rentes analyfes  qui  ont  été  faites ,  on  peut  avan- 
cer comme  un  terme  général  &  moyen  >  que  dans 
Un  aloës  bien  choifi^  tel  qu'on  doit  l'employer 
dans  les  pharmacies  j  fur  cinq  parties  de  gomme  j 
il  y  en  a  une  de  réfine.  Outre  ces  deux  fubf- 
tances  3  qui  conftituent  eflèntieilement  l'aloës , 
on  y  trouve  toujours  une  certaine  auantité  de 
parties  féculentes  provenant  du  débris  oe  quelques 
fibres  de  la  plante  $  &  entraînées  dans  1  expref- 
fion  du  fucj  ces  parties  font  peu  abondantes 
dans  l'aloës  dtrin }  enfin  on  y  trouve  accidentel- 
lement des  parties  terreufes  j  aes  fragmens  ligneux. 
Ces  obfervations ,  faites  car  les  plus  anciens 
médecins  «  ont  déterminé  oifférèntes  préparations 
fbr  l'aloës  >  dont  l'objet  efl  i"^.  de  féparer  les 
Ibbfhnces  étrangères  qui  s'y  trouvent  acciden- 
tellement mêlées  ^  ainfi  que  les  parties  féculentes 
qui  ont  été  entraînées  par  l'ei^effion  ou  la  dé-* 
coâion  première  du  fuc  de  la  plante,  x^.  De 
«liminuel  la  proportion  refpeâive  de  la  réfine  & 
cte  la  gomme.  ^^.  Enfin  de  rendre  la  réflne  plus 
facilement  foluble  dans  les  liqueurs  animales  j 
&  de  prévenir  fon  impreflion  irritante  fur  l'eflo- 
snac  &  les  inteftins.  Ces  différentes  opérations 
ont  été  défignées  fous  les  noms  de  dépuration  ^ 
«l'extraâion  ou  lotion  ^  de  correûion  &  infucca- 
tion  :  nous  allons  les  indiquer  fuccefllvement. 

i^La  DiPVKATiON^ainfiaue  tenom  l'indique^ 
e(t  une  opération  dans  laquelle  on  fe  pjropofe  de 

Surifier  l'aloës  >  d'en  féparer  les  parties  fécu- 
;ntes  3  les  fubfhnces  étrangères  .  qui  '  peuvent 
s'y  trouver  accidentellement  mêlées.  Mais  en 
même-temps  j  on  doit  avoir  pour  objet  j^  de 
conferver  dans  leur  intégrité  les  principes  réfi- 
neux  &  gommeux  qui  conlHtuent  l'aloës  3.  car 
fans  ceue  condition  3  aulieu  d'obtenir  fimplement 
un  aloës  4epuré  3  on  auroit  un  extrait  plus  6u 
Httins  charge  de  paities  léfineufes  :  pouc  faire 
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cette  dépuration  3  ainfi  que  nous  Tentendons  Id^i 
il  faut  employer  un  véhicule  qui  puifle  diiToudre 
en  même-temps  la  réfine  &  la  gomme  3  fans  altérer 
leurs  ffropriétes,  fans  changer  leurs  propoftions  ; 
l'alcool  roible ,  le  vin ,  le  vinaigre  font  les  dif- 
folvans  les  plus  propres  à  remplir  cet  objet;  ainfi 
lorfqu'on  voudra  dépurer  l'aloës  3  on  concaffera 
cette  fubfiance3  on  fa  réduira  en  poudie  grof- 
fière  3  on  verfera  par-deffus  un  des  diffolvans  indi- 
qués 3  de  manière  qu'il  fumage  de  deux  ou  trois 
pouces,  on  laiffera  ce  mélange  en  digeftion  jufqu'i 
une  parfaite  diffolution ,  on  le  filtrera  à  travers 
un  blanchet  ou  un  linge  ferré  3  &  l'on  fera  évapo- 
rer la  diffolution  à  un  feu  doux  jufqu'à  ficcué. 
On  pourra  également  obtenir  une  diffolution 
complette  des  deux  principes  qui  coniUtuent 
l'alpës  ,  en  employant  de  l'eau  pure  3  mais  chaude, 
car  à  l'aide  dé  la  chaleur  3  la  gomme  fert  d'inter- 
mède jPpuf  la  folution  de  la  réfine;  mais  il  tant 
éviter  f ébullition  ,  parce  qu'à  ce  degré  de  tem- 

Férature  »  la  réfine  fe  grumèle  3  fe  précipite ,  ôc 
aloës  eft  en  partie  décompofé}  enfin  de  quet- 
3ue  manière  que  l'on  procède  3  quelque  foit  le 
iflblvant  qu'on  ait  choifi3  il  nous,  paroit  que, 
dans  cette  opération  3  on  ne  confervé  jamais  com- 
plettèment les  proportions  refpeûives  de  gomme 
&  de  réfine  qui  le  trouvent  naturellement  dans 
l'aloës  i  car  3  comme  l'a  remaroué  Hoftnan^  une 
longue  ébulUtion ,  même  dans  l'eau  la  plus  pure  > 
dépouille  l'aloës  de  fa  qualité  purgadvCj  parce  que, 
comme  nousl'avons  indiqiié3  la  réfine  fe  précipite 
&  fe  grumèle.  En  fe  bornant  à  une  évaporation 
lente  &  graduée»  il  y  a  encore  lieu  de  <:roire , 
comme  le  dit  Kobii^on ,  que  ceue  évaporation  doit 
l'altérer  à  d'autres  égards;  aufli  la  dépuration 
de  Taloës  a-t-elle  été  confondue  par  un  grand 
nombre  de  pharmacograçhes  avec  Textraâion ,  & 
cette  opération  qui  paroit  avoir  été  imaginée  par 
les  anciens»   parce  que  l'aloës  qu'ils  recevoient 
étoit  alors  mélangé  avec  des  parnes  faUonêufes  > 
terreufes  3  ou  des  fragmens  ligneux  »  el>  rrès- 
inudle  de  nos  jours  3  où  nous  avons  facilement  Ta- 
loës,  &  dans  un  état  de  pureté  affezconibm^ 
elle  (èroit  même  contraire  à  l'objet  qu'on  fe 
propoferoit  puifqu'elle  changeroit  les  proportions 
die  fes  principes  ;   ainfi  donc  lor(qu'o&  a  befoin 
de  conferver  la  vertu  purgative  &  ftimulante  de 
^'aloès  »  il  faut  l'employer  tel  qu'on  nous  l'en- 
voie» il  fuffit  de  le  choifir  d'après  les  caraûères 
que  nous  avons  indiqués  précédemment. 

2®.  L'extraction  eft  une  préparation  dans 
laquelle  on  cherche  à  extraire  >  i  féparer  û  gomme 
de  la  réfine  3  ou  au  moins  i  diminuer  h  pro- 
portion refpeâive  de  ces  deux  fubftances;  cette 
opération  a  encore  été  défigiiée  par, les  anciens, 
&  dans  un  grand  nombre  de  difpenfaires  >  fous 
le  titre  de  lotion  de  tahes -y  ofi  faifina  facilement 
la  théorie  &  les  procédés  de  cette  opération  > 
fi  on  fe  rappelle  que  dans  l'aloës»  fur  cinq  parties 
de  gpnune  il  7  eu  a  une  de  séfine  j^^q^ue  ch^- 
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cnae  de  ces  deux  rubftances  j  en  raifon  de  fa  na- 
ture 9  a  un  diflblvant  panicuHer  $  l'une  étant  fo- 
lubie  dans  Teau  froide  ^  &  l'autre  dans  l'alcool  : 
d'après  ces  principes  généralement  avoués  ^  on 
peut  obtenir  de  raloës  deux  extraits  trèsrdiffé- 
xens  par  kur  nature  &  leurs  propriétés.  L*un 
doit  étre.fimplement  défigné  fous  le  nom  d'ex- 
trait y  ou  comme  on  l'appelle  ordinairement  ex- 
tnût  gommeux  >  8c  l'autre  doit  être  nonuné  réiine 
ou  extrait  réfinenx  d'aloës.  Pour  préparer  V extrait 
gômmeux  ^éUois  ^  on  prend  la  quantité  que  Ton 
▼eut  d'aloes  ,  on  la  pile  dans  un  mortier  ^  & 
lorfqu'elle  eft  en  poudre  ^  on  verfepeu-à-peu 
defliis  3  &  en  triturant  >  une  certaine  quantité 
d'eaa  froide.  On  continue  la  trituration  pour 
fiiciliter  la  Iblution  de  la  partie  extraâive  de  Ta- 
loës.  On  laifle  repofer  quelques  minutes  ^  8c  on 
décante  la  liqueur  ^  on  verfe  enfuite  peu-â-peu  j 
8c  en  continuant  la  trituration  j  une  nouvelle 
qttinrité  d'eau  que  Ton  tire  au  clair  ^  on  réunit 
ces  deux  diflblutions  que  Ton  laifle  dépofer  pen- 
dant cinq  ou  fix  heures  3  on  décante  enfuite  la 
liqueur  3  8c  on  la  fait  évaporer  au  bain-marie  ^ 
)dqu*â  confiftance  d'extrait. 

Quelques-uns  pour  préparer  cet  extrait  >  font 

iigher  de  Taloës  concafle  dans  de  l'eau  froide  3 

peadait  quarante-huit  heures  5  ils  filtrent  enfuite 

U  liqueur  ^  8c  la  font  évaporer  comme  nous  Ta- 

VMB  dit. 

On  peut  encore  employer  de  Teau  chaude  j  même 
bouillante  ^  pour  obtenir  cet  extrait  >  mais  alors 
comme  Tinfufion  contient  une  aflex  grande  quan- 
tité de  réfine  en  diffolution  y  il  faut  la  laiffer  re- 
froidir avant  de  la  filtrer  ^  afin  que  la  réfine  ait 
le  tems  de  fe  précipiter  s  mais  quel  que  foit  le 
procédé  qu'on  préfère  ,  il  faut  toujours  emplover 
ta  plus  petite  quantité  d'eau  qu'u^  eft  poffible  ; 
car  j  comme  nous  l'avons  indiqué  d'après  Robin- 
fbn  9  l'évaporation  même  la  plus  lente  altère  tou- 
jours les  propriétés  de  l'aloës. 

Pour  préparer  Vextrait  réfineux  ,  qui  ^  dans  quel- 
ques difpenfaires  ^  eft  nommé  tourne  d'aio'és  ,  on 
verfe  de  l'alcool  reâifié  fur  le  réfidu  de  la  diflb- 
hidon  première  j  8c  par  une  digeftion  de  deux 
fi>is  vingt-quatre  heures  j  on  a  une  diffolution  de 
la  réfine  d'aloës  ^  que  nous  nommons  alcool  ré- 
fiuax  d'alo€s  ,  8c  par  l'évaporation  de  l'alcool 
on  obtient  l'extrait  réfineux  tous  forme  concrète. 
On  peut  en  mélangeant  Talcdol  d'aloës  avec  fa 
diffolution  aqueufe ,  fe  procurer  un  extrait  pourvu 
des  deux  prmcipes  deialoes^  8c  très-dépuré.* 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  expofer  les 
propriétés  différentes  de  ces  préparations  }  on  peut 
confulter  ^  fur  cet  objçt  j  le  diâionnaire  de  mide^ 
cin€\  nous  remarquerons  feulement  que  l'extrait 
gommeux  que  Lieuuud  tuypooii^  aUès  lavé  ^  con- 
tient encore  une  certaine  quantité  de  réfine  qui 
a  été  entraînée  par  les  parties  extraâives ,  ce 
oui  le  rend  encore  un  purgatif  affez  aâif  à  la 

dofe  d»  boit  i  quinze  gf  ùi)s  s  U  «ft  cepoadaat 
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moins  purgatif,  &  fur-tout  moins  échau6^  que 


fans  débiliter  l'eftomach  ^  fans  procurer  de  la 
chaleur  \  nous  l'avons  employé  avec  fuccès  dans 
une  forte  de  phtifie  pulmonaire  >  compliquée  d'uA 
dérangement  des  règles  ^  8c  accompagnée  d'une 
toux  8c  d'un  eut  d^ritation  que  l'on  ne  cal- 
moit;  que  par  l'ufage  firéquent  de  l'opium.  En 
&ifant  dans,  l'eau  froide  ^  8c  avec  les  précau* 
tions  indiquées  y  une  folution  de  ce  premier  ex- 
trait y  on  féparera  encore  quelques  portions  ré- 
fineufes  ^  on  obtiendra  un  produit  plus  pur , 
plus  apéritif  J  moins  échauffant  ;  mais  auffi  moins 
pur^df.  GaUen  en  avoit  déjà  fait  la  remarque  > 
car  il  dit  expreffément  y  livre  de  la  faculté  des 
médicamens  .fimples  :  «•  Si  aloe  quod  purgat  » 
aieo  quod  eft  aflringens  eluatur  (  id  quod  fieri  po^ 
teft  per  exadam  lotionem)  tune  cette  aut  debiUter^ 
oui  plane  nikU  purgatit,  » 

Robinfon  y  dans  fon  ouvrage  intitulé  le  Phar- 
macien moderne  y  avance  que  la  manière  dont  les 
anciens  préparoient  l'aloës  lavé  ,  étoit  tout-i-fait 
différente  de  celle  qu'on  pradque  aujourd'hui  y 
pour  obtenir  l'extrait  gommeux  ;  car^  dit-il^  on 
jettoit  tout  ce  que  Teau  avoit  diffout  ^  8c  on 
employoit  le  réfidu  en  qualité  de  remède  :  pour 
appuyer  cette  afferdon^  il  rapporte  le  paffage 
fuivant  de  Van-Helmont  :  aloe  abùuîone  fuccum 
amittit  meraque  refina  manet  rejidua  qui  fka  ad 
inteftina  adhefione  torminum  &  kemorroidum  eft 
concitatrix  :  il  cite  encore  quelques  paffages  de 
Galiéh  y  qui  dit  expreffément  que  laloès  perd 
beaucoup  de  fa  vertu  purgadve  y  par  la  lotion  y 
mais  ces  citations  prouvent  feulement  que  les 
anciens  connoiffent  les  deux  principes  oui  conf- 
dtuent  l'aloës  ^  8cen  admettant  les  conféquencès 
qu'en  tire  Robinfon^  il  faudroit  en  conclure  que 
la  réfine  de  l'aloès  n'eft  ^int  purgadve  y  ce  qui 
nous  paroit  contraire  à  i'obfervadon  y  comme 
nous  f  avons  remarqué  plus  haut. 

3^.  Comme  on  vit  que  l'ufage  de  l'aloè's  pro- 
curoit  fouvent  dâs  évacuadons  abondantes  y  8c 
des  douleurs  inteftinales  y  on  affocia  à  faloës 
(fiftérentes  fubftances  que  l'on  crût  propres  à 
corriger  cette  propriété  irritante  :  dans  ces  vues 
les  anciens  affocioient  fouvent  i  l'aloës  y  com- 
me CORRECTIFS  y  le  fa&au  y  8c  difôrentes  fubf- 
tances aromadques  %  ils  recommandoient  fur- 
tout  de  l'incorporer  avec  du  miel ,  8c  de  faire 
prendre  ces  préparadons  peu  avant  le  repas  j 
afin  que  le  remède  mêlé  avec  les  alimens  y  fâc 
plus  facilement  diffous  :  par  la  fuite  on  recon* 
nut  que  les  tranchées  qui  accompagnent  fi  fou- 
vent l'ufage  de  Taloës ,  font  principalement  oc* 
cafionnées  par  la  pordon  réfineufe  »  qui  éanc 

iJus  tenace  y  plus  vifqueufe  >  moins  foluble  dams 
es  liqueurs  aotmaks  qae.  h  partie  extraâive  ^ 
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s'agglutine  j  adhère  2U%  parois  des  iotefUn^  ^  & 
y  produit  ainii  différens  points  d'irritation  j  on 
chercha  différens  moyens  qui  puITent  faciliter 
la  diviiîôn  de  la  réfine  j  la  mettre  dans  une  forte 
d'état  favoneux  j  &  d'une  grande  folubilité  i  les 
effais  que  l'on  a  faits  ont  appris  que  la  pocafle  j 
le  favon  y  le  fafran  ^  le  miel  ,  la  bile  des  ani- 
maux j  le  jaune  d'oeuf^  les  extraits  des  plantes  , 
&  fur-tout  celui  de  gentiane  ^  remplilToient  très- 
bien  cet  objet  y  &  £icilitoient  fingulièrement  la 
folubilité  de  la  réfine  }  ainfi  ces  fubftances  & 
quelques  autres  analogues^  font  affociéesàraloè'Sj 
comme  moyens  correâié  ,  dans  un  grand  nom- 
bre de   préparations  ufuelles. 

l^luileurs  pharmacographes  j  pour  remplir  ces 
Yues,  au  lieu  de  diiToudre  l'aloës  dans  l'eau 
pure  ,  pour  en  préparer  l'extrait  ,  ont  propofé 
^'ajouter  une  livre  de  fucre  de  citron  fur  cinq 
livres  d'eau  :  ce  procédé  efi  fpécialement  re- 
commandé dans  les  difpenfaires  de  Wirtembergj 
de  Hambourg ,  de  Brandebourg  ^  &c. 

D'autres  pour  opérer  cette  dilTolution  j  eiti- 
plpient  le  fuc  de  rofes^  de  violettes  ,  de  bour- 
rache ,  de  bugloffe^  &c.  Ils  nomment  cette  opé« 
ration,  insuccation  ,  &  l'extrait  obtenu  par 
cette  préparation  ,    ell   défigné  fous  les  noms 

ttaloès  rojat ,  ou   rofl ,  aloes  violai  ^  borraginé , 
OU  Ifugloffê,  &C. 

On  prefcrit  dans  le  difpenfaire  d'Hambourg  , 
de  Wirtemberg  &  de  Brandebourg  ^  de  £iire 
un  mélange  de  tous  ces  fucs  ^  d'y  faire  digérer 
l'aloës^y  &  l'extrait  qu'on  obtient  par  ce  diflbl- 
yant  compofé  j  eft  nommé  aloés  infuccé.  Quel- 
ques-uns ont  propofé  d'employer  le  fuc  de  ni- 
cotiane ,  de  bouillon  blanc  ,  de  chicoré.e  ou  de 
quelque  plante  hépatique  ^  apéritive^  fuivautTob- 
'et  qu'on  Te  propofoit  de  remplir  j  mais  malgré 
es  grands  éloges  prodigués  par  quelques  écri- 
Yains  à  ces  opérations  ^  elles  n'ont  d'autres  pro- 
priétés que  celle  de  l'extrait  d'aloës  s  ou  du  moins 
elles  font  fi  peu  différentes  ^  qu'elles  méritent 
peu  de  conudérations.  Les  anciens  avoient  cru 
par  l'addition  de  ces  fucs  j  non-feulement  cor- 
riger l'aloës ,  mais  encore  lui  donner  des  pro- 
pnétés  tiouvelles  &  Spécifiques  :  ils  imaginoient 
que  par  ces  préparations  ^  l'aloës  acquéroit  une 
aôion  particulière  fur  le  foie  ,  fur  la  rate  ^  fur 
le  pouunon  ^  fuivant  l'efpèce  de  plante  (qu'ils 
employoient  5  mais  il  eft  évident  qiie  l'extrait  de 
ces  fucs  fe  trouve  en  trop  petite  dofe  dans  cha- 
que prife  d'aloës  j  pour  produire  quelqu'efifet  ; 
auffi  toutes  ces  préparations  ne  changeant  point 
h  nature  du  remède  ^  peuvent  être  regardées 
comme  inutiles. 

4'\  Pline  ^  &  quelques  ^  anciens  font  encore 
siention  d'une  autre  opération  fur  l'aloës  ^  qu'ils 
BommentTORRÉFACTioN  i  cette  opération  cou* 
fiftoit  à  rôtir  &  à  brûler  l'aloës  (ur  un  plat  ^  & 
•n  obtenait  ainfi  une  mafle  charbonée  qui  n'a- 
Toit  aucune  vertu  purgative  j  &  qui  étoit  re- 


A  L  O 

commandée  comme  un  aftringent  :  cette  opération 
eft  entièrement  oubliée  de  nos  jours. 

Outre  ces  préparations  premières  y  Talcës  en- 
tre dans  un  grand  nombre  de  compofidons  dif- 
férentes: il  eft  la  bafe  de  toutes  ces  pilules  pur- 
Éatives  fi  vantées  dans  le  public  y  &  qu'on  dé- 
ite  fous  les  noms  de  piltdes  angéliques  y  pilules 
gourmandes  y  pilules  ANTE  CIBUM  ,  grains  de  v:V, 

&  d'une  infinité  d'autres  femblables.  Il  entre 
dans  un  grand  nombre  d'éleâujires  &  de  con- 
feâions  amères  &  purgatives  s  il  eft  la  bafe  de 
cette  compofition  u  recommandée  par  les  an- 
ciens y  décrite  fous  le  nom  de  hiera-PiERa  3 
&  dont  on  trouve  dans  les  difpenfaires  tant 
d'efpèces  différentes  y  que  quelques  pharmaco- 
graphes ont  nommé  ci-Xloès.  En  taifanc  in- 
fufer  l'aloës  dans  l'alcool  y  dars  du  vin ,  on  lait 
les  préparations  connues  fous  les  noms  de  vin 

d'aloës  ,  ALCOOL  d'ALoÉS  y  teinture  Jûcrce  , 
êlixir  facré  y  S(c.  Faber^  dans  fon  myrothtcium 
Jfagiricum  ,  décrit  une  quîntefeenu  ctaioës  y  qu  il 
préparoit  en  diftilant  cette  gomme-réfine  dai^s 
une  cornue.  Schroder  rapporte  la  formule  fui- 
vante  qui  fe  rapproche  beaucoup  de  celle  de 
Faber  j  qu'il  nomme  huiie  purgative  d'aloès. 

Prenez  aloës  jaune;  une  livre  y  rairrhe  y  deux 
onces  y  encens  y  demi-once  y  diftillez  le  tout  à  pe- 
tit feu  y  fur  les  cendres ,  dans  une  petite  cucur- 
bite  j  &  il  ajoute  que  l'huile  appliquée  au  nombril 
purge  8c  tue  les  vers. 

Un  préparçit  avec  l'alo^  des  onguents  ou  l'i- 
nimens  contre  les  vers  :  nous  rapporterons  la 
formule  d'une  de  ces  compoficions  j  qui  n'eft  pas 
entièrement  fans  efficacité. 

Prenez  aloës  jaune  ,  un  gros  y  fiel  de  bœuf 
épaifll  y  demi-gros  y  huile  de  coloouinte  de  quer- 
cttkïi  y  quantité  fugifante  y  mêlez  le  tout  ^  pour 
faire  un  Uniment  qu'on  applique  fur  le  nombril 
des  enfàns. 

Enfin  ^  l'aloès  eft  la  bafe  de  ces  liqueurs  pur- 

Ëtives  y   ftomachiques  y  que  tant  de  charlatans 
bitent  indiftinûement  dans  le  public  y   fous  le 

nom  pompeux  d'élixir  de  longue  vie  j  haurm  de 
vie  ^  élixir  fiomachique  y  &c.  Nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  remarquer  à  ce  fujet  >  com- 
bien l'abus  ou  l'ufage  indifcret  de  ces  prépara- 
tions aloétiques  eft  dans  les  mains  des  charla- 
tans \  nous  avons  vu  une  femme  âgée  y  après 
avoir  pris  pendant  les  mois  de  juillet  &  aodt^  un 
de  ces  élixirs  fi  vantés  pour  rétaolir  les  digiftions  y 
éprouver  une  hémpnagie  exceffive  par  le  nez  » 
hémorragie  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à  ar^ 
rêter  'y  &  qui  la  conduifit  à  une  nydropifie  3 
dont  elle  périt  peu  de  temps  après.  Nous  avons 
vu  un  jeune  homme  ^  après  avoir  pris  pendant 
quelques  jours  y  8c  dans  un  temps  exceflivement 
cbaud^  quelques  pilules  aloétiques  y  éprouver  une 
femblable  hémorragie  :  de  tels  exemples  fe  re- 
nouvellent de  temps  ^n  temps  >  &  ils  ne  cor- 
rigent pas  le  public  3  mais,  l'homme  de  Tart  ne 
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A>it  pas  fe  Mer  de  répéter  la  vérité ,  fc  elle 
fera  enfin  entendue. 

Non-  feulement  Taloès  a  été  recommandé  con- 
tre un  grand  nombre  de  maladies  internes  très- 
différentes  j  mais  encore  ,  on  Ta  fait  entrer 
dans  différentes  efpèces  d'onguents  ^  d'en>plâtres 
&  d'embrocation  j  on  en  a  recommandé  l'ufage 
comme  vulnéraire  ,  anti-putride  ,  anri-vermi- 
neux,  dans  le  traitement  des  makdies  chirur- 
Çcales  î  mais  nous  le  répéterons  ,  il  fout  être 
circonfpeâ  ^  même  fur  l'ufage  extérieur  de  l'a- 
Lès  i  car  ces  applications  topiques  ,  fi  ^Ues  font 
continuées  quelques-temps  ,  où  fi  elles  font  faites 
fur  une  grande  furfece  j»  procurent  fouvent  des 
diarrhées  3  &  quelquefois  la  diffenterie.  On  a 
encore  vanté  l'ufage  de  faloès  dans  le  traitement 
des  maladies  des  yeux  i  mais  comme  l'a  expref- 
rtmènt  remarqué  Pline ,  il  fout  pour  cette  ob- 
jet que  l'aloès  foit  dépouillé  de  fa  partie  réfi- 
neufe. 

()n  trouvera  aux  articles^  Alcool,  Électxjai- 
KE5 ,  Poudre  ,  Pilules  &  Vins  ,  les  différentes 
piépar;)  tiens  de  l'alcèfs,  qui  n^éritent  encore  d'être 
cooicrvées. 

Nous  terminerons  cet  article  3  en  obfervant 

qot  Taloës^  peut  fe  conferver  pkfiéurs  années 

iva  altération  i  mais  pour  cela  >^1  faut  le  fer* 

/ET  dans   un  endroit ,  médiocrement  chaud  ^  à 

tibri  de  Thumidité  >  du  tontaâ  de  l'air  { enfin , 

il  oe  fout  pas  qu'il  (bit  en  poudre  ,  car  toutes 

les  poudres  perdent  focilement  leurs  propriétés 
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ALOÈS3  bois  d'  {Pkarmacii,)  Voyei  lé  mot 
Bois  3  où  nous  réunirons  toutes  les  efpèces  de 
bois  employés  en  pharmacie. 

Aloes  des  Gaules  j  aloe  gallka ,  des  Grecs. 
(  PùûnuMcU.  )  Diofcoride  ^  &  d'après  lui ,  quel- 
ques écrivains  &  pharmacographes  ont  donné  ce 
nom  â  la  gentiane ,  peut-être  conmie  le  dit 
J.  Gorris^  a  caufe  de  l'amertume  de  fa  racine, 
te  c'eft  vraifemblablement  la  même  raifon  qui 
a  engagé  quelques-uns  à  défigner  cette  plante 
feus  le  nom  i^aloitts  ou  aloitis, 

ALOÉSÉSj  remèdes.  {Pharmacie,)  Expref- 
fioD  moderne  ,  employée  par  quelques  écrivains, 
&  entr'autres,  par  M.  Hevin,  cjurs  de  pa- 
tàoiogie  ^  pour  défigner  les  remèdes  dans  lef- 
quek  entre  l'aloës;  mais  fuivapt  le  génie  de 
notre  langue  ^  la  terminaifonde  ce  mot  ,  marque 
un  diminutif  J  &  il  ne  doit  être  employé  que 
pour  défigner  les  préparations  ou  compofitions 
dans  lefquelles  Taloes  entre ,  mais*  à  petite  dofe , 
&  feulement  comme  adjuvant  ou  auxiliaire; 
ainfi  un  purgatif  eft  aloéfé,  lorfque  l'aloés  ajoute 
à  fes  vertus >  à  fon  énergie  première,  mais  n'en 
conftitue  pas  Teffence. 

AL0£TIQU£S^  remèdes.  (Pkamaoe.)  Ex- 


preffion  que  Ton  trouve  très-fréquemment  dans 
les  ouvraees  de  pharmacie  &  de  matière  médi- 
cale j  quelques-uns  l'emploient  comme  un  terme 
générique,  pour  défigner  tous  les  médicamens 
acres,  amers,  réfineux,  tirés  des  végétaux  qui, 
par  leur  propriété  purgative  &  ftimulante ,  ap- 
prochent de  la  nature  de  l'aloès;  mais  cette 
dénomination  eft  plus  généralement  employée 
pour  défigner, les  compofitions  ou  préparations 
dont  l'aloès  eft  la  bafe  ou  l'ingrédient  prin- 
cipal. 

ALOGAR,  ALOHOC.  (Pharmade.)  Expref- 
fions  employées  par  quelques  alchimiftes ,  pour 
défigner  leur  mercure  ou  principe  mercuriel. 

ALOIDE.  (Pharmacie.)  Ce  mot  dérivé  du 

5rec,  fignifie  femblable  à  Taloès,  &  il  a  été 
onné  par  plufieurs  botaniftes  i  une  plante  aqua- 
tique, plus  généralement  connue  fous  le  nom 
d'aloes  des  marais  ,  ftratiole  aquatique ,  ftratioies 
aioides.  Cette  plante  que  l'on  dit  vulnéraire, 
n'eft  point  employée  en  pharmacie  ;  mais  comme 
lafimilitude  des  noms  pourroit  induire  en  erreur, 
il  faut  bien  prendre  garde  de  confondre  cette  plante 
avec  la  gentiane  ^  qui ,  dans  quelques  écrivains 
anciens,  eft  nommé  aloites  ou  aloîtis, 

ALOINE,  &plus  communément ,  ALUINE. 
(  Pharmacie.  )  Dénomination  employée  par  quel- 

Ïies  écrivains,  pour  défigner  une  efpèce  d'abfin- 
e  ,  parce  que ,  dit  Léon  Fufch ,  cette  plante 
n'eft  pas  moins  amère  que  l'aloès. 

ALOS,  AlO,  ALICou  ALEC.  (Pharmacie.) 
Expreflîons  qui  paroiffent  dériver  du  grec ,  mais 
qui  font  employées  par  quelques  anciens  pharmaco- 
graphes  traducteurs  arabiftes  ,  ou  pour  défigner  le 
fel  commun ,  ou  muriate  de  fonde,  ou  toute  autre 
fubftance  faline  analogue. 

ALOUCHL  (  Pharmacie.)  Gomme  qu'on  tire 
du  cannelier  blanc ,  &  qui  eft  très-aromatique. 
(  ^^'l  Cannelle.  ) 

ALPHŒNIXou  ALPHENIC.  ( Pharmacie.) 
Dénomination  employée  par  les  écrivains  ara- 
biftes ,  &  adoptée  par  le  plus  grand  nombre  des 
pharmacographes  ,  pour  défigner  la  préparation 
de  fucre ,  que  fon  connoit  aujourd'hui  fous  le 
nom  àe  J'ucre  et  orge  ù/anc  ou  fucre  tors.  Cette 
préparation  quiétoit  autrefois  fort  recommandée, 
&  qui  entroit  dans  plufieurs  compofitions  de 
pharmacie,  comme  bechique ,  adouciflant  &lé- 
nitif,  étoit  auffî  appellée  penide  ou  ipenide  ,  &  par 
les  Latins  ptnidium  ,  faccharum  penidiaium^  Les 

arabes ,  difent  quelques  lexicographes  ,  l'avoienc 
nommée  alphc^aix^  à  caufe  de  fa  blancheur ,  ou, 
comme  d'autres  Y'viMexiprèteïit  a  colore  pheemceo  % 
fintérét  &  l'amour  du  merveilleux  avoient  fait 
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conferver  cette  dénominatidn  myftèrieufe  ,  pour }  biftespour  défigner  une  efpèce  d'alun  j  ou  (ulface 


donner  plus  d'importance  à  la  chofe  $  quoi  qu'il 
en  foit  de  ces  diverfes  interprétations  étimolo- 
giques ,  l'alphenix  fe  trouve  aujourd'hui  rarement 
dans  nos  pharmacies  }  la  préparation  eft  en  quel- 
que forte  abandonnée  aux  confifeurs  i  pour  la 
faire  3  ils  mettent  dans  une  baifine  deux  livres 
de  fucre  avec  une  livre  d'eau,  ils  Técument  & 
le  font  bouillir  doucement ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
cuit  en  confiftance  d'éleâuaire  folide  (  f^oyer 
Sucre.  )  Alors  ils  le  jettent  fur  un  marbre  frotté 
d'un  peu  d'huile  d'amandes  douces  >  &  >  lorfqu  il 
a  la  confiftance  d'une  térébenthine  épaifle^  (ce 
qui  fe  fait  dans  une  ou  deux  minutes  >  )  ils  le 

{)artagent  en  le  coupant  en  bandes  plus  ou  moins 
arges  j  s'ils  le  laidbient  dans  cet  état  ^  ce  fucre 
en  fe  réfroidiffant  y  feroit  brillant  j  tranfparent 
Ôc  d'une  couleur  citronée  ^  mais  pour  lui  donner 
l'opacité,  lablancheur^  le  grenu  que  l'on  recherche 
dans  l'alphœnix  ^  après  avoir  coulé  le  fucre  fur 
le  marbre^  lorfqu'il  commence  à  s'épaifiir^  & 
tandis  qu'il  eft  encore  très'-chaud  ^  on  le  ramafle^ 
on  le  malaxe  comme  une  pâte  avec  les  mains 
qu'on  a  auparavant  frottées  d  amidon  ou  graiflees 
avec  de  l'huile  ^  afin  que  le  fucre  ne  s'attache  pas 
à  la  peau  &  ne  brûle  pas  $  on  réitère  ces  mala- 
xations^  &  tandis  que  la  malfe  eH  encore  molle, 
on  la  partage  promptement  en  morceaux  nue 
Ton  allonge ,  que  l'on  tire  j  que  l'on  tortille  cofnme 
une  corde ,  oar  le  moyen  d'un  clou  ,  d'un  cro- 
chet ^  ou  iimplement  avec  les  doigts ,  &  on 
forme  des  efpèces  de  petits  bâtons  qu'on  laifTe 
refroidir.  Par  ces  différentes  traâions  &  torfions, 
les  molécules  n'ont  pas  le  temps  de  prendre  un 
arrangement  uniforme  &  fymmétrique  ;  la  crif- 
callifation  eft  en  quelque  forte  troublée  &  confufe^ 
&  le  fucre  devient  blanc  >  opaque  &  grenu. 

Le  phis  ^rand  nombre  des  difpenfaires  prefcrit 
de  faire  dlffoudre  le  fucre  dans  une  décoâion 
d'orge.  PluHeurs  recommandent  d'ajouter  à  la 
maile  coulée  fur  le  marbre  quelques  eouttesid'une 
huile  volatile  agréable,  telle  que  celle  de  citron^ 
d'orange  5  Durenon  dit  que  fi  on  ajoute  au 
fucre  un  peu  de  miel ,  la  préparation  fera  plus 
facile,  fans  être  moins  efficace  ,  &  Lemenr  aver- 
tit que  quelques  confifeurs  y  mêlent  fouvent 
beaucoup  d'amidon ,  pour  le  rendre  plus  blanc  3 
&  y  ^gner  davantage  ;  on  reconnoit  facilement 
ce  mélange ,  non  feulement  parce  que  Tamidon 
rend  ce  fuc  piteux  dans  la  bouche ,  mais  encore  fi 
on  en  fait  dilloudre  dans  l'eau  ^  la  liqueur  eft  trou- 
ble ,  &  l'amidon  fe  précipite. 

ALSEBRAN.  (  Pharmacie.)  Surnom  donné  i 
une  efpèce  d'éleâuaire  ouconfeâion  purgative, 
dont  la  bafe  étoit  l'éfule  que  les  arabes  nom- 
moient  alf-han  \  cet  éleâuaire  qui  étoit  un 
purgatif  violent ,  n'eft  plus  employé  de  nos  jours. 


d'alumine. 

ALSELENGEMISCH.  (Pkarmade.)  Déno- 
nomination  des  Arabes  &  répétée  par  (eues  co- 
pilles  ,  pour  défigner  une  efpèce  de  bafilic ,  ocy- 
mum  de  Linnéus. 

ALSESIRICON.  {Pharmacie,)  Dénomination 
donnée  par  Méfué  a  un  onguent  &  une  confec- 
tion dont  il  rapporte  les  formules,  &  il  faut^ 
dit  Madard>  entendre  par  ce  mot  Psoricon. 

ALSIRACOSTON.  (  Pharmacie.  )  Nom  d'ua 
médicament  compofé ,  dont  Mefué  donne  la  def- 
cription  ,  &  vante  les  propriétés  contre  les  fièvres^ 
&c.  3  mais  qui  n'eft  plus  employé  dans  nos  phar- 
macies. 

ALTALCH,  ALUME,  CALES,  SEBA. 

(  Pliarmacîe.  )  Différentes  dénominations  em- 
ployées par  les  écrivains  arabiftes  ^  pour  défigner 
l'alun  ou  fulfiite  d'alumige. 

^  ALTARANBEL.  {Pharmacie.)  Ce  mot  que 
Ton  trouve  dans  Méfué  >  &  dans  quelques  tcri- 
vains  ^  eft  employé  pour  défigner  un  infecte  nui 
entre  dans  la  compofition  d'un  onguent  épi: pu- 
tique.  Méfu^qui  en  rapporte  la  formule  y  le 
nomme  oneuent  altarenbel^  &  Maftard  dit  qu  1] 
faut  entendre  par  ce  motj  les  cantharides  ^  k- 
campes  ou  les  bupreftes. 
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ALTARASACON  ou  ALTARAXACON. 

(  Pharmacie.  )  V.ots  employés  par  les  ancien'i 
phirmacographes  &  écrivains  arabiftes,  pour  deli- 
gner  le  piuemit^  ou  leontodon  râmar^cum  ^Linneus. 

ALTERANS.  (  Pharmacie.)  Les  médecins  ont 
divifé  les  remèdes  ,  par  rapport  à  leur  manière 
d'agir,  en  deux  claftes  principales.  L'ime  comprend 
tous  ceux  qui  ^  peu  ae  temps  après  leur  applici- 
tion  ,  procurent  une  évacuation  fenfible  ,  oui 
augmentent  &  excitent  les  fecrédons  naturelles  : 
on  les  nomme  évacuans.  Tels  font  les  vomitifs  ^  les 

Purgatifs ,  les  diurétiques  ,  les  fudorifiques  3  &; 
autre  claffe  de  remèdes  comprend  ceux  qui 
procurent  un  ch^yigement  remarquable  dans  Te- 
conomie  animale  ^  mais  fans  déterminer  une  éva- 
cuation du  moins  prompte  &  fenfible  ;  ceux-ci 
font  diftingués  fous  le  nom  à'altéraasoM  altérai  ifs  : 
ils  ont  encore  été  appelés ,  d'après  les  Grecs , 
altiotîques  :  tels  font  les  caïmans  y  les  aftriiigens  j 
les  fébrifuges  ,  &c. 

A  la  rigueur,  cette  divifion  n'eft  qu'une  dit- 
tinâion  de  méthode  imaginée  >  pour  établir  l'ordre 
&  faciliter  l'étude,  tn  effet  l'expérience  iourna- 
Hère  démontre  que  les  évacuans  donnés  a  doics 
fracliorinées  peuvent  devenir  .altéran$>  &  q^ic 
ceux-ci,  fuivant  des  cirçonftances  paiticulières, 
deviennent  évacuans  \  quoi  qu'il  en  foit ,  cette 
divifion  a  été  adoptée  par  le  plus  grand  nombre 
ALSëCH,  {Pharmacie).  Es^reflion  des  ara-  1  des  pharmacographes  pour  la  claffificapon  des  mt: 


AIT 

dfcaineiis.  Ainfi  dans  nos  dîfpenfaires^  les  firops^ 
les  éleâuairesj  les  tablettes  ^  les  pilules ,  les 
trochifques ,  enfin  le  plus  çrcnd  nombre  des  re- 
mèdes deftxnës  pour  rintérieur ,  font  divifés  en 
évacuans  &  en  altérans.  Cn  défigne  également 
foos  le  nom  d'altérans  les  bouillons  «  les  apo- 
lànes  ,  les  potions ,  que  l'on  prépare  iournellé- 
ment  dans  nos  pharmacies  y  &  dont  Tufase  ne 
procure  aucune  évacuation  fenfible. 

ALTERATION,  ALTERER.  Quoique  ces 
mots  ne  foient  rien  moins  que  particuliers  à  la 
oomeoclature  de  la  chimie  ,  il  eu  néceffairc  ce- 
pendant de  les  bien  définir  dans  le  langage  de 
cette  fdence  j  afin  qu'on  puifTe  comprendre  un 
^»d  nombre  d'articles  qui  «  {ans  cette  explica- 
tion préliminaire  ,  pourroient  refter  obfcurs  & 
indoire  même  les  leâeurs  dans  des  erreurs  pré- 
judiciables. Altération  un  eft  changement  quelcon 
quequi  arrive  dans  quelque  corps  que  ce  Toit  &  qui 
en  modifie  j  en  altère  réellement  la  niture.  Cette 
ahoadon,  ce  changement  eft  produit  dans  les 
corps  j  Toit  par  un  mouvement  inteftin  qui  s'établit 
hm  leurs  propres  molécules ,  comme  une  fer- 
neotacîon  &c. ,  alors  on  la  nomme  altération  fpon^ 
fittfc  On  dit  que  tel  corps  s^altkrt  ou  s*eft  alicré 
jjMaxauhntnt,  Ou  bien  1  altération  eft  produite 


ALT 
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dos  les  corps  par  d'autres  corps  t^u'on  met  en  ^&  la  plus  ordinaire  de  l'altération;  ainu  les  plantes 


€«Ka&  avec  eux  ^  &  qui  changent  Tattraâion 
de  leurs  molécules  ou  de  leurs  principes.  C'eft 
ioBûs  ce  fens  qu'on  dit  par  exemple  que  la  cha- 
leur ^  que  le  feu  altère  les  matières  végétales  ^ 
les  feb  décompofables  y  &c.  11  eft  vrai  que  dans 
le  langage  le  plus  pur  de  la  fciencé»  on  emploie 
plus  fouvent>^  plus  volontiers  les  mots  altération  ^ 
^éréy  pour  indiquer  l'abfence  ou  la  nullité  de 
diangement^  qui  a  fouvent  lieu  entre  plufieurs 
fubËoces.  Ainfi  Ton  dit  que  l'alumine  n'altère 
point  lafilice  parla  voie  humide  ^  &  n'eft  point 
altérée  par  elle  y  ou  qu'il  n'y  a  point  d'altération 
entre  ces  corps.  On  voit  donc  ^ue  les  mots  trai- 
tés dans  cet  article  j  font  employés  'en  chimie 
dans  un  fens  déterminé^  pour  exprimer  une  aâion 
réciproque  quelconque  ^ui  produit  un  changement 
I    dus  les  corps  ^  ou  la  nlillité  d'aûion  entr'eux  , 

I    lorfque  ces  mots  font  accompagnés  d'une  négation. 

I 

ALTERATION.  (  Pharmacie.  )  En  général  , 
OQ  entend  parce  mot  tout  changement  accidentel 
&  partiel  d'un  corps  ^  qui  ne  va  pas  jufqu'à  le 
rendre  méconnoifiTable ,  mais  qui  lui  donne  une 
forme ,  uneconfiftance,  despropriétésnouvellesj 
ou  diminue  celles  qu'il  avoit  d'abord.  En  phar- 
macie ,  nous  entendons  par  altération  tout  chan- 
gement fpontané  qui  arrive  aux  différentes  fubf- 
tuices  médicamenteufes  , .  foit  fimples  ^  foit 
compofées  ^    &  qui    modifie  leurs    propriétés 

Premières  ^  ou  leur  en  donne  de  nouvelles.  Ainfi 
altération  difllere  de  C adultération  qui  *  eft  un 
«élange  jraudulew^  d'une  madère  étrangère  ^  ou 


de  <^ualité  inférieure  à  une  fubftance  pure  &  de 
qualité  fupérieure  \  elle  diffère  de  la  falfifi.ation 
owfopkiftication,  qui  eft  la  fubftitution  frauduleufe 
d'une  drogue  ou  d  un  ingrédient  de  mince  va- 
leur à  une  fubftance  d'un  prix  &  d'une  qualité 
fapirieure,  ingrédient  auquel  on  tache  de  procurer 
l'aipeû  &  quelques-unes  des  qualités  apparentes 
de  la  fubftance  vraie.  Enfin  l'a'tération  eft  le 
réfultat  d*une  adlion  fpontanée^  &  l'adultération 
ainfi  que  la  fophiftication  font  l'ouvrage  de  la 
fraude  &  de  la  cupidité  la  plus  dangereufe. 

Il  n  v  a  point  d'effet  fans  caufe,  &  l'altération 
des  fubftances  médicamenteufes  dans  nos  phar- 
macies dépend  toujours  de  quelqu'agent  naturel  ; 
l'eau  3  l'air  3  le  calorique  &  la  lumière  font  ces 
agens.  C'eften  fe  combinant  avec  un  ou  plufieurs 
des  princioes  de  la  fubftance  médicamenteufej 
qu'ils  en  altèrent  les  qualités  premières  ^  de  forte 
qu'à  proprement  parler ,  l'altération  des  drogues 
éc  des  préparations  pharmaceutiques  eft  une  com- 
binaifon  nouvelle,  lente  ,  graduée  &  fucceffive  , 
mais  toujours  déterminée  par  l'affinité  ou  attrac- 
tion chimique. 

L'eau  répandue  dans  Tathmofebère  ,  celle  qui 
eft  contenue  dans  le  tiffii  de  la  fubftance ,  ou 
combinée  dans  la  préparation  médicamenteufe  , 
eft  dans  nos  pharmacies  la  caufe  la  plus  aâive 


muqueufes  recueillies  ou  confervéer dans  un  en*. 
droit  humide ,  celles  dont  la  déification  n'a  pas 
été  foignée  ,  comme  on  les  trouve  fi  ordihaire-' 
ment  dans  tes  boutiques  des  herboriftes ,  perdent 
la  couleur  ^  Tod^ur  ^  la  faveur  te  toutes  les  pr^* 
priétés  qui  les  caraflérifoient. 

Dans  ces  ps ,  T.eau  n'agit  pas  Amplement  par 
contaâ  y  mais  elle  éprouve  une  forte  de  décom« 
pofition  qui  nous  paroît  manifefte  j  le  principe 
muqueux  de  b  plante  éprouve  une  putréfa£tion  ^ 
ou  j  fi  l'on  veut ,  une  forte  de  combuftîon  lente  , 

3ui  retient  Toxigène  de  l'eau  ,  tandis  oue  l'hi- 
tog^e  fe  dégage  fou!^  forme  de  gaz.  jEn  effet 
ces  plantes  font  en  quelque  forte  charbonées  , 
elles  font-  brunâtres  ,  &  l'alcali  s'y  développe  ^ 
comme  dans  un  commencement  d'mcinération  > 
ce  dont  on  s'affiirera  facilement  y  en  portant  au 
milieu  d'une  certaine  quantité  de  plantes  dans  cet 
état^  un  papier  légèrement  mouillé  &  coloré 
avec  lès  pétales  de  la  mauve  ,  de  l'iris  &  de  la 
violette.  La  couleur  bleue  de  ce  papier  fera  bien* 
tôt  altérée  en  verd  i  ce  qui  annonce  d'une  maniera 
indubitable  la  préfence  d'un  alcali. 

Cette  altération  que  les  plantes  éprouvent  par 
la  décompofition  de  l'eau  ,  a  des  dégrés  différens. 
Le  premier  que  l'on  nomme  moififture  ^  eft  une 
forte  d'efflorfefcence  ou  de  végétation  blanchâtre 

aui  fe  forme  à  lafurface  de  la  plante.  Elle  dépend 
'une  putréfaâion  lente  du  principe  muqueux  : 
dans  le  fécond  ^  la  plante  eft  brunâtre^  en  quel- 
que forte  charbonée^  &  l'alcali  y  eft  plus  00 
moins  fenfible  ^  c'eft  uoe  fone  de  combuftion 
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lente.  Enfin  «  lorfque  les  plantes  mal  fecbées  font 
amoncelées  en  grande  Guantité  >  elles  éprouvent 
une  inflammation  manireik-^  comme  on  le  voit^ 
arriver  quelquefois  dans  nos  campagnes  aux  tas 
de  foin  3  qui  contiennent  encore  de  Hiumidité  i 
phénomène  qui  confirme  bien  Texplication  que 
nous  avons  donnée  iur  la  manière  dfmt  1  eau  agit 
dans  l'altération  des  plantes. 

C'eft  encore  à  la  décompofition  de  Teau  qu'il 
faut  attribuer  l'altération  ou'éprouvent  dans  nos 
pharmacies  les  firops ,  les  eleûuaires  mois.  Cette 
dicompofition  de  l'eau  ei\  fur-tout  bien  mani- 
felle  aux  opiates  mois  ,  dans  lefquels  on  fait 
entrer  la  limaille  de  fer  :  peu  de  temps  après  la 
préparation.  Ces  opiates  deviennent  durs  com- 
me la  pierre ,  &  le  fer  fe  trouve  dans  un  état 
d'oxide  ou  de  carbonate. 

La  chaleur  y  le  contaâ  de  l'air  concourent  à 
coûtes  ces  altérations  :  c'cfl  à  la  continuité  de 
leur  aâion  qu'il  faut  fpécialement  attribuer-  la 
rancidité  des  femences  graffes ,  des  huiles ,  des 
cnguens,  des  emplâtres  ,  la  dureté,  le  change- 
ment de  couleur  que  prennent  en  vieilliffant  les 
compofitions  emplailiques ,  fur-tout  celles  dans 
Içfq'helles  il  entre  quelque  préparation  de  plomb 
ou  de  zinc. 

,  L'air  athmofphérique  eft  •,  comme  Ton  fait, 
d'après  la  belle  analyle  qu'en  a  faite  M.  Lavoi- 
fier^  un  4nélaage  de  gar.  oxigène  &  d'azote^  qui 
tiennent  une  petite  quantité  de  gaz  acide  car- 
bonique f  &  une  quantité  plus  ou  moins  grande 
<{'eau'qui  taïuot  eft  en  dilTolution ,  tantôt  eft  feu- 
lement dans  un  étatde  fufpenfionj»Ces  différentes 
fubftances  exercent  une  affinité  très-marquée  fur 
Içs  corps  avec  lefquels  elles  font  en  contaft , 
ainfi  f  eau  eft  enlevée  à  l'air  par  la  potaffe  ,  &c 
différentes  elpèces  de  fels  concrets  d'abord 
aprcs  leur  préparation,  mais  ^ui  peu- à- peu  de- 
vknncîit  fluides  &  tombent  en  deliquefccnce  y 
d'autres  Tels  au  contraire  &  fur-tout  ceux  qui  ont 
la  fonde  pour  bafe  ,  perdent  peu-à -peu  leur  forme 
criftalline ,  ils  diminuent  3e  poids  >  fe  réduifent 
en  poudre  ,  tombent  en  emorefccnce  ,  parce 
qu'ils  font  privés  de  l«ur  eau  de  criftallifation 
par  le  contact  de  l'air  :  différentes  drogues  ou 
préparations  pharmaceutiques  agiffent  plus  direc- 
tement fur  les  principes  conftitutifs  de  l'air  ath- 
mofphérique. Ainfi  la  potaffe  tn  contaâ  avec 
l'air ,  fe  charge  peu-à-peu  du  gaz  acide  carbo- 
nique, fe  criflallife ,  devient  effetvefcente  & 
forme  un  carbonate  de  potaffe  i  l'oxigène  avec 
le  concours  du  calorique,  fe  fixe  dans  les  com- 
pofitions cmplafHques ,  ibns  les  huiles ,  &  aug- 
mente leur  oxidation ,  enfin  plufieurs préparations 
métalliques  ,  &  fur-tout  quelques  oxides  de  mer- 
cure ,  attirent,  retiennent  &  fixent  Tazoce. 

La  lumière  eft  un  quatrième  agent  naturel  de 
l'altération  dans  nos  pharmacies.  Son  aâion  eft 
encore  peu  obfervée.  Elle  eft  cependant  très- 
fcnfible  fur  plufieurs  préparations  j  8c  paroït  fe 
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borner  i  en  dégager  Toxigène.  Ainfi  Facîde  mu- 
riatique  oxîgené  ,  Quoique  conferVé  dans  un 
flacon  de  criflal  bien  bouché  ,  perd  bientôt  une 
partie  de  fon  oxi^èné  &  de  fes  propriétés,  & 
nous  voyons  plufieurs  oxides  métalhques ,  fur- 
tout  ceux  de  mercure,  quoique  confervés  dans 
des  flacons  de  verre  bien  bouchés  ,  &  dans  des 
endroits  d'une  température  égale ,  changer  peu- 
à-peu  de  couleur ,  &  fe  rapprocher  de  rétat 
métallique.  Cette  altération  eit  fur-tout  très  re- 
marquable à  la  fuperficie  la  plus  expofée  à  Tin- 
Iluence  de  la  lumière. 

Outre  ces  ageris  naturels  ,  il  eft  ,  dans  nos 
pharmacies  ,  d'autres  càufes  accidentelles  ^  ainfi 
différentes  efpèces  d'infeûes  attaquent  les  fubf- 
tances animales  &  végétales  ,  rongent  le  principe 
muqueux  >  &  ne  taiffent  à  fa  place  que  leurs  ex- 
crénens,  ou  les  dépouilles  de  leurs  larves. 

La  forme  des  vafes  ,  la  matière  dont  font  com- 
pofés  ceux  dans  lefquels  on  fait  la  préparation , 
&  cil  on  fa  conferve ,  eft  encore  une  caufe  de 
l'altération  des  fubfbmces  médicamenteufes  >  ainfi 
\ei  firops  que  l'on  conferve  iinsdes  chevreues  ow 
vafes  à  large  ouverture ,  font  bien  plus  fujets  à 
fe  candir  que  ceux  que  l*on  met  dans  des  bou- 
teilles de  verre ,  &  bouchées  avec  un  liège. 

La  matière  des  vafes  dans  lefquels  on  prépire 
ou  on  conferve  les  médicamens  ,  altère  fouvenr 
leurs  propriétés  ,  &  leur  donne  quelquefois  des 
Qualités  nuifibles  &  très-dangereufes  i  pour  h 
ùke  fentir  ^  nous  obferverons  que  la  folution  de 
potaffe  ou  de  fonde ,  dans  leur  état  de  pureté , 
attaque  les  flacons  de  verre  \  les  tamarins  du 
commerce  contiennent  fouvent  unoxide  de  cuivre 
&  même  en  affez  grande  quantité,  parce  qu'on 
les  laiffe  fermenter  dans  des  vafes  de  cuivre-, le 
firop  de  violette  contient  auffi  fouvent  un  oxide 
d'étain ,  parce  que  les  pharnuciens  recomman- 
dent ,  comme  une  condition  pour  l'obtenir  d'un 
beau  bleu  ,  de  faire  Tinfu&on  des  fleurs  de  vic^ 
lettes  dans  un  vafe  d'étain.  Souvent  nous  avons 
vu  préparer  le  firop  de  vinaigre  ,  de  firamboifes , 
dans  des  terrines  de  poterie  veniiffée  ,  aulfinous 
trouvions  dans  ces  firops  une  cei^ine  quantité 
d'oxide  de  plomb  ,  &  leur  ufage  caufoit  des  co- 
liques ,  &  d'autres  accidens  de  même  nature. 
Nous  pourrions  jajouter  beaucoup  de  remaraiics 
femblables  fur  cette  caufe  de  l'altération  des  fubf- 
^  tances  médicamenteufes ,  mais  nous  aurons  occa- 
fion  d'y  revenir  dans  plufieurs  articles  de  cet  ou- 
vrage ,  &  fur-tout  aux  mots  Conservation 
ET  Préparation  des  n\édicamen$. 

Le  rapprochement  de  ces  différentes  obfen^a- 
tions  doit  faire  fentir  combien  le  pharmacien  doit 
apporter  de  foins ,  d'attentions  dans  Je  choii 
des  fubfbnces  qu'il  emploie ,  dans  leur  prépa- 
ration, &  fur-tout  dans  leur  confervation  5  ces 
obfervations  doivent  également  faire  fentir  au 
médecin  avec  quelle  circonfpeâion  il  doit  prel- 
crire  ces  compofitions  officinales  dont  la  prépa- 
■    .  xdiioa 
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ntion  iste  Quelqneftiis  de  plufiears  aimées  ,  & 
dont  ta  confervation  eft  û  fnfpeâe.  Peut  •  étm 
feroit  il  plus  avantaG;eux  pour  les  malades  • ,  & 
pour  s  amiref  d^  l*e(Sfet  réel  des  remèdes  ,  de 
ne  preTcrire  ^ue  des  fubftances  fimple^  ,  donc  la  , 
mixtion  6c  la  préparation  fuient  faites  dans  le 
temps  où  on  en  a  befoins  de  rcjctter  toutes  ces 
ronfêAioni8^pré{Xirainons*phaTmaceatic|ues,  dont 
les  propriétés  première^  font  Ci  facilaviént  'altéf 
rée5  par  le  laps  de  temps  ^  &  la  concours  des 
diSerens  i^ens  que  nous  avons  indiqués. 

Quoique  d'après  fétfmologie  ,  Je  mvpdtécar 
don  défigne  feuteénent  on  changement!  fpontané 
accidentel  dans  nn&  fub(bnce  ,  cependant  en 
l^iannacie  ,  &  futvant  f  acception  la  plus  ordi- 
naire j  on  ▼  attache  foujouts  l'idée  de  d^rava- 
tien  ,  de  détérioration  ou  de*  corruption  ;.mais  il 
IputobTerver  qtie quelque]^  fobftances  ou  prépara-' 
tions^  en  éprouvant  un  changement  dans  leur 
forme ^  dans  leur  confiftance ,-  dans  leur  couleur , 
ne-  perdent  pas  tôâte  leot  efficacité  première  , 
qae  quekiues-unes  acquièrtnt  des  propriétés  nou- 
relies  qui  font  encore  utiles  &  arantageufes ,  que 
d'autres  peuvent  être  facilement  ramenées  à  leur 
état  premier  )  &  d>après  cesconfidérations  ,  peut- 
être  feroît-il  coiwenaole  de  dtftin^ier  deux  genres , 
oa  fi  l'on-  veut  ievài  ^egtés  d'altération. 

Le  premier  ^  que  nous  nommerions  vdlondets 
ahiratioM  de  eoMiinai/hn  ,  teomprendroit  les  diffé- 
rens  changemens  <)u'éprouVeik  les  fublbnces^ou 
préparations  -phaMaceutiques  ,  mais  qui  ne  per- 
dent pas  tmites  leurs  propriétés  médicinales  ^  ou 
<iui  en  acquièrent  d'autres  également  utiles  ;  nous 
npporterions  à  cé  prenûer  genre  la  déliqUef- 
cence ,  f  eflorefcertce  fpotitatiée  des  fels  ,  l'eipfece 
de  iènnefitation  lente  &  graduée  X)u'épr6uyeht 
quelques  éleâuaires  )  '  airtii  ki  thériaque  »  après 
quelques  mois  de  préparations  ,  eft  bien  changée 
^ce  qu'elle  étoit  d'aoord  ^  elle  eft  moins  nar- 
cotique y  mais  -la  mixtion  eft  plus  intime  \  les 
t^nes  font  dans  un  état  de  folution  plus  par- 
f^i  &  en  perdant  de  fa  propriété  narcotioue  ; 
^  éleâuaire  çonferve  encore  des  qualités  rorti- 
'ôntes  qui  le  rendent^ utile. 

Le  fécond  genreque  nous  nomhierioos dipru-\ 
wdon  ^  détérioratiofi  au  corruption,  y  comprendrait 
tous  les  nrwodes  d'altération  qui  diminuent,  dé-> 
traifent  toutes  les  propriétés  utiles*  d'une  fubf-, 
tance ,  ou  lui  donnent  des  <|aalité$'  nuilibles  & 
dtngereufes  \  nous  rapporterions  i  ce  genre  ,•  la* 
moififlitre  j  la  putréfaaion  -des  plantes  ,  Ja  ver-, 
moulure  des  fubftances  animales  y  la  diftlpation 
du  principe  MMtMtiquê  ,  la  fancidtté  désthuHesi  J 
des  compofitions  emplaftiqdes  ,  la  fermentation' 
acide  des  firops  des  conferves  ^  &c.  &c.  | 

Lé<)  drogues  q|Ue  noas  fournit  *  \é  commerce 
maritime  font  quelquefois  mouillées ,  foit||par  lesi 
brouiUards  y  foirp&r  les^eaux  de  la  mer;  cèlgenrel 
particulier  d'altét«l«0P;6ft*dé&gné  fous  le  nom' 
itaiki»ii*a;adn>gitèsimMiies^  ,. 
Chimie.  Tome  IL  . 
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Quelques  anciens  pharmacieil^  employoient  en- 
core le  mot  4  altération  pour  défigner  la  prépa-* 
ration  qu'ils  faifoient  Oibir  à  ditFéreutcs  fubftances , 
pour  corriger  >  modérer  ou  diminuer  des  prc  - 
priétés  trop  adives. 

ALTERCUM  ou  ALTERCANGENON. 
(P/téfswciei)  Ces  dénominations j  fiiivant  Pline > 
viennent  des  Arabes  «&  elles  font  em^ployées  p<^r 
beaucoup  de  çharniacographes  ai^ens  y  pour -dé* 
ligner  ia  jufquiame^  « 


i  » 


ALTERENIABIN.  (Pharmacie,)  Dénomi- 
nation des  Arabes  pouç* défigner  la  manne,  & 
plus  particulièrement  celledeValhagi-On  trouve^ 
dans  Méfué  >«iie  préparation  faite  avec  la  manne  » 
qu'il  nomme  fi^op  aciteu^  altereniabin^ 

ALTHALUT,  (  pharmacie.  )  Dénomination 
.emplo)rée  par  quelques  écrivains  arabiftes  y  pour 
déngner  cette  efpèce  do  gop^.me  rétine  y  que  Von 
connûit  dans  16  commerce  fous  le  nom  de  gom^ 
me  ammoniaque  y  3c  que  nous  nommons  ample- 
ment timmonium  ,  pour  la  diftinguer  de  Tammo- 
ntaque-  des  chimiftes  modernes  j  ou  alcali  vola* 
rtil.  '(  Voy^i  Ammohium  &  AMMomA<2Ufi* .) 

\  ALTHANACA,ALTERNET.ALBÏM£d 
(Pharmacie,)  ExpreiTions  des  ars^biftes^pour  dé* 
ttgner  Torpiikient  ou  oxide  d  arfenic  fulfuré  jaune. 

,  ALTHEA.  (Pharmacie.)  Dénomination  gret- 
que  >  égalenient  adoptée  par  les  botaniftes  Se 
les  •  pharmaciens  y  pour  défîgner  une  plante 
qua  Ton  oonnojit  généralement  en  France  y  foiis 
le  notn  de  gi^imauvc.  Ceft  fous  ce  mot  qqe 
mus  rapportent  les  diflférentes  préparations 
médicinales  que  Ton  fj^t  en  pharmacie  «  avec  cette 
plante. 

Des  àlchimiftes  toujours  amateurs  de  dëno- 
niinations  pompeufes^  pour  cacher  les  prépara- 
tions les  plus  (impies  4  ont  auffi  donné  fuivant 
la  iremarque.de  Flanifcampi  3.  le  nom.  iîakhea 
p&irimi  b».  aaima  fatttrni  ,  au  précipité  .qùt 
Toé  obtieiiit  en  verfant  de  l'eau  dans -une  tàr 
lutiôn  de  plomb  ^  par  l'acide  acéteuju    . 

ALTINURAUM.    (Pharmacie.)    ÉxpreflTKW 
des  arabiftes ,  pour  défigner  le  vitriol^  ou  fulfate 
■de  fer. 

.-  * 

ALTIHT.  (Pharmacie.)  Dénomination  em- 
plo]rée  par  les  .À4:àbè$./8c/quelqùis -uns  de;  leurs 
copiftes  ,  pour  défigner  l'efpèce  de  gomme  réfine  j 
oàe  l'idn  conçoit  g^nérakm^tfoûs  le  nom:  '^aj^ 

jMjètida.  (;  P^oye^.  ce  muMi) 
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ALTINGAT.  (  PkanHacie.  )  Dénominattofi 
des  ar^iftei' ,  pour  défigner  le  verdet  j  ou<  oxidâ 
de  cuivie  pnr^l'afideaoéteux. 

'    ^     A4  . 
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ALUp,  OU  fimplemeiit  UD;  Pkarmaeit.) 
Dénomination  des  arabiftés  ,  pour  défigtier  le 
bois  d'aloës  ou  agailochum.  (  Foye[  ces  mots.  ) 

AUJDELS.  Figure  3J  dis  Infirmttns  &  four-^ 
neaux.  Les  chimiAes  ont  nommé  aludels  ^  des 
cfbècesde  potsouverts-  par  tes  deux  bouts  ^  ren- 
fiés  dans  leur  fxircie  moyenne  «  &  portant  chacun 
ftnegoree  à  leur  partie  nipérieurepour  fe  joindre 
enfemble  ^  enforte  que  quand  ils  font  réunis  j  ils 
forment  un  tuyau  (  fig.  î  <^ ,  mime  planche^  )  plus 
ou  moins  long  ,  fuivant  le  nombre  de  pots  dont 
il  eft  compofé  5  celui  que  Ton  deiUne  à  termi- 
ner le  tuyau  3  doit  être  fermé  â  fa  partie  Ai* 
périeure  j  ou  n'avoir  qu'un  petit  trou  pour  le 
paflfage  de  l'air.  Cependant  ce  pot  eft  quelque- 
fois ouvert  comme  les  autres  ^  mais  on  le  cou* 
vre  d'un  chapiteau  de  verre  aveugle  ,  (^fig.  57  , 
mBme  plaricke  ,  )  c'eft-à-dire  ,  dont  le  bec  n'eft . 
point  ouvert.  Cette  conftruâion  vaut  même 
miem  que  l'autre  j  parce  qu'a  travers  ce  cha- 
piteau >  l'on  peut  par  quelques  phénomènes  qui 
s'y  préfentent  juger  des  progrès  de  l'opération. 
La  réunion  des  aludels  n'eft  donc  qu'une  efpèce 
de  récipient  ou  de  chapiteau  que  l'on  peut  aaran- 
^dk  &  diminuer  à  volonté.  Leur  uiage  eu  en 
général  de  recevoir  des  matières  (èches  réduites 
en  vapeurs  dans  une  cucurbite  de  terre  j  {fig.  ^  8 , 
mime  planche  3  ^  fur  laquelle  ils  doivent  être 
pofés.  C'eft  ainfi  qu'on  prépare  les  fleurs,  de 
iottfre  3  ou  le  foufre  fablime  3 1  acide  benzoïque  3 
roxided*arfenic3&c.(Kc>yq;  Sublimation.)  L'on 
pourroit  faire  ces  vafes  de  beaucoup  de  matières 
différentes  ,  mais  il  n'y  en  a  que  de  terre  ou  de 
fayence  ^  d'ailleurs  leur  ufage  eft  fi  peu  étendu 
aujourd'hui  &  fi  (ieu  néceuaire  3  qu  il  n'eft  pas 
étonnant  qu'on  ne  s'en  foi t  pas  occupé  davan- 
tage. (  M.  Vavquelin.  ) 

ÀLUDIL.(  Pharmacii.  )  Nom  donné  au  mer- 
cure j  par  quelques  écrivains  arabiftes. 

ALLUFULFUMEN,  (Pharmacie.)  Expref- 
•fion  barbare  que  l'on  trouve  dans  ouelques  an- 
ciens pharmacographes ,  &  par  laquelle  3  dit  Ma- 
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lâéme  qu'on  fùi  bien  infiniit  de  la  différence 
qui  exifte  entre  ces  deux  fubfiances  }  mais  depuis 
qUe  cette  différence  eft  bien  connue  3  (  voyq  le 
mot  Argile  ,  )  on  a  fenti  la  néceffité  de  pofleder 
un  nom  particulier^  pour  défigtier  convenable- 
ment Ja  terre  pure  qui  fait  la  bafe  de  l'alun. 
L'exprei&on  propofée  par  M.  Morveau  ,  a  été 
adoptée  unanimement  comme  très-propre  it  rem- 
plir ce  but  3  par  les  phyficiens  françois  3  qui  ont 
concouru  à  îa  formation  delà  nouvelle  n<Mnencla- 
ture.  (  MM.  Lavoifier  s  Morveau  3  Berthoilet  3 
Fourcroy.  )  ^^yq  Nomenclature. 

Dans  l'état  aâuel  de  la  chûùdie  ^  &  fur-tout 
relativement  à  fon  union  avec  les  arts  3  &  à 
l'influence  qu'elle  doit  bientôt  avoir  fur  la  rapi- 
dité de  leurs  progrès  3  les  combinaifons  3  &  ea 
général  Thiftoire  chimiaue  de  l'alumine  ,  préfen* 
tent  un  des  objets  les  plus  iniportans  3  &  doivent 
être  e3cpofées  dans  tout  le  détail  néceflaire  3  foii 
pour  faite  cbnnoitre  à  foi^d  les  propriétés  de 
cette  terre  ,  foit  pour  mettre  fur  la  voie  des 
nouvelles  découvertes  que  la  fcience  defire  en- 
core fur  cette  matière  i  car  on  fçait  ^  aue  nous 
avons  toujours  en  vue  de  remplir  ces  deux  ob- 
jets dans  cet  ouvrage.  En  conféquence  3  nous 
nous  occuperons  fucceffivement  3  8c  dans  cinq 
paragraphes  fépiTrés  3  1*.  de  Thiftoire  des  princi- 
pales découvertes  fûtes  fur  l'alumine}  x"".  de 
fon  extraâioD  &  de  fa  puxificatioii  i  ^^.  de 
(es  attraiftiokis  8t  de  fes  combinaifons  s  4"".  de  û 
nature  intime  3  ou  de  fa  coiopc^tion  >  5^.  de  les 
ufages  en  la  conlidérant  dan$  la  nature  &  dans 
les  arts. 

.  Ces  divifîons  font  prefque  les  mêmes  que 
celles  qui  ont  été  furvies .  dans  Tanjcle  géneril 
des  alcaU^  3  &  Ton  verra  qu'en  effiec  l'alumire  a 
des  rapports  remarquables  avec'  ces  fels  $  auili  le 
même  ordre  nous  ^uidera-t*ît  confianMnent  dans 
les  articles  des  diyerfes  terres  3  telles  que  la 
baryœ ,  la  chaux  ,  la  magnéiîe  &  la  (îlice  3  ain'à 
que  dans  ceux  des  trois  alcalis  3  anomoniaque  , 
potafle  &  foude ,  §c  dans  Thifioire  d'un  grand 
nombre  d'autres  fubfiances. 

Il  n'eft  pas  befoin  fans  doute  de  fiiîre  obfervcr 
que  comme  il  eft'  queftion  d'une  des  cinq  terres 


nard3  il  paroit  qu'ils  ont  voulu  défigner  l'eibèce    mi'ona  trouvées  jujqu'ici  dans  l'analyfe  chimique 
de  plante  que  nous  connoiflbns  fous  le  nom  d  ocy-  ■  des  produâions  naturelles  $  on  fûppofe  que  le 

leâeur  oonnoit  déjà  les  nropriétés  gëi^rales  des 
terres  3  qu'il  fe  rappelle  leurs  caraâères  deHn> 
tifs  3  ou  que  fi  û  commence  l'étude  de  la  fcience  3 
il  aura  lu  d'abord  farticle  général  des  terres* 


wnuH  6u  bafilic. 

ALUM.  {Pharmacie)  Nom  donné  par  quek 
ques  écrivains  arabifles  à  la  grande  confonde. 
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;  ALUMINE;  Ce  -mit  a  fon étymologie très- 
fi^ile  i  déterminer  dans  le  mot  ladn  a/umen\, 
aiuminis  3  &  il  eft  formé  comme  on  voit  du 
fénidf.  C  eft'M.  Morveau  ,  qui  le  jpremier 
a  propofé  œt^  dénominaaon  pour  déogner  la 


.$.  I.  Bifioirt  des  principales  décauvenes  relatives  a 
'-.   .;  Calumime. 

'  /,     «   • 
Oir  eft  bien  étomé  lorfqu'oA  i^hercfae  l'épo- 
que des  connoiflances  exaoes  que  l'on  a  acquiies 
en  chimie  3   de  reconnoitre  que  ftir    la   plupart 
des  fiibftances ^om  on  s'occupe^  elle»  n'ont  ete 


«erre  de  l'alun  j  que  l'on  appelloît  asgiie  avant  J  acquifcs  que  depuis  le  milieu.de  nocie  fiècle  >  & 


A:i.iu. 

9^  toutes  ce!ks<)a*on  ppfl!£doit  auparavant  m^ért 
^eixt  que  des  nodoiQ  vagues. ,  ine^Eaâes  t&  inr^ 
certaines  j  fouvenc  méin^  <le$  erreurs  très-j^of-T 
itères.  Cette  aflTertion  eik  Tur-tout  applicable  aux* 
matières  teneufes  ,  &  pactiçulièreipent  ^  l'alu-* 
mine/ II  n'y  a  pas  plus  de  quarante    ai)s^  que 
lés  chimlfies  croyoient  ^us-q^ie  la  bafe  dç  l'alun 
écoic  unq  terre  abfoiibanceÂ  une  véâts^ble' terr^ 
ciicaire*    Margraf  e(l  Je  premier  i  qvii  pa^  la 
preci£on  fia^li^re  île.  feS  procédés  .  &    de  fe^. 
ex^jériences^ait  commencé  à  (oupçpnner<)uecet|e 
bile  n'écqit  pas  de  la  même  efpèce.  que'la  .terre 
i  chiux  9    mais   il  ne ,  s*e(l  pas  expliqué  Air  fa 
rature  particulière.  GUron  en  appuyant  le  fenti- 
Dear  de  Margraf  fur  Ja  différence  de    la  bafe 
Ce  l'alun,  d'avec  une  terre  jCalcaire  „  s*eft  plus 
éloigné  que  lui  dé  la  vérité  en  voulant  décepiii- 
nec  fa  nature  «  puitqu'il  Ta  indiquée  comme  une 
tLrre*  métallique.  C'eft  s^  l^lacauer  que  l'on  dpit 
h  preniière  counoiCfance  exaâe  de  la  bafe  de 
i'alun  i  il  a  fài^  voir  qu'elle  éfoit  conûamment 
roD^enue  dans  les  ardlesj  &  que  ce  n'étek  que 
6e  l'argile  pure^  â  u  v^ité  il  n'a  poiottauêzi 
vù&é  peut-être  fur  latdi^érenc^  de  cette  terre 
pure,  d'avfc  ice  qiiçllèp^,  d^  la  nature ^-QC;  à 
cet  é$ar4  N^«  Baume  a  ^çaucoup-infifté  for  cette 
âSêrenc^^,  quoiçi^e  les,idé,es  quM   avoit  ad^- 
téa  fur.  l'analogie*  de-  la  D^fe  de  l'alur^  avec  1^ 
I7pre  ou  le  fulfacQ  de  cliaux  ,  foient  bjjei^  éloignas 
<ie  la  vérité.  En  comparant  tout  ce  qu'on,  a  écrit 
for  la  bafe  de  l'alun  depuis  Pott  &  Margrif  j 
juf()u'aux  temps  tout- à*faitm^odernes  ,.  on  recon- 
ooic  facilement  que  les  incertitudes  -,  les  idées 
vagues^  les  inexactitude^  ^qui' ont  d'abord  r^gné 
fur  cette  terre  malgré,  les^expérience^  au  dernier 
dsc&i  chimiftes  «  tiennent  prefque  entièrement 
au  défaut  de  Tinexaâitude  s  c'eft  même  ici  le 
fieu  de  faire  appercevoir  combien  la  precifion  & 
la  propriété  du  langage  influent  fur  la  clarté  &ç 
la  netteté  des  idées.  La  cohfufion  du  mot  argile 
£gnifiant  tantôt  la  bafe  de  l'alun ,  tant&t  les  terres 
arzileuTes  que  préfente  la  nature  >  eft  la  princi- 
pale fourre  des  incertitudes  qui  long-temps  ont 
cbfcurci  Tbiftoire  de  cette  terre  dans  l^s  leçons 
&  les  ouvrages  de  chimie  ;  dans  la  nouvelle  no* 
menclature  ,  on  ne  peut  puis  craindre  ces  embar- 
ras ,  ces  obicurités  ^  ces  erreurs  mêmes.  Le  mot 
alumine  défigfie   uniquement  la  bafe   d^  l'alun  , 
la  terre  qui  eft  combinée  avec  l'adde  fulfurique 
en  excès  dans  le  fiilfate  acide  d'alumine  ,  &.  on 
ae  peut  fius  la  confondre  avec  les  argiles  j  ou 
les  pierres  argileufes  qui  font  ou  des  mélanges , 
ou   des    combinaîfons  naturelles   de   différentes 
fubfiances  terreufes ,  ni  avec  aucune  autre  eipèce 
de  terre  ^  ainii  cet^e  dénomination  nouvelle  qui 
tient  eflentidlement  à  Thiftoire  de  cette  terre  ne 
permettra   plus  qu'on  fe  méprenne  *fur    fa  na* 
ture  particulière  >  &  forcera  de  fe  rappeUer  les 
propriétés  qui  la  diftioguent  &  qui  la  caraâéri- 
Cent. 
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S»  II*  J7/  VtXifdSmnff  detai  furîficati^nde  ralumtu^ 

On  ne  peut  pas  dqutér  que  les   incertitudes; 
qui  ont  pendarît  E  long-temps  régné  fur  la  bafe  de, 
1  alun  »  ne  dépendlfTent  aufTi  &  foicialement  de 
la  niethoàe^  pe^i  exa£le  qu'on  employoit  autrefois^ 
ppur  examiner   les  terres   &  fur-tout  pour  le& 
obtenir*.  Il   fuQî^olt  d^e  voir   une   précipitation^ 
opérée  dans  ime^^llolution  faline  p^r  un  alcali  j 
pour  ijegarder  ce  précipiié  comme  une  terre  ab-* 
fdrbante  ,  .&  Top,  rentermpit  fous  la  même  déna-^ 
minapon  ^' toute  terre  féparée  par  un  alcali  j  en 
raifon.de  la  propriété  qu'on  avoit  reconnue  en 
général  dans    ,une^  terre  foluble  d'abforber.  les 
acides  \  enfuite ,  comme  la  terre  calcaire  ètoit 
celle  ;C)u'on  trouvoit  le  plus  fréquemment  dans  les 
expériences, (C'étoit  à  elle  qu*on  rapponoit  tous 
les  précipitps'terreux  Qu'on  obtenoit.  Loriquepar, 
les  travaux  fucceftîfs.de  Pott ,  Xlargraf ,  Bacon, 
&  Macquer  »  ont  eut  découvert  aue  la  bafe  de 
r^un  étoit   une  terre,  analogue  à  1  argfle ,  il  fut 
facile  de  reconnoitre  que  pour  obtenir  cette  terre 
pure ,  jl  falloir  la  féparer  de  Talun  ^  Qn  cQm-. 
mença  donc  par  confeîÛer  de  précipiterjine  diftolu- 
tion  d'alun  par  Talcali  fixQj  mais  on  étoit  bien  loin 
d'avoir  encore^  dans  ce  .procédé  fimple^  un  moye^ 
d!Qb£ënir  la*  bafe  de  l'ajun  pure  \  ce  n*étoit  point 
là  -dé  l'alumine  >    comme    nous  la   connoiflbn^ 
aujourd'hui.  Baron  dans  Ton  mémoire  fur  cette 
terre  ^imprimé. parmi  ceux  de  l'acafléniie  pouç 
ranj;iée  lyâo ,  reconnut -que  la  terre  préciptiee  de 
Talun  par  l'alcali  fixe  y  quoique  bien  lavée  >  conre^» 
noit  de  l'acide  fulfurique  ou  vurloiique  comme  on 
l'appelloit  alors.  11  employa  un  inoyen  fimple  pour 
l'eu^débarfalTer  &  pour  purifier  cette  kerre  ,.  c'é- 
toit  de  la  faire  bouillir  dans  une  leiGye  alcaline  j 
&  de  la  laver  enfuite  avec  affez  d  eau  bouillante 
pou't  emporter  tout  l'alcali  dont  elle  pnouvoît  être 
impréenee  \  à  l'aide  de  ce  procédé  il  obtint  la 
bafe' de  l'alun  affez  pure  >Pour  qu'elle  ne  donnât 
plus  de  traces  ^acide  fulfurique  j  en  la  chauffant 
fortement  avec  le  charbon  ;  mais  cela  ne  pouvoir 
fuffire  qu'à  l'époque  où  travailloit  Earon.  Douze 
ans  après  ce  travail  y   Black  ayant  examiné  & 
prefque  découvert  dans  les  alcalis ,  tair  fixe  qui 
eft  nommé  aujourd'hui   acide   carbooique ,   on 
reconnut  que  ces  fds  employés  pour  la  précipir 
ration  des. terres  ,  leur  fournifToient  toujours  de 
l'air  fixe  ou  acide  carbonique ,  de  force  qu^elle^ 
ne  (e  féparent  point  pures  &  telles  qu'elles  étoient 
unies  aux  acides  >  mais  combinées  avec  celui  qui 
étoit  contenu  dans  les  alcalis  5  l'alumine  précipi- 
tée de  Talun  par  l'alcali  fixe  ordinaire  ou  chargp 
d'une  quantité  plus  ou  moins  grande  d'acide  car- 
bonique y  fe  combine  donc  avec  ce  dernier  acide^ 
à  mefure  que  TalcâU  fixe  s'unir'  ï  l'acide  fulfii* 
tique  «  &  au  lieu  d'avoir  de  Talumiiie  pure  >  oh 
a  du  carbonate  d*a1umine.  Enfin  y  la  tendance  ou 
raflBnité  de  Talumine  poi^r  les  matières   métal- 
liques y  8c fur-tout  pour  les  oxides  de  fer.  connus 
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depuis*  long-temps  en  chîrtiîe,  d'après^lcs  tccher-' 
ches  de  Ceoffroi ,  de  Baron  >  Rinman  ,  &  de  tous 
les  chîmifies  nlodernes ,  ctt  encore  unecaufe  ordi- 
naire ou  très-fréquente  de  Timpiireté  de  cette 
terre  ^  parce  oue  l'alun  eft  très-fouvent  mêlé 
iTun  peu  de  ful/aie  de  fer ,  ou  d'oxide  de  ce 
nëtai.  Telles  font  les  fources  abondantes  dfe 
fimputetéds  l'alumine ,  &  comme  elles  pouvofent 
fe  trouver  toutes  réunies  ,  &  qu'il  étoît  même 
fréquent  qu'elles  fe  trouvaffent  réunies ',  orr  con- 
çoit qu*avant  d'en  bien  connoitrè  &  Pexîftence  , 
&  IMnfluence ,  il  étoit  prefque  hnpoflible  de  fe 
procurer  de  Talumine  pure.  Il  en  eft'  donc  de 
cette  terre  ^  comme  de  toutes  les  autres  fubf- 
tances  primitives  en  quelque  forte  *,  dont  on  a 
fans  cène  befoin  dans  un  laboratoire  decldmîer  ' 
pendant  très-long-temps  ,  on  ne   les   préparent 

2u*împures  3  &  de-là  prenoient  leur  orrgîne  une 
3ule  d'erreurs  qui  rendoient  les  connoiilances 
chimioues  inexaâes  &  incertaines.  It  falloit  que 
les  decouvencs  chinùques  fuffent  arrivées  au 
point  où  elles  font^  depuis  une  quinzaine  d'an- 
héeSj  pour  qu'on  connût  exaâement  les  caraâères 
du  plus  grand  nombre  des  matières  (impies  ^  & 
qu'on  pût  les  amener  à  leur  véritable  état  de  pûtetéi 
&i  d'après  l'identité  reconnue  entre  la  bafe  des 
argiles  naturelles  &  la  bafe  de  Talun^  il  a  été 
promptemént  décidé  par  les  expériences  de  MM. 
Macquer  &  Baume ,  qu'on  ne  pouvoir  pas  trou- 
yer  Taluroine  pure  dans  les  terres  ouertes'  par 
par  la  nature  ^  il  a  fallu  plus  de  travaux  encore 
que  les  deux  chimiftes  n'en  avoient  fait  «  il  a 
fallu  fur-tout  quelc^ues  découvertes  qui  leur  man- 
quoient ,  pour  avoir  des  moyens  cap^oles  de  don- 
ner cette  terre  dans  un  grand  état  de  pureté. 
Cela  ^ft  fi  vrai ,  qu'on  ne  trouve  poiot  encore 
même  dans  les  livres  de  chimie  moderne  .  la  m 
fuite  &  la  defcription  des  procédés  néceflaires 
pour  obtenir  l'alumine  feule  &r  féparée  de  toute 
autre  matière  étrangère.  Nous  allons  y  fuppléer 
en  décrivant  la  méthode  fimple  que  nous  em-  1 
ployons  pour  cela. 

Cnchoifit  de  l'alun  ou  du  fulfate' acide  d'alu- 
mine bien  pur  &  qui  ne  contienne  pas  de  fer. 
On  le  diflbut  dans  fuflifante  c^uantiré  d'eau  dif- 
tillée  s  on  laijflTe  cette  diffolution  expofée  à  l'air 
pendant  quelques  jours  ^  dans  des  vafes  plats  & 
larges  j  afin  d'en  faire  pricipiter  les  moindres 
molécules  de  fer  1  fi  elle  en  contient  on  la  filtre 
ou  00  la  décante  }  on  l'eflaie  avec  du  prui&ate  de 
potafle  ou  du  prufGate  calcaire  &  de  la  noix  de 
galle  i  fi  elle  ne  fe  colore  point  par  ces  réaâifs  ^ 
elle  eft  propre  à  la  réuffite  de  l'expérience.  >\Iors' 
on  verfe  dans  la  diftbiution  de  la  potaffe  ou  de 
h  foude  cauftique,  bien  pures  &  préparées  par 
Talcool  j  (  y^oye^  les  mots  Potasse  &  Soude  )  j 
dji  ^  foin  de  menre  l'un  ou  l'autre  de  ces  alcalis 
ca  excès  ^j;>our  bien  attirer  &  enlever  tout  l'a- 
cide fulfurique  -,  on  fait  bouillir  pendant  quelques 
minutes  la  liqueur  avec  le  précipité  j  &  en  l'agi- 


A^LU'    . 

tant 'bë^ocoiip  3  afitt  yemulfii^Hèr  le^  Torfaces  fe 
de  bien  enlever  totk  Tacide  fiflfuriqué  a   l'alu- 
mine ;.  on  laiflTé  dépofer  le  précipité,  on  décante 
la  portion  liquide  &  on  lave  la  ferre  d^ofée  à 
plufiéurs  reprifes  avec  de  Feau  bouillante ,  & , 
lufqu'à  ^ce  que  celle-ci  n*ait  plus  de  faveur  alca- 
line y  ni  ne'  verdiflè  blus-  le  papier  teint  avec  la 
fleur  de  mauve.  Cii  fait  etffuitc  féchet  Falumine 
fur  'ées  afliettes  de  fàyance^  dans  une  étuve  ou 
au  foldl.  Par  ce  procédé  ,  on  obtient  l'alumine 
en  mie  tertè  'Manche,  très-pne  &  âbfolumens 
privée  *  d*acîde  fulfurique  ,  diacide  carbonique , 
d'oxide  dé  fer  &  de  fubfiance  terrenfe  quelconque. 
C'eft  dans  cet  état  de  pureté  parfaite,  que  Talu- 
mme  oréfente  toutes  les  propriétés  qui  feront  le 
fiijét  au  paragraphe  fujvant.  11  eft^néceftâîre  d'en 
avoir  toujours  quelques  livres  préparées  aînfi  dans 
de*  poudriers  de  verre)nunisaufitouverde  i  rai- 
nure y  ou  dans  des  flacons,  ou  dans  des  bouteilles 
bouchées  avec  le  liège  ,  -qu'on  noitiine  ordinaire- 
ment dans  les  laboratoires  des 'goulots  renverfés. 
La  feule  objeâion  qu'on  ouilfe  faire'  è  ce  procédé, 
c'eft  la  cherté  J  mais  if  jfautobferver -que  l'on  ne 
doit  point  regarder  aux  dépenfes ,  pour  les  labo- 
ratoires detfechetdies^s  l'éxerdee  de  b' chimie  efl 
très-di^penclieux  >  9c  cTeft  un  malheur  inévitable. 
On  doit  faire  remarquer. encore  que  cette  pré- 
paration dé  la  terre  alumineufe  n'eft  néceilaire 
que  pour  les  expériences  très-exaâes  »  pour  fe 
procurer  par  exemble  des  fels  ahinûneux ,  tres- 

furs  ,  &  qu'il  y  a  oeaucoup  de  circonftances  où 
on  jpettt'employer  l'alumine  précipitée  par  Tai- 
cal^nxe  orduiatre,  c'eft-à-dire  ^  par  la  potafle 
du  commerce  »  qui  ell  un'  mélange  œ  potafle  cauf- 
tiqi^  ,  de  carbonate  de  potaflTe ,  de  quelques  fels 
neutres ,  de  plufieurs  terres,  &  fouvent  d'un  peu 
d'oxide  de  fer  rauffi  l'alumine  préparée  de  cette 
manière  3  n'eft-elle  pas  pure,  St  contient-elle  du 
carbonate  d'alumine  4  de  la  filicOj  de  h  craie 
&  du  fer. 

r 

5  •  I^I.  D<s  propriétés  Ô  dis  attraSiçns  de  F  alumine, 

'  x**.  L'alumine  bien  pure,  &' préparée  corririe 
il  a  été  dit  dans  le  paragra[$he  précédent,  eft  fous 
la  forme  d'une  poudre  blanche^  très-fine  j  (eche 

6  douce  au  toucher,  fatis  odeurs  elle  fe  polit 
fous  le  doigt,  &  y  adhère  ;  elle  peut  au(&  être 
fous  la  forme  de  glèbes  ou  rognons  irrégulier^  , 
fi  on  la  fait  fécher  en  flocons ,  en  petites  nàafTes , 
après  l'avoir  précipitée  »  &  fi  on  ne  la  réduit 
point  en  poudre  après  fa  deficcation.  Il  n'eft  point 
indifférent  de  l'emplover  danï  l'un  ou  l'autre  état 
pour  les  expériences  de  la  chimie  ;  fes  attractions 
s'exercent  oien  mieux  fous  la  forme  de  poudre 
que  fous  celle  de  morceaux  folides. 

1*^.  Quoiqu'on  ne  puifife  pas  dire  que  ralumine  ait 
une  véritable  faveur,  elle  excite  cependant  fur  ia 
langue  &:  fur  le  palais  une  aâion  qui  lui  appar- 
rient  en  propre ,  &  ou'onne  trouve  point  Qài\s 
d'autres  fubllaoces.  Elle  produit  d'abord  une  ien* 
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fkâim  de  IScKeiefle  &  de  refTerrement  léger , 
^fenible  attirer,  abforber  toute  rbumidité  de 
k  bouche ,  &  qui  fe  convertit  en  une  forte  d'à- 
prêté  plus  facile  à  indiquer  d'une  manière  géné- 
nie,  qpf'â  décrire  avec  dartéé  Cette  fenfation 
s'étend  iul<|B'aiR  foflès  nafales  ^  où  elle  porte 
une  efpèce  de  fëchetefle  remarouaUe. 

3°*  La  peiâoteur  Ipécifique de  l'alumine^  dit  M. 
Kinran  »  n'excède  pas  i  jOOO>  tandis  que  celle  de  la 
baryte  la  plus  pefante  à  la  vérité  des  matières  ter- 
leufes  »  Ta  aiMeli  de  4,000 ,  fuivant  le  même 

Suivant  Bergman  >  Talumine  a  pour  pefanteur 
ipécifique  i^jof . 

4'*.Ôn  ne  (ait  pas  fi  la  lumière  fe  combine  avec 
rahimiiie  i  mais  on  (ait  qu'expofée  aux  rayons  du 
Ibleii^  cette  terre  n'éprouve  aucune  altération 
qoi'cn  jmtk  apprécier. 

f  •  Un'eneftpasde  même  de  Timpreffiondu  calo* 
riqueen  adlion^  du  calorique  libre>  ou  de  la  chaleur 
far  Tahimine.  Quand  on  lexpofe  au  feu  ^  foit 
qH'on  y  ait  ajouté  auparavant  un  peu  d'eau  3  pour 
ià  donner  du  corps  &  de  la  confiftancfe  ,  foit 
oa'on  la  chiufie  avec  la  portion  d'eau  qu'elle  re- 
KOI  fbnement ,  connne  nous  le  dirons  plus  bas , 
dbfe  rederre,  fe  durcit  en  fe  gerçant  dans  dif- 
lem  points  de  fa  continuité  j  elle  prend  de  la 
ncraite  3  8c  acquiert  une  telle  dureté ,  qu'elle 
éerient  capable  d'étinctler  parle  choc  du  briquet. 
Cette  propriété  eft  une  des  plusfin^ulières  &  en 
séme-teimys  une  des  plus  caraâérifliques  de  l'alu 
mine  s  elle  mente  de  fixer  f  attenrion  des  chi- 
inxAes.  Quoiqu'elle  foit  le  fondement  de  tous  les 
arts  relarifs  aux  ^fiërentes  efi>eces  de  noteries, 
depuis  les  briques  Bc  les  tuiles  jufqu'à  celui  de  la 
porcelaine  ,  &  quoiqu'elle  foit  connue  depuis  b 
plus  haute  antiquité  j  fa  caufe  eft  encore  entiè- 
zement  ignorée.  Comment  d'abord  s-'opère  par 
Taâîon  du  calorique  qui  dilate  &  raréfie  tous  les 
corps  3  un  refierrement,  un  rappétiflement  dans 
toutes  les  dimenfions,  qui  eft  proporrionnel  aux 
dstférentcs  quantités  de  calorique  introduit  dans 
cette  terre ,  ou  j^lutôt  aux  chfFérens  degrés  de 
«empérature^  auxquels  on  l'a  expofëe^  teffene- 
ment  dont  M«  Wedgood  a  rire  tant  de  parti  pour 
^aconftmâion  de  fon  theniK>mètre  propre  àme- 
forer  les  températures  au-deffus  de  celles  des 
liqueurs  en  évaporarion  ?  (  ^oye^  Thermomè- 
tre. }  Ce  phénomène  eft -il  dû  Amplement  à 
rattraâion  des  molécules  d'alumine  pour  elles- 
mêmes^  (àvorifée  par  l'aâion  du  calorique  qui 
les  difpofe^  de  manière  à  ce  qu'elles  s'appliquent 
&  adhèrent  les  unes  aux  autres  par  les  furiaces  qui 
fe  conviennent  le  mieux  3  &  a  l'évaporarion  de 
Peau  qui  écartoit  ces  molécules  &  qui  les  tenoit  à 
une  dil^ance  donnée  par  Ton  attraâion  particulière  ? 
On  n'a  pas  d'autre  raifonnement  3  d'autre  théorie 
pour  expliquer  cette  indurarion  de  l'filumine  par 
le  feu.  Car  il  n'eft  pas  vraifemblable  qu'on  1  at- 
tribue aux  ffiolécttl«.s  du  calorique  fixées  dans 
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celles  de  la  terre  3  puift^ue  dette  combinaifon 
forme  en  général  des  compofés  plus  rares  3  plus 
fufibles^  &c.  Ne  pourroit-on  pas  regarder  la  cuite 
de  l'alumine  accompagnée  d'une  diminution  de 
volume  ou  de  retraite ,  comme  une  forte  de  fu- 
fion  commentée,  &  qui  s'arrête  bien  avant  le 
terme  de  la  vitrification  ?  Cette  afleruon  peutétr# 
étayée  d'une  \ies  expériences  de  M.  Lavoifier3 
fur  les  effets  de  la  chaleur  produite  par  l'aâion 
de  Tair  vital  fur  les  charbons.  Ce  célèbre  phy-* 
ficien  avant  expofé  de  l'alumine  pure  à  fon  ap- 
pareil de  fiifîon  par  l'air  vital  ,  obferva  qu'eUe 
formoit  une  fufion  pateufe  ,  &  Qu'elle  finiffoic 
par  fe  transformer  en  une  forte  de  pierre  très« 
dure,  qur  coupoitle  verre,  comme  les  criftaux 
gemmes  3  &  qui  ne  fe  laiflbit  que  difficilement 
entamer  par  la  lime.  M.  Lavoifier  en  conclud  que 
l'alumine  eft  vitrifiable  par  elle-même.  M.  Ge- 
yer  n'a  pu  en  tondre  que  les  bords  3  foit  fur  le 
charbon  3  foit  fur  la  pince.  M.  Hermann  l'a  vue 
couler  dans  une  minute  en  un  globule  blanc  lai- 
teux. 11  eft  difÇcile  de  ne  pas  croire  que  la  petite 
ponion  de  cendre  &  de  potafle  qui  fe  trouve  en 
conta&  avec  l'alumine  3  dans  le  creux  du  charbon 
dans  lequel  on  l'expofe  au  courant  d'air  vital , 
fuivant  les  procédés  des  expériences  indiquées  ici, 
a  pu  influer  fur  cette  efpèce  de  fufion.  Au  refte 
un  grand  principe  de*  chimie  explique  ces  difficul* 
tés  apparentes.  11  paroit  certain  qu'il  n'y  a  aucun 
corps  mfufible  par  lui-même  3  &  qu'il  n'eft  pas 
un  des  corps  les  plus  réfiraâaires  qu  on  connoifle  ^ 
qui  ne  foit  fufceprible  de  (e  fondre  3  en  lui  don- 
nant un  degré  de  feu  fuffifant3  ce  qui  revient 
à  dire  que  plufieurs  fubftances  ne  fout  apyres  ou 
infufibles  pour  nous ,  que  parce  que  nous  ne  pour 
vous  pas  leur  appliquer  le  degré  de  feu  qui  leur 
convient.  Cela  eft  fur-tout  vrai  3  par  rapport  à 
l'altimine  3  &  fa  propriété  de  fe  durcir  au  feu , 
devient  plus  intelligible  &  plus  d'accord- avec  tous 
les  phénomènes  de  la  fcience3  lotfqu'onla  con- 
fidère  comme  un  commencement  de  fufion  3  qui 
ne  peut  devenir  complette  qu'à  une  température 
bien  fupérieure  à  celles  que  l'on  employé  ocdinai* 
xement.  Quoique  quelques  chimiftes  ayeot  cru 
qu'après  fa  cuite  l'alumine  avoit  changé  de  nature , 
&  Qu'elle  s'approchott  de  la  terre  filicée3  des 
expériences  font  voir  qu'elle  eft  toujours  œqu'elle 
étoit  auparavant.  Elle  ferme  les  mêmes  fels  avec  les 
acides  qui  feulement  la  diflblvent  beaucoup  [A\is 
lentement  ^  en  raifon  de  fon  extrême  denfité. 
6'\  On  n'  a pasencore décrit  avec exaâiti^  daôs 
les  ouvrages  de  chimie  les  altérations  que  l'alumine 
pureeft  ûifeepuble  d'éprouver  de  laparc.de  Tair  ati^ 
mofphérique  i  elle  en  atrire  réellement  rhttmidité3 
lorfqu'elle  eft  très-fèche  »  &  l'air  très-chargé  d'eau. 
U  ne  faut  cependant  pas  confidérer  ce. phéno- 
mène 3  conune  la  déliquefcence  des  fels  très-diftb- 
lubles  3  mais  il  ne  faut  pas  non  plus  le  pafler  fous 
filence.  Les  argiles  naturelles  s  numeâ^nt  à  Taîr  3 
&  fe  délitent  paît  couches.  Il  eft  moins  prouvé  , 
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quoiqu'il  foît  également  VTaîfemblabIe,que  Talu- 
mtneabforbe  racide.catbonique  de  rathmofphère; 
à  la  vérité  ce  phénomène  efl  beaucoup  moins 
fenfibleque  dans  les  alcalis  fixes  purs  &  la  chaux  ; 
mais  il  faffit  qu'il  paroiffe  exifter  ,  pour  qu'on 
f  ait  attention  dans  les  laboratoires^  &qu'on  ne 
ailfe  pas  l'alumine  pure  expofée  à  l'air. 
'  7**.  L'alumine  a  une  attraûion  affei  fortes  pour 
l'eau,  quoiqu'elle  n'y  foit  pas  réellement  oiflb- 
iuble.  è'eft  l'efpèce  d'avidité  que  cette  terre  a 
pour  abforber  l'humidité,  qui  fait  qu'elle  adhère 
avec  un  peu  de  -force  à  la  bngue  :  ce  qu'on 
nomme  haper  à  la  langue.  En  jettant  un  peu  d'eau 
fur  de  l'alumine  ftche  ,  on  voit  celle-ci  l'abor- 
der avec  force ,  il  s'en  exhale  une  odeur  fade  , 
particulière, qu'on  nomme  odeur  de  terre,  odeur 
d'argile.  On  fitit  par  un  léger  broyement  une  pâte 
duâiie,  à  laquelle  on  peut  donner  toutes  les  formes 
poflibles.  Cette  pâte  chauffée  ne  perd  toute  l'eau 
qu'on  a  mêlée  avec  Talumine,  qu'à  un  grand  feu 
continué  long-temps.  Ce  font  fur-tout  les  der- 
nières portions  d'humidité,  qui  adhèrent  le  plus 
fortement  à  l'alumine ,  &  qu|on  ne  peut  en  fé- 
parer  qu'avec  une  extrême  difficulté.  Lorfqu'on 
jette  un  peu  d'alumine  en  poudre  dans  une  grande 
quantité  d'eau ,  &  qu'on  la  mêle  dans  la  totalité 
en  l'agitant ,  cette  terre  y  relie  fufpendue  &  ne 
fe  fépare  que-  ttès-lentennent.  I/eau  acquiert  par 
cette  fufpeniton  une  forte  de  caraâère  favoneux; 
elle  efl  graflfe  &  comme  douce  au  toucher ,  elle 
moulTe  légèrement  &  nettoyé  bien  les  étoffes  de 
làine.  Tous  ces  faits  annoncent,  comme  nous 
l'avons  indiqué ,  une  attraâion  remarquable  entre 
l'alumine  &  l'eau.  Plufieurs  auteurs  ont  même 
cru  que  cette  terre  pouvoit  s'y  di/ibudre  i  quel- 
ques-uns ont  penfé  que  cette  dllfoludon  faifoit 
une  dafle  d'eaux  minérales:  mais  l'examen  chi- 
mique ne  repond  ms  â  cette  alfertion  ,  au  moins 
quant  aux  eaux  ou  l'on  a  mêlé  artificiellement  de 
l'alumine  j  car  en  évaporant  ces  eaux  filtrées  juf- 
qu'à  ficcité ,  on  n'a  pas  un  dix  millième  de  réfidu. 
8  \  L'alumine  fe  combine  avec  toutes  les  terres 
par  la  voie  fèche.  Quelque  difficile  qu'elle  foit 
a  fondre,  quand  elle  efl  feule,  elle  acouiert  une 
fuftbilité  plus  ou  moins  énergique  ^  par  l'addition 
lies  autres  terres  jc'eft  fur-tout  avec  la  fîlice  & 
avec  lachaux  qu'elle  devient  fufible.  Si  l'on  chauffe 
trop  fortement  les  creufets  &  les  pots  faits  avec 
un  fimple  mélange  d'alumine  &  de  filice  ^  ils  fon- 
dent par  parties  ou  entièrement.  Les  briques  font 
vitrifiées  à  leur  furface  j  lorfqu'elles  font  trop 
cuites.  Elles  fe  couvrent  de  même  d'un  émail  ou 
d'un  vernis  vitrifié  dans  les  fourneaux  j  où  l'on 
fend  le  verre  ,  le  fer,  où  l'on  cuit  les  poteries , 
la  porcelame ,  &c.  ;  dans  les  fourneaux  de  fufion 
de  nos  laboratoires,  les  creufets  fe  déforment  & 
fe  ramolliffem  très-fouvent.  Dans  les  hauts  four- 
neaux de  trente-neuf  pieds  de  hauteur,  où  l'on 
traite  la  mine  au  creufet ,  près  de  Montcenisen 
Bourgogne  ^  des  creufets  de  dix  pouces  de  hau- 
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' teur ,  de  trois  pouces  de  largeur,  &  dfe  plus  d'un 
*  pouce  d'épaUfeur ,  faits  avecla  terre  argileufe  qui 
fert  à  fabriquer  les  briques  dont  on  revêt  rimé- 
rieur  même  de  ces  fourneaux,  jettes  par  le  gueu- 
lard ou  par  le  haut  ,  ont  été  oomplettemenr 
fondus  ,  &  fe  font  diffous  dans  le  laitier.  Enha 
le  cohtaâ  feuLde  lachaux  rend l'aduàiine  fufible; 
auffi  M. Darcet  a-t-il  obfervé  que  les  pierres  cal- 
caires fe  fondent  dans  les  creufets  d'argile  ^  vers 
les  parois  mêmes  de  ces  creufets,  &  M.  Gerhard 
a-t-il  trouvé  que  l'alumine  fe  fond  dans  un  creulct 
de  craie ,  &  refle  fans- fufion  dans  lui  cfeufet  d  ar- 
gile. On  reconnoit  bien  klans  ces  fufions  une 
aûion  réciproque  des  terres  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  &  le  produit  d'une  attraâion  particulière 
entre  leurs  molécules.  Le  réfliltac  de  ces  coiti- 
binaifoos  cft  une  forte  d'émail  ou  de  vene>opaque, 
dur,  fcintillant ,  difficile  à  fondre»,  &  auquel  on 
ne  peut  donner  aucune  tranfparence  ,  quand  U 
proportion  d'alumine  efl  un  peu  confîdérable.  La 
nature  hit  des  combinaifons  terreufes  analogues 
dans  les  volcans  ,  &  on  les  retrouve  dans  les 
laves  &  les  bafaltes.  Il  paroit  même  qu'elle  com- 
bine intimement  l'alumme  avec  d'autres  terres , 
par  le  moyen  de  l'eau  :  car  les  calcédoines ,  le! 
jafpes  ,  &  fur-tout  les  fchiftes  ,  plufieurs  gemmes , 
les  grenats ,  la  zéolite ,  le  talc,  &  plufieurs  autres 
pierres  dans  lefquelies  l'analyfe  chimique  a  iVc 
trouver  jufqti'à  près  de  foixante  pour  cent  d  a- 
lumine,  paroifTent  maniieflement  avoir  été  formels 
par  l'eau. 

9'^.  C;n  n'a  point  encore  convenablement  exa- 
miné l'aétiou  des  alcalis  fur  l'alumine  i  voici  ce 
que  l'on  a  déjà  ou  vérifié  ou  fimpiement  apperwu 
à  cet  é^rd  par  l'obfervation  j  quoiqu'on  n'ait 
point  fait  d'expériences  &  de  i:ec{ierches  fuivies 
fur  cet  objet.  Par  la  voie.  fèche>  les  alcalis  fixes 
ne  font  entrer  l'alumine  en  fufion  qu'avec  beau- 
coup de  peine  , encore  efl-ce  une  fwon  pâteuie  , 
jamais  on  n'obtient  de  véritable  verre  tranfparenr 
&  homogène  j  quand  on  ajoute  de  la  filice  ,  qui 
fait ,  comme  on  fait ,  la  bafe  du  verre,  Talumine 
fe  fond  mieux  ,  mais  forme  dans  le  verre  un  fond 
blanc  opaque  ,  comme  l'oxide  d'étain  dans  les 
émaux.  Par  la  voie  humide  ^  l'alumine  paroit  être 
difToluble  dans  les  alcalis  cauftiques  ,  lorrqu'elle 
efl  très-divifée  ,  par  exemple  ,  lorfqu'elle  vient: 
d'être  précipitée  de  fes  diffolutions  dans  les  acides 
ou  des  fels  qu  elle  forme  avec  eux.  L'ammoniaque 
même  paroit  avoir  auffi  cette  propriété  dillol- 
vante,  par  rapport  à  l'alumine ^  car,    dans  la 

f>récipitation  de  cette  terre  du  fulfate  acide  d  a^ 
umine  par  l'ammoniaque  ,  lorfqu'on  ajoute  un;? 
plus  grande  quantité  de  celle-ci  qu'il  n'en  faut 
pour  la  précipitation,  on  voit  une  grande  partie 
de  l'alumine  difparoitre  &  fe  diffoudre  dans  la 
liqueur  ammoniacale.  11  efl  vrai  qu'on  peut  attri- 
buer la  diffolution  de  la  terre  à  la  formation  d'un 
fel  triple  qui  paroit  en  effet  exifler  entre  ces  deux 
bafes  &  l'acide  fulfucique.  On  voit  au  moins,  d'à- 
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près  cet  eipoTe^  que  l*aâion  rddproque  de  Tala*- 1 
nine  Se  des  alcalis  même  d'être  examinée  avec 
foin  par  les  chimiftes. 

lo  \  Tous  les  acides  font  rufceptibles  de  s*unîr 
i  l'alumme  ^  &  de  former  avec  eUe  des  Tels  corn* 
Dofés  ou  moyens ,  qui  font  rarement  neutres.  U 
nut  remarquer  à  f  égard  de  cette  tombinaifon  en 
gênerai  3  qu'elle  n'a  lieu  aue,  lorTque  l'alumine 
d  très- di virée  ,  foit  fous  la  forme  de  pouflîère , 
(oit,  &  encore  bien  mieux  ^  fous  celle  de  flocons 
lezers  &  comme  raréfiés  ^  fufpendus  dans  Teau , 
voi  (ju'en  préfente  l'alumine  ^  lorfqu'on  vient  de 
b  précipiter  du  ful^tepar  les  alcalis.  Dans  céder* 
niet  état  »  il  n'y  a  prelbu'aucun  acide ,  excepté 
ceux  qui  font  peu  ditrolubles  &  peu  fapides  qui 
oe  la  diflblvent  pas  $  mais  ,  lorfqu'on  Va  laiflee 
fe  précipiter  ^  &  lorfque  fes  molécules  fe  font 
npprochées  les  unes  des  autres  ,  au  point  de 
(bnner  au  fond  des  vafes  un  magma  folide ,  il  n'y 
a  plus  dès- lors  que  les  acides  puiffans  ,  qui  la 
<!ii|olYent  promptement.  Si  on  la  fait  deflecher  d 
Tair,  la  diifolucion  devient  de  plus  en  plus  diifi- 
ôifi.  Telle  eft  la  raifon  pour  laquelle  Tanalyfe  des 
n^  naturelles  demande  beaucoup  de  temps , 
a  raifon  de  l'adhérence  des  iholécules  de  l'alu- 
m  les  unes  pour  les  autres  ,  ainfi  que  pour 
céfi  des  autres  terres  qui  lui  font  unies  dans  la 
note.  Lorfque  l'alumine  a  fubi  l'aâiondufett, 
icrfqu  elle  eft  durcie  ou  cuite ,  les  acides  les  plus 
aâifs  ne  la  difTolvent  qu'à  la  longue.  C'eft  ainfi 
que  les  poteries  font  d'autant  moins  altérables  par 
les  acides  ^  Qu'elles  font  plus  dures  ou  d'une  cuiflbn 
pitts  fone.  Cependant  il  n'en  eft  aucime  j  fans  en 
excepter  la  porcelaine  la  plus  dure  >  qui  ne  foit 
alcénble  par Vacide  fulfurique  >  lorfqu'on  l'a  iaiifé 
^êjoaroer  long-temps  dans  cet  acide.  Voilà  pour- 
quoi les  capfules  ou  les  foucoupes  de  porcelaine , 
i«^  lefquelles  on  a  évaporé  des  difiblutions  fui- 
iuriq^  y  dont  l'acide  étoit  à  nud ,  deviennent 
ternes^  poreufes^  graveleufesj  &  offirent  à  leur 
(urface  des  aiguilles  de  fulfate  acide  d'alumine^ 
qui  s'y  fi^rmenc^  &  y  reparoiflènt  confiamment^ 
•^cès  qu'on  les  a  enlevées  ,  jufqu'à  ce  que  tout 
ce  cfï'A  y  a  eu  d'acide  fulfurique  ^  abforbé  par 
la  pâte  ^  foit  ainfi  forti  du  vaiifeau^  qui  en  étoit 
ÂnprégDé.  Ces  faits  apprennent  comment  on  peut 
employer  l'acide  donc  il  eft  ici  queftion  ^  pour 
«nlever  peu-à-peu  l'alumine  aux  terres  &aux  pier- 
res mêmes  les  plus  folides  ^  qui  en  font  en  partie 
compofées. 

H''.  Les  combinaifons  de  l'alumine  avec  les 
acides  ou  les  felsnçiitres  alumioeux  ^  font  en 
^oérald'une  (âveur  aftringente^  quelquefois  même 
onementftypcicue  ^  fou  vent  avec  evcès  d'acides  ^ 
CD  général  cm-dilTolubles ,  3£'<n£flae4éIiquefoeDS. 
Qudqttes-uns  prennent  une  forme  criftalline  ré- 
fittlière.  Le  plus  grand  nombre  n^  criftallifi&iu  aue 
.<iê$-difficilemeotouméme  tetident  {riutot  à  relier 
^  la  fomie  gelatineufe  on  comme  mudlaffi- 
<^6ttfie.  Us  font  tous  plus  ou  moios  décompofables 
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par  le  feu ,  par  la  baryte  ^  les  alcalis  fixes ,  la 
chaux  &  la  magnéfie  »  ces  terres  &  ces  alcalis  ont 
en  général  plus  d'affinité  avec  les  acides ,  aue  n'en 
a  l'alumine.  £lle  paroit  être  fufceptible  de  s'unir 
cependant  avec  les  acides ,  en  même-temps  qu« 
plufieurs  des  bafes  précédentes,  fur  tout  l'ammo- 
niaque &  la  magnéfie  4  &  de  former  des  trifules 
ou  fels  triples  ^  qui  n'ontr  pobt  encore  été  exa- 
minés convenablement. 

Il  •.  Il  n'y  a  pas  d'aûîon  fenfible entre  l'alumine 
&  les  fels  neutres  terreux  ou  alcalins,  mais  il  en 
exiftè  une  entre  cette  terre  &  les  fels  moyens  mé- 
talliques. Comme  il  ne  s'agit  ici  que  de  la  gé- 
néralité de  cette  aâion ,  (  car  les  détails  appar- 
tiennent j  ou  à  Thiftoire  de  chaque  métal  ,  ou  à 
celle  de  chaque  efpece  des  fels  métalliques  en 
particulier  )  ,  nous  partagerons  cette  aâion  géné- 
rale en  deux  clafles  :  l'une  eft  relative  à  la  dé*^ 
compofition  des  fels  métalliques  par  l'alumine» 
c'eft  celle  qui  a  été  regardée  comme  la  j^us  gé- 
nérale  &  la  plus  confiante  i  l'autre  comprend 
l'union  de  l'alumine  avec  le  fel  métallique  >  donc 
elle  ne  décompofe  cfu'une  petite  portion  ,  &  avec 
la  prefque  totalité  de  laquelle  elle  s'unit  j  de  ma- 
iiiere  à  former  un  fel  triple  alumbeox  &.  méat» 
lique  en  même-temps.  Cette  féconde  aâion  de 
l'alumine  fur   les  fels  métalliques  eft  peut-être 
la  plus  fréquente  ^  quoique  la  moins  examinée 
jufqu'à   préfent.   C)n  ne  l'a  jueres    apperçue», 
<|ue  pour  le  fulfate  de  kr.  Autti  les  chimiftes  3  qui 
Tont  les  premiers  obfervée  ,  ont-ils  penfé  que 
l'alumine  avoir  pour  les  acides  une  affinité  égab 
à^u-près  à  celle  des  oxides  métalliques ,  ou  que 
les  aades  avoient  une  forte  d'indifférence  dans 
leur  attraâion  pour  ces  bafes  comparées;  maïs 
on  eft  fort  loin  de   poiféder  fur  ce  point  les 
connoiffances  néceflaires,  pour  juger  fainement 
de  ces  triples  combinaifons, 

i)^.  L'alumine  ne  fe  combine  point  avec  les 
métaux ,  mais  elle  a  une  attraâion  très-marquée 

Pour  les  oxides  métalliques.  On  le  prouve  par 
adhérence  qu'elle  contraâe  avec  eux  dans  toutes 
les  opérations  de  la  chimie.  Lorsqu'on  prépare 
des  fels  alumineux ,  fi  l'alumine  contient  un  oxide 
métallique  quelconque ,  &  fur-rout  de  fer  ou  de 
cuivre  qui  fe  trouvent  le  plus  communément  avec 
cette  terre  ^  cet  oxide  n'abandonne  point  l'alu- 
mine 9  de  s^it  en  même-temps  qu'elle  avec  les 
acides  s  de  forte  qu'il  fe  forme  dans  ce. cas  des 
fels  triples.  Pour  peu  qu'un  de  ces  oxides  foit  ou 
mêlé  ou  combiné  dans  des  fels  alumineux  ,  fi  Ton 
précipite  ces  fets  par  un  alcali  ^  la  terre  précipi- 
ta entraîne  avec  elle  i  oxide  ^  &  fe  trouve  co- 
Iprée  dans  toutes  tés  molécules  également  $  eft 
uti.  mot  ^  quelque  petite  que  foit  la  quantité  d'un 
oxide  jnétallique  «  mêlé  avec  l'alumine  ,  dans 
^qi^ue  opération  que  ce  foit  ^  cette  terre  eft 
tottjpurs  intin\ement  unie  à  l'oxide  ,  &  unifor- 
mément colorée  j>ar  lui.  Kinmann  a  ùât  voir  dans 
fou  hiftoùe  dtt  ter  >  que  les  o^des  de  ce  métal 
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non-feulement  s'unîflent  facilement  à  l'alumine  , 
mais  encore  font  contraâer  à  fes  molécules  «ne 
adhérence  très-force  ,  les  unes  avec  les  autres  ^ 
de  forte  qu'elle  devient  très-promptement  d'une 
Pureté  exceffive.  Telle  eft  la  caufe  de  la  denfité 
extrême  des  pierres  qui  contiennent  de  grandes 
proportions  d'alumine  &  d  oxide  de  fer ,  inri- 
mement  combinées.  La  force  de  cette  attraâlon 
entre  l'alumine  &  les  oxides  métalliques  ,  eft  en- 
core prouvée ,  &  par  les  mélanges  &  les  com- 
binaifons  fréquentes  que  la  nature  préfente  entre 
ces  deux  genres  de  corps  ,  &  par  la  difficulté 
qu'on  éprouve  fans  cefTe  en  ch'mie ,  pour  enle- 
ver un  oxide  métallicue  uni  à  l'alumine.  C'eft 
cette  fuite  de  phénomènes,  déjà  reconnus  depuis 
long-temps  en  chimie ,  qui  a  fait  penfer  à  plo* 
fieurs  chimiftes  qu'il  y  a  une  analogie  de  nature 
entre  l'alumine  &  lés  métaux  ,  ou  comme  ils 
jYommoient  autrefois  les  oxides  de  ces  corps  com* 
bufttbies  ,  les  tânrcs  mètailiques.  Nous  verrons 
ce  qu'il  faut  penfer  de  cette  opinion  dans  le  pa- 
ragraphe fuivant. 

I4''.  Il  n'y  a  pas  une  attraâion  bien  fenfible 
entre  î'alumme  &  le  foufre  ,  ou  au  moins  les  ex- 
-périences  des  chtmiftes  modernes  ne  prouvent 
pas  exaâetbent  encore  cette  attraâîon.  Quand 
on  met  en  contaâ  de  l'alumine  &  du  foitfre  ^il 
ne  fe  paflfe  rien  entre  eux  à  froid.  Si  on  fait 
chauffer  ces  deux  corps  avec  de  l'eau  j  on  ne 
•trouve  point  de  conbinaifon  ^  on  n'eu  obférve 
que  de  foibles  traces.  Les  terres  qui  ont  une 
4i£lion  marquée  &  analogue  â  celle  des  alcalis  fur 
ie  foufre  y  donnent  dans  une  expérience  analo- 
gue à<eUe-ci ,  une  couleur  plus  ou  moins  rouge, 
îine  faveur  acre  &  forte  j  une  odeur  fétide  ,  à 
l'eau  dans  laquelle  on  les  fiiît  thauffer  $  il  fe  forme 
pendant  leur  combinaifon  avec  le  foufre ,  ou  par 
la  décompoficion  de  l'eau  qui  t  lieu  par  Taâe 
même  de  cette  combkiaifon  ,  un  eaz  compofé , 
que  nous  nommons  gaz     hydrogène  fulniré  î 

(  ^^^  ^^*  ^^^^  ^^^  HYDROGÈNE  ,  SoUFRE  ET 

SviFURfi  TERREUX  )  le  même  phénomène  n'a 
point  liev  avec  l'alumine  $  l'eau  ne  contrafte 
aucune  couleur  fenfibles  elle  n*exhale  ou' une  très- 
légère  odeur  fétide  ,  mêlée  de  celle  de  terre  que 
donne  toujours  Talumine  délayée  ou  chauflfee 
avec  l'eau.  Le  foufre  &  la  terre  alumineufe 
reflent  fans  combinaifon  au  fond  de  ce  liquide. 
11  n'y  a  pas  d'indices  plus  marqués  de  combinaifon 
iorfqu'on  chauffe  l'alumine  avec  le  foufre  dans 
des  cveufets  ;  mais  il  y  a  une  union  intime  entre 
ces  deux  corps ,  &.  une  véritable  formation  de 
fulfiire  d'alumine ,  dans  une  expérience  déjà  an- 
tiei)ne  de  b  chimie ,  qui  efl  la  préparation  du 
pyrophore  de  Honiber^»  Après  avoif  fait  fondre 
&  calciner  de  l'alun  avec  une  matière  vëgétaJe 
ou  animale ,  comme  du  fucre  ,  de  la  farine  ', 
du  miel ,  qui  fe  brûle  Se  (è  réduit  en  charbon 
eo  même-temps,  on  chauffe  ftntement  ce  mélang;e 
•mift  dans  un  maoras-^iue  ToRpbngedans  imciétt-  > 
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fet  rempli  de  fable  Se  placé  au  milieu  d*an  bon 
fourneau*  La  matiène  noire  8r  pulvérulente  Qu'on 
trouve  dans  le  marras  après  çnetqiies  heures  de 
feu,  eft  un  vrai  fulfartf  d'alumine ,  qui  ne  peut 
fe  former  fans  doute  que  lorfque  le  foufre  8: 
l'alumine  fe  trouvent  dans  un  grand  état  de  di- 
yifion  ,  comme  cela  a  lieu  d\ns  l'opération  citée 
ici ,  tandis  que  ces  deux  matières  font  en  quel- 
que forte  trop  groffières  dans  leur  état  ordinaire 
pour  pouvoir  s'unir  enfemble.  (  ^cyej  it  mot 
Wrophore  de  Homberg  ). 

If".  On  4\e  connoit  point  d^union  entre  I'a1u> 
mine  ,  le  phofphore  &  le^  charbon  ,  non  plus 
qu'entre  cette  terre  &  les  bitumes.  Cependant 
on  doit  croire 'que  l'alumine  a  quelque  attrac- 
tion poi:r  les  bitumes  ,  &  peut  fe  combiner  avec 
eux ,  puifqu'on  trouve  très-fouvent  des  argiles 
naturelles  imprégnées  de  bitume  liquide.  On  volt 
beaucoup  d'argiles  Se  de  glaifcs»  brunes  &  noires , 
qui  exhalent ,  quand  on  les  chauffe  ,  une  o  iLiir 
bitumineufe  très -forte.  Quelques-unes  mêmes  en 
font  fi  chargées  qu'elle  répandent  de  la  flamn-e  î 
celles-ci  font  même  employées  comme  combuf- 
tibles  dans  plufieurs  lieux  ,  &  leur  préfence  dns 
Ics  fouilles  a  foutent  trompé  les  perfonnes  ciii 
les  entreprenoient ,  en  faifant  regarder  ces  terres 
comme  des  efpèces  de  charbon  de  ferre.  C  cs 
argiles  qui  contiennent  de  'l'alumine  impréj.nce 
de  bitume  ,  deviennent  grifèsou  blanches  aprc^ 
avoir  éprouvé  l'aûioa  de  la  chdieur  ,  &  on  rt- 
connoit  bientôt  que  les  matières  qui  les  colorent 
font  combuftibles  &  volatiles.  On  emploie  plu- 
fieurs d'entre  elles  pour  faire  des  poteries  griics 
&  blanches. 

i6\  Parmi  les  matières  <|u'on  extrait  des  vé- 
gétaux ,  &  qu'on  nomme  prmcipes  ou  matiriuix 
immédiats  de  ces  corps  ,  il  n'y  a  que  les  acides 
&  les  huiles  qui  paroiflent  fufceptibles  de  s'un*r 
i  l'alumine  ,  Se  àt  former  avec  elle  des  compn- 
fés  particuliers.  La  combinaifon  de  cette  terre 
avec  les  acides  végétaux  .  a  déjà  été  inwliru-.^ 
dans  les  numéros  précédens  lO  &  ii.  Nous 
ajouterons  feulement  ici  que  les  aciiies  véceriux 
s  unifient  beaucoup  moins  facilement  à  l'alumiiie 
que  les  acides  du  ^ègne  minétal  ^  Se  que  ccr^e 
terre  forme  avec  les'premiers  des  fels  encore  peu 
connus,  mais  qui  {ùroififent  être  totis  plus  ou 
mùins  déliquefcens.  Quant  aux  huiles  ,  celles 
qu'on  nomme  huiles  .fixes  ou  huiles  grafles  y  & 
qu'on  obtient  par  exprefllon  ,  paroît  feul  avoir 
une  forte  d'affinité  avec  l'alumine  |  en  effet  , 
quand  on  broie  cette  terre  avec  ces  liqulks  , 
elle  s'en  pénètre ,  elle  forme  une  pute  molle  & 
duâite  j  «datft  laquelle  l'huile  ne  fei  deÂrèhe  ou 
nes'épai(lÎ€4[ue  très^entement.  C)n  connoit  anîTi , 
par  i'ufaae  trèc^répiandu  des  terres  -f  laifes  pour 
enlever  les  tachés  ,  la  tendance  -que  l'alumine  a 
pour  abforber  les  huiles  ^  &  la  facilité  avec  la- 
quelle elle  fe  combine  avec  ces  corps, 

^7'.  U  Êuic  confidérer  les  matières  animales 
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pir  rapport  à  cette  terre  abfolument  comme  lei 
fubftances  végétales  ;  l'adion  réciproque  de  ces 
corps  les  uns  fur  les  autres ,  eft  exaâemenc  la 
même  $  les  huiles  y  les  graiiTes  animales  ,  fe  com- 
binent avec  Talumine,  &  femblent  prendre  un  ca* 
raâère  favoneux  dans  cette  combmaifon.  Quant 
aux  acides  animaux  y  on  n  a  encore.que  peu  exa- 
miné les  fels  que  plufieurs  font  iufceptibles  de 
former  avec  Talumine  ^  car  il  y  en  a  d'autres  qui , 
à  raifon  de  leur  peu  d'4nergie  ^  &  de  la  foible 
attraftion  de  cette  terre ,  femblent  refiifer  de  s'y 
unir. 

i8^.  Le  mode  d'une  combinaifon  plus  intime  y 
plus  profonde  y  entre  l'alumine  &  les  produits 
animaux ,  indiouée  par  la  préfence  de  cette  terre 
dans  plufieurs  ae  ces  produits ,   eft  encore  par- 
faitement inconnu.  Il  n'eft  pas  douteux  que  dans 
les  filières  organiques  des  végétaux  &  des  ani- 
maux y  Talumme  fe  combine  avec  les  premiers 
élémens  de  leur  corps  ,  &  fait  enfuite  partie  des 
matériaux  compofés  ou  compliqués  qui  les  conf- 
tituent  y  puifque  Tanalyfe  chimique  en  montre 
iKanifeftement  des  traces  dans  les  cendres  qu'on 
obtient  après  la  féparation  de  tous  les  principes 
volatils  cfe  ces  matériaux.  On  peut  même  éten- 
dre cette  confidéiation  beaucoup  plus  loin  y  lorf- 
qu'en  portant  Ces  regards  fur  les  maifes  imoienfes 
d'alumine  contenues  dans  les  argiles  qui  forment 
des  couches  fui  vies  dans  les  montagnes  y  on  re- 
connoit  manifeftement  que  cette  terre  a  été  tra- 
vaillée dans  le  fein  des  mers  ,  &  peut-être  com-  - 
P^iee  de  toures  pièces  par  les  trions  innombra- 
bles d'animaux  qui  en  habitent  les  eaux.  Mais 
cette  confidération  appartient  plutôt  à  Tenfemble 
de  celles  qui  font  relatives  à  la  nature  de  l'alu- 
mine ,  &  elle  doit  être  renvoyée,  au  paragraphe 
fuivant. 

19".  Quoique  l'ordre  des  at traitons. éleâîves 
ou  affinités  de  l'alumine  y  ne  foit  pas  encore  bien 
déterminé  ,  foit  parce  que  les  expériences  fur 
cette  terre  ,  ne  lont  point  encore  affez  multi- 
pliées, foit  parce  qu'elles  préfentent  beaucoup  de 
difficultés  en  raifon  de  fon  indilfolubilité  ;  foit 
enfin  parce  que  la  plupart  de  fes  combinaifons 
filines  ne  crifiallifent  que  confufément  ou  point 
du  tout  ^  Bercman  en  recueillant  tous  les  faits 
connus  relati»  aux  combinaifons  de  l'alumine  y  a 
préfenté  une  efquiffe  de  fes  affinités  y  dans  la 
uente-quatrième  colonne  de  fa  table  dès  attrac- 
tions éledlives  fimples  y  fuivant  la  férié  fuivante  5 
les  acides  fulfurique  y  nitrique  ,  muriatique  ,  oxa- 
lique, arfénique  y  fluor ique j  fébacique,  tartareux  , 
fuccinique  y  facch-laftique  ^  citrique  y  phofpho- 
tique  y  formic}ue  y  la£Uque ,  benzoïque  ^  acéteu^  ; 
boracique  ,  lignique  ,  malique  j  pyromuqueux  , 
tunftique ,  fulfureux  y  nitreux  ,  carbonique  ,  & 
pniffique.  Au  bas  de  cette  colonne ,  on  trouve 
fes  attraaîons  éleûives  fimples  de  l'alumine  par 
la  voie  fiche ,  &  dans  un  ordre  un  peu  différent 
du  précédent  5  les  acides  phofphonque  ,  bora- 
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ctquejatrémque  y  tunftique^  fulfuriqtie ,  nitrique j 
muriauque,  fluoiique,  fébacique^  fuccinique  > 
formique,  laâique^  benzoique>  acétetf,  les  alcalis 
fixes  ,  le  foufre  &  l'oxide  de  plomb.  Voici 
comment  Beigman  s'exprime  lui-même  fur  les 
premières  affinités  ^  ou  fur  les  affinités  par  U 
voie  humide  de  cette  terre.  L'acide  fulfurique 
atrire  l'alumine  plus  fortement  que  tous  les  au- 
tres y  enfuite  Tacide  nitrique  &  1  acide  muriadquo 
après:  l'ordre  que  fuivent  les  autres  y  n'èft  pas 
encore  déterminé  affez  exaâementi  il  eft  certain 
cependant  que  les  acides  fluorique  y  arfénique  ^ 
oxalique  y  tartareux  &  phofphorique  >  enlèvenc 
l'alumine  à  l'acide  acéteux.  Il  n'ajoute  rien  fuc 
la  manière  donc  il  a  déterminé  ces  attrapions 
éleâivesj  mais  en  comparant  la  fin  de  la  trente-* 
quatrième  colonne  à  celles  des  trois  précédentes 
qui  appardennent  à  la  baryte  y  à  la  cnaux  &  à)ii 
magneue  y  on  voit  qu'il  a  fuivi  à  peu  de  chofef 
près  le  même  ordre. 

§•  IV*  De  U   nature  intime  de  l* alumine» 

^  Les  vœux  des  chimiftes  font  encore  bien  loin 
d'être  remplis  par  rapport  à  ce  qu'ils  défirent  favoir 
fur  Talumme.  La  nature  intime  de  cette  terre  eft 
encore  entièrement  inconnue  comme  celle  des 
autres  matières  terreufes.  On  n'a  préfenté  jufqu'icî 

aue  des  hypothèfes  y  ou  des  opinions  abfolument 
énuées  de  fondement  fur  cette  matière.  Geoffroy 
&:  Baron  ont  cru  dans  le  commencement  oC 
jufqu'au  milieu  de  ce  fiècle  y  que  l'alumine  étoit  ^ 
un  oxide  métallique }  ils  fe  fondoient  fur  la  fa- 
veur acerbe  des  fels  qu'elle  forme  avec  les  aci- 
des, fur  fon  affinité  pour  les  métaux  ^  fur  la 
confiance  avec  laquelle  elle  en  accompagne  plu-* 
fieurs  &  fur- tout  le  fer  dans  la  nature  y  enfin 
fur  la  coloration  que  le  feu  lui  donne.  Geofito/ 
croyoit  même  être  parvenu  à  converûr  de  l'ar- 
gile en  fer,  en  la  chauffant  fortement  avec  dii 
charbon  >  mais  il  eft  aifé  de  juger  que  ce  qu'il 
avoir  cru  être  une  converfion  y  n'étoit  qu'une 
fimple  extraâion  du  fer  contenu  dans  la  terre 
qu'il  avoir  traitée.  U  y  a  quelque  mois  qu'on 
crut  avoir  fait  la  même  découverte  à  Schemnitz. 
M.  Ruprecht ,  confeiller  fcprofeffeur  très-habile 
de  cette  mine  ,  en  traitant  toutes  les  terres  pures 
avec  du  charbon  à  un  feu  beaucoup  plus  fort 
que  celui  qu'on  avoir  employé ,  en  a  obtenu  des 
petits  globules  métalliques  }  cette  expérience  lui  ai 
réuffien  particulier  fur  l'alumine ,  &  U  en  a  conclu  ^ 
qu'elle  étoit  comme  ^s  autres  terres  un  véritable 
oxide  métallique»nous  difcuterons  ces  opinions  fut 
toutes  les  terres  engénéral^  à  rarticl9desT£FLR£s. 
Il  fuffira  de  dire  ici  que  M.  Savaréfi,  qui  a  travaillé 
à  Schemnitz.  avec  M.  Ruprecht  lui-niême^  a  bien 
prouvé  y  comme  nous  le  penfions  ici  depuis  les 
premières  nouvelles  de  ces  expériences  y  qui  nous 
font  parvenues  en  décembre  1790  y  que  l'alumine 
feule  ne  fouruit  WUA  4e  globulçs  métalliques  de 
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-aue  ceux  q'on  a  obtenus ,  proviennent  de  la  pou- 
cre  de  coupelle  &  du  cnarbon  qu'on  emploie 
dans  ces  expériences  )  auffi  ce  prétendu  métal 
retiré  de  l'alumine  s*eft-il  trouvé  par  l'analyfe  , 
être  comme  celui  qu'on  a  obtenu  de  toutes  les 
autres  terres  ,  un  véritable  pjhofphure  de  fer. 

On  a  eu  encore  d'autres  idées  fut  la  nature 
de  l'alumine.  BulTon ,  un  des  premiers  écrivains 
de  notre  fiècle  ,  auquel  on  aura  l'éternelle  obli- 

Fation  d'avoir  donné  aux  François  le  goût  de 
hiftoire  naturelle  ^  mais  dont  le  génie  étoit  trop 
•éloigné  de  la  route  de  l'expérience  &  de  l'obfer^ 
•vatîbn  ,  pour  interroger  toujours  l'une  &rautre  , 
avoit  imaginé  un  fyftème  fingulier  fur  l'alumine , 
ou  l'argile  fi  abondante  dans  la  nature.  Il  la  re- 
gardolt  comme  de  la  filice  altérée  par  les  météores, 
'  atténuée  ,  divifée  par  l'air  ,  la  cnaleur  du  foleil , 
&  les  eaux^  comme  dénaturée  &  pourrie  en 
quelque  forte  par  de  longues  macérations.  It 
croyoit  que  telle  étoit  la  fource  de  cet  enduit 
en  partie  argileux  que  l'on  trouve  à  la  furface 
d'un  grand  nombre  de  cailloux  ^  &  il  prenoit 
ainfi  la  féparation  de  cette  terre  combinée  avec 
la  filice  dans  toutes  les  pierres  fcintillantes 
opaques  j  pour  une  véritable  transformation.  Ce 
fylléme  a  été  adopté  par  plufieurs  naturaliftes  y 
ce  même  par  (quelques  chimiiles.  On  voit  que 
M.  Baume  en  indiquant  des  analogies  entre  la 
bafe  des  pierres  quartzeufes  &  l'argile ,  en  les 
regardant  comme  une  feule  terre  ^  &  en  les 
confondant  fous  le  nom  de  terre  vitrifiable  ^  a 
penfé  que  la  filice  pouvoir  être  convertie  en  alu- 
mine j  par  différens  procédés  de  la  nature  &  de 
l'ar  ,  &  qu'il  a  fpécialement  attribué  cène  ef* 
pëce  de  tranfmutation  aux  alcalis  fixes.  Cette 
dernière  opinion  lui  a  été  fuggérée  par  la  liqueur 
des  cailloux  ,  ou  la  diffolution  du  verre  fiifible 
fait  avec  la  filice  &  la  potafle  ,  dans  laquelle  il 
a  trouvé  la  bafe  de  l'aUm  >  mais  Schéele  a  prouvé 
cjue  cette  portion  d'alumine  provenoit  du  creu* 
let  rongé  par  le  verre,  &  n'étoit  point  du  tout 
le  produit  d'une  prétendue  converfion  de  la 
filice  en  argile.  Cfet  objet  fera  difcuté  avec 
l'étendue  qu'il  exige  ,  à  l'article  delà  Potasse. 
Quoique  M.  Baume  ait  énoncé  fon  opinion  fur 
l'analogie  de  la  filice  &  de  l'alumme  d'une 
manière  très-prononcée  dans  plufieurs  endroits  de 
fa  chimie  expérimentale  &  raifonnée  ,  (tome  i , 
paç.  3i6à  ^31.  )  il  femble  adopter  une  autre 
opinion  quelques  pages  plus  loin,  (pag.  553  & 
fuiv.  )  lorfqu'il  regarde  |les  argiles  comme  du 
gypfe  réduit  en  poudre  &  roulé  par  les  eaux  de 
la  mer  ;  il  croit  que  le  gypfe  devient  plus  fim^le 
&  repafle  à  l'état  d'une  terre  vitrifiable  ;  il  admet 
cependant  toujours  un  peu  d'acide  fulfurique 
dans  les  argiles  ,  &  conféquemment  dans  la  terre 
de  l^alun,  de  forte  que  pour  fe  rendre  un  compte 
exaû  de  fon  fyrtême  ,  il  faut  concevoir  que  la 
terre  vitrifiable  atténuée  &  combinée  lyrec  lin 
]>eu  d'acide  fulfurique  j  devient  de  Ttu^gile.  M^s 
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on  fait  que  l'alumine  pure  ne  contient  point 
d'acide  fulfurique  >    QU  il  n'y   a  nulle  analogie 
entre  le  gypfe  ou  fulfate  de  chaux  ,  &  la  terre 
alumineufe  ;  que  dans  aucun  cas  la  filice  pure  ne 
devient  alumine  $  ainfi  le  fyftéme  de  M.  iLramé 
fereflent  de  l'inexaâitude  où  étoit  la  fcicncel 
l'époque  où  il  a  écrit ,  de  l'embarras  oH  il  étoit 
de  diltinguer  convenablement  &  par  des  c^ii  ic- 
tères certains   toutes   les  terres   différentes  L^ 
unes  des  autres  ;  il  confond  manifefiement  eu 
ne  fépare  que  par  de  légères  modifications ,  les 
terres  filicée  ^  gypfeufe,  calcaire^  alumineufe, 
argileufe  ,    ou  plutôt  ,   il    lej    regarde  toutes 
comme  de  la  terre  vitrifiable  ,  plus  ou  moins  at- 
ténuée, divifée,  altérée  par  diverfes  combinai- 
fons. 

Aujourd'hui ,  que  cinq  fubftances  terreufts 
font  oien  reconnues,  &  féparées  les  unes  d^s 
autres  9  favoijr,  la  filice ^  l'alumine^  la  bar}'te, 
la  magnéfie  &  la  chaux  ,  on  convient  qu'on  ne 
connoit  point  encore  la  nature  intime  d'aucune 
d'entre  elles.  Ainfi  l'alumine  eft  véritablement 
une  madère  terreufe  inconnue  dans  fa  nature  > 
dans  fa  compofition.  On  ne  fait  point  fi  c'ell 
réellement  une  matière  compofée ,  &  de  quels 

f)rincipe$  elle  eft  formée,  on  n'en  a  point  ùic 
'analyfe ,  &  on  la  compte  avec  raifon  parmi  les 
fubftances  indéçompofées  5  elle  fe  comporte  dans 
nos  expériences ,  anfolument  comme  u  elle  été:: 
un  corps   fimple  ,  voilà  pourquoi  on  la  defv^n^ 
quelquefois  comme  une  fubfiance   fimple  ;  mais 
il  ne  faut  point  que  cette  expreffion  employée 
pour  fe  faire  entendre  dans  les  ouvrages  &  dai^s 
les  cours  de  chimie ,  foit  prife  trop  à  la  lettre. 
On  ne  peut  s'empêcher  de  croire  que  l'alumine 
eft  ua  compofé  naturel  $  mais  fes  élémens ,  Tes 
principes,   font  fi  fortement  unis  ,  ont  une  at- 
traâion  fi  confidérable ,    qu'on  n'a  pas  pu  les 
féparer  jufqu'ici  les  uns  des  autres;  peut-être, 
cependant,  parviendra-t-on* à   opérer   cette  de- 
compofition,  cette  efpèce  d'analyfe»  peut-éne 
même  Topère-t-on  fouvent  dans  les  laboratoires 
de  chimie,  &  dans  les  atteliers  d'arts  chimiques 
fans  s'en  douter  encore  s  peut-être  la  compofe- 
t-on  de  toutes  pièces  fans  le  favoir.  Si  cela  étoit, 
comme  il  eft  vraifemblable  qu'il  exifte  pour  pUi- 
fieurs  fubftances  encore  inconnues  dans  leur  na- 
ture, il  faudroit  en  conclure  que  l'art  n'eft  poin: 
affez  avancé  pour  qu'oJh  puifTe  même  reconnoine 
quels  font  les  cas  où  cette   décompofition  &  h 
recompofition  de  l'alumine  ont  lieu  :  dans  les  ex- 
périences deftinées  à  Tavanccmeiu:  des   fciences, 
il  faut  que  l'œil  fo^it   guidé  par  l'erprit  ,  &  ce- 
lui-ci ne  peut  diriger  la  vue  du  phvficien ,  que 
lorfqu'il  s'eft  élevé ,  par  la  marche  lente  de  ils 
progressa  une^  élévarion  donnée. 

§.  V.  Des  ufages  de  falatmitt^ 

L'alumine  pure  >  &  préparée  comme  il  a  ciw 
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dit  clans  le  fécond  paragraphe ,  n'eft  ^  &  ne  peut 
même  être  d'ufage  que  dans  les  laboratoires  de 
chimie  y  à  caufe  de  Ton  prix  y  de  la  longueur  & 
<ie  la  difficulté  de  fa  préparation.   EHe  fert  à 
la  fabrication  des  Tels  aiummeux  ^  &  a  la  déter- 
mination des  affinités  ou  attraâions  éleâives  de 
cette  terre  pour  les  différens  corps  5  on  doit  donc 
CD  avoir  toujours  une  cert&ine  quantité  préparée 
dans  les  laboratoires  de  recherches  >  elle  elt  fur- 
tout  employée   pour  les  démonftrations   de   la 
fcience  ^  &  il  feroit  fort  à  defirer  que  cet  emploi 
Ht  même  plus  multiplié,  afin  que  la- chimie  & 
les  utiles  connoiflances  qu'elle  fournit  aux  arts 
fîiffent   plus  répandus.  Cn  ne  fait   points   par 
exemple  3  dans  tous  les  atteliers,  combien  Ta- 
lomine  ou  la   terre  précmitée  de  l'alun  par  les 
alcalis  fixes  préfenteroit  d'avantages  en  la  fubfii- 
tuant  aux  argiles  pures  qu'on  eft  obligé  de  cher- 
dier  long- temps  3  qu'on  ne  trouve  que  difficile- 
mentj  8c  qui  exigent  des  préparations,  des  lavages. 
des  macérations ,  dçs  pétriÔages  ,  des  épluchées 
très-longs  &  très-difpendieux-  Les  Anglois  nous 
ont  devancés  daas  cette  carrière  ;  on  fait  ou'ils  fa- 
briquent depuis  long-temps  des  poteries  plus  mul- 
tipliées dans  leurs  efpèces  Se  dans  leurs  propriétés , 
4es  variétés  fans  nombre  de  fayences  &  de  por- 
cdaines  qui  font  beaucoup  moins  chères,  &  d  une 
lœèreté  beaucoup  au-deflus  des  nôtres;  on  con- 
ooit  particulièrement  la  propriété  des  terres  an- 
gioifes  ,  d'aller  fut  le  feu  fans  fe  cafler ,  tandis 
que  les  nôtres  ne  peuvent  pas  être  chauffées  fans 
le  fendre  dès  la  première  impreffion  d'une  cha- 
leur feche  au-demis  de  la  température  de  l'eau 
bouillante.  Quoiqu'on  ait  dit  que'  tous  ces  avan- 
tiges  dépendent  des  terres  que  les  Anglois  poffé-. 
doieot ,  ou  qu'ils  favoient  mieux  choiiir  que  nous  / 
&  Que  cela  foit  en  partie  vrai^  il  y  a  une  fé- 
conde caufe  de   la  perfeâton  de  cet   art  chez 
eux  9  c'eft  l'ufage  ou  ils   font  d'ajouter  à  leurs 
terres  naturelles  une   proportion  plus  ou  moins 

Eande  d'alumine  précipitée    de  l'alun  »  afin  de 
ur  donner  le  liant,  la  blancheur,  &c  l'efpèce 
de  grain,  de  dureté  qu'ils   défirent.  C'eft    en 
dofant  ainfî  les  bafes  de  leurs   poteries  ,  qil'ils 
leur  donnent,  d'une  manière  certaine,  les  di- 
verfes  qualités  qu'on  y  recherche  ,  Se  qu'ils  font 
que  ces  qualités  ne  varient  jamais.  M.  Weed- 
gwood  qui  a  une  fabrication  fi  difiinguée  dans  ce 
genre  ,  &  oui  fournit  des  ppteries  très-légères  Se 
très-agréable  i  différentes  parties  de  l'Europe, 
a  £iit  un  ufage  très-intéreilant  Se  très-utile  dé 
la  terre  d'alun  pur  j  il  en  a  fabriqué  des  petits 
cubes  qui  fervent  à  déterminer  la  température 
des  diveifes  expériences  de  fufion,  de  calcina- 
^on,  de  vitrification ^ parce  que,  fe  reiférrant 
d'autant  plus  qu'ils  éprou/ent  une  plus  grande 
chaleur  ,  ils  entrent  plus  ou  moins  avant  entre 
deux  règles  de  cuivre  ou  de  porcelaine ,  fixées 
fur  une  planche  de  cuivre,  &  qui  vont  en  fe 
rapprochant  l'une  de  l'^utrç  Te^s  [qx^  ^iSi^lé. 


SiK  ces  règles ,  M.  Wedgwood  a  tracé  des  lignes 
&  des  numéros  qui  indiquent  les  degrés  cufié*' 
rens  de  chaleur  auxquels  fe  fondent  les  métaux  / 
&  l'on  voit  que  cette  efpèce  de  thermomètre  peut 
exprimer  toutes  les  températures  au-deflus  de 
l'eau  bouillante.  (  f^oyer  1  hermomètres.  )  On 
peutaufTife  fervii  de  l'alumine  pure  pour  fabriquer 
Se  enduire  des  creufets  ,  boucher  &  lutter  des  our 
verturesde  vailfeaux -  qui  vont  au  feu,  &c. 

'  ALUMINEUX,ALUMINEUSE.  Onfefert 
fouvent  de  cet  adjeûif ,  pour  défigner  4es  com-r 
binaifons  dont  l'alumine  fait  partie.  Ainfi  l'on 
dit  nitrate  alumineux ,  carbonate  alumineux ,  fels 
alumineux'  en  général.  Ce  mot  vient  ,  comme 
celui  d'alumine ,  du  génitif  du  nom  latin  alumett^ 
aluminis.  En  hiiloire  naturelle,  ainfi  que  dans 
les  arts ,  il  a  une  détermination  plus  précife  ^ 
mais  plus  limitée.  Il  n'appartient  qu'à  l'alun  pro- 
prement dit ,  ou  fulfate  acide  d'alumine  j^  &  il 
lert  à  indiquer  les  fubllances  ,  les  terres  fur- 
tout  ,  &  les  eaux  qui  contiennent  ce  fel.  C'eft 
ainfi  qu'on  défigne  fous  le  nom  d'alumineux  ou 
d'îlfumineufe,  les  pyrites,  les  terres  pyriteùfes,  les 
argiles ,  les  fchites  Se  ardoifes ,  les  laves  décom- 

Efées  qui  contiennent  de  l'alun  ,  de  forte  qu'en 
;  leffivant ,  on  en  rerire  facilement  ce  fel.  On 
l'employé  même ,  pour  défigner  plufieurs  minéraux 
qui ,  fans  contenir  de  l'alun  immédiatement ,  (ont 
fufcepribles  d'en  donner  ,  après  avoir  fubr  une 
efflorefcence  ou  une  combumon  lente  dans  l'air  ^ 
ou  une  calcinarion  Se  une  combuilion  rapide  > 
qui ,  en  brûlant  le  foufire  fe  convertirent ,  en 
acide  fulfurique  ,  Se  favorifent  fa  combinaifoa 
avec  l'alumine.  (  Voye^  AitJK  Se  Sulfate  d'à*- 

LUMXNE. 

ALUN.  L'alun  eftun  fel  compofé  d'acide  fulfit^» 
rrque  en  excès  Se  de  terre  alumineufe  ou  d'alumine» 
Ce  fel  eil  d'un  très-grand  ufage  dans  les  art» 
Se  fur-tout  dans  la  teinture  >  & ,  comme  il  eft 
très-connu  &  extrêmement  employé  fous  le  nom 
fimple  d'alun  ,  on  croit  devoir  en  donner  ici  les 
principaux  caraflères  en  quelques  lignes  ,  '  parce 
qu'on  fe  réferve  d'en  faire  l'hiftoire  complète  & 
détaillée,  à  fon  véritable  nom  chimique ^  celui  db> 
Sulfate  acide  d'alumine.  L'alun  a  une  faveur 
(tiprique  Se  piquante.  U  rougit  les  couleurs  bleues 
végétales  \  il  criftallife  en  odbiëdres  ,  il  fe  fond  Se 
fe  calcine  à  la  chaleur ,  il  s'effieurit  légèreipenc 
à  l'air  ,  il  fe  difTout  facilement  dans  l'eau  «  il  eff 
décompofé  par  la  baryte  ,  la  magnéfie  ,  la  chaux 
Se  les  alcalis  fixes  $  il  n'eft  décompofé  qu'en 
partie  par  plufieurs  de  ces  agens  ,  Se  fur-tout 
par  l'ammoniaque  qui  forme,  à  ce  qu'il  par<Ht, 
avec  l'acide  fulfurique  excédent  à  la  faturation 
de  l'alumine,  un  fel  triple  très-peu  connu.  L'alun 
s'unit  auffi  avec  plufieurs  fek  métallique  ^  avec 
lefquels  il  forme  également  des  fels  triples.  Aufii 
coAUÇjil-il  PtefquQ  toujours  une  certaine  quantitdf 
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de  fulfete  de  fer  qui  l'altère  &  le  rend  nuîfible    les  premières  rnanufaftures  d*alun.  (  Voyei  Sut- 
dans  la  teinture ,  fur-tout  lorfque  la  proportion    fate  acide  d'alumine.  ) 

Alun  natif.  C'eft  le  nom  que  Ton  donne 
a  l'alun  qu'on  trouve  tout  formé  dans  la  nature , 


de  ce  fel  ferrugineux  eft  un  peu  forte.  On  prend 
tionc  toutes  les  précautions  poflîbles  ^  pour  lui  |  y 


enlever  mêmes  les  dernières  portions  de  ce  fel  , 
comme  on  le  verra  dans  l'hiftoire  de  fa  prépa- 
ration, à  l'article  du  Sulfate  acide  d'alumine; 
Il  a  fur-tout  la  propriété  de  décompofer  un  grand 
nombre  de  fels  métalliques  &  de  teintures  vé- 
gétales j  de  précipiter  les  oxides  en  même-temps 
•<jue  les  parties  colorantes ,  de  manière  que  celles- 
ci  avivées  par  l'acide  fulfurique  excédent,  &  fixées 
par  les  oxides  blancs  ainu  que  par  l'alumine 
<)uife  dépofe  avec  elles,  relient  plus  folidement 
attachées  fur  les  étoflfes  :  A  vertu  refferrahte  n'a 
pas  moins  d'utilité  par  rapport  aux  matières  or- 

Î;aniques  &  animales  fur-tout  ,  dont  il  rapproche 
es  hbres,  &  conferve  intaâle  tiffu.  Cette  èf- 
juiiTe  des  propriétés  de  l'alun  fuffit  ,  pour  en 
faire  concevoir  les  principaux  avantages  dans  les 
arts  $  on  les  trouvera  toutes  expofées  en  grand 
détail  j  à  l'article  Sulfate  acide  d'alumine. 

Alun  de  plume.  Il  y  a  trois  fubftances  qui  ont 
xeçudes  minérak>çi(les  le  nom  d'alun  déplume, 
quoiqu'il  n'y  en  ait  qu'une  des  trois  qui  mérite 
ce  nom.  L  une  eft  le  véritable  alun  ou  fulfate 
acide  d'alumine ,  qui  fe  trouve  affez  fouvent  fur 
des' pierres,  &  fous  la  forme  dune  efRocefcence 
ou  oe  filets  comme  foyeux  &  imitant  les  barbes 
d'une  plume  :  ce  qui  lui  a  fait  donner  ce  nom. 
On  reconnoit  ce  fel  à  fa  faveur  forte  &  acerbe  , 
à  fa  propriété  de  rougir  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales. 

On  a  fouvent  confondu  avec  cette  efpèce  d'alun 
natif,  du  fulfate  de  zinc  également  natit  &  at- 
taché ,  comme  lui ,  en  efflorefcences  foyeufes , 
aux  voûtes  des  cavernes.  La  faveur  acerbe  & 
acre  de  ce  fel  a  été  la  principale  caufe  &  en 
même-temps  une  excufe  oe  cette  confufion.  Mais 
3  eft  difficile  de  concevoir  comment  cette  er- 
reur s'eft  étendue  jufqu'à  une  efpèce  d'amianthe 


foit  criftallifé  en  filets ,  foit  mêlé  avec  des  terres , 
ou  difféminé  dans  des  pierres.  C'eft  fur-tout  dans 
les  terres  volcanifées  anciennement ,  ou  dans  des 
terres  vhrioUfées^  ou  on  trouve  cet  alun.  (  Kcyei 
Sulfate  acide  d  alumine.) 

Aluner.  On  dit  dans  les  arts  &  fur-tout  dans 
la  teinture,  aluner  les  étoffes  ,  les  riffus,  les  fils, 
pour  exprimer  ou' on  les  palTe  dans  une  diffolution 
d'alun  ,  qu'on  les  imprègne  de  ce  fel ,  afin  qu'ils 
deviennent  fufceptibles  de  produire  les  effets  de 
teinture,  ou  tout  autre  qu'on  en  attend.  Foyii 
Sulfate  acide  d'alumine  &  Teintures. 

Alu'm.  (  Métallurgie  ).  L'alun  eft  un  fel  qui  crif- 
tallifé le  plus  communément  en  oâaèdre,  mais 
quelquefois  en  pyramides  triangulaires  dont  les 
angles  font  tronqués ,  d'autre  fois  en  cubes  y  &:c. 
11  fond  au  feu  ,  s'y  gonfle  confidérablemenc 
fans  y  devenir  fluide.  U  exige  pour  fa  folution 
quatorze  fois  fon  poids  d'eau.  Nous  ne  parle- 
rons point  ici  de  l'alun  vierge  ,  ni  de  Talim  de 
plume,  notre  objet n'étant<iue de  rendre  compte 
de  la  manière  dont  on  le  retire  en  grand  ,  des 
fubftances  qui  le  contiennent  ;  comme  l'on  fait 

auè  ce  fel  eft  compofé  d'acide  fulfurique  & 
e  terre  de  la  nature  des  argiles  ,  ou  fi  Ton 
veut  d'une  efpèce  de  craie  ,  l'on  ne  fera  pas  éton- 
né de  le  trouver  dans  beaucoup  de  matières, 
&  notamment  dans  celles  qui  font  pyriteuies 
&  argileufes  \  car  comme  pyriteufes  ,  elles 
contiennent  l'acide  néceifaire  à  la  généra- 
tion de  ce  fel  ,  &  comme  argileufes ,  la  bafe 
qui  lui  eft  propre  (  i  ).  Une  compagnie»  depuis 

Quelque  temps  ,  a  formé  un  établiffement  con- 
dérable  de  fels  minéraux  ,  à  Javel  près   de 
Paris  s  eHe  y  fabrique  de  très-bel  alun  faftice , 


cette  erreur  >&rejetter  cette  nomenclature  équi- 
voque. 

AiUK  DE  roche.  II  faut  fe  reflbuvenîr,  d'a- 
près la  remarque  de  Bergman,  que  le  nom  d'alun 
de  roche  ne  vient  point ,  comme  l'avoient  dit 
j^fieurs  auteurs ,  de  la  forme  de  rocher  ou  de 
criftal  y  ou  d'une  pierre  de  roche  alumineufe  ^ 
mais  d'une  ville  de  Syrie  ,  nommée  autrefois 
,Bochi,  &  aujourd'hui  Edejfe^  où  furent  établies 


'  —  ^ 

emploie 
^ont  nous  traitons  ^  des  fubftances  qui  le  con- 
tiennent :  celles  qui  étant  pyriteufes  s'effleu- 
riifant  à  l'air ,  n'ont  pas  befoin  d'être  grillées ,  car 
Tacide  fe  développant  de  lui-même  ,  diffout  la 
terre  qui  lui  convient,  &  en  forme  l'alun  que 
l'on  en  retire  par  la  lotion  &criftalifation$  celles 
qui  ne  s'effleuriffent  pas  ,  exigent  un  rotiflage 
pour  opérer  le  développement  de  l'acide  >  '-^ 
plus  fouvent  l'on  eft  obligé  de  donner  un 


je 

fea 


(  I  )  L«  fubftanccf  qui  contiennent  orcUnJttrcment  l'alun  ,  font  ;  lO.  Ic$  rocf  un  peu  bitumineux î  t<>.  le  charbon  ffc  terre , 
^o.touccs  les  terres  combuftibles  brunes,  &  feuillccccs  comme  Tardoifci  40.  pluLcun  autres  terre»  drant  fur  le  gru  br'"  » 
cef  matières  s'cxtraycnt  de  leurs  minières  ,  foit  à  tranchées  ouvertes  ,  lorfquVllcs  fom  près  de  U  fuifacc  de  la  terre  7  i"^* 

f  ir  des  pait9y  galeiics  U  autm  foutenaios  ^  4  elles  font  à  une  certaine  profondeur. 
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4t  grillage  aux  fubftances  alumineures  «  car  celles 

mémes^  qui  s'efHeuriffenc  j  comme  celles  de  Saxe  » 

doivent  refter  expofées  à  Tair  pendant  deux  ans  ^ 

avant  de  pouvoir  les  leflîver.  ^\loffS  le  minerai 

d'alun  eft  décompofé  &  tombe  prefque  en  pouf- 

fière  :  fi  quelques    morceaux   confervenc    leur 

fonne ,  ils  fe  brifent  auflî-tôt  qu'on  y  touche  ^ 

&  l'on  apperçoit  l'alun  tout   formé   entre  les 

feuillets  mmces.de  ces  matières  alumtneufes  i 

il  en  paroit  aufli  à  la  furface  des  tas  où  il  fe 

préfente  en  filets  blancs. 

La  fermentation  de  ce  minerai  eft  fouvent  fi 
confidérable  3  qu  il  s'enflamme ,  ainfi  que  cela 
arrive  à  certains  charbons  de  terre  pyriteux  9 
comme  Ton  perdroit  beaucoup  d'alun  fionlaif- 
loit  gagner  le  feu  dans  toutes  les  parties  des 
tas  qui  font  très-fortS| ,  au(&-tôt  que  l'on  s'ap- 
perçoit  que  le  feu  eft  dans  un  endroit,  on  l'ou- 
vre ^  &  le  feu  s'éteint  par  le  feul  contaâ  de 
fair  y  fans  être  obligé  d'y  jetter  de  l'eau. 

Après  deux  ans  d'efHorefcence  j  le  minerai , 
de  noirâtre  qu'il  étoic  en  forçant  du  minier  ,  a 
pris  dans  l'intérieur  des  cas  .  une  couleur  jau- 
nâtre qui  eft  due  à  une  terre  ferrugineufe. 

Ce  minerai  ainfi  efSeuri  eft  lei&vé  dans  de 
grandes  caiâes  enterrées  ,  placées  à  l'air  (ans 
toiture  s  pour  cet  effet  l'on  y  porte  du  minerai , 
on  les  en  remplit  jufqu'aux  deux  tiers  j  &  même 
plus  ;  on  y  fait  couler  de  l'eau  jufqu'à  ce  qu^es 
en  foient  pleines  ,  l'on,  y  laiffe  féjourner  cette 
eau  vingt-quatre  heures  &  Quelquefois  plus , 
a&i  qu'elle  diffolve  autant  d'alun  au'il  eft  pof- 
fible  'y  après  quoi  on  le  fait  couler  cans  le  baftlin 
d'entrepôt  y  où  elle  eft  prifepour  en  faire  Tévapo- 
racion.  Après  cette  lotion  au  minerai  on  le  re- 
tire des  caifles  ,  on  en  forme  fucceffivement 
de  gros  tas  >  femblables  à  ceux  du  minerai  neuf 
ou  brut^  on  le  laifie  pareillement  en  effioref- 
cence  pendant  deux  ans  ^  on  le  lefiive  pour  la 
féconde  fois  y  après  quoi  il  eft  mis  au  rebut. 
Attffi-tôt  que  le  nûnerai  lei&vé  eft  foni  des  fuf- 
kts  caiffes^  l'on  en  met  d'auues  avec  de  l'eau  ^ 
fti  procède  de  la  même  manière* 

On  compte  qu'en  .  Saxe  3  les  matières  alu- 
iQineofes  donnent  communément  deux  pour  cent 
de  ce  fel. 

Les  Anglols  qui  font  griller  les  minerais  ahi- 
Qûneux^  après  la  première  leifive^  remettent 
une  féconde  fois  àe  l'eau  ,  afin  qu'elle  puiiTe 
difToudre  l'alun  que  la  première  a  pu  y  laifter  j 
niais  comme  cette   féconde  eau  n'eft  que  trcs- 

Ctt  chargée  de  ce  fel^  on  la  repafle  avec  de 
nouveUe  fur  du  minerai. 
Les  Suédois  qui  font  beaucoup  d'alun  ^  difpo-^ 
lent  leurs  baflîns  à  leffiver  le  minerai  ^  (  qui 
ont  trente  pieds  de  long ,  quinze  de  large  y  & 
trois  de  profondeur^  )  de  manière  qu'ils  font 
à  doublé  fond  $  les  planches  qui  compofent 
le  fupérieur,  fans  être  jointes,  permettent  le 
pairie   de  l'eau ,   ^  leueonenc  le  minerai  ^ 
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qui  y  eft  d*environ  feîze  pouces  dépaîffeur.  L  on 
y  fait  couler  affez  d'eau  pour  qu  il  en  (bit  re- 
couvert de  trois  pouces ,  on,  l'y  laiffe  vingt- 
Quatre  heures  y  après  auoi  on  la  fait  couler  j 
d'entre  les  deux  fonds  dont. on  vient  de  parler, 
dans  une  citerne  ,  ce  qui  s'opère  par  le  moyen 
d'un  robinet  j  (cette  eau  eft  de  fuite  reportée  fur 
d'autre  minerai ,  dans  une  féconde  caiffe  où  elle 
fe  charge  encore  de  l'alun  qu'il  contient  pen- 
dant vingt-quatre  heures  qu'elle  y  féjourne, 
on  la  fait  couler  dans  la  citerne  ,  &  elle  eft  ainfi 
paffée  quatre  fois  fur  du  nouveau  minerai ,  alors, 
elle  eft  ordinairement  fufiîfamment  chargée  d'a- 
lun j  pour  s'en  affurer  ,  l'on  eft  dans  l'ufage  de 
fe  fervir  d'une  petite  bouteille  dont  on  connoïc 
le  poids  lorfqu'elle  eft  pleine  d'eau  commune  j 
on  l'a  reniplit  de  l'eau  alumineufe  ,  la  différence 
de  ces  poids  indique  fa  teneur  en  alun  ,  qui  va  à 
environ  fix  pour  cent. 

Après  avoir  tait  les  quatre  lotions  ,  Teau  char- 
gée d'alun  çaffe  dans  une  citerne  deftinée  à  la 
recevoir  ,  ou  elle  fe  clarifie  ,  jufqu'à  ce  qu'on  la 
foumette  au  procédé  de  l'évaporation. 

Les  terres  alumineufes  font  grillées  en  Suède 
ainfi  qu'en  Angleterre  ,  avant  d'en  faire  la  lef- 
five  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'eft  qu'elles 
paffent  iufqu'à  douze  fois  i  ces  deux  opérations, 
avant  d'être  mifes  au  rebut. 

Ce  rocher  alununeux ,  qui ,  en  Suède  ,  eft  une 
efpèce  d'ardoife  noire  ^  fe  «ïélitant  aifément ,  & 
contenant  des  rognons  de  différentes  groffeurs 
de  pyrite  martiale ,  dont  la  forme  eft  prefque 
géhéralement  fphériqueî  ces  matières  alummeufesj 
dis-je ,  font  gnUées  conune  fl  fuit  :  l'on  fait  un 
lit  de  bois ,  de  fagots  &  broffailles  j  fur  ce  lit 
on  en  met  un  de  roche  d'alun  ,  de  deux  pieds 
d'épaiffeur  ,  auffi-tôt  l'on  y  met  le  feu  ,  &  on 
recouvre  la  furface  du  i«\inerm  avec  celui  qui 
a  déjà  fubi  cette  dpcrution  &  celle  de  la  lo- 
tion 5  on  en  met  communément  un  pied  d'épaif- 
feur de  ce  dernier  qui  fe  çriUe  encore  j  à  me- 
fure  que  le  feu  fe  communique  ,  '  l'on  forme  de 
nouveau  des  lits  de  l'u^e  &  c^  l'autre  efpèce, 
ce  que  l'en  contiiwe  jufqu'à  la  hauteur  de  douze 
à  quinze  pseds^^  ce  grillage  n'étant  que  pour  for- 
mer l'acide  fulfurique  dans  le  minerai  qui  contient 
dufoufre,  ne  dpitiiproaver  qu'un  degré  de  chaleur 
médiocre  ,  car  s'il  étoît  trop  violent ,  cet  acide 
s'évaporeroit  en  partie  ^  d'où  il  arriveroit  que 
l'on  obtiendroit  beaucoup  moins  d'alun. 

L'évaporation  des  eaux  de  leffives  alumineufes 
fe  fait  dans  des  chaudières  de  plomb  plus  ou 
moins  grandes  j  en  Angleterre  ,  elles  ont  douze 
pieds  de  longueur  >  cina  pieds  de  largeur  ,  & 
deux  de  profondeur  ;  elles  font  placées  fur  des 
plaques  de  fer  coulé  qui  fe  joignent,  &  foute- 
nues  avec  des  murs  en  briques  >  chaque  chau- 
dière eft  percée  au  niveau,  de  fon  fond  ,  afin 
qu'on  puiflê  b  vuîder  entièrement  quand  on  le 

jugp  à  propos  ;  Touvenuxe  fe  bouche  iirec  1» 
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morceau  deboîs  $  fous  cette  chaudière  font  deux 
fourneaux  à  vent ,  dans  lefquels  on  entretient 
continuellement  deux  feux  de  charbon  de  terre 
dontlailammefe  rend  dans  une  même  cheminée. 
Les  chaudières  en  Saxe  font  aulTi  de  plomb  Se 
de  même  longueur  >  mais  de  fept  à  huit  pieds  de 
large  j  &  de  deux  pieds  dix  pouces  de  profon- 
deur ^  foutenues  par  quatre 'grofles  gueufes  de  fix 
à  fept  pouces  en  quarré  ^  fur  lefquelles  l'on  place 
des  bandes  de  fer  forgé  ,  de  manière  que  le  fond 
de  la  chaudière  qui  repofe  deffus ,  en  foit  garni 
entièrement.  Comme  ion  n*y  brûle  que  du  bois 
de  corde  3  la  chauffe  diffère  de  celles  d'Angle- 
terre en  ce  qu'il  n'y  a  pas  de  grille  ;  le  bois  fe 
f)lace  fur  une  voûte  percée  de  trous  par  lefquels 
es  cendres  tombent  dans  le  cendrier  qui  eft  en 
deffous  de  la  voûte. 

Au-deflus  de  la  chaudière  du  coté  oppofé  à 
Touverture  de  la  chauffe  ,  en  eft  une  autre  un 
peu  moins  grande  ,  &  percée  d'un  trou  au  niveau 
de  fon  fond.  Cette  chaudière  fert  à  alimenter 
la  grande  y  ainfi  que  le  détail  fuivant  va  le  faire 
voir. 

torfqu'on  veut  commencer  une  évaporation , 
Ton  remplit  les  deux  chaudières  de  l'eau  tle  k-f- 
five  aliimineufe  ,  l'on  fait  grand  feu  dans  la  chauffe , 
&  à  mefure  que  l'eau  s'évapore  de  la  grande 
chaudière  ,  Ton  y  fait  couler  un  petit  filet  de  celle 
qui  eft  contenue  dans  la  petite  ^  afin  de  l'entre- 
tenir pleine  ;  l'on  continue  cette  opération  pen- 
dant cinq  fois  vingt-quatre  heures  ,  après  quoi 
la  chaudière  fupéneure  qui  eft  vuvlr  ie  remplit 
de  l'eau  de  lavage  que  l'on  fait  couler  peu-à-peu 
dans  rinférieure  >  ce  qui  exige  quarante  -  huit 
heures  i  alors  Ton  remplit  pour  la  troifième  fois 
la  chaudière  fupérieure ,  mais  celle-ci  eft  de  l'eau- 
mère  que  l'on  fait  de  même  couler  dans  la  grande 
chaudière,  &  ce,  pendant  vinet- quatre  heures, 
de  forte  que  l'évaporation  ne  difcontînue  point 
durant  huit  jours  ;  &  comme  huit  femblables 
chaudières  font  continuellement  en  évaporation  , 
le  travail  eft  réglé  de  façon  que  Ton  en  vide 
une ,  &  on  en  remplit  une  autre  chaque  jour.  Il  eft 
bon  d'obferver  ici  qu'il  fe  dépofe  un  fédiment  au 
fond  des  chaudières,  que  l'on  eft  forcé  d'en  déta- 
cher de  temps  en  temps ,  fans  quoi  Ton  rifqueroit 
de  les  fondre  'y  lorfque  l'évaporation  eft  achevée  , 
Ton  ouvre  l'ouverture  du  fond  de  la  grande  chau- 
dière pour  en  faire  couler  l'eau  dans  un  grand 
réfervoir  ,  on  Vy  laiffe  clarifier  pendant  quelques 
heures  5  de  ce  réfervoir  elle  paffe  dans  une  caiffe 
enterrée  où  elle  féjourne  huit  jours ,  durant  le- 
quel temps  on  l'apûte  plufîeurs  fois  dans  les  vingt- 
quatre  heures ,  alors  on  y  ajoute  de  la  lefljve  dis 
fabriques  de  favon  ,  &  un  peu  d'urine  putré- 
fiée ,  que  l'on  nomme  le  fondant.  On  nous  a  affuré 
aue  ces  additions  fe  faifoîent  fans  proportions 
éterminées  ,  &  que  Ton  ne  pefoit  point  l'eau, 
ainfi  que  cela  fe  pratioue  en  Angleterre  ,  mais 
que  les  ouvriers  contu>i({Qiefif  à  fa  couleuc  le  degré 
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de  concentration  nécefTaire  à  la  crîftallifation  de 
l'alun.  Par-tout  ailleurs  l'addition  des  fubibnces 
alcalines  fe  fait  en  raifon  de  la  quantité  de  t:rre 
ferrugineufe  qu'il  y  a  à  précipiter  ,  &on  lailVj  fé- 
journer  les  eaux  concentrées  dans  les  vaiiTcaux, 
jufqu'à  ce  que  lescriihux  fe  forment  contre  kurs 
parois.^  L'on  agit  en  Saxe  tout  différemment  , 
puifqu'auffi-tôt  que  l'on  a  fait  cette  addition  ,  on 
iè  contente  d'agiter  fortement  l'èau  pendant  une 
demi-heure  ,  &  on  la  fait  paffer  dans  le  réfervoir 
de  Teau-mère  ,  où  l'alun  fe  précipite  tout  de 
fuite  en  criftaux  qui  font  retirés  de  l'eau-mère 
pour  être  lavés  dans  une  caiflfe  ,  par  un  petit 
courant  d'eau.  Cn  procède  enfuite  à  la  purifi- 
cation de  cet  alun  ,  de  la  manière  fuivante. 

Les  criftaux  ci-deffus  font  mis  dans  une  chau- 
dière deftinée  uniquement  à  cette  opération  i  on 
y  ajoute  la  quantité  d'eau  commune  fufHfante  à 
leur  dilTolution  ,  l'on  fait  bouillir  le  tout ,  après 
quoi  on  le  fait  couler  dans  de  grands  tonneaux 
où  Talun  fe  précipite  &  fe  criftallif(>  prefquetout 
en  une  feule  maffe  j  cette  criftallifation  étant 
achevée ,  on  démonte  les  tonneaux,  à  l'effet dVn 
^retirer  l'alun  que  l'on  caffe  en  morceaux  pour 
être  vendu  en  cet  état. 

Le  peu  d'eau-mère  cjui  refte  dans  les  ton- 
neaux après  la  criftallifation  ,  eft  mife  avec  1  eau 
de  leffive  des  minerais.  ; 

Dans  toute  les  fabriques  d'afun  l'on  emploie 
de  Teau-mère  ,  fans  laquelle  on  ne  peut  ob.:- 
nir  d'alun.  Comme  le  procédé  de$«Anglois  pour 
l'évaporation  &  la  criltallifation  eft  différent  de 
celui  de  Saxe  ,  que  nous  venons  de  décrire ,  l'on 
va  en  donner  le  détail. 

L'on  y  difHngue  deux  cuiffons  ou  ébuUitions 
différentes,  l'une  de  quarante-huit  heures,  &  Tautre 
de  vingt-quatre  feulement  $  lorfqu*on  veut  pro- 
céder à  la  première  ,  on  commence  par  remplir 
la  chaudière  avec  de  l'eau-mère  qu'on  laiflcî  di- 
minuer jufqu'à  un  certain  point ,  &  on  la  recroit 
enfuite  avec  de  l*eau  alumineufe  que  Ton  nomme 
liqueur.  On  procède  à  la  féconde  en  ren^pliiTaiu 
d'abord  la  chaudière  avec  de  la  liqueur  ^  &  en  la 
recroiffant  enfuite  avec  de  l'eau-mère  ,  &  une 
addition  de  la  oremière. 

Avant  de  viaer  les  chaudières  ,  ce  qui  fe  faît 
ordinairement  le  matin  ,  Ton  effaie  la  pefanteur 
de  Teau  concentrée  ,  en  fe  lervant  d  une  petite 
bouttille  que  l'on  pèfe  lorfqu'elle  en  eft  remplie, 
ainfî  que  nous  l'avons  déjà  dit  ,  &  fuivant  fon 
degré  dû  pefanteur  fpécifique  qui  eft  toujours 
très-fort ,  Ton  y  fait  couler  la  quantité  requile 
d'eau  alcaline ,  dont  la  préparation  fe  fait  en 
plein  air  ,  dans  de  grands  réfervoirs  oi\  l'on  met 
des  cendres  de  plantes  marines  ,  qui  font  une 
efpèce  de  foude.  Lorfqu'on  -met  cette  eau  alca- 
line dans  la  chaudière ,  l'on  débouche  en  même- 
temps  l'ouverture  du  fond  afin  de  faire  couder 
ce  mélange  dans  un  grand  réfervoir  où  il  rei^c 
pendant  uoîs  heures  j  &  y  dépofe  un  fédiuienç 
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précipité  par  Talcali  ^  ce  qui  rend  cette  eau  alu- 
mineufe  plus  claire  &  plus  légère  ;  on  la  fait 
enfuite  paffer  dans  un  autre  réfervoir  ,  alors  le 
chet'ouvrier  Teflaie  de  nouveau  y  &  comme 
elle  eft  encore  trop  pefante  ^  il  y  mêle  une  quan- 
tité d'urine  proportionnée  au  degré  de  pefanteur 
de  l'eau  que  1  on   agite  fortement  pendant  un 
quart-d'heare  «  après  quoi  Ton  prend  encore  de 
cette  eau  aux    deux  extrémités    du  réfenroir  , 
pour  la  pèfer  de  nouveau  i  ordinairement  elle  eil 
au  point  qu'on  le  defire  j  mais  fi  elle  étoit  en- 
core trop  pefante ,  Ton  y  ajouteroit  encore  de 
l'urine.  L'on  cefle  d'agiter  l'eau ,  &  on  la  biffe 
tranquille  nendant  cinq  jours-  $   elle  dépofe  en 
criftaux  l'alun  qu'elle  tenoit  eh  diffolucion  ,  ces 
criftaux  font  enfuite  lavés  à  l'eau  commune  5 
celle  qui  relie  api  es  la  criftallifation  dans  le  réfer- 
voir, eft  l'eau-mère. 

Ce  font  les  criftaux  d'alun  dont  on  vient  de 
parler ,  que  l'on  fait  diffoudre  à  l'eau  bouillante  3 
&  criftallifer  dans  des  tonneaux  >  ainfi  que  je 
l'ai  dit ,  à  l'effet  de  le  purifier. 

Tout  ce  détail  eft  extrait  ^  en  grande  partie  , 
des  voyages  métallurgiques  de  MM.  Jars  &  Du- 
hamel, Ce  qui  fuit  l'eftde  l'ancienne  Encyclopédie. 
Les  mines  où  fe  trouve  l'alun  de  Rome  font 
aux  environs  de  Civita-Vecchia  j  on  les  appelle 
l'aluminière  délia  Tolfa.  On  y  trouve.une  forte 
it  pierre  fort  dure  ,  qui  contient  l'alun  s  pour 
en  feparer  ce  fel  3  on    commence   par  tirer  la 

Eerre  de  la  mine  j  de  même  que  nous  tirons  ici 
pierre  a  bâtir  ou  le  marbre  de  nos  carrières. 
Ajiès  avoir  brifé  ces  pierres  ,  on  les  jette  dans 
Qo  fourneau  femblable  à  nos  fourneaux  a  chaux  ^ 
on  les  y  fait  calciner  pendant  douze  à  quatorze 
heures  au  plus  ^  on  retire  du  fourneau  les  pierres 
calcinées  3  &  on  en  fait  plufieurs  tas  dans  une 
grande  place.  Les  monceaux  ne  font  point  éle- 
vés j  on  les  fépare  les  uns  des  autres  par  unfoffé 
plein  d'eau.  Cette  eau  fert  à  arrofer  les  mon- 
uaux  trois  ou  qUatre  fois  pendant  Tefpace  de 
quarante  jours  ^  jufqu'à  ce  que  la  pierre  calci- 
fiée fembîe  fermenter  ,  &  fe  couvre  d'une  efflo- 
refcence  de  couleur  rouge.  Alors  on  met  cette 
chaux  dans  des  chaudières  pleines  d'eau  que  l'on 
(aie  bouiUir  pendant  quelque  temps  pour  faire 
fondre  le  fel }  enfuite  on  tranfvafe  l'eau  impré- 
gnée de  fel  j  &  on  la  fait  bouillir  pour  la  réduire 
jufqu'à  un  certain  degré  d'épaiffuTement  ,  &  fur- 
ie champ  on  U  fait  couler  toute  chaude  dans 
des  vaifieaux  de  bois  de  chêne.  L'alun  fe  criftal- 
Hle  en  huit  jours  dans  ces  vaiffeàux  j  il  fe  forme 
contre  leurs  parois  une  croûte  de  quatre  à  cinq 
doigts  d'épaifleur  ^  compofée  de  criftaux  tranfpa- 
renis  ,  &  d'un  rouge  pâle }  c'eft  ce  qu  on  appelle 
alun  de  roche  ,  ou  parce  qu'il  eft  tiré  d'une  ef- 
pece  de  roche  ^  ou  parce  qu'il  eft  prefqu'aufli 
dur  que  la  rqche. 

11  y  a  en  Italie  une  autre  mine  d*alun  ,  à  une 
demie-lieue  de  Pouziol,  du  côté  de  Naples,  C  «ft 


A  L  U 


15^9 


'  une  montagne  appelée  le  mont  d'alun  ôu  les  fouf- 
frières,ou  folfatare  j  en  \zûn  fulphur eus  morts ^  campi 
pkUgrAt,  la  demeure  de  Vulcain^  les  campagnes 
ardentes ,  parce  qu'on  voit  dans  cet  endroit  de 
la  fumée  pendant  le  jour  ^  &  des  flammes  pendant 
la  nuit.  Ces  exhalaifons  fortant  d'une  foffe  longue 
de  quinze  cens  pieds  &  large  de  mille.  On  en 
tire  beaucoup  ^e  foufre  &  d'alun.  L'alun  paroît 
fur  la  terre  en  efflorefcence.  On  ramaffe  tous  les 
jours  cette  fleur  avec  des  balais ,  &  on  la  jette 
dans  des  fofles  remplis  d'eau ,  jufqu'à  ce  que  cette 
eau  foit  fuffifamment  chargée  de  ce  fel^  alors  on  la 
filtre  ,  &  enfuite  on  la  verfe  dans  des  baflins  de 
plomb  3  qui  font  enfoncés  dans  la  terre.  Après  que 
la  chaleur  fouterraine  ,  qui  eft  confidérable  dans 
ce  lieu ,  a  fait  évaporer  une  partie  de  l'eau  >  on 
filtre  de  nouveau  le  réfidu ,  &  on  le  verfe  dans 
des  vaifTeaux  de  bois.  La  liqueur  s'y  refroidit,  & 
l'alun  s'y  criftallife.  Les  criftaux  de  ce  fel  font 
blancs   tranfparens. 

On  trouve  auffi  dans  la  folfatare  des  pierres  dures* 
qui  contiennent  de  l'alun.  On  les  travaille  de  la 
même  façon  que  celles  de  l'aluminière  délia  tolfa. 

Les  mines  d'alun  d'Angleterre ,  qui  fe  trouvent 
dans  les  provinces  dTorck  &  de  Lancaftre  font 
en  pierres  bleuâtres  ,  affez  fe«blables  à  l'ardoife. 
Ces  pierres  contiennent  beaucoup  de  foufre  ;  c'eft 
une  efpèce  de  pyrite  qui  s'enflamme  au  feu,-&  oui 
s  eftleHrit  à  l'air.  On  pourroit  tirer  du  vitriol  *d^ 
fon  efïlprefcence.  On  fait  des  monceaux  de  cette 
pierre,  on  y  met  le  feu,  pour  faire  brûler  le 
foufre  qu'elle  contient.  Le  feu  s'éteint  lui-même 


plomb  1  eau  chargée  d'alun.  On  fait  bouillir  cette 
eau  avec  une  leffive  d'algue  marine,  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  réduite  à  un  certain  degré  d'épaiffifle- 
ment.  Alors  on  y  verfe  une  affez  grande  quantité 
d  urine  ,  pour  précipiter  au  fond  du  vaifleau  le 
k)ufre,  le  vitriol  &  les  autres  matières  étrangères. 
Enfuite  on  tranfverfe  la  liqueur  dans  des  baquets 
de  fapin.  Peu-à-peu  l'alun  fe  criftallife  &  s'attache 
aux  parois  des  vaiffeàux.  On  l'en  retire  en  crif- 
taux blancs  &. tranfparens,  que  l'on  fait  fondre 
fur  le  feu  dans  des  chaudières  de  fer.  Lorfque  l'a- 
lun eft  en  fufion ,  on  le  verfe  dans  des  tonneaux, 
il  s'y  refroidit,  &  on  a  des  maffes  d'alun  de  la 
même  forme  ,  que  les  tonneaux  qui  ont  fervi  da 
moule.  On  a  auffi  appelle  cet  alun,  alun  de  roche  ^ 
peut-être  ,  parce  qu'il  eft  en  grandes  malTes,  ou 
parce  qu'il  eft  tiré  d'une  pierre,  comme  l'alun  de 
Talumimère  ,  délia  tolfa.  Dans  ces  mines  d'alun 
d'Ai^leterre,  or\  voit  couler  fur  les  pierres  alu- 
mineufes  une  eau  claire,  d'un  goût  ftipcique, 
on  tire  de  l'alun  de  cette  eau,  en  la  faifant évapo- 
rer. 

On  trouve  en  Suède  une  forte  de  pierre  dont 
on  peut  tirer  de  l'alun  ,  du  vitriol  &  du  foufre. 

C'eft  une  belle  pydte  fort  pefanw  &  fort  dure  , 
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d'une  couleur  d'or  brillante^  avec  des  taches  de 
couleur  d'argent.  On  fait  chauffer  cette  pierre  ^ 
&  on  Tarrofe  avec  de  l'eau  froide ,  pour  la  taire 
fendre  &  éclater.  Enfuite  on  la  caffe  aifément  ;  on 
met  les  morceaux  de  cette  pierre  dans  des  vailTeaux 
convenables  fur  un  fourneau  de  réverbère ,  le 
foufre  cjue  contient  la  pierre  fe  fond  &  coule  dans 
des  récipîens  pleins  d'eau  j  lorfqu'il  ne  tombe  plus 
rien,  on  retire  la  madère  qui  refte  dans  les  vaif- 
feaux ,  &  on  Texpofe  à  Tair  pendant  deux  ans. 
Cette  matière  sechaufie  beaucoup,  jette  de  la 
fumée  &  môme  une  petite  flamme  que  l'on  apper- 
çoit  à  peine  pendant  le  jour,  enfin  elle  fe  réduit 
en  cendres  bleuâtres,  dont  on  peut  tirer  du  vitriol 
par  les  lotions ,  les  évaporations  &  les  criftallifa- 
tions.  Lorfque  le  vitriol  eft  criftallifé  ,  il  refte  une 
eau  craffe  &  épaiife,  que  l'on  fait  bouillir  avec 
une  huitième  partie  d'urine  Srdeleffive  de  cendres 
de  bois  :  il  fe  précipite  au  fond  du  vaiffeau  beau- 
coup de  Cédiment  rouge  &  groffier.  On  filtre  la 
liqueur,  &  on  la  fait  évaporer  jufqu'à  un  certain 
degré  d'épaiffiflement  $  enfuite  il  s'y  forme  des 
criftaux  d'alun  bien  tranfparents,  que  l'on  appelle 
alun  de  Suède. 

A  Cypfele  en  Thrace ,  on  prépare  l'alun ,  en 
faifant  calciner  lentement  les  marcaflîtes  ,  &  les 
laiffant  enfuite  diflfbudre  à  l'air  par  la  rofée  Se  la 

{>luie  ;  après  quoi  on  fait  bouillir  dans  l'eau,  &  on 
aiffc  criftallifer  le  fel. 

Le  refle  de  l'article  de  l'alun ,  dans  l'ancienne 
encyclopédie ,  ne  concerne  que  les  remèdes  aux- 
quels il  eft  propre  en  médecine,  qui  ne  doivent 
pas  faire  partie  de  celui-ci. 

L'on  voit  par  tous  les  détails  que  nous  avons 
donnés  fur  la  fabrication  de  l'alun ,  qu'il  y  a  bien 
des  manières  de  procéder  pour  obtenir  ce  fel  des 
fubftances  où  il  fe  trouve  jque  ces  fubftancesfont 
en  grand  nombre  &  beaucoup  plus  communes 
qu'on  ne  l'avoit  penfé  jufqu'à  préfent  j  il  n'y  a 
pas  de  provinces  en  France ,  qui  n'en  contiennent 
&  où  l'on  ne  puiffe  former  des  établiffemens 
femblables  â  ceux  que  j'ai  décrits  :  les  détails  que 
j'en  ai  donnés ,  doivent  mettre  tout  homme ,  pour 
peu  qu'il  foit  chimifte ,  en  état  de  monter  de  pa- 
reilles fabriques,  mais  elles  doivent  fe  faire  dans 
des  endroits  où  le  bois  foit  commun,  ou  à  portée 
des  mines  de' charbon  de  terre.  L'on  compte  en 
Saxe,  qu'il  faut  environ  cent  pieds  cubes  de  bois 
de  corde,  pour  obtenir  par  Tévaporation  des  eaux 
alumineufes  un  quintal  d'aluç. 

AMADOU.  L'amadou  eft  une  matière  végé- 
tale ,  d'un  tilTu  fpongieux  ,  le  corps  du  6o/ec  ama- 
douvier^  boittus  igniarius  ,  féparé  des  pores  &  de 
la  peau ,  battu  ,  imprégné  de  fàlpêtre,  puis  enfin 
faupoudré  de  poudre  à  canon  &  bien  defTëché. 
On  s'en  fert  dans  les  laboratoires  de  chimie  pour 

{Julîeursexpériences,  &  fur-tout  V\  pour  allumer 
e  fil  de  fer  tourné  en  fbirale  &  plongé  dans  l'air 
^ital^  fuivant  le  procédé  de  M.  liigenhouf^be  > 
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!**•  pour  mettre  le  feu  au  charbon  placé  fous  une 
docne  pleine  d'air  vital ,  dans  la  compofition  ar- 
tificielle de  l'acide  carbonique  due  à  M.  Lavoifier. 
Dans  ce  dernier  procédé,  on  place  fur  le  charbon 
un  petit  morceau  d'amadou  qu'on  recouvre  d'un 
petit  grain  de  phofphore.  L'appareil  étant  bien 
difpofé  ,  on  paffe  un  fer  recourbé  &  rouge  à 
tiavers  le  mercure  5  on  l'introduit  rapidement  fous 
la  cloche,  on  touche  avec  fon  extrémité  le  pbot- 
phore  qui  s'enflamme ,  &  met  le  feu  à  l'am^i  u 
qui  le  communique  au  charbon.  (  Voseï  le  ',  ot 
Appareil.  )  Cette  manière  de  procéder  a  .^  un 
fujet  d'objeâion  contre  la  nouvelle  do6iinc  li.s 
chimiftes  François  pour  quelques  perfonnes.  îllcs 
ont  dit  que  le  réfultat  d'une  pareille  experitnce 
ne  pouvoir  pas  être  exaft  ,  puifqu  outre  le  chav- 
bon  ,  il  entroit  du  phofphore  &  de  Tamadou  dans 
les  matériaux  qui  7  fervent.  Voici  à  quoi  fe  réduii 
cette  objeâion.  Quand  on  brûle  depuis  trente- 
fîx  grains  ,^ufqu'à  quatre  gros  de  charbon ,  dans 
fuffi faute  quantité  d'air  vital  bien  pur>  un  demi- 
grain  de  phofphore  ,  &  un  grain  d'amadou  peu- 
vent-ils changer  les  réfultats  &  produire  pluiieurs 
gros  d'acide  carbonique  ?  Il  n'eft  pas  nécelTaire 
d'ajouter  d'autres  coniidérations  à  la  queftion  aiiiii 
pofée. 

AMALGAMATION.  On  nemme  en  chimie 
amalgamation,  le  procédé  yar  lequel  on  amalganu 
ces  métaux ,  ou  on  les  unit  avec  le  mercure.  On 
le  trouvera  décrit  aux  articles  ,  Amalgame  , 
Mercure,  Métaux. 

Amalgamation.  (  Métallurgie.  )  Ce  wot 
exprime  aujourd'hui  dans  la  métallurgie  ropéracion 
par  laquelle  on  extrait  à  l'aide  du  mercure  les 
métaux  précieux ,  l'argent  &  Tor  ,  des  mines  où 
ils  font,  foit  fimplement  enveloppés,  foit  même 
à  ce  qu'il  paroît  légèrement  combinés.  Il  y  a  en- 
viron fix  ans  que  M.  de  Bom  appliqua  ce  proced;; 
employé  depuis  loug-temps  au  Féroa  ,  Sec. ,  au 
traitement  des  mines  d'Allemagne,  en  le  rectifiant 
&enle  rendant  bien  plus  utile   qu'il  n'avoit  ete 
jufques-là.  Les  expériences  qui   furent  fkites  en 
1786,    à   Schemnitz,  en  préfence  de  plulîeurs 
minéralogiftes  &  métallurgiftes   célèbres  ,  iiien; 
beaucoup  de  bruit.  M.  de  Bom  publia  fur  cec 
objet  un  ouvrage  encore  très-peu  connu  en  France. 
Sa  méthode,  fans  être  tombée  dans  Toubli,  fein- 
bla  n'avoir  pas  entièrement  répondu  à  l'efocrance 

3u*on  en  avoir  conçue  j  &  l'éclat  qu'elle  avoii 
'abord  répandu  ,  n'a  pas  produit  en  France  tout 
le  fruit  qu  on  pouvoir  en  attendre*  DansTimpoui 
bilité  où  nous  fommes  aujourd'hui  (oâobre  173?!; 
de  donner  un  article  étendu  de  cette  partie  d. 
la  métallurgie  dont  M.  Duhamel  ne  s'ett  poi:  l 
occupé ,  nous  nous  contenterons  d'offrir  ici  u. 
précis  inféré  par  les  auteurs  du  joiunal  de  phYucui 
dans  le  cahier  de  janvier  1787  ,  tome  30  i  p^: 
47»*  On  y  trwve  una  icompaiaifon  de  la  meihoti 
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d'amalgamer  en  Amérique  j  avec  celle  qui  eA  due 
à  M.  de  Bora* 

précis  kifiorique  dé  P amalgamation  ujiueen  Amérique, 

Le  premier  qui  s'avifa  d'extraire ,  au  moyen  du 
mercure,  Tor  &  Targenc  des  minerais  ,  où  la 
nature  Tavoic  cachée  fut  un  Efpagnol,  nommé 
D.  Pedro  Femandez  Velafco,  qui,  en  if66, 
snrroduific  cette  méthode  dans  quelques  mines  du 
Mexique,  &  l'année  lyyi  dans  celles  du  Pérou. 
Cette  découverte  fe  repandit  de-là  dans  Tune  & 
Tiutre  partie  de  ce  grand  continent ,  &  depuis 
lors  a  été  à  peu-près  l'unique  méthode  d'extraire 
dans  cette  hemifphère  l'or  &  l'argent  des  miné- 
rais  les  moins' riches  qu'on  amalgame ,  tandis  que 
Ceux  qui  font  vierges  y  font  affinés  par  le  plomb. 

Bowles  a  raifon  de  prétendre  que  toute  autre 
nation  que  TEfpagnole  ,  auroit  été  vaine  &  fière 
de  cette  importante  découverte ,  mais  ne  feroit- 
eile  pas  Teftet  du  pur  hazard,  plutôt  que  le  réfultat 
(ie  quelques  épreuves  fagement  combinées  Se  cal- 
quées fur  des  principes  folides  ?  De  tout  temps 
on  s'écoit  fervi  du  mercure  en  Europe ,  &  peut- 
être  à  l'arrivée  de  Velafco  ,  s'en  fervoit-on  en 
Amérique  ^  pour  extraire  les  parcelles  d'or  ,  que 
ks  rivières  rouloient  dans  leurs  fables.  La  difette 
abois  néceflaire  aux  fonderies ^  ou  la  difficulté 
6t  tirer  partie  des  minerais  les  moins  riches  par 
un  pcocedé  auffi  long  &  auiG  coûteux  j  peut-être 
auHi  l'heureufe  ignorance  de  l'Efpagnol  fur  les 
pnncipes  de  la  minéraiilation  de  ces  métaux  pré- 
cieux, l'ont  porte  à  faire  ufage  des  mêmes  moyens 
qu'il  avoir  vu  employer ,  pour  les  féparer  de? 
fables  &  des  rivières.  IlréuUitj  &  s'il  ne  parvint 
pas  à  et!  extraire  tout  Tor  &  l'argent ,  fon  pro- 
cédé au  aïoins  mis  en  balance  avec  les  fonde- 
ries de  ces  temps-là  ,  félon  toute  apparence 
irès-mal  en  ordre,  peut  l'avoir  emporté  de  beau- 
coup ,  vu  qu'outre  l'or ,  il  obtenoit  encore  une 
partie  de  l'argent  qui  refloit  avant  cela  dans  les 
fcoiies  de. ces  minerais. 

Cuoi  qu'on  ait,  félon  les  écrivains  Efparnols, 
reâifîé  depuis  lors  ce  procédé  d'amalgamation, 
il  femble  cependant  que  ceux  qui  font  encore 
aujourd'hui  en  ufage  ,    tant  au  Mexique  qu'au 
Pérou,  ne  font  pas  fuffifants,  pour  extraire  les  mé- 
taux parfaits  des  minerais  qui  les  renferment.  Ft 
comment  auroit  on  pu  atteindre  à  une  plus  grande 
perfeâion ,  dans  un  pays  où  la  fcience  des  mines 
&  Ats  fonderies  n'eft  regardée  que  comme  un 
ouvrage  vil  &  méchanique,  abandonné  aux  in- 
digènes qui  appellent  pratique  la  miférable  routine 
qu'ils  fe  tranfmettent  de  père  en  fils  ;  dans  iin 
pays  où  des  moines  fuperitîtieux  &  ignorans  ont 
de  tout  temps  traverfé  les  projets  d'un  miniftère 
éclairé  &  d'un  rot  fage  &  bienfaifan^,  &  aboyé 
contre  les  efforts  de  quelques  courageux  citoyens  y 
pour  s'arracher  au  joug  fletrilTant  du  préjugé,  &* 
s'orner  des  précieufes  coflmoilfances  de  la  phyfi- 
Ckimle.  T'orna  IL 
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que  &  de  la  chimie  j  au  rifque  de  devenir  la 
vidtiroe  de  ces  forcenés  5  dans  un  pays ,  dis- je  , 
où  depuis  la  découverte  du  nouveau  monde,  au- 
cun métallargifte  n'a  ofé  fe  produire  ni  fe  faire 
connoître  ,  à  l'exception  de  MM.  d'£lhuyar,pui  . 
vont  y  porter  des  connoiflances  rares  ,  dont  les 
mbes  riches  de  cet  immenfe  continent  peuvent 
fe  promettre  le  plus  brillant  fuccès. 

Autant  il  a  été  difficile  aux  mineurs  Améri- 
cains de  réduire  l'art  de  leur  amalgamation  efi 
principes,  &  de  découvrir  les  moyens  propres 
a  enlever  aux  minerais  tout  leur  or  &  leur  argent, 
aunsnt  fera-t-il  aifé  dans  peu  aux  métallurgiftes 
Européens  de  la  porter  au  plus  haut  degré  pof- 
fible  de  perfeÛion.  Cn  comprend  à  peine  com- 
ment on  a  pu  négliger  jufqu'aujourd'hui  ce  procédé 
qui ,  au  premier  afpeâ  ,  préfente  &  promet  tant 
d'avantages.  La  raifon  s'en  trouve  peut-être  dans 
les  principes- fur  la  minéralifation  des  métaux  par- 
faits, dont  toutes  les  chaires  académiques  ont 
retenti  fi  long-temps  ,  &  dans  les  fréquentes  dif- 
fertations  appuyées  de  plufieurs  expériences  chimi- 
ques ,  que  différentes  fociétés  littéraires  ont  fi 
fouvent  couronnées.  On  la  trouve  peut-être  aiifli 
dans  la  politique  mal  entendue  des  Efpagnols  , 
qui  n'ont  jamais  permis  qu'aucun  étranger  n'ap- 
prochât de  leurs  mines. 

On  a,  à  la  vérité  ,  vu  plufieurs  favans ,  avec 
des  petmiffions  fpéciales  accordées  aux  demandes 
de  leurs  fouverains,  parcourir  les  vaftes  contrées 
du  Mexique  &  du  Pérou  5  mais  ils  n'étoient  que 
botaniftes  ou  zoologiftes ,  ne  cherchoient  par  coq- 
féquent  qu'à  enrichir  &  orner  les  jardins  &  la 
ménagerie  de  leurs  fouverains ,  fans  s'inquiéter 
Aès  conuoiffances  qu'ils  auroient  pu  en  même- 
temps  recueillir  fur  les  mines  &  la  techmologie  , 
pour  les  rapporter  dans  leur  patrie. 

Pour  fuppléer  à  la  difette  des  renfeignemens 
fur  les  procédés  de  l'amalgamation  américaine  , 
"le  chevalier  de  Eorn  donne  à  la  fufte  de  ce  pré- 
cis dans  fon  traité  de  l'amalgamation,  tout  ce 
qu'il  a  pu  recueillir  de  mémoires  8c  de  relations 
dans  toutes  les  hiftoires  des  voyages  qui  en  font 
mention  j  il  va  même  jufqu'à  extraire  des  archives 
de  la  chambre  impériale  Sr  royale  des  mines  à 
Vienne,  les  a6tes  des  épreuves  mal  dirigées,  mais 
faites  en  1588,  en  Eoheme,  par  unjhfpagnol , 
peu  de  temps  après  l'introduâion  de  ce  procédé 
eu  Amérique  ,  mais  fur  un  plan  tout-à-fait  étran- 
ger à  celui  du  chevalier  de  I3orn ,  dont  voici  jx 
théorie. 

Théorie  de  l' amalgamation  ,    félon  U  fyftême    de 

M.  DE  BORK. 

Entre  les  diverfes  propriétés  du  mercure,  on 

compte  fpécialement  celles  qu'il  a  de  s'amalgamer 

avec  d'autres  métaux  &  les  demi-métaux  ,  .ftl.çn 

lés  règles  que  l'expérience    Se  les  cbfcrvations 

nous  ont  apprifes. 

Ce 
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On  fah  par  exemple  que  Tor,   Targcnt  ,  le  I  qu'autre  mitât  ou  demi-métal,  en  incruftant  l'or 


cuivre,  rétain,  le  bifmuth,  le  plomb  &  leTiinc 
s'amalgament  aiiement  à  froid  avec  lui  ,  c'eft-à- 
dirc,  fans  avoir  befoin  detre  liquéfiés,  &  qu'il 
n'a  cette  mén-ie  propriété  avec  les  autres  métaux 
&  demi-ir.ëtaux  ,  que  peudaiit  leur  b'quéfaûion. 

On  a  auiTi  obfervé  que  le  mercure  abforbe  plus 
aifémsnt  le  zinc  &  lé  bifnuith,  que  l'or  &  rar- 
gent ,  &  ceux-ci  bien  plutôt  que  le  cuivre. 

Quoique  Je  mercure  ait  de  lui-même  Ja  pro- 
priété de  s'amalç^amer  avec  les  petites  parcelles 
de  ces  métaux  fofmentionnés  &  méchaniquement 
concafles  ,  certe  opération  fe  fait  cependant  bien 
plutôt ,  fi ,  d'un  côté  ,  par  l'aftion  du  feu  ,  le 
mercure  comme  principe  dîfTolvant  eft  rendu  plus 
fluide  &  pi         '.-..- 

•des  corps 
tous  fens 

&  la  friâîon  des  parties  en  deviennent  nécef- 
fairem.ent  plus  fréqucns  ^  &  la  féparation  des  mé- 
taux fe  ftit  avec   beaucoup  plus  de  célérité. 

11  faut,  i"".  pour  cela  broyer  &  concafferles 
corps  que  nous  voulons  diffoudre,  &  ,  en  mul- 
tipliant ainfi  leurs  furfaces  ,  les-  mettre  à  même 
d'en  préfenter  pluficurs  à  la  fois  à  l'adtion  du 
Vnercure  qui  ne  s'amalgamera  cependant  point  en- 
core, fi  fa  fuperficie  ou  celle  des  métaux  avec 
lefquels  51  doit  s'unir,  ell  enduite  de  quelques 
corps  httérogènes. 

Les  métaux  parfaits ,  ou  plutôt  leurs  parcelles 
vierges ,  mais  fubdivifées  à  l'infini ,  font  tellement 
enveloppées  de  foufre ,  d'arfenic  ou  de  quelques 
autres  métaux  ou  demi- métaux  calcinés,  qu'on 
ne  peut  rien  en  appercevoir  à  Toeil.  Les  demi- 
métaux  &  métaux  imparfaits  font  véritablement 
oxidés.  Il  s'enfuit  donc  qu'il  faut  employer  des 
moyens  appropriés,  pour  féparer  les  métaux  par- 
faits de  leurs  enveloppes  pierreufes  ou  métalliques , 
&  amalgamer  les  autres ,  pour  les  tirer  de  leur  ét^ 
d'oxidation  ,  3c  les  réduire  en  véritables  métaux , 
fi  on  veut  les  traiter  en  grand ,  comme  on  pourra 
le  faire  un  jour  avec  les  minerais  de  cuivre. 

Pour  féparer  les  parcelles  d'or  &  d'argent  de 
leurs  enveloppes,  &  les  rendre  fufceptibles  d'amal- 
gamation ,  dont  il  eft  feulement  ici  queftion ,  on 
emploie  des  moyens  méchaniques  ou  chimiques  j 
les  premiers  quand  les  petites  parcelles  abfolu- 
ment  invisibles  de  ces  métaux  ne  font  cachées  que 
dans  la  pierre  ou  dans  quelqu'efpèce  de  terre  ar- 
gilleufe  ou  métallique;  il  fuffit  alors  de  lesconcafler  1 
&  de  lés  réduire  en  poudre.  Mais  il  faudra  faire 
ufage  des  féconds ,  s*il  eft  queftion  d'extraire  l'or 
ou  l'argent  de  quelques  minerais  arfénicaux'& 
fulfureux ,  &  de  les  féparer  par  amalgamation  de 
quelques  autres  métaux  ou  ciemi-métaux.  11  faut 


ou  l'argent,  le  rendent  encore  impropre  à  uv.t 
parfaite  amalgamation. 

Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité,  qu'on  rJ- 
duife  en  poudse  très  fine  quelques  minerais  in- 
déterminés d'or  ou  d'argent ,  &:  qu'on  mêle  ce 
Jcliuck  crûd  avec  du  mercure,  on  en  tirera ^  à  h 
vérité,  une  partie  ^'or  et  d'argent;  on  en  ex- 
traira une  plus  grande  après  avoir  torréfié  &  pul- 
▼érifé  de  nouveau  ce  même  JchUch ,  mais  on  ne 
l'extraira  tout-à  fait  qu'en  employant  avant  l'amal- 
gamation des  moyens  chimiques ,  pour  dégaeer 
les  particules  d*or  &  d'argent  .de  leur  enveloppe 
hétérogène,  entretenir  leurs  furfaces  aulTi-bien 
que  le  mercure,  dans  une  très-grande  propreté, 


de  ces  métaux  parfaits,  qu'il  faudroit  alors  chercher 
à  regagner  par  des  procédés  chimiques. 

Nous  employons  donc  pour  parer  à  tous  ces 
inconvénients,  &  cependant  arriver  à  notre  but , 
tous  les  acides  minéraux ,  dont  les  effets  font  auiU 
différens  qu'ils  le  font  eux-mêmes  reladvemenc 
aux  corps  fur  lefquels  ils  opèrent.  On  peut,  pour 
conftater  ce  que  nous  avançons ,  extraire  d'une 
certaine  quantité  de  minerais  d'or  &  d'argent 
torréfiés  fans  aucun  autre  apprêt  ^  une  partie  de 
leur  aloi  d'or  &  d'argent ,  en  les  arrofant  fimple- 
menc  après  le  grillage  avec  de  l'eau  naturelle  ;  ce 
feul  agent  les  entretenant  dans  une  efpèce  de  ma- 
cératioh ,  les  difpofe  à  i'amatgame  dii  mercure  > 
mais  qu'on  «e  s'imagine  pas  en  extraire  avec  cela 
feul  tout  for  &  l'argent;  car  à  la  torréfaétion , 
l'acide  fulfurique,  provenu  de  la  combuftion  du 
foufre,  s^étant  attaché  à  la  chaux,  aux  terres  al- 
calines, &  à  l'argent  même,  ne  peut  opérer  qu'en 
tant  qu'il  ne  fe  transforme  point  er>  vitriol  avec 
Toî^ide  métallique  ,  ou  qu'il  ne  s'évapore  point 
tou't-à-fait  à  la  continuation  du  grillage,  ou  que 
la  terre  pefante  &  calcaire  ne  le  prive  point  de 
fon  aflivité  en  l'ablorbant  entièrement. 

L'acide  fulfurique  a  bien,  à  la  vérité,  la  pro* 
priété  de  diffoudre  le  cuivre  &  le  fer  dans  leur 
état  métallique,  mieux  encore  dans  leur  etac 
d'oxidation,  &  par  l'étroite  union  de  fes  parties 
avec  celles  du  cuivre,  de  développer  les  particules 
d'or  &  d'argent;  mais  il  attaque  en  même  temps 
la  fuperficie  du  mercure  &  y  forme  une  pellicule 
oui  empêche  lé  contaâ  immédiat  des  métaux  par- 
faits ,  &  ôte  par-là  toute  efpérance  de  pouvoir 
les  amalgamer.  Oblervons  encore  que  tous  les 
minerais  ne  font  pas  compofés  d'une  certaine 
quantité  de  foufre,  qu'on  ne  peut  pas  leur  donner 

à  tous  le  même  degré  de  torréfaction  ,  conféquem- 

alors  l&s  torréfier  pour  les  féparer  de  ces  corps  I  ment  qu'à  la  combuftion  du  foufre  la  quantité 
hétérogènes. 'Mais  il  arrive  toujours  due  l'acide  d'acide  fulfurique  ne  peut  auffi  toujours  être  la 
fulfurique  produit  par  la  delhuûion  du  foufre,  même,  fif,  d'après  cette  proportion,  le  réfultac 
s'uniftant  aux  parties  terrcufes  alcalines,  ou  à    de  l'amalgamation  doit  toujours  être  plus  ou  moins 


l'oxide  méullique  du  fer,  du  cuivre,  ou  de  quel- 


parfait. 
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Les  rapports  de  l'acide  muriatique  aux  terres  alca- 
lines te  aux  oxides  métalliques ,  font  tout  autres  \ 
avec  les  premiè  res  il  forme  un  Tel  neutre  minéral^  qui 
fe  fond  &  fe  décompoG^iiéroent  Avec  les  fé- 
conds (excepté  le  platiné  fi  le  fel  neutre  qu'il 
donne  ne  fe  fond  pas ,  il  fe  décompofe  au  moins 
dans  Teau,  &  développe  ainfl  les  particules  d'or 
&  d'argent  qu'il  contenoiL.fan5  altérer  ni  Tor ,  ni 
l'argent,  ni  le  mercure >  excepté  dans  xertaines 
circonfiances.     . 

Tour  rendre  cet  acide  propre  à  Tamalgamation 
de  for  &  de  l'argent  félon  les  principes  de  la  chi- 
nue,  &  l'ajouter  à  la  mafle  de  minerais  torréfiés 
5:  triturés  ,  il  faudroit  admettre  un  procédé  non- 
ftulement  fort  coûteux,  mais,  dans  plufieurs  ren- 
contres tout- à -fait  impropre  &  inutile.  Pour  le 
dîfpofer  cependant  de  la  façon  la  plus  convenable , 
fille  faire  fervir  à  une  extraction  complette  de  ces 
n^éraux  parfaits,  parle  mercure,  il  faut  préalable- 
nient  connoître  &  décider  fi  l'opération  doit  fe 
faire  par  le  feu  ou  par  l'eau,  &  s'il  faut  employer 
du  fci  r,enrime  ou  commun 

Fréfére^t-on  la  voie  humide?  11  faut  torréfier 

la  ijuantiié  de  minerais  qu'on  veu^  triturer ,  & 

C£!i  exaftement  félon  lés  principes  que  nous  don- 

Tjcrons  ci-après,  &  jufqu*à  l'entière  évaporation 

is  parties  fulfureufes ,  &  ne  lui  donner  cependant 

cacn  certain  degré  de  chalçur,  pour  ne  point, 

s>ec  le  foufre  &  les  demi -métaux,  volatilifer 

Ticide  fulfurique  néceif^re^à  la  décompofition  du 

ici  commun. 

Le  fchlick  â  amalgamer  étant  convenablement 
torréfié  ,  il  faut  l'arrofer  d'eau  commune  pour 
diifoudre  les  fek  neutres,  terreux  &  métalliques, 
Q}xi  ont  été  produits  par  la  combuftion  du  foufre, 
félon  les  difrérens  rapports  de  fon  alliage  avec  les 
minerais,  &  la  plus  ou  moins  grande  quantité 
d'jcîde  fulfurique  qui  s'en  eft  formé. 

Si  on  a  laifie  alors  une  couple  de  jours  ccfchlich 
préparé  dans  un  endroit  chaud ,  &  ,  fi  de  teir.ps  à 
autre  on  le  remue  bien,  cette  efpèce  de  macéra- 
tion dilatera  ^encore  davantage  les  particules  du 
minerai  déjà  rendu  fpongieufes  par  la  torréfaûion , 
&  facilitera  par-là  fa  décompofition  &  la  formation 
du  -vitriol  martial  y  &  par  conféquent  l'oxidation. 
Il  Réparation  des  parnes  ferrugineu fes ,  &  le  dé- 
veloppement des  parcelles  d'or  &  d'argept  qui  y 
étoient  cachées. 

Si  on  r  jnéle  enfuîte  une  quantité  proçortîon- 
nelle  d^  (el  gemme  ou  commun,  il  fe  fait  inconti- 
nent plufieurs  fortes  de  fynthèfes  Se  d'analy fes,  fé- 
lon les  différentes  efpèces  de  fchlich  ou  la  folution 
la  plus  OM  la  moins  prompte  de  fels  neutres,  ter- 
reux &  métalliques ,  parce  que  les  parties  alcalint:s 
du  fel  commun  ayant  plus  d'affinité  pour  l'acide 
fulfurique  j  abandonnent  les  parties  terreufes  & 
minérales  de  l'acide  du  fel ,  pour  compofer  avec 
l'alcali  mméral  le  fel  de  GéauBer,  fi  connu  &fi  fa- 
cile à  diffoudre  dans  l'eau.  Mais  fi,  ent^e  ces  dif- 
férentes acalyfes ,  il  fe  formoit  par  aventure  du 
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fulfate  onu  irîtrîol  d'argent,  il  faudroît ,  outre  le 
fel  commun ,  recourir  à  un  alcali  mêlé  d'acide , 
ou ,  pour  éviter  la  trop  grande  dépenfe,  emplojrer 
une  chaux  terreufe  alcaline  pour  que  les  parties 
développées  de  l'acide  mutiatique,  faute  d'abfor- 
bant,n  attaquaffent  point  les  particules  d'argent  qui 
fe  dégageroientdel'acide  fulfurique;  A  cet  effet,  on 
emploie  encore  a,vec  plus  de  fuccès  un  métal  qufa 
beaucoup  d'affinité  avec  ce  fel,  comme  le  cuivre , 
le  fer  &:  le  zinc,  pour  rendre  à  l'argent,  qu'on 
précipite  hors  de  cette  folution,  la  forme  mé- 
tallique &  les  propriétés  néceffaîres  à  l'amalga- 
mation, fans  quoi  il  relleroît  dans  le  réfidu. 

On  a  déjà  fait  mention  plus  haut  qu'il  ne  fe 
manifel}oit  du  vitriol  <]u'à  la  torréfaûion  des  mi- 
nerais bruts  qui  contenoient  du  foufre  dans  leur 
alliage,  &  que,  pour  décompôfer  &  rendre  aftif 
le  fel  commun  dont  on  fait  ufage,  il  falloit  une 
.certaine  quantité  de  fel  fulfurique  pour  procéder  à 
r.'imalgamation.  11  s'enfuit  donc  qu'il  ne  faut  pas 
torréfier  \q  fchlich  à  un  trop  grand  feu  pour  ne 
point  faire  évaporer  l'acide  lulmrique ,  mais  mêler 
les  minerais  fecs,  entièrement  privés  de  foufre 
avant  la  torréfaction ,  avec  de  la  raatte  brute  >  des 
pyrites,  ou  quelqu'autre  corps  fulfureux  ;  ou  après, 
quand  ils  font  arrofés  8f  détrempés  d'eau  corii- 
mune  avec  une  quantité  proportionnelle  de  vitriol 
maniai  OU  de  vitriol  de  cuivre ,  oui  eft  encore  in- 
finiment plus  efficace  pour  parvenir  d'autant  plus 
vite  à  décompôfer  le  fel  commun.  L'expérience 
de  tous  les  maîtres  les  plus  habiles  garantit  ce  que 
j'avance.  Qu'on  mêle,  après  le  procédé  d amalga- 
mation, du  vitriol  &  du  fel  commun  à  wnfihlick^ 
qui  contiendra  encore  quelque  chofe,  &  qu'on  le 
laifTe  quelque  temps  dans  cet  état,  on  en  tirera  , 
une  féconde  fois  une  partie  confidérabie  d'argent- 
qu'on  n'auroit  pu  obtenir  dans  le  premier  procédé^ 
en  y  ajoutant  même  beaucoup  de  fel ,  &  en  pro- 
longeant les  travaux. 

ii  au  contraire  on  choifit  la  voie  sèche,  il  faut, 
pour  procéder  à  l'analyfe  du  fif  commun ,  avoir  • 
égard  à  des  circonftances  tout-à-fait  étrangères  à. 
celles  qui  fe  mjinifeftent  dans  la  voie  humide. 
Les  minerais  bien  3c  duement  broyés  &  triturés 
avec  les  différentes  efpèces  àe/chlith  qu'on  deftine. 
à  l'amalgamation,  doivent  préalablement  è:re  bien 
mêlés  avec  une  fuffifante  quantité  de  fel  commun 
1  ou  de  fel  gemme  bien  broyé ,  &  alors  l'alliare 
doit  être  torréfié  tv:)Ut  enfemble  à  un  feu  con- 
venable de  çalcination. 

Selon  la  différente  proportion  des  efpèces  de 
mélange^  le  fel  commun  fe  décompofera,  oa 
d'abord ,  pendant  la  fynthèle  du  vitriol  qui  fe 
formera  par  la  combuftion  du  foufre,  ou  par  la  con- 
tinuation de  la  chaleur  de  la  torréfaâion  des 
fpeifs ,  ou  d'autres  minerais  plus  ou  moins  ful- 
fureux. 

Dans  le  premier  de  ces  cas,  favoir  dans  un 
mélange  de  minerais  fulfureux ,  Tacidîï  fe  mani- 
fefte  à  U  volatilifation  j  ou  plutôt  à  la  combuf- 
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tion  du  foufte  par  la  torréfaâion;  maïs  au  Ueu 
de  s'allier  étroitement  aux  terres  alcalines  & 
métalliques  du  mélange,  il  ne  s  y  attache  que 
très-peu  5  il  va  décompofer  le  fcl  commun ,  s'u- 
nir a  fon  alcali  minéral ,  &  produire  un  fef  de 
Glauber  ^  qui,  ainfi  que  les  autres  ,  l'oit  par  Tin- 
fuffifance  du  fel  alcali  -  minéral  produit  de  l'a- 
cide vitriolique ,  foit  par  les  Tels  neutres ,  ter- 
reux &  métalliques  nés  de  la  dëcqmpofition  du 
fel  lui-même,  fe  diflbudra  dans  Teau  qu'on  y 
jettera ,  &  fe  confcrvera  dans  cette  leffive  très- 
compofée. 

Cet  acide  de  fel  ou  acide  muriatique,  déve- 
loppé de  la  forte,  &  transformé,  au  moyen  des 
terres  alcalines  &  des  oxides  métalliques,  en 
fels  neutres  fi  faciles  à  diffoudre ,  dégage  paifible- 
ment  l'or  &  l'argent  des  corps  hétérogènes  qui  les 
renfermoient,  beaucoup  plus  complettement  qu'on 
ne  pourroit  le  faire  par  la  trituration  méchanique 
la  plus  parfaite,  pour  achever,  par  l'amalgamar 
tion,  la  réparation  de  ces  métaux  ,  d'autant  plus 
que  l'acide  du  fel  peut  diffoudre  les  partîfes  fer- 
rugineufes  qui  ont  été  trop  oxidées,  diffolution 
que  ne  pourroit  pas  faire  l'acide  fulfurique. 

Mais,  dans  le  fécond  cas,  favoir  quand  le 
mélange  des  minerais  à  torréfier  ne  contient  point 
de  foufre ,  &  qu'il  n'eft  compofé  que  de  par- 
ties terreufes  ou  d*ochres  métalliques,  ou  d'un 
alHage  métallique  &  demi  -métallique,  l'ablence 
totale  de  l'acide  fulfurique ,  empêche  la  décom- 
pofition  du  fel  commun  i  mais  on  fait  en  chimie, 
cju'on  parvient  à  décompofer  le  fel  marin  par 
1  aâion  feule  du  feu  bien  entretenu.  11  eft  néan- 
moins plus  profitable  de  provoquer  &  d'accélé- 
rer cette  décompofition  en  y  ajoutant  quelques 
minerais  fulfureux  ,  comme  on  Ta  déjà  con- 
feillé  dans  le  procédé  par  la  voie  humide.  On 
fera  particulièrement  ufagedes  pvritesfulfîireufes, 
de  la  matre  d'argent  ou  matte  de  cuivre  â  la  tor- 
réfà£lion  du  fpetfs  &  du  cuivre  noir ,  parce  que 
le  foufre  venant  à  fe  développer,  contribue  ï 
oxider  une  partie  des  mi  taux  &  demi-métaux,  & 
l'acide  fulfurique  qui  s'en  forme ,  décompofe  auflî 
plus  vite  &  plus  parfaitement  le  fel  commun: 
alors  l'acide  du  fel ,  de  concert  avec  le  feu ,  & 
le  libre  accès  de  l'air  ,  ronge  le  réfidu  des  par- 
ticules métalliques,  &:  dégage  les  parcelles  des 
métaux  parfaits  qui  y  étoient  renfermés.  Cette 
cxidation  des  métaux  imparfaits  ,  eft  d'autant  plus 
néceffaire  aux  minerais  aurifères  de  cuivre,  & 
au  cuivre  vierge ,  que  l'aiEnité  de  celui  -  ci  eft 

f)lus  grande  avec  l'or,  &  qu'il  feroit,  par  con- 
équent  imp>offible  d'en  extraire  entièrement  l'un 
par  le  mercure ,  fans  une  parfaite  &  entière  oxi- 
dation  de  l'autre. 

Qu'on  mêle  ,  par  exemple ,  des  fpeîfs  ou  du 
cuivre  noir  allié  avec  de  l'or  ou  de  l'argent ,  pure- 
ment avec  du  fel  commun  ;  ce  fel  abforbera  ,  à 
la  vérité  ,  quelques  parties  du  cuivre ,  mais  bien 
plus  fortement  celles  des  demi  méuux  qui  auront 
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le  plus  d'affinité  avec  lui ,  comme  rantimoine , 
l'arfenic ,  &  même  les  parties  ferrugineufes  5  la 
plus  grande  panie  du  cuivre  reftera  cependant 
intadle  à  caufe  de  TirtCuffifance  de  l'acide  mu- 
riatique ,  &  les  parcelles  d'or  qui  y  font  cachées , 
,  ne  fe  développeront  point ,  tandis  que  celles  de 
l'argent  qui  y  font  développées  par  la  torréfac- 
tion ,  &  qui  ont ,  en  apparence ,  cherché  à  s'al- 
lier avec  les  demi-métaux  du  mélange  des  miné- 
rais  bien  plus  étroitement  qu'avec  le  cuivre,  fe 
trouveront  toutes  à  peu  de  chofes  près,  dans  le 
mercure  de  l'amalgame. 

Pour  prouver  ultérieurement  que  le  cuivre  qui 
retient  les  parcelles  d'or  qui  n'ont  pu  s'amalga- 
mer ,  n'a  réellement  pas  été  oxidé ,  qu'on  fonde 
à  part  le  cuivre  réfidu  du  procédé  d'anialgamation, 
on  aura  un  véritable  réguU  de  cuivre  qu'on  n'aii- 
roit  pu  revivifier  fans  une  réduction  préalable ,  fi 
le  métal  avoit  été  entièrenjent  oxidé  ou  calciné. 

Mais  qu'on  ajoute  au  mélange  des  minerais  a 
torréfier ,  outre  le  fel ,  quelques  p5;rites  fulfu- 
reufes  ,  alors  les  parties  de  cuivre  qui  retenoient 
l'or ,  feront  promptement  oxidées  par  les  parties 
fulfureufes  de  cet  alliage,  ainfi  que  par  les  acides 
fulfurique  &  muriatique  unis  à  l'aâion  com- 
biné du  feu  &  de  l'air.  La  grande  affinité  du  cuivre 
pour  l'or,  fera  détruite,  &  du  réfidu  bien  trituré 
&  amalgamé  on  n'obtiendra  plus,  fans  une  ré- 
duûion  préliminaire  ,  aucun  réguU  de  cuivre. 

De  tous  ces  préceptes  préliminaires  8f  théo- 
riques de  l'amalgamation  de  l'or  &  de  l'argent 
tirés  de  toutes  fortes  de  minerais  qu'on  dicailie 
plus  au  long  dans  les  procédés  qu'exige  la  pra- 
tic^e,  on  peut  établir  les  corollaires  fuivans ,  re- 
lativement à  l'amalgamation. 

z^.  Les  minerais  à  amalgamer  doivent  être 
concaffés,  moulus,  laminés,  en  un  mot,  mé- 
chaniquement  divifés ,  pour  multiplier  leur  fur- 
face  ou  leur  point  de  contaâ. 

1*^.  Ce  mélange,  duement  pulvérifé ,  doit  être 
torréfié  pour  dégager  parla  volatilifation  &  la  corn- 
buftion  du  foufre ,  ainfi  oue  par  l'oxidation  des 
métaux  imparfaits  &  des  aenu-métaux,  les  par- 
celles d'or  &  d'argent  qu'il  recéloit. 

^°.  Les  minerais,  ainu  torréfiés  j  doivent  être 
mêlés  avec  du  fel  commun  (s'ils  ne  l'ont  point 
été  avant  la  torréfaâion)  &  une  quantité  propor- 
tionnelle d'eau  commune  &  de  mercure ,  &  agi- 
tés continuellement  enfemble  pendant  un  certain 
temps ,  pour  que  le  mercure ,  répandu  dans  la 
mafie  ,  n'en  laifie  aucun  point  fans  la  toucher, 
&  venant  ainfi  à  rencontrer  plufieurs  fors  les  par^ 
celles  d  or  &  d'argent  dégagées  de  leurs  minerais, 
s*y  attache  fortement  &  les  abforbe. 

4'.  Celui  qui  préfide  aux  procédés  doit  cor>- 
noitre  à  fond  les  affinités  chimiques  des  corps, 
pour  qu'il  puilfe,  au  milieu  desfynthèfes  &  des 
analyfes ,  tant  méchaniques  que  chimiques ,  qui 
ont  iiett  dans  ces  procédés^  juger  de  leurs  rap- 
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ports  ic  lever  tous  les  obftacles  qu'il  pourroic 
rencontrer. 

L'unalgamation  des  minerais  d'or  &  d'argent 
requérant  dans  les  fonderies  en  grand  abfolument 
la  même  manipulation  que  les  procédés  en  petit  : 
les  opérations  fucceffives  fuivantes  font  nécef* 
faires. 

A.  Concaflerj  moudre. 

B.  Torréfier. 
C*  Tamifer. 

D.  Amalgamer. 

E.  Exprimer  le  mercure. 

F.  DiltiUer  l'amalgame. 

G.  Diftiller  le  mercure  exprimé. 
H.  AfBner  l'argent. 

I.  Retraiter  les  réfîdus  qui  pourroient  en- 
core contenir  de  l'or  &  de  Tardent. 

Tous  ces  procédés  demandent  de  certains  pré- 
pirarift»  des  obfervations^  une  fage  pratique  j 
qui ,  dans  le  traité  du  chevalier  de  Born  y  font  à 
b  fuite  de  ce  précis  théorétique ,  détaillés  & 
écUircis  de  tous  les  préceptes  fondamentaux 
de  la  chimie»  ils  font^  en  outre  y  appuyés  de 
tout  ce  que  l'expérience  offre  de  pius  con- 
TÛocant  &  de  plus  fcdide^  &  ornés  d'un  tres- 
sai nombre  de  planches  pour  l'inteUigence  des 
oadûnes  i  car  ce  ne  font  point  ici  des  fimples 
j^Kcularions  d'un  penfeur  «  ce  font  des  faits  & 
dss  opérations  ^  qui  «  depuis  plufieurs  mois  ^  font 
mis  en  ufage  à  Schemnitz  en  Mongrie  ^  où  le 
premier  moulin  d'amalgamation  a  été  établi  en 
Lurope^Sc  depuis  à  Joachimftil  en  Bohême.  Tout 
ce  que  fauteur  obferve  fur  chaaue  procédé  ell 
expérimenté  tous  les  jours  ^  &  a  été  foumis  au  mois 
cfaoât  xySéj  à  Texamen  le  plus  rigide  dé  MM.d'El- 
hojrarj  Ferber^  Trébra^  Charpenrier^  Poda^ 
connus-dlns  le  monde  favant  j  pour  tout  ce  que 
TEfpagne^  l'Allemagne  &  la  Suède  ^  pofsèdent 
de  plus  habiles  minéralogiftes  ,  que  des  ordres 
exprès  de  leurs  fouverains^  &  l'envie  de  tout 
▼oir  par  eux-mêmes  ^  &  de  tout  favoir ,  avoient 
amenés  furies  lieux  en  Hongrie^  &  réunis  par 
le  hafard  le  plus  heureux  pour  l'auteur  ,  à  qui 
ils  ont  décerné  une  efpèce  de  triomphe  •  en  ap- 
pbadidànt  unanimement  à  fes  travaux ,  &  re- 
cueillant précieufement ,  avec  les  minéralogiftes 
eovoj^s  par  fa  majefté  catholique^  les  leçons 
de  pradque  qu*il  leur  donnoit  lui-même. 

1  el  ell  le  détail  inféré  ^  il  7  a  bientôt  quatre 
ans ,  dans  le  journal  de  phyfioue.  On  reconnoit 
bien  qu'il  y  règne  quelques  oofcuricés  &  quel- 
ques incenitudes  i  mais  au  moins  le  fond  du  pro- 
cédé &  furtoat  de  la  théorie  qui  a  guidé  M.  de 
Born ,  V  eft  contenu.  La  fcience  vient  de  perdre 
cet  illufire  minéralogifte  il  y  a  quelques  moisj 
on  ne  fait  point  exaâement  ici  dans  quelle  prof» 
perité  font  les  établilTemens  de  Schemnitz  &:  de 
Joachimilal.  &  fi  on  en  a  fait  de  pareils  en  Efpagne 
ou  au  Pérou.  J'ai  demandé  djepius  quelques  temps 
iiA  renfeignemeas  à  cet  égard  ,  ainfi  que  des  dé' 
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tailsexaôs  fur  le  proceSé  de  M.  de  Born;  j'ef- 
père  que  je  pourrai  ajouter  à  cet  arricle  dans  la 
fuite  de  ce  diâionnaire^  aux  mots  Mercure 
ou  Or. 

AMALGAME.  L'amalgame  (nom  fubftHntîf 
féminin)  eft  en  général  l'union  des  métaux  avec 
le  mercure  ,  c'eft  une  forte  d'alliage  dans  le- 
quel le  mercure  eft  néceffaire  ,  &  dont  il  dé- 
termine la  nature  générale.  On  peut  aufll  confi- 
dérer  l'amalgame  comme  ime  diflTolutîon  des 
métaux  dans  le  mercure  $  elle  préfente  en  effet 
tous  les  phénomènes  des  diffoludon;^  le  point 
de  faturarion  différent  pour  chaque  métal  fui- 
vant  la  température  ,  plus  ou  moins  de  liquidité , 
criftallifabihté ,  précipitations  ,  par  la  loi  des  af* 
finitésj  &c.  MM.  les  académiciens  de  Dijon  j 
en  ont  donné  une  idée  très-exaâe  ,  en  fuivaht 
leur  hiftoire  dans  le  vingtième  chapitre  de  leurs 
élémens  de  chimie  ^  qu'ils  ont  indtulé  des  dîjfo/u^ 
lions  par  U  mercure.  On  dit  au(B  amalgamer  les 
métaux  «  pour  indiquer  qu'on  les  combine  avec 
le  mercure. 

Quoique  le  détail  de  chaque  amalgame  ^  ap- 
partienne véritablement  ,  foit  à  l'hiftoire  du 
mercure  y  foit  à  celle  de  tous  les  métaux  ei^ 
particulier  j  quoique  nous  devions  traiter  cha- 
cune d'elles  ,  avec  toute  l'étendue  convenable 
aux  différens  articles  des  fubftances  métalliques  , 
l'importance  des  phénomènes ,  des  propriétés  & 
des  ufages  des  amalgames  y  réunie  à  l'exiftence 
de  loix  &  de  circonftances  générales  qui  appar- 
tiennent à  toutes  les  amalgames  y  nous  engagent 
à  donner  dans  cet  article  une  fuite  d'obfervations 
&  de  remaraues  y  qui  peuvent  éclairer  y  foit  la 
marche  de  la  fcience  y  foit  fon  application  à 
un  -grand  nombre  d'arts  où  les  amalgames  font 
employées  avec  beaucoup  d'avantages.  Pour  trai* 
ter  cet  ardcle  avec  ordre  y  il  nous  apparu  né- 
ceffaire de  confidérer  dans  des  paragraphes  pa- 
riculiersj  i''.  Les  principales  époques  des  dé- 
couvertes fur  les  amalgames  »  1^.  Les  procédés 
1)ar  lefquels  on  fait  ces  efpèces  de  compofés  métal - 
iques  $  3^.  Les  phénomènes  qui  fe  préfenrent 
pendant  leur  fabncarion;  4^,  Les  propriétés  qui 
caraâérifent  en  général  les  amalgames  s  5^.  Lef 
combinaifons  &  les  décompofitions  réciproque^ 
des  amalgames }  6^^.  Enfin,  les  ufages  généraux 
de  ces  alliages  avec  le   m^cure. 

$•  I.  Principales  époques  des  travaux  chimiques 

fur  Vamaigame. 

Il  y  a  bien  long-temps  qu'on  a  reconnu  pour 
la  première  fois  la  diffoiubiiité  des  métaux  dans 
le  mercure;  les  anciens  Temployoient  pour  fé- 
parer  &  purifier  les  métaux  partaits  \  ils  favoient 

3ue  l'or  difparoiifoit  dans  le  mercure.  On  trouve 
ans  Pline  oeaucoup  de  traces  de  ces  connoif- 
fances  des  anciens  fur  la  dilTolucion  de  pluiieurs 
métaux  dans  le  mercure.  On  n'a  fait  cepen- 
dant une  attenuon  particulière  à  cette  combinai'^ 
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fon ,  pour  l'employer  plus  généralement  dans  les 
arts ,  que  vers  le  milieu  du.  feizième  fiècle  , 
époque  où  Velafco  Templop  pour  travailler  les 
mines  d'or  &  d'argent  du  l'érou.  La  découverte 
de  Velafco  eft  rappoKee  à  Tannée  ij66. 
Vers    le   commencement   du  dix-feptième  ,  il 

[)aroît  qu'Alonzo  Barba  a  fingulièreraent  étendu 
'ufage  de  l'amalgame  dans  le  traitement  des 
nrines  de  ce  pays.  On  diroit  même  en  lifant  Tou* 
vrage  de  ce  dernier  ,  qu'il  a  découvert  lui-même 
le  procédé  en  1600.  Mais  les  ufages  du  mercure 
pour  diffoudre  les  métaux  ,  n'étoient  point  encore 
tournés  dd  coté  de  la  fcience  aux  époques  dont 
nous  parlons.  11  eft  vraifcmblable  que  Borrichius  , 
Cziander,  Recche»- &  itahl ,  font  les  premiers 
qui  ont  confidéié  cliimiquement  les  amal- 
games ,  &  qui  en  ont  tiré  quelques  axiomes 
généraux  ^  applicables  à  la  fcience.  Rouelle  & 
Gellert ,  ont  enfuite  beaucoup  ajouté  à  ces  pre- 
mières obfervations  dans  leurs  ouvrages  &:  leurs 
leçons.  Oz-iander  ,  au  rapport  d'Ulrich  Reif- 
chiusj  eft  le  premier  qui  ait  remarqué  que  les 
métaux  s'oxident  promptement  dans  les  almaga- 
mes  5  Rouelle  eft  un  des  premiers  qui  ait  mon- 
tré des  amalgames  çriftallifees  dans  les  cours  du 
jardin  des  plantes  ;  Fufchel  a  auffi  découvert  à 
Alayence  ,  que  le  mercure  faifoit  criftalifer  les 
métaux  }  mais  M*  Sage  a  «beaucoup  ajouté  à 
ces  obfervations,  &  de  tous  les  chimiftes,  il 
paroit  être  celui  qui  a  le  mieux  décrit  les  fin- 
guliers  phénomènes  qui  exiftent  dans  les  com- 
binaifons  du  mercure  avec  les  métaux.  Depuis 
la  grande  extenfion  que  la  chimie  a  reçue  en 
France  ,  &c-  tous  les  chimiftes  modernes 
ayant  fait  des  expériences  répétées  fur  les 
diverfes  amalgames ,  ils  en  eft  réfult^  une  fuite 
de  vérités  générales  ,  qui  font  devenues  un  do- 
maine ,  en  quelque  foj-te  univerfel  ,  dont  nous 
nous  fervirons  pour  rédiger  les  différens  para- 
graphes de  cet  article, 

4   II,  Des  procédés  par  /e/quels  on  prépare  les 

amalgames. 

Les  amalgames  étant  de  vérîtabfes  diflblutîons 
ïes  métaux  dans  le  mercure  ,  doivent  reffem- 
bler  aux  autres  diffolutions  quelconques  ,  par 
rapport  aux  moyens  ^jécelfaires  pour  les  opérer  j 
&  ce  qui  diffère  dans  les  procédés  .  ne  doit 
être  que  relatif  à  l'état  particulier  de  denfité  des 
niatières  métalliques.  Il  ne  faut  pas  cependant 
confondre  ici  les  diflblutions  métalliques  ,  qui 
(uppofent  une  altération  àe  la  part  des  corps 
quonuD-it,  ?.vec  les  diiTolutions  (impies  desfels 
dms  l'eau  qui  n'admettent  ar.cune  altération  pour 
qu'elles  aient  lieu  5  c'eft  avec  les  dernières  que 
les  amalgames  ont  une  forte  analogie.  (  f^'oyei 
le  mot  Dissolution.)  Quoiquel'état  liquide  du 
n-.ercure  ne  foit  relatif  qu'à  la  grande  fufibilité 
de  ce  métal  j  comme  cet  état  eft  conftaac  dons 
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le  plus  grand  nombre  des  lieux  ^  on  trouve  dans 
ce  liquide  une  des  conditions  de  la  diffolution. 
Comme  aufTi  cette  fluidité  tient  \  la  combinaifon 
intime  du  calorique  avee  le  mercure,  on  peut  encore 
regarder  le  calorique  comme   une  des  caufes  de 
l'union  du  mercure  avec  les  métaux.  Quoi  qu'il 
en  foit  de  ces  opinions ,    pour  unir  les  métaux 
avec   le  mercure  ^  ou  pour  les   diffoudre  dans 
ce  métal  liquide  ,  il  faut  les  préfenter  en  contàd 
avec  lui.  Souvent  l'attraftion .  entre  les  matères 
eft  fi  confidérable  j  que  l'union  a  lieu  avec  beau- 
coup de  promptitude  ^  à  froid  ^  par  la  feule  tri- 
turation ,  &   fans   avoir  d'autre   circonftance  à 
faire  naître  que  de  préfenter  le  métal  qu'on  vei.t 
amalgamer   dans  un  état    de  divifion    marquée. 
C'eft  ainfi    qu'en  triturant  dans   un  mortier  de 
marbre  ,  de  verre  ,  de  porcelaine ,  de  fer ,  des 
lames  ou  feuilles  minces  d'or  ,  d'argent ,  avec  du 
mercure ,  on  opère  la  combinaifon  de  ces  nia- 
tières métalliques.    11  eft   au  contraire  quelques 
métaux  qu'on  ne  peut  unir  feulement  avec  le  mer- 
cure ,  qu'en  les  mettaiit  préliminairement  eux- 
mêmes  dans  un  état  de  fluidité  ^  qu'en  les  faifant 
fondre.  Lorfqu'ils  font  à  l'état  de  fufion ,  on  v 
projette  le  mercure  fans  l'avoir  fait  chauffer ,  il 
tes  métaux  font  très-fufibles ,  comme  le  bifmuth , 
l'étain  ^  le  plomb  \  on  peut  cependant  auffi  ame- 
ner le  mercure  à   une   température  à-peu-p::s 
écale  à  celle  de  ces  métaux  fondus  .  &  Tore- 
ration  n'en   réunit  que    mieux.   Lorfqu'on  veut 
ama]£;;^mer  les    métaux   moins   fufibles   que  ks 
précédens  y  rels  que  le  zinc  &  Tantimoine  j  il 
faut  avoir  foin  de  n'y  ajouter   le  mercure  que 
bien  chaud ,  &  à  une  température  à-peu-près 
femblable  à  celle  qu^ils  ont   dans   leur  état  de 
fufion.  Mais  fi   les  métaux   exigent   pour  être 
fondus  une  chaleur  très-forte  qui  les   tiennent 
bien  rouges  &  telle  que  le  mercure  ne  puiiVe  y 
être  expofé  fans  le  réduire  en  vapeur  ,  il  feroit 
dangereux  de  rentier  une  pareille  amalgamation  , 
parce  que  le  mercure  en   touchant  les  métaux 
mcandefcens  feroit  tout-â-coup  vaporifé  &  pio- 
duiroit   des  explofions  violentes.    II  exiile  en- 
core une  manière  de    faire  des    amalgames  , 
c'eft  celle  qu'on  pourrpit  caraâérifer  par  lex- 
pteflîon  d'amal^amarion  par  la  voie  humide  jcHe 
confifte  à  préfenter  un  métal  en  molécules  t:os- 
fines  y  au  moment  où  on  le  fépare  y  réduit  de  ion 
diffolvaot  en  lui    enlevant  l'oxigène  ,  au   mer- 
cure également    ï   l'état  métallique  >  on  en  a 
un  exemple  dans  l'expérience  chinùque  ,  con- 
nue depuis  long-temps  fous  le  nom  d'arbre  de 
Dian^  ,  &  qui  n'eft  qu'une  union  de  TariTcnt 
précipité  &  réduit  par  le  mercure  ,  avec  le  n\c- 
me  mercure  ,  au  fond    de  l'acide    nitrique  oui 
tenoit  auparavant  l'argent  en  dillolution.  (  ^^<:»^{ 

ABBRF.DË  U1ANE&  ARGENT.)  Il  fero  t  u  ii>  ae 
multiplier  beaucoup  plus  qu'on  ne  l'a  ^aic  )Ui- 
qu  auiourd'hui  j  les  elfais  d'amalgamation  par  ce 
procédé.  11  eft  vraifemblablc  qu'on  opéreroit  aiaiî 
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des  combmiitons  plus  intimes  que  celles  qu'on  a 
encore  opërées  par  les  procédés  connus  jufqu'a- 
préfent.  C'eft  ainfi  que  M.  Sage  eft  parvenu  à 
ibnner  une  amalgame  de  cuivre  ,  en  décom- 
pofant  le  fulfàte  de  cuivre  par  le  fer ,  &'  en 
préfentanc  au  cuivre  qui  Te  dépofe  éh  petites 
molécules  briibntes  ^  le  mercure  au  fond  du  vafe 
où  s'opéroit  cette  précipitation. 

Pour  préparer  les  amalgames  &  en  bien  re- 
connoître  les  propriétés  diftindtives ,  il  eft  eflen- 
del  d'avoir  du  mercure  bien  pur  j  tel  que  celui 
qa'oti  extrait  du  cinabre ,  (  yoyei  Mercure.  ) 
k  des  métaux  également  purs  \  on  prend  com- 
Qiiinément  au  moins  fix  parties  de  mercure  con- 
tre une  du  métal  ^  pour  avoir  une  amalgame 
liquide  ^  ou  une  diflblution  par  le  mercure  ;  quel* 
Quefois  même  on  augmente  beaucoup  la  proportion 
du  mercure.  Si  Ton  veut  avoir  une  Amalgame 
folide  y  il  eft  des  métaux  qui  ne  demandent  qu'un 
peu  plus  de  leur  poids  de  mercure  pour  cela. 
il  eft  encore  eflentfel  de  ne  fe  point  fervir  de  vafes 
oécalliques  pour  faire  ces  combinaîfons  y  parce 
ae  le  mercure  ronge  &  diffout  les  vaifteaux  »  & 
K}îTne  alors  des  amalgames  impures  ^  ou  pré- 
iente  des  décompofitions  inarendues;  il  n'y  a  que 
b  TÛfleaax  de  fer  bu  de  fonte  qui  peuvent  être 
«pWés  pour  cette  opération  ,  parce  que  le  mer- 
ni.TD  agit  point  fur  le  fer  avec  fequel  il  n'a  pres- 
çae  point  de  tendance  à  l'union^  encore  l'adhéréhce 
cï  faâion  des  autres  métaux  pour  le  fer ,  peut-elle 
Dcire  à  la  réuftite  de  l'opération  $  voilà  pourquoi 
nois  avons  confeillé  des  mortiers  de  terre  ^  de 
porcelaine  ou  de  marbre. 

S.  IIL  Des  phénomènes  quofi'tnt  les  amalgames 
pendant  leur  préparation. 
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Tous   les   phénomènes   qui  ont  lieu   pendant 
çu'on  combine  les  métaux  avec  le  mercure  ,  ou 
pendant  qu'on  prépare  les  amalgames  y  indiquent 
eue  cette  opération  eft  une  véritable  diflolution  ^ 
te  qu'elle  eft  due  ï  i'attraâion    des  corps  cjue. 
fou  unit.  Plus  un  métal  tend  à  s'amalgamer  avec  - 
ie  mercure  y   &  plus  il  adhère  à  la  furface  de 
celui-ci  y  lorfqu'on  préfente  une  lame  du  pemier 
fufpendu  à  une  balance  ;  plus  il  faut  de  poids 
^ur  l'enlever,  {^oyei  Tarucie  Adhésion.)  Dès 
eue  le  métal  qui  tend  i  fe    diftbudre  dans  le 
ciercure  eft    mis  en  contaâ    avec   lui  y   non- 
feulement  il  7   adhère  ,  mais  il  lui   donne   en 
quelque  forte  entrée  datis  fes  pores  ^  entre  fes 
molécules  j  il  y  a  une  ^véritable   pénétration. 
C'eft  ainfi  qu'une  goutte  de  mercure  qui  tombe 
hr  une  lame  ou  une  pièce  d'or  &  d'argent  y 
retend  ,   s'applatit  y  fe  colle  à  ces  métaux  y  de 
^  mouille  Teritablement.  Si  on   laiffe   quelque 
^ctnps  les  deux  métaux ,  ainfi  collés  &  adhérens , 
'4  pénétration  devient  plus  forte  j  le  frottement 
l'^gmeme  encore  >  &  Ton  trouve  bientôt  dans 
i'or  ûnfi  blanchi  par  le    mercure   &  cafté  y  la 


trace  de  fa  perméabilité  par  le  mercure.  En  met- 
tant aftez  de  métal  fluiaè  y  le  métal  folide  par- 
tage bientôt  la  liquidité  du  premiei*  ,  &  fi  l'on 
plonge  dans  la  mafle  des  deux  métaux  qui  s'u- 
nifient un  thermomètre  très-fenfible  y  la  liqueur 
baifie  y  &  annonce  que  le  calorique  qui  y  étoit 
d'abord  libre  ,  &  qui  en  élevoit  la  températu- 
re ^  y  entre  dans  une  combinaifon  plus  intime  y 
ce  qui  doit  avoir  lieu  pour  opérer  la  fufion  du 
métal    folide.    M.    Machy   a    prouvé  que    les 
amalgames  produifém  du  froid  en  fe  formant  , 
par  les  expériences   fui  vantes.   ApréfS  avoir  re- 
couvert d'une  feuille  d'étaia  la  boule  d'un  ther- 
momètre j  il  a  enfoncé  cette  boule  dans  du  mer- 
cure 5  à  mefure  que  Tétain  s'eft  combiné  avec 
ce  métal  liquide  y  la  liqueur  du  thermomètre 
à  légèrement  baifie.  En  mêlant  &  agitant  enfem- 
ble  les  amalgames  de  plomb  &  de  bifmuth  y  il 
a^  obfervé  de  même  un  réfroidifiement  fenfible. 
J'ai  fait  la  même  obfervation  en  triturant  à  froid 
des  feuilles   d'or  &  d'argent  dans  du  mercurp. 
Mais  de  tous  les  phénomènes  que  préfe^te  Ta- 
malgamation,aucun  n'eft  plus  remarquable  &p!us 
fingulier  que  l'oxidatioi)   qui  a  lieu  quelquefois 
dans  le  moment  même   où   elle  fe  fait  j  &  la 
difp|^tton   conftante  à  s'oxider  que  contraâent 
les   métaux  dans   l'inftant  où   ils  s'unifient  au 
mercure  :  cette   dernière   circonftance  ne  peut 
être  convenablement  appréciée  qu'en  examinant 
les  propriétés  générales  des  Amalgames  toutes 
formées  j  il  ne  doit  être  queftion  dans  ce  para- 
graphe que  de  ce  qui  fe  pafle  immédiatement 
pendant  la  préparation  même   des  Amalgames. 
On  ne  peut  pas  combiner  du  bifmuth ,  de  l'é- 
tain   &  du  plomb  avec  le  mercure  y   fans  voir 
dans  l'inftant  même  que  l'on  opère  y  une  poufiîère 
noire  plus   ou  moins  abondante    fe  féparer  des 
amalgames  y  Se  venir  nager  à  leur  furface  ;  cette 
pouffière  eft  un  véritable  oxide  métalique ,  maïs 
on  penferoit  à  tort  qu'il  n'eft  dû  qu'au  métal  af- 
focié   avec  le    mercure  ,  comme   très-oxidable. 
Le  mercure  lui-même  fait  partie  de  cette  pouf- 
fière $  c'eft  même  lui  qui   lui  donne  la  couleur 
noire  }  ainfi  l'union  du  mercure  avec  les  métaux 
oui  s'y  diffolvent ,  eft  accompagnée  d'une   telle 
aivifion  y  d'un  tel  écartement  entre  les   molécu- 
les  des  deux  métaux  qui  s'unifient  y  que   I'at- 
traâion du    mercure    pour  l'oxigène   augmencp 
tout-à-coup,  qu'elle  devient  aflez  forte  ,  pour 
que  fans  élévation  de    température  y  Se  même 
malgré  le  léger  abaiffement  qui  a  lieu  par  le  fait 
même  de  la  combinaifon  j  l'oxigène  athmofphéri- 
que  s'unifie  au  mercure   Se  au  métal  qu'il  tient 
en  difiblution  y  Se  produife  dans  l'un  &  l'autre  \\n 
commencemeut  d'oxidation,  qui  en  réduit   une 
petite  portion  en  poufiîère  noire. 

11  n'eft  pas  nécefiaire  d'infifter  plus  long-temps 
qu'on  ne  1  a  fait  fur  le  changement  de  propriétés 
qu'éprouve  tout- à- coup  le  métal  dans  le  moment 
oi^  if  s'unit  au  mercure}  on  conçoit  que  ce  chan- 
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genient  dépend  de  doux  caufes  î  Time  eft  la 
combinaifon  nouvelle  qui  fuivant  une  des  loix 
tes  plus  conftatées  des  artraûions  chimiques  , 
doit  modifier  les  propriétés  des  cornpofés  j  l'au- 
tre eft  la  fixation  d'une  plus  grande  quantité  de 
calorique  ,  déterminée  par  la  combinaifon  même 
qui  change  de  capacité  à,  l'égard  de  ce  corps , 
&  démontrée  par  l'abaiffement  de  la  tempé- 
rature. 

S'il  étoit  befoin  de  raffembler  ici  un  plus  grand 
nombre  de  preuves  ,  pour  fafre  voir  que  l'amal- 
game eft  une  véritable  diffolution  ,  il  feroit  aifé 
d'en  trouver  une  très-forte  dans  la  criftallifabi- 
lité  de  cette  efpèce  de  combinaifon  ,  dans  les 
criftaux  métalli<iuesqui  retiennent  du  mercure 
comme  les  criftaux  f.ilins  retiennent  une  partie 
de  Teau  de  leur  diffolution  ,  qui  forme  alors 
l'eau  de  criftallifation.  Mais  ces  phénomènes  fe- 
ront traités  avec  plus  de  détails  dans  le  paragra- 
graphe  fuivant ,  puifqu'ils  appartiennent,  ainfi  que 
plufieurs  autres  qui  y  feront  également  traités  , 
aux  propriétés  des  amalgames  une  fois  formées  \ 
hâtons  nous  donc  d'examiner  aâuellement  ces 
propriétés  ,  &  n*oublions  pas  qu'il  ne  s'agît  ici 
que  du  genre  de  ces  combinaifons  y  de  point  du 
tout  des  efpèces  en  particulier.  » 

i.  IV.  Des  propriéets  giniraUs  des  amalgames. 

Les  amalgames  étant  une  fois  préparées  y  & 
leurs  combinaifons  étant  parfaites ,  elles  préfen- 
tent  des  propriétés  qui  appartiennent  à  toutes  en 
général,  &  qui  peuvent  être  confidérées  comme 
des  caraôères  génériques  ,  puifqu'elles  n  exiftent 
d'ailleurs  dans  aucun  autre  genre  de  combi- 
naifons connues.  On  doit  ranger  parmi  ces  proprié- 
tés, i*".  La  pefanteur  fpéciSque,  1*\'La  forme 
&  la  criftallifabilité  ,  V  •  La  confiftance  diverfe  , 
&  la  friabilité  ,  4''.  La  fufibilité,  f"  I.a  tendance 
à  s'oxider  ou  l'oxidabîlité  ,  6**.  L'adhérence  plus 
ou  moins  forte  de  leurs  compofans.  Examinons 
chacune  de  ces  propriétés  en  particulier. 

Il  eft  d'abord  atfé  de  concevoir  que  le  mer- 
cure pénétrant  les  molécules  des  differensmétaux  , 
&  les  écartant  les  uns  des  autres  ,  éprouvant  lui- 
jnême  de  leur  part  une  véritable  pénétration  ,  la 
^lenfité  d'ime  amalgame  doit  varier  non-feulement 
41e  celle  d'une  autre  efpèce ,  mais  encore  différer 
plus  ou  moins  de  celle  du  mercure  &  du  métal 
qui  lui  eft  uni.  Ainfi  tantôt  l'amalgame  aura  une 
pefanteur  fpécifique  moindre,  tantôt  plus  grande 
que  celle  qui  devroit  ré  fui  ter  de  la  fomme  des 
pefanteurs  fpécifiques  des  deux  métaux  réunis. 
C  eft  aînfi  que  M.  Gellert  a  obfervé  que  l'amal- 
game d'arc^enc  a  non-feulément  une  pefanteur 
fpécifique,  plus  grnnde  qu'elle  ne  devroit  être 
luivant  les  rècles  de  l'alliage,  mais  plus  grande 
encore  que  celle  du  mercure  même  ,  quoique 
l'argent  avec  lequel  il  eft  allié ,  foit  infiniment 
plus  léger.  M.  Gellert  s'en  eft  allure ,  non-feule- 
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ment  parce  que  l'amalgame  d'argent  va  au  Fond 
du  mercure ,  mais  eocore  par  la  balance  hydrof. 
ta  tique.  Il  paroi t  cependant  que  cette  pefanteur 
varie  par  la  température,  puifque  M.  Sage  a 
obfervé    qu'en  chauffant  cette  amalgame,  elle 
vient  nager  au-deffus  du  mercure.   Au  relk  il 
manque  a  cet  égard  un  grand  nombre   d'expé- 
riences ,  pour  connoitre  les  pefanteurs  fpécifioues 
comparées  des  différentes  efpèces  d'amalgame; 
mais  cela  n'empêche  pas  que  le  principe  général , 
qui  exprime  cette  différence  de  pefanteur  en  plus 
ou  en  moins  dans  toutes  les  amalgames,  par  rapport 
aux  deux  métaux  qui  les  forment ,  ne  foit  aiuTi 
réel  qu'il  eft  fimple  à  concevoir. 

Si  quelque  chofe  rapproche,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  les  amalgames  des  diffolutions  falines, 
c'eft  la  propriété  de  criftallifer  qu'elles  affeûent. 
Une  amalgame  folide  faite  par  les  procédés  or- 
dinaires ,  préfente  un  amas  de  peuts  grains ,  ou 
une  furface  parfaitement  grenue  ^    lorfquon  la 
brife.    Ces  crains  ne  font  autre  chofe  que  de 
véritables  criftaux.  11  a  déjà  été  remarqué  dans 
le  pren\ier  paragraphe  de  cette  dififertation  ,  que 
MM.  Fufcnel  &  Rouelle  avoient  reconnu  les 
premiers  cette  propriété  de  criftallifer   dans  les 
amalgames.  M.  Daubenton  avoit  au{&  découvert 
il  y  a   plus  de  vingt  ans  ,  que  l'amalgame  d  étain 
qu  il  employoit ,  pour  lutter  les  plaques  de  vtrrre 
fu^  les  bocaux  du  cabinet  du  jardin  des  plantes, 
fe  féparoit  fous  la  forme  de  petits  cubes,  ci  ^ 
trouvoic  à  quelque  diftance  du  point  où  il  a\  <  it 
d'abord  placé  cette  amalgame.  Mais  ces  ol  icr- 
vations  n'étoient  en  quelque  forte  que  des  appervùs 
lorfque  M.  Sage  ,  afirès  avoir  entrepris  une  '  :. 
d'expériences   aifez  nombreufes  fur  ce    point  y 
publia  en  177},  dans  la  colleâîon   de  Tes  n:- 
moires,  des  obfervations  fuivies  fur  la  criftaliiûuioi 
des  amalgames.  Sans  entrer   ici    dans  tou^  Vs 
détails  qui  feront  préfentés  à  Thiftoire  particuî nt 
de  chaque  métal ,  nous  en  indiquerons  cepend  irtj 
la  partie  des  réfultats  généraux  qui  tient  a 
.  criftallifation   M.  Sage,  pour  xéuffir  à  faire  ci'i 
tallifer  régulièrement  les  amalgames  ,  a  été  ol^î' 
d'employer  beaucoup  plus  de  tpercure  qu'il  n  t 
£aut  pour  former  les  amalgames  tnêmes ,  6:  ctc 
revient  aux  diftblurions  falines  ordinaires  ,  qu 
ne  réuffit  à  obtenir  en  belles  criftallifarions,q'ia| 
près  avoir  étendu  jufqu'à  un   certain  point  1 
diffolutions.  On  fait  que,  lorfqu'elles  necontiw 
nent  point  affez  d'eau  ,  les  fels  s'en  féparent  tn 
confufément ,  &  ne  donnent  que  des  malles  1 
formes.  On  chauffe  ces  amalgames  dans  ccs  ci 
nues  de  verres  lutées  ,  &  on  en  retire  par 
diftillation  une  portion  de  mercure  qui  ne  à 
aller  en  général  qu'entre  le  quart  &  le  tcrs  ^ 
celui  qu'on  a  employé.  La  cornue  ét;?nt  rt  t*(  i^ 
&  cadrée,  on  trouve  l'amalgame  régulier. n;^ 
criftallifée  au  fond  de  ce  vaiiTeau.    L'annal  ai. 
d'argent  criftallifée  par  ce  procédé,   a  pr^U' 
à  M.    Sage  des  prifmes   tétraèdres  articule ^ 
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ttfmînes  par  des  ojrramides  à  quatre  faces  &  dîver- 
fement  grouppés  les  uns  fur  les  autres.  Ces  prifmes 
piroiflent  être  formés  d*o£bèdres  implantés  les 
uns  fur  les  autres  comme  Talun.  Ils  imitent  l'ar- 
gent natif  en  dendrites  ou  en  végétation.  L'amil- 
game  de  plomb  traitée  par  un  procédé  analogue , 
adonné  à  M.  Sage  des  crillanx  également  tétraè- 
dres ,  adhérens  les  uns  aux  autres ,  &  formant 
des  prifmes  à  quatre  pans ,  terminés  pa^  des  çy- 
ranudes  à  quatre  faces.  L'amalgame  d'or  lui  a 
fourni  des  criilaux  de  la  même  forme  ,  gris ,  de 
cutre  à  cinq  lignes  de  longueur  fur  un  quart  de 
!i:Tîe  de  diamètre.  L'amalgame  de  bifmuth  lui  a 
picûnté  des  oâaèdres^  des  pyramides  à  quatre 
fices ,  des  lames  triangulaires  entières  ,  d'autres 
don:  les   angles  étoient  incomplets  &    comme 
^rîc:ués  de  biais >  des  prifmes  hexagones,  ftriés  , 
comprimés.  Celle  d'étain  lui  a  offert  des  criftiux 
pis,  brillans  ,  en  lames  feuilletées,  amincies  vers 
îcQrs  bords ,  &  laiffant  entr'elles  des  cavités  po- 
l'gones.  Ces  lames  lui  ont  paru  être  le  réfultat 
Ce  plufieurs  petits  feuillets  quarrés  appofés  les  uns 
^ir  les  autres.  Dans  l'amalgame  de  zinc ,  il  a  vu 
^  limes  quarrées  dont  tous  les  bords  paroiffoient 
irtndis,  &  qui  laifToient  entr'elles  des  cavités 
f  •  î?nes  j  comme  il  les   avoit  obfervées  dans 
/-•nxnme  d'étain.  Le  cuivre,  Tarfénic  ,  l'ariti- 
n«o£  ne  lui  ont  point  fourni  de  criftallifadon , 
îï2is  auffi  -on  fait  que  ces  métaux  ne  s'unifient 
''.wCitScilement  au  mercure,  &  ne  forment  que 
c-s  amalgames  très-peu  folides.  11  réfulte  de  ces 
'v  ervations  que  la  propriété  de  prendre  des  formes 
riîhllines  &  régulières ,  eft  une  de  celles  qui 
crafterifent  les  amalgamés.  La  portion  de  mer- 
u:e  qui  refte  unie  au  métal  dans  chaque  amal- 
riTie ,  varie  pour  chacune  d'ePes ,  &  paroîtêtre 
î-'itive  à  leur  attradtion  réciproque.  Si,  comme 
^  us  lavons  déjà  indiqué,  on  peut  la  comparer 
j  la  portion  d'eau  ,    qui  entre  comme  élément 
Lns  les  criftaux  des  fels  ,  &  qu'on  nomme  eau 
-^  trilbllifation  ,  il  ne  faut  pas  poufler  cette  com- 
piraifon  trop  loin,  puifque  cette  portion  de  mer- 
citre  fait  partie  efîeiîtielle  de  l'amalgame  ,  &  con- 
r.cuemment  eft  plus'qu'un  fimple  élément  de crif- 
uli.'ation.  L'amalgame  n'exifteroit point  fans  cette 
a'.untité  de  mercure  ,  tandis  que   le   fel  aurok 
i'»uiours  fa  nature  faline  ,  fans  l'eau  de  crillalli- 
ûtion.   Il  paroit  que  la  forme   qu'affeûent  les 
amalgames  y  eft  très  analogue  à  celle  qui  eft  pro- 
pre a  chaque  métal  uni  au  mercure.  Enfin  il  eft 
^raifembhble  que,  lorfiju'on  multipliera  les  ex- 

Lmences  fur  les  amalgames  &  fur  l'examen  de 
urs  propriétés  ,  on  connoîtra  la  forme  de  plu- 
fleurs  amaJgames ,  qui  n'a  encore  été  ni  obfervée , 
ta  décrite. 

C'eft  à  la  pénétration  du  mercure  &  des  mé- 
tiux  »  &  à  l'état  fluide  du  mercure ,  ainfi  qu'au 
prtage  du  calorique  entre  les  deux  métaux,  qu'eft 
t^.e  lacnnfiihnce  variable  Se  la  friabilité  confiante 
<^l  on  cbfcrve  dans  les  amalgames.  La  proportion 
Chimie,  Tome  II, 
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du  mercure ,  employée  ppur  ces  préparations,  fait 
cependant  varier  les  propriétés  dans  leur  intenfité  ,' 
quoiqu'elles  exiftent  toujours  dans  toutes  les  amal- 
games. Il  n'eft  pas  une  feule  de  ces  combinaifons 
oi\  le  mercure  ne  per  Je  une  portion  de  fa  fluidité  , 
&:  les  métaux  qui  lui  font  unis,  une  partie  de  leur 
dudblité,  de  leur  ténacité.  En  général  le  mercure, 
uni  en 'petite  quantité  atix  métaux,  forme  des 
amalgames  folides  ,  caflantes ,  friables  ;  une  dofe 
un  peu  plus  grande  de  mercure  rend  ces  com- 
binaifons molles  &  fufceptibles  d'être  pétries, 
quoique  cette  efpèce  de  pâte  foit  fans  liant  & 
fans  duftilité.  Cette  friabilité  ,  cette  moUefle , 
rendent  les  amalgames  très-utiles  dans  plufieurs 
arts. 

Toutes  les  amalgames  font  fufibles ,  &  en  gé- 
néral plus  que  les  métaux  qui  font  combinés  au 
mercure.  H  n'en  eft  aucunesqui  ne  fe  ramolllflenf 
facilement  &  promptement  par  l'aûion  du  calo- 
rique y  fi  on  les  laifle  refroidir  lentement ,  elles  fo 
criftallifent  toutes  avec  plus  ou  moins  de  régula- 
rité î  en  confidérant  la  fufibilité  des  amalgames , 
on  en  trouve  la  raifondans  l'état  des  métaux  unis 
au  mercure  &  dans  les  phénomènes  qui  accom- 

Î)agnent  leur  union.  Ces  métaux ,  en  partageant 
e  calorique  du  mercure ,  perdent  leur  confiftançe  , 
&  fouffrent  dans  leurs  molécules  un  écartemenc 
qui  les  difpofe  fingulièrement  à  la  fufion  i  on  peut 
même  regarder  l'état  de  moUeffe  de  ces  combi- 
naifons comme  un  commencement  de  fufion  qui 
refte  dans  une  forte  de  permanence  jufqu'à  ce 
u'elle  devienne  plus  complette  par  une  élévation 
e  température,  ou  plus  difficile  par  la  fouftrac- 
tion  du  mercure.  Au  refte,  on  n'a  point  encore 
déterminé  le  degré  de  fufibilité  de  chaque  efpèce 
d'amalgame  j  il  y  en  a  qui  deviennent  plus  fufibles 
lorfqu'on  les  mêle  les  unes  aux  autres.  C'eft  ainfi 
qu'en  triturant  enfemble  l'amalgame  de  plomb  •& 
l'amalgame  de  bifmuth,  elles  fe  fondent  prefque 
tout-à-coup ,  &  de  folides  ou  pâteufes  qu'elles 
étoient,  elles  deviennent  fluides  &  prefque  auffi 
coulantes  que  du  mercure  feul.  Le  réfroidiflement 
que  M.  Machy  a  obfervé  dans  cette  expé- 
rience, prouve  que,  pendant  la  combinaifon  de 
ces  deux  amalgames,  il  fe  fixe  une  plus  grande 

auantité  de  calorique  qu'il  n'y  en  avoit  auparavant 
ans  chacune  d'elles ,  &  c'eft  fans  doute  à  cette 
fixation  de  calorique  qu'eft  due  la  liquidité  de  ce 
triple  compofé  métallique. 

Une  des  propriétés  les  plus  remarquables  &  les 
plus  fingulières  des  amalgames,  c'eft,  fans  con- 
tredit, Toxidabilité  qu'elles  préfentent,  &  la  dif- 
pofition  à  s'unir  avjec  l'oxigène  athmofphérique 
qu'elles  ont  offerte  à  tous  les  obfervateurs.  Nous 
avons  déjà  dit  que  dans  le  m*bment  même  de 
l'union  entre  les  métaux  &  le  mercure ,  les  pre- 
miers préfentent  les  traces  très  -  fenfiWes  d'oxida- 
tion,  &  que,  lorfqu'on  recueiHe  la  pou fli ère  noire 
qui  fe  dégage  de  leur  furface,  on  trouve  que  cette 
pottflière  çlk  un  véritable  oxide  métallique,  Cç 

Dd 


i 


aid 


AM  A 


n  eft  pas  feulement  le  métal  uni  au  mercure  qui 
s'oxide  ainfi ,  c'eft  encore  le  mercure  lui-même  j 
carToxide  d'étain^  déplomba  de  zinc  ^  &c.j  n'a 
pas  par  lui-mémc  une  couleur  noire.  Toute  amal- 
game frottée  entre  les  doigts  ou  fur  des  corps 
blancs  ^  les  noircit  très-promptement  &  lailTe  un 
oxide  noir  4^  mercure  à  leur  furface.  Il  paroit 
même  que  l'argent  »  fi  difficile  à  oxider  par  le  con- 
taâ  de  l'air  y  &  qu'on  n'oxide  même  point  par 
les  moyens  ordinaires^  éprouve  dans  ce  cas  une 
véritable  oxidation  comme  les  autres  matières 
métalliques  ^  puifque  M.  Sage  a  trouvé  aue  la 
pouffière  noire  qui  fumage  fon  amalgame  prefente 
toutes  les  propriétés  d'un  oxide  d'argent.  On 
trouve  dans  les  ouvrages  alchimiques  des  Ifaac  les 
Hollandois,  &c.  que  les  métaux  parfaits^  c'eft- 
à-dire,  l'or  &  l'argent,  deviennent  fufceptibles 
<i'être  calcinés  par  un  feu  de  réverbère  ,  lorfqu'ils 
font  unis  au  mercure.  Ces  faits,  dont  pluheurs 
ont  été  vérifiés  par  quelques  chimifies  modernes , 
font  d'accord  avec  ce  qu'on  fait  en  général  fur  la 
facilité  à  s'oxider ,  que  préfentent  les  alliages  d^une 
.  manière  plus  marquée  en  général  que  les  métaux 
feuls  &  purs)  mais  il  n'en  eil  pas  moins  difficile 
de  concevoir  comment  cette  facilité  s'étend  juf- 
que  fur  les  métaux  qu'on  ne  peut  point  oxider 
par  la  fimple  aâion  fimultanée  de  l'air  &  du  feu. 
v)n  ne  peut  en  trouver  d'autre  raifon  ici  que  la 
<livifion  qu'éprouvent  les  métaux  dans  leur  corn- 
binaifon  avec  le  mercure,  &  cependant  il  femble 

Sue  cette  divifion  n'eil  pas  plus  forte  que  celle 
'une  limaille  très-fine  d'argent,  qu'on  ne  peut 
pas  plus  oxider  qu'une  lame  entière  de  ce  métal 
par  les  procédés  ordinaires.  II  faut  ajouter  à  cette 
memière  caufe  d'axidabilité ,  l'état  particulier  de 
la  combinaifon  métallique,  la  nature  fpéciale  de 
Tamalgame,  qui  paroit  avoir,  comme  un  de  ks 
caraâères  génériques,  une  attraâion  très-au^men- 
tée  pour  l'oxigène.  C'eft  par  le  même  principe 
fans  doute  ,  que,  fuivant  la  remarque  de  M.  Tillet, 
le  platine  indiffoluble  par  lui-même  dans  l'acide 
nitrique ,  devient  fufceptible  de  s'y  difibudre 
lorfqu'îl  eft  allié  avec  l'argent. 

L'expérience  a  fait  voir  un  grand  nombre  de 
fois  que  le  mercure  adhère  afiez  fortement  aux 
métaux  qui  lui  font  unis  dans  les  amalgames  pour 
ne  pas  pouvoir  être  volatilifé  par  la  chaleur ,  qui 
réduit  ordinairement  ce  métal  en  vapeur.  On  peut 
tenir  les  amalgames  dans  des  cornues  rougies  au 
feu ,  fans  qne  le  mercure  s'en  fépare  à  une  forte 
chaleur  )  on  n'obtient  fouvent  que  des  portions 
de  mercure,  &  la  plus  grande  partie  refie  forte- 
ment unie  au  métal  amalgamé.  Cependant,  en 
forçant  beaucoup  le  feu,  on  finit  par  décompofer 
complettement  Tamalgamej  mais  la  violence  qu'on 
eft  obligé  d'employer  prouve  elle-même  combien 
le  mercure* adhère,  aux  métaux  qui  lui  font  unis, 
&  £iit  voir  que  fi  ces  métaux  partagent  la  fluidité 
&  la  fufibilité  du  mercure ,  celui-ci  partage  alïez 
fortement  à  fon  tour  leur  fixité  &  leur  réfiilance 
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à* la  yolatilifatîon.  Quelquefois  une  amalgaii^e  ^c 
volatilifé  toute  entière  plutôt  que  de  hilTer  a'icr 
le  mercure  j'cela  arrive  aux  métaux  qui  font  vola- 
tils ,  comnoe  le  bifmuth  &  le  zinc.  On  a  irc  ne 
trouvé,  dans  quelques  expériences ,  un  p^ai  ùcs 
métaux  les  plus  fixes  &  les  moins  altérables  enk ves 
avec  le  mercure.  L'adhérence  des  divers  métaux 
au  mercure,  varie  non- feulement  dans  fa  force, 
mais  encore  pour  la  proportion.  Cette  circonlhr.ee 
de lattraûion  eft  tout-à-faît  relative  à  ce  qu'on 
nomme  faturation  dans  les  fels,  &:  en  général 
dans  toutes  les  combinaifons  chimiques.  Mais 
cette  faturation  ne  correfpond  pas  à  l'attradion  j 
on  ne  pourroit  pas  l'indiouer  avec  exaâîuide.  Car 
M.  Sage  a  obfervé  que  l'argent  retient  un  quart 
de  plus  de  mercure  que  l'or ,  quoique  ce  dernier 
ait>  fuivant  tous  les  chimiftes,  plus  d'affinité  que 
lui  avec  le  mercure.        ^ 

$.  V.  Des  comhmaifons  &  des  dfcompofitttions  û- 
ciproques  des  amalgames ^ 

Tout  ce  qui  a  été  expofé  fur  les  amalgames  im 
les  paragraphes  précédens ,  prouve  bien  que  k  i.r 
combinaifon  tient  à  la  force  d'attraûîon  du  nir- 
cure  pour  les  métaux  >  mais  cette  attra£lion  ntir: 
pas  la  même  pour<:haque  efpèce  de  métal,  il  do  t 
en  réfulter  que  Je  mercure  tient  avec  une  forcv 
particulière  à  chacune  de  ces  efpèces ,  &  qu  i 
peut  être  féparé  réciproquement  de  Tune  pr 
l'autre.  Si  Ton  conçoit  deux  ou  plufieurs  métaux 
ayant  à-peu-près  la  même  force  pour  s'unir  au 
mercure ,  on^trouvera  qu'il  peut  y  avoir  des  anaal- 
games  de  deux ,  de  trois  ou  d'un  plus  gra:  J 
nombre  de  métaux.  Il  eft  certain ,  par  exemple , 
qu'en  mêlant  l'amaleame  de  plomb  avec  l'amal- 
game de  bifmuth,  les  deux  compofés  s'unilk.c 
fans  décompofîtion ,  fans  fépar atioh  ,  &  forme:.: 
enfemble  une  amalgame  de  trois  fubftances  mc" 
talliques  qui  eft  plus  fluide  que  chacune  i'à':^ 
ne  l'étoit  féparément.  Cependant  le  plus  gr a:  J 
nombre  des  métaux  avant  bien  réellement  u:- 
affinité  différente  pour  le  mercure,  il  doit  y  avo:: 
une  différence  dans  chaque  amalgame  pour  !a 
Quantité  de  méul  unie  au  mercure  à  chaud  ou  a 
froid,  &  conféquemment  dans  la  faturation;  ^ 
doit  auffi  s'opérer  des  précipitations  de  quelciu*^ 
métaux  par  d'autres,  comme  cela  a  lieu  pour  L' 
diflblutions  des  fels  j  mais  on  n'a  encore  que  ;^  ■ 
examiné  ces  décompofitions.  Cependant  les  cl.  - 
miftes,  en  donnant  les  affinités  du  mercure  pou: 
les  différens  métaux  dans  leurs  tables  d'affiniccî»  > 
femblent  avoir  indiqué  ces  décompofitions ,  quoi- 
qu'ils n'aient  point  décrit  les  expériences  fur  Iwi- 
quelles  ces  attradtions  font  fondées.  Geothoi  .; 
donné  l'ordre  fuivant  dans  les  affinités  du  mercur-  i 
l'or,  l'argent,  le  plomb,  le  cuivre,  le  zinc  ^ 
l'antimoine.  Gellert,  dans  fa  table  >  difoofc  1- 
métaux  dans  la  férié  fuivante,  quant  à  leur  ar- 
traition  pour  le  mercure i  l'or^  l'argent,  le  bi;- 
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mutlj,  le  zinc,  Tétain,  le  plomb,  le  cuivre *& 
lantimoine.  On  voit  que  Gellert  difière  de 
Geoffiroi ,  en  ce  qu'il  met  4e  zinc  avant  le  cuivre. 
()n  ett  étonné  de  voir  auffi  le  bifmuth  bien  avant 
le  plomb ,  tandis  que  les  deux  amalgames  de  ces 
metaax  paroiiTent  s'unir  fans  dëcompofition  &  fans 
préférence  de  l'un  des  deux  métaux  pour  le  mer- 
cure. Bergman,  dans  la  quarante-huiuème  colonne 
ie  fi  table  des  attraâions  éleâi ves  fimples  par  la  voie 
feche,  place  après  le  mercure,  Tor,  l'argent,  le 
rlacine,  le  plomb,  l'étain ,  le  zinc,  le  bifmuth, 
le  cuivre,  l'antimoine,  Tarfenie  &  le  fer.  Ces 
deux  derniers  ne  s'uniflent  point  au  mercure , 
non  plus  que  le  cobalt,  ie  nickel  &  le  mangsmèfe. 
On  peut  dire ,  d'après  cet  expofé,  que  les  chi- 
miftes  ne  font  pas  entièrement  d'accord  entre  eux 
far  Tordre  des  affim'tës  de  quelques  métauit  avec 
le  mercure  ;  ce  qui  dépend  de  ce  qu'ils  ont  em- 
pbré  diverfes  manières  d'eftimer  cette  puiffance. 
Les  uns  n'ont  eu  égard  qu'à  la  facilité  de  Tunion  > 
lës  autres  n'ont  confidéré  que  la  folidité  ou  la  fer- 
meté de  l'amalgame  :  la  plus  commune  &  la  moins 
équivoque ,  eft  celle  qm  mefurel'attraûion  par  la 
nUftance  â  la  décompofition  au  moyen  d'un  troi- 
fane  métal.  Il  eft  vrai  que  cette  dernière  mé- 
^yk  eft  h  plus  difficile  dans  fon  application , 
parts  que  la  précipitation  des  métaux  dans  les 
îaalgames  ne  s'apperçoit  qu*avec  peine.  MM.  les 
chimitles  de  l'académie  de  Dijon  ont  remarqué , 
îi va  bientôt  i^  ans,  que  Tattraâion  prife  par  la 
m^chode  de  la  décompofition  ou  de  la  précipita- 
tion, eft  parfaitement  d'accord  avec  les  loix  de  l'ad- 
hefion,  &  on  peut  voir  cette  vérité  prëfentée 
^ns  un  nouveau  jour  à  l'article  Adhésiok  de  ce 
diâionnaire^  rédigé  par  M.  Morveau.  ^ 

$.  VI.  Da  ufages  dts  amalgames. 

Les  amalgamés  ou  les  combinaifons  des  diffié- 
rens  métaux  avec  le  mercure ,  font  très-utiles 
dans  un  grand  nombre  d'arts  &  dans  les  opérations 
de  chimie.  On  emploie  celle  d'or  pour  dorer 
Targent,  le  cuivre,  &c.  5  celle  d'argent  pour  ar- 
genter  le  cuivre,  celle  d'étain  pour  étamer  les 
glaces ,  pour  frotter  les  couffins  des  machines 
éleâriques.  L'amalgame  de  plomb  fert  dans  les 
cabinets  d'iûftoire  naturelle  pour  boucher  les  bo- 
aux  où  font  renfermés  des  objets  plongés  dans 
ralcool,  8c  comme  cette  amalgame  defand  exaâe* 
ment  l'alcool  du  contaâ  de  l'air  ^  elle  en  empêche 
révaporation.  L'amalgame  d'étain  étojc  autrefois 
coulée  en  boules  folides,  qu'on  fufpendoit  dans 
l'eau  pour  la  purifier,  &  pour  faire  périr  les  in- 
ftâes qui  V  font  fouvent  contenus;  cet  ufage  eft 
abandonne  depuis  longtemps. 

Dans  les  expérience^e  cmmie  on  fait  des  amal- 
games pour  connoitre  leurs  propriétés  diftinâives 
&  pour  apprécier  les  attraâions  du  mercure  \ 
l'aibre  de  Diane  eft  lui-même  une  véritable  amal- 

^Q^  d'a^eot  çriMifée^  Qo  peu;  encore  cm* 
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ployer  les  diflblùtîons  des  métaux  par  le  mercure 
pour  les  faire  criftallifer ,  ou  pour  détetminer  les 
modifications  de  forme  qu'ils  font  fiifceptibles  de 
prendre  dans  les  combinaifons ,  &  la  différence 
qui  exifte  entre  ce  mode  de  criftallifation  &^celle 
qu'ils  affeftent  feuls  fans  mercure. 

Quant  â  l'ufage  de  l'amalgame  pour  traiter  les 
niines  d'or  &:  d'argent ,  fc  pour  extraire  ces  pré* 
cieux  métaux  des  différentes  gangues  ou  des  di- 
vers mélanges  dans  lefquels  la  nature  les  préfente  ^ 
cet  objet  fera  traité  dans  l'hiftoire  métallurgique 
de  ces  deux  fubftances ,  &  il  en  a  déjà  été  quef- 
tion  affez  en  détail  à  l'article  Amalgamation 
qui  a  précédé  celui-ci. 

Sans  doute  tous  les  ufages  des  àmalganfies  ne 
font  pas  encore  Connus  ni  trouvés  \  ces  combi- 
naifons n'ont  pas  encore  été  fuflSfamment  exami^ 
nées  par  les  chimiftes ,  pour  qu'on  ait  pu  en  appro- 
fondir convenablement  toutes  les  propriétés  Se 
les  utilités.  Ainfi  il  refte  encore  beaucoup  à  faire 
fur  cet  objet,  comme  on  peut  le  voir  par  le  ta- 
bleau fuivant  des  amalgames  coniidérées  en  par* 
ticulier. 

Amalgame  d'antimoine.  Elle  fe  fait  diffi- 
cilement ,  mais  elle  exifte ,  quoiqu'encore  peu 
connue.  (Foy^f  les  mots  Antimoine  et  Mer^ 

CURE.  ) 


Amalgame  d'argent.  Une  des  plus  faciles ,' 
des  plus  belles  .&  des  mieux  connues  dans  toutes 
fes  propriétés.  Elle  eft  très-utile  dans  les  arts. 
(  Voyt\  les  mots  Argent  et  Mercure.) 

Amalgame  d'arsenic.  Niée  par  les  uns , 
indiquée  par  les  autres  \  incertaine.  (  Voyt\^  les 
mots  Arsenic  et  Mercure.) 

Amalgame  de  bismuth.  Très-facile  à  (aire; 
une  des  plus  connues >  encore  inutile.  {.VoytT^ 
Bismuth  et  Mercure.) 

Amalgame  db  cobalt.  N'exifte  pas  fuivant 
tous  les  auteurs  ;  il  n'y  a  point  d'affinité  entre  le 
cobalt  &  le  mercure.  (  Voye^  ces  deux  mots.  ) 

Amalgame  de  cuivre.  Cette  amalgame  eft 
préparée  par  des  procédés  particuliers  j  on  s'en 
lert  à  quelques  ufages  remarquables.  (  Voyt\^ 
Cuivre  et  Mercure  ) 

Amalgame  d'étain.  On  la  fidt  très-aifénient; 
c'eft  une  des  plus  belles ,  des  mieux  connues  & 
des  plus  employées.  i^Voyc^  Étain  &  Mer- 
cure. ) 

Amalgame  de  eer.  Il  ne  paroit  point  exifter 
d'amalgame  de  fer  >  le  mercure  n'a  aucune  aétion 
fur  ce  métal.  Pour  faire  des  expériences  dans  le 
la^icuie^on  fabrique  des  robinets  8c  des  tubes> 
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en  fer.  On  ne  connoit  point  d'union  entre  ces  mé- 
taux,       r      ^ 

MM.  DesDois,  Navier,  Cçoharé,  &c.  Leurs 
combinaifons  ne  contiennent  point  le  fer  &  1^ 
mercure  purs  ou  à  Tétat  métallique  ;  ce  font  même 
fouvent.  de  (Impies  mélanges  que  les  médicamens 
où  l'on  annonce  la  préfence  fimultanée  du  fer  & 
du  mercure.  (  f^oyti  ces  deux  mots.  ) 

Amalgame  de  manganèse.  Entièrement  in- 
connue,  n'exifte  vraifemblablement  pas;  on  man- 
que d'expérience  à  cet  égard.  (  Foyei  les  mots 

Manganèse  de  Mercure.  ) 

Amalgame  de  molybdène.  On  n'a  rien  fait 
fur  la  combinaifon  du  molybdène  avec  le  mercure. 
X  f^ayei  ces  delix  mots.) 

Amalgame  de  nickel.  11  n'y  a  rien  de  connu 
fur  cette  amalgame.  Peut-être  eft-elle  poifible. 
i  f^^y^l  ^^^  ™<>^  Mercure  &  Nickel.  ) 

Amalgame  d'or.  Une  des  plus  faciles  &  des 
plus  connues  parmi  les  combinaifons  du  mercure  $ 
.c'eft  auffi  i  de  toutes  les  amalgames  ^  la  plus  foHde , 
la  plus  durable  8c  la  plus  utile  pour  plufieurs  arts. 
(  f^oyei  les  mots  Mercure  &  Or.) 

Amalgame  de  platine.  Admife  par  quelques 
chimiiles  ;  entrèrement  niée  par  d'autres.  (  f^oye^ 
les  mots  Mercure  âc  Platine.) 

Amalgame  de  plomb.  Très-facile  à  préparer , 
&  très  connue.  (^iy^{  les  mots  Mercure  & 
Plomb.) 

Amalgame  de  tungstène.  On  ne  fait  pas  fi 
elle  exifte  >  il  n'y  a  rien  de  fait  fur  cette  combi- 
naifon. (  y^oy^i  les  mots  Mercure  &  Tungs- 
tène.) 

Amalgame  de  zinc.  Cette  amalgame  eil  une 
de  celles  qui  rendit  le  mieux  dans  les  laboratoires 
de  chimie  >  on  en  connoit  la  plupart  des  propriétés  y 
elle  n'eft  point  employée.  (  f^oye^  les  mots  Mer- 
cure &  Zinc.) 

Amalgame.  (  Pharmacie,)  La  facilité  avec  la- 
quelle le  mercure  s'allie  à  différéns  métaux  y  les 
'  pfopriétés  nouvelles  qu'acquiert  cette  combinai- 
fon ^fournilTent^  en  pharmacie  9  quelques  procé- 
dés pour  des  préparations  qui  ont  été  recom- 
mandées comme  fubftances  médicamemeufes  ^ 
quoique  ces  préparations  foienc  peu  employées , 
nous  les  rapporterons  ici  y  parce  qu'elles  pour- 
ront fournir  quelques  vues  nouvelles  ^  ou  fervir  à 
confirmer  des  faits  déjà  connus. 

'  i^\  Plufieurs  anciens  chimiiles  ont  décrit  fous 
le  nom  pompeux  i^cr /eorz/onTiz/ ou  <f:[or^  >  un  oxide 

^Qi  &  de  mercure  que  Ton  prépaie  de  U  œanièce 


fuîvante  :  «  On  prend  une  once  d*or  réduit  en 
malgré  les  prétentions  &  les  travaux  de  |  lames  crès-minces  qu'on  fait  chauffer,  &  qu'on 

jette  dans  cet  état  dans  huit  onces  de  mercure 
qu'on  fait  aufll  chauffer  jufqn'au  point  de  faire 
du  bruit  fur  le  feu,  on  mêle  bien  le  tout  en- 
feroble  avec  une  verge  de  fer ,  avant  que  le  mer- 
cure s'en  aiUe  en  fumée  \  on  jette  cette  amalganr.e 
dans  de  l'eau  chaude,  enfuite  on  la  lave  ài\\% 
du  vinaigre ,  où  on  a  mis  du  muriate  de  Coude  \ 
on  conunue  délaver  ainfi  cette- amalgame  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  ne  donne  plus  de  couleur  noire 
au  vinaigre. 

»  L'amalgame  étant  dans  cet  état,  on  la  broyé 
fur  un  porpmre  ou  dans  un  mortier  de  verre ,  pour 
la  nriettre  en  poudre  affez  fine  pour  pouvoir  pMl.r 
entièrement  au  travers  d'un  hnge  :  enfin  on  met 
cette  poudre  dans  un  vaifleau  de  verre  \  dont  le 
fond  foit  plat,  &  on  le  met  dans  un  bain  de  ûble 
où  la  matière  prend  une  couleur  rouge  fen^blable 
à  celle  de  l'horizon.  » 

Malouin ,  de  qui  nous  tirons  la  formule  de-cette 
préparation ,  &  qui  affure  l'avoir  faite ,  remarque 
expreffément  que ,  par  ce  procédé ,  on  obtieiK 
bien  plus  promptement  l'oxide  de  mercure  ou 
précipité  per  fc  que  fi  l'on  eût  fimplement  lou- 
mis  le  mercure  feul  à  l'aâion  de  la  chaleur  &:  :u 
contaû  de  l'air.  Ainfi  l'or  ,  ce  métal  qui  s*altère  i 
difficilement  facilite  l'oxidation  du  mercure  lori- 
qu'iî  lui  eft  combiné  ;  circônftance  bien  propre  i 
confirmer  cette  vérité  ,  que  les  corps  acquièrent 
dans  leur  combinaifoa  des  propriétés  nouvelL^. 

1  \  L'amalgamation  du  mercure  avec  1  étain  dl 
employée  en  pharmacie  pour  préparer  des  boules 
auxquelles  on  a  attribué  la  propriété  de  p^-^" 
fi|r  l'eau.  Voyei  BoULBS  d'etain  ,  &  comn^e 
ralliaçe  du  mercure  avec  les  métaux  ,  altère  leur 
ténacité >  les  rend  friables,  pulvérulentes  i  on  a 
recours  à  ce  procédé  comme  un  moyen  auxi- 
Uaire  pour  réduire  quelques  métaux  en  poudre 
finej  ainfi  Saunder,  dans  fon  ouvrage  intitule 
pkarmacopea  in  ufum  ftudio forum  ^  Lipjtd  y  l'^'Os 
donne  la  formule  fuivante  fous  le  titre  d  ùuuI- 
game  d'étain. 

Prenez  mercure trofs  gros. 

rapure  d'étain deux  onces. 

Pilez  ces  deux  itibftances  dans  un  mortier  cfe 
marbre,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  réduites  en 
poudre  très-fine.  Plufieurs  médecins,  dans  ces 
derniers  temps ,  ont  recommandé  la  rapure  ou 
limaille  d'étain,  comme  un  moyen  très-erticace 
pour  détruire  le  tœnia  ou  ver  folitaire  j  mais , 
comme  malgré  tous  les  foins  la  rapure  d'étain 
n'eft  jamais  en  poudre  très-fine ,  quelques-uns  ont 
propofé  d'y  fubftituer  fcmalgame  pulvérulent  y 
dont  nous  venons  de  rM)orter  la  formule  &  le 
procédé,,  mais  cette  préparation  a'eft  pas  une 
(impie  divifion  ou  pulvériration  de  l'étain,  &  au- 
jourd'hui que  l'on  fait  combien  eft  grande  Ta^on 

de  rû  fm  les  dilEeientes  fubftsinces  avec  kl- 
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queBes  îl  eft  en  contaû,  U  nous  paroît  que  dans  le 
procédé  indiqué ,  le  mercure  &  l'étain  doivent 
s'oxider  en  partie  par  la  trituration  qu'il  faut 
continuer  quelque  temps;  ainfi  cette  poudre  peut 
avoir  des  effets  bien  différens  de  la  fimple  ra- 
clure d'étain^  qui  a  été  préconifée  comme  un 
anthelmintique  aifuré. 

j^  Quelques  médecins  du  fiecle  dernier  ont 
encore  recommandé  de  frotter  une  lame  de 
plomb  avec  du  mercure ,  &  de  l'appliquer  fur 
des  ulcères ,  dont  les  bords  font  durs  &  calleux , 
ou  fur  des  loupes  &  des  tumeurs  indolentes ,  dont 
il  faut  procurer  la  fonte  &  la  réfolution  )  ce  moyen 
eft  encore  indiqué  par  quelques  écrivains  mo- 
<leme$  ;  mais  l'application  de  ces.  fortes  d*amal- 
gimes  eft  généralement  bannie  de  la  pratique  de 
J'art  de  guérir,  ou  du  moins  très-rarement  em- 
ployée. ^^ 

AMANDES,  llfemble  que  le  mot  Amandes 
af^artienne  beaucoup  plus  à  un  diâionnaire  de 
botanique^  qu'4  un  ouvrage  de  chimie  y  mais  il 
eft  2\im  dans  la  ftruâure  organique  de  ces  parties 
T.^c'tales,  comparée  à  leur  nature  intime ,  des 
ic.ultats  importans  qui  doivent  d'autant  plus  in- 
téTtflêr  les  chimiftesj  qu'ils  n'ont  point  encore 
cfc  peut-être  confidérés  de  cette   manière.  Les 
anandes  font  en  général ,  ou  pour  le  plus  çrand 
nombre^  compofées  de  deux  pièces  hémisphériques 
ou  detni-ellipfoïdes,  ou  d'une  autre  forme  quel- 
conque j  qu  on  nomme  cotylédons ,  &  qui  font 
deftinéesà  renfermer  4  défendre  &  nourrir  l'em- 
hvyon  végétal  placé  vers  la  pointe ,  compofé  de 
ta  plantufe  &  de  la  radicule ,   &  implanté  dans 
les  cotylédons  par  deux  efpèces  de  hgamens  ou 
de  cordons  ombilicaux.  Tout  cet  appareil  eft  re- 
couvert de   deux  enveloppes  ,   Tune  extérieure 
iormant  un  épiderme  chargé  de  pouffière  j  ou 
couvert  d'un  vernis ,  caftant  &  comme  inorga- 
nique ^  l'autre  intérieure^  blanche^  ferrée^  denfe, 
cernée.  Telle  eft  la  ftruâure  de   l'amande  pro- 
prement dite  ,  femence  du  fruit  de  l'amandier  ^  & 
connue  fous  ce  nom  de  tout  le  monde.  Ce  qu'il 
V  a  de   chimique    en  quelque  forte  dans  cette 
liruâure,  c'eft   que  chaque  partie  diverfement 
crjanifée  de  l'amande^  eft  d'une  nature  particu- 
I  ère.  En  général  la  matière  blanche  ^  qui  fait  la 
Imc  des  cotylédons  3  eft  une  forte  de  mucilage 
iecj  ou  de^cule  amilacée  >  contenant  une  très- 
grande  qua^é  d'huile  fixe^  qu'on  peut  en  fé- 
parer  par  la  preffioUj  &  qu'on  en  extrait  en  effet 
par  ce  moven.  C'eft  la  partie  émulfive,  celle  qui 
délayée  clans  l'eau  ,  forme  une  liqueur  blanche  ^ 
liiteufe^  connue  fous  le  nom  de  iaie  végétal  ^ 
imulfion  ,  lait  damandts.  Elle  eft  la  même  dans 
toutes  les  amandes  ou  les  cotylédons  de  toutes 
les  graines  qui  en  portent  deux.  L'embryon  eft 
d'une  nature  fort  différente  de  celle  des  cotylédons 
qui  l'enveloppent  dans  le  plus  grand  nombre  des 
femences  végétales  >  il  eft  fou  vent  amer  &  pur-  1 
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gatîf,  quelquefois  même  affez  acre  pour  être  vé- 
néneux. H  y  a  des  femences  de  végétaux ,  dans 
lefquelles  l'embryon  eft  enveloppé  d'un  corps 
particulier,  nommé pénfperme  pai  M.  Jufljeu.  C'a 
corps  eft  membraneux,  huileux,  réfineux,  cor- 
né &  toujours  doué  d*une  faveur  &  de  propriétés 
très-différentes  de  celle  des  lobes  ou  cotylédons 
&  de  l'embryon.  Quelques  peuples  ont  appris  ce 
fait  de  phyfique'  végétale  par  leur  propre  expé- 
rience, &  ont  grand  foin  d  enlever  l'embryon 
acre  ,  purgatif,  draftique  ou  vénéneux ,  avant  de 
manger  les  amandes  ou  les  lobes.  11  eft  digne 
de  remarque  que  les  enveloppes  ont  aufll  une  na- 
ture différente  de  celle  des  autres  parties  ,  & 
également  intéreffante.  La  plupart  font  amères , 
odorantes  j  quelquefois  aromatiques,  quelquefois 
acres  ôc  brûlantes,  ou  cauftiques.  11  eft  un  affe^ 
grand  nombre  de  noyaux  ou  d'écorces  d'amandes, 
qui  contiennent  une  huile  fixe.  Blanche,  erife^ 
verte  ou  brune ,  qu'on  en  fépare ,  en  les  wifant 
bouillir  dans  l'eau.  Les  graines  du  viroia  fibifera 
d'Aublet  ou  du  Quey amadou  des  naturels  de  l'A- 
mérii^ue  méridionale,  celles  du  myrica  gale  de 
Linneus  ,  du  croeon  fchifcrum  ,  font  dans  ce  cas. 
Ces  huiles  dépofées  au-dehors  des  femences  & 
enveloppant  entièrement  leur  écorce  ,  font  tou- 
jours concrètes ,  même  lorfque  l'huile  contenue 
dans  la  fubftance  même  des  lobes  de  la  femence 
eft  fluide  ou  très-fufible.  On  reconnoît  maiiifef- 
tement  ici  l'influence  de  l'oxigène  athmofphérique. 
C'eft  à  fon  abforptionpar  les  gouttelettes  d'huile 
dépofées  au-dehors  des  graines  &  en  molécules 
très-petites  ,  qu'eft  due  la  forme  concrète  que 
prennent  ces  huiles,  &  leur  différence  d'avec  les 
nuiles  contenues  dans  l'intérieur  des  femences  $ 
celles-ci  font  prefque  toujours  fluides  ,  ou  quand 
elles  font  concrètes ,  leur  folidité  eft  toujours 
moindre  que  celle  des  huiles  extérieures.  Cette 
différence  eft  fur-tout  très-fenfible  dans  quelques 
arbres  ou  plantes  voifines  de  la  famille  des  lauriers 
&  de  celle  des  euphorbes.  Les  femences  du  cro- 
ton  fébifère  préfentent  ce  phénomène  d'une  ma- 
nière très-remarquable.  On  affur|  que  les  Chinois 
tirent  parti  de  cette  obfervation  ,  &  qu'ils  ex- 
traient féparément  ces  deux  huiles  concrètes  \  celle 
de  l'extérieur  de  la  femence  leur  fert  à  faire  des 
bougies  plus  folides  &  moins  fulîbles  \  celle  de 
l'intérieur  ne  forme  qu^  des  efpèces  de  chan- 
delles molles  &  à  bas  prix.  Ces  obfervations  fuffi- 
fent ,  pour  faire  voir  que  la  ftruâure  des  organes 
des  végétaux  peut  conduire  à  la  connoiffance  de 
leur  nature  ,  &  qu'elle  eft  fouvent  d'accord  avec 
leur  compofition.  Une  feule  réflexion  fera  fentir 
encore  davantage  ces  rappons  ,  &  établira  la  né-  • 
ceflité  de  les  étudier  avec  plus  de  foin  qu'on  ne 
l'a  encore  fait.  L'organifation  des  différentes  par- 
ties végétales  eft  non  feulement  déterminée  par 
la  ftrudure  primitive  de  ces  parties  \  mais  elle 
exige  encore  une  matière  femblable  ^  pour  que  les 

organes  foient  conftuué»  avec  toutes  lés  propriétés 
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qui  les  caraûérifent.  C*eft  par  cette  identité  que 
les  racines ,  les  tiges,  les  feuilles,  les  fleurs ,  les 
fruits  &  les  femences  d'un  végétal  fe  reffemblent 
toujours  dans  les  individus  qui  fe  fuccèdent  & 
qui  perpétuent  refpèce  ,  &  que  cette  teflem- 
blance  ell  égale  dans  la  nature  intime  &  les  pro- 

Friétés  chimiques,  telles  que  la  faveur ,  rôdeur  , 
adlion  fur  l'économie  animale  »  comme  dans  la 
forme  qu'ils  préfentent ,  &  qui  conflitue  des  ca- 
radtères  botaniques.  Il  y  a  donc  des  rapprochemens 
edentiels  à  faire  connoitre  entre  la  itruâure  des 
organes  des  végétaux,  &  leur  compoiition  chi- 
mique. On  aura  de  nouvelles  preuves  de  cette 
vérité,  en  confultant  les  articles  ,  Bois  ,  ÉcoR- 
c£s ,  Feuilles  ,  Fleurs  ,  Semences,  Racines, 

AMANDES.  (  Pharmacie.  )    Foyei  AMAN- 
DIER. 

AMANDE.  (P^tfrmtf«V.)  Ce  mot  ^ MANDÉ  eft 

auelquefois  employé  en  pharmacie ,  ainfi  que  celui 
e  iiiit  it amandes  ,  comme  fynonyme  d'émulfion, 
yoyci  les  mots  Amande  ,  Amandier,  Êmul- 

SION. 

A  M  A  N  DI E  R .  Amygdalus  communis. 

Les  amandes  douces  &  amères  proviennent  de 
cet  arbre  qui  nait  fpontanément  parnû  les  haiM 
de  la  Mauritanie.  11  fait  l'objet  des  foins  des 
cultivateurs  de  plufieurs  provinces  méridionales 
de  France  &  de  quelques  contrées  de  l'Europe. 
L'amande  douce  relativement  à  l'art  de  guérir , 
eft  adouciflante ,  peâorale,  apéritive,  émolliente 
\k  reftaurante.  Elle  convient  dans  l'atrophie ,  la 
phtîfie  &  réthifie.  C'eft  fur-tout  de  fon  huile 
récente  ,  tirée  fans  feu ,  que  les  malades  retirent 
fouvent  un  grand  foulagement  de  leurs  maux. 
L^huile  d'amande  douce  convient  dans  les  maladies 
où  il  faut  adoucir  l'acrimonie  des  humeurs ,  & 
amollir  les  fibres  endurcies.  Elle  6te  les  ardeurs 
&  fuppreflîons  d'utine ,  les  douleurs  néphrétiques, 
lescouGues,  ladi(fenterie,  la  pleuréue,  lestran 
chées  des  femn^s  apiès  l'accouchement  \  elle 
convient  auflî  aux  enfans  nouveaux-nés.  Cette 
huile  eft  véritablement  une  panacée  \  elle  fe  prend 
teulc  ,  depuis  une  once  jufqu'à  quatre ,  ou  jointe 
avec  quelque  firop,  ou  autre  liquide  approprié  , 
ou  en  lavemens  à  même  dofe.  Cn  emploie  ex- 
térieurement l'huile  d'amandes  douces  ,  pour 
réfoudre  les  tumeurs  des  amygdales,  amolhrles 
duretés  ,  &  guérir  la  fécherefle  de  la  peau  s  elle 
enlève  les  taches  du  vifage ,  oui  proviennent  de 
l'ardeur  dufoleil  \  mêlée  avecrhuile  d'oeuf,  elle 
peut  empêcher  les  marques  de  la  petite  verdie. 
On  fait  auffi  un  lait  d'amandes  propre  dans  l'ar- 
deur d'urines  ,  Içs  fièvres  ardentes ,  l'inflammation 
des  reins  ou  de  la  veflie ,  les  diflenteries ,  les 
hémorrhagies ,  les  infomnies ,  la  maigreur  &  la 
(echereffe  de  poitrine, 
bimoo  PauU  dit  que  les  imstpdes  «unèces  font 
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déterlîves  ,  apéritives  &  vermifuges,  qu'elles  em- 
portent les  obfiruâions  du  foie,  de  la  rate  &  du 
méfentère,  qu'elles  modèrent  les  douleurs  de 
tête,  pilées  &  appliquées  en  frontal.  Jean  Bauhin 
après  Marcellus  Virçilius  ,  affure  que  les  amandes 
amères  font    un  poifon  mortel  pour  les  chats, 
&  Lutzius  dit  Qu'elles  tuent  auflî  les  poules  8: 
autres  oifeaux.  Flenck  attelle  dans  fa  toxicologie, 
que  les  amandes  amères  font  délétères  pour  une 
infiinité  d'animaux.  On  prétend  qu'elles  empêchent 
l'ivrefle.  L'on  a  remarqué  que  les  amandes  amères 
fourniflbient  de  Thuile  auifi  douce  &  de  même 
qualité  que  celle  d'amandes  douces.  Cette  huile 
ell  propre  à  déterger  l'humeur  épaiiTie  dans  la 
cavité  des  oreilles,  qui  caufe  fouvent  les  furdités 
&  lés  tintemens,  mais  il  convient  de  n'y  en  pas 
trop  mettre,  de  peur  de  cauferun  relâchement 
à  la  membrane  du  tambour.  Nous  avons  vu  fou- 
vent réuflîr  l'application  de  l'huile  d'amandes  amè- 
res contre  les  miux  d'oreille. 

Les  amandes  entrent  dans  le  firop  d'orgeat  &: 
autres  préparations,  tant  alimentaires  que  phar< 
maceutiques.  Les  Kufles  fe  fervent  du  fruit  de 
l'amandier  nain  ,  au  lieu  des  autres  amandes.  La 
pellicule  brune  des  amandes  eft  un  peu  amère  & 
acre,  excite  la  toux  ,  &  irrite  le  gofier;  macérée 
dans  de  l'efprit^de-vin  y  elle  donne  une  jolie  teinta 
rougeâtre. 

(M.  Willemet). 

A  M  ANSES.  Mot  barbare  &  faûice  ,  dont 
certains  alchimilles  fantafques  fe  fervent,  pour 
dire  ,•  pierres  précieufes  contrefaites  ,  ou  pierres  ar- 
tificielles ^  on  factices,  (ancienne  encyclopédie.) 
(Foyei  les  mots.  Verre,  Vitrification, 
Pierres  précieuses  artificielles.  ) 

AM ARANTHE.  Ce/ofia  margarieacea.  L.  Ama* 
rantkus  purpureus.  J.  B.  5^8. 

Ne  bornons  pas  notre  travail  aux  plantes  les 
plus  ufuelles ,  les  plus  Connues.  Il  faut  au  con- 
traire qu'à  chaque  pas ,  à  chaque  inftant ,  nous 
puiffions  dire  ,  cette  plante  poilède  telle  pro- 
priété  contre  telle  maladie.  Compulfons  donc 
jufque  parmi  les  plantes  adonides.  Enfin  ne  laiifons 
échapper  aucune  occafion ,  pour  donner  des  de- 
tails  utiles,  &  démontrer  les  qualités  des  végétaux. 

L'amaranthe  ell  fans  contredit  plus  connue  dans 
les  plattes  bandes  des  fleuriftes^^ie  dans  les 
traités  des  pharmacologiftes.  Elle  éVoriginaire  de 
l'Amérique  î  on  l'élève  facilement  de  graines.  C  h  o- 
mel  aflure  que  la  décoâion  de  fes  fleurs  eft  utile 
dans  le  crachement  de  fang  &  dans  les  hémor- 
rhagies 9  fes  fleurs  font  réputées  rafraîchiftantes 
&  defficatives  ;  la  femence  fe  donne  avec  fucces 
à  un  gros  ,  dans  toute  forte  de  cours  de  ventre. 
C'eft  ce  qu'il  a  fouvent  expérimenté.  Comme 
cette  plante  eft  infiniment  aftringente  3  il  y  auroic 
du  danger  à  la  faire  prendre  aux  femmes  &  aux 

fiU^4  àm  le  temps  des  règles,  dooc  eUe  pounoit 
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taafer  la  fuppreffion.  Des  auteurs  prétendent  que 

tjmaranthe  queue  de  renard  ,  l*amaranthus  cruenius 
&  la  faaguîneus  ,  ont  les  mêmes  vertus. 

(M.  WlLiEMET.) 

AMBER-HAPPT.(  Pharmacie.  )  Nom  que  Ton 
donne  à  une  efpèce  d'éleâuaire  compofé  de  mufc, 
de  achou  &  d'opium.  Cet  éleâuaire  dont  le 
goût  &  l'odeur  font  agréables  ,  eft  un  calmant 
doux,  dont  Tufage  eft  fort  recommandé  à  Conf- 
lancinople.  (  Société  royale  de  médecine  y  année 
1778,  page  190,  ) 

AMBRE.  {Pharmacie,)  les  anciens  phanna- 
cographes  ont  compris  fous  cette  dénomination 
deux  fubftances  très-différentes  par  leur  nature 
&  leurs  propriétés  )  Tun  que  Ton  a  appelle  long- 
temps ambre  jaune  ou  cierin  y  eft  Telpèce  de  bi- 
tume que  les  Grecs  nommoient  eleHrum ,  les  Ara- 
bes karaté.  Se  que  nous  connoiflbns  aujourd'hui 
fous  le  nom   de  SucciN.  f^oyei  ce  mot. 

L'autre  efpèce  que  Ton  appelle  plus  ordînaîre- 
m&nt  ûmhre  oiB  ambre  gris  ^  ambar  des  derniers  écri- 
vains Grecs  ;  ambra  ^  ambarum  des  Latins  ,  & 
ttelquefois  ambraca  ,  comme  l'écrit  Fallope  ,  eft 
CK  fubftance  odorante ,  dont  la  nature  ,  les 
jPrDpriétés  &:  les  préparations  feront  expofées  daus 
iirticle  fuivaiît. 

Quelques  pharmacographes ,  amateurs  du  mer- 
vdlîeux,  &  intéreffésà  cacher  fous  des  déno- 
minations fing^ulières  les  fubftances  les  plus  fimples^ 
ont  auffi  donné  le  nom  à* ambre  blanc  ,  ambra 
fuhalbida  y  au  blanc  de  baleine.  Veniy  ^  dans 
le  cataloeue  des  fubftances  officinales ,  ajoute  que 
le  blanc  de  baleine  a  été  auffi  nommé  hoios  anthos  ^ 
miis  ces  fjmonimes  vicieux  ne  peuvent  qu'in- 
duire en  erreur.  Il  faut  cependant  les  coniioître 
^our  la  ledhire  des  auteurs  anciens  ,  &  l'intel- 
ligence des  formules  qu'ils  nous  ont  laiffées.  Voye[ 

HOLOS  ANTHOS. 

AMBRÉE.  C  Couleur,  )  Il  eft  fort  fingulîer  que 
le  mot  AMBREo'àppartenant  réellement  qu'à  l'am- 
bre gris,  &  n'étant -donné  que  par  unefauffe  com- 
r:.rairon  au  fuccin  ,  on  fe  ferve  cependant  de 
.:xpre(Gon  Couleur  ambrée  j  pour  défigner 
une  nuance  jaune  particulière ,  &  accompagnée 
de  tranfparence  &  analogue  ï  celle  du  fuccin. 
11  feroit  donc  important  de  bannir  cette  déno- 
mination comparau  ve  du  langage  exaâ  de  la  chimie 
moderne;  d'autant  plus  que  rexpreflion  Odeur 
AMBRÉE  eft  prife  au  propre ,  pour  annoncer  un 
arôme  particulier,  qui  eft  plus  ou  moins  fem- 
blable  à  celui  de  l'ambre  gris ,  du  véritable  ambre. 

AMBRÉE.  (  Odeur.  )  Un  des  caraftères  les 
plus  marqués  de  l'ambre  gris  eft  une  odeur  aro- 
matique ,  vive,  fort?&  tenace  qui  lui  appartient 
en  propre.  II  paroît  que  cette  odeur  forme  ce- 
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pendant  un  genre  d'arôme  dans  la  nature ,  piiif- 
que  beaucoup  de  fubftances  la  préfentent  ,  oti 
au  moins  en  offrent  une  analogue  dans  les  opé- 
rations de  chimie.  On  fait  oue  le  mufc  a  une 
odeur  affez  femblable  à  celte  de  l'ambre.  \Jn 
grand  nombre  de  plantes  labiées  fe  font  remarquer 
par  un  arôme  manifeftement  rapproché  de  celui 
de  l'ambre.  Les  laboratoires  de  chimie,  où  l'on 
travaille  des  matières  animales,  offrent  fouvent 
des  occafions  de  remarquer. la  même  odeur.  J'ai 
vu  l'urine  épaiflle  en  extrait ,  les  fels  d'urine  un 
peu  humedtés ,  la  bile  humaine  &  celle  de  bœuf 
gardée  quelque  temps ,  répandre  une  odeur  d'am- 
bre fi  forte ,  que  plufîeurs  perfonnes  y  ont  été 
trompées ,  &  ne  pouvoient  pas  croire  à  l'origine 
de  ces  finguliers  parfums.  Dans  des  maladies 
bilieufes ,  la  fueur  a  quelquefois  ce  caraâère  odo- 
rant 5  la  bouze  de  vache  offre  la  mêmeprooriété  , 
&  en  diftillant  de  l'alcool  fur  cette  fubltance  , 
on  prépare  une  liqueur  odorante  qu'on  nomme 
eau  de  millefleurs.  Sans  doute  l'analogie  frappante 
des  fenfations  que  ce  genre  d'arôme  produit ,  en 
indique  une  dans  fa  nature  ;  fans  doute  fes  prin- 
cipes font  combinés  de  la  même  manière  ,  dans 
les  circonftances  naturelles  ou  artificielles ,  fi 
différentes  en  apparence.  La  chimie  n'a  encore 
rien  d'exaâ,  rien  de  connu  à  l'égard  de  cette 
formation  de  l'odeur  d'ambre.  La  nature  intime 
de  l'arôme  n'eft  pas  connue.  On  doit  donc  recueil- 
lir foigneufenîent  ces  faits,  &  attendre  que  leur 
nombre  &  leur  rapprochement  fuffifent  ,  pour 
porter  une  lumière  plus  éclatante  fur  ce  point. 
On  entrevoit  au  moins  la  poflibilité  d'imiter.'pat 
l'art  un  produit  odorant ,  analogue  à  l'ambre. 

AMBRE  GRIS.  L'hiftoire  de  l'ambre  gris  ap- 
partient autant  à  la  chimie  qu'à  la  mitiéraloeie  , 
qui  n'a  point  encore  de  faits  certains  à  ofhir  à 
cet  égard.  Il  paroi t  que  c'efi  à  tort  que  les  na- 
turaliftes  ont  placé  cette  fubftance  parmi  les 
bitumes  ,  elle  appartient  vraifemblablement  aux 
produits  réfineux  &  odorans  des  animaux  à  mam- 
melles,  mammalia. 

L'ambre  gris  eft  une  matière  concrète  ,  d'une 
confiftance  molle  &  tenace  comme  la  cire ,  ou 
folide  &  caftante  comme  les  gommes  réfines  , 
d'une  couleur  grife  ,  marquée  de  taches  jaunes 
ou  noires  ,  d'une  odeur  prefque  fétide  ,  &  qui 
n'eft  fuave  ,  quoique  très-forte ,  que  lorfqu'on 
divife  beaucoup  cette  matière.  Il  eft  en  maffes 
irrégulières  ,  quelquefois  arrondies ,  formées  par 
couches  de  différente  nature  ,  &  plus  ou  moins 
groffes  ,  fuirant  qu'il  s'en  eft  réuni  un  plus  grand 
nombre.  On  en  a  vu  des  morceaux  pefant  plus 
de  deux  cens  livres.  Cette  fubftance  a  été  ma- 
nifeftement liquide  ,  puifqu'elle  a  enveloppé  plu- 
fieurs  matières  étrangères  qu'on  y  rencontre  ,  tels 

3ue  des  becs  de  fèches  ,  des  arêtes  de  poilTons  , 
es  coquilles  folfiles  ,  &  d'autres  corps  marftis. 
On  trouve  l'ambre  gris  flottant  fur  les  eaux  de 
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la  mer  aux  environs  des  ifles  Moluques  ,  de 
Madagafcar  ,  de  Sumatra  ,  fur  les  côtes  de  Co- 
romandel ,  du  Bréfil ,  fur  celles  d'Afrique  ,  de 
la  Chine  ou  du  Japon.  Plufieurs  pêcheurs  amé- 
ricains ont  affuré  à  M.  Swediaur  ,  médecin  an- 
glois  ,  qu'ils  trouvoient  fouvent  cette  matière 
ou  parmi  les  exciémens de Tefpèce  de  cachalot, 
appelle  par  Linnéus  fhyfacr  macrocephalui  ^  ou 
dans  fes  inteftins  ,  ou  dans  une  poche  fituée  ^, 
dit-on  y  aux  environs  de  ces  vifcères ,  &  pro- 
bablement dans  le  cœcum. 

Les  naturaliftes  diftinçuent  plufieurs  variétés 
de  Tambre  gris.  Wallerius  reconnoît  les  fix  fui- 
vantes  variétés. 


1.  Ambre  gris  taché  de  jaune. 

2.  Ambre  gris  taché  de  noir. 


Ces  deux  variéîés 

I font  les  plus  rccher- 
jchées  te  les  plusf  ré- 
cîeufes. 


3.  Aftibre  blanc  d'une  feule  couleur. 

4.  Ambre  jaune  d'une  feule  couleur. 

5.  Ambre  brun  d'une  feule  couleur. 

6.  Ambre  noir  d'une  feule  couleur.  1 
il  eft  vraifemblablç  que  ces  variétés  ne  dé- 
pendent que    de    l'état  de   la  matière  animale 
primitive  qui  paroît  former  l'ambre  gris  ,  ou  du 
mélange  de  quelques  fubftances  étrangères. 

Les  favans  ont  été  fort  partagés  fur  l'origine 
de  l'ambre  gris.  Le  plus  grand  nombre  l'ont 
repardé  con.me  un  bitume  \  ils  penfoient  que 
c'étoit  une  forte  de  pétrole  forti  des  rochers , 
épaifTi  par  le  foleil  &  par  l'aûion  de  l'eau  falée. 
1 /aunes  ont  cru  que  c  étoit  des  excrémens  d'oi- 
feaux  qui  vivent  d'herbes  odoriléiantes  \  il  en 
eft  qui  ont  attribué  fon  origine  à  des  écumes 
rendues  par  les  veaux  marias  ,  à  des  excré- 
mens de  crocodiles  ,  &c.  Pom^et  &  Lémery 
ont  cru  que  c'étoit  un  mélange  de  cire  &  de 
miel  cuit  par  le  foleil ,  &  altéré  par  les  eaux 
de  la  mer.  Formey ,  qui  a  adopté  cette  opinion  , 
Ta  étayée  d'une  expérience  qui  confille  à  faire 
digérer  un  mélange  de  cire  &  de  miel  ;  il  affure 
qu'on  peut  en  tirer  un  produit  d'une  odeur  fuave 
*6c  fort  analogue  à  celle  de  l'ambre.  Quelques 
auteurs  anglois  ont  regardé  l'ambre  gris  comme 
un  fuc  animal  dépofé  dans  des  poches  placées 
vers  la  naifïiince  de  Torr.ane  cénital  de  la  baleine 
maie  ;  &  quelques  autres  ont  penfé  qu'il  fe  for- 
moit  dans  la  veflîe  urinaire  de  ce  cétacé.  Mais 
l'une  &  l'autre  de  ces  opinions  eft  démentie  par 
les  becs  de  fèche  que  1  on  trouve  dans  ce  fuc 
concret.  Hnfin  ,  M.  iwediaur  ,  d'après  l'exa- 
rnen  d'une  grande  quantité  d'échantillons  d'ambre 
gris  ,  &  d'après  les  rapports  de  plufieurs  navi- 
f^âteurs  ,  croit  que  cette  fubftance  eft  formée 
dans  le  canal  alimentaire  du  phyfecer  macrocepha- 
lus  y  efpèce  de  baleine  d'où  on  tire  le  fperma 
ceti  ,  ou  blanc  dé  baleine.  11  regarde  l'ambre 
gris  comme  un  excrément  endurci  ou  comme 
u:ic  efi  cce  de  bczoard  de  ce  cétacé.  I  e  lieu 
''u  il  occupe  fait  qu'il  eft  fouvent  mêlé  de  quel- 
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ques  parties  de  fa  nourriture.  Il  a  adopté  cette 
opinion  ,1^.  parce  que  les  pêcheurs  trouvent 
fouvent  de  l'anibre  dans  ce  cachalot  ;  1^.  parce 
que  l'ambre  eft  commun  dans  les  parages  où 
vit  ce  cétacé  j  3".  parce  qu'on  rencontre  toujours 
dans  les  mêmes  parages  la  fèche  à  huit  pieds , 
fepia  oéiopodia  ,  dont  fe  nourrit  cet  animal  ; 
4^.  parce  qu'il  a  reconnu  les  taches  noires  dont 
ce  corps  concret  eft  mêlé  pour  les  bçcs  de  ce 
polype  j  j®.  enfin  ,  parce  que  les  excrémens  de 
plufieurs  quadrupèdes  ,  tels  que  les  vaches ,  les 
porcs  y  &c.  exhalent  une  odeur  analogue  à  cellô 
de  l'ambre  gris  ,  lorfqu'on  les  garde  quelque 
tems.  Ses  recherches  ont  rendu  cette  opinion  des 
Japonois  Se  de  Kempfer ,  la  plus  raifonnablo , 
&  c'eft  pour  cela  que  nous  rangeons  aujourd  Irai 
l'ambre  gris  parmi  les  matières  réfineufes  &  odo- 
rantes du  règne  animal. 

M.  Dandrada,  Erafilien  ,  a  publié  il  y  a  quel- 
que temps  dans  mon  journal  intitulé  :  ia  médecine 
éclairée  par  Us  fciencts  phyjiques  ,  une  opinion  dit- 
férente  de  celle  de  M.  Swediaur  fur  l'origine 
de  l'ambre  gris. 

Après  avoir  obfervé  que  c'eft  feulement  fur 
des  renfeignemens  &  fur  les  becs  de  (eche  que 
M.  Swediaur  fonde  fon  opinon,  il  continue  aiiifi. 

Kempfer  penfoit,  ,d*après  les  Japonois,  eue 
l'ambre  étoit  un  excrément  de  baleine,  &  l'o- 
pinion de  M*  Swediaur  n'en' eft  qu'une  modi- 
fication. Les  naturels  du  Bréfil,  dans  le  temps 
de  fa  découverte,  avoient  le  même  fentimen:; 
mais  quand  on  fe  donne  la  peine  d'en  examiner  les 
fondemens ,  &  de  recueillir  des  lumières  fur  les 
lieux,  on  ne  peut raifonnablement  convenir  d'une 
telle  origine. 

En  effet,  fi  l'ambre  gris  étoit  un  excrément 
de  cachalots  malades ,  on  le  trouveroitdans|toiues 
les  côtes  &  parages  qu'ils  fréquentent  i  mais  au 
contraire,  on  ne  le  rencontre  que  dans  quelques 
côtes  des  pays  chauds ,  comme  à  Madagafcar, 
aux  ifles  dfu  Cap-Vert,  au  Japon  ,  à  la  Chine, 
aux  ifles  du  Bréfil ,  &c.  Dans  ce  dernier  pays , 
on  ne  le  trouve  que  dans  quelques-uns  des  ri- 
vages &  baies,  principalement  à  Tembouchure 
de  la  xWihiQ  Camouci  y  dans  la  capitainerie  de 
Maragnon,  &*à  la  baie  de  tous  les  Saints.  Ces 
le  vingtième  degré  de  latitude  fud  jufqu'à  la  ri- 
vière de  la  Plata  y  on  ne  l'a  jamais  rencv^ntre, 
à  ce  que  je  fâche.  O ,  c'eft  à  Santo ,  fria  pa- 
trie, fituée.  à  14  degrés  de  latitude  méridionale  , 
&  à  Sainte-Catherine,  encore  plus  au  fud,  c/a'oii 
arme  tous  les  ans  pour  la  pêcne  des  cachalots, 
qui  fe  fait  dans  ces  parages. 

L'ambre  gris  n'eft  pas  un  excrément ,  puil- 
qu'au  Bréfil ,  on  Ta  retiré  plufieurs  fois  de  l'cllo- 
mac  même  des  baleines,  comme  me  l'ont  at- 
firmé  fur  les  Heux  des  témoins  véridiques  &: 
oculaires.  Magalhaens -G^jidavo,  premier  hil- 
torien  du  RréTil  ,  qui  a  mérité,  pour  ion  ou- 
vrage un  prologue  en  vers ,  de  l'immortel  channe 
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defi  Leuifiade^  dans  fon  hiftoîre  imprimée  ï  j  imprimée  a  Lîsbonneeni7:o,aflfîi*me,  qu*à  Taoa- 
i:.L ^     ./*- * !^  irr'      '     rica ,  on  rencontroit  lie  l'ambre  gris  folfile.  —  Or, 

toutes  les  obfervarions  &  autorités  ci-deffus 
rapportées  ,  font  abfolument  contraires  à  Ihypo- 
thèfe  du  doâeur  Swediaur. 

I  es  anilyfes,  quoiqu'imparfaices  de  Geoflfroî^ 


Lisbonne,  en  1576,  aifirme  qu'on  avoir  difTéqué 
exprès  quelques  baleines,  &  qu'on  avoir  ren- 
contré des  morceaux  d'ambre  dans  i'eftomac  d'une 
de  ct%  baleines ,  &  d'autres  qui  commençoîent 
à  fe  ramollir  davantage  dans  les  inceitins.  Tout 
cela  eft  nouvellement  confirmé  par  le  courier  de 


0.1  a  tire,  dit- on,  quatre  cens  onces  d'ambre 
gris,  &:  c  eil  dans  l'œfophage  de  la  baleine  que 
Cet  ambre  a  été  trouvé. 

D'ailleurs  ^  fi  Tambre  étoit  un  excrément  en- 
durci contre  nature,  comme  le  veut  M.  Swe- 
diaur ,  il  ne  feroit  pas  en  couches  prâfqje  ton- 
jour-:  horifontales  plus  ou  moins  groiies ,  &  qiiel- 
ciiefois  même,  de  diverfes  natures.  M.  Homire 
obferva  que  celui  de  la  vente  d\)rient,  qu'il  a 
examiné,  étoit  compofé  de  couclies,  dont  la 
féconde  étoit  inodore,  calcaire  &  (alie.  5'il  y 
a  quelques  morceaux  qui  ont  des  tach  ?s  Se  des 
becs  de  fi*che,  il  y  en  a  aulfi  beaucoup  d'ho- 
mogènes &  fans  taches,  &  même,  M.  Pelle- 
tier a  montré,  dans  une  d^s  féances  de  la  fo- 
ciété  d'hiftoire  naturelle  de  l'aris,  un  morceau, 
^r  rintérieur  contenoic  de  petites  coquilles  (  1  ). 
J!  eft  probable  que  les  morceaux  qui  contiennent 
des  becs ,  font  ceux  qui  avoipnt  été  avaiés  par 
des  baleines  :  pourquoi  ne  les  rencontre  ton  dans 
les  rivages  qu'après  les  grandes  tempêtes  ?  On  dira 
peut-être  alors  qu'il  eft  rejette  par  les  vagues  & 
les  ventS}  mais  pourquoi  les  autres  excrémens  durs 
&  confiÂans  dîi  cachalot  ne  feroient-ils  pas  jettes 
enfemble  ?  &  pourquoi  fera-ce  feulement  l'ambre 
mou,  &  fans  confîftance?  11  eft  bon  de  renar- 


à.c  l'ammoniaque  ,  &  d'autres  produits  de  la  chi- 
mie animale.  Fn  vain ,  M.  Swediaur  prétend-il 
échapper  à  cette  difficulté.  Ofi  ne  peut  nier  que 
tous  les  excrémens  des  animaux  mamellifères 
la  donnent  de  même,  parce  qu'ils  contienneiit 
de  l'hydrogène  &  de  l'azote.  Or ,  l'ambre  gris 
n'a  pas  donné  de  ce  fel  aux  chimiftes  cités  ;  il 
n'eft  donc  pas  l'excrément  du  cachalot,  qui  eft 
un  animal  a  mamelles.  Si  M.  Swediaur  a  fait 
lui-même*,  comme  il  le  dit ,  cette  analyfe  ,  pour- 
quoi ne  nous  a  t-il  pas  informé  de  fon  rélultat 
&  de  la  nature  de  l'acide  retiré?  Il  laifle  donc 
échapper,  quand  les  autres  chimiftes  dépofoient 
contre  lui,  ime  des  meilleures  preuves  de  fon 
opinion.  Ces  chimiftes  ont  dit ,  que  l'acide  ob- 
tenu de  l'ambre  étoit  congénère  de  celui  qu'on 
retire  des  bitumes ,  c*eft-à-dire ,  de  l'acide  fucci- 
niqne. 

Quel()ues  auteurs  s'appuient  de  Todeur  de 
Tambre  ,  pour  affirmer  iox\  origine  animale»  mais 
il  ne  faut  pas  confondre  cette  odeur  qui  fe  déve- 
loppe par  raâionde  Pair  &  delà  lumière,  &  qui 
auemente  m.ême  par  fon  ancienneté,  avec  l'o- 
deur de  la  bile ,  dont  les  calculs  font  ronds  & 
en  couches  concentriques  criftallifées.  On  pourr 
quer  aufli  que  l'ambre  gris  des  côtes  eft  moins  \  roit  auftl  s'appuyer ,  pour  défendre  de  quelque 
coloré  que  celai  qui  eft  tiré  des  baleines  ,  ce  qui  manièrecettehypothèfe,delaremarquedeM.Ra- 
paroit  devoir  être  l'invcrfe  ,  d'après  le  fentiment    mé  de  Liile  ,  (  journ.  de  phyf^  1784,  vol.  Il  ) 


de  M.  Swediaur,  puifque-  cet  ambre  a  du  être 
plus  long-temps  expofé  à  h  chaleur  &  à  la  lu- 
mière. 

l/auteur  d'im  ancien  manufcrit  portugais,  fur  les 
chofes  les  plus  remarquables  du  brélil ,  de  l'année 
16S0, rapporte,  qu'un  defesamis,  appelles  Antonio 
Gil,  lai  avoit  montré  une  fource  marine  qui  reftoit  à 
découvert  dans  la  bafte-mer ,  à  Tifle  de  Taparica, 
dans  la  baie  de  tous  les  Saints ,  où  il  avoit  ^  diloit- 
il ,  vu  naitre  &  augmenter  peu-à-peu  l'ambre  entre 
les  rochers  qui  l'abordoienr.. —  Simonéus  de  Vaf-' 
concelloSj  fupérieur  des  jéfuices  du  Brélil,  dans 
l'introdaâion  de  la  chronique  de  cette  province. 


qui  dit  que  la  lèche  étoit  appellée  par  les  Grecs 
iiadont  y  ou  mojchytis  félon  Rondelet,  &  con- 
clure de  là  que  Tambre,  ou  au  moins  fa  bafe 
odorante  ,  provient  de  la  fèche  digérée  ,  mais  il 
j  eft  bon  d'obferver,  i".  que  cet  apperçu,  d'a- 
près tout  ce  que  je  viens  d*expofer,  n'eft  pas 
vraifemblable  ;  z  '.  qu'il  faut  diftmguer  Todeur  do 
mufc  fir celle  de  l'ambre^  j^.que  lalèche  donne 
une  couleur  très-noire,  qui,  fans  doute,  noir* 
ciroit  tout  les  morceaux  d'ambre  gris;  ±\  qu'au 
Bréiil ,  dans  les  parages  où  l'on  trouve  l'ambre  j 
les  (eches  font  très-rares,  &  quVu  contraire^ 
elles  font  très-abondantes  dans  d'autres  parages  fr^ 


(  I  )  M.  Rome  dcLifle  ,^ns  le  caulogue  du  cabinet  de  M.  Divilit  aroic  dit:  «  Que  les  prétendus  becs  d^oifeaux  n'étoiesf 
que  des  l^cs  àt  feclie  »  animAux  qui  (êrvent  fouvcnt  de^roie  i  ceux  qui  prpduilcnt  Tambre  gris  »«  Mais  il  n'a  pai  die  ane 
joutes  les  tacbes  fuifeiic  des  ^ccs  de  fèche.  ^-^  Peut-être  que  le  dottçur  Swediaur,  en  fuivant  M.  de  ijfle,  sVI>  Uic 
ilIufioQ  ^u.inci  \\  djc  que  tous  \çi  morceaux  d*ambre  gris  de  grandeur  con(îié:d>le,  tires  du  ventre  des  baleines  »  ou  trou- 
vés  i  la  îtirface  des  eaux  àz  la  mer  qu'il  avoit  examinés ,  étoient  tachés  ,  &:  dévoient  ces  taches  aux  >ecs  de  fêche.  •— —  11 
icroit  bien  ditficîle  .  6c  même  impoiUblc  de  favoîr  à  Londres ,  fi  les  morceaux  étoient-  tirés  du  ventre  des  baleioes  •  ou  trouvées 
i  lafurfacr  die  U  mer^  mai^-  û  rdteroit  encore  i  décider  ii  ceux  des  cotes ^  nvagiet  Tétoicat  dcmèmci  4*4iUeBff,  fl  /« 
éB%  morceaux  confidéfabics  d'ambre  Clos  taches*  6ç  d'usé  Icule  couienr. 

Chimie.  Tome  IL  £  i 


»58 


A  M  B 


quentës  par  les  cachalots  ^  &  où  cependant  on 
ne  trouve  pas  d^ambrc. 

Mais  quelle  eft ,  dira-t-on ,  la  nature  &  To- 
rigine  de  l'ambre  grîs  ?  D'après  ce  qui  vient  d^être 
expofé  ,  &  en  confidérant  la  propriété  qu*a  l'ambre 
gris^  d'adhérer  au  tranchant  du  couteau  quand 
on  le  coupe ,  comme  la  cire  &  les  bitumes  moux , 
&  d'après  Ton  inflammabilité  &  fa  ftifion  en  une 
huile  épaifle   &  noirâtre,  il  me  femble  que  je 

Euis  hafarder  de  dire  que  c'eft  une  efpèce  de 
itume  fous  marin  ,  propre  aux  climats  chauds , 
qui,  étant  rejettée par  les  vagues  fur  le  rivage,  s'y 
endurcit  :  ce  bitume  eft  quelquefois  avalé  par  des 
cachalots  &  par  d'autres  cétacés  qui ,  ne  pouvant 
ïe  digérer  ,  le  rejettent  plus  ou  moins  altéré  avec 
leurs  autres  excrémeas.  L'ambre  gris  que  M.  Do- 
nadei  a  trouvé  fur  les  rivages  de  la  mer ,  aux  côtes 
de  Guyenne  ,  qui  étoit  mou  &  vifqueux  ,  & 
d'une  odeur  qu'il  appelle  urîneufe  très-forte  ,  & 
qui ,  au  bout  d'un  certain  temps ,  l'a  perdue , 
&  eft  devenu  folide ,  ne  s'oppofe  point  à  mon 
opinion  ;  il  eft  venu  des  ifles  du  Cap- Vert  ou  des 
Canaries,  ainfique  les  pierres  ponces  de  ces  mêmes 
îfles  qu'on  rencontre  fur  les  côtes  de  ^  la  Gaf- 
cogne ,  &  qui  y  ont  été  jettées  par  les  courans  de 
l'océan  &  de  la  méditerranée.  —  L'analyfe  com- 
plète de  cette  fubftance,  &  les  obfervations  plus 
nombreufes  que  je  me  promets  de  faire  au  Bré- 
fil  &  aux  ifles  du  cap ,  pourront  peut-être  mettre 
cette  matière  dans  toute  l'évidence  pofTible. 

Malgré  ces  réflexions  ,  ces  obfervations  de 
M.  Dandrada,  il  eft  encore  loin  d'avoir  prouvé 
que  l'ambre  gris  eft  un  bitume  analogue  au  fuc- 
cin,  au  jayet,  au  charbon  de  terre,  &c.  il  y  a 
d'un  côté  trop  de  différence  entre  l'ambre  gris 
&  ces  vrais  oitumes ,  &  de  l'autre ,  trop  de 
^rapprochernsnt  entre  les  propriétés  de  l'ambre, 
'&  dL'un  grand'  nombre  de  fubftances  animales, 
odorantes,  ou  fufceptibles  de  le  devenir  par 
des  altérations  fucceffives ,  pour  adopter  l'opinion 
de  M.  Dandrada.  Il  n'eft  pas  fi  dénué  de  vraif- 
femblance  que  cela  lui  paroh  au  premier  coup- 
d'oeil,depenfer  que  la  matière  même  du  corps 
de  la  fèche  à  huit  pieds ,  puifte  contribuer  à  la 
formation  de  l'ambre.  L'encre  de  la  Chine,  qu'on 
alTure  être  faite  avec  le  fuc  noir  dp  ce  polype , 
répand  une  odeur  ambrée  très -forte.  Il  y  a  des 
variétés  d'ambre  qui  ont  une  couleur  noire  & 
une  très-vive  odeur  î  les  parfumeurs  ne  rejettent 
point  cette  variété ,  &  elle  reffemble  à  un  fuc 
noir  épaiffi  :  on  y  trouve  même  des  membranes 
animales. 

M.-  Donadei ,  après  avoir  entendu  lire  les 
obfervations  de  M.  Dandrada ,  m'adreffa  quel- 
•^es  jours  après  fur  l'ambre  qu'on  trouve  dans 
•le  golfe  de  Gafcogne,  la  note  fuivante. 

L'ambre  gris  nous  étoit  feulement  connu, 
comme  venant  des  deux  Indei.  Dans  la  journal 
.4e  phyfique  du  mois  de  mars  1790  >  f  ai  eerti- 

té  qae  cette  fubiUDce  acq^arteofiic  aufi  as  gQlfe 
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de  Gafcogne.  L'exiftence  de  Tambre  fur  cette  côte , 
in'avoit  paru  confirmer  les  recherches  de  M.  Swe- 
diaur,  par  lefquelles  il  prouve  que  l'ambre  gris 
eft  une  production  animale  appartenante  au  ca- 
chalot. 

M.  Dandrada  ,  dans  une  des  dernières  féances 
de  la  fociété,  a  été  d'une  opinion  contraire  j  il 
foupçonne  que  l'ambre  gris  eft  une  efpèce  de 
bitume ,  provenant  de  quelque  volcan  fous  ma- 
rin ,  &  par  conféquent,  il  le  regarde  comme 
une  fubftance  minérale.  Si  cette  opinion  eft  la  vr.rie, 
le  golfe  de  Gafcogne,  nedevroitl  ambre  gris  qu'aux 
ifles  Açores.  Celles  du  Cap- Vert  &  des  Canaries 
portent ,  par  des  courants  très  -  violens ,  fur  Ls 
côtes  de  Barbarie. 

Pour  décider  une  queftion  qui  occupe  depuis 
fi  long-temps  les  naturah'ftes  ,  il  faudroit ,  comire 
la  fociété  l'a  propofé ,  avoir  une  analy'fs  tven 
faite  de  cette  fubftance ,  &  que  les  naturalii'res 
qui  fe  trouveroient  aux  Açores  puffent  y  faire  cl-s 
recherches  capables  d'éclairer  fur  l'opinion  Je 
M.  Dandrada. 

Pour  ce  qui  me  concerne  ,  je  regarde  toujourç 
l'ambre  gris  comme  une  fubftance  animale  ;  T.  p^t 
lodeur  urineufe  qu'il  exhale  quand  il  eft  fraî- 
chement rejette  fur  le  rivage  :  il  eft  alors  alfii 
mou  &  vifqueux  ;  z"^,  par  l'avidité  que  les  oi- 
féaux  de  mer  ont  pour  cette  fubftance.  Ces  ani- 
maux ne  vivent  que  de  poiflbns. 

Les  couches  horifontales  &de  diverfes nuances 
que  l'on  trouve  dans  divers  morceaux  d'ambre, 
ne  peuvent  être  une  preuve  pour  le  fylîime 
de  M.  Dandrada;  au  contraire,  une  fubllance 
reiettée  dans  un  fluide  plus  denfe,  &  qui  ne  h 
diffout  pas ,  ne  peut  que  s'aglomérer ,  &  ne  pc.it 
point  fe  former  par  couches  horifontales.  II  n'en 
eft  pas  de  même  de  notre  opinion  ,  où  cette  C\\h(- 
tance  peut  très-bien  prendre  un  accroiflcment 
par  couches  j  l'ancienneté  de  fes  couches ,  les 
divers  paraces  où  l'animal  auroit  vécu,  pour- 
roient  être  Ta  caufe  des  diverfes  nuances. 

Les  coquilles  ,  les  becs  de  ibche  ,  8c  les  autres 
corps  que  l'on  trouve  dans  l'ambre  gris ,  ne  peu- 
vent être  que  des  corps  étrangers  à  fa  nature,* 
qui  s'y  font  joints  fur  le  bord  du  rivage  où  ccrre 
fubftance ,  encore  molle  ,  eft  balottée  &  froiîlevi 
par  la  vague. 

Enfin  ,fi  ,  réunifiant  les  deux  opinions,  l'ambre 
gris  étoit  véritablement  un  bitume  qui  eut  bc- 
foin  de  féjouiner  quelque  temps  dans  le  cor^^s 
d'une  baleine  ,  pour  acquérir  toutes  les  qualir^s 

aue  nous  lui  defirons ,  notre  quellion  feroit  bien 
ifficile  à  réfoudrej  mais  n'eft-ce  pas  trop  poi^Tier 
les  conjectures  ?  Je  regarderai  donc  toiijoiirs 
l'ambre  gris  comme  une  efpèce  de  bczoard  ,  & 
je  defirerois  que,  dans* l'analyfe ,  on  put  en  ié- 
parer  la  partie  jaune  qui  me  paroît  avoir  beau- 
coup de  rapport  avec  la  bile ,.  ou  être  une  ma- 
tière analogue.  Le  meilleur  ambre  a  ua  fond  grt*^  > 
parfemé  de  petite^  taches  jaunes*. 
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C'eft»  fans  doute  à  Tanalyfe  chimique  (eule^ 
qu*il  appartienc  de  prononcer  fur  cet  intére(rant 
objet.  Les  difficultés  élevées  par  rapport  aux  pro^ 
dttsts'obtenus  par  GeofTcoi ,  Neumann  y  Griro  ^  & 
Biovpn^  qu'ils  ont  afluré  être  ceuxvdès  bitumes  ^ 
ne  doivent  point  l'emporter  fur  les  idées  nou- 
vellement connues  d'après  les  obfervations  mo- 
dernes 9  puifque  ces  analyfes  peuvent  fe  refTen- 
ût  de  Tétat  d'inexaâitude  où  écoit  j  il  y  a  cin- 
quante ans  y  la  pratique  &  la  théorie  de  la  chimie. 
Il  n'y  a  malheuceufement  point  eu  depuis  cette 
époque  >  d'analyfe  exaâe  ae  l'ambre  gris  ^  &  il 
n'ed  pas  poffible  de  fe  conduire  y  d'après  cette 
analogie  qui  nous  manque  encore. 

MM.  Vauquelin  U  Bouvier  3  deux  de  mes 
élèves  les  plus  infhuits  &  les  plus  habiles  dans 
les  rechetcnes  chimiques  ^  viennent  de  faire  une 
fuite  d'expériences  fur  une  efpèce  d'ambre  gris 
qui  leur  a  été  remifepar  M.  Macquart  5  on  va  voir 
que ,  malgré  l'exadlitude  de  ce  travail  3  il  eil  bien 
difScile  de  prononcer  fur  l'origine  de  cette  produc-» 
tton. 

M.  Macquart  nous  a  remis  un  échantillon 
d^anbre  gris  del'efpèceoudela  variété  connue  des 
usuraliftes  fous  le  nom  d'ambre  noir.  (  i  )  Cet 
sabre  eft  en  fragmens  qui  paroiffent  avoir  ap- 
piftenu  à  un  pain  .orbiculaire  comprimé.  On  y 
voit  des  couches  d'épaiffeiir  &  de  couleur  diffe- 
leotesi  fa  furfàce  extérieure  eft  fauve  &  fort 
peu  épaiflei  immédiatement  au-deffous^  il  y  a 
ttne  couche  d'environ  deux  lignes  d'épaifleur^ 
d'une  couleur  grife^  bleuâtre;  plus  profondé- 
ment eft  une  troifième  couche  qui  paroit  moins 
denfe  &  moins  lifle  aue  la  précédente  ^  &  dont 
h  couleur  eft  fort  analogue  a  celle  de  la  couche 
extérieure.  Quelques-unes  de  ces  couches  font 
diftinâes  »  &  comme  féparées  par  une  légère  lame 
blanchâtre^  collée  ou  interpolée  entre  ces  couches. 
Cette  matière  blanche  recouvre  comme  ime  ef-« 
florefcence  une  forte  de  plaque  ou  de  membrane 
lèche,  fortmince^  de  couleur  d'écaillé  brune,  tranf^ 
parente  5  jouiflant  d'une  certaine  élafticité ,  coriace 
fous  les  dents  ^  &  faifant  l'effet  d'une  matière  mu- 
cilagineufe  dans  la  bouche.  Dans  certains  points 
de  la  mafle  de  l'ambre  dont  il  eft  ici  queftion , 
on  voit  manifeftement  des  criftaux  blanes,  ifo- 
lés}  l'odeur  de  cet  ambre  eft  forte  &  défa- 
greablei  on  lui  a  trouvé  quelque  rapport  par 
cette  propriété  avec  l'urine  de  jument ,  &  fur- 
tout  avec  les  fels  qu'oo  obtient  par  l'évaporation 
de  cène  liqueur.  *^ 

Sa  pefanceur  fpécifique  a  paru  peu  confidérable  5 
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un  (rs^ment  de  <^ette  fubftance ,  arroodi  &  bie% 
f olide  y  na^eoit  à  la  furface  de  l'eau.  ^ 

On  a  pris  jo  parties  de  cet  ambre  groflîèrement 
pulvérife^  on  les  a  fait  bouillir  dans  deux  onces 
'  d'eau  diftillée  pendant  10  minutes,  il  s'eft  répandu 
une  odeur  moins  défagréable  que  celle  de  l'ambre 
folide  ou  en  mafte.  L'éau  a  pris  une  couleur  de 
paille  foncée  i  l'amWe  s'eft  fondu  &  s'eft  étendu 
a  la  furface  de  l'eau,  à  la  température  de  Go  dé- 
grés. L'ambre,  ai^ft  fondu,  aune  couleur  brune 
demi-tranfparente. 

On  a  filtré  la  liqueur  afin  de  l'obtenir  à  part  , 
elle  ne  verdilToit  point  le  firop  de  violettes  5  on 
l'a  fait  évaporer  pour  obtenir  ce  qu'elle  avoit 
diffous ,  elle  a  donné  un  produit  jaune ,  pefant 

E)rès  de  deux  grains,  d'une  faveur  piquante  &  fa- 
ée,  entremêlé  de  criftaux  qui  faifoient  effervef- 
cence  avec  l'acide  fulfuriqiie,  &  d'où  il  fe  dé- 
ga^eoit  des  vapeurs  d'acide  muriatique  :  la  diftb-* 
iution  verdiffeit  le  firop  de  violettes. 

On  a  fait  bouillir  fur  le  réfidu  une  once  d'al- 
cool, il  s'en  eft  diflou^  une  grande  partie ,  l'alcool 
a  pris  une  couleur  brune  foncée ,  &  il  eft  refté 
une  matière  noire  grumeleufe ,  qui  ne  s'eft  point 
difToute  &  x)u'on  a  traitée  avec  une  féconde  oncq 
d'alcool  j  ce  réaâtif  a  encore  pris  une  couleur 
jaune,  mais  le  réfidu  n'a  point  été  diflbus.  Après 
avoir  été  féché,  il  pefoit  f  grains,  il  étoit  pref- 

au'entièrement  formé  des  plaques  que  nous  avons 
écrites  plus  haut}  mifes  fur  les  charbons  ardens  j 
elles  ont  donné  une  fumée  jaune,  fétide  &  ammo* 
niacale. 

L'alcool  a  dépofé ,  en  réfroidiflant ,  une  grande 
partie  de  la  matière  qu'il  avoit  prife  à  l'ambre  5 
&  qui  eft  beaucoup  plus  diffoluble  à  chaud  qu'^ 
froid. 

Une  portion  de  ce  réfidu ,  a^ant  été  diftillée 
dans  une  petite  cornue,  a  donne  de  l'huile  rouge 
e^rémement  fétide  &  ahfolument  femblable,  d 
celle  des  matières  animales,  &  du  carbonate 
d'ammoniaque,  très  reconnoiflable  par  fon  odeur^ 
fa  faveur,  fa  volatilité  &  fes  propriétés  de  verdie 
le  firop  de  violettes,  &  de  répandre  une  fumée 
blanche  par  les  vapeurs  de  l'acide  muriatique 
oxigené. 

L'alcool ,  avec  lequel  on  avoit  diftbus  une  por- 
tion de  l'ambre,  a  été  évaporé  à  une  chaleuc 
douces  il  eft  refté  dans  la  capfule  une  matière 
traniparente  de  couleur  de  miel  jaune,  oui  fe 
fond  facilement,  qui  s'enflamme  &  brûle  avec  beau-, 
coup  d'aâivités  à  une  certaine  température  ell^ 
eft  duâile  &  fe  manie  aiféments  quand  elle  com<» 


(r)  L*ainbre  ^  noirâtre  le  pins  cofura  vîem  de  Nicobar}  le  plut  mauTaif ,  eft  apporté  <ie  Cotomandel  9ç  du  BcnpUei 
ffinbie  dont  00  doone  ici  l'anaV^^  9  eft  de  moindre  qualité  que  celui  qui  eft  au  cabinet  d'hilloire  naturelle  du  |ardin  dcf 
plantes  fous  le  nom  ,d*aiubrc  noirâtre}  il  a  «oins  d'odeur,  &  celle  de Vambre  pur  n'y  eft  pas  fenfible.  En  briCant  le  mor- 
ccM  d'ambre  donné  par  M.  Macquan,  on  a  trouvé  dais  fon  centre  un  infe^  coléopicre  qui  a  les  étuis  fauves  ftriés ,  le  corcelet 
»  le  rentre noiri,  la  tctc  courte ,  noire,  ayant  un  bord  relevé,  Ce  du  milieu  de  laquelle  s'élèvent  traniVerfalcr^^  **"'  lancct? 
11  efttrcs-comfluin  dai^  les  boufes  de  vaches ,  c'eft  U  petit  boufiêr  noir  fans  eomui  copfis  Afionis  de  Gcorooi  fufco  migcr^ 
ufiu  (lypeato  aaguUto  Bon^onuuo  i  tlytris  breyibui firmt  (liab.  boviaaft  fctfl).  ^ 
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mence  à  fe  fotidre  ^  elle  s'attache  fortement  aux  1 
coros  qui  la  touchent.  j 

Dans  cet  état  elle  a  infiniment  moins  d'odeur 
que  l'ambre  entier  5  mais  elle  eft  plus  agréable  ou 
plutôt  moins  défagréable.  11  fenrible  d'après  cela 
que  ce  n'eit  point  dans  la  partie  réfineufe  que  ré- 
fide  la  partie  aromatique. 

On  a  réparé  mécaniquement,  &  le  plus  exaôe- 
ment  qu'il  a  été  pofTibie ,  les  plaques  ou  lames 
brunes  qui  fe  rencontrent  dans  la  fubftance  de 
l'ambre  noir  j  on  en  a  mis  trois  grains  dans  deux 
onces  d'eau  diflillée,  &  on  a  fait  bouillir  pendant 
une  demi-heure.  L'eau  eft  devenue  laiteufe  &  lé- 
gèrement jaunâtre;  pendant  l'ébuUition,  l'odeur 
d'ambre  s'eft  répandue  ^  les  plaques  ne  fe  font 
point  gonflées ,  leur  couleur  orune  n*a  point  été 
altérée ,  &  la  tranfparence  a  demeuré  abfolumeut 
la  même  :  elles  ont  acquis  une  grande  élal^icité 
pendant  cette  opération. 

.  Quelles  font  ces  fiibflances  ?  f  ont-ce  des  mem- 
branes animales  ou  quelques  débris  de  fucus ,  f\ 
abondjns  fur  certaines  plages  maritimes  ?  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'elles  préfentent  beaucoup 
de  caraâères  des  matières  animales ,  quoique  leur 
charbon,  développé  par  l'aâfon  du  feu,  ne  foie 
pointléger,  ce  qui  les  rapprochcroit  des  algues  qui 
ont  d'ailleurs  tant  d'analogies  avec  les  matières 
animales. 

On  a  extrait  quelques  portions  des  criftaux  qui 
ëtoient  à  certaines  places  dans  l'ambre,  ils  fai- 
foient  effet vefcence  avec  l'acide  muriatique,  mais 
ne  fe  dîffoivoient  pas  entièrement  -%  les  réfidus  cro- 
quoient  fous  les  dents  comme  le  quartz  ;  on  en  a 
fait  bouillir  une  petite  portion  dans  l'eau,  cette 
diiTolution  n'a  fait  éprouver  aucun  changement 
aux  di£R>lutions  de  oaryte  &  d'argent.  Nous 
croyons  que  c'eft  un  mélange  de  fable  &  de  terre 
calcaire. 

On  a  mis  une  portion  de  la  réfine  d'ambre ,  ob- 
tenue par  l'évaporation  de  la  diflblution  alcooli- 
que, avec  de  l'acide  muriatique  oxigené.  Cet 
acide  a  enlevé  la  couleur  brune  à  la  réiine  de 
l'ambre,  mais  il  ne  Ta  point  blanchie  parfaite- 
ment i  elle  eft  refté  toujours  jaunâtre ,  elle  a  perdu 
entièrement  fon  odeur,  &  l'a  fait  également  perdre 
à  l'acide  muriatique  oxigené.  Sa  conâftance  ne 
flous  a  pas  paru  avoir  changé  par  cette  opération , 
fa  fufibilite  eft  reftée  à -peu-près  la  méme^,  elle  a 
confervé  une  certaine  quantité  d'acide  muriatique 
entre  fes  molécules  ;  en  la  chauffant  à  la  flamme 
d'une  bougie,  il  s'en  échappoit  des  bulles  d'eau 
vaporifée,  qui  entrainoient  avec  elles  une  portion 
de  réfine  qui  s'enfiammoit. 

On  a  pris  cent  grains  d'ambre,  on  les  a  traités 
d'abord  avec  fix  onces  d[eau  bouillante^  &  enfuite 
avec  une  once  &  demie  d'éther  bien  reâifié  >  la 
plus  grande  partie -s'eft  diffoute  ,  la  portion  reftante 
étoit  noire  &  grumeleufe.  Cepenciant  on  n'y  ap- 
fnercevoit  point  de  pellicules  j  comme  cela  eft  ar- 
livé  psu  l'alcMl. 
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On  a  lairte  évaporer  fpontanément  a  l'air  l'éthef 
uni  à  la  partie  ré/ineufe  de  l'ambre;  tant  que  certe 
évaporation  a  duré,  l'odeur,  qui  eft  propre  à  la 
manère  dont  il  eft  queftion ,  s'eft  répandue  dans 
rathmofphère.  L  orfque  ce  diflblvant  a  été  entière- 
meni  volatilifé,  l'odeur  n'a  pas  été  fi  forte  j  elle 
étoit  même  beaucoup  plus  ioible  que  celle  de  la 
matière  brute,  c'eft-à-dire,  qui  n'a  fubi  aucune 
opération.  ^ 

(Jn  a  pris  trois  parties  d'ambre  &  douze  par- 
ties d'oxide  d'argent,  on  les  a  mêlées  exacte- 
ment &  on  les  a  mifes  dans  un  tube  de  verre  fouf- 
fié  en  boule  à  fon  extrémité,  &  courbé  par  l'autre, 
de  manière  à  plonger,  par  cette  dernière  extré- 
mité ouverte ,  fous  une  cloche  pleine  de  mercure. 
Cet  appareil  eft  le  même  oue  celui  qui  fert  à  la 
préparation  du  gaz  hydrogène  phofphoré.  Cn  a 
obtenu  au  commencement  de  l'opération,  &  Tans 
le  fecours  d'une  grande  chaleur ,  environ  4  pouces 
cubiques  de  gaz  acide  carbonique  pur ,  mais  fur  h 
fin  de  l'opération  ,  le  feu  ayant  été  augmenté ,  il 
s'eft  dégagé  à-peu-près  un  pouce  &  un  quart  de 
gaz  hydrogène  carboné;  l'expérience  finie,  le 
tube  ayant  été  calfé,  on  a  trouvé  dans  l'extrémité 
renflée  de  l'appareil ,  une  maffe  d'argent  parfaite- 
ment réduit  èc  mêlé  d'une  petite  quantité  de  ar- 
bone. 

Comme  cette  expérience  n'a  pas  eu  tout  !e  fuc- 
cès  qu'on  en  attendoit,  c'eft-à-dire,  queroxi^le 
d'argent  n'a  pas  été  employé  en  quantité  affcz 
grande  pour  taire  changer  d'état  aux  principes  de 
cette  fubttance  réfineuie,  on  l'a  répété^ une  fé- 
conde fois  avec  30  parties  d'oxide  djwgent  &  5 
parties  de  matière  réfineufe  ,  &  l^  a  opér^ , 
comme  cî-deflus}  avec  peu  de  chaleur,  il  s  eft  dé- 
gagé 6  àj  pouces  de  gaz  acide  carbonique  fans  me- 
•  lange  de  gaz  hydrogène ,  comme  la  première  fois, 
mais  il  y  avoir  dans  la  branche  horizontale ,  &  la 
dernière  defcendante  du  tube  de  l'appareil,  plu- 
sieurs gouttes  d'eau  bien  claires  &  tranfparenres  : 
il  eft  refté  dans  la  boule  de  verre  une  mattt»  d  ar- 
gent à  l'état  métallique,  qui  pefoit  21  grains. 

Cette  expérience,  répétée  fur  des  proportions 
de  matière  plus  confiderables ,  feroit,  à  ce  quil 
me  paroit ,  fufceptiole  de  faire  connoitre  le  rap- 
port des  principes  de  cette  réfine  ou  au  moins 
de  l'hydrogène  &  du  carbone,  qui  en  fout  la 
bafe.  il  feroit  même  poffible  de  connoître  la  quan- 
tité d'oxigène  oui  v  feroit  contenu,  en  déterminant 
exaâement  celle  de  loxide  d'argent.  Cette  clalie 
d'oxides  métalliques,  auxquels  on  n*a  peut-être 
pas  aScz  penfe  pour  ranalyfe  des  matières  végé- 
tales. Se  peut-être  aufli  des  fubftances  animales, 
feroîent  fans  doute  des  moyens  qui ,  s'ils  ne  ciun- 
geoient  pas  entièrement  réquiliore  des  principes 
des  matières  organiques,  donneroient  au  moins 
des  réfultats  tres-approchans  de  la  vérité  >  p"Ji' 
qu'on  emploieroit  un  iaflrument ,  dont  la  nature, 
les  dofes  &  raâion  des  principes  fieroieot  bica 

CQBHUeS. 


ÂME 

Trente-fix  grains  d'ambre  noir  ont  été  expofés 
an  feu  dans  un  creufet  d'argile  pure  &  ouvert  dans 
I  athmofphère;  Kaambre  s'eft  bientôt  ramolli  &  fon- 
du; à  quelques  degrés  de  chaleur  déplus,  il  s'eft 
enflimmé  en  répandant  d'abord  une  namme  jaune 
&'  blanche^  &  une  odeur  défagréable.  Cette  fu- 
mée  a  bientôt  ceffé  de  fe  dégager ,  &  la  flamme  eft 
devenue  claire  &  brillance ,  en  répandant  une 
odeur  analogue  à  celle  diT  maitic  ou  de  l'oliban  1 
qui  brûlent ,  &  en  dépofant  du  carbone  extré-  | 
menient  divifé,  comme  le  font  les  matières  à  To- 
deur  defqueHes  on  compare  celle  qui  s'en  dégage. 

II  n'eft  refté  dans  le  créufet ,  après  une  combuf- 
tion  très-courte,  que  trois  crains  &  demi  de  matière 
L'anche ,  en  grains  très-diftinâs  &  très-durs ,  puif- 
qu'ils  ufoient  fortement  l'acier  le  plus  trempé  ; 
cuminés  de  plus  près^  on  a  trouvé  qu'ils  étoient 
compofés,  pour  la  plus  grande  partie,  de  grains 
de  fible  &  de  carbonate  calcaire. 

On  n'y  a  plus  trouvé  de  traces  de  carbonate, 
de  foude ,  ni  de  fel  marin  i  il  ell  vraifemblable  que 
Ces  matières  ont  été  voiatifées  par  Talion  de  la 
dulcfur  j  puifque  le  lavage  de  l'ainbre  entier  en  a 
fbumi  par  une  légère  évaporation. 

Les  propriétés  phyfiques  de  Ibt  matière  ambrée , 
Ici  ohenomènes  qu'elle  a  préfentés  pendant  fon 
acaiyre,  n'indiauent  pas  exaâement  qu'elle  foit 
d^ongiDe  animale  ;  elles  femblent  plutôt  annoncer 
oie  c'eft  un  compofé  faâice  de  refines  végétales , 
4e  pellicules  ou  membranes  animales,  3c  d'une  cer-^ 
tame  quantité  d'excrémens  de  quelques  quadru- 
pèdes^ &  fur-touc  de  cheval ,  auxquels  il  doit  fon 
odeur ,  puifque  cette  odeur  s'eft  trouvée  la  même 
que  cdle  des  fels  &  de  l'extrait  de  l'urine  de  cet 
animal. 
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On  voit  d'après  ces  détails,  qu'on  eft  encore  bien 
loin  de  connoitre  la  nature  intime  de  l'ambre  gris 
&  de  déterminer  avec  précifion  fon  origine.  La 
diftinâton  des  diverfes  efpèces  de  ce  produit  na- 
turel ,  faite  par  tous  les  mméralogiftes,  &  fur- tout 
la  di^rence  des  ambres  gris  &  noir,  ne  femble- 
t'dle  pas  annoncer  qu'il  eft  réellement  dans  des 
cuts  très-variés,  fuivjnt  une  foule  de  circonf- 
tances  qui  n'ont  point  encore  été  développées  ?  Il 
n'y  a  qu'une  analyfe  fuivie  d'un  grand  nombre 
d'ambres  différens  ,  &  fur-tout  de  pluiieurs  échan- 
tillons de  l'efpèce  reconnue  pour  la  plus  pure,  qui 
puifte  faire  reconnoitre  fa  véritable  origine. 

On  employé  l'ambre  gris  en  médecine  comme 
calmant  &  anti-fpamodique. 

Mais  fon  plus  grand  ufagejeft  de  fournir  un  par- 
fum pour  la  toilette  :  on  le  mêle  ordinairement 
avec  le  mufc ,  dont  il  atténue  tellement  l'odeur, 
qu'il  la  rend  plus  fuave  &  plus  fupportablei  en- 
core ce  mélange  ne  plait-il  pas  à  tout  le  monde. 

Comme  l'ambre  gris  êft  très-cher,  on  le  falfifie 
&  on  le  mêle  avec  diflFérentes  fubftances.  On 
reconnok  le  véritable  aux  caraâères  fuivans. 
âutranc  tous  tes  auteuts  de  matière  médicale^  il 


eft  écailleux,  înfipide,  dune  odeui"  fuave  ;  il  fe 
fond  fans  donner  de  bulles  ni  d'écume,  lorsqu'on 
l'expofe  à  la  flamme  d'une  bougie  dans  une  cuiller 
d'argent.  Il  nage  au-deffus  de  l'eau  î  il  n'adhère 
point  au  fer  chaud.  (lelui  qui  ne  préfète' pas 
toutes  ces  propriétés  eft  allié  &  impur. 

^  Ambre' GRIS.  (  FkamuicU,  )  L'imbre  gris  entre 
dans  beaucoup  de  préparations  pharmaceutiques  ^« 
voici  celles  dont  le  codex  de  Paris  fait  le  dé-- 
nombrement ,  l'eau  de  miel  royale  3  l'eau  de  mille* 
fleurs,  les  poudre  d'ambre,  de  Zell,  la  thériaque 
cékfte,  le  baume  apopleâique,  le  baume  du, 
commandeur,  le  baume  de  vinceguerre ,  le  baume 
acouftique ,  les  paftilles  odorantes,  la  teinture  ou^ 
l'eflence  royale  ,  le  firop  de  vipère. 

L'ambre  gris  a  donné  lui-même  naiiTance.  i 
{)lufieurs  médicamens  ;  on  a  cherché  à  varier-  fa 
forme,  exbal ter  ou  modérer  fes  effets.  Les-chi-» 
mifles  qui,  comme  pharmaciens,  fe  font  occu- 
pés de  cet  objet ,  ont  reconnu  que  l'alcool  a'a- 
voit  que  peu  d'aâion  fur  lui  Hoffman  qui  a  par-, 
ticulièrement  fait  certe  remarque,  en  a  conclu* 
que  l'ambre  gris  étoit  un  bitume.  .11  eft  certain 
qu'en  fe  cqnrentant  de  le. faire  diçérenayec  Vzho 
cool ,  on  n'a  qu'une  teinture  peu  colorée  &  peu 
chargée  de  matière  en  diifoluaon.  AuiTi  Hofiman 
'  recommande-t-il  d'ajouter  de  l'alcali  fixe  pour  fairir 
cettepréparation.  Voici  la  formule  de  Gecauteux'i' 

Ejfence  d ambre  d'Hogmaa. 

^    Ambre  gris. 

Sel  alcali  du  tartre  ana  5  ij« 

Broyez-les  exaâement,  mettez  les  dans  un  ma* 
tras  &  verfez  par-defTus. 

Alcool  de  rofe  tartarifë,  |  viij. 

Digérez  fur  un  bain  de  fable  jufqu'i  ce  que 
Tambre  foit  tout-à-fait  diftbus. 

Cette  eflence  eft  fui  van  t  lui ,  très-propre  i  fot- 
rifier  les  nerfs  ,  on  la  donne  à  trente  gouttes. 

Le  codex  de  Paris ,  en  imitant  la  formule  dHoff-^ 
mau,  la  prefcrit  ainfi. 

Teinture  ou  ejfence  d'amtre, 

Q^    Ambre  gris,  5j. 

Alcool  reûifié  de  rofe,)  ^^  r  ;r 
Vintartarifé,  ^  ^i  n- 

Faites  digérer  au  bain  de  fable  jufqu'à  ce  que 
la  teinture  foit  hke. 

Lemery ,  dans  fon  cours  de  chimie ,  remaroue 
que  la  temture  d'ambre  gris  fe  congèle  dans  l'hi- 
ver, que  la  partie  congelée  eft  blanche  comme 
de  U  graifle  i  il  ajoute  que  I  ambre  gris  eft  prefque^ 
enrièrement  diftbhible  dans  l'alcool^  &  on  voit 
qull  difière  beaucoup  à  cet  égard  de.  Topinion  de 
Hofiman. 

Lat  prépararion  qu'il  donne,  fous  le  nom  d'ef- 
fence  d'ambre  gris,  eft  un  alcool  huileux  bc  aro* 
manque compofe  qu'il  prefcrit  de  faire  avec  l'ambre 
gris,  le  fucre  candi,  le  mufc  Se  la  «iveue  5  tUe 
n'cft  poim;  employée. 
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contient ,  fêtnble  devoir  la  faire  placer  dans  le 
genre  filicë  }  il  ett  vrai  qu'elle  n'eft  point  fctntil- 
lante  ,  &  que  la  magnéfie  maîque  fingulièrement 
les  propriétés  de  cette  terre. 

Amianthe.  (  Pharmacie,  )  ons*eîl  quelquefois 
fervi  de  Tannianthe  comme  médicament  ;  on  la 
répandoit  fur  la  peau  après  l'avoir  réduite  en 
poudre,  ou  plutôt  en  petites  fibrilles  dures  & 
roides ,  pour  irriter  cet  organe  ,  &  v  rappeller 
les  humeurs  détournées  à  Taide  de  l'inflammation 
&  de  la  démangeaifon  qu'elle  excite  >  mais  on 
n'a  point  eu  lieu  de  s'applaudir  de  ce  confeil , 
comme  le  remarque  Spiciman  ,  Se  on  a  renoncé  , 
d'après  cela  ,  à  faire  encrer  Taniiandie  dans  toutes 
les  préparations  pharmaceutiques. 

AMIDON.  L'amidon  eft  à  proprement  parler 
la  fécule  bla.)che  ,  fine  &  pure  qu'on  retire  de 
la  farine  de  froment  ,  ou  piiitot  des  portions 
de  froment  paffé  au  moulin  &  au  l^Iutteau ,  qui 
ne  peuvcin:  pas  fervir  à  la  préparation  du  pain  , 
&  qu'on  vend  aux  amiionniers  fous  le  nom  de 
recouptttes  &  de  griots,  iViais  en  chimie  le  mot 
amidon  a  d'un  coté ,  &:  comme  genre  ,  une  dé- 
nomination bien  plus  étendue  ,  puifqii* il  s'applique 
également  à  la  matière  amilacce  ,  retirée  des  ra- 

•  cines  tubéreufcs  de  Pryone ,  de  pomme  de  terre, 
de  pied  de  veau  ,  d'afphodèle  ,   de  manihoc  , 

•  ôlC.  &c.  i  &  d'un  autre  coté  une  dénomination 
très-limitée  &  très-direûe  ,  puifque  quand  il  eft 
employé  comme  efpèce  ,  il  oéfigne  une  matière 
particulière  ,  feule  de  fon  efpèce  ,  de  fa  nature, 
de  fa  compofition.  Tout  ce  qui  eft  relatif  a  l'ex- 
traâion  &  à  la  préparation  de  l'amidon  en  grand  , 
quoTqu'apparteii.int  à  un  art  chimique ,  ne  fera 
point  traité  ici  5  cet  objet  fait  la  matière  d'un 
article  pr.rticulier  du  dictionnaire  des  arts  &  mé- 
tiers ;  on  fe  contentera  de  remarquer  que  l'art 
de  lamidonnier  ,  coniuléré  chimiquement  ,con- 
fifte  a  diviler ,  à  détruire  &:  à  enlever  ,  foit  par 
une  fermentation  acide  ,  &  en  partie  putride  , 
foie  par  des  lavages  &  des  efpèces  de  précipita- 
tions multipliées  ,  tout  ce  qui  n  eft  pas  amidon 

{)ropren^nt  dit ,  dans  les  iffues  de  bled  qu  on 
Lur  livre.  La  matière  glutineufe,  la  fubftance 
snucofo  fucrée ,  la  partie  albumineufe  qiii  accom- 
pagnent la  fécule  amilacée  ,  fe  trouvent  i(é truite  s 
par  la  fermentation  ,  &  font  enlevées  par  les  la- 
vages fréquens  \  l'amidon  bien  féi^aré  ,  bien  atté- 
nué ,  bien  purifié ,  refte  au  fond  des  tonneaux. 
Après  ces  opérations  ,  on  en  fépare  l'eau  ,  on  le 
delleche  en  le  caffant  &  l'expofant  à  l'étuve  ôc 
à  l'air ,  on  le  broyé  enfuite  groflîèrement  ,  & 
on  le  v;^nd  fous  cette  forme.  Ce  n'eft  pas  tout- 
à-fait  ainfi  qu'on  opère  dans  les  laboratoires  de  chi- 
mie ,  pour*  obtenir  l'amidon  ,  de  beaucoup  de 
fubftances  végétales  qui  le  contiennent ,  &  fur- 
tout  des  racines  d'arum,  de  bryone ,  d'iris  ,  de 
glayeul  ^  depi\  oine ,  d'orchis  ^  des  marrons  d'iade  » 
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&c  ;  maïs  les  détails  partîcnliers  relatifs  à  cette 

extraftion  de  1  amidon  en  fënéral,  feront prelen- 
tésà  1  article  FfcriE.  Il  ne  faut  confidérer  ici  que 
l'amidon  en  généra! ,  il  faut  en  indiquer  les  pro- 
priétés,  les  caractères  gcnéricues,  ik  le  relul-jt 
de  lès  combinai  Tons  ,  afin  qu  il  foitpréfentécom\r>e 
un  genre  bien  diftind  de  matière  végétale.  <  n 
doit  mémo  renvoyer  tous  les  détails  des  expi- 
riences  qui  prouvent  ces  propriétés  aux  articles 

i  ÉCULE    ET  i  ARINE. 

L'amidon  ou  la  fécule  amilacée,  de  cuelone 
matière  végétale    qu'elle   ait   été  extraite  ,  ell 
toujours  de  la   mérue  nature,  ik  jouit  tou  ours 
des  mêmes  caraftère^  ;  cVft  une  fubftance  blanclie, 
lèche,  pulvérulente,  tres-tenue  Se   très-diviLe, 
fans  faveur  fendbie ,  fans   odeur,  s'écrafant  fa- 
cilement &:  fe  pohlîant  fous  le  doigt,  loilqu'clle 
eft  en  maffe  ,  douce  &  criante  par  la  preiTion, 
lorfqu'elle  eft  en  poulfière  ,  fa  ténuité  eft  tcile 
qu'eile  pénètre  par-tout,  &:  s'inûnue  da.s  tuus 
les  tiffus.   In  trouvant  ici  la  férié  de   et  s  pro- 
priétés chimiques,  on  fe  rappellera  toujours  >.. îe 
le  détail  des  expériences  qui  les  prouvent,  un 
donné  au  mot  h  :  eu  le.  Au  feu  ,  l'amidim  repj  <l 
Uiie  odeur    piquante  ,   ap.réahie  ,  qu'on  co.in  i: 
bien  dans  le  pain  brûle  î  il  donne  à  la  cornue  ce 
i'acide  pyro-muqueux ,  peu    d  huile,    bcaucviv^ 
de  giz  acide  carbonique,   &  laifle   un  ci^ù-  1 
trcs-volumineux  &:  très-léger.  Il  fe  délaie  ûms  .. 
difloudre  dans  l'eau  froide,  &   fe  dilîout  à.> 
I  eau  bouillante ,  avec  laquelle  il  forme  un»-  :'." 
lée  ,    une  colle  légère  lorfque    cette  dilii^iac  " 
refroidit.  L'acide"  fui furique  brûle  l'amidon,  lu- 
cide nitrique  le  convertit  en  acide  carboniou:- 
en  acide  oxalique.  11  eft  inaltérable  par  lui-mc:  > 
&  n'éprouve  aucune  efpèce  de  fermentation  \ 
paroit  être  un  compofé  c/hydrogène  ,  de  carb:.:, 
6i  d'une  certaine  proportion  d'oxigène.  il  a  bv.ùi- 
coup  d'analogie  avec  les  gomtnes ,   c'eftune^;- 
pèce  de  mucilage  (qc  ^  qui  femble  erre  un  ù^^ 
derniers   &    des    plus   parfaits    produits   de  .:> 
végétation  ;  on  ne  te  trouve  guère  ,  ou  au  rr(  ;  "^ 
abondant,  qu'à  la  fin  du  travail  annuel  à\\\^  ^'^"^ 
différens  végétaux  \  ii  fait  la  bafe  des  cotylci'  r^ 
des  femences,  la  plus  grande    partie  du  pjiu- 
perme  des  graminées.  L'amidon  eft  la  nouiritjr: 
la  plus  abondante  &  la  plus  recherchée  d'un  :i:- . 
nombre  d'animaux ,  &  fur-tout  des  infectas;  * 
fait  combien  d'efpèces  de  dermeftes,  de  bniclu 
de  vrillettes,  de  ténébrions,   de    charaïUuns  :' 
de  coléoptères  en  général,  mangent  les   xAcr.-. 
tubJreufes ,  les  femences  graminées  ,  Ôc    u.c  . 
les  grains  moulus  ou  réduits  en   farine.  On  pv^ 
donc  regarder  l'amidon  comme   un  des  plus  i: 
portans  produits  que  les  machines  végéta'cs  i .. 
parent  pour  le  foutien  de  la   vie  des  ajii:i..:.^ 
il  paroit  être  fufceptible  de  pafTer  fuivant  tvi 
taines   circonftances ,    &:   par    des  modifie Jt. 
qui  tiennent  aux  combinaifons  végétales ,  à  1 
catde  matière gonuneufe^  ou  de  fubftance  lieu 


■»     ' 


A  MM 

{Voyei  les  mots  Végétaux 3  Gomme  ^  Mu- 
cfiAGE,  Fermentation,  Fécule  ,  Farine). 
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tiques  3  fe  prë{>areavec  quatre  6nces  de  lait  am- 
moniacal >  en  triturant  dans  un  mortier  de  marbre, 
un  gros  de  gomme  ammoniac  en  poudre,  ajou- 
Amidon.  (PkarmacU.)  Voyex  les  mots  Fa-  tant  peu-à -peu  quatre  onces  d'eau  d'hiflbpe  dif- 
RiN£  ET  FÉCULE  ,  parce  que  c'eft  fous  ee  nom,  &  tillée ,  ou  a  eau  vulnéraire  fimple.  L*on  emploie 
dans  cet  état,  que  l'amidon  eft  employé  en  phar-  la  gomme  ammoniac  à  l'extérieur  en  emplâtre  ou 
mcie.  en  onguent  avec  beaucoup  de  fuccès  contre  les 


AMILACÉE.  Madère  amilacée  c'eft  une 
déttoroination  qu'on  a  donnée  à  l'amidon}  on 
s'eft  quelquefois  fervi  de  cette  dénomination  pour 
diilinguerrerpèce  d*amidon  retiré  des  racines,  &c. 
d'avec  l'amidon  proprement  dit,  qui  provient 
è  U  farine  de  froment.  (  Voyt^  le  mot  Ami- 
don). 


AMMI.  Sifon  ammt  ^  L,  ammi  cum  eph,   jii. 

Ceft  dans  la  grande  famille  des  ombellifères  que 

fe  trouve  Tammî ,  plante  qui  offre  une  femence 

meoue ,  connue  en  médecine  pour  une  des  quatre 

petites  femences  chaudes ,  qui ,  femée  dans  nos 

jirdbs  ,  Y  végète  aflez  aifément  d'année  à  autre. 

Son  pays  natal  eft  le  Portugal  j  elle  vient  encore 

i  b  Fouille  ,  en  Egypte ,  en  Crète ,  en  Syrie , 

tn  Ethiopie   &  en  Candie.   Souvent  les    mar- 

&jsids  droguiftes ,  ainfi  que  les  auteurs  de  ma- 

titt  médicale ,  &  même  la  pharmacopée  ,  con- 


corps  aux  pieds ,  fur  d'autres  excroiflances,  &  des 
tumeurs  endurcies.  Les  marchands  apportent  cette 
gofxime  d'Egypte,  des  déferts  d'Afrique,  &  des 
environs  du  fameux  temple  de  Jupiter  Am« 
mon. 

L'eau  difTout  la  gomme  ammoniac,  prefque  en 
totalité,  ou  au  moins  la  tient -elle  aélayée  en 
fufpenfion,  fous  l'apparence  d'une  belle  émul- 
fion  blanche.  Elle  fe  diffout  dans  le  vinaigre ,  c'eft 
pourquoi  on  fe  fert  de  ce  menftrue  pour  la  pu- 


rifier 5  l'efprit-de-vin  eft  encore  un  de  fes  dif- 
folvans.  On  prépare  un  eforit  &  une  huile  avec 
la  gomme  ammoniac ,  me  entre  dans  une  foule 
d'onguents  &  d'emplâtres,  dans  les  pilules  bal- 
famiques  de  Morton ,  dans  celles  de  Bontius  8c 
autres, 

(M.  WiLLEMEf). 

é 

Ammoniac,   (fel)  Nom  ancien  du  muriatc 
d'ammoniaque,  f^oye^  ce  mot. 


f trient  cette  efpèce  avec  l'ammi   majeur.   Se 
indiquent  qu'on  peut  en  faire  ufage  indiftinÛe-  !     AMMONIACAL.   Le  mot  ammoniacal  eft 
cent.  La  femence  d'ammi  pulvérifée ,  fe  donne    l'adje&îf  d'ammoniaque  ;   on  s'en  fert   pour  dé- 


cîepuîs  fix  grains  jufqu'à  trente;  car  à  plus  grande 
dolc^  elle  pourroit  fatiguer  l'eftomac,  en  occa- 
fionnant  des  naufées,  &  même  le  vomiffementj 
e!!e  eft  alexipharmaque,  diurétique,  fudorifique, 
cînninative  ,  incifive ,  contre  les  fleurs  blanches. 
Simon  Pauli,  Mathiole,  &  autres  anciens  au- 
teurs la  prefcrivent  privativement  à  toute  autre 
efpèce  de  médicamens  pour  la  ftérilité.  La  fe- 
mence d'ammi  entre  dans  la  thériaque,  l'élec- 
tnaire  des  baies  de  laurier ,  les  onguens  ,  ]e$  em- 
plâtres ,  les  épithèmes  nervins ,  ftomachiques  & 
cannînati&,  &  même  dans  les  demi-bains,  pour  les 
maladÛles  de  matrice. 

(M.  WiLLEMET.) 

AMMONIAC.  (Gomme)  Gummi  ammonia- 
tam.  C'eft  une  gomme  jaunâtre  au-dehors,  blanche 
en  dedans,  d'une  odeur  défagréable,  d'un  goût 
tîrans  fur  l'amer ,  qui  découle  d'une  plante  ona- 
belltfère,  dont  les  botaniftes  n'ont  pas  encbre 
déterminé  Tefpèce.  La  meilleure  gomme  ammoniac 
eft  en  bdles  larmes  pures ,  (échos ,  caftantes ,  s'a- 


fiçner  les  combinaifons ,  dont  l'ammoniaque  fait 
la  ^afe ,  ou  les  diflblutions  dont  cette  efpèce  d'al- 
cali paroît  être  l'agent.  C'eft  akifi  que  l'on  dit 
fels  neutres  ammoniacaux ,  fulfate ,  nitrate ,  car- 
bonate', phofphate  aipmoniacal ,  ou  bien  fulfure 
ammoniacal,  favon  ammoniacal ,  oxide  d'argent, 
oxide  d'or  ammoniacal ,  &c.  Cet  adjeétif  eft  très- 
utile  pour  varier  le  langage  de  la  fcîence>  fc 
pour  ne  pas  toujours  dire  combinaifon  d'ammo- 
niaque. (  Voyei  Ammoniaque^. 

AMMONIAQUE.  C'eft  aujourd'hui  lenow 
d'une  matière  faline  très-connue  &  très-empWéç 
en  chimie  &  dans  les  arts  ,  qu'on  y  a  pendant 
long-temps  nommée  alcali  volatil ,  &  qui  jouo 
un  des  principaux  rôles  dans  les  phénomènes  de 
la  nature  &:  de  l'art.  L'article  oefUné  i  cette 
fubftance,  étant  un  des  plus  importans  dé  toute 
la  chimie ,  il  faut  le  traiter  arec  toute  l'étendue 
poflîble.  Rappelions  d'abord  ici  que  cet  article 
fitppofe  la  connoifTance  exaâe  des  détails  donnée 
au  mot  Alcalis.  Il  eflrnéceflktre'de  fe  fouvenit 


blanches  elle  eft  émolliente,  peûoraile,  réfolu- 
trre  j  atténuante  ,  emménagogue  ,  apéritire  , 
dmrétîqiie  ,  dieeftive  ,  défobft^âive  ,  contre 
i'aflhroe,  rhîfwitie  ,  la  ftrangurie,  la  gonorrhée 
virulente.  On  la  fkit  preidre  en  pilules,  depuis 


tnoBîfiànt  au  feu,  feréduifant  facilement  en  poudre,  que  les  alcalis  forment  lin  genre  de  fels  recon- 


^œlaaes  griîxis  jufqu'a  un  fcrupule  :  une  potion 
excellente  pour  rappeller  h  refpiradon  des  aStuoa* 
Chimie^  Tffmi  lU 


Doiftables'par  leur  faveur  acre  &urinett(e,  par 
la  propriété  de  verdir  les  couleurs  bleues  végé- 
tales ,  de  fe  combiner  au)c  acides ,  avec  lefquds 
ils  forment  des  fels  neutres  ,  d'agir  avec  uae 
grande  énergie  fur  les  matières  végétales  &  ani- 
males. Ces  premières  notions  bien  établies ,  com- 
me elks  le  fon(  eut  demi  au  mot  Atc alis  »  i 
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fiut  concevoir  que  Tammoniaque  eft  la  troifième  | 
efpèce  de  ce  genre  de  fels ,  comporé  de  trois 
c-rpèces ,  dont  la  potalfe  &  la  fonde  forment  les 
deux  autres.  S'il  fufîifoit  dans  la  chimie,  comme 
dans  les  méthodes  d'hilloire  naturelle,  de  pré- 
fcnter  dans  une  phrafe  courte  6c  exprefTive  ,  les 
caraflèies  fpcxiiiques  des  ccrps  qu'on  examine  , 
on  pourroit  caradtérifer  l'ammoniaque  par  la  phrafe 
fuivante,  Alcaii  ammoniaque  ,  très-odorant, 
très-volatil ,  prenant  facilement  &  confervant  à 
toutes  les  températures  connues  la  forme  de  gaz  , 
fous  cette  forme  fe  diffolvant  dans  l'eau  avec  cha- 
leur, la  rendant  plus  Icgèçe  qu'un  pareil  volume 
d'eau  diiiii'ee,  formant  les  fels  neutres ammonia- 
caiix  avec  les  acides,  décompofable  par  la  com- 
motion éleclrique  ,  J'aciJe  nitrique  ,  Tacide  mu- 
riatique  oxi^jéné  &  les  oxides  métaîliques ,  com- 
pofee  de  lix  parties  d'azote  'ôc  d'une  partie  d  hy- 
drogène ,  fe  lormant  par  la  putréfaction  &  la 
diUilIation  des  matières  animales.  Cet  énoncé 
rappellera'  à  tots  ceux  qui  favcnt  la  chiure  ,les 
propriétés  dlAindlives  ik  véritablement  caraclé- 
riftiques  de  Tammoniaque.  11  donnera  mém.e  à 
ceux  qui  commencent  à  étudier  cette  fcience, 
une  idée  nette  de  la  nature  de  cette  efpèce  d'al- 
cali &  de  fa  dilïcrence  d'avec  les  deux  autres  ef- 
pèces  ;  mais  cette  idée  générale  eft  bien  loin  de 
fuffire.  Pour  faire  bien  connoitre  l'ammoniaque, 
il  faut  expofer  avec  foin  tous  les  faits  ,  toutes 
les  expériences  qui  ont  conduit  à  cette  connoif- 
fance  j  il  faut  en  quelque  manière  commenter 
la  phrafe  énonciative  ou  fpécifique.  Pour  remplir 
cet  objet  avec  la  précision  &  l'exaftitude  qu'il 
demande ,  on  préfentera  dans  fix  paragraphes  , 
l'\  les  dénominations  variéeç  de  l'efpèce  de  fel , 
Gui  fait  le  fujet  de  cet  arcicle  ,  &  une  efquille 
de  l'hiftoire  de  la  fcience  à  fon  égard,  i^.  les 
divers  ;>rocédes  par  lefquels  on  obtient  l'ammo- 
niaque, V»  Tenfemblede  fes  propriétés  chimiques, 
4\  fa  nature  intime  ou  fa  compofition  ,  s'\  les 
circonrtances  qui  favorifentou  arrêtent  fa  forma- 
;iQ{i,  G"",  enfin  fes  utilités  ôc  fes  ufages. 

$.  X.Dcs  dénominations  àiverfis  de  tammoniaqui,, 
'&  des  principales  époques  de  i'hijloirc  de  la  Jùmîe 
* ,  à  Cé^ard  de  ccfeL 


de  caufîiquc,  pôuiç  défiler  fon  état  fluide  &  fa 
ûveur énergique.  Antérieurement  4  cette  dernière 
dénomination  ,  elle  -avoit  été  nommée  efpric  vo" 

Laul  de.Jel  ammoniac  ,  efpn:  voiuiilurincux  ,  par? 
re  qu'on  la  .retiroit  defurine  &:  cfu  fel  ammoniac 
fou5  la.  forme  d'un  liquide  odorant  &  volatil. 
Comme  on  robtcnoiraulli  de  beaucoup  de  nia- 
ti.eres  animales ,  o;i  JLuï  donnpit  fouvent  des  noms 
q\ii  exprimoient  fon "origiîîe.  ^inii  Ion  difoit**/- 
|A//  v^Iaû/.  du   cru/tg  /lumain  ^  de*  chtveux,  de  la 
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corne  de  cerf  ^  du  pied  a  élan  ,    de  Ijl  foie  ,  ic  h 
vipcrc  ^   &rc.  &:c.    Mais   comme    l'urine  etoit  !a 
matière  qui  en  fcurniiToit  le  plus  abonda mincin, 
onajoutoit  fouvent ,  pour  caracteriferces  liqueurs* 
î'exprelfion  d'UaiNEUx,  Esprit  uRiNtux  ^c. 
n  y  a  long-temps  qu'on  fait  dans  les  préparat'c-s 
pharmaceutiques  &:    dans  les  procédés  de  piu- 
lieurs  arts,    que  les  fubftances  animales  doiM.cp.t 
rar  la  diftillation  une  liqueur  alcaline,  verjilfcit 
les  couleurs  bleues,    &:  fembLble  à  celle  cve 
fournit  Turine  j  mais  Geoffroy  eft  le  premier  çui 
ait  reconnu  l'exiftence  de  ce   fel,   comme  b^le 
dans  le  fel   ammoniac  ,   ou  muriate  ammoniacal. 
Bientôt  l'identité  de  l'alcali  volatil  ou  de  \\i\\\i 
de  fel  ammoniac  ,  avec  les  efprits  urineux  ,  foiir- 
nis  parles  matières   animales  diililléès ,  hit  b;t:i 
établie  parmi  les  chimiftes,  &  les  travaux  de  .\î^:- 
graf,   de  GrofTe  &:   Duhamel   ne  lailïèrcnt  p'i:s 
aucun  doute  à  cet  égard.  Cn  peut  donc  rappoi:  : 
à    notre    ficcle  la  gloire    d'avoir    véritab'ciTc:.: 
découvert  l'analogie  de  ce  fel  avec    les  alcalib, 
(k  l'identité  de  cette  matière    dans  les  pruda  '.s 
de  toutes  les   fubftances  animales.  Après  les  ch- 
mirtes  cités  ci-delfus,  les  recherches  &  les  n.m- 
breufes  expériences  des  Kouelle,  de  ^iacqll-i  , 
de  Bucquet  ,  de  MM.  Baume  ,    iage  bc  d..:. 
grand  nombre  d'autres  favans    qui   s'oecup.-  . 
fur-tout  pour  le  complément  de  leurs  déiKv.i:..- 
tions  de   chimie,  des  diverfes   combinairu:i>  i- 
lines  de  l'alcali  volatil,  étendirent  fingulieivu..: 
les  connoiflances  fur  les  fels  neutres  ammoniau.;- 
J'ai  fait  aufîl  depuis  quinze  ans  un  grand  not..^-. 
de  recherches  fur  cet  objet,  &  je  les  ai  co-- 
fignées,  foit  dans  mes  élémens  de  chimie,  i-  ' 
dans  les  mémoires  particuliers  ,  qui  ont  ece  :;  - 
férés  dans  les  différentes  collections  academio.uc 
&   périodiques.  Ainii  nos  connoifiaaces  fur  l.^ 
propriétés   des  compofés,  dont  lalcali  vo!a;il:..:: 
partie,  ont  fucceûivement  augmenté  depuis  ci' > 
rante  ans  fur-tout;    mais  il  falloit  une  nouN^i^ 
carrière  ouverte  aux  chimiftes  ,  il   falioit  c,ii  / 
eut  découvert  l'exiftence  &  les  propriétés   d.* 
gaz  8c   fur- tout  leur  influence    dans  les  pi"  '   ■ 
mènes  de  la  nature  &  des  arts,  pour    accù.rr 
de  nouveiles  notions  fur  la  nature  intime  de  1  ^v- 
moniaque.   ieheele  iij  l'ergman   ont    entrevu    . 
compolîtion  de  cet    alcali  i    mais  ce  n'eft  cuw. 
1785  que  xM.  L'enholiet  a  prouvé  avec  t\ù.O"^<^  - 
cette  compofition  ,  ainfi  que   la  proportion  tl. 
principes  qui  la  forment.  Leux   ans  après  i^:.. 
époque,  en  travaillant  à  réformer  la  nomend::.:- 
chimique  ,  Se  à  chercher   des  principes  ,  fui  .^ 
quels   elle  pouvoit  être  folidement  établie .,  ik'  ^ 
avons  cru  pouvoir  tirer  partie  d'une  ancienne  ^ 
nomination   dJ;a   employée,    pour   délivrer    -^ 
fels  ,  dont  cet  alcali  volatil  failoit  la  bafe.  L'.V, 
monie,,  conriie  fabloneufe    de   la   Lybi;. ,  f' • 
Ton  appcrtoit  le  fel  ammoniac ,  lui  avoir  ci»    " 
fon'nom.  Tar  une   fuite  bie;*  naturelle,  ce  ;. 
mier  objet  dcfii^nd  avoir  fuit  nommer  fels  u'j.    ' 
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riiciux  tous  ceux  danslefquels  entroitralcalîro- 
litil,  bafe  du  Tel  ammoniac  ^  le  premier  connu  de 
ces  fais }  nous  avons  donc  piopofé  le  mot  Am- 
moniaque, qui  ne  diffère  de  l'ancien  que  par 
fa  tenninaifon  féminine  ,  qu'il  ftiloit  rendre  du 
même  f»enre  que  les  deux  autres  efoècesd'alcnlis , 
h  Potasse  &  la  Soude  ,  pour  dénommer  Tal- 
cjli  volatil ,  &  cecte  nomenclature  ayant  été  adop- 
tée aujourd'hui  prefque  généralement  en  France  ^ 
5:  par  un  grand  nombre  de  chimiftes  éthnngers  , 
r'ïus  nous  failons  un  devoir  -de  îa  fuivre  ,  & 
À2  dt.-crire  fous  ce  nom  les  propriétés  de  l'efpèce 
<i  alcali  nommé  autrefois  alcali  volatil Jluor  ^  alcali 
volât  ri  cauftique  ,  &C. 

$.  IL  Des  divers  procédés  fuivis ,  ou  qu  on  peut 
fuivre  y  pour  obtenir  t ammoniaque. 

Quoique  l'ammoniaque  foît  bien  véritablement 
on  produit  de  la    nature  ,  un  compofé   qu'elle 
hrme  dans  un  î»rand  nombre  de  ci rcon  fiances  , 
CDmme  on    le  dira  en  dérail  dans   le  >  V  ,  la 
tenimceii  Tunion,  à  la  combinaifon  ,rattradion 
diimiquè  eft   fi  forte  dans  ce  fel  alcali ,  qu'on 
ne  Ja  trouve  que  rarement  feule ,  &  jamais  nffez 
t):>ndamtnent ,  ou  aflex  concentrée  ,  pour  fe  la 
procurer  facilement  &  en  quantité  fuffifante  aux 
tSo\i\%  des   arts.  On  eft  donc  obligé  de  la  re- 
Gr?r  des   combinaifons  où  elle    cxirte  .,   ou   de 
tîit^ttre  en  jeu  les  circonftances  naturelles  où  l'on 
Q't  Qu'elle  fe  forme  ,  pour  en  avoir  en  abondance. 
On  doit  ranger  dans   la  première  de  ces  deux 
cîjlles  de  procédés ,  tous  ceux  qui  confîftent  à 
drcompofer  les  fels  ammoniacaux ,  &:  fur*tout  le 
mariate  ammoniacal  par  le  moyen  dé  la  chaux 
vive.  On  verra   dans  Thiftoira  du  genre  de  ces 
fd$ ,   que  la  chaux  a  en   général  plus  d'afïînité 
avec  leurs  acides ,  que  n'en  a  l'ammoniaque.  Ainfi 
en  les  traitant  y  &  fur-tout  le  muriate  d'ammo- 
r.iique  avec  imefoi»  &  demie  leur  poids  de  chaux 
vive  ,  dans  une  cornue  à   U'^uelle  on  adapte  un 
petit  ballon  tubulé  ,  &  les  flacons  de  l'apparciîde 
v/oulfe,  (^^«r)yr^  les  mots  Appareil  DF  WoiîLrE, 
Distillation,  Gaz),  l'ammoniaque  fondue 
en  gax  par  le  calorique  qu'elle  abforbe,  fe  dé- 
gage &  va  fe  diffoudre  dan<i  Peau  difliUée  froide , 
où  elle  eft  portée  par  les  tubes  de  cet  appareil. 
Il  n'eft  pas  queftionde  décrire  ici  avec  exaâitude 
cette  opîeration  ,  qui  doit  être  expofée  avec  tous 
Tes  détails  i  l'article  du  muriate  d'ammoniaque  ; 
il  n'en  faut  préfenter  que  le  réfultat.  C'eft  de 
cette  manière  qu'on  obtient  communément  l'am- 
moniaque bien  pure ,  en  ^bfervant  toutefois  les 
précautions  qui  font  indiquées  à  l'article  défigné 
ci-deffus.   Mais  H  né  fufîît  pas  de  connoître  &' 
4'avoir  pour  les  ufages  des  laboratoires  de  chi- 
mie, un  feul  &  unique   procédé,  pour  obtenir 
l'ammoniaque  ;  il  faut  que  la  fcience  déployé  ici 
toutes  fes  reffonrces,  &:  offre  toutes  fes  ricneffes 
poijr  l'utilité.  Quoique  ce  foit  du  muriate  am-  | 
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monîacal  qu'on  extrait  prefque  toujours  Tammo- 
niaque ,  parce  que  ce  muriate  eft  le  fel  ammo- 
niacal le  plus,  abondant  que  Ton  connoilTe ,  tous 
les  fels  ammoniacaux  pourroient  au  befoin  fournir 
de  l'ammoniaque .  en  les  diililbntavec  la  chaut, 
Ainfi  dnns  le  cas  où  l'on  duroit  par  exemple  du 
fulfate  d'ammoniaque  plus  abondamment  eue  le 
muriate  ,  comme  cela  peut  avoir  lieu  dans  le 
voi(îna<?e  des  volcans  où  plufieurs  minéralogiftes 
affurent  qu'il  fe  forme  beaucoup  de  fulfate  d'am- 
moniaque ,  on  pourra  traiter  ce  fel  avec  fa  chaux  , 
&  en  obtenir  l'ammciniaque  pure.  Il  en  eft  de 
même  du  carbonate  d'ammoniaque,  qu'on  a  fi 
bni;-temps  regardé  comme  le  véritable  alcali  vo- 
latil ,  &  qu'on  défi^noit  feulement  par  répithète 
de  concret.  Ce  fel  nommé  auffi  autrefois  fel  vo- 
latil d'Angleterre ,  &  qui ,  malgré  fa  faturation 
par  l'acide  carbonique  ,  eft  toujours  avec  excès 
d'amhioniaque ,  toujours  odorant  ,  &c.  fi  l'on 
n^'avcit  pas  d'autre  fel  ammoniacal ,  ou  fi  on*  fe 
Je  pi^ocuroît  avec  une  f^rande  abondance ,  on  pour- 
roit  çtu  befoin  s'en  fctvir  ,  en  le  diftilhnt  avec 
de  la  chaux  vive  ,  pour  avoir  Tammoniaque  pure; 
il  eft  vrai  que  le  carbonate  ammoniacal  ou  akali 
volatil  concret  eft  plus  précieux  pour  plufieurs 
arts,  que  l'ammoniaqie  pure  ou  l'alcali  volatil 
fluor  &  cauftique i  mais  aufli  nous  nsparlonseh 
ce  moment  que  de  la  circonftance  où  l'on  pour- 
roit  fe  procurer  une  plu5  grande  qua^irite  de  car-^ 
bonate  ammoniacal,  que  les  befoins  du  commerce 
ne  l'exigûr oient,  &:  où  il  feroit  intéreflant  de 
préparer  de  l'ammoniaque  pure  ou  cauftique.  Tel 
feroit  le  cas  de  plufieurs  manufactures ,  où  l'on 
travaille  des  matières  animales ,  dont  fouvent  on 
ne  tire  pas  à  beaucoup  près  tout  le  parti  polfiblé. 
L'opération  dont  il  elt  queftion  ici  ,  peut  être 
fur-tout  confidérée  cohime  appartenant  à  la'  fé- 
conde clalfe  des  procédés  qui  ont  été  indiqués 
au  commencement  de  ce  paragraphe.  Il  a  été 
dit  qu'on  pouvoit  ,-  pour  Te  procurer  fammo- 
niaque  ,  réunir  les  circonftances  où  Tobfervatioii 
a  appris  qu'il  fe  formoit  une  quantité  plus  ou 
ra?)ins  grande  de  ce  fel.  Ces  circonftances  peuvent 
en  général  être  rapportées  à  Tentaffement  des 
matières  animales,  &  à  la  décompofition Tpon- 
tanée  de  ces  matières.  Dans  toutes  les  manu- 
factures où  l'on  traite  des  matières  animales ,  & 
fpécialement  dans  celles  où  l'on  cuit  les  boyaux ', 
où  l'on  fait  des  cordes  d'inftrumens  •  les  c<Jlfes , 
où  l'on  travaille  les  os  ,  les  cornes,  Técaille,  &c. 
dans  les  lieux  où  l'on  dépèce  les  cadavres  des 
animaux  morts ,  on  fait  qu'on  perd  une  très- 
grande  quantité  de  ces  matières  ,  &  que  la  pu- 
tréfaction qui  s'empare  bientôt  d'elles  ,  les  rend 
infupportnbles  à  tous  les  habitans  voifins  de  ces 
lieux.'  Aufli  a-t-on  coutume  de  placer  ces  atte- 
liers  aux  extrémités  des  villes ,  dans  les  fauxbourgs 
&  même  dans  la  campagne.  A  Paris ,  les  boyau- 
deries  ,  les  maniifaétures  de  colles ,  les  attelicrrs 
où  l'on  ctiic  les  ilTues  d'animaux  ,  pour  en  retirer 
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Thuile ,  font  placés  au  haut  des  fauxbourgs-Saint 
Martin,  Saint-Marcel,  à  l'île  des  cygnes,  &c. 
Les  lieux  où  Ton  tranfporte  les  immondices, 
les  excrémens ,  &  fur-tout  Montfaucon  fitué  au 
«ord  de  Paris  ,  offrent  des  établiffemens  où  Ton 
dépèce  les  cadavres  des  chevaux,  au  lieu  de 
les  laifler  pourrir  dans  des  chemins ,  comme  on 
le  faifoit  autrefois  ,  ou  de  les  enfouir  dans  des 
foffes  qu'on  nommoit  foffes  vétérinaireç.  Il  n'y 
^  pas  un  de  ces  atteliers ,  où  il  ne  foit  pofTible 
ti'-ecablir  un  fourneau  &  une  grande  cornue  de 
fer  ,  &  où  par  la  dillillation  on  ne  puiife  obtenir 
â  peu  de  frais  l'ammoniaque  ou  le  carbonate  am- 
moniacal que  le  feu  en  développe.  Les  lumières 
de  la  chimie  apprennent  qu'on  pourroit  facile- 
ment tirer  un  grand  parti  de  ces  dépouilles  ani- 
males, qu'on  laiffe  trop  fouvent  fe  pourrir  en  pure 
perte.  £n  camaifant  ces  matières  &  les  arrofant 
d'une  certaine  quantité  d'eau  ,  on  attendroit 
qu'elles  commençaient  à  fe  pourrir  $  on  recon- 
Qoitroit  facilement  à  l'odeur  la  produâion  & 
le  dégagement  de  l'ammoniaque  5  alors  on  les 
introQuiroit  dans  des  cornues  avec  le  huitième 
ou  le  dixième  de  leur  poids  de  chaux  vive»  on 
adapteroit  au  bec  de  ce  vaiÛeau  un  canal  de 
verre  ou  degrés^  qui  plongeroit  jufqu'au  fond, 
dans  un  grand  tonneau  rempli  d'eau  jufqu'aux 
deux  tiers  de  fa  hauteur  i  on  pourroit  même , 
fuivant  la  capacité  delà  cornue 3  multiplier  les 
tonneaux  en  les  faifant  communiquer  par  des 
tubes  de  verre  ,  ou  même  de  bois,  &  en  for- 
mant ainfi  une  efpèce  d'appareil  de  Woulfe,  très- 
commode  &c  très-fimple.  Cette  diftillation  char- 
Î;eroit  Teau  de  gaz  ammoniac  qui  s'y  diflbudroit  j 
huile  qui  paÛeroit  en  même-temps  ^  fe  raflem- 
bleroit  au-deffus  de  Teau,  &  on  la  recueille- 
toit  pour  les  ufages  auxquels  on  la  deiUneroit. 
L'efpèce  d'ammoniaque  que  Ion  obtiendroit  ainfi 
feroit  à  la  vérité  huileufe  &  fale ,  mais  on  la  reâi- 
fieroittrès-aifément^foit  fur  le  lieu  même  dans  un 
appareil  diftillatoire  très-fimple,  foit  dans  les 
jlieux  où  le  commerce  la  porteroit.  11  feroit  pof- 
fiblç  de  tirer  également  parti  des  urines  dans 
ies  endroits  où  beaucoup  d'hommes  vivent  raf- 
fsmblés  y  tels  que  les  collèges ,  les  penfions  >  les 
féminaires>  les  grands  atteliers 3  &c.  Autrefois 
on  n'avoit  dans  les  pharmacies  qu'un  efprit  al- 
calin retiré  de  l'urine. 

Les  Anglois  ont  depuis  long-temps  des  ma- 
nufaûures  analogues  à  celles  qui  font  indiquées 
ici  pour  le  traûtement  des  matières  animales  ^  & 
où  ils  préparent  de  grandes  quantités  defei  vola" 
tU  ou  carbonate  ammoniacal  &  d'ammoniaque  pur 
ou  d'alcali  voUiil  fiuor.  Chez  eux,  on  ramaffe 
avec  foin  les  os  de  boeuf  >  de  mouton  ,  de  che- 
val, &c.  on  les  traite  dans  certains  atteliers  par 
l'eau,  par  la  diftillatioD ,  ou  on  en  extrait  par 
la  décoâion  de  l'huile  qui  fert  à  brûler  &  à 
fabriquer  du  favon  ,  un  bouillon  dont  on  nourrit 
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ployëe  fort  pure ,  foit  combinée  ï  l'acide  carbo- 
nic^e  &  dans  l'état  de  fel  volatil ^  foit  unie  à 
l'acide  muriatique,  qu'ils  retirent  en  même-temps 
du  fel  marin  pour  la  fabrication  du  fel  ammo- 
niac, ou  muriate  ammoniacal.  Le  charbon  des  os 
calcinés  fert  encore  en  en  retirant  l'acide  pholpho- 
rique  à  préparer  avec  la  foude  extraite  du  fel  marin^ 
du  phofphate  de  foude,  qui  eft  fort  emplove 
comme  un  purgatif  en  Angleterre.  Pour  fe  bor- 
ner ï  ce  qui  regarde  l'ammoniaque  qui  nous 
occupe,  combien  ne  perdons-nous  pas  ici  de  ma- 
tériaux qui  nous  en  foumiroient  par  la  diililli- 
tion  5  mais  c'eft  affez  parler  fur  cet  objet  5  il  fuiHc 
de  l'avoir  préfenté  fous  ce  point  de  vue  pour 
faire  naître  le  goût  de  ces  établiffemens  utiles , 
&  pour  guider  dans  le  travail  très-fimple  qu  il 
faudroit  entreprendre  pour  avoir  ainfi  une  fource 
abondante  d'ammoniaque.  On  en  concevra  encore 
davantage  l'utilité  >en  obfervantque  le  fel  ammo- 
niac ou  muriate  d'ammoniaque  qu'on  emploie  poivr 
retirer  l'ammoniaque  par  le  moyen  de  la  chaux , 
coûte  trois  livres  au  moins  la  livre. 

On  voit  que  tous  les  procédés  indiqués  pour 
obtenir  l'ammoniaque  >  fe  réduifent  à  dégager  ccire 
efpèce  d'alcali  en  gaz  ,  jpar  l'aâion  de  la  cha- 
leur, &  dans  un  appareil  diiUllatoire ,  &  à  re- 
cevoir ce  gaz  dans  reau  pure  ôc  firoide  qui  s\n 
fature.  C'eft  fur-tout  par  ce  dernier  point ,  c.i:: 
la  chimie  moderne  diffère  de  l'ancienne  j  aune- 
fois  ,  on  ne  connoiffoit  ni  h  propriété  qu'a  \'i^- 
moniaque  de  fe  réduire  en  gaz  invariable  par  le 
froid,  nila  diflblubilité,  ou  plutôt  la  proprieic 
coërcible  de  ce  gaz  par  l'eau  froide»  on  dilblivoic 
les  matières  qui  fourniffoient  de  l'anunoniaque  dans 
de  fimples  ballons  ajuftés  les  uns  aux  autres  j  on 
écoit  ooligé  d'y  laifler  une  tubulure ,  pour  don- 
ner iffue  a  l'air ,  difoit-on  ',  &  par  cette  iffue  plus 
de  la  moitié  du  produit  ammoniacal  s'échappoit 
dans  l'air.  Aujourd'hui  l'on  recueille  ce  gaz  à^'^:^ 
de  l'eau,  on  n'en  perd  point  dans  l'athmofphère^  ou 
obtient  l'ammomaoue  très  pure  &  très  concentrée. 
L'appareil  de  Woulfe  a  donc  rendu  à  cet  égard  un 
grand  fervice  à  la  chimie ,  en  l'éclairant  lur  'a 
quantité  &  la  nature  des  produits  ;  aux  arts  chi- 
miques en  leur  foumiflant  des  moyens  de  ne  ri^ii 
perdre  &  d'obtenir  des  produits  beaucoup  plus 
purs  &  plus  abondans  qu'on  ne  tes  avoir  autrefois. 
On  peut  s'en  convaincre  par  rapport  à  Tam- 
moiniaque ,  fur-tout  en  comparant  celle  qu'on  ob- 
tient dans  les  ballons  où  fe  condenfe  la  portion 
que  l'eau,  qui  fe  volacilife  en  même- temps,  peu: 
retenir,  &  celle  oui  exifte  dans  les  flacons  de 
l'appareil  de  Woulre>  au'on  emploie  pour  la  re- 
cueillir. La  première  eu  fouvent  fale>  d'une  cou- 
leur jaune  >  &  toujours  remarquable  par  une  odeur 
empyreumatique  &  comme  grafle  \  la  feconde  ell 
conltamment  fous  la  forme  d'un  liquide  blanc  tre - 
tranfparent ,  d'une  odeur  vive ,  pénétrante  j  nui5 
pure  &  nullement  mêlée  d'huile  animale  brûlc.\ 
Aiùfi  ce  procédé  eft  -  il  aujourd  hui  fuivi  dajis 
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tm  les  hbômoires  de  pharmacie  &  des  arts 
diimiques.  (  Fbyq;  pour  les  détails  plus  exaâs  de 
cette  opération  les  mots  Appareil  de  Woulfe, 

DiSTILIATIONj  &  MURIATE  d'AMMONIAQUE  ). 

ilU.  Des  propriétés  chimiques  de  tammbniaque,  ' 

L'amoniaque, comme  il  a  déià  été  dit^  diffère 
des  deux  autres  efpèces  d'alcali ,  la  potafTe  &  la 
foude  j  par  une  odeur  vive  &  fuffoquante ,  &c  par 
une  volatilité  fingulière.  Il  en  eft  de  ce  fel  comme 
des  alcalis  fixes  j  on  ne  le  connoiffoic  pas  dans 
Ton  état  de  purtté^  avant  les  expériences  ingé- 
nieufes  de  MM.  Black  &  PrieiUey.  On  regardoit 
comme  tel  une  efoèce  de  fel  neutre  y  imparfait^ 
folide  &  criftaîlife  j  qui  a  quelques-unes  aes  pro- 
priétés de  Talcali  volatil  3  mais  qui  en  diffère  en 
ce  qu'il  e(l  véritablement  compofé  de  deux  fubr- 
tances  falines  :  le  caraâère  de  faire  effervefcence 
avec  les  acides  ^  qu'on  attribuoit  autrefois  àl'aL 
cali  volatil ,  n'appartient  qu'à  cette  efpèce  de  fel 
neotre^dont  nous  parlerons  à  l'article  Carbonate 

AMMONIACAL. 

Ce  qu'on  connoiflbit^ily  a  cnielqjues  années^  dans 
ie$Iaboratoiresdechimiej(ousIenomdWctf//vo/ar/7 

imjHqueoufiuor^Sc  dans  la  pharmacie  3  fous  celui 
tfpHt  vùiatii  de  fel  ammoniac ,  n'eft  point  encore 
/lauDoniaque pure  ;  elle  n'j  eft  que  diubute  &  con- 
centrée dans  1  eau.  M.  Priefilejr  a  prouvé  ciu'oo 
peut  eo  extraire  un  gai  permanent^  à  l'aidé  aune 
douce  chaleur  ^  &  que  l'eau  privée  de  ce  gaz 
perd  peuri-peu  les  propriétés  alcalines  $  ce  fluide 
aénfbrme  eft  véritaUement  l'ammoniac^ue  pure  ; 
il  eft  connu  fous  le  nom  de  çaz  ammoniac.  C'eft 
ce  corps  dont  il  faut  exanimer  les  propriétés  ^ 
pour  connoitre  celles  du  véritable  aicaii  volatil  ^ 
aiaficiueTa  très-bien  fait  obferver  Macquer.  C'eft 
loi  qui  doit  préfenter  toutes  les  propriérés  de 
lammoniaque  pore^  puifque  l'ammoniaque  liquide 
eft  déjà  une  combinaifon  d'ammoniaque  &  d'eau  j 
dans  lamelle  ces  deux  corps  ont  fatisfait  déjà  par 
leur  union  une  partie  de  leur  force  de  combinaifon  y 
de  leur  attraâion. 

Pour  obtenir  le  gaz  ammoniac  ^  on  met  dans 
une  perite  cornue  ou  dans  un  matras  de  verre  y 
fine  certaine  quantité  d'ammoniaque  liquide  5  on 
adapte  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  vaifTeaux  un  tube 
ciu  fyphon  recourbé  y  dont  l'extrémité  plonge 
dans  une  cuve  pneumato-chimique^remplie  cle  mer- 
cure,&  doit  être  reçue  fous  des  cloches  de  verre  plei- 
nes du  même  fluide  métallique  y  &  renverfées  fur  la 
planche  percée  placée  à  l'une  des  extrémités  de  la 

cuve.  \Voyei  CtJVE  PNEUMATO-CHIMIQtJE)  On 

échauffe  le  fond  de  la  cornue  ou  du  matras 
avec  quelques  charbons  allumés  y  ou  avec  la 
flamme  de  l'alcool  j  en  mettant  fous  l'apDareil  un 
petit  fourneau  portadfj,  ou  une  lampe  a  efprit- 
de-vin  ;  on  laifle  forrir  par  l'extrémité  du  tube  les 
premières  portions  de  fluide  élallique  y  qui  ne 
font  que  l'air  du  vaiiTeau  &  du  tube  ^  &  on  ne 
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recueille  le  gat  dans  les  cloches  oue  quand  l'é^ 
bullition  du  liquide  eft  bien  étabue.  Il  ne  faut 
pas  pouffer  cette  efpèce  de  diflillarion  pneuma- 
rique^  jufqu'à  faire  paffer  l'eau  en  vapeurs  y  on 
bien  il  &ut  prendre  un  tube  qui  foit  dilaté  en' 
boule  au  milieu  de  fa  longueurs  alors  on  a  foin 
de  refroidir  la  portion  dilatée  de  ce  tube  y  afin 
d'y  condenfer  l'eau  en  vapeur,  &  par  ce  moyen 
on  fe  procure  du  gaz  ammoniac  très  -  fec  Se 
très-pur. 

M.  Priellley  a  donné  un  antre  procédé  pour 
obtenir  le  gai.  ammoniac ,  &  ce  derm'er  eft  même 
moins  difpendieux  que  le  premier.  11  confifte  à 
mettre  dans  un  matras  ou  une  cornue^  un  mé- 
lange d'une  partie  de  fel  ammoniac  ou  muriate 
d'ammoïiiaque  &  de  deux  parties  de  chaux  vive. 
En  échauffant  ce  mélange ,  la  chaux  fe  porte  fur 
l'acide  muriarique ,  &  rend  libre  l'ammoniaque 
qui  fe  dégage  fous  la  forme  de  gaz  j  il  vient 
remplir  les  cloches  placées  à  l'extrémité  du  tubô 

3ui  conduit  le  gaz  ammoniac  de  la  cornue  ou 
u  matras  jufques  dans  lacuvepneumato-chimique/ 
&  à  la  furface  du  mercure. 

Le  gaz  ammoniac  reffemble  à  l'air  lorfqu'il  eft 
contenu  dans  une  cloche  >  il  a  fa  tranfparence  &> 
fon  élafticité,  il  eft  un  peu  plus  léger  que  luij 
lorfqu'on  retourne  les  cloches  qui  le  contiennent, 
l'air  reprend  bientôt  fa  place.  Suivant  M.  Kirwan, 
un  pouce  cube  d'air  athmofphérique,  pefant  grains 
o>46cx)î  ,  un  pouce  cube  de  gaz  ammoniac , 
donne  0,17485  fon  odeur  eft  pénétrante,  il  a 
une  faveur  acre  &  cauftique.  11  verdit  prompte-; 
ment  la  couleur  bleue  des  violettes  ,  de  la  mauve 
&  des  raves,  ipais  fans  l'altérer  comme  les  alcalis 
fixes  cauftiques. 

C'eft  fur  cette  propriété  du  gaz  ammoniac 
qu'eft  fondée  une  expérience  dont  le  réfultat  pa- 
roît  un  phénomène  extraordinaire  aux  perfonnes 
peu  inftruites.  On  met  dans  le  fond  d'un  peric 
vafe,  deftiné  à  porter  les  fleurs  dont  on  orne  les 
cheminées,  les  tables,  les  confoles,  &c.>  un  peu 
de  fel  ammoniac  &  de  chaiix  vive.  Le  gaz  ammo- 
niac ,  qui  fe  dégage  lentement  de  ce  mélange  en 
fe  répandant  dans  l'air  par  le  col  rétréci  du  vafe 
où  les  fleurs  font  placées,  altère  la  couleur  fen- 
fible  de  leurs  pétales.  Ainfi ,  la  rofe  y  les  oeillets  , 
les  pavots  ,  les  giroflées.  Sec,  perdent  peu-à-peu 
leur  couleur  rofe  ou  rouge,  qui  fe  convertit  en 
une  nuance  verte  j  le  fpeébteur,  qui  ne  connoîc 
pas  la  caufe  de  ce  phénomène ,  eft  étonné  de  voir 
ces  fleurs  vertes  >  tandis  que  la  nature  ne  leur 
donne  jamais  cette  couleur. 

Le  gaz  ammoniac  tue  les  am'maux  &  corrode 
la  peau,  lorfqu'elle  eft  expofée  quelque  temps  à 
fon  concaâ.  Si  Ton  fait  pendant  quelque  temps  des 
expériences  avec  le  gaz  ammoniac,  les  doigts  de- 
viennent rouges  &  douloureux. 

Quoiqu'il  ne  puiffe  pas  fervir  à  la  combuffion  ,  & 
qu'il  éteigne  les  corps  enflammés,  il  augmente  ce- 
pendant iâ  flamme  d'uoe  bougie  aviintde  l'éteindr» 
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il  lui  donne  un  volume  un  peu  plus  confîdi- 
rîible ,  &  elle  prend  une  couleur  jaune  p.'ile  à  fon 
difque,  ce  qui  prouve  que  le  gaz  ammoniac  ell  en 
partie  inflammable.  On  verra  par  la  fuite  qu'un 
grand  nombre  de  combinaifons  ammoniacales  l'ont 
combuftibles. 

-  Le  gaz  ammoniac  eft  abfotbe  par  les  corps  po- 
reux ,  comme  le  charbon,  l'éponee^  &c. 

M.  Prieftiey  a  découvert  que  Terincelle  élec- 
trique, tirée  dans  le  gaz  ammoniac,  rend  fon 
volume  trois  fois  plus  confidérable  3c  en  dëgaç^e 
du  gaz  hydrogène.  Quoiqu'on  ne  connoifle  pas  en- 
core bien  la  caufe  de  ce  changement ,  il  paroit  que 
Tammoniaque  ei\  dccompoféc  dans  cette  expé- 
rience, &:  que  les  deux  matières  qui  la  compo- 
fent,  comme  on  le  verra  dens  le  paragraphe  fui- 
vjnr,  fi;nt  féparées  &  miles  da:î<  !'ét.-it  de  fluide 
élartique,  que  chacune  d'elle*  eft  fufceptible  de 
prendre. 

(7eft  ainfi  que  réleftricité  a^icTur  Teau ,  les 
dîfiolurions  de  plulieurs  acides,  &:c,  ;  elle  décom- 
pofe  ces  corps  &  en  dér;af,e  les  principes  fous 
forme  de  gaz  ;  on  diroit  qu'en  rompant  le  lien' qui 
les  unit,  elle  fournit  une  quantité  confi.lérable  de 
calorique  &  peitt-écre  de  lumière  condenfJs,  qui 
fondent  tout-à-coup  ces  principes  jufqu'à  l'état 
de  gaz.  Au  refle,  on  reviendra  fur  cet  objet,  en- 
tièrement nouveau  en  chimie ,  à  l'article  Élec- 
tricité. 

Le  gaz  ammoniac  eft  un  de  ces  fluides  qiuî  la 
chaleur  dilate  le  pins  5  cette  propriété  eft  une  des 
caufes  fréquentes  des  détonations  &  fulminations 
que  produifent  les  compofés  ammoniacaux. 
•  L'air  athmofphérique'ne  fe  combine  point  avec 
ce  gai.  il  ne  fait  que  l'étendre  &:  le  divifer.  C^n 
n'a  point  examiné  Taflion  de  l'air  vital  fur  ce 
fluide  élaftique.  11  ei\  vraifemblable  qu'à  une  tem- 
pérature donnée  le  gaz  ammoniac  cil  decompofé 
par  Tair  vital.  Se  qu'il  fe  forme  de  l'eaU  par  l'u- 
nion de  rhydroc^,ène  avec  Toxigèno  athmofphéri- 
que  :  aucune  expcricnce  ne  prouve  encore  direc* 
tement  cette  décoinpofirion. 

L'eau  ablbrbe  promptciuont  le  gaz  ammoniac 
&  le  condenfe.  Si  elle  elt  dans  Tétat  de  glace, 
cclie-ci  fe  fond  fur  le  champ  j  on  voit  la  glace 
remonter  rapidement  dans  les  cloches  pleines  de 
ce  gaz  au-delTus  du  mercure;  en  me  me  temps  la 
glace  devient  fluide,  il  fe  produit  du  froid  dans 
cette  exj-îérience ,  tandis  que  le  .gaz  ammoniac 
s'échauHc  avec  l'eau  fluide. 

Cci  dilTércns  rJfultats  font  faciles  à  expliquer. 
La  glace  ,  par  fon  attraction  pour  l'ammoniaque , 
l'abforbe  tout-à-cor.p;  te  calorique,  qui  aban- 
d<mne  cet  alcali  dès  qiî'il  devient  liqui*.le ,  ell 
abfurbé  en  même  temps  par  la  r;l;ice  ,  qui  elle- 
même  prend  la  forme  î'iquioe.  A  in  11  la  combinai  fon 
d'ammoniaque  &:  d'c?ai ,  tient  plus  de  calorique 
fixe  que  la  glace  à  o.  Mais  elle  ne  *peut  en  retenir 
qu'une  certaine  proportion;  aulTi  lorfqu'on  reçoit 
du  gaz  ammoniac  dans  de  l'eau  à  3  ou  10  degrés 
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de  température,  a  mefure  que  rammoniaque  fe 
combine  en  le  conduifanc  dans  l'eau,  le  caloricue 
qui  fe  digage  du  premier  de  ces  corps  devient  li- 
bre ,  parce  qu'il  n^  peut  refter  uni  au  compofé 
des  deux,  à  l'ammoniaque  liquide,  &  l'eau  dans 
laquelle  pafle  le  gaz  s'échauffe.  C'eft  ce  qu'on  re- 
marque dans  la  préparation  de  l'ammoniaque  li- 
quide ;  les  bulles  de  f^az  qu'on  voit  au  fond  de  l'ciu 
difparoilTent  avant  d'arriver  au  haut  dé  ce  liqu'de, 
parce  qu'elles  s'y  utiiffent  &:  partac,ent  fa  liquid::c. 
I.  orfque  l'eau  en  eft  farurée,  les  bulles  la  traver- 
fent  alors  fans  s'y  combiner.  Se  on  les  voit  crc\  jt 
à  la  furface  du  liquide.  Cela  eft  fi  conllant ,  que 
lorfqu'on  a  mis  plufieurs  bouteilles  de  Wouîfe  les 
unes  après  les  autres,  la  première,  après  s'érrâ 
échauflée  Se  avoir  abforbé  tout  le  c^az  qu'elle  peut 
diiloudre,  préfente  une  forte  ébullition,  due  au 
f.az  ammoniacal  qui  h  traverfe  fans  s'y  dilfoiid-ej 
la  féconde  s'éfhiuffe  bientôt  à  mefure  que  la  pre- 
mière fe  refroidir;  les  bulles  qui  y  arrivciu  ^'x 
diuolvent.  S:  une  foisfaturée  a  fon  tour,  c'cd  h 
troilième  qui  préfente  les  phénomènes  indic::es. 
Ainfi  Teau  qui  fe  cornbine  avçc  ranmioniaoue  ei 
dér.a^e  le  calorique  qui  tenoit  cet  alcali  en  ct'it  de 
az,  &:  e'ie  eft  la  caufe  de  la  chaleur  qui  fe  dwVw- 
oppc  pendant  cette  combinaifon. 

L'eau  faturée  du  gaz  amihoniacou  Tammon'i- 
que  liquide -V  eft  ce  qu'on  comioit  d^lns  les  labora- 
toires fous  le  nom  à*aiaili  volatil  fluor,  ou'tf  ..;v../ 
voljtil  cauflipue,  On  a  déjà  dit  que  c'eft  en  rece- 
vant ce  gaz  dans  de  l'eau  diftiliée,  &  en  en  ût  1- 
rant  ce  liquide ,  que  l'on  prépare  l'ammoniaque  h 
plus  pure  Se  la  plus  concentrée. 

Le  gaz  ammoniac  n'a  point  d'aftîon  fcnfb'e  fur 
les  terres,  ni  fur  les  fubftances  falino-terrci;*.^ 
Il  en  a iinc  très- vive  fur  les  acides,  &:  fur-tc-ur  lu: 
les  acides  gazeux  auxquels  il  s'unît  avec  upj 
grande  rapidité  ,&  avec  lefquels  il  forme  ds<;  il'n 
neutres.  11  décompofe  les  fels  neutres  aliîmin  k 
Se  magnéfiens.  Il  s'unit  2\x  foufre  lorfqu'il  le  i::î- 
contre  en  vapeur,  &  il  forme  un  fulfure  ar.  :r.  - 
niacal,  qu'on  a  nommé  liqueur  fumante  de  i'o.';. 
yoye^  ce  mot,  ainfi  que  rarticle  SouFRr. 

L'aftion  du  gaz  ammoniac  fur  les  matières  5  ..'- 
talliques,  n'a  encore  été  que  peu  examinée  ;  on  f  'r 
cependant  qu'il  convertit  la  furface  du  cuivr:  l  i 
un  oxide  vert -bleu,  ainfi  q'ie  plufieurs  aiirr.^ 
métaux  ;  Se  comme  ce  n'eft  point  a  J'ammonia:  :: 
elle-même  contenue  dans  le  gaz  ammoniac  ,  q:i  '  •> 
peut  attribuer  cette  propriété,  on  a  pcrjfe  a\.t 
raifon  que  c'étoit  à  l'eau  dilToute  dans  ce  ■•' 
qu'elle  devoit  être  due.  En  effet,  c'ell  une  rhoL* 
très -connue  S:  très -bien  prouvée  aujour.'.'v, 
q'Jô  tous  les  gaz  tiennent  plus  ou  moins  d'e.ui  cw 
dilTolution  5  c'eft  fur-tout  dans  les  gaz  falins  c;: 
cette  eau  vaporifée  Se  partageant  leur  érat  tL*;-'-: 
élaftique  doit  être  en  plus  grande  quantité.  (  '"- 
verra  d'ailleurs  dans  un  inftant  que  rammoniaci.v 
liquide  produit  plufieurs  efl'ets  qui  ne  font  eus 
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qu  a  h  préfence  de  l'eau ,  tels  fur-  tout  que  des 
çfpèces  de  combuftion  &  d'oxidation. 

Le  gaz  ammoniac  agit  très- rapidement  fur  la 
plupart  des  oxides  métalliques ,  &  fur-tout  fur 
ceux  de  mercure ,  de  plomb ,  de  cuîvre ,  d'argent, 
d'or  &  de  platine,  bon  aâton  générale  fe  fait 
remsrquer  par  la  décompofiiioii  de  ces  oxides  & 
car  leur  rapprochement  de  l'état  métallique.  11 
éprouve  lui-même  une  décompofition ,  il  fe  fprme 
âereau&  quelquefois  de  Tacide  nitrique  dans 
ces  expériences.  Tout  cela  fera  expliqué  dans  le 
pagraghe  fuivant,  où  l'on  s'occupera  de  la  nature 
intime  de  l'ammoniaque.  11  eft  de  même  facile  de 
concevoir .  d'après  cette  premièie  adlion  connue, 
comment  le  gaz  ammoniac  fe  comporte  avec  les 
diiTûIutions  métalliques  ,  qu'en  général  il  décom- 
pofe,  &:  dont- il  rapprioche  les  oxides  deJ'éut  mé- 
tallique à  mefure  q^'il  les  précipite.  Sauvent  auffi 
rammoniaque,  précipitée  du  ga;p  par  le  contaÛ 
des diffolutions  métalliques,  ne  déçompqfe  qu'en 
partie  ces  diflbîupons,  &  forme,  avec  une  de 
leurs  portions  des  fels  triples  i.  double  bafe  mé- 
tallique &  ammoniacale.  {Vayt^  Tarticle  Tiu- 
suLEs  &  Mercure  ) 

Le  gaz  ammoniac  n'a  en  général  que.  peu  d'ac- 
tion fur  les  matières  végétales  j  il  eft  cei'jendant 
abforbé  parles  huiles  qu  il  rapproche  de  l'état. fa- 
voaeux  &  par  l'alcool ,  avec  lequel -il  fe  combine 
fans  décoynpoiîcion.  Il  y  a  peu  de  combinaifons 
connues  encre  ce  gaz  &  les  matièr^s^  animales  j,  il 
paroît  feulement  en  retarder  la  décompofition 
ipontanée  ou  la  putréfaâion ,  au  lieu  de  l'accélé- 
rer, comme  on  l'avoit  penfé  autrefois,  d'après 
des  expériences  illufoires. 

Dans  toutes  les  aôions  ou  les  combinaifons  du 
gaz  ammoniac  ,  dont  il  vient  d'être  queftion ,  on 
voit  en  général  ce  gaz  perdre  la  forme  de  fluide 
élaftique,  fe  fixer,  partager  la  liquidité  de  cer- 
taines fubftances,  &  la  folidité  de  qûelcjueis-unes; 
cette  fixation  ,  cette  condeiifation  ne  peut  pas 
avoir  lieu  fans  qu'il  fe  dégage  une  quantité  plus 
ou  moins  grande  de  calorique,,  fuivant  la  dofe  de. 
ce  corps  que  peut  retenir  le  nouveau  compofé  qui 
réfulte  de  cette  fixation  de  l'ammoniaque.  .Telle 
eft  quelquefois  la  quantité  de  calorique  dégagé 
dans  ces  combinaifons,  que  les  matières  s'échauf- 
fent au  point  de  prendre  prefque  feu  ,  &  que  quelr 
ques- unes  même  préfentent  de  la  flamme,  comme, 
par  exemple  ,  la  combinaifon  du  gaz  ammoniac 
avec  le  gaz  acide  munatique  oxigené  \  mais  dans 
ce  cas,  l'ammoniaque  eft  décompofée  &  ne  refte 
point  dans  foQ  état  d'ammoniaque  ou  d'alcali. 
^  Si  Ton  cooiidère  enluite.ies  propriétés  de  ce  fel 
dans  l'état  liqtiidé,  c'eft- à-dire,  de  l'eau  faturée 
de  gaz  ammoniac ,  qui  forjne  l'alcali  volatil  caufti- 
que  iss  laboratoires ,  &  que  nous  délîgnons  par  le 
fimple  nom  -d'ammoniaque ,  parce  que  c'ait  fous  . 
cette  forme  que  cette  efpèœ  de  fel  "ëft  confervée  ' 
-&  prefque  toujours  employée  dans  les  laboratoires 
<fe  chimie^  on  y  reconnoîtra.en  général  les  mêmes 
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propriétés ,  excepté  qu'elles  font  en  général  dalis 
un  degré  plus  marqué  \  mais  de  ce  que  l'ammoniaque 
unie  ici  a  l'eau  fembte  avoir  déjà  fatisfait  une  par- 
tie de  fa  tendance  à  la  combinaifon ,  il  ne  fauc 
point  en  conclure  trop  généralement  que  cet  al- 
cali volatil  liquide  n'a  pas  la  même  aâion ,  la  même 
énergie  fous  cette  fotme  que  dans  l'état  de  gaz. 
L'expérience  montre  que  fouvent  cette  énergie 
eft  plus  grande  dans  rammoniaque  que  dans  le  ga% 
ammoniac.  Quelques  réflexions  feront  connoitre 
la  caufe  de  ce  phénomène.  D'abord iî  Kon  trouve  j 
par  {e  raifonnement  que  Teau ,  en  abordant  le  gaz 
ammoniac ,  a  dû  épuifer  une  partie  de  fon  attrac- 
tion par  fa  combinaifon  même,  pourquoi  ne  re- 
garderoit-on  pas  l'union  de  ce  fel  avec  le  calorique, 

3ui  le  met  dans  l'état  de  gaz  ,  comme  employant 
e  même  une  portion  de  fa  force  combinatoire , 
de  fon  attraûion?  Cn  connoit  plufieurs  corps 
gazeux  qui  s'i^niffent  moins  bien  fous  cette  forme 
que  daus  l'état  liquide;  ainfi  quoiqu'il  fl^it  très 
vrai  en  général  que  plus  Ta^grégation  eft  foible 
dans  les  corps  &  plus  leur  torce  de  combinaifon 
eft  grande  ,  il  exifte  beaucoup  de  circonftances  oà 
la  miion  des  corps  d^ins  le  calorique  «s'oppofe 'à 
leur  combinaifon  avec  d'autres  corps,  par  la  force 
qui  les  tient  dans  cet  état  de  diftblution  aériforme* 
L'ammoniaque  combinée  avec  l'eau  y  eft  beau- 
coup plus  cpndenfée,  beaucoup  plus  faline  en 
quelque  forte  que  dans  l'état  de  gaz  ,  &  comme 
les  matières  faljnes  agiftent  fouvent  d'autant  ]>lus 
qu'elles  font  plus  concentrées  ,  fur  une  foule  de 
fubftances ,  la  forme  liquide  favorif^  cette  aâion 
dans  l'animoniaque,  enfin  l'eau  elle-même  exerce 
fon  attraûion  en  même-temps  que  l'ammoniaque  j 
fur  beaucoup  de  corps,  lU  c'eft  encore  là  une  des 
caufesd^  la  grande  aâion  que  préfente  l'ammo- 
niaque liquide,  comparativement  à  celle  qu'offre 
le  gaz  ammoniac. .  D'après  ces  réflexions  géné- 
rales ,  on  conçoit  qu'il  eft  nécelFaite  de  parler 
des  propriétés  chimiques  de  l'ammoniaque  liquide^ 
après  avoir  expofé  celle  du  gaz  ammoniac,  & 
d'infifter  fur-tout  fur  les  différences  que  cet  étaf 
fait  naître  dans  fes  aâions  fur  les  corps. 

L'ammoniaque  liquide,  contenue,  comme  il  a  été 
dit  dans  les  flaccHis  d'un  laboratoire ,  eft  blanche  , 
fans  couleur,  fentbtable  à  de  l'eau  i  mais  fa  pe- 
fanteur  eft  moins  grande  que  celle  de  Teau  dif- 
tillée.  Suivant  les  expériences  de  M.  Bnifon , 
l'e^u  diftillée  pefant  10,000,  l'^nmoniaque  ne 
pèfe  que  8,970  ,  de  forte  qu'un  pouce  cube  de 
ce  liquide  pèfe  quatre  gros  quarante-fept  grains  , 
&  un  pied  cube  foixante-deux  livres,  douze  on- 
ces, cinq  gros,  neuf  grains.  Mais  je  penfe  que 
M .  Briftbn-ne  s'eft pas  procurérammoniaque  la  plus 
forte  &  la  plus  concentrée ,  dont  j'eftime  le  poids 
à  très-peu  plus  que  8,000,  l'eau  donnant  lo^coo. 
L'odeur  vive  que  nous  avons  déjà  indiquée  dans 
ce  liquide,  dépend  de  ce  aue  l'ammQniaque  tend 
fans  ceffe  à  fe  dégager  de  l'eau,  &  de  ce  que  la 
portion  qui  s'en .  dégage  vient  frapper.  les  nerfs 
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des  foffes  nafales.  Cette  tendance  à  fe  dégager  de 
Teau  eft  d'autant  plus  forte ,  que  la  chdeur  de 
Tair  environnant  eft  plus  forte  &  que  la  preffion 
de  rarhmofphère  eft  moins  grande  5  aufli,  lors- 
qu'on tranfporte  l'ammoniaque  fur  des  lieux  éle- 
vés ,  fur  des  montagnes  ,  elle  perd  beaucoup  de 
fa  force  à  mefure  qu'il  s'en  didCvpe  plus  de  gaz 
ammoniac  par  la  fouftraâion  d'une  partie  de  la 
colonne  athmofphérique.  Ainfî  l'on  voir  bouillir 
&  s'élever  en  gaz  l'ammoniaque  mife  fous  un 
récipient  où  Ton  fait  le  vide. 

La  lumière  n'agit  point  fenfiblemenl ,  ou  au 
fnoins  d'une  manière  connue,  fur  l'ammoniaque. 

La  chaleur  décompofe  ce  liquide  &  fépare  l'am- 
moniaque en  gaz  d'avec  l'eau  j  c'eft,  comme  on 
l'a  dit  ci-deflus,  un  des  moyens  de  fe  procurer  le 
gaz  ammoniac;  lorfqu'on  chauffe  Tammoniaque 
dans  des  vaiffeaux  ouverts ,  elle  bout  beaucoup 
plus  vite  que  l'eau  ;  telle  eft  la  raifon  pour  laquelle 
on  a  nommé  cette  efpèce  d'alcali ,  aicali  volatil, 

Lailïée  à  Tair,  l'ammoniaque  perd  peu-à-peu 
fa  force  par  la  volatilifation  qui  s'en  opère  par 
l'air  ;  elle  abforbe  auffi  l'acide  carbonique  athmof- 
phérique, &  par  ces  deux  caufes  change  peu  à- 
peu  de  nature,  puifqu'elle  eft  moins  alcaline  & 
mêlée  de  carbonate  d'ammoniaque  au  bouc  d'un 
certain  temps. 

L'ammoniaque  s'unit  en  toutes  proportions  â 
l'eau  dilKIlée,  qui,  en  la  délayant,  en  diminue 
raâivité  \  il  faut  cependant  que  fa  quantité  foit 
bien  petite  dans  de  l'eau,  pour  que  celle-ci  ne 
préfente  pas  la  faveur  défagréable  de  l'ammonia- 
que &  la  propriété  de  colorer  en  vert  le  papier  de 
hiauve,  &c.  Une  goutte  mife  dans  quatre  onces 
d'eau ,  df  formant  moins  d'un  deux  millième  du 
total ,  fuffit  encore  pour  verdir  ce  papier  très-fen^ 
jible.  Ainfî  Yon  a  de  l'ammoniaque  de  toutes  les 
forces  en  y  ajoutant  plus  ou  moins  d'eau. 

En  s'udffant  aux  acides  liquides  comme  elle , 
l'ammoniaque  dégage  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  calorique;  elle  eft  fouvent  fi  confi- 
dérable ,  fi  ce  font  des  acides  concentrés ,  qu'il  y  a 
de  Teau  réduite,  en  vapeur;  cette  évaporation, 
trop  rapide ,  forme  même  quelquefois  une  déto- 
nation ,  une  explofîon  violente.  Il  fe  dégage  pen- 
dant cette  comoinaifon  une  odeur  grafle,  particu- 
lière &  diftinâe  ;  &  les  liquides  entrent  en  une 
efpèce  d'ébullition  ou  d'elTervefcence ,  à  caufe  du 
gaz  ammon'ac  qui  s'en  élevé  par  la  chaleur. 

C'eft  de  l'ammoniaque  ordinaire  ou  liquide 
qu'on  fe  fert  dans  les  laboratoires  pour  décompo- 
fcr  les  fels  alumineux  &  magnéfiens;  on  obferve 
qu'il  n'y  a  qu'une  portion  de  ces  fels  décompofée; 
l'autre  forme  des  fels  triples.ammoniaco-alumineux 
ou  magnéfiens ,  qui  reftent  ordinairement  en  dif- 
folution  dans  les  liqueurs. 

Dans  fon  état  liquide,  elle  n'a  nulle  aâion  fur 
le  foufre  ,  non  plus  que  fur  les  fulfures  métalli- 
ques. 

L'ammoniaque  agit  mieux  fur  les  fubfi^occs  ma-. 
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talliques  que  ne  le  fait  le  gaz  ammoniac,  en  raifon 
de  l'eau  qui  lui  eft  unie  &  qui  fe  décompofe  fou* 
vent  de  manière  a  opérer  plus  ou  moins  prompte- 
menr  l'oxidation  de  ces  fuoftances  ;  c'eft  pour  cela 
que  le  fer  &  le  zinc,  fur-tout  laiffés  en  digeftion 
avec  l'ammoniaque  liquide ,  offrent  une  effervef- 
cencedue  au  dégagement  de  gaz  hydrogène,  & 
qui  a  été  obfervée  par  Laflbnne.  Lorfque  cette 
effervefcence  a  eu  ueu  pendant  quelque  temps , 
une  partie  du  zinc  &  du  fer  eft  oxidée  &  refte 
diffoute  dans  l'ammoniaque. 

Un  effet  contraire  a  fouvent  lieu  quand  on  ver  fa 
de  l'ammoniaque  dans  des  diftblucions  métalliques; 
les  oxides  fe  décompofent  en  partie,  ainfi  que 
l'ammoniac^ue,  comme  il  a  déjà  été  dit  ci-delTus, 
dans  l'hiftoire  du  gaz  ammoniac  ;  cette  décompo- 
fition  ne  mérite  quelque  confidérarion  de  plus , 
que  parce  <]u'on  l'opère  plus  fouvent  avec  Tarn- 
moniaque  liquide  que  par  le  gaz  lui-même.  II  e;i 
fera  queftiôn  dans  le  paragraphe  fuivant  avec  pl.is 
de  détail,  parce  que  ce  genre  d'opérations  eft  u  i 
de  ceux  qui  a  conduit  les  chimiftes  modernes  à  li 
connoiftance  desprinci^  de  l'ammoniaque. 

II  n'v  a  que  très-peu  de  combioaifons  connius 
entre  1  ammoniaque  liquide  &  les  matières  vtac- 
nles  &  animales  t  elle  paroit  diffoudre  les  matier.^ 
extraâives,  fe  combiner  avec  l'arôme,  s'unir  dif- 
ficilement aux  huiles  volatiles  &  aux  réfines^  for- 
mer avec  l'alcool  &  avec  l'éther,  des  efpèce*  li.- 
compofés  peu  connus  ,  défendre  les  fublliuc.^ 
animales  de  la  putréfaâdon ,  diifoudre  avec  én^  r- 
gie  les  matières  albumineufe  &  caféeulèj  épaiili.^ 
ou  coagulées. 

§•  V.   De  la  nature  intimt  de  l'ammoniaque ,  c:> 

principes  qui  entrent  dans  fa  compofition  ,  6'  C;  » 
dijférens  procédés  par  le/quels  elle  fe  décompofe, 

C'eft  un  des  points  les  plus  intéreflans  Je  li 
chimie  moderne ,  que  l'enfemble  des  expérience^ 
&  des  découvertes  que  Ton  a  faites  depuis  quel- 
ques années  fur  la  décompofition  de  l'ammonii- 
que.  les  chimiftes  croyoïent  jufqu'à  cette  épo- 
que que  l'alcali  volatil  étoit  formé  par  l'alcali  fixe , 
uni  à  une  matière  grafle.  Suivant  eux,  toutes  les 
fois  qu'on  chauffoit  un  alcali  fixe  avec  une  huile , 
il  fe  rormoit  de  l'alcali  volatil,  &  ils  ne  voyoient 
dans  celui-ci  que  l'union  fimple  du  premier  alcilr 
&  de  l'huile.  Mais  il  n'y  avoit  qu'une  idée  vague 
dans  ce  fimple  énoncé,  &  beaucoup  d^expériences 
où  l'on  croyoit  qu'il  fe  produifoit  de  Talcali  vo- 
latil, ne  préfentoient  que  des  produits  qui  avoien: 
entraîné datis  leur  volatilifation  une.câtaine qiur* 
ticé  d'alcili  fixe.  Scheèle  &  Bergnian  ont  com- 
mencé à  répandre  quelques  lumières  fur  cet  ob- 
jet, jufques-là  très-înceruin.  C'eft  fur-tout  par  le? 
phénomènes  de  la  fulmination  de  Tor  fulminant , 
que  le  dernier  chimifte  cité  a  été  conduit  à  croirj 
qu'il  entroit  dans  la  compofition  d«  l'ammonia- 
que une  matière  combuftible  &  un  gaz  parcicu- 
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[ier.  M*  PrieiUey  s'apperçut  auffi  qu'on  changeoic 
le  g^i  ammoniac  en  gaz  in^ammablepaf  l'écincelle 
éMnque.  Enfin  M.  HerrhoUet  parvint,  en  réu- 
niSmt  toutes  ces  notions ,  &  en  faifant  une  fuite 
iè  belles  expériences  fur  les  combinaifons  am- 
moniacales, i   faire  Toir  que  l'ammoniaque  fe 
décompofoic  dans  beaucoup  de.  cas  ^  qu'elle  étoit 
Tonnée  par  la  combinaifon  de  l'hydrogène,  ou 
dugazinnamniable  de  la  bafe ,  &  de  l'azote  ou  de 
li  bife  du  gax   azote  achmofphérique ,    de   la 
mofitu  athmofphérique.  Tous  les  faits  que  M. 
fenhollet  a  obfervés  Xc  réunis  fur  cette  décom- 
poidon ,  font  fi  intéreifans  &  fi  propres  à  com^ 
rLter  &  à  éclairer  l'hiftoire  des  propriétés  de 
ummoniaque,  qu'il  me  paroit  néceflaire  de  con- 
igner  ici  tout  entier  le  mémoire  qu'il  a  inféré 
p2imi  ceux  de  l'académie  pour  l'année   1785  , 
«n  ny  faifant  que  les  légers  changemens  que  la 
noioenclature  &  la  marche  de  la  fcience^  per- 
fcôionnée  depuis  cette  époque^  rendent  indtf- 
fciifibles. 

ritifieurs  chîmifteSy  dit  M.  Berthollet,  ont 
renfé  que  l'ammoniaque  devoit  fon  origine  à 
li^îaii  fixe^  8£  la  plupart  ont  admis  une  ma- 
rcre  inflammable  dans  fa  compofirion.  M.  Prieft- 
^-^tçui  nous  a  appris  à  donner  une  forme  ga- 
li'^i  1  l'ammoniaque  j  a  remarqué  que  le  gaz 
^rTioniacal  agcandiflbit  les  lumières  qu'on  y 
f/?Qgeoit  avant  de  les  éteindre  j  &  il  l'a  regardé 
comme  inflamin  able.      > 

Il  a  fait  plulâeuts  explofions  éleâriques  dans  le 
pi  ammoniac  j  il  en  a  dégagé  un  gaz  qui  ne  s'ed 
piislaiffé  abforiser  par  l'eau,  mais  qui  s'eft  trouvé 
riimmable.  M»  Van-Marum  a  aum  réduit  te  gaz 
tumonlac  en  gax  inflammable.  (  Defcription  d'une 
;r^3^ie  machine  eleârique,  Sec. ,  page  1 18.)  D'un 
pe  Coté ,  Schdeie  a  obfervé  que  l'ammoniaque 
i  décompoCe ,  lorfqu'on  la  tièrtt  kng^temps  en 
^ellion  avec  l'acide  nitrique  &  l'oxide  de  man? 
'"ci'e,  ou  lorfqu'on  diftille  te  muriate  ammonia- 
û  avec  cet  oxide  métallicpie.  (Diflertadon  fur 
mioganàfe  ,  page  94.  )  Il  remarque  de  plus ,  que 
mmoniaque  eft  décompofée  par  l'oxide  d'or, 
Àoi  de  mercure  3c  d'autres  meuuxj  il  a  retiré, 
ns  ces  diSérentes  décompofitions,  un  ga^  pà/o* 
^î'juc^  fans  déterminer  n  ce  ga^  eft  un  produit 
1  opération  ou  s'il  exiftoit  auparavant  dans 
nnoniaque.  «  £n  général,  dit-il,  toutes  les 
s  qu'un  corps  attire  te  phlogîfiique  de  l'ammo- 
çue,  l'une  de  fes  parties  conftituantes ,  on 
jent  toujours  une  eipèce  d'air*  (Traité  chi- 
^'e  de  l'air  &  du  feu,  ps^e  aoi  &  fuiv.)  Berg* 
1  conclut  ^  de  fes  propres  expériences  fur  l'or 
linint  ^  &  de  celles  de  Scheete»  qu'on  vtent 
rapporter  >  que  l'ammoniaque  conrient  du 
i'fiiquc ^  &  que,  lorfque  cq  principe  lui  eft 
par  une  attraâion  fupérieure  j  il  s'en  dégage 
f'uide  élafiiqu€  tCutu  nature  particuUkre^  qui  conf- 
t  probahtement  Vautrt  partit  de  t ammoniaque. 
K  ir\Eran  dît  pareillement  j  daos  fes  li<Ke$  fui 
CtùmUm    Tonu  lU 
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le  Traité  de  Tair  &  du  feu  de  Schéele,  que 
l'oxide  d'or  enteve  te  phlogifiique  à  l'ammonia* 
que ,  &  quil  fe  forme  fuhitement  une  forte  d'air  > 
qui ,  en  vertu  de  fes  propriitis  découvertes  par 
Sckéele,  efi  un  air  pUogifiiqué, 

En  confidérant  les  différentes  expériences 
&  les  çpinions  dont  je  viens  de  préfenter  ici 
un  précis,  j'ai  efpéré  que  je  .pourrois  parvenir 
à  une  connoiifancQ  plus  exaâe  de  la  nature  de 
l'ammoniaque,  &  que  je  pcurrois ,  par  ce  moyen, 
répandre  du  jour  fur  plufîeurs  opérations  de  la 
nature  dans  tefquelles  elle  fe  forme  ou  fe  dé* 
truit. 

J'ai  cherché  premièrement  à  déterminer  les 
produits  qu'on  obtient  du  nitrate  ammoniacal^ 
lorfqu'il  fe  décompofe  par  l'aâion  de  la  chaleur 
J'ai  mis  pour  cet  objet  doux  onces  de  nitrate 
ammoniacal  féché  avec  foin,  dans  une  petite 
cornue  de  verre ,.  â  laquelle  étoit  adapté  un  tube 
recourbé  qui  s'ouvroit  au  fond  d'un  flacon  $  un* 
autre  tube  recourbé  établiiToit  une  communica* 
don  entre  ce  premier  flacon  &  un  fécond,  au 
fofid^  duquel  il  plongeoir  également  i  enfin  de  ce 
dernier  flacon  partoit  un  tube  qui  fe  rendoit  â  un 
appareil  hydro  -  pneumatic|ue ,  les  deux  flacons 
étoient  viaes  te  environnes  de  glace.  J'ai  diftille 
à  un  feu  bien  ménagée  il  eft  refté  dans  la  cornue 
un  gros  de  nitrate  ammoniacal  non  décompofe, 
&  Ie5  deux  flacons  contenoient  une  once  qua- 
rante-trois grains  de  liqueur.  Pendant  toute  l'o- 
pération ,  il  s'eft  dégage  une  grande  quandté  de 
ce  gaz  fingulier  ,.qui  a  la  propriété  de  fe  diflfoudre 
dans  l'eau,  fans  lui  communiquer  les  propriétés 
acides  ,.&  dans  lequel  cependant  une  bougie  brûle 
prefc^ue  comme  dans  l'air  vital  pur.  M.  Prieftley 
a  reucé  un  gaz  femblable  dans  plufieurs  circonf- 
tances,  &  il  l'appelte  air  nUreux  dêphlogifiiqué ; 
il  me  paroit  qu'efteâivement  on  doit  le  regarder 
comme  un  gaz  nitreûx  qui  conrient  un  peu  plus 
d'air  vital  qu'à  l'ordinaire. 

J'ai  diftille  au  bain  -  marie  la  liqueur  obte- 
nue dans  r.opération  précédente ,  &  qui  préfen- 
toit  des  indices  d'une  acidité  aifez  forte  \  un  fla- 
con qui  fervoit  de  récipient  étoit  enveloppé  d'un 
linge  mouillé  qu'on  renouvetloit  de  temps  en 
temps  s  il  eft  refté  dans  la  cornue  4  gros  j  i  grains 
denitratè  anunoniacal ,  qui  avoit  été  volaritifé  fans 
fe  décompofer.  dans  la  première  diftillarion.  J'ai 
faturé  de  potaffe  la  liqueur  qui  étoit  paffée  dans 
le  flacon  5  d  ne  s'eft  point  dégagé  d'odeur  d'am- 
moniaque dans  cette  faturation.  Enfin  j'ai  fait 
évaporer  ati,  bain*marte  la  liqueur  que.  je  venois 
de  fatuter  j  j'en  ai  obtenu  de  l'eau^  parfaitement 
pure,  femblable  à  de  l'eau  diftillée,  &  il  eft  refté 
dans  la  corinie  v 4  crains  de  nitrate  de  potafle. 
Ces  54  grains  de  mtre  dcHvent  contenir,  félon 
révaluarion  de  Bergman ,  à-peu-près  tj  grains 

1  d'alcali,  9  grains  d'eau  &18  grains  d'acide  pur.' 
Voici  donc  les  produits  de  cette  opération  j  .dans 
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laquelle  on  s  employé  deux  onces  de  nitrate  aib- 
moniacati  doot  un  gros  elt  relié  dans  la  cornue. 

OOCC    {TOI    pÙD*. 

Liqueur  contenue  dans  les  fla- 
cons      1     «     41 

Nitre  ammoniacal  contenu  dans 

cette  liqueur »     4      Jl 

Acide  nitreux  contenu  dans  la 

même  liqueur »     »      18 

£t  par  conféquent  eau  formée.  •    ~     }      ^j 

De  forte  que  dans  cette  opération,  il  s'cft 
décompole  1  once  1  gros  40  grains  de  nitrate 
ammoniacal ,  8f  il  en  eà  léfulté  )  gros  $5  grains 
d'eau. 

Il  y  anroit  peut-être  une  petite  déduâion  i 
faire,  à  «ufe  de  l'eau  de  crifullifaiion  du  nitrate 
ammoniacal  décompofé,  quoiqu'il  eut  été  forte- 
ment  delTéché-,  nuis  mon  intention  eft  principa- 
lement de  prouver  qu'il  s'eft  formé  de  Veau ,  & 
non  de  donner  le  calcul  précédent  comme  rieou- 
leuxi  il  s'eft  fait  d'aiikuts  quelque  perte  a'cau 
dans  l'opération ,  de  forte  que  la  quantité  de  cell^ 
qui  a  été  formée ,  eft  probablement  phi5  grande 
que  je  ne  l'ai  indiquée. 

Les  expériences  qu'on  a  faites  fur  la  compo- 
fitjon  de  Veau,  prouvent  que  l'eau  eft  formée 
d'environ  6  parties  en  poids  d'oxigène  &  d'une 

Eirtie  d'hydrogène ,  &  celles  qu'on  a  faites  fui 
1  nature  de  l'acide  nitrique  ,  prouvent  que  cet 
acide  contient  environ  0,7  d'air  vital.  11  faut  donc 
que  l'ammoniaque  ait  donné  dans  l'expérience  pré- 
cédente ,  40  grains  t  feptieme  d'hydrogène ,  pour 
former  l'eau  avec  l'oxigène  de  I  acide  nitrique. 
LJonc  la  bafe  du  g^i  infiammahU  de  Veau  ou  l'hy- 
dru^'eai,  ffl   unt  pattii  ionfiituami  dt  Commonta- 

Ces  expériences  que  i'avois  faites  conjointement 
avec  M-  de  la  l'iace,  m'éclairèrenc  fur  un  phé- 
nomène que  me  prefenta  l'acide  muriatiqtie  oxi- 
gené.  Je  (avots  déjà  que  cette  fublUnce  étoii 
due  à  l'union  de  l'acide  murintiqiie  &  de  l'oxigène , 
qu'elle  ne  fe  combinait  pas  direâement  avec  les 
alcalis  fives  &  ^\sc  les  terres  abforbantes  ,  & 
<yi'£lte  n'&n  chiflbit  pas  l'acide  carbonique.  Ce- 
pendant ,  lorfijui;  j'éprouvai  cet  acide  avec  le 
carbonate  ammoniacal.  &  même  avec  l'ammo- 
niaque ,  i'obl'etvai  qu'il  faifoît  effervefcence ,  8c 
qu'il  wrdoit  à  l'iniiant  les  jj^roptiétés  qui  le  ca- 
rxâénroieni.  J'attribuai  ces  phénomènes  à  la  for- 
nation  iiiftantanée  de  i'eau  ■pax  l'hydrçgène ,  oue 
j$  favois  exiller  dans  l'ammoniaque,  8c  par  l'oxi- 
gène uni  à  l'acide  muriatitjue,  pareille  à  celte 
qiù  a  lieu  dans  l'expérience  précédente.  Je  con- 
jeâurai  <;ue  le  gaz  qui  occafionnoit  fefefvefcence 
iivec  r.-iinmuniaqae  ,  &  que  je  leparai  de  l'acide 
«rboniouc  .  ajîrès  l'c Serve fcence  produite  par 
'  'ammoniaque,  étoit  l'autre  pnn- 
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avec  l'hydrogène-  J'ai  déjJ  dit  d'aiUean,  er,  an- 
nonçant les  produits  de  l'ammoniaque.  -  L' acide 
munatique  oxig^é  fe  conduit  tout  aunement  av^c 
l'ammoniaque  QU'avec  l'alcali  fixe.  L'efervefcenie 
a  lieu ,  même  lorfque  l'ammoniaque  efl  caufticue , 
parce  qu'il  fe  produit  un  gaz  particulier  ,  miis 
elle  eir  moins  conHdérable.  Le  fel  ammonisc , 
qui  réfulte  immédiatement ,  n'altère  pas  les  cou- 
leurs ,  &  elt  femblable  au  fel  ammoniac  ordinaire; 
mais  cette  différence  de  l'ammoniaque  avec  al- 
cali fixe  ,  dépend  d'une  combinaifonquife  l'orme 
dans  l'inftaiit  entre  l'ammoniaque  Se  l'aîr  vicsl  : 
combinairon  qui  a  également  lieu  dans  d'auirei 
circonlUnces  ,  comnte  je  ne  tarderai  pas  à  le 
faire  connoître. 

Le  par  obtenu  par  le  mélange  de  l'iinmo- 
niaque  &  de  l'acide  muriatique  oxigené  ,  m'avoit 
préfencé  toutes  les  propriétés  négatives  ,  qui  ca- 
raétérifent  t'ii-  onloglfliqué ,  la  mofiut  athix-fpht- 
rique  ou  le  gaz  azote ,  &  l'on  verra  plus  bas  c\'x 
je  me  fuis  allure  de  fa  nature.  J'ai  d'ailleurs  prou- 
vé que  l'acide  marin  dépkiogiftiqui  n'ell  qu'un! 
combinaifon  d'acide  niuriatique  &  d'oxigène.  Lors 
donc  que  l'acide  muriaiiaue  oxigené  décompole 
l'ammoniaque  ,  en  lui  enlevant  fon  ga£  intlin- 
mable ,  il  ne  fait  que  dégager  l'azote  qui  p^r 
conféquent exilloit  dans  l'ammoniaoue.  Il  i.ri::e 
de-là  que  l'ammoniaque  eft  une  combinaifon  d  b- 
drogène  8c  d'azote ,  &  c&  réfultat  fera  con!;:- 
mé  par  les  expériences  qui  fuivront.  Cn  vo" 
par-la  d'où  provenoîent  les  bulles  que  Schu  . 
a  vu  s'échapper  des  gouttes  d'ammoniaque  ,  ci:  1 
avoit  mifes  au  col  du  ballon  deftiné  à  recemir  ^ 
le  gaz  acide  muriatique  oxigené  ,  &  comme-:  , 
l'ammoniaque  qu'il  a  mis  digérer  avec  \oi.\ài  c-  ., 
.manganèfe  &  l'acide  nitrique ,  a  pu  être  >i.co:n- 
pofée. 

L'hydrogène  doit  former  de  l'eau  ,  lorfc^'il 
fe  combine  avec  l'oxigène  fixé  dans  les  psJ  ' 
métalliques,  ii  l'on  pouvoit  avoir  des  dour:s  ;- 
cet  objet ,  ils  feroient  difTipés  parles  expcr;'"*-* 
que  le  célèbre  l'rieilley  vient  de  puHiet ,  quci"-i 
la  théûHe  qu'il  en  donne  ,  foit  difterente  d;  1=  ' 
qui  me  paroit  établie  incontedablement  f'Ji  ;' 
tonnaiion  de  feau.  Il  a  converti  en  or-ii-' 
mercure,  du  eu  vre  &  du  ferdans  l'air  v 
qui  a  difparu  dans  leur  oxidaiton  ;  enfimc 
revtvihé  ces  oxides  par  le  moyen  du  g^i  hy 
gène,  qui  a  été  employé  dans  la revivifi^'i' 
J'ai  doncpenfé  qu'en  revivifiant  un  oxiX- 
tallique  pari' ammoniaque,  l'hydrogène  don:  I 
tence  étoit  prouvée  dans  l'ammoniaque  pJi 
premières  expériences  ,  devoit  former  àc 
en  fe  combinant  avec  ToiiiEéne  deî  oïi'if* 
talliques  ,  &:  que  par-là  fatoie  devoir  ètr. 
en  nberté.  J'ai  difious  du  cuivre  dans  iJ'j 
niaque  ;  j'ai  fait  ftcher  avec  loin  le  fel  r^i" 
de  ceue  combinaifon  ;  je  l'ai  mis  dans  uii  1 
de  Vftre  fcelle  à  l'une  de  feî  extrémités  */ 
couibé  p±i  ïautie,  de  manière  à  *';djpiii  •  ' 
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xttreil  hydro-pneumatique';  en  f&spoùnt  amfi  i 
Kâion  delà  chaleur,  il  s'en  eft  dégagé  de  l'eau; 
le  cuivre  s'eft  completteoient  revivifié  ,  &  j'ai 
obtenu  du  gaz  aiote.  Ueau  retenoit  une  portion 
d'ammoniaque  non  décomporée ,  qui  tenoit  encore 
un  peu  d'oxide  en  cuivre  en  diflolution. 

L'on  voit  à  préfent  â  miellés  caufes  font 
dues  les  propriétés  de  Tor  fulfninant.  L'or  i'y 
trouve  en  état  d'oxide  ^  c*eft-à-dire ,  qu  il  eft  uni 
me  de  Toxigène  $  il  eft  de  plus  combiné  avec 
l'ammoniaque ,  comme  Ta  fi  bien  prouvé  Berg- 
man. L'h]rdrogènede  l'ammoniaque  rorme  de  Teau 
ayec  l'oxigène  de  Tor  ;  J'azote  eft  foudainement 
dégagé  en  gaz  ;  &  le  métal  eft  revivifié. 

U  me  paroit  que  l'oxigène  abandonne  d'au- 
laat  moins  du  principe  de  la  lumière  ou  de  la 
duleor^  qu'il  eft  plus  foiblement  combiné  >  de 
forte  qu'ayant  peu  d'affinité  avec  Tor ,  il  doit^n 
avoir  confervé  une  certaine  ^uantité^  &  l'abaAr 
donner  9  en  fe  combinant  fubitement^  d'une  ma- 
nière plus  intime,  avec  l'hydrogène  ,  pour  former 
it  l'eau  j  &  de-là  vient  c|u'on  obferve  une  petite 
lumière  dans  la  détonation  de  for  fulminant. 
Jactnbue  moins  au  dégagement  de  l'azote  les 
grands  effets  de  cette  détonation  ,  qu'à  l'ex- 
pQfion  de  l'eau  qui  vient  de  fe  former  &  qui 
eï  réduite  en  vapeurs. 

Je  me  fuis  fervi  du  eaz  qui  fe  dégage  dans 
la  détonation  de  l'or  fulminant ,  pour  m'affurer 
que  c'eft  réellement  de  l'azote  que  contient  l'am- 
iDonia<que  ^  &c  pour  le  retirer  biep  pur ,  j'ai 
rempli  d'eau  bouillie  une  petite  cornue  de  verre , 
dans  laquelle  j*avoi$  mis  de  l'or  fulnûnant  $  j  ai 
diftillé  cette  eau  à  l'appareil  pneumatique  ,  lorf* 
«lœ  la  cornue  s'eft  trouvée  (èche,  l'or  fulminant 
i  détoné  pour  la  plus  grande  partie ,  &  quoi 
fi'il  V  en  eut  fept  grains  ,  la  cornue  n'a  pas 
edate ,  parce  que  fon  iflue  étoiç  libre  ;  j'ai  en- 
fime  retiré  le  gaz  qui  s'étoit  dégagé  en  plongeant 
la  cornue  dans  l'eau  ;  je  l'ai  mêlé  avec  les  pro- 
portions d'air  vital  indiquées  par  M.  Cav^ridish  ; 
i'ai  foumis  ce  mélange  à  l'aâton  de  1  ele^ricité  , 
k  la  diminution  qu'il  a  éprouvée  ,  a  été  femblable 
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chaleur  un  peu  plus  forte.  CJa  explique  une 
obfervation  de  Bergman ,  c|ui  a  prouvé  qu'on  pou- 
voit  o^er  à  l'or  la  propriété  fulminante ,  en  le 
tenant  expofé  â  une  douce  chaleur. 

On  trouve  dans  les  tranfadions  philofophî- 
ques ,  que  de  Tor  fulminant  enfermé  dans  une 
boule  de  métal  ,  &  expofé  ainfi  à  la  chaleur  , 
ne  fit  point  de  détonation.  Bergman  rapporte 
qu'il  a  fait  deux  expériences  pareilles  5  il  eft  pro- 
bable que  Foxigène  de  l'oxide  d'or  fe  fera  com- 
biné avec  l'autre  métal  ,  de  forte  qu'il  n'y  aura 
pu  avoir  décomphofition  de  l'ammoniaque  ,•  c'eft 
ainfi  qu'on  revivifie  un  oxide  métallique  par  un 
autre  métal  qui  a  plus  d'affinité  avec  l'oxigène. 
Mais  fi  la  vapeur  qui  doit  fe  former  ,  trouve 
Une  iffue  affez  libre ,  la  détonation  a  lieu ,  comme 
je  m'en  fuis  affuré  ,  en  me  fervant  des  tubes 
de  cuivre,  dans  lefquels  j'aVois  placé  de  l'orful- 
miriant.  Je  mettois  par-deffus  du  fable  bien  fec , 
&  je  retnpliffois  ertfuite  de  mercure.  L'ammonia- 
quej  &  plus  généralement  le  gaz  hydrogène,  ne  peu- 
vent point  revivifier  complettement ,  par  le  moyen 
de  la  chaleur ,  les  oxides  des  métaux  ,  qui  ont 
la  propriété  de  décompofer  l'eau  ;  &  lorfqlie 
M.  Prieftiey  dit  qu'il  a  revivifié  l'oxide  de  fer 
par  le  gaz  inflammable  ,  ileft  très-probable  qu'il 
n'a  fait  que  lui  ôter  cette  portion^e  l'oxigène  , 
qui  n'avoit  avec  lui  qu'une  affinité  inférieure  à 
celle  que  ce  principe  a  pour  l'hydrogène.  Ainfi 
l'oxide  de  manganèfe ,  qui  a  une  forte  affinité  ^ 
avec  l'oxigène  ,  n'aura  pu  dans  les  expériences 
de  Schéele ,  être  privé  par  l'ammoniaque  qu'à 
|>eu-près  de  cette  portion  qui  s'«i  dégage ,  lorf- 
qu'on  le  traite  avec  les  acides. 

J'avois  cherché  à  déterminer  les  proportions 
de  Thydrogène  &  de  Tazote  qui  compofent  Tam- 
moniaque  par  le  poids  de  cette  dernière  ,  qui  fe 
trouve  combinée  dans  l'or  fulminant ,  &  par  la 
quantité  d'eau  qui  doit  fe  former  i  l'inftant  de 
fa  détonation  5  &  j'avois  déduit  cette  quantité 
de  l'augmentation  de  poids  au'acquîert  l'or  , 
lorfqu'bn  le  précipite  de  fa  diffolution  par  la 
foude  pure  ou  cauftique  :  car  cette  augmentation 


mofette  athmofphérique  ,  ou  du  gaz  azote  con- 
tenu dans  l'athmofphère. 

Dans  toutes  les  déccMnpofitions  d'ammoniaque 
cauflique  ^ue  j'af  faites  ,  je  n'ai  point  pu  obferver 
(\}xi\  te  dégageât  d'acide  carbonique  ou  d'air  fixe , 
atinfi  que  M.  Landriani  vient  de  le  publier ,  & 
jV  ai  apporté  beaucoup  d'attention.  Bergman  n'a 
4^emenc  point  obtenu  diacide  carbonique  de 
U  détonation  de  l'or  fulminant. 

J'ai  éprouvé  oue^  lorfque  j'expofois  l'or  ful- 
minant â  la  chaleur  avec  beaucoup  de  ménage- 
oient ,  l'anunoniaque  fe  dégageoit  de  l'or  fulmi- 
nant 3  fans  fe  décompofer }  dans  ce  cas  ,  l'or 
leftoit  dans  l'eut  d'oxide,  &  perdoit  fa  propriété 
fiiiminance^  ou  du  moins  il  ne  faifoit  que  de- 
dépiter  ^  lorfqu'oAle  foumçctoit  à  l'aâion  d'une 


à  celle  qu'on  obtient,  lorfqu'on   fe  fert  de  la    eft  due  à  l'oxigène,  &  Ton  connoit  qu'elle  eft. 

^^c^ 1 r^u^-^.^     ^..  j« ^.^  —      la  proportion  d'hydrogène  qu'exige  l'oxigène  pour 

former  de  l'eau.  De  ces  différentes  comparaifons , 
j'avois  conclu  que  f  hydrogène  formoit  i-peu-près 
le  fixième  en  poids  ou  les  deux  tiers  en  volun.6 
de  l'ammoniaque.   (Journal  de  phyfique.  AvriV 
1786  ,  page  ^73-, 

Mais  j'ai  cherché  depuis  à  déterminer  les  pro- 
portions des  principes  de  l'ammoniaque  par  une 
méthode  plus  direôe  &  plus  précife.  J'ai  décom» 
pofé  l'ammoniaque  par  te  moyen  de  Tétincelbl' 
éleôrique ,  àinh  que  Ta  fait  M.  Prieftiey  j  fir 
comme  je  defirois  mettre  beaucoup  de  precifion 
dans  cette  expérience  ,  j'ai  prié  M.  baron  de 
vouloir  bien  y  concourir. 

Nous  avons  fait  du  gaz  ammoniacal  avec  UA 
mélange  d'une  partie  de  muriate  ammouiaca!  tt 
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de  trois  parties  de  chaux  nouvellehient  calcinée  j } 
de  manière  qu'il  devoitêtre  dépourvu  d'eau  :  nous' 
avons  pris  les  précautions  néceflaires,  pour  qu'il 
fût  bien  pur  :  nous  l'avons  introduit  dans -un  tube 
de  verre  garni  d'un  excitateur  s  l'efpace  qu'il 
occupoit ,  toutes  corredions  faîtes ,  a  été  éva- 
lué par  le  moyen  de  l'eau  ,  à  dix-fept  pouces 
cubes.  On  l'a  éleûriie,  jufqu'à  ce  que  l'aug- 
mentation du  volume  n'ait  plus  été  fenfiWe  '.après 
cela  4  on  a  introduit  une  petite  quantité,  d'eau 
dans  le  tube  ,  &  on  n'y  a  point  reconnu  d'ab- 
forptîon  ,  quoi  qu'on  l'ait  agité,  de  forte  que  le  gax 
ammoniac  a  paru  entièrement  décompofe.  L'aug- 
mentation de  fon  volume  a  été  de  i6  pouces 
cubes  i  enfuite  on  a  introduit  ce  gaz  dans  Teu- 
diomètre  de  M.  Volta,  en  mêlant  fucceffivement 
chaque  mefure  avec  de  l'air  vital ,  &:  en  faifant 
détoner  après  chaque  addition  de  la  manière 
fuivante  : 

-  i*".  Deux  mefures  d'air  vital. 
Une  mefure  de  gaz  ammoniac  décQiBpofe.  ' 

1**.  Une  mefure  d'air  vital. 
Une  mefure  de  gaz. 

3^.  Deux  mefures  d'air  vital. 
Une  mefure  de  gaz. 

4^.  Une  mefure  de  gaz. 

En  total ,  cina  mefures  d'air  vîtsil  ,  &  quatre 
mefures  de  gaz  refîdu  du  gaz  ammoniac  décom- 
pofe par  réleftricité. 

Ces  neuf  mefures  ont  été  réduites  à  4,  6. 
de  forte  qu'il  y  a  eu  4  j  4  détruites.  On  a  eu 
l'ittention,  dans  cette  expérience  ,  de  mettre 
line  furabondance  d'air  vital  »  pour  être  fur  de 
détruire  toute  la  partie  combuAible  j  mais  on  fait 
que  la  combufiion  fait  difparoitrç  à-peu-{>rès  14? 
mefures  de  gaz  hydrogène  contjrè  74  d'air  vital. 
Il  réfulte  de-là  que  '  les  4  ,,4  détruites  ,  en 
préfentoient  2,9  de  igaz  hydrogène  ,  &  ï.^  J 
d'air  vital-  Donc  .les  quatre  mefures  du  gaz 
électrifé  qu'on  eflayoit ,  repréfentoient  1,9 
de  gaz  hydrogène  y  Se  i ,  i  de  gaz  azote  i  car 
les  expériences  détaillées  dans  ce  mémoire ,  prou- 
vent bien  que  la  partie  de  ce  gaz ,  qui  n'ell  pas 
combuilible,  eft  du  gaz  azote.  Si  l'on  fuppofe 
qUe  le  poids  de  celle-ci  foit  au  poids  du  gaz 
hydrogène  pur  comme  11  :  i ,  le  poids  de  l'azote 
contenu  dans  l'ammoniaque  doit  être  à  celui  de 
l'hydrogène  ::   121  :  29- 

Les  appréciations  qu'on  vient  de  faire,  s'ac- 
cordent a  une  manière  farisfaîfahte  ,  avec  la 
pefanteur  que  MM.  Fohtana  &  Kirwan  ont 
reconnue  dans  le  gaz  ammoniac-^,  qu'ils  difent  être 
de  o,  2  grains  le  pouce  cube  ;  Ton  peut  s'en 
aiTurer  par  un  calcul  facile. 

Suivant  M.  Prieftiey,  le  gaz  alcalin  augmente 
à-peu-près  de  trois  fois  fon  volume  par  le  moven 
de  réleâricité  ;  mais  n'ayant  pas  eu  pour  out 
de  déterminer  les  proportions  des  principes  de 
'ammoniaque  ^  il  n'aura  pas  pris  les  précautions 
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néceffaîres  *,  &  il  aura  négligé  les   correûlons 
qu'exigent  cette  évaluation. 

M.  Van-Marum  eft  au  contraire  au-delTous 
de  notre  évaluation.  27  pouces  de  gai  ammoniac 
fe  font  accrus  dans  l'expérience  qu'il  décrit  ^  iuf- 
qu'à  44  ^  &  oendant  les  (quatre  minutes  lui- 
vantes  ,  il  s'efi  fait  une  dimmution  d'un  c]uarc 
de  pouce.  On  peut  conjeâurer  qu'il  a  roun.is 
i  l'éleâricité  fon  gaz  ammoniac  3  av^nt  de  lui 
avoir  laiifé  prendre  la  température  de  Tathmoû 
phèijp ,  ou  plutôt  qu'il  a  laiflé  paiTer  un  peu  d  caa 
dans  le  tube  :  car  il  a  reçu  ce  gaz  de  Tammo- 
niaque  liquicie  par  la  chaleur. 

Tels  font  les  faits  par  Iefc)ueb  M.  Berthol'et 
a  établi  la  nature  &  la  composition  intime  de 
l'ammoniaque;  Us  prouvent  tous  •qu'elle  eft  un 
compofé  d'hydrogène  &  d*azote3  que  le  premier 
principe  en  fait  environ  les  cinq  fixièmes ,  &:  le 
dernier  le  fixième.  On  a  vu  que  c*feft furtouc 
par  les  acides  nitrique  &  muriatique  oxigcnc  k 
par  les  oxides  métalliques  ^  que  ce  chimille  eft 
parvenu  à  acquérir  cette  connoiflfahce.  Depuis 
M.  Berthollet,  j'ai  fait  fur  cette  mêmedeccm- 
pofition  des  expériences  ,  qui  en  la  confirmant, 
m'ont  paru  propres  à  la  rendre  plus  remarquai  1, s, 
&  je  crois  devoir  en  donner  ici  un  e«rait.  Driit 
de  ces  expériences  font  fur-tout  très-frappan::s 
par  les  phénortiènes  qui  les  accompagnent ,  & 
par  la  certitude  &  en  quelque  fotte  TctL-ndae 
des  réfultats  qu'elles  oftent.  Si  Ton  fait  paler 
du  gaz  ammoniac  tiré  du  muriate  ammoniacal 
par  la  chaux  ^  dans  une  cloche  pleine  de  pi 
acide  muriatique  oxigené  &  placée  au-defiTus  du 
mercure ,  il  fe  produit  tout-à-coi^  une  combur 
tion  très-vive }  on  voit  même  dans  le  jour  une 
flamme  blanche  éclatante  ;  une  fumée  b!anche 
très-épaiffe  obfcurcît  en  même-temps  tout  le  vife  j 
ces  gaz  fe  pénètrent  &  fe  condenfent  récipro- 
quement} il  fe  dégage  une  grande  quantité  de 
calorique^  &  au  bout  de  quelques  minutes  ^  les 
parois  de  la  cloche  ,  auparavant  très-feches ,  for.t 
chargées  de  gouttes  &  de  (tries  d'eau  ^  qui  fe 
raffemblent  au-deffus  du  mercure.  On  trouve 
enfuite  dans  la  cloche  du  gaz  azote  mêlé  d  une 
certaine  quantité  de  gaz  acide  muriatique  oxi- 
gené ,  lorfqu'on  n'a  point  fait  paffer  affez  de  pi 
ammoniac  pour  le  decompofer  entièrement ,  ce 
qu'on  doit  avoir  l'attention  de  faire  ^  afin  de  ne 
point  avoir  de  muriate  d'ammoniaque  dans  Teru 
formée.  11  eîl  clair  que  dans  cette  expérience , 
le  giz  ammoniac  eft  tout-à-coup  décompofe  p  r 
le  gaz  acide  muriatique  oxigené,  l'hydrogène  ou 
premier  brûle  â  l'aide  de  Toxigène  du  fécond , 
&  il  fe  forme  de  l'eau  que  l'on  retrouve  lur 
les  parois  de  la  cloche  i  l'azote  ,  autre  princr:- 
de  l'ammoniaque,  s*unit  à  une  partie  du  calonc^ie 
qui  fe  dégage  &  refte  dans  l'état  de  fluide  ci  1- 
tique.  L'eau  formée  tient  un  peu  d'acide  mu- 
riatique en  di^olutioD.  On  peut  dire  que  c^::^ 
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ttçinenee,  en  montrant  la  nature  de  TamoioC 
Diaoue^  prouve  auffi  la  compofition  de  feau. 

Une  féconde  expérience  qu'on  peut  faire  bien 
plus  en  grand  y  Bc  qui  éclaire  de  la  même  ma- 
nière fur  la  nature  de  rammoniacjue  ^  eft  celle 
qui  confiile  i  hive  paffec  du  gaz  acide  muriatique 
oxigené  dans  un  flacon  allongé  &  étroit^  rempli 
^ammoniaque  ,   auquel  eft  ajufté  un  tube  qui 
plongé  fous  une  cloche  pleine  d'eau.  A  méfure 
(pe  le  gaz  acide  muriatique  oxigené  touche  Tarn- 
moniaque^  il  en  décompofe  une  portion  j  &  le 
gaz  azote  devenu  libre  ,  pendant  que  Thydro- 
gène  de  l'ammoniaque  s'unit  à  l'oxigène  de  1  acide 
muriadque'oxigené,  fe  désage  abondamment  & 
vient  fe  raflembler  fous  h  cloche.  J'ai  donné 
certe  expérience  comnie  un'des  moyens  prompts 
dé  fe  procurer  du   gXL  azote  3  à  la  vérité  ,  ce 
procédé  n'eft  pas  économique  ^  mais  il  a  l'avan* 
nge  de  pouvoir  être  pratique  dans  tous  les  temps  ^ 
dins  tous  les   lieux  ^  au  moment  même  où  on 
en  a  befoin.  Une  autre  fuite  d'expériences  con- 
finnatives  r  de  la  découverte  de  M.  Berthollet^ 
fur  la  nature  de  l'ammoniaque  oui  me  font  pro- 
pres ^  ont  pour  objet  l'aâion  de  cette   efçèce 
d'alcali  fur  les  oxides  métalliques  en  général,  biles 
ont  été  confignées  dans  un  mémoire  lu  à  l'aca» 
demie  des  fciencesj  en  novembre  1788;  je  n'en 
prcfenrerai  ici  que  les  principaux  réfultats. 

Après  avoir  fait  remarquer  que  la  connoiflance  de 
la  décompofidon  réciproque  de  l'ammoniaque  & 
<lès  oxides  métalliques  éclaire  tous  les  phénomènes 
chimiques  qui  ont   lieu  dans  les  précipitations 
métalliques  par  l'alcali  volatil,  &  dans  l'aâion 
encore  trop  peu  examinée  de  cet  alcali  fur  les 
oxides  métalliques ,  je  me  fuis  particulièrement 
occupjé  de    ceux  dont  M.  Berthollet  n'a  point 
parlé.  J'ai  déterminé  cette  aôion  entre  l'ammo- 
niaque &  les  oxides  de  manganèfe  ,  de  mercure  , 
ai  fer  &   de  plufieurs  autres  fublbnces  m  ital- 
iques. LoHqu'on  verfe  de  l'ammoniaque  caullique 
<ians  une  di^Tolution  de  fulfate  de  manganèfe  , 
Toxide  de  ce  métal  fe  précipite  fous  la  forme 
de  flocons  bruns  3    qui  fe  féparent  bientôt  les 
uns  des  autres  ,  Se  qui  font  agités  par  des  bulles 
de   Snide  élaftique ,  qui  les  élèvent  à  la  furface 
de  la  liqueur.  Le  même  phénomène  a  lieu  dans 
k  yide  ^  &  le  précipité  v  prend  une  couleur 
blanche  ,  que  le  contaâ  de  l'air  ne  fait  pas  va- 
rier. L'eflFervefcence  ou  le  dégagement  d'un  fluide 
élaftique  >  &  la  réduâion  de  l'oxide  de  manga- 
nèfe ,  font  les  deux  phénomènes  remarquables  de 
cette  expérience;  les  chimîftes  ne   les  avoient 
encore  ni  obfervés  ni  décrits.  Pour  en  connoitre 
la  caufe  ^  j'ai  examiné  le  fluide  élaftique  qui  fe 
^gage  j  &  j'ai  trouvé  que  c'eft  du  gaz  azote  ; 
ce  gaz  ne  peut  aœartenir  qu'à  l'ammoniaque  ; 
c  eft  donc   la  décompofition  de  ce  fel  qui   ré- 
duit l'oxide  de  manganèfe  j  &  qui  produit  l'ef-' 
fervefcence  par  «le-  dégagement   de  Tun  de  fes 
principes. 
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La  précipitation  du  nitrate  de  mercure  par 
l'ammoniaque ,  préfente  un  phérïomène  analogue 
&  qui  tient  à  la  même  caufe.  L'oxide  de  mer- 
cure eft  précipité  en  gris  par  l'ammoniaque  5  on 
obferve  une  effervefcence  lente  ^  &  le  précipité 
ramaffé  fur  ur.  filtre  ,  fe  réduit  complettement 
en  globules  de  mercure  coulant  par  fon  expofi- 
tion  à  l'air,  &  pendant  fon  exuccation.  iîi  le 
muriate  de  mercure  corrofif  donne  par  le  même 
fel  un  précipité  blanc  ,  c'eft  qu'il  fe  forme  dans 
ce  cas  un  fel  triple ,  ou  muriate  ammoniaco* 
mercuriel. 

Le  nitrate  de  fer  précipité  par  l'ammoniaque  , 
préfente  un  oxide  de  fer  noir,  quoique  ce  métal 
foit  dans  l'état  d'un  oxide  brun  dans  fa  combi* 
naifon  avec  l'acide  nitrique.  Cette  rédudion  du 
fer  dépend  de  la  décompofition  de  l'ammoniaque  , 
&  en  effet  fi  on  obferve  avec  attention  lapré- 
eipitation  ,  on  voit  une  quantité  confidérable  de 
petites  bulles,  qui  fe  dégagent  lentement  ,  & 
pendant  la  féparation  defquelles  l'oxide  de  fer 
pafte  du  rouge  au  brun. 

Ces  trois  précipitations  accompagnées  de  la 
réduâion  ,  font  confirmées  par  d'autres  expé- 
riences* En  prenant  de  l'oxide  noir  de  manganèfe, 
*&  en  l'arrofant  d'ammoniaque  liquide ,  il  fe  pro- 
duit même  à  la  température  de  10  ou  12  degrés 
au-deflus  de  o  ,  une  légère  effervefcence ,  & 
l'oxide  pàffe  lentement  à  une  couleur  grife  ou 
blanche  5  fi  on  aide  cette  aûion  par  une  chaleur 
de  60  à  80  degrés  ,  l'effervefcence  eft  très- rapide. 
on  retire  une  quantité  notable  de  gaz  azote,  & 
l'oxide  de  manganèfe  fe  rapproche  de  l'état  mé- 
tallique. Le  même  effet  a  lieu  entre  l'ammoniaque 
&  l'oxide  de  fer  brun.  On  voit  naître  une  effer- 
vefcence î  on  obtient  du  gaz  azote/  &  V oxide 
de  fer  brun  paffe  à  l'état  d'oxide  de  ht  noir. 
Dans  Tune  &  l'autre  de  ces  expériences ,  on 
reconnoît  facilement  que  l'ammoniaque  eft  dé- 
compofée ,  que  fon  hydrogène  fe  porte  fur 
l'oxigène  des  oxides  métalliques,  avec  lequel 
il  forme  de  l'eau  ,  que  par  une  fuite  de  la  dé- 
compçfition  réciproque  de  ces  deux  compofés  , 
les  oxides  fe  rapprochent  de  l'état  métallique  , 
&  le  gaz  azote  le  dégage  dans  fon  état  de  li- 
berté }  mais  cet  effet  eft  encore  plus  prompt  &  • 
plus  remarquable  avec  les  oxides  de  mercure. 
L'ammoniaque  liquide  verfée  fur  l'oxide  de  mer- 
cure rouge  ,  produit  une  effervefcence  très-fen- 
fible ,  &  le  fait  paffer  au  blanc  &  enfuite  au 
noir  :  en  féchant  cet  oxide  noirci  par  l'ammo- 
niaque ,  il  fe  raffemble  promptement  en  globules 
de  mercure  ;  quelquefois  le  feul  contai  de  l'air 
fec&  d'un  peu  delumièrefnffitpour  le  remettre 
aiflfi  fous  fa  forme  liquide  &  métallique.  1  ous 
les  oxides  de  mercure ,  lorfqu'ils  font  purs ,  & 
lorfqu'ils  ne  contiennent  pas  d'acide  ,  éprouvent 
le^  même  changement.  Cette  expérience  m'a 
même  fervi  avec  beaucoup  d'avantages  ,:pour 
nettoyer  &  avivcj-U  furface  du  mercure  contenu 
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dans  les  cuves  qui  fervent  aux  expériences  fiir 
les  gaz.  Le  contaâ  du  gaz  acide  muriatique  oxi- 
gêné  altère  la  iurface  du  mercure  avec  une  énergie 
&  une  rapidité  frappantes.  Touce  cette  furface 
perd  tout-à-coup  fon  brillant,  fe  ternit  .,  fe 
nuance  des  couleurs  de  Tiris ,  &  forme  bientôt 
une  croûte  folide  &  ridée  d'oxide  de  mercure 

Î>ris.  Si  Ton  faifoit  beaucoup  d'expériences  avec 
e  gaz  acide  muriatique  oxigené  au-deflus  du 
mercure  j  celui-ci  fanscefle  altéré  3  brdiéouoxidé 
par  ce  gaz,  deviendroit  bientôt  incapable  de 
iervir  à  ces  expériences,  &  donneroit  lieu  à 
des  dépenfes  confidérables  ,  ou  à  une  grande 
perte  de  temps ,  pour  le  réduire  complettement. 

Je  rétablis  &  purifie  bientôt  la  furface  de  ce 
mercuce  ,  en  y  promenant  à  plufieurs  reprifes  un 
papier  non  co!lé  ,  imprègne  d'ammoniaque  li- 
ouide  i  on  voit  alors  ce  métal  s'aviver  ,  reprendre 
I  éclat  &  le  brillant  du  mercure  le  plus  pur.  Ce 
procédé  peut  être  utile  ,  fur-tout  par  (a  fimpii- 
cité ,  &  la  facilité  qu'il  préfente  dans  les  mani- 
pulations chimiques. 

Les  oxides  de  plomb ,  &  fur-tout  loxide  de 
plomb  vitreux  (  litharge  )  font  en  partie  dé- 
compofés  par  l'ammoniaque  i  il  fe  dégage  du  gaz 
azote  pendant  cette  adtion. 

L'acide  arfcnioue,  traité  à  l'aide  d'une  cha- 
leur douce  par  rammoniaque  ,  repafle  i  l'eut 
d'oxide  darrênic ,  en  perdant  la  portion  d'oxi- 
géne  qui  racidirioit  :  il  en  eil  de  même  de  Tacide 
molybdique  &  de  l'acide  tunftique. 

Il  n'y  a  que  les  oxides  de  zinc ,  d'antimoine  , 
de  bifmuth  &  de  cobalt ,  qui  ayent  paru  être  inal- 
térables par  lammoniaque  ,  encore  les  deux  der- 
niers ont-ils  éprouvé  quelque  changement  par 
'Je  contadk  de  cette   fubftance  faline. 

Quant  aux  précipitations  ds  quelques  diffolu- 
tions  métalliques  par  l'ammoniaque  ,  dans  lef- 
quelles  les  oxides  métalliques  paroiffent  n'avoir 
pas  éprouvé  d'akération  de  la  part  de  ce  fel , 
comme   cela  a    lieu  dans    la    précipitation    de 

3uelques  difTolutions  de  mercure  ,  &  fur-tout 
ans  celle  du  muriate  de^  mercure  corrofif,  il 
eft  bien  prouvé  que  cette  inaltérabilité  apparente 
efl  due  aux  combinaifons  falines  triples  ,  qui  ont 
lien  dans  ces  expériences.  (  yoyei  tihis  triples, 
ET  Mercure.) 

§.  V.  Vcs    eîrconflarcts  qui  favorifent  ou  arrêtent 
la  formation  de    l'ammoniaque* 

C#  n*eft  point  aflfez  d'avoir  feit  connoitre 
par  les  diverfes  décompoiitions  dont  l'ammo- 
niaque eft  fufceptible  dans  un  grand  nombre 
d'expériences  chimiques ,  quelle  eft  la  /lature  & 
la  proportion  des  principes  qui  compnfent  cette 
efpece  d'alcali  ,  il  faut  encore  déterminer  com- 
ment l'ammoniaque  fe  forme,  quelles  font  les 
circonftances  qui  déterminent  ou  favorifent  fafor- 
4i)aponj  quelles  font  celles  qui  rarrétent  ou  la 
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retardent,  &  aflurer  ainfi  par  la  Tyodiéfe,  les 
concluiions  que  l'analyfe  a  dtja  autorifées.  M. 
Uertholet  n'a  pas  moins  éclaire  cette  partie  de 
la  chimie  dans  les  dif)^érens  mémoires  qu'il  a  pu- 
bliés depuis  1785  î  il  a  fur- tout  fait  voir  comment 
les  matières  animales  auxquelles  on  recocinoiiloic 
depuis  long-temps  comme  caraâère  diftinâif  la 
propriété  de  donner  de  l'ammoniaque  à  la  dillil- 
lation  ,  différoient  réellement  des  fubiUnces  végé- 
tales ,  par  la  préfence  de  l'azote  que  M.  Prieil- 
ley  y  avoit  déjà  reconnu ^  comment  ce  princi'^e 
étoic  la  caufe  de  la  produûion  de  l'ammoniacue , 
foit  par  l'aâion  du  feu  ,  foit  par  la  putréfadtion  ; 
comment  il  s'uniflfoit  à  l'hydrogène  provenant 
prefque  toujours  de  la  décompofition  de  l'eau. 
il  a  tiré  de  fes  expériences  cette  induction 
générale  bien  remarquable  dans  l'état  aâuel  de 
la  chimie ,  que  toutes  les  fois  que  des  matières 
compofées  contenoient  de  l'azote  ,  onpouvoit  en 
conclure  qu'elles  étoientfufcepribles  de  fournir 
de  l'ammoniaque ,  &  réciproquement  que  toute 
matière  donnant  de  l'ammoniaque  ,  foit  par  la 
putréfaâion  ,  foit  par  la  diftillarion  ,  contenoit 
néceflairement  de  l'azote.  Il  a  été  bientôt  recon- 
nu qu'aucune  matière  animale  fraîche ,  ne  conte- 
noit d'ammoniaque  toute  formée ,  mais  feulement 
les  élémens  propres  à  fa  formation.  Il  paroîc  eue 
la  circonftance ,  vraiment  favorable  à  cette 
formation  ,  &  qui  la  détermine  réellement ,  c'eil 
la  rencontre  de  l'azote  &  de  l'hydrogène  en  cuan- 
rite  proporrionnelle ,  &  à  l'état  où  chacun  de 
fes  principes  tend  à  fe  dégager  dans  Técat  de 
gaz.  Si  l'un  ou  l'autre  fe  développe  féparément> 
&  prend  plus  promptement  la  forme  de  gaz  , 
alors  il  n'y  a  point  d'ammoniaque  de  formée. 
Ceft  ainh  quen  chaifant  l'azote  des  matières 
animales  par  l'aâion  de  l'acide  ^nitrique  ,  ces 
matières  ne  font  plus  propres  à  donner  de 
l'ammoniaque  par  la  diftillarion,  Cn  trouvera  aux 
articles  AzoTE,PuTR£FACTiON,ttngr  and  nombi-e 

de  preuves  nouvelles  de  toutes  ces  aflértions  \ 
tout  cela  tenant  à  la  nature  des  fubftances  ani- 
males comparée  à  celle  des  fubftances  végétales , 
il  feroit  fuperfla  de  s'étendre  ici  davantage  lui 
cet  objet. 

Les  compofitions  artificielles  de  Tammoniacue 
par  la  combinaifon  des  marières  minérales ,  exi^e 
auffi  qu'on  réunifle  ici  tout  ce  que  la  chimie 
poilede  à  cet  é^d.  Pott  avoit  remarqué  il  y  a 
déjà  aflez  long-temps  ,  qu'en  traiunt  le  zinc  avec 
le  nitre ,  il  fe  dé^geoit  de  l'ammoniaque.  M- 
Higgins  en  a  obtenu  depuis  en  broyant  avec 
l'alcali  fixe  de  l'oxide  d'etain  ,  précipité  fponta* 
nément  de  l'acide  nitrique  j  &  M.  Morveau  1 
décrit  dans  le  premier  volume  de  ce  ^Qàonw^^  y 
une  expérience  dans  laquelle  il  s'eft  formé  de 
l'ammoniaoue  ,  pendant  la  di^pludpn  de  Tétain 
danf  l'acide  nitrique.  J'ai  moi-même  vu  plu- 
fieurs phénomènes  analogues  »  dans  les  oxides 
métalliques    précipités  fpoatanépoent   de  leurs 
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SSohthns,  dans  Tadde  nitrique.  Un  chimifie 
angloisj  M.  William  Auffin^  a  communiqujé  en 
17883  â  la  focîété  royale  de  Londres  3  une 
fuite  d'expériences  directes  fur  la  combinaifon 
de  l'hydrogène  &  de  l 'azote  ^  &:  fur  la  forma- 
tioo  artificielle  de  l'ammoniaque.  On  en  donnera 
ici  le  réfultat ,  tel  qu'il  a  été  inféré  dans  les  an- 
nales de  chimie  1789  ,   tome  1  j  p.  160. 

M.  Auftin  *,  cit  M.  Adet ,  auteur  de  cet 
article  j  avoît  cherché  i  reconnoitre  au  commen- 
cement de  l'année  1787  ,  la  nature  du  fluide 
élafiique  qu'on  obtient  ^  en décompofant  l'ammo- 
niaque. Ayant  détruit  à  l'aide  de  la  combuftion  tou- 
tefa  partie  inflammable ,  &  ayant  vu  que  le  fluide 
élaftique  qui  re.lloit  étoit  du  g'ij  phlogiftiqui  ^ 
on  azote  ,  il  en  conclut  que  ce  fluide  élaflique 
entroit  dans  la  compofition  de  l'ammoniaque. 
Cette  découverte  l'engagea  à  faire  une  fuite  d'ex- 
périences fur  le  gaz  azote  &  fur  le  gaz 'hydro- 
gène,  pour  chercher  à  former  de  l'ammoniaque , 
par  la  combinaifon  immédiate  de  ces  deux  fub- 
ilances.  II  fut  conduit  à  faire  ces  recherches  3 
par  quelques  obfervations  du  doâeur  Priellley , . 
oui  avoir  remarqué  plufieurs  fois  dans  le  cours 
de  fes  expériences  ,  qu'il  fe  dégageoit  une  odeur 
d'ammoniaque  ,  du  mélange  de  différents  corps  5 
dans  lefquels  on  ne  pouvoir  pas  fuppofer  fon 
exigence. 

M.  Auftin  3  ayant  enfuite  acquis  plus  de 
lumières  fur  la  compofition  de  l'ammoniaque  ,  à 
l'aide  du  travail  de  M.  Berthollet  3  chercha  par 
des  moyens  plus  certains  à  former  de  l'ammo- 
niaque de  toutes  pièces  ;  il  s'eft  borné  dans  fon 
mémoire  j  à  indiquer  la  route  qu*il  a  fuivie  pour 
y  parvenir  3  &  à  donner  quelques  obfervations 
relatives  aux  affinités  du  gaz  azote  &  du  gaz 
hydrogène  3  fur  lefquelles  on  avoir  peu  de  con- 
noiflânces  précifes. 

Il  éCTaya  de  combiner  le  gaz  phlogiftiqué  3 
ou  azote  3  &  le  gaz  inflammable  ou  hydrogène  3 
en  les  mêlant  dans  diflerentes  proportions  3  & 
en  ajoutant  à  ces  mélanges  ce  qu'il  croyoit  pou- 
voir favorifer  leurs  combinaifons  3  &  oar  confé- 
quent  la  formation  de  Tammoniaque.  Il  mit  en 
conféquence  avec  les  deux  fluides  élaftiques  du 
p^t  acide  muriatique  3  de  l'acide  fulfurique  3  il 
yjo'gnit  auffi  du  gaz  ammoniac;  il  effaya  les 
effets  du  froid  3  fur  ces  mélanges  3  en  appliquant 
fur  les  tubes  qui  les  contènoient3  des  linges  trem- 
pés dans  dç  l'éther.  Enfin  3  il  fi  t  pafler  3  quoicu  a- 
vec  peu  defpérancede  fuccès3  Tétincelle  élec- 
tcique  à  travers  le  mélange  des  deux  fluide» 
elalhques ,  il  n'a  jamais  pu  produire  dans  aucun 
cas ,  lie  l'ammoniaque  par  le  fimple  mélange  de 
l'hydrogène  &  de  l'azote  3  à  l'état  de  fluide 
élallique. 

Cn  fait  pourtant  y  dit  M.  Auflin  3  que  ces 
deux  corps  fe  combinent  enfemble  3  auand  ils 
ne  font  pas  fous  la  forme  de  fluides  élaftiques. 
Avant  qu'on  connût  les  principes  conftituans  de 
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Tammonlaque  3  le  doûeur  Prieftley  &  M.  Kir- 
v^an  3  avoient  remarqué  dans  leurs  expériences, 
qu'il  s'étoit  formé  de  l'ammoniaque  3  fan$ 
qu'ils  s')r  attendiflfent.  Hoffman  3  a  rait  la  même 
obfervation  3  depuis  que  la  découverte  de  M» 
Berthollet  eft  connue.  Cn  fit  il  y  a  plufieurs  an- 
nées une  expérience  3  chez  fir  Jofeph  Banks  ^ 
dans  laquelle  il  fe  produifit  une  quantité  d'am- 
moniaque t.rè$-confidérable  $  cette  expérience 
confiftoit  ï  humeâer  quelques  onces  d'étain  en 
limaille  fine  3  avec  de  l'acide  nureux  n^^diocre* 
ment  concentré  3  8c  après  avoir  laifle  digérer 
l'acide  fur  le  métal  pendant  une  minute  ou 
deux  3  à  ajouter  au  mélange  une  demi  •  once 
environ  de  potafle  ,  ou  alcali  fixe  y  on  remar- 
qua auffi-tôt  l'odeur  piquante  de  l'ammoniaque. 
Cette  expérience  eft  fuivie  du  même  réfultat  | 
fi  au  lieu  d'alcali  3  on  fe  fert  de  chaux  $  fi  on 
humeâe  un  gros  ou  deux  de  limaille  de  z^^c 
avec  du  nitrate  l'ie  cuivre  3  ou  diffolucion  nitreufe 
de  cuivre  3  &  fi  on  ajoute  un  peu  de  carbonate 
de  potafle  3  lorfque  ces  deux  fublUnccs  com« 
mencent  à  agir  l'une  fur  l'autre ,  ort  verra  qu'il 
fe  formera  alors  de  l'ammoniaque.  '    . 

Un  mélange  d'acide  nitreux  3  ou  de  nitrate 
de  cuivre  &  de  foufre ,  ou  de  limaille  de  fer  3 
&  d'un  peu  d'eau  3  exhale  une  odeur  d'ammo- 
niaque 3  fi  on  le  conferve  pendant  quelques 
heures  dans  un  vailTeau  fenné.  Si  on  plonge 
dans  ce  vaiifeau  un  papier  coloré  en  bleu  avec 
une  teinture  végétale  3  fa  couleur  pafle  au  verd. 
Dans  ces  diverfes  expériences  3  l'eau  &  l'acide 
(e  décompofent  i  l'oxigètîê  contenu  dans  ces 
deux  fubftances  fe  combine  avec  les  fubftances 
métalliques  ,  Se  les  autres  parties  conflituantes^ 
c'eft  -  à  -  dire  ,  l'azote  de  l'acide  &  T  hydrogène 
de  l'eau  fe  dégagent  au  même  indant ,  s'uniflent 
&  forment  de  l'ammoniaque.  On  pourroit  rap- 
porter beaucoup  d'autres  expériences  3  femblables 
a  celles  dont  il  vient  d'être  queflion  >  ma  s  ces 
dernières  prouvent  d'un  manière  convaincante  3 
que  fi  l'azote  &  l'hydrogène  ,  fe  rencontrent  i 
rinft^nt  qu'ils  quittent  les  TubAances  folides  ou 
liquides  ,  dans  lefquelles  ils  étoient  fixés  ,  & 
avant  que  leurs  molécules  aient  été  écartées 
les  unes  des  autres  i  ces  deux  fubilances3  fe 
combinent  &    forment  de  l'ammoniaque. 

M  11  femble  que  c'eft  du  gaz  hydrogène  que 
dépend  le  fuccès  que  l'on  a  ,  quand  on  veut 
combiner  ce  fluide  élaftique  3  &  l'azote  dans 
l'état  aériforme  5  lorfque  ces  deux  fluides  élaf- 
tiques  font  combinés  3  il  paroit  néceffaire  qu'ils 
fe  dégagent  avec  une  partie  du  feu  à  qui  ils 
doivent  leur  élafticité  3  &  qu'ils  ne  s'unifient 
pas  3  à  moins  que  leur  attraâion  ne  foit  fupé- 
rieure  à  celle  qu'ils  ont  pour  le  feu  >  quand 
Tazote  &  l'hydrogène  font  réunis  fous  la  forme 
d'ammoniaque  3  fes  parties  cohiliturjues  fe  fé- 
parent  3  fi  on  lui  fait  éprouver  l'aûion  de  la 
chaleur  3  &  elle  fe  trouve  décompofée.  Quand 
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razote    &  l'hydrogène   ne    font  point  à  Pétat  I  de  ces  doubles  afiGnités ,  que  quand  elle  fc  trouve 
élalUque  j  leur   attraction  réciproque    eft   plus    expofée  à  raûion  du  fer  f eul. 


grande  ,  en  raifon  du  peu  de  diilance  de  leurs 
molécules  $  elle  eft  même  alors  fupérieure  à  celle 
que  ces  fubftances  ont  pour  le  feu  ,  &  elles 
s'uniiïent.  Maisauand  ces  molécules^  font  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  ^  comme  dans  letat 
élaftique  ^  alors  leur  affinité  réciproque  ,  cède  à 
celle  i\x  feu  qui  les  empêche  de  fe  réunir. 
La  pefanteur  fpécifique  du  gaz  hvdrogène  éunt 
onze  fois  moindre  que  celle  du  gaz  azote  , 
récarrement  de  fes  molécules  doit  être  plus 
conlîdérable  que  celui  des  molécules  du  gaz 
azote  4  dans  le  rapport  de  la  racine  cubique  de 
1 1  à  I  )  fi  les  molécules  de  ces  deux  fluides 
ëlaftiqucs  ont  la  même  étendue  :  &  les  effets 
de  cet  écartement  fur  Tattraûion  qu'il  diminue  ^ 
font  aux  effets  de  l'écartement  des  molécules  du 
gaz  azote  ^  comme  les  deux  nombres  dont  il 
vient  d'être  queftion  y  ou  mieux  comme  les  quarrés 
de  ces  nombres. 

M.  Aullin  penfe  que  la  combinaifon  de 
l'hydrogène  avec  le  gaz  azote  ,  &  la  formation 
de  l'ammoniaque  ^  dépend  principalement  ^  fi  ce 
n'eft  uniquement  3  du  rapprochement  des  molé- 
cules du  gaz  hydrogène  j  quand  il  rencontre  du 
gaz  azote. 

11  cite  pour  preuve  de  ce  qu'il  avance  j 
l'expérience  fuivante. 

Ayant. rempli  de  mercure  un  tube  de  verre, 
&  l'ayant  plongé  dans  le  mercure ,  il  y  introdui- 
fit  d'abord  un  peu  de  gaz  azote  ,  &  enfuite  de 
la  limaille  de  fer  humedée  d'eau  diftiUée.  .Par 
ce  moyen  ,  l'hydroeêne  que  le  fer  fépare  de 
l'eau  ,  rencontrant  du  gaz  azote  à  i'inltant .  où 
il  fe  dégage,  fe  combine  avec  lui,  &  forme 
de  l'ammoniaque.  Pour  reconnoître  la  plus  légère 
quantité  d'ammoniaque  qui  fe  reproduiroit  dans 
cette  expérience  ,  M.  Auftin  mit  dans  Tinté- 
rieur  de  la  cloche ,  un  morceau  de  papier  coloré 
en  bleu  avec  de  la  peau  de  raves  ;  en  14  heures  , 
le  papier  prit  une  couleur  verte.  Pour  avoir  une 
nouvelle  preuve  de  la  formation  de  l'ammoniaque, 
M.  Auftm  mit  dans  le  même  tube ,  un  mor- 
ceau de  papier  qu'il  avoir  trempé  dans  une 
diffolution  de  nitrate  de  cuivre;  il  efpéroîtque 
l'amajoniaque  qui  devoit  fe  former,  teroit  paf- 
fer  au  bleu  la  couleur  verte  du  papier.  En  effet, 
la  couleur  du  papier  pâlit  par  degrés  ,  &  fe 
prouva  changée  en  bleu  au  bout  de  quelques  jours. 
Cn  a ,  dans  cette  expérience ,  une  preuve  fenfible 
de  la  formation  de  l'ammoniaque  ;  l'eau  &  la 
limaille  de  fer  mêlées  et!fernble  donnent  du  gaz 
hydrogène  5  nuis  fi  on  lui  préfente  ,  lors  de  fon 
dégagement  du  gaz  azote  ,  ilYorme  de  l'ammo- 
piaque.   Cette  prodtîdtion  de  l'ammoniaque  dé- 

[)en(l  du   jeu  des  doubles   affinités  j  tandis  que 
'oxigène    de   l'eau   eft  attiré  par  le    fer,  fon 
hvdrogène    eft   attiré    par  le  gaz  azote  ;  l'eau 


L'ammoniaque  fe  produit  en  peu  de  temps, 
fi  ^toutes  chofes  égales  d'ailleurs  ,  on  fe  fert  du 
gaz  nitreux  au  lieu  du  gaz  azote.  Quand  M. 
Auftin  s'eft  fervi  de  gaz  nitreux,  chargé  d'une 
affez  grande  quantité  d'acide  pour  que  le  papier 
bleu  qu'il  introduifoit  dans  le  tube  prit  una 
couleur  rouge  ,  la  quantité  d'ammoniaque  qui 
s'étoit  formé  dans  l'efpace  de  14  heures ,  a  cou- 
jours  été  fuffifante  pour  faire  prendre  une 
couleur  verte  au  papier  que  l'acide  avoit  rougi. 
Si  on  met  de  la  limaille  de  fer  &  de  l'eau 
dans  du  gaz  nitreux  ,  la  nature  de  ce  gaz  ei\ 
tellement  changée,  que  fi  .on  y  ploi^e  une 
chandelle  allumée ,  elle  y  brûle  avec  une  flam- 
me plus  éclatante  que  dans  l'air  athmofphérjque , 
comme  Ta  remarqué  M.  Prieftley,  Cette  aité- 
ration  du  gaz  nitreux  dépend  de  ce  qu'une 
partie  de  l'azote  du  gaz  nitreux ,  ayant  fervi 
a  la  produâion  de  l'ammoniaque  qui  fe  forme 
dans  ce  cas  ,  il  y  a  une  plus  grande  quantité 
d'oxigène  dans  le  fluide  élaftique  qui  refte  après 
rèxpérience. 

On  obtient  un  réfultat  femblable  ,  fi  on  fait 
à  l'air  libre  les  effais  dont  il  vient  d'être  quef- 
tion ;  mais  il  &ut  plus  de  temps  pour  que  le 
papier  change  de  couleur  :  cependant  l'altération 
de  fa  couleur  ,  qlii  indique  la  formation  de 
Tammoniaque  ,^eft  fenfible  au  bout  d'un  jour  ou 
deux.  On  peut  conclure  d'après  cela,  que  quan.i 
le  fer  &  1  eau  font  en  contaâ  ,  foie  au  milieu 
de  l'air  athmofphérique ,  foit  dans  le  fein  de  la 
terre ,  il  fe  forme  de  l'ammoniaciue.  Le  gaz  azote 
fe  trouve  dans  tous  les  points  de  notre' globe  ^ 
Se  la  nature  fépare  conftamment  le  gaz  hydrogène 
de  l'eau  ,  &  peut-être  de  beaucoup  d'autres 
corps.  Nous  pouvons ,  d'après  cela  »  expliquer 
la  formation  de  Tammoniaoue  qui  fe  préfente 
dafis  différents  endroits  de  la  terre,  8c  fur-tout 
dans  ceux  où  il  y  a  une  grande  quantité  de  ma- 
tières inflammables. 

Quand  le  fer,  l'eau  &  le  foufre  agiflenc 
l'un  fur  l'autre  dans  l'air  athmofphérique  ,  il  y  a 
produâion  d'ammoniaque.  On  doit  voir  d'après 
cela  ,  que  l'eudiomètre  de  Schéele  eft  inexadh 
11  s'abforbe  du  gaz  azote,  &  il  fe  forme  de  l'am- 
moniaque. Cette  méthode  d'analyfer  l'air  a  in- 
duit ce  grand  chimifte  en  erieur,  &  lui  a  fait 
fuppofer  que  la  proportion  du  gaz  azote  éroit 
feulement  1  |  de  fois  plus  confidérable  que  celle 
du  gaz  oxigène. 

Le  gaz  hydrogène  fe  combinant  avec  le  foufre, 
forme  le  gaz  hydrogène  fulfuré  ou  hépatique. 
L'illuftre  M.  Kirwan  a  obfervé  que  fi  on  mé- 
loit  ce  fluide  élaftique  avec  du  gaz  nitreux  il 
fe  produifoit  de  l'ammoniaque.  M. .  Auftin  a  ré- 
pété fouvent  cette  expérience ,  &  la  couleur  verte 
qu'a  prife  le  papier  oleu  ,  lut  a  indiqué  la  for* 


fcmble  décompofée  plus  rapidement ,  en  raifon  |  mattion  de  l'ammoniaque. 
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Al  ÀvKn  conclut  de  toutes  les  expériences 

qoe  oous  avons  rapportées;  que  le  gaz  azote, 

kit  qu'il  jouifie  a  une    extrême  pureté ,    foit 

qu'il  fe  rencontre  mélangé  avec  le  gaz  oxiçène, 

comme <bns  l'air  athmopfhérique  >  (oit  qu'il  s'y 

croure  combiné   comme   dans  le  gaz   nitreux, 

s'anira  avec  la  bafe  du  gaz  hydrbgène  ou  inflam- 

fluUe  toutes  les  fois  qu'elle  fe   trouvera  dans 

DO  certain  état  de  condenfation ,  8c  que  cette 

combioaifon  n'aura  pas  lieu  dans  le  cas  inverfe. 

Il  ïLy  a  pas  de  comoinaifon  entre  le  gaz  hydro- 
gène &  le  gaz  azote  du  gaz  nitreux ,  quoiqu'on 

a/oute  â  leur  mélange  de  Tacide-  muriatique  ou 

matin,  ^m  par  fon  affinité    avec  Toxigène    & 
.  JimmoDiaque,  pouvoit ,   dune  part  ,  concou- 

lir  i  la  décompofition  du  gaz  nitreux,  &de  l'au- 
tre, favorifer  la  réunion  des  parties  confti tuantes 

de  Tammoniaque.  La  formation  de  l'ammoniaque 

n'aura  point  encore  lieu  fi  on  ajoute  de  la  li- 
maille ae  fër  au  mélange  de   gaz  hydrogène  & 

de  gaz  nitreux  ,  ouoiqu'on  ait  obfenré  qu'il  étoit 

aji'e de formerde  i ammoniaque,  enprèfentant  du 
pt  azote  au  gaz  hydrogène  à  Tinfiant  où  le  fer  le 
d^Se  de  l'eau. 

M.  AuÛin  termine  fon  mémoire  en  rappor- 
tant les  calculs  qu'H  a  faits  pour  eilimer  les  pro- 
forcions  d'hydrogène  &  d  azote  contenus  dans 
ammoniaque.  Ses  réfultats  font  prefque  xron- 
(•"irmes  à  ceus  que  Texpérienirê  a  préfentés  à 
M.  Bertholet»  qui  a  trouvé  que,  dùisl'ammo- 
^aque^  razocre  étoit  à  Fhydrogène::  121:29. 
Suivant  M.  AiBfiÎQj.  l'azote  eft  à  Thydrogéne  :  : 
lu:  }2. 

fous  les  détails  confignés  dans  le  mémorre  de 
M.  Auftin  4.  contiennent  les  bafes  des  conooif- 
/iinces  acquifes  par  leschimiftes  modernes  fur  la 
formation  naturelle  ou  artificielle  de  l'ammonia 
cje,  dans  les  décompofitions  minérales  i.  les  pre- 
Biiers  élémehs  de  la  formation  de  cet  alcali  dans 
ics  matières  animales  foumifes  à  la  diftillation  & 
2  la  putréfaction^  ont  aufli  ^té  préfentés  dans  cet 
article  ;  fi  l'on  compare  maintenant  les  idées  va> 
Sues^  les  hypothèfes  incohérentes  qu'on  avoir  au- 
trefois fur  cette  formation ,  on  verra' bientôt  à 
quelle  hauteur  s'eft  élevée  la  chimie  depuis  quel- 
ques années^  Se  quelle  diftance^  prefque  incom- 
iBenfarable  3  fépare  cette  fcience  au  moment  o\^ 
nous  en  mefurons  aujourd'hui  l'étendue  dans  cet 
ouvrage  (1791)  y  de  ce  qu'elle  étoit  il  y  a  vingt  ans. 
On  trouvera  peut-être  en  comparant  un  aifez  grand 
aombre  de jnlEiges  de  ce  diâionnaire  ,  que  nous 
répétons  (ouvent  &  fous  des  formes  variées  ^ 
cette  aflecâon  fur  là  différence  de  la  chimie^  ac* 
ruelle  d^avec.b  chimie  telle  qu'elle  étoit  il  y  a 
une  vingtaine  d'années  >  &  à  plus  forte  raifon  à 
ies  époques  plus  éloignées  j  mais  dans  une  fcience 
dont  la  marche  a  été  fi  rapide^  en  niême  temps 
eue  fes  avantages  ont  été  fi  grands ,  il  n'eft  pas 
permis  d'oublier  d'en  faire  connoitre  les  progrès 

&.  la  marche  aflucée  ^  toutes  les  fois  que  Toccatton  1  mooia^ue  produis  dios  tous  le$  ç^  où  elle  eft  biom 
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s*eti  préfente  >  8e  aucune  partie  n'offre  une  occa- 
fion  plus  belle  &  plus  remar()uable  de  fon  per^ 
feâionnement^  que  l'hiftoire  de  l'ammoniaque. 
Cette  hiftoire^  qui  autrefois  n'eut  demandé  que 
quelques  lignes  dans  des  ouvrages  de  chimie  ^  * 
exige  aujourd'hui  de  longs  détails  ^  elle  tient  i 
celle  des  matières  animales^  à  leur  rapport  avec 
les  fubftances  végétales;  elle  conduit  à  la  connoif- 
fance  de  l'animalifation  >  de  la  putréfaâion  $  eHe 
éclaire  une  foule  de  phénomènes  qui  fe  préfentene 
dans  les  difiblutions  &  les  précipitadons  métalli«> 
oues^  dans  la  décompofitiofi  de  l'eau  opérée  par 
deux  corps  à  la  fois }  elle  conftitue  une  branche 
entière  aes  attraâions  doubles  ou  affinités  dou^ 
blés;  en  un  mot,  elle  tient  un  des  premiers  rangs 
dans  les  forces  chimiques ,  &  fi  l'on  néçligèoic 
d'en  Confidérer  convenablement  les  différent 
points ,  on  perdroic  un  .des  moyens  lef  plus 
utiles  8c  les  plus  fûrs  de  pénétrer  dans  les  pro-^ 
fondeurs  de  la  fcience,  &  de  parvenir  à  de  nou«^ 
velles  découvertes*  y^ 

$.  VL  Des  ufages  dt  CammQniaqut» 

Dire  en  général  qu'il  n'y  a  pas  de  produit  chi- 
mique plus  utile  &  d'un  ufage  plus  général  que 
l'ammoniaque,  foit  dans  la  médecine,  foit  dans 
les  arts ,  foit  pour  l'avantage  de  la  chimie  méme> 
c'eft  s'énoncer  d'une  manière  vraie,  mais  trop 
vague  8e  trop  indéterminée.  Dans  uruouvrage  on 
L'on  veut  coimoître  la  fcience  avec  toute  fon  éten« 
due  &  toute  fa  richefle,  il  faut  parcoufir.eoidé^ 
tail  les  différensiifages  auxquels  l'ammoniaque  eft 
employée,  &  juiti^er  en  quelque  forte  par  l'er-^- 
femble  des  avantai^es  qu'ils  préfentent,  h  lon-^ 
gueur  des  difcuffions  où  l'on  eft  entré,  &  la  force 
ainfi  que  la  continufté  d'attention  qu'on  a  exigée 
de  fes  le^urs. 

Sans  faire  connoitre  ici  toutes  les  indications: 
que  l'ammoniaque  eft  fufceptible  de  remplir  entce 
les  mains  d'un  médecin  inftruit  pour  le  tratteti 
ment  des  maladies ,  objet  qui  regarde  le  diâion^ 
naire  de  médecine,  il  fiiut  au  moins  faire  remar- 
quer que  la  forte  faveur  »  la  grande' diffblubilité  & 
la  propriété  de  fe  réduire  promptement  en  gaz- 
oue  présente  l'ammoniaque,  &  fur-tout  l'énergie 
ungulière  avec  laquelle  elle  agit  fur  les  matières 
animales  &  diffbut  un  «rand  nombre  de>ces  ma- 
tières épaiffies,  la  rendent  d'une  utilité  immé^ 
diate,  &  l'on  peut  même  dire  indi(penfable , 
dans  un  grand  nombre  de  c^.  Ainfi  on  l'etn— 
ployé  avec  des  fuccès  marqués  dans  les  engor^ 
gemens  des  vifcères  8e  fur-tout  du  méfentère,  dans 
les  embarras  des  reins,  dans  l'engouement  du'fyf* 
teme  lymphatique ,  dans  les  tumeurs  çlanduleuîes^ 
daiis  les  longs  catarrhes,  &c.;  apphquée  a  l'exr* 
térieur ,  elle  fond  &  diflbut  les  tumeurs  iympha^. 
tiques ,  les  empâtemens  fous*cutanés  »  les  tumeu» 
froides  &  blanches  en  général.  Les  effets  <|ue  Tarn* 
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iaJîquée»  ne  peûyeot  être  convenablement  con- 
çus que  par  ceux  qui  ont  bien  étudié  Tes  pro- 
priétés cnimîqueSj  &  l'on  peut  affiirer  que  les 
médecins  i)ui:  fe  feront  livres  avec  zèle  â  cette 
^tude  ,  cireront  de  Tufage  de  rammoniaque  un 
parti  que  Ton  n'auroit  pas  pu  même  foupçonner 
fans  les  connoiflances  cnimiqties. 

Dans  lès  arts  l'ammoniaque  eftquekniefois  em- 
ployée à  la  teinture,  dans  le  traitement  de  plufieurs 
inétauY^  mai^  fpécialement  pour  la  £ibrîcation  ar- 
ttfictelle  du  Tel  ammoniac  ott  muriate  ammoniacal. 
C/eft  en  dklillant  les  chift>ns  de  bûne  &  jd'étoffes 
Ca^s  en  généeal  avec  des  matières  animales  qu'on 
xamaife  dans  les  débris  des  'grandes  villes  y  qu'on 
extrait  l'ammoniaque,  dont  on  fe  fert  pour  com- 
biner avec  l'acide  muriatsque,  &  compofer  le 
iel  ammoniac,  Fn  Angleterre  on  obtient  l'am- 
monisqiie  en  diftiUant  le  charbon  de  terre  &  en 
ieparant  j  par  une  ingénieufe  diftribution  des  dif- 
férentes régions  du  récipient >  ce  fel  volatil  d'avec 
Thuile  qui  pafle  en  même  temps  que  lui  dans  la 
diftillation.  On  donnera  d'autres  détails  fur  cette 
fabrication  imx  ^cks  Charbon  i>È  të^re  & 
Muriate  d'ammoniaque.  Lesperfonnesqui  fa- 
briquent les  perks  articieUes  employent  nneaido- 
lution  d*écaill€s  d'ablette  dans  l'ammoniaqne  pour 
leur  donner  l'orient^  c  eft  ce  qu'on  nomme  ejeace 
a  orient ,  effirnce  fU  perits.  C'eÛ  fur-tout  eh  phar- 
macie qu'inemployé  l'ammoniaque  pour  un  grand 
nombre  de  ùréparations  différentes  i  cet  objet  doit 
être  tcaité  oans  un  arride  deAiné  à  la  pharmacie^ 
8e  qui  fuivra  ccdui-ci. 

Dans  les  laboratoires  de  chimie  où  cette  fcience  eft 
exercée  avec  aâivité  y  où  Ton  fait.une  grande  fuite 
d'expériences'»  on  confomme'de  grandes  quantités 
d'ammoniaque  y  &  Ton  en  prépare  plus  ou  moins 
en  grand  fept  à  huit. fois  pac  an.  On  l'employé 
d'abord  pour  neutralifer  les  vapeurs  acides  ré* 
pandues  aabs  les  (ailes  d'expériences  après  les  dif- 
tillations  ^  les  difiCblutions  métalliques  ^  les  dé- 
monilhadons  du:  gaz  mitreux^  pour  décotopofer 
rapidement  le  gazadde  muriacique  oxigené,  ctti 
iniêâ?  les-  lieux  où  il  a  été  préparé  y  &  incom* 
mode  quelquefois  fortement  ks  perfonnes  qui  y 
travaillent^  Cn  s'en  fe«  pour  préparer  cous  les 
ie\s  ammomacaiix  qu'on  employé  fréquemment 
dans  les  expéfiences* chimiques;  pour  précipiter 
les  diffdmàons  métalliques  v&  fur-tour  pour  pré- 
parer l*or  &  i'ai^nc  fuiminans  ^  pour  diâbadre  fi^ 
départir  plufieàrs  oxides  métalliqi^es^  &  fur-toilt 
ceux  de  cume  &  d'argent ,  en  les  fipaianc  d'avec 
ceux  qui  ne  font  peint  diiiblubles.dans  l'ammonia- 
q«e  \  pour  difibudre  oa  con&rwr  quelques  ma- 
i^'ères  végétales  te  animales,  On  déeompofe  fam- 
nponiaque  par  facsde  nitrique ,  p^r  l'acide  maria^ 
tique  oxigené  3  par  les  oxidcs  de  cuivre  y  de  plomb 
&  de  mercure  y  .*pour  en  Ëiire  contioirre  k  na^- 
aore ,  quelqueiîoss  •i^réme  peur  ^n  4ifbt^T  le  'pLt 
axcRe;  4>r>  ie^iHymbiiieiairec  le  foufte  pour  f^épâ- 
mn feiUUiiie ammoniaca)»>  fionmé  autrefois/ij^iviir 
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fumante  de  Boyle  ;  enfin  on' employé  à  tout  moment 
l'ammoniaque  dans  les  laboratoires  'de  chimie  ^  k 
irfaudrost  pafifer  en  revue  toute  h^  fcîence  pour 
détailier  ici  tous  les  ufages  auxquels  eUe  eft 
deftinée.  Remarquons  feulement  en  terminant  cet 
article ,  qu'il  eft  indifpenfable  de  prendre  garde 
lorfcju'on  fait  entrer  l'afnmoniaqoe  dans  quelques 
combinaifons  nouvelles  j  fi  eHe  ie  combine  eo^ 
tièrement^  on  ii  elle  fubit  en  touat  ou  en  partie 
une  décompoiition  \  quoiqu'on  oit  beaucoup  tu 
de  chofes  nouvelles  fur  cet  objet  depuis  quelques 
années^  il  .en  refis  encore  vn  gntnd  nombre 
d'autres  à  voir;  par  exemple  ^  r^mmoiWKjUd 
fert-eile  a  la  végétation  »  &  eft-elle.  décompolëê 
par  les  machines  végétales  y  fes  deiix  principes 
font- ils  abforbés  par  les  végétaux  ?  Cn  connoif 
bien  les  ufages  de  l'amtiioniaque  dans  les  arts 
chimiques  j  mais  on  ignore  encore  fon  ufage  dans 
la  nature  y  âc  c'eft  cependant  à  ce  dernier  que 
nous  devons  nous  élever  y  fi  nous  voulons  édi- 
fier la  véritable  phyfique. 

AMMONIAQtTE.  (  Pkdrmacù.)  ^cyt  '^  ^^ 

Gaz  AMMONIAC  &  Muriate  o'ammohiaque. 

A  MOME.  (  Pharm.  )  Les  pharmacologiftes  ont 
tant  varié  fur  le  vrai  amome  des  officines^  la  confu- 
fion  eft  fi  grande  ^ans  leurs  traités  fur  ce  fujet^<7tte 
nous  allons  volontiers  adopter  avec  tes  auteurs  des 
matières  médicales  du  nord  8c  de  l'Angleterre, 
le  firutt  dupiment  y  qui  eft  connu  cher  les  Angiois, 
fous  le  nom  de  poivre  de  la  iamaïque.  Ce  n  eft 
que  depuis  le  commencement  du  fiècte  dernier 
que  cette  drogue  eft  connue  en  Europe  ^  mii- 
gré  cela  fon  ufage  eft  prcfqu'entièrement -oublie  : 
mais  elle  étoit  connue  des  anciens  Grecs.  C'el! 
un  arbre  aromatique  des  Indes  ^  de  la  Nouvelle- 
Lfpagne^  de  la  Jamaïque  ^  apparrenant  au  genre 
des  mitres,  il  nous  offre,  fefon  Lewis-,  la  graine 
dite  vrai  amcmey  qui  éft  ttn^fruît  rond,  qui  a  en- 
viron la  grofleur^d'un  £:ratn  de  raifin  moyen  :  focsj 
une  pellicule  raembraneufe ,  fe  trouve  une  cuji>-| 
tiré  de  petites  graines  rudes  au  toucher,  an:3-' 
leufes,  d'itn  brun  noirâtre  i  l'extérieur ,  Û  bbn- 
châtres  cn  dedms.  Ces  graines  font  logées  danSi 
tnois  cellules  difiinâes,  celles  de  chaqtie  cellule 
i09X  jointes  fi  étroitenîent ,  que  quand  on  oune 
le  fruit  y  il  ne  parcît  pas  contenir  plus  (te  rr^^is 
graines..  Dix  ou  douze  de  ces  fruits  fcnt  difpoiVr 
en  grappes.  Ce  frnit  eft  ftiave  ôf  aromatique,  onj 
l'employé  pour  alfaifonner  les  aliiti^ns,  '^  eft! 
échauffant,  tonique,  ftomacal^  cordial,  apéri- 
tif, céphaliqoe^  incifif,  difiipeles  vents,  poulfe 
les  urines,  h  fueur  &  les  mois  jVoulare  li  coiicue 
&  la  paffttin  iliaque ,  ranime  lei**ig  &  les  efprio, 
emporte  des  obiîruftions ,  atténue  les  hurotuM 
épttffes,  rétaljjit  l'ofciîlation  des  fibres,  les  an- 
densen  faifoient  principâlerttent  ufage  poiir  iiy^ 
des  onguents  5  la  phannacrtpée  de  Londres  rerre 
«ne^eaudilUUée  de  l'amome  i  il  entre  dans  la  ù-* 
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iltgue.  On  peat  le  prefcrîre  en  poudre  depuis  dix 
grauis  jufqaa  treoce  >  &  le  double  en  infunon. 

(M,  WlLLEME-^.) 

AMPELITE.  Uampelite  eft  tin  fchifte  alu- 
nuneux ,  gras ,  noir  ,  qui  tache  les  doigts ,  & 
qui  eil  employé  comme  une  espèce  de  crayon 
noir  par  pluiîears  ouvriers.  C*eft  un  compofé 
d'alumine  ferrugineuie  &  btumuneufe  y  qui  en 
£ut  les  trois  quarts  3  avec  un  peu  de  iilice  & 
de  cfjie.  On  en  trouve  dans  beaucoup  d'endroits  j 
mais  fur-tout  dans  la  carrière  de  Bechetj  près 
de  Séez  en  Normandie*  II  7  en  a  des  variétés 
oui  font  chargées  de  pyrites  ^  &  qui  s'efflcuriflènt 
fortement,  (jn  dit  que  ce  nom  >d'ampelite  lui  a 
été  donné  j  parce  t^u'on  la  trouve  fouvent  dans 
les  vignes. 

AMULETTES.  (  Pharmacie.^  Les  amulettes 
font  toutes  les  fubilances  qu'on  porte  fufpendues 
an  col ,  ou  appliquées  fur  la  poitrine^  fur  .les  poi- 
gnets ,  pour  préferver  ou  guérir  un  grand  nombre 
de  maladies.  I.  a  plupart  des  amulettes  font  des 
fabftances  fimpies  ^  naturelles  ,  telles  que  des 
pierres  polies ,  des  racines ,  des  femences ,  des 
conaétions  animales ,  &c.  La  pharmacie  ne  faifott 
cpie  les  préparer  ,  les  difpofer ,  pour  qu'on  put 
lesiufpendre  ou  les  appliquer.  Quelques  -  unes 
étoient  fermées  de  quelques  compofitions  ,  ou 
de  mélanges  de  poudres.  Le  plus  grand  nombre 
cependant  étoient  des  matières  inodores,  inertes  > 
&  qui  n'aroient  d'aâion  que  fur  l'imagination 
des  malades.  iJn  a  dit  à  cet  égard  tout  ce  qu'il 
eft  néceifaire  de  favoîr  dans  le  diâionnaîre  de 
médecine  ,  auquel  nous  renverrons  ,  puifqiie 
d'ailleurs  on  ne  prépare  plus  d'amulettes  dans 
les  pharmacies.  j 

ANA  j  (&  par  abbréviation  aâ^  ou  fimple* 

nient  a.)  (  Pharmacie,  ) 

Ce  mot  eft  employé  dans  les  fo-mules  ^ 
pour  déligner  qu'il  faut  mettre  égaU  quantité  ai 
chaque  drague  prêfcrîce.  Ana  eft  unepréponûon 
grecque  .  qui  marque  quelque  réitération  ou  con- 
tinuité. C'efi  pourquoi  elle  fert  dans  cette  langue  j 
ou  pour  fignifier  le  trajet  ^  la  durée  4  ou  pour 
marquer  pmUituie  &:  re^emblance  dans  les  poids 
ou  dans  les  mefures  >  V égalité  dans  les  chofes 
qui  fe  font  à  plufieurs  fois  »  c'eft  dans  ce  dernier 
fens  que  cette  prépoiltion ,  (  d'après  les  auteurs 
erecs  ) ,  eft  empIo)rée  par  les  auteurs,Utins  dans 
les  formules  de  medicamcns.  On  renaarque.  que 
Suétoae  ^  auteut  latin  >  s'en  eft  fervi  de  même. 

ANACARDE  OCCIDENTAL.  Anat^dikm 

ptcidentaU,  h^  Acajou.  Fifon.  Braf.  5 S. 

L'arbre  d'acajou  nait  dans  les  îles  de  TAmé- 
nqtte»le  Bréfil  «les  Indes,  le  Malabar^  à  Su,- 
rinam  »  à  Saint-Domingue  &  dons  la  Guiane  \ 
il  eft  de  la  hauteur  du  pommier^br^^ncHu  &  touffu, 
l'anacâffde  otcj^eotalouplvjrot^^jiiçix  d*i^(VJ^ 
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a  la  figure  d'un  rein^  la  gtc^eur  d'une  châtaigne, 
l'écorce  grife  j  brune ,  dont  le  foc  eft  acre  & 
fi  mordicant  ^  qu'en  en  frottant  légèrement  1» 
oeau ,  on  y  excite  la  fenfationdu^feu.  Siquel-. 
qu'un  mord  imprudemment  cette  ëcorce ,  il  fouf- 
frira  une  ardeur  vive  &  brûlante  à.  la  langue  fie 
aux  lèvres.  C'aft  pourquoi  Técorce  de  la  noix  d'à* 
cajou  a  ixé  rangée  parmi  les  cauftiques^  &  Ton 
peut  s'en  fervir  avec  fuccès  ,  pour  détntire .» 
dans  quelqueis  cas  >  les  taches  de  la  peau  & 
les  cors  aux  pieds.  La  noix  d'acajou  eft  bonne  . 
à  manger,  elle  eft  noorriiTante.  On  larecom» 
mande  pour  exciter  l'amour.  Les  habitans  da 
Uréfil  comptoient  autrefois  leur  âge  par  le  moyen 
de  ce  irust  \  ils  en  ferroieât  un  tous  .Ici^anSv 
Nous  en  avon;»  planté  dans  un  jardin  bottknqué  y 
il  a  germé  à  notre  facisfaûion  \  mais  les  noirsr 
frimats  de  l'hiver  l'ont  lak  périr.  Peut*  être  qu'avec 
beaucoup  de  foins  &  des  ferres  chaudes  ,  «ott 
pourroit  enfin  fe  procurer  en  rranceTarbr»?  aca» 
}ou^  d'autant  mieux  que  trnnfporté  à  Tile  de 
Trance ,  on  le  cultivée  avec  fuccès  dans  les  ja^ 
dins  du  quartier  de  la  montagne  longue.  I)  y  a  ^ 
des  forêts  fie  cet  lyflye  dans  )es  plaines  fablon- 
ntufes,  qui  font  au  bord  de  la  mer,  &  qu'on 
traverfe;,  en  allant  de  Courouà^  Sinemari,  dans 
la  Guîan2  françoife.  II  eft  très- utile  aux  voya* 
ç;eurs ,  ï  caufe  de  fon  fruit  avec  lequel  on  fe 
foulage  de  la  foif  >  parce  qu'il  ne  fe  rencontre 
dans  cette  route  que  de  l'eau  fa!e.  On  exprin^ 
un  fuc  de  ce  fruit  qui  j  parla  fermentation  >  de- 
vient vineux  ic  enivrant  ;  il  eft  diurétique  :  on 
en  retire  un  cfprit  ardent ,  fort  vif  ^  S^  on  ea 
fiiit  un  excellent  vinaigre. 

Le  bois  d'acajou  répand  beiuçoup  de  gommo 
rouffàtre  ,  tranfpsrente  «  folide  »  qui,  imbibée 
d'eau  y  tient  lieu  de  la  meilleure  glu.  Cn  s'ea 
fort  à  Cayenne,  pour  coller  tout  ce  qu'on  veut 
fQuftraire  à  l'hunudité  &  aux  infeâes..  On  la 
pafle  auftl  fut  les  meubles  >  pour  leur  dpnnerua 
vernis  agréable.  (M.  Willemçt.) 

ANACAfiDE  ORIENTAL,  Àvtcenna iomtn^ 
tofa,  L.  Anacardium,  C\  BaifK  /rf*.  Jlf<  ' 

L'anacardier  eft  an  atbre  erotique  ,*  grand  ^ 
beau  8r  droit,  qtii  porre  un  frak  nourrifliint ^ 
agréable  au  goAt ,  dont  lÂlouble  enveloppe  fort' 
dure,  renferme  un  fuc  mielleux,  acre  &'brû- 
hnt.  Les  ancieus  ne  connofffoient  p«  l'anacarde 
du  levant.  On  nous  l'apporte  des  Irnles  orientales  , 
des  lies  1  hilippines  ,  de  Surate  &  fur*tout  du 
Malabar.  Oji  coisEties  aoiandep  d'anacarde ,  ioit 
vertes  d^s  A\\  fel  y  foit  inures  dans  .  du  fucr^ 
Ce  fruit  échauffe  &  divife  les  humeurs  tenace^ 
&  vifqueufes  :  ce  qui  a  déterminé  les  médecins 
arabes  à  le  recommander  fpécialement  dans  Ic^ 
maladies  du  cerveau  &  des  nerfs  provenantes  dç 
caufes  froides  ,  âc  comme  un  vrai  fpécifiquç 
propre  à  atdér  tous  lesfeos»  b  perception,  l'iof 

jjjlîgence  ^  la  uxémtm  a  9f^\^  >,  .P¥.%fep..  * 
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la  langue  &  des  autres  partiel.  C*efl  dans  cette 
intention  qu'on  a  jadis  vanté  la  confeâion  ana- 
cardine  ^  décorée  du  beau  nom  de  confeâion  des 
fages^  mais  appellée  par  Cafpard-Hoftmann  la 
rnpfijAiriir  ilfî  fous^  parce,  qu'il  prétend  que 
fon  ufage  «inconfidéré  &  fréouent  a  fait  perdre  la 
mémoire  à  un  grand  nomore  de  perfonnes^ 
&  lésa  rendues  furiéufes.  Les  arabes  préparoient 
un  miel  anacardin.  Camelli^  qui  a  fait  connoitre 
Jes  propriétés  de  cet  anacarde  ^  aflure  qu'étant 
juifufé  dans  du  petit- lait  3  il  offre  un  médicament 
excellent  contre  les  vers  &  l'afime.  Le  fuc  miel- 
-  leux  de  l'écorce  de  ce  fruit ,  eft  cauftique  s  in- 
troduit dans  uue  dent  creufe  y  la  confume  &:  la 
détruit  5  il  ronge  les  excroiflances  fongueufes 
qui  s'élèvent  fur  les  plaies  &  les  ulcères  ^  les 
verrues ,  les  condylomcs  ,  les  dartres  vives  ^  le 
fcrophule.  Ce  même  fuc  eft  employé  avec  de 
la"«cnaux  vive  ^  pour  jnarquer  les  étoffes  & 
autres^  chofes  ,  aune  couleur  indélébile.  Les 
indiens  font  cuire  les  fommités  jeunes  &  tendres 
de  l'anacardier  ,  pour  les  manger. 

(M.  WlllBMET.) 

•  ANACATHARTIQUES.  (Pharmacie.)  On 
nomme  ainfi  les  médîcamens  qui  évacuent  les 
différentes  humeurs  par  les  émonâoires  placés 
au-de(Ius  du  diaphragme.  Ainfi  les  vomitits  ^  les 
expeâorans^  les  ftemutatoires,  les  fialâgogues^ 
^  font  des  anacathartiques.Ce  mot  eftfur-toutadopté 
pour  les  expeâorans  y  qomme  purgatifs  des  pou- 
mons. Au  refte  cette  expreffion  regarde  plus  ja 
thérapeutique  que  la  pharmacie  ^  parce  qu'il  n'y 
a  que  très  peu  de  médicamens  compofés  qui 
portent  cette  épitbète*  f^oyei  le  diâionnaire  de 
•médecine. 

ANAGALLIS.  (  PAarmacU.  )  Foyii  Mou- 

,  ANALEPTIQUES.  (  Pharmacie.  )  Les  ana- 
leptiques  font  des  reftaurans  qui  réparent  promp- 
tement  les  forces.  On  prépaie  des  bouillons  y  des 

ÎeléêSj  des  conferves  ^  des  poudres  ,  &c.  ana- 
optiques.  11  tfi  fera  4^ftio;i  dans  ces  différens 
titres  de  compofitions.  Fvyif  pour  la  connoif- 
fancedes  analeptiques  en  général  ^  ce  mot  dan»  le 
diâionnaire  de  médecine. 

ANALYSE.  11  eft  peu  de  mots  dans  un  dic- 
tionnaire de  chimie  ,  qui  prêtent  autant ,  ou  à 
de  longs  détails ,  ou  à  des  généralités  plus  fim- 
pies  que  le  mot  Anaiysb.  Devenu  par  des  ac- 
ceptions affez  multipliées  ^  une  expreffion  figurée 
dans  le  langage  du  monde  y  ainfi  oue  dans  le  ftyle 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  fort  éloignés  par 
leur  naturel  des  traités  de  chimie,  il  a  toujours 
enferré  fa  valeur  xéelle  dantfcette  dernièrefcience. 
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A  la  vérité  y  Tefpèce  de  grande  opération  géné- 
rale qu'il  repréfente  j  a  tellement  été  perfeâion- 
née  par  les  travaux  fucceffifs  des  chimiftes  & 
fur- tout  depuis  vingi  ans^  qu'on  peut  avec  vérité 
fe  fervir  de  ce  mot ,  pour  définir  le  plus  grand 
nombre  des  opérations  particulières  de  l'art  auquel 
il  appartient.  Auffi  eft-il  reçu  dans  le  plus  grand 
nomore  des  ouvrages  ,  comme  parmi  toutes  les 
perfonnes  qui  pofl!èdent  bien  la  langue  françoife  , 
que  la  chimie  peut  être  définie  la  fcience  de  Tana* 
lyfe.  Cependant  il  ne  fàudroit  pas  prendre  cette 
expreffion  trop  à  la  lettre  ,  car  on  rifqueroit  de 
fe  former  des  faufles  idées  de  la  chimie  ^  &  de 
commettre  des  erreurs  fur  les  avantages  de  cette 
fcience.  Si  la  chimie  peut  être  regardée  comme 
la  fcience  de  l'analyfe ,  parce  qu'elle  tend  tou- 
jours à  féparer  les  principes  des  corps  y  elle  doit 
à  auffi  jufte  titre  être  caraâérifée  comme  fcience 
de  la  fynthèfe  y  puifque  dans  la  plupart  de  fes 
opérations  y  &  même  dans  celles  où  elle  cherche 
à  faire  des  analyfes^  elle  ne  parvient  fouventà 
fon  but  y  qu'en  faifant  des  fynthèfes  s  mais  pour 
éclaircir  ce  point  y  ainfi  qu'un  grand  nombre  d'au- 
tres objets  que  cet  article  prélênte  à  notre  dif- 
cuffion  y  il  ne  ^ut  pas  fe  borner  ,  comme  on 
l'a  fait   dans  un   grand  nombre  d.  ouvrages  de 
chimie  y  à    confidérer  l'analvfe  d'une  manière 
abftraite^  à  ne  donner  que  des  idées  abftrai tes  > 
fouvent  auffi  vagues  &  piefque  auffi  inutiles» 

Qu'elles  font  générales.  II  faut  y  après  avoir  dé- 
ni le  mot  Analyse  y  entrer  dans  tous  les  détails 
oui  concernent  ce  grand  moyen  de  la  Cciènce ,  &: 
raire  connoître  non-feulement  fon  influence  eu 
général  &  dans  les  opérations  de  k  chimie ,  mais 
encore  la  manière  dont  l'analyfe  procède  dans  l'exa- 
men des  différens  corps  de  la  nature.  Cet  article 
fera  donc  naturellement  partagé  en  deux  ferions  : 
chns  la  première  y  on  définira  fanalyfe  en  géné- 
ral 'f  on  en  établira  les  différentes  efpèces  y  on 
expofera  les  forces  qui  les  opèrent ,  on  diftînguera 
les  méthodes  générales  quon  emploie,  les  inf- 
trumens  oui  jr  fervent  >  &  on  tera  voir  com- 
bien de  données  l'emploi  >  Tufage  &  laconnoif- 
fence,  même  de  tous  les  objets  généraux,  exigent 
de  la  part  de  ceux  qui  veulent  s'occuper  avec 
fruit  de  ces  travaux.  La  féconde  feâion  fera  une 
application  plus  détaillée  des  principes  généraux 

Srércntés  dans  la  première  j  on  y  tracera  fiiccef- 
vement  les  méthodes  générales  qu'on  a  prati- 
quées avec  fuccès ,  &  qu'on  pratique  tous  les 
jours,  pour  faire  l'analyfe  des  difierens  corps 
naturels  ,  qu'on  dîvifera  en  phifieurs  claffes  par 
rapoort  â  ces  confidérations.  On  poufiera  même 
les  limites  de  là  puilTance  analjrtique  ,  s'il  eft  per- 
mis de  s'exprimer  ainfi ,  jufqu*à  faire  entrevoir 
Texiftence  poffible  d'analyfes  plus  élevées ,  plus 
fublimes  que  celles  qui  ont  été  faites  jufqu'ac 
tucllement,  &  qiM  s'exerceront  fur  des  corps 
inattaqués  jûfqu'à  préfentpar  tous  les  moyens  que 

ks  cbimîât9  ont  e«i  tfk  leur  pouvoir. 
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Section    pREMiàB^B. 

Dt  Canûlyft  conpdiric  en  général.  , 

L'analyfe  confidërëe  en  général  eft  une  répa- 
ration y  un  ifolement  des  principes  èts  cçrfxs ,  qui 
en  opère  la  décompofition  ^  &  qui  les  réduit  à 
kurs  ëlémens.  L'auAence  de  Tanaly  fe  qui  ^  comme 
on  voit ,  eft  dans  ce  fens  général  le  vrai  fyno- 
oyme  du  mot  Décompositiok  j  fappofe  donc 
que  les  corps  font  compofés }  &<'eft  une  de  ces 
Yerités  fenties  de  tous  les  temps  ,  connue  par 
cous  les  hommes  ^  çiue  les  fubîtances  naturelles 
ibnc  formées  de  principes  ou  d'élémens  qui  les 
coropofent.  Cependant  u  eft  encore  quelques  mo- 
difications à  acmetue  dans  cette  opinion  fur  la 
oacure  générale  des  corps^Sile  raifonnement  con- 
duit i  croire  que  tous  les  corps  de  la  nature 
ibnt  des  compofés  ^  l'expérience  n  a  pas  fait  voir 
que  cous  puilent  être  decompofés ,  &  qu'on  pût 
conféquemment  faire  une  analyfe  de  toutes  les 
produâioDS  naturelles  $  d'une  autre  part^  la  corn- 
pofition  des  corps  eft  plus  ou  moins  compliquée  > 
âc  l'inalyfe  plus  ou  moins  difficile  y  de  forte  que 
les  progrès  de  la  fcience  ont  dû  à  cet  égard  chan- 
ger i  mefure  les  idées  des  favans  j  &  leur  donner 
une  exaâitude  plus  grande  j  à  mefure  cju'ils  cMit 
avancé  vers  une  perfeâion  plus  marquée. 

S  I.  Des  divcrfes  efpUcs  ianalyfts. 

Les  idées  générales  qui  ont  été  données  juf- 
qu'icide  Tanalyfe  chimique^  conduifent  naturelle- 
peotidiftinguerplufieurs.efpècesd'analyfes^  celle* 
Cl  n'étant  confidérée  en  général  que  comme  la  fé- 
paration  des  principes  di^s  corps.  Quatre  efpèces 
principales  d'analyle  fe  préfentent  d'abord  à  la 
penfée  :  la  première  qui  pourra  être  fuSifamment 
dilfinguée  par  Texpreflion  àî analyfe  mécanique  , 
eil  la  plus  fimple  a  concevoir  ^  &  la  plus  facile 
à  exécuter  i  elle  a  fpécialement  lieu  pour  la  fiépa* 
ration  des  di^rentes  matières  qui  compofent  le 
<orps  i&%  végétaux  ;  ainfi  lorfqu'on  fépare  par  la 
preOion,  la  ffltration,  le  repos '&  fuivant  l'ordre 
4e  la  pefanteuf  ,  de  la  liauidité  ^  de  la  forme  y  de 
la  grofieur  des  molécules  >  die  leur  tendance 
à  s'ifoler  par  leur  propre  nature  >  les  fucs  ^  la  fécule  > 
les  huiles  j  la  partie  colorante  ^  la  réiine^  &c. 
des  végétaux  j  on  en  £iit  une  efpèce  d'analyfe. 
11  eft  vrai  que  malgré  cette  dénomination  d'ana- 
Ivfe  mécanique  >  peu  de  chimiftes  ont  regardé 
cette  fimple  opération  comme  une  véritable  ana- 
lyfe >  parce  qu'on  n'emploie  pas  une  force  chi- 
mique pour  la  faire  »  mais"  tous  mécaniques  que 
foDt  les  moyens  qui  y  fervent  y  ils  fuCBfént  cependaat 
pour  vaincre  rattra(ûion&  la  cohérence  dès  orin- 
cipes  les  uns  avec  les  autres  ^  &  teUe  eit  en 
dernier  reflbrt  l'idée  la  plus  nette  &  la  plus  précife 

qu'on  puifle  fe  former  d'ui^  analyfe»  Sans  doute 
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c'eft  la  {iltts  foible  &  la  plus  lynple  des  hiéthode^ 
qui  foient  capables  de  féparer  les  principes  ^  mais 
ce  n'en  eft  pas  nnoins  une  véritable  (eparation  j  & 
comme  telle  on  y  trouve  en  derniisr  examen  une 
véritable  analjrfe.  On  doit  fentir  que  cette  efpèce 
de  décompofition  eft  une  des  plus  fréquentes  & 
des  plus  eniployées  dans  les  arts.  Elle  eft  d'ufage 
pour  obtenir  la  plupart  des  matières  végétales^ 
elle  diflfère  beiMicoup  des  efpèces  fuivantes. 

Une  féconde  espèce  d'analyfej  que  l'on  doit 
foigneufeinient  diftinguer^  eft  Yanalyft  fpontanée. 
On  entend  par-là  ime  féparation  oe  principes , 
une  décompofidon  opérée  fans  le  fecours  des 
moyetis  chimiques  ^  &  par  les  feules  forces  de  la 
nature.  Depuis  <jue  la  chimie  eft  fortie  de  fes  la-.  ' 
boratoires^  depuis  que^  guérie  de  la  folle  croyance 

Ju'elle  devoit  tput  à  fes  travaux  j  elle  s'eft  portée 
ans  les  laboratoires  de  la  nature^  pour  y  obferver 
avec  foin  les  phénomènes  qu'elle  y  préfente  en 
grande  on  a  bientôt  reconnu  qu'il  fepauoit  dans  les 
minéraux  même  ^  &  au  fein  des  couches  &  des 
cavités  fouterraines  ^  des  analyfes  >  des  décompc- 
fidons  continuelles  y  qui  en  changent  ou  en  rxio» 
difient  la  nature.  C'eft  ^infi  que  les  métaux 
s'oxident  par  le  contaâde  l'eau^^de  l'air  &  des 
acides  y  qui  fe  décompofent  au  milieu  des  filons 
&  des  cavités  Aes  mines»  c'eft  ainfi  que  fe  forment  & 
fedétruifen^  fans  cefie  les  acides^  les  fels  neutres, 
terreux  &  alcalins  y  les  fefs  métalliques  ;  en  uu 
mot ,  c^eft  par  une  eft)èce  d'aiulyfe  minérale  fpon-  • 
tanée  que  fe  développent  fuccelfivement  tous 
les  états  fi  variés  des  mines  que  les  minéralogiftes 
t\omment  des  pajfages  y  &  qui  font  quelquefois 
fi  bien  imités  par  les  chimiftes  dans  leurs  opéra- 
tions ou  analyfes  artificielles.  L'analyfe  fpontanée 
eft  encore  bien  plus  manifefte  &  bien  plus  rapide 
dans  les  compofés  végétaux  &  animaux»  Aban- 
donnés à  eux-mêmes  après  ayoir  é(é  d'abord  fé» 
,parés  du  corps  des  êtres  qui  les  ont  formés^  & 
privés  du  mouvement  dont  ils  y  étoient  agités  , 
ces  compofés  ne  reftent  jpas  long-temps  dans  leiur 
premier  état  j  bientôt  ils  éprouvent  un  mouve- 
ment inteftin  qu'on  tiomme  fermentation»  &  qui 
n'eft  autre  chofe  qu'une  véritable  analyfe  fpon- 
tanée i  plufieurs  de  leurs  principes  fe  volatilifent^ 
d'autres  fe  combinent  dans  une  proportion  nou-  -^ 
velle>  *&  forment  des  ccnps  plus  umples'qu'ils . 
n'étoient  d'abord.  Peu  àipeUj  &  par  les  progrès  de 
cette  réaâion  intime  j  les  matériaux  prihxitifs  de 
ce^  compofes  s'ifolent  y  fe  féparent  y  fe  rédoifent 
en  vapeurs  pour  la  plupart ,  &  préfentent  ainit 
une  véritable  analyfe>  dont  le  réfultat  eft  la  def-^ 
truûion  du  corps  très-compofé  qui  l'a  éprouvé. 
(  yoyei  Fermentation  )•  O»  peut  dire  que 
toute  analyfe  artificielle  eft  une  imitation  de  cette 
analyfe  naturelle  »  &  que  l'art  ne  tend  en  eSec 
qu'à  féparec^  qu'à  ifoler  ainfi  les  divers  principes 
qui  font  plus  ou  moins  étroitement  unis  dans  les 
compofés  naturels. 

L€S  d^uj;  au^es  efp^es  d'analyfes  fopt  eococ» 
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plus  împortarités  à  diftinguer  &  à  corttoitre  «nie  pjufqu'à   expliquer  fes  propriétéj  médicinales  par 
les  précédentes ,  paice  qu'elfes  condirifent  plus   .la  proportion  de  ces  prètdndiis  principes,  les  ou- 

^'  ^''  vrages  de  Lemery  &  de  Geoffroy  font  pleins  de 

^pareilles  iiiduûions  erronées.  C'eft  de-là  qu'ont 


préciTément  encore  aux  découvertes  chimiques , 
en  déterminant  avec  exactitude  la  puiffance  de 
l'art  fur  les  produits  de  la  nature.  De  ces  deux 
dernières  efpèces ,  Tune  doit  être  nommée  ana- 
lyfe  vraie  ou  fimple  s  &  l'autre  j  analyfe  fauffe  pu 
compliquée. 

Qn  appelle  analyfe  vraré  ou  fimple^  celle  par 
laquelle  on  obtient  les  principes  d'un  corps  quTon 
décompofe ,  fans  qu'ils  aient  fubi  d'altération.  Le 
feul  caraâère  auquel  on  puiffela  reconnoître  j  c'eft 

3u*en  unifiant  les  principes  qu'elle  a  fournis  ,  on 
onne  naiflance  a  un  corapofé  tout-à-fait  (em- 
blabte  à  celui  qu'on  a  analyfe  î  le  cinabre  peut 
ici  fervir  d'exemple.  Lorfque,  par  des  moyens 
chimiques  ,  on  fépare  les  deux  fubftances'  qui 
forment  ce  compofé ,  c'eft-à-dîre,  le  foufre  8f 
le  mercure ,  on  obtient  ces  deux  principes  dans 
leur  état  de  pureté ,  &  tels  qu'ils  exiftôient  dans 
lé  cinabre  5  puifqu'en  les  nnîffant  de  nouveau  ,  • 
o^  forme  un  être  en  tout  femblable  à  celui  qu'on 
a  d'abord  décompofe  5  cette  efpèce  d'analyfe  eft 
malheureufement  trop  rare,  l  es  chimiftes  ne  font 

f)as  affez  heureux  pour  pouvoir  l'appliquer  à  tous 
es  corps  qu'ils  traitent;  piiifque,  excepté  la  plu- 
part des  corps  du  règne  -miné^-al ,  toutes  les  fubf- 
tances  animales  &  végétales  ne  font  pas  fuceptibles 
de  fe  prêter  a  l'analyfe  vraie. 

Vanalyfr  fauffe  ou  Compliquée  j  éft  celle  par 
le  moyen  de  laquelle  on  ne  fépare-  d'un  corps 
que  des  principes  qui  n'exiftôientpas  tels  dans  cette 
compofition  ,  &:  qui ,  par  conféquent ,  ne  peuvent 
plus  ,  par  leur  union  ,  reformer  le  premier 
compofe.  Cette  efpèce  de  décompofition  a  lieu 
pour  11  plus  grande  partiedes  corps  que  les  chimilhs 
analylent  5  il  fuffit  pour  cela  qu'il  entre  plus  d^ 
deux  principes  dans  leur  compofition,  &  que 
ces  principes  aient  entr'eux  quelque  tendance  à 
fe  combiner.  Plulieurs  minéraux  i  &  toutes  les 
fiibrtariccs  animales  &  végétales ,  fans  en  excepter 
une  feule ,  ne  peuvent  être  analyfées  que  de  cette 
5nnnière.  C'eft  ainfi,  par  exemple,  çue  le  fucre 
mis  dans  une  cornue ,  donne  à  la  diftillation  de 
r«cide ,  de  Thiiile  ,  des  gaz  &  un  charbon  que 
l'on  tenteroiten  vain  de  recon^blner ,  pour  repro- 
duire cette  fubihr.ce  telle  qu'elle  étoit  avant  fon 
analyfe.  Cette  forte  de  décompofition  n'indique 
point  l'état  dans  lequel  fc  trouvoîent  les  fubf- 
tances  unies  avant  qu'on  les  eût  féparées  5  elle 
ne  peut  donc  fournir  que  très-peu  de  lumières , 
&  l'on  doit  même  fe  méfier  des  réfultats  qu'elle 


pris  naiffance  les  reproches  que  l'on  a  faits  avec 
jufte  raifon  aux  époques  indiquées  i  la  chimie. 
On  a  dit  qu'elle  deforganifou  les  coi^s^  &  il  faut 
.convenir  qu'elle  méritoic  alors  ces  reproches; 
elle  s'eft  bien  corrigée  de  ces  anciennes  erreurs. 
Elle  a  depuis  affex  long-temps  reconnu  les  fauffes 
routes  où  cette  analyfe  avoit engagé  les  chimî lies; 
elle  a  découvert  fur-tout  depuis  une  quimaine 
d'années,  ta  caufe  de  ces  réfuitats  erronés.  Elle 
fait  Que  les  prétendus  princtpcs    qu'on  obtient 
dans  les  analyfcs  fauffes  ou  compliquées ,  ne  font 
que  de  nouveaux  compofés,   &  que  lorfqu'une 
rnatière  contient  trois  ou  quatre   principes  dit- 
férens  d'un  ordre  divers  de  volatilité  ^  deux  da 
ces  principet  réduits  en  même  temps  en  valeurs , 
fe  combinent  entre  eux  d^one  manière  différente 
de  ce  qq'ils  étoient  dans   le  compofé  primitif, 
.&  donnent  naiffance  j  ainfi  que  les  principes  qui 
reftent ,  &  s'uniffent  enfembleau  fond  des  vjif- 
f?aux  diftillatoircs,  à  des  combinaifons  nouvelles 
plus  ou  moins  éloignées  de  la  première  combi- 
naifon  générale j   en  un  mot,  les  chimiftes  ne 
voyent,  dans  ces  prétendues  analyfes,  que  des 
fynthèfes  qui  font  diflférer  les  compofés  nouvc.vix 
qu'on  obtient  pour  produits  ,  par  le  «ombre  nio:n> 
grand,  &  par  là  proportion  variée  des  principes 
qui  fe  féparent.  En  appliquant  cette  alTerticn  a 
ce  qui  arrive  d'ans  l'exemple  déjà  cité  du  fucre  L- 
compofé  par  la  diftillation ,  elle  acquerra  la  c\:.v.t 
nécelVaire.  Le  fucre  eft  un  compofé  végétal  d  ii/- 
drogène,  de  carbone  &  d'oxigène  ,  dans  lespiv 
portions  de  huit  parties  du  premier ,  de  viiigt- 
huii  du  fécond  ,  &  de  foixante-quatre  du  troi- 
fième ,  à  peu  de  chofes  près  fuiyant  les  expe- 
périences  de  M.  Lavoifier.  Ces  trois  princi|>e<; 
reftent  étroitement  unis,  &  ne  tendent  point  à 
fe  féparer,  tant  qu'on  ne  préfente  au  fucre  au- 
cun corps  qpi  y  puiffe  porter  de  nouveaux  prin- 
cipes ,  ou  échanger,  par  une  nouvelle  attrac- 
tion l'adhérence  des  premiers,  a  toutes  les  tiiv.- 
pératures   >ufau'à  quelques  de]»rés    au-dc(l'us  àz 
celle  de  l'eau  bouillante ,  réquilit>re  fubiiile  en- 
core. Mais  lorfque  lachaleur  qu'on  lui  appliquvî 
paffe  cent   degrés  ,  alors  Téquilibre  eft  tout-j- 
coup  rompu }   l'hydrogène  tend  i  fe  réduire  en 
gaz  par  la  grande  quantité  de  calorique  qu  il  ab- 
forbej   fon  attraâion  pour  l'oxigène,  porte  ce 
dernier  à    s'unir  à  lui  à  mefure   qu'il  fe  vob- 


ce  ion  doit  même  le  mener  aes  reiuiracs  queue  ucrnicr  a  s  unir  a  lui  a  meiure  qu  11  le  vojj- 
«fonne.  Ainfi,  dans  l'exemple  cité ,  on  concluerolt  '  tilife,  &  il  fc  forme  de  l'eau  j  une  portion  dî 
à  tort  que  l*aciJé  ,  l'huile ,  &  les  ga/.  obtenus  .  carbone  enlevée  par  l'hydrogène  ,  fie  unie  à  uie 


dans  la  diftillationdufucre  étoient  contenus  dans 
cette  matière ,  &  la  formoîent  par  leur  union 
^ircûe;  c'eft  cependant  cette  conclufion  que  Ton 
adoptoît  autrefois  :  on  di(0!t  qu'Une  matière  con- 
tenoit  tant  do  fel  volatil  &  d'huile  ,  parce  qu'on 


partie  de  l'oxigène ,  contti tue  l'huile;  une  autre 
partie  de  carbone ,  combinée  \  de  Poxigène  i  t  ule , 
forme  l'acide  carbonique  qu  on  obtient  auiVi  lir^J 
cette  analyfe.  Comme  il  n'y  a  pas  fuftîfjmnK  t 
d'oxigène  pour  faturer  en  particulier  tout  I  hv- 


ies  retin)it  par  la  diftillaci'^s  ob  aUoit  même  1  drogène  j    &  tout  le  carbone  contenu  dans  lo 
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kat,  il  reftd  une  grdmle  «(iiintité  ie  carbone  > 
3  nud  dans  ië  vaiflèau  diftîUacoire.  Amfi  l'on  voit] 
par  ces  détails  que  l'aâion  <ki  feu  fur  le  fucre  ^  : 
ne  fait  que  changer  le  nombre  (k  la  ptoportion  ' 
dès  principes  qai   le  conipofents  que  ce  chan- 
gement donne  naiffance  à  de  nouveaux  compo-' 
fés  qiif  n'étoient  pas  contenus  dans  cette  matière > 
8:  aae  cette   analyfe  confifte  uniquement    dans 
la  iotmatîon  de  cônvpofés  pkis  fimples  ^  Se  dans 
le  paftige  d'un  cpmpoTë  ternaire  à  otufieius  com^  • 
postions  binaife^é •  Voilà  comment  n  chitnie  mo- 
derne eft  pahreniie'  non** feulement  i  'reconnoitre 
une  ancienne*  Sttpop  langue  erreur  j  mais  en- 
core, à  rendras  d^une  clarté  frappante  des  phé- 
nomènes dont  elle  rr'^Voit  auti^etois  âucuoe  con- 
noiflânce  ^  &  à  tirer  même  wfi  parti  utile  d'une 
opération  jufque-là  trompeufe  j  pour  miôux  dé- 
terminer la  nature  des  corps.    '  ^ 

Ceft  à  ces   quatre  eijpèces  d*ana}yfé,   qu'on' 
peut  rapporter  toutes  les  diffcrences'  générales; 
qi/on  a  mrfes  tnt4e  elles j  car,  on  conçoit  bien' 
<]ue  ce  n'eft  pfts  dans  cet  ordre  de  diftinâions  fpér 
dfiques  qu'il  faut  infcrire  les  vaxiëtés  nommées 
analyfe  par  le   feu  ^  analyCè  par  les  menftf ues  ^ 
analyfe  par  les  acides  y  ahalyfe  par  Talcool  y  ana<- 
iyfe  immédiate  y  &c.  variétés  qui  appartiennent 
à  des  pratiques  ^   à  des  moyens  particttliers  5  & 
dont  il  fie  doit  être  fait  par  confeqûcnt  mention 
que  dans  là  feâion  féconde  de  cet  article. 

S*  I  L   Des  m^y^ns  ttanalyft  ta  giniraL 

En  conlidérant  en  général  toutes  Tes  méthodes 
d'analyfe  que  les  chimiftes  emploient  >  tous  ks 
moyens  dont  ils  fe  fervent  pour  parvenir  à  con- 
Hoître  les  principes  des  corps,  &  en  cherchant 
fur-tout  à  rapporter  tomes  les  méthodes,  tous 
les  moyens  à  un  priocipe  «énéral  >  pour  en  con- 
cevoir,  VH  eft  poffibfe,  T'unitë,  on  reconnoit 
tiehtot  que  îei  citimiftes  n'ont  jamais  d'autre  but 
quede  n^ettre  en  aâion  la  force -de  Combinai- 
ion  qui  exifte  entre  tous  Jes  corps  ,  &  de  la 
développer  aveii  plus  ou  moins  d'énergie  >  fuivant 
les  fuUtances  dont  ils  veulent  faire  Tanalyfe.  En 
efet ,  les  matières  dont  on  vent  féparer  les  prin- 
cipes y  ne  font  compofées ,  ne  relient  formées 
ou  conftîtuées  par  lés  principes  ,  que  parce  qu'une 
force  naturelle  les  retient  adhérens  les  uns  aux 
autres.  Il  eft  indifpenfable  que  cette  force ,  cette 
attraûion  foit  yaincue  y  pour  que  la  déAmion  de 
ces  principes  ait  lieu  ,  &  pour  invoquer  d'abord 
un  axiome  mécanique  ou  une  image  fenfible  de 
la  nécedîté  d^appliquer  une  force  fupérieure  i 
celle  qui  tient  Ic-s  principes  réunis  :  l'aélion  eue 
les  chimiftes  font  naître  dans  ce'c.as,  reffemWe 
i  celle  d'un  effort,  d'ninepreffionnéceffaire  poi^r 
chafler  un  don,  poin?  (tparer  une  ehonlle,  pour 
débarraflêrun  cotn  engagé*  darts  un' milieu  quel- 
<on^e.  Le  coup,  l'effort ^  doivent  erré  fupé- 
rieurs  i  la  Force  -qui  tient- tés  corps'a&érens. 
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•Ce  principe  «nfi  pofé,  doi^  être  ptcM  di^câe- 
ment  .appuqué  aux  forcés  chimiques  »  en  rappci- 
lant  ici  ta  oafe  des  conrioiâàaces  rditives  aux 
affinités.  On  fait  en  géoénil  que  l'affinité  diffère 
entre  les  différents  corps ,  que  fi  on  préfente  à 
un  compofé  de  deux  corps  ,  un  troiilème .  corps 
qui  ait  poilr  l'un  des  .  d^ux  plus  d'affinité  qu'ils 
ii'en  ont  enfemble,  il  faut  que  lesidcHX-premieis 
foient  féparés.  De  qpielque  manière  is^Qn  confi- 
-dère  ranalyfe,  quelque  mojren  qu^on  emploie 
pour  la  faire ,  à  quelque  efpèœ  x^e  fe  rapporte 
celle  que  Ton  exécute  ,  c'eft  toupurs  en  verdi 
d'ilne  affinité  qu'on  opère  &  qu'onréuffit.  Le  feu^ 
l'air  9  Teau  ,les  acides ,  l'alcool  &c.  tout  ce  qui 
eft  mis  en  ufage  par  les  chimiftes  pour  opérer  une 
analyfe ,  n'agit  qu'en  attirant  plus  fortement  qud- 
qu'uD  jou  quelques  -  ims  des  principes  ({u  corps 
compofé  avec  plus  de  force  qu'ils  ne  s'attirent 
enx^-mémes;  de  forte  qu'il  réfulte  toujours  d'une 
analyfe  quelque  compofition  on  quelque  fynthèfe, 
qu'on  me  peut  pas  même  faire  d'analyfe  fana  tm- 
ployer  la  fynthèfe ,  ou  fans  former  de  nouvelles 
combinaifons  ,  ■&  que  la  force  d'affinité  bien  ob- 
ferrée  entre  tous  les  corps  naturels,  eft  eh  dernier 
réfulcat  la  fource  de  toutes  les  efpèces  d'analyfes 
quelconques.  C'eft  donc  par  une  loi  naturelle 
que  les  décompofitÎDns  ont  lieu  Jes  chimiftes  ^^s 
l'avoir  reconnue  ont  appris  à  la  mettre  en  jeu  par 
les  différentes  méthodes  que  l'art  expérimental 
leur  a  peu-à-peu  fait  découvrir ,  &  qui  feront  dé- 
crites dafis  les  paragraphes  fuivaus.  . 

• 

$.  III  De  la  manière  dta^ir  des  diférens  mûtinaux  om 
inftrumeas  quùm  emploie  poar  faire  Us  aruthfei. 

En  partiuit  du  principe  bien  établi  dans  le  parsr- 
Çraphe  précédent ,  que  toute  an%fe  eft  fondée 
fur  Tattraâbn  &  les  affinités ,  îl  ne  s'agit  plus  que 
de  déterminer  comment  ces  affinités  agiffent  en 
général  dans  les  opérations  analytiques  des  chi- 
miftes. Cbfervons  a  abord  ,  que  pour  mettre  les 
affinités  en  jeu  ,  pour  en  détermmer  l'aûion  ,  il 
faut  employer  des  fubûamces  quelconques  dan$ 
lefquelles  réfident  ces  forces  capables  de  produire 
les  effets  attendus.  Ces  fubfiances  étant  confidé* 
vées  ici  comme  des  inftrumens  généraux  d'analyfe . 
il  Ëiut  en  connoitre  l'aâion  générale.  On  peut  ran-^ 
ger parmi  les  principaux  înftrumens  d'açafyfe,lec> 
lorique,la  Iumièîe,rair,reau,les  alcalis,  les  acides^ 
les  fels  nitreux ,  les  huiles  ,  l'alcool ,  le  charbon  ^ 
&  les  oxides  métalliques  ,  &c.  On  pourroit  fans 
doute  muldptier  beaucoup  ici  les  agens  ;  on  pourroit 
même  regarder  tous  les  corps  chimiques  comme 
autant  d'ioftrumens  ou  d'agens  utiles  aux  analyfes, 
&  cela  eft  parfaitement  vrai ,  puifque  entre  Itfs 
mains  d'un  cbimifte  habile  ,  tout  peut  devenir  un 
moyen  de  connoitre  la  nature  &  les  principes  des 
ccfnipofé^  qu'il  examine  j  mats  A  ne  doit  erre  ici 
oueltion  que  des  principaux  ,  des  plus  connus  & 
0^  plu»  eviplojFes*  Ce  qui  fera  expoië  fur  ces 
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grands  inftrumens  j  conduira  direâement  à  ce  qui 
pourroit  regarder  tous  les  autres  en  particulier. 

Le  calorique  confidéré  comme  inftrument  d'à- 
nalyfe^  agit  d'abord  «en  écartant^  en  tendaht  à 
féparèr  les  unes  des  autres  les  molécules  des  corps  ; 
fi  l'on  fuppofe  que  les  compofés  ont  des  principes 
de  différente  volatilité  ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même 
chofe  3  dont  l'afEnité  pour  le  calorique  foit  variée^ 
on  voit  que  l'un  ou  plufieurs  de  ces  principes  dif- 
ibus  &  enlevés  en  vapeurs  ou  en  gaz  par  le  calo- 
sique»  fe  dégageront  en  abandonnant  ceux  qui  font 
fixes  ,  Se  produiront  ainfi  la  décompoficion.  Le 
calorique  agit  donc  d'une  triple  manière  dans 
les  analjrfes  ;  i''.  méchaniquement  &  en  écartant 
les  molécules  des  corps  ,  de  forte  à  diminuer  leur 
attraâion  pour  elles-mêmes  î  z^.  par  Ton  affinité 
propre  ,  fouvent  plus  confidérable  pour  quelques 
principes  des  compofés^qu'elle  n'efi  entre  ceux-ci; 
}o-  en  augmentant  l'attraâion  des  principes  d'un 
compofé  pour  ceux  d'un  autre  corps  voifin  ,  corn-  * 
me  ilfe  fait  pour  l'air  par  rapport  à  un  grand 
nombre  de  corps  combuuibles»  il  eft  donc  on  l'a- 
gent immédiat ,  ou  le  principe  déterminant  des 
décompofitionsou  analjrfes.  Au(fieil-il  fi  employé^ 

aue  les  alchimiftes  fe  qualifioient  autrefois  du  ntxe 
e  philpfophes  par  le  feu. 
La  lumière  agit  depuis  long*temps  dans  plufieurs 
analyfes^  fans  que  les  chimiftes  ayent  pendant 
long-temps  reconnu  ou  même  foupçonné  fon  in- 
fluence. 5ans  les  travaux  &  les-  découvertes  de 
Sçheèle  ,  on  pourroït  même  encore  Tieno^er  ; 
mais  depuis  cet  homme  célèbre  y  M.  Derthollet  ^ 
&  beaucoup  d'autres  chimiftes  y  en  ont  décrit  les 
phénomènes  5  &  même  déterminé  Taâion.  Qui 
ne  fait  aujourd'hui  qu'une  foule  de  fubfiances  3 
expofées  aux  rayons  du  foleil  dans  les  laboratoires 
&  les  magafîns  ^  s'altèrent ,  fe  détériofent  3  chan- 
gent de  nature  ^  &  éprouvent  enfin  de  véritables 
analyfes  par  l'influence  de  la  lumière  ?  L'acide  ni- 
tVique  devient  nitreux  en  donnant  de  l'air  vital  ^ 
l'acide  muriatique  oxigené  pife  à  l'état  d'acide 
tnuriatique  ordmaire  en  perdant  fon  gaz  oxigène; 
ies  oxides  d'or ,  d'argent ,  de  mercure  ^  font  plus 
ou  moins  fenfiblement  réduits  ^  ou  rapprochés  de 
l'état  métallique^  en  perdant  de  même  des  portions 
plus  ou  moins  confiderables  de  leur  oxigène  i  l'eau 
eft  décompofée  par  les  végéuux  ,  &  fur-tout  par 
les  feuilles  ,  lorfqu'elles  font  en  même  temps  plon- 
gées dans  les  rayons  du  foleil  i  en  un  mot  une 
foule  de  corps  (e  réduifent  en  leurs  principes ,  ou 
en  perdent  quelques  •  uns  par  le  contaâ  de  la  lu- 
mière. Il  refie  même  à  cet  égard  un  grand 
nombre  de  travaux^  i  faire  ou  plutôt  une  nouvelle 
carrière  efi  ouverte  aux  chimifies  ,  en  emplovant 
la  lumière  comme  moyen  ou  inftrument  d'analyfe. 
Tout  ce  qu'on  a  obfervé  jufqu'aujourdhui  fur  cet 
agent»  fe  réduit  à  le  faire  regarder  comme  un 
corps  qui  tend  à  dégager  Toxigène  de  toutes  le$ 
fiihibnces  qui  le  contiennent ,  &  à   faire  paffer  1 

blUnces  oxigenées  à  Tétat  de  corps  combuf-  I 
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tiUés  3  conféquemment  à  (UhrûUr  en  «uelque  forte 
lef  matièies  qui  ont  été  auparavant  bnûées. 

L'air  j  inconnu  pendant  fi  long -temps  dans  fa 
nature  &  dans  fes  principes  ,  analyfé  lui-même  & 
avec  une  grande  exaSitude,  depuis  les  nouvelles 
découvertes  chimiques  ,  eft  devenu  un  des  agens 
les  plus  précieux  &  les  plus  fréquemment  em- 
ployés  des  analjrfes.  Souvent    fon   influence  fe 
borne  >  il  eft  vrai  ,  â  former  comme  athmofphère 
environnante  une  forte  de  récipient ,  dans  le- 
quel les  produits  ou  les  principes  dégagés  des 
compofés  s'échappent  &  s'accumulent;  mais  il  n'en 
eftpas  moins  dans  ce  cas  un  agent  précieux  puifqud 
fans  cet  ufage,  les  corps  ne  feroientpas  aufl'i-bien 
décompofés  ^   ou  aum  promptement  réduits  à 
leur^principes.  Ouelquefois  l'aâion  décompofance 
del'air,  dépend  oe  l'eau  qu'iltient  en  diffolution , 
&  qui  eft  atrirée  par  les  coip$  qu'on  laide  à  deiiein 
expofés  au  contaâ  de  l'athmofphère.  Enfin  quand 
lair  agit  comme  inftrument  de  décompofition  par 
fa  propre  nature ,  ou  à  raifon  de  fes  attraftions 
propres  >  c'eft  pre(ique  toujours  en  abforbant  l'hy- 
drogène ou  le  carbone  des  fubiftances  très-compo- 
fées  ou  organiques  ,  mii  fe  trouvent  plongées  daiis 
fon  milieu.  C'eft  ainu  que  les  feuilles  ^  les  bois , 
les  fruits  ^&c.  expofés  à  l'air  3  encore  humides  ou 
contenant  encore  quelque  portion  d'humidité  , 
bruniflent  ou  noircilfent^par  le  charbon  qui  fe  met 
à  nud  à.  mefure  que  l'hydrogène  oui  l'accompagne 
dans  ces  compofés  compliqués  fe  dégage  &  fe  coin- 
bineavecroxigèneathmofi>hérique.  Dans  la  plupart 
des  matières  minérales  qu  on  expofe  à  l'air  ^  il  ne 
fe  pafte  pas  une  décompofirion  comme  celle  qui 
vient  d'être  citée  pour  les  fubftances  végétales  bc 
animales  \  mais  au  contraire  il  y  a  une  abrorprioa 
de  quelques-uns  des  principes  contenus  dans  l'air , 
qui  donne  plus  fouvent  lieu  i  une  fyn^hèfe  qu'A 
une  analyfe. 

L'eau  eft  de  tous  tes  inftruments  d'analyfe  le 
plus  employé  &  le  plus  utile ^  foit  dans  la  nature, 
foit  dans  fart.  Tant  de  fubftances  y  font  dillolu- 
bles^  qu'en  appliquant  l'eau  à  une  foule  de  fub- 
ftances y  on  en  fépare  fouvent  plufieurs  principes 
qui  s'y  diffolvent,  &  on  parvient  à  faire  une  ana- 
lyfe plus  ou  moins  exaâe.  Mais  il  faut  remarquer 
ici  qu'une  analyfe  par  fimple diffolution  dans  l'eau, 
&  telle  qu'elle  eft  annoncée  ici ,  n'eft  qu'une  ré- 
paration fimple  de  matières  plus  mêlées  que  com- 
binées^ &:  qu'elle  n'équivaut  prefque  qu'à  un 
moyen  méchanique  j  au  moins  dans  un  grand 
nombre  de  cas  ^  tels  pardculièrement  que  l'ana- 
lyfe  des  terres  ,  des  cendres ,  des  réfidus  d'eaux 
minérales^  &c. ^  que  prefque  jamais  l'eau  nd 
fert  à  féparer  les  principes  fortement  unis  dâ 
quelque  compofé  naturel  ^  au  moins  en  reftant  elkv 
même  dans  fon  intégrité  &  fans  féparation  d«i 
principes  \  que  lorfqu'elle  opère  une  pareille  fépa- 
ration ^  c'eft  en  éprouvant  elle-même  une  décom- 
pofirion complette,  de  fone  qu'il  y  a  dans  ce  cas 
prefque  toujours  une  double  daaiyfe  en  mém^- 
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téhjps  qu'une  double  attraâion  s  c'eft  ainfi  que  pa- 
roiuent  s'opërer  plufieurs  décompofitions  fpon- 
unées  des  matières  végétales  ou  animales  ^  6c 
fpëciakment  la  putréfaâion.  C>n  voit  donc  que  les 
chimiiles  n'avoient  point  aflez  diftingué  autrefois 
ksefpèces  d'analvfe,  lorfqu'ils  regardoient  l'eau 
comme  un  des  plus  grands  moyens  qui  fuflent  à 
la  podeflion  de  l'art  pour  les  opérer ,  8c  cju'ils  con- 
fondoient  prefque  les  analyfes  méchaniques  avec 
celles  qui  fuppofent  une  attraâion  plus  forte  & 
une  aâion  plus  puiflahte  en  général. 

Les  alcalis  n'ont  pas  été  employés  autrefois  par 
les  chimiftes  dans  l'intention  d'analyfer  les  fuof- 
tances  auxquelles  ils  pouvoient  les  appliquer  s  il  eft 
vrai  quec'étoit  alors  faute  d'avoir  une  connoif- 
fance  exaûe  de  l'état  de  pureté ,  &  fur-tout  de 
lextréme  énergie  de  ces  corps.  Aiqourd'hui  fi 
Ittfage  des  alcalis  n'eftpas  toujours  auflî  fréquent 
que  celui  de  l'eau  Se  des  acides ,  c'eft  que  leur 
force  eft  trop  zGdvQy  c'eft  qu'ils  exercent  leur 
puiâance  diilolvante  fur  trop  de  matériaux  à  la 
fois  9  pour  pouvoir  éclairer  convenablement  fur 
la  compofition  des  corps.  En  appliquant  la  po- 
taJTe  ou  la  foude  pure  eu  cauftioue ,  aux  matières 
végétales  ou  animales^  ces  alcalis  diffolvent^  s'ils 
font  très- concentrés,  toutes  ces  matières  i  la  fois , 
fins  en  féparer  les  principes  i  toute  la  maïTe  ôrga- 
nifée  eft  ramollie,  fondue,  complètement  dif- 
foate ,  &  quoiqu'on  fâche  par  ces  expériences 
^xzSUs  qae  la  partie  albumineufe  eft  celle  fur  la- 
quelle les  alcalis  purs  portent  plus  volontiers  leur 
aâion,  &  qu'ils  épargnent  en  général  ou  touchent 
beaucoup  moins  fortement  la  matière  fibreufe, 
ccll  fouvent  avec  la  plus  grande  difficulté  qu'on 
en  cire  parti ,  pour  opérer  quelc^ue  féparation  de 
principes  dans  les  mauères  organifées  ;  il  faut  pour 
cela  les  prendre  plus  ou  moins  étendus  d'eau  ,  6c 
employer  diiférens  degrés  de  chaleur;  Ils  n'ont 
encore  été  que  peu  adoptés  parmi  les  moyens  d'a- 
nalyfe,  fi  ce  n'eft  pour  enlever  quelaues  acides 
contenus  dans  pluneurs  matières  de  l'un  ou  de 
lautre  des  trois  règnes  de  la  nature.  On  mefure 
ou  on  efiime  la  quantité  de  ces  acides  par  celle 
des  alcalis  qu'on  eft  obligé  d'employer  pour  les 
faturer.  Le  plus  fouvent  on  les  fait  fervir  à  la  dé- 
compofiâon  des  fels  neutres,  ammoniacaux,  ter- 
reux ou  métalliques.  Quelquefois  les  alcalis  fer- 
vent i  décompofer  quelques  fubftances  &  à  en 
féparer  les  preiniers  principes,  foit  médiatement, 
foit  immédiatement  :  c'eft  ainfi,  par  exemple, 
qu'ils  tendent  à  faire  décompofer  l'eau,  lorfqu'on 
traite  par  ce  liquide  tenant  un  alcali  cauftique  en 
dilToIution,  des  métaux ,  des  alliages  métalkques, 
desfulfiues,  &c.  Il  eft  vraifemblable  que  lorf- 
qu'on connoitra  mieux  la  nature  intime  des  alca- 
lis fixes,  ils  feront  encore  bien  plus  utiles  aux  ana- 
Iv&s  qu'ils  ne  l'ont  été  jufqu'à  préfent.  Quant  à 
1  ammoniaque,  cette  efpèce  d'atcali  eft  devenue 
emre  les  mains  des  .chimiftes  modernes  un  des 
iniirumens  les  plus  précieux  d'analyfej  par  la" fa* 
Chimie»  Tome  il. 
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cîlité  que  préfente  Ton  hydrogène  de  fe  ïeparer  • 
de  l'azote  6c  d'enlever  des  portions  d'oxigène  ' 
plus  ou  moins  abondantes  aux  corps  qui  contien- 
nent ce  principe;   ainfi  elle  ferf  avec  beaucoup' 
d'avantages  pour  décompofer  les  oxides  métalli- 
ques, l'acide  muriatique  oxigené ,  &c. 

Les  acides  font  depuis  long-temps  à  la  tête  des 
inffarumens  mis  en  ufage  par  les  cnimiftes,  pour 
obtenir  la  féparation  &  faire  l'analyfe  d'un  grand 
nombre  de  corps.  On  a  cependant  commis  de 
grandes  erreurs  par  rapport  à  leur  ufage,  on  a 
penfé  depuis  Tépoque  brilhinte  de.  Stahl,  jufqu'à 
celle  des  découvertes  modernes  fur  les  gaz,  que 
les  acides  fervoient  à  dégager  le  phlogilfique  des 
métaux,  &  confëc|uemment  à  en  faire  une  véri- 
table analyfe,  tandis  qu'il  eft  au  contraire  reconnu 
que  ce  font  les  métaux  qui  opèrent  vraiment  la 
décompofition  des  acides^  &  fur-tout  de  l'acide 
fulfurique  6c  de  l'acide  nitrique.  Depuis  la  dé- 
couverte de  ce  dernier  fait,  l' ufage  des  acides  dans  • 
les  opérations  analytiques  de  la  chimie ,  eft  de- 
venu beaucoup  plus  clair  &  beaucoup  plus  utile 
en  même-temps.  En  confidérant  en  général  l'ac-  * 
'tion  que  ces  feis  exercent  dans  l'analyfe  de  tous  les 
corps  à  laquelle  on  les  fait  fervir,  on  peut  parta-  ' 
ger  en  deux  genres  cette  aâion  ,  quelque  diverfe 
qu'elle  paroifte.  Le  premier  genre  comprend  tous 
les  cas  où  les  acides  n'éprouvent  eux-mêmes  au- 
cune altération ,  &  ne  font  que  dîffoudre  ou  fé- 
parer des  principes  qui  fe  trouvent  dans  plufieurs 
compofés  >  telle  eft  Taâion  qu'exercent  les  acides 
fulfurique,  muriatique,  aceteux,  &c. ,  fur  les 
terres,  les  pierres,  les  réfidus  d'eaux  minérales 
évaporées ,  les  cendres  des  matières  végétales  & 
animales,  toutes  fubftances  auxquelles  on  appli- 
que les  acides ,  pour  en  féparer  les  principes  ter- 
reux ,  alcalins  &  métalliques ,  qui  y  font  fouvent 
contenus  en  plus  ou  moins  grande  quantité,  6c 
pour  en  former  des  fels  neutres  qu'on  reconnoît 
enfuite  à  leurs  propriétés  ou  à  leurs  caraâères- 
diftinéHfs.  Souvent  dans  ce  premier  genre  d'ac- 
tion qu'on  peut  rapporter  à  une  fimple  diifolu- 
tion,  les  acides  que  l'on  emplove  commencent 
par  en  déplacer  d'autres  plus  foibles  qu'eux  >  c'efl 
fur-tout  Tacide  carbonique  qui ,  plus  fréquemment 
uni  aux  matières  alcalines  ou  terreufes ,  cède  ces 
matières  aux  acides  muriatique  ou  acéteux  qu'on 
y  employé  ordinairement,  6c  fe  dégage  en  gaz 
annoncé  par  une  efFervefcence  plus  ou  moins  forte. 
Le  fécond  genre  d'aâions  que  produifenr  les  aci- 
des dans  les  décompofitions  auxquelles  on  les  def- 
tine,  renferme  tous  les  cas  où  les  acides  eux-mêmes 
font  décompofés  ic  cèdent  un  de  leurs  principes 
qui  le  plus  fouvent  eft  l'acidifiant  ou  l'oxigène  ; 
c'eft  ainfi  au'aRiflênt  en  général  fur  tous  les  corps 
combuftibles  Tes  acides  fulfurique   &  nitrique  s 
c'eft  au  milieu  6c  par  leffet  même  de  cette  dé- 
compofition des  acides  que  l'on  fépare  l'argent  de 
l'or  &  du  platine ,  l'étain  du  plomb ,  le  bifmuth 
d'un  grand  nombre  d'autres  métaux,  &  le  fou&e 
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de  toutes  les  fubfiances  métalliques  auxquelles  il 
pf  ut  être  uni.  Tantôt  le  métal  fejparé  n'a  éprouvé 
aucune  altération  de  la  part  de  Tacide  ,  tandis  que 
ce  fel  eft  décompoféj»  tandis  que  les  autres  ma- 
tières métalliques  qui  étoient  unies  au  premier 
métal  j  font  oxidées  ou  brâlées  par  l'oxigène  ré- 
paré de  l'acide  ;  tantôt  on  n'obtient  au  contraire 
le  métal  ifolé  des  autres  qu'en  lui  faifant  éprouver 
une  très-forte  oxidacion  qui  le  rend  tndifToluble 
dans  les  acides^  tandis  que  les  autres  métaux  s'y 
diffolvent.  Les  mêmes  principes  généraux  relatirs 
à  cet  état  des  acides  dans  les  analyfes  font  appli- 
cables au  traitement  des  matières  végétales  & 
animales  par  ces  fels ,  comme  on  le  dira  plus  en 
détail  dans  la  feâion  fuivante  ^  car  on  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  qu'il  n'eft  queflion  dans  ceQe-ci  que 
âe  déterminer  d'une  manière  générale  Taâion  des 
différens  corps  qu'on  employé  comme  inftrumens 
à  l'analyfe  des  matières  compofées^  de  quelque  na- 
ture que  foient  ces  matières. 

L'ufage  des  fels  neutres  dans  les  analyfes  n'a 
pu  devenir  de  quelque  importance  &  développer 
tous  les  avantages  dont  ils  peuvent  être  fufcep- 
tibles  y  que  depuis  qu'on  a  étudié  toutes  les  pro- 
priétés qui  les  difiinguent  j  toutes  les  décompofi- 
tions  qu'ils  font  capables  d'éprouver  ^  en  en  fàifant 
en  même-temps  éprouver  d'autres  aux  corps  qui  les 
produifent.  Cette  partie  de  la  chimie  moderne  eft 
a  cet  égard  fort  au^lefliis  de  l'ancienne  >  &  les 
TeiTources  de  l'art  font  fi  multipliées  que  Ton  ne 
pourroit,  fans  de  très*grands  détails  j  d'ailleurs 
étrangers  à  cet  article  y  &  qu'on  trouvera  épars 
dans  un  grand  nombre  d'autres  articles  y  en  pré- 
fenter  le  tableau  exaâ.  Il  fufSt  donc  de  choifir 
quelques  exemples  principaux  des  aâions  des  fels 
neutres^  comme  inurumensd'analyfesj  &  d'expo- 
fer  ici  les  phénomènes  généraux  de  décompofi- 
don  auxquels  ils  donnent  naiflance»  pour  faire 
concevoir  combien  leur  application  peut  devenir 
avantageufe  dans  les  analyfes  variées  j  qui  s'offrent 
fouvent  dans  les  laboratoires  y,  &  tout  le  parti  que 
les  chimijQtes  inftruits  peuvent  en  tirer.  C'eil  une 
vérité  que  Lemery  a  mife  il  y  a  plus  de  cinquante 
ans  dans  tout  fon  jour ,  que  des  diiTolutions  de  fels 
neiitres  deviennent  capables  de  dilToudre  d'autres 
fels  plus  abondamment  qu'elles  ne  l'auroient  fait 
par  l'addition  de  quelques  fubftances  falines  ^  ou  ^ 
ce  qui  fera  plus  clair  &  phis  général  en  même- 
temps  y  que  Tattraâion  de  l'eau  pour  les  fels 
neutres  j  &  fa  force  difTolvante  à  leur  égard  eft 
aiigmentée,  ou  a  des  rapports  plus  étendus  quand 
on  lui  préfente  deux  ou  plufieurs  fels ,  que  fi  on 
ne- lui  en  préfentoit  qu'un  feul  à  diflbudre.  On 
verra  ailleurs  que  c'eA  à  ce  principe  qu'eft  due  la 
difficulté  extrême  que  prt fente  f  analyfe  de  plu- 
fieurs maffes  falines  mélangées,  &  fup-tout  des 
différens  f^is  dont  la  réunion  6c  le  mélange  forme 
le  falpêtre  brut,  fourni  par  les  (àlpêtriers  x  l'éta- 
blilTement  de  la  régie  où  on  le  raffine.  {Voyei  Ni- 
XRATï  PE  PoTASS£  ).    D'agrès,  ce  principe,  il 
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peut  être  uciîe  pour  opérer  le  départ  ou  ranalyfe 
de  plufieurs  fobftances  falines  mélanaées^  de  fe  fer- 
vir  de  diflblutions  faturées  ^  tantôt  de  mtre,  tan- 
tôt de  fel  marin  y  ou  au  moins  d'être  prévenu  de 
l'aâion  fimultanée  qu'^exercent  récipro^ement  ces 
deux  fels  par  rapporta  leur  diflblubilités  mais  il 
faudroit,  pour  urer  un  parti  convenable  de  certe 
diffolubilité  relative,  connoître  l'influence  réci- 
proque de  tous  les  fels  neutres,  les  uns  par  rap- 
port aux  autres ,  &  dans  toutes  fortes  de  propor- 
tions, ce  qui  eft  bien  loin  d  exifter  encore  d.ins  1^ 
fcience,  &  ce  qui  ne  pourra  être  le  fruit  eue 
d*une  fuite  de  travaux  &  d'expériences,  qui  lonc  à 
peine  commencées ,  &  fur  lefquelfes  on  trouvera 
quelques  nouvelles  vérités ,  aux  articles  Dissolu- 
tion, Cristallisation  &  Sels  neutres.  Cn 
peut  fefervir  des  fels  neutres  pour  arriver,  par  une 
autre  voie ,  à  des  réfultats  très-utiles,  pour  remplir 
le  but  d'une  analyfe ,  qui  eft  de  bien  déterminer  la 
nature  &  les  proportions  des  principes  des  cou> 
pofés  qu'on  examine.  Les  fulfates  de  potaffe  &  de 
fonde  peuvent  ainfi  indiquer  la  préfence  &  la 
quantité  des  nitrate  &  muriate  de  chaux;  ceux-ci 
peuvent  à  leur  tour  préfenter  le  même  avantage , 
par  rapport  aux  fulf^ates  de  potaffe,  de  foude, 
de  magnéfie  &  d*alumine.  Les  nitrate^  muriate 
&  acétite  de  baryte,  fervent  pour  reconnoitie 
tous  les  fel%  fulfuriques,  tous  les  fulfiites  quel- 
conques, &  pour  annoncer  la  quantké  d'acide 
fulfurique  contenu  dans  des  compofé^  quelcon- 
ques. Plufieurs  fels  métalliques  ,  &  en  particulier 
les  nitrates  d'argent  &  de  mercure,  font  employts 
avec  un  fuccès  conftant  pour  connoître  la  préfence 
des  acides  fulfurique  &  muriatique,  ainfi  que  leur 
quantité  dans  des  liqueurs  qui  les  contiennent  dans 
un  état  quelconque  de  combinaifon.  Le  muriate 
d'ammoniaque  précipite  les  fels  de  platine,  &  le 
fulfate  de  fer  décompofe  le  muriate  d'or.  Enfin 
il  eft  vrai  de  dire  qu'il  n'y  a  pas  un  fel  neutre  ter- 
reux, alcalin  ou  métallique,  oui  ne  puifle  ét.w' 
utile  à  un  chimifte  inftruit  pour  lui  faire  connoître 
la  nature  de  quelques  compofés,  8c  qui  ne  de- 
vienne  entre   fes  mains  un  inftrument  avanta- 
geux à   Tanalyfe  particulière    de  beaucoup    de 
fubftances.  Qu'on  life  les  mémoires  ingénieux  de 
rilluftre  Scheèle,  &  on  fera  bientôc  convaincu  de 
cette  vérité. 

Les  huiles  fixes  &  volatiles  ou  grajfes  Se  ef<^n- 
tUlUs  »  font  également  employées  comme  mover:s 
d'analyfes,  pour  féparer  le  foufre  de  quekju.s 
compofés  >  le  camphre,  les  réfines  «  l'arôme,  I:. 

f>arue  colorante  de  la  plupart  des  végétaux,  x^i.  !s 
eur  ufage  eft  très-borné ,  &  ne  refferable  point  a 
beaucoup  près  à  celui  des  fubftances  qui  ont  er- 
indiquées  ci-deffus,.  ni  même  de  celles  qui  reiLnr 
encore  à  examiner. 

L'alcool,  par  exemple,  eft  undes  diffoh  ans  le 
plus  généraiement&  le  plus  avantageufement  ^w^- 
ployés  pour  féparer  &  obtenir  à  part  un  gr.r.d 
nombre  de  matériaux  qui  appartiennent  aux  cQr;?> 
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Ofgan^és.  Les  extraûo^réfinettx  &  les  rëfitio-ex- 
traâifs,  les  huiles  volatiles  ^  les  réfines  molles  & 
lèches^  -la  partie  aromatique  >  la  matière  colorante 
des  végétaux ,  font  facilement  enlevées  aux  raci- 
ne$3  aux  boisj  auxécorces^  aux  feuilles^  aux  fleurs^ 
aux  fruits  &  aux  femences  par  Taâion  de  l'alcool  i  il 
ofre  le  même  avantage  dans  l'anolyfe  des  matières 
animales.  Souvent  nàéme  il  fert  utilement  à  fé- 
parer  quelques-unes  des  matières  falines  qui  exif- 
tent  dans  les  minéraux ,  &  fur-tout  dans  les  pro- 
duits obtenus  par  i'évaporadon  des  eaux>  on  fait 
i^u'il  diflbut  facilement  les  fels  délîquefcens  ^  le 
nitrate  &  le  muriate  de  chaux  &  de  magnéfie  :  il 
agit  encore  fur  plufieurs  fels  métalliques  ^  &  il 
peut  fervir  i  en  opérer  le  départ.  (  f^oyei  le  mot 
;\lcool.  ) 

Le  charbon  eft  un  des  inftrumens  d'anahrfe  que 
les  chimiiles  mettent  le  plus  fouvent  en  ufage  à  la 
vérité  fans  s'en  douter^  car  ils  croyoîent  au  con- 
traire autrefois  que  ce  corps  au  lieu  de  fervir  à  en 
analyfer  d'autres  ^  y  portoit  au  contraire  un  prin- 
cipe qui  en  changeoit  la  nature  y  mais  par  une  com* 
binaifon  nouvelle.  Ainfi^  par  exemple,  lorfqu'ils 
traitoient  l'acide  vienolique  &  les  chaux  métai/i- 
Q^s ,  comme  on  les  appelloit  alors ,  avec  du  char- 
bon, ils  étoient  perfuadés  que  celui-ci  donnoit  à 
tts  corps  le  principe  qu'ils  nommoient  phlogiffi- 
que  &  qui  leur  rendoit  la  forme  de  corps  com- 
buihbles.  Depuis  que  des  expériences  exaâe9  ont 
fiit  voir  oue  l'acide  fulfurique  8c  les  oxides  mé- 
talliques font  de  vrais  compofés  de  corps  com- 
buftibles,  de  foufre  &  de  métaux  avec  Toxigène, 
on  fait  que  le  charbon  fert  à  faire  leur  analy fe , 
à  les  décompofer  en  leur  enlevant  l'oxigàtie.  L'u- 
tilité du  charbon  dans  les  analyfes ,  eft  en  général 
établie  fur  TafBnité  très-forte  qui  exifte  entre  ce 
corps  &  l'oxigène  j  comme  cette  affinité  eft  la 
plus  forte  connue ,  on  conçoit  queJe  charbon  doit 
être  employé  avec  avantage  pour  enlever  Toxi- 
gène  à  tous  les  corps  qui  le  contiennent  \  il  n'y  a 
de  diâiérences  entr'eux  par  rapport  à  la  difficulté 
plus  ou  moins  grande  qu'»  le  chaibon  pour  les 
défoxigener,  ou  leur  enlever  l'oxigène,  que  celle 
de  la  température  néceffaire  à  chacun  d'eux.  Ainfi 
le  charbon  eft  un  des  principaux  inftrumens  d'a- 
niljfe  pour  l'air  ,  l'eau  ,  les  acides  ,  les  oxides 
métalliques.  On  a  de  plus  afluré  depuis  quelques 
années  ^  qu'il  avoit  la  propriété  d'aoforber  &  de 
féparer  les  parties  colorantes  ,  les  huiles  brûlées  , 
les  extraits  en  partie  rôtis  ^  d'avec  toutes  les  fubf- 
unces  végétales  qui  font  ordinairement  brunies  & 
faiies  par  ces  corps  ;  on  a  même  propofé  de  l'em- 
ployer d'après  cela  pour  putifier  &  affiner  les 
niétaux ,  les  gros  fyrops  ,  les  extraits  3  les  fucs 
épatflis  ,  l'eau  corrompue  elle-même  \  mais  cette 
influence  analytique ,  comme  il  eft  convenable 
de  Tappeller  ici ,  n'eft  pas  encore  établie  fur  un 
aflez  grand  nombre  de  faits  &  d'expériences 
authentiques^pour  qu'on  puiffe  la  regarder  comme 
bien  démontrée.  Au  relie  il  fera  queftioo  de  cette 
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propriété  avec  beaucoup  plus  de  détails  aux  artt* 
cides  Carbone  &  Charbon. 

Les  oxides  métalliques  peuvent  eux-mêmes 
devenir  des  inftrumens  d'analyfe  à  l'aide  de  leur 
oxigène  qui  tend  plus  ou  moins  à  s'en  féparer  j 
&  a  fe  porter  fur  les  principes  d'autres  compofés  ; 
auffi  les  chimiftes  modernes  s'en  fervent-ils  fouvent  > 

Eour  décompofer  plufieurs  corps ,  &  en  particu- 
er  l'ammoniaque.  Au  refte  il  eft  bien  facile  de 
voir,  par  tout  ce  qui  a  été  expofé  jufqu'icî,  que 
toutes  les  fuftançes  poffibles  font  pour  les  chi- 
miftes inftruits,  &  fur-tout  pour  ceux  qui  portent 
dans  leur  fcience  cet  efprit  d'invention  fans  le- 
quel on  ne  parvient  à  aucune,  découverte,  de 
véritables  inftrumens  qu'ils  employent  fans-cefle 
auxansilyfes  qu'ils  veulent  faire  $  mais  il  doité^re 
également  prouvé  pour  ceux  qui  ont  lu  avec  at- 
tention les  détails  déjà  donnés  ci-deflus  ,  que  fî 
tout  peut  fervir  aux  analyfes ,  le  travail  qu'elles 
exigent ,  les  reflburces  au'elles  fuppofent ,  né 
peuvent  exifter  qu'avec  des  connomances  très- 
étendues  dans  tout  l'enfemble  de  la  fcience  1  car 
les  moyens  généraux  d'analyfe  font  bientôt  épui^ 
fés.  Une  fubftance  nouvelle  ou  ;ufques-!à  incon- 
nue réfifte  fouvent  à  ces  premiers  movens,  & 
les  chimiftes  feroient  bientôt  arrêtés  dans  leurs 
recherches ,  s'ils  s'en  tenoîent  uniquement  aux 
inftrumens  communs  ^  ce  n'eft  pas  dans  les  rou- 
tes battues  que  l'on  trouve  les  découvertes  5  le 
génie  en  s'en  écartant  au  befoin  ,  doit  en  fraver 
de  nouvelles  j  &  c'eft  affurément-là  ce  qui  dif- 
tingue  les  modemçs  ,  &  ce  qui  a  élevé  la  chimie 
françoife  au  degré  de  fplendeur  où  elle  eft  placée 
depuis  vingt  ans. 

Section  seconde. 

De  t  analy  fe  conpdérie  en  particulier^ 

II  n'a  été  queftion  dans  la  première  fe£Uon  que 
de  l'analyfe  en  général  ;  ce  feroit  fe  reftreindre 
dans  des  bornes  trop  étroites  çue  de  s'en  tenir  \ 
ces  généralités  \  il  faut  appliquer  aâuellemenc 
ces  principes  généraux  à  des  exemples  particuliers, 
&  (ans  entrer  cependant  dans  l'hiftoire  dé  Tanalyfe 
de  tous  les  corps  en  particulier ,  &  qui  ren- 
fermeroit  alors  tous  les  détails  de  la  chimie  dans  le 
mot  Analyse.  Pour  éviter  ce  fécond  excès ,  nous 
confidérerons  les  analyfes  des  corps  naturels  com- 
me formant  un  certain  nombre  de  claftes  par  rap- 
port à  la  nature  de  ces  corps  eux-mêmes  ;  & 
comme  cette  nature  difierente  détermine  une 
diverfité  de  moyens  pour  l'analyfe  ^  on  pourra 
connoître  affez  exaâement  cette  diverfité'en  par- 
tageant tous  les  corps  de  la  nature  en  cinq  clafles 
générales  relativement  à  leur  ordre  différent  de 
compofition.  Ces  cinq  claifes  nous  donneront  au- 
tant de  variétés  générales  de  méthodes  analytî-^ 
3ues^  favoir  i**.  celle  de  l'air  &  des  eaz  5 1**.  celle 
e  l'eau  &  des  eaux  ;  3^.  l'analvfe  des  minéraux^ 
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4''.  ranaljrfe  vëgëtale  \i^.  l'analyfe  animalô.  Dans 
un  fixième  &  dernier  paragrapne  >  on  fera  voir 
qu'outre  ces  méthodes  particulières  bornées  à  cinq 
cla0es ,  la  chimie  doit  s'en  créer  encore  de  nou- 
velles dont  on  n*a  point  fourni  d'idées^  mais  qu'on 
'peut  entreprendre  ou  au  moins  efpérer  prochaine- 
ment de  Tetat  d'avancement  où  ell  portée  aujour- 
d'hui cette  belle  fcie^ce. 

* 

S .  I.  De  Panalyfi  de  tair  &  des  ga'[, 

11  eft  aflez  généralement  connu  que  c'eft  à  la 
chimie  moderne  qu'eft  due  l'analyfe  de  l'air  at- 
mofphérique  ^  qu'il  y  a  lo  ans  on  ne  foupçonnoit 
pas  l'air  d'être  un  corps  compofé  ,  qu'il  etoit  au 
.  contraire  regardé  comme  un  élément  indécom- 
pofable  3  îndeftruûible  ,  que  c'eft.  en  examinant 
avec  foin  les  phénomènes  de  la  combuftion  ^ 
qu'on  eft  parvenu  à  reconnoitre  la  compofition 
de  l'atmofphère.  Toutes  les  vérités  fondamen- 
tales j  &  un  grand  nombre  d'autres  oui  en  font 
immédiatement  les  conféquences ,  ont  été  préfen- 
tées  avec  tous  les  détails  convenables  à  l'article  h  IR. 
Il  ne  s'agira  donc  ici  que  de  rappeller  les  moyens 
généraux  qui  ont  été  employés  par  les  chimiftes 
modernes  pour  faire  l'analyfe  de  l'air  atmofphé- 
tique  3  afin  de  recueillir  l'enfemble  de  tout  ce 
qui  a  été  imaginé  dans  cette  fcience  pour  con- 
noitre  la  nature  &r  les  principes  des  différens  corps. 
Dès  qu'on  a  eu  l'heureufe  idée  de  contenir  dans 
des  vafes  jaugés  &  de  mefurer  à  volonté  l'air 
atmofphérique  par  les  cloches  &  par  tous  les  ap- 
pareils pneumato-chimiques  dont  la  première  in- 
vention due  à  Haies  a  reçu  enfuite  uu  grand 
perfeâionnement  par  les  travaux  de  M.  I  rieiUey  y 
on  a  tout-à-coup  fait  les  plus  fingulières  &  les  plus 
étonnantes  découvertes  fur  ce  fluides  on  a  reconnu 
en  brûlant  des  quantités  connues  de  corps  com- 
buftibles  dans  des  volumes  déterminés  d'air  ^ 
qu'une  partie  de  ce  fluide  étoit  abforbée  par  les 
corps  en  combuftion  ^  fe  combinoit  direâement 
avec  eux  3  &  que  c'étoit  dans  cette  combinai- 
fon  de  cette  partie  de  l'air  que  confiftoit  vérita- 
blement toute  combuftion.  Alors  on  trouva  que 
cette  portion  de  l'air  faifoit  conftamment  les 
•^  de  l'atmofphère  s  &  que  les  xh  <^  n'étoient 
point  abforbés  par  les  corps  combuftioles  étoient 
un  fluide  élaftique  fort  différent  de  la  première. 
On  a  vu  à  l'arucle  Air  ,  comment  &  par  quelles 
expériences  ingénieufes  M.  Lavoifier  étoit  par- 
venu à  cet  heureux  réfultat  \  c'eft  en  calcinant , 
fuivant  l'ancienne  expreftîon  y  du  plomb  ^  du  mer- 
cure 3  &  en  brûlant  du  phofphore^  du  charbon^&c. 
dans  àsès  quantités  déterminées  d'air  athmofphé- 
rique  >  que  ce  phyficien  célèbre  a  fait  ces  grandes 
découvertes.  Aujourd'hui  les  mêmes  expériences 
font  devenues  fi  faciles  &  en  quelque  forte  fi  fa 
milières>  fur- tout  au  moyen  de  la  combuftion  du 
phofbhore  dans  les  cloches  au-deffus  du  mercure , 
'^u'euesfontàlaportée  de  tous  les  hommes quis'oc- 
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cupent  de  chimie  3  &  qu'on  parvient  très-promp- 
tement  à  connoitie  les  proportions  des  deux  H  ai- 
des élaftiques  qui  conftttuent  ordinairement  en 
quantités  un  peu  différentes  ^  l'air  atmofphérique 
pris  à  telle  ou  telle  hauteur  y  dans  tel  ou  tel  lieu  ^ 
dans  telle  ou  telle  circonftance.  11  fuffit  pour 
obtenir  ce  réfultat  fi  fouvent  néceffaire  aujourd  hui 
dans  des  laboratoires  ^e  chimie  ,  d'avoir  une  clo- 
che de  verre  mince^  d'un  pouce  de  diamètre  fur 
cinq  à  fix  pouces  de  hauteur  y  évafée  vers  le  bas 
pour  qu'elle  puiffe  être  fixement  &  folidemenc 
affujetie  fur  les  côtés  des  cuves  pneumato-chimi- 
ques au  mercure  y  d'y  faire  paffer  un  morceau  de 
phofphore  fec  en  quantité  plus  grande  qu'il  n'en 
faudroit  pour  abforber  tout  l'air  vital  contenu 
dans  la  capacité  de  toute  la  cloche  y  afin  d'être  su: 
d'abforber  tout  Tair  vital  contenu  dans  l'air  qu'on 
veut  connoitre  j  on  fait  enfuite  fondre  ce  phof- 
phore, dont  la  légèreté  Ta  élevé  au  -  deffiis  du 
mercure  &  dans  le  haut  de  la  cloche  qui  eft  ar- 
rondie à  fon  extrémité  ,  en  préfentant  au-dehors 
de  cette  extrémité   un  charbon  bien    allumé  ; 

auand  le  phofphore  eft  bien  fondu ,  on  fait  palïer 
ans  la  cloche  l'air  ou  le  fluide  élaftique  quelcon- 
que dont  on  veut  déterminer  la  proportion  d'air 
vital  î  auffi-tot  que  ce  gai  eftencootaâ  avec  ie 
phofphore  chaud  y  celui-ci  s'allume  &  brûle  avec 
aûivitéj  on  met  quelques  pouces  de  ce  gaz  me- 
furer auparavant  très  -  exaftement.  Ce  qui  relie 
après  la  combuftion  &  qui  ne  peut  plus  fer vir  à 
brûler  le  phofphore,  eft  ou  du  gaz  azote  fi  on  exa- 
mine de  l'aie  athmofphérique ,  ou  un  autre  eaz 
quelconque  différent  de  l'air  vital ,  fi  l'on  o;Hre 
fur  un  gaz  qui  n'a  point  appartenu  à  Tair  atmof- 
phérique. Alors  on  emploie  différens  moyens  pour 
déterminer  la  nature  &  la  proportion  de  ces  gaz 
différens  du  gaz  azote ,  &  qui  confiftent  en  ge- 
néral  à  les  mettre  en  contaâ  avec  l'eau  ,  Teau  de 
chaux  ,  les  diftblurions  de  potaffe  ou  de  foude 
pure ,  la  teinture  de  toumefol  ;  ces  matières  en 
abforbant  plus  ou  moins  ,  en  offrant  un  précicité 
ou  un  changement  de  couleur,  annoncent  de 
quelle  nature  eft  le  gaz  qui  refte  après  la  combuf- 
uon  du  phofphore.  Souvent  même  ce  gaz  ert 
encore  mêlé  lui-même  de  plufieurs  fluides  élafti- 
ques, &  en  particulier  d'acide  carbonique  &  de 
gaz  azote  }  on  détermine  les  proportions  de  ces 
mélanges  par  la  quantité  qui  refte  après  Tabforp- 
tion  due  aux  différens  liquides  indiqués  plus  haut  y 
le  réfidu  non  abforbé  eft  ordinairement  du  ga/^ 
azote  ,  parce  au'il  n'eft  point  fufceptible  comme 
le  gaz  acide  caroonique  d'être  abforbé  par  l'eau  , 
par  les  diffolutions  alcalines  ,  ni  de  colorer  la 
teinture  de  tournefol.  Ainfi  Ion  opère  par  la 
combuftion  du  phofphore,  par  le  contaél  des 
diifolutions  d'alcalis  fixes ,  une  fuite  de  départs 
qui  donnent  ordinairement  un  réfultat  exaé^t  iur 
la  nature  &  la  proportion  des  gaz  mêlés  enfem- 
ble  en  proportions  différentes  dans  la  plupart 
des  fluides  cl&iUques  qu'on  fe  propofe  d'examiner» 
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On  fùk  bien  ici  que  la  fonne  de  fluides  ëlafii- 
(j^csy  a  pendant  long^tetnpsarrdcé  les  pas    des 
chJmifles  3  que  tant  qu'ils  ont  été  prévenus  de 
I  idée  qu'il  n'y  avoit  que  Tair  qui  eût  cette  forme  , 
^  que  ce  corps  étoit  un  élément  toujours  ho- 
mo^e^  toujours  indeftruûsbie  &  indécompofa- 
hlt^ûs  n*ont  pas  même  fongé  à  fe  procurer  des  ap- 
pareils propres  i  en  faire  reconnoitre  la  nature 
&:  les  véritables  caraâères  i  qu'enfin  tous  les  pro- 
grès de  la  fcience   dans  cette  nouvelle  manière 
d'analyfer  une  fubftance  réputée  élémentaire  de- 
.  puis  un  grand  nombre  de  fiècles  y  ont  eu  pour 
commune  origine  l'invention   desinftrumens  ca- 
pables de  renfermer ,  de  coercer  ,  de  contenir, 
&:  de  mefurer  les  quantités  de  l'air  &  des  fluides 
e!a(liques.  Auflî  tout  ce  qu'on  peut  favoir  d'exaâ 
2  cet  égard 3  eft -il' compris  dans  la  connoiflance 
approfondie  de  tous  les  appareils  pneumato-ciii- 
mioues.  On  doit  donc  confulter  les  articles  qui 
coociennent  la  defcripcion  de  ces  appareils ,  &  fur-' 
tout  les  mots  AiR,  Apparsils,  Combustion  , 
EuDiOMÉTRE  &  EuDiOMjàTRiE  }  OU  ytrouvera 
tout  ce  qui  peut  éclairer  Tanalyfe  de  l'air  &  des 
P^objet  donc  la  nature  de  cet  article  n'exigeoit 
qa'un  fimple  apperçu. 

S-  IL  De  ranaiyfi  de  teau  6c  des  eaux, 

U  ^  eft  de  ranalyfe  de  l'eau,  comme  de  celle 
^  l'air.  Avant  les  découvertes  modernes  fur  la 
cotnbuflion  8c  les  fluides  élaftiques  ,  on  regardoit 
comme  une  vérité  bien  démontrée,  &  c*étoit 
Ufl  des  principaux  axiomes  de  la  i>hyfique  ,  que 
leau  ëtoit  un  corps  fimple ,  un  élément  indé- 
compofable  ,   dont  il  fembloit  qu'il  n'étoit  pas 
permis  à  l'homme  de  connoitre  janiais  la  nature. 
i>es  idées  bien  différentes  font  forties  des  nou- 
velles découvertes.  Il  y  a  bientôt  huit  ans  que 
MM.  Lavoifier  &  Meunier  ont  prouvé  par  des 
expériences  aufli  exaâes  qu'îngénieufès ,  que  l'eau 
el)  un  compofé  d'environ  1  y  parties  d'hyÎLrogène 
&  85  parties  d'oxieène  ;  qu'en  combinant  ces 
pToporuons  de  ces  deux  corps  tous  les  deux  fous 
ia  tonne  de  gaz,  on  obtient  100  parties  d'eau 
pure  ;  que  le  fer  &  le  zinc  rouges^  le  charbon  em- 
l 'ifé ,  les  huiles  bouillantes  décompofent  l'eau,  en 
sôforbant  fon  oxigène,  &  en  dégageant  fon  hydro- 
gène dans  Pétât  de  gaz  inflammable  pur.  L'hiftoire 
^ks  détails  de  cette  grande  découverte  qui  a  changé 
^  face  de  la  phyfique,  ont  déjà  été  préfentés 
à  l'article  AïK  ,  fir  le  feront  encore  fous  un  au- 
t^e  point  de  vue  à  l'arucle  Eau.  11  ne  s'agit  ici 
oue  d'iodiquer  fommairement  les  moyens  aana- 
l)^e,  aujourd'hui  en  la  poflèâîon  des  chimiites, 
pour  opérer  la  décoropofition  de  l'eau.  Ces  moyens 
l'ont  tous  renfermés  dans  le  choix  de  fubflances 
ci  ayent  avec  l'oxigène  plus  d'affinité,  que  celui- 
y-  n  en  a  pour  l'hydrogène.  Pour  bien  apprécier 
'•4i  l'aûion  de  ces  fubilances  ;  il  faut  les  divifer 
^  deux  dafles  s  ou  bien  en  effet,  elles  ont.cetteu 
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propriété  irtnaédtatement  &  par  elles-mêmes  i 
tels  font  le  charbon ,  le  fer ,  le  zinc  qui  décom- 
pofeot.l'eau^  fur-tout  lorfque  leur  température  eft 
fort  élevée  >  ou  bien  elles  ne  l'acquièrent  que 
lorfqu'elles  font  imies  piufieurs  enfemble  ,  que 
lorfque  Tune  trop  foible  d'affinité  pour  féparer 
les  deux  principes  de  l'eau ,  eft  affociée  à  une 
féconde,  qui  (eroit  auffitrop  peuaâive,fi  elle 
étoit  feule.  Les  cas  où  s'opère  cette  décompofî- 
tion  de  l'eau  par  une  double  affinité  ,  font  beau- 
coup plus  nombreux  ,  qu'on  ne  l'a  d'abord  pen- 
fé.  C'eft  ainfi  que  le  foufre  ,  le  phofphore  & 
piufieurs  métaux  qui  feuls,  n'ont  point  la  propriété 
de  décompofer  l'eau  ,  en  deviennent  cependant 
fufceptibles  ,  lorfqu'ils  font  unis  avec  des  alcalis, 
des  terres  ,  ou  lorfqu'ils  agilTent  en  même-temps 
que  des  acides  :  ce  dernier  fait  a  lieu ,  fur-tout 
pour  les  métaux.  • 

On  entend  autre  chofe  par  Texpreffion  d'ana- 
Ivfe  des  eaux  i  il  n'eft  plus  ç^ueftion  alors  de  la 
décompofition  de  l'eau  ,  mais  de  l'examen  des 
différentes  efpèces    d'eaux    atmofphériques    8c 
terreftres,  par  rapport  aux  diverfes  matières  qui 
peuvent  y  être  tenues  en  diffoludon.  II  s'agit  ici 
d|une  des  parties  les  plus  étendues  &  les  plus 
difficiles  de   l'art  chimique ,  puifqu'il  faut  par 
tous  les  moyens  que  les  connoiffances  théoriques 
&  pratiques  de  la  chimie  indiquent ,  déterminer 
la  nature  &  b  proportion  très-peute  d'un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  matières  terreufes  , 
falines  &  métalliques  ,  qui  fe  trouvent  diffoutes 
dans  les  eaux  de  neige  ,   de  pl^ie,  de  mer,  de 
fleuves,  de  rivières,  de  lacs,  d'étangs,  de  fources, 
de  fontaines,  de  ruiffeaux,  démarre,  de  puits  ^ 
&c.  La  fcience  a  fait  de  très-grands  progrès  dans 
cette  analyfe,  depuis  trente  ans,  par  les  tra- 
vaux fucceffifs  de  MM.  Monnet,  Bergman,  Ma- 
ret,  Morveau,  Gioanetti ,  &c.  Je  me  fuis  en 
paruculier  beaucoup  occupé  de  ce  genre  de  re- 
cherches :  on  en  trouvera  tout  l'enfemble  à  l'ar- 
ucle £aux  MINERALES.  On  y  verra  déployées 
toutes  les  reflburces  de  la  chimie  la  plus  pro- 
fonde ,  tous  les  moyens  &  les  inftrumens  d'ana- 
lyfe  y  les  terres  ,  les  acides  dans  tous  les  états  ^ 
les  matièfes  colorantes  végétales ,  les  alcalis ,  les 
fels  neutres  ,  les  oxides  ,  les  diffolutions  métal- 
liaues  ,  l'influence  du  calorique  Se  celle  de  l'air  ^ 
l'évaporadon ,  la  diftilladon  ordinaire  &  pneuma- 
to-chimique.  Toutes  les  méthodes  expérimentales 
y  feront  encore  étayées  &  par  la  defcription  to- 
pographique des  environs  de  la  fource,  relati* 
vement  aux  minéraux  qu'ils  fourniflent  ,  &  par 
l'imitation  de  leur  nature  ou  la  préparanon  ar- 
tificielle des  eaux  ,  qui  doit  faire  le  coraplémenc 
de  leur  analyfe^  Tout  ce  qu'on  peut  dire  >  en 
réfumant  ici  fur  Tanalyfe  des  eaux  ,  c'eft  qu'elle 
renfetme  elle  feule  toutes  les  variétés  de  moyens 
Se  d'inftrumen^  qu'on  peut  employer ,  pour  con- 
noitre la  nature  des  corps  >  &  qu'elle  exige  da 
la.paf  t  des  çhiiBÎite^ui  l^ntreprepueiit  ^  l'étendue 
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la  plus  grande  des  connoifTances  de  leur  fdence , 
&  niéme  le  génie  d'invention ,  pour  créer  de  nou- 
velles méthodes  &  de  nouveaux)  procédés  analy- 
tiques. 

^ .  V  1 1  L  D^  tanaiyfe  des  minéraux  vu  de  tana- 

lyft  mirUrale» 

C'eil  fur  les  minéraux  que  la  chimie  moderne 
a  fait  les  plus  grandes  &  les  plus  brillantes  dé- 
couvertes ^  relatives  à  lacombuftion>  à  la  for- 
mation &  à  la  dacompofition  des  acides ,  aux 
différens  états  des  métaux  >  i  leur  diflblution 
dans  les  acides.  Ces  découvertes  ont  tellement 
contribué  au  perfeftionnement  de  la  minéralogie  ^ 
qu'on  peut  regarder  cette  partie  de  Thiftoire  na- 
turelle ,  comme  une  fcience  entièrement  nouvelle. 
On  a  découvert  cinq  acides  minéraux  inconnus 
il  y  a  vingt  ans  ,  favoir  les  acides  carbonique , 
fluorique ,  arfénioue ,  molybdique  &  tunftique. 
On  s'eft  élevé  à  la  connoiffance  générale  de  la 
nature  des  acides  \  on  a  mieux  apprécié  Taétion 
de  ces  fubftances  falines  fur  les  métaux.  On  a 
déterminé  avec  exaâitude  Texiftence  de  cinq  ter- 
res pures  3  différentes  les  unes  des  autres  ;  on 
a  étudié  les  propriétés  d'une  foule  de  (fels  neu- 
tres entièreraent  inconnus  autrefois.  Un  grand 
nombred*attraftïons  éleâives  ont  été  découvertes  , 
en  un  motla  chimie  minérale  a  changé  déforme. 
Le  réfultat  le  phis  important  &'le  plus  utile  de 
tant  de  travaux ,  c  eft  que  les  inftrumeiis  d'ana- 
lyfe  ont  été  mttkipliés.  La  carrière  s'eft  tout-à- 
coup  aggrandie ,  &  ranalyfe  minérale  a  iingu^ 
lièrement  gagné.  On  peut  prouver  facilement  cetic 
artertion  par  l'expofe  fuccinft  des  moyens  ana- 
lytiques ,  que  poffède  aujourd'hui  fart  chimioue, 
pour  examiner  les  terres ,  les  pierres  y  les  fels, 
lies  matières  métalliques  &  les  bitumes. 

A.  Les  terres,  après  avoir  été  confidérées  par 
leur  friabilité  ou  leur  cohérence,  leur  pefameur , 
la  couleur ,  la  faveur  ,  la  forme  de  leurs  molé- 
cules ,  font  connues  par  l'aâion  que  Id  calorique 
exerce  fur  elles,  par  leur  fuiîbilité  ou  leur  in- 
tbfibilité  ,  leur  calcination  ,  leur  cohérence  ,  la 
perte  qu'elles  font,  la  denfité  qu'elles  acquièrent, 
refj^ce  de  verre  qu'elles  forment  ;  on  les  examine 
au  feu  ,  foit  dans  des  creufecs  de  diverfe  na- 
ture &  à  différentes  températures,  foit  au  foufHet 
d'air  vital  ou  au  chalumeau  fur  di^érensfupports. 
On  les  traite  feules  ou  avec  di£Férens  mélanges 
de  potafTe  ou  de  foude ,  de  borax  ,  de  pliofphate 
de  foude  ,  ou  même  de  terres  pures  8r  bien  con- 
nues. On  les  expofe  plus  ou  moins  long-temps 
à  Tair  fec  ou  humide  $  on  les  lef&ve  dans  1  eau  , 
pour  en  féparer  les  portiotts  falines  ou  végétales 
qu  elles  peuvent  contenir  ;  on  détermine  la  forme 
qu'elles  prenaent  avec  ce  liquide  ,  la  pâte  qu'elles 
conftituent ,  le  liant  qu'elles  prennent ,  la  force 
néceifaire  pour  en  féparer  l'eau.  On  les  traite 
^nfuite  par  les  acides  qui  ea.  dtibiyeot  des  por* 
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tîons  différentes  ;  on  emploie  fur-tout  Tacide  ni- 
trique qui  enlève  la  craie,  la  magnéfie,  ralum\ne , 
enfuite  l'acide  murîatique  qui  fépare  &  dillout 
Toxide  de  fer  qui  fouvent  y  ètt  contenu.  Apres  ces 
agens,  il  relie  ordinairement  de  la  (îJice  quel  on  re- 
connoît  par  le  verre  tranfparent  qu  elle  forme  avec 
le  carbonate  de  foude  qui  fait  eflervefcence  lu 
moment  où  la'  vitrification  s'opère.  Cette  ana- 
lyfe  qpi  demande  ordinairement  du  temps  Se  de 
la  patience  ,  eft  immédiatement  utile  à  la  mine- 
'  ralogie ,  dans  laquelle  elle  détermine  la  place  que 
doit  occuper  une  terre  j  aux  arts  de  la  porce- 
laine ,  de  la  faïence  ,  de  la  briqueterie ,  &c. , 
quelle  éclaire  fur  le  choix  des    terres  qui  kv 
conviennent ,  &  fur  leur  purification  ;  à  racricJ- 
ture  qui  acquiert  par-là  ujie  connoiffance  exact  : 
de  la  nature  dcs  diverfes  fols  confiés  à  ion  ti- 
ploitation.  (  Voye^  le  mot  Terres.) 

B.  L'anilyfe  des  pierres  eft  infiniment  plus  d:: 
ficile  &:  plus  longue  que  celle  des  terres ,  par:.- 
cu'elle  doit  agir  fur  des  fubftances  qui  obchV.:- 
à  une  attradtion  beaucoup  plus  forte  ,  &  par^r 
qu'elle  doit  défanir  des  combinàifons  très-iiy.::r... 
entre  diverfes  terres  &  les  oxides  métallique';, 
co-r^binaifons  auxquelles  la  nature  a  employé  c 
fîècles  entiers,  &  qui  femblent  en  affurer  V.. 
deftruftibilité.  Auffi  cette   efpèce  d'analyfe  e:: 
elle  le  fruit  des  dernières  découvertes ,  AcsL. 
niers  travaux  des  plus  habiles  chimiftes.  Elle  e> 

Î;eoit  une  foule  de  découvertes  &  d'analyresp. 
iminaires,  dont  la  chimie  ancienne  ne  foupc 
noit  pas  même  la  poffibilité.  Pott  eft  le  prem 
qui  ait  entrepris  un  examen  fuivi  des  pierre 
encore  dans  (on  travail  lithogéognofique ,  n'a  : 
effayé  cet  examen  quepar  l'aaion  du  feu.  M.  d  .^ 
cet  a  donné  beaucoup  plus  d'étendue  à  ce  tr:^ 
dans  fes  effais  fur  l'aâion  d'un  feu  long  &  c 
Macquer  &  M. Baume  ont  pour  fuivi  ces  recherc 
M.  Cadet  a  examiné  les  pierres  volcaniques 
les  laves   par  plufieurs   acides.  MM.   Bayer  : 
Bergman  ont  ouvert  une  nouvelle  carrière^  : 
appliquant  les  acides  &  les  alcalis  à  Tanalyù 
toutes  les  pierres.  M.  Bayen  a  commencé  à  cr: 
les  pierres  compofées  &  mélangéespar  une  le: 
nucération  dans  les  acides  fulfurique  &  muriati 
&  il  a  fait  voir  qu'à  l'aide  du  temps  on  pou^ 
ainfi  féparer  les  différentes  efoèces  de  terres  c 
tenues  dans  les  pierres,  &  fur-tout  l'alumin: 
la  magnéfie  qui  font  fi  fouvent  combinées  inc 
ment  avec  la  filtce  &:  la  chaux  dans  les  compoils  p 
reux.  Bergman  &  M.  Achard  ont  été  encore 
loin,  en  nous  apprenantà  analyfer  les  pierres  le^  : 
dures,  les  quartz,  les  filcx,  les  agates  &^  ; 
qu'aux  criftaux  gemmes.  Les  acides  les  plus  i 
&  aucun  diffolvant  n'ayant  d'aâionfur  les  pic 
ces  habiles  chimiftes  ont  fenti  qu'il  fàlloit  du. 
travailler  à  diminuer  leur  forte  aggrégation ,  tv 
y  ont  réuffi  par  la  fufion  préliminaire  avec  l'^ 
cauftique.  Quand  une  fois  la  pierre  a  été  di: 
&  atténuée  par.  cette  combinaifon  alcaliDc  .•  < 
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lédoic  b  fluflê  en  poudre  i  on  ta  broyé  mime 
ior  le  poxpbvre  $  on  la  leiTive  pour  enlever  tout 
falcalij  &  alors  les  acides  agtlTent  fur  la  fubf- 
unce  pierreufe  qui  eft  réduite  par  cette  opération 
i  ïiux  d'une  efpèce  de  terre.  (3n  voit  qu'après 
,  cette  opérition  préliminaire ,  Tanalyfe  de  la  pierre 
fe/TembJeà  celle  des  terres.  Les  articles  Li  iholo- 
ciE|  Pierres,  Gemmes  >  &  ceux  de  plufieurs  des 
pierres  en  particulier  ^  oftriront  les  détails  des  tra- 
vaux des  chimiftes  fur  chacune  d'eUes.   ; 

C  Les  fubfiancesfalinss  ont  ëtéfingulièrement 
fïiminéespar  les  chinûftes^  &  ont  donné  naif- 
liflcei  tant  de  découvertes j,  quec'eft  peut-être 
(Las  toute  la  fcience  la.  partie  la  plus  avancée  & 
li  plus  complette.  II  s'en  faut  bien  encore  cepen- 
dant qu'elle  foit  terminée  :  plus  on  avance  dans 
aae  carrière  y  8c  plus  elle  s'aggrandit  '^  mais  au 
Bomsiespas  y  font  aflUrés  ,  la  marche  y  eft 
Itacée,  &  les  recherches  y  conduifent  fdremeilt 
i  <ies  réfultats  exaâs.  Toute  matière  faline  à  la- 
jcelfe  on  avoir  autrefois  trop  légèrement  donné, 
J^nime  caraâères  excIuAfs  ,  la  faveur  plus  ou  moins 
tnd  &  la  diifolubilité  3  puifqu'ii  y  a  beaucoup 
p  Tels  qui  ne  font  ni  fenfiolement  fapides  ni  très- 
,  pnifeflement  difiblubles ,  peut  promptement  & 
pt  des  moyens  (impies  d'analyfe,  être  rapportée 
Baux  fels  primitifs >  ou  aux  fels  fecondaires ou 
^  très.  Les  premiers  font  bientôt  reconnus  pour 
acides  ou  des  alcalis  par  des  expériences  dé- 
es.  Pour  les  féconds ,  il  faut  par  iine  double 
le  en  déterminer  &  Tacide  8r  la  bafe  ter- 
>e ,  alcaline  ou  métallique.  Quant  à  Taide  de 
tonne  j  de  la  faveur  j  des  divers  acides  ,  des 
des  terres  3  des  métaux  les  plus  oxigena- 

ton  eft  parvenu  à  déterminer  la  nature  de 
&  de  la  bafe  qui  forme  un  fel  neutre  5 
enfuite  en  compofer  un  de  toutes  pièces  , 
^'  '*oir  fi  celui  qu'on  a  fait,  fe  comporte  dans 
les  eflàis ,  comme  celui  qu'on  ^  analyfé.  Ce 
qu'autant  que  ces  deux  réfultats  fe  rapportent 
ùtement  ,  qu'on  peut  tirer  une  concluîion 
ivede  fonanalyfe ,  &  on  doit  même  lapouf- 
fqu'à  déterminer  la  proportion  des  deux  prin- 
de  ce  fel.  Ainii,fous  cef  point  de  vue  ^ 
n  &  la  décompofition  chimique  des  fels 
es  ne  font  pas  très  -  difficiles ,  &  les 
ns  pour  y  parvenir  ,  font  très-connus.  Il 
^')eft  pas  de  même  de  plufieurs  acides  miné- 
^*;|.  Sur  dix  de  ces  fels  connus  aujourd'hui,  il 
^r  >n  a  <jue  fix  dont  on  ait  déterminé  la  nature , 
'^  fc  l'aade  ûilfurique,  l'acide  nitrique  ,,  l'acide 
'^  jonique  ,  Tacidé  arfénique  ^  l'acide  tunftique  & 
i-;;|k  n-olybdique.  On  fait  ,  foit  en  décompofant 
<'  fcnnant  à  volonté  cinq  de  ces  fels  ,  foit  en 
\-'  Pant  feulement  de  toute  pièce  Tacide  carbo- 
>  le  ,  qui  n'a.  pas  encore  pu  être  décompofé 
-^f  q^o'*  ne  connoit  pas  d&  corps  qui  ait  plus 
.  i'inité  avec  Toxigène  qu'en  a  le  carbone,  on 
i\  qu'ils  font,  toui  formés  par  une  bafe  ou:  rar 
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ificalacicfiiiable  ^  ordinairement  cmnhtfttbie ,  dif- 
férence dans  chacun  d'eux ,  unie  au  ^ncipe  aci- 
difiant  ou  à  Toxiflène,  chacune  dans  une  oropor* 
tion  diffiétence  y  le  foufire  dans  l'acide  fulfurique  ^ 
l'azote  dans  le  nitrique  ,  le  carbone  dans  l'acîde 
carbonique ,  Tarfenic  ,  le  tungftène  &c  le  molyb- 
dène  dans  les  acides  arfénique,  tunftique  &mo- 
lybdique.  C'eft  avec  des  corps*  combuftibles  qui 
ont  une  tendance  très  -forte  pour  abforber  Toxi- 
gène  ,  &  furtout  du  charbon  ,  du  phofphore  , 
de  l'hydrogène,  des  nsétaux,  qu'on  parvient  à  ana* 
lyfer  ou  à  décompofer  plus  ou  moins  promptement 
les  acides  précédemment  indiqués.  11  en  refte  en- 
coce  quatre  fur  lefquels  les  expériences  modernes, 
n'ont  encore  rien  offert  par  rapport  à  leur  natme. 
Ce  font  les  acides  muriatiqiie ,  ftuorique ,  bora^ 
cique  &c  fuccinique.  On  preflfent  que  ce  dernier 
rapproché  des  acides  végétaux  par  beaucoup  de 
caraâères,  eftcompofé  comme  eux  d  hydr^ène  , 
de  carbone  3c  d'oxigène.  Mais  il  y  a  loin  de  ce 
foup<^on  à  une  démonftration  bien  établie.  On 
ne  (ait  ni  fi  cette  première  opinion  eft  vraie  ,  ni 
s'il  n'y  a  pas  d'autres  principes  unis  à  ces  trois- 
élémensconmu  des  acides  véèétaux,  ni  dans  quelU 
proportion  ils  font  combines.  Il  paroicque  le  ra- 
dical muriatique  eft  uii  corps  qui  a  une  grande 
affinité  pour  l'oxigène  ,  puifqu'aucun  de  ccur 
que  Ton  fait  avoir  le  plus  d'attraâion  pour  ce  pr in* 
cipe ,  ne  peut  le  féparer  ,  puifqu'au  contraire 
l'acide  muriatique  enlève  l'oxigène  à  beaucoup- 
d'autres  corps ,  &  notamment  à  l'acide  nitrique 
&  à  la  plupart  des  oxides  métalliques.  M.  Gir-»^ 
tann^  vient  à  la  vérité  d'écrire  à  M.  Pelletier ,. 
(  novembre  1791  )  qu'il  étoicparvenu  à  connoître 
la  nature  de  l'acide  muriatique ,  que  c'étoit  un/ 
compcfé  d'hydrogène  &  d'oxigène  ;  mais  cette 
a  (Ter  tion .  que  ;*avois  moi-même  avancée  feule- 
ment comme  une  hypothèfe  dans  un  de  mes  cours, 
il  y  a  plus  de  fix  ans  ,  n'eft  pas  encore  appuyée 
à  beaucoup  près  d'un  affez.  grandnombre  de  preu- 
ves, pour  la  ranger  à  côté  de  celles  qui  défignent^ 
la  nature  des  autres  acides  analyfés  s  ou  au  moins 
M.  Girtanner  n'a  encore  fait  connoitre  aucune 
des  expériences  qui  l'ont  conduit  à  ce  réfultat , 
&  il  y  a  lieu  de  croire  ou'il  aura  pu  être  trompé 
par  une*décempofition  a'eau  ,  qui  a  fouvent  lieu 
dans  les  di  verfes  épreuves  que  l'on  fait  fubir  à  l'acide 
muriatique  y  même  dans  l'état  de  gax. ,  ou  dans 
celui  de  fel  neutre;  Les  mêmes  difficultés  fe  pré- 
fentent  par  rapport  aux  acides  fluorique  &  bo- 
racique.  Aucun  des  moyens  ou  des  inftrumens 
employés  jufou'ici  avec  jfuccès  pour  décompofer 
les  acides  fulfurique,  nitrique,  arfénique,  &c., 
rfoot  réuffi,  pour  décompofbr  ces  deux  acides- 
minéraux  ,  foit  qu'on  ne  les  ait  point  encore  con- 
venablement appliqués  aux  acides  fluorique  &  bo- 
racique ,  foit  qu'ils  n'ayent  réellement  pas  à  leur, 
égard  la  puiftance  décompofante.  On  eft  donc 
forcé  dé  les  regarder  dans  l'état  aâuel  de  U  chi- 
mie ,^  comme  4es  compofés  oxis^nés^  dont  les^ 
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4''.  Tanalyfe  végétale  \  s^.  l'analyfe  animalô.  Dans 
un  fixième  &  dernier  paragrapne  ,  on  fera  voir 
qu'outre  ces  méthodes  particubères  bornées  à  cinq 
clafles  3  la  chimie  doit  s'en  créer  encore  de  nou- 
velles dont  on  n'a  point  fourni  d'idées  ^  mais  qu'on 
'peut  entreprendre  ou  au  moins  efpérer  prochaine- 
ment de  Tetat  d'avancement  où  ell  portée  aujour- 
d'hui cette  belle  fcie^jce. 

* 

S .  L  De  Panalyfe  de  tair  &  des  gat[, 

II  ell  alTez  généralement  connu  que  c*eft  à  la 
chimie  moderne  qu'eft  due  l'analyfe  de  l'air  at- 
mofphérique  ^  qu'il  y  a  lo  ans  on  ne  foupçonnoit 
pas  l'air  dëtre  un  corps  compofé  ,  qu'il  etoit  au 
.  contraire  regardé  comme  un  élément  indécom- 
pofable ,  indeftruûible  ^  que  c'eft.  en  examinant 
avec  foin  les  phénomènes  de  la  combufiion  ^ 
u'on  eft  parvenu  à  reconnoitre  la  compofition 
e  l'atmofphère.  Toutes  les  vérités  fondamen- 
tales j  &  un  grand  nombre  d'autres  oui  en  font 
immédiatement  les  conféquences^ont  été  préfen- 
tées  avec  tous  les  détails  convenables  à  l'article  A IR. 
II  ne  s'agira  donc  ici  que  de  rappeller  les  moyens 
généraux  qui  ont  été  employés  par  les  chimiftes 
modernes  pour  faire  l'analyfe  de  l'air  atmofphé- 
rique  y  afin  de  recueillir  l'enfemble  de  tout  ce 
qui  a  été  imaginé  dans  cette  fcience  pour  con- 
noitre  la  nature  &r  les  principes  des  diflEerens  corps. 
Dès  qu'on  a  eu  Theureufe  idée  de  contenir  dans 
des  vafes  jaugés  &  de  mefurer  à  volonté  l'air 
atmofphérique  par  les  cloches  &  par  tous  les  ap- 
pareils pneumato-chimiques  dont  la  première  in- 
vention due  à  Haies  a  reçu  enfuite  un  grand 
perfeâionnement  par  les  travaux  de  M.  l-rieitity , 
on  a  tout-à-coup  fait  les  plus  lingulières  &  les  plus 
étonnantes  découvertes  fur  ce  fluide^  on  a  reconnu 
en  brûlant  des  quantités  connues  de  corps  com- 
buftibles  dans  des  volumes  déterminés  d'air  , 
qu'une  partie  de  ce  fluide  étoit  abforbée  par  les 
corps  en  combuftion  ,  fe  combinoit  direâement 
avec  eux  5  &  que  c'étoit  dans  cette  combinai- 
fon  de  cette  partie  de  l'air  que  confiftoit  vérita- 
blement toute  combuftion.  Alors  on  trouva  que 
cette  portion  de  l'air  faifoit  conftamment  les 
jh  <tô  l'atmofphère  )  &  que  les  ^  qui  n'étoient 
point  abforbés  par  les  corps  combuftibles  étoient 
un  fluide  élalUque  fort  différent  de  la  première. 
On  a  vu  à  l'arucle.  Air  ,  comment  &  par  quelles 
expériences  ingénieufes  M.  Lavoifier  étoit  par- 
venu à  cet  heureux  réfultat  j  c'efi  en  calcinant , 
fuivant  l'ancienne  expreffion  ,  du  plomb  ^  du  mer- 
cure ^  &  en  brûlant  du  phofphore^  du  charbon^&c. 
dans  àes  quantités  détermmées  d'air  athmofphé- 
rique  >  que  ce  phyficien  célèbre  a  fait  ces  grandes 
découvertes.  Aujourd'hui  les  mêmes  expériences 
font  devenues  fi  faciles  &  en  quelque  forte  fi  fa 
roilières>  fur- tout  au  moyen  de  la  combuiliondu 
{^ofphore  dans  les  cloches  au-deffus  du  mercure  y 
qu  euesfontâlaportée  de  tous  les  hommes quis'oc- 
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cupent  de  chimie,  &  qu'on  parvient  très-proînr>- 
tement  à  connoitie  les  proportions  des  deux  flui- 
des élaftiques  qui  conmtuent  ordinairement  en 
quantités  un  peu  différentes,  l'air  atmofphérique 
pris  à  telle  ou  telle  hauteur ,  dans  tel  ou  tel  lieu, 
dans  telle  ou  telle  circonftance.  11  fuffit  pour 
obtenir  ce  réfultat  fi  fouvent  néceffaireaujourd  nui 
dans  des  laboratoires^e  chimie  ,  d'avoir  une  clo- 
che de  verre  mince,  d'un  pouce  de  diamètre  fur 
cinq  à  fix  pouces  de  hauteur  ,  évafée  vers  le  bas 
pour  qu'elle  puiffe  être  fixement  &  folidement 
affujetie  fur  les  côtés  des  cuves  pneumato-chimi- 
ques au  mercure ,  d'y  faire  paffer  un  morceau  de 
phofphore  fec  en  quantité  plus  grande  qu'il  n'en 
faudroit  pour  abforber  tout  l'air  vital  contenu 
dans  la  capacité  de  toute  la  cloche  ,  afin  d'écre  sur 
d' abforber  tout  l'air  vital  contenu  dans  l'air  qu'on 
veut  connoitre  s  on  fait  enfuite  fondre  ce  phof- 
phore, dont  la  légèreté  Ta  élevé  au  -  deffiis  du 
mercure  &  dans  le  haut  de  la  cloche  qui  eil  ar- 
rondie à  fon  extrémité  ,  en  préfentant  au-dchors 
de  cette  extrémité   un  charbon  bien    allumé  ; 

auand  le  phofphore  eft  bien  fondu,  on  fait  palier 
ans  la  cloche  l'air  ou  le  fluide  élaftique  quelcon- 
que dont  on  veut  déterminer  la  proportion  d'm 
vital  i  auffi-tôt  que  ce  gai  eft  en  cootaâ  avec  le 
phofphore  chaud ,  celui-ci  s'allume  &  brûle  avec 
aûivité  5  on  met  quelques  pouces  de  ce  gaz  me- 
furé*  auparavant  très  -  exactement.  Ce  qui  reile 
après  la  combuftion  &  qui  ne  peut  plus  fervir  à 
brûler  le  phofphore,  eft  ou  du  gaz  azote  fi  on  exa- 
mine de  raie  athmofphérique ,  ou  un  autre  vu 
quelconque  différent  de  l'air  vital ,  fi  l'on  opcie 
fur  un  gaz  qui  n'a  point  appartenu  à  l'air  atmof- 
phérique. Alors  on  emploie  différens  moyens  pour 
déterminer  la  nature  &  la  proportion  de  ces  gaz 
différens  du  gaz  azote ,  &  qui  confiftent  en  gé- 
néral à  les  mettre  en  contaâ  avec  l'eau  ,  Teau  de 
chaux  ,  les  diffblutions  de  potaffe  ou  de  foude 
pure ,  la  teinture  de  tournefol  ;  ces  matières  en 
abforbant  plus  ou  moins  ,  en  offrant  un  précicire 
ou  un  changement  de  couleur,  annoncent  de 
quelle  nature  eft  le  gaz  qui  refte  apiès  la  combui- 
tion  du  phofphore.  Souvent  même  ce  gaz  ei\ 
encore  mêlé  lui-même  de  plufi.eurs  fluides  élafti- 
ques, &  en  particulier  d'acide  carbonique  8c  de 
gaz  azote  j  on  détermine  les  proportions  de  ces 
mélanges  par  la  quantité  qui  refte  après  rabforp- 
tion  due  aux  différens  liquides  mdiques  plus  haut , 
le  réfidu  non  abforbé  eft  ordinairement  du  g^^. 
azote  ,  parce  ou'il  n'eft  point  fufceptîble  comme 
le  gaz  acide  caroonique  d'être  abforbé  par  Teau  y 
par  les  diffolutions  alcalines  ,  ni  de  colorer  h 
teinture  de  tournefol.  Ainfi  Ton  opère  par  la 
combuftion  du  phofphore,  par  le  contaÔ  des 
diifolutions  d'alcalis  fixes ,  une  fuite  de  déparrs 
qui  donnent  ordinairement  un  réfultat  exaft  fur 
la  nature  &  la  proportion  des  gaz  mêlés  en!em- 
ble  en  proportions  différentes  dans  la  plupart 
des  fluides  el»iiUques  qu'on  fe  propofe  d'examiner. 
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On  fùk  bien  ici  que  la  fonne  de  fluides  élafii- 
ques  j  a  pendant  long-temps  arrêté  les  pas    des 
chimillesi  que  tant  qu'ils  ont  été  prévenus  de 
l'idée  qu'il  n'y  avoit  que  l'air  qui  eût  cette  forme  , 
&  que  ce  corps  étoit  un  élément  toujours  ho- 
mogène, toujours  indeftruûible  &  indécompofa- 
b!e,il$  n  ont  pas  même  fongé  a  fe  procurer  des  ap- 
pareils propres  i  en  faire  reconnoitre  la  nature 
&  les  véritables  caraâères  i  qu'enfin  tous  les  pro- 
grès de  la  fcience   dans  cette  nouvelle  mamère 
^Viûykt  une  fubftance  réputée  élémentaire  de- 
,  puis  un  grand  nombre  de  fiècles  ,  ont  eu  pour 
commune  origine  l'invention  des  inftrumens  ca- 
pables de  renfermer ,  de  coercer  ^  de  contenir , 
^'  de  mefurer  les  quantités  de  l'air  &  des  fluides 
éiiftlques.  Aui&  tout  ce  qu'on  peut  favoir  d  exaâ 
acetjlgardj  eft -il' compris  dans  la  connoifTance 
approfondie  de  tous  les  appareils  pneumato-chi- 
miQues.  On  doit  donc  confulter  les  articles  qui 
contiennent  la  defcription  de  ces  appareils  ^  &  fur-' 
loutlesmots  AiR,  Apparsils^  Combustion, 
(cDioMÉTRE  &  EuDiOMÂTRiE  i  oik  ytrouvera 
lout  ce  qui  peut  éclairer  l'analyfe  de  l'air  &  des 
g2z,objet  donc  la  nature  de  cet  article  n'exigeoit 
qu'un  fimple  apperçu. 

$•11.  De  tandyft  de  teau  &  des  eaux. 

Il  en  eft  de  ranalyfe  de  l'eau,  comme  de  celle 
dé  l'air.  Avant  les  découvertes  modernes  fur  la 
lombuflion  8c  les  fluides  éhftiques ,  on  regardoit 
comme  une  vérité  bien  démontrée,  &  c'étoit 
i:a  des  principaux  axiomes  de  la  phyfique  ,  que 
l'eau  ëcoit  un  corps  fimple ,  un  élément  indé- 
compofable  ,   dont  il  fembloit  qu'il  n'étoit  pas 
p:rmis  à  l'homme  de  connoitre  jamais  la  nature. 
Des  idées  bien  différentes  font  forties  des  nou- 
velles découvertes.  Il  y  a  bientôt  huit  ans  que 
MM.  Lavoifier  &  Meunier  ont  prouvé  par  des 
expériences  aufla  exaâes  qu'ingénieufes ,  que  l'eau 
ti\  un  compofé  d'environ  i  y  parties  d'hydrogène 
^  if  parties  d'oxieène  s  qu'en  combinant  ces 
rr(n>oruons  de  ces  deux  corps  tous  les  deux  fous* 
iitoraie  de  gaz,  on  obtient  loo  parties  d'eau 
'>ireiquelefer  &  le  zinc  rouges,  le  charbon  em- 
•^é ,  les  huiles  bouillantes  décompofent  l'eau^  ep 
soforbant  fon  oxigène,  &  en  dégageant  fon  hydro- 
gène dans  l'état  de  gaz  inflammable  pur.  L'hiftoire 
M:ies  détails  de  cette  grande  découverte  qui  a  changé 
^  jice  de  b  phyfique,  ont  déjà  été  préfentés 
î  l'article  AiR,  ST  le  feront  encore  fous  un  au- 
tre point  de  vue  à  Tarticle  Eau.  11  ne  s'agit  ici 
<?ue  d'iodlquer  fommairement  les  moyens  d'ana- 
lyse, aujourd'hui  en  la  pof&i&on  des  chimiftes, 
pour  opérer  la  décoropofition  de  l'eau.  Ces  moyens 
ibat  tous  renfermés  dans  le  choix  de  fubftances 
9*Ji  ayent  avec  Toxigène  plus  d'affinité^  que  celui- 
^-  n'en  a  pour  l'hydrogène.  Pour  bien  apprécier 
^i  l'a&îon  de  ces  fubiunces  ;  il  faut  les  divifer 
^^  oeuxclaffesi  ou  bien  en  effet,  elles  ont.cetteu 
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propriété  immédiatement  &  par  elles-mêmes  i 
tels  font  le  charbon ,  le  fer  »  le  zinc  qui  décom- 
pofeotJ'eau,  fur-tout  lorfque  leur  temp)érature  efl 
fort  élevée  >  ou  bien  elles  ne  l'acquièrent  que 
lorfqu'elles  font  unies  plufieurs  enfemble  ,  que 
lorfque  l'une  trop  foible  d'affinité  pour  féparer 
les  deux  principes  de  l'eau ,  eil  afiociée  à  une 
féconde,  qui  feroit  auffitrop  peuaâive,  fi  elle 
étoit  feule.  Les  cas  où  s'opère  cette  décompofi- 
tion  de  l'eau  par  une  double  affinité  ^  font  beau- 
coup plus  nombreux ,  qu'on  ne  l'a  d'abord  pen- 
fé.  C*efl  ainfi  que  le  foufre  ,  le  phofphore  & 
plufieurs  métaux  qui  feuls,  n'ont  point  la  propriété 
de  décompofer  l'eau  ,  en  deviennent  cependant 
fufceptibles  j  lorfqu'ils  font  unis  avec  des  alcalis^ 
des  terres  ,  ou  lorfqu'ils  agiffent  en  même-temps 
que  des  acides  :  ce  dernier  fait  a  lieu ,  fur-tout 
pour  les  métaux. . 

On  entend  autre  chofe  par  l'exprefTion  d'ana- 
lyfe  des  eaux  $  il  n  eft  plus  c^ueftion  alors  de  la 
décompofition  de  l'eau  ,  mais  de  lexamen  des 
différentes  efpèces    d'eaux    atmofphériques    Qc 
terreftres,  par  rapport  aux  diverfes  matières  qui 
peuvent  y  être  tenues  en  diffolution.  Il  s'agit  ici 
d'une  des  parties  les  plus  étendues  &  les  plus 
difficiles  de   l'art  chimique ,  puifqu'il  faut  par 
tous  les  moyens  que  les  confîoiffances  théoriques 
&  pratiques  de  la  chimie  indiquent ,  déterminer 
la  nature  &  la  proportion  très-petite  d'un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  matières  terreui^s  , 
falines  &  métalliques  ,  qui  fe  trouvent  diffoutes 
dans  les  eaux  de  neige  ,   de  pluie,  de  mer,  de 
fleuves,  de  rivières,  de  lacs,  d'étangs,  de  fources, 
de  fontaines ,  de  ruiffeaux ,  de  marre  ,  de  puits, 
&c.  La  fcience  a  fait  de  très-grands  progrès  dans 
cette  analyfe,  depuis  trente  ans,  par  les  tra- 
vaux fucceffifs  de  MM.  Monnet,  Bergman,  Ma- 
ret,  Morveau,  Gioanetti ,  &c.  Je  me  fuis   en 
particulier  beaucoup  occupé  de  ce  geiue  de  re- 
cherches :  on  en  trouvera  tout  l'enfemble  à  l'ar*- 
ticle  £aux  MiNBRAtES.  On  y  verra  déployées 
toutes  les  reffources  de  la  chimie  la  plus  pro- 
fonde ,  tous  les  moyens  &  les  inftrumens  d'ana* 
lyfe  ,  les  terres  ,  les  acides  dans  tous  les  états,, 
les  matièfes  colorantes  végétales  ,  les  alcalis ,  les 
fels  neutres  ,  les  oxides  ,  les  diffolutions  métal- 
liaues  ,  l'influence  du  calorique  &  celle  de  l'air  ^ 
Tevaporation,  la  diflillation  ordinaire  &  pneuma- 
to-chimique.  Toutes  les  méthodes  expérimentales 
y  feront  encore  étayées  &  par  la  defcription  to- 
pographique des  environs  de  la  fource,  relati* 
vement  aux  minéraux  qu'ils  fournifTent ,  &  par 
l'imitation  de  leur  nature  ou  la  préparation  ar- 
tificielle des  eaux  ,  qui  doit  faire  le  conoplémenc 
de  leur  analyfe»  Tout  ce  qu'on  peut  dire  ,  en 
réfumant  ici  fur  l'analyfe  des  eaux  ,  c'eft  qu'elle 
renferme  elle  feule  toutes  les  variétés  de  moyens 
&  d'inflrumeiut  qu'on  peut  employer ,  pour  con- 
noitre la  nature  des  corps,  &  qu'elle  exige  da 
la.paf  tdes  çhimilksqui  l>ntreprepaeAt  j  Tétendue 
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la  plus  grande  des  connoifTances  de  leur  Tclence  « 
&  même  le  génie  d'invention ,  pour  créer  de  nou- 
velles méthodes  &  de  nouveaux]  procédés  analy- 
tiques. 

S  •  V  1 1  L  D^  tanafyfe  des  minéraux  vu  de  tana^ 

fyji  minéraie, 

C'eil  fur  les  minéraux  que  la  chhnie  moderne 
a  fait  les  plus  grandes  &  les  plus  brillantes  dé* 
couvertes  ,  relatives  à  la  comouftion  ^  à  la  for- 
mation &  à  la  dëcompofition  des  acides  ,  aux 
différens  états  des  métaux  ,  i  leur  diffolution  | 
dans  les  acides.  Ces  découvertes  ont  tellement 
contribué  au  perfeâionnement  de  la  minéralogie^ 
qu'on  peut  regarder  cette  partie  de  Thiftoire  na- 
turelle ,  comme  une  fcience  entièrement  nouvelle. 
On  a  découvert  cinq  acides  minéraux  inconnus 
il  y  a  vingt  ans  ,  favoir  les  acides  carbonique  y 
fluorique  ,  arféniaue ,  molybdique  &  tunftique. 
On  s'eft  élevé  à  la  connoiflance  générale  de  la 
nature  des  acides  ;  on  a  mieux  apprécié  Taétion 
de  ces  fubftances  falines  fur  les  métaux.  On  a 
déterminé  avec  exaâitude  Texiftence  de  cinq  ter- 
res pures ,  différentes  les  unes  des  autres  ;  on 
a  étudié  les  propriétés  d'une  foule  de  lèls  neu- 
tres entièrement  inconnus  autrefois.  Un  grand 
nombred'attraftions  élcftîves  ont  été  découvertes  y 
en  un  mot  la  chimie  minérale  a  changé  de  forme. 
Le  réfultat  le  phis  important  &*le  plus  utile  de 
tant  de  travaux ,  c'eft  que  les  inftrumens  d'ana- 
lyfe  ont  été  muhipliés.  La  carrière  s'eft  tout-à- 
coup  aggrandie ,  &  ranalyfe  minérale  a  fingu- 
lièrement  gagné.  Onpeut prouver  facilement cetw 
aflertion  par  l'expofe  fuccinft  des  moyens  ana- 
lytiques, quepoifède  aujourd'hui  fart  chimioue, 
Ï)our  examiner  les  terres ,  les  pierres  ,  les  fels , 
fes  matières  métalliques  &  les  bitumes. 

A.  Les  terres,  après  avoir  été  confidérées  par 
leur  friabilité  ou  leur  cohérence,  leur  pefameur , 
la  couleur,  la  faveur,  la  forme  de  leurs  molé- 
cules ,  font  connues  par  l'aâion  <]ue  le  calorique 
exerce  fur  elles ,  par  leur  fufibihté  ou  leur  in- 
fufibilité  ,  leur  caicination ,  leur  cohérence  ,  la 
perte  qu'elles  font,  la  denfité  qu'elles  acquièrent, 
l'efpèce  de  verre  qu'elles  forment  ;  on  les  examine 
au  feu  ,  foit  dans  des  creufecs  de  diverfe  na- 
ture Se  à  différentes  températures,  (oit  au  foufHet 
d'air  vital  ou  au  chalumeau  fur  dîFférens  fupports. 
(.n  les  traite  (eules  ou  avec  différens  mélanges 
de  potafTe  ou  de  foude ,  de  borax  ,  de  pliofphate 
de  foude  ,  ou  même  de  terres  pures  8r  bien  con- 
nues. On  les  expofe  plus  ou  moins  long-temps 
à  Tair  fec  ou  humide  $  on  les  leffive  dans  Teau  , 
pour  en  féparer  les  portiottsfalines  ou  végétales 
qu'elles  peuvent  contenir  9  on  détermine  la  forme 
qu'elles  prennent  avec  ce  liquide  ,  la  pâte  qu'elles 
conftituent  ^  le  liant  qu'elles  prennent ,  la  force 
néceffaire  pour  en  féparer  Teau.  On  les  traite 
^uite par  les  acides  qui  eadiiCoiveot  des  por- 
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tîons  différentes  ;  on  emploie  fiuvtout  Tacidi 
trique  qui  enlève  la  craie,  la  magnéfie,  raluirine , 
enfuite  l'acide  muriatique  qui  fépate  &  dlliout 
l'oxide  de  fer  qui  fouvent  y  eft  contenu.  Après  ces 
agens,  il  relie  ordinairement  de  la  filice  que  Ton  re- 
connoit  par  le  verre  tranfparent  qu'elle  mrme  avec 
le  carbonate  de  foude  qui  fait  effervefcence  au 
moment  où  la'  vitrification  s'opère.  Cette  ana- 
lyfe  qui  demande  ordinairement  du  temps  &:  de 
la  patience  ,  eft  immédiatement  utile  à  la  mine- 
•  ralogie ,  dans  laquelle  elle  détermine  la  place  que 
doit  occuper  une  terre  $  aux  arts  de  la  porce- 
laine ,  de  la  faïence  ,  de  la  briqueterie ,  &c. , 
qu'elle  éclaire  fur  le  choix  des  terres  qui  leu: 
conviennent ,  &  fur  leur  purification  ;  à  l'agrici:!. 
ture  qui  acquiert  par-là  u^e  connoiflance  exacte 
de  la  nature  des  diverfes  fols  confiés  à  ion  ex- 
ploitation. (  yoye^  le  mot  1  ERRES.  ) 

B.  L'anaîyfe  des  pierres  eft  infiniment  plus  dif- 
ficile Se  plus  longue  que  celle  des  terres  y  parce 
qu'elle  doit  agir  fur  des  fubftances  qui  obeiilcnt 
à  une  attraâion  beaucoup  plus  forte ,  &  parce 
qu'elle  doit  dëfunir  des  combinàifons  très-in:im:s 
entre  diverfes  terres  &  les  oxides  métalliques, 
coiîibinaifons  auxquelles  la  nature  a  employé  d.s 
fiècles  entiers.  Se  qui  ferablent  en  alTurer  l'in- 
deftruâibilité.  Aufli  cette  efpèce  d'analyfe  eil- 
elle  le  fruit  des  dernières  découvertes,  des  der- 
niers travaux  des  plus  habiles  chimiftes.  Elle  ex> 
Î[coit  une  foule  de  découvertes  8c  d'analyfes  pre- 
imtnaires ,  dont  la  chimie  ancienne  ne  foupci  n- 
noit  pas  mé^ie  la  poffibilité.  Pott  eft  le  pren-er 
qui  ait  entrepris  un  examen  fuivi  des  pierres  ; 
encore  dans  (on  travailUthogéognofique  «  n'at-ii 
effayé  cet  examen  que  par  l'aâiondu  feu.  M.  d'Ai- 
cet  a  donné  beaucoup  plus  d'étendue  à  ce  travi.l 
dans  fes  eflais  fur  l'aâion  d'un  feu  long  &  é;t!. 
Macquer  &  M.Baumé  ont  pour  fuivi  ces  recherches. 
M.  Cadet  a  examiné  les  pierres  volcaniques  ci: 
les  laves  par  plufieurs  acides.  MM.  Bayen  ^' 
Bergman  ont  ouvert  une  nouvelle  carrière,  en 
appliquant  les  acides  Se  les  alcalis  à  ranalyfe  dt» 
toutes  les  pierres.  M.  Bayen  a  commencé  à  traire: 
les  pierres  compofées  &  mélangéespar  une  lonçj- 
nucération  dans  les  acides  fulfurique  Se  muriatique  » 
&  il  a  fait  voir  qu'à  l'aide  du  temps  on  pouvc .: 
ainfi  féparer  les  différentes  efpèces  de  terres  con- 
tenues dans  les  pierres ,  &  fur-tout  l'alumine  & 
la  magnéfie  qui  font  fi  fouvent  combinées  inti^ne- 
ment  avec  la  nltce  &:  la  chaux  dans  les  compofés  pier- 
reux. Bergman  Se  M.  Achard  ont  été  encore  plus 
lom,  en  nous  apprenantà  analyfer  les  pierres  les  plus 
dures,  les  quartz,  les  filex,  les  agates  &:  jus- 
qu'aux criftaux  gemmes.  Les  acides  les  plus  fort) 
&  aucun  difTolvant  n'ayant  d'aâionfurles  pierrei. 
ces  habiles  chimiftes  ont  fenti  qu'il  falloir  d  abo^i 
travailler  à  diminuer  leur  forte  aggrégation,  &^  i;^ 
y  ont  réuffi  par  la  fiifion  préliminaire  avec  Talc  ii 
cauitique.  Quand  une  fois  la  pierre  a  été  divuwO 
&  atcéouée  par.  cette  combinaifon  alcaline  ;  en 
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léduic  11  mile  en  poudre  i  on  la  brove  même 
kî  le  poxphm  ^  on  la  leiTive  pour  enlever  tout 
r^lcalij  &  alors  les  acides  agillent  fur  la  fubf- 
unce  pierreufe  qui  eft  réduite  par  cette  opération 
i  ïiax  (L'une  efpèce  de  terre,  (^n  voie  qu'après 
(être  opérauon  préliminaire  ^  ranâljrfe  de  la  pierre 
reflemble  a  celle  des  terres.  Les  articles  LirHOto- 
c-i£,  Pi£RR£$,  Gemmes  ^  &  ceux  de  plufîeurs  des 
pierres  en  particulier ,  offriront  les  détails  des  tra- 
vaux des  chimiftes  fur  chacune  d'elles. 

C.  Les  fubûancesTalines  ont  étéfingulièrement 
I  mrrinées  pr  les  chimiiles^  &  ont  donué  naif- 
iiaceâ  tant  de  découvertes,  quec'eft  peut-être 
I  ins  toute  la  fcience  la  partie  la  plus  avancée  & 
i  ii  p!us  complette.  Il  s'en  faut  bien  encore  cepen- 
int  qu  elle  foit  terminée  :  plus  on  avance  dans 
I  liae  carrière  ,  &  plus  elle  s'aggrartdit  i  mais  au 
;  C'oins  Jes  pas   y  font  -affurés  ,  la  marche  y  eft 
-icee,  &  les  recherches  y  conduifent  fiirenient 
i  des  réfultats  exaâs.  Toute  matière  faline  à  la- 
weBe  on  avoir  autrefois  trop  légèrement  donnée 
cuŒmecaraâères  exclusifs,  la  faveur  plus  ou  moins 
I«îr:e  &  la  dilTolubilité ,  puifqu'il  y  a  beaucoup 
«ic  Tels  qui  ne  font  ni  fenfiblement  fapides  ni  très- 
35amfellement  difiolubles  >  peut  promptement  & 
lit  des  moyens  iimples  d'analyfe^  être  rapportée 
ou  aux  fels  primitifs  >  ou  aux  fels  fecondaires  ou 
Kutres.  Les  premiers  font  bientôt  reconnus  pour 
i^  acides  ou  des  alcalis  par  des  expéjriences  dé- 
ckves.  Pour  les  féconds ,  il  faut  par  une  double 
wlvfeen  déterminer  &  l'acide  Srh  bafe  cer- 
cle 3  alcaline  ou  métallique.  Quant  à  l'aide  de 
«fonne,  de  la  faveur  j  des  divers  acides  ^  des 
JîcaJisj  des  terres  ,  des  métaux  les  plus  oxigena- 
J*i ,  on  eft  parvenu  à  déterminer  la  nature  de 
•«iie  &  de  la  bafe  qui  forme  un  fel  neutre  5 
J^ûut  enfuite  encompofer  un  de  toutes  pièces  , 
tt  voir  fi  celui  qu'on  a  fait  >  fe  comporte  dans 
t)us  les  eflàis ,  comme  celui  qu'on  a  analyfé.  Ce 
a  eft  qu'autant  que  ces  deux  réfultats  fe  rapportent 
pAitement  ,  qu'on  peut  tirer  une  conduiion 
Nitivede  fonanalyfe  ,  &  on  doit  même  lapouf- 
Kr  jufqu'à  déterminer  la  proportion  des  deux  prin- 
R«  de  ce  fel.  Ainfi^fous  ce  point  de  vue  ^ 
^umen  &  la  décompofition  chimique  des  fels 
Bcucres   ne    font    pas  très  -  difficiles ,   &   les 
•^>yen$  pour  y  parvenir  3  font  très-connus.  Il 
fcen  eft  pas  de  même  de  plufieurs  acides  miné- 
to.  Sur  dix  de  ces  fels  connus  aujourd'hui ,  il 
p  en  a  que  fix  dont  on  ait  déternûné  la  nature  ; 
«Toir  Tacide  ûilfurique,  l'acide  nitrique  3  l'acide 
ûrkonique  ,  Facidé  arfénique  ,  l'acide  tunftique  & 
^de  n-olybdique.  On  fait ,  foit  en  décompofant 
»  formant  à   volonté  cinq  de  ces  fels  ,  foit  en 
fermant  feulement  de  toute  pièce  l'acide  carbo- 
•^tte  ,  qui  n'a.  pas  encore  pu  être  décompofé 
J^f ce  qu'on  ne  connoit  pas  d&  corps  qui  ait  plus 
^  affinité  avec  Toxigène  qu'en  a  le  carbone,  on 
ait  qu'ils  font,  tous  fonoaés  pat  une  bafe  ou:  ult 
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âicÛMidiSMe  9  ordinairement  comimfttbie ,  dîf« 
férence  dans  chacun  d'eux ,  unie  au  4>rsDcipe  aci^ 
difianc  ou  à  Toxiflène,  chacune  dans  une  propor- 
tion  diffi^tente  y  le  foufre  dans  l'acide  fulnirique  , 
l'azote  dans  le  nitrique,  le  carbone  dans  l'acide 
carbonique  »  l'arfenic  ,  le  tungftène  &  le  molyb- 
'  dène  dans  les  acides  arfénique ,  tunftique  &  mo- 
lybdique.  C'eft  avec  des  corps  combuftibles  qui 
ont  une  tendance  très -forte  pour  abforber  l'oxi- 
gène  >  &  fur-tout  du  charbon  >  du  phofphore  , 
de  l'hydrogène  j  des  nsétaux^  qu'on  parvient  à  ana- 
lyfer  ou  à  décompofer  plus  ou  moins  promptement 
,les  acides  précédemment  indiqués.  11  en  refte  en-^ 
cote  quatre  fur  lefquels  les  expériences  modernes 
n'ont  encore  rien  offert  par  rapport  à  leur  nature. 
Ce  font  les  acides  muriatique ,  ftuoriquD  y  bora*- 
cique  &  fuccinique.  On  preflfent  que  ce  dernier 
rapproché  des  acides  végétaux  par  beaucoup  de 
caraâères,<eftcompo(e  comme  eux  dhydt^ène  , 
de  carbone  &  d'oxigène.  Mais  il  y  a  loin  de  ca* 
foup^on  à  une  démonftration  bien  établie.  On 
ne  fait  ni  fi  cette  première  opinion  eft  vraie  ,  ni 
s'il  n'y  a  pas  d'autres  principes  unis  à  ces  trois 
élémens  connus  des  acides  véeétaux,  nidans  quetU 
proportion  ils  font  combines.  Il  paroitque  le  ra- 
dical muriatique  eft  uti  corps  qui  a  une  grande 
affinité  pour  l'oxigène  >  puifqu'aucun  de  ccur 
que  Ton  fait  avoir  le  plus  d'attraâion  pour  ce  prin- 
cipe ,  ne  peut  le  féparer  ,  puifqu'au  contraire 
l'acide  muriatique  enlève  l'oxigène  à  beaucoup- 
d'autres  corps  j  &  notamment  à  l'acide  nitrique 
&  à  la  plupart  des  oxides  métalliques^  M.  Gir» 
tanner  vient  à  la  vérité  d'écrire  à  M.  Pelletier ,. 
(novembre  1791)  qu'il  étoitparvenu à connoitre 
la  nature  de  l'acide  muriatique  ,  que  c'étoit  un/ 
compofé  d'hydrogène  &  d'oxigène  5  mais  cette 
affertion.  que  ;*avois  pioi-men)e  avancée  feule- 
ment comme  une  hypothèfe  dans  un  de  mes  cours^ 
il  y  a  plus  de  fix  ans  ,  n'eft*  pas  encore  appuyée 
à  beaucoup,  près  d'un  affezr  grand  nombre  de  preu- 
ves^ pour  la  ranger  à  coté  de  celles  qui  défignent 
la  nature  des  autres  acides  analyfés  sou  au  moins- 
M.  Girtanner  n'a  encore  fait  connoitre  aucune 
des  expériences  qui  l'ont  conduit  à  ce  réfultat  , 
&  il  y  a  lieu  de  croire  ou'il  aura  pu  être  trompé 
par  une*décempofition  d'eau  >  qui  a  fouvent  lieu 
dans  les  diverfes  épreuves  que  l'on  fait  fubir  à  l'acide 
muriatique  ^  même  dans  l'état  de  gar  ,  ou  dans 
celui  dé  fel  neutre;  Les  mêmes  difficultés  fe  pré- 
fentent  par  rapport  aux  acides  fluorique  &  bo- 
raciaue.  Aucun  des  moyens  ou  des  inftrumens 
employés  jufou'ici  avec  .mccès  pour  décompofer 
les.  acides  fulfurique,  nitrique,  arfénique,  &c., 
rfont  réuffi>  pour  décompofer  ces  deux  acides- 
minéraux ,  foit  qu'on  ne  les  ait  point  encore  con- 
venablement appliqués  aux  acides  fluorique  &  bo- 
racique ,  foit  qu'ils  n'ayent  réellement  pas  à  leur; 
égard  la  puiflance  décompofante.  On  eft  donc 
torcé  dé  les  regarder  dans  l'état  aâuel  de  la  chi- 
mie ,^  comme  4es  compofés  oxigjsnés  ^  dont  les^ 
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Tadiciux  ont  plus  d'affinité  avec  i'oklgède ,  que 
n'en  ont  le  charbon ,  l'hydrogène  ,  &c. 

Il  faut  en  dire  autant  des  alcalis  fixes.  Quoi- 
qu'il y  ait  des  raifons ,  pour  penfer  d'après  la 
décompoficion  de  l'ammoniaque  ,  que  l'azote  eft 
un  des  principes  de  ces  Tels  ^  comme  on  l'a  dit 
aux  articles  alcalis  &  ammoniaque  ;  il  s'en  &ut 
cependant  de  beaucoup  que  cette  partie  de  l'ana- 
lyfe  Toit  avancée  autant  qu'il  feroit  à  defirer 
qu'elle  le  fût.  On  peut  même  dire  que  les  moyens 
ou  les  méthodes  d'analyfe  ne  font  point  encore 
trouvées  pour  ce  travail  ^  &  que  ce  ne  fera  pas 
par  les  expériences  faites  jufqu'à  préfent  fur  ces 
fubilances  qu'on  en  viendra  à  bout.  Ainfi  Ton  voit 
qu'il  refte  encore  beaucoup  de  chofes  à  faire  dans 
l'analyfe  des  matières  falines  ^  en  ne  parlant  même 
que  de  celles  dont  un  grand  nomore  de  pro- 
priétés font  connues  y  bc  fans  même  y  comprendre 
celles  qui  pourront  être  découvertes  par  la  fuite 
dans  le  règne  minéral. 

D.  La  fcience  eft  bien  plus  avancée  fur  les 
matières  métallioues^  qu'elle  ne  l'étoit  il  y  a 
un  demi-fiècle.  Depuis  trente  ans ,  on  a  décou- 
vert un  grand  nombre  de  fubftances  métalliques.  Il 
paroît  même  -que  les  découvertes  en  ce  genre 
ne  font  pas  terminées  ,  &  qu'on  peut  efpérer 
de  les  voir  s'accroître  tous  les  jours.  Il  ne  peut 
pas  être  quelHon  de  l'analyfe  des  métaux  ^  puif- 
que  tout  ce  qu'on  a  trouvé  de  nos  jours  en  chi- 
mie y  nous  porte  à  penfer  que  ces  corps  ne  font 
pas  décompofables  ^  &  fe  comportent  dans  nos 
expériences  comme  des  matières  fimples.  Ce  n'eft 
pas  cependnatqu  on  puilTe  affurer  &  que  l'on  ait 
jajnais  dû  penfer  ou  dire  que  les  métaux  font 
en  eux-mêmes  des  corps  umples.  Une  pareille 
opinion  ne  nous  a  jamais  été  perfonnelle  y  &  ceux 
qui  l'ont  attribuée  aux  chimiftes  françois  qui  ont 
changé  la  face  de  la  fcience  par  le  rapprochement 
des  nouvelles  découvertes  &  par  les  induâions 
générales  qu'ils  en  ont  tirées  y  ne  les  ont  pas  fans 
doute  bien  compris.  De  ce  qu'ils  ont  prétendu 
que  les  métaux  ne  font  en  aucune  manière  dé- 
coiTtpofés  dans  les  diverfes  opérations  qu'on  leur 
fait  fubir  y  ils  n'en  ont  pas  inféré  que  les  métaux 
font  des  corps  fimples  y  des  élémens  y  ni  même 
qu'on  ne  par\'iendroit  pas  quelque  jour  à  leur  faire 
fubir  la  décompofition  a  laquelle  ils  ont  en  quelque 
force  échnpoée  jufqu'aujourd'hui  'y  mais  feulement 
qu'au  lieu  ae  les  décompofer ,  comme  on  croyoit 
lavoir  fait  autrefois^  on  les  avoit  au  contraire 
combinés  avec  d'autres  corps.  Ainfi  il  faut  conclure 
des  obfervations  très-exadles  des  modernes ,  que 
les  principes  inconnus  qui  compofentles  métaux^ 
que  les  élémens  qui  entrent  immédiatement  dans 
leur  formation  j  font  fi  adhérens,  fi  intimement 
combinés ,  qu'aucune  autre  matière  n'a  pu  encore 
les  défunir ,  &  conféquemment  que  leur  analyfe 
n'a  point  été  faite.  11  ell  même  facile  d'appercc- 
voir  que  la  méthode  propre  à  faire  cette  an.ilyfe 
des  méuux^  eu  elle-même  parmi  les  objets  les 
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pli»  îoconnus  &  les  plus  éloignés  de  l'e'tat  de 
la  fcience.  Mais  fi  les  métaux  n'ont  pas  pu  erra 
analyfés ,  fi  la  méthode  propre  à  conduire  à  la 
connoiflance  de  leurs  principes ,  eft  loin  d  tira 
trouvée,  en  revanche  les  coinpofitions  métalh- 

3ues ,  que  la  nature  oflfre  en  h  grande  quantité 
ans  les  entrailles  de  la  terre  y  &  ou'on  connoit 
fous  le  nom  de  mines  y  ainfi  que  celles  des  com- 
pofitions  fi  variées,  que  les  procédés  des  arts  creeni 
pour  leurs  befoins  ,  font  pour  les  chiiniftes  au- 
tant d'objets  intéreflans  d'analyfes.  Ici  Ton  doit 
ranger  l'exanien  chimique  de  tous  les  alliages  mé- 
talliques naturels  ou  artificiels,  desoxides  mé- 
talliques natifs,  des  méuuxquiexiflent  fous  terre 
dans  leur  forme  métallique,  des  fels  neutres  dont 
ils  font  parti^,  des  fulhires  fi  variés  &  fi  nom- 
breux qui  fe  préfentent  dans  les  mines  &  qui  en 
font  la  plus  grande  maffe.  La  minéralogie  atteii J 
de  ces  analyfés  bien  faites  %c  dé  la  comparaiio'\ 
de  leurs  réfultats  ,  une  marche  qui  puifle  gui.icc 
fes  pa%,  &  éclairer  (q%  méthodes  dans  la  claiTiri- 
carion  des  mines  ,  &  cette  partie  de  la  fcience 
minéralogique  ne  fera  complette  ,  que  lorfcu;j 
ces  analyfés  auront  été  répétées  fur  les  principaïe> 
mines  connues  &  exploitées  dans  les  diverfes  ré- 
gions de  la  terre.  On  ne  peut  plus  fe  borner  wi 
comme  on  le  faifoit  autrefois  endocimafîe  a  trai- 
ter les  compofés  métalliques  naturels  par  la  ca'.ci- 
nation  ou  le  grillage,  la  réduûion  à  travers  !l-> 
charbons,  ou  dans  des  creufets,  tout  doit  é::ô 
fait  avec  la  plus  grande  précaution.  Il  faut  em- 
ployer tous  les  moyens  qui  peuvent  faireconnoi:i\i 
la  nature ,  le  nombre  &  la  proportion  des  diveîi.^ 
fubftances  unies  aux  métaux  dans  les  mines  \  \\ 
faut  en  aggrandifiant  encore  les  refTourcesd:  >. 
docimafie  humide  ,  dont  Bergman  a  le  prem  >v 
enfeigné  à  faire  une  partie  précieufe  de  Tare  chi- 
mique ,  traiter  les  mines  par  les  dififérens  acid:^ 
qui  peuvent  en  ifoler  ou  en  diffoudreles  diver% 
principes,  foit  minéralifateurs  ,  foit  minéralii^>. 
On  ne  doit  point  fe  contenter  de  rechercher  L- 
métal  ou  les  métaux  qui  y  font  contenus  ,  &:  i.c 
gliger  la  nature  &  la  proportion  des  minéraln  i- 
teurs.  Sous  ce  point  de  vue,  l'analyfe  des  min:  > 
en  préfentant  à  la  vérité  plus  de  difficultés  ,  b: 
en  exigeant  même  de  la  part  de  ceux  qui  s  . 
livrent  une  grande  étendue  de  lumières  &  de  coi  :  - 
noiffances  chimiques ,  promet  une  ample  moilK  • 
de  découvertes  ,  &  des  progrès  rapides  dans  i  : 
minéralogie.  Il  faut  en  dire  autant  de  l'examc-. 
de  tous  Tes  alliages  qui  font  employés  avec  n-: 
de  fuccès  dans  une  foule  d'arts,  &  quimalhei:- 
reufement  fontfouvent  faits  d'après  les  teuls  ij - 
dices  d'une  routine  aveugle  &  chancelante.  l/j:r 
des  différens  départs,  qui  ne  font  autre  chr'? 
que  des  efpèces  d'analyfes  fondées  fur  les  atm- 
tions  connues  des  métaux  pour  Toxigène  ,  i.il' 
leur  plus  ou  moins  difficile  oxidation,  &:  A:: 
l'adhérence  diverfe  de  leurs  oxidespour  les  aciii.  ^ , 
eft  aujourd'hui  pouHe  beaucoup  plus  loin  eu  u 
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ne  l'avoit  été  autrefois.  La  chimie  poflede  des" 
moyens  fufs,  pour   féparer  les  unes  des  autres 
toutes  les  matières  métalliques  alliées  ^  pour  en 
déterminer  la  nature    &  les  proportions  }  non- 
feulement  on  fait  départir  le  cuivre  &les  métaux 
volatils  de  Targent  &  de  Tor ,  Targent  pur  de  l'or 
lui-même,  mais  encore  féparer  Pargent  &  Tor 
du  platine  ,  Tétain  du  plomb  ,  le  bifmuth    du 
plomb  &  de  l'étain ,  le  fèr  du  cufvre ,  TarfenJc 
de  toutes  les  autres  matières  métalliques  ,  aux- 
quelles il  peut  être  uni.  Il  n'y  a  donc  pas  d'al- 
liage, qui  ne  puiffe  être  départi  &  exaftement 
connu ,  quand  même  les  métaux  y  feroient  plus 
r.ultipliés   qu'ils  n'ont  coutume   de  l'être  dans 
ces  fortes  de  combînaifons. /La 'chimie  eft  donc 
au  plus  haut   point  de  perfeûion  pofflble  pour. 
fanalyfe  des  corapofés  métafliques  ,   &  elle  n'a 
que  très-peu  de  chofe  à  defirer  fur  ce  point. 

E.  Les  bitumes  font  des  corps  inflammables , 
qu'on  a  voulu  en  vain  comparer  entr'eux ,  &  réu- 
nir dans  un  feul  genre.  Les  minéralogiftes  com- 
mencent à  être  perfuadés  qu'il  y  a  prefque  au- 
tant de  genresparmi  Jes bitumes,  <ju*on  y  comptoit 
autrefois  d'efpèces  ,  &c  qu'ils  différent  finguliè- 
renient  les  uns  des  autres.  L'analyfe  chimique 
paroir  devoir  offirîr  le  même  réfultat.  La  diftil- 
lation  fur- tout  montre  dans  la  plupart  de  ces  corps 
une  compofition  analogue  à  celle  des  fucs  végétaux, 
réfmeux  ou  balfamiques  ,  d'où  ils  paroi ffent  ma- 
niteftement  tirer  leur  origine ,  &  le  complénient 
^e  cette  analyfe  fera  quelque  jour  la  détermina- 
ron  précife  des  fnbftances  végétales  auxquelles 
les  bitumes  doiverit  leur  naiffance.  Déjà  cette  dé- 
cmpoStmn  comparée  de  quelques  bitumes  ,  a 
tJ't penfer  qu'il  enexiftoit,  dont  l'originepourroit 
bien  avoir  été  due  à  des  matières  animales  en- 
fouies dans  les  terres  au  milieu  des  eaux  de  la 
ir.er.  C'eft  ainfi  par  exemple  queplufieurs  miné- 
rlcriftes  François  foupçonnent  que  le  charbon  de 
ttrre  eft  formé  par  les  graifles  &  les  huiles  des 
animaux  marrns  ,  &  fur-tout  des  cétacés  &  des 
poiiTons.  M.  Parmentier  a  été  conduit  à  cette 
opinion  par  la  fufibilité  &  l'état  huileux  de  la 
plupart  des  charbons  de  terre,  par  l'odeur  fétide 
quMs  répandent  en  brûlant ,  &  fur-tout  par  les 
fels  ammoniacaux  qu'ils  fourniffent,  La  nature  de 
l'huile  &  des  gaz  qui  s'en  dégagent  par  la  diftil- 
lation  peuvent  encore  autorifer  cette  affertion , 
ainfi  que  la  forme  de  couches  très  -  nombreufes  , 
appliquées  les  unes  furies  autres  qu'on  obferve  dans 
toutes  les  carrières  o'i  la  nature  a  dépofé  ce  bi- 
tuîre.  On  peut  encore  joindre  aux  preuves  pré- 
cédentes^ les  coquille  s  3  foflîles  &  les  autres  pro- 
duàions  marines,  que  l'on  trouve  à  la  furface 
de  ces  carrières.  Depuis  quelques  années  on  a 
foupçonné  que  l'ambre  gris  pourroit  bien  n'être 
auui  qu'une  produftîon  animale  i  enfin  on  croit 
être  peu  éloigné  de  conpoître  l'origine  du  fuccin 
pour  une  fubftance  végétale  extraite  en  quelque 
lortô,  ou  au  moins  follicitée  dans  fonwcréûon 
CkimU^  Tome  II, 
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par  une  efpèce  de  fourmi  qui  l'accompagne  conf- 
tamment.  Mais,  toutes  ces  affertions  ,  pour' être 
confirmées  ou -détruites,  exigent  encore  une  grande 
fuite  d'expérietKes ,  qu'on  eft  bien  loin  d'avoir 
terminées.  Il  faudra  réunir  toutes  les  reflburces 
de  l'analyfe  la  plus  exa£le-,  tous  les  fçcours  , 
tous  les  moyerts  de  la  chimie ,  pour  établir  des 
comparaifons  fttîvies  entre  les  bitumes  &lespro- 
duâions  végétales  ou  minérales  ,  auxquelles  ils 
paroiffentêtre  le  plus  analogues.  Outre  la  diftil- 
lation  ,  qui  a  fait  prefque  l'unique  moyen  d'analyfe 
qu'on  leur  a  appliqué  jufqu'à  préftnt ,  il  fera  né- 
ceffaire  de  traiter  les  bitumes  par  les  alcalis  ,  par 
les  acides  ,  par  les  huiles  ,  par  l'alcool  ,  par  ré- 
ther  ,  &  de  traiter  en  même- temps  &  abfolument 
de  la  même  manière  ceux  des  fucs  huileux ,  vé- 
gétaux ou  animaux  ,  qui  paroîtront  avoir  avec 
eux  les  traits  de  reifemblance  les  plus  frappans 
dans  leurs  propriétés  extérieures. 

S    IV.  De  tanalyfe  vfgitaie. 

Il  n'v  a  pas  encore  trente  ans  ,  que  la  partie 
de  la  cnimie  qui  comprenoit  les  végétaux  ,  étoit 
entièrement  &  uniquement  compolée  des  prin- 
cipaux procédés  des  arts  qui  s'exercent  furies  diflfé- 
rents  produits  de  ces  êtres.  La  chimie  végétale  ,• 
dans  les  cours  &  dans  les  ouvrages,  ne  confi- 
déroit  alors  les  végétaux  ,  que  par  les  préparations 
diverfes  qu'on  leur  fait  fubir  dans  les  arts  du 
pharmacien  ,  du  vigneron ,  du  fucrier ,  du  confia 

\  feur ,  du  favoniér,  du  boulanger,  du  teinturier,  &c. 
Au  temps  de  Rouelle  on  commença  à  tirer  quel- 
ques inauâfons  générales,  fur  ce  qu'on  appelloit 
les  principes  des  végétaux ,  &  cette  partie  de- 
la  cnimie  dont  la  plus  grande  feâioh  n'examinoit 
que  la  feule  préparation  des  remèdes  tirés  du 
règne  végétal  .reçut  tout-à-coup  un  nouveau 
luftre.  On  fit  a  cette  époque  fur  les  végétaux 
&  fur  les  confidérations  chimiques  tirées  des  pro- 
cédés des  arts  qui  y  étoient  relatifs  ,  ce  qu'on 
avoit  commencé  à  faire  environ  cent  ans  aupara- 
vant,, fur  les  minéraux.  L'analyfe  végétale  com- 
mença donc  à  exifter ,  &  tous  les  chimiftes  s'en 
occupèrent  à  l'envi.  On  recueillit  &  on  compara 
les  expériences  de  Boulduc  ,  de  Geoffroy ,  de 
Neumann  ,  de  Gaut>iu$  ,  de  Cartheufer,  de 
Margraf ,  de  Venel ,  de  Model ,  de  Roux  ,  fice- 
lés deux  Rouelles,  &  fur-cout  Rouelle  le  cadet , 
firent  un  grand  nombre  d'expériences  fur  les  ma- 
tières végétales  \  il  réfulta  de  tous  ces  travaux  , 
une  fuite  de  données  nouvelles  &  plus  exaâes 
fur  les  matériaux  de  ces  êtres.  Bucquet  offijt 
le  premier ,  dans  fon  introdu jtion  à  l'étude  des 

NcoTps  tirés  du  règne  végétal ,  un  tableau  exaû  & 
aufii  complet  qu'il  étoit  poflîble  alors  ,  de  toutes 
les  découvertes  chimicpies  faites  dans  ce  règne  , 
&  il  dift>ofa  le  premier  dans  un  ordre  méthodique  y 
toutes  les  connoiffànces  acquifes  dans  leur  analyfe. 
Depuis  ce  chimie  ^.Scheète -a  trouvé  plufieus3 

Kk 


A-yi 


A  N  A 


Kides  nouveaux  dans  les  produits  des  végétaux. 
Un  grand  nôtnbre  d'autres  découvenes  ont  encore 
été  faites  fur  la  coimofidon  générale  des  pin- 
cipes  des  i>lantes  ^  fur  leur    différence  d  avec 
ceux  des  végétaux  &  des  animaux ,  fur  la   pré- 
fence  de  la  matière  albumineufe  dans  ces  êtres  j 
fur  la  nature  de  leurs  extraits  &  de  leurs  parties 
colorantes  ,  lur  leur  altérabilité  par  le  feu  ,  fur 
la  combinaifon   de   Toxigène  avec  leurs  divers 
principes^  fur  la  aunière  dont  fe  forment  ces  pria^ 
cipes  dans  la  végétation  ,  fur  les  p4iénMnënes  & 
la  caufe  des  fermentations  ^  fur  1»  formatioft  de 
Talcool^   deséthêrs^  des  acides  véaétaux^  &c. 
Toutesces  découvertes^  entièrement  dues  auxcbi- 
milles  modernes  j  &  qui  ont  découlé  naturellefnnt 
de  celles  qui  les  av oient  précédées  fur  les  gaz,  la 
combuilion ,  la  décompoâcion  de  l'eau  &c.  ont 
£iit  une  fcience  nouvelle  de  la  chimie  végétale. 
Pour  bien  concevoir  la  marche  aâuelie  de  cette 
fcience  dans  la   connoilTance  du  règne  végétal  , 
il  faut  examiner  ce  qu'on  entendoit  autrefois  par 
l'analyfe  des  végétaux  par  le  feu  ^  &  par  l'ana- 
lyfe  par  les  menftrues  $  ainfi  que  les  dillinûions 
nouvelles^evenues  aujourd'hui  néceflaires^  d'aïi«« 
lyfe  végétale  immédiate  ou  prochaine  ^  &  d'ana- 
Ijrfe  vé^tale  primitive  ou  éloignée.  On  a  com- 
meneé  par  tsraiter  les  végétaux  par  le  feu  «  & 
déjà  l'on  a  parié  de  cette  méthode  analytique  fur 
d|es  corps  très-compofés  ^  dans  la  première  fec* 
ùùn  de  cet  iirticle.  Ce  ne  fut  qu'après  plus  de 
vingt  ans  de  travaux  j  &  après  la   diltillation 
d'une  gronde  quaftuté  de  matières  végétales  diffé- 
rentes 3  faites  par  les  foins    de  l'académie   des 
fciences  de  Pans  ,  qu'on  s'apperçût  que  cette 
analyfe  écoit  capable  de  feîre  naître  beaucoup 
d^erreurs  j  <)tt'elie  ne  donneit  pas  les  vrais  prin- 
cipes contenus  dans  les  végétaux  3  &  qu'elle  en 
formoitde  nouveaux*  Alors  on  fit  fuccéder  l'ap- 
plication des  diflblvanS)  tels  que  l'eau  ^  i  défé- 
rentes températures  ^  l'ûlcool  3  les  acides  ,  pour 
féparer   les  Utis  des  aiiftres  les   difierens  maté- 
riaux   contenus  dans    les   fubftances  végétales. 
L'expreffion  ou  l'analyfe  méchanique  3  fut  em* 
ployée  en  kiléme'-temps^  que  celle  par  les  menf- 
trues  ou  les  diÛblVans  ^  &  c'eft  par  ces  moyens 
réunis  3  <|u'oâ  parvint  &  flker  les  idées  fur  les 
matériaux  qui  <ômpofent  les  végétaux.  C^eft  d'a- 
près cela  qu'oh  a  dit  qu'ils  étoient  formés  d'ex- 
trait 3  de  goUMae  ou  mucilage,  de  matière  futrée 
defels^(}emîel$3d'hmlefixe  ouvolsltile3  d'arôme  3 
de  oemphre  3  de.  reine  3  de  gomme-réfine  3  de 
ifécule  3  de  gluten  3  de  matières  c4>loriante$ ,  &c. 
Mais  tous  ces  détails  netoient^core  que  des  ef- 
pètes    d '«^s  plus  ou  moins  perfeâionnés  3  qui 
confiftoîent  toujours  à  (eparer  des  végétaux  les 
différentes  matières  qui  y  éfoient  toutes  conte» 
nues  i   on  n'avoit  prefqiie  pas  ibngé  encore  à 
pouflèr  les  découvertes  ali^oelâ  de  ce  teUne  ; 
les-  premiers  moyens  de   l'analyfe  éloignée  des  i 
végeuux  2  n'étoieoc  |>omt  eacoro  trouvés  s  on  i 
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ne  favoit  pas  comment -ces  matériaux  divers  reri- 
rés  des  végétaux,  l'extrait  3  le  fel ,  le  fucre ,  la 
gomme3lnuile3  la  fécule,  le  gluten,  &c.,  ditfé- 
roient  les  uns  des  autres.  On  voyoit  bien  évi- 
demment que  ces  matières  étoient  eHes-mémes 
très-compofées  ;  mais  on  ne  s'étoit  point  occupé 
de  déterminer  l'ordre  de  leur  compoution ,  la  na- 
ture 3  la  proportion   &    l'arrange'neQt  de  leurs 
principes  primitifs.  Bucquet  avoit  bien  effayé  de 
commencer  ce  travail ,  en  examinant  les  divers 
produits  que  chacun  de  ces  matériaux  foumilToit 
par  l'aâion  du  feu  3  &  en  indiquant  les  prin- 
cipales différences  qu'il  avoit  eu  occaiion  d'obier- 
ver  dans  ces  produits  i   mais  ce  moyen  inHdèle 
ne  pouvoir  lui  fournir  que  des  réfiutars  incer- 
tains ou  erronés  3  quoiqu'il  en  ait  tiré  cependint 
quelque  parti  utile.  Comment  d'ailleurs  pouvoir 
on  fonger  à  l'in^rtance  de  ce  travail ,  quand 
d'une  part  on  croyoit   tout  fait  dans   ranalyfe 
végétale  3  en  féparant  exaâement  les  matériaux 
compofés  eue  les  plantes  contenoient ,  quand  par 
rapport  à  la  compofition  de  chacun  d'eux ,  oa 
ie  contentoit  de  ces  idées  vagues  fur  l'union  da 
feu  3  de  l'air ,  de  Teau  &  de  la  terre  ,  ou  de 
c*es  élémens  auxquels  on  croyoit  qu'on  arrivoit 
toujours  par  une  dernière  décompofition  ?  11  falloir 
avant  bien  difiinguer  les  propriétés  deroxigène> 
de  l'hydrogène  3  du  carbone  3  de  l'azote  i  il  Falloir 
trouver  les  moyens  d'en  reconnoitre  l'exiilence  ^ 
&  d'en  déterminer  les   quantités   refpeâives  \ 
ces  moyens  ne  font  trouvés  que  depuis  la  dé- 
couverte de  Taâion  de  l'acide  nitrique  3  de  Tacida 
muriatique  ox^ené  ,  &  ûir-toût  depuis  l'inven- 
tion des  machines  deftinées  à  la  combuflion  des 
hufles  3  de  l'alcool ,  de  l'étber  ;  il  n'y  a  que  quel* 
ques  années  qu'on  les  poffède  3  &  à  peine  a-c-on 
commencé  les  expériences  très  nomoreufes  qui 
feront  nëceffaires  pour  obtenir  des  réfultats  que 
l'on  cherche  dans  ce  g^t^tc  de  travaux  :  il  a  donc 
bien  fallu  s'en  tenir  3  jufqu'â  préfent  ,8  extraire 
feulement  les  matériaux  des  végétaux  ,  qu'on  1 
nommés  principes  immédiats  i  encore  cette  pre- 
mière analyfe ,  dont  le  complément  pourroit  [eirô 
fi  utile  aux  chimiiles  &  à  tous  les  arts  chimiques ^ 
efl^elie  bien  loin  d'être  amenée  au  point  de  per- 
feûion  où  on,  defire  qu'elle  parvienne.  On  n'a 
guère  appliqué  encore  cette  méthode  analytique  , 
c{u'à  Quelques  végétaux  utiles  en  médecine  ^  ou 
à  quelques  feuls  extraits  des  arbres  ou  des  plr^i- 
tes,  employés  comme  remède.  Encore  fi  Ion 
veut  porter  un  jugement  exaâ  fur  ce  qu'on  a 
fait  i  cet  égard  3  reconooitra-^-onm'il  s'en  faut 
de  beaucoup  qu'on  ait  épuifé  toutes  les  feifources 
de^  l'analyfe  immédiate  lur  les  végétaux  les  plus 
utiles.  G  n  pourroit  même  dire  que  les  plantes  les 
plus  communes   &  les    plus  employées   niéaie 
commealiroens,  telles  que  leschDUX3  les  carores, 
les  navets  3  les  oignons  ,  t'ofeille  3  &:c.  ,  ne  (ont 
pas  encore  connues3&  qu'on  n'a  que  qoelcues  faits 
cbioûques  fur  chacune  d'elles ,  au  liieu  d'en  pol- 
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réder  âne  analvfe  exaâe.  Pour  obtenir  ce  point* fi 

delîré  ^  ii  faudroit  avoir  examiné  les  végétaux  par 

diiferens  degrés  de  chaleur  ^  par  l'eau  à  différentes 

dofés  &  â  oiverfes  températures  j  par  les  acides  > 

les  alcalis^  &c.  s  il  faudroit  en  avoir  extrait  tous 

les  matériaux  immédiats ,  lés  extraits  >  la  gomme  ^ 

le  fucre  ^  la  fécule  j  les  fels  ^  lé  gluten  ^  la  partie 

colorante  4  les  huiles  ^  &c.  en  avoir  déterminé  la 

proportion  >  en  un  mot ,  il  feroit  ihdifpenfable  de 

comparer  tous  ces  réfultats  i  ceux  que  fourni - 

roient  les  plantes  analogues.  N'e(l-il  pas  étonnant 

par  exemple  que  malgré  tous  les  eflais  d'analyfe 

ou  OD  a  aéjâ  tenté  à  cet  égard,  on  n'ait  rien  dit 

de  b  plus  grande  partie  delà  maffe  des  végétaux 

fecs^de  la  partie  Ugneufe  s  â  la  vérité  ce  travail 

feroic  immôife  ;  il  exigeroit  une  foule  de  coUabo- 

tatears  j  qui  fuffent  en  même-temps  occupés  de 

fanalvfe  végétale ,  &  qui  fuiviflent  abfolument 

la  même  marche  j  la  même  méthode  j  pour  que 

leurs  réfultats  fùflent  comparables.  Sans  prétendre 

diriger  la  méthode  qu'ils  devroient  fuivre  ,   qu'il 

me  foit  permis  d'offrir  ici  le  tableau  d'une  ana- 

hfk  chimique  que  j'ai  faite  il  y  a  quelques  années 

fur  une  efoèce   de  quinquina  de  S.*Domingue  ^ 

comparée  a  celle  d'une  efpèce  de  quinquina  du 

Pérou.  Si  ce  u*eft  {>oînt  une  méthode  que  j'offre 

id ,  ce  fera  au  moins  une  efquifie  de  ce  qu'on 

peut  elpérer  d'un  travail  exa£t. 

ANALYSE 

DUH    HOUTMjêU     qUlSqUIHA     DE     SAXlfT'Do' 
MITXGUE  ^   ET   DU  qt/lSQUlHA   ÏÏOtfCE    DU    Pi- 

tiov  j  FOU  A    ssfirm  a  celle  des  matières 
riciTALEs  SACHES  ^tr  cIhâral* 

1.  Forme  &  couleur. 

Cette  écorce  eft  roulée  fur  elle-même ,  &  forme 
des  cilindres  de  fix  à  fept  pouces  de  longj  & 
de  trois  à  auatre  lignes  d'épaiifeur  î  fa  furface 
extérieure  eft  grifej  &  la  demi- tranfparence  de 
fépiderme  laiffe  appercevoir  une  nuance  verdatre. 
Llntérieur  des  cilindres  préfente  diverfes  cou- 
leurs î  untôt  il  eft  fimplemem  vert ,  tantôt  des 
bandes  pourpres  font  marquées  fur  ce  vert  i  quel- 
quefois il  eft  d*un  blanc  laiteux  comme  de  la 
craie  de  Briançon  ,  &  (ouvent  il  n'y  a  qu'une 
couleur  brune.  Si  on  enlève  l'épiderme  de  cette 
écorce ,  on  apperçoit  une  matière  qui  préfenf* 
ittffi  plulîeur&  couleurs  \  fouveot  elle  e(t  verte  , 
Iwée  de  jaune»  &  cjuelquefois  brune  »  cette  ma- 
tière eft  Sicile  à  ramollir  ^  la  chaleur  &:  ja  pref- 
fion  des  doigts  fu£Et  pour  cela. 

H.  Saveur  &  odeur. 

Cette  efpèce  de  quinquina  a  une  Civeur  ex- 
trêmement amère ,  acre  &  défagréable  »  cette 
fiveur  a  plus  d'analogie  avec  celle  de  la  çolo- 
«luime  &  de  Tabfynthe   qu'avec  cell«  d'aucune 


A  N'A 


*7? 


autre  fubftance  véeétale;  &  on  ne  peut  pas  la 
comparer  à  celle  du  quinquina  du  Férou ,  dont 
elle  n'a  point  du  toutla  qualité  aftringente.  L'odeur 
de  cette  écorce  eft  aufll  très-forte ,  très-péné- 
trante ^  elle  eft  mêlée  de  celle  qu'on  nomme  en 
générai  odeur  de  vert  &  d'une  odeur  oauféeufe 
un  peu  fétide  y  qui  a  la  plus  grande  analogie 
avec  celle  que  répand  l'écorce  du  merifier. 

m.  Defication. 

Une  livre  de  quinquina  expofée  pendant  huit 
jours  fur  le  four  d'un  pâtiffier  ^  dans  un  tamis 
de  crin  recouvert  d'une  feuîHe  de  papier  gris 
percée  de  quelques  trous  3  a  perdu  à  cette  chaleur 
de  trente  à  trente-cinq  degrés  un  feizième  de 
fon  poids.  Ce  même  quinquina  ^  pulvérifé,  ex» 
pofé  dans  des  vaiflèaux  fermés  à  h  chaleur  de 
cinquante  degrés  ,  n'a  pas  donné  une  feule  goutte 
de  liquide  dans  le  récipient.  Le  contaâ  de  la  r 
&  fon  attraction  pour  l'eau  eft  donc  le  feul  agent 
de  la  deffication. 

IV*    Pulvêrlfatîon» 

On  ne  parvient  que  difficilement  ï  le  réduire 
en  poudre  ^  il  eft  comme  duflile  fous  le  pilon  ^ 
&  forme  une  maffe  qui  s'attache  fortement  an 
mortier  y  mais  après  avoir  été  expofé  à  la  chaleur 
du  four^  fes  parties  intéerantes  fe  féparent  & 
paffént  i>ar  le  tiffu'  le  plus  fin  du  tamis.  L'eau 
contenue  dans  cette  écorce  eft  donc  un  moyen 
de  réunion  &  d'adhérence  pour  les  molécules 
du  quinquina,  La  poudre  du  quinquina  de  Sairui- 
Domingue^  defféchée,  eft  d'une  couleur  verdatre^ 
&  d'une  odeur  très -forte  &  très -tenace.  Fn 
pulvérifant  cette  écorce  fèche,  la  tenuîté  de  fcs 
molécules  eft  aflez  grande  pour  qu'elles  foient 
emportées  par  l'air 3.  &  pour  quelles  répandent 
à  une  aftez.  grande  diftaoce  l'odeur  nauféeufe  y  & 
la  faveur  amère  très  -  défagréable  qui  la  carac* 
térife  j  comme  cela  a  lieu  dans  l'aloës. 

V.  Première  macération  dans  Veau* 

^  Une  once  de  cette  écorce  ^  groffièment  pulvé- 
rffée,  a  été  mife  dans  un  vafe  de  verre  avec 
quatre  onces  d'eau  diftillée  ^  &  ce  mélange  a  été 
abandonné  à  lui-mfme  Tefpace  de  cïuarante-huît 
heures  j  dans  un  lieu  dont  la  température  étoi^ 
de  treize  degrés  au  thermomètre  de  Réaumur. 
Au  bout  de  vingt  -  quatre  heures ,  l'eau  avoic 
acquis  une  «couleur  rouge  trcs-foncée  ^  &  une 
faveur  très-amère  \  les  quarante-huit  heures  écôu* 
lées  j  on  a  filtré  le  liquide.  Le  quinquina  ayok 
pris  à  fa  partie  fupérieure  uoe  couleur  brune  foncée^ 
&  une  couleur  verte  i  fa  partie  inférieure.  Cette 
macération  ne  rougiftbit  point  le  papier  teint 
avec  le  tournefol ,  elle  fembloit  au  contraire  Ip 
verdir  \  ua  morceau  de  fulfate  de  fer  bien  pur 
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y  faîfoit  naître  rur-Ie-champ  une  couleur  Verte  |  muqueux,  peu  d'huile,  &  point  d'ammonîacMe. 
foncée ,  3c  même  noirâtre,  qui  fe  précipitoit  très-     En  fép 


prcmptcmt'nt  :  Teau  ds  chaux  y  a  fait  un  pré- 
cipite verdâtre,  &  la  liqueur  eclaircie  avoir  une 
couleur  fauw.  le  fer  devient  noir  par  le  con- 
taft  de  cette  ligueur ,  &  en  frottant  une  lame  de 
ce  métal  avJc  la  pouffière  de  cette  écorce  & 
iin  peu  d'eau  ,  elle  prend  aufli  une  couleur 
noire. 

VI.  Seconde  macérai  ion  dans  l'eau. 

Ces  faits,  femblant  annoncer  la  préfence  de 
l'acide gallique  dans  le  quinquina  de  Saint-Domin- 
gue,   on  a'expofé  à  l'air  un  mélange  de  huit 
onces  de  cette  écorce  en  poudre,  avecfix  livres 
d*eau  de  fontaine  froide,    afin  de  fav.oir.fî  ce 
n'ctoit  pas  un  moyen  d'en  féparer  Tacide  gal- 
lique  pur ,  comme  cela  a  lieu  pour  la  noix-de- 
galle  dans  l'expérience  de  Scheèle.  Cette  macé-  ^ 
ration ,  au  bout  de  quelques  jours ,   étoit  cou- 
verte d'une  grande  quantité  de  houpes  de  mucor 
vert;  il  s*eft  enfuite  formé  une  pellicule  noire 
fur  laquelle  avoicit  auflî  végété  des  mucors  verts 
&  jaunes.  On  a  enlevé  cette  pellicule  5  elle  avoir 
environ    une  demi-ligne  d'épaiffeur,  &  ofFroit 
une  matière  très-gluante  en  deffous.   Un  mois 
après ,  la  même  liqueur  a  offert  de  nouveau  une 
pjllicule  noire  &  caffante,   mais  fur  laquelle  il 
n'y  avoir  plus  de  mucor  :  cette   pellicule  étoit 
beaucoup  plus  mince  que  la  première ,  la  liqueur 
qi  elle  couvroit  avoit  une  couleur  noire ,  &  ne 
.  paroifToit  pas  au  premier  coup  d'oeil  beaucoup 
plus  épaifle  qu'avant  fon  expofition  à  l'air  j  ce- 
pendant ,  elle  avoit  \>erdu  au  moins  les  trois  quarts 
dj  fon  volume ,  elle   n'avoit  point  de  mauvaife 
odeur,  &  ne  fembloit  pas  avoir  fouffert  d'alté- 
ration dans  fes  principes.  Sous  cette  liqueur  étoit 
une  matière  brillante  des  diverfes  couleurs  de  l'iris  5 
agitée  avec  une  baguette  de  verre ,  elle  indiquoit 
quelque  chofe  de  muqueux,  &  filoit  à-peu-près 
comtne  une  refine  liquide.    La   faveur  de  cette 
liqueur  évaporée  fpontanément ,  étoit  beaucoup 
moins  amère  qu'avant  qu'elle  fut  épaiflie,  &  qu'on 
en  eut  féparé  les  pellicules.  Le  liquide  réduit  au 
volume  de  cinq  a    fix  onces ,  par  cette  évapo- 
ration  fpontanée  ,    a  préfenté  des  criftaux  cubi- 
.ques  comme  ceux  du  muriace  de  Coude  ordinaire, 
^maîs  dont  la  faveur  étoit  plus  piquante  &  plus 
amère  j  à  cette  même  époque  l'alcool  verfé  dans 
la  liqueur  en  a  féparé  une  matière  grife  gluante, 
formant  une  mafle  du6lile  &  tremblante  comme 
du  mucilage  épais  de  graine  de  lin  î  elle  n/avoit 
qu'une  légère  faveur  amère;  elle  s'uniffoit  aifé- 
ment  à  Teau ,   &  reffembloit  à  une  diffolution  de 
gomme.  Mife  fur  un  papier  immédiatement  après 
fa  féparation  par  raFcool ,  elle  s'eft  ramollie,  a 
pris  un  coup  d'ôcîl  brillnntj  &  s'eft  entièrement 
defféchée  en  quelques  heures.  Cette  matière  eil 
un  véritable. mucilage^  cnr  elle  fournit  par  Tac- 
lion  du  feu  une  grande  quantité  d'acide  pyro- 


arant  ce  mucilage  du  quinquina  mac -ré, 
l'alcool  avoit' diffous  une  matière  qui  lui  donnmt 
une  couleur  rouge  très- foncée  ;  l'eau  précipiroit 
de  cette  diffolution  des  flocons  jaunâtres  qui 
s'élevoient  à  la  partie  fupcrieure  de  la  liqueur. 
Les  pellicules  traitées  par  l'alcool  ont  fout  ri  k^ 
mêmes  réfultats  que  la  liqueur;  une  portion  s  û\ 
unie  à  l'alcool,  l'autre  purement  gorrimeufe^'i'i 
refufée  à  cette  union ,  &  l'eau  féparoit  cie  i.i 
diffolution  alcoolique  des  flocons  femblablcs  i 
ceux  qu'on  vient  de  décrire.  Le  quinquina  a  perli 
par  cette  macération  un  quart  de  fon  poids,  l^aiiri 
les  diverfes  fubftances  que  l'eau, aidée  p:  k 
contaû  &  la  chaleur  de  l'air  atmofphériqae%  a 
féparees  du  quinquina  de  Saint-Domingue,  i! 
ne  s'eft  point  préfenté  à  nous  de  criftaux  d  ac:  ie 
gallique,  &  il  ne  paroît  pas  que  cet  acide,  Jji 
foupçonné  dans  cette  écorce ,  puiffe  jamais  être 
mis  à  nud  par  une  expérience  auffi  fimple  :  il 
y  eft  fans  doute  en»  trop  petite  quantité ,  ^'  il 
eft  en  partie  détruit  avant  que  la  liqueur  foit  a!:.: 
évaporée  pourqu'iLcriftallifc;  la  diftillation  a  ttj 
aum  employée  en  vain  pour  Textraftion  de  l'ac.Jc 
gallique,  &  l'eau  qu'on  a  obtenue  n'avoit  d*ai.::e 
propriété  qvi'une  légère  odeur  de  quinquina. 

L'infufion  n'offre  rien  de  plus  fur  la  nature  Jii 
quinquina,  fi  ce  n'eft  qu'elle  extrait  une  ;;!..s 
grande  quantité  de  fes  principes ,  &  que  Téccr».: 
perd  un  tiers  de  fon  poids ,  en  employant  la  me.r.e 
quantité  d'eau  chaude. 

Vn.  DicoBion  d^ns  teau. 

le  quinquina  de  Saint-Domingue ,  plonge'  pen- 
dant quelques  momens  dans  l'eau  bouillante,  e 
déroule,  s'étend  en  tout  fens,  &  fon  épaillLin 
eft  alors  au  moiîis  d'une  ligne ,  tandis  qu'aur-- 
ravant  elle  a  tout  au  plus  une  demî-lïgne. 

Comme  en  général  il  eft  d'autant  plus  ditlîc  1: 
de  féparer  les  parties  des  végétaux  folnbles  c^  n^ 
l'eau  ,  que  leur  aggrégation  eft  plus  inti:/t , 
on  a  opéré  fur  ce  quinquina  réduit  en  poiuir^ 
groffière. 

On  a  pris  une  livre  de  cette  poudre ,  fur  la- 
quelle on  a  fait  bouillir  en  douxe  fois  fuccefl'ives 
trois  cents  vingt  livres  d'eau  diftillée;  chaque  ci^- 
coftion  a  duré  un  quart-d'heure.  La  prtrmilre 
s*eft  fortement  colorée  en  rouge  brun  ;  elle  a 
beaucoup  écume,  &  a  préfenté  en  quelque  forte 
les  propriétés  d'une  diffolution  analogue  à  ce!  e 
de  l'écorce  de  merifier  :  fa  favetir  étoit  extrê- 
mement amère.  Cette  liqueur  évaporée  à  ire 
chaleur  douce  dans  un  vafe  dererre,  a  fourni  cir.q 
onces  fept  gros  d'un  extrait  rouge  brun  fie  bien 
fec. 

La  féconde  décoâioh  faite  avec  vingt-fix  Iivre<: 
douze  onces  d'eau  comme  la  précédente  de  les 
fuivantes,  s'eft  moins  colorée  &:  a  moins  écinr.  i 
elle  étoit  trouble  &  fepablojc  tenir  en  fuipeii- 
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fofl  une  madère  rouge  pulyér^ilente  :  le  produit 
de  ceHe-d  évapopée'a  été  de  neuf  gf  os  deux  crains  ;  ■ 
il  Daroirioit  parfaitement  femblable  au  premier,  i 
La  troifième  a  moins  coloré  Teau ,  a  encore  « 
rroins  moufféque  la  féconde ,  &  n'exhaloit  préf-  ' 
que  plus  l'odeur  de  l'ëcorce  de  merifîer  j  '  elle  » 
n*a  donné  que  i  gros  y(î  grains  d'exttait. 

Les  phénomènes  qu'ont  préfenté  lès  neuf  autres  ■ 
<iéco£hons  ont  toujours'  été  les  mêmes  ;  ils  'de-  ' 
renoient  feulement  moins  (fenfibl^âmefure  qii*or> 
avançoitj  Fa  dernière  décoction  n**avoit  'pas;prus 
de  faveur  ni  de  couleur  que  de  l'eau  diftilléé  ;  la 
matière  enlevée  au^quinquina  par'  Ces  [neuf  der- 
ni.res  décodions, &  obtenue  par  leur  évaporatibn^, 
pefoit  1  once  6  gros  70  grains.  Le  .produit  ex- 
trait des  douze  décoftions  facceffives  d'une  livve 
de  (quinquina  de  Saint- Ociminguej  étoit  eh  tout 
i  la  quantité  de  9  c^nces  j6  grains  5  le  quin- 
quina avoitpris  par  ces  ébuîbtiohs  multiplfées  une 
couleur  rougeâtre^  &  il  ne  pefoit  plus  que  6  |  i3 
;8  gr.  après  avoir  été  féché,  tandis  qu'il  auroit 
dû  pefer  6  onces  7  gros  16  grains  ;  il  avoir  donc 
perdu  par  la  déffication  5  gros  jo  grains. 

VIII.    Obfervations  fur  quelques  phénomènes   qui 
pnt  lieu  pendan;  les  déco^ifitis,'  *.  , 

A.  Le  quinquina  pnt  dans  fa  première  <lécoc- 
tion  une  couleur  plus*  verte  tjue  celle  qu*il  avoit 
dins  l'état  fec  j  mais  chaque  fois  qu'il  touchoit  à 
lair,  encore  <îhaud  &  humide,  une  couleur  rbu- 
Fcâtre  remplaçoit  la^  verte  ,  &  après*  avoir  fubj 
I;?5  douze  décJoftions ,  il  ij'y  avoir  plus  qu'une 
couleur  fauve.  A  cfette  époc^iie,  on  peiifùit  que 
ce  changement  tenoit  à  la  fixation;  de*  î'ôYigèfié 
d;ns  le  réfidu*dn- quinquina,  &  dÀ  expériences 
liltrrieures  ont  en  effet  confirmé  cette  opinion, 

B.  D'autres^  effets  ont  lieu  fi  on  ne  fait  pas 
évaporer  les" 'décoâions  immédiatement  ^jés 
cu'ettes  font  f»«e5;ti»feftnte^lâfi(rétft'nÂu}Henîent 
r.-tioidir.  •  VtJfiVf  c¥4fù^  nmr^çiM-  j^fpttfté  cé$ 
ôure  décoftidfts  fuctfeffiVesV  feitfes  f ilF-ttfe' Kvrfe 
ce quinquifli  (dé  Sa#nf-Ucm?rtgue , ' traWàWc^Î! 
«neme  quantité 'd'eau  à^la-fois,-  &f-âÇfé}ûnient 
<*:  la  même  manière  :  cey  A^coôionfs^biit  ^\£ffé 
c:pcrer  au  fond  des  vafes  une  matière lidife^ 
mile  &  filante,  qui  ne  pàrdffoit  pas  dilToIdWe 
«»3r.5  l'eau  froide.  La  quantité  (!e -cette  irAîièré 
i  dimiaué  dans  chaque  décoftîon  fiteèelfiyè ,;  «^ 
itî  dernières  décodions  n'en  ortt- plui'fobtniWfeiï^ 
fibiementi  la  première  a  donné  2  onces  de  cette 
matière  féchee  5  la  fecomle  en  a  fourni  uriebneé 
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au" quinquina  pajr  ce.djffçhr^nt}  puJAjit'U  ne- s'en 
précipita  que  5  onces ,  \i:^ovc  «n  rçUsr  4  onces 
J^  grains  dans  ï^  liqueurs.  On  a  fait  évaporer 
ces  douze  décodtions  i^éunjes  après  la  précipita- 
cion  de  la  matière  décrite  ci,deffus  j  lorfque  I  eva- 
poratiou  a  été  à-peu-près-à  la  moitié  de  la  li- 
queur il  sea.depofe  par,fç  refroidi flèment  une 
once  de  maoere  nwe  &  filante  j  éviporf'e  en- 
faite  jufqu  a  la  léJi-aion  de  2  â  a-  Dvces  !a 
liqueuV  a  .dépofé  enççte.  f-  opcé  l  groj  dé  la 
même  matière.  La  liqueur  avoit  alors  une  con- 
fiftanceairez  forte,  un  afpeâ  mucilagineux , 
&  ne  dtpofoit  plus  rien  par  l'évaporafion  & 
le  refroidiffement  j  on    'a  mêlée  ay^  le  doubla 

è  f"Krt'^^''°  '  ''  *'«"  eftféparé  une  ma. 
«ère  blaiichatre,;  duante,  manife(lement  mh* 
queufe}  lave  a  plu^eurs  reprifqs.  avec  J'alcool» 
ce  mucilage  {^ojt.  une  once  après.  Jivoir  étédef- 

'ir'-r'/"'"^  '^^.*^^"^.'"»"'è''re  de  féparer  nar  le 
reftoujiffement  la  fubftancoenlevée  ay  quin^qui„î 
de  Saint-Domingue,.  par;^s  douze  décoûS^ 

1  .  que  cette  fubftance  en  a  été  '  précipitée  à  h 
dofe  de  7  onces  z  gros ,  fous  1^,  forme  d?Bne  ma- 
tière comme  poilfeufe  orfqu'elle  étoit- èfwre 
hum.de;  z  que  a  dçrnière%uaur  élapSS  j 
la  quantité  de  1  â  j  Jiyres  ,  deyoit  lenibS  en 

pofon«  que  ces  découlons  fiites  avec.la>mémé 
quantité  d  eau.  &  abfolument  par.  les  ipémerp  î! 
cede^que  dans  la  première  expérience,  devoienl 
contenir  la  même  quantité.de  Ltîè^et^.  qu^J 

mucilaçe  que  .1  aiçod  en  a.  «pacé.  Cette  dij, 
mère  (eparation  annonçant  que  la  matière  diflbute 
dans  leau.nc-tpitj^  d'une  feule  ef(^ce,  &quo 
alcool  pouyoit  fcfvir.à.  ifoler  les  uns  des  7u?r!S 
ilk,l     ^^"•"'  «'>'."«?". contenus  dans  le, produit 

£diei<  ptSc?/""^''^^  '*  «^  "^"^^«^  ^^: 

dts  différentes  décodions  fous  la  forme  Se 
matière  brune  &  filante,  pefoit  en  touT 7  oncS 

2  gros  après  avoir  été  deflechée.  Un  a^eîfé! 
,1  Jî  "^  ^""'  ^,, gros  une  .livre  d'alcool  i 
U\â\^^'-':  **"  ^  ^"^^"^^^  "^«e  liqueur  miqu'à 

etèdifloute ,,n ti,efl.refté  -quej.g^osdijne poudre 
a  eau ,   n  a  perdu  qu  un  tiers  à&  fon  ppids  ,  & 


.  Sros,  1.  troifième,  7^grosria-.q;^ti^me-r;    f-fdeu;  eYd\^^L\'e:^^^^^^^ 

,  i  groS}  lafixiqme,  i  gros,    la  fubftance  eue  l'eau  lui  a««;r  l^il^      -      •* 
plus  «en  précipité.  "Comme    prefoue  ons  d^  <^„. .""  ,l'V,T,  .Î"'!L^.«  "^^°« 


fros  j  la  cinquième,  _  ^ ,  .«..«-    „w     ♦     ^^^ 

Les  6  autres  n'ont  plus  «en  préçi^^w\-Comme  \  prefque  pas  drcoûlVuT  .'"r'^r<^V  '=""=^«'«  "  J>voit 
h  bvre  de  ce  quinquina  donneVar  les  dédo6«ohs  cilage  fiable  IcS  ouf?  ""l^'*''''^  "^"^ 
evanorées  immédiatement,;  ei-ivlron -5,  onces  &,    pité  de  la  I^queâî  d«^coôi,nc  i^   ^''°''   P";^"" 

'^  ^  bon»  p„dc  d.  ^^  ^éy^;^"'r^^^'<S^'&^^, 


r 
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une  foluble  dan§rtIcool^  &  d'une  couleur  brune  j 
une  féconde dilToluMe  dans  feâu  ^Sc  peu  colorée^ 
de  la  nature  des  mucihge;s  ;  de  une  Troifième  in- 
dilToluble  dans  Teaa  &  dans  Talcool ,  te  d'une 
ccmieur  rouge.  Ces  deux  dernières  3  réparées  & 
fous  forme  fèche,  étoknt  déjà  pures  &  çou- 
votent  éite  regardée»*  coîtinte  des  principes  oien 
ifoiés  ;  tiMi&  ilpouvoitn'en  être  pas  de  même  delà 
première,  c|ui  étoit  diffoute  dans  l'alcool ^  &  il 
ëtoit  néceffaire  de  cbnnoicre  cette  diflolution. 
Comme  ce  ^jneTakool  atott  dffïbns  de  la  matière 
entière  dépofée  par  le  réfroiditiement  3  devoir 
être  de  même  nature  que  celle  qui  reftoit  dans 
la  liqueur  évaporée  des  décodions  qui  avoit  été 
mêlée  avec  te  double  de  fon  poids  d'alcool  3  lettre 
(  B  )  3  (m  t  vnélé  ces  deux  dilTolutions  alcooliques 
pbur  les  examiner  enfemble,  &  pour  avoir  une  pro- 
portion eitafte  des  principes  contenus  dans  la 
totalité  des  matières  enlevées  au  quinauina  de 
Saine- Docningue  par  iadécoâion  dans  leau.  £n 
fie  rappeUant  que  cette  diflolution  devoit  conte- 
nir 9  onces  S6  grains  de  produit  3  moins  i  once 
1  grosdemttcilage blanchâtre  3  &  2  gros  de  poudre 
touge  3  &  cofiféquemment  7  onces  5  gros  56  grains , 
nous  devions  retrouver  ce  produit.  On  a  çmployé 
ksprocédés  fui  vans  pour  connoitre  la  nature  de 
cette  diflblution  alcoolique  :  on  l'a  laiffée  expofée 
à  l'air  dans  un  vafe  de  verre  de  large  ouverture» 
au  bout  de  quelques  jours  elle  a  dépofé  fur  les 
patois  Âi  vafe  une  ftibftance  légèrement  colorée 
en  jaune,  fonnée  de  petites  molécules  criftallines, 
brillantes  &  comme  falines  du  poids  d'un  gros. 
Après  avoir  ramafle  cette  fubftance  j  dont  l'afped 
fembloît  anfhoncër  la  nature  faillie ,  &  lorfque  la 
diflblution  \\et\  a  pins  déoofé ,  on  y  a  mêlé  le 
doublede fon  poids  d'eau  ditti]lée;d'abord  ce  mélan- 

Ee  n'a  préfenté  aucuhe  précipitationj  mais  quelques 
eûtes  après  ,  une  grande  quantité  de  flocons 
tfim  blaiK  jaunâtre  s'en  féparèrem3  &  vinrent 
à  h  furface  de  la  ^iqweur.  Ctîs  flocons  féparés^ 
lavés  &  féchés ,  pefoient  i  gros  11  grains  5  enfin, 
la  diflblution  alcoolique ,  qui  ne  précipitoit  plus 
du  tout  par  Teâu ,  a  été  évaporée  à  une  chaleur 
douce  3  elle  a  donné  7  onces  44  grains  de  ce 
réfidtt  3  il  y  a  donc  eu  5  gros  de  perte  5  car  on 
aoroit  dû  avoir  7  -onces  }  gros  44  grains  :  il  eft 
▼raitetï^lable  que  cette  perte  étoit  due  à  la  déf- 
écation (  D  ).  Après  avoir  ant^é  3  ou  plutôt 
îfoté  les  uns  des  autres  les  diflerens  principes 
contenus  dans  les  éécoftions  thi  ouînouina  de 
Saim-Dommgfle,  ^obtenus  par  le  rétroidiflement 
de  ces  dccoâions  3  nous  avons  cru  devoir  faire 
les  mêmes  opérations  fur  le  produit  entier  des 
décoôîons  évaporées  fans  réfroidilTement  préli- 
minaire dans  f expérience  décrite  précédemment 
n'*.  VII*  Notts  avons  traité  les  9  onces  ^6  grains 
de  ce  produit  par  une  livre  d'alcool  chaud  3  il  s'en 
eft  dinous  pkts  de  7  oncc^  { 5  fl  eft  refté  près 
d'une  once  ^  demie  de  matière  indiflblublej  de 
laquelle  nous  avons  réparé  à*^peu-près  une  once 
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de  mucilage 3  &  deux  gros  de  poudre  rouge;  U 
diflblution  alcoolioue  évaporée  fpontanément  a 
donné  de  même  la  matière  d'apparence  Câline 
d'à-peu-près  i  cros  s  l'eau  en  a  enfuite  égale- 
ment précipité  des  flocons  jaunâtres  3  &  Téva- 
poration  à  ficcité ,  a  fourni  plus  de  7  onces  {  de 
réfldu.  Nous  remarquerons  que  cette  analyfe  de 
ce  qu'on  a  appelle  aujourd'hui  l'extrait  .de  quirb 
guina  fait  par  l'eau  DouiUante»  n'eft  pas  auiTi 
facile  que  celle  des  précipités  des  décodions; 
on  n'en  retire  les  différens  principes  qu'avec  plus 
de  peine ,  parce  que  tous  ces  pnncipes  font  plus 
intimement  liés  s  mais  fidentite  de  ces  principes 
dans^l'un  &  l'autre  cas  3  &  le  rapjgort  même  alTe^ 
exaâ  de  leur  poids  «  ne  peut  lai&r  aucun  doute 
fur  leur  analogie.  Nous  conclurons  donc  de  ces 
deux  expériences  fuivies  &  comparées  3  i**.  qu'une 
livre  de  quinquina  de  Saint  -  Domîngue  fec  & 
épuifé  par  des  décoâions  fùcceflîves  avec  310 
livres  d  eau  drflillée  3  donne  j)  onces  $6  grains 
d'une  matière  compofée3  nommée  peut-être  très- 
improprement  extrait  »  1°.  que  ce  prétendu  ex- 
trait peut  être  féparé  en  plufieurs  matières  par 
le  moyen  de  Talcool  chauds  5^.  que  ces  matieret 
font  au  nombre  de  cinq3  dont  les  proportions  font 
les  fuivantes  : 

i"".  Subftance  diflbluble  dans 
l'alcool 7  I  o  B  44  gr. 

z**.  Mucilage i       i    » 

V^-  Poudre  rouge n      z    ^ 

4".  Matière  d'apparencce  Sa- 
line  m      i    » 

$  \  Flocons  indiflblubles  dans 

leau M      i     u 

Perte ir      j    » 

9  I  o  3  56 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  défigner  par  ic$ 
noms  particuliers  les  différences  mftiièi£s  Teparécs 
de  l'extrait  entier  dç  ce  quinquina  ;  ces  norr.s 
ne  doiveitt  être  dooAésqu'après  avoir  examine  les 
propriétés caraâétsfliques  dechacune d'elles.  Nojs 
allons  traiter  aâuellemem  cet  objet  3  en  deilgiunr 
ces.  matiènBS  par  les  caraétèces  fuivants  :  i  ' .  le 
mucilage i  a.',  la  fubftance  d'apparence  fallnei 
}"•  k  matière  âoconeufe  ;  4^.  a  Aibibnce  en 
poudre  rouge;  f"".  la  tublUace  brune  3  iiiantej 
&  la  plus  abondattce. 

IX.  Analyfi  dts  diffirtnus  m^icfts  fipducs  dt  /Vx- 
trÀit  par  let  ifpé^tioas  ti^dtfiiS, 

A.  La  matière  que  l'alcool  a  précipitée  (  ie 
mucilage)  des  décoâions  concentrées  (B)  n'avnit 
pre(iq[ue  pas  defiiveur  s  fa  couleur  étoit  brune  aptes 
ta  deflîcatioQ  3  &  elle  n'avoit  nulle  odeur,  t  lie 
s'uniflbit  Cacilement  â  leau 3  &  fa  diilMution 
mouflbit  comme  celle  d'une  gomme.  Duliile^^  i 
feu  nudj  elle  a  donné  Un  fluide  élaftique  corn- 
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pM  de  gu  hydrogène  &   d*acûie  CàrbotniqUO  % 
uoe  liqueur  jaun&tre  qai  étou  de  Tadde  pyro-mu- 

£ux^  &  fur  laquelle  nac^it  un  peu  d'huile»  L* 
IX  mife  dans  ce  produit  n'a  point  développé 
fodeor  d'ammoniaque  $  fon  charbon  dtoit  légec > 
poreux  &  voloDÙneux* 

3*  Matière  ttagp^HMce  faliite. 

La  rubfiance   qui  s'eft  iëparée  {po9t9ndnieat 

k  la  diflbhidoB  atcoolîcme  de  Vexxf^  >  ëmt 

comme  on  Ta  déjà  dk^  criftsdUië^  brittMttecOfnme 

une  AUbaoe  uUne  %  elle  n'a  poioc  de  (avetir 

bien  marqua  /  elle  craque  fous  les  dents  »  die 

flefecoai^e  plus  avec  l'akool^  elk  fc  diflmu: 

daos  Teau  diaude  j  ;8c  (rois  gtaicis  oot  ëcé  par^' 

nitementdiffe^s  dans  deuKpnce^  à'tvn  l>auilhrtté. 

Cette  dii&lutioa  iuàt  tfè»K:Iftire.  L,*eiiu  de  chaux 

le  Ja  txoubloitpas  fur  l«<hainp  y  feulement  eÛe  en 

«reJoppoit  la  couleur.  Quelques  jours  après  >  il 

sf  étoic  formé  ua  précipité  faure.  Les  akalis 

caBffi()ues  liquides  s  y  uiul&at  avec  rapidité  y  &: 

3  en  réfuke  une  liqueur  brune  }  fa  diÂilIation 

bumit  de  ransBooiaque  >  un  flegme  jtune ,  des. 

fiuioes  élafiiques  j  Qompofés  de  gaz  hydr ogèrie 

&  d'adde  carbonique  ,  de  l'huile.  U.  refte  dans 

bconue  un  ch^boa  vcJufiHOeux^  mais  plUsdenfie 

cE{)eadaot  que  celui  de  la  première  matière. 

C-  Subfiaacc fiacomi^t. 

la  fuWhnce  floconeufe  ipr écipiflée  par  Teau 
«ladiffolutioA  alcoolique  de  l'ejftrait .  av<rik  une 
couleurblanché^ifitrei  elles'eftramoffifi  promp- 
tement  ûir  des  tbarbàns  allumés ,  ;&  a  ^eichale 
"ne fumée  blanche  très-fétide  j  elle  seô  diflbute 
an  peu  dans  l'alcool  3  &  niilleirtent  dans  l'eau 
jiiHllée  à  une  foxte  chaleur  \  il  s'en  eft  dégagé 
<|es  fluiaes  élaftiques  »  un  liquide  jaune  >  toès^îë- 
û(ie  verdiflànt  \&s  conteurs  Weues  végétdes^ 
uoe  huile  souge  épaiflè  i  il  œibit  dafiiLl^  eoznue 
oa  chvboB  ailèx  Yiolamineux. .        . 
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élafticues  que  l'on  en  obtient  ^  font  peu  confi- 
dév^s. 

Et  Mat  lire  brune. 

Enfin  la  matière  brune  eft  en  plus  grande  quan-* 
ticé  que  les  autres  fubftances ,  elle  iàit  plus  des 
deux  f iers  de  la  ipaffe  \  fa  couleur  eft  d'un  roug<) 
bjrun  ,  fa  faveur-  eft  très-amère ,  &  il  parok  qu^ 
c'eft  elle  qui  en  donne  aux  autres  5  car  aucune 
n*^  d'amertume  bien  décidée ,  £  eUe  eft  parfois 
tement  pure.  L'ei^u  froide  ne  l'attaque  point ,  mais 
^  fi  elle  eft  chaude ,  la  diflbiution  eft  d'autant  plus 
rapide  9c  plus  parfaite  «  que  la  tenwérature  do 
l'e^u  eft  plus  élevée  j  ï  mefure  que  l'çau  réfroî- 
dit^j  b  plus  grande  partie  de  cette  matière  fe 


D.  s^Pp^irefrQUgex 
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La  matière  colorée  &  pulvéruknm  eft  duplus 
beau  rouge  \  elle  Temble  fonnée  4e  jgiains  ^  ap-. 
P^iquée  (ur  iles  cprps  biancs.. ,  ^eUe  pnéfettte  une' 
trcsiïeik  couleur  rouges  les.  papiers  qui  en.ibac- 
P^t$3  oefe  déoelocseiit  ^'à  Ja<Joaflsie.>.màné 
<^s  l'uide  muriatjque  migcné  ('elfe  jr  réfifle 
l^efqiie  autum  que  l'indigo.  .EileneLs'nmt  point 
2 l'eau  nia  Talce^»  à^elque tempénueuteque' 
^  foit  i  les  fubOances  alcalines  liquides  la  diflol^ 
vêQt  très-vJie  »  fc  forment  dan»  cette  combi^- 
!^foQ  une  liqueur  d'un^  imuge  bnm  5  jnais  il  eft 
'npo&Ue  de  ia  précipitée. fcms  la  même,  couleur 
QMupaavint^  elleidoime  dila  diôiUatîoo  lneaun 
^  d'huile  3  4t  ramnxmiaqœ  a&z  ahondam- 
'^^^fc  w  pett.d'fiMiJ.inchaybomA  ies^iuidet 


[  poranon»  Au  premier  coup-d*oeil  il  paroît  éton- 
nant qu'une  matière  qui  n'eft  nullement  difpofée 
à  s'unir  à  leau ,  tant  que  la  température  de  ceï'e- 
cî  n'excède  pas  le  terme  de  dix  degrés ,  en  de- 
vienne fufceptibje  par  l'addition  de  la  chaleur  j 
.mais  c'eft  un  fait  de  plus  qui  prouve  combien  la 
chaleur  change  l'équilibre  des  corps  .  relatif  i 
leurs  combinaifons.  14  parties  d'eau  cnaude  fur 
une  de  la  matière  infofuble  à  froid,  ne  laiffent 
rien  dépofer  parle.réfroidiflement.  L'eau  de  chaux 
mîfe  dans  cette  diffolution  y  fait  naître  un  chan-n 
gement  fingulier.  Ce  changement  confîfte  dans  un 
précipité  rpu^eâtreconune  de  l'ochre  5  qui  fe  re-  . 
diflput ,  fi  on  ajoute  beaucoup  d'eau-  Les  acides^ 
ou  au  moins  l'acide  muriatique^  ne  parôitpas  chan- 
!  ger  la  difiblution  aqueufe  de  cette  fubftance.  Ui^ 
|gros  de  <ette  matière  înfoluble,  mis  dans  huit 
lonce^  d'eau  de  chaux  bouillante,  a  formé  une 
poudre  briquetée^  quin'çftpas  foluble  dansjfop 
parties  d'eau  .  ni  dans  les  alcalis  fixçs ,  tandis 
qu'elle  l'eft ,  îorfqu'on  ne  Ta  point  traitée  avec 
l'eau  de  chaux.  L'alcool  la  diffout  parfàitemenç 
bîptt',  fur-tout  Iorfqu'on  l'a  diviféè  ^upar^vant^ 
'  fw  èaf  ler  moyens  chimiques  ,  foit  pjir  des  pro-' 
céd^  mécaniques.  Lorfqu'eHe  eft  en  noaffe  ,  Il 
'  faurbeaucoup  de  temps  pour  que  la  conribinaifon 
fe  ftfie.  Cette  matière  fe  deneche  facilement  à 
l'air  r  dans  cet  é.tat^  fa  couleur  paroît  noire  ; 
elle  eft  d'une  grande  fragilité ,  &  fa  caffure  eft 
luifante  comme  cette  4$  Paloës.  fortement  chauf- 
fée dans  de^  vaîffeaux  fèrq[>és ,  elle  donne*  beau-, 
coup  de  gazr  liy.drogène  &  d'acide  carbonique  ,^ 
'  un  produît  liquide  &  dç  F  huile  aflez  abondam- 
ment. Le  charbon  quelle  laifie,  étoit  volumi- 
neuxi  il  occupoit  dix  fois  plus  de  place  que  la 
m^iiètieientiècê.'Le  produit  lii|uide.contenoit  l'acide 
que  donnent  toi»  les  mucilages  chauBfés,  corn- 
bi^i^.  av«c   de  l'ammoniaque  ,    ou   du    -pjnoQb» 
nNM^Mie  id'ammoaskque  avec  excès  d'acide,  ras 
il  iou^âbk  :&rtem8m  les  teintures  bleues  végé* 
taies,  &  U  exhalait  de  rammpniaque  parrimer- 
^nède  iikiia,  chaux. 
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fondent  &  iô  raflembletit  en  une  feule  mâfle  i 
la  furface  de  ia  liqueur  >  en  y  formant  une  couche 
noirâtre.  L'acide  muriaticue  oxigené  décompofe 
donc  ladiAblutioti  de  ce  réfino-extraâif  du  Quin- 
quina de  Saint-Domingue  i  il  en  lepare  d'acord 
des  flocons  toutes ,  enfuite  fauves ,  légèrement 
jaunes,  &:  enfin  d'un  très-beau  jaune  ^  il  rend  cette 
dilToIution  audi  claire  que  de  l'eau  diftillée.  La 
matière  feparée  de  Teau  prend  un  caraâère  très- 
différent  de  celui  qu'elb  avoit  d'abord  $  elle  ne 
ie  difTout  plus>  dans  l'eau  bouillante^  mais  ce  li- 
quide chautTé  jufqu'à  l'ébuUition  ^  la  fond  &  la 
îailemble  en  une  feule  maifede  couleur  jaune. 
La  caufe  de  ce  changement  n'eft  pas  difficile  à 
apprécier.  Il  n'ctt  pas  douteux  que  l'acide  mu- 
riatique  cède  fon  oxigèneau  réfîno-extradtif ,  & 
Celui-ci  plus  oxiçt né  qu'il  n'ctoit,  devient  d'abord 
la  matière  colorante  rouge  y  dont  nous  avons 
parlé.  ^Lne  plus  grande  portion  d'oxigène  fixée 
dans  cette  matière  rouge,  la  tait  palTer  au  fauve 
&  de-là  au  jaune  ,  en  la  convertiffant  en  véritable 
réfine.  Quelques  analogies  remarquables  viennent 
à  l'appui  de  cttte  théorie  >  une  dilfolution  de 
ce  rénno-extractif  dans  beaucoup  d'eau  expofée 
à  l'air  >  fe  couvre  d'une  pellicule  du  plus  beau 
rouge  }  fi  on  remue  le  vafe  ,  cette  pellicule  fe 

Î)récipite  fous  la  forme  d'une  pouiiière  quia  toutes 
es  propriétés  de  la  matière  colori.nte  rouge  ,  four- 
oie  par  la  décodion.  Une  diffolution  de  cette 
même  jnatière,  en  fe  defféchant  en  couches  minces 
fur  un  corps  quelconque,  prend  auûTiunecouleur rou- 
ge &:  devient  infoluble  dans  l'eau  chaude;  mais  nous 
n'avons  point  vu  cette  matière  fe  convertir  à  l'air 
en  réfintr  jaune ,  comme  elle  fait ,  lorfqu'oiï  fa- 
ture  fa  dillolution  d'acide  muriatique  oxigené ,  fahs 
doute  parce  que  le  premier  procédé  n'y  fixe  point 
une  quantité  d'oxigèneaufficonfidérable  que  l'acide 
muriatique  oxigené.  On  voit  par  cette  expérience 
rtmarqujble  ,  i  .  que  la  fubibnce  brune  &  amère, 
nommée  réiino-extraâtif ,  ne  ditfère  de  la  poudre 
xo  jvtj  &  inApidc,-  que  parce  qu'elle  contient  moins 
d  uxiL^ène ,  r'.  que  ces  deux  matières  font  de  la 
iwèr-.e  n.nure  ,  bc  ne  varient  que  par  les  propor- 
.poruons  d'oxigène  ,  ^  .  que  l'addition  de  ce  prin- 
cipe convertit  le  réfino-extradtif  en  réfine,  &  lui 
enlève  en-n-éme-temps  fa  faveur,  fa  cçuleur  & 
fa  diflblut  iîité.  i\ous  n'infiilerons  pas  ici  fur  ce 
que  ces  relui tats  préfententde  nouveau  pour  l'ana- 
lyfe  végétale  en  gunéral ,  pour  la  connoilfance  des 
réfines',  des  couleurs,  &c.  Nous  nous  conten- 
terons d'cbferver  que  les  dépôts  bruns  &  rouges 
qui  fe  forment  dans  les  décodions  de  quinquina , 
ne  font  pas  des  réfines ,  comme  l'ont  dit  jufqu'ici 
les  chirniftes,  que  ia  poudre  rouge  n'ett  pas  non 
plus  une  réfine  décompofce ,  comme  le  croyoit 
M.  Baume ,  mais  au  contraire  que  ces  fubihnce*. 
paflent  à  l'état  réfineux  en  fe  précipitant ,  &  qù^ 
c'tft  parce  cu'elies  ibforbcnt  de  l'oxigène,  qu'elles 
s'altèrent  ainfi.  Nous  obferverons  fur-tout  que 
h  matièce  enlevée  par  l'eau  bouillante  au  qui»- 
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quina  ,  n'elV  point  du  tout  un  extrait  dans  le 
fens  iîrid  que  les  chimiftes  ont  attaché  à  te 
mot,  mais  une  matière  qui  fe  rapproche  des  rè- 
fines ,  qu'on  ne  peui  définir  qu'imparfaiteirei;: 
par  un  nom  ,  parce  qu'elle  n'a  pas  été  eLLoru 
bien  examinée. 

Xn.  Comiuftiofi  di  ^'extrait  enrier, 

11  nous  reftoit  à  déterminer  les  matières  fixc^ 
contenues  dans  l'extrait  entier  ^  on  a  pris  9onus 
j6  grains  de  cette  fubftance  ^  produit  d'une  livre 
de  quinquina  de  Saint-Domingue;  on  Ta  mifed.rs 
un  creufet  qu'on  a  chauffé  par  degrés ,  cette  ir- 
tière  s'eft  prodigieufement  gonflée  ;  elle  a  exhal- 
une  filmée  jaunâtre  ,  &  paroilToit  extremcme'  : 
légère  î  la  combuftion  s'eft  facilement  frte ,  ^ 
il  n'eft  relié  qu  une  cendre  grife  qui  pefoic  dt.x 
gros,  ia  faveuf  étoit  tort  acre  &  falee  î  on  la 
traitée  avec  i  onces  d'eau  diftillée  froide  ,  &:  fn 
a  fi.tré  quelques  minutes  après.  Ule  avoir  per- 
du par  cette  opération,  64  grains.  La  liquecr  a 
préfenté  par  Tévaporation  ,  des  pellicules  blan- 
ches demi-tranrparenres,qui ,  raffemblees  î^:  ic- 
chées  pefoient  4  grains  ,  &  n'étoient  que  de  la 
craie.  La  liqueur  a  lai ifé  après^  l'évapcratioa  in 
fel  bJanc  ,  dont  la  faveur  étoit  akaline  &  r^i'c. , 
&qui  pefoif  60  grainsr  ce  fel  verdifl'oit  le  [  •- 
pier  de  maiive.  On  a  cherché  un  moyen  c  » 
réparer  l'alcali  5  ce  moyen  a  été  trouvé  dans  T  - 
cide  acéteux  ,  dont  on  a  verfé  quelques  gour: 


layce  avec  un  peu 
ci  évaporé  a  donné  18  grains  dacétite  de  po::/  - 
le  fel  qui  reftoit  ne  pefoit  plus  alors  que  jo  gri  "^^ 
le  muriare  de   baryte  nous  a  fait  connoitre  c. 
ces  yo  grains  de   fel   ccnècnoient    12   grains  v. 
lùîfate  de  potafle  ,  &  que  les  38  autres  gra-  ^ 
étoient  du  muriate  de  potaffe.  Les  80  grains  ru- 
tans  après  ravtion  de   l'eiu  ,  ont  été  réun'^  ^^^" 
les  4  autres  grains  formés  parla  pellicule  c!vv 
fée  psnd.iiit  l'cvaporation  delà  liqueur  >  on  ic  : 
traites  avec  l'acide  muriatique  foible  ,  il  s\\\  ^ 
une  vive  etfcrve1ct:nce,&'  tout  a  été  diiToiit.  C 
fel  étoit  du  muriare  calcaire  pur  ,    ce   qui  pr.; u  v 
que  ce  réiîdu  n'étoit  eue  de  la  craie. 

Cette  con.buftion  indique  évidemment  eu:  i 
criftaux  oui  s'étoient  préfentés  dans  l'évapori. 
fpontanée  de  1  infufion  de  quinquina ,  n^.  6,  ^; 
répandoient  des  vapeurs  blanches  d'acide  nnir: 
que  par  l'acide  fulfurique-,  étoient  du  mur'stc 
potalfe  5  il  paroit  aufli  que  la  terre  calcaire  y  t  •. 
dans  rétat  de  chau«  ,  &  non  dans  celui  de  cai^ 
nate ,  car    les  acides  avec  lefquels  nous   a>^  ^ 
combiné  l'extrait,  la  lui  enle  voient  fan<  pr-'J-"  -^ 
d'effervefcence.  Il  réfulte  de  cette  araiyle  ii.> 
gros  de  cendres  fournies  par  les  9  onces  ^6  n  -   ' 
d'extrait  de  quinquina  de  ilaint-Domingua^  quebv 
contenait. 
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.ronfle •. . . .  10  trains.  * 

Sulfate  de  potafTe ix 

Munate  de  potafTe ;S 

Craie 84 

.     144 

Cette  petite  quantité  de  matières  falioes  n'in- 
flue pas  aflez.  fur  les  propriétés  chimiques  &imé- 
dicinales  du  quinquiaa  de  Saint-Domirrgue,  pour 
nous  ençat^er  à  rechercher  à  quels  principes  immé- 
diats de  Textraît  chacune  appareenoit  ^  nous  re- 
marouerons  (eulement  j  i^.  que  les  Tels  neutres  ^ 
le  fui  face  &  le  muriate  de  potafle  peuvent  être 
oDrtfidirés  conune  des  corps  étrangers  faciles  à 
iMet ,  &  n  entrantpas  dans  la  compofîtion  de  ces 
principes  immé^ats  ;  a",  que  lapotafTe  &  lachaex 
obtenues  tous  les  deux  dans  i'etat  de  carbonate 
par  l'aâioD  du  feu  >  mais  contenues  à  l'état  pur 
&  caufhque  dans  l'extrait ,  peuvent  en  faire  un 
des  principes  effenriets  i  mais  cette  conftdaration 
n'avanc  que  peu  d'intérêt  &  d'ufagepour  laméde- 
dne  }  elle  ne  doit  pas  nous  occuper  ici.     ■ 
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par  l'eau  bouâllanfe  ^  &  qui  peMt  é  $  i  3r  98: 
grains,  on  a  mis  i  liv>  d'acide,  mupatique  afifoibliT 
il  s'eft  manifedé,  une  eff/^tv^fcon^ë  légère.  On  a 
chauffé  2  &  à  l'aide  d'un.appareil  pneumato-chi- 
miqi40  3  on  a  recueilli  193.  pouces  cubes  d'acide 
carbonique.  .Le  téddu  avwi  pris  une  couleur 
noire  ,  &.ne  fembloic  plus  être  qu'un  charbon 
pur  ^  mais  ^^te  )«i]^rence  fut  démebtie  par  les 
produit^  hvul^ux  >  ammoniacal  6c  acide  qu'on 
obtint  par  la  diftillation  de  cette  fubftance. 

L'actde  mnmtîque  âvoît  acquis  titl  peu  de  ton- 
leur  &  n'avoir  point  perdu  toute  Ion  acidité  ;  éva- 

iporé  jufqu'à  iiccité  ,  il  a  lailfé  iw  fel  acre, 
déliqueficent  à  l'air  ;  &  qui  a  donné  avec  le  carbo- 
nate de  foude  4  ffros  4  grains  de  craie.  Ce  poids. 

'  fe  rapporte  parfaitement  bien'  avec  la  perte  du 
réftdu ,  qui  ne  pefolt  plus  après  l'opération  que 
5  545  lorrains  ,  &  avec  h  quantité  d'acide 
carbonique  fournie  p.ir  ce  réfîdu,  puifqiie  4  gros  4 
grains  de  craie  fotîrni.^ent  de  195  à  lof  pouces 
cubiques  d'acide  carbonique ,  à  la  température  de 
12  degrés.  11  fcft  prouvé  par  cette  'expérience  que 
le  réSdu  do  quinquina  oe  Saint-Domingue  con- 
tient de  la  chaux ,  &  que  cette  fùbftance'  v  eft 
combinée  avec  f  acide  carbonique.  Il  n'^eu  pas 
moins  évident  c^ue  la  chaux  contenue  dans  le 
quinquina  entier  v  eft  dans  deux  état^ ,  &  que 
celle  qui  èft  dans  l'extrait  n'cflpas  combinée  à  un 
acide.  Là  quaniiré  contenue  dans  l'extrait  réunie 
avec  celle  du  carbonare  calcaire  féparé  du  réfîdu  , 
forme  230  grains  de  chaux  dans  une  livre  de  quin- 
quina ,  dont  43  grains  &  f  ft^nt  combinés  aux 
principe  extradif  ^  &  1S6  grains  f  font  combinés, 
avec  l'acide  carbonique.  Cette  craie  refte  dans  le 
réfidu. 

XV.  DifiiUatton  du  refidiy, 

>  Une  livre,  de  ce  réfîdu  avant  été-  mife  dans  une 
cornue  de  verre  ,  &  chauffée  par  degrés  ,  il  paffa 
d'abord  quelques  gouttes*  de  liquide  prefque  fans 
couleur  ^  enfuite  une  fomée  épaiiTe  qui  fe  conden** 
fa  en  une  lioueuc  jaune.  On  recueillit  1700  pou*- 
ces  cubesde  fluide  élailique^dont  léooou  plus  de  la 
moitié  étoient  abforbés  par  l'eau ,  le  refle  étoit  du 


XIII.  Examen  du  réfidu,  du  quinquina    épuifl  par 
feau  ;  traittment  par  faUool  &  iej  alcalis,    ■ 

* 

Le  féfîdu  du  t^uinquina  épuife  par  l'eau  bonil- 
linte  étoit  abfolument  fans  faveur  ;  il  étoit  d'une 
couleur  fauve  rougeatce.  Jufqu'ici  les  chimilles 
le  coafîdéroienr  convne  une  terre  i  mais  on  v^ 
voir  qu'il  préfente  des  propriétés  fort  différentes^ 
L'alcool  bouilli  fur  ce  réfîdu  a  pris  une  couleur 
yerdatre  ,  &  l'eau  mêlée  à  cet  alcool  n'en  a  £é- 
{uré  que  quelques  grains  de  matière  blanche  y 
qui  a  préfenté  lescaraâères  de  la  partie  glutineafe 
du  froment. 

L'aôiondes  alcalis  cauftiqueslic^uides  fur  ce  ré- 
1}  il  cil  bien  plus  nurquéa.  L'alcali  devient  rouge. 
Ils  molécules  du  quinquina  deviennent  tranfpa- 
rçnti'  s^  Comme  eélatineufes.  Après  avoir  fubi  l'ac* 
ôon  de  plufieurs  leffives  fuccertives,  &  après  une 
dctHcuiion  parfaite ,  une  livre  de  ce  réfîdu  ne  pe- 
foit  plus  que  il  65  48  grains.  Il  eil  vraifem- 
blable  que  ,  fi  ce  traitement  eut  été  continué  plus 
long-ianp!|  la  diffolution  auroit  été  complette  ou    gaz  hvdrogène  carboné  $  Topération  finie  &  l'ap- 


prefi^ue  complette.  Ce  que  l'alcali  avoit  enlevé 
aurefidu  ne  différoiten  nen  du  réfidu  lui'-méme, 
&  on  peut  dire  que  c'efl  tout  fimplement  une 
diffolution  du  réfidu  entier  dans  la  potaffe  ,  car 
les  acides  verfes danscette  diffolution ,  le. féparenc 
prefque  pur.  Nous  n'y  avons  trouvé  que  deux 
différences  >  l'une  que  fa  couleur  étoit.  plus  fon- 
cée &  prefque  brune,  l'autre  qu'il  ne  jcontenoit 
pas  autant  de  chaux  que  la  portion  du  réfidu  noa 
^iToute  par  l'alcali. 

XIV.  Traitement  du  réfidu  par  Vacidt  muriattqae. 

Sur  le  Mfidu  d'une  li^re  de  quinquina  épuifé 


pareil  défait^  le- ballon  contenok  une.liqueur  jaune^ 
dont  l'odeurétoic  femblableàcelle  de  l'acide  pyro-^ 
muqnetix,  &  qui  rougtffoit  comme  lui  les  couleurs 
bleues  végétales;  il  contenoit  une  affes^  grandf 
quantité  d^ammoniaqne.  Cette  liqueur  pefoit  4^ 
t  ^.  On  trouva  i  once  54  grains  d'huile  concrète 
brune  3  d'une  odeur  8c  d'ttne  faveur  très-acre/;, 
tant  fiir  Us  parois  du  récipient ,  que  dans  le  s<n 
de  tla  cbrtiue  ;  l'alcool  diflbl voit  la  plus  ^ran^ç 
partie  de  câtte  fubflance  huileufe  s  une  certaine 
quantité  retkfoit  de  s'v  unir  ;  celle-ci  paroiffoit 
fe  rapprochei'  des  graifies  ou  des  huiles    graffes. 
Le  charbon  re^fédros  îa  cornue  ne  formoit  qu'une 
ffBiile  maflê  firiable  i  il  pefoit  4  g  2  5  i  il  étoit  d'u0 
*  LU 
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fondent  &  ié  raflemblent  en  une  feiile  màfle  i 
la  furface  de  ia  liqueur  ^  en  y  formant  une  couche 
noirâtre.  L'acide  muriaticue  oxigenë  décompofe 
donc  ia  diAolutioti  de  ce  réfino-extraâif  du  quin- 
quina de  Saint-Domingue  s  il  en  répare  d'abord 
des   flocons  toutes ,  enfuite  fauves ,  légèrenient 
jaunes^  &  enfin  d'un  très-beau  jaune  5  if  rend  cette 
dilTolution  auffi  claire  que  de  Teau  diftillée.  La 
matière  féparëe  de  Teau  prend  un  caraôère  très- 
différent  de  celui  qu'elle  a  voit  d'abord  >  elle  ne 
ie  diffout  plus,  dans  Teau  bouillante  ^  mais  ce  li- 
quide chauiTe  jufqu'à  Tébullition  ^  la  fond  &:  la 
îailemble  en  une  feule  matfede  couleur  jaune. 
La  caufe  de  ce  changement  n'eft  pas  difficile  i 
apprécier.  Il  n'ett  pas  douteux  que  Tacide  mu- 
riatique  cède  fon  oxigèneau  réfîno-extraftif ,  & 
celui-ci  plus  oxiçené  qu'il  n'ctoit,  devient  d'abord 
la  matière   colorante  rouge  ,   dont  '  nous  avons 
parlé.  .Une  plus  grande   pcrtion  d'oxigène  fixée 
dans  cette  matière  rouge,  la  fait  paffer  au  fauve 
€fC  de-là  au  jaune  y  en  la  converti (fant  en  véritable 
réfine.  Quelques  analogies  remarquables  viennent 
à  l'appui  de  cette  théorie  >  une   dilTolution  de 
ce  réfino-extra£lif  dans  beaucoup  d'eau  expofée 
à  l'air ,  fe  couvre  d'une  pellicule  du  plus  beau 
rouge  j  fi  on  remue  le  vafe  ,  cette  pellicule  fe 

Î)récipite  fous  la  forme  d'une  poulîière  quia  toutes 
es  propriétés  de  la  matière  co!or-nte  rouge ,  four- 
nie par  la  décodion.  Une  diffolution  de  cette 
même  inatière,  en  fe  deflechant  en  couches  minces 
fur  un  corps  que  Icouque^  prend  aulfiunecouleur  rou- 
ge &  devient  infoluble  dans  l'eau  chaudei  mais  nous 
n'avons  point  vu  cette  matière  fe  convertir  à  l'air 
en  réfinc  jaune  y  comme  elle  fait ,  lorfqu'on  fa- 
ture  fa  dilfolution  d'acide  muriatique  oxigené ,  fahs 
doute  parce  que  le  premier  procédé  n'y  fixe  point 
une  quantité  d'oxigène  auffi  confidérable  que  l'acide 
muriatique  oxigené.  On  voit  par  cette  expérience 
remaïqujble ,  i  .  que  la  fubibnce  brune  &  amère, 
nommée  réiino-extraitif ,  ne  ditfère  de  la  poudre 
xo.ni;-j  &  infipidcy  que  parce  qu'elle  coïitient  moins 
d  oxii^ène,  2*.  que  ces  deux  matières  font  de  la 
«iê  T.e  n.uure  ,  &  ne  varient  que  par  les  propor- 
.pordons  d'oxigène  ,  ^  .  que  l'addition  de  ce  prin' 
cipe  convertit  le  réfino-extradtif  en  réfine,  &  lui 
enlève  en-néme-temps  fa  faveur,  fa  cpuleur  & 
fa  diffolul  iîité.  Nous  n'infilleroîis  pas  ici  fur  ce 
que  ces  relui tats  préfentent  de  nouveau  pour  l'ana- 
lyfe  végétale  en  général ,  pour  la  connoilfance  des 
réCnes ,  des  couleurs,  &c.  Nous  nous  conten- 
terons d'cbferver  que  les  dépôts  bruns  &  rouges 
qui  fe  forment  dans  les  décodions  de  quinquina , 
ne  font  pas  des  réfines ,  comme  l'ont  dit  juiqu'ici 
les  chimiftes,  que  la  poudre  rouge  neft  pas  non 
plus  une  réfine  décompofée ,  comme  le  croyoît 
M.  Baume ,  mais  au  contraire  que  ces  fubfhnce*. 
partent  à  l'état  réfineux  en  fe  précipitant,  &  qût 
c  eft  parce  cu'elies  abforbent  de  l'oxigène ,  qu'elles 
s'altèrent  ainfi.  Nous  obferverons  Air-tout  que 
h  matièce  enlevée  par  l'eau  bouillante  au  quia* 
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quina  ,  n'eil  point  du  tout  un  extrait  im^  le 
fens  iîridt  que  les  chimiiles  ont  attaché  à  ce 
mot ,  mais  une  matière  qui  fê  rapproche  des  rê- 
fines ,  qu'on  ne  peui  définir  qu'imparfaittirtr,: 
par  un  nom  ,  parce  qu'elle  ti'a  pas  été  eLccie 
bien  examinée. 

Xn.  Comiufthn  dt  l'extrait  trtner, 

11  nous  reftoit  â  déterminer  les  matières  fix.s 
contenues  dans  l'extrait  entier  î  on  a  pris  9oncts 
56  grains  de  cette  fubilance,  produit  d'une  livre 
de  quinquina  de  Saint-Domingue;  on  l'a  mi(e  dans 
un  creufet  qu'on  a  chauffé  par  degrés  ,  cette  n  .- 
liè're  s'eft  prodigieufement  gonflée  i  elle  a  exlui.j 
une  fumée  jaunâtre  ,  &  paroiffoit  extréinem: .: 
légère  ;  la  combuftion  s'eft  facilement  taitç,  &: 
il  n'eu  relié  qu  une  cendre  grife  qui  pefoic  J^jx 
gros,  i^a  i'aveuf  étoit  fort  acre  &  falée  ;  on  la 
traitée  avec  1  onces  d'eau  diftillée  froide ,  &:  ni 
a  Lrré  quelques  minutes  après.  Ule  avoir  per- 
du par  cette  opération,  64  grains.  La  liqueur  a 
préfenté  par  Tévaporation  ,  des  pellicules  h]:M- 
ches  demî-tr2nrparenîes,qui ,  raflemblees  îf^:  lé- 
chées pefoient  4  grains  ,  &  n'étoient  que  de  li 
craie.  La  liqueur  a  lai iTé  après'  réyapcration  lu 
fel  bJanc  ,  dont  la  faveur  étoit  alcaline  &  iVtv , 
&qui  pefoit  60  grainsr  ce  fel  verdiffoit  le  t - 
pier  de  maiive.  On  a  cherché  un  moyen  d.i 
féparer  l'alcali  j  ce  moyen  a  été  trouvé  dans  1':- 
cide  acéteux  ,  dont  on  a  verfé  quelques  gouttei 
fur  la  fublUnce  faline  ,  il  y  a  eu  une  légère  ere- 
vefcence  y  on  a  fait  évaporer  jufqu'i  ficcite  ,  a!  '^ 
on  l'a  délayée  avec  un  peu  d'alcool  froid  ;  cSm- 
ci  évaporé  adonné  18 grains  dacétite de pora!.-: 
le  fel  qui  reftoit  ne  pefoit  plus  alors  que  jo  gri"^^ 
le  muriare  de  baryte  nous  a  fait  connoirre  ci . 
ces  fo  grains  de  fel  ccntcnoient  12  giatns  i^ 
(ulfatô  îe  potaflfe  ,  &  que  les  38  autres  gM' ^^ 
étoient  du  muriate  de  potaffe.  Les  80  grair.s  n- 
tans  après  l'action  de  l  e:u  ,  ont  été  ^eun!^  ^--' 
les  4  autres  grains  formés  par  la  pellicule  tl;  ' 
fée  peiiciant  l'evaporatior  de  la  liqueur  j  or\  It  i 
traités  avec  l'acide  muriatique  foible  ,  il  sVll  î:  : 
une  vive  effcrvelct  nc^jôf  tout  a  été  dilTout.  C  -. 
fel  étoit  du  muriare  calcaire  pur  ,  ce  qui  prou^ 
que  ce  réiîdu  n'étoit  oue  de  la  craie. 

C  ette  côn.buftion  indique  évidemment  o'j:  •  ' 
crittaux  oui  s'étoient  préfemés  dans  l'evapo.  m*.  ^  ' 
fpontnnée  de  î  infufion  de  quinquina ,  n^.  6,  N:  : 
répandoient  des  vapeurs  blanches  d'acide  nnir  - 
que  pir  l'acide  fulfurique,  étoient  du  mur^atc': 
potalfe  ;  il  paroit  auffi  que  la  terre  calcaire  vt-:." 
dans  rétat  de  chaux  ,  &  non  dans  celui  de  cjî.^ 
nate,  car  les  acides  avec  lefquels  nous  .i>^^ 
comb-né  l'extrait,  la  lui  enlevoient  fan*;  pr.H'j'  e 
d'effervelcence.  Il  réfulte  de  cette  analvle  iv^s  : 
gros  de  cendres  fournies  par  les  9  onces  56  er/-^ 
d'extrait  de  qumquinade  Saint-Domingue,  c\ii^^^ 
contenait. 
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Cette  perice  quantité  da  matières  fulioes  n'in- 
flue pas  allez  fur  les  propriétés  chimiques  &imë* 
ècinales  da  quinquina  de  Sainc-Dotningue,  pour 
nous  engaii^er  à  rechercher  à  quels  principes  immé- 
diats de  Textrait  chacune  apparcenoit  >  nous  re- 
raarauerons feulement j  i^.  queles fels  neutres^ 
le  fulfate  &  le  muriate  de  potafle  peuvent)  ^tre 
csnfiderés  comme  des  corps  étrangers -faciles  à 
ifoler ,  &  n'entranrpas  dans  la  compofition  de  ces 
pnncipes  immédiats  }  2".  que  lapotaffe  &  lachaex 
obrenues  tous  les  deux  dans  Tetat  de  carbonate 
par  l'aâioD  du  feu  ,  mais  contenues  à  l'état  pur 
&  cauftique  dans  l'extrait ,  peuvent  en  faire  un 
des  principes  elTenrielsi  mais  cette  conitdaration 
n'avant  qae  peu  dlntérét  &  d'ufagepour  laméde- 
doe ,  elle  ne  doit  pas  nous  occuper  ici.     ■ 

XII 1.  Examen  du  réfidu  du  quinqmna    épuifi  par 
feau  f  trtiîufncnt  par  l*adcooL  &  Us  alctdls,    - 

Le  féfîdu  du  quinquina  épuiie  par  Teau  bouil- 
lante étoit  abfolument  fans  laveur  \  il  étoit  d'une 
cDudeur  fauve  jTougeàtre.  Jufqu'ici  les  chimilles 
le  coofidéroîenr  comme  une  terre  ;  mais  on  vji 
voir  qu'il  préiente  des  j)ropriétés  fort  différentes. 
L'alcool  bouilli  fur  ce'réfiou  a  pris  une  couleur 
y;îrdatre  ,  &  l'eau  mêlée  à  cet  alcool  n'en  a  £ë- 
piré  que  quel<iues  grains  de  matière  blanche  v 
qui  a  préfenté  les  caraûères  de  la  partie  glutineufe 
du  froment. 

L'aâion  des  alcalis  cauftiques  liquides  fur  ce  ré- 
fi^i  cft  bien  plus  marquée.  L^alcali  devient  rouge^ 
les  molccules  du  quinquina  deviennent  tranfpa- 
Knci  s^  Comtne  géUtineufes.  Après  avoir  fubi  l'ac- 
tion de  plufieurs  lelfives  fuccethves ,  &  après  une 
dclTication  parfaite  ,  une  livre  de  ce  réfidu  ne  pe- 
Tott  plus  que  i  |  6  5  48  grains.  Il  eil  vraisem- 
blable que  5  fi  ce  traitement  eut  été  continué  plus 
long-teinps  la  diffolution  auroit  été  complette  ou 
prefque  complette.  Ce  que  l'alcali  avoit  enlevé 
au  réfidu  ne  difFéroiten  rien  du  réfidu  lui'-mémej 
&  on  peut  dire  que  c*eft  tout  fimplement  une 
diffolunon  du  réfidu  entier  dans  la  poude  ,  car 
les  acides  verfésdanstcettediffolution^  le  féparenc 
prefque  pur.  Nous  n'y  avons  trouvé  que  deux 
différences  >  l'une  que  fa  couleur  étoit.  plus  fon- 
cée &  prefque  brune  ^  l'autre  qu'il  ne  contenoit 
pas  autant  de  chaux  que  la  portion  du  réfidu  non 
diiToute  par  l'alcali. 

XIV.  Traitement  du  réfidu  par  Vacîdt  muriatiqae, 

ff 

Sur  le  x^fidu  d'une  li^re  de  quinquina  épuife 
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par  l'eau  bouillante.^  &  qui  peMt  é  ^  i  3r  98: 
grain$|On  a  mis  i  Uv>.  d'acide  mupatique  affoibiit 
il  s'eft  manifefté.  une  effiecv&fc$n^b  légère.  On  a 
chauffé  ,  &  à  l'aide  d'un.appareil  pneumato-chi- 
mique^  onate<;uei!Ii  193. pouces  cubes  d'acide 
carbonique,  JL,e  téfidu  avoit  pris  une  couleur 
noire  j  .&.ne  fismbloit  plus  être  qu'un  charbon 
pur  y  mais  ^ett^..ft]^rence  fut  démebtie  par  les 
prodi^it^  huileux  >  ammoniacal  6c  acide  qu'on 
obtint  par  la  diftillation  de  cette  fubfiance. 

L'actde  mnrîatîque  avoît  acquis  uti  peu  de  *cou- 
leur  &  n'avoir  point  perdu  toute  Ion  acidité  ;  éva- 
poré jufqu'à  iiccité  ,  il  a  lailfé  un  fel  âcre^ 
déliquefcent  à  Tair  ;  &'  qui  a  donné  avec  le  carbo- 
nate de  foude  4  ffros  4  grains  de  craie.  Ce  poids 
fe  rapporte  parraitémènt  bien'  avec  la  perte  du 
réfidu ,  qui  ne  pefolt  plus  après  l'opération  que 
5  545  lorrains  ,  &  avec  la  quantité  d'acide 
carbonique  fournie  p.ir  ce  réfidu,  puifque  4  gros  4 
grains  de  craie  fonrni ''ent  de  195  à  lOf  pouces 
cubiques  d'acide  carbonique ,  à  la  ternperature  de 
12  degrés.  Il  eft  prouvé  par  cette  'expérience  que 
le  réSdu  dû  quinquina  de  i)aint-Dbniingue  con- 
tient de  la  chaux  j  &  que  cette  fubftahce' v  td 
combinée  avec  l'acide  carbonique.  Il  ntu  pas 
moins  évident  <jue  la  chaux  contenue  dans  le 
quinquina  entier  y  eft  dans  deux  état< ,  &  que 
celle  qui  èft  dans  l'extrait  n'cftpas  combinée  à  un 
acide.  Là  quantité  contenue  dans  l'extrait  réunie 
avec  celle  du  carbonate  calcaire  féparé  du  réfidu  , 
'  forme  230  grairls  de  chaux  dans  une  livre  de  quin- 
quina ,  dont  43  grains  &:  f  fi>nt  combinés  aux 
principe  extradif ,  &  1S6  crains  J  font  combinés  ^ 
avec  l'acide  carbonique.  Lette  craie  refle  dans  le 
réfidu. 

XV.  Difiillation  du  réfidi^ 


.  Une  livre.de  ce  réfidu  avant  été;  mife  dans  une 
cornue  de  verre  y  &  chautfée  par  degrés  »  il  pa0a 
d'abord  quelques  gouttes- de  liquide  prefque  fans 
couleur  ^eofuite  une  fumée  épaiile  qui  fis  conden- 
fa  en  une  liqueuc  jaune.  On  recueillit  1700  pou»- 
ces  cubes  de  fluide  élaiiique^dont  1600  ou  plus  de  la 
moitié  étoient  abforbés  par  l'eau ,  le  rede  étoit  du 
gaz  hydrogène  carboné  s  l'opération  finie  &  l'ap- 
pareil défait^  le  ballon  contenoit  une.liqueurjaune^ 

;  dont  l'odeur  étoit  femblableà  celle  de  l'acide  pyro-^ 
muqueux,  &  qui  rougilToit  comme  lui  les  cotileurs 
bleues  végétales  ;  il  contenoit  une  afle^  grandf 
quantité  d^ ammoniaque.  Cette  liqueur  pefcûc  4Ji 
1 5.  On  trouva  i  once  54  grains  d'huile  concrète 
brune  j  d'une  odeur  Se  d'une  faveur  très-acre.  ^ 
tant  fur  Us  parois  du  récipient  y  que  dans  le  ccu 
de  lia  cbrttue  ;  l'alcool  dinol voit  la  plus  gran^Ç 
partie  de  cette  fubdance  huileufe  \  une  certaine 
quantité  retVfoit  de  s'v  unir  s  celle-ci  paroiflbit 
fe  rapprochei*  des  graifies  ou  des  huiles  grafles. 
Le  charbon  ra^lédOTs  la  cornue  ne  fonnoit  qu'une 
ffBttle  maflê  firiabie  i  il  pefolt  4  ^  2  5  i  il  étoitd'im 
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affcz  beau  notr  ^  &  faiCoit  une  vive  eiFerve^cence 
avec  les  acides  ,  l'acide  muriatique  en  a  extraie 
1  §  41  grains  de  chaux  $  &  comme  il  ne  pefoit 
plus  après  cette  opération  que  3^5'^  ;o crains, 
il  paroic  que  les  2  gros  qui  manquoient  etoient 
dus  à  l'acide  carbonique ,  dégagé  de  la  craie  par 
Teiïervefcence.  En  raflemblant  les  poids  de  cha- 
cun des  produits  >  nous  voyons  q^e  les  1700  pouces 
de  gaz.  qu'a  fourni  cette  livre  de  réfidu  du  quin- 
quina^ devoir  pefer  6  |  3  ^  8  grains  $  ce  quifai- 
foit  1  grain  &  7  à-peu-prês  le  pouce  cube  >  mais 
ce  poids  eft  manifedement  trop  fort. 

XV  L  Réfidu  &  acide  nitrique. 

On  a  pris  une  livre  de  réfidu  de  quinquina 
ëpuifé  par  l'eau  ^  on  Ta  mêlé  avec  16  livres  d'eau- 
forte  à  8  degrés  3  à  raréomècre  de  M.  Uaumé  -y 
ce  réfidu  eft  devenu  rougeâtre.  Il  faut  obferver 
qu'il  avoir  auparavant  une  couleur  un  peu  verte j 
parce  que  le  quinquina  avoit  bouilli  fous  l'eau  & 
prefque  fans  le  contaâ  de  l'air  j  il  n'ed  pas 
douteux  que  ce  contaâ  &  l'abforption  de  l'oxi- 
gène  iie  foit  la  caufe  de  la  coloration  de  ce  réfidu 
en  rouge  i  c'eft  la  même  caufe  qui  produit  cette 
couleur  roug^  dans  le  réfidu  traité  par  l'acide 
nitrique.  Auffi-tôt  qu'il  a  eu  le  contaét  de  cet 
acide  j  le  mélange  s'eA  couvert  d'une  moufle  confi- 
dérabfe  ^  &  préfentoic  le  dégagement  d'un  fluide 
élaftique  >  la  matière  folide  &  la  liqueur  font  de- 
venues peu-à-peu  jaunes  ^  comme  cela  a  lieu  pour 
les  matières  animales  traitées  par  l'acide  nitnque. 
On  a  foigneufement  recueilli  le  gaz  qui  fe  déga- 
geoît  par  une  douce  chaleur  j  fa  quantité  en  vo« 
lume  a  été  de  504  pouces  cubes  y  dont  les  7  en- 
viron ou  336  étoient  abforbés  par  l'eau  de  chaux  ^ 
8c  l'autre  tiors  ,  ou  les  1 68  pouces  cubes^  étei- 
gnoient  les  bougies  ,  fans  s'enflammer  Se  fans 
rougir  à  l'air  }  ce  dernier  gaz  étoit  manifeile- 
ment  du  gaz  azote.  Les  356  pouces  cubes  d'acide 
carbonique  obtenus  par  cette  opération ,  appar- 
tiennent à  la  craie  que  contient  ce  réfidu  &  ne 
ù>Qt  point  du  tout  le  réfultat  des  principes  de  l'a- 
cide nitrique  avec  ceux  du  quinquina ,  puifque 
d'une  part  y  ces  fluides  ne  font  pas  dans  un  rap- 
port de  quantité  aflez  grande  pour  faire  naître 
cette  idéej  &  aue  dans  l'autre,  on  n'a  point  eu 
de  gaz  nitreux  aans  les  premiers  inftans  de  cette 
opération.  Lorfqu'il  ne  s'eft  plus  rien  dégagé  à 
Jkr  chaleur  de  30  à  40  degrés ,  on  a  augmenté  le  ^ 
feu  }  il  y  a  eu  tout-â-coup  une  eflfervefcence 
-violente ,  &  le  ^  qui  fe  dégageoit  rougiflbit  à 
l'air  ,  &  troubloit  l'eau  de  chaux  'y  cette  chaleur 
a  été  pouffée  jufqu'à  l'ébullition  ,  &  foutenue 
pendant  un  quart-d'heure  à  ce  degré.  Alors  on  a 
ceffé  l'opération.  Le  réfidu  du  quinouina  avoit 
pris  une  couleur  de  citron  ,  ainfi  que  la  liqueur  ; 
on  a  filtré  >  &  le  marc  bien  lavé  &  féché  ne  pe- 
ibit  plus  que  cinq  onces  un  gros. 

Ôa  a  évaporé  M  Uqiteur  au  cpim  de  foa  vo- 
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hiine  ,  &  on  l'a  laiffé  refroidir.  Pendant  le  ré- 
froidiflement  -,  il  s'eft  formé  une  grande  quantîcé 
de  crifiaux  brillants  farinés  qui  fe  font  réunis  en 
une  maffe  comme  gélatineufe  ;  on  les  a  fepares 
&  féchés  5  on  a  ûit  évaporer  de  nouveau  h  li- 
queur 3  &  on  Ta  laifle  refroidir  comme  la  première 
fois  :  on  a  obtenu  de  nouveaux  crilhux  bhncs , 
en  aiguilles  d'environ  une  ligne  de  longueur  >  on 
les  a  féparés  lavés  8c  fechés  ^  comme  les  pre- 
miers. Les  uns  &  les  ^autres  ne  différoient  que 
par  la  forme  3  &  ils  étoient  de  même  mture.  Ce 
fel ,  infipide  &  prefque  indiffoluble ,  a  été  recon- 
nu pour  être  de  Toxalate  de  chaux  ,  il  pefoit  une 
once  cinq  gros  vingt-deux  grains.  Une  troifiême 
évaporation  fuivie  du  réfroidiflement  n'a  plus 
préfenté  un  pareil  fel ,  mais  une  autre  efpèce  dom 
les  criflaux  infiniment  plus  gros  étoient  d'une 
iàveur  trés-acide  ,  &  que  l'eau  diflblvoit  facile- 
ment :  c'étoit  de  l'acide  oxalique  pur.  Comme 
il  eut  été  très-long  &  très-difficile  d'obtenir  tout 
le  fel  contenu  dans  la  liqueur  par  la  crillallifation 
fans  une  perte  notable ,  nous  avons  pris  le  parti 
de  rediffoudre  cette  porrion  d'acide  oxalique  dans 
la  liqueur  &  de  le  iéparer  enfuite  par  Teau  de 
chaux  j  qui  a  fait  naître  un  précipité  abondant 
qu'on  a  recueilli  fur  un  filtre ,  &  qu'on  a  bien 
lavé  &  fait  fécher.  Enfuite  on  a  &it  évaporer  la 
liqueur  dans  laquelle  il  y  avoit  un  peu  de 
chaux  en  excès  }  l'évaporation  a  préfenté  un 
nouveau  précipité  j  lorfqu'il  n'a  plus  rei^^c 
qii'etiviron  deux  onces  de  liqueur  dans  le  vafe , 
on  a  féparé  le  dépôt  qu'on  a  bien  lavé  & 
qu'on  a  réuni  avec  les  deux  premiers  fels  &  le 
précipité  précédent  $  la  liqueur  qui  relloit  avoit 
unecouleurjaunetrès-belleifa  favetir  étoit  un  peu 
fucrée  y  &  l'acide  carbonique  n'y  Aiifoic  point 
de  précipité,  preuve  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
chaux  libre.  Comme  b^ucoup  d'autres  expérien- 
ces préliminaires  fur  les  fubilances  végétales  nous 
avoient  appris  que  l'acide  nitrique  y  forme  fou- 
vent  plufieurs  acides  difTérenSjOna  verfé  dans  cette 
liqueur  une  diffolution  de  nitrate  de  plomb  3  il 
s'eft  formé  fur  le  champ  un  dépôt  ^une  trts- 
abondant  qui  ne  pouvoit  être  que  du  malace  de 
plomb  j  il  pefoit  un  gros  trente-fix  grains.  L'acide 
fulfîirique  a  féparé  de  ce  fel  de  plomb^de  Tacide 
mal^que^reconnoiflable  par  toutes  fes  propriétés. 
A  près  avoir  obtenu  l'acide  maliquepar  le  nitrate 
de  pIomb,on  a  faturé  la  liqueur  par  la  potaffe  ^  on 
l'a  évaporé  à  ficcicé ,  &  on  a  trouvé  dans  le 
réfidu  y  traité  par  l'alcool  ,  un  gros  d'acétite  de 
potaffe.  Voilà  donc  déjà  trois  acides  formés  dans 
le  téûàix  du  quinquina  par  l'acide  nitrique  ^  & 
dont  les  bafes  ou  radicaux  étoient  contenus  ibns 
ce  réfidu  ;  favoir  l'acide  oxalique  y  l'acide  maliqae 
&  l'acide  acéteux.  On  va  voir  que  le  premier 
de  ces  acides  contenu  dans  les  premiers  fels  cri^f- 
tallifés  &  dans  le  précipité'  formé  par  la  chaux  , 
étoit  encore  accompagné  dans  ce  dernier  d'uu 
autre  acide  végétal. 
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On  Te  rappelé  que  la  dlfTolunon  du  réiîdu  par 
l'acide  iiftnque  avoît  donné  deux  fois  de  fuite  des 
aifiaux ,  que  la  liqueur  qui  n'en  fournitfoit  plus  ^ 
&  qtti  étoit  très-acide  ,  a  été  précipitée  par  TeauL 
de  chaux;  ces  criibux  à:  le  précipite  réunis  pefant 
dix  onces  trois  gros  y  ont  été  traités  par  1  acide 
murfatique  affbibîi  >  il  y  a  eu  une  effervefcence 
légère ,  &  la  maiTe  fabne  a  perdu  une  once  trois 

SOS,  la  diffoludon  muriatique  évaporée  en  Coo- 
iance  de  firop  ,  avoir  une  couleur  jaune  brune  > 
die  étoit  toujours  très-acide  ^  quoiqu'elle  n'exha- 
lât plus  de  vapeurs  d'acide  muriatique  5  elle  s'eft 
prifc  en  maffe  criftailine  par  le  réfroidiffement. 
/tÇfès  favoir  rediffoute  dans  l'eau  diftillée  j  on  l'a 
eflayée  par  l'acide  oxalique ,  qui  a  formé  un  pré- 
cipité très-abondant  dû  à  la  décompofiti.on  du 
ffluriate  calcaire  3  8c  qui  a  prouvé  que  l'acide  qui 
y  étoit  à  nud  n'étoi^t  point  de  l'acide  oxalique. 
Pour  en  connoitre  la  nature  ^  on  a  verfé  de  l'eau 
de  chaux  dans  la  diÏÏblution  ;  elle  y  a  fait  naître 
un  précipiré   qui  pefoit    une  once^  &  qu'on  a 
tecoQQU  pour  du  citrate  calcaire  (  i  ).  Les  neuf 
(IBces  non  difibutes  par  l'acide  muriatique  étoient 
de  l'oxalate  calcaire. 

Comme  ces  détails  fur  le  traitement  du  réfidu 
du  quinquina  de  Saint-Domingue  par  l'acide  ni- 
trique 3  font  très-compliqués  ,  &  fondés  fur  les 
propriétés  diverfes  des   acides  végétaux  ,  nous 
croyons  devoir  confidérer  ici  l'aâion  de  l'acide 
otrrique  fous  un  autre  point  de  vue  }  le  réfidu  du 
qmnquina  ne  contenoit  point  les  acides  tous  for- 
més y  c'eft  la  décompoution  de  l'acide  nitrique  & 
la  fixation  de  fon  oxigène  dans  la  matière  végé- 
tale qui  leur  a   donné  naiffance.  11  eft  bien  recon- 
nu aujourd'hui  que  les  acides  végétaux  font  formés 
des  mêmes  principes ,  favoir  ^  d'hydrogène  ,  de 
carbone  de  d'oxigène  ,  &  qu'ils  ne  diffèrent  les 
ans  des  autres  que  par  les  proportions  de  ces  prin- 
cipes. C'eft  la  combinaifon  fpontanée  de  l'hydro 
gène  &  du  carbone  eu   diverfes  portions  3  qui 
rorme  les  radicaux  de  tous  ces   acides.    Cette 
combinaifon  exiftoit  dans  le  réfidu  du  quinquina^ 
&:  comme  elle  y  .étoit  fans  faveur ,  fans  diiTolubi  - 
licé  ,  fans  caractères  falins  ,  il  falloir  l'addition  de 
loxigène  pour  faire  naître  ces  propriétés.  L'acide 
nitrique  a  joué  ce  rôle  dans  cette  expérience  ;  il 
a  formé  en  cédant  fon  oxigène  aux  bafes  acidifia- 
Ues  3  les  acides  que  nous  avons  décrits.  L'acide 
oxalique  ,  le  mcme  qui  fe  trouve  tout  formé  dans 
l'ordÙe  j  e(l  celui  de  tous  les  acides  connus  qui 
a  le  plus  d'attradion  pour  la  chaux  ;   &  comme 
l'acide  mufiatique  a  prouvé  dans  ces  expériences 
P'^écciientes  (  n  .  XIV.)  la  préfence  de  la  craie 
din^  le  réfidu  du  quinquina  ,  on  voit  que  dans 
cel!t-ci  l'acide  nitrique  ayant  dégagé  l'acide  car-  1 
bonique  de  cette  craie  pour  s'y  unir ,  a  bientôt  | 
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cédé  la  chaux  i  Tacide  oxalique  qui  s'eft  formé. 
De-là  le  dégagement  de  l'acide  carbonique  qui 
a  eu  lieu  au  commencement  de  l'expérience  & 
en  même-temps  que  le  gaz  azote  ,  de-là  les  cri(- 
taux  d'ôxalate  calcaire  obtenus  par  l'évaporation 
de  la  diffolution  nitreufe.  Mais  dans  cette  opé** 
ration  il  s'eft  formé  plus  d'acide  oxalique  que  n  en 
pouvoitabforber  la  chaux  contenue  dans  le  réfidu^ 
&  en  conféquence  il  s'eft  dépofé  des  criftaut 
d'acide  oxalique  ^  une  fois  convaincu  que  la  li« 
queur  contenoit  beaucoup  de  cet  acide  à  nud  > 
il  nous  a  été  "plus  facile  de  le  faturer  de  chaux 
pour  l'apprécier  »  on  l'a  obtenu  alors  tout  entier 
par  révaporation;mais  comme  il  s'étoit  formé  en 
même  temps  des  acides  citrique  ^  malique  éc 
acéteux  ^  la  chaux  qu'on  a  mife  dans  la  Uqueur 
a  faturé  tous  ces  acides  en  même-temps  :  &  de 
ces  quatre  fels  calcaires ,  deux  étant  infolubles 
ou  très-difficiles  à  dilToudre  ,  favoir,  l'oxalate 
&  le  citrate  calcaires  3  ils  ont  dû  fe  précipiter  eh 
même-temps.  Au  contraire  les  malate  &  acécite 
calcaires  font  reliés  dans  la  liqueur  ^  le  nitrate  de 
plomb  les  a  décompofés  tous  les  deux  ,  le  malate 


liqueur  a  été  décompofé  à 
fon  tour  par  la  potafle  y  &  Tacétite  de  potafle 
reconnu  &  apprécié  par  l'alcool.  Voilà  commeat 
à  l'aide  de  ces  inftrumens  exaâs,  la  chimie  mo- 
derne eft  parvenue  à  reconnoîae  &  à  féparer 
plufieurs  fubftances  falines  les  unes  des  autres. 
On  voit  par  le  pretnier  réfultat  de  cette  analyf# 
du  réfidti  par  l'acide  nitrique  3  que  cet  acide  a 
dégagé  l'iacide  carbonique  de  la  craie  qui  y  eft 
contenue  3  qu'il  en  a  féparé  l'azote  fous  la  torme 
de  gaz  3  que  fon  oxigène  s'eft  porté  fur  une  portion 
de  charbon  de  ce  réfidu  ,  &  l'a  converti  en  acide 
carbonique  qui  s'eft  dégagé  en  même-temps  que 
le  gaznitreux;  enfin  qu'en  fe  fixant  fur  des  di-* 
yerfes  proportions  d'hydrogène  carboné  folide  '3 
il  en  a  changé  la  plus  grande  partie  en  quatre 
acides. 

Pour  favoir  quelle  avoir  été  la  quantité  de 
chacun  des  acides  formés  par  l'aûion  de  Facide 
nitrijjue  fur  le  quinquina  3  nous  avons  1^.  déter- 
miné combien  if  falloit  d'acide  oxalique  pour  for- 
mer une  quantité  donnée  d'ôxalate  calcaire  3  & 
Çar^  ce  moven  il  nous  a  été  démontré  qu'il  s'en  " 
étoit  forme  neuf  onces  ,  en  le  fuppofanc  bien 
criftallifé.  La  même  opération  ayant  été  faite  par 
l'acide  citrique  ,  noua  avons  trouvé  au'il  y  en 
avoir  eu  cinq  gros  de  formé.  Nous  évaluons  > 
d'après  la  quantité  d'acétite  de  potafte  énoncée 
plus  haut  3  l'acide  acéteux  à  40  à  45  grains;&  d'a- 
près celle  du  malate  de  plomb  3  la  proportion  de 
l'acide  malique  à  36  grains  r.-peu-près.  Outre  cela. 


(0  ^our  bien  concevoir  la  fuicede^ces  phénomènes  j  il  faut  obferver;  lO  que  Toxalatc  de  chaux  n*e(l  frefque  pas  difiblable 
èùa  l'acide  mariati^uc*,  to.  que  le  cicrare  calcaire  e(l  au  contraire ^  facilcmw-nc  &  cnnè.cmcnc  diflclublc  dans  cet  acide 3  jo,  <^u« 
kcîtnte  calcaire  ac  fc  lîfate  de  l'eau  qui  peut  itf  diflbudre,  que  lorfqu'oa  met  im  excè»  de  chaUx. 
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par  la  quilké  ^ac^rbe  cu'on  lut  communique ,  du 
prodoit  extraôif  d)i.  <|uinquina  rouge  du  Pérou, 
cn&i  on  dirok  4]uë  celui-ci  ne  difôre  du  premier 
eue  par  la  plus  grande  quantité  d'oxigène  qui  y 
eu.  fixée  s  Se  qui  paroic  exiller  également  dans  Ces 
principes.  Ainfi  plus  d'oxigène  contena  dans  le 
quincuint  du  Pérou ,  le  rend  en  général  moins  dif»> 
foluble  dans  Teau ,  rapproche  fon  extrait  de  l'état 
réfîneux^  domie  à  Tes  principes  une  (àveur  plus 
aftringente  &  moins  amere  que  celle  du  cniinqitina 
de  5aint-Domingue>  influe  même  fur  celle  du  ré- 
fidki  infoluble  qui  retient  toujours  un  goûc acerbe. 
Ainit  en  chargeant  les  produits  extraâifs  du  quin- 
ouina  de  Saint- Dommgue  d'une  certaine  quantité 
d'oxigène,  par  le  moyen  de  Tacide  muriatioue 
oxiçe.-.é ,  l'un  dùs  plus  précieux  inlhumens  que  les 
chimiftes  modernes  pofledent,  on  les  rapproche 
de  ceux  du  quinquina  du  Pérou,  on  diminue  leur  fa- 
yeuc  amère ,  on  y  ajoute  de  Tallriâion  3  on  les  rend 
infolubles ,  on  les  convertit ,  en  an  mot ,  prefqu'en 
ceux  du  quinquina  du  Pérou  ^  on  dimmue  leur  fa- 
veur amère  &  Ton  imite  les  procédés  de  la  nature , 
car  c'eâ  fans  doute  par  plus  d  abforption  3c  de  fixa* 
tioti  d'oxigène^  par  les  progrès  de  la  végétation,  que 
Técorce  du  Pérou  acquiert  des  cuilités  différentes 
de  celles  du  quinquina  de  St.-Domingûe.  Peut  être 
même ,  en  prenant  ce  dernier  fur  des  arbres  plus 
âgéSj  fur  des  branches  pias  groiies,  lui  trouvera* 
t*on  des  propriétés  plus  voifines  de  celles  du  quin* 
quina  du  Pérou  ,  caria  forme ,  le  peu  d  epaiâeur  &: 
la  firuâure  des  écorces  de  St.*Domiixgue  qui  nous 
ont  été  remifes ,  comparées  au  quinquina  rouge 
du  Pérou  qui  exiile  aâluellement  dans  le  coxA-* 
merce ,  annoncent  qu'elles  appartiennent  à:  des 
branches  plus  petites  &  à  un  art>re  plus  jeune  que 
celui  du  l^érouj  qui  font  beaucoup  plus  groifeSj 
beaucoup  plus  épaifles  &  plus  li^eufes.  Par  la 
réme  raifon  ,  f«  Poo  apportoit  des  écorces  du 
<)uifîquina  ndu  Pérou  pnfes  fur  des  arbres  plus 
jeunes  j  il  eiï  très-vraifemblable  qu'elles  nous  of- 
friroient  dans  leur  analyfe  des  phénomènes  &  des 
matières  plus  rapprochées  de  celles  que  00ns  of- 
frent les  écorces  du  quinquina  de  ^aint-Dominsue. 
En  rapportant  ces  connoifTances  &  ces  réfufrats 
aux  propriétés  médicinales  de  ces  deux  différens 

Suinquina  3  il  nous  eft  permis  d'efpérer  que  Part 
e  euérir  en  jurera  des  lumières  que  les  anciennes 
analyfes  ne  pouvoient  pas  lui  fournir.  De  tous  les 
principes  qui  ont  été  extraits  de  ces  deux  écorces  j 
si  n'^  a  que  la  fubftance  réfino-extraâive  amère  & 
aftnngente,  difToluble  dans  Peau  bouillante^  gui 
nous  paroiilfe  avoir  des  propriétés  tonique  &  fé- 
brifuge} les  fels  neutres  amers  qui  fonten  très-* 
petite  quantité  dans  le  quinquina,  &  qui  d'ailleurs 
y  font  mafqués  par  la  fubftance  réfino-extraôive , 
ne  peuvent  pas  influer  fenfiblement  fur  i&  venus 
de  cette  écorce  )  le  réfidu ,  regardé  antoefois 
comme  terreux,  ne  paroit  point  avoir 'en  eflfec 
plus  de  propriétés  médicinales  qu'une  terre  it;- 
^llbUible  n'en  auroit.  U  n'y  a  donc  vraiiBrut  qye 


la  matfère  extraâo-réfîneufe  qui  piuSe  être  re- 
gardée comme  aâive  dans  le  quirù^uina  ;  mais  les 
propriétés  que  nous  avons  découy erres  dans  ce 
principe  immédiat,  &  les  altérations  dont  cent 
matière  peu  connue  iufqu'ici  nous  a  paru  fulcep- 
tibk ,.  fuivant  les  proporxipns  d'oxtgène  quelle 
contient  naturellement  dans  cette  écorce  plus  ou 
moins  âgée,  Foiide,  fàpide>  &c;,  ou  qoelb  ab- 
forbe  avec  une  forte  d'avidité  pendant  la  macé- 
ration, rinfuiton  &  fur- tout k  décoction,  &  le- 
yaporation  qu'on  fait  fubir  au  quinquina ,  peuvent 
ietter  le  plus  grand  jour  fur  les  propriétés  Se 
l'adminilbration  de  cette  écorce  ^  foit  en  fublhnce, 
fpit  en  décoâion ,  foit  fous  la  forme  des  différens 
extraits  qu'on  prépare.  Confidérons  d'abord  !e 
quinquina  le  plus  uftté,  celui  du  Pérou,  qui  exit^e 
aâuellement  dans  le  commerce.  En  faifant  pren- 
dre cette  écorce-en  poudre  ,  on  conçoit  que  les 
l  de  matière  inerte ,  iigneufe ,  folide  &  infolub  e 
qu'elle  contient^  n'ont  d'autre  action  fur  l'eftonuc 
éc  les  inteûins  que  celle  de  leur  mafle  &  de  leur 
preffion^  Auflî  a-t-on  obfer^ré  depuis  long-retr.p'i 
que  le  quinquina  en  fubfiaoce ,  pèfe  fouvent  kir 
1  eftomac  ^.excité  des  .dfHtletKS  &  des  naufces, 
quelquefois  même  le  vomiffement,  en  un  mot, 
qu'il  y  a  dc^  perfonnes  oui  ne  peuvent  pas  en  fup- 
porter  Pufage.  les  médecins  Anglois ,  pour  &- 
minuer  ces  inconvéniens  ^  ont  eu  foin  de  faiie 
réduire  ce  ^lédicament  en  poudre  d'une  dncid 
extrême.  Mais  quelque  ténuité  qu'on  lui  donne, 
il  eft  difficile  .de  croire  qu'un  feizième  de  cette 
matière  vraimenr  aâive&peudiflbluble,  envel' p- 
pée  par  ^  d'une  fubftance  fade ,  lourde,  incii- 
gefie>  puiffe  agir  fur  les  fibres  &  fur  les  humeurs 
fans  être  préalablement  extraite  &:  féparce.  A 
paroit  donc  que  les  liquides  de  l'eftomac  te  des 
mteftins  difiblvent  &:  extrayent  la  matière  ex- 
traûo-réfineufe  >  &  comme  cette  efpèce  de  ài- 
geftion  demande  des  vifcères  robufies  &  un  fuc 
gaftrique  très-énergique,  telle  paroit  être  la  caufc 
pour  laquelle  ce  remède  en  fubftance  ne  convicrt 
point  à  tous  les  hommes.  Cependant  il  eft  ci  cb- 
fervation  que  lorfque  ce  médicament  palfe ,  il 
agit  beaucoup  mieux  de  cette  manière  que  fous 
une  autre  forme  \  nous  crevons  que  la  raifon  de 
cette  fupériorité  d'a^on  dépend  de  ce  que  la 
fubftance  extraô^î-réfineufe  du  quinquina  eft  pure 
&  fans  altération,  &  de  ce  que  ne' pouvant  r^s 
abforbrr  l'oxigènedans  les  prcmieies  voies  oà  die 
eft  extraite  par  les  fucs  de  l'eftomac  &  dcs  in- 
teftins ,  elle  y  conferve  &  y  porte  toute  l'énergie 
qui  la  diftingue.  Ainfi,  lorfque  l'on  a  à  traiter 
des  perfonnes  robuftes,  leraifonnement,  appuyc 
de  nos  expériences  >  &  d'acccrd  avec  les  obier- 
vati^ns  médicinales,  doit  engager  les. médecins  à 
}'»dminiftrer  en  fubftance.  £.es  fels  alcalis  ou  les 
terres  aU:aKoes>  conmie  lamagnéfie^que  plufleurs 
médecins  anglois  ont  propofë  d'ajouter  au  ouin* 

Juinà  ou  avec  lefquels  ils  aiguîfenr  la  décca^on 
C .  €Htite^  éççKt  «  peuvent  eue  utiles  en  iavon- 
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lînt  J'emaâîqn  de  la  matière  aûive ,  oui ,  comme 
nous  l'avons  vu ,  eft  trcS-difToiubie  àvAS  ces  feîs  > 
les  inconrëflienti  qui  réfuUenr  fouveiic  <lu  quin- 
quina donné  en  fubfla nce ,  ont  frappé  depuis 
long-temps  les  midecins  &:  les  ont  portés  à  en 
extraire  la  partie  aâîve  par  Teau,  &'méme  pir 
dilJerens  diflblvans.  On  a  far-tout  fait  ufage  de 
cette  ëcorce  en  décoâion;  mais  cette  opération 
n'a  point  encore  été  convenablement  appréciée 
imi  fes  effets^  car  plufieurs  praticiens  ont  remar- 
qué qa'elie  n'avoit  fouvent  que  très-peu  da  pro- 
preté fébrifuge.  Bergius  affure  que  ces  décoc- 
nons  ont  beaucoup  moins  de  vertus  que  le  quin- 
quina entier.  Elle  dépend  abfoiument  de  la  ma- 
oière  dont  on  fait  la  décoâion.  M.  Baume  a  dit 
qu'en  birantboaiUir  long-temps  le  quinquina  dans 
feau  on  décompcfe  fa  t^fine ,  Ik  on  ne  fait  que 
reodre  fa  décoction  plus  trouble  &  plus  dégout- 
tante qu  elle  n'a  de  vertu  ;  maiu  il  n'a  pas  faifi  tout 
ce  qui  fepaffe  dans  cette  opération.  Une  décoâion 
d'une  once  de  quinquina  dans  deux  pintes  d'eau 
lédoites  à  une ,  Se  fur-tout  dans  quatre  pintes  de 
ce  liquide  réduites  à  une«  comme  le  prefcrivoit 
Rouelle^  ne  contient  rien  du  tout  >  ou  au  moins 
prefque  rien  en  diiToiution  lotfqu'e!le  eft  refroidie  ; 
en  confervant  cette  décoé^on  on  I9  trouve  deux 
00  trois  heiires  après  toute  trouble  ^  &  la  matière 
qui  s'en  dépofe  en  flocons  &  en  poudre  rouge  eft 
il  abondante  &  fi  complettement  indiffolubie ,  que 
leau  qui  U  fumage  eft  prefqu'entièrement  fans 
couleur  î  nous  avons  filtré  bien  des  fois  de  pa- 
reilles décoâtons  du  qutnc)Uina  du  Pérou ,  l'eau 
n'avoit  qu'une  couleur  jaune  paillée ,  ne  fournif- 
foit  prefque  rien  par  Tévaporation ,  &  la  matière 
d^pofée  étoit  en  poudre  brune  rouge  prefque  fans 
i^veor  k  infoluble  même  dans  l'eau  chaude.  On 
fe  rappelle  ici  les  propriétés  de  cette  fiibftance 
réfino-extra&ive  \  on  la  voit  fe  féoarer  de  l'eau , 
S^deveitir  peu  fapide  &  peu  difibluble  â  mefure 
qu'elle  abforbe  l'oxigène  athmofphériqae^  on  re« 
connoit  que  ces  propriétés  augmentent  par  les 
rro<>rès  de  la  décodion  $  cela  eft  fur-tout  fenfible 
lorlqu'on  fait  Tobfervation  dans  un  vafe  plat  & 
qui  liilTe  un  erand  contaâ  à  l'air;  en  prolongeant 
tin  la  décoâion ,  toute  la  matière  refino-extrac- 
tive  à  mefure  qu'elle  abforbe  Toxigène  athmof- 
^herique  devient  indiâbluble  y  prefqu'infipide  8c 
fe  dépofe  toute  entière  ;  il  ne  refte  absolument  rien 
de  Teau.  (  n  conçoit  qu'une  pareille  décoâion  n'a 
prefque  point  de  vertus,  &  que  les  obfervations 
des  médecins  fur  fon  efficacité  font  très-inexaâes. 
la  même  chofe  a  lieu  iur  des  infufions  de  quin^ 
qainamême  dans  l'eau  frçiiie  ^  laiifées  long-temps 
i  Tair  dms  des  vafes  plats ,  la  fubftance  réfino- 
trtraâjve  abforbe  peu  à-ipeu  Toxigène  &  fe  fé* 
pire  de  la  liqueur  fous  la  torme  de  plaques  rouges 
qui  e!i  tonnent  la  furface  $  fi  on  la  brife  3c  fi  l'on 
>^te  le  bquide  y  cette  matière  fe  précipite  en  flo- 
ccr^s  ou  en  poudre  grolfière  >  il  s'en  torme  une  nou- 
velle coucbe  avec  le  temps ^  &  cela  coatinoe  juîqu'à 
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ce  que  Teau ne  contienne  plus  rien  dutoiit.  Nous* 
invitons  les  médecins  à  donner  cette  matière  dé- 
pofée  3  foit  pendant  la  décoâion  du  quinquina  du 
Pérou,  foit  par  la  longue  expofition  à  Tair  d'une 
infufion  de  cette  écorcs  dans  l'eau  froide, 

il  réfulte  des  faits  que  nous  avons  recueillis  , 
que  la  décoâion* du  quinquina  du  l'érou  n'eft' 
que  très-peu  fébrifuj^e  i  que  fi  on  veut  qu'elle 
praduife  cet  effet,  &  lorfque  des  cîrconftances 
prenantes  obligent  d'employer  ce  médicament  fous 
cette  ferme  ,  il  eft  neceftaire  de  prcfcrire  une 
décoâion  très-rapide  &  de  quelques  mintites  feu- 
lement dias  des  vafes  fermés  ou  au  moins  de 
petite  ouvertures  qu'on  ne  doit  point  expofer  cette 
décoâion  à  l'air  ,  mais  îz  tenir  dans  des  vaifteaux 
fcnnés ,  pendant  l'ufage  que  les  maladesjen  font  ^ 
&  jufqu'a,  ce  qu  elle  foit  tout-à-fait  prife  par 
ces  malades. 

Quant  aux  extraits  préparés  par  diflférens  pro- 
cédés avec  le  quinquina  du  Pérou ,  on  doit  ju« 
ger  facilement  quels  effets  on  peut  attendre  de 
celui  qui  eft  préparé  par  les  longues  décoâions. 
Plus  des  deux  tiers  de  fa  fubftance  font  infolu- 
bles  I  c'eft  un  médicament  de  peu  de  valeur.  J.a 
Garaye  ,  en  multipliant  les  contaâs  &  les  frot- 
temens  ,efi  parvenu  à  extraire  la  fubftance  réfino* 
extraâive  du  quinquina  par  l'eau  froide  ;  cette 
liqueur  évaporée  cependant  avec  précaution  à  la 
chaleur  douce  d'une  étuve  dans  des  vafes  plats , 

3ui  ont  une  grande  communication  avec  l'air  ^ 
onne  un  produit  déjà  fort  'altéré  ,  déjà  fort  dif- 
férent de  ce  qu  il  étoit  dans  l'eau.  En  effet  cet 
extrait  fauffement  nommé  ftl  effemUiyVïekàdÇ' 
fout  plus  du  tout  dans  l'eau  froide  :  l'eau  bouil- 
lamen'enprend  qu'une  partie  qui,  par  l'évaporation 
&  l'expolition  à  l'air,  devient  bientôt  infoluble. 
Les  preuves  de  l'altérabilité  de  cette  fubftance 
fapide  &  aiiive  du  quinquina  par  Tair  &  par 
fon  union  avec  l'oxtgène  ,  s'accumulent  toujours, 
&  font  en  quelque  forte  de  cet  objet  la  bafe  de 
tout  notre  travail  fur  cette  écorcé  médicamen- 
teufe. 

bi  nous  effayons  maintenant  de  comparer  le 
quinquina  de  Mint-Domingue  à  celui  du  Pérou  , 
qui  eft  employé  aujourd'hui ,  nous  verrons  que  la 
matière  rélino-extraâive  du  premier  étant  beau* 
coup  plus  abondante  &  beaucoup  plus  fapide  que 
celle  du  dernier  >  fa  vertu  doit  être  beaucoup  plus 
éneigiaue  ;  auffi  l'expérience  médicinale  a-t-elle 
déjà  devancé  ceréfultatdenos  expériences.  Cette 
écorce  du  quinquina  de  oaint-Uomingue  eft  émê^ 
tique  &  purgative  $  fon  effet  fébrifuge  ou  plutôt 
fa  propriété  anti-périodique ,  paroit  être  d'autant 
plus  ioible  ,  que  fa  qualité  évacuante  eft  plus 
forte.  C'eft  par  cette  comparailbn  que  nous  pour» 
rons  établir  ce  que  l'influence  de  l'arialyfe  chi- 
mique a  de  réel  pour  la  connoiflance  &  l'admini(^ 
tration  exaâe  des  médicamens.  Si  cette  influence 
eft  direâe  ,  comme  nous  le  pcnfons,  il  doit  ré- 
fulter  de  nos  expéueoces  j  i''.  que  Texti^uit  en* 
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dernes ,  après  avoir  bien  reconnu  Tîncertitude 
de  Tanalyfe  végétale  par  le  feu ,  ont  déterminé 
la  cauTe  à  laquelle  elle  eft  due  ^  &  font  aujourd'hui 
fur  la  Toie  de  la  faire  concourir  avec  les  autres 
moyens  d'analyfe ,  à  déterminer  le  nombre ,  la 
proportion  &  fa  nature  des  principes  qui  entrent 
dans  la  compofition  des  matières  organiques, 

XIX*  Combuftion  du  quinquina  de  Saint-Domingue, 

II  ne  nous  reftoît  plus  qu'à  connoître  les  ma- 
tières fixes  contenues  dans  ce  quinquina  après  fa 
combuftion,  &  à.  déterminer  par  ce  moyen  les 
proportions  de  la  craie  &  de  quelques  fels  neutres 
que  les  autres  expériences  nous  avoient  déjà  indi- 
qués. 

Cn  a  brillé  une  livre  da  ce  quinquina  dans  un 
fourneau  neuf i  il  s'eft  allumé  facilement,  &  il 
a  brûlé  avec  une  flamme  légère  &  beaucoup  de 
fumée  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  réduit  parfaitement  en 
cendre.  Celle-ci  avoit  une  couleur  blanche  très- 
,  belle  î  ramaffée  avec  toute  l'exaâitude  poflîble , 
elle  pefoit  7  gros.  La  faveur  de  cette  cendre 
étoit  légèrement  acre  &  falée  ;  l'eau  froide  lui 
a  enlevé  60  grains  qu'on  a  retrouvés  exaûement 
par  l'évaporation.  Ils  étoient  compofés  3  i*".  de 
carbonate  de  potaffc^i  \  de  muriate  de  potafTe  j 
5'\  de  fulfate  de  pcnSlfe.  Les  procédés  qu'on  a 
fuivis  pour  féoarer  ces  diverfes  fubftances  font 
femblablcs  à  ceux  qui  ont  été  employés  pour 
les  fels  de  l'extrait  brûlé ,  entre  lefquels  il  y  a 
une  parfaite  identité  de  nature  &  de  quantité. 
Ces  trois  fels  font  donc  enlevés  par  les  décoc- 
tions ,  &  n'exiftent  plus  dans  le  charbon  du  ré- 
fidu  de  ce  quinquina  épuifé  par  l'eau  ;  nous  les 
avons  extrait  du  charbon  de  l'extrait  du  quin- 
quina brûlé ,  n".  XIL 

L'acide  muriatique ,  mis  fur  la  portion  îndif- 
fotuble  dans  Teau  a  produit  une  effervefcence ,  & 
Ta  diffoute  prefqu'entièrement.  Ce  qui  reftoit  ne 
pefoit  que  4  grains,  &  n'étoit  que  de  la  filiccj 
elle  provenoit  fans  doute  de  la  terre  du  four- 
neau, car  on  y  remarquoit  quelques  lames  de  mica 
fembîable  a  celui  qu'on  voyoit  brillet  fur  les 
parois  de  ce  vaiffeau.  On  a  fait  évaporer  la  dif- 
folutîon  jufqu'en  confiftance  de  4rop  ;  elle  a 
donné  en  refroidiffant  des  criftaux  hexaèdres  qui 
attiroient  l'humidité  de  l'air.  Leur  diffolution  dans 
leau  a  fourni  avec  l'acide  fulfurique  i  once 
i  gros  II  grains  de  fulfate  de  chaux,  cequiin- 
dicjue  177  grains  de  chaux  dans  cette  livre  de 
qumquina.  Des  expériences  antérieures  nous  ont 
indiqué  Z50  grains  de  chaux  dans  une  livre  de 
cette  écorce  (  n^.  XIV.  )  ;  mais  cette  différence 
peut  dépendre  du  deflechement  plus  ou  moins 
grand  des  produits.  Comme  il  eu  prefqu'impof- 
iible  de  ne  pas  mettre   fur  le  muriate  calcaire 

f)lus  d'acide  fulfurique  qu'il  ne  faut  pour  faturer 
a  chaux ,  que  cet  exccs  d'aci^le  rend  une  por* 
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lîon  de  fîUmte  diflbluble ,  &  qu'il  eft  fort  dif- 
ficile de  l'en  fëparer  par  rëvaporation  ,  on  a 
employé  l'alcool  pour  précipiter  ce  fel  terreux  i 
mais  on  a  eu  foin  de  mettre  un  peu  d'eau  fui 
le  dépôt ,  pour  que  la  préfence  bu  l'abfence 
de  la  magnéfie  devînt  certaine  dans  la  liqueur. 
Le  carbonate  de  potaffe  ti'indiquoit  plus  aucune 
autre  fubftance  aans  la  liqueur  d'oi\  le  fulùte 
de  chaux  avoit  été  féparé  >  donc  il  ny  avoir  ni 
magnéfie  ni  alumine  \  mais  l'eau  de  chaux  y  a  fait 
naitre  un  léger  précipité  qui  s'e'ft  raffemblé  en 
flocons.  On  a  féparé  cette  matière  par  le  moyen 
de  la  filtration ,  &  après  avoir  été  oien  lavée  & 
féchée ,  elle  pefoit  20  grains.  Elle  ne  faifoit  point 
d'effervefcence  avec  le^ acides  en  s'y  combinant, 
elle  ne  fe  fondoit  point  à  une  forte  chaleur, 
^  l'eau  de  chaux  fbrmoit  de  nouveau  dans  fa 
diffohition  par  les  acides  un  précipité  comme  le 
premier  ;  enfin  ,  *  elle  offroit  toutes  les  pro- 
priétés du  phofphate  calcaire. 

Cette  analyfe  fait  voir  qu'une  livre  de  quin- 
quina brûlé  aonne7gros  de  réfidu;  aue  ce  re- 
ndu eft  compofé,  l  .  de  60  grains  de  marière 
faline  foluble  ,  dans  laquelle  on  a  trouvé  10  grains 
de  carbonate  de  potafle,  12  grains  de  fulfate  de 
potaffe,  &  58  grains  de  muriate  depotsfle^i. 
de  20  grains  de  phofphate  de  chaux;  j"".  de  2-7 
grains  de  chaux ,  &  de  14^  grains  d'acide  car- 
bonique; 4'.  de  ^grains  de  filice;_la  fomma  de 
tous  ces  produits  forme  les  7  gros  de  cendre  tournie 
par  la  livre  de  quinquina  orûlé.  Il  y  a  donc  dans 
une  livre  de  quinquina  de  Saint-Domingue,  iç 
onces  I  gros  de  matière ,  qui  peut  être  réduite 
cn  fluide  élaflique  &  en  liquide  par  la  chaleur: 
&  en  dernière  analyfe ,  ces  I  ç  onces  i  gros  de  ma- 
tière qui  avoit  une  forme  fi  folide  &  fi  perma- 
nente dans  Cette  écorce,  ne  font  que  de  rhvdro- 
gène ,  du  carbone  ,  de  l'azote  &  de  l'oxiaène , 
combinés  enfcmble  dans  une  proportion  reluive, 
qu'il  ne  nous  a  pas  été  pofiible  de  deremuner 
exaâement. 

ANALYSE 

COMrAtiis  DU  QUtNqUISA  ROUGE  DU  PlROV* 

t 

I.  Macération  Sf  infufion. 

Pour  avoir  une  idée  de  la  reffemblance  ou  de 
la  différence  qui  exiite  entre  le  quinquina  de  Saint- 
Domingue,&  celui  qui  eft  employé  mainren.înt 
le  plus  communément  dani  la  médecine ,  nous 
avons  fait  un  léger  examen  de  ce  dernier,  qui 
porte  le  nom  de  quinquina  rouge  du  Pérou  où 
il  croit.  Il  a  une  couUur  rouge  de  brique  ;  il  tll 
en  morceaux  de  plufieurs  pouces  de  longueur, & 
de  deux  à  trois  lignes  d'épaifleur  ,  &  qui  ne  lonc 
point  roulés  (ur  eux-mêmes  comme  lequinq^^i'^J 
de  Saint  -  Domingue  5  fi  faveur  eft  légèrement 
tmère ,  tandis  que  celle  de  l'autre  Teft  extrem  - 

ment  ;  mais  il  refferre  les  fibres  du  palais  te  ^\" 
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ljf«ipiebMiHX)!iip^i»fcrten»efttt|«w-«^i<l^Ir'âida  ewier,  excepté  pourtant  qu'il  feinUok 

donner  motn^'  (nintçiofiia^ue. 


Siint'Doaiiiigue.  • 

l?ne  once  ât  Ce  quinquina  eh  poudre  laiflëê| 
en  ii;fufion  pendant  plvifieurs  jours  dans  8  onces 
d'eiu  diftîllée,  ne  lui  aprefquepas  fait  prendre 
de  coulear.  Cette  infuuon  eicpofee  à  l'air,  s'y 
ooifit  cependant  au  bout  de  quelques  joui;s ,  S: 
paroi:  contenrr  une  fubftance  muqucufe.  Le  mé- 
Uige  de  plufirurs  réaftifs  nous  apprît  bientôt  que 
fera  avoit  en  effet  enlevé  quelques  principes  au 
rainquina  rouge  du  Pérou,  i**.  Elle  rourfûoit  les 
papiers  Meus .  ce  qui  indîquoit  un  acide  quelconque  ; 
1 .  elle  précipitoit  Teau  de  chaux  qui  a  pris  une 
coui;eur  jaune  oar  cette  combinaifon  ;  5**. 
lal  de  fulfate  ne  ter  ne  la  fit  point  deveni 
4^.  enfin^  la  chaux  y  rendoit  fenfibJe  Todenr 
f  ammoniaque  \  l'once  de  quinquina  ne  perdit  que 
quelques  grains  par  cette  macération. 

On  trouve  déjà  ici  une  grande  différence  entre 
l'iâion  de  l'eau  froide  fur  le  quinquina  de  ^aint- 
Domingtte  &  celui  du  Pérou  ;  le  pr'eiiiier  a  perdu 
le  quart  de  fon  poids  &  n'a  point  pt;éfenté  de 
traces  dVi^ie  fenfible^  tandis  que  le  fcrond  n'a 
prefque  rien  donné  que  des  traces  diacide  &  de 
(él  amn^oniacal. 

IL  Réjidu  Ju  quin*iuîna  du  Pérou  ^  épuîje  p4r  tcau 
houiilante  ,  &  traitÉ  pur  L'aUooL 

Une  once  de  quinquina  du  Pérpu  épuifée  par  l'eau 
bouillante,  a  été  enfui re  traitée  avec  U  onces. d'al^ 
<ool  qu'on  a  fait  bouillir  i  il  s'çft  '  coloré  »  on  l'a 
titré  &  évaporé  lorlqu'en  a  vu  qu'il  ne  ie  coloroit 
plus}  il  a  donné  par  TevaporatTon  14  gtAiins  d'une 
■atière  attachée  à  la  capfuiej  Se  oui  avoir  une 
couleur  rouae  affez  fooibiable  .^icejie  de  .quelques 
Aides  de  ter  :  cette  matièie^pe  fe  co^npiiioit 
Builetiicnc  avec  feau  froéde.  Quoique  l'euu  & 
Talcool  n'aient  extfpîk  que  61  grainSj  le  quin* 
quitta  du  Pérou  avoit  cependant  perdu  \  gros,  dé 
fon  poids  par  ces  deux  qp^rations.  .  >  .:: 

les  7 gros  de  ïé#dunc fountiflbîeht  plus  rffen., 
ni  à  Talcoolj  ni  a  Teau)  on  les  a  fait  bouillir  dans 
ont  difibi^tion  dé  lar  onces  de  lefTiVs-  de  ^nde 
cauftiqu  I  Palcali'  a  ditTou^  plus  des  f  du  quin- 
quina^ le  ii  fi'e9 i^ftoit'plits  t^ue  1  gros  ^i  grains. 
Ce  réfidii  avoit  acquis  une  efpèce  de  tranfparence 
&d'aipeâ  gélatineux,  il  n*avoit  pins  auicune  fa^ 
yeur ,  &  fa  couleur  étosc  faute  r  diuiHé  à  feu  nud, 
il  a  fourni  les  mêmes  produits  que  îcelui  du 
quinquina  de  Saint  -  Domingue ,  mais  dans  des 
proportions  différentes. 

La  portion  que  )a  fonde  avoit  difToute,  avoit 
prisons  couleur rou0ê|  les  acides Ten  féparoient 
avec  cette  même  couleur .  &  fous  la  forme  d'un 
muctla^e  qui  fe  fondoit  len(îb!eHient  dans  l'eau 
duude.  (Jette  efpèce  de  mucilsje  fotimis  à  la 
diftilLtion  j  a  fourni  tes  mêmes  produits  ^ue  ^  l.du.iieiiviènie 
Chimie,  Tmnt  21, 


Cn  voîp.par  cette  expérience  que  le  qumqujna 
du  Pérou ,  épuifé  par  l'eau  ,  ditféroic  de  celui 
de  Saint-Domingue  dans  le  tnème  cas  par  le 
priiicipô  colorant  ^  comme  réfino-extradkif  ijuo. 
l'alcool  lui  en«èvé  encore  î  ce  principe  paroît 
éôre  !i^  méni^  que  celui  qui  a  ^  été  enlevé 
par  l'eau,  jnais  ^nodifié  de  manière  à  ce  qu'il 
n'eA  plus  fplublcdans  ce  liquide,  devant  peut-' 
être  cette.propriété  à  une  certaine  quantité  d'oxi- 
jzènc  fixé  comnie  nous  le  dirons  plus  bas  ,  &c 


par  i  action  ii&  1  acuae  nitrique  . 

foluble  don^  k%s  alcalis  ,  c'eft  une  bafe  lizneurc 

3u'on  retrouvera  fans  doure  de  la  ménac  nr»ture 
ans  toutes  les  fubibnces  végétales  fèchts , 
telles  que  les  écorces,  les  boi&,  &c.  U  ne  nous 
reite  plus,  qua  eX]Uniner  les  principes  fixes  du 

3uii^(Ufna  du  Téfou,  &:  ^lei. comparer  à  ceux 
u  quinquina  d^  ^aiuC'poinûfgue. 

III.  Comii^Jlion  du  quiAi^uiaa.  rouge  du  Pérou,  . 

Gn  a  brûlé  (^  onces .  de  quinquina  roUG;e  du 
Pprpu,  avec  lés  mêmes  précaution^  qu'on  avoit 
prifes  pour,  celui,  de  Saint -i domingue,  &  on  a 
obtena  i  jp^s  +  grains  de  cendre  çrife  \  .c<ette 
cendre. leflUvce  avtd  quatre,  onces  d'eau  diftillée 
froide,  lui  a  donné  ime  couleur  léçcrement  jaune, 
une  fa  veut  âçrc  i'  &  a  p^rdu  18  grains  de  fon  poids , 
laliqucur évaporée  jusqu'à  ficcité ,  a  produit  en 
ePiret  iS  grains  d'une  fubftance  faiine  un  peu  jaune, 
comi>ofée  de  ix  grains  de  c;u:bonate  de  pota(fc, 
3  Qféns  de  futfate  de  potafle  ic  4  grains  de  mu- 
riate  de  potaâTe.  L  acide  m^riatiques'ell  uni  avec 
vivacité  aux  54  grains  r&ftans ,  &  Tacide  fulfu- 
riqu^  a  formé  dans  cette  diiTolution  i  gros  ix 
grains  de  fulfate  de  chaux,  l'eau  de  chaux  a  en- 
fuite  fcparc  de  la  même  difiblution^  $  grains  de 
magnélle  pure. 

On  voit,  d'après  ces  expériences  comparatives, 

aue  l-e  quinquina  du  Pérou  ne  donne  pas  autant 
e  cendres  que  celui  de  Saint-Domingue ,  puis- 
que 1  livre  de  celui-ci  a  fourni  7  gros,  tandis 
3ue  la  même  quantité  de  celui  du  Pérou  n'en 
onne  que  1  gros  58  grains.  Cendant ,  cette 
cendre ,  quoique  beaucoup  moins  abondante , 
contenoit  plus  de  matière  faiine  que 'celle  du 
ouinquina  de  Saint-Domingue,  en  effet ,  76  grains 
de  cette  cendre  ont  donné  15  grains  ou  près 
du  quart  de  fels,  tandis  que  7  gros  de  l'autre 
n'en  ont  donné  que  54  grains,  ou  un  peu  plus 
,  -        ---•-"-nt.  ^ 

Mm 
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par  ]a  qtiaiké  -acerbe  cu'on  lui  communique  j  àa 
prodnit  extraûif  du  quinquina  rouge  du  Pérou, 
hn&i  on  dh-ok  que  celui-ci  ne  difôre  du  premier 
oue  par  h  plus  grande  quantité  d'oxigène  qui  y 
6Û  fixée ,  &  qui  paroit  extller  également  dans  Tes 
principes.  Ain(i  plus  d^oxigène  contenu;  dans  le 
quincuint  du.  Pérou ,  le  rend  en  général  moins  di(*< 
(oiubie  dans  Teau  ^  rapproche  ion  excraic  de  l'état 
réfîneux^  donne  à  Tes  principes  une  Civeur  plus 
afiringenre  &  moins  amère  que  celle  du  auinqiiioa 
de  iaint-Domingue>  influe  même  fur  celle  du  ré- 
fidù  infoluble  qui  retient  toujours  un  goût  acerbe. 
AinA  en  chargeant  les  produits  extradtifs  du  quin- 
Guina  de  Saint- 1  )orahigae  d*une  certaine  quantité 
d'oxigène,  par  le  moyen  de  Tacide  muriatique 
oxiçe.-é ,  l'un  Aùs  plus  précieux  inilcumens  que  les 
chimiftes  modernes  pofledcnt,  on  les  rapproche 
de  ceux  du  quinquina  du  Pérou,  on  diminue  leur  fa* 
yeuu  amère ,  on  y  ajoute  de  l'aiiriâion^  on  les  rend 
infolubles ,  on  les  convertit ,  en  un  mot  ,prefqu'en 
ceux  du  quinquina  du  Pérou ,  on  diminue  leur  fa- 
veur amère  &  l'on  imite  les  procédés  de  la  nature , 
car  c'eiè  fans  doute  par  plus  d'abforption  &  de  fixa- 
tioti  d'oxigène,  par  les  progrès  de  la  végétation,  que 
Técorce  du  Pérou  acquiert  des  cuiiités  différentes 
de  celles  du  quinquina  de  St.*Domihgûe«  Peut  être 
même ,  en  prenant  ée  dernier  fur  des  arbres  plus 
âgés  j  fur  des  branches  plas  groliès,  lui  trouvera- 
t-on  des  propriétés  plus  voifioes  de  celles  du  quin- 
quina du  Pérou ,  caria  fonne ,  le  peu  d'épaiifeur  & 
la  llruâure  des  écorces  de  St.*Domingue  quinoiis 
ont  été  remifes ,  comparées  au  quinquina  rouge 
du  Pérou  qui  exille  aâuellement  dans  le  com-< 
merce ,  annoncent  qu'elles  appartiennent  à:  des 
branches  plus  petites  &  à  un  arore  plus  jeune  que 
celui  du  Pérou ,  qui  font  beaucoup  plus  groifes , 
beaucoup  plus  épaifles  &  plus  ligneufes.  I^ar  la 
fréme  raifon  ,  (\  Ton  apportoit  des  écorces  du 
()uirfquina  du  Pérou  prifes  fur  des  arbres  plus 
jeunes,  il  ed  très-vraifemblable  qu'elles  nous  of- 
friroient  dans  leur  analyfe  des  phénomènes  &  des 
matières  plus  rapprochées  de  celles  que  nous  of- 
firent  les  écorces  du  quinquina  de  Saint-Domingue. 
En  rapportant  ces  connoilTances  &  ces  réfulrats 
aux  propriétés  médicinales  de  ces  deux  différens 

Juinquina^  il  nous  eft  permis  d'efpérer  que  l'art 
e  guérir  en  tirera  des  lumières  que  les  anciennes 
analyfes  ne  pouvoient  pas  lui  fournir.  De  tous  ies 
principes  qui  ont  été  extraits  de  ces  deux  écorces , 
û  n'y  a  que  la  fubftance  réfino-extraâive  amère  & 
aifaringence,  diflbluble  dans  l'eau  bouillante,  qui 
nous  paroiHe  avoir  des  propriétés  tonique  tk  té- 
brifiige}  les  fels  neutres  amers  qui  font  en  très-* 
petite  quantité  dans  le  quinquina,  &  qui  d'ailleurs 
y  font  mafqués  par  la  fubftance  réfino-^xtraâive  j 
né  peuvent  pas  mfluer  fenfibletnent  fur  1^  venus 
de  cette  écorce  )  le  réfidu ,  regardé  atttvefois 
comme  terreux,  ne  paraît  point  avoir^en  eflfet 
plus  de  propriétés  médiciuaJes  qu'une  terre  in- 
diifoluble  n'es  attroit«  U  n'y  a  donc  vraiiMOt  que 
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la  mat'^e  extraâo-réfineufe  qui  piûfle  être  re- 
gardée comme  aâive  dans  le  quinquina  ;  mais  les 
propriétés  que  nous  avons  découvertes  dans  ce 
principe  immédiat,  &  les  altérations  dont  cette 
matière  peu  connue  iufqu'ici  nous  a  paru  fui  cep- 
tible»  fuivant  les  propoartipns  d'oxigène  quelle 
contient  naturellement  dans  cette  écorce  plus  ou 
moins  âgée  ^  foiide,  fapide,  &c;,  ou  quielb  ab- 
forbe  avec  une  forte  a  avidité  pendant  la  macé- 
ration, l'infulion  &  fur-toiit  la  décotHon,  &  lé- 
yaporation  qu'on  fait  fubir  au  quinquina ,  peuvent 
ietter  le  plus  grand  jour  fur  les  propriétés  Se 
l'adminiflration  de  cette  écorce ,  foit  en  fublhnce, 
fpic  en  décoélion ,  foit  fous  la  iorme  des  diiférens 
extraits  qu'on  prépare.  Cohfidérons  d'abord  le 
quinquina  le  plus  uâté ,  celui  du  Pérou ,  qui  exilée 
aÛuellement  dans  le  commerça.  En  faifanr  pren- 
dre cette  écorce-en  poudre ,  on  conçoit  que  les 
j  de  matière  inerte ,  ngneufe ,  folide  &  infolub  e 
qu'elle  contient,  n'ont  d'autre  action  furl'eftonuc 
&  les  inteftins  t^ue  relie  de  leur  maife  &  de  leur 
preffion/  Auffi  a-t-on  obferyé  depuis  long-reir.ps 
que  le  quinquina  en  fubiUnce ,  pèfe  fouvent  kir 
1  eftomac  ^.excité:  des  ^douleurs  &  des  naut'ces, 
quelquefoiis  même  le  vomiflement,  en  un  mot, 
qu'il  y  a  dc^  perfonnes  cui  ne  peuvent  pas  en  fin- 
poilter  Tufage.  les  médecins  Anglois>  pour  di- 
minuer ces  inconvéniens ,  ont  eu  foin  de  fa.ie 
réduire  ce  i>iédtcament  en  poudre  d'une  tir.cii'e 
excrème.  Mais  quelque  ténuité  qu'on  lui  donne, 
il  «ft  difficile  .de  croire  qu'tin  feizième  de  cette 
matièrp  vraiment  aâive  &  peu  diffoluble  ,  envel'p- 
pée  par  7^  d'une  fub(hnce  tade,  lourde,  imii- 
gefle>  puiffe  agir  fur  les  fibres  &  fur  les  humeurs 
fans  être  préalablement  extraite  &:  féparée.  il 
paroit  donc  que  les  liquides  de  l'eftomac  bi  àa 
snteftins  diflblvent  &  extrayeot  la  matière  ex- 
traâo-réfmeufe  ^  &  comme  cette  efpèce  de  di- 
geftion  demande  des  vifcères  robufles  &  un  iv.c 
gaifarique  très-énergique  >  telle  paroit  étrelacaufe 
pour  laquelle  ce  remède  en  fubftance  ne  convicrt 
point  à  tous  les  hommes.  Cepetidant  il  el\  d  ob- 
fervation  que  lorfque  ce  médicament  paife  «  il 
agit  beaucoup  mieux  de  cette  manière  que  ions 
une  autre  forme  \  nous  croyons  que  la  raifon  de 
cette  fupériorité  d'aâion  dépend  de  ce  que  la 
fubftance  extraâo-réfineufe  du  quinquina  eÀ  pure 
&  fans  altération,  &  de  ce  que  ne' pouvant  p:s 
abforbrr  i'oxigène  dans  les  prcmiei es  voies  oh  elle 
eft  extraite  par  les  fucs  du  l'eftomac  hc  dc>  in- 
teftins ,  elle  y  conferve  &  y  porte  toute  l'énergie 
qui  la  di(tingue.  Ainfi»  lorfque  Ton  a  â  traiter 
des  perfonnes  robuftes,  leratfonnement,  appuve 
de  nos  expériences  >  &  d'acccrd  avec  les  obier- 
vati<>as  médicinales,  doit  engager  les. médecins  a 
l'adminiftrer  en  fubftance.  Les  fels  alcalis  ou  les 
terres  aljcaUoes  >  comme  la  magnéfie ,.  que  plufieurs 
médecins  an^ois  ont  propofë  d'ajouter  au  pu:n« 

Juini  ou  avec  lefqoels  ils  aiguifent  la  décc*:..:c;^ 
e .  c;ette^  écotcc  «  peuvent  être  utiles  en  ùvon- 
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fmt  l'^xtraâiqn  de  la  matière  aûive ,  qui ,  comme 
nous  l'avons  vu ,  eft  trcs-êiffoluble  diris  ces  feîs  i 
les  inconvénient  cyLi  réfuUenr  fouveiit  <lu  quin- 
quina donné  en  fubftance ,  oiic  frappé  depuis 
long-temps  les  midecins  &  les  ont  portés  à  en 
extraire  la  panie  aâîve  par  Teau,  &"même  pir 
Mérens  diflbivans.  On  a  for-tout  fait  ufage  de 
cette  écorce  en  décoâion  ^  mais  cette  opération 
n'a  point  encore  été  convenablement  appréciée 
ims  fcs  effets^  car  plufieurs  pr3tic!et>s  ont  remar- 
qué qu'elle  n'avoit  fouvent  que  très-peu  da  pro- 
priété fébrifuge.  Bergius  alfure  que  ces  décoc- 
dons  ont  beaucoup  moins  de  vertus  que  le  quin- 
quina entier.  Elle  dépend  abfolument  de  la  ma- 
nière  dont  on  fait  la  décofiion.  M.  Baume  a  dit 
qu'en  ^fant  bouillir  long-temps  le  quinquina  dans 
l'eau  on  décompofe  fa  tifine ,  ik  on  ne  fait  que 
leodre  fa  décoction  plus  trouble  &  plus  dégoût- 
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quinquina  dans  deux  pintes 
xeduites  a  une ,  &  fur*tout  dans  quatre  pintes  de 
ce  liquide  réduites  à  une ,  comme  le  prefcrivoit 
Rooeiie^  ne  contient  rien  du  tout>  ou  au  moires 
presque  rien  en  diflbiurion  lorfqu'elle  eft  refroidie  $ 
en  confervant  cette  décoâion  on  1?  trouve  deux 
ou  trois  helires  après  toute  trouble ,  &  la  matière 
fui  s'en  dépofe  en  flocons  &  en  poudre  ronge  eft 
i|  ibondante  &  fi  complettement  indiflblubie  >  que 
l'eau  qui  la  furnage  eft  prefqu'entièrement  fans 
couleur  ;  nous  avons  filtré  bien  des  fois  de  pa- 
reilles décoâions  du  quinc^tna  du  Pérou ,  Teau 
n'avoit  qu'une  couleur  jaune  paillée ,  ne  fourntf- 
foit  prefque  rien  par  l'évaporation ,  &  la  fnatieVe 
^^pofée  étoit  en  poudre  brune  rouge  prefque  fans 
iâveur  &  infoluble  même  dans  l'eau  chaude.  On 
ie  rappelle  ici  les  propriétés  de  cette  fd>ftance 
refino-extra&ive  >  on  la  voit  fe  féoarer  de  Teaa  , 
&  devcmir  peu  fapide  &  peu  diflbluble  à  mefure 
qu'elle  abforbe  l'oxigène  athmofphérique  ;  on  re« 
connoit  que  ces  propriétés  augmentent  pr  les 
procès  de  la  décoction  ;  cela  eft  fur-tout  fenfible 
iorlQu'on  fait  Tobrervation  dans  un  vafe  plat  & 
qui  Uilfe  un  ^rond  contact  à  Tair  ;  en  prolongeant 
aSez  ta  décoâion ,  toute  la  matière  réfino-extrac* 
tive  à  mefure  qu'elle  abforbe  Toxigène  athmof- 
phérique  devient  indifloluble  3  prefqu'in(ipide  & 
fe  dépofe  toute  entière  ;  it  ne  refle  abfolument  rien 
de  l'eau,  t  n  conçoit  qu'une  pareille  décoâion  n'a 
prefque  point  de  vertus,  &  que  les  obfervations 
des  médecins  fur  fon  efficacité  font  très-inexaâes. 
la  même  chofe  a  lieu  fur  des  infufions  de  quîn^ 
Cfiina  même  dans  l'eau  froide  ^  lailTées  long-temps 
i  Tair  dans  des  vifes  plats  ,  la  fubftance  réfino- 
e^waûive  abforbe  peu  àipeu  Toxigène  &  fe  fé^ 
P^re  de  la  liqueur  fous  ia  torme  de  plaques  rouges 
qui  en  forment  la  furface  $  fi  on  la  orife  &  fi  l'on 
^te  le  liquide ,  cette  marière  fe  précipité  en  flo- 
cons ou  en  poudre  groffière  >  il  s'en  forme  une  nou- 
velle couclve  avec  le  temps^  fi^  cela  continue  juiqu'à 


ce  (^uéreâu ne  contienne  plus  rien  dutoiit.  Nous* 
invitons  les  médecins^  à  donner  cette  matière  dé- 
pofée  y  Coït  pendant  la  décoâion  du  quinquina  du 
i'érou^  foit  par  la  longue  expofition  à  Tair  d'une 
infufion  de  cette  écorce  dans  l'eau  froide. 

11  réfulte  des  faits  que  nous  avons  recueillis  , 
que  la  décoâion'du  quinquina  du  Pérou  n'eft' 
que  très*peu  fébrifuge  i  que  fi  on  veut  c^'elle 
produife  cet  effets  &  lorfque  des  circonftances 
prenantes  obligent  d'employer  ce  médicament  fous 
cette  ferme  ,  il  eft  nécefiaire  de  prefcrire  ur»e 
décoâion  très-rapide  &  de  quelques  minutes  feu- 
lement dias  des  vafes  fermés  ou  au  moins  de 
petite  ouvertures  qu'on  ne  doit  point  expofer cette 
clécoâion  à  l'air  ,  mais  ta  tenir  dans  des  vaiiTi^ux 
fermés  3  pendant  l'ulâge  que  les  malades ;en  font  , 
&c  jufqu'a,  ce  qu'elle  foit  tout-à-fait  prife  par 
ces  malades. 

Quant  aux  extraits  préparés  par  difterens  pro- 
cédés avec  le  quinquina  du  Férou ,  on  doit  ju- 
ger facilettieiit  quels  effets  on  peut  anendre  de 
celui  qui  eft  proparé  par  les  longues  décoâions. 
Plus  des  deux  tiers  de  fa  fubftance  font  infolu- 
bles  i  c'eft  un  médicament  de  peu  de  valeur.  La 
Garaye  ,  en  multipliant  les  contaâs  &  les  frot- 
temens,eft  parvenue  extraire  la  fubftance  réfino- 
extraûive  du  quinquina  par  l'eau  froide  $  cette 
liqueur  évaporée  cependant  avec  précaution  à  la 
chaleur  douce  d'une  étuve  dans  des  vafes  plats , 

aui  ont  une  grande  communicarion  avec  l'air  ^ 
onne  un  produit  déjà  fort  'altéré  y  déjà  fort  dif- 
férent de  ce  qu'il  étoit  dans  l'eau.  En  effet  cet 
extrait  faufiement  nommé  fel  cffemielyWtkààÇ* 
fout  plus  du  tout  dans  l'eau  froide  :  l'eau  bouil- 
lamen'enprend  qu'une  partie  qui^  par  l'évaporation 
&  l'expourion  à  l'air ,  devient  bientôt  infoluble» 
L^s  preuves  de  l'altérabilité  de  cette  fubftance 
fapide  8c  aâive  du  quinquina  par  l'air  &  par 
fon  uoion  avec  l'oxigène  ,  s'accumulent  toujours, 
&  font  en  quelque  forte  de  cet  objet  la  bafe  de 
tout  notre  travail  fur  cette  écorce  medicamen- 
teufe. 

Si  nous  effayons  maintenant  de  comparer  le 
quinquina  de  Saint-Domingue  à  celui  du  Pérou  , 
qui  eft  employé  aujourd'hui ,  nous  verrons  que  la 
matière  rélino-extraâive  du  premier  étant  beau- 
coup plus  abondante  &  beaucoup  plus  fapide  que 
celle  du  damier  >  fx  vertu  doit  être  beaucoup  plus 
énergiaue  ;  auffi  l'expérience  médicinale  a-t<elle 
déjà  devancé  ce  réfultat  de  nos  expériences.  Cette 
écorce  du  quinquina  de  oaint-  Uomingue  eft  émë^ 
tique  5c  purgative  s  fon  effet  fébrifuge  ou  plutôt 
fa  propriété  anti-périodique  y  paroit  être  d'autant 
plus  ioible  j  que  fa  qualité  évacuante  eft  plus 
forte.  C'eft  par  cette  comparaifon  que  nous  pour* 
rons  établir  ce  que  l'influence  de  l'analyfe  chi- 
mique a  de  réel  pour  la  connoiftanca  &  TadminiC^ 
tration  exaâe  des  médicamens.  Si  cette  influence 
eft  direâe  y  comme  nous  le  penfons>  il  doit  ré- 
fulter  de  nos  expéiiences  ^  i^\  que  i'extgait  en- 
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par  ]a  qualité 'acerbe  qu'on  lui  communtqiiCy  ^u 
prodnit  extraûif  à^  quinquina  rouge  du  Pérou, 
hnân  on  dirok  que  celui-ci  ne  difôre  du  premier 
oue  par  la  plUs  grande  quantité  d'oxigène  qui  y 
eu,  fixée ,  8c  qui  paroit  extller  également  dans  Cqs 
principes.  Ain(i  plus  d'oxigène  contena  dans  le 
quincuim  du  i^érou ,  le  rend  en  général  ntoins  di(»» 
(oiubie  dans  l'eau  ^  rapproche  ion  extraie  de  l'état 
réfîneux,  donne  à  Tes  principes  une  Civeur  plus 
adringenre  &  moins  amère  qae  celle  du  auinqiiioa 
de  5aint-Domingue>  influe  même  fur  celle  du  ré- 
fidii  infolubie  qui  retient  toujours  un  goût  acerbe. 
Ainii  en  chargeant  les  produits  extraâifs  du  quin- 
ouina  de  Saint- l>oramgQe  d'une  certaine  quantité 
d'oxigène,  par  le  moyen  de  l'acide  muriatioue 
oxiçe.-.é ,  Tun  des  plus  précieux  inftnimens  que  les 
chimiftes  modernes  pofledenc,  on  les  rapproche 
de  ceux  du  quinquina  du  Pérou,  on  diminue  leur  fa- 
yeuc  amère ,  on  y  ajoute  de  rallriétion ,  on  les  reiwl 
infolubles ,  on  les  convertit ,  en  un  mot ,  prefqu'en 
ceux  du  quinquina  du  Pérou ,  on  diminue  leur  fa<* 
veur  amère  &  Ton  imite  les  procédés  de  la  nature, 
car  c'eiè  fans  doute  par  plus  d'abforprion  8c  de  fixa- 
tioD  d'oxigène^  par  les  progrès  de  la  végétation^  que 
l'écorce  du  Pérou  acquiert  des  cuilités  différentes 
de  celles  du  quinquina  de  St.-Domihgûe.  Peut  être 
même ,  en  prenant  ce  dernier  fur  des  arbres  plus 
âgés  j  fur  des  branches  plas  groliès,  lui  trouvera* 
t-on  des  propriétés  plus  voifioes  de  celles  du  quin- 
quina du  Pérou  >  caria  forme  ^  le  peu  d'épaiiieur  8c 
la  ilruâure  des  écorces  de  St.*Domingue  qui  nous 
ont  été  remifes  »  comparées  au  quinquina  rouge 
du  Pérou  qui  exiile  aâuellement  dans  le  oom- 
merce ,  annoncent  qu'elles  appartiennent  i  des 
branches  plus  petites  &  i  un  arore  plus  jeune  que 
celui  du  Pérou  ^  qui  font  beaucoup  plus  grojfes  ^ 
beaucoup  plus  épaifles  &  plus  ligneufes.  Far  la 
réme  raîfon  >  ii  Pou  apportoit  des  écorces  du 
()uiiiquina  ~du  Pérou  prifes  fur  des  arbres  plus 
jeunes  4  il  eil  très^vraifemblable  qu'elles  nous  of- 
friraient dans  leur  analyfe  des  phénomènes  &  des 
matières  plus  rapprochées  de  celles  que  nous  of- 
frent les  écorces  du  quinquina  de  Sainte  DomioKue. 
En  rapportant  ces  connoilTances  &  ces  réfulrats 
aux  propriétés  médicinales  de  ces  deux  différens 

attinquina^  il  nous  eftjpermis  defpérer  que  Part 
e  guérir  en  tirera  des  lumières  que  les  anciennes 
analyfes  ne  pouvoient  pas  lui  fournir.  De  tous  ies 
principes  qui  ont  été  extraits  de  ces  deux  écorces , 
il  n'y  a  que  la  fubftance  réfino-extraâive  amère  & 
afinngente,  difToluble  dans  Peau  bouillante  ^  qui 
nous  paroiâe  avoir  des  propriétés  tonique  &  fe- 
brifiigei  les  fels  neutres  amers  qui  fonten  très-r 
petite  quantité  dans  le  quinquina,  &  qui  d'ailleuts 
y  font  mafqués  par  la  fubftance  réfino-^xtraôive , 
ne  peuvent  pas  mfluer  fenfiblement  fur  les  venus 
de  cette  écorce  j  le  réfidu  ,  regardé  amvefais 
comme  terreux,  ne  paroit  point  avoir 'en  elfet 
plus  de  propriétés  médicinaJes  qu'une  terre  in- 
dilîoluble  n'es  auroit.  U  n'y  a  donc  vraiiMQt  que 
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la  matîère  extraÔo-rëfineofe  qui  pmSGs  être  re- 
gardée comme  aâive  dans  le  quinquina  ;  mais  les 
propriétés  que  pous  avons  découvertes  dans  ce 
principe  immédiat,  &  les  altérations  dont  ceite 
madère  peu  connue  iufqu'ici  nous  a  p«ru  fuicep- 
tible,  fuivant  les  propostipns  d'oxtgène  auelé 
contient  naturellement  dans  cette  écorce  plus  ou 
moins  âgée»  Rylfde,  fapide,  &c;,  on  qa*lb  ab- 
forbe  avec  une  forte  a'avidité  pendant  la  macé- 
ration, Pinfuiton  &  fur-toiit  fa  décoction,  &  Té- 
yaporation  qu'on  fait  fubir  au  quinquina,  peuvent 
ietter  le  plus  grand  jour  fur  les  propriétés  Se 
Tadminifh'ation  de  cette  écorce ,  foit  en  fublhnce, 
fpit  en  décoûion ,  foit  fous  la  ionhe  des  diiférens 
extraits  qu'on  prépare.   Confidérons  d'abord  !e 
quinquina  le  plus  ufité,  celui  du  Pérou,  qui  exilée 
adluellement  dans  le  commerce.  En.faifanr  pren- 
dre cette  écorceen  poudré ,  on  conçoit  que  les 
i  de  matière  inerte ,  ligneufe ,  folide  &  infolub.e 
qu'elle  contient,  n'ont  d'autre  action  fur  Peibmac 
éc  les  inteftins  t^ue  celle  de  leur  maffe  &  de  leur 
preffion.'  AuÛi  a*t-on  obfet^é  depuis  long-tetr.ps 
que  le  quinquina  en  fuUlaace ,  péfe  fouvenc  lar 
1  eftomac  ^.  exciré:  des  .douleurs  &  des  naul'ces, 
quelquefois  même  le  vomiflement,  en  un  mot, 
qu'il  y  a  des  perfonnes  oui  ne  peuvent  pas  en  fir- 
porter  Tufage.  les  médecins  Anglois,  pour  dî- 
miouer  ces  incocvéniens ,  ont  eu  foin  de  frie 
réduire  ce  i^iédicaroent  en  poudre  d'une  tinciis 
extjceme.  Mais  quelque  ténuité  qu'on  lui  donne  j 
il  eft  difficile  .de  croire  qu'un  feizième  Ae  cette 
matièrp  vraiment  aâive  &  peu  di0bluble>  envelop- 
pée  par  -^  dune  fub(hnce  tade,  lourde,  indi- 
gefle»  puifife  agir  fur  les< fibres  &  fur  les  humeurs 
fans  être  préalablement  extraite  &:  féparée.  A 
paroit  donc  que  les  liquides  de  Peftomac  te  des 
mteftins  diflblvent  8c  extrayeot  la  matière  ex- 
traûa-réfineufe  ,  &  comme  cette  efpèce  de  di- 
geftion  demande  des  vifcères  robuftes  8c  un  (vc 
gaftrique  très-énergique,  telle  paroit  étrelacaufe 
pour  laquelle  ce  remède  en  fubftance  ne  convient 
point  à  tous  les  hommes.  Cependant  il  efi  d  cib- 
fervation  que  lorfque  ce  médicament  paife ,  il 
agit  beaucoup  mieux  de  cette  manière  que  fous 
une  autre  forme  $  nous  croyons  que  la  raîfon  de 
cette  fupériorité  d'a&ion  dépend  de  ce  que  la 
fubftance  £;xtraâo-réfineufe  du  quinquina  eÀ  pure 
&  fans  altération,  &  de  ce  que  ne  pouvant  P'.s 
abforbrr  Toxigène dans  les  prcmieies  voies  oà  t\le 
eft  extraite  par  les  fucs  du  PeUomac  8c  i^'^  in- 
teftins ,  elle  y  conferve  &  y  porte  toute  l'énergiâ 
ui  la  diftingue.  Ainfi,  lorfque  Pon  a  à  trairer 
s  perfonnes  robuftes,  leraifonnement,  appuve 
de  nos  expériences,  8c  d'acccrd  avec  les  obier- 
vati^os  médicinales,  doit  engager  les.médecins  i 
Padminiftrer  en  fubftance.  Les  fels  alicalis  ou  les 
terres  alcalines  ,  comme  la  magnéfie ,.  que  plufîeurs 
médecins  an^ois  ont  pcopofë  d'ajouter  au  QuP* 

Ïuini  ou  avec  lefqueis  ils  aiguifent  la  déccc.ion 
e .  osite^  écoti^c  ,  peuvent  eue  utiles  «o  favori- 
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(intl'extraâiQn  de  la  matière  aûiVe,  ouï ,  comme 
nous  l'avons  vu ,  eft  très-ûiffoluble  dtns  ces  Tels  > 
les  inconrënienw  qui  refuUenr  fouvenc  du  quin- 
quina donné  en  fjbftance ,  ont  frappé  depuis 
long-temps  les  in;:decins  &  les  ont  portés  à  en 
extraire  la  panie  aâive  par  Teau,  &^mème  pir 
différons  Aflbivaru.  (^n  a  fur-tout  fait  ul'age  de 
cette  écorce  en  décoAion;  mais  cette  opération 
n*a  point  encore  été  convenablement  appréciée 
iaitt  (es  tSeiSj  car  plufieurs  praticiens  ont  remaT- 
qué  qu'elle  n'avoit  fouvent  que  très-peu  ds  pro- 
priété fébrifuge.  Bergius  alfure  que  ces  décoc- 
dons  ont  beaucoup  moins  de  vertus  que  le  quin- 
quina entier.  £Ue  dépend  abfolutT>ent  de  la  ma- 
nière dont  on  fait  la  décoâion.  M.  Raumé  a  dit 
qu'en  EuCant  bouillir  long-temps  le  quinquina  dans 
l'eau  on  décompofe  fa  rétine^  8c  on  ne  fait  que 
Kodte  fa  décocHon  plus  trouble  &  plus  dégout- 
tante qu'elle  n'a  de  vertu  ;  maiis  il  n'a  pas  faifi  tout 
ce  qui  fepaffe  dans  cette  opération.  Une  décoâion 
tl  une  once  de  quinquina  dtins  deux  pintes  d*eau 
réduites  à  une  «  &  fur-tout  dans  quatre  pintes  de 
ce  liquide  réduites  à  une ,  comme  le  prefcrivolt 
Rouelle^  ne  contient  rien  du  tout>  ou  au  moins 
prefque  rien  en  dxiTolution  lorfqu'elle  eft  réiroidie  ; 
en  confervanc  cette  décoction  on  1?  trouve  deux 
ou  trois  heures  après  toute  troBble^  &  la  matière 
^ui  s'en  dépofe  en  flocons  &  en  poudre  rouge  eft 
i  abondante  &  fi  complettement  indiflblubie ,  que 
1  eau  qui  la  fumage  eft  prefqu'entièrement  fans 
couleur}  nous  avons  filtré  bien  des  fois  de  pa- 
reilles decoâions  du  quinquina  du  Pérou ,  Teku 
n'avoit  qu'une  couleur  jaune  paillée  ^  ne  foumif- 
ibicprefque  rien  par  l'évaporation  ^  &  la  fnati(>e 
^:^porée  étoit  en  poudre  brune  rouge  prefque  fans 
laveur  &  infoluble  même  dans  l'eau  chaude.  On 
fe  rappelle  ici  les  propriétés  de  cette  fiibftance 
réfino-extraftive  s  on  la  voit  fe  féparer  de  l'eau , 
^^  devcitïr  peu  fapide  &  peu  diiTotuble  à  mefure 
qu'elle  abforbe  l'oxigène  athmofphérique  j  on  re* 
coonoit  que  ces  propriétés  augmentent  par  les 
fro^rès  de  la  décotUon  ;  cela  eft  fur-tout  fenfible 
loriQu'on  fait  Tobrervatton  dans  Un  vafe  plat  & 
qui  laifle  un  ^rand  contadt  à  l'air  ;  en  prolongeant 
tin  ta  décoâion ,  toute  la  matière  réfino-extrac- 
tive  à  mefure  qu'elle  abforbe  Toxigène  athmof- 
phérique  devient  indiflbluble  y  prefqu'infipide  & 
fe  dépofe  toute  entière  $  il  ne  refle  abfolument  rien 
de  l'eau.  (  n  conçoit  qu'une  pareille  décoâion  n'a 
prefque  point  de  vertus ,  &  que  les  obfervations 
des  médecins  fur  fon  efficacité  font  très-inexaâes. 
La  même  chofe  a  lieu  fur  des  infiifions  de  quin-^ 
q'iina  nnéme  dans  l'eau  frçide  ^  laiifées  long-temps 
i  Tair  dans  des  vifes  plats  ,  la  fubftance  réfino- 
e\traâive  abforbe  peu  àipeu  foxigène  &  fe  fé^ 
pare  de  la  liqueur  fous  la  forme  de  plaques  rouges 
qui  en  forment  la  furface  s  fi  on  la  orife  &  fi  l'on 
^te  le  liquide ,  cette  matière  fe  précipité  en  flo- 
cons ou  en  poudre  groifière  >  il  s'en  forme  une  nou- 
velle cùiixM  avec  le  temps^  àç  cela  coa tinoe  juiqu'à 
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ce  que  l'eau  ne  contienne  plus  rien  du  tout.  Nous' 
invitons  les  médecins  à  donner  cette  matière  dé- 
pofée  y  foit  pendant  la  décoâion  du  quinquina  du 
Pérou,  foit  pjir  la  longue  expofition  à  Tair  d'une 
infufion  de  cette  écorce  dans  l'eau  froide. 

il  réfulte  des  faits  que  nous  avons  recueillis  , 
que  la  décoâion 'du  quinquina  du  i'érou  n'eft 
que  très-peu  fébrifu<?e  j  que  fi  on  veut  qu'elle 
produife  cet  effet,  &  lorfque  des  circonllances 
prenantes  obligent  d'employer  ce  médicament  fous 
cette  forme  ,  il  eft  nécefiaire  de  profcrire  ur»e 
décoâion  très-rapide  &  de  quelques  mintites  feu- 
lement dias  des  vafes  fermés  ou  au  moins  de 
petite  ouverture }  qu'on  ne  doit  point  expofer  cette 
décoâion  à  l'air  ,  mais  la  tenir  dans  des  vaifletaux 
fennés,  pendant  l'ufage  que  les  matades^n  font  , 
&  jufqu'a.  ce  qu'elle  foit  tout-à-fait  prife  par 
ces  malades. 

Quant  aux  extraits  préparés  par  difFérens  pro- 
cédés avec  le  quinquina  du  Pérou ,  on  doit  ju- 
ger facilemeiit  quels  effets  on  peut  attendre  de 
celui  qui  eft  préparé  par  les  longues  decoâions. 
Plus  des  deux  tiers  de  fa  fubftance  font  infolu- 
bles  i  c'eft  un  médicament  de  peu  de  valeur.  La 
Garaye  ,  en  multipliant  les  contaâs  &  les  frot- 
temens  ,eft  parvenu  à  extraire  la  fubftance  réfino- 
extraâive  du  quinquina  par  l'eau  froide  ;  cette 
liqueur  évaporée  cependant  avec  précaution  a  la 
chaleur  douce  d'une  étuve  dans  des  vafes  plats , 

aui  ont  une  grande  communication  avec  l'air  ^ 
onne  un  produit  déjà  fort  'altéré  ,  déjà  fort  dif^ 
férent  de  ce  qu'il  étoit  dans  l'eau.  En  effet  cet 
extrait  faufiement  nommé  fel  cffentielyWtteààÇ" 
fout  plus  du  tout  dans  l'eau  froide  :  l'eau  bouil- 
lamen'enprend  qu'  une  partie  qui,  par  l'évaporation 
&  l'expolition  à  l'air,  devient  bientôt  infoluble. 
Les  preuves  de  l'altérabilité  de  cette  fubftance 
fapide  8c  aâive  du  quinquina  par  l'air  &  par 
fon  utiion  avec  l'oxigène  ,  s'accumulent  toujours, 
&  font  en  quelque  forte  de  cet  objet  la  bife  de 
tout  notre  travail  fur  cette  écorce  medicamen* 
teufe. 

Si  nous  effayons  maintenant  de  comparer  le 
quinquina  de  Saint-Domingue  à  celui  du  Pérou  , 
qui  eft  employé  aujourd'hui  »  nous  verrons  que  la 
matière  rélmo-extraâive  du  premier  étant  beau* 
coup  plus  abondante  &  beaucoup  plus  fapide  que 
celle  du  dernier  y  fa  vertu  doit  être  beaucoup  plus 
énergique  ;  auffi  l'expérience  médicinale  a-t-elle 
déjà  devancé  ce  réftthrac  de  nos  expériences.  Cette 
écorce  du  quinquioa  de  :>aint-L;omingue  eft  émé* 
tique  &  purgative  $  fon  effet  fébrifuge  ou  plutôt 
fa  propriété  anu-périodique ,  paroit  être  d'autant 
I>lus  ioible  ,  que  fa  qualité  évacuante  eft  plus 
forte.  C'eft  par  cette  comparaifon  que  nous  pour- 
rons étabUr  ce  que  l'influence  de  l'analyfe  chi- 
mique a  de  réel  pour  la  connoifiance  &  l'adminif* 
tration  exaâe  des  médicamens.  Si  cette  influence 
eft  direâe,  comme  nous  le  pcnfons,  il  doit  ré- 
fulterde  nos  expériences  ^  i''.  que  l'extrait  en* 
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tier  dû  quinquina  de  Saint-Domingue  produira  un 
effet  analogue  â  celui  du  quinquina  du  Pérou  > 
en  le  donnant  à  la  proportion  d'un  feizième  de 
la  dofe  à  laquelle  on  a  prefcrit  ce  dernier  s  z  \  que 
la  vertu  de  ce  quinquina  réfide  dans  la  fubftance 
réfino^xtra£Uve  feule  i  j^.  que  Ton  peut  efpérer 
d'obtenir  tous  les  effets  de  cette  ecorce  ,  en 
employant  U  matière  brune  &  duâile ,  qui  fe 
dépofe  par  le  réfroidiffement  de  fa  décoâion  ; 
4*.  que  la  faveur  amère  &  la  propriété  vomitive 
Gu'on  reproche  à  ce  quinquina ,  pourra  être  af- 
foiblie ,  en  combinant  avec  cette  fubfiance  une 
certaine  quantité  d'oxigène  par  le  moyen  de  Tacide 
muriatique  oxigené.  U  feroitméme  poffible  qu'en 
a^oibliiiant  ainfi  la  propriété  émétique  de  la  fubf- 
tance  réfmo-extraâtve  du  quinquina  de  iiaînt- 
Domingue  par  l'addition  de  l'oxigène  ,  on  aiig* 
mentâc  fa  propriété  anti-périodique  î  car  n  oublions, 
pas  de  rappeler  encore  ici  que  la  feule  différence 
réelle,  eflfentielle  aux  progrès  de  l'art ,  que  nous 
avons  trouvée  entre  le  quinquina  de  Saint-Do- 
mingue &  celui  du  Pérou ,  confifte  dans  ce  que 
le  premier  contient  moins  d'oxigène  que  le  fé- 
cond, qu'on  peut  rapprocher  kur  fubftance  ac- 
tive y  en  ajoutant  ce  principe  à  l'extrait  du  pre- 
mier, &  que  puifque  l'analyfe  ne  nous  a  point 
offert  d'autre  différence  entre  ces  deux  quinquina, 
il  eiî  naturel  de  penfer  que  celle  de  leur  propriété 
tient  à  la  proportion  variée  de   ce  prmape. 

Nous  propoferons  donc  aux  gens  de  l'art ,  Se 
fur-tout  à  ceux  qui  habitent  en  Améri<^ue  ,  de 
réatifer  ou  d'infirmer  ces  idées  par  des  expériences; 
fi  cette  propofition  leur  paroit  utile  aux  progrès 
de  la  médecine ,  nous  les  prierons  ^de  iaivte  les 
effets  médicamenteux  des  différentes  fubftances 
énoncées  dans  notre  travail.  Pour  cela  ,  il  s'agit 
de  faire  préparer  en  quantités  convenables  pour 
les  comparaifons  expérimentales ,  i^.la  àd>ftan<;e 
extradtivc  altérée  que  dépofent  les  décoctions  du 
quinquina  du  Pérou ,  pendant  leur  réfroidilTement;. 
2  '.  les  plaques  de  la  même  matière ,  qui  £e  raf- 
femblent  à  la  furface  de  Tinfiifion  ou  de  la  macé- 
raiion  du  même  quinquina  opcfé  à  l'air  s  5^.  la 
matière  réfino-extraitive  féparée  pendant  le  ré- 
froidiffement &  révaporation  des  décodions  du 
3uinquina  de  Saint-Domingue,  matière  oui  ne 
ifVère  bien ceruinementdu  quinquina  du  Pérou, 
que  par  moins  d'oxigène  ;  4"^.  la  poudre  queroA 
fépare  de  la  précédente  matière  ,  poudre  qui  eu 
inloiuble,  inlipide,  que  nous  croyons  fans  vertu  ^ 
Se  dons  laquelle  cependant  ti  neos  a  paru  qu'on 
convertit  entièrement  la  fubflance  aâive  du  meil- 
leur quinquina ,  par  les  longues  décoâions ,  éva- 
porations,  &c.  5"".  la  même  fubftaiice  aâive  tirée 
Ibit  du  quinquina  du  Pérou ,  1^  fuicha^e  d'oxi- 
gène par  nos  évaporations,  (  nous  croyons  lui 
enlever  fes  vertus  par  ces  évaporations  ) ,  ou  ex- 
rraite  du  quinquina  de  Saim-lWiingiie,  Se  unie 
à  une  grande  quantité  d'oxigène  $  nous  penfons 
que  c«ùe  addition  lui  ocera  ia  q^aUté  éqaetique. 
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Se  la  rapprochera  de  la  vraie  fubftince  aûive  k 
quinquina  du  1  érou  5  6  Ma  même  matière  entière- 
ment faturée  d'oxigène  convertie  en  réfine  fu- 
fible ,   infipide  ,  Sec.  Nous  penfons  que  cette 
matière  ainlî  altérée  n'aura  plus  de  vertus  à  quel- 
que efpèce  de  quinquina  qu'elle  ait  d'aborG  ap- 
partenu ;7\  enfin  le  s  relid  us  autrefois  nommes  tu* 
reux  des  quinquina  du  Pérou  &  debaint-Domingue, 
bien  épuifés  de  ce  ou'ils  contiennent  de  fapide. 
Ces  expériences  faites  avec  foin ,  affer  multi- 
pliées.  Se  dont  on  départira  autant  quil  ilu 
poflible ,  les  évènemens  naturels  des  maladies ,  les 
guérifons  fpontanees-,  donneront  certainement  Li 
lumières  fur  un  des  médicamens  les  plus  précieux, 
que  la  médecine  poflëde.  Elles  jetteront peut-ê::e 
au(&  quelque  jour  fur  une  découverte  dont  ncs 
recherches  nous  ont  fait  entrevoir  la  podibilit.^  \ 
celle  d'une  fubftatiee  tndp(^0(diqi»e>  fébrifuge , 
qui,  une  fois  connue >  pourroit  être  trouvée ic 
extraite  dans  d'autres  végétaux.  Nous  foifons  des 
vœux,  pour  que  de  pareils  travaux  foient  entre- 
pris fur  les  grands  médicamens  que  l'art  poiVède , 
Se  dont  il  tiiseioit  fans  doute  un  parti  bien  p!..s 
avantageux  «Bcpre  j  fi  leurs  principes  étoient  micut 
connus.  Si  nos  forces  pouvoient nous  le  périr. r- 
tre,  nous  ébaucherions  au  moins  ces  travaux  luc 
l'opium  j  le  camphre,  les  cantharides^  les  phn:.^ 
anti-fcorbutiques,  l'ipécacuanha ,  les  plantes  vi> 
purantes  >  les  narcouques  Se  les  vireufes. 

■ 

Telle,  eft  Tanalyîe  d'une  matière  végétale  Ce^'u 
qui  a  depuis  long-temps  fixé  ^attention  des  ? 
cbcins  cMmiftes,  dont  les  effets -ibnt  très  ac: 
fur  l'économie  animale  ;  il  m'eft  permis  de  d 
qu'aucun  travail  n'a  encore  été  fait  avec  autr  c 
d'exaâitude fur  une  écorce  ou  un  bois  ,  que  cela 
qui  fe  .préfente  ici.  Gn  pourroit  peut-être  y  tr.v;.- 
vei  tropde  longueur  j  mais  qu'on  réflechiffe\m'c -j 
eu  néceifaire  dans  un  premier  travail  fait  de  (.c::e 
manière ,  que  lorfqu'on  eiv  aura  entrepris  pinlîeuTs 
ayec  cette  étendue  ,  on  pourra  élaguer  beaucoup 
de  ces  détails,  nuis  qu'il  étoit  indifpenfabie  lu 
d'être  long  pour  être  clair^ 

On  conçoit  bien  que  l'analyfe  des  fubibnc:^ 
végétales ,  molles  &  fucculentes  doit  exiger  ut . 
marche  &  des  moyens  différens  de  celle  des  tu  • 
tances  végétales  fèches.  L'expreffion  des  lut  se? 
U  première  opération  qu'on  doit  lear  faire  luL  . 
On  examine  ensuite  ces  fucs  par  l'aâion  de  1  j.  , 
qui  en  fépare  plus  eu  moins  promptement  la 
cule ,  l'extrait,  la  partie  colorante ,  &c. ,  par  J 
évaporations  ménagées  qui  donnent  fucceilivenu::: 
les  fels  ,  le  mucilage  ,.  la  réfine  ,  rextrait  j  ç:: 
l'akool  qui  ifole  les  divers  principes  conte  nus  d.  ;s 
les  fucs  entièrement  épaiifis  en  extraits  y  p.ir  1^^ 
acides  (^ui  opèreot  également  des  fi^araticns  ci^^.- 
quefois  inattendues  (par  l'acide  muriarique  ovs^'C 

3m  modifie  Textrait^  de  manière  à  le  rendre  i^^ 
ilfohiUe  dans  l'eau  >&c.j  parles  alcalis  qui  ^0- 
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foAwit  te  iddcs ,  &c. ,  lorTqu'on  a  ëpuifë  tout 
cô  qae  I  anslffe  par  dmolution  ou  l'analyfe  par 
aWration  peuvent  offrir  de  reflources  pour  con- 
noître  &  déterminer  la  nature  &  la  proportion 
des  divers  matériaux  diffous  ou  mêlés  aux  fucs , 
n  faut  enfuîte  portef  toute  fon  attention  fur  la 
fubfhnce  végétale  folide  ,  privée  des  liquides.  Il 
faac  en  la  traïunr  d'abord  par  Teau  froide  y  &  par 
la  macération  ,  par  Teau  cnaude  employée  en  in 
fufion,  &:  par  l'eau  bouillante,  jufqu'à  ce  qu'elle 
cefle  d'en  di^foudre  quelque  principe,  enfuîte  par 
fîlcool  &  réther,  en  retirer  les  portions  d'ex- 
trait, de  mucilage,  de  fels  effentieis  ,  de  réfine 
te  de  gomme-réfine  que  la  nutrition  végétale  y 
a  colles  aux  divers  riffus  fibreux.  Cette  féconde 
tentativ»  étant  terminée ,  il  ne  refte  plus  enfuite 
que  la  partie  lign£ufe,Ie  fquélette  végétal ,  doîv. 
la  bafc  eft ,  comme  on  Ta  vu  pur  l'analyfe  du 
qriaquina  formée  en  très-grande  partie  de  madèrç 
cfurboneufe ,  unie  ,  à  ce  qu'il  paroit  j  avec  le 
moins  roffible  d'hydrogène  &  d  azote. 

Un  des  moyens  d'analyfe  végétale  qui  n*a  point 
cncoreétéautajit  employé  qu'il  pourra  l'être  quel- 
ciie  jour ,  eft  relatif  aux  cbangemegs  produits 
pr  h  fermentation.  On  ne  connoir  pas  encore 
à  l^eaiicoup  près  toutes;  les  reiTourcès  de  cette 
î.^ilyfe  naturelle  ou  fpbntanée.  On  ne  fait  que 
f revoir  les  réfulnts  udles  qu*elle  offrira,  lorf- 
ru  on  la  tentera  avec  les  înftrumens  imaginée  par 
M.  Lavoifier,  pour  obtenir  tous  les  produits  & 
î^^récifr  toutes  les  converfions  de  principes  qui 
<nt  lieu  pendant  cette  Jécompofitîon  &:  Cette 
rfcompondon.  Il  en  fera  queftion  aux  mots  Ap- 
fARiiLs  &:  Fermentation.  Elle  n'éft  indiquée 
VToue  coiQme  une  des  méthodes  générales  d*ana- 
l.ie  végétale  ,  &  pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui 
[eui  are  udle  à  cette  analyfe. 

S.  V.  l^e t'analyfi  dts  m^f*\^^.i  animales» 

rânalyfe  des  fubfhinces  ànîmafes  eft  la  partie 
ccîa  chimie  la  pluscfifficile  te  la  moins  avancée; 
bchimiftes  anciens  fe  font  contentés  de  diftiller 
;  feu  nud  ces  madères  ,  &  Ton  fait  aujourd'hui 
Recette  opération  altère  &:  dénature  entièrement. 
h  corps  auflî  compofés  que  le  font  les  fubftances 
fjlides  ou  fluides  des  animaux.  On  n'a  encore 
Taumis  à  Tanalyfe  que  quelques-unes  èits  humeurs 
Ce  l'homme  &  celles  de  certains  quadrupèdes. 

Beaucoup  de  raifons  fe  font  oppoféeS  à  l'avan- 
cenient  de  cette  branche  de  la  chimie;  la  difficulté 
?i  le  défagrément  de  ces  travaux  ,  le  peu  de  ref- 
f  jurces  que  la  fcience  offiroit  il  y  .a  quelques  an- 
ïi'^res,  pour  traiter  les  madères  animales ,  fans  leur 
f  me  éprouver  de  grandes  altérations  ,  rimpoffibi- 
lité  de  trouver  la  fynthèfe  même  la  ^lus  éloignée 
de  la  nature  ,  pour  reproduire  ces  matières  ,  & 
fur-tout  le  peu  d'intérêt  que  la  plupart  des  chi- 
HîtUs  non  médecins  ont  eu  jufqu'à  préfent  pour 
les  connoiffances  que  cette  analyfe  peut  fournir. 
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font  les  ftrkicipaux  motifs  qui  ont  arrêté  les  pro- 
grès de  la  fcience  fur  cet  objet.  Cependant  les 
recherches  de  quelques  modernes ,  fur-tout  de 
MM.  Rouelle,  Macquer  ,  Bucquet ,  Poulletier, 
Berthollet ,  Prouft ,  Scheèle  &  Bergman,  ont  ou- 
vert une  carrière  nouvelle.,  &  annoncent  que  Tart 
de  guérir  pourra  retirer  de  grands  avantages  de  ce 
genre  de  travail. 

Le  corps  des  principaux  anîr»aux  &  fur-tout  de 
Thomme  &  des  quadrupèdes ,  eft  formé  de  fluides 
&  de  folides.  On  diftingue  les  humeurs  des  ani  - 
maux  en  trois  clafles  ,  relativement  à  leur  ufage. 
La  première  claffe  renferme  les  humeurs  récré- 
mentittelles ,  deftinées  à  nourrir  quelques  organes  ; 
la  féconde  comprend  les  humeurs  excrémentî- 
delles ,  qui  font  rejettées  hors  du  corps  par  quel- 
ques é:Tion6l:oires,  comme  inutiles  &  même  comme 
fufcepdbles  de  nuire ,  fi  elles  étoient  retenues 
trop  long-temps,  dans  la  troifième  ,  on  range 
les  humeurs  qui  tiennent  des  deux  précédentes  , 
&  dont  une  parde  eft  rëcréjnentidelle  &  l'autre 
excréraentidelle.  Les  premières  font  le  fang  ^  la 
lymphe,  la  gelée  ou  géfadne,  la  partie  fibreufe 
ou  glutineufe ,  la  graîfle ,  h  moelle ,  la  matière 
delà  perfpiration  intérieure  &  le  fuc  ofleux  Les 
fecotid es  comprennent  le  fluide  de  la  tranfpîration^ 
celui  de  la  fueur  ,  le  mucus  des  narines,  le  céru- 
men des  oreilles  ,  la  chaflîe  des  yeux  ,  l'urine  & 
les  éxcrémens.  Les  dernières  font  la  falive ,  les 
larmes,  la  bile,  le  fuc  pancréatiaue ,  le  fuc  gaf- 
trique  &inteftinal,  le  hit  &  la  liqueur  fémînale. 
11  s'en  faut  de  beaucoup  que  toutes  ces  liqueur^ 
ayent  été  convetiablement  examinées.  On  a  fait 
beaucoup  d'expériences  &  de  découvertes  fur  le 
fang ,  le  lait ,  la  bile  &  l'urine  :  la  graifle  eftaffei 
bien  connue.  Nous  avons  examine  avec  foin  les 
larmes  8r  le  mucus  nafal ,  M.  Vauquelin  &  moi. 
M.  Vauquelin  vient  de  donner,  il  y  a  quelques 
mois-  une  analyfe  tres-détaillée  &  tres-bicn  faite 
de  la  liqueur  leniinale  5  il  a  donné ,  il  y  a  quel- 
ques années,  conjointement  avec  M.  Macquart, 
Une  analyfe  du  fuc  gaftrique. 

Les  fojides  des  animaux,  qui  forment  le  paren- 
chyme de  leurs  différens  organes,  peuvent  être  df- 
vilés  en  trois  claffes.  Je  range  dans  la  première 
les  parties  molles  &  blanches,  comme  les  lames 
dutiflit  cellulaire,  les  membranes,  les  vifcères 
membraneux  ,  les  aponevrofes  ,  les  ligamens,  les 
tendons  ,  la  peau.  Les  pardes  molles  8^  rouges 
forment  une  féconde  claffe  fort  diftinéte  de  la  pre- 
mière. Tels  font  en  pardçulier  lesmufcles ,  &  une 
partie  des  organes  qui  contiennent  des  fibres  muf- 
culaires ,  comme  Teftomach ,  les  inteftins ,  la  vef- 
fie,  la  matrice ,  &c.  Enfin  latroifième  claffe  com- 
prend les  folides  offeux. 

L'analyfe  animale  eft  aujourd'hui  fort  différente 
de  ce  qu'elle  étoit  il  y  a  quelques  années.  Oh 
n'a  plus  recours  à  la  décompofition  par  le  feu.  On 
traite  les  matières  animales  par  les  réactifs ,  & 
en  pardcuUer  par  les  acides,  par  les  alcalis,  par 
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ra!coo!- ,  &rc.  On  fépare  par  le  repos  ,  par  h  dé- 
cantation ,  par  les  filrrations ,  par  lexpreffion ,  les 
différens  fluides  mêlés  les  uns  avec  les  autres, 
ou  contenus  d^ins  les  mailles  &  dans  les  véfïcules 
des  différens  tiffus.  Cn  examine  l'aftion  de  ces 
fubftances  fur  les  matières  colorantes  j  onobferve 
les  changcmcns  divers  qu'elles  éprouvent  à  des 
températures  différentes.  (  n  évapore  avec  foin 
les  liqueurs  animales  ,  &  Ton  en  retire  fans  alté- 
ration les  différens  Tels  qu'elles  contiennent. 

C'eft  en  employant  ces  moyens  d'analyfe  que 
les  chimiftes  modernes  oîit  fait  plufieurs  décou- 
vertes importantes  fur  les  fubftances  animales. 
Scheèle  y  a  trouve  quelques  acides  différens  de 
tous  ceuxqui  étoicnt  connus  ,&  fur-tout  les  acides 
laûique,  faccho-lnctique,  lithique  ,  &c.  M.  Ber- 
ihollet  a  démontré  la  pr;.^i'ence  de  Tacide  phof- 
phorique  à  nud  dins  Tuiit^e  &  dans  la  fueur^  il 
a  audî  trouvé  dans  les  matières  animales  une  quan- 
tité remarquable  d*a7.ote.  Otte  dernière  décou- 
verte eft  un  diS  points  les  plus  importansde  Tana-r 
lyfe  animale  \  la  pi'efence  de  l'azote  dans  ces 
liibûanccs ,  &  fur-toufdans  lesparties  fibrcufes  , 
explique  la  différence  de  matière  qui  exille  entr^ 
ces  fubilances  &c  les  matières  végétales,  il  fui^t 
pour  en  retirer  ce  corps  en  fluide  élaflique ,  ou 
en  gaz  azote ,  de  traiter  la  chair  des  mufcles 
avec  Tacide  nitrique  $  il  fe  dégage  en  quantité 
affez  confidérable^  même  fans  le  fc cours  d'une 
thaîeuE  étrangère  ;  ce  gaz  paffe  avant  le  gaz  ni- 
treux  ,  &  l'on  doit  interrompre  l'opération  ,  & 
changer  de  cloches ,  lorfque  ce  dernier  commence 
à  fe  dégriger;  c'elî-Vdire,  îorfquc  l'acide  nitrique 
commence  à  fe  décompol'er, 

M.  BcrthoUet  explique  par  cette  découverte 
la  foniîation  de  l'ammoniaque ,  que  donnent  les 
fubihnces  animales  par  Taftion  du  feu  ,  la  pro- 
duction &  le  dégagement  de  ce  fel  par  la  putré- 
fattion ,  le  rapport  oui  e  xi  lie  entre  ces  fubjtanccs 
$:  celles  des  matières  végétales  qui  font  fufcep 
tibîes  de  fe  pourrir,  &qui  fourniffcnt comme  elles 
de  Tammo!  iaque  par  la  diftillation.  H  paroît  en 
effet  que  cet  alcali  le  forme  dans  l'un  &  dans  l'autre 
cas  par  lacombinaifcn  de  Thydrorène  avec  l'azote. 
Je  crois  ne  pouvoir,  mieux  faire  que  de  donner 
ici  ce  que  M.  Hertliollet  a  expofé  fur  la  nature 

Î;énérale  des  fublhnces  animales  dans  un  mémoire 
u  à  une  féance  publique  de  la  faculté  de  méde- 
cine ,  &  inféré  dans  le  jourjial  de  phyfique ,  tome 
l8  j  page  171.  Je  laillerai  l'auteur  parler. 

Les  corps  organifés  font  principalement  com- 
pofés  de  deux  fublhnces  qui  ont  des  caraâôres 
diftinûifs  très-marqués.  Les  unes  donnent  dz  l'a- 
cide ,  lorfqu'on  les  dccompofe  par  l'adion  du 
feu ,  &  les  autres  de  l'ammoniaque }  les  unes  font 
propres  à  former  de  Talcool  par  la  fermentation , 
les  autres  fe  putréfient  immédiatement,  &  donnent 
encore  de  l'Atumoniaque  i  les  uni^s  laiitent  par  la 
calcinationj  un  charbon  qui  fe  brule  facile  nient  ^ 
les  autres  £é  réduiiènc  en  un  charbon  dont  la 
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combttAicn  eft  difficile;  enfin  lesiinas-fonnent 
la  plus  grande  partie  dés  fubâ:ances  végitale^, 
&  les  autres  ,  la  plus  grande  partie  des  fubl- 
tances  animales  ,  &  delà  vient  qu'on  les  dillin- 
gue  par  ces  deux  dénominations. 

,  M.  Bergman  avait  formé,  par  le  moyen  ilii 
fucre  &  de  l'acide  ni:reu^: ,  un  acide  qu'il  nomn  1  . 
acîde  fiKehcirin  ^  &  qui  a  des  propriétés  remar- 
quables j  j'appliquai  aux  TubUances  animâtes  cette 
ef|jèce  d  analyse  par  Tacide  nnreux,  &c  je  troi- 
vai  que  toutes  clonnqient  une  quantité  jlns  ou 
moins  grande  d'acide  Jacckjrin  om  oxalique  \  m:'s 
toujours  accompagné  d'une  huile  particulière  i 
j'obfervai  qv'on  ne  rctiroit  point  de  fcl  ammonia- 
cal î  mais  qu'il  reftoit  un  ré/îdu  que  l'on  ne  rc 
trouvoit  pas  dans  les  fubftanccs  végétales.  Je  co.i- 
clus  de  ces  premières  expériences  y  mimvbfs  at 
tiicauémle  lyi^o,  que  ces  fubflances  contenoic:: 
une  maticre  analogue  au  fucre  ,  &  une  huile  cu£ 
je  regardois  comme  propre  aux  fubftances  ani- 
males. Mes  expériences  m'apprenoient  encore  eue 
\'i2rfimont^que  n'exifloit  pas  dans  les  fubftaïKCs  ar> 
ma!es  5  ma^s  qu'il  étoit  dil  à  une  conibinaifoa 
qui  le  formoit  ou  par  l'atrion  de  la  cha'eiir,  ou 
par  l'influence  de  la  putréfaûion ,  &  enrtn ,  le 
féfidu  fur  lequel  je  ne  m'expliquai  point  d^ns  ce 
mémoire ,  contient  de  l'acide  phofphorique  c;i 
excès ,  combiné  avec  la  terre  calcaire. 

J'examinai  enfuite  l'adion  que  In  chaux  8:  Ic^ 
fels  métalliques  exercent  Air  les  fublhnies  1  li- 
males,  &:  je  prouvai  que  cette  action  a  lacaJic 
eft  due  leur  caufticité  ,  eft  une  fuite  des  atf.iV::;^ 
chimiques  des  oxides  métalliques ^ui  tendent  .i  le 
revivifier  avec  plus  ou  moins  de  force  ;'  de  ù  r:e 
que  ceux  qui  fe  revivifient  très-facilement ,  tclics 
que  les  oxides  d'argent  ,  de  mercure  ,  ont  kaj- 
coup  de  caufticité  &  forment  des  fels  très-c:ai- 
tiques.  11  réfulte  de  là  ,  en  appliquant  les  iéa\x- 
vertes  modernes  des  phyficieiis  à  h  thé^nie  cic 
j'avois donnée  ,  que  c  ettroxigène  combiné  ^ii^s 
les  oxides  métalliques  &  privé  du  printijt  lic 
l'élafticité ,  qui  tend  à  s'unir  avec  un  principe  Ls 
fubftances  animales,  &  ce  principe  me  pi:<  '^ 
être  i'hui-e  qu'elles  contiennent  i  mais  la  cjjI. - 
cité  des  alcalis  ne  pouvoit  être  attribuée  à  !i 
m.ême  caufe  ,  elle  ckvQit  être  l'effet  d'une  autre 
affinité.  J'ai  prouvé  dans  les  mémoires  de  i'ica- 
demie  de  lySi  ,  que  Talcali  fixe  cauftiqiie  d  !:<  !• 
voit  les  fubftances  animales ,  fans  défunir  ]•- i-s 
principes  j  j'ai  fait  connbître  les  propriétés  ce 
cette  combinaifon  ,  &  je  m'en  fuis  lervi  /cr 
unir  enfuite  la  fubftance  animale  avec  les  diîttien^ 
oxides  niétalliques  j  il  en  eft  réfuhé  pluiietirs 
combinaifons qui  étoient  inconnues  auxch  m  iUs, 
mais  1  alcali  cauftique  traité  de  même  avcc  ks 
fubftance<»  végétales  n'a  point  formé  de  co.iv 
binaii'on  avec  elles. 

En  fuivant  m<;s  recherches  ,  je  fuis  parvenu  x 
déterminer  les  principes,  de  Tammoruaque:  lai 

fait  yoir  que  cette  efpèce  iulcali  ççoit  un  comp  ic 
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(fhydrogène  de  Tazote  ou  mofett ,  de  forte  que 
Hiydrogène  fait  à-peu-près  le  fixième  en  poids 
ou  les  deux  tiers  en  volume  de  Tammoniaque  ^ 
lorfqu'il  efi  fous  la  forme  déjà  inflammable.  J'ai 
enfuite  déterminé  comment  l'ammoniaque  peut 
eue  produit  par  la  pucréfaâion  ou  par  l'aâion  du 
feu.  1  outes  les  fubuances  qui  ont  le  caraûère  de 
fubilance  animale  contiennent  de  l'azote  ,  qu'on 

feut  en  féparer  abondamment  par  le  moyen  de 
acide  nitrique  :  il  faut  donc  ^  lorfqu'on  didile 
ces  fublbnces  ^  que  leur  azote  paffe  dans  quelque 
combinaifon  ,  ou  qu'on  la  retrouve  dans  les  pro- 
duits aériformes  >  or  on  ne  1/  retrouve  point 
dans  ces  derniers  ainfi  que  je  m'en  fuis  afluré  en 
faifant  détoner  le  gaz  inflammable  qu'on  obtient 
parce  moyen  y  dans  l'eudiomètre  de  M.  Voira, 
âren  le  comparant  avec  le  gaz  inflammable,  qu'on 
obtient  par  la  diflillatîon  du  charbon  &  celle  des 
fabftances  végétales  5  il  n'y  a  dans  les  autres  pro- 
duits de  la  diitiUation  que  l'ammoniaque  qui  ait  pu 
recevoir  l'azote  dans  fa  compofitipn.  Lors  donc 
qu'il  fe  forme  de  l'ammoniaque,  l'azote  des  fubf- 
tances  animales  fe  combine  avec  Ihydrogèue  qui 
fe  répare  de  Thuile ,  ou  plus  probablement  avec 
Celui  qui  provient  de  la  décompofition  de  l'eau  , 
dont  l'oxigène  fe  combine  en  même-temps  avec 
du  carbone  pour  former  de  1  acide  carbonique.  Dans 
lapurréfaélion  l'hydrogène  fecombine  avec  l'azote, 
au  lieu  que  dans  la  fermentation  vineufe  ,  ce  mê- 
me principe  fe  combine  avec  une  huile  végétale 
&:  du  fucre  pour  former  l'alcool ,  dans  lequel  j'ai 
ren-Quvé  &:  fepacé  ces  fubftances  par  le  moyen  de 
l'scide  muriatique  oxigené. 

Il  réfulte  de  ces  dinérentes  obfervations  ,  que 
les  fubftances  animales  font  beaucoup  plus  çom- 
porées  que  les  fubftances  purement  végétales  5 
elies  contiennent  une  matière  analogue  au  fucre , 
nne  huile  pardculière ,  de  l'acide  phofphorique 
combiné  avec  un  peu  de  terre  calcaire,  de  l'azote, 
&  très -probablement  de  l'aside  carbonique»  c'eft 
Tacide  pnofbhorique  qui  fe  retrouve  dans  les  char- 
bons des  fubftances  animales  ,  combiné  avec  une 
portion  de  véritable  charbon ,  d'huile  &  de  terre, 
qui  me  paroit  former  la  différence  qu'on  remar- 
que eiitre  les  charbons  des  fubftances  végétales  & 
ceux  des  fubftances  animales. 

Telle  eft  la  manière  claire  &  lumineufe  dont 
M.  BerthoIIet  a  connu  &  exprimé  il  y  a  quel- 
ques années  la  nature  générale  des  fubftances 
animales.   ^ 

Lorfqu'on  compare  ces  réfultats  précis  aux 
îdées  vagues  que  l'on  avoir  préfentées  )ufqu'ici 
fur  la  différence  des  matières  animales  &  végé- 
tales, on  eft  frappé  des  progrès  ciue  la  chimie  a 
feits  dcpiiis  quelque  temps,  par  les  recherches 
des  chimiftes  Suédois  &  François.  11  y  a  tout  lieu 
d'efpérer  c^ue  des  travaux  fuivis  fur  les  matières 
animales  d'après  le  plan  tracé  par  les  plus  célèbres 
chimiftes,  depuis  Margra£*fe  Rouelle iufquau mo- 
ment aâuel ,  donneront  beaucoup  de  connoif- 
ttinwr.  Tomt  IL 
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fances  fur  ces  fubftances ,  fur  leur  formation,  leur 
altération  &  leur  deftruâion  ,'  &  feront  fpécial^- 
ment  très-utiles  à  J'art  de  guérir. 

Il  y  a  aâuellement  quinze  ans  que  je  ne  cefte 
de  traiter  par  tous  les  moyens  que  l'art  fournit  les 
diverfes  fubftances  animales  ^  on  a  du  déjà   voir 
dans  l'article  albumine  à  quelles  découvertes  peut 
conduire  i'analyfe   chimique  telle  qu'elle  exifte 
aujourd'hui.  J'ai  trouvé  la  caufe  de  la  concrefci- 
bilité  de  la  matière  albunùneufe  dans  la  fixation  & 
la  combinaifon  de  l'oxigène.  En  traitant  les  calculs 
biliaires ,  le  parenchyme  du  foie  humain  expofé 
pendant  long-temps  à  l'air,  la  matière  des  cadavres 
dépofés  dans  la  terre  &  convertie  en  gras  ,  j'ai 
découvert  la  préfence  d'une  très-grande  quantité 
de  fubftance  huileufe  analogue  au  blanc  de  baleine 
dans  un  grand  nombre  de  produits  animaux.  Les 
calculs  ou  les  concrétions  pierreufes  de  l'homme 
&  iQS  animaux ,  (itués  dans  plufieurs  régions  diffé- 
rentes $  celles  delaveftîe ,  des  reins  ,  des  inteftins^ 
les  incruftations  &  dépots  tophacées  des  articula- 
tions dans  les  goutteux  ,  m'ont  offert  des  réful- 
tats utiles  pour  la  phyfique  animale  ;  les  calcul!; 
biliaires  que  l'analvfe  chimique  que  j'en  ai  faite 
m'a  perpiis  de  diftinguer  en  plufieurs,    efpèces 
m'ont  également  prefenté  des   induâions   d'un 
grand  intérêt ,  pour  la  formation  de  la  bile  ,  & 
pour  la  connoiâance    de<:  maladies  du  foie.   On 
doit  rapporter  ici  I'analyfe  du  foie  de  la  raie ,  faite 
par  .M.  Vauquelin  ,  &  dans  laquelle  il  a  eu  oc- 
cafion  de  faire  quelques  obfervations  immédiate- 
ment appliquables  a  la  phyfique  animale^  &  notam- 
ment à  la  découverte  des  ronâions  encore  trop 
peu  connues  du    fyftéme  bUiaire.   Une   analyfe 
nouvelle  du  fang  ,  de  diverfes  efpèces  de  lait  & 
de  leurs  produits ,  m'a  offert  il  y  a  deux  ans  un 
zS^T.  grand  nombre  de  faits  qui  cloivent  contribuer 
à  l'avancement  de  la  phyfique  animale.  J'ai  fait 
voir  il  y  a  déjà  long- temps  que  I'analyfe  exaâe 
des  différens  tiflus  au  corps  des  animaux  &  fur- 
tout  des  mnfcles ,  du  parenchyme  des  vifcères  ^ 
des  lames  membraneufes  ,  peuçroient  jetter  un 
grand  jour  fur  la  nutrition ,  ftir  la  formation  de 
chacun  de  ces  organes,  oui  a  fa  CQmpofition  dif- 
férente &  qui  doit  avoir  de  même  fa  nutrition  &: 
fon  influence  particulière  dans  le  fyftéme  animal. 
Un  examen  détaillé  de  la  fubftance  cérébrale  dont 
on  trouvera  l'expofé  au  mot  Cerveau,  confirme 
aujourd'hui  ce  premier  réfultat.  On  connoit  tout 
le  mérite  du  travail  de  Scheèle  fur  les  os ,  &  de 
fa  découvene   relative  au  phofphate  de  chaux 
qui  les  forme  ;  on  ne  doute  point  de  l'utilité  de 
ce  travail  pour  la  coniioiffance  de  l'ofteogénie  &: 
des  maladies  des  os.  M.  BerthoIIet  a  ouvert  éga- 
lement par  fa  découverte  de  la  variété  de  l'acidité 
des  urines  chez  les  'goutteux  ,   un  champ  très- 
vafte  aux  découtertes  médicinales  fur  la  nature 
&la  caufe  de  la  goutte.  Plus  récemment  un  autre 
champ  de  recherches  importantes  &  de  décou- 
vems  inuoédiatement  utiles  aux  progrès  de  l'art 
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de  guérir ,  vient  de  s'offrir  par  Jes  tnvauX  de 
MM-  Lavoifier  &  Séguin  ,  furla  rcfpiratipn  &  h 
tranfpiration.  Ainii  tout  annonce  les  grands  avan* 
tages  de  Tanalyfe  chimique  pour  raggrandilTement 
de  la  phyfique  animale.  Tout  eft  difoofé  pour  la 
pourfuite  de  ces  grands  travaux  ^  &  l'on  peut  dire 
qu'il  ne  manque  que  des  travailleuis  dont  le  nom- 
bre ne  fauroit  être  trop  confidérab!e,pour  aggrandir 
ces  importantes  recherches.  Quelques  phyiiciens 
ont  révoqué  en  douce  une  partie  des  découver- 
tes modernes  fur  la  chimie  animale  h  cette  belle 
différence  trouvée  par  M.  Derthollet  entre  les 
fubftances  animales  &  les  végétales  ,  dans  la  pré- 
fence  de  l'azote  pour  les  premières  ^  &c  d'où  il  a 
fait  découler  fi  naturellement  &  fi  heureufement 
toutes  les  différences  de  leurs  analyfes  ^  n'a  pas 
paru  bien  prouvée  à  M.  Keir  qui  a  fait  con- 
noitre  Tes  objeâions  à  cet  égard  dans  fon  édition 
du  didUonnaire  de  chimie  de  ^iacquer.  Mais  Ai. 
Berthollet  en  examinant  les  affertigns  fur  lefquelies 
le  chimifte  Anglois  fe  fonde  ^  y  a  répondu  d'uiie 
manière  viûorieufe  :  il  eft  indifpenfable  d'inférer 
ici  la  réfutation  que  M.  Berthollet  en  a  faite  dans 
les  annales  de  chimie >  tome  Xpag.   i)i. 

M.  Keir  élève,  dit- il,  plufieurs  difficultés  fur 
l'exillence  de  l'azote  dans  les  fubllances  animales; 
il  infiile  particulièrement  fur  ce  que  Tacide  fulfu- 
rique  &  l'acide  muriatique  n'en  dégagent  pas  :  on 
diroit  qu'il  a  examiné  l'aâion  de  ces  acides; 
mais  il  me  paroit  qu'il  s'eft  contenté  de  l'imagi- 
ner :  je  vais  expofer  ce  que  j'«i  obfervé. 

J'ai  mis  de  la  laine  dégraiffée  dans  l'acide  fui- 
fuirique ,  elle  s'eft  diflbute  à  une  légère  chaleur  ; 
la  dilTolution  étoit  d'abord  fans  couleur  ^  mais  en 
augmentant  la  chaleur  elle  a  bientôt  noirci. 

J'ai  mis  dans  une  cornue  de  l'acide  fulfurique 
avec  une  portion  de  laine  que  l'expérience  pré- 
cédente m  avoir  indiqué  pouvoir  fe  diflbudre  ,  & 
j-ai  fait  la  diftillation  a  un  appareil  pneumato- 
chimique.  11  s'efl  dégagé  une  aUez  grande  quan- 
tité de  gaz,  dont  à-peu-près  les  ^  étoient  de  l'a- 
oide  carbonique.  Après  avoir  abforbé  tout  cet 
acide ,  le  réiidu  étoit  inflammable  ^  il  contenoit 
peut-être  du  gaz  azote,  &  je  me  propofois  de 
m'en  affurer  par  les  moyens  que  j'ai  décrits  (1)3 
û  la  fuite  de  l'expérience  ne  me  donnoit  pas  des 
lumières  fuffifantes.  A  la  fin  de  la  diilillation  il 
s'eft.  fublimé  une  quantité  confidérable  de  fulfate 
d'ammoniaque  trcs-blanc  ;  il  n'eft  refté  dans  la  cor- 
nue qu'un  enduit  charboneux.  j'ai  répété  l'opé- 
ration en  retenant  dans  un  récipient  l'acide  fui- 
fureux  qui  fe  forme  :  la  première  moitié  éprou- 
vée avec  la  chaux  donnoit  des  nuages  blancs, 
lorfqu'on  promcnoit  à  fa  furface  un  tube  de  verre 
humedé  d'aciùe  nitrique  ;  la  féconde  moitié  pro- 
duifoit  encore  plus  cet  eâfet.  L'acide  fulfureux  qui 
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fe  forme  dans  cette  opération  contient  donc  de 
l'ammoniaque. 

J'avois  elfayé  autrefois  la  difUllation  de  l'acide 
muriatique  fur  une  fubflance  animale  ;  mais  fans 
prendre  les  précautions  fuffifante$>  &  j'avois  ob- 
tenu un  gaz.  inflammable  que  Je  m'étois  proporé 
d'exaniiner.  H  y  a  apparence  que  je  n'avois  pas 
employé  une  affez  grande  proportion  d'acide  n.u- 
riatique,  &  que  le  gaz  que  j'obtins  étoit  dû  i 
l'aâioo  du  feu  fur  la  fubilance  animale  même. 

J'ai  examiné  l'aâion  de  l'acide  muriatique  fur 
la  laine  dans  une  capfule  placée  fur  un  bain  de 
fable  :  elle  s'y  dMTout  même  plus  facilement  qiu 
dans  l'acide  fulfurique;  mais  il  faut  une  chaleur 
continuée  plus  long-temps  pour  que  la  diffolutio:! 
prenne  une  couleur  foncée  ;  elle  finit  par  être 
uoire. 

J'ai  mis  dans  une  cornue  de  Tacide  muriatique^ 
&  la  proportion  de  laine  que  Texpérience  precc- 
dente  m'avoit  appris  pouvoir  s'v  dilToudrcj  mu 
lorfque  l'appareil  a  été  privé  aair^  les  vapeurs 
d'acid;^  muiiatique  en  fe  combinant  d'une  man  cre 
foudoine  avec  l'eau ^  ont  produit  une  rérorptioi 
qui  a  fait  paiTerJ'eau  dans  la  cornue.  Une  fecouil^ 
épreuve  j  faite  avec  des  précautions  nouvelles ,  ?.i 
m'a  pas  mieux  réuffi  ;  alors  j'ai  fait  l'expériencL  ci 
adaptant  amplement  un  récipient  à  la  cornue.  '  ur 
la  fin  3  il  s'eil  fublimé  une  proportion  confiderail^ 
de  muriate  ammoniacal^  dont  une  partie  eto.t 
brune  ^  &  celle  qui  étoit  la  plus  avancée  dùns  e 
cor  de  la  coraue  étoit  très-blanche.  11  ell  r.Ue 
dans  la  cornue  une  quantité  de  charbon  beaucoup 
plus  confidérable  que  dans  l'expérience  avec  l'ai  ie 
fulfurique  :  le  charbon  leffive  a  donné  une  d  llu- 
lution  qu>  contenoit  une  quantité  nouble  de  ier. 
A  en  juger  par  l'odeur  des  vapeurs  qui  s'eciu,>- 
poient  fur  la  fin  de  l'opération  ^  il  a  dû  fe  dcgar.vr 
du  gaz  hydrogène. 

Nous  retrouvons  donc ^  en  traitant  une  fuji- 
tance  animale  avec  l'atide  fulfurique  &  i'acivie 
muriatique  3  le  principe  qui  fe  fépare  fous  a 
forme  de  gaz  azote  j»  lorfqu'on  la  dilTout  p:.i  le 
moyen  de  l'acide  nitrique.  Si  Ton  demandoit  pour- 
quoi dans  une  circonftance  il  entre  en  con.b:nji' 
fon  &  forme  de  l'ammoniaque^  &  dans  Tauciv  il 
fe  dégage  en  gaz,  je  pourrois  dire  qu'il  me  ({i'^n 
que  l'exifience  de  ce  principe  dans  les  fubibr.c.s 
animales  y  loin  d'être  démentie  par  l'aâion  de  i  a* 
cide  fulfurique  &  de  l'acide  muriatique,  en  re- 
çoive au  contraire  une  nouvelle  confirmation. 
Mais  je  propoferai  une  conjeâure. 

L'acide  fulfurique  &  l'acide  muriatique  exer- 
çant une  aâion  nioins  vive  fur  les  fubftanc.s  ani- 
males que  l'acide  nitrique  fufHfammtnt  concentre, 
&  ayant  befoin  d'une  chaleur  afll-z  forte  p  ur 
opérer  leur  décompofition,  l'azote  fe  trouve  d;ns 
des  circonllances  femblables  à  celles  de  la  dilu  .a- 


(  1  )  Suùe  des  ob!'ci\ation'.  far  la  xumire  des  fubrunccf  animilfii  Mibnoirps  de  l'acadcnâr  j  I7&f.. 
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tîonà  feu  nud,  pour  fe  combiner  arec  Thydro- 
gène,  Se  former  avec  Tacide  un  fel  ammoniacal  ; 
une  partie  furabondance  de  l'hydrogène  efl  obligée 
de  prendre  f  état  élaftique. 

n  faut  remarquer  qu'avec  Tacide  fulfurique  il 
relie  très-peu  de  charbon ,  mais  qu'on  retire  beau- 
coup d'acide  carbonique  j  avec  Tacîde  muriatîque 
on  a  une  beaucoup  plus  grande  proportion  de 
charbon,  d'où  îl  faut  conclure  qu'il  doit  fe  dé- 
gaœr  très-peu  d'acide  carbonique. 

Tar  ta  diftillation  à  feu  nud,  on  retire  certaine- 
ment beaucoup  plus  cie  gaz  hydrogène  que  dans  h 
diftillation  avec  l'acide  fulfurique;  il  eft  probable 
qu'une  partie  de  l'hydrogène  eft  détruite  par  fa 
combinatfon  avec  Toxîgène  qui  fe  fépare  de  l'a- 
cide fulfurique  >  lorfqu'il  çit  changé  en  acide  ful- 
fiireux ,  &  qu'une  partie  de  l'hydrogène  eft  due , 
dans  la  diftillation  à  feu  nud  ^  à  la  décompofition 
de  l'eau. 

Je  fuis  convenu  (  annales  de  chimie ,  tom.  j  , 
page  107)  Que  l'expérience  par  laquelle  j'ai  prouvé 
rexifteoce  de  l'azote  dans  les  fubftances  animales 
n'ivoit  pas  d'abord  Texaftitude  que  Ton  a  droit 
d'evigcr.  Pourquoi  a-t  elle  obtenu  l'aflentimcnt 
des  anti-phlogifticiens  ?  c'eft  qu'elle  s'accordoit 
3v:c  l'idée  qu'ils  avoient  de  l'azote  ,  de  la  com- 
pofition  de  l'ammoniaaue  qu'ils  reçardoîent  comme 
tien  établie,  de  celle  de  l'acide  nitricjue,  des 
produits  de  la  diftillation  &  de  la  putrefaÛion  ; 
c  e!l  qu'elle  s'étayoit  fur  un  grand  nombre  de 
ph^*nomènes  qu'elle  expîiquoit,  ou  qui  lui  fervoient 
i?e  preuves,  examinons  quelques  çirconflances  de 
c:ut  expérience. 

Lorfque  l'acide  nitrique  eft  décompofé  par 
une  fubftance  y  il  donne  du  gaz  nitrique  ou  du 
pt  azote  ,  félon  la  vivacité  de  la  décompofition  s 
i  elle  fe  fait  rapidement  &  d'une  manière  tu- 
B  uîtueufe,  fi  la  fubftance  qui  s'empare  de  l'oxi- 
fèf  e  a*  une  plus  grande  affinité  avec  ce  principe, 
a'ors  c'eft  du  gaz  azote  pur ,  ou  mêlé  avec  du 
%iz  nitreux,  qui  fe  dégage  y  û  au  contraire  la  dé- 
compofition eft  moins  vive ,  c'eft  du  gaz  nitreux 
{ ^^''y^îmém.deracad.  178J  ,  p  J56,rexpérîenc© 
que  j'ai  décrite  fur  la  foie. traitée  avec  l'acide  ni- 
trique. Ibid.  pa^e  J}z).  C'eft  dans  le  commen- 
cement de  l'opération  &  fans  feu  que  le  gaz  azote 
fe  dégage ,  ce  n'eft  qu'après  ce  dégagement  paîCble, 
lorfque  l'effervefcence  eft  animée  par  le  moyen 
de  la  chaleur ,  &  dans  le  moment  par  conféquçnt 
ou  Ton  auroit  pu  foupçonner  la  réparation  de 
l'azote  de  Taciae  >  que  j'ai  obtenu  le  gaz  nî- 
treux. 

Ces  obfervations  de  M.  Bertbolet^  fur  les 
cbjeûions  dé  M.  Keir ,  font  claires  &  tellement 
fondées  fur  Texpérience ,  au'on  dort  s'attendre  à 
ne  plus  voir  reproduire  aes  difficultés  de  cette 
nanire ,  &  que  la  maffe  des  faits  recueillis  fur 
Tanalyfe  animale^  &  fur  la  nature  compofée  des 
fubftances  de  ce  règne  avec  celles  du  règne  végétal , 
Pit  les  travaux  des  chimiftes  françoisj  doit  être 
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regardée  comme  une  bafe  folide  fur  laquelle  re- 
pofe  la  théorie  qu'ils  ont  préfentée.  On  doit  voir 
manifeftement  que  toutes  ces  découvertes  éclai- 
rent la  ph)^que  animale ,  &  qu'elles  en  changent 
prefqu'entièrement  les  bafes;  deiàleurappiicatiou 
a  été  tentée  par  plufieurs  phyfîciens  à  la  refpira- 
tion  ,  à  la  digeftion  &  a  la  nutrition.  Koy<i 
Tartrcle  Animalisation^  qu'on  confidère  dans 
ce  diâionnaire  comme  une  opération  chhnîque. 
Il  n'eft  pas  nécsflaire  fans  doute  d'infifter  loug* 
temps  fut  les  avantages  que  promet  cette  marbne 
nouvelle  de  l'analyfe  aninule^  lorfqu'elle  prendra 
pour  fujet  de  fes^  travaux  les  matières  altérées , 
changées,  modifiées  ou  entièrement  formées  par 
les  effets  des  maladies.  Il  n'eft  pas  permis  <(e 
douter  qu'il  en  fortîra  tout  -  à  -  coup  de  grandes 
vérités^  qui  conduiront  non-feulement  à  connoître 
la  nature  des  maladies,  les  changemens,  les  con- 
verfions  qu'elles  éprouvent  fi  fouvent,  mais  même 
les  véritables  moyens  de  les  traiter.  On  a  déjà 
reconnu  la  vérité  de  cette  aflertion,  par  rap- 
port aux  prétendus  lithontrîptiques,  pour  l'ufage 
des  abforbans ,  dans  le  traitement  desempoifonnes, 
dans  Tadminîftration  des  cau/Kques,  &c.  Ce^fcjÇa 
dans  des  hôpitaux  peu  nombreux  en  malaàef,' 
mais  oïl  l'on  raftemblera  un  certain  liômbre  ^e 
fujets  affedtés  de  la  même  maladie  pour  en  bien 
obfervertous  les  phénomènes  Srles  fymptâmes» 
pour  en  bien  faifir  les  nuances  &  les  difFerencei, 
Sz  qui  feront  deftinés  au  perfeâibnnement  da 
l'art  de  guérir  ,  qu'il  faudra  multiplier  les  travaux 
en  ce  genre ,  &  que  l'on  pourra  reconnoître  une 
foule  de  phénomènes  chimiques  dont  on  n'a  en- 
core nulle  idée  exa£te.  Les  maladies  qui  attaquent 
le  tiftu  des  os,  foit  en  les  ramolliffant ,  foit  en' 
les  deflechant,  foit  en  augmentant  leurs  dimen- 
fions  par  les  exoftofes,  foit  en  corrodant  leur 
tiffu  par  la  carie ,  foit  en  les  renouvellant  par 
les  féqueftres,  tiennent  manifeftement  i  des  çhan- 
gemens  chimiques  dans  le  fuc  oftcux,  que  dês 
analyfes  bien  faites  de  ces  organes  malades  com- 
parées à  celles  des  os  faîns  feront  certainement  dé- 
couvrir. Les  caraâères  intimes  de  l'urine  qui  offre 
des  connoiffances  jufqu'ici  trop  incertaines  pour 
le  diagnoftic  &  le  pronoftic  des  maladies ,  qu'ils 
accompagnent,  deviendront  infiniment  plus  utiles 
qu'ils  ne  l'ont  été  jufqu'à  préfent.  La  nature  de 
la  goutte,  du  calcul,  du  rnumatîfnfte,  ducancéf, 
*jqu'6n  a  vainement  cherchée  dans  l'obfervation 
clinique  feule  ,  ne  fera  peut-être  un  problême 

?|uejufqu'au  moment  où  uneanalyfe  chimique  bien 
aite  des  concrétions  arthritiques,  calculeufes,  de 
l'humeur  &  des  organes  infeûés du  cancer,  réunie 
i  celle  de  l'urine ,  de  la  fueur  &  des  autres  éva- 
cuations des  malades  qui  éprouvent  ces  affeâions  , 
donnera  des  lumières,  qu'on  attendrolt  en  vain 
de  Tobfervation  muette  &  filentieufede  ces  orages 
de  la  vie  humaine.  En  un  mot ,  s*il  exifte  une 
route  faite  pour  conduire  l'art  de  guérir  à  une 
exaâîtude  qu'il  a  trop  méconnue  jufqu'ici,  toui» 
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annonce  que  h  chînr>ie  feule  ,  telle  qu'elle  eft  au- 
jourd'hui ,  peut  la  faire  découvrir  j  car  il  y  a  déjà 
long-temps  que  les  bornes  de  Tanatomie  lont  po- 
fées  y  &  que  cette  fcience  a  fini  de  donner  tout 
ce  qu'elle  étoit  capable  de  fournir  pour  la  con- 
poifTance  des  maladies,  yoyei  les  mots  Eile^  Blanc 
debaleinEjCalcitls,  Cerveau,  Foie,  Lait, 
Muscles,  Os,  Putréfaction ,  Mucus ,  Sa- 
'iiVEj  Sperme,  Urine  ^  &c.  &c. 

$.  VL  Kues  fur  t avancement  de  Par:  <k  tanalyfc. 

On  a  donné  un  tableau  afTez  complet  de  tout 
ce  qui  a  été  tait  jufqu'aujourd'hui  fur  la  décom- 
poiition  ou  Tanalvfe  des  corps  naturels ,  dans  les 

{"  >aragraphes  précedens.  On  a  déterminé  fur- tout 
es  obftacles  que  l'art  d'analyfer  les  corps  a  rencon- 
trés &  qui  l'ont  arrêté  II  réfulte  de  ce  qui  a  été 
expofé ,  que  fi  cet  art  fingulièrement  oerfeûionné 
a  fu  faire  trouver  la  nature  d'un  grana  nombre  de 
corps  qu'on  avoit  ignorée  autrefois ,  &  a  même 
fait  ranger  parmi  les  matières  composées  quelques- 
unes  de  celles  qu'on  avoit  pendant  long  -  temps 
comptées  4U  nombre  des  corps  (Impies ,  il  a  fait 
connoître  en  même  temps  que  beaucoup  de  corps 
qu'on  avoit  regardés  comme  compofés  &  qu'on 
avoit  cru  avoir  décompofés ,  n'en  font  réellement 

i)as  fufceptibles.  Ainu  Tanalyfe  n'a  pas  pu  agir  fur 
a  lumière,  le  calorique,  l'oxigène  ,  l'azote  , 
rhydrogène  ,  le  carbone ,  le  foufre  y  le  phof- 
phore  &  les  fubftances  métalliques.  Toutes 
ces  fubftances  n'éprouvent  aucune  décompoficion 
de  la  part  de  tous  les  agens  connus  }  elles  ont 
jufau'ici  réfifté  à  tous  les  inftrumens  qu'on  leur  a 
appliqués ,  à  toutes  les  méthodes  auxquelles  on 
les  a  foumifes.  On  ne  peut  cependant  pas  croire, 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  foupçonner  précé- 
demment, que  ces  corps  foient  des  matières  Am- 
ples ,  des  élémçns  dans  le  fens  qu'on  leur  donnok 
autrefois  5  tout  annonce  au  contraire  qu'ils  font 
formés  de  principes  plus  (impies  qu'eux  ;  mais  il 
paroftt  que  la  force  de  leur  adhérence  eft  telle , 
qu'il  n'y  a  encore  aucun  effott  connu  capable  de 
les  fépa^er.  On  ne  doit  point  conclure  de  l'état 
aâuel  de  l'art  chimique  ,  qu'on  ne  parviendra 
point  à  les  analyfer  quelque  jour.  11  y  a  au  con- 
traire lieu  de  préfumer  que  l'art  en  fe  pt  rfeftion- 
nant  encore  >  s'élèvera  jufqu'à  décompofer  des 
corps  qui  font  pour  nous  des  êtres  (impies  ou  indé- 
compofables.  Maïs  il  n  eft  pas  douteux  qu'avant 
d'en  venir  là,  il  faudra  créer  de  nouvelles  méthodes 
d'analyfe  entièrement  différentes  de  celles  que  nous 
po(rédons ,  comme  il  a  fallu  imaginer  tous  les  ap- 


'moyens  ingénieux  qu'ils  ont  fait  naître.  Cn  n'a 
donc  de  même  nulle  idée  encore  de  ceux  qui  pour- 
ront fervir  quelque  jour  à  nous  éclairer  fur  la  na- 
ture de  la  lumière  j  du  calorique  ^  de  l'hydrogène  , 
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de  Toxigène^de  l'azote,  du  carbone,  du  foufre, 
du.  phofphore  &  des  métaux.  Tout  ce  qu'on  a  dit 
fur  ce  point ,  eft  entièrement  hypothétique.  Ce- 
pendant parmi  les  faits  que  l'on  cjte ,  pour  appuver 
quelques-unes  deceshypothèfes  ,  il  faut  diftinrucr 
quelques  expériences  mgénieufes  qui  fortent  de  la 
route  commune,  &  qui  ne  s'accordant  pas  ,ou 
plutôt  ne  fe  liant  point  encore  aflfez  étroitement 
avec  la  dodrine  adoptée  aujourd'hui  des  chimuivS 
françois,  femblent  donner  des  vues  pour  pouf- 
fer plus  loin  8f  nos  connoiflances  &  nos  moyens. 
Telles  font  les  expériences  fur  la  chaleur  ar- 
dente &  rayonnante,  ainfi  que  fur  la  lumiàc^ 
con(îgnée  dans  le  traité  de  l'air  &  du  feu  de 
Vcheèle.  Ofi  y  trouve  des  phénomènes  incohj- 
rensavecceque  nous  favons  ^  mais  qui,  (î  je  ne  me 
trompe  ,  fervîront  quelque  jour  à  enrichir  ks 
méthodes  d'analyfes  5  car  on  ne  peut  plus  eip.- 
rer  de  découvertes  dans  ce  genre  ,  que  par  l'ap- 
plication des  moyens  trop  peu  examinés  julqu  ici , 
&  d'un  ordre  lupérieur,  en  quelque  forte,  ï 
ceux  oui  ons  été  mis  en  ufa^e.  Telles  font  les  macli!- 
nes  dt  iHnées  à  faire pafTer,  à  condenfer,  à  éparpii'a, 
^décompofer  &  à  recompofer  la  lumière  ;  lesrp,  :- 
reils  appropriés  à  l'examen  des  phénomtne^  lM 
des  combinaifons  du  calorique,  les  grandes  rr:- 
chines  électriques.  Voilà  les  nouvelles  fourcos  ) 
l'on  pourra  puifer  pour  accroître  les  moyen ^ , 
&  augmenter  les  re Sources  de  la  chimie  j  on  vc  t 
qu'elles  ne  feront  ouvertes  que  par  un  heurt,  i 
accord  des  parties  les  plus  fublimes  de  la  phylioi . 
expérimentale  avec  les  connoiflfances  chimicu>. 
(  ^cyi  les  mots  Lumière  ,  Caloriquh,  tLuiLs 

ELECTRIQUE.  )     ' 

ANANAS.  Bromela  ananas.  L.  L'ananas  eft  îe 
plus  gracieux  de  tous  les  fruits.  Auftî  ell-il  u:: 
pour  orner    la    table    des    rois  ,    des    riches  > 
&  des  heureux  de  ce  (îècle.  Né  dans  les  W.c> 
orientales  3  tranfplanté  dans  les   occidentales  i>' 
depuis  peu  en  Europe  ,  où  il  n'a  réu(ri  qu'avec 
les  fecours  des  ferres  chaudes   &  d'ur^  culrirj 
difpendieufe  &  recherchée ,  il  faut  trois  anr.e:s 
au  moins    pous  voir   fa  tige  fleurir,  &  près  de 
fix  mois  pour  la  voir  parvenir  à  fon  point  do 
maturité.  Ce  fruit  eft  d'abord  verd,  enluirecn 
mûriflant,  il  prend  une  belle  couleur  oranec.. 
Qn  le  mange  coupé  par  tranches  &  trempé  dans 
un  peu  de  fucre  ou  même  farts  fucre,  ou  iren.- 
pé  dans  du  vin  &  de  l'eau-de-vic.  Son  goût  eîf 
mêlé  de  celui  du  citron,  de  l'orange,  de  Tabricot 
&  du  melons  il  furpafle  tous  ces  fruits  par  iVi 
odeur  &  fa  faveur.  Ce  fruit  n'eft  pas  feulemer.c 
agréable  au  goût ,  il  eft  aufli  fort  falutaîre.  il  fa- 
cilite la  digeftion  fans  la  précipiter,  il  ranime  TelK^- 
mach  fans  l'écliauffer  :  c'eft  un  analeptique  par  ex- 
cellence. On  en  fait   un  firop  très-bon  pour  la 
coqueluche  des  enfans. 

Lemery  dit  qu'on  tire  par  expreftion  de l'anan.i 
un  fuc  dont  on  fait  un  vin  excellent  ^  qui  vrat 
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pfefqne  le  Milvoifie  >  &  qui  enivre  $  il  fortifie , 
arrête  les  naufées  ,  réveille  les  efprîts  abattus , 
provoque  les  urines  >  on  dit  que  les  femmes  en- 
ceintes doivent  s'en  abftenir.  On  confit  les  ana- 
ans,  &  cette  confiture  eft  bonne  pour  lesperfonnes 
d'un  tempérament  foible. 

Michel-Bernard  Valentin  ,  dans  fon  hiftoire  ré- 
formée des  plantes  exotiques,  rapporte  que  l'ana- 
nas paflfe  pour  être  diurétique  &  un  lithontrip- 
fl'que  très-puiflant. 

J'ai  fouvent  avec  les  ananas  ^  dit  Chevalier  , 
médecin  de  Paris  ,  dans  fon  traité  des  plantes  de 
Saint-Domingue  >  fait  de  la  limonade  pour  les 
lièvres  ardentes  &  même  malignes.  On  les  coupe 
par  tranches  que  l'on  met  dans  l'eau  avec  un  peu 
Je  fucre  :  je  crois  qu'il  eft  préférable  au  citron 
du  pays  y  qui  eft  fort  acre. 

L'n  botanifte^  habitant  des  îles  occidentales  de 
Mmérique  a  annoncé  le  jus  d'ananas  à  demi-mûr  ^ 
comme  un  bon  fpécifique  contre  la  gravelle. 

Les  Italiens  préparent  une  liqueur  fpiricueufe 
très-agréable  avec  l'ananas  j  qu'ils  nomment  nar- 

La  plante  qui  donne  ce  fruit  délicieux  a  '  la 
feuille  qui  rclfemble  à  celle  de  l'aloës  ,  ordinai- 
rement dentelée  comme  elle  >  mais  moins  épaiffe 
&  moins  fucculente  :  elle  a  plufîeurs  variétés. 
Quant  à  fa  culture  il  faut  confutter  le  diâionnaire 
du  jardinier,  par  Miller ,  dont  nous  devons  la  tra- 
duûionâM.  de  ChazeldeMetz.  Nous  avons  vu 
i  Jamaifon  de  camp^^e  de  ce  favant^  des  ananas 
auffi  parfaits  que  ceux  des  Indes. 

Les  habitans  des  Indes  orientales  font  macérer 
dans  l'eau  les  feuilles  de  cette  plante^  comme  nous 
faifons 'pourrir  le  chanvre  &  le  lin,  pour  en  re- 
tirer le  ni,  qaiïs  tiftenc  enfuite  avec  le  coton. 

Les  médecins  qui  ont  le  mieux  écrit  fur  l'ana- 
nas, font  Michel-Frédéric  Lochner,  A.  Taylor 
&  André  Cleyer, 

(M.  WlLLEMET.) 

ANAPLÉROTIQUES.  (  Pharmoi^ie.  )  Re- 
mèdes qui  opèrent,  dit-on  ,  la  cicatrifation.  On  a 
nommé  des  onguens  ,  des  emplâtres,  des  fomen- 
tations ,  &c.  anaplérotiques  Jl  n'y  a  point  de  re- 
mèdes qui  ayent  véritablement  cette  puiiTance. 
^oy^cemot  dansle  diâionnaire  de  médecine. 

ANCILL AIRES.  (0/>/rtff/W.)  (Pkarmacù.) 
Dans  le  temps  où  la  chimie  étoit  confondue  avec 
la  pharmacie,  comme  ne  s'occupant  que  delà  pré- 
paration des  médicamens  ^  on  nommoit  opérations 
ûncillairts  toiites  celles  qui  n'étoient  en  quelque 
forte  que  préparatoires  ,  difpoiantes  ,  &  qu'on 
cottfioit  à  des  ferviteurs,  à  des  apprentifs.  Telles 
étoient  la  pulvérifation  ,  la  porphyrifation ,  les 
hvages ,  le  tamifage  ,  le  nettoyage  des  vafes , 
des  uflenfiles ,  la  difpofition  des  filtres  ,  le  foin 
des  fourneaux^  des  foufllets  ^  &c.  Aujourd'hui  on 
De  difiingueplus  aucune  des  opérations  chimiques 
ou  pharmaceutiques  par  le  nom  ^ancillairts.  £Ue;s 
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font  toutes  pratiquées  par  des  mêmes  hommes. 
Colline  on  y  trouve  une  égale  utilité  avec  toute» 
les  autres ,  on  s'en  occupe  à  l'envi  dans  un  labo- 
ratoire en  aftivité.  Souvent  même  c'eft  de  l'exac- 
titude fcrupuleufe  dans  les  premières  opérations, 
que  dépendent  les  fuccès  que  Ton  obtient  dans 
toutes  les  expériences  :  car  on  fait  que  les  moin- 
dres fautes  ,  les  corps  étrangers  ,  les  ordures 
laiflees  dans  les  vafes ,  font  manquer  beaucoup 
d'opérations  chimiques  ou  pharmaceutiques  ,  & 
donnem  des  réfultats  différens  de  ceux  que  l'on 
cherche  à  obtenir.  Voyci  les  mots  Labora^ 
ToiRE^  Opérations. 

ANCOLIE.  AquiU^ia  vulgaris.  L.  AquiUgia 
Dod.  pempt.  181.  La  plante  qui  fait  l'objet  de  cet 
article ,  fe  rencontre  fpontanément  ,  non-feule- 
ment dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe ,  mais 
bien  encore  au  Japon  &  autres  pays  éloignés  ;  elle 
eft  pérennelle,  ftit  l'ornement  des  jardins  ,  où  elle 
offre  des  fleurs  fimples  &  doubles  de  différentes 
couleurs,  bleues,  rouges  >  incarnates ,  violettes  , 
blanches ,  vertes  ,  châtaignes  -,  elles  varient  à  Tin- 
fini.  U'ancolie  eft  eftimée  dans  la  médecine  pac 
notre  grand  Tournefort,  ^  par  ime  foule  de  mé- 
decins tant  anciens  que  modernes.  Cependant 
Linnéus  dans  fa  matière  médicale,  croit  qu'elle 
eft  un  peu  vénéneufe  j  il  fonde  fon  fentiment , 
fur  le  caraûère  botanique  de  la  fleur;  mais  l'ex- 
périence ne  l'a  nullement  démontré.  On  fe  fert 
en  médecine  de  la  racine,  des  feuilles ,  des  fleurs 
&  de  la  femence  d'ancolie. 

Les  Afturiens  en  Efpagne  ufent  de  la  racine 
pulvérifée ,  pour  atténuer  &brifer  le  calcul.  Tra- 
gus  en  faifoit  prendre  un  gros  délayé  dans  ua 
verre  de  vi» ,  poué  guérir  \es  coliques.  EttmuHer 
rapporte  qu'il  s'en  eft  fervi  avec  un  fuccès  éclatant 
contre  le  fcorbut  &  l'hydropifie.  On  la  donne  i 
la  dofe  d'une  once  dans  la  médecine  vétérinaire^ 

Eyfel  qui  3  pubjié  une  monographie  fur  Tan- 
colle,  dit  qu'il  s'eft  fervi  très- avantageufement  dit 
fuc  de  cette  plante  dans  la  fièvre  heûique  avec 
toux  &  le  fcorbut.  J'ai  écrit  que  la  décoâion  des 
feuilles  eft  en  ufage  en  Angleterre  contre  les  cha- 
leurs du  gofier  &  de  la  trachée-artère  „  d'autres 
la  recommandent  pour  fe  gargarifer  la  bouche  , 
pour  déterger  les  ulcères  fcorbutiqiies. 

Les  fleurs  bleues  donnent  une  belle  teinture  fort 
vantée  par  Ettmullér  pour  la  rougeole,  011.  les  fait 
macérer  dans  l'eau  chaude  j  on  y  ajoute  quelques 
gouttes  d'efprit  de  vitriol  ^  afin  de  donner  une 
belle  couleur  rouge.  On  en  fait  prendre  un  verre 
le  matin  ,  &  autant  le  foir.  Toumefort  propofe 
la  teinture  de  ces  mêmesfleurs  extraite  par  Tefprit* 
de- vin  ,  pour  déterger  les  aphtes  fcorbutiques  de 
la  bouche  ,  affermir  les  dents  bc  fortifier  Ws  gen^ 
cives.  Lobel  Teftîme  bonne  contre  Tangfne.  L'eau 
diftillée  &  la  décoâion  étoient  en.  ufage  chez  les 
anciens  contre  Tiaèrè.  Blair  dit  que  fon  infufion 
eft  bonne  contre  l'efquinancie.  Alûon  aflure  q^e• 
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cette  infùlîon  a  un  certain  godt  légumtneux  ^  qui 
reffeTible  à  celui  de  rafpcrge.  Les  fleurs  de  Tan- 
colie  font  aimées  des  abeilles.  L'on  en  prépare  un 
firop  qui  peut  remplacer  celui  de  violettes  ;  il  eft 
anodin  &  antifpafmodique  :  les  anciens  préparoient 
ttn  miel  Se  un  vinaigre  avec  les  mé:nes  fleurs. 

La  pharmacopée  ie  Paris  offre  la  formule  de 
pilules  excellentes  contre  la  jauniffe,  dont  la  fe- 
mence  d'ancoliefait  la  bafe.  Tragus  &  Matthiole 
recommandent  la  même  graine  en  poudre  à  la 
dofe  dun  gros  dans  du  vin  blanc  ^  pour  exciter  la 
fueur.  Simon  Pauli  a  tiré  des  portes  de  la  mort 
de  pauvres  enfans  attaqués  de  la  rougeole  &  de  la 
petite  vérole  j  en  leur  adminiftrant  de  cette  graine 
en  poudre-,  au  poids  de  demi  gros ,  délayée  dans 
«neeaudiftillée.  L'émulfion  préparée  avec  la  graine 
d'ancolie  eft  recommandée  contre  les  maladies  ma- 
rines. !  'offman  vante  beaucoup  cette  graine,  lorf- 
çu'clle  eft  fucrée,  pour  les  accnuchemens  difficiles. 
Camerariiis  affure  qu  elle  guérit  des  vertiges. 

L'ancolie  peut  fervir  à  la  nourriture  des  chèvres 
ic  des  brebis.  Dans  l'antiquité  ,  l'on  compofoît 
un  ongïient  avec  les  feuilles  &:  les  fleurs.  Cette 
plante  n'eft  plus   gucres  d'ufa^e  en  médecine. 

(M.  WiLLEMET.) 

AND  A  AL.  (  Pharmacie.)  Expreffion  des  ara- 
bes ,  répétée  par  quelques-uns  de  leurs  copiftes  , 
pour  défirner  la  coloquinte  :  c'eft  de  ce  mot  que 
yient  la  (fenomination  de  trochifjue  alhandal. 

ANDROMEDE.  AndromedapoUfolla.L.  Po- 
Ufolia  Bruxh.  an,  l  pagf  HT  cent,  y  p,  z%.t.  49. 
/.  1.  C'eft  un  fous  arbriflTeau  aflez  joli  ,  dont  les 
feuilles  font  alternes ,  linéaires  3  lancéo!ées.  On 
la  trouve  communément  dans  les  terrains  tourbeux 
en  Europe.  Hill  dit  c^u*on  en  fait  un  thé  ^  qui  eft 
bon  pour  le  rhumatîfme^  en  ufage  daus  1* Amé- 
rique fepteotrionale  • 

(M.  WitLEMET). 
ANDROSACE.  Âniroface  maxîma.  L.  Plante 

qui  annonce  les  beaux  jours.  Elle  commence  à  fe 
montrer  en  février  ^  pour  fleurir  en  mars  :  fon 
tfpeâ  eft  agréable  j  elle  eft  annuelle  ;  c'eft ,  dit- 
on,  un  puiffant  apéritif  :  fa  femence  eft  diurétique. 
Nous  culrivons  cette  androface  dans  un  jardin 
botanique»  où  elle  fe  refeme. annuellement.  Elle 
croît  fpontanément  dans  les  champs  de  bled 
en  Autriche ,  en  Suiffe  ,  en  Allemagne  &  en 
Provence.  ,xm  x%7  \ 

(M.  WiLLEMET.) 

ANDROSiCMUM.  {Pkarmucit.)  Efpècede 
plante  du  genre  du  millepertuis  ,  nommée  ainfi  > 
comme  qui  diroit  fang  d'homme  ,  parce  que  , 
dit-on  ,  fes  feuilles  &  fes  fleurs  broyées  prennent 
une  couleur  rouge  de  fang.  On  .la  nomme  auffi 
toute  faine ^  ï  caufe  des  vertus  qu'on  lui  a  attribuées. 
Quelques  auteurs,  &  entr'autrcs  Chomel  j  la  con- 


fondent avec  le  millepertuis  ordinaire.  On  en  f-.:: 
plufieurs  préparations  pharmaceutiques.  V^j^i  le 
niot  Millepertuis. 

^   ANEMIUS  FURNUS,  en  françoîs , /.^v-':..:. 

à  vent  g  fourneau  de  fi^fion^  eft  Un  fourneau  c.ii 
par  l'élévation ,  la  lorme  pyramidale  de  foa  cciw 
drier,  (&  une  tuyère  qui  y  porte  le  vent  oj 
la  vapeur  d'eau ,  )  eft  capable  de  donner  le  de  :r* 
de  chaleur  le  plus  fort.  Ajoutez  y  la  forme  pyra- 
midale du  dôme  dont  on  le  couvre ,  qui  eft  perce 
à  fa  parue  fupéneure,  pour  laifler  un  courarit 
libre  de  bas  en  haut  :  ce  fourneau  eft  princi paie- 
ment deftiné  à  la  fufion  des  mctaux  ^  4  la  vitriS- 
cation  des  fables  ^  &c. 

Ce  fourneau  dont  parle  M.  Jullîot  dans  fon 
diâionnaire  interprète  de  matière  médicale ,  eft 
plus  relatif  aux  arts  qu'à  la  chimie  proprement  dite; 
c'eft  pourquoi  nous  n*en  parlerons  pas  en  dct  .il 
ici.  enverra  au  mot  Fourneau  la  forme  &:ks 
dimenfions  qu'exigent  ces  inflrumcns  relativemen: 
à  leur  ufage.  Vo^e^  Fourneau. 

ANEMONE.  Anémone  cororairia.  —  L.  La 
nature  déployé  fur  la  fleur  de  cetteplante  la  beai  :: 
&  la  ricliefle  de  fes  couleurs.  Auflj  a-t-elle  exe  .^ 
&  animé  la  verve  d'Ovide  &  du  père  Eap:;\i 
il  y  en  a  d'incarnates,  de  blanches ,  de  coiil.u: 
de  feu  :  les  nuancées  lont  rares  ;  les  veloutées  fcn: 
les  plus  belles.  Toutes  ces  fleurs  difpofées  ruiv.nt 
l'harmonie  des  couleurs ,  font  un  très-bel  effa 
dans  une  plate- bande.  Four  en  conferver  kar 
beauté,  il  faut  les  garantir  du  vent  &  de  la  pluie. 
Elle  demande  une  terre  légère,  veut  être  feule , 
&  exige  peu  d*eau. 

Cette  plante  eft  acre,  un  peu  efcarrotîque ,  J:- 
terfive ,  deflîcative ,  vulnéraire,  céphalique^  conr.  e 
les  maladies  de  la  matrice ,  propre  â  faire  VL:>ir 
le  lait  aux  nourrices.  les  anciens  en  faifoient  pren- 
dre intérieurement,  &  l'âppliquoientàrextérieLi:; 
fes  racines  attirent  les  phlcgmes  &  lafalive,  main- 
tiennent les  dents  faines  :  leur  décoâion  eft  bonne 
contre  les  inflammitiont  des  yeux  }  elle  fert  auili 
comme  errhine. 

L'anémone  eft  originaire  du  Levant.  Ses  plus 
belles  variétés  ont  été  apportées  des  Indes  orien- 
tales par  Bachelier  en  1660  :  on  la  cultive  par- 
tout où  il  y  a  des  fleuriftes. 

L'anémone  des  jardins,  (  Anémone  hortenfis.  L.) 
doit  être  confonaue  avec  celle-ci. 

(M.  WiLLEMET.) 

ANET.  Anetkum  gra%reolens.  Plante  ombeî'i- 
fère  annuelle  ,  dont  l'odeur  eft  forte ,  mis 
cependant  fuave  &  agréable  ,  qu'il  eft  facile 
de  cultiver  dans  les  jardins  ,  car  il  arrive  fouven: 
qu'étant  femée  une  fois  elle  reparoît  tous  les 
ans  par  le  moyen  de  fa  graine.  Elle  eft  ftoma- 
chique  ,  carminattve ,  anodine  ,  laétifcre  ,  narco- 
tique 5  on  l'emploie  conue  le  hocquec  j  le  vomille- 
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ment  ^  les  tranchées  y  la  toux  ^  la  cardialgie ,  pour 
exciter  les  urines  &  les  mois.  La  femeiice  d'a- 
ntr  eft  encore  vaiitée  à  Textérieur  contre  les  uî- 
ccres  finieux  &  les  humeurs  froides  s  pilée  & 
r)pliquëe  fur  le  front  &  les  tempes  des  enfans  j 
elle  leur  procure  le  fommeil  :  Ton  en  retire  une, 
hjile  eiTenticUe  par  la  diftillation  &  une  autre 
pjr  expreffion  j  c'efi  une  des  quatre  grandes  fe- 
mences  carminatives.  L  a  dofe  ordinaire  eft  d'un 
gros  Un  naturalifte  de  Stralfund^  a  obfervé  que 
cicce  ieinence  eft  nuifîble  à  plufieurs  efpcces  d'oi- 
féjux  j  notamment  au  Bruant, 

I  es  feuilles  &  les  fommités  po(!èdent  plufieurs 
des  propriétés  fpécifiées  ci-demis  ;  elles  font  ré- 
folutiTes ,  avancent  la  fuppuration  des  tumeurs 
appliquées  par^deflus. 

Les  fleurs  font  vomitives^  plaifent  aux  abeilles  , 
fornicnt  une  des  quatre  fleurs  carminatives  :  Tom- 
b;.i]e  cft  jaune. 

Cn  retire  de  toute  la  plante  y  une  eau  par  le 
moyen  de  la  diftillation  >  une  huile  par  la  coc* 
tiun  \  elle  entre  dans  beaucoup  de  compofitions 
oâicinales.  L'anet  eft  culinaire ,  fur-tout  lorfqu'il 
efl  jeune  &  tendre  ;  il  fert  à  aifaifoiiner  les  an- 
ruilics  j  les  écréviffes  y  le  fawei  crout  &  dans  la 
l'alade  des  cornichons. 

Jean-Baptifte  Karchet  a  publié  une  diifertation 
qui  eft  uniquement  confacrée  à  cette  plante. 

L'anet  doit  fe  trouver  dans  les  jardins  de  plantes 
ufuelles. 

(M.  WltLEMÉT.) 

ANÉTIQUES.  (  Pharmacie.  )  Ce  mot  eft 
quelquefois  employé  <ians  les  auteurs  de  matière 
médicale  &  de  pnarmacie  ^  comme  fynonime  du 
mot  AnodynSj    Voye^  ce  dernier.' 

ANGÉLIQUE.  (  Pharmacie.  ) .Epithète  pom- 
peuie  donnée  par  le  charlatinifme  à  quelques 
préparations  pharmaceutiques^  très-différentes  & 
quelquefois  très-dangereufes  :  ainfi  les  pilules 
d'aloës  ont  été  défignées  fous  le  nom  de  pilules^ 
<2nfi!rq4tes  i  l'oxide  précipité  du  muriate  fublimé 
d'ascimoine  a  été  nommé  poudre  ang clique  j  Ni- 
colas Mafla  donne  auffi  ce  nom  à  Toxide  de  mer- 
cure rouge  par  Tacide  nitrique  ,  &c. 

ANGÉLIQUE.  Angelica  archangeiica,  L.  An^ 
Iti:^  i  fctiva.  Doc,  pempr,  318.  L'angéHqoe  eft 
ainfi  nommée  à  caufe  de  fes  grandes  vertus.  Ceft 
une  belle  grande  plante  y  intéreffante ,  bifannuelte , 
a  ombelles^  qui  croit  fpontanémenr  fur  les  hautes 
montagnes  d'Europe  ^  ôc  que  Ton  cultive  facile- 
ment dans  les  jardins.  Elle  étoit  inconnue  aux 
anciens  Grecs. 

La  racine  ,  la  tige  ^  les  feuilles  8c  la  femence 
de  cette  plame  font  d'ufage  >  mais  la  racine  l'em- 
porte en  vertus  fur  les  autres  parties. 

La  racine  d'angélique  prife  en  fubftance  eft  re- 
gardée comme  Ôomaçhique^  cordialej  fudorifiquej 
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1  alexSpharmaque^  vulnéraire  ^  ànodiile'^  céphalique, 
balfamique^carminative  ,  apéritivej  elle  convient 
contre  les  vices  du  poumon  ^  dans  toutes  les  ma« 
ladies  de  la  matrice  ,  réfifte  au  venin  ^  aux  fièvres 
maligpes  ,  pourprées ,  intermittentes  ,  à  Thydro- 
phobie^  au  fcorbut^  remédie  à  l'haleine  puante  , 
a  l'anorexie  ,  tue  les  vers  &  autres  infeâes  , 
excite  les  règles ,  la  fortie  du  foetus  ,  adoucit 
les  douleurs  de  l'enfantement ,  fortifie  l'efprit.  La 
dofe  eft  un  gros.  Réduite  en  poudre,  jettée  fur  les 
habits ,  elle  préferve  de  la  contagion  ;  macérée 
dans  du  vinaigre  ,  on  la  mâche  ,  on  l'approche 
des  narines  ^  ou  bien  on  boit  le  vinaigre ,  pour 
fe  préferver  de  la  pefte  j  on  pourroit  la  fubfti- 
tuer  au  cofius.  Cette  racine  doit  être  receuillie  au 
commencement  du  printems  $  la  meilleure  eftcelle 
qui  a  une  odeur  fuave  ^  d'un  goût  acre  &  aroma- 
tique ,  réfineufe ,  entière ,  grofie  ,  longue  ,  brune, 
entièrement  blanche  à  l'intérieur  ,  car  elle  eft 
fujette  à  la  carie  :  la  meilleure  eft  celle  de  Bohême. 
On  peut  encore  Remployer  extérieurement  contre 
les  ulcères  fordides  ,  les  tumeurs ,  les  maux  de 
dents.  Les  Lapons  mangent  cette  racine  ,  qui  croit 
dans  les  endroits  pierreux  i  les  Norvégiens  en 
mêlent  dans  leur  pain. 

Çn  attribue  à  la  femence  &  aux  feuilles  d*an- 
gélique,  quelques-unes  des  proprié  tés  précéden- 
tes, elles  entrent  dans  les  eaux  alexitère  ,  vul- 
néraire &  générale  9  dans  l'efprit  carminatif  de 
Sylvius. 

Cn  prépare  avec  la  femence  une  liqueur  à 
l'eau-de-vie  Scie  fucre,  agréable ,  contre  les  fl»- 
tuofités ,  &  pour  faciliter  la  digeftion.  Les  feuiiîes 
font  anrifeptiques  :  fuivant  les.  expériences  de 
Iringle,  délféchées  elles  perdent  leurs  vertus. 

On  confit  la  tige  de  Tangelique  verte  &  recer.te, 
Linnéus ,  dit  que  les  ptuijles  de  Tiflande  &  de  La- 
ponie  fe  nourilTjnt  des  tiges  vertes  de  cetie 
plante  fans  en  être  incon. modes.  11  y  a  des  Danois 

3ui  en  font  autant.  L'on  lait  auffi  du  ratafiat 
'angélique. 

L'on  retire  par  la  diftillation  une  eau  de  fcs 
feuilles  ,  fleurs  3  femences  3c  racines  ,  on  pré- 
pare une  conferve  &  un  extrait  de  la  racine ,  ciii 
entre  dans  les  eaux  thériacale,  impériale,  ma« 
giftrale,  de  mélilfe  ,  le  baume  de  commandeur  , 
les  orviétans  ,  l'eflence  alexipharmaquede  Siha!. 

L'angclique  doit  fe  trouver  dans  les  jardir.s 
botaniques  de  plantes  ufuelles.  Elle  fe  plaît  à 
l'ombre,  à  l'humidité,  près  des  murs  ;  envain 
voudroit-on  employer  l'art  pour  l'enlcmencer  ^ 
la  p^pager ,  il  faut  que  ce  foit  la  nature  feule  i 
elle  fe  refeme  d'elle-même. 

Cette  plante  entre  dans  la  médecine  vétérinaire* 

(M.  WlLLEMET.) 

ANGÉLIQUE  LUISANTE.  Angriica  ludda.  L. 
Les  Canadiens  afturent  que  la  racine  de  cette  an- 
gélique  eft  excellente  pour  chafler  le  venin  ,  elle 
a  les  mêmes  propriétés  que  l'angéliquc  oificin^de  f 
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cUe  excite  la  fueur ,  la  falive  ;  les  Américains 
la  rer;arclcnc  comme  un  piiiiTant  carminacif.  Ils  en 
font  ufage  contre  les  tranchées  ,  les  maladies  de 
l'eftomach  &  des  intefiins  provenantes  de  caufe 
froide  ^  principalement  contre  les  coliques  ven- 
teure  &  hiftériques ,  les  pâles  couleurs  ,  la  fup- 
preflîon  des  menfirues. 

(M.  WiLLEMET.) 

ANGÉLIQUE  POURPRE.  Ângflica  atropur- 
purea.  Les  habitans  du  Canada  regardent  la  racine 
de  cette  angélique  comme  le  plus  excellent  anti- 
dote contre  toutes  fortes  de  venin  &  de  malignité. 

(M,  WliLEMET.) 
ANGÉLIQUE   SAUVAGE.    Àngclicafylvef- 

tris.  L.  Cette  plante  eft  vivace»  &  commune  dans 
les  prairies  humides  &  les  bois  taillis  de  toute 
l'Europe ,  de  Virginie  &  de  la  nouvelle  Yorck. 

Tournefort  eftimoitfa  racine  fudorifiquejinfufée 
dans  le  vin  ,  elle  poflede  les  vertus  de  l'angélique 
ofëcinale  ,  &  de  plus  anti-épileptique  ;  elle  eft 
remplie  d'un  fuc  jaune  ^  acre  &  réfineux.  Boeder 
h  recommande  dans  les  maladies  du  cheval  &  des 
beiliaux.  Les  feuilles  appliquées  fur  les  loupes  ^ 
font  un  grand  réfolutif  ;  elles  foulagent  auiii  les 
douleurs  arthritiques.  C'ed  un  mauvais  fourrage 
qui  donne  un  mauvais  goût  au  foin. 

L'on  fe  fert  dans  l'Amérique  feptentrionale  de 
la  racine  ,  des  feuilles ,  de  la  femence  &  de  l'eau 
dii^ilée  d'angélique  fauvage.  L'on  en  retiie  un 
baume ,  un  extrait ,  une  huile  &  un  erprit.  Ces 
peuples  eftiment  cette  plante  pour  être  alexicère  , 
réfoiutive  ,  carminative  ,  emmtnagop.ue. 

Sa  femence  foupoudrée  fur  La  tête  tue  les  poux. 

Gmélin  rapporte  que  cette  angélique  fert  de 
nourriture  aux  RuiTes. 

(M.  WlLLEMEr.) 

ANICETON.  {Pharmacie)  fumom  donné  à  un 
emplâtre  que  Galien  décrit  ^  d'après  Criton  (  lib. 
VI.  de  la  compof.  des  médicamens  par  genres) 
cet  emplâtre  étoit  compofé  de  pyrethre ,  de  fta- 
phyfaigre  ,  de  moutarde  ^  de  cumin ,  d'oxide  de 
cuivre ,  de  nitre  ,  de  muriate  d'ammoniaoue  > 
d'iris  ,  de  bayes  de  laurier  ^  de  manne  ,  &  diffé- 
rentes autres  fubftances  dont  on  formoit  d'abord 
une  pâte  avec  du  vinaigre  ,  &  à  laquelle  on  ajou- 
toit  enfuite  de  la  cire  &  de  la  réflne  pour  donner 
à  la  maf/e  une  confiftance  emplallique  ;  cet  em- 
plâtre dont  la  compofition  &  la  préparation  font 
très -compliquées  ,  étoit  vanté  comme  un  topique 
propre  à  guérir  les  affeûions  les  plus  graves,  & 
c'eft  d'après  ces  prétentions  qu'on  lui  avoit  donné 
le  nom  à'a-niceton  ^  c'ell-à-dire  infurmontable  : 
quafi  infupcraùile, 

ANIL  ou  INDIGOTIER.  Jndîgofcra  tinao- 
na  L.  C'eft  un  arbriffeau  précieux  des  Inàet 
orientales  j  qui  fe  trouve  à  Ceylan  j  à  Java^  & 
à  Madagafcar.  M.  Tbunberg  rapporte  qu'il  varie 
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dans  chacun  de  ces  trois  endroits.  Il  a  été  autre* 
fois  cultivé  à  l'ifl^  de  France,  où  il  s'eft  naturalile. 

L'indigo  eft  une  fécule  bleue  très  en  ufage  dans 
la  teinture ,  qui  fc  retire  avec  fes  feuilles. 

Les  feuilles  de  l'indigotier  font  d'un  goût  pi- 
quant &  amer  ;  elles  font  adouciifantes ,  vulné- 
raires ,  défobftruâives  ,  contre  la  dianhée ,  h 
dylfenterie  &  les  lochies  trop  abondantes.  On  s'en 
fert  pour  les  douleurs  de  tére. 

L  a  décoétion  de  fa  racine  eft  propre  contre  la 
colique  néphrétique. 

(M.  WiLLEMET.) 

ANIMALISATION.  Ce  mot  qui  défiTne 
le  phénomène  par  lequel  les  fubftances  étrangères 
d'aoord  au  corps  des  animaux  ,  en  prennent  peu- 
à-peu  les  caraûères ,  &  finiffent  par  en  faire  par- 
tie conftituante  ,  auroit  été  cherché  envain  autre- 
fois dans  toute  la  fcience  chimique ,  &  n'auroic 
pas  pu  fd  trouver  dans  un  diûionnaire  deftinéi 
offrir  les  principes  de  cette  fcience.  Aujourd'hui 
comme  il  eft  reconnu  que  ce  changement  pro- 
duit par  les  organes  &  les  fluides  des  animaux  , 
eft  entièrcmant  dû  à  des  combinaifons  chimiques, 
comme  on  commence  à  faifir  les  principales  cau.'cs 
&  les  principaux  modes  de  ces  combinaifons  t  r- 
mées  dans  les  corps  animés  ,  il  eft  devenu  indif- 
penfable  de  traiter  de  l'animalifation  dans  un 
ouvrage  de  chimie  ,  où  en  donnant  l'état  cxiit 
de  la  fcience  chimique  ,  on  a  en  méme-rem^^s 
pour  but  de  faire  voir  quelles  lumières  on  pe  ît 
encore  attendre  de  cette  fcience  pour  raccroiill- 
ment  de  beaucoup  d'autres  connoiftances  hr.ir^!- 
nés.  11  ne  faut  qu'une  légère  réflexion,  fondée  fjr 
l'obfervation  attentive  de'  ce  qui  fe  palfe  dans 
l'économie  animale  vivante ,  pour  fentir  que  beau- 
coup de  fes  fondions  font  dues  à  des  opent.-pr.s 
chimiques.  On  n'y  voit  par-tout  que  des  dift  u- 
tions  ,  des  décom.pofîtions  ,  des  recompolitivs 
fucceffives  ,  &  fi  toutes  ces  opérations  y  lont 
foumifes  à  la  fenfibilité ,  à  l'irriubilité ,  &  aux 
mouyemens  de  l'organe  nerveux  dont  nous  con- 
noifibns  encore  fi  peu  l'influence  &  le  mode  vrai  j 
il  fuffit  qu'il  foit  prouvé  qu'eUes  exiftent ,  pour 
nous  inviter  à  en  rechercher  les  phénomènes  , 
les  caufes  &  les  produits.  Et  certes  au  m  li:u 
de  tous  les  aûes  de  l'animalité,  il  n*en  eft  aucun 
qui  reffemble  plus  à  une  aâion  chimique  ,  que 
le  changement  fucceflîf  qu'éprouvent  les  alinu-is 
depuis  l'inftant  où  ils  font  reçus  dans  reftom^ci^ , 
jufgu'â  celui ,  où  arrivés  dans  le  fyfteme  de  h 
circulation  après  avoir  parcouru  Torgane  de  h 
refpiration ,  ils  ne  font  plus  qu'un  liquide  ho:r.o- 
gène  j  le  fang  ,  devenu  propre  à  nourrir  &  à  re- 
parer toutes  les  parties  diverfes  du  corps  des  .ini- 
maux.  C'eft  fansdoute  un  des  plus  beaux  &:  d:$ 
plus  finguliers  fpeâacles  offerts  par  la  machine 
animale  vivante ,  que  cette  converfion  de  la  nour- 
riture ,  en  fa  propre  fubftance  ,&  c'eft  un  de  ceux 
qui  a  toujours  paru  aux  phyficiens  renfermer  le 
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mfflère  le  plus  difficile  i  concevoir  de  tout  ce  gue  \ 
picfence  la  vie.Onétoit  même  loin  de  prévoir  il  y 
a  que/ques  années  que  la  chimie  pût  fournir  des 
moyens  &  des  données  auffi  exaâs  ou  auifi  utiles 
pour  expliquer  le  mécanifnie  de  cette  fonâîon  , 
qui  oflire  dans  fon  intégrité  la  reproduâion  Aie- 
ceffive  &  non  interrompue  de  toutes  les  parties 
de  l'animal.  Il  falloir  que  U  nature  de  l'-air  atmof- 
phérique  fût  connue  ,  qu'on  eue  apprécié  avec 
précifion  ce  qui  fe  paffe  dans  la  reipiration  ,  qu'on 
eue  perfeâionné  Tanalyfe  des  matières  animales  ^ 
&  trouvé  fur-tout  en  quoi  ces  matitres  diffèrent 
des  fubftances  végétales.  Auffi^tot  que  ces  divers 
points  ont  été  éclaircis  ,  on  a  fenti  qu'il  n'y  avoit 
plus  qu'un  pas*  à  faire  pour  déterminer  en  quoi 
confifioit  l'affimilatton  des  alim^ns ,  &  diverfes 
idées  ont  été  propofces  par  ceux  des  chtmiftesqui 
s'occupoient  ae  cet  objet.  (>n  a  vu  à  l'article  de 
I'analyse  ANIMALE  que  c'étoitfur-toutpar  la  pré 
fence  de  l'azote  que  les  matières  de  ce  règne  dif- 
féroient  du  règne  végétal.  Il  s'agit  donc  de  favoir 
d'abord  comment  Vztoze  fe  trouve  plUs  abondam- 
ment dans  les  animaux  ,   &  cet  objet  une  fois 
lempli  formera  déjà  une  des  bafes  de  nos  con- 
noiffances  fut  l'animalifation.  Un  fent  bien  que 
b  difficulté  d'acquérir  cette  connoiflance  ne  peut 
être  relative  qu'a  ceux  des  animaux  qui  vivent  de 
matières  végétales  ;  car  poiir  ceux  qui  fe  nourrif- 
fent  de  fubftaiices  animales  j  la  fource  du  principe 
qui  y  eil  déjà  abondant  ne  peut  pas  nous  embar- 
lafler.  -  -    .- 
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Quoiqu'il  y  ait  fur  l'animalifation  cbrifidérée' 
comme  opération  chinniqup ,  an  grand  nombref  de, 
données  cônfignécs  dans  beaucoup  d'^rticlei  dé  ce  ! 
diôionnaire,  &  entre  autres  aux  mots;AiRj  sang,  j 
CHiLE,  RESPiRATioNi  Scci  il  cft  èffentiehde  faire! 
connoître  ici  l'cnfemble  de  tous  les  faits  qui  con- 
cernent cette  fonction  ;  &  comme  on  ne  les  a  point, 
fncore  rafleniblés  dans  les  ouvrages  de  chimie ,' 
je  crois  devoir  inférer  ici   un  mémoire  que  M. 
Hailé  a  lu  fur  cet  objet  à  la  focîété  de  médecine. 
On  y  verra  combien  les  liimières  de  la  chimie 
peuvent  éclairer  l'étude  de  la  phyfique  animale. 
Je  m3  permettrai  feulement  d'y  ajouter  quelques 
notes  ,  cri  avertilTant  qu'il  a  lui-même  donné  plus 
de  pTc-cifion   &  de  netteté  à  ce  travail  dans  les. 
annales  de  chimie  ^  torae  XI ,  p.  158  ,   &  dans  le. 
tome  II ,  p;  Z9f  j  d'un  journal  que  je  oublie  fous 
le  titre   de  médecine  éclairée  par  Usjcicnces  phy^ 


On  (è  plaint  fouvent  >dit  M.  Halle  ,  de  ce  que 
la  médecine  ne  paroit  pas  avoir  fait  des  progrès 
aufli  rapides  que  les  autres  fcieruces.phyfiques.  A- 
ton  droit  de  lui  en  faire  un  reproche  ?  ' 

Les  autres  fciences  ont  deux  Vrands  moyens 
pour  favori  fer  leurs  progrès  i  i^obftfvction  &  i'èx- 
pôieace,  La  mcdecinfe' eft  ptcfqile  rt^duîte^à"^rbb- 
fervation.  Si  elle  appelle  à  fon  aiderco^érjence, 
ce  n  eft  qe'n  trembiant ,  ce  n  eft  que  quand  par 
Œtnit»  Tqme  II, 


une  multitude  d'analogies  elle  eft  parvenue  à  s'af- 
furer  autant  qu'il  eft  en  elle  du  fuccès  de  fes  ten-- 
tativesj  parce  que  ni  le  temps  ni  le  fnjet  ne  lui 
appartiennent  ;  la  nature  a  compté  Tun  j  la  fociété 
demandera  compte  de  l'autre. 

Voilà  pourquoi  tout  l'art  du  médecin  s'eftpref-* 
que  borné  depuis  Hippocrate  jufqu'à  nos  jours ,  i 
l'obfervation  de  la  nature ,  à  l'étude  de  fes  loiK 
&  à  l'imitation  plus  ou  moins  parfaite  de  fes  opé- 
rations. Auffi  ne  voit-on  dans  aucune  fcience  , 
répéter  avec  plus  d'uniformité  &  une  plus  reli- 
gieufe  exaftitude  les  préceptes  des  anciens  s  &  la 
médecine  d'Hippocrate  eft  encore  à  beaucoup  d'é« 
gards  celle  de  nos  jours  &  fera  long-temps  fans 
doute  celle  des  fiècles  qui  nous  fuivront.  Les  inf-* 
trumensde  l'art  ontfeuls  changé ,  ils  fe  font  mul- 
tipliés ,  la  méthode  &  les  opérations  font  pref- 
que  toujours  reftées  les  mêmes. 

Les  anciens  en  générât  ^  ont  été  au  moins  aulii 
habiles  que  les  modernes  dans  l'obfervation ,  les 
modernes  ont  été  plus  hardis  &plus  heureux  dans 
l'expérience  ;  mais  prefque  tout  l'avantagé  en  eft 
refté  aux  fciences  acceffoires  à  la  médecine  >  celle- 
ci  ne  s'eft  prefque  enricWe  que  de  leurs  décou- 
vertes ,  &  rarement  lui  ont-  elles  fourni  jufqu'à 
cette  heure  autre  chofe  que  des  théories  brillantes. 
Si  même  nous  remontons  aux  âges  qui  nous  ont 
précédés  ,  il  faudra  convenir  que  beaucoup  de 
médecins  ont  eu  plus  à  rougir  qu  à  s'applaudir  de 
l'ufage  qu'ils  ont  fait  de  ce  commerce.  Ainfi  la 
médecine  à  (on  tour  auroit  peut-être  un  reproche 
à. faire  aux  fpiefices  phylîques  ^  &  Ion  pourroîc 
^ire  i  podrjùoi  ces  fciences  ombelles  fi  peu  fait  pour 
la  medàine  ?  La  réponfe  paroit  fîmple  ^  &  l'on  me 
dirai  ,  Us  phyficiens  ont  trop  peu  connu  la  médecine  , 
&  un  grand  nombre  de  médecins  ont  trop  peu  connu 
les  fciences  pkyfiques . 

Cependant  comme  jes  Bperhaaves.&Ies  Gait- 
bius  ne  fe  font  pas  certainement  rendus  coupables 
de  cette  négligence  4  &  qu'ils  n'ont  rien  oublié 
^pur  faire  tourner  leurs  m»  nnoiflances  en  chimie 
&  en  phyfîqué  à  l'utilité  deTart^u'ils  profeflbient, 
il  en  faut  conclure  que  jufqu'à  cette  heure ,  ces; 
fciences écoient  bien  éloigniées  de  la  perfectionné- 
ceffaire  pour  les  rendriez  iippliquables  à  la  médecine. 

Mais  les  tennps  foot  Cnangés ,  ^  un  petit  nom- 
bre d'années  ontCaitjtarcoiixir  à  la  chimie  un  ef- 
pace  }tnmeaie«  11  eft  donc  temps^  Se  c'eft  le  devoir 
du  médecin V  de  téclaup^r  les  droits  de  Phomme 
à  Ton  attention .,  &  de  lui  demander  ce  que  peu- 
vent fes  travaux  pour  le  connoître  &  pour  le 
tionferyer. 

Fn  effet  l'exiftence  phyfique  de  l'homme  étape 
évidemment  liée  avec  cous  les  objets  oui  l'envi- 
ronnent^ le  médecin  ne  doit  pas  ceffer  d'être  atten- 
tif aux  prog'ès  des  autres  fciences  ;  &.  conime  it 
eft  sur  que  de  rintelHgence  parfaite  de  tëcMomie 
animale  réfulteroit  une  marche  plus  affurée  vers 
b  perfeâicm  de  Tart  de  guérir  ^  il  ne  doit  négli* 
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ger  aucun  moyen  de  s'éclairer  par  leurs  ftcours^ 
&  de  profiter  de  leurs  lumières. 

.  Une  nouvelle  carrière  s'eft  ouvertepar  la  con- 
noUIânce  des/Hiiides  élaitiques  y  &  par  les  «nou- 
veaux progrès  de  l'analyiè  animale  ;  c'eil-là  cfue 
la  médecine  doit  fixer  (es  regards.  La  mémoire 
des  erreurs  dans  lefauelles  I^a  entraînée  trop  fou- 
vent  renthoufiafme  des  chimiftes  ^  doit  fansdoute 
la  rendre  circonfpeâe  fur  Tufage  qu'elle  fait  de 
leurs  travaux  ,  mais  la  perfeâion  qu'ont  acquife 
leurs  expériences ,  l'exaâitude  à  laquelle  font 
parvenues  leurs  analyfes  ^  doit  diminuer  un  peu 
cettQ  réferve. 

A  la  vérité  le  médecin  ne  peut  pas*  toujours 
partager  Ton  temps ,  entre  les  devoirs  impérieux 
de  fa  profelSon ,  &  l'exercice  afTidu  des  travaux 
auxquels  eft  dû  l'avancement  des  fciences  phyfi- 
ques.  Mais-il  eft  un  autre  genre  dç  travail  qui  lui 
convient  en  tout  fens  ,  c'eft  celui  qui  fécoode 
.  pour-ainfi-dire  les  vérités  acquifes  par  les  travaux 
'des  autres  j  c'eft  cet  art  de  faire  eclore  de  nou- 
velles vérités  en  rapprochant  &  uniffant  enfemble 
les  vérités  d'expérience  ;  cet  art  qui  eft  aux  fcien- 
ces phyfiques  ,  ce  que  les  mathématiques  font  à 
celles  de  calcul ,  &  qu'on  'peut  nommer  la  logique 
des  fciences  expérimentales. 

C'eft  en  fuivant  cette  marche  que  j'ai  cru  voir 
dans  les  faits  importans  conftatés  par  les  travaux 
des  chimiftes  modernes ,  Ig  fource  de  nouvelles 
vérités  qui  jettent  un  plus  grand  jour  fur  les  fonc- 
tions les  plus  importantes  de  l'économie  animale  , 
la  nutrition  &  la  refpiration.  11  en  réfulte  une 
théorie  oue  je  croi^  nouvellej&  qui  m'a  paru"  digne 
d'être  développée  j  fur  i*infiUerue  de  ta!r^  dans  le 
méchanifme  par  lequel  les"  alimens  fe  changent  "en  notre 
fubfiance,  '    '  ' 

Je  me  contenterai  dans  ce  premier  mémoire  de 
pofcr  les  bafes  de  ce  travail ,  &  de  les  placer  dans    plus  import;pt ,  &:  dont  nous  devons  la  connou* 


it  rapprochement  néceftaire  pour  en  faire,  fentir 
'la  liairon&  les  conféquencei*  J'en  préfenterai  les 
■  developpemens  &r  k-s  détails  dans  une  fuite  d'au- 
tres mémoires  dont  «ului-cî  ne  contient  poufc- 
.  ainfi-dire  que  le  plan  ou  le  fommaire, 
'     Ce?;  premières  bafes  confiftent  dans  deux  ordres 

-  de  faits Jes  qns  réfultans  de^la  cdmparaifon  établie . 
entre  la  nature  de  nos  &limens  6c  celle  de  nos: 
organes  ,  les  autres  de  l'obferVation  des  phéno- 
mènes qui  cara'îlérifent  Taiftfon  de  l*air  3  &   les 
chan(;emens  qu'il  «éproute  dans  les  organes  delà 

-  digeftion ,  danî  ceux  de  la  tefpiratiqn' ,  &  dans  le^ 
tontaâ  de  la  peau.  De  ces  ràpprochemens  réful-' 

-tent  de§  conféquences 'qui  font  au  moins  très-, 
probables  ,  &  oui  forment  la  théorie  que  je  me 

-  oroDofe  d'établir.  ' 
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de  fe  transformer  au^dedans  de  nous  en  unefub- 
ftance  abfolumept  femblable  à  celle  de  nos  or- 
ganes ^  fuppofe  .entre  les  principes  qui  conftituent 
nos  corps  &  ceux  qui  conftituent  nos  alimens,  des 
analogies  &  des  différences. 

Je  ne  ferai  qu'énoncer  ici  les  principaux  faits , 
fans  entrer  dans  les  tlétails^  parce  que  je  ne  fiis 
en  ce  moment  que  po fer  la  queftion  dont  je  don- 
nerai le  développement  par  la  fuite. 

On  fçaît  mamtenant  que  les  matières  dont  font 
formés  nos  folides:,  coulent  véritablement  diflon- 
tes  par  un  véhicule  commun  dans  tous  les  fluides 
nourriciers  qui  pénètrent  toutes  les  parties  de 
notre  corps.  , 

Cnfçaitque  ces  mêmes  fubftances  fe  retrouvent 
toutes  dans  nos  alimens.  Les' alimens  animaux  les 
contiennent  toutes  formées  i  les  végétaux  en  con- 
tiennent les  analogues. 

La  gélatine  ou  gelée  animale  ^  a  pour  analogues 
les  gelées  végétales,  foit  fous  fonne  liquide ,  com- 
me dans  les  fucs  d'une  multitude  de  fruits  5  foit 
fous  forme  fèche  comme  dans  les  fécules ,  cet 
dUment  fi  répandu  dans  le  règne  végétal ,  &  qui 
fait^  la  bafe  la  plus  univerfelle  des  fubftances  qni 
nous  nourriftent. 

On  ne  doute  plus  aujourd'hui ,  qu'à  quelques 
différences  près  dans  les  proportions  ,  la  matière 

?|iutineuiê  végétale  fi  cormue  dans  la  farine  du 
iroment,  démontrée  exiftante  dans  la  fubilance 
de  prefque  toutes  les  herbes  »  ne  foit  abfolumeot 
de  même  nature  que  la  partie  fibreufe  dufang  & 
la  fibre  de  nos  mu&tes. 

Diverfe^  autres  analogies  dont  il  feroit  trop 
lôqg'  ^'qcpofer  ici  les  détails  ^  feraient  égalemeot 
fenvir  a. quel  point rios  alimens  &  nos  corps  fecor 
réfpbnHent  dans  toutes  leurs  parties. 

Atais  voici  un   çaraûère  de  reflG&mblance  biea 


propofe 

Premier  ordre  de  faits. 
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*  Comparai/bu  des  fubftances  qui  entrent  dans  la  compo- 
JitioH  de  nos  aliments ^  &  dans  celle  de  nos  orgunes^  ^ 

L'idée  d'un  aliment  ou  d'un  cçrps  fufceptible 


fance  aux   travaux   des  chimiftes   modernes, 5c 

Î)nncÎDaîement  a  ceux  de  M.  BerthoUet.  Toutes 
es  futftanccs  végétales  qui  nous  fervent  d'ali 
ment ,  toutes  celles  que  nous  tirons  des  animaui 
pour  le  même  ufage  ,  toutes  celles  qui  compofent 
.nos  folides  &:  nos  fluides  ^  toutes,  à  peu  d'excep- 
tions près ,  font  compofées  d'une  bafe  commune, 
différemment  combinée  fuivant  la  diverfité  de  ces 
fubftances  ,  &  fufccptibles  de  changer  de  conr.bî- 
Hfûfon  par.tm  grand  nombre  d'opérations  diffère::- 
tes.  Cette  bafe  eft  celle  de Tacide  oxalique,  c'eft- 
i-dire,*  cette  fubftance  qui  combinée  avec  le 
principe  qui  forme  les  acides  ,  (  la  bafe  de  Ti  r 
iriial  roxigèrie  )  donne  oaiflànve  à  l'acide  connu 
>  autrefois  fous  le  nom  d'acide  facchcrin  &  mainte- 
nant fous  celui  d'acide  oxalique. 

Le  fucre  ,  les  mucîhges  ,  les  fécules,  les  to 
gélatineux  &  muqueux  des^  végétaux  ,  la  tnsticr; 
glutineufe  végétale ,  un  grand  nombre  d'aaVicS 
^égécau-x  ^  8c  pareillement  tous  les  mucilages  a^:- 
maux  fleurs  gelées  3  leur  partie  fibreufe,  itur 
fublUnce  albumioeufe  j  la  matière  cateeufe  i^ 
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lait,  ont  toutes  pour  bafe  la  mémt  fubftance  >  la 

bafe  de  l'acide  oxalique* 

Rkn  plus ,  les  huiles  grafTes  des  végétaux  ,  les 
beurres  y  les  graifles  animâtes  dont  TanalyCe  ne 

réfente  pas  le  même  réfultac  ,  paroiflTent  »  comme 

le  prouTcnt  plusieurs  phénomènes  de  i 'économie  : 
aninulcj  pouvoir  fe  cransformÊ):  en  bafe  de  Tacide 
oxalique  ;  &  ce  oue  l'on  a  pu  acquérir  de  connoif- 
finces  fur  Tétat  de  cette  bafe  ifolée,  fait  préfumer 
que  s'il  n'y  a  pas  entre  elle  &  les  huiles  graflès 
uae  prfaire  iâentité ,  il  n'y  a  aumoins  aii'une  dif- 
férence de  cDmbinaifon  dont  M-  Lavqifier  paroit 
même  avoir  à*peii«prës  déterminé  la  nature. 

Voilà  le$.  anafogies^  voyons  les  différences.  Ren- 
dons en  pafTant  hommage  aux  génies  immortels 
de  Scbeèle  ^c  de- Bergman.  Ce  font  eux  qui  ont 
donné  les  premiers  exemples  de  ces  analyfes  in- 
génieufes  a^uxquelles  nous  devons  aujourd'hui  un 
grand  nombre  de  vérités  utiles. 

C'eft  à  l'aide  de  leur  méthode  que  M.  Berthol- 
let  a  démontré  les  diférens  principes  auxquels 
fi  b^fe  oxalique  eil  combinée  dans  les  fi^ftanc^s 
végétales  &  animales^dc  M.  iourcpoy a  auCfi con- 
tribué a  augn>enter  les  connoilfances  que  nous  a 
procurées  cette  analyfe  importante. 

il  eil  démontré  par  leurs  tsavaux  que  dans  tou- 
tes ces  fubftances  la  bafe  oxalique  ,  fan^  cliaii- 
ger dénature ^.eft  combinée  fur- tout  avec  d^ux 
principes  différens.  L'un  eft  le  principe  du  charbori 
(  U  carhone  )  ,  c'eft  le  même  qui ,  combiné  aye.c  la 
bifede  l'air  vital  ^  donne  naiffauce  à  ce  gax  aQde  ^ 
le  premier  cm  nous  ait  été  connu  j  autrefois  ap-r 
ptllégaz  méphitique  ^  &  défigné  par  les  nomencla- 
teurs  modernes  fous  le  nom  d'acide  carbonique. 
l 'autre  eft  un  des  principes  confiituans  de  l'alcali 
volatil  y  le  même  qui  formai  la  bafe  de  ce  gaz  , 
sucrefois  connu  fous  le  nom  de  moffette  >  aujour- 
d'hui fous  celui  de  g^i  d^ptç. 

Le  premier  (  U  carb-jne  )  eft  plus  abondant  d^ins 
Ics  fubftances  végétales.  Le  fecond  (  /'^{o^r  )  elï 
en  plus  grande  proportion  da|)s  les  fubflanc^s  àoi^ 
inales. 

Celles  qui  contiennent  le  premier  en  grande 
abondance^  Se  peu  ou  point  du  fecpnd  y  font  aufl\ 
celles  qui ,  dans  leur  dicompo^ition  fpontanée^ 
donnent  d'abord  des  ûgnes  d'açefcence  3  celles  au 
contraire  qui  contiennent  une  grande  portion  du 
fecondjdeviennent  promptement  alcalefcentes. 

Ainfi  quand  les  fubllances  végétales  s'animali- 
fent  y  quand  nos  alimens  qui  font  en  général 
moins animalifés  que  nous  s'aUimilent  à  notre  fubf- 
tance  >  nous  pouvons  dire  que  le  changement  qui 
s'opère  alors  en  eux  confide  en  grande  partie  en 
ce  que  leur  bafe  oxalique  fe  combine  avec  une 
plus  grande  proportion  delà  bafe  du  gaz  azote ^ 
&  qu'elle  perd  au  contraire  une  partie  du  principe 
du  charbon  auquel  elle  pouvoir  être  unie. 

>i  maintenant  l'on  réfléchit  qu?  quand,  par  l'a- 
Ciîviej  on  fépare  l'un  ou  l'autre  de  ces  principes 
de  la  bafe  oxalique  à  laquelle  ils  font  unis,  les 
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combinaîfons  dans  lefquelles  ils  paflent  donnent  - 
prefque  toujours  naiffance  à  des  fluides  élafliques , 
on  cpncevra  combien  la  conlîdération  de  ces  flui- 
des dans  l'économie  animale  doit  attirer  l'attention 
des  médecins,  &  combien  elle  peut  nous  faciliter 
l'intelligence  des  phénomènes  les  plus  iropoçtans 
de  nos  fondions. 

Il  ert  néceffaire  d'obferver  ici  q'i'en  rapportant 
toutes  les  fubftanccs  compofées  du  règne  végétal 
&  du  règne  animal^  a  ce  que  M.  Halle  nonime  la 

bafe  oxalique  ou  le  radical  oxalique  ^  ce  phyficien  ne 

peut  avoir  eu  en  vue  que  de  fixer  une  analogie 
frappante  entre  routes  les  fubftances.  Mais  comme 
cette  affertion  pourroit  paroître  peu  d'accord  avec 
d'autres  idées  préfentées  dans  un  grand  nombre 
d'articles  de  ce  dictionnaire ,  il  faut  expliquer  en 
quoi  elle  eft  vraies  &  préfeqter  en  même- temps 
quelques  modifications  fur  le  fond  de  ce  premier 
énoncé.  On  entend  par  bafe  ou  radical  oxalique, 
une  matière  compofée  d'hydrogène  &  dé  carbone 
qui ,  unie  à  Une  grande  proportic^  d*ovcgène , 
donne  nai/Tanice  à  l'acide  pxaU<7iie  %  &  qui  joue 
dans  cet  acidç  le  même  rôle  que  le  foiifre  ,1e  phof- 
phore,  le  carbone,  l'arfenic^.  dans  les  acides  fûl- 
îiirique,phofphorique,  carbonique  &  arfénique. 
Si  toutes  les  matières  végétales  &  animales  peu- 
vent étrô , confidérées  comme  bafe  oxalique^  ce 
ne  peut  être  aue  comme  contenant  la  combinai fon 
hydrogene-rcarborUc  qui  conllitue  cette  bafe*  Mais 
ce  fi-roit  fe  tromper  que  de  penfer  que  cet  hydro- 
gène carboné  e|ft  également  compofé,. quant  à  la 
proportion  de  ces  acux  principes  ^  &  conféquem- 
meut  égalemef^t  prêt  à  forçièr  l'acide  oxalique  par. 
l'addition  de  l'oxigène ,  dans  toutes  ces  matières. 
Cette  idée  feroit  inexaÔe  &  même  faiiffe.  1  a  çpm- 
binaifon  d'hydrogène  &  <ie  carboné,  qui  fait  la 
bnfe  générale  des  fubftances  organifées^  n'eft  point 
homogène  d^pstoute^  ces  fub(lance^.î  .elle  ^inère, 
foit  par  la.  prop^tion  de  1  Mn  &  de  J,'auu-^  de  cçs. 
principes  jiïimitjfsjioltjçar  FaîdiMÔri  d'une  plus' 
ou  mo^BS  graçidjQ>qu4ntit4  ^'^xote,  Tpit  enfin  j)ar, 
la  propottiori.  de  IJoxigènexju'ellè  contient  de]àj' 
en  foftcqi^e  pour  qu'elle  puilïe  être  convertie  en 
acide  ftxaliqiie,  il  ne  fuffit  pas  conftamment  de  lui. 
ajouter  de  l'oxigène  &r  uns  égale  quantité  d'oxi-* 
^gène.  H  faut  pour  les^  u^i^s  ,  qu'il  fe  dégagfe  une 
^  certaine  proportion  d'hydrogène  ou  dé  carboni^^ 
fuivant  que  l'un  ou  l'autre  excède  la  quantité  qui'^ 
doit  fi^rmer  le  véritable  radical  .oxalique;  pour  lés 
autres  d4ga&€»^  .M^'^e  portion  dç  ces  d{iux  priaci-r^ 
pesj  pour  un  troilî^me  ordre  de  ces  fubftances  ^'^ 
enlever,  féparer   d'abord  l'azote  qui  paroît  ne 
pas  entrer  dans  l'acide  oxalique.  Ainn,  quand, 
au  moyen  de  l'acide  nitrique,  on  convertit 'Ips 
gqmmes,.le  fucre,  l'amidon,  en  acide  oxalique,' 
il  fe  dégage  beaucoup  d'acide  carbonique,  parce 
que  f:es  matières  contiennent  bien  plus  ^e  carbone 
qu'il  n'en  faut  pour  le  radical  oxaliquei  lorfqu'i 
l'aide  du  môme  acide  nitrique  on  fait  la   même 
opération  fur  les  huiles ,  les-beurres  ,  les  g^aiftes , 
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rine  a  mis  hors  de  doute  qu'il  fe  forme  de  Tacide 

carbonique ,  &  qu*tl  s'en  forme  d'autant  plus , 

que  les  fonâions  de  Torgane  cutané  font  dans 

une  plus  grande  aâivité.  Quand  on  compare  aux 

expériences  de  M.  Jurine,  fur  cet  objets  la 

manière  dont  M.    Ingenhoufz  a   fait  fes     ob- 

fervations  fur  la  même  matière ,  on  fent  aifément 

comment  on  peut  concilier  parfaitement  les  ré- 

fultats  obtenus  par  ces  deux  phyficiens,   &  à 

quoi  tient  la  différence  qui  exifte  entre  lés  con- 

cluiîons  qu'ils  en  ont  tirées  On  voit  aue  la  manière 

<lont  M.  Ingenhoufz  a  fait  ces  expériences  ^  a  dû 

hire  difparoître  l'acide  carboniaue. 

A  ces  faits  recueillis  &  rapprocnés  par  M.  Hal- 
le >  il  faut  ajouter  qu'on  fait  aujourahui  plus  de 
chofes  exaâes  fur  la  refpiration  ^  depuis  que 
M.  Lavoiiier  a  lu  fon  dernier  travail ,  fait  con- 
jointement avec  M.  Séguin,  il  n*eft  plus  dou- 
teux qu'il  ne  fe  forme  de  Teau  pendant  la  rel- 
piration^  &  qu'il  ne  fe  dégage  de  l'hydrogène 
en  même-temps  que  du  carbone  du  fang.  Cet 
eifec  reffemble  à  celui  qui  a  lieu  dans  toutes  les 
matières  végétales  expofées  à  l'air.  11  paroit  même 
que  l'hjrdrogène  brûle  plus  facilement  que  le  car- 
bone, en  fuivant  au  moins  cette  analogie  des 
nutières  végétales.  Mais  il  faut  avouer  que  cette 
fonnarion  d'acide  carbonique  &  d'eau  pendant 
b  refpiration  n'cft  pas  encore  appuyée  par  des 
expériences  pofitives.  Il  y  a  même  des  phyficîens 
qui  penfent  que  l'air  vital  efl  abforbé  en  entier 
par  le  fang  ,  qu'il  fe  convertit  peu-à-peu  par  la 
circulation  en  acide  carbonique  ,  &  qu'il  fort  en- 
fuite  par  le  poumon  ;  on  voit  que  cette  opinion 
eft  bien  différente  de  celle  qui  regarde  l'acide 
urbonique  cotxime  formé  par  l'organe  même  pul- 
monaire ^  &  dû  au  carbone  dégagé  du  fang ,  uni 
enfuite  à  l'oxigène  atmofphérique.  L'obfervation 
Je  M.  Vauquelin,  fur  ce  qui  fe  pafle  dans  la 
refpiration  de  la  grande  (àuterelle ,  /ocufta  vermi- 
vorj  de  Geotfroi  femble  autoriier  cette  dernière 
opinion.  11  a  trouvé  un  canal  qui,  des  trachées, 
conduit  l'air  immédiatement  dans  Teflomac ,  & 
il  croit,  avec  beaucoup  de  vraifemblance  que  l'air 
Tert  i  l'affimilation  des  âlimens.  Si  la  combinaifon 
immédiate  avec  la  maHe  des  alimens  ou  du  chile 
eftnécefTaire  à  la  digeiHon  définitive  ou  i'  Taffinii- 
lation,  comme  quelques  faits  femblent  le  faire 
croire  j  &  comme  le  penfent  plufieurs  phylîciens , 
il  paraît  que  l'air  vital  pénètre  véritablement  à 
travers  le  poumon.  Se  fe  combine  au  fang,  qui 
txhale  en  même-temps  de  l'acide  carbonique.  Au 
refte,  on  verra,  que  de  quelque  manière  oue  les 
cKofes  fe  paffent,  il  fuffit,  pour  les  conclufîons 
tirées  par  M.  Halle ,  qu  il  y  ait  un  moyen  quel- 
conque dans  la  refpiration  a  exhaler  du  carbone. 
M.  Lavoiiier  a  conhrmé  par  fes  expériences  confî- 
gnées  dans  foh  dernier  mémoire  fur  la  refpira- 
tioo  &  fur  la  tranfpiration  ,  le  réfultat  de  celles 
de  M.  Jurine.  Il  paroît  incontefhble  qu'il  fe 
paile  à  la  peau  un  phénomène  analogue  à  celui 
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qui  a  lieu  dans  les  poumons;  il  fe  ferme  ou  il 
fe  dégage  de  l'acide  carbonique.  II  feroit  pofTtble 

aue  trois  effets  concouruflent  en  même-temps 
ans  ce  travail  de  l'affunilation  auquel  il  efl  prouvé 
que  les  organes  pulmonaire  &  cutané  font  en 
grande  partie  defhnés.  I-eut-être  fon-il  du  car- 
bone &  de  l'hydrogène  ,  du  poumon  ;  pénètre-t-il 
en  même-temps  de  l'oxigène,  qui,  uni  peu-à- 
peu  au  carbone  du  fang  pendant  la  refpiration  , 
refToTt  enfuite  en  torrens  par  les  vaiffeanx  d# 
toute  la  furface  de  la  peau  ? 

Confêquences  rtfuhanies  du  rapprochement  des  fjtts 
qui  viennent  d'être  cxpofes  de  taj/imitation  des 
alimens. 

Nous  avons  remarqué  que  la  bafe  oxalique, 
principe  commun  de  preique  toutes  les  fubflances 
nutritives ,  ainfî  que  de  celles  qui  compofent  nos 
organes  ,  écoit  combinée  principalement  dans  les 
unes,  avec  la  bafe  de  l'acide  carbonique,  ou 
avec  le  charbon  proprement  dit ,  {le  carbone)  dans 
les  autres,  avec  la  bafe  du  ga^  aiote  ou  l'azote. 
Nous  avons  va  que  la  proportion  de  ce  dernier 
formoit  un  des  premiers  caraâères  de  l'anima- 
lifation. 

On  fait  qu'il  efl  divers  moyens  de  féparer  ces 
deux  principes  de  la  bafe  oxalique  avec  laquelle 
ils  font  unis ,  foit  dans  nos  organes,  foit  dans  nos 
alimens. 

^  'pue  cette  féparation  s'opère  principalement 
à  l'aide  des  corps  qui  contiennent  la  bafe  de  l'air 
vital  autrement  nommée  l'oxygène. 

Dans  les  analyfes  chimiques  ordinaires  ,  on  fe 
fert  de  l'acide  nitrique  pour  fournir  cette  bafe 
avec  plus  de  facilité. 

Dans  les  grandes  opérations  de  la  nature  elle 
efl  fournie  par  l'air  atmofphérique,  &  par  l'eau  & 

Par-tout  où  le  principe  du  charbon  eft  dégagé 
par  l'air  ,  il  fe  développe  de  l'acide  carbonique. 

Par-tout  où  c'eW  Teau  qui  fournit  la  baie  de 
l'air  vital ,  il  fe  dégage  de  Tair  inflammable  ou 
gaz  hydrogène. 

Par- tout  où  la  bafe  de  l'air  inflammable  ou  l'hy- 
drogène fe  dégageant  au  même  temps  que  l'azote , 
fe  combine  avec  elle ,  il  fe  développe  de  l'am- 
moniaque ou  alcali  volatil. 

Qu'on  examine  maintenant  ce  qui  fe  paffe  dans 
le  corps  humain. 

Dans  la  cavité  inteftinale ,  la  proportion  d'air 
vital  diminue  fucceffivement  depuis  l'eflomac  juf- 
qu'à  l'extrémité  du  canal ,  &  à  cette  extrcmiie , 
il  n'en  relie  plus  de  trace  ,  ainfî  l'air  vital  ou  (a 
bafe  Toxigene,  fe  combine  dans  ce  trajet.  Qu'en 
réfulte  t-il  ? 

Dans  l'eflomac  où  les  alimens  ct;t  encore  îeur 
première  qualité  ,  &  fe  mêlent  avi  c  des  fucs  fur 
la  nature  defquels  il  y  a  encore  beaUv  oup  d'incer- 
titude ,  il  fe  dégage  une  portion  d'acide  carhn^ 
nique.  Le  principe  du  charbon  qui  s'unit  i  l'air 
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•  vitiJ,  pour  former  ce  gaz,  paroît  venir  des  alimens, 
6c  fi  la  proportion  n'en  eit  pas  confiante  ,  c*eft  par- 
ce que  lesaliniens  ne  font  pas  toujours  les  mêmes. 
.  Dans  les  inteftins  grêles ,  où  coule  avec  plufieurs 
autres  fecrétions  la  bile ,  une  des  humeurs  con- 
nues ,  qui  porte  le  plus  évidemment  le  caradlère 
animal ,  &  où  les  alimens  intimement  pénétrés  de 
ces  humeurs  ,  forment  une  bouillie  fort  liquide  , 
il  fe  dégagée  de  la  mofette  ou  gaz  azote  &  du  gaz 
inflammable  ou  gaz  hydrogène.  Une  partie  des 
matières  contenues  dans  ce  canal  eft  du  nombre  de 
celles  qui  contiennent  la  bafe  de  la  mofette  ou 
Tazote  ,  &  qui  peuvent  donner  lieu  par  confëquent 
au  développement  du  gaz  azote.  Ces  mêmes  ma- 
tières formant  une  maife  échauffée  &  dans  un  état 
liquide,  font  dans  Tétat  le  pJus  propre  à  opérer  la 
décompolition  de  l'eau.  L'eau  décompofée  doime 
naiiTance  au  gaz  inflammable  ,  te  fournit  en  même 
temps  à  la  maflecompoféedes  fucs  animaux  &  des 
alimens  une  portion  de  la  bafe  de  Tair  vital  ou  de 
Toxigène  qui  s'y  combine ,  en  en  dégageant  Tazote. 
Enfin  dans  les  gros  inteftins  où  la  maffe  excré- 
mentitielle  par  fon  odeur  &  par  Tes  produits  an- 
nonce le  cara6^ère  animal ,  la  quantité  de  gaz  azote 
augmente  >  mais  la  gaz  inflammable  diminue  un 
peu  ,  foit  parce  que  les  matières  moins  liquides  fa- 
vorisent moins  la  décompoficion  de  l'eau,  foit  parce 
qu'une  partie  de  l'hydrogène  combinée  avec  l'a- 
zote forme  du  gaz  ammoniac  ou  alcalin.  Dans  cer- 
taines diarrhées  au  contraire  le«  vents  portant  avec 
•eux  une  odeur  hépatique  annoncent  qu'il  fe  forme 
alors  dans  les  gros  inteftins  une  aflez  forte  pro- 
portion de  gaz  hydrogène  fulfuré.  Mais  alors  ces 
matières  étant  plus  liquides,  la  dicompofition  de 
Teau  continue  de  fe  faire  au  -  delà  des  inteftins 
grêles. 

/\infi  dans  le  canal  alimentaire  ,  l'air  vital,  foit 
libre  &  venant  de  Tair  atmofphérique  avalé  avec 
avec  les  alimens,  foit  dégagé  enfuite  par  la  décom- 
pofition  de  l'eau  ,  fe  combine  &  aux  fecrétions 
animales  &:  aux  alimens  confondus  avec  elles  dans 
le  canal  intellinal ,  fie  d'abord  fcpare  des  matières 
alimentaires  une  portivon  de  leur  carbone  auquel 
il  s'unit  pour  former  Tacide  carbonique  j  enfuite 
déj^ageant  Tazote  des  fecrétions  inreftinales  ,  il 
lavorile  fa  combinaifon  avec  les  matières  alimen- 
taires qui  la  reçoivent  au  lieu  du  carbone  dont  elles 
ont  perdu  une  partie.  De  cette  manière,  les  fubf- 
tances  alimenceufes  prennent  un  commencement 
cVanimalifation  dont  on  pourroit  eftimer  le  décoré , 
fi  l'on  connoifloit  parfaitement  la  nature  du  chyle 
qui  en  réfulte. 

M.  Halle  attribue  ici  en  grande  partie  le  com- 
mencement d'aflimilation  qui  s'opère  dans  Tefto- 
niach  &:  les  inteftins  a  la  décompofition  de  l'eau  ; 
''■^  il  ne  peut  appuyer  cette  conjecture  ,  car  il 
donne  lui-même  que  comme  telle,  que 
préfcnce  du  gaz  acide  carbonique ,  du  gaz 
;ene  &  du  gaz  ammoniacal  dans  la  cavité  de 
cèr^s.  Il  faut  remarquer  qu'il  n'a  pu  fe  fonder 
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que  fur  robfervatîon'  de  M.  Jurine  faite  dans  un 
feul  cas  ,  qu'il  eft  bien  difficile  de  raifonner  avec 
précifion  pour  tous  les  hommes,  d'après  ce  qai 
n'a  été  vu  que  fur  un  feul.  A  la  véricé  il  eft  per- 
mis de  préfumer  que  l'exiftence  d^s  gaz  eft  a  peu- 
près  la  même  dans  le   trajet  du  canal  alimentaire 
chez  tous  les  hommes ,  que  celle  qui  a  été  troiiwc 
danscelui  dufoumortfubitement^oùM.Jurineîa 
obfervé  j  mais  il  n'eft  pas  prouvé  que  la  produciicn 
de  ces  gaz  inteftinaux  foit  due  à  la  décompofuicu 
de  l'eau  :  il  ne  Teft  pas  fur-tout  que  la  ditierence 
de  ces  gaz  daris  divers  points  du  canal  aliment  Jivc 
dépende  de  l'état  de  1  eau.  On  pourroit  mers 
expliquer  les  premiers  effets  de  la  digeftion  qui  r.e 
doivent  point  être  confondus  avçc  ceux  de  raiiî- 
milation  proprement  dite,  fans  avoir  recours  i 
la  dccompofition  de  l'eau.  Quatre  principaux  phé- 
nomènes ont  lieu  dans  les  alimens  pendant  leur  k- 
jour  dansl'cftomach  &  les  intelHns.    i^- Les  Ju- 
mens  font  ramollis  &  diftbus  en   une  efpèce  (le 
pulpe  homogène  dans  les  inteftins  \  z^.  Leur  ca- 
ractère  eft  changé  par  le  dilfolvant  gadrijuci 
3^.  dans  les  inteftins  grêles,  la  bile  decom;ojè 
cette  dilTolution  &   fépare  la  partie  alimentaire 
d'avec  Texcrémentitielle  ;  4  '.  dans  les  gros  in- 
teftuis  la  fubftance  chileufe  eft  abforbée  par  les 
lymphatiques,  &  la  matière  excrémentitldlc  le 
précipite  en  entraînant  la  matière  grafté  &  co- 
lorante de  la  bile.  La  bile  portée  dans  le  fan^ , 
fubitj  comme  il  va  être  dit  plus  bas,  un  ch^..- 
gement  dans lepoumon.  Les  alimens ,  eux-niém.s , 
peuvent  être  la  fource  des  gaz  contenus  dùiis  L^ 
tube  alimentaire.  J^oyc^  Digestion. 

La  refpiration  agit  enfuite  fur  ce  chyle  v^rf-- 
dans  le  fang  ,  &  mêlé  avec  lui  comme  les  matiLrtb 
alimentaires  étoient  mêlées  aux  fecrétions  ani- 
males dans  les  inteftins.  là,  l'air  vital  fe  com- 
bine encore ,  il  dégage  de  même  &  de  1  acî.ie 
carbonique  &  de  l'azote,  mais  l'un  fie  l'autre  ne  ic 
manifertent  point  à  la  fois  au -dehors.  Le  gaz  azoïo 
ne  paroît  que  quand  la  quanti  té  d'acide  carboriv-iu. 
formé  par  l'air  vital ,  fie  mêlé  à  l'air  refpir.:  duxw- 
minue  dans  cet  air  la  propriété  de  dégager  du  r-u- 
mon  de  nDuvc-l  acide  ,  ce  qui  arrive  quand  om 
refpire  dj  mauvais  air.  Alors  i'azoce  qui  ,  pro- 
bablement fe  dégageoit  aulTi ,  mais  qui  fe  coni- 
bipoit  à  mefure  avec  le  chyle,  à  proportion  c\\i 
celui-ci  perdoit  de  fon  principe  charboneux,  vz 
trouvant  plus  à  fe  combiner,  fort  avec '1  air  iw'ij 
forme  de  gaz. 

II  tft  donc  probable  qu'ici  le  principe  du  char- 
bon eft  fourni  par  W  chyle,  &  l'azote  par  le  fane  , 
Si  qu'il  fe  fait  comme  dans  le  travail  de  la  di- 
geftion un  véritable  échange,  en  ce  que  le  ch.  ie  ,. 
en  perdant  une  partie  de  fon  charbon,  re^  it:  ci 
place  l'azote  fepaié  du/ang,  &  par  ce  mécl.aniiîî  u 
s'animalife  8c  s'aifunile. 

On  pourroit  dire  que  le  fang  s'aflTimil-  izuij, 
parce  que,  fans  cet  échange  qui  le  privc  d  lm 
excès  d'aiOte,  il  s'animalifcroit  trop,   6j  fin::-:; 
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par  s*a]caKfer ,  ce  qui  arri\re  en  effet  toutes  les 
fois  qu'une  longue  ablHnence ,  ou  des  alimens 
trop  animalifes  empêchent  les  humeurs  de  prendre^ 
par  le  mélange  d*un  chyle  doux,  la  température 
<]ui  leur  eft  neceffaire. 

Safts  doute  on  me  demandera  fi ,  par  l'effet  d  un 
long  J€iJnp  3  la  reCptration  cefferoit  de  produire 
i\i$xt  acide  carbonique^  &  finiroît  par  produire 
imiquemeiit ^du  gaz  azote,  ce  çtti  fcmbleroit 
devoir  être  la  conféquence  du  fyftème  que  je 
yiens  d  établir.  Je  répondrai  que  je  n'en  fais  dcn , 
parce  que  je  nai  point  eu  d'expériences  qui  tne 
laic  appris  i  mais  je  le  préfume,  &  deux  faits 
conftaiés  par  W.  J urine ,  me  le  feront  prefque 
alTurer.  Par  l'un ,  il  cil  déiA»ntré  que  dans  le  tra- 
vail qui  fuit  la  digtlUon  des  alimens  ,  &  qui 
eft  accompagné  d*une  augnr^entation  fenfible  de 
cjîaleur,  &  d'une  accélération  du  pouls^  la  propoi^ 
tion  d'acide  carbonique  que  forme  la  refpiration 
eft  beaucoup  plus  g:rande  dans  une  même  Quantité 
d'air.  Par  1  autre,  il  eft  conftaté  que,  dans  les 
fièvres,  le  contraire  arrive  j  la  proportion  xi'acide 
carbonique  eft  diminuée ,  &  celle  du  gaz  azote 
augmentée. 

Après  ce  méchanifme  important,  vient  celui 
joi  réfulte  des  fondions  de  la  peau.  A  la  furBice 
iecet  organe  ,  Tair  vital  dégage  encore  une  por- 
tion du  principe  du  charbon  avec  lequel  il  forme 
de  Tacide  carbonique ,  &  s'il  étoit  vrai ,  comme 
leprouveroit  une  expérience  de  M.  Frieftiey,  con- 
tredite cependant  par  celles  de  M.  Cruikshank  &: 
de  M.Juruie  ,que Vairqui  a  féjourni  dans  le  cor- 
uâ  de  la  peau ,  paroit  meilleur  à  Teifai  du  gaz 
nitreux  ,  enforte  qu'il  eût  perdu  dans  ce  contact 
une  partie  du  gaz  azote ,  il  en  réfulteroit  encore , 
que  dans  la  peau,  les  humeurs  s'animalifent  auifi 
par  un  méchanifme  analogue  à  ceux  de  la  di- 
geftion  &  de  b  reibiration;  au  moins  paroit-il 
bien  prouvé  que ,  dans  cet  organe ,  il  fe  fait  un 
dégagemet>t  du  principe  du  charbon.  L'ignorance 
où  nous  fonunes  de-la  véritable  nature  de  la  tranf- 
piration  cutanée  contribue  encore  à  répandre  de 
l^)bfcurité  fur  cette  matière. 

Conc/jifion. 

11  paroit  donc  qu'une  grande  partie  de  l'o- 
pération d'où  réfulte  l'affimilation  des  alimens  fe 
pfTe.  dans  le  canal  inteitinal ,  dans  les  organes  de 
la  refpiratipn  &  à  la  furface  de  la  peau  ;  que 
cette  opération  peut  être  divifée  par  conféquent 
en  trois  «temps  qui  nous  rappellent  les  trois  coc- 
tions  admxfes  par  nos  anciens  médecins;  que 
dans  ces  trois  temps  également  l'air  atmofphérique, 
&  particuiièrement  la  partie  vitale  de  cet  air,  eft 
là  principal  inftrument  des  combinaifpns  par  lef- 
quelles  TaiUmiladon  s'opère  i  qu'il  agit  probable- 
ment CD  enlevant  à  la  matière  alimentaire  une 
portion  de  fon  principe  charboneux ,  &  en  faci- 
litant fa  combinaifon  avec  l'azote  excédant  dans 
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les  humeurs  animales  î  &  que  par  conféquent  dans 
ce  travail  commun  dont  l'exécution  eft' partagée 
entre-  trois  organes  différens  ,  mais  eft  fondée 
dans  tous  fur  les  mêmes  principes ,  il  fe  fait  à-  - 
la- fois  un  changement  réciproque  tant  dans  la 
fubftance  de  l'aliment  que  dans  celle  des  humeurs 
animales,  par  lequel  l'une  étant  animalifée,  les 
autres  perdant,  p.Qur-ainfi-dire,  l'excès  de  leur 
animalifation ,  toutes  font  amenées  comme  à  un 
même  niveau,  &  paroiflent  mutuellement  alTi- 
milées. 

Je  fens  que  cette  théotie  n'explique  pas  la 
formation  de  tous  ks  produits  de  l'aflîmilation 
animale,  qu'on  n'y  reconnoit  ni  la  produ&ion 
des  fels  phoiphoriques,  ni  celle  la.  matière  gtaffa 
analogue  au  blanc  de  baleine  que  M.  Fourfroy 
a  trouvée  dans  le  foie  &  la  bile  >  qu  à  ,plus  forte 
raifon  Ton  n*y  voit  pas  la  manière  dont  fe  mor 
difient  lés  autres  produits  animaux  fur  lefqueH 
la  chimie  moderne  n'a  point  encore  jette  de 
jourj  que  par  conféquent  elle  eft  incomplette  : 
ma  réponfe  eft  toute  (Impie.  Les  faits  connus  ik 
hs  obfer\'ations  publiées  jufqu'a  ce  jour,  n'ont 
pas  pu  me  mener  plus  loin  ;  mais  la  combinaifoii 
de  l'azote  dans  les  fubftances  animales  eft  dé-à 
un  objet  affez  important  pour  que  le  mécanifme 
de  cette  combinaifon  puiffe  erre  regardé  comme 
un  des  objets  les  plus  intéreffans  de  l'économie 
animale. 

1  elle  eft  la  manière  dont  M,  Halle  croît  pou- 
voir expliauer  le  mécanifme  de  l'aflîmilation  des 
alimens ,  de  leur  changement  de  nature  'y  on  voit 
Qu'il  a  tiré  beaucoup  de  parti  des  découvertes 
taites  par^iM.  Scheèle,  Bergman,  Lavoifier, 
Frieftley ,  Berthollet  ;  on  conçoit  par-lA  quelles 
lumières  on  peut  attendre  aujourd'hui  de  Tappli- 
cation  de  la  chimie  à  la  phyfique  animale,  &: 
combien  la  marche  de  cette  fcience ,  guidée  par 
les  connoifTances  nouvelles ,  fur  l'analyfe  de  l'air 
&  des  matières  animales  ,  diâtère  en  ce  moment 
de  ce  qu  elle  étoit  il  y  a  quelques  années.  Il 
feroit  diiïîcile  de  ne  pas  convenir  qu'à  la  place 
de  fyftêmes  vagues,  d'hypothèfes  incertaines ,  qui 
ont  Vempli  jufqu'a  préfent  tant  d'ouvrages  inutiles 
fur  la  phyfiologie  ,  la  fcience  peut  au  moins 
compter  aujourd'hui  quelques  pas  affurés ,  quant 
aux  travaux  des  chimiftes.  Cn  doit  coniîdérer  que 
l'ouviage  de  M.  Halle  eft  un  des  premiers  en  ce 
genre,  qu'il  embraffe  une  grande  étendue  d'opé- 
rations ou  de  fondions  animales  â-la-fois,  qu'il 
eft  piefque  impolVible  par  conféquent  qu'il  ait 
réfolu  l'enfemhle  du  problème  extrêmement  com- 
pliqué qu'elles  préfentent.  Peut-être  même  at^il 
fait  comme  ceux  qui  parcourent  une  route  peu 
connue ,  peu  frayée  i  il  a  pris  des  détours  & 
fuivi  le  chemin  le  plus  long  -,  peut-être  le  mé- 
caçifme  de  l'affimilation  n'eft-il  pas  au{fi  cofn- 
phqué  qu'il  l'a  cru  j  mais  au  moins  il  eft  difficile 
de  le  concevoir  autrement  qu'il  Ta  expofé  dans 
l'état  aâuel  de  la  fcience ,  fauf  les  modiâcationc 
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qu'il  y  a  apportées  depuis ,  &  les  obfervations  guc 
j'ai  préfentees  dans  les  additions  faites  à  ce  mémoire. 
Qu^int  à  ce  qui  manque  encore  pour  concevoir  la 
formation  de  chaque  humeur  animale  en  particu- 
lier^ &  refpèce  d'affimilation  qui  forme  dans  cha« 
que  région  du  corps  des  animaux  les  liqueurs  ouïes 
folides  qui  y  font ,  il  s  en  faut  encore  de  beau- 
coup qu'on  puilOè  déterminer  ce  que  la  fciince 
chimique  pourra  fournir  à  cet  égard  ;  mai$  on 
verra  dans  tous  les  articles  de  ce  drâionnaJre 
qui  comprennent  les  liquides  Se  les  folides  ani- 
maux ,  ce  aue  Ton  pollede  déjà  fur  cet  objet , 
&  ce  que  i  on  peut  efpérer  encore,  ^oye^  les 
mots ,  BiLE  ,  Lait  ,  Lymphe  ,  Graisse  « 
Urine, Larmes,  Salive,  Chyle,  Sperme, 
Os  s  Muscles,  &  en  général  tous  les  articles 
dépcndans  du  régné  animal. 

ANLVIALES.  (  Suhftances  ).  Les  fubftances 
animales  ont  toutes  enCemble  &  fans  diftinâion 
des  caraâères  chimiques ,  ou  des  propriétés  conf- 
nntes  qui  les  rapprochent  les  unes  des  autres, 
&  qui  les  diftinguent  des  matières  minérales  & 
méàiies  des  matières  végétales.  Les  principales  de 
ces  propriétés  font  ,  i'\   de  donner  beaucoup 
d  a.mmoniaque  par  la  diftillation  ;  i^.  de  fe  pourrir 
très- vite,   &  de  fournir  également  de  l'ammo- 
niaque comme  un  des  produits  de  leur  décom- 
pofition  fpontanée  j  3*.  de  devenir  jaunes  par  le 
contaû  de  Tacide  nitrique;  4'.  d'exhaler  du  gaz 
azote  pendant  que  Tacide  nitrique  les  diiîout  & 
avant  au  il  les  converriffe  en  acide  oxalique  \  5"*. 
^e  lai(fer  après  leiur  décompofîtion  par  le  feu  un 
charbon  très-difScile  à  incinérer  ^Si  qui  contient 
.plufieurs  efpèces  de  phofphates  fi>:es  j  6  '.  de  don- 
ner beaucoup  d'acide  pruffique ,  foit  par  la  fimple 
adion  de  la  chaleur  lente  ,  foit  par  la  combufhon 
rapide ,  foit  par  la  réaâion  de  l'acide  nitrique.  Une 
analyfe  complette  prouve  que  les  matières  ani- 
males font  formées  de  carbone ,  d'hydrogène , 
d'azote  &  d'oxigène    unis  intimement ,  &  aux- 
quels fe  trouvent  fouvent  alfociés  la  chaux  ^  la 
foude  ,  l'acide  ohofphorique  &  le  fer.  Elles  dif- 
fèrent des  fubuances  minérales  par  leur  ordre 
de  compofition  plus  compliquée,  &  par  leurs 
changemens  bien  plus  rapides,  bien  plus  ftéquens , 
&des  matières  végétales  parla  préfence  de  Tazote. 
il  cil  cependant  pluâeurs  de  ces  dernières  qui  fe 
rapprochent  des  fubftances  animales ,  &  qui  comme 
elles  recèlent  Taiote,  dont  la  préfence  produit 
la  pî»i;>4rL  dès-propriétés  défignées  ci-dcfius.  Telle 
font  le:  gludneux  qu'on  trouve  dans  la  farine  de 
froment  $  h  gomme  ou  la  rëfiue  élaftique  ,  les 
(iKiiciues  COI  nées  des  fcmences ,  les  graines  des 
cr^lcifères,  les  plantes  des  mirais^  &c«  Ces  ma- 
tières végéto-animales  contiennent  en  même  temps 
de  l'acide  &  des  fels  pbofphoriques ,  ce  qui  établit 
ttue  analogie  de  plus  entre  elles  &  les  matières 
jtnimales.  On  a  réuni  à  l'article  Analyse  tout 
ce  qui  eli  connu  aujourd'hui  fur  la  nature  de  ces 
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matières ,  &  fur  les  divers  moyens  d'en  déterminer 
la  compofition.  L'article  ANiMALiSATioNexpofe 
également  ce  qu*on  fait  en  ce  moment  fut  la 
formation  des  fubftances  animales ,  fur  les  chin* 
gemens  qu'éprouvent  dans  le»  corps  des  animaux 
ks  matières  végétales  pour  fe  convertir  en  leur 
propre  fubftance.  Ainfi  toutes  les  queftions 
qu  on  pourroit  agiter  fur  les  propriétés  indmes 
des  matières  animales ,  étant  traities  dans  ces 
deux  articles,  j'y  renverrai  le  leâeur  ,  qui  n'auta 
trouvé  ici  que  l'énoncé  des  principaux  traits  a- 
raâériftiques  qui  diftinguent  ces  matières. 

ANIMANS,  ANIMÉS;  {Parmaeîi).  Qn 
dit  fouvent  des  médicamens  animans  ou  animés, 
pour  exprimer  foit  leur  nature  irritante  ftimulante 
propre,  foit  pour  indiquer  qu'on  leur  a  réuni 
quelque  fubftance  de  cette  nature  ;  on  dit  une 
potion ,  une  boiffon  animée,  un  onguent ^  un  ein- 
plâtre  animé. 

Animé.  {e;ommt  onrffine)  Hymen^a  courhanL 
La  réfine  animé  découle  d'un  très-grand  arbre  du 
Bréfiljdela  nouvelle  lirpagne^desilles  d'Amérique, 
de  la  Guiane.  Elle  doit  être  citrine>  quelquefois 
blanchâtre ,  claire  ,  tranfparente ,  brillante ,  ftchc , 
friable,  en  larmes  difficile  à  dîfToudre^  allez  fem- 
blable  au  fuccin ,  de  bonne  odeur. 

ANLS.  Plmphtella  anlfum.  L.  Anifum^  J.  B.  2. 
71.  C'eft  une  plante  annuelle  i  ombetlifère,  in- 
digène à  la  Syrie ,  à  rEg3rpte ,  au  Japon ,  mais 
elle  y  eft  rare  fuivant  le  rapport  de  M.  Thanberg, 
qu'on  cultive  en  France  dans  la  Touraine; 
en  Allemagne,  dans  la  Thuringe^  dans  la  Sue, 
&  dans  le  territoire  de  Bamberg  ;  dJe  oflfire  une 
femencepedunculée,  ffariée,  un  peu  ovale,  d'ua 
verd  brun  ,  d'un  goût  agréable  ,  doux ,  aroma- 
tique, qu'il  h\xt  choifir  nourrie;  elle  (ait  un  des 
objets  du  commerce  des  épiciers  ;  c'eft  la  pre- 
mière des  quatre  grandes  femences  carminatives 
&  chaudes  ,  qui  eft  douée  d'une  infinité  d'excel- 
lentes qualités.  On  remployé  avec  avanta^Iotf- 
que  la  digeftion  eft'  difficile,  8c  que  la  difficulté 
vient  des  crudités  de  l'eftomac  ,  comme  dans  II 
colique  s  le  hoquet ,  le  mal  de  tête ,  le  coche- 
mar ,  le  vertige ,  les  diarrhées ,  la  difficulté  de 
rofpirer  \  elle  empêche  le  lait  de  fe  coaguler  dans 
les  mamelles  des  nourrices ,  aigusfe  la  vue  &  l'ouie , 
convient  dans  l'enrouement,  la  toux;  c'eft  ce  qui 
l'a  fait  appeller  par  quelques-uns  Vamr  dtspoumonsy 
contre  le  tintement  d'oreille  ;  elle  excite  les 
urines  &  les  règles.  On  la  mêle  fouvent  arec 
les  purgatifs  poin:  en  corriger  1  acrimonie.  CuUen 
aflure  que  les  femences  d'arùs  femblent  être  partie 
culièrement  deftinées  aux  maladies  des  cnfaos, 

f)arce  qu'ils  font  fujets  à  des  douleurs  &  des  ca- 
lques qui  proviennent  de  l'acefcence  du  lait  qu'ils 
prennent  ;  elles  font  très-propres  à  ces  incom- 
modités ^  parœ  quelles  agifleot  en  très-pente 
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petite  dofej  elles  font  conféquemment  très-faînes, 
ence  qu'elles  ne  font  point  rifquer  de  contraûer 
de  mauvaifes  habitudes  ou  de  Âimuler  trop  fort. 
Ce  font-là  leurs  vertus  réelles  \  on  dit  qu  elles 
font  propres  à  augmenter  le  lait  des  nourrices  ; 
leurs  faveurs  paflent  effeâivement  dans  le  lait 
fans  avoir  fubi  de  changement;  &  je  les  ai  vu, 
(ootioue  Cullen ,  quelquefois  dotmer  à  des  nour- 
rices en  forme  d'aluifonnement ,  Ôc  pafler  d'elles 
à  leurs  nourrilTons  qui  avoient  des  coliques  pro- 
venans  de  leur  difpofition  naturelle  ,  ou  de  la 
nature  du  lait ,  au  point  de  remédier  entière- 
ment aux  coliques .  oont  ils  étoient  afFeâés.  On 
peucfuppofer  que  comme  leurs, propriétés  paffent 
fans  être  altérées ,  elles  peuvent  ftimulèr  les  or- 
ganes excrétoires ,  &  donner  du  lait.  Heurnius 
les  prefcrivoit  aux  enfans  à  la  dofe  d'un  fcru 
pule  dans  leur  bouillie  fucrée,  ahn  d'évacuer 
le  meconîum  ^  ce  qui  les  purae  autant  que  la 
rhubarbe.  Vanhelmont  les  appelle  le  foulaeement 
desintelHns;  appliquées  à  l'extérieur  ^  ^fes  dif- 
fipentlcs  ecchimofes  &  les  contufions* 

La  dofe  de  la  femence  d'anis  en  poudre  eft 
depuis  un  fcrupule  jufqu'à  un  gros  ,  feule  ou 
niéîée  avec  du  fucre ,  ou  en  brufion.  Les  con- 
ft'eurs  en  font  de  petites  dragées  j  ceux  de  Verdun 
excellent  dans  cette  fabrication.  Son  huile  diitil- 
l:e  fe  fige  facilement;  c'eft  le  contre-poifon^de 
rirreiiic.  Son  huile  ,  par  expreflion,  fon  efprit, 
foncauffien  ufage  :  la  pharmacopée  de  Wirtemoetg 
fait  grand  cas  de  fon  eau  diftillée. 

La  femence  d'anis  entre  dans  une  foule  éton- 
Binte  de  compoiîtions  pharmaceutiques  dont  Té- 
nuTiération  deviendroit  faftidieufe  \  les  princi- 
w!es  font  Tefprit  carminatif  de  Sylvius ,  le  roflb- 
's  Je  G  graines  ,  l'eflfence  carminative  de  Wedelius^ 
Il  décodion  cannînative.  Nous  avons  vu  un  re- 
^?eux  amaCfer  d/5s  fommes  très-conlîdérables 
en  Tendant  de  la  liqueur  préparée  avec  l'anis. 
L'huile  d'anis  fait  la  bafe  du  baume  de  foufre 
anifé  ;  cette  huile  entre  dans  les  trochifques  bé- 
chiques  noires.  Vogel  aflure  que  c  e(t  un  poilon 
fubtil  pour  les  pigeons. 

La  femence  a  anis  fe  fert  fur  des.  afltettes  pour 
en  manger  au  repas  j  &  cela  en  Allemagne.  On 
en  fait  entrer  dans  le  pain  aux  environs  de  Rome: 
les  traiteurs  &  les  patidîers  d'Angleterrre  en  font 
grand  ufage.  Sa  propriété  fur  lorgane  de  la  vue 
2  occafionné  le  vers  fuivant  de  balerne  : 

Ememdat  vifim^  fiomachum  confortât  anifum. 

Le  meilleur  hifiorieB  de  Tanis   eft  Henningue^ 
médecin  allemand. 

(M.WlLLEMET.)    ( 

ANISÉ.  (Pharmacie.)  Anîfé  fe  dit  d'une  pré^ 
paration  pharmaceutique  dans  laquelle  on  fait  en- 
trer l'huile  volatile  d'anis^  pour  communiauer  un 
parfum  agréable  i  cette  préparation.  Ainfiioo  dit 
ChimU.  TomçlL  "^    "^     ^ 
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]àsM  yigïtjc  a^t/ïi  cachou  anîje.  Ce  mot;  s'em- 
ploie éncbre^  pour  indiquer  queThuile  volatile 
d'anis  fai^  un  des  principaux  ingrédiens  d'une  corn-* 
polttioh  pharmaceutique^  fans  qu'elle  ait  feulement 
pour  utilité  de  lui  communiquer  fon  parAim.  C'eft 
ainfi  due  l'on  a  nommé  baume  de  foufre  anifé ^ 
une  diflblûtion  de  foufre  dans  l'huile  volatilç 
d'anis.  Les  propriétés  médicinales  de  ce  compofé 
font  bien  plus  mies'  à  cette  huile  qui  en  fait  la 
bafe,  qu'au  foufre ,  cjuî  n'y  éftque  très-peu  abon- 
dant \  car  U  ne  fe  atffout  qu'en  petite  quantité 
dans  la  plupart  deshuilesVolatiles.  f^oye^  lesmots 

CaCHO0>  HbGLISSS  ^  SUXFURES  HUILEUX,  &C. 

ANODYN  mNÈR\L.  {Pharmacie.)  Dé- 
nomination employée  par  quelques  anciens  chi» 
miftes  &  adoptée  par  piufieurspharmacographesj 
pour  dédgner  une  maflfe  faline  que  l'on  prépare 
en  projettant  fur  du  nitrate  de  pouffe  en  fufion 
une  petite  Quantité  de  foufre.  Ce  fel  eil  encore 
connu  fous  le  nom  de  criftal  minéral  ^  fel  de  pm* 
neîle.  Mais  d'après  les  principes  de  la  nomenclature 
méthodique,  nous  le  connoifibns  aujourd'hui  fous 
le  nom  de  nitrate  de  potajfe  ,  mêlé  de  fulfate  de  po« 
tafle.  Voye^  ce  mot. 

Anoitvm  universel.  {Pharmacie,)  Quîncy 
dans  fa^pharmacopée ,  décrit  fous  ce  titre  une  <Û(ro*> 
lution  d'opium  dans  l'alcool  foible,  &àlaquelld 
on  ajoute  du  carbonate  ammoniacal  &  quelques 
fublbnces  aromatiques  \  cette  préparation  eft  un 
alcool  ammoniacal  d'opium.  yoye[  ce  mot. 


ANTHORE.   Aconitum  anthora.  L.,  Anthora 

Lob.  ic.  677.  De  toutes  les  efpèces  d'aconits ,  il 
n'y  a  quel'anthore  qui  ait  la  réputation  d'être  bien- 
faifant,non  feulement  comme  l'antidote  des  autres 
aconits,  mais  bien  encore  de  tous  les  venins  poffi« 
blés.  Plufieursbotaniftes,  &nous  fommes  du  nom- 
bre ,  croyent  que  cette  plante  étant  revêtue  du 
même  caraft^re  que  les  poiforis  végétaux  les  plut 
fubtils,  il  pe  faut  pas  s'en  fervir  înconfidérémént. 

On  eftime  la  racine  d'anthore  pto^c  contre  la 
morfure  des  vipères  &  autres  animaux  venimeux. 
Elle  eft  alexitère  contre  les  fièvres  malignes ,  le 
pourpre  ,  la  pefte ,  la  rage ,  le  tœnia ,  pour  ap- 
paifer  les  tranchées  des  inteftins.  On  s'en  fert  en 
Dauphiné  pour  faire  mourir  les  vers  :  fi  on  I4 
mâche ,  elle  brûle  le  gofier  5  fon  amertume ,  fon 
acreté  font  caufe  qu'on  ne  la  prefcrit  que  fous  la 
forme  de  bol ,  depuis  un  fcrupule  jufqu'à  un  gros  $ 
elle  eft  vomitive  &  purgative.  Le  favant  auteuç 
des  démon firations  botaniques  à  l'ufage  de  fart 
vétériniire,  prefcrit  la  poudre  de  cette  racine 
aux  artimaux  ,  à  la  dofe  d'une  once.  On  l'emploie 
dans  l'orviitail  ou  antidote  thériacal  de  la  phac* 
macopée  de  Touloufe.  Marcellus  faifoit  un  mé* 

l' lange  de  feuilles  récentes  d'anthore  &  de  thora  , 
&  recommaudoit  le  fuc  e3q>rimé  de  ce  mélange 
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pour  diffiper  les  tayes  des  yeux.  On  ttùOfé  Tan- 
thote  dans  les  montagnes  de  la  Suifle  j  de  fUn^ 
fie,  de  la  Provence  &  des  Pvrénëes: 

(m.  WittEicEt), 

ANTHOS.  (  Pharmacie,  )  Le  mot  Mttthos  ,  qui 
%nîfie  fteur  d'après  fa  racine  grecque  immédiate  j 
a  eu  trois  iîgntfications  en  pharmacie. 

X*.  On  Temployoît  pour  défigner  la  fleur  de 
romarin  ,  à  laquelle  on  atcribuoit  de  très-grandes 
propriétés,  comme  fi  on  Touloit  dise  par^Iàque 
€*étoic  la  Seurpar  excellence. 

I?,  Il  fenroit  à  dénoamier  une  quintedêiiceal* 
thimîque  faite  s^yec  deTor,  uneefpèce  d'élixîr  d'or 
eu  d'or  potable» 

)  ^.  Dans  le  même  langage  figura  ou  myfliqae , 
on  Teniployoîc  pour  nomner  un  médicament  pré- 
cieux tiré  àes  perles» 

Cette  expreflfion  a  été  abandonnée  avec  d'autant 
phisdemifon  3  ou'eBe  étoit  en  même-temps  adop* 
tée  par  les  alcmmiftes  ^  pour  indiquer  un  des 
moyens  de  tranfmtttadon,  qui  s'opéroit^  difoit-on^ 
par  le  TÎtriol ,  &  par  les  médecins  qui  nommoient 
nifi  des  crachats  mêlés  de  filets  de  fang. 

ANTHOSAT.  (  Pharmacie.  )  Ceft  le  nom 
qu'on  donne  au  miiel  qu'on  a  fait  <iigérer  pendant 

Îuelquesjouffsavecdesfonmi tés  de  romarin,  f^cyt^ 
lOMARlH» 

ANTI.  (Pharmacie.)  Ce  mot  qu'on  a  beau- 
coup employé  en  médecine^  pomrdéfigner  tous 

les  médicamens  qu^on  oppcfe  à  diverfes  maladies  ^ 
&  qu'on  a  regardés  comme  propres  à  les  combattre 
^ar  une  propriété  fpécifique  ^  en  y  ^goûtant  les 
tioms  de  chaque  maladie^  comme  antiapopleâiques ^ 
amiartfaritiques,  anticancéreux>  antiaarcreux  j  an- 
tiépileptiques,  antigangreneux,  antiJaiteux,  an- 
tilyfles  j  antiloimiques ,  antihylléri()ues ,  antifcor- 
butiques  ,'  antifpafmodiqaeSj  antivénériens ,  & 
Un  «rand  nombre  d'autres  ^  n'a  de  rapport  avec 
lu  pnarmacie ,  qUe  parce  que  plufieurs  préparations 
magiihales  ont  éiè  ainfi  defignées  »  dans  les  re- 
irueils  de  formules  ou  dans  des  ouvrages  de  mé- 
decine y  où  Ton  traite  de  ces  diverfes  maladies  en 
particulier.  Mais  comme  ces  remèdes  ordinaire- 
ment très  mélangés  peuvent  être  variés  à  l'infini 
&  an  gré  de  chaque  médecin^  comme  ils  font  déjà 
extrêmement  miiltipliés ,  &  qu'il  feroit  impoffible 
de  les  décrire  tous,  fans  ^oflîr  inutilement  & 
fa  ftidieufement  ce  dictionnaire  j  on  Te  contentera 
é  inférer  relies  de  ces  préparations  défignces  ou 
"raftérifées  car  ces  épithètes  médicales  qui  ont 
^u  la  fanûion  du  teiTips  &  de  l'expérience  j 
lis  on  ne  les  préfentera  que^  fous  leur  dénomi- 
tion  pharmaceutique  primitive  ,  telles  que  les 
ïtsCoNîfccTioNS,  Electuaires^  Élixirs ^ 

tSANNES,  BOLS3  PlXULES^  PoTlONS,  SïKOPS, 
il^TVRES^  PASTiLiES^  Ta«L£XT£S^  EMI^LA- 


A  NT 

TRBs^  Ongubns^  8ccs  &c.  Oo  preadn  ce  parti 
tfautantplua  volontiers  &  avec  d'autant  plus  de 
raîfon ,  oue  toutes  les  propriétés  decesfpicificues 
ont  été  difcutées  k  exammées  avec  tout  !e  deuil 
convenable  dans  le  diftionnaire  de  médecine,  & 
qu'il  n'y  t  rien  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dit  dans 
cet  ouvrage* 

ANTIDOTE  ,  ANTIDOTAÏRE.  (  PL- 
macie,  )  les  antidotes  font  toutes  les  compofitions 
pharmaceutiques  propres  à  s'oppofer  ï  Teftet  des 
t>oirons.  Comme  ces  médicamens  étoient  autrefois 
très-nombreux,  onnommoit  anudotair^s  les  re- 
cueils qui  les  contenoient  réunis.  Aujourd  hui  ces 
dénominations  Ibnt  prefque  généralement  ab:.> 
données.  Voye^  le  diaioonaire  de  médecine. 

ANTIHECTK2UE  DELAPOTERIE.CPA.- 

rnûcte.  )  Ce  remède  oui  a  été  beaucoup  employé 
autrefois,  mais  qui  nel'eftprefque  phisaujourd  hui, 
eft  une  efpèce  d  oxide  d'antimome  &d'étain,  pré- 
paré par  la  détonation  du  nître.  Il  eft  fort  v(-ilia 
de  l'antimoine  diaphorérique.  Comme  cette  pie- 
paradon  a  été  décrite  avec  beaucoup  d'étendue 
dans  le  diâionnaire  de  médecine  ,  il  (eroît  inutile 
depréfenter  dans  celui-ci  les  mêmes  détails,  d  au- 


que  c'elt  un  mélange 
moine  &  d'oxide  d'étain ,  fait  avec  le  nitre  5c  par 
la  détonation  ,  qui  eft  lavé  avec  aflfez  de  foin , 
pour  qu'il  ne  refte  rien  d'alcalin  dans  le  rcdiu, 
Ceft  un  remède  très-peu  aôif  &  auquel  on  a  pref- 
que généralement  renoncé  ,  malgré  les  éiores 
qu'on  lui  avoir  autrefois  prodigués.  Voy^i  le  dic- 
tionnaire de  médecine  encydopédiqnCj  où  cetts 
préparation  eft  décrite  en  détail, 

ANTIMOINE.  Le  nom  d'antimoînea  été  àmwi 
pendant  long-temps  à  la  combinaifon  naturelle  i>i 
métal  caffant  que  nous  nommons  ainfi  aujouicVhui , 
&  du  fottfre,  combinaifon  qui  en  eft  la  mine  \x 
plus  abondante.  On  prétend  que  le  mot  antimoir.c 
vient  de  ce  que  ce  minéral  s'étant  trouvé  dans  ui 
jardin  oâ  Ton  culrivoit  des  légumes  pour  l'ur;3:e 
d'un  couvent  j  les  moines  en  ont  été  empoilonnl^ 
Quoique  cette  étymologie  foit  manîfeftemenc  t:- 
buleufe^  ce  ne  feroit  pas  la  première  fois  qu'i:.;^ 
£ible  auroit  été  la  fource  d'une  ancienne  uonu:> 
clature. 

Il  n'y  a  pas  de  fubftances  naturelles  qui  a;.^:  : 
été  autant  travaillées  par  les  alchimiftes  &  les  ci>  • 
milles  que  la  mine  d'antimoine.  Les  uns  &:  l^s 
autres  en  ont  fait  l'objet  des  recherchas  les  p!i.i 
longues  &  les  plus  patientes.  Les  alchiiniftw^l  r;.: 
tourmentée  de  mille  manières  ^  parce  quii^^  y 
yoyoient  un  des  élénKns  de  l'orj  le*  mj^Cwiis 
ne  Tont  pas  moins  travaillée  ,  à  caufe  des  granJ^s 
propriétés  qu'ils  lui  attr;buoi*înt-  On  fe  ï^i^"^^ 
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encore  tèaM  les  dirpntes  ijoi  fk  tùût  Heyé»  à 

Toccafion  des  piëpanùons  de  ce  métal.  Heureu- 
feroent  que  ces  guerres  in<iécente$  &  ridicules  font 
depuis  long-temps  tombées  dans  TouUî.  Une  fonfe 
de  prétendues  opérations  &  de  préparations  anti- 
moniales  n'ont  pas  été  plus  ménagées  depuis  te 
renouvellement  de  h  chimie.  Si  Pon  vomoit  re- 
cueillir tout  ce  qui  a  été  dit  &  fiiit  fur  cette  ma- 
tièrej  depuis  Dioicoride  &  Plînejufqu'â  nos  jours^ 
&  fur-tout  les  travaux  de  Bafile  Valentin  ^  de 
Paracelfe,  de  Vanhelmont^  de  Kerkringius  &  d*une 
ibale  d'alchimi Aes }  fi  Ton  y  joignoit  l'hiftoire  des 
préparations  antimoniales^  propofées  par  les  dif- 
fêrens  chimiftes  pharmacographes  ^  il  endroit  plu^ 
fieurs  volumes  m*4*'.^  9e  la  leâure  d'un  pareil 
recueil  (eroit  insoutenable.  Héureufement  que  la 
diimie  a  depuis  long-temps  défavoué  &  rejette  ce 
fmsj  &  que  la  marche  méthodique  qu'on  peut 
faivre  rend  l'hiAoïre  de  ce  métal  aufli  claire  & 
auiC  fimple  que  celle  de  tous  les  autres  métaux. 
Avant  de  la  commencer ,  on  doit  ne  pas  perdre 
de  vue  que  le  nom  d'antimoine  eft  donné  aujour* 
d'hui  au  métal  qu'on  nommoit  auparavant  régule 
J antimoine,  &  que  fa  mine  qu'on  défignoit  au- 
trefois par  le  nom  fiinrie  d'antimoine^  dft  nommée 
aâuellement  fuUùre  d'antimoine. 

L'antimoine ,  JMium  ^  eft  on  métal  frarile  j  pe- 
lant^ d'une  couleur  blanche  brillante ,  aflex  ftm» 
blable  a  celle  de  l'étain  ou  éc  l'argot.  Sa  firari^ 
lité  l'avoit  fiiît  ranger  panrû  les  demi- métaux  ,  de* 
Domination  qu'on  doit  bannir  aujourd'hui  d'un 
langage  exaô.  f%^  Demi-mïTaux. 

L'antimoioe ,  paroît  formé  de  lames  api^fiquées 
les  unes  fur  les  autres  ,  8c  méfente  â  fa  fnmce  une 
forte  de  crtfiaUifation  en  étoiles  ou  feuiOes  de  fort- 
lères^  ou  en  efpèces  de  dendrites  ,  lor(au*iI  a  été 
refroidi  lentement.  Ileftencorefufceptible  de  crif- 
talliiêr  en  jpwranjides  trièdres  >  fermées  par  des  ef- 
pèces de  trémies  impiantéesparleursangleslesufies 
ibr  les  autres;  ces  trémies  jjaroiffent  être  elles- 
ïncmes  le  réfiiitat  deragrég^tion  de^pjrramides  qua- 
drangulaires  ou  d  oâaëdres  ^  qui  femUent  être  la 
forme  primitive  de  1  antimoine.  On  parvient  â  lui 
faire  prendre  cette  forme  en  le  tenantiqaelque  temps 
dans  un  creufetplat^  &  en  le  laiflant  nger  à  fa 
furface  \  alors  on  le  perce,  on  fait  couler  la  por- 
tion encore  liquide,  &  le  refte  fe  trouve  criftalHe. 
L'antimoine  perd  dans  l'eau  j  de  fon  poids.  On 
le  pulvérife  très-fitdlement.  H  paroit  avoir  une 
aâion  très-ienfiUe  fur  l'eftomac  ,  puifqu'il  eft 
fortement  émérique  &  putgarif ,  pour  peu  à  la  vé- 
rité qu'il  foît  oxidé.  Smvant  M.  miffon  la  peTan- 
teur  Tpécifique  de  Pamimoine,  Teau  étant  ro,ooo, 
eft  éyjCii  ;  le  pouce  cube  pèfe  4  onces  2  gros  54 
grains ,  8c  te  pied  cube  469  Mvres  1  onces  %  gros 
J  S^ains.  t 

L'antimoîne  fevencontrfe  rarement  natif;  H  a 
été  découvert  par  M.  Antoine  Shwab ,  i  Sahlberg 
en  Suède.  M.  Schtetber ,  directeur  des  mines 
d'AHemont  en  Dauphioéj  eo  a  trouvé  dans  ves 
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mmès.  Cet  mtimobu  naiifbtme  un  fliofi  de  prte 
de  deux  pouces  d'épaiileur  s  il  eft  en  grandes  la* 
mes  conciioïdes ,  &  préfente  toutes  les  propriétés 
de  celui  que  Ton  extrait  de  fa  mine;  îl  contient 
feulement  il?  ou  77^  d'arienic. 

M.  Mongiex  le  jeune  a  découvert  un  oxido 
d'autâmoine  natif  en  aiguiUes  fines  &  blanches  ^ 
mêlées  avec  de  randmoine  ou  grouppées  â  la  ma« 
ntére  de  la  ftéolice.  Il  .a  trouvé  cet  oxide  fur  do 
l'antimaîne  natif  «  des  chalanges  en  Daucdiiné. 

Ce  métal  eft  le  plus  fouvenc  combiné  avec  h 
foufre  9  &  il  forme  alors  ce  que  fon  a  appeHtS" 
improprement  antimoine  j  Se  ce  qu'on  doic-ap^ 
peilet  mine  ou  fulfure  d  antimoine.  Ce  minétal 
eft  alors  d'un  gris  noirâtre^  en  lames  ou  en  ai- 
guilles plus  oii  moins  groflfes ,  (riaUes^  difoeifi^ 
ou  réufùes  fous  différentes  formes.  Il  eit  qw^ 
quefois  mêlé  avec  d'autres  métaux^  9c  pardcu- 
lièrement  avec  le  plomb  8c  ie  fer  ;  il  eft  commua 
en  Hongrie  9  en  France  j  dans  le  Bourbonnois^ 
l'Auvergne  >  ie  Poitou.  Les  naturaliftes  ont  muif 
dplié  les  variétés  de  cette  mine^  fuivant  que  Tes 
filets  font  parallèles  ^  étoiles ,  irrégirSers  ^  cha^ 
t03raos  «  &c.  Lorfan'eUê  eft  mêlée  d'une  portioli 
d'arfénic  ^  ou  qu'elle  a  été  altérée  par  des  vapeur» 
alcalines  on  combuftibles^  elle  eft  alors  ^  dtt-on> 
en  aiguilles  d'un  rouge  foncé,  aflez  femblaÛes 
amt  belles  fleurs  de  cobalt^  mois  un  peu  ph|S 
opoqnes.  Enfe)  queloues  naturalîftes  ott  admis  m 
oxide  dTaotîmoine  fvmiré  totiçe  3  au  lieu  du  M-- 
fiire  d'antimoine  rouge  dont  on  vient  de  parler. 
On  peur  >  d'après  ces  détaik  ^  fecotitiome  lea 
«pâtre  fortes  foivantes  de  mines  on  d'états  dé  fa»- 
tMoine  dans  la  nafore; 

Premiènre  forte ,  antimmne  natifpur. 

Deuxième  forte ,  antimoine  ar^niod  y  combi^ 
naifbn  naturelte  d^antimoine  8c  d'adCënic. 

Troisième  forte ,  oxide  d'antimoine  blanc  natif 
en  criftaux  prifmactques  ou  aîeuillés. 

Quatrième  foite ,  fulfure  d'anrimoine  4fà  con« 
tient  les  yariéuii^  de  Ibinies  fuivames. 

yanétis. 

X .      Sutfure  d'aadmotne  criftdlMé  eu  prifnies  ft 

fix  pans ,  termâiés  par  des  pyramides  tétraë* 

dres ,  obtufes  &  ilolées. 
1.      Sulfitre  d*anrimoine  ftrié  ou  formé  dd 

grofles  aiguilles  informes  ^  appliquées  &  rétt* 

nies  en  faifcoaux  irréguliers. 

3 .  Sulftire  d'antimoine  à  ftries  'étoilées  $  fes 
aiguilles  Vont  en  dxvevgeanc  d'un  centie 
commun. 

4.  Sulfure  d'ouitimoine  lomelieux  $  il  eft  fer^' 
mé  de  lames  plus  00  moins  étendues  ^  qui 
imitent  la  mine  de  plomb  nommée  galène* 
Quelquefois  cette  variété  eft  brillante  >  on  la 
nomnne  alors  amtimoine  Jpécuiairt^ 

5.  Sutftite  d'antimoine  rouge.  11  eft  en  effio* 
^  lefctnce  ftum^leiife  à  la  luiface  des  ai 
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J'antîmoîoe^  qxielquefok  3  eftcnftallifé  en 
.aiguilles  ou  prifmes  d'un  rouge  ballant  & 
foncé.  Quelaues  naturaliftçs  le  nomment  en 
: .  ,  !      cet  itat  kermès  &  Jovfre  dorés  natifs^  Si  Tûn 
trouve  par  uneanalyfe  exaâe  que  Fantimokie 
eft  àj'éwtcl'oxide  dans  cette  oiine.,  il  faudra 
en  faire  une  cxiiquiènie  forte  fous  le  iiboi 
ai  oxide  d antimoine  fuifuri  rouge  nutif, 
..  On  ne  traite  point  le  fulfure  d'antimoine  dans 
fes  mines  pour  en  obtenir  le  métal  pur ,  comme 
:0nje  fait  jpour  la  plupart  des  métaux ,  on  fe  con- 
^•ente  de  tondre  ce  minéral  pour  le  féparej  de  fa 
.gapgue  $c  des  autres  .matières  métalliques  aux- 
quelles il  peut  être  lié.  A  cet  effet  on  prend 
deux  pots  de  çerre,  dpiit  lun  eft  percé  de  plufieurs 
«TOUS  dans  fon  fond  *  c'eft  dans  celui-là  que  Ton 
met  la  mine  à  fondre  j  Tautre  pot ,  placé  au- 
deflbus  du  premier  ,  &  deftiné  à   recevoir  le 
fulfure  d'antimoine  ï  mefure  qu'il  fe  fond,  eft 
.enfoncé  dans  la  terre.  On  fait  du  feu  autour  du 
4)ot  Supérieur  5  on  ne  donne  qu'une  chaleur  douce 
;d^n5  le  commencement.,  parce  que  cette  mine  eft 
Xrès-fufibiei  mais  fur  la  an  on  augmente  le  feu, 
afin  de  retirer  du  minéral  tout  ce  qu'il  contient, 
il  pâffe  alors  une  portion  des  autres  métaux,  & 
;u>umment  du  fer  qui  fe  trouve  dans  la  mine  ;  ces 
métaux  forment  une  couche  de  fcories  à  la  furface 
jdu  fulfure  d'antimome.  Quoique  ce  minéral,  tiré  | 
<de  la  Hongrie,  pa0e  pour  le  plus  pur ,  il.  eft  cer* 
tain  que  tout  fulfure  d'antimome  tondu,  lotfqU'il 
j^ft  bien  aiguillé  &  fans  mélange  de  fcories  ,  eft 
également  parfait  &  propre  à  tous  les  ufages  aux- 
^uals  on  a  coutume  a  employer  ce  minéraL  II  ixùt 
feulement  obferver  que  le  fulfure  d'antimoine  pa- 
roit  différer  fuivant  les  lieux  d*où  on  le  tire  par  la 
quantité  nefpeâive  de  foqfre  &  d'antimoine  qu'il 
contient ,  &  qu'il  eft  très-important  de  faire  Teffai 
de  celui  dont  on  fe  fert  pour  préparer  les  médica- 
mens  antimoniaux ,  dont  il  ieroit  fort  à  defirer 
que  la  force  fut  toujours  la  même.  On  verra  plus 
bas  quels  font  les  moyens  à  la  difpofition  de  l'art 
pour  faire  cette  analyfe. 

Le  fulfure  d'antimoine  eft  très-fufible,  ainfi 
qu'on  peut  le  voir  d'après  le  procédé  employé 
pour  le  fépafer  de  fa  gangue  $  u  on  le  pouffe,  au 
îeu,  lorfqu'il  eft  fondu  dans  des  vaifleaux  ouverts, 
il  perd  fon  foufre  qui  fe  diffipe  en  vapeurs  jaunes } 
la  partie  métallique  s'oxide  auifi  très-facilement, 
&  fe  diffipe  en  vapeurs  blanches  :  mais  à  une 
chaleur  douce  &  incapable  de  fondre  le  fulfure 
d'antimoine  ,  le  foufre  de  ce  minéral  fe  diâipe 
lentement  &c  par  degrés;  le  métal  s'unit  peu-à- 
peu  à  l'oxigène  atmofphérique  &.  forme  îoxide 
gris  d'antimoine  fulfure,  qu'on  nommoit  autrefois 
jchaux  grife  d'antimoine.  Cette  opération  ne  peut 
)>ien  fe  faire  qu'autant  que  le  fulture  d'antimoine 
très-divifé  préfente  une  grande  furface  à  l'air. 
Pour  cela,  on  le  met  en  poudre  &  on  l'expofe  à 
imieu  très-doux  fur  une  terrine  de  terre  vernif- 
w  U  faui  auâi  procéder  ayec  leuceux  au  com- 
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mencement  de  l'opération ,  parce  que  ce  minéral 

eft  tr^-fufible(  mais  à  mefuie  qu'on  avance  dans 
cette  opération  &  que  le  foufre  fe  difTipe ,  l'anti- 
moine  devenant  plus  réfraâaire,  on  peut  élever 
le  feu  jufqu'à  faire  roueir  le  fond  de  la  capfule 
qui  contient  ce  n^inéral.  On  s'apperçoit  qu'on 
opère  bi^n  lot f qu'on  nO;  fent  d'autre  odeur  que 
celle  ^U)foufrd  quiie  fuUime  pendant  le  grilla;e, 
&  que  la  matière  ne  fe  pelotonne  pas  y  mais  lori- 
aue  le  fulfi|re  d'antimoine  fe  jumelé  &  que  le 
(oufre  fe  brûle  &  forme  de  laade  fulfureux  en  fe 
volatilifant ,  ce, qu'on  fent  par  l'odeur  fuffoquante 
oui  fe  dégage  ,  alors  la  chaleur  eft  trop  grande  y  il 
faut  la  diminuer. 

Quoique  le  foufre  ne  paroifte  pas  très-adhérent  à 
l'antimoine  dans  fa  mine,  il  n'efi  cependant  pas 
poifible  de  Teniever  tout  entier  par  le  grillage  y  &c 
i'oxide  gris  d'antimoine  préparé  par  ce  procédé ,  en 
retient  tou)our$  une  aCfez  grande  quantité  malgré 
qu'il  ait  été  calciné  au  point  d'ôter  au  métal  ics 
propriétés  métalliques  -y  c'eft  pour  cela  qu'il  doit 
étte  nommé  oxide  gris  d'antimoine  fulfure. 

L'oxid^  fulfure  6c  gris  d'^uititpoine  ,  poulTc  lu 
feu  fans  ad4ition  ,  fe  fon4  en  un  verre  plus  ou 
moins  tranfparent,  (uivant  que  le^sninéral  qui  a 
fervi  à  le  former  étoit  plus  ou  moins  oxidé.  M 
cet  oxide  contient  peu  de  foufre.  âç  beaucoup 
d'c^cigène ,  le  verre  qu'il  donne  eft  opaque  ;  il 
forme  une-efpece  de  foie  d'aptimoiae  ou  owct 
d'ant'unoine  fulfure  vitreux.  Si  Toxide  d'anti- 
n3|oine  contient  beaucoup  de  foufre  »  &  s  il  le 
rapproche  encore  du  caraâère  métallique,  il  pro- 
duit un  verre  transparent  plus  fufîble,  qu'on  nomrrc 
verre  d'antimoine  ou  oxide  d'antimoiœ  fulture  vi- 
treux &  tranfparent.  On  peut  obtenir  celui-ci  phii 
facilement  &  plus  promptement,  en  ajoutant  ii  la 
ckaitx  grijis  trop  czlcinée  un  peu  de  foufre  onj.-^ 
fulfure  d'antimoine,  la  matière  entre  en  fufion 
dans  l'inftant.  ^  *      .        .       . 

L'oxide  gris  d'antimoine  &  le  ménie  oxide  vi- 
treux ,  chauffés  dans  un  creufet  avec  leurs  pcv.ds 
de  flux  noir  &  un  peu  de  favon  noir  ou  d  Irjiîc, 
fe  réduifent  &  donnent  de  l'antimoine  pur.  Le  ti  x 
noir  dans  cette  opération  fert  à  deux  ufages  y  1  al* 
cali  qu'il  contient  s'unit  au  foufre  que  ces  matières 
n'ont  pu  perdre  par  la  feule  aûion  du  feu,  Sl  la 
matière  carboneufe  fàvorife  la  réduûion  de  1 0- 
xide  métallique  :  c'eft  de  cette  manière  que  le 
prépare  l'antimoine  en  grand  dans  le  commeue» 
on  l'appelle  régule.  On  coule  ce  métal  calFaiu  m 
pains  orbiculaires  &  applatis ,  ces  pains  prulcn- 
tent  à  leur  furface  une  criftallifation  en  forme  ^'e 
feuilles  de  fougère.  On  n*a  décritici  la  manièie  d  ...t 
le  fulfure  d'antimoine  eft  altéré  par  l'avion  du  cii 
&  de  l'air ,  que  pour  arriver  à  ia  conuoiffancc  du 
procédé  le  plus  ufité  pour  fe  procurer  le  n.etil 
nommé  antimoine,.  Oa-  fera  connoitre  plus  bas  im 
grand  nombre  d'autres  propriétés  du  fulfure  d  jh* 
timoine  ,  &  pluiieius  autres  procédés  pour  en  (  1>- 
teuii  le  laétal.  11  faut  4'aboid  examiner  ici  ù:s 
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Cinâères  &  les  a^ons  chimiqtiesderantimoine  j 
qu  on  nommoit  autrefois  régule. 

L'antimome  n'eft  que  peu  altérable  par  le  con- 
uà  de  la  lumière  j  il  ne  fe  fond  au  feu  que  lorf- 

3u'il  eft  rouge  5^  fi  on  le  chauffe  forte^afient  dans 
es  vailTeaux  clos ,  il  fe  volatilife  en  entier  fans 
être  décompofé.  Si  on  le  laifife  refroidir  lencement 
lorrqu*il  eft  fondu ,  &  qu'on  décante  la  portion 
Juide  lorfque  fa  furface  eft  figée ,  on  trouve  le 
refte  ctyftallifé  en  pyramides  ou  en  trémies,  corn- 
ue nous  l'avons  oejà  dit  plus  haut  :  telle  eft  la 
caufe  des  étoiles  ou  des  feuilles  de  fougère  qu  on 
voit  fur  les  pains  de  ce  métal. 

^  Ce  métal  j  fondu  dans  des  vaifteaux  ouverts  j 
s'oxide  promptementi  lorfquil  eft  bien  rouge, 
bien  pénétré  de  feu ,  il  s'en  âève  des  fumées 
blancnes,  épailfes  qui,  en  fe  condenfant,  fe  pré- 
cipitent i  la  furface  du  métal  fondu ,  ou  s'atta- 
chent au  couvercle  du  creufet  fous  la  forme  de 
pnfmes  allonges  ou  de  petites  aiguilles  blanches. 
C'eft  un  oxide  métallique  fublimé,  auquel  on  a 
donné  le  nom  impropre  de  fleurs  argentines  de  ri^ 
§de  d'antimoine ,  ou  celui  de  neige  <t antimoine. 

Pour  en  préparer  une  certaine  quantité,  on 
place  un  creulet  horifontalement  dans  un  four- 
fléau,  de  forte  que  fes  bords  s'ajufient  avec  la 
porte  du  foyer ,  à  laquelle  on  le  lutte  à  Taide 
de  la  terre  à  four.  On  met  dans  ce  creufet  de 
lantimoine ,  on  fait  affez  de  feu  pour  faire  fonr 
dre  &  filmer  ce  métal.  On  reçoit  cette  fumée 
dans  un  fécond  creufet  qui  s'adapte  au  premier; 
elle  s'y  condenfe  en  aigtiilles  trés-déliées,  blan- 
ches éc  brillantes,  qui  paroiffent  être  des  prifmes 
à  quatre  pans.  Les  cryftaux ,  attachés  de  toutes 
parts  au  parois  du  creufet  extérieur  ,  y  prennent 
dans  leur  enfemble  la  forme  de  buiflbn  ou  de 
neige.  On  en  voit  qui  ont  jufqu'à  deux  ou  trois 
pouces  de  long  ;  mais  leur  diamètre  très-petit  ne 
préfente  que  des  fractions  de  ligne,  &  ne  per- 
inetpas  à  l'œil  de  déterminer  avec  précifion  leur 
forme. 

L'oxide  d'antimoine  blanc  &  fublimé  n'eft  pas 
feulement  fufceptible  de  fe  volatiltfer  dans  le  temps 
de  la  déflagration  du  métal  ;  mais  il  fe  fublimé 
feul  lorfqu'on  le  pouffe  au  feu. 

Cet  oxide  peut  auffi  fe  fondre. en  un  verre  de 
couleur  orangées  ce  verre  eft  plus  pâle  &  plus 
tranfparent  que  celui  que  l'on  fait  avec  l'oxide 
gns  &  fulfuré  d'antimoine.  Mais  auflî  il  eft  beau- 
coup plus  difficile  à  fondre.  L'oxide  fublimé  en 
aiguilles  a  plus  de  poids  que  n'en  avoit  l'antimoine 
qui  Ta  formé  ,  ce  qui  dépend  de  l'addition  de  l'o- 
xigène.  Ce  métal  paroit  en  être  fi  avide,  que  lorf- 
qu*on  le  chauffe  très-fortement  il  s'enflamme  en 
l^oduifant  même  des  efpèces  d'explofions  ou  de 
fulgurations. 

L'antimoine  n'éprouve  aucune  altération  de  la 
part  des  matières  combuftibles  \  mais  les  oxides 
d'aoûmoine  peuvent  être  décompofés  par  ces  fubf 
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tances  &  reprendre  rétat  métallîciue.  Comme  la 
plupart  font  très-oxidés  ou  chariçés  de  beaucoup 
d'oxigène ,  &  que  ce  principe  y  adhère  fortement, 
ils  ne  paffent  que  très-difficilement  à  Tétat  mé- 
tallique} &  comme  ils  font  en  même  temps  plus 
ou  moins  volatils,  on  ne  peut  faire  cette  réduo- 
tion  que  dans  des  vaiffeaux  fermés.  Il  paroît  que 
f  oxfde  blanc  fublimé  eft  diffoluble  dans  l'eau ,  & 
qu'il  a  pris  quelques  caraÛères  falfns.  Rouelle  eft  le 
premier  qui  ait  fait  cette  obfervadon  ;  fur  un  autre 
ôxide  d'antimoine  qui  fera  bientôt  traité  dans  cet 
article.  Quelques  oxides  métàlliaues  &  en  parti- 
culier ceux  d'arfénic,  de  molybdène  &  de  tungf- 
tène ,  paflent  à  l'état  falin  &  acide ,  lorfqu*ils  font 
faturés  d'oxigène  $  peut-être  décpuvrîra-t-on  par 
la  fuite  la  même  propriété  dans  l'oxide  d'antimoine. 
M.  Hertholletpenfe  à  cette  occafion  que  les  oxîdes 
métalliques  qui  ne  font  point  fenfiblement  acides, 
exercent  les  fonâions  d'un  alcali  avec  les  acides  , 
&  celles  d'un  acide  avec  les  alcalis;  il  les  confi- 
dère  comme  un  terme  qui  donne  naiffance  à  deux 
progrefGons  oppofees.  On  verra  plus  bas  qu'il  a 
examiné  en  particulier  la  cpmbinaifon  d'un  oxide 
d'antimoine  avec  la  potafTe,  où  cet  oxide  paroit 
jouer  le  rôle  d'un  véritable  ncide. 

L'antimoine  n'eft  ^^ue  fort  peu  altéré  par  l'air; 
on  obferve  feulement  que  la  furface  de  ce  métal 
fe  ternit.  Il  ne  fe  diffout  pas  dans  l'eau,  cependant 
quelques  médecins  foupçonnent  qu'il  communi- 
que à  ce  fluide  une  qualité  émétique  très-marquée. 
Les  oxides  blancs  d'antimoine  diffous  dans  l'eau  , 
donnent  à  ce  fluide  une  propriété'émétique.  Cette 
aâion ,  jointe  à  leur  diffolubilité  dans  l'eau  &  à 
leur  volatilité ,  préfente  une  forte  d'analogie  avec 
l'oxide  d'arlénîc.  Plufieurs  minéralogiftes  ont  pertfï 

3ue  la  mine  d*antimoine  n*étoit  jamais  exempte 
'arfénic;  il  eft  certain  que,  jette  en  poudre  fur 
les  charbons,  ainfi  que  le  métal  lui-même,  elle 
exhale  une  odeur  légèrement  arfénicale ,  &  que 
lorfqu'on  s'expofe  à  cette  vapeur,  on  eft  purgé 
&  on  éprouve  les  effets  d'un  empoifonnemenc 
léger,  comme  je  l'ai  obfervé  plufieurs  fois  dans 
mon  laboratoire.  En  1783 ,  faifant  dans  mon  labo- 
ratoire ,  rue  des  Bouvdonnois ,  une  leçon  fur  Tan- 
tîmoine ,  un  grand  nombre  de  détonations  ayant 
été  opérées  fous  la  cheminée  vafte  que  j'y  ai  fait 
conftruire ,  il  s'en  échappa  cependant  quelques 
bouffées  de  vïipeursj  parce  qu'on  approcha  plu- 
fieurs creufets  près  des  bords  extérieurs  de  la 
hotte  pour  mieux  faire  voir  l'effet  &  les  phéno- 
mènes des  détonations.  Le  laboratoire  fe  remplît 
bientôt  d'une  vapeur  un  peu  épaiffe ,  dans  laquelle 
plus  de  yo  perfonnes  refl^rent  plongées  environ 
ime  heure ,  fans  qu'elles  en  ftiflent  aucunement 
affeûées.  Mais  le  foir,  &  fur-tout  la.nujt,  plus 
de  vingt  perfonnes  éprouvèrent  de  la  toux ,  de 
l'opprefTion ,  de  la  douleur  à  la  poittine  ,  de  la 
cuifTon  &:  de  la  douleur  aux  yeux,  de  la  cha- 
leur à  la  peaiî,  i>n  mouvement  fébrile  très* 
,  marqué  >  cette  fcène  fe  ternûna  par  imç  foeor 
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nbonJ:inte  chez  quelques-uns  &  par  une  purgatîoti 
aïTL'z  violente  chez  le  plus  grana  nombre.  Quel- 
ciies  étudians  en  médecine  qui  s'obfervèrent  avec 

S!us  de  foin  que  les  autres ,  crurent  avoir  une 
uxlon  de  poitrine,  car  il  y  eut  un  léger  crache- 
ment de  fang  chez  pUifieurs.  Depuis  cette  expé- 
rience qui  prouve  bien  Teffet  de  Poxide  d'anti- 
moine répandu  dans  l'air  fur  les  poumons ,  & 
qu'on  ne  doit  pas  attribuer  à  Tarfénïc  dont  on  n*a 
point  démontré  exatlement  la  préfence  dans  ce 
inétal ,  j'ai  foin  de  faire  faire  toutes  les  expérien  - 
ces  de  détonations  d'antimoine  au -dehors  de 
mon  laboratoire. 

Les  fubftances  terreufes  n'ont  point  d'aâion 
fur  l'antimoine  rf<'noxide  entre  facilement  dans 
les  vitrifications ,  &  donne  aux  verres  des  couleurs 
orangées  plus  ou  moins  femblables  à  celle  de 
rhyacinthe. 

On  ne  connoit  point  l'aâion  des  fubftanccs 
falino-terreufes  &  des  alcalis  fur  l'antimoine  > 
on  a  mieux  apprécié  celle  des  acides  fur  ce 
métal. 

L'acide  fulfurique  n'aRit  point  à  froid  fur  l'an- 
timoine i  mais  lorlbu'on  Te  fait  bouillir  lentement 
fur  ce  métal ,  il  eu  décompofé ,  &  en  oxide  une 
grande  partie.  Il  s'exhale  une  arande  quantité  de 

5az  fulfureux ,  Se  fur  la  fin  il  le  fublime  un  peu 
e  foufre.  La  mafle  qui  relie  après  la  décom- 
Sofition  de  l'acide  eft  un  compote  de  beaucoup 
'oxide  métallique  de  d'une  petite  portion  du 
ihétal  combini  à  Tacide  dans  l'état  de  fulfate 
4' antimoine.  On  fépare  la  partie  faline  par  le 
moyen  de  l'eau  diilillée.  Ce  fol ,  fortement  éva- 
poré ,  eft  très-déîiquefcent ,  &c  n'eft  pas  fufcep- 
rible  de  criilallifation  \  il  fe  décompofé  facilement 
au  feu.  L'eau  pure,  les  fubftances  falino-ter- 
reufes Se  les  alcalis  en  féparent  auifi  les  prin- 
cipes. L'oxide  d^antimoine  iormé  par  l'acide  ful- 
furique ic  précipité  de  cet  acide  «  eft  très-difficile 
à  rappeller  à  l'état  métallique  ;  il  paroît  être  très- 
chargé  d'cxigtnej  8c  fur-tout  très-adhérent  à  ce 
princi[îe  de  la  combuf^ion.  Lorfqu'on  précipite 
cet  oxide  de  l'acide  fulfurique  par  les  alcalis^  il 
s'unit  en  partie  à  ceux-ci  ^  &  paroit  fonner  des 
(èls  triples» 

L'acide  nitrique  attaque  si  froid  Bc  avec  viva- 
cité l'antimoine  j  il  eft  fortement  décompofé  par 
ce  métal^  il  en  oxide  une  très-grande  quantité  tk 
en  diffout  une  (>etite  portion.  Cette  diffolution 
ft  fait  bien  à  fÎFaidi  )e  fel  qui  en  réfulte^  féparé 
par  la  leffive  de  la  pordon  oxidée  ^  donne jpar  l'é- 
yaporation  un  nitrate  d'antimoine  qui  eft  tort  dé- 
jîquefcent^  qui  te  <lécompofe  au  feu ,  &  par  les 
mêmes  interfnèdet  que  le  fulfate  de  ce  métal.  L'o- 
xide d'antift^oine^  kotmé  par  l'acide  nitrique,  efi 
très-blanc }  il  eft  en  même-temps  un  des  plus  ré- 
frictaires  &  des  plus  difficiles  à  réduire  de  tous  les 
oxides  métalliques.  On  diroic  qu'il  n'eft  plus  pof- 
fible  de  kii  faire  reprendre  la  forme  métallique  ; 

CD  vain  on  le  çtimm  «vec  le  charbon  j  les  huiles  ^ 
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le  fuîf  ;  il  acqurert  une  couleur  noîre  fans  repren- 
dre facilement  l'état  métallique  par  aucun  procédé 
connu.  On  n'obtient  qu'avec  la  plus  grande  peine 
quelques  globules  d'antimoine.  Auffi  tous  les  chi- 
miftes  difent-ils ,  d'un  commun  %ccord ,  que  cet 
oxide  eft  irréduftible.  Il  feroit  très-utile  de  faire 
des  recherches  fuivies  fur  ce  fingulier  oxide  d'an- 
timoine. 

L'acide  murîatirue  paroît  agir  plus  dîfEcilement 
fttr  l'antimoine  que  les  autres  acides.  Cependant 
Il  le  diftbut  à  l'aide  d'une  direftion  longue,  à: 
l'oxide  moins  que  ne  font  le^  acides  fuUuri  ue 
&  nitrique.  J'ai  obfervé  qu'en  laifîant  pendant 
long-temps  cet  acide  fur  de  l'antimoine  en  pou- 
dre ,  il  agit  lentement  fur  ce  métal  &  en  dif- 
fout  une  bonne  quantité  ;  le  muriate  d'antimcii  e 
qu'on  obtient  en  petites  aiguilles  par  une  forte 
évaporation,  eft  tres-déliquefcent.  Il  fe  fond  2U 
feu  j  il  fe  volatilife,  &  il  fe  décompofé  par  1  eau 
diftillée,  comme  le  muriate  d*antimoine fublime, 
nommé  ficurre  d'antirtcme y  que  noUS  conn filtrons 
par  la  fuite ,  &  dont  il  ne  diffère  que  très-peu. 
M.  Monnet,  qui  a  bien  décrit  cette  combinai:bn 
opérée  par  une  chaleur  affez  forte,  obferve  eue 
celle  que  l'on  fait  avec  un  oxide  d'antimoine, 
diffère  beaucoup  de  celle  qui  eft  piéparée  avec  le 
métal  par  fa  fixité  &  fa  manière  de  criiia'iifer 
en  lames  3  comme  le  fulfate  de  chaux  &  VàQ\^t 
boractque.  D'ailleurs  cette  efpèce  de  fel  eft  dé- 
compofable  par  l'eau.  J'ai  eu  occafion  d'obferver 
que  dans  les  diflblutions  d'antimoiiie  par  Tacide 
muriatic^ue  &  au  moyen  de  h  dîftillatton^  il  y  a 
toujours  une  portion  faline  eut  fe  volatilife  pat 
i'adtion  du  feu  &  qui  reftemble  â  ceUe  dont  M. 
Monnet  a  fait  mention  ^  cela  dépend  de  ce 
qu'elle  a  été  fortement  oxidée  par  1  acide.  Cette 
obfervation  peut  être  également  appliquée  à  pref* 
que  toutes  les  diffolutions  mécafliques  qui  fe  trou- 
vent dans  plufieurs  états  différens  9  furvant  qu'elles 
contiennent  le  métal  plus  on  moins  brillé  ou  oxi- 
gêné.  Bergman  dit  que  l'acide  muriatique  a  plus 
d'affinité  avec  rantimoine  que  n'en  ont  les  autres 
acides.  On  voit  bien  que  dans  cette  difTolution 
de  l'antimoine  par  l'acide  muriatique,  l'eau  eft  dé- 
compofée,  fon  oxigène  fe  porte  fur  le  métal, 
l'oxide  &  le  rend  diflbluble  par  Tackie  muriati- 
Que  \  car  on  fait  que  cet  acide  ne  peut  pas  être 
oécompofé  par  les  corps  combuftibies. 

L'acide  muriatique  oxigené  brûle  rantimoine 
avec  la  plus  grande  facilité.  M.  Veflrumb  a  dé- 
couvert que  l'antimoine  en  poudre,  jette  dans  du 
gaz  acide  nraria tique  oxigené  ,  brute  rapiden^ent 
&  avec  une  flamme  blandie  très-brillsnte.  J'ai 
répété  cette  expérience  un  grand  nombre  de  fois 
avec  fuccès;  la  cloche  (e  remplit  d'une  vapeur  bbr' 
che  très  -  épaiffe ,  &  l'on  trouve  fur  iei  parais 
du  muriate  d'antimoine  folide  j^  fi  l'on  y  verfa 
de  l'eau  j  il  fe  précipite  une  grande  quantité 
d'oxide  d'antimoine  ^  comme  cela  a  lieu  pour 
l'efpèce.  de  muiisite  d'antimoine  fublimé  ^  qu'on 
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ftMine  benne  d'antimoine.  En  faifant  paiTer  d« 
uz  acide  muriadque  oxigené  dans  de  l'eau  au  fond 
Klaquelleeft  contenu  de  Tantimoine  en  ^udre 
agité  â  l'acide  d'un  moufToir  de  verre  ^  jufqu'à  ce 

Sue  ce  tnëtal  oxidë  par  les  premières  portions  de 
adde  foit  diflbus  par  celles  qui  arrivent  en- 
fuite ,  on  n'auroit  pfus  qu'à  évaporer  &  conccn- 
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autres  acides ^  le  murij^tique,  roxalique,  te  fuN 
furique,  le  pyromuqu^ux^  le  pitrîque  j  If  tartar 
reux,  le  fach-laftique ,  le  phpfphoriq^ie,  fe  citri- 
que, le  fuccinique,  le  fluorîque,  Tarfénique,  l^ 
formique  ,  le  ladlique ,  Tacéteux  ,  le  pyroligneux, 
le  malicue ,  le  tunftiqwe ,  le  I^pracique ,  Iç  pruCTi- 
gue ,  3z  pour  le  dernier  Taciaç  carbonique.  Il  ne 


trer  cette  liqueur,  pour  avoir  fous  forme  folide  j  iaut  pas  regarder  C€i  attra£tioî>5  comme  entière^ 


&  criftaliine  le  muriate  d'antimoine  caufiique , 
qtt'on  nomme  beurre  d'antimoine  &  qu'on  pré- 
pare a  il  grand  frais  par  la  décompofition  du  mu- 
riate de  mercure  corrofif  diftille  avec  de  l'anti- 
moine, comme  on.l'expofera  dans  Thiftoire  du 
mercure.  Le  procédé  que  j'indique  ici  eft  très- 
économique  &  très  -  avantageux  pour  les  phar- 
macies. 

Veau  régaie ,  ou  l'acide  nîtro-muriatîque  ,  dif- 
but  l'antimoine  pkis  efficacement  que  chacun  des 
acides  qui  le  compofenc,  parce  que  TadUvité  de 
i'acide  muriaric^ue  efl  augmentée  en  raifon  de  fon 
union  avec  foxigène  féparé  de  l'acide  nitrique.  Le 
nicro-muriate  d'antinu>me  eft  fort  déliquefcent, 
&  peut  être  décompofé  comme  les  autres  combi- 
naiîbns  falines  de  ce  méul.  En  Tévaporant  fufE- 
famment  on  le  convertit  en  muriate  pur  d'auti- 
inoine  ou  beurre  d'antimoine. 

On  ne  connolt  pas  les  combinaifons  des^  acides 
fluorique,  boracique  &  carbonique  avec  l'anti- 
nioine.  On  fait  feulement  que  ces  acides  n'ont  pas 
d'aâion  fur  ce  métal. 

Aucun  acide  végétal  n'a  d'aâion  fur  l'anti- 
moine ,  mais  tousjparoinbnt  ^n  avoir  fur  fes  oxi- 
des.  On  ne  connoH  cependant  prefque  point  l'u- 
nion du  plus  grand  nomore  de  ces  acides  avec  les 
oxides  de  ce  métal  >  on  fait  feulement  que  l'acide 
ben/^oïque  diflbut  facilement  l'oxide  d'antimoine , 
que  Tacide  oxalique  forme  avec  l'oxide  d'anti- 
moine un  fel  en  petits  criilaux  grenus,  que  le  vin 
en  diâout  une  portion  &  qu'il  prend  les  caraâères 
d'un  émétique  plus  ou  moins  violent  pa^  cette 
combinaifon  î  enfin  que  l'acide  aceteux  diffout 
^emenr  une  portion  de  cet  oxide ,  puifqu'avant 
la  connoilTance  du  tartrite  d'antimoine  ,  Angélus 
Sala  avoit  confeiUé>  conune  vomitive,  une  pré- 

faration  d  acétite  antimonié.  Quant  à  Tadion  de 
acide  8c  de  l'acidulé  tartareux  fur  l'oxide  d'an- 
cimoine^  il  en  fera  quedion  à  la  fin  de  cet  article^ 
parce  qu'on  ne  combine  cet  acidulé  qu'avec  plu- 
ficurs  préparations  antimoniées,  qui  ne  font  point 
encore  décrites  &  qui  appartiennent  à  rhîitoire 
du  fuIRire  d'antimoine,  dfont  on  ne  doit  s'occuper 
ici  cu'aprcs  avoir  fait  celle  du  métal  lui-même. 

Cn  a  de  n\én^e  peu  examiné  l'aâion  des  acides 
ani.natix  {^r  l'antimoine  ,  ainfi  que  les  combinai- 
fons de  ces  acides  avec  les  oxides  de  ce  métal. 
Suivant  Bergman  l'acide  fébacique  a  une  forte 
amaCtioD  pour  l'oxide  d'antimoine,  puifqu'il  le 
place  dans  le  premier  rang  de  la  colonne  qu'il  a 
deiUnce  aux  iittraâions  de  ce  métal. 


ment  &  completteinent  connues  i  Bergman  ei>  jt 
foupçonné  feulement  le  plus  grAnJ  nombre  j  voici 
comment  il  s'explique  lui-mêmç  à  cet  égard.  L^ej^ 
affinités  da  Tantimoioe  ont  été  peu  examinée';^ 
jufqu'à  préfent  5  elles  préfencent  auffi  beaucoup  de 
difficultés,  parce  quç  les  combinaifons  de  ce  mé- 
tal ne  font  folubles  qu'à  la  faveur  d'un  excès  d'ar 
cide.  Le  premier  rang  appartient  à  l'acide  féba- 
cique ,  &  le  fécond  ,\  l'acide  murîatîque.  L'acide 
oxalique  chafle  le  fulfurique;  celui-ci  &  les  acides 
nitrique  &  muriatique  l'emportent  fur  l'acide  ar* 
fe nique  j  qui  eft  cependant  plus  puiifant  que  l'acidp 
accccux.  Je  n'en  ai  pas  encore  pu  détenniper  da- 
vantage d'une  manière  fflre. 

Le  fulfure  d'antimoine  ou  la  combinaifon  na- 
turelle du  foufre  avec  le  métal ,  fe  diûout  mieu^t 
en  général ,  ^  s' oxide  moins  oue  le  ^étal  lui- 
même.  On  a  cru  que  cela  dépendoit  de  ce  que  ]» 
foufre  dé&nd  en  partie  l'antimoine  de  l'a^iofi 
des  fubflances  falines ,  8c  on  a  confidéré  alors  le 
foufre  comme  une  efpèce  de  verniç  recouvrant 


,    ,^ ompoierpour  cel,» 

les  acides-  Il  épuife  donc  ainii  une  partie  de  l'ac* 
tion  de  ces  fels,  ou  plutôt  il  balance  l'attradlion 
du  métal  pour  leur  oxigène  i  fouvent  même  ji 
en  enlève  une  partie  qui  le  briile  &  le  convertie 
en  acide  fulfurique.  C'eft  ce  qui  arrive,  quand  on 
jette  du  fulfure  d'antimoine  dans  de  l'acide  ni- 
trique aflea  fort  &  mêlé  d'acide  nîcreux. 

L'acide  nitro-muriatique  agit  doucement  fur  ce 
tninéral  :  c'efl  un  très -bon  moven  d'en  féparer  le 
foufre^  qui  fe  précipice  fous  fa  forme  de  poudra 
blanche.^  M.  Êaumé  ponfeille  d'employer  pour 
cette  opération  une  eau  rc^<?/f ,  compoiëe  de  quatre 
parties  d'acide  nitrique  &:  d'une  d'acide  muriatique» 
mais  il  n'a  pas  déterminé  la  force  de  ces  acides. 
Lorfque  l'aâion  de  cet  acide  mixte  eil  appaifée^ 
on  filtre  la  diffolution^  on  lave  avec  foinle  foufrp 
redé  fur  le  filtre ,  on  le  pè&  ^  &  Ton  fait  ain^ 
quelle  eft  la  quantité  refpeûive  de  foufre  &  d'an*- 
timoine  contenue  dans  la  mine  qu'on  analyfe^ 
mais  il  faut  obferver  que  le  foufre  eft  toujours 
mêlé  d*une  petite  quantité  d'oxide  d'antimoine^ 
de  forte  qu'on  ne  doit  pas  regarder  cette  expé- 
rience comme  d'une  très-grande  exaÛitude  »  à 
^  moins  ç)u'on  n'ait  féparé  auparavant  par  ks  acukjs 
la  portion  d'oxide  mêlée  au  foufre.  llyaencor^ 
une  autre  foiu-ce  d  erreur,  c'ell  que  le  foiUre  ea 
agiûant  de  fon  coté  fur  l'acide  nitrique ,  cil  ^o 


On  trouve  enfuite^  &  dans  Tordre  fuivant^  les  4  partie  converti  en  acide  fulfurique^  &  fe  trouva 
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manquer  alors  à  celui  qui  refte  ^  de  forte  que  les 
auteurs  qui  ont  en  général  négligé  de  corri<^er  ces 
erreurs ,  ont  prefque  tous  donné  un  réfultat  in- 
fidèle ,  &  forcé  la  proportion  de  foufreou  de  mé- 
'tal ,  fuivant  la  manière  dont  ils  ont  fait  leurs  ex- 
périences j  la  force  de  l'acide  qu'ils  ont  pris ,  &c. 
jemploye  pour  cette  analyfe  l'acide  nitrique  pur 
en  grande  quantité  >  je  la  fais  dans  une  cornue 
dont  le  bec  plonge,  fous  le  mercure  5  j'aide  Taétion 

f)ar  la  chaleur  5  je  brûle  en  entier  le  foufre  & 
'antimoine  :  le  premier  forme  de  l'acide  fulfii- 
rique  qui  refte  liquide  avec  la  portion  dacide ni- 
trique qui  échappe  à  la  décompofition  i  j'en  dé- 
termine la  quantité  par  le  nitrate  de  baryte  qui  le 
i>récipite,  &  j'ai  par  ce  moyen  celle  du  foufre  > 
'oxiae  d'antimoine  bien  lavé  me  donne  celle  du 
métal.  11  faut  s'affurer  que  tout  le  foufre  eft  brû- 
lé, en  chauffant  au  chalumeau  un  peu  de  l'oxide 
qui  refte,  qui  éprouve  une  grande  chaleur,  fans 
exhaler  d'odeur  fulfureufe  j  il  faut  encore  être 
fur  qu'il  ne  refte  point  d'oxide  d'antimoine  dans 
l'acide  furnageant ,  ce  qui  a  lieu  lorfqu'on  l'a 
chauffé  long-temps  ;  enfin  il  faut  compter  la  por- 
tion de  gaz  acide  fulfureux  qui  s'exhale;  mais  Tha- 
bitudc  fait  promptement  furmonter  toutes  ces  dif- 
'ficultésapparentes,qui  d'ailleurs  exiftcntdans  toutes 
les  méthodes. 

L'acide  muriatique  en  diflblvant  le  fulfure  d'an- 
timoine ,  forme  un  peu  de  kermès  ,  ce  qui  prouve 
que  l'eau  eft  décompofée ,  &  que  le  kermès  ne 
contient  pas  d'alcali.  Bergman  a  très-bien  décrit 
ces  phénomènes,  comme  on  le  verra  plus  bas. 
L'antimoine  decompofe  facilement  plufieurs  fels 
neutres.  M.  Monnet  a  décrit  dans  fon  traité  de  la 
diflbiution  des  métaux,  une  expérience  par  laquelle 
il  démontre  que  l'antimoine  decom.pofe  le  fulfate 
de  potaffe.  Il  a  fait  fondre  dans  un  creufet  un  mé- 
lange d'une  once  de  ce  fel  &  d'une  demi  -  once 
du  métal  qui  fait  le  fujet  de  cet  article.  Il  en  a 
réfulté  une  maflfe  jaune,  vitriforme,  tres-cauftique, 
qui  n'étoitqu'unfulfur  a  dépota  lie  antimonié;  cette 
mafle  délayée  dans  Teau  chaude  ,  a  donné  par  le 
réfroidiffement  un  oxide  d'antimoine  fulfuré  rou- 
geâtre ,  ou  du  véritable  kermès.  On  conçoit ,  fui- 
vant la  nouvelle  doftrine ,  que  dans  cette  opéra- 
tion le  métal  s'eft  eniparé  de  l'oxigène  de  l'acide 
fulfurique,  quia  paffé  par-là  à  l'état  de  foufre  , 
&  qui  uni  à  la  potaffe  &  à  l'oxide  d'antimoine  , 
forme  le  fulfure  de  potaffe  antimonic  qu'on  obtient 
pour  réfultat  de  l'expérience.  Une  fuite  d'elfais  que 
j'ai  faits  fur  cet  objet ,  m'a  prouvé  que  plufieurs 
fubftances  métalliques  décompofent  de  même  les 
fels  fulfuriques ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  les 
articles  relatifs  aux  différens  métaux. 

Le  nitrate  de  potaffe  eft  décompofé  très- rapide- 
ment par  l'antimoine.  En  projettant  dans  un  creu- 
fet rougi  au  feu  une  partie  de  ce  métal  &  deux 
parties  de  nitre  en  poudre ,  ce  fel  détone  vive- 
ment j  &  brûle  le  métal  à  l'aide  de  l'oxigène  qu'il 

fournit  s  'pr^  cette  opération  j  on  trouve  dans  ^ 
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le  creufet  l'alcali  fixe  qui  fervoît  de  bafe  au  nitre  i 
&  l'antimoine  dans  l'état  d'oxide  blanc  :  on  a 
donné  à  cet  oxide  le  nom  d^amîmaine  Mapkorétîquc, 
On  le  nomme  oxid^  etuntimoine  par  U  nitre.  Le 
plus  ordinairement  on  n'emploie  pas  rantimoine , 
pour  faire  cette  préparation  >  mais  oa  fe  fert  du 
fulfure  d'antimoine  natif  ou  de  fa  mine.  On  ajoute 
feulement  une  plus  grande  quantité  ,  comme 
trois  parties  ,  de  nitre  ,  contre  une  de  ce  minéral , 
afin  de  brûler  non  feulement  le  métal ,  mais  encore 
le  foufre  qui  lui  eft  uni  \  la  raifon  de  la  préférence 
qu'on  donne  ici  à  la  mine  fur  le  métal ,  c'ell  eue 
le  foufre  rend  la  détonation  du  nitre  plus  rapide 
&  plus  complette,  &  facilite  fîngulierement  U 
combuilion  ae  l'antimoine  5  mais  beaucoup  de  chi- 
miftes  préfèrent  Tantimoine  au  fulfure  ,  parce  qu'il 
en  réfulte  un  oxide  plus  pur. 

La  matière  qui  refte  dans  te  creufet  après  la 
détonation  du  nitre  &  du  fulfure  d'antimoine, 
eft  compofée  de  l'oxide  d'antimoine  uni  en  par- 
tie à  l'alcali  fixe  du  nitre,  &  d'une  portion  du 
nitre  qui  a  échappé  à  la  détonation  ;  elle  con- 
tient auffi  un  peu  de  fulfate  de  potafTe  formé  par 
Tacide  du  foufre  &  l'alcali  fixe  du  nitre.  Ce 
compofé  a  été  nommé  fondant  de  Rotroa ,  ou  an- 
timoine diaphorétique  non  lavé  ;  on  jette  cette  ma- 
tière dans  de  l'eau  bien  chaude  ;  elle  s'y  dclre , 
la  partie  faîine  s'y  diffout ,  &  l'oxide  métallique 
y  refte  fufpendu  5  on  décante  l'eau  trouble ,  on 
laifle  dépofer  cet  oxide  blanc  &  fixe ,  c'eli  ce 
qu'on  appelle  antimoine  diaphorétique  lave  ,  on  le 
(èche  avec  précaution  après  l'avoir  réduit  en  pe- 
tits trochifques.  L'eau  qui  fumage  le  dépôt  tieat 
en  diffolution  les  parties  falines  qui  étoient  dans 
le  mélange,  &  une  portion  d'oxide  métalliviue 
prefque  acidifié  ,  unie  à  la  potalTe  du  nicrc  \ 
cette  efpèce  d'antimoniate  de  potaffe  eft  fufcep- 
tible  de  criftallifer,  fuivant  M.  Bertholiet,  &  les 
acides  le  décompofent  &  en  précipitent  un  oxide 
d'antimoine  nommé  cirufe  d^ antimoine  ou  m:i:ièie 
perlée  de  Kerkringius,  La  liqueur  qui  fumage  ce 
précipité  contient  un  peu  de  nitre  échappe  à  U 
détonation ,  un  peu  de  fulfate  de  potaffe  produit 

i)endant  la  détonation  &  le  fel  neutre  formé  par 
'union  de  l'acide  avec  l'alcali  c^ui  tenoit  l'oxide 
métallique  en  diffolution.  Quoique  ce  denr^r 
fel  varie  fuivant  l'acide  qu'on  a  employé,  il  porte 
le  nom  très-impropre  de  nitre  antiffwn/é  de  itahl  ; 
le  plus  fouvent  ce  fel  n'eft  point  du  nitre,  puii- 
qu  on  peut  fe  fervir  des  acides  fulfurique  ou  mu» 
riatique  ,  pour  précipiter  l'oxide  d*antimoine  ,  & 
lorfque  la  précipitation  eft  bien  faite  ,  il  ne  con- 
tient point  du  tout  de  cet  oxide. 

Les  oxi des  d'antimoine  obtenus  par  le  niue , 
peuvent  être  fondus  en  verre,  comme  tous  les 
précédens  ';  mais  comme  ils  font  très-oxides ,  on 
a  bien  de  la  peine  à  les  fondre,  par  la  nurre 
raifon ,  ils  font  difficiles  à  réduire  en  métal  ;  iis 
paroiffentméme  plus  irréduélibles  queFoxide  d  an- 
timoine fait  pas  le  feu  &  fublimé.  On  ne  lait 
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pas  encore  s'ils  font  moins  diflblubles  dans  Teaui 
&'  dans  les  acides. 

Geoffroy  a  décrit  dans  fon  quatrième  mémoire 
furrancituoine»  (académie  des  fciences^iy^y^) 
tm  phénom^na  remarquable.  En  traitant  Toxide 
<i'antim'>ine  taie  par  le   nitre  avec   le  favon  noir^ 
dans  riiitention  de  le  réduire  «  il  fe  forme  une 
mitière  pjTophorique.  Après  avoir  réufli  à  ré- 
duire le  veTi  it  antimùîne  Dzr  le  favon,  en  le  trai- 
tant comme  la  chaux  frije^  il  a  cruréuflir  de  même 
avec  l'ancimoine  diaphorétique ,  à  quelque  difFë- 
lènce  près  ^  <}ui  n  auroit  regardé  que  le  poids. 
Mais  1  antimome   diaphorétique  fait  fuivant  les 
formules  ordinaires  9  ayant  été  mélangé  avec  le 
favon  noir ,  puis  poufle  au  feu  comme  la  chtutx  | 
gf''fi  de  ce  minéral ,  s'eft  converti  en  une  maflè 
qu'à  a  laiilëe refroidir  ^  dans  Tefpérance  de  trou- 
ver un  régide  au  fond  du  creufet ,  après  Tavoir 
ciSé.  L'ayant  examit^é  prefque  froid  aans  un  en- 
droit expiofé  au  grand  atr ,  il  s'eft  apperçu  que 
li  mafle  s'échaufK>it  à  mefure  qu'elle  prenoît  de 
rhom/dité  de  Tair ,  il  en  >  porté  quelques  mor- 
ceaux i  la  flamme  d'une  bougie  où  ils  s'allumè- 
rent en  pétillant.  11  rejetta  quelques-uns  de  ces 
morceaux  all^inés  dans  un  creufet ^  oft  ils  allu- 
mèrent le  reûe  de  la  maffe  qui  pétilla  de  même  en 
brûlant. 

Geoffroy  refit  Topératibn  précédente ,    &  fe 

fenic  d'un  oxide  d'antimoine  ou  diaphorétique 

minéral  très -beau  préparé  quelques   jours  a\i- 

paravant  avec  deux  parties  d'antimoine ,  &  trois 

pmies  de  nitre  de  potaffe  ,  une  once  de  cçt  oxide 

tJt  mêlée  avec  deux  onces  de  fâvon  noir.  Ce 

mélange  mis  peu-à-peu  dans  un  creufet  ai'dentj 

s'yallumoit,  oz  febourfduffloît  beaucoup  }  lorfquc 

li  flamme  finiiToit  >  la  maffe  s'affailToit  &  deve- 

noit  d'un  rouge  de  charbon  embràfé  5  il  s'en  éle- 

voit  des  vapeurs  lumîneufes  d'un  verd  bleuâtre. 

Tous  ces  pnénomènes  ont  eu  lieu  conftamment 

à  chaque  projeâion  de  la  matière.  Lorlque  tout 

le  mélange  fut   projette,  &  eut  cefle  de  jetter 

des  flammes  &  des  vapeurs  lumîneufes,  il  fe  forma 

Bneefpèce  de  champignon  renverfé^  creux',  po- 

reux  &  noir.  Après  en  avoir  rabattu  les  bords , 

on  mit  deâus  une  nouvelle  once  de  favon  noir, 

aSnde  mieux  couvrir  la-matière  que  Geoffroy  vou- 

ipk  réduire.  Quand  ce  dernier  favon  fut  brûlé ,  & 

qu'il  fe  fut  élevé  une  petite  flamme  bleuâtre  fur 

la  maffe  ,  on  couvrit  le  creufet  de  fon  couvercle 

&  de  beaucoup  de  charbon ,  on  donna  une  chaude . 

▼ive  d'environ  cent  coups  de  foufflets  j  mais  mal-, 

gri  la  violence  du  feu  j  il  ne  fe  forma  pas  de  fco-' 

r:çs  fluides,  &  la  mafle  i-efta  fpongieufe.  On  a 

liiiTé  éteindra  le  feu  ^  &  on  a  porté  le  creufet  dans 

un  coin  du  '  laboratoire  j  oH  il  a  refié  plus  de 

cinq   heures  ,   fans  qu'on  y    touchât.  Vers  le 

fo|r>  Geoffroy  voulant  examiner  cette  matière,  on 

prit  ce  cœufet  qui  étoit  très-froid  j  h  perfonne  qui 

le  tenoJt ,  fans  avoir  pris  de  précaution  contre 

ua  effet  qu'on  ne  pouvoit  prévoir  ^  voulut  dç- 

Chimie»  Tome  //.  ... 
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expériences  de  Gcoffrov,  ou'pn  ne  peut  cas  r 
duire  facilement  en  métal  les  oxides  d'antmioii 


couvrir  le  deflus  de  la  maffe  avec  un  morceau 
de  fer»  mais  dans  Tinftantque  Tair  y  eut  accès > 
le  feu  y  prit ,  &  il  fe  fit  une  explofîon  très-vive  , 
&  avec  bruit  j  qui  lui  lança  fur  les  habits  une 
gerbe  de  feu  très  -  confidérable  ,  Se  y  fit  plufieurs 
trous  i  il  fe  répandit  une  forte  odeur  de  foufre 
femblable  à  celle  de  ces  phofphores  en  poudre  , 
dont  feu  M.  Lémeryle  cadet,  adonné  plufieurs 
defcriptions  dans  fon  mémoire  de  1714. 

Je  n*ai  point  eu,  dit  Geoflfro^Tj  la  réduftion 
du  diaphorétique  que  je  cherchois  ,  &  le  hafard 
m'a  donné  un  phofphore  très-fingulier  que  je  ne 
cherchois  pas;  je  Tai  fait  cinq  ou  fix  fois  depuis 
aveclemêmefuccès^foitenmefervanr  du  diapho- 
rétique des  formules  ordinaires,  foit  en  employait 
nion  diaphorétique  de  régule,  lleft  vrai  que  ce  der- 
nier réuffit  mieux  que  les  autres,  pourvu  qu'on  ne 
donne  ni  trop  ni  trop  peu  de  chaleur  après  qu'on  a 
ajouté  la  dernière  once  de  favon.  Depuis  cette  dé- 
couverte de  Geoffroy,  on  a  trouvé  un  grandnombre 
d'autres  matières  pyrophoriques.  M.  Prouft  a  vu 
que  le  tartrite  d'antimoine  &  de  potaffe  difiillé 
fournit  un  réfidu  qui  s'allume  de  même  par  le 
contai  de  l'air}  &  il  paroît  qu'il  fuffit  qu'un  oxIde 
métallique  ou  une  terre  très-fine  &  crès-divifée,  fe 
trouvent  mêlés  à  du  charbon  extrêmement  atténué^ 
pour  que  ce  mélange  prenne  feu  à  l'air,  f^àyei  les 
mots  Alun,  Pyrophore,  &c.  Il  réfulte  des 

ré- 
antmioine 

faits  par  le  nitre ,   &  que  l'oxigène  tient  très- 
ibrtement  à  ce  métal. 

L'antimoine  paroît  fufceptible  de  décompofejr 
le  muriate' de  foude  J  puifqUe  fi  l'on  chauffe  dan!i 
une  cornue,  un  mélange  de  ces  deux  fubftances^ 
il  paffe,  fuivant  M.  Monnet,  du  muriate  d'anti^ 
moine  fublimé  ou  beurre  d'antimoine  dans  le  ré-  ^ 
cipient.  Ce  chimifte  ne  décrit  point  le  téfidu  da 
cette  opération.  1 

L'antimoine  ne  décompofe  pas  bien  Je  piuriate 
ammoniacal,  fuivant  Bucquet,  &  l'on  n*obtient 
point  de  hcurrc  ou  muriate  d'antnnoine  fublimé 
de  cette   décompofition ,  comme  l'avoît  avancé 

Jundzsr, 

Toutes  les  matières  combufiiblesont  une  aâion 
plus  ou  moins  marquée  fur  l'antimoine.  Le  gaz 
hydrogène  altère  fa  furface  &  la  colore.  Il  agît 
d  une  manière  plus  énergique  fur  fes  diffoludons 
dans  les  acides.  J'ai  fait  paffer  ce  gaz  obtenu  du 
fer  &  de  l'atide  fulfurîqueî  aqueux ,  dans  une  dîf^ 
foliition  nitro-muriatique  d'antimoine  j  cette  der- 
nière s'eft  troublée  fur  le  champ  5  elle  a  dépofé 
une  matière  d'un  jaune  orangé ,  femblable  à  du 
foufre  doré  y  mais  jamais  femblable  à  du  vrai  kermès» 
Les  ojcîdes  d'antimoine  blancs ,  expofés  de  même 
au  gaz  hydrogène ,  (oit  à  fec ,  foit  délayés  dans 
l'eau ,  ri'ontpas  été  altérés  i  mais  le  gaz  hydrogènô 
fulfuré  agit  fur  tous  les  oxidcs  d*antimoine  &  fur 
toutes  les  dîffolutions  de  ce  métal. 

Le  foufre  fe  combine  très-bien  avec  l'antimoine* 
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â^antîmoîne,  qaielquefais  fl  eftciriftallifë  en 

.aiguilles  ou  prifmcs  d'un  rouge  bcillanc  & 

foncé.  Queloues  naturaliftçs  le  nomment  en 

;      .      CtX.  étxt  kermès  Se  fovfre  dorés  ftatifs^  Si  Tjon 

trouve  par  une  analyre  exade  que  Fanûmoioe 
eft  à  rétac  d'oxide  dans  cette  oiine:^  il  faudra 
en  faire  une  cinquième  forte  fous  le  nom 
iCoxide  et  antimoine  fuifuri  rouge  natif, 

.  On  ne  traite  point  le  fulfure  d'antimoine  dans 
fes  mines  pour  en  obtenir  le  métal  pur ,  comme 
rf)nje  fait  pour  la  plupart  des  métaux ,  on  fe  con- 
^nte  de  tondre  ce  minéral  pour  le  féparex  de  fa 
.gangue  &  des  autres  matières  métalliques  aux- 
quelles il  peut  être  lié.  A  cet  effet  on'  prend 
deux  pots  ae  terre,  dpnt  l'un  eft  percé  de  plufieurs 
.trous  dans  fon  fond  »  c  eft  dans  celui-là  que  l'on 
met  la  mine  à  fondre 5  l'autre  pot,  placé  au- 
deflous  du  premier  ,  &  deiHné  à   recevoir  le 
fulfure  d'anrîinoine  à  mefure  qu'il  fe  fond,  eft 
^enfoncé  dans  la  terre.  On  fait  du  feu  autour  du 
pot  Supérieur  $  on  ne  donne  qu'une  chaleiv  douce 
.dan5  le  commencement.,  parce  que  cette  mine  eft 
^ès-fufiblei  mais  fur  la  hn  on  augmente  le  feu, 
ia6n  de  retirer  du  minéral  tout  ce  qu'il  contient, 
41  pâÛè  alors  une  portion  des  autres  métaux  ^  & 
;uHamment  du  fer  qui  fe  trouve  dans  la  mine  5  ces 
métaux  forment  une  couche  de  fcories  à  la  furface 
du  fulfure  d'aatimome.  Quoique  ce  minéral  ^  tiré 
ide  la  Hongrie,  pàfle  pour  le  plus  pur ,  il  eft  cer* 
tain  que  tout  fulfure  aantimome  K>ndu>  loifqii'ii 
i^ft  bien  aiguillé  &  fans  mélange  de  fcories  ,  eft 
également  parfait  &  propre  à  tous  les  ufages  aux* 
queU  on  a  coutume  a  employer  ce  minéraL  II  faut 
feulement  obferver  que  le  fulfure  d'antimoine  pa- 
roit  différer  fuivant  les  lieux  d'où  on  le  tire  par  la 
<]uantité  nefpeâive  de  fotifre  &  d'antimoine  qu'il 
contient  3  &  qu'il  eft  très-important  de  faire  l'effai 
de  celui  dont  on  fe  fert  pour  préparer  les  médica- 
mens  antimoniaux ,  dont  il  leroit  fort  à  defirer 
que.  la  force  filt  toujours  la  même.  On  verra  plus 
i  bas  quels  font  les  moyens  à  la  difpofition  de  l'art 
pour  faire  cette  analyfe. 

Le  fulfure  d'antimoine  eft  très-fufible,  ainfi 
qu'on  peut  le  voir  d'après  le  procédé  employé 
pour  le  féparer  de  fa  gangue  $  u  on  le  pouffe,  au 
feu,  lorfqu'il  eft  fondu  dans  des  vaifteaux  ouverts, 
il  perd  fon  foufre  qui  fe  diflîpe  en  vapeurs  jaunes  s 
la  partie  métallique  s'oxide  auffi  très-facilement, 
ic  fe  diftipe  en  vapeurs  blanches  :  mais  â  une 
chaleur  douce  &  incapable  de  fondre  le  fulfure 
4'andmoine  ,  le  foufre  de  ce  minéral  fe  difiSpe 
lentement  &  par  degrés  ;  le  métal  s'unit  peu-à- 
peu  à  l'oxigène  atmofphérique  &.  forme  i oxide 
gris  d'antimoine  fulfure  «  qu'on  nommoit  autrefois 
chaux  grife  d'antimoine.  Cette  opération  ne  peut 
^ien  fe  faire  qu'autant  que  le  fulfure  d'antimoine 
très-  divifé  préfente  une  grande  furface  à  l'air. 
Pour  cela,  on  le  met  en  poudre  &  on  l'expofe  à 
Su  très- doux  fur  une  terrine  de  terre  vernif- 
1  faui  aui&  procéder  avec  lenteur  aft  com- 
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meAcettent  de  Topération ,  piirce  qœ  ce  minéral 
çft  très-fufible  s  mais  à  mefure  qu'on  avance  dans 
cette  opération  &  que  le  foufre  fe  diffipe ,  l'inti- 
moine  devenant  plus  réfraâaire,  on  peut  élever 
le  feu  jafqu'à  faire  rougir  le  fond  de  la  capule 
qui  contient  ce  minéral.  On  s'apperçoit  qu'oa 
opère  bien  lotfqu'qn  ne.fent  d*autr,e  odeur  que 
ceUe  du/oufre  quiie  fublime  pendant  le  grillage, 
&  que  la  matière  ne  fe  pelotonne  pas  \  mais  lori- 
que  le  fulfure  d'antimoine  fe  jumelé  &  que  ie 
foufre  fe  brûle  &  forme  de  Taade  fulftireux  en  fe 
volatilifant,  ce, qu'on  fent  par  l'odeur  fuffoquante 
oui  fe  dégage,  alors  la  chaleur  eft  trop  grande ,  il 
faut  la  diminuer. 

Quoique  le  foufre  ne  paroifte  pas  très-adhérent  à 
1; antimoine  dans  fa  mine,  il  n'eft  cependant  pas 
poffible  de  Te  nie  ver  tout  entier  par  le  grillage ,  & 
i  oxide  gris  d'antimoinepréparépar  ce  procédé ,  en 
retient  toujours  une  allez  grande  quantité  malgré 
qu'il  ait  été  calciné  au  point  d'ôter  au  métal  les 
propriétés  métalliques  \  c'eft  pour  cela  qu'il  doit 
être  nommé  oxide  gris  d'antimoine  fulfure. 

L'oxid^  fulfure  &  gris  d'antimoine,  poulTcsu 
feu  fans^  ad4ition  ,  fe  fon4  en  -un  verre  plus  ou 
moins  tfanfparent,  luivant  que  le  minéral  qui  a 
fervi  à  le  former  étoit  plus  ou  moins  oxide.  Si 
cet  oxide  contient  peu  de  foufre.  &  beaucou; 


d'<vcigène,  le  verre  qu'il  donne  eft  opaques  il 
forme  une-efpèce  de  toie  d'antimoine  ou  oxide 
d'antimoine  fulfure  vitreux.  Si  Toxide  d'anci- 
moine  contient  beaucoup  de  foufre  »  &  s'il  iê 
rapproche  encore  du  caraâère  métallique,  il  pro- 
duit un  verre  tranfparent plus  fulible,  qu'on  nonura 
verre  d'antimoine  ou  oxide  d'antimoine  fulfure  vi- 
ueux  &  tranfparent.  Un  peut  obtenir  celui-ci  plus 
facilement  &  plus  promptement,  en  ajoutant  a  la 
chaux  grife  trop  calcinée  un  peu  de  foufre  ou  lie 
fulfure  d'antimoine,  la  matière  entre  en  fufion 
dans  l'iniUnt.  ^     ^  ♦ 

L'oxide  gris  d'antimoine  &  le  même  oxide  vi- 
treux ,  chauffés  dans  un  creufet  avec  leurs  po.âs 
de  flux  noir  &  un  peu  de  favon  noir  ou  d  huile , 
fe  réduifent  &  donnent  de  rantimoine  pur.  Le  ii  1^ 
noir  dans  cette  opération  fert  à  deux  ufages  j  i  al- 
cali qu'il  contient  s'unit  au  foufre  que  ces  matiàes 
n  ont  pu  perdre  par  la  feule  aâion  du  feu,  ^^  ^a 
matière  carboneufe  fàvorife  la  réduâion  de  1 0- 
xide  métallique  :  c'eft  de  cette  manière  que  le 
prépare  l'antimoine  en  grand  dans  le  commerce} 
on  l'appelle  régule.  On  coule  ce  métal  callaiit  tii 
pains  orbiculaires  &  applatis ,  ces  pains  prLiln- 
tent  à  leur  furface  une  criftallifation  en  forme  Je 
feuilles  de  fougère.  On  n'a  décritici  la  manière  dont 
le  fulfure  d'antimoine  eft  altéré  par  Taâion  du  v.u 
&  de  l'air  ,  que  pour  arriver  à  la  connoifTance  au 
procédé  le  plus  ulîté  pour  fe  procurer  le  n.ccîl 
nommé  antimoine»  On. fera  conneitre  plus  bas  in 
grand  nombre  d*autres  propriétés  du  fulfure  d  :n- 
timoine ,  &  plufieurs  autres  procédés  pour  on  t'> 
tenir  le  métal.  11  faut  4'a^^d  examiner  ici  les 
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unâhres  &  les  aâions  chimiqiiesderantîmoine  ^ 
qu  on  nommoic  autrefois  régule. 

L'antimoine  n'eft  que  peu  altérable  par  le  con- 
taft  de  la  lumière ,  il  ne  fe  fond  au  feu  que  lorf- 

3u'il  eft  rouge  }^  fi  on  le  chauffe  fortejnent  dans 
es  vaiifeaux  clos  »  il  fe  volatilife  en  entier  fans 
être  décompofé.  Si  on  le  laiffe  refroidir  lentement 
lorfou'il  eft  fondu ,  &  qu'on  décante  la  portion 
Juide  lorfque  fa  furface  eft  figée ,  on  trouve  le 
refte  crj'ftallifé  en  pyramides  ou  en  trémies,  côm- 
ne  nous  l'avons  oejà  dit  plus  haut  :  telle  eft  la 
caufe  des  étoiles  ou  des  feuilles  de  fougère  qu'on 
voit  fur  les  pains  de  ce  métal. 

Ce  métal  ^  fondu  dans  des  vaifleaux  ouverts  j 
spxide  promptement,  lorfqu'il  eft  bien  rouge, 
bien  pénétré  de  feu ,  il  s'en  élève  des  fumées 
blancnes,  épailfes  qui,  en  fe  condenfant,  fe  pré- 
cipitent à  la  furface  du  métal  fondu ,  ou  s'atu- 
chent  au  couvercle  du  creufet  fous  la  forme  de 
prifines  allongés  ou  de  petites  aiguilles  blanches. 
C'eft  un  oxide  métallique  fublimé^  auquel  on  a 
donné  le  nom  impropre  de  fieurs  argtntines  de  ri^ 
gsie  (t antimoine  y  ou  celui  de  neige  d'antimoine. 

Pour  en  préparer  une  certaine  quantité ,  on 
place  un  creufet  horifontalement  dans  un  four- 
neau, de  forte  que  Ces  bords  s'ajuftent  avec  la 
porte  du  foyer ,  à  laquelle  on  le  lutte  à  l'aide 
de  la  terre  à  four.  On  met  dans  ce  creufet  de 
Tantimoîne ,  on  fait  aflez  de  feu  pour  faire  fon.- 
dre  &  fumer  ce  métal.  On  reçoit  cette  fumée 
dans  un  fécond  creufet  qui  s'adapte  au  premier; 
elle  s'y  condenfe  en  aiguilles  trés-déliées,  blan- 
ches éc  brillantes,  qui  paroiiTent  être  des  prifmes 
à  quatre  pans.  Les  cryftaux  ,  attachés  de  toutes 
parts  au  parois  du  creufet  extérieur ,  y  prennent 
dans  leur  enfemble  la  forme  de  buiubn  ou  de 
neige.  On  en  voit  qui  ont  jufqu'à  deux  ou  trois 
pouces  de  long  s  mais  leur  diamètre  très-petit  ne 
préiente  que  des  fraâions  de  ligne ,  &  ne  per- 
inet  pas  à  l'œil  de  déterminer  avec  précifion  leur 
forme. 

L'oxide  d'antimoine  blanc  &  fublimé  n'eft  pas 
feulement  fufceptible  de  fe  volatilifer  dans  le  temps 
de  la  déflagration  du  métal  i  mais  il  fe  fublime 
feul  lorfqu'on  le  pouiTe  au  feu. 

Cet  oxide  peut  aufli  fe  fondre. en  un  verre  de 
couleur  orangée  j  ce  verre  eft  plus  pâle  &  plus 
trinfparent  que  celui  que  l'on  fait  avec  l'oxide 
gris  &  fulfuré  d'antimoine.  Mais  auffi  il  efl  beau- 
coup plus  difficile  à  fondre.  L'oxide  fublimé  en 
aiguilles  a  plus  de  poids  que  n'en  avoit  l'antimoine 
qui  l'a  formé,  ce  qui  dépend  de  l'addition  de  l'o- 
xigène.  Ce  métal  paroit  en  être  fi  avide ,  que  lorf- 
qu'on le  chauffe  très-fortement  il  s'enflamme  en 
produifant  même  des  efpèces  d'explofions  ou  de 
fulgurations. 

L'antimoine  n'éprouve  aucune  altération  de  la 
part  des  matières  combuftibles  ;  mais  les  oxides 
d'antimoine  peuvent  être  décompofés  par  ces  fubf- 
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tances  &  reprendre  Tétat  métallique.  Comme  la 
plupart  font  très-oxidés  ou  charîçes  de  beaucoup 
d'oxigène ,  &  que  ce  principe  y  adhère  fortement, 
ils  ne  pafTent  que  très-di facilement  à  l'état  mé- 
tallique; &  comme  ils  font  en  même  temps  plus 
ou  moins  volatils,  on  ne  peut  faire  cette  réduc- 
tion qiie  dans  des  vaifTeaux  fermés.  Il  paroît  que 
l'oxide  blanc  fublimé  eft  diffoluble  dans  l'eau  ,  & 
qu'il  a  pris  quelques  caraûères  faims.  Rouelle  eft  le 
premier  qui  ait  fait  cette  obfervatîon,  fur  un  autre 
ôxide  d'antimoine  qui  fera  bientôt  traité  dans  cet 
article.  Quelques  oxides  métalliques  &  en  parti- 
culier ceux  d'arfénic,  de  molybdène  &  de  tungf- 
tène ,  partent  à  l'état  falin  &  acide ,  lorfqu'ils  font 
fatiirés  d'oxigène }  peut-être  décpuvrîra-t-on  par 
la  fuite  la  même  propriété  dans  l'oxide  d*antîmoine. 
M.  Herthollet  penfe  à  cette  occafion  que  les  oxides 
métalliques  qui  ne  font  point  fenfiblement  acides, 
exercent  les  fonûions  d'un  alcali  avec  les  acides , 
&  celles  d'un  acide  avec  les  alcalis;  il  les  confi- 
dère  comme  un  terme  (|ui  donne  naiffance  à  deux 
progreflîons  oppofées.  On  verra  plus  bas  qu'il  a 
examiné  en  particulier  la  çombinaifon  d'un  oxide 
d'antimoine  avec  la  potafTe,  où  cet  oxide  paroic 
jouer  le  rôle  d'un  véritable  acide. 

L'antimoine  n'eft  r]ue  fort  peu  altéré  par  l'aîr; 
on  obferve  feulement  que  la  furface  de  ce  métal 
fe  ternit.  11  ne  fe  diffout  pas  dans  l'eau,  cependant 
quelques  médecins  foupconnent  qu'il  communi- 
que à  ce  fluide  une  qualité  émétique  très-marquée. 
Les  oxides  blancs  d  antimoine  diffous  dans  l'eau  , 
donnent  à  ce  fluide  une  propriété'émétique.  Cette 
aftion ,  jointe  à  leur  diffoiubilité  dans  l'eau  &  i 
leur  volatilité ,  préfente  une  forte  d'analogie  avec 
l'oxide  d'arlénic.  Plufieurs  minéralogiftes  ont  penfé 

3ue  la  mine  d'antimoine  n'étoit  jamais  exempte 
'arfénic;  il  eft  certain  c^e,  jette  en  poudre  fur 
les  charbons,  ainfi  que  le  métal  lui-même,  elle 
exhale  une  odeur  légèrement  arfénicale,  &  que 
lorfqu'on  s*expofe  à  cette  vapeur ,  on  eft  purgé 
&  on  éprouve  les  effets  d'un  empoifonnement 
léger,  comme  je  l'ai  obfetvé  plufieurs  fois  dans 
mon  laboratoire.  En  1785 ,  &ifant  dans  mon  labo- 
ratoire ,  rue  des  Bonrdonnois ,  une  leçon  fur  l'an- 
timoine ,  un  grand  nombre  de  détonations  ayant 
été  opérées  fous  la  cheminée  vafte  que  j'y  aï  fait 
conftruire ,  il  s'en  échappa  cependant  quelques 
bouffées  de  vt^peurs^  parce  qu'on  approcha  plu- 
fieurs creufets  près  ces  bords  extérieurs  de  la 
hotte  pour  mieux  faire  voir  l'effet  &  les  phéno- 
mènes des  détonations.  Le  laboratoire  fe  remplit 
bientôt  d'une  vapeur  un  peu  épaiffe ,  dans  laquelle 
plus  de  jo  perfonnes  reflerent  plongées  environ 
ime  heure ,  fans  qu'elles  en  fulient  aucunement 
affeûées.  Mais  le  foir,  &  fur-tout  la  .nuit,  plus 
de  vingt  perfonnes  éprouvèrent  de  h  toux ,  de 
l'oppreffion ,  de  la  douleur  à  la  poitrine ,  de  la 
cuifTon  &  de  la  douleur  aux  yeux ,  de  la  cha- 
leur à  la  peau  >  un  mouvement  fébrile  très* 
.  marqués  cette  fcéne  fe  t^m^ina  par  mue  foear 
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defoufre ,  parce  qu'une  portion  de  rantimoine  eft 
combinée  avec  les  matières  falines  qui  forment  les 
fcories. 

Les  fcories  qui  furnagent  Tantimoine ,  extrait 
de  fa  mine  par  ce  procédé,  font  très- compo fées. 
On  y  trouve  l'alcali  fixe  du  nitre  &  du  tartre 
uni  au  foufre  de  Tantîmoine ,  &  dans  l'état  de  ful- 
fure  alcalin  ou  à'hépar.  Ce  fulfure  tient  en  diffo- 
Uition  une  portion  d*oxide  d'antimoine ,  &  il  eft 
mêlé  d'un  peu  de  fulfate  de  potaffe  formé  par 
l'acide  fulftirique  produit  par  la  combuftion  du 
foufre ,  &  uni  à  une  portion  de  l'alcali  du  nitre. 
Enfin  ces  fcories  contiennent  une  matière  char- 
boneufe  fournie  par  le  tartre.  Si  on  les  fait  bouillir 
dans  une  cran  Je  guantité  d'eau,  &  fi  on  filtre, 
la  liqueur  bouillante ,  elle  lailfe  fur  le  filtre    la 
portion  charboneufe.    Cette  diffolution  qui   eft 
claire ,  tant  qu'elle  eft  chaude  ,  fe  trouble  par  le 
réfroidiffement ,  &  dépofe  une  matière  rougeâtre 
qu'on  a  regardée  pendant  long -temps  comme  un 
lulfure  de  potafle  antimonié.    Ce  précipité  eft 
nommé  kermès  minéral  par  la  voie  (eche.  Lorfque 
la  liqueur  n'en  précipite  plus ,  on  peut  la  faire 
évaporer,  &  on  en  obtient  une  matière  moins 
colorée  que  le  kermès ,  &  qui  eft  un  véritable  fuN 
fure  de  potaffe  antimonié.  1^  lie  fournit  auffi  du 
fulfate  de  potafle.  Si ,  au  lieu  d'évaporer  cette 
liqueur,  on  y  verfe  im  acide  quelconque ,  il  y 
produit  un  précipité  jaune  orangé  d'oxide  d'an- 
tin[U)ine  fulfuré  ,  auquel  on  donne  le  nom  de 
fo  fe  doré  a*  antimoine  y  &  qui  paroît  peu  différent 
du  kermh.     . 

Si  l'on  fait  bouillir  quelques  înftans  du  fulfure 
d'antimoine  réduit  en  poudre,  dans  de  l'eau  char- 
gée de  potaffe  ou  de  foude ,  l'un  ou  l'autre  de 
ces  alcalis  diflbut  le  foufre  ,  &  forme  un  fulfuie 
alcalin  qui  tient  en  diffolution  une  partie  d'oxide 
d'antimoine.  (  n  filtre  la  liqueur  bouillante;  elle 
laiffe  précipiter  par  le  réfroidiffement  la  portion 
d'oxide  d'antimoine  ftilfuré  brunoude  kermès  mi- 
ner^l  qu'elle  contient.  Cette  liqueur  étant  refroi- 
die &:  filtrée ,  on  peut  en  précipiter  de  nouvel 
oiclde  d'antimoine  fulfuré  orangé,  par  le  moyen 
des  acdcs  ;  fi  on  fait  bouillir  de  nouvelle  leflive 
alcaline  fur  le  réiîdu ,  on  peut  encore  tirer  du  ker- 
''  mes  \  nuis  celui-ci  eft  plus  pâle  que  le  premier  , 
te  plus  on  réitère  l'opération  ,  moins  on  obtient 
du  vrai  kermès  ;  il  paroît  que  l'alcali  diffout  plus 
de  foufre  que  d'oxide  d'antimoine  ,  &  qu'on   ne 
devroit  faire  fubir  au  fulfure  d'antimoine  qu'une 
ou  deux  décodfons  dans  l'alcali.  Cette  opération 
fe  nomme  en  général  préparation  du  kermès  par 
la  voie  humide.  ^ 

Ce  nom  lui  a  été  donné  par  le  frère  Simon  , 
chartreux,  fans  doute  à  caufe  de  fa  couleur  fera- 
blable  à  celle  de  la  coque  animale  ou  de  l'in- 
fefte  appelle  lurmcs ,  qu'on  emploie  dans  la  tein- 
ture. Le  kermès  minéral  a  été  auffi  appelle  pou- 
dre  des  ch  utreux ,  parce  qu'il  a  d'abord  été  pré 

£aré  dans  la  pharmacie  de  ces  religieux.  La  dé- 
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cpuverte   de   ce  médicament  paroît  être  due  i 
Glauber,  qui  le  préparoit  avec  le  fuHiire  d'anti- 
moine &  la  liqueur  de  nitre  fixé  par  les  charbor.s-, 
mais  il  a  décrit  fon  procédé  d'une  manière  inin- 
telligible, &  prefque  fous  les  emblèmes  alchi- 
miques. Lemery  qui  a  beaucoup  travaillé  fur  l'an- 
timoine ,  &  qui  a  donné  -fous  un  autre  nom  une 
préparation  analogue  au  kermès  minéral ,  peut  en 
être  regardé  comme  le  véritable  inventeur.  Ce- 
pendant ce  remède  a  été  préfenté  comme  entiè- 
rement nouveau  plufieurs  années  après  la  publi- 
cation de  l'ouvrage  de  ce  chimifte ,  &  il  n'a  du  en 
effet  fa  célébrité    qu'aux  cures  fingulières  qu'il 
paroît  avoir  opérées  entre  les  mains  du  frère  Si- 
mon. Ce  religieux  tenoit  cette  compofition  <i'un 
chirurgien  nommé  la  Ligerie ,  qui  n'en  étoit  pas 
lui-même  l'auteur.  Ce  dernier  difoit  l'avoir  re(jU 
de  M.  Chattenay,  lieutenant  du.  roi  à  Laniau  , 
à  qui  elle  avoir,  difoit-on,  été  communiquée  par 
un  apothicaire ,  prétendu  élève  de  Glauber,  iJo- 
dart ,  alors  premier  médecin  du  roi ,  s'adreib  à  la 
Ligerie,  pour  faire  publier  la  recette  du  kfrm'ts 
minerai  ^  &  elle  le  fut  en  effet  par  ce  chirurgien  en 
1 710.  Lemery  le  fils  revendiqua  la  découverte  pour 
fon  père,  dans  les  mémoires  de  l'académie,  &: 
avec  d'autant  plus  de  juftice,  que  la  plupart  des 
«pharmaciens  fuivent  encore  le  procédé  indiqua 
par  cet  habile  chimifte ,  pour  fiiire  cette  prépa- 
ration. 

Le  procédé  décrit  par  la  Ligerie,  confifte  à  faire 
bouillir  pendant  deux  heures  une  pinte  d'eau  de 
pluie  avec  quatre  onces  de  liqueur  de  nitre  fixe 
par  les  charbons  ,  &  une  livre  de  fulfure  d'ann- 
inoine  caffée  par  petits  morceaux  \  à  filtrer  la 
liqueur  bouillante  \  à  faire  bouillir  la  même  mire 
avec  trois  onces  de  nouvelle  liqueur  de  nitre  fixe, 
étendue  dans  une  pinte  d'eau  de  pluie  ;  enfin  à 
faire  fubir  au  fécond  réfidu  une  troifième  ébulliticn 
avec  les  leffives  précédentes ,  en  y  ajoutant  deux 
onces  de  liqueur  de  nitre  fixé ,  &  une  pinte  d  eau 
de  pluie.  Cn  filtre  &  on  laiffe  dépofer  le  ker- 
mès :  on  le  lave ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  infiri^ie , 
on  le  fait  fécher ,  on  fait  brûler  de  l'eau-ae-vie 
deffus ,  &  on  pulvérife.  Ce  procédé  eft  long  ,  il 
ne  fournit  que  très-peu  de  kermès  ,  puifqu'on  n  en 
obtient  tout  au  plus  que  quelques  cros  d'une  livre 
de  fulfure  d'antimoine.  Il  eft  d'ailleurs  embarraf- 
fant,  à  caufe  de  la  longue  ébuUition  &  de  Teva- 
porationde  l'eau.  Enfin  il  fait  perdre  plus  des  trois 
quarts  de  la  mine  d'antimoine ,  en  raifon  de  la  pe- 
nte ouantité  d'alcali  que  l'on  emploie  relativement 
à  celle  de  ce  minéral. 

M.  Baume  qui  a  adopté  celui  de  Lemery,  donre 
deux  méthodespour  préparer  facilement  &ren  peu 
de  temps  une  grande  quantité  d'oxide  d'antimt^ine 
iulfuré  rouge  ou  de  kermès  minéral ,  Tune  par  la 
voie  (eche  ,  &  l'autre  parla  voie  humide.  Suivant 
la  première  ,  on  fait  fondre  dans  un  creufet  i:n 
mélange  d'une  livre  de  fulfure  d'antimoine  ,  ce 
deux  livres  d'alcali  du  tartre  bien  pur  &  d  ui;e 
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•îice  de  feirfire ,  lé  tout  bîcn  pùlvérife.  On  cotilê 
ce  mélange  fondu  dans  un  'mortier  de  fer,  on  le* 

£'u!vérife  groffièrement ,  quand  il  eft  refroidi  }  on 
)hit  bouillir  dans  une  fufHfante  quantité  d'eau  : 
OD  filtre  la  liqueur  au  papier  gris  ;  elle  donne  un 
hermis  minerai  d'uft  roi^e  brun  par  fon  réfroidifTe- 
ment  :  on  le  Uve  d'abord  avec  Teau  irojde ,  & 
enfuite  avecfeau  bouillante  y  jufqu  a  ce  qu'il  Toit 
fuffilamnnentdeiralé  :  on  le  faix  fecher. 

Pour  préparer  le  kermès  minerai  ^u  la  voie  hu- 
mide »  fuivant  le  mâmp  cbimifte^  on  fak  bouillir 
ane  Idfive  de  5  à  6  livres  d'alcali  fixe  pur  tn  li- 
»j)ueur,  avec  15  ou  zo  livres  d'eau  denrivière  ^  on 
jette  dans  cette  liqueur  bouillante  quatre  ou  cinq 
onces  de  fulfure  d'antimoine  porphyrifé  >  on  agite 
bien  le  mélange,  &  lorfqu'il  a  bouilli  uninftant, 
on  le  filtre.  (Jette  liqueur  dépofe  beaucoup  de 
kermès  par  le  réfroidiffement  :  on  le*  lave  ae  la 
même  manière  que  cehii  qui  eft  fait  par  la  fufion. 
Ce  procédé  fournit,  fuivant  M.  Baume,  12  à 
n  onces  de  kermès  par  livre  d'antimoine.  Ce 
cnimifte  aflure  que  ces  deux  ktrmès  font  parfai- 
tement femblables. 

La  théorie  de  cette  opération  fir  la  nature  du 
kermès  ne  font  peut  être  pas  encore  parfaitement 
connues,  maigre  les  travaux  de  plufieurs  chimiftes 
célèbres.  On  penfe  géoeralemenc  que  l'alcali  dif- 
fout  le  foufre  de  la  mine ,  &  que  le  fulfure  qui  fe 
forme,  difibut  au(&  Tantimoine.   Ce  métal  n'çft 
cependant  pas  diflbut  en  totalité ,  puifque  dans  le 
procédé  de  teniyerwarla  voie  humide,  il  fe  pré- 
cipite pendant  l'ébullition  une  poudre  ^ife  qui  fe 
fond  fans  addition  en  un  véritable  antimoine.  La 
préparation  du  kermès  par  le  réfroidifltmenc'de  la 
leflivequi  eft  d'abord  rougeâcre  &  tranfparente , 
&  qui  perd  fa  couleur  à  méfure  cjue  le  kermès  fe 
dépofe ,  eft  encore  un  phénomène  fingulier.  On 
a  peri(3  que  ce  compoié  étoit  une  forte  d'anti* 
moine  furc  hatgé  de  foufrè,  &  foluble  à  chaud  dans 
Taicali  fixe,  tn  effet  fi  Ton  fait  bouillir  une  lef- 
five  qui  contient  du  kermès  dépof(^,  cette  fubf- 
ttnce  fe  redifTout  par  la  chaleur.  La  Jeffive  qui  a 
ptécipitédukermèsparle  réfroidiffement,  contient 
encore  du  fulfure  de  potaffe  antimonié  i  lorfqu'on 
y  verfe  un  acide ,  il  s'en  précipite  une  matière 
orangée  nommée  foufre   dor  é  tt antimoine  ,  &  qui 
eft  beaucoup  plus  émétiquequs  le  kermès.  Peau- 
coup  de  chimiftes  croyent  cni'il  contient  moins  de 
foufre  &  plus  d'oxide  métallique  que  ce  dernier. 
Geofiroy  qui  a  donné  à  l'académie  en  1734  .& 
1755  plufieurs  mémoires  fur  le  kermès,  a  procédé 
par  beaucoupd*expériencc$à  fon  analyfe.  L'aâion 
des  acides  eft  regardée  comme  le  moyen  le  plus 
efficace  qu'on  DU! ffe  employer  pour  cela  ,  on  croit 
que  cesfels  diflolvent  le  métal,  &  laiffent  le  foufre 
*  nud ,  &  que  Ton  peut  par  ce  moyen  apprécier 
b  quantité  refpeôive  de  ces  deUx  fubftahCej^\  Un 
gros  de  kermès  contient,  fuivant  Geoffroy ^i<>  ^ 
17  gîains  de  métal ,  13  à   14  grains  d'alcali 'fixe 
Se  ^  à  41  grains  de  foufiTe.  Il  y  a  manifefte* 
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ment  de  Terreuf  dans  cette  analj^fe.lL'alcili  cjtie; 
Geoffroy  a  retiré  dé  fon  kermès*  y  baroît  ne  pro-' 
venir  que  de  ce  qu*il  étoît  mal  lavé.  Tous  les* 
chimiftes  penfent  aujourd'hui  que  le  kermès  mi-, 
néral  ne  contient  pas  un  atbme  d*alcâli.  M.  Bau- 
me dit  que  <fe  fel  n'eft  pas  un  de  fes  principes  ' 
'conftituâns*  &  qu'on  peut  le*  lui  eiilever  '  par  le  * 
jfeul  hvâgé  dans  beaucoup  d"teau*  btiuîllanfe.  M.'* 
.Deyeux  qui  a   fait  des  recherches  fur  cet  ob-' 
jet,  eft  du  même  fentiment.  Dans  des' travaux 
fuKrîs  fur  le  kermès ,  j'ai  eu  occafion  de  voir  W 
même  chofe.   D'ailleurs  Bergman  a  vu  fe   for- 
mer le  véritable  kermès  fans   alcali  pendant  la* 
di0blution  du  fulfure  d'antimoine  dans  l'acide  mu-  ^ 
riatiq^ue. 

■    Mais  ce  qu'il  .y  a  de  plus  important  fur  cet  objet^ 
c'eft  que  le  kermès  n^inéral  paroît  être  très-diffé-' 
'rent  de  lui-même,  fnivantplaneurs  circonftances  de 
fa  préparati<?n.  11  contient  plus  ou  moins  de  fou"- 
fre  &  d'oxide  métallique  ,  &  l'on  conçoit  que  fes 
effets  doivent  varier  à  l'infini ,  d'après  ces  diffé- 
rences. En  général  il  (fei-oit  que  l'état  de  fulfure* 
d'antimoine,  la  variété  des  proportions  de  k% 
principes ,  fa  plus  ou  moins  grande  divifion^  l'état 
del'alcali  plus  ou  moins' dauftîque  ,  ft  quantité  ,' 
celle  de  l'eau,  le  temps  de Tébullition  ,  &  plu- 
fieurs  autres  cîrconftanceS  analogues ,  font  fingu- 
lîèrement  varier  le  kermès.  Pour  l'avoir  uniforme, 
il  faut  le  préparer  avec  des  fubftances  toujours 
égales  à  elles  mêmes  &  dans  des  circonftances  par-  ' 
faitement  femblable^.  Sans  entrer  dans  beaucoup 
de  détails  fur  les  phénomènes  que  m*a  offert  la 
préparation  du  kermès  &  le  kermès  lui-même  traité 
par  un  grand  nombre  d'intermèdes  différens,  j'ajou- 
terai feulement ,   i^.  que  les  alcalis  cauftiques' 
l'altèrent  fingulièrement  &  le  diffolvent  même  à  * 
froid  ;•!**•  que  les  acides  agiffent  avec  une  éner- 
gie trés-yariée  fur  cette  fubftance,&  qu'il  eft  très- 
difficile  de  déterminer  d'une  manière  exaâe  par 
leur  moyen  ,  la  quantité  de  l'oxide  d'antimoine  , 
&  celle  du  foufre  qui  entrent  dans  fa  compofition , 
parce  que  le  foufre  qui  en  eft  féparé  retient  tou- 
jours une  certaine  quantité  doxide  d'antimoine  \ 
3^.  que  le  kermès  minéral  eft  un  compofé  intime 
d'oxîdé  d'antimoine  &  de  foufre,  dans  lequel  l'état 
d'oxidation  du  métal  &^  quantité  du  foufre  font 
tels ,  que  fa  couleur  eft  foncée  &fon  énergie  aflez 
grande  pour  agir  à  de  très-petites  dofes  fur  l'éco- 
nomie animale. 

Les.  alcalis  cauftiques  agiffent  avec  beaucoup 
plus  d'énergie  fur  le  fulfure  d'antimoine  ,  que  les 
alcalis  effervefcens  bu  que  les  alcalis  en  partie  à 
rétat  de  carbonates ,  tels  qu'on  les  a  employés  juf- 

3u'ici  î  ils  forment  un  kermès  beaucoup  plus  abon- 
ant  &  beaucoup  plus  foncé  en  couleur.  Lachaux^ 
l'eau  de  chaux ,  mife  en  digeftion  fur  Tantimoine 
en  poudre,  donne  même  à  froid  au  bout  de  quelv. 

3ues  jours  une  efpèce  de  kermès  ou  de  foufre  doré 
'une  belle  couleur  rouge.  L'ammoniaque  s'altère 
de  U  Blême  maniète.  En  diftillant  dumuriate  d'am« 
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nionîaqueavec  lefaIfured'ancimoioe>  onobtif^nrun 
(ublimé  pourpre  pulvérulent  ^  qui  paroît  être  u^e 
force  de  fulfure  antimojiié  à  bafe  d'ammoniaque. 

Enfin  3  pour  terminer  l'hiftoire  de  la  décompo* 
fition  du  iulfure  d'antimoine  ^  plufîeurs  fubilances 
métalliques  ont  la  propriété  de  lui  enlever  fc^ 
foufre  ,  avec  lequel  elles  ont  plus  d'adlnité  que 
n*en  a  ce  métal ,  comme  on  Ta  déji  indiqué  ci- 
deflus. 

.  L'étain  ,  le  fer  ^  le  cuivre  &  Targent  peuvent 
opérer  ces  décompofuions.  II  fuffit  de  chauffer  & 
de  faire  fondre  rétain  &  Targent  avec  cette  mine,  ^ 
c^  deux  méuux  s'unirent  au  foufre  &  laiffent 
ranrimoine.  Le  fer,  le  cuivre  produifent  le  même 
effet  y  lorfqu 'après  les  avoir  réauits  en  limaiUe  & 
les  avoir  fait  rougir  dans  un  creufet,  on  y  ajoute 
le  fulfure  d'antimoine.  Ce  minéral. accélère  leur 
fuHon  3  &  Tantimoine  s*en  fépare.  Â  la  vérité  ce 
métal  >  obtenu  par  ces  procédés  ,  n'ell  pas 
pur  j  il  retient  une  partie  des  fubftances  mé- 
talliques que  l'on  a  employées  (K>ur  le  féparer 
du  foufre  >  fa  couleur  &  fa  torme  indiquent  conl^ 
tamment  cet  alliage  î  on  l'a  difiingué  fous  le  nom 
de  chaque  métal  avec  lequel  il  s'eft  allié  »  c'eil 
ainfi  qu'on  a  dit  le  riguie  jovial ,  le  rêgu/e  maniai , 
le  régule  de  Vénus  ,  &C. 

Quoique  les  principales  propriétés  du  fulfure 
d'anrimoine  &  des  diverfes  préparations  auxquels 
les  il  donne  lieu  foient  expofées  dans  ce  qui  vient 
d'être  dit ,  il  nous  paroit  utile  de  faire  connoitre 
ici  les  recherches  dues  à  Bergman  fur  les  antimo- 
niaux  fulâirés  &  coniignces  dans  un  des  mé- 
moires qui  compofent  fes  opufcules  >  tom*  III  , 
afin  d'exécuter  fur  ces  madères  importantes  tout 
ce  que  Tart  poflede  de  plus  parfait. 

Dans  cette  diifertatton,  Bergman,toujours  exaâ 
&  méthodique»va  du  (impie  au  compoféjSc  arrive 
prefque  comlainment  à  une  concluEoa  naturelle 
&  aufli  vraie  que  le  raifonnement  humain  oeut 
le  permettre}  fon  ouvrage eft  panagéen  plumirs 
paragraphes ,  dans  lefquâs  il  traite  (ucceffivement 
de  1  antimoine  crud  »  (  fulfure  d'antimoine  }  du 
verre  d'antimoine.  (  oxide  d'antimoine  fulfure  vi- 
treux j  )  du  foie  du  même  métal ,  (  oxide  d'an* 
timoine  fulAiré  vitreux  opaque  ,  )  du  foufre  doré, 
(  oxide  d'antimoine  fulfure  orangé ,  )  du  kermès  j 
(oxided'ancimoine  fulfure  brun.  )  II  établit  en- 
fuite  fur  les  expériences  faites  avec  chacune  de  ces 
fubftances  ,plufieurs  corollaires  très-intéreflfan^. 

Du  fulfure  ^antimoine  ,  ou  antimoim  crud» 
ËXP£Rl£NCE     I. 

Le  fulfure  d'antimoine  expofé  dans  un  creux  de 
charbon  à  la  flamme  d'une  bougie  excitée  par  le 
chalumeau^  fefond^  répand  des  fumées  &  le  dif- 
(tpe  en  entier ,  excepté  un  léger  nuaoe  blanc  qui 
recouvre  les  bords  du  creux  du  charbon* 

EXPBKIENCB      IL 

A  un  féu  augmenté  par  degrés  il  fe  réduit  dans 
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TeTpace  de  i8  heures  en  une  chaut  grife  (  mie 
gris  d'antimoine  )  dans  laquelle  il  paroit  encore 

3 ueloues  points  brillans  &  trés-fufibles  ;  le  Culture 
'antimoine  perd  pendant  cette  opéradon  ii  liv. 
i  par  quinul. 

EXPXRIENCB     II  I. 

Quatre  qUintaux  docimaftîques  (  400  grains  ) 
ide  cet  oiride  gris  mis  dans  un  creufet  entouré  de 
.charbon  ardent^Sf  dont  la  combuflion  eft  aidée  par 
un  foufflet  pendant  environ  deux  minutes,  fe 
fondent  en  un*  verre  trin(i>arent  8?  de  couleur 
d'hyacinthe.  Bergman  remarque  que  fi  Toxidation 
du  tfiétal  a  été  trop  avancée  ,  on  n'obtient  qu  une 
fcorie  opaque  ,  qui  peut  cependant  devenir  tranf- 
parente  par  l'addirion  d'un  peu  de  foufre  ou  de 
fulfure  a  antimoine. 

EXPÉRIXMCX     IV. 

Un  quintal  du  même  oxide  donne  avec  le  dou- 
ble de  fon  poids  de  78  à  79  liv.  de  régule  d'anci- 
moine  (  antimoine  )  fi  l'opérarion  a  été  condiiiie 
fuivant  les  règles  de  l'art  de  la  docimafie. 

Bergman  donne  la  préférence  au  flux  blanc. 

EXPXHIBNCE     V. 

L'acide  du  nitre  (  acide  nitrique  ),  fur-tout  lorf- 
qu'il  eft  aidé  de  la  chaleur  ^  attaque  vivement  'e 
fulfure  d'antimoine  $  il  oxide  le  métal  tellement 
qu'il  n'en  retient  qu'une  très-légère  portion. 

L'auteur  obferve  que  dans  cette  opération  il  fe 
développe  beaucoup  de  gaz  nitrcux,mais  point  de 
gaz  hydroeène  fulfure ,  &  qie  fi  la  chaleur  eil 
conrinuée  long-temps^il  7  a  beaucoup  de  foufre  de 
brûlé. 

ExpiniEKCx    VL 

L'acide  fulfurîque  agit  à  peine  fur  le  fulfure 
d'antimoine  j  s*il  neft  aidé  d'une  chaleur  étrangère, 
&  il  femble  produire  plus  de  gaz  fulfureux  que 
de  gaz  hydrogène  fulfure. 

EXP.SRIEMCE     VII. 

L*ac!de  muriatique  diflbut  i  froid  le  fulfure 
d'antimoine ,  &  il  fe  dégage  pendant  cette  diirolu- 
tion  beaucoup  de  gazhydrogcne  fulfîiré.  1 00  grains 
de  cette  fabftance  ont  fourni  i  l'appareil  pncumi- 
to*chimigue  1 1  pouces  cubiques  de  gaz  hydro-^ 
gène  fulfuréj  fans  compter  celui  qui  s'eft  abforbé 
par  l'eau. 

.  Une  obiervation  bien  intéreflante  pour  la  for- 
mation du  kermès  ou*  oxide  d'antimoine  fulfure 
brun  ,  ci'eft  cpL*il  s'eft  formé  une  portion  de  cette 
fubfhnce  qw  a  été  portée  par  le  gaz  dans  Tinre- 
rieur  du  tube  qui  établifibit  une  communicacon 
entre  les  deux  parties  de  l'appareil. 

EXPÊRIBNCE     VIII. 

Un  mélange  de  trois  parties  d'acide  muriaticue 
Se  d'une  d'acide  nitrique  ,  diftbut  très-prompte- 
menplé'fulfure  d'antimoine  i  il  refle  une  cnn  le 
quantité  de  foufre.  Bergman  obferve  qu'il  fe  de* 
gage  une  fçrte  odeur  de  gaz  hydcogèoe  full  ure^ 
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iniis<fâele  volomc  «n  eft  moins  grahd  cniè  celui 
qui  eA  dégagé  par  l'acide  muriatique  feul. 

La  ration  de  ce  phénomène  efi  fimple  î  dans  le 
premier  cas  c'eft  l'acide  muriatique  qui  agi.t  feul 
iur  TandiDoxae ,  mais ,  comme  cet  acide  ne  peut 
paslui-nnéme  oxider  les  métaux  ,  il  faut  que  l'eau 
à  laquelle  on  Taffocie  toujours  dans  ces  fortes  ^i'o^ 
pirations  fbumiâè  Toxigène  pour  au*il  puiffe  en- 
fuite  s'unir  à  leurs  oxides  ,  &  c'efti  hydrogène  dé 
h  portion  d'eau  décompofée  qui  en  prenant  un 
certain  degré  de  fluidité  ékftique ,  emporte  avec 
lui  une  petite  quantité  de  foufre  ;  dan$  ce  cas-ci  ; 
au  contraire  ,  l'eau  de  Tadde  muriîitkitie'' il^  feî 
^compofe  y  qu'autant  qu'il  n'y  a  pas  a(fei;  d'acide 
nitrique  pour  oxider  tout  le  métal  ;.&  jtdle  eftla 
caufe  de  la  quantité  de  gas  bydfog^eful&ré.. ob- 
tenu dans  ces  deux  expérieQc<|S.  Lorfq^e  les  fignes 
^ela  diffolution  ceflênt^on  i-amafle  le  (bufre.>on 
le  lave,  &  fon  vôît  que  icx)  livres  de  fulfuré 
d'antimoine  en  fournîffent  12  liyfes  dans  cet  état. 
Il  faut  eepen^fant  obferver  qu'il  eft  trës- difficile 
d'obtenir  par  le  moyen  des  acide^le  fdùfre  parfii- 
tement  pur.  du  folfure  d'antimoine  ^  comme  le. 
dit  ici  Bergman  :  on  s*eft  fou  vent  trpmpé  fur  l'ai>j 

r&  extérieur  du  foufre  dont  la  couleurrànnonde; 
pureté  î  en  effet ,  fi  l*bh  feît  chauffer  ïé  'foufre 
obtenu  par  cette  opération;  ôff  s'apper^oîi  bientôt! 
qu'il  êli  imijL  une  csrtaine  quantité  d^oxsde  d'anti^ 
moine ,  qui  reûejdans^le  vafe  où  s'eft  âite  J'opéJ 
ration ,  (ouis  là  forme  d'oxid^  fulmré  jaune  d'an- 
timoine. > 

Du  Vfrre   ttantîntôing  yoxidè  «t^ntimoint  fulfurl 
'•         vitreux  tranj^ûr^ml) 

Bergmahpenfe  querapt^ojne  eÛ'à  Téta^  mé* 
tallique  dans  le  fulfWe  d'antimoine.;  que  l'on  .par- 
vient en  chaulant  cette  dernière  fubAance  i  en 
dégager  le  foufre  &  à  en  oxider  l^.m^çtalj^  &;<iu^ 
,£  on  a  enlevé^  tout  le  foufre  »  on  n^obtient  par  Is^ 
Monde  la  nsatière  au'une  fcorie. opaque^ &nQnl 
un  verre  tel  qu'il  e|i  prefcrii:  daD3>res.  pharma- 
copées, ^;      ,'.  ; ,.'         ;  '    -_ 

L'auteur  tire  déjà,  ici, une  c.onclufion.paru^cu- 
.lière  ,  en  dilant que. le,  verre  d'antimoine  (  QX^àà 
d'antimoine  fulfuré  vitreux)  n'eft  autre  choie  que 
de  Toxide  d'antimoine,  uni  à  ^ne  •petii.e  quan)ci(é 
de  foufre  j  poifque  ^  dit  il  y  une. petite  dofede 
fouÊre  ou  4e  fiilfore  H'ant^noinè  peut  faire  pafler 
cette  fcorle  opaquç  à  l'état  de  verre  ^9^fparent. 

E  X  P  f  Kl  E  N  C  E      I  .X- 

Deux  cens  livres  d'^ntînpvoinediaphofétique 
(  Qxide  blanc  d'antîAiolne  par  le  nitrate  de  po- 
taffe  )  mêlé  exaftement  avec  vingt-cinq  liv.  de^ 
foufre>  donne  au  bout  de  f(^pt  minutes  à  l'aide  d^une 
chaleur  vive  3  cent  trente^fept  liv.  7  de  véritable 
verre  d'antimoine. 

£   X  P  J^  R  t   É    '^C    E      X.       ' 

Le  foafre&  l'oxide  d'ant$m6]ne(^nt  dans  une- 
parfaite  combijnailbn  'dan64eU«rf€  d'anduMitie' »i 
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ptt!fqutun,fiinple  mélange  de  ces  .deux-fubftances 

traitées  par  l'acide  muriatique  ne  développe  point 
d'odeur  de  gaz  hydrogène  fulfuré  ,  tandis  que 
l'oxide  d'antimoine  fulfuré  vieeux  en  laiiTe 
dégager.  • 

E    X  P  i  R  I  E.K  c   E  ,X  I. 

Deux  parties  d'oxide  bUric  d'aiHimobe  par  le 
oitre  &  une  de  foufre^traitées^de  ia.^méorïe  manère 
qu'il  a  été  dit  dans  Texperienc^  IX  •  ft:  VoUcilUenc 
entièrement.  ,        :,  , 

E  X  p  i  R  X  E  K  c  E  -X  I  !; 

Quatre  parties  du  même  oxjide  &  unexle.(bu- 
fre  chauftee  toujours  de  la  même  manière,  for- 
ment, une  inàflç  noire  fibrèufe.^ 

E  X    P'  É   R  I  E  N  c  .B     X    I  I  I.  . 

Seize  parties^  du  même  otide  &  une  de  foufre, 
fe  fondent  en  un  verre  de  couleUr  verte.  L'auteur 
fait  reipfiiiçjuef  que  \t  «erre  feiç  p»r  le  procédé  dé- 
crit <lans  1  expérience  IX ,  Çefoit  d'un  nfage  plus 
^ûr  dans Ja.  pratique  de  kroédecjnpi€|ue)e  ver^çe 
d'antimoine  ordinaire  y  qui  n^eftjaipais^fjetpblabje 
à  lui-même ',<&  il  ajoute  qiie  xpus  ces  ^ewes  fopt 


.  En*  faîfant  détoner  partie  égale  de  nitre  &  de 
fuffure  d'àptimôîne  ,  &  en  Êifaitt  fondre  promp- 
tement  Je  mélange  dans  un  creufet  bien  bouche  , 
il  enréfulte  une  mafle  vitriforme  brillante,  de 
couleur  rouge  connue  fous  le  nom  de  foie  d'^nu- 
moine  (  oxîde  d'antimoine  fulfuré  yitreux  opaque) 
quîeft  recouverte  de  fcories  que  l'on  en  peut  fë- 
parer  facilement.  Ce  foie  d'antimoine  contient 
i^.  de  l'alcali  du  nitre,  (  de  la  potaffe  combinée 
avec  l'acide  fulftireux)  j  a°..  le  lïiéine  alcali  uni 
à  de  l'acide  nitreui ,  ces  deux  font  connus ,  l'un 
/ouç  le  Doip  ,dc/u/fiigiiepotûfe^  &  l'autre  fous  le 
npjftde  mené  de  pptage^VoiùÀj^  d'antimoine  ful- 
furé opaque  mis  dans  l'eau  ,  lui  cède  les  fels  qufil 
tient ,  Ôeabrs  il  porte  le  nom  à^fafran  dts  métaux. 
Les  acides  précipitent  du  foufre  doré  deja  diffo- 
lution de  ces  matières , parce  qu'elle  contient  une 
petite  quantité  de  fulfuyre  de  potaffe.  Le.foied  aft- 
timoine  ainfilavé  eft  une  éfpèce  de  ^errnès  ^  d'où 
Ton  dégage. du  çaz  hydrogène  fuliiiré  lorfquon 
le  chauffe  avfec  1  acide  muriatique.       y 

^  ;  E  X  p  É  R  I  E  N  c  E  X  V. 
L*ès  fcories  qui  fe  forment  d^^is  cette,  opéradon 
réffivées  avec  de  l'eau  ,  fournitient  un  fei  crillalli- 
fable  ,  qui  fe  fond  au  feu  &  fe  diffipe  en  faifant 
un  brUit  femblable  à  une  détonation.  Bergoian 
penfe  que  ce  fel  eft  un  mélange  de  fulfate  &  de 
nitrate  de  potaffe. 

Du  foufre  dort  <Jt antimoine  y  (^  ou  oxîde  dt antimoine 

fulfuré  oran\é[  )       ' 

.  On  précipite  ,  dit  Bergman  ,  le  foufre  doré 
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a*antîmôine(ôxîde*d*antimoîne  ifulfiirë  orangé) 

{>ar  les  acides  ,  des  fcories  du  rés:ulè  d'antimoine 
cfTivéesdans  Teau.  Mais  comme  les  portions  qui 

^  fe  réparent  ,des  premières  font  plus  émëtiques  que 
celles  qui  les  fuivent  ^  on  fraaure  l'opération  en 
plulîeury  temps -•,  &  on  fe  fert  ordinairement  du 
troifième  précipité.  L'antimoine  diffout  par  le  fui  - 
ftire  de  potaflfe  >  v^(k  point  féparé  du  foufre  com- 

.  me  l'dfl:  l'or  uni  à  cette  fubfiance  5  &  voici  la  rai- 
f«n  que  l'auteur^en  donne.  »  L*or  n'eiluniau 
foufre  ({nefp^  le  vnçyen  d'un  alcali  y  &  cette  union 
de  foufre  &  d'alcali  étant  rompue ,  la  combinaifon 
ternaire  de  l'or  ifè  peur  plus  avoir  lîéuv'.  Cette 
différence  dépend  'du  peu  d'attraûion  de  l'oxîde 
pour  le  foufre  ,  &  comme  celui  de  l'antimoine  a 
beaucoup  d'adhérence  pour  ce  corps  ,  il  eft  tout 

^  £mpte  qu'il  ne  le  quitte  pas  pout  s'unir  auxiacidesi 

-  avec  lefquejs  il  en  a  utojns,  >     .      \ 

'îEx^PÉRIENCl     XVI.        -     '[ 

L'oxîde  fulfuré  orangé  d'antimoine  mis  fur  un 
charbon  allume  i  ft' fond  ,  fiime  STeft  abforbé 
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I*acide  màriatiqne^  fourni  fient  f<>ixâlite<|ain2e  par- 
ties de  foufre  3c  vingt-ciitq  d'oxide  d'antimoine 
blanc  :  on  obtient  le  même  réfultat  par  la  voie 
fèche«  . 

Du  kermis  minéral  (  ou  oxlde  tt antimoine  fulf art 

brun.  ) 

Cette  fubftance^  dit  l'auteur ,  faîte  fuivant  la 
procédé  de  la  pharmacopée  .5  eft  analogue  par  fa 
couleur  ,brune  rouflatre  aii  foufre  doré  d' anti- 
moine des  trois  précipitations. 

.ËXPiRI£NCE     XXIV. 

11*  f&'fefld  fur  un  charbon  à  l'aide  du  chalumeau , 
il  coule  \  fa  furface  &  il  fe  diffipeen  ftimée  ;  d^ns 
une  cliiller  d'or ,  il  ferme  une  maife  noire  écla- 
tante>^  qui  a  le  brillant  métallique. 

EXPÉUIET^CÏ     XXV. 

II  ne  détone,  de  même  que  le  foufr«  doré,  eus 
'trcs-légèrement  avecMe  nitre  \  les  acides  fe  com- 
portent avec  cette  fubftance  comme  avec  l'oxide 
fulfuré  .orangé  d'antimoine ,  cependant  l'acide  lul- 


<lans  rJnftant  5  dans  une  cuiller  d'or  ,  H  prend  une.    furîque  étendu  d'eau  n'en  altère  point  la  couleur, 
•      •«•  if*ifl  /*if*  *i.j*         '1"     '^        '*j  '/t*/** 


-  couleur'hoire  ayant  le  brillant  métallique. 

E  X  P  i  R  I  R  N  C  E     XV   i  I.     ' .     j 

Pàrtîiess' égales  de  nitrate  depotaffe&  3e  ces 
oxides  Oïlfurés ,  ne  détohent  qiie  trés-légèrement; 

E  X^PÉ  R  1  E    N  C  E     X  VI  I  I. 

• 

Les  trois  acîde«  njinéfaux  produifent  en  général 
'  avec  la  même  fubftance  ^  du  gaz  hydrogène  ful- 
'  furé  ,  mais  .l'acide  fulfunque  développe  beaucoup 

âe  calorique  ,  peu  de  gaz  hydrogène  fulfuré  j 
*  l'acide  nitrique  produit  auffi  beaucoup  dé  içhaleur 
'  &:  prefrue  pas  de  gax  hydrogène  fulfuré  i;j'aci4e 
'  muriatique  au  contraire  ne  dégage  prefque  point 

de  calorique  j' n'hais  beaucoup  deigaz  hydrogène 

fuIfure. 

Ek-p  É  Rf  i  >4^c  E    XrX; 

L'oxide  d'antimoine  destrbis  précipitations  raf- 
femblées ,  fe  comporte  avec  les  acides  de  la  même 
manière  que  le  kermès..         .'         '  - .   * 

E    X    P  i  R   <    E    ï^'C    E     XX. 

Le  même  oxide  Tulfitréde  la  première  préci- 
'  pitation  ,  donne  avec  l'acide  muriatiquè  \  de  gaz 
"  hydrogène 'fulfuré  déplus  qu'Un  pareil  poids  de 
kermès. 

Expérience  '  ;X  XI. 
Cent  grains  de  la  même  fiibftaixce  de  la  troi- 
fième  précipitation  ,    fourniffent  avec  le  même 
acide  quarante-un  pouces  cubiçjues  de  gaz  hydro- 
gène fulfuré.  '     ' 

ExpéîiiencbXXIL 

Cent  grains  d'oxide  fulfuré  orangé  d'antimoine 
de  la  troihwne  précipitation  préparée  à  la  manière 
de  Goerting.ne  donnent  que  cinq  pouces  \  de  ga/.. 
Expérience    XXIIT.  * 

Cent   grains   du    même  compofé,  traite?  par. 


\  panais  que  le.même  ^cide  concentré  lui  fait  pren- 
dre uijé  coméijir  blanche  cendrée  ^  ainfi  que  l'aci- 
de fDiixiiajtique  :^r^cide  acéreuxnelui  fait  éprou- 
ver, ^.ujq jchangéipent/    '  '  y,,.^ 

B   X-PÉÛ'  X  B   K  C  B      X'X   V   L 

Un  quîntalde  kermès  ne  fournit  quç  dh-neuf 
porfces  de  gaz  hydrogène  fulfuré  par  l'acide  mii- 
riatique ,  &  on  obtient  cinquante-deux  grains 
d  o3tide  d'antiffioiite  &  8  de  foufre*   ^    •. 

11  faut  qu'il  y  4»t  eU  un^  grande  quantité  de  fo'j- 
fre  cor^vertie  en  acide  fulfurique  y  car  ,  con^ir.e 
'  oh  yfer;'a  olus  bas;  le  kermès  en  contient  beau- 
coup,  &  la  petite  quantité  employée  à  former  du 
gaz  hydrogène  fulfuré  eft  înfuffifante  pour  rem- 
plir cette  lacune. 

En  faîfant  le  kermès  par  la  voie  ftche ,  Bergman 
'à  bbtcnu  de  douze  quintaux  de  fulftire  d'antimoine 
fondus  avec  autant  de  nitrate  de  potaffe.y  compris 
les  fcories,  un  peu  moins  de  oix^neuf  quinraax 
d'uîle  matière. brune.  Pour  obtenir  le  kermès  con- 
ttnii  dans  cette  maffe ,  on  l'a  faitl)Ouillir  dans  en- 
viron huit  onces  d'eau  ;  après  l'avoir  pulvérife  , 
on  laiife  dépofer  la  liqueur  &  on  la  filtre  au  travers 
d'un  papier  double  \  on  fait  bouillir  la  maffe  \\?t 
'  fecondfe  fois  pendant  quinze  minutes  dans  la  moi- 
tié de  Teaû  employée  ci-deffusî  on  verfe.enl'uire 
le  tout  furie  nltre'^  laliqueur-pa(fe  claire  &  laiife 
dépofer  en  réfroidi^ant  tr^me-fix  de  kermès  j  5: 
le  fafran  des  métaux  >  qui  reÂe  fur  le  ^tre  y  pef^ 
un  peu  plus  de  dix  quintaux. 

L'oxide  fulfuré  brun  d'antimoine  ainfi  prcpiré, 
fe  comporte  de  la  manière  fuivante  avec  les  Jit- 
férens  réaâifs.  ,  , 

E  X  P  É.R  I.^  M  c  £     XXVII. 

Au  chalumeau  il  préfente  les  lïTïêmes  phcnomè- 
,ti6S  fpe  celui  qi|i  eft  ivt  pai-^la  voie  bujnide. 

Expérience 
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Expérience    XXVII  I. 

Avec  le  nitrate  de  potalTe  il  n*o£fire  point  de 

différence. 

Expérience    XXIX. 

Les  acides  lui  font  éprouver  les  mêmes  altéra- 
tions que  celui  auquel  nous  le  comparons. 

Expérience    XXX. 

L'oxide  blanc  d'antimoine  par  le  nitrate  de  po- 
tafle  bien  lavé,  fondu  avec  autant  de  foufre,four- 
nit  un  kermès  parfaitement  femblable  aux  précé- 
dens ,  fi  Ton  n'a  employé  dans  cette  dernière 
opération  que  la  chaleur  fuffifante  pour  ramollir 
iamafle. 

Corollaire. 

La  plupart  des  métaux ,  dit  Bergman ,  s'uniffent 
itt  foufre  dans  un  état  très-voîfin  de  la  métal- 
licite  parfaite  i  c'efl  ce  qui  fait  douter  à  Quelques 
pcrfonnes  qu'étant  plus  oxidées ,  ces  fupftances 
Fuffent  encore  fufceptibles  de  contraâer  la  même 
union  ;  mais  M.  Monnet  a  fait  des  expériences 
dont  plufieurs  ont  levé  tout  doute  à  cet  égard. 
L'antimoine  dans  fou  état  orefque  métallique  avec 
le  foufre  forme  ce  que  l'on  appelle  le  fulfure 
d'anamoine^  fur  lequel  l'acide  muriatique  agit 
plus  facilement  que  fur  l'antimoine  ifolé  ,  ce  oui 
indique  qu'il  contient  déjà  un  peu  d'oxigène.  Le 
verre  d'anciqioine  (  oxide  d'antimoine  fulfaré  vi- 
treux )eft  formé  d'oxide  d'antimoine  &  de  foufre; 
le  foufre  doré ,  le  kermès  &  le  fafran  des  mé- 
taux font  auffi  des  combinaifons  de  foufre  & 
d'oxide  d'antimoine  9  mais  qui  diffèrent  non- feu- 
lement  par  la  quantité  d'oxigène,  mais  encore 
par  celle  du  foufre  j  &  c'eft  fur-tout  le  dernier 
qui  fait  varier  leur  couleur. .  Celles  de  ces  pré- 
parations, qui  en  contiennent  beaucoup,  ont 
une  belle  couleur,  &  celles  où  ce  corps  cft 
plus  abondant  ont  une  couleur  brune  ,  -rouflatre. 
Bergmari  croit,  avec  raifoi\  Cuis  doute ,  que  c'eft  de 
la  quantité  plus  ou  moins  grande  d'oxigène  que 
dépend  faâion  variée  de  ces  préparations  fur 
réconomie  animale ,  &  il  dit  à  l'appui  de  cette 
affertion ,  que  l'antimoine  exempt  d'oxigène  a 
à  peine  une  vertu  fenfible  en  médecine,  aue  le 
fuUîire  d'antimoine  eft  amplement  diaphoretique 
&  diurétique ,  que  le  kermès  agit  plus  lentement 
c|ue  le  foufre  doré  ,  le  fafran  des  métaux  & 
Toxide  fulfiiré  vitreux ,  &  que  l'oxide  blanc  qui 
cft  très  -  chargé  de  ce  principe  eft  tout-à-ndt 
inerte.  «  Ceci  nous  fait  voir  ,  ajoute- t-il ,  que 
^  Tantimoine  eft  innocent  tant  qu'il  eft  pur, 
••  que  la  moindre  addition  d'oxigène  le  rend  aâif, 

■  que  quand  cette  quantité  augmeate  beauwup 
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»  îl  devient  un  purgatif  violent ,  ou  émétique  , 
3»  &  que  quand  enfin  il  eft  entièrement  faturé 
»  de  ce  principe,  il  devient  de  nouveau  paffif 
^  relativement  aux  organes  des  animaux  ».  Le 
foufre ,  comme  on  le  (ait ,  eft  un  remède  qui  n*a 
pas  d'effets  violens  :  eft-il  combiné  avec  l'oxide 
d'antimoine,  il  en  augmente  la  vertu  j  mais  ce 
n'eft  pas  feulement  par  la  combinaifon  qu'il  pro- 
duit cet  effet ,  c'eft  fur-tout  en  partageant  l'oxi- 
3ène  que  l'antimoine  contient  \  &  l'oxide  blanc 
'antimoine  &  le  foufre  donnent  un  verre  émé- 
tique, quoique  l'un  &  l'autre  féparément  ne  le 
fuffent  pas.  *  Perfonne  n'ignore ,  continue  l'au- 
»  teur  ,  que  toutes  les  préparations  que  nous 
»  venons  d'indiquer  ne  contiennent  du  foufre»» 5 
mais  quelques  chimiftes  ont  penfé  que  l'une  d'en- 
ir'elles,  (le  kermès)  contcnoit  auffi  de  l'alcali^ 
ce  gui  à  la  vérité  arrive  fouvent }  niais  cette 
fubftance  eft-eUe  un  principe  néceflaire  ?  c'eft  cm 
que  Bergman  croit  être  en  droit  de  nier,  &  le 
kermès  tormé  dans  l'expérience  VU  par  l'acide 
muriatique  ,  eft  un  argument  bien  fort  pour  fon 
fentiment.  Que  Ion  n'objeôe  pas  à  cette  affertion 
la  formation  du  gaz  hydrogène  fulfuré  qui  a  lieu 
avec  les  acides  &  le  kermès ,  puifque  iious  avons 
vu  que  l'oxide  d'antimoine  pur  combiné  par.U 
frifion  avec  le  foufre  a  offert  le  même  pnéno* 
mène  ;  il  fuiîit  pour  cela  qu'il  y  ait  entre  ces 
deux  fubftances  une  combinaifon  intima  i  ç'eft 
fans  doute  cette  expérience  qui  aura  induit  les 
chimiftes  en  erreur. 

La  formation  du  gaz  hydrogène  fulfuré  n'exige 
pointvla  préfence  d'un  fulfiire  alcalin  qoelconaue  \ 
il  fuffit  qu'il  y  ait  enfemble  du  ibufte. ,  de  l'eau 
&  une  fubftance  dont  i'attraûipn  pour  l'acide 
fulfririqoe  foit  plus  grande  que  pour  le  foufre, 
&  il  arrivera  ce  qui  arrive  à  tout  fulfrire  <|ui  m 
le  contaâ  du  calorique  &  de  l'eau ,  ou  d|e  l'eau 
&  d'un  acide,  excepté  cependant  l'acide  nitrique. 
Dans  l'un  &  l'autre  cas ,  l'oxigène  de  l'eau  fe 
pone  fouvent  en  même- temps  fur  le  métal  & 
fur  une  portion  du  foufre  \  mais  l'hydrogène  donc 
laféparationalieuen  même- temps,  s'empare  d'une 
autre  portion  du  foufre,  abforDe  du  calorique j 
&  prend  la  forme  d'un  fluide  élaftique. 

Une  autre  queftion  que  Bergman  fe  propofe  j 
c'eft  de  favoic  fi  l'antimoine  demande  différentes 
dofes  de  foufre  pour  être  faturé ,  fuivant  qu'il 
eft  plus  ou  moins  chaijgé  d'oxigène. 

11  interroge  les  expériences ,  &  il  n'offre  pour 
réponfe  que  leurs  réfuluts  fimples.  Un  quintal 
de  fulfure  d'antimoine  contient  74  livres  de  métal^ 
(expér.  VIII)  le  kermès  préparé  fuivant  lapharma- 
copee  de  Stockolm  en  conaent  51  livres ,  (expér. 
XXX)  &  le  foufre  doré  ij  livres,  (expér.  XXIV 
&  XXV  )  11  fuit  naturellement  de  ces  faits  que 
le  foufre  eft  exprimé  relarivement  par  aé  ;  48  & 
75  livres  \czx  le  nombre  qui  dans  le  prenaier  cas  j 
indique  Ja  quanuté  de  métal ,  détermme  dans 
celui-ci  celle  du  foufre^  8c  que  plus  l'antimoine 
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eft  oxidé  j  &  plus  il  lui  faut  de  foufre  pour  être 
faturé. 

D'après  ces  données  Bergman  eflaie  de  trouver 
la  caufe  pour  laauelle  certains  médicamens  anti- 
moniaux  ont  plus  d'énergie  que.  d'autres  ^  qui 
femblent  au  premier  coup-d'œil  n'en  différer  que 
très-légèrement.  Si  l'on  précipite ,  dit-il ,  â  plu- 
sieurs reprifes  une  diiTolution  métallique  par  le 
même  précipitant  ^  les  molécules  féparées  les 
premières  feront  très-énergiques  3  enfuite  un  peu 
moins  fortes  &  enfin  d  autant  plus  inertes  que 
le  nombre  des  précipitations  fera  plus  grand.  Ce 
font  fans  doute  des  phénomènes  disnes  d*ad- 
miratioUj  cependant  ils  ont  leurs  analogues.  En 
effet  ^  pour  que  les  métaux  s'uniffent  aux  acides 
il  faut  néceffairement  au'ils  abforbent  une  por- 
tion d'oxigène  5  mais  fi  la  proportion  de  ce  prin- 
cipe excède  certaines  limites  ^Tattraâion  du  métal 
Î>our  les  acides  diminue  &  finit  même  auelque- 
bîs  par  fe  détruire  entièrement.  Alors  les  mo- 
lécules métalliques  fe  précipitent  s  &  c'efl  ce 
qu'on  remarque  fur-tout  pour  l'étain  ,  Tantimoine 
&  le  fer.  Cn  fait  qu'une  diifolution  de  fulfate 
de  fer  très-limpide  expofée  à  l'air  libre  ^  lailfe 
dépofer  fpontanément  a  la  longue  des  molécules 
de  fer  à  qui  l'air  a  fourni  une  portion  d'oxigène 
de  plus.    ' 

De  même  fi  Ton  verfe  une  diffolution  de  po- 
taffe  dans  une  diffolution  qui  a  été  ainfi  expofée 
i  l'air ^  &  dont  quelques-unes  des  molécules 
foient  encore  dans  leur  état  primitif^  les  autres 
plus  chargées  d'oxigène  qu'il  eft  néceflaire  pour 
oue  i'attraâion  entre  elles  &  l'acide  foit  la  plus 
lorte  poflîbte,  on  verra  d*abor<^celles-cî  fe  pré- 
-cipiter  avec  la  couleur  de  l'ochre ,  &  enfuite  fous 
une  couleur  verte  celles  qui  font  moins  chargées 
d'oxigène.  La  diffolution  de  l'antimoine  dans  le 
fulfure  de  potaffe^  dit  fauteur,  çaroît  fe  com- 

Eorter  comme  celle  de  fer  dans  l'acide  fulfurique  i 
îS  portions  les  plus  oxidées  fe  précipitent  les 
premières  &  ainfi  de  fuite  $  mais  Toxidation  pouffée 
jufqu'à  un  certain  point  augmente  >  comme  nous 
avons  dit,  la  vertu* de  ces  précipités;  donc  les 
précipités  font  d'autant  plus  doux  qu'ils  ont  lieu 
plus  tard. 

Une  leffîve  cauAîque  bouillante  tenant  en  dif- 
folution tout  le  foufre  doré  qu'elle  eft  fufcep- 
tible  de  diffotidre  à  ce  degré  de  chaleur,  en 
abandonne  une  certaine  quantité  en  réfroidiffant; 
d'après  les  principes  quQ  nous  avons  établis  plus 
haut,  dit  l'auteur, >la  portion  du  foufre  doré 
qui  fe  précipite  fpontanément  doit  être  plus  douce 
que  celle  qui  relie  en  diâblution  dans  la  liqueur 
refroidie. 

11  eft  aifé  de  f  oir  ici  dans  Bergman  une  oppo- 
fitîon  de  principes ,  entre  cette  condufion  exaâe 
&  ce  qui  précède  ^  en  effet ,  il  pofe  d'abord  pour 
principe  oue  celles  dés  molécules  métalliques, 
diflbutes  dans  un  acide  t^ui  font  le  plus.oxidées 
ft  fépaient  les  premières.  U  dit  eofuite  «que  cette 
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oxidatîon  augm<;nte  leur  vertu  ,  &  cependant 
il  conclut  que  la  portion  du  foufre  doré  qui  le 
précipite  la  première  eft  la  plus  douée;  elle 
devroit ,  au  contraire,  être  la  plus  adive^  il 
c'eft  en  raîfon  d'un  excès  d'oxigène  qu'elle  fe 
précipite  la  première  ;  je  ne  ferois  pas  éloigné 
de  croire  qu  il  v  eût  là  une  faute  d'imprefllon , 
car  la  contradtoion  eft  trop  marquée  pour  être 
de  Bergman. 

Les  effets  vîolens  que  produifent  ces  prépa- 
ration^ étant  dues  à  la  prélence  del'oxigène,  le 
trouvent  en  partie  adoucis  par  ime  plus  grande 
quantité  de  foufre  qui  partage  leur  oxigène  & 
le  divife  entre  une  plus  grande  quantité  de  mo- 
lécules ,  d'oà  il  réfulte  que  leur  véritable  effi- 
cacité gît  dans  le  terme  moyen  entre  l'état  mé- 
tallique &  celui  de  l'oxidation  parfaite. 

Bergman  finit  cette  diflèrtation  par  donner 
quelques  préceptes  fur  la  manière  de  préparer 
le  verre  d'antimoine,  le  kermès.  Un  procède 
très-facile  pour  faire  le  verre  d'antimoine  eft  de 
fondre  enfemble  l'oxide  blanc  de  ce  métal  pav  le 
rtitrate  &  le  foufre  comme  dans  l'expérience  IX. 
Par  ce  moyen  on  s'épargne  l'ennui  d'une  lonçrue 
oxidation ,  &  on  a  l'avantage  d'avoir  un  oxide 
fulfuré  vitreux,  toujours  femblable  i  lui-même, 
&  dont  l'ufage  en  médecine  eft  beaucoup  plus 
fur  que  celui  du  commerce. 

Le  carbonate  de  potaffe  n'a  point  d'aûîon  a 
froid  fur  le  foufre  $  mais  lorfqu'il  bout  fur  da 
fulfure  d'antimoine  ;  il  devient  en  auelque  forte 
cauftiquéj  &  l'attaque.  La  chaleur  de  lebullicion 
de  l'eau  n  eft  pas  capable  de  féparer  l'acide  c.r- 
bonique  de  la  potaffe ^  mais  la  préfence  du  foutre 
pour  lequel  cet  alcali  a  beaucoup  d'attra&ion  ^ 
favorife  cette  féparation;  l'aâion  de  la  potaiie 
dans  cet  état^  fui:  le  fulfure  d'antimomc,  eil  i 
la  vérité  beaucoup  plus  lente. 

Le  procédé  que  Bergman  a  donné  pour  fi  ne 
le  kermès  (expérience  XXVI),  lui  îemble  de 
beaucoup  préférable  i  celui  par  la  voie  humide  > 
tant  à  caufe  de  la  moindre  dépenfe ,  que  du 
temps  moins  long  &  du  travail  moins  pénible. 

Il  ne  nous  reffe  plus,  pour  compléter  1  hii^oire 
chimique  de  l'antimoine ,  qu'à  parler  de  refpèce 
de  fel  antimoine  fi  fouvent  &  fi  heureufemei  t 
employé  en  médecine ,  fous  le  nom  impropre  (ie 
tarere  ftièié  oa  tartre  émétîque.  Il  a  paru  plus  con- 
venable de  n'en  traiter  qu'à  la  fin  de  cet  article , 
parce  que  pour  bien  concevoir  fes  propriétés  ^  il 
eft  îndifpeQfable  de  bien  connoitre  la  nature  des 
difTéreates  fu'bftances  antimoniales ,  &  fur-tout 
des  divers  fulfures  antimoiniaux  que  l'on  em- 
ploie pour  les  combiner  avec  Tacidule  tartareux. 

La  comiMnaifon  d'acidulé  tartareux  &:  d'ox^fe 
d'antimoine  porte  le  nom  de  tartre  ftibie  ou  nr.ri- 
monié.  C'eft  du  tartrite  d'antimoine  &  de  por.ule 
Comme  c'eft  un  des  remèdes  tes  plus  impnrtaDS 
que  la  chimie  ait  fourni  à  ia  misdecine ,  il  Iv^f 
en  examiner  avec  foin  la  préparatic»i  &  les  ^  lo- 
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pnétës.  Depuis  Adrien  de  Mynficht ,  qui>  le  pre* 
mier  Ta  fait  connoitre  en  16}  i  ^  on  a  beaucoup 
varié  fur  la  manière  de  le  préparer.  Les  phar- 
macopées 6c  les  ouvrages  des  chimifies  diffèrent 
tous ,  foit  fur  les  fubftances  antimoniales  qu'on 
doit  employer  pour  cette  préparation ,  foit  fur 
leur  quantité ,  ain(î  que  fur  celle  de  l'eau  &  de 
l'acidule  tartareuic  ,  foit  enfin  fur  la  manière  de 
la  faire.  On  a  fucceiCvement  confeillé  les  oxides 
blancs  fublimés  &  vitreux  tnnfparent  ou  opaque  $ 
les  uns  ont  prefcrit  de  faire  bouillir  ces  fubftances 
avs^c  Tacidule  tartareux ,  &  une  plus  ou  moins 
grande   Quantité   d*eau,  pendant  dix  à    douze 
ht;ures;  a  autres  ne  demandent  qu'une  ébullition 
d'tine  demi-heure  i  enfin  il  eft  des  auteurs  qui 
veulent  qu'on  évapore  la  lefllve  filtrée  à  ficcité, 
&  il  en  eft  d'autres  qui  exigent  qu'on  la  fafle 
crilhllifer  Se  qu'on  n'emploie  que  les  criftaux. 
Il  arrive  de  ces  différentes  préparations  ^  que  le 
tartrite  d'antimoine  11  eu  jamais  le  méme>  &  qu'il 
jouit  de  divers  degtés  d'énergie ,  de  forte  qu'on 
nepeutjamaisÂtrefûrde  fes  enets.  Auflt Geoffroy, 
qui  a  examiné  plufieurs  tareres  ftihUs  de  différens 
degrés  de  force ,  a-t-il  prouvé  par  Tanal^fe  que 
I       les  plus  foibles  contiennent  par  once  depuis  }o^ 
I        gramsjufqu  à  i  gros  18  grains  d'oxide  d'antimoine  ; 
•        c^ux  d'une  émeticité  moyenne^  1  gros  &  demi , 
f        ^  '^  pins  aâifs  jufqu'à  x  gros  10  grains.  L'oxide 
d'antimoine  fulfuré  vitreux  a  été  choifi  préféra-* 
blement  aux  autres  fubftances  antimoniées ,  parce 
qu'il  eft  un  des  {Jus   folubles  par  Tacidufe  de 
tartre;  ce  verre  métallique  peut  contenir  l'anti- 
moirie  plus  ou  moins  oxidé  >  &  ces  degrés  divers 
d'oxidation  doivent  néceffairement  influer  fur  fon 
émeticité  j  cependant  en  prenant  un  oxide  vitreux 
d'antimoine  bien  tranfparent  porphyrifé^  en  le 
faifant  bouillir  dans  l'eau  avec  partie  égale  d'a- 
cidule  tartareux  j  jufcju'à  ce  que  le  dernier  foit 
faturéj  filtrant  &  faifant  évaporer  à  une  cha- 
leur douce  cette  diffolution  y  on  obtient  par  le 
repos  &  le  léfroidiffement  des  criftaux  de  tartrite 
antimonié^  dont  les  degrés  d'éméticité  paroif- 
fent  être  affez  conftans.  On  décante  la  liqueur , 
on  la  fait  évaporer  ^  &  elle  fournit  par  plufieurs 
êvaporations  fucceffives   de   nouveaux  criftaux. 
1/eau-mère  contient  du  tartrite  antimonîé ,    du 
foufre^  &  une  certaine  quantité  de  fulfure  alcalin 
antimonié.  Lorfau'on  filtre  le  mélange  d'acidulé 
tartareux,  d'oxide  vitreux  d'antimoine  &  d'eau 
eu' on  a  fait  bouillir  pour  la  préparation  du  tar- 
trite antimonié  j  il  refte  fur  fe  filtre  une  matière 
commegélatineufe,  jaune  ou  brune ,  que  Rouelle 
a  fait  connoitre,  &  oui  paroit  être  du  tartrite 
d  antimoine  :  cette  gelée  diilillée  donne  un  py- 
lophore  très-inflammable ,  fuivant  M,  Prouft. 

Macquer  a  propofé  de  fubftituer  à  l'oxide  ful- 
furé vitreux  d  antimoine ,  l'oxide  blanc  précipité 
du  muriate  d'antimoine  par  l'eau  ;  cet  oxide  eft 
un  éaiétîque  violent  que  Macquer  croyoit  être 
toujours  le  même.  Bergman  a  adopté  j  opinion 
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de  Macquer,  &  on  prépare  depuis,  dans  le 
laboratoire  de  f  académie  de  Dijon  ,  un  tartrite 
d'antimoine  fuivant  la  méthode  de  Ce  chimifte 
&  celle  de  Laffone.  Ce  médicament  a  été  employé 
avec  le  plus  grand  fuccès^  il  opère  à  la  dofe 
de  j  grains  fans  fatiguer  l'eftomac  ni  les  in- 
teftins. 

Le  tartrite  d'antimoine  fe  criftallife  en  pyra- 
mides trièdres  tranfparentes  ;  il  fe  décompofe  au 
feu  &  devient  charboneax  ;  il  eft  efHorefcent 
ï  l'air ,  &  devient  d'un  blanc  mat  &  fiirineux  ; 
il  fe  difTout  dans  60  parties  d'eau  froide,  &c 
dans  beaucoup  moins  d'eau  bouillante  \  il  fe  crif- 
taKfe  par  Tétroidiffementj  les  alcalis  &  la  chaux 
le  décompofent.  La  terre  calcaire  &  Teau  pure 
en  grande  dofe  font  fufceptibles  de  le  décom* 
pofer ,  d'où  U  fuît  qu'on  ne  doit  l'adminiftrer 
que  dans  l'eau  diftîllee.  Les  fulfiires  alcalins  & 
le  gaz  hydrogène  fulfuré  le  précipitent  en  une  pou- 
dre rouge  ou  efpècc  d'antimoine  fulfuré ,  &  peu- 
vent fervir  à  faire  reconnoître  ce  fel  dans  toutes 
les  liqueurs  où  il  fe  trouve.  Le  fer  s'empare  de 
l'acide  tartareux,  &  fëpare  l'oxide  d'antimoine; 
on  ne  doit  donc  pas  préparer  le  tartre  ftibié  dans 
des  vaîffeaux  de  ce  métal.  M.  Durande ,  mé- 
decin &  profefleut  de  Dijon ,  a  propofé  de  faire 
préparer  ce  médicament  publiquement,  &  par 
un  procédé  uniforme ,  comme  on  a  coutume  de 
faire  pour  la  thériaque.  Cette  difpofition  ne  pour- 
roit  qu'être  fort  utile  en  procurant  Un  tartrite 
d'antimoine  uniforme,  &  fur  les  effets  duquel 
le  médecin  poutroit  toujours  compter.  11  paroit 
que  le  tartrite  d'antimoine  contient  la  portion  de 
tartrite  de  potafte  qui  fait  partie  de  l'aciduIe  tar-^ 
tareux ,  &  que  c'eft  une  forte  de  fel  triple.  Tel 
eft  le  précis  des  principaux  faits  fur  la  comoinaifon 
de  l'acidulé  tartareux  avec  l'oxide  d'antimoine^ 
que  j'âvois  confignés  dans  mes  élémens  de  chimie  ^ 
mais  cette  importante  combinaifon  exige  d'autres 
détails  pour  être  connue  ï  fond  dans  un  ouvrage 
deftiné  à  préfenter  l'enfemble  des  connoiflances 
acquiG^  dans  la  fcience.  Je  crois  donc  devoir 
ajouter  ici  un  extrait  détaillé  des  recherches  de 
Dergman  fur  le  tartrite  de  potafTe  antimoniéj  8c 
une  notice  des  expériences  faites  par  MM.  Vau- 
quelin  &  Legrand  fur  ce  fel  trop  peu  connu  en 
raifon  de  fes  importans  ufages. 

Les  remèdes  héroïques ,  dit  Bergman ,  doivent 
être  conftamment-les  mêmes,  pour  ne  compro- 
mettre ni  la  médecine  ni  le  médecin.  Cela  eft 
extrêmement  vrai ,  fur-tout  par  rapport  aux  antimo- 
niaux.  On  préfère  les  préparations  falines  de  l'an- 
timoine pour  avoir  des  remèdes  doués  toujours 
de  la  même  force;  rien  n'eft  cependant  plus 
différent  que  les  diverfes  formules  décrites  dans 
les  différens  difpenfaires  pour  la  préparation  du 
tartrite  d'antimoine  &  de  potaffe  :  fi  prefque  tous 
prefcrivent  le  tartre  ou  la  crème  de  tartre,  les 
pharmacopées  d'Ausbourg,  (  1734)  d'Utrecht 
(  1749)  j  de  Wirtembcrg  (  17J0;,  d'Edimbour^ 

R-rz 


33^ 


ANT 


(  1756)»  indiquent  le  fafran  des  tn&atit{  celles 
de  Prufle<  1758),  &  de  Londres  (17^8)  y 
ajoutent  le  verre  d'antimoine  y  que  celles  de 
Stockolm  C 1686  )  &  de  Ratisbonne  (  17x7  )  pref- 
crivent  feul.  Celle  de  Paris  (  17J8  )  confeille  le 
veire  &  le  foie  d'antimoine  à  parties  égales  s  celle 
de  Bath  (  1688  ) ,  les  fleurs  d'antimoine.  Le  plus 
grand  nombre  de  pharmacopées  prefcrivoient  par- 
ties égales  de  crème  de  tartre  8c  de  matière 
antimoniale  >  celles  d'Edimbourg  &  de  Paris  exigent 
le  double  de  tartre.  Ces  ouvrages  diffèrent  encore 

J^ar  la  quantité  d'eau  &  par  le  temps  de  l'ébul- 
ition.  A  Londres  on  prefcrit  une  ébullition  d'une 
demi-heure ,  à  Paris  on  en  veut  une  de  douze 
heures  i  enfin  fuivant  les  uns  il  faut  faire  crif- 
tallifer  la  décoâion^  fuivant  les  autres  on  doit 
Tévaporer  à  ficcité. 

Au  lieu  de  toutes  ces  variétés  de  procédés^  il 
feroit  utile  d'en  fixer  un  qui  donnât  toujours  le 
même  tartrite  d'antimoine  ;  &  pour  cela  il  faut 
faire  tin  choix  exaâ  de  la  bafe  &  du  diflblvant. 
On  doit  rechercher  fi  .les  matières  antimoniées 
qu'on  prend  ordinairement  pour  Ëdre  cette  pré- 
paration ^  font  condamment  les  mêmes  par  la 
manière  dont  on  les  prépare  elles-mêmes.  Le  foie 
d'antimoine  préparé  avec  le  nitre  varie  fuivant 
une  foule  de  circonftances^  telles  que  la  propor* 
lion  &  le  mélange  plus  ou  moins  régulier  de  ce 
fel  y  la  chaleur  qu'on  donne  ,  la  manière  dont  on 
opère  la  détonation^  foit  en  projettant  les  matières 
dans  un  creufet  rougi  ^  foit  en  les  allumant  dans 
un  vaifTeau  froid  avec  un  charbon  embrâfé  5  le 
(oie  d'antimoine  doit  donc  être  rejette  comme 
variable.  Il  en  eft  de  méme^  &  par  la  même  caufe^ 
du  fafran  des  métaux.  Le  verre  d'antimoine  n'eft 
pas  plus  conftant  dans  fa  nature  >  puifqu'on  prend 
pour  le  faire  un  fulfure  d'antimoine  plus  ou  moins 
Drûlé  3  &  contenant  plus  ou  moins  de  foufre. 
Les  meilleurs  auteurs  font  à  cet  égard  parfaite* 
ment  d'accord  avec  Bergman ,  &  (ur-tout  Mac- 
ciuer^  Poulletier  de  la  Salle.  L'antimoine  méme^ 
quand  il  feroit  facilement  attaqué  par  le  tartre , 
ne  devroit  pas  être  choifi  ^  puifqu'on  n'eil  jamais 
fur  de  fa  parfaite  identité  dans  toutes  les  bou- 
tiques :  la  poudre  d'Algaroth  ou  l'oxide  d'antimoine 
précipité  par  l'eau  du  muriate  d'antimoine  fubli- 
mé  3  paroit  à  Bergman  remplir  toutes  les  conditions 
qu'on  defire  pour  la  préparation  du  tartrite  d'anti- 
moineî  elle  ell  toujours  la  même ,  parce  que  l'an- 
timoine combiné  avec  l'acide  muriatique  ^  eft 
toujours  dans  le  même  état  d'oxidation  s  à  la 
vérité  elle  contient  un  peu  d'acide  muiiatique^ 
mais  on  l'en  débarraffe  par  une  Icifive  alcaline. 

Le  choix  des  matières  antimoniées  ainfi  fixé 

fur  la  poudre  d'Algarotk ,  Bergman  padè  à  celui 

du  diflblvant  \  ce  dernier  eft  éclaire  par  un  plus 

grand  nombre  d'expériences  ,  parce  que  Bergman 

'  traité  en  particulier  de  la  nature  des  antimo- 

aux  fulfurés  dans  une  diflertation   dont  on  a 

tpofé  ci-dèiTus  les  réfultats  les  plus  importans. 
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Comme  TadHoo  du  tartre  recommandé  par  la  pla^ 
part  des  difpenfaires ,  fur  les  oxides  d'antimoine , 
n'eô  pas  encore  bien  connue ,  &  comme  il  n  eft 
pas  décidé  fi  c'efl  fon  acide  furabondant  qui  dif- 
fout  ces  oxides ,  ou  fi  toutes  les  parties  de  cet 
acidulé  contribuent  à  leur  diflblution ,  Bergman 
examinecette  aâion^  (bit  delà  part  de  l'acide  tarta- 
reuxpur^foitdu  tartrite  de  potaflequi  uni  ï  une  por- 
tion de  cet  acide  conftitue  l'acidulé  tartareux, 
foit  l'acidulé  tartareux  lui-même.  Une  partie  d'an- 
timoine préparé  fuivant  le  procédé  de  la  phar- 
macopée de  Londres  y  ayant  bouilli  pendant  20 
minutes  avec  25  parties  d'acide  tartareux  pur 
obtenu  par  le  procédé  de  M.  Retzius,  a  donné 
de  petits  grouppes  de  criftaux  qui  fe  font  com- 
portés au  chalumeau  comme  ceux  de  l'acide 
tartareux  pur  ,  &  fans  donner  de  vapeurs  anti- 
moniales i  ainfi  cet  acide  ne  diflbut  point  Sr  n'at- 
taque point  l'antimoine.  11  en  a  été  de  même  du 
foie  a'antimoine  traité  avec  le  même  acide  & 
de  la  même  manière.  Le  fif^an  des  métaux  tenu 
en  digeftion  dans  6  parties  de  cet  acide  pendant 
deux  heures,  a  donné  des  criftaux  rayonnes  qui, 
tjaités  au  chalumeau  ^  ont  jette  quetc^ue  fumée 
d'antimoine.  Le  verre  d'antimoine  traité  pendant 
30  minutes  avec  1$  parties  d'acide  tartareux  > 
a  fourni  des  criftaux  grenus  qui  ont  donné  au 
chalumeau  &  une  fumée  très-forte  d'antimoine , 
&  quelques  globules  d'antimoine;  une  partie 
qui  étoit  fous  forme  de  gommé  ,  a  pre- 
fenté  les  mêmes  phénomènes.  Une  partie  d'an- 
timoiiie  diapkorétique  tenue  en  digeftion  avec 
vingt-cinq  parues  d'acide  pendant  trente  minute? , 
a  donné  un  fel  blanc  qui  a  répandu  un  peu  de 
fumée  antimoniale  au  chalumeau.  Une  partie  de 
poudre  <tAlgarotk  bouillie  pendant  trente  minutes 
avec  neuf  parties  d'acide  tartareux ,  s'eft  con- 
vertie par  le  réfroidiflement  en  une  fubftance  gé- 
iatineute  qui^  humeâée  par  l'air,  préfenta  des 
ramifications  agréables.  Expofée  au  chalumeau, 
cette  gelée  fe  pourfoufHa  beaucoup^  &  répandit 
une  abondante  fumée  antimoniale ,  fans  donner 
de  globules  métalliques.  Dans  une  autre  ex- 
périence y  une  partie  de  la  même  poudre  fut 
complettement  diflToute  par  cinq  parties  d'acide , 
&  â  l'aide  d'une  ébullition  d'une  heure.  Eerg- 
man  n'a  jamais  pu  parvenir  à  faturer  cet  acide 
d'oxide  d'antimoine  5  la  diflblution  étoit  toujours 
acide.  Il  conclud  de  toutes  ces  expériences ,  que 
le  métal  de  l'antimoine  n'eft  pas  diflblubie  par 
l'acide  tartareux;  mais  qu'il  le  devient  à  mefure 
qu'il  eft  oxidé  3  &  cependant  jufqu'à  une  certaine 
limite  d'oxidation  ,  piiifque  l'oxide  ^  par  le  nine, 
eft  moins  dilloluble  que  l'oxide  vitreux  qui 
contient  moins  d'oxigène. 

Bergman  examine  enfuite  l'aftion  du  tartrite 
de  potafle  fur  les  antimoniaux  5  &  quoiqu'il  tilt 
raifonnable  qu'un  fel  neutre  n'agiroit  pas  fur  dts 
oxides  métalliques ,  il  prouve  cependant  qu  il 
y  a  une  véritable  -union  entre  ces  fublhnccs. 
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L'aodmoine  ^  le  foU  d'antimoine  ^  traités  avec 
huit  panies  de  tartrite  de  potaffe  ,    ont  don- 
né  des  criilaux    qui    fe    (ont  confumés   fans 
trace  d'antimoine.    Le-  fûfran    des    métaux   & 
faïuimoine  diapkoritique   traités  avec   ce  fe! ,  à 
la  même  dofe  3  a  donné  au  chalumeau  des  iignes 
équivoques  d'antimoine.   Le  verre  d'antimoine  a 
donné  avec  huit  parties  de  tartrite  de  potaffe  de 
petites  aiguilles  qui ,  fur  le  chalumeau ,  ont  ré- 
pandu une  fumée  abondante  d'antimoine.  La  poudre 
d'Algarotk  bouillie  dans  Teau  avec  cinq  parties  de 
ce  fei pendant  vingt  minutes  ^  a  donné  deux  genres 
de  criilaux ,  les  uns  en  tétraèdres  ,  les  autres  en 
aiguilles.  Les  premiers  expofés  au  chalumeau  ont 
offert  une  grande  fumée  antimoniale  &  beaucoup 
Je  globules  de  ce  métal  :  ainfi  le  tartrite  de  po- 
taffe bien  faturé  ,  &  même  avec  excès  d'alcali , 
diffout  comme  l'acide  tartareux  &  dans  des  pro- 
portions correfpondantes  les  divers  oxides  d'an- 
timoine. Cette  découverte  de  Bergman  femble 
annoncer  que  ces  oxides  agiffent  ici  à  la  manière 
d'un  acide  3  qu'ils  décompofent  en  partie  le  tartrite 
de  potaffe  ^  &  qu'ils  forment  un  fel  triple  à  deux 
efpèces  d'acides  &  à  une  feule  bafe. 

Les  mêmes  matières  antimoniales  traitées  par 
t'acidule  tartareux,  ont  offert  les  réfultats  fui- 
rants.  Deux  parties  de  foie  d'antimoine  bouillies 
avec  une  partie -de  tartre  ,  n'ont  formé  qu'un 
Tel  gommeux  infipide.  Une  partie  de  fafran  des 
méiaux  avec  huit  parties  de  cet  acidulé,  ont  offert 
le  même  réfulcat.  Le  verre  d'antimoine  exige  trois 
parues  de  tartrite  acidulé  de  potaffe  pour  être 
Raturé,  &  donne  des  criftaux.  Trois  parties  d'an- 
timoine diapkorétique  fait  avec  l'antimoine  ,  mifes 
en  dieeffion  avec  deux^  parties  de  tartre ,   ont 
donne  quelques  criftaux  ;  mais  la  plus  grande  por- 
tion a  pris  la  forme  gommeufe.  Cent  parties  de 
poudre  d' Algaroth  demandent  foixante-dix  parties 
<ie  l'acide  tartareux  pour  leur  diffolution  }  s'il 
T  a  plus  de  tartre,  il  fe  forme  avec  des  criftaux 
une  gelée  tranlparente  ;  une  grande  quantité  d'eau 
l^décompofe  ,  &  en  précipite  l'oxide  d'antimoine, 
les  alcaUs  &  le  borax  facilitent  la  diffolution 
des  antimoniaux  par  l'acide  tartareux.  Trois  par- 
ties d'une  compofition  formée  d'une  partie  de 
tartre  &  d'une  demi-partie  d'acide  boracique, 
<îîffoIvent  une  partie  de  verre  d'antimoine  ,  &  for- 
ment une  matière  gommeufe  cjui  fe  change  en 
unepoudrejaunâtrepar  la  deffication.  Cette  poudre 
eft  indiquée  comme  très-fupérieure  au  tartrite 
dantimoine  &  de  potaffe. 

Ces  recherches  préliminaires  conduifent  Ber- 
Sfnan  à  prefcrire  la  préparation  du  tartrite  d'an- 
tÎT.oine  &  de  potaffe  de  la  manière  fuivante. 
Prenez  ,  dît  -  il  ,  cinq  onces  de  crème  de 
tartte  réduite  en  poudre ,  &  deux  onces  deux 
dragmes  de  poudre  d' A  Igaroih  précipitée  par  l'eau 
chaude,  lavée  &féchée, ajoutez  une  demi-kanne 
d'eau ,  &  faites  bouillir  doucement  pendant  une 
deiii- heure.  Après  cela,  il  refte  ordinairement  | 
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un  peu  de  poudre  noire  mercurfelle.  Je  ne  fa- 
turé pas  abfolument  le  tartre ,  parce  'qu'alors 
une  partie  de  la  diffolution  fe  convertit  volon- 
tier  en  gelée ,  &  que  le  fel-^qui  eft  formé  de- 
meurant long-tems  fufpendu  dans  l'eau  fe  dépofe 
plus  facilement  ;  c'eft  un  inconvénient  dans 
la  pratique  qu'il  eft  bon  d'éviter,  d'ailleurs  le 
remède  étant  moins  aûif ,  la  dofe  fera  plus  forte 
011  pourra  la  pefer  plus  exaâement,  &  la  dif- 
tribuer  en  plufieurs  prifes ,  fans  craindre  aucun 
accident.  Après  avoir  filtré  la  diffolution ,  faites-- 
la  évaporer  jufqu'à  pellicule  dans  un  vaiffeau  dé- 
couvert (  on  ne  doit  pas  fe  fervir  de  vaiffeaux  de 
nriétal),  tenez-la  enfuite  à  la  chaleur  de  la  digef- 
tion  ,  pour  que  les  cdftaux  fe  forment  &  fe  pré- 
cipitent infenfiblement;  vous  les  deffécherez  en- 
fuite  fur  du  papier  gris  que  vous  aurez  mouillé 
auparavant.  Ces  criftaux  font  nets  &  brillans} 
ils  égalent  le  poids  du  tartre  que  Ton  a  employé. 
Les  croûtes  falines  les  plus  pures  qui  fe  font  atta- 
chées aux  bords  des  vaiffeaux,  vont  environ  à 
une  demi  -  once 5  on  les  lavera  dans  l'eau  froide, 
&  on  les  gardera  féparément.  La  dernière  leffive 
rouffe  &  épaiffe ,  doit  êtrejettée. 

Bergman  termine  fa  diflertation  par  examiner 
les  propriétés  du  tartrite  d'antimoine  &  de  po- 
taffe. Ce  fel  criftallife  en  oâaëdres ,  dont  les  py- 
ramides font  plus  allongées  que  celles  de  l'alun. 
M.  Morveau  obferve  à  cet  égard  ,  que  le  plus 
fouvent  il  eft  en  criftaux  tétraèdres.  Ces  criftaux 
contiennent  un  tiers  de  leur  poids  d'antimoine  ; 
ils  ne  s'effleuriffent  ni  ne  s'humeélent  à  Tair  ,  ils 
décrépitent  au  chalumeaji,  exhalent  beaucoup  de 
fumée  antimoniale ,  &  lailfent  fur  le  charbon  des 
grains  métalliques.  L'eau  diftillée  à  quinze  de- 
grés en  diffout  iô»  cette  diffolution  rougit  le  tour- 
nefolj  les  alcalis  en  précipitent  un  oxide  blanc  très- 
diyilé,qui  s'attache  fortement  au  verre.  La  pre- 
mière liqueur  préparée  pour  la  criftallifation  du 
tartrite  antimonié  le  comporte  autrement  que  la 
diffolution  pure  de  ce  fel.  Les  alcalis  cauftiques  ne 
féparent  l'oxide  qu'en  poudre.  Le  précipité  fait 
par  les  carbonates,  oftre,  au  bout  de  quelques 
heures,  des  criftaux  rayonnes  qui  dilparoiffent , 
&  ne  laiflent  qu'une  fimple  pouffière,  lorfqu'on 
chauffe  jufqu'à  trente  degrés  la  liqueur  qui  les 
contient.  L*acide  fulfurique  concentré  forme  dans 
la  diffolution  de  tartrite  dantimoine  &  de  potaffe 
un  précipité  blanc  abondant  ^  qui  difparoît  par 
l'agitation,  &  qui,  au  chalumeau,  fe  diffipe  en 
fumée  antimoniale.  Le  fulfure  alcalin  y  forme  un 
précipité  orangé  de  foufre  dort  d'antimoine, 

A  ces  détails,  Bergman  ajoute  un  procédé  pour 
préparer  le  tartrite  de  potaffe  antimonié ,  ou  la 
combinaifon  de  l'oxide  d'antimoine  au  tartrite  de 
potaffe  neutre ,  qu'il  a  trouvé  fufceptible ,  comme 
il  a  été  dit  ci-deffus ,  de  diffoudre  cet  oxide. 
Faites  bouillir,  dit-il,  dans  un  vaiffeau  de  verre 
pendant  une  demi  -  heure  dix  onces  de  tartrite 
de  potaffe  ^  &  trebe  onces  de  poudre  dP  Algarodi 
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OU  oxide  d'antimoine  blanc  précipite  par  l*èatt  du 
muriate  d'antimoiue  fublime ,  avec  environ  trois 
livres  d'eau  ;  filtrez,  faites  évaporer  julqu'à  peili- 
ctâle  cette  diflbiution  qui  efi  d  une  couleur  rouflfe 
brunâtre  i  lailTez-là  enfuire  expofée  à  la  chaleur 
de  la  digeftion  pour  qu'elle  donne  Tes  criftaux  , 
&  vous  les  deflécherez  enfin  fur  le  papier  gris 
hume£té.  Ces  criihux  raflemblés  ne  ront  que 
la  moitié  du  poids  du  diflblvant;  les  croûtes,  fa- 
lines  que  Ton  peut  purifier  par  le  lavage ,  n'ex- 
cèdent guère  la  dixième  partie  du  tartrite  de  po- 
taffe  employé  j  les  autres  doivent  être  jettées  avec 
la  lefTive  roufle  obfcure.  Ce  fel  que  Uerc^man 
nomme  tartre  tartan fé  antimonié ,  pour  le  dillin- 
guer  du  premier  qu'il  nomme  improprement  tartre 
tintimonié ^  puifqu'il  contient  eirentiellement  de 
la  potaffe,  diffère  fpécialement  de  ce  dernier ,  en 
raifon  de  la  grande  quantité  de  potafle  &:  de  la  plus 
petite  portion  d'oxide  d'antimoine  qui  le  forme  : 
je  le  déflgne  par  le  nom  de  tannte.  de  potajfe 
antimonié  i  qui  le  diAingue  fufïifamment  du  tar- 
trite d'antimoine  &  de  potafle.  Pergman  lui  af- 
figne  pour  caraâère,  les  propriétés  fuivantes  ; 
il  donne  quelquefois  des  criihux  tétraèdres ,  mais 
plus  fouvent  des  oâaèdres  $  les  uns  font  tranf- 
parens  &  fans  couleur,, les  autres  blancs  &  un 
peu  opaques  $  l'oxide  d'antimoine  en  fait  le  cin- 
quième, tandis  qu'il  eft  pour  un  tiers  dans  le 
urtrite  d'antimoine  &  de  potafle  s  l'eau  diftillée 
en  difTout  un  quarantième  de  fon  poids,  tandis 
qu'elle  ne  difTout  qu'un  quatre- vingtième  du 
premier  5  les  alcalis  &  Tacide  fulfurique  le  dé- 
compofent  de  méme$  mais  les  précipités  qu'ils 
y  forment,  font  &  moins  abondans  &  plus  lente>- 
tement  dépofés.  La  diil'olution  prenuère  de  ce 
fel  &  fon  eau  mère  font  toujours  rouflfes.  Berg- 
man a  trouvé  que  cette  couleur  étoit  toujours 
due  ï  du  fer  très-oxidé.  Cet  oxide  femble  lem 
b^rrafler  dans  des  fels  pour  la  préparation  def- 
quels  il  a  pris  des  matériaux  très-purs  j  &  gui 
parq  iifoient  en  être  exempts  \  mais  cette  difficulté 
ell  moins  preifante  quand  on  confidère  le  peu  de 
fer  qu'il  faut  pour  produire  quelques  effets  dans 
une  Ii^ue)ir. 

1}  refulte  dd  toutes  les  expériences  de  Berg- 
man j  qu'il  y  a  trois  fels  tartareux  antimoniés  \ 
i''.  le  tartrite  d'antimoine  fait  avec  l'acide  tarta- 
reux pur  ^  qui  fe  prend  en  gelée  au  lieu  de  crif- 
talifer ,  qui  eft  déliquefcent ,  très-diffoluble ,  tou- 
jours acide  ,  très-émétique ,  en  raifon  de  la  grande 
quantité  d'oxidç  d'antimoine  gu'il  contient  \  il 
ieroit  très- utile  de  bien  connoitre  les  propriétés 
mv'dicales  dp  ce  fel,  qui,  peut-être^  fera  quel- 
que jours  préféré  en  raifon  de  fa  confiance  ^  de  fon 
îdentit.é.  z^.  Le  tartrite  d'antimoine  &  de  potafTe  ^ 
qu'on  pçut  regarder  comme  une  efpcce  de  fel 
triple  à  deux  bafes^  pu  plutôt  comme  un  com- 
pofé  ternaire  dont  la  p.otaffe  adhère  à  l'oxide 
d'antimoine  prefque  acidifié  comme  à  l'acide  tar- 
tarpux  ^  c'^fi  le  tanrt  fiikii  fies  boiftiques.  Bien 
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I  préparé   il    contient  moins  d*antimo!ne  que  I2 

f précédent  >  mais  plus  que  le  fuivant  i,\  Hnii:\ 
e  tartrite  de  potafle  antimonié ,  plus  diiïoluble , 
moins  chargé  d'antimoine  que  le  dernier ,  moins 
émétique  ou  plus  doux  ^  &  qui  pourroit  être 
employé  à  fa  place  ^  dans  les  cas  où  l'on  a  be- 
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foin  d  un  émétique  moins  fort.  Cette  fingul 
combinaifon  d'un  fel  neutre  avec  l'oxide  d'anti- 
moine femble  annoncer  que  cet  oxide  partage  avec 
l'acide  tartareux  la  pocaflfe ,  &  y  adhère  comme 
une  efpèce  d'acide.  Les  expériences  de  MM.  \'att- 
quelin  &  Legrand  qui  fuivent,  étendront  encore 
cette  confidération  fur  le  fingulier  effet  de  Toxide 
d'antimoine  dans  les  diverfes  combinaifons  tarta- 
reufes. 

En  répétant  les  expériences  de  Bergman  >  fur 
le  tartrite  d'antimoine  &  de  potafTe,  je  les  ai 
trouvées  parfaitement  d'accord  avec  fon  difcoius, 
il  eft  donc  inutile  de  les  rappeller  \  mais  comme 
il  eft  rare,  qu'en  répétant  des  expériences ^  en 
y  portant  quelqu'attention ,  on  n'apperçoive  pas 
quelques  phénomènes  nouveaux  ^  yd  vais  faire 
connoitre  ceux  qui  fe  font  préfentés  pendant  le 
cours  de  ce  travail  fur  le  tartrite  d'antimoine  &  de 
potafle. 

1°.  L'émétique  le  mieux  criftallifé^  &  par  con- 
féquent  le  plus  pur ,  rougit  conftaniment  les  cou- 
leurs bleues  des  végétaux. 

x**.  L'acide  fulfurique  le  décompofe  en  s*em- 
parant  de  l'oxide  d'antimoine  avec  lequel  il  forn  ? 
un  fel  peu  foluble  qui  fe  précipite  ^  &  en  laiikr<: 
le  tartrite  acidulé  de  potafte  hbre. 

5'\  L'acide  muriatique  le  décompofe  auifi  \  mais 
fans  former  de  précipité  dans  la  difTolution. 
,  4'\  Le  carbonate  de  chaux  décompofe  rémé- 
tique  i  des  difiblutions  de  ces  fubftances  iTiel;.^ 
enfemble  ne  laiflfent  appercevoir  rien  de  l'en- 
fible  fur-le-champ }  mais  au  bout  de  quelques 
heures  ,  il  fe  forme  un  nuage  blanc  fort  épais  ^ 
oui  commence  à  paroitre  a  la  partie  fupëricMre 
de  la  liqueur  \  c'eft  du  urtrite  de  chaux  &  à\x 
carbonate  d'antimoine. 

y°.  L'acétite  de  plomb  le  décompofe,  il  (e 
forme  du  tartrite  de  plomb  &  de  l'acétite  d'anti- 
moine &  de  potafle. 
6°.  M.  Berthollet  vient  de  découvrir  que  plufiturs 
fubftances  végétales ,  &  entr'autres  le  quinciuiua 
&  la  noix  de  Galles  décompofent  l'émétique.  ^ans 
expériences  direûes  fur  la  man^re  dont  fe  font 
ces  décompofitions ,  M.  Herthollet  a  penfé  eus 
c'étoit  en  abforbant  une  portion  de  l'oxigène  des 
oxides  d'antimoine ,  que  ces  infufions  végétales 
décompofolent  ce  fel ,  &  que ,  par  confécucn: , 
Toxide  étoit  rapproché  de  l'érat  métallique.  P/  ur 
vérifier  cette  aifertion  qui  paroiflbit  aflez  bien  fon- 
dée, j'ai  fait  quelques  expériences  que  voici.  J'ai  pré- 
cipité une  diflbiution  de  cent  parties  d'émétiqu^ 
par  la  quantité  néceflaire  d'infufion  de  quinquna; 
Il  en  a  fallu  quatre  onces  infufées  plus  de  dix 
fois  de  fuite.  J'ai  mis  furie  précipité  foifge  palej 
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•Stenu  oar  cette  opération  ,  de  l'acide  naurîa- 
tique  affoibli,  &  j'ai  obtenu  tout  Toxide  d'an- 
timoioe  que  le  précipité  contenoit.  Le  précipité 
a  pris  une  couleur  rouge  fuperbe^  &  il  fe  ra- 
moililToit  dans  Teau  comme  une  réfine.  Cepen- 
dant il  ne  fondoit  point  feul  à  fec,  il  fe  char- 
bonoit  plutôt. 

La  diflolution  de  Toxide  d 'antimoine  dans  l'a- 
cide  muriaiique  s'eft  faite  fans  mouvement  Se  fans 
e&nrefcence  ;  ce  qui  prouve  qu'il  étoit  contenu 
dans  le  précipité  tel  qu'il  étoit  dans  l'émétique 
même  3  &  qu'il  n'a  pas  changé  de  nature  avec 
rexrrait  de  quinquina. 

La  liqueur  qui  fumage  le  précipité  dont  je  viens 
déparier,  eft  claire  comme  de  l'eau,  quand  on  a 
ûiii  les  proportions  exaûement  y  cette  diflolution 
fie  conuent  du  quinquina  qu'une  portion  d'extrait 
macTueux  légèrement  amère,  mêlée  au  tartrite 
acidulé  de  potafle  que  j'ai  obtenu  à  part  &  que 
j'ai  reconnu  par  toutes  fes  propriétés.  Ce  n'eft 
donc  oue  par  une  double  attraaion  que  s'opère 
cène  décompofition  i  fçavoir,  l'oxide  d'antimoine 
pour  la  matière  végétale ,  &  la  potafle  pour  la 
roafle  entière  de  l'acide  tartareux. 

7**.  Je  n'ai  point  fuivi  aufli  en  détail  la  nranière 
dont  fe  conduit  la  noix  de  Galles  fur  l'émétique, 
nuis  je  penfe  qu'elle  eft  la  même  que  celle  du  quin- 
qiina.  Je  n'ai  pas  remarqué  qu'il  fe  fît  des  change- 
roens  entre  l'émétique  &  les  infufions  de  féné ,  de 
follicules ,  de  rhubarbe ,  de  chicorée ,  de  cerfeuil , 
depoirée  ,de  bourache  ,  &c.  Je  n'en  ai  pas  remar- 
que davantage  avec  le  fulfate  de  foude,  le  nitrate 
depotaffe  &  le  fulfate  de  magnéfie.  J'ai  été  cu- 
rieux d'eflWer  l'émétique  avec  toutes  ces  chofes, 
puce  que  c  eft  avecelles  qu'on  l'adminifire  fouvent. 
S\Bergmann'ayantpoint  fournis  le  tartrite  d'an- 
limoine  &  de  potafle  à  l'aâion  du  kn  dans  des 
Tafes  clos,  j*ai  cru  devoir  le  faire  &  j'ai  obtenu 
vingt -neuf  parties  d'acide  carbonicjue  en  gaz, 
douze  d'une  liqueur  légèrement  acide,  une  de 
gaz  hydrogène  &  cinquante- huit  de  réfidu.  les 
cinquante -huit  de  rendu  étoient  compofées  de 
feize  du  carbonate  de  potafle ,  de  dix  de  charbon 
&  de  trente-deux  d'oxide  d'antimoine. 

Cent  parties  d'émétique  ordinaire  font  donc 
compofées  de  trente- deux  parties  d'oxide  d'anti- 
moine, de  treize  de  potafle,  de  quarante-huit 
d'acide  tartareux  &  de  fept  d'eau. 

Cette  fubftance  ne  nous  a  point  fourni  d'huile, 
^  les  eflais  les  plus  exaâs  n'ont  pu  découvrir  de 
traces  d'ammoniaque  dans  le  produit  liquide  de 
Il  ditUllation. 

fcn  faifant  quelques  légères  fuppofitions  cette 
e^piricnce  donneroit  à-peu- près  les  proportions 
de  l'acide  tartareux  ,  ainfi  que  la  quantité  de  po- 
ûîTe  ou'il  demande  pour  être  dans  l'état  de  crêm^ 
dr  tartre,  mais  comme  ces  proportions  ne  font 
ptt  encore  exaâemcBt  établies,  nous  n'en  parle- 
ions  pas  en  détail,  nous  dirons  feulement  que  le 
Fnucipe  qui  y  eft  le  plus  abondant  eft  le  carbone,  , 
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que  l'oxigène  le  fuit ,  &  que  l'hydrogène  n'y  ell 
qu'en  très-petite  quantité. 
9  \  L'émétique  étant  un  fel  triple  compofé  d'acide 
tartareux ,  de  potafle  &  d'oxide  d'antimoine ,  j'ai 
voulu  favoir  fi  en  mêlant  à  une  diflolution  d'oxide 
d'antimoine  dans  la  potafle  une  quantité  d'acide 
tartareux  capable  de  faturer  cet  alcali  &  l'oxide 
d'antimoine  3  on  auroit  de  rémétiaue  femblable  à 
celui  qu'on  obtient  par  la  méthoae  ordinaire. 

Voici  ce  qui  arrive  danS'cette  oxpérience. 

1°.  Les  liqueurs  deviennent  laiteufes  6c  il  fe 
dépofe  de  l'oxide  d'antimoine  ;  mais  i  l'aide  de 
la  chaleur  elles  s'éclairciflènt  de  nouveau  ^ 

z''.  Il  fe  dépofe  des  criftaux  de  tartrite  aci- 
dulé de  potafle  pur  &  fans  mélange  d'oxide 
d'antimoine. 

}'\^  Il  refte  dans  la  liqueur  après  Tévaporation 
un  véritable  émétique ,  femblable  â  celui  qui  eft 
employé  ordinairement  en  médecine. 

Ce  tartre  ftibié  étoit  légèrement  acide,  il 
contenoit  quelque  portion  de  tartrite  acidulé  de 
potafle  $  auflî  lorfque  je  l'ai  eflayé  par  la  diffo- 
lution  de  fulfure  de  chaux ,  il  s'eft  tait  un  pré- 
cipité blanc ,  ce  qui  auroit  pu  faire  penfer  qu'il 
n'^  avoir  point  d'oxide  d'antimoine,  mais  j'ai 
découvert  qu'en  y  yerfant  de  l'acide  muriatique 
le  précipité  devenoit  d'un  jaune  orangé  fuperbe  , 
&  tel  que  le  donnent  ordinairement  les  diflblutions 
d'antimoine  avec  les  fulfures  ou  le  gaz  hydrogène 
fulfuré.  Comme  la  diflolution  d'oxide  d'antimoine 
dans  la  potafle  provenoit  de  l'opération  par  la- 
Guelle  on  oxide  1  antimoine  au  moy^en  du  nitrate 
de^tafle>  il  reftoit  dans  la  diflolution  un  peu  de 
nitrate  de  potafle  qui  a  été  décompofé  par  l'acide 
tartareux ,  &  l'acide  nitreux  s'eft  réduit  en  va* 
peur.  Pour  être  fur  de  cette  diflolution  d'oxide 
d'antimoine  ,  j'en  ai  fait  une  immédiatement  avec 
de  la  potafle  &  des  fleurs  argentines  d'antimoine^ 
c'eft- à-dire  de  l'oxide  d'antimoine  fait  par  1  aâioti 
combinée  du  calorique  &  de  l'air  $  j'ai  vu  qu'une 
livre  de  diflolution  de  potafle  donnant  19  degrés, 
a  dHTout  10  grains  de  cet  oxide  après  une  demr- 
heure  d'ébullition.  J'ai  mis  dans  cette  diflolution 
peu- à-peu  de  l'acide  tartareux  pur,  danslepre- 
mier  inftant  il  ne  s'eft  rien  produit  f  une  portion 
d  acide  tartareux  de  plus  a  troublé  la  diflolution 
par  un  nua(>e  blanc  qui  s'eft  diflbus  à  l'aide  de  b 
chaleur  de  l'ébullition.  Cette  combinaifon  a  donné 
par  l'évaporation  des  criftaux  très-petits  ,  d'une 
faveur  acide,  à -peu -près  analogue  a  ceux  de  iz 
crème  de  tartre ,  qui  contenoient  un  peu  d'oxide 
d  antimoine  y  qui  ne  fe  diflblvoient  que  peu  dans 
l'eau  fimple  &  froide,  mais  qui  fe  diflblyoienc 
abondamment  dans  cette  même  alcalrfée$  la  der* 
nière  portion  de  criftaux  obtenus  par  l'évaporation 
donnoit  moins  de  criftaux  &  contenoit  plus  d'o* 
xided'anJmoine>  mais  n'en  contenoit  cependant 
pas  autant  que  rémétique.  Si  j'avois  mis  moins 
d'acidis  il  auroit  été  poflîble  que  la  potafSr  feule- 
ment te  fut  unie  i  l'acide  tairtareux ,  ic  faiirois 
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(  i7s6)y  indiquent  le  fafran  des  mittutt  Celles 
de  Pn\ffe*(  lyyS  )  ,  &  de  Londres  (  17^8)  y 
ajoutent  le  verre  d'antimoine  ^  que  celles  de 
itockolmC  1686  )  &  de  Ratisbonne  (  1717)  pref- 
crivent  feul.  Celle  de  Paris  (  17J8  )  confeille  le 
veire  &  le  foie  d'antimoine  à  parties  égales  j  celle 
cle  Batli  (  1688  ),  les  fleurs  d'antimoine.  Le  plus 
grand  nombre  de  pharmacopées  prefcrivoient  par- 
ties égales  de  crème  de  tartre  &  de  matière 
antimoniale  9  celles  d'Edimbourg  &  de  Paris  exigent 
le  double  de  tartre.  Ces  ouvrages  diffèrent  encore 

inr  la  quantité  d'eau  &  par  le  temps  de  l'ébul- 
ition.  A  Londres  on  prefcrit  une  ébullition  d'une 
demi-heure ,  à  Paris  on  en  veut  une  de  douze 
heures  s  enfin  fuivant  les  uns  il  faut  faire  crif- 
tallifer  la  décoâion^  fuivant  les  autres  on  doit 
l'évaporer  à  ficcité. 

Au  lieu  de  toutes  ces  variétés  de  procédés,  il 
feroit  utile  d'en  fixer  un  qui  donnât  toujours  le 
ir.éme  tartrite  d'antimoine  >  &  pour  cela  il  faut 
faire  Un  choix  exaâ  de  la  bafe  &  du  diffolvant. 
On  doit  rechercher  fi  .les  matières  antimoniées 
qu'on  prend  ordinairement  pour  Ëdre  cette  pré- 
paration^ font  conftamment  les  mêmes  par  la 
manière  dont  on  les  prépare  elles-mêmes.  Le  foie 
d'antimoine  préparé  avec  le  nitre  varie  fuivant 
une  foule  de  circonftances^  telles  que  la  propor- 
tion &  le  mélange  plus  ou  moins  régulier  de  ce 
fe!  y  la  chaleur  qu'on  donne  ^  la  manière  dont  on 
opère  la  détonation^  foit  en  projettant  les  matières 
dans  un  creufet  rougi ,  foit  en  les  allumant  dans 
un  vaiiTeau  froid  avec  un  charbon  embrâfé  ;  le 
foie  d'antimoine  doit  donc  être  rejette  comme 
variable.  11  en  eA  de  même,  &  par  la  même  caufe, 
du  fafran  des  métaux.  Le  verre  d'antimoine  n'eft 
pas  plus  conAant  dans  fa  nature  j  puifqu'on  prend 

£our  le  faire  un  fulfure  d'antimoine  plus  ou  moins 
rûléj  &  contenant  plus  ou  moins  de  foufre. 
Les  meilleurs  auteurs  font  à  cet  égard  parfaite- 
ment d'accord  avec  Bergman ,  &  (ur-tout  Mac- 
<peT,  Poulletier  de  la  Salle.  L'antimoine  même, 
quand  il  feroit  facilement  attaqué  par  le  tartre  y 
ne  devroit  pas  être  choifi  ,  puifqu'on  n'eft  jamais 
fur  de  fa  parfaite  identité  dans  toutes  les  bou- 
tiques :  la  poudre  d*A/garoth  ou  l'oxide  d'antimoine 
précipité  par  l'eau  du  muriate  d'antimoine  fubli- 
mé  j  paroit  à  Bergman  remplir  toutes  les  conditions 
qu'on  defire  poux  la  préparation  du  tartrite  d'anti- 
moineîelle  eft  toujours  la  même,  parce  que  l'an- 
timoine combiné  avec  l'acide  muriatique  ,  eft 
toujours  dans  le  même  état  d'oxidation  i  à  la 
vérité  elle  contient  un  peu  d'acide  muriatique, 
mais  on  l'en  débarraffe  par  une  leffive  alcaline. 

Le  choix  des  matières  antimoniées  ainfi  fixé 
fur  la  poudre  d*Algaroth ,  Bergman  paH'e  à  celui 
du  diffolvant  5  ce  dernier  eft  éclaire  par  un  plus 
grand  nombre  d'expériences  ,  parce  que  Bergman 
a  traité  en  particulier  de  la  nature  des  antimo- 
niaux  fulfurés  dans  une  differtation  dort  on  a 
tipofé  ci-déifus  les  réfuitats  les  plus  importans. 
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Comme  PaâioD  du  tartre  recommandé  par  laplu' 
part  des  difpenfaires,  fur  les  oxides  d'antimoine, 
n'eft  pas  encore  bien  connue ,  &  comme  il  n  eft 
pas  aécidé  fi  c'eft  fon  acide  furabondant  qui  dif- 
fout  ces  oxides ,  ou  fi  toutes  les  parties  de  cet 
acidulé  contribuent  à  leur  diflbiution  ^  Bergman 
examinecette  aâion,  (bit  delà  part  de  l'acide  tarta- 
reuxpur^foitdu  tartrite  de  potaffequi  uni  à  une  por- 
tion de  cet  acide  conftitue  l'acidule  tartareux, 
foit  l'acidule  tartareux  lui-même.  Une  partie  d'an- 
timoine préparé  fuivant  le  procédé  de  la  phar- 
macopée de  Londres  y  ayant  bouilli  pendant  20 
minutes  avec  ij  parties  d'acide  tartareux  pur 
obtenu  par  le  procédé  de  M.  Retxîus,  a  donné 
de  petits  grouppes  de  criftaux  qui  fe  font  com- 
portés au  chalumeau  comme  ceux  de  l'acide 
tartareux  pur  ,  &  fans  donner  de  vapeurs  anti- 
moniales;  ainfi  cet  acide  ne  difibut  point  &  n'at- 
taque point  l'antimoine.  11  en  a  été  de  même  du 
foie  d'antimoine  traité  avec  le  même  acide  & 
de  la  même  manière.  Le  f<ifran  des  métaux  tenu 
en  digefiion  dans  G  parties  de  cet  acide  pendant 
deux  heures  «  a  donné  des  criftaux  rayonnes  qui , 
tjraités  au  chalumeau  ^  ont  jette  quelque  fumée 
d'antimoine.  Le  verre  d'antimoine  traité  pendant 
30  minutes  avec  15  parties 'd'acide  tartareux  y 
a  fourni  des  criftaux  grenus  qui  ont  donné  au 
chalumeau  &une  fumée  très-forte  d'antimoine, 
&  quelques  globules  d'antimoine;  une  partie 
qui  étoit  fous  forme  de  gomme  ,  a  pre- 
fenté  les  mêmes  phénomènes.  Une  partie  d'an- 
timoine dtapkofénque  tenue  en  digeftion  a\ec 
vingt-cinq  parues  d'acide  pendant  trente  minutes , 
a  donné  un  fel  blanc  qui  a  répandu  un  peu  de 
fumée  antimoniale  au  chalumeau.  Une  partie  de 
poudre  tCAlgaroth  bouillie  pendant  trente  minutes 
avec  neuf  parties  d'acide  tartareux ,  s'eft  con- 
vertie par  le  réf  roidiffement  en  une  fubftance  gé- 
latineufe  qui,  humeâée  par  l'air,  préfenta  des 
ramifications  agréables.  Expofée  au  chalumeau, 
cette  gelée  fe  pourfoufHa  beaucoup,  &  répandit 
une  abondante  fumée  antimoniak ,  fans  donner 
de  globules  métalliques.  Dans  une  autre  ex- 
périence ,  une  partie  de  la  même  poudre  fut 
complettement  diflbute  par  cinq  parties  d'acide , 
&  à  l'aide  d'une  ébulhtion  d'une  heure.  Berg- 
man n'a  jamais  pu  parvenir  à  faturer  cet  acide 
d'oxide  d'antimoine  \  la  diftblution  étoit  toujours 
acide.  Il  conclud  de  toutes  ces  expériences ,  que 
le  métal  de  l'antimoine  n'eft  pas  diflbluble  par 
l'acide  tartareux  j  mais  qu'il  le  devient  à  meliire 
qu'il  eft  oxidé  ,  &  cependant  jufqu'à  une  certaine 
limite  d'oxidation  ,  puifque  l'oxide ,  par  le  nitie, 
eft  moins  diffoluble  que  l'oxide  vitreux  qiii 
contient  moins  d'oxigène. 

Bergman  examine  enfuite  l'aûion  du  tarrrîte 
de  potafte  fur  les  antimoniaux  5  &  quoiqu'il  tiit 
raifonnable  qu'un  fel  neutre  n'agiroit  pas  fur  dts 
oxides  métalliques ,  il  prouve  cependant  c^^"^"^^ 
y  a  une  véritable  union  entre  ces  fubttancts. 
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raocimoine  >  le  foie  d'antimoine  ^  traités  avec 
huit  parties  de  tartrite  de  potaffe  ,  ont  don- 
né i^  criftaux  qui  fe  (ont  conlumés  fans 
trace  d'antimoine.  Le-  fafran  des  métaux  & 
Caîuimoine  diaphorétique  traités  avec  ce  fel  ^  à 
la  même  dofe  y  a  donné  au  chalumeau  des  lignes 
équivoques  d'antimoine.  Le  verre  ddntimoine  a 
d^oné  avec  huit  parties  de  tartrite  de  potafle  de 
petites  aiguilles  qui  y  fur  le  chalumeau ,  ont  ré- 
pandu une  iiimée  abondante  d'antimoine.  La  poudre 
d'Algarotk  bouillie  dans  Teau  avec  cina  parties  de 
ce  fei  pendant  vingt  minutes^  adonné  aeux  genres 
<ie  criftaux  y  les  uns  en  tétraèdres  y  les  autres  en 
aiguilles.  Les  premiers  expofés  au  chalumeau  ont 
oiïert  une  grande  fumée  antimoniale  &  beaucoup 
de  globules  de  ce  métal  :  ainfi  le  tartrite  de  po- 
taffe bien  faturé  ,  &  même  avec  excès  d'alcali , 
diffout  comme  Tacide  tartareux  &  dans  des  pro- 
portions correfpondantes  les  divers  oxides  d'an- 
timoine. Cette  découverte  de  Bergman  femble 
annoncer  que  ces  oxides  agiflent  ici  à  la  manière 
d'un  acide,  qu'ils  décompofent  en  partie  le  tartrite 
de  potafle ,  &  qu'ils  forment  un  fel  triple  à  deux 
efpèces  d'acides  &  à  une  feule  bafe. 

Les  mêmes  matières  antimoniales  traitées  par 
Facidulc  tartareux,  ont  offert  les  réfultats  lui- 
vants.  Deux  parties  de  foie  d'antimoine  bouillies 
avec  une  partie  de  tartre  ,  n'ont  formé  qu'un 
y  gommeux  infipide.  Une  partie  de  fafran  des 
méiaax  avec  huit  parties  de  cet  acidulé,  ont  offert 
le  même  réfulcat.  Le  verre  d'antimoine  exige  trois 
parties  de  tartrite  acidulé  de  potaffe  pour  être 
faturé,  &  donne  des  criftaux.  l'rois  parties  d'tf«- 
tnioine  diaphorétique  fait  avec  l'antimoine ,  mifes 
en  dieeffcion  avec  deux  parties  de  tartre ,  ont 
donne  quelques  criftaux  ;  mais  la  plus  grande  por- 
tion a  pris  la  forme  gommeufe.  Cent  parties  de 
poudre d'Algarothdemandent  foixante-dix  parties 
de  Tacide  tartareux  pour  leur  diffolution  j  s'il 
J  a  plus  de  tartre,  il  fe  forme  avec  des  crilhux 
une  gelée  trainlparente  ;  une  grande  quantité  d'eau 
bdécompofe  ,  &  en  précipite  l'oxide  d'antimoine. 
Les  alcâUs  &  le  borax  facilitent  la  diffolution 
des  aniimoniaux  par  l'acide  tartareux.  Trois  par- 
ties d'une  compofition  formée  d'une  parde  de 
tartre  &  d'une  demi-partie  d'acide  boracique , 
<iiffolvent  une  partie  de  verre  d'antimoine  ,  &  for- 
ment une  matière  gommeufe  qui  fe  change  en 
«ne poudre  jaanâtrepar  la  déification.  Cette  poudre 
cft  indic^uée  comme  très-fupérieure  au  tartrite 
dantimome  &  de  potaffe. 

Ces  recherches  préliminaires  conduifent  Ber- 
gman à  prefcrire  la  préparation  du  tartrite  d'an- 
tiTioine  &  de  potaffe  de  la  manière  fuivante. 
Prenez  ,  dît  -  il  ,  ciiîq  onces  de  crème  de 
tartte  réduite  en  poudre ,  &  deux  onces  deux 
dragmcsde  poudre  d' A Igaroih  précipitée  par  l'eau 
chaude ,  lavée  &  féchée  ,  ajoutez  une  demi-kanne 
d'eau ,  &  faites  bouillir  doucement  pendant  une 
de^ïi- heure.- Après  cela,  il refte  ordinairement 


A  N  T 


337 


un  peu  de  poudre  noire  mercurielle.  Je  ne  fa- 
turé pas  abfolument  le  tartre ,  parce  *qu'alors 
une  partie  de  la  diffolution  fe  convertit  volon- 
tier  en  gelée  ,  &  que  le  fel-qui  eft  formé  de- 
meurant long-tems  fufpendu  dans  leau  fe  dépofe 
plus  facilement  ;  c'eft  un  inconvénient  dans 
la  pratique  qu'il  eft  bon  d'éviter ,  d'ailleurs  le 
remède  étant  moins  aâif,  la  dofe  fera  plus  forte, 
on  pourra  la  pefer  plus  exaâement,  &  la  dif- 
tribuer  en  pliuieurs  prifes  y  fans  craindre  aucun 
accident.  Après  avoir  filtré  la  diffolution ,  faites- 
la  évaporer  jufqu'à  pellicule  dans  un  vaiffeau  dé- 
couvert (  on  ne  doit  pas  fe  fervir  de  vaiffeaux  de 
métal),  tenez^la  enfuite  à  la  chaleur  de  la  digef- 
tion ,  pour  que  les  criftaux  fe  forment  &  fe  pré- 
cipitent infenfiblement;  vous  les  deffécherez  en- 
fuite  fur  du  papier  cris  que  vous  aurez  mouillé 
auparavant.  Ces  criltaux  font  nets  &  brillans; 
ils  égaient  le  poids  du  tartre  que  l'on  a  employé. 
Les  croûtes  fatines  les  plus  pures  qui  fe  font  atta- 
chées aux  bords  des  vaiffeaux,  vont  environ  à 
une  demi  -once i  on  les  lavera  dans  l'eiu  firoide, 
&  on  les  gardera  féparément.  La  dernière  lefCve 
rouffe  &  épaiffe ,  doit êtrejettée. 

Bergman  termine  fa  diilertation  par  examiner 
les  propriétés  du  tartrite  d'antimoine  &  de  po- 
taffe. Ce  fel  criftallife  en  oâaëdres ,  dont  les  py- 
ramides font  plus  allongées  que  celles  de  l'alun. 
M.  Morveau  obferve  à  cet  égard ,  que  le  plus 
fouvent  il  eft  en  criftaux  tétraèdres.  Ces  criftaux 
contiennent  un  tiers  de  leur  poids  d'antimoine  ; 
ils  ne  s'effieuriffent  ni  ne  s'humeâent  à  l'air  ,  ils 
décrépitent  au  chalumeau  3  exhalent  beaucoup  de 
fumée  antimoniale ,  &  laiifent  fur  le  charbon  des 
grains  métalliques.  L'eau  diftillée  à  quinze  de- 
grés en  diffout  g^,  cette  diffolution  rougit  le  tour- 
nefol  ;  les  alcalis  en  précipitent  un  oxide  blanc  très- 
divilé ,  qui  s'attache  fortement  au  verre.  La  pre- 
mière liqueur  préparée  pour  la  criftallifation  du 
tartrite  antimonié  fe  comporte  autrement  que  la 
diffolution  pure  de  ce  fel.  Les  alcalis  cauftiques  ne 
féparent  l'oxide  qu'en  poudre.  Le  précipité  fait 
par  les^  carbonates,  o^re,  au  bout  de  quelques 
heures,  des  criftaux  rayonnes  qui  difparoiffcnt, 
&  ne  laiflent  qu'une  (impie  pouffière,  lorfqu'on 
chauffe  jufqu  à  trente  degrés  la  liqueur  qui  les 
contient.  L'acide  fui furique  concentré  forme  dans 
la  diffolution  de  tartrite  d'antimoine  &  de  potaffe 
un  précipité  blanc  abondant  ^  qui  difparoit  par 
l'agitation,  &  qui,  au  chalumeau,  fe  diflipe  en 
fumée  antimoniale.  Le  fulfure  alcalin  y  forme  un 
précipité  orangé  de  foufre  doré  d'antimoine, 

A  ces  détails ,  Bergman  ajoute  un  procédé  pour 
préparer  le  tartrite  de  potaffe  antimonié ,  ou  la 
combinaifon  de  l'oxide  d'antimoine  au  tartrite  de 
potaffe  neutre  ,  qu'il  a  trouvé  fufceptible ,  comme 
il  a  été  dit  ci-deffus ,  de  diffoudre  cet  oxide. 
Faites  bouillir,  dit-il,  dans  un  vaiffeau  de  verre 
pendant  une  demi  -  heure  dix  onces  de  tartrite 
de  potaffe  j  &  trer^e  onces  de  poudre  d*  Algaroth 
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eu  oxide  d'antimoine  blanc  précipite  par  l*èaù  du 
muriate  d'antimoi.ie  fublime ,  avec  environ  trois 
livres  d'eau  î  filtrez,  faites  évaporer  juiqu*à  pelli- 
cule cette  diflblution  qui  efi  d  une  couleur  roufle 
brunâtre  i  laiflez-Ià  enfuite  expofée  à  la  chaleur 
de  la  digeftion  pour  qu'elle  donne  Tes  criftaux  , 
&  vous  les  deuécherez  enfin  fur  le  papier  gris 
humeâé.  Ces  criAaux  raffemblés  ne  ront  que 
la  moitié  du  poids  du  dilTolvant»  les  croûtes,  fa- 
lines  que  Ton  peut  purifier  par  le  lavage ,  n'ex- 
cèdent guère  la  dixième  partie  du  tartrite  de  po- 
tafle  employé  j  les  autres  doivent  être  jettées  avec 
la  leffive  roufle  obfcure.  Ce  fel  que  Bergman 
nomme  tartre  tartarifê  antimonii ,  pour  le  dillin- 
guer  du  premier  qu*il  nomme  improprement  tartre 
^.ntimonié^  puifqu'il  contient  eirentiellement  de 
la  potafTe  j  diffère  fpécialement  de  ce  dernier ,  en 
raifon  de  la  grande  quantité  de  potaiTe  &  de  la  plus 
petite  portion  d'oxide  d'antimoine  qui  le  forme  : 
je  le  défîgne  par  le  nom  de  tannte  de  potajfe 
antimonU ,  qui  le  diftingue  fuffifamment  du  tar- 
trite d'antimoine  &  de  potafTe.  I^ergman  lui  af- 
figne  pour  caraâère,  les  propriétés  fuivantes  ; 
il  donne  quelquefois  des  criihux  tétraèdres  ^  mais 
plus  fouvent  des  oâaëdres  $  les  uns  font  tranf- 
parens  &  fans  couleur,  les  autres  blancs  &  un 
peu  opaques  $  l'oxide  d'antimoine  en  fait  le  cin- 
quième ,  tandis  qu'il  eft  pour  un  tiers  dans  le 
tartrite  d'antimoine  &  de  potafle  >  l'eau  diitillée 
en  difTout  un  quarantième  de  fon  poids,  tandis 
qu'elle  ne  diflfout  qu'un  quatre- vingtième  du 
premier  9  les  alcalis  &  Tacide  fulfurique  le  dé- 
compofent  de  mémej  mais  les  précipités  qu'ils 
y  forment,  font  &c  moins  abondans  &  plus  lente^- 
tcment  dépofés.  La  diilolution  première  de  ce 
fel  &c  fon  eau  mère  (ont  toujours  roufles.  Berg- 
man a  trouvé  que  cette  couleur  étoit  toujours 
due  à  du  fer  très-oxidé.  Cet  oxide  femble  l'em 
b^rrafler  dans  des  fels  pour  la  préparation  def- 
quels  il  a  pris  des  matériaux  très-purs  ,  &  oui 
parqiifoient  en  être  exempts  i  mais  cette  difficulté 
ei\  moins  preifante  quand  on  confidère  le  peu  de 
fer  qu'il  faut  pour  produire  quelques  effets  dans 
une  li^uepr, 

1}  refulte  dd  toutes  les  expériences  de  Berg- 
m<in ,  qu'il  y  a  trois  fels  tartareux  antimoniés  ; 
i*^.  le  tartrite  d'antimoine  fait  avec  l'acide  tarta- 
reux pur  ^  qui  fe  prend  en  gelée  au  lieu  de  crif- 
talifer ,  qui  eft  déliquefcent ,  très-difloluble ,  tou- 
jours acide  f  très-éniétique ,  en  raifon  de  la  grande 
quantité  d'oxidç  d'antimoine  ^u'il  contient  i  il 
ieroit  très- utile  de  bien  connoitre  les  propriétés 
mv'dicales  dp  ce  fel,  qui,  peut-être^  fera  quel- 
()ue  jours  préféré  en  raifon  de  fa  confiance ,  de  fon 
identité-  z^.  Le  tartrite  d'antimoine  &  de  potafle , 
qu'on  pçut  regarder  comme  un^  efpcce  de  fel 
triple  à  deux  bafes,  pu  plutôt  comme  un  com- 
polé  ternaire  donc  la  potafle  adhère  i  l'oxide 
d'antimoine  prefque  acioifié  comme  à  l'acide  tar- 
tareux j  ç^&  le  taurt  fiikU  fies  boif tiques.  Bien 


A  N  T 

préparé   il    contient  moins  d'antimoine  que  l^ 

i?récédent  ,  mais  plus  que  le  fuivant  5\  Enfii 
e  tartrite  de  potaffe  antimonié ,  plus  dilioluble , 
moins  chargé  d'antimoine  que  le  dernier ,  moins 
émétique  ou  plus  doux  >  &  qui  pourroit  être 
employé  à  fa  place  ^  dans  les  cas  où  l'on  a  be- 
foin  d'un  émétique  moins  fort.  Cette  fmgulicrs 
combinaifon  d'un  fel  neutre  avec  l'oxide  d'anti- 
moine femble  annoncer  que  cet  oxide  partage  avec 
l'acide  tartareux  la  potaffe ,  &  y  adhère  comme 
une  efpèce  d'acide.  Les  expériences  de  MM.  \'au- 
quelin  &  Legrand  qui  fuivent^  étendront  encore 
cette  confidération  fur  le  fingulier  effet  de  Toxide 
d'antimoine  dans  les  diverfes  combinaifons  tarta- 
reufes. 

En  répétant  les  expériences  de  Bergman  >  fur 
le  tartrite  d'antimoine  &  de  potaffe ,  je  les  ai 
trouvées  parfaitement  d'accord  avec  fon  difcours, 
il  eft  donc  inutile  de  les  rappeller  \  mais  comme 
il  efl  rare,  qu'en  répétant  des  expériences ,  en 
y  portant  quelqu'attention ,  on  n'apperçoive  pas 
quelques  phénomènes  nouveaux  j  |e  vais  faire 
connoitre  ceux  qui  fe  font  préfentés  pendant  le 
cours  de  ce  travail  fur  le  tartrite  d'antimoine  &  de 
potaffe. 

1°.  L'émétique  le  mieux  criflallifé^  8f  par  con- 
féquent  le  plus  pur ,  rougit  conftamment  les  cou- 
leurs bleues  des  végétaux. 

1^.  L'acide  fulfurique  le  décompofe  en  s'em- 
parant  de  l'oxide  d'antimoine  avec  lequel  il  forme 
un  fel  peu  foluble  qui  fe  précipite  ^  &  en  laill::!: 
le  tartrite  acidulé  de  potaffe  hbre. 

5''.  L'acide  muriatique  le  décompofe  auffi  3  nuis 
fans  former  de  précipité  dans  la  diffolution. 

4*\  Le  carbonate  de  chaux  décompofe  Téme- 
tique  i  des  diffolutions  de  ces  fubftances  mt  l;es 
enfemble  ne  laiffent  appercevoir  rien  de  fen- 
fible  fur-le-champ }  mais  au  bout  de  quelques 
heures  j  il  fe  forme  un  nuage  blanc  fort  épais  ^ 
ui  commence  à  paroltre  à  la  partie  fupëiieHie 
e  la  liqueur  \  c'efl  du  urtrite  de  chaux  &  du 
carbonate  d'antimoine. 

y°.  L'acétite  de  plomb  le  décompofe,  il  fe 
forme  du  tartrite  de  plomb  &  de  l'acétite  d'anti- 
moine &  de  potaffe. 
6°.  M.  Berthollet  vient  de  découvrir  que  plufieurs 
fubihnces  végétales ,  &  entr'autres  le  quinquina 
&  la  noix  de  Galles  décompofent  l'émétique.  ijans 
expériences  direûes  fur  la  man^re  dont  fe  font 
ces  décompofitions ,  M.  Herthollet  a  penfé  eue 
c'étoit  en  abforbant  une  portion  de  l'oxigène  des 
oxides  d'antimoine ,  que  ces  infufions  végétales 
décompofolent  ce  fel ,  &  que ,  par  confécuenr , 
f  oxide  étoit  rapproché  de  l'état  métallique.  Te  ur 
vérifier  cette  affertion  qui  paroiffoit  affez  bien  fon- 
dée, j'ai  faitquelquesexpénencesque  voici.  J'aipr^ 
cipité  une  diflblution  de  cent  parties  d'émétique 
par  la  quantité  néceffaire  d'infuiion  de  quinquma; 
Il  en  a  fallu  quatre  onces  infufées  plus  de  du 
fois  de  fuite.  J';ii  mis  furie  précipita  roifge  pale^ 
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•btenu  oar  cette  opération  ,  de  l'acide  tnuria- 
tique  affoibli ,  &  j'ai  obtenu  tout  Toxiisî  d'an- 
limoine  que  le  précipité  contenoit.  Le  précipité 
a  pris  une  couleur  rouge  fuperbe^  &  il  fe  ra- 
iioîliflbit  dans  l'eau  comme  une  réfine.  Cepen- 
dant il  ne  fondoit  point  feul  à  fec,  il  fe  char- 
bonoît  plutôt. 

La  diflolution  de  l'oxide  d  antimoine  dans  Ta- 
ci3e  muriatique  s'eft  faite  fans  nionvement  &  fans 
e&rvefcence  j  ce  qui  prouve  qu'il  ëtoit  contenu 
dans  le  précipité  tel  qu'il  étoit  dans  l'émétique 
même ,  &  qu'il  n'a  pas  changé  de  nature  avec 
fexrrait  de  quinquina, 

La  Uqueur  qui  fumage  le  précipité  dont  je  viens 
Reparler,  eft  claire  comme  de  1  eau,  quand  on  a 
faili  les  proportions  exaftement  i  cette  diflbiution 
ne  conuent  du  quinquina  qu'une  portion  d'extrait 
minueux  légèrement  amère,  mêlée  au  tartrite 
aciJule  de  potafTe  que  j'ai  obtenu  à  part  &  que 
j'ai  reconnu  par  toutes  fes  propriétés.  Ce  n'eft 
^onc  oue  par  une  double  attraâion  que  s'opère 
cette  décompofition  9  fçavoir,  l'oxide  d'antimoine 
pour  la  niiatière  végétale ,  &  la  potaffe  pour  la 
maffe  entière  de  l'acide  tartareux. 

7°.  Je  n'ai  point  fuivi  aufli  en  détail  la  nranière 
dont  fe  conduit  la  noix  de  Galles  fur  l'émétique, 
nuis  je  penfe  qu'elle  eft  la  même  que  celle  du  quin- 
qiina.  Je  n'ai  pas  remarqué  qu'il  fe  fît  des  change- 
roens  entre  Témëtique  &  les  infufions  de  féné,  de 
follicules ,  de  rhubarbe ,  de  chicorée ,  de  cerfeuil , 
^poirée  ,de  bourache  ,  &c.  Je  n'en  ai  pas  remar- 
Qoè  davantage  avec  le  fulfate  de  foude,  le  nitrate 
^poufle  &  le  fulfate  de  magnéfie.  }'ai  été  cu- 
rieux d  eflàyer  l'émétique  avec  toutes  ces  chofes, 
parce  que  c'eft  avec  elles  qu'on  l'adminiftre  fouvent. 

S\  Bergman  n'ayant  point  fournis  le  tartrite  d'an- 
timoine &  de  potafle  à  l'aâion  du  fen  daiîs  des 
tafes  clos ,  j*ai  cru  devoir  le  faire  &  j'ai  obtenu 
'ingt-neuf  parties  d'acide  carbonicjue  en  gaz, 
douze  d'une  liqueur  légèrement  acide ,  une  de 
jai  hydrogène  &  cinoîiante-huit  de  réfidu.  les 
cbquante-huit  de  rendu  étoient  compofées  de 
feize  du  carbonate  de  potaffe ,  de  dix  de  charbon 
&  de  trente-deux  d'oxide  d'antimoine. 

Cent  parties  d'émétique  ordinaire  font  donc 
compofées  de  trente- deux  parties  d'oxide  d'anti- 
woine,  de  treize  de  potaffe,  de  quarante-huit 
d'acide  tartareux  &  de  fept  d'eau. 

Cette  fubfVance  ne  nous  a  point  fourni  d'huile, 
&  les  effaîs  les  plus  exaâs  n'ont  pu  découvrir  de 
traces  d*ammoniaque  dans  le  produit  liquide  de 
u  diftillation. 

Ln  faifant  quelques  légères  fuppofîtions  cette 
n^cricnce  donneroit  à-peu  près  les  proportions 
de  racide  tartareux  ,  ainfi  que  la  cmantité  de  po- 
^Te  ou*il  demaiïde  pour  être  dans  l'état  de  crêmç 
^  fartre,  mais  comme  ces  proportions  ne  font 
pas  encore  exaâemem  établies  9  nous  n'en  parle- 
ions  pas  en  détail,  nous  dirons  feulement  que  le 
Poûcipe  qui  j  eft  le  plus  aboadant  elt  le  carbone^ 
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;  que  Toxigène  le  fuit ,  &  que  l'hydrogène  n'y  eft 
qu'en  très-petite  quantité. 
9  \  L'émétique  étant  un  fel  triple  compofé  d'acide 
tartareux ,  de  potaffe  &  d'oxide  d'antimoine ,  j'ai 
voulu  favoir  fî  en  mêlant  à  une  ditTolution  d'oxide 
d'antimoine  dans  la  potafle  une  quantité  d'acide 
tartareux  capable  de  faturer  cet  alcali  &  l'oxide 
d'antimoine  >  on  auroit  de  l'éméticue  femblable  à 
celui  qu'on  obtient  par  la  méthode  ordinaire. 

Voici  ce  qui  arrive  danS'cette  expérience. 

1°.  Les  liqueurs  deviennent  laiteufes  &  il  fe 
dépofe  de  l'oxide  d'antimoine  ;  mais  i  l'aide  de 
la  chaleur  elles  s'éclairciflènt  de  nouveau  ^ 

2°.  Il  fe  dépofe  des  criftaux  de  tartrite  aci- 
dulé de  potafle  pur  &  fans  mélange  d'oxide 
d'anrimoine. 

}'\^  Il  refte  dans  la  liqueur  après  Tévaporation 
un  véritable  émétique,  femblaole  â  celui  qui  eft 
employé  ordinairement  en  médecine. 

Ce  tartre  ftibié  étoit  légèrement  acide,  il 
contenoit  quelque  ponion  de  tartrite  acidulé  de 
potaffe)  auffi  lorfque  je  l'ai  efTayé  par  la  diffo- 
lution  de  fulfure  de  chaux ,  il  s'eft  tait  un  pré- 
cipité blanc ,  ce  qui  auroit  pu  faire  penfer  qu'il 
n'^  avoir  point  d'oxide  d'antimoine,  mais  j'ai 
découvert  qu'en  y  verfant  de  l'acide  muriatique 
le  précipité  devenait  d'un  jaune  orangé  fuperbe  , 
&  tel  que  le  donnent  ordinairement  les  diffolutions 
d'antimoine  avec  les  fulfures  ou  le  gaz  hydrogène 
fulfuré.  C^omme  la  diffolntion  d'oxide  d'antimoine 
dans'  la  potaffe  provenoit  de  l'opération  par  la- 
Guelle  on  oxide  V anrimoine  au  mo)ren  du  nitrate 
de^caffe>  il  reftoit  dans  la  diflblunon  un  peu  de 
nitrate  de  potaffe  qui  a  été  décompofé  par  l'acide 
tartareux ,  &  l'acide  nitreux  s'eft  réc^uit  en  va- 
peur. Pour  être  fur  de  cette  diflbiution  d'oxide 
d'antimoine  y  j'en  ai  fait  une  immédiatement  avec 
de  la  potaffe  &  des  fleurs  argentines  d'antimoine^ 
c'eft-à-dire  de  l'oxide  d'antimoine  fait  par  l'aâion 
combinée  du  calorique  &  de  l'aire  j'ai  vu  qu'une 
livre  de  diflbiution  de  potaffe  donnant  19  degrés, 
a  dhfout  10  grains  de  cet  oxide  après  une  demr- 
heure  d'ébullition.  J'ai  mis  dans  cette  diffolutioit 
peu- à-peu  de  l'acide  tartareux  pur,  dans  le  pre- 
mier inftant  il  ne  s'eft  rien  prodTuit  ^  une  portion 
d  acide  tartareux  de  plus  a  troublé  la  diflolution 
par  un  nua^e  blanc  qui  s'eft  diffous  à  l'aide  cle  b 
chaleur  de  l'ébullirion.  Cette  combinaifon  a  donné 
par  l'évaporation  des  criftaux  très-petits  ,  d'une 
faveur  acide,  à-peu -près  analogue  à  ceux  de  \z 
crème  de  tartre ,  qui  contenoient  un  peu  d'oxide 
d  antimoine,  qui  ne  fe  diflbl voient  que  peu  dans 
l'eau  fimple  &  froide,  mais  qui  fe  diflblvoienc 
abondamment  dans  cette  même  alcalrféej  la  der- 
nière portion  de  criftaux  obtenus  par  l'évaporation 
donnoit  moins  de  criftaux  Se  contenoit  plus  d'o- 
xide d'an  Jmoine,  mais  n'en  contenok  cependant 
pas  autant  que  l'émétique.  Si  j'arois  mis  moins 
d'acide  il  auroit  été  poflîble  que  la  potafGe  feule- 
ment fe  fût  unie  i  l'acide  tartareux  ^  te  j'aiiroîs 
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obtenu  du  tartrîte  de  potaffe  dans  la  liqueur  fc  de 
loxide  d'antimoine  à  parti  mais  pour  cela  iln'au- 
loit  pas  fallu  chauffer ,  car  alors  le  tartrite  de  po- 
taffe  auroit  diffous  Toxide  d'antimoine  &  formé  un 
émétique  particulier,  &  tel  qu'on  le  prépare  dans 
certains  pays.  Il  en  auroit  différé  feulement  par 
la  petite  quantité  doxide  d'antimoine.  11  m'eût 
été  polfible  aufTi  de  ne  produire  aucun  précipité 
dans  la  liqueur  en  n'ajoutant  pas  affez  d'acide  tar- 
tareux  pour  faturer  toute  la  potalTe ,  il  y  auroit  eu 
alors  dans  la  liqueur  du  tartrite  de  potafTe  &  de 
Tantimoniate  dejpotalTe.  C'eft  en  effet  ce  qui  m'eft 
arrivé  plufieurs  fois. 

En  traitant  l'oxide  blanc  d'antimoine  par  les  al- 
calis >  j'ai  remarqué  que  leur  combinaifon  étoit 
d'autant  plus  rapide  que  ces  derniers  étoient  plus 
concentrés  &  plus  parfaitement  dépouillés  d'acide 
carbonique,  &  aue  quand  ils  en  etoient  entière- 
ment faturés  il  n  y  avoit  alors  aucune  aâion  en- 
tr'eux.  L'alcali  volatil  ou  ammoniaque  diffout  auflî 
cet  oxide,  mais  d'une  manière  moins  marquée  que 
la  potafTe  &  la  foude  \  peut-être  cela  vient-il  de 
ce  qu'on  ne  peut  pas  donner  au  mélange  le  même 
degré  de  chaleur  fans  opérer  la  volatilifation  de 
l'alcali.  Quand  on  met  quelques  gouttes  de  difTo- 
lution  de  fulfure  calcaire  dans  une  difTolution 
d'oxide  d'antimoine  par  la  potafTe ,  il  fe  fait  un 
V  précipité  blanc  en  raifon  fans  doute  d'une  por- 
tion d'acide  carbonique  que  la  potafTe  a  confervée 
malgré  l'ébullition ,  &  ce  feul  moyen  ne  rend  pas 
l'antimoine  fenfible  i  mais  fi  l'on  y  ajoute  de  l'a- 
cide muriatique  j  il  fe  forme  fur-le-champ  un  pré- 
cipité jaune  orangé. 

Le  fulfure  de  potaflè  n'occafionne  non  plus 

au'un  léger  précipité  blanc,  &  quelquefois  point 
u  tout  dans  la  difTolution  d'oxide  d'antimoine 
par  la  potafTe  ;  fi  on  y  ajoute  de  l'acide  muria- 
tique  il  fe  fait  un  précipité  jaune  comme  4e  fou- 
fre  doré  d'antimoine. 

io'\  Bergman  avoit  obfervé  aue  l'acide  tartareux 
pur  donnoit  avec  les  oxides  a'antimoine  des  fels 
qui  étoient  très-différens  de  ceux  qu'on  obtenoit 
avec  le  tartrite  acidulé  de  potafTe  >  &  cela  devoit 
être,  puifCjU  il  y  a  un  principe  de  moins.  11  a  fuivi 
ces  effais  fur  1  oxide  d'antimoine  dans  tous  les 
états  d'oxidation  connus,  ainfi  que  dans  quelques- 
unes  de  fes  combinaifons  avec  le  foufre  ,  &  il 
a  obfervé  quelques  différences ,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut.  Je  n'ai  pas  beaucoup  multiplié  les  ex- 

f)ériences  fur  les  préparations  antimoniales  par 
'acide  tartareux  pur  ,  je  n'ai  employé  que  l'oxide 
d'antimoine  formé  par  le  nitrate  de  potafTe  &  l'o- 
xide d'antimoine  fulfure  vitreux.  J  ai  remarqué, 
i'\  que  l'acide  tartareux  ne  perd  jamais  entière- 
ment fon  acidité  dans  ces  opérations,  quelle  que 
foit  la  quantité  d'antimoine  bc  l'efpace  du  temps 
pendant  lequel  on  le  fait  bouillir  fur  ces  fubibnces  ; 
2".  que  l'oxide  d'antimoine  fulfure  vitreux  eft  dif- 
fous  par  cet  acide  infiniment  plus  promptement 
que  1  oxide  d'anùœoixie  prépare  par  le  muate  de 
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potaflTej  qu'il  fe  difTout  en  plus  «ande  quantiré, 
&  que  par  conféquent  il  arrive  pîus  près  du  point 
de  faturation  de  l'acide  tartareux. 

En  évaporant  ces  difTolutions  d'oxide  d'ami- 
moine  dans  l'acide  tartareux  pur  ,  j'ai  obttiiu  par 
le  réfroidifTement  de  la  liqueur,  comme  l'a  an- 
noncé Bergman,  une  mafTe  blanche  gélatineufe  k 
tranfparente  comme  du  criftalj  en  continuant  de 
chauffer  cette  maffe  elle  fe  defïèche  en  fe  bour- 
foufflant  comme  de  l'alun  que  l'on  calcine. 

Cet  émétique  ainfi  préparé ,  a  une  faveur  acide 
affez  agréable  au  commencement  &  nauféeufe  au 
bout  d'un  certain  temps.  Il  rougit  fortement  les 
couleurs  bleues  végétales.  Il  attire  l'humidité  de 
l'air  &  fe  convertit  en  mafTe  gluante  comme  du 
mucilage.  11  faut  donc  le  conferver  dans  dcs  vafes 
fermés.  Ce  tartrite  d'antimoine  agit  à-peu-pr!:s 
de  la  même  manière  que  l'émétique  ordinaire  lur 
les  autres  fubflances.  Il  eu  décompofé  par  l'acide 
fulfurique,  par  le  carbonate  de  chaux,  par  les  in- 
fufions  de  quinquina  3c  de  noix  de  Galles. 

Lorfqu'on  y  combine  en  quantité  convenable 
de  la  potafTe ,  il  fe  forme  un  fel  parfaitement  icra- 
blable  à  celui  qui  efl  préparé  avec  le  tartrite  aci- 
dulé de  potafTe  &  l'oxide  d'antimoine. 

Ce  tartrite  d'antimoine  paroit  avoir  les  mêmes 
propriétés  fur  l'économie  animale  que  TémetiGue; 
J'en  ai  donné  deux  grains  dans  trois  verres  d'eiu 
à  un  jeune  homme  de  15  ans,  chez  lequel  \\s 
fymptomes  de  la  petite-vérole  fe  déclaroient.  II 
ne  vomit  point ,  mais  il  fut  abondamment  purre 
fans  éprouver  de  naufées  ni  de  tranchées,  i  ro.s 

Srains  du  même  émétique.  adminifbés  à  un  honvme 
e  ^o  ans  qui  avoit  l'efiomac  chargé  &  qui  nui- 
quoit  d'appétit  depuis  Quelque  temps,  Tont  ûi: 
vomir  cinq  à  fix  fois  ,  &  l'ont  évacué  par  les  lello 
à-peu-près  auunt  de  fois  fans  être  fatigué. 

Je  crois  que  cet  émétique  auroit  de  ravantvzN.* 
fur  l'autre  dans  les  maladies  bilieufes  &  putrides  : 
au  refte  c*efl  à  l'expérience  à  prouver  cette  aCc:- 
tion. 

Antimoine  crud.  On  défignoît  autrefois  pir 
ce  nom  le  fulfure  d'antimoine ,  pour  le  diltingi  e: 
d'avec  le  métal  qu'on  en  retiroit ,  &  qu'on  non> 
moit  auffi  régule  d'antimoine.  Cette  expreiîica 
annonce  qu'on  fentoit  déjà  l'incertitude  &  1  inco- 
hérence d'une  nomenclature  qui  confondoit  btaii- 
coup  de  fubllances  différentes,  ou  en  éloignoi:  u"> 
grand  nombre  d'analogues  par  des  dénominatio  .^ 
infigoifiantes  ou  barbares."  L'épithète  de  ex:. 
qu'on  ajoutoit  ici  étoit  deftinée  à  faire  fentir  cc-c 
le  fulfure  d'antimoine  n'avoit  point  éprouve  en- 
core l'aâion  du  feu,  ou  l'efpèce  de  coction  nt- 
cefTaire pour  en  extraire  le  métal.  Cependant  cec:e 
mine  eft  fondue  dans  le  lieu  od  on  i  extraie  de  la 
terre  pour  la  purifier  &  la  féparer  de  fa  gan 
Koyei  le  mot  ANTIMOINE. 
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<1  abord  été  entre  les  mains  d'un  grand  nombre  de 
ceux  qui  l'ont  cultivée ,  Tatt  feulement  de  prépa- 
rer \€$  médicamens;  on  conçoit  que  le  produit  de 
la  plupart  ik  les  opérations  devoit  être  appliqué  à 
la  médecine.  De  là  toutes  les  dénominations  mé- 
diaJes  données  aux  diverfes  combtnaifons  &  aux 
opciations  qu'on  faifoit.  C'eft  à  une  pareille  ori- 
gine qu'efi  due  la  dénomination  d'antimoine  dia- 
phorétique;  on  a  cru  que  l'oxide  de  ce  métal  pré- 
pat^  par  (a  détonation  avec  le  nitre  3   avoit  la 
propriété  d'exciter  la  tranfpiracion ,  &  on  l'a  nom 
mé  à  caufe  décela  antimoine  diaphoréti<jue.  Nous 
le  nommons  aujourd'hui  oxide  aantimoine  par  le 
cicre,  (^cycj  le  mot  Antimoine.) 

ANTIMOINE  {Mitailurgii.  )  Art  de  traiter 
le  minerai  d'antimoine  en  grand  y  pour  en  obte- 
nir le  régule  ,  le  crocus  &  le  verre. 

Les  minerais  d'antimoine  font  aflez  communs 
par-tout  j  il  y  en  a  en  plufieurs  endroits  d'Aile* 
magne  &  en  Hongrie  \  la  majeure  partie  des  pro- 
vinces de  France  en  contiennent ,  notamment 
l'Auvergne  8r  le  Limofin  y  où  plufieurs  mines  de 
ce  demi-métal  font  en  exploitation.  Dans  la  Mar- 
che on  en  exploite  auffi.  i  es  minerais  d'antimoine 
fe  trouvent  dans  le  fein  de  !a  terre  ,  foit  par  cou* 
ches,  foit  par  filons  ou  veines^  foit  enfin  par  ro- 
gnons y  ainfî  que  tous  les  nùnéraux  métalliques. 
i^'oy^l  le  mot  Filons.  Le  demi  métal  dont  nous 
traitons ,  étant  commun  &  à  bon  marché,  l'exploi- 
tation de  fes  mines  ne  s'en  fait  pas  toujours  avec 
régularité  >  &  on  le  fuit  rarement  dans  une  grande 
profoiideur,qui  occafionoeroit  des  frais  que  le  peu 
de  valeur  de  la  matière  ne  pourroit  pas  fupporter. 

QuaDd  le  minerai  d'antimoine  eft  forti  de  fa 
minière  y  on  le  fépare  de  fa  gangue  ou  matrice  y 
auffi  exaâement  qu'il  eft  poffible ,  en  le  caflant  & 
le  triant.  Etant  réduit  en  morceaux  ^  il  eft  fondu 
dans  des  creufets  ;  il  réfulte  de  cette  fonte  y  ce 
qu'on  aroelle  andmoine  crud.  Comme  cette  opé- 
ration eft  ailez  paflablement  exécutée  en  Auver- 
gue  y  nous  allons  la  détailler  d'après  un  mémoire 
que  M.  Jars  nous  a  communiqué. 

Le  fourneau  exa^oyé  à  cette  fonte  eft  une  ef- 

f'  ce  de  réverbère  placé  en  plein  air  fans  toiture  \ 
maflè  de  ce  four  a  environ  vingt  pieds  de  lon- 
gueur fur  dix  de  largeur  ;  deux  maffits  de  maçon- 
nerie d'environ  quatre  pieds  d'à>aifleur  chacun  y 
&  de  deux  pieds  de  hauteur  y  forment  les  câtés 
longs  du  four  $  entre  ces  deux  mafii6  eft  un  efpace 
de  deux  pieds  de  largeur  ^  qui ,  de  fa  partie  anté- 
rieure va  jufqu'au  fond:  c'eft  le  cendrier.  Sur  les 
deux  maffifs  d-deflus  y  s'élève  un  arceau  en  voûte 
dont  la  clef  n'eft  que  d'environ  treftte  pouces  au- 
deflus  de  la  grille  qui  èft  pour  porter  le  bois  y 
cette  grille  y  qui  n'eu  compofée  que  de  cinq  bar* 
reaux  de  fer  ^  eft  de  niveau  avec  les  maffifs  gui 
fervent  de  tablettes  ou  aires  pour  recevoir  les 
pou  ;  ces  tablettes  ont  chacune  environ  vingt  pou- 
ces de  largeur.  Dans  la  voûte  ou  arceau  dont 
Chimit.  Tome^IL 
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.  nous  avons  parlé  y  font  plufieurs  trous  comme  aux 
fours  des  fayenciers  j  qui  fervent  au  paflagedela 
flamme.  Cette  première  voûte  ainfi  nite  ^  on  en 
élève  une  pareille  au-deiTus  qui  forme  ^un  fécond 
four  y  mais  celle-ci  n'a  point  de  trous  pour  le 
paffage  de  la  flamme  y  qui  ayant  paffé  par  les  trous 
de  la  voûte  inférieure,  n'a  d'autre  ifiue  que  par  une 
porte  qui  eft  au-de(fus  de  celle  de  la  chauffe  y  qui 
elle-même  n'eft  féparée  d'avec  le  cendrier ,  que 

far  la  première  barre  de  fer  qui  forme  la  grille. 
1  y  a  donc  trois  ouvertures  dans  la  parue  ancé- 
rieure  de  ce  four  y  fj^voir  le  cendrier  y  le  pafliige 
du  bois  &  la  porte  fupérieure  qui  fert  î  entrer 
dans  le  four  le  plus  élevé  y  pour  y  ranger  les  po» 
&  les  en  fortir  y  &  auffi  de  paflage  à  la  flamme 
&  à  la  fumée  i  la  partie  pofterieure  de  ces  deux 
fourneaux  qui  ne  font  qu'une  feule  mafTe^ 
eft  maçonnée  en  entia*  &  quelquefois  appuyée 
contre  un  rocher.  Les  fours  dont  nous  venons 
de  rendre  compte  font  affez  mal  conftruits,  &  le 
fupérieur  ne  chauffe  pas  auffi  bien  que  l'inférieur  : 
c'eft  par  cette  raifon  que  ,  très-fouvent ,  l'on  eft 
oblige  de  remettre  une  féconde  fois  à  la  fonte 
les  matières  qui  n'ont  pas  rendu  tout  leur  anti- 
moine. 

Les  pots  de  terre  dont  on  fe  fert  pour  l'anti- 
moine y  font  de  deux  différentes  grandeurs  j  les 
plus  grands  ont  environ  un  pied  de  hauteur,  quatre 

f>ouces  de  diamètre  à  leur  orifice  &  autant  dans 
eur  fond  y  qui  eft  percé  d'un  ou  plufieurs  trous 
fuivant  l'idée  des  entrepreneurs  ^  le  milieu  de  ces 
pots  eft  renflé  en  forme  de  toupie  y  dont  le  plus 
grand  diamètre  eft  de  neuf  à  dix  pouces  :  ces 
grands  pots  font  ceux  dans  lefquels  on  mec  le  mi- 
nerai calfé  en  morceaux  pour  y  être  fondu. 

Les  petits  pots  qui  fontdeftmësà  recevoir  l'an- 
rimoinê  à  mefure  qu'il  fond  dans  les  grands,  n'ont 
que  fept  pouces  de  hauteur ,  fix  pouces  d'ouyer- 
ture  &  évafés  dans  le  milieu  de  leur  hauteur. 

C'eft  dans  l'ouverture  de  ces  perits  pots  (  qu'on 
nomme  boulets  vraifemblablement  à  caufe  de  leur 
forme)  que  s'emboîte  la  partie  inférieure  des  grands 
pots;  chaque  boulet,  qui  fert  de  récipient  j  reçoit 
fon  grand  pot  chargé  de  minerai. 

On  ajoute  quelquefois  à  cet  appareil  y  un  troi- 
fième  petit  pot  que  l'on  place  fur  le  grand  y  après 
l'avoir  auffi  rempli  de  minerai  \  le  fond  de  ce  petit 
pot  doit  être  auffi  percé,  afin  que  l'anrimoine  s'é* 
coule  dans  le  erand  &  de  celui-ci  dans  l'inférieur 
nommé  le  boulet.  Les  entrepreneurs  qui  dans  tout 
les  cas  pourroient  ajouter^  le  troifième  pot  y  n'en 
font  ufage  que  quand  le  minerai  fe  trouve ,  après 
le  triage,  encore  mêlé  de  parties  pierreufes  y  afin 
d'obtenir  â-peu-près  autant  d'aorimoinecrud  y  que 
fi  le  minorai  étoit  pur. 

Les  pots  prépares  ainfi  qu'on  vient  de  le  dire  ^ 
font  placés  en  ordre  fur  chacune  des  aires  du  four* 
neau^  favoir  trente  de  chaque  côté  de  la  chauffa 
difpofés  en  deux  rangées  de  quinze  chacune  y  ce 
qui  fait  foixaiitc  qui  occupent  le  four  inférieur  %  on 
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en  place  le  même  nombre  dans  le  fupërîeur ,  en 
«>bfervant  qu'ils  ne  bouchent  pas  les  trous  de  la 
voûte  ,  ce  qui  empêcheroit  le  paflage  de  la  flam- 
me de  retarderoit  la  fufion  du  minerai.  Il  entre 
dans  chacun  des  pots  environ  45  livres  de  mi- 
nerai^ ce  qui  fait  pour  les  110  placés  dans  les 
deux  fours  3   environ  cinquante-quatre  quintaux 

Îour  chaque  fon tendent  on  obtient  communément 
i  moitié  en  antimoine  crud. 
Les  pots  étant  rangés  dans  les  fours  y  on  fait 
le  feu  dans  la  chauffe  ^  communément  avec  des 
pièces  de  bois  de  pin  refendu  d'environ  dix  pieds 
de  longueur  s  elles  fe  placent  fur  les  cinq  barres 
de  fer  qui  forment  la  grille  &  qui  réparent  la 
chauffe  d'avec  le  cendrier.  On  a  grand  foin  de 
donner  un  feu  très-doux  pendant  les  deux  ou  trois 
premières  heures ,  on  l'augmente  enfuite  en  ajou- 
tant du  bois  dans  la  chauffe ,  &  Ton  conferve  le 
même  degré  de  chaleur  pendant  huit  heures, 
après  quoi  on  ceffe  <le  faire  du  feu.  Cette  fonte 
exige  donc  dix  à  onze  heures  d'un  feu  fuivi. 

Le  fourneau  étant  refroidi ,  Ton  en  fort  les 

{>ots  j  on  cafTe  ceux  que  nous  avons  nommés  bou- 
etSj  afin  d'en  avoir  l'antimoine  crud  qui  en  a  pris  la 
forme.  Comme  il  arrive  quelquefois  que  l'anti- 
moine s'y  attache  ^  &  qu'il  en  relie  d'adhérent  à 
leurs  parois  3  on  eft  dans  l'ufage  d'ajouter  les  mor- 
ceaux qui  en  contiennent  avec  le  minerai  de  la 
fonte  fuivante. 

^  On  ne  trouve  plus  dans  les  grands  pots  qui  con- 
dennent  le  minerai  ^  qu'une  matière  olatichâtre  & 
ifpongieufe ,  ces  pots  peuvent  fervir  à  plufieurs 
fontes. 

L'antimoine  crud ,  réfultant  du  procédé  que  nous 
venons  de  décrire  >  eft  ^  comme  tous  les  antimoi- 
nes de  cette  efpèce  ^  en  lames  friables  j  &  il 
contient  beaucoup  de  foufre.  Les  entrepreneurs 
des  mines  de  l'Auvergne  ,  le  vendent  en  cet  eut 
à  ceux  oui  font  ce  commerce  i  ils  en  livrent  beau- 
coup à  Clermont ,  capitale  de  cette  province  ^ 
où  il  efi  réduit  en  régule  ^  par  deux  procédés  que 
nous  allons  décrire  j  (avoir  la  calcination  ,  i  l'enet 
^e  lui  enlever  une  partie  de  fon  foufre  ^  &  enfuite 
par  la  fonte. 

Lefoumeaufervant  à  la  calcination  de  l'antimoine 
cru  y  eft  un  réverbère  à  deux  chauffes  ,  il  a  huit 
pieds  de  longueur  ou  profondeur  &  cinq  de  largeur 
dans  œuvre  ;  il  eft  divifé  en  trois  parties  fur  cette 
dernière  dimenfion,  favoiren  une  aire  où  l'on  met 
l'antimoine,  qui  occupe  le  milieu  du  fourneau 
dans  toute  fa  longueur ,  &  en  deux  chauffes  pra- 
tiquées aux  deux  côtes  latéraux  du  four  &:  divi- 
fées  de  l'aire  du  milieu,  par  deux  petits  murs  de 
cinq  pouces  d'épailTeur  chacun  &  oui  s'élèvent 
d'environ  huit  pouces  au-deflus.  de  l'aire  du  mi- 
lieu ainfi  que  du  fol  des  chauffes  qui  eftau-méme 
niveau  ,  le  tout  bien  pavé  en  briques  i  les  petits 
murs  de  féparation  ci-deffus  font  conftruits  en 
briques  placées  de  champ  ^  qui  pour  leur  folidité 
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prennent  liaifon  dans  deux  rainures  ménagées 
dans  deux  pierres  de  taille  qui  font  à  chacune  des 
extrémités  du  fourneau  &  qui  fontfcellées  dans  fi 
maçonnerie ,  enfin  ces  petits  murs  font  foutenus 
de  chaque  côté  par  une  bande  de  fer  fixée  à  cha- 
cune de  fes  extrémités ,  aux  lufdites  pierres  de 
taille. 

L'aire  du  milieu  de  ce  fourneau  a  trente  pouces 
de  largeur  ,  &  chacune  des  deux  chaUfiFes  a  dix 
pouces ,  ce  qui ,  avec  les  dix  pouces  des  deux  petits 
mars  de  féparation ,  fait  en  totalité  cinq  pieds  de 
largeur,  ainfi  que  nous  l'avons  dit.  Une  voûte  ti\ 
briques  ,  qui  endeffous  de  fa  clef  n'eft  élevée  au- 
dcflus  de  l'aire  que  de  deux  pieds  ,  couvre  toutes 
les  parties  que  nous  venons  de  détailler.  Au-devant 
de  ce  fourneau,  font  trois  ouvertures  ou  portes  j 
celle  du  milieu  qui  fert  à  y  introduire  l'àntimoinc, 
a  vingt-deux  douces  de  largeur  &  feize  de  Hauteur 
dans  le  milieu  de  fon  arc  :  de  chaque  côté  de  cer:e 
principale  porte  ,  en  eft  une  autre  dont  la  hrct  ur 
eft  égale  à  celle  de  la  chauffe  àlaquelle  elle  réronJ, 
&  d'environ  un  pied  de  hauteur  ;  ces  petites  p.r- 
tes  fervent  au  paffaee  du  bois  dans  les  chautVcs  ;  h 
partie  inférieure  de  la  principale  porte  eft  cou\  tr:.* 
aune  plaque  de  fer  coulé  qui  avance  un  peu  d.  s 
l'intérieur  du  fourneau  &  qui  fe  joint  au  pave  ri. 
briques  de  fon  aire  ou  fol ,  ce  qui  vaut  mieux  c  .u 
des  briques ,  qui  feroient  fujettes  à  fe  dërar.xr. 
Au-devant  de  ce  fourneau  eft  une  cheminée  oui 
reçoit  les  vapeurs  fulfureufes  de  l'antimciio 
durant  fa  calcination ,  &  qui  en  fortantparla  p  rce 
du  milieu ,  font  conduites  au-deflus  du  toit  du  bâ- 
timent qui  couvre  ce  fourneau. 

Grillage  ou  ealcination  iU  l*antim9ine  crud. 

L'antimoine  crud  fe  grille  dans  le  fourneau  dcnr 
on  vient  de  donner  la  defcription  ;  mais  ayant  que 
de  le  foumettre  à  cette  opération  ,  on  le  pile  croi- 
fièrement  dans  un  grana  mortier  de  pierre ,  piu^ 
on  en  met  210  ou  au  plus  Z}0  livres  fur  l'aire  du 
fourneau  que  l'on  y  étend  uniment ,  alors  on  nrxt 
du  petit  bois  refendu  dans  les  deux  chauffes ,  on 
y  met  le  feu.  Comme  dans  cette  opération  on  n'i 
oefoin  que  d'une  chaleur  fuffifante  pour  faire  éva- 
porer les  parties   fulfiireufes  de  l'antimoine  fsns 
le  faire  entrer  en  fufion  ,  on  a  le  plus  grand  10  n 
de  donner  le  degré  de  chaleur  convenable  &:  de 
manière  que  la  matière  ne  fe  mette  point  en  gru- 
meaux î  afin  d'accélérer  la  diflîpation  des  fubihn- 
ces  volatiles ,  un  ouvrier  la  remue  fans  ceik  à 
l'aide  d'un  rable  de  fer  dont  le  manche  de  mê- 
me métal  ,  eft  affez  long  pour  aller  jufqu'au  ic;.d 
du  fourneau.  Mais  afin  de  rendre  cette  manipu- 
lation plus  aifée  à  l'ouvrier,  ce  rable  eft  fufpenuu 
à  une  chaîne  de  fer  placée  au-devant  de  la  bouche* 
dudit  fourneau.  Cette  calcination  n'eft  finie  que 
quand  il  ne  fort  plus  de  fumée  :  ce  terme  n'arme 
qu'après  II  à  ly  heures  de    feu  &  d'agiraticn 
continuelle  de  la  matière  qu'on  fort  alors  du  iom- 
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leiuponr  7  en  fubfttcuer  d'autre^à  laquelle  on  fait 
ftibir  la  même  calcination  :  ainfi  de  fuite.  Les  izo 
ou  2)0  livres  d'andmome  crud ,  fournis  au  gril* 
laeej  ne  rendent,  après  les  deux  fontes  que  nous 
allons  détailler  que  9/  à  100  livres  de  régule  ,  ce 
qui  fait  que  dans  ces  tr«is  opérations  du  grillage 
éc  de  fonte  >  Tantimoine  crud  perd  plus  de  la 
moitié  de  fon  poids  «  déchet  qui  vient  de  la  grande 
quantité  de  fou&e  que  ce  demi-métal  contenoit 
avant  fa  calcination. 

Antimoine  ,  régule  d' antimoine.  {Métall.) 
Avant  que  de  donner  le  détail  du  procédé  par  lequel 
on  obtient  ce  régule,  il  convient  de  faire  connoître 
le  fourneau  employé  à  cet  objets  c'eftune  efpèce 
de  fourneau  à  vent  placé  contre  l'un  des  murs  de 
la  fonderie  \  fon  intérieur  forme  un    ps^rallélo- 

Eamme  de  dix  pieds  de  longueur  &  d'un  pied  de 
jgeur,  fa  profondeur  ou  hauteur  totale  eft  4e, 
vingt  pouces  }  à  environ  cinq  pouces  au-de^Tusde 
fon  fond  3  qui  eft  au  niveau  de  Taire  de  la  fonde- 
rie ,  font  placés  tranfverfalèment  les  barreaux  de 
fer  qui  forment  la  grille  qui  reçoit  les  creufets  où 
s  opère  la  fonta  »  çettie  grille  fe  tro^ive  donc  de 
qoiozi^  pouces  pjiisibasiqa^  laparci^.^érieure  à&s 
quatre  murs  qui  .font  Je  pourtour  de  ce  fourneau  \ 
la  partie  inférieure  de  U  trille  forme  le  c^drier 
dont  le  foupirail  eft  de  la  même  loagujsur.  Ce 
fourneau  eft  placé  fous  le  manteau  d'une  grande 
cheminée. 

Ceft  dans  ce  fourneau ,  exécuté  à  Clermont , 

3ae  fe  placent  dix  creufets  pour  chaque  forrte  de 
ix  pouces  de  haut  &  huit  de  diamètre  ;  oii  pêfe 
6  i  7  livres  de  l'antimoine  grillé  comme  nous  l'a- 
vons rapporté  ci  deflus  ,  on  le  réduit  eh  poudre, 
on  y  ajoute  5  livres  de  tartre ,  8c  après  avoir  bien 
mêlé  le  tout  ,  on  met  ce  mélange  dans  l'un  des 
creufets,  on  en  fait  autant  pour  les  autres  ,  alors 
Ton  place  ces  dix  creufets  ,  à  diftance  égale ,  fur 
la  grille  ;  on  les  couvre  tous  de  leurs  cou- 
vercles ,  fans  les  entrer,  afin  que  l^air  puifle'  y  pafler 
librement;  car  ces  couvercles  n'ont  pour  objet  que 
d'empêcher  les  charbons  ,  dont  on  entoure  les 
creufets  jufqu'à  leur  partie  fupérieure,  de  tomber 
dedans;  on  allume  ces  charbons,&  l'on  yen  ajoute 
â  mefure  de  leur  confommation.  Afin  que  la  ma- 
tière s'épure  mieux  ,  on  l'agite  plufieurs  fois  lorf- 
Qtt'elle  eft  enfiifion.  Après  deux  heures  &  demie 
d'un  feu  égal,  l'opération  eft  finie.  Alors  le  fon- 
deur fort  fucceffivement  les  creufets  du  fourneau, 
&  il  en  verfe  la  matière  fondue  dans  des  moules 
ronds  de  fer  codé  ,  d'environ  fix  pouces  de  dia- 
mètre ,  dont  le  régule  d'antimoine  prend  la  forme. 
Ces  culots  étant  refroidis,  on  les  retire  des  mou- 
les &  on  en  fépare  les  fcories  qui  font  à  la  fur- 
face  d'enyiroa  deuic  lignes  d'épaiffeur  ;  leur  cou- 
kurefijaun&tre. 

Dans  cette  première  fonte  l'antimoine  éprouve 
^  déchet  d'euviioA  le  tieis  de  Ipu  poids  j  en  cet 
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état  il  eft  encore  iniparfait,  &  Ton  eft  obligé  de  la 
refondre  pour  l'avoir  bien  pur. 

Cette  leconde  fonte  a  lieu  dans  le  même  four- 
neau &  dans  de  femblables  creufets  ,  mais  après 
l'avoir  caffé  en  morceaux,  &  en  le  mêlant  Ample- 
ment avec  les  fcories  de  la  première  fonte ,  1» 
proportion  eft  de  onze  à  douze  livres  d'antimoine 
&  trois  livres  de  ces  fcories  par  chaque  creufet,donc 
on  obtient  environ  dix  livres  de  véritable  régule 
tel  qu'il  fe  vend  dans  le  commerce  On  procède 
comme  dans  la  première  fonte  ,  &  on  coule  la 
matière  dans  les  mêmes  moules.  Les  nouvelles 
fcories  qui  en  proviennent  font  enfuite  fondues 
feules,&  ne  donnent  qu'un  régule  imparfait  &  en 
petite  quantité. 

Antimoine  ,  verre  d'antimoine.  Le  pro- 
cédé que  l'on  fuit  pour  obtenir  le  verre  d'antimoin» 
dififère  de  celui  du  régule  ,  en  ce  qu'on  n'y  em- 
ployé que  du  minerai  tel  qti^il  eft  extrait  de  la 
nûne ,  bien  trié  &  le  plus  puri&  non  de  celui  qui 
a  déjà  été  fondu  ;  ce  minerai  après  avoir  été  grillé 
ott  calciné  de  la  même  manière  que  l'antimoine 
crud  eft  fondu  fans  aucun  mélange  dans  les  me- 
nées creufers  ;  le  degré  de  chaleur  que  doit  éprou- 
vât b  Matière  ,  eft  le  point  important  de  ce  pro- 
cédé. Ldrfque  l'ouvrier  juge  qu'elle  eft  dans  fa 
parfaite  ftifion  &  au  point  defiré,  il  fefaifit  d'une 
cuiller  ,  dont  le  manche  eft  recourbé  ,  puife  cette 
matière  dans  les  creufets  &  la  verfe  dans  des  ef- 
pèces  de  cafleroles  de  cuivre  ,  où  elle  s'étend  : 
c'eft  le  verre  d'andmoine  de  couleur  jaune  flc 
uanfpaient. 

>  Le  crocus  &  'le  verre  d'antimoine  ayant  peu 
de  confommation  ,  on  n'en  fabrique  que  par  com- 
miffion.  ^ 

L'antimoine  crud  fe  vend  par  les  entrepreneurs 
des  mines  douze,  quinze  jufqu'à  dix-huit  livres  le 
quintal  >  le  régule ,  à  b  fabrique  de  Clermont  » 
communément  quatre -vingt  livres  auffi  le  quin- 
tal y  le  verre  foixante-cinq  livres  ,  &  le  crocus 
moins  en  proportion. 

Vocaiulaife  de  l*art  defindre  U  minerai  (t antimoine^ 

Antimoine ,  demi-métal ,  traitement  de  fêf 
minerais. 

Boulet ,  nom  qu'on  donne  ï  une  efpèce  dépôt 
de  terre  pour  la  fonte  du  minerai  d'antimoine 

Crocus  d'antimoine ,  réfultat  de  la  fonte  de 
parties  égales  d'antimoine  crud  6c  de  celui  qui 
a  été  calciné. 

'    Fourneau  de  calciiution  de  l'antimoine  crud. 

Fourneau  à  fondre  l'antimoine  en  régule. 

Fourneau  de  réverbère  pour  fournir  le  minerai 
d'antimoine. 

Grillage  de  Tantimoîne,  c*eft  calciner  Tanti- 
moxne  crud  pour  en  difliper  une  panie  du  foufrau 

Régule  d'anûmQiae  j  çft  de  Tantintoiae  débacs 
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ra0e  de  fon  foufre  par  le  grillage  &  fondu  enfuite 
avec  du  flux. 

Verre  d'antînioîne,  eft  le  réfultat  de  la  fonte  du 
minerai  d'antimoine  après  avoir  été  bien  calciné. 

Antimoine,  crocus  d'antimoine.  {Métal!.) 
On  obtient  ce  crocus  en  mêlant  parties  égales  d'an- 
timoine crud  &  de  celui  qui  a  été  calciné  ^  d'où 
il  réfulte  une  matière  de  couleur  brune  &  plom- 
bée ^  que  l'on  coule  dans  les  mêmes  moules  après 
avoir  fondu  ce  mélange  dans  des  creufets  placés 
dans  le  fourneau  fervant  à  la  fonte  du  régule  d'an- 
timoine. 

Antimcniates.  C'eft  le  nom  que  l'on  pour- 
roit  donner,  fuivant  les  principes  de  la  nomen- 
clature chimique  moderne,  aux  combinaifons  de 
l'oxide  d'antimoine  avec  les  bafes  terreufes,  mé 
talliques  ou  alcalines  auxquelles  il  paroit  fulcep- 
tible  de  s'unir,  &  dans  lefquelles  il  paroit,  lorf- 
qu'il  a  été  fortement  oxidé,  jouer  le  rôle  d'un  acide. 
Ceft  ainfi  que  M.  BerthoUet  a  propofé  de  nommer 
antimoniare  de  pctafTe  l'efpèce  de  Tel  crillallifable 
&  diiToluble,  qu'on  obtient  par  la  lefTive  de  l'an* 
timoine  oxidé  avec  trois  fois  fon  poids  de  nitre. 
Ceft  ainfi  qu'on  pourroit  nommer  antiixioniate 
d'ammoniaque  refpèce  de  combinai  fon  faline  qui 
léfulte  de  la  lefTive  du  même  4>xide  d'antimoine 
par  l'ammoniaque  ,  dont  l'aâion  diffolvante  par 
rapport  à  cet  oxide  a  été  manifeilement  prouvée 
par  les  expériences  de  M.  Vauquelin  fur  le  tartrite 
d'antimoine  &  de  potaflfe.  A  la  vérité  cette  déno- 
mination d'antimoniates  fuppofe  l'exiftence  d'un 
acide  antimonique,  &  il  n'y  a  point  encore  de 
£iits  pofitifs  qui  prouvent  que  l'oxide  d'antimoine 
foit  un  acide,  dans  quelque  état  d'oxidation  qu'il 
ait  été  mis.  Les  feules  propriétés  qu'on  puiiTe  in- 
voquer pour  concevoir  l'exifience  d'un  acide  an- 
timonique ,  font ,  T  .  que  la  plupart  des  acides  ^  & 
en  particulier  l'acide  tarureux ,  faturés  de  la  plus 
grande  quantité  poffible  d'oxide  d'antimoine ,  ne 
perdent  point  leur  acidité  >  z".  que  l'oxide  de  ce 
métal  fait  par  le  nitre  ou  précipité  du  muriate 
d'antimoine  fublimé,  s'unit  aux  alcalis  conime  un 
acide  foible.  II  eft  vrai  qu'on  ne  voit  point  cet 
oxide  rou^r  les  couleurs  bleues  végétales,  & 
qu'on  ne  lui  connoit  pas  la  faveur  aigre.  Ce  feroit 
donc  fous  ce  point  de  vue  le  plus  foible  des 
acides  métalliques  que  l'acide  antimonique ,  en 
fuppofant  qu'on  range ,  d'après  les  propriétés  in-* 
diquées ,  l'oxide  d'antimoine  dans  cette  clafle  de 
fels  ;  il  pourroit  être  regardé  encore  comme  une 
forte  de  corps  moyen  entre  les  acides  proprement 
dits  &  les  oxides  ;  mais  il  fiut  convenir  qu'il  eft 
néceflaire  de  multiplier  les  expériences  fur  les 
combinaifons  de  cet  oxide  y  avant  d'admettre 
l'exiftence  d'un  acide  antimonique.  {Voy^i  le  mot 
Antimoine.) 

Antimoniaux.  On  nomme  antimoniaux  les 
îirens  compofés^  &  fur-tout  les  remèdes  qui 
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font  préparés  avec  l'antimoine,  ou  dont  ce  mét:l 
le  plus  fouvent  à  Tétat  d'oxide  fait  la  bafe.  (  Voyi 
le  mot  Antimoine.) 

Antimoniaux  sutPURts.  Bergman  a  défîgr.é 

Ear  le  nom  d' antimoniaux  fulftirés  toutes  les  ccm- 
inaifons  de  l'antimoine  métallique  ou  oxidé  avec 
le  foufre,  telles  que  le  fulfure  d'antimoine,  &: 
tous  les  oxides  d'antimoine  fulfurés ,  connus  fous 
les  noms  particuliers  de  verre  (t antimoine^  de  foit 
<t  antimoine^  de  Jdfran  des  métaux  y  de  kermès.  Je 
foufre  doré  y  &c.  ^oyi^  l'extrait  de  la  diflertation 
fur  les  antimoniaux  fulfurés  à  l'article  Anti- 
moine. 

Antimoniées.  On  dit  quelquefois  fubftances 
antimoniées ,  teintures  antimoniées  ,  préparations 
antimoniées,  fels  antimoniés,  pour  délîgiier  les 
combinaifons  de  l'antimoine.  Mais  le  mot  anti- 
moniaux eft  aujourd'hui  plus  fouvent  employé. 

Antimonique.  Suivant  les  principes  de  la  no- 
menclature méthodique  adoptée  au|oufd'hui  par 
le  plus  grand  nombre  des  chimiftes  firan^ois ,  cette 
expreffion  feroit  employée  pour  dénommer  Toxiie 
d  antimoine  devenu  acide  par  une  forte  oxida- 
tion ,  ou  jouant  le  rôle  d'un  acide  dans  fes  diverfes 
combinaifons.'  Voye^^  les  mots  AOTTIMOINE  &: 
Antimoniates. 

Antimoine.  (Pharmacie.)  Il  reftc  peu  de 
chofes  à  dire  à  la  pharmacie  proprement  dite, 
après  les  détails  conliçnés  dans  l'article  précédent. 
i-a  préparation  des  medicamens  qu'on  tire  de  l'an- 
timoine  eft  entièrement  du  reffort  de  la  chimie, 
&  elle  a  été  indiquée  pour  le  olus  grand  nombre 
dans  Tarticle  précédent.  Ceft  a  caufe  de  ce  rap- 
port intime  des  medicamens  antimoniaux  avec  la 
chimie  proprement  dite,  que  prefque  tous  les  au- 
teurs qui  ont  fait  des  ouvrages  plus  ou  moins  gé- 
néraux ou  complets  fur  la  pharmacie  ^  n'y  ont 
point  compris  la  plupart  des  préparations  antimo- 
niées. Lemery,  Baume,  Spielman,  en  ont  ule 
ainfi.  Us  n  ont  indiqué  dans  leurs  pharmacies  que 
les  mélanges  divers  &  les  formes  variées  que 
reçoivent  les  préparations  antimoniales  j  lorfqu'on 
les  fait  prendre  aux  malades.  On  fe  bornera  donc 
ici  j  comme  dans  tous  les  articles  d'une  importance 
égale,  après  avoir  décrit  en  détail  comme  opé- 
rations chimiques  les  diverfes  préparations  aux- 
quelles iont  foumifes  les  matières  qu'on  y  traite , 
à  offrir  un  dénombrement  méthodique,  une  cbf- 
fification  des  medicamens  antimoniés^. &  quel- 
,  ques  réflexions  fur  leurs  propriétés  &  leurs  ufagts, 
I  ainfi  que  fur  plufieurs  de  ces  préparations  qui  ne 
font  qu'indiquées  légèrement  dans  l'ardcle  C^^-»^- 
que  y  i  caufe  de  leur  peu  d'importance  pour  la 
fcience  &  de  leur  peu  d  ufage  en  médecine. 

Tous  les  medicamens  que  Ton  tire  de  l'ann- 
moine  j  ou  plutôt  que  l'on  prépare  avec  ranamomi 
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&  iVéc  le  fulfure  d'anttnaoîne  »  peuvent  étfe  par- 
tagés en  6  genres.  Le  premier  contient  le  métal 
lai-mêmej  &  fans  qu'on  lui  ait  fait  fubir  aucune 
préparation.  On  en  falfoit  autrefois  des  gobelets 
te  oes  pilules.  Les  premiers  fervoient  à  y  lailTer 
lejourner  du  vin  ^  de  la  bierre^  du  cidre  ou  d'autre 
]k}ueur^  pendant  un  ou  phifieurs  jours  ;  on  avaloit 
eofuice  ce  verre  de  liqueur  >  &  on  étoit  plu^  ou 
moins  purgé  &  évacué^  fuivaot  que  le  liquide  étoit 
plas  ou  moins  acide  de  avoit  diilous  plus  ou  moins 
(fantimoine.  On  s'eft  bientôt  apperçu  que  ces  re- 
mèdes étoient  inconfians  &  infidèles ,  &  qu'on  ne 
pouvoit  pas  compter  fur  leurs  effets  \  on  les  a  donc 
abandonnés.  Il  en  a  été  de  même  des  pilules  d'an- 
dmoine  fondu  y  qu'on  nommoit  pilules  perpé- 
tuellesj  parce  qu'on  conçoit  bien  qu  elles  pou- 
voient  fervir  perpétuellement  en  les  lavant  après 
qu'elles  avoient  parcouru  le  canal  inteftinal  & 
qu'elles  avoient  été  rendues  par  les  malades.  Elles 
0  avoient  d'effet  que  par  le  fejour  qu'elles  £ufoient 
dans  le  canal ^  &  en  raifon  des  fucs  quelles  y  ren- 
cootroient  j  audî  les  uns  étoient  fortement  purgés 
parce  fingulier  médicament  >  les  autres  n'en  éprou- 
voient  prefque  aucun  effet.  Ou  a  donc  bien  fait 
de  renoncer  à  ce  médicament. 

Le  fécond  genre  renferme  les  oxides  d'anti- 
moine purs.  Ceux-ci  ,  préparés  avec  le  métal 
pat  différens  procédés  oxidans^  ont  des  vertus 
différentes  ^  fuivant  les  diverfes  dofes  d'oxigène 
itt'ils  contiennent.  Peu  d'oxigène  leur  donne  peu 
le  propriétés  $  une  proportion  un  peu  plus  grande 
de  ce  principe  les  rend  très-a(ilifs ,  &  une  grande 
proportion  les  remet  de  nouveau  dans  la  daffe  des 
médicamens  peu  énergiques.  Les  diverfes  efpèces 
d  oxides  d'antimoine  purs  jouiffent  de  l'un  ou  de 
Tautre  état  que  noQs  indiquons.  Tels  font>  x''.  l'o- 
xide  d'anrimoine  préparé  immédiatement  par  le 
feu  &  l'air  4  &  qui  ^  en  fe  fublimant  fous  la  forme 
de  prifmes  blancs  &  brillans»  forme  ce  qu'on 
Dommoit  autrefois  fiturs  argentines  de  rigult  d'art" 
tlmoine  y  neige  de  régule  a  antimoine  ^  &c.  Ce  médi- 
cament o'eft  plus  employé  $  on  le  croit  très-émé- 
tique  &  très-purgatif. 

a"".  L'oxide  préparé  avec  le  métal  &  le  nitre» 
&  qui  bien  lavé  porte  le  nom  à  antimoine  dia» 
fhorétique  lavé.  Au  rapport  de  la  plupart  des 
praticiens  habiles^  ce  remède  eft  prefque  inerte. 
On  l'emploie  à  la  dofe  de  quelques  grains  pen* 
dont  long-temps  dans  les  maladies  de  la  peau^ 
&  fur-tour  dans  les  dartres  anciennes.  Plu* 
fiiurs  médecins  afluren^que  ce  remède  guérit  ces 
maladies  par  un  long  ufage  \  on  le  dorme  en  pilules 
•vec  des  extraits  amers  des  mucilages  ^  8cc. 

)°.  La  poudre  de  la  Ckevaleraye  ^  qui  n'eA  qu'un 
oxide  d'anrimoine  ^  £aitparle  nitre  j  comme  l'anri- 
moine  diajphorënque,  rebrûlé  en  quelque  forte  par 
de  nouveUes  dofes  de  nitre  ^  &  privé  de  fon  alcali 

tar  la  dcliquefcence  qu'on  lui  fait  éprouver  en 
i  biffant  plufieurs  mois  à  la  cave  ^  &  en  le  fé- 
(bim  après  ea  avoir  décanté  la  portion  de  li* 
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queur.  J'ai  vu  Ce  médicament  fort  employé  p.ir 
plufieurs  médecins  j  ils  le  prefcrivoient  comme  un 
grand  dépurarif  dans  les  maladies  longues  de  la 
peau ,  -de  la  lymphe ,  &c.  Il  n'eft  plus  employé 
aujourd'hui. 

4^.  La  poudre  die  James  y  remède  angiôis  fort 
vanté  en  France  depuis  queloues  années,  qui 
a  trouvé  des  preneurs  zélés  dans  quelques  mé« 
decins  qui  femblent  faire  profeffion  de  blâmer 
la  médecine  françoife  ,  &  d'établir  fur  fes  dé- 
bris j  les  méthodes  étrangères.  11  paroît  que  ce 
n'eft  qu'une  efpcce  d'antimoine  diajmorérique  cal- 
ciné avec  de  la  corne  de  cerf.  On  l'emploie  en 
Angleterre  comme  émétique ,  purgarif ,  fudori- 
fique ,  dépurant  dans  prefque  toutes  les  maladies. 
11  y  joue  prefque  le  même  rôle  gue  le  tartrite 
d'antimoine  chez  nous,  &  l'on  doit  y  avoir  peu 
de  confiance  quand  on  pofsèdele  dernier  remède. 
Que  penfer  donc  de  quelques  médecins  qui , 
non  -  feulement  prônent  ce  remède  anglois,  & 
le  préfèrent  à  notre  tartrite  antimonié ,  mais  le 
propofent  même  comme  un  moyen  puiiTant ,  une 
panacée ,  fur-tout  dans  les  cas  les  plus  graves , 
&  même  défefpérés,  comme  fi  notre  fel  émé- 
rique  ne  méritoit  pas  une  égale  confiance ,  &  ne 
pouvoit  pas  être  employé  avec  plus  de  fuccès. 

j".  La  poudre  d*Algaroth ,  efp6ce  d'oxide  d'an- 
rimoine très-furcharçé  d'oxigène  précipité  par 
l'eau  du  muriate  d'antimoine  fublime.  On  fàifoit 
autrefois  beaucoup  d'ufage  de  cette  prépararion  > 
on  l'employoic  comme  émétique  &  purgarive. 
On  la  fàifoit  entrer  dans  toutes  fortes  de  médi*- 
camens  compofés.  Après  avoir  été  bien  convain- 
cus par  l'expérience ,  Qu'elle  agiffoit  trcs-inéga- 
lement  fur  difSérens  individus  ,  on  a  renonce  à 
fon  ufage. 

Le  troifième  genre  des  prépararions  anrimo- 
nîales  pharmaceutiques  renferme  les  fels  an- 
timoniaux  ;  il  n'y  en  a  plus  que  deux  efpèces 
employées  aujourd'hui ,  favoir ,  le  muriate  <f  anri- 
moine  fublimé  ou  beurre  d'antimoine ,  &  le  tar- 
trite d'antimoine  &  de  poufife  :  tout  ce  qu'on 
fait  fur  les  diverfes  prépararions,  la  nature  ic 
les  propriétés  chimiques  de  ces  deux  fels ,  ayant 
été  expofé  dans  l'arricle  précédent ,  nous  nous 
contenterons  d'indiquer  ici  quelques  propriétés 
pharmaceutiques  de  ces  fels.  L^  muriate  d'anri- 
moine fublimé  eft  un  cauftique  très-puiffant  ; 
comme  il  eft  très-déliquefcent ,  on  ne  l'emploie 
guère  que  fous  la  forme  de  liquide,  on  en  frotte 
avec  un  pinceau,  lesparries  qu'on  veut cautérifer. 
C'eft  fur-tout  fur  les  régions  mordues  par  des 
animaux  enragés ,  qu'on  fait  cette  apphcarion , 
pour  y  détruire  le  virus  hydrophobique  $  la  pat- 
rie animale  qui  a  été  touchée  par  ce  cauftique, 
tombe  en  efcatre,  &  il  s'établit  enfuite  une 
forte  fupuration. 

11  y  a  peu  de  médicamens  auflî  importans  & 
auffi  utiles  que  le  tartrite  d'anrimoine  &  de 
potaife  j  les  médecins  fran^ois  en  font  un  ufage 
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fi  multiplié  &  fi  heureux,  que  fi  les  idées  eta-| 
gérées  qu'on  avoir   autrefois  fur  tous    les   re- 
mèdes fubfiftoient  encore,  on  pourroit  le  nom- 
mer à  bien  plus  juile  titre  que  beaucoup  d'autres 
médicamenSj  une  panacée  ou  un  remède   uni- 
verfel.  En  France,  &  fur-tout  à  Paris,  le  tartrite 
d'antimoine  &  de  potafTe  fait  à  lui  feul,  prefque 
une  grande  matière  médicale.  11  eftémétique,  pur- 
gatif, fudorifique,  diurétique,  expectorant ,  in- 
cîfif ,  fondant ,  apéritif.  11  fait  vomir,  il  purge, 
il  (timule  ,  il  excite  dans  différens  degrés,  fui- 
vant  la  dofe,  la  forme  fous  lefquclies  on  le  pref- 
crit ,  &  fur-tout ,  fuivant  l'état  des  nerfs ,  du  lyf- 
teme  lymphatique,  de  l'eftomac  &  des  inteftins  des 
malades.   11  joint  à  ces  utiles  propriétés  ,   celle 
de   n'avoir  que  peu  de  faveur,    &  conféquem- 
ment  de  ne  point  déplaire  aux  malades ,  celle 
de  pouvoir  être  adminiuré  fous  toutes  les  formes , 
difi^us  dans  toutes  fortes  de  liquides.  Il  faut  fa- 
voir  fur-tout  parmi  fes  propriétés  dirediement  ap- 
plicables à  la  pharmacie  i    i^.  qu'il   eft  impor- 
tant, &  même  prefque  toujours  néceffaire  de 
le  faire  dilfoudre  dans  l'eau  didillée;  i'*de  ne  le 
point  donner  avec  des  eaux  féléniteufes  &  cal- 
caires qui  le  décompofentj  5*^.  de  ne  point  le  don- 
ner avec  des  boiffons  acides  ou  alcalines ,  qui  en 
altèrent  la  nature ,  &  en  détruifent  plus  ou  moins 
lestffets;  4*".  que  s'il  eft  néceffaire  d'en  reconnoitre 
la  préfence  &  la  nature  dans  des  boiflbns  oil  on 
ne  devoir  pas  l'adminiftrer  ,  &   où  il  fe  feroit 
glifle  par  erreur ,  on  a  toujours  un  moyen  prompt, 
facile  &  immanquable  d'arriver  à  ce  but  en  em- 
ployant la  précipitation  à  l'aide  des  fulfures  de 
chaux   &   de   potafle  qui  y  forment  du  foufre 
doré  ,  reconnoiifable  par    fa   couleur   orangée. 
5°.  Qu'on  peut  détruire   tout-à-coup  fes  effets 
violens  &  fur-tout  fon  éméticité ,  dans  le  cas  où 
il  auroit  été  donné  mal-à-propos,  par  erreur  ou 
en  trop  grande  quantité,  en  faifant  prendre  aux  ma- 
lades une  décoâion  de  quinquina  qui  le  décompofe 
tout-à-coup,  fuivant  la  découverte  de  M.Ber- 
thollet.  Ajoutons  encore  à  ces  détails  que  Je  tartrite 
d'antimoine  &  de  potafie  peut  être  combiné  avec 
d'autres  fels,  &  fur-tout  avec  le  muriate  d'ammo- 
niaque ,  avec  lequel  il  forme  un  fel  triple  qui  paroît 
avoir  une  grande  aûivité.  Laffbne  a  employé  cette 
combinaifon  avec  fuccès  dans  les  maladies  chroni- 
queSj  comtùt  fondante  &  <//7fV/r/W.  Le  tartrite  d'an- 
timoine &  de  potafle  peut  encore  fervir  comme 
topique,  &  on  l'a  déjà  vu  produire  fous  cette  forme 
des  effets  fondans  anez  marqués. 

On  ne  parlera  point  ici  d'autres  fels  antimoniaux 
ui  ne  font  plus  mis  en  ufage  ,  tels  que  l'acétite 
'antimoine,  employé  avant  qu'on  connût  le  tar- 
trite ,  &c. 

Le  quatrième  genre  des  préparations  and'mo- 

niales  qu'on  empîoyoit  en  pnarmacie ,  comprend 

1^  antimoniaux  fulfures  ,  dont  on  a  fait  une  hif' 

détaillée   dans  les  articles  précédens.  On 

ç  dans  ce  geare  ^  iMe  fulfuie  d'iuitimoûiea 
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qu'on  défigne  encore  fous  le  nom  à'àntimolnthL\ 
beaucoup  d'ouvrages  pharmaceutiques  ;  on  le  prend 
purifié  par  la  fufion  j  on  le  porpyhrife  avecloin  & 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  en  une  poudre  impal- 
pable j  on  fait  entrer  cette  poudre  dans  des  bols , 
des  pillules ,  des  opiats ,  des  tablettes ,  &c.  Beau- 
coup de  praticiens  croyent  même  que  c'eft  h  forme 
la  plus  avantageufe  fous  laquelle  on  puiffe  employer 
ce  médicament.  On  a  encore  coutume  d'entermer 
une  certaine  quantité  de  fulfiire  d'antimoine  en 
poudre  dans  un  nouet  de  linge  que  l'on  furper.d 
au  milieu  d'une  décoâton  végétale  faite  particu- 
lièrement avec  des  bois,  des  racines  &  des  écorccs 
fudorifiques.  Cette  pratique  paffée  depuis  long- 
temps en  ufage ,  eft  regardée  comme  très-propre  i 
augmenter  la  vertu  de  ces  décodions  ;  mais  il  n'.ll 
pas  poflible  de  douter  que  c'eft  un  préjugé  :  car  \\\ 
l'eau  feule,  ni  les  fubftances  végétales  fur  refcuel..^ 
elle  agit,  ne  peuvent  ni  altérer  ni  diffoudre  le  lul- 
fure  d'antimoine  qu'on  y  tient  plongé.  U  n'y  a  aue 
le  cas  où  quelques  fubftances  alcalines  ou  acidjs 
foit  ajoutées  aux  végétaux,  foit  contenues  dans 
ces  végétaux  mêmes ,  pourroient  enlever  quel- 
ques parties  de  foufre  &  d'antimoine ,  &  ces  cis 
font  très -rares  dans  les  prefcriptions  desmédtcips. 
Il  eft  donc  certain  que  dans  les  formules  ordinaires 
le  fulfure  d'antimoine  fufpendu  dans  un  nouet  au 
milieu  des  décoâions,  ne  fert  abfolument  à  rien. 
Cependant  quand  une  décoâion  dure  très  lon:;- 
temps,  &  qu'une  grande  quantité  de  matière  végé- 
tale &  fur-tout  d'extrait  fe  diflbut  dans  l'eau  ^  ^ 
attire  l'oxlgène  atmofphérique  ,il  n'eft  pas  hors  de 
vrailemblance qu'un peude  foufre  &  d'oxide d'anti- 
moine peuvent  pafler  dans  la  liqueur  ;  mais  on  d( >ic 
toujours  fe  rappeller  que  cela  ne  peut  avoir  lie» 
qu'après  un  temps  très-long  &  dans  des  circonibn* 
ces  rares. 

1**.  L'oxîde  d'antimoine  fulfuré  vitreux  tranfps- 
rent,  ou  verre  ^antimoine,  contenant,  comme  on 
fait,  peu  d'oxigène  &  beaucoupde  foufre.  Ce  mé- 
dicament beaucoup  plus  employé  autrefois  qu'au- 
jourd'hui ,  au  moins  ifolé  &  dans  fon  état  de  pure- 
té ,  eft  fortement  émétique  &  purgatif  \  mais  ces 
propriétés  y  varient  fuivant  fa  nature ,  fon  état 
d  oxidarion  &  la  quanrité  de  foufre  qu'il  contient. 
Voilà  pourquoi  on  ne  l'employé  prefque  plus  ainii 
que  beaucoup  d'autres  préparadons anrimoniaL s, 
fur- tout  depuis  qu'on  pofiede  le  tartrited'antimoine 
&depotaffe.  Le  verre  d'antimoine  eft  eiKoreordrr.- 
né  dans  quelques  cas  rares,  connue  unpurgatii  tti  .:.u- 
lant,  en  le  mêlant  avec  de  la  dre  fondue  \  c'eft  ce 
au'on  appelle  le  yerre  <t antimoine  ciré.  On  le  donne 
dans  la  paralyfîe,  l'apoplexie,  les  maladies  coma- 
teufes ,  la  colique  des  peintres.  On  employé  auill 
le  verre  d'antimoine  mêlé  ou  délayé  dans  du  vin , 
foit  qu'on  tire  celui-ci  à  clair  j  &  alors  il  n'a  p.îs 
tant  d'aâion ,  foit  qu'on  l'adminifire  dans  Teta: 
trouble  &  avec  beaucoup  plus  de  fubftance  an- 
timoniale ;  dans  ce  dernier  état  on  ne  le  prefcrt 

qu'eohvemea;.  Le  vexre  d'anûmoiae  oiue  daos  >a 
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pr^ndon  du  tartrîte  d'antimoine  &  de  potaffe. 

3".  L'oxide  d'antimoine  fulfuré,  vitreux,  opa- 
que ^  ceft  \tfoie  d'antimoine,  11  contient  motns 
de  foufre  &plus  d'oxigène  que  le  verre  j  il  eft  plus 
infiiiible  î  il  eftaufS  plus  variable  dans  Ces  proprié- 
tés, eu  rsifon  des  proportions  plus  variées  d'oxi- 
gène &c  de  foufre  qu'il  contient.  11  eft  rare  qu'on 
[employé  feul,  excepté  dans  la  médecine  vétéri- 
naire i  il  entre  dans  plufieurs  préparations  pharma- 
ceutiques y  &  fur-tout  dans  celle  du  tartrite  d'an- 
dmoioe  &  de  potaffe. 

4\  Lefafian  des  métaux^  crocus  metallorum ,  eft 
uneefpèce  de  verre  ou  plutôt  de  foie  d'antimoine, 
fait,  comme  on  Ta  dit  dans  l'article  précédent , 
parie  nitre  &  lavé  \  il  a  les  vertus  de  ces  deux 
compofés,  &  elles  y  varient  comme  dans  ces  pré- 
parations. On  ne  l'employé  que  d^ns  la  médecine 
vétérinaire  \ï\  entre  dans  le  vin  émétique. 

5*.  L'oxide  d'antimoine  fulfuré  brun  ou  le  iir^r- 
Kts  minerai.  Ce  compofé  dont  on  a  fait  une  hif- 
toire  détaillée  dans  l'article  de  Chimie ,  eft  avec 
letartrite  d'antimoine  &  depotaffe  le  plus  employé 
de  tous  les  médicamens  antimoniaux.  On  le  donne 
comme  fondant ,  béchique  j  incifif ,  fudorifique  y  il 
divf fe  fur- tout  les  humeurs  vifqueufesdes  poumons; 
il  facilite  l'expeâoration.  Voilà  pourquoi  on  le 
prefcrit  avec  (uccès  dans  les  catarrnes  ,  les  fluxions 
de  poitrine  catarrhales,  l'afthme  humide  ,  les  rhu- 
mes opiniâtres  ;  on  le  donne  auffi  avec  avantage 
dans  les  maladies  de  Teftomach  ,  des  inteftins,  du 
frftètne  lymphatique^  &c.  On  le  mêle  avec  la 
fcille,  ripecacuanha ,  &c. ,  dans  des  pillules  ,  ou 
bien  on  l'ajoute  à  des  potions  huileufes.  Il  faut 
avoir  foin  dans  ce  dernier  cas  de  recommander 
quoo  agite  le  mélange,  afin  qu'il  foit  pris  égale- 
ment par  les  malades  :  fans  cela  le  kermès  fe  fepare 
&  le  précipite  >  les  malades  courent  le  rifque  d'en 
pfendre  trop  dans  les  dernières  cuillerées  des  po- 
uons^  tandis  qu'ils  n'en  auront  prefque  point  pris 
dans  les  prenuères.  Le  kermès  n'eft  point  diffolu- 
ble  dons  la  plupart  des  liqueurs  avec  lefquelles  on 
le  mêle;  il  fe  délaye  mieux  dans  les  huiles  que  dans 
d'autres  liquides  ;  il  n'y  a  que  les  alcalis  qui  font 
fufceptibles  de  le  diffoudre,  &  on  ne  le  donne 
point  avec  ces  fels.  Le  kermès  produit  fouvent 
l'effet  émétique  même  à  une  petite  dofe;  fouvent 
auffi  il  eft  purgatif  &  toujours  il  porte  à  la  peau  : 
on  peut  donc  remplir  pluueurs  indications  impor- 
untes  à  la  fois  avec  ce  médicament. 

6  *.  L'oxide  d'antimoine  fulfuré  orangé  ou  !• 
fiufre  dore  d'antimoine.  Autrefois  on  faifoit  un  grand 
cas  &  un  grand  ufage  de  cette  préparation ,  on  en 
varioit  les  couleurs  &  les  propriétés  par  les  diffé- 
rentes portions  qu'on  en  féparoit  de  l'eau-mère 
du  kermès,  ou  du  (ulfure  de  pi^tafTe  antimonié  li- 
quide, par  le  moyen  des  acides ,  &  en  employant 
en  dofes  ou  en  portions  fraâurées  la  quantité  d'aci- 
de néceffaire  pour  la  précipitation  complette.  On 
noiumoit  les  oifférens  précipités  foufre  doré  de  la 
pumiire^  de  la  féconde^  de  la  troifième  pricipitation^ 
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On  les  donnoit  comme  vomitifs ,  purgatifs  &  fur- 
tout  comme  fudorifîques.  Mais  depuis  qu'on  s'eft 
apperçu  que  ces  remèdes  étoient  fort  inconftans 
&  fort  incertains  dans  leurs  effets  »  on  y  a  prefque 
entièrement  renoncé.  11  y  a  cependant  encore  quel-* 
ques  hommes  avides  &  ignorans  qui  vendent  ridi- 
culement cher  des  préparadons  an timoniées  ,  plus 
ridiculement  encore  nommées  foufres  furdorés  ^  le 
nom  feul  de  ces  préparations  prouve  l'ignorance 
&  la  fiupidité  de  ceux  qui  les  vantent. 

7^.  Ceft  dans  la  claffedes  antimoniaux  fulfu- 
rés  qu'il  faut  placer  les  fieurs  rouges  d'antimoine  , 
comme  on  vale  voir  par  Texpofé  de  leur  prépara- 
tion ,  telle  qu'elle  eft  donnée  dans  le  codex  de  Pa- 
ris. Prenez  quatre  onces  de  fulfuré  d'antimoine  & 
autant  de  muriate  d'ammoniaque  :  triturez-les  en* 
femble,  mettez-les  dans  une  cucurbite  de  terre  ^ 
adaptez  un  chapiteau  de  verre  &  un  récipient  ^ 

Ipuis  fublimez  pendant  deux  ou.  trois  heures  juP* 
qu'à  ce  que  prefque  toute  la  maiTe  foit  fublimée  $ 
lavez  les  fleurs  avec  de  l'eau  tiède,  filtrez  &  fé- 
chez  la  pouifière  qui  refte  fur  le  papier.  On  voit  ici 
l'antimoine  décompofer  un  peu  de  muriaté  d'am- 
moniaque ,  s'oxider  &  s'unir  avec  une  portion  du 
foufre  qui  fe  fublime  ;  l'ammoniac^ue  contribue  i 
faire  paffer  le  foufre  à  l'état  .de  fùlfure  :  mais  ce 
médicament  eft  trop  incertain  &  trop  peu  connu  ^ 
pour  pouvoir  être  employé  avec  fécunté  ;  il  peut 
même  contenir  du  muriate  d'antimoine. 

8^.  Je  ne  parlerai  point  ici  de  quelques  autres 
préparations  d'oxides  d'antimoine  (ulfurés  qui  por- 
tetit  des  noms  barbares  &  qui  ne  font  d'aucun  ufage 
aujourd'hui ,  tels  que  la  magnéfie  opaline  ^  la  ru- 
bine  d'arfénic,  le  magnes  arfenicalis  ^  &c. 

Le  cinquième  genre  de  préparations  anumonia- 
les  ufitées  en  pharmacie  renferme  les  diverfes  ef- 
pèces  de  teintures  antimoniales  dont  on  a  donné 
tant  de  recettes  dans  les  cBfpenfaires  ;  le  codex  de 
Paris  n'en  prefcrit  qu'une  qui  eft  très-fimple  &  tr^s- 
bonne  ,  &  à  laquelle  il  feroit  inutile  d'en  iubftituer 
d'autres.  On  prend  trois  onces  de  fulfuré  d'anti- 
moine en  poudre  &  fix  onces  d'alcali  de  tartre^  on 
les  met  en  poudre  dans  un  creufet  ^  &  on  les  fait 
rougir  &  fondre  pendant  une  heure;  après  ce  temps 
onjettela  matière  dans  un  mortier  de  fer  chaud,  on 
la  pulvérife,  on  l'introduit  dans  un  matras^&:  on  y 
jette  affez  d'alcool  reâifié,  pour  qu'elle  en  foit  bien 
recouverte  ;  on  laifTe  digérer  ce  mélange  au  bain 
de  fable  pendant 'quelques  jours  ;  la  liaueur  rouge 
foncée  qui  en  réfulte  >  eft  la  teinture  d'antimoine. 
Ceft  une  diftblution  de  fulfuré  de  potaffe  antimo- 
nié dansTalcool.  Cemédicament  eft  très-énergique, 
très-fondant,  émétique,  purgatif,  fudorifique,  &c. 
On  le  donne  à  la  dofe  de  Quelques  gouttes  >  on  ner 
doit  point  le  mêler  avec  des  acides. 

Dans  le  fixième  &  dernier  genre  des  compofi- 
dons  antimoniales  pharmaceutiques  ,  nous  ne  fe- 
rons qu'indiouer  les  alliages  de  l'antimoine  méta^ 
lique  avec  d'autres  métaux,  tels  que  ce  qu'on 
nommpitle  régule  jovial  ^  le  régule  martial  &  h 
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rêguU  de  Vernis ,  alliages  d'antimoine  avec  rëtaîn, 
le  fer  &  le  cuivre  qu'on  employoit  pour  la  prépa- 
ration duliliumde  Paracelfequin  eftque  de  1  aîcool 
de  pocalTe^  &  dont  le  premier  fervoit  à  la  prépara- 
tion de  landheâique  de  la  Poterie  :  ces  médlcamens 
ne  font  plus  employés  par  les  hommes  inftruits. 


ANTISPODE.  {Pharmacie.)  L*antifpode  que 
les  médecins  arabes  nommoient  fpode^  eftà  ce 
qu'il  paroit  la  cendre  d'un  rofeau  ou  au  moins 
d'uneplantc  aquatique.  C'eftpour  diftinguer  cette 
cendre  du  fpode  proprement  dit  ou  de  l'ivoire  brûlé 
&  calciné ,  qu'on  a  pris  cette  dénomination  d'an- 
tifpode.  Cependant  le  mot  fpode ,  /podium  y  veut 
dire  cendre  en  général.  C'h©^  les  Grecs  ,  on  em- 
ployoit ce  mot ,  pour  défigner  l'oxide  de  zinc  fu- 
blimé,  nommé  depuis  pomphoUx  &  tutie,  Aînfi  cette 
cxpreffion  nommoit  une  fubftance  minérale  chez 
les  Grecs  j  elle  étoit  donnée  à  une  cendre  végé- 
tale chez  les  Arabes,  &  elle  défigne  une  cendre 
animale  chez  les  modernes.  Voye^  Ivoire.  Cn 
ne  fait  donc  pas  pofitivement  ce  que  ceft  que  l'an- 
tifpode.  Aufli  aucun  médicament  neft-il  employé 
ou  prefcrit  fous  ce  nom«  dans  la  pharmacie  de  nos 
jours. 

ANTOFFLES.  (Pharmacie.)  Ce  font  les  doux 
de  ^rofles  parvenus  a  leur  maturité,  ou  les  fruits 
qui  fuccèdent  aux  fleurs  de  giroflier,  dont  les  doux 
font  les  fleurs  non  encore  épanouies.  Les  antoffles 
moins  aromatiques  &  moins  acres  que  les  doux  , 
ëtoient  employés  comme  eux.  On  les  préféroit 
même  dans  les  affeâions  hifiériques.  Ils  entroient 
autrefois  dans  plufieurs  compofitions  fameufes,  on 
leur  fubftitue  les  cIouk  ordinaires.  Foyei  GiRo- 

fLES. 

APATITE,  M.  Wemer  a  nommé  apatiteune 
efpèce  de  pierre  qui,  en  la  confidérant  minera- 
logiquement,  &fuivant  Tanalyfe  qui  en  a  été  faite 
par  NI.  Klaproth,  contient  de  l'acide  phofphorique 
&  de  la  chaux,  (yoyei  Phosphate  db  chaux.) 

APÉRITIFS.  {Pharmacie.)  La  remarque  gé- 
nérale qu'on  a  inférée  dans  l'article  Anti  ,  doit 
être  applicuée  ici.  Ce  n'eft  pas  i'ous  des  dénomi- 
nations de  médecine  ou  de  matière  médicale,  fous 
celles  qui  n'expriment  que  des  vertus  ou  des  pro- 
priétés malheureufement  plus  fouvent  imaginaires 
que  réelles ,  qu'il  eft  permis  aujourd'hui  de  décrire 
les  compofitions  pharmaceutiques.  On  fe  conten- 
tera donc  de  dire  que  plufieurs  formules  ont  reçu 
le  nom  à* apéritifs ,  en  raifon  de  leurs  propriétés 
médicales  \  mais  on  ne  doit  les  faire  connoitre  que 
fous  leurs  dinominations  prinitives  pharmaceu- 
tiques, telles  que  Tisannes,  Sels,  Sirops,  5:c. 

APHRODISIAQUES.    {Pharmacie.)   Voye^ 

les  mots  Anti  &  Apéi^iitifs.  Les  raifonsqui  ont 
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été  expofées  dans  ces  articles  ,  ne  permettent  pis 
de  donner  ici  la  notice  des  diverfes  coinpofitiori 
aphrodifiaques ,  propofées  par  les  auteurs  de  for- 
mules ou  de  recettes.  Il  en  fera  queftion  dans  les 
articles  pharmaceutiques  auxquels  elles  appartien- 
nent. Voyti  Pastilles  ,  1  ablettes,  Pilules, 
Mixtures,  &c. 

APHRONITRUM.  (PA^tniwciV.)  Ce  mot  fi- 
gnifie  trois  chofes  différentes  dans  les  ouvrages  de 
pharmacie.  Tantôt  il  eft  employé  pour  défigner  le 
falpêtre  de  houffage  ,  le  falpétre  fuperficiel  qui 
eftteurit  fur  la  terre  ou  à  la  furface  des  pierres  ; 
tantôt  il  fert  à  défigner  le  fel  qui  fe  fépare  en 
écumes  des  cuites  du  nitre  ou  même  du  vare 
dans  les  creufets  où  on  le  fond.  Enfin  il  s'applicue 
fouvent  au  carbonate  de  fonde  qui  fe  trouve  lou- 
vent  à  la  furface  de  la  terre.  Alors  il  elt  fynonvme 
du  mot  Natrum. 

APIOS-  {Pharmacie. )Ct  mot  fignifie  dans  beau- 
coup d'auteurs  anciens  de  médecine  ,  une  boillon 
fade ,  infipide ,  une  efpèce  d'aliment  fans  fav  air , 
comme  une  farine  de  riz  ou  d'orge  >  détrempée 
00  cuite  dans  Teau.  On  Ta  enfuite  employé  dans  \i 
fynonymiebounique,  pour  défigner  trois  ou  quatre 
efpèces  déplantes.  Suivant  filancard  {Lexkon an. 

de  Létpfic  ,  1777  ,  premier  volume.  )  11  fipnihe 
I**.  une  efpèce  de  tithymale,  i°.le  glycine  aric s 
de  Liiméus ^  3 \  le  lathyrrus  tuberofus  du  n.t ne 
auteur.  Cette  dénomination  générale,  &  parccn- 
féquent  vague  &  indéterminée ,  avoit ,  à  ce  çu  il 
paroit ,  été  donnée  en  raifon  de  la  racine  allonge 
&  turbinëe  en  forme  de  poire.  £Ue  eft  aujourd  hui 
abandonnée ,  &  on  ne  la  donne  à  aucune  fubilince 
médicamenteufe  particulière,  ce  qui  eft  laleulj 
manière  d'éviter  les  équivoques  &  les  qui-proquo. 

APOCHLYME.  {PharmacU.)  Fbyq  Rob, 
Conserve  «  Sucs  épaissis. 

APOCROUSTIQUE.  (PAizn«rfc/V.) Remède, 
dit  Blancard,  qui  en  refferrant  &  ré^oidilTant, 
repoulfe  les  humeurs  amaflfées  dans  quelques  par- 
ties du  corps.  Ceft  un  répercufitt  ou  un  dilcuilit. 
Voyei  ces  mots  dans  le  diûionnaire  de  médecine. 

APOCIN.  (P^tfrmtfc/e.)  Afclepiaslyriaca, L.  Apo- 
cynum  fyriacum.  Cluf.  Hifi.  L.  87. C'eftune plante  vi- 
vace,  traçante,  très- multipliante,  d'un  bel  afped, 
ayant  les  feuilles  &  les  ombelles  des  fleurs,  jolies , 
fon  port  majeftueux,  originaire  de  Candie ,  lis 
Virginie,  près  d'*Aftracan,  on  la  trouve  dans  les 
jardins  botaniques.  Son  fruit  eft  rempli  d'une  fubr- 
tance  foyeufe,  appellée  oK^r/f ,  qui  eft  employée 
pour  fourrer  les  habits,  à  fabriquer  des  etorîes. 
Les  habitons  des  contrées  où  cet  apocin  croit ,  en 
mettent  dans  leurs  lits.  On  s'en  fert  encore  en 
^lace  d'amadou ,  pour  retenir  le  feu  de  b  pierre 
a  fufil.  Schoepf  rapporte  que  les  Américains  niir^ 
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gent  bi  jeunes  poufles  de  cette  plante  ^  fncaffëes 
tomme  les  afberg^  5  Ton  retire  par  exprelfion  des 
fleurs  un  fuc  orun  ]  dont  la  faveur  eft  aliex  ingrate. 
Profper  Alpin  affure  que  (es  feuilles  pilées ,  foit 
crues,  foit  cuites  dans  Teau  en  forme  de  topique» 
goériffent  les  humeurs  froides  ^  &  appaifent  les 
douleurs. 

Toute  cette  plante  eft  remplie  d*un  lait  très-, 
ciuitique ,  qui  ^  dit-on ,  eft  un  excellent  remède 
pour  guérir  la  dartre  vive  »  &  plulîeurs  autres  ma- 
iidiés  de  la  peau^  ou  pour  en  effacer  les  taches  ^ 
on  en  (irotte  les  parties  afifeâées  :  c'eft  un  bon 
dépilatoire. 

L'apocin  eft  un  purgatif  très-uficé  en  Afrique , 
au  dire  de  M.  Adanibn. 

(M.  WitLBMET.) 
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ApocINDES  Indes.  Apocynum  relîealatum.Olus 
cndum.  Rumpk,  amh,  j*  P'  75  •  ^<i^-  40.  f.  1.  Les 

Indiens  mangent  les  feuilles  de  cette  plante  »  foit 
cuites  4  foit  crues  &  mêlées  avec  d'autres  alimens, 
iiir*tout  avec  le  poiftbn.  lis  les  regardent  comme 
blutaices  i  Teftomach. 

(  M.  WlLLEMET.  ) 

APOPHLEGMATILAMESouAPOPHLEC- 
MATISANS.  QPkarmacie.)  Ce  font  tous  les  re- 
mèdes capables  par  leur  faveur  piquante  &  âcre^ 
(ans  être  cauftique  j  de  faire  couler  la  falive  & 
toutes  les  humeurs  muqUeufes  de  la  bouche,  lorf- 
<y>'on  les  mâche.  Ces  mots  appartiennent  plus  à 
la  matière  médicale  &  à  la  thérapeutique  qu'à  la 
pharmacie  ^  il  n'eft  néceflaire  à  celle-ci  que  d'en 
connoitre  la  définition* 

APOPHLEGMATISME.  (  Pharmacie.  )  On 
fiomme  ainfi  toute  préparation  liquide  ^  molle  ou 
feche  j  deffiuiée  ï  opérer  en  la  retenant  y  la  re- 
cevant ,  la  confervant  &  Taeîunt  dans  la  bouche^ 
un  écoulement  plus  ou  moins  confidérable  de  la 
falive  8c  de  toutes  les  humeurs  buccales.  Les  dé- 
codions relâchantes  y  émollientes  ,  quelquefois 
pouantes  8r  aigres ,  les  mélanges  d'extraits  ou  d'é- 
leaibires  de  plantes  acres ,  les  mixtures  d'alcools 
réfioeux^  de  fels  piquans  &  de  végétaux  en  poudre^ 
les  poudres  mélangées  de  la  même  nature  ^  les  ro- 
tules ,  les  nouets  ^  les  trochifques  dont  le  maftic 
&  la  cire  font  la  bafe  >  les  vapeurs  de  végétaux 
brûlés  &  (ur-tôut  la  fumée  de  tabac;  telles  font 
les  principales  formes  des  apophlegmatifmes.  Com- 
me cet  objet  eft  plus  relatif^à  1  art  de  fon^uler^  qu'à 
celui  de  préparer  les  médicamens  ^  comme  d'ail- 
leurs il  a  été  traité  avec  beaucoup  d'étendue  dans 
'lediâionnaire  de  médecine  j  nous  renverrons  à 
cet  ouvrage* 

APOPLECTIQUES.  {Pharmacie.)  On  a  donné 
leiiom  à'apopieSiques  i  pliuieurs  préparations  phar- 
Baceutiques qu'on  a  crues  propres  à  prévenir  oui 
Chimie.  Tçme  IK 


guérir  Tapoplexie.  11  y  a  un  baume  npopleâique  « 
des  amulettes  y  des  épithèmes  connus  fous  la 
même  dénomination  $  mais  ils  font  dus  fouvetit 
à  la  crédulité  ou  au  charlatanifme.  Voyej^  le 
diâionnaire  de  médecine  s  &  <l^ns  celui-ci  les 
mots  Baumes  ^  Épithèmes  j  &c. 

APOZEME.  (  Pharmacii,  )  Ce  mot  dérivé  dtl 
grec  &  qui  fignifie  proprement  <//c(7^/oii,  eft  gêné- 
ralement  adopté  en  pharmacie  pour  déiigner  une' 
efpèce  de  remède  deftiné  pour  l'intérieur  ,  ou  ' 
boiftbn  médicamenteufe  toujours  chargée  de  la 
partie  extraâive  de  différentes  plantes  y  racines  ^ 
feuilles^ ^fleurs,  fruits  ,  femences ,  bois,  &c.  fou* 
vent  aiguifée  par  l'addition  d'un  fel  y  quelquefois 
édulcorée  avec  du  fucre ,  du  miel  y  ou  un  firop  ; 
c'étoit  ordinairement  par  la  décoâion  dans  Teair 
que  l'on  préparoit  les  apozèmes.  Cependant  par 
la  fuite  on  fe  borna  fouvent  à  la  fimpfe  infufion  ^ 
&  quelques  médecins  au  lieu  d'eau  prefcrivoient 
d'employer  le  petit-lait  y  une  eau  minérale  ou  fa* 
line^iuivant  l'oDJet  qu'ils  fe  propofoient.  Quelque* 
fois  on  recommandoit  d'exprimer  fortement  les 
plantes  qui  avoient  fervi  à  la  préparation  des  apo- 
zèmes y  d'autres  fois  on  prefcrivoit  de  les  clari- 
fier avec  leblanc-d'œuf&j  d'y  ajouter  quelqu'eaa 
aromatique. 

L'objet  du  médecin  dans  la  préparation  des  apo- 
zèmes* ,  étoit  de  faire  prendre  au  malade  une  Ih 
(peur  plus  ou  moins  chargée  de  la  partie  extrac- 
tive  des  plantes  qu'il  jugeoit  néceffaires  à  fon  état  j 
&  on  donnoit  ces  boiSbns  par  verrée  de  quatre 
ou  Sx  onces  ^  deux,  trois ,  ou  quatre  fois  par 
jour;  ainfi  on  diftinguoit  les  apozèmes  des  ti- 
fanes  y  parce  cpie  non-feulement  ils  étoient  plus 
chargés' que  les  ptifanes  y  mais  encore  parce  qu'ils 
étoientdonnés  à  des  heures  déterminées  ^tandis  que 
les  tifanes  fervoient  de  boiflbn  ordinaire.  On 
diftinguoit  auffi  les  apozèmes  fuivant  leurs  effets  , 
en  purgatifs  ,  &  en  alterans,  &c.  Ainfi  on  trcftive 
dans  les  difpenfaires  &  les  pharmacographes  an* 
ciens^un  grand  nombre  de  formules  fous  les  titres 
^  apozèmes  fébrifuges  y  apéritifs  y  amers  ,  héchiques  , 
cépkaliques  y  &c.  Mais  comme  ces  décoâions  ou 
infufions  chargées  font  toujours  épaifles  y  repu* 
^nantes  y  on  et\  fait  très-rarement  ufa^e  de  nos 
jours  y  Se  on  y  a  fubftitué  dans  la  pratique  de  la 
médecine  les  extraitr  des  plantes  que  Ton  donne 
en  bols  y  &  par-deflus  lefquels  on  fait  prendre 
une  ou  plufieurs  rafles  d'un  bouillon  ou  d'une 
tifane  appropriée  à  l'état  de  la  maladie  &  à  l'ob- 
jet qu'on  fe  propofe. 

APOTICAIRE,  APOTICAIRERIE.  Ces 

mots  nous  viennent  du  mot  apotheca , qui,  d'après 
fon  origine  grecque ,  veut  dire  vafe  y  poterie  y  ou 
boète  y  dans  laquelle  on  renfermoit  aes  médica- 
mens >  on  y  a  fubftitué ,  aujourd'huf  ceux  de 
Eharmacie  &  de  pharmacien.  Ce  dernier  eft  très* 
iea  nommé}  mais  le  mot  pharmacie  défignant 
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ordinaîremeox  U  fcience  8c  l'art  de  prépaver  ks 
i^édicamens^  ne  devoit  pas  être  employé  çjour  dé- 
iîgner  le  lieu  où  on  les  prépare  ^  ou  celui  oil  on 
les  garde.  Foyei  les  mots  Pharmacie  &Phar- 

JdACIEN. 


APPAREIL.  On  pourroît  ranger  fous  ce  mot 
tpiis  les  yaifleaux  de  la  chimie  que  Ton  diviferoit 
en  autant  de  genres  qu'ils  ont  d'ufages  >  &  fous 
cfi  point  de  vue  y  Ton  auroit  des  appareils  pour  la 
c^lcination ,  la  combuflion  ^  &c.  c'eft-là  Tordre 
<}u'a  fuivi  M.  Lavoifier  dans  Tes  élémens  de  chi- 
mie. Mais  comme  dans  chacun  de  ces  mots  les 
iifages  des  inftrumens  feront  énoncés  y  &  que  ce 
feroit  tomber  dans  des  redites  inutiles  &  fafii- 
<iieufes  ^  nous  avons  pris  le  parti  de  ne  décrire  à 
ce  mot  que  les  inftrumens  qui  nont  pas  de  nom 
partirulier.  Nous  croyons  que  cette  méthode  qui 
paroit  déjà  avoir  été  adoptée  par  M.  de  Mor- 
veau  y  aura  plus  d'avantages  pour  les  leûeurs.  Si 
nous  en  jugeons  d'a|;)rè$  nos  fens  y  nous  ferons 
convaincus  que  celui  qui  aura  befoin  de  renfei- 

Eemensfur  un  vaiiTeau  quelconque  j  ira  plutôt 
,  \  chercher  à  fon  nom  y  qu'à  fes  ufages  qu'il  ne 
connoit  fouvent  pas^  ou  dont  il  ne  connoit  qu'une 
jfime  $  car  il  n'efi  peut  -  être  pas  un  feul  inllru- 
^ui  ne  ferve^  ou  qui  ne  puiiTe  fervirà  plufieurs 
ims.  D*après  ces  confidérations  qui  nous  paroif- 
lept  déterminantes  y  nous  nous  bornerons  feule- 
inentà  faire  ici  l'explication  des  vaifTeaux  qui  n'ont 

1»as  de  nom  particulier ,  ou  qui  font  connus  depuis 
png-temps  tous  le  nom  d'appareil.  Enfin  quoiqu'il 
importe  peu  que  les  moyens  de  la  chimie  fondés 
fyr  des  vafes  foient  décris  fous  un  nom  ou  fous  un 
ay^tre  ^pourvu  que  l'on  parvienne  à  en  donner  une 
cpnnoiflànce  exaâe  ,  nouspenfons  cependant  qu'il 
dlbon  d'écarter  d'ici  tout  ce  qui  pourra  fe  ranger 
ailleurs  y  afin  de  ne  point  nous  traîner  trop  long- 
temps fur  le  mot  ^  &  de  n'être  point  fadidieux  en 
répétant  toujours  la  même  chofe.  Cette  diverfité 
dans  le  travail  fera  en  même-temps  agréable  au 
leâeur  &  à  l'auteur. 

.  Les  appareils  font  une  partie  de  la  chimie  y 
fans  laquelle  cette  fcience  n'exifleroit  véri- 
tablement point  j  car  ce  n'cft  qu'avec  eux  que 
l'homme  peut  avoir  recours  a  l'expérience  , 
pour  aflurcr  la  marche  de  fes  idées,  ou  pour 
prouver  le  réfultat  de  fon  raifonnement  y  qui 
dénué  d  expériences  nedoitêtre  regardé  que  com- 
me une  hypothèfe  plus  ou  moins  vraifemblable. 
Dans  les  fièclcs  paffcs  y  les  appareils  chimiques 
étoient  fort  inexadls  &  ne  donnoient  prefque  ja- 
mais de  réfultats  vrais,  c'eft  pourquoi  la  théorie 
«le  cette  fcience  a  été  entièrement  fauffe  jufqu  à 
nos  jours.  Une  logique  nouvelle  ,  mieux  fuivie  & 
nius  conféqucnte  ,  rectiria  les  appareils  5  ceux  -  ci 
aileur  tour  en  fourniflant  des  données  plus  cer- 
taines ,  appuyèrent  le  raifonnement  &:  le  condui- 
sirent à  de  nouvelles  ccmbinaifons  ,  &à  des  opé-  uc  mwtai  i>u  uc  iuut.c  «tuLiciuducre,  luivantci.t: 
lationsplus  compliquées.  Ce  fut  fur  tout  lo)fq.u  on  j  l'eiii^e  Topératign.  (Quelquefois  deux  ou  pluli^urs 


fentk  U  nécei&té  de  ne  rien  perdre  pendant  le^ 
analyfes  des  corps  pour  avoir  des  idées  exaûes  de 
leur  nature  ;  quand  on  voulut  déterminer  l'influ- 
ence des  corps  environnans  fur  celui  qui  faiioic 
l'objet  du  travail ,  qu'il  fallut  des  inftrumens  capa- 
bles de  féparer  les  élémens  les  uns  des  autres  ,  de 
les  retenir  féparémenr ,  d'en  faire  connoitre  Its 
propriétés,  la  quantité  ,  &c.  C'eft  à  l'aide  de  la 
géométrie ,  de  la  méchanique  &  de  la  phyfique 
réunies,quela  chimie  eft  parvenue  au  point  d'exac- 
titude où  elle  eft  aujourd'hui  à  cet  égard. 

On  entend  en  chimie  par  le  mot  appareil ,  li 
réunion  de  plufieurs  vafes.  Les  appareils  varient 
fans  cefTe ,  par  la  forme  ,  le  nombre  &  la  nature 
des  parties  qui  les  compofent,fuiYant  que  les  ope- 
rations  auxquelles. ils  fontdelKnés  varient  elles- 
mêmes.  U  eft  rare  qu'une  expérience  nouvelle 
n'exige  pas  un  appareil  nouveau,  foi t  dans  la  forme, 
l'arrangement  ou  la  nature  \  c'eft  le  raifonnement , 
ce  font  les  indices  que  l'on  a  fur  la  nature  des  corps 
que  l'on  foumet  à  l'analyfe ,  ou  que  l'onjveut  unir, 
&  les  réfultats  que  l'on  croit  en  obtenir  ,  qui  gui- 
dent le  chimifte  dans  la  préparation  des  appareils. 
Par  rapport  à  la  forme  ,  elle  ne  dwt  pas  être  I2 
même  pour  les  fluides  élaftiques  que  pour  les  li- 
quides ,  &  pour  les  liquides  que  pour  les  folides. 
V^x  rapport  au  nombre  des  parties  ,  c'eft  fouvc;;: 
la  quantité  de  matière  fur  laquelle  on  agit  qui  le 
gouverne ,  quelquefois  auffi  c'eft  fa  nature  ou  Its 
propriétés  \  quant  à  la  nature  des  appareils  c\i^ 
toujours  les  propriétés  des  corps  qui  la  dirigent  j 
car  l'on  fait  aifément  que  cherchant  a  connoitre 
l'aâion  de  deux  oude  plufieurs  corps  les  uns  fur  les 
autres,  il  faut  éviter  le  plus  foigneufement  polVi  ^e 
celle  d'un  autre  qui  compliqueroit  l'opération ,  & 
rendrait  le  réfultat  faux.  U  eft  des  appareils  eut 
doivent  fubir  un  grand  degré  de  chaleur  fans  fe 
fondre ,  d'autres  au  contraire  font  expofës  à  un 
grand  froid  ;  les  autres  doivent  réagir  fur  des  fib- 
ftances  très-fixes, &  d'autres  fur  des  corps  vol.uils 
d'autres  doivent  fupporter  un  grand  poids ,  rel.lLr 
à  une  force  confidérable  ,  &  d'autres  n'ont  point 
d'effort  à  feire  ;  d'autres  enfin  font  deftinés  à  con- 
tenir des  matières  très-a£tives ,  &  d'autres  des 
corps  très-inerts.  Voilà  en  général  quelles  font 
les  principales  caufes  qui  néceffitent  de  la  varicre 
dans  les  appareils  chimiques.  L'application  de  ces 
principes  ne  peut  pas  être  faite  ici ,  c'eft  dans  la 
defcription  des  opérations ,  &  dans  l'explication  de 
chaque  appareil  en  particulier  qu'ellefe  trouvera. 
'  I  es  parties  des  appareils  fe  communiquent  que  î- 
quefois  immédiatement,  &  fouvent  par  des  more:  s 
plus  ou  moins  différens  5  lorfqu'elles  ont  été  diVpo- 
fées  de  manière  que  leurs  capacités  puiflent  n'en 
faire  plus  qu'une ,  alors  on  les  nomme  vuîffeciux  d: 
rencontre.  Mais  commurément  ces  vai fléaux  ne  peu- 
vent être  réunis  fans  corps  intermédiaires  ;  on  le 
fert  alors  de  tubes  difpofës  à  oiopos,  foit  de  verre, 
de  mitai  ou  de  toute  autre  matière,  fui vant  eue 
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Ta&s  Te  féoniflent  exaâement  comme  un  flacon 
de  CTiftal  avec  fon  bouchon  ,  fouvent  aufli  c'eft  le 
contraire  &  l'on  eft  obligé  d'employer  un  corps 
étranger  pour  féparer  leurs  capacités  d*avec  Tat- 
morphère  &  de  tous  les  corps  extérieurs  environ- 
nans.  Ce  corps  étranger  de  quelque  nature  qu'il 
fofteft  appellé/«f ,  &  laftionde  l's^pliquer  eft 
appellée  /uteer.  Hn  s'en  fert  auffi  pour  réunir  les 
vafes  avec  les  tubes  intermédiaires.  On  en  donnera 
la  compofition  &  la  manière  de  le  préparer  au  mot 
Lut. 

Quoique  notre  intention  ne  foît  pas  de  remon- 
ter i  l'origine  des  appareils  chimiques  anciens  ni 
de  faire  perdre  le  temps  des  leûeurs  à  la  recher- 
che des  phafes  &  des  progrès  de  la  chimie ,  cepen- 
dant il  nous  paroit  utile  de  faire  connaître  quel- 
ques-uns des  anciens  appareils  qui  portent  l'em- 
preinte du  génie-,  qui  ont  fait  faire  quelques 
pas  de  plus  à  la  fcience>&  qui^ont  infenfiblement 
conduit  au  degré  d'exa^tudeoù  font  ceux  que  l'on 
emploie  aujourd'hui. 

^  Avant  que  la  chimie  des  proportions  fut  établie, 
i  l'époque  où  les  fluides  élaftiques  n'entroient  que 
comme  zéro  dans  le  calcul  des  chimiftes ,  leurs 
appareils  étoient  auffi  fimples  qù'inexadls.  C'étoit 
fouvent  un  affemblage  mal  fait  d'une  cornue  avec 
un  ballon ,  ou  de  deux  matras  renfermés  l'un  dans 
Tautre  appelles  vaijfeaux  de  nncontre  ^  ou  bien  un 
vafe  unique  dîfpofé  de  manière  que  les  matières 
parcouroient  fans  cefle  le  même  cercle  en  reve- 
nant fur  elles-mêmes. 

Cependant  les  vaifleanx  fimples  ont  été  connus 
des  plus  anciens  chimiftes  ,  &  c'eft  plutôt  par  des 
formes  mieux  entendues  &  par  un  arrangement 
mieux  combiné  que  par  des  nouveaux  vaiffeaux  3 
que  la  chimie  nouvelle  diffère  de  l'ancienne. 

En  effet  les  appareils  de  la  diftillation ,  de  la 
macération ,  de  la  fublimation ,  de  la  fiifion  ,  des 
diffolutions,  dç%^riftallifations>  des  fermentations, 
desdigeftions  ,  des  cohobations,&c.  exiftent  de- 
puis long-temps.  De-là  les  bains  de  fable  j  d'eau  , 
de  fumier  ,  les  alambics,  les  cornues ,  les  matras , 
les  ballons,  les  creufets  ,  les  fourneaux, ont  pris 
naiffance. 

Mais  les  chimiftes  devenant  plus  exaâs ,  you- 
bnt  fimplifier  leurs  opérations  pour  mieux  les 
entendre,  tenant  un  compte  égal  des  principes  qui 
fe  dégagent,  &  de  ceux  qui  fe  combinent,  voulant 
fuMout  appliquer  la  balance  à  leurs  opérations,  & 
la  rendre  pouf- ainfi-direrefponfable  des  réfultats, 
ont  imaginé  dcs  appareils  à  l'aide  defquels  ils  ne 
perdroient  rien  &  pourroient  tout  apprécier , 
en  recueillant  chaque  principe  à  mefure  qu'il  fé 
fépareroit  de  ceux  auxquels  il  eft  uni  dans  le  com- 
pofé  ^ui  eft  foumis  à  l'analyfe  ,  ou  déterminer  la 
quantités^  la  nature  d'un  inconnu ,  par  le  réfultat 
de  fa  combinaifon  avec  vn  corps  connu. 

Si  Haies  n'a  pas  apporté  dans  fes  travaux ,  une 
précifion  rigoureufe  ,  au  moins  il  eft  le  premier 
9Û  en  ait  femi  la  nécei&té  ,  &  qui  ait  fait  fes  ef- 
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[  forts  pour  7  parvenir.  L^aûion  de  l'aîr  dans  les 
opérations  de  la  nature  &de  l'art,  qui n'avoit pas 
été  appgrçue,ou  qui  avoir  été  négligée  avant }ui,nxa 
fon  attention.  Ilpenfa  que  Tair  entroit  danslaconv* 
binaifon  de  beaucoup  de  corps,  &  qu'il  y  influok 
par  fa  nature  &  par  fa  maffe.  Convaincu  de  cette 


vérité  ,  il  conftruifit  des  appareils  pour  recueillir 
ce  prinÂe  à  mefure  qu'il  fe  dégageoit  des  corpfs 
par  difl^^ns  moyens. 

Avant  de  décrire  les  appareils  de  Haies  qui  fon^ 
déjà  aflez  compliqués ,  nous  décrirons  un  appareil 
fimple  tel  qu'on  s'en  fect  pour  diftiller  ou  fuDlimûc 
des  matières  fans  les  altérer ,  &  qui  repaflentdat^ 
le  vafe  qui  les  reçoit  au  même  état  que  celui  oîi 
ils  étoient  auparavant. 

La  figurt  I .  Claffc  6  des  infirumtns  pour  les  Jîfti^ 

lations ,  eft  un  appareil  fimple.  Cet  appareil  eft 
compofé  d'une  cornUe  tubulée  A.  pofee  fur  un 
paillàflbn.  Son  bec  B.  entre  dans  un  ballon  F. 
percé  d'un  petit  trou  T.  Ce  trou  étoit  autrefois 
deftiné  à  donner  iflue  aux  fluides  élaftiques  ouauK 
vapeurs  qui  n'avoient  pas  ]^  temps  de  fe  condei^ 
fer  ,  ou  qui  n'étoieiH  point  dénature  à  1  être  .p«c 
le  froid. 

Quelquefois  il  arrive  que  le  bec  de  la  cornue 
ne  peut  entrer  dans  le  ballon ,  alors  onemploieun 
corps  intermédiaire  nommé  aliénée  ,  tel  qu'on  1^ 
voit  figure  10  de  la  clafte  6  des  inftrumens  pour  k 
diftillation  ,  cet  inftrument  a  été  décrit  à  feu  mot 
&  fe  voit  ifolé  figure  8  de  la  même  clafte. 

Ces  appareils  fervent  principalement  à  diftîUefr 
des  corps  qui  s'élèvent  facilement  en  vapeurs  ,  & 
quife  condenfeot  deméme  ,  comme  l'eau,  l'éther^ 
l'alcool,  les  acides ,  &c.  Afin  de  ne  rien  perdre t» 
on  plonge  le  ballon  dans  l'eau  fraîche  ,  k  on  le 
recouvre  d'un  linge  mouillé.  Comme  les  vapeurs 
qui  s'élèvent  du  fond  de  la  cornue  ,  fe  réduifenc 
en  liquide  ou  en  fulide  fur  le  bec  de  la  cornue 
avant  d'être  dans  le  ballon,  il  eft  néceflaire  que  le 
col  de  la  cornue  ait  une  pente  décidée  vers  U 
pointe. 

Nous  reviendrons  plus  parriculièrement  au  mxk 
Distillation^  fur  l'ufage  de  ces  appareils. 

Appareil  pour  augmenter  taBion  du  calorique. 

M.  Lavoifier  confidérant  la  cherté  &  les  diffi- 
cultés des  moyens  que  les  chimiftes  ont  employés 
jufqu'à  ce  jour  pour  produire  un  grand  degré  de 
chaleur,  a  cherché  à  y  en  fublrituer  dUutreS 
pfus  commodes,  moins  chefs  &  à  la  portée  de 
tout  le  monde  \  ces  moyens  confiftent  dans  l'em- 
ploi du  gaz  oxigène ,  au  lieu  d'air  atmofphérique^ 
.pour  la  combuftion,'  &  des  rayons  du  foleil  raf* 
(emblés  par  un  verre  ardent- 11  produit  par-là  une 
chaleur  trois  ou  quatre  fois  plus  intenfe  qu'avec 
l'air  atmofphérique  relleeftmeme  fupérîeure  à  celle 
qu'on  ôbtenoit  par  les  appareils,  qui  coûtoient  beau* 
coup  d'argent. 

On  fe  fert  pour  cela  d'une  table  A  B  G  D,  j^^. 
r  9*  ^L  7  ^  percée^n  F  f  UMieu^  à-travers  lequel  OU 
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fait  pafler  un  tube  de  cuivre  VG,  terminé  en  G 
par  une  très-petite  ouverture  qu'on  peut  ouvrir 
ou  fermer  par  le  moyen  d'un  robinet  H.  Ce  tube 
fe  continue  pardeflbus  la  table  en  L  M  N  O  « 
&  va  s'adapter  à  un  gazomètre  avec  rintétieur 
duquel  il  communique. 

Lorfqu'on  veut  opérer ,  on  fait  avec  un  des 
anneaux  d'une  paire  de  cifeaux  un  trc^p4ans  le 
milieu  d'un  charbon  bien  folide ,  de  cette  manière 
on  fait  le  trou  rond  &  bien  uni.  On  place  dans 
ce  creux  de  charbon  le  corps  que  l'on  veut  fondre. 
On  allume  enfuite  le  charbon  fur  la  partie  creufée 
-avec  un  chalumeau  a  la  flamme  d  une  bougie , 
après  quoi  on  l'expofe  au  courant  du  eaz  oxigène 
qui  doit  fortir  avec  rapidité  par'  l'extrémité  G  du 
tube  F^G.  Ce  procédé  ne  peut  être  employé  que 
pour  les  corps  qui  ne  fouffirent  point  d  altération 
de  la  part  du  charbon ,  tels  les  métaux  3  les  fubf- 
tancesterreufesj  &c.  Cependant  on  pourroitaufC 
en  tirer  un  srand  parti  pourl'eflai  des  mines  réfrac* 
taires  ^  &  dont  les  principes  ne  font  pas  parfaite- 
ment connus^  les  réfukats  qu'on  obtiendroitj  don- 
'jieroient  fans  doute  des  connoiffances  exaâes:  car 
il  feroit  facile  d'apprécier  les  changemens  qu'elles 
auroient  fubis  par  le  double  effet  du  charbon  & 
du  calorique.  11  feroit  poffible  qu'on  formât  à  cette 
haute  température  entre  les  principes  mêmes  du 
-minéral  de  nouveaux  compotes  utiles  ou  curieux 
le  inconnus  jufques-lâ. 

^  A  l'égard  des  corps  dont  quelques-uns  des  prin- 
cipes ont  de  l'affinité  avec  le  charbon  «  &  que  ce- 
Ini-ci  décompofe  ^  comme  les  fulfates  ^  quelques 
phofphateSj  les  nitrates  ^  les  verres  métallioues  , 
les  chaux ,  &c.  On  fe  fert  de  la  lampe  d'email- 
leurj  au  travers  de  laquelle  on  fait  pafler  un  courant 
de  gaz  oxigène.  Alors  au  lieu  de Vaiutage  recour- 
bé Ë  G,  on  fe  fert  de  celui  coudé  S  Tj  qu'on  vifle 
i  la  place  j  &  qui  dirige  le  courant  de  gaz  oxigène 
â  travers  de  la  flamme  de  la  lampe.  La  chaleur 
que  l'on  produit  par  ce  fécond  moyen  ^  n'efl  pas 
auffi  forte  que  celle  qu'on  obtient  par  le  premier , 
ft  ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  de  peine  que  M.  La- 
Yoifier  efl  parvenu  à  fondre  le  plarine. 

Les  fupports  dont  on  fe  fert  dans  cette  féconde 
manière,  d'opérer ,  font  ou  des  coupelles  d'os  cal- 
cinés» ou  de  petites  capfules  de  porcelaines  i  ou 
même  des  cuiUers  de»  métal  comme  de  pladne  ou 
d'or  3  pourvu  que  ces  dernières  ne  foient  pas  trop 
peûtes  ^  elles  ne  fe  fondent  pas ,  parce  que  les 
métaux  font  bons  conduâeurs  de  chaleur  3  que 
Je  calorique  fe  repartit  en  conféquence  prompte- 
ment  dans  toute  leur  maflè  ,  Bc  n'en  échauffe  que 
médiocrement  chacune  des  parties.  11  faut  avouer 
auffi  que  ces  fupports  enlèvent  une  erande  quantité 
de  chaleur  â  la  matière  que  Ton  chauffe  ,  Se  ne 
lui  oermettent  pas  de  s'élever  à  une  température 
aum  haute  que  dans  d'autres  fupports. 

II  feroit  encore  un  au0e  moyen  d'augmenter 
'  "^antage  la  dialeui  dont  M«  JLavoifier  parie  & 
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dont  M.  Achard  a  eu  la  première  idée*  L'appareil 
qui  feroit  néceffaire  pour  cela^  coniifteroic  dans 
un  fourneau  ou  efpèce  de  forge  d*une  terre  ex- 
trêmement réfraâaire  :  fa  figure  feroit  à-peu-près 
femblable  à  celle  du  fourneau  repréfenté  ^  /g. 
to,  c/.  I. 

Il  devroit  feulethent  être  moins  élevé  &  en 

Îénéral  conftruit  fur  de  plus  pedte$  dimenfîons. 
1  auroit  deux  ouvertures ,  l'une  à  laquelle  s'adap- 
teroit  le  boUt  du  foufflet ,  &  une  féconde  toute 
femblable^  à  laquelle  s'ajufleroit  un  tuyau  qui  coni- 
muniaueroit  avec  le  gazomètre  ;  on  poufTeroit  d  a- 
bord  le  feu  auifi  lom  qu'il  feroit  pof&ble  par  le 
vent  du  foufflet ,  &  quand  on  feroit  parvenu  à 
ce  point  j  on  rempliroit  entièrement  le  foumeiu 
de  charbons  embrafés  $  puis  interceptant  tout-à- 
coup  le  vent  du  foufflet  j  on  donneroit  par  l'ou- 
verture d'un  robinet  accès  au  gaz  oxigène  du  ga- 
zomètre ,  &  on  le  feroit  arriver  avec  une  forte 
preflîon.  On^pourroit  ainfi  réunir  le  gaz  oxigène 
de  plufieurs  gazomètres  ,  de  manière  i  en  faire 
paner  une  grande  quantité  de  pieds  cubes  dans  le 
fourneau  en  peu  de  temps ,  on  produiroit  par  là 
une  intenfîté  de  chaleur  certainement  très-fupc- 
rieure  i  tout  ce  que  l'on  connoit.  Ces  idées  font 
de  M.  Lavoifier. 

I*'.  Appanil  pour  réduin  les  Hquides  en  ga^. 

On  remplit  avec  de  TeaUj  i  z$  oa  ^6  degrés 
du  thermomètre  un  grand  vafe  A  BC  D  >/^.  2;, 
èis^  claff.y  On  le  fuppofe  tranfpareot^  pour  mieux 
faire  fentir  ce  qui  fe  paflfe  dans  fon  intérieur.  On 
peut  encore  tenir  les  mains  aflfez  long-temps  à  ce 
degré  ^  fans  s'incommoder.  Onplonge  les  bouteilles 
à  goulot  renverfé  F  G  ^  qui  s  y  reimliflent^  après 
quoi  on  les  retourne  de  maniéré  qu  elles  ayent  le 
goulot  en  en  bas  appliaué  fur  le^ohd  du  vafe.  (^n 
introduit  enfuite  de  l'étner  fulfiiriqiie  dans  un  très- 
petit  matras  dont  le  col  ABC  étoit  doublement 
recourbé  \  on  plonge  ce  matras  dans  l'eau  du  vai'e 
A  B  C  D  3  &  on  engage  >  comme  on  le  voit  repré- 
fenté dans  la  figure  y  l'extrémité  de  fon  col  A 13 
C  dans  le  goulot  d'une  des  bouteilles  F;  dès  que 
l'éther  commence  à  reflentir  l'impreffion  de  la  chi- 
leur ,  il  entre  en  ébuUition  >  le  calorique  qui  fe 
combine  avec  lui  ,  le  transforme  en  un  gaz  > 
dont  on  peut  remplir  fucceflivement  plufieurs  bou- 
teilles. 

Qe^  expériences  réuflîflent  encore  mieux  avec 
l'éther  nitreux ,  parce  qu'il  fe  vaportfe  à  un  degré 
de  chaleur  moindre  que  Téther  fuifurique.  A  l'é- 
gard de  l'alcool  ou  efptit-de-vin  ,  l'expérience 
pour  l'obtenir  dans  l'état  aériforme ,  préfente  uiv 
peu  plus  de  difficulté  »  parce  que  ce  liquide  n'é- 
tant fufceptible  de  fe  vaporifer  Gu*à  67  degrés  du 
thero>otuètre  de  Reaumur  5  il  nmt  que  l'eau  dii 
bain  foit  entretenue  prefque  bouillante  «  &  q^^ 
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ce  degré  il   n'eft  plus  poffible  d'y  plonger  les 

auins. 

Il  eft  évident  que  la  même  chofe  dévoie  arriver 
i  l'eza,  que  ce  liquide  dévoie  également  fe  tranf- 
fbnner  en  gaz  ^  en  rexpofant  à   un  degré  de 
chaleur  égal  à  celui  qui  le  fait  bouillir  ;  mais 
quoique  convaincus  de  cette  vérité  j  MM.  La- 
voifier  Se  Laplace  crurent  cependant  devoir  la 
confiraier  par  une  expérience  direâe ,  dojit  voici 
le  réfulut.  Us  ont  rempli  de  mercure  une  jarre  de 
vtïte  A,  fig.  lA,  ci.  s  y  dont  l'ouverture  étoit 
retournée  en  en  oas  ;  Se  ils  ont  paffé  deflbus  une 
cipfule  B  également  remplie  de  merCure.  Ils  ont 
enfuite  introduit  dans  cette  jarre  deux  gros  d'eau 
qui  a  gagné  la  partie  fupérieure  a  la  furface  du 
mercure ,  Se  ils  ont  plongé  le  tout  dans  une  grande 
chaudière  de  fer  E  F  G  H  placée  fur  un  fourneau 
G  H  I  K  >  cette  chaudière  étoit  remplie  d'eau 
faléeen  âbullirion^  dont  la  température  excédoit 
8f  degrés  du  thermomètre.  Dès  que  les  deux  gros 
4'eau  ont  atteint  la  température  de  80  degrés  ^  ils 
font  entrés  en  ébullition ,  Se  au  lieu  d'occuper  le 
petit  efpace  A  B  C  %ils  fe  font  convertis  en  un  gaz 
qui  a  rempK  la  cIoAe  3  Se  z  fait  defcendre  le  mer- 
cure au-deflbus  de  fon  niveau.  Auffi-tôt  qu'on  re- 
tire la  jarre  du  bain  d'eau  falée  bouillante  ^  elle 
reprend  en  qudques  inftans  fa  forme  liquide^  Se  le 
mercure  remonte. 

« 
Appanil  pour  réduire  ttthtrtn  ga^. 

On  remplit  d'éther  fulfurfqué  un  petit  yafe  de 
tene  étroit  A  ,  /^.  i  j ,  «/.  7 ,  monte  fur  un  pied. 
Ce  vafe  ne  doit  pas  avoir  plus  de  11  à  15  hgnes 
de  diamètre  Se  environ  1  pouces  de  hauteur.  On 
couvre  ce  vafe  avec  une-veffie  humeâée,  qu'on 
aflujettirau  col  du  vafe  par  plufieurs  tours  de  gros 
fi  bien  ferrés  :  pour  plus  grande  fureté  ^  on  remet 
une  féconde  velTie  par-deifus  la  première ,  &  on 
l'alTujenit  de  la  même  manière.  Ce  vafe  doit  être 
tellement  rempli  d'éther  3  qu'il  ne  relie  aucune 
portion  d'air  entre  la  liqueur  &  la  veflie  5  on  le 
p'ace  enfuite  fur  le  récipient  B  C  D  d'une  machine 
pneumatique ,  dont  le  haut  B  doit  être  garni  d'une 
boece  à  cuir ,  traverfée  par  une  tige  E  F  ^  dont 
l'extrémité  I'  fe  tç.rminé  en  une  pointe  ou  lame 
tès-ai^ue  :  i  ce  même  récipient  doit  être  adapté 
vn  baromètre  G  H. 

Lorfque  tout  eft  ainfi  dlfpofé^  on  fait  te  vuide 
fous  le  récipient }  puis  en  faifant  defcendre  la  tige 
pointue  E  F  ,  on  crève  la  veffie. 

AulfHât  réther  commence  â  bouillir  avec  beau- 
coup de  rapidité  >  il  fe  vaporife  Se  fe  trnnsforme 
en  un  fluiae  élaftique  aériforme  qui  occupe  tout 
le  récipient. 

M  la  quantité  d'éther  eft  aflez  confidérable  pour 
que  la  vaporifadon  finie  >  il  en  relie  encore  quel- 
ques gouttes  dans  la  phiole^  le  fia* de  éthéré  qui 
s'eftforméeûfdfceptiDlede  f  utenir  le  baromètre 
M^té  i  la  machine  pneunuunue  à  b,  à  10  pouces 
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environ* pendant  Thiver  &  à  af  pendant  les  cha- 
leurs de  Tété.  On  peut  pour  rendre  cette  expé* 
rience  plus  complette  3  introduire  un  petit  ther* 
motnètre  dans  le  vafe  A  ^  qui  contient  Téther  « 
&  on  s'apperçoit  qu'il  defcend  confidérablement 
pendant  tout  le  temps  que  dure  la  vapprifation. 
On  ne  fait  autre  chofe  dans  cette  expérience  ^ue 
de  fupprimer  le  poids  de  l 'atmofphère  qui»  dans  l'état 
ordinaire^  pèfe  {uria  furface  de  l'étherj  Se  les  effets 
ui  en  réfultent ,  prouvent  évidemment  deux  cho- 
^s ,  la  première  qu  au  degréde  température  où  nous 
vivons^  l'étherferoit  conftamment  dans  l'état  d'un 
fluide  aériforme  >  fi  la  preflîon  de  l'atmofphère  n'y 
mettoitobftacIe>lafecondeque  ce  palfagedeTétac 
liquide  à  l'état  aériforme  eft  accompagné  d'un  ré« 
froidiffement  confidérable  ,  par  la  raifon  que  pen- 
dant la  vaporifation  une  partie  du  calorique  qui 
étoit  dans  un  état  de  liberté ,  ou  au  moins  d'équi« 
libre  avec  les  corps  environnans^  fe  combine  avec 
l'éther ,  pour  le  réduire  â  l'état  aériforme.  La 
même  expérience  réuffît  avec  tous  les  liquides  éva* 
porables^  tels  que  l'alcool  ^  l'eau  ,  le  mercure 
même  :  avec  cette  différence  cependant  que  l'at- 
mofphère d'alcool  oui  fe  forme  fous  le  rrapient , 
ne  peut  foutenir  le  oaromètre  adapté  à  la  machine 
pneumatique  en  hiver  qu'à  un  pouce  au-deffus  & 
a  4  ou  5  en  étés  que  Teaunelefoutient  qu'àquelr 
c]ues  lignes  ^  &  le  mercure  à  quelques  fraâures  de 
hgnes. 

Appanil  de  Haies» 

Haies  a  Inventé  plufieurs  appareils.  M.  de  Mor- 
veau  en  a  déjà  décrit  deux  dans  le  premier  vdhime 
ou'il  a'publié  à  l'article  AiR^  &  dont  les  fijgures 
font  les  numéros  x  &  j.  de  la  huitième  clafle  des 
infirumens  pour  les  gaz.  La  figure  I  eft  compofée 
d'un  bocal  X  X  rempli  d'eau  ^  d'un  matras  à  long 
col  B ,  qui  eft  recouvert  d'une  èfpèce  de  cloche 
allongée  A  Y.  Cet  appareil  étoit  deftiné  à  recueil^ 
lir  le  produit  des  effervefcences.  Lorfqu'il  voulait 
s'en  fervir  ,  il  mettoit  dans  le  matras  un  mélange 

Î>ropre  à  produire  une  effcrvefcence,  il  renverfoit 
a  cloche  fur  ce  matras ,  &  par  un  trou  pratiqué  à 
cette  cloche,  il  élevoit  l'eau  avec  la  bouche  juf- 
qu'à  une  hauteur  déterminée,  &  il  fermoit  en- 
fuite  l'ouverture.  A  mefure  que  le  fluide  élaftiqUd 
fe  dégageoit,  il  prenoit  la  partie  fupéiîeure,  & 
déplaçoit  l'eau  qui  redèfcendoit  dans  le  fceau.  Lorl^ 
que  TefTervefcence  ceffoit ,  il  faîfoit  nne  marque 
à  l'endroit  où  l'eau  s'étoit  arrêtée ,  &  en  mefn* 
rant  l'efpace  contenu  entre  ces  deux  marques,  il 
favoit  à-peu-près  la  quantité  de  gaz  qui  s'étoit  dé- 
gagé. 

La  figure  2.  eft  formée  d'une  cornue  de  métal , 
placée  dans  un  fourneau ,  Se  dont  le  col  R  courbé 
defcend  dans  un  fceau  rempli  d'eau  r.  Se  remonte 
dans  rintcrieur  de  la  bouteille  AD,  fufpendue  à 
un  bâton  par  le  moven  d'une  ficelle. 
Ces  appareils  de  Haies,  quoique  fort  intténieox 

pour  le  temps  j  font  bien  loin  de  Texaéticude  oà 
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font  portés  aujourd'hui  les  appareils  dirigés  par  la 
nouvelle  théorie  de  la  chimie. 

Hn  effet  Haies  ne  pouvant  faire  urt  vuide  par- 
fait dans  fon  appareil ,  il  avoit  toujours  un  mé- 
lange d'air  atmorphérique  avec  celui  qui  fe  dé- 
gageofc  des  matières  qu'il  ex;:minoit  ;  ce  qui  crîm- 
pliquoit  les  réfuîtats  j  fans  como ter 'qu'il  pouvoit 
arriver  quelquefois  que  l'air  de  1  atmofphere  dé- 
compofoit  celui  qu'il  obtenoit  perfdmt  fon  opéra- 
tion. D*un  autre  côté ,  dans  la  dii)illation  des  ma- 
tières végétales  &  animales  &  dans  la  plupart  des 
effervefcences  ,  c'eft  de  l'acide  carbonique  qui  fe 
forme  ou  qui  fe  dégage ,  &  une  très-grande  quan- 
tité de  ce  gaz  eft  abforbéepar  leau,  foit  pendant 
fon  paffage  au  travers  ce  limiide ,  foit  pendant  fon 
féjdur  à  fa  fur  face  ;  Il  perdoit  auffi  une  portion 
jd'air,  pendant  qu'il  difpofoit  fon  appareil,  puif- 
qu^l  étoit  obligé  de  faire  le  mélange  effervefcent , 
avant  de  faire  le  vuide ,  de  forte  que  s'il  eft  per- 
mis de  connoitre  la  nature  des  gaz  à  Taide  de  fes 
appareils  ,  il  n'eft  jamais  pof&ble  d'en  apprécier  la 
quantité. 

Nous  décrirons  par  la  fuite  des  appareils  qui 
Vont  aucun  de  ces  inconvéniens. 

Quoique  M.  de  Morveau  ait  déjà  dit  quelque 
chofe  des  premiers  appareils  de  Haies ,  i  l'arti- 
cle Am  FIXE,  nous  avons  cru  qu'il  feroit  avan- 
tageux d'en  reparler  ici.  Il  eft  rare  cfu'en  préfen- 
tan(  les  objets  fous  deux  afpeâs  difFérens ,  il  n'en 
réfulte  pas  quelque  connoiflance  nouvelle  pour 
celui  qui  étudie,  &  même  pour  ceux  qui  favent 

déjà. 

Appareil  de  Haies  corrigé  par  Rouelle» 

Cet  appareil  A  ,  fig.  45  ,  cl.  6  des  diftillatîons 
Cmples  ,  eft  compofé  i^.  d'une  cornue  de  verre 
de  terre,  oude  métal  fui  vant  l'exigence  des  cas  ; 
x^,  d'un  matras  B  à  deux  ouvertures  5  Tune  C 
à  l'extrémité  du  col  du  matras  ;  l'autre  D  prati- 

3uée  horizontalement ,  à  laquelle  eft  lutté  un  cube 
e  verre  E ,  qui  monte  fous  certain  angle  &  qui 
eft  courbé  en  F  fous  une  autre  inclinaifon  corref- 
pondante  à  celle  du  col  de  la  cornue  qu'il  doit 
recevoir  >  5*'.  d'un  fupport  de  cuivre  G ,  formé 
de  quatres  branches  montantes  (  gg  )  fixées  à  des 
diftances  égales,  à  la  partie  inférieure  ,  par  deux 
traverfes  (AA)  difpofées  l'une  fur  l'autre  en  croix, 
&  dont  les  extrémités  paflent  i  travers  les  mon- 
tans,  &  y  font  retenues  en  (//")  par  des  vifles  , 
à  la  partie  fupérieure  par  un  cercle  de  cuivre  K  , 
retenu  par  des  vifles  (  //).  Surces  deux  traverfes 
(kh)  il  y  a  un  cercle  (mm)  placé  fur  fon  bord  le  plus 
étroit  ,  &  qui  forme  une  efpèce  de  vafe  un  peu 
évaféj  qui  reçoit  le  cul  du  matras  B.  A  quelque  dif- 
unce  de  la  partiefupérieure  des  montans  (  gg  )  font 

auatre  bras  applaus,  attachés  i  lapartie  intérieure 
es  montans  {gg  ),  qui  peuvent  fe  mouvoir  de  haut 
enbas  au  moyen  d'une  charnière,  &  qui  font  ter- 
minés par  une  efpèce  de  croiflant  deftiné  à  former 
tntre  eux  un  anneau  autour  du  coi  du  matras  ^ 
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pour  le  retenir.  Lorfque  le  matrasC  ett  placé  danj 
cette  efpèce  de  cage  de  cuivre,  on  alfuicrit 
chacun  de  ces  bras  horizontaux  par  le  moyen  des 
vifles  (««>  qui  percent  les  montans  (g^),  k 
qui  s'étendent  dansTintéfieur  à  la  furface  de  ces 
bras  à  quelques  lignes  au-delà  de  leur  articulation, 
de  forte  que  le  matras  fe  trouve -fixé,  fans  pouvoir 
vaciller  dain  aucun  fbns  5  4  \  d'tihe  cloche  H  qui 
s'afTied  fur  l'extrémité  dd5  quatre  montans  o,ui  ont 
été  échancrés  exprès  pour  la  recevoir.  Cette  cloche 
doit  être  percée  d'un  petit  trou ,  ou  porter  une 
boëte  à  cuxr  avec  un  robinet  pour  Tufage  que  nous 
allons  faire  connoitre. 

Quand  on  veut  fe  fervîr  de  cet  appareil ,  on 
plonge  la  cage  dans  l'eau  jufqu'au,-tdemis  du  cer- 
ceau fupérieur.  On  adapte  la  cornue  A  au  tube 
£  ;  on  pofe  la  cloche  fur  la  cage  de  cuivre ,  k 
enfuite  on  pompe  l'air  contenu  dans  la  cloche  pir 
le  petit  trou  &  plus  facilement  avec  un  rcbinec  > 
on  élève  l'eau  prefque  jufqu'à  l'extrémité  du  col  du 
matras ,  &  on  fait  une  marque  à  l'endroit  où  l'eau 
s'arrête  dans  la  cloche. 

L'appareil  étant  difpofé  ainff,  on  chauffe  les  ma- 
tières contenues  dans  la  cornue  j  &  quand  il  û 
fépare  des  principes  liquides ,  ik  defcendent  par 
le  tube  Ë  lufques  dans  le  fond  du  matras  où  ils 
reftent  s  s'il  fe  dégage  en  même-temps  des  en , 
ils  vont  fe  loger  dans  la  cloche ,  d'où  ils  chaiilnt 
l'eau  ,  &  la  fontdefcendre  dans  le  réfervoir. 

On  mefure  après  cette  opération  de  combien 
feau  eft  defcenaue  dans  la  clodhe,  &:  Ton  a  pnr-'i 
à-peu-près  la  quantité  de  gaz  d^agé.  En  laitii.^: 
l'appareil,  en  contaâavecTeau,  on  voit  s'il  con- 
tenoit  queloue  chofe  de  diifoluble  dans  le  llquld..^, 
&  dans  quelle  proportion* 

C'eft  aînfi  que  Rouelle  avoît  cffayé  d'obtenir , 
demefurer  &  de  connoitre  les  fluides  élaltiqu.s 
qui  fe  dégageoient  des  matières  qu'il  diftilloit.  1! 
avoit  apperçu  que  quelques-uns  fe  diflblvoient  dans 
l'eau,  6c  luidonnoient  des  propriétés  nouvelles 
que  d'autres  ne  s'y  diflblvoienc  pas  ,  &  ne  pon- 
voient  pas  fervir  à  la  combuftion ,  &  que  d'autres 
rougiflbient  par  le  conud  de  l'air  &  fe  conden- 
foient  en  lic{uide. 

Cet  appareil  fort  ingénient  pour  le  temp^  où  il 
a  été  imaginé ,  eft  bien  éloigné  du  degré  de  per- 
feâion  de  ceux  qu'on  emploie  aujourd'hui  pou: 
les  opérations  de  chimie,  dans  lefquelles  on  cherche 
des  réfultats  exaâs.  Mais  on  ne  peut  fe  difpcr.rer 
de  rendre  hommage  à  fon  auteur^  aavoir  le  prcii^^er 
cherché  à  connoitre  la  nature  des  airs  qui  le  dé- 
gagent par  l'aâion  des  corps  les  uns  fur  les  autres 
&  d'avoir  fenti  qu'il  devoit  y  avoir  une  différence 
entre  eux,  dont  la  connoiflance  apporteroit  ure 
grande  lumière  fur  lacompofition  oes  corps.  Cd 
peut-être  à  lui  que  nous  fommes  redevables  du  pas 
immenfe  que  la  chimie  a  fait  dans  ces  derniers 
temps  fur  les  fluides  élaftiques  &  fur  les  apparcijfi 
qui  y-  ont  tonduit. 
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Ileftdes  corps  qui  après  avoir  été  réduits  en^az 
par  leur  combinaifon  avec  h  calorique ,  cèdent 
bientôt  d'exiller  en  cet  état^  fi  le  même  degré  de 
chaleur  auquel  ils  ont  été  formés  ne  fubfîfte  pas 
toujours  3  èc  ils  redeviennent  liquides  oufolides , 
comme  ils  étoient  auparavant.  C'eft  le  cas  que  nous 
avons  cité  ci-deflus ,  où  il  n'eft  befoin  que  d'un  ap- 
pareil fimple  &  peu  foigné. 

Quoique  les  chimiftes  anciens  ne  Te  foient  fervis 
ians  toutes  leurs  expériences  que  d'appareils  de 
cette  nature^  ily  a  cependant  des  corps  qui  réduits 
en  gaz  ne  repaient,  point  à  leur  premier  état  par  le 
fimple  froid  ou  par  u  fouftraâion  d'une  portion  de 
chaleur,  &  qu'on  ne  peut  obtenir  par  ces  moyens. 

C'efi  pourquoi  autrefois  dans  certaines  opéra- 
tiens  on  n'obtenoit  point  ou  prefque  point  de  pro- 
duit, parce  que  c'etoit  un  gaz  qu'ils  ne  favoient 
point  condenfer. 

M.  Baume  3  comme  chimifte  marchand  >  avoir 
cherché  à  augmenter  le  produit  de  Tes  opérations  > 
en  ajoutant  aux  matières  cp'il  traitoit  ^  une  fubf- 
taiîce  propre  à  la  fixer,  mais  il  n'y  eft  parvenu  que 
t:ès-imparfoitemènt. 

C'cft  à  M.  Woulfè  feul  ou'il  fautreporter  véri- 
tiblement  la  découverte  des  appareils  propres  à 
recueillir  tout  ce  qui  fe  fépare  des  corps  que  Ton 
ibumet  à  Tanalyfe. 

L'appareil  que  ce  chimifte  a  imaginé  à  cet  effet 
ponefon  nom,  la  figure  lo,  ciajfc  6  des  inftrumens 
ry^irUs  dlfilUations  fimpUs  &c  pneumatochimîques  , 
repréfente  une  cornue  de  verre  tub'ulée  en  H , 
iiont  le  col  B  s'ajufle  avec  un  ballon  CC  à  deux 
pintes.  A  la  tubulure  fupcrieure  D  de  ce  ballon 
5':;tifte  un  tube  de  verre  D  Efg  ,  qui  vieritplon- 
Êtr  par  fon  extrémité  g  dans  la  liqueur  contenue 
iins  la  bouteille  L.  A  la  fuite  de  la  bouteille  Lqui 
tiltubuléeen  jcxjc  ,  font  trois  autres  bouteilles  L' 
I-  L"'  qui  ont  de  mên^e  trois  tubulures  ou  gou-  . 
loîs/,;c^  x'j  y':c^v"  5  .v'"  x'"  x'\ Chaque  bou- 
teille eft  liée  par  un  tube  Je  verre  xyi'  x\y'  ^"  , 
*  y'î'"  j  enhn  à  la  dernière  tubulure  de  la  bou- 
leiBe  U'  eft  adapté  un  tube  x''^  R  M ,  qui  aboutit 
j'Us  une  cloche  de  verre  placée  fur  la  tablette  de 
iâpp^reil  pneumatochimique. 

Communément  on  met  dans  la  première  bou- 
teille un  poids  bien  connu  d'eau  diftillée,  & 
<ians  les  trois  autres  de  la  potafle  caufticjue  éten- 
^iue  d'eau  (i)  j  la  tarre  de  ces  bouteilles  &  le  poids 
^e  la  liqueur  alcaline  qu'elles  contiennent  doivent 
erre  déterminés  avec  un  très-grand  foin. 

iout  étant  aînfi  difpofé ,  on  lute  toutes  les 
joiatures,  lavoir  celle  B  de  la  rornue  au  ballon, 
^  celle  D  de  la  tubulure  fupérieure  du  ballon 
*VÊC  du  lut  gras^  recouvert  de  toile  imbibée  de 
chaux  &  de  blanc  d'oeuf,  &  toutes  les  autres  avec 
»»  lut  de  térébenthine  fic.ifecire  fondues  enfemble. 
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On  voit  d*après  ces  difpoCtîon$.q«eJorfqu'on 
a  mis  le  ïeu  fous  la  cornue  A  &  que  la  fubftance' 
qu'elle  contient  a  commencé  à  fe  décompofer ,  les 
produits  les  moins  volatils  doivent  fe  condenfer 
&  fe  fublimer  dans  le  col  de  la  cornue  >  &  que 
c'eft  principalement  U  que  doivent  fe  raflemblec 
les  fubftances  concrètes  ;  que  les  fubftances  plus 
volatiles,  telles  que  les  huilés  légères j  l'ammo- 
niaque Se  beaucoup  d'autres  matières,  doivent  fe 
raflembler  dans  le  ballon  C  C  s  que  les  gaz  au  con« 
traire  qui  ne  peuvent  être  condenfés  par  le  froid  , 
doivent  bouillonner  à  travers  les  liqueurs  dans  les 
bouteilles  L  L 'L^'L  '^j  que  tout  ce  qui  eft  abforbable 
par  Teau  doit  refter  dans  la  bouteille  L  y  que  tout 
ce  qui  eft  fufceptible  d'être  abforbé  p^r  l'alcali  doit 
refter  dans  les  bouteilles  L'L"L'",  enfin  que  les 
gaz  qui  ne  font  point  abforbables  par  l'eau  ni  par 
les  alcalis  doivent  s'échapper  par  le.  tube  R  M  ,  à 
la  fortie  duquel  ils  peuvent  être  remis  dans  des 
cloches  de  verre.  Enfin  ce  qu'on  appélloit  autre- 
fois le  capue  mortuum  y  le  charbon  &  la  teire, 
comme  abfolument  fixes ,  doivent  demeurer  dans 
la  cornue. 

Par  cette  manière  d'opérer  on  doit  toujours 
avoir  un  féfultat  exaâ,  car  le  poids  des  matières, 
doit  être  le  même  après  &  avant  l'opération.  Je 
fuppofe  que  l'on  ait  opéré,  par  exemple,  fur  huit^ 
onces  de  fucre  ;  le  poids  du  r^fidu  charbonneux 
qui  reftera  dans  la  cornue  A  après  l'opération , 
plus  celui  des  produits  raflemblés  dans  le  ballon 
C  C ,  plus  celui  du  gaz  raffemblé  dans  la  cloche 
M>  plus  enfin  l'augmentation  dé  poids  acquis' 
par  les  bouteilles  LL'L"L'^^  doivent  égaler  la 
mafle  de  Qicre  employée  &  former  un  total  de 
huit  onces.  S'il  y  a  plus  ou  moins,'  il  y  a  erreur,  & 
il  faut  recon:^n[)encer  l'expérience  jufqu'à  ce  que 
le  rapport  exiile  au  moins  a  quelques  fraûions  près, 
^  Tel  étoit  l'appareî!  de  Woulfe  &  le  ciegre 
d'exaûitucje  qu  il  fournîflbit  dans  les  opérations 
de  la  chimie  j  on  conçoit  iqu'il  ne  reflemble  e;i 
aucune  manière  à  tous  ceux  qui  étoient  employés 
avant  lui.  II.  procure  en  même-temps  aux  favans 
&  aux  artiftes  des  avantages  extrêmement  grands 
&  multipliés  >  les  premiers  peuvent  connoitre  & 
le  nombre  &  la  proportion  des  principes  qui  fe 
dégagent  d'un  corps  pendant  l'opération ,  &  par- 
là  par^renir  à  la  connoiflance  exadle  de  fa  nature. 
L  es  féconds  ont  auffi  un  plus  grand  nombre  d^^ 
produits,  dans  des  quantités  plus  confidérables ,  &] 
dans  un  état  de-  pureté  infiaiment  au-deflus  de  ce- 
lui où  ils  étoient  obtenus  par  les  appareils  anciens^ 

Malgré  la  fupériorité  ao  cet  appareil  fur  tous 
les  autres ,  il  étoit  fujet  à  de  grands  inconvéniéns ,; 
qui  ont  été  corrigés  fuccc Hivernent  par  ditféreiutS 
perfoiines. 

Prefque  touiours  lorfqiie  l'opération  étoit  fur  la^ 
fin,  &  que  la  chaleur  diminuoit  lo^s  la  cornue,' 
le  gaz  qu'elle  contenoic,  ainfi  que  cplui  dy.  bal|oa 
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qui  la  fuît  3  diminuoit  de  volume  &  par  confé- 

3uent  il  fetaifoit  un  vuide^  ou  plucôtle  gaz  ceflbit 
'être  etv  équilibre  avec  l'air  extérieur;  alors  Teau 
ou  la  liqueur  des  bouteilles  étoit  repouflëe  vers 
la  cornue  par  le  poids  de  ratmofphere^  &  elle 
fe  méloit  avec  le  réfidu;  &  le  produit  d'une 
opération  qui  avoir  coûté  beaucoup  de  temps  & 
d argent  étoit  perdu  fi  Ion  n'étoit  pas  préfent 

Sour  donner  de  l'air ,  foit  en  ôtant  le  bouchon 
e  la  cornue  j  foit  en  perçant  le  lut  quand  la  cor- 
nue n'ëtoit  pas  tubidée. 

M.  Bucquet  a  voit  cherché  à  ren^édier  à  ce  dé- 
faut j  en  mettant  immédiatement  âpres  le  ballon 
une  grande  bouteille  vuide ,  àtns  laquelle  le  tube 
communiquant  du  ballon  ne  s'enfonçoit  pas  à  plus 
d'un  pouce  J  par  ce  moyen  les  produits  ne  re- 
tournoient |)omt  d'où  ils  étoient  fortîs,  &  ne  fe 
méloient  point  avec  le  réfidu  ;  maïs  ces  produits 
étant  fouvent  d'une  concentration  différente , 
fouvent  même  d'une  nature  diverfe  fuivant  l'ef- 
pèce  de  matière  qui  les  avoit  fournis  ^  il  réfultoit 
encore  un  dommage  de  leur  mélange.  On  prévient 
aujourd'hui  ce^  accidens  en  employant  des  bou- 
teilles à  trois  tubulures ,  &  en  adaptant  à  chacune 
d'elles  un  tube  capillaire,  /r ,  /"'r',  ft^p'^t'" , 
dont  le  bec  doit  plonger  dans  fa  liqueur  des  boa- 
teilles.  Il  faut  pour  que  ce  mo^en,  dont  M.  Haf- 
fenfratza  donné  la  première  idée,  réuflllfe,  c^ue 
le  tube  qui  part  du  oallon  C  C  ne  plonge  pomt 
profondément  dans  la  première  bouteille ,  &  que 
celle-ci  ne  contienne  d'eau  que  ce  qu'il  en  faut  pour 
faire  plonger  à  la  hauteur  dfe  deux  ou  trois  lignes 
le  premier  tube  de  fdreté  \  car  c'efl  ainfi  qu'on  les 
appelle,  à  caufe  de  la  fonûion  efientielle  qu'ils 
remplilTent. 

S'il  y  a  abforption,  foit  dans  la  cornue,  foit 
dans  quelaues-unes  des  bouteilles ,  il  rentre  par 
ces  tubes  de  Tair  atmofphérique  qui  remplace  le 
vuide  qui  s'eft  formé ,  &  on  eft  quitte  pour  avoir 
nn  petit  mélange  d'air^  atmofphérique  dans  les 
produits  ;  mais  au  moins  l'expérience  n'eft  pas 
entièrement  manquée.  Ces  tuoes  peuvent  bien 
admettre  Tair  extérieur,  mais  ils  ne  permettent  pas 
à  celui  de  l'intérieur  de  s'échapper  ,  parce  qu'ils 
font  toujours  bouchés  par  leur  partie  inférieure 
tt'  t"  r"  par  la  liqueur  des  bouteilles.  On  con- 
fit que  pendant  le  cours  de  l'expérience  la  li- 
queur doit  fe  lever  dans  les  tubes  ï  une  hau- 
teur relative  â  la  réfiftance  que  les  fluides  élafti- 
ques  éprouvent  de  la  part  des  liqueurs  des  bou- 
teilles. Cette  réfiftance  &  cette  élévation  de  la 
liqueur  dans  les  tubes  de  fureté ,  qui  eft  déter- 
mmée,  par  le  poids  Sr  par  la  hauteur  de  la  co- 
lonne de  ce  liquide ,  augmentent  fouvent  i  me- 
fure  que  l'opération  avance ,  parce  qu'il  eft  rare 
que  ces  liquides  n'abforbent  pas  les  produits  de 
b  diftiliation  en  tout  qu  en  partie ,  &  ne  de- 
viennent par  conféquent  tant  d'une  manière  ab- 
folue  ou  fpécifique,  plus  pefans  qu'ils  n'étoient 
^païavant.  £o  luppofapt  if>M  qu'il  y  vi  itw 
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T  pouces  de  liqueur  dans  chaque  bouteille  3  que  ta 
hauteur  de  l'eau  de  la  cuve  lorfqu  on  s'en  fert 
foit  également  de  trois  pouces  au-defliis  de  l'o- 
rifice du  tube  qui  y  plonge  R  M  ;  enfin  que  la 
pefanteur  des  liqueurs  des  bouteilles  ne  diffère 

Eas  fenfiblement  de  celle  de  Teau ,  l'air  de  !a 
outeille  L  fera  comprimé  par  un  poids  é:il  k 
une  colonne  d'eau  de  douze  pouces  de  fiauc. 
L'^au  s'élèvera  donc  à  douze  pouces  de  haut 
dans  le  premier  tube  de  fureté  ft ,  d'où  il  ré- 
fulte  qu'il  faut  donner  à  ce  tube  plus  de  douze 
pouces  de  longueur  au-deffus  du  niveau  du  li- 
quide a  h.  Le  tubo  /'  r  '  doit  en  conféquence  avoir 
plus  de  neufjpouces  de  haut.  Le/*r^  plus  de  nx, 
&  le  tube  y^'t'"  plus  de  trois  pouces.  (  p  doit 
toujours  donner  à  ces  tubes  plus  que  moins  de 
longueur,  à  caufe  des  ofcillations  que  fait  naicre 
le  paffage  des  bulles  de  fluides  élafiiques  au  tra- 
vers des,  liqueurs. 

Cet  appareil  ne  peut  pas  être  employé  dans  des 
expériences  dont  le  réfultat  doit  erre  rigoureux , 
toutes  les  fpis  que  les  matières  qu'on  fe  prop<  (e 
de  traiter  ont  une  aâion  trop  rapide  l'une  lur 
l'autre,  ou  lorfque  l'une  doit  être  introduite  fuc- 
ceffivement  &  par  parties  ,  comme  dans  les  mé- 
langes qui  font  une  vive  effervefcence.  On  fe  lett 
alors  d'une  cornue  tubulée,  fig.  1  des  inftrumtns 
pour  les  diftillations  fimpies  &  pneumatochimiques, 
&c. ,  claflè  6.  On  introduit  une  ou  plufieurs  des 
fubftances  »  &  de  préférence  celles  qui  font  con- 
crètes ,  &  puis  on  adapte  un  tube  recourbé ,  fi^.  1, 
même  c/ajfe  ,  BC  D  A  terminé  par  la  partie  fupe- 
rieure  B  en  un  entonnoir,  &  par  fon  extrémité  in- 
férieure A  par  une  ouverture  rétrécie  ;  c'eft  par 
Tentonnoir  BC  qu^on  verfe  la  liqueur  ;  il  faut  eue 
la  hauteur  BCfojt  alfez  grande  pouroue  la  liqueur 
qu'on  introduit  pui/fe  vaincre  la  râfiftance  oc- 
cafionnée  par  celles  des  bouteilles  LL'L'I-'j 
même  clafle ,  fig,  xo. 
*  11  eft  poffible  que  ceux  qui  n'ont  pas  l'habitude 
de  fe  fervir  de  l'appareil  que  nous  venons  de  dé- 
crire^ s'effrayent  de  la  grande  quantité  d'ouver- 
tures qu'il  faut  fermer,  &  du  temps  qu'exigent 
les  préliminaires  d'expériences  de  cette  nature. 
En  effet,  fi  Ton  fait  entrer  en  compte  les  pefees 
exaâes  qu'il  eft  nécelTaire  de  faire  avant  Texpe- 
rience  &  de  répéter  après  ,  les  préparatifs  l'ont 
beaucoup  plus  longs  que  l'expérience  elle-même. 
Mais  auffi  on  eft  bien  dédommagé  de  fes  peines 
quand  elle  réuffit ,  &  on  acquiert  en  une  feule  fou 
plus  de  connoiifance  fur  la  fubftance  qu*on  exa- 
mine que  par  plufieurs  femaines'de  travail  aflulu 
moins  exaq;. 

A  défaut  de  bouteilles  triplement  tubulées ,  on 
fe  fert  de  bouteilles  à  deux  goulots  1  il  eft  même 
poflîble  de  mettre  les  trois  tubes  dans  la  même 
ouverture  ,  &  de  fe  fervir  de  bouteilles  fimples  i 
goulots  renverfés  ,  pourvu  qu'ils  foieut  atlct 
grands;  il  faut  ajufter  à  l'ouverture  de  ces  bou- 
teille des  bouchons  qu'on  uf<^  avec  une  lime 
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douce ,  &  qu'on  fait  tremper  dans  un  mëlange 
d'huile,  de  cire  &  de  térébenthine.  On  perce  dans 
ces  bouchons  avec  une  lime  nommée  queue  de  rat 
(  y^oj^  figi^re  i6  des  inflrumens  pour  divifer.les 
corps,  dafle  j  )  autant  de  trous  que  Ton  veut  y 
introduire  de  tubes.  On  voit  un  de  ces  bouchons 
repréfenté/^.  52,  clafle  6. 

il  eft  bien  des  cas  où  on  n'employé  pas  l'appa- 
reil  pneumatochimique ,  fur  lequel  nous  revien- 
drons aux  articles  Cuve  ,  Cloche,  &c.  11  y  a 
beaucoup  d'opérations  de  chimie  &  de  pharmacie 
dans  lefquellesil  ne  fe  dégage  point  de  eaz  indiflb- 
lubies  dans  l'eau  j  telles  (ont  les  diftillations  des 
acides  minéraux,  de  Talcali  volatil,  Sec.  Quand  on 
connoît  les  proportions  des  corps  fur  lefquels  on 
opère,  &  le  degré  de  diffblubilité  des  gaz  qui  doi- 
vent fe  dégager  dans  une  opération.  Ton  peut  ai- 
fémenc  mettre  la  quantité  d'eau  nécefTaire  pour 
lesabforberj  mais  quand  ces  données  manquent, 
on  ne  peut  établir  que  des .  à-peu-près ,  cepen- 
dant on  ne  rifque  jamais  rien  d'ajouter  plus  d'eau 
qu'il  n'en  faut ,  en  la  divifant  dans  plufieurs  bou- 
teilles fucceffives ,  au  lieu  de  la  mettre  dans  une 
feule ,  comme  dans  le  cas  premier.  Par  cette  dîf- 
pofition,  lorfque  la  première  portion  qui  doit  être 
plus  forte  que  celle  qui  la  fuit  &  ainfi  de  fuite ,  eft 
faturée ,  le  gaz  furabondaht  paffera  cfans  la  féconde 
&  ne  fera  pas  perdu }  il  y  a  même  un  avantage  à 
multiplier  ainft  les  vafes  contenant  1  eau,  parce 
que  cette  multiplicité  de  bouteilles  forme  une 
colonne  plus  haute,  qui,  en  offrant  plus  de  réfif- 
tance  au  gaz ,  le  fait  diflbudre  en  plus  grande 
quantité  dans  l'eau,  &  l'on  obtient  une  combi- 
naifon  plus  concentrée  ,  la  température  étant 
d'ailleurs  la  même.  * 

Quand  les  matières  que  l'on  traite  ne  réagiffent 
point  fubitement  à  froid  au  moment  de  leur  mé- 
lange, comme  cela  a  lieu  pour  la  préparation  de 
l'acide  nitrique ,  on  fe  fert  tout  Amplement  d'une 
cornue  ordinaire  fans  tubulures,  &  on  n'ajoute 
au  ballon  que  deux  bouteilles  j  la  première  pour 
éviter  l'abforptîon,  &  l'autre*  pour  arrêter  quel- 
ques vapeurs  d'acide  nitreux  qui  fe  fornient  pen- 
dant l'opération ,  &  fur- tout: vers  la  fini  c'elt  ici 
le  ballon  qui  éft  le  plus  néceflaire ,  parce  que  l'a- 
cide nitrioue  ne  fe  met  point  en  gaz  à  la  tempe 
lanire  de  ratroofphère.  ' 

U  feroît  poflible,  à  la  rigueur,  de  fe  fervîr  du 
^^$fig'  1 1 9  pour  introduire  un  liquide  dans  une 
cornue  non  tUDulée ,  même'  après  que  toutes  les 
parties  de  l'appareil  font  lutéesj  il  faut  pour  cela 
queTouverture  du  ballon  foit  beaucoup  plus  large 
que  le  bec  de  la  cornue,  que  l'on  introduife  le 
bec  de  la  cornue  dans  un  bouchon  percé  au  roi- 
lieu  ,  que  fur  le  bord  du  bouchon  qui  (épare  le  col 
de  la  cornue  de  la  paroi  interne  de  l'ouverture  du 

.  ?9*  °P  pratique  un  trou  pour  pafler  Textré- 

nité  inférieure  du  tube ,  qui  doit  être  courbé  de 

manière  à  aller  jufques  dans  la  panfe  de  la  cornue. 

loifque  les  chofes  font  difpofés  de  cette  {D^ère  j 
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jon  lute  bien  cette  jointure ,  comme  îl  a  été  die 
plus  haut ,  &  l'on  verfe  la  liqueur  dans  l'enton- 
noir de  ce  tube,  d'où  elle  pafTe  dans  la  cornue 
comme  par  une  tubulure.  L'on  peut  donc  ainiî  fe 
pafler  de  cornues  tubulées ,  qui  font  deux  fois  plut 
chères  que  les  autres,  mêm^  dans  les  opéranons 
les  plus  délicates.  Au  lieu  de  cornue  on  employé 
quelquefois  un  matras  dans  l'appareil  de  Woulfe  ; 
c'eft  fur-tout  lorfqu'on  ne  veut  obtenir  qu'un  gaz 
fans  mélange  de  liquides;  l'appareil,  fig-  50,  des 
inifaiimens  pour  4es  diftillaûons  fimples  &  pneu- 
matochimiques,  &c.  en  eft  un  exemple. 

On  place  dans  le  fourneau  A  le  matras  B ,  rem- 
pli à  moitié^des  fubftances  qui  doivent  y  fubir  ure 
altération  ,  &  dont  le  bec  fort  par  la  cheminée  du 
fourneau  j  à  l'ouverture  de  ce  col  font  adaptas 
deux  tubes,  l'un  courbé  en  SC  ,  qui  s'élève  dans 
l'atmofphère  &  qui  porte  un  entonnoir  à  fa  partie 
fupérieure,  eft  deftiné  à  porter  le  liquide  que  l'on 
veut  faire  agir  fur  le  corps  mis  d'avance  dans  fe 
matras  ^  l'autre  deux  fois  courbé  à  angle  droit  D^ 
communiquant  à  une  petite  bouteille  E ,  au  fond 
de  laquelle  il  y  a  environ  un  pouce  de  haut  d'eau  ^ 
eft  deftiné  à  porter  le  gaz  qui  fort  du  ballon  dans 
les  flacons  f^k.  Les  flacons  font  ordinairement 
percés  de  quatre  ouvertures;  l'une  (i)  pour  ad- 
mettre le  gaz  qui  vient  du  ballon ,  l'autre  (k)  qui 
doit  en  évacuer  l'excédent,  la  troifième  (/)  qui 
eft  occupée  par  un  tube  de  fureté  qui  porte  par 
en  haut  un  entonnoir  dont  nous  expoferons  l'ufage 
dans  un  moment,  &  la  quatrième  (m)  eft  prati- 
quée fur  le  côté  de  leur  partie  inférieure ,  &  doit 
être  fermée  par  un  bouchon  de  criftaL  Lorfque 
cet  appareil  eft  ainfi  monté,  on  peut  continuer 
pendant  plufieurs  femaines  &  même  pendant  plu- 
fieurs mois  d'y  faire  des  opérations  fans  être  obligé 
de  le  défaire  ;  on  n'a  Amplement  qu'à  déluter  la 
jointure  du  ballon  ^  chaque  fois  qu'on  veut  y  re- 
mettre de  nouvelle  matière  ;  quand  la  liqueur  des 
vafes /^ A  eft  faturée,  ce  que  l'on  apperçoît  par 
plufieurs  phénomènes  différens ,  fuivant  la  nature 
des  fubftances  fur  lefquelles  on  opère ,  on  ouvre 
le  robinet  (m),  on  en  retire  la  liqueur,  &  en- 
fuite  on  le  remplit  par  le  tube  qui  fert  en 
même-temps  du  tube  de  fureté. 

Ce  feroit  fur-tout  dans  les  manufaâures  où 
l'on  prépare  des  drogues  en  grand  que  cet  appareil 
feroit  utile,  00  s'épargneroit  de  cette  manière 
beaucoup  de  peine ,  de  temps  &  d'argent ,  fans 
compter  que  l'on  eft  beaucoup  moins  fujet  à  cafler 
les  vafes  ,  accident  qui  eft  prefane  inévitable  dans 
ces  fortes  de  travaux.  Pour  les  fubftaqices  ga* 
zeufes  peu  difTolubles  dans  l'eau ,  tel  que  l'acide 
muriatique  pxigené  ,  opération  dans  laquelle,  on 
eft  obligé  d'employer  une  grande  quantité  d'eau  j 
on  eft  forcé  d  en  changer  fouvent  pour  ne  'pa.s 
perdre  de  gaz  &  ne  pas  infeâer  les  lieux  &  les 
perfonnes  qui  le  préparent^  l'ufage  de  cetappar 
xeîl  fttroit  encore  excellent. 
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Appduil  pour  l'acide  muriatiqat  oxigtni. 

L'acide  muriacîqiie  oxigené  ayant  pris  emre  les 
mains  de  M.  Berthollet  un  grand  degré  d'impor- 
tance par  Ton  applicacion  au  blanchi (Tement  des 
riffus  végétaux,  il  fut  néceffaire  d'en  préparer 
des  quantités  confidérables  \  les  vafes  ordinaires 
de  la  chimie  étoient  incapables  de  fervir  à  fa 
préparation }  on  en  chercha  qui  réuniroient  à  la 
ibis  une  grande  capacité ,  de  la  folidité  &  un 
prix  modéré.  On  a  d'abord  employé  à  cet  effet 
des  tonoeauif  enduis  intérieurement  d'une  légère 
couche  de  cire  ou  de  fuif,  afin  que  l'aâion  de 
l'acide  muria tique  ne  s'épuifât  pas,  &  qu'il  s'y 
confervât  toujours  propre  aux  opérations  aux- 
quelles on  le  deftinoit.  Cet  inftrument  quoique 
préfentant  une  grande  quantité  de  points  de  con- 
taft  au  gaz  qui  le  traverfoit ,  &  que  celui-ci  fût 
fortement  comprimé  par  la  hauteur  de  la  colonne 
d'eau  qu'il  contenoit ,  cependant  il  s'échappoit 
conQamment  dans  l'atmolbnère  une  portion  de  ce 
gaz  qui  ne  s'étoit  point  aiflbute  en  pafTant  â  tra- 
vers l'eau. 

M.  Bonjour,  élève  de  M.  Berthollet,  imagina 
de  faire  conftruirç  dans  ces  tonneaux  plufieurs 
fonds  percés  à  des  endroits  diamétralement  oppo- 
fés,  ann  que  le  gaz  eut  un  plus  lon^  chemin  à  par- 
courir. Chaque  planche  a  un  peut  tuyau  de  bois 
d'environ  un  pouce  &  demi  de  longueur,  dont  on 
dira  l'ufage  toih- à -l'heure.  Lorsqu'on  met  en 
ufage  cet  appareil ,  on  fait  defcendre  le  tube  de 
Terre  qui  vient  de  la  cornue  ou  du  matras  jufqu'au 
fond  du  tonneau  \  on  le  fait  paifer  par  une  ouver- 
ture qui  eft  pratiquée  à  fa  partie  fupérieure,  &  on 
remplit  le  tonneau  aux  trois  quarts  d'eau.  Après 
avoir  bien  luté  les  jointures  du  tube  avec  la  cornue 
&  le  tonneau,  on  met  le  feu  fous  l'appareil,  &  le 
gaz  en  y  arrivant  fait  refluer  l'eau  dansla  partie  fu- 
périeure,  ^  s'amafTe  au-de(fous  de  chaque  dia- 
phragme en  une  couche  de  la  longueur  des  tuyaux 
de  bois.  Il  préfente  donc  une  grande  furface  à 
l'eau,  &  eft  comprimé  par  une  grande  mafle  de 
ce  liquide,  au-de(fus  duquel  il  ne  peut  monter  ï 
caufe  de  la  di(bofition  des  fonds  du  tonneau  \  enfin 
on  a  porté  dans  cet  appareil  le  dernier  degré 
d'exaoitude  >  en  y  adaptant  une  efpèce  de  ma- 
nivelle extérieure  qui  porte  dans  chaque  divi- 
fion  du  tonneau  un  morceau  de  bois  applati  def- 
tiné  à  agiter  la  liqueur,  &  <3ui  y  produit  en  effet 
auunt  de  mouvemens  qu'on  en  fait  faire  à  l'exté- 
rieur à  la  manivelle  elle-même.  A  la  parrie  infé- 
rieure de  ce  tonneau  il  y  a  un  robinet  par  lequel 
on  tijre  la  liqueur  quand  on  en  a  befoin ,  ou  quand 
elle  eft  faturée  &  qu'on  veut  recommencer  l'opé- 
ration. « 

Quoique  cet  appareil  ait  beaucoup  d  analogie  avec 
l'appareil  de  Woulfe  qui  a  déjà  été  décrit,  fon  uti- 
lité dans  les  arts  de  première  néceffité,  &  quelques 
détails  très-ingénieux  qui  y  ont  été  ajoutés  nous 
'^^ligeBt  d'en  donner  uae  explication  coropletie* 
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^  "Lz  figure  4fi  repréfente   un  fourneau  de  xhti» 
bère  ordinaire  A  BC  D,  ayant  en  B  plufieurs  ou- 
vertures/ dans  fa  circonférence ,  pour  fervir  de 
cheminée  \  on  a  placé  dans  l'intérieur  fur  un  bain 
de  fable  B,  un  matras  C,  dont  le  col  paffe  au-deffus 
du  fourneau  à  travers  l'ouverture  D  qu'on  achevé 
de  fermer  avec  de  la  terre.  L'orifice  F  du  col  du 
matras  eft  fermé  par  un  bouchon  de  liège  G  au 
milieu  duquel  paffc  un  tube  H  ,  qui  communicue 
de  l'intérieur  du  matras  B  dans  le  vafe  intermé- 
diaire K  ^  où  il  traverfe  de  même  un  bouchon  de 
liège  I ,  qui  ferme  une  des  trois  tubulures  de  ce 
vafe.  Les  bouchons  de  liège  G  1  doivent  être  pré- 
parés d'avance  &  bien  ajuftésà  chacune  des  extré- 
mités du  tube  de  communication  H,qu*on  difpofe 
de  manière  à  pouvoir  le  placer  promptementlorf- 
qu'on  a  fait  le  mélange  dans  le  matras. 

Le  vafe  intermédiaire  K ,  contient  de  l'eau  en- 
viron le  huitième  de  fa  capacité,  où  l'on  plonge  un 
tubedesûretéL  pour  empêcher  l'abforption.  Ce 
tube  doit  étreaffez  élevé  pour  que  le  poids  de  Teau 
qui  y  entrera  par  la  preffion  du  gaz ,  foit  affez  grand 
pour  le  faire  paifer  dans  le  tonneau  pneumatique 
nopy  par  le  tube  de  communication  M  qui  y 
plonge  jufqu'au  fond,  où  il  fe  replie  horifontale- 
ment  pour  que  la  fortie  du  gaz  fe  nfle  fous  la  pre* 
mière  des  trois  ouvertures  en  bois,où  en  grès  (lorl- 
qu'on  peut  s'en  procurer)  qui  font  placées  dans 
l'intérieur  du  tonneau  l'une  au-deftus  de  Tautre. 
O  eft  une  manivelle  qui  ferti  faire  tourner  un 
agitateur  E ,  dont  le  mouvement  facilite  la  combi- 
naifon  du  gaz  avec  l'eau.  P  eft  une  canule  pour 
fortir  la  liqueur. 

Figure  47.  repréfente  la  partie  fupérieure  du 
tonneau.  QR  S  1  font  4  douves  plus  épaifles  que 
les  autres ,  &  qui  débordent  intérieurement  où 
elles  font  entaillées  de  manière  à  recevoir  les  ex- 
trémités des  deux  barres  U  V  en  bois  qui  aiie;- 
nûftènt  les  fonds  de  chaque  cuvette. 

Figure ±%.  repréfente  la  coupe  du  tonneau  pneu- 
matique dans  le  milieu  de  fon  élévation.  Cnaque 
cuvette  X  eft  conttruite  de  manière  à  contenir  le 
gaz  à  mefure  qu'il  fort  en  g  du  tube  de  communi- 
cation M  s  il  forme  d'abord  une  couche  fous  la 
première  cuvette  ,  gui  augmente  jufqu'à  ce  qu'il 
pafte  par  l'entonnoir  Z,  fous  la  féconde  cuvette  ^ 
enfuite  fous  la  troifième  ;  l'ouverture  qui  donne 
paflàge  â  l'agitateur  E  dans  le  milieu  de  chaque 
cuvette  X  eft  en  forme  d'entonnoir  qui  empêche 
le  gaz  de  s'échapper  le  long  deragitaieur,leGuel  eft 
formé  de  trois  branches  tranfverfales  P  afrermies 
chacune  par  un  coin  Qj  R  Srepréfententunetk  ces 
branches  dans  le  fens'horifontaf.  Le  tubeTV  recour- 
bé fert  à  retirer  Tair  atmofphérique  qui  eft  contenu 
fous  chaque  cuvette,  apès  qu'on  a  rempli  d'eau  ]e 
tonneau  pneumatique,  rour  faire  ufage  ae  ce  tube, 
on  introduit  la  partie  recourbée  au-deftbus  de 
chaque  cuvette ,  comme  on  le  voit  en  T  y  enfuire 
on  fouffle  par  l'extrémité  V  pour  faire  fortir  Te^u 
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itimk  tube  T  V.  Alors  de  deffous  îa  cuvette 
il  s'échappe  aifément. 

figure  49.  repréfente  un  appareil  dont  on  fe 
fert  communément  pour  la  diltillation  de  l'acide 
muriatique  ordinaire.  A  eftune  cornue  qu'on  place 
dins  un  fourneau  de  réverbère  >  l'orifice  du  bec 
it  cette  cornue    eft  fermé  par  un  bouchon  de 
liège  B  percé  de  deux  trous  ,  dans  Tun  defquels 
paiîe  le  tube  D  recourbé  en  E  &   terminé  à  la 
partie  fupérieure  par  un  entonnoir  F,  au  moyen 
duquel  on  introduit  de  1  acide  fulfurique  dans  la 
cornue  après  y  avoir  introduit  le  muriate  de  ibu- 
de-,  Tautre^ou  du  bouchon  B  reçoit  l'extrémité 
d'un  tube  G  qui  communique  de  la  cornue  dans 
le  vafe  H  à  }  tubulures  contenant  de  leau  envi- 
ron jde  fa  capacité,  dans  laquelle  plonge  un  tube 
de  sûreté  K  pour  empêcher  l'abforption  j  ce  vale 
communique  à  un  fécond  vafe  I*  par  le  moyen  du 
tube  N  :  ce  fécond  vafe  eft  à  moitié  plein  d'eau, 
8c  il  communique  à  un  troifième  vafe  où  eft  le 
tube  de  sûreté  ,  &  ce  dernier  à  un  quatrième. 

L'on  conçoit  facilement  par  ce  que  l'on  a  dit 
jufqu'ici ,  que  l'appareil  de  W oulfe  dans  des  mains 
intelligentes ,  peut  prendre  beaucoup  de  tormes 
différentes ,  &  fervir  à  une  foule  d'ufages  divers  ; 
foie  en  augmentant ,  foit  en  diminuant  le  nombre  1 
des  vafes ,  foit  en  leur  donnant  des  formes  nou- 
velles,  foit  enfin  en  mettant  dans  les  flacons  des 
matières  propres  à  retenir  certains  principes ,  à  en 
purifier  a  autres  ,  &  les  ©btenir  chacun  féparé- 
ment. 

Appareil  pour    la  préparation    du  ga\   hydrogène 

phofphoré. 

L'appareil  dont  on  fe  fert  pour  cette  opération, 
eft  repréfente  figure  j  i  ,claue  6.  C'eft  un  tube  de 
verre  foufflé  en  boule  à  fon  extrémité  A  ,  courbé 
i  angle  droit  en  B  à  }  ou  4  pouces  de  la  bouler 
la  branche  perpendiculaire  a  la  première  ,  doit 
avoir  une  longueur  plus  ou  moins  grande  relati- 
vement à  TépaiiTeur  de  la  cuve  djStns  laquelle  il  doit 
plonger  par  l'autre  extrémité  }  on  fait  donc  une 
courbure  en  C  parallèle  à  la  première  5  on  pîoye 
en  demi-cercle  l'extrémité  defcendante  D  ,  afin  ^ 
de  pouvoir  recueillir  le  gaz  qui  fe  dégagera  en  y 
pofant  une  cloche,  il  doit  y  avoir  en  B  une  ouver- 
ture qui  s'élève  verticalement  &  qui  doit  recevoir 
un  petit  bouchon  de  liège  après  qu'on  y  a  intro- 
duit les  matières. 

Pour  faire  le  gax  hydrogène  phofphoré ,  voici 
comment  on  s'y  prend.  Comme  cette  opération 
eft  délicate  à  conauire  nous  demandons  la  permif- 
fion  d'entrer  dans  quelques  détails  à  ce  fujet ,  quoi- 
qu'il ne  foit  pas  entièrement  de  notre  reffort.  On 
comn^ence  par  couper  au  fond  de  l'eau  dans  une 
afliette  ou  autre  vafe  plat,  le  phofphoré  en  petits 
morceauy  |  on  les  introduit  dans  la  boule  de  l'ap- 
pareil par  une  ouverture  pratiouée  en  Bjon  verfe 
enfuite  par  la  même  ouverture  la  di&lutionde  po- 


taffe  cauftique  dans  la  boule  qui  doit  en  être  rem- 
plie aux  trois  quarts.  On  bouche  l'ouverture  15 
avec  un  bouchon  de  liègei  que  Ton  affujetit  avec 
de  la  veflle  mouillée. 


Lorfque  l'appareil  eft  arrangé  ainfi  ,  on  plonge 
fon  extrémité  recourbée  en  demi-cercle  dans  une 
cuve  remplie  de  mercure ,  on  chauffe  la  boule  qui 
contient  le  phofphoré  &  l'alcali,à  la  flamme  d'une 
bougie.  Il  faut  dans  le  commencement  de  rope-     • 
ration  éloignerja  bougie  affez  pour  que  les  bulles 
qui  fe  détachent  du  phofphote  ne  foient  pas  plus 
groifes  que  la  tête  d'une  épingle ,  &  qu'elles  ne 
fe  fuccèdentpas  trop  proniptement  5  par  ce  moyen 
on  dilate  par  degrés  l'air  contenu  au-deffus  du 
mélange,  &  oii  l'évacué  peu-à-peu  i  &  on  fait  que 
les  bules  de  gaz  hydrogène  qui  fe  dégaeent ,  ne 
produifent  en  brûlant  qu'un  léger  vuide  qui  ne 
permet  pas  au  mercure  de  la  cuve  de  remonter 
jufquedans  l'appareil ,  comme  cela  arriveroit  cer- 
tainement fans  cela.  Il  faut  avoir  foin  aufli  d'agrtec 
l'appareil ,  qui  doit  être  tenu  avec  la  main  ,  afin 
de  rapprocher  &  de  l'éloigner  de  la  chaleur  foi- 
vant  la  nécefllté.  Par  cette  agitation  ,  les  bules  de 
gaz  hydrogène  brûlent  à  mefure  qu'elles  arriveiit 
dans  l'air  tant  que  celui-ci  peut  fervir  à  leur  com- 
buftion  j  lorfque  tout  l'air  vital  eftconfume  ,  le 
gaz  hydrogène  pouffe  devant  lui  le  gaz  azote  ré- 
fidu  ,  &  il  fort  lui-même  à  travers  lepercuredanS 
l'air  où  il  s'enflamme ,  c'eft  alors  qu'il  faut  mettre 
une  cloche  fur  l'extrémité  de  l'appareil  pour  le 

recueillir. 

appareil  fans  lut, 

MM.  l  avoifier  &  Séguin  cherchant  à  éviter  les 
inconvéniens  que  préfente  l'ufage  du  lut  dans  les 
opérations  de  la  chimie,  &  fur  tout  dans  celles  ou 
les  vàiffeaux  fubiffent  un  certain  degré  de  chaleur, 
ont  imaginé  un  appareil ,  à  l'aide  duquel  on  peut 
fe  paffer  de  ce  moyen  de  réunion  entre  les  pièces 
d'un  appareil.  Il  confifte  dans  une  bouteille  A, 
fig.  1$,  clajfe  6,  des  inftrumens  pour  les  diftiHations  ; 
elle  eft  à  double  goulot  j  l'un  interne  h  c ,  commu- 
nique avec  le  dedans  de  la  bouteille;  l'autre  exter- 
ne 1^  r ,  qui  laiffe  un  intervalle  entre  lui  &  le  pré- 
cédent, &  qui  forme  tout  autour  une  profonde 
rigole  db  ce  deftiné  à  recevoir  du  mercure  ; 
c'eft  dans  cette  rigole  qu'entre  &  s'ajufte  le  cou- 
vercle de  verre  B.  U  a  par  en  bas  des  échancrutes 
pour  le  paffage  des  tubes  de  verre  deftines  au  dé- 
gagement des  gaz  -,  ces  tubes  au  heu  de  plonger 
diredement  dans  la  bouteiUe  A  comme  dans  les 
appareils  ordinaires ,  fe  contournent  auparavant 
pour  s'enfoncer  dans  la  rigole  ,  &  pour  paffer 
par-deffusles  échancrures  du  couvercle  B.  ils  rem- 
ontent enfuite  pour  entrer  dans  la  bouteille  ea 
paffant  par-deffusles  bords  du  goulot  intérieur- 

11  eft  aifé  de  voir  que  loribuc  les  tubes  ont  été 
mis  en  place ,  que  le  couvercle  B  a  ete  folidement 
aflujetu,  &  que  la.rigole  dba  a  été  remphe  de 

^  V  v  X 
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mercure  3  la  bouteille  fe  trouve  fermëe  8c  ne  com- 
munûque  plus  à  l'extérieur  que  par  les  tubes.  Pour 
ne  faire  entrer  en  aucune  manière  le  lut  gras  ,  ni 
tout  autre  efpèce  de  lut ,  M.  Lavoifier  propofe  de 
le  fervir  de  cornues  jointes  hermétiquement  avec 
le  récipient  ;  on  voit  même  figure  un  appareil 
monté  d'après  les  principes  qu'on  vient  d'expofer. 
Si  cette  manière  d'intercepter  la  communication 
de  l*air  d'avec  l'intérieur  des  appareils  ,  a  quelques 
avantages  fur  les  autres  ,  elle  a  cependant  fes  in- 
convéniens.  i*".  Les  vafes  qui  y  font  néceffaires 
font  d'une  forme  affez  difficile  à  exécuter  y  &  par 
conféquent  font  beaucoup  plus  chers  que  les  vaif- 
feaux  ordinaires  •>  2^.  le  mercure  qui  fert  de  lut 
eft  une  matière  précieufe  qui  augmenteroit  beau- 
couple  prix  des  expériences  par  la  perte  continuelle 
&  mdifpenfable  qu'on  en  feroit  j  4*^.  il  ne  peut 
être  employé  que  dans  les  opérations  où  les  gaz 
formés  n'ont  point  d'adUon  fur  le  mercure  j  §'\ 
ouoique  M.  Lavoifier  ait  dit  que  le  lut  gras  fe 
lond  à  une  forte  chaleur,  le  mercure  eft  auffi  feh- 
£b]e  à  fonaâion  &  il  fe  volatilife  5  6°.  il  faut  que 
le  couvercle  B  foit  aflujetti  par  une  force  égale  y 
à  la  réfiftance  qu'oppoferont  les  liqueurs  des  fla- 
cons y  l'eau  de  l'appareil  pneumatochimique  &  le 
poids  du  mercure  qui  cherche  à  l'élever  à  fa  fur- 
lace.  On  voit  donc  qu'en  total ,  cet  appareil  a  au 
moins  autant  de  défauts  que  ceux  dont  on  fe  fert 
communément  y  Se  qu'il  ne  fera  employé  que  dans 
quelques  opérations  rares.  7^.  Ces  couvercles 
confervent  une  portion  d'air  commun  qui  fe 
mêle  avec  le  produit  &  en  altère  lapureté  y  3c 
complique  le  réfultat  fi  Ton  cherche  de  l'exaâi- 
tude. 

JippareiliU  Boerkaavf» 

Cet  appareil  y  figure  1 1  his  eft  compofë  d*un 
petit  pied  de  bois  A  qui  porte  un  gobelet  élevé  B. 
A  la  partie  fupérieure  du  pied  de  bois  y  eft  une 
échancrure  dans  laquelle  marchent  horifontalement 
deux  branches  de  cuivre  C  Ç  ^  qui  fupportent  à 
angle  droit  chacune  une  tige  de  cuivre  ÙD,  qui 
fe  divifent  à  leur  partie  fupérieure  en  deux  bras 
E  E  J  percés  pour  recevoir  des  vis.  Ces  vis  font 
deftinés  à  retenir  les  deux  bouteilles  F  F  ,  en  s'en- 
fonçant  dans  un  petit  trou  qu'elles  ont  dans  l'an- 
neau placé  à  leur  col. 

Quand  on  veut  fe  fervir  de  cet  appareil ,  on  le 

f)lace  fur  la  platine  de  la  machine  pneumatique,  on 
e couvre  d'une  cloche  garnie  d'une  boëte  à  cuir, 
cuir,  traverfée  par  une  tige  de  cuivre  à  l'ex- 
trémité de  laquelle  eft  viffé  un  croiffant.  Le  vuide 
ayant  été  fait ,  on  place  dans  le  vafe  du  milieu , 
une  matière  d'où  l'on  veut  extraire  un  fluide  élaf- 
tique  quelconque ,  on  enfonce  la  tige  du  croiifant 
dans  la  cloche  ,  on  comprend  dans  le  croiffant ,  le 
col  de  la  bouteille  remplie  d'un  liquide  approprié 
à  l'expérience ,  &  dont  le  point  dé  fufpenfion  eft 
mobile  5  on  incline  le  bec  de  la  bouteille  fur  le 
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godet,  &  le  liquide  tombe  fur  la  fubftance  elTer* 
vefcente.  En  panant  d*un  vuide  connu ,  on  con- 
noît  plus  exactement  par  le  moyen  de  œt  ap- 
pareil,  que  par  ceux  de  Haies  la  quantitéde  fluide 
élaftique   produit    ou  Amplement  dégagé.  Mais 
s'il  eft  plus  facile  de  l'apprécier  dans  cette  expé- 
rience qui  ne  peut  être  taite  que  fur  des  matières 
effervefcentes ,  il  n'eft  pas  aufli  aifé  d'ifoler  le  fluide 
élaftique,  &  de  l'obtenir  à  part  pour  l'examiner. 
Ainfi  cette  méthode  ne  peut  non  plus  fervir  qu  à 
dt  montrer  la  vérité  générale  d'un  fait,  fans  pouvoir 
être  appliqué  aux  vérités  particulières  qui  doivent 
en  découler.  Ces  expériences ,  &  les  appareils  qui 
y  fervent,avoient  été  imaginés  dans  un  temps  où  la 
plus  grande  partie  des  favans  ne  faifoient  point 
entrer  l'air  dans  la  compofltion  des  corps  ,  où  ils 
ne  penfoient  qu'à  la  matière  de  la  chaleur ,  au 
phlogiftique  ;à  la  terre,  &c.  Et  malgré  les  belles 
expériences    de    Haies,    de   Vanhelmont,  de 
Boerhaave,ladoarine  du  phlogiftique  qui  fut  iou- 
tenu  avec  beaucoup  d'adreifepar  Staal,fon  inven- 
teur, eût  le  deffus&  l'emporta,  en  entraînant  par 
fon  attrait  tous  les  chimiites  &  les  phyficiens. 

appareil  pour  Us  fermentations  alcooliques. 

Les  hommes  en  obfervant  les  phénomènes  na- 
turels qui  fe  paffent  fous  leurs  yeux ,  ont  cher- 
ché à  en  approfondir  les  caufes ,  d'abord  par  !e 
raifonnement  fimple ,  mais  cette  voie  les  afouvcnt 
conduis  à  l'erreur  ;  enfuite  par  l'imitation  de  la 
nature  ,  en  reproduifant  ,  par  l'expérience  ,  1«  s 
phénomènes  analogues  pour  lesmieux  examiner  > 
&  avoir  des  données  plus  certaines  pour  ar- 
river à  la  démonftration.  C'eft  par  cette  der- 
nière méthode  qu'on  eft  parvenu  à  connoitre , 
fi  non  parfaitement  au  moins  en  grande  partie  ,  la 
caufe  ,  les  phénomènes  &  les  réfultats  de  la  ter 
mentation  «  de  la  deftruâion  des  êtres  organilVs. 
Un  grand  nombre  de  favans  fe  font  occupes  de 
cette  partie  elfentielle  de  la  chimie  ,  &  chacun 
avec  fes  inftrumens  particuliers  'y  mais  comme  lui- 
qu'à  nos  jours  ces  moyens  n'ont  découvert  aucune 
vérité  fondamentale  fur  la  nature  des  matières 
organiques ,  nous  pafferons  immédiatement  à  ceux 
qui  ont  été  employés  avec  fuccès  à  ce  genre  d'o- 
pérations, &  qui  ont  tout-à-coup  jette  une  lumière 
éclatante  fur  la  compofition  des  fubftances  végé- 
tales animales.  C'eft  a  MM.  Lavoifier  &  BertholLt 
&  Fourcro^,  que  font  véritablement  dûs  ces  appa- 
reils ingémeux. 

Je  ne  décrirai  que  l'appareil  de  M*  Lavoiiîer , 
qui  réunit  à  lui  feul  ,  tout  ce  que  ceux  qui  ont 
été  inventés  auparavant  ,  avoient  d'utile. 
Cet  appareil  j/^ttr^  36,cla(re  6,de$  inftrumens  pour 
les  diftillations  fimple  s  &c.,eft  formé  d'un  marras  A 
plus  ou  moins  grand «fuivant  la  quantité  de  matière 
que  l'on  veut  analyfer  $  d'une  virole  aBie  cuivre 
qui  y  eft  folidement  maftiquée  ,  &  dans  1  iquelle 
le  wSq  un  tuyau  coudé  c  d  garni  d'un  robinet  r  i 


A  P  P 

i  ce  tuyau  s'adapte  une  efpèce  de  récipient  de 
verre  a  trois  pointes  B>  au  deflbus  duquel  eft  pla- 
cée une  bouteille  Ç  ^i  laquelle  il  communique. 
A  la  mite  du  récipient  B  ell  un  tube  de  venegh  i  y 
mafticuéen^  &en  i  avec  des  viroles  de  cuivre  : 
il  eft  deftinéà  recevoir  un  fel  concret  très-dléi- 
^fcent  j  tel  que  du  nitrate  de  chaux  ^  ou  du  mu- 
natede  chaux^  de  l'acétite  de  potafTe  ^  &c.  > 

Enfin  fuccèdent  à  ce  tube  deux  bouteilles  D  E 
remplies  jufou'en  xy  d'alcali  dillout  dans  l'eau  ^  & 
bien  dépouillé  d'acide  carbonique. 

Toutes  les  parties  de  cet  appareil ,  font  réunies 
les  unes  avec  les  ^tres  par  le  moyen  de  vis  & 
d  ecrous  qui  fe  ferrent.  Les  jointures  font  garnies 
de  cuir  gras  qui  empêche  le  palTage  de  l'air.  Hn- 
fifi  chaque  pièce  eft  garnie  de  deux  robinets  ^  de 
manière  qu'on  peut  la  fermer  par  Ces  deux  extré- 
mités, &  pefer  ainfi  chacune  feparément  à  toutes 
les  époques  de  l'expérience  quel  on  juge  à  prooMpI 
C  eft  dans  le  ballon  A  qu'on  met  la  matière  1^^ 
mentefcible,  du  fucre  par  exemple  &  de  la  levure 
<ie  bière  délayée  d'eau ,  &  dont  le  poids  eft  bien 
«ièterminé.  Quelquefois  la  fermentation  eft  trop 
rapide ,  il  fe  forme  une  quantité  confidérable  d'é- 
cume i  qui  non- feulement  remplit  le  col  du  ballon  ^ 
mais  qui  palfe  dans  le  récipient  BySc  coule  dans 
la  bouteille  C.  C'eft  pour  recueillir  cette  moufle 
&  empêcher  cru'elle  ne  pafle  dans  le  tube  déliquef- 
centjoue  M-  Lavoifier  a  donné  une  capacité  confi* 
derable  au  récipient  B  j  &  à  la  bouteille  C. 

Il  ne  fe  dégage  dans  la  fermentation  du  fucre  ^ 
c'eft-à-dire  dans  la  fermenution  vineufe  ^  que  de 
l'acide  carbonique  ^  Gui  emporte  avec  lui  un  peu 
<l'eau^  qu'il  tient  en  diifolution.  Il  en  dépofe  une 
grande  partie  en  paffant  dans  le  tube  ^  Ai  qui  con- 
tient un  fel  déUquefcent  en  poudre  groflîère  ,  & 
l'on  en  connoit  la  quantité  par  l'augmentation  de 
poids  acquis  par  le  fel.  Enfuite  l'acide  carbonique 
patTe  à  travers  la  liqueur  alcaline  de  la  bouteille 
D,  dans  laquelle  il  eft  conduit  par  le  tube  kim -y 
la  peute  portion  qui  n'a  point  éteabforbée  par  Tal- 
cau  contenu  dans  cette  première  bouteille  n'é- 
chappe point  à  la  féconde  £  ^  &  ordinairement  il 
ne  parvient  abfolument  rien  fous  la  cloche  F  >  £ 
ce  n  eft  l'air  commun  c^ui  étoit  contenu  au  com- 
mencement de  l'expérience  dans  la  capacité  des 
vaiifeaux. 

Le  même  appareil  peut  fervir  également  pour  les 
fermentations  putrides  ,  mais  alors  il  pafle  une 
quantité  confidérable  de  gaz  hydrogène  par  le  tube 
vf"^>  lequel  eft  reçu  dans  la  cloche  F  ,  &  com- 
me le  dégagement  eft  rapide  fur-tout  en  été  ,  il 
faut  changer  fréquemment  de  cloche.  D'où  l'on 
voit  que  cette  opération  exige  une  furveillance 
continuelle  ^  tandis  que  la  fermentation  des  ma- 
tières végétales  n'en  demande  que  très-peu. 

Au  moyen  de  cet  appareil  on  peut  connoitre 
avec  précifion  le  poids  aes  matériaux  mis  à  fer- 
menter y  &  celui  de  tous  les  produits  liquides  ou 
aériformes  qui  fe  font  dégagés»  On  peut  voi(  k$ 
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détails  dans  lefquils  M.  l  ayoîfier  eft  entré  fur  le 
réfultat  de  la  fermentation  vineufe  ,  dans  le  cha- 
pitre XUi  de  la  première  partie  de  foh  ouvrage^ 
page  159. 

Appareil  pour  Brûler  le  phofphore. 

On  prend  un  grand  ballon  de  verre  blanc  ou  de 
criftal  A  y  figure  4jclafle  7,des  inftrumens  pour  la 
combuftion  y  dont  l'ouverture  E  F  ^  doit  avoir  2 
pouces  &  demi  a  ^  pouces  de  diamètre.  Cette 
ouverture  fe  recouvre  avec  des  plaques  de  cuivre 
jaune  ou  laiton  ufé  à  Témery  ^  &  qui  eft  percé  de 
deux  trous  pour  le  paflage  des  tuyaux  xxx^  yyy» 
Avant  de  femjer  l'ouverture  du  ballon  ,  on  intro- 
duit dans  fon  intérieur  un  fupport  B  C  ,  furmonté 
d'une  capfule  D  de  porcelaine^fur  laquelle  on  place 
le  phofphore.  On  lute  enfuite  la  plaque  de  cuivre 
au  ballon  en  E  F  ,  avec  du  lut  gras,  qu'on  recou- 
vre avec  des  bandes  de  linge  imbibées  de  blanc- 
d'œuf&  de  chaux. 

On  laifle  fécher  pendant  plufieurs  jours  j  &  on 
pèfe  le  tout  avec  une  bonne  balance.  Ces  prépa- 
ratifs achevéSjon  adapte  une  pompe  pneumatique 
au  tuyau  XXX  ,  &  on  fait  le  vide  dans  le  ballon  y 
enfuite  on  introduit  du  gaz  oxigène  par  le  tuyau 
yyy  y  au  moyen  du  gazomètre.  Alors  on  allume 
le  phofphore  avec  un  verre  ardent,  &  on  le  laifle 
brûler  jufqu'à  ce  que  le  nuage  d'adde  phofphori- 

3ue  concret  qui  fe  torme  arrête  la  combuftion.  On 
élute,  &  on  pèfe  le  baUon  \  fon  poids ,  déduâion 
faite  du  lut ,  donne  celui  de  l'aude  phofphorique 
formé  qu'il'Contient. 

^  11  eft  bon  pour  plus  d'exaâitude  ,  d'examiner 
l'air  ou  le  gaz  contenu  dans  le  ballon  après  la 
combuftion,  parce  qu'il  peut  être  plus  ou  moins 
pefant  que  l'air  ordinaire,  &  qu'il  faut  tenir 
compte  dans  les  calculs  relatifs  â  l'expérience  de 
cette  différence  de  pefanteur. 

Les  corps  donnent  naiffance  â  des  phénomènes, 
&  à  des  réfultats  différens,  fuivantles  proportions 
dans  lefquelles  ils  font.  C'eft  ainfi  qu'à  une  tempé- 
rature bafle,  le  pho(phore  brûle  tranquillemenc 
avec  peu  de  chaleur  &  peu  de  lumière  y  &  qu'il 
donne  un  acide  particulier  ;  tandis  qu^expoië  à  une 
chaleur  plus  élevée  ,  il  brûle  avec  une  rapidité 
confidérable,  une  flamme  éclatante  &  une  cha- 
leur énorm^  &  que  l'acnde  qui  en  réfulte  a  des  ca- 
ractères fpécifiques.Nous  n'entreronspointici  fur 
les  caufes  &  les  réfultats  de  ces  deux  opérations  , 
ils  feront  expofés  ailleurs. 

Chacune  de  cts  opérations  demande  un  appa- 
reil approprié  >  celui  que  nous  avons  décrit  plus 
haut ,  quoique  â  la  rigueur  il  puifle  fervir  â  1  une 
&  à  l'autre ,  ne  fert  le  plus  ordinairement  qu'à  la 
combufUon  vive. 

Celui  qui  eft  employé  à  la  combuftion  lente  dix 
phofphore,eft  très-fimple  &  très-commode;  on  en 
doit  l'invention  à  M.  Sage.  liconfifteen  un  flacon 
h.fii^c  16  des  inftriimens  pour  U  détonation  & 
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la  combuftion  B  j  placé  fur  un  vafe  de  f ayante  d'un 
pouce  de  profondeur  ;  fur  ce  flacon  eft  reçu  un 
entonnoir  C  ,  dans  lequel ,  il  y  a  un  bâton  de  phof- 
phore*,  ces  objets  font  recouverts  par  une  cloche 
D.  Lorfque  le  tout  eft  ainfî  difpofé  ,  on  met  une 
certaine  quantité  d'eau  dans  la  curette,  afin  de  cir- 
confcrire  le  phofphore  dans  une  quantité  déter- 
minée d"air,  &  empêcher  que  Tair  extérieur  n'y 
ait  accès ,  &  qu'il  ne  puifïè  s'en  échapper  de  va- 
peurs d'acide  phofphorique. 

Bientôt  après  que  le  phofphore  eft  enfermé  fous 
la  cloche ,  on  voit  s'en  détacher  une  fumée  blan- 
che ,  qui  s'élève  jufqft'au  haut  de  cette  cloche  ,  à 
quelques  diftances  des  parois  ^  &  qui  redefcend 
en  décrivant  une  courbe  plus  ou  moins  grande , 
fuivant  que  l'eft  auffi  le  récipient  j  cette  fîimée 
retombe  Quelquefois  dans  Tentonnoir  même ,  &: 
fouventeile  paifeàcôté  Se  defcend  dans  l'eau  du 
récipient  de  fayance  où  elle  fe  diflbut.  L'on  peut 
faire  changer  dedireâion  à  cette  fumée^  &  la  faire 
tourner  tout  autour  de  la  cloche ,  en  occafion- 
nant  fucceffivement  à  différents  points  de  ce  vafe, 
un  changement  de  température  ,  foit  en  l'élevant 
foit  en  Fabaiffant,  Ce  phénomène  tout  fimple  , 
paroît  étonnant  à  ceux  qui  le  voient  pour  la  pre- 
mière fois,  fur-tout  quand  on  n'y  applique  que  la 
chaleur  de  la  main  fans  y  toucher. 

A  mdure  que  le  phofphore  brûle  ,  il  fe  fait  un 
vuide  dans  l'intérieur  de  la  cloche  ,  l'eau  remonte 
dans  la  même  proportion ,  jufqu'i  ce  que  tout  le 
gaz  oxigène  foitconfumé.  Il  eft  efTentiel  que  le 
volume  de  l'eau  ne  foit  point  plus  grand  que  celui 
du  gaz  oxigène ,  parce  que  ce  principe  rentre  ^ 
mefure  qu'il  eft  aDforbé ,  &  l'opération  fe  £iit 
fpontanément  fans  qu'on  y  foit. 

Quand  l'air  contenu  dans  la  cloche  ^  n'eft  pas 
fuffifant  pour  brûler  lamafte  de  phofphore  qu'on  y 
a  expofé  ^  il  ne  s'agit  pour  la  faire  continuer  que 
d'enlever  la  cloche  ,  de  répandre  le  réfidu  pour 
prendre  de  nouvel  air ,  &  de  la  placer  comme 
auparavant,  &  l'opération  recommence  de  nou- 
veau. 

L'opération  finie ,  ob  a  dans  le  flacon  A  une 
liqueur  claire ,  épaifle  &  onâuèufe  comme  de 
.l'huile  1  c'eft  ce  que  les  chimiftes  modernes  ap- 
pellent acide  phofphoreux  ,  parce  qu'il  n'eft  point 
encore  faturé  d'oxigène.  L'eau  du  fceau  contient, 
fi  l'on  a  brûlé  beaucoup  de  phofphore,  uile  grande 
quantité  d'acide  »  mais  qui  diffère  du  premier  par 
un  peu  plus  d'oxigène  $  en  faifant  évaporer  l'eau , 
on  l'obtient  auffi  concentré  que  le  jpremier  &  n*ê- 
me  folide  fi  l'on  veut.  Cet  acide  doit  être  confer- 
vé  dans  des  vafês  exa&ement  fermés  ,  parce  que 
fans  cela  il  fc  convertiroit  peu-à-peu  en  acide 
pholphorique.Cet  appareil,quoiqué  très-fimple  & 
peu  aifpendieux,eft  fufceptible  pourtant  de  donner 
quelque  précifion  dans  les  réfultats.  L'on  peut  en 
effet  pefer  l'air  refté  après  l'opération  ,  f  acide  for- 
mé &  le  phofphore  s'il  en  refte  j  k  coanoicre 
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conféquemment  les  proportions  des  principes  qui 
conttituent  l'acide  phofphorique. 

Appareil  pour  la  comhufiîon  de  r alcool. 

La  combuftion  de  l'alcool  peut  à^la  rigueur  Te  faire 
dans  l'appareil  qui  a  été  décrit  ci-deffus  pour  celle 
du  phofphore.  On  place  f^us  une  cloche  A,,%.  i, 
clajfe  7,  des  inftrumens  pour  la  combuftion  ,  une 
lampe  remplie  d'alcool ,  on  attache  à  la  mèche  un 
atome  de  phofphore ,  qu'on  2(Ilume  avec  un  ter 
chaud  recourbe,  en  le  paflantp^r-deffous  lacloch^; 
mais  cette  manière  d'opérer  eft  fufceptible  de 
grands  inconvéniens.  Il  feroit  par  exemple  tre^- 
imprudent  d*y  employer  du  gaz  oxigène  ,  par  !i 
crainte  de  la  détonation  j  on  n'eft  pas  même  en- 
tièrement à  l'abri  de  ce  rifque,  lorfque  l'on  enn- 
lll^ie  de  l'air  atmofphérique,  &  M.  Lavoilier  en 
aTait  une  épreuve  qui  a  penfélui  être  funefc.  Au 
lieu  de  préparer  l'expérience  au  moment  de  la  faire, 
il  ravoitdifpoféedès  la  veille  ;  Tair  atmofphencue 
contenu  dans  la  cloche  ,  avoit  eu  le  temps  de  lin- 
foudre  de  Talcool  :  la  vaporifation  de  ce  corps 
avoir  même  été  favoriféepar  la  hauteur  de  la  co- 
lonne de  mercure  qu'il  avoit  élevée  en  EH ,  h  ^\ 
En  conféquence  lorfqu'il  alluma  le  phofphore  ,  1 
fe  fit  une  détonation  violente  qui  enleva  la  cloche, 
&  la  brifa  en  millepièces  contre  le  plancher  du  y 
boratoire.  L'impoffibilité  de  brûler  ralcool  dans  le 
gaz  oxigène,  fait  qu'on  ne  peut  agir  oue  fur  de  très- 
petites  quantités,  &  leserreurs  que  l'on  peu^  com- 
mettre, jettent  une  grande  incertitude  fur  la  pro- 
portion des  principes  de  l'alcool.  M.  Laycifiera 
eflayé  de  prolonger  la  durée  de  la  combuffion ,  en 
allumant  la  lampe  d'alcool  dans  l'air  ordinaire ,  5: 
foumiilànt  enfuite  du  gax  oxigène  fous  la  cloche, 
à  mefure  qu'il  fe  confumoit  ;  mais  le  gaz  acide  car- 
bonique qui  fe  forme  met  obftacle  à  lacombutHon , 
parce  que  l'alcool  eft  peu  combuftible,  &  nebniîe 
que  très-difficilement  dans  un  air  moins  pur  que 
celui  de  Tatmofphère ,  il  penfe  que  cette  combui- 
tion  rcuffiroit  peut  être  dans  l'appareil  reprclenré 
/^.  8,  cL  7,  pour  la  combuftion^  mais  il  n'a  pas  en- 
core ofé  l'y  tenter.  Le  bocal  A  ,  où  fe  fait  la  com- 
buftion ,  a  environ  1400  pouces  cubiques  de 
capacité^  s'ilfe  faifoit  une  détonation  dans  un 
auffi  grand  vaiifeau,  elle  pourroit  avoir  des  fuites 
dangereufes ,  dont  il  feroit  difficile  de  fe  garantir. 
Ce  font  ces  difficultés  qui  l'ont  forcé  jufqu'ici 
à  n'opérer  que  fur  de  très-petites  quantités  d'al- 
cool, ou  bien  de  fe^fervir  de  vaifleaux  ouverts 
décrits  par  M.  de  Morveau, 

Appareil  pour  la  combuftion  de  titker» 

Quoique  tous  les  eflais,  tous  le^  efforts  de 
M.  Lavoifier  pour  imaginer  Un  appareil  propre  1 
la  combuftion  de  Téther,  n'ayent  pas  encore  ete 
fuivis  d'un  fuccès  complet ,  cependant  nous  croyons 
qu'il  pourra  être  utile  de  faire  connoitre  la  rouie 
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qtt'3 1  tenue  &  le  réfultat  auquel  il  eft  arrivé  à  cet 
egard^  cela  pourra  guider  les  chimiftes,  &  leur  taire 
naître  des  idées  nouvelles  fur  le  perfettionnemehc 
de  cet  appareil. 

11  avoir  d'abord  cru  pouvoir  profiter^  pour  cette 
combufHon^  de  la  propriété  qu  a  Tëther  defe  dif- 
foudre  dans  1  air  atmolphérique^  &  de  brûler  fans 
détonation  i  il  a  fait  conftruire  d'après  cette  idée 
un  réfervoir  i  éther  ahcdy  fig.  ii^  cL  7^  auquel 
Tair  du  gazomètre  eQ  amené  par  un  tuyau  i  ^  z  j 
i^±.  Cet  air  fe  répand  d'abord  dans  un  double 
n)nd  pratiqué  à  la  partie  fupérieure  ah  àvL  réfer- 
Toir.  La  il  fe  diftribue  par  7  tuyaux  defcendans  e  ^ 
f>ii^»  'j  *,  &c  &c.  La  premon  qu'il  reçoit  du 
gazomètre,  roblige  de  bouillonner  à  travers  i'éther 
contenu  dans  le  vafe  a^  h^  c,  d. 

On  peut  4  à  mefure  que  Téther  eft  ainfi  diflbus 
le  emporté  par  l'air  ^  en  rendre  au  réfervoir  akcd^ 
aa  moyen  d'un  réfervoir  fupplémentaire  E^  porté 
par  un  tuyau  de  cuivre  0^  /^j  de  15  à  18  pouces  de 
iuut  j  &  qui  fe  ferme  au  moyen  d'un  robinet  $  il 
a  été  obligé  de  donner  une  aflez  grande  hauteur  > 
i  ce  tuyau,  afin  que  I'éther  cpntitiu  dans  le  flacon 
£  puifle  vaincre  la  réfiftance  occafionnée  par  la 
preffion  exercée  par  le  gazomètre. 

L'air  ainfi  durgé  de  vapeurs  d'éther  eft  repris 
par  le  tuyau  fj6j7,8,9^&  conduit  dans  le  bo- 
cal A,  où  il  s'écharae  par  un  adjutoir  très  fin  à 
fextrémîtéduquelonr allume,  ce  même  air,  après 
aToir  fervi  à  la  combuftion ,  pafle  par  la  bouteille 
fpirt  j6y  cittffi  8,  pat  le  ferpentin  17  &  i8&paY 
le  tubedéliquefcentoàildéi>ofe  l'eau  dont  il  s'étoit 
chargé  $  le  gaz  acide  carbonique  eft  enfuite  abforbé 
par  l'alcali  contenu  dans  la  bouteille  a  1  &  i; ,  même 

Il  fuppofoit^  lorfqu'iJ  a  fait  conftruire  cet  appa- 
pareil,  que  la  combmaifon  d'air  atmofphérique & 
d ether  qui  s'opère  dans  le  relërvoir  ah  c  d^  fig, 
II,  c/.  7^  étoit  dans  la  jufte  proportion  qui  con- 
tient à  la  combuftion,  mais  il  s'eft  apperçu  de 
fon  erreur  j  en  obfervant  quil  y  avoitun  excès 
d'éther  très  -  confidérable  ,  &  qu'il  falloit  en 
conféquence  une  nouvelle  combinaifon  d'air  at* 
morphérique  pour  opérer  la  combuftion  totale,  il 
en  réfulte  qu'une  lampe  conftruite  de  cette  manière 
brûle  dans  l'air  ordinaire  qui  fournit  la  quantité 
d'oxigène  manquante  pour  la  combuftion,  mais 
qu'elle  ne  oeut  brûler  dans  les  vaiftêaux  oùTairne 
fe  renouvelle  pas.  Auffi  la  lampe  s'éteignoit  -elle 
peu  de  temps  après  qu'elle  étoit  renfermée  dans  le 
P^  Aj/^.  IX.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient, 
il  a  eflayé  d'amener  i  cette  lampe  de  l'air  atmof- 
phérique par  un  tuyau  latéral  9,10,11,  II,  13,  14& 
I  f ,  &  il  le  diftribue  circulairement  autour  de  la  mè- 
cne  \  mais  quelque  léger  que  fût  le  courant  d'air,  la 
flamme  étoit  fi  mobile^  &  tenoit  fi  peu  à  la  mèche, 
qu'il  fuffifoit  pour  la  fouftier  ,  enforte  qu'il  n';^ 
point  encore  pu  réuflir  à  la  combuftion  de  I'éther. 
U  ne  défefpère  cependant  pas  d'y  parvenir  ^  an 
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moyen  de  quelques  changemens  qn'il  fait  faire  à  cet 
appareil. 

Appareil  pour  la  combuftion  des  huiles. 

Les  huiles  étant  compofées  deplufieurs  princi- 
pes ,  elles  ont  demandé  pour  biûler  &  pour  four- 
nir dés  réfultats  exaâs^  des  appareils  plus  compli- 
Suésque  le  charbon,  le  phofphore,  qui  lont  des  êtres 
mples. 
L^apjpareil  dont-fe  fert  M.  Lavoîfier  pour  cette 
opération  ,  eft  formé  d'un  grand  bocal  fiyfig.  9  ^ 
cL  7,firde  fon  couvercle ,  jî^r.  10,  cL  idem.  Ce 
bocal  eft  garni  d'une  virole  de  fitr  lîC  D  E ,  qui 
s'appliaue  exaôement  fut  le  bocal  en  DE ,  &  qui 
y  eft  folidement  maftiquée.  Cette  virole  prend  un 
plus  grand  diamètre  en  BC  ,  &  laiffe  entre  elle  & 
ies^  parois  du  bocal  un  intervalle  ou  rigole  xxxx  ^ 
qu'on  remplit  de  mercure.  Le  couvercle  repréfentc 
fig*  10,  a  de  fon  côté  tn  fg  une  virole  de  fer 
quis'ajufte  dans  la  rigole  xxxx  du  bocal,  &  qui 
plonge  dans  le  mercure. 

Le  bocal  A  peut  par  ce  moyen  fe  fermer  en  un 
inftant  herméuquement  &  fans  lut  ;  &  comme 
la  rigole  peut  contenir  une  hauteur  de  mercure  de 
deux  pouces  ^  on  voit  qu'on  peut  faire  éprouver 
ï  l'air  contenu  dans  le  bocal  ,  une  prelGon  de 
plus  de  deux  pieds  d'eau ,  fans  rifquer  qu'elle  fur- 
monte  la  réfiftance  du  mercure. 

Le  couvercle,  figure  10,  eft  percé  de  4  trous 
deftinés  au  pallâge  d'un  éeal  nombre  de  tuyaux. 
L'ouverture  F  eft  d'abord  garnie  d'une  boëte  à 
cuir  y  i  travers  laquelle  doit  pafier  la  ûz%  rtpré- 
fentée  ^  fig  11  ,cL  idem.  Cette  tige  eft  ^ftinee  à 
remonter  ou  à  defcendrela  mèche  de  la  hmpe^ 
commo  je  Texpliquerai  ci-après  $  les  trois  autres 
trous  kiky  font  deftinés  favoir , le  premier  au 
palfagedu  tuyau  qui  doit  amener  l'huile;  le  fécond, 
au  piâage  du  tuyau  qui  doit  amener  l'air  à  la  lampe 
pour  entretenir  la  combuftion^  le  troifième,  au  pana- 
ge  du  tuyau  qui  doit  donner  iflue  à  ce  même  air,  lorf- 
qu'il  a  fervi  a  la  combuftion. 
,  La  lampe  deftii>ée  sL  brûler  l'huile  dans  le  bocal, 
eft  repréientée  féparément , )S^.  ix,  cL  idem.  On 
y  voit  le  réfervoir  à  l'huile  avec  une  efpèce  d'en- 
tonnoir par  lequel  on  le  remolit ,  le  fyphon  b  c 
^'fë^»  ^ui  fournit  l'huile  à  la  lampe,  le  tuyau  7  , 
^»  9>  10 ,  qui  amène  l'air  du  gazomètre  à  la  même 
lampe. 

Le  tuyau  ^^  eft  uraudé  extérieurement  dans  fa 
partie  inférieure  ^ ,  &  fe  vifTe  dans  un  écrou  con- 
tenu dans  le  couvercle  du  réfervoir:^  on  peut  le 
faire  monter  ou  defcendre ,  âr  amener  Thuile  à 
la  lampe,  au  niveau  où  on  le  (uge  à  propos. 

Quand  on  veut  remplir  le  l^hon,  &  établir  les 
communications  entre  l'huile  au  réfervoir  ^  &  celle 
de  la  lampe  xi^  on  ferme  d'abord  le  robinet  c  «  on 
ouvre  celui  r,  &  on  verfe  de  l'huile  par  l'ouver- 
ture/, qui  eft  au  haut  du  fyphon.  Dès  qu'on  voit 
paroi tre  l'huile  dans  la  lampe  1  i^à  un  niveau  con- 
venable ^  c'eft*à-dire  «  à  }  ou  4  lignes  des  bords  ^ 
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on  ferme  le  robinet  k  $  on  continue  ï  f  erfer  de 
l'huile  par  l'ouverture  e ,  pour  remplir  la  branche 
ècd.  Quand  elle  eft  remplie,  on  ferme  le  robinet 
/,  &  alors  les  deux  branches  du  fyphon  étant  plei- 
nes dliuilefans  interruption,  la  communication  du 
rëfertoirà  la  lampe  eft  établie.  La  figure  i },  c/. 
idem,  reptéfentela  coupe  de  la  lampe  groflte  pour 
rendre  les  détails  plus  frappans  &  plus  fenfibies. 
On  y  voit  le  tuyau  ik  qui  apporte  l'huile  aaaa  , 
la  capacité  qu'occupe  la  mèche  9  &  10,  le  tuvau 
qui  apporte  rak  à  la  lampe.  Cet  air  fe  répand  dans 
la  capacité  ddddd  :  puis  il  fe  diftribue  par  le  canal 
cccc  &  par  celui  M ,  en  dedans  &  en  dehors  de 
la  mèche,  à  la  manière  des  lampes  d*  Argand,  Quin- 
quet  ^  Lange. 
'  Pour  mieux  faire  connoître  Tenfemble  de  cet 
appareil ,  &  pour  que  fa  defcription  même  rende 
plus  facile  rintelligencede  tous  les  autres  de  même 
«enre ,  on  l'a  repréfenté  tout  entier  en  perCpeûive, 
£g.  8  ,  cl.  idem.  On  y  voit  le  gazomètre  p  qui  four- 
nit l'air  ;  l'ajutage  1  &  2  par  lequel  il  fort ,  &  qui 
eftgarni  d'un  robinet  i  ,i  &  },  un  tuyau  qui  com- 
munique de  ce  premier  gazomètre  à  un  fécond  que 
Ton  emplit,  pendant  que  le  premier  fe  vuide,  afin 
'  que  l'émiflion  de  l'air  fé  faffe  fans  interrupapn  , 
pendant  tout  le  temps  que  doit  durer  l'opération  î 
4  &  j  un  tube  de  verre  plein  d'un  fel  déliquefcent, 
en  morceaux  médiocrement  gros  ,  afin  que  l'air  , 
en  fe  diftribuant  dans  les  interftices,  y  depofe  une 
grande  partie  de  Teau  qu'il  tenoit  en  diBolution. 
Comme  on  connokle  poids  du  tube  &  celui  du  fel 
déliquefcent  qu'il  contient ,  il  eft  toujours  facile 
de  connoître  la  quantité  d'eau  qu'il  a  abforbee. 

Du  tube  4  &  5  que  M.  Lavoifier  a  nonraié  tuie 
déliquefcent ,  l'air  eft  conduit  à  la  lampe  1 1  par  le 
tube  5,6,7,8,9,10.  Là  il  fe  divife  :  une  partie  vient 
alimenter  la  flamme  par  dehors ,  l'autre  wr  de- 
dans, à  la  manière  des  lampes  d'Argand.  Cet  air 
dont  une  partie  a  fenri  à  la  combuftion  de  1  hmle  , 
en  l'oxîgenant  forme  avec  elle  du  gaz  acide  car- 
bonique &  de  l'eau.  Une  partie  de  cette  eau  fe 
condenfe  furies  parois  du  bocal  A,  une  autre  oar- 
tîe  eft  tenue  en  diffoluiion  dans  Tair  par  la  chaleur 
de  la  combuftion  ;  mais  cet  arr  qui  eft  uouffé  par 
la  preffion  qu'il  reçoit  du  gazomètre,  eft  oblige  de 

paffer  par  le  tuyau  il,  1 5 .  1 4  &  »  J  ^^'^^  "5"  ^°?' 
duit  dans  la  bouteille  16  &  dans  le  ferpentm  17  & 
x8  ,  où  l'eau  achève  de  fe  condenfer ,  à  melure 
-  que  l'air  fe  refroidit.  Enfin  fi  quelque  peu  d'eau 
reftoit  encore  en  diffolution  dans  l'air,  elle  feroit 
abforbee  par  le  fel  déliquefcent  contenu  dans  le 
tube  19  &  10. 

Toutes  les  précautions  qu'on  vient  d'indiquer 


enfuîte  à  évaluer  raciae  carooniquc  «x  je  g-*.  *^^w^. 
On  y  parvient  au  moyen  des  bouteilles  ii  &  25 
qui  font  à  moitié  pleines  de  potaffe  en  liqueur,  & 
dépouillée  d'acide  carbonique  par  h  ch^ux.  L  w 
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qui  a  fervi  à  la  combuftion  y  eft  conduit  par  les 
tuyauxiOjli,  l)  &  24,  &  il  y  dépofe  le  gaz  acide 
carbonique  qu'il  coudent.  On  n'a  repréfenté  lians 
cette  figure  pour  la  fimplifier  que  deux  bouteilles 
remplies  de  diflblutioo  de  potafle  ;  mais  il  en  faut 
beaucoup  davanuge,  &  M.  Lavoifier  croit  quVn 
ne  peut  pas  en  employer  moins  de  neuf.  Il  eil  bon 
de  mettredanslademière  de  l'eau  de  chaux,qui  ei\  le 
réaûif  leplus  fur,  pour reconnoître l'acide  carboni- 
que. Si  elle  ne  fe  trouble  pas,  on  peut  être  afTure  qu  il 
nerefte  pas.  de  gaz  acide  carbonique  dans  Tair,  du 
moins  en  quantité  fenfible.  11  ne  faut  pas  aoire  que 
l'air  qui  a  fervi  à  la  combuftion  lorfqu  il  a  ira- 
verfé  les  neuf  bouteilles  ne  contient  plus  que  du 
gaz  azote  \  il  eft  encore  mêlé  d'une  affez  grande 
quantité  de  gaz  oxigène  qui  a  échappé  à  la  com- 
buftion. On  fait  parier  ce  mélange  à  travers  un  id 
déliquefcent  contenu  dans  le  tube  28  &:  19  »  ^^^ 
de  le  dépouiller  d'eau  qu'il  auroit  pu  diffoudre  en 
traverfant  les  bouteilles  de  potafle^  &  d'eau  de 
chaux.  Enfin  on  conduit  le  rendu  d'air  à  un  gazo- 
mètre par  le  tuyau  20  &  30  5  on  en  déternùne  ia 
quantité ,  on  prend  des  échantillons  qu'on  elî  ive 
par  le  fulfiire  de  potafle  ou  par  le  phofphore,  a  U 
manière  de  M.  Seguin  ,  comme  nous  le  terons 
connoître  au  mot  Eudiomftre,  &  on  fait  par 
la  quantité  du  réfidu  la  quantité  de  gaz  oxizcn: 
qui  étoit  contenu  dans  le  gaz  azote. 

On  fait  que  dans  la  combuftion  des  huiles  li 
mèche  fe  charbonne  au  bout  d'un  certain  teirp> 
Se  qu'elle  s'obftrue.  Il  y  a  d'ailleurs  une  longue.;: 
déterminée  de  mèche  qu'il  faut  atteindre,  mis 
qu'il  ne  fiiut  pas  outrepaffer ,  fans  quoi  il  mc^î^ 
par  les  tuyaux  capillaires  de  la  mèche  plus  à  hi;  ? 
que  le  courant  d'air  n'en  peut  confumer ,  &  1^ 
lampe  fume;  il  étoit  donc  néceffaire  qu'on  r»: 
allonger  ou  raccourcir  la  mèche  de  dehors  &:  li  ^ 
ouvrir  rappareilj  c'eft  i  quoi  M.  Lavoifier  ci 
parvenu  au  moyen  de  la  tige  }i,  J2,  55  &r  H^"' 
pafle  à  travers  une  boëte  à  cuir  &  qui  répond  au 
porte-mèche.  On  donne  à  cette  tige  un  mouve- 
ment très-doux ,  au  moyen  d'un  pignon  qui  ci- 
graine  dans  une  crémaillère.  ^)n  voit  cette  tige  wN: 
fes  acceflbires  repréfentés  féparénient ,  fi^-  n 
clafle  id.  Il  a  femblé  à  M.  Lavoifier  qu'en  env. 
loppant  la  iamme  de  la  lampe  avec  un  petit  boc: 
de  verre  ouvert  par  les  deux  bouts,  la  conbu 
tion  en  alloit  mieux  5  ce  bocal  eft  en  place  d: 
la  fig'  8 ,  claflfe  id,  Lorïqu'on  veut  opérer  avec  ^ 
appareil ,  on  commence  par  pefer  la  lampe  a^ 
fon  réfervoir  &  l'huile  qu'elle  contient ,  on 
met  en  place ,  on  l'allume  ,  on  place  le  boci. 
après  avoir  donné  de  l'air  en  ouvrant  le  rob:r.: 
on  aflujétit  ce  bocal  au  moyen  d'une  petite  p|- 
che  BC  ,  fur  laquelle  il  repofe,  &  de  deux  tu 
de  fer  qui  la  traverfent  &  qui  fe  viflent  au  ccj 
vercle.  11  y  a  de  cette  manière  un  peu  d  iin  -j 
brûlée  pendant  qu'on  ajufte  le  couvercle ,  ^  i  ^j 
en  perd  le  produit  i  il  y  a  égalenient  une  pt-'- 
portion  d'air  qui  s'échappe  du  gaiomçtre,  &  q  >  ' 
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P^ut  recueillir  i  mais  ces  quanchés  font  peu  coii- 
iidêrables  dans  des  expériences  en  grand. 

M.  Lavoifier  annonce  que  cet  appareil  n*eft 
point  encore  porté  à  fon  jcwint  de  perfeftion , 
qu'il  renferme  quelques  difficultés  qu  il  doit  &ire 
connoitre  ainfi  que  des  moyens  de  les  lever.  Ces 
dificuJtôs  ne  lui  ont  pas  encore  permis  d'obte- 
oir  des  reTuItats  rigoureux  fur  la  proportion  des 
principes  des  huiles. 

Appareil  pour  ta  comhuftîon  du  charbon  ^ 

Les  motifs  qui  ont  engagé  M.  Lavoiiier  ï  conf- 
truire  un  appareil  particulier  pour  la  combuftion 
ila  phofphore  ,  l'ont  également  déterminé  à  l'é- 
gard du  charbon. 

Cet  appareil  confifte  en  un  petit  fourneau  conî- 
Que  &it  en  cuivre  battu ,  reprefenté  en  perfpeftive 
fe.  10,  clafTe  7,  &  vu  intérieurement,  fi^.  11  , 
même  clafle.  On  y  dirtin:»ue  le  fourneau,  propre- 
ment dit,  ABC,  où  doit  fe  faire  la  combimion 
du  charbon,  \z%n\\edt  &  le  cendrier  F.  Au  mi- 
lieu du  fourneau  eÛ  un  tuyau  G  H  ,  par  lequel 
«n  iatTGcJuit  le  charbon,  &  qui  fert  en  môme- 
temps  de  cheminée  pour  évaciier  l'air  qui  a  fervi 
à  la  combuftion. 

C'eÔ  par  le  tuyau  i^  «  qui  communiaue  avec 
le  gazomètre  ,  qu'eft  amené  l'air  qui  eA  aelHné  à 
entretenir  la  combuftion  s  cet  air  fe  répand  dans 
la  cavité  du  cendrier  F,  &  la  prefTion  qui  lui  eft 
communiquée  par  le  gazomètre  l'oblige  a  paffer 
par  la  grille  de  ^  à  foufHer  les  charbons  qui  font 
pofés  immédiatement  defllis. 

Le  gaz  qui  entre  pour  Je$  o,z8  ou  à-peu-près 
dans  la  compoiition  de  l'air  de  l'athmofphère  , 
reconvertit,  comme  l'on  fait,  en  gaz  acide  car- 
bomique  dans  la  combuftion  du  charbon.  Le  gaz 
nyit  au  contraire  ne  change  point  d'état}  il  doit 
donc  refter  après  la  combuffion  un  mélange  de 
gaz  azote  &  de  gaz  acide  carbonique,  i^our 
donner  iflue  à  ce  mélange^  on-  a  adapté  à  la  che 
minée  G  H  un  tuyau  op  qui  s'y  vide  en  Cj ,  de  ma- 
nière à  ne  lai  (Ter  échapper  aucune  portion  d'air. 
Le  mélange  des  deux  gaz  eft  conduit  par  ce  tuyau 
à  des  bouteilles  remplies  de  potafle  en  liqueur  & 
bien  dépouillée  d'acide  carbonique ,  à  travers  la- 
quelle il  bouillonne  \  Je  gaz  acide  carbonique  efi 
abforbé  par  la  potafle  &  il  ne  reUe  que  du  gaz 
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avoir  été  bien  déterminé.  Ce  tuyau  eft  creux  & 
ouvert  par  les  deux  bouts  5  fon  extrémité  S  doit 
defcendre  jufqii'au  fond  du  fourneau  ^  elle  doit 
porter  fur  la  grille  {de),  &  l'occuper  toute  en- 
tière. Ce  n'eft  qu  après  que  le  tuyau  R  S  a  été 
ainfi  placé  qu'on  introduit  le  charbon  dans  le 
fourneau.  On  le  pèfe  alors  de  nouveau  pour 
connoitre  la  quantité  de  charbon  qui  v  a  été  in- 
troduite ;  ces  travaux  préliminaires  acnevés ,  on 
met  en  place  le  fourneau,  on  viflfe  le  tuyau  emn^ 
fig.  20 ,  avec  celui  qui  communique  avec  le  gazo- 
mètre; on  vifle  le  tuyau  op  avec  celui  qui  con- 
duit aux  bouteilles  remplies  de  potafle  :  enfin  au 
moment  où  l'on  veut  commencer  la  combuftioh 
on  ouvre  le  robinet  du  gazomètre ,  &  on  jette  un 

Çetit  charbon  allumé  par  l'extrémité  R  du  tuyau 
IS.  Ce  charbon  tombe  fur  la  grille  où  le  courant 
d'air  le  maintient  allumé.  Alors  on  retire  promp-« 
tementle  tuyau  RS,  on  viflTe  à  la  cheminée  le 
tuyau  op  y  deftiné  à  évacuer  Tair ,  &  on  continue 
la  combuftion.  rour  s'aflurer  qu'elle  eft  vraiment 
commencée  &  que  l'opération  a  réuffi  on  a  mé- 
nagé un  tu)'au  qrsy  garni  à  fon  extrémité  S  d'un 
verre  maftiqué  ,  à  travers  lequel  on  peut  voir  fi  le 
charbon  eft  allumé.  Il  hm  obferver  que  ce  four- 
neau &  fes  dépendances  font  plongés  dans  une 
efpèce  de  baquet  allongé  TVxY,  fig  ij ,  qui 
elt  rempli  d'eau  &  même  de  glace ,  afin  de  dimi- 
nuer autant  que  Ton  veut  la  chaleur  de  la  com- 
buftion. 

Cette  chaleur  au  refte  n'eft  jamais  très- vive  ^ 
parce  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  combuftion  qu'en  pro- 
portion de  l'air  qui  eft  fourni  par  le  gazomètre ,  & 
gu'il  n'y  a  d'ailleurs  de  charbon  qui  brûle  que  ce- 
lui qui  porte  imniédiatemeht  fur  la  grille.  A  me- 
fure  qu'une  molécule  de  charbon  eft  confumée, 
il'  en  retombe  une  autre  en  raifon  de  l'inclinai- 
fon  des  parois  du  fourneau  ;  elle  fe  préfente  au 
courant  d'air  qui  traverfe  la  grill^  de^  &  elle  brûle 
comme  la  première. 

Qiunt  à  Tait  qui  a  fervi  ï  la  combuftion,  il 
traverfe  la  mafle  qui  n'a  pas  encore  brûlé ,  &  U 
preflîon  exercée  par  le  gazomètre  l'oblige  de  s'é- 
chapper par  le  tuyau  o/j,  &  de  trayerfer  les  bou- 
teilles remplies  d'alcali. 

Par  ce  bel  appareil  de  M.  Lavoifier,  on  peut 

avoir  toutes  les  données  néceflaires  pour  l'analyfe 

completts  du  charbon.  En  effet ,  ort  connoit  le 

azote ,  qu'on  reçoit  dans  un  fécond  gazomètre    poids  du  charbon ,  on  a  par  le  moyen  du  gazo- 

■  ■    5  des  diflS-    mètre  la  mefure  de  la  quantité  d'air  employé  à  la 


pour  en  déterminer  la  quaatité.  Une 
cultes  c|ue  çréfente  l'ufage  de  cet  appareil ,  eft 
d'allumer  le'  charbon  &  de  commencer  la  com- 
buftion. Voici  le  moyen  que  donne  M.  Lavoifier 
pour  y  parvenir.  Avant  d'emplir  de  charbon  le 
fourneau  ABC,  on  en  détermine  le  poids  avec 
une  bonne  balance  i  &  de  manière  qu'on  foit  fur 
de  ne  point  commettre  une  erreur  de  plus  d'un  ou 
dfiux  êrains  \  on  introduit  enfuite  dans  la  cheminée 
CH  le  tuyau  RS,  Jî^.  aa,  dont  le  poids  doit 

ChimU,  Tome  IL 


combuftion.  On  peut  déterminer  la  qualité  &  la 
quantité  de  celui  qui  refte  après  la  combuftion^ 
on  a  ie  poids  de  la  cendre  qui  s'eft  raflemblée  dans 
le  cendrier  i  enfin  l'augmentation  de  poids  de  la  li- 
queur des  bouteilles  qui  contiennent  la  potafle  en 
liqueur,  donne  l'acide  carbonique  qui  s'eft  formé. 
On  peut  également  connoitre  avec  beaucoup  de 
précifion  par  cette  opération  la  portion  de  carbone 
&  d'oxigène  dont  cet  acide  eft  compofé. 
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•appareil  pour  la   combufiion  du  fer  dans  le  ga^ 

oxigène. 

Cet  appareil  (figure  14)  dû  à  M.  Ingenhouz^ 
eft  compofé  fimplement  d'une  bouteille  DEFG. 
Pour  opérer  la  combuftion  du  fer  dans  cet  appareil, 
on  prend  un  bout  de  fil  de  fer  très-fin  B  C  tourné , 
en  fpirale,  on  fixe  à  Tune  de  fes  extrémités  B 
dans  un  bouchon  de  liège  A  j  deftiné  à  boucher 
la  bouteille  DEFG.  On  attache  à  l'autre  extré- 
mité un  petit  morceau  d  amadou  C.  Les  chofes 
ainfi  difpofées ,  on  emplit  d'air  vital  la  bouteille 
dont  on  vient  de  parler.  On  allume  l'amadou  C , 
puis  on  l'introduit  promptement  ^  ainfi  que  le  fil 
de  fer  B  C  ^  dans  la  bouteille ,  &  on  la  bouche , 
comme  on  le  voit  dans  la  figure  que  nous  avons 
indiquée.  A  u(&-tôt  que  l'amadoue  eil  plongée  dans 
Taîr  vital ,  le  gaz  oxigène  la  brûle  avec  un  éclat 
ëblouifTams  elle  communique  le  calorique  au  fer 
qui  s'enflamme  à  fon  tour  avec  beaucoup  d'atti- 
vité^  &  en  répandant  à  quelque  diftance  de  lui 
^s  jportions  de  fer  en  étincelles  brillantes  3  qui 
tombent  après  avoir  brûlé  en  globules  noirs  au 
fond  du  vafe.  Pour  éviter  la  fraâure  de  la  bouteille 

i  ne  manqueroit  pas  d'avoir  lieu  par  le  contaâ 
es  globules  de  fer  chaud  ^  il  faut  laifler  au  fond 
une  colonne  au  moins  d'un  pouce  de  haut  d'eau. 
Afalgré  cette  mafle  réfroidiifante^  il  arrive  fouvent 
lorfqu'on  brûle  du  fil  de  fer  un  peu  gros  ^  que  les 
globules  qui  s'en  détachent  ont  encore  aflfez  de 
chaleur  après  avoir  traverfé  l'eau  quelquefois  très- 
froide ,  pour  fondre  la  furface  du  verre ,  &  s'en- 
foncer dans  fa  fubitance  jufqu'^  la  moitié  de  leur 
Tolume. 

Ces  inconvéniens  ont  obligé  les  perfonnes  qui 
font  des  démonfirations  de  phyfique  &  de  chimie 
de  faire  faire  à  la  bouteille  de  verre  un  fond  de 
métal ,  tel  çjue  du  cuivre  &  du  fer  j  par  ce  moyen 
on  n'eft  point  obligé  de  le  renouveller  fi  fouvent. 

Cette  expérience  eft  fujette  à  quelques  incon- 
véniens j  dont  il  eft  bon  qu'on  foit  prévenu  j  il  fe 
fait  quelquefois  une  détonation  à  1  inftant  où  l'on 
plonge  Tamadoue  dans  le  gaz  oxigène ,  &  fouvent 
l'appareil  eft  brifé  en  éclats  qui  peuvent  être  à 
craindre.  Pour  éviter  ces  dangers  il  ne  faut  mettre 
qu'une  très-petite  quantité  d'amadou ,  l'employer 
bien  fec^  &  le  laifTer  brûler  un  petit  moment 
avant  de  le  plonger  dans  l'air  vital. 

11  ne  doit  pas  être  queftion  ici  de  la  caufe  de 
cette  détonation  y  on  la  trouvera  ailleurs  i  il  nous 
fuffit  d'avoir  donné  les  moyens  de  la  prévenir  ^ 
quoiqu'elle  foit  rare. 

IP.  Appareil  pour  la  combufiion  du  phofphore, 

Cn  n*auroit  jamais  connu  la  nature  des  corps  fi 
Ton  avoit  toujours  continué  de  les  traiter  dans  le 
.vague  de  ratmofphère,  où  quelques-uns  de  leurs 
principes  fe  rëpandoient^  fie  où  ils  en  prenoieot 
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continuellement  d'autres  fans  qu'on  pût  s'en  ap^ 
percevoir. 

Ce  n'étoit  donc  qu'en  renfermant  les  corps 
dans  une  atmofphère  bornée  ^  &  dans  laquelle  il 
fût  permis  de  rechercher  les  changemens  arrivés 
à  ces  corps,  ainfi  qu'à  l'air  lui-même,  que  l'on 
parviendroit  à  connoître  leur  nature  &  le  réfuitat 
des  changemens  qu'ils  fe  font  éprouver  rëci pro- 
ment. C'eft  encore  au  célèbre  Lavoifier  que  Ton 
doit  la  démonftration  de  cette  fublime  vérité  chi- 
mique. C'ert  par  cette  logique,  cette  précil'.on 
dans  les  expériences,  &  par  une  grande  exaditiuie 
dans  les  inftrumens,  qu'il  a  découvert  non -feule- 
ment la  natuie  de  l'air,  de  l'eau,  des  matières 
végétales  &  animales,  mais  qu'il  a  même  déter- 
miné le  rapport  de  leurs  principes. 
Pour  brûler  du  phofphoreou  du  charbon ,  on  rem- 
plitde  gaz  oxigcne  dans  l'appareil  pneumatoclù- 
mjque  à  Teau,  /^.,  11  cl.  6  une  cloche  de  fix  pouccs 
au  moins  de  capacité.  Lorfqu'elle  eft  entière m^'.t 
pleine,  &  que  Je  gaz  commence  à  fortir  par-dei- 
uis  ,  on  tranfporte  une  cloche  A  fur  l'appareil  au 
mtrcure ,  fi^.  7,  clalfe  des  inftrumens  pour  la  cnm- 
buftion,  à  l'aide  d'un  vafe  de  verfô  ou  tic  fziuîce 
très-plst,  qu'on  pafle  par-defîbus.  Cette  opërati>  n 
faite,  on  fèche  bien  avec  du  papier  gris  la  iur- 
face  du  mercure,  tant  à  l'intérieur  qu'à  1  extcritut 
de  la  cloche.  Cette  opération  demande  queîcueî 
précautions  :  fi,  par  exemple,  on  n'avoit  pas  Ta:- 
tention  de  tenir  le  papier  dont  on  fe  fert  pour 
deffécher  l'intérieur  de  la  cloche,  quelque  twn.;s 
profondément  plongé  dans  le  mercure ,  on  porr.- 
roit  dans  le  gaz  oxigène  une  certaine  quantiti 
d'air  commun ,  attaché  à  la  furface  du  papier  lS: 
entre  fes  molécules.  Se  l'on  auroit  un  faux  reiul- 
tat.  On  a  d'un  autre  coté  une  petite  capfule  D  de 
fer  ou  de  porcelaine  plate  Se  évafée,  lur  laquelle 
on  place  le  corps  que  l'on  veut  brûler ,  après  en 
avoir  très-exaâement  déterminé  le  poids  a  la  ba- 
lance d  eftai.  On  recouvre  enfui  te  cette  capfuie 
d'une  autre  un  peu  plus  grande  P,  qui  fait  a  fon 
égard,  l'office  de  la  cloche  du  plongeur,  &  on 
fait  pafier  le  tout  à  travers  le  mercure.  Enluire 
on  retire  à  travers  le  mercure  la  capfule  P ,  cui 
ne  fervoit  que  de  couvercle,  &  qui  nuiroit  dans 
la  fuite  de  l'opération.  On  peut  éviter  l'embarras 
&  la  difficulté  de  faire  palier  les  matières  à  tra- 
vers ,  en  foulevant  un  des  côtés  de  la  cloche  pen- 
dant un  inftant  prefque  indivifible ,  &  en  intro- 
duifant  ainfi  par  le  paftaee  qu'on  s'eft  fait  la  cap- 
fule avec  le  corps  combuftible.il  fe  mêle  dans  cctre 
féconde  manière  d'opérer  un  peu  d'air  commun 
avec  le.  gaz/  oxigène  $  mais  ce  mélange  etl  p«.u 
confidérable ,  &  ne  nuit  ni  au  fuccès  ni  à  l'exac- 
titude de  l'expérience.  Dans  le  cas  où  l'on  fe  iert 
de  la  réunion  des  deux  capfules,  il  y  a  aulfi  une 
portion  d'air  commun  contenu  dans  leur  capacité, 
qui  eft  porté  dans  le  gaz  oxigène;  il  eft  vraiiem- 
blable  que  cette  dernière  méthode  réunir  plus  de 
facilité  &  plus  d'exaâicude.  Lorfque  la  capiuie  D, 
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fg.  I,  claflTe  7^  eft  introduite  fous  la  cloche,  on 
fuce  une  parrie  du  gaz  oxigène  que  cette  cloche 
contient  pour  éierer  le  mercure  jufqu  en  E  F.  Sans 
cette  précaution ,  dès  que  le  corps  combufUble 
feroit  allumé  5  la  chaleur  dilateroit  l'air  >  elle  en 
feroit  fortir  une  portion  par-deflbus  la  cloche ,  & 
on  ne  poarroit  plus  faire  aucun  calcul  fur  les 
quantités.  On  fe  fert  pour  fucer  Tair  d'un  fiphon 
GHI 4  qu'on  pafle  par-deffous  la  cloches  &  pour 
qu'il  ne  (e  ren^lifle  pas  de  mercure,  on  tortille  à 
Ton  extrémité  I  un  petit  morceau  de  papier  non 
collé. 

C  eft  un  art  que  l'habitude  feule  peut  apprendre 
que  d'élever  ainfi  le  mercure  au-deflus  de  fon  iii- 
veau  par  la  fuccion.  Si  on  fe  bornoit  dans  cette 
opération  à  la  force  pulm<Hiaîre ,  on  n'atteindrait 
qu'aune  médiocre  élévation ,  par  exemple,  d'un 
pouce  ou  d'un  pouce  &  denû  au  plus ,  encore  n'y 
pamendroit- on  qu'avec  beaucoup  de  peine  j  tan- 
dis que  par  Taâion  des  mufcles  de  la  bouche  on 
peut  élever,  fans  fe  fatiguer,  le  mercure  à  fix  à 
îept  pouces.  Un  moyen  plus  commode  encore  eft 
de  fe  fervir  d'une  petite  pompe  qu'on  adapte  au 
iiphon  GHIî  on  élevé  alors  le  mercure  a  telle 
hauteur  que  Ton  juge  à  propos,  pourvu  cependant 
qu'elle  n'eicède pas  vingt-'nuit  pouces  s  fi  le  corps 
combuftible  eft  fort  inflammable,  comme  lephof- 
phore,  on  J'aUume.avec  le  fer  recourbe  M  N  , 
j^f .  5 ,  claiTe  7  des  inftrumens  pour  la  combuftion , 
&c. ,  qu'on  fait  rougir  au  feu  &  qu'on  pafle  promp- 
cernent  fous  la  cloche  :  dès  qu'il  a  le  contaâ  au 
phofj^ie  il  l'allume.  Pour  les  corps  moins  coui- 
DuAibles  ou  plutôt  qui  veulent  être  élevés  à  une 
temp^ture  plus  haute  pour  fe  combiner  avec 
loxigène,  on  fuit  une  méthode  un  peu  difiéreate. 
On  place  fur  ces  fubftances  i^n  petit  morceau  d'a- 
madlou  fur  lequel  on  fixe  un  atome  de  phof- 
phore^  on  allume  ce  dernier  avec  le  fer  rouget 
rinflammation  fe  communique  à  l'amadou,  puis 
au  corps  combuftible. 

Dans  le  premier  inftant  de  la  combuflion  l'air 
fe  dilate  &  le  mercure  defcend  j  mais  lorfqu'il  n'y 
a  point  de  fluide  élaftique  formé ,  comme  dans  (a 
combuftion  du  fer ,  du  phofphôre ,  &c. ,  l'abforp- 
tion  devient  bientôt  fenfible.  tn  conféquence  il 
ne  faut  point  brûler  une  très*-grande  quantité  de 
phofphôre  ou  de  tout  autre  corps  combuftible 
dans  iBie  quantité  donnée  d*air;  Car  la  capfule 
fur  la  fin  de  l'opération  s'approcheroit  trop  du 
dôme  de  la  clocne,  &  pourroïc  en  occafionner  la 
fraâure. 

L'appafeîi  que  nous  venons  de  décrire  peut  être 
employé  avec  fuccès  pour  la  combuftion  de  toutes 
les  fubftances  concrètes,  &  même  pour  celle  des 
huiles  fixes.  On  brûle  ces  dernières  dans  des  lam- 
pes,  &  on  les  aUume  allez  facilement  par  le  moyen 
de  l'amadou,  du  phofphôre  &  du  fer  chaud  ;  mais 
ce  moyen  n'eft  pas  fans  danger  pour  les  fubilances 
qui  font  fufceptibles  de  (e  réduire  en  vapeurs  à 
on  degré  de  dialeur  moyen  ^  tel  que  Téther  j  l'ai- 
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cool  &  les  huiles  volatiles  ou  effentielles.  Ce^ 
fubftances  fe  diftblvent  en  aftez  grande  quantité 
dans  le  gaz  oxigène,  de  forte' que  lorfqu'on  les 
allume,  il  fe  fait  quelquefois  une  détonation  fubite 
qui  enlève  la  cloche  à  une  grande  hauteur  &  la 
brife  en  éclats.  M.  Lavoifier  &  plufîeurs  autres 
membres  de  l'académie,  ont  manqué  d'être  les  vie-» 
times  d'une  expérience  de  cette  nature. 

Cette  manière  d'opérer  a  d'ailleurs  un  grand 
inconvénient  :  elle  fuflit  bien  pour  déterminer  la 
quantité  de  gaz  oxigène  abforbé  ,  &  celle  de  l'a- 
cide carbonique  formé  \  mais  ces  produits  ne  font 
pas  les  feuls  qui  fe  forment  dans  la  combuftion  des 
matières  végétales  &  animales  ;  il  fe  forme  auilr 
de  l'eau,  parce  qu'elles  contiennent  toutes  de  l'hy- 
drogène, &  cet  appareil  ne  permet  ni  de  la  raf- 
fembler  ni  d'en  déterminer  la  quantité.  Enfin, 
pour  l'acide  phofphorique  même ,  l'expérience  eft 
incompjette,  puifqu'il  eft  impoftîble  de  démontrer 
que  le  poids  de  l'acide  eft  égal  à  celui  du  phof- 
phôre &  de  l'oxigène  qui  l'ont  formé. 

Ce  font  toutes  ces  difficultés  qui  ont  déterminé 
M.  Lavoiiier  à  varier  les  appareils  relatifs  ï  la 
combuftion  &  à  en  employer  de  différentes  corn- 
binatfons ,  dont  nous  allons  préfenter  fucceffive- 
ment  la  de&ription. 

Appareil  pour  la  tUcompofition  <U  teau, 

Lorfque  M.  Lavoiiier  ^  par  le  raifonnement  8r 
quelques  faits  préliminaires, fut  conduit  à  la  con- 
noiffance  des  principes  de  l'eau  ,   qui  avoir  été 
regardée  avant  lui  partons  les^  phHofophes  çom^ 
me  un  être  (impie,  il  cf ut  devoir  chercher  le( 
moyens  de  fe  démontrer  cette  vérité  à  lui-même 
&  à  tous   les  favans.  En  conféquence  il  imagina 
l'appareil  figure  18  ^m  ,  de  la  claifeides  inftru- 
mens $c  fourneaux  ,  dont  la  defcription  fuit.  C'eft 
un  tanon  de  fufil  dont  on  a  oté  la  culaffe  >  il  doit 
être    long  &   fort  %  on  peut  iorfqu'il  eft  trop 
court  y  faire  fonder  en  foudure  forte  un  bout  de 
tiiyau  de  cuivre.  On  place  ce  canon  de  fer  dans 
un  fourneau  allongé  C  D  E  F  ,  en  lui  donnant  une 
inclinaifon  de  quelques  degrés  d'E  en  F.  On  adapte 
ï  la  partie  fupérieure  E  de  ce  tuyau  une  cornue 
de  verre  qui  contient  de  l'eau  ,  &  qui  eft  placée 
fur  le  fourneau  V  V  X  X  i  on  le  lute  par  fon  ex- 
trémité fupérieure  F  avec  le  ferpentin  S  S  ,  qui  fe 
joint  lui-même  avec  un  flacon  tubuié  H  ,  où   le 
raffemble  l'eau  qui  a  échappé  de  la  décompo/ition. 
Enfin  le  gaz  qui  fe  dégage  eft  porté  ï  la  cuve,  où  il 
eft  reçu  tous  des  cloches  par  le  tube  K  K ,  adapté 
à  la  tubulure  K  du  fiacon  H.  Au  lieu  d'une  cor- 
nue ,  on  peut  employer  un  entonnoir  de  fer  blanc 
fermé  d'un  robinet  par  le  bas,&  par  lequel  on  laide 
tomber  Teau^goutte  à  goutte.  L^emploi  de  cet  en- 
tonnoir néceffite  la  réunion  d'un  canal  de  cuivre 
au  canon  de  fufil,  qui  s'élève  dans  l'atmofphère  en 
décrivant  *une  courbe  ,  jufqu-à  une  ligne  verticale. 
lAf  L'avoifierdefiraotne  laiftêr  aucune  prife  aux 
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ob'eflions  qu'il  fentoit  bien  qu'çn  ne  manqueroit 
pas  de  lui  faire  ,  n'a  rien  négligé  pour  obtenir  la 
•plus  grande  précifion  dans  fes  réfultats.  On  peut 
voir  dans  fon  mémoire  publié  parmi  ceux  de  Taca- 
rfémie ,  quelles  précautions  il  a  pris  pour  pefer  les 
matières  &:  les  inftrumens  ,  pour  écarter  l'aûion 
des  corps  étrancier*;  du  tube  de  fer ,  &  fur-tout 
C'Ahàe  Tair  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur,  &c. 
Y)ùns  pliilii^ursjcxpuricnccsoij  Ton  veut  démontrer 
Taition  de  Tcru  fur  d'autres  matières, on  eft  obli- 
gé dt  filait  iri»;jr  .iu  canon  de  fufil ,  ceux  de  verre, 
de  cuivre  &  (ieroicdaine  ,  mais  les  premiers  ont 
l'inconvénient  Ac  l'c  fondre  iacilement  :  les  tubes 
de  porcelaine  font  h  plupart  percés  d'une  infinité 
de  trous  imperceptibles  par  lefquels  le  gaz  s'é- 
chappe, fur-touc  s'il  cft  comprimé  par  une  colonne 
d'eau. 

Ce  font  des  défauts  dans  ces  tube$qui  ont  dé- 
terminé M.  Lavoifier  à  employer  un  tube  de  cuivre 
rouge  que  M.  Labriche  lui  avoit  fait  fondre  tout 
d'une  pièce  &  forer  fous  fes  yeux  à  Strasbourg. 
Ce  tube  eft  fort  commode  pour  opérer  la  décom- 
pofition  de  l'alcool  ,  qui  fe  refout  dans  cette  opé- 
ration ,  en  carbone ,  en  acide  carbonique  &  en  gaz 
hydrogène.  11  peut  deméme  iervir  à  là  décompo- 
ïition  de  Teau  par  le  charbon  &  beaucoup  d'autres 
corps. 

appareil  pour  les  dtjfoluiions  mitalliques. 

La  diflblution  des  métaux  dans  les  acides,  ne  fe 
fait  pas  de  la  même  manière  que  celle  desfels  daas 
l'eau.  Dans  c^s  dernières  combinaifons ,  il  n'y  a 
}amais  qu'abforption  ou  dégagement  de  calorique, 
&  expulfion  de  l'air  contenu  en  diflblution  dans 
l'eau  qui  y  fert  \  il  n'eft  donc  pas  nécefTaire  d'em- 
ployer d'appareils  particuliers  pour  ces  fortes  d'o- 
f>érations.  Mais  dans  la  diflblution  des  métaux  par 
es  acides  «  il  y  a  ou  décompofition  d'une  portion 
de  l'acide  même  >  ou  de  l'eau  ,  ou  de  tous  les 
deux  à  la  fois  ,  &  une  féparation  des  principes  de 
ces  corps  >  comme  dans  cette  féparation  le  prin- 
cipe mis  a  part ,  fe  réduit  prefque  conftammentà 
l'état  de  gaz  ,  il  a  fallu  des  vaiflfeaux  pour  le  re- 
cueillir ,  &  en  examiner  la  nature  &  la  quantité. 
Dans  toute  dilTolution  métallique»  il  y  a  toujours 
tranfportde  l'oxigène  furie  métal ,  foit  qu'il  vien- 
ne de  l'acide ,  foit  de  l'eau  ou  de  tous  les  deux  à 
la  fois  \  le  métal  augmente  de  poids  &  les  matières 
diflblvantes  diminuent  dans  la  même  proportion. 
Or ,  d'aprèscela,  il  eft  évident  que  dans  les  cas  où 
les  diffolutions  métalliques  fe  font  aux  dépens  des 
acides ,  ces  acides  fervent  à  deux  ufages  ,  à  oxider 
le  métal ,  &:  à  le  difToudre  quand  il  a  pris  la  quan- 
tité d'oxigène  qui  lui  eft  néceftaire  s  que  dans  ceux 
où  c'eft  l'eau  qui  fournit  l'oxigène  au  métal ,  il 
£;iut  toujours  employer  l'acide  étendu,  d'eau,  fans 
quoi  il  n'y  auroit  pas  de  diflfolution. 

MM.  Cavendifch&  Prieftiey  font  les  .premiers 
.  ^ui  ayent  imaginé  des  appareils,  fimples  pour .  r«- 
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cueillir  les  fluides  élaftiques  qui  fe  dégfagent  pen« 
dant  les  diftbiutions  des  métaux  dans  les  acides. 
Celui  de  M.  Prieftiey  confifte  en  une  bouteille 
A  3  figure  1 3,claffe  6,des  inftrumens  pour  les  diitil- 
lations  fimples  &c.  bouchée  en  B  ,  avec  un  bou- 
chon de  liège  troué  dans  fon  milieu ,  &  qui  laiiVe 
paffer  un  tube  de  verre  recourbé  en  B  C,  qui  s'en- 
gage fous  des  cloches  remplies  d'eau,  &  renverfees 
dans  un  baf£n  plein  d'eau.  Un  commence  par  in- 
troduire le  métal  dans  la  bouteille  A  ,  on  verfe 
de  l'acide  pardeffus  ,  &  puis  on  bouche  avec  le 
bouchon  garni  de  fon  tube  B.  Cet  appareil  n'tft 
pas  fans  inconvénient  ,  du  moins  pour  des  expé- 
riences très- exaâes.  Premièrement  lorfque  l'acide 
eft  très-concentré,  &que  le  métal  eft  très-divile, 
l'effervefcence  commence  avant  qu'on  ait  eu  le 
temps  de  boucher  la  bouteille  s  il  fe  fait  une  perte 
de  gaz  ,  &  Ton  ne  peut  plus  déterminer  les  quan- 
tités avec  exa^itude.  Secondement,  dans  les  ope- 
rations  où  l'on  a  befoin  de  chaleur  extérieure,  il  v 
a  une  partie  de  l'acide  qui  fe  volatilife ,  &  qui  Te 
mêle  avec  l'eau  de  la  cuve  ;  enforte  qu'on  fe  trom- 
pe dans  le  calcul  des  quantités  d'acide  décompo- 
fées.  TroifièiTcment  enfin  ,  l'eau  de  la  cuve  abi or- 
be tous  les  gaz  qui  font  fufceptibles  de  fe  combiner 
avec  l'eau  ,  &  il  eft  impolTible  de  les.  recueillir  fans 
perte. 

M*  Lavoifier  a  tmagîné  pour  retnëdier  à  ces 
inconvéniens  ,  d'adapter  à  une  bouteille  a  dtux 
goulots  A,  figure  If ,niéme  clafle,  &c.  ,  un  enton- 
noir de  verre  B  C«  qu'on  y  lute  de  manière  à  ne 
laifler  aucune  iffue  i  Tair.  Dans  cet  entonnoir , 
eft  une  tige  de  criftal  DE,  nfée  en  D  à  l'émeril 
avec  l'entonnoir,  de  manière  à  le  fermer  comme 
le  bouchon  d'un  flacon. 

Lorfqu'on  veut  opérer  ,  on  met  dans  la  bou- 
teille A  ,  la  matière  à  diftbudre.  Cn  lute  l'enton- 
noir ,  on  le  bouche  avec  la  tige  de  criftal  D  F  , 
puis  on  y  verfe  de  l'acide  en  auffi  petite  quantité 
que  Ton  veut  en  foulevant  doucement  la  tige  ; 
on  répète  fucceflivement  cette  manoeuvre  jufqu'à 
ce  qu  on  foit  arrivé  au  point  de  faturation. 

On  a  employé  depuis  un  autre  appareil  qui  rem- 
plit le  même  objet  ,  &  qui  dans  certains  cas  eR 
préférable.  11  eft.formé  d'une  bouteille  Ajfigure  14, 
même  cla(re,à  )  tubulures,dans  l'une  defquelles  on 
adapte  un  tube  recourbé  D  £  F  G ,  terminé  en  D 
par  une  petite  ouverture  ,  &  en  G  par  un  enton- 
noir fondé  avec  lui.  On  le  lute  foiideinent  dans 
la  tubulure  C.  Lorfqu'on  verfe  une  petite  quantiti: 
de  ^liqueur  dans  ce  tube  par  l'entonnoir  G,  elle 
tonîbe  dans  la  partie  F  s  fi  on  en  ajoute  davantage^ 
elle  parvient  à  dépafler  la  courbure  E  ,  &  à  s'intro- 
duire dans  la  bouteille  A.  L'écoulement  fe  Fair 
tant  qu'on  fournit  de  nouvelle  liqueur  G.  On  con- 
çoit qu'elle  ne  peut  jamais  être  chaiSee  hors  liu 
tube  £  F  G  j  &  qu'il  ne  peut  jamais  fortir  d'air  ai 
de  gaz  de  la  bouteille  par  le  poids  de  liqueur  dont 
h  colçflB^dçit  tonJQius  étce  plus  lMti»te>  que  cdie 
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Je  feau  de  Tappareil  pneumaro-chimiqae  ,  lui 
emoêche ,  &  fait  l'ofHce  d'un  bouchon. 

Pour  remédier  au  fécond  incovénient  de  la  dif- 
tiUation  de  l'acide  qui  s'opère  fur-tout  dans  les 
diflbiutions  qui  font  accompagnées  de  chaleur  >  on 
adapte  i  la  cornue  A  »  figuré  i  ,  claiïe  6 ,  un  petit 
matras  tubulé  M,  qui-  reçoit  la  liqueur  qui  fe  con- 
denfe. 

Enfin  pour  feparer  les  gaz  abforbables  par  l'eau  ^ 
tel  que  le  gaz  acide  carbonique ,  on  ajoute  une 
twateille  Lai  goulots  ^  dans  laquelle  on  met  de 
l'alcali  pur  étendu  d'eau  ,  l'alcali  abforbe  tout  le 
gaz  acide  carbonique^âc  il  ne  palTe  plus  communé- 
ment fous  la  cloche  par  le  tube  NO,  qu'une  ou 
deux  efpéces  de  gaz  tout-au-^lus.  Si  une  bouteille 
d'alcali  ne  fuffit  pas,  onen  ajoute  jufqu'à  3  &4« 

Appareil  pour  Voxidation  dts  métaux. 

Avant  que  l'oxidation  des  métaux  X6x  connue 
dans  fon  réfultat ,  il  n'y  avoit  point  d'appareil 

four  cette  opération;  on  la  faifoit  au  milieu  de 
atnofphère,  dans  des  vafes  de  terre  évafés  ;  tels 
c^  des  plats,  des  foucoupes,  des  têts  à  rôtir ,  &:c. , 
que^  l'on  plaçoic  dans  un  fourneau  ,  comme  on  le 
configure  19,  daffe  i. 

Cène  fut  que  lorfqu'ons'apperçut  que  l'air  étoi  t  ab- 
foIumentnéceiTaireàla  combuilion  ou  à  la  calcina - 
tioDdesmétaux,que  lorfqu'onavu  qu'une  portion  de 
cet  élément  fe  combi^oit  avec  le  métalsâc  que  le  de 
fir  deconnoitre  exaâement  ce  qui  fepaàbit  dans  cet- 
te opération,^  quels  étoient  les  changemens  qu'é- 
prouvoit  l'air  qui  la  fiavorife  fe  fit  fentir  que  les  ap- 
pareils ont  pris  naiffance.  C'eft  i  M.  Prieftley  que 
nous  fommes  redevables  de  la  première  idée  â  cet 
égard.  U  mit  le  métal  qu'il  fe  propofoit  d'examiner 
fur  une  capfule  N,  de  porcelaine ,  fig*  7,  clafle  des 
inftrumens  pour  la  détonation  &  la  combuftion  , 
placée  fur  un  fupport  un  peu  élevé  1 K  ;  il  le  recou- 
vnt  avec  une  cloche  de  criftal  A  plongée  dans  un 
baffin  plein  d'eau  B  C  D  £,  .&  il  éleva  l'eau  jufqu'en 
G  H  ,  en  fuçant  l'air  de  la  cloche  avec  un  fiphon 
qu'on  pafle  pardeflbus.  U  hh  enluite  toucher  fur 
le  métal  le  loyer  du  verre  ardent.  Alors  la  tem- 
pérature du  métal  s'élève ,  fon  attraâion  pour  la 
bafe  de  l'air  augmente  ,  il  enlève  celle-ci  au  calo- 
rique qui  le  dinolvoic ,  &  cela  continue  ainfi  juf- 
qu'à ce  qu'il  y  ai  t  éc]uilibre  entre  l'attraâion  desvmé- 
taux  pourToxigène  &  de  celui-ci  pour  lecalortoue 
à  la  température  où  fe  fait  l'opération.  Le  métal 
perd  fon  aggrégation  ,  il  fe  rédfuit  en  une  pouifière 
qu'on  a  autrefois  appellée  chaux  métallique  ,  & 
qoipone  aujourd'hui  avec  beaucoup  plus  de  raifon 
le  non)  d'oxide  métallique.  L'air  devient  incapable 
de  fervir  i  une  nouvelle  opération,fi  la  quantité  de 
mal  qui  y  a  brûlé  elKufiifante  pour  abforber  la 
plus  grande  partie  du  gaz  oxieène  ,  il  ne  refte  plu!« 
que  le  gaz  azote,  mêlé  à  la  vérité  d'une  petite  por- 
tion de  gaz  oxigène ,  parceque  l'attraâion  du  métal 
dimiiiue  à  mefure  qu  il  fe  combine  i  ce  principe;  & 
cdtti-deftd'autfnt  moins  Êicilement  abforbé,  qu'il 
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eft  retenu  plus  fortement  par  le  gat  arote  devenu 
prépondérant,  par  lequel  il  eft  environne  de  toutes 
parts.  C'çft  avec  cet  appareil  qu'on  a  commencé  à 
connoître  ce  que  c'étoit  que  l'oxidation  ou  la  cal- 
cination  des  métaux ,  qu'on  s'eft  apperçu  que  l'air 
entroit  dans  la  compofition  des  oxides  métalliques, 
qu'ily  avoit  une  partie  de  l'air  qui  ne  s'y  combinoit 
pas,  &  que  l'on  a  appelle  air  phlogiftiqué,  & 
aujourd'hui  gaz  azote,  parce  qu'il  ne  peut  fervir  à 
4a  refpiration.  On  a  pu  aulll  comparer  les  propor- 
tions de  métal ,  &  ae  b  baib  de  l'air  qui  entroient 
dans  chaque  oxide  métallique ,  par  l'augmentarion 
du  métal,foit  feule,foit  réunie,avec  la  perte  éprou« 
vée  de  la  part  de  l'air. 

M.  L  avoifier  s'eft  quelquefois  fervi  pour  oxidec 
les  métaux»  &  fur-tout  le  mercure  ,  de  l'appareil 
figure  I7,cla(re7,des  inftrumens  pour  la  détonation 
^  la  combuftion  ;  cet  appareil  eft  compofé  d'une 
cornue  qu'il  remplit  de  gaz  oxigène  ,  èc  dans  la- 
quelle il  a  mis  une  certaine  quantité  de  mercure  $ 
il  y  adapte  une  veffie  à  moitié  pleine  de  gaz  oxi- 
gène ,  &  il  fait  enfuite  chauffer  le  mercure  de  la 
cornues  &  continuant  long-temps  l'opération^il  eft 
parvenu  à  en  oxider  une  pente  portion  ,  en  oxide 
rouge.  La  quantité  d'oxide  que  M.  Lavoifier  a  ob* 
tenu  par  ce  moyen,  étoit  fi  pente,  qu'il  n'a  pas  cru 
devoir  compter  fur  cet  appareil  pour  apprécier  la 
quantité  d'oxigène  qui  fe  fixe  dans  le  mercure  pour 
le  convertir  en  oxide  rouge  i  il  comptoit  peu  d'ail- 
leurs fur  l'imperméabilité  de  la  veflîe  ,  quoi- 
qu'il eût  foin  de  la  tenir  humide  par  le  moyen  de 
linges  mouillés. 

On  employé  auffi  pour  oxider  les  métaux  ,  8r 
fpécialementle  mercure,d'une cornue  A^figure  ig, 
claffe  7  des  inftrumens  pour  la  détonation  &  la 
combuftion  ,  au  bec  de  laquelle  on  a  fondé  un 
tuyau  de  verre  recourbé  B  C  D  E  ,  de  loà  iilignes 
de  diamètre,qui  s'engage  fous  une  cloche  F  G  con- 
tenue &  retournée  dans  un  baffin  plein  d'eau  ou  de 
mercure  ,  cette  cornue  eft  foutenue  fur  les  barres 
d'un  fourneau  M  M  N  N  :  on  peut  aufli  fe  fervir 
d'un  bain  de  fable:  on  peut  obtenir  avec  cet  appa- 
reil en  plufieurs  jours  un  peu  d'oxide  de  mercure 
dans  l'air  ordinaire  s  on  peut  même  le  recueillir  de 
le  réduire  pour  comparer  les  Quantités  de  gaz  oxi- 
gène obtenu  avec  celui  abfonDé  pendant  la  calci- 
nation.  Mais  ces  opérations  n'ayant  lieu  que  fur 
de  très-petites  malles ,  on  ne  doit  guère  compter 
furdesréfultats  rigoureux,  caria  plus  petite  erreur 
écarteroit  beaucoup  de  la  vérité  lorfqu  on  en  feroit 
le  rapport  fur  de  grandes  quantités. 

Appareils.  (  Pharmacie.  )  Les  appareils  qui 
fervent  en  pharmacie,  font  les  mêmes  que  ceux 
qu'on  employé  pour  les  opérations  de  chimie , 
puifque  cet  art  eft  fondé  fur  les  principes  de  cette 
fcience.  On  y  fait  des  fîifions,  des  cri  Italii  fat  ions  > 
des  diftbiuuons,  des  év  aporations ,  des  diftiUations, 
des  fublimations  ,  &  tous  les  divers  uftenfiles  qui 
fervent  à  ces  opérations  font  employés  avec  plus 
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OU  moins  d'exaiUtude  en  pharmacie  comme  en 
chimie  ;feu!ement ,  comme  or:  n'a  pas  befoin  d'un 
réfultat  aufli  exaft,  on  n'eft  pas  obligé  d'avoir  des 
appareils  aufli  bien  faits  &  aufli  foignés  que  pour 
les  expériences  de  recherches.  On  trouvera  aux 
différens  articles  qui  concernent  les  opérations  dé- 
lîgnées  ci-defl"us ,  la  defcription  des  appareils  qui 
fervent  aux  manipulations  pharmaceutiques  ;  il  n'y 
a  pas  ici  h  même  raifon  que  dans  les  articles  de 
chimie,  pour  faire  connoitre  une  fuite  d'appa-eils 

{particuliers  ,  puifqu'on  peut  facilement  en  joindre 
'expofé  à  celui  des  principes  généraux  qui  doivent 
guider  Tartifte  dans  les  manipulations  néceflaires  à 
celles  ou- telles  opérations  pharmaceutiques. 

On  fe  contentera  d'indiquer  feulement  ici  quel 
ques  vérités  générales  dont  l'application  eft  eîTen- 
tielle  au  pharmacien,  fc  dont  la  négligence  peut 
nuire  beaucoup  aux  progrès  de  fon  art. 

I.  •  Un  appareil  étant  Tenfemble  ,*la  difpofition 
relative  des  vaifleaux  &  des  uftenfiles  qui  fervent 
à  faire  des  opérations  de  pharmacie ,  on  ne  peut 
que  gagner,  pour  mieux  la  comprendre  &:  l'exécu- 
ter ,  à  bien  connoitre  les  divers  appareils  dont  on 
fe  fen  en  chimie.  Les  élèves  en  pharmacie  doivent 
donc  regarder  comme  une  des  bafes  de  leur  inf- 
truâion  ,  de  demeurer  &:  de  travailler  quelque 
temps  dans  un  laboratoire  de  chimie  en  grande 
aâivité ,  de  fe  rendre  familier  Tufage  &  l'art  des 
appareils  les  plus  difficiles  au  premier  coup  d'oeil , 
mais  fouvent  les  olus  utiles,  pour  parvenir  au  but 
qu'on  fe  propofe  dans  les  opérations. 

1.**  Quoique  les  réfultats  qu'on  veut  obtenir  en 
pharmacie  foient  différens  de  ceux  que  Ton  cher- 
che en  chimie  iquoi<^e  d'après  cela  on  n'ait  pas 
befoin  pour  les  opérations  pharmaceutiques  d'appa- 
reils aufli  exafts  que  ceux  qui  font   aujourd'hui 
néceffaires  pour  les  recherches  chimiques ,  il  y  a 
cependant  quelques  appareils  chmiques  qui,  tranf- 
portés  dans  les  laboratoires  de  pharmacie,  peuvent 
y  rendre  de  grands  fervices ,  par  la  certitude  de  leur 
favoir ,  la  pureté  des  produits  qu'ils  font  obtenir , 
la  brièveté  du  temps  qu'ils  ménagent  ,  &  laféré- 
nité  qu'ils  apportentdans  les  opérations.  Tel  eft  fur- 
tout  l'appareil  de  Woulfe ,  &  l'abforprion  des  gaz 
falins  par  l'eau  ,  appliqués  à  la  préparation  de  l'am- 
moniaque ou  alcali  volatil ,  de  l'acide  muriatique. 
3*".  D'après  les  deux  confidérations  précédentes, 
îl  n'eft  pas  douteux  qu'on  doit  attendre  les  plus 
grands  avantages  pour  l'amélioration  des  opéra- 
tions pharmaceutiques  ,  de  la  connoifl*ance  exaâe 
des  différens  appareils  employés  aujourd'hui  dans 
les  laboratoires  de  chimie  ,  6z  fur-tout  de  la  pof- 
feflion  des  reffources  fans  nombre  que  préfentent 
les  variétés  de  ccs  appareils, pour  une  foule  decir- 
conftancesquipeuvents'otfirir  continuellement  dans 
les  procédés  de  la  pharmacie.  On  doit  donc  regar- 
der les  defcriptionsinférées  dansl'articleprécédcnt 
comme  effentielles  au  pharmacien  j  celui  qui  s'oc- 
cupe du  perfeûionnement  de  cet  art  fi  important  j 
doit  lire  &  méditer  ces  defcriptiw». 
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Quant  au  détail  des  principaux  appareils  nccef- 
faires  pour  les  opérations  pharmaceutiques,  o:\ 
les  trouvera  dédits  foit  dans  les  articles  de  chaque 
inftrument ,  foit  dans  ceux  des  opérations. 

4**.  Malgré  toutes  les  reflburces  que  le  phat- 
macien  peut  tirer  des  connoiifances  de  tous  les 
appareils  de  la  chimie  pour  la  préparation  d'un 
grand  nombre  de  compofés  pharmaceutiques;  il 
ne  doit  jamais  perdre  de  vue  qu'il  y  a  entre  la  pharn 
macie  &  la  chimie  une  différence  eflenticlle ,  pac 
repport  à  l'emploi  des  appareils.  En  chimie ,  on 
a  pour  but  d'obtenir  des  réfultats  nouveaux  k 
parfaitement  exaâs;  on  ne  doit  rien  ménager  poui: 
remplir  ce  but,  la  chèreté  des  appareils  n'eltpas 
un  obftacle  à  leur  emploi,  &  cette  confideration 
n'efl  jamais  relative  qu'aux  moyens  &  à  la  fortune 
de  ceux  qui  font  les  recherches   En  phnrniacie , 
au  contraire,  c'eft  pour  Jes  autres  que  Von  tra- 
vaille, on  connoit  les  produits  qu'on  doit  obte- 
nir, on  doit  tout  faire  pour  qu'ils  puilil^nt  être 
utiles  aux  pauvres  comme  aux  riches  ,  on  eil  àh?c 
borné  par  les  frais  qu'on  doit  toujours  diminu.. 
le  plus  qu'il  eft  poflible ,  pour  ne  pas  rendre  Ie^ 
drogues  d'un  prix  exceffif.  11  faut  donc  choiùr  ks 
appareils  les  plus  fimples  ,  les  moins  difpen dieux 
&  les  plus  durablesT  Une  feule  circonftance  pt  ut 
quelquefois  permettre  de  s'écarter  de  cette  règle , 
c'eft  lorfqu'un  appareil  fort  coûteux   con.iui:  à 
préparer  plus  promptement,  &  en  plus  er.inJe 
quantité  j  ainfi  qu'avec  plus  de   certiude  6c  de 
fuccës  ,  un  médicament  qui  eft  toujours  cher, 
en  raifon  de  la  longueur  ordinaire  de  fa  prépara- 
tion, &  des  foins  extraordinaires  qu'elle  exilée. 

Apyres.  On  a  nommé   apyres  ,  toutes  le^ 
fubftances  naturelles  qui  n'éprouvent  aucune  alté- 
ration de  la  part  du  feu,  &  fur-tout  qui  n en- 
trent point  en  fiifion  par  la  plus  grande  chaleur 
connue.   Ainfi  le  criftal  de  roche  ,  les  agates  pures 
Ik  blanches ,  les  filex ,  plufieurs  pierres  géminés , 
&c.  font  des  fubftances  apyres  ;   mais  ce  inor , 
dont  la  fignification  n'eft  rien  moins  que  facile 
à  déterminer,  &  qvi  porte  avec  lui ,  ainfi  eue 
tant  d'autres   de  l'ancien  langage  chimique  ,  ce 
caraâère  vaeue  qui  les  rendoit  fi  obfcurs  &'  d'un 
ufage  fi  abuuf  doit  être  aujourd'hui  banni  de  la 
nomenclature  méthodique  ,   i".  parce  qu'il  n  v 
a  véritablement  plus  de  corps  apyres  dans  le  lens 
oA  on  l'entendoit  autrefois  ;  les  pierres  les  pus 
réfradtaires  ,  les  plus  intraitables  ne  relient  pas 
fans  altération  j  comme  ce  mot  femble  le  di.e; 
il  n'en  eft  pas  une  qui  ne  foit  fufceptible  de  pcid:e 
une  portion  de  fa  cohérence ,  de  fon  poli ,  d: 
fa  tranfparence,  &  ce  n'eft  véritablement  pas  là 
être  apyre.  D'ailleurs,  on  fait,  plus  que  jamis, 
aujourdhui  que  certains  corps  n'ont  été  iinr^- 
ubles  &   inrufibles,  que  parce  qu'on  ne  Itu; 
applique  pas  une  aftez  fone  chaleur  î  puifc^^^ 
l'aide  des  feux  plus   forts  que  nous  emplovcis 
1  depuis  que  la  théorie  de  la  combuftmipliis  àv^^^^ 
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a  rendu  h  combuftion  des  fourneaux  plus  exaôe 
&  plus  fûre ,  &  fur-tout  depuis  qu'on  fait  fer- 
?ir  Tair  vital  aux  foumaux  j  on  ramollit  on  fait 
fondre  même  plufieurs  corps  qui  pafToient  au- 
trefois pour  être  abfolument  réfraâaires.  La  lifte 
des  corps  apjrres  diminue  donc  i  mefure  que  les 
fourneaux  font  perfeâionnés,  &  que  la  théorie  de 
h  combuftion  niit  des  progrès  i  on  ne  compte 
guères  plus  dans  cette  lifte  que  les  pierres  fcm- 
allantes ,  blanches  &  criftallifées  ,  &  les  terres 
purifiées  par  les  procédés  chimiques ,  favoir  la 
£lice^  l'alumine^  la  baryte >  la  nugnéfie  Se  la 
chaux,  yoyei  les  mots  Feu  .,  l-OURNEAUX  ,  Can- 

D5FACTIOK3  FuSlONj  FUSIBILITÉ  3  PlERRES  , 
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plantes  fades  &  infipides»  â  la  (%ve  qui  découle 
des  jeunes  arbres  au  printem|>s ,  &  fpécialemenc 
aux  eaux  diftillées  des  plantes  inodores  ,  aux  ma- 
cérations ou  infufions  taites  avec  Teau  &  desfubf- 
tances  qui  ne  lui  fournirent  rien^  ou  au  moins 
qu'une  très-petite  quantité  d'un  mucilaee  léger. 
Cet  objet  a  été  préfenté  fous  un  point  de  vue  un 
peu  plus  étendu  aans  le  diâionnaire  de  médecine, 
par  rapport  à  la  thérapeutique  >  à  laquelle  il  ap-> 
partieht  beaucoup  plus  qu'à  la  pharmacie. 

ARABIQUE  ,  Jra&icum.  (  VharmacU.  )  Sur- 
nom donné  à  une  efpèce  d'onguent  décrit  par  les 
anciens  pharmacographes  ^  &  qui  n'eft  plus  em- 
ployé de  nos  jours. 
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AQUA  STYGIA.  Quoique  ce  mot  ait  été  em- 
répar  les  alchimiftes^  pour  défigner  l'eau-forte, 
'icide  nitrique  ^  ou  tout  diflnlvant  acide  minéral 
crcs  puijflTant  &  très-âcre  ^  il  a  été  plus  fpéciale- 
menc adopté  pourTacide  nitro-muriatique  ou  \tau 
r/^ale^Otï  la  nommoit  auflî  a^^^i  ckryjulca  ^  du  mot'" 
grec  chrujQs  ,  qui  fignifie  or  ,  à  caufe  de  fa  pro- 
priété de  diffoudre  l'or.  Ces  dénominations  figu- 
rées font  depuis  aflcz  long  -  temps  entièrement 
abandonnées. 

Aqua  hermaphroditica.  La  Poterie  ou  Po-- 
terius^  qui  a  propofé  plufieurs  préparations  chimi- 
nieSj  comme  des  médicamens  très-importans  y  & 
lurcout  une  préparation  d etain  qu'il  a  nommé 
oiiiktHtquey  defigne,  en  traitant  de  la  compofition 
h  ce  dernier^  lenitre  en  fufiondont  il  fe  fert^  fous 
!e  nom  à' aqua  furmaphroditica.  Uf  en  n'eft  plus  bar-, 
bare  &  plus  ridicule  que  tousles  noms  donnés  dans 
L'  fiède  dernier  aux  compofés  &  aux  opérations 
(Mimiques. 

AQUILA  ALBA.  Les  alchimiftes  ayant  don- 
né en  général  le  nom  à'aquUa  aux  matières  qui 
font  volatiles  »  quoique  leur  pefanteur  femble  de- 
voir leur  donner  de  b  fixité  ,  ils  ont  adopté  les 
mots  i'aquila  alba  ^  pour  défigner  le  muriate  de 
mercure  doux  ou  le  fublimé  doux,  qui  eft  &  vola- 
^i  &  blanc  j  &  d'une  faveur  douce ,  en  comparai- 
ion  du  muriate  fublimé  corrofif  avec  lequel  on  le 
prépare.  On  verra  àl'article  du  MsRcuRE^quec'eft 
t^n  partageant  l'oxigène  à  une  plus  grande  quantité 
de  mercure  y  qu  on  change  le  muriate  corrofif  en 
muriate  doux  de  ce  métal. 

AQUEUX.  (Pharmacie.)  On  défigne fouvent 
pat  le  nom  At  remèdes  aqueux  ceux  dont  l'eau  fait  la 
Dafe^  lorfque  les  fubftances  qui  y  font  combinées 
par  la  nature  ou  ajoutées  par  l'arc  ,  n'ont  que 
peu  de  faveur  &  de  propriétés  par  elles-mémesi 
lorfqu  elles  n'empêchent  pas  que  l'eau  n'agifle  par 
^3  propre  nature^  fa  fadeur  ^  fa  qualité  diflbl vante, 
Cdayante,  &c.  Ainfi  le  nom  de  r^^rrùdes  aqueux  J 

><loptc  en  pharmacie  j  convient  à  toas  les  fucsde  I 


ARABIQUE.  (  Pharmacie.  )  On  dotine  le  nom 
de  gomme  arabique  à  un  fuc  gommeuXj  très-connu 
dans  le  commerce  &  dans  les  arts  ^  &  qui  eft  fore 
employé  en  pharmacie.  Cn  en  trouvera  les  differens 
ufages  pharnuceutiques  au  mot  Gomme* 

ARACK.  {^Pharmacie.)  Quoique  l'arack  foît 
regardé  par  beaucoup  d'auteurs  uniquement  comme 
l'eau-de-vie  de  riz,  préparée  en  Tarurie  &  aux 
grandes  Indes,  ce  nom  eft  donné  à  plufieurs  es- 
pèces d'alcool  préparées  avec  le  lait ,  les  racines 
fermentées,  la  liqueur  du  coco,  &c.  11  paroît  qu'il 
eft  adopté  dans  plufieurs  pays.  L'arack  des  Tarures 
Tangutes,  eft  fait  avec  le  lait  de  jument  oud'ânefle; 
celui  des  Moxes  en  Amérique  avec  des  racines  & 
de  l'eau.  Les  Mexicains  ont  un  arack  fait  avec  la 
vanille.  Au  firéfil ,  on  prépare  un  arack  avec  le 
lait  des  cocos.  Ce  mot  eft  donc  commun  à  différent 
tes  nations ,  &  il  exprime  en  général  une  liqueur 
alcoolique  faite  avec  différentes  fubftances ,  fie 
non  avec  le  jus  de  raifin. 

On  peut  employer  l'arack  des  divers  pays  où  il 
eft  préparé ,  pour  la  compofition  des  diftérentes 
efpèces  d'alcools  pharmaceutiques  ou  médicamen- 
teux. 11  faut  feulement  être  prévenu  qu'il  eft  né- 
ceftàire  de  le  diftiller  avec  aflez  de  foin ,  pour 
qu'il  ne  retienne  rien  de  l'odeur  &  de  la  nature 
particulière  des  fubftances  qui  ontfervi  à  fa  fabri« 
cation. 

ARALIE  DE  CANADA.  Aralia  racemofa.  L. 
Angelica  bacciftra.Mant.  tab.  9$,  Cette  plante  pea 
connue  en  Europe ,  peut  s'y  naturalifer  $  fes  raci- 
nes &  fes  feuilles  ,  au  rapport  de  M.  la  Marck  ^ 
poCfèdent  un  peu  le  goût  de  celles  du  panais* 
M.  Sarrazin  dîit  que  les  racines  de  cette  plante 
bien  bouillies  &  appliquées  en  cataplafme  ^ 
font  excellentes  pour  les  ukères  invétérés ,  û 
ue  la  décoction  ne  s'en  employé  pas  avec  moins 
efuccès  fur  les  plaies  qu'il  faut  baigner  ibuvent. 
Les  baies  font  en  ufage  en  Amériouedanslesma** 
ladies  de  poitrine,  les  douleur$  des  lombes,  la  car* 
dialgie  &  autres  maladies  de  l'eftomach. 

(M.  W11.I-BM1.T.) 
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ARALIE  DE  VIRGINIE.  Arafîa  nudkauiU. 
L.  Si  nous  manquions  de  plantes  utiles  dans  la  mé- 
decine ^  nous  pourrions  admettre  celle-ci  dans  la 
matière  médicale  :  car  M.  Sarrazin  recommande  la 
décoftion  de*fes  racines  pour  guérir  la  leucophleg- 
niatie.  C'ell  un  dépuratif  du  fang ,  auffi  efficace 
que  la  falfepareille  nilgaire.  Les  chirurgiens  d'A- 
mérique reltiment  à  l'extérieur  contre  les  dartres^ 
Féréfipèle ,  &  les  ulcères  impurs.  La  racine  con- 
calTée  &  mêlée  avec  la  poix-réfine  appliquée  fur 
les  mammelles-ulcerées  ,  les  guérit.  L  écorce  de 
la  racine  concaffée  eft  très4)onne  pour  les  plaies. 

(M.  VViLLtMET.) 

ARALIE  ou  ANGÉLIQUE  ÉPINEUSE.  A- 
raiiafprnofû.  L.  Si  les  fleurs  deTaralie  ,  arbriffeau 
de  huit  à  dix  pieds,  de  New-Yorck  fie  de  la  Virgi- 
nie y  ont  quelque  mérite ,  c'eil  plutôt  par  leur 
maffe,  dit  M.  le  baron  de  Tfchoudi,  que  par  leur 
couleur.  Ses  feuilles  prodigieufes  font  d'un  très- 
bel  effet":  comme  elles  font«ncore  très-vertes  en 
oâobre,  il  convient  d'employer  cet  arbulle  dans 
les  bofquets  d'été  &  d'automne. 

La  matière  médicale  Américaine  fait^ufage  de 
i'écorce,  du  péricarpe  &  des  feuilles  de  t'angélicue 
épineufe,  comme  fudorifiques,  contre rhydropifie^ 
le  rhumadfme,  la  toux,  la  vérole.  La  décodrion 
dans  l'eau  eÙ.  vantée  contre  les  rhuniatifmes  chro- 
liioues. 

L'on  retire  encore  de  celte  écorce  une  excel- 
lente teim'ure  fpiritueufe. 

(M.WlLLEMET.) 


ARBOUSIER.  Arbutus  untdo.  L.  ArhutuM.  Cam. 
épie.  i68.  C'eft  un  bel  arbriffeau ,  toujours  vert , 
qui  préfente  pluiieurs  charmantes  variétés ,  dont 
le  fruit  nommé  arboux  ell  femblable  aux  fraifes  , 
mais  plus  gros ,  d'un  goût  un  peu  auilère,  difficile 
à  digérer.  Les  merles  &  les  grives  en  font  friands  ; 
auffi  les  oifcleurs  Lfpagnols  s'en  fervent.  Cn  le 
trouve  en  Italie,  en  Éfpagne  ,  en  Sicile,  en  Pro- 
vence, en  Languedoc,  dans  l'Irlande  occiden- 
tale, à  rifle  de  Corfe,  aux  environs  d'Aitra- 
can,  aux  lieux  montagneux,  dans  les  bois, 
parmi  les  brouffailles ,  d'où  on  le  tire  pour  en 
décorer  les  bofquets  d'hiver  de  nos  jardms  d'a- 
grément. On  le  voie  dans  toutes  les  faifons  en 
fleur ,  ou  chargé  de  fruits  j  &  cette  décoration 
efl  d'autant  plus  agréable  à  la  vue ,  Qu'elle  fe 
fait  appercevoir  avec  éclat  au  milieu  oes  noirs 
fi-imats. 

L'arboufîer  efl  peu  employé  en  médecine, 
quoique  fes  feuilles,  fes  fleurs,  fon  écorce  & 
ion  fruit  ayent  une  qualité  ailringente ,  &  puif- 
fent  convenir  dans  les  flux  de  ventre ,  ainft  qu'en 
gargarifme  ,  fuivant  Amatus  Lufitanus.  L'eau 
dillillée  des  fleurs  &  des  feuilles  ^  eil  bonne  contre 
la  peite  ,  fi  l'on  cn  fait  ufage  au  commencement 
de  la  maladie  :  cette  eau  ell  encore  recomman-  | 
dée  pour  léiiilcr  à  U  malignité  des  humeurs»     | 
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Les  feuilles  font  employées  au  tan  &  i  la  tein- 
ture ;  les  chevreaux  en  mangent.  Le  bois  eft 
propre  aux  tourneurs  $  fes  fleurs  ,  fans  éclat  ^  foin 
aimées  des  abeilles. 

(M.  WiLLEMET.) 

ARBRE  A  BATON  on  Bourreau  des  ar- 
bres. Celaflrus  fcandens*  L.  Ce  n'eft  pas  ians  raiion, 
dit  M.  Marshall  ,  qu'on  a  donné  à  cette  plante  !e 
nom  dû  bourrtati  des  arbres  \  quelquefois  elle  s'a:- 
tache  avec  tant  de  force  autour  deux.  Scies  Terre 
fi  étroitement,qu'elle  les  faitpérir  enpeudetemvs. 
Elle  croit  fpontanément  dans  beaucoup  d'endroits 
de  l'Amérique  feptentrionale ,  parmi  fes  arbres  5: 
les  arbrifieaux  ,  où  elle  fait  le  plus  bel  effet,  tlie 
peut  fervir,  fuivant  Duhtimel,  à  garnir  des 
tonnelles  &:  des  terralTes  j  fes  feuilles  font  d  un 
beau  verd. 

Au  rapport  de  M.  Adanfon  ,  les  nègres  du  ît- 
négal  emploient  la  poudre  des  racines  de  cette 
plante  ,  pour  guérir  les  gonorrhées  *  qu'elle  arrcic 
en  huit  jours ,  &  fouvent  au  bout  de  trois  jours. 

(M.  WlLLEMtT.) 

Arbre  a  baume.  Uufid  pfvs,  L.  Le  genre  qui 
offre  c^tte  cfpèce,  a  un  nom  qui  dérive  de  Charle 
Clufius  ou  de  l'Eclufe ,  botanifte  d'Arras.  L'.:- 
bre  à  baume  qui  fait  Tobjet  de  cet  article  .  eft  .mL/ 
commun  dans  les  ifles  américaines  ,  fpécialtTr.e;.t 
à  b  Jamaïque.  Il  découle  de  fon  tronc ,  5:  dt 
toutes  fes  branches,  une  efpèce de  térébenthiu. 
que  les  infuhires  nomment  Gomme  de  cvchjn , 
parce  qu'ils  prétendent  que  les  fangUers  fecrueri- 
fent  de  leurs  bleflures  ,  en  fe  frottant  cor;tre  ces 
arbres ,  jufqu'à  ce  que  cette  térébenthine  ait  cou- 
vert leurs  plaies  ^  cette  fubftancé  bali'amicuc  ul 
auffi  regardée  comme  un  très-bon  remède  pou 
guérir  les  douleurs  de  fciatique  ^  on  rapplique  n: 
un  linge,  &  on  en  couvre  la  partie  malade.  Hai > 
Sloane  qui  a  donné  Thiftoire  naturelle  de  la  h- 
maïque,  a  obfervè  cet  arbre ,  qu'il  range  parmi  i^s 
térébinthes. 

(M.  Willemet). 

Arbre  a  bouton.  Conocarpus  erecla,  L.  M 
nous  rejettons ,  ou  plutôt  fi  nous  n'admettons 
pas  certains  végétaux  des  "grandes  Indes ,  donc 
Tancien  dictionnaire  encyclopédique  fait  mention , 
relativement  à  leurs  propriétés,  c'eft  parce  qu  il 
eft  infiniment  difficile  de  fé  les  procurer,  pur 
ne  pas  dire  impoffible  ;  d'ailleurs  inconnus  au 
grand  Linnéus,  aux  autres  botaniftes  européens  y 
mais  en  revanche,  nos  leâeurs  trouveront  une 
foule  de  nouveaux  articles  dans  cette  lexicogra- 
phie médicale  qu'ils  chercheroient  inutiîen  er.t 
ailleurs.  Les  amateurs  feront  toujours  guides  par 
le  nom  fpécifique  de  chaque  plante ,  pris  iVvC 
une*grande  exactitude,  d'après  le  botaniAe  Sué- 
dois. 

La  matière  médicale  Américaine  annonce  le- 
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CMce  da  conùtarpt  droit ,  être  lin  médicament  ^ 
annvénërieD  ^  &  pris  en  décoâion.  C'eft  un  arbre 
indigène  àla  Jamaiquej  auBréfil^  auxiflesBahama 
&  fiermudes. 

(M.  WlLLEMET.) 

ArbRB  a  Pois.  RoUnia  caragana  y  L.  Caragana 
Si^iria,  Rayai  Lugot  5)7.  Un  arbre  qui  réunit  l'u- 
tile i  l'agréable  ,  eft  celui  qui  fait  l'objet  de  cet 
article  ;  Tes  belles  fleurs  jaunes  papillonacées  an- 
noncent le  retour  du  printems.  On  le  cultive  pour 
l'ornement  &  pour  Tes  bons  fervices  3  car  fes 
feuilles  offrent  une  excellente  &  délicieufe  nour- 
riture au  bétail  5  &  peuvent  fervir  à  la  teinture  ; 
le  fruit  fe  mange  comme  les  pois  ordinaires  s  le  bois 
eft  d'un  très-beau  jaune^extrémement  dur,  propre 
a  toutes  fortes  d'ouvrages  de  tour.  On  peut  fubfti- 
tuer  dans  la  médecine,  fa  racine  jaune  douce,  à  la 
réglifle ,  c'eft  par  cette  propriété  que  nous  l'ad- 
mettons volontiers  dans  cette  lexicographie.  Cet 
irbre  eft  originaire  de  Sibérie  ,  on  le  troave  dans 
beaucoup  d'endf  oitsde  l' Afie  feptentrionale  >  il  eil 
f:icile  i  cultiver  ,  réfifte  au  plus  grand  froid  des 
hivers.  Il  eft  dans  notre  jardin  des  plantes. 

(M.  WlLLEMET.) 

Arbr£  de  Corail  a  gousses  planes.  Ery- 

t 'uiaa  planifiliquay  L.  C'eft  un  arbrifleau  delà  Guiane 
Françoife  ,  de  Saint-Domingue  &  de  T  Amérique, 
donc  les  infulaires  emploient  les  racines  dans  les 
liione»  fudorifiques  ^  &  les  fleurs  dans  les  infu- 
Eofls  béchiques. 

(M.  WlLLEMET.) 

Arbre  de  Corail^  ou  bois  immortel. 

E^ythrina  Corallodendron^X^,  Coral  arhor  Claf,  hifi.  '2 . 

M5}.  M.  Chevalier  dit  dans  Thiftoire  des  plan- 
ces  (le  Saint-Domingue,  que  cet  arbre  fe  muiti 
plie  ficilement  de  graine  &  de  bouture  ^  .que  par 
b foins  il  eft  à  préfent  commun  i  Saint-Domin- 
gue. Kai  aflure  que  les  feuilles  de  corail  pulvéri- 
fées  &  bouillies  avec  la  noix  d'Inde^  lorfqu'elle  eft 
mure^  ou  avec  le  cacao^  confument  les  bubons  vé- 
nériens &  calment  les  douleurs  des  os.  Broyées  & 
appUauées  fur  les  tempes ,  elles  guérifteot  la  cé- 
phalalgie; fon  écorce  brovée  dans  du  vinaigre^  ou 
l'amande  de  fon  fruit  dépouillée  de  fa  pellicule 
rouge  &  avalée  ^  appaife  les  tranchées  des  fem- 
mes ^  le  fuc  de  fes  teuilies  pris  dansée  Teau  de  riz 
ïrrèce  le  flux  de  ventre  ,  fts  feuilles  cuites  battues 
ivecde  Thuile  guériftentla  galle. 

Humier  dît  que  l'arbre  de  corail  forme  d^  très- 
konnes  haies.  On  le  trouve  aux  Indes ,  aux  An- 
tilies  j  &  à  Saint-Domingue. 

(M.  WiLLEMEr.) 

Arbre  de  Diane.  L'argent  ayant  été  défigné 
r*r  'es  alchimiftes  fous  le  nom  de  Diane  ,  on  a 
f«w  mé  arbre  de  Diane  ,  le  précipité  criftallifé  en 
ionr.e  de  buiflbn  ou  de  branches  entrelacées,  qui 
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TeraAêmble  dans  unedifibl^tiond^argent^aufond 
de  laquelle  on  place  du  mercure  tenant  un  peu 
d'argent  en  diftolution.  Cette  criftallifation  métal* 
lique^qui  eft  très-remarquable  par  la  beauté  des 
prifmes  allongés  ,  ou  des  aiguilles  qui  s'arrangent' 
entr'elles  comme  des  branchages  entrelacés  ,  eft 
une  véritable  amalgame  d'argent.  On  décrira  la 
manière  de  l'obtenir >ainfi  que  fes  propriétés,à  l'ar- 
ticle de  I'Argent.  Voyti  aufli  les  mots  Amal- 
game en  général  &  Amalgame  d'argent.   * 

Arbrb  de  Mmis.  On  a  prétendu  qu'on  obte« 
nok  une  criftallifation  de  fer  par  le  même  procédé 
qiie  l'arbre  de  Diane  \  il  eft  certain  que  le  ter  atti- 
rant bien  plus  l'oxigène  que  l'argent,  doit  précipi- 
ter celui-ci ,  &  que  l'argent  peut  en  fe  dépofant 
former  avec  une  parrie  du  fet  une  criftallifation  en 
herborifation.  Mais  ce  n'eft  point  ainfi  que  le$  au- 
teurs entendent  l'arbre  de  Mars  ;  ils  veulent  dire 
par  ce  nom  un  précipité  de  fer.  Blancard  i  l'article 
ARBOR  DlANit  s'exprime  Z\t\&x  fimiUsproduci  po» 
tefi  criftaiiifatio  ex  Jolutionefenrl ,  qui.  voeatur  arbor 
Muftis.  Or  51  ne  dît  pas  comment  on  obtient  le  fer 
précipité;  &  comme -aucun  métal^fi  l'on  en  excepte 
le  nunganèfe ,  ne  oeut  pas  fépàrer  le  fer  des  aci- 
des, &  Que  ce  n'eft  pas  de  celui-ci  inconnu  aux 
anciens  cnimiftes  qu'ils  ont  voulu  parier,  il  femble 
que  ce  n'eft  qu'à  l'aide  de  terres  ou  d'alcalis  qu'ils 
ont  pu  produire  cet  effet  ;  mais  alors  la  dénomi- 
nation d'arbre  de  Mars  ne  convient  plus  à  une 
Sareîlle  précipitarion  ,  fi  on  la  compare  à  celle 
'arbre  de  Diane. 


Arbre  de  neige,ou  Amelanchier  de  Vir- 
ginie. Ckionantkus  Firginica ,  L  Cet  arbrifleau, 
commun  dans  plufieurs  patries  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale ,  produit  une  fi  grande  quanrire  de 
fleurs ,  qu'il  reflemble  en  quelque  façon  à  un 
arbre  couvert  de  neige  ,  d'où  lui  eft  venu  fon 
nom. 

'  L'écorce  de  fa  racine ,  broyée  &  appliquée  fur 
les  bleflures  nouvelles,,  eft  regardée  par  les  Amé- 
ricains ,  comme  un  fpécifique  propre  à  les  guérir 
fans  fuppurarion.  U  peut  fervir  à  décorer  les  bof- 
quets  de  la  fin  du  printemps. 

Nous  culrivons  cet  arbriffeau  depuis  plufieurs 
années  ,  &  nous  n'avons  pas  encore  vu  fes  fleurs, 
malgré  que  nous  le  préfervons  du  ftoid  pendant 
l'hiver. 

(M.  WlLLEMET.) 

Arbre  de  vie?  Tkuîa  occidentaiis.  Arbor 
viu  Cluf,  Hifi,  I.  p.  16,  V arbre  dévie  eft  origi- 
naire du  Canada,  d'où  le  premier  qu'on  ait  vu  en 
Europe  ,  fut  apporté  au  Roi  François  premier.  11 
eft  toujours  verd,  réfifte  au  froid  de  l'hiver.  On  le 
culrive  dans  les  jardins  ;  il  préfente  plufieurs  va- 
riétés qui  embelliflent  les  bofquets.  Les  feuilles 
font  réfolutives,deflicatives,  carminarives,  fudo- 
rifiques. Les  Américains  emploient  leur  décoc* 
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tton  contre  la  tbux  ^  les  fièvres  ,  li  cicochimîe 
fcorbutique>lesrhuinatifmes  &  autres  maladies.  Ils 
préparent ,  avec  un  onguent  Tes  feuilles  propre  à 
calmer  les  douleurs  de  rhumanfine.  Boerhaave  eiU- 
me  Teau  diftillée  contre  Thydropifie.  Duhaniel 
prétend  que  fes  jeunes  branches  &  fes  feuilles  > 
produifent  à-peu-près  les  mêmes  effets  que  la 
fabine.  Parkinfon  rapporte  que  fes  feuilles  crues 
&  tendres  >  mangées  avec  des  tartines  de  beurre  ^ 
font  expeâorer  les  humeurs  muaueufes  &  tena- 
ces. Le  bois  de  Yarbre  dt  vie  ,  eu  déterfif  >  cépha- 
lique  y  fudorifique  y  propre  à  néfifter  au  venin  y 
contre  les  maladies  des  yeux  &  des  oreilles  ^  («tt 
en  fubftance  y  foit  en  infufion.  On  retire  de  ce  bois 
&  des  feuilles  y  une  eau  Se  une  huile  y  qui  font 
très-utiles  pour  adoucir  les  douleurs  de  la  goutte. 
Ce  bois  eft  prefque  incorruptible  \  il  peut  lervir  à 
divers  ufages  économiques.  Les  fommités  des  ra- 
meaux concafTés  y  mifes  dans  les  narines  y  arrê- 
tent les  hémorrhagies.  Linnéus  dit  qu'on  trouve 
cet  arbre  au  Canada  3  dans  les  endroits  humides. 
Schoepf  rapporte  qu'il  croît  auffi  fponunément 
€n  Virginie  y  dans  les  lieux  uligineux  &  caillou- 
teux. Cafior-Durante  rapporte  à  foo  occafion  les 
vers  fuivants  : 

A''^  odon  fuo  veheminti  hac  nomimt  vit^ 
NaSa  eft^  abjiergits  ^  digerit»  &  amara 
PauU/ptrvaldt  tent^ffue  in  panibits  ipjk  efl» 

Nous  cultivons^  également  en  pleine  terre  le 
thuia  du  Levant  ^  il  ne  paroît  pas  être  plus  âélicat 
que  le  précédent  :  on  doit  cet  arbre  à  des  mif&on< 
naires  qui  en  envoyèrentla  femence. 

(M.  WiLWEMET.) 

Arbre  rKlSTt.NlSianthes  arhor  trîflis  L.  arbor 
triflis  y  Gars.  C'eft  un  arbre  des  Indes  qui  croit  en 
Malabar ,  à  Goa  y  à  Sumatra  :  comme  fes  fleurs 
ftiîent  l'éclat  de  la  lumière  ,  on  Ta  nommé  arbre 
trille  ;  fes  fleurs  reffemblent  à  celles  de  l'oranger  y 
dles  font  mêmes  plus  belles  &  plus  odoriférantes; 
leur  calice  eft  rougeâtre.  Les  Indiens  s'en  fervent 
pour  colorer  leur  viande.  Ses  fleurs  font  eftimées 
cordiales^&  donnent  auxalimens  une  bonne  odeur 
te  un  goût  agréable.  , ,  «. 

(M.  WiLLEMET.  ) 

Arure  philosophique.  Cefl:  une  des  déno- 
«unations  de  l'arbre  de  Diane.  (  l^oyei  et  mot.  ) 

* 

ARCANE3  ARCANUM;  Lachîtrtîe  ayantété 
longtemps  unefcience  myfiérieufe^  ouplutoc  ayant 
d'abord confiilé en  pratiques  myftérieuies,&alliées 
à  la  fuperlUtiofi^au  defir  de  s'enrichir  &  de  fe  rendre 
immortel  ,  tout  ce  qu'on  faifoit  «  qu*on  croyoit 
toujours  être  une  préparation  i  laréulllte  du  grand 
ceuvre  y  étoit  un  arcane  y  un  fecret.  Quoiqu'on 
ait  dans  ce  fiècle  banni  tous  les  prétendus  fecrets  y 
il  y  a  encore  quelques  ibbftances  qui  ont  retenu 
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jufqu'à  cei  derniers  temps  le  nom  d*arane$  j  tek 

font  L' ARCANE  CORALLIN  &  I'ARCANUM  Dl- 
PUCATUM. 

Arcane.  (  Pharmacie  )  On  s'eft  affer  long  tempç 
fervi  de  ce  mot  pour  défîgner  des  compofitionsou 
préparations  pharmaceutiques  dont  la  nature  étoit 
gardée  fecrete  5  autrefois  beaucoup  de  raédicameis 
pharmaceutiques  portoient  ce  titre  ,  &  ce  qu'il  v 
a  de  fingulier,c'eft  qu'ils  fembloient  être  d'autaût 
plus  précieux  qu'ils  étoient  plus  cachés. 

Arcane  corallin.  L'arcane  corallin  <kcric 
avec  tant  de  détails  &  de  pratiques  minutieufcs 
dans  les  livres  d'un  grand  nombre  d'alchimiiks , 
eft  un  oxide  de  mercure  rouge  ^  ou  un  précipité 
rouge  3  fait  par  l'acide  nitrique  ,  &  qu'on  croyoit 
adoucir  en  brûlant  de  l'alcool  à  fa  furfoceî  cet 
oxide  eft  très-acre  malgré  l'opération  fecondaiie 
qu'on  employoit  pour  l'adoucir  >  auffi  neTempIoie 
t-on  plus  depuis  long-temps  en  médecine.  Foyci 
Mercure. 

Arcane  coraixin.  (  Pharmacie  )  On  a  vu 
dans  l'article  précédent  y  que  ce  nom  a  été  donne 
à  un  oxide  de  mercure  par  l'acide  nitrique  ,  fur  le- 
quel on  a  brûlé  un  peu  d'alcool  11  fiiut  remarque: 
Sue  les  oxides  métalliques  font  en  général  des  fub- 
ances  acres  venéneufes^  &  qudquefois  même 
cauftiques.  Ceux  de  mercure  fur- tout ,  ont  ce  a- 
raâère  y  car  on  les  emploie  avec  fuccès  comme 
cathérétiques.  L'arcane  corallin  ne  doit  donc  être 
prefcrit  qu'avec  l)eaucoup  de  précautions  \  auili 
a-t-on  renoncé  depuis  long-temps  à  fon  ufage. 
P^oyei  Mercure. 

ARCANE  DE  TARTBE.  (  Pharmacie) On 
a  nommé  en  pharmacie  arcane  de  tartre  ^  un 
vériuble  acétite  de  potafle  y  fait  en  précipitant  le 
fulfiire  de  pota0e  antimonié  par  racide  acéteuxou 
le  vinaigre  diftillé  y  &  en  évaporant  la  liqueur  qmï 
fumage  le  foufre  doré  »  on  lai(fe«  ordinairement 
tomber  ce  fel  en  deliquium  pour  avoir  l'arcane  de 
tartre  i  on  lui  attribuoit  autrefois  de  grandes  pro- 
priétés >  mais  il  n'en  a  pas  davantage  que  l'acetite 
de  potaiTe  3  &  il  eft  inutile  de  le  préparer  par  un 
procédé  fi  compliqué.  Voyei  AcÉTlTE  Dt  PO- 
TASSE. {Pharmacie.) 

ARCANUM  DUPLICATUM.  On  eft  éton- 
né de  trouver  dans  plufieurs  difpenfaires  ,  &  en- 
tr'autres  dans  le  codex  de  Paris ,  fous  le  nom  de 
double  arcane^  la  préparation  compliquée  &  vr^- 
ment  ridicule  d'un  fulfate  de  potaue^  immedin:- 
ment  après  celle  du  tartre  vitriolé  >  qui  eil  le 
même  fel.  A  la  vérité  on  prépare  l'arcaniim  du- 
plicatnm  d'une  manière  bien  dififerente^  fuivant 
ce  difpenfaire;  mais  lorfque  l'opération  eft  b  lR 
faite  5  on  a  du  fulfate  de  potafle  pur^  qu  on  doit 
préparer  tout  auuement  &  avec  bien  plus  de  fim- 
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plicitéi  cemme  on  le  dira  à  fon  article.  Voici 
comment  le  codex  prefcrit  de  faire  Tarcanum 
dupCcatum.  On  prend  parties  égales  de  nitre  & 
de  fulfàte  de  fer  ou  vitriol  martial  ;  on  les  cal- 
cine i  feu  ouvert^  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  dégage 
plus  de  Tapeurs ,  &  que  la  mafle  ait  pris  la  cou- 
leur rouge  de  Toxide  de  fer ,  qu'on  nomme  en 
cet  état  colcothar;  on  la  dilTout  dans  fuffifante 
<]uantité  d'eau  bouillante  $  on  filtre  ^  &  on  ajoute 
quelques  gouttes  de  potafle  j  pour  précipiter  toutes 
les  molécules  métalliques  j  s  il  en  refte  dans  la  lef- 
five»  on  filtre  une  féconde  fois  &  on  fait  évaporer 
la  liqueur  jufau'i  pellicule,  pour  obtenir  des 
criftaux.  Ueft  diAcile  de  trouver  une  préparation 
plus  compliquée  &  plus  ridicule  que  celle-là  i 
aufTi  l'a- 1- on  abanaonnée  depuis  long  -  temps. 

( r^yq;  SULFA«  D£  POTASSE.) 

ArcANUM  Jovis.  (  Pharmacie.  )  Plufieurs 
pharaiacopées  ^  &  fur-tout  celle  de  Bath  5  phar- 
macopèa  Bateana,  recommapde  comme  fudorifi- 
(joej  fous  le  nom  d'arcanum  jovis ,  un  oxide  de 
mercure  mêlé  d'oxide  d'étain,  préparé  par  la  dif- 
folutioQ  d'une  an^game  d'étain>  oans  1  acide  ni- 
trique, ou  plutôt  enoxidant  cette  amalgame  par 
Tacide  indiqué}  on  defl&che  cet  oxide  dans  une 
cornue,  on  en  fépare  tout  l'acide  s  enfnite  on 
verfe  deflus  de  f alcool,  qu'on  y  renouvelle  juf- 
qu'i  ce  que  la  poudre  devienne  infipide.  Ce  re- 
mède analogue  a  l'arcane  conllin  eft  auffi  dange- 
reux que  lui  pk>ur  l'économie  animale  $  on  n'en 
fait  aucun  ufage. 

ARDOISE.  L'ardoife  eft  une  forte  de  fchifle 
ou  de  pierre  alumineufe,  dont  le  cara^re  prin- 
cipal eft  de  pouvoir  fe  divifer  en  lames  minces , 
fufccptibles  d'être  taillées ,  &  même  de  prendre 
nne  efpèce  de  poli.  Ces  propriétés  font  trcs-fen- 
fibles  dans  Tarooife  que  tout  le  monde  connoit , 
8c  dont  on  fe  fert  pour  faire  les  couvertures  des 
maifons.  L'ardoife  ei^d*une  couleur  bleue  plus  ou 
moins  foncée,  &  tirant  fouvent  fur  le  noir. 

M.  Moi^èzj  dans  fon  Commentaire  de  la  fcia- 
fnphie  de  Bergman,  place  l'ardoife  dans  le  eenre 
âlumineux  &  dans  l'efpèce-  qui  eft  un  mélange 
d'alumine ,  de  filice ,  de  pyrite  &  de  pétrole , 
S' CXVIII.  G.  Il  diftingue  trois  variétés  de  cette 
pierre.  ,       .  .  . 

i''.  L'ardoife  folide  noire ,  qui  reçoit  un  mau- 
vais po}i  &  dont  on  fait  des  tables  fur  lefouelles 
on  trace  des  caraâères  de  jgéométrieî  elle  eft 
connue  dans  les  cabinets  fous  le  nom  d'ardoife 
de  table.  Sa  pouf&ère  eft  blanche  &  fait  un  peu 
d'efcrvefcence  avec  les  acides  j  elle  fe  fgnd  à  un 
grand  feu  en  une  fcorie  poreufe  ,  légère  ,  d'un 
tcrt  obfcur. 

i\  L'ardoife  feuilletée  des  tpîts  ;  elle  fe  divife 
facilement  en  lames ,  &  oq  s'en  fert  pour  cou- 
vrir les  roaifoQS}  elle  eft  au$  fonore  quand  on  la 
«appe  avec  des  inftrumeas  d'acier.  6a  pouflîèu:e 


A  R  D 


5îy 


eft  gtife;  elle  décrépite  au  fbtt^  elle  y  devient! 
rougeitre  &  fe  réduit  en  une  fcorie  grife  bril«; 
lante. 

}^.  L'ardoife  graffe  d'une  confiftance  friable; 
c'eft  une  forte  de  fchifte  alumineuxVfa  pouffiëre 
eft  fine  &  noire  ;  elle  répand  au  feu  une  odeur  de 
pétrole,  quelquefois  même  elle  prend  feu  &  brûle 
comme  du  charbon  de  terre}  eue  fe  fond  en  une. 
fcorie  -pOreufe  ^  légjère ,  &c. 

M.  Kirwan,,qui  a  fuivi  la  marche  de  Bergmafl 
dans  fes  élémeas  cte  minéralogie  ,  &  qui  a  beau* 
coup  infifté  fur  les  propriétés  &  les  caraâères  chi- 
miques des  minéraux ,  dit  en  traitant  des  ardoifes' 
dont  il  forme  la  fixième  efpèce  du  genre  âlumi- 
neux ,  il  y  ta  bien  des  variétés  de  cette  efpèce,  dont 
on  n'a  jiuqu'ici  analyfé  aucune*,  fi  ce  n'eft  l'ardoife 
pourpre  bleuâtre  ^  dont  on  fe  fert  principalement 
ici  (à  Londres),  que  j'ai  exanisnee  depuis  peu» 
à  laquelle  je  rapporterai  les  autres  fones.  L'ardoife . 
pourpre  bleuâtre  dont  M.  Kirwan  a  faitl'analyfe»- 
ne  fait  point  feu  avec  le  briquet}  elle  fe  laifle  e;i- 
tamer  par  l'ongle  j  elle  eft  tres-fVagile  &  d'un  tifiu 
lamelleiix.  bt  pefanteur  fpécifique  eft  de  X,876«  » 
Son  grain  eft  médiocrement  fins  en  poudre  e!l<^* 
fait  effervefcence  avec  les  acides  5  en  rougifiant. 
elle  perd  deux  centièmes  de  fon  poids;  la  calci*> 
nation  ne  la  rend  point  atcirable)  elle  ^t  détoner  t 
le  nitre  &  devieiit  d'un  rouge  brun.  Elle  fe  fond- 
à  un  grand  feu  en  une  fcorie  noire.  La  fonde  ne 
la  diftbut  que  difficilement  par  la  fufîon }  le  borax 
la  diflbut  mieux  quoiqu'avec  peu  d'effervefcence.  ^ 
Cent  grains  de  cette  pierre  contiennent  ^  fuivanc  . 
l'analyie  faite  par  M.  Kirwan,  46  de  filice,   16  , 
d'alumine,  8  de  magnéCe,  4 de  chaux,  &  14  d« 
fer'.  Une  partie  du  ier  paroit  être  à  l'état  métalli- 
que &  unie  à  l'huile  bitumineufe,  &  une  autre 
Partie  eft  manifeftement  en  état  d'oxide,  uni  i' 
alumine  &  à  la  filice  :  il  eft  très-difficile  de  l'en 
féparer.  , 

L'ardoife  bleue  foncée  que  M-  Kirwan  compte 
parmi  les  variétés  de  cette  forte  ,  fait ,  fuivant  lui , 
plus  vivement  effervefcence  avec  les  kcides,  te 
lemble  contenir  plus  de  magnéfie  &. moins  de  fer 
que  la  précédente.  Sa  pefanteur  fpécifique  eft  de 
1,701. 

11  y  a  certaines  ardoifes  qui  contiennent  une 
aflez  grande  quantité  de  magnéfie  &  de  pyrites, 
pour  qu'après  leur  expofition  à  l'air  &  leur  efHp- 
raifon,  on  en  retire  du  fulfate  de  magnéfie^  en 
même-temps  que  du  fulfate  d'alumine  j  c'eft  ce  qu'a 
fait  M.  Tîngry,chimifte  de  Genève,  fur  une  pierr# 
de  cette  nature. 

Les  ardoifes  font  aftcz  fufibles  pour  fe  fcorifier 
&  fe  fondre  par  la  chaleur  des  incendies.  On  a 
vu  celles  qui  recouvroient  les  bâtimens  de  l'ab-^ 
h^ye  de  Koyaumont  fe  fondre  dans  l'incendie 
qui  a  ravagé  cette  abbaf^e. 

Plufieurs  auteurs  penfent  que  les  ardoifes  chauf^ 
fées  par  le  feu  des  volcans,  &  calcinées  de  ma-, 
nière  à  ce  que  le  fer  qu'elles  contiennent  v  foit 
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fortement  oxldé^  deviânnênt  roiiges^  {tlal>lés  6^ 
très*poreufeft3  forment  en  iifi  mot  les  tripolis. 
iFoyeile  mot  Schistes.)   . 

AREC  A,  (  Pharmacie,)  L'areca  eft  une  éfpèce 
de  palmier ,  dont  on  a  cru  que  les  fruits  foumif- 
foient  le  cachou.  (  Koy^f  le  mot  Cachou.  )  Dans 
rinde  on  mange  les  feuilles  &  les  fruits  d'areca 
avec  le  bétel.  L'areca  ^regardé  aujourd'hui  par  les 
bounides  comme  un  genre  de  palmiers ,  contient 
parmi  fes  efpèces^  celle  dont  le  bourgeon  ou  la 
cime  jeune  &  non  développée ,  eft  nommé  chou 
paimifte.  (  f^oyei  lé  mot  AKeguier.) 

ARÉGON.  (Pharmacie,)  Surnom  donné  à  une 
efpèce  d'onguent  ^  décrit  par  Nicolas  de  Salerne  ^ 
&  qui  a  long-temps  été  préparé  dans  nos  pharma- 
cies; cet  onguent  étoit  compofé  de  feuilles  de 
lauréole,  de  concombre  fauvage^  de  fabine^  de 
rhue^  de  racines  de  bryone ,  d'arum  &  de  diffé- 
rentes plantes  acres  ,  aromatiques  &  chaudes , 
3ue  Ton  faifoit  bouillir  dans  une  certaine  quantité 
ejvin&d'huile^  auxquelles  on  ajoutoit^  après  l'ex- 
preffion^  des  graiffes^  de  la  cire^  de  l'euphorbe ,  & 
iiifierentes  efpèces  dégommes-réfines;  cet  onguent 
étoit  principaleiiient  eniployé  pour  faire  des  fric- 
tions ou  onâions  fur  différentes  parties  \  on  le  re- 
commandoit  fur-tout  pour  faire  des  friâions  fur 
l'épine  du  dos,  fur  les  membres  paralyfés,  affoi- 
blis  ou  relâchés  >  on  en  faifoit  auffi  des  ondtions 
fur  l'abdomen ,  pour  diflîper  les  vents  y  procurer 
des  évacuations  par  les  felles  &  même  pour  exci- 
ter l'accouchement  :  l'expérience  n'a  pas  confirmé 
toutes  ces  belles  propriétés,  auffi  cet  onguent  ne 
fe  trouve  plus  dans  nos  pharmacies. 

Cette  dénomination  d'arégon  vient  du  Grec , 
&  fignifie  proprement  aidant ,  donnant  des  fecours. 
Joubert  remaraue  que,  par  corruption ,  on  a  quel- 
quefois nomme  cet  onguent  arragon. 

ARÉOMÈTRE.  On  diftingue  dans  les  coros 
deux  efpèces  de  péfanteur ,  l'une  que  Ton  appelle. 
pefanteur  abfolue  ,  8f  l'autre  péfanteur  fpécifique. 
On  connoit  la  première  en  la  comparant ,  par  le 
moyen  d'un  inftrument  exaâ  nommé  balance^  ï  un 
autre  corps  que  les  hommes  font  convenus  de 
prendre ,  aSn  de  s'entendre  en  tous  lieux  ,  pout 
point  de  comparaifon  ou  pour  unité.  Nous  revien- 
drons ailleurs  fur  les  poids  &  les  balances,  ne  de- 
vant nous  occuper  ici  que  du  moyen  de  mefurer 
\k  pefanteur  particulière  de  chaque  corps.  Ces 
movens  font  différens  félon  Tétat  des  corps. 

Pour  s'entendre  fur  la  pefanteur  fpécifique  des 
corps ,  les  favans  ont  cnoifi  un  autre  corps  qui 
fût  facile  à  mefurer  ,  à  pefer  ,  qui  ne  fût  point 
fufceptible  de  s'altérer  ,  &  que  par-tout  ou  pilt 
fe  procurer  aifément  dans  l'état  de  pureté.  Ce 
corps  eft  1  eau.  On  a  donc  pris  un  volume  connu 
de  cette  fubftance  ,  on  en  a  déte  rminé  le  poids 
avec  une  balance  bien  feniible  ^  à  une    rem- 
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përature  ic  'à  une  preffion  données  \  c*eft  ordinai- 
rement le  dixième  degré  au-defTus  de  la  conçd- 
lation  du  thermomètre  ï  mercure  pour  la  tempéra- 
ture i  &  pour  la  preffion  c'eft  l'élévation  de  18 
pouces  de  mercure  dans  le  baromètre  ;  on  y  plonge 
enfuite  des  corps  exaâement  pefés  ,  &  à  l'aide 
d'une  balance  fenfible  ,  on  voit  quel  eft  le  rapport 
entre  ces  deux  corps }  s'il  eft  en  équilibre  awc 
l'eau  ,  on  dit  qui!  eft  de  la  même  pefanteur  fpécifi^u! 
qu'elle ,  ou  que  fes  molécules  font  égaleinent  écanm 
les  unes  des  autres  ;  s'il  eft  plus  pefant,  on  examine 
de  combien,  &  l'on  dit,  ce  corps  efi  a  Veau  commt 
tant  eft  à  tant.  S'il  perd  la  moitié  de  fon  poids, 
il  eft  clair  qu'il  eft  moitié  plus  lourd  fous  le  même 
volume  j  s'il  perd  le  quart ,  il  eft  trois  fois  plus 
lourd  ,  &c.  De-li  on  voit  que  la  pefanteur  fpéci- 
•fique  d'un  corps ,  eft  égale  à  fa  nvtfle  divifée  par 
fon  volume. 

Mats  cette  méthode  ne  peut  être  employée  que 
pour  les  fubftances  folides  ,  nous  y  revfendrons  à 
l'article  Balance.  Les  liquides  exigent  d'autres 
inftrumens  pour  donner  leur  pefanteur  fpécifique  y 
ces  inftrumens  font  nommés  aréomhres^  de  dcux 
mots  grecs  qui  fignifient  mefure  de  la  pffamtur. 
Comme  lesliquides  ont  leurs  molécules  affez  écar- 
tées les  unes  des  autres  pour  glifler  fecilemen:  & 
s'agiter  en  tout  fens  lorfqu'on  leur  communique  le 
plus  léger  mouvement ,  &  qu'ils  fe  mettent  en 
équilibre  avec  les  corps  qu'on  y  plonge,  on  eft 
parti  de  cette  propriété  pour  conftruire  les  aréo- 
mètres. 

Le  plus  (impie  &  le  plus  employé  de  ces  indru- 
mens ,  eft  une  petite  bouteille  de  verre  mince  A. 
(  figures  7  &  1,  de  la  clalTe  1 ,  )  foufBée  à  la  lampe , 
&  dontie  col  B  C,  long  &  étroit,  eft  divifc  Lns 
toute  fa  longueur  en  parties  égales.  Pour  que  cet 
inflrument  puiffe  fe  contenir  dans  une  fituation 
verticale ,  au  milieu  des  liquides  où  on  le  plonge^ 
on  place  le  centre  de  gravité  le  plus  près  poiiiMe 
de  i extrémité  inférieure,  à  Taide  d'une  petite 
boule  D  foufflée  qu'on  y  foude,  &  dans  laquelle  on 
met  du  mercure  ,  ou  un  autre  corps  quelconcu^ 
plus  pefant  que  l'eau.  Il  n'en  faut  pas  mettre  ail.  z. 

f>our  que  l'inftrument  foit  plus  pefant  qu'un  vo- 
urne  d'eau  pareil  au  lien  ,  car  alors  il  fe  precipi- 
teroit  au  fond. 

L'aréomètre  étant  conftruit  fur  ces  principe  s j  on 
le  plonge  dans  des  liqueurs  dont  on  veutconn oitre 
le  rapport.  Si  fon  poids  eft  tel  qu'il  s'enfonce  du  s 
l'eau  jufqu'en  E,  il  s'enfoncera  dans  ralcool  jii- 
qu'en  G  i  mais  fî  l'aréomètre  eft  plongé  dans  d^s 
liqueurs  plus  pefantes  que  reau,il  nedefccndra  ps 
jufqu'en  E:dans  la  bierre,par  exemple, il  s'arre:era 
en  H,  &  toujours  dans  des  raifons  inverfes  de  la 
denfîté  ou  de  la  pefanteur  des  lic}uides.  Avec  cj 
fimple  inftrument  ,  l'on  connoît  en  général  le  rap- 
port de  pefanteur  des  liqueurs  que  l'on  coîr.pjre 
entr'elles  ,  en  obfervant  de  combien  dederres  ;l 
s'enfonce  dans  Tune  plus  que  dans  l'autre.  Mcis^i 
l'on  veut  obtenir  quelque  exaâitude  dans  Jes  idul- 
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I9t$  que  Pou  cherche ,  il  faut  fabriquer  cet  inftru- 
ment  avec  les  précautions  fuivantes.  i**.  11  eft  né- 
ceflkire  que  les  liqueurs  dans  lefquelle^  on  le  plon- 
ge^ foieotau  même  degré  de  température. 

i^'.Que  la  tige  de  l'înftrument  fur  laquelle  doi- 
vent être  marqués  les  degrés ,  foit  parfaitement 
O'Iindrique  &  égale  dans  toutes  fes  parties  ;  car 
les  diviuons  étant  inégales  elles  ne  mefureroient 
pas  des  volumes  égaux  >  il  feroit  plus  exaâ  de 
conAnûre  cette  échelle  en  chargeant  fucceflîve- 
ment  l'aréomètre  de  poids  égaux^dont  chacun  pro- 
duitoit  un  degré. 

j*.  Quel'iramerfion  fe  fâffe  bien  perpendiculai- 
rement dans  les  liqueurs  ^  car  Tobliquité  de  Tinf- 
trument  empêcheroit  d'obferver  exaâement  le 
degré  d'enfoncement. 

4".  Que  comme  cet  aréomètre  eft  deftiné  \  com- 
parer des  -liquides  dont  la  pefanteur  eft  peu  diffé- 
rente^ la  partie  qui  fnrnage  doit  être  parfaitement 
exempte  de  tout  corps  étranger  :  il  faut  avoir  auffi 
grand  foin  après  avoir  plongé  Taréômètre  dans  un 
liquide  quelconque  y  d'attendre  que  fes  ofcillations 
foienc  finies  ,  &  que  le  liquide  qui  peut  refter  ï  la 
partie  furnageante  foit  defcendu  ^  avant  que  de 
fixer  le  terme  de  fon  équilibre.  Cette  attention  eft 
fur-tout  néceffaire  relativement  aux  liquides  très- 
pefants  ^  tenaces^  &  dont  Tattraâion  pour  le  verre 
eft  forte.  On  évite  cette  erreur  en  laiffant  tom- 
ber doucement  l'aréomètre  dans  la  liqueur  qu^ 
ion  veut  pefer  :  il  n*eft  pas  néceffaire  de  dire  que 
fon  doit  laver  &  eflTuyeravec  foin  l'inftrument 
lorfqu'on  le  fort  d'une  hqueur  pour  le  mettre  daos 
une  autre  j  malgré  toutes  ces  précautions  il  rc;fte 
encore  beaucoup  de  di£Ecultés  à  vaincre  pour  ob- 
tenir des  données  exaâes  \  certaines  liqueurs  s'ap- 
pliqueutTmieux  au  verre  que  d'autres>  &  s'élèvent 

Elus  ou  moins  fur  la  tige  de  Tinftrument  fuivant 
^ur  degré  d'attraâion  pour  le  verre. 
5^.  Enfin  que  le  poids  de  l'aréomètre  doit  être 
exaâement  connu  en  le  pefant  à  une  balance  bien 
juite.  il  faut  le  plonger  d'abord  dans  la  liqueur  la 
moins  pefante  ,  &  remarquer  jufqu'à  quel  degré 
l*inftrument  s'y  plonge  j  on  le  plonge  enfuite  dans 
la  liqueur  la  plus  denfe^  &  on  charge  le  haut  de  la 
"S^,  de  poids  connus,  jufqu'a  ce  que  le  degré  d'en- 
foncement foit  égal  au  premier.  La  fomme  des 
poids  qu'on  aura  ajoutés  pour  rendre  la  féconde 
irr.merlion  égale  à  la  première,  fera  la  différence 
entre  la  pefanteur  des  deux  liquides.  Suppofons  , 
par  exemple,  que  l'aréomètre pèfe  joo  grains,  & 
Qu'il  ait  fallu  pour  rendre  la  féconde  immerfion 
égale  à  la  première ,  ajouter  lO  grains ,  on  peut 
conclure  avec  certitude  que  la  pefanteur  fpécifi- 
quedela  liqueur  la  moins  denfe ,  eft  à  la  pefanteur 
de  la  liqueur  la  plus  denfe  comme  500  eft  à  5  20  , 
ouij  eft  à  16. 

Hofnberg ,  fentant  tous  les  inconvéniens  de 
l'aréomètre  que  nous  venons  de  décrire ,  en  ima- 
gina un  autre  qui  n'eft  pas  non  plus  fans  inconvé- 
nient, &  qui  confifte  en  un  vailTeau  de  verre 
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A  BC  Tiyfigurt  8,clafre  i^femblable  â  un  petit  ma- 
tras  dont  le' col  eft  fi  étroit  qu'une  goutte  d'eau  7 
occupe  une  longueur  de  5  à  6  lignes  j  il  eft  nécef- 
faire d'évafer  un  peu  l'extrémité  A  du  tube  de  ce 
vafe  ,  afm  de  pouvoir  y  verfer  plus  facilement  là 
liqueur  A  côté  de  ce  col  A  B  ,  il  fort  de  la  panfe 
C  du  vaifTeau ,  un  petit  tuyau  D  parallèle  au  col 
A  B ,  de  la  même  capacité  de  ce  col ,  &  de  la  lon- 
gueur d'environ  6  lignes.  Ce  tuyau  fert  à  donner 
iffue  à  l'air  qui  eft  contenu  dans  le  vaifTeau  ,  à 
mefure  qu'on  y  met  de  l'eau  ou  une  autre  liqueur. 
La  petiteffe  de  ce  tube  eft  néceftaire  pour  obtenir 
plus  d'exaâitude  dans  le  volume  des  liquides  ^ 
tju'on  éprouve  en  le  remplifl'ant  tou/onrs  à  la  mi* 
me  marque  q^e  l'on  a  faite  auparavant  fur  le  col. 
Pour  fe  fervir  de  cette  efpèce  d'aréomètre  il  faut 
lepefer  exa6tement,le  remplir  enfuite  d'une  liqueur 
jufqu'à  la  marque  t  tracée  fur  fon  col,  le  pefer 
de  nouveau  à  une  bonne  balance ,  &  comparer 
ainfi  le  poids  de  cette  liqiieur  au  poids  d'une  autre 
qu'on  aura  effayée  de  la  même  manière^onconnoitra 

[>ar-là,  dit  Homberg ,  la  différence  qu'il  y  a  entre 
a  pefanteur  de  tel  ou  tel  liquide  ,  parce  qu'une 
goutte  d'eau  occupant  4'efpace  de  5  à  6  lignes ,  s'il 
arrivoit  qu'on  en  verfat  une  ligne  de  trop  ou  de 
trop  peu  ,  l'erreur  ne  feroit  que  d'un  fixième  de 
goutte  de  plus  ou  de  moins  ,  fur  la  totalité  qu'on 
auroit  pefée,ce  qui  peut  être  négligé:  encore  pour- 
roit-on  la  corriger  en  ajoutant  un  peu  d'eau  s'il  n'y 
en  a  pas  affçz ,  ou  en  frappant  fur  l'entonnoir  de 
la  tige ,  pour  en  faire  fortir  s'il  v  en  a  trop. 

Cet  aréomètre  eft  encore  fujet  a  plufieurs  incon* 
véniens  y  le  plus  grand  de  tous  ,  &  celui  auquel  il 
n'y  a  point  de  remède,  c'eft  que  le  col  A  B  ,eft 
capillaire  ,  &  par  cette  raifon  les  liqueurs  s'y  élè- 
vent plus  qu'elles  ne  devroient^Sc  que  cette  éleva* 
tion  n'eft  pas  la  même  pour  toutes. 

Un  aréomètre  plus  exa&  que  ceux  dont  il  vient 
d'être  parlé ,  &  qui  confequemment  mérite  la  pté- 
férence,efl  celui  de  Farenheit  {fig.  5,claffe  x.)  Ueft- 
conripofé  d'une  petite  bouteille  de  verre  mince  A, 
fpufÔée  à  la  lampe ,  dont  le  col  B  C  très-mince  eft; 
furmonté  d'un  petit  bafTm  DE, deftiné  a  porter; 
des  poids.  11  eft  lefté  d'unefpetite  boule  de  verre  F  , 
adaptée  a  b  partie  inférieure  de  cet  inftrument  , 
&  dans  laquelle  on  a  mis  du  mercure  ;  on  foude 
fur  la  tige  ua  petit  grain  d'émail  tf«&  l'inftrument 
eft  conitruit. 

Pour  faire  ufage  de  cet  aréomètre ,  il  faut  déter- 
miner èxaftement  fon  poids  &  le  marquet  fur 
l'inftrument ,  afin  de  ne  le  point  oublier.  On  le' 
plonge  enfui:  e  dans  de  l'eau  diflillée  ,  &  le  chat^ 
géant  de  poids  ,  on  le  fait  enfoncer  jufqu'au  grain 
d'émail  a,  La  fomme  des  poids  qu'on  a  mis  dans 
le  baffm  D  E  pour  produire  cet  enfoiKem^nt ,  , 
jointe  au  poids  de  l'inftrument,  donne  le  volume, 
d'eau  qu*il  déplace  :  en  faifant  la  même  opération 
pour  telle  liqueur  que  l'on  voudra  ,  on  aura  ^x^c- 
tement  le  poids  du  volume  de  cette  liqueur  mefaré 
par  l'aréomètre.  Les  volumes  étant  parfaltemenc 
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égaux  ^  la  diflecence  de  leur  poids  donnera  celle 
de  leur  pefanteur  fpécifique  ^  ou  le  rapport  de  leur 
denfité.  Pour  connoître  ce  rapport  on  fera  le  rai- 
fonnemeiît  fuivant.  Lu  pefanteur  fpécifique  de  cette 
liqueur ,  eji  ^  celle  de  Peau  y  comme  le  poids  du  vo- 
lume  de  cette  liqueur ,  mefuré  par  l'aréomètre  ,  ejl 
au  poids  du  volume  de  teau ,  meCuré  par  le  même 
aréomètre.  Lorfqu'on  connoît  exaûement  la  denfi- 
té  de  Tune ,  on  doit  connoître  auffi  celle  de  l'autre, 
ainii  que  celle  de  toutes  les  liqueurs  que  l'on  fou- 
mettra  à  cette  épreuve. 

M.  Lavoifier  a  fait  des  applications  de  Taréo- 
mètre  de  Farenheit  pour  les  eaux  minérales ,  & 
comme  ces  liquides  ne  contiennent  ordinairement 
que  très-peu  de  matières  ,  les  aréomètres ,  tels 

Su*on  les  conftruitpour  les  ufages  ordinaires,  n'in- 
iquent  pas  entre  ces  eaux  &  l'eau  pure  une  diffé- 
rence bien  fenfible. 

M-  Lavoifier  a  propofé  de  les  faire  beaucoup 
plus  grands  afin  qu'ils  déplacent  une  plus  grande 
quantité  d'eau  y  &  que  par  ce  moyen  la  plus  peti- 
te quantité  de  matière  loit  appréciée.  Voici  com- 
ment il  recommande  qu'ils  foient  faits.  Un  cylin- 
dre creux  (ABC  V  y  figure  jl  ,  clafle  x ,  )  de  cuivre 
jaune  ou  mieux  d'argent,  &  lefté  par  le  bas  h  yCyfy 
par  de  l'étain.  (  ce  pèfe-liqueur  eft  repréfenté  na- 
geant dans  un  bocal  rempli  d'eau.  )  A  la  partie  fu- 
périeure  du  cylindre  eft  adaptée  une  tige  ,de  fil 
eargent  de  i  de  ligne  de  diamètre  tout  au  plus  y 
Se  furmontee  d'un  petit  baffin  deftiné  à.  recevoir 
des  poids }  on  fait  fur  cette  tige  une  marque  en 
j.  On  peut  faire  cet  inftrument  de  différentes 
grandeurs ,  mais  il  n'eft  fuffifarr.mcnt  exaft  que 
Guand  il  déplace^  quatre  livres  d'eau.  Le  poids 
ie  l'étain  dont  cçt  inftrument  eft  lefté ,  doit  être 
tel  qu'il  foit  prefqu'en  équilibre  daos  l'eau  dif- 
tillée ,  &  qu  il  ne  faille  plus  y  ajouter  pour  le 
faire  enfoncer  jufqu'i  la  marque ,  qu'un  demi-gros 
•u  un  gros  tout  au  plus. 

On  commence  pardétermînerune  première  fois 
arec  beaucoup  d'exaâitude  le  poids  de  cet  inftru- 
ment, &  le  nombre  de  ^ros  ou  de  grains  dont  il  faut 
le  charger  dans  l'eau  diftillée ,  pour- le  faire  entrer 
jufqu'à  la  marque  9.  On  fait  la  même  opération 
fur  toutes  les  eaux  dont  on  veut  connoître  la 
pefanteur  fpécifique,  &  wi  rapporte  enfuîte ,  par 
le  calcul  j  les  différences  en  pied  cube ,  i  la  pinte , 
à  la  livre,  ou  bien  on  les  réduit  en  fraâions  dé- 
cimales. Cette  méthode ,  jointe  à  quelques  effais , 
par  les  réaâifs ,'  eft  une  des  meilleures  pour  dé- 
terminer les  qualités  des  eaux  3  &:  on  y  apperçoit 
des  différences  qui  auroient  échappe  aux  ana- 
Ijrfes  chimiques  les  plus  exactes. 

Les  pèfe-lîqueurs  métalliques  ne  peuvent  fervir 
que  pour  déterminer  la  pefanteur  fpécii^que  des 
•aux  qiri  ne  contiennent  que  des  fels  neutres  ou 
des  fubftances  alcalines.  On  peut  auftî  en  faire 
eonftruire  de  particuliers  leftés  pour  Talcool 
&:  toutes  les  hqueurs  volatiles  &  alcooliques 
iQUelconquesi  mais  toutes  les  fois  qu'il  eft  quef- 
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I  tlon  de  déterminer  la  pefanteur  fpécifique  de» 
acides  y  on  ne  peut  employer  que  du  verre. 

Dans  ces  derniers  temps ,  M.  le  RaupropoU 
un  aréomètre,  qui  eft  conitrult  fur  les  mêmes  prin- 
cipes que  celui  de  Farenheit ,  mais  qui  eft  dune 
conftf  uftion  plus  difficile,  i  '.  Cet  aréomètre  doitpe- 
rer.exaâement  mille  grains  \  quelque  foit  fon  vo- 
lume, la  tige  doit  être  marquée  à  l'endroit  où  s'ar- 
rête fon  immerfion  dans  l'eau  diftillée.  Onle  plonge 
une  féconde  fois  dans  l'eau,  en  le  chargeant  d  un 
poids  connu  ,  comme  par  exemple  de  quarante 
grains  \  on  divife  en  quarante  parties  égales  l'in- 
tervalle qui  eft  contenu  entre  les  pobts  des  deux 
immerfions ,  ce  qui  fervira  d'échelle  pour  graduer 
le  refte  deJa  tige.  On  fent  que  pour  que  fes  degrés 
ou  divifions  mefurent  des  quantités  égales  de  li- 
Queur,  &  qu'-elles  dëterminentexaûement  le  poids 
de  ces  liqueurs ,  il  faut  que  la  tige  foit  bien  égale 
dans  toutes  ft  s  parties.  1°.  Que  fi  Tinftrument  pM'e 
plus  ou  moins  de  mille  grains ,  il  faut  que  les  poids 
dont  on  le  charge ,  pour  former  l'échelle  de  qua- 
rante degrés ,  foient  proportionnels  au  poids  de 
l'aréomètre:  proportion  difficile  à  établir  dans 
l'exécution  de  Tinfirument^  mais  que  les  ouvriers 
adroits  trouvent  en  tâtonnant  un  peu. 

En  1768,  M.  Baume  imagina  un  aréomètre, 
pour  connoître  le  degré  de  reâification  de  l'al- 
cool ,  &  dont  il  a  donné  la  defcription  dans  les 
papiers  publics  ,  (  avant-coureur  y  ann.  1768 , 
n^.  4y  ^  50 ,  ji  &\i. année  17693  n^.  2.  )  Il  an- 
nonce que  cet  inftrument  eft  également  propre 
à  déterminer  exaâenvent  la  pefanteur  fpécifique 
de  ces  liqueurs.  Nous  allons  voir  qu'il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  l'aréomètre  de  M.  Baume  rem- 
plifle  ces  deux  objets.  II  eradue  fon  aréomèue , 
en  le  plongeant  d'abord  oans  neuf  parties  d'eau 
dans  laquelle  il  a  fait  diftbudre  une  partie  de  Tel 
marin  bien  fec.  La  partie  de  la  tige  y  a  laquelle  il 
s'arrête ,  eft  marouée  o  \  il  plonge  enfuite  Tinf- 
trument  dans  de  l'eau  diftillée  ^  ce  qui  lui  donne 
le  dixième  degré.  U  divife  l'efpace  contenu  entre 
ces  deux  termes  en  dix  parues  égales  qui  forment 
autant  de  degrés.  U  fe  fert  enfuite  de  cette  pre- 
mière divifion  ,  pour  former  l'échelle  entière^  donc 
le  nombre  de  degrés  s'élève  jufqu'à  cinquante.  La 
figure  6  y  clajfe  i ,  repréfenté  cet  aréomètre. 

On  voit  combien  cette  graduation  eft  défec- 
tueiife.  1°.  L'aréomètre  eft  gradué  au  moyen  de 
l'eau  chargée  de  fel,  pour  enayer  des  alcools.  Il 
eft  vrai  que  dans  le  mélange  de  l'eau  y  foit  avec 
les  fels  ,  foit  avec  les  alcools ,  il  y  a  pénétration 
dans  les  deux  cas  ;  mais  elle  n'eft  ni  égale  ni  pro- 
portionnelle. D'ailleurs  ï  quoi  fert  ce  mélange  de 
fel  &  d'eau?  Eft-ce  qu'il  y  a  jamais  eu  des  mélan- 
ges d*eau  &  d'alcool  auffi  lourds  ?  Eft-ce  que  toure 
combinaifon  d'alcool  &  d'eau  n'eft  pas, plus  légère 

3ue  Teau  pure  ?  Pourquoi  donc  ne  partoit  -  il  p^s 
u  terme  de  l'eau,  au  deifoui  duquel  toute  liqueur 
n'eft  plus  confidérée  comme  alcool  ? 
a".  Les  degrés  font  des  parties  égal^  j  &  font 
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wrcnnféquent  deftînés  si  mefurer  des  quantités  de 
liqueur  femblables  :  mais  il  faut  pour  cela  que  la 
tige  defon  aréomètre  foit  parfaitement  cylindrtque 
&  égale  elle-même  dans  toutes  fes  parties ,  ce  qui 
arn«re  rarement. 

Quand  bien  même  cette  tige  fefoit  parfaitement 
identiquée  dans  toute  fa  longueur  ,  Tindrument 
s'éioigneroit  encore  beaucoup  du  degré  d'exafti- 
tude  que  M.  Baume  lui  attribue  5  car  fes  degrés 
d'enfoncement  étant  proportionnels  à  la  denfité  de 
Il  liqueur  alcoolique ,  ne  le  font  pas  au  degré  de 
reiiification ,  comme  Ta  fait  connoître  M.  Brif- 
fon  dans  un  mémoire  fur  le  rapport  des  différentes 
denfîtés  de  l'alcool  avec  fes  clifférens  degrés  de 
pureté.  Il  eft  vrai  que  M.  Baume  a  donné  une 
table  qui  indique  les  degrés  d'enfoncement  de  Ta- 
reomètredans  différens  mélanges  d'eau  &  d'alcool, 
à  l'aide  de  laquelle  les  erreurs  de^  fon  inftrument 
fontunpeureâifiées.  Mais  cette  table  eft-elleexaûe? 
Il  eft  difficile  de  le  croire,  lorfqu'on  voit  que  dans 
quelques-urts  des  mélanges,  elle  marque  l'enfon- 
cement de  Taréomètre  toujours  au  même  degré  , 
foit  que  ces  mélanges  foient  refroidis  par  la  glace, 
foit  qu'ils  foient  à  f ,  à  10  &r  même  à  i  y  au-deCTous 
deo,  ou  foit  enfin  qu'ils  foiem  échauffés  à  y ,  à 
xo",  à  15  ^  à  10  &  même  à  ij  au-de(fus  de  lacon- 

f  Dation  i  comme  fi  40  degrés  de  différence  dans 
température  de  ces  liqueurs  ne  caufoient  aucun 
changement  dans  leurs  denfités;  ce  qui  n'eft  niyrai 
ni  vraifemblable. 

L'aréomètre  de  M.  Baume  pour  l'alcool ,  a 
encore  un  autre  défaut,  c'eft  fon  peu  de  fen- 
fibilité  i  fon  échelle ,  quoique  marquant  f  o  de- 
grés ,  n'en  a  véritablement  que  40  :  car  les  dix 
premiers  qui  font  le  réfultat  de  la  différence  de  la 
denfité  de  l'eau  falée  à  celle  de  l'eau  pure,  ne 
peuvent  fervir  à»  rien  :  or  en  élevant  la  pefanteur 
de  l'eau  à  loooo,  nous  avons  829$  pour  l'alcool 
le  mieux  reâifié  ,  &  en  divifartt  1707,  qui  eft 
la  différence  entre  le  poids  de  ces  deux  liqueurs , 
cbque  degré  de  l'aréomètre  de  M.  Baume  ne 
donne  le  terme  exaû  >  qu  à  41  parties  &  demie 

Eres  ;  ce  qui  e^,  comme  on  voit,  une  grande 
tinjde. 

M.  Baume  a  anffi  conflit  fur  le  même  prin- 
cioe  un  aréomètre  pour  connoître  la  quantité  de 
fel  contenue  en  diflbhition  dans  l'eau,  pour  par- 
tenir  à  la  confe£Hon  de  cet  inlhument,  il  prend 
un  pèfe-liqueur  ordmaire  de  verre,  qui  a  à-peu- 
près  la  figure  d'un  thermomètre^  avec  la  différence 
feulement  qu'on  foude  à  la  partie  inférieure  de  la 
boule  une  petite  tige  3  au  bout  de  laquelle  on  a 
pratiqtié  une  féconde  boule  beaucoup  plus  petite 
que  la  première,  dass  laquelle  on  a  mis  du  mer- 
cure pour  lefter  l'inftrament ,  le  faire  tenir  droit 
&le  faire  enfoncer  dans  l'eau  pure  prefquejufqu'au 
ha«  du  tube  marqué  05  à  l'endroit  où  linfirument 
cefle  de  s'enfoncer  dans  cette  eau  pure,  c'eft^Jà  le 
premier  terme.  Cet  aréomètre  que  l'on  voit  repré- 
fcntc,  i  figure  %j  claffe  i)j  étaût  difpoféj  conrmc 
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il  fient  d'être  dît,  M.  Baume  prépare  une  eau  fa- 
lée, en  faifantdiffoudre  1  y  livres  de  fel  marin  mu- 
riûte  de  foude  ,  dans  8y  livres  d'eau  j  il4)longe  fon 
aréomètre  dans  cette  diffolution  à  dix  degrés  de 
température ,  &  le  point  qui  eft  de  niveau  avec  la 
furfâce  de  liquide,  forme  fon  fecond-terme  qui  eft 
exprimé  par  15  degrés.  11  divife  enfuite  l'efpace 
qui  eft  contenu  entre  ces  deux  termes  ,  en  quinze 
parties  égaies  qui  forment  autant  de  degrés.  Cette 
première  divifion  lui  fert  de  bafe  pour  la  gradua- 
tion totale  de  la  ù^e  de  fon  inftrument ,  en  pre- 
nant avec  un  compas  la  diftance  du  point  o  à  15,  &c 
en  la  portant  de  1 5  en  i  y  vers  la  partie  in^rieurede 
la  tige  qu'il  fuppofe  fuffîfamment  longue.  On  peut 
ainfi  multiplier  le  nombre  des  degrés  autant  qife 
l'on  veut ,  en  prenant  un  aréomètre  dont  le  tube 
foit  long. 

M.  Baume  ayant  fentj  qu'il  étoit  difficile  de  fe 
procurer  des  aréomèttès  dont  le  tube  fllt  parfai- 
tement cylindrique  &  le  diamètre  égal  dans  toute 
fa  longueur,  propofe  pour  éviter  les  caufes  d'erreur 
où  cela  pourroit  mener  ,  de  fonder  l^s  degrés  du 
tube  les  uns  après  les  autres ,  en  dxlfolvant  d'abord 
dans  99  livres  d'eau  une  livre  de  fel ,  &  l'en- 
droit oà  l'axiomètre  s'arrêtera  dans  cette  dilfolu-» 
tion ,  fera  le  premier  degré.  On  aura  le  fécond,  en 
diminuant  une  livre  d'eau,  &  en  augmentant  d'une 
livre  de  fel,  c*eft-à-dire,  en  diflblvant  dans  78 
livres  d'eau  1  livres  de  fel.  On  continuera  ainfi  i 
graduer  l'inftrument ,  en  augmentant  le  fel  d'une 
livre,  &  en  diminuant  l'eau  dans  la  même  pro- 
portion ,  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  parcouru  toute  la 
longueur  du  tube. 

Il  eft  facile  de  s'appercevoir  que  la  méthode  de 
M.  Baume  ,  pour  conftruire  des  aréomètres  pro- 
pres à  faire  connoitre  la  quantité  de  fel  dans  l'eau  ^ 
eft  extrêmement  vicieufe.  1^.  Il  divife  dans  un 
cas  la  tige  de  fon  inftrument  en  pardes  égales  , 
pour  éviter  les  inégalités  qui  pourroient  fe  ren- 
contrer fur  fa  longueur.  Mais  en  fuppofant  même 
x]ue  cette  tige  eut  toutes  les  conditions  néceftaires 
pour  mefurer  dans  toutes  les  parties  de  fa  loi^ueur 
des  quantités  égales  de  liquides  ^  elle  ieroit  en- 
core défeâueufe  jcar  il  eft  bien  démontré  qu'un  fel 
ne  fuit  pas  les  mêmes  rapports  en  fe  diflblvant  dans 
l'eau  depuis  fon  minimum  jufqu'à  fon  maximum  ^ 
c'eft-à-dîre  que  les  premières  portions  de  fel  n'oc- 
cafionneront  p^  dans  la  liqueur  le  même  change- 
ment que  celles  qui  les  fuivent  ^  &  qui  achèvent 
de  faturer  l'eau. 

On  fait  que  les  attrapions  des  corps  varient  ftii- 
vant  leur  quantité,  que  le  rapprochement  ou  l'écar- 
tement  qui  a  lieu  dans  leurs  molécules  pendaac 
leurs  combinaifons,  varie  auffi  fui  vaut  la  force  de 
cette  attraâion ,  &  qu'ainfi  on  ne  peut  pas  faire 
de  table  proportionnelle,  pour  connoitre  leur  vo- 
lume d'après  une  feule  expérience  ,  une  donné^ 
fimple. 

hn  fuppofant  maintenant  que  l'échelle  del'aréo- 
mc ve  de  M.  ^tumé  foit  formée^  degré  pa^  degréj 
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ar  U  dinfoluuon  fucceflTive  de  livres  de  Tels  dgns 
es  quantités  d'eau  indiquées ,  il  eft  toujours  un 
inrtrument  fort  greffier ,  puifqu'il  n'indique  que 
des  centièmes ,  tandis  qu'un  bon  aréomètre  doit 
indiquer  exactement  jufqu'à  des  dix  millièmes. 

Si  Tarëomètre  de  M.  Baume  peut  à  peine  donner 
quelques  réfultats  plus  ou  moins  éloignés  de  la  vé- 
rité y  on  fent  qu'il  doit  être  bien  plus  éioig;né  en- 
core de  pouvoir  fervir  pour  toutes  les  difTolutions 
falines^  comme  fon  auteur  le  prétend  ,  8c  comme 
l'annonce  le  nom  qu'il  lui  a  donné  de  pèfe-Iiqueur 
pour  les  Tels.  II  eft  vraifemblable  que  M.  Baume 
ignoroit  que  chaque  fel  a  pour  l'eau  une  affinité 
particulière^  que  quand  ils  font  fecs^  ils  folidifîent 
uhe  quantité  plus  ou  moins  grande  de  ce  liquide 
en  s'y  dilfolvant ,  &  forment  avec  lui  une  com- 
pofition  dont  les  molécules  hétérogènes  font  plus 
rapprochés  que  le  réfultat  des  pefanteurs  fpecifi- 
ques  des  deux  corps^  fuppofés  unis  fans  change- 
ment intérieur. 

M.  Baume  a  auffi  propofé  fon  aréomètre  ,  pour 
éonnoitre  la  jjefanteur  fpécifique  des  acides.  U  a 
pris  jour  premier  terme  l'eau  dillilléequ'il  nomme  o, 
&  qu'il  place  au  haut  du  tube  >  pour  l'autre  terme, 
c'eft  l'acide  fulfurique  le  plus  concentré,  &  l'efpace 
contenu  entre  ces  deux  termes  eft  divifé  en  70 
parties  égales.  L'ufage  de  cet  aréomètre  appliqué 
aux  acides ,  eft  fujet  aux  mêmes  inconveniens  que 
pour  l'alcool  &  les  fels  5  mais  fes  erreurs  font 
exprimées  d'une  manière  inverfe  de  celle  de^ 
fels  neutres  ;  car  ici  il  indique  toujours  plus  d'a- 
cide qu'il  n'y  en  a  réellement ,  tandis  qu'il  an- 
nonce conftamment  dans  l'autre  cas  moins  de  fel 
que  l'eau  n'en  contient ,  puifque  l'eau  en  fe  com- 
binant à  l'acide  ,  perd  du  calorique  &  diminue  de 
volume,  &  que  le  fel  abforbe  ce  principe  & 
augmente  de  volume.  l)e-là  il  ne  faut  pas  croire 
qu'un  acide  qui  donnera  5  y  à  l'aréomètre,  con- 
t  endra  la  moitié  de  TaciJe  de  celui  qui  donne 
70  degrés.  Quelques  eflais  fur  cet  objet  mettront 
cette  affertion  hors  de  doute  ;  parties  égales  d'eau 
&  d'acide  fulfurique  à  70  degrés  qui,  s'ils  s'étoient 
combinés  fans  changement  intérieur  ,  auroient  dd 
donner  5  y  degrés,  en  ont  donné  ^i.  L'aréomètre 
eft  donc  ici  en  erreur  de  fix  degrés  :  erreur  très- 
grande  ,  puifque  chique  degré  exprime  environ 
on/.e  grains  &  demi,  il  eft  vrai  que  cette  inexacti- 
tude diminue  à  mefure  que  la  proportion  d'acide 
diminue  elle-même. 

L'application  de  cet  inftrument  à  la  connoîf- 
fance  du  poids  des  acides  eft  infiniment  plus  dif- 
ficile que  pour  les  fels  &  l'alcool  :  car  il  eft 
împortible  d'obtenir  tous  ces  corps  dans  l'état  de 

Eureté  &  entièrement  privés-d'eau,  pour  les  com- 
iner  â  différentes  quantités  de  ce  liquide  &  for- 
mer une  table  ^  à  moins  que  Ton  fe  contentât 
^'employer  pour  cela  les  acides  les  plus  purs  & 
les  plus  concentrés;  mais  l'on  ne  connoitroit  par-là 
/^iw^  le  rapport  d'une  combinoifon  intime  d'eau  & 
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d'acide  réel  avec  Teau  qu'on  aurolt  ajoutée  »  8^ 
non  pas  la  véritable  quantité  d'acide. 

U.en  feroit  d'ailleurs  de  cet  inftrument  pour  les 
acides,  comme  à  l'égard  des  fels  »  il  ne  pourroic 
fervir  que  pour  un  feul  acide  y  car  tel  acide 
ne  fe  conduit  pas  avec  l'eau  comme  tel  autre , 
Ôc  le  réfultat  de  leur  combinaifon  ne  garde  poin: 
entre  fes  molécules  la  même  quantité  reCpeâive 
de  calorique. 

L'aréomètre  de  M.  Baume  pour  les  acides ,  eft 
donc  abfolument  à  rejetter  de  toute  opération 
qui  demande  de  l'exaâitude  dans  les  réfultats. 

Dans  ces  derniers  temps  M.  Briffon  a  propofé 
un  aréomètre,  à  l'aidé  duquel  on  peut  fans  calcul, 
par  la  feule  immerfion^  connoitre  le  rapport  de 
pefahteur  de  toutes  fortes  de  liquides  à  celle  de 
l'eau  diftiUée. 

11  eft  fondé  fur  ce  principe^  qu'un  corps  plongé 
dans  des  liqueurs  de  différentes  denfités ,  en  me- 
fure des  volumes  qui  font  en  roifon  inverfe  d^ 
leur  pefanteur  fpécifique. 
•  Amfi  pour  conftruire  un  aréomètre  qui ,  par  la 
feule  immerfion,  fît  connoitre  le  rapport  de  dcii- 
fité  d'un  liquide  quelconque  à  celle  de  l'eau ,  il  a 
déterminé  exactement  le  rapport  du  voîume  de  la 
partie  plongée  dans  l'eau  ^  au  volume  de  la  partie 
plongée  dans  ce  liquide. 

Comme  un  aréomètre,  dont  le  poids  ne  chan^^e 
point ,  s'enfonce  dans  une  liqueur  moins  den^e 
plus  que  dans  une  liqueur  plus  denfe ,  &  que  l'ex- 
cédent eft  conftamment  en  raifon  inverfe  de  la 
denfité  de  ces  liqueurs,  un  aréomètre  qu'on  charge 
fucceftlvement  de  differens  poids ,  s'enfonce  da- 
vantage dans  la  même  liqueur,  à  mefure  qu  il  eft 
plus  chargé  $  &  la  quantité  dont  il  s'enfonce  da:is 
ce  dernier  cas,  eft  toujours  proportionnelle  au 
poids  dont  il  eft  chargé.Si donc»  dit  M.  BriiTon> 
on  plonge,  dans  l'eau  un  aréomètre  qui  pèfe  par 
exemple,  d'abord  9  gros^  &  enfuite  10  gros^ 
le  volume  de  la  partie  plongée  dans  le  premier  cas, 
fera  au  volume  oe  la  partie  plongée  dans  le  fécond , 
conune  9  eft  à  10.  bi  enfuite  l'aréomètre  réduit  i 
fon  premier  poids  qu'il  appelle  poids  primitif  ,  fa- 
voir  9  gros,  on  le  plonge  dans  une  liqueur  moins 
denfe  que  l'eau  ,  &  qu'il  s'y  enfonce  jufqu'au  point 
où  il  étoit  dans  l'eau  i  lorfqu'il  pefoit  10  gros  ^  il 
eft  clair  que  le  volume  de  cette  uqueur  mefure  par 
l'aréomètre,  fera  au  volume  de  l'eau  mefure  par 
le  même  inftrument,  comme  lo  eft  à  9}  &  puif- 
que les  denfités  fonten  raifon  inverfe  des  volumes, 
on  peut  conclure  avec  certitude  que  le  poids  de 
cetteliqueur  eft  à  celle  de  l'eau,  comme  9  eft  à  >o. 
Ce  raifonnement  inconteftable  fert  de  bafe  à  Mon- 
fieur  Briffon ,  pour  graduer  fon  aréomètre  qui 
donne  par  l'immerfion  fimple ,  &  fans  exiger  de 
calcul,  le  rapport  de  pefanteur  fpécifique  des  dif- 
férentes liqueurs  à  celle  de  l'eau  diftillée. 

1:q  ajoutant  donc  au  poids  primitif  de  l'aréo- 
mètre, ou  en  retranchant  de  ce  poids  dans  un  n> 
port  convenable  pour  chaque  degré  avec  ce  poids 

primiuO  " 
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pthnitif,  te  en  plongeant  raréomètre  aînfi  chargé 
ou  déchargé  dans  Teau  diftillée ,  il  en  détermine 
endemenc  chaque  degré.  C*eft  de  ces  quantités 
convenables  pour  chaque  degré  qu'il  a  fornné  des 
cibles  qui  peuvent  feryir  à  graduer  des  aréomètres 
de  c«tte  nature. 

Voici  la  règle  qu'il  fuît  pour  la  confeftibn  de  ces 
obles. 
Lepoids de Taréomctre  étant  exaâement  connu. 
*ioit  a  le  poids  primiuf  de  Taréomètre  ou  la 
denfîté  de  Teaii. 
5oit  6 ,  le  volume  d'eau  qu'il  déplace. 
Soi:  X ,  le  volume  qu'il  dépl accroît  de  plus  que 
le  volume  è ,  dans  un  fluide  dont  la  denfite  feroit 
1  celle  de  l'eau  :  :  n  :  ti,  n  étant  plus  petit  que  a, 
I  e  poids  abfoludu  nouveau  fluide  déplacé  étant 
e?2i an  poids  ablolu  de  l'aréomètre,  c'eft-à-dire  , 
«u  poids  de  l'eau  qu  il  déplace ,  le  volume  dé- 
p.i:é  dans  le  fluide  dont  la  denfité  eft  /i ,  fera 
>+  xpar  la  fupppfition.  Donc  la  denfité  étant  n  , 
Kjh  poids  abfola  ed  (^M-  x)  X  "• 

Par  la  même  raifon  ,  le  poids  abfolu  de  raréo- 
mètre ou  du  volume  d'eau  qu'il  déplace  ,  eft  <i  X  ^^  / 
ii  faut  donc  que  (i^  +  .v),  X''*"^  X  ^^ouque^/i 

4-  nx  ^ba^  d'où  l'on  tire  x  «»   ^  7'*  ^^^  1*®" 

peut  changer  en  :if  —  ^  X  ^^' 

Cette  règle  fait  voir  que  la  quantité  dont  ra- 
réomètre doit  plonger  de  plus  dans  la  liqueur ,  eft 
ane  portion  dU  volume  qu'il  déplace  dans  leau  ^ 
expnmée  par  une  fraikion  qui  a  pour  numérateur 
la  différence  des  denfîtés  de  l'eau  &  du  fluide  dont 
il  s'a;it,  &  pouj:  dénominateur ,  la  deniité  de  ce 
dernier. 

a  étant  fuppofé  plus  petit  que  a ,  l'aréomètre 
alors  y  plongeroît  plus  que  dans  l'eau.  Si  -n  étoit 
plus  ^and  que  a  y  il  eft  évident  à  rinfpeâion  de 

la  valeur  de  x  =*«  ^  X  ^v^  9  <!«€  la  valeur  de  x  fe- 
roit négative  3  ce  qui  doit  être  en  effet ,  puifqu'a- 
lorsTaréomètre  doit  moins  plonger  que  dans  l'eau. 
Toute  la  différence  qu'il  v  a  eft  donc ,  qu'au  lieu 
d'ajouter  au  volume  déplacé  dans  l'eau  ^  ou  ce 
<iiu  efl  U  même  chofe^  au  poids  primitif  de  l'a- 
reomètre ,  il  faut  au  contraire  en  retrancher  \  mais 
h  quantité  que  Ton  doit  retrancher  fe  détermine 
toujours  par  la  même  règle. 

Àinll  la  quantité  qu'il  faut  ajouter  au  poids 
primitif  de  l'aréomètre ,  ou  qu'il  en  faut  retran- 
cHer  j  eft  une  fraâion  de  ce  poids  ,  qui  a  pour 
drnominateur  la  denfité  Quedoit  indiquer  l'aréo- 
nictre  ou  le  degré  que  l'on  cherche  s  &  pour 
namérateur  ta  différence  de  cette  denfité  à  la 
denfité  de  l'eau. 

En  fuppofant  donc ,  comme  Je  fait  M.  Brif- 
jon  que  la  deniité  de  l'eau  eft  égale  i  iocxd, 
1^  dénominateur  de  cette  fraâion  eft  le  de?ré 
eue  Ton  cherche ,  &  le  numérateur  eft  ce  qui 
«uaque  au  dénominateur  pour  faire  xooo  j  ou 
C^'mir»  Tome  IL 
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Texcès  du  dénominateur  fur  1000  ^  ic  quand 
le  dénominateur  eft. moindre  que  1000,  qui  eft 
le  cas  où  n  eft  plus  petit  que  ^  ^  la  quantité  ex« 
primée  par  la  firaûion  eft  additive  ;  mais  lorfque 
le  dénominateur  excède  1000 ,  qui  eft  le  cas 
où  n  eft  plus  grand  que  <?,  cette,  quantité  eft 
fouftraftive.  On  prendra  donc  un  aréomètre  de 
verre  AB,  {fig^  j^claf,  2,)  convenablement 
lefté  de  tnercure  en  /",  &  dont  la  tige  fera  fufli- 
faramenc  longue  pour  contenir  le  nombre  de  de- 
grés que  Ton  veut  y  tracer.  On  introduira  dans 
la  tige  le  petit  rouleau  de  papier  qui  doit  porter 
cette  grftituaation  ,  l'inftrimient  fera  enfuite  exac- 
tement pefé  ,  on  notera  fon  poids ,  qui  eft  celui 
que  M.  Brîffon  z^'opAle poids  primitif.  L'aréomètre 
ainfi  difpofé  doit  être  plonge  dans  de  l'eau  diûillée , 
&lepointC  ,  oi\  il  s'arrêtera  ^  fera  marqué  loôo  » 
les  autres  degrés  fe  forment  en  ajoutant  ou  en 
retranchant  pour  chacun  des  quantités  mdiquées 
par  les  tables. 

Bien  entendu,  qu'il  faut,  comme  en  avertit  M. 
Briffon,  que  la  température  de  l'eau  qili  fert  d'éta- 
lon ï  rinrtrument,  refte  toujours  la  même  pen- 
dant fa  conftruftîon,  &  il  penfe  que  c'eft  le  1 4  X  ^ 
de  l'échelle  de  Réaumur  qui  eft  le  plus  conve- 
nable ,  comme  étant  celui  qu'on  peut  avoir  la 
plus  grande  partie  de  l'année. 

Il  fuflîra,  dit  M.  Briffon,  de  chercher,  par 
l'expérience,  les  termes  de  10  en  10,  &  de 
dirifer  enfuite  ce«  efpaces  en  parties  égales, 
qui  feront  autant  de  degrés.  Cette  méthode  eft  , 
comme  Tobferve  l'auteur  lui-même ,  un  peu  dé- 
feftueufc ,  mais  elle  ne  peut  pas  cau(^r  une  grande, 
erreur ,  6c  peut  être  négligée. 

Comme  il  n'eft  pas  pouible  que  le  même  aréo- 
mètre puifte  fervir  pour  toutes  les  liqueurs ,  il 
faut  en  conftruire  ,  l'un  qui  foit  deftini  à  pefer 
les  fluides  qui  font  plus  denfes  que  l'eau,  & 
l'autre  pour pefer  ceux  qui  font  plus  légers.  (  es 
•premiers,  (Jiç.  7,)  feront  affez  leftés  pour  s'en- 
foncer dans  l'eau  à  quelc^ue^  lignes  oe  l'extré- 
mité fupérieure  de  leur  tige,  &  fur  cet  endroit, 
on  marquera  le  nombre  1000.  La  communica- 
tion de  la  grolle  boule  à  la  petite,  doit  refter 
ouverte  pour  ajouter  à  fon  -poids  primitif.  Les 
féconds  {fi^urt  j  bis.) ^  doivent  enfoncer  dans 
l'eau  à  quelques  lignes  feulement  au-deffus  de, 
la  boule ,  on  marquera  là  1000  \  dans  ce  cas ,  U 
communication  de  la  groife  boule  avec  la  pe- 
tite peut  être  fermée,  car  on  n'a  rien  i^. ajouter 
au  poids  primitif,  on  n'a  qu'à  en  retrancher. 

M.  Briffon  a  donné  à  fa  table  beaucoup  d'é- 
tendue, afin  qu'elle  pût  fervir  pour  toutes  les 
liqueurs ,  depuis  les  plus  lourdes  jufqu'aux  plus 
légères  ;  &  pour  la  rendre  d'un  ufage  plus 
cojnmode ,  il  a  réduit  les  fraâions  à  leur  plus 
fimple  expreftîon. 

L«s  degrés  de  l'échelle  de  l'aréomètre  Ae 
M,  BrilTon  K\e  font  point  égtux  comme  c*.ux  àQ% 
aréomètres  à  èobelles  s  ils  font  d'autant  étenr' 
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vers  Teadroit  qui  doit  indiquer  uae  pefaateiur 
moins  grande ,  &  vice  verfâ. 

Pour  rendre  la  graduation  plus  facile  &  plus 
exaâe  ,  il  s'eft  fervi  d'un  moyen  que  M.  de  Mon- 
tigny  a  emplové  dans  la  conftruàion  d'un  aréo- 
mètre qu'il  a  deiUné  aux  eaux-de-vies.  Voici  quel 
eft  ce  moyen  :  fur  le  bord  d'un  vafe  w  ^  (fig.  9, 
clajfe  1 ,  )  de  verre  ou  de  métal ,  dont  la  longueur 
doit  être  un  peu  plus  grande  que  celle  de  l'aréo- 
rtiètre  A  B  j  on  fixe  verticalement  une  tige 
quarrée  d'ivoire  G  D ,  plifs  longue  au  moins  d'un 
pouce  que  la  tige  de  l'aréomètre  ,  &  fur  laquelle 

giflera  un  curfeur  de  cuivre  E  F  —  perpendicu- 
ire  à  la  tige  quarrée,  &  dreffé  fur  la  partie 
inférieure.  On  remplit  ce, vafe  d'eau  diftdlée, 
dont  on  le  tient  toujours  également  rempli.  On 
y  plonge  l'aréomètre  5  s'il  eft  deftinë  unique- 
ment pour  les  liqueurs  moins  denfes  que  l'eau, 
y  ne  s'y  enfoncera  qu'à  quelques  lignes  au-delTus 
de  la  boule  y  comme  en  C  >  le  curfeur  étant  en 
g,  8c  touchant  immédiatement  l'extrémité  fupé- 
rieure  A  de  la  tige  i  on  tire  un  trait  de  crayon  g 
que  l'on  marque   1000.  On   ajoute   enfuite  au 

1)oids  primitif  de  l'aréomètre  une  quantité  de 
efte  qui  égale  ^9  ^^  ^^  poids  -y  il  s'enfoncera 
encore  d'une  certaine  quantité  jufqu'en  H.  Par 
exemple  ^  le  curfeur  doit  defcendre  d'autant  ^  & 
étant  fixé  en  A^  on  tire  encore  un  trait  que  l'on 
marque  990.  Ayant  oté  le  mercure  qu'on  y 
avoit  mis^  on  ajoute  de  nouveau  au  poids  de 
l'aréomètre  une  quantité  de  mercure  qui  égale 
J-  de  ce  poids.  L  aréomètre  renfoncer^  encore 
a  une  certaine  quantité ,  par  exemple  en  I  ^  on 
opérera  pour  cette  fois,  comme  précédemment» 
en  ajoutant  pour  chaque  dixaine  ^  la  quantité  de 
poids  indiquée  par  la  totalité. 

Après  l'opération  >  la  graduation  fe  trouvera 
fur  la  tige  quarrée  G  D'y  il  faut  la  tranfporter  fur 
un  rouleau  de  papier  qu'en  aura  mis  dans  la  tige 
de  foQ  inftrumentj  ce  à  quoi  on  parvient  au 
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moyen  d'un  compas^  mais  il  faut  avoir  atten- 
tion qu'elle  foit  placée  d'une  manière  inveifej 
c'eft-à-dire  ,  que  le  terme  icoo  ,  au  lieu 
d*être  en  haut ,  (bit  vers  le  bas  en  G  ,  &  les 
autres  termes  en  montant,  comme  on  le  voit, 
CD,  E,  F,  (fig,  7,  c/ajfe  z  ) ,  enfuite  en  enfon- 
çant plus  ou  moins  le  rouleau  de  papier  dans  la 
tige  de  l'aréomètre,  on  fera  répondre  exa£teme:n 
le  terme  icod  au  point  G  de  la  tige  qui  fe  trou- 
vera à  la  furface  de  l'eau ,  l'aréomètre  n'étant 
chargé  que  de  fon  poids  primitif.  Si  l'on  veut  eu- 
duer  un  aréomètre  deftiné  à  pefer  les  liqueurs  plus 
denfes  que  l'eau ,  fon  lefte  doit  le  faire  entcn- 
cer  jufqu'à  quelques  lignes  de  la  partie  fupérieure 
A  de  fa  tige ,  on  fera  donc  gliffer  le  curfeur  E  F , 
jufqu'à  ce  qu'il  touche  immédiatement  rextremiie 
de  la  tige  de  l'aréomètre,  &  là  r  on  tirera  un 
trait  de  crayon  que  Ton  marquera  xooo  ,  enfiiits 
en  retranchant  du  poids  primitif  de  raréomàre 
iToiirrrhi  ^c*  on  marquera  en  montant  ii.r 
la  tige  quarrée  GD,  leio,  1020,  1030,  &c. 
La  graduation  étant  achevée ,  on  la  tranfportera 
furie  rouleau  de  papier,  en  obfervant,  comme 
il  a  été  dit  plus  haut ,  pour  l'autre  aréomètre , 
de  la  placer  dans  un  fens  ihverfe  à  celui  dans  le- 
quel elle  eft  fur  la  tige  quarrée ,  comme  on  le  voie 
enC,H,I,K, (fig^  7 i>is,)  Il  eft  eflentiel  01;^ 
le  pied  du  curfeur  n'embrafle  la  tige  quarrée  tî  i- 
voire  que  fur  trois  côtés ,  en  portant  feulement 
aux  rebords  ,  qui  faffent  relfort  fur  le  ijuatrièir.e , 
afin  qu'en  le  faifant  gliifer  le  long  de  la  tige  quarrce 
on  n'efface  point  les  uaits  qu'on  y  aura  marques 
auparavant. 

Cette  graduation  étant  très-délicate  à  faire , 
&  demandant  beaucoup  de  foins  &  d'attention  > 
M.  BriiTon  confeille  de  n'en  peint  confier  Text- 
cution  à  des  ouvriers  ordinaires^  elle  doit  être 
réfetvie  aux  phyficiens  eux-mêmes,,  fur -tout 
lorfqu'ils  défirent  mettre  de  l'exaflitude  dans  leuis 
travaux» 
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A  RÉ 


M.  Nikolfon  a  fu  réunir  dans  un  feiil  iofirumeiit 
Ja  double  propriété  de  (aire  connoicre  la  pefanteur 
fpécifique  des  liquides  &  des  folides  j  ainfi  avec 
lui  on  peut i  à  la  rigueur,  fe  paffer  de  balance 
hydroftatique  &  de  pèfe-liqueur ,  puifqu'il  rem- 
plit abfoluiTient  les  mêmes  conditions.  Kn  voici  la 
defcription,  tirée  d'une  de  fes  lettres  à  M.  Ma- 
gellan y  &  que  M.  de  Morveau  nous  a  Commu- 
niquée. 

Defcription  d*un  nouvel  infiniment ,  propre  a  mepirer 
la  pefanteur  fpécifique  des  foUdcs  &  des  fluides , 
tirée  d'une  lettre  de  M.  ÎVilltam  Nikolfon  h  M. 
Jean 'Henri  Magellan  ^  de  la  fociété  toyale  de 
Londres^ 


Après  avoir  fait  honneur  au  célèbre  Boyle  de 

l'invention  de-  Thydromètre  &"  de  l'aréomètre , 

deftiné  par  ce  grand  phyficien  à  des  expériences 

hydroftatiques  fur  les  métaux ,  &  fur-tout  à  éprou- 
ver les  gainées ,  M.  Nikolfon  en  donne  une  def- 
cription abrégée  \  il  parle  enfui  te  de  celui   de 

M.  Clarke  ,  publié  en  17^0 ,  &  qui ,  quoique  bien 

inférieur  à  celui  de  Boyle,  perfeâicnné  par  Fa- 

xenheit,  eft  cependant  employé   en   Angleterre 

par  les  officiers  de  Taccife.  Le  doâeur  Fordyce  & 

M,  Quin  ont  auffi  tenté  de  perfeûionner  l'hy- 

dromètre ,  leurs  indrumens  ont  chacun  leur  avan- 
tage :  celui  de  M.  Quin  eft  d'un  ufage  plus  facile  > 

plus  prompt  &  plus  commode  ;  mais  celui  du 

doâeur  Fordyce  eft,  de  cous  ceux  de  ce  genre > 

le  plus  parfait. 

M.  Nikolfon  décrit  ainfi  celui  qu'il  a  inventé, 

&  en  donne  les  dimenfions  fuivantes.  Woy.fig.  lo, 

dafle  z. 

A  A  repréfente  un  petit  baflîn  de  balance.  Cn 

peut  le  détacher  à  volonté  j  fon  diamètre  eft  de 

I  pouce  I,  il  pèfe  44  grains. 
B  Une  tige  d'acier ,  diamètre  ys^  de  pouce. 
E  Un  gtobe  de  cuivre  creux,  diamètre  1  pouces 
•^;  fon  poids  avec  la  tige  à  laquelle  il  tient  ^  eft 
dej(j9  grains. 

FF  Cbappe  ou  étrier  d'acier,  tenant  par  mie 
vis  au  globe  au  point  C. 

G  Eft  un  petit  baflîn  de  balance  fervant  de 
contre-poids ,  diamètre  i  pouce  { ;  il  pèfe  avec 
la  chappe  1^34  grains.  On  peut  prendre  les  au- 
tres dimenfions  fur  le  deffein  même,  qui  repré- 
fente l'inftrument  au  tiers  de  fa  grandeur  réelle. 
Dans  la  conftrnâion,  on  fuppofe  que  le  baflîn 
fûpérieur  porte  conft.miment  içoo  grains,  quand 
le  baflîn  inférieur  eft  vide  ,  &  que  Tinftrument  eft 
plongé  jufqu'au  milieu  de  la  tige  dans  de  Teau  dif- 
tillée,  a  la  température  de  60'.,  au  thermomètre 
de  Farenheit.  La  longueur  de  la  tige,  ainii  que 
la  diftance  du  baflîn  inférieur  à  la  furface  du  globe  j 
eft  arbitraire;  mais  la  longueur  de  la  tige  étant 
fixée,  le  baflîn  inférieur  peut  devenir  d'autant 
plus  léger  ,  &  conféquemment  auflî  le  globe  d'au- 
tant plus  p^tit  ^  que  Ift  baf&a  inférieur  fera  plus  j  le  rapport  de  pefanteur  fpécifiqae  dtr  frûide  en 
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éloigné  de  ce  ^ôbe ,  &  vice  wfà.  Il  faut  nctcr 
que  le  diamètre  de  chaque  baflîn  ne  doit  pas  é:re 
moindre  que  le  côté  d'un  cube  d'eau,  pefant  i,cco 
grains  ,  c*e4l-à-dire,  que  i  pouce,  4. 

Les  diftances  du  baflîn  fupécieur  &  de  linfé- 
rieur  étant  déterminées  refpedivement  â  lafuruce 
la  plus  proche  du  globe,  ajoutez  un  demi-coti 
d'un  cube  d'eau  pefant  1,000  grains,  i  h  dif- 
tance du  baflîn  fûpérieur  au  gîcbe  j  vous  pouvez 
confidérer  la  diftance  augmentée  d'un  demi-cote 
de  cube  d'eau,  pefant  1,000  grains,  &  celle  du 
baflîn  inférieur,  comme  les  deux  bras  d'un  le- 
vier î  &  d*après  la  propriété  de  cette  force  ir.é- 
chanique,  vous  établirez  la  proportion  fuivanre. 

Comme  le  nombre  exprinwnt  la  diftance  inié- 
rieure  eft  à  tout  le  poids  au-defius«  &  nommé- 
ment aux  1,000  grains  ajoutés  au  poids  du  bal- 
fin  fûpérieur,  ainu  eft  le  nombre  exprimant  la  dif- 
tance fupérieure  à  tout  le  poids  intérieur ,  quanJ 
l'inftrument  eft  en  équilibre. 

Le  dernier  poids  trouvé  doit  être  confidcT^ 
bîement  augmenté  ^  af\n  que  Tinftrument  puilTe 
prendre  8c  garder  une  polîtion  verticale. 

Additionnez  enfembie  le  |x>ids  du  baflîn  infé- 
rieur ainfi  trouvé ,  celui  du  baflîn  fûpérieur  & 
de  fa  charge,  ajoute^-y  le  poids  évalue  du  gloU 
&  des  tiges.  Le  diamètre  d'une  (phère  d'eau  égale 
en  poids  à  celui  de  ces  trois  poids  réttnis,  fera 
égal  à  celui  du  globe  qui  fera  flotter  le  tout. 

l/auteur  prétend  que  ce  procédé  pouvant  fe 
déduire  aiiément  des  Joix  connues  de  Thydrcfta- 
tique,  il  eft  inutile  d'appuyer  fur  la  démonilra- 
tion  î  en  conféquence ,  il  palfe  à  l'ufage  de  \<^xi 
inftrument^  quil  fe  contente  d'indiquer  légère- 
ment. 

Manière  de  mefurer  les  pefanteurs  fpécifiques  &  les 
dilatations  ihermomitriques  des  fiuides. 


L'înftrument ,  médiocrement  enfoncé  dans  Tean, 
rcpréfônte,  lorsqu'il  eft  cl|arf;é,  un  poids  de  3,102 
grains.  Il  eft  pourtant  nécelTaire  dans  la  pratique 
de  déterminer  exactement  par  des  expériences  le 
poids  réel,  ce  poids  eft  égal  à  celui  d'une  quantité 
d'eau  diftillée  &  à  la  lempératui^e  de  60  degrés , 
(Fakren  )  dont  le  volume,  eft  égal  à  la  partie  inL- 
rieure  de  l'inftrument  à  prendre  au  milieu  de  latige  j 
en  conféquence  fi  TinArument  eft  plongé  juiqu'au 
milieu  de  fa  tige  dans  quelqu'autre  fluide  égale- 
ment à  la  température  de  60  degrés ,  ce  qu  oii 
peut  efifeâuer  en  variant  le  poids  ,  la  diflerencc 
entre  ce  dernier  poids  &  les  1,000  grains,  fera  la 
différence  ^u'il  v  a  entre  des  volumes  d'eair  ou 
d'autres  fluides  égaux  au  volume  de  la  partie  plon- 
gée, pttifqu'on  fait  que  le  poids  de  la  mafle  d'eau 
eft  de  ),  10a grains^  auxquels  on  doit  ajouter  cette 
différence  fi  elle  excède ,  comme  on  doit  l'en  foul- 
traire  fi  elle  eft  al^deflous,  le  Fcfte  doiinerj'  un 
nombre  donc  le  rapport  â  3,100  grains,  exprimera 
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<jiieftioa  à  celle  de  Teau ,  &  ce  rapport  fera  eftîmé 
av:c  beaucoup  de  jufteile^  puifque  la  verge  de 
J  jnftrument  n  ayant  de  diamètre  qu'un  quaran- 
tième de  pouce  ^  l'addition  ou  la  fouftraâion  d'un 
dixième  de  grain  le  fera  entoncer  ou  fumager  de 
près  d*un  pouce  ,  en  forte  que  rinftrument  fera 
fînfible  jufques  à  un  vingtième  de  grain'  ou  un 
loixante  &  deux  millième  du  poids  total  y  con- 
féquemment  on  aiura  jufques  à  la  cinquième  dé- 
cimale la  pefanteUr  fpécifique  de  tous  les  fluides 
dans  lefquels  on  le  plongera. 

Il  efl  évident  que  cet  inftrument  eft  une  forte 
de  thermomètre ,  qui  fervira  mieux  que  tout  autre 
à  juger  de  la  dilatation  des  fluides  par  la  cha- 
leur. Comme  dans  le  thermomètre  ordinaire  les 
fluides  montent  par  l'excès  de  la  dilatation  de 
la  liqueur  fur  celle  4"  verre  qui  la  contient , 
l'inùrument  de  M,  Nikolfon  defcendra  par  l'ex- 
cès de  la  diUtation  de  la  liqueur  fur  celle  des 
panies  dont  il  eft  compofé. 

Manière   de   mefurer  la  pefanuur  fpécifique  des 

folides^ 

II  ne  faut  pas  qu'ils  pcfent  j^us  de  i,cx)d  grains. 
On  pbcera  rinftrUment  dans  leau diflillée >  & 
on  le  chargera  par  le  baflin  fupérieur  jufqu  à  ce 
que  la  fuiface  ae  l'eau  coupe  la  tige  en  deux  ^ 
£  le  poids  néceifaire  pour  arriver  à  ce  point  elî 
euûement  de  i,oco>  ceft  une  preuve  oue  l'eau 
eft  à  60  degrés  au  thermomètre  de  Fanrenert  s 
s  il  hot  plus  ou  moins  ^  l'eau  eil  plus  chaude  ou 
plus  froide.  Après  avoir  pris  note  du  poids ,  dé- 
chargez le  baUin  &  mettez-y  le  corps  dont  vous 
cherchez  h  pefanteur  fpécioue  \  ajoutez  au  poids 
ce  qu'il  faut  pour  que  l'initrument  enfonce  juf- 
qu'à  moitié  de  fa  lige  ^  la  différence   entre  le 
poids  ajouté   &  le  premier  poids  fera  le  poids 
du  corps  dans  l'air  :  placez  enfuite  le  corps  dans 
le  baffin  inférieur  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  l'eau  ,  & 
ijoutez  des  poids  dans  le  baffin  fupérieur  juf- 
qu à  ce  que  feau  coupe  encore  la  tige  en  deux  ^ 
ce  poids  ajouté  donnera  la  différence  encre  les 
i.coo  grains  ,  &  le  poids  du  corps  dans  l'eau. 
Nous  croyons  à  propos  de  joindre  ici  l'exem- 
ple que  donne  M*  Nikolfon,  pour  rendre  fa 
ùéorie  plus  fei'ifible  ,  en  avertiffant  cependant  que 
la  pefanteur  fpécifique  de  Tétain  &  du  plomb  ,  & 
probablement  des  autres  métaux  »  variera  à  h 
troifiènie  décinule  fi-  la  même  pièce  de  métal  a 
fubi  une  féconde  fufion.  Cette  différeiKe  naît  pro- 
K'Ucraent  de  l'arrangement  qu'affeûent  les  par- 
ties en  fe  refroidi  (Tant  plus  ou  moijis  vite. 

ExeiT.pIe:  Soit  la  note  du  poids  999,10  gnins. 
le  ^oids  ajouté  à  un  morceau  de 
plomb ..•..». »....  ziOjOf 

La  différence 788>25 

eft  le  poids  du  plomb  dans  l'air.. 
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Le  poids  ajouté  (  le  plomb  éttmt 
au  bas) 280,09  graîns. 


La  différence  eft ^9*^ 

C'eft-à-dire ,  fa  perte  de  poids 
par  rimmerfion. 


7«.25 


Cr,  -;;;,-;  «=-  ii,j"4  ou  ii,}84>qtti  eft  fa  pe- 
fanteur fpécifique. 

Quand  l'infirumeift  a  été  une  fob  bien  aiufté 
dans  l'eau  diftillée,  on  peut  fe  fervir  enfuite 
d'eau  commune. 

Comme  on  fait  que  le  rapport  de  la  pefan- 
teur fpécifique  de  l'eau  qu'on  emploie  à  celle 

de  l'eau  diftillée  eft  [  =-  f  ]  ;  &  te  rapport  de  la  pe- 

fanteur  fpécifique  du  folide  à  l'eau  donton  fait  ufage, 

donnant  l'expreffion  connue  [  =  T  ]  •  '«  rapport 

de  la  pefanteur  fpécifique  du  corps  à  celle  de 
Teau  diftillée ,  fera  en  raifon  compofée  de  deux  , 

(c'eft.àdire,||). 

On  eft  fondé  à  inférer  des  expériences  de  diffé* 
rens  phyficiens ,  pourfuit  M.  Nikolfon ,  qu'ils 
n'ont  ims  fait  grande  attention  ni  à  la  température 
ni  à  fa  pefanteur  fpécifique  de  l'eau  qu'ils  em- 
ployoient.  Ceux  qui  n'exigent  pas  une  grande  pré- 
cifion  dans  leurs  expériences ,  pourr«Mit  fubfticuer 
une  tige  plus  groife  à  celle  que  NI.  Nikolfon  em- 
ploie, &  qui  doit  pouvoir  s'otér  à  volonté. 

Les  attradlions  &  les  répulfions  qui  ont  lieu  1 
la  furface  de  l'eau,  font  ce  qui  rend  les  expériences 
hydroftatiquas  fi  délicates. 

Le  n^eilleur  moyen  pour  corriger  ces  irrégula- 
rités, eft  d'elfuyer  avec  foin  toutl'inftrument,  8c 
particulièrement  la  tipe  avec  un  linge  blaïK.  Ou 
ne  peut  compter  fur  la  juftefTe  des  poids  des  baf- 
fins ,  tant  qu'il  fe  trouvera  une  élévation  ou  UD 
enfoncement  dans  l'eau  autour  de  la  tige. 

^  Théorie  de  Varéwnare  ,  ou  pefe  liqueur  de  Nikol/bn  ,' 

fijure  1  3  clajfe  1, 


Soit  P  le  poids  abfolu  de  l'aréomètre. 

V  Le  volume  confiant  de  fa  partie  plonç;ée. 
w  La  pefanteur  fpécifrque  de  l'eau  diltillée  à 

h  température  de  10  degrés  ,  &.  à  Isi 

preflion  de  18  pouces* 
a  Le  poids  additionnel  pour  que  rinftrument 

s'y  enfonce  au  poii»  marqué. 

On  aura  , 

Soit  de  plus  w  la  pefanteur  fpécifique  de  bfîc]ueor 

dans  laquelle  on  va  opérer, 
t   Le  poids  additionnel  poiu:  enfon- 
cer raréomçcre  comme  précé-^ 
demment* 
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CJn  aura , 

(1)   P  +  ^-Vir', 


Ainfi  la,  pefanteur  fpccifique  dâ  la  liqueur  dans 
laquelle  on  veut  opérer  ^  eft  égale  au  quotient  de  la 
Jomme  du  poids  de  l'injlrument  6*  du  poids  additionnel 
dans  le  cas  actuel,  aivijée  par  la  fomme  du  mê'nc 
poids  de  l* aréomètre ,  &  du  poids  additionnel  pri- 
mitif; la  pefanteur  fpécifique  de  l'eau  diftillée  , 
aux  conditions  ci-deflus  énoncées ,  étant  prife 
pour  Tunité. 

Maintenant  foit  vx^  le  poids  du  corps  dont 
on  cherche  la  pefanteur  fpécifique  x  ;  fon  volume 
étant  par  confequent  Vj  &:  nommons  c  le  poids 
additionnel  nécelVaire. 

On  aura, 

(î)  P  +  ^  +  vx  =V  ^\  mais  (i)  V  w 

•=■  P  -h  If  3  donc  c  -h  vx  =  ^,  &  par  confé- 

quent ,  x  =^  -^.  Soit  enfin  d  le  poids  addition- 
nel ,  lorfque  vx  eft  plongé  dans  la  liqueur , 
On  aura, 

(4)  P-H^  +  vx  =  V»'  +  v»-'j  maisCO 
V  »  =-  P  c  -h  vxj  donc,  £^  =.  c  -H  V  »i  d  où 

d — c 
Ton  lire  v  =  — r-« 

Mettant  pour  v  fa  valeur  dans  l'exprefTion  de 

X,  on  aura  x  = -—--, ^j  c  eft- à -dire,  que /d 

C«  —  c) 

pefinteur  fpécifique  d'un  corps  efi  égale  au  quo- 
tien  de  fon  poids  abfolu  ,  divifé  par  fa  perte  de 
poids  dans  la  liqueur  où  on  le  plonge ,  &  multiplié 
par  la  prfunrcur  fiécifique  de  cette  même  liqueur,  ce 
qui  eft  d'ailleurs  évident. 

k'oyti  Taiticle  Alcools  (Pharmacie.)  oùla- 
réomètre  de  1  areinheit,  eft  employé  pour  détermi- 
ner la  pefanteur  fpécifique  de  toutes  les  liqueurs  , 
depuis  l'acide  fulfurique  très  -  concentré  jufqu'à 
l'ether,  au  moyen  de  changement  de  left. 

AREQUIER.  Arcca  catcchu.  L.  Ceft  un  pal- 
mier indien  ,  dont  le  fruit  eft  appelle  arec,  La  chair 
extérieure  de  ce  fiuit  fe  mange  avec  le  bétel ,  mais 
le  novau  qu'elle  enveloppe  cil  d'un  ufage  beau- 
coup plus  général.  .Son  goiit  eft  un  peu  aftringent, 
&  l'expérience  que  les  Indiens  ont  qu'il  eft  utile 
à  Teftomac,  &  propre  à  adoucir  la  falive,  le  fait 
fervir  d'une  efpèce  de  régal  parmi  eux.  L'arec  eft 
antidiflenrérique.  Toutes  les  parties  de  ce  palmier 
ont  une  faveur  auftère  &  ftiptique.  bes  fleurs  lorf* 
v^u'elies  s'ouvrent  répandent  une  odrur  foible  à  la 
vérité,  mais  agréable  &  plus  fenfiblc  le  matin  ou 
le  loir,  que  dans  la  chaleur  du  jour. 

Depuis  un  temps  immémorial ,  les  auteurs  de 
matière  médicale  croyoient  que  le  cachou  fe  reti- 
roit  de  l'arec,  mais  Kerr,  chirurgien- anglois,  qui 
a  vtcu  pendant  long- temps  au  Bengale,  a  vu  que 
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le  cachou  provient  d'une  efpèce  de  mimofa.  L'U- 
luftre  M.  Murray ,  ayant  eu  connoiflance  de  cette 
découverte,  s'empreffa  de  publier  une  excellente 
monographie  à  ce  fujet,  dans  laquelle  itpréfenie 
la  defcription  botanique  de  l'arbre  qui  donne  le 
cachou  y  il  le  nomme  mimofa  catechu» 

L'areciuier  fe  trouve  encore  en  Chine  &  aux 
ifles  Moluques. 

(M.  Wiuemet). 

ARGEMONE  ou  Pavot  épineux.  Arat^ 

mont  Mexicana,  L.  Papaver  fpinofum  Bauh^pin,  17  [. 
Cette  plante  annuelle,  indigène  aux  Indes,  au  Me- 
xique, à  r Amérique  feptentrionale ,  à  rifle-de- 
France,  eft  de  la  famille  des  pavots.  On  la  cultive 
dans  les  jardins  pour  la  beauté  de  Tes  fleurs  ;  c  ell 
le  chardon  béid  des  Américains  y  3c  11  figue  du  diablt 
des  Efpagnols.  La  fleur  de  l'argemone  eft  anodine, 
peâorale,  hypnotique  contre  la  diarrhée  &  la 
diflenterie.  Les  feuilles  font  vukiéraires,  réfolu- 
tives  j  ophtalmiques ,  déterfives  contre  les  inflam- 
mations. Sloane  aflure  que  deux  gros  de  femence 
d'argemone  en  poudre  fuflifent  pour  purger.  M. 
Andanfon  rapporte  que  les  nègres  du  Sénégal  boi- 
vent la  décoction  des  racines  de  cette  plante  pour 
faire  couler  les  chaudepifles. 

Le  fuc  de  cette  plante  eft  jaune,  pefant ,  épaifll  \ 
il  reflemble  à  la  gomme-gutte,  il  teint  en  jaune. 

(M.  Willem  ET.) 

ARGENT.  11  n  y  a  que  peu  de  Oibfhnces  plus 
uriles  que  l'argent  parmi  les  produâions  de  la  na- 
ture. La  flexibilité  &  la  duâilité  ainfi  que  Tina!- 
térabilité  de  ce  beau  métal  par  un  très-grand  nom- 
bre de  corps  ,  le  rendent  précieux  pour  une  foule 
d'ufages  économiques,  &  cela  avec  dautant  plus 
d'avantages  ,  qu'il  eft  moins  rare  que  l'or.  Les  a!- 
chimiftes  &  les  chimiftesfe  font  beaucoup  occupes 
de  l'argent ,  &  on  connoit  aujourd'hui  un  grand 
nombre  d'expériences  fur  ce  métal.  Les  modernes 
ont  aufli  fait  plufieurs  découvertes  importantes 
fur  l'argent ,  &  la  doârine  pneumatique  a  fur-  tout 
éclairci  tous  les  points  de  fon  hiftoire.  On  pourra 
prendre  une  idée  bien  exa£le  de  l'état  aâueldela 
fcience  à  cet  égard  »  fl  après  avoir  lu  cet  article , 
on  confulte  celui  que  Macquer  a  configné  dans  la 
dernière  édiuon  de  fon  didionnaire  de  chimie  en 
1777.  Cet  auteur  ,  complet  pour  fon  temps ,  fait 
vraiment  l'époque  frappante  du  palTage  de  la  chi- 
mie ,  entre  ce  qu'on  peut  déjà  appeller  l'époque 
moyenne  ,  ou  en  quelque  forte  î  âge  moyen  de 
fon  hiftoire  ,  &  les  temps  nouveaux. 

L'arcent  nommé  Lune  ou  Diane  par  les  alchimil- 
tes,  eli  d'abord  rangé  parmi  les  mèizyjxpafïits , 
nobles  ou  inaltérables,  11  eft  d'une  COuIeuT  blanche 
bc  du  brillant  le  plus  vif.  11  n'a  ni  faveur  ni  odeur  y 
on  l'a  repréfente  par  le  caraâtre  de  la  lune  en 
croifTant. 

Sa  pefanteur  fpécifique  eft  telle  ,  qu'il  perd  à  h 
balance  hydroftatique  çnviron  un  onzième  de  loa 
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poMs.  H  eft  pkeé  après  le  platine ,  Tor  ,  le  mer- 
cure &  le  plomb.  Suivant  M.  Briffon,  fa  pcfanteur 
ipécifîque  eftde  10474} .  Un  pied  cube  decemé- 
ulpèfe  plus  de  7}o  livres  lorfcju'il  eft  pur,  La 
•  couleur  de  l'argent  n'eft  pas  fi  variable  que  celle  de 
lor.  Tillet  dit  qu'on  voit  plus  de  pores  dans  ce 
métal  que  dans  l'or  avec  le  microfcope. 

L'argent  eft  d'une  fi  grande  dudili té  ,  qu'on  le 
bat  en  lames  aulfi  minces  que  le  papier  ^  &  qu'on 
ie  réduit  en  fils  auflî  fins  que  des  cheveux.  Un  grain 
d'argent  peut  former  par  fonextenfion  unvariTeau 
capable  de  contenir  une  oncjg  d'eau  &  un  fil  de 
^  pieds  de  longueur  ^^  cependant  il  eft  moins 
malléable  encore  que  l'or  pur. 

Sa  ténacité  eft  aflez  confidérable  pour  qu'un  fil 
d'argent  d'un  dixième  de  pouce  de  diamètre  puifle 
foutenir  un  poids  de  370  livres  fans  fe  rompre. 

Sa  dureté  &  Ton  ëlafticité  font  moindres  que 
celles  du  cuivre,  &  plus  fortes  que  celles  de  l'or, 
du  plomb  &  de  l'étaîn.  Il  eft  le  plus  fonore  des 
métaux  après  le  cuivre  5  le  fon  qu'il  rend  eft  aigu 
&airez  beau  pour  qu'on  fe  ferve  fouvent  de  l'ex- 
preffion ,  fon  argentin. 

L'argent  s'écrouit  fous  le  marteau^  &  il  eft  très- 
rofceptible  de  perdre  l'écrouiftement  par  le  recuit. 

MM.  Tillet '&  Mongèz  on  fait  criftalliferde 
l'argent  en  le  fondant  ,  &  en  le  laiffant  refroidir 
lentement.  Ils  ont  obtenu  des  pyramides  quadri- 
latères ,  quelquefois  ifolées  ,  fur-tout  vers  les 
bords  du  creufet.  Ces  pyramides  tétraèdres  exa- 
minées à  la  loupe  avec  attention  ,  paroiftent  rabo- 
teufes ,  inégales  y  hériffées  de  pointes  5  on  recon- 
noit  qu'elles  (ont  formées  par  des  oâaëdres  implan- 
tés les  uns  fur  les-  autres.  Et  telle  paroît  être  la 
forme  primitive  de  ce  métal  ^  ainfi  que  celle  de 
l'or  &  de  la  plupart  des  fubftances  métallimies. 

L'argent  fe  trouve  en  plufieurs  états  dans  la 
nature.  Les  principales  mines  de  ce  métal  peuvent 
êtres  jéduites  aux  fuivantes. 

i^.  L'argent  natif  ou  vierge  :  on  le  reconnoit  à 
fon  brillant  &  à  fa  duâîlité.  Il  offre  un  grand  nom- 
bre de  variétés  pour  la  forme.  Il  eft  fouvent  en 
maffes  irrégulières  plus  ou  moins  confidérables. 
Quelquefois  il  eft  en  filets  capillaires  contournés , 
&  il  parott  alors  devoir  fa  formation  à  une  mine 
d'argent  rouge  décompofé ,  comme  Tont  obfervé 
Henckel  &  Rome  de  Lille.  On  le  rencontre  aufll 
en  lames ,  en  réfeaux  qui  imitent  les  toiles  d'arai- 
gnées ,  &  que  les  Efpagnols  appellent  à  caufe  de 
cela  arané  ;  en  végétation  on  en  rameaux  formés 
p^r  des  o£bèdres  implantés  les  uns  fur  les  autres. 
Quelques-uns  de  ces  échantillous  offrent  la  forme 
d'une  feuille  de  fougère  ;  d'autres  préfentent  des 
cubes  &  des  oôaèdres  ifolés,  dont  les  angles  font 
tronqués  j  ces  dernières  font  les  plus  rares.  L'ar- 
gent natif  eft  fouvent  difperfé  dans  une  gaiigue 
quartzeufe  ;  quelquefois  on  le  rencontre  dans  des 
terres  graifes. 

L*argent  natif  fe  trouve  au  Pérou,  au  Mexique  j 
•  Kungsberg  en  Norvège,  à  Johan-Geojgenf- 
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taldt^  à  Chrenfriederfdorf,  en  Saxe,  à  Ste.-Maiie, 
à  Allemont  en  Dauphiné  ,  &c.  On  ne  connoit 
point  dans  la  nature  ce  métal  en  état  d'oxide. 
M.  Mongèz  diftingue  fept  variétés  de  l'argent  na- 
tif^qu'il  décrit  ainfi. 

i^.  Largent  natif  folide  ou  en  maifes  irrégulières. 
Kungsher^  en  Norwège  ,  Neumark-en  en  Werme- 
land^  où  il  a  pour  gangue  une  terre  argilleufe  >  à 
Sie^  Marie  aux  Mines  ,  on  en  a  trouvé  des  mafles 
de  50  à  60  livres  dans  de  la  terre  graffe  (  Monnet, 
ouvr.  cité  ,  p.  278.  2^.  L'argent  natif  en  grains.  11 
eft  en  petits  grains  ronds  ou  plats  ,  dilféminé  dans 
les  mines  &  les  pierres  î  le  Mexique  &  le  Potofi  j 
3^.  L'argent  natif  en  filamens  contournés  de  dif- 
férentes manières  :  c'eft  celui  que  les  allemands 
nomment  Silber^ahnt  y  Allemont  en  Dauphiné  ; 
Kungsberg  ^  le  Mexique,  4**.  L'argent  natif  en 
germination ,  ou  fous  la  forme  de  dendrites  :  il 
imite  la  ramification  des  arbres  ou  de  la  mouffe  ; 
Kungiberg  ^Potofi ^  Sckunkerg,  5°.  L'argent  natif 
en  lames  minces,  on  le  rencontre  dans  les  fciffures 
des  pierres  i  Kungsberg  ,  Freyberg  ,  Georgenfialdt. 
6"*,  L'argent  natif  capillaire,  prefque  dans  toutes 
les  mines  d'argent,  &  c'eft  même  un  des  états  o4 
en  le  rencontre  plus  fouvent  natif.  Suivant  Henc- 
kel &  plufieurs  auteurs  minéralogiftes  ,  cette  va- 
riété ainfi  que  la  précédente  font  dues  à  la  décom- 
Eofîtion  de  la  mine  d'argent  rouge  ,  S .  i66,  7 \ 
'argent  natif  criftallifé  en  oâaè'dres  &  en  cubes 
ifolées;  KunsbergySte  Marie  aux  Mines, 

2^.  L'argent  natif  uni  à  Tor,  au  cuivre  ,  au  fer, 
à  l'arfénic  ,  à  rantimoine,ou  à  Tor  &  au  cuivre  en- 
femble  ,  ou  à  l'arfénic  &  au  fer  en  mérae-temps. 
C'eft  à  Freyberg  en  Saxe  &  dans  les  mines  du  Gua- 
dal-Canal  en  Efpagne  qu'oti  trouve  ces  variétés 
d'argent  natif  allié.  Mais  il  faut  obferver  que  ces 
fubftances  métalliques  étrangères  n'y  font  qu'en 
très-petite  quantité  ,  &  que  l'argeiit  y  jouit  de 
la  plupart  de  fes  propriétés. 
■  j**.  La  mine  d^ argent  vitreufe  eft,  fuîvant  la  plu- 
part des  minéralogiftes  ,  formée  d*argent  Se  de 
foufre.  Elle  eft  d'un  gris  noirâtre  femblable  au 
plomb  \  il  y  en  a  de  brune  ,  de  verdatre ,  de  jau- 
nâtre ,  &c.  on  la  coupe  au  couteau  comme  ce  der- 
nier métal.  Elle  eft  fouvent  informe,  quelquefois 
criftallifée  en  oâaëdres  ou  en  cubes ,  dont  les 
angles  paroilfent  tronqués  ^  ces  derniers  font  le 
paSage  de  l'oâaëdre  au  cube.  M.  Monnet  en  dif- 
tingue une  variété  qui  fe  réduit  en  poudrel  au  lieu 
de  fe  couper.  Cette  mine  donne  depuis  yi  jufqu'à 
84  livres  d'argent  par  quintal,  elle  fe  fond  très- fa- 
cilement ;  fi  on  l'expofe  à  une  chaleur  douce  fans 
la  fondre  ,  le  foufre  fe  diflîpe  &  Ton  obtient  l'ar- 
gent en  végétation  ou  en  filets.  Suivant  M.  Mon- 
gèz ,  on  peut  diftinguor  neuf  variétés  de  la  mine 
d'argent  vitreufe;  elles  ne  diffèrent  entr'eUes  que 
par  la  forme  ou  par  la  couleur,  i*^.  La  mine  d*ar- 
gent  vitreufe  ,  couleur  de  mine  de  plomb  ,  c'eft 
la  plus  commune  ;  2^.  Brune  :  Uruckman  en  cite 
une  de  cette  couleur  qui  étoic  verte  intérieure* 
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ment  \  3**.  Jaunâtre  :  cette  couleur  eft  dut  à  la 
portion  d'arfénic  qu'elle  contient  Sz  qui  mêlé  avec 
le  foufre  j  forme  de  rorpiment  ;  4'*.  Verdâtre  j  f '. 
Bleuâtre  :  elle  eft  tViable ,  femblable  à  de»  fcories , 
ce  qui  lui  a  fait  donner  par  les  mineurs  de  Freyberg 
le  nom  de  Sch/itrckeuerr^  mine  de  fcorie  ?  6'^.  en  vé- 
gétation ;  7''.  en  feuillets;  8^.  crîlhîlilée  en  oc- 
taèdre ,  ou  &n  prifme  hexav^dre  ,  ou  en  pyramides 
décaèdres  ;  9".  enlîn  fiipeihcielle  ,  lorfqu'elle  re- 
couvre des  pierres. 

La  mine  d'i:.'\y;cnc  roufe  ,  eft  fouvent  foncée  en 
couleur,  quelquefois  tranfparenre  ,  criftallifée  en 
cubes  dont  les  bords  font  tronqués  ^  &  en  prifmes 
hexaèdres,  terminés  par  des  pyramiJes  trieJres  5 
on  la  nomme  Rojp-clerv  au  l'otoiî.  L'argent  y  eft 
combiné  a^c  le  foufre  ?v  Tarfénic.  Suivant  Eerg-^ 
man  ,  elle  contient  par  quinta'  60  d*argent ,  27 
d'arfénic  &:  13  de  foufre.  Lorfqu'on  la  calfe,  fa 
cpiileur  eft  plus  claire  en  dedans ,  3c  elle  paroît 
formée  de  petites  ;îi3uillc'5  ou  tie  prifmes  con- 
versons comme  les  ftal:.ftires.  Si  on  l'expofe 
à  un  feu  bien  ménagé  &:  capable  de  la  faire  rou- 
gir ,  l'argent  fe  réduit ,  &  forme  des  végétations 
capilînires  fcm.blables  à  l'argent  natif.  Elle  donne 
depuis  58  jufqu'à  61  livres  d'arpent  par  quintal. 
L Js  variétés  de  cette  forte  font  relatives  ù  la  cou- 
leur plus  ou  moins  foncée  ,  à  la  forme  ,  à  la  pe- 
fanteur  ;  en  trouve  en  général  l'argent  rouge  dans 
tous  les  lieux  ou  exiftent  les  autres  mines  d'argent. 
M.  Mongèz  décrit  avec  foin  les  propriétés  &  les 
variétés  cîc  la  mine  d'argent  ron^e.  Llleôft^dit  il, 
p-Mhnte  ,  d'un  rou2;e  plus  ou  moins  fort,  quelque- 
fois d  un  rouge  fonce  ,  d'autres  fois  approchant 
du  pourpre  T  elle  eft  bril!an:e  ,  &  (î  on  la  brife  , 
fa  pouft'ière  eft  toujours  rour^e  ;  elle  eft  pre'que 
toujours  opaque  quand  elle  elten  maffe  régulière  j 
mais  demi-tranfparente  lorfqu  elle  eft  crittallilee  j 
eîleeft  très-friable  îexpofée  au  feu  elle  décrépite, , 
lailfecchapper  desvapeursarfénicales&  une  odeur 
d'ail ,  &  tond  avant  que  de  rougir.  La  préfence 
du  foufre  dans  cette  mine  eft  prouvée  par  la  cou- 
leur rouge  qu'elle  a,  &  qui  cit  due  à  l'union  du 
foufre  8j  de  l'arfénic  ,  (k:  par  fa  détonnation 
avec  le  nitre  >  en  la  chaufiant  par  degré  &  avec 
précaution,  l'arfénic  &  le  foufre  fe  dégagent ,  ie 
volaiilifent  &  laiflent  l'argent  i  nud  fous  fa  forme 
de  végétation  capillaire.  Cette  mine  contient  un 
peu  de  fer,  fur-iout  celle  qui  eft  foncée  en  couleur 
a  Kre:r.nit/.  en  rlongrie  ,  &:  à  JoachinÇ:hal,on  en 
a  trouv:-  qui  lenoit  un  peu  d'or.  Les  principales 
varietésdch  mine  d'argent  rouge  font  i  '.  la  rouge 
o;jaijue  qui  vient  du  1  otolî ,  ik  que  les  Erprgnols 
non  ment  Ro/Jl  .Urj ,  la  couleur  approche  de  celle 
du  cinabre-,  elle  eft  brillante,  friabie,^  en  malfe: 
c'eft  la  plus  riche  de  toutes.  CyUtrc  le  Fotofi,  An- 
dreasberg  en  1  .artz  ,  .*'  alberç  en  'A'eftmanie  z^.  La 
rouge  avec  une  nuance  bleue,!  reyberg,Annaberg. 
î'*.  I  a  i^iU.-C  grife  ,  réduire  en  poûflîère,  la  nuance 
'mchc  d-lparc  i:  Se  la  couleur  rouge  refte.  4^.  La 
sge  noiie  >  c  eft  un  rouge  excrémenienc  foocé  : 
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c"".  Tranfparente  &  criftallifée  ,  Potofi^  h  Saw , 
la  Bohême,  Ste-Marie  aux  Mines,  &c.  6\  Enha 
la  mine  d'argent  rouge  en  feuilles  ,  en  enduits  Su- 
perficiels appliqués  fur  une  gangue  quarueule  : 
c'eft  la  plus  pauvre  de  toutes. 

O:vtrouvoic  à  Ste  Marie  z\ii  Mines,  une  mine 
li  argent  rougç  recouverte  de  raalgar  ,  qui  nouvel- 
lement tirte  de  la  mine  avoir  la  couleur  vive  de 
cire  d'Efpagne  ,  &  on  en  a  abufépour  vendre  aux 
curieux  des  morceaux  de  réalgar  pur  pour  de  la 
mine  d'argent  rouge. 

M.  le  baron  de  Dietrich ,  qui  a  voulu  réduire 
de  ces  morceaux ,  n'en  a  point  retiré  d'argent ,  & 
toute  la  mine  s'eft  volatilifée  au  grillaee. 

Au  chalumeau  fur  le  charbon  ,  on  dégage  d'n- 
bord  l'arfénic  par  une  lente  calcination  ,  enfui:ô 
le  foufre  ,  &  on  purifie  le  bouton  par  le  borax  \ 
elle  décrépite  un  peu. 

j  \  L'argent  avec  de  l'arfénic  ,  du  celbat  Se  du 
fer  minéralifé  par  le  foufre.  Bergman  dit  que  l'ar- 
gent pafle  quelquefois  y^  dans  cette  mine  ;  elle 
eft  quelquefois  grife  &  brillante  ,  fouvent  fon.b.e 
&  terne  \  on  y  reconnoît  les  etïlorefcences  de  co- 
blat.  La  mine  d'argent  «lerde-d'oie  appartient  à 
cette  efpèce. 

6  '.  La  mine  d'argent  grife  ,  qui  ne  diffère  de  la 
mine  de  cuivre  appeiîée  Fahlertz  ,  que  parce  qu  elle 
contient  plus  de  ce  métal  précieux.  Elle  eft  en  maiïe 
ou  encriHaux  tétraèdscs  réguliers,  dont  les  bords 
ou  les  angles  folides  font  fouvent  remplacés  par 
des  facettes.    Les  plus  gros  de  ces  criftaux  lont 
d'une  couleur  peu  éclatante  j  les  plus  petits  dlipei- 
rés  fur  une  gangue  pieneufe,  terne,  forment  ua 
fpeétacle  fort  agreabîe  à  la  lumière,  à  caufe  de 
leur  brillant  très-vif.  L'argent  gris  ,  donne  depuis 
deux  jufqu'à  cinq  marcs  d'argent  par  quintal.  Quel- 
quefois l'argent  gris  s'eft  introduit  dans  les  mi- 
tières  organiques,  dont  il  imite  très-bien  la  forme. 
On  le  nomme  alors  mine  cturgent  figurée  ;  telle  tft 
celle  qui  reffemble  à  des  épis  de  blé  ,  &  que  Rome 
de  Lille  a  reconnu  pour  des  cônes  &  des  écailles 
de  pin  ;  on  a  trouvé  auffi  du  bois  minéralife  de 
cette  efpèce.  Cette  mine  contient  de  l'argent ,  du 
cuivre,  du  fer  ,  de  l'arfénic  Se  du  foufre.  Lorfque 
le  fer  n'eft  q  :e  très  peu  abondant ,  on  la  nomme 
mine  d'argent  blanche,  11  ne  faut  point  confondre 
cette  deniicre  avec  la  galène  tenant  argent,  que 
les  ouvriers  appellent  quelquefois  mine  d'argent. 
Voici  ce  que  dlfent  i^ergir.an  &  Mongèz  de  cette 
mine.   La  quantité  d'argent  que  la  mine  d'argent 
blanche  ou  grife  contient ,  varie  beaucoup;  quel- 
quefois elle  va  jufqu'à  -fz  »  d'autrefois  elle  fur- 
paire  j  on  la  nomme  ordinairement  la  pauvre /"^^' 
d'argent  gn'je.  Pergman  ,  dit  xVI.  Mongèi  ,  réunit 
ici,  ainft  que  L^s  minéraloeiftes  ,  la  mine  d'argent 
blanche  IVtiffruldmàQs  Allemands  ,  avec  la  mine 
d'argent  grife  FahUr^  des  mêmes.  Je  crois  qu'on 
doit  les  feparer ,  puifque  la  première  ne  contient 
pas  du  fer ,  &  que  la  féconde  en  contient ,  du 
moins  en  plus  grande  quantité,  ainfi  que  le  cuivre. 
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il  nefautp35  confondre  la  mine  d'argent  blanche 
its  mineurs^dont  parle  M.  Sage  (  ouvr.  ché  tom. 
Il  p.  528  )  Se  qui  appartient  aux  galènes  très- 
riches  en  argent. 

La  min£  d'argent  biaKche  dont  il  eft  ici 
cuellion  ^  eft  pefante  ^  d'une  couleur  blanchâtre  , 
ou  d'un  gris  de  cendre  ,  elle  eft  brillante  &  écail- 
leufe,  mais  compaâe.  grenue  dans  fa  cafTure,  quoi- 
que nacurellement  ihiée.  Elle  reffemble  >  en  quel- 
que façon  à  la  galène  brillante  à  petits  grains }  mais 
elle  eft  plus  dure>  elle  ne  fe  laifte  pas  couper  au 
couteau  &  broyer  :  fa  couleur  eft  blanche.  Elle 
oe  contient  point  ^  ou  infiniment  peu  de  fer.  Ses 
variétés  font,  i".  La  mine  d'argent  olanche  couleur 
Js  plomb  i  Ste,  Marie-aux-mines ,  en  Alface  » 
Guadalcanal  en  Efpagne,  Altemonten  Dauphtné, 
&c.  &c.  1**.  La  mine  d'argent  blanche  couleur 
d'acier  ;  fa  couleur  eft  plus  fonci^  &  tirant  fur  le 
bleu,  mais  fa  pouffière  eft  blanche }  Ste.  Marie- 
aux  mines.  \''.  La  mine  d'argent  blanche  criftallifée» 
Joachimftal* 

La  mine  d'argent  crise  ,  Fahieti ,  contient 
déplus  que  la  précédente ,  une  a^fezgrande  quanti- 
té de  fer  &de  cuivre  qui  lui  donne  des  caraâères 
particuliers.  Elle  difière  d^  la  précédente ,  non- 
feulement  par  fa  couleur  qui  eft  beaucoup  plus 
obfcure ,  mais  encore,  parce  qu'elle  a  une  couleur 
grife  quand  elle  eftréduite  en  pouiTière,  HUeeft  pe- 
ûrnte ,  très-dure  ,  propriété  qu'elle  doit ,  fuivant 
M.  Monnet  ,  à  la  combinaifon  intime  de  rarféntc 
&  du  cuivre  j  brillante  dans  fa  fîraâure .,  plus  elle 
eft  riche  en  argent  &  plus  elle  eft  brillante,  (^utre 
les  fubibnces  métalliques  que  l'analyfe  y  décou- 
vre ,  on  en  a  trouvé  une  variété  à  Schemnitz ,  cjui 
tenoit  un  peu  d'or.  On  en  connoit  plufieurs  varié- 
tés: 1  \  La  mine  ifargent  grife ,  d'un  gris  clair  ou 
argentin  ,  c'eft  l'efpèce  la  ph\s  riches  elle  eft  plus 
btiliante  que  les  autres ,  dc^^femble  jouir  au  moins 
pour  ks  petits  morceau .<>  d'une  efpèce  de  flexibi. 
litéiSte.  Marie-aux- reines, le Haru.  2**.  Lamine 
d'argent  grife  criftallifee  ^  elle  eft  belle  &  brillante 
à  fa  lurface.  }".  La  mined' argent  grife  noire.  C  eft 
celle  que  les  allemands  nomment  àcA^ir^çr  ^,  & 
les  Efpagnols    N:griUo.  Elle  eft  tantôt  foJide  , 
tantôt  ipongieufe  ,  fragile ,  cellulaire  ,  &  comme 
vermoulue.  Elle  paroit  être  due  ï  la  dt'compofîtion 
de  la  précédente  ;  FotoS ,  Bleyberg ,  Freyberg  , 
Hongrie, Giromanie,&  Caît^orie,  Ste.  Marie-aux- 
mines, en  France;  quelquefois  cette  dernière  va- 
riété eft  abfolument  terreufe,  pulvérulente,  d'une 
couleur  noire  fuHgineufe.  Dans  cet  état  les  Alle- 
mands, la    nomment  Schwan^^Guld^nei^  ^   quand 
elleconferve  un  peu  de  folidité ,  alors  elle  eft  ca- 
verneufe  &  annonce  (Qu'elle  eft  le  réfultat  d'une 
décompofition  :  Sibérie ,  Freiberg ,  Allemont  en 
Dauphiné  ,  quelques  auteurs  y  ont  rapporté  le 

Rofckgewach,   y'oyei  J,  l6^.  B. 

Au  chalumeau  ,  fur  le  charbon  ,  on  dégage  les 
deux  principes  volatils ,  &  on  a  un  bouton  qui 
contient  une  portion  de  cuivre* 
Chimie.   Tome  IL 
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7*.  La  mine  (Targertf  noire  zppeûée  Nrgn/lo  par 
les  Efpagnols ,  n'eft ,  fuivant  Lehman  &c  Rome* 
de  Lifle,  qu'une  décompofition  de  la  mine  d'ar- 
gent rouge  ou  de  la  grife ,  &  une  forte  d'état 
moyen  entr^  celui  de  ces  mines  &  l'argent  natif; 
on^  rencontre  fouveint  de  ce  dernier.  Rome  de 
Liiie  obferve  que  celle  qui  eft  folide  »  fpongieufe 
ou  vermoulue ,  provient  des  mines  rouges  &vi- 
treufes  &  eft  beaucoup  plus  riche  que  celle  qui  eft^ 
friable  &  de  couleur  oe  poix  ,  dont  l'origine  eft 
due  à  l'altération  des  mines  d'argent  blanches  ovê 
grifes.  Auffi  eft-elle  fort  fujette  à  varier  pour  le  . 
produit  :  elle  donne  en  général  depuis  6^7  livres 
jwfqu'à  près  de  60  livres  d'argent  par  quintal. 

8**.  La  mine  d'argent  cornée  ou  la  Combinaifon 
naturelle  d'argent  avec  l'acide  muriatique  &  fou- 
vent  avec  un  peu  d'acide  fulfurique  ;  le  muriate 
d'argent  natif.  Cette  mine  eft  d'un  gris  jaunâtre 
fale }  quelquefois  elle  tire  fur  le  gris  de  lin  1  ellet 
a  ,  quoique  rarement ,  une  demi-tranfparence  ; 
elle  eft  molle,  s'écrafe  &  fe  coupe  facilement,  elle 
fefondà  la  flamme  d'une  bou?îe.  (^n  la  trouve 
criftallifee  en  cubes  &  le  plus  fouventen  mafles 
informes.  Elle  contient  fréquemment  des  portion*  . 
d'argent  natif.  On  croyoit  autrefois  qu'elle  conte-* 
ioit  du  (outre  &  de  1  arfénic  ^  mais  les  minérale* 


giftes  font  aujourd'hui   d'accord   fur  fa  nature* 
MM,  Cronftedt,  Lehman  &  Sage,  Woulf ,  Lom- 
mer  ,  Bergman  ,  y  ont  recoimu  la  préfence  de  l'a- 
cide muriatique  qui  s'en  dégage  par  la  chaleur; 
M.  Woulf  y  a  reconnu  de  plus  là  préfence  de 
l'acide  fulfurique.  On  ne  la  trouve  encore  qu'en 
Saxe  ,^  Ste.  Marie  ,  à  Guadalcanal  en  Efpaçne  , 
&  i  Allemont  en  Ehuphiné.  Il  faut  faire  Teflai  de 
cette  mine  avec  précaurion,  parce  que  l'acide  mu- 
riatique en  fe  volatilifant  entraîne  de  l'argent  avec 
lui.  M.  Mongèz  dittingue  trois  variétés  principa- 
les d'argent  corné,  i**.  La  mine  d'argent  conié 
couleur  de  perle,  demi-tranfparente  ,  fa  texture 
eft  très-fine  j  (quelquefois  elle  eft  criftallifee  5  on 
la  trouve  à  Jokan-Geor^enfiadt  en   Saxe  ;  x^,   La 
mine  d'argent  corné ,  grife  &  pulvérulente ,  com- 
me elle  eft  à  Ste.  Marie-aux-mines.  j'\  La  mine 
d'argent  corné  noirâtre  ou  d'un  jaune  brun  com- 
me la  réfme  i  c'eft  la  plus  impure  de  toutes  ,  elle 
exifte  fur-tout  en  Saxe  ;  4**.  La  mine  d'argent  al-» 
câline  de  M.  Jufti  ,  oui  fuivant  M.  Sage  n'eft  que 
du  muriate  d^argent  dans  de  la  craie  \  celle-ci  eft 
quelquefois  remplie  d'argent  natif,  qui  y  devient 
très-fenfible  quand  on  la  polit,fuivant  l'obfervation 
de  M.  Bruning. 

11  faut  obferver  que  toutes  les  variétés  d'argent 
corné  font  blanches  ou  grifes  dans  leur  cafltire  ou 
leur  coupure,  &  qu'elles  deviennent  violettes 
lorfqu'on  les  expoCe  à  la  lumière  ,  comme  cela 
arrive  au  muriate  d'argent  arrificiel. 

9°.  La  mine  dtargznt  molle  de  Wallerius  n'eft 
que  l'argent  natif  ou  minéralifé  ,  femé  en  plus  ou 
moins  grande  quanrité  dans  les  terres  colorées.  On 
trouve  beaucoup  de  variétés  de  couleur  dans  ' 
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terres  tenant  argent  j  depuis  le  gris  fale  jufqu'au 
brun  foncé. 

lo''.  Enfin  l'argent  fe  trouve  fouvent  combiné 
atec  d'autres  matières  métalliques,  dans  des  mines 
Jont  il  feraqueftion  à  Thiftoire  de  différens  mé- 
taux. Tels  font  le  mifpickel ,  la  mine  de  cobalt 
^rife ,  le  kupfernikel  ©u  mine  de  nikel ,  le  fulfure 
jd'antimoine ,  qui  offre  fouvent  la  variété  appellée 
wnine  d' argent  ^  en  plumes  ;  la  blende  ou  le  (ulfure 
4ie  lin,  la  galène  ou  le  fulfure  de  plomb  ,  les  py- 
jites  martiales  &  les  mines  de  cuivre  blanches  j 
ces  dernières  ne  font  même  que  des  mines  d'argent 
grifes.  Toutes  ces  fubftances  contiennent  fouvent 
afler  d'argent,  pouç  qu'on  puifleen  retirer  avec 
profit  ce  métal  précieux  %  mais  il  eft  facile  de  con 
cevoir  qu'on  ne  doit  pas  les  décrire  comme  des 
mines  d'argent  particulières ,  &  qu'il  fuffit  de  dire 
qu'elles  font  en  partie  compofées  de  ce  métal. 

L'effai  des  mines  d'argent ,  doit  varier  fuivant 
leur  nature.  Celles  qui  contiennent  de  l'argent 
natif  ne  demandent  à  la  rigueur  que  d'être  bocar- 
îàéts  &  lavées  ;  on  peut  pour  féparer  exaôement 
ce  métal  des  fubftances  étrangères  qui  l'altèrent , 
.  les  triturer  avec  du  mercure  coulant.  Ce  dernier 
diffout  l'argent,  &  on  le  volatilife  enfuite  i  l'aide 
^u  feu  ,  pour  avoir  le  métal  précieux.  Les  mines 
^argent  fuIÂireufes  demanclent  à  être  grillées , 
enfuite  fondues  avec  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  flux,  (  Voye^  ce  mot.  )  On  obtient  dans 
cette  fonte  l'argent  ordinairement  allié  avec  du 
plomb j  du  cuivre,  ou  du  fer,  &c.  on  emploie 
pour  le  féparer ,  &  pour  favoir  exa^ment  la 
ic^uantité  de  métal  précieux  que  cet  alliage  con- 
tient^ un  procédé  entièrement  chimique,  fondé 
fur  les  propriétés  des  métaux  nommés  autrefois 
imparfaits  ,  ou  très-facilement  oxidables. 

Le  plomb  étant  fufceptible  de  s'oxider,  de  fe 
vitrifier,  &  d'entraîner  dans  fa  vitrification  les 
métaux  très- oxidables ,  tek  que  le  fer  &  le  cuivre, 
fans  toucher  à  l'argent  ,  on  fe  fert  de  cette 
propriété  pour  féparer  ce  métal  d'avec  ceux 
qui  l'altèrent.  On  fond  l'argent  avec  d'auttnt 
plus  de  plomb  qu'il  contient  plus  de  métaux 
étrangers,  on  met  enfuite  cet  alliage  dans  des  vaif- 
féaux  plats  Se  poreux ,  faits  avec  des  os  calcinés 

3u'on  appelle  coupe  lies ,  parce  qu'ils  ont  la  forme 
e  petites  coupes ,  &  propres  à  abforber  le  verre 
de  plomb  qui  fe  forme  dans  l'opération  de  la 
coupellation.  L'argent  refte  pur  après  cette,  opéra- 
tion. Pour  favoir  combien  il  contenoit  de  mé- 
taux imparfaits ,  ou  à  quel  titre  il  étoit ,  on 
fuppofe  nne  maffe  d'argent  quelconque  compo- 
fée  de  douze  parties  qu'on  appelle  deniers^  & 
chacun  de  ces  deniers  eft  formé  de  vingt-quatre 
grains  i  fi  la  maffe  d'argent  examinée  a  perdu 
•^  de  fon  poids,  c'eft  de  l'argent  à  onze  deniers  j 
fi  elle  n'a  perdu  qu'un  vingt-quatrième ,  l'argent 
eft  à  onze  deniers  douze  grains  de  fin ,  &  ainfi  de 
"  '  ^  ^  coupelle  après  cette  opération  a  ac- 
>^p  de  poids  5  elle  eft  chargée  d'oxide 
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de  plomb  vitreux  ^  &  de  celui  des  métaui  i^- 
parjous  qui  étoieqt  alliés  ï  l'argent,  &  que  le 
plomb  en  a  féparés.  Comme  le  plomb  contient 
prefque  toujours  un  peu  d'argent ,  il  eft  néceffa^re 
de  le  coupeller  d'abord  tout  feul,  afin  de  dé- 
terminer la  quantité  d'argent  qu'il  contient ,  on 
doit  enfuite  défalquer  du  bouton  de  retour  que 
l'on  obtient  en  coupellant  fon  argent ,  la  petite 
portion  que  l'on  fait  être  contenue  dans  le  plomb 
qu'on  a  employé ,  &  que  l'on  appelle  le  témoin.  La 
coupellation  préfente  un  phénomène  qui  avertit 
l'artirte  de  1  état  de  fon  opération.  A  mefure  eue 
l'argent  devient  pur  par  la  vitrification  &  la  ré- 
paration du  plomb ,  il  paroit  plus  brillant  que  la 
portion  qui  ne  l'eft  pas  encore.  La  partie  brillante 
augmente  peu- à-peu,  &  lorfque  toute  la  fiirface 
de  ce  métal  devient  pure  &  éclatante  de  lumière , 
l'inftant  où  il  paife  à  cet  état ,  préfente  une  forte 
d'éclair  ou  de  fulguration  qui  annonce  que  l'o- 
pération eft  finie.  L'argent  de  coupelle  eft  très- 
pur,  relativement  aux  métaux  imparfaits  qu'il 
contenoit  auparavant  \  mais  il  peut  contenir  de 
l'or ,  &  comme  il  en  contient  toujours  une  cer- 
taine quantité ,  il  faut  employer  un  autre  pro- 
cédé pour  féparer  ces  deux  métaux ;>fl^/â/f  j.  Comtr.e 
l'or  eft  beaucoup  moins  altérable  que  l'argent  par 
la  plupart  des  diffolvans  ,  on  diffout  l'argent  par 
les  acides  nitrique  ou  muriatique  &  par  le  foufre  \ 
l'or  fur  lequel  ces  diffolvans  n'ont  que  très-peu  ou 
point  d'aâion,  refte  pur.  Cette  manière  de  léparir 
l'argent  de  l'or  eft  nommétacpan.  f^oyei  les  mots 
Coupelle,  Coupellation,  Départ  &  r. 
Les  travaux  en  grand  pour  extraire  l'argent  de 
fes  mines ,  &  pour  l'obtenir  pur,  font  à-peu-près 
femblables  à  ceux  qui  ont  été  décrits  pour  l'ef- 
fai des  mines  de  ce  métal.  Il  y  a,  en  général ,  crois 
manières  de  traiter  l'argent  en  grand.  La  première 
confifte  à  triturer  l'argent  natif  avec  du  mer- 
cure^ on  lave  cette  amalgame  pour  en  féparer 
toute  la  terre,  on  l'exprime  â  travers  des  peaux 
de  chamois ,  &  on  la  diftille  dans  des  cornues 
de  fer,  on  fond  enfuite  l'argent  &  on  le  coule  en 
lingots  ou  en  barres.  On  ne  peut  pas  fuivre  ce  pro- 
cédé pour  les  mines  d'argent  qui  contiennent  du 
foufre ,  alors  on  les  grille  &  on  les  mêle  avec  du 
plomb  pour  afHner  le  métal  précieux  par  la  cou- 
pellation. Tel  eft  le  procède  qu'on  met  en  pra- 
tiaue  pour  les  mines  d'argent  riches  :  quant  a 
celles  qui  font  pauvres ,  on  fuit  une  méthode  ditFe- 
rente  des  deux  premières.  Un  les  fond  fans  grillage 
préliminaire ,  avec  une  certaine  quantité  de  py- 
rite ou  de  fulfure  de  fer  ou  de  cuivre.  Cette  fuf:on 
appellée yô/if^  crue,  donne  une  matte  de  cuivre 
tenant  argent ,  que  l'on  traite  par  la  liquation  avec 
le  plomb  'y  ce  dernier  qui  a  entraîné  l'argent  pen- 
dant la  fonte  eft  fcorifié  enfuite  parla  coupelle.  Se 
le  métal  parfait  refte  pur.  La  coupellation  en 
grand  diffère  de  celle  que  l'on  fait  en  petit ,  en 
ce  que,  dans  la  première,  le  plomb  fcorifié  elt 
cluiffé  de  deffus  la  coupelle  par  l'aâiondesfouillets^ 
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oncGs  que  dam  les  eflais^  l'oxide  de  plomb  ▼!»!- 
fié  eft  abforbé  par  la  coupelle.  On  n'a  fait  qu'in- 
diquer ici  d'une  manière  générale  le  rapport  des 
travaux  en  grand  fur  les  mines  d'argent ,  parce 
que  ces  travaux  feront  expofés  avec  les  détails 
convenables  dans  l'article  métallurgique  qui  fuivra 
celui-ci. 

^  L'argent  obtenu  par  les  procédés  qui  viennent 
d'être  indiqués  ^  ett  en  général  beaucoup  moins 
altérable  par  les  différens  corps  ^  que  ne  le  font 
la  plupart  des  autres  métaux  ;  il  n'y  a  que  le  platine 
&ror  qui  le  foient  moins  que  lui. 

Le  contaâ  de  la  Iunr:ière  ^  quelque  long- temps 
que  ce  métal  y  relie  expofé ,  n'en  change  en  au- 
cune manière  les  propriétés.  Lorfqu'il  eft  poli , 
il  la  réfléchir  avec  tant  d'éclat  ^  que  fes  rayons 
bleffent  l'oeil  qui  les  reçoit.  Comme  il  la  réfléchit 
toute  entière  ^  &  fans  en  féparer  les  élémens^  on 
peut  croire  que  ce  corps  n'a  aucune  aâion  fur  l'at- 
gentj  auffi  eft  il  de  tous  les  métaux  celui  qui  s'é- 
chauffe le  moins  par  le  contaâ  de  la  lumière. 

Le  calorique  introduit  dans  l'argent  commence 
par  le  dilater.  Les  calculs  de  Bouguer  donnent 
pour  la  dilatation  d'une  barre  divifée  en  trente- 
trois  parties  ,  une  augmentation  égale  à  vingt- 
quatre  de  ces  parties  ^  tandis  qu'une  barre  d'or 
de  la  même  divifion  j  donne  trente  -  un  de  dila- 
ution.  Suivant  Mufchenbroeck  ^  la  chaleur  du 
foleil,  au  Pérou  ^  allonge  une  barre  d'argent  de 
iîx  pieds  de  foixante-deux  centièmes  de  ligne  ^ 
tandis  qu'une  barre  de  fer  égale ,  n'éprouve  que 
quarante  centièmes  de  dilatation  par  la  même  cha- 
leur. Lorsque  l'argent  eft  devenu  rouge  de  feu , 
&  qu'on  continue  de  le  chauffer^  il  fe  fond.  Mor- 
timer  eftime  la  fufibilité  de  l'argent  à  mille  de- 
grès  du  thermomètre  de  Fareinneit-  Dans  l'ordre 
de  la  fufibilité  métallique  ^  on  le  range  après  l'or 
&  avant  le  cuivre.  Cramer  dit  qu'il  fe  fond  à 
un  degré  de  feu  im  peu  moins  fort  que  l'or. 

Lorfque  l'argent  eft  tenu  en  fufion  pendant 
quelaue  temps  ^  il  fe  bourfoufRe,  il  bout^  il 
exhale  des  vapeurs  qui  ne  font  que  de  l'argent  vo- 
latilifé.  Ce  fait  eft  prouvé  par  lexiftence  de  ce 
métal  dans  le  tuyau  des  cheminées  oi\  on  en  fond 
continuellement  de  grandes  quantités}  il  eft  con- 
firaié  par  les  belles  expériences  des  académiciens 
de  Paris.  En  expofant  de  Targenrtrès-pur  au  foyer 
de  la  lentille  de  Trudaine  y  ces  favans  ont  vu 
ce  métal  fondu  répandre  une  fumée  épaifle  ^  qui 
a  blanchi  une  lame  d'or  fur  laquelle  elle  avoir 
été  reçue. 

L'argent^  en  fe  réfroidiflant  lentement 3  eft 
fuTceptible  de  prendre  une  forme  régulière  ou  de  fe 
criftailifer  enpyramidesquadrangulaires.  M .  Baume 
avoir  déjà  fait  obferver  que  ce  métal  prenoit  en 
ie  réfroidiflant  j  une  forme  fvmétrique  qui  s'ân- 
nonçoit  à  fa  furfàce  par  des  filets  femblables  aux 
barbes  d'une  plume.  J'avois  remarqué  que  le  bou- 
ton de  fin  que  Ton  obtient  par  U  C0iq)ellaâoDj 
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ofFroIt  fouvent  à  fa  furface  de  petits  polygones  k 
cinq  ou  fix  cotés ,  arrangés  entr'eux  comme  les 
carreaux  d'une  chambre;  mais  la  criftallifatlon 
en  pyramides  tétraèdres  n'a  été  bien  obfervée 
que  par  MM.  Tillet  &  Mongèz.  Cette  forme 
fe  retrouve  dans  plus  plufieurs  échantillons  d'ar- 
gent natif.  Les  variétés  connues  fous  les  noms 
d'argent  en  dendrites,  d'argent  en  barbes  de 
plume  ou  de  feuilles  de  fougère .  font  des  amas 
d'oâaëdres  implantés  les  uns  fur  (es  autres  »  donc 
l'extrémité  eft  conftamment  une  pyramide  té- 
traèdre. 

On  a  cm  pendant  long-temps ,  &  guelques 
chimiftes  penfent  encore  ,  que  l'argent  eft  indeC- 
truâible  par  l'aâion  combinée  du  calorique  ic 
de  l'air.  Il  eft  certain  que   ce  métal  y  tenu  en 
fufion  avec  le  contaâ  de   l'air  ^  ne  paroît  pas 
s'altérer  fenfiblement.  Cependant  Juncker  avoit 
avancé  qu'en  le  traitant  pendant  long- temps  par 
la  réverbération  ^  à  la  manière  d'ifaac  le  hol- 
landois^  l'argent  fe  changeoit  en  un  oxide  vi- 
trefent.  Cette  expérience  a  été  confirmée  par 
Macquer.  Ce  favant  chimifte  a  expofé  de  1  ar- 
gent jufqu'à  vingt  fois  de  fuite  dans  un  creufet 
de  porcelaine  au  feu  qui  cuit  celle  de  Sève,  &  il 
a  obtenu  à  la  vingtième  fufion  une  matière  vi* 
triforme  d'un  verd  d'olive ,  qui  paroit  être  lui 
véritable  oxide  d'argent  vitreux.  Ce  métal  chaufô 
au  foyer  du  verre  ardent  a  toujours  préfenté 
une  maticre  blanche  pulvérulente  à  fa  furface  > 
&  un  enduit  vitreux  verdâtre  ,  fur  le  fupport  fur 
lequel  il  étoit  placé.  Ces  deux  faits  nepeuvent  lail^ 
fer  aucun  doute  fur  l'altération  de  l'argent  par  l'air  j 
quoiqu'il  foit  plus  difHcile  à  oxider  que  les  autres 
matières  métalliques ,  il  eft  cependant  fufceptible 
de  fe  changer  à  la  longue  en  un  oxide  blanc  aui> 
traité  à  un  feu  violent ,  donne  un  verre  couleur 
d'olive.  Peut-être  feroit-il  poflîble  d'obtenir  un 
oxide  d'argent  en  chauffant  pendant  lonc-temps 
ce  métal  réduit  en  lames  très -fines  ou  en  feuilles  » 
dans  des  matras  j,  comme  on  le  fait  pour  le  mer- 
cure. La  commotion  éleâriqueparoit  auflTi  l'oxider  ; 
quoi  qu'il  en  foit  ^  il  eft  certain  que  ce  métal  ne 
fe   combine   que  difficilement  avec  la  bafe  de 
l'air  vital  atmofphérique  ,  &  que  la  chaleur  qui 
ne  favorife  point  cette  combinaifon ,  comme  elle 
le  fait  pour  prefque  tous  les  métaux ,  en  dégage 
au  contraire  très  -  aifément  ce  principe  >  car  les 
oxides  d'argent  font  tous  très-faciles  à  réduire  (ans 
addition  >  comme  il  fera  dit   plus  bas  ,  ce  qui 
dépend  du  peu  d'adhérence  de  Toxigèhe  ,  qui  fe 
dégage  de  ces  oxides  en  air  vital  par  l'union  du 
calorique  &  de  la  lumière. 

X/eft  à  ce  réfultat  général  que  peuvent  être 
rapportés  tous  les  faits  connus  fur  l'oxidabilîté 
de  l'argent  j  par  l'aftion  fimultanée  du  calorique 
&  de  l'air  atmofphérique.  Ce  réfultat  fuffit ,  fans 
doute  ^  pour  ceux  qui   commencent  l'étude  de 

11a  fcience ,  &  c'eft  aulfi  la  raifon  pour  laquelle 
il  m'a  paru  conveuable  4^  ne  traiter  cet  obiet 
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qu^avec  cette  généralité  dans  mes  élémens  de 
chimie }  mais  dons  un  ouvrage  où  l'enfemble  de 
Ja  fcience  doit  être  préfenié  avec  toute  fa  ri- 
cbelTe  &  toute  fon  étendue ,  îl  ne  conviendroit 
pas  de  s'en  tenir  à  ce  fimple  expofé.  Il  faut 
faire  connoitre,  en  deuil  <»  |L&  faits  fur  lefquels 
eft  fondée  l'opinion  où  je  fuisj  que  l'argent 
eft  oxidable  par  ces  deux  agenSj  pourvu  qu'on 
les  emploie  l'un  &  l'autre  en  grande  matfle. 
Je  dois  donc  entrer  à  cet  égard  dans  tous  les 
détails  néceflairts  ,  pour  aiTeoir  l'opinion  du  lec- 
teur qui  cherche  a  approfondir  les  phéncHnèoes 
de  la  chimie. 

M.  Darcet ,  dans  fes  belles  .expérîencef  liir 
Taétion  d'un  feu  long  &  égal  ^  dit  avoir  enfermé 
-de  l'argent  très-pur  dans  des  boules  de  porce- 
laine dure  de  Sève ,  &  l'avoir  tenu  expofé  au 
feu  qui  cuit  cette  porcelaine.  L  e  plus  grand  nombre 
de  ces  boules  a  été  rompu  par  la  dilaution  & 
la  tendance  à  fe  vaporifer  du  métal  i  Û  a  été  en 
partie  changé  en  une  maffe  fpongieufe  >  d'un  blanc 
jaunâtre  >  dans  laquelle  il  paroît  qu'il  y  avoit  une 
portion  d'oxide  d'argent.  Macquer  >  malgré  fa 
répugnance  à  croire  à  l'oxidabilité  de  ce  qu'oo 
appelloit  les  métaux  parfaite ,  rapporte  des  expé- 
riences faites  au  foyer  du  verre  ardent  ^  qui  ne 
laiffent  aucun  doute  fur  l'oxidation  qu'y  a  éprouvée 
l*argent,-ïl  n'eft  pas  encore  bien  décide  ,  (dit-il  ) , 
£  l'or  &  l'argent  peuvent  fe  brûler  comme  les 
antres  métaux  par  Taâion  d'un  feu  ou  très-violent  ^ 
ou  longtemps  foutenu^  &  aidé  du  concours  de 
I^air^  mais  ce  qui  ei\  très-certain  ^  c'eft  que  fi 
ces  métaux  font  fufi:eptibles  de  cette  efpèce  de 
calcination^  il  y  a^  à  cet  éeard»  une  différence 
très-grande  entr'eux  &  tous  Tes  autres.  On  verra  j 
à  l'article  de  l'On  3  le  réfulut  des  expériences 
qni  ont  été  faites  en  divers  temps  par  plufieurs 
phyficiens  de  chimiiles ,  fur  la  calcination  &  la 
vitrification  de  l'or  &  de  l'argent.  Je  dirai  feu- 
len^nt  ici  ^  au  fujet  de  ce  cernier  métal  ^  que 

MM.  Cadet  ^  Lavoifier^  Brijfwi  &  moi^  ayant  été 

chai*gés^  par  l'académie  des  £ciencesj  de  faire 
h  fuite  la  plus  complette  qu'il  feroxt  poffible^ 
d'expériences  au  foyer  de  la  grande  lentille  de 
Tfchirnaufen  «  de  ttente  -  trois  pouces  de  dia- 
Bsètre^  dont  elle  eft  propriétaire  \  que  M.  de 
la  Tour-d' Auvergne  ,  rempli  de  zèle  pour  Tavan- 
cement  des  fciences  ^  nous  ayant  prêté  la  féconde 
tentills  du  même  auteur  ^  &  de  même  diamètre  ^ 
cui  lui  appartient ,  &  qu'ayant  obtenu  toutes  tes 
tacslités  dont  nous  avions  befoin  pour  faire  la 
fuite  des  expériences  projettéeSj  nous  avons  pro- 
fité de  tous  les  jours  favorables  depuis  le  mois 
d'août  de  Tannée  1772  a  P^^^  expofj^  aux  foyers 
de  ces  verres  ardens ,  les  plus  grands  &  les 
plus  forts  qui  aient  été  connus  juCiqu'à  celui  de 
M  ^  Trudaine , une  infinité  de  fuUhnces différentes  i 
que  l*or  &  l'argent  fur- tout  ont  été  fournis  nombre 
^  fois  à  l'aâion  de  ces  foyers  dans  leur  plus 
4^and  état  de  pureté  s  que  nous  avons  obtenu  dans 
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ces  expériences  des  vitrifications  à  la  furface  de 
ces  deux  métaux  »  mais  de  manière  cependant  i 
n'être  pas  encore  parfaitement  aflures  qu'elles 

I)rovinuent  du  métal  même;  qu'il  s'élevoit  de 
eur  furface  une  fumée  très-fenfible^  &  quelque- 
fois de  cinq  à  fix  pouces  de  hauteur.  Enfin  que 
nous  avons  conftaté  de  la  manière  la  moins  équi- 
voque  j  que  cette  fumée  n'étoit  autre  chofe  que 
Tor   ou  l'argent  même  réduits   en  vapeurs  par 
la  violence  de  la  chaleur.  Le  moyen  oont  nr^us 
nous  fommes  fervis  pour  mettre  cette  vérité  im- 
portante hors  de  doute  «  a  été  auffi  fimple  que 
décifif  :  il  a  confiflé  à  expofer  use  lame  d'ar- 
gent à  la  filmée  de  l'or  ,  &  une  lame  d'or  à  celle 
de  l'argent  •  la  lame  d'argent  a  été  bien  dorée 
par  la  fumée  de  l'or  &  celle  d'or  tr^^-bien  ar- 
eentée  par  lafiimée  de  l'argent,  d'où  il  fuit  que 
la  fumée  de  l'or  A:  de  l'argent  n'eft  autre  chofe  que 
ces  métaux  eux  -  mêmes  réduits  en  vapeurs  y  de 
même  que  la  fumée  de  l'eau  eft  de  l'eau  ,  celle  du 
mercure  ,  du  mercure  j  &  qu'enfin  la  fixité  des  mé- 
taux paifiits,  ni  probablement  celle  d'un  autre 
corps  n'eft  point  aofolue  ,  mais  feulement  relative 
au  degré  de  chaleur  qu'ils  éprouvent.  Il  eft  vrai- 
femblable  qu'il  en  fera  de  même  au  fujet  de  leur 
incombuftihiliti  DU  incalcinahilhi. 

Cette  dernîère  aflertion  de  Macqver  eft  con- 
firmée par  des  expériences  faires  depuis  lui ,  &: 
fur-tout  par  les  e&ts  du  feu  violent  pioduit  pa: 
l'air  vital  verfé  fur  les  charbons.  M.  rnrman  dé- 
crit ainfi  ce  qui  arrive  à  l'argent  chauffé  fortement 
dans  un  charbon  avec  l'air  viul.  L'argent  très- 
fin  fondit  fubitement  en  un  bouton  brillant)  fe 
volatilifa  bientôt ,  &:  préfenta> comme  For,  des 

Shénomènes  particuliers.  Il  païuc  fur  le  bouton 
'argent  une  tache  noire/  &  fur  celte-ci>  quel- 
ques globules  d'argent  mat.  Environ  une  minute 
après  ,  le  bouton  prit  un  mouvement  de  rotation  ^ 
exhala  une  forte  vapeur  violette ,  &  tacha  le  tuyau 
qui  verfe  l'air  vitil  d'un  jaune  fale.  Le  microf- 
cope  fit  découvrir  une  poudre  d'argent  très-fine 
à  rembouchure  de  ce  t\iyau.  Le  poids  du  bou- 
ton d'argent  étoit  fenliblement  diminué  x  'a  tache 
noire  étoit  plus  élevée  ,  &  on  y  voyoit  plufieurs 
globules  d'argent.  Ce  bouton  diminua  de  plus 
en  plus,  la  tache  noire  au  contraire  s'augmenta > 
&  fe  fit  appercevoir  diftinâement  fur  le  bouton 
d'argent  qui  continuoit  fa  rotation.  La  troifume 
minute  écoulée,  le  bouton  d'argent  étoit  volatili.é 
entièrement.  Le  creufet  de  charbon  &  foi^  bord 
étoient  incruflés  d'une  infinité  de  globules  d'ar- 
cent^  dont  une  partie  étoit  vifible  à  l'otil  .^uu> 
le  microfcope  faifoit  découvrir  l'autre  j  dans  4  :t 
inftrumeot,  le  charbon  paroiffoit  couvert  dïre 
croûte  grife.  > 

L'argent  expofé  au  feu,  dit  M.  Lavoîfier,  k 
fondu  en  dix  lecondes  ,  il  a  répandu  une  ftmee 
confidérable*  mais  fans  flamme.  Une  pomme  de 
canne  d'oc  ^  expoiîée  à  la  vapeuc  blanche  j^  &  ^ 
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point  été  fenfiblement  argentée  ^  mais  comme  on 
opéroic  la  nuit  »  on  ne  peut  pas  compter  à  un 
certain  point  fur  cette  obfervation.  Quoique  Tar- 
gent  fut  fort  pur  ,  il  s'eft  formé  à  la  partie  fupérieure 
du  globule  une  petite  croûte  vitreufe  y  jaunâtre  > 
provenant  j  fans  doate  j  de  Toxidation  &  de  la 
vitrification  de  quelques  portions  de  métal  allié  à 
Targent. 

On  a  répété  cette  même  expérience  >  en  (e 
fervant  d':m  grand  ajutoir  j  &  en  expofant  ainfi 
l'argent  à  un  courant  d'air  vital  très-confidérable  y 
pour  examiner  fi  l'argent  répandoit  de  la  flamme  > 
comme  la  plupart  des  autres  métaux  :  il  a  fondu 
CD  peu  de  temps  ,  &  il  s  eft  formé  i  fa  furface 
fupérieure  une  très-petite  couche  d  oxide  jau- 
nâtre^ mais  il  n'y  a  point  «u  de  flamme. 

Dans  ces  diverfes  expériences  on  .reconnotr , 
malgré  le  peu  d'affurance  des  auteurs  cfui  les  ont 
faites^  que  Tatgent  a  été  en  partie  oxidé  y  qu'il 
s'eft  formé  un  oxide ,  &  même  un  verre  foncé 
ou  d*un  jaune   vert.  Les  phénomènes  produits 
par  une  violente  commotion  électrique  fur  l'ar- 
gent placé  dans  Tair ,  rendent  encore  i>oire  opi- 
pinion  de  plus  en  plus  vraif&mblable.  Meldinger 
liit  avoir  converti  par  le  choc  éleârique  y  de 
l'argefit  eu  une  poudxe  d'un  brun  noir.  Kl.  Van- 
marum  en  employant  pour  (es  belles  expériences 
êlédriques^  la  machine  fameufe  qui  eft  dépofée 
dans  le  cabinet  de  Teyler  en  Hollande  ^  a  vu 
des  fils  d'argent  brûler  avec  flamme ,  Se  fe  ré- 
duire en  un  oxide  fumeux  y  en  4tne  vapeur  lé- 
gère que  le  vent  emporte.  M.  Charles  a  répété 
avec  fuccës  cette  combuftion  de  l'argent.  Mufieurs 
pieds  d'un  fil  d'argent  fin  y  d'un  aflez  tort  diamètre  y 
happés  dans  l'air  d'un  choc  éleârique  y  produit  par 
une  très-  grande  batterie,  braient  en  un  inftant 
avec  une  flamme  d'un  blanc  verdâtre  $  l'oxide 
<}ui  en  réfulte,  eft  réduit  en  gai  dans  l'atmof- 
pbère,  &  fe  condenfe  en  réfroidiiTant  en  flocons 
légers  qu'on  voit  nager  dans  l'atr. 

L'argent  n'éprouve  aucune  altération  de  la  part 
de  Tair  >  fa  furface  n'eft  que  très- peu  ternie  y  & 
inéme  au  bout  d'un  temps  très-long  y  mais  aucune 
efpèce  de  rouille  n'attaque  re  métal  >  dans  un  ef- 
pace  de  temps  très-confidérable,  il  noircît  par 
r aôion  d'un  peu  de  gaz  hydrogène  fulfuré  qui 
fe  mêle  toujours  à  Tair. 

L'eau  n'a  pas  plus  d'aâion  fur  ce  métal  y  que 
fiir  fur  l'argent. 

Les  matières  terreufes^  ne  fe  combinent  point 
avec  lui  i  fon  oxide  paroît  fufceptible  de  colorer 
en  olive  les  verres  avec  lefquels  on  le  feroit  en- 
trer en  ftifion.  Il  femble  même  que  le  contaâ 
d'autres  oxides  favorife  l'oxidation  de  l'argent , 
çomiie  on  le  voit  dans  Tart  de  l'éniailleur  :  car 
^  émaux  blancs  ou  peu  colorés  ,  qu'on  applique 
fur  l'argent  pa^  la  fufion,  prennent  une  teinte  verte 
d'olive,  pour  peu  qu'on  les  chauffe  un  peu  trop. 

Cette  coloration  en  vert  foncé  étant  d'accord 
^Yec  tout  ce  qu'on  £ut  fur  Toxidation  de  l'argent  j 
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dans  les  circonftancesdéjà  rappottees  cî-de(fus  y  tfi 
laiife  aucun  doute  relativement  à  l'union  de  ce  mé- 
tal avec  l'oxigène  ,  &  ce  qui  paroit  accélérer  fon 
oxidation,  c'eft  Tattraâion  difpofante  des  oxides 
métalliques,  &  du  verre  pour  celui  de  l'argent. 

Les  matièiesfalino-terreufes  &  les  alcalis  n'agif 
fent  point  d'une  manière  fenfible  fur  l'argent.  II 
paroit  cependant  que  la  potafle  8e  la  foude  caufti- 
ques  agiuent  fer  ce  métal.  J'avois  fait  fabriquer  uft 
creufet  d'argent  pur,  très-épais  &:  pefant  près 
d'une  livre ,  pour  y  faire  des  expériences  exaâes 
fur  les  pierres.  En  y  traitant  du  féldfpadi  avec  le 
double  de  fon  poids  de  potafie  bien  pure,  le 
creufet  n'a  pas  été  plutôt  rouge  &  même  légère- 
ment ,  qu'il  a  paru  le  déformer  ;  en  voulant  l'en- 
lever avec  des  pinces  ,  il  s'eft  brifé  fur  fes  bords  j 
il  étoit  devenu  fi  caftant,  qu'il  a  été  très-dilficile 
de  le  retirer  du  fourneau  ^  refroidi,  il  étoit  gris 
fale>  tout  boutfoufié,  comme  écailleux.  Un  verra 
à  l'article  du  I-latine,  qu'il  en  a  éprouvé  autant 
de  la  part  de  la  potaife.  Cenainement  il  exifte 
d'après  cela  une  grande  aâion  entre  l'alcali  fixe 
pur  &  l'argent  -y  mais  cette  aâion  mérite  d'être 
plus  ûiivie  y  &  n'eft  pas  aflfez  connue ,  pour  nous 
occuper  plus  long-temps. 

L'acide  fulfurique  le  dtflbut ,  lorfqu'tl  eft  très- 
concentré  &  bouillant  i  &  lorfqu'onluiprëfenre 
ce  métal  dans  un  grand  état  de  divifion  ,il  fe  dé- 
gage beaucoup  de  gax  acide  lulfureux  de  cette 
diûblution ,  latgent  eft  réduit  en  une   matière 
blanche ,  (ur  laquelle  il  faut  verfer  de  nouvel 
acide  fulfurique ,  fi  l'on  veut  Tavoir  en  diflÛution. 
En  faifimtévaporer  cetteiiqueur  avec  excès  d'acide 
fulfurique  ,  on  obuent  de  très  •  belles  aiguilles 
de  fttlfate  d'argent.  J'ai  obtenu  plufieuxs  fois  ce 
£el  en  plaques  formées  par  la  céunion  d'un  grand 
nombre  de  prifmes  ou  d'aiguilles  fur  leur  longueur. 
Si  le  fulfate  d'argent  eft  fans  excès  d'acide,  il  prend 
la  ferme  de  petits  grains  qui  font  difiblubles  daiis 
l'eau  aiguifée  d'acide  fulfurique.  Ce  fel  fe  fond 
au  feu  i  il  eft  trcs-fixe  5  traité  par  une  aflex  grande 
chaleur  ,  il  fe  décompofe.  L'eau  en  grande  quan- 
tité tr<nible  l'acide  fulfuticjue  tenant  de  l'oxide 
d'argent.  Le  fulfate  d  argent  eft  décompouble  par 
les  alcalis ,  par  le  fer ,  le  cuivre ,  le  zinc ,  le  mer- 
cure ^  &c.  Èxpofé  à  la  lumière,  il  noircit,  fe  dé- 
compofe lentement  &  fe  recouvre  à  la  longue  d'une 
lame  d'argent.  L'ammoniaque  ne  fépare  point  l'o- 
xide d'argent  de  l'acide  fulfurique ,  mais  forme  un 
fel  triple  avec  ce  fek  Tous  les  précipités  qu'on 
obtient  par  les  alcalis,  peuvent  fe  réduire  fans  ad- 
dition &  en  argent  fiu  dans  les  vaiifeaux  fermés 
par  Taâioo  du  calorique }  ils  fourniftent  tous  de  l 'air 
vital.  Ainfi  l'argent  décompofe  l'acide  fulfurique  à 
l'aide  d'une  température  d'environ  cent  degrés  ^ 
ce  qui  prouve  une  certaine  force  d  attraâion  pour 
l'ox^ène,  plus  coofiderable  même  que  celle  de 
l'oxigène  pour  le  foufre.  Il  ne  faut  pas  croire  avec 

Suelques  auteurs  que  l'argent  foir  plutôt  rongé  que 
^   iifous  par  Tadde  luliurique  ^  ti  eft  au  contrdir^ 
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fortement  oxidé  &  diflbus  en  grande  qumtitëj 
I>uîfqu'une  partie  d'argent  n'exige  que  deux  par- 
ties &  demie  ou  trois  parties  de  cet  acide  «  pour 
être  entièrement  difTous^  &  pour  donner  un  ful- 
fate  d'argent  criftallifable. 

L'acide  nitrique  oxide  &  diflbut  Targent  avec 
rapidité  &  même  fans  le  fecours  de  la  chaleur. 
Cette  diflblution  fe  fait  même  quelquefois  fi  vi- 
vement ,  qu'on  eft  obligé  pour  prévenir  les  incon- 
véniens  que  cette  rapidité  fait  naître,  de  n'em- 
ployer que  l'argent  en  mafle.  Il  fe  dégage  beaucoup 
de  gaz  nitreux  ^  &  il  fe  fait  un  précipité  blanc 
plus  ou  moins  abondant  ^  fi  l'acide  du  nitre  con- 
tientquelques  portions  d'acide  fulfurique  ou  d'acide 
muriatique.  L'acide  nitrique  fe  colore  ordinaire- 
ment en  bleu  ou  en  vert  ;  il  perd  cette  couleur  & 
devient  tranfparent  ^  lorfque  la  difiolution  eft  fi- 
nie ^  &  fi  1  on  a  employé  de  l'argent  pur  j  il  relie 
au  contraire  avec  une  nuance  plus  ou  moins  ver- 
dâtre  ,  lorfque  l'argent  contient  du  cuivre.  La  cou- 
leur bleuâtre  ou  verdâtre  aue  prend  l'acide  ni- 
trique ,  pendant  qu'il  opère  la  difibludon  de  l'ar- 
gent «  n'a  lieu  que  lorfque  l'acide  nitrique  eft  bien 
blanc  3  3c  lorfqu'on  ne  le  chauffe  point.  Elle  fe 
borne  toujours  à  la  partie  inférieure  de  la  liqueur^ 
&  fe  manifefted'auunt  mieux,  que  levafe  eft  plus 
régulièrement  conique.  Elle  eft  due  au  gaz  nitreux 
'qui  fe  dégage ,  pendant  que  l'argent  décompofe 
la  partie  intérieure  de  l'acide  nitrique  &  lui  enlève 
de  l'oxigène.  Ce  gaz  nitreux  fe  diifout  dans  la 

(>ortion  d'acide  nitrique  qui  fumage  l'argent  i  on 
e  fait  dégager,  &  la  liqueur  redevient  prompte- 
ment  blanche,  en  l'agitant  beaucoup  ou  en  la 
chauffant.  11  ne  faut  donc  pas  prendre  l'apparition 
de  cette  couleur  verte  pour  la  preuve  de  la  pré- 
fence  du  cuivre  &  de  l'impureté  de  l'argent,  puif- 
qu'elle  a  lieu  avec  l'argent  le  plus  pur  j  car  la 
couleur  verte  due  au  cuivre  eft  conftante>  &  fe 
fonce  d'autant  plus  qu'on  chauffe  ou  qu'on  évapore 
davantage  la  diffoludon. 

Souvent,  mais  non  pas  toujours ,  comme  le  di- 
foit  Boerrhaave,  l'argent  le  plus  pur  qu'on  puiffe 
employer ,  contient  de  l'or.  Alors  comme  1  acide 
nitrique  n'a  que  peu  d'aâion  fur  ce  métal,  à  me- 
fure  qu'il  agit  fur  l'argent,  il  s'en  fépare  de  petits 
flocons  noirâtres  ,  qui  fe  raflemblent  au  fond  du 
vaifleau ,  &  qui  ne  font  que  de  l'or.  C'eft  d'après 
cette  aâion  diverfede  l'acide  nitrique  fur  ces  deux 
métaux ,  qu'on  l'emploie  avec  fuccès  pour  les  fé- 
parer  l'un  de  l'autre  dans  l'opération  du  départ  à 
l'eau-forte. 

L'acide  nitrique  peut  diflbudre  plus  de  moitié 
de  fon  poids  d'argent.  Cette  difiblution  eft  d'une 
très-  grande  cauftiçité  5  elle  tache  l'épiderme  en 
violet,  lorfqu'elle  eft  un  peu  étendue  d'eau  j  en 
noir ,  loriqu  elle  eft  moins ,  &  elle  le  corrode  en* 
tièrement,  lorfqu'elle  eft  fortement  concentrée, 
^n  mettant  ccttÉ:  diffolution  fur  des  pierres  dures* 
;s  agates  blanches,  &  l'expofant  au  foleil,  Dufaya 
it  naître  des  efpèces  de  dendrites  qui  imitent 
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parfaitement  les  herborifations  naturelles.  On  a 
employé  cette  diifolution  pour  teindre  les  cheveux 
ro\ix  en  noir  }  on  la  vend  même  pour  cet  effet , 
fous  le  nom  à'eau  grecque.  Walenus  obferve  qu  il 
faut  étendre  cette  diffolution  avec  feize  pariies 
d'eau  5  ou  qu'il  faut  mouiller  les  cheveux  d'une 
leflSve  faite  avec  une  once  &  demie  de  pocaiTe 
dans  une  livre  d'eau.  Malgré  cette  précaution , 
ce  procédé  eft  toujours  dangereux  pour  les  che- 
veux ,  &  il  n'eft  cité  ici  que  comme  appartenant 
à  l'aûion  du  nitrate  d'argent  liquide  fur  les  Tubl- 
tances  animales. 

La  diffolution  nitrique  d'argent  convenablement 
évaporée  dépofe  des  crîftaux  minces,  brilhns, 
femblables  à  l'acide  boracique  j  en  l'évaporant  à 
moitié  ,  elle  donne  par  le  réfroidirfement  des 
criftaux  plaps,  qui  font  ou  hexagones ,  ou  triangu- 
laires, ou  ouarrés,  &  qui  paroiffent  formés  d  un 
grand  nombre  de  petites  aiguilles  pofées  les  unes 
a  côté  des  autres.  On  voit  auffi  des  oâaëdres  al- 
longés au  milieu  de  ces  lames  $  quelquefois  le  ni- 
trate d'argent  offre  des  prifmes  à  fix  pans ,  dont 
deux  font- beaucoup  plus  grands  que  les  autres, 
&  qui  font  terminés  par  des  pyramides  tétraèdres, 
tronquées  orès  de  leur  bafe.  Ils  font  tranfparens, 
&  très*cauftiques.  On  les  anommés  criftaux  de  luzr, 
comme  leur  faveur  eft  très-amère,  on  les  a  nom- 
més/r/  tUf  métaux.  C'eft  le  nitrate  d'argent.  Ce 
fel  eft  promçtement  altéré  par  le  contaÛ  de  la  lu- 
mière f  il  elt  décompofe  &  fe  réduit  en  argent 
pur  ;  il  eft  noirci  par  les  vapeurs  combuilibles. 
Si  on  le  naet  fur  un  charbon  ardent ,  il  dctoi.e 
bien ,  &  il  laiffe  une  poudre  blanche  ,  qui  eft  de 
l'argent  pur.  Boerrhàave  qui  connoiffoit  cette  ex- 
périence, donne  le  nom  ai  argent  ardent  à  fon 
produit.  Le  nitrate  d'argent  eft  très-fufible.  bi 
on  l'expofe  au  feu  dans  un  creufet,  il  fe  bour- 
fouffle  d'aborden  perdant  l'eau  de  fa  crifbllifation; 
enfuite  il  refte  dans  une  fonte  tranquille ,  comme 
une  graiffe  ou  .comme  une  huile.  Si  on  le  lailîe  re- 
froidir dans  cet  état,  il  fe  prend  en  une  matîe 
grife ,  légèrement  aiguillée,  &  forme  «ne  prépa- 
ration connue  en  pharmacie  &  en  chirurgie  fous 
le  nom  de  pierre  infernale  en  France  i  &  qui  eft  la 
lune  cauftique  de  Boerhaave  ,  le  cauftique  Unaln 
de  la  pharmacopée  de  Londres.  On  n'a  pasbefoin 
pour  l'obtenir,  de  fe  fervir  du  nitrate  d'argent 
criftallifé,  qui  eft  très-long  à  faire  &  très-di(L)cn- 
dieux.  11  fuffit  d'évaporer  à  ficcité  une  diiîolu- 
tion  d'argent  par  l'acide  nitrique  ,  de  mettre  ie 
réfidu  dans  un  creufet  ou  dans  une  timbale  d'arj  rr, 
comme  le  confeille  M.  Baume,  &  de  le  chaufcr 
lentement ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  dans  une  to-re 
tranquille.  Alors  on  le  coule  dans  une  t(v>^^ct  àe 
lingotière  de  cuivre  ,  formée  de  deux  plaques  por- 
tant chacune  dix  à  douze  demi-canaux  èc  rejn;s 
folidemii^nt  par  un  lien  de  fer,  de  forte  à  repre- 
fenter  des  canaux  de  deux  ou  trois  lignes  de  dia- 
mètre j  communiquant  les  uns  avec  les  autres^ 

afin  qu'ils  puiffeot  écce  j?emplis  par  Ir  liqueu;  cu,i 
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Ton  coule  à  l'une  des  extrémités  de  la  plaque. 
Cène  forte  de  moule  donne  au  nitrate  d'argent 
ibndu  h  forme  de  petits  cilindres  ou  de  crayons. 
Si  Ton  cafTe  des  crayons  de  pierre  infernale  y  on 
obferve  qu'ils  font  formés  d'aiguilles  cnii  partent 
en  rayonnant  du  centre  de  chaque  cilindre  y  &  qui 
vont  fe  terminer  à  fa  circonférence.  Il  ne  faut  pas 
chaufFer  trop  long-temps  le  nitrate  d'argent  y  pour 
eo  faire  h  pierre  infernale.  Sans  cela>  une  parne  de 
ce  fel  fe  décompofe  y  &  Ton  trouve  un  culot  d'ar- 
gent dans  le  fond  de  ce  creufet.  Pour  voir  ce 
qui  fepaflè  dans  cette  opération ^  j'ai  didillé  ce 
fel  dans  un  appareil  pneumato-chimique.  J'en  ai 
obtenu  du  gaz  nitreux&  de  l'air  vital  mêlé  de  gaz 
azote  »  j'ai  retrouvé  dans  mon  matras  l'argent  en- 
tièrement réduit.  Le  verre  de  ce  vaiffeau  avoir 
pris  dans  une  portion  de  fon  épaiffeur  &  du  côté 
oe  fa  paroi  intérieure  y  l'opacité  d  un  véritable 
émail  j  &  il  étoit  coloré  en  un  beau  brun  cou- 
leur de  marron.  C'eft  fans  doute  à  l'oxide  de 
manganèfe  ou  à  quelqu'autre  fubftance  contenue 
dans  ce  verre  ^  qu'eft  due  la  couleur  brune  qu'il  a 
prife  dans  cette  expérience  ;  car  celle  du  verre 
formé  par  l'oxide  d'argent,  tire  fur  le  vert  d'olive, 
comme  je  l'ai  fait  obierver  ci-defTus. 

Le  nitrate  d'argent  expofé  à  l'air ,  n'en  attire  pas 
Ihomidité ,  lorfqu'il  eft  bien  criftallifé  \  quoique 
quelques  auteurs  difent  qu'il  eft  déliquefcent,  j'en 
conferve  de  beaux  criftaux  larges  de  près  de  deux 
pouces  depuis  plufieurs  années,  il  ne  s'eft  point 
numeâé  du  tout ,  il  a  perdu  feulement  un  peu  de 
fatraofparence,  &  il  a  pris  dans  quelques  points 
une  teinte  violette,  mais  il  n'a  rien  perdu  de  fa 
forme.  Ce  fel  fe  diflbut  très-bien  dans  l'eau  ,  te 
on  peut  le  faire  criftallifer  par  l'évaporation  lente 
de  ce  fluide.  11  ne  fe  décompofe  point  à  la  chaleur 
de  l'eau  bouillante. 

La  diilolution  nitrique  d'argeAt  eft  décompo- 
fée  par  les  fubfiances  falino-teneufes  &  par  les  al- 
calis, mais  avec  des  phénomènes  très-différens, 
fuivant  l'état  des  matières.  L'eau  de  chaux  y  forme 
un  précipité  couleur  d'olive  très-abondant.  Les 
alcalis  fixes  chargés  d'acide  carbonique  le  préci- 
pitent en  blanc  \  l'ammoniaque  caufiique,  en  un 
gris  qui  tire  fur  le  verre  de  l'olive.  Cette  der- 
nière précipitation  n'a  lieu  c^'à  la  longue  :  encore 
on  ne  l'obnent  que  fur  une  diflblution  de  nitrate 
d'irgent  bien  neutre  dans  l'eau  diftillée;  ladif- 
rolution  d'argent  elle-même,  qui  eft  toujours  une 
liqueur  avec  excès  d'acide,  ne  donne  ordinaire- 
ment aucun  précipité  avec  l'ammoniaque  bien  pure 
hi  bien  caumque.  Votlâ  ce  qui  exptiique  une  con- 
tradiâionfinguliêre,  que  Thifteire  cie  la  chimie  pré- 
fente entre  deux  cmmiftes  également  diftingués 
par  leur  exaâitude.  Brandt  a  nié  que  l'argent  peut 
être  précipité  de  l'acide  nitrique  par  ralcaii  vola- 
til. Margraf  a  foutenu  au  contraire  qu'on  pou- 
toit  en  obtenir  un  précipité  qui,  à  la  vérité,  fe 
ftdifiolvoit  dans  l'alcali  volatil  mis  en  excès.  Le 
P^^et  avoit  pris  une  di0bluûoA  d'«trgent  avec 
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excès  d'acide  nitrique ,  &  le  fécond  avoît  opéré 
fur  du  nitrate  d'argent  neutre  j  du  moins  c*eft  ce 
cjue  rendent  vraifemblable  les  expériences  des  mo- 
dernes dont  il  va  être  queftion. 

Rien  n'eft  mieux  connu  aujourd'hui  que  la  caufe 
de  ces  phénomènes,  &  tout  ce  qui  regarde  la  réaâiort 
»  réciproque  du  nitrate  d'argent  &  de  l'ammoniaque. 
Depuis  1779,  j'avois  obfervé conftamment  chaque 
année  dans  les  expériences  que  je  faifois  pour  mes 
leçons  de  chimie,  que  la  diflblution  nitrique  d'ar- 
gent n'étoit  point  précipitée  par  l'ammoniaque  , 
&  je  confervois  dans  mon  laboratoire  un  flacon 
contenant  plufieurs  onces  de  mélange  de  diftblu- 
tion  d'argent  uni  avec  de  l'ammoniaque  en  excès  , 
dont  je  me  propofois  de  faire  Quelque  jour  l'exa- 
men ,  pour  découvrir  la  caufe  de  la  non  précipita- 
tion réciproque  de  ces  matières.  Un  grand  nombre 
d'autres  travaux  dont  j'ai  entretenu  le  public  , 
m'avoit  empêché  de  me  livrera  cet  examen,  & 
peut-être  tort  heureufement  pour  moi ,  puifqu'il 
réfulte  de  l'union  &  de  la  réaftion  de  ces  corps 
une  matière  fulminante  ou  détonante  par  la  moin- 
dre triâion,  le  moindre  choc  En  décembre  1788, 
M.  Bertholiet  lut  à  l'académie  un  mémoire  , 
dans  lequel  il  annonça  que  l'ammoniaque  fûfoit  un 
fel  triple  avec  le  nitrate  acide  d'argent,  &  que  le 
précipité  de  ce  fel  par  la  chaux  digéré  avec  l'am- 
moniaque, formoit  un  corps  bien  plus  rapide  dans 
fa  détonauon  que  l'or  fulminant.  J'extrairai  de 
ce  mémoire  ce  qui  a  trait  à  ces  deux  combinaifons 
remarquables,  &  jelaiâerai  parler  M.  BerthoUet 
lui-même. 

L'ammoniaque  ne  précipite  pas  le  nitrate  d'ar<« 
gent,  lorfqu'il  a  un  excès  d'acide  s  mais  s'il  n'a 
point  d'excès  d'acide^  il  fe  forme  un  petit  préci-* 
pité  noir,  &  la  liqueur  refte  claire.  11  ne  faut 
pas  conclure  de-là  que  l'oxide  d'argent  a  autant 
djaffinité avec  l'acide  nitrique,  que  famtnoniaaue^ 
c'eft  un  fel  triple  qui  fe  forme  >  &  qui  par  l'éva- 
poration donne  des  criftaux  qui  ont  été  obfervé» 
par  Margraf.  C'eft  probablement  ce  même  fel 

3u'a  vu  Bergman,  &  dont  il  parle  dans  fon  traité 
es  affinités,  $  f  7  >  comme  d'une  combinaifoo  de 
l'argent  &  de  1  ammoniaque. 

Ce  qui  arrive  dans  cette  occ;£on ,  eft  un  phé« 
nomène  qu'on  pourroit  obferver  dans  la  formadont 
de  la  plupart  (tes  fels  triples,  qui  prennent  dan» 
leur  compofition  une  plus  petite  quantité  de  chacun 
des  con^pofans ,  qu'il  n'en  felloit  pour  un  fel  for- 
mé de  ces  deux  fubftances.  C'eft  ainfi  que  M.  Hig- 
gins  a  remarqué  que  l'ammoniaque  ne  précipite 
qu'une  portion  de  la  magnéfie  tenue  en  diffoludoa 
par  un  acide,  parce  que  l'autre  partie  refte  endif- 
folution  &  forme  un  fel  triple  :  ce  qui  explique 
des  anomalies  obfervées  par  plufieurs  chimilles 
dans  les  combinaifons  de  cette  terre. 

Le  nitrate  d'argent  abandonne  donc  une  por-^ 
tîoD  de  foxide  d'argent ,  lorfqu'il  eft  dans  un  état 
de  fatttration  :  mais  loriqu'il  a  un  excès  d'acide 

ce  fupeiflu  d'argent  fe  combine  avec  l'eues  i 
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cide  &  avec  l'ammoniaque ,  pour  former  égale* 
ment  un  Tel  crtole.  Le  nitrate  d'argent  &  aam- 
moniaqiie  fe  d^compofe  par  la  chaleur  fans  ful- 
miner. Lorfqu'ileftendiiTolucion,  la  chaux  enpré- 
cipite  Poxide  d'argent  >  mais  l'alcali  volatil  qui  en 
eii 'dégagé  ,  en  retient  une  partie.  Je  n'ai  pu  conf- 
tater  u  ce  précipité  ^  ainll  que  celui  qu'on  obtient 

Ear  la  chaux  d'une  diffolution  nitrique^  étoit  corn- 
iné  avec  une  petite  portion  de  chaux. 
Lorsqu'on  a  décompofé  le  nitrate  d'argent  par 
la  chaux  ou  par  les  alcalis  fixes  (  caultiques  ) ,  le 
précipité  qui  eft  d'une  couleur  brune  y  fe  diffi^ut 
urefqu'enrièrement  dans  l'ammoniaque  i  mais  fi  on 
le  fait  fécher  auparavant  fur  du  papier  à  filtrer  , 
on  le  dépouille  par-là  du  nitrate  qui  s'eft  formé 
pendant  la  précipitation,  fur-tout  lorfque  c'eft 
un  nitrate  de  cnaux ,  &  alors  il  préfente  avec 
l'ammoniaque  d'autres  propriétés,  javois  attribué 
à  Taâion  de  la  lumière  ce  changement  qui  dépend 
uniquement  de  l'abforption  du  papier  à  filtrer. 

Dans  cet  état,  l'oxide  d'argent  produit  avec 
Tammoniaque ,  avec  laquelle  on  le  mêle  ,  une  ef- 

i)èce  de  frémiflenient  femblable  à  celui  qui  a  lieu^ 
orfqu'on  éteint  la  chaux  vive  dans  l'eau  ;  une  j 
partie  feulement  fe  diflout.  Qu'on  laifie  repofer 
ce  mélange  lo  à  il  heures  ,  on  voit  fe  former 
à  fa  furface  une  pellicule  brillante  j  qu'après  ce 
temps  on  ajoute  encore  de  l'ammoniaque ,  la  pel- 
licuk  fe  rediifout.  6i  cependant  on  avoit  mis  d'a- 
bord une  grande  quantité  d'ammoniaque,  l'onn'au- 
roit  pas  befoin  d'en  ajouter  une  féconde  doGe  ^  & 
la  pellicule,  ne  fe  feroit  pas  formée.  Qu'enfin  oo 
décante  la  liqueur j  &  que  pour  fécher  le  précipité 
qui  eft  devenu  noir  ,  on  le  dépofe  fans  (ecoufle 
fur  un  papier  à  filtrer^  on  lui  trouvera  les  propriétés 
iuivantes. 

Lorfque  ce  précipité  eft  encore  humide  >.  fi  on 
le  prefle  avec  un  corps  dur ,  il  fulmine  avec  vio- 
lence, &  l'argent  fe  trouve  réduit;  mais  s'il  eft 
fec,  il  iuffit,  pour  le  faire  fulminer,  de  le  tou- 
cher ou  d'exciter  un  petit  frottement  en  le  tranf-  i 
portant  i  l'ébranlenientqui  nait  d'une  fiilmination,  | 
peut  la  communiquer  à  plus  de  deux  pouces  de 
diftance. 

Si  l'on  remplit  une  petite  cornue  de  la  liqueur 
qu'on  a  décantée,  &  fi  on  la  fait  entrer  en  ébul 
lition  j  il  fe  dégage  des  bulles  qui  font  du  gaz 
azote,  &il  fe  forme  des  petits  criftaux  qui  font 
opaques ,  &  qui  ont  un  éclat  métallique  »  ces  crif- 
taux  fulminent  dès  qu'on  les  touche ,  quoiqu'ils 
foient  couverts  de  liqueur,  &  même  ils  la  chafTent 
avec  violence  j  s'ils  font  en  certabe  quantité,  Ik 
brifent  les  vaiueaux  de  verre  d'une  manière  dan- 
gercufe. 
•    Les  propriétés  de  Vargeiu fulminant  ont  une  telle 
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analo^e  avec  celles  de  Tor  fulminant  dont  j'ai 
donne  l'explication  dans  les  mémoires  de  f  académie 
de  1785  \  elles  répondent  tellement  i  la  nature 
connue  de  l'ammoniaque  &  de  Toxide  d'argent , 
Gue  j'ai  cru  inutile  de  m'expofer  aux  expériences 
aangereufes  qu'auroient  exigées  les  phénomènes 
de  cette  fulmination  ,  pour  en  établir  direâemen: 
la  théorie. 

L'oxided'argent  eft  combiné  avecrammoniaque, 
comme  fait  l'oxide  dor,  pour  former  l'or  fulmi- 
nant. Son  oxieène  y  tient  très-peu.  Dc-là  vient 
fa  grande  caufticité  ,    aînfi  que  je  l'ai  &it  voir 
ailleurs ,  &  la  facilité  avec  laquelle  il  fe  réduit  par 
la  fimple  chaleur.  Cependant  l'oxigcne  étant  privé 
d'une  grande  partie  de  fon  élafticité,  il  eft  très- 
difpofc  â  fornler  des  combinaifons.  D'un  autre 
coté,  l'hydrogène  de  l'ammoniaque  fe  trouve  dans 
la  même  difpofitipn  :  une  petite  circonftance  peut 
donc  déterminer  cette  combinaifon  qui  forme  de 
l'eau >  en  laiffant  Targeoi:  dans  l'eut  métallique; 
(  1  )  mais  l'oxigène  &  l'hydrogène  qui  dans  ce  cas 
fe  trouvent  l'un  &  l'autre  peu  comprimés,  pour- 
ainfi-dire,  vu  la  foible  affinité  qui  agit  fureuT» 
contiennent  beaucoup  de  calorique  ,  &  ils  lonc 
obligés  d'en  abandonner  beaucoup  ,  lorfqu'ils  fe 
réuniflent  pour  former  de  l'eau  \  de- là  vient  eue 
celle-ci  re^^sit  une  grande  expanfion  dans  1  inîb  ^ 
naéme  de  fa  formation  \  mais  l'eau  en  vapeur  n  eil 
pas  la  feule  caufe  de  la  dilatation  fubite ,  le  ?:- 
azote  qui  fe  dégage  de  l'ammoniaque  y  contribue 
att£Q.  (  V^yt\  Usmémoins  de  f académie^  178^) 

Oans  la  diûblution  d'argent  qui  donne  naiiTance 
aux  criftaux  fulminans  dont  j'ai  parlé,  le  meral 
paroic  trop  oxigené ,  pour  former  1  ar^nt  fulrr.!- 
nant  $  niais  par  l'ébuliition  ^  une  partie  de  l  am- 
moniaque fe  décompofé  ,  d'où  vient  le  gaz  azote 
qui  fe  dégage  \  fon  hydrogène  fe  combine  av.c 
une  partie  de  l'ojîigène,  &  alors  fe  forme  l'arcent 
fiilmmant  $  dont  les  molécules  qui  ne  font  plus 
folubles  dans  l'eau,  fe  réunilTent  en  criftaux  :  c  ci^ 
pour  ainfi  parler  le  commencement  du  phénomène 
Je  la  fulmmation  qui  s'exécute. 

La  pellicule  qui  fe  forme  à  la  furfàce  de  la 
même  licpieur  eft  due  à  l'oxide  d'argent ,  aiiocd 
l'air  paroi t  enlever  1  ammoniaque  par  une  l'upeno- 
rite  d'affinité.  Je  recommande  de  la  diffoudre  p^r 
une  nouvelle  affiifion  d'ammoniaque,  parce  q'ie 
fon^  interpofition  diminueroit  confidérablement 
l'effet  de  l'argent  fulminant. 

Le  nitrate  &  le  muriate  de  baryte  ont  préci- 
pité la  diftblutioo  précédetite  %  mais  je  n'ai  pî$ 
examiné  les  précipites. 

Le  carbonate  d  ammoniaque  diflbut  Toxide  d'ar- 
gent précipité  par  la  chaux,  &  cela  aveccfl:r>.'- 
cence  \  c'eft  une  partie  de  l'acide  carbonique  oui 


I  )  Dans  \\  fulminadon ,  tout  Targenc  n'eft  pas  réd«iic  ,   une  partie  refte  en  dxtde  noir,  de  même  qu'aoe  Pirtie  de  lo^  rr.V 
xidc  i*o'jr^  rc.  Cette  panic  qui  rcllv^aon  réduite ,  &  tjui  «U  raiiabic  (iviott  les  circo<ii2aacçs«  doit  êcre.coa6ciercc  comnK*  cm^- 

aux  piicnouiênes  de  U  fulniinaciou. 
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fe  dégage  j  l'autre  partie  forme  avec  Toxide  d'ar- 
gent &  l'ammoniaque  un  fel  triple  qui,  étant  def- 
fecbé,  laiflfe  une  poudre  jaune  qui  noircit  au  feu 
fans  fulminer. 

L'oxide  d'argent  précipité  par  la  chaux,  reprend 
Je  1  acide  carbonique ,  lorfqu'on  le  laifle  long- 
temps expofé  à  l'air  j  &  alors  il  n'ett  plus  propre 
i  former  l'argent  fulminant,  ainfi  que  l'ont  ob- 
fervé  MM.  Virli  &  Morveau  ,  parce  qu'il  forme 
un  Tel  triple  ^  femblable  à  celui  dont  je  viens 
4eparler, 

Le  mélange  d'un  peu  de  cutvre  empêche  la  for- 
mation de  fargent  fulminant.  Probablement  il  fe 
uit  aufil  un  fel  triple  >  qui  n'a  plus  les  mêmes 
propriétés. 

L'on  peut,  donc  ne  pas  réufTir  à  la  préparation 
ae  l'argent  fiiilminant ,  ou  parce  qu'on  a  employé 
ui)  argent  allié  d'une  portion  de  cuivre ,  ou  parce 
qu'on  n  a  pas  féparé  exaûement  les  nitrates  qui  fe 
ibnt  formés  dans  la  précipitation  de*  l'argent ,  ou 
parce  qu'on  s'eft  iervi  d'une  ammoniaque  qui 
û'étoit  pas  affei  Drivée  d'acide  carbonioue ,  ou 
parce  quel'oxide  d'argent  en  avoir  repris  dans  l'at- 
jDofphère.  Je  dois  ajouter  que  lorfqu'on  a  fait 
li  précipitation  avec  les  alcalis  fixes ,  l'argent  n'eft 
pas  aufli  fulminant  que  lorfqu'on  s'eft  fervi  de 
la  chaux. 

L'on  ivoic  déjà  donné  le  nom  d'argent  fuimi^ 
mi  vi  précipité  du  nitrate  d'argent  par  l'acide 
oxalique 3  dans  lequel  M.  Klaprot  avoit  décou- 
vert la  propriété  de  fiifer  avec  vivacité ,  lorfqu'on 
l'expofe  à  u  chaleur.  M.  Ameilhon  avoit  aufli  de- 
puis long-tenaps  fait  connoitre  que  l'acide  oxalique 
communiquoit  cette  propriété  au  mercure  ^  quoi* 
^à  un  degré  inférieur  i  celui  qu'a  l'argent)  mais  cet 
«et  eft  fort  éloigné  de  celui  qu'on  défigne  par  la 
hilmination  ^  8c  au  contraire  celui  que  produit  l*o- 
û4e  d'argent  ammoniacal  ,  répond  tellement  à 
cette  dénomination ,  que  j'ai  cru  devoir  ta  hii  tranf- 
porter. 

Ofl  a  penfë  jufqu'à  préfent  que  l'inflammation 
^\  corps  fe  produifoit  toujours  j  parce  qu'on  éle- 
l^it  leur  température  \  mais  il  étoit  difficile  d*ex- 
I  plkltter  par-la  comment  l'on  pouvoit  décider  la 
I   tombin^on  des  principes ,  qui  en  fe  réunifiant 
^voient  abandonner  la  chaleur  &  la  lumière.  M. 
i  Monge  a  expofé  avec  énergie  cette  efpèce  de  con- 
yadiâioo  j  forfqu'il  a  difcùté  les  phénomènes  de  la 
formation  de  leau.  Les  deux  bafes,  dit-il  ^  en 
abandonnant  le  feu  qui  les  diffoivoit  ^  fe  combi- 
nent pour  produire  de  l'eau  ;  il  arrive  donc  qu'en 
^ant  la  température^  c*efl- à-dire,  qu'en  intro- 
coifant  du  feu  dans  le  mélange  des  deux  gaz  ^  ou 
pour  mieux  dire  encore,  qu'en  augmentant  la  dofe 
<hi  difibivant ,  on  diminue  l'adhérence  qu'il  avoit 
pour  fes  bafes  }  ce  qui  eft  absolument  contraire  à 
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droit  de  les  attendre  &  du  temps  &  du  concours 
des  travaux  des  phyiiciens.  Ces  lumières ,  nous 
les  devons  à  M.  Monge  lui-même.  En  continuant 
de  s'occuper  de  cet  objet,  il  parvint  à  l'idée  que 
la  comprelTion  produite ,  foit  par  un  moyen  mé- 
canique ,  foit  par  la  chaleur ,  pourroit  bien  être 
e  la  principale  caufe  oui ,  en  rapprochant  les  moIé- 
-  f  cules  du  centre  de  l'aâion  de  leur  affinité  ,  les 
obligeroit  à  fe  combiner  &  à  relâcher  la  partie  de 
leur  calorique  ,  qui  ne  pourroit  pas  entrer  dans 
leur  nouvelle  combinaison. 

Cette  opinion  me  paroit  prouvée  non-feulement 
^ar  les  propriétés  de  l'argent  fulminant ,  mais  en- 
core par  plufieurs  phénomènes,  dont  je  rappellerai 
quelques-uns. 

En  effet ,'  l'argent  ne  fulmine  pas  â  la  chaleur 
de  l'eau  bouillante ,  il  lui  faut  une  température 
plus  élevée;  or,  l'on  ne  peut  fuppofer  que  la  lé- 
gère cempreffion  d'un  fimple  contaâ  produife  uae 
chaleur  fenftble. 

L'accident  arrivé  chez  M.  Batimé,  lorfqu'on 
comprima  quelques  molécules  d'or  fulminant  qui 
fe  trouvoient  dans  le  goulot  d'un  flacon ,  prouve 
bien  que  la  comprelTion  peat  feule  faire  fulminer 
l'or,  quoiqu'elle  doive  être  plus  forte  oue  celle 
qu'exige  l'argent.  Nous  avons  obferve  que  la 
poudre  faite  avec  le  muriate  oxigené  de  potafle, 
s'enfiammoit  lorfqu'on  lui  faifoit  éprouver  un  choc 
affez  médiocre  entre  deux  corps  durs ,  lequel  fe- 
roit  capable  de  produire  une  cnaleur  fenfible  ;  8t 
un  choc  un  peu  plus  fort  produit  le  même  effet 
fur  la  poudre  ordinaire.  Enfin  M.  Lavoifier  a  re- 
marqué que ,  lorfqu'on  comprimoit  fortement  fur 
une  table  de  pierse  le  muriate  oxigené  de  potafTe, 
il  fe  fiifoit  une  explofion  avec  lumière.  Je  laifle 
là  les  autres  détails  dans  lefquels  entre  M.  Ber- 
thollet  fur  l'effet  de  la  compreffion  ,  pour  ajouter 

Quelques  obfervations  à  fon  énoncé  fur  l'argent 
iilmtnant. 

Après  avoir  laiffé  fécher  à  l'air  &  au  foleil  pen- 
dant Il  ou  15  heures  le  précipité  du  nîtra»-e  d'ar- 
gent par  l'eau  de  chaux,  en  verfant  deflus  la  quan«- 
tité  d'ammoniaque  néceffaire  pour  qu'il  en  foit 
recouvert  de  quelques  lignes ,  il  devient  tout-à- 
coup  noir  ;  une  parrie  fe  diffout  dans  l'ammonia- 
que, &  il  fe  forme  à  la  furface  une  pellicule 
blanche  jaunâtre,  que  M.  BerthoUet  confeitle  de 
féparer  d'avec  le  précipité  lorfqu'on  décante  l'am- 
moniaque ,  parce  que  cette  pellicule  n'efl  pas  dé- 
tonante comme  le  précipité ,  &  nuit  à  fa  fulmi- 
nation  :  enverra  tout-à-i'heure  que  cette  pellicule 
devient  fulnûnante  en  la  gardant  quelque  temps  , 
&  qu'il  fautt  s'en  méfier.  La  préparation  de  l'ar- 

Î;ent  fulminant  eft  une  des  opérations  les  plus  dé- 
icates,  &qui  demande  le  plus  de  prudence  &  d'at- 
tention. On  ne  doit  point  mettre  Toxide  d'argent 


^  qu'on  obferve  dans  toutes  les  opéradons  ana-    avec  l'ammoniaque  dans  des  vaiffeaux  très-pro- 


l«gBes  de  la  chimie. 

Unous  manque  donc  encore,  ajoute-t-il,  beau- 
coup de  lumières  fur  cet  objet  3  mais  nous  avons 
Ckmic.  Tom<  lU 


fonds  ,  qui  ayent  de  petites  ouvertures ,  car  1 
chaleur  augmentée,  le  frottement  ou  le  choc  1 
plus  léger  Ittffifem  pour  faire  brifer  les  vaifTeau 

fibb^ 
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avec  les  plus  grands  dangers.  Les  capfules  plav^i 
de  porcelaine  ou  les  foucoupes ,  font  les  vaiiTeaux 
qui  méritent  la  préférence.  Il  ne  faut  pas  deffécher 
l'oxide  d'argent  ammoniacal  dans  les  foucoupes , 
car  en  voulant  le  détacher  il  pourroit  blelTer  les 
yeux  de  l'opérateur  en  fulminant  fur  un  corps  qui 
lui  oppoferoit  de  la  réfiftance.  Quand  après  dix- 
huit  ou  vingt  heures  de  féjour  d'ammomaque  fui 
foxide  d'argent j  il  faut  la  décanter  en  donnant  de 
lé  ' 


îgers  mouvemens  de  rotation  à  Toxide  ammo-    il  porta  un  doigt  de  la  droite  .fur  cette  poudre 
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ratoire.  En  préparant  de  Toxide  d'argent  ammo- 
niacal ,  il  avoit  mis  à  part  dihs  un  verre  conique  la 
pellicule  qui  pouvoit  nuire  à  U  pureté  de  cette 
préparation.  Ce  verre  ayant  reftë  environ  ^eux 
mois  fur  une  tablette  dans  le  laboratoire,  M.  V^u- 
quelin  en  ayant  befoin  pour  une  autre  expérience, 
il  voulut  en  erJever  la  poudre  noire  qu'il  conie- 
noit,  ne  fe  fouvenant  plus  de  ce  qu'elle  étoit. 
Ayant  pris  le  pied  de  ce  vafe  dans  fa  main  gauche, 


liiacal  qui  ell  au  fond  de  la  liqueur,  on  doit  em- 
porter en  entier  cet  o^ide  avec  les  dernières 
gouttes  de  liqueur,  &  diflribuer  l'efpèce  de.li-^ 
ôuide  épais  qui  forme  ce  mélange  fur  des  morceaux* 
de  papier  jofeph  ;  celui-ci  abforbe  la  portion  li- 
quide &  facilite  le  deflechement  de  Toxide  d'ar- 
gent ammoniacal.  Chaque  morceau  de  papier  ne 
ûoit  contenir  que  trois  ou  quatre  grains  de  ma- 
tière, &  il  faut  les  couvrir  d'une  cloche  de  verre 
hrge,  afin  de  s'en  fervir  au  befoin.  Il  fuffit  pour 
faire  fulminer  cette  fubftance  d'y  toucher  légère- 
ment avec  un  corps  queiccnaue  ^  une  goutte  d'eau, 
un  grain  de  fable,  tombés  d'une  certaine  hai/teur 
deffus ,  la  font  détorier  très-vivement.  L'am- 
moniaque tranfparente  décantée  de  deffus  Toxide 
d'argent,  donne  des  criftaux  lorfqu'cn  l'évaporé  j 
ces  criftaux  qui  paroiffent  être  une  forte  d'argen- 
tare  ammoniacal  font  encore  détonans  lorfqu'ils 
éprouvent  une  prefUon,  même  au  milieu  de  ce 
liquide  qui  les  contient,  comme  l'a  indiqué  M.  Ber- 
thollet.  Il  faut  fe  défier  de  cette  liqueur,  ne  la 
traiter  qu'avec  précaution.  Voici  ce  que  nous 
avons  vu,  M.  Vauquelin  &  moi,  fur  ce  fel. 
Nous  faifions  évaporer  au  lycée  quelaues  onces 
de  liqueur  ammoniacale  décantée  de  aelTus  l'ar- 
gent fulminant ,  dans  un  vafe  de  verre  arrondi , 
placé  fur  un  bain  de  fables  la  chaleur  ayant  éva- 
poré la  liqueur  juiqu'à  la  formation  de  quelques 
criftaux,  on  fe  propofoit  de  retirer  la  liqueur  du 
feu,  lorfque  pendant  qu'une  autre  occupation 
nous  appelloit  ailleurs ,  il  fe  fit  entendre  un  bruit 
confidérable  ;  le  vafe  fe  brifa  en  morceaux,  qui 
furent  lancés  à  plus  de  15  pieds  du  fourneau  >  ces 
fragmens  préfentoient  â  leur  furface  un  enduit 
d'argent  d'un  poli  aufll  viF  que  fi  on  l'avoit  frotté 
avec  un  bruniffoir.  Les  criftaux  que  l'en  obtient 
par  l'évaporation  de  Tardent  ammoniacal,  font 
olancs  &  tranfparens ,  mais  ils  noirciffent  promp- 
tement  lorfqu'on  les  expofe  à  la  lumière,  &  ils 
deviennent  en  même-temps  beaucoup  plus  fidmi- 
nans  qu'ils  n'étoient  fous  la  forme  criftalline  & 
tranfparente. 

La  pellicule  qui  fe  forme  à  la  furface  de  l'am- 


noire,  pour  reconnoitre  fi  elle  adhéroit  au  verre 
&  fi  elle  pouvoir  être  enlevée  facilement.  La 
prefTion  qu'il  exerça  la  fit  à  Tinftant  fulminer  avec 
une  violence  extrême  j  le  verre  fut  réduit  en  grains 
&  lance  de  tout  côté,  un  grand  nombre  de  ces 
morceaux  percèrent  les  mains  de  M.  Vauquelin, 
&  lui  fautèrent  dans  les  yeux  5  il  éprouva  une 
douleur  &  une  tenfion  fi  fortes  dans  ces  organes, 
qu'il  crut  les  avoir  crevés  ^  il  fiit  quelques  minutes 
fans  voir  clair  $  beureufement  qu'ils  ne  turent 
aifeâés  que  d'une  inflammation  qui  dura  quelques 
jours.  Le  bruit  de  cette  détonation  fut  fi  confioe- 
rable ,  que  M.  Vauquelin  refla  fourd  pendant  plus 
de  trois  heures  j  la  main  qui  tenoit  le  pied  à\i 
verre  fut  frappée  d'une  commotion  telle ,  qu'elle 
fut  prefque  impotente  pendant  plufieurs  jours. 
Cette  commotion  s'étendit  à  de  grandes  diftances 
dans  le  laboratoire ,  des  vafes  de  verre  placés  ï 
plus  de  vingt  pieds  du*  lieu  oà   la  fulmination 
s'opéra,  furent  renverfés.  Il  n'y  avoit  cependant 
que  quatre  ou  cinq  grains  de  matière  dans  le  verre 
qui  caufa  le  fracas  ;  qu'on  juge  diaprés  cela  de 
l'horrible  accident  qui  auroit  pu  arriver,  &  ce 
vafe  eut  contenu  quelques  grGS.de  madère ,  comnie 
cela  n'auroit  pas  manque  d'avoir  tîett>  fi  j'avois 
fait  évaporer  a  la  manière  accoutumée  la  quan- 
tité affez  confidérable  de  diflolution  nitrique  nè- 
lée  d'ammoniaque ,  que  je  confervois  depuis  quel- 
ques aupées,  &  dont  j'ai  fait  mention  plus  haut; 
auffi  je  me  fuis  hâté  de  décompofer  cette  Mc- 
lution  par  l'alcali  fixe.  On  doit  donc  être  préfenu 
de  ces  dangereufes  expériences  ,  pour  fe  mehcr 
toujours  des  mélanges  d'ammoniaque  &  d'oxiiie 
d'argent  j  il  faudra  ne  préparer  l'argent  fulminsnc 
qu'à  petites  dofes  &  avec  les  plus  grandes  pré- 
cautions i  il  eil  toujours  indifpenfable  de  ne  rien 
garder  de  ces  prépararions  ,  de  les  employer  à 
mefure  qu'elles  font  faites,  de  ne  les  faire  qu'à 
des  dofes  modérées  ,  &  de  laver  fur  le  champ  à 
grande  eau  tous  les  vafes  qui  y  fervent,  enfin  de 
ne  pas  conferver  dans  des  vaifleaux  de  verre  les 
différens  produits  qu'on  en  obtient,  &  fur-tout 
les  pellicules,  regardées  jufqu'à  préfent  comme 


moniaque  verfée  fur  Toxide  d'argent,    &  que    non  fulminantes ,  qui  fe  forment  à  la  furface  de 
M.  BerthoUet  confeille  de  féparer  comme  non    l'ammoniaque  tenant  de  Toxide  d'argent  en  diiic- 


fulminante,  ahn  qu'elle  ne  nui(e  point  â  la  fulmi- 
nation de  la  poudre  •  acquiert  la  propriété  dé- 
tonante au  bout  de  quelqu.e  temps.  M.  Vauque- 
lin en  a  fait  l'expérience  d'une  manière  cruelle , 
^  dont  il  a  failli  d'être  la  viâime  dans  mon  iabo- 


ammoniaque 
luuon. 

Le  fel  qui  réfulte  de  l'évaporatîon  de  l'amnoo- 
niaque  décantée  de  deffus  l'oxide  d'argent  ammo- 
niacal ,  que  Bergman  avoit  indiqué  ,  qui  crilbihe 
régulièrementj  &  qui  lui-même  eft  très-fulmiiun-i 
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Comme  oiT  l*a  4it  plus  haut ,  paroît  être  un  com- 
pl'é  d'ammoniaque  ârd'oxide  d'argent  ^  dans  Je* 
quel  cet  oxide  fait  fonâion  d'acide  ^  comme  M. 
Beriholkt  Ta  penfé  de  plulleurs  oxides  métalli- 
ques ^  &  en  particulier  de  ceux  d'antimoine  &  de 
plomb,  (yoye^  les  articles  de  ces  deux  métaux.) 
i\infî  on  pourroit  nommer  ce  fel  argentate  ammo- 
niacal ,  cependant  Toxide  d'argent  fe  rapprochant 
davantage  des  acides  foibles  >  il  vaudroit  mieux 
peut-être  le  défigner  pat  la  dénomination  d'ar- 
gentite  ammoniacal ,  a  après  les  principes  de  no- 
menclature établis  dans  nos  ouvrages  (ur  cet  ob- 
jet. On  peut  foupçonner  ainfi  que  cet  argentite  j  de  lui  enlever  cet  oxide.  C'eft  pour  cela'  qu'en 


d'une  efpèce  de  fourreau  métallique  ;  on  retrouve 
de  Tacide  phofphorique  dans  la  liqueur.  L*oxide 
d'argent  décompofe  les  matières  végétales  &  ani- 
males^ 4  l'stide  du  caubone  &  de  l'hydrogène 
qu'elles  contiennent ,  auffi  pourra-t-il  fervir  quel- 
que jour  à  l'analyfe  de  ces  matières,  yoyei 
les  mots  OxiDES. 

Quoique  l'acide  nitrique  foit  de  tous  les  acides 

celui  qui  agit  avec  le  plus  d'énergie  fur  l'argent , 

ce  n'eft  pas  celui  qui  a  le  plus  d'adhérence  &  le 

plus  d'affinité  avec  l'oxide  de  ce  métal  ;  l'acide 

«fulfurique  Se  l'acide  muriatique  font  fufceptîbles 

A^  I..:  I :j-     /-^j^ix .^i^*^-..* 


ver  fane  quelques  gouttes  de  ces' acides  dans  une 
diflolution  nitrique  d'argent ,  il  fe  fdime  un  pré- 
cipité en  une  poudre  blanche ,  lorfqu  on  emploie 
l'acide  fulfîirique^  &  en  flocons  épais  comme  un 
coiigulum  y  fi  Ton  fe  fert  diacide  muriatique.  Dans 
le  premier  cas ,  il  fe  forme  du  fulfafe  d'argent  ; 
dans  le  fécond  du  muriate  d'argent  :  ces  deux  fels 
n'étant  pas  très-folubles  fe  précipitent.  Il  n'çft  pas 
nécefifaire  de  fe  fervir  des  acides  fulfurique  Se 
muriatique  libres  p»ur  opérer  ces  décompofitions  ; 
on  peut  aufli  employer  les  fels  neutres  qui  rélul- 
tent  de  leur  union  avec  les  alcalis  &  les  matières 
terreufes  ;  alors  il  y  a  double  décompofition  & 
double  combinaifon^  parce  que  l'acide  nitrique, 
féparé  de  l'argent ,  s  unit  avec  la  bafe  des  fels 
fulfuriaues  ou  muriatiques. 

C'eft  fur  cette  différence  de  rapport  entre  les 
acides  &  l'argent ,  qu'eft  fondé  un  procédé  qne 
l'on  met  en  ufage  pour  fe  procurer  un  acide  iii- 
'  trique  bien  pur  &  exempt  du  mélange  des  autres 
acides j  tel  en  un  mot,  qu'il  le  faut  pour  plufieurs 
opérations  de  métalhirgie,  &  pour  la  plupart  des 
recherches  chimiques.  Comme  en  dîitillant  l'ef- 
prit  de  nitre  à  l'aide  de  la  décompofition  de  ce  fel 
par  l'acide  fulfurique ,  il  eft  rare  que  ce  fluide  ne 
foit  pas  mêlé  avec  une  cef  taine  quantité  d'acide 
fulfurique  ou  muriatique ,  les  chimiftes  ont  cher- 
ché les  moyens  de  féparer  ces  fluides  étrangers , 
&  ils  fe  fervent  avec  fiiccès  de  la  diffolution  ni- 
trique d'argent,  pour  parvenir  à  ce  but.  On  verfe 
dans  l'acide  nitrique  impur  cette  diffolution  juf- 


d'ammoniaque  contient  une  certaine  quantité  de 
nitrate  d'ammoniaque ,  puifqu'il  eft  bien  prouvé 
qu'en  agilfant  fur  l'oxide  d'argent  &  en  fe  dé- 
cDmpofant,^ l'ammoniaque  laille  une  portion  d'a- 
zote libre  qui  peut  fe  combiner  avec  Toxigène  s 
cepeadant  il  n'y  a  pas  encore  de  preuves  pofitives 
lie  la  préfence  du  nitrate  d'ammoniaque  dans  l'ar- 
geûtice  ammoniacal. 

Ouant  â  la  fingulière  propriété  de  faturer  les 
acides  &  les  alcalis,  que  ces  expériences  indiquent 
dins  l'oxide  d'argent,  il  eft  vraifemblable  qu'en 
examinant  cet  oxide  avec  plus  d'exaâitude  qu'on 
ne  l'a  encore  fait,  on  y  trouvera  des  propriétcis 
falioes  plus  ou  moins  marquées.  Ce  que  je  vais 
expo(êr  ici  des  principaux  caraâères  que  j'ai  re- 
connus à  l'oxide  d'argent  précipité  du  nitrate  de 
ce  méî^l  par  les  alcalis  fixles,  pourra  conduire  à 
de  nouvelles  découvertes  à  cet  égard.  Cet  oxide 
bien  lavé  avec  de  l'eau  diftillée  légèrement  alca- 
line pour  enlever  les  dernières  portions  d'acide 
<ju'ii  pourroit  contenir,  a  une  faveur  alcaline, 
méullicjue  de"  difagréable ,  qui  en  annonce  la  na- 
ture (âline  ;  l'eau  pure  qu'on  laifle  féjourner  long- 
temps fur  cet  oxiae,  quoique  ne  le  diflblyant  pas 
d  une  manière  fenfible ,  y  contraâe  cependant  une 
ûveur  âpre  &  rebutante.  Les  acides  le  diifolvent 
tranquillement  &  fans  effervefcénce ,  comme  un 
fel  fe  diflbut  dans  l'eau  i  l'acide  muriatique  non- 
feulement  n'en  chaffe  point  d'oxigène,  mais  lorf- 
qu il  eft  dans  l'état  d'acide  muriatique  oxigené .  il 
ne  rend  pas  cet  oxide  plus  oxidé,  il  ne  fait  point 

avec  lui  un  compofé  plus  foluble  que  s'il  étoit  |  qu'à  ce  qu'on  s'apperçoive  qu'elle  n'y  occafionne 
dans  l'état  d'acide  muriatique  ordinaire ,  ce  qui  1  plus  de  précipite  $  on  laiife  raftembler  le  dépôt; 


prouve  qu'il  n'y  a  qu'un  état  du  muriate  d'argent, 
&  que  l'oxide  d'argent  une  fois  faturé  d'oxigène. 
De  peut  plus  en  abforber  davanuge.  Cet  oxide 
eft  réduit  par  le  contaâ  de  la  lumière ,  par  le 
calorique,  qui,  agiifant  fur  lui  en  même-temps 
que  la  lumière ,  le  décompofe  bien  plus  rapide- 
ment; le  carbone,  l'hydrogène,  le  phofphore, 
lui  enlèvent  loxigène.  Le  dernier  de  ces  corps 
combuftibles  opère  même  cette  décompofition  à 
froid;  c'eft  pour  cela  ^u'en   mettant  du  phof- 
phore dans  une  difiblution  de  nitrate  d'argent , 
comme  l'a  fait   M.  Cullion,  il  fe  précipite  de 
l'argent  en  graîns  &  en  petites  lames ,  qui  en- 
veloppent le  bâton  du  phofphore  &  le  recouvrent 


formé  de  fulfate  ou  de  muriate  d'argent  ;  on  dé- 
cante l'acide  &  on  le  diftille  à  une  chaleur  douce 
pour  le  féparer  d'avec  la  petite  portion  de  fels 
d'argent  qu'il  peut  contenir  ;  le  produit  que  l'on 
obrieni  eft  de  l'acide  nitrique  très-pur  ;  on  lui 
donne  dans  les  arts  métalliques  ,  le  nom  d'eau- 
fofu  précipûéé,  C'eft  cet  acide  qu'on  employé  pour 
faire  des  diflbludons  pures  d'argent  ;  iPfert  fur- 
tout  à  l'opérarion  du  départ. 

La  plupart  des  matières  métalliques  ,  font  fuf- 
ceptibles  de  décompoferla  diffolution  nitrique  d'ar- 
gent, parce  qu'elles  ont  plus  d'affinité  que  ce  métal 
avec  i'oxigène.  L'arféniate  de  potafle  diftbus  dans 
l'eau  ,  produit  dans  la  diftblurion  nitrique  un  pré*- 
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cipitë  rougeatre  formé  par  Tunion  de  l'oxide  d'ar* 
gent  avec  Toxide  arfénique.  Ce  précipité  imite 
U  mine  d'argent  rouge.  On  peut  obtenir  l'argent 
précipité  dans  fon  état  métallique  j  oar.  le  plus 
grand  nombre  des  métaux  i  mais  c'elt  fur-touc  la 
réparation  de  ce  métal  précieux  opérée  par  le  mer- 
cure &  par  ]e  cuivre ,  qu'il  nous  importe  de  con- 
fidi^er  ici  ^  à  caufe  des  phénomènes  intéreflans 
que  préfente  la  première^&  de  la  grande  utilité  de 
la  féconde. 

L'argent  féparé  de  Tacide  nitrique  par  le  mer* 
cure  y  eft  dans  fon  état  métallique ,  &  la  lenteur 
de  fa  précipitation  donne  naiffance  à  un  arrange- 
ment fymétrique  particulier  y  connu  fous  le  nom 
êi  arbre  de  Difine  ,  ou  arbre  pkilofopkique.  Il  y  9  plu- 
lieurs  procédés  pour  obtenir  cette  criflallifation. 
Lemery  prefcrivoit  de  prendre  une  once  d'argent 
fin  y  de  le  diflfoudre  dans  de  l'acide  nitrique  mé- 
diocrement ^ort^  d'étendre  cette  diffolution  dans 
environ  vingt  onces  d'eau  diftillee^  &  d'y  ajouter 
deux  onces  de  mercure.  En  quarante  jours  il 
s'y  forme  une  végétation  très- belle.  Homberg  a 
donné  un  autre  procédé  beaucoup  plus  court.  On 
fait  d'après  ce  chimiile  une  amalgame  à  froid  de 
4  gros  a  argent  en  feuilles  avec  2  gros  de  mercure  ; 
on  diàbut  cette  amalgame  dans  fufHfante  quantité 
d'acide  nitrique;  on  ajoute  à  cette  diuolucion 
une  livre  &  demie  d'eau  diftillée.  On  met  dans 
une  once  de  cette  liqueur  une  petite  boule  d'une 
amalgame  d'argent  molle^  &  la  précipitation  de 
l'argent  fe  fait  fur  le  champ.  L'argent  précipité  & 
uni  à  une- portion  de  mercure  ^  fe  dépofe  en  filets 
comme  pnfmatiques  à  la  furface  de  l'amalgame. 
D'autres  filets  viennent  s'implanter  fur  les  pre- 
miers^demanière  ï  offrir  une  végétation  en  forme 
de  buiflbn.  Enfin  M.  Beaumé  a  décrit  un  moyen 
d'obtenir  l'arbre  de  Diane  ,  qui  difière  un  peu  de 
celui  de  Homberg  >  &  qui  réuffit  plus  sûrement. 
Il  confeille  de  mêler  6^os  de  diffolution  d'argent^ 
&  4  gros  de  diffolution  de  mercure  par  Tacide  ni- 
trique ,  &  toutes  deux  Uen  faturées  y  d'ajouter  à 
ces  liqueurs  5  onces  d'eau4Kfiillée  ^  &  de  les  ver- 
fer  dans  un  vafe  de  terre  ,  fur  6  gros  d'une  amal- 
game faite  avec  7  parties  de  mercure  &  une  d'ar- 
gent. Ces  deux  méthodes  réutiiflent  avec  beau- 
coup plus  de  promptitude  que  celle  de  Lemery. 

Cette  réumte  eft  due  à  l'aâion  réciproque  & 
au  rapport  qui  exifte  entre  les  matières  métalli- 
ques. En  effet  le  mercure  contenu  dans  la  diffblu- 
Itttion ,  attire  celui  de  l'amalgame  y  qui  tend  à  s'u- 
nir d'ailleurs  à  l'oxigcne  de  l'argent ,  &  à  prendre 
fa  place  dans  l'acide  y  tandis  que  l'argent  contenu 
dans  la  liqueur  ,  s'en  fépare  à  mefure  qu'il  eft  ré- 
duit y  &  tend  à  s'unir  à  celui  de  l'amalgame  $  &  il 
refaite  de  ces  attrapions  multipliées  y  une  précipi- 
tation plus  prompte  que  celle  qui  eft  opérée  par  le 
mercure  feul.  Le  mercure  qui  fait  partie  de  l'amal- 
game,  étant  plus  abondant  qu'il  ne  leroit  néceffaire 
pour  précipiter  l'argent  de  la  diffolution  ,  produit 
MKore  un  uoifième  effiet  bien  imponant  a. confia 
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dërer  j  c*cft  qu'il  attire  Targent  par  l*affîniçé  8:1a 
tendance  qu'il  a  à  fe  combiner  avec  ce  tnétal  ;  il 
s'y  combine  effeûivement ,  puifque  les  végéta- 
tions de  l'arbre  de  Diane  ne  (ont  qu'une  véritable 
amalgame  caffante  &  ctiftallifée.  Cette  criftalliù- 
tion  réuffit  beaucoup  mieux  dans  des  vaiffeaux  co 
niques  comme  des  verres  y  que  dans  des  vailTeaux 
arrondis  &  évafés ,  tels  que  la  cucurbite  recom- 
mandée par  M .  Baume.  On  conçoit  auffi  qu'il  eft  né- 
ceffaire de  mettre  le  vafe  où  l'on  fait  l'expérience , 
à  l'abri  des  fecouffes  qui  s'oppoferoient  à  Tarran- 
gement  fymëtrique  &  régulier  de  l'amalgame ,  ou 
qui  le  detruiroit  à  mefure  qu'il  auroit  lieu. 

Le  aiivre  plongé  dans  la  diffolution  nitrique 
d'argent  comme  dans  celle  par  l'acide  fulflirique , 
en  précipite  auffi  ce  métal  fous  la  forme  brillante 
àc  métallique. 

On  employé  ordinairement  ce  procédé  pour  ré- 
parer l'argent  de  fon  diffolvant  après  avoir  fait  le 
départ.  On  trempe  des  lames  de  cuivre  dans  \i 
diffolution ,  ou  bien  on  met  cette  dernière  dans 
un  vaiffeau  de  cuivre  }  l'areent  fe  fépare  fur  !e 
champ  en  flocons  d'un  gris  blanchâtre.  On  decaire 
la  liqueur  lorfqu'elle  eft  bleue  &  qu'il  nes*en  pré- 
cipite plus  d'argent.  On  lave  ce  dernier  à  plulieus 
eaux  i  on  le  chauffe  légèrement  dans  des  creukt>, 
ou  on  le  deflèche  à  un  bain  de  fable  ;  il  eft  vendu 
dans  cet  état  dans  tes  monnoies .  fous  le  nom  im- 
propre  d'argent  en  chaux.  La  même  précipitation 
du  nitrate  d'argent  par  le  cuivre  y  eft  employée 
pour  faire  une  efpèce  d'argenture  fur  les  vaifleaux 
&  les  ufteniiles  de  ce  dernier  métal 

On  voitjd' après  ces  deux  précipitations  de  l'ar- 
gent par  le  mercure  &  par  le  cuivre ,  que  les  mé- 
taux féparés  de  leurs  diffolvans  par  des  matières 
métalliques  ,  fe  précipitent  avec  toutes  leurs  pro- 
priétés 9  ce  phénomène  dépend  de  ce  que  les 
métaux  plongés  dans  la  diffolution  d'argent ,  enlè- 
vent à  ce  dernier  Toxigène  avec  lequel  ils  ont  plus 
d'affinité. 

L'acide  muriatique  ne  diffout  point  immédia- 
tement l'argent  y  mais  il  diffout  bien  fon  oxide. 
Lorfque  cet  acide  eft  furchargéd'oxigène,  il  oxide 
facilement  leméul.  Telle  eft^  fans  doute  ^  la  rai- 
fon€le  cequifepaffedans  le  départ  concentré.  Cette 
opération  confifte  à  expofer  au  feu  des  lames  d'or 
allié  d'argent  cémentées  avec  un  mélange  defuifate 
de  fer  &  de  muriate  de  fonde  y  l'acide  fulfuriqu 
dégaine  l'acide  muriatique  y  qui  enlève  à  ce  qu 
paroit  à  Toxide  de  fer  une  portion  de  fon  oxigène, 
&  qui  fe  porte  fur  l'argent  qu'il  oxide  &  qu'il 
diffout.  On  reconnoît  bien  dans  ces  expériences , 
avec  l'acide  muriatique  &  l'argent^  la  puiffance  de 
Toxigène  pour  opérer  les  diffolurions  métalliques. 
L'acide  muriatique ,  qui  ,  foit  qu'il  ne  connenne 
point  d'oxigène,  foit^ce  qui  eft  plus  vraifemblable, 
qu'il  ne  cède  point  celui  oui  le  conftitue  aux  ma- 
tières métalliques ,  l'acide  muriadque  n'a  nulle 
adtion  fur  l'argent ,  mais  il  enlève  l'oxide  de  ce 
métal  à  l'acide  nitrique»  Si  on  préfente  TargeDceB 


1! 


ARC 

feuilles  ï  Tacide  muriatique  ozigenë  ^  il  eft  prompt 
tement  oxidé  &  converti  en  muriace  d'argent. 
AuÊ  fàuc*il  éviter  pour  les  yafes  d'argent  poli  & 
bruni  lecontaâ  de  l'acide  muriatique  oxigené^  qui 
les  attaque  très-vivement  dans  les  laboratoires. 

On  fuit  un  procédé  très-prompt  &  très-facile  , 
pour  combiner  l'acide  muriatique  avec  l'argent  en 
oxide.  On  verfe  cet  acide  ou  un  des  Tels  qui  le 
contient^&  fur-tout  le  fel  marin^  dans  une  diuolu- 
tion  nitrique  de  ce  métal  ,  le  précipité  très-abon- 
dant qui  fe  forme  fur  le  cHamp  ^  en  la  combtnai- 
fon  de  l'acide  muriatique  avec  Toxide  d'areent , 
qui  a  plus  d'affinité  avec  cet  acide  qu'avec  celui  du 
nicre^  &  qui  £onféquemment  quitte  ce  dernier 
pour  s'unir  au  premier.  On  obtient  la  même  com- 
binaifon ,  en  verfant  de  l'acide  muriatique  dans  une 
difTolution  de  fulfate  d'argent;  parce  que  cet  acide 
a  plus  d'affinité  avec  ce  métal  que  n'en  a  le  fiilfu* 
rique.  On  peut  encore  combiner  l'acide  muria- 
tique à  l'argent^en  chaufEint  cet  acide  fur  un  oxide 
de  ce  naétal  précipité  de  l'acide  nitrique  par  l'alcali 
fixe. 

En  préparant  ce  fel,  ou  la  iune  comfe  ^  on  trouve 
que  deux  onces  d'argent  di  doutes  dans  l'acide  du 
oitre  y  &  précipitées  enfuite  par  l'acide  ou  un  fel 
muriatique  3  donnent  deux  onces  cinq  gros  &  auel- 
QUês  grains  de  muriate  d'argent  bien  lavé  &  bien 
deflalé.  Il  eft  eflenriel  d'obferver  ici ,  que  l'acide 
muriatique  oxigené  précipite  &  enlève  l'oxide  d'ar- 
gent à  l'acide  nitrique  ,  comnne  l'acide  muriatique 
ordinaire  3  &  que  loxide  d'argent  ne  paroit  pas  fuf- 
ceptible  de  former  avec  l'acide  muriatique  oxigené 
nn  Tel  différent  de  celui  qu'il  forme  avec  l'acide 
muriatique  ordinaire  y  ce  oui  tient  i  ce  qu'il  eft 
raturé  complètement  d'^xigene  dans  fa  combinai- 
fon  avec  l'acide  nitrique. 

Le  muriate  d'arçent  a  plufieurs  propriétés  qu'il 
eft  important  de  bien  connoitre.  Il  eft  mou  &  un 
peu  duûile  ,  on  le  coupe  facilement  avec  le  cou- 
teau. Il  eft  fingulièrement  fufiWe  j  lorfqu'on  l'ex- 
pofe  dans  une  fiole  à  médecine  à  un  feu  doux , 
comme  fur  les  cendres  chaudes ,  il  fe  fond  en 
une  fubftance  grife  &  demi-tranfparente  aflez 
femblable  à*de  la  corne  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  Ta 
appellée  lune  cornée.  Si  on  le  coule  fur  un  porphyre, 
il  le  fige  en  une  matière  friable  &  comme  criftalli- 
fée  en  petites  aiguilles  argentines  s  fi  on  le  chauffe 
long-temps  avec  le  contaô  de  l'air  ,  il  fe  décom- 
pofe ,  il  paffe  facilement  à  travers  les  creufets  , 
une  partie  fe  volatilife  &  une  autre  fe  réduit  en 
métal,  &  donne  des  globules  d'argent  femés  dans 
liportion  de  muriate  d'argent  non  décompofé.  Ce 
fel  expofé  à  la  lumière  perd  fa  couleur  blanche  ^ 
Se  brunitaffeï  promptement.  Ufediffoutdansl'eau, 
nwûs  en  très  petite  quantité,  puifqu'une  livre 
d'eau  diftillée  bouillante  ne  s'en  charge  que  de  trois 
ou  quatre  grains,  fuivant  l'expérience  de  M.  Mon- 
net. Les  alcalis  font  fufceptibles  de  décompofer  le 
muriate  d'argent  diflbus  dans  l'eau  ou  traité  au  fieu 
avec  ces  felsj  c'eft  un  moyen  qu'tm  peut  emplo^^er  1 
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j  pôur  obtenir  l'argent  le  plus  pur  &'  Fe  plu?  fin  cjue 
l'on  connoifle.  On  fait  un  méfange  de  4  parties  de 
potafle  ordinaire  ou  carbonate  de  potafle  avec  une 
partie  de  muriate  d'argent.  On  le  met  dans  un 
creufet ,  &  on  le  fait  fondre  rapidement  \  lorfque 
ce  mélanee  eft  en  belle  fufion ,  on  le  retire  du  (feu , 
on  le  laiffe  refroidir  &  on  le  caffe  ,  on  en  fépare 
l'argent  qui  fe  trouve  au-deflbus  du  muriate  de 
potafle  formé  dans  cette  opération  ,  &  de  la  por- 
tion furabotidante  d'alcali  employé.  M.  Baume  , 
à  qui  eft  dû  ce  procédé  ,  aflure  que  la  quantité 
d'alcali  qu'il  prefcrit  empêche  le  muriate  d'argent 
de  pafler  à  travers  le  creufet^en  agiiTant  fur  toutes 
les  parties  qu'il  décompofé  à  la  fois.  Mareraf  a 
donné  un  autre  procédé  pour  réduire  ce  fel ,  & 
pour  obtenir  l'argent  parfaitement  pur.  On  triture 
dans  un  mor rier  5  onces  1 G  grainsde  muriate  d'argent 
avec  une  once  ;decarbonate  ammoniacal  ^  en  ajou- 
tant aflez  d'eau  diftillée  pour  faire  une  pâte  \  on 
agite  ce  mélange  jufqu'à  ce  que  le  gonflement  & 
Teflfervefcence  qui  s'y  excitent  foient  appaifées  ; 
alors  on  y  ajoute  5  onces  de  mercure  bien  purifié , 
&  on  triture  jufqu'à  ce  qu'on  apperçoive  une  belle 
amalgame  d'argent  son  la  lave  avec  beaucoup  d'eau^ 
en  continuant  la  trituration>&  on  renouvelle  le  la- 
vage jufqu'à  ce  que  l'eau  forte  très-claire,  &  que 
l'amalgame  foit  très -brillante  \  à  cette  époque  j  on 
defleche  cette  dernière ,  &  on  la  diftille  dans  une 
cornue,  jufqu'à  ce  que  ce  vaifleau  foit  d'un  rouge 
blanc  \  le  mercure  pafle  dans  le  récipient  ^  &  on 
trouve  l'argent  pur  au  fond  de  la  cornue.  De  cette 
manière  y  on  obtient  ce  métal  de  la  plus  grande 
pureté  &  fans  déchet  fenfible.  Ceft  de  cet  argent 

au'on  doit  fe  fervir  pour  les  expériences  délicates 
e  la  chimie.  On  le  nomme  argent  revivifié  ou  ré- 
fufcité  de  la  lunecorrée.  L'eau  employée  pour  laver 
ce  mélange ,  a  emporté  deux  fubftances  >une  cer- 
taine quantité  de  muriate  ammoniacal  qu'elle  tient 
en  diflblution  ,  &  une  poudre  blanche  qui  ne  peut 
point  s'y  diflbudre.  Lorfqu'on  fublime  cette  der- 
nière, on  retrouve  une  petite  quantité  d'argent  ait 
fond  du  vaifleau  fublimatoire.  Cette  expérience 
prouve  qu'on  ne  décompofé  complettementle  mu- 
riate d'argent  aue  par  le  fecours  d'une  double aflî  « 
wté.  En  effet  aans  le  procédé  de  Margraf ,  l'am- 
moniaque ne  s'unit  à  l'acide  muriatique  que  parce 
que  l'argent  fe  combine  de  fon  côté  au  mercure  , 
qui  l'attire  &  le  follicite  de  quitter  l'acide  ^  ce  que 
l'alcali  feul  ne  peut  faire.  Il  faut  de  plus  que  l'ar» 
gent  foit  privé  de  fon  oxigène  8c  ramené  à  l'état 
métalIique,pour  s'unir  au  mercure  &  former  l'amal- 
game que  l  on  obtient.  Cet  effet  eft  produit  par 
deux  forces  qui  agiflerit  en  même  temps  ;  l'ammo- 
niaque eft  en  partie  décompofée^  &  fon  hydrogène 
enlève  une  portion  de  l'oxigène  de  l'argent  $  le 
mercure  paroit  enlever  à  l'argent  l'autre  porrioi» 
d'oxigéne ,  &  pafler  à  Tétat  de  muriate  mercuriel 
qu'on  retrouve  dans  la  pouflîère  blanche  non  dif- 
foute.  Il  paroit  auflî  qu'une  petite  partie  de  loxide 
d'argenrr/eft  pas  complettement  réduite  par  cette 
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première  opération  ,  puifqu'on  retrouve  un  peu 
aprts  la  lublimation  de  la  pouflîère  blanche 
non  foliible  ,  ou  du  muriate  de  mercure  doux. 
Mais  l'on  conçoit  que  cette  opération  longue  & 
coûteufe  ,  ne  peut  convenir  que  dans  les  travaux 
en  petit  de  nos  laboratoires,  ti  on  avoità  réduire 
le  muriate  d'argent  en  grande  quantité  ,  on  em- 
•ploieroit  ou  les  alcalis  fixes  ,  comme  on  le  fait 
dans  les  atteliers  des  monnoies  ^  ou  quelques  fub- 
Ihnces  métalliques,  qui ,  la  plupart ,  ont  plus  d'af- 
finité avec  Toxigène  &  avec  l'acide  muriatique  , 
que  n'en  a  l'argent.  Tels  font  entr 'autres ,  l'anti- 
moine ,  le  plomb j  rétain,  le  fer ,  &rc.  ,  bi  l'on 
fond  dans  un  creufet  une  partie  de  muriate  d'ar- 
gent avec  trois  parties  de  Tune  de  ces  matières,on 
trouve  l'argent  réduit  au  fond  du  creufet ,  &  le 
metf.l  employé ,  oxidc  &  uni  à  l'acide  muriatique. 
L'argent  ainii  précipité  e(l  fort  impur  ,  il  contient 
toujours  une  portion  du  métal  dont  on  s'eft 
fervi  pour  le  réduire  5  &:  comme  on  emploie  le 
plus  communément  le  plomb  ,  confeillé  par  Kunc- 
kel,  l'argent  qu  il  fournira  befoin  d'être coupelléj 
il  ne  peut  jamais  être  amené  à  l'état  de  pureté  de 
celui  qui  eft  réduit  par  les  alcalis  ,  ou  par  le  pro- 
cédé de  Margraf. 

L'acide  nitro  -  muriatique  agit  aflez  bien  fur 
l'argent,  &:  il  le  précipite  à  mefure  qu'il  le  diffout. 
Cet  effet  eft  fort  aife  à  concevoir  ;  l'acide  nitri- 
que oxide  &  dilTout  d'abord  ce  métal;l'acide  muria- 
tique enlève  enfuite  fon  oxide  au  premier ,  en 
formant  du  muriate  d'argent  quife  dépofe  à  caufe 
de  Ton  peu  de  folubilité  :  c'eft  un  procédé  qui  jpeut 
fervn:  à  féparer  1  argent  contenu  dans  l'or.  (  /oye^ 

Départ.  )      ^ 

Un  ne  connoît  pas  bien  Tailion  des  acides  fluo- 
rique  &  boracique  fur  l'argent  ;  on  fait  feule- 
ment qu'une  diffolution  de  borax  ou  borate  avec 
excès  de  fonde  produit  un  précipité  blanc  très- 
abondant  dans  la  diffolution  nitrique  de  ce  métal, 
&  que  ce  précipité  eft  en  partie  formé  par  l'acide 
boracique  uni  à  une  portion  d  oxide  d'argent. 

L'argent  n*éprouve,fuivant  SchéeIe,aucunchanT 
gcment  de  la  part  de  l'acide  fluoriquej  Toxidede 
ce  métal  précipité  par  un  alcali ,  s'y  diffout  en 
partie  î  le  iurplus  forme  avec  cet  acide  une  maffQ 
lofoluble  que  l'acide  fulfurique  décompofe,  &  dont 
il  dégaze  une  vapeur  acre  d'acide  fluorique. 

L'acide,  carbonique  quoique  n'agiffant  en  aucune 
in^nière  fur  l'argent ,  eft  fufceptible^  de  s'unir  à 
fon  oxide  9  c'eft  ce  qui  fe  paffe  lorfqu  onmet  dans 
de  l'eau  acidulée  par  le  gaz  acide,  l'oxide  d'argent 

f)récipité  de  fes  diffolutions  par  un  carbonate  alca- 
in  >  ce  carbonate  d'argent  n'eft  pas  diffoluble  dans 
Teau  ;  on  en  dégage  facilement  1  acide  carbonique 
par  le  f^u.  Les  oxides  d'argent  précipités  de  l'aci- 
de nitrique  par  les  alcalis  rixes  cauftiques ,  attirent 
l'acide  carbonicue  de  ratmofphère ,  lorfqu  op  les  y 
expofe  encore  mouillés. 

iîchéelea  fait  plufieurs expériences  fur  la  combi- 
^aifon  de  l'acide  arfénique  Se  de  l'argent.  Voici 


les  détails  intéreffans  qu'il  a  donnés  fur  cette  con\- 
binaifon  L'acide  arfénique  digère  fur  l'argent,  ne 
1  attaque  pas.  bi  l'on  augmente  le  feu  ,  quand  tout 
le  phlegme  eft  paffé  jufqu'à  faire  couler  ou  fondre 
l'acide ,  il  fe  fublime  une  quantité  d'arfenic  n.t- 
tallique,  comme  dans  les  expériences  furTor^  !e 
platine.  L'ayant  tenu  pendant  un  quart-d'heure  311 
même  feu,  tout  l'argent  fut  diffous.  On  caI'ù  a 
cornue  quand  elle  fuf  refroidie  ,  elle  conterait 
une  maffe  de  verre  prefque  tranfparente  &  laub 
couleur,  elle éroit  couverte  d'un  verre  jaune  fon- 
cé qui  ne  put  être  enlevé  par  aucun  diffolvant. 

La  maffe  de  verre  fut  piilvérifée  &  mife  dans 
l'eau  diftillée  au  bain  de  fable  ;  elle  perdit  fur  1;: 
champ  fa  tranfparence,  &  devint  d'un  rouge  brun. 
L'acide  arfénique  fut  diffous ,  &r  il  refta  une  pou- 
dre brune  >  l'acide  tcnoit  un  peu  d'argent  en  dillo- 
lution ,  puifque  l'acide  muriatique  en  précipita  du 
muriate  d'argent. 

A  un  degré  de  feu  tel  que  la  cornue  commen- 
coit  à  fondre,  la  poudre  brune  entra  en  fufion  j 
mais  il  ne  fe  fublima  point  d'arfenic  ;  après  le  re- 
froidiffcment ,  la  maffe  fe  trouva  brune  &  tranfpa 
rente  vers  les  angles. 

Comme  l'oxide  d'argent  fe  réduit  fans  addition , 
ce  que  fait  auffi  l'acide  "arfénique  lorfqu'il  éprouva 
une  grande  chaleur,  je  mis  la  maffe  de  verre  asns 
un  creufet  renverfé  ,  &  je  l'expofai  à  un  degrc  u^ 
feu  capable  de  fondre  l'argent  5  après  le  réfroidiiïc- 
ment  je  trouvai  l'argent  réduit  &  entouré  d'un  peu 
de  verre  blanc. 

La  diffolution  d'argent  eft  précipitée  par  l'acide 
arfénique,  mais  non  complettement  ^  le  précipite 
eft  briui.  L'arféniate  de  potaffeen  précipite  davan- 
tage ;  mais  fi  ce  fel  eft  avec  excès  a  acide ,  il  reik 
une  partie  d'argent  en  diffolution.  Les  arftniates 
bien  neutres  décompofent  complettement  cette 
diffolution. 

Si  l'on  fait  digérer  le  précipité  dans  l'acide  mu- 
riatique ,  l'acide  arfénique  fe  dégage  ,  8c  l'argent 
s'unit  à  l'acide  muriatique  :  il  fe  diffout  auffi  dans 
l'ammoniaque  pure. 

Quoique  l'argent  ne  foit  attaqué  ni  par  l'acide 
arfénique j ni  par  l'acide  muriatique  féparémenr^ ce- 
pendant le  mélange  des  deux  acides  l'attaque  fen- 
fiblement.  J'ai  précipité  l'argent  de  fa  diffolution , 
dans  l'acide  nitrique  par  le  cuivre  ,  j'ai  bien  lave 
ce  précipité  dans  l'eau  chaude,&  je  l'ai  fait  digérer 
pendant  14  jours ,  dans  un  matras  bouche  avec 
deux  parties  d'acide  arfénjque  &  deuxparties  d'ac:de 
muriatique:  l'argent  reffembloit  à  une  poudre  blan- 
che ,  &  l'ayant  édulcoré  &  féché  ,  je  trouvai  que 
c'étoit  du  muriate  d'argent.  Si  l'on  diftille  l'acide 
reftant  fur  la  poudre,  il  paffe  de  l'acide  muriatique 
qui  tient  de  l'arfénic  5  en  y  ajoutant  de  l'acide  ni- 
trique &  redifiant  le  mélange  ,  il  refte  de  l'acide 
arfénique.  11  paroît  que  pendant  cette  diftiIIat:on 
opérée  par Schéele,racide muriatique attacue lar- 
gent  qui  a  enlevé  de  l'oxigène  a  l'acide  arfenic^ue, 
c'eil  pour  cela  que  la  portion  d'acide  muriatiq 
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<(ui  pa|&  dans  la  diftillation  entraine  avec  lui  de 
rarfénic. 

•  On  ne  peut  méconnoître  dans  les  expériences 
de  Schéele  une  oxidation  de  Targent  par  Tacide 
arfénique  ,  un  enlèvement  de  Toxigène  de  cet 
acide  par  l'argent  ;  celui-ci  prend  tantôt  la  couleur 
jaune ,  tantôt  la  couleur  rouge-brune  i  or  on  con- 
Qoit  des  oxides  d'argent  de  ces  deux  couleurs  dans 
les  combinaifons  vitrifiées  -,  c'eft  ainfî  que  MM. 
Ehrman  &  Lavoifier  ont  eu  un  vetre  jaune  en 
traitant  de  l'argent  dans  un  charbon  à  Taide  de 
fair  vital ,  &  que  j*ai  vu  le  verre  d'un  matras  co- 
loré en  beau  rouge  marron  ,  après  y  avoir  traité 
du  nitrate  d'argent  y  jufqu'à  fon  entière  décompo- 
iûoiii  &  â  la  rédu6Uon  (Complète  de  ce  métal  $  il 
faut  obferver  que  ce  matras ,  quoiaue  foutenu  par 
du  fable  dans  un  creufet  y  avoir  été  ramolli  &  dé- 
formé  parla  chaleur  employée. 

On  ne  coimoit  point  du  tout  l'aâion  des  acides 
molybdique  ^  tunftique  &  fuccinique  fur  l'argent. 
On  fait  feulement  d'après  £chéele,que  l'acide  tunf- 
tique précipite  le  nitrate  d'argent  en  une  poudre 
blanche  ,  &  paroit  avoir  une  affinité  plus  grande 
pour  l'oxide  d'argent  que  l'acide  dunitre. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  que  les  acides  végétaux 
ne  doivent  point  avoir  d'aâion  fur  l'argent  >  car  ce 
métal  n  ayant  que  peu  d'attraâion  pour  l'oxieène^ 
comme  on  l'a  vu  dans  tous  les  détails  précédens  , 
il  ne  peut  décompofer  ni  TeaUj  ni  ce^acides,  dont 
la  baie  ou  le  radical  eft  un  compofé  d'hydrogène 
&  de  carbone  fort  adhérent  à  l'oxigène.  Il  ne  peut 
donc  y  avoir  d'union  \  qu'entre  Toxide  d'argent  & 
ces  acides  :  on  connoit  encore  (rès-peu  ces  diffé- 
rentes combinaifons. 

'  L'acide  benzoïque  difTout  facilement ,  fuivant 
M.  Tromsdorf  j  Toxide  d'argent  précipité  de  fa 
diffolution  nitrique  3  par  le  carbonate  de  *  foude. 
Le  benzoate  d'areent  eft  très-diflbluble  dans  l'eau  , 
&  très-peu  dans  l'alcool.  Ce  fel  fe  colore  en  brun 
par  le  contaâ  des  rayons  folaires  >  il  ne  s'altère 
point  à  l'air  ;  enfin  fon  acide  fe  volatilifej&  l'argent 
tefte  pur  après  avoir  fourni  du  gaz  oxigène. 

L'acide  malique  précipite  la  diffolution  nitrique 
d'argent ,  &  l'on  obferve  au  bout  de  quelque  temps 
une  partie  de  ce  précipité  repaffant  à  l'état  métal- 
lique. 

L'acide  gallique  n'agit  point  fur  l'argent  ^  mm 
il  précipite  &  fépare  Toxide  de  ce  métal  de  tous 
Ls  autres  acides  qui  le  tiennent  en  diffolution.  La 
teinture  de  noix  de  Galles  à  l'eau  ^  ou  leur  infufion 
précipice  la  diffolution  nitrique  d'argent  en  brun  ; 
en  même  temps  une  portion  del'oxide  d'argent  efî 
revivifié ,  &  vient  former  à  la  furface  de  la  liqueur 
une  lametrès-fenfîble  &  très-brillante  d'argent.  Le 
giUate  d'argent  précipité  n'eu  pas  diffoluble  ^  dans 
fcîUi  expofé  au  Ibleil  il  brunit  &  préfente  des 
pont  brillants  d'argent  réduit;  il  efttrcs-décom- 
pofablc  par  le  feu. 

L'acide  oxalique  n'attaque  pas  l'argent  ;  il  en 
diflbut  en  petite  quantité  l'oxide  féparé  de  l'acide  , 
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nitrique  par  la  potaffe  ou  la  foude.  II  fe  fépare  aufK 
lui-même  de  fa  diflblution  nitrique.  Cet  oxalate 
d'argent  formé  par  la  précipitation  eil  peu  diflb- 
lubje,  fuivant  Bergman;  il  brunir  aufoleif,  il  paroit 
fufceptible  de  criftallifer.  L'acide  oxalique  dé- 
compofe  de  même  le  fulfate  d'argent ,  mais  il  ne 
paroit  pas  décompofer  le  muriate  de  ce  métal.  M. 
A^orveau  a  fait  remarquer,par  rapport  à  cet  acide  , 
que  combiné  avec  une  pprtion  de  potaffe  &  dans 
l'état  d'acidulé  oxalique  ,  (  fel  eflTenricl  d'ofeille,  ) 
il  eft  fufceptible  de  former  avec  l'oxide  d'argent 
un  fel  triple  ou  un  trifule  ,  ainfî  qu'avec  la  plupart 
des  métaux.  Il  rapporte  encore  (  tom.  x.  pag.  200. 
colon.  I.  )  qu'il  a  répété  avec  fuccès  l'expérience 
de  M.  Foeken  ,  fur  un  oxalate  d'argent  fulminant. 
En  précipitant  du  nitrate  d'argent  par  l'oxalate  de 
potaffe  ,  on  obtient  un  iel  qui  paroit  être  de  Toxa- 
late  de  potaffe  &  d'argent ,  lequel  mis  fur  le  feu  , 
fe  difperfe  avec  bruit. 

On  ne  connoit  prefque  pas  l'union  de  l'acide 
tartareux  avec  l'oxide  d'argent,  (^et  acide  ne  pré- 
cipite plis  la  diffolution  nitrique  du  métal  précieux. 
Suivant  M.  Wenzel  ,  Tacidule  tartareux  fe  charge 
de  l'oxide  d'argent  précipité  de  l'acide  nitrique 
par  l'alcali  fixe  j  le  mercure  fépare  enfuite  l'argent 
métallique  de  ce  tartrite  de  potaffe  &  d'argenr. 

L'acide  acéteux  diflout  un  peu  de  l'oxide  d'ar- 
gent; cette  diffolution  fournit  un  acétite  d'argent 
criflallifé,  fuivant  Margraf,  mais  M.  Monnet  af- 
fure  n'avoir  pas  pu  en  obtenir  5  il  n'i  eu  qu'une 
maffe  épaifle  &  comme  gommeufe.  tn  évaporant 
à  fîccité  la  diffolution  acéteufe  d'argent,  M.  Mon- 
net a  obtenu  un  fel  blanc  farineux ,  qui  avoir  une 
faveur  très-piquante ,  &  qui  étoit  très-diffoluble 
dans  l'eau,  tn  chauffant  un  peu  fortement  ce  fel, 
il  eft  décompofé  &  fournit  oe  l'argent  pur.  Il  faut 
obferver  que  la  diffolution  acéteufe  d'argent  eft 
permanente  à  l'air  &  au  feu  ,  puifque  M.  Mon- 
net Ta  évaporé  en  confiftance  d'huile ,  fans  qu'il 
fe  foit  féparé  d'oxide  d'argent.  On  n'a  point  exa- 
miné l'union  de  l'acide  acétique,  ou  vinaigre  radi* 
cal  avec  l'argent. 

Les  acides  empyreumatiques  végétaux  ,  pyro- 
muqueux,  pyroligneux  &  pyrotartareux,diflblvent 
l'oxide  d'argent  :  on  n'a  point  encore  examiné  ces 
combinaifons. 

En  général  les  fels  formés  par  l'oxide  d'argent 
uni  aux  acides  végétaux  ,  font  tous  fufceptibks 
d'être  décompofés  par  le  contaû  de  la  lumière  , 
&  il  fe  forme  à  leur  dépens  de  l'eau  ,  de  l'acide 
carbonique  ,  tandis  que  l'oxide  d'argent  repaffe  à 
l'état  métallique.  Cette  décompofition  fuivie  avec 
foin^pourra  fervir  à  faire  connoitreles  proportions 
des  principes  qui  compofent  les  acides  végétaux  , 
car  l'argent  ne  fournillant  dans  ce  cas  qu'une  quan- 
tité connue  d'oxigène  ,  celle  d'eau  &  d'acide  car* 
bonique  que  l'on  obtiendra  pourra  fervir  à  déter- 
miner les  proportions  de  carbone  ,  d'hydrogène  , 
8c  même  d'oxigène  contenus  dars  ces  acides. 

On  ne  connoit  pas  à  beaucoup  près  exaâement 


3S4 


A  R  G 


les  Tels  formes  par  les  acides  animaux  unis  i  Toxi* 

de  d'argent.  L'acide  fébacique  paroît  lufceprible 

d'attaquer  ce  métal  même  fous  fa  forme  métalli- 

x^ue  s  il  fépare  fon  oxide  de  la  plupart  des  acides  , 

comme  on  le  verra  par  Tordre  des  affinités. 

L'acide  prufii^ue  uni  à  la  chaux  précipite  la  di(- 

folution  nitrique  d'argent ,  en  une  mafle  blanche 

de  confiftance  caféeufe,  non  diifoluble  dans  les 

acides ,  mais  qui  leil dans  un  excès  de  prufliate 

calcaire. 

:fenfiblement 

& 
'oxider 

&  fe  combiner  avec  cet  acide  ,  comme  il  femble 
réfulter  de  l'expérience  que  je  vais  décrire.  Ayant 
évaporé  quelques  livres  d'acide  phofphoriaue  re- 
tiré des  os  par  l'acide  fulfurique  dans  une  badine 
d'argent ,  lorfque  cet   acide  hit  devenu  épais  & 

i>refque  comme  du  miel  ,  il  réagit  fur  le  fond  de 
a  baffine  5  il  fe  fit  dans  ce  vaifleau  une  grande 
quantité  de  trous  fans  qu'on  s'en  apperçut  d'abord. 
Bientôt  la  couleur  verte  de  la  flamme  des  char- 
bons fut  un  indice  certain  qu'il  tomboit  de  l'acide 
phofphorique  dans  le  fourneau,  &  en  examinant 
avtx  attention  ,  je  m*apperçus  que  la  balTme  étoit 
percée  de  plus  de  trente  petits  trous  ronds  par  lef- 
quels  s'écouloit  l'acide.  En*  cherchant  parmi  les 
charbons,  on  trouva  des  gouttes  &  des  maffes 
d'une  matière  fondue  vitrit orme,  d'une  couleur 
d'olive  claire^Qui  traité  avec  du  charbon  en  poudre, 
donna  par  la  diftillation  du  phofphore  &  de  l'ar- 
gent réduit.  En  diffolvant  la  portion  d'acide  éva- 
porée dans  la  baffine ,  &  en  verfant  dans  cette  dif- 
folution  des  alcalis  fixes  &  de  l'eau  de  chaux  , 
j'obtins  un  précipité  d'oxide  d'argent  qui  fe  rédui- 
iit  facilement  en  areent  pur  par  la  chaleur. 

Bergman  établit  l'ordre  fuivant  pour  les  affinités 
de  l'argent  avec  les  acides  dans  la  quarante- fep- 
tième  colonne  de  fa  table  des  attractions  éleâives; 
il  place  au  premier  rang  l'acide  muriatique,enfuite 
progreffivement  les  acides  fébacique ,  oxalique  , 
fulfurique ,  fachlaftique  ,  phofphorique ,  tunfti- 
que  ,  malique  ,  nitrique ,  fluorique ,  arfénique  ^ 
tartareux,  citrique  ,  formique ,  lattique  ,  acéteux, 
pyroligneux ,  pyromuqueux  ,  fuccinique,  pruflique 
&  carbonique.  Quant  à  l'ammoniaque  qu'il  place 
au  dernier  rang  ,  on  ne  peut  plus  laiffer  fubfifter 
ainfi  cet  ordre  d' attraction  ,  depuis  que  Ton  fait 
que  cet  alcali  forme  une  matière  très  decompofa- 
ble  &  très-fulminante  avec  l'acide  de  ce  métal. 
Voici  comment  il  s'exprime  fur  ces  attractions. 
L'acide  muriatique  attire  puiflamment  l'oxide  de 
l'argent, &  l'enlève  à  tous  les  autres acidesjcepen- 
dan^  l'acide  fébacique  paroît  aller  de  pair  avec  lui. 
11  ell  prob:i»le  que' l'acide  pruflique  ne  l'emporte 
que  fur  l'acide  carbonique  ;  lorfqu'il  eft  faturé  de 
chaux  ,  il  précipite. l'argent  de  fes  ditî'olutions ful- 
furique &  nitrioue  ,  feus  la  forme  d'une  poudre 
blanche  qu'il  redilfouts'il  eft  en  excès.  La  force  de 

l'acide  oxalique  fuit  immcdiatem^iu  celle  de  l'acide 
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fébacique ,  car  il  décompofe  le  fulfate  tfatgent  k 
s'empare  de  fa  bafe.  L'acide  fulfurique  &  l'aciàe 
fachlaâique  précipitent  le  nitrate  d'argent  iracide 
arfénique  produit  à  la  vérité  le  même  effet ,  mais 
d'une  manière  fi  imparfaite  ,  qu'il  femble  devoir 
paffer  après  l'acide  nitrique.  Les  rangs  des  autres 
acides  qui  fuivent  ne  font  pas  fi  bien  détermiiies. 
L'argent  précipité  par  le  carbonate  de  potaffc , 
s'unit  à  l'acide  carbonique  ,  qu'on  peut  chaffet 
enfuite  par  le  feu  :  cette  combinaifon  eft  prefaue 
infoluble  dans  l'eau.  Le  même  acide,  à  moins  qu'il 
ne  foit  mêlé  d'un  peu  d'acide  muriatique, n'a  point 
d'avion  fur  le  fulfate  d'arj^ent.  D'après  cette  courte 
explication,  on  reconnoitque  Bergman  n'a  déter- 
miné réellement  que  les  attraâions  de  quelques 
acides  pour  l'oxide  d,argent  ,  car  il  n'a  pas  dit  un 
mot  de  l'aélion  préliminaire  de  ces  fels  fur  le  mé- 
tal ^  &  des  phénomènes  des  diflblutions.  11  faudra 
donc  de  nouvelles  expériences  pour  aflurec  pofui- 
vement  l'ordre  des  attraâions  de  cet  oxide  pour 
les  différens  acides. 

L'argent  ne  paroît  pas  être  altérable  par  les  fels 
neutres  ;  au  moins  on  a  conftaté  qu'il  ne  déconoic 
pas  avec  le  nitre ,  &  qu'il  ne  décompofoit  pas  le 
muriate  ammoniacal.  Cette  inaltérabilité  de  l'ar- 
gent par  le  nitre ,  fournit  un  bon  irioyen  d'en  fé- 
parer  par  la  détonation  avec  ce  fel  >  les  métaux 
très-oxidables  qui  peuvent  lui  être  unis  ,  tels  que 
le  cuivre  •  le  plomp ,  &rc.  on  fait  fondre  ce  métal 
allié  au-defTQus  du  titre  qu'il  doit  avoir  avec  du 
nitre  >  ce  fel  en  fe  décompofant  brûle  &  oxide  la 
portion  de  métal  étranger  a  l'argent  j  &  ce  dernier 
fe  trouve  fous  la  fcorie  alcaline  &  métallique  au 
fond  du  creufetj  il  eft  beaucoup  plus  pur  qu'il 
n'étoit  auparavant.  Les  orfèvres  employentfouveQt 
ce  moyen  pour  purifier  4' argent. 

Prefque  toutes  les  matières  combuftibles  ,  ont 
une  aâion  plus  ou  moins  marc^uee  fur  l'argent. 
Aucun  métal  n'eft  plus  vite  term  &  coloré  parles 
différens  gaz  inflammables.  Le  gaz  hydrogène  ful- 
furé  fur-tout,de quelque  fubftance  qu'il  fedégage, 
lui  donne ,  dès  qu'il  le  touche ,  une  couleur  bleue 
violette  tirant  fur  le  noir ,  &  diminue  beaucoup  fa 
dudtilité.  On  fait  que  les  vapeurs  aoimales  fétides, 
telles  que  celles  des  latrines,  de  l'urine  putréfiée , 
des  œufs  chauds ,  produifent  le  même  effet  fur  ce 
njttal  ,  &  parla  mémecaufe:  le  gaz  hydrogène 
fulfuré,  dépofe  à  la  furface  de  l'surgent  une  por- 
tion du  foutre  au  il  contient,  &  celui-ci  en  s'unif* 
fant  au  métal ,  le  colore  &  le  noircit.  On  ne  peut 
pas  confervcr  de  l'argent  brillant  &  poli  dans  le 
voifînage  d'une  fource  d'eau  fulfiireufe,  d'une 
fofle  latrinaire ,  &c. 

Le  foutre  fe  combine  trcs-bien  avec  l'argent  ; 
on  fait  ordinairement  cette  combinaifon  en  ilra- 
tiiiant  dans  un  creufet  des  lames  de  ce  métal  avec 
du  fouûe  en  poudre  ou  de  la  fleur  de  foufre,  &  en 
pouffant  promptement  ce  mélange  à  la  fonte  j  IKn 
refuite  une  malfed'un  noir  violet ,  beaucoup  r'is 

fulîble  que  ï^s^nt,  caiTwte  &  difpofii^  en  aigujLcs; 

en 
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eft  un  mot  ^  une  véritable  mine  artificielle  qui 
fe  rapproche  beaucoup  de  l'argent  vitreux.  Cette 
combinaifon  fe  décompofe  facilement  pari'aâioR 
da  feu ,  à  caufe  de  la  volatilité  du  fourre  &  de  la 
fixité  de  Targent  j  le  foufre  fe  confume  &  fe  diffipe  y 
&  l'argent  refte  pur.  Les  fulfures  alcalins  &  terreux 
diirolveiitce  vàéiA  parla  voie  fèche  &  même  par 
h  voie  humide.  En  hifant  fondre  une  partie  d'ar- 
gent avec  trois  parties  de  fulfure  de  potaffe  y  ce 
métal  difparcït ,  &  peut  fe  dilfoudre  oans  Peau  ^ 
en  même-temps  que  le  fulfure.  Si  Ton  verfe  un 
«cidedans  cette  diirolution  ,  on  obtient  un  préci- 
pité noir  d'argent  fulfure.  Des  lames  d'argent , 
mifds  dans  une  diflblution  de  fulfure  de  potaffe , 
prennent  bientôt  une  couleur  noire  ,  &  il  paroît 
que  le  foufre  quitte  l'alcali  pour  s'unir  au  métal  & 
le  minéralifer  ^  ainfi  que  nous  l'avons  va  pour  le 
mercure;  les  feuilles  d'argent  difparoiffent  &  fe 
difTolvent  véritablement  dans  cette  liqueur.  11  pa- 
roît que  l'oxide  d'argent  imi  au  fouire,  forme  une 
efpèce  d'argent  rouge. 

On  oe  connoit  pas  l'aâion  du  carbone  fur  l'ar- 
gent i  il  paroit  que  ces  deux  corps  ne  font 
pas  fufcepcîbles  de  s'unir.  Le  phofphore  n'a  pas  à 
Dcaucoup  près  autant  de  tendance  pour  s'unir  à 
fargent  qu'il  en  a  pour  beaucoup  d'autres  fubihn- 
ces  métalliques.  M.  Pelletier  qui  a  effayé  cette 
combinaifon^  y  a  obfervé  les  phénomènes  fuivans. 
Jai  fait  (  dit-il  )  un  mélange  de  demi-once  d'ar- 
ent  extrêmement  divifé  ^  de  deux  gros  de  poudre 
e charbon^  &  d^une  once  de  verre  phofphorique^ 
le  tout  fut  mis  dans  un  creufet  de  Hefle  ^  que  j'ai 
enfuite  placé  dans  un  fourneau  de  fufion  >  où  je 
liiiai  donné  demi  heure  de  feu  i  ayant  alors  ouvert 
le  creufeij  je  vis  que  la  fufion  étoit  parfaite  ^ 
l'argent  paroiflbit  au  fond  ia  creufet  en  bain , 
&:  il  s'en  dégageoic  de  petits  jets  de  phofphore} 
je  retirai  aufli-tot  le  creufet  du  feu  ^  &  je  le 
portaihors  dulaboratoire  ^  afin  que  l'argent  fût  plu- 
tôt réfiroidi  ;  en  effet,  le  métal  ceffa  bientôt  d'être 
Suide ,  mais  je  fus  très-furpris  de  voir  dans  le 
niéme  moment ,  plufieurs  jets  de  phofphore 
fortans  du  culot  qui  venoit  de  fe  figer.  L'ar- 
gent avoir  néanmoins  augmenté  d'un  gros  ^  il 
ivoit  perdu  de  fa  duâilité,  il  paroiffoit  grenu  & 
comma  criflallifé,  &  il  fe  brifoit  fous  le  mar- 
teau ;  il  confervoit  fa  couleur  blanche  &  il  étoit 
entamé  par  le  tranchant  d'un  couteau  :  expofé  fur 
ii|ie  coupelle  dans  une  moufle  ardente ,  le  phof- 
t  ^ore  fe  diflipe ,  &  l'argent  refte  très-pur. 

J'ai  tait  rougir  dans  un  creufet  deux  cents  grains 
d' argent  à  douxe  deniers  j  j'y  ai  alors  projette 
cutiqucs  petits   morceaux  de  phofphore,  l'ar- 
è^nt  ett  enfuite  entré  en  fufion  ;  j'ai  continué 
«iyietter  du  phofphoçe,  jufqu'à  ce  que  l'argent 
m  en  parût  faturé;  j'ai  afort.  retiré  le  creufet  du 
wu ,  l  argent  y  étoit  en  fonte  ,  belle  &  tranquille  5 
I  ii  porté  le  creiiiet  à  quelque  dilhnce  du  four- 
ni ,  afin  que  le  métal  fût  plutôt  refroidi ,  miis 
''^«lle  fut  ma  furprife  de  voir  fonir  de  l'argçnt, 
Chimit^  Tome  IL 
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au  moment  où  il  ceffa  d'être  fluide,  une  grande 
quantité  de  phofphore  qui,  en  fe  volatiLifant ^ 
brûloit  avec  une  grande  vivacité ,  &:  dans  le  même 
înlhnt  la  furface  du  métal  devint  toute  mam- 
melonnee.  J'ai  obfervé  ce  dégagement  de  phof^- 
phore  dans  mon  dernier  mémoire  fur  les  phof- 
pliures  métalliques ,  en  parlant  de  Tatgent  phof- 
phore ,  que  j'obtenois  en  traitant  l'argent  en  li- 
maille avec  de  la  poudre  de  charbon  &:  du  verre 
phofphotique ,  mais  ce  phénomène  ne  m'avoit 
point  autant  frappé  eue  cette  foi-ci  ;  je  l'ai  cru 
aifez  fingulier  pour  aevoir  répéter  l'expérience 
plufieurs  fois ,  &:  j'ai  conlhmment  obfervé  qu'il 
fe  féparoit  de  l'argent ,  au  moment  où  il  ceâbi^ 
d  être  fluide ,  une  affez  grande  quantité  de  phof- 
phore. La  conféquence  que  j'en  tire ,  c'eft  que  le 
phofphore  refte  combiné  en  plus  grande  dofe  à  de 
l'argent  en-fufion  qu'à  de  l'argent  non  fondu.  A 
quoi  attribuer  ce  phénomène  ?  le  calorique  y  con- 
tribue certainement  pour  beaucoup  :  cette  obfer- 
vation  au  refte,  nous  apprend  que  les  proportions 
dans  lescombinaifons ,  peuvent  varier  en  raifon  du 
plus  ou  du  moins  de  calorioue  qui  peut  y  être  uni. 
L'argent,  après  la  phofphoration  ,  pefoit,  étant 
refroidi ,  deux  cents  vingt-quatre  grains  ,  ce  qui 
donne  douze  grains  d'augmentation  par  cent  y  j'ai 
eu  auffi,  dans  d'autres  expériences,  une  augmen* 
ration  de  trente  grains ,  ou  de  quinze  par  cent. 
L'on  peut  évaluer  le  phofphore  qui  fe  fépare  de 
l'argent  au  moment  où  il  ceffa  d'être  fluide  ^ 
a  enviroq  vingt  grains  i  ainfi  cent  grains  d'argent 
en  fufion,  peuvent  retenir  environ  vingt-ciru] 

Ïrains  de  phofphore,  tandis  que  lorfqu'il  ceffe  d'être 
uide  «  il  n'en  retient  qu'environ  quinze  grains. 

L'argent  s'unit  avec  l'arfénic  qui  le  rend  caffant  ; 
cet  alliage  eft  jaune  en  dehors,  &  d'un  gris  foncé 
dans  fon  intérieur  $  en  le  chauffant  fortement  l'ar- 
fénic fe  volatilife,  mais  il  entraine  un  peu  d'argent. 

Il  ne  fe  combine  que  difficilement  avec  le  co- 
balt» fuivant  la  plupart  des  chimiftes.  Gellert  dit: 
»  Qu'un  mélanee  de  deux  panics  de  cobalt  & 
»  d'une  partie  d'argent,  offre  après  la  fufion  ce 
n  dernier  métal  au  fond  du  creufet,  devenu  plus 
»  fragile,  d  une  couleur  grife,  &  que  le  cobalt, 
»  placé  au  -  deffus  de  lui  ,  a  pris  une  couleur 
»*  blanche.  »  - 

L'argent  s'allie  très-bien  au  bifmuth  ,  &  forme 
avec  lui  un  métal  mixte  fragile ,  dont  la  pcfanteur 
fpécifique  eft  plus  grands  que  celle  des  deux  mé- 
taux cefés  féparément.  La  couleu.*  de  cet  alliage 
tient  le  milieu  entre  celles  du  bifmuth  &  de  l'an- 
timoine  :  on  ne  fépare  que  difiEcilement  ces  deux 
métaux. 

vSuivant  Cronftedt ,  ra4:gent  ne  s'unit  point  au 
nickel;  ces  deux  ménux  fondus  enfemble,  fe 
placent  à  côté  l'un  de  l'autre ,  comme  fi  leur  pe- 
lanteur  étoit  parfaitement  identique. 

il  fe  fond  avec  l'antimoine ,  &  donne  avec  ce 
métal  un  alliage  très-fragile,  d'une  pefanreur  fpé- 
cifique plus  forte  que  celles  des  d^ux  mitiux  fé- 
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parés  ne  rindîûucnt.  L'argent  eft  fufccptîble  de  ié- 
compofer  le  fulfure  d'antimoine  &  de  s*unir  en  par- 
tie au  foufre  de  ce  minéral  ^  en  partie  au  métal 
lui-même ,  en  forte  qu'il  y  a  deux  combinaifons 
différentes  dans  cette  opération.     . 

L'argent  fe  combine  facilement  au  aine  par  la 
fufion.  H  réfulte  de  cette  combinaifon  un  alliage 
grenu  à  fa  furface  &  très-caflanti>  fa  couleur  ap- 
proche de  celle  de  l'antimoine  &  a  quelque  chofe 
de  rougeâtre,  fuivant  Mufcliembroeck.  Lorfqu  oti 
expofe  dix  parties  de  zinc  alliées  à  une  partie 
d'argent  dans  un  creufet  ouvert  de  manière  à  ce 
qu'elles  s'enflamment  &  fe  réduifent  en  oxide 
fublimé  3  cet  oxide  entraîne  avec  lui  ce  dixième 
d'argent ,  quoique  fans  lui  faire  fubir  d'altération. 
L'argent  fe  diffout  complètement  &  même  à 
froid  3  dans  le  mercure  ;  pour  opérer  cette  diflblu- 
tion  y  il  fuffit  de  malaxer  ou  de  triturer  avec  ce 
fluide  métallique  des  feuilles  d'argent  j  il  en  réfulte 
une  amalgame  d'une  coniilhnce  variée^  fuivant  la 
quantité  refpeâive'des  deux  fubflances  qui  la  for- 
ment. Cette  amalgahie  eft  fufceptible  de  prendre 
une  figure  régulière  par  la  fufion  &  le  refroidif- 
fement.  (Koy^^lemot  Amalgame.)  Elfe  donne 
des  criftausc  prifmatiques  tétraèdres ^  terminés  par 
des  pyramides  de  la  même  forme,   Le  mercure 
prend  une  forte  de  fixité  dans  cette  combinaifon , 
car  il  faut  pour  le  féparer  de  l'argent  un  degré  de 
chaleur  plus  confidérable  aue  celui  qui  eft  nécef- 
faire  pour  le  volatilifer  feul.  Kunckel ,  Henckel  & 
^argraf  j  ont  obfervé  qu'en  diflblvant  par  la  tri- 
turation Fargenc  dans  le  mercure ^  il  fe  produit  de 
la  chaleur  j  les  deux  métaux  fe  dilatent  &  fem- 
blent  làire  une  forte  d'effervefcence.  Cette  amal- 
game eft  non-feulement  plus  pefante  que  le  calcul 
des  pefanteurs  féparées  de  chacun  d'eux  ne  l'in- 
dique ,  mais  encore  que  le  mercure  qui  furpade 
cependant  de  beaucoup  l'arcent  par  fa  pefanreur. 
Suivant Gellert  l'amalgame  (i'argent  tombe  au  fond 
du  mercure.  En  l'expofant  à  une  chaleur  modérée 
&  égale  j  elle  préfente  une  forte  de  végétation 
analogue  à  l'arbre  de  Diane.  On  fe  fert  de  l'amal- 
game d'arçent  pour  argenter  le  cuivre.  L'argent 
eft  fufceptible  de  décompofer  le  muriate  mercu- 
riel  corrofif  par  la  voie  fèche.  11  femble  qu'il  y  ait 
ici  une  exception  au  fyftême  des  attrapions  élec- 
tives ,  car  on  fait  que  le  mercure  précipite  le  ni- 
trate d'argent  &  enlève  l'oxigène  à  ce  dernier 
métal  3  tandis  que  c'eft  l'argent  qui  enlève  à  fon 
tour  l'oxigène  au  mercure  dans  la  décompofition 
du  mercure  corrofif  i  mais  en  réfléchiffant  à  ce 
^ui  fe  paffe  dans  cette  dernière  expérience,  on 
voit  que  b  différence  des  acides  &  de  la  tem- 
pérature produit  ici  la  diverfité  des  réfultats ,  & 
«ju'elle  tient  fur- tout  à  l'attradion  de  l'acide  mu- 
natique  pour  l'oxide  d'argent. 

"  'argent  s'unit  parfaitement  avec  l'étain ,  mais 
par  la  plus  petite  dofe  de  ce  métal  en  va- 
ute  fa  duûilité.  Mufchembroeck  a  donné 
lils  tics-intéreftans  fur  cet  alliage  5  fuiv^int 
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lui ,  un  partie  d'étain  unie  à  quatre  patries  d'ar 
gent,  forment  un  alliage  auffi  dur  que  celui  du 
cuivre  &  de  l'étain  5  une  plus  grande  portion  àz 
ce  dernier  diminue  fa  ténariré  ,  alors  l'alliage  de- 
vient fi  dur  qu'il  eft  trcs-diftîcile  à  limer;  W'A 
en  même- temps  très-fragile.  L'étain  pénètre  & 
ronge  finculièrement  l'argent  ;  en  chauffant  ca 
argent  ftannique  à  l'air ,  il  fe  forme  un  oxide  b!.r'c 
dans  lequel  on  ne  diftingue  plus  l'argent.  L'ét;.:n 
décompole  le  murip.te  d'argent. 

L'argent  s'allie  promptement  avec  le  plomb ,  cul 
le  rend  rrès-fufible  &  qui  lui  ote  fon  élaliicire  Je 
fa  qualité  fonore  j  la  couleur  de  l'argent  eft  ternie 
dans  cet  alliage  5  fa  duâilité  n'eft  pas  cktruiie 
comnp.e  par  letain. 

11  s'allie  au  fer,  &  cet  alliage,  peu  examine, 
pourroit  devenir  d'une  très-grande  utilité  dans  its 
arts.  Une  dofe  égale  d'argent  &  de  fer  forme  un 
métal  blanc  plus  dur  que  l'argent  &  attirai  le  i 
l'aimant;  l'acier  eft  facilement  fondé  à  rarjcnr. 
Suivant  Gellert  le  fer  a  plus  d'affinité  pour  Tare.::: 
que  n'en  a  le  cuivre;  les  propriétés  Je  cet  alliuùe 
mériteroient  d'être  examinées  avec  foin. 

L'argent  fe  fond  &  fe  combine  en  toutes  pro- 
portions avec  le  cuivre.  Ce  dernier  ne  Im  c-- 
point  fa  dudlilité,  il  le  rend  plus  dur  &  plus  ;  - 
nore.  Cet  alliage  eft  très-denfe,  &  pluspefar.r  ^.j 
le  calcul  des  pefanteurs  des  deux  métaux  ne  1  "- 
dique.  Suivant  Kraft  &  Gellert,  fa  couleur  i-'d 
que  peu  altérée ,  le  cuivre  étant  même  à  p.trî  .5 
égales.  Les  propriétés  de  cet  alliage  le  rencii:: 
extrêmement  utile  dans  les  arts.  On  troiraa 
dans  l'hiftoire  de  l'ot  &  du  platine  leur  combi:.:!- 
fon  avec  l'arsent. 

Bergman  difpofe  dans  Tordre  fuivant  les  attr:c- 
tions  des  differens  métaux  avec  l'argent  par  la  v{  e 
fèche,  le  plomb,  le  cuivre,  le  mercure,  le  b.- 
muth,  Tétain,  l'or ,  l'antimoine ,  le  fer,  le  mr- 
ganèfe,  le  zinc,  Tarfénic,  .le  nickel,  le  plarir.r. 
En  plaçant  au  dernier  rang  le  fulfure  alcalin  &'  - 
foufre ,  il  indique  que  le  foufre  tenant  argent  tit 
féparé  de  ce  métal  par  tous  les  autres  métaux. 

Quant  aux  fubftances  végétales  &  anima'e^; 
elles  ont  peu  d'aûion  fur  l'argent,  à  moins  eu  eii^^ 
ne  contiennent  du  foufre  ;  dans  ce  cas  elles  1^ 
noircilTent  &  finiflent  par  le  convertir  en  fiilnîie 
d'argent  ;  des  vafes  d'argent  qui  ont  féjourné  d:  rs 
des  latrines  ont  été  minéralifés  par  le  foufre;  -^ 
feuilles  d'argent  qui  enveloppent  les  pilules  le: 
fouvent  colorées  par  les  fubftances  qui  conilittit:  t 
ces  préparations. 

L'argent  eft  un  métal  fingulièrement  avant3?arc 
&  très-fouvent  employé  à  caufe  de  fa  diicti!::.  1 
de  fon  indeftruûibilité  par  le  feu  &  l'air,  .'on  bal- 
lant le  fait  fervir  d'ornement;  on  l'applique  a  ;: 
furface  des  diffcrens  corps  &  même  du  ciiivr.  j 
on  le  fait  entrer  dans  le  tiffu  des  étoffes  doi::  • 
reli^ve  la  beauté  ;  mais  fon  ufag^  le  plus  imporr;  ' 
eft  celui  de  fournir  une  matière  propre ,  par  la  '•  " 
reté  &:  par  fa  dudlilité,  à  faixe  des  vafes  de  wui"» 


ks  fbnnes.  L'argent  de  vaiflelle  eft  ordinairement 
allié  d'un  vingc-quatrième  de  cuivre  qui  lui  donne 
plus  deduretié  &  de  cohérence.  Se  qui  ne  Tex- 
pofe  à  aucun  inconvénient  pour  la  fureté ,  parce 
que  les  vingt-trois  parties  d'argent  mafquent  & 
décruifent  entièrement  les  propriétés  délétères 
du  cuivre.  Enfin ,  l'argent  eft  employé  pour  ex- 
primer la  valeur  de  toutes  les  marchîandifes  j  & 
on  le  fabrique  en  monnoie  ;  mais  dans  ce  cas 
on  Tallie  à  un  douzième  de  cuivre ,  &  fon  titre 
eft  confequemment  à  onze  deniers  de  fin. 

AKGE}fT.'(  Métailurgie.)  Proctdis  mitallurgi^ 
ques  par  lefquels  on  retire  ce  mitai  précieux  des  fuhf" 
tences  avec'iefquelles  il  fe  trouve  mêlé  au  fortir  de  fis 
minières. 

L'argent  eft  un  métal  qu'on  appelle  parfait^ 
parce  qu'il  eft  fixe  au  feu,  il  eft  blanc  &  très- 
duâile  lorfqu'il  eft  pur  ;  le  pouce  cube  d'argent 
pêfe  fix  onces  cinq  gcos  de  vingt-fix  grains. 

Les  minerais  d'argent  font  très- variés  ,  ainfi  que 
leleâeur  le  verra  à  la  minéralogie,  &  comme 
toutes  les  autres  fubftances  métalliques,  ils*fe 
trouvent  par  filpns ,  par  veines ,  &c.  f^oye^  le 
mot  Filons,  ^oyer  aufliau  mot  Mines,  les  dif- 
férens  traitemens  des  minerais  d'argent  aux  bo- 
Qrds  à  eau^  aux  bocards  i  fec,  aux  laveries, 
aux  cribles  &  aux  tables,  &c.  Car  les  mine- 
rus  d'argent ,  ainfi  que  tous  les  autres ,  fe  trou« 
veut  prefque  toujours  fi  mélangés  de  roche  & 
autres  fubftances ,  qu'ils  ne  pourroieiTt  être  fon* 
dus-  avec  profit  «  fi  on  ne  les  en  dégageoit  pas 
au  moins  d'une  bonne  partie.  L'argent  fe  trouve 
auffi  plus  minéralifé  par  le  foufre  &  l'arfénic  que 
natif  ou  vierge  ,  &  enfin  il  fe  rencontre  très-, 
communément  combiné  avec  des  minéraux  de 
plomb  ^  de  cuivre  &  autres.  Nous  décrirons  les 
méthodes  les  plus  en  ufage  pour  retirer  l'argent 
de  fes  minerais. 

Les  mines  d'argent  les  plus  riches  &  les  plus 
abondantes  font  en  Amérique,  fur- tout  dans  lé 
Potofi,  qui  eft  une  des  provinces  du  Pérou. 
Elles  ont  fourni  aux  Efpagnols  une  très-grande 
quantité  de  ce  métal  depuis  qu'ils  ont  fait  la 
conquête  du  Pérou  j  celles  du  Potofi  ont  été 
autrefois  fi  abondantes ,  qu'elles  occupoient  juf- 
qu'à  I20  moulins  pour  broyer  les  minerais  qui 
en  fortoient  s  mais  comme  leur  richefte  a  diminué 
à  mefure  de  l'approfondiflement  des  travaux  fou- 
terreins,  le  nombre  des  moulins  eft  réduit  à  40  , 
qui  même  ne  font  pas  tous  occupés. 

Nous  allons  rendre  compte  aes  procédés  em- 
ployés au  Potofi  pour  retirer  l'argent  des  fubf- 
tances nrinérales  8c  pierreufes  dans  lefquelles  il 
efi  contenu,  ces  procédés  font  extraits  des  voyages 
de  M.  Frézier  à  la  mer  du  Sud 

Après  avoir  concafte  la  piètre  qu'on  tire  de  la 
niin^,  on  la  moud  ou  dans  des  moulins  (  l^oyei 
au  mot  Or  la  defcription  de  ces  moulins  ) ,  ou  le 
(lus  ordinairement  fous  les  pilons  d'un  boc«ad^  qui 
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pèfent  environ  deux  cents  livres  :  on  tamife,  en- 
fuite  cette  poudre  par  des  cribles  de  fer  ou  'de 
cuivre,  pour  ea tirer  la  plus  fine,  &  remettre  la 
plus  grone  au  moulin.  Dans  les  petites  minières 
on  pile  le  minerai  avec  de 'l'eau  pour  en  former 
une  boue  que  l'on  fait  couler  dans  un.réfervoir; 
au  lieu  que  quand  on  le  pile  â  (ec ,  il  faut  en- 
fuite  le  détreimper  &  le  paîtrir  avec  les  pieds 
pendant  long-temps.  Pour  cet  eJFet,  dans  un  em- 
placement fait  exprès,  on  range  cette  poudre  par 
couches  d'environ  un  pied  d'épaiftèur ,  qui  con- 
tiennent chacune  vingt-cinq  auintaux  de  minéral , 
fur  lequel  on  verfe  environ  aeux  cents  livres  de 
fel  marin  plus  ou  moins,  fuivant  fa  qualité.  On  le 
paitrit  &  on  le  fiiit  incorporer  avec  la  terre  pen- 
dant'deux  ou  trois  jours ,  enfui  te  on  y  jette  une 
certaine  quantité  de  mercure ,  en  prenant  avec  la 
main  une  bourfe  de  peau  dans  laquelle  on  le  met 
pour  le  faire  fortir  par  goutte;  on  en  employé 
pour  chaque  couche  10;  if  ou  20  livres,  car 
plus  le  minerai  eft  riche ,  plus  il  ^  faut  pour 
raffembler  l'argent  qu'il  contient  $  ainfi  on  n'en 
connoit  la  dofe  que  par  une  longue  expérience. 
On  charge  un  Indien  du  foin  de  pai:rir  une  de  ces 
couches  huit  fois  par  jour,  afin  que  le  mercure 
puiife  bien  s'incorporer  avec  l'argent  j  pouf  cela 
Qn  y  mêle  fouvent  du  fel  marin  quand  le  minerai 
eft  gras^  en  quoi  il  faut  ufer  de  précaution  5  car 
on  dit  que  quelquefois  il  s'échauffe  fi  fort ,  qu'on 
n'y  trouve  plus  ni  mercure  ni  argent,  ce  qui  paroît 
incroyable»  fouvent  auffi  on  y  mêle  du  minerai 
de  plomb  ou  d'étain  pour  faciliter  l'opération  du 
mercure ,  qui  dans  les  grands  froids  fe  fait  plus 
lentement  que  dans  les  chaleurs  modérées  )  c'eft 
par  cette  raifon  qu'au  Ptt?fi  &  à  Lipes  on  eft  fou- 
vent obligé  de  paîtrir  le  minerai  pendant  un  mois 
ou  fix  femaines  î  mais  dans  des  pays  plus  tempérés 
il  s'amalgame  en  huit  à  dix  jours. 

Pour  faciliter  le  mercure  à  s'amalgamer,  on  z 
dans  quelques  endroits,  comme  à  Bunoy  des  em- 
placemens  voûtés  en  briques ,  fur  lefquels  on  ftit 
du  feu  pour  échauffer  le  minerai  pendant  vingt- 
quatre  heures. 

Quand  on  croit  que  le  mercure  a  ramaffé  tout 
l'argent,  Teffayeur  en  prend  un  peu  de'chaque,  8c 
le  lave  dans  une  affiette  ou  bafiin  en  bois  i  il  con* 
noit  par  la  couleur  du  mercure  qui  fe  précipite 
dans  le  fond ,  s'il  a  fait  fon  effet  ;  car  lorfqu'il  eft 
noirâtre,  c'eft  une  preuve  que  le  minerai  a  eu 
trop  de  feu ,  on  y  remet  du  fel  ou  autre  drogue  , 
ils  difent  alors  que  l'argent  s'enfuit.  Si  ce  vif- ar- 
gent eft  blanc,  on  en  met  un  peu  fous  le  pouce, 
&  en  l'appliquant  vite  defTus ,  l'argent  refte  at- 
taché au  doigt ,  &  le  mercure  s'échappe  en  glo- 
bules. Enfin  quand  on  reconnoît  que  tout  l'argent 
eft  afhalgamé ,  on  tranfporte  la  terre  dans  un  baffin  .- 
où  tombe  un  ruiffeau  poiur  le  laver  en  l'agitant 
avec  les  pieds  «  du  premier  baffin  cette  terre  tomba 
dans  r.n  fécond ,  où  on  la  remue  encore  pour  la 
biea  délayer  j  ^  de  ce  fipcond  elle  pafle  à  un  troi^ 
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fième,  où  Ton  procède  d6  même,  ^près  que  le 
tout  a  été  lavé  &  que  l'eau  cft  claire ,  l'on  trouve 
au  fond  des  baffins  garnis  de  cuir  ^  le  mercure  in- 
corporé avec  l'argent ,  ce  qu'on  nomme  la  pella  ; 
on  la  met  dans  une  chaufle  de  laine  de  vignogne  ^ 
fufpendue  pour  faire  couler  une  partie  du  mer- 
cure$  on  la  lie^  on  la  bat  &  on  la  prefle  forte- 
jnentj  en  appliquant  pardefTus  des  morceaux  de 
bois  plats ^  bc  quand  on  en  a  tiré  ce  qu'on  a  pu  ^ 
4>n  met  cette  pâte  dans  un  moule  conftruit  en 
planches^  dont  h  forme  eft  celle  d'une  pyramide 
oâogone  tronquée ,  &  dont  le  tond  ed  une  pla* 

3ue  de  cuivre  percée  de  petits  trous.  On  la  foule 
ans  ce  moule  pour  raflermir.  C  et  amalgame  ainfî 
moulé  s'appelle  pipncs.  Lorfqu'on  veut  faire  plu- 
fieurs  pignes  de  différens  poids ,  on  les  divife  par 
des  petks  lits  de  terre  oui  en  empêchent  la  conti- 
nuité. En  déduifant  de  la  ;  eUa  les  deux  tiers  pour 
ce  qu'elle  contient  de  mercure,  l'on  fait  à  très- 
peu  de  choie  près  ce  qu  il  y  aura  d'argent  net. 

On  lève  enfuite  le  moule,  &  on  met  lapigne 
avec  fa  bafe  de  cuivre  fur  un  trépied  pofé  fur 
un  grand  vafe  plein  d'eau,  on  l'en  terme  fous  un 
chapiteau  de  terre  cu'on  couvre  de  charbon  ,  dont 
on  entretient  le  feu  pendant  quelques  heures, 
afin  que  la  pigne  s'échauffe  .vivement  j  &  que  le 
mercure  qu'elle  contient  en  forte  en  fumée  j 
mais  comme  cette  vapeur  mercurielle  n'a  point 
d'eflbr,  elle  circule  dans  le  vuide  qui  e0  entre 
la  pigne  &  le  chapiteau ,  &  venant  à  rencontrer 
l'eau  qui  «ft  au-deilbus^  elle  fe  condenfe  & 
tombe  au  fond  transformée  de  nouveau  en  mer- 
cure \  ainfi  on  en  perd  peu ,  &  le  même  fen  à 
plufieurs  fois,  mais  il  faut  en  augmenter  la  dofe, 
parce  qu'elle  s'affoiblit.  On  confommoit  autrefois 
au  Potofi  fix  à  fept  mille  quintaux  de  mercure , 
félon  Àcofia ,  d'où  l'on  peut  connoitre  la  quantité 
d'argent  qu'on  en  tiroit. 

Comme  dans  la  plus  grande  partie  du  Pérou  il 
n'y  a  ni  bois  ni  cnarbon  ,  mais  feulement  de 
l'herbe,  qu'on  appelle  icko ^  on  s'en  fert  pour 
chauffer  Xes^ptgnis^  par  le  moyen  d'un  four  conf- 
truit  auprès  de  la  DiJaio-g.iaoJera ,  ou  fourneau 
â  deffécher  l'argent  &  à  le  purger  de  mercure ,  & 
l'on  en  communique  la  chaltur  par  un  canal  où  le 
mercure  en  vapeurs  s'engouffre. 

Quand  le  mercure  eft  évaporé ,  il  ne  refte  plus 
qu'une  maflfe  de  grains  d'argent  contigus,  fort 
légère ,  &  prefque  friable ,  qu'on  appelle  prgne  , 
pina,  marchandife  de  contrebande  hors  dec  mi- 
nières, puifque  par  les  loix ,  on  eft  obligé  de  la 
porter  aux  caifles  royales,  où  on  lamonnoiepour 
en  payer  le  quint,  &  où  elle  eft  fondue  en  lingots, 
fur  lefquels  on  ap^^que  les  armes  de  la  couronne. 
La  méthode  que  nous  venons  de  décrire,  dex- 
uaire  Targent  des  mintrais  au  1  otofi,  ne  peut  guè- 
xeravoir  lieu  qu'au  l'érou ,  où  il  y  a  des  mines 
de  mercure  qui  tburniiTent  à  l'amalgamation  :  on 
y  en  fait  même  paffer  beaucoup  des  mines  d'Al- 
maden ,  en  Lfpagne,  qui  font  très -riches  en  mer- 
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cure.  La  raifon  pour  laquelle  on  ne  traite  pas  ki 
minerais  du  Potofi  par  la  fonte  ,  vient  fans  doute 
de  ce  qu'il  n  y  a  pas  de  bois ,  ainfi  que  M.  1  re- 
lier le  fait  obftrver  >  car  nous  fommes  perfuadés 
que  l'on  y  perd  beaucoup  d  argent  dont  on  pro- 
fiteroit  par  la  fonte,  après  l'avoir  concentré  dans 
un  plus  petit  volume  par  le  bocardage  Se  le  lavage. 
Koy^  ces  manipulations  au  moc Mimes.  La  plus 
grande  partie  de  l'argent  qui  n'eft  pas  fous  fa  forme 
métallique  ou  native ,  &  qui  eft  minéralifé  par  le 
foufre  ou  par  l'arienic,  ne  peut  pas  s  amalgamer, 
eft  entraîné  par  l'eau  avec  la  terre  &  les  pierres 
broyées  ,  durant  la  lotion  que  l'on  fait ,  pour  fe- 
parer  ces  fubftances  étrangères  del'amalgame.  Ainii 
nous  ne  regardons  ce  procédé  que  comme  conve- 
nable au  pays  feulement,  où  fans  doute  la  ma- 
jeure partie  ae  l'argent  eft  fous  fa  forme  métallique, 
quoique  M.  Frézier  dife  que  le  minerai  n'eft  pas 
toujours  de  même  qualité  »  qu'il  y  en  a  de  blanc , 
de  gris  mêlé  de  taches  rouftês,  de  noir  comme  du 
mâchefer  où  l'argent  ne  paroit  pas  ;  qu'il  y  en  a 
de  mêlé  de  plomb ,  &c.  C'eft  ce  oui  nous  fait  pre- 
fumer  qu'on  n'obtient  pas  tout  l'argent  des  mi- 
nerais du  Potofi  ,  &  qu'il  eft  vraifemblable  qu'il 
en  échappe  une  très-gnnde  partie  à  l'aâfon  du 
mercure  >  enforte  que  fi  Kon  avoit  en  Europe  ce 
qui  s'y  perd  ,  on  en  tireroit  un  très-grand  parri  ^ 
en  traitant  ces  madères  par  les  procédés  ordi- 
naires de  la  fonte  avec  les  additions  convenables. 
Pour  fe  convaincre  de  i'immenfité  de  l'argent  per- 
du  au  Pérou  par  l'amalgamation,  il  fuffira  de  taire 
attention  à  celtii  qui  refte  après  ce  procédé  dans 
les  terres  ou  cendres  des  monnoies  &  d'orfèvres, 
qui  après  avoir  été  paflees  jufqu'à  trois  fois  au  mer- 
jcure  dans  nos  moulins  bien  hits ,  retiennent  en- 
core affez  d'argent  pour  être  fondus  avec  profit 
dans  nos  fonderies.  Cependant  il  n'y  a  pas  dans 
ces  cendres ,  coinme  dans  les  minerais  du  Potofi , 
d'argent  minéralifé  par  le  foufre  &  Tarféric,  il 
eft  donc  bien  plus  aifé  à  faifir  par  le  mercure.  Ce 
procédé,  nous  le  répétons ,  ne  doit  être  employé 
que  dans  les  endroits  où  le  bois  manque  ^  &:  où 
le  mercure  eft  abondant  comme  au  I  érou.  I  ts 
procédés  de  la  fonte  des  minerais  d'argent  dont 
nous  allons  parler ,  font  plus  avantageux ,  puifaue, 
comme  nous  le  ferons  voir ,  on  tire  paru  des  mi- 
nerais qui  ne  tiennent  qu'une  demi-once  &  même 
deux  gros  d'argent  par  quintaL 

Avant  que  d'entrer  dans  le  détail  des  opéra- 
tions de  la  fonte  des  minerais  d'argent,  il  convient 
de  dire  qu'ils  font  fi  variés ,  tant  par  rapport  à  leurs 
différentes  efpcces ,  qu'aux  fubftances  métalliques 
pierreufes&  terreufes  qui  les  accompagnent,  qu'ils 
exigent  des  procédés  diflférens,  dont  la  théorie 
doit  être  foncite  fur  leurs  degrés  de  fufibilité  }  car 
telle  efpècc  de  minerai  fera  très-fufible,  tandis 
qu'une  ^autre  variété  fera  réfraftaire ,  au  point  de 
ne  pas  pouvoir  vitrifier  les  parties  pierreufes  oui 
doivent  former  les  fcories;  mais  un^abile  meial- 
lurfifte  chargé  de  la  direâion  d'une  fonderie. 


A  R  G 

Qt  renéJier  à  cet  inconvénient ,  en  ajoutant  lès 
iondans  convenables  aux  minerais  qu'il  traite  \  il 
y  fuffic  fouvent  de  mêler  dans  certaines  propor- 
tions des  minerais  de  différences  qualités ,  pour 
rendre  le  tout  fufible  au  peint  defiré  }  car  il  n'en 
ellpas  de  la  fonte  en  grande  comme  de  la  doci- 
mane,  on  ne  peut  pas  dans  la  première  fe  fervir 
de  flux  ou  fondans  ,  comme  dans  la  dernière.  Il 
faut  i  pour  pouvoir  tirçr  parti  du  travail  métallur- 
gique ^  que  ces  fondans  ne  coûtent  rien  ou  peu  de 
chofe^  éc  qu  ils  fafient  ^  autant  qu'il  eft  poilibie  , 
partie  des  minerais  que  Ton  veut  traiter. 

Si  en  Allemagne  ^  &  fur-tout  en  Saxe,  les  mi- 
nerais d'argent  fe  fondent  avec  beaucoup  d'éco- 
BOfnie  I  c'eil  qu'il  y  a  des  fonderies  ro)rales  où  tous 
les  minerais  de  chaque  diftriâ  lont  traités  &  mêlés 
dans  des  proportions  convenables  à  fe  fervir  cëci- 
DToquement  de  fondans  :  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu» 
Wqu'on  n'a  que  le  minerai  d'un  feul  filon.  C'elî 
ce  qui  devroit  engager  le  miniftère  d'éublir  en 
France  des  fonderies  royales^  où  fe  livreroient 
tous  les  minerais  d'un  arrondifîement  dorme. 

Les  différentes  manières  de  traiter  les  miné- 
raux d'argent  »  font  prefqu'aufTi  varices  que  leurs 
efpèces.  Chaque  pays  a  fes  ufages  ,  foit  pour  la 
forme  des  fourneaux  &  leurs  dimenfions^  foit 
pour  la  manière  d'y  opérer.  Nous  ne  détaillerons 
que  les  plus  importantes  ^  &  le  plus  clairement 
qu'il  nous  fera  poffible. 

Les  minerais  d'argent  doivent  être  triés  ^  bo- 
ardés  &  lavés  ^  avant  que  d'être  livrés  aux  fon- 
deries, y^ti  au  mot  Mimes  toutes  ces  mani- 
polatioûs. 

Lorfque  par  le  triage  j  on  a  mis  à  part  de 
Targent  natif^  du  minerai  rouge  &  vitreux  d'ar- 
gent qui  font  les  plus  riches  ^  on  ne  les  traite 
pas  aux  fonderies  avec  les  minerais  ordinaires  ou 
pauvres  3  on  les  met  dans  le  bain  d'un  affinage  de 

flomb  i  lorfque  ce 'métal  commence  à  litharger  , 
areent  de  ces  minéraux  précieux  refte  au  fond 
de  fa  coupelle  avec  cdui  déjà  contenu  dans  le 
plomb,  royt^  au  mot  Liquation,  la  manière 
d'affiner  le  plomb  ^  pour  en  retirer  1  argent. 

Au  lieu  d'imbiber  ces  m-nerais  riches  en  argent 
daas  le  baflîn  de  la  grande  coupelle  ^  on  peut^ 
comme  à  JoaMmftkat ,  le  paffer  fur  une  petite 
coupelle ,  femblable  à  celle  où  Ton  raffine  l'ar- 
gent affiné  ou  de  première  opération.  >^oyif  auffi 
au  mot  LiQUATiON  ce  raffinage»  qu'on  appelle 
auffi,  mal-à -propos  j  brûler  l'argent. 

Après  avoir  réduit  en  petits  morceaux  les  mi- 
nerais d'argent ,  dont  on  vient  de  parler  »  préparé 
&  bien  bit  chauffier  la  coupelle  »  pour  la  priver  de 
foD  humidité  »  Ton  y  met  une  douzaine  de  livres 
deplomb  ;  lorfqu'il  commence  à  travailler,  c'eft- 
à-£re  aue  la  litharge  fe  forme  à  fa  furface^l'on 
y  introduit  fix  ou  fept  livres  de  minerai  5  on  retire 
avec  un  petit  crochet  de  fer  les  fcories  oui  nagent 
fur  le  bain  j  2k  dès  que  le  plomb  travaille  de  nou- 
veau j  00  remet  du  minerai  à  pl^ifieurs  leprifes  j 
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jufqu'ai  ce  qu'il  y  en  ait  douze  à  quinze  livres.  On 
laifle  enfuite  affiner  l'argent ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
au  titre  de  11  deniers  11  à  11  grains.  Par  ces 
deux  méthodes  d'imbibet  les  minerais  riches  en 
argent  j  dans  les  coupelles ,  l'on  en  perd  moins 
eue  (i  on  les  fondoit  avec,  les  minerais  pauvres 
dans  les  fourneaux  de  fuiion  par  les  procédés  que 
nous  donnerons  ci-après. 

L'argent  eue  l'on  obtient  en  plateau  après  l'af- 
finage lur  la  grande  coupelle ,  quoiqu'il  ait  fait 
Ton  éclair»  n'eft  pas  pur  $  il  contient  encore  un 
dix- huitième  ou  un  vingtième  de  fon  poids  de 
plomb ,  qu'on  lui  enlève  en  le  paflant  à  la  féconde 
opération,  eu  on  appelle  raffiner  l'argent,  que  le 
leâeur  trouvera  décrite  au  mot  Liqoation.  Il  y 
verra  auffi  ce  oue  c'eft  que  l'éclair  de  largent  dans 
le  travail  de  la  coupelhtinn  en  grand,  ainfique 
la  defcriptron  du  fourneau  de  coupelle. 

De  lafontt  des  minéraux  contenant  de  l'argent. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'argent  fe  trouve  plus 
fouvent  confondu  avec  d'autres  fubihnces  métal- 
liques, fulfîireufes  &  arfénicales,  que  feul.  Nous 
avons  auffi  fût  voir  que  ces  minerais  tenant  ar- 
gent, font  le -plus  ordîinairement  diffifminés  dans 
une  très-grande  quanuté  de  fpatS,  quartz  &  antres 
fubfiânces  pierreufes  dont  on  les  débarrafle  en 
parue  par  les  opérations  du  bocardage  &  du  la- 
vage j  afin  de  pouvoir  rapprocher  dans  un  plus  pe- 
ut volume  les  particules  métalliques ,  &  traiter 
aux  fonderies  ces  matières  avec  plus  d'avantage. 
Mais  les  minerais  d'argent  font  fouvent  fi  pauvres 
en  ce  métal ,  que  malgré  toutes  ces  préparations 
préliminaires.  Us  n'en  uennent  fort  fouvent  que 
peu ,  ainfi  que  nous  le  ferons  remarquer  plus  bas  ; 
c'eft  dans  cette  circonftance  où  il  faut  qu'un  mé* 
tallurgifte  foit  habile  pour  tirer  parti  de  ces  ma-" 
tières  pauvres  en  argent.  De  tous  les  procédés 
métallurgiques  que  nous  avons  eu  occafion  ce 
fuivre  chez  l'étranger,  nous  n'en  avons  pas  trou- 
vé de  plus  économiques  ni  mieux  fondés  fur  les 
vrais  pxincipes  j  que  ceux  que  l'on  fuir  aux  fonde- 
ries de  Freyberg  en  baxe  :  en  conféquence  nous 
allons  en  rapporter  brièvement  les  opérations. 

Nous  commencerons  par  la  fonte  ^ui  fe  fait  des 
nriinerais  les  plus  pauvres  en  argent»  iJc  cfuine  con- 
tiennent point  de  plomb,  que  l'on  fait  être  Tinctr- 
mède  le  plus  ordinaire ,  pour  retirer  l'argent  de 
fes  minerais  $  mais  lorfque  les  minerais  d'argent 
n'en  contiennent  point  de  ceux  de  plomb ,  il  faut 
y  ajouter  des  fubliances  qui,  durant  la  fonte  ,  fe 
faififfent  de  l'argent.  L'expérience  a  fait  connoitre 
que  les  pyrites  fuïfureufes  remplirent  parfaitement 
cet  ob  et ,  &  fourniiTent  des  mattes  oui  dans  un 
volume  beaucoup  plus  peut  recèlent  l'argent. 

Nous  allons  rendre  compte  d'une  pareille  fonte 
faite  en  notre  prélence,  que  l'on  appelle  fonte 
rauvre  8c  fonre  crue,  La  première  dénomination 
lui  cfi  doiin(!e,  par  rapport  au  peu  d'argent  con- 
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tenu  dans  les  minerais}  &  la  féconde,  parce  que 
ces  minerais  font  fondus ,  fans  avoir  été  grillés. 

De  la  fonce  crue. 

L'on  prit  de  feize  minières  différentes ,  qua- 
torze cents   quarante   quintaux  Se  foixante-cinq 
livres  de  minerais  contenant  du  fpath,  du  quartz, 
de  la  blende  &  beaucoup  de  pyrites  fulfureufes, 
qui  enfemble  ne  contenoient  que  131  marcs  fept 
onces  quatre  gros  d'argent  ;  ce  qui  avoir  été  re- 
connu par  des  effais  docimaftiques,  faits  avec  exac- 
titude. Tous  ces  différens  minerais  furent  bien 
mêlés,  afin  qu'il  puffent  fe  fervir  réciproquement 
de  fondans.  Car  Ton  fait,  ainfl  que  MM.  Darcet 
&  Pott  l'ont  fait  connoître,  que  le  quartz,  ou  toute 
autre  pierre  réfraftaire ,  étant  mêlée  en  certaines 
proportions  avec  du  fpath  calcaire ,  l'un  &  l'autre 
entre  en  fufion  en  fe  vitrifiant.  11  ne  fuffitpas  ici  de 
procurer  <ie  la  fluidité  à  la  matière  fondue  ,  il 
faut  encore  en  raflembler  toutes  les  parties  métal- 
liques ,  &  fur-tout  celles  d'argent ,  dans  un  volume 
plus  petit  que  celui  où  il  étoit  auparavant.  C'eft 
a  quoi  l'on  parvient  à  l'aide  des  pyrites  qui  don- 
nant dans  la  fonte  une'matte  plus  pefante  que  la 
partie  vitrifiée ,  appellée  fcorie,  réuniflent  les  par- 
ticules métalliques.  Ces  pyrites  facilitent  auflTi  beau- 
coup la  fufion  i  ce  qui  arrive  par- tout  où  le  fer 
&  le  foufre  fe  trouvent  mêlés ,  comme  dans  cette 
fubûance.    L'addition  des  fcories  eft  également 
eifentielle  dans  cette  fonte  $  on  étend  par  leur 
moyen  dans  un  grand  volume  fufible  par  lui-même, 
des  matières  qui  font  encore  réfradtaires ,  telles 
que  la  blende  qui  s'attache  aux  parois  &  au  fond 
des  fourneaux.  Les  fcories  en  facilitent  la  vitri- 
^cation.  il  fut  donc  ajouté  aux.  1440  quintaux  & 
6^  livres  du -mélange  des  minerais  ci- deffus,  600 
brouettées  de  fcories  provenant  d'une  fonte  de 
minerais  de  plomb,  oui  avoient  déjà  palle  plufîeurs 
fois  à  la  fpnte  pour  les  appauvrir}  il  y  fut  en  outre 
mis  cent  brouettées  de  matières  qui ,  ne  fe  fon- 
dant pas  bien  ,  fe  rafl'embUnt  dans  les  fourneaux. 
On  appelle  ces  matières  durillons  5  en  Allemand , 
gucfchur.  Enfin  l'on  ajouta  au  mélange  36  brouet- 
tées de  matières  pilées  &  lavées ,  extraires  de  la 
brafque  qui  forme  le  fol  des  fourneaux  :  l'effai  an- 
nonce qu'elles  contiennent  fept  marcs  quatre  gros 
d'argent,  qui  avec  les  131  marcs  fept  onces  quatre 
gros  contenus  dans  les  minerais,  font  140  marcs.- 

Les  736  brouettées  de  fcories  de  durillons  & 
hvuresde  brafque,  font  évaluées  peferdeux  quin- 
taux chacune;  ce  qui  feroit  I472  quintaux,  qui 
ajoutés  aux  1440  quintaux  G^  livres  de  minerais, 
font  un  total  du  poids  de  2911  quintaux  &  65 
livres. 

Le  plomb ,  rarc:cnt  &  le  cuivre  contenus  dans 

-res  matières  d'adwiition ,  fe  réuniffent .  durant  la 

onte  crue ,   aux  mattcs  avec  lefquelles  elles  fe 

récipicent.  11  feroit  jmpoflible  de  tirer  f  arti  des 
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minera w  pauvres,  fi  on  ne  fuîvoit  pas  cette  mé- 
thode. 

Tous  les  minerais  du  mélange  ci-deflus  avec  fes 
additions,  furent  fondus  en  quinze  jours  dans  deux 
hauts  fourneaux  ,  femblables  à  celui  qui  ell  re- 
gréfenté  fur  la  planche  trente-huit  du  traité  des 
fonderies  de  Scnlutter,  traduit  de  l'allemand  par 
M.  Hellot  ;  mais  avec  quelques  différences,  dont 
voici  les  principales. 

La  hauteur  totale  de  ce  fourneau  eft  de  16  pieds 
cina  pouces ,  y  compris  quatre  pieds  fix  pouces 
&  demi  pour  les  fondations  j  de  forte  qu'il  relie 
douze  pieds  dix  pouces  &  demi,  depuis  le  fol  de  la 
fonderie  jufqu'au  haut  du  fourneau,  qui  a  vingt 
pouces  neuf  lignes  de  large  à  fa  partie  fupérieure, 
fur  18  pouces  &  demi  de  longueur.  11  forme  un 
renflement  à  la  hauteur  de  la  tuyère^  qui  va  en 
diminuant  ;ufques  fur  le  devant  5  a  cette  hauteur , 
il  a  34  pouces  7  lignes  de  largeur ,  &  fur  le  de- 
vant ,  où  eft  la  petite  voûte  pour  la  pierre  de 
l'œil,  29  pouces  5  lignes,  fur  une  largeur  de  56 
pouces  3  lignes. 

11  difl^re  encore  de  celui  de  Schlutter  ,  er\ 
ce  que  Ton  a  pratiqué  à  côté  de  l'avant-foyer , 
à  l'endroit  oppofé  du  baffm  de  réceprion ,  un 
canal  pour  y  faire  couler  les  fcories  ,  lorfque  le 
caun  au  premier  eft  plein.  Ce  canal  eft  fait  avec  de 
la  terre  grafte  &  en  pente ,  fur  laquelle  on  bat  de 
la  brafque. 

Avant  de  commencer  la  fonte,  les  fondeurs  Se 
leurs  aides  fe  rendent  le  lundi  à  quatre  heures  du 
matin  à  la  fonderie  pour  préparer  leurs  fourneaux; 
ils  enlèvent  les  fcories  &  autres  matières  CjUi  y 
font  reftées  de  la  fonte  précédente ,  de  même  eue 
toute  la  brafque  qui  a  été  brûlée ,  &  celle  qui  n'eil 
pas  affez  ferme  pour  en  recevoir  de  nouvelle  \  iîs 
abattent ,  avec  un  marteau  &  autres  outils ,  touc 
ce  qui  s'eft  attaché  aux  parois  intérieurs  ,  &  sis 
trouvent  que  leurs  fourneaux  aient  une  plus  grande 
capacité  que  celle  qui  eft  prefcrite ,  ils  y  ren  dé- 
dient en  bouchant  toutes  les  cavités  qui  peuv:nr 
s'y  être  formées ,  fur-tout  au-deffus  de  la  tuyère  \ 
enfin  ,  ils  les  rétabliflent  dans  leur  premier  état.  La 
vieille  brafque  eft  criblée  &:  mife  à  part  pour 
être  mêlée  avec  de  la  nouvelle  ;  toutes  les  matières 
qui  reftent  fur  le  crible ,  font  lavées  à  un  cou- 
rant d'eau  pour  en  retirer  la  matte  &  les  fcories, 
c'eft  ce  qui  fait  partie  des  débris  qui  ont  for- 
mé les  trente  fix  brouettées  portées  cî-deffus  au 
mélange. 

La  brafque  dont  on  fe  fert  eft  légère  ;  eîle  trt 
compofée  de  partie  égale  d'argile  bien  féchce  1' 
de  pourtière  de  charbon ,  le  tout  pilé  fous  les  pi- 
lons d'un  bocard  ,  &  tamifé;  Ton  humeâe  cetre 
pouflière  de  manière  qu'elle puifle  fe  pelotter  djnî 
les  mains;  on  en  met  d'aoord  trois  brouettc^es 
tant  dans  l'intérieur  d'un  fourneau  que  dans  un 
encaiflement  extérieur;  on  la  bat  avec  un  'p\\o:\ 
de  bois  de  quatre  à  cinq  pouces  de  diamerrL' , 

W  pUç&  ^91^  le  b^i^  ÇQiiique  qui  doit  ïoi\y^-^: 
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le  paflàge  de  la  percée  $  oA  remet  un  nouveau 
lit  de  brafque  j  après  avoir  arrofé  le  premier, 
afin  que  Pun  &  l'autre  puiffent  mieux  fe  lier , 
&  ainfi  de  fuite  ,  firatum  fuper  ftratum  ,  jufqu'à 
ce  que  le  fourneau  foit  plein  à  hauteur  de  la 
lèvre  inférieure  de  la  tuyère,  que  le  maître  fon- 
deurplaàe ,  fuivant  la  qualité  des  matières  à  fondre  : 
file  mélange  n'eft  ni  réfraftaire  ni  trop  fufible, 
il  place  la  tuyèçe  dans  une  pofition  horifontale  de 

Suinze  pouces  «  demi ,  plus  élevée  que  le  deflus 
u  baflSn  de  Tavant-foyer ,  &  dans  cette  circonf- 
tance,  le  vent  des  foufflets  eft  dirigé  aufli  hori- 
fontalement  »  ils  font  d^  cuir ,  de  neuf  pieds  de 
longueur,  &  trois  pieds  dans  leur  plus  grande 
largeur.  Les  bufes  ou  canons  de  ces  foufflets  font 
difpofés  de  rnanière  que  leur  vent  fe  croife  à- 
peu-prèsau  milieu  delà  longueur  du  fourneau. 

Si  Ion  avoit  à  fondre  des  minerais  plus  réfrac- 
taires  que  ceux  du  mélange  ci-deflus,  il  feroit  à 
propos  d'élever  la  tuyère  d'un  pouce >  alors  ayant 
plus  de  diftance  pour  arriver  au  baffin  de  Tavant- 
loyer,  les  matières  ^cquéreroient  une  fufion  plus 
parfaite ,  Scies  parties  métalliques  fe  précipiteroient 
avec  plus  de  facilité  à  travers  les  fcories.  Si  le  mine- 
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les  bufes  ou  porte-vent  des  foufflets.  Enfin,  il 
V  auroit  de  l'inconvénient  à  placer  la  tuyère  trop 
bas,  la  fonte  ne  fe  feroit  pas  auffi  promptement, 
les  fcories  ne  feroient  pas  auffi  fluides  j  elles  ne 
laifferoient  pas  bien  précipiter  la  matte^  dont  une 
partie  y  reueroit  mêlée. 

La  tuyère  placée  ,  00  fait  la  trace  en  creufant 
U  brafc^ue  dans  le  fourneau ,  depuis  dix-fept  juf- 
qu'à dix-neuf  pouces  de  profondeur,  &  le  baffin 
de  l'ayant-foyer  de  onze  à  treize  pouces  ,  de  façon 
que  l'un  &  Tautre  forment  un  feul  baffin  où  fe 
raffemblent  les  mattes  &  les  fcories  y  la  brafque 
oui  efl  en  pente  depuis  la  tuyère  jufqu'au  fond 
de  la  trace ,  s'appelle  le  fiège.du  nez. 

On  ferme  enfuite  le  devant  du  fourneau  avec 
des  briques,  on  garnit  la  trace  &  les  baffins  de 
charbons  que  Ton  allume ,  on  y  entretient  le  feu 
pendant  trois  ou  quatre  heures ,  on  remplit  en- 
luite  le  fourneau  de  charbon  ,  en  y  ajoutant  une 
brouettée  de  fcories  qui  fervent  à  former  le  nez. 
Enfin,  on  porte  fur  la  dernière  charge  de  char- 
bon deux  baquets  du  minerai  mélangé,  alors  l'on 
fait  agir  les. foufflets ,  &  le  maître  fondeur  veille 
i  cequele  nez  fe  forme  tel  que  le  travaille  l'exige. 
(Les  fondeurs  appellent  nez,  des  fcories  qui  s'atta- 
chent au  bout  de  la  tuyère,  &  qui  en  forment  la 
prolongation).  Pour  la  fonte  dont  nous  traitons 
ici,  le  nez  ne  doit  avoir  tjue  fîx  jufqu'à  huit 
pouces  de  longueur ,  &  le  fondeur  ne  doit  pas 
attendre  que  les  matières  foient  trop  baiflecs  dans 
rc  fourneau  pour  le  charger  de  nouveau,  parce 

Îue  le  minerai  n'auroit  pas  le  temps  de  s*écnauf- 
ïr  fuflRfammcnt  avant  d'être  rendu  vis-à-vis  la 


tuyère,  alors  il  ne  fondroit  qu'impariàîtement , 
ce  qui  occafionneroit  une  perte  de  madère  &  d© 
temps. 

Jufqu'à  ce  que  la  trace  &  le  baffin  de  l'avant- 
foyer  foyent  pleins,  le  fondeur  remet  de  temps 
en  temps  la  matière  en  fufion,  enpaffanc  en  def- 
fous  de  la  pierre  de  l'œil ,  une  barre  de  fir  qu'on 
appelle  ringard,  afin  de  détacher  de  la  brafque 
la  matte  ^  les  fcories  qui  s'y  rendent  ordinai- 
rement adhérentes  dans  le  commencement  de  la 
fonte.  H  enlève  auffi  de  temps  en  temps  les  fco* 
ries  de  la  fiirface ,  de  crainte  qu'elles  ne  devien- 
nent trop  pâteufes. 

A  roefiire  que  le  fourneau  s'échauffe ,  on  aug- 
mente à  chaque  charge  la  quanuté  du  minéral  ou 
mélange,  fans  changer  la  proportion  du  charbon  j 
le  premier  fe  porte  fur  la  parrie  poftérieure  du  • 
fourneau ,  afin  de  ménager  les  charbons  de  bois  : 
nous  avons  vu  ajouter  à  chaque  charge  un  peu  de 
charbon  de  terre  crud,  que  l'on  chargç  fur  la  partie 
antérieure  du  fourneau,  car  les  Saxons  avoient 
alors  foin  quil  ne  touchât  pas  le  minerai  \  (leur 
but  ne  tendant  qu'à  augmenter  Tintenfité  de  la 
chaleur ,  s'ils  enflent  connu  la  manière  d'épurer 
le  charbon  de  terre,  ils  en  auroient  employé,  fans 
inconvénient ,  une  bien  plus  grande  quantité  j^ 
nous  fommes  même  perfuadés  que  dans  la  fonte 
crue  dont  nous  traitons ,  ils  auroient  pu  fe  paflec 
de  charbon  de  bois,  Voye^  l'article  Charbon  ' 
DE  TfRRE,  vous  y  Verrez  fon  utilité  dans  les 
fonderies  lorfqu'il  eft  réduit  en  coaks. 

Mais  reprenons  la  fuite  de  notre  fonte.  Lorfqiia 
la  trace  &  le  baffin  de  l'avant-foyer  font  remplis 
de  mattes,  ont  Ait  la  percée  qui  n'a  lieu  que  de 
fix  en  fix  heures  j  pour  cet  efet  on  bouche  la 
tuyère  avec  une  boule  d'argile  &  on  arrête  les 
foufflets  ;  enfuite  l'on  introduit  un  fer  pointu  dans 
le  canal  de  la  percée,  on  l'enfonce  d'abord  dou- 
cement, fi  on  trouve  de  la  réfirtance,  on  frappe 
avec  un  marteau  fur  le  fer  que  l'on  rerire  &  qui 
laifle  un  petit  trou  par  lequel  la  marte  5'écoule 
dans  le  ba(fih  de  réçeprion  tenu  chaud  avec  un  feu 
de  charbons.  Lorfque  les  fcories  qui  nageoient  à 
la  furface  de  la  matte ,  fe  préfentent  à  l'entrée 
du  canal ,  on  bouche  avec  une  petite  pelotte  de 
terre  argileufe  le  trou  de  percée.  On  enlève  du 
baffin  de  l'avant-foyer  les  fcories  qui  s'y  font 
figées,  &  avec  des  ringards  ou  leviers  de  fer,  oit 
détache  les  matières  pâteufes  qui  font  reftées  dans 
la  trace  &  dans  la  parrie  inférieure  du  fourneau  i 
ces  matières  qui  (ont  compofées  de  matte,  de 
blende  &  de  fcories,  font  ce  que  nous  avons 
nommé  durillons ,  &  qui  entrent  dans  la  compo- 
fition  du  mélange ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit. 

On  répare  le  baffin  de  l'avant-foyer  en  y  bat- 
tant de  la  brafque ,  &  on  fait  agir  les  foufflets  j 
la  matte  eft  enfuite  levée  en  gâteaux  ,  de  chacun 
defquels  l'on  prend  un  peut  morceau,  dont  le 
maître  de  la  fonderie  fait  l'eflTai^  afin  de  s'aiTurif 
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de  la  teneur  en  argent  de  la  matte  de  chaque 
percée. 

On'-ontjnue  la  fonte  jufqu'à  ce  que  le  mélange 
loit  palFé  aux  deux  fourneaux  qui  travaillent  en 
même  temps.  La  deroièrfe  charge  étant  faite ,  on 
hiffe  delcendre  le  minerai  &  les  charbons  julqu  à 
la  tuyère,  &  aiiflî-tôt  que  le  nez  ell  fondu  on  ar- 
rête les  fontflets ,  on  ouvre  le  devant  des  four- 
neaux ,  on  fiiit  les  dernières  percées  Se  on  hétoie 
les  fourneaux. 

Le  mélange  rapporté  fut  fondu  en  330  heures, 
ce  qui  fait  6  heures  moins  des  deux  femaines  en- 
tières j  mais  ces  6  heures  font  employées  à  pré- 
parer &  à  chauffer  les  fourneaux  avant  d'y  com- 
mencer la  fontes  il  fut  confumé  durant  ce  temps 
5^748  pieds  cubes  de  charbon  de  tois ,  &  feule- 
ment 87  pieds  y  de  charbon  de  terre. 

11  réfuUa  de  cette  fonte  560  quinuux  de  mattes , 
oui,  fuivant  les  eflais,  contehoient  deux  onces 
d'argent  par  quintal ,  ce  qui  fait  que  leur  totalité 
rentermoit  exaâement  les  140  marcs  contenus 
tant  dans  les  minerais  du  mélange  que  dans  les 
durillons  ajoutés ,  ce  qui  prouve  le  fuccès  de  la 

fonte. 

L'avantage  qui  réfulte  de  ce  procédé  eft  d'avoir 
ralTemblé  tout  1  argent  contenu  dans  les  quatorze 
cens  quarante  quintaux  cinq  huitièmes  de  minerai , 
en  une  mafle  de  cinq  cens  foixante  quintaux  dç 
matte ,  dont  il  eft  bien  plus  facile  de  le  féparer 
par  les  procédés  ci-après.  Un  maître  fondeur  & 
fon  aide  à  chaque  fourneau  conduiient  la  fonte 
dont  nous  venons  de  rendre  compte. 
.  Les  mattes  provenant  de  cette  fonte  font  caf- 
fées  en  morceaux ,  pefées  &  tranfportées  dans  un 
fourneau  de  grillage  de  vingt  pieds  neuf  pouces 
de  long  fur  dix  pievis  quatre  pouces  de  large ,  en- 
touré de  murs  5  on  étend  fur  le  fol  de  ce  fourneau 
cent  huit  pieds  cubes  de  charbon  de  bois,  fur  le- 
quel on  met  quatre  cens  cinquante  quintaux  de 
cette  matte }  Ton  met  le  feu  au  charbon,  qui,  par 
la  grande  quantité  ue  foufre  que  la  matte  contient , 
fe  grille  facilement  &  comme  d'elle-même.  Lorf- 
que  le  feu  da  charbon  Ta  pinétrce,  il  ne  ftiut  pas 

3u*elle  entre  en  Fufion ,  c'ell  pourquoi  on  met  peu 
e  charbon  i  la  matie  grillée  doit  être  fpongjeufe 
&  cellulaire,  celle  oui  eft  reftée  compafte  n'eft 
pas  fuffifamment  grillée,  c'eft  pourquoi  on  lui  fait 
fubîr  une  leconde  calcinaiion  ou  torrtfaâion ,  & 
même  un  troifièm^  feu  aux  parties  de  matte  qui 
ont  échappé  a  Ion  action  dans  le  fécond  grillage. 

Si  dans  la  livraifcn  des  minerais  aux  fonderies 
il  fe  trouve  beaucoup  plus  de  pyrites  pauvres  en 
argent  &  en  cuivre  qu'il  n'en  faut  pour  le  procu- 
rer des  mattes  dans  la  fonte  crue ^  on  en  fait  griller 
une  partie,  afin  que  pur  la  diiVi .nation  du  foufre  à: 
de  Tarféniç ,  la  quantité  de  matte  foit  réduite  à  un 
plus  petit  volume.  ^  n  a  par-l.i  1  avantage  d'avoir 
des  Tcories,  qui  ne  font  ni  trop  fluides  ni  trop 
épailfes,  &  qui  par  cette  raifon  fe  féparent  très- 
bien  des  mattes  fans  en  retenir  i  dans  cette  cir- 
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confiance  Ton  ajoute  moins  dé  fcories  au  mélange» 
puifque  les  fcories  grillées  en  fourniflent  elles- 
mêmes  de  très>bo0nes. 

On  a  deux  manières  de  griller  ces  pyrites  ;  h 
première  qui  ne  concerne  que  les  morceaux  de  h 
groffeur  d'une  noix  :  plus  ou  moins,  fe  fait  dans 
un  fourneau  de  dix  pieds  quatre  pouces  enquarre, 
dont  les  quatre  murs  qui  en  font  le  pourtour ,  ont 
neuf  pieds  quatre  pouces  de  hauteur.  Dans  le  mur 
poftérieur  font  fix  ouvertures  de*  dix  pouces  de 
largeur  fur  un  pied  de  haut ,  qui  toutes  répon- 
dent à  une  cheminée ,  à  laquelle  eft  adapté  un 
conduit  ou  canal  horifontal  conftruit  en  briques, 
Se  recouvert  avec  des  planches,  dont  les  joii.ts 
font  bouchés  avec  de  la  terre  i  ce  canal ,  pour  été 
plus  au  frais ,  eft  enterré»  il  a  douze  toifes  ck  lon- 
gueur, mais  avec  plufieurs  finuoiîtésj  à  fon  ex- 
trémité eft  une  autre  petite  cheminée  :  ce  canal 
eft  commun  &  fert  à  oeux  fourneaux  femblables, 
qui  font  l'un  à  côté  de  l'autre. 

Sur  un  lit  de  bois  de  107  pieds  cubes,  range  fur 
le  fol  de  l'un  de  ces  fourneaux.  Se  ^4  pieds  cubes 
de  charbon,  on  étend  environ  800  quintaux  de 
pyrites  i  la  porte  de  devant  fe  ferme  avec  des  bn- 
ques ,  de  manière  a  laifler  entr'elles  des  intervalles 
pour  lé  paflage  de  l'air;  lorfque  le  gros  minerai  l\\ 
rouge ,  on  le  couvre  de  pyrites  en  poudre,  qu'on 
nomme  fchlich ,  de  deux  ou  trois  pouces  d'cpul- 
feur  ,  &  pour  leur  faire  pren.lre  corps  on  les  hu- 
hieâe,  ce  qui  empêche  ta  fumée  de  pafler  au  tra- 
vers ,  &  l'oblige  a  enfiler  le  canal  où  le  foufre  fe 
dépofe  en  fleurs ,  ce  qui  fait  une  vraie  fublimation  \ 
s'il  fe  forme  des  fentes  à  la  furface  du  grillage,  on 
les  bouche  avec  de  nouvelles  p3rTites  mouillées. 

Ces  grillages  rcftent  en  feu  pendant  fix  femaines 
ou  deux  mois  j  le  foufre  que  l'on  en  retire  paye  les 
frais  de  cette  opération,  &  lorfqu'on  ne  donne  aux 
pvrites  que  ce  feul  feu  de  grillage ,  elles  peuvent 
alors  être  ajoutées  aux  mélanges  de  la  fonte  crue, 
axnfi  que  nous  l'avons  déjà  dit. 

La  féconde  méthode  de  griller  les  minerais  d'u- 
gent  pyriteux  a  lieu  dans  des  fourneaux  feniblablts 
à  ceux  décrits  pour  le  grillage  des  mattes  5  comme 
cette  manière  eft  plus  coûteufe  que  la  précédente, 
Ton  n'y  fait  pafler  que  le  minerai  réduit  en  petits 
morceaux ,  &  celui  qui  a  été  lavé  aux  tables ,  que 
Ton  nomxixz  fchlich  ,  &  qui  eft  en  pouflière. 

Sur  chaque  fol  de  deux  de  ces  fourneaux ,  on 
étend  40  ouintnux  de  pyrites  les  plus  grolTièie^, 
fur  Icrquelles  on  arrange  80  pieds  j  cubes  de  bois 
de  corde,  &  par-defl'us  108  pieds  cubes  de  char- 
bon s  fur  ce  charbon  on  fait  un  nouveau  lit  de 
40  quintaux  de  pyrites  en  pouftière,  fur  laque  e 
Ton  en  étend  i  jo  quintaux  de  celle  qui  eft  en  pe- 
tits morceaux  lavée  aux  cribles  ,  le  tout  recouNtr: 
encore  de  30  quintaux  Aofchiich.  Ainfi  les  grillajes 
font  compofés  de  480  quintaux  de  pyrites ,  de  161 
pieds  j  (ubes  de  bois,  &  de  zi6  piecU  cubtsde 

charbon.  On  met  des  charbons  allumés  autour  d^s 

murs 
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mars  pour  communiquer  le  feu  aujc  autres  &  au 

bois. 

Ces  grillages  reftenc  4U  feu  pendant  quinze  jours  ; 
ces  pyrites  font  très-pauvres ,  car  les  480  qumtaui^ 
oe  contiennent  communément  que  16  à  zj  marcs 
efargeDt ,  ce  qui  fait  par  quintal  ^ }  gros  43  grains  Se 
un  cinquième.  L'on  épargneroit  du  bois  &  du 
charbon  >  en  y  mettant  une  plus  grande  quan- 
tité de  pyrites  j  qui,  lorfau'elle  eft  mife  en  feu 
fe  grille  elle- même >  par  Tabondance  du  foufre 
qu  elle  contient. 

De  la  fonte  dts  minorais  et  argent^  apptlUt  fonte 

riche, 

La  fonte  riche  diffère  de  la  précédente  5  i®.  en 
ce  que  les  minerais  conriennent  plus  d'argent  \ 
1".  en  ce  que  l'on  ajoute  dans  les  mélanges  des 
minerais  contenant  du  plomb  ,  afin  que  ce  métal 
puifle  fe  faifir  de  l'argent  5  3  '.  cette  fonte  diffère 
de  la  fonte  crue,  en  ce  que  les  minerais  font 
tous  grillés  ou  torréfiés  avant  que  de  les  paffer  i 
la  fonte. 
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Nous  allons  rendre  compte  des  procédés  en    font  161  marcs  3  onces 4 gros,  qui ^  avec  les  173 


ufage  à  Freyberg  en  Saxe ,  &  que  nous  avons 
fttivis.  Il  fut  traité  en  notre  préfence  361  quin- 
taux de  minerais  provenans  de  dix  minières  diffé- 
rentes, &  divifés  en  vingt-deux  efpèces  relative- 
ment à  leur  teneur  &  variétés,  (avoir j  i®.  en 
minerais  d'argent,  97  quintaux  un  quart,  con- 
Cftant  en  ouartz,  fpath  bleu  &  pyrite,  conte- 
nint ,  d'après  les  effats  ,119  marcs  1  gros  d'argent, 
(i^*.  En  2^4  quintaux^  ae  minerais  de  plomb, 
également  de  différentes  variétés  ,  contenant  en- 
femble  54  marcs  i  onces  i  gros  d'argent ,  qui , 
joints  aux  119  marcs  1  gros,  font  173  marcs 
i  onces  3  gros. 

Tous  ces  minerais  furent  mêlés,  &  comme 
nuit  trop  riches  pour  être  fondus  cruds  ,  fans 
s'expofer  à  perdre  du  fin  ,  ils  furent  grillés  pour 
en  dégager  une  partie  du  foufre  &  de  l'arfénic , 
ifin  que  l'argent  fe  trouvant  débarraflfé  de  ces 
fubftances  volariles ,  fAt  en  état  d'être  faifi  par 
le  plomb  durant  la  fonte.  L'on  grille  ces  mine- 
rais de  deux  manières ,  favoir ,  la  première  en 
Suivant  à  très  peu-prèsla  derititi^  métnode  décrite 
ci^lefTiis ,  en  leur  faifant  fubir  trois  feux  \  &  la 
féconde  :  en  les  paffant  au  réverbère.  Ce  four- 
iH^au  étant  à*pçu  près  femblable  à  celui  que  nous 
avons  décrit  au  mot  Étain  ,  pous  y  renvoyons 
le  leâeur ,   il  a  auûTi  un  conduit  pour  recevoir 
les  vapeurs  fulfureufes  &  arfénicales.  L'on  étend 
2f  quintaux  de  minerai  fur  le  fol  de  ce  fourneau, 
on  jette  quelques  bûches  de  bois  par-deflus ,  & 
on  fait  du  feu  avec  du  charbon  de  terre  dans  la 
chaufe  qui  eft  à  côté  ;  on  remue  fréquemment 
le  minerai  avec  des  râteaux  de  fer  5  le  feu  doit 
être  doux  dans  le  commencement,  de  crainte 
W  le  minerai  ne   devienne  pâteux  s  on  l'aug- 


f  heures  de  feu  ,   après  quoi  on  fort  le  minerai 
du  fourneau ,  &  l'on  y  en  met  aj  autres  quin- 
taux, aitifi  de  fuite;  l'on  ne  grille  dans  ce.iour-*' 
neau  de  réverbère  que  les  minéraux  dé  moyenne 
groileur  j  les  gros  morceaux  n'y  feroient  pas  fuffi- 
famment  grillés ,  &  le  fihiich  en  pouflière  feroic 
en  partie  emporté  par  le  courant  de  la  flamme  r 
on  grille  ceux-ci  à  feu  ouvert ,  ainfi  que  nous 
l'avons  dît  plus  haut.  Il  y  auroit  auffi  de  f incon- 
vénient de  rôtir  au  réverbère  des  minerais  très- 
riches  en  argent ,   3^  qui  contiennent  beaucoup 
d'arfénic  /  parce  que  cette  fubftance  volatile  en 
fe  dégageant,  emporteroit  avec  elle  une  forte 
partie  de  ce  métal  :  il  convient  mieux  de  les  torré- 
fier à  feu  ouvert,  en  les  mêlant  avec  ceux  de  plomb. 
Aux  36Z  quintaux  des  dififérens  minéraux  donc 
nous  avons  parlé  ,  après  avoir  été  grillés  ainfi  que 
nous  vehons  de  le  rapporter  ,  il  riit  ajouté  170 
qtiintaux  de  matte,provenant  de  la  fonte  crue  aé^ 
taillée  plus  haut  &  grillée  trois  fois  ,.  contenant 
70  marcs  d'argent  y  plus  118  quintaux  de  plomb 
pauvre  d'une  précédente  fonte,contenant  91  marcs 
3  onces  4  gros  d'argent  ;  ces  deux  quantités  de  fin 


Chimie.  Tçme  11% 


marcs  deux  onces  3  gros  ,  contenus  dans  les  361 
quintaux  de  minerais  grillés,  font  335  marcs 5' 
oncer7  gros  d'argent. 

A  ce  mélange  il  fut  encore  ajouté  30  quintaux 
de  lithar^e  &  60  quintaux  de  tell  ou  cendres  de 
coupelle  imbibées  de  plomb  5  enfin  il  fut  ajouté  fur 
ce  mélange ,  68  brouettées  de  fcories  pauvres 
mais  fondantes  ,  qui  à  deux  quintaux  l'une  ,  font 
136  quintaux.  Toutes  ces  fubftances  réunies  font 
au  tonl  986  quintaux. 

Il  eftèon  d'obferver  ici ,  que  malgré  les  3  gril- 
lages que  les  361  quintaux  de  minéraux  d'argent  & 
de  plomb  ont  reçu  ,  ils  ont  encore  confervé  du 
fouFre  &  de  l'arfénic ,  qui ,  s'ils  étoient  fondus 
feuls  »  donneroiènt  encore  beaucoup  de  mattes  \ 
mais  en  y  ajoutant  les  370  quintaux  de  matte  gril- 
lée provenant  de  la  fonte  crue ,  il  arrive  que  ces 
fuftances  voladles  s'uniiTentau  fer  de  ces  mattes  , 
avec  lequel  elles  ont  une  grande  affinité  ,  &fecon- 
vertiflent  en  fcoriesyalors  l'argent  contenu  dans  ces 
mattes  s'unit  au  plomb  avec  celui  contenu  dans* 
les  minerais  &  fe  précipite  >  mais  comme  ces  mat- 
tes &  les  minerais  quoique  grillés  ont  encore  trop 
de  foufre  &  d'arfénic  pour  être  entièrement  abfor- 
bés  oar  le  fer  ,  il  provient  de  la  fonte  de  ce  com- 
pofede  nouvelles  mattes,  que  l'on  appelle  alors 
mattes  de  plomb  ,  parce  qu'elles  en  condenneac 
réellement  &  conféquemmenc  de  l'argent  >  elles 
contiennent,en  outre  le  cuivre  qui  étoit  contenu 
dans  les  pyrites ,  &  du  zinc ,  le  tout  uni  à  du  fou- 
fre &  à  de  l'arfénic. 

Le  fourneau  dont  on  fe  fert  pour  cette  fonte  , 
eft  le  même  qui  a  fervi  à  la  fonte  crue  ,  &  ce  pro- 
cédé eft  égal,c'eft  pourquoi  nous  ne  le  répéterons 
point. 


&^cnte  par  degrés.  Ce  grillage  exige  vii>gc*qoatre  i     Nous  devons  remarquer  ici,  que  les  iiS  quintaux 
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de  plomb  d'oeuvre  qui  ont  pafle  à  cette  foiitc , 
ont  étcdivifés  en  autant  de  parties  égales  qu'il  y  a 
eu  de  percées ,  &  chaque  partie  a  été  chargée  au 
fourneau  avant  de  faire  les  percées  >  de  cette  ma- 
nière ,  le  plomb  en  paffant  à  travers  le  fourneau  , 
fe  faifit  beaucoup  mieux  des  particules  d'argent 
contenu  dans  les  minerais  &  dans  les  mattes ,  qu'en 
le  mettant  dans  le  baflm  de  Tavant-foyer  ,  ainfi 
que  cela  fe  pratiquoit  du  temps  de  Schfutter.  La 
lirharge  &  le  tell  font  également  chargés. fans  addi- 
tion ,  quelque  temps  avant  la  percée* 

A  mefure  que  la  matte  fe  refroidit  dans  le  baffin 
de  réception  ,  on  Tenlève  en  gâteaux  «avec  des 
fourches  de  fer ,  c'cft  ce  que  nous  avons  appelle 
matte  de  plcmb  5  lorfque  toute  cette  matte  a  été 
enlevée  ,  il  feprtfente  ordinairement  une  matière 
réguline  plus  pelante  c,r.e  la  matte ,  que  Ton  ap- 
pelle jp^ij<'  Enfin  en-defToas  de  cefpeifs  fe  trouve 
le  plomb  enrichi  de  l'argent  des  minéraux  }  lorf- 
niril  n  eft  plus  rouge ,  on  le  puife  avec  une  cuiller 
cje  fer  enJuite  d  ar^'.ile ,  on  le  verfe  dans  des 
moules  de  fer  demi  iphériques.  Le  baflin  étant  à- 
peu-pr^s  a  moitié  ,  le  fondeur  met  un  peu  de  ce 
plomb  dans  un  petit  moule  creufé  dans  une  brique, 
pour  être  rems  au  maître  des  fonderies  qui  en 
doit  faire  Telfai ,  afin  de  connoître  le  produit  en 
argent  de  chaque  percée  ,  qui  fe  fait  toutes  les 
huit  heures  :  les  fcories  qui  tiennent  encore  xi  â 
I  j  livres  de  plomb  par  quintal ,  font  en  parties  jet- 
tees  fur  le  mélange  pour  être  refondues  avec  lui , 
le  furplus  eft  mis  à  part  pour  fervir  d'addition  à  la 
fonte  crue  î  le  plomb  qui  y  eft  vitrifié  fe  revivifie 
par  l'aâion  des  charbons  &  s'unit  à  la  naatte 
qui  l'cmpéche  de  fe  fcorîfier  de  nouveau  ,  mais 
il  y  a  toujours  une  diminution  de  plomb  a  chaque 
"^fonte.  Quant  aux  durillons  ou  matières  que  Ton  a 
détachées  des  fourneaux  ,  on  les  raftemble  ;  la 
fonte  que  nous  venons  de  décrire  en  a  rendu  j  3 
brouettées^  8c  14  de  matières  trouvées  dans  la 
b/afque. 

Le  mélange  rapporté  fondu  en  i;7  heures  dat^s 
trois  fourqeaux ,  a  produit  175  quintaux  fept  hui- 
tièmes de  plomb,  appelle  oeuvre,  contenant  514 
marcs  1  onces  d'argent,4r  66  quintaux  de  mAtte  de 
plotpbqui,à  2  onces  4  gros  d'argent, font  10  marcs 

5  onces,qui  joint  aux  3 14  marcs  2  onces  contenus 
dans  rœuvre,font  5  }4marcs  7  onces ,  ce  qui  fait  à 

6  onces  7  gtos  près ,  l'argent  contenu  dans  les  ma- 
tières paflces  à<:ette  fonte,  peur  laquelle  on  acon- 
fommê40i4  pieds  cubes  de  charbon  de  bois  ,  & 
4}  pieds  huit  pouces  cubes  de  charbort  de  terre. 

Lorfque  la  fonte  eft  finie  ,  on  repafle  aux  mê- 
mes fourneaux  les  mattes  qui  en  font  provenues , 
avec  les  fcories  &  durillons  du  même  travail  j  c'eft 
ce  qu'on  nomme  changer  les  mattes  ;  le  plomb  qui 
en  provient  eft  aflez  riche  pour  être  aifiné  j  &  les 
mattes  qui  fortent  de  cette  opération  font  de 
fuite  refondues  l  mais  comme  le  plomb  fe  trouve 
alors  trop  embarafle  daps  ces  mattes  par  le  fou- 
fre  j  ratlénic ,  le  fer,   le  cuivre  &  le  zinc,  on 
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ajoute  à  cette  féconde  fonte  de  la  Hthirce  8:  h 
teft,afinque  le  plomb  fe  failiffe  de  la  majeure  ini- 
tie de  l'argent  y  contenu  y  les  mattes  réfultant^s 
de  cette  refonte  ne  contiennent  plus  4que  1  onces 
à  1  onces  &  demie  d'argent  par  quintal ,  Se  le 
plomb  d'œuvre  n'étant  pas  afïcz  riche  pour  être 
affiné  ,  fert  d'addition  aux  mélanges  d'une  au:re 
fonte  de  minéraux  d'argent. 

Ces  mattes  changées  &  refondues  deux  fois , 
outre  les  z  onces  à  2  onces  7  d'argent  par  quinul , 
contiennent  de  12  à  16  liv.  de  plomb,  7  à  8  liv.i^e 
cuivre  ,  du  fer  ,'du  zinc  ,  du  foufre  &  de  l'arfi- 
nic;  c'eft  pour  en  dégager  ces  deux  dernières  \hh- 
ftances  volatiles ,  &  pour  brûler  le  zinc  au  moins 
en  partie ,  qu'on  fait  griller  ces  mattes  cinq  a  fix 
fois,en  les  faifant  paff-r  d'un  fourneau  à  l'autre  î 
ces  grillages  fe  font  à  feu  ouvert  dans  les  fourneai.x 
que  nous  avons  décritsil'on  étend  fur  le  fol  de  Tun  de 
ces  fourneaux  81  pied  cubes  de  charbon  de  bois , 
&  par-deftus  300  quintaux  de  matte  5  on  au::;- 
mente  un  peu  le  charbon  à  chaque  feu ,  c'ell  à- 
dire  d'environ  3  pieds  7  cubes  ;  l'on  évite  avtc 
foin  que  cette  matte  n'entre  en  fufion,ce  quien> 
pêcheroirle  fuccès  du  grillage,  c'eft  pourquoi  l'un 
n'y  met  que  peu  de  charbon  &  point  de  bois. 

Les  300  quintaux  de  naatte  ci-defTus  ayant  été 
fuffifamment  grillés,  furent  fondus  dans  ï'un  de  s 
hauts  fourneaux  du  travail  du  plomb  préparé  de 
même  ,  la  feule  différence  eft  dans  la  trace  cui 
doit  être  creufée  de  20  a  21  pouces ,  &  le  balln 
de  l'avant-foyer  d'environ  15  pouces  de  profon- 
deur. . 

Aux  300  quintaux  de  cette  matte  grillée  fix  fc% 
&  qui  contenoit  en  total  80  marcs  d'argent>  il  fur 
ajouté  SI  brouettées  de  fcories  provenant  de  h 
fonte  du  cuivre  ;  1 19  dites  réfultant  de  la  fonte  de 
plomb ,  mais  changées  &  fondues  plufieurs  fois  ; 
-10  dites  du  mê.ne  tiavaîl  à  mefure  de  leur  réfroi- 
aiftement,  64  quintaux  de  litharge  ajoutée  pendant 
la  fonte  à  la  quantité  de  3  ou  4  quintaux  porr 
chaque  percéë,qtii  fe  fait  de  huit  heures  en  huit 
heures. 

La  durée  de  cette  fonte  a  été  de  130  heures  y 
elle  a  produit  69  quintaux  de  plomb  cuivreux  , 
contenant  fix  onces  d'argent  par  quintal, ce  qui  fsit 
pour  le  tout ,  j  i  mtrcs  6  onces  i  plus  60  cu-n- 
taux  de  matte  ,  qu'on  appelle  alors  matte  de  cuivre, 
car  elle  en  contient  beaucoup,  qui,à  5onces6cros 
d'argent  par  quintal ,  font  28  marcs  i  once ,  cui 
ajoutés  aux  5 1  marcs  fix  onces  contenus^ans  !e 
plomb,  font 79 Inarcs  7  onces  &  par  confequen: 
a  une  once  près  de  l'argent  contenu  dans  les  mat- 
tes avant  leur  traitement. 

On  a  confommé  pour  cette  fonte  2277  pi ^ds 
cubes  de  charbon  de  boiSj  &  22  pieds  auffi  cubcs 
de  charbon  de  terre. 

Le  plomb  que  Ton  obtient  de  cette  fonte  d.s 
mattes  eft  cuivreux  ,  les  nouvelles  mattes  qui  ca 
provienent contiennent  i§  à  50  pour  loode  cuivre 
uni  à  du  fer>  du  foufre^  de  i'arfénic  ^  du  zinc  t^' 
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<ia  plomb  î  enfin  cette  matte  ne  diffcre  de  <^ollc 
iL' plomb  que  parles  difFérentes  proportions  des 
lublianccsqiiilacompofentjdans  la  marte  de  plomb 
c'tilce  métal  qui  y  domine^  dans  celle-ci  c'eft  le 
cuivre. 

La  méthode  qui  nous  paroîtroîrla  plus  avanu- 
gciifepour  traiter  les roattes  de  plomb  j  fcroit  celle 
du  luut-I  !arti,décrite  au  chapitre  81  du  traité  des 
Fcnderies.de  Schlutter,  elle  eft  aufli  en  ufage  i 
6ce.-Marie-aux-mines.  Plufieurs  motifs  devroient 
engager  a  ladopter  &  à  la  perfeâionner ,  on  épar- 
gneroit  du  charbon  ,  &on  éviteroit  unepertealTez 
conlîdérable  de  plomb  qui  fe  détruit ,  foit  aux  gril- 
li^es  répétés  de  ces  mattes ,  foît  aux  différentes 
tontes  qu'on  Itur  fait  fubîr.  Par  ce  procédé,  qu'on 
jvpelle  affinage  des  mattes,  on  évite  aufli  la  pette 
d  une  partie  du  cuivre. 

AjHner  la  matte  de  plomb  ,  c'eft  en  brûler  le 
foufre  wC  Tarfcnicjafinque  ce  métal  s'en  fépare.  On 
n'y  pejcréuilîrque  furie  foyer  d'un  fourneau  d'at- 
iîiuge  où  ia  chaleur  eft  vive ,  le  foufre  s'allume  & 
fi  diflSpe  avec  l'arfénicj  la  plus  grande  partie  de 
l'œuvre  fc  fépare  alors.  La  diflipation  des  parties 
volatiles  eft  acpélérée  par  le  vent  des  IbufBets  , 
ic  zinc  fe  biûle  pour  la  majeure  partie  ;  les  mattes 
en  fortin:  de  l'arfinage  ,  font  tondues  avec  des 
matières  tenant  plomb,dont  ce  métal  extrait  une 
bonne  partie  de  l'argent  qui  y  eft  refté  après  l'affi- 
r.a;w ,  fans  qu'il  y  ait  à  craindre  qu'il  feméle  beau- 
coup d«  cuivre  avec  le  plomb  ;  car  il  rettç  uni  au 
ter  par  Tintefmède  d'une  portion  de  foufre,  ce  qui 
tonne  de  nouvcHes  mattes. 

Le  fourneau  dont  on  fe  fert  pour  afHner  les  mat- 
tes eft  femblable  à  celui  de  la  coupellation  du 
plomb  à  l'effet  d'en  retirer  l'argent,  f^oye^^  la  def- 
.cription  de  ce  fourneau  au  mot  liquation  ,  mais 
lebaffio  du  foyer  aulieu  d'être  fait  do  cendres,l*ett 
avec  de  la  brafgue  compofée  d'une  partie  d'argile 
k  de  trois  parties  de  charbon  ,  le  tout  pilé ,  tami- 
(é  y  mêlé  de  humeâé.  Avec  ce  mélange  on  forme 
le  baffin ,  &  on  le  bat  aufli  ferme  que  s^il  étoit  de 
cendres  ;  &  devant  la  voie,  qui ,  dans  un  affina- 
ge ordinaire,ferviroir  à  l'écoulement  de  la  lithinje, 
on  fait  un  baftin  de  percée  ,  pour  y  faire  couier  la 
matte}  lorfqu  elle  a^  rendu  l'œuvre  qu'elle  conte- 
Doit,  on  fait  chauftcr  avec  du  charbon  ce  baffin, 
avant  que  d'y  faire  la  percée.  Le  fol  de  brafque 
dont  on  vient  de  parler  ne  peut  fervir  que  pour 
deux  affinages  de  mat^e  de  a.5  à  }0  quintaux  cha- 
cun, que  l'on  arrange  dans  le  fourneau  du  côté  des 
fourfiets  fur  deux  pièces  de  bois  ,  alors  on  fait  le 
feu  dans  la  chauffe  avec  des  bûches  &  même  des 
fagots ,  mais  fans  interruption. 

Lorf<^e  la  matte  eft  fondue,  fi  elle  paroû  cou- 
tene  d'une  efpèce  de  vernis  tenace  qiû  lui  ôte 
tout  mouvement  j  il  faut  la  découvrir  en  retirant 
cette  matière,  pour  lui  donner  la  liberté  de  ci- 
der  à  l'aâion  des  foufflets ,  &  de  circuler  5  mais 
pendant  ceçte  manoeuvre  ,  il  eft  néceffaire  d  en- 
ttetenir  toujours  un  feu  très-vif.  Quand  la  matte 
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contient  beaucoup  de  plomb,  elle  n'eft  pas  long*- 
temps  à  fe  mettre  en  fonte  claire. 

Si  le  degré  de  chaleur  eft  toujours  tel  qu'il  doit 
être ,  le  foufre  de  la  matte  fe  bràle  en  grande  par- 
tie, elle  abandonne  fon  oeuvre:  il  fe  forme  de% 
fcorics  qui  la  furnagent ,  &:  qu'dH  a  foin  de  re- 
tirer fucceffivcmtnt.  Lorfque  vers  la  fin  elle  de- 
vient plus  pâteufe ,  il  faut  chauffer  encore  davan- 
tage, &:entin  jufqu'à  ce  qu'on  voye  qu'on  ne  pouf- 
roit  plus  l'empêcher  de  s'épaifTir.  Alors  on  retire 
entièrement  les  fcories  qui  furnagent,  &  l'on  per- 
•  ce,  afin  que  l'œuvre  &  la  matte  coulent  dans  la 
baffin  de  réception  5  on  en  retire  la  matte  ,  & 
on  verfe  l'œuvre  dans  des  poêles  de  fer.  Cet  af- 
finage dure  huit  à  dix  heures  ;  on  en  retire  quatre 
à  cinq  quintaux  d'œuvre,  chargé  d'une  partie 
de  l'argent  contenu  dans  la  matte,  &  11  à  15 
quintaux  de  nouvelle  matte ,  qui  contient  plus  de 
cuivre ,  &  moins  de  plomb  &:  d'argent  que  la  pre- 
mière )  on  fond  ordinairement  ces  mattes  dans  un 
fourneau  préparc  à  cet  effet  5  on  y  ajoute  des. 
fcories  de  minerai  de  cuivre  i  on  obtient  encore 
uhpeu d'œuvre  de  cette  fonte,  &  des  mattes,  quô 
l'on  affine  une  féconde  fois.  La  matte  qui  refaite 
de  ce  dernier  affinage,  contient  jufqu'à  70  livres 
de  cuivre  par  quintal  &  peu  de  plomb  :  on  la  fait 
entrer  dan^  une  fonte  de  ctiivre. 

Nous  avons  rendu  compte  de  la  fonte  des  mine-' 
rais  d'argent  dans  les  fourneaux ,  &  des  différent 
traitemens  des  mattes  qui  en  réfultent,  l'on  a  vu 
que  tous  les  procédés  ne^tendent  qu'à  concentrer 
l'argent  des  minéraux  dans  une  fuffifante  quantité 
de  plomb,  duquel  on  l'extrait  enfuite  par  un  ^utre 
procédé,  qu'on  appelle  affinage  ou  coupellation  » 
y^oyei  cette  opération  au  mot  Liquation. 
I/on  y  trouvera  auffi  la  manière  de  raffiner  l'ar- 
gent, à  l'effet  de  le  mettre  au  titre,  &  la  revivi- 
ficationoureconverfion  deslitharges  en  plomb  mar- 
chand. 

11  nous  refte  à  traiter  de  la  fonte  des  minéraux 
d'argent  dans  des  petits  fourneaux.  La  méthode  en 
ufage  à  Joachim'fthal  en  Bohême ,  &  que  noup 
avons  fuivie ,  mérite  de  trouver  ici  fa  place ,  parce 
qu'elle  tient  le  milieu  entre  la  fonte  crue  &  la 
fonte  riche  que  nous  venons  de  décrire. 

Les  fourneaux  dont  on  fe  fert  en  Uohéme  pour 
la  fonte  des  minéraux  d'argent,  font  de  l'efpècedé 
ceux  qu'on  nomme  courbes.  Leur  hauteur  n'eft" 
que  de  quatre  pieds  un  pouce,  leur  longueur  de  deux 
pieds  huit  pouces ,  fur  deux  pieds  trois  pouces  de 
largeur,  La  tuyère  de  fer  coulé  eft  placée  à  feiza 
pouces  au-deffus  de  la  pierre  d'encaiffement,  8c 
inclinée  d'un  degré  &demi  en  dedans  du  fourneau  : 
deux  foufflets  de  bois  de  neuf  pieds  deux  pouces  de 
longueur  &  trois  pieds  de  largeur,  donnent  le 
vent. 

Le  fourneau  fe  prépare  avec  une  brafque  lé- 
gère, compofée  de  trois  parties  de  pouffier  de 
charbon  fur  une  d'argile  \   cette  brafque  fe  bat  à' 
rordinaijre  dans  le  fond  du  fourneau,  en  obfervant 
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éyiormer  une  trace  ou  rigole  qui  ^  depuis  la  tuyère^ 
va  eu  pente  fe  terminer  au  baflin  de  Tavant-foyer 
qui  en  fait  la  fuite. 

^  On  ne  connoit  à  Joachimfihal  qu'une  feule  mé- 
thode de  fondre  les  nùnerais  j  elle  peut  être  ap- 
pellée  fome-  ctik  &  fonte  riche  en  même- temps  , 
puifque^  fans  griller  les  minerais  d'argent  j  on  les 
fond  avec  des  matières  tenant  plomb^  dont  ce  mé- 
tal faifit  du  fin  dès  la  première  opération.  Les  pro- 
portions des  matières  qui  compofent  les  mé- 
langes font  relatives  à  la  qualité  des  minerais  d'ar- 
gent )  s'ils  font  très-riches  en  ce  métal ,  il  faut 
que  les  fubftances  tenant  plomb  foient  ajoutées 
en  plus  gynde  quantité  >  que  fi  les  minerais  font 

i>auvres.  Nous  allons  donner  l'exemple  d'un  mé- 
ange  feulement. 

On  étend  fur  un  plancher  pofé  fur  le  fol  de  la 
fonderie  fix  quintaux  de  minerais  d'argent  de  di- 
verfes  efpèces  y  fur  lefquels  on  met  quatre  quin- 
taux de  litnarge  &  de  tell,  deux  quintaux  de  fcories 
ou  laitiers»  provenant  des  forges  à  fer,  quatre  quin- 
taux de  matte  grillée  ï  cinq.feux ,  60  à  70  livres 
de  grenailles  de  fer  de  fonte  ^  &  par-dçfius  une 
douzaine  de  quintaux  de  fcories  du  même  travail, 
dont  partie  a  été  bocardée  &  lavée.  Comme  en 
général  les  minerais* d'argent  font  plus  riches  ici 
qu'àFreyberg,  on  fait  enforteque  le.  plomb  ou 
oeuvre  qui  provient  decette  fonte  tienne  au  moins 
deux  ou  trois  marcs  par  quintal  \  fi  les  minerais 
font  très-riches  »  il  en  tient  jufqu'à  ix  marcs. 

Après  avoir  chargé  le  fourneau  de  charbon  & 
d'un  peu  de  fcories  pour  l'échauffer  &  y  former  le 
nezyl'on  fond  les  durillons  d'une  précédente  fonte, 
qui  s'éfoient  attachés  à  la  braique  &  aux  pa- 
rois du  fourneau,  auxquels  l'on  ajoute  environ 
130  livres  de  plomb  le  plus  pauvre  en  argent  $ 
enfuite  l'on  charge  du  mélange  ;  lorfque  la  fonte 
va  bien  4  chaque  charge  a  lieu  toutes  les  demi- 
heures,  chacune  de  ces  charges  eft  compofée  de 
cinq  petite  paniers  de  charbon  de  dix  à  onze  livres, 
chacun  faifant  50  â  55  livres,  &  fur  chacun  de 
ces  pan^rs  de  charbon  ,  on  porte  10  à  1;  livres 
dumélange^  faifant  pour  les  cinq,  100  à  125  livres, 
en  obfervant  de  charger  le  mélange  fur  la  partie 
poftérieure  du  fourneau.  On  a  la  plus  grande 
attention  d'empêcher  la  flamme  de  fe  manifefter  ; 
aufiî-tôt  qu'elle  paroit,  on  l'éteint  avec  un  ballet 
nouille  :  l'on  fait  aller  les  foufflets  doucement. 

Le  mélange  dont  nous  avons  rendu  compte ,  eft 
ordinairement  fondu  en  dix  ou  douze  heures.  Alors 
on  fait  la  percée ,  afin  de  faire  couler  les  matières 
dans  le  baffin  de  réception.  Aufii-tôt  après  on  net- 
toyé celui  de  l'avant-foyer  &  la  trace.  On  charge 
enfuite  du  plomb ,  comme  il  a  été  dit ,  &  l'on 
entame  un  (econd  mélange.  L'on  continue  la  fonte 
de  cette  manière,  depuis  le  lundi  matin  jufqu'au 
famedi  fuivant. 

Peu  de  temps  après  qu'on  a  fait  la  percée  ,  on 
enlève  environ  deux  doigts  d'épaifTeur  de  mattes 
qui  nagent  à  la  furface  du  plomb.  Ce  font  ces 
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mattes  qui  fervent  d'addirion  aux  mélanges^  ipies 
avoir  été  grillées  s  on  en  retire  auffi  un  peu  de 
fpeîfs ,  qui  fe  trouve  entr'elles  &  le  plomb  -,  en 
puife  enfuite  ce  dernier  avec  une  cuiller,  &  on  le 
verfe  dans  des  moules  ronds  :  ce  plomb  eft  très- 
arfénical ,  ce  qui  le  rend  difficile  a  affiner.  Lorf- 
qu'on  a  puile  la  moitié  du  plomb  du  baflîn  ,  on  en 
verfe  un  peu  dans  un  creuf  t  ou  fcorificatoire ,  k 
dont  on  fait  l'effai  ^  afin  de  s'aflurer  de  fa  teneur  en 
argent. 

Les  minerais  de  ce  dHlriâ  conriennenten  géné- 
ral une  grande  quanrité  d'arfénic  qui^  en  fe  volaci- 
lifant ,  emporte  de  l'argent  dans  les  cheminées  des 
fourneaux  s  la  pouffière  qui  s'y  dépofe,  contient 
aifez  de  ce  métal  pour  être  ramaffée  avec  foin , 
&  fondue  enfuite  avec  le  mélange.  On  a  fait  nom- 
bre d'épreuves ,  pour  appliquer  à  ces  minerais  la 
méthoae  la  plus  avantageufe  de  les  traiter  \  on  a 
d'abord  effayé  de  les  rôtir  avant  que  de  les  fondre  ; 
mais  on  s'efl  apperçu  d'une  diminution  d'argent  en- 
levé par  farfénic }  on  a  tenté  encore  de  les  tondre 
cruds  dans  de  hauts  fourneaux  \  mais  v  reftant  tr  >p 
long-temps  expofés  à  l'aâion  du  feu ,  rarfenic 
s'en  volatili/bit  &  enlevoit  du  fin  avec  lut,  ce  oui 
faifoit  le  même  effet  que  le  grillage.  Enfin  la  rrethoc  j 
de  fondre  ces  minerais  dars  des  petits  fourne.vax 
bas  en  arrofant  les  charbons ,  pour  empêcher  1 
flamme  de  s'élever ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit ,  1 
été  reconnue  pour  la  plus  avantageufe. 

Par  l'addition  des  fcories  de  fer  ,  on  pré- 
fente un  fondant  qui ,  en  même-temps,  abforbe 
un  peu  de  foufre  &  d'arfénic ,  &  par  le  fer  en  gre- 
nailles, un  métal  qui  a  une  grande  affinité  avecccs 
fubihnces  volatiles,  &  qui  ne  peut  s'unir  au  plomb, 
qui  de  fon  côté  a  une  trcs-grande  analogie  avec 
l'argent^  duquel  il  fe  faifit.  On  a  donc  Tavant^jk 
en  fe  fervatit  des  fourneaux  bas,  de  faire  une 
prompte  décompofition  du  minerai ,  &  d'expoicr 
le  moins  de  temps  qu'il  efl  poffible  à  Taâion  du 
feu  le  mixte  d'argent  &  d'arfénic  ;  car  aulTi-iit 
que  le  mélange  arrive  devant  le  vent  des  fouft^ets 
une  partie  du  fer  des  fcories  &  de  celui  qui  a  ete 
mis  en  nature ,  s'unit  à  l'acide  vitriolique  du  fou- 
fre,  &  fe  fcorifie  avec  *un  peu  d'arfénic ,  une  ju- 
tre  partie  fe  mêle  au  foufre  qui  n'a  pas  été  dec^m- 
pofé,  &  forme  la  matte  avec  du  plomb,  de  l'ar- 
gent ,  un  peu  de  cuivre  &  du  zinc  ;  une  autre  p^'* 
rie  s'unit  enfin  à  h  plus  grande  quantité  de  Tarfériic, 
&  forme  Aufpeifs.  Par-là  la^najeure  partie  de  l'ar- 
gent Se  trouvant  débarraflee  de  l'arfénic  ,  &  Tous 
fa  forme  métallique,  rencontre  le  plomb  auquel  il 
s'unit,  &  fe  précipite  avec  lui  :  ce  qui  s'accorde 
parfaitement  avec  les  principes. 

La  précaution  que  l'on  prend  de  faire  agir  les 
foufflets  lentement ,  &  de  ne  point  laifler  élever 
la  flamme  dans  la  partie  fupérreure  du  fourneau  , 
eilauflî  très-bonne,  puifqu'il  fe  volarilife  moins 
d'arfénic,  qui  s'attache  en  grande  patrie  aux  char- 
bons mouillés  ,  &  que  celui  qui  fe  fublime  d:ns 
la  cheminée   ne  fe  nouvant  point  expofé  à  uq 
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courant  rapMe.3  emporte  moîns  d'argent  avec  Inî. 

Toutes  les  fcories  qui  réfultent  de  la  fonte  me 

BOUS  venons  de  détailler^  forit^  comme  il  a  été  dit^ 

ajoutées  aux  mélanges  j  &  refondues  deux  ou  trois 

«fois,  après  quoi  elles  tiennent  encore ,  depuis  un 

&  demi  jufqu'à  deux  gros  d'argent  par  quintal  ; 

mais  comme  Ton  ne  veut  perdre  oue  le  moins  pof- 

fible  de  ce  métal  ^  on  a'  imaginé  ae  le  concentrer 

dans  un  plus  petit  volume  par  le  bocardage  &  le 

lavage. 

Ces  fcories  ayant  été  bocardées ,  font  lavées  3 
ou  4  fois  fur  une  table  femblable  à  celle  repréfen- 
tée  par  les  figures  H  &  I  de  la  planche  des  laveries^ 
elles  tienpent  alors  trois ,  quatre  &  cinq  onces 
d'argent  par  quintah  ces  fcories  lavées  font^  ainfi 
que  nous  l'avons  déjà  dit  ^  ajoutées  aux  mélanges 
pour  la  fonte  des  minerais^  elles  procurentle  dou- 
ble avantage  de  fervîr  de  fondant ,  &  de  donner 
une  augmentation  d'argent.  11  en  réfulte  d'ailleurs 
très-peu  de  frais  ;  puifqu'en  14  heures  y  trois  ou- 
vriers peuvent  bocarder  &  laver  14  quintaux  de 
ces  fcories^  quij  réduits  à  3^  4  ou  5  quintaux  après 
le  lavage,  contiennent  par  quintal, depuis  i4Juf- 
qu'i  40  gros  d'areent.  11  eft  ^aflez  particulier  oue 
cet  argent,  qui  eft  diviféà  l'infini,  puilfe  par  la  lo- 
tion fe  féparer  d'une  matière  vitrifiée.  11  y  a  lieu 
de  croire  qu'il  y  eft  enveloppé  dans  du  plomb  qui 
s'y  trouve  en  petites  grenailles^. 

Le  plomb  d'oeuvre  réfultant  de  la  fonte  des 
minerais  d'argent  &  chargé  de  ce  métal,  eft  affiné 
à  l'ordinaire,  ^oye^  ce  procédé  au  root  LiQUA- 
TiON  i  mais  comme  à  Joachimfthàl  ce  plomb  eft 
atfénical  , 'on  jette  fur  fon  bain,  pendant  l'affi- 
nage ,  environ  20  livres  de  grenailles  de  fer,  qui 
fixe  Tarfénic  y  &  qui  dans  le  moment  eft  converti 
en  fcories  qui  fumagent  le  plomb ,  &  que  l'on 
en  retire  en  l'écumant. 

La  méthode  en  Saxe  d'effayer  les  minerais  pour 
favoir  ce  qu'ils  contiennent  d'argent .  eft  celle  de 
la  fcorification  avec  la  quantité  requife  de  plomb 
granulé  î8c  eofuiteonpafte  à  la  coupelle  le  bouton 
de  plomb ,  afin  d'en  obtenir  l'argent.     * 

Les  minerais  de  plomb  &  de  cuivrefonf  effayés 
ûiiyant  l'ancien  ufâge  ,  c'eft-à-dire,  qu'après  avoir 
été  fuffifamment  grillés ,  ils  font  fondus  avec  du 
flux  noir.  II  ne  feroit  pas  permis  à  un  effayeur  de 
pratiquer  une  autre  méthode ,  gui*  eft  employée 
depuis  l'établi (Tement  des  fonderies  royales,  parce 
qu'en  fuivanc  les  procédés  de  M.  Gellert ,  on 
trouveroit  plus  de  métaux  dans ies  minerais,  & 
leleôeur  qui  les  paye  fuivant  le  tarif  ou  taxe  qui 
a  été  foice  d'après  l'ancienne  manière  d'effayer,, au 
Eeu  d'avoir  du  bénéfice  de  l'achat  qu'il  tait  des 
niinerais  pour  fes  fonderies  ,  éprouveroit  des 
pertes. 

yoc^ulaire  dts  principaux  térmts  employés  dans  les 
fpcédés  en  grand  de  ia  fonte  des  minerais  d*  argent, 

Affinage  des  mattes  dans  un  fourneau  de  réver- 
bère. 
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Amalgame  y  argent  retiré  de  (es  minerais  par 
l'amalgamation  avec  le  mercure. 

Argent  retiré  de  fes  minerais  par  la  fonte. 

Arfénicy  comme  minéralifateur  de  l'argent. 

Brafque  ,  mélange  de  charbon  &  d'argile  pilés*^ 
mêlés  &  humeâés,  dont  on  prépare  les  fourneaux. 

Fonte  crue  b  fonte  des  minerais  a  argent  ,  font 

celles  qui  ont  lieu  fans  calcination  préalable. 

Fonte  riche ,  eft  celle  qui  fe  fait  des  minerais  après 
avoir  été  grillés,  avec  addition  de  matières  tenant 
plomb  dont  ce  métal  faifit  ^argen^ 

Grillage ,  manière  de  griller  les  minerais  d'argent 
&  les  mattes. 

La-peltûy  amalgame  de  l'argent  avec  le  mercure. 

MattCy  matière  réguline,  compofée  de  différens 
métaux ,  de  foufte  &  quelquefois  d'un  peu  d'arfé- 
nie.  .   ^ 

Ne^y  on  appelle  ainfi  des  fcories  qui  s'atta- 
chent au  bout  delà  tuyère. 

Percée  y  eft  Técoulement  des  «matières  fondues 
du  baffin  de  l'avant  -  foyer  dans  celui  de  récep- 
tion. 

Pignes  ,  on  nomme  ainfi  au  Pérou  l'argent 
amalgamé  avec  le  mercure,  &  dont  la  furabon- 
dance  de  ce  demi-méjal  a  été  exprimée.  , 

Pyrites  contenant  de  l'argent  ,  leur'  traitement 
aux  fonderies,  pour  en  obtenir  ce  métal. 

Scories ,  parties  vitrifiées  durant  la  fonte ,  & 
ajoutées  comme  fondant. 

Speifsj  (îibftance  réguline  compofée  de  métaux^ 
demi-métaux  ,>  &  fur-tout  de  beaucoup  d'arfénic* 

Trace  ^efk  n0  rigole  faite  dans  la  orafque  du 
fourneau  ,  dans  Lj^uelle  fe  rafiemble  la  luatièrd 
en  fufioB.       '    ^ 

Argent.  (^ Pharmacie.)  Il  en  eft* de  ce  mot 
comme  de  celui  antimoine  pour  la  pharmacie  î  l'ar- 
ticle chimique  contenant  tous  les  faits  qui  peuvent 
éclairer  fur  la  préparation  &  l'emploi  de  tous  les 
médicanîens  qu'on  tire  de  l'argent,  l'article  phar- 
maceutique ne  doit  plus  expîofer  qu'un  réfumé  « 
une  ennuipération  des  principales  applications  des 
détails  chimiques  déjà  connus  à  cet  art. 

1°.  L'argent  étant  un  métal  fans  faveur  &  (ans 
odeur,  &  n'ayant  aucune  aûion  fur  l'économia 
animale^  il  feroit  à  defîrer  que  tous  les  vafes  de 
pharmacie  fuffent  faits  avec  ce  métal ,  &  qu*on  ne 
préparât  des  médicamens  que  dans  des  vaiffeaux 
d'argent.  Auffi  les  laboratoires  bien  montés  font- 
ils  fournis  d'uftenfiles  faits  avec  ce  métal.  Les 
baffines ,  les  mouilloirs ,  les  bouillotes  ,  les  poê- 
lons, les  balances ,  les  mortiers^  les  fpatnles  d'ar- 
gent ,  font  très-utiles  pour  la  préparation  &  le 
mélange  des  médicamens;  il  eft  même  néceftaire 
que  la  plupart  de  ces  uftenfiles  foient  f&its  avec  de 
l'argent  très-pur,  de  l'argent  de  coupelle.^ 

2".  La  même  inaltérabilité  de  l'argent  fait  qu^ôn 
l'emploie  en  feuilles  pour  recouvrrr  les  pilules, 
fur-tout  celles  qui  contiennent  des  matières  très- 
odorantes  &  très- fétides.  L'enveloppe  que  ces 
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feuilles  fotme^t  autouv  He  ces  matières  ,  fiît*  une 
efpèce  de  rempart  qui  s'oppofe  à  la  volatililation 
de  la  matière  odorante ,  &  qui  diminue  le  dëfagré- 
ment  que  les  malides  éprouvent  en  prenant  .ces 
ftpèces  de  médicamens. 

v^.  On' ne  croit  plus  aujourd'hui  que  l'argent 
ak  les  propriétés  cordiale,  alexitère,  alexipharma- 
que  ,  roboranie,  &c.,  qu'on  lui  attribaoït  autre- 
fois; &  fi  on  le  met  encore  dani  quelques  elcc- 
tuaires,  c'eli  par  l'empire  de  i'habicuda  Ôc  pour 
conferver  à  ces  médicamens  le  coup-d'oeil  agréa- 
ble &  le  brillant  que  ce^s  feuilles  leur  procurent. 

V 

4^.  La  dilTolution  nitrique  d'argent  eft  la  feule 
combinaifon  de  ce  métal  qui  fourni ife  une  matière 
utile  à  la  pharmacies  e!le  fert  à  analyfer  les  eaux, 
a  y  reconnoitre  la  préfence  des  îcis  muriatiques  j 
quelques  auteurs  ont  confcilié  rulagc  intérieur  de 
cette  dilTolution  ,  contre  des  maladies  rebelles  de 
la  peau  Ôc  du  fyftème  lymphatique  *,  il  eft  cepen- 
dant difikile  de  concevoir  comment  on  a  ofe  pro- 
poser un  pareil  médicament  à  l'intérieur ,  en  raifon 
de  fon  excefllve  caufticité  i  en  eflfet  cette  fubftance 
eft  un  poifon  terrible  ;  le  dofteur  S^Védiaur  m'a 
afluré  qu'il  avoir  vu  un  homme  dof^^  la  peau  étoit 
devenue  rtoire ,  &  l'épiderme  s'étoit  enlevé  par 
écailles  après  avoir  fait  ufix^e  de  ce  fel  à  Tinté- 
rieur  :  on  fait  que  la  dlifolutioD  nitrique  d'argent 
produit  cet  effet  lorfqu'il  en  tombe  quelques 
gouttes  fur  la  peau.  1/oxide  d'argent  combiné 
avec  l'acide  nitrique  eft  d'une  grande 'caufticité  ^ 
fon  union  avec  Toxigène  le  rend  extrêmement 
icre.  Le  grand  ufage  de  ce  fel  ettTionc  de  fervir  à 
brûler  les  excroilTance^,  les  chiÉ^s  fonfîueufes ,  les 
porreaux,  d'exciter  l'inflammation  &Ia'fuppura- 
tion.  Lorfqi^'on  veut  agir  très-promptement  avec 
ce  cauftique ,  on  l'emploie  dans  l'état  liquide  5  ce- 

f)endant  il  eft  rare  qu'on  s'en  ferve  de  cette  façan  j 
e  plus  fouvent  c'eft  dans  l'état  concret  &  après 
la  rftfion  qui  change  le  nitrate  d'argent  en  pùrre 
înfcrnu/c.  C>n  met  ccll:  -ci  dans  des  crayons  d'or  ou 
d'arc;cnt,  &  le  chirur::ien  toiîche  avec  l'extrémité 
e  ces  crayons  les  points  qu'il  veut  cautérifcr. 
Cette  cjutévifation  eft  une  véritable  combuftionj 
elle  eft  due  à  la  décompofition  de  Toxide  d'argent 
&:  au  traniport  de  fon  oxigène  .fur  la  matière  ani- 
male j  aufti  après  l'aûion  de  ce  médicament  voit- 
on  l'argent  en  lame  brillante  ^  métallique.  Beau- 
coup de  cauftiques  minéraux  agiflent  par  le  même 
principe.  • 

f  \  Pourroît-on  croire  que  Boyle  a  propofé  l'u- 
f:«ge  intérieur  du  nitrate  d'argent  fous  forme  (èche  r 
A  la  vérité  il  faifoit  évaporer  la  diftolution  nitrique 
d'argent  avec  une  diffolution  de  nitrate  de  potafle , 
çrn  forte  que  le  produit  Tec  de  cette  évaporation 
étjit  un  mélange  de  nitrate  d'argent  avec  du  ni- 
trate de  potafle.  Hn  quelque  dofe  que  foiç  ce  der- 
nier, il  ne  détruit  ni  même  ne  modère  l'aiîlion 
dclcière  du  nitrate  d'argent ,  &  l'on  ne  doit  pas 
Ce  pcnnettre  d'employer  ce  remède  à  l'intérieur. 
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.    Argent  vit.  C'eft  un  des  noms  du  mercv.;?. 
y<^yil  te  mot. 

Argent  corné.  Dénomination  donnée  au 
muriate  d'argent ,  parce  que  par  la  fufion  il  pr.  nà , 
a-t-on  dit,  l'apparence,  la  couleur  &  la  du' li- 
tranfparence  de  là  corne.  Ces  noms ,  donnes  p^r 
an;>l()g:e,  font  ia  plupart  tres-mawvais  ,  puce  rue 
les  rclîemblances  font  fort  éloignées.  Foyci  le 
mot  Argent. 

Argent  de  coupittE.  Cn  nomme  aiiiH  c.o 
l'argent  très-pur,  parce  qu'on  croit  qu'après  ro';^.- 
radon  de  la  coupellation  ,  ce  métal  a  perdu  :oi.s 
les  métaux  étrangers  qu'il  pouvoir  contenir.  Mrs 
cela  n'eft  pas  toujours  parfaitement  exaft,  il  r^i..^ 
fouvent  un  peu  de  cuivre  ou  de  plomb,  Ik  méi.  i 
un  peu  d'or  daiw  de  l'argent  coupelle.  Les  en-- 
miftes  penfent  que  le  feul  argent  bien  pur  c,ii  :!s 
aient,  eft  celui  qu'on  obtient  du  muriate  d'aîut.t 
décompofé  par  les  alcalis.  Ils  le  nommoicntj  i'  y 
a  quelques  années  ,  argent  revivifié  de  la  lune  cor- 
née. C'eft  celui  qu'il. faut  employer  dans  les  expé- 
riences exades  de  chimie,  ^jj'^ç  Argent. 


3R1S.  NjOm  d'une  mine  d'argent  (-t- 
t'tal  depuis  16  jufqu'à  7^—,  uni  au  ù  u- 


Argcnt  gris. 
niée  de  ce  mti 

fre,  à  l'arfenic,  aii  fer  &  au  cuivre.   yo^<:{  iai 
ticle  Argent.' 


Argent  fulminant.  C*eftfous  ce  nom  que 
M.  lierthollet  a  fait  connoître  d'abord  Tcxiic 
d'argent  ammoniacal ,  qui  a  la  propriété  trîs  rc- 
marqu.ible  de  fulminer  par  le  moindre  frotte  mer: , 
par  le  plus  It  ger  contaa,  yoyci  les  mots  Ar^^in- 

TATE  ET  ARGENTITE. 

Argent  natif.  On  appelle,  en  minéralor;ie3 
argent  natif,  ce  métal  exiftant  dans  la  terre  lous 
la  form«  métallique.  P'oye^  le  mot  Argent. 

Argent  philosophique.  C'étoîc  ainfi  que  lis 
alchimiiVs  déli^noient  l'argent  qu'ils  croyoicr.t 
produire,  faire  entièrfmcnt  dans  leurs  expé- 
riences, foit  que  ce  fut  du  plomb,  fcit  que  ce 
fût  du  mercure  qu'ils  euflent  prétendu  coiiVcr- 
tir  en  argentt  Ils  avoîcnt ,  en  même-temps,  la 
prétention  que  cet  argent  étoit  parfaitement  pur , 
&  même  d'un  titre  plus  haut  que  celui  do  h 
nature,  qui  étoit  puritié.  Cutre  qu'on  ne  ù\or^ 
pas  ce  que  vouloir  dire  cette  dernière  préteiitiDii , 
il  n'a  jamais  été  prouvé  qu'on  ait  fait  de  l'arr^rt  > 
&  confcquetr.ment ,  qu'il  air  exifté  de  Tar.^-i  : 
philofophique. 

« 

Argent  rouôe.  L'armer: rouge,  ainfi  Po-^-:  / 
caufe  de  fa  couleur  ,  eft  une  efpèce  de  n>  ''-" 
de  ce  métal ,  dans  laquolla  il  eft  combine  j  c^ 
qu'il  parcu,  en  état  d'oxide  avec  le  founv  ^ 
l'arféniç.  Quelques   minéralcgiftes  croient    nu- 
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f^rUmc  y  eft  à  letat  d'acide,    f^oyti  le  mot 

Argent  suifuré.  I /argent  combiné  aufoufre 
iok  porter  le  nom  d^argent  fulfuréi  c*eft  aufli 
fous  ce  nom  que  cette  combinaifon  a  été  in- 
i'quée  à  l'article  de  T  Argent,  f^ayci  ce  mot. 

Argent  vierge.  C'eft  le  nom  très-impropre 
que  les  minéralogiftes  ont  donné  à  l'argent  natif , 
parce  qu'ils  le  croyoient  très-pur  5  mais  on  fait 
que  cet  argent  eft  mêlé  de  difllerentes  fubftances 
métalliques  de  cuivre  &  d  or  j  dans  ce  fens ,  il 
n*eft  donc  pas  vierge.  Fayei  le  mot  Argent. 

Argent  vitreux.  On  connoît,  en  minéra- 
logie ,  fous  le  nom  d'argent  vitreux  y  une  mine 
d^argent  fulfuré,  très-riche  en  métal ,  qui  fe  coupe 
facilement,  &c.   Foye^  Tarticle  de  T Argent. 

Argentate.  J*ai  donné  dans  les  détails  de 
hïùclMrgenc^  les  principales  raifons  qui  pour- 
roient  diterminer  Tufage  du  mot  argentate  }  elles 
font  fondées  fur  l'état  de  Toxide  d'argent  dans 
fi  combinaifon  avec  l'ammoniaque,  fur  le  rôle 
d'acide  qu'il  paroit  y  jouer ,  mais  en  fuppofant 
même  qu'il  réuni  (Te  comme  d'autres  oxides  métal- 
liques, la  double  fonûion  d'acide  &  d'alcali,  il 
feroit  plus  d'accord  avec  les  principes  de  la  no- 
menclature nioderne  de  nommer  ces  combinai- 
fons  argentites.  f^oyef  le  mot  Argentate  am- 
moniacal. 

Argentate  ammoniacal.  Il  eft  facile  de 
voir ,  d'après  l'article  précédent ,  que  le  nom 
i'argenute  ammoniacal  devroit  être  donné  à 
li  combinaifon  fulminante  de  Toxide  d'argent 
avec  l'ammoniaque  ,  fi  Ton  prouvoit  que  cet 
oxide  fait  fonâion  d'acide  dans  cette  finguliè- 
re  combinaifon.  Peut-être  auflî  le  nom  d'ar- 
gencite  ammoniacal  lui  conviendroit-il  davantage 
«ians  cette  manière  de  la  confidérer  ,  puifgu  en 
fuppofant  l'oxide  d'argent  comme  y  faifant  ronc- 
;iûn  d  acide  ,  cet  acide  feroit  toujours  très-foible, 
\'  beaucoup  plus  analogue  à  ceux  dont  la  dé- 
nomination elt  terminée  en  eux ,  dans  la  nomen- 
C'iture  aûuelle ,  qu'à  ceux  dont  les  noms  ont 
ÏJ  terminaifon  en  ique,  Voye^  ci-après  le  mot 
Argentite. 

Argentite.  L'oxide  d'argent  uni  aux  alcalis, 
ôc  fur -tout  à  l'ammoniaque,  à  la  manière  d'un* 
icid;; ,  ne  peut  reffembler  dans  ces  compofitions 
qu'aux  acides  foibles,  puifqu'il  n'a  point  âe  fa- 
veur aigre  ni  d'adlion  fur  les  couleurs  bleues  , 
puifque  d'ailleurs  il  paroît  être  féparé  des  bafes 
Ij^rreufes  &  alcalines  par  tous  les  acides  connus. 
TtCe  tft  la  raifon  pour  laquelle  je  penfe  ,  qu'en 
adoptant  les  règles  de  la  nomenclature  metho- 
«*<iue ,  on  devroit  défigner  par  le  nom  d'argea- 
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tue  la  combinaitiju  falijie  de  l'dxiJe  d'argent  avec 
les  alcalis,  &  fur -tout  fon' union  avec  Tarn- 
moniaque,  qni  forme  l'argent  fulminant,  &  qui 
feroit  très-convenablement  nommé  argentite  am- 
moniacal.  Voyei  le  mot  Argent. 

ARGENTINE.    (P^jrmffaV.)    Pvtcn:uf^  tf^- 
ferina.  L.  anferirsî.  Tab  545.  L'argentine  eft  une 
'  plante  vivace,  rampante,  ind»gène&:  commune  dans 
toute  l'Europ.   On  la  trouve  fur  -le  bord  def 
cheniins  &  des  fofles.  Les  feuilles  doivent  être  * 
féchées  avec  précaution.  Les  pharmacologiftes  af- 
furent  que  ,  ôrifes  en  décoaion,   elles  font  af- 
tnngentes,  vulnéraires,  déterfives,  rafraîchiifahies, 
apéritives ,  diurétiques  ,  fébrifuges  ,  Ophtalmi- 
ques, odontalgicTues  5  cofmétiques  propres ,  contre 
la  diarrée ,  la  diflenterie ,  les  obftruâions ,  la  jau- 
nifle  ,  rhémoptifie  ,  les  hémorragies ,  les  fleurs- 
blanches  ,  les  mois  abondans  ,  les  hémorroïdes 
le  fcorbut,  les   hernies,  \és  fluxions,  la  luette 
relâchée,  Tempyème ,  les  calculs,  les  ulcères, 
le  fang  coagulé.  Les  fcuilles  récentes  d'argentine 
font  à  préférer  aux  fèches.  Kofenftein  rapporte 
avoir  guéri  des  phtifiques ,  en  leur  faifant  prendre 
pendant  plufieurs  femaines ,  deux  livras  de  dé- 
coaion  d'argentine  par  jour.  Le  fuc  a  les  mêmes 
vertus.  Nous  reconnoiffons  une   propriété  fpé- 
cifique  aux  feuilles  d'argentine  récentes  j  pi»ées 
&  appliquées  fur  les  cuiffes  écorchées  du  ca- 
valier inexpérimenté ,  ce  topique  guérit  fous  ne  u 
de  jours  ces  excorations.  Il  en  eft  de  même  des 
ampoules  qui  fe  forment  à  la  plante   des  pieds 
du  fantaflin.  L'eau  diftillée  eft  bonne  pour  la  chaf- 
fie ,  le  haie  &  les  rougeurs  du  vifage.  L'argentine 
entre  dans  la  décoftion   aftringente  de  la  phar- 
macopée de  Paris  5  elle  eft  rangée ,  par  les  Ecoflbis 
avec  les  plantes  potagères.  Le  bétail ,  les  oies  \ 
les  canards,  la  mangent;  elle  fert  au    tan.  La 
ratine  pourroit  être  mangée  en  temps  de  difettc  5 
elle  eft  douce  comme  celle  du  panais  5  elle  elt 
recherchée  de»  porcs;  elle  oj^'re  ,  ainfi  oue  les  fc- 
mences ,  pliifieurs  propriétés  des  feuilles. 

Les  bota||^les  on^ remarqué  que  les  feuilks 
de  cette  plante  devenoient  foyeufes  dans  les  t:r- 
reins  argileux  ,  &  vertes  dans  un  fol  fabloneux. 

(M.  Willemet). 

ARGILE.  Le  mot  argile  étoit  employé  avant 
la  nomenclature  chimique  moderne^  pour  dé/îgner 
-non-feulement  la  matière  terreufe  naturelj/qai 
happe  à  la  langue ,  qui  fait  pâte  avec  l'eau ,  qui 
fe  cuit  &  fe  durcit  au  feu  ,*mais  encore  pour  nom- 
mer la  terre  bafe  de  l'alun  ,  qu'on  appclloit  alors 
argile  pure  ;  cette  expreffion  jwrut  très- jufte  alors, 
parce  qu'on  venoit  de  connoitre  que  l'araile  natu- 
relle forraoit  toujours  de  l'alun  avec  l'acide  fulfu- 
rique ,  &  que  la  terre  précipitée  de 'ce  fel  par  un. 
alcali  fixe,préfentoit  toutes  les  propriétés  de  l'ar/ 
gile  naturelle  dans  un  très-haut  degré.  Mais  de- 
puis que  la  terre  bafe  de  l'alun  ,  a  été  nommée  alu- 
mine, &  quon  a  bien  reconnu  que  cette  terre 
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n'eft  jamais  pure  ians  la  terre  ,  &  qu'elle  eft 
au  contraire  toujours  méléedefilice^de  carbonate 
de  chaux  ,  &  d'oxide  métallique ,  il  eft  convenu 
4e  réferver  le  nom  d'argile  à  ces  terres  qui  de 
leur  eflence  font  mélangées,  (^n  voit  donc  que  le 
mot  argile  ne  doit  prefque  plus  être  employé  qu'au 
plurier^  pour  déiigner  une  coUeâion  de  terres  qui 
diffèrent  les  unes  des  autres  par  leur  natureintime> 
quoiqu'elles  fe  rapprochent  parleurs  principales 
propriétés. 

Le  caraâère  générique  des  terres  argileufes  ou 
desargiles^doit  être  tiré  de  quelques-unes  des  pro- 
priétés qui  diftinguent  l'alumine  &  qu'elle  com- 
munique aux  argiles^  dont  elle  fait  la  bafe.  Ainfi 
toutes  les  argiles  font  douces  au  toucher  &  comme 
grafles  quand  elles  font  (eches  5  leur  tiflîi  efl  très- 
fin  i  elles  s'attachent  à  la  peau;  elles  happent  à  la 
langue  ;  elles  abforbent  tortement  ïe^w  &  font 
une  pâte  avec  ce  liquide. 

Lorfqu'on  les  chauffe ,  elles  fe  durciflent  &  fe 
cuifent.  Cn  les  trouve  difpo fées  par  couches  ou  par 
lits  dans  l'intérieur  de  la  terre  >  elles  y  confervent 
prefque  toujours  l'humidité  &  le  liant ,  deforte 
qu'on  les  taille  &  qu'on  les  coupe  très -facilement. 
Enlevées  de  leur  carrière,  de  leur  gîte,  &  expofées 
à  l'air,  elles  fe  defléchent  &  perdent  peu-à-peu 
l'eau  qu'elles  contenoient.  Si  ce  defféchement  a 
lieu  dans  de  grandes  mafles  d'argiles  ou  de  glaifes, 
dont  les  bancs  font  quelquefois  découverts,  foit 
par  les  éboulemens  naturels  &  fuccelTifs  des  mon- 
tagnes ,  foit  par  les  travaux ,  les  percemens ,  les 
creufempns  que  les  hommes  y  prauquent,  elles  fe 
tendent,  elles  fe  caflent  fuivant  leur  longueur  en 
efpèces  de  prifmes  à  trois  ,  quatre  ou  cinq  faces , 
qui  imitent  les  bafaltes  j  on  y  trouve  même  quel- 
quefois des  efpèces  d'articulations.  Souvent  les 
argiles  détrempées  par  les  eaux  fe  moulent  en  fe 
dépofant  dans  des  cavités ,  abandonnées  par  des 
cnftaux  pierreux  ou  falins ,  dans  des  coquilles , 
^l^ns  des  matières  organifées ,  dbnt  elles  re- 
préfentent  &  confervent  les  formes  ;^e-là  l'ori- 
gine des  argiles  figurées  qu  <y)  trouveiï  fréquem- 
ment dans  les  colleâions.  Quand  elles  font  dépo- 
sées en  couches  peu  épaiiîes ,  elles  forment  des 
efpèces  de  feuillets  qui  fe  féparent  facilement  les 
uns  des  autres,  &  elles  ont  en  général  une  grande 
difpofition  à  fe  feuilleter.  Tels  font  en  général 
les  caraûères  extérieurs  des  argiles. 

Mais  les  chimiftes  ne  doivent  pas  fe  contenter 
de  ces  fimples  obfervations;  l'analyfe  des  argiles, 
l'examen  des  différentes*  matières  qui  les  conlli- 
tucnt^  doivent  les  intérefler.  11  ne  fuffit  même  pas 
de  favoir  que  l'alunûne  gui  fait  la  bafe  des  argiles, 
V  eft  combiné  avec  l'acide  carbonique ,  mêlée  de 
filice  en  fable  plus  ou  moins  fin  ou  greffier,  de 
mica  en  fragmens  plus  ou  moins  gros ,  de  carbo- 
nate de  chaux  &  ce  magnéfie,  d'oxide  de  fer  en 
différens  états  d'oxidation,  de  bitumes  plus  ou 
moins  bruns  ou  noirs,  de  fulfures  métalliques, 

8c  fur- tout  de  fulfure  de  fer.  Ce  n  eft  p<i&  iiÛei 
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d'expofer  aînfi  les  réfuliats  des  analyfes  qu'on  a 
faites  jufqu'ici  fur  ces  terres  mélangées  ou  cott- 
pofées ,  il  faut  encore  faire  connoitre  la  route 
qu'on  a  fuivie  pour  faire  ces  analyfes;  il  faut 
décrire  &  les  agens  qu'on  a  employés  pour  y 
réuffir ,  &  la  manière  dont  on  les  a  employés.  En 
général  on  a  traité  par  deux  moyens  les  argiks 
dont  on  a  fait  l'analyfe  >  favoir  le  lavage  par  leau 
&  l'aâion  des  acides.  Le  premier  de  ces  moyens 
fert  à  féparer  les  fubftances  oui  ne  font  que  mê- 
lées à  l'alumine,  &  qui,  pat  leur  volume  &:  leur 
poids ,  ainfi  que  par  leur  ptn  d'adhérence  pour  ce 
fluide,  tendent  à  fe  dépoler  promptement  au  Foni 
des  vafes  où  l'on  fait  cette  efpèce  de  lavage.  Tes 
font  les  grains  de  fable,  les  fragmens  dé  carbonate 
de  chaux ,  les  lames  de  mica ,  les  criftaux  pyriteuT, 
&  toutes  les  matières  étrangères  en  quelque  forte 
à  l'alumine  &  qui  ne  font  que  mêlées ,  qu'interpo- 
fées  entre  les  molécules  de  cène  terre.  A  rre- 
fure  que  ces  corps  étrangers  fe  précipitent  fuivant 
le  rapport  de  leur  pefanteur ,  de  leur  volume ,  à: 
fur- tout  de  leur  aahérence  pour  l'eau  >  on  les  le- 
pare  les  uns  des  autres ,  &  lorfque  cette  lepara- 
tion  eft  aflez  e)fa6le ,  ce  qu'on  n'obtient  que  p.ir 
plufieurs  opérations  fuccefltves  faites  avec  tous  Ic^ 
foins  convenables,  on  les  pèfe  &  on  en  ditermine 
la  nature.  L'alumine,  qui  reftela  dernière  fufpcn- 
due  dans  l'eau ,  eft  enfuite  recueillie  à  part  ;  on 
la  lailfe  fe  dépofer  lentement.  H  elle  ne  contenoit 
que  les  corps  étrangefs  difféminés  ou  melanc'cs 
entre  fes  molécrles,  l'analyfe  eft  faite  après  cette 
opération  ,  &  l'alumine  fort  blanche ,  fine  &  puie 
de  ces  lavages.  Mais  le  plus  fouvent  il-nenelt 

Ï>oint  ainfîj  l'alumine  bien  lavée  retient  encore 
es  parties  les  plus  atténuées  de  filice,  d'oxides 
métalliques  &  de  bitume  ;  ces  deux  dernières  i'ubf- 
tances  paroiffent  même  être  intimement  combi- 
nées avec  la  terre  alumineufe ,  &  on  ne  peut  les 
en  féparer  que  par  Taftion  des  acides.  Aînfi  après 
avoir  bien  lavé  une  argile  &  en  avoir  obtenu  2 
part  les  plus  gros  fragmens  de  fable ,  de  mica ,  de 
pyrite  ,  &:c.,  qui  lui  étoient  mêlés,  il  faut  la 
traiter  par  la  calcination  fi  elle  eft  colorée  en 
brun  ou  en  noir ,  &  en  brûler  le  bitume  j  fî  elle 
n'eft  pas  bitumineufe,  il  faut  la  traiter  par  les  acides. 
Les  trois  acides  minéraux ,  les  plus  communément 
employés  dans  les  laboratoires  de  chimie,  l'acide 
fulfurique  ,  l'acide  nitrique  &  l'acide  muriatique , 
ont  chacun  leurs  avantages  &  leur  ulage  Me- 
rent  dans  cette  efpèce  d'analyfe.  L'acide  nitrique 
foible  employé  le  premier,  difTout  le  carbonate 
de  chaux  &  de  magnéfîe  ;  il  ne  toucha  que  ditf.ci- 
lement  à  l'alumine  i  il  oxide  le  fer  plus  qu  il  ne 
l'eft  ordinairement  dans  les  terres ,  &  il  le  rend 
indiffoluble  par  d'autres  acides  que  le  muriatique. 
Après  l'aâion  de  l'acide  nitrique  ,  on  lave  l'argile, 
on  la  pèfe  ,  &  on  la  foumet  à  l'aôion  de  l'acide 
fulfurique  ;  celui-ci  dilToUt  peu-à-peu  l'alumine  , 
&  ne  laiffe  gue  Toxide  oe  fer  &  les  portions 

,  de  ^filice  fc  de  wis^  que  le  uvage  n'a  pas  pu 
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emporter  5  îl  ftut  employer'  une  grande  quantité 
d'adde  fulfiirîque  à  un  grand  nbmbre  de  repri  fes 
différentes ,  pour  enlever  ainfi  toute  Talumine. 
On  doit  même  remarquer  ^  à  cette  occaiîon , 
que  fi  f on  fiufoit  tremper  Targile  entière  telle 
qu  elle  eft  dans  fon  état  naturel  dans  Tacide  fulfu- 
rique ,  il  faudroit  une  a£tion  de  plulieurs  mois 
pour  (jue  Tanaljrfe  en  fût  faite  ,  tandis  qu'après 
aroirété  divifee  oar  la  trituration  &  le  lavage , 
^  réparée  par  le  dernier  de  la  filice  qui  en  re- 
couvroit  les  molécules ,  elle  devient  infiniment 
plus  attaquable  par  les  acides  3  que  dans  fon  pre- 
"îjjr  état.  C'eft  en  raifon  de  cette  différence  ,de 
diffolubiiicé  qu'on  voit  dans  quelques  laboratoires 
où  1  on  fe  livre  à  ces  analyfe^  lentes  des  argiles 

\^i^  ^^^^^9?»  ^*  ^^"^  prefque  fponuriées ,  ces 
fubltances  féjourner  pendant  des  années  entières 
din$  l'acide  fulfurique ,  fans  perdre  fenfibîement 
de  leur  forme  &  de  leurs  propriétés,  &  ne  donner 
leur  alumine  toute  entière  qu  après  untempsconfi- 
derable,  Lorfque  les  argiles  ont  perdu  toute  leur 
alumine  ,  on  emploie  avec  fuccès  l'acide  mu- 
riatique  pour  difloudre  l'oxide  de  fer  qu'elles 
coruenoient  j  il  enlève  auffi  les  dernières  por- 
tions de  carbonate  de  chaux  &  de  magnéfiequi 
ont  échappé  à  Taûion  des  premiers  acides ,  & 
il  ne  refte  plus  que  la  filice  &  le  mica. 

En  rappellant  ici  que  les  terres  inflifibles  par 
elles-mêmes,  &  lorfqu'ellesfont^folées  ,  devien- 
nent d'autant  plus  fufibles  qu'elles  font  plus  mé- 
Iingées,  on  concevra  facilement  comment  la 
plupart  des  argiles  qui  contiennent  de  la  filice, 
çu  carbonate  de  chaux  &  de  l'oxide  de  fer  unis  à 
l'alumine ,  font  fufceptibles  de  (e  fondre  8c  de 
Te  vitrifier.  On  reconnoit  la  vérité  de  cette  af- 
ferrion  dans  les  tuiles  ,  les  briques ,  &  toutes  les 
poteries  communes  qui ,  faites  avec  des  argiles 
mdaDeées  &  non  purifiées,  éprouvent  dans  les 
t^x  de  nos  fourneaux  des  vitrificarions  plus  ou 
»oins  avancées  ,  &  préfentent  même  à  leur  furface 
<ies  larmes  de  verre  formées  dans  la  parue  la 
plus  échauffée  des  fours  où  on  les  a  cuites.  11 
fm  donc  nétoyer  avec  d'autant  plus  de  foin  les 
^les  même  les  plus  pures  que  préfente  la  na- 
ture, qu'on  les  deftîne  à  la  fabrication:  de  vaif- 
feauxplus  précieux  &  plus  réfraftaires.  Unfimple 
mélange  d'alumine  &  de  fable  ell  propre  à  fa- 
briquer les  creufets ,  les  pots  de  verrerie ,  &c, 
mais  fi  le  carbonate  de  chaux  eft  ajouté  au  pre- 
mier mélange,  il  n'eft  plus  fufceptible  de  fer- 
^ir  aux  mêmes  ufages ,  &  il  devient  trop  fufible, 
alors  il  ne  peut  être  employé  que  pour  faire  des 
poteries  communes ,  oui  ne  doivent  être  expo- 
fées  qu'à  un  feu  modéré.  Les  fragmens  de  lul- 
lure  de  féx  ou  pyrite,  que  les  poriers  de  terre 
nomment /rrtf mine ,  font  plus  nuinbles  encore  à  la 
fabrication  des  poteries,  que  le  mélange  des  ma- 
tières calcaires  ,  en  déterminant  plus  prompte- 
l&ent  b  fiifion  des  argiles  $  auffi  les  pooers  ont- 
^Sraod  foin  de  retirer  ces  fub&ânces  de  la  terre 
Chimie.  Tome  H. 
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qu'îk  emploient ,  mais  aucune  poterie  n'exige 
autant  de  choix  &  autant  de  préparation  que  les 
porcelaines.  (  Voye^  ce  mot). 

Les  argiles^  fervent  fouvent  dans  les  labora- 
toires de  chimie;  celle  qu'on  nomme  terre  à 
rfbur ,  &  qui  contient  de  la  filice  très-fine  &  de 
l'oxide  de  fer  jaune ,  eft  employée  pour  réunir 
les  couvercles  des  creufets,  pour  boucher  les 
joints  des  fourneaux  ,  des  mouffles ,  &:c,  pour 
lutter  les  cornues  de  verre  5  on  la  bat ,  après  l'a- 
voir paflee  au  tamis  fin ,  avec  de  l'huile  de  lin 
cuite  pour  préparer  le  lut  gras.  (  Voyci  les  mots 
LuTs  &  Lutter.  ) 

Les  argiles  impures  fc  marbrées  dés  environ» 
de  Paris,  celles  fur-tout  que  l'on  retire  de  la 
glaifière  de  Genrilly  ,  font  employées  pour  la  dé- 
compofirion  du  nitrepar  les  diffiHateurs  d'eaux- 
fortes.  Les  portions  die  fulflire  de  fer  &  d'oxid* 
de  ce  métal  qu'elles  condennent ,  réagiflent  fur 
l'acide  nitrique,  &  en  convertiffent  une  part'e 
en  acide  nitreuxj  ce  qu'ils  recherchent ,  en  rai- 
fon des  vapeurs  jaunes  que  répand  alors  l'eau- 
forte ,  &  qui  la  font  regarder  comme  plus  con- 
centrée. Après  que  ces  argiles  ont  fervi  à  cette 
opération .«  elles  font  en  fragmens  rouges,  dursj 
prefque  ifiliceux  ,  &  deviennent  fufceptibles 
de  fe  durcir  fingulièrement  avec  de  la  chaux  ; 
on  les  emploie  pour  la  conftruâion  des  baffins^ 
des  terrafles  ,  pour  réunir  les  joints,  des  pierres  , 
fous  le  nom  de  ciment  dts  diftillateurs  d*eaux^ 
fotws, 

A  ces  généralités  fur  les  argîles  ,  j'ajouterâ 
un  extrait  de<  principaux  détails  fur  ces  terres, 
inférés  dans  le  di^onnaire  de  chimie ,  par  Ma<î- 
quer,  qui  a  fait  un  travail  fnivi  fur  ces  terres, 
en  y  joignant  quelques  additions  relatives  à  l'état 
aâuel  de  Ja  fcience ,  &  en  fubftituant  la  nomen- 
clature moderne  à  celle  que  cet  illuftre  chimifte 
employoit  lorfqu'il  a  rédigé  fon  ouvrage. 

Les  argiles  naturelles,  fuivant  Macquer,^of- 
sèdent  plus  ou  moins  des  propriétés  de  l'alumine  , 
à  proportion  qu'elles  ont  plus  ou  moins  été  alté- 
rées par  des  mêlan:;es  de  n-atières  hétérogènes. 

Comme  les  argiles  font  d'une  grande  utilité 
dans  la  chimie,  dans  les  arts ,  Se  pour  les  ufages 
de  la  vie,  il  eft  trcs-imporrar.t  de  favoir  diftin- 
guer  les  plus  pures  &.les  meilleures ,  de  connoitre 
les  endroits  où  l'on  en  peut  trouver,  &  d'avoir 
les  moyens  de  purifier  celles  qui  ont  befoin  de 
l'être ,  c'eft  pourquoi  on  va  faire  mention  ici  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  effenuel  à  connoitre  fur  ces 
différens  objets. 

On  reconnoit ra  fiicilement  les  argiles  les  plus 
pures ,  au  moyen  des  propriétés  générales  décrites 
a  l'article  Alumine  ,  &  retracées  au  commerv- 
cement  de  cet  article.  Plus  l^rgile  naturelle  pof- 
fédera  ces  propriétés,  &  plus  on  peut  f  tre  afluré 
qu'elle  eft  pure. 

'  Les  fubftances  qui  altèrent  la  pureté  des  ar- 
giles naturdle»  font  le  fable  Se  le  quartz ,  le  mie 
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^es  matières  bitumineufes ,  Tacide  Ailfurique , 
les  oxides  métalliques^  les  matières  pyriteufes  ou 
les  fulfures  métalliques  ^  les  matières  calcaires  ou  le 
carbonate  de  chaux  ^  &  le  gyfpe  ou  fulfat»  de 
chaux ) on  juge  d'après  cela ,  comWen peuvent  être 
nombreufes  les  variétés  des  argiles  dont  la  dif* 
tînftion  doit,  en  général,  être  fondée  fur  ces 
différentes  fubihnces  additionnelles  à  l'alumine 
qui  en  fait  la  bafe ,  anfli  rien  n'eft-il  plus  mul- 
tiplié dans  les  defcriptions  minéraiogiques  que 
les  efpèces  d'argiles ,  qu'on  ne  doit  cependant  re- 
garder que  comme  des  variétés. 

Les  matières  bitumineufes  altèrent ,  en  géné- 
ral, la  couleur  de  l'areile,  qui ,  quand  elleeft  pure, 
doit  être  blanche  ;  il  en  eft  de  même  des  oxides 
métalliques  colorés ,  tels  que  font  fingulièrerhent 
ceux  du  cuivre  &  du  fer,  &  de  tous  les  ful- 
fures métalliques.  L'argile  qui  n'eft  colorée  que 
par  une  matière  inflammable  non  métallique  ^ 
perd  cette  couleur ,  &  devient  plus  ou  moins 
grife  ou  blanche  lorfqu*6n  Texpofe  au  feu ,  & 

Îu*bn  la  calcine  avec  le  concours  de  l'air  libre. 
>lles  font  h  plupart  des  argiles  grifes  &  brunes  , 
d'une  couleur  uniforme^  &  qui  ne  font  point 
veinées  ou  tachées. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celles  qui  font  colo- 
rées par  des  matières  pyriteufes ,  &:  par  les  oxides 
de  cuivre  &  de  fer.  Ces  fortes  d'argiles  ne  de- 
viennent jamais  blanches  au  feUj  tant  qu'elles 
ne  font  pas  exactement  dépouillées  de  ces  oxides 
métalliques. 

Si  ces  fubftances  hétérogènes  font  en  une  cer- 
taine quantité  dans  l'argile ,  elles  la  rendent  fu- 
fible.  On  reconnoît  ces  argiles  fufibles  à  leurs 
couleurs,  qui  font  jaunes  ^  rouges ,  vertes  ouvei-. 
nées  &  marbrées  de  toutes  ces  nuances  :  ces 
argiles  font  les  plus  nuuvaifes  de  toftes ,  pour 
xous  les  uftenfiles  qui  doivent  foutenir  l'adidn 
^'un  feu  fort,  tels  que  font  les  vaiiTeaux  chi- 
miques &  les  briques  ^  les  creufets  &  les  pots  de 
verrerie. 

Il  eft  à  remarquer  à  ce  fujet  ^  que  les  argiles  na- 
turelles, même  les  plus  pures,  ne  font  jamais  abfo- 
lument  exemptes  du  mélange  de  quelques  parties 
d'oxides  métalliques,  fur-tout  deceluidufer.Mac- 
quer,  oui  nous  fournit  ces  détails,  en  avoit  exa- 
miné plus  de  hu\(  cent  efpèces  dtflférentes ,  &  il 
n'en  avait  point  trouvé  une  feule  dans  cette  grande 
quantité ,  même  parmi  les  plus  blanches  &  les  plus 
nettes ,  qui  fût  abfolument  pure  à  cet  égard  s  mais* 
lorfque  l'oxide  ferrugineux  n'eft  dans  les  argiles 
qu'en  petite  quantité^  qu'il  n'eft  point  intime- 
ment mêlé  dans  toute  la  mafle  de  l'argile,  ce 
que  Ton  teconnoit  à  la  beauté  &  à  la  pureté 
de  fon  blanc,  &  que  cet  oxide  ferrugineux  ne 
fe  trouve ,  comme  cela  eft  ordinaire  dans  ces 
belles  argiles,  que  dans  des  pttites  places  dif- 
•perfées  de  cotés  &  d'autres,  fous  la  forme  de 
caches  jaunes  ^  ces  fortes  d'argiles  doivent  être 
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regardées  comtue  très-bonnes.  Le  feu!  myén 
de  pratique  qu'il  y  ait  de  féparer  ces  parties  ferru- 
gineufes,  c'eftde  caflfer  l'argtle  en  petits  morceaux, 
&  d'enlever  exaâement  toutes  ces  taches  jaunes 
avec  un  couteau.  11  eft  très  eflentiel  d'éplucher 
ainfi  ces  argiles  avant  de  les  délayer  dans  l'eau  ^ 
parce  que  l'oxide  de  fer  ne  peut  point  fe  le- 
parer  par  le  lavage ,  &  qu'il  ne  foit  que  fe  mè- 
ler  plus  exaâemenr  &  plus  intimement  avec 
l'argile. 

Les  parties  pyriteufes.,  le  mica  &  le  f-lîe 
groiTier  qui  fe  trouvent  mêlés  en  plus  ou  moiis 
grande  quantité  dans  beaucoup  d'argiles  y  les 
rendent  maigres ,  6c  diminuent  leur  duûilité.  Cn 
purge  facilement  les  argiles  de  la  plus  grande 
partie  de  ces  fubftances  hétérogènes  par  le  moven 
du  lavage  î  il  confifte  à  bien  délayer  l'argile  im 
une  grande  quantité  d'eau  pure,  à  laiffer  enluiie 
dépofer  cette  eaujufqu'à  ce  Qu'elle  ne  relie  p!js 
troublée  que  par  les  parties  les  plus  fines  &  l.s 

Î)lus  légères.  Oo  la  décante  après  cela  de  delTus 
e  fédiment ,  en  la  pafTant  dans  un  tamis  de  ioe 
très-fin  j  le  fécond  dépôt  qui  fe  forme  au  tond 
de  cette  eau  ainfi  tamifée ,  eft  la  portion  la  plus 
argileufe  &  la  plus  pure  s  on  doit  la  recutiii:: 
&  la  fécher  avec  foin  &  propreté.  Cette  puri- 
fication des  argiles  par  le  lavage  eft  très-ellen- 
tielle  quand  on  veut  en  faire  de  bonnes  pourusy 
&  fur-tout  de  4a  fO  ceiaine. 

Les  matières  fulfureufes  métalliques  ou  pvri- 
teufes  qui  fe  trouvent  dans  les  ar^les,  Ic^ 
font  fondre  avec  la  plus  grande  facilité,  l-e 
parcelle  de  pyrite  ne  manque  jamais  de  forme: 
dans  Targile  qu'on  expofe  à  un  feu  capable  à 
la  bien  cuire,  une  cavité  ou  un  trou  propor- 
tionné à  fa  grofleur,  &  enduit  d'une  coule.: 
noire  plombée. 

Le  lavage  à  l'eau  fait  exaftement  ,  eft  ti 
moyen  fuffifant  pour  féparer  d'avec  une  ar::  = 
les  plus  petites  parties  de  pyrite ,  parce  que  û^ 
parties  ont  effentiellement  une  pefanteur  ipa.- 
fique  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  Targù  ; 
mais  il  n'en  eft  pas  de  même  du  fable  &  du  n  icj. 
Macquer  a  fait  voir  dans  fon  mémoire  fur  ks 
argiles,  que  le  lavage  le  plus  exaû  eft  infuriji'-r: 
pour  féparer  erv  entier  les  parties  fableules  en- 
contiennent  ces  terres,  parce  qu'il  n'y  a  aucir:- 
argile  naturelle  qui  ne  contienne  une  cuaiuitw . 
quelquefois  même  trcs-confidérable  ,  de  fable  ii  i 
atténué,  auffi  finj  &  .aufli  léger  que  lai-l- 
même. 

Il  en  eft  de  même  du  mica  pour  les  argiles  r::i' 
cacées  ^  mais  ces  parties  de  fable  &  de  mica ,  c^" 
le  lavage  ne  peut' féparer ,  ne  font  aucun  m' 
aux  ouvrages  qu'on  fait  avec  les  argiles  i  au  cj:.- 
traire ,  elles  lesempêchent  de  conuacter  dcs  knes 
Ibit  en  féçUant^  foit  à  la  cuite. 

Les*  molécules  de  :teire  calcaire  on  carbon- 
jde  chàux^qui  altéxen&auiUla  pureté  de  beatu  'V 
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tiiples  tiaraiellés  ^  k  reconDoifldAC  trè$-£icite- 
ment  par  refifervefceace  qu'elles  font  avec  les 
acides ,  &  fur-tout  avec  Tacide  nitrique.  Cefte 
efpèce  de  fel  terreux  ne  peut  point  fe  féparer 
des  argiles  par  le  lavage  >  à  caufe  de  la  finefle 
&  (le  la  légèreté  de  fes  parties  :  loriqu'il  eft  en  cer- 
taine Quantité  ^  il  rend  toujours  Vargile  fiifible  »  à 
uufe  àes^  parties  de  Cibles  inféparables  de  celles 
de  Talummet  <}*»i  «V  rencontrent  j  de-là  il  fuit  que 
toutes  les  argiles  calcaires  doivent  être  réputées 
rnauvaifes  pour  tous  les  uftenfiles  qui  doivent 
foutenir  Taâion  d'un  feu  violent. 

Enfin  l'acide  fulfurique  qui  paroit  avoir  été 
diftribué  &  combiné  d'une  manière  fingulière 
par  la  nature  dans  toutes  les  argiles,  peut  en  être 
feparé  par  le  moyen  de.  la  digeftion  de  Targilé 
<ians  une  liqueur  alcaline ,  &  enfuite  en  édul- 
corant  cette  même  argile  avec  une  fuififante  quan- 
tité  d  eauî  mais  cette  purification  des  argiles  n*eft 
point  néceffaire  pour  la  plupart  des  ufages  aux- 
quels on  peut  employer  ces  terres ,  parce  que 
cet  acide  n'y  fait  aucun  tort. 

En  déiignant  ainfi  la  préience  de  l'acide  ful- 
furique dans  les  argiles,  j'ajouterai  à  cet  énoncé 
de  Macquer,  i**.  que  l'origine  de  cet  acide  eft 
nunifefiement  due  au  foufre  &  aux  pyrites  que 
les  argiles  pures  contiennent  prefque  toutes,  &qui 
y  éprouvent  tôt  ou  tard  une  combuftion  j  i**.  que 
les  argiles  en  contiennent  une  fi  petite  quantité , 
qu'il  ne  peut  pas  nuire  aux  ouvrages  auxquels 
on  les  deftinei  }"•  qu'il  fuffitde  les  laiffer  trem- 
per Quelque  temp  dans  l'eau  pour  les  débaraf- 
fef  de  l'acide  fulfurique;  ±\  qu'enfin,  comme 
cet  acide ,  lorfqu'il  y  exifte  depuis  quelque  temps , 
fonnedu  fulEite  d'alumine  bien  neutre  ,  ou  de  ta- 
liafaturé  de  fa  terre,  ce  fel  étant  peu  fapide  & 
peu  diflbluble  ,  nç  porte  point  d'altération  fen- 
l">le  dans  les  arts  où  on  les  emploie. 
•  Il  eft  aifé  de  fentir  que  toutes  les  matières 
étrangères  dont  on  vient  de  parler,  fe  trouvant 
•iturellement  mélangées  avec  l'argile ,  ou  feules 
«u  plufieurs  enfemble,  ou  toutes  à-la-fois,  & 
«^  toutes  fortes  de  proportions ,  doivent  occa- 
nonncr  la  plus  grande  variété  dans  les  argiles  na- 
wrelles  :  c  eft  auffi  ce  qu'on  obferve.  11  n'eft  point 
oc  terre  auiC  diverfilîée  dans  toutes  fes  efpèces , 
c'eft  fans  doute  ceue  grande  variété  qui  a  fait  mul- 
tiplier les  dénominations  des  différentes  efpèces 
oargilcs. 

Quelques  naturaliftes  &  phyfidens  femblent 
«mettre  une  différence  entre  ce  qui  s'appelle  ar- 
gwCj  8c  ce  qui  porte  le  nom  de  ^A^yi  ou  terre 
t^'^jf^  i  mais-  il  n'y  aucune  unanimité  fur  le  fens 
précis  de  ces  dénominatioBS ,  ainfi  il  paroit  qu*on 
peut  les  regarder  comme  fynonymes ,  &  s'en  fer- 
vir  tndifféremihent. 

i^es  terres  qu'on  nomme  bols,  terres  boUires 
&  ttms  jiffUUts ,  font  'At  véritables  argiles  ;  mais 
li  partit  qu'on  a  aHxÛé  fmgulièrement  ces  noms 
»  celles  qui  s'ftuachefiit  le  plus  fortement,  à  la 
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langue  j  de  même  <ju'|  certaines  argiles  remplies 
d'une  grande  quanuté  d'oxide  ferrugineux ,  qui 
les  colore  d'une  manière  uniforme  en  jaune  ou 
en  rouge.  , 

Un  grand  nombre  d'argiles  portent  des  nottVs  re- 
latifs aux  ufages  auxquels  on  les  emploie  >  telles 
font  celles  qu'on  nomme  terres  k  digraijfery  terres  à 
foulon,  terres  à  tuiles  ,  terres  h  four j  terres  a  briques^ 
terres  à  potier,  terres  à  pipe,,  terres  àfaytnce,  terres 
à  porcelaine» 

Les  terres  qu'on  appelle  marnes,  ayant  pour  ca- 
raâère  de  fe  bien  délayer  dans  l'eau ,  d'avoir  utt 
certain  degré  de  liant,  de  faire  effervefcence  avec 
l'acide  nitrique,  &  de  fe  fondre  lorfqu'on  lespoufQ^ 
au  ^fand  feu ,  femblent  n'être  autre  chofeque  des 
argiles  plus  ou  moins  fableufes  &  mêlées  de  beau* 
coup  de  terre  calcaire. 

Enfin  on  a  donné  auffi  à  beaucoup  d'argiles  des 
épithètes  qui  indiquent  leur  couleur  ,  comme  ar- 
gUes  blanches  ,  argiles  grifts  ,  argiles  bleues,  &c. 

Klais  toAites  ces  dénominations  ne  donnent  quo 
fort  peu,  ou  même  point  du  tout,  de  connoilTanco 
fur  la  vraie  nature  des  différentes  argiles  naturelles. 
Ne  feroit-il  pas  plus  avantageux  d'examiner  d'une 
manière  plus  particulière  ,  &  fur-tout  par  dés 
épreuves  chimiques  «  quelles  font  les  matières  hé-  . 
térogènes ,  dont  le  mélange  altère,  dans  les  diffé- 
rentes argiles  naturelles,  la  pureté  de  l'alumine  i 
laquelle  elles  doivent  tout  ce  qu'elles  ont  de  pro- 
priétés argileufes,  &  de  leur  donner  des  noms  qui 
indiquaient  ces  matières  hétérogènes^  ou  du  moms 
celles  d'entr'elles  qui  dominent,  en  y  joignant ,  fi 
l'on  vouloit,  la  couleur  de  l'argile,  i^ans  ce  plan 
de  nomenclature ,  on  auroit  les  argiles  blanches,  /Ii- 
bleufes  ,  micacées  ou  calcaires  ,  rouges  ,  ferrugineujes^ 
les  argiles  noires  ,  bitumineufes  ,  &C. 

L'objet  de  cet  ouvrage  n'étant  point  d'entrer 
dans  les  détails  de  l'hiftoire  narurelle,  on  ne  dirs 
rien  de  plus  fur  ce  fujet.  Ce  qui  a  été  expofé  à  l'ar- 
ticle alumine  fur  les  propriétés  de  cette  terre  pure  , 
&  fur  les  différentes  fuDitances  dont  le  mélange  al- 
tère fa  pureté ,  &  déguife  plus  ou  moins  ces  pro- 
priétés dans  les  argiles  naturelles,  fufBt  pour  don- 
ner une  idée  des  lumières  que  la  chimie  peut  ré- 
pandre dans  l'hiftoire  naturelle  des  minéraux  ,  &: 
fpécialemect  dans  celle  des  terres  &  des  pierres. 

Comme  les  argiles  naturelles  les  plus  pures,  les 
plus  réfraâaires  &  les  pluspropres^ar  conféquent* 
a  un  grand  nombre  d'ufages  tres-eflentiels  dans  la 
chimie  &  dans  les  arts,  ne  font  connues,  pour* 
ai^-dire,que  de  ceux  qui  les  emploient,  on  croit 
que  les  amateurs  de  la  chimie,  &  ceux  qui  s'inté- 
reflent  aux  progrès  des  arts ,  verront  ici  avec  plai* 
fir  une  courte  énumération  des  meilleures  argiles 
^de  France,  avec  l'indication  des;endroitsoù  elles 
*fé  tcouveiu ,  tirées  du  mémoire  de  Macquer  fuc 
les  argiles,  l  acad.  1758),  &  de  l'article  de  fon 
diâionnaire  de  chimie. 

i''.  On  tire  des  environs  do  Gournai  &  deGv 
I  focs  en  Norm^pdiOj  une,  argile  d'un  gris  biua» 
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d\in  très-grand  liant ,  parce  tfi'eUe  ne  contient 
prefque  pas  de  fable  groffier.  Elle  réfifte  au  feu 
le  plus  violent  j  fans  donner  Je  moindre  figne  de 
fuuon.  Cette  argile  ^  lorfqu'elle  eft  expofée  feule 
à  raâion  d'un  feu  médiocre ,  perd  fa  couleur ,  & 
y  devient  aflez  blanche  ;  mais  lorfqu'elle  eft  pouf- 
fée  i  un  feu  capable  de  la  cuire  complettement  > 
c'eft-i-dire  j  de  là  rendre  dure  comme  un  caillou^ 
elle  prend  une  forte  teinte  de  roux. 

Il  paroit  qu'en  général  toutes  les  argiles  blanches 
*oû  colorées  confervent  leur  blanc ,  ou  en  acquiè- 
rent ^  lorfqu'elles  ne  font  calcinées  qu'à  un  feu  mé- 
diocre avec  le  concours  de  lair  libre  ;  mais  qu'il 
nyk  en  a  point  qui  ne  perdent  enfuite  d'autant 
plus  de  leur  blanc  3  qu'on  les  calcine  &  qu'on  4es 
chauffe  plus  fortement. 

Cette  argile  de  Goumay ,  en  vertu  de  fa  qualité 
réfraâaire^  peut  très- bien  fervir  pour  les  fours  & 
pots  de  verrerie  3  &  eft  effeftiv€  ment  employée  à 
cet  ufage  dans  une  grande  verrerie.  Celle  avec 
laquelle  on  fait  les  pots ,  doit  être  épluchée,  pour 
en  féparer  quelques  parties  déterre  ferrugincufe, 
jaune  »  dlfperfëesçi  &  là  dans  (a  fubftance. 

1*^.  1  e  territoire  de  \^ontereau-fur- Yonne  &. 
des  environs ,  eft  rempli  d'une  grande  quantité  de 
bancs  d'argiles  de  différentes  nuances  de  gris,  dont 
la  plupart  font  très-bonnes,  peu  fableufes  ,  très- 
liantes  '&  très-réfraâaires.  Ces  argiles  fe  com- 
portent au  feu,  à-peu-près  comme  celle  de  Gour- 
nai  dont  il  vient  d'être  queftion  La  meilleure  & 
la  plus  pure  de  toutes  celles  de  ce  canton  fe  tire 
dune  grande  fouille  fur  le  chemin  &  à  la  mon- 
tagne de  Moret.  Cette  argile  ,  dans  la  fouHfeL. 
mémej  &  lorfqu'elle  eft  humide,  eft  d'une  couleur 
fi  rembrunie ,  qu'elle  paroit  toute  noire.  Elle  perd 
à  un  feu  médiocre  toute  cette  couleur,  3c  y  de- 
vient d'un  fort  beau  blanc.  On  en  fabrique  de 
jolies  poteries  de  terre  blanche  &  fine  ,  façon 
d'Angleterre,  à  Montereau  même,  &"  encore  plus 
à  Paris ,  à  la  mamifaâure  du  [\)nt-aux-choux.  Cn 
épluche  &  on  lave  cette  argile  dans  ces  manufac- 
tures ,  avant  de  l'employer, 

j*'.  H  y  a  au  village  du  Savigny  en  Picardie,  à 
quatre  lieues  de  Peauvais ,  des  bancs  confidérables 
d'une  argile  grife,  liante,  peu  fableufe,  avec  la- 
quelle les  habitans  de  ce  village,  qui  font  prefque 
tous  potiers,  fabriquent  les  poteries  de  terre  com- 
mune, cuite  en  grès  &  fans  couverte,  dont  on 
fe  fert  à  Paris  &  autres  lieux.  Cette  terre  blanchit 
pen  au  grand  feu  ;  elle  y  réfifte  alTez  bien.  Cepen- 
dant lorfqu'elle  efî  trop  chauffée,  il  fe  forme  de 
grandes  ampoultsàfa  furface,  à  elle  fe  fépare  en 
leuiHets,  fans  néanmoins  que  cela  ait  l'apparence 
d'un  commencement  de  fiifion.  Quand  cet  accident 
arrive,  les  ouvriers  qui  la  travaillent,  difent  qu'elle 
eft  brûlée.  * 

On  ne  fe  donne  pas  la  peine  de  l'éplucher  exac- 
tement ni  de  la  laver  pour  Ccs  poteries  groffières 
&  à  bas  prix;  auffi  y  a-t-il  beaucoup  de  pièces 
êaché<;s  Se  trouées^ 
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4^.  On  trouve  aux  environs  de  Maubeuge,  une 
argile  gris-blanCj  bonne,  liante  &  bien  réiridaire, 
qui^e  change  point  de  CQuleur  au  grand  feu, qui 
s*y  cuit  très-dure  &  très-ferrée  $  c'eft  celle  avec 
laquelle  on  fait  les  poteries  de  joli  grès  fin  sic  Flan- 
dres, qui  ont  une  couverte  faline ,  &  qui  font  or- 
diBaireroent  ornées  de  peintures  en  bleu  de  fafre. 

j".  On  peut  mettre  auffi  au  nombre  de$  bonnes 
argiles  ,  une  argile  grife  de  Vilentraat  ,  près 
de  Montmireil,  qui  fert  aux  creufets  de  quelques 
verreries  s  une  grife  auffi,  de  ta  Bellière  en  Nor- 
mandie ,  employée  autrefois  aux  pots  &  fours 
de  la  glacerie  de  Saint-Gobin  s  une  argile  bhn< 
châtrç  de  Sufy  en  Picardie,  dans  le  voifinage 
de  Saint-Cobin,  que  l'on  a  fubftituée  depuis  quel- 
que temps  à  la  terre  de  la  Bellière,  dans  la  menie 
manufaâure.  M.  Dantic,  doâeur  en  médecine, 
correfpondant  de  l'acadénaie  des  fciences  ,  cul  a 
remportéleprix  de  cette  académie  fur  la  verrerie, 
fait  mention  de  ces  deux  dernières  argiles  dans  Ls 
mémoires.  On  peut  regarder  en  général  comire 
très-bonnes  toutes  les  argiles  employées  pour  les 
pots  de  verreries  ,  parce  qu'il  faut  que  ces  vates 
réfiftent  à  l'aâion  d'un  teu  très  -  violent ,  fans 
aucune  interruption  pendant  pluiieurs  mois,  en 
contenant  de  plus  une  matière  très-fonclante  telle 
que  le  verre. 

6"".  A  l'égard  des  argiles  bien  blanches ,  nettes 
8:  pures,  elles  font  encore  beaucoup  plus  commu- 
nes que  les  grifes.  J'ai  cité  pour  exemple  de  ces 
fortes  de  terre  une  argile  blanche  des  environs  lie 
Chàteaudun,  qui  entre  dans  la  compofition  d'une 
porcelaine  qu'on  fait  à  C^rléans. 

7°.  Une  autre  argile  blanche ,  qui  n'eft  point 
encore  connue  ni  employée ,  eft  celle  que  j'ai  ù\: 
venir  des  environs  du  Port-Louis  en  Bretagne,  uù 
il  y  en  a- de  très-grands  bancs.' Cette  argile  cf: 
d'une  blancheur  admirable  5  elle  eft  mélee  ruru- 
rellement  de  beaucoup  de  gros  &  de  menu  iab'c 
quartzeux,  &  d'une  grande  quantité  d'un  b.au 
mica  blanc,  &  parfcmé  de  quelques  taches  jaunes 
ferrugineufes ,  qu'il  faut  abîblument  enlcverav:rt 
de  la  laver  :  elle  eft  affez  liante,  quand  elle  eil  (e* 
parée  de  la  plus  grande  partie  de  ces  matières  étran- 
gères par  un  lavage  exaâj  elle  eft  bien  réfuâaire 
&  demande  une  chaleur  très- forte,  peur  fe  cuire 
au  point  de  faire  beaucoup  de  feu  avec  Paci^rj  ciic 
perd  ,  quand  elle  eft  cuite  à  ce  point,  beaucoup  «le 
Ibn  blanc,  comme  toutes  les  autres,  &  devient  un 
peu  tranfparente.  J'ai  fait  faire  avec  cette  arjile 
toute  feule  des  poteries  de  terre  fine  ,  d'un  bianc 

C affable  ,  qui  reftemble  beaucoup  i  la  vraie  terre 
lanche  d'Angleterre  ;  mais  cette  terre  a  l'inccn- 
vénient  de  fe  rider  d'une  manière  défagréable  a  (a 
furface  en  fe  cuifant. 

Tels  font  les  détails  que  donne  Macquer  (mks 
principales  efpèces  d'argiles  pures  de  France  eu  i.  i 
eu  occafion.  d'examiner  ,  éc  que  j'ai  cru  de  \  oir 
configner  dans  cet  ouvrage.  Cn  en  trouvera  r'::- 

fieuxs  autres  égaJen^êoc  intéselSu»  aux  aiuck' 
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CuRTSETj  Fusion,  Porcelaine ,  Potbxies, 
Terkes,  Vitrification,  &c. 

Macquer  donne  dans  Ton  article  Argile,  Ma  fui- 
te des  réfultats  généraux  que  j'ai  empruntés  de  cet 
ouvrage ,  un  expofé  des  théories  qui  régnoient  il 
7  a  trente  ans  fur  la  nature  des  argiles^  &  fur*tout 
de  celle  de  M.  Baume  qui  regardoit  ces  terres 
comme  de  la  terre  vhrifiabU  ou  de  laiîlice  altérée 
par  l'acide  fulfurique*  Comme  cette  théorie,  que 
Macquer  combat  même  dans  l'article  cité  ici  i  n'eft 
admife  aujourd'hui  par  aucun  chimifie ,  ileft  inu- 
tile de  faire  connoitre  ici  tous  les  détails  dans  lef- 
quels  Macquer  eft  entré  à  cet  égard.  D'ailleurs  les 
principaux  points  de  cette  diéorie  ont  été  traités 
dacsI'articlederALUMiNE  ,  &  il  feroit  fuperflo 
d'en  repréfenter  une  partie  dans  cet  article  qui  n'eft 
deftirîéqu'à  faite  connoitre  les  propriétés  de  cette 
tén-e,  alliée  comme  elle  l'eft  dans  la  nature  avec 
laiilice  &  toutes  les  autres  matières  qui  en  altèrent 
les  caraâères ,  &  qui  la  convertiflent  par  cette  al- 
rétacion  en  argile. 

Argile  acéteuse.  Bergman  avoir  adopté  une 
nomenclature  des  fels  neutres  inverfe  de  celle  qu'on 
avoir  employée  jufqu'à  lui.  Les  mots  de  vitrioï, 
nitre^fei  marin  ou  fei  Amplement  «  ceux  de  feis 
tartareitXy  acéteux  ^  pkofpkorique  y  dételle  OU  telle 

bafe^  avoient  d'abord  été  fubftitués  aux  noms  in- 
fignifians,  prefque  myftiques^  ou  aux  noms  d'hom- 
mes, qu'on  avoir  peu-à-peu  introduits  dans  la 
fcience  ;  mais  Bergman  qui  vouloir  faire  régner 
dans  les  noms  une  uniformité ,  dont  il  favoit  bien 
qoedevoit  dépendre  la  clarté  de  la  fcience^  avoir 
préféré  de  nommer  les  fels  neutres  d'abord  du  nom 
delà  bafe  rerreufe ,  alcaline  ou  métallique,  &  d'y 
ajouter  celui  de  l'acide.  A  infi'  le  mot  argiieacéteufe 
fignifioit  la  combinaifon  de  l'argile  pure  ou  de  l'alu- 
mine avec  le  vimigre  eu  acide  aceteux.  Nous  au 
rions  adopté  cette  marche^  fi  elle  avoit  permis 
de  défigner  l'état  des  acides^  que  Bergman  ne  con- 
noiflbit  point  encore  exaâement.  Dans  notre  no- 
menclature méthodique  y  l'argile  acéteufe  de  Berg- 
man eft  norre  acéiite  d'altimlne.  ^oy^^  ces^aots. 

Argile  aérée.  C'eft  dans  la  nomenclature  de 
Bergman,  la  combinaifon  de  l'argile  pure  avec 
i'acide  aérien  de  cet  auteur.  Cette  combinaifon  eft 
lê  carbonate  d'alumine  de  la  nouvelle  nomenda* 
ture.  Koy#^  ces  mots. 

Argus  arséniquée.  Sel  neutre  ainfî  nommé 
par  I3ergman,  &:  compofé  d'acide  arfénical  de  cetau- 
tcur  avec  Targile  pure.  C'eft  nbtre  arféniate  d'alu- 
mine. Koyiç  ces  mots. . 

^  Araili  CRAYEUSE.  On  ft^flommé  pendant  quel- 
que temps  tttgiU  créyeafe  la  cômbinaifoni  ]de  l'ab* 
mine  avec  iSidcle  'cTiTboni^ftte;  Celui-ci*  portoit 
^ors  le  nom  >d*ac(<^i^r'ayeaxi   yâyei  l'article' du 

Carsomate  d'alquw^^ 
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'  AK€^^i  fltjoree.  C'étoit  d'après  Bergman  le 
fel  neutre  formé  par  l'acide  fluorioue  uni  â  l'argile. 
Nous  le  défignons  aujourd'hui  par  le  nom  de  Flua- 
tb  d'alumine,  f^oyei  ces  mots. 

Argile  MURI ATIQUE.  Quand  l'argile  étoîc 
unie  i  l'acide  marin  ou  muriatique ,  c'étoit  ainîS 
que  Bergman  exprimoit  cette  combinaifon.  Nous 
la. nommons  Murjate  .d'alumine.  Foyei  cer 
mots. 

Argile  nitrée.  Bergman  nommoit  aÎRfi  la 
combinaifon  de  Targile  pure  avec  l'acide  de  nitre. 
On  fait  aujourd'hui  que  cette  c-ombinaifon  peut 
être  double,  foit  avec  l'acide  nitreux.  Toit  avec  le 
nitrique.  Dans  le  premier  cas ,  nous  le  nommons 
NiTRiTE  d'alumine,  &  dans  le  fécond  Nitrate 
d'alumine,  foyq  tes  mots. 

Argile  phosi^horée.  Bergman  défignoit  par 
ce  nom  la  combinaifon  de  Tacide  phofphorique 
avec  l'argile  pure.  C'eft  dans  la  nouvelle  nomen- 


phorique  bu  phofphoreux.  ^oyei  ces  mots. 

Argile  spathique.  Dans  le  temps  où  l'acide 
fluorique  étoit  nommé  acide  fpathique ,  quelques 
chimifies  nommoient  le  fluate  d'alumine  argile  fpor 
thique.  Bergman  nommoit  aufli  ce  fel  argiU  fluorée. 
Voytil  le  mot  Fluate  d'alumine. 

kwxxLî.  vitriolée  On  conçoit  que  c'étoit 
là,  danslefvftéme  des  dénominations  de  Bergman, 
celle  qu'il  donnoit  à  la  combinaifon  'de  l'acide  vi- 
triolique  &  de  l'argile  pure.  Dans  la  nomenclature 
moderne,  les  noms  de  l'acide  du  foufre  &'de  l'ar- 
gile étant  changés  ,  ce  fel  eft  \tfuifate  d'alumine  ou 
le  fuifiie  a'jlumioey  fuivant  que  l'acide  eft  à  l'état' 
fulfurique  ou  à  l'état  fulfureux. 

Réflexions  fur  la  nomenclature  de  Bergman. 

On  voit  qu'en  fuivant  l'efprit  des  dénominaticgw 
indiquées  par  Bergman  ,  &  qui  ont  été  fuivies  par 
plufieurs  chimiftes,  &  fur-tout  par  les  Allemands, 
le  rapport  qui  exifte  enïr'elles,  fuppofe  que  les  fels 
neutres  y  font  confidérés  par  leur  bafe ,  &  que 
celle-ci  Kmble  en  déterminer  les  genres ,  de  forte 
qu'il  y  aureir  dans  unedifpofition  méthodique  fon- 
dée fur  ce  principe,  autant  de  genres  de  fels  neutres 
qu'il  y  a  de  bafes.  11  s'enfuit  encore  que  les  efpè- 
ces  de  ces  genres  feroientdiftinguées parles-acides 
&  que  leui:  nombre  égaleroit  celui  de  ces  derniers 
fek.  Mais  quand  on  compare  les  propriétés  des 
>fels  neutres  les  unes  aux  autres,  on  reconnoit 
que  celles  qui  dépendent  des  acides,  font  pins 
confiantes  &  plusjgénérales  que  céfies  qui  tieianent 
.aux  ba&s  terreufes  ou  alcalines.  Celles-ci  en eftt 
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nj:)ffrent  atitùtie  régolaricë^  aticaœraoïhgbriilui 

puiire  devenir  un  caraâère  générique  dans  leur 
faveur^  leur  forme^  leur  altération  ^ar  le  feii>  par 
Tair ,  ni  même  dans  les  phénomènes  de  leurs  dé- 
compofitions^  qui  paroîtroient  cependant  devoir 
écre^généralement  identiques  ^  &  tournirfeids  fes 
caractères  des  genres  confidérés  par  leur.  bafe. 
Quoique  les  attradions  de5  bafes  foienc  .en  général 
analogues  les  unes  aux  autres  poux. le  piva  graa«L 
nombre  des  acides,  elles  ne  font  pas  cependant 
parfaitement  identiques  dans  chaque  acide  s  par 
exemple,  qùoiqu*en général  la  chaux  vienneaprès 
les  deux  alcalis  fixes  pour  le  ranc;  de  fon  attraction 
ou  de  fon  affinité  pour  les  acide^/  1  expérience 

S rouv9  qu'elle  défunit  ces  alcalis  d'avec  l'acide 
uorique ,  Tacide  phofphorique ,  TaScida  oxalique, 
8cc.  On  ne  pourroit  donc  pas  donnée  ki  décom-* 
position  des  fels  calcaires  par  les  alcalis  fixes,  com- 
me un  caraâère  générique  de  ces  fels  j  les  anomalies 
font  très-fréquentes  dans  les  confidérations  des  at- 
traâionsdes  bafes.  Il  exille  une  autre  iburce  de 
pareilles  anomalies,  plus  aboncbnte  encore,  & 
qui  fait  naître  un  plus  grand  nombre  de  Tariétés 
dans  les  phénomènes  des  déconfpofitions  chimi- 
ques, c'elUaprodnâion  des  fels  ttiples.  La  ma- 
gnéfie,  Talumine,  offrefitfans  ceflfeaux  chimillesla 
propriété  de  s'unir  aux  acides  en  même-temps 
que  l'ammoniaque ,  &  de  former  des  trifules  dont 
les  caraâères  ne  font  point  encore  connus.  Les 
décompofitions  que  ces  bafes  exercent  par  rapport 
aux  acides ,  &  réciproquement  les  unes  furies  au- 
tres, ne  font  que  partielles.  Les  acides  au  contraire 
forment  des  caractères  plus  conftans  dans  les  fels^ 
ces  caraâères  font  plus  faciles  â  défigner.  Ces 
r^ifons  m'ont  déterminé  à  ranger  les  fels  neutres 
par  les  acides,  à  tirer  de  ces  derniers  la  formation 
des  genres ,  comme  on  en  a  tiré  la  formation  des 
noms  des  feis  neutres,  yoye^  les  mots  Sels  neu- 
tres ,   Genres  chimiques  j    Caractères 

CniMlQUES,  &c. 

ARGYROPÉE.  Le  mot  argyropée,  qui  fignifie 
fabrication  de  l'argent,  travail  fur  &  aveclargent, 
8c  qui  n'exprime  aiijourdhui  qu'une  très  -  petite 
partie  des  arts  chimiques,  a  été  autrefois  une  des 
dénominations  de  la  chimie,  foit  parce  qu'elle 
s'^erçoit  particulièrement  fur  les  minéraux  tenant 
dèlatgent,  foit  parce  qu'elle  s'occupoit  alors  du 
prétendu.art  de  faire  de  l'argent  par  Je  moyen  du 
grand  oruvre  ou  de  la  pierre  phtlofophale.  i3n  con- 
çoit qu'une  pareille  dénojsitnation  doit  être  aban- 
donnée,  depuis  que  la  chimie  éll  devenue  une 
fcience  exacte. 

ARIA.  (  Pharmacie.  )  Ce  mot  employé  dans 
plufieurs  formulai rcsde médecine  &  de  pharmacie, 
efl  un  des  fynonynr.es  du  fotbier,yfl'Âi.i  daatefiku 
djfc«  bcmiiques.  Linneus  nomme  oe végétal  croiccpis 
c'ia  ^  p.'/.  j    a-vcjth  incifit  ftrrMÛ  Juktus  t^mautufts^^ 
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ARWARZANION,  (  ^Mrmack.  )  Surtiom 
donné  à  une  efpèce  d'emplâtre  décficpar  Héras, 
&  dont  ;il  vante  l'efficacité  contre  les  ulcères  ma- 
lins &  difficiles  à  guérir.  Galien,li\re4de  lacom- 
poiîtion  des  médicameps  feloa  les  genres,  chapitre 
li,  fuitimention  de  cet  emplâtre.  Uo  enuouye 
auâîU  deferiptidn  dans  Paul,  livre  7. 

ARISARON,  (  Pkarmûde.  )  Arum  arifarum, 
L,.  Arifurfitfft  Utifùiium.  Cluf.  HiJ,  17) .  Cette  plante 
croit  fpofitonément  en  Portugal,  en  Italie,  en  Pro* 
vepcev  en  Efpagne,  &c.  Quelques-uns  l'ont  ap- 
pQlléc.capuchon  ^e  moéne-f  par  rapport  à  la  forme 
d^  fa.  fldur  qui  refl&mble  ep  «ffet  â  cette  partie  de 
l'habillement  d'un  moine.  Elle  polfède  ia  tnéme 
âorinv^nie  que  Varum  ou  pied-de^veau. 

La  decoétion  des  feuilles  &  des  fleurs  de  Tarifa- 
ron  el\  vulnéraire,  déteriive.  utile  dans  lafil^ulela* 
crymale ,  les  brûlures  &  les  ulcères  anci^s.  La  ra- 
cine doit  être  féchée  avec  lej  mêmes  précautions 
3ue  celles  dé  V^irum  y  réduite  en  poudre  à  la 
ofe  d'un  fcrupule  &  même  d'un  gros ,  elle  ell 
elbmée  ccfntre  les  maladies  ppdilemielles.  llenck 
daf>s  iz  hromatologic^  dit  que  le  peuple  Indien  man- 
ge ^ette  racine  avec  la  tige,  après  les  avoir  tait 
bouillir  dans  plufieurs  eaux,  afin  d'en  détruire  Ta- 
creté.  Ucite  ce  paifage  d  après  Kumphius ,  nous 
avons  tonfronté  cet  article.  L'arifaron  dont  il  cil 
ici  queflion,  ne  fe  trouve  pointdans  Ykerhiei  aam- 
ôoine y  rdais  bien  Varum peregrinum de  Linnéus,qui 
eft  ïari/urum  tfcuUntum  de  Rumphius  :  erreur  com- 
mife  par  Plenck,  qu'il  faut  reûifier.  Zucker  n  apas 
commiii  la  même  ÊUite  dans  fa  matière  alimen- 
taire. 

(M.  WiLLEMET.) 

AriSARON  BATARD.  {Pharmacie.')  Arum  tenui^ 
folium.  L.  Arifarum  anguftifididm,    Bauh,  Pin,  196. 

Cette  efpèce  fe  trouve  en  Dalmatie,  au  Levant, 
aux  environs  de  Rome  &  de  Montpellier. 

La  racine  récente  de  cette  plante  a  la  même  acri* 
raonie  que  celle  du  pied-de-veau  $  elle  eft  commu- 
nément delà  groffeur  û'une  olive.  Les  anciens  pre* 
paroient  avec  cette  racine  un  collyre  qu'ils  tili- 
moieni  eâicace  contre  les  fiftules  lacrymales,  ^i 
l'on  frotte  les  parties  génitales  des  animaux  avec 
cette  racine  récente  ,  elle  excite  de  violentes  & 
douloureufes  irritons»  Nous  croyons  que  cette 
ft-nfaticn  peut  également  être  prodm  te  avec  les  ra- 
cines récentes  de  toutes  les  efpèces  A* arum, 

(M.  WlLLBMET.) 

ARISTOLOCHE  ANGUICipE.(  Pharma- 

cie  )  Arijiolochia  Anguicida.  L>  L'odeoc  de  cette 
plante, félon  M.  JacqQin,eft  défagréable  &  nauséa- 
bonde %  le  foc  de  ëi< racine  màlétavec  la^  Ëilive  par 
lamafticlKioo ,  répiando  à  Jaquantité  d'une  ou  deux 

*^unes  dans  la  gu£«lè^'d!iifi»fert)enr  médiocre, 
i '^ifre!tic  l^ébétè,  ou  l'étourdit  tellement,  qu  ^^n 

.peut  alors  le  nianier  ixnpuiiéinttt^  &.  gième  Id. 
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mettre  dans  ton  fein  fans  en  a^fèir  tien  a  craindre  > 
au  moins  pendant  quelques  heures.  Si  on  lui  en 
fait  avaler  une  dofe  plus  confidérabTéifillrle  champ 
fon  corps eft  faifi  d  un  tremblement  convulfif,  &il 
meurt  en  peu  de  temps.  Les  Américains  ,  qui  ont 
connoiflanœ  de  ce  fecret,  faififlent  aVec  adreffe 
par  le  col  quelques  ferpens  des  plus  dangereux  , 
mais  d'une  groffeur  médiocre ,  répandent  dans  fa 
gueule  une  dofe  de  faliveimpreçnée  de  ce  fuc,  fuffi- 
fanie  feulement  pour  hébéter  ranima! ,  &  le  pré- 
fentent  dans  cet  état  d'ivreffe  au  public  qui  jpajre 
avec  plaifir  ce  petit  fpeâacle ,  à  caufe  de  la  latis- 
6ôion  qu  il  a  d'apprendre  un  fecret  pour  fe  garan- 
tir de  la  morfure  des  ferpens.  M.  Jacquin  convient 
que  Ton  fait  fuir  au  iom  ces  animaux  ^  lorfqu'on 
approche  d'eux  avec  cette  ariftolocke ,  ce  qu'il 
attribue  à  l'odeur  de  fa  racine.  On  peut  avaler  , 
félon  cet  auteur ,  quelques  gouttes  du  fuc  de 
cette  racine  fans  en  être  incommodé ,  mais  il  pré- 
fume qu'une  certaine  quantité  de  ce  fuc  occanoa- 
neroit  le  vomiflement  »  ou  cauferoit  quelqu'autre 
mal.  On  lui  a  rapporte  que  ce  même  fuc  appliqué 
fur  la  morfure  récente  d'un  ferpent  venimeux ,  ou 
pris  a  l'intérieur  dans  cette  circonftance  3  guériffoit 
immanquablement. 
Extrait  du  di^onnaire  de  M,  Lamarck, 

(  M.  WiLLEMET.  ) 

Aristoloche  clématite.   (  Pharmacie.  ) 

Arifiolochia  cUmatitis  L.  Jriftolockra  Brunf,  Plante 
indigène  à  toute  l'Europe  ;  elle  fe  multiplie  fi  faci- 
lement dans  les  jardins  [botaniques  3  qu'il  eft  difS- 
cile  de  la  détruire  &  de  l'empêcher  de  fe  multi- 
plier,  ce  qui  a  déterminé  Céfalpinà  J'appeller 
venin  de  la  terre. 

(M.  Willem  ET.) 

Aristoloche  d'Amérique.  (  Pfiarmacie.  ) 
Arifiolochia  tri/ohata.  L.  C'eft  Un  petit  arbre  de 
r  Amérique  méridionale  &  deSt.-Domingue^dont 
les  tiges  font  alexitères  &  fudorifîques  contre  les 
morfures  des  ferpens.  Bergius  a  célébré  cette 
plante  par  un  article  particulier. 

*  (M.  WiLLEMET.) 

Aristoloche  DES  Indes.  (  Pharmacie.)  Art  f- 

tolochia  indica.  L.  C'eft  le  contraytrva  de  la  Jamaï- 
que^ les  Anglois  attribuent  à  la  racine  de  cette 
ariftoloche,  les  mêmes  propriétés  qu'au  contrayer- 
v*T  des  officines  qui  eft  la  racine  du  dorftcnia 
cotttrayerva. 

(M.  WiLLEMET.) 

Aristoloche  des  Maures.  (  Pharmacie.  ) 
Arifiolochia  Maurorum.  L.  Sa  racine  poflede  les 
mêmes  vertus  que  celles  des  autres  ariftoloches» 

(M.  Willemet)». 

ArisTOLOCHF  LOKGUE.  (  Pharmacie.  )  Ariftih- 

ioçhiu  longa.  L.  Cette itfiftol^he  cfoîiw tangue- 
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doc^enProfvence,cn  ItaliejenEfpagnf.  M.  Thun- 
beig  l'a  rencontrée  an  Japon. 

(M,  WiLLEMET.) 

Aristoloche  odorante.  (  Pharmacie.  ) 
Arifiolochia  oaùrata.  L.  Toutes  les  parties  de 
cette  plante  ^  dit  M .  la  Martk  ^  ont  une  odeur 
forte  que  l'on  prétend  néanmoins  être  agréa- 
ble. On  affure  que  cette  ariftoloche  appliquée  en 
topique  y  eft  propre  pour  calmer  les  douleurs  &c 
fondre  les  tumeurs  contre  nature  î  fon  fuc  exprimé 
ou  fa  décoûion,  détruit  ou  diminue  les  friflbns  des 
fièvres  intermittentes^  fortifie  Teftomac  &le  cer- 
veau, gucrit  les  diarrhées.  Le  fuc  de  fa  racine  s'em- 
ployé  aufli  avec  fuccès  contre  la  morfure  des  fer- 
pens :  on  trouve  cette  plante  à  la  Jamaïque  ^  au 
Mexique  ,  dans  l'Amérique. 

(M.  WiLLEMET.) 

Aristoloche  petite.  (  Pharmacie.  )  Ariftoh- 

chia  piftolochia.  L.  Piftoiochia  ^  dod.  Pempt.  T^a 
petite  ariftoloche  eft  commune  dans  le  Lafiguedoc^ 
&  dans  plufieurs  départemens  de  l'empire  de  Fran- 
ce y  elle  fe  trouve  aufiî  en  Efpagne. 

Une  once  de  racine  de  cette  ariftoloche  pulvéri- 
fée  grofiîèrement>  mife  en  fiiiion  4lans  une  livre  de 
bonne  eau-de-vie  pendant  plufieui^  jours^^enfuite 
filtrée^forme  un  élixir  bon  à  prendre  tous  les  matins 
à  jeun  à  la  dofe  d'une  cuillerée  >  pour  la  goutte. 
Nous  avons  vu  des  effets  admirables  de  cet  élixk 
fur  d^s  goûteux  invé  téré$. 

(M.  WiLLEMET.)  . 

Aristoloche  ronde.  C  Pharmacie.  )  Ariflolo* 

chia  rotunda,  h,  Arifiolochia,  Cam,  epit.  419.  Cette 
plante  eft  commune  dans  le  Languedoc  ^  la  Pro- 
vence »  l'Italie  y  l'Ëfpagne  »  la  Suifte  \  en  général 
toutes  les  ariftolochesfont  vulnéraires^  déterfives^ 
antifeptiques  ^  alexitères  ^  apéritives  ^  emménago*- 
gueSj  réfolutives^  antiarttitiques>  anthçlmintiques 
défobftruâi ves  3  fudoûfiqiaes,  céphaliques^  ambr- 
bantesj  antifcorbutiques  >:OarmsDativ£S^  vomiti- 
tes^  diurétiques^  &  propres  costre  la  goutte,  la  ca« 
chexie  >  la^cUorofe  3  l'hydropififi  ^  l'afthme  y  Toe- 
deme,  la  jaunifte^  les  polypes  ^  les  hémorrhoïdes  ^ 
la  fiftule>  les  ulcères^  répilepfie,  les  catharres  ^  la 
carie  y  le  farcome  y  la  galle  y  les  maladies  de  poi- 
trine 3  les  affe.âioRS  foporeufes  y  pour  confum^p 
les  chaires  baveufes  j  expulfer  l'arriere-Êûx  3  exci- 
ter les  mois. 

L'art  vétérinaire  en  retire  auifide  grands  fecours» 
Les  feuilles  y  &  fur- tout  les  racines^font  en  ufa- 
ge.  On  ne  peut  pas  donner  impunénoent^  à  grande 
dofe  &  fans  précaution  y  les  ariftoloches  aux  fem- 
mes grofles ,  elles  cauferoient  Tavortement.  Boer- 
haave  avertit  que  leur  ufage  continu  y  aSbiblic 
i'eftomac  &  même  tout  le  corps.  La  dofe  en  pou- 
dre ne  doit  pas  paffer  lui  gros ,  une  plus  forte  exci- 
teroit  le  voroiliement.  La  racme  doit  ètre'com- 
^paâe>  poinc.catiée  >  il  faut  la  faire  féche^-dans  lici 
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endroit  chaud  iVoti  en  retire  un  extrait.  Elle  Mtre  ' 
dans  I  huile  antiépileptique  d'Hoflinan ,  la  poudre 
arthritique  amère,  les  trochiques  hyflériques  y  l'eau 

Î générale  >  dans  divers  onguents  &  autres  compo- 
itions  pharmaceutiques.  La  femence  des  ariftolo- 
ches  a  aulTi  quelques  propriétés;  Jean-Jacques 
Baier  a  compofé  un  traité  particulier  fur  Tarifto- 
loche. 

(M.  WlLLEMET.) 

AR^SrOLOCHlQlJES.  {Pharmacie.  )  On 
défigne  fous  le  nom  d'ariftolochiques ,  les  remèdes 
capables  de  foutenir  &de  provoquer  uiême  l'écou- 
lement des  lochies.  Ce  mot  a  été  employé  pour 
défigner  quelques  préparations  pharmaceutiques  ; 
mais  on  ne  s'en  fert  plus  aujourd'hui,  f^oyei  le 
dictionnaire  de  médecine. 

ARM  ARlNTE.  {Pharmacie.)  Cachrys  Lihanoth. 
C'eft  une  plante  de  la  grande  famille  des  ombelli- 
fères,cjui  fe  trouve  en  Sicile,en  italie,fur  la  côte  de 
Barbane^en  Afrique  &  aux  environs  de  Montpel- 
lier. EUe  eft  vivace  ^  fa  femence  eft  très.- acre  \ 
toute  la  plante  a  une  odeur  aromatique  &  «d'en* 
cens  \  elle  eft, dit-on , échauffante  ,  allringente  & 
anti-hyftérique.  Cette  plante  etoit  fort  en  ufage 
chez  les  anciens^  Pline  l'a  célébrée  dans  fon  hiftoin^ 
naturelle. 

(M.  WjUfMÇT.) 

ArMARIMTE  ODONTAIGIQUE.  (  Pharmacie,  ) 
Cachrys  odontalgica.  L.  fil.  Sa  racine  eft  fort  lon-^ 
gue ,  a  un  goût  aromatique  &  très-acre ,  elle  fait* 
couler  la  falive  lorfqu'on  en  met  dans  la  bouche  , 
ce  qui  fait  qu*t>n  l'employé  cofnine  falivaire  y  pour 
fouiager  dans  les  maux  de  den^s  occafionnés  par 
des  fluxions.  On  trouve  cette  plante  daps  la  Sibé- 
rie. M.  Pallas  en  parle  dans  fes  voyages. 

(M.  WlLlEMET.) 

ARMOISE.  {Pharmacie,)  Artemifia  vulgifis. 
'Artemifia  ,  Blach.  W.  Htrh.  i .  43 1 .  Cette  plante 
porte  le  nom  d'Artemife»  reine  de  Carier  elle 
eftperenne,  ufuelle,  indigène ,  nonrfeulemeqt 
à  toute  l'Europe,  m^is  elle  fe  trouve  encore  au 
Japon  &  à  la  Chine,  Malgré  l'ufage  multiplié  de 
l'armoife  chez  les  anciens,  &  l'application  qu'en 
faifojt  Hippocrate  contre  une  foule  de  maux, 
quelques  modernes  déprédateurs  veulent  ab- 
iblument  annihiler  fes  propriétés.  Ayons  tou- 
jours une  certaine  vénération  pour  nos  anciens  ; 
d'après  cela  je  vais  rappeller  par  une  éni^mération 
fuccinte  de  fes  pâncipalesî  vertus  8c  quaUtés. 

Toutes  les  parties  de  l'armoife  font  d'uftge , 
mais  c'eft  fpécialement  les  feuilles  &:  les  fommiiés 
qui  s'emploient  de  prédileâion  \  leur  déification 
n'eft  pas  difficile  j  attendu  qu'elles  contiennent 
peu  d'numidité.  Elles  font  vulnéraires  j  apéritives, 
antihyftériques ,  antifpafmodiques ,  analeptiques, 
toniques,  emménagogues,  fébrifuges ,  antipoda- 
riques,  diurétiques,  ophtalmiques}  propres  contre 

pâle<  çouleujrs  j  II  j^uniiTe  j  l'iiypoçoodriacie  ^ 
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rhydropifîe ,  les  laffitudes ,  les  obftruûions ,  la 
ftérilité,  les  maladies  des  femmes,  pour  remet:ri 
Teftomac  dérangé,  rétablir  les  digeftions.  A  Tev 
térieur  l'armoife  eft  un  très-grand  réfolutif.  El.e 
eft  bonne  en  cataplafme  fur  des  tumeurs  ^  \  \i  (îa 
des  inflammations,  pour  réfoudre  les  fquinhes, 
contre  les  brûlures.  Selon  Parkinfon,  cette  plante 
en  poudre  ,  à  la  dofe  de  trois  gros  dans  du  vin ,  ell 
un  excellent  remède  dans  la  fciatique.  Il  alturc 
aulTi  que  la  même  plante  fraîche ,  ou  fon  fuc  mcle 
avec  une  liqueur  convenable,  détruit  Tefiet  fopo- 
rifique  &  délétère  de  l'opium. 

C'eft  de  l'armoife  vulgaire  que  l'on  retire  à  \i 
Chine  &  au  Japon  le  moxa.  Ce  fait  eft  conhrmv* 
par  le  rapport  fidèle  du  favant  M.  Thunberg ,  qui  a 
voyagé  dans  ces  contrées  éloignées.  On  prépare  le 
moxd  en  recueillant  &  en  faifant  deffécher  au  mois 
de  juin  les  feuilles  d'armoife  \  on  les  pile  juiqu  x 
ce  qu'elles  foient  extrêmement  molles  i  on  en  le- 
pare  alors  exactement  les  fibres  d'avec  les  parties 
îanugineufes ,  qui  fervent  de  cautère  aûuelj  les 
Chinois  &  les  Japonois  ea  font  un  grand  uûgj 
pour  guérir  les  maladies  arthritiques  &  autres. 

La  feuille  récente  d'armoife  mâchée,  dcniiLÎ 
la  falive  une  belle  couleur  verte. 

Les  cuiiîniers  faiciffent  les  oies  des  ir.ên.3^ 
feuilles  j  pour  en  rendre  la  chair  tendre  &  lui 
dominer  un  bon  goût. 

La  racine  morte  de  l'armoife  reiTeniblc  parfaite- 
n>ent  à  du  charbon.  . 

Muller  dit  que  les  Perfans  font  bouillir  la  graine 
d'armoife,/ &  en  préparent  une  gelée  utile  da:\& 
les  fièvres  oulignes  &  pétéchiales. 

L'armoife,  appellée  auffi  herhe  de  Saint-lc^n, 
peut  ferrir  de  fourragç  aux  l>œufs,  aux  chèvres, 
aux  chevaux. 

Les  principales  préparations  faites  avec  l'ar- 
moife, que  Ion  garde  dans  les  phamucies  pour 
l'ufage  de  la  médecine,  font  l'eaii  diftill^e  de  la 
plante  lorfqu'elle  eft  en  fleur,  lefirop,  rextrait. 
Cette  plante  entre  dans  l'eau  vulnéraire,  la  pou- 
dre de  Palparius  contre  la  rage  ,  Teau  hyftérique 
de  Charas« 

Jçan-Jacques  Baier  de  Jena  y  profofleur  de  mé* 
decine  en  l'uni verfité  d' Altorf ,  membre  de  l'aca- 
démie impériale  des  curieux  de  la  nature  fous  le 
nom  d'Eugène,  a  fait  une  differtapon  upiquemenc 
confaçrée  à  l'armoife. 

Jean-Paul  b'technunn  ,  dofteur  en  médecine 
de  l'univerfité  de  Gottingue,  en  a  compolé  une 
autre,  qui  comprend  toutes  les  efbèces  du  gcnrs 

urtemifia.  (  M.  WlLLEMET.) 

ARMONIAC  ou  AMMONIAC.  iPh^rm.) 

Par  une  corruprion  dont  on  trouvç^  beaucoup 
d'exemples  dans  la  nomenclature  àqs  fciences ,  on 
a  changé  le  mot  ammoniac  en  celui  de  Tel  ar- 
moniaque.  Les  vieux  difpenfaires  emploient  tVe 
quemment  ce  mot  pour  défigner  le  muriate  d'am- 
nioniaque.  Voy^i  rartide  de  cç  fel* 
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AKtil(^JE^(Pkarmacie*)  Arnica  mamana.  L.  f  de  graminées.  On  emploie  eette  pUnte  en  forme 

mreticarenea/my    de  thé^  ou  en  décoâton,  ou  en  poudre  à  petite 


Câltkd  alptna^  Dod.  purg.j^  p*  €\m  Diuntica  renealm^ 
fptc,  118.  On  trouve  aflez  communément  cette 
Diame  dans  les  prairies  humides  des  Alpes  j  des 
Vorges^  de  la  Bohême ,  de  la  Sibérie  ^  de  la  La- 
ponie,  de  la  Suède  ^de  la  Hereynîe  j  &  de  plu- 
fieurs  vallées  de  la  Suifle  :  elle  eft  vivace. 

L'amique  eft  acre,  un  peu  amère^  fait  étemuer^ 
c'eft  pour  cela  qu'en  corraine  on  lui  donne  le  nom 
de  tabac  des  Vofges.  Elle  excite  auffi  des  naufées 
&  le  vomiflement.  C'eft  un  des  plus  pui  flans  vé- 
etnut  en  ufage  dans  la  médecme.  On  Teftime 
nngulièrement  en  AUemagne  ^  où  elle  eft  appellée 
panacée  comrt  les  chûtes  ^  car  elle  a  la  propnécé  de 
réfoudre  le  fang  épanché  dans  les  écnimofes  ^  les 
conmfions^  les  coups;  elle  peut  rendre  l'ufage  de 
la  parole  3  remédie  à  la  conftipation  j  à  la  léchar- 

E'e>  i  la  perte  des  fens.  Elle  a  guéri  çlufieurs  fois 
goutte  fereinOj  toujours  après  avoir  excité  des 
A>ideiirs  dans  la  partie  mabde^  en  rendant  à  la 
pronelle  fa  mobilité  ^  ia^  réduifant  à  fon  diamètre 
'ordinaire.  Elle  a  encore  réufli  pour  les  fpafmes^ 
les  convulfions,  les  tremblemens  des  membres  j 
lesfàuflêsplenréfies»  la  péripneumonie^  Tépilep- 
fe,  les  maladies  de  ooitrine^  la  fuppreffion  de? 
menftrues  &  ceUe  des  lochies^  les  hémorrhagies  de 
la  matrice,  le  crachement  &  le  vomiflement  de 
liuig,  l'hémiphégiej  la  paraplégie  «  la  cachexie^ 
les  frîffons  de  tout  le  corps  ^  &  donne  de  la  gaieté. 
Pour  finir  notre  récapitularion  fur  toutes  les  pro- 
priétés de  l'amique^  nous  dirons  avec  les  auteurs 
^\  en  ont  traité  ^  qu'die  agace  j  irrite  fc  aiguil- 
lonne fortement  les  parties  folides  ^  accélère  la 
drcnlation  des  humeurs  3  produit  un  orpafme  géi 
oéral^  met  en  dbntraâion  toutes  les  nbres  nj^ 
tnces  3  excite  une  eflervefcence  prodigieufe  dans 
les  humeurs  »  &  un  trouble  univerfel  auquel  fuc- 
cede  une  elpèce  de  dodêur  fourde ,  qui  ramène  le 
cahne  8e  l'éqdlibre  dans  toute  la  machine.  Elle 
convient  encore  dans  Tafthme  humide  ^  les  obf- 
tniâions  défefpérées  des  vifcères  ^  Toédeme  ^ 
l1i]rdro[nfie  commençante ,  les  fièvres  ouartes  j  & 
M.  Collin  j  médecin  de  Vienne  ^  auure  avoir 

Eéri  des  milliers  de  fièvres  malignes  putrides  ^ 
Rs  l'armée  impériale  j  avec  fon  ufage.  Uamique 
eft  aufi  regardée  comme  fpécifique  pour  guérir  & 
prévenir  le  verdge^  de  manière  que  plufieurs 
danreur»  de  corde  en  font  ufaee  pour  fe  fertifierî 
le  cerveau  &  fe  nnintir  des  chûtes.  Elle  eft  diu- 
rétique 5  fadorinqoe  j  tonique  j  vulnéraire  j  ré- 
fdudve.  / 

Les  fleurs  y  tes  feuilles  &  les  racines  font  em- 
tutoyées.  Les  feuilles  demandent  des  foins  pour 
leur  defficatîonj  elles  doivent  être  retournées 
fouvent ,  foit  qu'on  les  faffe  fécher  au  foteil  ou 
fttr  le  fottr«^  car  les  herboriftes  des  montagnes 
oous  apportent  communément  les  feuilles  d'ami- 


dofe  &  en  fomentatioa.  Elle  eft  encore  preconi* 
fée  pour  la  pefte  du  bétail.  On  fait  bouillir  les 
fleurs  d*amique  dans  de  la  leffive  pour  les  maux 
de  tête  &  pour  rendre  les  cheveux  olonds. 

Cette  plante^  a,  dit-on j  la  propriété  de  tuer 
les  chiens  (]ui  en  mangent  j  &  d'autres  animaux  1  . 
cette  afferrioo  paroît  être  démenrie  par  Itavidité 
que  les  bœufs  &  les  vaches  ont  à  la  manger  atf 
printemps.  Les  payfans  de  auelqiies  provinces  de 
Suède  nunent  les  feuilles  a  atmque  à  défiuit  do 
ubac  de  Virginie. 

L'on  prépare  un  extrait  &  un  firop  avec  cette 

plante. 

Buchner^  Alberu,  Meifuer^  Schik^  Dbellta* 
cer,  Witke,  Fehr,  Aaskow,  font  les  principaux 
hiftoriens  monographiques  de  Tamique. 

(M.  WlllEMIT.) 

AROMATE  D'ALLEMAGNE,  {fharmncîe.y 
Aroma  Germanicum,  Sumom  donné  par  quelques 
I^rmacographes  i  la  plante  que  nous  nommons 
enuia  campana  ou  keienium» 

AROMATITE.  (P*.)  Aromatlees  des  Grtc^. 
Cette  dénomination  que  Ton  trouve  dans  <^el-« 
ques  anciens  j^armacographes  j  répond  à  nàtx^ 
zà)t^î  aromatîaue  ,  &  il  eft  toujours  employé  pôut 
défigner  une  fubftapce  dans  laquell^e  trouve  Ib 
principe  odorant  ;  ainfi  Diofcoride  Vnne  la*  for'* 
mule  d'un  vin  qu'il  nomme  aromotîtes.  Pline  ^{fi: 
d'après  lui  ^  beaucoup  d'écrivains^  font  mendoti 
d'une  pierre  que  Ton  trouve  3  dit^l,  en  Arabie  «^ 
en  Egypte ,  qui  a  une  odeur  de  mynhe  ^  &  que 
l'on  nomme  esalement  aromatite  :  quelques  écri* 
vains  ont  ainn  défignë  la  noix  mufcade  fous  b 
nom  de  nux  argmatitcs.  ' 

AROME.  L^arome  eft ,  dans  la  nouvelle  nomen- 
clature  méthodique  j  le  principe  ou  la  matière 
odorante  des  végétaux  &  des  ammanx.  Cette  dé- 
nomination eft  tirée  de  celle  d'aromate  déjà  em« 
ployée  depuis  long-temps^  mais  reftieinte  à. la 
claue  des  odeurs  agréables. 

Boerhaatre  avoir  donné  le  nom  Sefprit  reâeur 
des  plantes  au  principe  qui  conftitue  leur  odeurs 
on  ne  conhoit  encore  que  très-peu  les  propriétés 
de  cet  être  fingdier  j  fi  intéreflânt  pal:  fes  efiets 
fur  l'économie  animale.  Depuis  les  confidéradons 

3ue  Boérhaave  a  préfentées  fur  le  principe  de  l'o* 
eur  des  végétaux  ^  on  Tsi  généruement  regardé 
comme  un  corps  exiftant  par  lui-même  >  sndepelw 
damment  de  toutes  les  autres  matières  qui  coâf» 
dtuent  les  végétaux ,  &  feulement  inhérent  plii> 
particulièrement  à  quelques-unes  de  ces  marière^^ 
comme  aux  huiles  volatiles,  aux  fiics  balfamiquee 

q^  mal  deCéchées  ^  ic  mêlées  avec  des  feuiUes'  oa  néâueux^  8cc«  qu'à  d'aoaes*  Ceft  fous-ce  poins 
aumU.Tom4U.  Fff 
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de  vue  que  nous  examinerons  d'abord  Tarome^ 
^nfuite  nous  ajouterons  quelques  obfervatlons  fur 
fa  nature  &  Tes  analogies  avec  les  autres  maté* 
^iaux  des  végétaux^ 

L'arôme  paroit  être  très-volatil^  très-fugace  ^ 
très-atténue  s  il  fe  dégage  fans  cefle  des  plantes^  & 
forme  autour  d'elles  une  atmofphère  odorante^ 
<|ui  fe  propage  à  une  plus  ou  moins  grande  éten- 
due,  &  qui  eft  tranfportée  pat  le  vent  fouvent  à 
^e  grandes  diftances.  Toutes  les  plantes  diffèrent 
les  unes  des  autres  par  la  quantité^  la  force  &c  la 
fiature  de  ce  principe.  Les  unes  en  font  abon- 
<lamment  pourvues  »  &  ne  le  perdent  même  qu'en 
partre  par  leur  déification  ,  ae  forte  qu'il  paroît 
fouir  alors  d'un  cert^n  degré  de  Bxité^  tels  font 
«n  igénéral  les  bois  odorans  &  toutes  les  parties 
végétales  odorantes  ^  fèches  &  ligneufes.  D  autres 
en  ont  un  û  fugace  &  fi  volatil ,  que  quolqu  elles 
aient  beaucoup  d'odeur  j,  on  ne  peut  en  nxer  le 
principe  qu'avec  peine}  il  fe  perd  complètement 

far  leur  expofition  i  l'air  &  leur  deiTéchement. 
!nfin  il  eft  des'plantes  dont  l'odeur  eft  fade  &  peu 
fenfible^  on  les  a  ^^pelléesînpdores  :  ces  dernières 
n'ayant^  pour-ainn-diréj  au'une  odeur  d'herbe  « 
leur  arçme  a  été  nommé  ntrhacé.  Cependant  on 
▼erra  plus  bas  qu'il  eft  rare  que  les  plantes  les 
plus  inodores  ne  puifTent  pas  fournir  un  arôme 
qid  leur  eft  propre  &  oui  les  fait  reconnoitre. 

La  plus  légère  chaleur  fuffit  pour  dégaeer  Ta- 
jrome  des  plantes»  on  regarde  comme  tel  le  pro- 
jffuit  aqueux  que  fourniffent  les  plantes  vertes  par 
f  aâion  d'un  feu  doux.  Pour  l'obtenir  ^  il  faut  dif- 
jûller.  la  plâ||e  au  bain-marie  '&  en  recevoir  les 
•tapeurs  dans  un  chapiteau  ft^id  qui  les  condenfe 
lBc  les  fait  couler  en  iiqiieur  dans  un  récipient.  Ce 
produit  çfi  «ne  çau  limpide^  chargée  d'odeur^  & 
qu'on  a  nommée  eau  effentielie  ou  eau  diftUUe  des 
plantes.  Cette  liqueur  doit  être  regardée  comme 
une  diflblution  du  principe  odorant  dans  l'eau. 
Ce  principe  paroit  être  plus  volatil  que  1&  liquide 
coi  le  tient  en  diiïblutioos  fi  l'on  chauffe  très- 
doucement  cette  eau  aromatique  ^  elle  perd  peu- 
a-peu  fon  odeur  &  devient  fade  j  fi  on  l'expofe  à 
Tairj  elle  éprouve  la  même  altération^  elle  dé- 
pofe  en  même-tempr  des  flocons  légers  blancs  3 
comme  mudlagineux^  &  prend  même  une  odeur 
"de  nioififfuréou de  chanci. 

h^  principe  de  l'odeur  eft  prefque  toujours  uni 


toujours 

qui  ont  une  odeur  forte  &  tenace  donnent  conf- 

tamment  beaucoup  plus  d'huile  volatile  que  celles 

dont  l'odeur  eft  très- fugace  ^  quoiqu'aifez  vive  & 

qui  fouvent  n'en  fourniitent  point  du  tout;  telles 

/  que  les  liliacées  &  ptufieurs  autres.  On  efi  pbligé  ^ 

\  pour  retenir  l'arôme  de  ces  dernières  ^  comme  les 

lys  odorans  j  la  tubéreufe,  Src.^  de  le  combiner 

'  avec  des  huiles  fixes.  Le  jafmin  ^  l'héliotrope  font 

\  wiH  iafi^  (e  c«».  pa  m^\  ces  fle>tf$  4^  uoc  fu- 


*  curbîte  d'étain  avec  du  cotoA  imbibé  dlivile  Je 
ben  i  on  difpofe  les  fleurs  &  le  coton  couches 
par  couches  ,  on  ferme  la  cucurbite^  &  on  Texpofe 
a  une  chaleur  douce.  L'arôme  dégage  lentement, 

►fe  combine  à  l'huile  ,  &  s'y  fixe  d'une  manière 
durable }  )°.  les  plantes  qui  n'ont  point  d'odeur 
fenfible  ou  qui  n'ont  cju'une  odejur  herbacée ,  ne 
donnent  pas  un  atome  d'huile  voktile  j  4^.  les  vé- 
gétaux dont  on  a  extrait  l'eau  aromadquè  par  la 
difiillation  au  bain  -  marie  f  ne  foumiuent  plus 
cette  efpèce  d'huile  vx>latile  ,  i  moins  qu'ib  ne 
retiennent  encore  un  peu  de  leur  odeurs  dans 
ce  cas  ils  n'en  donnent  même  qu'une  très-petite 
quantité  $  j^.  une  huile  volatile  qui  a  perdu  Ton 
odeur  la  reprend  très-facilement  avec  toutes  Tes 
propriétés  lorfqu'on  la  diftflle  fur  la  plante  fraîche 
dont  on  l'a  d'abord  extraite.  Tels  font  les  faits 
principaux  qui  établiifent  une  analogie ,  un  rap- 
port de  nature  &  de  propriétés  entre  l'arôme  & 
les  huiles  volatiles  s  ils  font  tels«  qu'on  pourroit 
croire  même  que  ces  deux  matières  font  une 
feule  &  même  fubftance^  &  çn  effet  une  huile 
volatile  réduite  en  vapeur  ou  en  gai  préiente 
toutes  les  propriétés  de  l'arôme^  &  femble  fou- 
vent fe  confondre  avec  lui.  11  eft  vrai  qu'on  n'a 
point  encore  pu  examiner  Tarome  feul  &  purj 
on  a  pris  long-temps  pour  lui  l'eau  chargée  Je 
ce  principe  pu  l'eau  aromatique  j  c'eft  même  fous 
cette  forme  qu'il  eft  néceflaire  d'en  parler  ici, 
parce  qu'on  n*a  point  encore  trouvé  le  moyen 
d'examiner  l'arôme  pur  &  ifolé.  . 

On  n'a  point  encore  examiné  Taâion  des  ma- 
tières terreufes  falines  fur  l'eau  aromatique }  ainfi 
on  ignore  l'aftion  de  la  filice,  de  l'alumine,  de  la 
baryte,  de  la  maghéfie  &  de  la  chaux  fur  Tarome 
>«n  à  l'eau.  Il  en  eft  à-peu-près  de  même  des 
eftts  des  alcalis  fur  le  principe  odorant  i  quoiqu'on 
fâche  déjà  que  les  alcalis  fixes  bien  cauftiques  ou 
bien  concentrés^  modifient  &:  même  paroiilent  dé- 
truire plufieurs  des  odeurs.  Les  acides  puifians , 
tels  que  l'acide  fulfurique  &  l'acide  nitrique  con- 
centrés ont  certainement  auffi  une  aâion  fur  Tâ- 
tonne ou  au  moins  fur  l'eau  aromatique  des  végé- 
taux j  il  n'eft  pas  de  plantes  qui  ne  perdent  leur 
odeur  par  leur  immeruon  dans  ces  acides;  mais  on 
n'a^  pas  affez  fuivi  cette  aâiori  pour  la  bien  con- 
noître.  M.  Berthollet  a  trouvé  que  l'acide  muria- 
tique  oxigené  détruit  Todeur  d'un  grand  nombre 
de  végétaux,  &  altère  par  conféquent  leur  arôme. 
Cette  deftruûion  eft  manifeftement  due  à  Voii- 
gène  qui  fe  porte  fur  le  principe  odorant,  puifque 
l'acide  muriatique  oxigené  perd  fon  odeur  &  ûs 
propriétés  à  mefure  que  l'odeur  difparoit  :  on  (e 
Tert  aujourd'hui  de  ce  moyen  pouF  déterminer 
l'énergie  de  l'arome,  &:  on  en  juge  par  la  quaiitue 
d'acide  muriatique  oxigené  néceflaire  pour  la  dé- 
truire. 

Le  qu'on  a  fait  jufqu  a  préfent  fur  (arôme  fem- 
ble indiquer  qu'il  n  eft  pas  de  la  même  nature,  & 

qu>u  çonuaiie  il  difie^e  fuiviint. les  genres  &  U 
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efpèces  de  liantes  auxquelles  il  appartient.  Mac- 
quer  penfe  avec  Boerliaave  qu'il  eft  en  générai 
compofé  d'une  fubftance  inflammable  &  d'une 
matière  faiine  $  mais  il  obferve  que  dans  quel- 
ques végétaux  il  participe  davantage  de  la  na- 
ture faiine^  tandis  que  dans  d'autres  plantes  il  fe 
rapproche  plus  des  matiëref  huiteufes.  L'arôme 
des  crucifères  lui  paroit  être  flffin ,  &  il  lui  donne 
pour  caraâère  d'être  piquant  &  pénétrant  fans  af- 
feâer  les  neris.  Celui  qui  ^  au  contraire  ^  eft  fade 
ou  fort  j  mab  fans  être  piquant  y  &  qui  affeôe 
les  nerfs  de  manière  i  produire  ou  à  calmer  les 
accès  rpafmodiques  qui  dépendent  de  leur  aga- 
cement ,  comme  le  font  ceux  des  plantes  aro- 
matiques &:  des  narcotiques,  luîparoit  participer 
beaucoup  de  la  nature  huileufe.  Quoique»  cette 
aflertion  ne  foit  pas  fondée  fur  une  fuite  d'ex- 
périences concluantes ,  il  faut  convenir  que  quel- 
ques faits  vientrent  à  l'appui  de  l'opinion  de  M  ac- 
quêt. La  fraxinelle  répand  une  odeur  qui  forme 
autour  de  la  plante  une  atmofphère  inflammable , 
&  vers  U  fin  d'un  beau  jour  d'été  il  fufiEt  d'ap- 
procher un  corps  combufiible  en  sgnition  pour 
allumer  ce  gaz  odorant.  Cette  vapeur  brûle  albr^ 
depuis  le  bas  jufou'au  haut  de  la  tige  qui  fùp^ 
porte  les  fleurs.  On  peut  recommencer  pluiîeurs 
fois  dans^  un  été  cette  expérience  avec^  fuccès 
fur  un  pied  de  fraxinelle  qui  eft  en  très-forte 
yégétaticMi.  L'arôme  de  la  fraxinelle  femble  donc 
être  de  nature  Huileufe  $  on  peut  attribuer  à  un 
principe  odorant  analogue  les  étincelles  3  les  lueurs 
phofphoriques  qu'on  a  vues  à  la  furface  de  quel- 
ques autres  plantes  y  avec  plus  de  vraifemblance 
peut-être  qu'au  feu  éleânque ,  qu'on  a  regardé 
comme  la  caufe  de  ces  [rfiénc^mènes, 

Venel  ^  chimtfte  de  Montpellier ,  &  élève  de 
Aouellej  avoir  retiré  du  marum  à  une  chaleur 
douce  y  un  efprit  reâeur  acide  ;  &  Roux ,  pro- 
feffeur  de  chunie  aux  écoles  de  médecine ,  qui 
a  ezammé  ce  produit ,  a  découvert  que  (ans  être 
aflez  acide  pour  roueir  les  couleurs  bleues  végé- 
tales, il  étoit  cependant  fufceptible  de  faturer  les 
alcalis  &  de  former  avec  eux  des  fels  neutres. 
Quant  à  Tarome  descrudfèresque  Macquerre- 
gardoit  comme  faKn  ^  on  a  long-temps  difputé'  fur 
cette  queftion  ,  &  l'on  n'a  point  été  ;ufqu*a  préfçnt 
d'accord  fur  fa  nature  ^  les  uns  l'ont  cru  acide  & 
les  autres  alcalin. 

Il  paroit^  d'après  les  travaux  de  MM.  Deyeux 
&  Baume  >  que  le  foufre  fe  trouve  combiné  avec 
le  principe  odorant  des  plantes  anti-fcorbutiaues^ 
&  que  c  eft  ce  corps  combuÛible  réduit  dans  l'état 
de  fluide  élafiique  par  fa  combinaifon  avec  l'hy- 
droeène  <^ui  conftitue  l'arôme  des  crucifères.  11 
ne  taut  pomt  cependant  regarder  ce  corps  odorant 
comme  un  véritable  ^az  hyàto%hne  fulfuré ,  in- 
^anunable  ^  fiétide  y  ainii  que  celui  que  l'on  retire 
des  ûilfuxes  akalins  ;  c'eft  certainement  une  autre 
comWiiaifon ,  peut-être  eft-elle  due  à  du  carbone 

difloQs  eu  is^me^temps  qu'un  peu  de  fou^e  dan$  1 


un  gaz;'pettt-êtr^  auffi  n'eft-ce  pas  le  gaz  hydro- 
gène qui  tient  le  carbone  &  le  (oufre  en  vapeur'" 
Ces  problêmes  peuvent  être  réfolus  aujourd'hui 
avec  plus  de  facilité  &  d!exaâitude^  qu'ils  n'ont 
pu  l'être  il  y  a  ouelques  années.  ...         * 

On  eft  bien  loin  j  d'après  ce  qui  a  été  expofé 
jufcju'ici^  de  coonoltre  affex  la  nature  &  les  pro- 
priétés de  l'arôme  dans  dilTérentes  plantes^  poui; 
pouvoir  hazarder  une  claf&fication  de  cette  matièro 
&  en  diftinguer  les  diverles  efpèces  ;  auffi  les  di- 
viflons  des  odeurs  faites  par  Linneus  •  Lorry  8c 
tresphyficiensj  font-elles  plutôt  oréea 
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uelques  autres  ^ 

e  leur  impreffion  fur  l'organe  de  l'odorat  &  d» 
leur  aâion  fur  l'économie  animale  >  que  de  leurs 

i>ropriétés  intitxies  .  de  leur  nature  ;  &  nulle  anal- 
ogie chimiaue  j  nulle  expérience  exafle  n'a  encorei 
pu  fervir  à  aéte|^iiner  leurs  véritables  différences* 
C'eft  i  caufe  de  cet  état  de  la  fc^^nce  fur  l'arôme 
des  plantes  3  &  dé  Tincertitucie  qui  exifie  eocorefûr 
ce  principe  y  qu'on  terminera  cet  ardcle  par  trois 
confîdératioos  générales  également  importantes, 
La  première  eft  que  i  comme  l'a  très-oien  foup- 

Sonné  Macquer^  ce  principe  eft  peut-être  un  gaac 
'une.  nature  particulière  ;  fon  invifibilité^l  fa  vo-^ 
latilitéj  la  manière  dont  il  fe  répand  dans  l'at*^ 
mofphère^  fon  expanfibilitéj  &  quelques  expé- 
riences du  doâeur  Ingen-Hpufz  fur' le  gaz  nul- 
lible  fourni  par  les  fleurs  ^  rendent  cette  opinion 
très-vraifem Diable.  11  ne  refte  plus  qu'à  faire  fur 
cet  objet  des  recherches  ^  qui^  à  la  vérité  >  de- 
mandent beaucoup  de  foin  &  d'exaf^itude^  mais 
qui  promettent  auffi  des  découvertes  brillantes  & 
utiles.  Déj«  Boyle  a  ouvert  une  vafte  carrière 
fur  les  odeurs,  lur  Ipur  altérabilité,  fur  leur 
combinaifon  réciproque ,  &  ce  travail  a  été  re- 
*pris  il  y  a  quelques  années  y  &  conrinué  avec  le 

[)lus  grand  fuccès  par  Lorry.  Ce  fa  van  t  a  fuivî 
es  altérations  qui  réfultent  du  mélange  des  odeurs^ 
celles  qu'elles  éprouyent  par  la  fermentation  ,  par 
l'aflion  du  feu,  de  l'air  &  de  dilTér^  diflblvans 
ou  réaâifs.  Ces  recherches  foi^  cependant  fi 
dififérentes  de  la  marche  févère  &:  exàâe  dés  chi- 
miftes  modernes,  que  ce  feroit  nous  écarter  de 
notre  objet  que  d'entrer  dans  les  détails  des  tra- 
vaux de  Lorry.'  Mais  il  ne  fera  peut  être  pas 
inutile  de  faire  connoitre  ici  la  divlGon  primitive 
des  odeurs  qu'il  a  préfentée  dans  fes.  mémoires 
fur  cet  objet.  Lorry  divife  ces  corps  en  cbq  claiTes, 
les  odeurs  camphrées  ^  les  éthérées,  les  vireufes 
ou  narcotiques,  les  acides  &  les  alcalines  $  toutes 
les  odeurs  peuvent  être,  fuivant  ce  phyficien ,  rap-* 
portées  à  ces  cinq  clafles  primitives.  £n  s'e)qpU- 
(^uant  fur  la  bafe  de  fa  divifion,  prife  de  l'aTOC- 
tion  que  les  odeurs  font  éprouver  aux  fens  de 
l'odorat  &  aux  nerfs  en  général.  Lorry  annonça 
qu'il  ne  s'eft  point  propofé  d'en  rechercher  la  na« 
tu^  chimique  \  mais  il  eft  très  -  vraifemblable  y 
comme  il  le  penfe  lui-même,  oue  celles  de  chaque^ 
dafle  fe  rapprochent  les  unes  aes  autres  par  leurs 

propriétés  çbinûquesj  comme  elles  le  (ont  déjè 

Fffi 


4M 


A  R  O 


ror  leur  aâido  fur  réconomie  wïmale.  On  voit  ) 
)>ien  que  c*eft  à  Texpérieiice  àjprononcer  fur  ce  ' 
f>oim,  &  qû^on  eft  loin  <le  pofleder  encore  afler. 
^  faits  chimiques  po^r  pouvoir  prononcer  fur 
cette  claffification  qui  n'eft  que  médicale, 

La  féconde  confidération  par  laquelle  nous  ter- 
minerons rhîftoire  chimique  du  principe  de  l'o- 
deur^ de  l'arôme,  c'eft  que,  quoique  les  plantes 
qui  ont  été  appellées  inodores  foient  regardées 
cpMme  ne  contenant  point  ce  principe ,  il  eft  ce- 
pendant très-dëmontré  aujourahui  qu*on  peut  en 
extraire,  à  l'aide  de  la  chaleur  la  plus  douce  du 
bain-marie,  une  eau,  dont  l'odeur,  quoique  très- 
légère  ,  fuffit  pour  faire  connoitre  aux  perfonnes 
exercées  la  plante  d'où  elle  à  été  tirée.  Je  puis 
affurer,  pour  l'avoir  éprouvé  un  grand  nombre  de 
fois ,  que  les  plantes  réputées  les  plus  inodores , 
telles  que  la  cni<!i>rée,  le  plantain.,  la  bourrache , 
là  laitue,  &c.,  donnent  au  bain-marie  une  eau 

3ui  répand  tellen)ent  leur  odeur,  qu'on  peut  les 
iftitiguer  les  unes  des  autres.  Il  eft  vrai  que  ces 
eaux  ant>roatiques  fades  fe  décompofent  très-vite 
èc  perdent  bie|i-t&t  la  légère  ùdeur  qui  les  cârac- 
ténfe.  Elles  s'altèrent ,  fermentent  &  paflent  même 
à  Pacidité  ou  à  l'alcali,  fuivant  leur  qualité.  On  doit 
cbferver  que  cette  eau  odor:mte  n'eft  caraâérifée 
comtfie  on  l'indique  ici  que  lorsqu'elle  provient 
Aes  planteis  mêmes  qui  la  toumillbilt,  &  que  fi  on 
les  cuflille  avec  de  l'eau  étrangère  à  leur  nature , 
avec  de  l'eau  ajoutée  à  ces  plantes,  le  caraâère 
annoncé  ici  ne  s'y  retrouve  plus.  Il  &ut  que  ce 
foit  l'eau  de  végétation  des  plantés  elles-mêmes 
qui  foit  réduite  en  vapeurs  par  une  ch Heur  douce  , 
&  pour  obtenir  cette  eau  odorante ,  je  mets  les 
plantes  prétendues  inodores,  fraîches  &  hachées- 
menu  dans  une  cornue  de  verre,  dont  les  deux  tiers 
font  plongés  &  fuipendus  dans  l'eau  bouillante  ; 
j'adapte  à  la  cornue  un  récipient  lutté  au  papier 
collé  ,  &  dont  je  refroidis  ht  iurface  par  des  linges 
mouillés  ou^r  la  glace.  Je  diftille  ainfi  au  bain- 
marie,  jufqu'âte  que  les  plantes  contenues  dans  la 
cornue  foient  privées  de  toute  leur  verdeur  & 
deviennent  lèches  &  caflantes. 

Latroifième  confidération  reladve  à  la  nature 
de  raroqie  ,  c'eft  qu'il  n'eft  pas  complètement 
prouvé  qu'il  foit  nn  pdndpe  particulier  des  végé- 
taux, qaoi<]ue  depuis  Bœrnaave  les  cUmiftes 
fayent  toujours  regardé  comme  tel.  En  effet  il 
n'eft  pas  démontré  que  l'on  puifie  le  £^arer  en- 
tièrement des  plantes  ou  des  parties  des  plantes 
dans  lefquelles  on  croit  qu'il  eft  contenu ,  de  ma- 
nière ï  ce  qu'elles  en  foient  totalement  privées  , 
&  i/en  fourniffent  plus  un  atome.  Au  contraire  , 
h  plupart  des  plantes  ou  des  parties  des  plantes 
à\m  ona  retiré  par  la  diftillation  l'eau  aromatique, 
confervent  après  cette  opération  une  'nrès-gr^e 
partie  de  4eur  odeur  ;  fouvent  même  elles  en  re- 
prennent bientôt  une  plus  confidérable  que  celle 
qu'elles  avoient  d'abord.  On  voit  beaoconpde 
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madires  végétales  tdles  que  des  huiles  f  oIadte$  i 
des  baumes,  des  réfines»  qui  fourniffent  du  princi- 
pe aromatique  jufqu'icequ'ellesfoient^qtièreineQt 
volatilifées  ou  détruites*  Enfin  il  eft  des  plantes, 
&  telles  font  fpécialement  les  fleurs  des  liliacécs 
les  plus  odorantes  ,  ainfi  que  le  jafmtn  j  le  réfeda  • 
l'héliotrope,  &c.  qui)  en  perdant  leur  arôme,  fem- 
blent  perdre  en  ntêtee- temps  toute  leur  fubftance. 
II  eft  auflî  des  matières  animales  odorantes , 
comme  le  mufc ,  la  civette ,  Tambre  gris ,  qui 
reftent  conftamment  &  uniformément  aronnati- 
ques  jufqu'à  leur  dernier  atome.  'Ces  faits  pour- 
roient  porter  à  croire  qu'il  n'exifle  pas  un  principe 
particulier  de .  l'odeur  î  que  ce  qu'en  a  nommé 
efprit  reâeur  &  arôme  eft  tellement  inhérent  aux 
v^éuux  qui  le  récèlent ,  qu'il  conftitue  vérita- 
blement leur  effence  >  en  un  mot  que  l'arôme  eft  la 
propre  fubftance  de  c^  végétaux  rédiûte  toute 
entière  en  vapeur.  Cette  confidération  mérite  au 
moins  d'être  fuivie  j*8c  elle  pourra  conduite  sûre- 
ment à  la  découverte  de  Tarome. 

Il.exifte  un  art  fondé  fur  les  moyens  d'extraire 
les  parties  odorantes  des  végétaux  ,  de  les  confer 
ver ,  de  les  fixer  dans  différentes  fttbftances  $  c'eft 
celui  du  parfumeur.  La  plupart  ^fes  procédés  font 
entièrement  chimiques.  C'eftavecde  l'eau,  et 
l'alcool ,  des  huiles  &  des  eraifles  qu'on  fixe  Taro* 
me.  On  fe  fert  auffi  des  huiles  volatiles  &  des  bau- 
mes ou  des  refines  quile  condennentplus  ou  moins 
fixé. 

La  médecine  fait  un  affez  grand  ufi^e  des  eaux 
diftilléès  j  ou  aromatiques.  £lles  ont  diffiirenies 
vertus  fuivant  leur  nature  i  on  êft  dans  l'olage  de 
n'employer  que  celles  que  Ton  diftille  à  feu  oml 
avec  de  l'eau  ^  comme  on  le  fait  pour  obtenir  les 
huiles  volatiles.  Nous  obferverons  qam  cette  ma- 
nipulation eft  bonne  pour  l'arôme  deîs  plantes  vrai- 
ment aromatiques  ou  fortement  odorantes;  mais 
qu'elle  eftdéfeâueufe  pour  celui  des  plantes  nom- 
mées communémem  inodores.  Nous  croyons  qu'il 
eft  indifpenfable  de  les  diftiller  ao  bain-marie  : 
comme  on  ne  prend  point  ordinairement  cette 
précaution  ,  elles  ont  une  odeur  de  fi»  ou  d'em- 
pyreume ,  fans  être  chargées  de  celles  de  la  plante. 
Si  la  venu  de  ces  eaux  ne  réfide  que  dans  leur 
arôme  ,  quelque  foible  qu'il  foit ,  il  eft  eertain 
que  de  la  manière  dont  on  les  prépare  il  leur  ôte 
toutes  les  propriétés  qu'elles  peuvent  avoir.  On 
voit^  d'après  ces  obfervations,  que  les  eaux  diftii- 
lées  des  plantes  que  l'on  prépare  en  obarmade,  ne 
font  point  l'arôme  pur  ou  efprit  reoeur  de  Boer- 
haave ,  mab  que  farome  y  eft  noyé  dans  une  plut 
ou  moins  grande  quantité  d'eau  que  l'on  diitilie 
avec  les  plantes. 

AROUEBUSADE5  Ceaud')  (Phannaci4.)0n 
donne  le  nom  d'eau  d'arquebufiide  i  un  alcool 
aromatique  compofé,  qu*on  connoit  phis  fouveot 
fous  le  nom  d'eau  vulnéraire,  y^*^  les  mots  Ai* 
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mMu,  )  Ammis  fpnuffu.  X..  lAnqnis  Fucks.  ktftw  6ou 
Cecupiaot^  aime  4  croUr^  <ians  lesiie»!  ftériifi&i 
aiides ,  fecs^  friches  j  au  bord  des  ohefiins  >£lle 
couvre  les  déserts  arides  ic  fabloneux  de  l'Egypte 
&  de  la  partie  Afiatique  qui  l'aYoifine  :  £Ue  eft 
perenpelle. 

La  racine^  qui  eft  affez  Ugoe^fe  ,  diirei ^  eft  uae 
des  cinq  nçin^  apéridvirs  n^ineurds  i  elle  éft.  dio« 
redque  >  io^i£ve  j  ûuifrage  j  liéfofihsàxt ,  dtf et- 
Ëve^  hépatique^  (pléiii4iie.>.diHblutiYe  >  ab^lr* 
baote  y  émoUiente  >  utérine  >  antifcorbutique ,  antl^ 
Déphrédque>  peâorale^  odontalgique. 

Elle  eit  propre  contre  la  jauoiâe ,  llfchutie  ,  la 
dyfurie,  lafuppreffioa  de^mois  ^lespales  coulears  > 
la  pitaite 3  l'anorexie  j- la  fiev13e.de  HongneL^  les 
maux  de  gorge  ,  Thydrocèle^  la  farcoceie^  les  en-  . 
fluresdes  geacives  ^  les^carnofités  ^  les.heniies,.las 
nurifques  j  les  béônorroides  :  on  la  pcend  enrdé^ 
coâion  y  ou  pulvérifée  a  la  dofe  d'un  gros. 

Les  feuilles  &  les  fleurstd'arrête-boRKfpoflèdent 
quelques-unes  des  propriétés  fufdites. 

Les  jeunes  poufij»  vernales  ^  confites  dans  le 
rioaigre  &  au  fel  ^  font  bonnes  à  manger  :  elles 
corrigent  l'haleine  puante 

Agricola  recommande  Tu&ge  d'une  forts  dé- 
coâion  deraeiiies  d'an:dte-bœuf  pour  faire  uimer 
leschevaux*      .    . 

Les  bœu6  3  les  chèvres  &  les  moutons  pâturent 
cette  plante.  ^ 

.      (  M*  WiLLEMBT.  ) 

AlLR£T£*BaEVI<  XAUHE.  (  Pharmacie.  )  Anonis 
mrix,  L.  Nutfix  Riv.  %tti.  68.  Cette  efpèce  fe 
troove  dans  la  France  méridionale  3  l'E^xagne  ^  & 
nous  l'avons  rencontrée  en  Lorraine.  Des  payfans 
appliquent  cette  plante  récente  &  broyée  fur  les 
bleifares  ^  ce  qui  ies  guérit  fort  vite.  Les  pharmar 
cognphes  vantent  fa  racine  pour  combattre  toutes 
fortes  de  venins. 

ARRHENICON.  (  Pharmacie.  )  dénomination 
^  grecs  J  &  employée  par  quelques  anciens  phar- 
macographes  pour  défigner  l'oxide  ttarfinie  Juifure 
jaune  ^  ou  orpiment. 

ARROCHE.  (  Pharmacie.  )  Atripltx  hortenfis. 
Atripte».  Mauk.  459.C'eft  une  potagère  annuelle, 
originaire  de  Tartarie  ,  qui  croie  facilement  dans 
nos  jardins.  On  la  trouve  auflî  en  Sib^Ép.  Elle  eft 
éiDolUente^httmeâante^  anodine^  relayante ,  an- 
tinéphrétique >  antiphlogiftique.  Elle  eft  encore, 
fuivact  plufieurs  auteurs  utile  contre  les  hémor- 
loides,  l'hypocondriacie,  les  înlammations  &  les 
Couleurs  de  la  goutte. 

Lai'emence  d'arrocheeft  vomitive  &  purgative 
conirelerachitis^la  jaunifte,  l'épilepfie  &les  vers. 
Elle  entre  dans  la.  poudre  de  gmtete. 

Lanoche  plaît  aux  boeufs  j  aux  chèvres  j  aux 
fiM)aien$3  &  ^vx,  pora* 
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AnapCHi  HASTÉÉ.  (  PAaematie^  )  Atripieà 
hafiata.  Cette  arroche  eft  Européenne ,  fcs  pro-^ 
priéfiés  font  analogues  à  ceUes  <ttA>e<i^^$pœcét 

dentés.  -       ^   ' 

(M.  Wui^MBîT.)    ' 

^Rnotnrs  MARtTiME.  (  Pharmacie.  )  AtripUn 
iaermaia.AtripUxmavina.  Dod.  Pr'Wpf.i<5l.j;Cett^ 
plante,  fe  trouve  en.Eurcpe  &  dans  la  Vlrgtnîe 
lëptemrionale  ,  pcès  da  rivage  de  Umer^On  li^ 
attribue  les  mêmes  vertus. qu'à  KacrocheJeS'  jatr 
dins  :  Camerarius  affure  qu'elle  eft  digeftive  '^ 
atténuante ,  apéritive  ,  incinve.  j 


ARSENIATES.  On  noinme  a,r|féi)iates  dans  la 
nomenclature  mpderoe  de  la  chimie  ,,tes  combx- 
^aifons  falines  de  l'acide  ^rfénîque  ayçp  les  bafes 
terreufes  ,  alcalines, Çc  me talliquçs.  Pour  connoA- 
tre  la  nature  de  ces  fels  ,.&  Dour  fixer 'ici  leurs 
propriétés  générales,  leurs.çara^ères  génériques  . 
il  eft  bon  de  rappeller  les  principaux  faits  relatifs  à 
l'acide  arfénique,&  d'înfifter  fur-tout  ïur  plufieurs 
de  ceux  ou  qui  n'ont  point  éc^  expo(és  à  Tarticle 
ACIDE  ARSJÈKicALdu  premier  volume  de  ce  dîc- 
donnaire,ouquin*ontéié  préfenté^  qu'en  partie  & 
trop  vaguement ,  en  raifon  ou  de  l'état  d'incerti- 
tude où  étoit  encore  la  fcience  chimique  à  l'épo- 
que déjà  un  peu  reculée  où  la  première  partie  de 
cet  ouvrage  a  été  rédigée  par  M.  Morveau  }  1^ 
nouveaux  détails  e^  faiXant  connoître  l'état  a&uei 
de  la  chimie  ,  complét^out  Tbiftoire  de  l'acide 
arfénîqué. 

J'observerai  avant  tout ,  queJe  mot  acide  arfé« 
nical  employé  dans  cette- première  partie  du  dîo- 
rionnaire  a  été  depuis  changé  en  celui  d'acide  a)»^ 
fénique ,  fuivant  les  règUâ  <fe  la  nonienclatate 
moderne ,  parce  que  cet  acide  eft  aiifli  addifié  » 
auffi  oxigené  q^'il  peut  l'être  \  il  d'aprèi  les  mê- 
mes principes  fes  combtnaifons  avec  les  bafi»  doh 
vent  être  nommées  arléniatec. 

.  L*arfénic,comme  toutes  les  fobftances  combuf- 
tîbles,&  fur*tout  comme  tontes  les  matièfes  métal- 
liques 3  peut  fe  combiner  avec  des  dofes  diff^ 
rentes  d'oxigène ,  s'arrête  en  quelque  forte  à 
différens  degrés  d*oxidation  ,  &  préfente  à  cha- 
cune de  ces  oxidattons  des  phénomènes  nouveaux 
'&  des  propriétés  particulières.  Quand  on  le  chaufle 
avec  le  contaâ  oe  l'air ,  il  brmê  avec  flamme  ic 
il  forme  bientôt  l'oxide^blanc  connu  dans  les  arts 
fous  le  nom  d'arfénic.  Celui-ci  fans  être  acide  ^ 
oA:e  cependant  Quelques  propriétés  des  acides  $ 
il  eft  acre,  difloluble  dans  l'eau  j  il  rougit  la  tein- 
ture de  tournefol ,  quoiqu'il  verdifte  la  couleur 
des  violettesiils'unitaux  terres,  aux  alcalis,  mieux 
qu'aux  acides  5  il  attaque  plufieurs  métaux  &  fur- 
tout  le  cuivre ,  le  fer  &  le  zinc  s  il  forme  m' 
avec  eux  comme  avec  les  terres  &  les  alcalis 


<M.  WxLirEiifiT.  )     )  efpèces  de  fels  ^  de$  arfi^nites^  donc  quelque] 
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*ont  criftallirables  filtrant  Bergman.  Il  dëcompofe 
les  fuliures  terreux  $c  alcalins.  Mais  ces  caradtères 
falins  y  né  font  que  trè&*foihles  encore  en  compa- 
raifon  de  ceux  qu'il  peut  acquérir  par  une  nou- 
velle proportion  d'oxigène.  Il  eft  vrai  que  l'arfénic 
refte  avec  une  forte  de  conftance  &  de  fixité  dans 
cet  état  iîmple  d'oxide  ,  tant  qu'on  ne  trouve  pas 
le  moyen  d'y  précipiter ,  d'y  unir  une  grande  quan* 
tiré  du  principe  acidifiant^  en  le  lui  préfentant 
plus  denfe  &plus  près  de  fe  combiner  qu'il  nei'eft 
tlans  ratmofpnère..  Car  malgré  l'obferyation  de 
M-  Landrianiforlaconverfion  d'une  partie  d'oxide 
d'arfénic  en  acide  arfénique  ,  par  le  feul  contaâ 
d«  l'air  vital  contenu  dans  l'air  atmofphérique  , 
en  le  tenanttong-temps  chaud  dans  un  appareil  dil- 
tillatoire  rempli  d'air ,  cette  conv^fioneit  trèsTpeu 
de  chore  ,  par  rapport'aux  vrais  procédés  qu'on 
poflbde  aujourd'hui  pour  former  l'acide  arfénique, 
&  il  n*y  en  a  jamais  qu'une  très -petite  portion 
convertie  ainfi  en  acide' dans  un  appareil  contenant 
beaucoup  d'air.  Ces  procédés  acidifians  Toxide 
tTarfénic/ont  beaucoup  plus  multipliés  que  Schée- 
le  ne  l'avoit  cru ,  ou  plutôt  qu'ils   ne  l'étoient 

auand  Schéele  découvrit  en  1775  la  propriété  de 
evenir  acide  dans  Tarfénic.  Le  chimifte  Suédois 
préparoit  facide  arfénique  de  deux  manières  dif- 
férentes, qui  ont  été  décrites  dans  le  premier  vo- 
lume de  ce  diftionnaire}  Tune  cônfilloit  à  diffoudre 
Toxide  d'arfénic  dans  près  de  quatre  fois  fon  poids 
d'acide  muriatique  ,  pefant  un  quart  environ  plus 
que  l'eau  pure  ,  à  y  ajouter  en  deux  reprifes ,  pref- 
que  autant  d'acide  nitrique ,  &  à  diltiller  jufqu'à 
^cdré.' Dans' f  autre  on  faifoit  pafTer  à  travers  de 
l'eau  tenant  deux  fois  fon  poids  d'oxide  d'arfénic 
•tfiffous  &  mêlé, 'du  gaz  acide  muriatique  oxigené 
-prbduit  par  la  diftill'ation  de  l'acide  muriatique  fur 
foxide  <fc  rtianganèfe ,  jufqu'à  ce  que  tout  l'oxide 
4i'arfénic  parût  diffous;  alors  on  trouvoit  deux 
liqueurs  dans  le  récipient  5  Tune  contenoit  de 
Tacide  muriatique  chargé  d'un  peu  d'oxide  d'ar- 
-fénicjl'autrefituééau-deflous  tenant  en  diflblution 
l'acide  arfénique  ;  ondirtilloitces  liqueurs  à  ficcité, 
&  l'acide  arfénique  rettoit  pur  &  fous  fa  forme  fèche 
au  fond  de  la  cornue.  On  .reconnoit  dans  ces  deux 
opérations  de  Schéele  ,  la  précipitation  de  l'oxi- 
gene  dans  l'oxide  d'arfénic.  i.'acide  nitrique 
feul  produit  cet  effet.  En  dirtillant  fix  parties 
d'acide  nitrique  pefant  moitié  plus  que  l'eau  dif- 
tillée  fur  une  partie  d'oxide  d'aifénic  ,  on  voit 
l'acide  nitrique  devenir  acîide  nitrcux  &  même 
^az  nitreuxi  on  fait  que  ce  changement  ne  peut 
pas  lui  arriver  fans  qu'il  s'en  fépare  de  l'oxigène  ; 
ce  principe  en  effet  s'unit  à  l'oxide  d'arfénic  & 
J'acidifie*  \  on  chauffe  aiTez  ce  dernier  pour  lui  faire 
prendre  la  forme  de  verre, &  on  le  dilTout  enfuite 
dans  deux  fois  fon  poids  d'eau  diftillée  qu'on  fait 
chaufti^r  deiius.  Il  s'en  fepare  ordiiuirement  un 
peu  d'une  tcrr«  tiès-ltgère, blanche  &:  floconeufe, 
que  iîchéele  a  connue,  &  qu'il  dit  ètie  un  peu  de 
filicç  (enlevée  à  la  coinuepai;  l'acide  en  fufion-  Or- 
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dînàlremem  on  prépare  plus  fimpleflient  TacUî 
arfénique ,  en  chaufram  dans  une  capfule  ouyerrs 
huit  parties  d'acide  nitrique  foible  à  28  ou  30  de* 
grés  de  l'aréomètre  de  Baume  avec  une  partie 
d'oxide  d'arfénic}  on  fait  fondre  enfuite  cet  acide 
dans  uncreufet.. 

En  jettant  de  l'arfénic  en  poudre  fine  dans  iii 
gaz  acide  muriatique  oxigene ,  à  mefure  que  le 
métal  brille ,  il  abforbe  aflèz  d'oxigêne  pour  étra 
à  l'état  d'acide  arfénique ,  mats  cette  manière  de  le 
pféparer  n'eft  pas  ëcotionùque  >  parce  qu'il  fauc 
une  très-grande  quantité  de  gazpoiy  produire  cet 
effet.  On  peut  le  former  fur  le  champ  ,  en  djifol- 
vant  de  l'oltide' d'arfénic  dans  fuffifante  quantité 
d'acide  muriatique  oxigené  liouide  ,  &  dans  un 
vailTeau  fermé  ;  quand  la  dilToIutNin  eft  faire  ,  on 
évapore  la  liqueur  à  ficcité  &  on  obtient  l'acide 
arfénique  fec.  On  peut  encore  préparer  l'acide  ir- 
fénique  en  chauffant  l'oxide  d'arfénic  avec  de  l'oxide 
de  manganèfe  noir  ou  avec  de  l'oxkie  de  mercure 
rouge  i  dans  l'une  &   l'autre  de  ces  opérations 
l'acide  arféniaue  eft  formé  i  à  la  vérité  avec  le 
premier  on  a  ae  l'arféniate  de  manganèfe  ,  tandis 
qu'avec  le  fécond- le  mercure    tout>à-fait  réduit 
paffe  à  l'état  métallique  dans  le  récipient.  Quelques 
chimiftes  ont  afluré  qu'en  diftillant  de  l'oxide  d  ::* 
fénic  avec  l'acide  fulfurique  à  ficcité,  on  avoitde 
l'acide  arféniaue  s  M.  Landriani  a  fur-tout  inlii'i 
fur  cette  préparation,  8c  elle  ne  répugne  poire 
aux   principes  reçus  puifqu'on   fait  >  que  Toxide 
d'arfénic  donne  de  l'acide  fulfureux  ,  quand  on  le 
traite  par  l'acide  fulfurique.  Enfin  M.  Pelletier  e:i 
décoinpofant  à  la  manière  de  M  acquêt  du  nitr:re 
d'ammoniacfue  par  l'oxide  d'arfénic  &en  feparant 
d'abord  l'acide  nitreux  formé  en  raifon  de  h  fixa- 
tion de  l'oxigène  dans  l'oxide ,  a  obtenu  de  i'aciiie 
arfénique  pur  en  continuant  de  chauffer  rarfénia:e 
d'ammoniaque  &  en  en  dégageant  Tammoniacue. 

On  voit  par  ce  court  expofé  qu'il  y  a  un  grand 
nombre  de  procédés  propres  à  faire  obtenir  Tacide 
arfénique  ,  &  que  tous  ces  procédés  fe  rapportent 
*à  la  fixation  de  l'oxigène  dans  l'acide  d'arfcnic  Cn 
n'a  point  encore  déterminai  la  proportion  de  ce 
principe  qui  exifte  dans  l'ande  arfénique,  &:  on  ne 
connoitméme  pas  celle  qui,  avec  l'arfénic,  conllitue 
l'oxide  blanc,  &  dont  la  proportion  détermine  la 
limite  de  l'état  d'oxide  le  plus  avancé  à  celui  qui 
commence  l'état  d'acide  5  il  faut  même  convenir 
que  cetta|Jimite  peut  être  très-difficile  à  fixer , 
puifciue  I  oxi^e  d'arfénic  a  déjà  quelques  caractè- 
res a'acide.  11  a  même  cela  de  particulier, &  qui  !e 
fait  différer  des  autres  oxides  métalliques  ,  c\*} 

au'il  fait  d'une  manière  moins  marquée  qu'eux  U 
ouble  fonâion  de  bafe  &  d'acide,  &  qu'il  a  bien 
plus  de  tendance  à  jouer  le  fécond  rôle  que  le 
premier  :  en  effet  il  s'unit  bien  mieux  aux  alcahs 
qu'aux  acides  ,  &  il  7  refte  uni  bien  plus  icii- 
dément. 

La  fixité  de  l'acide  arfénique,  fi  éloignée'de  11 
YoUtilisé  de  l'oxiite.qui  kï%  ï  leform^r ,  clt  na 
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des  caraâifes  les  plusfih^ièts  decctceTablbAe 
ûlme  ;  on  peut  le  tenir  tondu  dans  des  creufecs 
comnoe  un  verre  ^  il  ne  fe  foblitne  plus.  Cepen- 
dant en  le  faifant  rougir  quelque  temps  il  s'en  dé- 
gage de  l'air  vital ,  &  il  repaue  à  l'eue  d'cûcide  en 
b  volatiliranc.  L'acide  ai:réoique  *eft  un  violent 
poif«n  I  il  a  plus  de  cauftscité  &  d'énergie  fur  les 
matières  animales  que  n'ea  a  Toxide  d'arfénic ,.  & 
on  reconooit  ici  la  érce  de  rozi^èoe  &  la  puiffance 
de  Ton  aâion  fur  l'écononûe  anonale. 

L'adde  arfénique  attire  l'humidité  de  l!air  &ie 
difTout  £icilement  dans  l'eau.  Il  fe  combine  avec 
la  iîlice  &  l'alumine  par  la  fufion  ^  de-li  vient  qu'il^ 
ronge  le  verre  des  cornues  dans  lefquelles  on  le' 
faitibadre  ,  &c  prend  alors  une  couleur  laiteufe  ;' 
quand  on  le  diflbut  enfuite  dans  L'eau '^  il  s'en  pré-' 
cipite  de  la  iilice.  En  le  chauflTant  auez  dans  un 
aeufet  pour  le  faire  bouillir  &  le  réduire  par  un 
grand  feu  prefque  tout  à  Tétatd'oxide  d'arfenic^  à 
mefure  qu'il  s  en  dégage  de  l'air  vital ,  une  por- 
tion refte  attachée  aux  parois  du  creufet  ^  ne  fe 
fond  Que  difficilementj  &  préfente  une  couverte 
très-adhérente  au  creufet.  Schéele  a  trouvé  que  cet 
enduit  étoit  un  compofé  d'alumine  &  d'acide  ar* 
fénique  ^  de  l'arféniate  d'alumine. 

Le  charbon  n'a  point  d'aâion  fur  Tacide  arféni- 
(jne  par  la  voie  humide  &  par  la  fimple  digeftion  ; 
mais  il  en  a  une  très-forte  par  la  voie  fèchej  &  en 
élevant  à  un  certain  point  fa  température.  Une 
partie  d'acide  arfénique  fec^  6c  une  demi-partie  de 
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ge  en  quantité  a  anunt  plus  grande  quel'oxigè] 
.iiXe  plo^  iblide  &  fous  un  pl«,5  petit,  xoluine  dans 
lesccofpi  combustibles  $  )P.  quainii  lorfi^u'une  ma-i 
tière  ini^laiçmable   enlève  à  vn. corps' brûlé  Toxi^i 
'  g^ne  qu'il  contient  en  rsufon  d'une  plus  grande  affi-*. 
nité  pdUr  ce  principe ,  eUe  ?eft  par  rapport  à  h» 
lumière  dans  l'un  m  l'autre  des  trois  cas  fuivans  > 
i:\  pubien  elfe  awbrbe  rQxigènei-peu- près  dans: 
un,  même  état  de  folidité  que  celui  oùil  eft  dan^. 
le  corp^  brûlé  j  alors  le  tranfport  de  ce  même  prin«f 
ciperfe  fait  £acilempnt  ^  fans  flamme  ^  &.  même  à> 
froid}  telles  font  les  réduâions  des  oxides  métal-*' 
liquçs  diifous  dans  les  acides  par  d'iuitres  ntatières. 
Oiétalliques}  l'oxide d'argent  parle  mercure^l'oxide 
de  meii^re  par  le  cuivre  ^  l'oxide  de  cuivre  par  le 
fer }  i''.  ou  bien  la  matière  inflammable  abibrbd 
l'oxigèneplus  folide  qu'il  ne  l'eft  dans  la  première 
çombinaifon>&  alors  pendant  cette abfoqption»  il  fe 
dégage  de  la  lumière.  &  du  calorique^Uy  ^  inflam-| 
mationj&c.  Telle  eft  l'inflammation  du  pjjofphore. 
par  l'acide  nitrique a)ar  l'acide  muriatique  oxi^né^ 
&c.  )^.  ou  bien  enfui  la  matière  combu(Kl>]e  a  be- 
foin  de  prendre  l'oxigène  plus  divifé,  plus  rare  qu'il' 
ne  l'eft  dans  le  corps  brûlé  auquel  elle  l'enlève  ^fid 
alors  pendant*  que  cet  enlèvement  a  Keu  ,  &  même 
pourqu'ilpuiiTe  avoir  lieUj  non-feulement  il  ne  doit 
pas  fe  dégager  de  lumière  de  l'oxigène  ,  il  faut  au  ' 
charbon  en  poudre  bien  mélangées  &  mifes  dans  ;  contraire  jouter  de  la  lumière  &  du  calorique  j  il 


une  cornue  de  verre  ,  chauflSéê  jufqu'â  ce  que  le 
fond  de  ce  vaifleau  devienne  rouge^  prennent  tout- 
à-coup  feu  &  produifent  une  gerbe  d'artifice  très- 
Velle»  on  trouve  fublimé  dans  le  col  delà  cornue  de 
l'arfénic  métallique  très-brillact  &  très-pur  j  mêlé 
d'uif  peu  d'oxide  d'arfénic  blanc  &  de  poudre  de 
charbon  :  il  y  a  toujours  un  peu  d'eau  dans  le  réci- 
pient^&  iife  désage  beaucoup  de  gaz  acide  carbo- 
nique. 11  eft  facile  de  concevoir  la  théorie  de  cette 
expérience^  quand  on  entend  bien  celle  delà  for- 
nution  de  l'acide  arfénique.  Le  carbone  à  une 
haute  température  ^  a  plus  d'attraâion  pour  l'oxi- 
gène que  n'en  a  rarféiûc.3  il  s'en  empare  donc 
avec  vivacité  j  &  c'eft  à  cette  combinaifon  qu'eft 
due  la  décompofition  de  l'acide  arfénique  &  la 
formation  de  l'acide  carbonique.  Mais  il  fe  pafle 
dans  cette  décompofition  un  phénomène  qui  pour- 
toit  préfenter  ime  difficulté  pour  ceux  qui  faifif- 
feni  bien  l'enfemble  de  la  doârine  moderne  ,  & 
dont  Texplicration  mérite  qjueiques  détails  j  c'eft 
I  inflammation  du  charbon  qui  a  lieu  &  qui  fe  fait 
ntênoe  avec  violence  fuivadt  rexpi;eirK>n  de  Schéele. 
Les  chimtftes  francois  qui  ront.  créé  la  nouvelle 
doârioe  qjÀQtfk  appelle  pneumatiqM^  jparce  qu'elle 
eft  en  effet  fondée  fmc  une'<cgfinoii[I^|^.a|^rofo<^ 
die  de  l'ait  Se  d^  gfd^  pc  nfeiH  èff^A  (géoéi^^l^inçnt, 
1  •  queiaflaotBie  provicnt.d^U, lumière  qui  f^^ 
dégage  de  l'air  vital  i  meiUjçe  q^e  la  .b^fe^  pefante 


faut  chauffer  &  faire  rougir  plus  ou  moins  fbrte- 

mentlesdeuxfubftancescc'eft  ce  qui  fepaffe pendant 

la  décompofidon  de  l'acide  phofphorique  vitreux  ,• 

parle  charbon  >  &  ce  dernier  exemple  même  peut 

être  appliqué  direâement  ici.  Il  eït  très-vraifem- 

blableque  laxombinaifon  du  carbone  avec  l'oxigèn* 

oùTacide  carbonique^  qui  prend  fi  facilennent  la^ 

forme  de^ax^conrient  l'oxigène  moins  folidec^e- 

l'acide  phofphorique  vitreux^  bcVon  conçoit  biea 

d*ap|^cela  pourquoi,  lorfqu'on  veut  faire  palier 

l'oxigène  de  1  acide  phofphorique  dans  le  carbone'j» 

il  faut  ajouter  beaucoup  de  caloricyie  &  delumière  i 

tn^  il  femble  y  avoir  ici  un  effet  inverle  quoique 

dÉM^ies  circonftances  '  analogues.  En  effet  l'acide- 

ajienique  paroit  contenir  l'oxigène  beaucoup  plus 

folide  oue  l'acide  carboniques  on  en  a  la  preuve 

par  l'inflammadoj^  de  l'arfénic  qui  a  lieu  dan^  le, 

gaz  acide  muriauque  oxigené  ^  tandis  que  le  char-' 

bon  ne  s'y  enflamme  pas  y  &  comme  on  pourroit» 

concevoir  d'après  cela  c]ue  le  carbone  en  abiorbant 

l'oxigène  de  l'acide  arfénique  fépare  encore  de  la. 

lumière  ^  quoiqu'il  ne  femble  pouvoir  s'y  combi*. 

ner  qu'en  y  ajoutant  ce  dernier  principe:  pour  faire 

voir  examinent  qu'elle  eft  la  valeur  de  cette  dif-. 

fiçul^é  y  il  me  fuffira  de  faire  obièrver  que  cett^. 

opinion  fur  la  quantité  de  lumière  diverfe  contenu^» 

djuis  l'oxigène  uni  à  différens-  corps^  n'eft  tgndée* 

que  fur  la  mafte  de  lumière  qu'on  voit  fe  dégager 


^Coiûii&ibkde  Q^im  qu  ïmi^^^ip  m  diU»  t  uès-diverfemeot  en  effet  de  faii  vital  dans  Us 
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diverfes  combaftions  j  &  que^  nos  yeaC'flôVs' 
trompent  vraifemblablement  i  nous  ne  jugeons  que 
d'âpres  ce  que  nous  Tojrons  j  &  il  fe  peut  que  de 
<leux  coq»  qui  Ce  combinent  en  même  temps  avec 
lk>9ugène  ^  celui  qui  dégage  à  nos  yeux  >e  plus  de^ 
lumière  ^  en  retient  cependant  plus  que  celui  <^i 
en  dégage  le  moins  )  c'eft  plutôt  la  rapidité 
du  dégagement  que  notre  vue  juge  »  que  la 
quantité  réelle  $  fans  vouloir  aflurer  qu'il  nV  a 
aucune  difficulté  dans  la  nouvNalledoârine  ,■  ileft 
oéceflàire  au  moins  de  faire  voir  que  celle-ci  n'eïl 
qu'aroaremej  qu'elle  ne  tient  qu'à  une  erreur ,  à 
une  illufion  optique  ,  te  qu'on  ne  doit  pas  fe  hâter 
<le  juger  cette  grande  quedion  Ait  le  premier  rap* 

g  m  de  nos  yeux.  On  reviendra  en  détail  fur  ce 
it  aux  articles  Lumière  8f  PitOTOMÊTRË. 

^  L'acide  arfénîque  chauffé  avec  un  fixîème  de 
fon  poids  de  foufre  s'y  combine  avec  v'fÊ^dté  ^ 
préfente  un  bourfoufflement ,  une  effervefcence 
produite  par  le  dégagement  du  gai  fulphureux , 
&  fe  fubiime  en  fulfure  d'ïrfénic  rouge.  Ainfi  le 
(bufre  à  une   haute  température ,    enlève    une 

i)orrion  d'oxigène  â  l'acide  arfénique ,  &  après 
'avoir  en  partie  réduit^  fe  combine  avec  fon 
radical  métallique. 

Le  gaz  hydrogène  décompofe  Tacide  arfénique^ 
en  faifant  pafler  ce  gaz  lentement  ^  &  à  l'aide 
de  tubes  très- fins  >  dans  des  vaifleaux  longs  & 
étroits  remplis  de  diffolution  d'acide  arfénique  ^ 
on  voit  fe  aépofer^  au  bout  deplufieiirs  heures  j 
une  poudre  noire  qui  eft  de  ranénic  métallique. 

Les  matières  métalliques' éjsronvent  toutes  plus 
ou  moins  d'altération  par  l'acide  arfénique  :  elles 
tendent  toutes  à  lui  enlever  de  Toxigène ,  &  à 
le  brûler  en  le  décompofant,  de  forte  qu'il  ne 
peut  pas  fe  former  d'arféniates  métallic{ues ,  mais 
feulement  des  arfénites  par  l'aûion  immédiate 
des  métauKj  &  fur- tout  ^  les  plus  avides  d'oxi- 
gène ^  fur.l'acide  arfénique. 

Quant  aux  oxides  métalliques  j  il  paroit  <pie  le 
plus  grand  nombre  eft  fufceptible  de  s'unir  immé- 
diatement à  l'acide  arfénique.  Ceux  d'entre  eux  oui 
font  très-avides  d'oxigène  j  ou  qui  tendent  à  dé- 
tenir acides ,  doivent  ou  fe  combiner  pef|»li 
l'acide  arfénique ,  lorfqu'ils  font  faturés  d'oxi- 
gène J  ou  décompofer  plus  ou  moins  d'acide ,  en , 
Fui  enlevant  une  portion  de  fcii  principe  acidi- 
fiant. Il  eft  des  oxides  métalliques  qui  paroiflent 
fufceptibles  de  s'unir  à  l'acide  arfénique  dans 
leur  premier  degré  d'oxîdatfon  ^  &  oui-  refiifent 
de  s'y  combiner ,  lorfqu'ils  ont  atteint  le  maximum 
de  cette  oxidation  i  il  en  ell  auffi  qui ,  après  y 
être  reftés  unis  pendant  quelque  temps ,  s'en  fé- 
parenten(\iite  à  médire  qu'ils  enlèvent  de  l'oxigène 
foit  à  l'air  ,  foit  i  l'acide  arfénique  même }  dans  ce 
dernier  cas^,  on  voit  cet  acide  devenu  fimple  oxide 
fe  précipiter  de  la  dSffolutioti  fôus  la  forme  d'une 
éfp^  de  gelée  ;  le  fet  a  flir  *  tout  cette  pro- 
priété. '     "    ^ 
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Enfin ,  î!  paroît  qn*il  exifte  des  méttoz  qui ,  dint 
l'é  wt  d'oxides  ,  ont  tant  d'affinité  pour  l'acide  ar- 
fénique ,  que  cette  force  devient  une  affinité  dif- 
pofante  qui  les  rend  fufceptibles  de  décompofer 
l'eau  ,  ^  &  que  mis  en  contaft  avec  une  dillo! a* 
tion  d'acide  arfiénique ,  ils  donnent  du  gaz  hy- 
drogène ,  &  forment  ainfi  des  arféniates.  Au  relie, 
cette  partie  des  propriétés  de  l'acide  arfénicue 
n'eâ:  point  encore  fuîfifammetit  connue ,  &  elle 
offre  encore  une  carrière  nouvelle  pour  les  cra- 
^nuix.  des-  cbimifiesé 

Schéele  a  traité  les  principaux  fels  neutres  ou 
moyens  par  Vacîdé  arfénique  ,  à  la  dialeur  de  \i 
dilUnation  daqs  dès  cornues  de  verre.  Cet  acide 
décompofe  les  fulfatés  de  potaffe  Se  de  foude  j  on 
diroitqu'ilpafle  alors  a  l'état  d'acide  arfénique  oxi- 
gêné,  puifqu'il  dégage  l'acide  fulfurîque,  enpir- 
tic  fous  la  forme  d'acide  fulfureux.  Mais  cela  paie 
venir  de  ce  que  l'acide  arféniaue  contenoit  en- 
core une  portion  d'oxide  d'arfenic:  à  l'aide  dure 
grande  chaleur,  l'acide  arfénique  décompofe  les 
nitrates  &  en  dégage  l'acide  nitrique;  il  ref:e 
des  arfénîates  dans  le  fond  de  l'appareil  diihl- 
latoire.  II  en  eft  de  même  du  muriate  de  fou  je 
qui  eft  décompofe,  &  donne  de  l'acide muriaticue 
lorfqu'on  le  traite  i  une  haute  température  avec 
Tacide  arfénique.  En  décompofant ,  par  le  même 
procédé,  le  muriate  d'ammoniaque  par  l'aciJe 
arfénique,  Schéele  a  obtenu  de  l'acide  muriatique, 
&  eniuite  dé  Tammomaq^e  ;  l'acide  arfénique  a 
refté  pur  dans  la  cornue.  Cependant ,  une  panie 
a  été  décompofée  &  réduite  en  oxide  volatil , 
comme  cela  arrive  i  Taxféniate  d'ammoniaque. 
1 /acide  fulfurique  eft  auffi  chafle  du  fulfate  de 
chaux  ,  &  même  du  fulfate  de  baryte  par  laciJw- 
arfénique  s  mais  cela  n'a  lieu,  fur-tout  pour  le 
dernier  fel,  qu'à  une  chaleur  extrême,  L  acii' 
nuorique  eft  dégagé  du  fluate  de  chaux  natif  p^; 
l'acide  arfénique. 

Les  huiles  volatiks  •  les  hulles-grafles ,  le  fucre , 
le  miel ,  &c.  digérés  avec  l'acide  arfénicue  ,  lui 
enlèvent  auffi  une  grande  partie  de  fon  oxigciie  > 
&  le  rapprochent  plus  ou  moins  de  l'état  mcul- 
lique. 

Tels  font  les  principaux  caraâères  que  préfente 
l'acide^  arféniaue  pur.,  qui  n'ont  point  été  ex- 
pofés  à  l'article  Acide  arsenical  du  preni-r 
volume  de  cet  ouvrage  ,  &  que  j'ai  cru  devoir  tra- 
cer Ici,  pour  mieux £^e  concevoir  les  proprict.s 
des  arféniates.  • 

1!  n'eft  plus  befoifi  de  pré&nter  d'autres  dé- 
tails pour  expliquer  la  differenoe  qui  exilée  ertre 
les  combinaifons  de  «f oxide  d'arfénic,  &  cu'ts 
de-  Kaci<fe  arfénique.  La  psoportion  plus  gra .  ia 
de  l'oxigène  dans  ce  dernier  que  dans  le  premier , 
explique  aflea  la  caufe  &  la  nature  de  cette  ^^'' 
férence  ;  "mais*  il  eft  néceflaire  de  configner  2  ii 


asfënfque 


des 
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Je$  arfiSniites ,  en  les  confidérant  comme  for- 
manc un  genre  de  fubftances  falines  très-  impor- 
tantes >  &  qui  peuvent  fournir  des  inftrumens 
utiles  pour  les  arts ,  &  de^  moyens  avantageux 
d'analyfe  pour  les  expériences  chimiqi^s  ;  il  raut  j 
en  un  iiv)t,  tirer  les  caraâère^énériques  des 
arféniates  pour  les  faire  facilemeiff  econnoitré. 

Les'Irfeniates  ne  font  alTez  connus  que  depuis 
Schéele  s  Macquer  a  découvert  le  premier^  &  le 
mieux  connu  ces  Tels,  f^oy^t  Arséniate  de 
POTASSE.  On  doit  les  difiinguer  en  trois  fec- 
tions  >  i^  Les  arféniates  terreux  au  nombre  de 
<)uacre  »  ou  les^ombinaifons  de  Tacide  arfénique 
avec  l'alumine  ,  la  baryte ,  la  magnéfie  &  la  chaux; 
ofl  peut  même  compter  un  arféniate  de  filice  ; 
voyq  ce  mot  ;  i"".  les  arféniates  alcalins ,  ou  les 
combinaifons  de  Pacide  arfénique  avec  les  trois  al-* 
calis ,  la  potaffe  3  If  foude  ^  &  4'ammoniaque  ; 
)  .  les  arféniates  métalliques  j  ou  les  compofés  de 
l'acidé  arfénique  avec  les  dix-fept  oxides  métal- 
liques ,  d'arfënic  ,  de  tungftène^  de  molybdène  y 
de  cobalt ,  de  bifmuth  3  de  nickel ,  de  man- 
ganèfe^  d'antimoine ,  de  zinc^  de, mercure ,  d'é- 
tain,  de  plomb  ^  de  fer  ^  de  cuivre  ^«d'argentj 
d'or  &  de  platine. 

Tous  les  arféniates ,  quoique  préfentant  cha- 
cun des  propriétés  fpécifiques  &  dilUnâives^  fe 
reffemblent  &  fe  rapprochent  par  quelques  pro- 
priétés générales;  tous  font , par  exemple,  décom- 
pofés  par  l'acide  fulfurique  ;  tous  expofés  Air  des 
char  bons  ardens  ou  chauffés  avec  du  charbon  en 

Sudre  dans  des  vai(feaux  fermés ,  fe  décompofent. 
ans  le  premier  cas ,  on  obfervv  une  vapeur  arfé- 
niciK  qui  tnfeâe  l'air  de  fon  odeur  d  ail  ^  âr  la 
bafç  de  Tarféniate  refte'plus  ou  moins  fixe  fur 
Je  charbon  :  dans  le  fécond  cas  y  il  fe  fubtime 
de  Tarfénic  métallique  à  la  partie  fu^Térieure  du 
viiifeau  diftillatoire  j  &  la  oafe  fe  retrouve  au 
fond  de  l'appareil ,  quand  elle  n'eft  pas  volatile , 
ce  qui  n'a  Heu  aue  ^ur  l'ammoniaque,  comme  on 
le  verra  dans  l'article  de  chaque  fel.  Ces  deux 
phénomènes  ilb  diffèrent  qu'en  ce  que,  dans  le 
premier,  l'arfênic  réduit  brûle  par  le  conta  6t  de 
1  lir ,  tandis  que ,  dans  le  fécond ,  il  ne  peut  pas 
brûler  dans  le  vide  3  &  doit  fe  fublimer  fans  alté- 
tation. 

Les  arféniates  paroiflfent  auffi  fufceptibles  de  fe 
trouver  dans  {Aiiieurs  états ,  &  lur-tout  bien  neu- 
tres ,  ou  avec  un  excès  d'acide  ar(jéniciue.  Hnfin  , 
li  t&  vraifemblable  qu'ils  forment  aufti  facilemenc 
des  fels  triples ,  dont  on  connoit ,  à  la  vérité  j 
encore  très-peu  Texiftence  fe  les  propriétés  ca- 
raâériftiques.  Si  les  arféniates  font  très-décom- 
pofables  par  le  oharbon  &  par  le  foufre  qui ,  en 
réduifant  l'acide  arfénique,  forme  en  effet  de 
l'orpiment  ou  du  réalgar  avec  fon  oxTde  ces  fels , 
ne  le  font  nullement  par  le  calorique  feul  On  peut 
même  Its  faite:  tondre  dans  des  cornues  fans  qu'ils 
éprouvent  d'attéra^on  fenfible,  ^ 

C'eft  à  ces  propriétés  feulement  3  qu'on  doit 
Chimie^  Tome  II, 
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borner  leurs  caraâères  génériques  s  toutes  les 
autres  varient  dans  chaque  efpèce  ,  &  on  trouve 
des  loix  particulières  à  chacun  d'eux ,  par  rap- 
port à  leur  forme, leur  di(folubilité,4eur  çriftalH- 
fabilité  ,  &  les  actraâions  différentes  des  bafes  . 
pour  l'acide  arfénique-  Il  ne  refte  donc  plus  qu'à 
traiter  ââuellement  chaque  arféniate  en  parti-* 
culier. 

Arséniate  ACIDULE  de  potasse.  Schéele  t 
remarqué  que  le  fel  neutre  découvert  par  Mac- 

3uer ,  &  qu'on^  a  nommé  jufqu'à  l'établiffennent 
e  la  nouvelle  nomencbturej  fel  neutre  arfénical  di 
Macqucr^^  n'eft  pas  véritablement  un  fel  neutre . 
mais  qu'il  coiftient  un  excès  d'acide ,  au  point  qu'il 
rougit  la  teinture  de  -tournefol  ;  maïs  comme  cet 
excès  d'acide  eft  peu  fenfible  ,  &  que  ce^  fel  eft 
beaucoup  plus  connu  &  beaucoup  plus  employé 
comme  arféniate  fimpIe,on  remet  a  parler  de  cette 
circonftance  particulière  ï  l'article  Arseniate 
DE  potasse- 

Arsékiate  d'aiumike.  Ce  feleft  peu  connu, 
Schéejg  dit  «que  l'alumine  précipitée  du  fulfate 
acide  d'alumine  ou  de  l'alun  ^ar  les  alcalis  fixes 
&  bien  lavée  ,  fe  dii&ut  encore  humide  dans 
l'acide  arfénique  liquide.  Cette  diffolution  eft  épaif- 
fe  comme  un  mucÛage  ;  elle  ne  fournit  point  de 
criftaux,  au  moins  d'après  ce  qu'on  en  faitjiif* 
qu'à  préfent.  Sans  doute  cet  arféniate  d'alumine 
eft  décompofé  par  les  alcalis  fixes ,  la  chaux  •  la 
magnéfie  &  la  baryte,  comme  tous  les  fels  qui  on^ 
la  ménne  bafe  ;  auffi  Bergman  met-il  l'alumine 
après  ks  autres  terres  &  les  alcalis  dans  la  neu-*' 
vième  colonne  de  fa  table  des  attraâions  éleâives. 
-L'arféniate  d'alumine  chaulfé  fortement ,  entre  en 
fsfioii  fans  perdre  fon  acide  ni  fe  décompofer. 
Le  charbon  &  plufieurs  méuux  le  décompofent 
en  enkvarit  l'oxigène  à  l'acide  arfénique.  On  ne 
connoit  pas  Taâidn  de  l'air^  de  l'eau  &  de  beau- 
coup d'autres  fubftances  fur  ce  fel.  Cn  doit  £s 
rappeller  que  l'acide  arfénique  diffaut  l'alumin^ 
par  la  voie  fèche  ou  la  fufion ,  &  quil  agit  vio- 
lemment fur  les  creufets.  Schéele  obferve  que  cet 
acide  ne  dccompofe  pas  le  fulfate,  le  nitrate  &  le 
muriate  d  alumine  ,  maisbieu  l'acétite  d'alumine« 
Cependant  lorfque  l'acide  arfénique  eft  uni  à  d'au- 
tres bafes  &  dans  Tétât  de  fel  neutre,  il  enlève 
ralumine  aux  trois  premiers  acides  indiqués,  a 
raide  d'une  double  attraâion.  L'arfétflate  d'alu* 
mine  n'eft  encore  d'aucune  utilité  connue, 

ARsiNiATE  d'ammoniaque.  Schéele"quî' ^ 
combiné  l'acide  arfénique  avec  toutes  les  bafes 
connues ,  a  trouvé  les  propriétés  fuivantes  dans 
l'arféniate  ammonii{:al.  l^ar  l'évaporation  à  l'ait; 
libre,  ce  fel  donne  des  criftaux  femblables  à  Tarfé* 
niate  de  potaffe.  S'il  contient  un  excès  d*acide  ^ 
on  en  obtient  des  criftaux  acidulés  en  longues  ai- 
gniltes  &  déliquefcens.  Uarféniate  d'ammoniaque 
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ne  change  point  la  teinture  de  tourn^fol^  fe  ver-* 
dit  celle  de  violettes  }  il  perd  fa  tranfparence.  à 
une  IJgère  chaleur.  Si  on  le  met  en  diftillation  dans 
une  cornue,  on  en  obtient  de  l'ammoniaque  pure. 
La  matière  fefond,  il  le  fublime  de  Tarfénic,  & 
il  refte  de  Tacide  arféniçue  fondu  au  fond  du  vaif- 
feau..  Schéele  attribuoit  la  réduction  de  l'acide 
arfenîque  à  la  décompofition  de  l'ammoniaque.  Le 
paffage  remarquable  de  fa  diflertation  fur  ce  point, 
4oit  être  inféré  ici  î  il  fera  voir  combien  de  Tues 
•contiennent  les  ouvrages  de  cet  homme  célèbre. 
La  réduction  de  l'acide  arfenique  en  arfénic  ne 
peut  être  ici  attribuée ,  dit-il ,  à  la  chaleur  de  la 
tliftillation ,  puifque  cet  arfénic  fe  fublime,  avant 
que  le  réfidu  ou  l'acide  arfenique  foi*  fondu.  11  en 
léfulte  que  pendant  la  diftilla^tion  3  l'acide  arféni- 

Îue  a  décompofe  une  partie  de  l'ammoniaque. 
)ans  mes  expériences  fur  l'oxide  de  manganèfe  , 
j'ai  remarqué  que ,  lors  de  la  décompofition  de 
Tammoniaque,  il  fe  dégageoit  une  efpèce  de  gaz. 
J'ai  obfervé  ici  la  même  chofe  5  i'ai  diftillé  une 
once  d'arféniate  d'ammoniaque  dans  une  petite 
cornue  ;  j'ai  employé  au  lieu,  de  récipient  une 
Teflîe  fècne.  Auflî-tôt  que  Tarfénic  s'eft  fublimé 
au  col  de  la  cornue ,  la  veflle  s'eft  enflée  ,*&  ce 

faz  reffembloit  exactement  à  celui  qu'on  retire  de 
oxide  de  manganèfe  &  du  muriate  ammoniacal. 
On  voit  bien  que  le  gaz  dont  il  eft  ici  queftion, 
eft  du  gaz  azote,.  &  qu'il  fe  fepare  à  mefure  que 
l'hydrogène  de  l'ammoniaque  fe  porte  furl'oxigène 
4e  Tacide  arfenique. 

Depuis  les  découvertes  de  Schéele,  M.  Pelle- 
tier a  examiné  quelques  propriétés  de  l'arféniate 
tf  ammoniaque,  &  il  en  a  configné  l'hiftoire  dans 
le  journal  dephyfique,  (année  1781,  tome  19, 

fage  117.)  Ce  chimifte  ,  après  avoir  conftaté  que 
oxide  d'arfénic  décompofe  le  nitfate  d'ammonig- 
<|ue,  comme  le  nitrate  depotaffe  &  le  nitrate  de 
fonde,  qu'il  n'y  a  pas  de  détonation  dans  cette 
opération,  parce  que  l'acide  nitreux  eft  dégagé 
avant  que  fa  réadion  fur  l'ammoniaque  ait  lieu  } 
que  l'arféniate  d'ammoniaque  eft  décompofable  par 
un  grand  feu',  &  qu'il  refte  après  cela  de  l'acide 
arfenique  pur,  a  combiné  ce  dernierftombé  en  dé- 
liquefccnce  i  l'air  avec  de  nouvelle  ammoniaque , 
&  en  a  étudié  les  caraflères.  Ayant  pris  du  carbo- 
nate, d'ammoniaque  pour  faire  cette  faturation,  il 
a  remarqué  qu"il  y  avoit  une  très-vive  effervef- 
cence ,  Se  qu'il  falloit  une  grande  quantité  de  ce 
•  fel  pour  faxurer  l'acide  arfenique.  11  a  évaporé  la 
liqueur,  jufqu'à  ce  qu'elle  pût criftallifer  :  il  a  ob- 
tenu un  fel  d'une  forme  très-différente  de  celle  des 
arféniates  de  potalfe  &  de  fpude,  quoique  Schéele 
dife  qu'elle  eft  femblable.  Les  criftaux  d'arféniate 
ammoniacal  très-prononcés  étoient  rhomboidaux, 
&  reffembloient  aflez  au  nitrate  de  foude.  11  y  a 
certainement  loin^e  cette  forme  à  celle  deprifmes 
quarrés  que  préfente  l'arféniate  de  potafle.  l 'arfé- 
niate  d'ammoniaque  mis  fur  les  charbons  ardens., 
non-feuicment  fe  décompofe  conune  cous  lesaifé- 
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niâtes ,  en  donnant  des  vapeurs  d'oxide  d'arfénic , 
mais  ne  laiûe  aucun  réftdu  :  ce  qui  tient  à  la  vo* 
latilité  de  fa  bafe.  On  voit  que  M.  Pelleùer  n  a 
point  fibrervé  la  décompofition  &  la  rtduction 
d'une  partieSe  l'acide  arfenique  par  l'ammoniaque, 

r..-  1^ ii_*r_T__'    1^       '^rt\'    1» -r    .    . 


penciae  la  température  que  l'on  eî^pi 
A  une  chaleur  douce,  employée  par  M.  Helktier, 
l'ammoniaque  fe  dégage  î  elle  fe  4écon>poi'e  au 
contraire»  ainfi  que  l'acide  arfenique,  à  une  chaleur 
forte  &  brufquement  appliquée.  Jje  me  fuis  allure 
que  Tarféniate  d'ammoniaque  eft.décoropole  par 
la  chaux ,  la  baryte,  la  potafle  &  la  foude.  Ce  lel 
n'eft d'aucun  ulage.      •     .•  » 

•  Arséniate  d'antimoine.  Suivant  Schéele , 
l'acide  arfenique  liquide  agit  par  la  digeftionfur  lan- 
timoine  $  il  fe  fépare  une  grande  quantité  de  poudre 
blanche  ou  d'oxide  blanc  d'antimoine.  LadilVolu- 
tion  claire  verfée  dans  l'eau,  dépofe  auffi  beau- 
coup d'oxide  5  mais  cet  oxide  contient  de  Tacide 
arfenique.  Il  n'en  eft  pas  moins  diflbluble  dans  1  a- 
cide  murj^tique,  &  fufceptible  d'en  être  cnfure 
précipité  par  l'eau.  En  dîftillan  tune  partie  de  lulture 
d'antimoine  avec  trois  parues  d'acide  arfer.icue , 
le  mélange  s'enflamme  i  de?  qu'il  entre  en  fufion  > 
il  fe'fubbme  del'arfénic  &une  matière  rougeâue; 
on  obtient  un  peu  d'acide  fulfureux.  L'eau  bouil- 
lante appliquée  au  réfidu,  diflbut  l'acide  arfenique, 
&  laifle  une  poudre  blanche^  brillante,  qui,trairce 
»  à  la  diftillation  avec  du  charbon  par  un  feu  vio- 
lent, donne  de  l'ajrfénic  fublimé  &  de  l'antimoiiie 
au  fond  du  vaifleau. 

^On  reconnoit  biendansles  expériences  de  Schée- 
le le  jeu  de  l'bxigène  fur  deux  fubftances  métal- 
liques qui  en  font  avides  i  mais  on  ne  trouve  riva 
de  pofitif  fur  l'arféniate  d'antimoine. 

Schéele  ajoure  à  ces  premiers  détails  que  l'acKle 
arfenique  ne  précipite  point  le  muriate  d'antimoin^^, 
quoique  les  arféniates  alcalins  opèrent  cette  piea- 
pitation  par  une  double  affinité.  Uacétite  &  !c 
tartrite  d'antimoine  font  précipités  par  J'acide  ar- 
fenique. Ces  phénomènes  indiquent  que  l'arfcniate 
d'antimoine  eft  peu  diftbluble.  Ce  fel,  comme  en 
voit,  peu  connu,  neft  point  employé,  ir.croi 
pour  les  opérations  de  chimie. 

Arséniate  d'argent.  Schéele  décrit  cims 
le  $  XXVI  de  fa  diflertation  fur  Tarfénic  &:  K:i 
acide,  de  très-belles  expériences  fur  la  combinai- 
fon  de  cet  acide  avec  1  argent.  Par  la  digeilidi, 
l'acide  arfenique  n'attaque  pas  ce  méul  ;  mais  il 
l'on  chauffe  allez  pour  enlever  toute  l'eau,  &  opc- 
rer  la  fufion  de  l'acide  arfenique  (olide,  on  0btit.1t 
un  fublimé  dr'arfénic  qui  annonce  que  l'acide  a  pe:- 
du  une  partie  de  fon  oxigène  qui  fe  porte  fur  l'ar- 
gent. En  effet,  après  un  quart*d'heure  de  iuû^^ 
dans  l'expérience  de  Schéele  ,  tout  l'argent  î-t 
diû'ous.  La  cornue  refroidie  &  caflee  conccnoitiin 
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yaideiu  écck  couvert  d'un  enduit  vitreux  5  d'un. 
jai^ne  foncé.  J'ai  aécrit  àJ^articledeTARGENT,  des 
exi^rieocet  dans  lefqiielles  le  nicratede  ce  métal 
réduit  dans  des  cornues  de  verre ,  laiifoic  dans 
ceIks-ci.UQ  émail  bcun  ou  marron ,  manifeûetnent 
coloré  |>ar  de  Toxide  d'argent  :  on  reconnoîiK  ici 
un  effet  analogue,  une  combinsdfon  de  Toxide 
d'argent  avec  le  verre  de  la  cornue.  La  couleur 
Yariée  de  cet  éiBail  dépend  certainçment  de  la  oa* 
ture  du  verre  &  de  la  proportion  ^  aind  que  de 
l'état  des  oxides  de  oianganèle 'Se  de  plomb  qu'il, 
contient. 

L'arféniate  d'argent  vitreux  &  prefque  tranipa- 
rent ,  qui  réfulte  de  l'opération  décrite  ci-deflus  , 
éuntpulvérifé  8c  mis  avec  de  l'eau  diib'Uéechaude^ 
perd  iiir  le  champ  fa  iranCparence^  &  devient  d'un 
touge  brun.  L'acide  arfénique  eft  diflbus^  &  il 
entraine  un  peu  d'oxide  d'argent  que  Tacide  pwi" 
riatique  enlève  &  précipite  en  flocons  blancs  pe- 
fans  i  il  relie  après  cette  '  diflblxition  une  poudre 
brune  qui  fe  fond  au  feu  ,  fans  dégager  d'^rfeiiic , 
&  qui  après  fon  réfroidtflement ,  préfente  une 
ipaâe  brune,  tranfbarente  versfes  bords  >  il  paroit 
que  cette  malle  en  une  efpèce  d'arfénite  d'argent 
oa  une  combinaifon  d'oxide  d'arfénic  &  d'oxide 
d'argent  i  chauffée  fortement  dans  un  creufet  cou- 
vert j  elle,  fe  réduit  en  argent» ,  que  Schéele  a 
trouvé  entouré  d'un  verre  blanc.  On  ne  doute 
poinp  d'après  cet  expofé  de  l'expérience  de  Schée- 
le^  qu'à  une  haute  tenvpérature  l'argent  ne  jdé- 
compoie  en  partie  Tacide  arfénique ,  &  ne  forme 
ainfi  une  efpece  fort  fii^gulière  d'arféniate  d'argent 
qui  prend  par  la  fufion  la  forme  d'un  émail  blanc  ^ 
&  qui  fe  partage  enfuùe  par  l'eau  en  deux  combi- 
naifons  différentes  l'une  de  l'autre  par  la  proportion 
des  deux  métaux  &  de  l'oxigène. 

L'acide  arfénique  pur  précipite  en  partie  la  dif- 
iblution  nitrique  d'argent  y  les  fels  neutres  arféni- 
eaux  ou  les  arféniates  alcalins  la  d4compofent 
complètement.  Il  fe  forme  un  précipité  brun^  qui 
paroit  être  la  couleur  propre  de  l'arféniate  d'argent. 
Ce  précipité  e(l  décompofable  par  l'acide  muria- 
tique  &  difloluble  dans  l'ammoniaque. 

Un  mélange  de  parties  égales  d'acide  arfénique 
&  d'acide  muriatique  liquide  >  digéré  pendant  u^e* 
quiniaine  de  jours  fur  l'argent  divifé  comme  il. 
l'eft  lorfqu'on  l'a  précipité  de  fa  di(folution  nitri- 
que par  le  cuivre^  agit  fepfiblement  fur  ce  métal. 
11  prend  la  forme  d'une  poudre  blanche.  Schéele  a 
reconnu  cette  poudre  pour  du  muriate  d'argent. 
Endiftillant  la  liqueur  furnageante  fur  cette  poudre^ 
il.  a  obtenu  de  l'acide  muriatique  qui  tenoit  de  lo- 
xide  d'arfénic  en  diflfolution.  Ainfi  l'acide  arfénique 
qui  dans  fon  état  liquide  y  n'eft  point  ^décompofé 
Pft  l'areent  fe^l  ^  en  devient  fufcepti]>le  p^t  i'ad^ 
diûoQ  de  Tacide  muriatique  :  on  recomibit  .ici  l'in- 
tuence  d'une,  attraâion  difppfante; ,    .    -        ^  , 

AKsiMiAT^.  p'ar^énic*  .Sc^éele  A*a  fiea  dit 


A  R'  S 


419 


1  deiVusG^i^ed'ârrémc.  Il  s  efl  dontencé  d  oliferyço 

]  i^^  que  i'arfénk  métal  digéré  dans  l'acide  arféni- 
que liquide^  fe  couvre  d'une  poudre  blanche  d'o- 
xide d'arfénic  j  1^.  qu'en  traitant  à  la  didiilation' 
une  partie  d'arfénic  avec  deux  parties  d'acide  ar- 
fénique fec ,.  le  premier  fe  fubfîrne  ^  &^^ acide  fe 
fond  î  que  fi  l'pn  je^tte  de  l'arfenic  en'  poudre  fur] 
l'acide  arfénique  en  fufion ,  il  fe  produit  une  in- 
fianunitionj  é(  il  fe  fublime  de  l'oxidô  d'arfénic 
blanc.  Ces  expériences  de  Schéelé  apprennent  feu-î 
lement  qu'en  traitant  l'arfénic  pur ,  ou  dans  l'état 
métallique  par  l'acide  arfénique  ,  l'oxigène  fe  par- 
tage également  eAtrg  ces  deux  ixiatières,  &  ilenv 
réfulte  que  l'une  revient  &  l'autre  arrive  à  l'état) 
d*oxide  i  mais  il  n*e(l  pas  queilion  dans  ces  détails, 
de  l'union  de  l'acide  arfénique  avec  l'oxide  d'arfé- 
nic ^  union  qui  doit  former  l'arféniate  d'arlénic.i 
Aucun  chimifte  n'a  encore  parlé  de  cette  combi- 
naifon ,  &  on  doit  la  compter  parmi  les  inconnus 
de  cette  fcience. 


Arséni AXE  DE  BARYTE.  M  ;i'y a  que  très-pett 
de  .faits  dans  la  diflertation  de  Schéele  fur  la  com- 
binaifon de  la  bacyte  avec  Tacide  arfénique.  Sui^ 
vant  lui ,  la  baryte  fe  diflbut  facilement  dans  IV. 
cxde  arfénique  liquide  ,  la  diffolution  approchant 
de  ta  faturation ,  l'arféniate  de  baryte  fe  fépare  de 
l'eau.  L'acide  arfénique  .n'enlève  point  la  baryte 
aux  acides  fulfiirique^  nitrique ,  muriatique  &  acé- 
teux  j  mais  les  trois  derniers  foQt  décompofés  par 
les  arféniates  alcaliif^  y,  fc  de  cette  décompofition 
réfulte  de  l'arféniate  de  baryte. 

L'arféniate  de  baçy te  fe  fond  par  la  chaleur  ^ 
fans  éprouver  4'alicération  ;  çhauné  avec  du  char- 
bon ,  il  s'en  fépare  de  l'arfénic  par  h  décompofi-; 
don  de  l'acide  aitienique.  L'acide  lulfurique  eiuève 
la  baryte  à  ce  fei. 

A  ces  faits  indiqués  par  Schéele.»  j'en  ajouterai^ 
*plufie.urs  autres  que  j'ai  eu  occasion  d'obferver  dans. 
tes  expériences  delUnées  aux  'démonilrations  do^ 
ipes  cour$.  ^         . 

L'àrféniatç  de  baryte  criftallife  en  petits  folides 
miâces  £)£  plats  »  qui  préfentent  quatre  pans  iné* 
gaux.  La  meilleure  ipethode  de  le  préparer  y  con^ 
fille  à  mêler  d^  l'acétitetde  baryte  avec  de  l'arfé^ 
niate  de  potaffe^  tous  les  deux  en  difTolution  un, 
peu  rapprochées.  On  voit  bieptôt  ^  former  des 
aiguilles  brillantes  qui fedépofent.  Si  les  diflblutions 
font  trop  étendues,  il  faut  les  évaporer  après  leur 
mélange.  En  conduifatu  lentement  cette  tvipora-, 
tipn,on  obtient  des  crillaux  purs  &  alTez  réguliers 
d'arféniate  de  baryte.  Ce  fel  ne  paroit  fe  décom- 
pofer  qu'à  la  dernière  violence  du  fea.  11  paroit 
que^  parnù  les  différentes  bafes  alcalines  &^ter- 
reufes  qui  peuvent  être  unies  à  l'a^^^^  arfénique  ^, 
il  n'y  a  que  la  chaux  qui  foit  fufceptible  de  dé-*, 
cpnipofer  l'arféniate  de  barvte.  U  paroit  encore, 
qu'il  eil  inaltérable  par  tous  les  fels  neutres  ^  fi  l'ot^ 
en.excepte  les  fulfates  par  rapport  à  l'acide  fulfu- 
(ique  qui  çolève  pa^-tout  la  baryte ,  les  fels  cal- 
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diverfes  combnftions  ,  &  que^  nos  yeuc  Mm  f  Enfin ,  îl  patolc'qn^il  exifte  des  métm  qui ,  Jmj 
trompent  vrai  femblablement  j  nous  ne  j  ugeons  que  Të tat  d'oxides  ,  ont  tant  d'affinité  pour  Tacide  ar- 
d'apKs  ceqise  nous  vojrons  j  &  il  fepeut  quede    "'  *  -        .    . 


deux  corps  qui  fe  combinenc  en  même  temps  avec 
Ikncîgène  j  celui  qui  dégage  à  nos  yeux  le  plus  de 
lumière ,  an  redent  cependant  plus  que  celui  cjai 
en  dégage'  le  moins  |  c'eft  plutôt  la  rapidité 
du  dégagement  que  notre  vue  juge  >  que  la 
quantité  réelle  ;  fans  vouloir  aflurer  qU'il  nV  a 
aucune  difficulté  dans  la  nouv^ledoârine  ,  ileft 
néceffaire  au  moins  de  fiiire  voir  que  celle*ci  n'eft 
qu'apparente  j  qu'elle  ne  rient  qu'à  une  erreur ,  i 
une  illufion  optique  ,  &  qu'on  ne  doit  pas  fe  hâter 
de  juger  cette  grande  quedion  (Vit  le  premier  rap- 
port de  nos  yeux.  On  reviendra  en  détail  fur  ce 
lait  aux  articles  LUMiéas  Bc  PnoTouèrKi. 


'  L'acide  arfénîque  chaufFé  avec  un  fixième  de 
fon  poids  de  foufre  s'y  combine  avec  vîiliché  ^ 
préfente  un  bourfoufflement ,  une  effervefcence 
produite  par  le  dégagement  du  gax  fulphureux , 
èc  fe  fublimeen  fulfufe  d'afrfénic  rouge.  Ainfile 
(bufre  à  une   haute  température ,    enlève    une 

[>orrion  d'oxigène  â  Tàciae  arfénique ,  &  après 
"avoir  en  partie  rëduit^  fe  combine  avec  (bn 
radical  métallique. 

Le  gaz  hydrogène  décompofe  Facide  arfénique, 
en  faifant  pa&r  ce  gax  lentement  ^  &  i  1  aide 
de  tubes  très  -  fins ,  dans  des  vailfeaux  longs  & 
étroits  remplis  de  dilTolucion  d'acide  arfénique  ^ 
on  voit  fe  aépofer^  au  boutde  plufieurs  heures  ^ 
ûné  poudre  noiie  qui  eft  de  l'aifénic  métallique. 

Les  matières  nétalliqttesé|)roQivent  toutes  plus 
ou  moins  d'altération  pat  l'acide  arfénique  :  elles 
tendent  toutes  à  lui  enlever  de  l'oxigène ,  &  à 
fb  brûler  en  le  décompofant,  de  forte  qu'il  ne 
peut  pas  fe  former  d'arféniates  métalliques  j  mais 
t^lement  des  arfénites  par  l'aâion  immédiate 
des  métaux  3  &  fur-tout>les  plus  avides  d'oxi» 
gène  »  fur^l'adde  arfénique. 

Quant  aux  oxides  métalliques  «  il  paroit  ipie  le 
plus  grand  nombre  eft  fufceptible  de  s'unir  inmé- 
diatement  à  l'acide  arfénique.  Ceux  d'entre  eux  oui 
font  très-avides  d'oxigène^  ou  qui  tendent  à  de* 
tenir  acides  y  doivent  ou  fe  combiner  pei^rà 
l'acide  arfénique  9  lorfqu'ils  font  faturés  d'bxi* 
gène  j  ou  décompofer  plus  ou  moins  d'acide  j  en 
lui  enlevant  une  porrion  de  foii  principe  acidi- 
fiant. Il  eft  des  oxides  métalliques  qui  parotflent 
fiifceptibles  de  s'unir  à  l'acide  arfénique  dans 
leur  premier  degré  d'oxîdation  ,  &  oui-  refufent 
de  s'y  combiner ,  loifqu'ils  ont  atteint  le  maximum 
de  cette  oxidadon  «  il  en  eft  auffi  qui ,  après  y 
être  reftés  unis  pendant  quelque  temps,  s'enfé- 
parentenftifte  à  médire  qu'ils  enlèvent  de  l'oxigène 
foit  i  l'air  ^  foit  i  l'acide  arfénique  même  s  dans  ce 
dernier  cas,  on  voit  cet  acide  devenu  (impie  oxide 
fe  précipiter  de  la  dffTolutioh  fôus  la  ferme  d'une 
éCpkct  de  gelée  :  le  fet  a  iUr  *  tout  icetce  pro- 
priété.     *    '  -  • .    .  . 


fénique ,  que  cette  force  devient  une  affinité  dif- 
pofante  qui  les  rend  fufcepribles  de  décompofer 
Teau ,  &  que  mis  en  contaft  avec  une  dilïohi- 
rion  d'acide  arfiénique ,  ils  donnent  du  gai  hy* 
diogène  ,  &  forment  ainfi  des  arféniatcs.  Au  refte, 
cette  partie  des  propriétés  de  l'acide  arfenicue 
n'eâ;  poînc  encore  fuîfifamment  connue ,  8c  elle 
offre  encore  une  carrière  nouvelle  pour  les  tri* 
vaux  des  chimifies^ 

Schéele  a  traité  les  principaux  fels  neutres  ou 
mojrens  par  Vacîdé  arfénique  ,  à  la  chaleur  de  li 
diliillarion  daqS  dès  cornues  de  verre.  Cet  acide 
décompofe  les  fulfatés  de  potaffe  &  de  foude  y  on 
dirait  qu'il  pafle  alors  à  l'état  d'acide  arfénique  oxi- 
gêné,  puîfqu'il  dégage  l'acide  fulfurique,  en  par- 
tie fous  la  forme  d'acide  fulfureux,  Mais  cela  peut 
venir  de  ce  que  l'acide  arféniaue   contenoit  en- 
core une  portion  d*oxide  d'arfenîc :  à  Taide  dure 
grande  chaleur,  l'acide  arfénique  décompofe  les 
nitrates  &  en  déga^^e  l'acide  nitrique  ;  il  rti'te 
des  arféniates  dans  le  fond  de   l'appareil  dnlil- 
latoire.  Il  en  eft  de  même  du  muriate  de  foude 
.  qui  eft  décompofe,  &  donne  de  1  acidemuriaticue 
lorfqu'on  le  traite  i  une  haute  température  avec 
Tacide  arfénique.  En  décompofant ,  par  le  me  r.e 
procédé,  le  muriate  d'ammoniaque  par  Taciiâ 
arfénique,  Schéele  a  obtenu  de  l'acide  muriauc;ua, 
&  eniuite  de  l'ammoniaque  ;  l'acide  arfénique  a 
refté  pur  dans  la  cornue.  Cependant ,  une  pan: 
a  été  décompofée  &  réduite  en  oxide  volanl 
comme  cela  arrive   â  Tafféniate  d'ammoniaqu' 
I /acide  fulfurique  eft  aufll  chafle  du  fulùte  de 
>  chaux  ,  &  même  du  fulFate  de  baryte  par  i'aciJv 
arfénique  s  mais  cela  n'a  lieu,  fur- tout  pour  le 
dernier  fel,  qu*i  une  chaleur  extrême.  Lacii: 
'  jluorique  eft  dégagé  du  fluate  de  chaux  natif  p^ 
l'acide  arfénique. 
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Les  huiles  volatiles  »  les  huiles-orsfles ,  le  fucre , 
le  miel  ,  &c.  digérés  avec  facioe  arfénique  ,  iai 
enlèvent  auflî  une  grande  partie  de  fon  oxigcr.e  » 
&  le  rapprochent  plus  ou  moins  de  l'état  mctàl- 
lique. 

^  Tels  font  les  principaux  caraûères  que  préfwn:: 
l'acide^  arféniaue  pur,,  qui  n'ont  point  été  ci- 
pofés  à  l'acticle  AciDB  arsenical  du  pre^i  i  ' 
volume  de  cet  ouvrage. ,  &  que  j'ai  cru  devoir  :u- 
cer  ici,  pour  mieux E^e  concevoir  les  propriciv.* 
des  arféniates»  • 

Il  n'eft  plus  befoin  de  préfisnter  d'autres  dé- 
tails pour  expliquer  la  différence  qui  exiileercre 
les  combinaifons  de  «foxide  d'arfenîc,  &  co'-^ 
de-  facidé  arfénique*  La  pfopoFÔon  plus  grai.Ja 
de  l'oxigènd  dans  et  d^ntiier  que  dms  le  premier , 
explique  aflex  It  caufe  Se  ta  nature  de  cette  lir- 
férence$''nHiis<  il  eftnéceflaire  de  confignera  la 
Alite  dtt  promësée^  de  f  aeid»  asfëaîque ,  celles 


éts  zfdamet  -,  en  les  conlidérant  comme  for- 
manc  un  genre  de  fubftances  falines  très  -  impor- 
tantes j  &r  qui  peuvent  fournir  des  inftrumens 
utiles  pour  les  arts  ^  &  de^  moyens  avantageux 
d'analyfe  pour  les  expériences  chimiqi^s  j  il  raut^ 
en  un  nK>t>  tirer  les  caraâère^énériques  des 
arféniates  pour  les  faire  facilemeineconnoitré. 

Les^rfeniates  ne  font  aflez  connus  que  depuis 
Schéele  ;  Macquer  a  découvert  le  premier  ^  éc  le 
mieux  connu  ces  fels.  f^aye^  Arséniate  de 
POTASSE.  On  doit  les  difiinguer  en  trois  fec- 
tionss  i^  Les  arfihiiates  terreux  au  nombre  de 
quatre ,  ou  les-combinaifons  de  Tacide  arfénique 
avec  l'alumine  ^  la  baryte ,  la  magnéfie  &  la  chaux  ; 
on  peut  même  compter  un  arféniate  de  filice  ; 
voyei  ce  mot }  i".  les  arféniates  alcalins ,  ou  les 
combinaifons  dé  Ta^cide  arfénique  avec  les  trois  al-" 
calfs ,  la  potafle ,  1^  foude  ^  &  4'ammoniaque  ; 
) .  les  arféniates  métalliques  j  ou  les  compofés  de 
l'acide  arfénique  avec  les  dix-fept  oxtdes  métal- 
liques ,  d'arfénic  ,  de  tungftène^  de  molybdène  , 
de  cobalt ,  de  bifmuth  j  de  nickel  y  de  man- 
ganèfCj  d'antimoine ,  de  zinc  j  de .  mercure  y  d'é- 
tain,  de  plomb  ^  de  fer  j  de  cuivre  j«d' argent  j 
d'or  &  de  platine. 

Tous  les  arféniates ,  quoique  préfentant  cha- 
cun des  propriétés  fpécifiques  &  diftinâives^  fe 
refiemblent  &  fe  rapprochent  par  quelques  pro- 
priétés générales  5  tous  font ,  par  exemple,  décom- 
poféspar  l'acide  fulfurique;  tous  expofés  fur  des 
char  bons  ardens  ou  chauffés  avec  du  charbon  en 

Siudre  dans  des  vaifleaux  fermés ,  fe  décompofent. 
ans  le  premier  cas ,  on  obfervu  une  vapeur  arfé- 
nicalè  qui  infeâe  l'air  de  fon  odeur  d'ail  ',  3ch 
Uî^  de  Tarfëniate  refte  plus  ou  moins  fixe  ftir 
le  charbon  :  dans  le  fécond  cas  ,  il  fe  fublime 
de  l'arfénic  métallique  à  la  partie  fui>érieure  du 
vaiiTeau  diftillatoire ,  &  la  oafe  fe  retrouve  au 
fond  de  l'appareil ,  quand  elle  n'eft  pas  volatile  , 
ce  qui  n'a  lieu  ciue  pour  l'ammoniaque ,  comme  on 
le  verra  dans  l'article  de  chaque  fel.  Ces  deux 
phénomènes  llb  diffèrent  qu'en  ce  que ,  dans  le 
premier  ,  l'arfénic  réduit  brûle  par  le  conta dl  de 
1  air ,  tandis  que ,  dans  le  fécond ,  il  ne  peut  pas 
brûler  dans  le  vide  ,  8c  doit  fe  fublimer  fans  alté- 
ration. 

Les  arféniates  paroilTent  aufli  fufceptibles  de  fe 
trouver  dans  {^iieurs  états  >  &  fur-tout  bien  neu- 
tres, ou  avec  un  excès  d'acide  arljénigue.  Hnfin  , 
il  efi  vraifemblable  qu'ils  forment  auflî  facilement 
des  fels  niples ,  dont  on  connoit ,  à  la  vérité  , 
encore  très-peu  l'exiftence  oc  les  propriétés  ca- 
raâériitiques.  Si  les  arféniates  font  très-décom- 
pofables  par  le  oharbon  &  par  le  foufre  qui  ,  en 
réduifant  l'acide  arfénique,  forme  en  effet  de 
l'orpiment  ou  du  téalgar  avec  fon  oxfde  ces  fels , 
nelefont  nullement  par  le  calorique  feul.  On  peut 
même  its  faire  tondre  dans  des  cornues  fans  qu'ils 
éprouvent  d'altérarion  fenfîble.  ^ 
C'eft  à  ces  propriétés  feulement  ^  qu'on  doit 
Chimie»  Tome  li. 
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borner  leurs  caraâères  génériques  ;  toutes  les 
autres  varient  dans  chaque  efpèce  ,  &  on  trouve 
des  loix  particulières  à  chacun  d'eux ,  par  rap- 
port à  leur  forme ,  lenr  diffolubilité ,  leur  çriftalli- 
fabilité  ,  &  les  attrapions  différentes  des  bafes 
pour  Tacide  arfénique.  Il  ne  reile  donc  plus  qû'i 
traiter  àâuellement  chaque  arféniate  en  patti* 
culier. 

Arséniate  ACIDULE  dépotasse.  Schéele  t 
remarqué  que  le  fel  neutre  découvert  par  Mac- 

3uer,  &  qu'on^  a  nommé  jufau'à  l'établiffement 
e  la  nouvelle  nomenclature^  fel  neutre  arfénicaldi 
Macquer  y  n'eft  pas  véritablement  un  fel  neutre  j 
mais  qu'il coTltient  un  excès  d'acide^  au  point  qu'il 
rougit  la  teinture  de  -tournefol  j  mais  comme  cet 
excès  d'acide  eft  peu  fenfible  •  &  que  ce  fel  eft 
beaucoup  plus  connu  &  beaucoup  plus  employé 
comme  arféniate  (impie,  on  remet  a  parler  de  cette 
circonftance  particulière  à  Tanicle  Arseniatb 
DE  potasse* 

Arséniate  d* alumine.  Ce  feleft  peu  connu.* 
Schéek  dit  que  l'alumine  précipitée  du  fulfate 
acide  d'alumine  ou  de  l'alun  ^ar  les  alcalis  fixes 
&  bien  lavée  ,  fe  diifout  encore  humide  dans 
l'acide  arfénique  liquide.  Cette  diffolution  ettépaif- 
fe  comme  un  mucilage  \  elle  ne  fournit  point  de 
criftaux  ,  au  moins  d'après  ce  qu'on  en  fait  juf- 
qu'à  préfent.  Sans  doute  cet  arféniate  d'alumine 
eft  décompofé  par  les  alcalis  fixes ,  la  chaux  .  la 
'  magnéfie  &  la  baryte,  comme  tous  les  fels  qui  on^ 
la  même  bafe  ;  auffi  Bergman  met-il  l'alumine 
aj^nrës  les  autres  terres  &  les  alcalis  dans  la  neu-*' 
vième  colonne  de  fa  table  des  attradions  éleûives. 
-L^arféniate  d'alumine  chauffé  fortement ,  entre  en 
fofion  fans  perHre  fon  acide  ni  fe  décompofer. 
Le  charbon  &  plufieurs  métaux  le  décompofent 
en  enkvartt  l'oxigène  à  l'acide  arfénique.  On  ne 
connoit  pas  l'aâion  de  l'air^^  de  l'eau  &  de  beau- 
coup d'autres  fubftances  fur  ce  fel.  On  doit  |c 
rappeller  que  l'acide  arfénique  diffeut  l'alumine 
par  la  voie  fèche  ou  la  fufion  ,  &  qu'il  agit  vio- 
lemment fur  les  creufets.  Schéele  obferve  que  cet 
acide  ne  djcompofe  pas  le  fulfate,  leiiitrate  &  le 
muriate  d  alumine  ,  mais  bieu  l'acétite  d'alumine« 
Cependant  lorfque  l'acide  arfénique  eft  uni  à  d'au- 
tres bafes  &  dans  l'état  de  fel  neutre ,  il  enlève 
l'alumine  aux  trois  premiers  acides  indiqués,  a 
Faide  d'une  double  attraâion.^  L'aifétilate  d'alu-* 
mine  n'eft  encore  d'aucune  utilité  connue. 


Arséniate  d'ammoniaque.  Schéele-qui'a 
combiné  l'acide  arfénique  avec  toutes  les  bafes 
connues ,  a  trouvé  les  propriétés  fuivantes  dans 
l'arféniate  ammoniitral.  Par  l'évaporation  à  l'aii; 
libre,  ce  fel  donne  des  criftaux  fanblables  à  Tarfé- 
niate  de  {>ota(fei  S'il  contient  un  excès  d'acide  j 
on  en  obtient  des  criftaux  acidulés  en  longues  ai- 
guilles &  déliquefcens.  L'arféniate  d'ammoniaque 
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ne  change  point  la  teinture  de  tournçfol  j  fe  ver** 
dit  celle  de  violettes  i  il  perd  fa  tranfparence.  à 
une  légère  chaleur.  Si  on  le  metendiftillationdans 
wne  cornue,  on  en  obtient  de  l'ammoniaque  pure- 
La  matière  fefond,  il  fe  fublime  de  Tarfénic^  & 
il  refte  de  l'acide  arféniçue  fondu  au  fond  du  vaif- 
feau..  Schéele  attribuoit  la  réduction  de  l'acide 
arfénique  à  la  décompofition  de  l'ammoniaque.  Le 
paffage  remarquable  de  fa  difleitation  fur  ce  point, 
ioit  être  inféré  ici  j  il  fera  voir  combien  de  rues 
•contiennent  les  ouvrages  de  cet  homme  célèbre. 
La  réduûion  de  l'acide  arfénique  en  arfénic  ne 
peut  être  ici  attribuée ,  dit-il ,  à  la  chaleur  de  la 
'diftillation ,  puifque  cet  arfénic  fe  fublime  3  avant 
que  le  réfidu  ou  l'acide  arfénique  foi*  fondu.  11  en 
réfulte  que  pendant  la  diftil]a.tibn,  l'acide  arféni- 
que a  décompofe  une  partie  de  l'ammoniaque. 
Jjans  mes  expériences  fur  l'oxide  de  manganèfe  , 
j*ai  remarqué  que ,  lors  de  la  décompofition  de 
l'ammoniaque,  il  fe  dégageoit  une  efpèce  de  gaz. 
J'ai  obfervé  ici  la  même  chofe  5  i'ai  dillillé  une 
once  d'arféniate  d'ammoniaque  dans  une  petite 
cornue  ;  j'ai  employé  au  lieu,  de  récipient  une 
«veflie  fècne.  Au(fi-t6t  que  l'arfénic  s'eft  fublime 
au  col  de  la  cornue,  la  veflle  s'eft  enflée, *&  ce 

Sjaz  reffembloit  exadtement  i  celui  qu'on  retire  de 
'oxide  de  manganèfe  &  du  muriate  ammoniacal. 
On  voit  bien  que  le  gaz  dont  il  eft  ici  queftion, 
^ft  du  gaz  azote .  &  qu'il  fe  fepare  à  mefure  que 
rhydrogène  de  l'ammoniaque  fe  porte  fur  l'oxigène 
4le  l'acide  arfénique. 

Depuis  les  découvertes  de  Schéele ,  M.  Pelle- 
tier a  examiné  quelques  propriétés  de  i'arféniate 
«d'ammoniaque ,  &  il  en  a  configné  l'hiftoire  dans 
le  journal  dephyfique,  (année  1781,  tome  19, 

f  âge.  117.)  Ce  chimifte,  après  avoir  conftaté  que 
oxide  d'arfénic  décompofe  le  nitrate  d'ammonig- 
une,  comme  le  nitrate  depotaffe  &  le  nitrate  de 
fonde,  qu'il  n'y  a  pas  de  détonation  dans  cette 
opération,  parce  que  l'acide  nitreux  eft  dégagé 
avant  que  fa  réaâion  fur  l'ammoniaque  ait  lieu  $ 
çfie  I'arféniate  d'ammonîaaue  eft  décompo fable  par 
wn  grand  feu'^  &  qu'il  refte  après  cela  de  l'acide 
arfénique  pur,  a  combiné  ce  demier|tombé  en  dé- 
liquefcence  à  l'air  avec  de  nouvelle  ammoniaque  ^ 
&  en  a  étudié  les  caraâères.  Ayant  pris  du  carbo- 
nate, d'ammoniaque  pour  faire  cette  faturadon^  il 
a  remarqué  qu"il  y  avoir  une  très-vive  effervef- 
cence,  &  qu'il  fafloit  une  grande  quantité  de  ce 
fel  pour  faiurer  l'acide  arfénique.  11  a  évaporé  la 
liqueur,  jufqu'à  ce  qu'elle  pût criftallifer  :  il  a  ob- 
tenu un  fel  d'une  forme  très-différente  de  celle  des 
arféniatesde  potafTefie  de  ijpude,  quoique  Schéele 
dife  qu'elle  eft  femblable.  Les  criftaux  d'arféniate 
ammoniacal  très-prononcés  étoient  rhomboidaux, 
&  reflembloient  aftez  au  nitrate  de  foude.  il  y  a 
certainement  loin 4e  cette  forme  à  celle  deprifmes 
quarrés  que  préfente  I'arféniate  de  pocafte.  L.'arfé- 
niate  d'ammoniaque  mis  fur  les  charbons  ardens., 
non- feulement  fe  décompofe  comme  cous  les  tffé- 
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tuâtes ,  en  donnant  des  vapeurs  4'oxide  d'arfénic, 

mais  ne  laifle  aucun  réfidu:  ce  qui  tient  i  la  vo» 

latilité  de  fa  bafe.  On  voit  que  M.  Pelle;ier  n'a 

point  cbfervé  la  décompofition  &  la  rtdudion 

d'une  partie^e  l'acide  arfénique  par  l'ammoniaque, 

fur  laquelle* Schéele  a  infifté  d'une  manièj:ê  parû- 

culière,  comdH  on  l'a  fai;:  remrquer  plus  haut. 

Cela  dépendde  la  température  que  Ton  ei^loie. 

A  une  cnaleur  douce,  employéd,  par  M.  Helktier, 

l'ammoniaque  fe  dégage  î  elle  fe  décoinpofe  au 

contraire,  ainfi  quelacide  arfénique^  à  une  chaleur 

forte  &  brufquement  appliquée.  J|e  me  fuis  alTuré 

que  I'arféniate  d^ammoniaque  eft.déconipore  par 

la  chaux ,  la  baryte,  lapotaiTe  &  la  foude.  Ce  le! 

n'eft  d'aucun  ufage.      ....  ., 

■    Arséniate  d'antimoine.  Suivant  Schéele , 

Tacide  arfénique  liquide  agit  par  la  di^eftionfur  I  an- 
timoine )  il  fe  fépare  une  grande  quantité  de  poudre 
blanche  ou  d'oxide  blanc  d'antimoine.  LadiiToV 
tion  claire  verfée  dans  l'eau,  dépafe  auffi  beau- 
coup d'oxide  i  mais  cet  oxide  contient  de  l'aciie 
arfénique.  II  n'en  eft  pas  moins  diftbluble  dans  I  a* 
cide  murj^tique  ,  &  fufceptible  d'en  être  enfu  re 
précipité  par  leau.  En  dîftillant  une  partie  de  lulture 
d'antimoine  avec  trois  parties  d'acide  arféniçue, 
le  mélange  s'enflamme  ;  dèç  qu'il  entre  en  fufion  > 
il  fe'fublime  de  l'arfénic  &une  matière  rougeâtre; 
on  obtient  un  peu  d'acide  fulfureux.  L'eau  bouil- 
lante appliquée  au  réfidu,  diftbut  l'acide  arfénique, 
&  laifle  une  poudre  blanche,  brillance,  qui,trairee 
k  à  la  diftillation  avec  du  charbon  par  un  feu  vio- 
lent ,  donne  de  l'af  fénic  fublime  &  de  l'antimoine 
au  fond  du  vaifteau. 

,On  reconnoit  biendansles  expériences  de  Schée- 
le le  jeu  de  l'oxigène  fur  deux  fubftances  mét:l- 
liques  qui  en  font  avides  >  mais  on  ne  trouve  ri:n 
de  pofitif  fur  I'arféniate  d'antimoine. 

jSchéele  ajoute  à  ces  premiers  détails  que  Taciiie 
arfénique  ne  précipite  point  le  muriace  d'antimoine, 
quoique  les  arféniates  alcalins  opèrent  cette  préci- 
pitation par  une  double  affinité.  LAacétite  &  le 
tartrite  d'antimoine  font  précipités  par  4'acide  ar- 
fénique. Ces  phénomènes  indiquent  que  l'arfea-are 
d'antimoine  eft  peu diftbluble.  Ce  fel,  comme  on 
voit,  peu  connu,  n'eft  point  employé,  ir.cme 
pour  les  opérations  de  chimie. 

Arséniate  d'argent.  Schéele  décrit  dms 
le  5  XXVI  de  fa  differtation  fur  l'arfénic  &  ion 
acide,  de  très-belles  expériences  fur  la  combinai- 
fon  de  cet  acide  avec  l'argent.  Par  la  digelhcn, 
l'acide  arfénique  n'attaque  pas  ce  métal  5  mais  li 
l'on  chauffe  allez  pour  enlever  toute  l'eau,  &  opé- 
rer la  fufion  de  l'acide  arfénique  (olide,  on  obtient 
un  fublime  é'arfénic  qui  annonce  que  Tacidea  L^r> 
du  une  partie  de  fon  oxigène  qui  fe  porte  fur  l'ar- 
gent. En  effet,  après  un  quart-d'heure  de  tufî»  n 
dans  l'expérience  de  Schéele,  tout  l'argcni  1::: 
diflbus.  La  cornue  refroidie  &  caifée  conteiioi(ua 
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vailFeau  écok  couvert  d'an  enduie  vitreux  j'  d'un. 
jai^ne  foncé.  J'ai  aécric  à  l'ardclederAacBNT^  des 
expériences  dans  lefquelks  le  nitrate  de  ce  métal 
réduit  dans  des  cornues  de  verre  >  laiiToic  dans 
celles-ci  uq  émail  bcun  ou  fnarrgn  >  manifeflement 
coloré  ^r  de  l'oxide  d'argent  :  on  reconnoîiK  ici 
un  efet  analogue  ^  une  cotnbinaifon  de  l'oxide 
d'argent  avec  le  verre  de  la  cornue.  La  couleur 
variée  de  cet  émail  dépend  ceruinçment  de  la  na- 
ture  du  verre  &  de  la  proportion  >  ainfi  que  de 
réutdes  oxidesdeaianganèle'8c  de  plomb  qu'il, 
contient. 

L'arféniate  d'argent  vitreux  &  prefque  tranipa- 
rent,  qui  réfulte  de  rôpécation  décrite  ci-deflus , 
étant pulvériré  8c  mis  avec  de  l'eau  diftiUéechaude^ 
perd  iur  le  champ  fa  itanfparence^  &  devient  d'un 
rouge  brun.  L'acide  arfénique  eft  diflbus^  &  il 
entraine  un  peu  d'oxide  d'argent  que  l'acide  {nu- 
riatique  enlève  &  précipite  en  flocons  blancs  pe- 
fanss  il  relie  après  cette  '  dilïbUition  une  poudre 
brune  qui  fe  fond  au  feu  ,  fans  dégager  d'arfénic  , 
&  qui  après  fon  réfroidilTement  >  pcéfente  une 
ipaile  brune,  tranlbarente  versfes  bords  ;  il  paroit 
que  cette  maîle  eA  une  efpàce  d'arfénite  d'argent 
ou  une  combinaifon  d'oxide  d'arfénic  &  d'oxide 
d'argent  i  chauffée  fortement  dans  un  creufet  cou- 
vert ^  elle.  Te  réduit  en  argent, ,  que  Schéele  a 
trouvé  entouré  d-un  verre  blanc.  On  ne  doute 
poinf  d'après  cet  expofé  de  l'expérience  de  Schée- 
le^ qu'à  une  haute  teo^pérature  l'argent  ne  jdé- 
compoie  en  partie  Tactde  arfénique  >  &  ne  forme 
ainfi  une  efpece  fort  fiûgulière  d'arféniate  d'argent 
qui  prend  par  la  fufion  la  forme  d'un  émail  blanc  ^ 
8c  qui  fe  partage  enfuite  par  l'eau  en  deux  combi- 
naiibns  différentes  l'une  de  l'autre  par  la  proportion 
des  deux  métaux  &  de  l'oxisène. 

L'acide  arfénique  pur  précipite  en  partie  la  dif- 
ibludon  nitrique  d'argent  >  les  fels  neutres  arféni- 
eaux  ou  les  arféniates  alcalins  la  d4compofent 
complètement.  Il.fe  forme  un  précipité  brun  s  qui 
paroit  être  la  couleur  proprede  l'arféniate  d'argent. 
Ce  précipité  e(l  décompofable  par  l'acide  muria- 
tique  8:  difloluble  dans  l'ammoniaque. 

Un  mélange  de  parties  égales  d'acide  arfénique 
&  d'acide  muriatique  liquide  >  digéré  pendant  UQé* 
quinuine  de  jours  fur  l'argent  dtvifé  comme  il. 
l'eft  lorfqu'on  Ta  précipité  de  fa  diffolution  nitri- 
que par  le  cuivre^  agit  fepfiblement  fur  ce  métal. 
Il  prend  la  forme  d'une  poudre  blanche.  Schéele  a 
reconnu  cette  poudre  pour  du  muriare  d'argent. 
Endiitillant  la  liqueur  furnageante  fur  cette  poudre^ 
il  a  obtenu  de  l'acide  muriatique  qui  cenoit  de  l'o- 
xide d'arfénic  en  diflblution.  Ainfi  l'acide  arfénique 
qui  dans  fon  éjtat  liquide  y  n'eft  point  ^décompofé 
Pfr  l'araent  fepl  ^  en  devient  fufceptible  par  l'adr 
dicion  de  l'acide  muriatique  :  on  reconpoit  ici  l'in* 
îuencç  d'une  attraâion  difpofante,  .    .    *        ^  . 

Aa$£2(iATB  j/xK^imç*  ^Sc^éele  j:v*a  fiea  dit 
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I  de  l*ûtfêin\^téi\itSjénic.  Il  s  eft  cbntenté  d'ojiferv^o 

i^.:  que  l'arfériic  métal  digéré  dans  l'acide  arféni- 
que liquide,  fe  couvre  d'une  poudre  blanche  d'o- 
xide d'arfénic  »  1^.  qu'en  traitant  à  la  didillation* 
une  partie  d'arfénic  avec  deux  parties  d'acide  ar- 
fénique fec ,.  le  premier  fe  fubfîme  ^  &  J'adde  fe 
fond  i  que  fi  Vpn  je^tte  de  l'arfénic  en'  poudre  fucj 
l'acide  arfénique.  en  fufion ,  il  fe  produit  une  in- 
fiamniitionj  ^  il  fe  fuUtme  de  l'oxide  d'arfénic 
blanc.  Ces  expériences  de  Schéelef  apprennent  feu-[ 
lementquen  traitant  l'arfénic  pur  ^  ou  dans  l'état 


d^oxide  3  mais  il  n*e(l  pasqueftion  dans  ces  détails 
de  l'union  de  l'acide  arfénique  avec  l'oxide  d'arfé- 
nic ^  union  qui  doit  former  l'arféniate  d'arfénico 
Aucun  chimifle  n*a  encore  parlé  de  cette  combi-^ 
nâifon  ,  8c  on  doit  la  compter  parmi  les  inconnus 
de  cette  fcience. 

Arsénï AXE  DE.  HARYTE.  M  /l'y a  que  très-pea 
de  faits  dans  la  diflertation  de  Schéele  fur  la  com- 
binaifon de  la  baçyte  avec  l'acide  arfénique.  Sui-» 
vant  lui  ^  la  baryte  fe  diflbut  facilement  dans  l'^*. 
cide  arfénique  liquide  ;  la  diffolution  approchant 
de  ta  faturation  ,  l'arféniate  de  baryte  feféparede 
l'eau.  L^acide  arfénique  .n'enlève  point  la  baryte 
aux  acides  fulfurique,  nitrique ,  muriatique  8c  acé- 
teux  ;  mais  les  trois  derniers  foQt  décompofés  par 
les  arféniates  alcalitf^  y.  fc  de  cette  décompofition 
réfulte  de  l'arféniate  de  baryte. 

L'arféniate  de  baryte  fe  fond  par  la  chaleur  ^ 
fans  éprouver  d'alitération  i  çhauné  avec  du  char- 
bon y  il  s'en  fépare  de  l'arfénic  par  h  décompofi- 
tion  de  l'acide  a^tlenique.  L'acide  lulfurique  emèva 
la  baryte  àcefei. 

A  ces  faits  indiqués  par  Schéele.^  j'en  ajouterait 
*plufîeurs  autres  que  j'ai  eu  occasion  d'obferver  dans, 
les  expériences  delUnées  aux  'démonihations   do^ 
ipes  cour$. 

L'irféniate  de  baryte  crifbllife  en  petits  folides 
miâces  &  plats  ^  qm  préfentent  quatre  pans  iné* 
gaux.  La  meilleure  i^ethode  de  le  préparer ,  coo- 
fille  à  mêler  dç  l'acétitetde  baryte  avec  de  l'arfé* 
niate  de  potaffe^  tous  les  deux  en  difToIution  un, 
peu  rapprochées.  On  voit  bieptôt  ^e  former  des. 
aiguilles  brillantes  quife'dépofent.  Si  les  diflblutions 
font  trop  étendues,  il  faut  les  évaporer  après  leur 
mélange.  En  conduifanc  lentement  cette  tvipora-! 
tion,  on  obtient  des  criftaux  purs  &  afTez  réguliers 
d'arféniate  de  baryte.  Ce  fel  ne  paroit  fe  décom* 
pofer  qu'à  la  dernicre  violence  du  fea.  Il  paroit 
que^  parmi  tes  différentes  bafes  alcalines  &^ter-> 
reufes  qui  peuvent  être  unies  à  Ta^e  arféniquç  ,, 
il  n'y  a  que  la  chaux  qui  foit  fufceptible  de  dé^, 
conipofer  l'arféniate  de  baryte.  U  paroit  encore, 
qu'il  eft  inaltérable,  par  tous  les  fels  neutres  ^  fi  Voo^ 
en.excepte  les  fulfates  par  rapport  à  l'acide  fulfu- 
(ique  qui  çolève  pa^-coilt  la  baryte  ^  les  fels  cal- 
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C  lires  par  rapporta  la  chaux  qui  abforbe  par- tout 
'acide  arfënique^  &  les  carbonates  alcalins  qui  agir- 
ent alors  par  une  double  attraâîon, 
L*arféniate  de  baryte  n*a  point  encore  été  em- 

plcn^é  à  rien.  11  pourroit  feryir  pour  reconnoitre  la 

prefence  de  Tacide  lulfurique  dans  des  compofës 

arfénicauï.  * 

Aksékiatede  bismth'H.  Lebifmuth 3  d'après 
les  expériences  de  Schéele ,  eH  attaqué  par  l'^dde 
atfénique  liquide.  Mis  endigeftion  avec  cet  acide, 
il  fe  couvre  d'un  oxide  blanc  en  pouflière,  &  il  eft 
précipité  abondamment  par  Téau.  Ce  précipité  eft 
de  l'arféniate  de  bifmuth.  Trois  parties  d'acide 
afrfënique  &  une  partie  de  bifmuth  traitées  par  la 
diftillation,  entrèrent  en  fufion  ;  le  bifmuth  fut 
oxidé  ;  une  partie  de  Tacide  arfénique  fublimé  en 
métal}  le  lavage  emporta  Tacide,  8c  laiffa  un  oxide 
de  bifmuth  indiflbluble.  L'acide  arfénique  préci* 
pite  le  nitrate  de  bifmuth  ;  ce  précipité  eft  difficile 
a  fondre ,  il  paroit  indiftbluble  ;  lorfqu'on  le  traite 
aVec  du  charbon,  les  deux  métaux  fe  réduifent. 
Uarféniate  de  bifmuth  n^eft  point  employé  i  on 
Toit  qu'il  n'a  point  été  aflez  examiné ,  pour  qu'on 
en  connoiflè  les  propriétés.  Il  paroit  c^ue  Toxide 
dé  bifmuth  n'adhère  point  i  l'acide  arfénique ,  & 
qu'il  tend  lui-même  à  prendre  le  caraâère  falin  , 

6îut-étre  même  à  devenir  acide.    Foy^  l'article 
I&MUTH. 

Arsékiatc  D6  CHAUX,  les  propriétés  de 
l'arféniate  de  chaux  (ont  encore  peu  connues;  elles 
mériteroîent  cependant  d'être  étudiées  avec  foin. 
Voici  ce  qu'on  a  déjà  découvert  fur  ce  point,  c'eft 
prefque  à  Schéele  feul  que  l'on  doit  ces  décou- 
vertes j  j'ai  répété  avec  foin  toutes4ès  expériences 
fur  ce  fel,&  je  puis  en  afturer  i'exaâitude.  Endet- 
tant de  l'eau  de  chaux  dans  une  diflblution  d'acide 
arfénique ,  il  fe  forme  un  précipité  blanc  en  flo- 
cons aiTez  pefans.  Ce  précipité  difparoît  tant 
qu'il  y  a  un  excès  d'acide  >  &  l'arféniate  de  chaux 
paroit  être  extrêmement  diftbiuble  dans  l'acide 
arfénique  :  fi  on  évapore  cette  diftbiution  acide , 
on  obtient  de  petits  criftaux  polyèdres,  aflexbril 
lans ,  dont  on  n*a  point  défl^rminé  1»  forme.  L'eau 
de  chaux  décompofe  tous  les  arféniates  connus,  & 
donne  dans  tantes  leurs  diflblutions  un  précipité 
femblable  à  celui  aue  je  viens  d'indiquer.  On  n'a 
point  apprécié  la  difTolubitité  de  l'arféniate  cal- 
caire; elle  paroit  n'être  pas  très-forte.  Lorfqu'on 
fait  ce  fel  en  jettant  du  carbonate  de  chaux  en  pou- 
dre ,  ou  de  la  craie  dans  l'acide  arfénique  liquide  , 
les  premières  portions  de  craie  fe  diffolvent  &  dif- 
paroiflent ,  en  offrant  une  légère  effervefcence  i 
mais  bientôt  à^iéfure  qu'on  ajoute  du  carbonate 
de  ch  âux  ,  la  diftolution  d'arféniate  calcaire  devient 
épaiife  par  la  quantité  confidérable  de  petits  crif- 
taux qui  s'en  fépatent.  bchéele  qui  a  décrit  ce 
phénomène  ,  n'en  a  point  indiqué  la  caufe.  Je 
peafe  que  cela  eft  du  à  ce  que  l'acide  carbonique 


A  R  S  . 

eu  Te  diflbhrant  dans  i'^ru^  retient  d'abord  l'arfé- 
niate de  chaox  en  difToTution  ;  m^s  quand  la  quan- 
tité de  celui-ci  augmente  ^  comme  celle  de  l'acide 
carbonique  ne  fuftit  plus  à  le  diflondre ,  comme 
d'ailleurs  cet  acide  eft  infiniment  pkis  diflbiuble 
gue  l'arféniate  de  chaux  ,  ce  dernier  doit  bientôt 
(e  précipiter.  • 

L'arféniate  de  diaax  n'eft  pas  décompoCable  pir 
le  feu  i  il  entre-en  Une  etpèce  de  6ifion ,  mais  il 
rerient  fortement  fon  acide.  En  le  traiunt  à  un 
grand  feu  avec  du  charbon,  on  obtient  de  l'arfenic 
en  métal  fublimé  }  le  rëfidu  formé  de  charbon  8c 
de  chaux  contient  toujours  un  peu  d'acide  arféni- 
que ;  c'eft  une  efpèce  d'arféniate  avec  excès  de 
chaux  )  ce  qui  prouve  que  l'acide  arfénique  tient 
avec  force  à  la  chaux.  L'arféniate  de  diaux  eft 
décompofable  par  les  acides  fulfurique ,  nitrioue, 
&  muriatique.  Ce  premier  verfé  dans  une  dilTolu- 
tion«  d'arféniate  calcaire,  précipite  du  fnlfacede 
chaux. 

Les  arféniates  alcalins  décompoTent  letutrate  k 
le  muriate  de  chaux ,  &  forment  dans  leurdilfolu- 
^  don  de  l'arféniate  calcaire  qui  fe  précipite. 

Quand  on  diftille  du  nitrate  cle  chaux  avec  de 
Toxide  d'arfénic  blanc  ^  il  fe  dégage  de  l'acide  m- 
treux  &  du  gaz  nitreux ,  il  refte  dans  la  cornue  de 
l'arféniate  de  chaux  > ici,  comme  dans  la  décompo- 
fition  des  autres  nitrates  par  l'oxide  d'arfemc  » 
l'acide  nitrique  eft  déconû>ofé ,  fon  oxigène  le 
porte  fur  l'oxide  d'arfénic^  le  convertit  en  acide , 
&  alors  l'acide  nitraix,  devenu  très-foibie>  fe 
dégage  &  cède  la  chaux  à  l'acide  ar(ënique.f.-n  n'a 
point  encore  fait  ufage  de  l'arféniate  de  chaux.  11 
pourra  peut-être  devenir  très-utile  dans  les  arts, 
comme  plufieurs  autres  efpèces  d'arieniates. 

Arseniate  de  COBAIT.  On  connoit  peu  Tar- 
féniate  de  cobalt.  Schéele  a  confi^né  dans  fa  dilkr- 
tation  quelques  faits  fur  les  phénomènes  que  pre- 
fente  l'aétion  réciproque  de  racida  arfénique  &*  du 
cobalt.  L.et  acide  liquide  chautfé  fur  du  cobalt  en 
poudre ,  prend  une  couleur  rofe-rouge  ,  quoiquil 
refte  beaucoup  de  cobalt  non  diftbus-  i  n  lait  en 
effet  qu  il  ne  taut  que  très-peu  d  oxide  de  cobûlt , 
pour  donner  à  une  grande  quantité  d'acide  la  cou- 
leur rofe  :  bchéele  »'a  point  indiqué  les  quantités 
réciproques  d  acide  arfénique  &  de  cobalt  qu'il  a 
priles  pour  faire  Tes  exptiriences  Ayant  diUille  un 
mélange  d'acido  ironique  6c  de  cob.\lc  en  poudre, 
jufqu'à  ce  que  l'acide  ait  été  dcfi'rché,  toute  li 
n\mc  entra  en  fufion,  lorfque  le  feu  devint  un  pi\i 
tort  5  bientôt  il  (e  fublima  de  l'arfénic  en  nietil. 
L-'appartii  étant  refroidi  préfenta  une  ûiblbnce 
vitntorme,  violette  &  demi-tranfparente  ;  mue 
dans  l'eau  &  fur  du  fable  chaud ,  l'acide  arfénique 
fut  di(rous>  &e  préfeocoit  une  couleur  rouge  obf- 
,  cure  >  la  nuânk:e  violette  de  la  malïe  fat  dans  l'ini- 
taiit  déttuite  i  le  fond  de  h  cornue  étph  devenu 
bleu ,  &  il  eft  aifié  de  concevoir  pourquoi  aucun 
diâbtlvaiit  ne  put  enlever  cette  couleur  au  vcne^ 
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ptoYqte  ç^m<i  étoit  intimement  CbmbSn^  avec 
vne  por^on  d  oxide  de  eobah  Tels  font  les  phé* 
oonènei  oie  Schéele  a  décries  i  mais  il  n'a  rien 
ajouté  {^XKS  proprriétës  de  Tarfëiiiate  de  cdbali. 

Suiyahtlui»  lucide  arfénique  ne  précipice  aucune 
ic$  diffolutions  de  cobalt  ^  mais  tous  les  arféniates 
alcalins  &  folubles  décompofent  les  fels  cobalti- 
<}ues  i  il  fe  forme  alors,  un  précipité  rofe ,  plus  ou 
moins  rouge^  qui>  chauiGé  dans  un^creufetj  nefe 
fend  que  difficilement ,  &  prend  l'apparence  d'une 
fcorie  bleue  foncée.  E.'arféniate  de  cobalt  n'eft  en- 
core d'aucun  ufage. 

Arseniate  de  cuivre.  Schéele  a  fait  le  mê- 
me geore  de  iravad  ithr  la  combînaifon  de  fsftide 
arfénique  avec  le  cuivre;  il  n'a  examiné  que  Fadtion 
réciproque  de  ces  deux  fubâances^  6c  il  ri'a  pref* 
que  rien  dit  de  l'arféniate  de  cuivre  lui-niemev. 
L'acide  arfénique  liquide  attaque  le  cuivre  à  l'aide 
de  la  chaleur  t  on  obtient  une  difibiation  verte  , 
qui  laiffe  précipiter  beaucoupd'une  poudre  blanche 
bleuâtre.  Cette  poudre  ell^  fuivant  Schéele^  un 
compofé  d'acide  ariënique  &  d^-oxide  de  cuivre 
Cependant ,  fi  le  cuivre  eft  ,  comme  il  le  paroh  , 
oïidé  par  facide  arfénique ,  la  poudre  blanche  pa- 
roitétre  de  roxided*ar(ewd  mêlé  ou  cômbîneaveç 
de  Toxide  de  cuivre  ,  C'eft«à«dire  ,  une  efpèce 
d'arfénile  à»  cuivre  plutôt  qu'un  arféotate. 

Une  partie  de  limaille  de  cuivre  mêlée  ï  deux 
parties  a  acide  arfénic|ue  en  poudre  poufféesaafeu 
dans  une  cornue  j  entrèrent  en  fufion.  II  fe  Aîbli^ 
ma  de  l'arfénic  au  col  du  vaiffeau;  la  maffe  fondue 
étoit  bleue;  bouillie  dans  Peau^  eRe  forma  uiie 
diflbbtion  de  la  même  couleur  ;  il  s'en  fépariiHine 
poudre  bleuâtre,  fembkble  à  celle  qui  fe  fépare 
de  i'adde  arfénique  liquide  chautfé  fur  le  cuivre  ; 
il  refta  dans  la  cornue  une  portion  de  poudre 
non  diflbuce;  Le  fond  de  ce  vatiTeau  avoit  défi  ta- 
ches jaunes  fc  d^ an  brun  rooge  qu'aucun  diffolvant 
oe  put  enlever ,'  &  qui  provenoient  d'une  combi- 
naifon  de  Toxide  de  cuivre  avec  le  verre- 

Les  difiblutîons  de  cuivre  dani  les  acides  miné- 
nuxne  font  pas  précipitées  par  l'acide  arfénique^ 
mais  dorment  un  précipité  bleu  d'arféniate  de 
cuivre,  cuand  on  y  ajoute  ks  arféniates  alcalins  } 
l'acédte  de  cuivre  fournit  le  même  précipit!E  par 
l'acide  arfénique  pur.  X2e  précipité  d'arféniate  de 
cuivre  bien  lavé  ^  féché  ,  ayant  été  expofé  dans 
un  creuiet  à  l'aâion  d'un  feu  très- vif,  foutenu 
pendant  une  heure  ^  fe  fendit  en  une  efpèce  de 
l'cortevitreufe4>tnnej  dotitTenduit  forma  fur  les 
parois  de  ce  vaiffeau  un  vernis  d'un  jattne  brun. 
Cette  fcorie  fut  réduite  en  arfénic  métallique 
fublimé  &  en  cuivre  ^  en  la  chauffant  dans  ime, 
cornue  avec  du  -  ifoir  de  fumée. 

Hparoitv  d'après  ces  expériences  de  SchéeTe^que 
rarfentate  de  cuivre  eft  un  fel  Metiatne ,  pulvém- 
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Arsektate  D*BTAîi*.  L'étain  fur  lequel  on  fait 
chaufifer  l'acide  arfénique  liquide  j  prend  d'abord 
une  couleur  noire ,  fe  couvre  enfuite  d'un  ôxide 
blanc ,  mêlé  d'oxtde  d'nrfénic  &  d'étain ,  &  forme 
à  la  fin  une  maffe  gélatineufe ,  que  Schéele  femble 
refltàrder' comme  uprarféniate  d'étain  ^  mais  qui  pa< 
rbit  plutôt  être  un  arfénite  d'étain. 

Une  partie  d'étain  eh  lirnaillé  traitée  avec  deux 
parties  d'acide  arfénique  en  poudre^  chauffée  dans 
une  cornue  de  verre  iufqu'au  rouge ,  produi^t'une 
vive  inflammation.  11  y  eut  une  fubhmation  d'ar* 
fénic  métallique  bc  d'oxide  \AAhc  d'àrrénit,  BJen^ 
tôt  la  maffe  coula  en  un  verre  laiteux  ou  émail  blanc; 
t^e  verte  dilfout  dans  Teau  chaude^  fut  partagé 
en  deux  fubihnccs  ;  l'une  diflfoute  tenant  beau- 
coup d'acide  arfénique  &  peu  d'oxide  d'étain^ 
l'autre  non  diiToute  tenant  beaucoup  d'oxide  d'é- 
tain &  peu  d'acide  arfénique.   ' 

L'acide  arfénique  ne  précipite  point  les  difToIu- 
tions  d'étain  pat  les  acides  minéraux  ;  mais  les  ar- 
féniates alcalins  opèrent  cette  précipitation.  L'acé^ 
tite  d'étain  eft  auflî  précipité  par  l'acide  arfénique. 
Cetarféniate  d'étain  fait  par  précipitation  eft  très- 
difficile  à  fondre  j  traité  avec  la  pouftîère  de  char- 
bon,  il  fe  décompofe\,  &  l'on  en  obtient  en  le* 
chàufifant  avec  ^ e  cdrps  dans-  des  vaifteaux  fermés 
de  l'arfénic  fublimé. 

Arsémiate  db  fer.  Les  expériences  que 
Schéele  a  faites  fur  la  combinaifon  de  facide  ar^ 
fénicjue  avec  le  fer ,  préfentent  des  réfultats  très- 
importarts  pour  la  théorie  des  arféniates  métalli-  ^ 
ques  en  général.  Ce  célèbre  chimifte  n'en  ace-  * 
peudant  tiré  aucune  induôion^  èc  il  s'eft  contenta 
de  les  décrire  avec  fa  précidon  &  fon  exaaitude 
ordinaires. 

Le  fer,  dît-îf ,  efl  attaqué  parTacide  arfifra'cjue 
a  l'aide  d'une  douce  chaleur  >  toute  la  diffolution. 
devient  à  la  fin  gélatineufe.  Quand  on  £ait  l'opér, 
ration  fans  le  contaél  de  l'air ,  la  ^flblution  ne 
prend  point  la  forme  gélatineufe.  Une  partie  laiffée 
quelques  heures  à  l'air  libre  eft  devenue  tellement 
folide  à  fa  furface  par  l'abforptiori  de  l'oxîgène  , 
que  l'on  a  pu  retourner  le  matras  fans  qu'il  ait 
rien  tombé.  !•»  partie  de  la  diflblution  non  expo- 
fée  à  l'air,  mêlée  arvec  une  diiTolution  depotaffe, 
donna  un  précipité  blanc  verdâtre  très-abondant, 
qui ,  bien  lavé  &  chauffé  dans  une  cormie  de 
verre  ,  a  fourni  de  l'arfénic  fublimé  &  un  réfîdu 
d'oxide  de  fer  rouge. 

Une  partie  de  limaîlle  cfc  fer  diftillée  avec 
quatre  parties  d'acide  arfénique  Kqoicfe  ,  Ce  gonfla 
beaucoup  ;  lorfque  le  mélange  fut  deffichë  >  le  feu 
ayant  été  augmenté,  il* s'enflamma ^  '^chéele  ob- 
tint de  l'arfénic  &  de  l'oxide  d'arfénic  iublimés  ^ 
le  réfidu  étoit  de  l'oxide  de  fet ,  dont  une  partie 


avoit  pénétré  le  verre  de  la  cornue  &  lui  avoic 
lent ,  fiifible  en  un  émaiy>run,  très-peu  diflblubie.  ,, communk^ué  une  teinte  brune  jaune* 
Ce  fel  n'eft  point  employé  ji  A  poorioit  étie  utile       L*^acide  arCéniquc  ne  précipite  point  les  fels  mî- 
m  éuudUeurs»  .  ^  .  |  ncrau»  de  fer  ^  mais  A  précipite  l'acétite  de  ce 
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métal.  Toui  les  at fénîates  tkraîtfts  dëçompofent  le 
fuhate,  le  nitrate  &  le  muriate  dé  »er.  L'arfé- 
niate  de  fer  précipité  dans  ces  opérations  fe  fond 
en  une  fcorie  noire  à  un  grand  feu  *,  cette  fcorie, 
poudée  à  ce  feu  avec  du  charbon,  laide  évaporer 
beaucoup  d'arfénic^  &  palTeâ  l'état  d'oxide  noir 
de  fer.  -     r 

Voilà  ce  que  Schéele  a  fait  fur  les  combinaifons 
de  Tacide  arfénique  avec  le  fer.  Ce  inétal  ell  un 
.de  ceux  fur  lefquels  l'acide  ai fé nique  agit  af  ec  le 

f)Iu$  de  force 3  ou  plutôt  qui  agit  lui-méire  avec 
e  plus  d  énergie  fuc  Tacide'  arfénique.  Cn  voit 
qu'il  enlève  Toxigène  à  cet  acide,  qu'il  le  fait  paf- 
fer  à  l'état  d'oxi Je  &  même  d'arfénic ,  fuivant  la 
proportion  d'oxigcne  qu'il  lui  enlève  i  on  voit  en- 
core que  par  1^  dernier  procédé,  ^chéele  n'a  ob- 
tenu qu'un  arféniate  de  rer  diflicile  à  diflbudre ,  & 
doiit  il  n'a  point  à  beaucoup  près  déterminé  les 
propriétés.  On  ne  fait  point  comment  l'acide  ar- 
fénique agiroit  fur  les  oxides  de  fer ,  &  c'eft  en 
«'néral  ce  qui  manque  aux  expériences  du  célèbre 
iniirte  Suédois ,  qui  a[  moins  examiné  les  arfé- 
îiiates  métalliques  que  laftion  des  différens  mér 
taux  fur  J'acide  arfénique,  &  celle  de  cet  acide 
•fur  les  principales  diifolutions  des  métaux  connus. 
".  L'ariéniate  de  fer  neft.  d'aucun ^ufagej  il  n'ett 
point  encore  alfez  connu  pour  étre*employé.    i 

Arsf.niate  de  magnésie.  Schéele  n'a  que 
peu  examiné  les  propriétés  de  l'arféniatç  de  nia- 
gnéfieVfil  fe  contente  de  dire  que  l'acide  arferni- 
que' liquide  .dilfout  bien  la  magnéfie,  que- cette 
combinaiLon  répaiflît  lorfqu'elle  p{\  au  point  de 
f'aturatiçn  5  quQl'efpèce  de  coagulum- qu'elle  forme 
fe  rediflbut  lorfqu'on  y  ajoute  de  l'acide  arfénique 
&  que  la  liqueur  évaporée  devient  gommeufe  » 
^tendue  d'eau  6c  évaporée,  i|  relie,  ajoute- t-il, 
une  fubftance  vifqueufe  incrillallifable.  .  .  . 

Suivant  lui,  le  fulfate,  le  nitrate  ,  le  muriate  & 
l'acétite  de  rnaçnéfîe  ne  font  point  décoi-npofés 
par  l'acide  arfénique,  mais  précipites  par  les  arfé- 
niates  alcalins  j  ce  précipité  ^qui  eft  de  Tarféniate 
de  magnéfie ,  elt  indiifoluble  dans  l'eau ,  mais  dif- 
foluble  dans  les  acides  ;  il  faut  ajouter  qu'à  mefure 
que  les  acides  fulfurique,  nitrique,  jnuriatique  & 
même  acéteux  diflbivent  Tarftniate  de  magnefie  , 
ils  le  décompofent  &  forment  des  fulfate,  nitrate, 
muriate  &  acétite  de  magnéfie ,  en  mettant  Tacide 
arfénique  en  liberté.  Schéele  annonce  auffi  que 
l'arféniate  de  magnélie  fe  décompofe  par  le  char- 
bon s  mais  cette  prc^iriéré  appartient  à  toutes  les 
efpèces  de  ce  genre.  L'arféniate  de  magnélie  n'ell 
if  aucun  ufage. 

Arsêiiiate  de  manganèse.  Uacîde  arféni- 
que liquide  diifout  un  peu  d'oxide  noir  de  man- 
ganèfe  à  l'aide  de  la  chaleur  i  les  alcalis  fixes  pré- 
cipitent l'oxide  de  manganèfe  en  blanc,  tn  dif- 
tillant  Tacide  arfénique  avec  cet  oxide,le  mélange 
devient  liquide  à  un  grand  feu}  il  fç/ublime  w 


I  pett  JtzTféoiei  mtk  l'acidef  ne  fêrioïc  pa  plus  (k 
manganèfe  qu^auparavàntx.  «L'oiide  de  mangaiiete 
blanc  &  en  partie  défoxigené  fe  difToi^t  ailtment 
dans  l'acide  arfeniqwe  liquide  ;  lorfqae  cène  corn- 
binaifon  approche  de  la  facuration ,  la  liqueur  sV- 
paiflit  par  la  quamké  de  petits  crîftaux  qui  s  y  for- 
ment &  qiii  «'en  fëparent:  L'acide  arfénique  ne 
Ecécipite  pas  l'oxide 'de  mcnganèfe  diflbus  dans 
^s  acides  minéraux  >  mais  il  Je  fépare  de  l'acide 
acéteux  ;  les  ariéniates  iilcalins  décoropolen:  le 
fulfate,  le  nitrate.  £r  le  niûriace  de  manganèfe; 
l'arféniate  de  manganèfe  «précipité  ainfi  ei\  blanc  i 
il  conferve  fa  couleur  &  fa  nature  au  feu,  cii 
même  né  le  fait  pas  entrer  en  fiifion  s  eft  le  chaut- 
fanr  avec  la  pouffière  de  char&on  dans  une  cor- 
nue  de  grès,  on  obtient  de  Tarfémc  fublimi ,  & 
il  rede  de  Toxide.de  manganèfe  au  fond  de  ce 
vaiflfeau.      ...» 

Voilà  ce  que  Schéele  a  reconnu  fur  la  combi- 
naifonde  l'acide  arfénique  avec  l'oxide  de  man- 
ganèfe; ce  fel  mérite  d'être  examiné  avec  loin; 

.  il  préfentèra  quelque  jour  des  phénomènes  in- 
térefl'ans  aux  chimiiles.  On  conçoit  que  trop  peu 
connu  encore,  il  nell  d'aucun  ufage.  . 


<  » 


AAséniate  dx  mercure.  Schéele  a  dicHr 
des  expériences  très-fingulières  fur  la  combin:îifon 
du  mercure  avec  Tacide  ^arfénique  ^  ër  cependjr.c 
il  n'i  prefque  rien  dit  des  propriétés  de  l'arleniar^ 
de  mesure  i  il  a  doncrplos  examiné  ce  qui  fe  p.i!ic 
pendant  il'adioa  réciproque  de  ces  deux  corps  i 
différeûtes  températures',  qne  les  caraftères  de 
le^ijc  combinaifbn  toute  formée.  L'acide  arfénique 
liquMe  n'attaque  point  le  mercure  coulant  par 
une  chalçur  douce  «  mais  Téau  étant  une  fois  vo- 
l^tilifée.&' le  feu  augmenté  >  le  mélange  devient 
jaune,  il  s'élève  de  l'arfénic,  du  mercure  coubn 
&Tun  peu  de  fublimé  jaune;  la  cornue  fe  tonJ 
fans  que  la,  maffe  entre,  elle- même  en  fulion.  De 
fix  onces  de.  mercure  <|ue  iSchéele  a  emplo;,  ee^ 
pour  cette  expè"ience  ,  il  en  a  retrouvé  trois 
onc6^&  demie  dans  let  récipients  l'acide  arféni- 
que dont  il  n'éndnce  point  la  proportion  avoi: 
retenu  deux  onces  &  demie  de  mercure  Le  ré- 
fidu  jaune  de  cette  ot>ération  ,  femblable  à  du 
curhiâi  dans  fes. propriétés  extérieures ,  n'a  point 
été  diffous  pat  l'eau  bouillante  T  les  acides  fulfu- 
rique &  nitrique  ne  l'ont  point  décompofe  j 
mais  l'acide  muriatique  l'a  diifous  très-tiifement. 
Cette  dilfolutionmuriatique  ayant  été  évaporée  i 
ficcité  &  diflillée  ,  elle  donna  du  muriate  de  mer- 
cure corrDfif ,  il  refta.  de  l'acide  arfénique  ;  une 
autre  partie  de  ce  réfidu  traité  avec  diLmunate  cli 
foude  donna  aufli  du  muriate  de  mercure  corrolir. 
Cette  belle  expérience  de  Schéele  prouve  qui 
une  température  alTez. élevée»  aU-deuiia  de  celle 
de  l'eau  bouillante  le  mercure  a  décompofe  une 
partie,  de  l'acide  atfépique  ,  &. devenu  oxide  s'eii 
.combina  avec  une  au^re^artiç  du  même  acide; 
|!  die  prouve  encore  que  I  oxide  de  oiercuie  ir^'- 
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fat  C9  pùKiâéM  v&t  Azrg/à  S'oxtfièriq.pcuif  fel 

<ODv.efC}rf»'snariate  de.jhei^tKe  cbrrà££pardtac-j 
don4lerac}demunaciquéTfini|>ld;  Quant  à  rsrrfé-| 
niate  de  mercure  que  Fon  ^obuent  dans  celtfé  opé-  • 
ration  j  on  voit  qu*'A  eit  îndifibhible  dans  l'eau  & 
iodécQinpo£ible.par  les  acides  ifulfurique  '&  nitri- 
que.  JL'aiiCéiiiacefdeimèrciim  eft  égalementdédDrTh 
pdiable  par din.^and  fièa  (.ce «qui  pasoicidépendre 
du  peu  d'adhérence  de  Toxigène  au  lûAroiite  ^  car 
celui  cipafle  en  métal  coulant^  &  la  portion  d'à- 
ddearfâiiqiiequi'IùitvoiLfbnfiii  cet  oxigèrie  fe 
fublime  elle^tnéine  à  Fétat  métallique;  il  ne  refte 
d'acide  arfénique.an.fdnddQTaifleaù  que  la  partie' 
4)t2i  neutraiifoic.ott  plutôt  faturôit  ;raaû4e  de  mer- 
€urei  I.»  1  ^       '..^  ?r  .''  ,  ?:.  j  u..i 

C'eft  i  ia  décompMofidonrde  rirCHniite  die^riiep- 
cure  par  raciée.miîriatique.&  i  1  erac  dH>xidation 
très  "  fone  du  jnercure-  dans  œtée^conibinairon^ 

Îu  eft  due  une  autre  expésdence  que  décrit  Schéele. 
)nfait>  dit- il,  que  1  acide  muriatiqiie  n'attaque 
{>as  le  mercure  à  faidè  de  la  chaleur  ;  mais  û  on 
lait  digérer  dans  un  matras.  fermé  pendant,  une 
quinzaine  de  jours  deux  pâmes  d'acide  inuriati- 

3ue,  deux  parties  d'acide  arfëoique  àc  une  panie 
e  rnérc^ure  coulante,  l'acide  prend  une  faveur  mer- 
curielle  &ie  mencure  oft  cnangé  en  uneipoudrè 
jaunes  en  diftiiUnt  enfuitei  le  mélanoe,  il  paiTe 
d'abord  du  muriate  d'arfénic ,  &  à  un  feu  plus  fort 
du  muriate  de  mercure  corrofif  :  il  refte  de  l'acide 
arlenique  da^s  la  cornue.  Cette  expérience  mé- 
lice  une  explication  que  Schéele  Hfa  pas  donnée. 
11  femble  au  premier  apperçu  qu'elle  eft  contra* 
diftiiie  avec  k  formation  de  l'acide  arfâiique  par 
l'oxide  d'arfénic  &  Kacide  muriatique  oxigené  i 
car  tandis  que  Êans  cette  formation  l'oxide  d'ar- 
fénic enlève  l'oxigène  â  l'acide  muriatique  oxi- 
gen/,  ici  c'eft  au  contraire  l'acide  muriatique  qui 
paroit  enlever  l'oxigène  à  l'acide  arieaique  -y  mais 
cette  contradiûion  dans  les  attrapions  éieâives 
n  eft  qu'apparyte,  puifd^u'on  trouve  ici  lia  pxéT 
fence  du  mercure  qui  fait  varier  ces-aara£kions. 
tn  effet  l'affinité  de  l'acide  muriatique  oxigené 
pour  Toxide.  de  mercure  eft  plus'  fone  <|ue  celle 
de  l'acide  arfénique,  &  même  que  celle  de  l'oxi- 
gène pour  l'arfénic  ;  aufts  l'acide  muriarique  dé- 
compore-t-il  l'arféniate  de  mercure,  &  l'acide  ar- 
fénique  conv^rdt-il  le  muriate  de  mercure  doiix 
en  muriate  de  mercure  corrofif^  tandis  que  ce 
même  acide  ne  change  point  le  muriate  de  mer- 
cure corrofif.  Voilà  comment  un  corpsde  phis 
fait  varier  tout-à-couples  attraâionsdans  les  opé« 
rations  de  chimie. 

L'acide  arfénique  décompôfe  le  fulfate  Se  le  ni-: 
trate  de  mercure  >  &  ne  fait  rien  au  muriate  de 
mercure  corrofif  ;  l'arféniate  de  mercure  fe  préci- 
pite dans  les  deux  premiers  cas  en. une: poudre 
d'un  blanc  jaunâtre  ;  l'arféniate  apm^raacdi<eft  le 
leul  de  ces  feis  alcalbs  qui  decompofe  le>  muriate 
de  mercure  .corrofrf ,  &  i  cette  détompcriîtton  n'a 
lieu  que  par  la  tendaoce.qu'a  le  y^uriace.  de  mer* 
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lontm fA]iur:^i;e  un  fel^trii^'ovecrammoniaiqDp. 

K  oy  elle  mot  MtKCVÛjB^.*'  •  t*  .»  *    •:    /• ..  > 

L'ârféniare  de  mercure  ti'eft  d'aucun*  ufage>  il 
doit  avoir,  utte  grande  énetgîe  fur  Téconomie  ani- 
male, mais  ÎI  rte  peut  étrej'préfertté  que  comme 
'ùnpoifôn'tei^îble.  t. ''-/"'   ^ 

-t  r  «   .    .    .  <;  I  /      .     •     • .  -f  .  L      )  .  '       > ,      i 

Arseniate  de  MOLVBDiNE.,Qn  n  a  point  eÇ- 
fey^jle  çoîflWper  l'acide  arfénique  avec. le  molyb- 
dène, jîî  ay^  .^'p^^  '^Q  c^  métal ,  troj>  peu  conj- 
nu  encore  &  trop  peu  abondant  parmi  les  chi- 
miftes  s  pour  qu'on  ait  pu  examiner  fon  aâion  fur 
différens  acides. 
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Arseniate  de  nickel.  L'acide  arfénique  lin 
.•qyide^  digéré  fur.lé  nickel^  fe  colore  en  vetts  il 
s'en  fépare  beaucoup  de  poudre  de  la  même  cou^ 
leur$  lorfqu'on  chaufte  cette  poudre  on  en  rerh-e 
de)'oxide  d'arfénic  même  à  un  feu  doux.  On  ne 
peut  mécqnnbitre  dany  cette  expéftence  de  Schéele 
la  décompofitioQ  d'une  portion  de  l'acide  arfénique 
par  le  nickel,  ^  Ia4>récipication  de  loxide  d'arfe-» 
pic  moins  foluble  que  l'acide.,  de  forte  que  la 
pouftière  verte  eft  une  efpèce  d'arfenite  de  nickel* 
Une  partie  de  nicksl  en  pouiire  avec  deux  parties 
d'acide  arfénique  fec  ayant  tké  chauifées  dans  ifhe* 
cornue  de  verre.&  pouffées  jufqu'à  la  fufion ,  ont 
paru  s'enflammer ,  &  il  s'eft  fublimé  de  l'oxide 
cl'arfénic.  Après  fe  réfroidiftement  de  l'appareil , 
Schéele  trouva  dans  la  'cornue  une  inafi^  japno 
couverte  de  filets  foyeux  femblables  à  une  végé- 
tation^  En  lavant  cette  m'afie  dam  l*£au  diiUlIèe  . 
il  refta  un  oxidé  jaunâtre  qui  ne  fut  .point  complet 
tement  réduit  par  le  charbon.  Schéele  ne  dh  rseit 
'de  la  diffolution  c|ui  devoir  contenir  de  l'arféniatd 
de  nickel  >  il  ajoute  que  les  diffolutions  aâdes  d^ 
nickel  i  même  celle  par  le  vinaigre ,  ne  font  point; 
précipitées  par  l'acide  arfénique^ mais;  qoeJes  arc* 
Ciniam  alcatihs  les-  décompofeht  par  upe  double 
affinité.  Le  précipité  eil  d'uBiblxDc  vecdâtre^ 
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Ars£Niat£  d'or.  L'acide^arféniqûe  n'acraqua 
point  Tor  dons  fon  état  liquide  &  par  la  digeftcorf 
a  une  chaleur  douce  »  en  augmentant*le  feu  lorf^ 
que  l'acide  a  perdu  fon  eau  .éc  qu'il  commencé  à 
entrer  emvéïitable  fufion  ^  ûDvoit  s'en  élever  un 
peu  d'oxide  d'arfénic.  Quoique  oe  paCTage  de  1  a^ 
cide  arfénique.  à  T^tat  d'oxide*  femble  .annoncer 
le  paftagç  d'un  peu  d'oxigène  dans  l'or^^  celui-ci 
a  été  retrouvé,  après  le  lavage  ^  fans  altération  .8^ 
fans  perce  de  poids  par  Schéele  i  on  voit  bien  qitd 
la  decompofition  de  l'acide  arfénique  dépend  ici 
uniquement  de  Taâion  dif  calorique  â^  de  la  lu-* 
mière  ^  '&  fi  le  chimifie  Suédois  avoir  employé 
l'appareil  pneumato  -  chimique ,  il  eft.  très^ppo* 
babiequ^il  auroit  obcenti  uo  peu  d  air  vital  dans 
ce:tte  expérience.  Cependant  >  ilfemUe  que  quel«« 
ques  atomes  d'or  ont  été  oxidés  &  ic  font  combinés 
au  verre  ^  puiiqu^ -le  fond  de  Ia..coihue  avait 
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quelques  taches  rouges  84  faunes  ^  qui  n'ont  pn 
être  enlevées  par  aucun  diflfolvant. 

L'acide  arfenique  liquiiie  ne  trouble  point  li 
difTolution  nitro-murîatique  d'or  ;  en  évaporant 
ce  mélange  ,  Vor  fut  réduit  lorfque  la  matière 

1>afvint  à  la  ficcitë  j  il  pafla  en  même-temps  dans 
a  cornue  de  Tacide  muriatiqué  oxigené.  La  cor- 
nue étoit  tachée  de  rouge  &  de  jaune ,  comme 
dans  lexpérience  précédente. 

L'acide  muriatique  3c  l'acide  nitric|ue  mêlés 
'd'acide  arfenique ,  n'ont  point  attaque  l'or. 

Il  réfulte  de  ces  expériences  de  Schéele  ,  qu'il 
ti*a  point  formé  d'arfeiiiate  d'or  ;  mais  il  n'a  point 
oflayé  de  combiner  l'acide  arfenique  avec  l'oxide 
d'or  précipité  par  les  alcalis  de  fa  dlifolution. 

Arséniate  de  PLATINE4  Le  platine  n'eft,  en 
aucune  manière  >  attaqué  dans  fon  état  métallique 
par  Tacide*  arfenique  ,  foit  liquide  &  à  l'aide 
d'une  chaleur  douce  long-temps  continuée ,  foit 
foltde  &  par  un*feu  violent.  Cet  acide  ne  fépare 
pas  non  plus  l'oxide  de  platine  de  l'acide  nitro- mu- 
ratique  qui  le  tient  en  diffolution;  mais  les  arfé* 
niâtes  alcalins  décompofent  cette  difTolution  » 
&  y  forment  un  précipité  qui  paroit  contenir  d  3 
i'arféniate  de  platine.  Cependant  ce  précipité  qui 
•eO^  jaune  6c  qui  eft  «di^foluble  dans  une  granile 
quantité  d'eau,  ne  donne ^  fuivant  Schéele ^  aucun 
indice  d'acide  arfenique.  Je  conclus  de  ces  faits , 

2u'oa  ne  connoit  point  du  tout  la  combinaifon 
e  platine  &  d'acide  arfenique. 

AasiNiATE  DE  PLOMB.  Si  i'on  fait  chauKer  de 
f  acide  arfenique  liquide  fur  du  plomba  ce  métal 
commence  par  fe  colorer  en  noir  $  il  fe  forme  j  au 
bout  de  qudques  jours ,  à  fa  furface  une  poudre* 
grife  m^lêe  d'oxide  d'arfénic  qu'on  peut  en  fépare  r 
par  un  feu  doux  i  l'acide  fumageant  ne  lient  point 
d'oxide  de  plomb  en  diffolution. 

Une  partie  de  limaille  ou  de  raclore  de 
plomb  arec  deux  parties  d'acide  arfenique  con* 
cret  en  poudre  ,  ont  été  chauffées  dans  une  cor- 
fiue  t  le  mélange  s'eft  fondu  en  nne  mafle  tranf- 
parente ,  il  s'eft  fublimé  un  peu  d'oxide  d'arfé* 
aie  au  col  de  la  cornue.  Le  verre  blanc  laiteux 
refti  dans  le  vaifleau  apcès  l'opération j  bouilli  dans 
l'eau,  donna  de  l'addie  arféuique  en  diffolution  , 
te  il  fe  fépara  nne  grande  quantité  de  poudre 
blanche.  Celle  -  ci  étoit  de  I'arféniate  de  plomb, 
te  non  un  mélange  de  deux  oxides ,  comme  on 
auroit  pu  le  .penfer ,  pinfqu'en  la  chauffant  3c  ta 
tenant  en  fîifion  pendant  une  demi -heure ,  Schéele 
n'en  pût  pomt  volatilifer  d'oxide  d'arfénic  ,  tan- 
dis qu'en  jettant  dansia  cornue  des  pedts  mor* 
Ceaux  de  charbos  »  la  malTe  tondue  bouillonna , 
il  fe  fublima  de  l'arfénic  métallique ,  &  le  plomb 
fut  réduit.  Cn  voit  donc  t)ue  I'arféniate  de  plomb 
eft  blanc,  indiiToluble ,  fufiblê  en  verre  fans  dé* 
composition ,  &  que  le  charbon  le  décompofe 
tn  loi  enlevant  l'oxigène  uni ,  foit  à  l'arfénic  , 
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fok  an  plomb  ,8cm  fermant  do  fttde  cirly)- 
nique  qui  réchappe  pur  le  bouillonnement  de  Tef- 
fervefcence.  L'acide  ar(éniqne  décompofe  le  ni- 
trate  ;  le  muriate  3c  t'acétice  de  plomb  ;  I'arfé- 
niate de  plomb  qu'il  en  fépare  en  poudre  blanche, 
fe  comporte  comme  celui  ooi  a  été  décrit  ci- 
deftus  )  &  eft  abfoiumentde  la  même  nature. 

L'arféniate  de  plomb  n'a  été  emplofé  julqu'id 
à  aucun  u£ia^. 

Arséniate  D8  potasse.  L'arféniate  de potafTe 
eft  le  premier  des  iels  formés  par  l'acide  arleni- 
que  qui  ait  été  connu  .  Il  aroit  été  préparé  par 
Kunckel  ^  parStdii  y  3c  par  beaucoup  d'autres  chi- 
miftes  anciens  ,  fans  qu'ils  fe  foient  doutés  de  ion 
exiftence  Ûc  de  fes  iingolières  {Mropriétes.  En  de- 
compofant  le  nitrate  de  potaft*e  par  l'oxide  d  arfi- 
nic ,  on  le  produit  toujours  ,  parce  que  cct  oxide 
enlevant  l'oxigène  à  l'acide  nitrique  à  mefare  aue 
celui-ci  fe  dëgage,palie  à  l'état  d'acide  arfenipue, 
&  fe  combine  avec  la  potaffe.  Or  comme  la  diltil- 
lation  3c  la  décompofition  du  nître  par  l'oxide  d'ar- 
fénic eft  une  des  plus  anciennes  opérations  de  chi- 
mie ,  on  voit  qu'un  grand  nombre  de  chimillês 
ont  dû  préparer  cette  efpèce  de  fel.  Kunckel  avnic 
même  remarqué  que  par  cette  diftiHatlon  on  ob:e- 
noitl'efpritde  nitre  concentré  3c  avec  une  cou'eu: 
verte  très-remarquable ,  lorfqu'on  le  recevoir  dîr.s 
un  ballon  avec  une  certaine  quantité  d  eau.  Mais 
ni  lui  ,  ni  aucun  chimifte  nes'étoit  avifé  d'exami- 
ner le  réfidu  et  cette  opération  ;  &  c'eft  en  exa- 
minant ce  réiidnqud  Xtacquer ,  dans  la  fuite  des 
recherches  qu'il  avoit  entreprifes  en  1744  ^'*'"4J 
fur  l'arfénic,  découvrit  que  lelfivé  dins  l'eau, 
il  étoit  bien  diftbluble  &  donnoft  par  une  évapo- 
ration  lente  des  criftaux  en  prifmes  quarrés  termi- 
nés par  des  pyramides  à  quatre  faces.  La  \>A\t 
forme  de  ce  fel,  fa  fixité  au  feu ,  l'engagèrent  a 
l'examiner  en  détail,  &  faut  quelques  erreurs 
capitales,  mab  qui  étoient  tnéviialbles  à  l'époque 
déjà  éloignée  pour  la  nurche  aâuelle  de  la  chimie^ 
Macquer  fit  ptnfieurs  découvertes  importantes  fur 
cette  madère  faline.  Schéele  a  repris  depuis  les 
principales  expériences  de  Macquer  fur  l'oxide 
d'arfénic  ,  &  ayant  ajouté  un  grand  nombre  d  au- 
tres faites  fur -tout  avec  des  agens  mieux  connus  3: 
plus  énergiques  que  ceux  que  la  chimie  poH'edoitil 
y  a  quarante  ans,  il  a  découvert  l'acide  arfénioue. 
f^oyei  les  mots  Arsenic  &  Acide.  On  juge  bien 
eue  ce  premier  pas  Ta  conduit  beaucoup  plus  loin 
que  Macquer  ,  fur-tout  dans  la  connoiiiance  des 
différens  fels  moyens  que  cet  acide  forme  avec  les 
différentes  bafes.  Le  chimifte  Suédois  a  fait  voir 
qu'on  peut  préparer  I'arféniate  de  potaile  ,  Que 
Macquer  nommoit^r/  neutre  arfêntcMl ,  en  combi- 
nant direâement  l'acide  arfenique  avec  la  poraii^. 
Examinons  les  propriétés  que  préfente  la  combi- 
naifon de  ces  deux  fubftances. 

Si  l'on  fatore  l'acide  arfenique  liquide  deporafie, 
On  obtient  un  fel  qui  ne  crilhllife  pas  >  qui  chan.^e 
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«I Ver t  h  trinture  de  violecte ,  Iquî  n'altère  point 
cdiede  tournefol'^  qui  attire  rhumMité  de  Tair 
lori'qu'il  a  été  évaporé  i  ficcité.  Voilà*  la  combi- 
naifon  qu'on  doit  appeller  arféniate  de  potafle^  &c 
qai  parole  avoir  un  excès  d'alcali.  Ce  n'eft  point 
li  le  Tel  neutre  ttfénical  de  Macquer ,  qui  criftal- 
bïeen  prifmes  tétraëdes^&c.  Schéele  obferve  qu'en 
a/outant  au  fel  faturé  de  potafle  de.Tacide  arféni- 
juejurqu'à  ce  que  le  compofé  ne  verdiiTe  plus  le 
rop  de  violette  ,  alors  on  obtient  le  fel  de  Mac- 
quer ,  mais  qui  par  oit  contenir  un  excès  d'acide 
adënique^puirqull  rougit  la  teinture  de  tournefol. 
Cependant  j'obferverai  par  rapport  ï  cet  énoncé 
debchéelequi  fait  croire  a  quelques  chimiftes  mo- 
dernes qu'il  faut  nommer  le  fei  neutre  arfinUal  de 
Macqu^ ,  arféniate  acide  de  potaffe  ,  que  cet  ar- 
reniée  prétendu  acide  eft  peut-être  plus  voifin  de 
Téta:  d'un  véritable  fel  neutre  que  le  premier , 
puifqu'au  rapport  de  Schéele  même^  celui  qu'on 
(«ure  de  potaffe  fuivant  fon  expreflion  s'éloigne 
beaucoup  des  fels  neutres  par  fa  non-criftallifa- 
iion ,  fa  propriété  de  verdir  le  firop  de  violettes , 
Sccelle  de  perdre  facilement  fon  excès  d'alcali  à 
un  ftu  de  nifion.  )e  crois  donc  qu^on  doit  plutôt 
regarderie  fel  arfénicalde  Macquer  comme  le  vé- 
ritable arféniate  de  potaflfe.  Voici  quelles  font  les 
propriétés  caraâériltiques  de  ce  fel. 

II  fe  fond  au  feu  &  refteen  fonte  tranquille  dans 
des  vaiflèaux  fermés  fans  fe'décompofer.  Chauffé 
^brrem^nt  à  l'air  il  tend  plus  à  la  décompofition  ^ 
]I  bouillonne  ^  donne  un  peu  d'air  vital  &  devient 
bientôt  avec  excès  d'alcali  comme  le  nUrefixé  par 
h' finie  des  anciens  chimiftes.    - 

11  eft  inaltérable  i  Tair  ^  il  fe  diflbut  très-bien 
dans  huit  parties  d'eau  à  dix  degrés;  il  criftaUtfe 
par  réfroidiflement  j  cat  il  eft  un  peu  plus  difloluble 
a  chaud  qu'à  froid.  On  l'obtient  en  très-beaux 
prilines  à  quatre  pans  ^  en  laifTant  fa  xliflblution 
s'cvaporer  fponunément  à  Tair.  • 

U  chaux  &  la  baryte  le  décompofent,  foit  en 
verfantlesdifTolutions  de  ces  terres  dans  la  fienne 
feiten  chauâant  ces  terres  fbches  avec  ce  fel  en 
poudre  dans  des  creufets. 

Les  acides  fulfurique  ^  mrique  &  muriatique 
concentrés  dëcompofent  l'arféniate  de  potafle  j  fi 
on  évapore  des  diflfolutions  de  ce  fel  traitées  avec 
ces  acides,  on  obtient  du  fulfate ,  du  nitrate  ou  du 
«luriate  depotaife ,  &  Tacidearfénique  refte libre 
un^la  liqueur.  # 

L'arféniate  de  potafle  décompofe  &  précipite  la 
plupart  des  diflblutions  métaUiques  ,  &  fur-tout 
(telles  que  l'acide  arfénic  feul  ne  dicopipofe  pas  5 
ji  fe  fait  dans  ces  opérations  des  arféniates  métal- 
liques prefque  tous  indiifolubles. 

Ce  fel  eft  décompofé.par  le  charbon  qui  réduit 
fon  acide  en  très-bel  arfénic  métalliaue  ,  &:  qui 
u:ffe  la  potafle  en  état  de  cartionatç  de  potalfe.  * 
ihimie.  Tome  II. 
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Le feufie  &:  les  métaux; très-avides  d'oxigène  , 
le  fer  &  le  zinc  dëcompofent  auffi  Tarféniate  de 
potafle. 

A  cet  dxpofé  qui  compi'end  tout  ce  qu'on  a 
découvert  jufqu'âpréfent  fur  les  propriétés  de  l'ar- 
féniate de  potafle ,  il  me  parok  utile  pour  faire 
établir  une  comparaifon  frappante  entre  Tétat  de 
la  fcience  il  y  a  quarante  ans  &  celui  où  elle  efi 
aujourd'hui ,  de  donper  ici  un  extrait  du  mémoire 
de  Macquer  imprimé  dans  le  volume  de  l'acadé-. 
mie  des  fciences  pour  Tannée  1736,  où  eft  confi-. 
gnée  fa  découverte.  J'y  laiiTerai  les  expreifions. 
même  &  la  nomenclature  employées  par  ce  favant; 
on  trouera  feulement  en  lettres  italiques  ^  les 
mots  qui  préfentent  aujourd'hui  ou  des  erreurs 
ou  des  dénominations  iniîgnifiantes.  Après  avoir 
décrit  la  décompofition  du  nitre  par  Toxide  d' ar- 
fénic j  Macquer  ajoute  les  détails  fuivans. 

Kunckel.n'avoit  en  vue  dans  cette  expérience 
que  d'obtenir  une  eau-forte,&  a  négligé  ce  qui  lui 
reftoit  dans  la  cornue  \  pour  moi  ne  doutant  pas 
qu'il  ne  fe  fût  fait  dans  cette  opération  une  com- 
binaifon  de  l'arfénic  avec  la  bafe  du  nitre  ^  qui 
pourroit  avoir  quelauechofe  de  iingulier  j>rincipa- 
lementàcaufe  que  l'opération  avoitété  faite  dans 
les  vaiffeàux  fermés  ,  j'ai  cru  que  ce  caput  mortuum 
méritoit  un  examen  particulier.  J'ai  donc  diflous 
dans  Teau  ce  qui  reftoit  dans  la  cornue.  La  diflb- 
lution  s'eft  faite  aflez  facilement  ^  8c  j*ai  mis  cette 
eau  ainfi  chargée  de  fel  s*évaporer  d'elle-même  à 
Tair  libre;  à  mefure  qu'elle  s'eft  évaporée,  il  s'eft 
formé  le  long  des  bords  une  végétation  faline  qui 
a  griihpé  autour  des  parois  &  même  les  a  furmon- 
tées ,  &  dans  le  milieu  dé  fa  liaueur  il  s'eft  amon- 
celé une  aflez  grande  quantité  de  très-beaux  crif- 
taux  d'une  figure  extrêmement  régulière  &  très- 
différente  de  celle  du  nitre ,  chacun  de  ces  criltaux 
eft  un  prifme  quadrangulaire  reôangle ,  terminé 
à  chaque  bout  par  une  pyramide  auift  quadrangu- 
laire reâangle  dont  les  angles  répondent  à  ceux  du 
prifme. 

Ce  fel  eft  une  combinaifon  fingulière  de  l'arfé- 
nic avec  la  bafe  du  nitre ,  qui  n'a  point  encore  été 
examinée  par  aucun  chimifte ,  &  qui  diffère  beau- 
coup de  celle  qui  eft  connue  en  chimie  fous  les 
noms  de  nitre  fixé  par  l'arfénic  ou  d'arfénic 
fixé ,  qui  eft  cependant  auffi  une  combiriaifon  d'ar- 
fénic &  de  la  bafe  du  nitre  >  mais  qui  a  toujours  été 
faite  dans  un^  creufet  en  projettant  l'arfénic  fur 
le  nitre  en  fufion. 

La  principale  différence  qui  fe  trouve  entre  l'arr 
lenic  fi3^é  à  ma  manière ,  c'eft- à-dire  combiné  avec 
Ja  bafe  du  nitre  dans  les  vaiflêaux  fermés,  &  l'ar- 
fénic fixé  par  la  méthode  ordinaire  ,  c'eft  que 
ce  dernier  ne  contient  cas  une  quantité  d'arfénic 
fuffifante  pour  faturer entièrement  l'alcali,  enforte 
qu'il  attire  l'humidité  de  rair,feréf<nit  en  liqueur  j 
ne  peut  fe  criftalli&r ,  verdit  le  firop  de  violettes, 
en  un  mot  a  toutes  les  propriétés  ie^  alcalis;  au 
lieu  qae  le  oiieir  eft  une  efpèce  de  fel  qu'on  peut 
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regarder  comme  parfaitement  neutre  ,   Târfénic 
étant  combiné  avec  l'alcali  précifément  au  point 
de  faturation ,  telleînent  ou'il  lui  enlève  les  pro 
prières  qui  le  fontteconnoitre  pour  alcali, 

La  raifon  de  cette  différence  eft  que  lorfque  Tar- 
fénic  eft  joint  à  un  alcali  il  ne  peut  jamais  en  être 
réparé  quelle  que  foiiTaftion  du  feu  ,  tant  qu'il  eft 
dans  des  vaiffeaux  fermés.  J'ai  mis  de  mon  nou- 
veau Tel  neutre  arfénical  dans  une  cornue  &  lai 
expofé  à  un  degré  de  feu  affez  grand  pour  faire 
fbndre  la  cornue ,  fans  qu'il  fe  foit  fublimé  la  moin- 
dre partie  d*arfénicj&  la  combinaifoneft  reftéedans 
fon  entier.  Et  ce  qui  eft  encore  plus  fingulier ,  c'eft 
qu'en  employant  même  les  intermèdes  les  plus 
efHcaces  pour  cela  ,  tels  que  font  les  trois  aciJes 
minéraux, on  ne  peut  parvenir  à  décompofer  ce 
fel  i  mais  en  le  mettant  dans  un  creufet,  &  l'ex- 
pofant  à  l'aâion  du  feu  il  fe  décompofe  facile- 
ment ;  une  grande  partie  de  l'arfénic  qu'il  con- 
tient fe  diflipe  en  vapeur  ,  &  ne  laifTe  dans  le 
creufet  qu'une  matière  qui  attire  proniptement 
l'humidité  de  l'air,  manifefte  toutes  les  propriétés 
d'un  alcali ,  en  un  mot  eft  entièrement  femblable 
à  l'arfénic  fixé  ordinaire. 

Les  vapeurs  arfénicak s  ne  commencent  à  s'éle- 
ver que  lorfque  ce  fel  eft  rou^^e  &  en  fufion ,  il  fe 
fond  un  peu  plus  diflkilement  que  le  nitre^fi  on 
le  met  immédiatement  fur  les  charbons  ardens  ,  il 
ne  donne  aucune  marque  de  détonation  ou  de 
fulmination ,  il  fe  fond  Amplement  en  noirciflant 
le  chaibon  qui  l'environne  &  jette  une  grande 
quantité  de  vapeurs  d'arfénic ,  en  auoi  il  diffère 
de  la  croûte  falir.e  formée  le  long  ces  parois  du 
vafe  où  s'eft  faite  la  criftallifation  qui  contient  en- 
core un  peu  de  nitre  qui  n'a  point  été  décompolé 
dans  la  diftillation  ,  ce  que  j'ai  reconnu  à  quelques 
légères  marques  de  détonation  qu'elle  a  données 
lorfque  je  /ai  mife  fur  les  charbons  ardens. 

Quoique  l'arféruc  fixé  par  cette  méthode  , 
foit  comme  je  l'ai  dit,  un  fel  parfaitement  neutre , 
il  ne  laiffe  pas  de  précipiter  la  ^lupirt  des  fubftan- 
ccs  métalliques  diiToutes  dans  les  acides  ,  &  cela 
avec  des  phénomènes  très-curieux  &:  très-fingu- 
liers.  Je  vais  en  rendre  compte  aufll-bien  que  des 
effets  que  produit  l'arfénic  fixé  ordinaire  fur  les 
mêmes  diftblutions  métalliques  ,  pour  les  com- 
parer enfemble  ,  &  j'eflaierai  enfuite  de  rendre 
raii'on  de  ces  méfties  effets  ,  tant  de  ceux  par  lef- 
quels  ces  deux  fels  arfénicaux  fe  reffemblent,  que 
de  ceux  par  tefquels  ils  diffèrent  :  voici  quels  font 
ces  phénomènes. 

Les  fubftances  métalliques  difibutes  dans  l'acide 
nUreux  font  ainfi  précipitées  par  le  nouveau  fel 
neutre  arfénical  ,  le  mercu«e  en  jaune,  le  fer  en 
blanc  un  peu  jaune  ,  le  plomb  en  beau  blanc  , 
l'argent  en  couleur  de  pourpre;  le  cuivre  ne  fe 
précipite  point  d'abord  ,  maïs  après  un  certain 
temps  le  mélange  des  deux  liqueurs  qui  étoitde- 
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'  meure  tranfparent  devient  louche  Zc  acquiert  une 
couleur  blanchâtre  ,  tirant  un  peu  fur  le  bUu  \  le 
ziiK   forme  un  précipité  ou  plutôt  un  cou^:.:.':! 
blanc  &  tranfparent i  le   bifmuth,un  précipite 
blanc  'y  furquoi  il  faut  remarquer  que  quoique  la 
diflblution  de  bifmuth  ait  coutume  de  fe  prccipi- 
ter  par  l'addition  de  l'eau  feule  ,  cependant  lUr.s 
la  précipitation  qui  s'en  fait  par  le  nouveau  it! 
neutre  arfénical  ,  l'arfénic  contribue  i  la  procu- 
.  rer  ,  puîfqu'il  fe  trouve  joint  avec  le  bifmuih  pré- 
cipite }  je  m'en  fuis  alTuré  en  le  metunt  Cut  de<; 
charbons  ardens.  La  diffolution  de  vitriol  bleu  etl 
•fur  le  champ  précipité  en  «couleur  de  verd  céladon 
clair  \  celle  ae  vitriol  verd  ne  fe  trouble  pc'nt 
d'abord  ,  mais  après  quelques  minutes  elle  devien: 
louche,  &  il  fe  forme  un  efpccede  cotigulwn  a  un 
verdfale  Se  foncé  >  l'étain  &  le  tcgu/e  d'antimoine 
diftbus  dans  feau  réga/e  donnent  avec  cet  arûr/.c 
fixé  ,  un  précipité  blanc  i  celui  de  Tétaintire  pour- 
tant un  peu  fur  le  roux.  Lor  diftous  dans  l'eau 
régale,&la  diflblution  demercure  fublimé  cotrorn 
ne  fe  troublent  point  &  ne  font  aucunement  pré- 
cipités. 

AI  égard  du  déliquium  de  l'arfénic  fixé  ordinoiri . 
voici  les  effets  qu'il  produit  avec  les  mêmes  di  So- 
lutions métalliques. 

Celles  c|ui  font  faites  par  Tacîde  nîtreux ,  font 
ainfi  précipitées ,  le  mercure  en  jaune  ,  le  fer  ei 
couleur  roufte ,  le  plomb  en  beau  blanc.  Tarée:.: 
en  coulem-  de  pouipre ,  le  cuivre^  en  blanc  bleuâ- 
tre ;  le  zinc  ne  forme  point  de  coagulum ,  mars  un 
précipité  d*nn  beau  blanc  ;  le  bifmuth  fait  la  méru^ 
chofe  ;  la  diifolution  de  vitriol  bleu  eft  précipitée 
en  verd  céladon  clair,  celle  du  vitriol  verd  en  v:ri 
fale  &  foncé. 

L'or,  rétain,  &  le  régule  d*antimoine  in'i^v^ 
dans  l'eau  régale ,  fe  précipitent  comme  par  les  al- 
calis fixes  ordinaires ,  &  le  mercure  fublimé  col- 
rofif  en  couleur  de  citron. 

11  y  a  plufieurs  réflexions  importantes  à  U.: 
furies  expériences  dont  je  viens  de  rendre  corprc  \ 
elles  prouvent  d'abord ,  comme  je  l'ai  avance , 
que  le  nouveau  fel  arfénical  eft  une  efpèce  de  kl 
neutre ,  dans  lequel  la  partie  alcaline  du  nitre  t\\ 
entièrement  engagée  par  l'arfénic  >  puifqu'jurre- 
ment,  pour  peu  qu'il  j  eût  d'alcali  libre,  il  ne 
manqueroit  pas  de  précipiter  l'or  &  le  mercure 
fublimé  }  ce  qu'il  ne  fcit  point,  &  qu*au  contrjirj 
Yarfénic  fixé  ordinair^g^ft  un  compafc  où  IVJcj 
domine  j  puifC|U*il  précipite  ces  deux  métaux.  (  \\\ 
à  cette  qualité  alcaline  qu'on  doit  «uffi  attrfb.icr 
les  autres  différences  qu'on  remarque  entre  i:^ 
précipitatioa^  eue  font  ces  deux  fubftances.  C'cîv 
par  cette  raifon  par  exemple  que  le  fer  qui  ell  pré- 
cipité en  blanc  par  la  première,  donne  un  pr^ciprw* 
roux  avec  la  dernière. 

Pour  bien  entendre  la  raifon  de  ce  phéncrr.cre  , 
il  faut  obferver  que  toutes  les  precipitaiioivs  qu'o- 
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père  le  nouveau  fel  neutre  arfénical^  ne  fe  font 
que  par  le  moyen  d'une  double  affinité^  favoir, 
cJIe  de  Tacide  qui  tient  le  métal  ea  diffolution 
avec  la  bafe  alcaline  du  nouveau  fel  >  3c  celte  de 
\jrfhrc  contenu  dans  ce  fel  avec  le  métal  qui  étoit 
diflbus  'par  Tacide. 

Il  eft  d'ailleurs  important  Je  remarquer ,  comme 
jeTai  déjà  dit,  qu'aucun  acide,  lorfqu  il  eft  pur ^ 
ne  peut  précipiter  Tarfénic  contenu  dans  le  nou- 
veau fel  neutre  arfénical,  en  s*emparant  de  fa  bafe  ' 
à  Ton  préjudice.  Cela  pofé  dans  l'exemple  ci-def- 
fus ,  le  fer  uni  à  l'acide  nitreux  ne.  peut  fe  préci- 
piter ,  qu'il  ne  fe  précipite  en  même-temps  une 
quantité  proportionnée  aarféiicy  qui  apparemment 
eft  alfez grande,  pour  mafqucr  la  couleur  roufle 
qu'il  a  naturellement  lorfqii*il  eft  précipité  par 
un  pur  alcali ,  Ôc  le  faire  paroître  blanc  }  mais  fi 
on  f'jppofe*  que  le  précipitant  contienne  une  por- 
tivin  d'un  pur  alcali,  la  partie  du  fer  qui  fera  pré- 
cipitéeparce  pur  alcali,  aura  la  couleur  rouflre,qui 
étant  combinée  au  blanc ,  fera  le  jaune  rouffeâtre 
oui  paroit  lorfçu'on  précipire  cette  diffolution  de 
fer  par  YarfénJc  fixé  ordinaire . 

La  féconde  reflexion  qu'il  faut  faire  fur  nos  pré- 
cipitations métalliques,  c'cftqu^il  efttrès-fingulier 
que  le  mercure  difiibus  dans  l'acide  nitreux,  foit 
précipité  par  le  nouveau  fel  arfénical  ;  car,  ainfi 
que  je  l'ai  dit  plus  haut,  cette  précipitation  ne  fe 
peut  faire  que  par  le  moyen  d'une  double  affinité, 
celle  ^l'acide  avec  l'alcali ,  &  celle  du  métal  avec 
Ydrfénîc.  Or  jufqu'à  préfciU  les  chimiftes  n'ont 
remarqué  aucun  rapport  entre  le  mercure  &  l'ar- 
fénic,  &:  n'ont  pu  (es  joindre  enfemble.  Ce  préci- 
pité de  mercure  avec  l'arfé nie  mérite  un  examen 
particulier  :  c'eft  peut-être  un  moyen  d'unir  en- 
femble  ces  deux  fubftances.  J*ai  lurce  fujet  des 
expériences  commencées  ;  rnais  j'ai  réfcrvé  ce  dé- 
tail pour  un  autre  mémoire ,  parceoué  j'ai  deflein 
(Je  les  pouffer  plus  loin.  4l» 

Quant  à  ce  que  ce  nouveau  fel  qui  précipite  le 
mercure  diffous  dans  l'acide  nitreux ,  n'a  aucune 
adion  fur  le  fublimé  corrofif ,  je  crois  qu'on  en 
doit  déduire  la  cauîè  des  différentes  affinités  de 
l'acide  du  fe!  commun ,  favoir ,  de  celle  qu'il  a  avec 
cette  fub  fiance  m.étallique,  &  de  celle  qu'il  aavec 
l'alcali  fixe.  Au  refte  ces  pliénomènes que  préfentfr 
le  nouveau  fel  avec  le  mercure  diffous  ctans  l'acide 
nitrique  &  le  fublimé  corrofif,  femblent  indiquer' 
une  analogie  entre  Tarfénic  &  Y  2Cide  vitrli)  H  que  ^' 
.puifque  le  tartre  vît  noté  qui  n'eft  que  l'acide  vhritf- 
ii*}U€  uni  à  un  alcali  fixe ,  de  même  que  ce  nouveau 
fel  neutre  ,  n'eft  que  Wvpnic  aufft  uni  à  un  alcali 
fixe,  produit  les  mêmes  effets  avec  ces  deux  com- 
pofés. 

Il  eft  bon  de  faire  auffr  attention  à  la  manière 
éont  l'arfinîc  fixé  ordinai>:c  précipite  le  fublimé 
corrofif  5  car  comme  Var/énic  fixé  par  ma  méthode, 
n'a  aucune  a^on  fur  cette  diflblution  de  mercure, 
il  izmhlc  ciuçYarfinic  fixé  oxXuuivQ  ne  devroit  le 
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précipiterque comme  fimple  alcali  fixe.  Cependant 
]|  agit  fur  elle  d'une  manitre  diiférent^  ,  pjifque 
les  alcalis  fixes  ordinaires  la  précipitent  en  couleur 
de  brique,  &  que  le  nitre  fixé  par  l'arfénic  la  pré- 
cipite en  couleur  de  citron  i  ce  qui  ne  vient  que 
de  ce  qu'il  fe  précipite  auifi  uiie  portion  J'arfénic 
avec  le  mercure ,  comnrie  ie  m*en  fuis  affuré  ea 
mettant  fur  des  charbons  ardens  ce  ""précipité  qui 
m'a  donné  des  vapeurs  arfénicales.  La  raifon  de  ce 
phénomène  eft  >  à  ce  que  je  crois ,  qu'il  y  a  dans 
Y ar finie  fixé  ordinaire  une  certaine  quantité  d'arfé- 
nic  qui  eft  moins  engagé  dans  l'alcali^  ^u'il  ne  l'eft 
dans  celui  du  nouveau  fel  neutre  arfénical ,  &  par 
conféquent  qui  peut  fe  précipiter,  tandis  eue  l'au- 
tre ne  fe  précipitera  pas.  Nous  veiions  de  voir  que 
l'Ar/if/z/c /fx/ ordinaire  ne  diffère  du  nouveau  fel 
que  parce  que  le  feu  a  chaffi  de  fon  alcali  une  por- 
uon  de  l'arfénic  qui  y  étoit  engagé  11  eil  vraifem- 
blable  q^e  dans  c;2lle  qui  y  eft  reftée  ,  il  y  a  eu  un 
certain  nombre  de  partits  qui  font  demeurées  a 
demi  dégagées,  &  qui  n'y  tiennent  que  foiblemei.t- 
Ce  font  celles-llqui  fans  doute  fe  précipitent  dans 
l'occafion  préfente  j  les  expériences  confirment  dé 
jour  en  jour  que  les  méme^  fubftmces  peuvent  fe 
joindre  &  fe  combiner  enfemble  de  plufienr»  fa^ 
çons  différentes,  d*oi\  dépendent  auffe  des  effets 
bien  différens  les  uns  des  autres.  J'en  ai  déjà  don- 
né des  exemples  dansun  autre  mémoire  ,en  parlant 
de  l'union  de  l'acide  avec  les  huiles ,  &  j'en  vais 
rapporter  un  dans  la  fuite  de  celui-ci,  encore  plus 
decifif,  où  on  verra  l'arfénic  joint  avec  le  même 
alcali  que  dans  les  expériences  dont  il  eft  queftion 
aâuellement,  je  veux  dire,  la  bafe  du  nitre,  qu 
forme  un  compofé  dont  les  propriétés  font  ce^i 
pendant  très-différentes  de  celles  du  nouveau  fel 
dont  je  viens  de  rapporter  les  principales  proprié- 
tés, &  'de  Yarjtnic  fixé  ordinaire  :  ce  qui  ne  peut 
-venir  que  de  la  différente  manière  dont  ils  foiK 
unis..  - 

*  Nous  confidérerons  en  tfroifième  lieu ,  que  l0 
nouveau  fèl  ne  précipite-qu'à  la  longue  &  en  petite 
quantité,  le  cuivre  diffous  dans  Yejptit'de  nitre ,  & 
qu'il  précipite  fur  le  champ  &  en  abondance  la 
diffolution  de  vitriol  bJeu,  Au  contraire  il  précipite 
facilement  &  en  quantité  la  diffolution  de  fer  dans 
Yuciiie  niêreux ,  &  ne  précipite  qu'avec  peine  & 
après  un  certain  temps  celle  de  vitriol  verd^  On 
peut  facilenlent  rendre  raifon  de  ces  phénomènes  , 
par  le  moyen  des  affinités  que  les  dinerentes  fubf- 
tances  qui  entrent  dans  ces  combinaifons ,  ont  les 
unes  avec  les  autres.  L'acide  vitrioUque  qui  eft  uni 
au  fer  &  au  cuivre  dans  les  vitr'ois  verd  &  bleu ,  a 
un  plus  grand  rapport  avec  les  alcalis,  que  n'en  a 
l'acide  niiHux  }  &  le  fer  a  un  plus  grand  rapport 
avec  l'acide  vitrioUque  ^  Tacîde  nitreux  &  l'arfénic, 
que  n'en  a  le  cuivre  avec  ces  mêmes  fubftances. 
Cela  poîe ,  fi  le  nouveau  fel  neutre  arfénical  pré- 
cipite facilement  la  diflolution  de  vitriol  bleu ,  & 
ne  précipite  qu'avec  peine  la  diffolution  de;:uivre 
dans  Yt'Jpru  de  nitre.  on  eu  voit  U  raifon  dans  l'af- 
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finité  de  Tacide  fulfurique  avec  Talcali  de  cet  arfé-  | 
nie  3  plus  grande  que  celle  de  Tacide  nitreux  de  la 
diflbhition  de  cuivre  avec  ce  même  alcalK  Si  au 
contraire  ce  fel  précipite  facilement  le  fer  dilTous 
dans  Tacide /i/Vr/^w^ ,  &  difficilement  la  diflolution 
de  vit  fiel  vcrd  y  c'eft  que  le  fer  a  une  union  moins 
forte  avec  Tacide  nitrtux,^  qu'il  n'en  a  avec  Tacide 
'vitrioUque,  De  même  en  envifageant  la  chofed'un 
autre  coté,  pourquoi  ce  fcl  précipite- 1- il  avec  faci- 
lité la  dilTolution  de  vitriol  bleu ,  tandis  qu'il  préci- 
pite avec  peine  celle  du  vitriol  verd  ?  C'eft  que  le 
fer  tient  pkis  fortement  à  l'acide  vitriolique ,  que 
n'y  tient  le.  cuivre.  Et  pourquoi  ce  même  fel  pré- 
cipite-t-il  plus-aifément  la  diflolution  de  fer  dans 
J'acide  nitreux,  &  avec  difficulté  celle  de  cuivre 
dans  le  même  acide?  C'eft  que  le  fer  a  plus  d'affi- 
nité avec  Tarfénic  de  ce  fel  que  n'en  a  le  cuivre. 
Il  n'y  a  rien,  comme  on  voit ,  dans  ces  ilifférens 
effets ,  qui  ne  foit  parfaitement  d*accord  avec  les 
règles  des  affinités  déjà  indiquées  pour  la  plupart 
par  feu  M.  Geoflfroy,  &  même  qui  ne  tende  à  les 
confirmer. 

La  dernière  réflexion  que  j'ai  i  faire  fur  nos  pré- 
cipitations métalliques ,  aura  pour  objet  la  couleur 
en  laquelle  l'argent  difibus  dans  l'acide  nitreux  eft 
précipité,  tant  par  le  nouveau/^/ /if^rri?  arférAcaly 
<|ue  par  Varjénic  fixé  par  la  méthode  ordinaire.  11 
eft  très-fingulier  que  céf  argent  foit  de  couleur  de 
pourpre.  On  pourroit  croire  avec  aflez  de  fonde- 
ment que  ce  précipité  a  de  la  relTemblance  avec 
une  mine  d'argent  ^  nommée  par  les  minéralogilles, 
minera  argent i  rubra.  Car  il  eft  certain  que  cette 
mine,  &  le  précipité  dont  il  s'agit  aâuellement, 
font  l'un  &  l'autre  une  combinailon  d'argent  avec 
rarienic.  Cependant  comme  cette  mine  d'argent 
contient  aufu  une  certaine  quantité  de  foufre ,  & 
qu'on  fait  d'ailleurs  que  le  foufre  joint  à  l'arfë- 
nie  peut  lui  donner  une  couleur  rouge ,  cela 
pourroit  faire  foupçonner  que  la  couleur  de  cest 
deux  combinaifons*,  je  veux  dire  de  la  mine  &  du 
précipité ,  vient  de  ceux  caufes  différentes  ,  car 
ce  dernier  ne  contient  point  du  tout  de  foufre;  au 
refiece  précipité  ^'argent  mérite  bien  un  examen 
particulier ,  dont  je  me  propofe  de  rendre  compte 
dans  un  autre  mémoire.  Je  me  contenterai  de  aire 
ici  que  l'ayant  mis  fur  des  charbons  ardens ,  il 
s'en  eft  élevé  une  grande  quantité^e  vapeurs  d'ar- 
fénic  ,  &  qu'à  mefure  oue  l'arlénic  s'eft  ainfi  dif- 
fipé,  la  couleur  rouge  oe  Tareent  s'eft  évanouie, 
enforte  que  lôrfqu'il  ne  s'eft  plus  élevé  aucune  va- 
peur ,  l'argent  m'a  paru  avoir  repris  fa  blancheur 
ordinaire. 

*tette  couleur  ne  m*a  pas  été  inutile.  Car , 
cpmme  j'ai  avancé  qufe  Tarfénic  peut  fe  joindre 
avec  les  alcalis  d'une  manière  encore  différente 
de  celle  dont  il  eft  combiné  avec  eux,  tant  dans 
le  nouveau  fel  neutre  arfénical  que  dans  l'arfénic 
fixé  ordinaire ,  &  que  j'ai  remarqué  que  c'eft  tou- 
jours en  couleur  louge  que  l'argent  eft  prédpiic 
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par  un  alcafi  quelconque,  quand  Tarfénic  eft 'oint 
avec  ce  même  alcali ,  comme  il  l'eft  dans  ces  d:ux 
combinaifons,  cela  m'a  fervi  à  diftinguer  dans  tou- 
tes celles  que  j'ai  faites  ,  quelles  font  celles  qai 
leur  reflemblent  i  cet  égard. 

Je  viens  de  dire  ,  &  je  l'avois  dit  plus  haut ,  eue 
Tarfénic  peut,  fe  combiner  avec  les  alcalis  de  ditie- 
rentes  manières  ,  &  qu'il  avoir  des  propriétés  dif- 
férentes ,  fuivant  la  manière  dont  il  v  eft  joint. 
Voici  Texemple  que  j'ai  prorais  d'en  donner.  J'ai 
fait  diffoi^lrede  Yarfénicà^ns  une  leffive  bien  char- 
gée de  nitre  fixé  par  les  charbons,  il  s'y  en  eft 
difTous  à  la  faveur  du  feu,  une  quantité  affezcon- 
fidérable  >  la  liqueur,  à  mefure  qu  elle  s'eft  chargée 
d'arfénic ,  eft  devenue  d'une  couleur  brune ,  &  a 
acquis  une  confiftance  &  un  degré  d'épailfilTement 
comme  de  la  colle -forte.  Tant  qu'elles  eu  un  ptu 
de  fluidité,  elle  s'eft  chargée  toujours  de  nouvel 
arfénic ,  &  n'a  ceffé  d'en  prendre  que  lerfqutl'e 
eft  devenue  prefque  folide.  Cette  combinaifon  a 
une  odeur  defagréable ,  mais  dont  il  eft  affez.  din- 
cile  de  donner  une  jufte  idée  >  je  l'ai  nommée/:^ 
d'arfinic.  Ce  compofé  ,  en  réfroîdiflant ,  devient 
dur  SccafTant,  fur-tout  lôrfqu'il  eft  bien  ch:r  e 
d'arfénici  car  il  a  quelque  propriété  différente ciie 
je  ferai  remarquer  par  la  fuite,  à  proportion  de 
la  quantité  d'arfénic  qu'il  contient.  Je  parle  ici  d^ 
celui  qui  en  contient  le  plus  ;  il  attire  en  quel- 
ques jours  l'humidité  de  l'air,  &  redevient  vifque^x 
de  dur  qu'il  étoit  d'abord  en  fe  réfroidiflant.-  U  te 
dilfout  tacilement  dans  l'eau,  &c. 

J'ai  au(G  expofé  au  feu  dans  un  creufet  le  {^x; 
d'arfénic  en  entier  s  il  s'y  eft  fondu  très-pron  p:v- 
ment  &  à  une  légère  chaleur  ^  jettant  beaucoup  ee 
vapeurs  arfénicales ,  mais  qui  ne  m'ont  pas  paru 
avoir  une  odeur  d'ail  auf&  rorte  que  celle  de  i  ar- 
fénic pur.  Quand  la  matière  a  été  en  parfaite  tu- 
fion ,  j'en  ai^iré  une  portion  qui  s'eft  troa>  ee 
être  un  verre  tort  tranfparent>j'ai  continué  à  rou- 
fer  le  feu,  &  l'ai  même  augmenté  confidera^>.^- 
ment.  Les  vapeurs  arfénicales  ont  encore  contin-c 
à  paroitre  pendant  quelque  temps,  après  quoi  elLs 
ont  beaucoup  diminué  ,  &  j'ai  remarqué  pendui.r 
ce  temps  qu'à  mefure  qu'il  fe  diffipoit  des  vapeurs 
la  matière  contenue  dans  le  creufet  devenoit  me:!  s 
fufible,  en  forte  que  fur  le  feu,  quoique  le  te  a 
fût  beaucoup  plus  fort ,  elle  avoit  perdu  beaucoup 
de  fa  fluidité  5  l'ayant  retirée  du  feu  ^  il  s^eft  trouve 
oue  c'étoit  une  fubftance  vitrifiée,  mais  différente 
de  la  première,  en  ce  que  ce  n  étoit  plus  un  verre 
tran(parent,  mais  opaque  &  laiteux.  Cechar.ee- 
ment  vient  vraifemblablement  de  ce  que  la  matière 
la  plus  vitrifiable  &  la  plus  fu£ble  s'eft  difllpée  en 
fumée  peqdanc  l'opération ,  d'où  il  eft  arrive  cu;: 
la  matière  la  phis  fixe  &:  la  moins  fufible  eft  de- 
meurée en  plus  grande  proportion,  &  a  6te  au 
verre  fa  fufibilité&  fa  tranfparence.  La  dilTolutio.i 
àefoie  itarftrAc  faite  par  l'eau,  eft  précipitée  lur 
le  champ  eo  blanc  par  tous  les  acides  s  ce  quîn'ii* 
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rive  poiilt  au  nouveau  fisi  neutre  arfîntcal  y  comme 
je  Tai  fait  voir.  Ce  précipité  blanc  n'eft  autre  chofe 
querarfénic  même  qui  étoit  joint  avec  l'alcali  ,  & 
qui  en  eft  chafle  par  les  acides.  Il  faut  cependant 
remarquer  que  quand  Talcali  n'a  diflbus  qu'une 
pente  quantité  d  arfénic ,  il  ne  fe  forme  point  de 
précimcé  fenfible^  quoiqu'on  ajoute  une  quantité 
d'acide  fuffifante  pour  faturer  l'alcali. 

Comme  il  paroit  par  res  expériences  que  l'arfé* 
nie  eft  uni  moins  intimement  avec  l'alcali  dans  le 
fou  it arfénic  ç^e  dans  le/i/  neutre  arjenical  '\\  eft 
naturel  de  prefumer  que.  ce  ^/V  <tarfinUyxèc\çixc 
toutes  les  dtfTolutions  métalliques  \  aufli  n'y  eh 
a-t-il  aucune  fur  laquelle  il  n  ait  aftion.  La  diffo- 
lution  du  ter  dans  l'acide  nitreux  &  celle  de  v/rno/ 
vf^^,  font  précipitées  en  verd  obfcur  &  fale  \ 
celle  de  cuivre  dans  le  même  acide ,  &  celle  de 
vitriol  bleu  en  beau  verd  de  pré  ^  le  plomb  j  l'ar- 
gent^ le  mercure  3  le  zinc  >  le  bifmuthdiifous  dans 
l'acide  nitreux,  font  précipités  eh  beau  blanc,  auffi- 
bien  que  le  mercure  fublimé  corrofif  5  &  la  diffolu- 
aon  (for  eft  précipitée  en  jaune  orangé. 

On  peut  remarquer  dans  ces  précipitations  deux 
différences  eflentielles  d'avec  celles  qui  font  faites 
par  le  nouveau/^/  n^tuirt  arfénical  :  la  première  eft 
que  h  foie  a* arfénic  précipite  la  diflblution  d'or  & 
le  fublimé  corrofif ,  quoique  fon  alcali  foit  parfai- 
tement faturé  d'arfénic,  (  car  il  ne  verdit  point  le 
firop  de  violettes)  ,  précipitation  que  n'opère 
point  le  nouveau  fel  neutre  ;  &  la  féconde  qui  eft 
encore  plus  remarquable  y  c'eft  que  l'argent ,  au 
lieu  d'être  précipité  en  couleur  de  pourpre,  com- 
me il  l'eft  par  les  tfr/<f/i/c^  /jk;<j  ,  elt  précipité  en 
blanc  par  le /aie  tt  arfénic  ,  &  que  cela  arrive  tou- 
jours &  conftamment  de  même ,  quelle  que  foit  la 
proportion  d'arfénic  qu'on  ait  fait  entrer  aans  cette 
combinaifon. 

Ces  deux  différences  qui  fe  trouvent  entre  les 
effets  produits  fur  les  mêmes  fubftances  par  les 
arfenics  fxés  &  le^q/V  tf  arfénic  ^  font  la  preuve  de 
ce  que  j'ai  avancé  dans  mon  mémoire ,  favoir,  que 
l'arfénic  peut  être  combiné  avec  les  alcalis  de  plu- 
fteurs  manières,  enforte  qu'il  préfente  des  phéno- 
mènes abfolument  diffemblables.  On  voit  ici  qu'il 
neftpas  indifférent  d'unir  enfemble  ces  deux  fubf- 
tances  par  la  voie  (lèche  ou  par  la  voie  humide  , 
quoique  cela  le  foit  à  l'égard  des  acides  qui  pro- 
duifcnt  toujours  les  mêmes  effets,  quand  on  les  a 
unis  avec  Its  a|calis ,  foit  de  l'une ,  foit  de  l'autre 
manière. 

Si  on  calcine  le  foie  d'arfénic  dans  un  creufet , 
il  devient  femblable  à  J'arfériic  fixé  ordinaire,.  & 
précipite  l'argent  en  couleur  de  pourpre.    ; 

J'en  ai  diffous  dans  l'eau ,  &  j'ai  laifle  la  dilTo- 
lution  filtrée  en  évaporation  à  1  air  libre  5  elle  ne 
m'a  point  donné  de  criftaux  i  il  s'eft  feulement  for- 
mé à  la  furface  de  la  liqueur  une  croûte  mince  & 
blaoche  qui  s'eft  enfuite  caflee  &  précipitée  au 
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fond,  &  qui  n'eft  que  de  l'arfénic  pur  qui  fefépare 
de  lui-même.  La  liqueur ,  à  mefure  quelle  s'eft 
évaporée,  a  acquis  de  l'épaifTifTement,  &  enfin  a 
ceflfé  de  former  cette  croûte  arfénicale  :  je  ne  dé- 
fefpère  pourtant  point  d'en  obtenir  des  criftaux  , 
en  variant  ce  procédé. 

On  reconnoît  à  la  leélure  de  cet  extrait  du  mé- 
moire de  Macquer ,  qu^  tout  en  faifant  une  décou- 
verte importante ,  il  n'en  a  pas  tiré  tout  le  prti 
poffible,  &  qu'il  y^a  même  laiffé  beaucoup  d'obf- 
curité.  L'état  de  la  chimie  en  1746  ne  permettoic 
pas  à  M  acquêt  non-feulement  cle  trouver  la  diffé- 
rence que  pouvoir  faire  haître  l'acide  nitrique  ^ 
mais  même  de  la  deviner.  Il  devoir  croire  que 
Toxide  d'arfénic  combiné  immédiatement  à  la  po- 
taffe,  étoit  à -peu-près  dans  le  même  cas  que  cet 
oxide  uni  au  même  alcali ,  après  avoir  décompofé 
le  nitre.  Auffi  a-t  il  commis  fur  les  différences  de 
l'arfénic  fixé,  àwfoie  <t arfénic  ou  arfénite  de  po- 
c^flB  ^^  ^^^  f^l  neutre  arfénical  ou  arfénîate  de 
P^Hp.  des  fautes  eflentieîles  j  mais  elles  n'ont  pu 
êtrîTenties  &  détruites  que  d'après  les  décou- 
vertes de  l'acide  arfénique  &  de  fa  formation  par 
le  moyen  de  l'acide  nitrique.  Il  eft  difficile  de  con- 
cevoir cçmment  Manquer  a  pu  affurer  que  les 
acides  minéraux  ne  décompofoient  point  fon  fel 
rieutre  arfénical ,  parce  qu  ils  ne  formoient  poinc 
de  préapité  dans  fa  diffolution.  S'il  avoit  évaporé 
ces  mélanges ,  il  auroit  reconnu  cette  décompofi- 
tion  ,  en  obtenant  les  fels  que  forment  les  acides 
avec  la  potaffe  ^  &  il  eut  alors  découvert  l'acide 
arfénique.  Maïs  préoccupé  de  la  prédpitation  de 
l'oxide  d'arfënic  uni  aux  alcalis  par  les  acides ,  & 
ne  voyant  pas  de  précipité  qu'il  fe  figuroit  devoir 
arriver  s'il  y  avoit  décompofition  ;  il  en  a  conclu 

?u'il  falloir  une  affinité  double  pour  le  décompofer, 
)n  ne  peut  cependant  méconuoître  le  germe  des 
découvertes  faites  par  Schéeîe  &  d'autres  mo- 
dernes fur  l'arfénic  dans  le  mémoire  de  Macquer  , 
&  c'eft  pour  cela  que  j'ai  cru  devoir  en  conigner 
ici  un  extrait. 

L'arféniate  de  potafTe  eft  employé  ,  à  ce  qu'il 

SaroSt',  comme  mordant  dans  les  teintures  j  car 
4.  Baume  en  a  préparé  en  girand  d'après  les  de- 
mandes des  manufactures  }  mais  on  ne  fait  point 
eticore  à  quels  ufages  on  le  deftine. 

Arséniate  de  silice.  Il  n'y  a  pas,  à  propre- 
ment parler ,  d'arféniate  de  filice  ou  de  fel  moyen 
de  fel  neutre  formé  par  l'acide  arfénique  &  par  h 
filice.  Schéele  a  prouvé  que  l'acide  arfénique  li- 
quide n'agît  pas  fur  le  quartz  en  pouflîère  fine ,  tel 
I  qu'il  eft ,  lorfqu'on  Pa  précipité  de  l'alcali  par  un 
■He.  Après  avoir  fondu  dans  une  cbrnue  l'acide 
ménioue  fur  de  la  filice ,  &  favoir  lavée  pour  re- 
diffoudre  Tacide  ,  la  terre  s'eft  trouvée  pure  & 
n'ayant  rien  perdu.  Cependant  en  faifant  fondre 
l'acide  arfénique  dans  un  creufet  de  terre,  le  verre 
qui  en  xéfultc  eft  opaque  ^  &  contient  un  peu  de  . 
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filice  qui  s  on  précipite,  quand  on  leffive  la  maflfe 
avêc  l'eau  chaude  :  il  y  a  donc  dans  cette  combi- 
nai fon  vitreufe  une  efpèce  d'arféniate  de  filice  $ 
mais  a  la  vérité  cette  combinaifon  n'eft  nullement 
comparable  à  toutes  celles  dans  lefquelles  Tacide 
forme  un  fel  neutre. 

Arséniate  de  soude.  Schéele  &  M.  Pelle- 
tier ont  examiné  la  combinaifon  de  l'acide  arféni- 
qufavec  la  fonde.  Le  chimifte  Suédois  a  remarqué 
que  la  foude  faturée  d'acide  -arfénique  donne  des 
criihux  qui ,  dit- il ,  refTemblent  à  ceux  que  four- 
•"nie  rarf^iiiate  de  potaffe,  &  qui  verdiffent  le  firop 
de  violettes,  fans  changer  la  teinture  de  tournefol. 
S\  Ton  V  aioute  de  Tacide  arfénique ,  ce  fel  ne 
crilLiilife  pîiis  ,  &:  lorlqu'on  Ta  delfiché  ,  il  attire 
l'humidité  de  Tair.  On  voit  par  ces  détails  que  ce 
le!  e(l abfoliKTient  Tinverle  de  Tarféniate  de  potaffe, 
qui  cridiHife  lorfqu'il  contient  un  excès  d'acide. 
M.  i^elletier  après  avoir  décompofé  le  nitofi?  de 
fonde  par  Toxi de  d'arfénic,  a  Lflivé  le  ré«0U  &: 
obtenu  de  Tarféniate  de  fonde  fous  la  forme  de 
prifmes  hexagones,  terminés  par  des  plans  perpen- 
diculaires i  leur  axe.  Cette  configuration  diffère 
efTentiellement  de  celle  deJ'arféniate  de  potafle, 

avec  laquelle  Macquer  &  bchéele  Tavoient  con-    fulfate  ,   le  nitrate  &   le  muriate  de  zinc  rn 
fondu.    Quoicu'on  n'ait  pas  autant   examiné  les     une  double  attraction.  Le   précipité  d'arf^n::': 

d'ammoniaque  eft  en   pondre  blanche  ,  fi  or 
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l'état  métallique.  Après  quelque  temps  le  linc  cil 
tellement  enveloppé  d'arfénit ,  que  l'effervelccx. 
s''arréte,  &  que  le  zinc  cefl'e  d'être  attaqué.  SVoc- 
èle  a  fait  une  belle  obfervation  fur  le  gaz  Ir  uto- 
gène  qui  fe  dégage  pendant  cette  opération,  & 
qui  prouye  que  feau  ell  décompofée,  c'et^  qu'il 
tient  en  dinohuion  de  l'arfénic,  &  qu'en  bu- 
lant ,  il  exhale  une  odeur  d'ail  très-fétide ,  i! 
laifTe  dtrpofer  une  pouffière  noire  fur  les  païo:s 
du  vafe  oîi  on  rallume ,  comme  le  gaz  hydre- 
gène  fulfuré  dcpofe  du  foufre  en  brûlant. 

Fn  chauffant  dans  une  cornue  une  pari'e  de  li- 
maille de  zinc  avec  deux  parties  d'acide  arllnic: 
fec,  jufqu'à  ce  que  je  fond  de  ce  vailftau  c»:.- 
mence  à  rougir ,  il  fe  fait  une  vive  inflamma- 
tion qui  brife  ordinairement  l'appareil  dirciiluti . 
Avec  grand  bruit.  On  trouve  dans  le  col  ôt  !j 
cornue  de  l'arfénic  très*brillant ,  de  rx}xi<ie  ù  a: 
fénic  Se  de  l'oxide  de  zinc  élevé  par  la  à-Ai- 
gration. 


Les  dilTolutions  fulfun'que  ,  nitrique  &  rrrr.:- 
tique  de  zinc  ne  font  pas  précipitées  par  l\^c.;.. 
arfénici'e  ;  mais  celle  d'acétite  de  zinc  IV ft  \:: 
cet  acide.  Les  arféniates  alcalins  décompof 
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Îjropriétés  de  l'arféniate  de  foude  que  celles  de 
'arféniate  depotalTe,  on  peut  aflurer  qu'il  fe  com- 
porte à-peu- près  comme  lui  dans  fa  fufibilité\  fa 
diffolubilité ,  fa  criftallifabilité,  fa  décompofition 
par  le  chsrbon,  &C.5  il  n'en  diffère  que  par  les 
loix  de  fes  attradtions}  car  la  foude  n'a  pas  la  même 
attraftion  pour  l'acide  arfénique  que  lapotafle,  &c. 
L'arféniate  de  foude  n'eft  d'aucun  ufage.  ^ 

•  Arseniate  de  tungstène.  On  ne  connoît 
point  du  tout  la  combinaifon  de  Tacide  arfépique 
avec  Toxide  de  tungftcne ,  ni  Tadlion  du  tungftène 
fur  cet  acide.  Schéele  n'a  point  effayé  cette  com- 
binaifon, &le  tungrtènelui-m.éme  n'eft  pas  connu. 
()n  pourra  vraifemblablement  déterminer  bientôt 
les  cara^ères  dej'arféniate  de  tungftène ,  d'aprOs 
la  propriété  quç  M*  l^elletier  vient  de  découvrir 
dans  le  muriate  d'étain ,  de  réduire  l'acide  tunlli- 
qne  en  méwl^  y»yci  l'article  Tjjngstène. 

Arseniate  de  zinc.  Le  zinc,  dit  Schéele, 
eft  le  feul  métal  qui ,  traité  par  l'acide  arfénique 
liquide,  à  l'aide  d'une  douce  chaleur ,  préfente 
une  effervefcence  i  il  prend  une  couleur  noire  , 
Se  bientôt  l'acide  arjenique  eft  troublé  par  la 
quantité  de  pouflicre  noire  qui  y  eft  répandue. 
Cette  pouffière  recueillie  ,  féchée  &  jettée  fur 
un  fer  «-ouge  dans  un  lieu  obfcur,  brûle  al|Bf 
une  flamme  bleue  &  une  odeur  d'ail  qui  annoriée 
i'Ai\s  équivoque  1^  préfence  de  l'arfénijc.  On  voit 
que  dans  cette  expérience  l'acide  arfénique  eft 
cntiv rement  dccompoCé,  qu'il  perd  tout  fon  oxi- 
ccUj  qui  lui  eft  enlevé  par  le  zinc ,  &  qu'il  palfe  à 


pouflc  au  feu  ,  il  fe  fond  ;  il  donne  de  l'jrL  :  c 
métallique ,  quand  on  le  traite  par  le  charbon.  H 
paroift  que  ce  fel  eft  très-peu  diflbluble.  11  n'd 
d'aucun  ufage. 

Arsenic.  Le  mot  arfénic  a  été  employé  d'abr  J 
par  les  Grecs ,  pour  défigner  Torpiment.  Ce  n  ii 
que  long-temps  après  qu  il  a  été  adopté  pmk  îù 
fubftançe  métallique  qu'il  défîgne  iujourd'hui.  ^  n 
a  ,  depuis  plus  de  deux  fiècles ,  connu  fous  ce  ro- 
l'oxide  blanc  qu'on  prépare  en  grand  dans  les  ::  - 
vaux  métalliaues.  Aujourd'hui  il  doit  ïignihei  c\- 
clufivement  le  métal  qu'on  retire  de  cet  o\  ù.. 
Avicenne  paroît  être  le  premier  auteur  qui  ai:  tx  : 
mention  de  l'oxide  d'arfénic  fous  le  nom  d  arlti  :«. 
blanc,  &  qui  ait  fu  que  cette  matière  étoic  lul-'i'- 
mée.  Ihéophrafte ,  long- temps  auparavant ,  avoi: 
placé  l'orpiment  &  le  réalgar  parmi  lej  pierres  m?- 
tAlliques  l-'aracelfe  eft  le  premier  chimifte  qu'  ^i- 
fait  mention  du  métal  qu'on  retire  de  l'oxide  d  y.- 
fénic  blanc  traité  avec  la  chaux  d'oeuf  pir  la  îV 
blimation.  En  1649  Schrçcder  annonça  da:i^  l: 
pharmacopée  qu'on  obtenoit  un  régule  de  l  o\:^-^ 
d'arfénic  fie  de  l'orpiment  ,*en  les  traitant  awc  L" 
charbon  &  le  fer.  Lemery  publia  en  16-f  u". 
procède  pour  réduire  cet  oxide  à  l'aide  du  u^v' 
Ik  de  l'alcali  fixe. 

La  qnilité  faline  d-?  l'oxide  d'arfénic  a  érJ  r.'l 
remarquée  il  y  a  lojif»-cerpps  par  les  chim  i- 
Kunckcl  le  rt^^ardoit  comme  une  eauffifc-.jj^^  '" 
Beccher  &:  SiM  l'ont  confidéré  comme  «nw  x..- 
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fièrc  falinc.  Schéele  a  prouvé  qu'il  eft  fufceptibîe 
de  former  on  acide  particulier.  D'un  autre  côté 
lirandt  Se  Macquer  ont  démontré  que  cette  fubf- 
tance  eft  un  vrai  méal.  L'arfénic,  pourvu  de 
toutes  fes  propriétés  ,  a  r n  effet  les  caraâèies  des 
madères  métalliques.  Il  eftpaifaitement  opaque, 
il  a  la  pefanteur  6c  le  brillant  propres  à  ces  fubf- 
tances.  >a  cculeur  eft  grife  bleuâtre  j  il  paroïc 
formé  dans  fa  calTure  de  petites  laines  r.pplîquées 
les  unes  fur  les  autres.  11  n'a  aucune  efpèce  de 
duâilicé  ;  il  fe  brife  par  le  choc ,  &  on  le  réduit 
facilement  en  poufilère  fine.  La  pefanteur  de  l'ar- 
rjfnic  eft,  fuivant  Bergman,  à  celle  de  Teau  dif- 
tillee  ::  310  :  i,cx».  le  pied  cube  doit  pe- 
ter, d'après  ce  rapport,  f8i  livres  11  onces  i  gros 
45  j  grains}  &  le  pouce  cube  5  onces  }  gros 
J,i4)  grains. 

L*arfénic  C^  trouve  fouvent  natif?  îl  eft  en  maffes 
noires  peu  brillantes,  très- pefantes;  quelque- 
fois il  a  l'éclat  métallique ,  &  réfléchit  les  cou- 
leurs de  l'iris.  Dans  fa  caffure  il  paroi  t.  plus  bril- 
lant, &:  femble  compofé  d'un  grand  nombre  de 
petites  écailles  ;  lorfque  ces  écailles  font  fenfibles 
à  lextérieur  des  échantillons  ,  on  le  nomme  alors 
aiaùc  tefiacé  ^  OU  improprement  coiait  tefiacé  y 
parce  qu'autrefois ,  comme  on  ne  connoilToit  pas 
lecaraâère  métallique  de  l'arfénic,  &  qu'on  re- 
tiroit  des  mines  de  cobalt  une  grande  quantité 
d'oxide  d'arfénic  ,  on  avoir  regardé  l'arfénic 
teftacé  comme  une  mine  de  cobalt.  L'arfénic  na- 
tif eft  trcs-aifé  ï  reconnoître  lorfqu'il  a  l'éclat 
mitallîque  &  qu'il  eft  en  petites  écailles  j  mais 
lorfqu'il  eft  no-'r  &  que  dans  fa  fraâure  il  paroit 
compofé  de  grains  fins  &  très-ferrés  ;  on  ne  peut 
le  èftinguer  que  par  fa  pefanteur  très-con^jdéra- 
b!e,  &:  parce  que  fi  on  rexpofe  fur  des  charbons 
ardens,  il  fe  |li({ipe  en  entier  fous  la  forme  de 
fa^nées  blanches,  qui  ont  une  forte  odeur  d'ail 
ietide.  Ce  dernier  métal  fe  trouve  abondamment 
i  Sainte-Marie-aux-minés.  Il  eft  mêlé  avec  la 
mine  d'argent  griH?  \  on  en  rencontre  aufij  parmi 
les  mines  de  cobalt  en  Saxe ,  &  i  Andrarum  en 
icanie. 

La  nature  oA-e  quelquefois  l'arfénic  en  oxide 
bijnc,  ayant  même  l'afpeÀ  vitreux,  mais  le  plus 
louvent  fous  la  forme  de  pouflière  fuperficieile , 
ou  mêlée  à  quelques  terres.  Cet  oxide  exifte  auffi 
à  Sainte-Marie-aux-minés  3  on  le  reconnoit  par 
les  fumées  blatxhes  &  l'odeur  d'ail  qu'il  exhale 
loriqu  on  en  jette  fur  des  charbons  ardens.  11  a 
qaelquefois  b  forme  de  petits  criftaux ,  d'autres 
tois  il  eft  en  couches  mammelonnées  comme  les 
ftalaâites.  Il  eft  prefque  toujours  voifin  de  l'oxide 
d'arfénic  fulfuré. 

^  L'oxide  d'arfénic  eft  fouvent  uni  avec  le  foufîre , 
!•  forme  alors  Y  orpiment  &  le  réalgar^  ou  lesoxides 
d'arfénic  fulfuré  jaune  &•  rouge.  L'orpiment  natif 
^ft  en  mafles  plus  ou  moins  grofles ,  jaunes,  bril- 
lantes^ 8c  comme  talquçufes}  il  y  en  a  de  plus  ou 
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moins  brillant  ,  fouveiit  il  eft  mêlé  de  réaigar^ 
quelquefois  il  tire  fur  le  verd.  Le  réalgar  eft  d'un 
rouge  plus  ou  moins  vif  &  tranfparent ,  &  fouvent 
criftalhfé  en  aiguilles  brillantes.  On  en  trouve 
beaucoup  à  Quito  &  fur  le  Véfuve  s  ces  deux 
matières  ne  paroiflent  différer  que  par  la  pro- 
portion des  compofans  te  par  1* intimité  de  ta 
combinaifon. 

Le  mifpikel  ou  pyrite  arfénicale ,  eft  It  dernière 
mine  d'arfénic.  Ce  métal  s'y  trouve  combiné  au 
fer,  quelquefois  le  mifpikel  eft  criftallifé  en  prif-  - 
mes  droits  quadrangulaires  y  fouvent  il  n'a  point 
de  forme  régulière.  Cette  mine  eft  de  couleur 
blanche  &  chatoyante}  VValérius  la  nomme  mine 
d'arfénic  blanche  cubique. 

On  trouve  encore  l'arfénic  dans  les  mines  de 
cobalt,  d*antimoine,  detain,  de  fer,  de  cuivre  & 
d'argent. 

On  ne  travaille  ou  l'on  n'exploite  point  les  mi- 

r nés  d'arfénic  pour  en  retirer  ce  métal  fragile,  mais 
en  traitant  les  mines  de  cobalt  &:  plufieurs  autres 
métaux  qui  contiennent  de  l'arfénic;  ce  dernier 
métal  fe  brûle,  fe  volatilife  &  fe  condcnfe  dans 
des  canaux  obliques  ou  horizontaux  qui  termi- 
nent les  fourneaux.  Cette  unique  opération  qu'on 
fait  en  métallurgie  fur  l'arfénic ,  vient  de  ce  que 
l'on  n'employé  dans  les  arts  que  l'oxide  d'arfénic. 
yoyci  l'article  de  Métallurgie  après  celui-ci.  . 

Expofé  au  feu  dans  des  vaifleaux  ferftiés ,  l'ar- 
fénic fe  fublime  fans  éprouver  d'altération,,  à 
moins  que  l'appareil  ne  foit  très-grand  6c  ne  con- 
tienne beaucoup  d'air  qui  brdle  ure  partie 
du  métal.  L'arfénic  eft  une  des  matières  métal- 
liques les  plus  volatiles.  11  eft  fufceptibîe  de 
criftallifer  en  tétraèdres  réguliers,  lorfqu'on  le 
fublime  lentement. 

L'arfénic  chauffé  avec  le  contaâ  de  l'air  s'oxiJe 
très-promptement  &  fe  diflîpe  fous  la  forme  de 
filmées  blanches,  qui  répandent  une  odeur  d'û*l 
très-forte.  Lorfque  l'af fénic  eft  rouge ,  ou  lorfcu'il 
eft  jette  en  pouflièfe  très-fîne  fur  des  charbo- s 
très  embrafés ,  il  brûle  avec  une  flamme  bleuarr^ 
très-fenfible.  Dans  cette  combuftion  il  fe  combir^e 
avec  l'oxîgène  de  l'air  vital ,  &  ferme  un  compofé 
connu  autrefois  fous  les  noms  d'arfénic  iflanc ,  J.e 
chaux  (tarfinic  ,  ta  qui  eft  déi^né  aujourd'hui  foi:^ 
celui  d'oxide  d'arfénic.  C'eft  eo  raifon  de  ce  ph> 
nomène  que  les  mines  de  cobak  arfénicales  four« 
nilTent  dans  les  fourneaux  où  on  les  traite  une 
erande  quantité  de  fumées  oui  fe  condenfent  dans' 
les  cheminées  fous  la  fonne  aune  matière  blanche, 
pefante ,  vitrifiée  ,  dépofée  en  couches  ,  que  l'on 
débite  dans  le  commerce  fous  le  rwm  très-impro- 
pre d'arfénic.  C'eft  un  véritable  oxide  d'arfénic 
vitreux.  On  retire  l'arfénic  de  cet  oxide  dans  les 
laboratoires'  de  chimie  en  le  chauffant  dans  des 
vaiflfeaux  fiermés  avec  du  charbon  ou  des  marierez; 
qui  le  contiennent  )  l'arfénic  fe  fublime  au  haut  de 
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cos  vailTeaux  fous  la  forme  d'une  croûte  ou  d'un 
pain  noirâtre  au-dehors  4  &  gris  brillant  dans  Ton 
intérieur. 

Pour  réuffir  à  réduire  l'oxide  d'arfénic  en  mé- 
cal  »  on  fait  une  pâte  avec  cet  oxide  en  poudre  & 
du  favon  noir  i  on  met  cette  pâce  dans  un  matras 
fur  un  bain  de  fable  s  on  chauffe  d'abord  foible- 
ment  pour  deffécher  &  décompofer  l'huile  i  lorf- 
qu'il  ne  s'exhale  plus  de  vapeurs  humides ,  on 
augmente  fe  feu  pour  fiJre  fublimer  Tarfénic  On 
caile  le  matras  après  l'avoir  îaifle  refroidir,  &  on 
trouve  à  fa  partie  fupérieure  un  pain ,  ayant  Taf- 
peft  &  le  brillant  métallique  de  l'arfénic;  là  plus 
grande  partie  du  charbon  de  l'huile  relie  au  fond 
du  matras. 

L'oxide  d'arfénic  diffère  effentiellement  de  tous 
les  autres  oxides  métalliques  y  il  a  une  faveur  très- 
forte,  &  même  cauftiaue  î  c'eft  un  poifon  violent. 
Sî  on  l'expofe  au  feu  dans  des  vaifleaux  fermés , 
il  fe  voîatilife  à  une  chaleur  médiocre ,  en  une 
poudre  blanche  criftalline,  nommée ^e^^rj  cCa^fénici 
ii  la  chaleur  eft  un  peu  plus  forte ,  il  fe  vitrifie  en 
fe  fublimant,  il  en  réfulte  un  verre  tranfparent  ^ 
fufceptible  de  fe  criftallifer  en  tétraèdres ,  dont  les 
angles  font  fouvenc  tronqués.  Cet  oxide  vitreux 
fe  ternit  facilement  ï  l'air,  &  devient  d'un  blanc 
opaque.  Aucun  oxide  métallique  n'eft  vraiment 
volatil  par  lui-même ,  Ik  celui  d'arfénic  préfente 
feul  cette  propriété.  11  eft  en  même  temps  très- 
fufible  &  très  -  vitrifiable.  Beccher  attribuoit  la 
pefanteur  ic  la  volatilité  de  l'arfénic  â  un  principe 
particulier,  au'il  nommoit  urre  mtrcuntlU  ou  ar- 
fenicaUy  &  dont  Stahl  n'a  pu  démontrer  l'exif- 
rence.  On  ne  peut  pas  douter  que  la  faveur  forte 
de  l'oxide  d'arfénic,  &  fa  propriété  vénéneufe  dé- 
pende de  la  combinaifon  de  i'oxigène ,  &  du  tranf- 
port  de  ce  principe  de  l'arfénic  fur  les  organes  des 
animaux.  Cn  doit  même  remarquer  ici  que  parmi 
les  oxides  métallioues,  ceux  qui  retiennent  avec 
le  moins  de  force  l'oxigcne ,  ceux  à  qui  un  grand 
nombre  de  métaux  peuvent  l'enlever ,  font  les  plus 
acres  &  les  plus  voifins  de  la  propriété  vénéneufe  \ 
tandis  que  ceux  qui  retiennent  I'oxigène  avec 
beaucoup  d'énergie  &  qui  ne  le  cèdent  qu'à  très- 
peu  d'autres  y  comme  le  fer,  le  linc,  &:c.,  n'ont 
qu'une  aâion  foible  fur  l'économie  animale.  Cet 
objet  fera  traité  avec  toute  l'étendue  qu'il  exige, 
à  Tarçicle  Causticité  &  â  celui  des  Oxides. 

Comme  c'eft  l'oxide  d'arfénic  qu'on  a  long- 
temps traité  feul  dans  les  expériences  de  chi- 
mie î  nous  comparerons  toujours,  dans  tout  cet 
article,  les  propriétés  qu'il  préfente  avec  celles 
de  l'oxide  d'arfénic. 

L'arfénic  expofé  à  Tair  ,  perd  fon  brillant  mé- 
tallique, il  devient  noir,  friable  &  pulvérulent, 
c'eft  un  commencement  d'oxidaûon  qu'il  éprouvej 
quant  â  l'oxide  d'arfénic,  quelque  temps  qu'on 
l'expofe  à  Tair  froid ,  il  ne  paroît  pas  fufcep- 
tible de  changer  de  nature  ;  il  devient  cepen- 
dant bUnc  &  opaque  j  au  lieu  de  tranfparent  qu'il 
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ëtoit  d'abtfrd.  M.  Landriani  a  trottTé  ,  qu'en  le 
fublimant  plufieurs  fois  de  fuite  dans  un  ap;>a- 
pareil  oui  conrient  beaucoup  d'air,  il  pafTe  en 
partie  a  l'état  d'acide  arfénîque.  Ce  phénomène 
qui  a  déiâ  été  indiqué  fous  un  autre  point  de  vue 
â  l'article  de  1' Acide  arsenical,  (C'étoiianfi 
qu'on  nommoit  cet  acide  à  l'époque  oi\  M.  M  or- 
veau  rédigeoit  les  premiers  arncles  de  ce  dic- 
tionnaire ,  )  .prouve  que  l'oxide  d'arfénic  eft  ca- 
pable d'enlever  â  une  température  au-deffus  de 
cent  degrés  «de  l'échelle  de  Réaumur ,  une  por- 
rion  d'oxigène  atmofphérique.  On  reconnoit  ici 
comme  dans  toutes  les  oxidations ,  l'influence 
du  calorique,  pour  favorifer  la  combinaifon  do 
I'oxigène  avec  le  métal  déjà  en  partie  oxidé ,  puif- 
qu'à  froid ,  l'arfénic  ne  fe  convertît  qu'en  oxde 
&  l'oxide  blanc  n'éprouve  aucune  altération  con- 
nue. 

L'arfénic  n*agit  point  fur  l'eau  à  froid.  Ce  métal 
refteen  mafleou  en  poudre  au  fond  de  ce  liquide  j 
fans  changer  de  nature ,  mais  il  n'en  feroit  peut- 
être  pas  de  même  à  une  température  élevée  ;  peut- 
être  alors  l'arfénic  feroit -il  fufceptible  d'enlever 
I'oxigène  à  l'eau ,  &  d'en  dégager  de  l'hydrogène 
en  gaz  ;  l'expérience  n'a  point  encore  prononcé 
à  cet  égard,  &  on  feroit  tenté  de  hier  la  polTi- 
bili«é  de  cette  décompofition ,  en  obfervant  que 
les  acides  non  décompofables  par  les  métaux , 
n'agiflent  point  fur  l'arfénic ,  &  ne  contribuent 
point  )  le  faire  oxider  par  l'eau.  Mais  fi  le  métal 
arfénical  n'eft  point  fufceptible  d'éprouver  de 
changement  par  l'eau,  &  de  s'unir  à  ce  liquide, 
en  revanche  fon  oxide  s'y  unit  avec  une  grande 
énergie.  H  ftiut  quatre-vingt  parties  d'eau  à  douze 
degrés ,  fuivânt  Bergman ,  pt)ur  diflbudre  une 
partie  d*oxide  d'arfénic ,  mais  j'ai  eu  occafion 
d'obferver  que  l'eau  peut  en  diff^udre  bien  davan- 
tage; au  refte,  mon  obfervation  tient  fans  doute 
à  ce  que  l'oxide  d'arfénic  varie  &  eft  plus  ou 
moins  avancé  vers  l'acidifiCatioH ,  car  on  connoi: 
l'exaâitttde  de  Ber^an.  L'eau  chaude  dilTouc 
beaucoup  plus  d' oxide  d'arfénic ,  &  l'eau  bouil- 
lante en  Milfour  près  du  douxième  de  fon  poids. 
Une  portion  de  cet  oxide  fe  précipite  en  petits 
grains  cnftallins  de  cette  diffoluupn ,  ï  mefure 
qu'elle  fe  refroidit.  Lorfque  le  réfroidiftement  el^ 
, très-lent,  les  criftaux  font  des  tétraèdres  regu- 
hers.  M.  Morveau  a  vu  cet  oxide  fous  la  forme 
d'outaedres  allongés,  jaunâtres  comme  des  to- 
pafes  \  on  ne  counoit  pas  d'oxide  métallique  qui 
fe  diflblve  dans  l'eau  en  auffi  grande  quantité  que 
celui  d'arfénic.  Cette  propriété  ,  jointe  à  la  faveur 
extrême  de  l'oxide  d'arfénic  le  rapproche  des  ma- 
tières falines,  &  on  avoir  déjà  reconnu  depuis 
long -temps  cette  analogie,  comme  on  l'a  vu 
dans  le  commencement  de  cet  article. 

L'arfénic  ne  fe  combine  point  du  tout  avec 
les  terres  ,  mais'  l'oxide  de  ce  métal  s'y  combine 
facilement  par  la  fiifion  ou  la  vitrification.  Cette 
combin«ûfop^  par  le  feu^^paroitmême  détruire 
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la  volatflîté  de  Toxide  d*arfénîc  ,  &  le  fixer 
dans  les  verres  dont  il  fait  partie.  Il  eft  auîTi  fuf- 
ceptible  d'accélérer  la  vitrification,  c'eftpour  cela 
<ju  on  le  fait  entrer  dans  quelques  verres  i  maïs 
ceux-ci  ont  Tinconvénient  trcs-grave  de  fe  ternir 
à  Tair  même  en  peu  de  temps  j  &  de  s'éclater  en 
lames. 

Les  terres  alcalines  ^  la  baryte ,  la  magnéfie  & 
la  chaux,  n'ont  aucune  afUon  fur  Tarfénic.  L'oxide 
de  ce  métal  paroit  être  fufceptible  de  s'unir  à 
ces  terres  alcalines.  On  diflbut  Toxide  d'arfénic 
blanc  dans  l'eau  de  chaux,  &  il  en  réfulte  une 
combinai fon  peu  connue,  que  je  nommerai  arfé- 
nite  de  chaux. 

Ceft ,  fur-tout  ,  avec  les  alcalis ,  que  cette 
union  a  lieu  d'une  manière  remarquable. 

Les  alcalis  fixes  cauftiques  qui  n'ont  point  une 
aûion  fenfible  fur  l'arfénic  ,  diflblvent  très-bien 
l'oxide  de  ce  métal.  Macquer,  dans  fon  beau 
travail  fur  l'arfénic  (acad  1746) ,  aobfervé,  qu'en 
faifant  bouillir  de  Toxide  d'arfénic  en  poudre  dans 
h  liqueur  de  nitre  fixé,  ou  diffolution  de  potalfe 
caullique  ,  cette  fubftance  s'y  dilTout  complète- 
ment ,  &  forme  un  fluide  brun ,  gélatineux  ,  dont 
la  confiftance  augmente  peu-à-peu  par  le  réfroidif 
fement.  Ce  conipofé ,  auquel  Macquer  donnoit  le 
nom  de  foie  ^rarjénic ,  &  que  je  nommerai  arfénite 
de  potaffe,  n'a  pas  la  propriété  de  fe  criftallifer  , 
il  fe  defsèche  comme  une  gomme  par  l'évapora- 
tion;  il  devient  même  dur  &  caffant;  il  eft  dé- 
lic^uefcent  &  diffoluble  dans  Teau  qui  en  préci- 
pite cependant  quelques  flocons  bruns.  Poufle 
au  grand  feu  ,  larfénite  de potaife laifie  échapper 
l'oxide  d'arfénic  qui  fe  réduit  en  vapeur  ;  il  eft  dé- 
compofé  par  les  acides. 

^  La  fonde  préfente  les  mêmes  phénomènes  avec 
l'oxide  d'arfénic,  cependant  la  diflblution  de  cet 
arfénite  de  foude  a  donné  à  Macquer  des  criftaux 
irréguliers,  dont  il  lui  a  été  impoftîble  de  décrire 
la  forme.  L'ammoniaque  diifout  aufli  Toxide  d'arfé- 
nic j  mais  fi  on  chauffe  quelque  temps  cette  dif- 
folution,  il  s'en  précipite  une  pouftière  noire  qui 
r^roît  être  de  l'arfénic  réduit  ;  on  retrouve  ici  un 
nouvel  exemple  de  la  décompofition  réciproque 
iè  l'ammoniaque  &  d'un  oxi(fe  métallique. 

L'acide  fulfurique,  même  concentré,  n'attaque 
pas  l'arfénic  à  froid }  mais  fi  on  le  fait  bouillir 
yec  ce  métal  dans  une  cornue  ,  il  fe  dégage 
a  abord  beaucoup  de  gaz  acide  fulfureux  ,  enfui  te 
il  fe  fublime  un  peu  de  foufre,  &  l'arfénic  fe 
^ouve  réduit  en  oxide ,  mais  fans  être  diflbut  : 
Tacide  fulfurîoue  concentré  &  bouillant,  diflbut 
wffi  l'oxide  d'arfénic  5  mais  lorfque  la  diflblu- 
«•n  eft  refroidie,  cet  oxide  fe  précipite  prefque 
en  entier ,  &  l'acide  ne  paroit  en  retenir  qu'une 
tres-foible  portion.  II  acquiert,  dans  cette  com- 
Dinaifon  une  fixité  affez  confidérable.  Bucquet  af- 
lure  qu'en  leflivant  cet  oxide  d'arfénic  traité  par 
lacide  fulfurique  peur  emporter  la  portion  d'acide 
<iu  il  peut  retenir ,  il  reprend  toutes  fes  qualités. 
Ckimie.  Twu  IL 
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Macquer  a  dit ,  qu'en  diftillant  à  ficcîté  de  Tacldç 
fulfurique  fur  de  l'oxide  d'arfénic ,  celui-ci  étoit 
fixé  ,  &  fe  fondoît  en  un  verre  tranfparent.  Brandt 
avoît  déjà  remarqué  que  l'arfénic  prenoit  de  la 
fixité  dans  cette  opération.  M.  Monnet  ajoute  que 
l'acide  fulfurique  devient  acide  fulfureux  pendant 
cette  diftillation.  On  voit,  par  cette  efpèce  de 
fixité  de  l'oxide  d'arfénic ,  par  fa  fufion  en  un 
verre  tranfparent ,  &  par  le  paflage  de  l'acide  fui- 
furioue  à  l'état  fulfureux,  que  cet  oxide  fe  rap- 
proche^ de  l'état  d'acide  arfénique. 

L'acide  nitrique ,  appliqué  à  l'arfénic ,  l'attaque 
avec  vivacité  ,  &  le  brûle  très-promptement  j  cet 
acide  diflbut  aufll  l'oxide  d'arfénic  en  aflèz  grande 
quantité  ,  lorfqu'il  eft  aidé  d'une  douce  chaleur. 
Brandt  dit  quil  faut  cinquante  parties  d'eau-forte 
pour  en  diflbudre  une  d'oxide  d'arfénic.  M.  Mon- 
net aflure  que  l'acide  nitrique  eft  celui  des  acides 
qui  fe  charge  de  la  plus  grande  quantité  de  ce 
métal ,  &  qu'il  ne  faut  pas  plus  de  dix-huit  par- 
ties d  eau-forte  pour  en  diflbudre  une  d  oxide  d'ar- 
fénic. Saturé  d  oxide  d'arfénic ,  l'acide  nitrique 
conferve  l'odeur  qui  lui  eft  propre  j  évaporé  for- 
tement ,  il  farme  un  fel  qui  n'a  point  de  figure  ré- 
gulière ,  fuivant  Bucquet ,  &  que  M.  Baume  dit 
être  en  partie  cubiaue,  &  en  partie  taillé  en 
pointes  dediamans.  Walîérius  dit  que  ces  criftaux 
font  femblables  à  ceux  du  nitrate  d'argent.  Le 
nitrate  d'arfénic  attire  puiflamment  l'humidité  de 
l'air  ;  il  ne  détone  pas  fur  les  charbons .  il  n'eft 
décompofé  ni  par  l'eau ,  ni  par  les  acicles  \  les 
alcalis  n'y  occafionnent  aucun  précipité,  cepen- 
dant ils  le  décompofent ,  fuivant  Bucquet ,  puif- 
3 n'en  faifant  évaporer  une  diflblution  nitrique 
'arfénic  à  laquelle  on  a  ajouté  une  leflive  al- 
caline, on  obtient  du  nitrate  ordinaire  &  de 
l'arféniate  de  potafle.  Tous  les  chimiftes ,  très- 
embarrafles  fur  la  nature  fingulière  des  diifolu- 
tions  de  l'arfénic  &  de  fon  oxide  dans  les  acides  » 
n'avoient  point  découvert  ce  qui  fe  pafle  dans 
plufieurs  des  combinaifons  de  l'oxide  d'arfénic 
avec  les  acides.  M.  Monnet  avoir  d'abord  ce- 
pendant fait  des  obfervations  très  curieufes  fur 
cette  combinaifon.  Il  avoit  remarqué  que  cette 
diflblution  ne  peut  pas  être  faturée,  que  l'ar- 
fénic s'en  fépare  par  l'eau,  &  que  cet  oxide  pa- 
roiflbit  s'unir  aux  acides,  comme  feroit  un  acide 
avec  im  autre  acide  :  ce  font  ces  propres  expref- 
fions,  &  l'on  voit  çju'il  étoit  bien  près  de  dé-v 
couvrir  l'acide  arfénique.  Il  eft  néceuaire  de  faire 
remarquer  queLl'oxide  d'arfénic  décompofé  l'acide 
nitrique }  qu'il  lui  enlève  une  grande  partie  dé 
fon  oxigène  j  que  cet  acide  en  agiflant  (ur  l'oxide 
d'arfénic ,  pafle  à  l'état  de  gax  nitreux.  Schéele 
a  découvert  que  ,  dans  cette  opération  ,  Tarféoic 
devient  un  acide  uès-fort.  On  a  décrit  fes  pro- 
priétés au  mot  Acide  arsenical  }  on  en  r^arle 
encore  cideflus  au  mot  Arséniate.^  Il  fufiSt  de 
bien  connoîue  cette  tendance  de  l'oxide  d'arféoîc 
à  décompolêr  facide  mtriquej  à  lui  enlever  fon 
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oxi^èiie  ,  &  à  former  lui-même  un  acide  ^  pour 
concevoir  qu'il  doit  abandonner  facilement  l'acide 
nitrique  ,  &  fe  précipiter  de  fa  diflblution. 

L'acide  muriatique^  aidé  de  l'aâion  du  feu^  dif- 
fout  Tarfénic  &  fon  cxide ,  fuivant  Bucquet  ; 
cette  combinaifon  peut  être  précipitée  par  les  al- 
calis fixes  &  volatil.  M.  Baume  clit  que  ce  métal 
fe  diflbut  dans  l'acide  muriatique  bouillant  »  & 
qu'il  s'en  précipite  en(uite  une  poudre  jaune  com- 
me du  foufre.  MM.  Bayen  &  Charlard  ontconf- 
taté  que  l'acide  muriatique  n'a  aucune  aâion  à 
froid  fur  l'arfénic  j  auffi  les  métaux  blancs ,  & 
fur-tout  rétain,contenant  de  l'arfénic,  font  bientôt 
reconnus  en  raifon  de  cette  propriétéjen  les  diffol- 
vant  par  l'acide  muriatiaue  ,  l'arfénic  refte  en 
poudre  noire  au  fond  de  la  dilTolution.  L'arfénic 
en  poudre  jette  dans  le  gaz  acide  muriatique  oxi- 
gené ,  y  brûle  avec  une  flamme  blanche  très- vive, 
ôc  fe  réduit  en  oxide  qui  refte  uni  à  l'acide  mu- 
riatique. 

Si  Ton  diflbut  de  l'oxide  d'arfénic  dans  l'acide  mu- 
riatique oxigené ,  celui<i  eft  décompofé ,  fon  oxi- 
gènefe  porte  fur  l'oxide  &  le  fait  pafier  à  l'état  d'à 
cide  arfénique.  C'étoit  par  ce  procédé  que  Schéele 
préparoit  l'acide  arfénique.  f^oye^  le  I"  vol.  , 
niiloire  des  acides,  &  le  mot  Ârséniate.  La 
diflblunon  d'oxide  d'arfénic  dans  l'acide  muria- 
tique ,  foumife  à  ladiftiliaiion  ,  fe  fépareen  deux 
états  differens  ,  l'un  liquide  volatil  fumant ,  qu'on 
a  nommé  beurre  d'arfénic  ,  &  l'autre  plus  fixe  & 
folide,  qui  attire  l'humidité  de  l'air.  Le  premier 
cft  avec  un  grand  excès  d'acide  ,  l'autro  fel  eft 
avec  excès  d'oxide.  La  diflblution  muriatique  d'ar- 
fénic diftillée  eft  décompofable  par  l'eau  ,  qui  en 
précipite  l'oxide  métallique.  M.  Monnet  obferve 
a  cette  cccafion,que  cette  diflblution  n'eft  pas  fa- 
turée  &:  reflembîe  à  l'union  de  deux  acides.  Aufli 
Bergman  en  traitant  de  cette  diflblution  muriati- 
que d'arfénic  remarque-t-il  qu'en  y  ajoutant  de 
l'acide  nitrique  ,  &  en  évaporant  le  mélange  à  fic- 
cité  9  on  obtient  de  l'acide  arfénique.  Ceft  à  une 
formation  femblable  d'acide  arfénique  qu'eft  diie 
la  grande  diflblubilité  apparente  de  l'oxide  d'arfé- 
nic dans  l'eau  régale  ou  acide  nitro-muriatique. 

On  ne  connoît  que  très-peu  l'aâion  des  autres 
acides  fur  l'oxide  d'arfénic  ,  car  on  fait  qu'elle  eft 
nulle  fur  l'arfénic.  Voici  ce  que  Berçman  dit  de 
l'union  des  acides  fluorique  ,  boraciaue  ,  oxali- 
que ,  tartareux  avec  l'oxide  d'arfénic.  L'acide  ar- 
fénique &  l'acide  fluorique  le  diflblverit ,  &  il  fe 
{forme  dans  la  diflblution  des  grains  criftallins.  Je 
ne  doute  pas  que  la  même  chofe  n'arrive  avec 
Tacide  boracique  ,  quoiqu'il  foit  certain  que  le 
borax  faturé  de  fon  acide  ne  trouble  pas  la  diflb- 
lution aqueufe  d'arfénic.  L'acide  oxalique  attaque 
facilement  l'oxide  d*arfénic  blanc  >  &  la  diflblution 
donne  des  criftaux  prifmatiques  :il  en  eft  de  même 
de  l'acide  tartareux. 

Suivant  M.  Tromfdorf  l'oxide  d'arfénic  eft  dif- 
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folubledans  l'acidebenzoïque.  Le  beretoated'rfé- 
nic  fe  criftallife  en  plumes  très  fines  s  il  ei\  plus 
diflbluble  a  chaud  qu'à  froid  s  les  alcalis  ne  le  de- 
compofent  point  ;  il  eft  fufceptible  de  fe  fiiblin  er  i 
un  feu  doux  s  il  fe  décompofe  à  une  grande  cha- 
leur. On  ignore  entièrement  les  propriétés  du  m:- 
late  ,  du  citrate ,  du  gallate ,  du  pyromucite  ,  du 
pyrolignite  &  du  pyrotartrite  d'arfénic. 

Ces  énoncés  font  vagues,  &r  prouvent  qu'on  ne 
poflede  point  encore  de  connoiffances  exades  lar 
un  grand  nombre  de  fels  arfénicaux.  Ileftvrai  que 
la  plupart  des  combinaifons  falines  de  l'oxide  d  ar- 
fénir  avec  les  acides ,  préfentent  peu  de  prorrié- 
tés  diftinâives ,  parce  qu'elles  font  prefque  toures 
également ^eu  conftantes  j  peu  folides ,  peu  fuf- 
ceptibles  de  permanence  ,  &  que  l'oxide  d'arfé- 
nic tend  fans  ccfle  à  s'en  féparer.  On  doit  ajouter 
à  cela  que  lorfqu'on  traite  tous  les  fels  formés  par 
les  acides  végétaux  avec  l'oxide  d'arfénic  par  le 
feu  ,  à  mefure  que  les  principes  qui  conftirucnt 
les  radicaux  des  acides  végétaux  fe  féparent ,  le 
carbone  &  l'hydrogène  fe  portent  chacun  de  fon 
côté  fur  l'oxigène  de  l'arfénic  ^  3c  rapprochent 
cet  oxide  de  l'état  métallique. 

On  a  quelques  détails  de  plus  fur  l'acétite  d'ar- 
fénic ;  les  premières  pages  du  premier  volume  lic 
cediûionnaire  ontpréfenté  àTarricle  acite  am- 
MONI ACAi,rhiÛoire  aflez  détaillée  des  propriétés 
remarquables  de  ce  fel.  On  fe  contentera  ici  de 
rappeller  les  principaux  traits  de  cette  hiOcire , 
pour  rendre  plus  complette  celle  de  l'arfénic. 

L'acide  acéteux  ne  paroit  pas  diflbudre  im- 
médiatement l'oxide  d'arfénic ,  mais  cette  der- 
nière fubftance,  diftillée  avec  partie  égale  d'acetite 
de  potafle,a  donné  à  M.  Cadet  &  à  MM.  les  clv- 
miius  de  l'académie  de  Dijon,  une  liqueur  rouge , 
fumante ,  d'une  odeur  infeâe,  très-tenace  &  d  ure 
nature  très-fîngulière.  M.  Cadet  avoit  déjà  ob- 
fen'é  que  cette  liqueur  étoit  capable  d'enflammer 
le  lut  gras.  MM.  les  académiciens  de  Dijon  vou- 
lant examiner  la  madèrejaunâtre  d'une  confilhi.ce 
huileufe  raflemblée  au  fond  du  flacon  qui  contt- 
noit  la  liqueur  fumante  arfénico-acéteufe  ,  décin- 
tèrcnt  une  portion  de  cette  liqueur  fumageante, 
&  verlerent  le  refte  fur  un  filtre  de  papier.  A  peine 
eut-il  paffé  quelques  gouttes  ,  qu'il  s'éleva  tout-à- 
coup  une  fumée  infeâe  très-épaifTe ,  qui  fomioit 
une  colonne  depuis  le  vafe  jufqu'au  plafond  \  il 
s'excita  fur  les  bords  de  la  matière  une  efpèce  de 
bouillonnemt  nr,  &  il  en  partit  une  belle  flamme  rcfe 
qui  dura  quelques  inftaiis.  On  peut  voir  dans  le 
troifième  volume  des  ciémens  de  chimtt  de  Dijon , 
le  détail  des  belles  expériences  que  ces  favans  aca- 
démiciens ont  faites  fur  cet  objet.  Ils  comparent 
la  liqueut  dont  nous  venons  de  parler  à  un  phof- 
phore  liquide  \  nous  croyons  que  c'eft  une  elVete 
de  pyrophore.  Le  rëfiJu  de  la  diftillation  del'act- 
tite  de  potafle  avec  l'oxide  d'arfénic  ell  foi  me 
en  grande  partie  par  la  potafle.  (  Voyei  le  mot 
AciT£  AasENicAi  dans  le  premier  volume) 
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On  a'a  pointexaminé  les  combinaifons  de  Toxide 
d  irfénic  avec  les  acides  animaux  i  car  il  eil  pref- 
que  inutile  d'obferver  encore  ici  que  ces  acides 
n'ont  pas  d'aâion  fur  l'arfénic  en  nnétal. 

Eergman  indique  les  attrapions  de  quelques-uns 
des  acides  pour  Toxide  d'arfénic  >  mais  on  voit 
qu'il  n'a  que  oeu  de  faits  particuliers  fur  ces  affini- 
tés. Les  diflbiutions  d'arfénic  font  en  quelque  forte 
imparfaites  fuivant  lui  ,  parce  que  (on  oxide  ell 
promptement  acidifiable.  Il  efl  évident  que  l'acide 
lulfuriquecède  cet  oxide  au  muriatique  ,  car  fi  on 
verfe  ce  dernier  fur  une  difTolution  de  fulfate  d'ar- 
fénic j  ou  obtient  par  Tévaporation  du  muriate 
(i'arfénic.  L'acide  oxalique  cnafTe  également  l'a- 
cide fulfurique ,  &  l'acide  nitrique  fépare  l'acide 
(êbacique.  Quoiqu'il  annonce  le  reÛe  comme  dou- 
teux dans  la  courte  explication  qu'il  donne  de  la 
cinquante-cinquième  colonne  de  fa  table ,  il  place 
au-defTous  dçs  cinq  acides  déjà  indiqués  ,  lephof- 
phorique  ^  le  fluorique ,  le  fachiaâique  j  le  fucci- 
nique^  le  citrique  j  le  formique  ^  le  laâique  3,  l'ar- 
fenique  y  Tacéteux  ,  le  pyroligneux  >  le  malique^ 
le  pyromuqueux  y  le  tuniuque  ^  &  le  prufTique. 

L'arfénic  paroit  fufceptible  4e  dëcompofer 
le^  fulfaces  à  une  température  élevée  y  mais  fa 
volatilité  s'oppofe  à  ce  que  cette  décompofition 
foi:  compIette>fon  oxide  ne  fait  rien  fur  ce  genrede 
felsj  puifqu'il  eft  déjà  combiné  avec  afTez  d'oxigèae 
pour  ne  pas  enlever  celui  de  l'acide  fulfurique  uni 
fur- tout  a  des  bafes  terreufes  ou  alcalines  très-fixes. 

L'arfénic  mêlé  en  poudre  fine  avec  le  nitre , 
te  projette  dans  un  creufet  rougi  au  feu  ou  chauffé 
}uiqu'au  rouge  dans  une  cornue  »  produit  une  dé- 
tonation vive  i  l'oxigène  dégagé  de  l'acide  nitri- 
que brûle  avec  une  flamme  blanchâtre  le  métal.  Sui- 
vant la  dofe  de  nitre  employé  4  on  trouve  dans  le 
creufec  ou  dans  la  cornue  après  l'opération  y  l'al- 
cali fixe  qui  fervoit  de  bafe  au  nitre  uni  à  l'oxide 
d'arfénic  y  à  l'état  d'arfénite  de  potalfe  ^  ou  à 
l'acide  arféniaue  fornunt  de  l'arféniate  depotaffe  > 
le  premier  a  lieu  quand  on  a  pris  parties  égales  y 
le  fécond  fe  retrouve  lorfqu'on  a  pris  trois  parties 
de  nitre  fur  une  de  métal. 

L'oxide  d'arfénic  y  mêlé  à  deux  parties  de  nitre 
&  jette  dans  un  creufet  rouge»  détone  foiblement 
mais  encore  fenfîblement  >  il  s'acidifie  en  partie 
par  l'addition  de  Toxigène»  &  ou  obtient  alors  de 
1  arféniaie  de  potafTe. 

Le  même  oxide  diftillé  dans  une  cornue  de  verre 
avec  partie  égale  de  nitre  y  décompofe  ce  fel  & 
donne  un  acide  nitreux  en  vapeur  très-rouge.  Cet 
acide  ne  peut  fe  condenfer  qu'autant  au'on  met 
un  peu  d'eau  4ans  le  ballon  y  ce  qui  lui  donne 
une  couleur  bleue.  Beccher,  Sthal  &  Kunckel  ont 
décrit  cette  opération.  Macquercmi  l'a  répétéeavec 
foin»  ayant  examiné  le  réfidu  dont  ces  chimiftes 
n'avoient  pas  parlé  »  a  découvert  qu'il  formoit  un 
fcl  neutre  particulier  auquel  il  a  donné  le  nom 
de  fel  neutre  arfénical  5  c'eft  l'arféniate  de  potaffe 
de  la  nouvelle  nomenclature.  On  a  décrit  avec 
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foin  cette  opération  &  les  propriétés  du  fel  qu'elle 
fournit»  à  l'article  arséniate  dépotasse 

L  oxide  d'arfénic  décompofe  auffi  le  nitrate 
de  foude  à  l'aide  de  la  diflillation  ,  &  forme  av^c 
fa  bafe  de  l'arféniate  de  foude.  yoye\  ce  mot.  Cet 
oxide  agit  de  même  fur  le  nitrate  ammoniacal. 
On  avoit  cru  que  cette  opération  demandoit  beini- 
coup  de  précautions  à  caufe  de  la  propriété  qu'a 
le  nitrate  ammoniacal  de  détoner  fans  addition 
dans  les  vaiffeaux  clos  \  mais  M.  f  elletier  a  prouvé 
qu'on  pouvoit  la  faire  fans  aucun  danger  ,  même 
àladofede  plufieurs  livres.  Ktijy^:^  le  mot  Arse- 
NiATE  d'AMMONiAQOE.  La  découverte  du  fel 
neutre  arfénical  de  Macquera  conduit  manifefte- 
mentSchéele  à  celle  de  l'acide  arféniaue  »  puifque 
Macquer  avoit  annoncé  que  l'oxiae  darfenic 
faifoit  fonâion  d'acide  dins  ce  fel*  Mais  Schéele 
a  pouflé  beaucoup  plus  loin  la  connoiifance  exa^ç 
de  ces  nouvelles  combinaifons.  Voyei  le  mot 
Arséniate. 

L'arfénic  &  l'oxide  d'arfénic  ne  décompo- 
fent  pas  les  muriates  alcalins.  Us  ne  féparent  que 
difHcilement  l'ammoniaque  du  muriate  ammo* 
niacal. 

Le  muriate  oxigené  de  potaffe  fait  brûler  l'arfé- 
nic avec  une  célérité  flngulière  »  lorfqu'on  mêle  c^ 
métal  en  poudre  fine  avec  deux  parties  de  fel.  Ce 
mélange  touché  par  une  matière  en  combuilion  « 
prend  feu  à  l'inflant  »  &  brûl«  en  un  moment  très- 
court  avec  une  flamme  blanche  trcs-brillante.  Si  ou 
fe  fert  d'oxide  d'arfénic  aulieu  du  métal  y  on  con- 
vertit cet  oxide  en  acide  arfénique.  Tous  les  autres 
fels  minéraux  »  les  fluates  »  les  borates  »  les  carbo- 
nates y  les  tunftates  »  les  molybdates  &  les  fucci- 
nates»  n'ont  pas  été  traités  par  l'arfénic  ni  par 
fon  cxid^?  »  oc  on  ignore  entièrement  fi  ces  ma- 
tières ont  une  aâion  réciproque  les  unes  filr  les 
autres  »  &  quelle  efl  cette  adlion. 

On  n'a  poin^t  encore  examiné  avec  foin  les  combî* 
naifons  de  rarfénic&  de  fon  oxide  ,  avec  lesdiffé* 
rens  corps  combuftibles»c*eft-à-dire  l'hydrogène  , 
le  diamant»  le  foufre»le  phofphore»  &  le  carbone. 
Voici  à  quoi  fe  réduit  ce  qu'on  fait  fur  ces  com« 
binaifons. 

L'hydrogène  dans  l'état  de  gaz  »  n'a  aucune 
aûion  fur  V arfénic  y  mais  il  paroi t  rapprocher 
fon  oxide  de  l'état  métallique  y  en  lui  enlevant 
l'oxii^ène  5  ce  dont  on  s'affure,  en  faifant  pafTer  du 
ga^  hydrogènedans  une diffoluMon aqueufe  d'oxide 
d'arfénic  >  on  voit  bientôt  fe  former  un  précipité 
noirâtre*. 

Perfonne  n'a  encore  tenté  de  combiner  le  dia- 
mant avec  aucun  autre  corps  »  on  ne  fait  donc  pa$ 
s'il  peut  s'unir  avec  l'arfénic. 

Quant  au  foufre  »  quoiqu'on  ignore  encore  plu- 
fieurs faits  importans  fur  fes  combinaifons  avec 
l'arfénic  ,  c'efl  au  moins  celui  de  tous  les  corps 
combulljbles  dontonconnoit  le  mieux  l'aâion  fur 
l'arfénic. 

Ce  métal  s*unit  très-bien  au  foufre  par  la  fîifiom 
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fc  par  la  fublîmatîon  5  il  forme  un  compofé  jaune 
ou  rouçè  faiyanc  les  proportions;  cependant  Berg- 
man qui  indique  cette  différence ,  n'énonce  pas  les 
proportions ,  &  laiffe  fes  ledeurs  dansHncertitude 
fur  cet  objet.  Il  paroît  réfulter  de  toutes  les  expt- 
riencesque  Ton  a  faites  fur  cette  combinaifon^que 
le  fulfure  d*arfénic  jaune  ou  Yorpiment ,  diffère  par 
plus  d'oxigène  ,  du  fulfure  d'arfénîc  rouge  ou  du 
réalgar.  Le  principal  fait  qui  autorife  cette  con- 
clunoii,  c'eft  que  lorfqu'on  chauffe  de  Toxided^ar- 
fénic  blanc  avec  le  foufre ,  une  partie  de  ce 
dernier  pafle  à  l'état  d'acide  fui fureux^  en  enle- 
vant-de  l'oxigène  à  l'arfénic  ;  &  fi  on  en  dégage 
beaucoup  de  gaz  acide  fulfureux  ,  on  obtient  du 
fulfure  d'arfémc  rouge  ou  réalgar,  au  lieu  du  jaune 
«u  de j  orpiment.  D'après  cette  généralité^on  con- 
cevra mieux  &  les  détails  que  j'ai  donnés  fur  ces 
combinaifons  dans  mes  élémens  de  chimie  ,  &  ceux 
que  ]'y  ajouterai  ici  fur  .les  propriétés  de  ces 
fulfures. 

L'oxide  d'arfénic  fe  combine  très-bien  avec  le 
foufre  j  lorfqu'on  fait  fublimer  ces  deux  fubftances 
enfemble^  il  en  réfulte  un  corps  jaune  ou  rouge , 
volatil  ,  quia  une  faveur  moins  forte  que  Toxide 
d'arfénic  pur ,  &^c|ui  n'eft  plus  foluble  dans  l'eau. 
Cet  oxide  d'arfénic  fulfure  jaune  a  été  nommé 
crpin  ou  orpiment  faSice  5  il  eft  fufceptible  de  crif- 
tallîfer  en  tétraèdres  comme  Toxide  d'arfénic  vi- 
treux s  lorfqu'on  le  tient  plus  long-temps  fondu , 
il  devient  d'un  beau  rouge  &  tranfparent ,  dans 
cet  état  on  l'appelle  rêalgal^  rialgar  ,  n^igalfaBut^ 
ou  arftnic  rouge.  Nous  nommons  ce  compofé  oxide 
d'arfénic  fulfure  rouge.  Quelques  chimiftes  ont  cru 
que  le  fulfure  d'arfénic  rouge  ne  différoit  du  jaune 
&  de  l'orpiment ,  qu'en  ce  qu'il  contenoit  plus  de 
foufre  s  mais  Bucquet  avoit  obfervé  que  le  com- 
pofé de  foufre  &  d'arfénic  ett  rouge ,  lorfqu'il  a 
été  fondu  quelque  temps  ,  puifqu'il  fuffit  d'expo- 
fer  de  l'orpiment  à  une  chaleur  vive  pour  le  faire 
paffer  à  l'état  de  réa/^^ur.  Cette  obfervation  eft 
d'accord  avec  ce  qui  a  été  expofé  plus  haut ,  puif- 
qu'une  température  plus  élevée  favorife  la  décom- 
pofition  de  l'oxide  parle  foufîre  ,  &  rapproche  cet 
4>xide  de  l'état  métallique. 

Le  fulfure  d'arfénic  jaune  ou  rouge  préfente 
des  propriétés  qu'il  eft  important  de  faire  connoî- 
tre  ici.  Le  premier  prend  fouvent  la  forme  de 
lames  $  le  fécond  affedte  prefque  toujours  celle  de 
prifmes. 

L'orpin  a  une  pefanteur  fpécifique  «m^  J»3îÎ  5 
&  le  réalgarà  3, 11  j,  fui vant  Bergman. 

L'acide  nitrique  &  l'acide  nitromuriatique  atta- 
quent lun  &  l'autre  de  ces  fulfures  5  le  réalgar 
pafle  du  rouge  au  jaune  par  le  contaâ  de  ces  aci-  - 
des,  qui  ne  changent  point  la  couleur  de  l'orpin  ; 
ce  qui  annonce  encore  que  ce  dernier  contient 
l'arfénic  plus  oxidé  aue  le  rouge.  Ces  ftls 
diflblvent  l'arfénic  ,  &  laiffent  le  foufre  ;  il  faut 
les  prendre  affez  concentrés  pour  diffoudre  ce 
fenttal  »  &  ne  les  pas  trop  chauffer  j  car  ils  bjr^e* 
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roient  du  foufre  &  l'on  ne  pourroît  pasen  cotv- 
noître  les  proportions. 

Les  alcalis  caufHques  dîffolvent  par  la  voie  hu- 
mide les  fulfures  d'arfénic  j  ils  forment  une  efpc- 
ce  d'encre  de  fympathie ,  dont  la  vapeur  colore  les 
fels  de  plomb  à  travers  beaucoup  de  feuilles  de 
papier.  En  faifant  bouillir  de  l'eau  avec  l'orpin  &  le 
double  de  chaux  vive ,  on  prépare  un  fulture  cal- 
caire arfénical ,  qu'on  a  beaucoup  employé  autre- 
fois comme  /iq  leur  et  épreuve  du  vin  ,  pour  y  recon 
noître  la  préfence  du  plomb.  Les  alcalis  fixes  tres- 
chauffés  avec  deux  bis  ou  même  trois  fois  leur 
poids  d'orpiment  ou  de  rr'û/^^rdansuncreufet,  fixent 
en  quelque  forte  le  foufre ,  &  laiffent  dégager  Tar- 
fénicj  il  ne   refte  que  très- peu  d'oxide  arfeoical 
dans  les  fulfures  foUdes  qui  fe  forment  par  cette 
opération. 

Le  nitre  &  le  murîate  furoxîgcné  de  potalTe 
détonent  fortement  avec  les  fulfures  d'arfénic, 
ils  en  brûlent  le  foufre  &  en  oxident  le  métal. 
La  plupart  des  matières  métalliaues  qui  ont  it 
l'affinité  pour  le  foufre  &  l'arfénic  s'unifient  i 
l'orpin  &  au  réalgar ,  tels  font  fur-tout  le  fer  & 
l'argent  5  le  premier  forme  une  efpèce  de  mii/c- 
kel ,  &  le  fécond  une  mine  d'argent  rouge  arti- 
ficielle. 

Voici  ce  que  M,  Pelletier  a  configné  dans  fes 
mémoires  fur  les  phofphures  métalliques  ,  relati- 
vement à  la  combmaifon  du  phofphore  avec  Tarie- 
nie.  Margraf  (  dit-il)  a  examiné  l'aûion  du  phof- 
phore fur  l'oxide  d'arfénîc.  Voici  ce  qu'il  a  dit  à  ce 
fujet.  y^  J'ai  mêlé  demi-drachme  de  chaux  d'arfé- 
nic avec  une  feule  drachme  de  phofphore ,  &  en 
ayant  fait  la  diftillation  ,  j*ai  obfervé  les  circonf- 
tances  fuivantes.  i'\  L'arfénic  fe  fublima  avec  le 
phofphore,  d'un  rouce  éclatant ,  mais  il  y  en  avot 
fort  peu  qui  fût  fous  la  forme  accoutumée  du  phoî- 
phore  ,  cela  avoit  plutôt  l'air  d'un  fublimé  mixte; 
au  lieu  de  réfidu  ,  je  trouvois  unefubftance  noirj- 
tre ,  fragile  ,  du  poids  d'environ  huit  grains ,  qui 
attira  affez  vite  1  humidité  de  l'air ,  &  fe  fondit.» 

J'ai  répété  l'expérience  de  Margraf ,  &  j'ai  ob- 
tenu les  mêmes  réfultats  5  mais  je  ne  regarde  point 
ce  fublimé  rouge  comme  de  l'arfénic  phofphore  j 
ce  fublimé  rouge  eft  du  phofphore  en  partie  dé- 
compofé,  c'eft  à-dire,  uni  a  une  portion  d'oxigene 
qui  lui  a- été  fourni  par  la  chaux  d'arfénic,  parce 
que  l'oxigène  a  une  aflSnité  plus  grande  avec  le 
phofphore  qu'avec  l'arfénic  ;  ce  que  je  regarde 
comme  de  Tarfénic  phofphore,  eft  une  fubftance 
brillante,  noirâtre  qui  fe  fublimé  avec  cette  matiè- 
re rouge.  &  qui  étant  mîfe  fur  un  charbon,  brûle, 
répand  l'odçur  de  l'arfénic  ^  &  celle  du  phof- 
phore y  la  petite  portion  de  réfidu  que  l'on  trouve 
dans  la  cornue  eft  de  l'acide  phofphorîque  produit 
par  l'union  d'une  petite  portion  de  phofphore  a 
une  portion  de  l'oxigène  de  l'oxide  d'arfénic,  maJ5, 
comme  je  viens  de  l'oferver  ,  la  plus  grande  por- 
tion de  l'oxigène  que  fournit  la  chaux  d'arfénic, 
forme  en  s'unifl'amau  phofphore  une  combilulioo 
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toueepartîculî^re  ,  de  couleur  rouge ,  &  pouvant 
fe  fublimer}  le  phofphore  dans  cet  état ,  cft,  rela- 
livement  au  phofphore ,  ce  que  Tarfénic  blanc  eft 
relativement  au  régule  d'arfénic  5  ce  fera  donc  (  fi 
Ton  peut  donner  le  nom  d'oxide  à  des  fubftanccs 
qui  ne  fent  point  métalliques  )  de  Toxide  de  phof- 
phore. 

L  on  peut  obtenir  de  Parfénîc  phofphore ,  en 
difHlIânt  un  mélange  de  parties  égales  de  régule 
d'arfénic  &  de  phofphore  ^  mais  il  faut  dans  cttr 
tediftijlation  bien  ménager  le  feu  j  Ton  obtiendra 
parce  moyen  un  réfidu  noir  &  brillant^  dans  lequel 
le  phofphore  fe  trouve  en  quantité.  11  faut  con- 
ferver  le  produit  dans  Teau. 

L'on  unit  auffi  le  phofphore  à  l'arfénic  ^  par  la 
voie  humide.  J'ai  mis  dans  un  marras  avec  S.  Q. 
d  eau  un  gros  de  régu/e  d'arfénic  &:  un  gros  de 
pho^hore.  J'ai  tenu  le  matras  fur  un  bain  de  fable 
penciant  quelque  temps ,  le  phofphore  s'eft  fondu  3 
is'eft  uni  à  Tarfénic,  j*ai  auffi  obtenu  l'union  du 
phofphore    &   de  l'arfénic ,  en  mettant  dans  un 
iDatras  un  gros  de  chaux  d'arfénic  ,  &  un  gros 
de  phofphore.  Procédant   d'ailleurs  ,  comme  je 
viens  de  l'indiquer  dans  cette  dernière  expérience^ 
Toxigène  de  la  chaux  d'arfénic  fe  porte  iur  le  phof- 
phore ,  d'où  il  réfulte  de   l'acide  phofphorique 
qui  fe  difToucdans  l'eau  ;  l'oxide  d'arfénic  fe  trou- 
vant enfuite  à  l'état  de  régule ,  fe  combine  avec  la 
portion  de  phofphore  non  décompofé. 

Quant  au  carbone  j  on  n'a  point  encore  d'expé- 
rences  qui  prouvent  c|u'il  forme  une  combinaifon 
PKticulicre  avec  l'arfénic ,  quoiqu'il  foit  vraifem- 
b  .îble  que  cette  combinaifon  exifte.  On  fait  que 
Ce  corps  combuitible  enlève  l'oxigène  à  l'oxide 
<i  ^l'^fénic  j  &  qu'il  rappelle  cet  oxide  à  l'état  mé- 
tj'îique. 

iVefque  toutes  les  fubftances  méulliques  font 
fufceptioles  de  s'unir  à  l'arfénic  ;  quoique  ces  com- 
binaifons  appartiennent  particulièrement  à  chaque 
nattai,  &  doivent  être  préfentées  en  détail  dans 
i'.iiftoire  de  chacun  d'eux  ,  il  eft  convenable  d'en 
txpofer  ici  les  orincipaux  phénomènes. 

Le  cobalt  eft  toujours  uni  à  l'arfénic  dans  la  na- 
ture, llparoityétre  même  fortadhérent,puifqn'on 
ne  peut  tenir  du  colbalt  en  fufion  fans  qu'il  s'en 
cegage  une  vapeur  arfénicale. 

Le  nickel paroit  auffi  fort  adhérente  l'arfénic  s 
en  ne  peut  1  en  (ëparer  que  par  des  grillages  répè- 
te^ avec  le  charbon  ^  comme  Bereman  l'a  fait  voir. 
L'arfénic  enlève  facilement  de  l'oxigène  à  l'oxide 
de  manganèfe  ^  &  même  l'oxide  d'arfénic  blanc 
paroitpafler  en  partie  â  Tétat  d'acide  ^  lorfqu'on 
k  chauffe  avec  l'oxide  de  nunganèfe. 

L'arfénic  s'unit  à  l'andmoine ,  on  a  peu  examiné 
cette  combinaifon. 

Allié  au  zinc^  il  en  altère  le  grain^  la  couleur  &  la 
demi-duâiUté.  En  chauffant  du  zinc  en  poudre 
avec  l'oxide  d'arfénic  j  celui-ci  cède  fon  oxigcne 
3u  zinc  qui  brûle  rapidement  î  l'oxide  d'arfénic  re- 
p^e  à  Tétât  méullique. 
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On  ne  connoit  pas  h  combinatfan  de  l'arfénic 
avec  le  mercure  ;  on  fait  feulement  que  Tariënic 
enlève  l'oxigcne  à  l'oxide  de  mercure ,  à  Faide 
d'une  température  douce  j  en  faifant  cette  expé-* 
rience  dans  une  cornue  de  verre  avec  une  partie 
d'arfénic  en  poudre  3  &  deux  parries  d*oxide  rouge 
de  mercure ,  l'arfénic  brûle  en  donnant  des  étin- 
celles blanches  brillantes  ^  &  fe  trouve  converri 
en  oxide  blanc.  C'eft  cette  attradion  de  l'arfénic 
plus  forte  pour  l'oxigène  que  celle  du  mercure , 
qui  eft  la  caufe  de  h  décompofiuon  du  muriate  de 
mercure  corrofif  ou  Juhlimé  corrofif^zx  l'arfénic* 
puifque  cette  décompofirion  n'a  pas  lieu  avec  l'oxi- 
de d'arfénic. 

On  unit  l'arfénic  ï  l'étain,  foit  immédiatement, 
en  faifant  fondre  de  l'étain  avec  un  douzième  ou 
un  feiiièn>e  de  fon  poids  d'arfénic  en  poudre  fine  , 
ou  en  chauffant  de  l'étain  avec  loxicfe  d'arfénic, 
celui-ci  cède  fon  oxigène  à  une  partie  de  l'étain  , 
&  en  repaffant  à  l'état  métallique  fe  combine  avec 
ce  métal.  Un  pareil  alliage  contenantiin  feizîème 
d'arfénic  eft  difficile  à  fondre  ,  lamelleux ,  caffant 
&  ne  peut  pas  être  employé.  Voyti  Etain. 

L'alliage  du  plomb  avec  l'arfénic  eft  inconnu  $ 
il  paroit  que  l'acide  arféniqueeft  un  des  minéralifa- 
teurs  du  plomb  dans  la  nature  ;  quelques  mines 
rouges  de  plomb  femblent  avoir  le  caraâère  d'ar- 
féniate  de  plomb.  Vaye^  le  mot  Plomb. 

Le  fer  uni  à  l'arfénic  paroit  caffanr  à  chaud  $ 
on  trouve  cet  alliage  dans  le  mifpickel^  la  ftruâure 
fibreufe  du  fer  eft  très-altérée  par  cette  combinai- 
fon. ^oyei  Tanicle  Fer. 

Le  cuivre  fe  combine  bien  avec  l'arfénic  j  il  de- 
vient blanc  &  caffant  par  cette  union  5  il  forme 
une  efpèce  de  cuivre  blanc  connu  fous  le  nom  de 
tombac  blanc,  ^«y^î  les  mots  Cuivre  &  Tom- 
bac. 

L'argent  allié  d'arfénic  devient  très-aigre  &  très- 
caffant.  Les  mines  d'argent  rouge  contiennent  de 
l'arfénic  ,  mais  celui-ci  y  eft  à  ce  qu'il  paroit  à  l'é- 
tat d'oxide  ou  même  d'acide. 

L'or  eft  pâli  par  l'arrénic^qui  lui  enlève  en  même 
temps  fa  ductilité. 

Le  platine  devient  très-fîifible  par  l'addition  de 
l'oxide  d'arfénic  %  en  chauffant  long-temps  cette 
efpèce  d'alliage  ,  l'arfénic  fe  diffipe  &  le  plarine 
rerte  duétile.  C'eft  pour  cela  qu'on  employé  cette 
addirion  d'arfénicpour  travailler  le  platine,  ^«yq; 
le  mot  Platine. 

Bergman  indique  dans  Tordre  fuivant  les  attrac- 
tions de  l'arfénic  par  la  voie  (eche  pour  les  mé-» 
taux  ,  le  nickel  ,  le  cobalt  ,  le  cuivre  ,  le  fer  , 
l'argent ,  Tetain  ^  le  plomb  ,  l'or  ,  le  platine  ,  le 
zinc  &  l'antimoine. 

L'oxide  d'arfénic  eft  employé  dans  plufieurs 
arts,  &  fpécialement  dans  les  teintures.  On  le 
fait  entrer  auffi  dans  la  vitrification.  Nery  donne 
pour  teindre  le  criftal  de  roche  par  le  feu  ,  une 
recette  qui  a  été  répétée  avec  fuccespar  Bergman. 
£Ue  confilie  à  £û(e  chauffer  ce  criftal  dans  un 
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creufec ,  avec  un  mélange  d'orpin  ,  d'oxide  d'ar- 
rénic  y  de  fulfure  d'antimoine  &  de  muriate  d'am- 
moniaque.  Les  cridaux  ain(i  traités  par  Bergman , 
ëtoient  tachés  de  rouge^  de  jaune  Scd'opalej  mais 
ils  étoient  remplis  de  petites  fentes, 

L'orpin  &  le  réalgar  font  fort  employés  par  les 
peintres }  quelques-uns  même  ont  la  dangereufe 
habitude  de  porter  leurs  pinceaux  à  la  bouche.  On 
fait  un  beau  vert  avec  le  cuivre  &  Tarfénic.  f^oy^i 
le  mot  Cuivre. 

Dans  les  cours  de  phyfique  on  fe  fert  (  comme 
encre  de  fympathie  )  de  la  diifolution  d*orpiment 
dans  Talcali. 

On  a  employé  le  fulfure  de  chaux  arfénical  com- 
me liqueur  d*epreuve  pour  connoîcre  les  vins  li- 
thargyrés ,  mais  cette  méthode  eft  vicieufe ,  parce 
que  les  vins  chargis  de  tartre  donnent  un  préci- 
pité ,  &  parce  que  s'ils  contiennent  de  la  craie  , 
on  ne  peut  plus  y  reconnoure  Toxide  de  plomb 
par  cette  addition. 

Les  alliages  d'arfénic  avec  le  cuivre  ,  avec  Té- 
tain  ,  font  quelquefois  ufités  j  mais  il  faut  bannir 
CCS  alliages  des  ufages  économiques. 

On  a  propofé  &  confeillé  même  avec  affez  de 
force  j  plufieurs  préparations  d'arfénic ,  comme  de 
précieux  médicamens  dans  plufieurs  maladies,  ÔCy 
comme  on  s'y  attend  bien,  fur- tout  dans  les  mala- 
dies défefpérées  j  qui  réfiftent  à  tous  les  remèdes 
connns ,  telles  que  le  cancer,  les  fièvres  rébelles, 
&c.  Cn  a  cherché  à  Tadoucir  par  fa  combinaifon 
avec  les  alcalisi  mais  on  ne  doit  jamais  oublier  que 
c'ell  le  plus  violent  &  le  plus  dangereux  de  tous 
les  poifons.  La  couleur  blanche  &  la  difTolubihté 
de  Texide  d'arfénic  dans  Teau  rendent  malheu- 
reufoment  trop  fréquens  les  empoifonnemens  par 
cette  matière.  On  connoit  qu'un  homme  a  été 
empoifonné  par  l'arfénic,  auxfymptômes  fuivans; 
la  bouche  eft  fèche  ^  les  dents  agacées  j  le  gofier 
ferré  :  on  éprouve  un  crachottement  involontaire, 
une  douleur  vive  à  Tellomac ,  une  grande  foif , 
des  naufées ,  des  vomiffemens  de  matières  ghi- 
reufes  ,  fanguinolente^  5  des  coliques  très-vives , 
^  accompagnées  de  fueurs  froides  ,  des  convulfions. 
Ces  fymptômes  font  bientôt  fuivis  de  la  mort  :  on 
s'adure  que  l'oxide  d'arfénic  en  eft  la  caufe  en 
examinant  les  alimens  fufpeâs.  Lapréfencede  ce 
poifon  s'y  manifefte ,  lorfqu'en  jettant  fur  des 
chaibons  une  portion  de  Ces  alimens  déftechés  ,  il 
s'en  élève  une  fumée  blanche  d'une  forte  odeur 
d'ail.  La  difpofition  putride  des  cadavres  peut  vo- 
latilifer,  fuivant  Bergman,  Todeur  alliacée  de  l'arfé- 
nic.  Il  rapporte  l'exemple  d'un  fujet  empoifonné 
par  Tarfenic,  dont  le  corps  répandoit  une  odeur 
très  forte  d'arfénic  dans  l'amphithéâtre  de  direc- 
tion d'Upfal. 

On  avoir  coutume  de  donner  aux  perfonnes 
empoifônnées  par  l'oxide  d'arfénic  ,  des  boilTons 
mucilagineufes  ou  du  lait,  ou  des  huiles  douces 
en  grandes  dofes ,  dans  le  delîein  de  relâcher  les 
vii'ceres  agaces,  de  dilfoudre  &  d'emporter  la  plus 
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grande  partie  du  poifon  arfénical.  Navier,  méde- 
cin de  Châlons  ,  qui  s'eft  occupé  de  !a  recherche 
des  contre-poifons  de  l'oxide  d'arfénic ,  a  trouve 
une  matière  qui  fe  combine  avec  cette  fubftance 
par  la  voie  humide ,  la  fature ,  &  détruit  la  plus 
grande  partie  de  fa  caufticité.  Cette  fubftance  eft 
le  fulfure  calcaire  ou  alcalin  ,  &  mieux  encore  le 
même  fulfure  qui  tient  en  diffolution  un  peu  de 
fer.  La  diffolution  d'oxide  d'arfénic  décompofeles 
fulfures  fans  exhaler  aucune  odeur.  Cet  oxide  fe 
combine  au  foufre,avec  lequel  il  fait  derorpimen:, 
&c  il  s'unit  en  même-temps  au  fer  ,  fi  le  fulfure  en 
contient.  Navierprefcrit  un  gros  de  yôi«  defoi:f:c 
dans  une  pinte  d'eau  qu'il  fait  prendre  par  vercees. 
On  peut  également  donner  cinq  à  fix  grains  de  ful- 
fure de  potafle  fec  en  pilules,  &  pardeflus  chaoue 
pilule  un  verre  d'eau  chaude.  Lorfc:ue  les  premiers 
fymptômesfont  di(ripés,il  confeillé  Tufage  des  eaux 
minérales  fulfureufes.  L'expérience  lut  a  fait  con-  t 
noître  qu'elles  font  très-propres  à  détruire  les  I 
tremblemens  &  les  paralyfies  qui  fuivent  ordinal-  ) 
rement  l'effet  de  l'oxide  d'arfénic ,  &  qui  mènent  1 
à  laphtifie  &  à  la  mort.  Navier  approuve  auffi  IV 
fage  du  lait,parce  que  cette  fubftance  diftbut aulTi- 
bien  l'oxide  d'arfénic  que  le  fait  Teau  >  mais  il  con- 
damne les  huiles  qui  ne  peuvent  le  dillbudre. 

Arsenic.  (  Métallurgie.  )  Varfcnic  fe  trouve 
très-fouvent  accompagner  les  minéraux  dont  on 
tire  les  métaux  &  demi-métaux,  ^oye^  le  dittion- 
naire  de  minéralogie. 

\J*irf:nlc  eÛ  fur- tout   abondamment  combine 
dans  les  minéraux  de  cobalt  &  d'argent   II  !e 
trouve  aufu  très-fouvent  accompagner  le  nr^inerJ 
d'étain  fous  forme  d'une  pyrite  blanche,  qui  tll 
elle-même  un  minerai  d'arfénic,   auquelles  .V-  1 
lemands  ont  donné  le  nom  de  m'ifpkkeL  Mais  il 
eft  rare  dans  les  travaux  eo  grand  de  la  métallur- 
gie, de  procéder  fur  des  mines  purement  arleni- 
cales ,  a  l'effet  d'en  retirer  Tarfénic.  Ce  demi- 
métal  fe  tire  ordinairement  des  minerais,  pendant  i 
les  grillages  que  l'on  eft  forcé  de  leur  faire  fubir,  1 
avant  que  de  tes  fondre. 

L'ar/'énic  traité  avec  le  charbon  ou  d'autres  corps 
combuftibles  d'une  manière  convenable,  prend 
les  propriétés  d'un  demi-métal  très  -  volatil ,  d'une 
couleur  plus  ou  moins  fombre,  blanche  ou  bril- 
laine.  Cn  nomme  cette  fubftance  régule  itarfimc 

L'arfénic  qui  entre  dans  le  commerce,  fe  tire 
dans  les  travaux  en  gtand,  des  fonderies  d' .Alle- 
magne ,  principalement  de  Saxe,  où  l'on  traite  i^cs 
minerais  d'argent  &'d'étain  Ôc,  fur-tout  du cobdri 
que  l'on  eft  obligé  de  torréfier  pour  en  degig- 
l'arfénic,  avant  que  d'en  faire  de  l'azur,  ^^oy: 
Azur,  article  métallurgique.  L'arfénic  fe  perJnit 
&  le  diifiperoit  en  fumée  pendant  le  grillade  ti 
ces  minerais  <jui  le  con.iennent,  fans  un  nioyf^ 
qu'on  a  imaginé,  &  qu'oie  pratique  pour  le  re- 
tenir &  le  ralfcmbler. 

Pour  cela  on  grille  les  minerais  dus  on  iou:- 
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nesu  de  réverbère  voûtée  auquel  eft  ajuflée  une 
longue  cheminée  ou  galerie  tortueufe.  Varfénic 
réduit  en  vapeurs ,  enfile  cette  cheminée ,  s'y 
condenfe  \  les  portions  iîarfénic ,  qui  fe  dépofent 
&  s'attachent  a  la  partie  de  la  cheminée  la  plus 
froide  &  la  plus  éloignée  du  fourneau  ^  y  font 
fous  la  forme  d'une  poudre  blanche  ou  grife  ^ 
qu'on  nomme  fitur  ou  farine  d'arfénic.  Celles  au 
contraire  qui  s'attachent  à  la  partie  de  la  chemi- 
née la  plus  chaude  &  la  plus  voiiine  du  fourneau, 
y  éprouvent  une  forte  de  fufion ,  qui  les  réduit 
en  mafles  compaâes  ,  pefantes ,  d'un  blanc  mat , 
te  reflemblant  à  de  l'émail  blanc.  Ces  mafles  d'ar- 
fenic  blanc  font  prefque  toujours  entrecoupées 
de  veines  jaunâtres  &  (>ri(atres.  Ces  couleurs  font 
dues  à  un  peu  de  fou^e  quij  pendant  le  grillage^ 
fefublime  avec  Farfénic. 

Il  eft  rare  que  l'arfénic  qu'on  obtient  dans  les 
travaux  en  grand ,  foit  pur  ou  exempt  de  parties 
fulfureufes»  car  les  minerais  font  prefque  tou- 
jours accompagnés  de  cette  fubftance  qui  fe  fu* 
blime  avec  l'arfénic  >  mais  en  le  fublimant  de 
nouveau^  on  le  purifie  ;  ce  qui  cependant  ne  peut 
avoir  lieu  <ni*en  y  mêlant  un  intermède  capable 
d'abforber  le  foufre.  Les  terres  abforbantes  & 
les  alcalis  peuvent  faire  cette  fonâion. 

La  facilité  avec  laquelle  l'arfénic  fe  volatilife  y 
lui  fait  fouvent  emporter  de  l'aident  avec  lui  dans 
les  grillages  que  l'on  fait  éprouver  aux  minerais 
de  ce  métal  ^  pour  en  dégager  cette  fubihnce 
volatile.  ^oy^{  l'article  Argent  y  métallurgie. 

Arsenic.  {Pharmacie.)  On  ne  croîroit  pas 
que  le  plus  terrible  poifon  que  renferment  les  mi- 
néraux, a  pu  être  propofé  &  même  employé  fous 
différentes  formes,  pour  le  traitement  de  quelques 
maladies ,  fi  Ton  ne  favoit  pas  jufqu  à  quels  ex- 
cès l'efpoir  de  guérir  &  l'amour  de  la  fingularité 
ont  pu  porter  les  hommes.  C'eft  fur-tout  contre 
les  fièvres  quartes  rebelles^  le  cancer,  les  vieux 
uxères,  les  maladies  de  la  peau  opiniâtres ,  l'élé- 
phantiafis ,  qu'on  a  propofé  ce  remède,  même  à 
1  intérieur.  Tantôt  on  a  confeillé  l'ufape  de  l'oxide 
d'arfenic  blanc  diffous  dans  des  boiflons  adoucif- 
finres ,  mucilagineufes  ,  &c.  Quelques  médecins 
ont  cru  l'adoucir  en  l'unifiant  aux  alcalis  fixes  ,  & 
ils  ont  prefcrit  Tarfénite  de  potaffe  ou  le  foie  d'ar- 
i^enicde  Macquer.  lien  ellqui  ont  préféré  le  fel 
ntutre  arfénical  ou  l'arféniate  de  potaffe.  Mais 
tous  ces  remèdes  font  également  terribles  ,  &  il 
r-ous  eil  impoffible  d'en  recommander  l'ufage  in- 
térieur. A  l'extérieur  il  n'eft  même  pas  prudent 
defe  fervir  de  ce  cauilique.  Morgagni  &  plufieurs 
iiitres  médecins  célèbres  en  ont  vu  de  mauvais 
^tfets  \  il  excite  l'inflammation  ,  la  rougeur ,  la 
chaleur  \  'û  détruit  l'épiderme  ;  alors  il  pafle  dans 
le  fyftème  abforbant ,  il  peut  produire  des  défor- 
dres  affreux  dans  l'économie  animale.  On  faifoit 
cependant  autrefois  entrer  l'arfénic  blanc  ou  oxi- 
de  d'arfénic  dans  les  emplâtres  ic  les  onguens^ 
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entr'autres  dans  l'emplâtre  magnétique.  Spîelman 
a  bien  raifon  de  cônfeiller  de  rejetter  abfolument 
l'ufage  de  pareils  médicamens,  &  d'avertir  même 
les  pharmaciens  de  ne  les  donner  qu'avec  la  plus 
grande  circonfpeflion. 

Il  eft  bien  plus  prudent  de  parler  des  moyens 
qu'on  peut  employer  pour  s'oppofer  à  fes  ttrri- 
blés  effets.  L  nuile  &  tous  les  huileux  nuifenc 
dans  cette  efpèce  d'empoifonnement,  en  attachant 
les  molécules  arfénicaies  aux  parois  de  l'ellomach 
&  des  inteftins.  Le  lait  ne  détruit  point  l'âcreté 
de  loxide  d'arfénic  >  le  fulfure  de  potafle  &  fur- 
tout  celui  qui  tient  du  fer  en  diffolutioR,  eft  un 
moyen  recommandé  par  Navier  j  &  qui  a  eu  de 
grands  fuccès  entre  fes  mains.  Les  eaux  fulfu- 
reufesou  chargées  de  çaz  hydrogène  fulfuré,  font 
aufli  très-utiles  pour  détruire  les  effets  fécondaires 
de  ce  poifon.  Cet  objet  a  été  traité  avec  toute 
l'étendue  qu'il  mérite  dans  le  diâionnaire  de  mé* 
decine.  (  royei-y  l'article  Arsenic.  ) 

Arsenic  blanc.  Lorfque  le  nom  d'arféniccom^ 
mença  à  faire  naître  quelques  équivoques  dans  la 
nomenclature  de  la  chimie,  après  la  découverte 
du  métal,  on  adopta  les  mots  Arsenic  blanc  , 
foit  pour  diftinguer  l'oxide  de  l'arfénic  métallique, 
foit  pour  l'oppofer  aux  noms  d'ar/enic  jaune  &  à'ar* 
finie  rouge ,  Qu'on  donnoit  aux  fulfures  de  ce  mé- 
tal. (  Voyei  le  mot  ARSENIC.  ) 

Arsenic  jaune.  C'eft  un  des  noms  qu'on  a 
donné  au  fulfure  d'arfénic  jaune  ou  orpiment, 
yoyci  Arsenic. 

Arsenic  rouge.  Une  des  dénominations  du 
fulfure  d'arfénic  rouge  ou  réalgar.  (  t^oye^  Arse- 
nic.) 

ARSÉNIÉ.  Voici  encore  une  nouvelle  déno- 
mination que  je  propcfe  ,  pour  exprimer  la  Cvom- 
binaifon  de  l'arfénic  métallique,  du  régule  d'ar- 
fénic en  nature  avec  différentes  fubltances.  Il 
vaudra  mieux  que  celui  à'arfiniqué  qu'on  a  déjà 
employée ,  &  qui  depuis  la  nouvelle  nomenclature 
appartient  aux  combinaifons  de  l'acide  arfcnique. 
On  nommera  par  exemple  ^j^  hydrogène  ar finie ^  U 
diffolution  de  l'arfénic  dans  le  gaz  hydrogène  , 
découverte  par  Schéele,  en  dilTolvant  diizinc  dans 
l'acide  arféniaue  liquide  \  &  cette  défignation  fera 
analogue  à  celle  de  fulfuré  ^  phofphoré  ^  &c. 

ARSÉNITES.  Je  propofé  cette  nouvelle  déno- 
mination pour  défigner  les  combinaifons  de  l'oxide 
d'arfénic  blanc  avec  les  terres ,  les  alcalis  &  les 
oxides  métalliques,  parce  que  je  crois  aue  ces 
combinaifons  font  à  celles  de  l'acide  arfénique  ou 
aux  arféniates  ce  que  font  les  fulfites  aux  fulfates  y 
&c.  En  effet ,  l'oxide  d'arfénic  préfente  beaucoup 
de  caraâères  acidesj  il  rougit  la  teinture  de  tour* 
nefol  î  il  eft  acre  &  dilToluble  dans  l'eau  j  il  pré- 
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cîpite  les  fulfures ,  &  fur-tout  il  s'unît  aut  terres , 
aux  alcalis  &  aux  métaux  oxidés.  Il  y  a  plus ,  fa 
volatilité  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  l'acide 
arfénique ,  reflemble  à  l'excès  de  celle  des  acides 
fulfureux,  nitreux,  phofphoreux,  fur  celle  des 
acides  fulfurique,  nitrique^  phofphorique.  On 
poufroit  donc  l'appeller  acide  arfinieux  /^  cette 
feu  le  innovation  dans  la  terminai  fon  d'un  mot  fera 
naître  beaucoup  d'idées  aux  chimirtes  qui  s'inté- 
reffent  aux  progrès  de  leur  fcience.  Ils  pen feront 
qu'il  feroit  très-intéreflant  de  bien  connoître  toutes 
les  combinaifons  que  forme  cet  acide  fur  tout  avec 
les  terres  &  les  oxides  métalliques;  ces  efpèces 
de  fels  pourront  être  quelque  jour  fort  utiles  aux 
arts.  On  ne  connoit  aflez  bien  que  l'arfénite  de 
potaffe.  yoyei  les  mots  Arsenic  &  Arséniate 

P£  POTASSE. 

ARTHRITIQUES.  (PharmacU,)  Médicamens 
propres  aux  maladies  des  articulations,  y^y^i  le 
diâionnaire  de  médecine. 

ARUM.  (  Pharmacie.  )  Le  mot  latin  arum ,  pied 
de  veau ,  eft  le  nom  d'une  plante  prefque  francifé , 
dont  on  fe  fert  en  pharmacie.  La  racine  d'arum 
fournit  une  fécule  purgative  quand  elle  n'a  point 
été  làvée^  &  feulement  nourrilTante  quand  elle  l'a 

été   f^oyej  FÉCULE. 

ART  SACERDOTAL.  Dans  quelques  livres 
de  chimie  du  fiècle  dernier ,  qui  ne  font  point  en- 
core entièrement  purgés  des  idées  &  des  préten- 
tions alchimiques ,  on  trouve  quelquefois  la  chi- 
mie nommée  art  facerdotal.  11  paroît  que  cela 
vient  de  ce  que  chez  les  anciens  Egyptiens  la  chi- 
mie ëtoit  exercée  par  des  prêtres ,  qui  en  faifoient 
inyftèrej  &  qui  s'en  fervoient  pour  en  impofer  aux 
peuples  crédules  &  ignorans. 

ARTICH AUD.  (PAtfrma^V.  )  Cynarafcofymus. 
Cynara.  Dod.  Pempt,  7J4.  Cette  belle  plante  po- 
tagère n'eft  pas  beaucoup  du  domaine  de  la  mé- 
decine. En  recueillant  ce  qu'il  y  a  dans  les  auteurs 
fur  la  propriété  de  l'artichaud ,  il  réfulte  que  le 
réceptacle  de  cet  efpèee  de  fruit  eft  un  aliment 
doux ,  facile  ï  digérer ,  qu'il  fait  quelquefois  le 
délice  de  nos  tables^  qu'il  eft  aphrodifiaque,  cor- 
dial «  alexipharmaauej  fudorifique^  apéritif  ^  fti- 
iDulant  &  reftaurant. 

Le  fuc  des  feuillec  de  cette  plante  a  été  donné 
avec  fuccès  par  verrées  contre  Thydropifie ,  contre 
l'œdématie  &  les  vers. 

La  racine  eft  diurétique,  apérîtive,  contre  les 

I(onorrhées.  Sa  décoâion  eft  vantée  pour  chaiTer 
es  punaifes. 

Sa  fleur  fait  cailler  le  lait.  Les  Arabes  &  les 
Maures  s'en  fervent  pour  préparer  le  fromage. 
On  la  cite  pour  guérir  de  la  ftérilité  &  pour  em- 
pêcher l'avortement. 
L'Aiguë  a  publié  un  traité  contenant  la  pro« 
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(M.  WiLLEMET.) 


AS.  C  Pharmacie.  )  Ce  mot  eft  fynonyme  de  îi- 
bra  ou  livre,  poids  autrefois  de  11  onces,  ac- 
tuellement de  16  onces  en  médecine  &  en  phar- 
macie. 

ASARINE.  (Pharmacie.^  Antîrrkinum  afannz. 
A  farina.  Lob.  Cette  plante,  peu  en  ufage,  crrit 
fpontanément  fur  les  rochers ,  dans  les  lieux  épi- 
neux &  montagneux  du  Daaphiné ,  du  Lanc:;e- 
doc  ,  près  de  Genève.  Elle  eft  apéritîve,  vulné- 
raire ,  propre  contre  Tafthme ,  la  gravelle  &  les 
ulcères  du  poumon. 

(M.  WlLDEMET.) 

ASPHALTE.  (  Pharmacie.)  On  tire  pour  l'a- 
fageinédicinal  quelques  produits  de  l'afphalre  en 
pharmacie.  Son  huile  5c  fon  phlegme  fonteraployes 
comme  fortifians  à  l'extérieur  j  ce  bitume  er.re 
auflî  dans  quelques  médicamens  compofés  &:  fpe- 
cialement  dans  la  thériaque,  le  baume  hyftéric.:^ 
&  l'emplâtre  diabotanum.  Cn  range  auffi  Tai- 
phalte  parmi  les  vulnéraires  ,  les  difcuffifs ,  5l 
comme  tel ,  il  entroit  autrefois  dans  un  grand 
nombre  de  médicamens  compofés. 

Il  fervoît  beaucoup  chez  les  anciens  Ee\7tieis 
pour  l'embaumement  des  corps.  On  trempôit  d-'^s 
l'afphalte  fondu  les  bandes  de  toiles  qui  écoient 
enfuite  roulées  autour  des  membres  &  du  corrs. 
on  le  mettoit  en  poudre'avec  les  plantes  aromati- 
ques, également  pulvérifées  pour  enduire  &:  rem- 
plir les  cavités  du  corps.  On  le  retrouve  prefcue 
fans  altération  dans  les  momies,  y^oye^  Embau- 

ICIMENT. 

ASBESTE.  L'asbefte  eft  une  pierre  magné!]"»- 
filicée,  qui  ne  diffère  de  l'amianthe  que  par  la  d.i- 
reté ,  la  rigidité  de  fes  filets ,  &  parce  qu'on  n^ 
peut  pas  les  détacher  comme  ceux  de  l'amiantlie. 
Voye^  le  diftionnaire  de  minéralogie  pour  la  con- 
noiflance  de  toutes  fes  propriétés  \  il  ne  doit  ère 
queftion  ici  que  des  réfultats  des  expériences  chi- 
miques auxquelles  on  a  fournis  cette  pierre,  &  ^e 
lanalyfe  qu'on  en  a  faite. 

L'asbefte  fe  fond  à  un  feu  violent  en  un  vt  Te 
d'un  blanc  verdâtre.  Il  abforbe  un  peu  d'eau  enrre 
fes  molécules.  Les  acides  ne  l'attaqiient  qu'àraic^e 
de  beaucoup  de  temps;  mais  on  parvient  cepen- 
dant à  en  extraire  &  à  en  féparer  les  différences 
terres  par  le  moyen  de  ces  fels.  I3ergman  a  trouvé 
dans  un  quintal  d'une  variété  de  cette  pierre ,  6? 
de  filice,  près  de  17  de  magnéfie,  6  d'alumine,  6 
de  chaux  &  4  d'oxide  de  fer. 

Au  chalumeau  l'asbefte  fe  fond  en  un  globu'e 
qui  devient  brun  lorfqu'on  le  chauffe  long-temps 
le  borax  ,  le  phornhate  de  foude  le  dîffolvent  en 
fe  fondants  le  caroonate  de  foude  le  diifout  auifi 

ivec 
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ivec  efferveTcence.  Quelques  min^rakgiftes  pen* 
fenc  que  Tasbefte  efi  un  produit  de  la  décompofi- 
tion  de  la  ftéacite.-  (  f^dyn  ce  mot.  ) 

Bergman  ayant  fait  ranaiyfe  de  neuf  différentes  , 
efpèccs  d'as^efte ,  en  a  âré  le$^  induâion$  fui- 
Tanres.  La  filice  efi  la  terre  la  plus  abondance  i 
dans  auciuie  elpèce  çlle  n'eft  moindre  que  la 
moitié  j  &  elle  n'excède  les  trois  quarts.  La 
magnéCe  rient  le  fécond  rangi  elle  ell  entre 
II,  7  &  283  8.  Le  carbonate  de  chaux  y  eu 
contenu. entre. 6  &:  14  centièmes*  L'alumine  en 
fait  le  principe  le  moins  abondant  ;  elle  n'y  eft 
que  de  i  i  6  centièmes  :  quant  au  fer  il  y  eft 
toujours  à  l'état  d'oxide  i  il  ne  paffe  pas  10 
centièmes.  .L'amianthe  diîfère  de  l'asbeftfr  .en 
ce  qu'elle  contient  du  fulfate  de  baryte.    . 

Bergman  propofe  de  ranger  Tasoefte  parmi  les 
pierres  du.  genre  magnéiien ,  parce  que  la  ma- 
gnéfie,  quoique  n'y  tenant  que  le  fécond  rang 
par  la  quantité ,  lui  donne  fes  principaux  carac- 
tères ;  en  effet  cette  pierre  eft  en  filets  plus  ou 
moins  réparables ,  non  fcintillans ,  qui  n'indiquent 
point  la  prciènce  de  la  filice  par  (es  propriétés. 

l^'^y^î  Amianthe,)   .        ,      .        . 

ASBESTINE-  (terre).  Cronftedt  parmi  les 
neuf  terrés  fimples  qu'il  diftinguoit  dans  fa  mi- 
nêrjiogîe;  comptoir  la'  terre  asbelHney  parce 
qu  on  n'avoir  point  encore  pu  la  décompofer , 
&  parce  qu'elle  paroiffoit  former  des  pferres 
très  caraftérifées  par  leur  tiffu ,  leur  ftruâure  & 
leurs  propriétés.  JI  donnoit  pour  caraâères  de 
la  terre  asbeftine  >  t^.  une  funbilité  rrès^fficile  5 
i"*.  h  flexibilité  des  fils  qu'elle  formoit  par  fon 
aggrégatîon  ;  y.  une  furface  opaque  &  inégale  ; 
4.  une  fragilité  produite  par  le  feu  ;  j?.  une 
djreté  non  uiffifante  pour  tirer  des  étincelles  de 
Taciér  5  ($''.  aucune  diflblubilité  dans  les  acides  ; 
7*.  enfin  une  fuiîon  facile  avec  le  borax. 

Mais  il  en  eft  aujourd'hui  de  la  terre  asbèftîne 
comme  de  la  granitique  ,  de  la  micacée,  de  la 
zéolitique  ,  de  la  fluorée ,  auffi  indiquées  pour 
des  terres  fimples  par  Cronftedt.  Les  progrès  de 
Tanalyfe  chimique  ont  fait  voir  que  toutes  ces 
terres  font  compofëesj  &  en  particulier  que  la 
tette  asbeftine  de  Cronftedt  ell  formée  par  l'union 
dç  la  filice  &  de  la  masnéfie^  &:ç.  (  Foyei  le  mot 
AsBESTE.  K<?y^j  auffi  le  mot  Terres. 5 

ASCLÉPl ADE  TUBÉREUSE-  (  Pharmacie,  > 
Afckpias  tuitrofa,  Cçuè  efpèce  fe  trouve  dans 
l'Amérique  froide;  fa  racine  eft  coofêrvée  dans 
les  pharmacies  de  cette  ifle;  elle  eft  légèrement  af- 
tiingente^'idiapborétique,  bonne  contre  la  colique, 
iju  la  donne  en  poudre  à  la  dofe  d'un  gro^.  Sa  dé- 
coction aqueufc  eft  recommandée  contre  les  va- 
pcurs)&:  les  bémorrha^es^Sa  dtco^on  faite  au  vin 
ell Talutairedansla  dyflenterie.  (  M.  \V illemet ) . 
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ASCLÂPIAÛZ  EXPECTORANTE.  (Pharmacie.) 

Afdfcpîas  afikrnancà.  Parmi  les  plantes  exotiques 
qui  offrent  des  fecours  efficaces  a  la  médecine  j  il 
faut  diftinguér  celle  gui  fait  l'objet  de  cet  article, 
Cette  afclépî'ade  croit  dans  les  bois  de  nn^*dé 
Ceylan»  elle  eft  yelûe^  fuivant  M .  la  Mark)  fa  racine 
patina  4>ovrtyés'Hbaiiiie  dans  l'afllime  humide;! on 
enfaftdes'décqâions  &  desfirops  qui  facilitent 
rexpeâontion  aux  phtifiques  ^  &  les  foulage. 

(M.  WxLLEACtT.) 
ASCLÉPIADE  TORTILLÉE.  (Pharmacie.)  Aféii^ 

pias  Jpira{is.  Le  même  genre  végétal  nous  donne 
ùn-arbrifKaU  que  Forftet  a  rencontré  dans  T  Arabîei 
Setf  fcttlences  font  flouces  &  font  eftimées  ppor^al^ 
mer  les  douleurs  de  ventre.  (M.  WiLlemet.) 

.  ASP  AL  AT.  (Pharmacie.)  Afpàlathum.  Linn. 
mat.medicZ^^.Agatlockum  prtL^antiJjfimuni,  Baûïl'. 

pin.  39}.  L*arhre.qul  fait  l'objet  de  cet  article^  fè 
trouve  3  dit-on  ^  aux  Ipdes  orientales.  H  n'eftque 
confufément  connu  ^  car  aucun  botanifte  n^çu  a 
donné  la  defcrigtion. 

Son  bois  étoit  anciennement  d'ufage  en  méV 
decine.  Héduit  en  poudre  fine,  on  Teftimoit  con- 
tre la  colique.  H  èft''déffîcatif ,  un  peu  aftrîngent , 
réfifte  à  la  malignité  des  humeurs ,  excite  la  tranP* 
m  ration  On  peut  placer  Talpalat  dans  la  férië  des 
Dois  d'aloè'sdeHhodês&dêsSantaux.  M•^fuff&yj 
célèbre  profeifeur  de  médecine  en  runiverfitéMçr 
Gottingue^  qui  s'occupe  dans  cemM^entà  fidtë 
connoitre  le&  vé^taux  utiles  4  la  ihéÂedne^  donc 
Toriginè  &  fexiltence  font  incertsdnès,  ne  mmi^ 
quera  pas  fan^  doute  à  déifier  telles  die  l'afpahx: 
Ges  articles  .inflniii^nt  intéreflans  &  defii^,  fe- 
ront partie  du  fixième  volume  ,de  &>q  apparat  ,4^ 

méaicamens  (i).  ,  > 

Len^r/,00  a  bien  donné  une  petite  figure <kuDs 
fon  dic^Qnnai^e  dés  droaué^^  Veft«  fi^v^nt  lui^ 
un  arbre  .épineux. ,  C  M-  Willemlt  .)     .      ,, , 


....  '     • 

ASPERGE.  (  PharmacjrJ)  Afpara^t^  .qfftcUiaiifj 

Afpuragus  Matik.  Diofc.  349.  Théo|vi|:afte>  I)i<^^ 
coride,  \,!atrhioIe,  PliHe,  &  les  autres  natura* 
liftes  anciens*,  font  mention  de  l'afperge.  Ih  re- 
commandent cetteplante  potagère  &  s'en  fervoient 
contre  la  phrénéfie »  la  néphrétique,  le.pilTemenc 
de  fang ,  fjiydtopifia,  Fp/f/^^tfnrf  j/^  ,  rodontalgie^ 
les  douleurs. de  la,  poittine,  de  l'ettom^i;,  &  dç^ 
inteftins^  la  mélancolie  j  l'ophtalhmie^  l[e$j)alpita« 
tions  de  cœur  y  la  fciatique  ,1  ictère,  la  dv^enterie» 
la  ftrangurie,  la  dvfurie  ,  pour  exciter  les  règles  j,' 
dans  toutes  les  maladies  qui  viennent  à  ferofâ  cc>o 
iuvie.  C'étoit  ordinairement  Tafperge  fauvage  que 
les  anciens  médecins  employ oient. .  Ils  la  regar-. 
doient  comme. beaucoup  plus  aûive  que  la  i^ulti^^ 
vée."  Ils  la  prefcrivoiént  encore  comme  aphrodL* 
fiaqpe.  Us  croyoient  qu'elle  concouroit  à  ébnnep 


(  I  )  Ocpuis  la  réda^on  <ie  ccc  atdcle^  les  fcicnces  ont  perdu  le  favaut  &  lai^oxiciuMurray  ,  il  eft  à  dc/îu'r  que  Ton  falTc  jouif  ' 
le  yjblic  des  maicriaux  qu'il  a  lailH  pour  lâ  coiiùauatigu  de  ccc  uûlp  ôuvtigc. 

Chimie.  TomlL  Kkk 
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Boni  y  laftfcropbules^Ies  bernies,  lecalcul»  la  gall^^ 
les  panaris^  la  furdi^^  les  briUures  i  propre  i  pro* 
Toquer  les  nienfirues>  faire  croître  les  cheveux  > 
nettoyer  les  oreilles  ,  confumer  les  chairs.  La 
dofe  eft  depuis  un  gros  iafqu'i  deux  onces  &  de- 
mie i  riawteur  ^  en  décoâion  ou  en  infuiîon. 
Les  pharmaciens  Allemands  fubltituent  au  bulbe 
de  rafphodèle  celui  du  lis  martagoo ,  mUgré  la  dif- 
férence au'il  y  a  entr  eux. 

Dans  les  temps  de  difetce ,  on  fait  du  pain  avec 
U  racine  de  l'aiphodèle^  après  Tavoir  fait  bouillir 
&  macérer  dans  de  Teai»  j  afin  d'en  enlever  l'a- 
aet^  i  il  faut  en  ôcer  l'ecorce  ^  la  couper  par 
rouelle ,  la  laver  dans  Teau  tiède  »  la  (ëcher  dou- 
cément  au  £sttj  puis  la  moudre  $  on  mêle  moi- 
tié de  froment ,  on  paife  la  farine  par  le  tamis  ^  & 
on  en  fait  d'aflex  bon  pain^  en  Ja  pdtriflànt  avec 
an  peu  plus  de  levain  qi^'â  l'ordinaire. 

Les  anciens  plantoiem  rafphodèle  auprès  des 
tombeaux  >  afin^  difoient-ils  ^  que  les  nunes  des 
morts  pu&nc  trouver  dequoi  fe  nourrir. 

Les  tiges  &  les  femences  de  cette  planta  peu- 
vent être  attiC  comeftibles.  Oa  peut  extraire  de 
f  amidon  de  cette  racine  bulbeufe. 

Cette  légende  de  propriétés  données  à  l'alphoF- 
dèle ,  hoiis  a  été  t^nfmife  par  les  anciens.  11  pa-  < 
roit  que  les  modernes  ne  1  ont  guères  employée. 

Elle  croit  fpontanément  i  Narbonne  &  dans 
d'autres  départemens  de  h  France  ^  en  Autriche^ 
en  Suifle^  en  Portugal^  en  Efpagne  8c  en  Italie. 
ËUe  eft  vivace. 

(M.  WiLlEMBT.) 

Asm09BLS  JAtmE.  (Pharmacie,)  Afphodelus lu- 
uns,  Afphodeius  fetnina,  Cam»  epà»  jyo.  Cette  af 

phodèle  poffede  les  mêmes  propriétés  que  la  pré- 
cédente. On  la  trouve  en  Sicile  »  en  Italie.  Quoi- 
que Linnéus  la  défigne  feulement  bifannuelle  * 
nous  pouvons  afTurer  qu'elle  eu  vivace  »  nous  la 
culnvons  depuis  4>lus  de  )0  ans  dans  un  tardin  de 
botanique  «  où  elle  eft  perlé véran^ment  pérennelle. 

(M.  WliL&MET.) 

ASPIC.  (  Pkarmacii.  )  Fby^j  LaYANDE. 

ASSAFCETIDA.  Feruia  affafigtida.Ce&mt 
phnte  oinbellifère^  dont  M.  Jean  Hope  ^  doâeur 
en  médecine  ^  membre  de  la  fociété  royale  de  Lon- 
dres ^  a  donné  une  nouvelle  defcripnon  dans  les 
tranfaâioos  philofophiques.    Elle  paroit  diflférer 
beaucoup  de  celle  aécrite  par  Koempfer.  Toutes 
les  parues  de  cette  plante  ^  dit  M.  Hope  y  lorf- 
qu'on  les   incife^  verfent  abondanunent  un  fuc 
laiteux  qui  eft  i'tfj^/«f/^.  Sa  tige  périt  en  au- 
tomne j  &  fa  racine  eft  perpétuelle.  (Jomme  cette 
plante  vient  en  plaine^  &  que  la  culture  en  eft  fa- 
cile, qu'elle  produit  même  dans  une  faifon  favo- 
rable des  graines  mures  j  on  peut  efpérer  que  fa 
culture  deviendra  un  objet  de  fpéculauon. 
Vafa  fatida  eft  une  gomme-réfine  qui  0011$ 
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arrive  en  morceatix  de  diverfes  figures  &  groflëur^ 
de  couleur  brune  jaunâtre  y  rougeâtre  ou  bleuâtre  ^ 
quelouefois  noirâtre  avec  des  uches  bUnches.  U 
faut  le  choifir  en  nuifes  d'une  médiocre  ténacité  » 
avec  des  larmes  fèches,  nettes  j,  &  preiulre  gard^ 
à  fon  adultérarion  par  les  Indiens  qui  y  mélenf 
fouvent  de  la  farine  >  du  fon  &  autres  fuD(bnces« 
il  faut  au(&  rejener  Yafifiuida  qui  eft  eras^  falé^ 
renwli  d'écorce^  de  même  que  le  tv>ir.  >:>n  odeu^ 
eft  tortej  alliacée  >  très-dé(àgré^le  s  ce  qui  a£v^ 
fans  doute  qu'on  l'a  appelle  vurde  du  dia^km  S4 
faveur  eft  acre  j  un  peu  amère  ^  naulaeufe. 

\JaffafAtïda  eft  une  produâion  qui  nous  vient 
de  laPerfe;  il  abonda  pins  en  partie  gommeuib 
Que  réfineufe.  Il  eft  de  nature  anrifeptique.  On  If 
donne  contre  la  colique  %  Thydropine  ^  la  cjrmpa* 


rionsj  répilepuoj  la  fupprefÇoQ  des  menftrues.  de^ 
lochies,  des  pertes  blanches,  de  Tarrière-faix  | 
faire  pouffer  la  petite  vérole  >  la  rougeole  &  les 
autres  érupdons ,  contre  les  convulfions,  h  fîé- 
rilité,  pourvftoju'on  s'en  ferve  avec  pnécaurioaQs 
à  perite  dofe.  Il  eft  aplirodifiaque,  alexitère  &  fur 
dorifique,  contre  les  maux  d'oreilles  &  de  dent% 
Il  eft  regardé  comme  excellent  contre  l'eiFet  àf 
l'opium  &  des  autres  narcoriques.  On  le  prefcric 
depuis  deux  oa  trois  grains  jufqu'à  nn  fcrupule.  La 
dofe  pour  les  chevaux  eft  depuis  demi-once  jufqu'à 
deux  onces*  Vaffa  fmtida  récent  eft  un  excelieDit 
vulnéraire ,  appliqué  fur  les  plaies.  C'eft  un  puif^ 
fant  émollient  réfolutif  contre  les  fcrophules,  le^ 
tumeurs  dures  ,  les  bubons,  les  panaris. 

Garzias  afture-  qu'il  a'y  a  point  de  fimple  plus 
expfXoyé  dqtis  toutes  les  Indes,  foit  comae  mé^ 
dicameot,  foit  comme  aflaifonnement.  On  a  obfer« 
vé  que  Xaffafœùda  communique  fon  odeur  aux  exr 
aénaens  de  ceux  qui  en  font  ufage,  même  pris  en 
très-perite  dofe  8c  mêlé  avec  d'autres  fubftance^. 
C'eft  la  panacée  des  chevaux  ^  pour  lefquels  mel^ 
avec  du  vin  8c  de  l'ail ,  c'eft  lui  puiffant  fudoriiî- 

que- 

Vafafœtida  entre  dans  la  teinture  8c  les  pilule 
fétides ,  rélixir  utérin ,  l'eflence  &  l'emplâtre  aiir 
rihyftériques,  les  pilules  gommeufes,  la  teinture  de 
fuie,  les  crochifques  hiftériques  &  ceux  de  mynhe 
compofés ,  le  baume  ,  les  pilules  ^  l'eau  hiile^ 
riques  8c  l'orviétan.'  ^ 

L'on  retire  auffi  de  Xaffafatuda  une  teinture  qui 
entre  dans  le  baume  acoufbque. 

Les  auteurs  qfii  ont  le  mieux  écrit  fur  Xaf^^ 
fmtida  y  font  Koempfet  »  Çnselii),  Pundt  8c  Metz- 
ger. 

(M.  WlLl^MBT.) 

A  SS  A  ou  AS  A.  (Pharmacie.)  Ce  mot  eft  em- 
ployé pour  déiigner  deux  fubftances  très-difté- 
rentes  l'une  de  l'autre  >  fa  voir  ,  le  benjoin ,  nommé 
afu  Qu  ajfa  duUis^  bauine  réfioeux  très  fuave  qu'oa 
-  ^  Kkk* 
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brûle  comme  enf  en?,  &  Xajfafetiia^  efpècè  de  gom- 
me réfine  fondante,  d'une  odeur  alliacée  fi  terrible, 
qu'on  la  nomme  auffi  flercus  diaholL  h'cjfafxùda 
qu'on  compte  parmi  les  fondans  &  les  antihyftéri- 
ques  les  plus  aûifs,  entre  en  pharmacie  dans  Tcau 
liyft<?rîque,  les  trochifques  hyftérîques ,  les  tro- 
cmfques  de  myrrhe,  le  baume  hyftérique ,  les  pi- 
lules hyftériques  ,  Teffence  antihyftérique  ^  Por- 
YÎétan ,  &'c.  C^n  le  fait  prendre  quelquefois  en 
émulfion,  le  plus  fouvent  en  pilules  recouverte:» 
d'une  feuille  a  ar[»ent.  C'n  en  pre:pare  une  teinture 
alcoolique  &  une  teinture  éthérée. 

ASSAIERFX  (Pifuifs.)  {Pkarm.)  Avicenne 
a  donné  ce  nom  à  des  pilules  faites  avec  raîoës, 
les  myrobolars  citrins  &  le  maftic.  Fernel  en  a 
légèrement  changé  la  dofe  des  ingrédiens.  Lemeiy 
Ta  corrif^ée  encore,  mais  ces  pilules  ne  font  plus 
employées  depuis  Icnf;- temps ,  8d  il  en  eft  un  grand 
nombre  d'analogues  dont  Taloés  fait  la  bafe.  Poyci 
le  mot  Pilules.    - 

'  ASiS  ARIUS.  (  Pharmacie.  )  L  affarius  étoît  chez 
ïes  médecini;  romains  un  poids  qu'on  croit  être 
analogue  *à  deux  de  nos  dragmes  ou  gros.  On 
trouve  quelquefois  cette  expreffion  dans  les  an- 
'ciens  auteurs  de  médecine. 

ASS ATION.  (  Pharmacie.  )  L'aflârion ,  qui  de- 
vroit  fignifier  Amplement  coction  ou  Cuiffon  fui- 
vant  fon  étymoloeie,  eft  fouvent  employée  en 
pharmacie  pour  défigner  la  torrcfatUon,  telle  que 
celle  de  la  rhubarbç,  &'c, 

ASSIMINIER.  {Pharmacie.)  Armona  g!ahra.\ 
C'eft  un  arbre  médiocre,  originaire  de  la  Caro- 
line &  de  la  Penfylvanie.  On  peut  l'obtenir  de 
marcotes,  mais  la  voie  des  praines  eft  plus  ofitée. . 
On  les  fème  au  printemps  dans  des  pwts  ou  ter- 
rines, que  l'on  a  foin  de  placer  fur  une  conche: 
tiède,  en  leur  procurant  quelque  abri.  Lorfque; 
les  plantes  font  un  peu  fortes ,  c'eft  à-ditie,  vers 
la  fécondé  année,  on  Içs  repique  dans  des  pots  ou 
même  en  pleine  terre,  dans  un  fol  Icger,  frais  &, 
ombragé.  Le  terreau  de  bruyère  leur  convient 
lorfqu'elles  font  jeunes  ;  mais  dans  un  âge  plus 
avancé  une  terre  fubftantielle  eft  plus  analogue  à 
leur  nature»  C'eft  ainfi  qu'il  fera  facile  de  natu- 
jalifer  en  France  ce  petit  arbre  américain. 

En  Amérique  l'on  fefert  en  médecine  du  fruit 
Zc  de  l'écorce  de  raffiminier.  l  orfque  fon  fruit 
n'eft  pas  encore  mûr ,  on  le  fait  infufer  dans  du  vin 
|)ouren  toucher  les  aphtes  des  enfans.  C'eft  un 
excellent  remède  pour  ce  mal.  Ce  fruit  eft  d'un 
goût  acide  doux ,  l'écorce  eft  fétide ,  fans  odeur , 
&  reffemble  affez  à  celle  de  la  pouime  épincufe. 

(  Datura  ftramonium .  ) 

Fufée  Aublet  rapporte  dans  fon  hiftoire  des 
plantes  de  la  Guianc  trançoife ,  qu'il  a  obfervé  un 
--te  affiminierj  nommé  amhtay,  parles  galibis^ 
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dontrécorce'a  un  ^"ôûtpiquant  fe  aromatique.  File 
eft  employée  en  décodtion  pour  guérir  Içs  ma  In- 
gres qui  font  des  ulcères  thafins.  1!  ajoute  qu'ayrn: 
été  attaqué  lui-même  de  cernai,  il  avoit  fait  uû^e 
de  ce  médicament  avec  fuccès. 

(M.  WltlEMET.) 

ASTÊRE  MARINÉE.  (PharmccU.)  Jj^er 
trîpoUum^  Tripo!:um.  Dod.  pernpt.  rj<).  Quelcues 
auteurs  recomman'dent^  la  racine  de  cette  af.ere 
comme  étant  un  purgatif  doux  5  die  eft  apëritive 
contre  le  venin.  Elle  eft  vivace,  croît  fpontnri- 
ment  dans  les  lieux  marécageux  falés,  aquaiicues, 
près  des  rivages  de  la  mer. 

(M.  WiLlEMET.) 

AsTÈREdEltDBCftïlïST.  {Pharmacie.)  J^llr 
Amellus.  131.  Amelius  Virgilit.  Cale.  Veron.  S. 
Cette  belle  aftère  que  Virgile  a  célébrée  dnns  \i 
quatrième  Georgique ,  eft  pérennelle  ,  croît  ccm- 
munément  fur  nos  collines.  Nous  Tavons  obferv.e 
aux  environs  de  Nancy.  Elle  fe  trouve  aufl'»  vn 
Italie,  en  Dohéme,  en'Sicile.Onladit  apéririve, 
diurétique,  déterfive ,  réfolutive ,  digeftive,  a!e\:- 
pharmaque,  utile  contre  Pépilepfie  des  enfans ,  !a 
morfure  des  chiens  enragés  5  fa  fleur  eft  vantce 
contre  les  inflammations  des  yeux,  du  gr>fîer.  Nî. 
Valmont  Bomare  dit  dans  fon  diûionnalre  d'hifto-re 
naturelle,  que  cette  aftère  a:  été  tranfportëe  pir 
Linnéus  dans  le  genre  de  l'aupée.  Voilà  u:;e 
grande  erreur ,  puifque  c'eft  fon  after'amtiius. 

Cette  plante  mérite  une  place  dans  nos  p:.r- 
t^rres. 

•      (M.WiLlEMET.) 

ASTRAGALE  DE  MONTPELLIER.  (P:.^ 

Aflraoalus  Monfpejfjtanus^  Cette  aftrarjale  ofrc 
une  fleur  purpurine  &  fe  trouve  aux  environs  :ie 
Montpellier,  elle  eft  vivace;  fa  racine  &:  fn  le- 
mence  arrêtent  la  diarrhée,  &  font  uriner  et;.:;: 
prifcs  en  décbftîon  -,  elles  étoient  autrefois  er^»- 
ployées  ï  Textérieur  pour  déterger  les  plaies  5c 
es  ulcères  4  &  pour  les  delfécher. 

(M.  WlILEMET,) 
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Astragale  REGLISSE  ou  Reçusse  sauvacf. 

{Pharmacie,)  Aftragalas  g'ycyphyllcs.  GfycyT'-r-'i 

SUveflrîs.  Cam.  Epit.  Les  feuilles  &  les  fleurs  île 
cette  plante  font  apéritives  contre  Tifcburie  3-:  'es 
fables  de  la  veftie,  la  racine  eft  douce  comme  relia 
de  la  récliffe.  Elle  eft  defficative,  diuréticue, 
propre  contre  le  flux  du  ventre,  le  fai?nen:'"nc 
de  nez ,  les  ulcères  invétérés,  &  fortifie  les  ;>:n- 
cives.  La  femence  eft  eftimée  contre  la  diiîrhce. 

Cette  attragale  aflez  connue  dans  le  départe- 
ment de  la  Meurthe,  y  eft  connue  fous  le  nom  ùt 
Malmailonj  elle  eft  en:ployée  avec  fiicccs  ce.  ne 
les  pleuréfies,  les  intranfpirations,  les  maux  cc\' 
tomac  &  autres  ,  en  infufion.  Cn  la  prend  en 
guife  de  thé. 
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Elle  ©lire  un  cxcenen^  fourrage  aux  beWaux, 
Elle  cft  vivace ,  &  croît  dans  les  boîs  &  lieux  pier- 
fwUX  te  iPontagneux  de  prefaue  toute  TEurope. 

On  la  fubftitue  Couvent  à  la  me  de  chèvre. 

(M.  WlLLEM£T,) 

Astragale  SAKS  hampe.  {Pkarmacu.)  Af- 

vcrnius  exfcapus.  Cher  montanum  acaufon.  B.  Aux 
co;ifins  de  la  Hongrie  les  femmes  fe  fervent  pour 
gDvrir  de  k  véroie  y  de  la  racine  de  cette  plante  i  le 
ma!  &:  Tantidote  dans  ce  pays  fc  trouvent  à  côte 
Tcn  de  l'autre.  M.  le  protefleur  Wintert  ayant 
é:é  te' moin  de  pluiîeurs  cures  opérées  par  ces 
ftinmes ,   fut  curieux  de  connoitre  le  remède 
ijonc  elles  faifoient  ufage  ^  il  apprit  qu  elles  n'em- 
ployaient que  des  racines  de  la  plante  ,  appellée 
par  Linneus  dms  fa  Mantiffa^  Afitagalus  exfcs^ 
ps,  &  il  l'écrivit  aufll  tôt  au  baron  de  Scorck  , 
coi  pria  M.   Quarin,  médecin    à  Thôpiral  gé- 
néral de  Vienne ,  de  faire  l'eifai  de  ce  nouveau 
remède.  Cet  habile  praticien  a  été  fi  fatisfait  des 
etfets  heureux  qu'il  en  a  obtenus  ^  qu'il  a  cru  de- 
voir l'es  publier.  Voici  la  formule  qu'il  a  adoptée  : 
prenez  une  demi  -  once  de  racines  d*dfirafa/us 
ixfcjpus  ^  faites- les  cuire  dans  auinze  onces  Q*eau 
juf(ju*i  la  réduûion  d'une  livre  a  Allemagne,  c'eft 
à-diTt  y  à  douze  onces  ^  que  le  malade  boira  riède 
le  matin  &  le  foir.  Cette  décoâion  a  une  faveur 
acrcable^  qui  fe  rapproche  de  celle  de  Tinfuiion  de 
i^giilVe.  M.  Quarin  fut  obligé  de  s'en  tenir  à 
ctutreexpérienceSj  qui  confiatèrent  complètement 
leiHcacité  de  cette  nouvelle  découverte ^  parce 
que  les  racines  lui  manquèrent.  11  en  fit  depuis 
une  provifion  ^  &  il  annonce  que  les  guérifons 
ou  il  opère  chaque  jour  lui  confirment  de  plus  en 
plds  la  Donce  opinion  qu'il  a  conçue  de  ce  remède^ 
aufii  fimple  que  falutaire.  Une  partie  des  obfer- 
vations  faites  par  ce  célèbre  médecin  font  confi- 
gnées  dans  fon  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  An:^ 
madvtffionrs  praHUd  hi  àiverfos  morios»  yUnru, 
J7S6.  cap.  XVI,  pag.  310  à'  fcq, 

.  (M.  V/llLEMET.) 

Astragale  sesamier.  {Pharmacie.)  Aftra- 
ftilus  jifcmeuf,  M.  Hollandre  prétend  que  les  ra- 
cines de  cette  efpèce  font  regardées  comme  afirin- 
gcntcs,  &  ordonnées  quelquefois  dans  les  diarriiees 
Itreufes  &  dans  les  pertes  de  fang  5  on  îes  applique 
auîfi,  continue-t-il,  réduites  en  poudre,  fur  les 
uîcères,  pour  en  détruire  les  chairs  fon^ueufes. 
Cet  écrivain  ne  fe  feroit-il  pas  trompé  en  at tri- 
bu mt  à  cette  efpèce  les  propiiêtés  de  l'aftrncr.ile 
de  \'onipellier ,  d'autantplus  que  l'artraeib  i'éfa- 
iriier  n'clt  qu'annuelle  ?  Quoi  qu'il  en  loic ,  cette 
plinte  fe  trouve  en  Italie  &  dans  la  France  méii- 
diofiale. 

(  M.  WlLLEMET). 

ASTRINGENT.  Le  mot  aftritjrrént  employé 
eachinûie,  ne  lert  qu'à  défigner  la  ûveuc  rèCer-  i 
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rante  &  prefque  ftyptique  que  font  éprouver  plu- 
fieurs  fubfiances  j  lorfqu  on  les  met  ou  qu'on  les 
rient  quelque  temps  dans  la  bouche ,  foit  aufii  lorlr 
qu'on  en  reçoit  les  vapeurs  dans  cet  organe.  Le 
fulfate  acide  d'alumine  eft  aftringent;  la  vapeur 
d'acide  muriatique  oxigené  eft  fortement  altrin- 
gente.  On  ne  coniK>it  point  la  caufe  &  le  mode 
de  cette  aûion ,  qui  cependant  paroit  être  en 
grande  parrie  une  aâion  cnimique. 

On  a  même  eu  cette  opinion  il  y  a  déjà  long- 
temps ,  puifqu'on  nommoit  dans  cette  fcience  un 
des  premiers  principes  des  végétaux,  principe  af- 
tringent.  Il  eu  vrai  que  la  claffe  des  végjétaux  qu'on 
nomme  aftringens ,  paroît  devoir  cette  propriété  à 
l'acide  gallioue  qu'ils  contiennent  tous  en  plus  ou 
moins  grande  quantité.  (  yoye^  le  mot  AciD£ 
Gallique.) 

Astringent.  {Pharmacie.)  Un  remède  aftrin* 
gent  eft  celui  qui  reflerre  &  condenle  les  fibres» 
les  vailleaux,  oui  arrête  les  flux  immodérés,  &:c 
Eeaucoiîp  de  médicamens  compofés  portent  le 
nom  d'aitringens;  il  y  a  dans  les  difpenfaircs  des 
découlons,  des  tifannes  nfiringentes,  des  bols, 
àts  pihîîes ,  des  tablettes  aftringcnres,  &c.  Le  bol 
d*arfénic,  les  vitrioîs  ou  fulfates  métalliques» 
l'alun,  l'écorce  de  grenade,  le  fumach,  Ja  noix 
de  Galle,  le  fang-dragon ,  le  maflic,  font  les  plus 
forts  &  les  principaux  aftringens  qui  entrent  dans 
ces  compofiiions.  yoye^  le  didtioimaire  de  méde- 
cine au  mot  Astringent. 

ASYNCRiTONou  ASYNCRÎTUM.  {Phar^ 
macie.)  Surricm  donné  à  un  antidote,  ou  ef- 
pèce d'éleftuaire  décrit  par  Aâuarius ,  qui  pen- 
dant très-long-temps  a  été  tranfcrit  dans  les  di:- 
penfaires  &  préparé  dans  les  pharmacies.  Cet  clec- 
tuaire  étoir  compofé  d'opium,  &  de  diftcrciites 
fiiblhncts  acres,  aromatiques,  incorporées  avec 
fuftîfante  cutmtite  de  miel  écume;  chaque  gros  d& 
cet  élîftuaire  contenoit  environ  dix  grains  &  de- 
mi d'opium  ,'  auffi  fa  dnfe  étoit  depuis  un  fcrupule 
jufqu'à  deux,  on  l'employoit  principalement  pour 
calmer  les  douleurs,  la  toux ,  procurer  le  fommeil  ; 
on  en  reccmmandoit  même  Vu fage- contre  1  epi- 
lepiîe,  les  verrières,  hphrcncfie,  ikc  ,  &: comme 
on  attribuait  à  cette  préparation  un  p.rand  nombre 
de  proprictjs,  Acluirius  lui  tivoic  donné  le  nom 
pomj'eux^  d'nfyncriton  ,  dfnorr.i  nation  grecque, 
qui  «gnifie  Jm:s  pareil  ou  incomparable. 

ATHA?'JASLA.  (Prirn^icif.)  ExpreH^cn  em- 
pruîitce  du  grec,  &  oui  %nifie  im.-r.o'Ul.c,  Cette 
dén.ominarion  pompcule  et-.>it  donnée  .1  une  efr  r-ce 
d'ancidote  ou  e^cciu^.ire  qui  a  lon'î-cemps  étj*  dé- 
crit dans  les  difpt  nl'aircS ,  &  vanté  dans  nos  phar- 
m.-îci'wS  pour  gucrir  un?  inimité  de  maux,  61  fur- 
tout  conçue  les  morfuîcs  des  animaux  venirr.eux 
&  les  poil'ons,  ce  qui  avoir  enraré  i  lui  donner 
ce  nom.  On  trouve  une  grande  variété  dans  la 
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formule  de  cet  éleâuaire  j  parce  que  cbaqoe  ictU 
vain  ckangeoic  fa  préparation.  Cependant  on  en 
îilHngue  deux  efpèces  principales  y  Tune  étoit  com 
pofée  de  foie  de  loupj  de  fafran^  de  caftoreum  j 
de  pavot  noir ,  de  jufquiame^  &  de  plufieurs  ef- 
pèces de  fu)>(lances  aromatiques  ^  que  Ton  incor* 
poroit  avec  du  miel,  on  la  nommoît  at/tanafia  ma- 
gna y'  l'autre  qui  étoit  compofée  d'un  moins  grand 
tiombre  d'ingrédiens,  étoit  nommé  athanafia  parvu. 
Ce  nom  a  aufiî  été  donné  ï  la  plante  que  Ton  ap- 
pelle ordinairement  tanaifie. 

ATHANOR.  Ce  fourneau  ,  figure  $9  des 
planches  des  ^nftrumens  &  fourneaux ,  nonuné 
auflî  fourneau  des  pareffeux  (piger  henricus)  eft 
conftruit  de  manière  qu'on  puiiTe  y  entretenir  une 
chaleur  toujours  égale  &  pendant  long-temps, 
fans  être  obligé  de  renouveller  fouvent  Taliment 
du  feu.  Le  corps  de  l'athanor  (A)  n'a  rien  de 
particulier  5  il  eft  conftruit  comme  les  fourneaux 
les  plus  ordinaires,  mais  il  a  à  un  de  Tes  côtés  ou 
dans  fon  milieu  une  tour  creufe  (B)  qui  s'élève 
perpendiculairement  &  qui  communique  dans  le 
toyer  (C)  par  une  ou  plufieurs  ouvertures  en  ta- 
lus (D).  Cette  tour  doit  avoir  un  couvercle  (E) 
qui  ferme  exatlement  fon  ouverture  fupérieure. 

Quand  on  veut  Te  fervir  de  l'athanor,  on  met 
dans  fon  foyer  la  quantité  de  charbon  allumé  que 
l'on  juge  néceflaire,  &  on  emplit  la  tour  jufqu'en 
haut  de  cWbon  noir  j  on  la  ferme  eniuite  exaûe- 
ment  avec  fon  couvercle.  A  mcfure  aue  le  char- 
bon du  foyer  fe  confume ,  il  eft  remplacé  par  ce- 
lui de  la  tour  qui  y  tombe  par  fon  poids.  Comme 
le  charbon  contenu  dans  la  tour  n'a  point  de  com- 
munication avec  l'air  extérieur,  il  ne  peut  brûler 
qu'à  mefure  qu'il  arrive  dans  le  foyer ,  où  il  entre- 
tient le  feu  jufqu'à  ce  qu'il  foit  entièrement  def- 

L'athanor  étoit  très- renommé  fc  très-ufité  dans 
l'ancienne  chimie  j  beaucoup  d'auteurs  en  ont 
donné  des  defcriptions  particuhères ,  &  il  y  en 
avoir  dans  prefque  tous  les  laboratoires.  Mais  au- 
jourd'hui il  eft  entièrement  abandonné  î  la  raifon 
en  eft  fimple ,  c'eft  que  les  idées  abfurdes ,  le  fol 
efpoir  de  faire  de  l'or  à  qui  ce  fourneau  doit  (a 
nailiance  &  fon  perfeûionnement,  ont  été  peu- 
à-peu  détruites  par  les  mauvais  fuccès  des  opéra- 
tions alchimiques.  Ceux  qui  cultivent  maintenant 
la  chimie  n'ont  d'autre  but  que  d'étendre  &  de 
perfeûionner  cette  belle  branche  de  la  phyfique. 
K^  ./•  : ^-.  ^ju5  noble  q"^ 

puiftance  I 

,  cmrit  UC3  „w».».w,. opérations  _ 

la  chimie  ,  longues  &  laborieufes  ,  dont  on  pour- 
xoit  tirer  de  grands  avantages ,  ne  font  point  affez 
fuivies  î  on  s'ennuye  bientôt  de  ce  qui  ne  nous 
promet  pas  de  grandes  récompenfes,  ou  plutôt  de 
ce  dont  on  ne  fent  pas  les  avantages.  Quelle  diffé- 
rence en  effet ,  dit  NI  acquêt ,  d'efpërer  pour  réful- 
tat  d'un  giand  Se  pénible  tia^yail  rexplicatipo  d'un 
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fimple  dit  de  chimie ,  ou  bien  un  lingot  d'or  <rai 
doit  enfuite  en  engendrer  autant  qu'on  vou  \roii  ! 
Quoique  l'athanor  puifle  (ervir  avantageuit* 
ment  dans  plufieurs  opérations  qui  ne  demandent 
pas  un  grand  degré  de  chaleur,  il  eft  néann.o  -is 
fujet  à  quelques  inconvéniens  :  fouvent  le  char- 
bon s'arrête  dans  la  tour  &  le  feu  s'éteint,  quel- 
quefois au  contraire  il  tombe  tout  d'un  coup  5c 
étouffe  celui  qui  eft  allumé. 

ATMOSPHERE.  L'atmofphère  on  h  maiTe 
d'air  qui  enveloppe  le  globe  jufqu'à  un  grand  nom- 
bre de  milliers  de  toifes  de  hauteur,  eft  formée, 
comme  tout  le  monde  le  fait  4  par  l'air  dont  la  na- 
ture, la  compofition  &  les  propriétés  ont  été  ex- 
pofées  avec  un  grand  détail  à  l'article  Air,  du 

Î>remier  volume.  On  a  même  dit  dans  cet  article 
es  divers  phénomènes  que  l'ai?  atmo(phérique  ht 
naître  dans  les  expériences  de  chimie,  foie  par  ù 
forme,  foit  par  fa  preifion  ,  foit  par  facompoiîti  a 
intime  ,  foit  enfin  par  les  différentes  fubihnccs 
&  fur-tout  par  l'eau  qu'il  tient  en  diflblution.  Ten- 
tes ces  confidérations  ont  été  préfentées  dans  \t 
premier  volume  avec  tant  de  détails,  d'exa'fcituh 
&  de  clarté,  qu'il  n'y  a  rien  à  y  ajouter.  Seulement 
il  ne  fera  peut-être  pas  inutile  de  préfenter  ici 
Quelques  yues  fur  la  mafle  de  l'air  tout  enfembie, 
lur  fa  formation,  fur  Tatmoiphère  confidéree  com- 
me un  grand  laboratoire  ou  la  nature  exerce  en 
quelque  forte  une  chimie,  dont  la  connoilTarce 
eft  immédiatement  utile  à  l'avancement  des  icien- 
ces.  Ainfi  malgré  l'étendue  que  M.  Morveju  1 
donnée  à  fon  article  AiR  du  premier  volume , 
malgré  le  recueil  confidérable  ue  faits  imponr^ 
qu'il  va  raffemblés,  &  Thiftoire  complecte  qu  1 
a  préfentée  de  ce  corps ,  fi  j'ai  cru  pouvoir  rr: 
permettre  quelques  additions  ,  ce  n  a  été  eue 
que  dans  l'intenaon  d'ajouter  une  fimple  pierre  % 
ce  grand  édifice,  &  fans  vouloir  en  changer  m 
les  proportions,  ni  le  deffin,  ni  le  fini  même, 
qui  font  de  cette  difierudon  un  ouvrage  term:-;; 
à  tous  les  égards. 

I.  L'atmofphère  de  la  terre  doit  être  confidéree, 
fuivant  M*  Lavoifier,  comme  le  mélange  de  toutes 
les  fubftances  fufceptibles  de  conferver  Tétat  ac* 
riforme  à  la  température  la  plus  baftè  connue  ûi: 
notre  globe  j  &  à  la  prefiîon  d'une  colonne  k 
18  pouces  de  mercure,  ainfi  que  de  tous  les  corr^ 
capables  d'être  dilTous  dans  ce  premier  afremb:a;e 
de  différens  gaz.  Pour  mieux  fixer  lesidées^  M.  La- 
voifier fuppofe  la  terre  tranfportée  à  la  place  (ie 
Mercure,  8c  beaucoup  plus  près  du  foleil.  /\!c.'> 
l'eau  4  l'alcool ,  l'éther  ^  les  acides ,  les  huiles ,  ic 
mercure,  &c.  feroient  réduits  en  vapeur,  &  ii- 
roient  partie  de  l'atmofphère.  Ces  nouveaux  c^: 
fe  méleroient  à  ceux  c^ui  compofent  notre  air ,  i' 
il  en  réfulteroit  des  decompoutions  &  des  com^i- 
naifons ,  jufqu'à  ce  que  l'équilibre  amenât  le  re- 
pos dans  la  force  d'attradlion  moléculaire.  M:^ 
çettç  vapofifacion  même  auroit  un  terme*  La  pr 
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fintdor  de  ratmofphère  augmentant  â  mefiire,  for- 
meroit  une  prdâon  qui  s'oppoferoit  i  la  nouvelle 
wporifition  j  &:  bientôt  Feau  ceflcroit  de  bouillir, 
le  mercure  de  fe  volatilifer,  &c.  Si  dans  une  fup- 
polîtion  contraire  ^  pourfuit  M .   Lavoifier  ,   la 
terre  ëioit  tranfportée  à  un  grand  éloignement  du 
foleil.  par  exemple  à  la  place  de  Saturne^  Teau  & 
les  antres  liqutaes  que  nous  poffédons ,  devîen- 
droient  des  efpèces  de  roches ,  les  matières  qui 
forment  fair  cefleroient  d'être  fondues  en  gaz  j 
^  il  en  réfulteroit  des  liquides.  Les  fubftances  les 
plus  yolatilifables  &  les  plus  fiifibles  que  nous 
<<>nnoifltons ,  conferveroient  une  forme  fi  éloignée 
de  Tétat  d*air,  qu'onnepeutphis  fe  figurer  quelle 
feioit  ratmofphère  de  notre  terre  ainfi  éloignée 
<::  folcfl.  M.  Lavoifier  conclud  de  cette  manière 
w)a?eIledecoiifidérer  l'atmofphcre,  que  lafolidité^ 
\i  fluidité  &  la  gazéité  étant  trois  états  différens 
<''>nt  tous  les  corps  paroiffent  pouvoir  être  fufcep- 
tDies  &  dépendant  du  degré  de  température  au- 
q.'el  ils  fonr  erpoféSj  &  de  la  quantité  de  calorique 
coi  les  pénètre,  Tatr.  eft  un  compofé  de  tous  les 
Éjides  fufceptJbles  d'exifter  dans  un  état  confiant 
de  vapeur  &  d'élafiicité  au  degré  habituel  de  tem- 
pêrarure  &  de  preffion  que  nous  éptxjuvons ,  & 
qu  il  ne  feroît  pas  impoffible  qu'il  contînt  des  ma- 
tières compaftes,  &  même  unmétalj  pourvu  qu'il 
fiitplus  fiiuble  &  plus  volatile  que  le  mercure. 

IL  Tous  les  liquides  n*étant  pas  fenfiblement 
mircibles  ou  dtflblubles  les  uns  par  les  autres^  & 
reliant  alors  à*  différentes  hauteurs  fuivant  leur 
peiinteur  fpécifique,  comme  le  font  le  mercure  j 
leiu&rhuile,  ilneftpasinvraifemblable  quel'at- 
nofphère  contient  à  différentes  hauteurs,  &  com- 
tae  autant  de  zones  différences,  des  fluides  élaiti- 
"\iti  de  denfîté  &  de  pefanteur  différentes  qui 
'•e  font  point  mifcibles  les  uns  avec  les  autres. 
!^.Lavoifiei  eft  porté  àcrçire,  d'après  les  phéno- 
nénes  des  météores  ignés^qu  il  exille  dans  le  haut 
le  Tatxnofohère  une  couche  de  gaz  inflammable 
Hùnâe  de  Tair  atmofphérique  ,  &  aue  c'eft  dans 
£  point  de  côntaâde  ce  gaz -avec  la  dernière  cou- 
he  atmofphérique  j  que  fe  paffent  tous  les  météo- 
cs  ignés,  &  fpécialement  l'aurore  boréale.  De 
)ème  on  peut  penfer  que  dans  certains  lieux,  &: 
srticulièrement  dans  les  vallées  profondes  &  dans 
s  bois  épais  &  touffus  qui  les  garniffent,  la  cou- 
he  inférieure  de  Tatmofphère  eft  formée  par  des 
21  pefans,  &  fpécialement  par  du  gaz  acide  car- 
onique  qui  en  occupe  une  étendue  plus  ou  moins 
)nfidérable. 

in.  Quoiqu'on  ait  donc  penfé  jufqu'ici  que 
r^tmorphère  fbrmoit  dans  toute  fa  hauteur  une 
îfle  de  nature  à-peu- près  homogène,  H  eft  permis 
i  croire  que  les  divecfes  couches  de  l'air  acmof- 
^érique,  outre  la  diverfité  de  leur  denfîté  qui 
roic  en  raifon  inverfe  de  la  preffion  qu'elles 
^vouvent,  ne  font  pas  d'une  nature  exaâement 
^blabfet  Ainfi  dgnsfon  voyage  du  Mont-Blanc^ 
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M.  de  Sauftare  a  obiervé  que  les  procédés  eudio-» 
mén'iques  indiquoient  des  qualités  Se  des  propor^ 
tions  un  peu  différentes  fur  les  hautes  montagnes 
Que  daiïs  les  vallées ,  &  ce  n'a  pas  été  à  Tavantagtt 
ce  celui  des  montagnes  que  ces  eflàis  ont  été 
faits. 

IV.  (>n  conçoit ,  d'après  les  réflexions  précé- 
dentes, que  les  expériences  de  chimie  doiventétre 
foumifes  à  des  variations,  à  des  modifications  mul- 
tipliées ,  lorlqu'elles  font  faites  à  Tair,  que  la 

f>refCon  de  l'atmofphère  doit  même  influer  fur 
es  liquides  &  les  gaz  contenus  dans  les  appareils 
qui  ont  toujours  quelque  communication  avec  l'air  j 
oue  réiévation  du  mercure  dans  les  baromètres 
<ioit  toujours  erre  confultée  Se  indiquée  dans  la 
description  des  phénomènes  (jue  Ton  obferve  ;  qu'il 
doit  être  très-différent  de  faire  des  évaporations  , 
descriftallifations,  &c.,  à  telle  ou  telle  pofition 
dans  l'atmofphère  s  enfin  que  dans  un  laboratoire 
fur-tout,  oillon  fait  un  grand  nombre  d'opérations 
fucceffives,  l'air  doit  être  rempli  &  plus  ou  moins 
faturé  de  vapeurs,  ou  mélc  de  diverfes  fubftan- 
ces qui  doivent  avoir  une  influence  plus  ou  moins 
marquée  fur  les  réfultats  des  expériences  faites 
dans  des  vaiffeaux  ouverts,  &  qu  il  faut  en  tenii: 
note.  On  a  beaucoup  infifté,  &  avec  raifon,  dans 
une  des  feâions  de  l'article  A  m  du  premier  vo- 
lume, fur  l'état  hygrométrique  de  l'air,  &  l'hygro- 
mètre dans  les  laboratoire  ou  dans  les  atteliers  chi- 
miques, eft  un  des  infhumens  dont  il  eft  le  plus 
effentieî  de  fuivre  Se  d'indiquer  la  marche.  Car  )a 
proportion  d'eau  dans  l'air  fait  fingulièrennent  va- 
rier le  temps  &  les  phénomènes  de  l'évaporation, 
de  la  crifbllifation,  de  la  defficcation,  &c. 

V.  Mais  une  confidération  encore  trop  nou- 
velle pour  être ,  je  ne  dirai  pas  approfondie  , 
mais  même  fuivie  dans  fes  principaux  détails ,  eft 
celle  qui  appartient  aux  phénomènes  météqriques 
de  l'atmofphère.  La  pluie,  la  neige ,  la  grêle  ,  les 
éclairs ,  le  tonnerre ,  les  aurores  boréales,  les  glo- 
bes de  feu,  les  inflammations  atmofphériques , les 
étoiles  filantes,  &:c.,  font,  à  n'en  pas  douter,  de 
grandes ,  d  immenfes  combinaifons  ou  décompofi* 
tions  chimiques.  Les  changemens  fubits  de  tempé- 
rature, l'humidité  ou  la  féchereffe,  l'érat  éleâ:riqae> 
font  également  des  phénomènes  dontrexplication 
doit  intéreffer  immédiatement  leschimifles.  ;,n  y 
reconnoît  des  combuftions ,  des  détonations  ,  des 
précipitations ,  des  difTolutions ,  des  dégagennens 
Se  des  fixations  de  calorique ,  de  lumière,  qui  ap- 
partiennent affûrément  aux  attraâions  chimiques. 
Déjà  de  grands  phyficiens  fe  font  occupés  de  cet 
objet.  MM.  de  Luc,  Sauffure,  Monge,  ont  donné 
ou  des  obfer varions  importantes,  ou  des  expérien* 
ces  exadtes,,  ou  des  théories  ingénieufes.  Mais 
qu'on  eft  encore  loin  de  connoitre  avec  quelque 
exaâitude  la  fuite  de  ces  grands  phénomènes,  leurs 
liaifons,  leurs  rapports  Se  fur- tout  leurs  caufes  l 

Quelque  jour  la  chinues'en  occapera  avec  fuccès* 
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Quelque  jour  on  tranfponera  dans  les  hauteurs  où 
fe  paifent  ces  grands  pnénomènes,  des  laboratoires 
de  chimie ,  porrés  dans  ces  régions  par  les  machi^ 
nés  aèrortatiques.  On  y  fera  des  obfervations  pré- 
cieufes^  des  expériences  nouvelles,  on  y  obtiendra 
des  réfultats  inconnus  ,  &  l'on  pourra  commencer 
alors  rhiftoire  de  Tatmolphère  qui  nous  intérefle 
à  tant  de  titres  par  fon  influence  fur  la  vîe  animale 
8c  végétale.  C'eft  à  ces  importantes  recherches  que 

f)ourront  être  utilement  appliquées  quelque  jour 
es  machines  aeroftatiques  ,  cjui  jufqu'ici  n'^nt 
prefque  ferviqu'à  piquer  lacunofité,  &  exciter  le 
goût  de  la  phyfioue.  On  tirera  auffi  grand  parti 
des  expériences  cnimiques  faites  comparativement 
fur  les  plus  hautes  montagnes  8c  dans  les  vallées 
profondes ,  ou  dans  les  excavations  des  mines  >  on 
ie  fouvîendra  que  Pafcal  a  mis  la  théorie  du  baro- 
mètre hors  de  doute,  en  comparant  la  marche  de  cet 
înftrument  fur  la  hauteurdu  Fuy-de-Dôme  à  celle 
qu  il  préfente  dans  les  élévations  ordinaires,  ^oye^ 
les  mots  Air,  F.au  ,  Météores,  Fluie,  Végé- 
tation, Respiration,  8cc. 

ATTENUANS.  {PkarmacU.)  Ce  font  des 
remèdes  pénétrans,  raréfians,  fondans  ,  par  leurs 

{>arties  aétives,  volatiles,  acres,  falines,  8cc,  l^oyei 
e  diâionnaire  de  médecine. 

ATTRACTIFS.  (  PAjrmtfczV.)  Les  médicamens 
attraûifs  font  ceux  (jui ,  par  rinflammation  qu'ils 
excitent  dans  la  partie  où  on  les  applique,  attirent 
les  humeurs  dans  ce  Heu.  Toucesles  matières  acres, 
cauiliques ,  piquantes  ,  la  moutarde ,  l'ail ,  les  can- 
tharides,  &c.  font  de  cette  claffe.  On  donne  ce 
nom  aux  médicamens  conipofés  qui  ont  la  mémç 
propriété.  Foyc^  le  dictionnaire  cle  médecine. 

ATTRACTION.  On  entend  en  phyfique  par 
attraâion,  la  force  par  laquelle  toute  matière  tend 
à  s'approcher.  La  pefanteur  des  corps  n'cft  que 
l'effet  de  leur  attraàion  au  centre  de  la  terre. 

On  fent  que  je  ne  dois  m'occupcr  ici  de  l'attrac- 
tion que  par  les  rapports  qu'elle  peut  avoir  avec 
les  phénomènes  chimiques.  C'eft  donc  dans  les  dic- 
tionnaires de  mathématique  &  de  phyfique  qu'il 
faut  cherdier  tout  ce  qui  concerne  la  gravitation 
univerfelle,  ks  loix  qu'elle  fuit  &  ,leur  accord 
confiant  avec  les  mouvemens  des  planètes. 

Mais  en  remontant  aux  caufes  des  aHinités  chi- 
miques, on  â  reconnu  que  les  combinaifons  qu'elle 
produit,  ne  pouvoieut  être  que  l'effet  d'une  attrac- 
tion prochaine  ou  à  de  petites  dift^nces,  ainfi  que 
Newton  l'avoit  foupçonné.  II  importe  donc  d'ex- 
pofer  ici  en  peu  de  mots  le  fondement  de  cette 
doârine.  On  la  trouvera  développée  au  mot  affi- 
nité avec  les  détails  qui  conviennent  à  l'importance 
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de  la  matière.  Je  me  bornerai  i  annoncer  rcî  en  p 
de  mots  les  principes  généraux  ,  les  queilionsc 
prélcnte  la  théorie  de  l'attrailion  chimique  qui 
proprement  celle  de  Taffinité, 

Toute  matière  s'attire. 

L'artradiion  eft  en  raifon  direfle  des  mafle. 
de  la  quantité  de  matière. 

Elle  ell  en  raiibn  inverfe  du  quarré  de  h  diU  r 
ce  ,  c'eft  à-dire  ,  qu'à  mefure  que  la  diihnce  aug- 
mente ,  la  force  décroît  fuivant  le  rapport  du  quar- 
ré de  cette  diihnce,  de  forte  que  fi  la  diihnce  d 
double,  l'attraaion  fe  trouve  réduite  au  qujirt,  li 
elle  eft  triple  ,-  au  neuvième  ,  fi  elle  ett  quadruple, 
au  feizième  ,  &c,  &c. 

t  iWe  une  propriété  effentielle  ,  inhérente  à  la 
matière  ?  C'eft  une  conféquence  afifez  probable  ac 
Tunivetfalité,  (  i  )  6c  fur-tout  delà  reciprocte 
bien  démontrée  de  l'aâion  -de  tous  les  corps  les 
uns  fur  les  autres.  Cependant Tlubitiuie  de  ne  \f  r 
du  mouvement  qu'enluite  d'une  imouilion  ,  ce  j 
diftictilté  de  concevoir  que  la  matitre  puiLca:: 
où  elie  n'eft  pas,  fufpcndent  encore  I  o^'inioi  li 
quelques-uns  des  plus  grands  phyficiens ,  &:  nvrt 
les  portent  à  imaginer  un  fiuide  dont  1  aàioii  îh- 
pullive  eft  L  caufe  première  de  l'attravlion,  q.oi- 
qu  il  foit  tour  auffi  difficile  deconcevoirîa  comirii- 
nication  du  mouvement  qui  pourtant  frappe  tous  -\ 
jours  nos  yeux, fie  quoique  rhypothèfe  aunfluu: 
moteur  ne  fe  trouve  pas  moins  inconciliable  .-\ .: 
un  grand  nombre  de  phénomènes  bien  conih:^ 
Au  rerte  il  luftit  de  dire  avec  les  phyficitns  ie.  : v  > 
rôfervés,  que  f attraàion  eft  dum6ins  i.n  ctrct  .- 
néral,  confiant,  une  propriété  primordia'e  oi  ^ 
matière,  &  fans  vouloir  remonter  au-Jelà,de  s-  • 
pliquer  à  recueillir  les  obfervations,  à  en  d.à 
les  loix,  qui  eft  ce  qui  imporce  le  pîus  ù  r.c: , 
théorie,  (i) 

La  queftion  qui  touche  le  plus  près  aux  ph.: 
mènes  chimiques ,  eft  celle  de  favoir  fi  la  loi  c. 
fuit  l'attrailion  à  de  très-petites   diftances ,  i 
la  même  que  celle  que  Ton  obferve  â  des  aiib:  ^^ 
plus  confidu  râbles. 

Cette  attraction  prochaine  eft  très-fenfibîe  d.  " 
l'afcenfion  des  fluides  dans  les  tubes  caril'^ir.s   - 
réunion  fubiie  de  deux  gouttes  d'caù  ,  de  c. 
©lobules  de  tnercure,  au  moment  où  iis  fe  t    • 
client,  l'adhéfion  des  furfaces,  la  col?.:!.)^  _ 
parties  folides  &  même  fluides  des  corps ,  ij  c 
binai  Ion  de  deux  matières  par  diflblurion,  :\:   ;  . 
inHnité  d'autres  exemples  que  nous  aurons  cc<: 
de  raffembîer  ailleurs,  k^oyei  Adhésion,  Ca- 
siON,  Dissolution,  Cristv^lusation. 

L'afcenfion  des  liqueurs  dans  les  tubes  c*    - 
laircs.  le  plus  frappant  de  tous  ces  taits,  ne., 
une  fittraclion  égale  pour  toute  matici  e  co  ;  -■ 


(  1  )  En  Hvrmicr  lieu,  M.  Coulomb  a  fait   voir  que  Tclcf^ricifé  £c  le  xnacr.itirme  ftiivolpm,  comme  Tattraclioc ,  U 
Jnvcrfc  du  quarré  des  ilifl.mccs.   yoy€j  Expolliion  de  U  Tiiioric,  8cc.  pai"  M.  Hatiy. 

(x)  C'çit  fans  doute  dans  ces  vues,  que   M.  Kcir,  dans  fa  dîlfcttation,  dt  artrcHione  cheirJca,  définit  raim-ii'  n 
XfiS9^Çf  •  Pçtct^ti^  ^uâ  CQffvra  mur  Ji  propitu  admovcri  co/iyM^Ud^uc  cçhAien  f  fin^  vi  ej^i^injUtu  !ncuiij>:jU  ^  U^,é.  '^ - 


ATT 

portion  des  duantités^  elle  parddpe  vifibiement 
<ie  oene  actraâion  modifiée^  de  cette  attraâionde 
choix,  que  ndus  Terrons  produire  réellement  1  af- 
finité. En  eA^t  fi  cette  atcraâion  ne  dépendoit  que 
d'une  propdété  commune  à  toute  matière  dans  la 
même  condition  de  diltance,  il  s'enfuivroit  que  les 
colonnes  élevées  dans  les  tubes  au-deiTus  du  niveau 
des  liqueurs ,  devroient  fuivre  la  gradation  de 
leur  denfité  ou  de  la  pefanteur  qui  fait  obftacle  à  la 
force  qui  ks  attire  j  c  eft  ce  qui  n'arrivepas.  Dans 
un  tube  où  leau  s  élève  à  i  j  lignes  au-deffus  de 
(on  niveau^  l'alcool  reûifié  ne  va  qu'à  f ,  & 
I  ether  encore  plus  léger  ne  fe  tient  qu'à  4  lignes  i 
ce  qui  donne  précifément  un  ordre  inverfe  de  la  pe- 
fanteur de  ces  Huides.   (  Difenation  de  M.  de  la 
Lande  fur  la  t  .he^  capillaires  ^  &f .  /i*^.  y  y .  )  H  en  eft 
i  même  des  adhéfions  qui  ne  fuivent  ni  les  rap- 
ports des  furfoces  ni  ceux  des  denfités.  Ces  faits 
méritent  la  plus  grande  attention  \  ce  font  les 
Trai^  bafes  fur  lefquelles  on  peut  élever  la  théorie 
des  irtraâions  chimiques. 

L  a  loi  de  ces  attraâions  eft-eOe  auflî  celle  du 
çaarré?  Voili  le  problème  dont  la  folution  doit 
guider  nos  recherches  théoriques^  &  c'eft  fur 
quoi  les  phyficiens  ne  font  pas  d'accord. 

Nev/ton  enfeigna  dans  fes  principes  mathémati- 
ques que  la  loi  qu'on  obfervoit  dans  les  attraâions 
des  petites  parties  de  la  matière  étoit  fouvent  irès- 
<iiferente  de  celle  que  fuivoient  les  fphères  com- 
portes de^  ces  parties,  que  fi  elle  ne  diminuoit  que 
dans  la  même  proportion  que  le  quarré  de  la  dif- 
tmie  de  ces  parties  augmentoit,  l'attraâion  de  ces 
parties  au  contaâneferoit  pas  beaucoup  plus  gran 
de  que  lorfqu'elles  feroient  éloignées  à  fort  peu 
de  diftance,  au  lieu  que  cette  force  devient  innnie 
spcontaâj  en  fuppofant  la  diminution  de  Tattrac- 
t^on,  en  raifon  inverfe  du  cube  de  la  diftance. 
(Maclauria^  liv.  ^  ,  chap.  4,  «'\  6.)  D'autre  part 
»Mt  obfervé  que  les  corps  fulfureux  étoient  ceux 
^  avotent  le  plus  d'attraâion  fous  même  denfité 
iitegrale ,  Newton  a  douté  fi  l'on  ne  pourroit  pas 
stribuer  Tartnâion  de  tous  les  corps  dans  les  pe- 
tites diftances  aux  particules  fulfîireufes  qu'ils  con- 
tiennent en  abondance,  quoiqu'en  différentes  pro 
portions.  D'où  quelques  phyficiens  ont  penfé  , 
[dit  M.Sigorgnedans  fes  injiitutions  Newtoniennes, 
'!  '  ^59)*  qu'on  pourroit  expliquer  cette  attraûion 
te  tous  les  corps  dans  les  oetits  intervalles  fans 
recourir  à  d'autre  loi  que  celle  du  quarré ,  en  fup- 
x>fant  fimplement  que  les  molécules  du  fouire 
oottrès-irrégulières  &  d'une  denùté  cent /èpiilions 
le  fois  plus  grande  que  la  denfité  moyenne  de 
^  terre  i  car  pourquoi  ne  fuppoferoit-on  pas  la 
jenfité  du  fouire  à  volonté ,  par  rapport  à  la  den« 
ité  moyenne  &  peu  confidéraole  de  fa  terre  ? 

M.  ^igorgne  juge  cette  hypothèfe  inadmiiJTible , 
I^  fi  elle  répugne  aux  géomètres  à  caufe  de  cette 
îtceffive  denfité,  elle  fera  rejettée  avec  plus  de 
ondement  encore  par  les  chimiftes  modernes  qui 
mt  ablolument  abandonné  ce  fouire  élémentaire 

Chimie^  Tome  IL 
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de  rancienne  école,  qu'elle  croyoît  fans  preuve 
diftribué  dans  tous  les  corps  en  plus  ou  moins  gran- 
de quantité  j  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
^cette  denfité  propre  des  molécules  primitives  des 
corps  eft  un  élément  qui  nous  manque  pour  fou- 
mettre  au  calcul  leurs  attraâions,  &  que  fi  elle' 
n'eft  pas  dans  uneauffi  prodigieufe  proportion  avec  ' 
celle  de  la  terre ,  il  elt  permis  du  moins  de  croire  * 
qu'elle  la  furpafle  de  beaucoup  dans  les  fubftances 
que  nous  nommons  avives,  &  que  cet  excès  eft' 
néceflairement  une  des  caufes  qui  modifie  l'at* 
traâion  univerfelle. 

C'eft  par  une  fuite  de  la  Complication  de  ces  . 
phénomènes  que  les  phyficiens  &  même  les  géo-  • 
mètres  ont  unt  varié  fur  la  loi  des  attraâions  pro- 
chaines. Que  l'on  applique  par  exemple  la  loi  du  ^ 
quarré  à  un  cône  attirant  une  particule  de  matière 
placée  à  fon  fommet }  en  fuppofant  le  coté  de  ce 
cône  partagé  d'abord  en  fes  deux  moitiés,  enfuire 
dans  la  moitié  de  la  moitié  en  allant  vers  le  fom* 
met ,  puis  coupé  en  tranches  infiniment  minces 
parallèles  à  fa  bafe.  On  voit  que  Tattraâion  de 
chaque  tranche  étant  comme  fa  mafie  divifée  par 
I  le  quarré  de  fa  diftance  au  fommet  du  cône,  & 
la  maife  étant  auffi  comme  le  quarré  de  cette  dif- 
tance ,  fon  attraûion  fera  tf  -*  ^3  "*  '  *  8d  puif- 

qu'il  en  fera  de  même  de  chaque  tranche,  1  at« 
traâion  d'un  cône  tronqué  fera  comme  la  fomme 
de  fes  tranches,  c'eft-àdire,  que  la  moitié  qui* 
touche,  n'attirera  p^s  plus  que  la  moitié  qui  eft 
diftante  de  la  paracule  de  toute  la  moitié  de  la 
longueur  du  cône^  ^ 

C'eft  ainfi  que  M.  Sîgorgne  prouve^  {infiUut. 
Newton,  n^.  154)  que  dans  cette  loi  d'attraâion 
l'efiet  ne  peut  augmenter  au  contaâ  beaucoup  plus 
qu'à  de  petites  diftances  du  contaâ.  Il  en  fera  au- 
trement, dit  ce  favant,  fi  l'attraâion  fuit  une  loi 
plus  élevée,  par  exemple,  celle  du  cube  ^  »  car 
reprenant  le  cône  dont  le  côté  a  été  fuppofé  divifé 
en  une  infinité  de  cônes  de  proportions,  différentes 
dont  le  premier  eft  de  toute  la  longueur  de  ce  cône 
le  fécond  de  fa  moitié ,  le  troifième  de  la  moitié 
de  cette  moitié  ,  &c.  >  divifant  chacun  de  ces 
cônes  tronqués  en  un  même  nombre  de  tranches 
infiniment  petites  ou  d 'démens  ,  ces  elémens  au- 
ront des  épaiffeurs  proportionnelles  à  la  longueur 
des  touts  qu'ils  compoient ,  &  par  conféquent  i 
leurs  diftances  du  fommet  du  cône ,  undis  que 
leurs  bafes  qui  font  des  portions  de  furtaces  cour* 
bes  qui  ont  leur  centre  à  ce  fommet,  feront  comme 
les  quarrés  de  ces  mêmes  diftances.  La  mafle  de 
chaque  élément  fera  donc  alors  cotnme  le  cube  de 
fa  diftance  au  fommet  du  cône  ,  puifqu'elle  fera  le 
produit  de  fon  épaiileur  d  par  la  furface  de  fa  bafe 

qui  eft  -fi^,  &  fon  attraâion  fera  tf  =  i^  «.  ,  . 

elle  fera  par  conféquent  égale  dans  tous  les  élémens^ 
qui  étant  en  même  nombre  dans  chaque  cône  tron- 
qué ,  donneront  une  mêflue  actraâion  totale  daoi 
*^        •  LU 
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chacun  de  ces  folides.  Or  puifque  la  progreffion 
eft  décroiffante ,  &  qu'elle  peut  fe  continuer  à  l'in- 
fini ,  le  plus  petit  folide  de  cette  progreflîon  de- 
puis tel  terme  qu'on  voudra  aflîgner  jufqu'au  fom- 
net  qu'on  fuppofe  en  contaâ  avec  la  particule 
attirée»  contient  une  infinité  de  ces  folides  ou  cônes 
tronqués  qui  ont  chacun  une  attraâioa  égale  à  celle 
du  plus  grand  cône  tronqué  plus  éloigné  ^  &  par 
conféi^uent  il  a  infiniment  plus  de  force  attraâive 
cjue  lui  }  c'eft- à-dire,  que  la  plus  petite  partie  de 
matière  en  contaB  ifvec  une  autre  particule  ^attire  , 
dans  cette  loi  d'attradion ,  infiniment  plus  que  le 
plus  grand  corps  qui  n'efi  pas  en  contaB  ^  &  qui  en  eft 
à  la  plus  petite  dtftance  finie.  » 

M.  Sigorgne  condud  de-là  quefil'attraûion  eft 
encore  fenfible  à  quelque  diftancedu  conuâ ,  elle 
eft  abfolument  infinie   au  point  de   contaâ ,   & 
que  fi  au  contraire  elle  n  eft  que  très-grande  au 
point  de  contaâ ,  par  rapport  à  la  gravité ,  elle 
eft  infiniment  petite  ou  nulle  à  la  moindre  diftance 
finie.  Mais  pmfqu'il  eft  certain  dune  part  que  l'at- 
traâion  au  contaû  n'eft  pas  infiniment  fupérieure 
à  la  force  qui  produit  la  pefanteur ,  étant  toujours 
poffible  de  rompre  la  cohéfion  (  i  )  ,  que  d'autre 
côté  il  y  a  des  phénomènes  qui  prouvent  une  attrac- 
tion encore  fenfible  à  de  très-petites  diftances  du 
contaâ ,  la  loi  du  cube  n'eft  pas  celle  qui  convient, 
mais  plutôt  un  rapport  moyen  entre  Tinverfe  du 
cube  fc  rinverfe   du  quarré.  Il  propofe  enfin , 
pour  tout  réduire  à  une  loi,  de  regarder  l*attraâion 
primitive  &  univerfelle  de  toutes  les  parties  de  la 
matière,  comme  n'étant  exaûement  en  raifon  in- 
verfe  ni  du  quarré  ni  du  cube  ,  mais  dans  un  rap^ 
port  mixte  ou  certaine  fonction  de  la  diftance  qui 
fe  modifie  félon   les  circonftances,  de  manière 
que  dans  les  grandes  diftances  elle  ne  montre  que 
la  raifon  réciproque  du  quarré ,  &  que  près  du 
contaâ  ou  en  contaâ ,  la  raifon  du  quarré  étant 
abforbée  par  Tattraâion  de  la  terre ,  la  raifon  plus 
grande  fubfifte  ,  furpafle  la  pefanteur  de  toute  la 
quantité  néceffaire,  &  foit  le  reifort  de  toutes  les 
opérations  chimiques,  (n**-  iy7  &  I95-) 

J'aurois  beaucoup  à  ajouter,  fi  je  voulois  rap- 
porter toutes  les  hypothèfes  qui  ont  été  imaginées 
rur  ramener  tous  les  phénomènes  de  l'attraâion 
une  feule  loi ,  &  les  motifs  que  quelques-uns 
ont  jugé  aflez  puiflans  pour  en  adntettre  plufieurs  , 
mais  mon  intention  n'eft  pas  de  faire  ici  un  article 
de  phyfique-mathématique  ,  que  Ton  trouvera  bien 
mieux  traité  dans  les  parties  de  l'encyclopédie 
auxquelles  il  appartient  s  il  me  fuffit  d'avoir  fait 
fentir  toute  l'importance  &  la  difficulté  de  la  ma- 
tière ,  d'avoir  renfermé  dans  ce  court  expofé  ce 
que  ne  peut  ignorer  un  chimifte  qui  veut  s'éle- 
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ver  au-deflus  de  la  routine  des  manipulations , 
enfin  d'avoir  préparé  l'intelligence  de  ce  qu  il  me 
refte  à  dire ,  en  traitant  de  l'affinité  où  je  pio- 
poferai  auffi  quelques  idées  pour  la  réfoludon  de 
cette  grande  queftion.  Voye^  Adhésion  j  Cohé- 
sion &  Affinité. 

Plufieurs  phyficiens  croyent  ou*il  n'eft  pas  poC- 
fible  de  rendre  raifon  de  tous  les  phénomènes  ^ 
fans  admettre  avec  l'attraâion  une  force  contraire 
ou  de  répulfion ,  &  le  célèbre  ^pinus  a  cherché 
à  établir  cette  hypothèfe  de  la  repulfion  des  mo- 
lécules des  corps  dans  fa  belle  théorie  de  réledri- 
cité,  mais  il  s'en  faut  bien  que  ce  fyflême  foit  gé- 
néralement reçu.  M.  l'abW  Hauv  obferve  très- 
bien  que  quand  la  nature  des  fluioss  éleârique  U 
magnétique  fera  encore  mieux  cotmue,  on  trou- 
vera probablement  que  ce  font  ces  fluides  eux- 
mêmes  qui  déterminent  les  tépulfions,  &  font  U 
fonÛion  ^ue  M,  opinas  attribue  aux  molécules  pro- 
pres des  corps,  (expofition  de  la  théorie  de  l'élec- 
tricité ,  &c.  difc.  prélim.  )  je  crois  pouvoir  dire 
du  moins  qu'il  n'y  a  en  chimie  de  répulfion  appa- 
rente aue  dans  les  effets  qui  procèdent  immédiate- 
ment ae  l'attraâion  ou  de  l'affinité,  C'eft  ce  que 
M.  Keir  a  très-bien  développé  dans  fa  dififertation 
fur  l'attraâion  chimique  {chap.x,  $.  4).  Les 
corps  qui  refufent  de  s'unir ,  ne  fe  repouffent  pas; 
ilsmanquent  feulement  de  l'attraâion  qui  corillime 
l'affinité,  ou  ,ce<jui  eft  la  même  cbofe,  l'attrac- 
tion d'affinité  eft  mférieure  à  celle  de  cohélîon  j 
s'il  n'y  a  pas  affez  d'attraâion  entre  l'eau  &  l'huilé 
pour  produire  diffolution ,  il  y  en  a  affex  pour  pro- 
duire adhéfion.  Une  goutte  d'eau  placée  fur  une 
lame  de  fuif  pofée  verticalement,  y  refte  enchaînée 
par  une  force  qui  fait  équilibre  à  fon  poids.  La 
fubftance  qu'on  fépare  d'un  diffolvant  en  lui  pre- 
fentant  une  autre  oale  ,  n'eft  pas  repouffée  j  elle 
devient  libre,  parce  qu'elle  eft  moins  attirée  ;  elle 
tombe  au  fond  des  vaiffeaux,  fi  elle  eft  plus  pelante 
Gue  la  liqueur  dans  laquelle  elle  fe  trouve  abn 
donnée  à  fon  poids  }  elle  s'élève  ,  fi  elle  a  moirs 
de  pefanteur  fpécifiaue  i  la  matière  de  la  chaLur 
n'écarte  les  mol^pules  des  corps  qu*en  vertu  iie 
l'attraâion  qui  s'y  fixe  précifément ,  comme  1  eau 
écarte  les  molécules  des  fels  qu'elle  dilTout,  à: 
reffervefcence  n'eft  que  le  mouvement  fenfible  d'un 
gaz  nouvellement  formé  ou  rendu  libre  &  déplace 
fubitement  par  les  corps  beaucoup  plus  pefans  avec 
lefquels  il  celfe  d'être  uni. 

Ainfi  c'eft  toujours  l'attrafdon  qui  eft  la  caife 
première  &  unique  de  tous  ces  phénomènes,  &  1 
eft  probable  que  toutes  les  fois  que  nous  en  au. 
rons  une  fuffifante  connoiffance ,  nous  les  verrons 


(  O  M.  Keir  paroît  vouloir  diftingiicr  l'attraftion  de  cohéfion  de  l'attraftion  de  Taffinité ,  en  ce  que  U  première  ccdc  cou •  -ri 
IX  inftnimens  méchaniqucs  ,  qui  u'ont  aucune  prifc  fur  les  combinaifons  chimiques  (  de  dttraû.  ehimicn»  e4p.  x,  ^  4-  )  '  •'  ^ 
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fe  cljflêr  naturellement  dans  les  effets  de  cette 
grande  force  de  la  nature. 

M.  le  Sage  de  Genève,  &  d'après  lui  M-  Prë- 
v6t,  dans  fon  traité  de  Y  angine  des  forces  magnét:ques  ^ 
ont  propofé  une  explication  de  Tattraftion ,  & 
pour  cela  en  fuppofant  queTefpace  foit  vuîde,  & 
qu'on  V  diftribueà-peu-près  uniformément  une  in- 
finité de  corps  durs ,  très-petits ,  à-peu -près  égaux  ; 
que  chacun  d'eux  fe  meuve  félon  une  direâion 
reâiligne,  confiante  ,  mais  que  les  direftions  des 
diférens  corpufcules  foient  très-variées  &  leurs 
mouvemens  à-peu-|^rès  également  rapides,  enforte 
queprenant  un  point  quelconque  oe  Tefpace  •  il 
puifleérre  confidéréun  moment  comme  un  centre 
où  &  d'où  rayonnent  en  tout  fens  des  corpuf- 
cules égaux  avec  des  vîteffes  égales.  Les  chofes 
étant  ainfi  connues ,  qu'on  place  à  un  point  quel- 
conque de  cet  efpace  un  corps  fphérique  beaucoup* 
plus  grand  que  les  corpufcules  ,  les  corpufcules 
feront  interceptés  en  tout  ou  en  partie  ;  chaque 
corpufcide  intercepté  frappe  le  grand  corps,  mais 
comme  ils  ont  tous  des   antagonides  égaux  en 
forces ,  le  corps  reliera  en  équilibre,  ou  ne  fera 
que  de  très-petits  mouvemens  ou  des  ofciHations, 
s  il  y  a  de  temps-en- temps  des  inégalités  dans  les 
courans. 

Si  Von  place  un  autre  grand  corps  ,  les  corpuf- 
cules interceptés  ne  frappent  point  l'autre ,  les 
coaransoppoféSconfervent  leur  force;  ils  pouf- 
feront les  corps  l'un  contre  l'autre.  Telle  eft  l'hy- 
pothèfe  fondamentale  de  M,  le  Sage  ;  elle  fe  trou- 
ve à  fa  fiiite  d'un  mémoire,  &  parmi  ceux  de  Berlin, 
ann.1781,  fous  le  titrede  Lucrèce  Ntutonten. 

(M.  GUYTON  MORVEAU.) 

ATTR  ACTIONS  DIVELLENTES.  M.  Kir- 
wan,  en  voulant  rendre  raifon  de  l'effet  des  attrac- 
tions doubles  avec  plus  d'exaâitude  Se  de  clarté 
<ft'on  ne  Tavoit  fait  avant  lui ,  'a  déii^né  fous  le 
nom  d'affinités  divellentes  ou  d'attra£bons  divel- 
lentes  ,  la  femme  des  deux  forces  réunies,  qui  dans 
cette  efpèce  d'attraâion  double  opère  la  déconi- 
pofition.  On  voit  que  c'eft  en  raifon  de  cette  dé- 
compofîtion  ou  de  cette  féparation  de  principes  , 
que  M.  Kirsran  a  adopté  cette  expreffion 
ehei/enres  du  mot  latin  divelUre  ^féparer  y  arracher. 

y^yex  le  mot  Affinité  dans  le  premier  volume. 

Attractions  quiescentes.  ceii 

dans  le  même  ef{)rit  &pourdéfigner  un  effet  con- 
traire à  celui  quia  lieu  par  les  attrapions  divellen- 
tes, que  M.  Kirwana  nommé  attrapions  quiefientes 
celles  qui  font  opuofées  aux  premières ,  &qui  ten- 
dent à  laifler  dans  le  repos ,  quies  y  les  corps  que  Ton 
fait  agir  les  uns  fur  les  autres.  Il  n'y  a  de  doubles 
décomcofitions  que  dans  le  cas  od  la  fomme  des 
ftfBnitâ  divellentes  l'emporte  fur  celle  des  affinités 
qtaefccntcs,  Vvy^  auffi  le  mot  Affinité.  ) 

ATTR  ACTIONS  ÉLECTIVES.  Bergman  en 
?onâdirant  avec  tous  les  phyficiens  modernes  les 
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affinités  chimiques  comme  les  effets  de  Tattrûion  ^ 
a  cru  devoir  nommer  attraâions  éleétives,  les  affi- 
nités particulières  que  les  diverfes  fubftances  na- 
turelles exercent  les  unes  fur  Içs  autres,  &  en  vertu 
defquelles  s'opèrent  les  cifférentes  décompofîtions 
-&  combinfaifons  connues.  Il  femble  en  effet  qu'il 
y  ait  dans  Taâion  de  ces  affinités ,  une  forte  de 
choix  ou  d'éleâion  entre  les  matières  qui  réagif-. 
fent  les  unes  fur  les  autres ,  &  Texpreffion  de 
Bergman  défigne  avec  autant  de  finefle  que  d'exac<* 
titude  ,  ce  qui  fe  paffe  dans  les  opérations  fondées 
fur  cette  force.  Tous  les  détails  relatifs  aux  attrac- 
tions éleâives  ont  été  expofés  avec  une  grande 
étendue  au  mot  Affinité.  Voye^  ce  mot. 

AUBEPINE  ou  EPINE  BLANCHE.  (  Vhai- 

macte,)  Cratdgus  oxyacantha»  Mefpilusfylvefiris.  Caft. 
C'eft  un  grand  arbriffeau  qui  croit  par-tout ,  tant 
dans  les  pays  froids  quedans  les  pays  chauds.  Tout 
terrain  &  tout  climat  lui  conviennent. 

Sa  fleur  eft  antipieu  rétique ,  anticolique  ;  Ton 
en  retire  une  eau  diftillée  qui  eft  diurétique. 
J'ai  vu  fubftituer  la  fleur  d'aubépine  à  celle  de  l'rf- 
cacia  nofiras  ou  prunier  épineux.  L  mfufion  des 
feuilles  a  été  ordonnée  dans  les  diarrhées  bilieufes^ 
dans  la  diarrhée  avec  relâchement  d'eftomac.  Le 
fruit  eftaftringent ,  excite  l'urine.  Les  hommes  en 
mangent  dans  le  Nord  ;  il  fert  de  nourriture  aux 
oîfeaux.  On  peut  en  retirer  un  efprit  ardent.       % 

Le  bois  excelle  pour  la  dureté  &  l'égalité  ,  il  va 
in^médiatement après  le  buis,  &  l'on  en  fait  grand 
cas  pour  les  ouvrages  du  tour. 

L'aubépine  eft  très-eflentielle  pour  la  conftruc- 
tion  des  haies  vives, 

(M.  WlLLEMET.) 

AUBËflGlNE  ou  MAYENNE.  (  Pharmacie,) 
Salanum  Melongcna,  Mala  infana.  Dod.Fempt.  ^58. 
Cette  belle  plante  croît  fpontanément  en  Aue  , 
Afrique  &  Amérique.  Les  curieux  la  cultivent. 
Elle  eft  annuelle,  &  offre  plufieurs  variétés.  La  pre- 
mière, qui  eft  la  plus  remarquable,  donne  des  fruits 
blancs  femblables  à  l'œuf  de  poule,  t  a  féconde 
variété  a  fes  fruits  jaunes,  &  la  troifième  les  a  d'un 
rouge  pâle.  Ces  fruits  font  comeftibles  dans  les 
pays  chauds. 

Les  feuilles  de  T  aubergine  font  anodines,  réfolu- 
tives ,  émoUientes.On  peut  les  employer  en  forme 
de  cataplafme  fur  les  cancers ,  les  hémorrhoïdes  j 
les  brûlures,  &  dans  les  cas  d  inflammation. 

(M.  WlLLEMET.) 

« 

AUREA  ALEXANDRINA.(PAtf/w.)  C'eft 
un  opiate  ou  un  antidote  inventé  par  un  médecin 
nommé  Alexandre,  qui  y  faifoit  entrer  de  l'or  ,  de 
l'argent,  des  perles,  auxquels  on  attribuoiç^aiors 
des  propriétés  merveilleufes.  Il  y  avoit  plu** 
efpèces  de  médicamens  aromatiques  ,  âcr 
cieux  dans  cet  antidote.  Quoique  L^mi 
déccit  la  préparation  .  il  nous  permet  d 
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paiTer ,  eD  blâm.mt  le  gran<i  nombre  de  remèdes 
enufles  dans  ctxxe  formule ,  &  en  affur^nt  que 
U  xhém^ue  doit  en  tenir  lieu, 

AURICULAIRFS.  (  Pharmacie.  )  Remèdes 
Convenables  aux  maladies  des  oreilles  ,  ou  difpo- 
fës  par  le  pharmacien  ^  de  manière  à  être  commo- 
dément appliqués  ou  dans  les  oreill:.s,  ou  autour 
&  au-dehors  des  oreilles.  I^oyci  AcousTlvi^ES 
àzTïs  le  dictionnaire  de  medecii^. 

AUBOURS   ou  ÉBÉNIER   DES   ALPES. 

(  Pharmacie.  )  Cyiifus  labumum,  Lahurnum,  Dod, 
pempc,  C*eft  un  arbre  de  mo venue  grandeur ,  qui 
offre  au  printems  des  fleurs  ;auncs  charmantes  , 
tn  grappes}  il  croit  dans  les  contrées  chaudes  mon- 
tagneufes. 

Les  feuilles ,  les  fleurs  &  les  femences  font  efti- 
tnées  apéritives  ,  digeftives  ,  réiblutives  &  laxa- 
tives ,  propres  pour  exciter  les  mois  aux  femmes , 
contre  Vatthme, 

Les  jeunes  boutons  confits  au  vinaigre  ,  fe  man- 
dent comme  les  cornichons. 
•     Le  bois  fert  avantageufcment  dans  les  arts  më- 
^haniques. 

(M.  WiLLEMET.) 


AUNE.  (  Pharmacie,  )  Betulalnula,  Ainus.  Cam, 
9pii  68.  C'eft  un  arbre  de  grofleur  médiocre  ,  in- 
digène à  toute  l'i-urope  ;  on  le  trouve  auflî  au 
Japon  ,  dans  la  nouvelle-  Angleterre  &  en  Virgi- 
nie. L'aune  mérite  l'attention  de  l'économîfte }  car 
•ton  bois  ferc  aux  charpentiers  ^  aux  ébéniftes  ^  aux 
fiienuifiers  ,  aux  tourneurs  ,  aux  charrons  ,  aux  fa- 
bricateurs  de  poudre  à  canon  &  à  d  autres  artif- 
tes.  L'écorce  eft  employée  par  les  teinturiers  ,  IcS 
'  tanneurs  j  l'on  en  fait  des  torches  ,  on  prépare  une 
.teinture  noire  avec  la  racine,  qui  imite  parfaite- 
ment Tébène.  On  peut  faire  de  l'encre  avec  les 
.fiuits.  Les  Japonois  préparent  avec  ce  fruit  une 
teinture  rwire  fort  en  ulage  chez  eux. 

En  médecine  les  feuilles  font  refolutives ,  vul- 
néraires ,  tempérantes  ,  antiphlogilliqucs  &•  fudo- 
■  ritiques,  propres  contre  la  pierre,  les  rhumatifmes, 
iafciatique»  la  paralyfie ,  les  inflammations ,  lesdé- 
mangeaifons,  Itstuir.euis,  les  ulcères  des  jambes, 
•les  laifitudes.  Schultz  dit  que  les  feuilles  d'aune 
font  anodines ,  qu  on  les  applique  avec  beaucoup 
.  de  fuccès  fur  les  maux  de  ïambes ,  fur  les  cautères 
quand  îl  y  a  prurit  &  inflammation.  On  lit  dans 
les  cphemêridc'S  èLi:.s  curieux  de  la  nature,  que  ces 
m.-mes  feuilles  appliquées  feules  à  la  plante  des 
:' pieds,  avoicntt.tic  ceiVer  une  affection  fpafmodique 
rcaufée  parle  poilon.  Elles  font  encore merveilleu- 
les  pour  faire  dilfiper  le  lait  aux  femmes  en  couche. 
W  twUt  alors  les  découper  ,  !es  chauffer  fur  le  teu 
'  &  les  appliquer  chaudes  fur  les  mamelles.  Kramer 
lapporie  dans  i^  nuiun/ie  mititaire,ç\ae  c'eft  un  fou- 
itrain  remède  pour  guérir  les  ulcères  corrofifs. 
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excitent  abondamment  la  fueur  Bc  font  merreîlle 
dans  la  gouue ^  le  rhiuiiitiime  8c  lafciatique. 

Les  moutons  &  d'autres  beftiaux  mangent  U 
feuille  fraîche  de  ce  petit  aibre  hlle  a  la  propriété 
de  chaiTcr  les  puces  5  ûc  M.  :\ dallez  dans  fonr^ /:^ 
far  la  Culture  des  affermes ^coï\^t\\\t  à^  faire  intufer 
dans  l'eau  les  feuilles  d*aune,&  de  los  y  laiflermi- 
cérer  affez  long  temps ,  de  fe  fervir  enfuite  de 
cette  eau  pour  arrofer  les  âfperges  afin  de  ch^ffii 
les  infettes  qui  les  dévorent. 

L*écerce  &  le  fruit  font  aftringens ,  rafnîchif- 
fans ,  fébrifuges ,  utiles  contre  Thydropifie  &  us 
inflam notions  du  gozier. 

Relevons  ici  une  erreur  commife  dans  le  i-.- 
nonnairc  du  jardinier  de  Miller  ,  édition  &  traduc- 
tion fraavnife  :  à  1  occafîon  de  l'aune  au  mot  AiNCS 
l'on  renvoie  à  l'article  L'etula  aINUS,  &il  n'en 
eft  nullement  fait  mention. 

(M.  WiLLEMET ) 

AUNÉE  ouENULE  C  AMPANE.  {Pkama^ 

cie,)  Inulû  heienium,  Enulacampana^  Brunf.  Hc'h, 

}.  icx).  C'eft  une  grande  &  belle  plante  vivace,  à 
neurs  jaunes  radiée^commtme  dans  plufieurs  eu..- 
trées  de  rKurope,  ainfi  qu'au  Japon  ,  en  Virgi  lie. 
hlle  joue. un jgrand  rôle  en  médecine  ,  &  fe  trouve 
dans  toutes  les  ofticines.  C'eft  fa  racine  qui  eft  en 
vénération  i  il  faut  la  choifir  charnue  ^  dépou  i  <:e 
de  flbres  ,  la  faire  fécher  avec  précaution.  tUe  cft 
incilive ,  atténuante  ,  expeâorante  ^  aperitive , 
fondante  ,  vulnéraire ,  alexipharmanue ,   vifccr:- 
le ,  laxative ,  exhilarante ,  antipeftilentielle ,  d.a- 
phorétique  ,  antifpafmodique  ,  antifeptique  ,  e:v.- 
ménagogue  ,  tonique  ,  ftomachique  ,  fébriiag. , 
diurétique,  exanthématique;  propre  contre  la  tou  , 
la  coqueluche^  la  pulmonie,le  fcotbut,  Thypocci.- 
driacie  j  la  paralyhe ,  la  cachexie  ,  la  chloroie ,  U 
jauniffe,  1  nydçopifie,  les  fleurs  blanches ,  la  mé- 
lancolie i  la  fciatique ,  les  tremblemens ,  la  ce' 
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que  ,  les  convulfîons  ^  la  gravelle  ,  les  do 
d'oreille,  la  difficulté  de  refpirer,  parce  quelle:- 
vife  &  atténue  les  humeurs  épaifles  &  vifqueu::s 
qui  font  fortement  attachées  dans  la  poitrine  3c  1  s 
poumons  ;  corrige  les  mauvais  eâets  du  mercure, 
détcrge  les  ulcères  des  poumons  ,  dans  les  ph:::!- 
Ques.  Elle  eft  très-falutaire  pour  l'eftomac ,  &  c.li 
de-là  que  vient  ce  proverbe  tiré  de  l'école  dt  >a- 

leine  ,  Lnula  campana  reddit  précordiafana:  c'^ll- 

à-dire  ,  l'aunée  rend  les  entrailles  faines  En  ctVwC 
elle  aide  la  di^eftion  ,  rétablit  &  affermit  le  ton 
des  vifccres ,  aivife  &  chafle  par  les  feiks  !  .j- 
bure  tenace  de  l'eftomac  &  des  inteftins,  c-À 
pourquoi  on  dit  qu'elle  rend  le  ventre  libre  :  id 
par  cette  même  raifon  qu  elle  calme  les  colic.ivS 
venteufes  ,  purge  les  reins  ,  chaÛe  le  fable ,  Ic*e 
les  cbftructions  de  la  matrice ,  excite  les  re-.:^ 
en  divifant  les  humeurs  épaiifes  &  gluantes  ^  ci 
font  amaflées  dans  ces  parties.  La  racine  d'aune 
eft  encore  bonne  contre  les  poifons  ,  non-feule 
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encô/e  contre  ceux  qaî  infeâenc  fes  animatfx ,  Air* 
tout  le«  «^uadrupètlcs  i  car  eUe  conferve  les  mou- 
tons ,  félon  Kenaudoc  ^  &  les  guérit  de  la  cla- 
velée. 

("nia  prelcrit  pour'  les  hommes  depuis  demi- 
cncejurqu'i  deux  onces  ^  dans  lesbouiiions  ^  apo- 
lèxes  &  dêcowtions  $  ou  en  fubftance  depuis  un 
gros  iufqD'à  deux. 

A  l'extérieur  j  la  racine  d'aunëe  efi  réfolutive  & 
mbéliance.  On  peut  l'appliquer  fur  toutes  fortes 
de  tumeurs  &  Toédeme  >  fa  fumigation  chafl'e  les 
puces  Jes mouches  &  les  moucherons.  L'on  retire 
ii  cette  racine  une  couleur  bleue. 

Ln  Allemagne  on  la  confit  ^  Se  tlaterus  l'appelle 
faromuu  germanique ,  dont  on  aflaifonne  utile- 
ment les  alimens  :  on  î'eltime  dans  cette  contrée 
plus  que  les  ëpicts  des  Indes.  L'en  fait  avec  la 
racine  d'aunée  des  conftrves,  extraits ,  vin ,  effen- 
ce^  lirop^  onguent ^  huile  bc  une  eau  diltillte  odo- 
riférante. On  en  obtient  auifi  une  huile  eflentielle 
concrète ,  qui  reflemble  au  cannphre.  Elle  entre 
dans  le  iirop  de  vélar  compofé  &  d'armoife  ,  le 
irophydragogue^lefirop  antialUimatique  deCha- 
ras  y  l'eau  theriacale  ^  l'eau  générale ,  le  looch  de 
fanté,  le  looch  peâoral ,  l'opiatde  Salomon  y  Tor- 
victan  3  le  fuc  de  réglifle  brun  ^  l'éleâuaire  catho 
lique  de  Femel ,  l'onguent  martiatum ,  Templatre 
de  Vigo  3  l'emplâtre  diabotanum.  6on  extrait  entre 
i^ns  la  thériaque  célefte. 

La  racine  d'aunée  fe  trouve  également  dans  les 
pharmacies  américaines. 

L'aunée  eft  encore  propre  à  cacher  ks  endroits 
défigréables  des  jardins. 

Je-n  Rodolphe  vVedel,profeHèur  de  médecine  en 
I  oniverfité  de  Jena  en  Saxe  3  a  compofé  une  difler- 
raiiûo  fur  cette  plante. 

(M.  WlLLEMET.) 

AURONE  MALE,ouGARDEROBE.  (PA^- 

wjtif.)  Artemifia  ahrotanum^  Abrotanummûs»  Dod, 
femc^t,  11.  Cette  aurone  naît  communément  fur 
les  montagnes  d'Italie,  de  Syrie,  en  Sibérie,  en 
Cilicie  ,  en  Cappadoce  ;  elle  eft  commune  au  Ja- 
pr-n  félon  Thunberg  >  &  fe  trouve  dans  les  provin- 
ce^ méridionale^  de  la  France.  On  la  cultive  dans 
les  -ardins  ,  on  peut  remployer  utilement  ï  garnir 
l.sbofquets  d'hiver ,  parce  qu'elle  ne  quitte  point 
ftv  îcoilles  }  on  peut  aulfi  en  former  des  bordures 
a^r.ablcs  que  fon  taille  comme  le  buis.  On  fe 
A.rt  en  médecine  des  feuilles  &  des   fomn^tés 

fl;i!nes. 

L'odeur  forte  de  cette  plante ,  fon  goût  aroma- 
ticue,àcre  &  amer  ,  ma**quent  qu'elle  contient  des 
pirtîes  volatiles ,  fubtiles,  falées  ,  huileufes  ,  qui 
fcrvent  à  augmenter  le  mouvement  de  fermenta- 
nnn  du  fang,  à  divifer  les  humeurs  épaiffes,  à  réta- 
blir le  ton  des  parties  folides  ,  &  à  l'augmenter 
lorfqu  il  eft  affoibli  ,  fuivant  Ceoffroi.  Par  ces  mê- 
mes particules  aûiyes  elle  réfifte  à  la  pourri- 
ture j  &  tue  les  jeis  ^  noa-feulemem  par  fon  hi^ile 
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j  ttnère  ^  ennemie  des  térs  j  mais  en* 
core  par  fes  parties  fines  &  aâÎTes  qui  di^ifent  Se 
réiolvent  la  mucofité  trop  gluante  deTeftomac  ic 
des  inteftinSj  dans  laquelle  fe  nichent  les  vers. 
C'eft  par  la  même  raifon  qu'elle  diffipe  les  vents  , 
excite  les  urines  &  les  règles ,  en  levant  les  obf- 
truâions  des  reins.  C'eft  pourquoi  les  médecins 
luiont  anribué  la  vertu  apéritive,  incifive ,  échauf- 
fante ^  digeftive,  alexitcre,  vulnéraire  j  emmena-- 
gogue  j  carminative ,  antiacide  >  tonique  j  balfa- 
mique^  hépatique^  fébrifuge^  ftomachique ,  aph\ro« 
difiaque,  antifcorbutique  y  on  la  dit  propre  contra 
la  péripneumonie ,  la  toux ,  les  fleurs  blanches  ^ 
la  léthar^e ,  la  cachexie ,  la  mélancolie  j  les  vieilles 
.  gonorrhees ,  les  dé  voiemens ,  les  excrétions  immo- 
dérées ^  la  fciatique  »  la  ganerène>  les  convulfions  ^ 
l'afthme^  &  pour  exciter  l'appétit.  A  l'extérieur 
elle  eft  utile  dans  les  écorchures^  l'alopécie,  \z 
teigne j  les  taches,  les  écrfielides ,  les  achores. 

L'aurone  mâle  étoit  la  plante  de  prédileûion 
d'Etmuiler  contre  les  maladies.  Simon  Pauli ,  (bus 
fa  botanique  en  (quatre:  parties  ^  propofe  &  recom- 
mande fes  fommités  à  la  dofe  a  un  gros  ,  comme 
un  fpécifique ,  à  ceux  dont  les  urines  font  fuppri* 
mées  ,  à  caufe  de  queloues  calculs  s  il  y  faifoic 
ajouter  une  très-petite  dofe  de  fel  de  nitre  \  fon 
eau  diftillée  eft  diurétique. 

Vogel  lui  attribue  les  mêmes  vertus  qu'à  Pab- 
iinthe.  C^n  en  retire  une  huile  par  infuiion  &  par 
décofttcn  ,  une  autre  eifentielle  par  la  diftillation  ; 
on  en  faic  aulfi  dcs  vins  médicinaux  &  une  con- 
ferve. Elle  fait  la  bafe  de  l'onguent  de  BUcret  de 
Breflau  ,  qui  eft  un  fecret  &  un  remède  éprouvé 
contre  le  défaut  des  cheveux.  On  emploie  cette 
aurone  dans  l'eau  générale,  l'onguent  martial,  Toa- 
guent  carminatif  &  les  poudres  fternutatoires. 

Cette  plante  peut  fervir  dans  la  cuiiîne  pour  les 
fsàrces  j  elle  chaife  les  infeâes  ,  conferve  les  ca- 
davres. Il  faut  la  ranger  dans  la  clafte  des  fous- 
arbrifteaux. 

(M.  WlLMMET.) 

AuaONE  FEMELLE  on  SaNTOUNJ.  (PAil/TW.) 
ChamAcypanJfus,  bantolina  chamécyparigus,  J,  B. 
{•  I}).  Cette  aurone  vient  communément  dans 
les  lieux  champêtres  d'Italie  &  de  toute  l'Europe 
auftrale.  Garidel  l'a  rencontrée  dans  la  Provence  • 
or)  la  cultive  danslesjardins  &  elle  doit  être  rangée 
parmi  la  clalTe  des  arbuftes.  On  emploie  en  mé- 
decine les  feuilles,  les  fleurs  &  les  l'emences.  On 
lui  donne  à-peu-près  les  mêmes  vertus  qu'à  l'au- 
rone maie.  On  en  recommande  la  graine  feule  oa 
couverte  de  fucre  ,  pour  faire  mourir  les  lom- 
bricsî  c'eft  un  bon  fubftitut  du  y^m^/ico/irrtf .  Voyer 
notre  matière  médicale  indigène.  Matthiole  af- 
fure  que  l'on  donne  fort  utilement  les  feuilles  de 
cette  plante  réduites  en  poudre  à  la  dofe  de  demi- 
gros  j  pour  arrêter  les  fleurs  blanches  des  femmes. 
On  leur  en  fait  d'abord  prendre  pendant  fix  jours 

ÇQofuicupfs  9  Ac.cnfnite  de  jour  à  autre.  M.  Cofte^ 
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médecin  cTAix  en  Provence  »  avoic  coucamè  d^en 
donner  un  sros  également  eu  poudre ,  dans  la  pieu- 
réfie  &  la  fluxion  de  poitrine  j  &  cela  avec  un  heu* 
reuxfuccès. 

L'aurone  femelle  mife  parmi  les  étoffes  de  laine 
&  les  habits  y  chaffe  les  teienes  ^  les  mittes  Se 
autres  infeâes.  Le  célèbre  Reaumur  nie  cette  pro- 
priété i  d'autres  la  croient  capable  d'expulfer  les 
punaifes  des  appartemens.  On  l'emploie  dans  l'ef- 
prithydérique^  dans  l'onguent  martial  &  dans  la 
fermentation  ordinaire  de  la  pharmacopée  de 
Londres. 

On  attribue  à  fa  racine  une  vertu  fébrifuge. 

(M.  WiLLEMET.) 

Aurons  SAI/VAGE.  (  Pharmacie.  Artemtpa 
ûampefiris,  Ahotanum  campeflrenC  B.  1^6.  Cette 
aurone  eft  indigène  a  la  France ,  où  elle  fe  trouve 
dans  les  terreins  fabloneux.  On  la  rencontre  auffi 
en  Virginie.  Elle  eft  carminative ,  réfolutive,  fto- 
machique.  L'on  recommande  fa  femence  dans  l'A- 
mériquefeptentrionale  contre  les  vers.  Cette  plante 
participe  des  propriétés  &  vertus  de  l'armoiie.  La 
pfiarmacopée  de  Paris  dit  qu'on  peut  la  fubftituer 
a  l'aurone  mâle.  Elle  eftauffi  annuelle. 

(M.  WlLLEMET.) 

AURUM  MUSIVUM.  Aurum  muficum  ,  Au^ 
rum  mofaïcum^en  françois  or  m«j^,  eft  une  pré- 
paration d'étain  &:  de  foufre  affez  oxidée  pour  dif- 
férer fenfiblement  de  l'étain  fulfuré.  C*elt  un  oxi- 
de  d'étain  fulfuré  ,  d'une  couleur  jaune  brillante 
9^  dorée  imitant  celle  de  l'or  pale,&  fervant  â  quel- 
ques efpèces  de  mauvaifes  dorures,  llfert  fur-tout 
^uflfi  à  frotter  les  couffins  des  machines  éleâriques  ; 
^n  lui  attribue  la  propriété  d'augmenter  beau- 
coup la  force  de  ces  machines ,  &  on  le  préfère  à 
çaule  de  cela  aux  amalgames.  «L'hiftoire  oe  fa  pré- 
paration &  fon  analyfe  feront  expofées  à  l'article 
tTAiN  (  yoy£i  cet  article.  ) 

AVICUL^E  CYPREit.  (  Pharmacie.  )  C'efl 
le  nom  qu'on  donnoit  autrefois  à  des  paftilles  odo- 
rantes qu'on  employoit  pour  parfumer  les  cham- 
bres des  malades.  Ce  nom  métaphorique  avoir  été 
adopté^parce  que  c'étoit  en  fe  volatilifant  dans  Tair^ 
en  s'envolant  en  quelque  forte  ^  que  ces  matières 
agiiToient.  On  les  nomme  aujourd'hui  doux  odo- 
rants j  paftilles  odorantes.  ^<7^{  parfums. 

AUXILIAIRES.  (  Pharmacie.)  Les  remèdes 
auxiliaires  font  ceux  qui ,  dans  une  formule  ,  font 
manifêftement  placés  après  les  principaux  ou  la 
\>3LCe  ,  &  def^inés  à  en  aider  feulement  l'a^^on. 
C/eft  ainfi  que  la  manne  ^  la  rhubarbe ,  la  caife  , 
les  tamarins  ,  les  fels  neutres  «  placés  dans  des  for- 
mules de  potions  pui'gatives  après  le  féné  ^  ne 
font  que  des  purgatifs  auxiliaires  de  celui-ci  ;  tout 
ce  qui  eft  relatif  à  la  nature  «  à  la  force  ^  à  la  difpo- 
fition^  à  la  dofe  des  remèdes  auxiliaires  dans  les 
formulas  eft  entièrement  du  reifort  de  la  théra- 
peutique ^  Se  doit  être  traité  daps  1^  diâionnaire 
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de  médecine  j  phitot  que  dans  on  article  de  ohar* 
macie.  ^oyer  le  mot  FORMULE  ^  dans  le  diâion« 
naire  de  médecine. 

AVOINE.  (  Pharmacie)  Avenafathva.  Jvena 
vulgaris.  T.  y  14.  C'eftuneplante  annuelle  3  digne 
d'exciter  la  foUicitude  de  1  agronome^  puifqu  elle 
olTre  une  excellente  nourriture  à  la  plupart  des  qua- 
drupedes.à  la  volaille^&  à  quelques  autres  oileaux. 
Anfon  afture  qu'elle  eft  originaire  de  l'ifle  Fernan- 
dès  j  près  du  Chili. 

Sa  lemence  eft  regardée  en  médecine  comme 
adoucitfante ,  peâoralej  rafraîchiflante^  apéritive, 
diurétique  \  les  femmes  provençales  font  prendre 
la  décoâion  d'avoine  ^  |)our  faire  paffer  le  lait  aux 
accouchées.  Les  An^lois  riches  ou  pauvres ,  dit 
Geoffroi^  ne  fontpomt  d'autres  bouillons  qu  avec 
de  l'avoine  ,  lefquels  font  très-falutaires  tant  aux 
malades  qu'à  ceux  qui  fe  portent  bien  \  ils  digèrent 
facilement  &  foumiflentune  excellente  nourriture. 
Bœcler  ordonne  l'avoine  dans  toutes  les  maladies 
aiguës.  Elle  eft  recommandée  à  lextérieurj  contre 
les  points  de  côté ,  la  colique  ,  les  affeÛions  hylk- 
riques^  les  taches  de  la  peau.  Arbuthnot  fe  fer- 
voit  avec  fuccès  de  la  farine  d'a/oine  mélee  avcC 
du  heure  pour  guérir  la  galle  de  la  tête. 

Cette  graine  céréale  a  été  d'un  grand  fecours 
aux  gens  de  la  campaene  y  pendant  ces  dernières 
années  de  difettes.  tlîe  fert  aux  brafleurs.  On  t:^ 
dans  la  baffe-Normandie  &  dans  la  Bretagne,  avec 
de  l'avoine  que  Ton  pile  légèrement  &  dont  on 
ôte  la  peau^une  forte  de  gruiu  Les  Mofcovitesen 
retirent  par  la  diftillation  une  liqueur  dont  ils  Ui'cnt 
en  guife  de  vin  ^  &  qui  n'enivre  guère  moins.  Li 
farine  d'avoine  eft  émoUiente  &  réfolu'^ive  ,  l'on 
en  retire  de  l'amidon.  L'avoine  torréfiée  &:  pu!v.- 
rifée,  prife  en  guife  de  café  le  matin  ï  jeua,  ti| 
un  excellent  laxatif  &  une  boiffon  faine ,  )\  n  :i 
obfervé d'heureux  effets.  Labafe  de  la  tifannea  un 
médecin  Anelois  qui  s'appelloit  Jean  de  Sainte- 
Catherine,  eft  Tavome;  fon  ufage  a  la  réputation  de 
faire  vivre  long-temps.  Elle  entre  également  d:ns 
les  efpéces  pour  U  decoûion  d'avoinecompofée de 
Lower,  qui  fe  trouvent  inférées  dans  la  pharrr.ac^ 
péede  VVirtemberg  &  dans  celle  de  Triileri  E:t- 
muller  employoit  un  firop  compofé  d'une  fcri^î 
décoûion  d'avoine  &  de  fucre  3  qui  eft  men  al- 
leux contre  lacolique ,  on  lenomme  qrdinairemcrt 
le  firop  de  Luther ,  parce  qu'il  s'en  fervoit  fou  vent 
contre  ce  mal,  auquel  il  étoit  fort  fujet. 

L'avoine  en  herbe  macérée  dans  une  quantité 
fuffifante  d'eau  pour  des  bains  ,  eft,  dit-on ,  à  un 
grand  avantage  contre  les  maladies  néphrétique^. 
La  paille  de  cette  plante  fert  aux  emballages^  ai  ri 
qu'aux  couchages. 

L'arête  fituée  à  la  bafe  de  la  baie  extérieure  de  Ii 
corolle  ,  fe  courbe ,  &  tourne  de  différens  cétt;; , 
fuivant  l'humidité  de  l'air,  de  forte  quelle  oitie 
un  hygromètre  vivant. 

Frédéric  Hoffinan,  premier  médecin  du  rcide 


y 
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Pruffe,  a  rédigé  une  diflertadon  fur  les  guérîfons 
qu'il  a  opérées  avec  l'avoine. 

(M.  WltLEMET.) 

AXIOMES  CHIMIQUES.  A  mefure  qu'une 
fdcnce  fait  des  progrès,  à  mefure  qu'elle  acquiert 
des  méthodes  pour  perfectionner  fa  marche,  les 
vérités  générales  fe  multiplient,  &  elle  poilèdedes 
axiomes.  Telle  eff  aujourd'hui  la  chimie.  Les  prin- 
cipes de  cette  fcience  ne  font  créés  que  deouis  quel- 
ques années,  &  déjà  elle  eft  riche  en  corollaires  ou 
en  réfultats  généraux,  qui  en  renferment  tout  l'en- 
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grand  nombre  de  fois  dans  mes  cours,  &  fur- tout 
dans  ceux  que  je  fais  tous  les  ans  à  la  fuite  du  cours 
général  &  détaillé  de  chimie,  tn  offrant  les  phéno- 
mènes que  préfentent  les  fluides  élaftiques  connus, 
foie  dans  leur  formation ,  foit  dans  leur  fixation  , 
&  dans  leur  influence  fur  toutes  les  opérations  de 
h  nature  &  de  l'art ,  je  paffe  en  revue  toutes  les 
vérités  fondamentales  de  la  fcience,  &  il  réfulte 
de  leur  expofé  un  tableau  qui  rappelle  à  la  mé- 
moire tous  les  changemens  dont  les  corps  natu- 
rels font  fulceptibles  dans  leurs  attraâions  réci- 
proques. Mais  pour  réunir  ici  ces  vérités  capitales 
fous  la  dénomination  d'axiomes  ,  il  eft  évident 
qu'il  fout  choifir  avec  un  grand  difcernement  celles 
cm  font  les  plus  générales,  qui  embraflent  tous  les 
faits  de  la  fcience,  qui  les  renferment,  &  d'où  ils 

Siflentêtre  tirés  comme  des  corollaires,  comme 
s  conféquences  immédiates.  Il  faut  aufli  qu'elles 
foient  clairement  énoncées}  fans  aucune  ambiguïté, 
(ans  aucun  doute ,  fans  aucune  équivoque  i  il  faut 
encore  qu'on  n'en  multiplie  pas  trop  le  nombre , 
quoiqu'il  foit  néceflaire  de  les  multiplier  affez 
pour  ne  rien  oublier  d'eflentielj  il  fout  enfin  les 
difpofer  entre  elles  dans  un  tel  ordre  &  dans  une 
fétie  tellement  naturelle ,  qiT'elles  préfentent  les 
élémens  de  la  fcience,  &  qu'elles  en  faffent  con- 
cevoir le  rapport  &  la  liaifon.  Voilà  les  idées  que 
je  me  fuis  formées  &  qui  m'ont  guidé  dans  la  re- 
cherche de  ces  vérités ,  j'ai  penfé  qu'elles  dévoient 
fervir  à  rétabliffement  d'une  doàrine  complette 
de  chimie ,  qui ,  féconde  eft  applications ,  en  prin- 
cipes, puifle  également  lappeiler  à  rholhme  inf- 
truit  tous  les  faits  qui  compofent  l'immenfe  do- 
maine de  la  fcience  chimique,  &  donner  i  celui 
qui  cherche  l'indruâion  une  notion  Ibffifante  de 
la  carrière  qu'il  doit  parcourir. 

Pour  remplir  convenablement  cet  objet,  il  m*a 
paru  que  je  ne  devois  pas  présenter  une  fuite  de 
propoiitions  non  interrompues,  fans  liaifon  &  fans 
adhérence  entre  elles ,  comme  il  eut  été  poflîble 
de  le  faire ,  dans  l'idée  de  donner  des  ^ixiomes  & 
feulement  des  axiomes.  J'ai  mieux  aimé  les  lier 
par  des  rapports  généraux,  leur  donner  un  arran- 
genoent  qui  en  fit  eonnoitre  &  apprécier  ta  conne- 
^on  j  &  ^  fi  je  puis  le  dire  ,  b^réaâion' réciproque. 


Je  coaimance  donc  par  expofer  comme  un 
axiome,  &  même  comme  le  premier  des  axiomes 
chimiques,  qu'il  eft  poffible  de  rapporter  à  un  petit 
nombre  de  chefo principaux,  les  faits,  les  expé- 
riences ,  les  données  de  toute  la  chimie ,  en  forte 
que  fous  ces  chefo  on  puifle  focilement  &  prompr 
tement  difpofer,  rapporter  tous  les  détails  de  la 
pratique^  ainfi  que  toutes  les  explications  de  la  théo- 
rie. Je  n'élève  ce  nombre  de  phénomènes  gêné»' 
raux  qu'à  douze,  dont  voici  l'énumération. 

1°.  L'aâion  de  la  lumière. 

z^.  Celle  du  calorique. 

3°.  L'aaion  de  l'air. 

4"".  La  nature  &  l'aâion  de  Teau. 

5^.  Celles  des  terres ,  la  formation  des  alcalif 
&  leur  rôle  dans  les  combinaifons. 

6^.  La  nature  8c  les  propriétés  des  corps  coio- 
buftibles. 

"T  \  La  formation  8c  la  décompofition  des  acides* 

S''.  L'union  des  acides  avec  les  terres  &  les 
alcalis. 

9"".  L'oxidation  &  la  dlflblution  des  métaur. 

lo''.  La  nature  &  la  formation  des  matières 
végétales. 

11^.  Le  paifoge  des  végétaux  à  l'état  de  m^ 
tières  animales ,  &  la  nature  de  celles-ci. 

ix'\  Enfin  la  décompofition  fpontanée  des  fubf- 
tances  végétales  &  animales. 

Si  je  me  fuis  bien  fait  entendre ,  on  doit  confi- 
dérer  ces  douze  titres  comme  autant  de  chapitres  à 
chacun  defquels  appartiennent  les  différens  articles 
de  détails»  iuivant  leur  rapport  direâ  avec  le  titre, 
&  dont  l'enfemble  renferme  toute  la  doârine  de 
la  chimie.  Je  vais  aâuellement  reprendre  chactin 
de  ces  titres  dans  l'ordre  où  ils  ont  été  indiqués 
&  inférer  dans  chacun  d'eux  une  fuite  de  prtopo- 
fitions  ou  d'axiomes ,  fous  leiquels  on  pourra 
enfuite  ranger  tous  les  faits  de  la  fcience  à  mefure 
qu'ils  feront  étudiés  ou  connus.  Je  préfenterai 
pour  plus  d'utilité  une  efquifle  de  cette  difpofition 
a  la  fm  de  chaque  titre. 

Titre.  P  re m i  £  r.. 

-ACTION       DE      .X  A       L   tr  Jf  r  X   R   E, 

I.  La  lumière,  foit  qu'elle  vienne  du  foleil  & 
des  étoiles  fixes,  foit  qu'elle  foit  répandue  dans 
l'efpace ,  fe  comporte  de  quatre  manières  par  rap- 
port aux  corps  qu'elle  touche  ;  ou  bien  elle  eft  ré- 
fléchie toute  entière  de  leur  furface  vers  nos 
veux  ,  &  elle  fait  naître  la  fenfation  du  blanc  ',  ou 
bien  elle  eft  décompofée  &  réfléchie  feulement 
dans  quelques-unes  de  fes  parties,  de-là  la  colo- 
ration diverfe  $  ou  elle  eft  plus  ou  moins  complè- 
tement abforbée  &  donne  naiflànce  au  noir}  ou 
enfin  elle  pafte  à  travers  les  corps  en  éprouvant 
une  dévianoR  plus  ou  moins  fone,  en  fe  rappro- 
chant de.la  perpendictthire  s  c'eft  ce  qui  cooftjtue 
1  la  cranfpaience. 
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II.  En  paflant  i  travers  lesArorps  tnmfpatths  j 
«He  éprouve  une  réfraâion  qui  en  en  raifon  di« 
reâe  delà  denfité  de  ces  corps  s'ils  font  incom* 
buftibles  ^  &  qui  eft  d'autant  plus  forte  qu'ils  font 

flus  combulUbtes.  Newton  a  deviné  asnli  la  corn* 
uiHbiiité  du  diamant  &  l'exiftence  d'un  principe 
«ombuftible  dans  l'eau. 

' .  III.  En  fe  refrangeant ,  la  lumière  fe  décompofe 
en  fept  rayons ^  le  rouge,  l'orangé ^  le  jaune,  le 
vert,  le  bleu,  l'indigo  &  le  violet.  Trois  de  ces 
couleurs  paroiifent  iiir.ples  ,  le  rouge ,  le  jaune , 
&  te  b!eui  quatre  fedécompofent  dans  les  deux  qui 
les  forment ,  Toranf^é  en  rouge  &  jaune  »  le  vert 
en  jaune  &  bleu ,  Vindigo  en  bleu  &  violet ,  le 
violet  en  rouge  &  bleu  Cette  décompofition  par 
le  prifme  eft  une  efpèce  d'analyfe  de  la  lumière. 

IV.  l  a  lumière  agit  encore  chimiquement  furies 
icorps,  cert-â-dire,  qu'elle  opère  des  combinaifons 
&  des  décompofitions  ;  on  en  juge  par  la  diffé- 
rence qu'offrent  les  mêmes  corps  plongés  dans  la 
lumière  ou  privés  de  cet  éléir.ent  Les  premiers 
deviennent  en  général  colorés,  volatils,  inflam- 
mables >  les  féconds  ont  les  propriétés  contraires. 

V.  Ainiî  par  le  contaû  de  la  lumière  quelques 
acides  font  décompofés,  plufieiirs  fels  changent 
^e  nature  s  les  oxides  métalliques  fe  rapprochent  en 
général  de  l'état  métalliauei  les  végétaux  fe  colo- 
rent &  deviennent  fapiues,  inflammables;  privés 
4e  la  lumière  ils  retient  blancs  &c  fades  s  ils  font 


VI.  Ces  effets  g;ëilëraux  font  prefque  toujours 
dus  i  ce  que  la  lumière  enlève  aux  corps  brûlés  le 
principe  qu'ils  ont  abforbé  en  brûlant ,  de  forte 
que  d'incombuilibles  qu'ils  ëtoient  devenus,  ils 
repaffent  â  Tétat  de  combuiHbles.  On  peut  dire 
qu'en  général  la  lumière  dékrûle  les  corps  brûlés. 

AppUeation  de  eu  propcfitions. 

Les  couleurs  des  corps. 

La  tranfparence* 

L'opacité. 

Le  brillant. 

La  réfradtion  (impie  ou  double. 
-    L'éclat  métallique. 

La  décompofition  des  acides  ^  celle  des  Piidet 
jBdétalliaues. 
;    La  decombuffion. 

•  L'altération  des  couleurs  minérales. 
La  végétation. 

La  décompofition  de  l'eau  par  les  feuilles. 

Le  renouvellement  de  l'air  vital  atmofpbérique, 

•  La  formation  des  huiles. 

La  différence  des  yégétaux  des  idimats  chauds 
#»vec  ceux  des  pays  tempérés  ^  8cc« 
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Titre  second.. 

A  c  T  t  o  K    DU    c  A  L  o  »  r  qut, 

I.  Ce  que  les  hommes  nomment  chaleur  eft  un» 
fenfation  produite  par  un  corps  que  les  chimilles 
modernes  nomment  calorique  %  quand  le  calorique 
eft  appliqué  i  notre  corps  plus  abondamment  qu  il 
n'en  contient,  notre  fyftême  s'échauffe  &  ilexiile 
pour  nous  de  la  chaleur  %  quand  au  contraire  des 
matières  moins  élevées  en  température  que  norre 
corps  lui  font  appliauées  ,  nous  fentons  du  froid, 
parce  que  nous  perdons  du  calorique. 

II.  Le  calorique  pénètre  tous  les  corps;  lien 
écarte  les  molécules  en  fe  logeant  entre  elles  j  il 
diminue  leur  attra^ion  i  il  dilate  les  corps  ;  il  tond 
les  folides ,  &  raréfie  affex  les  fluides  pour  les  ren- 
dre invifibles,  pour  leur  donner- la  terme  d'air, 
pour  les  convertir  en  fluides  élaftiques,  compre:' 
fibles,  aèriformes.  D'aprCs  cela  les  liquides' lont 
des  combinaifons  de  folides  avec  le  calorique ,  k 
les  gaz  font  des  diffolutions  de  différens  corps 
dans  le  calorique ,  qui ,  par  lui-même  eft  la  plus  di- 
vifie,  la  plus  rare,  la  plus  Içgère,  la  plus  tlai- 
tique  des  fubftances  naturelles  j  auifi  ne  peut-on 
pas  apprécier  fa  pefanteur. 

III.  En  écartant  les  molécules  des  corps  les 
unes  des  autres,  en  diminuant  leur  attraàion 
pour  elles  -  mêmes  ,  le  calorique  augmente  en 
même  proportion  leur  attraûion  pour  celles  h% 
corps  voiiins.  C'eft  pour  cela  qu'on  ferrplove 
avec  fuccès  pour  produire  des  combinaifons ,  pour 
faciliter  les  unions  réciproques  i  de-là  l'axiome 
corpora  non  ûgunt  nifi  foluta ,  les  corps  n'agiiient 
que  diffous. 


IV.  Chaque  corps  ayant  une  forme  diffirente 
dans  fes  molécules  &  un  écartement  diffeunt 
entre  elles ,  admet  une  quantité  différente  de  a- 
lorique,  pour  arriver  à  la  même  température  i 
c*eft-là  ce  qu'on  appelle  capacité  des  corps  pour  u 
calorique.  Il  réfulte  de-là  que  les  différens  co  p$ 
élevés  à  la  même  température  &  marquant  le 
même  degré  au  thermomètre ,  contiennent  réelle- 
ment des  quantités  différentes  de  calorique. 

V.  Cette  quantité  diverfe  de  calorique  coiuenue 
dans  des  corps  élevés  ï  la  même  température,  à: 
qu'on  nortime  avec  raifon  calorique  Jpéc  fi  ra€  ^  n^ 
pouvant  pas  être  mefurée  par  le  thermomètre,  pji 
a  imaginé  de  la  déterminer  par  la  quanticé  de  gbce 

Sue  chaque  corps  élevé  à  une  température  uni- 
>rme  eit  capable  de  fondre ,  pour  defcemlre  au 
même  degré.  La  différence  dans,  cette  quannre 
donne  le  rapport  du  calorique  contenu  dans  Icrs 
corps ,  &  l'inUrumeot  qui  ten  4 1  obteoir  eft  movs^ 
mé  calorimftre.  . 
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VT.  TfUtes  les  expériences  faites  pir  les  physi- 
ciens modernes  qui  le  font  occupés  de  la  théorie 
iiu  calorique  ^  prouvent  que  les  corps  en  changeant 
d'état  3  changent  auffi  de  capacité.  On  nomme 
changement  dans  les  corps  ^  leur  folidité  ,  leur  li- 
quidité ^  leur  fluidité  élaftique.  Il  fuit  de-li  qu'en 
mêlant  deux  corps  folides  qui  ne  fe  combinent 
point,  élevés  à  des  températures  inégales^  fi  leur 
capacité  eft  la  même  ^  on  obtiendra  la  moyenne 
qui  reTuIte  des  deux  températures  j  mais  u  leur 
capacité  ell  inégale  ,  la  température  du  mélange 
s'éloignera  plus  ou  moins  de  la  moyenne  ,•  &  la 
différence  indiquera  la  capacité  réciproque  de  ces 
deux  corps. 

VII.  Les  phénomènes  précédens  annoncent  que 
le  calorique  a  des  attraâions  différentes  ou  divers 
degrés  d'affinité  pour  les  différens  corps.  Dans 
toutes  Jes  combînaifons  il  faut  donc  calculer  avec 
foin  cette  attraâion  variée  du  calorique'. 

VIII.  Çuand  les  corps  s*uniflent  ^  ou  ils  perdent 
du  calorique  ^  ce  qui  annonce  que  la  nouvelle 
combinaifon  en  contient  moins  que  fes  compo- 
fans ,  alors  l'opération  offre  de  la  chaleur  fenfi- 
ble  à  nos  organes,  &  la  température  des  mé- 
langes s*élève  j  c'ell  ce  qui  a  lieu  le  plus  fouvent 
dans  les  expériences  j  ou  bien  les  corps  qui  ft 
combinent  abforbent  du  calorique,  &  la  nouvelle 
combinaifon  contient  plus  de  calorique  que  fes 
principes  ifolés^  alors  pendant  que  ces  combinai- 
ions  ont  lieu^  les  mélanges  fe  réfroidiffent,  le  ca- 
lorique qui  étoit  libre  entre  leurs  molécules  s'y 
combine  plus  étroitement ,  &  il  eft  même  eiJevé 
aux  corps  voifins. 

IX.  Quelquefois  le  calorique  eft  fi  adhérent 
atix  corps  qu'il  les  empêche  de  fe  combiner  à 
d'autres  s  c'eft  ainfi  que  plufieurs  fondus  en  gaz  ou 
fluides  élaftiques  ne  suniffent  point  à  d'autres 
corps  ou  entre  eux,  tant  qu'ils  confervent  cet  état 
de  diflblution  invifible  dans  le  calorique  >  il  faut 
avoir  recours  à  des  attrapions  doubles  pour  opé- 
rer alors  des  combinaifons. 

X.  L'attraâion  du  calorique  pour  quelques 
corps  eft  telle,  que  très-fouvent  on  l'employé 
avec  avantage  pour  féparer  ces  corps  des  com- 
pofés  Qu'ils  forment ,  &  pour  analyfer  ou  décom* 
pofer  les  fubftance»  compofées.  On  ne  fah  pas 
autre  chofe  dans  les  diftilladons,  &  dans  toutes 
IvS  décompofidons  opérées  à  l'aide  du  feu  feul  ou 
uu  calorique  appliqué  à  des  matières  très-compo- 
ites.  On  diflbut  peu-à-peu,  &  fuivant  leur  ordre 
de  folubilité  par  le  calorique,  les  différens  élé- 
mens  de  ces  compofés ,  &  on  les  fépare  en  vapeurs 
oa  en  gaz. 

XI.  Soaveiu  la  lumièjre  appliquée  eo  même*- 
Chimie»  Tome  11^ 
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temps  que  le  calorique,  aide  fon  aôîon  ou  récî* 
proquement;  aufli  les  vaiffeaux  tranfparens  rais 
dans  les  fourneaux  en  laiflant  pafler  la  lumière  8c 
le  calorique  à  la  fois,  font-ils  extrêmement  utiles 
aux  chimiftes.  On  produit  le  même  effet  en  péné- 
trant d'aflez  de  calorique  les  vaifleaux  opaquQ^ 
[>our  les  faire  rougir  ou  les  rendre  perméables  à  la 
umière. 

XII.  Il  y  a  des  corps  qui  abforbent  beaucoup 
plus  vite  le  calorique  que  d'autres  ^  on  appelle 
cette  propriété  conduûrice  du  calorique  i  en  général 
les  corps  les. plus  colorés  font  les  meilleurs  con* 
duâeurs}  la  ca||ie  de  ce  phénomène  eft  incoiuiue» 

XIIL  Tous  ces  faits  prouvent  que  le  caloricjue 
eft  un  corps  parriculier  &  non  une  modiBcation 
de  tous  les  corps  ,  comme  l'ont  cru  quelques  phy-^ 
.fîciensi  il  n'eft  pas  démontré  qu'il  foit  le  même 
[ue  la  lumière  ;  plus  on  avance  &  plus  on  trouve 
e  différences  dans  l'aâion  de  ces  deux  corps. 

Applications  de  ces  axiomes» 


î 


La  dilatation  des  folides  ,  la  raréfaâioh  dec 
fluides. 

Les  thermomètres. 

La  fiifion.  • 

La  fubKmation  ,  la  volatilifation. 

Le  calorimètre,  mble  du  calorique  fpécifique 
des  corps. 

Les  changemens  de  température  de  différens 
mélanges. 

Les  réfroidiflemens  artificiels. 

La  produâion  des  ^az  de  leur  fixadon. 

La  diftillation  à  différentes  températures. 

L'incandefcence. 

Les  différens  conducteurs  du  calorique. 

Les  attrapions  du  calorique; 

Titre  troisiexte*. 
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I.  L'air  agit  en  maffe  par  fon  poids ,  par  fon  état 
hygrométrique ,  par  fa  température ,  &c.  fur  tous 
les  corps  naturels.  Ainfi  des  expériences  de  com- 
binaifons ou  de  décompofitions  faites  avec  le  con- 
taâ  de  l'air  diffèrent  beaucoup  de  celles  que  l'on 
&it  dans  le  vide,  &  il  faut  toujours  apprécier 
l'état  du  baromètre,  du  thermomètre,  &  de  l'hy* 
gromètre  j  dans  les  expériences  de  chimie. 

II.  L'atmofphère  eft  un  vafte  laboratoire  où  la 
nature  exerce  d'immenfes  analyfes ,  des  diffolu- 
dons  ,  des  précipi tarions,  des  combînaifons;  c'eft 
un  grand  récipient,  où  tous  les  produits  atté- 
nués &  volatihfés  des  corps  terreftres  font  reçus  > 
mêlés ,  agités ,  combinés ,  féparés.  Sous  ce  point 
de  vue  j  l'air  atmofphérique  eft  un  cahos ,  un 
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mélange  indéterminé  de  vapeurs  minérales  j  de  mo- 
lécules végétales  &  animales ,  de  graines  y  d'oeufs  , 
que  parcourent  &  traverfent  fans  ceffe  le  fluide  lu- 
mineux 3  le  fluide  calotique  j  le  fluide  électrique.' 
Les  grands  chanremens  qu'il  éprouve  &  qui 
fçnt  fenfibles  dans  de  grands  efpaces  «,  par  Teau  , 
la  lumière  j  le  calorique  libre  j  Je  bruit  j  fonr 
nommés  météores.   ' 

III.  Malgré  ce  mélange  dont  il  ferable  impof- 
iîble  de  déterminer  la  nature,  l'air  atmofphérique 
eft  fenfiblement  le  même  par  fa  nature  inume  dans 
quelque  lieu  qu'on  le  prenne  ;  &  il  eft  bien  carac-- 
térifé  par  fes  deux  propriétés  d^entretenir  la  corn- 
buftion  &  de  fervir  a  la  refpiration.  Ces  deux 
grands  phénomènes  ayant  &ntr*eux  la  plus  intime 
analogie ,  on  peut  bien  connoître  Tair  en  étu- 
diant avec  foin  ce  qui  fe  pafl'e  dans  la  combuftion. 

IV.  Un  corps  combuftibîe  ne  peut  pas  bru- 
fer  fans  le  contaâ  de  l'air  atmofphérique  ou  d'une 
matière  qui  en  a  été  extraite  ,  ainfi  la  combuf- 
tion ne  fauroit  avoir  lieu  dans  le  vide. 

V.  Un  corps  combuftibîe  ne  peut  brûler  dans 
une  quantité  donnée  d'air  atmofphérique,  que  juf- 
qu'à  une  certaine  époque.  Cent  parties  de  cet 
air  n'en  contiennent  que  vingt-fept  qui  puiffent 
fervir  à  la  combuil^n;  quandf  ces  vingt-fept  par 
ties  ont  été  abforbées  par  le  corps  combuftibîe , 
la  combuftion  s'arrête,  les  foixante-treiie  autres 
parties  ne  peuvent  point  y  fervir.  Ainfi  l'air  at- 
mofphérique eft  un  compofé  de  deux  fubftances 
différentes,  abftraâion  faite  de  quelques  corps 
étrangers  qui  y  font  mêlés ,  &  qui  ne  vont  pas 
à  plus  d'un  centième;  de  ces  deux  fubftances 3 
l'une  fert  à  la  combuftion  &  à  la  refpiration , 
on  la  nomme  ûir  vital  j  l'autre  oppofée  à  la  pre- 
mière par  CCS  deux  propriétés  e(t  appellée  ga^ 

VI.  Un  corps  qui  brille  dans  l'air  fait  donc 
une  véritable  analyfe  de  ce  fluide  ;  il  en  fépare, 
il  en  abfoibe  l'air  vital  qui  augmente  le  poids  de 
ce  corps  &  change  fa  nature}  le  gaz  azote  qui 
refte  eft  plus  léger  que  l'air  atmofphérique  j  il 
éteint  les  corps  en  combuftion,  il  tue  les  animaux, 
il  eft ,  comme  nous  le  verrons  plus  bas ,  un  des 

frincipes  de  plufieurs  compofés,  &  fur- tout  de 
ammc  niique  ou  alcali  volatil ,  de  l'acide  du  nitre, 
&  des  lubftances  animales. 

yil.  Le  corps  combuftibîe  qui  a  brûlé  dans 
l'air  atmofphérique ,  &  qui  en  a  abforbé  tout  l'air 
vital  auquel  il  peut  s'unir,  ne  peut  plus  brûler 
davantage  dans  de  nouvel  air ,  il  eft  devenu  incom- 
buftible  te  fouvent  fahn, 

VIII.  Un  corps  qui  brûle  dans  l'air  atmofphé- 
rique n'sbicrbe  jamais  complètement  les  0,27 
d  air  vii^l  qu'il  contient,  l'our  enlever  entièrement 


'ce  flditle  5  Tsrir  atmofphérique ,  &  pour  en  faire 
une  analyfe  complette ,  il  faut  y  plonger  à  plu- 
fieurs teprifes  des  corps  combuftibles,  &  y  re- 
commencer de  nouveau  la  combuftion. 

JX«  La^portion  d'air  ainfi  abforbëe  par  les  corps 
conïbiiflibies ,  &  qui  a  déjà  été  nommée  air  vital , 
eft  auflj  appellée.  ^^c  vxig>nf\  fon  premier  nom 
vient  de  ce  qu'il  eft  le  feul  fluide  élauique  qui  en- 
tretienne la  vie  \  le  deuxième  lui  eft  donné ,  parce 
que  beaucoup  de  corps  en  l'abforbant  deviennent 
acides« 

X.  La  combuftion  confifte  donc  dans  la  fixa- 
tion &  Tabforption  de  l'air  vital  par  les  corps  com- 
buftibles ,  dans  la  décompofition  de  l'air  atmofphé- 
rique par  ces  corps  Comme  il  n'y  a  que  l'air  vi- 
tal qui  y  ferve  ,  on  conçoit  ou'un  corps  très-com- 
buftible ,  fufceptible  d'abforoer  en  entier  Tair  vi- 
tal ,  pourra  être  employé  pour  déterminer  la  pro- 
portion des  deux  fluides  atmofphériques,  c'eft 
ainfi  que  le  phofphore  eft  adopté  aujourd'hui  pour 
Yeudiométrie  ,  ou  pour  connoître  la  pureté  àt 
l'air;  c'eft- à-dire  la  proportion  d'air  vital  qu:l 


contient. 


XI.  Comme  l'air  vital  eft  un  gaz ,  &  que  beau- 
coup dé.  corps  combuftibles ,  en  l'abforbarit ,  le 
ftxent,  lui  font  prendre  la  forme  folide,  il  faut 
que  l'air  vital,  en  fe  précipitant  ainfi,  perde  le 
calorique  qui  le  tenoit  fondu ,  qui  lui  donner. 
la  forme  de  fluide  élaftique ,  de-là  Torigine  du 
calorique  dégagé ,  ou  de  la  chaleur  produite  pen- 
dant la  combuftion. 

XII.  Tous  les  corps  combuftibles  diffèrent  en- 
tr'eux,  i*'.  par  la  rapidité  avec  laquelle  ils  ab- 
forbent  Toxigène  >  i'\  par  la  quantité  qu'ils  en  ab- 
forbentî  S*'*  par  la  proportion  de  calorique  qui's 
dégagent  de  Toxigène  abforbé  $  4*".  &  conféaut  n-- 
ment  par  l'état  plus  où  moins  folide  de  roxieer.e 
qu'ils  contiennent  après  avoir  brûlé. 

XIII.  Cn  peut  donc  définir  les  corps  brûles 
des  corps  combinés  avecl'oxigène  ,  on  les  nomme 
auflfi  fubftances  oxigénées ,  oxidées  ,  &  comme  le 
plus  grand  nombre  des  corps  connus  font  ou  dts 
corps  combuftibles  ou  des  corps  brûlés  ,  il  eft  per- 
mis de  foupçonner  que  plufieurs  corps  incom- 
buftibles  naturels  dont  on  ne  connoît  point  la 
compofition,  ne  font  incombuftibles  que  pane 
Qu'ils  font  faturés  d'oxigène.  Ce  foupçon  a  de  a 
été  vérifié  pour  un  certain  nombre. 


XIV.  11  réfttlte  de  plufieurs  des  axiomes  pré- 
cédents ,  que  quand  on  brûle  un  corps  combulti- 
ble  pour  fe  procurer  de  la  chaleur , comme  owlt 
fait  pvMur  adoucir  la  rigueur  de  l'hiver  ,  cti\  pour 
tirer  de  Tair  lui  même  ,  en  plu€  grande  priii^^  ^^' 
moim  J  le  calorique  qui  y  eft  combiné.  On  ^^^ 
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même  JUre  que  plos  l'air  eft  froid  ^  &  plu^on  en 
tire  de  chaleur  3  parce  qu'il  pafle  plm  d'air  fous 
un  même  volume  dans  un  foyer  quand  Tatmof- 
phère  eft  très*froide.  Cnfait  aflez  que  le  feu  de 
nos  foyers  eft  bien  plus  ardent  &  bien  plus  vif 
lorfque  l'air  fe  refroidit  tout-à-coup,  &  l'art  d'aug- 
menter la  combuftion  par  de  l'air  condenfé  qu'on 
verfe'fur  le  bois  déjà  ciiaud^  eft  fondé  fur  ce  prin- 
cipe. 

XV.  La  combuftion  ne  fe  borne  donc  pas  à  Aé-, 
compofer  l'air  de  l'atmofphère ,  en  abforbant  uni 
de  fes  principes ,  mais  elle  décopipofe  encore  l'air 
vital  y  en  abforbant  ,  en  fixant  ,  en  fdidifîant  plus 
ou  moins  dans  le  corps  combuftible  l'oxigène  ou 
la  bafe  de  l'air  vital ,  &  en  dégageant  le  ^liâolvant 
de  cette  bafe  ,  le  calorique,  en  phis  ou  moins 
grande  quantité.  .        >        *      . 

XVj.  Il  ^.a  dans  la  combuftion  un  autre  phéno- 
mène inoéreflant  que  la  chimie  moderne  eft  par- 
venue à  expliquer.  C'eft  celui  du  dégagement  de  la* 
lumière  ou  de  la  produâion  de  laUjinrimet  II  eft- 
prouvé  ,  que  la  plus  grande  partie  de  la  lumière' 
.quicoiiftitue  laflamme  eftcontfenue  dan»  l'âir- vital,, 
dont  elle  forme  un  des  principes  $  i^.  pafie  que  les: 
corps  combuftibles  donnent  beaucoup  plus  de 
flamme  qiland  ils  brûlent  dans  l'air  vital  feul ,  que 
dans  l'air  atmofphéri(]['ue î  i^.  parce  qull'yà  des 
corps  combuftibles  qui  ne  brûlent  avec  flamme 
que  dans  l'air  vital  i  ^^.  parce  que  pour  dégager 
l'oxigène  des  corps  qui  le  contiennent,  en  air  vital, 
il  ne  faut  pas  feulement  le  fondre  par  une  quantité 
plus  ou  moins  grande  de  calorique  ,  )iiais  parce 
qu'il  eft  néoeHaire  dV  ajouter  en  même-temps  de 
la  lumière  1  a^.  enfin  parce  qu'il  y  a  des  corps 
brûlés  qui  parle  feulcbntaâ'der  la  lumière  felaif- 
fent  enlever  l'oxigène  :  c'eft  dans  ce  fens  qu'il 
Ëiut  entendre  la  propriété  àedé^ru/er  &  la  décom- 
hujiion ,  qui  a  été  aïtnoncée  comme  un  caraâère 
de  la  lumière  dans  le  titre  premier. 
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XVII.  Ainfi  on'doit  regarder  l'air  vital  comme 
un  compofé  d'une  bafe  folidifiable  ^  pefante  ,  aci- 
difiante ,  ï^xi^^ncy  fondue  dans  les  deux  djflbl- 
vans ,  le  calorique  &  la  lumière ,  qui  font  par  eux- 
mêmes  des  corps ,  très«divifés  ,  très-élaftiques  & 
fans  pefanteur  appréciable  ;  la  combuftion  confifte 
dans  une  précipitation  plus  ou  moins  complette  de 
l'oxigène^  fes  deux  diflblvans. 

r 

XVIII  Un  corps  combuftible  en  brillant  déga- 
ge donc  non^euletnent  du  calorique  de  l'air  vital, 
mais  encore  de  la  lumière  ,  &  chaque  corps  corn- 
butlible  fepare  une  quantité  différente  de  lumière 
de  l'air  vital  ,'  comme  il  en  dégage  une  quantité 
diâiérente  de <  calorique.  Il  eft  vraifemblable  qu'il 
y  a  des  corps  combuftibles  qui  dégagent  plus  de 
calorique  qucjde  lumière  de  l'air  vital ,  &  d'autres 
qui  en  fépareiu  plus  de  lumière  que  de  calorique* 


-  XIX.  L'oxigène  fixé  dans  les  corps  combufti- 
bles brûlés  V  eft  donc  plus  ou  moins  privé  de  ca- 
loricue  &:  de  lumière  5  la  deiifité ,  la  folidité  qu'il 
acquiert  alors  eft  une  des  caufes  auxquelles  eft  due 
la  plus  ou  moins  grande  facilité  qu'on  éprouve  pour 
féparer  des  corps  combuftibles  brûlés ,  l'oxigène 
en  air  vital.  Il  en  eft  qui  demandent  pour  ^ela 
plus  de  calorique  que  de  lumière,  &  d'autres  plus 
de  lumière  que  de  calorique. 

XX.  II  eft  aifé  de  fentir ,  d'après  tout  ce  qui  • 
été  die  jufqu'ici ,  qu^enlever  l'oxigène  à  un  corps 
brûlé ,  c'eft  faire  une  opération  inverfe  de  la  com- 
buftion. Il  n'y  a  pas  de  mot  dans  la  langue  pour 
rendre  cette  opération.  On  peut  dire  que  l'on  Ué  - 
brûle  ,  que  Ton  défoxfde  les  corps  î  de-li  l'ex- 

preOion  de  déaomèufthn  j  dé/oxidationz 

i 

XXI.  Outre  que  l'oxigène  tient  plus  ou  moins 
fortement  aux  corps  combuftibles ,  fuivant  qu'il  y 
eft  uni  plus  ou  moins  folide  y  &  qu*il  a  perdu  plus 
^u  moins  de  fes  diflblvans  ,  cabrique  &  lumière  , 
il  adhère  encore  i  ces  corps  par  (on  attraûion  , 
par  fon  affinité  propre  pour  chacun  d'eux.  On 
connoit  déjà  un  aflez  grand  nombre  de  ce$  affinités 
tlè l'oxigène  pour  lescfifféfens  c'bTps,K  on  en  a  déjà 
déterminé  quelques-unes  dans  leur  rapports.   -  t 

XXII.  C'eft  en  raifon  de  fes  affinités  qu'on  faîr 
paflêr  fouvent  l'oxigène  d'un  corps,  brûlé  dans  un 
corps  combuftible.  II  fe  fait  alors  une  combuftion 
d'autant  pkiscachée,  d'autant -phis  tacite  en  quel- 
que forte ,  que  l'oxigène  eft  plus  folitle  dvis  le 
corps  brûlé^,  &  plus  voîfin  dé  la  denfîté  du  corps 
qui  l'abrorbeou  dans  lequel  il palTe.  Mai?  cette 
efpèce  de  combuftion  fe  fait  quelquefois  avec  flam- 
me &  chaleur  vive  \  ct'i  phénomènes  ont  lieu  lorf- 
que le  corps  qui  enlève  l'oxigène  doit  le  contenir 

!>lus  folide  que  celui  qui  le  Ift  cède.  C'eft  ainfi  que 
e  fer,  le  zinc,  l'antimoine  ,  l'arfénic ,  &c.  brûlent 
avec  flamme  ,  lorfqu'onles  chauffe  avec  l'oxide  de 
mercure,  auqueHIs  enlèvent  l'oxigène  ,  &  qu'îfc 
doivent  contenir- plus  folide  que  ne  le  contenoitle 
mercure. 

Applications  de  ces  propofidons. 


L'obftaclequ'oppofe  l'air  à  l'évaporation  ,  ï  l'é- 
buUition  des  liquides,  à  la  fublimation ,  &:c. 

La  diffolution  de   l'eau  dans  l'air ,   &  l'état 
hygrométrique  de  l'atmofphère. 

L'efBorefcence  &  la  déliquefcence  des  corps 
falins,   &c. 

Les  météores  aqueux. 

Les  expériences  fahes  à  diverfes  hauteurs  de 
l'atmofphère. 

Les  expériences  faites  dans  le  vide. 

La  nature  comparée  des  corps  combuftîmes. 

L*àuf:mentat!on  de  poids  &'  le  changement  dt 
nature  deces  corps  api^^s  la  combuftion. 
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L^xiftoire  des  corps  naturels  br Alë^. 

Lai  flamiTie  &  la  chaleur  artificielles. 

La  théorie  des  fourneaux. 

Les  difFérens  procédés  eudiométriques. 

La  refpiration  des  différens  animaux. 

Le  méphitifme  par  la  combuftion  &  larefpi* 
ration. 

La  chaleur  animale  entretenue  3  diminuée  ,  aug- 
mentée. 

La  tranfpif  atio^  cutanée  &  pulmonaire  ^  &c« 

Titre   QUATRIÈME. 

Nature    £T    actiox    dm    l  m  a  u. 

L  L'eau  exifte  dans  trois  états  ;  folide  c'eft  la 
glace  ',  liquide  ^  c'eft  fa  forme  la  plus  connue  \  en 
v^ur  ou  en  gaz. 

U.  La  glace  eft  une  criftallifation  plus  ou  moins 
légulière ,  tranfparçnte ,  très-fapide  ,  élaftique  , 
fufible  au-defTus  de  o  de  température  y  qui  laifle 
encore  fortlr  beauconp  de  calorique  de  fon  inté- 
rieur dans  plufieurs  combinaifons. 

IIL  La  glace  à  o  abforbe  pour  Te  fondre  60  de- 
grés de  température  j  ou  la  quantité  de  calorique 
lîéceffaire  pour  élever  une  quantité  d'eau  égale  à 
la  lienne  ^  de  60  degrés  au-delTus  de  o.  Sa  capa-' 
cité  n*eft  donc  pas  la  même  que  celle  de  l'eau  li- 
quide 3  ce  qui  tient  à  la  différence  de  fon  état  ^ 
comme  il  a  été  dit  au  titre  IL  n^.  VL 

IV.  Toutes  les  fois  que  l'eau  liquide  perd  beau- 
coup de  calorique  en  fe  combinant  j  on  doit  la 
conudérer  comme  folide  dans  ces  combinaifons  \ 
fouvent  mé'me  elle  y  eft  beaucoup  plus  folide  que 
de  la  glace  à  o  ;  c'eft  de-là  que  dépend  la  folidité 
des  mortiers  ^  des  cinl^ns  où  entre  la  chaux  éteinte. 

V.  L'eau  reftc  éternellement  folide  fur  les,roon- 
tagnes  refroidies  depuis  des  fiecles  par  la  préfence 
de  la  glace  ,  &  fous  les  pôles  j  elle  y  forme  des 
efpèces  de  rochers  ou  oes  concrétions  blanches 
prefque  femblaUes  à  des  pierres. 

VL  L'eau  liquide  &  pure  eft  fans  faveur ,  fans 
odeur  »  d'une  pefanteur  8^0  fois  plus  confidérable 

?ue  l'air  ;  elle  forme  les  fleuves ,  les  rivières ,  les 
rangs ,  les  fources^  lesruifleaux^  &c.  Elle  occupe 
les  cavités  ^  les  filions  ^  S(  en  général  les  parties  les 
plus  baifes  du  globe. 

VIL  Elle  eft  très- rarement  pure,  parce  qu'elle 
diffout  dans  la  terre  &  à  fa  fur  face  l'air  ,  les  gaz  fa- 
lins  ,  les  fels  terreux  5  elle  agit  même  fur  les  pier- 
res lesplus  folides  \  elle  les  diffout ,  les  charrie , 
les  déjJme,  les  fait  criftallifer.  C'eft  pour  cela  qu'on 
l'a  nommée  le  grand  diffolvant  de  la  nature  \  elle 

doime  naifiance  à  beaucoup  de  phénomènes  j  &  ^ 


ellelïft  un  des  plus  grands  agens  qui  modifie  fins 
ceffe  la  furiàce  du  globe.  Ses  mouvemens ,  Tes  cou- 
rans  ,  fon  aâion  >  ont  changé  peu-à-peu  la  nature 
des  minéraux  ,  &  ont  créé  lind  efpèce  de  monde 
nouveau  fur  l'ancien. 

VIII.  Toutes  es  eaux  terreftres  contiennent 
d'après  cela  quelque  fubftance  étrangère  à  la  nature 
de  Veau  ;  on  en  reconnoît  la  préfence  par  fa  pefan- 
teur fpécifique  augmentée  ^  fa  faveur  plus  cm  moins 
fade  >  terreùfe  ^  crue  3  la  difficulté  de  bouillir  , 
de  cuire  les  légumes  ^  de  diffoudre  le  favon.  L'eau 
qui  s'éloigne  le  plus  de  ces  propriétés  étrangères  a 
fon  caraâère  eifentiel  ^  eft  la  plus  pure. 

IX.  L'eau  terreftre  ,  affex  pure  pour  fervir  ^\\^ 
befoins  delà  vie  &  à  la  plupart  des  arts^  e(l  celle 
qui  coule  fur  un  terrein  fabloneux^  cjuarczeux  &'  qui 
eftencontaâ  avecl'air.  Celle  au  contraire  qui  tr<i- 
yerfbla  craie  ^  les  plâtres  j  les  marbres  &  qui  il- 
journe  fur  des  touroes^  des  bitumes ,  àss  mine^ , 
&  dans  des  cavités  fouterraines  loin  de  TatmoH 
phèr»  j  eft  plus  ou  moins  impure. 

X.  L'art  chimique  de  corriger  les  eaux  impures 
crues ^  dures^  confifteà  lesexpofer  à  l'air,  les 
agiter  à  fon  contaâ^  les  faire  bouillir  j)es  dilHllcr, 
&  les  combiner  enfuite  à  l'air.  Souvent  raduincm 
des  cendres  ^  des  alcalis  j  des  acides  légers^  fert  i 
diminuer  les  mauvaifes  qualités  des  eaux  y  quel- 

auefois  même  cette  addition  les  fiait  totalement 
ifparoitre.  La  plupart  des  corps  étrangers  qui  al- 
tèrent la  pureté  des  eaux  étant  eri  générai  ou  beau- 
coup plus  volatils  ou  beaucoupplus  fixesqueTcau, 
la  diftillation  eft  le  moyen  le  plus  sur  d'avoir  de 
Teaupure.  Voilà  pourquoi  les  chimiftes  empSoyenc 
toujours  de  l'eau  diftiliée  dans  leurs  expériences 


XI.  L'eau  liquide  étant  une  corobànaifon  lic 
glace  à  o  &  de  la  quantité  de  calorique  fuilifartâ 
pour  élever  de  o  à  60  degrés  du  thermomètre  àt 
Héaumur  une  quantité  aeau  égale  à  la  fienne , 
quand  on  y  ajoute  du  calorique  j  ejle  fe  rareté  \ 
lorfqu'elle  a  acquis  80  degrés  au-deffus  de  o  ^  eu 
prend  la  forme  de  gaz  ^  elle  eft  en  vapeurs  ;  alors 
elle  eft  bien  plus  légère  que  l'eau  liquide  ^  e!!e 
occupe  un  volume  beaucoup  plus  confidérable  ^ 
elle  pénètre  facilement  tous  les  corps  ^  elle  fe  (i]> 
fout  bien  dans  Tait}  fon  effort  expaafif  par  une 
élévation  de  température  j  la  rend  fufceptible  ùu* 
mouvoir  des  maues  énormes. 

XII.  Comme  l'eau  liquide  abforbe  de  Fair  cm 
la  rend  légère  >  Tair  abforbe  auffi  de  l'eau  &  \i 
diffout  9  telle  eft  lacaufe  de  l'évâtpocation  de  Teau. 
Cette  diffolution  de  l'eau  dans  l'air  j  eft  fcche  ^ 
invifîble  comme  lui  \  elle  fuit  la  raifoo  de  la  tem- 
pérature de  l'atmofphère  \  l'b^gronètre  n'indique 
point  exaâement  cette  eau  «  il  n'eft  point  alcero 
par  une  diffolution  complette  j  mais  il  marche  (;9 
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raifon  de  f  eau  qaî  va  fe  diflbudre  ^  &  fur-tout  de 
celle  qui  fe  précipite. 

XIII.  L'eau  n'eft  point  un  corps  fimple  comme 
on  l'a  cru  fi  long-temps.  En  faifant  briller  avec 
aâivité  un  grand  nombre  de  corps  combuftibles 
plus  ou  moins  échauffés,  comme  le  charbon  &  le 
diarbon  de  terre  déjà  allumés  ,  le  fèr  rouge ,  le 
me  fondu  &  rouge ,  l'huile  ,  &c.  Teau  fe  décom- 
pofe^  elle  dépofe  dans  les  corps  combuftibles  Toxi- 
gène  qu'elle  contient, 

XIV.  A  mefureque  Toxigène  de  Teaufefixe 
dans  les'  corps  combuftibles  qu'elle  allume ,  fon 
autre  principe  fufceptible  de  fe  diffoudre  dans  le 
calorique ,  forme  le  gaz  Inflammable  qui  fe  dégage. 
Comme  le  fécond  principe  eft  un  des  élémens  de 
l'eau ,  on  l'a  nommé  hydrogène  $  &  gaz  hydrogène, 
fa  diifolution  fluide  élaftique  dans  le  calorique  & 
la  lumière.  Le  dégagement  de  ce  principe  en  gaz 
Qiii  a  lieu  toutes  les  fois  que  l'eau  eft  décompo- 
sée par  un  corps  combuftible  ,  eft  la  caufe  d'un 
grand  nombre  de  détonations  &  de  fulminations. 

XV.  Le  gaz  hydrogène  qu'on  obtient  dans  un 
grand  nombre  d'expériences  vient  toujours  de 
l'eau ,  foit  originairement  &  par  l'effet  aune  dé- 
compofidon  ancienne  qui  Ta  fixé  en  hydrogène 
Ains  différens  corps  ,  (oit  par  une  décomposition 
Jnftantanée  de  l'eau  elle-même, 
flammable  vient  de  l'eau. 
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Ainfi  tout  gaz  in- 


XVI.  Des  expériences  multipliées  ont  prouvé 
que  l'eau  contient  à-peu-prèso,  8y  d'oxigène,  & 
Oj  ijd'hjrdrogène  :  la  fynthèfe  dé  l'eau  ,  une  des 
plus  magnifiques  découvertes  de  la  chimie  moder* 
De ,  confirme  Tanalyfe  de  ce  corps  j  car  enunifSint 
par  la  combuftion  o  ^  85  parties  aoxigène  &  o  ^  i  ; 
hydrogène  ^  on  obtient  100  parties  d'eau  pure. 

XVII.  Quand  l'eau  eft  décompofée  par  un  corps 
combuftible  «cela  n^  fe  £aitque  par  une  double 
affinité  5  celle  de  l'oxigène  de  l'eau  pour  le  corps 
(ombufliblej  &  celle  du  calorique  pour  l'hydro^è- 
lie  de  l'eau.  C*eft  pf>ur  cela  que  la  décompofition 
^  l'eau  par  le  feu^  le  charbon,  &c.fe  fait  d'autant 
plus  vite  qu'il  y  a  plus  de  matière  calorique  em- 
ployée dans  l'expérience.  On  conçoit  par  cette  né- 
cemté  d'une  abondance  extrême  de  calorique  dans 
^ette  opération  ^  comment  l'hydrogène ,  un  des 
démens  de  l'eau,  peut  acquérir  une  légèreté  fi 
grande  au-deflus  de  celle  lie  ce  fluide  i  en  effet  un 
pied  cube  d'eau  pefantyo  livres  ^  un  pied  cube  de 
gaz  hydrogène  pure  nepèfe  que  61  grains. 

XVIII.  Le  ^  hydrogène,  toujours  produit  par 
la  décompofition  de  l'eau  ,  entraîne  avec  lui 
beaucoup  de  corps  en  fufpenfion  ou  en  diflblution, 
Rivant  la  nature  plus  ou  moins  mélangée  des  corps 
t<A  il  fe  d^age }  aûpfi  il  eft  mêlé  de  gaz  azote  j 


de  gaz  acide  carbcTnîquej  d'air  vital  5  ou  bienil  tient 
en  diflbiution ,  de  l'eau ,  du  carbone,  du  foufre, 
du  phofphore,  del'arfénic  ;  de  l'huile ,  de  l'alcool  * 
deréther,  &c.  Suivant  ces  différentes  fubftances 
additionnelles  à  fa  compofition  intime,  il  varie  dans 
fon  odeur ,  fa  pefantei^  fon  inflammabilité,  la 
couleur  de  fa  flanune  ,  Wn  aûion  fur  différentes 
fubftances  ,  ainfi  que  par  les  produits  étrangers  à 
l'eau  pure  qu'il  donne  en  brûlant.  De-là  font  ve- 
nues toutes  les  efpèces&  les  dénominations  diffé- 
rentes de  gaz  inflammables  que  l'on  a  admifes  ,  & 
dont  la  bafe  générique  eft  toujours  le  gaz  hydro- 
gène. 

XIX.  Le  gaz  hydrogène  étant  une  des  fubftan- 
j  ces  naturelles  qui  contient  le  plus  de  calorique 
c'eft  un  des  corps  combuftibles  qui  en  laiffe  ie  plus 
dégager,  &: qui conféquemment  donne  le  plus  de 
chaleur  en  brûlant.  De-là  tous  les  corps  combuf- 
tibles compofés,  tels  que  les  huiles ,  les  graitfes 
&tous  ceux  quiproviennent  des  corps  organifésen 
général ,  dont  la  bafe  de  la  composition  efî  due  à 
l'hydrogène  ,  donnent  beaucoup  <fe  chaleur  dans 
leur  combuftion.  Tels  font  les  Dois ,  les  huiles 
les  charbons  de  terre  3  les  bitumes  ,  lalcool  ' 
Téther  ,  &c.  * 

XX.  Il  fuit  auftl  de  cequiprécède  que,  les  corps 
combuftibles  compofés  qui  contiennent  beaucoup 
d'hydrogène  dans  leur  compofition,  doivent  en  brû- 
lant exiger  urie  quantité  d'oxigéhe  très-confidéra- 
ble,  &  fournir  de  l'eau  pour  produit  de  leur  com- 
bulHon,  en  raifon  delà  quanaté  d'hydrogène  qu'ils 
contiennent,  Ainfi  une  livre  d'alcool  donne  en 
brûlant  plus  d'une  livre  d'eau  ,  &c. 

XXI.  Les  corps  combuftibles  qui  décompofent 
l'eau,  font  en  général  ceux  qui  ont  plus  d  affinité  j» 
ou  une  attraâion  plus  forte  pour  l'oxigène   que 

J  n'en  a  l'hydrogène  5  mais  cette  attraâion  eft  très- 
favorifée  par  le  caloriaue  >  qui  tend  de  fon  côté  i 
s'unir  à  l'hydrogène.  La  grande  Quantité  de  calo* 
rîque  peut  même  rendre  l'eau  decompofable  pac 
des  corps  qui  à  »  froid  ,  ne  feroient  pas  mfcept&Ies 
de  la  décompofer  :  la  lumière  y  contribue  éga.» 
lement. 

XXII.  Les  corps  combuftibles  qui  ne  Sécom* 
pofent  point  l'eau  à  quelque  température  que  ce 
foit,  en  raifon  de  leur  peu  d'attraâion  pour  l'oxi- 
gène ,  toujours  plus  foible  dans  ce  cas  que  celle 
qui  exifte  entre  roxigène  &  l'hydroeène ,  doivent 
au  contraire  quand  elles  ont  été  brûlées  par  d'au- 
tres nioyens,érre  décompoféesou  fe  laiffer  enlever 
l'oxigène  par  l'hydrogène.  Voilà  ce  qui  arrive  aux 
oxides  de  plomb  ,  de  bifmuth  ,  &c.. 

.  XXIIL  On  ne  connoît  encore  dans  l'art  chi* 
mique  que  des  moyens  de  décompofeL  l'eau  pas 
des  corps  combuftibles  qui  lui  enlèvent  fon  oxigè- 
ne  ;  on  n'en  a  point  qui  lui  eulèvem  l'hydrogène  Se 
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qui. mettent  à  nud  fon  oxîgênej  fl  paroît  que  la 
nature  a  des  inftrumens  pour  opérer  cette  manière 
inverfe  de  décompofition  de  1  eau  5  les  feuilles  des 
végétaux  frappées  par  les  rayons  du  fokil  paroif- 
fent  décompofer  l'eau,  abforber  fon  hydroeène  , 
&  dégager  fon  oxigèneoo  air  vital.  Tel  paroît  erre 
en  partie  le  méchanifme  ae  la  végératjon,  de  la  tor- 
mation  des  huiles  ,  &  du  renouvellement  de  l'at- 
Itîofphère.  Voye^  le  litre  IX. 

XXIV:  Tant  que  l'hydrogène  &  Toxigène  tous 
les  deux  fondus  en  gaz  par  le  calorique  &  la  lu- 
mière ,  font  en  contait  à  froid  Tun  avec  l'autre, 
ils  ne  fe  combinent  points  il  n'y  a  point  d'inflam- 
mation 3  il  ne  fe  forme  point  deau.  Mais  quand 
on  approche  du  mélange  un  corps  en  ignition  , 
ou  quand  on  le  comprime  fortement ,  ou  par  une 
iecouffe  violente  &  brufque  quelconque ,  ces  deux 
gaz  commencent  à  fe  combiner  ,  la  combuilion 
$' opère  bc  l'eau  fe  forme. 

XXV.  11  paroît  qu'il  fe  paffe  un  phénomène 
analogue  dans  Tatmofphère  ;  les  détonations  at- 
mofphériques  ,  les  coups  de  tonnerre ,  femblent 
n'être  qu'une  combuilion  de  gaz.  hydrogène  & 
d'air  vital ,  auffi  font-ils  fouvent  fui  vis  d'une  pluie 
rapide  5  ce  qu'on  appelle  les  grains  fur  mer ,  pa- 
roiflènt  être  dus  ainfi  à  une  formation  inftan- 
tanée  d'eau  dans  Tatmofphère ,  par  la  combuilion 
rapide  du  gaz  hydrogène  &  de  l'air  vital ,  occafion- 
née  à  Taide  de  l'étincelle  éledrique  &  par  la  né- 
ceflîté  du  rétabli fft ment  de  l'équilibre  éleûrique 
crttre  difFerens' nuages ,  ou  entre  les  nuages  &  la 
terre. 

XXVL  Une  foule  de  phénomènes  chimiques 
de  la  nature  &  de  l'art ,  qui  etoient  autrefois  inex- 
plicables &  qu'on  comptoir  parmi  les  miracles  ,  ' 
font  aujourd'hui  des  fuites  néceffaires  de  la  décom- 
pofition de  l'eau  b|en  appréciée  5  l'influence  des 
vérités  expofé'es  dans  ce  titre  fur  la  théorie  géné- 
rale de  là  chimie  ,  ell  immenfe  5  on  la  retrouvera 
dans  tous  les  titres  fuivans. 

Application  des  propofitions  de  ce  titre» 

a 

Les  réfroidiffemens  artificiels. 

La  théorie  des  glaciers ,  des  glaces  polaires. 

Les  variétés  des  eaux  atmofphériques  &  ter- 
re (très. 

L'art  de  corriger  les mauvaifes  qualités  des  eaux. 

La  théorie  de  l'ébuUition  de  l'eau. 

La  différence  de  l'eau  bouillie  &  de  l'eau  aérée. 

La  diftillation  de  l'eau  en  grand  5  celle  de  l'eau 
falée. 

La  théorie  des  brouillards ,  des  rofées. 

La  théorie  de  l'hygromètre  &  des  effets  hygro- 
,  métriques. 

L'inflammation  des  corps  combuftibles  parl'eau. 
\    Les  gaz  dégagés  des  eaux  de  marres. 
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la  variété  des  gaz  inflammables. 

Les  colorations  par  les  gar. 

Les  oxidations  des  métaux ,  ou  la  rouille  fur* 
mée  par  l'air  humide. 

La  théorie  des  détonations. 

Quelques  phénomènes  des  diflblutîons  métil- 
liques. 

Quelques  bafes  de  la  théorie  de  lavégéudon, 
de  la  formation  des  huiles  ^  &c. 

Titre    cinquième. 

Nature    zt    action    dms    tikizi 
b  t    des    alcalis, 

L  Ce  que  Ton  nommoit  autrefois  la  terre  exc'i- 
fivement ,  ce  qu'on  regardoit  comme  un  éler .:  t 
&  comme  la  caufe  de  la  folidité,  de  la  féchere  i., 
de  l'infioidité^  de  rhidiflblubilité ,  &c.  n'appartie  : 
plus  qu'a  une  de  ces  idées  vagues  &  indétermiiitcS 
que  l'imagination  peu  fatisfaite  encore  des  fiiciA 
de  1  expérience ,  avoir  créées  pour  tenir  li:ii  C: 
faits.  Aujourd'hui  on  ne  connoit  point  une  reru 
élémentaire ,  &  au  lieu  d'une  ,  on  a  trouvé  :  \ 
moins  cinq  fubftancesterreufes  qui  auroient  touiis 
autant  de  droit  pour  être  nommées  des  ék^sins 
puifque  chacune  entre  dans  la  compofition  de  b.::- 
coup  de  corps. 

II.  Des  cinq  fubdances  terreufes  que  l'on  a  c:- 
couvertes,  deux  font  en  quelque  forte  plus  rerr^': 
fes,  plus  fèches,  plus  fufceptiUes  de  dur^tL^p!  ^ 
infipides,  &c. ,  &  les  trots  autres  ont  dcspropr  : 
tés  falines  qui  les  rapprochent  des  marières  aie  - 
nés  5  on  a  nommé  ces  trois  dernières  fublhrc. 
fulino  terreufes^  terres  falines  ^  terres  alcalines,  ai  - 
terreux.  Les  deux  premières  font  la  filice  &:  T 
mine  ;  les  trois  autres  font  la  baryte,  la ma^ncic, 
la  chaux. 

III.  Chacune  des  cinq  terres  a  des  car:f:ê::^ 
fpécifiques  qui  la  diftinguent ,  outre  ceux  qui  L.: 
appartiennent  en  commun  &q\i'on  pourroit  non- 
mer  génériques.  Ces  derniers  font  la  féchereii. , 
l'inaltérabilité  au  feu,  l'infufibilité,  la  propric:v 
de  ne  fe  pas  décompofer  &  de  fe  comporter  îa:  ^ 
les  combinaifons  comme  des  matières  fîrnpîcs 
&  indeftruâibles. 

IV.  La  filice  qu'on  a  nommée  terre  filîcéc ,  tr-. 

filiceufe  ,  terre  quaft^eufe  ^  terre  vitrifijbU  ,  ell  :•-  ^' 

au  toucher  5  elle  ule  &  raye  les  métaux  ;  tlle  .  • 
infufible  &  apyre ,  indiffoluble  dans  l'eau  &:  à:  ^ 
la  plupart  des  acides  ,  foluble  par  les  alcalis  i  u  : 
grand  feu,  &  formant  le  verre  avec  ces  fels  j  or  i 
trouve  abondamment  dans  le  fable ,  le  quartz. ^ 
filex,  l'agate,  le  jafpe ,  le  erès  &  toutes  Ils r-" 
res  fcintillantes  dont  elle  xixi  la  bafe.  ("x\\\^  1^ 

Point  décompofée  ni  imitée  par  la    fvnth  j:c.  C  n 
a  regardée  comme  la  terre  la  plus  finiple,  i  é ie.iK  "» 
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temniT,  Torlgine  de  toutes  les  autres  terres  ,  maïs 
on  n'a  point  prouvé  ces  aflertions  par  l'expérience. 
f  lij  Tert  i  une  foule  d  ufages  ^  &  fur-tout  au  mou- 
bge^  i  la  verrerie^  aux  fimens^  aux  poteries^  &c. 

V.  L'alumine  j  ainfi  nommée  parce  qu'elle  fait 
h  bafe  de  l'alun^  appellée  argîU  par  auelaues  au- 
teurs^ douce  fous  le  doigt  ^  happant  a  la  langue  y 
niKciàant  au  feu^  faifant  pâte  avec  Teau^  s'uniffant 
i  la  plupart  des  acides  ^  fe  féchant  en  feuillets , 
renant  une  grande  dureté  par  fon  mélange  avec 
I  eau  &  laHIice  ^  contenue  en  grande  quantité  dans 
les  argiles^  les  glaifeSj  les  fchites^  les  iléatites 
ivc.  employée  dan^une  foule  d'arts  ^  comme  pre- 
r  nt  &  retenant  les' formes^  fe  cuifant  au  feu^ 
-rrécanc  l'eau  j  inconnue  dans  la  nature  intime  ou 
dans  Tes  principes,  regardée  fauffement  comme  de 
.  li  filice  altérée  ,  divifée  ^  pourrie   par  l'air  & 

IviU. 

VI.  La  baryte  ou  la  terre  pefante,  remarquable 
pir fon  extrême  pefanteur  3  jamais  feule  dans  la 
nature  &  toujours  lïtiie  aux  acides  fulftirique  & 
carbonique ,  ptenant  une  couleur  bleue  ou  verte 
par  le  feu  &  avec  le  contaâ  de  la  filice  ou  de  l'alu- 
mine des  creufets ,  fe  diflblvant  dans  900  parties 
d'eau,  verdiffant  la  couleur  des  violettes  ,  ayant 
une  affinité  plus  grande  que  les  alcalis  mêmes  avec 
la  plupart  des  acides^  inconnue  dans  fes  principes, 
Soupçonnée  d*être  un  oxide  métallique ,  fervant  à 
^a:re  reconnoître  par-tout  la  préfence  &  la  quan- 
tité de  l'acide  fulfurique. . 

VIL  La  magnéfie,  très-fine,  très  blanche,  inal- 
térable au  feu  ,  douce  &  légère ,  reffemblant  à 
une  fécule,  exigeant  près  de  deux  mille  parties  d'eau 
pour  fe  diflbudre ,  ne  verdiflant  que  légèrement 
'a  teinture  des  violettes  &  des  mauves,' formant 
des  fels  trcs-folubles  avec  les  acides,  y  tenant 
moins  que  la  chaux  qui  l'en  fépare  ,  &  à-peu -près 
siitant  que  l'ammoniaque  qui  conititueavec  elle  & 
les  acides  des  fels  a  deux  bafes  ,  ou  une  claife  de 
fe!s  triples  ,  exiftant  en  quantité  notable  dans  les 
ferpentmes  ,  le  mica,  les  ardoifes  ,  les  amianthes , 
indécompofable  comme  les  précédentes ,  &  in- 
connue comme  elles  dans  fa  compofition. 

VIII.  La  chaux,  la  plus  alcaline  des  terres,  la 
feule  qui  ait  une  faveur  acre,  chaude,  jprefque 
caultique ,  défagréable  &  urineufe  ,  verdirfant  for- 
tement le  firop  de  violettes ,  attirant  l'eau  atmof- 
pherique  dans  foif  extinâion  à  l'air ,  s'échaufFant 
beaucoup  avec  l'eau  &  la  folidifiant  avec  elle , 
en  dégageant  une  très-grande  quantité  de  calorique 
(Uns  fon  extinâioa  à  (ec ,  fe  diflblvant  dans  moins 
d:-  7cx>  parties  d'eau ,  attirant  l'acide  carbonique 
d-  Tatmofphère  ,  &  formant  à  la  fur  face  de  fa  dif- 
Tolution  une  croûte  de  craie  ûnproprement  nom- 
mée cime  de  chaux ,  inaltérable  enfin  quand  elle 

^  feule  a  Di4is  fe  fondant  avec  la  ^ce  ^  Talu- 
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mine,  formée  de  principes  ignorés  encore,  quoique 
manifedement  compofée. 

IX.  La  converfion  prétendue  des  terres  les  unes 
dans  les  autres  admife  par  les  naturalises,  eil  une 
véritable  chimère.  11  n'eft  point  prouvé  que  la  fi- 
lice devienne  de  l'alumine  à  l'air,  que  les  filex  fe 
changent  en  craie,  que  la  craie  fe  convertiïTe  en 
magnéfie,  comme  on  l'a  penfé  d'après  des  indices 
beaucoup  trop  légers. 

X.  Les  trois  terres  alcalines  femblent  être  plus 
manifeftement  coînpofées  que  les  deux  premières. 
On  eft  porté  à  penfer  que  l'azote  eft  un  de  leurs 
principes  ,  &  que  c'ed  lui  qui  leur  donne  ces  pro- 
priétés alcalines  \  mais  l'expérience  n'a  pofhc  en- 
core fourni  la  preuve  de  cette  idée  5  leur  tormation 
attribuée  avec  vraifemblance  aux  animaux  marins 
qui  contiennent  beaucoup  d'azote  dans  leur  com- 
pofition, lui  donne  quelque  fondement. 

XI.  Quant  à  leur  nature  métallique  qu'on  a  cru. 
démontrer  par  de  prétendues  réductions  en  métaux 
des  cinq  terres ,  en  les  chauffant  fortement  avec 
du  charbon,  les  globules  métalliques  très-petits  & 
très-peu  abondans  qu'on  a  obtenus  ,  venant  mani- 
feftement  des  charbons  &  de  Ja  terre  de  coupelle 
qu'on  avoir  mêlés  à  toutes  les  terres,  &  ayant  été 
reconnus  pour  du  phofphure  de  fer  dans  le  traite- 
ment des  cinq  terres  différentes,  il  eft  bien  prouvé 
que  les  terres  ne  donnent  point  de  fubftances  mé- 
talliques. 


XII.  Si  quelques  phvGciens  continuent  de  pen- 
fer que  les  terres  font  des  efpèces  de  corps  brûlés, 
auxquels  l'oxigène  eft  extrêmement  adhérent,  & 

3ui  ne  peuvent  pas  être  décompofés  à  caufe 
e  leur  forte  attraaion  pour  ce  principe,  cette  opi- 
nion n'eft  point  appuyée  fur  l'expérience.  Les  ter- 
res s'unifient  entre  elles  iàz,^à3&  même  en 
plus  grand  nombre  par  des  procédés  qui  nous  font 
inconnus,  mais  que  la  nature  pratique  très-en 
grand ,  pour  donner  naiflance  aux  pierres  différen- 
tes par  leur  <iureté,  leur  tilTu,  leur  tranfparence  , 
leur  opacité,  leur  couleur,  leur  forme,  &:c.  Si 
l'art  n  a  point  imité  ces  compofés ,  c'eft  que  le 
temps,  les  mafles  &  l'efpace  lui  manquent. 


XIII.  Les  trois  terres  alcalines  forment  une  ef- 
pèce  de  partage  entre  les  terres  &  les  alcalis  j  ceux- 
ci  font  reconnoi (fables  par  leur  faveur  acre ,  brû- 
lante &  urineufe ,  leur  caufticité ,  leur  aûion  fin- 
gulière  fur  la  peau  &  fur  toutes  les  matières  anima- 
les, l'altération  delà  couleur  bleue  des  violettes 
en  vert  &  même  en  jaune  verdàtre ,  leur  déliquef- 
cence.  On  en  connoit  trois  efpèces ,  la  potaffe,  la 
foude  &  l'ammoniaque  :  les  deux  premières  ont 
été  appellées  a/caiis  fixes ^  puce  qu'elles  fe  fondent 
Se  tQugifient  au  feu  avant  de  fe  volatilifer  3  la  troi- 
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flème^  onnifon  d'une  propriété  oppbféej  a  été 

nommée  alcali  volaùL 

XIV.  La  Dotaflefe  recônnoit  aux  caraâères  fui- 
vans  :  elle  elt  fèche ,  folide ,  blanche  ,  criftallifée 
en  plaques  rhomboïdales^  fufible  à  une  tempéra- 
ture de  90  degrés,  très-déliquefcente,  fe  diffolvanc 
dans  l'eau  avec  chaleur  &  odeur  fade  particulière, 
fe  combinant  très -bien  &  formant  un  compofé 
tranfparent  par  lafufion  avec  lafilice.  Elle  fe  trouve 
fouvent  avec  la  chaux  &  combinée  avec  difFérens 
acides  dans  la  nature.  On  la  retire  fur-tout  des 
végétaux  }  elle  refte  dans  leur  cendre  après  la  corn- 
bullion.  On  croit  qu'elle  a  de  l'analogie  avec  la 
chaux»  &  qu'elle  pourroit  être  formée  de  cette 
matière  unie  à  l'azote  ;  mais  cette  opinion  n'eft 
point  prouvée  par  Texpérience. 

XV.  La  foude  retirée  des  plantes  marines  par 
leur  incinération,  faifant  la  bafe  du  (el  marin,  ref- 
femble  fingulièrement  à  la  potafï'e  par  fa  forme,  fa 
caudicité  »  fa  fuiibilité ,  fa  déliquefcence,  fa  fufion 
avec  la  (llice,  fon  aâion  fur  les  matières  animales, 
&c.  On  la  confondroit  avec  elle,  comme  on  Ta  fait 
pendant  long-temps ,  fi  elle  ne  formoit  pojnt  avec 
les  acides  des  fels  tous  différens  de  ceux  que  forme 
lapotafle,  &  fi  elle  ne  cédoit  pas  les  acides  à  cette 
dernière.  On  a  penfé  que  la  foude  étoit  un  compo- 
fé de  magnéfie  &  d'azote ,  parce  que  l'on  trouve 
auffi  fouvent  les  fels  i  bafe  de  magnéfie  avec  ceux 
â  bafe  de  foude,  que  l'on  rencontre  les  fels  cal- 
caires avec  ceux  à  bafe  de  pota(fe  ;  mais  l'une  de 
ces  penfées  n'eft  pas  plus  vétrifiée  encore  que  l'au- 
tre. 

XVL  L'ammoniaque  ou  alcali  volatil,  diffère 
beaucoup  des  deux  précédentes  efpèces  par  fa 
forme  de  gaz ,  lorsqu'elle  eft  difibute  dans  le  ca- 
lorique, parcelle  de  liquide lorfqu'elle eft diffoute 
dans  l'eau,  par  fon  odeur  vive  &  fuffbquante,  par  fa 
diffolubilice  dans  l'air,  par  fa  décompofition  con- 
nue &  facile  à  l'aide  de  l'étincelle  éleârique,  des 
oxides  me*talliques ,  des  acides  nitrique  &  mu- 
riatique  oxigené.  Cette  décompofition  prouve  que 
l'ammoniaque  eft  compofee  d'hydrogène  &  d'azo- 
te ,  &  c'eft  pour  cela  qu'elle  préfente  fouvent  des 
phénomènes  d'une  matière  combuftible.  On  con- 
çoit audi  par-là  comment  les  matières  animales 
fourniftent  de  l'ammoniaque  dans  la  putréfac* 
tion. 

XVII.  Si  l'azote  eft  reconnu  quelque  jour  com- 
me le  principe  qui  forme  les  alcalis,  l'atmofphère 
fe  trouvera  être  un  compofé  d'oxigène  &  d'al- 
caligène  ,  fondus,  chacun  féparément  dans  le  ca- 
lorique >  elle  offrira  un  vafte  réfervoir,  où  le  phy- 
jîcicn  verra  la  nature  puifant  les  matériaux  des  deux 
clàfl'es  d'agens  compofés,  les  plus  adtifs  &  les  plus 
utiles  pour  un  grand  nombre  de  fes  opéiacions. 
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Applications  des  propofitions  de  ce  titre'» 

L'extraâion ,  la  préparation  &  purification  del 
terres. 

La  théorie  des  arts  du  potier^  du  briquetier, 
du  tuilier,  du  faïencier  j  de  la  porcelaine. 

La  théorie  des  cimens  &  des  mortiers. 

Les  combinaifons  réciproques  des  terres  par  k 
feu. 

La  lithogéognofie. 

La  nature  compofee  des  terres  &  despierjes. 
Les  altérations  naturelles  des  pierres. 
Les  changemens  des  couleuÀ  par  les  alcalis. 
La  vitrificationj  les  procédés  aes  verriers. 
L'eztra£tion  &  la  purification  de  la  pocalTe  Je 
de  la  foude. 
La  théorie  des  cauftiques  alcalins. 
Quelques  points  de  la  putréfaâion. 
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AT  U  RB    DES    C  O  9.  F  8    C0M9USTIBLET: 


L  Les  corps  comb^ftibles  font  trop  variés,  tro;> 
nombreux  &  trop  importans  dans  les  phénomènes 
qu'ils  préfentent,  &  dans  les  combinaifons  quils 
éprouvent  fans  ceffe  entre  eux  &  avec  l'air,  pour 
ne  pas  les  examiner  avec  «foin,  &  pour  ne  pas 
chercher  à  en  bien  déterminer  les  propriétés,  ks 
caraâères  fpécifiques. 

IL  En  comprenant  fous  ce  nom  toutes  les  fubf' 
tances  fufcepqbles  de  fe  combiner  plus  ou  moins 
rapidement  avec  l'oxigèoe  >  &  d'en  dégager  le  ca- 
lorique &  la  lumière,  on  doir  les  diftinguer  en 
deux  claifes  \  favoir  les  combuftxbles  fimples  ou 
indécompofés  &  les  combuftibles  plus  ou  moins 
compofés. 

III.  Les  combuftxbles  fimples  n'ont  pu  eue  juf- 
qu'ici  ni  décompofés  ,  ni  faits  de  toutes  pièces.  Cn 
ne  connoît  pas  leur  nature  intime.  Ils  fe  rencon- 
trent quelquefois  ifolés  dans  le  règne  minéral  ou 
dans  les  deux  autres  règnes,  &  prefque  tou)ours 
combinés  deux  à  deux.  Tels  font  le  diamant  , 
l'hydrogène  ,  le  foufre  ,  le  phofphore  y  le  carbone 
&  les  métaux.  U  faut  connoitre  chacun  de  ces 
6  genres  en  particulier. 

IV.  Le  diamant,  le  corps  le  plus  dur  que  Ton 
connoifle,  très-remarquable  par  la  force  avec  b- 
quelJe  il  refrange  &  décompofe  la  lumière ,  &:p.ir 
laquelle  Newton  avoit  découvert  qu'il  étoit  trcs- 
combuftible ,  fe  trouve  criftallifé  en  oélacdres , 
dodécaèdres  ,  &c.  dans  la  nature  ;  il  çrefenre 
quelques  efpèces  différentes  par  leur  tifi'u,  leur 
denfité,  leurs  couleurs  $  il  brûle  avec  une  flamme 
fenfible  ^  il  fe  réduit  en  vapeurs  en  brûlant  j  on  ne 
coxmoit  pas  fa^ombinaifoRavec  l'oxigène  >  peuoe 
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milites  agîflent  fur  lui^  &  fi  ce  n'ëcoit  (a  combuf- 
tibilité>  on  pourroit  le  regarder  comme  inaltérable. 
On  ne  connoît  point  encore  de  compofés  où  il  en- 
cre comme  prjncipe^  &  il  femble  qu'il  n'obéiflfe 
point  à  l'attraction  chimique. 

V.  L'hydrogène  j  un  des  principes  de  Teau,  for- 
mant avec  le  calorique  &  la  lumière  le  saz  hydro- 
gène, i6  fois  plus  léger  oue  l'air^  indiifoïuble  dans 
fa  plupart  des  corps,  diflblvantau  contraire  le  fou- 
fre,  le  phofphore,  U  «arbone^  l'aVfénic,  les  huiles^ 
&<:.,  &  formant  pat  ces  diflblutions  les  diverfes 
dpècc^degaz  inflammables ,  qu'on  nomme,  au- 
jourd'hui gu^  hyu.  i>gc.  'Jt  fi  ifuré^  phofphoré  ^  carboné ^ 
arfenif^  kuiUux ,  &c.',  d^'compofant  plufieurs  oxi- 
des  métalliques;,  lei  acîchs  à  radicaux  fimples  & 
connuSj  donnant  à  tous  fes  compofés  combuftibles 
ou  non ,  un  pouvoir  refriîîf.irnt  confidérable,  oro- 
priéteqiîi  avoir  fait  devinera  Newton  que  l'eau 
Cûnrenoit  un  corps  combulîibîe,  fe  Hxant  dans  les 
corps  organiques ,  &  y  formant  un  des  principes 
destLJxtes  combuftibles  qu'ils  cv>ntie;iiienc.  ^  l^oye^ 
le  litte  X.  J 

VI.  Le foufre  ;  corps  jaunâtre,  odorant,  élec- 
triou3,  tranl])arent  ^  c^âaëdre,  opaque  &  prif- 
nri.us,  fmîble,  éprouvant  deux  combuftions, 
Tu'  j  [jntfc  iivcc  une  flamme  bleue  &  la  formation 
d':tiJ^  fulfareux ,  l'autre  rapide  avec  une  flamme 
blanche  iScproduâtion  d'acide  fulfurique,  fe combi- 
nant avec  les  terres  &:  les  alcalis ,  &  devenant 
dilioluble  par  ces  combinaifons,  s'uniiTant  aux  mé- 
taux &  formant  les  minerais  fulfureux,  exiftant 
en  très-grande  quantité  9  foit  feul^  foie  combiné 
avec  les  méuux  dans  la  terre. 

y  II.  Le  phofphore  ;  corps  hlanc ,  tranfparent , 
crilUllifé,  lamelleux,  très-fufible,  brdlant  de  deux 
manières  ,  lentement  ï  toute  température  connue 
avec  une  flamme  blanchâtre  ,  une  odeur  acre  & 
formation  d'acide  phofphoreux  ^  à  foixante  degrés 
rapidement ,  avec  une  flamme  vive  &  tr cs-bril- 
Imte,  fans  odeur  fenfible  Se  formation  d'acide 
phoiphorique  ,  ne  fe  trouvant  jamais  pur  dans  la 
nature ,  a  caufe  de  fa  grande  combuûibilité , 
s'uiiiflànt  bien  au  fôufre,  aux  métaux,  fe  diflblvant 
dans  ^e  gaz  hydrogène,  enlevant  l'oxigène  à  plu- 
%urs  métaux ,  &  les  féparant  des  acides  fous  leur 
lorn^  Sj  avec  leur  éclat  méuUique ,  exiftant  dans 
les  minéraux  plus  même  que  dans  les  animaux , 
auxquels  en  l'attribuoit  autrefois  exclusivement. 

VIU,  Le  carbone;   matière  combuftible  des 


^•«.uw   ^t»«tCUI,  lUlUldllLalVCI.  I  UA&5CI1C>  A  iSCiUU  LUI- 

Doniqae,  ayant  la  plus  forte  attraftion  connue 
pour  Toxigène,  &  enlevant  ce  principe  à  tous 
ks  autres  corps  briUés ,  exiftant  en  grande  quantité 
dans  les  végétaux  &  les  animaux ,  'formant  ptefque 
Chimie.  Tomt  IL 
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foui  la  bafe  folide  des  premiers ,  reftant  à  caufe 
de  cela  avec  leur  forme  après  leur  décompofi- 
tion  fpontanée  ou  opérée  par  le  calorique ,  fe 
dilfolvant  dans  les  alcalis ,  dans  le  gax  hydrogène  » 
s'unilfant  aux  métaux,  formant  fur-tout,  avec  le 
fer  &  l'acier  ,  le  carbure  de  fer  improprement  , 
nommé  plombagine  ,  mine  de  plomb  ou  crayon  noir^  ' 
trouvé  dans  tous  les  règnes. 

IX.  Les  métaux  bien  connus  par  leur  grande 
pefanteur  &  leur  brillant  ;  fiifibles,  criftalîifiibles  , 
combuftibles ,  décompofant  Teau  ,  plufieurs  acides 
s'uniflant  au  foufre,  au  phofphore,  au  carbone  , 
entr'eux  à  différentes  températures ,  faifant  dans 
leur  état  d'oxides,  fonâion  double  d'acides  avec 
les  terres  &  les  alcalis ,  Se  de  bafes  falifiables  avec 
les  acides.  Ce  genre  diffère  fur-tout  des  précé- 
dens  ,  parce  qu'il  eft  nombreux  en  efpèces.  Pour 
prendre  une  idée  de  celles-ci ,  qui  font  au  nombre 
de  dix-fept  bien  connues ,  &  qui  fe  multiplieront 
peut -être  encore  par  de  nouvelles  recherchei, 
je  partage  ce  genre  en  cinq  feâions  >  dans  la  pre- 
mière, je  comprends  Içs  métaux  cail'ans  &  aci- 
difiables  :  il  v  en  a  trois  efpèces,  l'arfénic,  le 
tungllène  Se  le  molybdcne.  Dans  la  fcconde  ,  je 
place  les  métaux  calfans  &  (împlement  oxidables  , 
j'en  compte  cinq  efpèces  g  le  cobalt,  le  bifmuth^ 
le  nicke! ,  le  niangauèfe  &  Tantimoine.  La  troi- 
fième  feéUon  de  ce  frenre ,  renferme  les  métaux 
demi-duailes  &:  oxidables  au  nombre  de  dcux 
.fortes,  le  zinc  &  ^le  mercure.  La  quatrième  Sec- 
tion appartient  aux  métaux  bien  duclil<^s  d<c  fa- 
cilement oxidables,  tels  que  l'écain,  le  plomb, 
le  fer  &  le  cuivre.  Enfin ,  la  ciiiquiàne  cil  con- 
facréeaux  métaux  bien  dudt  îles  &:  di^cilemenc  oxi- 
dables, qui  font  au  nombre  de  trois  efpèces, 
l'argent,  l'or  &  le  platine.  Comme  le. titre  neu- 
vième eft  entièrement  deftiné  à  offrir  les  pro- 
priétés chimiques  les  plus  importantes  des  mé- 
taux, il  fuffirad'expoferici  fuccmâement  quelques 
différences  fpécifiques  de  chacun  de  ces  corps» 
en  obfervant  que  les  noms  de  demi-métaux  ,  »  de 
métaux  imparfaits  y  de  métaux  parfaiff  y  manilefte- 
ment  dûs  aux  idées  etronées  de  l'alchimie ,  doi- 
vent être  bannis  du  langage  d'une  fcience-  exaâe. 

• 

A.  L'arfénic,  en  lames  d'un  gris  bleuâtre, bril-  • 
lant,  fragile,  brillant  avec  une  flamme  bleue j 
tk  une  odeur  d'ail. 

B.  Le  tungftène,  d'un  gris  blanc,  grenu, 
friable,  prefque  infufîble,  prcfque  indiflblubi^ 
dans  les  acides,  quoique  très- oxidable  &  acidi- 
fiable  par  l'air  &  le  calorique. 

C.  Le  molybdène ,  en  poudre  ou  grains  noi- 
râtres, btillans,  agglutines,  caftans,  très-peu  f 
flbles ,  fe  brûlant  en  oxide  blauc  ,  volaçl ,  p 
matique  &  acidifiable. 
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D.  Le  cobalt;  grenu ^  fin^  blanc-rofë^  fragXe 
&  pulvérifable  ^  de  difficile  fufion^  devenant  bleu 
en  le  fondant  avec  du  verre. 

E.  Le  bjfmuthî  en  grandes  lames  d'un  blanc  jau- 
•'  nâtre ,  caflant ,  très  -  fufible  j  très  -  crUlalIifable , 
,  très-oxidable. 

F.  Le  nickel  ;  gris ,  grenu  ^  dur  &  peu  fragile , 
de  très-difficile  fufion ,  donnant  un  oxide  ver^  par 
la  calorique  &  Tair. 

G-  Le  manganèfe  ;  gris-blanc  ,  à  grain  fin ,  fra- 

f'ie,  très-difficile  à  fondre,  le  feul  métal  qui  foit 
combuilible  à  Vak ,  qu  il  change  fur-le-champ 
de  couleur,  &  fe  réduit  en  pouffière  noire  en 
quelques  jours ,  on  doit  le  conferver  fous  Talcool 
ou  riiuilQ ,  pour  l'empêcher  de  brdleV. 

%H,  L'antimoine  î  blanc ,  pur ,  à  grandes  lames , 
fragiles,  dur  à  fondre,  à  oxide  blanc,  fubhmé 
&  criftallifé ,  qui  joue  prefque  le  rôle  d'acide  en 
s'uniffant  aux  alcalis. 

I.  Le  zincs  d'un  blanc  bleu  ,  à  grandes  lames 
demi-caffant,  pouvant  être  laminé,  facile  à  fondre, 
le  plus  inflammable  des  métaux ,  brillant  quand  il 
eft  rouge  avec  une  belle  flamme  blanche  jaunâtre, 
décompofant  fortement  l'eau. 

K.  Le  mercure  ;  fufible  330  —  o  degrés  du 
thermomètre  de  Réaumur,  congelable  333  —  o 
degrés  du  même  thermomètre ,  s'oxîdant  en  noir 
^éthiops  perfe)  par  la  fimple  divifion,  ou  s'é- 
ceignant  par  ce  iimple  procédé  dans  toutes  les 
matières  vifqueufes  ou  épaiffes  avec  lefquelles  on 
le  trïture. 

L.  L'étaîn  ;  blanc  éclatant,  mou ,  léger  ,  peu 
fonore,  rayable  par  l'ongle,  très -fufible,  très- 
combuilible ,  donnant  un  oxide  blanc  c\m  trouble 
la  tranfparence  du  Verre ,  &  le  convertit  en  émail. 

M.  Le  ptembî  bleuâtre,  terne,  lourd,  moir, 
très-fufible ,  donnant  un  oxide  le  plus  vitrifiable 
de  tous,  d'une  couleur  jaune  de  topafe. 

N.  Le  fer  ;  blanc,  fibreux,  le  plus  tenace  des 
métaux,  très-dur  à  fondre,  très-combuftible , 
le  feul  attirabfe  à  l'aimant  ,  décompofant  très- 
bien  l'eau,  fe  réduifant  en  pouffière  a  l'air  ,  s'u- 
niffant au  charbon  qui  le  convertit  en  acier,  le 
feul  métal  abondant  dans  les  deux  règnes  orga- 
niques. 

O.  Le  cuivres  d'un  beau  rouge  éclatant ,  très- 
doux  ,  très-duftile ,  odorant,  vénéneux  ,combuf- 
tible  avec  une  flamme  verte  ^  formant  ua  oxide 
vtrt  à  l'air» 
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P.  L'argent  $*blanc ,  pur  &  brillant,  fins  odeur, 
fans  faveur  j  très-duâile,  non  oxidable  par  le  ca- 
lorique &  l'air,  brûlant  avec  une  flamme  ver- 
dâtre  par  la  commotion  éleÔrique,  noircilT:nt 
par  le  foufre  en  vapeur,  inaltérable  par  l'air  leul. 

Q.  L'or  s  d"un  beau  jaune  brillant,  trcs-duc- 
tile  ,  moins  combuftible  &  oxidable  que  l'ir- 
gent,  donnant,  par  la  commotion  éleârique,  un 
oxide  d'un  beau  pourpre. 

R.  Le  platine  j  le  plus  lourd  des  métaux ,  blanc , 
gris ,  peu  brillant ,  le  plus  infufible ,  le  moins  com- 
buftible, le  moins  altérable  des  métaux  j  il  de- 
viendra quelque  jour  un  des  plus  précieux  inftru- 
ment  des  arts. 

X.  Les  corps  cpmbuftibles  compofés  font  tous 
ceux  qui  réfultent  de  la  combinai  fonde  plufieurs  dcs 
combuftibles  précédons  entr'eux }  ainfi  les  diiTo- 
lutions  de  foufre,  de  carbone,  de  phofphore, 
d'arfénic  dans  le  gaz  hydrogène,  font  dts  gaz 
inflammables  compofés.  La  combinaifon  du  fouîre 
&  du  phofphore,  celle  du  carbone  avec  le  t:r, 
toutes  celles  des  métaux  avec  le  foufre ,  le  phn:- 
phore,  &  entr'eux ,  font  des  corps  combuftiblcs 
compofés.  Tels  font  prefque  toujours  les  com- 
buftibles  qu'offire  la  nature  i  l'art  s'occupe  de  Its 
féparer  les  uns  des  autres  j  &  de  les  obtenir  puis 
&  ifolés. 

XI.  En  comparant  les  propriétés  des  corps  corr- 
bufHbles  compofés  à  celles  des  combullibles 
fimples,  on  reconnoit  que  les  premiers  font  quel- 
quefois plus  avides  d'abforber  l'oxigène  que  s  :k 
étoient  feuls,  comme  beaucoup  d'alliages  Se  de 
fulfures  métalliques  ;  cuelques-uns  font,  au  con- 
traire moins  portés  à  fe  brdler ,  en  raifon  delà  tor:e 
attraâion  qu'ils  exercent  les  uns  fur  les  autres, 
comme  le  font  en  général  les  métaux  phofphort^. 
11  en  eft  même  quelques-uns  qui  font  lonj  temri 
inaltérables  à  l'air ,  &  qui  paroiffant  avoir  perdu 
par  leur  combinaifon  intime,  la  propriété  com- 
buftible, ne  l'exercent  que  lorsqu'ils  font  très  for* 
tement  échauffés  ^  tel  eft  le  carbure  de  fer ,  qui 
eft  employé  même  avec  quelques  fuccès  pour  ga- 
rantir le  fer  de  la  rouille. 


XIL  L'hydrogène  &le  carbone,  unis  enfemWe 
d'une  manière  très  -  intime  dans  les  filières  tre.*;- 
déliées  des  végétaux  ,  &  contenant  fouvent  de 
petites  portions  de  terre,  d'alcalis,  d'acides,  5: 
fur  tout  d'oxigène,  forment  les  bitumes,  les 
huiles,  les  réfines  ,  qui,  quoique  tendant  a  ie 
brûler  &  à  fe  féparer ,  reftent  cependant  quel- 
que temps  dans  leur  équilibre  de  cembinaiibn , 
jufqu'à  ce  qu'une  élévation  rapide  dans  leur  Tem- 
pérature ,  en  même-temps  que  le  contaâ  de  J'air 
ou  de  l'eau  vienne  faire  ceffer  cet  équilibre  en 
I  ifolant  les  élémeos  &  les  combiBairons^  &  ea 
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kî  uniflaot  fëp^trémeot  à  Toxigène  ;  aaifi  les  pro- 
duits de  ces  combuftibles  compofés  font-ils  tou- 
jours de  l'eau  &  de  Tacide  carbonique.  Uen  eftde 
même  de  Talcool  &  de  Téther  formés  par  des 
modifications  des  principes  des  végétaux  «  &  qui , 
en  dernière  analyfje  j  ne  font  que  des  combinaifons 
d'hydrogène  3c  de  carbone  avec  plus  ou  moins 
d  eau  &c  d  oxigène.  F^yei  les  titras  X.  XI  &  XII. 

XIII.  Cette  expoRtion  des  différentes  efpèces 
de  corps  combultibles  ^  &  de  leurs  princi- 
pales propriétés  caraâériftiaueSj  fait  voir  quoi 
rôle  jouent  ces  corps  dans  les  phénomènes  du 
globe;  elle  autorife  à  partager  prefque  tous  les 
produits  naturels  en  deux  grandes  daffes^  les 
corps  combuftibles  &  ks  corps  brûlés  i  on  voit 
dins  les  mafles  &  les  aâions  des  premiers  ,  la 
caufe  des  météores  inflammables ,.  des  chaleurs 
prtielles^  des  volcans  >  des  changemens  perpé* 
tuels  de  la  furface  de  la  terre ,  &c.  ;  &  dans  Texif- 
tence  des  féconds  ^  la  diverfité  &  le  nombre  des 
acides ,  des  fels  compofés ,  des  oxides  &  des 
Tels  métalliques  qui  varient  de  miUe  manières 
rafpeâ  des  mines ,  leur  décompolition  réciproque, 
leurs  altérations  par  Teau  Tair  Se  la  lumières  en- 
fin,  on  trouve  dans  les  végéuux  des  machines 
que  la  nature  a  organifées,  pour  combiner  in- 
timement plufieurs  de  ces  corps  combuftibles  les 
uns  avec  les  autres ,  &  pour  en  former  des  com- 
pofés d'autant  plus  utiles  à  fes  grands  defleins^ 
qu'ils  font  moins  durables  &  moins  permanens. 

applications  principules  de  ces  axiomes» 

L'hiftoire  détaillée  de  la  combuftion  de  chaque 
corps  combufiible  en  paniculier. 

L'hiftoire  des  terreins  fulflirés^  de  l'acide  fui- 
furique  natif. 

Les  phénomènes  des  gaz  inflammables  naturels 
dans  les  carrières ,  les  mines  ,  Tatmofphère ,  &c. 

Les  propriétés  des  fulfures  terreux  j  alcalins 
8c  métalliques. 

Les  converfions  des  fulfures  en  fulfites  &  en 
fulfates  par  l'aâton  de  l'air  &  de  l'eau. 

Les  propriétés ,  l'extraâion  ^  les  combinaifons 
du  phofphore}  les  phofphures  méulliques. 

L'exittence  des  carbures  métalliques  dans  la 
nature. 

Les  phénomènes  tenant  à  la  demiité ,  à  la  pe- 
fanteur,  à  la  duâilité.j  à  la  fufibilité  des  mé- 
taux. 

Les  propriétés  des  alîiages  &  leurs  utilités. 

La  formation  des  mines  fecondaires^  de  tranf- 
pon,  des  fels  méuUiquQS  naturels. 

Les  volcans  ,  les  eaux  ûilfureufes  &  ther- 
males. 

Les  bitumes^  la  comparaifon  du  foufre  j  du 
pharbon ,  des  corps  combuftibles  fimples  avec 
)es  huiles  J  &c.  &c. 
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FoB,MATlQK   ET  D£COMFOSlTlOM    DMS    ACIDBSm 

I.  Tc^s  les  acides  fe  reflemblant  par  leur  fa- 
veur ,  leur  manière  de  colorer  en  rouge  les  fubf- 
tances  végétales,  leur  tendance  pour  s'unir  aux 
terres ,  aux  alcalis  &  aux  oxides  méttlliques,  ainfi 
que  par  leur  propriété  d'attirer  &  d'être  attirés  for- 
tement, comme  le  difoit  Newton,  il  étoit  naturel 
de  penfer  qu'ils  fe  reffembloient  auf&dans  leur  na- 
ture intime ,  &  qu'ils  avoient  quelque  principe 
homogène.  C'eft  auffi  ce  que  Tanalyfe  chimique^ 
aidée  par  les  nouveaux  moyens  qui  font  en  fapuif- 
fance^  a  mis  hors  de  doute. 

. 

IL  Toiit  acide  contenant  de  Toxigène  &  perdant 
de  fon  acidité  à  mefure  &  à  proportion  qu'on  lui 
enlève  ce  principe  ,  on  doit  concevoir  les  acides 
comme  des  corps  brûlés  ou  oxigenés,  qui  fe  rappro- , 
chent  tous  les  uns  des  autres  par  la  préfence  dit 
principe  acidifiant. 

III.  Il  y  a  deux  manières  de  connoître  la  nature 
des  acidon  j  Tune  de  les  former ,  de  les  compofer 
de  toute  pièce  ^n  brûlant,  en  imiffam  à  l'oxigène 
les  corps  qui  font  fufceptibles  de  le  devenir  par 
cette  union  \  l'autre  de  les  décompofer ,  de  les 
débrûler  ^  en  leur  enlevant  l'oxigène  par  des  corps 
qui  ont  beaucoup  d'affinité  avec  ce  principe. 

IV.  Confidéré%fous  ce  dernier  point  de  vue» 
tous  les  acides  connus  peuvent  être  partagés  en 
trois  clafles ,  favoir ,  i**.  ceux  qui  peuvent  être 
compofjs  &  décompofés,  &  qu'on  connoîtle  plus 
complètement  ;  i  .  ceux  qu'on  peut  feulement 
compofer,  mais  qu'on  ne  peut  décompofer  >  ceux- 
ci  font  encore  bien  connus  \  }**.  ceux  qu'on  n  a  ne 
compofés  ni  décompofés ,  &  dont  on  ne  connoît 
pas  du  tout  la  nature. 

V.  Sur  près  de  jo  efpèces  d'acides  connus, 
comme  il  n  y  en  a  que  trois  efpèces,  à  la  rigueur  j 
qui  font  dans  le  dernier  cas ,  qu'on  n'a  pu  ni  com- 
pofer ni  décompofer,  &  dont  on  ignore  confé- 
quemment  la  nature  ,  cela  n'empêche  pas  qu'oa 
re^rde  cette  claâe  de  corps  comme  bieii  déter* 
mmée,  &  qu'on  puiflfeles  confidérer  dans  leurs 
propriétés  générales  &  par  rapport  à  leur  composi- 
tion. 

VI.  Tous  les  acides  éuot  des  compofés  d'oxi* 
gène  avec  difFérens  corps,  le  premier  principe  eft 
la  caufe  de  leur  reflemblance,  de  leurs  propriétés 
communes  ,  &  le  -fécond,  différent  dans  chacun 
d'eux,  peut  fervir  à  les  caraâérifer  en  particulier. 
C'eft  pour  cela  cju'on  nomme  les  marières  qui  va* 
rient  dans  les  acides  ,  les  radicaux,  les  aciMfiabUs. 

Non  a 
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VIT.  Ainfi  tous  les  acides  font  des  combin:d- 
fons  de  radicaux  ou  de  matières  acidifiables  ,  dif- 
férentes dans  chaque  efpèce ,  avec  Toxigène  qui 
eu  le  même  principe  dans  tous  ;  d'où  il  fuit  que 
leurs  propriétés  communes ,  leurs  caraâères  d'aci- 
des cfépendent  de  l'oxigène  ,  leurs  propriétés 
particulières  «  leurs  caraâères  fpécifiques  font  dûs 
a  leurs  radicaux. 

VIII.  Le  mot  4rff /Vf» indiquant  la  nature  générale 
8c  identique  de  ces  corps ,  forme  le  nom  géné- 
rique^ &  le  nom  particulier  du  radical  qui  y  eft 
contenu  ^  peut  &  doit  fervir  à  défigner  chaque 

<  acide  en  particulier.  Ainii  le  foufreeille  radical 
de  l'acide  nommé  yi//^r;ç«/^j  le  phoiphore  celui 
du  phofphcrique  ^  le  carbone  celui  du  carào- 
nique  ^  &c. 

IX.  Quoique  cette  nomenclature  ait  Tavantjge 
d'exprimer  la  fiature  de  chaque  acide ,  elle  n'a  pas 
pu  être  employée  pour  tous,  foit  parce  que  le  ra- 
dical de  quelques-uns  eftinconnu,  foit  parce  qu'il 
eft  lui-même  un  compofé  deplufîeurs  principes  qui 
exigeroient  des  mots  trop  multipliés  pour  être 
défignés. 

X.  Les  radicaux  acidifiables  geuvent  conte- 
nir des  quantités  différentes  d'oxigène,  &  ils  ont 
fous  ce  point  de  vue  deujc  états  d'acidité  $  le  pre- 
mier eil  celui  où  ils  contiennent  le  moins  d'oxi- 
gène  polTible  pour  être  acides.  Alors  leur  acidité 
eft  ordinairement  très-foible,  &  ils  ne  tiennent  que 
légèrement  aujc  bafes  fufceptibles  de  former  avec 
eux  des  fols.  Dans  la  nomenchture  méthodique 
moderne,  on  rend  compte  de  cet  état  de  combinai- 
fon  &:  ii'acidité,  en  terminant  les  noms  de  tes  aci- 
des foibles  ,  en  eux,  C.'eft  ainfi  qu*on  dit  les  acides 
iiilfureux,  nitreux,  phofphoreux,  acéteux,  tarta- 
reux ,  S:c.  Le  fécond  état  des  acides  eft  celui  où 
ils  contiennent  plus  d'oxigène,  où  ils  en  font  or- 
dinairement complètement  faturés  5  alors  ils  ont 
jtoutc  la  ^orce,  toute  Tattradion  qu'ils  peuvent 
avoir  j  &  cet  état  eft  exprimé  dans  la  nomenclatu- 
re par  la  terminaifon  en  ique  j  ainfi  on  dit  les  acides 
Julfurique^  nitrique,  phofphorique ,  acétique. 

XL  Par  rapport  à  la  proportion  de  l'oxigène  uni 
aux  radicaux  acidifiables,  on  peut  encore  donner 
une  plus  grande  latitude  aux  confidérationspréfen- 
tées  dans  le  précèdent  article.  Chaque  radical  peut 
être  confidéré  dans  quatre  états  j  1°.  contenant 
très-peu  d'oxigène ,  pas  alTez  pour  lui  donner  en- 
core la  nature  acide ,  alors  il  n'eft  qu'un  oxide  j  tel 
ert  le  foufre  coloré  en  rouge  ou  en  brun  par  Tex- 

fofition  à  l'air  &  par  la  chaleur  infuffifante  pour 
enflammer  :  c'eft  de  Voxide  de  foufre  \  2".  conte- 
nant plus  d'oxigène  que  dans  le  premier  cas,  alfez 
pour  éire  déjà  un  acide  foible  ;  tel  eft  l'acide  fulfu- 
xeux ,  &c.  5  î".  contenant  encore  plus  d'oxigène 
que  dans  le  fecond  cas^  8c  devenu  un  acide  puif- 
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fant  :  tel  eft  l'acide  fulfurîque  j  4**.  enfin  comenint 
une  dofe  d'oxigène  au  delà  de  celle  qui  le  conitime 
acide  puiflant,  acide  en  ique  \  alors  on  le  nomn^e 
acide  oxigené ,  ou  même  furoxigené. 

XI  [.  D'après  les  confidërations  précédentes ,  on 
a  deux  manières  de  former  à  volonté  les  acides 
avec  ces  proportions  diverfes  d'oxigène.  Tune  el\  de 
combiner  leiirs  radicaux  avec  les  Quantités  déter- 
minées d'oxigène  nécelTaires  pour  les  mettre  dans 
l'état  que  l'on  defire,  comme  on  le  fait  pour  le 
foufre,  le  phofphore,  l'arfénic  $  l'autre  eft  d'enle- 
ver aux  acides  qui  contiennent  le  plus  poifible  d  oxi- 
gène,  des  proportions  diverfes  de  ce  principe,  pir 
des  corps  combuftibles  qui  en  font  très-avides. 

XIII.  Ce  dernier  ttioyen  qui  eft  fonde  furies 
attradbons  de  l'oxigène  pour  les  différens  crrp« 
combuftibles ,  eft  fouvent  employé  avec  fucces 
pour  dëcQmpofer  entièremerrt  les  acides ,  en  leur 
enlevant  tout  l'oxigène  qu*ils  contiennent  ;  c'eil 
par  lui  que  les  acides  enflamment  les  corps  combuf- 
tibles. Il  fuffit  pour  cela  que  les  acides  dont  on  te 
fert  ne  contiennent  pas  l'oxigène  folide  >  &  eue 
les  matières  inflammables  qu'on  met  en  contact 
avec  eux,  puiftent  l'abforberplus  folide  qa'il  ncA 
dans  les  acides.  Aufli  tous  les  acides  décompoia- 
bles  par  plufietjrs  corps  combuiUbles  ,  ne  les  en- 
flamment-ils pas. 

XIV.  Le  charbon  eft  employé  avec  fuccès  pnuT 
décompofer  tous  les  acides  qui  en  font  fufceptibles; 
mais  il  n'eft  pas  le  feul  corps  combuftible  qui  p'iHic 
y  fervir  î  la  plupart  des  métaux  ,  le  phofphore ,  le 
foufre,  rhydrogène  fec  &  folide,  comme  il  ett  u ans 
les  compofés  végétaux  3  ont  auffi  cette  pro- 
priété. 

XV.  Tous  les  acides  dont  la  différence  fpecifi- 
que  eft  due,  comme  il  a  été  dit,  à  leurs  radic.iui 
particuliers  j  peuvent  être  partagés  en  quatre  dit- 
fes  par  rappoi^t  à  la  nature  connue  ou  inconnue , 
fimple  ou  compofée  de  ces  radicaux. 

A.  La  première  daflè  renferme  les  acides  a  n- 
dicaux  connus  8d:  fimples,  c'eft- à-dire,  formes  par 
des  fubrtances  combuftibles,  indécompofées,  unies 
à  l'oxigène  \  elle  comprend  les  efpèces  fuivanrcs: 
l'acide  fulfurique,  l'acide  nitrique^  Tacide  carboni- 
que, l'acide  phofphorique ,  l'acide  arfénique,  la- 
cide  tunftîque  &  l'acide  molybdique. 

B.  La  féconde  clafte  comient  les  acides  à  radi- 
caux inconnus ,  mais  fortement  foupçonnés  d'é:i^ 
fimples  ;  on  peut  compter  dans  cette  clafle  ]'?.ciiie 
muriatique,  l'acide  fluorique  &  l'acide  boracique. 

C.  Dans  la  troîfième  clafle ,  je  range  les  acides 
à  radicaux  compofés  binaires  ;    tels  font  tous  ks 

acides  yégéuux  ^  dont  le  radical  cecbmun  ell  un 
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compofô  d'hydrogène  &  de  carbdne;  Vacide  facd- 
nique  doit  être  aufTi  placé  dans  cette  claife. 

D.  Enfin  la  quatrième  claflfe  appartient  aux  aci- 
des dont  les  radicaux  font  des  compofés  de  trois 
corps  au  moins }  elle  renferme  les  acides  animaux  ^ 
qui  ont  pour  radicaux  des  combinai fons  de  carbo- 
«e^  d'hydrogène  &  d'aiote. 

XVL  Non- feulement  chacune  des  claffes  d'aci- 
des préfentées  dans  le  numéro  précédent,  peuvent 
être  diltingnées  par  des  caractères  généraux  appar- 
tenant à  chacune  d'elles  ,  mais  encore  chique  aci- 
de en  particulier  a  des  propriétés  qui  le  caraâérî- 
fent,  &  qui  empêchent  qu'on  ne  puifle  le  confon- 
dre arec  un  autre.  On  peut  même  expofer  ces 
propriétés  par  des  exprefCons  fimpics,  faciles, 
par  des  phrafes  femblaoles  à  celles  que  les  nntu- 
raliftes  employeur  d'après  Linnéus.  L'efquîfTe  de 
cette  méthode  va  être  tracée  dans  les,  numéros 
fuivans. 

XVII.  Les  acides  à  radicaux  fimpîes  &  connus 
font  tous  décompofablespar  les  corps  combuftibles 
qu'ils  brûlent  avec  pins  ou  moins  d'aftivité,  &  Ce 
réduifcTit  ainfi  à  leurs  radkaax  j  c'eft  même  par 
cette  décompofitfon ,  qu'on  a  trouvé  la^nature  de 
leurs  radicaux.  On  peut  auffi  les  faire  de  toutes 
pièces ,  en  uniffanr  leurs' radicaux  à  Toxigène. 

Les  acides  à  radicaux  inconnus  ^  &  foupçonnés 
des  corps  fimpîes  par  de  fortes  analogies,  n'ont 
d'autre  caraâère  ctaiTique  que  de  ne  pas  pouvofr 
être  décompofés  par  les  corps  tombudiblcs  ,  & 
de  ne  pas  erre  formés  par  l*aft. 

Les  acides  à  radicaux  binaires^  ou  les  acides 
régétaux  ,  font  reconnoiffablcs  &  caraûérifés , 
i^,  parce  qu  ils  font  tous  décompofabks  par  un 
grand  feu  &  par  une  addition  fuffirante  A  oxigè- 
ne  ;  2^.  pnrce  que  dans  cette  décompofition  ils  don- 
nent de  l'eau  &  de  l'acide  carboniaue,  fornr.e's  parl'i- 
fokment  de  leur  hydrogène  &  de  leur  carbone,  unis 
chacun  a  part  à  1  oxigène  ;  3^.  parce  qu'ils  fe  dé- 
compofent  fpontanément  ,  lorfqu'on  les  expofe 
difToas  dans  1  eau  à  une  température  au-deffusde 
10  degrés  5  4"".  par  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  être 
décompofés  par  les  corps  combuftibles  connus , 
parce  que  leur  radical  ett  compofé  des  deux  fubf- 
tanccs  qui  ont  jufqu'ici  la  plus  forte  atcnft ion 
poJible  pour Voxigène  î  5°.  enfin  parce  qu'ils  peu- 
vent être  convertis  les  uns  dans  les  autres.  >  ce,  qui 
lient  à  ce  qu'ils  ne  diffèrent  entr'eux  que  par  les 
proportions  de  leurs  trois  principes. 

Les  acides  à  radicaux  ternaires  &  plus  compo- 
fes  encore  ,  ou  les  acides  animaux  ,  quoique  les 
moins  connus  de  tous,  ont  auflR  quelques  propriétés 
qu'on  peut  regarder  comme  des  caraftères  clafli- 
cues.  Telles  font  la  propriété  de  donner  de  l'im- 
moniaque  Forfqu*on  les  décompofe  par  le"  feu, 
celle  de  fourtiir  de  Tacide  pruffique  par  un  change- 
ment de  proponiou  dans  leurs  principes. 
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XVIÏI.  A  CCS  caraâères  claffiques  il  feut  ajouter 
les  caraâères  fpécifiques,  en  effayant  un  langage 
analogue  à  celui  des  botanifies  &  des  zoologifles. 

Acides  de  la  I'*  clajfe  H  radicaux^JimpUs  &  connusm 

A.  L'acide  fulfurique»  formé  de  foufire  &  d'oxf* 
c^ne,  parlacombuftiondu  premier,  inodore,  deux 
^ois  plus  pefant  que  l'eau,  très-cauAiquej  rnoin^ 
volatil  que  l'eau ,  donnant  du  gaz  acide  fulfîireux 
&  du  foufre  par  fa  décon^ofition  due  au  charbon 
rouge ,  aux  n^étaux ,  &c. ,  formant  des  fulfates  avec 
les  terres ,  les  alcalis  &  les  oxides  métalliques. 

B.  L'acide  fulfureux,  très-odorant,  très-volatîl, 
gazeux,  détruifant  les  couleurs  bleues  végétales  , 
enlevant  les  taches  produites  fur  le  blanc  par  ces 
couleurs,  enlevant  peu-à -peu  l'oxigène  à  l'air  & 
à  beaucoup-  d'acides  ou  d'oxides ,  formant  des  ful- 
fites  avec  les  bafes  tcrreufes  &  alcalines. 

C.  L'acide  nitrique,  liquide,  blanc,  cauflique, 
d'une  odeur  forre  &  nauféufe,  Ibrmé  d'azote  Se 
d'oxigène,  enflammant  le  foufre,  le  charbon,  le 
zinc,  rétain,  les  huiles,  perdant  parles  corps  com<- 
builtbles  des  proportions  variées  d'oxigène,  8c 
donnant  naiflance  ainit  a  Lacide  nitreux  ,  au  gaz 
nitreux ,  détruifant  les  couleurs  ,  brûlant  &  jau- 
niffant  les  matières  végétales  &  animales ,  les  coiv 
veriiffant  en  acides,  décompofant  l'ammoniaque , 

f produit  par  les  matières  animales  en  putréfàâion^ 
bnnant  les  nitrates  avec  les  terres  &  les  alcaHs  , 
reftantpeuuni  aux  oxides  métalliques  &  tendant  à 
les  acidifier. 

p.  L'acide  nitreux,  acide  nitrique  moins  un 
peu  d'oxieène ,  en  gaz  rouge  ou  orangé,  très-vola* 
til ,  décolorant  les  végétaux ,  devenant  bleu  & 
verr  avec  Teau,  jauniflant  l'acide  nitrique  auquel 
il  eft  uni  en  diverfes  proponions ,  donnant  du  %dSL 
nitreux  par  le  contaâ  des  combuftibles ,  formant 
les  nitrites  avec  les  terres  &  les  alcalis. 

E.  L'acide  carbonique,  formé  de  carbone  o,  zg, 
&  d'oxigène  o,  71,  gaz  plus  lourd  que  l'air  &  le 
déplaçant,  rempli  fiant  des  cavités  fouterraines  ,  fe 
dégageant  des  liqueurs  en  fermentation  vineufe  y 
éteignant  les  bougies  allumées,  tuant  les  animaux^ 
rougiffant  feulement  les  bleus  végétaux  légers  ^ 
précipitant  l'eau  de  chaux  en  craie,  redilfolvant  la 
craie  dans  l'eau ,  minéralifant  les  eaux  acidulés ,  la 
baryte  y  la  chaux ,  le  cuivre,  le  fer,  le  plomb  dans 
les  carrières  &  les  mines ,  formant  les  carbonates 
avec  les  terres,  les  alcalis  &  les  oxides  métalliques. 

F.  L'acide  phofphorîque ,  compolé  de  phof- 
phore  &  d'oxigène  unis  par  combultion  rapide  & 
complette  ,  liquide,  épais  ou  folide  ,  vitrifiable  par 
le  feuj  diûblvaût  la  iUice  dans  fa^viuifisatioa^ 
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4lécomporable  par  le  carbone  qui  le  rappelle  à  Tintât 
de  pliofphore ,  &  formant  des  phofpnates  avec  les. 
^terres  ^  k^  alcalis  &  les  oxides  métalliques. 

G.  JL'^cide  phofphoreux  ne  diffère  du  phof- 
phorique  que  par  moins  d'oxigène  ,  volatil  ,  odo- 
jfant^  enlevant  Toxigène  à  beaucoup  decon)s,  for- 
faai^t  des  phofphites  avec  ^s  bafes  cerreuies  ^  al- 
^aUMes.&;  okéuiliques. 

,H'  jL'acida  aifénique  formé  du  mëcal  arfénlc  & 
jl'oxigène  (  lacombuftion  ne  réduit  Tarfénic  qu'en 
oxide  }  l'acide  nitrique  ou  l'acide  muriatique  oxi- 
gêné  ajoute  à  cet  oxide  la  quantité  d'oxigène  nécef- 
faire  pour  qu'il  devienne  acide  arfénique  $  )  fixe  ^ 
jfulible  en  verre  »  décompofable  par  une  grande 
^i^ntité  de  lumière  &  de  calorique  ^  ainfi  que  par 
peaucoup  de  corps  combuftibles ,  formant  des 
arféniates  avec  les  terres  y  ks  alcalis  ,  &  les  oxides 
métalliques^  L'oxide  d'arfénk  s'unifTant  auflî  avec 
les  bafes  ,  peut  être   regardé  comme  une  efpèce 

d'acide  arféoieux. 

« 

I.  L'acide  ninftique  ^  compofé  du  métal 
tungftène  &  d'oxigène  ,  en  poudre  blanche 
•ou  jaunâtre ,  fixe  ,  infufible  5  peu  difToluble  y 
ïéduûible  en  tungftène  par  i* hydrogène  ,  le  carbone 
£cc.  formant  le  tunftate  de  chaux  natif  nommé 
pierre  pefanre  ,  &  le  tunftate  de  fer  natif  ou  le 
wolfram  des  minéralogiftes. 

» 

K.  L'acide  tnolybdique ,  compofé  du  métal  mo- 
lybdène ,  d'une  faveur  âpre  &  métallique  comme 
les  deuxprécédens ,  en  poudre  blanche ,  devenant 
bleu  par  le  contaâ  des  corps  qui  le  réduifent ,  & 
repaflant  par  la  perte  de  l'oxigène  à  l'état  de  mo- 
lybdène. 

Acides  de  la  II*  claffe  a  radicaux  inconnus. 

XIX.  Les  acides  à  radicaux  inconnus^  &  foup- 
i:onnés  fimples  font  au  nombre  de  trois  ;  favoir, 
facide  muriatique  y  l'acide  fluorique  j  &  l'acide 
boracique. 

A.  L'acide  muriatique ,  gazeux  ou  fluide ,  d'une 
odcur  piquante^inaltérable  par  tous  les  corps  com- 
buftibks  connus  ^  enlevant  au  contraire  Toxigène 
à  beaucoup  de  corps  brilles  y  &  fur-tout  aux  oxides 
métalliques,  devenant  alors  acide  muriatique oxi* 
gtrié  ;  celui-ci  eft  remarquable  par  fa  couleur  jaune 
verdàtre ,  fon  aâion  épaiffiffante  &  refferrante  fur 
.'les  organes  des  animaux  ,  fa  propriété  de  décolorer 
les  fubUanccs  végétales,  de  brûler  &  d'enflammer 
la  plupart  des  corps  combufiibles  ,  &  celle  de  for- 
mer avec  b  potaffe  un  fel  qui  met  rapidement 
le  feu  aux  matières  inflammabks  chauflces  &:  qui 
donne  l'air  vital  le  plus  pur  connu.  • 

B.  L'acide  fluorique,  ga;£eux,  formant  dans  l'air 
une  vapeur  blanche  tcès-épaiiTe,  congeant;le  verre, 
diifoivanc  la  terre  ^iUicJe  •  formant  av^    ceue  t 
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terre  un  gaxpetmaneot  »  dont  Teau  féptre  une  par- 
tie de  la  filice. 

C.  L'acide  boracique  ,  fec  ,  criûallifé  en  lames 
hexaèdres  ,  fufible  en  verre,  peu  fapide,  peu  Jiilo- 
luble  ,  fondant  avec  la  filice  ,  ayant  des  affinités 
très-foibles  ,  &  cédant  les  bafes  terreufes  &  al- 
calines à  prefque  tousks  autres  acides. 

Acides  de  la  UI'  cLaJfe  a  radicaux  binaires, 

XX.  Les  acides  à  radicaux  mixtes  ou  compo- 
fés  binaires,  appartiennent  fpécialement  aux  végé- 
taux ^  &  font  formés  par  l'unipn  de  l'hydrogène 
carboné  ou  du  carbone  hydrogéné  avec  l'oxigène 
en  différentes  proportions ,  ce  qui  explique  comme 
il  a  été  dit  plus  haut ,  leur  conver£on  réciprocue 
les  uns  dans  les  autres.  Ces  acides  étant  allez. 
nombreux ,  &  pouvant  encore  le  devenir  daN  an- 
tage  par  les  découvertes  de  tous  ks  jours ,  je  les 
ai  divifés  en  cinq  genres  ,  par  rapport  à  leur  na- 
ture &  à  leur  formation.  Le  premier  genre  ren- 
ferme les  acides  purs  formés  dans  les  végétaux  ^  en 
y  comprenant  l'acide  fuccinsque  x\\iiz  une  origine 
manifeftément  végétale  :  il  y  a  cinq  efpèces  d:ns 
ce  genre  ,  favoir  l'acide  fuccinique  ,  l'acide  citri- 
que ,  racide  gallîque  ,  l'acide  malique  &  l'acide 
benzoïque.  Le  fécond  genre  comprend  les  acides 
végétaux  tout  formés  ,  mais  en  partie  faturis  de 
potaflei  on  ks  nomme  acidulés  pi  y  en  a  deux  ef- 
pèces ,  l'acidulé  tartarèux  ,  Tacidule  oxalique. 
Dans  le  troifiènDe  genre  ,  je  range  ks  acides  par- 
ticuliers formés  car  l'aûion  de  l'acide  nitrique, Se 
par  la  précipitation  de  fon  oxigène  fur  les  fub,"- 
tances  végétales  j  il  n'y  a  encore  que  l'acide  cam- 
phorique  de  diAinâ  dans  ce  genre.  Dans  le  qua- 
trième je  place  les  acides  que  l'on  forme  dans  les 
végétaux  traités  parle  feu 5  tels  font  les  acides  py- 
romuqueux ,  pyroligneux  &  pyrotartareux.  Le 
cinquième  genre  renferme  les  acides  végétaux 
qui  font  produits  par  la  fermentation  $  on  ne  con- 
noît  encore  que  l'acide  acéteux  dans  ce  genri?. 
Voici  les  caraâères  fpécifiques  de  ces  12  acides. 

A.  L'acide  fuccinique, dégagé  &fublîmé  dufnccin 
chauffé  ,  d'une  odeur  bitumineufe  forte  ,huileux 
&  inflammable  ,  volatil ,  crifiallifable  en  aiguilles, 
formant  des  fels  criftallifabks  petmanens ,  fur- 
tout  avec  les  oxides  métalliques,  &  adhérant  plus 
aux  trois  terres  alcalines  qu'aux  alcalis. 

B.  L'acide  citrique ,  criftallifable  en  lames  rhom- 
boïdales  ,  non  convertible  en  acide  oxalique  par 
l'acide  nitrique,  ayant  pi  us  d'affinité  avec  ks  terres 
qu'avec  les  alcalis  ,  décompofable  fpontanement 
dans  l'eau  Se  par  le  feu. 

C.  L'acide  gallique  ,  abondant  dans  la  noix  de 
Galles  ,  criftallifé  en  petites  aiguilks.grîfes  ou  jau- 
nâtres ,  ftyptiques ,  précipitant  en  noir  les  diiîo- 
lurions  de  ter  ,  8c  réduifant.ks  oxides  tpétalliq^^vS 
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mis  wx  autres  acides  ^  convettîble'eB  tcide  aza^ 
lique  parTacide  nitrique. 

D.  L'acide  malique^  abondant  dans  les  pommes^ 
non  criftallifable ,  convertible  en  acide  oxalique 
pari  acide  nitrique  ^  fe  formant  en  même-temps 
eue  Tacide  oxalique  &  même  avant  lui  ^  dans  les 
végétaux  traités  par  Tacide  nitrique. 

E.  L'acide  benzoïque  ,  retiré  du  benjoin  ,  des 
ftorax,  du  baume  du  Pérou  ,  de  la  vanille,  par  la 
chaleur ,  criftallifable  en  prifmes  comprimés  , 
d'une  odeur  aromatique  lorfqu'on  le  chauffe  > 
fiilîble  à  un  feu  doux  y  volatil ,  inflammable,  peu 
foluble  dans  l'eau,  difioluble  &  non  décompofable 
par  l'acide  nitrique. 

F.  L'acidole  tartareux,  formé  d'acide  tartareux, 
en  partie  faturé  de  potalfe,  exiftant  dans  les  vins  , 
criltallifable  ,  décompofable  par  le  feu  ,  donnant 
beaucoup  d'acide  carbonique  &  d'huile,  &  laifl&nt 
beaucoup  de  carbonate  de  po^talTe  5  fotirniflant  auffi 
àladiftillation  de  Tacide  pyrotartareux,  peu  diflb- 
luble,  décompofable  dans  l'eau ,  formant  des  fels 
tnples  avec  les  alcalis  &  les  oxides  métalliques  , 
devenant  très-diffoluble  par  l'addition  du  borax  & 
de  l'acide  boracique  >  l'acide  tartareux  retiré  de 
l'acidule  criftaliifaDle  en  aiguilles  entrelacées,  inal- 
térable à  l'air  ,  très-diflbluble  ,  reformant  de  l'aci- 
dulé par  l'addition  d'un  peu  de  potaffe  ,  décom- 
pofantles  fulfates ,  nitrates  &  muriates  de  potafle 
&  de  foude  jufbu'à  fa  formation  en  acidulé ,  con- 
vertible en  acide  oxalique  par  l'acide  nitrique. 

G.  L'acidule  oxalique  ,  formé  d'acide  oxâlioue 
en  partie  faturé  de  potafle,  extrait  du  fuc  d'ofeiue, 
criitallifé  en  parallélipipèdes  »  peu  décompofable 
par  le  feu  ,  ne  donnant  pas  d'huile ,  peu  foluble  , 
formant  des  trifules  avec  les  terres  &:  les  alcalis  s 
Tacide  oxalique  qu'on  en  extrait ,  très-diflbluble  , 
très-crillallifable,  enlevant  la  chaux  à  tous  les  au- 
tres acides  ,  parfaitement  femblable  à  celui  qui  efi 
formé  par  l'acide  nitrique  mis  en  concaâ  avec 
toutes  les  matières  végétales  5  inaltérable  par  l'a- 
cide nitrique ,  le  moins  décompofable  &  le  plus 
oxigené  des  acides  végétaux* 

H.  L  acide  camphorique  ,  formé  par  Taâion  de 
l'acide  nitrique  diftillé  fur  le  camphre  ,  criftallifa- 
ble en  parallélipipèdes  , 'formant  des  fels  bien  crif- 
tallifables  avec  les  terres  &  les  alcalis ,  n'enlevant 
pas  la  chaux  à  teus  les  autres  acides,  comme  le  fait 
l'acide  oxadique  ;  très-peu  connu. 

L  L'acide  pyrotartareux,  modification  de  l'acide 
tartareux  faite  par  le  feu  ,  d'une  odeur  &  d'iuie 
couleur  de  brûlé,  très-raréfiable  &  fe  bourfoufflant 
beaucoup  par  le  calorique  ,  non  criftallifable  , 

foimanc  avec  les  bafes  teneufes  8c  alcalines  des 
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•fds  dîflfëfenrde  ceux  que  donne  r^rcidetattâreuxt* 
peu  connu. 

^  K.  L'acide  pyromuqueux,  formé  par  la  diftilla- 
tion  des  gommes ,  du  fucre ,  des  fécules  ,  d'une- 
odeur  vive,  agréable,  de  caramel  ,  volatil,  tachant 
la  peau  en  rouge ,  décompofable  par  un  grand  feu; 
peu  connu. 

L.  L  acide  pyroligneux ,  tiré  des  bois  par  diftil- 
ation  ,  d  une  odeur  piquante,  fétide ,  non  criftal- 
mable ,  décompofable  par  un  grand  feu  ,  volatil  > 
formant  des  fels  particuliers  avec  les  terres  ,  les 
aJcahs  &  les  oxides  métalliques  ,  ayant  des  attrac- 
uons  particulières  pour  ces  bafes, du  refteauflî  petr 
connu  que  ks  deux  précédens. 

M.  L'acide  acétenx ,  formé  par  la  fermentation 
du  vm  ,  nommé  à  caufe  de  cela  vinaigre* 
d'une  faveur  &  d'une  odeur  agréables  ,  volatil  8c 
liquide,  décompofable  par  un  grand  feu,  fufcep- 
tible  de  fe  furcharger  d'oxigène  quand  on  le  diftilla 
avec  des  oxides  métalliques,  &  devenant  par-là  de 
I  acide  acétique  ou  vinaigre  radical ,  beaucoup  plui 
acide ,  phis  acre  ,  plus  odorant  que  l'acide  acéteux* 
inflammable  &  mêlé  d'alcool. 

Atides  de  la  IF*  cUffc  à  radicaux  ternaires. 

XXI.  Les  acides  à  radicaux  compofés  ternaires, 
&  qui  ont  éré  indiqués  comme  formés  en  général  de 
carbone,  d'hydrogène  &  dazote  unis  à  l'oxigcne, 
appartiennent  plus  en^  particulier  aux  fubftances 
ammales  j  on  les  connoît  moins  encore  que  les  pcé-* 
cédens:  mais  en  rappellant  ici  qu'ils  fouinifiênt  tous 
de  l'ammoniaque  par  leur  décompofition  au  feu  > 
&  de  l'acide  pruffique  par  un  changement  de  pro- 
portion dans  leurs  principes  ,  je  ferai  obferver  qud 
racide  pruffique  femble  être  à  ce  genre  d'acide» 
en  général  ce  qu'eft  l'acide  oxalique  aux  acides  vé- 
géttux,  &  j'ajouterai  qu'en  convertiflant  les  fub- 
ftances animales  en  acide  oxalique  par  l'aûion  da 
l'acide  nitrique,  il  fe  forme  conftamment  par  U 
même  aûion  de  l'acide  prufilque  qui  fe  dégage  ei» 
vapeurs, 

11  y  a  7  acides  animaux  connus  >  qui  paroiflent 


bdmbique  &  l'acide  pruffique.  ^..^^vt.vi*»  u» 
chacun  quelques  propriétés  qui  les  carafitérifent. 

A.  L'acide  ladique  ,  formé  avec  un  peu  d'acide 
acéteux  dans  le  lait  aigri  fpontané ment,  non  crif- 
tallifable ,  foluble  dans  Talcool  ^  donnant  à  la  dif» 
tillation  un  acide  analogue  à  l'acide  wrotartareux> 
formant  des  fels  déliquefcens  avec  ie$  bafes  ter- 
reufes  &  alcalines  ,  décomposant  les  acétite^ 
alcalins. 

B.  L'acide  faccholaâique  ,   fe  précipitant  en 

poudre  b^nche  de  1  acide  ojuliqjae  formé  par  1» 
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fucre  de  lait  &  lacîde  nitrique  ,  peu  fapîde  ,pref- 

3ue  point  foluble  ,  décompofable  par  le  feu  ,  & 
onnant  alors  un  Tel  fublimé  de  l'odeur  du  ben- 
join ,  formant  des  Tels  criilallifables  avec  les  alcalis; 
très- peu  connu. 

C.  L'acide  fébacique  ,-  retiré  de  la  graîfle  par 
Taftion  du  feu ,  féparé  auflî  de  la  graiife  par  les 
alcalis  &  la  chaux  à  l'aide  d'une  chaleur  forte , 
liquide  ,  blanc  ,  fumant ,  très-âcre  dans  fon  Ovieur 
&  fa  faveur ,  formant  des  fels  criftallifables  &  fixes 
avec  la  terre  &  les  alcalis  ,  décompofant  le  mu- 
riate  de  mercure  ,  décompofable  par  une  forte 
chaleur. 

D.  L'acide  lîthique  ,  exiftant  dans  l'urine  hu- 
maine j  formant  la  pierre  de  la  velTie  ,  fec ,  crif 
tallffé  en  aiguilles  phtes  ,  prefque  infipide  &  in- 
diflbUible  >  en  partie  volatil ,  dêcomporable  à  ur.e 
forte  chaleur  ,  donnant  du  carbonate  ammoniacal 
&  de  l'acide  pruiVique  par  1^  feu ,  formant  une 
diffohuion  d'un  beau  roupe  avec  l'acide  nitrique  , 
dilVoluble  dans  les  alcalis  cauftiques ,  fe  précipitant 
de  l'urine  des  fiévreux  avec  une  couleur  gris  de 
lin  ou  rougeâtre. 

E.  L'acide  formique,  tiré  des  fourmis  par  ladif- 
tîUation  ou  l'expreflion  avec'  de  l'eau  ,  rougifiant 
les  fleurs  bleues  dans  les  infeûes  vivants  ,  s'en  dé- 

!  gageant  en  une  vapeur  odorante  très- forte,  ana- 
ogue  à  celle  du  mufc,  tuant  les  animaux  fous  cette 
forme  de  gaz  ,  pouvant  fervir  aux  ufaees  écono- 
miques comme  le  vinaigre ,  décompofable  par  un 
grand  feu, enlevant  l'oxigène  à  l'acide  muiiatique 
oxigené  ,  fouvent  plus  fort  que  l'acide  fulfurique , 
formant  avec  les  alcalis  &  les  terres  des  felft  crillal- 
lifables  &c  non  déliquefcens. 

F.  L'acîdd  bombique ,  contenu  dans  un  réfer- 
voir  placé  près  de  l'anus  de  la  chryfaiide  du  verre 
à  foie,  extrait  de  ce  ré  Te  r  voir,  foi  t  par  l'expreA'ion, 
(bit  par  l'alcool ,  mêle  d  une  huile  brune  &  d'une 
gomme  dans  le  ver  ,  liquide  ,  d'une  couleur  jaune 
ambrée ,  décompofable  fpontanément ,  donnant 
de  l'acide  prufTique  par  la  diftillation  &  l'acide  ni- 
trique >  inconnu  dans  fes  combinaiibns. 

G.  L'acide  pniffique  ,  fiturant  le  fer  &  le  colo- 
rant dans  le  bleu  de  Pruffe  ,  obtenu  aujourd'hui 
par  la  dilHllation  du  fang  ,'  par  l'action  de  l'acide 
nitrique  fur  l'albumine  ,  le  gluten  ,  les  fibres  ani- 
males, Sec.  &  fe  dégageant  à  mefure  qu'il  fe  forme 
de  l'acide  oxalique  ,  remarquable  par  une  odeur 
fétide  &  vireufe  analoj-ue  à  celle  des  amandes 
amères  ,  très -décompofable  par  un  grand  feu  & 
donnant  alors  de  l'ammoniaquc* ,  fuiceptible  de 
prendre  la  tonne  de  gaz  ,  enlevant  Ls  oxides  mé- 
talliques à  un  grand  nombre  d'autres  acidc^  ,  pou- 
vant être  formé  de  toutes  piccts  par  l'union  de 
l'hydiogioe,  du  carbone,  de  Tai^^tc  &  de  l'oxi- 
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gène  i  peu  acide  dans  fa  faveur ,  contenant  à  ce 
qu'il  paroit  très-p«u  d'oxigène» 

XXII.  Il  réfultedetouc  ce  quia  été  établi  dans 
les  numéros  précédens,  que  tous  les  acides  divifes 
en  deux  clafLs  ,  par  l'état  fimple  ou  compofé  de 
leurs  radicaux  ,  diffèrent  fur-tout  entre  eux  parce 
que  les  premiers  ne  peuvent  pas  être  convertis  les 
uns  daui  les  autres  ,  attendu  qu'il  y  a  fort  loin  des 
propriétés  d'un  radical  fimple  ,   du    foufre  par 
exemple,  à  celles  d'un  autre,  tel  que  le  phofphore , 
&  qu'il  faudrôit  commencer  par  convertir  réci- 
proquement leurs  radicaux,  ce  qui  eft  bien  loin 
d'étxe  au  pouvoir  de  l'art  j  les  féconds  acides  au 
contraire  formés  en  général  d'une  bafe  com;>oice 
d'hvdrogène ,  de  carbone  &  d'azote  ',unie  à  Toxi- 
gène  ,  paroifl'cnt  ne  différer  les  ùbs  des  autres  que 
par  les  proportions  diverfes  des  deux  ou  trois  prin- 
cipes qui  entrent  dans  la  compofition  de  leur  radi- 
cal ,  &    par  celle   de  l'oxigène  qui  lui  ell  uni , 
tendent  à  éprouver  fans  ceffe  des  variations  dans 
leur  compohtion,  les  éprouvent  fur  tout  par  des 
changemens  de  température,  d'humidité,  bec, ,  & 
pafll*nt  fpontanér.ent  à  différens  états  y  c'eil  ainli 
que  par  les  feuls  efforts  de  la  végétation ,  les  plan- 
tes contiennent  des  ccidcs  divers  à  différentes  épo- 
ques. C'eft  ainlî  eue  les  diffolutions  des  acides 
vépiétaux  dans  l'eau  s'altèrent,  changent  de  nature, 
&  firiilfent  par  donner  toutes  une  quantité  q-iwl- 
conque  d'acide  carbonique  &  d'eau  ,  rn  fe  rédiii- 
fant  à  leur  dernier  terme  de  décompofition. 

XXIII,  Enfaififlantbien  ces  vérités ,  il  el>  bci'f 
de  fentir  qu'il  relie  encore  non-leulemcnt  à  d.v  ^  • 
vrir  la  nature  de  plulieurs  acides  dont  on  i- .  :: 
la  compofition  ,  mais  encore  un  iK>mbre  p  -:- 
être  aflez  confidérable  de  nouveaux  acicLes  dns 
les  plantes  6r  dans  les  animaux.  Car  parmi  les 
produits  de  ces  êtres  organifés  dont  on  a  commen- 
cé à  rechercher  les  principes ,  on  eft  bien  Jo.n 
d'avoir  cpuifé  toutes  les  combinaifons-poflibus, 
que  le  plus  léger  calcul  fait  appercevoir  ,  entre  le 
carbone,  l'hydrogène  ,  l'azote  &  l'oxigène.  C'el^  i 
cet  ordre  de  recherches  &  de  découvertes  qu'un 
doit  rapporter  l'examen  des  acides  indiques  dans 
le  liège  ,  dans  les  pois-chiches ,  &  dans  beaucoup 
d'autres  matières  végétales  ,  ainfi  que  celui  de  la- 
cide  du  caillot  de  fang  ,  acîae  cruorique ^  de  Yàc\h 
du  fuc  gaftrique,  &c.  On  reconnoitra  aulll  p.ir  les 
articles  du  titre  fuivant,  que  h  plupart  dv^sm.- 
aux  brûlés  paroilTent  rentrer  dans  la  clatfe  dcs 
acides ,  Je  fe  comporter  comme  ces  fels  dans  m 
grand  nombre  de  combînaifons  ,  de  forte  oue  "ci 
corps  acides  femblent  être  les  plus  nombreux  ôc 
jouer  le  plus  grand  rôle  dans  les  altérations  ciiin^i- 
ques  qu'éprouvent  fans  celfe  les  corps  lim^lci 
de  compoféi/ 

application  des  axiomes  furies  actd.s. 

La  formation  artificielle  de  l'acide  fuifuiiq:ie  , 

pai  h  iombuiiion  du  foufie  en  grand. 

La 
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la  j^cûloration  des  linges  &  étoffes  blanches  > 
par  l'acide  ftilfttreux. 

Les  arcs  nouveaux  de  blanchiment  ^  par  l'acide 
muriatique  ozigené. 

Lathéoriede  Veau  régale. 

Vm  de  graver  fur  le  verre  avec  l'acide  fluo- 
rique. 

Une  portion  de  la  diéorie  de  la  formation  des 
nitrieres  ardfictelles. 

L'exiftence  &  la  formation  des  acides  naturels 
connus. 

L'influence  des  acides  dans  la  minëralifation. 

L'excraâion  &  la  purification  des  acides  &  aci- 
dulés végétaux. 

La  fondation  &  la  deftruâion  fpontanée  des 
acides  végétaux. 

Leur  converfion  rédproque  les  uns  dans  les 
autres. 

Titre    huitiâme. 

Dz  LVITIOIT    DES    ACIDES    ÀVtC    Ltl    TtRRSS 

ET   LES    ALCALIS» 

I.  Tous  les  acides  s'uniflent  fans  décompofition 
avec  les-terres  alcalines  &  les  alcalis  s  ces  combi- 
naifons  ont  été  nomméesyr/j  neutres-^  fils  moyens  , 
fels  compofls  ,  fels  ficondaires  y  elles  ne  méritent  les 
deux  premiers  noms  que  lorfqu'elles  ne  font  ni 
acides  ni  alcalines  ;  les  féconds  font  plus  exaâs  & 
plus  utiles.  L'art  fait  facilement  tous  ces  fels  j  la 
nature  en  préfente  un  affez  grand  nombre  j^  fur-tout 
ceux  qui  font  formés^  par  les  acides  à  radicaux 
iimples.  La  minéralogie  gagne  tous  les  jours  dans 
ce  genre  dé  connoiflances  par  l'analyfe  des  miné- 
raux qui  feule  peut  en  faire  connoitre  la  nature 
intime. 

IL  Tous  les  fels  compofés  doivent  porter  deux 
noms  }le  premier  indique  l'acide ,  le  fécond  labafe 
terreufe  ou  alcaline.  La  terminaifon  des  premiers 
noms  des  fels  eft  double  &  annonce  l'état  de  l'aci- 
de ;  les  mots  terminés  en  ate  appartiennent  a^x 
acides  faturés  d'oxi^ène  qu'on  défigne  par  une 
terminaifon  entque\  amfi  les  nitrates  font  formés  par 
Tacide  nitrique.  Les  mots  terminés  en  fredéiignent 
les  acides  foibles  &  non  faturés  d'oxigène  dénom- 
més comme  on  fait  en  eux }  ainfi  les  aitrites  font 
compofés  d'acide  nitreux. 
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ou  s'arrêter  à  trois  états  de  faturation  aTec  ces 
bafes^  favoir  avec  excks  d'acide  dans  l'état  neutre^ 
&  avec  excès  de  bafes.  On  ne  peut  pas  non  plus 
fixer  exaâement  le  nombre  de^  fels  neutres  ter- 
reux &  alcalins  ,  parce  qu'on  eft  fort  éloigné  d'a- 
voir aflez  examiné  toutes  ces  combinaifons  pour 
les  bien  connoitre ,  &:  pour  déterminer  fi  elles  ne 
font  pas  fufceptibles  deplufieurs  faturations  ,  &c. 

IV.  Tous  les  acides  ayantpour  chaque  bafe  ter- 
reufe ou  alcaline  des  attrapons  éleâives  ou  des 
affinités  différentes  ^  il  faudroit  bien  connoitre 
toutes  ces  affinité  refpeâives  pour  avoir  urne 
hiftoire  complète  des  fels  compofés;  comme  on 
n'a  encore  déterminé  d'une  manière  exaâe  qu'une 
très-petite  partie  de  ces  affinités  >  on  eft  bien  éloi- 
gné de  pofléder  l'enfemble  des  faits  qui  doivent 
appartenir  à  cet  ordre  de  corps  :  on  n'a  point  en- 
core convenablement  examiné  le  dixième  de  ces 
combinaifons. 

V.  Pour  commencer  avec  méthode  Thiftoire 
des  fels  compofés ,  il  faut  les  divifer  en  cenres  Se 
en  fortes ,  &  établir  leurs  caraâères  génériques  & 
fpécifiques  ;  on  ne  peut  offrir  qu'une  légère  ébau- 
cne  de  ce  travail  qui  n'a  point  encore  occupé  les 
chimiftes  ^  quoiau'il  foit  eflentiel  d'appliquer  au« 
jourd'hui  la  méuiodedes  botaniftes  i  1  énoncé  des 
propriétés  chimiques. 

On  trouve  deux  méthodes  de  divifions  p#ur  les 
fels  compofés  i  l'une  eft  fondée  fur  les  acides  8c 
l'autre  fur  les  bafes  ;  on  ne  peut  encore  établir  de 
genres  qui  comprennent  l'enfemble  de  tous  ces  fels 
que  d'après  les  acides ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'eux 
qui  puiffent  fournir  des  caraâères  eénériques  ; 
l'influence  des  bafes  furies  propriétés  3e  ces  com- 
pofés n'eft  point  affez  connue  ^  pour  qu'il  foit 
poffible  de  confîdérer  ces  bafes  alcalines  &  ter- 
reufes  comme  chefs  des  divifions  génériques. 

VI.  On  peut  donc  compter  j^  genres  de  fels 
^  comjpofés  d'après  le  nombre  des  acides  >  leurs  noms 

génériques  étant  tirés  de  leurs  acides ,  on  a  pour 
ces  )4  genres  les  dénominations  fuivantes. 


IlL  Comme  il  y  a  34  efpèces  d'acides  connus , 
fe  7  bafes  terreufes  &  alcalines  qui  peuvent  être 
unies  pour  former  des  fels  compofés  ,  on  pourroit 
élever  le  nombre  de  ces  fels  à  238  efpèces;  mais  ce 
calcul  ne  feroit  rien  moins  qu'exaâ.  i**.  Parce 
qu'il  n'y  a  que  quelques  acides  qui  peuvenr  s'unir  à  la 
filice  'i  x^.  parce  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  ne  peu- 
ventpas  s'unirl  quelques  bafes  terreufes  en  raifon 
de  leur  foibleffe  j  ou  a  l'ammoniaque  fans  la  déco;n- 
pofers  3^*  parce  qu'il  y  a  plufieurs  acides  qui  peu- 
vent être  unis  aux  mêmes  bafes  de  xiois  manières  ^  I 
Chimie^  Toau  Jl» 


I.  genre  ,  les  Sulfates. 
IL  genre  j  les  Sulfites. 

III.  genre  j  les  Nitrates. 

IV.  genre  j  les  Nitrit^s. 

V.  genre  >  les  Carbonates. 

VI.  genre  ^  les  Phosphates. 

VII.  genre  j  les  Phosphites. 

VIII.  genre^les  Arséniates. 

IX.  genre  J  les  Tunstates. 

X.  çenre,  les  Moly3J>ATES, 
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XI*  genre ,  les  Muriates. 

XII.  genre,  les  Muriates  oxigenés. 

Xni.  genre  j  les  Fluates. 

XIV.  genre ,  les  Borates. 

XV.  genre,  les  Succinates. 

XVI.  genre ,  les  Citrates. 

XVII.  genre ,  les  Gallates. 
XVÎII.  genre  ,  les  Malates. 

XIX.  genre  \  les  Benzoates. 

XX.  genre,  lesTARiRiTES. 

XXI.  genre ,  les  Oxaiates. 

XXII.  genre,  lesCAMPHoRAXES, 

XXIII.  genre,  les Pyromucites. 

XXIV.  genre,  les  Pyrolignites. 

XXV.  genre, les Fyrotartrites. 

XXVI.  genre ,  les  Acétates. 

XXVII.  genre, les  Acétiies.. 

XXVIII.  genre,  les  Lactates. 

XXIX.  genre  ,  les  Sacchclates. 
XJfX.  genre,  les  Sébates. 
XXXÎ.  genre  ,  les  LithiateSi. 

XXXII.  genre,  les  FoRMiATES. 

XXXIII.  genre  ,  les  Bombiates. 

XXXIV.  genre,  les  PrussiatEs. 

VII.  Chacun  des  34  genres  de  fels  compofés 
dont  on  vient  de  prélenter  le  dénombrement  doit 
être  confidéré  par -rapport  à  Tes  caraûères  didinc- 
tils,  ou  aux  propriétés  qui  peuvende  faire  difiin- 
guer  de  tous  les  autres  &  donner  une  idée  nette 
des  différences  de  tous  ces  genres.  II  faut  pour 
cela  choifir  parmi  les  propriétés  qu'ils  préfentent 
une  feule  s'il  eil  poflîble ,  ou  au  plus  deux  ou  trois 
propriétés  qui  foient  bien  tranchées  &  qui  confti- 
tuent  un  caraâère  effentiel  à  chaque  genre.  On  va 
eflayer  d'efquiffer  ici  ce  travail. 

I.  genre.  Sulfates;  décompofables  parle  char^ 
bon,  &c.  en  fulfures. 

II.  genre ,  SutPiTES  ;  donnent  par  le  contaft 
de  prefque  tous  les  acides ,  Todeur  du  foufre  qui 
brûle  avec  une  effervefcence. 

■ 

III.  genre ,  Nitrates  :  allumant  les  corps 
combuftiblesà  diverfes  températures ,  &  fe  rédui- 
fan:  prefque  tous  à  leur  baie  par  raftion  du  feu. 
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•     Vf.  genre  ,  Nitrites  5  décompofables  pa:  le 
acides  foibles  qui  en  féparent  la  vapeur  louee  iii 


treufe. 


vapeur  jouge  m- 


V.  genre  ,  Carbonates  ;  laiffant  plus  ou 
moins  faillants  les  caraâères  de  leursbafes  \  fùifan: 
avec  tous  les  acides  une  effervefcence  vive  &:  l'en- 
fible  jufqu*au  dégagement  total,  de  leur  acide 
carbonique. 

VI.  genre  ,  Phosphates  ;  décompofables  nj- 
.diatemcnt  ou  immédiatement  par  le  charbon  qui 
en  fépare  le  phofphore. 

Vil.  genre,  Phosphites  ;  décompofables  tous 
immédiatement  par  le  charbon  qui  en  fepare  le 
phofphore  ,  &  doimant  des  vapeurs  par  le  contai 
de  l'acide  fulfurique  ,&c. 

VIII.  genre,  Arséniates;  donnant  pir  un 
grand  feu  l'odeur  &  la  vapeur  blanche  d'arferic, 

IX.  genre,  Tunstates  s  devenant  jaunes  par 
les  acides  nitrique  ou  muriatique. 

X.  genre,  Molybdates  j  on  ne  les  recGnnr:t 
encore  que  lorsqu'on  en  a  féparé  l'acide  mclybdi- 
que  par  d'autres  acides. 

XL  genre,  Muriates 5  donnant  de  TadJe 
muriatique  par  Tacide  fulfurique  concentré  ^  &  de 
l'acide  n*uriatique  oxigené  par  l'acide  nitrique. 

XII.  genre,  Muriates  oxigenés 5  allummt 
'  tous  les  corps  combufiibles  à  une  température  plus 

bafifeque  ne  le  font  les  nitrates  ,  avec  une  flamn.e 
plus  vive  ;  &  reliant  dans  l'état  de  muriates  apr.s 
cette  combuûion^ 

XIII.  genre,  Fluates;  donnant  une  vapeur  qui 
ronge  le  verre  ,  parle  contaâ  de  l'acide  fulfuricue 
concentré. 

« 

XIV.  genre ,  Borates  5  fufibles  avec  ou  ùr.s 
féparation  de  leurs  bafes ,  donnant  de  leur  viiilo- 
lution  unie  à  un  autre  acide  ,  l'acide  boracique  en 
criibux  feuilletés. 

XV.  genre  ,  Succinates  j  on  ne  peut  le?  re- 
connoître  &  les  caradtétifer  qu'en  le^  decoiHpoia!  : 

'  &  en  obfervant  leur  acide  >  la  plupart  conferveiiC 
l'odeur  du  fuccin  brûlé. 

XVI.  genre.  Citrates  5  pas  affez  conm^ 
pour  qu'on  y  trouve  des  caraâcres  génériquci  j  il 
faut  pour  les  diftinguer  en  féparer  l'acide  ci:rist:e 
par  les  acides  minéraux  les  plus  forts. 

XVII.  genre,  Gallates  \  ils  font  tous  trcî- 
caraitérifés  par  leur  propriété ,  de  précipiter  -^ 
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^liffolucionsde  fer  en  noir,  &  <îe  réduire  en  partie 
les  oxides  d'argent ,  d'or  &  de  mercure  en  les 
fwparant  de  leurs  dîflblurions. 

XVni.  genre ,  Malaxes  ;  prefque  tous  délî- 
quefcensj  on  ne  peut  les  reconnoître  qu'en  obte- 
nant leur  acide  à  part  à  l'aide  des  acides  minéraux. 

XIX.  genre  ,  Benzoates  ;  on  en  détermine  le 
genreen  reconnoiflant  i  fon  odeur  l'acide  benzoïque 
qu'on  en  fëpare  par  des  acides  plus  puifLns. 

XX.  genre ,  Tartrites  ;  on  trouve  des  carac- 
tères aflex  tranchés,  pour  diftinguer  ces  felsj  dans 
leur  tendance  à  former  des  fels  triples  ,  «c  des 
acidulés  moins  folubles  que  ne  le  font  &  l'acide 
pur  &  les  fels  neutres  que  cet  acide  tartareux 
torme  avecles  bafes. 

XXI.  genre,OxAiATES;leur  tendance  à  former 
des  acidulés  peu  dîflblubles  &  la  propriété  qu'ils 
oncdedécompofer  tous^les  fels  calcaires ,  peuvent 
les  caraÔérifer. 

XXII.  genre  ,  Camphorates  ;  on  les  con- 
noit  trop  peu  pour  pouvoir  leur  aflîgner  des  carac- 
tères génériques  5  c'eft  à  la  préfence  Se  aux  pro- 
priétés de  l'acide  camplîorique  obtenu  à  part  qu'on 
pourra  les  diftinguer. 

XXIII.  genre ,  Pyromucites  j  dans  le  même 
tas  que  les  camphorates. 

XXIV.  genre  ,  Pyrolignites  \  comme  les 
pyromucites. 

XXV.  genre,  Pyrotartrites  }  comme  les 
trois  genres  précédens. 

XXVI.  genre.  Acétates  ;  encore  trop  peu 
âiftingués  des  acétiies  ,  donnant  dans  leur  decom- 
pofition  par  les  acides  minéraux ,  urie  vapeur  blan- 
che très- forte  &  très-piquantcf. 

XX Vil.  genre,  Acétites  j  tous  reconnoiffa- 
bles  par  leur  acide  dégagé  à  l'aide  d'acides  plus 
piquans. 

XXVIII.  genre ,  Lactates  j  très-peu  connus-, 
leur  acide  féparé  par  d'autres  peut  feul  les 
caraûérifer. 

XXIX.  genre,  Saccho-lates  j  comme  les  lac- 
tates î  inconnus. 

XXX.  genre,  Sebates  ;  donnant  la  vapeur 
blanche  &  l'odeur  acre  de  l'acide  fébacique  ,  par 
le  contaû  des  acides  minéraux  les  plus  forts. 

XXXI.  genre,  Lithiates  j  les  plusfoîbles  de 
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tous  les  fels  dans  leurs  attrapions  \  décompofables 
même  par  l'acide  carbonique. 

XXXII.  genre,  Formiatesj  très- peu  connus, 
&:  feulement  reconnoiflàbles  par  leur  acide. 

XXXIil. genre,  Bombiates  5  comme  lesfor- 
miates. 

XXXïV.  genre  ,Prussiates  >  très-bien  carac- 
térilés  par  leur  propriété  de  former  avec  les  diffo- 
lutionsdeferdu  bleu  de  Pruffe. 

VIII.  Pour  déterminer  les  caraôère»  fpécîfiques 
des  140  efpèces  à-peu-prcs  que  contiennent  ces 
J4  genres,  ilfaudroiten  faire  une  étude  appro- 
fondie, &  la  fcience  eft  encore  fort  peu  avancée  à 
cet  égard.  Au  défaut  de  ces  connoiffances ,  il  eft 
effenrie!  de  déterminer  au  moins  la  marche  qu'on 
doit  fuivre  pour  compléter  l'hiftoire  de  ces  côm- 
pofés ,  &  de  fixer  exadtement  la  méthode  d'en  étu- 
dier les  propriétés. 

Chaique  fel  compbfé  terreux  ou  alcalin  préfente 
à  l'obfervateur , 

!*>.  La  forme,  &  les  variétés  de  cette  forme  , 
elle  doit  être  décrite  géométriquement  5  on  doit 
indiquer  Tinclinaifon  &  les  degrés  des  angles  ,  la 
formation  primitive  des  criftiux ,  la  forme  inté- 
rieure ,  leur  difledb'on  &  les  loix  de  décroiflemcnt 
qui  en  déterminent  les  variétés. 

i'\  Son  exiftence  dans  la  nature  ou  dans  l'art  \ 
la  comparaifon  du  fel  naturel  ^  du  fel  artificiel. 
}*\  La  faveur. 

4  \  L'aâion  du  feu ,  ou  nulle ,  ou  fondant ,  vi* 
«rifiant,  fublimant ,  décomrpofant  i  &c. 
5".  Celle  de  la  lumière. 

6  \  L'influence  de  l'air ,  nulle ,  donnant  ou  en- 
levant l'eau  des  criftaux. 

y'*.  L'union  avec  l'eau  ,  la  quantité  néceflaire  i 
la  diflblution ,  à  diverfes  températures,  le  froid  ou 
la  chaleur  produite ,  la  criftallifation  opérée  par  le 
réfroidiffen-.cnt  ou  l'évaporation. 

8  .  L'attraâion  des  terres  qui  modifie  ou  dé- 
compofe ,  ou  ne  change  point  ce  fel ,  ou  s'y  unit 
en  trifule. 

9^.  L'effet  des  alcalis  fur  lui  nul ,  décompo- 
fant ,  quelquefois  s'uniflant  en  fel  triple. 

10  \  L'aâion  comparée  des  acides  différens  de 
celui  qu'il  contient ,  décompofant ,  dénaturant  le 
fel ,  ou  n'y  produifant  aucun  changement. 

1 1^.  L'mfluence  des  autres  fels  neutres  fur  lui , 
fe  rédutfant  ou  i  une  aûion  nulle ,  ou  à  une  union 
entière  qui  tend  à  former  un  fel  triple  ,  ou  à  une 
double  décompofition  qui  échange  les  bafes  &  les 
acides,  ou  à  une  précipitation  en  raifon  de  leur 
attraâion  pour  l'eau. 

ir^.  La  difTolubilité  ou  la  non  diflblubilité  du 
fel  dans  l'alcool. 

lî**.  Son  altération  ou  fon  inaltérabilité  par  le 
charbon  qui  en  décompofe  l'acide  ,  ou  le  laifle 

intaâ. 
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14^.  L'influence  de  la  vésécacion  j  &  de  la  fer-* 
mencation  fur  ce  fel. 

15^.  Enfin  Ton  aftion  fur  l'économie  animale. 

IX,  Si  toutes  ces  queftions  avoient  une  répon- 
fe  exaâe  dans  l'état  aûuel  de  la  chimie,  Thiitoire 
des  Tels  compofés  terreux  &  alcalins  ,  non  feule- 
ment feroit  complète  ,  mais  jetteroit  une  vive  lu- 
mière fur  beaucoup  de  phénomènes  de  la  nature 
&de  l'art  qui  font  encore  plongés  dans  une  grande 
obfcurité, 

X.  On  connoît  déjà  quelques  combinaifons 
falines  d'un  acide  avec  deux  bafes  ,  fur-tout  la 
magnéfie  &  l'ammoniaque  5  ces  compofés  portent 
le  nom  de  tnfu!es  ou  de  fels  triples  }  mais  il  en 
0xi(le  un  bien  plus  grand  nombre  qu'on  ne  foup- 
^onne  même  pas  aflez  ^  &  qui  appellent  toute  l'at- 
tention des  chimifles.  La  terre  récèle  également  à 
fa  furface  &  dans  fes  cavités  fuperHaelles  >  des 
compofés  falins  qui  diffèrent  de  ceux  que  produit 
l'art  par  l'exiftence  fimultanée  de  deux  bafes  ou 
même  de  deux  acides  :  on  a  trouvé  déjà  le  borate 
de  chaux  &  le  borate  de  magnéfie  criUallifés  en- 
femble  dans  le  quan^  cubique^  le  pHofphate  de  chaux 
8c  le  fluate  de  chaux  dans  la  terre  de  Marma* 
xoch  y  la  pierre  de  l'Elbramadure  j  &c. 

Applications  des  proportions  de  ce  titre» 

La  connoiifance  des  fels  naturels. 

La  criftallifation  4  la  purification  des  fels  utiles. 

Les  phénomènes  des  dilToIutions. 

Les  précipitations  &  la  préparation  de  l'alumine, 
de  la  magrïéiie^  &c. 

L'attraâion  de  la  chaux ,  de  la  potafle  ,  de  la 
foude ,  de  l'ammoniaque  ,  pour  les  acides. 

La  formation  dés  fels  neutres  dans  la  nature. 

Tous  les  détails  de  la  halotechnie. 

La  préparation  des  acides  nitrique  »  muriatique, 
bbraaque ,  &c. 

Titre   neuvième. 

OXJVATIOS      ET      D^I  SSOLUTIONS 

DSS     MÉTAUX. 

I.  Les  métaux  ont  été  déjà  confidérés  comme 
des  corps  combiiAibles  indécompofés  ou  (impies, 
&  caraftérifés  par  leurs  propriétés  faillantes ,  dans 
le  titre  fixième.  Mais  ces  généralités  ne  fuffifent 
point;  le  rôle  important  que  ces  matières  jouent 
dans  les  phénomcnes  de  la  nature.  Se  dans  les  pro- 
cédés des  arts ,  exige  qu'on  les  examine  en  parti- 
culier 8c  avec  un  détail  fuffifant  pour  en  bien  ap- 
.précier  toute  l'influence. 

•  IL  Quoiflue  les  métaux  foiem  fufceptibles  de 
s'unir  dans  leur  état  métallique,  foit  entre  eux, 
foi  tau  foufte,  auphofpbore,  au  carbone,  &  en 
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général  à  toutes  les  matières  combuftibks ,  II  eft 
bien  plus  ordinaire  de  les  voir  combinés  à  l'oxie^ne 
avant  de  s'unir  à  d'autres  fubftances  i  ou  en  0*20- 
tres  termes,  pour  entrer  dans  le  plus  grand  nom- 
bre des  compofés  dont  ils  font  partie,  il  faut  qu'ils 
s'unifient  auparavant  à  l'oxigène,ou  qu'ils  paffent 
à  l'état  de  corps  brûlés,  ^ufli  tous  les  phénooriènes 
iinguliers  que  préfentent  les  métaux  dans  leurs 
combinaifons  ,  tous  les  changemens  de  forme  qu'ils 
éprouvent  font-ils  dus  à  leur  attraâion  pour  l'oxi- 
gène  8c  à  la  proportion  diverfe  dans  laquelle  ils 
contiennent  ce  principe. 

IIL  Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  circonflances 
dans  lefquelles  les  métaux  peuvent  être  unis  à 
Toxigène  ,  on  petit  les  réduire  en  général  à  trois. 
La  première  eft  le  conuâ  de  l'air  aidé  du  calo- 
rique i  la  féconde  eft  due  à  la  décompofition  de 
l'eau,  &  la  troifième  à  ceUe  des  acides.  Ceft 
fous  ce  triple  point  de  vue  qu'il  faut  confidérer 
ici  l'oxidauon  &  les  difibliitkms  des  métanx. 

IV.  Tous  les  métaux  chaufies  dans  l'air  &  élevés 
à  une  température  plus  ou  moins  haute ,  foit  avant, 
foit  après  leur  fuiion,  font  fufceptibles  de  brâler 
avec  une  flamme  vive,  une  grande  chaleur  &  une 
véritable  déflagration  i  ils  abforbent  donc  l'oxi- 
gène  plus  ou  moins  folidej  ceux  qui  s'o^dent  len- 
tement &  fans  inflammation  fenfible,  dégagent 
cependant  auf&  de  la  lumière  &  du  calorique  de 
l'air  vital,  mais  en  fi  petite  quantité  à  la  fois^ 
que  ces  matières  ne  font  pas  ienfîbles  à  nos  or- 
ganes. 

V.  L'élévation  de  température  favorife  l'ab- 
forption  de  l'oxigène  atmofphérique  par  les  mé- 
taux, &  rend  plus  folide  la  combinaifon  de  ce 
principe  avec  ces  corps  combuftibles. 

VI.  Tandis  qu'il  y  a  des  métaux  qui  ne  brûlent 
jamais  dans  l'air  qu'à  ime  très-haute  élévation  de 
température,  comme  i%r,  l'argent  &  le  platine j 
il  en  eft  d'autres  qui  brûlent  à  toutes  les  tempéra- 
tures, de  même  à  la  plus  bafte  Sc^wec  une  grande 
promptitude,  comme  le  nunganèfe,  qui  s'oxide 
&  tombe  en  pouflière  en  quelques  heures  par  le 
contaâ  de  l'air  ^  même  à  plufieurs  degrés  au-def- 
fous  de  o.  Quelques-uns,  comme  le  fer,  le  cuivre, 
le  plomb ,  &c. ,  brûlent  lentement  &  en  quelques 
mois  à  l'air  même  froid. 

Vn.  Tous  les  métaux  augmentent  de  poids  dans 
cette  opération  ,  qui  n'a  pas  lieu  fans  le  contaâ  de 
l'air,  &  abforbent  ainfi  un  principe,  l'oxigène atr 
mofphérique ,  fans  en  perdre  aucun.  Le  nom  de 
calcination  qu'on  avoit  donné  à  ce  phénomène  ne 
peut  pas  être  confervé  non  plus  que  celui  à^thaux 
méta/iiques  ;  on  y  a  fubftituc  les  mots  comkupQn  & 
oxidation  pour  l'opération,  &  celui  i'oxides  mé- 
talliques poux  les  métaux  ainfi  brûlés. 
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VIIT.  Les  couleurs  que  les  mitmx  ptéfenteat 
en  brûlant  ou  donc  leur  flamme  eil  nuancée  ^  pa- 
roiffent  tenir  à  la  dilTolucion  des  molécules  mé* 
ulUques  dans  la  lumière  qui  fe  dégage  j  ainfi  le 
cuivre  fîic  une  flamme  verte  >  &c. 

IX.  Non-feulement  tous  les  métaux  comparés 
les  uns  aux  autres  dans  leur  combuftion  par  le 
concaâ  de  l'air  ^  abforbent  des  quantités  diflerentes 
d'oxigène  pour  fe  faturer ,  mais  encore  chaque 
métal  confidérë  en  particulier  en  abforbe  des  pro- 
portions diverfes ,  s'arrête  à  différents  points  a*o- 
xidationj  fuivantles  divers  degrés  de  température 
auxquels  on  l'élève.  Ainfi  l'étain,  le  plomb,  le 
cuivre,  le  fer,  changent  d'abord  de  couleur,  &  fe 
nuancent  des  teintes  de  l'iris  aux  premiers  degrés 
de  feu  qu'on  leur  fait  fubir  avec  le  contaâ  de 
l*air;  le  plonib  ell  d'abord  en  oxide  gris,  puis  en 
oxiJe  jaune,  enfin  en  oxide  rouge >  le  mercure 
paifedu  noir  au  blanc,  du  blanc  au  jaune,  8c  du 
jaune  au  rouge  ;  le  fer  d'abord  en  oxide  noir  de* 
vient  enfuite  oxide  vert,  puis  oxide  blanc,  &  à  la 
fin  oxide  brun  ;  le  cuivre  eft:  d'abord  en  oxide 
brun  y  de-là  il  pafTe  au  bleu ,  Se  fon  dernier  degré 
d'oxi  Jation  le  colore  en  vert. 

X.  Les  métaîTx  différent  tous  entre  eux  par  leur 
attraction  pour  roxigcne>  il  en  efi  auxquels  la 
luir.ière  prefque  feule  ou  aidée  d'une  .foible  por- 
tion de  calorique  enlève  Toxigène,  comme  lor, 
l'arrcnt,  Sec;  d'autres  exigent  pour  s'en  féparer 
un  grand  degré  de  feu  &  beaucoup  de  lumière , 
comme  le  mercure  ^  enfin  la  plupart  ne  fe  laif- 
r:r:t  point  enlever  ce  principe  par  le  calorique 
&:  la  lumière.  Pour  decompofer  ces  derniers  oxi- 
dcs ,  en  les  chauffe  avec  du  charbon  qui  leur  en- 
levé Toxigène. 

Xr.  C'eft  auflî  en  raîfon  de  cette  diverfité  d*at- 
ir.iûion  pour  l'oxigène  que  quelques  métaux  l'en- 
lèvent â  d'autres ,  comme  prefque  tous  le  font  à 
Tor  &  â  l'argent ,  le  cuivre  au  mercure,  le  fer  au 
cuivre,  &c.  Toutes  ces  attraâiuns  ne  font  point 
encore  bien  connues  $  ce  qu'on  fait  jufqu'ici  an- 
nonce l'ordre  fuivant  entre  eux ,  en  commençant 
par  la  plus  forte  attraâion  pour  l'oxicène ,  le  man- 
ganèfe ,  le  zinc ,  le  fi?r ,  l'étain  j  le  cuivre  ,  le 
mercure  y  l'argent,  l'or. 

XII.  Plufieurs  métaux  décompofent  Peau  & 
d'autant  plus  fenfiblement  ou  rapidement  que 
leur  température  eft  plus  élevée ,  parce  qu'alors 
la  grande  quantité  de  calorique  employé  ,  attire 
&  diflbut  plus  fortement  l'hydrogène.  Ainfi  le 
fer  décompofe  l'eau  avec  une  grande  aâivité 
lorfqu'il  eft  rouée  blanc ,  tandis  qu'il  ne  produit 
cette  décompomion  qu'en  beaucoup  de  temps  à 
la  température  la  plus  élevée  de  l'atmofphère. 

XIU.  Le  fer  >  le  zinc  >  l'étain  ^  l'antimoine^^ 
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parôlOent rufceptiBIesde* décom^er  Yéxa >  iC eft 
vraifemblable  que.  le  manganèfe-,  &  même  quel- 
ques autres  fubftances  métalliques  en  font  égale- 
ment fufceptibles.  On  attribue  cette  décompofi- 
tion  à  une  attrai^ion,  plus  ./«tce  pour  l'oxigène 
que  celui-ci  n  en,  a  jpqnr  l;'()j(drogèoe ,  il  s'enfuit 
que  les  oxides  de  cenx  gm.nç  décompofent  point 
leau  font  entièrement^  décoo^pofés  par  Thydror 
gène.  Mais  il  faut  diftioguer  ici,  les  diffétens  de- 
grés d'oxidationj  car  Toxide  de  fer  très-,oxidé 
ou  oxidé  en  brun ,  eft  en  partie  décompofe  par 
l'hydrogène  &  rameiié  à  l'état  d'oxide  noir  ,  parce 

3*  ue  le  fer  n'enlève  l'oxigène  à  l'eau  que  jufqu'au 
egré  où  il  eft  oxidé  en  noirj  au-delà,  dé  cette 
oxidation  il  ne  la  décompofe  plus. 

XIV.  Tous  les'  métaux  fufceptibles  de  dç- 
compofer  l'eau ,  opèrent  cette  décompofiti6n  bien 
plus  facilement  &  rapidement,  lorfqu'ils  font 
aidés  par  le  contaâ  d'un  corps  qui  a  une  grande 
tendance  pour  s'unir  à  leurs  oxides.  Souvent 
même  les  métaux,  comme  d'autres  combuftibles, 
qui  feuls  ne  décompoferoient  point  l'eau ,  en  de- 
viennent fufceptibles  par  la  préfence  de  quel- 
ques autres  fubftances  qui  agiflent  alors  par  une 
affinité  difpofante  î  c'eft  ainfi  que  la  préfence  des 
acides  rend  prefque  tous  les  métaux  capables 
d'opérer  la  décompofition  de  l'eau. 

XV.  Les  oxides  métalliques  ont  cela  départi^ 
culiet  dans  leurs  combinaifons,  qu'ils  femblent  faire 
fondUon  d'alcalis  ou  de  bafes  terreufes  &  alcalines 
à  l'égard  des  acides ,  quoiqu'Us  foient  fufceptiMes 
de  s'unir  d'un  autre  côté  aux  terres  &  aux  al- 
calis, comme  des  efpèces  d'acides.  A  la  véri^^ 
il  y  a  moins  de  ces  derniers  .que  des  autres '^ 
&  on  remarque  en  général  que  ce  font  ceux  aux^ 
quels  l'oxigène  adhère  le  plus  fortement,  comme 
l'antimoine,  le  plomb,  le  fer ,  le  manganèfe,  qui 
faturent  les  alcalis  à  la  manière  des  acides.  On  a; 
déjà  dit,  au  titre.  VI,  qu'ily  a  trois  métaux vZiîu^ 
blement  acidifiabks. 

XVI.  Des  métuuxne  peuvent  pas  être  diffousi 
par  les  oxides  ,  fans  être  préliminairement  oxides  j. 
c'eft  pour  cela  que  les  oxides  métalliques  diflb- 
lubles  dans  les  acides  s'y  diflblvent  lentement  & 
fans  effervefcence»  tandis  que  les  métaux  ne  peu- 
vent pas  s'y  diflbudre  fans  mouvement  &  fans  ef-- 
ferveftrence. 

XVII.  L'effervefcence  produite  par  la.  diffoliv- 
tion  des  métaux  eft  due  à  ce  qu'en  abfofbant  l'o- 
xigène ils  l'enlèvent  à  un  principe  qui  prend  la 
f — ^  j> ^..  ii..jjg  élaftique.  Ce  princij 

1  des  acides,  fuivant  qi 
décompofés  5  quelquefc.^. 
il  appartient  en  même  temps  à  ces  deux  corps  qui 
font  alors  décompofés  tous  dtv  '  '  "  '  na*  leS' 
métaux.^ 
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XXXI.  Il  eft  des  métaux  ()ui  'ont  tatit  dé  -ien- 
rlincepour  s'oxider  par  les  acides,  qu'ils  ne  peu- 
vent pas  y  refter  unis  ni  former  de  dinbludons  per« 
m.intnces.  Ce  font  fur-tout  ceux  qui  ont  la  pto- 
pridcé  de  devenir  acides  ou  de  former  des  dxi- 
<ics  Aifceptibles  de  s'unir  aux  alcalis  ^  comme  l'ar- 
'enic,  le  tungfiène^  le  molybdène,  l'antimoine^ 
iecain>lefer^  &c.  Auffi  voit-on  les  diflbiutions 
le  ces  métaux  dans  l'acide  4^*:trique  fur-tout^  être 
oujoûrs  chargées  deprécipitéi^  $c  né  contenir 
.lie  peu  ou  point  d'oxides  métalliques. 


XXXÏl.  On  voit  d'après  les  énoncés  préçé- 
tiens  que  pour  former  dts  fels  métalliques  /  il 
uut  que  leurs  oxides  reûent  unis  aux  acides  8c 
ne  tendent  point  à  s'en  féparer.  il  faut  auffi 
,u  on  il'at^mente  point  leur  aUftnité  pour  foxi^ 
cne^  ou  qu'on  ne  leur  prëfeotft  poitVf  ce  pfin- 
>;^  en  contaâ  avec  eux,> 

XXXIIL  Les  fels  compofës  n^étaUiqttes  font 
u)ours  ou  prefque  toujours  avec  excès' d'aoides; 
font  d'ailleurs  tous  plus  ou  moins  acres  &  cor- 
ilfs,  ce  qui  annonce  que  prefque  tous  tes  oxides 
fcalUques  ont  de  h  tendance  pour  devenir 
ides. 

XXXIV.  Les  propriétés  des  fels  métalliques 
1  il  eft  important  de  coottoitre,r  font  renfermées 
^ns  les  titres  fuivans  : 

i".  Forme  &  fes  variétés:^  i"".  fiveur  Se  cauAi- 
•ce  plus  ou  moins  grande  \  5^.  altération  par  la 
•  nierez  4:'*  fufion^  deifechement j   décompofi* 
jn  plus  ou  moins  prononcée  par  le  calorique  > 
.  déiiqueGcence^  eftiorefcençe  ou  décompoiicion 
us  ovL  moins,  complète  par  l'air  -,  6^.  diiTbluUilitë 
ns  l'eau  à  chaud  ^  à  froid^  dëcompofition  plu» 
i  moins  avancée  par  l'eau  pure,  &:c.  >  7".  dé- 
mpofition  par  les  alcalis  3c  le&  terres ,  nauife  des 
ides  métalliques  précipités,  précipitation  com- 
ète ou  fermatiph  de  fels  triples  onde  trifules^^en- 
:.[tie  alcalins  ou- terreux,  &  en  partie-  mésaili- 
'^es}  8  '.  altération. des  oxtdes  métalliques-  préci- 
pités dans  le  moment>de  i^r  prétipitation|,  foit 
«r  lar ,  foit  par  la  nature' de  ralcati  eatployépour 
^ précipitation,  comme  cela  alieapour  Taimi^AO-; 
nquej  9"^.  altération  réciproque  par  les  divers 
•ides,  décompofition  ou  non,  attraction   des 
cides  pour  les  oxides  métalliques,  ohangemens 
cîs  oxides  reconnoilTables  à  leur  couleur  j  10  '.  al- 
tération par  les  fels  neutres,  terreux  ou  alcalins*, 
<^ui  prefentent  foit  une  union  fans  décompolîtion , 
oit  une  double  décompoiîcion;  \i'\  aâiôn* réci- 
proque des  fels  métalli(^ues  les  uns  fur  les  autres  i 
qui  annonce  ou  une  union  (impie,  ou  un  change- 
ment fimple  de  bafespar  les  acides,  ou  un  dépla- 
cement d'oxigène  qui  précipite  les  deux  oxiaes^ 
1  un  parce  qu'il  eft  en  partie  àrfoxnUy  l'autre  parce 
«^«'il  eft y^r^r/W,  ^s^le-eft/'par  exemple 3- lutile 
ptecipiution  delà  diiTolution  muriatique  d'or^par 
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h  diflblutMiyiiiursatique  d'ëtain  qui  foutnitle  pré-^ 
cipuipourpfsc de Ca$us ;  1 1^. unionavéc fes fulfures 
terreux  ou  alcalins,  formation  d'efpèces  de  mines 
fulïiireufes; 

XXX.V  Les  oxides  métalliques  ontdifférensde- 

Î;rés  d'affinité  avec  les  acides,  &on  peut  employée 
es  uns  pourdécompofer  les  combinaifons  des  9utresi 
Mais  cetbnt  fur-tout  les  affinités^divei^^^es  mé/ 
uux.pour  l'oxigènequifontlacaufe  laptas-impor- 
tante,du.phénomèrie  de  la  précipitation -des  •drfTo-^ 
luâoms  métalliques.  Aind  pkifieurs  métaux  eii 
enlévam  l'oxigène  à  ceux  qui -font  diflbus  xi^ns  )e4 
acides ,  font  reparoître  ceux-ci  fous  la  forme  mé- 
tallique ,  conrnie  lernercure  fait  pou»  l'argent ,  le 
cuivre  pour  le  mercure ,  le  fer  pour  le  cuivre,  le 
Btncf  poûrte'fer,  &€.  Quelquefois  les  métaàx- n'en- 
lèvent point  tout  l'oxigène  aux  oxides  métalliques 
diflbus  dans  les' acidfcs.  Cela  arrive  lorfcjûfe  leif 
métaux  prédpiians  n'ont  pasi>efoiti4de  tout  l'oxi-l 
gène  uni  aux  métaux  dinous,-^oût  ptsendt^  \t\xt 
place  dans  les  'acides  j  Àiiafi  l'étaift  fefi  pr^ipîtant? 
l'oxided'orne  lui  enlève  poin^toutl'oxigènd  qu'il 
contenoit,&  laiffe  précipiter  ce  dernifer  métal  dans? 
un  état  particulier  d'oxidation.  Lçs  oxidies  métal-^ 
liquesen  fe  partageant  loxigènedans  me  nouvelle 
proportion,  fe  précipitent  av-ec  dw  propriétés;  qU> 
méritent  d'être  mieux  obfervées  qu'on  ne  l'a  en- 
core fait  juiqu'ici. 

*  ...  m  ^* 

% 

Application  des^  tnancis  de  ce  titre» 

Préparation  de  tous  les  oxides  mëtalUques  utSes 
:y»i  arts.  *••.-• 

Vatres-coIoréSy  émauv.         ^      •        . 

Sels  métalliques  utiles  aux  ans. 

Effets  àe  ces&ls  dans  les  arts  oûîonlesemploye. 

DiCiblutions  de  départs  des  métanxw 

Pfécipioation  des  oxides  métalliques  par  les  al- 
calis 8c  les  terres* 

Ces  applications  font  qu  général-  fi  multipliées 
8c  fi.utilcsy  qu'elles  ne  peuvent  être  bien  préfen- 
tées  qu'à  fhiftoitse  particulière  de  chaque  métal. 

-   -'       .         ....,•• 

Titre    dix'ième. 

F0RMATIO2Î    ET    SATUKB    DES    JI.iTlEitEM 

VÉGÉTAL  rS. 

I.  Les  matières  qui  conftituentletifTudesvégé-. 
taux  diffèrent  des  A^^ilances  minérales  ,  çn  "ce 
qu'elles  font  d'un  qrfire  de  compofition  plus  cpm- 
pliqué ,  8c  que  toutes  étant  très  fufceptibles  de 
décompofîtion  ou  d'analyfe  ,  aucune  ne  l'pil  de 
fynthèfe. 

II.  Il  n'y  a  que  le  tîffu  des  végétaux  vivans  ,  il 
n'y  a  que  leurs  organes  végétans  ,  qui  puiffent  for- 
mer les  matières  qu'on  en  extrait,  S?"  '-'••u- 
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ment  de  Tare  ne  peut  imiter  les  compofîtions  qui 
fe  font  dans  les  maciiinesorganirées  des  plantes. 

III.  Quoique  ce  foit  avec  quatre  oucinqfubf- 
tances  naturelles,  le  calorique,  la  lumière  ,  l'eau, 
Tair,  &  quelques  débris  de  plantes  confommées  en 
terreau  ,  que  les  végétaux  forment  tous  les  maté- 
riaux qui  encompofent  le  tiflu,  on  trouve  une 
variété  extrênie  dans»  les  propriétés  de  ces  maté- 
riaux. On  peut  cependant  les  réduire  à  un  cqrtain 
nombre  de  chefe  principaux  ,  ibus  le  nom  de  /ntf- 
ttriau9C  immédiats  des  plantes  ,  parce  qu'on  les 
(étire  par  des!  procédés  fimples  prefque  entière- 
ment méchaniques  ,  par  une  efpèce  d'analyfe  im- 
médiate qui  n'en  altère  pas  la  nature. 


IV.  Ces  matières,  plus  ou  moins  compofées  font 
placées  daii^  des  organes  particuliers -ou  dans  des 
vajfleaux  ,:  des^cellulcs  diltinâes,  &c.  Quelauefois 
leur  fiège  eft  dans  la  racine  ou  dans  la  tige ,  l'écar» 
ce  &:  les  feuilles  à  la  fois  \  d'autres  fois  au  contraire 
il  n'y  a  que  les  fleurs ,  les  fruits  ou  les  femences  & 
même  quelques  réç!ons  de  ces  organes  qui  les  récè- 
knt.  Cette  iituation  particulière  des  matériaux 
immédiats  déiîgne  la  différence  d  organifation  du 
tilTu  j  comme  la  caufe  de  la  variété  de  nature  que 
chacune  de  ces  matières  préfente. 

V.  La  place  différente  qu'occupe  chacun  des 
matériaux  des  végétaux  ,  permet  fouvent  qu'on 
les  obtienne  facikment  réparés  &  purs  s  il  fufHt 
lorfque  ce  cantonnement  a  lieu ,  de  brifer ,  d'ou- 
vrir les  vaîfleaux  ou.les  cellules  qui  les  contien- 
nent, &  d'en  exprimer  les  fucs  liquides.  La.nature, 
par  la  force  même  de  la  végétation  ,  bfire  fouvent 
elle-même  cette  féparation  à  l'extérieur  des  plan- 
tes }  c'eft  ainfi  que  découlent  fpontanément  la 
fève  ,  la  manne,  la  gomme,  la  réfine,  &c.  Souvent 
l'art  eil  obligé  de  féparer  les  uns  des  autres  plu- 
fieurs  de  ces  matériaux  réunis  &  confondus.  Les 
moyens  qu'il  employé  pour  cela  font  ordinaire 
ment  fimples  &  faciles  à  pratiquer  s  tels  que  le 
repos  y  la  filtration  ,1a  prefle  ,  le  lavage,  la  diftil- 
lation  à  une  chaleur  douce,  qui  n'altèrent  point  les 
fubdances  qu'on  y  foumet. 

VI.  Parmi  les  matériaux  qui  coinpofent  les  corps 
des  végétaux,  qu'on  en  retire  par  des  moyens  fim- 
ples qui  n'en  altèrent  point  la  nature ,  &  qui  font 
ou  fluides  ou  folides  ,  on  compte  les  fub(l;uices 
fuivantes: 


If 
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4'. 
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6°. 


L'extraûif  ou  l'extrait. 

Le  muqueux  ou  le  mucilage. 

Le  fucre. 

Les  fels  effentiels.  *    * 

L'huile  fixe. 

L'huile  volatile. 

L'arôme, 
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Le  can\phre. 

jLa  réfine. 

Le  baume. 

La  gomme  refîne, 

La  fécule. 

Le  gluten. 
14*.  La  matière  colorante. 
If''.  La  gomme  élaftique. 
16  \     La  partie  ligneufe, 
OutrQ  ces  16  principes  ,  on  a  encore  trouvé 
dans  les  végétaux  une  fubilance  analogue  à  l'alou- 
.mineanimale,  Voyei  le  titre  XI  (i). 
».      .  . 

y  IL  II  eft  néceffaîre  de  bien  concevoir  ici, 
qu'en  réduifant  à  des  termes  généraux  ou  a  des 
réfultats  principaux  ,  tous  les  uits-de  l'analyfe  vé- 
gétale j  on  n'a  rien  trouvé  de  plus  dans  toutes 
les  plantesqa  on  a  examinées  jiifiqu'à  préfentquelcs 
16  iiibftances  précédentes  ;  de  forte  qu'on  peut 
affurer  qu'elles  compofent  véritablement  le  tilTu 
de  tous  les  végétaux  connus  ,  &  qu'en  les  féparint 
d'un  vëgéul,on  en  fait  ainfi  une  analyfe  très-exac- 
te. Il  ne  faut  cependant  pas  entendre  que  ces  16 
matériaux  immédiats  fe  trouvent  tous  dans  les  di- 
verfes  parues  des  végétaux ,  ou  même  dans  chaque 
végétal  tout  entier.  Il  eft  des  plantes  qui  dans  tout 
l'enfemble  de  leurs  parties  ne  foumiflent  pas  j  a  6 
de  ces  matériaux;  ifen  eft| d'autres  qui  en  conii.n- 
nent  8  ou  105  quelques-unes  les  offrent  tous.  Mais 
en  fuppofant  qu'on  pût  mélerenfemble  &  confon- 
dre même  chimiquement  toutes  les  plantes  dont  la 
chimie  s'eft  occupée ,  ce  mélange,  cette  conrbi- 
naifoD  ,  confufe  en  apparence  ,  n'offiriroit  que  les 
16  ou  17  fubftances  mdiquées  cideflfus,  parles 
analvfes  les  plus  exaftes.&les  plus  recherchée;  s  j 
on  doit  donc  dire  que  les  végétaux  font  formés  de 
ces  matériaux  immédiats. 

VIII.  Chacun  des  matériaux  énoncés  ci-deiT..s 
a  des  propriétés  particulières  diftinâives  ,  parni 
lefquelles  il  faut  choifir  celles  qui  peuvent  en  tra- 
cer les  caraâères  &  les  faire  reconnoître  facile- 
ment les  unes  des  autres.  Il  n'eft  pas  impofl'ible  de 
traiter  cet  objet  à  la  «anière  des  botaniftes  &'  de 
n'avoir  qu'une  phrafe  caraâériftique  ou  fpeciâcue 
pour  chacun  de  ces  matériaux.  Quoique  cette  mé- 
thode n'ait  encore  été  ni  propofee  ni  exécutée  en 
chimie  ,  on  eflayera  d'en  préfenter  une  efquii-c 
dans  les  numéros  fuivans. 

Caraâeres  des  maiériaux  immédiats  des  végaaux, 

IX..  VextraSif  ou  Cextraîs  y  matière  (eche  , 
brune,  un  peu  déliquefcente,  diifoluble  dans  Teau, 
obtenue  des  fucs  des  végéuux  épaiflls  ,  des  intu- 
fions  ,  des  décodions  s  donnant  à  ladilbllation  un 
acide ,  un  peu  d'ammoniaque  &  de  Uiuile ,  ablbr- 
bantl'oxigèneatmofphérique,  &  devenant  peu-à- 


T"^ 


^r 


ye^  r^nalyre  du  quini^uina,  annales  de  chimie  9, tome  8  ^  ^« 


feu 


AX  I 

lieu  indiflbluble  par  cette  aUbrpitiôn  ;  regiriëe 
ÊtuflêiDept  conme  an  faToo  naturel  $  compofée  dé 
prbooe  >  d'hydrogfene  ,  d*azote  &d'oxigène ,  & 
tendant  toujours  à  abforber  {rfus  4e  ce  dernier 
principe  qu'elle  n'en  contient  dans  fon  premier 
écat. 

r 

X.  Le  MuQUEOxou  le  Muci£A6S;'fubft9Qice 
gbiaaœ  ^  viCqueuic:  j  fade  ;  doiMaac  beaucoup 
d'acide  pyro-muquen  à  la  diftilation  ;  dHTohibie 
dans  l'eau  froide  &  -chaude  $  n'abforbant  point 
loxigèoe  atmoiphërique  y  fe fëchant  8t devenant 
cai&nte  fous  la  iorme  de  gomme  $  exiftmt  dans'l^ 
racines ,  les  jeunes  tiges^  les  feuilles  $  fortant  par 


AXPL 
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fibres  les  unes  aux  autres. 


^jBîaifr  ;  ^ifice  ;  lictû ,  .très-odôrante  \  Ce  réduit 
faut  en  entier  en  vapeur  à  80  degrés ,  ne  iexon»* 
binant  que  difficilement  aux  alcalfs  ;  inflammable 

Ear  les  acides  i  s'épaiififlânt  en  réfine  par  roxigène } 
rûlantplns  vite  que  thuHe  fixe  ^  donnant  plus 
d'eau  qu'elle }  laiflant  précipiter  plus  vite  foncW* 
bon^q^cooiftituele'noir  de  fumée.  - 

XV.L'AitOMB  ,  ttominé  aucrefbî»  efint  peBiurt 

K*ncipe>  nès-volatil  ^  '  rëfluit  en  ivapeur  par  fa  cha*- 
ir  atmosphérique  \  femant  une  atmpfphère  au^ 
ttmr  des  plantes  \  paflant  avec  i'eau  ï  la  dtftillatioii 
au  baiiP-marie  vquelquefbis'de  nature  inflammable^ 
dans  d'autres  cas  préTentant  les  proprtécés  latines  % 


eipreffion  des  écorces  des.  aibres  i  collant  leurs    s'uniflant  avec  Taicool ,  les  huiles  fixes  ^  le  vinai* 


XL  LeSt^RE  ^d'une  faveur  (ùquante  &  aetéa- 
Ue ,  crifhtlifable  ^  dtATohiUe  j  fermentefcible  j 
prerqu'en  tout  fismblable  au  mucilage  y  en  diffé- 
rant par  la  propriété  de  finrmencer  &  dé  former  de 
Talcool.  Le  mucilage  &  le  fucre  font  des  couipo- 
fés  de  carbone^  d'hydrogène  &  d'oxigène.  qui  dif- 
^"— •  "      7ait,i^.Pai'  .  «*...    :*     . 

c'eft  pour 

>fohérique 
f  abiaice  «Se   1  acote }  ànflt  ne  donnent-ils  point 
d'ammoniaque. 


gré ,  &c.  fbmtiiit  dans  ces  codlblhaifoos  cb  qn^on 
appelle  les  eauattdiftàlées  en  pbamiadercontri'> 
i>nantpar  fa  préfence*  à  la  quantité  d^huiies  vola^ 
tiier  qu'on  retiré  des  plantes  seyant  avec  elles  tant 
d'analogie ,  qu'on  les  a  prtfes  Tune  pour  l'autre. 
On  ne  connoit  pas  exaélement  1» -nature  de  l'ar 
rome  i  on  commence  i  croire  c^ue  ce  n'eft  point 
un  corps  parriculier ,  ui»  feul  principe  dégage  des 
nudères  végétales  y  mais  ces  matières  elles-méme» 
entièrement  néduites  en  vapeurs. 

XVI,  LeCAMPiiRa;tnarièi«Vëcdrinueau}our' 
d'hui  dans  une  foule  de  végétaux  &  devant  dtns 
comptée  parmi  leurs  principes  immédiats,  fous 
forme  concrète  &  criitallifée  •  très-volatile^  coni- 
buftibie  avec- fumée  idiflbluble  dans  une  gran^K 
ouantmi' d'eau  y  dansfalcool  te  Téther,  exiftanc 
dans  beaucoup  d'huiles  volatiles j  contenu  tout  pilr 
dansle.troiu:  te  les  feuilles  de  Pefpèce  de  laurier 
qui  le-fettrôit  y  trop  peu  connu  encore  dans  fa  riâ- 
ture  intime  J  faifant  cm  acide  particuliec  par  l'acide 


XII.  Le  Sei.  cssbntiel^  comprenant  les  acides 
v^éuux  y  farniés  eu  général  d  hy^ogène  te  de 
carbone  )gbas  oxigenësque  les  trois  principes  pré- 
cédons; en  a|otttant  Toxigène  à  ces  derniers  y  on 
ks  convertît  en  acides.  Les  acides  végétaux  en 

Spelque  lumibre  qu'ils  puiflent  être  ne  paroiflent 
iffeier  que  par  b  prooortion  de  leurs  trois  prin- 
cipes \  ils  font  tous  oécompofabies  par  le  feu  y    nitnque. 
fufcepribles  de  fe  cooverrirles  uns  dans  les  autres; 

&fe  réduifent en  dernière  anaiyfe  par  Taddition  >  XVII.  La  Résine  ;  matière  molle  ou  léché; 
de  l'oxig^ne  en  eau  &:  en  acide  carbonique  j  peu  odoraiite ,  comifuftible ,  diffoluble  dans  l'aU 
(  Koyrf  le  ritre  VIL  )  cool^  point  dans  Teau^  s'uniflant  difficilement  aux 


alcalis  J  peu  altérable  par  les  acides,  provenant 
d'une  huile  volatile  épaiffie ,  &  ne  paroiifant  en 
difl^r  quepar  une  plus  grande  proporàon  d'oxi* 
gène. 


XIII.  L'Huile  fixe  \  nommée  autrefois  huUt 
f^^ft;  épaifle»  douce  >  inodore  ^  brdlant  quand 
elleeft  volatilifée  y  formant  des  fivons  avec  les  al- 
-calis  cauftiques  ;  mêlée  d'un  mucibige  nommé 
vrincipe  doux  des  huiles  par  Scfaéele  ;  s'épaiffiflant 
&  d^enaot  concrècepar  le  contaâde  l'air  &  f  ab* 
focprion  de  roxiuènes  éprouvant  les  mêmes -effets 
par  les  acides  &  les  oxides  méulUques  \  compofée 
de  carbone  J  d'hydrogène  &  d'un  peu  d'oxigène. 
EUedifôtedes  oompofiis  pvécédens  par  b  pro- 
portion d'hydrogène  plus^ande  $  de-la  fa  comouf- 
dbilité  te  (a  propriété  de  fe  changer  en  eau  te  en 
acide  carbonique ,  quand  elle  brûle  avec  fuffifante 
quantité  d'ûr  j.cemme  ^oela  arrive  dans  les  mèches  1  îbrte  d'émulfion,  ainfi qu'avec  le  vinaigre  y  qu'on  a 


JKVIII.  Le  Batime  ;  réfine  unie  avec  l'acide 
ben^oâque^  plus  odorante  que  la  réfine  pure^  don- 
nant fon  acide  concret  par  faâion  du  feu  te  par 
l'eau;  le  laiffant  enlever  par  les  alcalis  &  les  terres  ; 
fe  rapprochant  de  la  réfine  ^rès  avoir  perdu  fon 
acide. 

XIX.  La  Gomme  résine  ;  fuc  concret ,  en 

parue  diflbluble  dans  l'eau  y  formant  avec  elle  une 

W J*' liî '-Ï1 » 1 :-^: »^ 


oeufes  &  eimroiÉiéesjde  toutes  parts  d'air  ^  qUi 
â>nfiicuencles  lampes  d'Argan.    - 

XVI  Jixui.E  voiATja^^aofltoiéeaittrefiMS  ANi4r 

Chimie.  Tome  IL 


cru  être  ^n  diffolvant  univerfel  s  plus  diffoluble 
dans  Talcool  j  nefortaut  pas  naturellement  des  vé- 
gétaux comme  la  réfine ,  mais  retiré  de  leurs  vaif. 
Veaux  briies  fous  la  forme  d'un  fuc  blanc  of 
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foutes  les  températures  *  diflblublc  dam  !ei  acides, 
çonienÇéc  ,  coDcretée  K  organifée  dans  la  chair 
mulculaire  ,  qu'on  doit  regarder  comnie  le'  vrai 
tëfervoir  de  toute  la  fibre  contenue  dans  le  fang  : 
aufli  en  confidérant  les  mufcles  comme  les  organes 
fecrétoires  de  cette  matière  fibreufe  du  fang ,  on 
doit  en  luivre  toutes  les  modifications  relatives  à 
la  quantité  ou  à  la  proportion  qui  s'en  fixe  dans 
les  organes ,  &,  fur-tout  par  rapport  à  Texclufion 
qu'ils,  paroiffent  lui  donner  dans  plufieurs  circonl- 
tances  morbifiques  ,  dans  la  vieilleffe.  8cc  , 

XV.  Ces  trois  matières  ,  l'albumine,  la  gélatine 
&  la  fibre ,  dans  un  état  de  concrétion,  de  combi- 
naifon  deux  a  deux  ,  trois  à  trois  ,  &  fur-tout  dans 
des  proportions  différentes  ,  forçient  tous  les  fo- 
ndes des  animaux  5  on  les  fëpare  les  unes  des  au- 
tres par  une  analyfe  fimple  &  facile  ;  elles  forment 
auffi  beaucoup  de  liquides  animaux ,  fur-tout  l'al- 
bumine i  feulement  elles  y  contiennent  moins 
d'oxigène,p]usd*eau,&  y  font  réunies  avec  des  aci- 
des ,  des  fels  neutres  ,  8cc.  Il  faut  obferver  que  la 
gélatiflé  eft  auffi  peu  abondante  Avm  les  ftuides  , 
qu'elle  l'eft  beaucoup  ^dans  les  folides  j  H  paroît 
qu'elle  prend  fa  nature  de  gélatine  en  partant  des 
liquides  dans  les  (bJides.  L'albumine  diffoute  ar- 
tificiellement par  les  acides, prend  dçs propriétés 
-analo^u^s  à  ççll^  de  la  g^adn^. 

X  Vt.  La  matière  folide  animale  ou  la  fubftance 
©ffeufe,  eft  encore  up  autre  ordre  de  compofition. 
ijne  gfandç  quantité  d'un  fel  terreux  prefqu'eor 
t^èrement  îndiffoluble  ,  (  phofphate  de  chaux  ) 
/eft  amaffé  dans  le  tiffuou  le  parenchyme  primitif 
àt  l'os.  Tel  eft  tout  le  myftète  de  la  ftrutture  & 
deja  compofition  de  cetorgape;  ç'eft  pour  cçla 
que  J'ps  donne  de  la  gelép  par  l^  décot^ion  dans 
l'eau  beaucoup  d'huile  &  d'anmioniaque  par  la 
'  lïiftillatîon  j  une  fois  bien  calciné  ou  brûlé  ,  fos 
rfeft  plus  que  du  phofphate  calcaire  mêlé  de  quel- 
ques parcelles  de  carbonate  ,  dç  muriate  &  dç 
l^ofphate  de  {vndp. 

XVII.  Çyiani  on  traître  toute?  les  matières  ani- 
males précédentes  ,  &  fur-tout  lés  liquides  blancs 
cp?ifl»s  ou  les  organe*  blancs  par  1  acide  mmque,  on 
ep  dcga?,e  une  quantité  plus  ou  mpins  grande  de 
gaz  a;w»te  &  de  gaz  acide  prufllque  ,  qui  ne  paroit 
é^re  qu  lui  combinaifou  a'azote  ,  d'Jïydro^ène  & 
de  carbone  avec  un  peu  d'oxigène.  A  mefurç  que 
ce  chanp,eroent  de  combinaifons  dans  les  principes 
des  matières  animales  a  lieu  pqir  le  moyen  de  Taci- 
xlp  nitrique  ,  il  femble  qu'elles  repaflent  à  Ipur 
ancien  (état  de  matières  végétales ,  dont  ellçs  ne 
diffèrenlt  eflent1eHement,comme  on  Ta  dit,que  par 
la  préfence  de  l'tzote  ,  &  par  une  complication 
plus  grande  djas  le  nombre  des  principes  çombi^ 
nés  qui   les  tonnent.  Aînfi  au  lieu  de  compofés 

f/éftiW^  ççixune  font  las  fub&ancc»  vpg'^'t^les ,  les 


(hfttîèrés'&Imales  font  des  €OB^(£s  quatmitrei 
&méme  plus  complic|uëes  encore.  L'aioteeûle 

Juatrième  principe  primitif,  qui  eft  ajouté  à  l'hy 
rogène  ,  au  carboae  &  à  roxigène. 


CI-». 


XVIII.  Ainfi  la  converfion  des  matières  vé 
tâles  en  matières  animaies,qui  ne-confifte  que  dans 
la  fixation  ou  l'addition  rfe  fazote  ,  doit  être  con- 
fidérée  comme  le  principal  phénoaicne  deFantma- 
lifation,  lui  feul  en  explioue  les  principaux  myft^^ 
res  î  &  quand  cette  addition  a'azote  fera  bien 
connue  dans  fon  méchanifme,la  pliwwrt  dcsfonc- 
•  tiops  de  l'économie  animale  qui  l'exécutent  ou  qi 
eh  dépendent ,  feront  également  connues. 

XIX.  Ce  qu'on  fait  déjà  fur  ce  dernier  obiet , 
Ce  borne  aux  confidérations  fuivantes  :ce  n'eftpi^ 
tant  par  une  fixation  d'une  nouvelle  quantité  d'i- 
zote ,  que  par  la  fouftraûion  d'autres  principes , 
qui  augmente  alors  la  proportioa  du  premier ,  que 
ce  phénomène  a  Ueu.  Dans  la  refpiration ,  le  fang 
laide  exhaler  une  grande  quantité  d'hydrogène  k 

>  de  carbone ,  fpit  umplement  diffous  dans  \:  g.x 
hydrogène ,  foit  porté  à  Téut  d'acide  carbonic  e 
par  l'aile  même  de  la  circulation,  ôc  dans  le  h  itu- 

'  me  vafculaî:*»,  fui vant  quelques  phyiîciens  mode;- 
nés.  LhydTOL;ène ,  forme  ,  dans  l'es  cavités  d  s 
bronches  ,  de  l'eau  qui  sexhale  p^r  l'expiratior. 
Une  portion  d'oxigène  paroîx  fe  fixer  pn  mèi^ie 
temps  dans  le  fang  pulmonaire,  &  roulant  avi:c  ce 
fluide  dans  les  vaifleaux,  il  fe  combine  peu-à-pai 
avec  l,e  carbone  ,  de  manière  à  former  cet  a^e 
carbonique  qui  fe  dtgage  du  fang  veineux  ci.;ns  a 
poitrine.  Cn  conçoit  qu'et>  dcgacean:  aiiifi  ui  «î 
grande  quantité  d'hydrogène  &  de  carbone ,  ia 
refpiration  dpit  augmenter  néceffairement  la  pro- 
portion de  Tazotp.  L'étud^  qui  refte  à  faire  du 
méçhaqifme  des  autres  fonéSons ,  conduira  laiis 
doute  i  de  nouvelles  découvertes  plus  impor- 
tantes encorie  c^^ue  (es  précédentes  \  ce  qu'on  a  tait 
dans  ce  dernier  temps  conduit  nanirellemeiu  à 
penfer  qu'on  fera  bien  plus  çncore.  L'analor:e 
d'aâion  qu'on  a  trouvée  depuis  quelques  mois  eriCe 
la  digeftion  ,  U,  refpiration  ,  la  circulation  &'  ''a 
tranfpiradon ,  a  commencé  à  établir  ,  fur  de  nou- 
nelles  vues  beaucoup  plus  folides  que  celles  eue 
l'on  polTédoit  jufquesrlà  ,  une  phyfique  ani^^'^ 

3ui  promet  yne  ample  moiflbn  d^découvertts  ^' 
'avantages.  Ce  fera  fans  dpute  en  fuivant  ces 
phénomènes  de  la  digeftion  &  de  raccroiifen.er.t 
dans  les  jeunes  animaux^  qu'on  élèvera  fur  ces  b  i^^'^ 
un  édifice  folide.  Déjà  tout  eft  prêt  pour  ce  grand 
travail ,  plufieurs  phyficiens  •  fuivept  ce  nouveau 
plan'4'^xpérien<:e  î  une  ardeur  nouvelle  fiée  de  c(^s 
nouvelles  conceptions,  anime  les  favans  q^^ 
s'o(:cupent  de  cette  partie  de  la  phyfique.  La  route 
qu'ils  viennent  de  s'ouvrir  paroit  d^voi*"  1^*  ^^"" 
duire  à  des  réfultats  plus  précis  &:  pl^  exaâs ,  q^à 
tout  ce  qu'on  a  jufqu  à  préfent  avancé  fur  les  ionç^ 
ûoas  qui  conftituent  la  viç  des  animaux* 


À*  X  P- 

In  lesxiuathnt  cbuoemami  •  ^n  ^dégagé  Pkjrdro-  f  i 
eène  qui  brûle  feul  >  &  il  rêfte  beauc6uD  ijé  car- 
bone i  fi  oor  les  chaixife  «fortement  >  on  déoage  le 
carbone  en  inerae-tempsqaerhyiirogène^run  & 
l'autre  broient  dansfair^  8c  il  ne  refie  pourvë* 
iiduquela  petite  quantité  de  tenre  &  de  fels  qui 
ibrmenc  les  ceodces  végétales* 


a 
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XXVin.  Tous  les  principes  immëdiatt  des  vé* 
gétaux  fe  réduifant  en  dernière  analyfe  ^  à  }  ou 
4  principes  primitifs^  favoir,  l'hydrogène  ^  le  car- 
bone^ loxi^ne  &  un  peu  d'atote  pour  quelques- 
uns  d'entre  eux ,  cette  analyfe  répondant  a  ailleurs 
avec  une  véritable  précifion  à  la  «manière  dont  les 
végétaux  fe  nourriflent,  croiiTent^  s'étendent  3c 
k  perpétuent  j  puifqu'on  fait  que  la.  végétation 
n'exige  que  ces  matières  fimples  pour  avoir  lieu , 
il  ne  refte  plus  qu'à  trouver  comment  les  plantes 
s'approprient  ces  efpèces  d'élémens ,  &  comment 
elles  les  combinent  dans  leurs  filières  organiques  j 
pour  compofer  les  diverfes  fubftances  qm  viennent 
d'éire  énoncées. 

XXIX.  II  tie  parojt  pas  douteux  que  la  fource 
de  l'kfdrogène  pour  les  végétaux,  eft  l'eau  ;  qu'ils 
d.'compofent  ce  fluide  dans  leurs  feuilles  y  à  l'aide 
du  contaâ  de  la  lumière  foIàiie>  qu'ils  en  abfor- 
bent  l'hydrogène  qui  s'y  fixe  dans  Técat  d'huile  , 
oud'extraltj  ou  de  mucilage,  dec..,  &  qu'ils»  en  , 
réparent  l'jpxigéne  ,  dont  une  grande  partie  fondue 
par  11  lumière  &  le  calociquef're  degak;^.  en  éxac 
d'air  viul  Mais  une  portion  de  l^oxigène  dé  Teau 
fe  fixe  en  méme^temps  dans  lettiTa  végétal  >  &  il 
yeft fur-t<^t retenu  par  le  carbone. 

XXX.  D  n'eft  pas  fi  facilede  rendre  compte  de' 
l'origine  du  carbone  qui  exifte  dans  les  végéuux. 
Quelques  ph3rficien$  croyem  que  les  végétaux  dé- 
compofent  l'acide  carbonique  en  même- temps  que 
fau^  &c  qu'ils  en  abforbent  le  cajJ7one }  mais  cet- 
te aflertioo  n'eft  pas  prouvée.  D'autres  chimifies 
penfentqueles  terres  végétales ,  V/utmus,  les  fu- 
niers^  8c  fur-tout  l'eau  de  fumier  ^  fournirent  le 
carbone  divifé  ëc  méine  di0bus  ^ns  l'eau ,  que 
c'eftpar  leurs  racines  que  les  plantes  abforbentce 
principe ,  &  qu  elles  ne  TeiUèv^t  point  à  l'acide 
carbonique^  .Ainfi  les  engrais  ne  donneroient  dans 
cette  opinion  que  le  carbone.  C'eft  à  ces  .données 
<^ue  doit  être  reftreinte  jufqu'à  ce  moment  la  théo- 
»e  chimique  d^  la  végéfatiôn. 

applications  des  rifuUats  du  tim  dixiimtm 

les  applications  des  réfulucs  confignés  dans  ce 
ti^to  font  extrêmement  multipliées  \  eil^  tiennent 
à  1  a^-ricultucç ^  à  l'éconqmiefurale,  à>Upl)ariTia'" 
cie,  à  la  matière  médicale  ik  à  toU^îçs  ^rtsjqui- 
s'exercent  fur  les  fubftances  végétale^.  Voici  une 
l^e  efqutfie  des  principaux  traits  de  ce^^^pUcsi-^r 
«•ns  importaniçs* 


ternunawdn.'  :        *        < 
:  Le  développementdes  Quilles; 

Lafloraifon. 

La  fruûification. 
'  La  maturation  Jes  fruits  &  des  graines. 

La  formation  foccel&ve  4eJa gomme,  de  TeX'- 
trait,  de  l'huile >  de  la  réfine ,  des  fels  ,  du  fucre  , 
de  la  partie  colorante,  ^ins  les  différentes  époques 
de  la  vie  végétale.  .    i. 

L'accroiflement  du  corps  ligneux  j  de  l'écorce  j 
&c. 

Les  préparations  pharmaceuôqnes  des  fucs  ,  des 
extraits,  des  fels  elfentiels,  des  mucilages,  d^ 
huiles,  des réfînesydes  gommes-réfines,  deseau£^ 
aromatiques,  &c«    -  .    .   .   , 

Les  arcs  du  fucricr ,  du  confifeur.,  du  meunier  » , 
du  boulanger,  de  Tamidonier^  du  vigneron,  du. 
brafleur ,  des  brûleurs  de  vin  &  d'eau-de-vie  ,  du 
veniiffeur,  du  teinturier  ,  du  papetier,  de  Tindi* 
gotier,  des  lacques,  du  liiiier  ,  ou  parfumeur,  du 
limonadier,  de  l'huilier,  du  favonier,  du  char- 
bonier,  &c. 


Titre 
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Dm  la  tokmatios  krpv  la  ^taTi/ke  nr^irr**^ 

TASCFS  AS2MALES  y   TUÉORrE   DE    l'AITIMALT' 
SATIOS^  * 

I.  C'eft  une  vérité  co'nRaate  que  lesanîniauxne 
peuvent  point  entretenir  leur  exiftence  fans  lefe- , 
cours  des  végétiux  î  aufli  a-t-on  dit  depuis  long- 
temps daris  rhittrtirè  paturelle,  que  les  végétaux  te 
forment  des  minéraux ,  &  les  animaux  dès  végé- 
taux. Miis  fi  cette  vérité  eft  connue  depuis  long- 
temps ,  le  mode  du  changement  de  ces  corps  les 
uns  dans  les  autres,  ou  de  leur  converfion  récipro- 
que, n'a  pas  encore  été  déterminé.  Cependant 
c'eft  fur  ce  point  que'doi  vent  principalement  s'exer- 
cer les  travaux,  des  chim'ftes  ;  ce  problértie  une 
foisrefolu,  donnera  h  connoîfl&nce  exaûedetous  . 
ceux  qui  concernent  l'économie  animale;  Déjà  lei*' 
découvertes  moderhes  offrent  quelques  réfultats  ' 
utiles  i  cette  grande  recherche. 

IL  Le  moyen  te  plus  fur  de  réfoudre  cet  impor*  * 
tant  problème ,  c'eft  fans  doute  de^teconnottra 
d'abord  avec  exaâitude  les  fubftances  animales  ^ 
dé  les  comparer  à  celles  du  règne  végétai,  d'en  re- 
chercher avec  foin  la  di6Cérence  ou  l'analogie.  H 
n'eft  pas  douteux  que  ces  différences  une  fois 
bien  connues  »  puiflent  faire  concevoir  la  caule  i 
laquelle  elles  (ont  dues.    • 

lU.  En  prenant  les  réfultats  de  toutes  lesanaly^ 
fes  modernes  faites  fur  le  fang  Ce  1^  humeurs , 
ainfi  que  fur  les  parties  folides  qui  proviennent 
manifeftenif$nt  de  la  concrétion  des  pr^aiiètc«,  on 
trouve  pow  principales  différenoes  des.  fubftanr^e 
minimales  d'avec  les  fubftaacQs  .végétales. 

Ppp» 
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'A  XI* 


A.  La  propriété  de  donner  bôatîcoup  d^ammb* 
niaque  &  des  produici  uès-féckles  par  i  aâioa  du 
fea. 

*  * 

B.  Celle  de  fe  pourrir  plus  facilement  >  plus 
prom^tementj  &  en  rét>andan£iUieQdeur  beaucoup 
plus  infeâe,  •  .    ' 

C.  De  donner  beaucoup  plus  de  gaz  azote  par 
l'acide  nitriqù^.  n 


<f 


D.  De  contribuer  fingulièrement  à  la  formation 
i'acide  nitrique. 


IV.  Toutes  ces  différences  femblent  ne  tenir 

3u'â  la  préfence  d'un  principe  beaucoup  plus  abon-, 
ant  dans  les  animaux  que  dans  les  végétaux  ,  c'eft 
celle  de  Tazote.  On  dîroit  donc  qu'il  fuffiroit  d  Ra- 
jouter de  Tazote  aux  matières  végétales  >  pour  les 
convertir  en  fubftances  animales. 

V.  On  doit  cependant  obferver  encore^qu^à  ces 
premières  différences  indiquées ,  &  que  l'on  pour- 
roit  appeller  différences  capitales  ^  peuvent  être 
ajoutées  quelques  autres  phénomènes  particuliers, 

*  dont  rinfluence^  quoique  moins  grande  fans  doute 
fur  lacompofition  animale^  nedoitcependant  point 
être  négligée.  Telle  eft  entr'autres  la  préfence  de 
l'acide  phofphorique  &  des  difFérens  phofphates  y 
fur-tout  de  ceux  de  foude ,  de  chaux  &  d'am- 
moniaque ,  dans  les  humeurs  animales.  C*eft  ï  ces 
fels  qu'eft  due  la  qualité  narticulière,  &  fur-tout  la 
prefqu'incombufiibilité  des  charbons  de  matières 
^males. 

VL  Le  principe  particulier  qui  eft  fi  abondant 
àxùs  ces  matières  j  &  qui  les  fait  fpécialement  dif- 
férer des  fubftances  végétales^  l'azote ^  paroit 
donc  étiela  caufe  efficiente  des  propriétés  qui  les 
diftinguent^  &  fur^-tout  de  l'efpéce  de  concrefci- 
btlité  ou  de  plafticité  dont  il  fera  bientôt  aueftion 
plus  en  détail.  On  peut  donc  aflurer  que  u  on  en- 
levoir  l'azote  aux  matières  animales  j  on  les  feroit 
redevenir  en  quelque  forte  végétales^  comme  pour 
convertir  ces  dernières  en  matières  animale^  ^  il 
fuffic  d'y  combiner  ou  d'y  introduire  de  l'azote. 

VIL  On  peut  confidérer  toutes  les  matières  qui 
forment  les  corps  des  animaux  comme  autant  de 
principes  imméoiats ,  atnfi  qu'on  l'a  fût  pour  les 
végéuux.  On  doit  de  mémecaraâérifer  chacun  de 
ces  principes  par  l'énonce  de  fes  propriétés  les 
plus  frappantes.  Ainfi  en  examinant  &  défignant  de 
cette  manière  j  le  fang ,  le  lait  ^  la  bile ,  la  graifte  > 
l'urine ,  &c.^  &  les  folides  des  animaux  >  en  les 
décrivant  par  la  méthode  abrégée  qui  a  été  tracée 
dans  Je  ritre  précédent,  il  en  réfultera  une  marche 
comparable  qui  fera  connoitre  les  rapports  &  les 
différences  que  nous  cherchons.  


(    VIIL  LeSÀNai  Fhiîde  ronge^  cband>  \  u 
;degcé$  danarhommej  les  quadrupèdes  >les  oifeaux, 
à  la  température  du  milieu  qu'ils  habitent  dans  les 
quadrupèdes  ovipares  >  les  ferpens^  les  poiffons  > 
'douceâtre .  concrefdble  par  le  froid ,  mifcible  à 
lleau^  fe féparant  prefque foonunément  en  trois 
fubftances  différentes  ,  ïejerum  blanc  ,  \e  firum 
rouge  ou  la  partie  colorante,  &  la  matière  fibre.ife  ; 
offrant  dans  chacune  de  ces  matières  des  caraâères 
dtilinâifs  ^  favoir  ,  l'alcalinité  du  ferum  ^  fa  coagu- 
labîlité  par  le  feu,  parles  oxidesméuliiques^  ficc. , 
coa^ulabilité  due  à  la  combinaifon  plus  intime  de 
Toxigène  j  la  même  nature  générale  dans  le  ferum 
rouge  9  qui  ne  diffère  du  blanc  que  par  la  préfence 
.de  l'oxide  de  fer  »  la  concrefcibilite  fpontanée  de 
la  madère  fihreufe ,  fa  diflblubilité  dans  les  alcalin. 
Ces  principaux  caraâères  doivent  être  conhJéres 
dans  le  fang  enrierj  oui  paroit  être*  le  principe  pri- 
mitif de  toutes  les  fuoftaoces  animales,  &  l'origine 
commune  de  toutes  les  humeurs  &  de  tous  les  fo- 
lides. On  l'a  nommé  de  la  chair  coulante ,  en  vertu 
de  la  fibre  qui  s'y  concrète  par  le  réfroîdiffement. 
On  a  déterminé  la  caufe  de  fa  chaleur  dans  ralrê- 
rarion  &Tabforpnonde  l'air  vital  paria  refpiradotu 
On  a  également  déterminé  le  renouvellement  d\\ 
fangparlechile  &  le  changement  de  celui-ci  en 
matière  animale ,  par  le  dégagement  d'une  grande 
quantité  de  carbone&  d'hydrogène  qui  paroit  avoir 
lieu  dans  le  poumon. 

IX.  Le  Làit)  fluide  bianc>  doux  &  fucré, 
formé  de  ferum  9  de  fromage  &  de  beurre  inti- 
mement mêlés  &  repréfentant  une  véritable  ëmui* 
fion  animale.  Dans  le  ferum  du  lait^  on  doit  obfer- 
ver en  pardculier  la  madère  appellée  j^r rir  de  Un , 
&  qui  n'a  pour*ainfi-dire  que  le*  caraâère  d'un  fucre 
ébauché  >  la  quanrité  de  phofphate  de  chaux  plus 
abondante  que  dans  d'autres  humeurs;  &  qui  fem- 
ble  annoncer  que  ta  nature  a  voulu  placer  dan^ 
la  première  nourriture  des  aniinaux  une  quanrue 
de  bafe  offeufe ,  relative  ï  b  rapidité  néceiTjïre 
de  la  formation  &  de  l'accroiftemem  des  os  dans 
le  premier  temps  de  leur  vie.  Le  fromage  ert  une 
vraie  matière  aloumineufe.  Le  beurre  eft  une  huile 
concrète^  dont  la  folidité  Sr  la  facile  féparationda 
lait  par  le  (impie  mouvement,  paroi ftent  tenir  i 
fabforprionde  Toxigène  atmofphérique^ndantU 
fotmaaon  de  la  crème»  •  - 

X.  LaBiLE^  fuc  huileux  •&  feveneux>  comporé 
d'une  huile  prefque  voiùne  de  l'état  de  blanc  de 
baleine  &  de  foude,  mêlé  de  liquide  albumi- 
neux  ,  formé  dans  le  foie  ,  vifcère  qui  contient 
lui-même  une  grande  <|U3ntité  d^huile  :  tout  an- 
noncedans le f7llênm4ecet«se  glande  vdumineufe , 
une  difpo^ion^  une  organifation  deftinée  à  féparer 
du  fang  la  grande  quantité  dé  graifre<|utrefuJte  du 
rallenaffement  de  ce  Uqutde  dahs  le  fyfténte  vei- 
neux du  bas'^ventre.  Cette  confidénttion  dellinc  e 

j  à  faite  quelque  jour  une  des  bafes^  principaUs 


ie  la  phyfiologîe  tononcécs  cî-Heffus,  expliqué  Te 
Toiume  du  foie  dans  le  fœtus  qui  n'a  point  ref- 
piréj  comme  dans  les  animaux  qui  n'ont  point 
d'organe  rerpiratolrefêmblable  à  ceux  de  Thom^ne^ 
desoifeaux  &  des  quadrupèdes  ;  elle  explique  en- 
core la  naifiancedes  maladies  du  foie^  èc  fur  tout 
celle  des  concrétfohs  ou  pierfes  biliaires. 

I 

XI.  La  Graisse  ;  efpèce  de  matière  huileufe 
fermée  aux  extrémités  des  artères  &  le  plus  loin 
pofTible  du  centre  du  mouvement  &  de  la  chaleur 
animale ,  ofirsnt  une  Forte  de  réfervoîr  où  fe  fixe 
h  grande  quantité  d'hydrogène  qui  n'a  pas  pu  s'é- 
vacuer par  le  poumon  ;  huile  unie  à  une  pro- 
portion affez  confidérabie  d'oxic^ène ,  contenant 
en  outre  de  l'acide  fébacique*  Cette  manière  de 
confidérer  la  graifle  eft  encore  un  des  points  les 
plus  frappans  de  la  phyfique  animale  moderne. 


ii:xi 
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autres 'fluides  antmaux^  tels  que  l'humeur  de  la 
tranfpiration  ^  de  la  fueur ,  le  fuc  gaftrique,  li 
falive  y  rhumeur  des  larmes  ^  le  mucus  nafal  j  le 
cérumen  des  oreilles  ^  la  liqueur  féminale  y  3cc: 
parce  que  tous  ces  fluides  ont  été  peu  examinés 
jufqu'ici.  Tous  ont  fan?  doute  leur  compofitioa 
particulière  &  difRîrente  par  quelques  points  ,  fur- 
tout  par  la  proportion  de  leurs  principes;  quelques- 
unes  de  ces  humeurs  un  peu  plus  connues  par  "des 
expériences  modernes  ,  ont  préfenté  l'union  d'un 
mucilage  particulier  avec  l'eau  ^  la  fonde  pure  ,  le 
phofphate  de  chaux  &  le  phofphate  de  foude.  Tels 
font  Içs  larmes  ,  le  mucus  nafal  &  le  fperme  :  les 
deux  premiers  ont  offert  de  plus  la  propriété  de 
s'épaiuir  par  le  contaâ  de  l'air  U  par  Tamorption  d^ 
l'oxigène  ;  ce  qui  coniUcue  vraifemblablemenc  la 
maturité  ainiî  nommée  de  l'humeur  dans  le  rhume 
de  cerveau  ^  même  dans  celui  ^es  poumons.  La  li-r 

3ueur  féminale  a  préfenté  le  finguHer  ph  inomënel 
e  la  criAallifatioD  jufqu'ici  inconnue  du  phofphate 
de  chaux. 


Xll.  LTJrike  î  fluide  excrémentiel ,  plus  ou 
moins  coloré ,  acre  de  falin  ^  reniarquaole  par 
la  grande  quantité  d'acide  phofphorique  libre  ^  de 
phof;)hate  de  foude ,  d'ammoniaque  &  de  chaux 
quilcharie^  plus  remarcuable  encore  par  la  pré- 
fence  tfun  acide  particulier  qu'on  n'a  point  en- 
core trouvé  dans  d'autres  humeurs  animales  s 
nommé  aujourd'hui  acide  Ittkique  ^  parce  qu'il  fait 
la  hafe  des  calculs  des  reins  &  de  la  veffie  j  mala- 
die connue  fous  le  nom  de  iithîafis. 

L'urine  a  été  une  fource  des  découvertes  les 
plus  précieufes  pour  les  chimiftes ,  elle  doit  l'être 
encore  davantage  pour  les  médecins.  Sans  la  con- 
fidérer  feulement  comme  une  leflîve  deftinée  à 
entraîner  hot%  du  corps  une  grande  quantité  de 
matières  falines  qui  nuiroit  à  l'intégrité  de  fes 
fondions ,  il  faut  y  voir  de  plus  une  évacuation 
dont  la  proportion  des  principes  en  variant  comme 
Técatducoips  devient  une  forte  de  mefure  propre  à 
en  fiùre  connoître  les  modifications  en  fanté  &  en 
maladie  3  par  une  fuite  d'obfervarions  que  les  raé^ 
decins  ont  déjà  commencées  fous  d'heureux  auf- 
pices  i  il  faut  la  voir  comme  contenant  toujours 
la  matière  des  concrétions  reinales  &  véficales , 
qui  femblent  ne  demander  pour  fe  former ,  qu'un 
féjour  un  peu  plus  long  que  celui  que  la  nature 
a  voulu  qu'elle  fît  dans  fes  organes ,  ou  un  pre- 
.  mier  noyau ^  qui  appelle  en  ouelque  forte,  les 
ctuches  lithiques  fucceifives.  Il  faut  encore  ob- 
ferver  dans  i'urine  les  proportions  de  divers  prin- 
cipes, &  fur-tout  des  aades  à  nu  qu'elle  con- 
tient, du-{^ofphate  de  chaux  ou'elle  entraîne, 
8r  qui ,  variant  fingulièrement  dans  les  maladies 
des  anicnlations  ,  dans  celles  des  aponévrofes  & 
des  os,  doivent  devenir  quelque  jour  entre  les 
mains  des  obfervateurs  habiles,  des   nouveaux  Tformer  des  gelées  tranfparentes  par  le  réjEroidi(r 


» 

XIV.  En  confidérant  Tenfemble  des  matières^ 
folides  qui  compofent  les  tiffus  fi  variés  de^  divers 
organes  des  animaux,  on  peut  divifeçen  trois 
genres  principaux  les  fubftances  qui  les  forment  f 
le  premier  comprend  l'albumine  *  le  fécond  efl  b 
gélatine ,  ou  la  matière  gélatineufe  ,  le  troifième 
la  matière  fibreufe,ou  la  fibre:  deux  de  ces  corps  ont 
été  déià  diftingués  à  Fanicle  dnS  ang,  N  ^  V  H  K  On 
ne  fera  que  préfenter  rapidement  ici  les  pbénomèr^ 
nés  conftans  qu'on  peut  regarder  conuue  le$  cârac-^ 
tères  de  chacun  de  ces  genres. 

I.     6  £  N  R  E. 

IJ Albumine  \  concrefcible par  la  chaleur ,  parlée 
acides ,  par  les  oxides  ,  &  en  général  paç  l'oxigène, 
concret  ouprefque  concret ^diifoluble  parles  alca-*^ 
lis ,  fe  trouve  plus  ou  moins  condenfée  ou  qxigenée . 
&  tiffue  dans  les  membranes  ,  les  tendons  ,  les 
cartilages  ,  &  en  général  dans  toutes  les  parues 
animales  blanches. 

II.  Genre. 

La  Gi!anne\  partageant  la  folidité  de  la  première 
dans  la  plupart  des  organes  blancs ,  fufceptible  d^en 
être  féparee  &  diffoute  facilement  par  l'eau  bouil- 
lante', à  laquelle  elle  donne  la  forme  de  gelée  en 
réfroidiffantî  comme  elle  fait  la  bafe  ou  la  plus 
grande  partie  de  tous  les  organes  blancs  en  général , 
ceux-ci  font  fufceptibles  de  fe  diflbudre  plus  ou 
moins  complètement  dans  l'eau  bouillante ,  &de 


moyens  de  connoître  la  nature  de  ces  affeftions, 
d  en  déterminer  les  progrès ,  &  peut-être  même 
d'en  afluret  la  curation. 


Xlll.On  oe  peut  dire  ici  que  peu  de  cbofes  des  J     la  Matïkre  fibnufe  >  indiflbluble  dar 


fement  de  ces  diffolutions. 


III.  Gei^re. 


48  <? 
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foutes  les  températures  «  diflbluble  dans  lestcides^ 
concienfée ,  concretée  &  brganifée  dans  la  chair 
mufculaire  ^  qu'on  doit  regarder  comme  le'  vrai 
léfervoir  de  toute  la  fibre  contenue  dans  le  fang  : 
auflî  en  confidéranc  les  mufcles  comme  les  organes 
fecrétoires  de  cette  matière  fibreufe  dii  fang  ,  on 
doit  en  fuivrô  toutes  les  modifications  relatives  à 
la  quantité  ou  à  la  proportion  qui  s*en  fixe  dans 
les  organes ,  &.  fur-tout  par  rapport  à  Texclufion 
qu'ils,  paroiuent  lui  donner^  dans  plufieurs  circonl- 
tances  morbifiques  ,  dans  la  vieilieiTe.&c  j 

XV.  Ces  trois  matières  4  l'albumine,  la  gélatine 
&  la  fibre,  dans  un  état  de  concrétion,  de  combî- 
tiairon'dâuxàdeux  ,  trois  à  trois  ,  &  fur-tout  dans 
des  proportions  différentes  ,  forpient  tous  les  fo- 
lides  des  animaux^  on  les  fépare  les  unes  des  au- 
tres par  une  analyfe  fimple  &  facile  ;  elles  forment 
suffi  beaucoup  de  liquides  animaux ,  fur-tout  l'al- 
bumine \  feulement  elles  y  contiennent  moins 
d  oxigène,pJus  d'eau,&  y  font  réunies  avec  des  aci- 
des ,  des  fels  neutres  ,  &c.  Il  faut  obferver  que  la 
gélatine  i?n  auffi  peu  abondante  dafis  les  guides  , 
qu'elle  l'eft  beaucoup  'Ji^m  les  folides  ^  H  paroît 
Qu'elle  prend  fa  nature  de  gélatine  en  Daffant  des 
liquides  dans  les  (blîdes.  L'albumine  diflfoute  ar- 
tificiellement par  les  acides ,  prend  dçs  propriët(^6 
-analogue  ^  ç^\\ç%  de  I9  g^ladn^. 

X'Vl.  La  matière  folide  animale  ou  la  fubftance 
lOReufe,  eft  encore  up  autre  ordre  4e  compofition. 
^e  gfandç  quantité  d*un  fel  terreux  prefqu'eqr 
t^ëremenc  indiflbluble  ,  (  phofphate  de  chaux  ) 
iXt  amafTé  dans  le  tifTu  ou  le  parenchyme  primitif 
àt  l'os.  Tel  eft  tout  le  myftète  de  la  ftru6ture  & 
de  Ja  compoftion  de  cet  orgape  ;  ç'eft  pour  cçla 
qiie  Fps  doitne  de  la  gelép  par  la  décoction  dans 
l'eau  ^  beaucoup  d'huile  8c  aanrmoniaque  par  la 
«tiftllhtîon  \  une  fois  bien  calciné  ou  brûlé ,  fos 
rfett  plus  que  du  phofphate  calcaire  mêlé  de  quel- 
ques parcelles  de  carbonate  ^  dç  muriate  &  dç 
phofphate  de  fonde- 


XVn.  Quand  on  traitée  toutes  les  matières  ani- 
males précédentes ,  &:  fur-tout  lés  liquides  blancs 
ëçjiifl'is  ou  les  organes  blancs  par  l'acide ni^ique,  on 
ep  dégage  une  quantité  plus  ou  mpins  grande  de 
gaz  a/^ote  &  de  gaz  acide  prufTique  ,  qui  ne  paroic 
é^re  qu'un  combinaifou  a'azote  ,  d7)ydrogène  & 
de  carbone  avec  un  peu  doxigèpe.  À  mefurçque 
ce  changement  de  combinaifons  daps  les  principes 
des  matières  animales  a  lieu  pc^r  le  moyen  de  l'aci- 
xl^  nitrique  ,  il  femble  qu'elles  repaient  à  Ipup: 
ancien  état  de  matières  végétjiles ,  dont  ellçs  ne 
difTèrenit  eflent1eHement,comme  on  l'a  dit,que  par 
la  préfence  de  l'tzote  ,  &  par  une  complication 
plus  grande  dan*»  le  nombre  des  principes  combi^ 
nés  qui   les  forment.  Ainfi  au  lieu  de  compofés 

fi^^i^  ÇÇnune  font  las  fub^ances  végc  taies  j  If  s 
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(hâtîèré^'&Imales  font  des  coiqpofës  quaternaire) 
&méme  pliis  compllc|uëes  encore.  L'aioteetUô 

Juatrième  principe  primitif,  qui  eft  ajouté  à  Thy- 
rogène ,  au  carboae  &  à  l'oxigène» 

XVin.  Ainfi  la  converfion  des  matières  végé- 
tales en  niatières  animaie$,wi  nexonfifie  que  dans 
la  fixation  ou  l'addition  dfe  razote,  doit  être  con- 
fidérée.  comme  le  principal  phénomène  de  l'anima- 
lifation,  lui  feul  en  explioue  les  principaux  my(t^« 
res  \  &  quand  cette  addition  aazote  fera  biea 
connue  dans  fon  méchanifme  >la  plupart  des  fonc- 
'  tiops  de  l'économie  animale  qui  l'executem  ou  qui 
eh  dépendent ,  feront  également  connues. 

XIX.  Ce  qu'on  fait  déjà  fur  ce  dernier  objet , 
fe  borne  aux  confidérations  fuivantes  :ce  nellp:^^ 
tant  par  une  fixation  d'une  nouvelle  quantité  d'i' 
zote ,  que  par  la  fbuftraâion  d'autres  principes , 
qui  augmente  alors  la  proportion  du  premier ,  que 
ce  phénomène  a  Heu.  Dans  la  refpiration  ,  le  fang 
laide  exhakr  une  grande  quantité  d'hydrogène  & 
de  carbone ,  fpit  umplement  diflous  dans  le  g:i 
hydrogène ,  foit  porté  à  l'état  d'acide  carboni^  ve 
^  par  l'aûe  même  de  la  circulation,  &  dans  le  1}  lU- 
'  me  vafculai:*»,  fuivant  quelques  phylxciens  moder- 
nes. L'hydrogène ,  forme  ,  dans  les  cavités  d.s 
bronches  ,  de  Icau  qui  5 ejchale  par  rexpiratloî.. 
Une  portion  d'oxigène  paroîi  fe  fixer  ^n  même 
temps  dans  le  fang  pulmonaire,  &  roulant  avec  ce 
fluide  dans  Ips  vaifleaux,  il  fe  combine  peu-à-pai 
avec  Iç  carhoi>e  ,  de  manière  à  former  cet  a^iJe 
carbonique  qui  fe  dégage  du  fang  veineux  dans  a 
poitrine.  Cn  conçoit  qu'ei>  dégageant  aiiàfi  u:  e 
grandp  quantité  d'hydrogène  &  de  carbone ,  ia 
refpiration  dpit  augmenrer  néceffairement  la  pro- 
portion à^  Tazotp.  L'étud(^  qui  refte  à  faire  du 
niéçhaqifme  des  autres  fondions ,  conduira  bas 
doute  à  de  nouvelles  découvertes  plus  impo:- 
tantes  encorie  ()ue  (es  précédentes  -y  ce  qii'on  a  t^ii 
dans  ce  dernier  temps  conduit  nanirejlemeiu  à 
penfer  qu'on  fera  bien  plus  çncore.  L'analoi  ie 
d'aâion  qu'on  a  trouvée  depuis  quelques  mois  en  t  e 
la  digeftion  ,  U  refpiration ,  la  circulation  &  îa 
tranfpirarion ,  a  commencé  à  établir  ,  fur  de  nou- 
nelles  vues  beaucoup  plus  folides  que  celles  eue 
l'on  pofledoit  jufquesrlà  ,  une  p>)y(ique  animile 

3ui  promet  yne  ample  moiflbn  dç  découvertt>s  :v' 
'avantages.  Ce  fera  fans  doute  en  fiiivant  ces 
phénomènes  de  la  dige(Uon  &  de  l'gccroiffemeiu 
d^s  les  jeunes  animaux,  qu'on  élèvera  fur  ces  b.îies 
un  édifice  folide.  Déjà  tout  eft  prêt  pour  re  grjnd 
travail ,  plufieurs  phyficiens  •  fuivept  ce  nouveau 
plan4>xpérieppe  î  une  ardeur  nouvelle  fiée  de  ces 
nouvelles  conceptions,  anime  les  favam  q^^ 
s'occupent  de  cette  partie  dp  la  phyfîque.  La  route 
qu'ils  viennent  de  s'ouvrir  paroit  d^yoir  les  con- 
duire à  des  réfultats  plus  précis  &  pl^is  exaâs  ^  qua 
tout  ce  qu'on  a  jufqu'à  préfent  avancé  fur  les  ionç^ 
tions  qui  conftituent  la  viç  d^  aaiioaujç. 
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JiffBcëtion  du  ankUs  d$  et  tkn^ 

Lesfonûions  deréconomieaniroale^&fiu-toutj 

La  refpjradoD. 

La  digeftion. 

L'iiématofe. 

La  cr«iif{nFadon. 

La  fecrétibn  de  la  bile. 

Loffificadon  &  l'oltéogéote. 

La  nutrition. 

Les  maladies  dépendantes  de  la  dégénérercence 
desbiuneuss) 

Les  coDcrédons  aimnales. 

L'aûton  de  beaucoiq>.  d^pnëdicamens  fut  les' 
humeurs  &ç« , 

l.ts  arts  qni  s'occupent  do  traitetnenc  des  ma-, 
tières  animales  >  &  en  particulier  ceux  du  tanneur  ^ 
aux  conoyeur  y  de  préparer  les  différentes  efpèces 
de  colles  ;  du  faileur  de  cordes  â  boyaux  \  ceux 
4'exttaire  les  huiles  >  de  travailler  les  corne»  j  les 
os  j les  écailles ^  &c*  -.  . 
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De  za  hsstmluctioït  sroifrjtsàM   hxs 

MATIERES   YÈBÈTALES  ET  AJXÎM  ALES. 

L  Lorfque  les  végétaux  &  les  aniniaux  font  pri- 
vés de  la  vie  ^  ou  lorfqué  leurs  produits  font  enle- 
vés aux  individus  dont  ils  faifoieut.  partie  ^  il  s^ex- 
cire  entr'eux  des  mouvemens  qui  en  détriiifent  le 
tiilu  &  en  altèrent  la  oompofitidh.  Ces  mouve- 
mens conftituent  les  di?erfes  efpèces  de  fermen- 
tation. Le  but  de  la  nature  en  les  exdunt^ell  ma- 
nifeilement  de  rendre  plus  fimpies  les  compofés 
formes  par  la  végétation  &  l'animalifation  ,'  &  de 
les  fïire  entrer  dans  de  nouvefes  combinaifonsde 
différens .  genres  C'eil  une  portion  de  matière 
qui ,  employée  pendaiit  quelque  temps  &  la  fiibii- 
cation  du  corps  des  végétaux  &»des  animaux^  doit 
être  rendue  après  la  fin  de  leurs  fooâioos  à  de 
nouvelles  çompofitions. 

IL  D'après  cette  définition  de  la  fisrmèntation 
en  générai^  il  fembl&||u'il  devroit  y  en  avoir  au- 
tant de  parriciJlièces  &  diâférenres  qu'il  y  a  de 
matières  végétales  ou  animales  ai  cbtangec  &  à 
décompofer  i  *  mais  plufieurs  dentr^Ues  fuivant' 
«ne  marche  analogue  pour  être  amenées  à  un  eut' 
decompofitioaplus  mn|rfev  le  nombre  des  fer- 
mentations a  ^e  poné  à  *  trois  efpèces  favoir ,  la 
lermentatioi»  vineufe  »  la  fermentation  acéteufe- ^ 
^  la  fermentation  putride. 


maie  quelcoi^ue^  foit  ertrair  ^  fel  ^  fécule^  8^c.  car 
il  eftbien  prouvé  aujourdhuî  que  le^fucre  &  Teau 
feule  ne  paifent  point  à  la  fermentation  vineufe. 
La  fubftance  fucrée  eft  fi  abondante  il  fi  généra- 
lement répandue  dans  les  matières  végétales  j  8e 
même  dans  les  matières animales^q^'il  y  a  un  grand 
nombre  de  corps  fufceptibles  de  dof)ner'du  vin 
ou  déformer  de  Tatcool.  Tous  les  fruits  doux  'ic 
fttcrés  réduits^n  pulpe  s  ^Tur-tout  leurs  fucs  *  ex- 
primés y  éprouvent  un  mouvement  lorfqu'ik  (ont 
â  15  dejgrés  au  moins  de  température  >  lorfqu'ils 
fonv  en  grande  mafle  &  fm:-tout  ni  tt'oj^  épais  ni 
trop  liquides.  De-là  la  grande  quantité  de  vins 
diflérens  >  en  y  comprenant  Àir-toutles  déc^^om 
des  graines  céréales  germées  &  cdnvfeirties  en 

[»ftie  fucrée  par  la  gjermînatîon  s  &  wénie  les 
iqtieurs  vinéuies  faites' avec  le  lai^'^'lemiel^  fe 
laog^&c. 


IV.  La  fermentation  vineufe  s^annonce  dans  les 
fucs  fucrés  par  une  augmentation  de  volume  ^  la 
formation  d  une  écnhie  abondante^qui  ^n  couvre 
la  furface,  l'élévation  de  la  température.^  le  dé- 
gagement dèt>êaucoupdegaz  adde<:arbonîqiie  , 
laconverfion  d'une  liqueur  douce  en  imliqmdb 
acre  y  ehaud  &  pilant.  ' 

V.  La  canfe  de  cette  ferm^tàtion  paroît  être 
duei  une  décompofition  de  Teau^  dont  une  grande 
partie  de  l'oxigèné  le  portant  fur  le  carbone  du 
fucre,  le  brûle  &  le  convertit  en  acide  carbonique. 
En  même  temps  l'hydrogène  deifeau  fe'  portrA^ 
la  matière  du  fucre  y  &  en  s^  combinant  domib 
naiifanceà  Taccoi  j  ainfi  Ton  peut  définir  j'^^lçocl 
du  fucre  moins  une  certaine  quantité  de  carbone  . 
•ou  plui^  une  certaine  proportion  d*hydr<%èif/ 
Cette  théorie  explique  &  la  formation  de  rac¥> 
de  carbonique  dégagé  pendant  M  fermentst^rh 
vineufe  ^  &  celte  de  ^^fftkool ,-  ainjfi  que  touftés 
les  propriétés  de- ce  nouvel!  produit  ^^ 

.  ^  A*  ...  l^iwf 


III.  Lafermenution  yineufe,  eft^commeifoti 
ftomriodiqtte> celle  qui  pooduit  le  vin  dii'alcoâ}. 
La  matière  fucrée  eit  la  feule  qui  l'éprouve  lorf- 
qu'elie  efi  étendte  d'une  certaine  quatitité  d'éau , 

à  une  uoiâème  matiixe  yégésaiaou  asi-  i     Y1I«  Déjà  l'on  peut  remarque 


VI.  L'alcool-  pur  eft  un  fiqllidè  bbn«  /d'ilnfe 
*odeur  fo^fte^  d'une  faveur chauiie  &  Acre,  vipà- 
rifable  à  «64^  degrés  de  chaleur  y  infiamm^Me  4 
toutes  les  températures^  donnant  "beaucoup  d'eau 
&  d'acide  carboniqne  en  brillant ,  né  répafrjdànt 
-point  de  fumée  par  r;]ieofihbttlÙonj  mifciblcs^l'èÀu 
en  toute  proportion ,  en  chatfant  l'air  &  tineps  - 
ne  <lu  calorique  pendante  qu'il  s'y  comMne  /  diffdt- 
vantles  alcdis»  pui^^ou-cauitiques^  décoÀpofartc 
les  acides,  &  fe  conYertiffant  en  éther  par.  c^tte 
décotnpoution,  diflblvant  les  (e!s  neuves  déij* 
quefcens  &  beaucoup  de  feis  métailiquQs,  enle^ 
rant  aux  végétaux  l'huile  voliitiie3  l*arome,  ]a  re- 
fine ,  le  baume ,  une  partie  de  la  gomme-rëfinc  bc 
plufieurs  matières  colorantes,  enfin  utiie'*à  uiie 
fouie  d'opérations  des  ans' par  toutes  (eS'pro* 
prie  tés.  '       ' 
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ile  l'akooi  s'opère  aux  dépens  de  la  deftruâlon 
<i'uii  priuciipe  végétal  ^^  que  la  matière  fucrée 
éprouve  une  décomi^oiltion  qui  la  réduit  à  un 
terme  plus  fimple;  ainfi  la  fermentation  vineufe 
ou  alcoolique  eil  un  commencement  de  deftruc- 
jtion  des  principes  formés  par  la  végétation  >  ainfi 
4>n  peut  la  confidérer  comme  un  des  mouvemens 
établis  parla  nature  pour  fimpIiHer  Tordre  de  com- 
jpofiiion  que  préfentent  les  fubtta^ces  végétales. 

VIII.  La  fermentation  acide  ou  acéteufe  eft  le 
fécond  mouvement  naturel  qui  contribue  à  ré- 
duire les  compofés  végéts^ux  à  des  états  de  corn- 
pofitioo  plus  umple.  Cette  fermentation  qui  donne 
naifiance  au. vinaigre j  n'a  iieu  que  dans  ks  li- 
queurs qui  oi)t  d'abord  éprouvé  la  fermentation 
j^ineufe.  Qn  9^  repiarjqué.quç  le  coQtaâ  de  l'air < 
étoit  néceflaire  pour  la  produftion  di;  vinaigre. 
On  a  vu  même  l'air  être  abforbé  paj  le  vin  qui 
tourne  à  Taigre,  &  il  paroît  qu  «ne  certaine  pro- 

Î portion  d'/Oxigène  atmolpherique  ell  nécefl*aire  à 
a  formation  de  T^^ide  acéteux. 

IX.  Il  y  a  fans  doute  plufîéurs  autres  fermen- 
tations analogues  à  celle. qui  forme  le  viuaigre^ 
&  dont  on  ne  connoit  pas  eiUore  bien  Je  pro- 
duit. Telle  ell ,  par  exemple ,  ceîle  qu'éprouve 
l'eau  mêlée  d  amidon ,  feus  le  nom  d'eau  fûre 
des  amidoniers  ;  telle  ell  celle  qui  forme  le  pain 
aigri ,  le  chou  &  les  liqueurs  aigres.  Tous  ces 
ct^ngemens  doivent  être  confidérés  comme  des 

^y^ns  de  décompofition  qui  fimpliiîent  toujours 
combinaifons  compliquées  des  végétaux. 

X!.  Enfin  j  après  eue  les  liqueurs  végétales  ou 
leurs  parties  (budes  numeûées  ont  paifé  à  l'état 
!  d'acide  j  leur  décompofition  en  fe  continuant  par 
^lef  circoniUnces  favorables ,  c'cil-à-dire,  par  une 
^et^ipérature  douce  ou  chaude,  par  Texpofition  à 
Pair  &  par  le  contaâ  de  l'eau,  les  conduit  à  une 
putréfaction  qui  finit  par  en  volatiiifer ,  fous  forme 
^e  gaz,  la  plupart  des  principes.  11  fe  dégage  de 
Jeau ,  de  1  acide  carbonique ,  du  çaz  hydrogène 
carboAé  &  même  (Ulfuré ,  de  l'hu^p  volatile  en 
vapeur,  quelquefois  même  du  gaz  azote  8c  de 
J'a;nmonîaque5  il  ne  relie  plus  après  cela  qa'un 
r^fidu  brun  ou  noir,  connu  fous  le  nom  de  ter- 
reau ,  formé  de  carbone  uo  peu  huileux  &  gras , 
dont  l'eau  extraie  encore  quelques  fubftances  fa^ 
Unes  ic  un  peu  de  n)atière  extraâive.  . 
» 

XI.  La  nature  en  organifant  les  anitùiiux,  çn 
formant  ^eurs  humeurs  8c  leurs  folides  par  des 
compofitions  compliquées,  amis  en  eux  un  germe 
^e  dellruôion  qui  fe  développe  après  la  mort  des 
in4iYidus.  •    .  • 

.    Cette  deftruâ;ion . sopèrç  pac  Iç  mouvement 
qu'on  a  nommé  putréfaâion ,  6c  qui  confifte  dans 
une  efbèce  de  fetmentation^  une  décompofition 
^tede  ces  fubftancjBS  liq^des  ^u. folides :-'leu(;^ 
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ordre  de  compofition  plus  compUqué  que  celui 
des  matières  végétales  *>  les  rend  eocoie  plus  fui- 
ceptibles  de  la  décompofition  putride. 

XII.  Les  matières  animales  compofées  d'hydro- 
gène,  de  carbone,  d'oxigène  &  d'azote , fouvent 
plus  compliquées  encore  par  l'union  da  foofre ,  du 
phofphore  ,  6cc.  privées  de  ce  fmuvenem  &  i'ur- 
tout  de  ce  renouvellemeiit'qiii  condiment  la  vie 
animale,  s'altèrent  bientôt  par  des  attraâions  plus 
fimples  entre  chacun  de  leurs  principes ,  qui  ten- 
dent à  s^unir  deux  i  dcuXi.  Cette  reaâion  donne 
naiflance  à  des  compofés  binaires  ,  tels  que  l'acide 
carbonique,  l'acide  citrique,  rainmaniaque ,  le 
g^z  hydrogène  c^uiNiiié ,  qui  fe  dégagent  peu^à  pea 
dans  l'atmofphère  en  diminuant  propcnrtionnellô- 
ment  lamaiiedes  matières  ^animales*  C'ettainiî, 
&  par  une  fuite  de  ;la  décompofitioD  naturelle  y 
qu'on  voit  ces  matières  fe  ramollir,  changer  de 
couleur  ,  d'odeur  «..pecdre  leur.  tifTu  ,  leur  fonne , 
répandre  dans  i'atmofplière  des  vapeurs  .&  des 
g^z  qui  s'y  diflblvent ,  &  qui  yont  porter  din5 
d'autres  corps,  &  fur-tout  dans  les  végétaux  J; s 
matériaax;iiécefiraires  à  lenr  formarion. 

XIII.  Tous  les  phénomènes  de  la  putrëfjdian 
des  matières  animales  tiennent  au  méciianirine  cui 
vient  d'être  expofé.  Oit  voit  dans  l'union  de  Thy- 
drogène  &  de  l'azote  la  formation  de  Tammonia- 

3ue  ,  qu'on  a  reeardée  conune  le  principal  pro- 
ttit  de  la  putréuâion.  La  combinaifon  du  car- 
bone avec  i  oxigène  explique  la  formation  &  le 
dégagement  cte  l'acide  ean>oniqne  ,  dans  lequel 
on  taifoit  confifter  vers  les  premiers,  temps  de 
la  découverte  des  gaz ,  tous  les  nwfières  de  ii 
putréfaâion.  L'adde  nitrique,  à  la  formation  di> 
quel  on  fait  que  les  matières  animales  contribuenc 
tant  dans  les  nitrières  artificielles ,  tient  à  l'union 
^e  l'azote  &  del'oxigène;  une  certaine  quantité 
de.  gaz  hydrogène  fe  dégage  en  emportant  du 
cacbone,  du  fouire  &  même  du  phofphore  ;  de- 
là Todeur  infeâe  û  variée  &  la  pholphorefcence  de 
toutes  les  matières  animales  qui  (e.pourriileoc. 

XIV.  Lorfqi^  tous  ces  principes  yolacils  fe 
font  unis  deux  à  deux  &.  répandus  dans  racmof- 
phère,  il  ne  refie  plus  que  quelque  portion  de 
carbone  unie  ou'  mêlée  aux  fubftances  falines 
fixes ,  telles  <pe  les  pho({>)iates  de  foude  &  de 
chaux.  Ces  refidus  torrnent  une  efpèce  de  ter- 
reau ,  qu'on  nomfne  rerr^  animait  ^  qui  retienc 
fouvent  un  peu  de  gaz  hydrogène  folfuré  &  car- 

.  honé  >  un  peu  de  graille  &  d'extrait  ,>&  dans  lecuel 
les  végétaux  trouvent  abondamment  les  priaci'^vs 
propres  à  la  formation  de  leurs  matériaux  ;  «oili 
pourquoi  £e'  réfidu  anhv^al  eft  fi  propre  à  fervir 
d'çngraiifr  qu^nd  il  eft  fnlBfammeat  coofcmme. 

..-XV.  Une  certaine  quantité  dfeau  eft  nécefTaire 
iiif^te  déçpsnpofitioa  poc^^^  dçs  n&atièxes  ani- 

•  ^v  ff»a*cs> 
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mkii  elle  leur  fournit  la  quantité  d'oxîg&ne  në- 
cefTaire  â  la  compoildon  de  Tacide  carbonique  & 
dé  l'acide  nitrique  ;  elle  contribue  fingulièrement 
à  b  nai/Tance  de  ce  mouvement  par  jks  attraûions 
de  I  oxigène  qu'elle  v  porte.  Sans  doute  auffi  l'hy- 
drogène provenant  de  cette  décoropofition  de  Teau 
oontribue  beaucoup  à  la  formation  de  l'ammonia- 
que; car  «'eft  un  tait  bien  connu  ^  que  lorfque  les 
matières  animales  font  délayées  dans  une  grande 
quantité  d'eau  9  elles  foumiffent  abondamment  de 
Tammoniaque  dans  leur  décompofition. 

XVI.  La  putréfàôion  confinant  dans  une  fuite 
d'attrafUons  particulières  ^  eft  modifiée  de  bien 
des  manières  différentes  par  toutes  les  circonf- 
tances  extérieures  ^  telles  que  la  température  >  le 
milieu  qu'occupent  les  matières  animales ,  l'état 
plus  ou  moins  pefant ,  fec  ou  humide  de  Tatmof- 
phère ,  &c.  C'eft  ainfi  que  les  cadavres  enfouis 
dans  la  terre  ^  ou  plongés  dans  l'eau  ^  oufufpendus 
(bn9 l'air,  éprouvent  des  effets  variés,  auxquels 
leurs  maâes^  leurs  quantités,  leur  voifinage  avec 
d'autres  corps,  ainfi  que  toutes  les  propriétés  va- 
riables des  trpis  milieux  indiqués  ici,  donnent  en- 
core des  formes  nouvelles  &  diverfes. 

XVII.  On  a  des  preuves  de  cette  afTertion  dans 
ce  qui  arrive  aux  cadavres  enterrés  feuls  à  feuls , 
ou  enfouis  en  maife  &  entaflfés  les  uns  fur  les  au- 
tres. Les  premiers  «  entourés  d'une  grande  quantité 
de  terre,  font  bientôt  détruits  par  la  putréfaâion , 
dont  les  produits  aériformes  ou  liquides  font  ab- 
forbés  par  cette  maffe  terreufe  ou  par  l'atmof- 
phëre  j  les  féconds  n'ayant  point  autour  d'eux  cette 
eTpèce  de  récipient  terreux  ou  atmofphérique , 
féjournent  long-temps  fans  fe  détruire  :  la  matière 
animale  s'y  convertit  toute  entière  en  ammoniaque 
&  en  huile  concrète  :  celle-ci  forme  avec  l'alcali 
volatil  un  favon  femblable  à  celui  qu'on  a  trouvé 
dans  Je  fol  des  cimetières  furchargés  de  cadavres. 

XVIIL  Dans  l'eau  les  phénomènes  de  la  def- 
truction  des  matières  animales 'font  encore  diffé- 
rentes i  àmefureque  de  nouveaux  produits  fe  for- 
ment, l'eau  les  dliflbut  &  les  entraine  dans  Tair. 
Unehumidicéfoutenueavec  une  température  conf- 
iante de  quelques  degrés  au-deflus  de  o,  favorife 
la  putréfaction  &  la  difiblution  de  ces  matières  en 
gaz.  Un  air  fec  &  chaud  au  contraire  en  volatili- 
lant  l'eau ,  defleche,  raccomit  les  corps  animaux, 
&  les  conferve  ,  prefqUe  comme  un  fable  fec  & 
brûlant  le  fait  dans  l'Egypte  j  fi  fertile  eu  momies 
naturelles. 

XIX.  Quoique  toutes  les  circonftances  de  la 

Eutréfaâion  ,  toutes  les  variétés  prefqu'innom- 
rables  des  phénomènes  qu'elles  préfentent  n'aient 
point  encore  été  connues  ni  décrites ,  on  recon- 
noit  cependaht  que  tous  ces  phénomènes  fe  bor- 
nent à  changer  des  compofés  compliqués  en  com- 
pofés  plus  fimples,  que  la  nature  rend  ainfi  à  de 
nouvelles  combinaifons  les  matériaux  qu'elle  n'a- 
Yoic  en  quelque  forte  que  prêtés  aux  végétaux  & 
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aux  animaur  j  &  qu'elle  exécute  ainfi  ce  cercle  per- 
pétuel de  comportions  &  de  décompofitions  qui 
en  atteftent  la  puiifance,  en  montrent  la  fécondité» 
en  même -temps  qu'elles  annoncent  une  marche^ 
aufli  grande  que  fimple  dans  fes  opérations. 

Application  dts  propojitions  de  ce  dernier  titre. 

• 

Outre  tous  les  objets  indiqués  à  la  fin  des  deux 
titres  précédens,  auxquelles  articles  de  celui-ci 
peuvent  fournir  des  applications  prefque  immé* 
diates ,  on  trouve  dans  les  divers  expofés  de  ce 
douzième  titre  les  applications  fuivadtes  : 

La  confervation  de  toutes  les  fubftances  ex« 
traites  des  végétaux. 

Les  diverfes  altérations  fponunées  qu'elles 
éprouvent  \  le  fermentations  acéteufevineufe,  &c. 

Les  produits  de  ces  altérations  fouvent  em« 
ployés  aux  befoins  des  arts. 

lia  produâion  de  l'ammoniaque  &  de  l'acida 
nitrique. 

L'influence  de  la  putréfaâion  dans  les  régions 
diverfes  des  corps  vivans. 

La  conngion  &  les  maux  produits  par  les  va«- 
peurs  des  matières  putréfiées. 

La  théorie  de  l'emplacement  &  du  fervice  des 
hôpitaux,  des  égoûts,  des  btrines,  des  voicties^ 
des  cimetières,  &c. 

AXONGE.  Axungia  des  latins fPAtfrwtfc/f.)  Ce 
mot,  d'après  fon  étymologie,paroîtdéfigner  (Iriûe- 
ment  une  fubflance  propre  à  oindre  les  efCeux  des 
roues  9  axium  unguen.  Auffi  eft-ii  employé  dans  Ga« 
lien  &  les  anciens  écrivains,  pour  défigner  une 
graiffe  de  cochon  vieille  &  ràncie,  queles  Grecs 
nommoient  axungion  ou  mxyngion.  Cependant  par 
la  fuite  ce  mot  a  été  adopté  généralement  pour  dé- 
figner indiftinâement  toutes  les  efpèces  degraiffes 
fournies  par  les  animaux  \  &  c'eft  en  ce  fens  qu'on 
ie  trouve  fouvent  employé  dans  les  pharmacogra- 
phes  s  mais  nous  n'adoptons  pas  cette  dénomina- 
tion, &  nous  renvoyons  au  motGaAissfiS  Texpofî- 
tion  des  préparations  &  des  propretés  de  ces  fub& 
tances. 

Des  pharmacographes  amateurs  dû  merveilleux, 
ont  donné  le  nom  àîaxonge  à  des  fubftances  très- 
différentes  de  la  graiffe.  Schroder  dans  fa  pharma- 
copée, fait  mention  de  deux  efpèces  d'argile  qu'il 
nomme  terres  figillées  dt Allemagne  \  l'une  ,  dit-il , 
que  l'on  nomme  (trigimne ,  à  caufe  de  la  ville  de 
Striga  en  Siléfie,  eft  jaune,  &  on  la  nomme  fou* 
yenimoëlie  om axonge  du  foltil,  parce  qu'ajoute- t-il, 
on  croit  qu'elle  eft  empreinte  du  foufre  du  foleil , 
&  propre  aux  maladies  du  cœur.  L'autre  efpèce 
fumommée  liguiene^  eft  encore  appellée  axonge  de 
la  lune  ^  parce  qu'on  l'a  cru  pénétrée  du  foufre.de 
la  lune,  &  que  d'après  cela  on  la  regardoit  comme 
efficace  dans  les  maladies  de  la  tête,  &c. 

On  a  encore  donné  le  nom  i^ axonge  de  verre  ott 
fleur  de  crijlal^  à  la  fubftaoce  faline  qui  furoageies 
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matières  vitrifiables  quifontenfufion  dans  les  crcu- 
fets  des  verreries,  &  que  Ton  en  tire  comme* une 
écume  inutile.  Cette  fubftance  faline  que  l'onnom- 
moit  axonge  de  verre  ^  a  été  recommandée  comme 
un  fondant,  un  réfolutif  très-eflScace,  fur-tout  con- 
tre Iw  s  maladies  de  la' peau. 

AZEDARAC  ou  LILAS  DES  INDES.  MelL 

ajedarack,  Aiedarach»  Dod.p€mp:,i^i,  (Pharmacie,) 
Bel  arbriffeau  qui  a  fes  feuilles  plus  décoapées  que 
celles  du  frêne,  d'un  verd  gai,  fort  agréable.  Il 
croît  fpontanément  en  Syrie,  au  Japon  ,  dans  le 
Ceyian,  aut  Indes,  &  fe  trouve  naturalifé  en 
Languedoc  &  en  Provence.  11  mérite  une  place 
dans  les  bofcuets  d'été  î  mais  il  faut  lui  donner 
«ne  bonne  expofition. 

La  décodiion  de  fes  feuilles  &  de  fes  fleurs  eft 
apiritive,  defficative,  propre  contre  les  obftriic- 
tions.  Les  habitans  du  Malabar  en  font  ufape  dans 
les  maladies  peftilentielles  &  malignes.  Les  feuilles 
en  cataplafme  font  employées  avec  fuccès  contre 
la  morfure  des  animaux  venimeux  5  le  fruit  de  cet 
aT.edarach  efl  très-dangereux  j  il  a  la  propriété  de 
faire  mourir  les  poux  5  fon  noyau  fert  à  faire  des 
chapelets.  7  hunoerg  rapporte  que  ce  fruit  eu  mûr 
au  Japon  au  mois  de  Décembre ,  que  les  Japo- 
nois  le  concaffent  &  le  font  bouillir,  pour  le  met- 
tre à  la  preffe ,  afin  d'en  extraire  l'huile  qui  a  la 
confiftance  du  fuif,  avec  laquelle  ils  fabriquent  des 
chandelles  à  leur  ufage. 

(M.  WlLLEMET.) 

AziDAKAC  CILIÉ.  {Pharmacie.)  Meiia  a^û- 
dtrachta^OVi  MaRGOUSIER  DE  l'EuROPE.  OUa 
MaUbarica  ^fraxini  folio.  Pluk,  Jim,  269,  &  I47. 
Arbre  élevé,  toujours  verd,  dont  les  fruits  ont 
la  forme  de  petites  olives.  On  en  tire  uue  huiîe 
par  exprertlon,  dont  les  habitans  du  Malabar  font 
ufage  pour  les  plaies,  les  piquures,  les  contrac- 
tions de  nerfs ,  &  qui  fert  aufli  à  la  teinture.  Cet 
arbre  croit  dans  les  Indes  orientales,  au  Malabar, 
à  Ceyian. 

Les  Indiens  f<iot  bouillir  les  feuilles  de  cet  azé- 
darach  dans  de  l'eau, pour  des  bains  qu'ils  adminif- 
trent  dans  la  petite  vérole  &  pour  adoucir  les  dou- 
leurs des  articulations.  Les  feuilles  féchées,  pul- 
vérifées  &  mêlées  avec  Thuile  du  fruit,  forment 
un  excellent  remède  contre  les  fpafmes,  les  con- 
vulfions  &  lesdouleurs  des  membres. 

(M.  Wulemet.) 

AZÉROLIER  DE  VIRGINIE.  (  Pharmacie) 
CratifjiiS  coccinea.McfpiiUS  Fir^iniana  y  co/ore  ruti- 
lo,  C,  B.  4^3.  Cetazérolier  fe  trouve  en  Virginie 
&  au  Canada,  fon  fruit  a  les  me  me  s  propriétés  qui 
celles  des  précédens.. 

(M.  WlLLEAiET.) 
AXEROLIER-   (Pharmacie.)  Cratâgus  a^arolus. 

^j£Uuj  apiifalio  Uciaiato^  C.  B.  i^  j.  Arbre  mé- 
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dîocfe  qui  fe  trouve  aux  environs  de  Florence ,  de 
Montpellier,  en  Italie.  Il  mérite  une  place  dans  les 
bofquets  du  printemps  pour  la  beauté  de  fes  fleurs; 
il  pourroit  aufli  occuper  une  place  dans  les  bofquets 
d'automne,  à  caufe  de  fon  fruit  qu'on  nomme  u-^e- 
l'ole.  Cet  arbre  convient  encore  dans  les  remifes , 
parce  que  fon  fruit  attire  les  oifeaux  &  le  gibier: 
on  orne  de  fes  baies  les  defferts,  quoiqu'elles 
foient  fades.  En  Provence ,  on  eft  dans  Tufagede 
les  confire  ;  elles  font  aftringentes,  fortifient  l'el- 
tomac ,  arrêtent  le  vomiffement  &  la  dîanhée. 

(M.  WlIXEMET.) 

AZEROUER  ERGOT  DE  COQ.  (Pharmacie.) 
Cratâgus  crus  galli.  Cet  axérolier  eft  indigène  ï  \i 
Virginie,  à  la  Caroline ,  à  la  Géorgie  &  à  la  nou- 
velle Angleterre.  Les  baies  de  cet  arbre  &  de  l'ef- 
pèce  précédente,  font  d*un  beau  rouge.  Elles  forx 
officinales  dans  P Amérique  feptentrionale.  On  leur 
donne  les  mêmes  vertusL  qu'à  Tazérolier  ordi- 
naire. 

(M.WlIXEMET.) 

AZOTE.  Nom  fubftantif  mafculin,  quilîgn'n» 
la  bafe  d'un  gaz  nommé  ga\  a^ote,  lequel  eft  un  des 
matériaux  fluides  élaftiques  qui  compofent  l'ai- 
mofphère.  Ce  mot  eft  tiré  de  deux  mots  grecs ,  a 
privatif  &  ^oos  vie  ;  il  exprime  que  ce  gaz  ne  peut 
asfervir  à  entretenir  la  refpiration ,  à  confervcr 
a  vie  'y  il  eft  oppofé  au  mot  air  vital ,  qui  delîgre 
l'autre  fluide  élaftique,  formant  avec  le  précèdent 
Tair  atmofphérique.  Quoique  Ton  fe  réferve  d'exa- 
miner à  l'article  Gaz  azoje  toutes  les  propriétés  de 
ce  fluide ,  il  eft  indifpenfable  de  donner  ici  quel- 
ques notions  générales  fur  fa  bafe.  Tout  fluide  le- 
riforme  étant  un  compofé  d'une  matière  quelcon- 
que &  de  calorique ,  une  diffolution  inviiîble  ^ 
fluide  élaftique  d*un  corps  quelconque  firapie  ou 
compofé  dans  le  calorique,  tous  ces  fluides  dci- 
vent  porter  un  nom  qui  exprime  leur  manière  dVrre 
générale ,  leur  forme  d'air  5  Se  telle  eft  exaâcm:nt 
la  valeur  du  mot  ga^.  Puis  chacun  d'eux  doit  être 
particulièrement  caraftérifé  par  un  fecouii  mot  qui 
défifîne  la  matière  particulière,  Tefpèce  de  bafe  qui 
eft  diffoute  dans  le  calorique.  Le  mota^ote  irÀiçie, 
donc  la  bafe  du  gaz  azote,  la  fubftance  qui  y  ni 
fondue  par  le  calorique  en  fluide  élaftique ,  &:  il 
eft  employé  féul  pourdéfignerlapl-éfence  de  cette 
bafe  feparée  du  calorique,  &  n'ayantplus  la  tonre 
de  gaz  que  ce  principe  lui  donne,  lorfqu'il  eft  cot- 
biné  avec  lui.  Comme  la  bafe  du  gaz  azote  ert'e 
dans  un  grand  nombre  de  combinaifons,  où  el'a 
trt  privée  dé  fon  diflblvant  gazeux  ,  on  dit  alors 
rue  Tazote  eft  combiné  avec  te!  ou  tel  corps 
Sec 

Voici  ce  qui  caraâérife  l'azote ,  en  le  confiie- 
rant  fous  ce  point  de  vue.  Comme  toutes  les  baies 
des  difix^rens  ^az ,  l'azote  peut  prendre  la  forme  li- 
quide ou  folide,  &  avoir  même  toutes  fortes  Je 
denfitcs  pofTibles  dans  ces  deux  états  ;  c'eft  Tazo-^è 
feul  qui  fait  la  matière  pefante  du  gaz  azoc& 
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Uêzifte  diaâsracide  nitrique  dont  il  fait  le  radi- 
cal acidifiable,  &  il  y  eft  combiné  avec  roxigène. 
C'eft  pour  cela  que  quand  on  enlève  tout  Toxigène 
i  l'acide  nitrique,  on  le  réduit  à  l'état  d'axote  qui 
ordinairement  dans  la  décompofition  de  cet  acide 
trouve  affez  de  calorique  libre,  pour  fe  déeager 
fous  h  forme  de  gaz.  Lorfqu*on  traite  Tacide  du 
nitre  par  un  corps  très-avide  d'oxigène ,  comme  le 
fer ,  &  lorfqu'on  aide  leur  aâion  réciproque 
par  la  chaleur ,  au  lieu  d'obtenir  du  gaz  nitreux  , 
on  n'obtient  que  du  gaz  azote  j  ce  qui  prouve  qu'on 
a  entièrement  décompNofé  l'acide  nitrique.  Cette 
décompofition  qui  met  à  nud  l'azote ,  s'opère  en  ver- 
tu d'une  double  afiSnité ,  celle  delà  matière  com- 
baftible  pour  l'oxieène  de  l'acide  nitrioue,  &  celle 
du  calorique  pour  Fazote.  En  général  le  calorique 
aidé  de  la  lumière,  tend  à  féparer  l'oxigène  de  l'azo- 
te î  &  voilà  pourquoi  ce  dernier  ne  s'unit  point 
à  l'oxigène ,  tant  qu'ils  font  tous  les  deux  fous 
forme  de  gaz.  Auffila  formation  de  l'acide  nitrique 
dans  les  nitrières  artificielles ,  &  par  la  décompo- 
fition des  matières  animales ,  n'a-t-elle  lieu  qu  au- 
tant que  l'azote  fe  dégageant  dans  l'état  liquide , 
s'unit  à  l'oxigène  atmofphérique. 

L'azoïeeiî  un  despnncipes  de  l'ammoniaque; 
il  eft  fous  trois  formes  dans  cet  alcali ,  fuivant  qUe 
ce  fel  eft  lui-même  ou  gazeux,  ou  liquide,  ou  fo- 
lide  5  il  Y  eft  uni  avec  l'hydrogène  j  il  en  eft  féparé 
par  l'étincelle  &  la  commotion  éledlrique,  par 
TaâioH  d'une  vive  &  longue  lumière,  par  l'acide 
nitrique  ,^  par  l'acide  muriatique  oxi^ené ,  par  les 
oxides  métalliques.  L'azote  ne  s'unit  â  l'hyclrogène 
pour  former  l'amnâoniaque,  que  dans  l'état  liquide, 
&  non  dans  celui  de  gaz ,  qui  s'oppofe  en  gé- 
néral à  la  combinaifon  de  ces  deux  corps.  Cette 
obfervation  eft  immédiatement  appliquable  aux  cir- 
«onftances  dans  lefquelles  fe  forme  l'ammoniaque 
au  fein  des  matières  animales  décompofées  par  le 
feu  ou  par  la  putréfaûion,  ainfi  qu'àlaméme  for- 
mation qui  a  fouvent  lieu  dans  les  diffolutions 
métalliques  faites  par  l'acide  nitrique.  (  f^oyei  l'ar- 
ticle Ammoniaque.) 

^  L'azote  ayant  été  démontré  dans  l'ammoniaque, 
j'ai  penfé  qu'il  exiftoit  auffi  dans  les  deux  alcalis 
fixes  &  dans  les  terres  alcalines.  Je  me  fuis  fondé 
fur  ce  que  plufieurs  de  ces  fubftances  accompagnent 
toujours  les  matières  animales  fi  chargées  d'azote, 
comme  on  le  fait  s  fur  ce  qu'ayant  toutes  le  carac- 
tère alcalin  commun,  il  paroilioit  naturel  de  l'attri- 
buer à  un  principe  commun  5  fur  ce  que  plufieurs 
de  ces  fubftances  alcalines  paroiftbient  fufceptibles 
de  fe  convertir  les  unes  dans  les  autres ,  &  fur-tout 
capables  de  fournir  toutes  de  l'ammoniaque  par 
l'addition  de  l'hydrogène  j  enfin  fur  ce  que  l'azote 
libre  ou  feulement  fondu  dans  le  calorique  en  état 
de  gax  azote,  fembloit  réunir  la  plupart  des  proprié- 
tés alcalines  i  mais  toutes  ces  idées  ne  font  point 
appuyées  fur  un  affez  grand  nombre  d'expériences  , 
pour  autoriferla  dénomination  a  alcali gcne ,  que 
j'avois  propoCée  pour  défigaer  l'azote,  &  il  neûut 
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les  raneéf  encore  qne  dans  la  clafle  des  hjrpothèfes* 
Voyti  le  mot  A  lcAlis.       •  ^ 

On  ne  connoît  point  d'union  entre  l'azote  & 
l'eau  :  on  fait  qu'ily  eft  indiftbluble,  ainfi  que  dans 
les  corps  combuftibles ,  folides  ou  liquides  ;  on  a 
feulement  remarqué  que  le  charbon  chaud  abfor- 
be  le  gaz  azote ,  &  femble  en  fixer  pour  quelque 
temps  au  moins  la  bafe.  Voyt^  Gaz  azote. 

Il  eft  également  inconnu  quel'azote  puiife s'unir 
aux  acides  &  aux  alcalis  ;  peut-être  ces  combinai- 
fons  exiftent  elles  &  ont-elles  (eulement  échappé 
jufqu'ici  aux  recherches  des  chimiftes. 

On  commence  à  entrevoir  la  combinaifon  ^e 
l'azote  avec  quelques  oxides  métalliques  î  mais  les 
loix&:  les  propriétés  de  ces  combinaifons  font  bien 
peu  connues  encore  ,  &  ce  qu'on  en  fait,  fuffic 
feulement  pour  engager  à  les  étudier. 

C'eft  dans  les  matières  végétales  &  animales  que 
l'azote  femble  jouer  un  de  fes  plus  grands  rôles  : 
les  premières  n'en  contiennent  pas  à  beaucoup 
près  auffi  abondamment  que  les  fécondes.  Il  ett 
même  plufieurs  matériaux  immédiats  des  végétaux» 
tels  que  le  mucilage,  le  fucre,  qui  ne  paroiuent  pas 
contenir  un  atome^'azote ,  au  lieu  que  toutes  les 
matières  animales  connues  en  contiennent  une 
quantité  plus  ou  moins  confidérable.  Il  eft  clair  que 
l'azote  qui  fait  partie  des  matières  animales ,  leur 
donne  en  grancie  partie  les  caraûères  qui  les  dif- 
tinguent  des  fubftances  végétales ,  &  particulière- 
ment la  propriété  de  fournir  de  l'ammoniaque  à  la 
diftillation  ardeTacidenitrique  parla putréfaûlon  ; 
aufll  celles  des  fubftances  végétales  dont  l'azote  eft 
un  des  principes  fe  rapprochent-elles  des  fubftances 
animales  par  les  mêmes  caraftères;  elles  brûlent  avec 
une  odeur  fétide;  elles  donnent  une  huile  épaifle  & 
de  l'ammoniaque  à  la  diftillationj  elles  fe  pourriflene 
pr^mptement;  c'eftàcaufede  cescaraftèresqueles 
chimiftes  long- temps  avant  de connoîtrela  nature  in-» 
rime  de  ces  fubftances,  &  d'y  foupçonner  la  pré-» 
fence  de  l'azote  dont  ilsignoroiént  alors  Texiiten- 
ce ,  avoient  nommé  ces  matières  végéto-animales. 
L'azote  contenu  dans  les  fubftances  animales  & 
végéto-animales,  en  eft  facilement  dépaeé  par  les 
corps  qi!i,e!is'uniffant  à  la  bafe  de  ces  fubftances, 
&  en  altérant  leur  nature  par  l'oxigène  qu'ils  y 
portent ,  fourniffent  en  même-temps  du  calorique 
qui  diflout  le  premier  principe  en  fluide  élaftique. 
Telle  eft  la  manière  d'agir  ne  l'acide  nitrique  fut 
les  matières  animales ,  d'où  il  dégage  une  grande 
quantité  de  gaz  azote ,  ainfi  que  de  toutes  les  fubf- 
tances végétales  qui  fourniffent  de  l'ammoniaque 
àladiilillation.(Kf>yc^  les  mots  Animales,  Ana- 
lyse, ^NIMALISATION,  &C.  ) 

La  nature  inrime  de  l'azote  n'eftpas  connue;  on 
la  i;e?;arde  jufqu'à  préfent  comme  un  corps  fimple, 
ou  plutôt  indécompofé,  parce  qu'on  n'en  a  point 
tait  l'analyfe.  Il  mérite  toute  l'attenrion  des  chi* 
miftes ,  foie  à  caufe  de  la  grands  quantité  qu'en 
contient  ratmofphère  ,  &  qui  annonce  une 
vafte  deftioation  pat  fa  natu^re^  foit  à  caufe  de  fes 
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attraâioDs  &  des  compoiés  déjà  connus ,  dans  lef- 
quels  il  entre,  lly  a  quelques  mois,  (  &  j'écris  ceci 
en  avril  1792^  )  que  Ton  annonça  parmi  lesétudians 
à  Paris,  que  M.  Séguin  avoit  trouvé  la  nature  de 
Tazote  ;  mais  cette  affertion  n'a  point  été  confirmée» 
j'ai  moi-même  pris  fur  ce  fait  important  les  renfei- 
gnemens  néceuaires  auprès  de  M .  Séguin ,  &  il  a 
bien  voulu  me  rendre  compte  de  l'expérience  qui 
lui  a  fait  concevoir  cette  efpérance,  &  qui  avoit 
donné  lieu  à  l'aifertion  citée  parmi  les  amateurs 
de  la  phyfique.  Je  crois  devoir  configner  ici  un 
court  expofé  de  cette  expérience,  &  j'entrerai  dans 
deplusgrands  détails  à  cet  égard  au  mot  Gaz  azo- 
te. M.  Séguin  ayant  diilillé  du  muriate  furoxigené 
de  potafle  bien  pur  avec  du  charbon ,  obtint  une 
quantité  notable  de  gaz  azote  mêle  avec  l'acide 
carbonique  9  il  préfuma  que  l'azote  pourroit  bien 
être  de  l'acide  carbonique  furchargé  de  caibone  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'une  idée  générale  à  laquelle  i!  ne 
lit  pas  lui-même  plus  d'attention,  &  il  n'y  attacha 
pas  plus  de  connance  que  ne  doit  le  faire  un  phy- 
ficien  éclairé.  Sans  doute  cette  expérience  offre 
vn  réfultat  fingulier;  elle  mérite  d'être  fui  vie  avec 
beaucoup  de  foin,  répétée  avec  une  grande  atten- 
tion, &  variée  de  pluheurs  manières.  Elle  contient 
peut-être  le  germe  de  plufieurs  grandes  découver- 
tes, mais  il  faut  au'elle  foit  confirmée  &  accom- 
pagnée de  toutes  les  recherches  exaûes  qu'un  pa-^ 
reil  énoncé  exiee.  J'ai  lieu  de  croire  que  d'ici  à  ce 

au'on  imprinu.  Tes  mots  Gaz  dans  ce  diâipnhaire, 
me  fera  permis  de  recueillir  plufieurs  faits  nou- 
veaux fur  ce  point  très-intéreffant  de  l'hirtoire 
de  l'azote  $  mais  dans  l'état  aâuel  de  nos  con- 
noiflfances  ,  on  ne  peut  ranger  l'azote  que 
parmi  les  fubftances  indécompofées ,  &  le  carac- 
térifer  par  fon  influence  remarquable  dans  la  com- 
pofition  de  l'atmoiphère  ,  fa  propriété  d'exifter 
en  erandeouandté  dans  les  matières  animales,  celle 
de  former  l'ammoniaque  &  l'acide  nitrique  ;  il  pré- 
fente beaucoup  d'autres  «propriétés  importantes 
dans  l'état  de  gaz$  elles  feront  expofées  avec  tous 
les  détails  convenables  à  l'article  Gaz  azote. 
(  yoyei  ces  mots.) 

AZOTH.  Il  eft  important  de  ne  pas  confondre 
ce  mot  avec  celui  qui  eil  employé  dans  la  nouvelle 
nomenclature  méthodique  pour  exprimef4a*bare 
du  gaz  atmofphérique  délétère  oppofé  par  fes  pro- 
priétés à  celles  de  l'air  vital.  Outre  la  manière 
d'écrire  le  mot  nouveau  a^ore  ,diflfcrentede  l'or- 
thographe de  celui  dont  il  eft  queftion  dans  cet 
article  y  Y  a^oth  des  alchimifttsdéfignoit  toute  autre 
chofe.  1  antot  c'étoit  le  mercure  des  philofophes, 
le  principe  ou  la  terre  mercurielle^leBeccherîtantoc 
on  appelloit  ainfi  le  fecret  de  !a  pierre,  ou  la  piqrre 
hiloiophale  elle-même  î  pour  d  autres  chimiftes 
'azoth  étoit  une  elpèce  dcdilfolvant  univerrti  ou 
d'à  ka.  It  5  enfin  il  en  étoit,  qui  d  après  1  idée 
fublii.'.e  qu'ils  s'étoient  formée  de  l'azoïh  ,  dcco- 
roknt  de  ce  nom  1^  préparations  fouveni  abfux*  i 
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I  dès  quik  pfôpclblent  comme  remèdes.  Aûjour* 
d'hui  l'azoth  n'eft  plus  rien* 

AZYME.  (  Pharmacie)  Le  paîn  azyme,  le 
pain  à  chanter  ,  eft  de  la  farine  détrempée  feule- 
ment avec  de  l'eau  ^  &  qui  n'a  pwint  fubi  de  fermen- 
tation. On  s'en  fert  en  pharmacie  pour  envelopper 
les  opiates,  les  bols,  les  pilules,  &c.,  d'une  faveur 
&  d^me  odeur  défagréable,  dans  le  moment  où 
les  malades  vont  les  prendre ,  afin  de  leur  oter  le 
défagrément  qui  accompagne  ces  efpèces  de  medi- 
camens.  On  trempe  ou  on  humeâe  d'eau  un  mor- 
'  ceau  de  ce  pain,  on  le  plie  en  double  ou  en  triple 
couche  fur  le  médicament  qu'on  veut  envelopper , 
&  le  malade  avale  commodément  cette  prépara- 
tion faite  dans  une  cuiller  &accompagnée  d'un  peu 
d'eau  ;  elle  glifle  &  pafle  facilement  dans  le  goiitr. 
Il  y  a  des  perfonnes  dont  l'arriere-bouche  elt  ii 
irritable  qu'elle  Ce  reflerre  à  l'approche  de  ce  bol , 
&*  qu'elles  ne  peuvent  pas  l'avaler. 

AZUR.  (  MAailurpie.  )  Verre  bleu  'réduit  en 
poudre ,  réfultant  de  la  fonte  du  minerai  de  coi>a:: 
avec  les  mélanges  néceffaires.  11  n'y  a  pas  long- 
temps que  Ton  a  nus  le  colbat  au  rang  des  demi- 
métaux  j  M.  -Brandt  l'a  reconnu  en  ly^y ,  &  d'au- 
tres chimiftes  après  lui ,  dont  M«  Sage  eft  du  nom- 
bre. Nous  ne  traiterons  point  ici  de  l'analyfe  de 
ce  minerai ,  elle  appanient  à  la  chimie  ;  nous  ne 
parlerons  pas  non  plus  de  fes  différentes  couleurs, 
de  la  variété  de  fes  formes  &c  ,  ce  qui  eft  du  ref- 
fort  de  la  minéralogie ,  notre  objet,  n'eft  ici  que  da 
décrire  les  procédés  en  ufage  pour  >  obtenir  de  câ 
minerai  le  verre  d'azur  par  la  fonte  en  grand. 

M.  b2^e  fait  connoitre  que  le  minerai  de  cobalt 
fe  trouve  rarement  pur  ,  qu'il  eft  fouvent  mêle 
avec  le  fer ,  l'argent,  le  cuivre,  le  zinc  &  le  bif- 
muth  y  nous  décrirons  la  méthode  d'en  retirer  ce 
dernier  demi*  métal  avant  que  d'en  faire  l'aiur. 
Nous  avons  remarqué  envifitant  les  mines  de  la 
6axe&  de  la  Bohême,  que  le  minéral  de  cobalt  sy 
trouve  plus  communément  dans  les  filons  de  mine* 
raux  d'argent  de  toutes  les  variétés  j  que  feuldjns 
des  filons  particuliers. 

Les  mines  d'argent  de  Mjmn^^r^^  d*Annahergy 
de  Schnéeberg  ,  Johan^Georgen^Stadt  y  de  Joachim" 
fthal  y  &£.  contiennent  toutes  des  minerais  de  co- 
balt ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  nos  voyages 
métallurgiques  ,  page  491  &  fuivantesdu  tome  le* 
cond }  mais  on  les  fépare  de  ceux  d'argent  &  au- 
tres ,  aulTi  exaûement  qu  il  eft  potiible ,  par  le 
triage,  le  lavage  &  même  le  bocardage.  i^^ypi 
ces  manipulations  dans  ce  diâipnoaire  au  mot 
Mines  ,  à  la  fuite  de  leur  exploitation. 

Comme  leàtfmuih  fe  mêle  plus indunement  avec 
le  minerai  de  cobalt  que  tout  autre  métal  ou  demi- 
métal  ,  on  ne  peut  fouvent  en  faire  la  féparauon 
ni  par  le  triage  ni  par  le  lavage  ;  dans  cette  cir- 
conllance  on  a  recours  à  l'aCtion  du  feu  qui,  en 
faifant  fondée  le^  biûnuth  >  UiSk  le  cobalt  feul 
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Voici  la  méthode  &  Tapparetl  queFon  employé  à 
Schnéeberg  pour  faire  cette  réparation.  • 

On  place  parallèlement  cinq  tuyaux  de  fer  coulé 
fur  les  murs  d'un  fourneau  y  &  furmontés  d'une 
voûte  qui  recouvre  le  tout  ;  ces  tuyaux  ont  4 
pieds  de  long  &  9  pouces  de  diamètre  ;  leurs 
extrémités  fortenc  un  peu  des  parois  extérieurs 
du  fourneau  ,  Se  afin  de  faciliter  l'écoulement  du 
bîfmuth  à  mefure  qu'il  fond  ,  ces  tu)raux  font  in- 
clinés d'environ  }o  degrés  vers  la  partie  antérieure 
du  fourneau  ^  ou  ils  font  bouchés  avec  une  brique 
luttée  d'argile;  à  la  partie  inférieure  de  cette 
brique ,  eft  une  petite  entaille  y  par  laquelle  le  bif- 
muth  s'écoule  à  mefure  au'ilfbnd  ;  il  eft  reçu 
dans  une  capfule  de  fer  placée  en-deiTous  y  mais 
un  peu  élevée  afin  ciue  l'on  puUfe  la  chauffer  avec 
un  petit  feu  de  charoon^  &  y  entretenir  ce  demi- 
métal  en  fufion. 

C'eil  dans  les  cino  tuyaux  ou  cylindres  de  fer 
dont  nous  avons  parle  y  que  fe  met  le  minorai  de 
cobalt  mêlé  avec  le  bifmuth  ,  qui  s'y  trouve  difle- 
miné ,  &  le  toutToncaffé  en  peuts  morceaux  y 
on  en  fait  entrer  depuis  cinquante  jufqu  a  foîxante- 
quinze  livres  dans  chaque  cylindre  ^  on  Vy  in- 
troduit par  leur  partie  pofiérieure  qui  eft  la  plus 
élevée  j  &  eue  1  on  bouche  avec  une  porte  de 
fer  adaptée  à  chaque  tuyau.  L'on  fait  un  feu  de 
bois  dans  la  chauffe  qui  eft  en  deffous  defdits 
tuyaux  i  la  flamme  qu!  pafle  entre  eux  &  réver- 
l*cre  par  la  voûte  fupéneure^  les  a  bientôt  fuffi- 
rimmentchauffëspour&irefondre  lebifmuth,  qui^ 
comme  nous  l'avons  dit  y  coule  dans  les  capfules 
de  fer  d'où  on  le  puife  avec  une  cuiller^  pour 
le  verfer  dans  des  fingotières.  Pendant  le  cours 
de  la  fonte  j  on  a  foin  de  remuer  de  temps 
en  temps  le  minerai  avec  une  verge  de  fer  y  ann 
que  le  bifmuth  ne  foit  point  arrêté  dans  les  tuyaux. 
Lorfque  le  fourneau  eft  échauffé  3  la  fonte  dont 
nous  venons  de  rendre  compte  ne  dure  qu'en- 
viron trente  à  quarante  minutes  y  après  quoi  on 
retire  le  cobalt  des  tuyaux  de  fer^  &  on  y  met 
d'autre  minerai  dont  ont  veut  retirer  le  bifmuth  ^ 
&  on  procède  de  même  tant  que  l'on  en  a  en 
provifion. 

Le  bifinuth  obtenu  de  cette  fonte  y  eft  vendu 
dans  le  pays  environ  vin^t  fols  la  livre. 

Le  cobalt  retient  toujours  un  peu  de  bifmuth 
après  cette  opération  ;  mais  il  eft.  employé  à  faire 
1  azur  à  Schnéebergj  oil  il  fe  vend  depuis  34  juf- 
Su'à  3-7  liv.  10  fols  le  quintal. 

11  eft  des  efpèces  de  cobalt  qui  n'exigent  point 
d'être  grillés  avant  que  d'en  faire  l'azur;  mais 
la  majeure  panie  de  ces  minerais  ne  donneroicnt 
que  peu  de  couleur  au  verre  fans  un  grillage 
préalable  3  &  la  couleur  qui  en  réfulteroit  n'au- 
roit  pas  l'éclat  qu'elle*  doit  avoir.  L'on  eft  donc 
force  de  griller  ou  calciner  ceux  qui  contiennent 
une  grande  quantité  d'arfénic  y  afin  d'en  dégager 
cette  fubftance  volatile i  pour  cet  effet,  on  met 
le  minerai  de  cobalt  fur  l'aïte  on  fol  bien  pavé 
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d'un  fourneau  de  réverbère  quJ ,  d'un  bout , 
a  fa  chauffe  où  l'on  entretient  un  feu  de  bois , 
&  de  l'autre  une  cheminée  pour  recevoir  les  va- 
peurs volatiles. 

Si  on  veut  profiter  de  l'arfénic  qui  s'en  dé- 
gage y  Toa  fgit  partir  du  haut  de  la  cheminée  une 
efpèce  de  galerie  conftruite  foit  en  pierre  foie 
en  bois  y  foutenue  horifontalement  par  des  piliers, 
&  qui  d  vingt,  trente,  quarante  &  cinquante  toifes 
de  longueur ,  &  affez  grande  pour  qu'un  homme 
puiffe  y  paffer;  les  fumées  qui  s'émanent  du  mi- 
néral iuivent  ce  canal.  Partie  de  l'arfénic  qui  ie 
fublime  du  minerai ,  s'y  condenfe  fous  la  forme 
d'une  farine  blanche  qui  s'attache  aux  parois 
de  la  galerie ,  le  furplus  paffe  en  fumée  par  une 
pedte  cheminée,  qui  eft  perpendiculairement 
élevée  à  l'extrémité  du  canal  i  lorfqu'il  y  a  beau- 
coup d'arfénic  de  raffemblé  ,  on  le  reure  avec  pré- 
cauuon ,  de  crainte  de  s'empoifonner.  Si  le  co- 
balt eft  pyriteux  ,  l'arfénic  a  une  couleur  jau  • 
natre  ,  ce  qui  fait  un  vrai  réalgar. 

L'on  ne  met  qjue  troi^  à  quatre  quintaux  de 
cobalt  à  la  fois  dans  le  fourneau  j  on  a  foin  de  lé 
remuer  fou  vent,  afin  den  faciliter  l'évaporariort 
des  parues  volatiles  5  trois  ou  quatre  heures  d'un- 
feu  modéré  fufiifent  ordinairement  pour  opérer 
la  calcinarion  du  cobalt,  ce  qui  d'ailleurs  dé- 
pend de  fa  qualité  j  car  s'il  en  eft  de^  efpèces  qui 
exigent  une  calcination  forte^  il  y  en  a  d'autre» 
qui  ne  peuvent  la  foutenir  fans  occafionner  une 
perte  confidérable  j  en  ce  qu'ayant  perdu  de  leur 
fubftance  colorante  ,  ils  ne  peuvent  pas  fuppor- 
ter  une  aufll  grande  quantité  de  cailloux  ou  quartz  v 
fi  au  contraire ,  ils  ne  font  pas  affez  grillés ,  ils 
ne  donnent  qu'une  couleur  foible  ou  mauvaife  : 
l'expérience  feule  peut  apprendre  à  cléterminer 
les  degrés  de  feu.  &  le  temps  qu'il  faut  em- 
ployer au  grillage  de  chaque  efpèce  de  minerai 
de  cobalt. 

Nous  avons  déjà  vu  qu'il  y  a  des  minéraux  de 
cobalt  qui  peuvent  être  employés  â  faire  l'azur 
fans  grillage ,  d'autres  qui  exigent  cette  opéra- 
tion avec  des  degrés  différens  de  feu  5  mais  !es< 
uns  &  les  autres  doivent  tous  être  bien  pulvé- 
rifés  &  tamifés  féparément ,  on  en  fait  enfuite  les 
mélangés  dans  les  proportions  convenables^  fui- 
vant  le  degré  de  la  couleur  que  Ton  veut  en  ob- 
tenir j  mais  avant  que  de  faire  ces  mélanges  pour 
la  fonte  en  grand ,  on  commence  toujours  à  faire- 
les  effais  en  petit  des  différentes  efpèces  ,  le  ré- 
fultat  defquels  fert  à  récler  les  proportions  con- 
venables pour  obtenir  l'intenfité  de  la  couleur 
conforme  aux  échantillons  qui  leur  fervent  de 
modèles  î  les  Saxons  l'attrapent  parfaitement  t 
c'eft  d'après  ces  effais  en  petit,  que  le  prix  du 
minerai  de  cobalt  eft  déterminé  par  le  confeil 
des  mines,  en  comparant  le  réfultat  de  ces  effaii 
avec  les  échantillons  d'azur,  qui  ^  pour  cet  effet  > 
font  confervés. 

On  ajoute  ordiflairement  dans  les  effais  trais 
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parties  de  quartz  ou  caillou  pulvérifé  >  fur  une 
de  cobalt^  avec  les  Tels  ou  flux  ordinaires  en  cette 
circonftance  ;  mais  fi  le  verre  de  ces  effais  eft  d'une 
couleur  bleue  plus  foncée  que  celle  d'aucun  des 
échantillons  fervant  de  modèle  ,.  on  procède  à 
un  nouvel  efTai  avec  addition  d'une«pius  grande 
,  quantité  de  caillou  ^  comme  de  fix  ou  même  neuf 
parties  fur  une  de  minerai ,  alors  ce  minerai  eft 

I^ayé  aux  compagnies  qui  en  font  la  livraifon  à 
a  fonderie ,  beaucoup  plus  cher  que  lorfqu'il  ne 
peut  colorer  d'une  nuance  donnée ,  jque  trois 
parties  de  quartz  >  lorfqu'un  mmerai  fondu  avec 
trois  parties  de  quartz ,  donne  une  couleur  bleue 
femblable  à  celle  du  modèle  qui  porte  trente 
livres  pour  taxe  ,  le  quintal  de  ce  cobalt  eft  payé 
ce  prix  ;  mais  fi  avec  fix  parties  de  quartz  ce 
minerai  a  donné  une  couleur  femblable ,  il  eft 
payé  le  double,  c'eft-à-dire,  60  liv.  &  00  liv, 
6i  avec  neuf  parties  de  quartz  il  a  produit  un 
verre  de  la  même  intenfité  de  couleur ,  il  eft  rare 
que  le  cobalt  foit  payé  aufli  cher,  parce  qu'il  en  eft 
peu  <|ui  puiffe  fupporter  autant  de  quartz ,  8c 
fournir  une  belle  couleur  :  les  prix  ordinaires  font 
depuis  xo  liv.  jufqu'à  48  liv.  15  f.  le  quintal  à 
Joachimfthal  en  Bohême ,  où  la  taxe  du  minerai 
de  cobalt  fe  fait  ainfi  que  nous  venons  de  la  rap- 
porter. 

La  taxe  des  minerais  de  cobalt  eft  un  peu  dif- 
férente en  Saxe;  elle  a  été  réglée  depuis  22  liv. 
10  f.  jufqu'à  4j  liv.  le  quintal  j  on  n'y  ajoute, 
dans  les  eftais  que  l'on  en.  fait ,  qu'une  partie  de 
caillou  fur  une  de  minerai ,  &  on  y  compare  les 
produits  aux  échantillons ,  ce  qui  en  détermine  le 
prix  ;  mais  il  eft  permis  aux  compagnies  de  faire 
répéter  les  effais  en  y  ajoutant  beaucoup  plus  dé 
caillou  ou  quartz,  ainfi  que  cela  fe  pratique  en 
Bohême,  d'où  il  arrive  que  lorfque  le  cobalt  eft 
d'une  excellente  qualité ,  il  fe  paye  beaucoup  plus 
cher  que  ne  le  porte  la  taxe  5  enfin  fon  prix  va 
jufqu'à  9c  liv.,  &  même  quelquefois  à  ijj  liv.  le 
quintal ,  faifant  le  double  ou  le  triple  de  45  liv., 
qui  eft  la  plus  forte  taxe  portée  par  le  tarif. 

pe  ia  fonte  en  grand  des  minerais  de  cobalt  pour  en 

faire  l'aiur. 

m 

Tous  les  fourneaux  dont  on  fe  fert  pour  cet 
objet  font  à  réverbère,  c'eft-à-dire,  quil  n'y  a 
que  la  flamme  du  combuftible  qui  opère  la  fonte 
du  cobalt  &  des  fubftances  qui  lui  font  ajoutées. 
hiw  ces  fourneaux  diffèrent  dans  leur  conftruc- 
tionj  ks  uns,  comme  en  Bohême,  font  quarrés 
tant  intérieurement  qu'à  leur  extérieur  ;  les  au- 
tre s-Jbnt  ronds  &  confomment  moins  de  bois  :  ce 
font  les  Saxons  qui ,  les  premiers,  leur  ont  donné 
çttte  forme.  Nous  allons  détailler  les  parties  de 
ce  fourneau  exécuté  à  la  fabrique  d'aïur  de  Scknée- 
berfT  en  Saxe.  Voye^  la  planche  qui  repréfente 
le  fourneau.  Se  fon  explication. 
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La  figure  première  eft  le  plan  du  fourneau  i  la 
hauteur  3e  fon  fol. 

La  deuxième  figure  eft  le  plan  fupérieur  du 
fourneau,  où  l'on  voit  fix  grands  creufets  E,  & 
un  trou  au  milieu  pour  le  paffage  de  la  flamme. 

La  troifième  figure  eft  la  coupe  du  fourneau 
oui  fait  voir  3  creufets ,  la  chauflFe  H  &  le  cen- 
drier L  :  Fon  voit  auifi  en  N  l'intérieur  du  four- 
neau fervant  à  fécher  le  quartz  pulvérifé,  qui, 
pour  cet  effet*  reçoit  la  chaleur  par  le  petit  con- 
duit M. 

La  figure  quatrième  eft  rélévation  du  fourneau 
de  fonte  &  de  celui  fervant  à  fécher  le  quartz  qui 
en  fait  la  continuation. 

Procédé  de  la  fonte» 

Nous  avons  déjà  dit  que  Ton  grille ,  pulvérifé 
&  tamife  le  cobalt  avant  que  de  le  foumettre  à  U 
fontes  nous  avons  auffi  dit  qu'il  faut^  au  préala- 
ble, s'être  afluré  par  des  eftais  en  petit  de  h 
qualité  plus  ou  moins  colorante ,  afin  de  pouvoir 
déterminer  les  juftes  proponions  de  quartz  ou 
cailloa  qu'il  peut  fupporter  pour  faire  une  cou- 
leur donnée }  mais  comme  il  arrive  fréquemment 
que  l'on  a  de  pluficurs  efpèces  de  cobalt  dont  les 
qualités  font  différentes  &  dont  on  veut  comp> 
fer  des  mélanges  avant  que  de  les  foumettre  à  !i 
fonte,  il  faut  en  ce  cas  bien  favoir  déterminer 
les  proportions  de  chaque  variété  de  minerai  & 
des  additions  du  caillou  s  par  exemple ,  l'on  aura 
un  minerai  qui  pour  faire  une  couleur  fuivant  un 
échantillon  donné ,  pourra  fupporter  6  parties  de 
caillou ,  tandis  que  pour  faire  la  même  nuance  l'on 
voudra  faire  entrer  dans  la  fonte  un  minerai  çai 
ne  peut  porter  que  deux  panies  de  quartz  :  il  sn 
fuivra  c|u'en  mêlant  ces  deux  minerais  à  parties 
égales ,  il  ne  pourra  être  ajouté  que  quatre  p:irt:L5 
de  caillou  fur  une  partie  des  deux  minerais  rcii- 
nis;  il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres  vi- 
riétés  cjui  exigent  plus  ou  moins  de  quartz.  Maiî 
en  général ,  il  n'y  en  entre  que  deux  à  trois  par- 
ties fur  un  mélange  de  minerais  différens. 

Nous  allons  en  rapporter  un  qui  a  éré  fait  c:î 
notre  préfence  à  Platten  en  Bohême. 

Sur  deux  quintaux  &  demi  de  minerais  d: 'c- 
rens ,  on  ajouta  fix  auintaux  de  quartz  rëduic  en 
fable  fin  au  bocard ,  lavé,  tamifé  &  féché  dans  k 
fourneau ,  &  181  livres  de  potafle  calcinée  ivx 
un  quintal  de  verre  d'azur  impur  qui  fe  preci:  r^ 
dans  le  grand  réfervoir  lors  des  lotions  que  r  n 
en  fait,  ainfi  que  nous  le  dirons  plus  loin.  Ln 
ajouta  à  ce  mélange  40  livres  de  farine  d'à  rien::, 
ce  qui  fait  en  tout  1271  livres  de  matières  cui 
l'on  fit  entrer  dans  les  fix  creufets  E  de  Ja  fi  :-:>î 
deux  i  ces  creufets  ont  19  pouces  de  diair.etre 
dans  le  haut,  16  pouces  dans  la  bas j  &c  un  p.^J 
de  hauteur ,  le  tout  dans  oeuvre. 

Nous  obferverons  ici  qu'il  eft  très-imporranr 
d'employer  dans  les  mélanges  le  quaru  le  pii 
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pntj  k  comme  ordinairement  il  eft  très-dur  & 
difficile  â  bocarder^  on  lui  fait  fubir  un  grillage, 
ce  qui  l'attendrit,  &  lorfqu'il  a' été  bien  pulvérifé 
par  les  pilons  du  bocard ,  il  eft  bien  lavé  &  enfuite 
feché,  ainfique  nous  l'avons  déjà  dit. 

Au  lieu  de  j]uartz  en  mafles  que  Ton  prend  des 
filons  des  mines ,  ou  que  Ton  ramafle  dans  les  ri- 
vières ,  on  y  peut  employer  des  fables  quartz^ux 
lorfqu'ils  ne  font  pas  mêlés  avec  d'autres  fubf- 
tances. 

Le  mélange  dont  nous  avons  rendu  compte  fe 
porte  avec  des  cuillers  par  les  petites  portes  G 
du  fourneau,  frayer  la  figure  4.  11  y  a  autant  de 
petites  portes,  qui  fervent  d'ouvreaux  pour  le  paf- 
fagede  i$  flamme,  qu'il  y  a  de  creuiets;  on  les 
bouche  en  partie  avec  des  briques  £ûtes  ex- 
près. 

On  fait  un  grand  feu  dans  laMchauffe,  &  lorfque 
la  matière  commence  à  devenir  pâteufe ,  on  l'a- . 
gite  de  temps  en  temps  avec  des  crochets  de  fer$ 
il  faut  ordinairement  nuit  jufqu*à  dix  heures  d'un 
feu  continuel,  pour  que  le  tout  foit  parfaitement 
vitrifié ,  ce  dont  on  s'aflfure  en  en  prenant  un  peu 
dans  une  cuiller,  que  l'on  jette  "dans  l'eau  froide 
&  que  l'on  examine ,  pour  voir  fi  le  verre  eft  net 
&bien  homogène,  fans  bulles  ni  grains;  alors  les 
deux  ouvriers  qui  conduifent  cette  fonte,  avec 
chacun  leur  cuiller  de  fer,  puifent  l'azur  dans  les 
creufets  &  le  portent  dans  une  ^ande  caifle  pleine 
<i'une  eau  qui  s'y  renouvelle  inceflamment,  afin 
Cu'elle  conferre  fa  fraîcheur  autant  qu'il  eft  pof- 
£ble ,  car  plus  cette  eau  eft  froide  &  plus  le 
▼enre  d'émail  s'étonne,  s'attendrit  &  s'éclate  en 

Elus  petites  parties,  ce  qui  le  rend  plus  aifé  à 
royer^  ainfi  que  nous  le  dirons  ci-après. 

Auflt-tôt  que  les  creufets  font  vides ,  on  les 
remplit  d'un  nouveau  mélange  ^'on  continue  ainfi 
fans  interruption ,  aufli  long-temps  que  le  four- 
neau n'a  pas  befoin  de  réparation ,  ce  qui  va  de- 
puis quatre  jufqu'à  fix  mots.  Lorfqu'il  fe  caffe  un 
creufet ,  on  le  remplace  par  un  autre ,  mais  comme 
la  grande  chaleur  au  fourneau  le  feroit  éclater  s'il 
yétoitmis  froid,  on  a  foin  de  ne  l'y  introduire 
que  lorfqu'il  a  été  rougi  par  degrés  dans  un  au- 
tre fourneau. 

H  eft  bon  d'obferver  ici  qu'il  fe  trouve  prefque 
toujours  au  fond  des  creufets  une  matière  en  fu- 
fion,  pefante  &  régulière,  que  les  Allemands 
appellent  fpn'f^  compofée  de  plufieurs  fubftances 
n-.etalliques  &  demi- métalliques,  &  fur-tout  de 
beaucoup  d'arfénic  :  en  Bohême  cette  matière  ré- 
guline  s'écoule  des  creufets  tous  les  deux  ou  trois 
jours, par  un  petit  trou  pratiqué  â  cet  effet  à  la 
partie  mférieure  de  chaque  creufet.  En' Saxe,  au 
contraire ,  elle  s'enlève  avec  les  dernières  cuillc- 
r«s  d*azur ,  &  on  la  fait  couler  dans  un  moule 
<ie  fer  rond  avant  que  de  porter  le  verre  d  email 
^ans  reau ,  &  comme  il  s'émane  de  ce  fpeijf  une 
fumée  purement  arfénicale ,  on  a  foin  de  placer  Je 
ooul^  dç  manière  qu'elle  puilTe  enfiler  une  petite. 
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cheminée  ménagée  dans  l'un  des  piliers  du  four- 
neau i  &  afin  de  fe  garantir  de  cette  fumée ,  les 
ouvriers  prennent  la  précaution  d'avoir  un  mou* 
choir  devant  la  bouche. 

Il  paroitra  pcnt-étre  fingulier  que  Ton  faffe  fubir 
une  torréfaâion  au  minerai  de  cobalt  pour  en  difr 
fiper  les  parties  arfénicales ,  &  que  dans  les  mé« 
langes  on  fafle  entrer  de  la  farine  d'arfénic  $  les 
Allemands  difent  que  cette  addition  eft  néceflfaire 
pour  aider  la  vitrification  des  matières ,  qui  s'o- 
père d'autant  mieux ,  c^ue  l'arfénic  en  s'évaporant 
les  foulève  en  fe  faifant  jour  au  travers  de  la  croûte 
déjà  vitrifiée  de  la  furface ,  &  que  la  chaleur  fe 
communique  par  ces  voies  dans  toutes  les  parties 
du*creufet. 

Lorfqu'on  a  une  certaine  quantité  de  fpeijf  ,  on 
fait  une  fonte  de  tous  les  culots  dans  de  grands 
creufets,  &  on  le  moule  de  nouveau  en  gâteaux^ 
dont  on  extrait,  par  la  liquation,  le  bifmuth  qui 
y  eft  contenu ,  &  qui  s'en  dégage  comme  le  plomb 
fait  du  cuivre  à' un  degré  de  chaleur  capable  de 
le  faire  couler  fans  faire  fondre  les  autres  matières 
qui  contiennent  fouvent  beaucoup  d'argent.  Les 
Saxons  ont  un  procédé  particulier  pour  concentrer 
ce  métal  précieux  dans  un  petit  volume  Aefperjf, 

au'ils  traitent  enfuite  aux  fonderies  pour  l'obtenir  : 
s  font  myftère  de  ce  procédé. 
La  confommation  du  bois  de  corde  pour  la 
fonte  du  cobalt  dans  le  fourneau  que  nous  avons 
décrit,  eft,  par  femaine,  de  huit  mefures  &  de- 
mie tout  au  plus ,  chaque  mefure  cubant  cent  dix 
pieds ,  ce  qui  fait  neuf  cens  quinze  pieds  cubi- 

aues.  Le  bois  que  l'on  emploie  à  Schnéeberg  eft 
u  fapin. 

Chaque  fourneau  produit  par  24  heures  ati 
moins  quinze  quintaux  de  verre  d'azur ,  qui ,  au 
fortir  de  la  caiife  remplie  d'eau ,  eft  pilé  i  fec 
fous  les  pilons  d'un  bocard,  &  criblé» 

Après  que  l'azur  a  été  bocardé ,  il  eft  livré  aux 
moulins,  où  il  eft  broyé  leplnsfinpoftîble,  ainfi 
que  nous  le  dirons  après  avoir  dooaé  une  descrip- 
tion abrégée  de  ces  moulins. 

Une  roue  mue  par  l'eau,  met  deux  moulins  en 
niottvemem  ^  â  l'arbre  ou  axe  de  la  roue ,  fonr 
fixés  deux  rouets  de  4  pieds  8  pouces  de  dia- 
mètre, armés  chacun  de  40  dents  (uii  engrenenc 
dans  deux  lanternes  verticales  placées  aa^-deffus. 
des  moulins,  dont  les  axes  de  fer  auxquels  elles 
font  fixées ,,  traversent  les  meules  fupérieures  qur. 
ont  trente^eux  pouces  de  diamètre  8c  onze  poucesi 
&  demi  d'épaifieuri  celles  du  deftbus  qui  font; 
RxeSy  font  ae  même  épjaiffeur,.  mais  de  trente- 
huit  pouces  fix  lignes  de  diamètre.  Les  meules  dib 
deffus  &  du  deffous  de  chaque  moulin ,  font  ren- 
fermées dans  une  cuve  du  diamètre  de.  la-  meule* 
inférieure  ,  mais,  affez  profondes  pour  qu'elles, 
excèdent  les  meules  fupérieures  de  huit  à*  neuf 
pouces.,  afin  que  l'eau,  chargée  d'azur  y  foit  re-- 
tenue  ,  toutes  ces  meules  font  d'un  grè»  micacé 
tièsrdut;  l'axe,  des  laoteuies  eft  texnainé  eapû^ot^,» 
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il  y  a  une  de  ces  briques  fur  laquelle  on  voit  en 
plan  trois  petits  creufets  d'effai,  dans  lefquels 
on  met  diflférens  mélanges,  afin  de  s'affurer  fi 
la  couleur  qui  en  provient  eft  belle,  &  fuivant 
réchantillon  demandé. 

G.  Ouverture  ménagée  dans  Tun  des  piliers 
par  où  paffe  une  partie  de  la  flamme  pour  fé- 
clier  le  fable  vitriable. 

H.  Murs  du. fourneau  où  Ton  met  fécher  ce 
fable. 

I*  L'intérieur  du  même  fourneau. 
L.  Porte  de  ce  fourneau. 

La  figure  troificme  eft  la  coupe  du  fourneau  fur 
la  ligne  A  B. 

A.  Maffif  du  fourneau. 

B.  Deux  des  piliers  qui  portent  la  voûte. 

C.  La  voûte  du  fourneau  qui  eft  fupportée  par 
£x  piliers  femblables  aux  deux  que  Ton  voit 
enB. 

D.  Lit  de  terre  &  fable  qui  couvre  la  voûte, 
afin  de  lui  donner  plus  de  folidité ,  &  procurer 
plus  de  chaleur  lorfque  le  fourneau  eft  échauffé. 

.  E.  L'un  des  creufets  que  l'on  voit  dans  fon 
cmbrafure  dans  la  partie  poftérieure  du  fourneau. 

F.  Deux  autres  embrafures  femblables  à  la  pré- 
cédente, mais  vues  de  côté  avec  deux  autres 
creufets. 
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G.  Trois  ouvreaux  du  nombre  des  fix  par  lef- 
quels on  met  les  matières  dans  les  creufets,  & 
qui  fervent  au  paifage  de  la  flamme. 

H.  La  chauffe  où  Ton  met  le  bois. 

L  PafTage  de  la  flamme  dans  le  fourneau. 

K.  L'un  des  fept  petits  arceaux  qui  fervent  à 
porter  le  bois  dans  la  chyitfe ,  entre  lefquels  il  y 
a  des  intervalles  pour  le  paffage  des  braifes  & 
de  l'air  qui  anime  la  flamme. 

L.  Le  cendrier  qui  reçoit  le^  braifes. 

M.  Conduit  par  lequel  il  paffe  aflei  de  flamme 
te  de  chaleur  pour  lécher  le  fable. 

N.  Intérieur  du  fourneau  fervant  à  fécher  le- 
dit lable. 
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0.  La  chetninée. 

La  quatrième  figure  préfente  le  fourneau  vu  Je 
profil  ou  en  élévation.- 

A.  Maffif  de  maçonnerie  au-deflbus  du  m- 
de-chauifée. 

B.  Cercle  de  fer  qui  lie  ce  tnafllf  à  la  hau- 
teur du  rez'de-chauffée. 

C»  Le  cendrier. 

D.  La  porte  de  la  chauffe. 

E.  L'une  des  fix  portes  par  lefquelles  rn  fr, 
entrer  les  creufets  dans  le  fourneau ,  &  qui 
bouchent  par  une  maçonnerie  taite  en  bricu.. 
lorfque  les  creufets  font  placés. 

F.  L'un  des  ouvreaux. 

G.  Flaque  de  fer  qui  eft  une  de  celles  vues 
en  C  de  la  figure  deuxième. 

H.  Fourneau  pour  mettre  fécher  le  quarti  pii- 
vérifé 

1.  La  cheminée  de  ce  fourneau» 

K.  La  porte  par  où  l'on  met  le  quartx  c  :^ 
le  fourneau. 

Vocabulaire  des  principaux  temus  employés  c^' 
i'art  de  fondre  U  cohait  pour  en  faire  de  U\- 
en  grand* 

Aire ,  eft  le  fol  du  fourneau. 

Azur,  verre  bleu  réfultant  de  la  fonte  du  co- 
balt avec  du  fable  vitrefcible. 

Bifmuth,  demi  métal  qui  fe  trouve  fouvemi.'- 
miné  dans  le  cobalt. 

Capfule,  eft  un  vaiffeaude  fer. 

Cendrier,  eft  l'endroit  du  fourneau  qui  re^: 
les  braifes. 

Chauffe,  eft  l'endroit  du  fourneau  où  Ton  m.t 

le  bois. 

\     Cobalt,  minéral  panicuUer  dont  on  fait  i'^Tur. 

Creufets,  vaiffeaux  de  terre  où  l'on  foinl  \^ 
cobalt.  » 

Cuves,  tonneaux  où  fe  précipite  l'azur  p:'- 
virifé. 

Email ,  Ton  donne  auflî  ce  nom  an  verre  d'a^  r. 

Gâteaux  d'une  matière  réguline  dont  on  eit:::^ 
le  bifmuth. 

Grillage,  eft  la  calcinatîon  du  minerai  pour  ct 
chaffer  les  fubilances  vblatiirs. 

Mëlanees ,  composition  de  différentes  fubllacce^ 

pour  en  &re  Taiur. 


«      4»  \  • 


AZV 

MoaKfu  ï  broyer  le  verre  d'azur  en  poodre 

impalpable. 

Ouvreaux^  portes  du  fourneau  pour  le  paflfage 
de  la  flamme. 

Quartz 3  caillou  vitrefcible  que  Ton  ajoute  avec 
le  cobalt  pour  faire  Ta^ur. 

Kéfervoir  j  grand  baflin  où  fe  précipite  la  mau- 
vaife  couleur. 

Réverbère  3  eft  un  fourneau  qui  fe  chauffe  par 
la  flamme. 

Safre  ou  faflor^  eft  un  mélange  non  vitrifié  de 
cobalt  &  de  quartz. 

Séchoir  (  eft  une  étuve  ou  chambre  chaude  ^ 
où  Ion  fait fécher  l'azur. 

Smalchj  on  a  au(&  donné  ce  nom  au  verre 
d'azur. 

Speifs^  madère  réguline^  compofée  de  diffé 
xens  métaux  &  demi  métaux  qui  ^  dans  la  fonte 
du  cobalt  9  fe  précipite  au  fond  des  creufets. 

B. 

B.  (Pharmacie.)  Cette  lettre,  la  féconde  de 
notre  alf^abeth  ,  eft  employée  dans  les  formules 
comme  abbréviation  poi^r  défigner  un  bol. 

Dans  la  defcripdon  des  opérations  chimiques 
ou  pharmaceutiques  3  la  lettre  B  fetile^  indique 
un  bain  ,  balneum  ^  mais  lorfqu*on  emploie  cette 
lettre  feule  comme  figne  d'abbréviadon ,  elle  doit 
toujours  être  fiiivie  d'un  point  }  quelquefois 
on  y  ajoute  une  autre  lettre  qui  eft  l'initiale  d'un 
autre  mot  ^  ainfi  B.  A.  fignifie  bain  de  fable ,  hal- 
n:um  arenéi ,  &  dans  les  formules ,  ces  mêmes 
lettres  expriment  le  bol  d'Arménie.  Boius  Ar- 
vitna%  B.  M.  exorîme  le  bain-marie  ^  Balneum  ma- 
rié. B.  V.  bain  de  vapeur. 

Quelquefois  ces  leures  font  réunies  &  ac- 
collées;  d'autres  fois,  elles  font  féparées  par  un 
point.  La  lettre  B.  feule  a  été  employée  par  Ray- 
mond LuUe ,  pour  défigner  fon  mercure  \  <)uel*- 
ques  chimiftes  l'ont  employée  coupée  oblique- 
ment avec  un  trait ,  pour  défigner  le  bifmuth.  En^ 
lin,  dans  ces  derniers  temps  »  cette  lettre  qui 
eft  liiiitiale  des  mots  baryte ,  benjoin ,  bifmuth , 
borax ,  bombique ,  eft  employée  dans  les  nou- 
veaux caraâères  clumiques  publiés  par  M  M .  Adet 
&  Haflfenfratz.  Voyez  carotter  es  chimiques  &  phar^ 
mactuttques.  Nous  remarquerons  encorç  que  la 
Ittcre  B.  a  fouvent  été  changée  en  V.  &  quelque- 
lois  en  P.  ,-.infi  la  bécoine  eft  défignéedans  quel- 
(lues  écrivains ,  fous  le  nom  de  vetonica  ,  &  la 
vanille  eft  nommée  banniiia. 

BACANON.  (Pharmacie.)  Expreflfion  que  Ton 
trouve  dans  les  écrivains  grecs  &  quelques  phar- 
macographes  anciens  ^  pour  défigner  y  dit  Gorris  ^ 
la  femence  du  raifort  ou  du  chou ,  &  on  trouve 
<lans  Pauld'Egine  la  formule  d'une  efpèce  d'élec- 
cuaire  fait  avec  cette  graine^  qu'il  nomme  medica- 
mtntum  diahacanon. 
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BACCHANTE  D'AFRIQUE.  (PAamade.) 

Baccharis  ivÂfolia,   Eupat  »rium   Afiicanum  ,   6r< 

Pluk.  Alm:  4po.  r.  ji8.  C*eft  un  petit  arbriflea» 
toujours  verdj  qui  croit  naturellement  au  l^érou 
&  en  Afrique.  Cn  le  cultive  dans  les  jardins  de 
botanique. 

Les  Indiens  en  prennent  la  décoâion  pour  for- 
tifier l'eftomac. 

(M*  WiLLEMET.) 

Bacchante  du  Brésil.  (  Pharmacie.  )  Baccha^ 
ris  Brafiiiana.  C'eft  un  arbriifeau  qui  a  le  port 
d'un  grenadier  »  qui  croit  naturellement  au  Bréfil. 

Les  Brafiliens  fe  fervent  de  fes  feuilles  contufes» 
pour  difliper  les  douleurs  &  les  rougeurs  des  yeux. 

(M.  WiLLEMET.) 

BACILE,  CRISTE  MARINE  ou  PASSE- 

PIERRE.  (  Pharmacie.  )  Crithmum  maritimum.  Fct'* 
nicuium  marinum.  Lobel.  Icon.  B.  G,  l.  C'eft  une 

plante  ombellifère ,  vivace^  qu'il  ne  faut  pas  con« 
fondre  avec  la  falicomia  herbacea  ^  qui  fe  vend  en 
Lorraine  fous  le  nom  de  paffc^pierre  ^  que  l'on  con- 
fit en  falade  j  avec  du  vinaigre,  comme  les  corni- 
chons. C'eft  néammoins  l'erreur  q^c  la  plupart  des 
auteurs  ont  commife  y  il  faut  donc  la  reparer.  On 
trouve  la  bacille  dans  les  lieux  voifîns  de  la  mer  « 
parmi  les  rochers  y  en  France  ^  en  Italie  &  en  Ef- 
pagne.  Elle  n'eft  pas  beaucoup  d'ufage  en  pharma- 
cie. On  la  regarde  comme  apéritive  j  diurétique  , 
atténuante,  lithontriptique,  déterfive,  defficative  % 
elle  excite  les  règles ,  réveille  l'appétit  5  on  U 
donre  contre  la  gravelle  >  la  jauniAe  j  elle  eft 
propre  à  emporter  les  obftruâions  des  vifcèresv 
On  confit  au(fi  cette  plante  au  vinaigre. 

(M.  WiLLEMET.) 

BADAMIER.  (Pharmacie,)  Terminalia  catalpa. 
AmygcLalus  Indtca.  Rai,  hift.  IJII.  C*6ft  un  trJs- 
grand  &  très-bel  arbre >  dont  la  forme  pyramidale 
eft  comparable  à  celle  du  fapin,  qui  croit  naturel- 
lement dans  les  forêts  du  Malabar.  On  le  cultive 
auflidans  les  jardins;  fes  amandes  fe  mangent  crues^ 
&  fe  fervent  fur  les  meilleures  tables  de  l'inde. 
hhéede  dit  qu'on  en  tire  par  expreftion  une  huile 
femblable  à  celle  de  l'olive ,  &  qui  ne  rancit  ja- 
mais. On  en  fait  auffi  des  émulfions  comme  avec 
nosiimandes  ;  les  Indiens  employent  le  fuc  des 
feuilles  du  badamier  mêlé  avec  du  riz,  pour  mo- 
dérer la  colique  ,  l'ardeur  de  la  bile  &  les  maux 
de  tête  qui  ont  pour  caufe  les  mauvaifes  digef- 
tions. 

(M.  WiLLEMET.) 

BADIANE  ou  ÀNIS  ÉTOILE.  (Pharmacie.) 
C'eft  le  fruit  étoile  d'un  arbre  de  la  Chine ,  du 
Japon ,  de  la  Tartarîe  &'des  iles  l^hilippines,  que 
Linnéus  homme  lllicium  anifatum ,  &  Leclufe  tf/ri* 
Jum  FhUippinarum. 

Les  peuples  de  ces  contrées  éloignées  ont  cet 
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\  aibre  en  vénération ,  &  le  regardent  cotnn\ê  facré. 

.  Il  eft  offert  à  leurspaeodes  Ils  en  brûlent  l'écorce, 

commeun  parfum  fur  leurs  autels.  Us  en  étendent  les 

branches  fur  les  tombeaux  de  leurs  amis ,  comme 

une  offrande  précicufe  confacrée  à  leurs  mânes. 

Le  bois  de  cet  arbre  a  auQl  Todeur  d'anis  s  il 
•fert  aux  ouvrages  de  marqueterie  &  de  tour. 

Il  fiiut  choinr  fon  fruit  en  étoile ,  compaâe,  un 
peu  chagriné^  d'un  brun  grifâtre.  11  eft  employé  en 
médecine  aux  mêmes  ufages  que  Tanis  d'turope. 
Il  fortifie  Teftomac,  difllpe  les  vents,  excite  les 
urines  ,  &c.  Les  Chinois  en  mâchent  fouv'ent 
après  le  repas,  pour  faciliter  la  digeftion  &  pour 
fe  parfumer  la  bouche. 

Les  Indiens  préparent  un  efprit  ardent  avec  ce 
fruit.  Il  eft  aufli  employé  par  nos  dillillateurs  &  li- 
quoriftes.  L'on  en  retire  une  huile  effentielle  & 
une  effence  ou  teinture.  11  entre  dans  Tinfution  la- 
xative,  Teau  prophylactique  ,  Thydromel  pour  les 
enfans ,  &  le  firop  de  manne. 

En  176^^  Ton  découvrit  dans  la  Floride  occi- 
dentale une  nouvelle  badiane  ou  anis  étoile.  L'ar* 
bre  qui  laproduit^  a  été  décrit  dans  les  tranfaâions 
philofophiques  de  Londres  par  tllis.  11  eft  nommé 
par  le  Pline  du  l'^ord,  liiicium  Floridanum,  Ce  fruit 
eft  employé  dans  l'Amérique  feptentrionale ,  aux 
mêmes  ufages  que  ceux  de  Tanis  de  la  Chine. 

(M.  WlLLEMET.) 

BADmS.  {Pharmacie.)  Suivant  Marcellus, 
on  nommoit  ainfi  dans  les  Gaules,  (g^l/Ué  nomt" 
tiatur)^  Tefpèce  de  plante  que  les  Grecs  ont  nom- 
mée nymphéa  ,  &  les  Latins  clava  Her cuits  }  &  le 
même  auteur  ajoute  que  fi  ao/ès  avoir  écrafé  la 
racine  de  cette  plante ,  &  l'avoir  fait  tremper  dans 
du  vinaigre ,  on  en  fait  manger  pendant  aix  jours 
à  un  ennnt  j^  on  le  rend  eunuque  &  impuiffant. 

BAGUEN  AUDIER  ou  FAUX  SÉNÉ.  {Pkar- 

macfe,)  Colutea  arborefens,  Sena»  Cord,  Hifi,  Le 
baguenaudier  furnommé  par  le  grand  Roerhaave  , 
fjéné  d'Europe ,  eft  un  arbriffeau  d'une  hauteur  mé- 
diocre ,  dont  les  fleurs  font  jaunes  &  légumineufes, 
auxquelles  fuccède  une  gouffe  femblable  aux  fili- 
ques  du  féné  qu'on  nomme  foUUu/es ,  Ses  feuilles 
font  cvoles  &  oppofées  fur  une  même  tige.  Elles 
peuvent  remplacer  le  féné  exotique,  fuivant  le  rap- 

Î)ort  de  ce  cèle  bre  médecin,  de  Gefner,de  Bartho- 
in,  de  Garidel,  de  Hables  ,  de  Charles  Linnéus 
C'eft  un  purgatif  doux  ,  utile  dans  les  fit  vres  in- 
termittentes,  la  cachexie,  la  mélancolie  &  autres 
affeâions.  Si  l'on  fume,  en  guife  de  tabac,  les 
feuilles  féches  de  baguenaudier,  elles  purgent  très- 
bien  le  cerveau  &  aiguifent  fingulièrement  les  fens. 
Cet  arbriffeau  croît  fpontanément  çn  Italie  ,  en 
Languedoc,  en  Provence  &  autres  lieux  de  la  Fran- 
ce, vient  facilement  dans  nos  jardins  &:  autres  en- 
droits cultivés.  C'eft  un  de  ceux  quifenaturalifent 
le  plus  volontiers  dans  les  terrains  oi\  on  le  place. 
U  n  ea  eftpas  qu'il  (bit  plus  aifé  de  fe  muUiplier,ni 
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<mi  donne  des  feuilles  en  plus  grande  abondance: 
Il  feroit  donc  poffible  d'en  faire  tout-i-la-fois  i!a 
objet  d'utilité  &  d'agrément.  Il  fleurit  au  mois  de 
mai ,  &  c'efrvers  le  milieu  de  feptembre  que  nojs 
eftimons  aue  les  feuilles  doivent  être  cueillies  S: 
féchées  à  l'ombre,  avecles  précautions  connues  via 
tous  les  herboriftes.  Nous  croyons  par  analogie  eue 
!es  gouffes  de  baguenaudier  peuvent  être  p:op> 
fées  pour  remplacer  lesfoUicuies  de  féné  orientil. 

(M.  WltLEMET.) 

BAGUETTES.  On  entend  par  baguettes  Jj-^ 
la  chimie,  de  petits  cylindres  folides  de  verre  eu; 
fervent  à  remuer  les  matières ,  foit  folides  ou  liqui- 
des ,  pour  les  mêler  &  faciliter  leur  combiniilon, 
dans  des  expériences  que  Ton  fait  dans  des  verras 
des  bocaux ,  &c. 

Il  eft  des  opérations  dans  lefquelles  !  on  pour* 
roit  employer  des  baguettes  d'une  autre  nature; 
mais  il  en  eft  auffi  qui  exigent  qu'elles  foi  eut  u.^ 
verre,  fans  quoi  les  matières  courroient  le  riicu: 
d'être  altérées. 

U  eft  abfolumentnéceftaire  qu'elles  foiont  plei- 
nes ,  afin  que  les  matières  n'y  entrent  point ,  :^: 
qu'elles  puiffent  fervir  à  plufieurs  opérations  li. 
nature  différente,  ce  qu'elles  ne  pourroitntt:::- 
fans  cette  condition. 

Comme  ces  baguettes  coûtent  quarante  fols  \i 
livre  3  &  que  les  tubes  de  verre  ne  coûtent  ouc  i.» 
fols,  on  peut  fe  fervir  de  ces  tubes* aux  mtrm:^ 
ufages ,  en  fermant  leurs  extrémités  â  la  L n^p: 
d'émailleur.  On  en  a  d'ailleurs  un  nombre  be.  i 
coup  plus  grand,  puifqu'ils  font  creux,  &  quis 
ne  pèfent  pas  tant. 

On  fait  auffi  de  ces  baguettes  en  émail  ;  niv^ 
celles  de  verre  font  préférables  pour  beaucou;  :- 
raifoDS.  On  nomme  auffi  ces  baguettes ,  touches. 

On  a  aufli  des  baguettes  ou  verges  de  fer ,  ci  : 
fervent  à  remuer  quelques  matières  en  fufion  J/^ 
les  creufets.  Cet  inftrument  ne  mérite  pas  lie  n- 
gure,  on  le  conçoit  facilement. 

Baguette  divinatoire.  La  baguette  (îivira- 
toire  eft  un  inftrument,  par  le  mayen  duquel  dc^ 
gens  ont  prétendu,  &  un  aflez.  grand  nombre  pré- 
tendent même  encore  ,  qu'on  peut  découvr'r  Ls 
métaux  ,  les  tréfors,  les  mines,  l'eau  ,  le  fel ,  ^  c. , 
enfouis  fous  la  terre,  fans  qu'il  foit  befoin  lie  .1 
fouiller.  11  fuffit,  fuivant  les  partifans  de  cetti  !  - 
guette  ,  de  la  tenir  à  fa  main  dans  une  fituation  ho- 
rizontale, &  de  fe  promener  dans  les  endroits  ni 
l'on  veut  découvrir  les  richeffes  que  la  terre  r^- 
cèle. 

Si  la  baguette  eft  conditionnée  comme  il  fûir, 
elle  ne  manquera  pas  de  s'incliner  même  avec  v  i- 
ce,  &  malgré  la  réfiftance  de  celui  qui  la  tic^r^ 
fur  les  endroits  où  font  cachées  les  chofes  c\ùk\ 
veut  découvrir  \  mais  on  peut  dire  qu'il  faut  p<^w;r 
cela  beaucoup  de  foi  de  la  part  du  porteur  de  >i- 
guette,  ou  pluiôt  de  la  part  de  ceux  qui  le  rcju- 
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icfit.  Il  cft  aifé  de  fentir  que  l'effet  <le  cette  ba- 
vette ell  une  chimère ,  qui  n'a  dd  fa  réputation 
quà  l'avidité,  à  l'ignorance  &  à  la  crédulité. 

Le  fameux  père  Kinker,  dans  fon  ouvrage  iï\' 
tiXMÏé  mundus  jubcerraneus  y  dans  lequel  on  trouve 
beaucoup  de  chofes  intéreirantes&  inftruûivesfur 
les  mines,  fe  moque  avec  raiCon  de  cesfuperftitieu- 
fes  pratiques,  fifaiTure,  d'après  fa  propre  expérien 
ce,  que  tout  ce  qu'on  -en  dit  eft  entièrement 
faux.  Cependant  il  n'a  pas  eu  le  courage  de  les 
abandonner  tout-à-fait  iil  paroit  croire  un  peu  aux 
fympathies ,  &  propofe  même  de  nouvelles  Daguet- 
tes  divinatoires  de  fon  invention ,  dont  les  effets, 
quoiqueim  peu  d'accord  avec  les  caufesphyilques, 
ne  font  cependant  pas  plus  fûrs  pour  cela. 

Le  père  Kircker  croit,  par  exemple,  qu'une 
baguette  dont  un  bout  feroit  de  fel  gemme  &  l'au- 
tre de  bois,  &  quon  fufpendroit  en  équilibre  au- 
deffus  d'une  mine  de  fel.  s'inclineroit  fur  la  terre, 
&  il  fe  fonde  fur  une  expérience  qu'il  a  faite.  Cette 
expérience  confilloità  faire  évaporer  furie  feu  une 
dtffolution  de  fel  eemme  au-deflbus  de  fa  baguette, 
&  cette  vapeur  la  faifoit  réellement  incliner.  11 
n'eft  pas  néceflaire  d'être  fort  favant  en  chimie , 
pour  fentir  que>  qnand  même  le  père  Kircker  au- 
roit  fait  évaporer  de  l'eau  pure,  au  lieu  d'une  dif- 
folution  de  fel  au-deflbus  de  la  baguette,  elle  fe 
feroit  inclinée  de  même,  à  caufe  des  parties  d'eau 
qui  fe  feroient  attachées  au  bout  falin  de  cette  ba- 
guette ,  &  <jue  par  cônféquent  un  pareil  fecret 
n  eft  propre  à  rien. 

Le  même  auteur  propofe  auf&  pour  découvrir 
les  mines  de  mercure ,  une  baguette  d'or  par  un 
bout  &  de  bois  par  l'autre ,  dans  l'efpérance  que 
les  émanations  du  mercure  s'attachant  à  l'or  par 
préférence  aubois,appefantiroient  la  baguette  par 
un  bout,  &  la  feroient  incliner.  Mais  qui  ne  voit 
que  cet  effet  ne  peut  avoir  lieu,  à  moins  que  le 
mercure  ne  foit  réellement  en  évaporation  ?  Ot 
cela  ne  peut  arriver  que  par  des  circonftances  par- 
ticulières &  très-rares,  puifqu*il  faudroit  j  i°.  que 
le  mercure  fût  dans  la  terre  fous  la  forme  de  mer- 
cure coulant ,  &  non  fous  celle  de  cinabre,  com- 
me il  Teft  ordinairement  5  i'\  qu'il  éprouvât  de  h 
Eart  de  quelque  feu  fouterrain,  un  degré  de  chaleur 
ien  fupérieur  à  celai  qui  règne  habituellement  dans 
l'intérieur  de  la  terre ,  puifque  ce  dernier  eft  bien 
éloigné  d'être  aflez  fort  pour  fublimer  le  mercure. 
Cette  féconde  baguette  phyfique  &  chimique  du 
père  Kircker  ne  vaut  donc  gitères  mieux  que  la 
première,  &  il  eft  fort  à  craindre  qu'il  n'en  folt 
de  même  de  toutes  celles  qu'on  voudroit  faire  fur 
les  mêmes  ptincipes>  &  à  Timitation  de  celles  dont 
•n  vient  de  parler. 

£.n6n  le  même  auteur  aflure  très-pofitivemeitf , 
&  avec  une  candeur  capable  de  perfuader,  qu'il  a 
fait  Texpérience  de  la  baguette  compofée  de  moi- 
tié de  bois  d'aune  &  de  moitié  d'un  autre  bois 
son  fympathique  avec  l'eau,  & protefie  que  cette 
baguette  fufpendue  en  équilihre.au-delfiis  d'une 
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fource  d'eau  cachée,  s'incline  avec  le  temps  par  la 
partie  qui  eft  bois  d  aune.  ' 

On  conçoit  bien  que  Macquer,  de.  qui  cet  arti- 
cle eft  emprunté,  eftime  à  fa  jufte  valeur  les  ridi- 
cules prétentions  &  les  erreurs  qui  ont  donné  naif- 
fance  i  toutes  ces  idées  fur  la  baguette  divinatoire. 
L'état  d'exaâitude  des  fciences  expérimentales  de- 
puis plusd'un  demi- fiècle,  de  voit  hiire  efpérer  que 
de  pareilles  folies  ne  viendroient  plus  déshonorer 
la  phyfique  &  retarder  fes  progrès.  Il  eft  véritable- 
ment inconcevable  que  des  impolhires  groffières 
en  ce  genre  fe  l'oient  encore  renouvellées  il  y  a 
quelques  années ,  &  que  quelques  hommes  de 
mérite  ayent  été  encore  féduits,  au  point  de  cher- 
cher à  expliquer  par  les  loix  ordinaires  de  la  phyfi- 
que, des  faits  prétendus  que  le  temps  n'a  pascon^ 
firmes.  En  effet  les  prétendues  découvertes  de  mi- 
nes de  charbon  de  terre  faites  aux  environs  de 
Paris  par  Bletton,  &  dont  M.  Thouvenel  fembloic 
être  aufli  afluré  que  s'il  les  avoir  vues ,  fe  font  ré- 
duites à  rien  j  les  fouilles  immenfes  que  l'on  a  fai- 
tes pour  les  trouver  ont  été  infruÛueufes ,  Se 
elles  atttfteront  long-temps  aux  amis  de  la  vérité  , 
que  quelques  hommes  ont  été  trompés  à  la  fin  de 
ce  fiècle  comme  on  l'auroit  été  dans  le  quinzième, 
&  que  la  nature  n'a^  donné  à  perfonne  le  prétendu 
pouvoir  de  reconnoître  la  préfence  de  l'eau  ,  des 
métaux  &  des  bitumés  cachés  profondément  fou© 
terre.  L'hiftoire  de*  fciences  qui  fera  palier  ces  er- 
reurs à  la  poftérité  ,  lui  dira  en  même-temps  que 
les  véritables  phyficiens  y  ont  toujours  réfifté» 

BAIE.  (Pharmacie.)  Il  eft  eflèntiel  pour  le* 
pharmaciens  de  favoir  que  la  baie  eft  une  efpèce 
de  fruit  mou,  rempli  d'une  pulpe  aigre ,  fucrée  , 
aftringente,  ou  an^ère  & -rarement  fade^  dans 
laquelle  les  femences  font  placées  fans  ordre  & 
fans  arrangement  réguliers,  de  forte  qu'elles 
font  pour-ainfi-dire  libres  &  flottantes  dans  cette 
pulpe  î   c  eft-Ià  ce  que  les  botaniftes  appellent 

Jcmina  nidulantia. 

Il  y  a  un  aflez  grand  nombre  de  baies  employées 
en  médecine,  telles  que  les  baies  detfureau, 
d'hieble,  de  laurier ,  de  nerprun^  degrofeiUe, 
de  caflls,  &c. 

Un  pharmacien  doit  favoir  aflér  de  botanique 
pour  bien  connoître  la  différence  de  ftr«uâure  de 
ce  fruit  d'avec  les  autres  fruits,  &  pour  pouvoir,, 
fans  erreur,  cbofir  les  matières  végétales  qu'il 
doit  traiter  pour  en  extraire  les  médicamens 
qu'elles  foumiflent  à  la  médecine. 

• 

BAIN  ,  Bain  de  cendrbs  ,  ub  fumibk,  de. 
VAPEUR}  Bain-ma&ie.  &c.  Oa entend  en  chi- 
mie par  ce  mot ,  toute  matière  dans  laquelle  on 
peut  plonger  d'autres  fubftances  ,.  foit  pour  leur 
communiquer  une  plus  grande  quantité  d^  calori- 
que ,  foit  pout  leur  en  enlever  une  portion  s  mai» 
c'eft  plutôtpour  rempKr  lapremière  condition  que 
cesinûrumens  font  employés.  On  a  donc  diftingué 
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les  bains  d'après  la  nature  des  fubftances  qui  les 
compofent.  Ue-là  ,  il  y  i  des  bains  de  fable  ,  de 
cendres  ,  d'eau  ,  de  fumier  ,  de  vapeur ,  &c.  &c. 
La  propriété  des  bains  pour  communiquer  ou  re- 
trancher du  calorique,  peut  étreconfidérée  d'après 
Tartraftion  que  les  matières  qui  les  forment  ont 
avec  le  calorique,  llus  cette,  attraûion  ei\  grande 
moins  ils  ont  d'efficacité  pour  échauffer  les  matiè- 
res  qui  y  Ibnt  plongées  >  cette  propriété  fuit  aifez 
généralement  les  pefanteurs  des  corps  moyens , 
c'eft-à-dire  qui  forment  les  bains.  Amlî  parmi  les 
liquides ,  Tcau  communique  une  plus  grande  quan- 
tité de  calorique  que  Talcool ,  celui-ci  plus  que 
Tether. 

L'or,  parmi  les  folides»  communiquera  une  plus 

frandiî  quantité  de  calorique  à  la  fois ,  que  Tétain  , 
un  &  1  autre  étant  même  à  une  température 
égale. 

Mais  ces  loix  ne  font  pas  confiantes  à  toutes  les 
températures.  L'ctain  avant  qu'il  ne  foit  fondu  eft  in- 
capable de  communiquer  autant  de  calorique  aux 
corps  que  le  mercure  ;  mais  quand  il  eft  devenu 
liquide ,  il  peut  s'élever  à  une  température  très- 
grande,  tandis  que  le  mercure  lorfqu'il  bout  eft  au 
maximum  de  fa  température,  parce  qu'une  portion 
de  lui-même  enlève  le  calorique  à  l'autre  à  mefure 
qu'elle  lui  eft  communiquée.  L'érain  communique 
donc  en  vîteffe ,  ce  que  le  mercure  donne  par  fa 
mafTe,  &même  plus,  lleft  vrai  que  l'étain  quand  il 
eft  chauffé  avec  le  contaâ  de  l'air  perd  bientôt  l'a- 
vantage qu'il  a  fur  le  mercure  j  i!  s'oxide  très- vice  , 
il  fe  divife ,  &  fon  contaft  avec  les  corps  n'eft  plus 
û  multiplié  ;  d'ailleurs  la  capacité  de  l'oxide  pour 
le  calorique^  qui  en  réfulte  eft  un  peu  augmentée. 
Pour  diminuer  la  température  des  corps ,  ce 
font  toujours  les  fubftances  plus  pefantes  qui 
feront  les  plus  avantageufes  ,  n  elles  ne  changent 
point  d'état.  11  eft  très-rare  que  l'on  ait  befoin 
d'employer  des  bains  de  métaux  j  &  jufqu'à  pré- 
fent  on  n'y  a  pas  même  penfé ,  quoiqu'ils  puif- 
fent  fans  doute  être  d'une  grande  utilité  dans 
quelques  opérations  ,  &  faire  découvrir  quelques 
irérités  nouvelles  fur  les  propriéîés  des  corps. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fur  les  propriétés 
de  communiquer  ou  d'enlever  le  calorique  aux  corps 
de  lapart  des  bains  métalliques,  peut  être  applique  à 
toutes  les  autres  matières.  L'on  obtiendra  toujours 
des  effets  d'autant  plus  marqués ,  que  les  matières 
talneantes  feront  moins  capables  d'abforber  le  ca- 
lorique. Sous  ce  point  de  vue  les  métaux  doivent 
être  envifagés  comme  des  corps  qui  abforbent  le 
calorique  en  raifon  direâe  du  nombre  de  leur  mo- 
lécules ,  ce  qui  les  met  au-defTus  de  tous  les  autres 
corps  puifqu  ils  font  les  plus  lourds  ,  &:  qu'ils  le 
tranfmettent  dans  la  même  raifon)  &  comme 
ces  corps  ,  au  moins  la  plupart  ,  ne  changent 
d'état  &  ne  fe  réduifent  en  vapeurs  qu'à  une  tem- 
pérature três-élevée ,  il  en  réfulte  qu'ils  abforbent 
&  communic^uent  dans  le  même-temps  une  plus 
gcande  quantité  de  catorique  que  tout  autre  corps. 
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Il  eft  vrai*  que  fous  le  même*  volume  lôut  teirp^ 
rature  s'élève  moins  vite  que  celle  d'un  corps  léger, 
tel  que  l'alcool,  l'éther,  &c.  mais  toutes  choies 
d'ailleurs  égales  ,  les  bains  formés  de  fubihnces 
pefantes,fur-tout  de  métal,  auront  toujours  l'avan- 
tage ,  car  ils  abforbent  mieux  le  calorique  8c  en 
laiflent  beaucoup  moins  perdre  ,  quand  toutefois 
la  matière  que  l'on  veut  échauffer  leur  pretenie 
un  grand  contaâ. 

Le  fable  eft  de  toutes  les  matières  celle  que 
l'on  employé  le  plus  communément  aujourd  hiii 
pour  un  grand  nombre  d'opérations  -y  le  plus  put 
&:  le  plus  fin  mérite  la  préférence.  Ce  n  eft  pâ$ 
pourtant  que  l'oxide  de  fer  auquel  il  eft  fouvt::[ 
uni  y  nuiroit  j  on  doit  choiiîr  le  plus  fin  ,  prrce 
que  ks  molécules  peuventfe  toucher  plus  intime- 
ment ,  former  une  mafle  d'un  plus  petit  volume , 
&  communiquer  dans  le  même  temps  plus  de  ca- 
lorique aux  corps,que  s'il  étoitpar  petits  morceaux: 
fa  température  s'élève  d'ailleurs  auifi  beaucoup 
plus  haut. 

Cn  fe  fertauffi  très-fou  vent  de  bains  de  cendre 
mais  il  eft  moins  commode  que  celui  de  fable  ; 
l'a  température  ne  s*élève  pas  aullî  haut  &  n'd 
pas  auifi  égale  dans  tous  les  pointsdu  bain  \  il  ùw: 
l'employer  bien  brûlée  ,  bien  fine  ,  &  autant  qu  ;1 
eft  poflîble  privée  de  charbon  ,  car  celui  ci  ne 
laiiie  que  difticilement  pénétrer  le  calorique. 

Le  bain  d'eau  ou  hain^marie  ^  eft  d'un  uf^ce 
très-multiplié  en  raifon  des  grands  avantages  eu  il 
préfente  ;  i'*.  il  eft  à  la  portée  de  tout  lea.onde , 
par  fon  abondance  &  fon  peu  de  valeur;  2  •  1'^^^^' 
libre  du  calorique  s'établit  facilement  &airez  en- 
lement  dans  toutes  fes  parties  $3".  il  communiciL' 
un  alfez  grand  degré  de  chaleur  \  4^.  ce  degré  de 
chaleur  eft  conftamment  le  même,  tant  qu'il  y  aua 
efpace  libre  pour  l'iffue  de  la  vapeur  d'eau. 

On  pourroit  employer  l'huile  fixe  au  même 
ufage ,  mais  ce  feroit  un  moyen  fort  cher,  dont  Us 
inconvéniens  équivaudroient  le  léger  avantage  de 
quelques  degrés  de  chaleur  qu'il  communiquero;: 
plus  que  l'eau 

L'alcool  &  l'éther  pourroient  auffi  fervir  t 
bain  ^  ils  fturoient  l'avantage  de  ne  communicutrr 
que  très-peu  de  calorique  à  la  fois  ,  à  railon  de 
leur  légèreté  \  mais  ces  matières  étant  extrême- 
nrient  chères  ,  on  ne  s'en  fert  que  pour  des  expé- 
riences de  recherches  &  d'une  grande  impor- 
tance. 

Quant  aui  bains  de  fumier  ,  ils  n'ont  pas  plus 
d'efficacité  que  les  bains  de  toute  autre  matière, 
fi  ce  n'eft  qu'ils  ne  demandent  point  de  feins,  vS: 
qu'ils  ne  coûtent  rien  y  mais  on  ne  peut  pas  s  en 
fervir  pour  des  expériences  exaâes ,  &  qui  t- J* 
gent  une  chaleur  égale ,  car  on  conçoit  cuc  \i 
température  des  bains  de  cette  nature  doit  vj'î«?i 
fans  cefle  fuivant  une  multitude  de  circonft^^nc.s 
la  température  de  Tatmofphère ,  fon  hun.idltL'  ^ 
celle  du  fumier  Iui-même,doivent  faire  varier  con- 
tinuellement l'état  du  calorique  djuis  le  fuin:-:' 
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Cette  différence  eft  telle ,  que  certains  fumiers^  & 
fouvent  le  même,  font  quelquefois  à  la  température 
de  Tair ,  &  d'autres  fois  à  un  degré  qui  peut  por- 
ter rinflammation  dans  certains  points  du  fumier. 

Lesalchîmiftes  fefetvoient  beaucoup  de  ce  bain 
dans  ridée  de  fe  rapprocher  des  opérations  de  la 
nature ,  &  former  de  l'argent  &  de  Tor ,  comme 
fi  toutes  les  opérations  des  hommes  n'étoienc  pas 
celles  de  la  nature. 

Le  marc  deraifin  aaufli  fenri  aux  chimiftes  pour 
faire  des  bains  j  mais  il  eft  fujet  aux  mêmes  incon- 
véniens  que  celui  de  fumier ,  en  raifon  des  change- 
mens  plus  ou  moins  rapides  qu'il  fubit. 

Nous  ne  parlerons  pas  du  bain  de  ventre  de 
cheval ,  car  il  eft  en  méme*temps  fuperflu  &  im- 
praticable ;  l'on  peut  aifément  fe  procurer  par  des 
moyens  fimples  le  même  degré  de  chaleur  que  celui 
du  cheval. 

Après  avoir  parlé  des  matières  principales  qui 
(ervent  à  faire  des  bains ,  il  eft  néceifaire  de  dire 
quelque  chofe  des  vafwS  qui  fervent  à  les  conte- 
nir. Ces  vafes  font  de  nature  &  de  forme  différentes 
fuivanc  les  nécélTités.  Comme  ces  vaifTeaux  la 
plupart  du  temps  font  deftinés  à  aller  fur  le  feu  ^ 
on  les  fait  de  fubftances  qui  peuvent  y  réfifter  ^ 
comme  de  fer ,  de  terre  ^  &c. 

Quand  on  n  a  qu'une  opération  à  faire  à  la  fois, 
c'eftune  poêle  de  fer^  de  la  forme  d'une  poële 
a  &ire  ^  dont  on  a  coupé  une  partie  de  la  queue. 
C'eft  le  plus  fouvent  de  fable  qu'eft  le  bain 
que  contiennent  ces  poêles.  Llles  ne  durent  que 
uès-peu  de  temps  ,  fur-tout  quand  elles  font  fou- 
lent expofées  à  un  grand  feu  3  elles  s'oxident  & 
bientôt  elles  font  percées}  il  eft  plus  avantageux  de 
fe  fervir  de  chaudières  de  fonte  qui  coûtent  moins 
cher  j  &  qui  ne  s'oxident  point.  Op  fait  auflî  de 
ces  vafes  en  terre  mélangée ,  qui  ne  fe  caftent 
pas  au  feu  ,  mais  qui  fe  délitent  promptement  & 
fe  réduifent  en  poufTière  >  quand  ils  font  plus  cuits 
&  qu'ils  ont  éprouvé  une  demi-fudon  ,  ils  ne  fe 
diviient  point  ainfi  j  mais  ils  fe  caftent  facilement. 

Les  creufets  fervent  fouvent  de  vafes  dans  lef- 
quels  on  met  du  fable  pour  chauffer   fortement 

Sendant  long- temps  des  matières  renfermées  .dans 
es  matras  y  des  phioles  à  médecine^  &c. 
'  Quand  on  a  oeaucoup  d'opérations  à  faire  à  la 
fois ,  on  fait  bâtir  en  briques  fur  un  long  fourneau 
unvafecmairéque  Ton  double  ordinairement  en 
t61e;  c'eft  ainfique  font  conftruites  les  galcresfur 
lefquelles  nous  reviendrons  à  ce  mot.  L'on  pour- 
loit  fubftituer  aux  briques  &  à  la  tôle  une  caifte 

Suarrée  eu.  fonte,  d'une  feule  pièce^cjui.dureuroit 
ix  fois  plus  que  le  fourneau ,  &  qui,  coûterolt 
beaucoup  moins  cher  que  les  briques  8c  la  tôle. 

Les  bains  fervent  à  diverfes  opérations  Tuivant 
le  degré  de  calorique  qu'ils  peuvent  communiquer^ 
le  bain  de  fable  ,  par  exemple ,  peut  élever  la  tem- 
péraiure  des  matières  qui  y  font  expofées \auiri 
haut  que  le  feu  nud  j  &  fervir  aux  mêmes  opéra- 
tions 3  il  a  l'avantage  jfur  le  feu  nud  ^  de  répandre 
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la  chaleur  avec  plus  d'égalité  &  de  la  retrancher 
par  degrés  plusinfeniibles  j  auftî  faut-il  avoir  beau- 
coup d'attention  lorfque  l'on  fait  chauffer  fur  ce 
bain  des  matières  fufceptibles  d'augmenter  fubi- 
tement  de  volume  &  cie  fortir  des  vafes  qui  les 
contiennent ,  de  ne  point  élever  fa  température 
jufqu'à  ce  point ,  car  alors  on  ne  pourroit  pas , 
même  en  fupprimant  tout  le  corps  combuflible  , 
diminuer  afkz  promptement  le  calorique  ,  parce 
que  la  mafle  de  celle  qui  eft  dans  le  bain  de  fable 
agit  toujours  fur  la  matière:  il  faut  dans  ce  cas,  s'il 
eft  poflÎDle  enlever  le  va'e  du  bain. 

Le  bain  d'eau  &  lebain  de  vapeur  d'eau,  ne  s'é- 
lèvent qu'à  80  degrés  ,  le  baromètre  étant  à  28 
pouces  5  ils  agiflcnt*  fur  les  végétaux  &  les  ani- 
maux ^  fans  lesdéforganifer  entièrement,  à  la  ma- 
nière du  bain  de  fable.  Cependant  il  ne  faut  pas 
dire  que  la  température  de  l'eau  &c  de  fa  vapeur 
ne  changent  pas  quelque  chofj  à  la  matière  inter- 
ne des  végétaux  &  des  animaux  5  les  changemens 
de  couleur,  de  confiftance  ,  d'odeur  &  de  faveur 
que  ces  matières  éprouvent,quoique  d'une  manière 
encore  inconnue  à  la  plupart  des  hommes,  en  foqt 
des  preuves  fans  réplique.  Certainement  la  viande 
cuite  dans  l'eau  n'ett  plus  ce  qu'elle  étoit  aupara- 
vant. Les  légumes  &  autres  matières  cuites  a  la 
vapeur  de  Teau  dans  la  marmite  américaine,  fans 
avoir  prefque  perdu  de  poids  ,  changent  aufli 
beaucoup  dans  leur  nature  intime.  Ces  change- 
mens, quoique  fort  intéreflauts,  ne  doivent  point 
nous  occuper  ici ,  ils  feront  traités  comme  il  con- 
vient, par  M.Fourcroy  ,  à  leur  lieu  &  place.  Nous 
n'avons  pas  cru  devoir  faire  àeSinej:  de  figures  de 
bains  ,  ils  font  aftez  connus ,  même  de  ceux  qui 
ne  s'occupent  pas  en  -  particulier  de  la  chimie  > 
nous  verrons  cependant  aux  mo|ts  Ch  audiei^e  , 
PoELE ,  les  figures  de  ces  vafes  qui  y  fervent 
communément.  (  M.  V  auqueun.) 

Bains.  (  Pharmacie.)  On  fe  fert  dans  les  labo- 
ratoires de  pharmacie  des  dijférentes  efpéces  de 
bains  dont  il  a  été  queftion  dans  l'article  pré- 
cédent* La  chaleur  produite  par  le  bain  de  fumier^ 
le  bain-marie ,  le  pain  de  cendres ,  le  bain  de 
fable ,  eft  néceflairepour  un  grand  nombre  d'opé- 
rations &  de  préparations  pharppaceudques  3  mais 
.  il  n'y  a  rien  de  particulier  à  ajouter  ici  fur  cetob- 
jet,&  ce  qui  a  été  dit  pour  la  chimie  convient  éga« 
lement  à  la  pharmacie* 

BAIOI^,  {Pharmacie.  ) Surnom  donné  â  une 
efpècp  d'emplâtre  que  Paul  décrit  dans  fon  livre 
ychap.  18. 

BALANCE,  C*eft  un  inftrument  indifpenfable 
dans  un  laboratoire  de  chimie.  C'éft  à  lui  fçul  que 
cette  fcience  doit  tous  les  progrès  qu'elle  a  faits 
depuis  quelque  temps.  C'eft  en  déterminant  avec 
éxaâitude  le  poids  des  matières  que  l'on  comble 

^  lespro44its  de  leur  combinfufonj  quel'oaeil 
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parvenu  à  la  connoIfTance  certaine  des  principes 
de  plufieurs  corps  ,  &  des  proportions  de  ces  mê- 
mes principes. 

'  Il  y  a  deux  fortes  de  balances  y  la  balance  ordi- 
naire »  &  la  balance  romaine  ou  le  pefon. 

La  balance  ordinaire  eft  compofée  d'un  fléau  di- 
vifé  en  parties  égales  par  un  axe  ^  d'une  chaflTe 
qui  fert  de  point  d'apui  à  Taxe  y  de  deux  baiTins 
fufpendus  aux  extrémités  du  fléau ,  &  d'une  ai- 
guille qu'on  appelle  le  juge^parce  que  c'eft  par  Ton 
moyen  que  l'on  établit  l'équilibre  entre  deux  corps 
lorfqu  elle  répond  exadlement  à  un  point  fait  fur 
la  chappe  au  centre  de  gravité.  Pour  qu'une  ba- 
lance foit  exaûe  ,  il  faut  i^.  que  le  point  de  fuf- 
Knfion  foit  placé  au  centre  de  gravité  .  i**.  que 
xe  préfente  le  moins  de  furface  pcflible  à  la 
chaiTe  qui  le  reçoit,  &  qu'il  foit  d'un  acier  bien 
trempé  &:  bien  poli.  3''.  Que  la  chaiTe  foit  auifi 
d'une  matière  très-dure  &  très-polie  ;  on  fe  fert 
avec  avantage  d'agathe  à  pâte  fine  à  laquelle  on  a 
donné  le  poli  le  plus  doux  poffible.  4*'.  Que  les 
bras  du  fléau  foienc  le  plus  longs  poffibie  ,  afin  que 
It  différence  entre  les  maffes  que  l'on  compare  foit 

Ï>lus  fenfible  ;  il  ne  faut  cependant  pas  que  cette 
ongueur  excède  certaines  limites  ,  fur-tout  dans 
les  balances  deflinées  à  pefer  beaucoup  délivres  j 
car  on  feroit  obligé,  pour  ne  pas  déformer  le  fléau, 
d'ajouter  de  la  matière  ,  &  cette  malTe  détruiroit 
la  fenfibilité  que  l'on  cherche  dans  la  longueur  du 
fléau.  5".  Que  la  longueur  desbras  foit  exactement 
femblable  ^  car  fans  cela  on  ne  pourroit  avoir  de 
comparaifon  entre  les  corps  que  l'on  veut  pefer  , 
puisqu'ils  agiroient  avec  des  vitefTes  différentes , 
&  qu'il  feroit  poffible  qu'un  corps  plus  léger  fit 
équilibre  à  un  corps  plus  pefant. 
•  La  théorie  de  l'adtion  des  corps  fur  cette  efpè- 
ce  de  balance  doit  être  rapportée  à  celle  d'un  levier 
du  premier  genre  ,  dans  lequel  la  puifTance  &  la 
réfilXinc^  font  également  éloignées  du  point  d'ap- 
pui ;  A  feroit  inutile  d'y  infiller ,  on  la  trouve  dé- 
veloppée dans  tous  les  livres  de  phyfique. 

La  balance  romaine  ,  ou  pefon  ,  eft  encore  un 
levier  du  premier  genre  ,  mais  où  la  puifTance  a 
plus  ou  moins  d'avantage  fur  la  réfillance  ,  de  forte 
que  l'on  peut  faire  é(juilibre  à  une  mafle  confidé- 
xable  a.vec  un  très-petit  poids. 

Cette  efpèce  de  balance  eft  d'un  ufage  très- 
comnaode ,  car  Ton  peut  avec  le  même  poids , 
fouvent  très-petit,  pefer  différentes  malfes  en  éloi- 
gnai)t  plus  ou  moins  )e  poids  du  point  d'appui. 
Mais  cet  avantage  eft  bien  diminue  par  le  peu  de 
fenfibilité  de  cette  balance;  elle  ne  peut  approcher 
du  poids  vrai  qu'à  une  très-erande  latitude ,  aufli 
ne  s'en  lertron  que  pour  de  groffes  malfes  dans 
lefqueUes  on  néglige  de  grandes  traitions,  de  livres 
&  fouvent  mémp  des  livres  entières.  Ces  balances 
ne  doivent  point  entrer  dans  les  laboratoires  de 
chimie ,  &  leur  ufage  doit  être  borné  au  commerce. 
C'eft  à  cette  efpèce  de  balance  qu'oi)  doit  rap- 
porter cellç  de  Sanâorius  j  cette  balwce  aTavan' 
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tage  de  faire  équilibre  par  un  de  fes  bras  avec  it 
petits  poids  à  des  grandes  mafles  pefantes  fur  l'autTe; 
elle  a  été  deftinéepar  le  médecin  dont  elle  porte 
le  nom  ,  à  fe  pefer  foi-même  &  pouvoir  changer 
facilement  de  poids  ^  afin  de  connoitre  les  ptnes 
que  l'on  faifoit  dans  des  efpaces  de  temps  doa- 
nés,  &c. 

Dans  un  laboratoire  de  chimie  bien  monté  3  il 
doit  y  avoir  des  balances  de  différentes  grandeurs, 
afin  de  pouvoir  pefer  depuis  un  quintal  de  livres 
jufqu'à  77J  de  grain.  On  conçoit  facilement  qu'il 
eu  impoffible  de  remplir  ces  deux  extrémités  avec 
le  même  inftrument ,  &  qu'il  faut  abfolument  le 
proportionner  aux  mafles  des  corps  qui  doivent 
être  pefés. 

Les  groffes  balances  ne  font  jamais  auflî  exafles 
que  les  petites ,  parce  que  le  nombre  des  parties 
qui  pèfent  fur  le  centre  de  gravité  ou  fur  le  point 
d'appui ,  Y  déterminent  une  attraâion  ,  un  frotte- 
ment qui  diminuent  la  fenfibilité  de  la  balance. 
L'on  elt  cependant  parvenu  à  faire  des  balances 
qui  font  fufceptibles  de  trébucher  ou  d'oiciller 
avec  dix  grains  lorfqu'elles  font  chargées  de  150 
ou  même  100  livres.  Des  balances  de  cette  efpèce 
font  extrêmement  précieufes ,  &  ne  font  necel- 
faires  que  dans  les  laboratoires  de  chimie  &  dans 
les  cabinets  de  phyfique  où  doivent  éclore  de 
nouvelles  vérités  fur  les  proportions  des  principes 
des  corps,  &c.  Ces  balances  quoique  fort  exact.s, 
font  encore  bien  éloignées  du  degré  de  fenfibilité 
néceftzire  pour  pefer  certains  corps  précieux  ,  tels 
que  l'or  ,  le  diamant^  &c.  Celles  qui  fervent  i  des 
opérations  de  cette  nature  font  faites  fur  de  plus 
petites  dimenfions  ,  &  peuvent  ofciller  par  la  prc- 
lénce  d'un  joo  de  grains  dans  l'un  de  leurs 
plateaux. 

Elles  font  conftruites  fur  les  mêmes  principes 
que  les  groffes ,  il  n'y  a  de  différence  que  dansa 
nature  plus  identique,  8c  dans  un  travail  plus  parrait 
de  la  matière.  On  les  nomme  balances  d'effai. 

11  eft  en  généra!  plus  facile  de  fe  procurer  pour  it 
petites  pièces  l'acier  plus  femblable  dans  toutes  ùs 
parties  ;  l'axe  fur  lequel  repofentia  malTe  du  fl::a 
&  le  poids  dont  il  eft  chargé,  &  la  bafe  qui  le  reçoit, 
font  plus  délicats  ,  mieux  polis  &  conféquemms:  nt 
plus  fenfibles  à  l'impreffion  des  poids.  Les  poiJs 
dont  on  le  charge  ne  font  pas  proportionncrls  à 
ceux  des  groffes  balances  relativement  à  la  bafe  dd 
l'axe.  Pour  que  les  balances  conferventleur  exacti- 
tude ,  &  toute  la  fenfibilité  gui  eft  néceffaire  dans 
les  expériences  de  chimie ,  il  faut  qu'elles  foienc 
renfermées  dans  des  endroits fecs  &  où  il  ne  re;ne 
point  de  vapeurs  acides  fur-tout.  On  renferme 
même  celles  qui  font  deftinees  à  évaluer  le  poiu> 
des  très-petites  maffes  de  matière  dans  des  ca.;.5 
de  verre  faites  exprès.  Ces  cages  ont  encore  n 
autre  avantage ,  c'eft  de  mettre  les  balances  i 
l'abri  de  l'^ir  agité,  qui  fans  cela  s'oppofe  à  T^ta- 
bliâiiment  de  l'équilibre  ^  en  permettant  de  pe  u  r, 
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hntuèae  qu'dles  font  fermées ,  au  meyen  d*iine 
manivelle  ou  d'un  cordon  qui  fortentau-dehors  & 
qui  élèvent  ou  abaiflenc  le  fléau  fuivanc  le  befoin. 

Lorfqu'oD  ne  fe  fert  pas  fouvenc  des  balances 
il  ne  faut  pas  fe  contenter  de  les  conferver  dans 
un  appartement  fec}  l'aie  feul  contient  aflez  d'hu* 
midité  pout  les  altérer  à  la  longue  ^  fur^out  <juand 
fa  température  diminue  &  qu  il  lailTe  précipiter 
un  peu  d'humidité  $  il  eft  avantageux  de  les  en- 
fermer dans  une  boîte  bien  fermée  au  milieu  du 
coton^  ou  bien  dans  du  fon  tout  amplement  quand 
ce  font  de  grandes  balances }  avec  cette  précaution 
elles  ne  s'alcèrent  point  ^  &  leur  juftefle  eft  con- 
fcr?6e  pendant  lone-temps. 

On  fufpend  tesbalances  de  différentes  manières, 
foivant  les  ufages  auxquels  elles  font  employées  > 
quand  elles  font  très-grandes  &  qu'elles  font  defti- 
nées  à  fupporter  de  grands  poids  ^  on  les  attache 
au  moyen  d'un  piton  fixé  dans  la  poutre  d'un  plan- 
cher i  c'eft  dans  ces  balances  que  l'on  pèfe  les  quin- 
taux. D'autres  balances  font  aifez  légères  &  doi- 
vent fupporter  aflez  peu  de  poids  pour  qu'on  les 
puiife  facilement  tenir  à  la  main.  Dans  le  commerce 
de  détail  où  l'on  a  befoin  de  pefer  fouvent  & 
promptement,  &  où  les  deux  mains  font  néceflaires 
pour  diriger  les  marchandifes  ^  les  balances  font 
attachées  à  un  fupport  formé  d'une  tige  métallique» 
fixée  dans  une  mafle  de  cuivre  garnie  en  plomb  à 
l'intérieur  ;  cette  tige  qui  eft  ordinairement  de 
cuivre^eft  courbéeen  demi-cercle  à  fa  partie  fupé- 
tieure»  pour  éloigner  h  balance  &  lui  donner  du  jeu. 

Pour  conferver  plus  long- temps  la  fenfibilité  aux 
balances  »  on  a  imaginé  de  les  fupporter  lorfqu'on 
ne  s'en  fert  pas  fur  des  points  qui  font  diffcrens 
de  celui  où  elle  porte  lorfqu'on  s'en  feit.  .Tantôt 
ces  points  d'appui  font  aux  extrémités  du  fléau  ^ 
tantôt  c'eft  fur  une  autre  partie  du  couteau. 

M.  Fortin  aconfiruit»  pour  M.  Fourcroy»  une 
balance  de  ce  çenre,  qui  eft  fort  ingénieufe»  vayei 
fg'  X  ci.  X  ^  eue  eft  compofée  de  deux  cylindres 
contenus  l'un  dansFautre  y  l'extérieur  A  eft  fixe  & 
porte  deux  bras(BB)}  l'intérieur  (CC)  eft  contenu 
dans  le  premier  »  &  peut  monter  &  defcendre  à 
volonté  s  ce  cylindre  eft  divifé  en  deux  parties  » 
Tune  id)  qui  eft  enchaffée  dans  le  pied  du  premier 
cylindre  &  qui  eft  fufceptible  de  faire  un  demi- tour 
par  le  moven  d'une  manivelle.  ("£)  A  la  partie 
moyenne  du  cylindre  intérieur  >  il  y  a  une  échan- 
crureC/)  dans  laquelle  entre  une  lame  d'acier,  {g) 
<|ui  tient  au  morceau  de  cuivre  auquelefi  attaché 
U-plomb.  A  la  partie  inférieure  de  ce  cylindre  eft 
vne  languette ,  (  A  )  qui  s'avance  &*qui  eftcoupée 
fous  un  certain  angle.  Quand  la  balance  eft  en 
repos  4  cette  languette  entre  dans  l'échancrure  ^ 
(  O  qui  repréfente  un  plan  incliné. 

Dans  cet  état  de  repos  la  manivelle  de  la  balan- 
ce doit  être  placée  à  gauche  »  Sf  lorfqu'on  veut 
la  mettre  en  mouvement  j  on  la  tourne  à  droite  r 
alors  U  portion  inférieure  du  cylindre  tourne  »  la 
partie  la  plus  élevée  de  fon  plan  incliné  s'avance 
•   Chimie^  Tome  11, 
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ft>us  la  languette  de  la  partie  infl^rieure  du  cylin- 
dre, &  celui-ci  eft  obligé  de  s'élever  fans  pouvoir 
tourner.  H  faut  concevoir  que  l'échancrure  que 
ce  cylindre  porte  dans  fon  milieu  n'eft  pas  entière- 
ment rempke  par  la  lamé  d'acier  qui  y  entre.  11 
refte  un  el^ace  vide  en  haut  &  en  bas  qui  lui 
permet  environ  un  pouce  de  mouvement  ;  ce  cy- 
lindre intétieur  en  s'élevant  rencontre  le  couteau 
qui  eft  très-acéré  ,  &lui  préfente  deux  plans  d'à-» 
cier  très-durs  &  très-poks  qui  y  font  (oudés.  A 
l'extrémité  des  bras  (dB)  font  fixés  par  des  vis 
deux  lames  de  cuivre  (  KK  )  jqui  s'élèvent  perpen- 
diculairement &  oui  portent  deux  pointes  d'acier 
qui  doivent  coïncider  avec  deux  autres  pointes  pa- 
reilles (  LL  )  fupporter  fur  la  partie  fupérieure  du 
fléau  :  quand  la  balance  eft  parfaitement  en  équi- 
libre-, on  voit  ces  parties  de  la  balance  détachées 
en  (  OT )  &en(  1  )  mifes  en  coïncidence.  L'extrémité 
(o)ducylindre  intérieur  a  deux  échancrures  pour 
admettre  le  fléau  loffqu'il  eft  en  équilibre  ;  le  cy- 
lindre extérieur  en  a  quatre  pour  le  paflage  du 
fléau,  &  deux  pour  le  couteau.  Ces  deux  cylindres 
font  recouverts   par    une   double  calotte  vue 

On  voit  en  (r)au^ut  d'une  languette  excedente, 
un  cordon  roulé  fur  une  vis  ,  aumoyen  de  laquelle 
on.  oeut  élever  &  abaifler  un  cône  de  cuivre  qu'il 
fuppone ,  &  qui  doit  correfpondreavec  une  peate 

teba- 
fupportée  par  trois  pied$ 
femblables  aux  deux  que  Ton  voit  (S.  T.)  oui  font 
percés  par  des  viffes  qui  fervent  à  établir  l'a- 
plomb. 

Les  extrémité;  du  fléau  font  courbées  en  demi- 
cercle,  dont  l'extrémité  relève,  &  eft  échancré  de 
manière  à  recevoir  un  crochet  auquel  font  att.  - 
chés  les  cordons  des  baflîns.  Cette  difpofitionfait 

3ue  dans  toutes  les  inclinaifons  du  fléau ,  la  ligne 
e  traûion  fe  fait  toujours  à  la  niême  diftance  du 
point  d'apoui ,  &  ne  change  point ,  comnie  cela 
a  lieu  confiamment  dans  les  balances  ordinaires. 
On  voit  en  S  &  en  V  les  deux  extrémités  du  fléau 
en  perfpsûive,  afin  qu'on  puiife  reconnoître  com- 
ment ils  font  difpofés. 

Cette  balance  préfente  beaucoup  d'avantages 
fur  les  balances  qui  ont  été  en  ufage  jufqu'à  pré- 
fent  5  I  \  elle  a  un  double  repos  qui  ménage  la  fen- 
fibilité du  couteau  5 1\  elle  a  deux  points  de  coïn- 
cidence qui  difpenfent  d'une  aiguille  qui  apporte 
toujours,  quelque  inexaâitude  dans  les  pefées  i 
3*^.  la  manivelle  par  le  moyen  de  laquelle  on  fait 
tourner  le  plan  incliné,  &  on  élève  le  cylindre  inté- 
rieur, donne  la  liberté  de  pouvoir  enfermer  la 
balance  dans  une  caifte  de  yerre  &  de  pefer  de  de 
hors  i  ce  qui  eft  très- avantageux  pour  les  peféas 
délicates ,  où  il  eft  important  que  le  mouvement 
de  l'air  n  influe  point. 

Cette  balance  eft  très-fenfible  i  elle  peut  pefer 
depuis  i  grain  ^  jufqu'à  4  livres.  Chargée  de  iili** 
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vancage.  On  en  tireroit  de  grands  avantages. 
Baiahc.e    d' essai. 

La  balance  d'effai  eft  conflruite  à-feu-près  fur 
l:s  ir.émes  principes  que  celle  que  nous  venons  de 
décrire;  elle  a  comme  elle  un  repos  parricutierfur 
les  extrémités  du  couteau  ^  qui  ne  s  appuyent  fur 
rien ,  lorfqu'elle  eft  mife  en  équilibre  j  le  n^cha- 
hifme  intérieur  eft  le  mêire,  quoique  dTune  forme 
un  peu  différente.  On  voit  cette  balance  dans  fa 
Caille ,  dont  le  devant  eft  ouvert ,  A^.  î  »  cL  x. 

On  voit  une  coupe  de  profil  de  cette  balance  , 
fg.  Il ,  cl.  1.  On  remarque  que  la  colonne  de  cui- 
vre eft  creufe,  &  qu'un  périt  cylindre  d'acier  (A), 
furmonté  d'un  fupport  d'acier  ,  trempé  &  poli 
eft  contenu  dans  fon  intérieur..  Au  bas  de  cette  ti- 
,e  eft  attaché  un  cordonnet  de  foie  s  (B)  qui  paffe 
ur  une  poulie(C)placée  quelques  lignes  au-deifus. 


(ï))  4  garni  de  velours  en  deffous,  &  qui  eft  deftiné 
à  glifttr  fur  la  table  avancée  delà  balance. 

Quand  la  balance  eft  fur  fon  repos,  les  deux 
extrémités  du  couteau  portent  dans  deux  échan- 
crures  pratiquées  dans  I  intérieur  des  deux  lames 
de  cuivre  qui  terminent  la  colonne  de  la  balance. 
On  voit  de  face ,  )î^.  i  J,  une  de  ces  plaques échan- 
crées  }  on  les  voit  réunies  &  remplies  par  les  ex- 
trémités du  couteau,/^.  M,^/.  i, repréfentéeen 
perfpeûive.  Iz  figure  ic  repréfente  le  couteau  vu 
par  fon  extrémité  ^  on  le  voit  tourné  de  côté ,  fit^. 
i6  j  on  voit  dans  la/^.  17  les  de«JX  lames  d'acier 
élevées  &  portant  le  couteau,  comme  quand  la  ba- 
Unce  eft  mife  en  ailicn. 

On  concevra  maintenant  que  lotfqu'on  voudra 
fe  fervir  de  la  balance  d'effai ,  on  doit  rirer  le  cor- 
donnet i  celui-ci  ramenant  l'extrémité  du  cylindre 
d^fer  fur  la  même  ligne  que  celle  de  la  poulie* ,  il 
montera  etaûement  de  la  différence  qu'il  y  a  entre 
ces  deux  lignes.  Dans  cette  balance  la  différence 
eft  environ  un  pouce,  duquel  la  balance  s'élève  ou 

p^ut  s'élever. 

En  montant  ainfî,  lequarréd'acierdont  il  manque 
tfn  côté  rencontre  le  couteau  du  fléau ,  &  met  ce- 
lui-ci en  état  de  comparer  les  maffes  qui  pèfent 
i  fes  extrémiccs  ?  il  faut  que  la  maffe  de  bois  (D), 
garnie  de  velours,  foit  lourde  pour  faire  équilibre 
au  flJau,  aux  baîfins,  à  la  matière  qu'ils  contien- 
nent, au  (^usrré  d*acier  &  à  la  ti^e  qui  le  fupporre , 
rfn  qu'il  tienne  toutes  ces  parties  fufpendues,  fans 
qu'on  foit  oblicé  d  y  tenir  la  main,  &  qu'elle  ne  re- 
tombe point  au  repos  d'elle-même. 

1  es  extrémités  du  fléau  (  t  h  )  font  deux  angles 
droits  ,  l'im  en  montant ,  &  l'autre  en  defcendant  5 
de  ce  dernier  angle  s'élèventdeux  pointeser.sr*  Id- 
cnelles  eft  retenue  la  branche  (F  h) du  baffin.  Os 
branches  font  courbées  de  dedans  en  dehors  ^  & 


pouvoir  mettre  ou  retrancher  des  madères  dans  les 
baflins.  On  voit  fur  la  table  interne  de  la  caiffe  de  \ 
balance  un  niveau  (.Oqui  fert  a  étabKr  l'i-plomb  en- 
tre toutes  les  patries  de  la  balance  î  i\  eft  compo  5 
d'une  bafe  de  cuivre ,  d'un  cylindre  de  verte  en^ 
châffé  par  les  deux  extrémités  par  un  étui  He  cr.i- 
vre.  Ce  tuvaii  de  verre  eft  en  partie  rempli  d'eju 
colorée  &  d'air  $  on  n'y  laiffe  d'air  que  ce  qu'il  ea 
faut  pour  remplir  l'efpace  contenu  entre  les  deui 
cercles  de  cuivre  qui  tient  le  cylindre  de  verre. 
Pour  favoir  fi  la  balance  eft  d'à-plomb ,  on  pbcs 
le  niveau  fur  le  devant  &  fur  un  des  côtés ,  &  fi 
l'air  refte  conftamment  dans  chacune  de  ces  p«)fî- 
tions  entre  les  deux  cercles ,  la  balance  eft  d'a- 
plomb. Si  elle  n'eft  pas  d'à  plomb  ,  on  peut  l'v 
mettre  au  moyen  des  pieds  (W)  de  la  balance  câ 
font  en  viffes  &  qui  peuvent  s'allonger  &  le  rac- 
courcir à  volonté. 

De  la  partie  fupérieure  de  la  colonne  s'élève 


Au  bout  du  cordon  eft  un  rond  de  bois  d'ébène  ^  un  corps  en  cuivre  {m  }qui  porte  ï  fa  partie  fupé 
'  '       '  j/r-   o       î_A  j.ii:_j    rieure  une  plaque  folide  divifée  en  plufîeurs  par- 

ries  égales,  &  ce  n'eft  que  lorfque l'aiguille  ei!  pjr- 
fàitcment  vis- à -vis  la  moyenne  qu'il  y  a  éouilib  e 
entre  les  deux  bras  du  fléau  ;  plus  cette  aiguille  t(l 
longue,  plus  la.  différence  de  l'équilibre  efl  grand, 
â  raifon  du  plus  grand  angle  qu'elle  décrit. 

Quand  on  veut  fupprimer  l'un  des  baffms,  lorf- 
que la  balance  eft  en  équilibre,  on  fojHÎent  l'autre 
côté  qui  devient  prépondérant  avec  le  périt  inilru- 
ment  que  l'on  voit  en  (L.) 

Cette  balance  doit  être  renfem^ée  dans  une  caif- 
fe de  verre,  comme  onja  voit  dans  \z  figure  j. 

La  partie  antérieure  de  cette  caiffe  doit  s'ou- 
vrir, &  lorfque  la  parrie  mobile  eft  élevée  conve- 
nablement, elle  doit  être  foutenue  par  deux  ref- 
forts  dont  la  force  doit  furpafZer  la  pefanteiir  du 
chaffis.  Cette  caiffe  a  ordinairement  comme  da:5 
le  modèle,  un  tiroir,  pour  renfermer  tous  les  ulltn- 
files  néceffaires  pour  l'emploi  de  la  balance  i  la 
bruxelle  (/t)  que  l'on  voit  dans  la  caifle,  fert  à 
mettre  dans  tes  baf&ns  les  marières  à  pefer  &  ks 
poids. 

Les  poids  dont  on  fe  fert  avec  cette  balance  ne 
font  point  des  poidsdemarc,  on  les  nomm&podsde 
fimèJe ,  l'unité  de  ces  poids  eft  nommé  karat  ;  il  re- 
préfente un  demi-grain  C  le  Icarat  eft  divifé  en  u 
parties  que  l'on  appelle  31  de  karatquireprëicnte 
des  64  de  grain  poids  de  oiarc.  Ces  poids  ëra!:t 
deftir.és  à  apprécier  celui  de  matières  très-précieu- 
fes,  telles  que  l'or,  le  diamant,  il  eft  néceiVaire 
qu'ils  foient  extrêmement  divifés. 

Ces  poids  font  ordinairement  apptaris  &  porte:  t 
à  leur  parrie  moyenne  un  périt  bouton  ,  afin  de  :e 
laiffer  faifir  plus  facilement  par  la  pince  ;  les  divi- 
fîons  des  karats  qui  font  très-légères,  &  qui  p^r 
conféquent  n  o2reDt  pas  aftei  de  marière  pour  ui- 
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fflerunboutofl^  font  relevés  par  undeleurs'angles} 
ar  ils  foutquarrés.  Ces  poids  font  en  or. 

PourpeTer  Targent^on  fe  fert  du  dénier  qui 
repcëfente  4  grains.  Chaque  denier  eft  divifé  en 
douzième  de  denier  qui  repréfente  un  quart  de 

Sain  ;  ces  poids  font  en  aicent  ;  ils  font  renfermés 
s  uns  &  les  autres  dans  des  boues  où  il  y  ar  au- 
tant de  compardmens ,  qu'il  yr  a  de  poids  &  de 
divifions  de  ix>ids.  Cette  boite  e(l  repréfentée  fig. 
17.  cl,  1,  Elle  ell  couverte  par  un  double  cou- 
vercle 9  l'un  qui  fe  pofe  immédiatement  fur  les 
poids,  &  qui  porte  un  bouton  dans  fon  milieu  pour 
pouvoir  être  enlevé  $  l'autre  qui  prend  exaâement 
fur  celui-ci^  &  qui  entre  dans  des  coidiflTes^  de  for- 
te que  les  poids  ne  peuvent  fortir  de  leurs  bafes  ^ 
lors  même  que  la  boîte  eft  renverfée.  Le  couver- 
cle fupérieur  de  ces  boëtes  eft  repréfente/^.  183 
c/.  1. 

Beaucoup  d'uftenfiles  font  néceifaires  pour  Tufa- 
fte  des  balances  d'eflai }  il  faut  des  cifailles  ^  des 
marteaux,  des  enclumes  3  des  grattes-boflès  ,  des 
limes  >  &C.4  inftrumens  fur  l^quels  nous  revien- 
drons i  leurs  noms. 

L'ufage  des  balances  d'eflai  n'a  rien  de  particu- 
lier. Les  principales  précautions  à  prendre  lont  re- 
latives aux  matières  précieufes  que  Ton  y  pèfe^  & 
elles  feront  indiquées  aux  mots  Coupellation  ^ 
Essai  3  &c. 

n  faut  feulement  Qu'elles  foient  parfaitement 
propres  $  car  le  moindre  corps  étranger  pourroit 
apporter  une  erreur  dans  les  pefées.  On  lait  qu'il 
faut  agir  avec  la  douceur  qu'exige  la  délicatelTe  de 
cette  balance.  Elle  doit  étxeconfervée  dans  un  lieu 
Air  j  &  où  il  n'y  a  pas  de  vapeurs  acides. 

Pour  en  écarter  l'accès  des  corps  extérieurs ,  on 
enveloppe  la  caifle  d'une  feconcle  caifle  de  bois , 
&  celle-ci  d'une  grofle  toile.  Par  ce  moyen  on 
peut  les  çpnferver  long-temps  avec  toute  leur 
ienfibilité. 
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Balance.  (  Pharmacie.  )  Quoique  les  détails 
des  articles  précédens  relativement  aux  différentes 
efpëces  de  balance  ne  foient  pas  eflenriellement 
néceifaires  au  pharmacien  ^  il  ne  peut  cependant 
y  avoir  que  de  l'avantage  à  prencm  ces  connoif- 
fances  dans  l'exercice  de  cet  art.  Dans  lés  labora- 
toires de  pharmacie  on  n'a  befoin  que  de  )  fortes 
de  balance  ,  celle  pour  pefer  plufielirs  livres ,  une 
autre  pour  pefer  des  onces  ^  &  une  noifième  pour 
pefer  les  grains,  c'eft  particulièrement  à  ces  der- 
nières que  le  pharmacien  doit  porter  toute  fon  at- 
tention i  elles  fervent  à  pefer  les  médicannens  les 
plus  énergiques ,  les  plus  aâifs  y  &  ceux  dont  il 
eft  le  plus  important  «.de  donner  des  quantités 
exaâes ,  telles  que  le  muriate  de  mercure  corro» 
ifiOU  fuhtitné  corrofi/y  le  tartrite  d'antimoine  & 
de  potafTe  ou  le  tanrefiibii  ^  le  kermès»  &c.  Les 
balances  qui  fervent  à  pefer  les  fobftances  aâtves 
doivent  être  très-juftes»  &  leurs  plateaux  formés 


médicament  qu'on  y  pèfe  \  c'eft  ordinairement 
d'argent  pur  que  les  pharmaciens  font  faire  ce$ 
efpèces  de  balances  }  quelques-uns  fe  fervent  de 
capfules  de  verre  y  ou  de  verres  de  montres  ajuf- 
tés  pour  faire  ces  balances  y  &  cette  méthode  eft 
aflez  bonne.  D'après  ce  court  expofé  fur  la  nécef* 
fité  d'avoir  des  balances  très-juftes  j  il  n'eft  pref* 
que  pas  befoin  defiiire  remarquer  qu'on  ne  (auroic 
trop  condamner Ihabicude où  l'on  eft  dans  quel-* 
ques  pharmacies  ,  de  donner  fans  pefer  &  par  le 
feul  coup-d'œil  le  tartrite  d'antimoine  &  de  po«  ^ 
tafle»  ou  d  autres  préparations  auffi  énergiques  que 
celles-là.  C'eft  une  pratique  dangereirfe»  qu'us 
homme  éclairé  &  honnête  ne  doit  jamais  fe  pe^p 
mettre. 

Balance  hydrostatique.  Cette  balance  eft 
un  inftrument  avec  lequel  on  détermine  la  pefaa^ 
teur  fpécifique  des  corps.  Pour  cela  il  &ut  déter- 
miner combien  un  poids  donné  d'un  corps  perd  àb 
fa  pefanteur  abfolue  lorfqu'il  eft  plongé  dans  un 
liquide.  On  fe  fert  de  l'eau  ^  parce  que  ce  liquida 
di  commun^  &  plusconftamment  femblable  ï  VA* 
même.  Lorfau'on  veut  pefer  un  corps  dans  l'eai^' 
on  le  fufpena  à  un  des  bras  d'une  balance  «  donc 
l'autre  porte  un  baffin  dans  lequel  on  met  des  poids 
jufqu'à  ce  qu'il  fa(fe  équilibre  parfait  avec  le  corps 
fufpendu  dans  l'air  ^  &  on  note  ce  poids.  Oa 

f>lon^e  enfuite  dans  l'eau  ce  même  corps  y  alors 
'équilibre  eft  rompu  y  la  balance  panche  du  côqp 
des  poids ,  dont  on  retranche  une  partie  jufqu  & 
ce  que  l'éauilibre  foit  rétabli.  La  différence  de 
pefanteurs  du  corps  dans  l\ir  &  dans  l'eau  ^  donne 
fa  pefanteur  fpéciiique.  Pour  éviter  les  erreurs 
qu'on  pourroit  commettre  pendant  ces  opérations*; 
il  faut  avoir  égard  aux  circonftances  fuivantes , 
I**.  l'eau  dont  on  fe  fert  doit  être  bien  pure  5  2°.  fa 
température  doit  être  exaâement  notée  ^  ainfi  qiib 
celle  des  corps  qu'on  y  plonge.  L'eau  ne  peut  fer-* 
vir  à  déterminer  la  pefanteur  fpécifique  que  des 
corps  plus  pefans  qu  elle  y  car  s'ils  étoient  plus 
légers  ils  ne  pourroient  s'y  plonger  par  Itvttt 
propres  poids. 

Dans  ce  cas,  il  faut  avoir  recours  à  des  liquides 

flus  légers  que  l'eau  y  tels  que  les  huiles  volatilesj 
alcool^   réther^  &c.  dont  le  rapport  de  pe- 
fanteur avec  l'eau  foit  connu.  On  (ent  aifémenc 


que  la  balance  hydroftatique  ne  peut  fervir  à  pe- 
fer des  corps  diftblubles  dans  l'eau }  il  faut  donc 
chercher  un  liquide  qui  foit  plus  léger  &  qtti 
n'agiffe  pas  fur  ces  mêmes  corps.  La  balance 
hydroftatique  pourroit  fervir  en  quelque  façon 
d^aréomètre  pour  pefer  ks  liquides ,  en  fuipen- 
dant  à  un  de  fes  oaifins  un  corps  quelconque  ^ 
&  fur-tout  une  boule  de  crifbl  dont  on  connoi- 
troit  exaâement  le  poids  dans  l'air  y  &  enplon- 
géant  fucceffivement  cette  boule  dans  différons 
liquides  4  on  en  reconnoitroie  le  rapport  par  les 
pertes  cUfférentes  que  la  boule  y  éprouveroit. 
avec  des  matières  qui  ne  puifient  point  altérer  les  \  Nous  n'avoM  pas  cru  néçel&ire  de  donner  4» 
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figure  de  la  bilance  hydroftatiqiie ,  parce  qu  elle 
«toit  être  décrite  &  gravée  dans  la  phylîque. 

BALANOS.  (Pharmûcie.)  Mot  grec  adopté 
par  les  latins  &  employé  par  un  grand  nombre 
de  pharmacographes ,  pour  défigner  le  gland  ou 
le  fruit  du  chêne  ;  mais  par  la  luire  on  a  em- 
ployé cette  dénomination  pour  défigner  différentes 
fubftances  dont  ta  forme  apprpchoit  de  celle  du 
gland  >  ainfi  on  a  donné  ce  nom  à  un  coquillage 
marin  3  au  fruit  ou  noix  de  ben^  que  Tondifti»- 
guoit  par  Tépithète  de  halanus  myrepfica  ou  glans 
unguemana^  On  a  encore  employé  ce  nofn  pour 
«léfigner  un  fuppoficoire. 

BALAUSTES.  {Pharmacie.)  On  flomme  ba- 
lauftes  les  ffeurs  du  grenadier  qui  entrent  dans 
la  préparation  du  fyrop  de  niyrthe ,  du  fyrop 
magiflral.  de  la  poudre  aftringente  du  codex  de 
Paris  «  du  vin  ailringent^  des  trochifques  de 
karabé.  (  ^oyei  le  mot  Grenadier.  ) 

BALISIER.  {Pharmacie,)  Canna  indrca.  CanruH 
^oms.  Rumph.  Amb.  5.  177.  t.  71.  f.  2.  Char- 
Biante  plante  indienne  oui  croit  fpontanément  en 
'Afrique,  Afie  &  Amérique ,  entre  les  1  ropiques  j 
elle  eft  pérennelle  >  on  la  cultive  dans  les  jardins 
lies  curieux. 

•     L'on  dit  fa  racine  déterlîve,  apéritive>  dîuré- 
JUque  î  on  s*en  fert  rarement. 

La  graine  du  balifier  teint  en  beau  pourpre  >  il 
leroit  à  defirer  qu'on  jyjt  Bxer  cette  couleur  &  la 
rendre  durable  -y  divers  oiTeaux  j^  les  pigeons  rames 
lur-tout  y  font  fort  friands  de  cette  graine  j  ce  qui 
rend  leur  chair  amère.  Barrere  dit  que  les  (au- 
•vages  mangent  auflj  ces  graines  par  délices  dans 
quelques  contrées.  On  fe  fert  de  ces  mêmes  grai- 
nes en  place  de  plomb  pour  tuer  les  animaux  ^  elles 
fervent  auffi  à  former  des  chapelets  >  les  feuilles 
font  employées  par  les  Indiens  à  divers  uCdgts 
économiques^ 

(M.  WlLLlMET.) 

B A  LITISTER  A  •  (  Pharmacie,  )  Dénomination 
barbare  employée  par  quelques  arabiftes  &  alcht- 
jniftes  >pour  defigner  une  terre  rouge..  (Ruland-) 

BALLE  D'ANTIMOINE.  {Pharmacie.)  On 
a  ainiî  nommé  l'antimoine  fonJu  &  coulé  dans  des 
moules ,  de  manière  à  former  des  petites  boulles 
ou  balles ,  propres  à  être  avallées  ;  ces  balles  d'an- 
timoine ont  aulTi  été  nomméc^pHules  ptrpétiulUs, 

BALLON.  Les  ballons  font  des  rafes  de  verre 
arrondis  y  à  une  ou  plusieurs,  ouvertures,  ils  ont 
vn  col  d'environ  trots  à  quatre  pouces,  deftiné  à 
donner  paflage  aux  matières  que  l'on  veut  y  met- 
tre ,  ou  recevoir  le  bec  d'une  cornue  ou  de  tout 

âi^e  vafc.  ht%  ballons  qui  iToac  qu'iine  feule  w- 
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verture  j  comme  celal-cî  ^  (ont  nommés  Wtloas 
fimoies  >  on  en  voit  un)i|f.  1  >  cl,  6^. 

11  y  a  d'autres  ballons  €;ui  ont  deux  ouvertures 
exaâement  opposées  ,  1  une  fêmblahle  à  celle 
que  nous  venons  de  décrire  dons  lebafionfimple, 
^  l'autre  qot  fe  termine  en  une  pointe, deihnee 
à  entrer  dans  un  autre  ballon  pour  faire  commu- 
niquer leuxs  capacités  \  il  eft  appelle  ,  quand  il  etl 
feul ,  baiion  à  deux  pointes  {fig,  ^ ,  ci,  6),  &: 
quand  il  eft  réuni  avec  un  autre  ^  on  nomne  leui 
téuTÛon  hai/ons  enfiUs, 

D'autres  baUons ,  au  lieu  d'avoir  les  ouvertures 
oppofées  s  les  ont  perpendiculaires  l'une  i  l'autre  ; 
on  peut  les  tourner  tamôt  e»  deiTua»  tantôt 
en  defTous»  fuîvant  la  nature  des  matières  for  lei- 
quelles  on  travaille.  On  la  tourne  vers  h  partie 
fupérieure  quand  c*eft  un  gaz  qui  doit.fe  dégager, 
6c  que  l'on  conduit  dans  un  autre  vafe  par  b 
mo3'en  d'un  tube  qu'on  y  a  maftîqué  :  on  peut  le 
xoitfig.  )  4  ci,  6,  Quand  c'eil  au  contraire  une  oa 
plufieurs  fubfiances  liquides  que  l'on  veut  réparer 
a  mefure  qu'elles  arrivent  dans  le  ballon  «  on  la 
tourne  en  bas^  Çc  on  l'ouvre  en  platane  au-deilous 
on  flacon  pour  recevoir  la  Uqueur.  Ce  ballon  le 
voit  fig,  6 ,  ci.  6.  On  fait  auffi  de  ces  ballons  qui 
ont  les  quatre  ouvertures  dont  nous  venons  de 
parler  j.  &  qui  font  quelquefois  néceffaires  i  oa 
en  voit  unfij.  y ,  ti,6, 

Ceft  particulièrement  dans  les  dîûillations  (im- 
pies &  compofées  que  font  employés  les  ballons; 
ceux  qui  Lont  tubulés  fervent  Spécialement  aux 
dilbllations  pneumatcchimicues^  &  les  fimples  aux 
diililktions  limples ,  oâ  il  n'y  a  pas  déga^er^cnt 
de  gaz.  L  es  ballons  tubulis  coûtent  infiniment  p'ixs 
cher  que  les  ballons  fimplcS  >  i  caufe  de  la  d!!^i- 
culté  de  leuc  exécution  ;  il  eu  avantageux  d'apr-'S 
cela  dans  un  laboratoire  de  chimie^  &  fur-tojt 
dans  les  atteliers  où.  l'on  s'occupe  de  cette  kkncz 
en  grand  pour  les  arts  de  favoir  foi-mème  hiie 
aux  ballons  fimples  dîes  ouvertures  propres  aux 
opérations  que  1  on  a  à  faire,  &  diminuer  p:r  li 
'le  prix  de  ces  vafes.  11  eft  vrai  que  l'on  ne  pe  j: 
pas  appliquer  un  bouchon  de  crtftalr  à  ces  ouver- 
tures comme  i  celles  des  ballons  tubulés , 
&  qui  ont  un  goulot  excédent»  mais  l'on  peut  en 
faire  qui  peuvent  recevoir  des  bouchons  de  lie  :e, 
!  Ôc  fur- tout  des  tubes  pour  porteries  gai  dans  di^ 
bouteilles  dcllinées  à  les  recevoir^ 

Le  meilleur  moyen  de  percer  de^  trous  aux 
ballons  >.c'eft  de  les  mettre  Ûir  un  tous  fait  exprès, 
&  de  po(er  légèrement  &  par  degrés  une  mcche 
creufe  à  leur  fucface  v  au  boiK  de  plus  ou  moins 
de  tours  >.  oa  emporte  la  pièce  cjût  ballon  &  Von  a 
un  trott  paEfaitement  rond»  Une  fimc  ptis  appuyer 
trop  fortement  la  mèche  fur  le  ballon  y  car  on 
courroit  rifque  de  le  brifer  s'il  étott  miuce;  il 
faut  avoir  foin  aufS  de  temps  eti  temps  d'huiler  la 
mèche ,  afin  que  le  frottement  &  la  chaleur  foient 
moins  grands ,  &  que  le  ballon  ne  caflè  pas. 

Quand  00  o'a  pas  à  fa  difpo/uion  tia  teur  j  roû> 
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peut  employer  pour  le  même  objet  .un  burin  d'a- 
cier ^  triangulaire^  bien  dur  &  bien  acéré.  L'on 
perce,  il  eft  vrai>  à  l'aide  d'un  long  efpace  de* 
temps ,  des  trous  aux  ballons ,  en  faifant  avec  fa 
oiain  l'iOfBce  d'un  cour  ;  l'on  abrège  beaucoup  l'o- 
pération cpund  on  rencontre  a  l'endroit  où  il  con- 
TÎent  lie  former  le  trou  ,  une  bulle  dans  le  verre. 
Quand  le  trou  eft  fait  on  l'agrandit  avec  une  lime 
ronde  j  appellée  queue  de  rat^  que  l'on  prend 
d'abord  trcs-petite  ^  de  i  laquelle  on  en  Cubûitue 
d'autres  plus  groffes  fucceffivement  jufqu'à  ce  que 
le  trou  foit  d'une  grandeur  convenaole. 

L'on  peut  auffi^  avec  la  lime  feule  ,  percer  de 
pareils  trous  j  je  ne  me  fuis  jamais  fervi  d'autres 
laiirumens  pour  percer  les  trous  des  ballons,  & 
j'yréuifis  auez  conftamment,  quand  j'y  mets  le 
temps  nécefiaire.  Depuis  que  l'on  connoit  l'appa* 
reil  de  Woulfe ,  les  ballons  ont  pris  toutes  fortes 
de  formes  5  tl  faut  mouiller  la  lime  afin  que  le  trou 
Te  fàfle  bien  uni  &  bien  rond. 

11  n'eft  pas  nécelfaire  de  dire  qu'il  y  a  des  bal- 
lons de  toutes  les  grandeurs  >  depuis  50  pintes  juf- 
qu'a  8  onces. 

Ballon.  (  Pharmacie.  )  Les  ballons  (êrvent  très- 
fouvent  en  pnarmacie  pour  recueillir  les  produits 
des  différentes  dillillations  qu'on  y  prauque  >  il 
faut  même  qo'on  ait  dans  les  laboratoires  phar- 
maceutiques les  différentes  efpèces  dont  il  a  été 
Î^arlé  dans  l'article  précédent  ;  car  les  procédés  à 
a  réud^e  defquels  ils  font  deilinés^  fe  préfentent 
quelquefois  dans  les  opérations  nécefiaires  pour 
la  préparation  des  médicamens.  Ainfi  tout  ce  qui 
a  été  oit  dans  l'article  de  chimie  doit  être  appliqué 
à  la  pharmacie ,  &  il  n'y  a  d'autres  diitinoioDS  â 
faire  à  cet  égard,,  que  le  peu  de  néceflité  dune 
exatticude  aiiili  grande  pour  la  dofe  ou  la  propor- 
tion des  produits  pharmaceutiques ,  c'eft  pour 
cela  qu'on  ne  fe  fert  pas  auflî  fouvent  en  phar- 
macie, des  ballons  à  ooubles  tubulures  deflioés 
à  tranfporter  par  dés  tubes  les  produits  aëriformes 
qu'il  eft  indifpenfable  de  recueillir  &  de  connoî- 
tre  en  chimie  ^  &  qu'on  peut  négliger  dans  les 
opérations  pharmaceutiques*  Vo^t[  &c  méditez 
Tarticle  précédent 

BALEINE^  (PkarmadeY  La  baleine  fournit 
a  la  pharmacie  une  huile  fluide  &  graiTe  ,  qu'on 
n'emploie  que  rarement  fous  le  nom  àîhuile  de 
foison  ^  &  l'efpèce  d'huile  concrète  criftallifée 
qui  étoit  fort  en  ufage  autrefois  en  médecine  s  c'eft 
ce  qu'on  nonune  blanc  de  baleine.  (  Kpyc^  ce 
mot.) 

BALLOTE  FÉTIDE.  (WtfriTMffiV.)  La  bllîote 
fétide^  haltota  nig/ra  de  Linaéus,  eft  une  plante  la- 
biée ,  ç\us  connue  en  pharmacie  fous  le  nom  de 
marrube  noir,  t^oy^i  l'article  Makrub£. 
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mina»  Balfamina ,  Dod.  Pempt.  71.  Plante  an-*- 
nuêUe ,  originaire  des  Indes  ^  dont  les  fleurs  au- 
tomnales de  diverfes  couleurs  «  font  l'ornement  & . 
le  charme  des  parterres.  Elle  fe  trouve  auffi  fpon- 
tanément  au  Japon.  On  la  dit  vulnéraire ,  deter- 
five  ,  tonique ,  mais  on  s'en  fert  peu  en  médecine  f 
le  fruit  pafle  pour  rafraîchiflant ,  un  peu  deflica- 
tif  ;  il  appaife  les  douleurs ,  fur-tout  celles  des  hé-^ 
niorrhoides,  il  eft  bon  extérieurement  pour  les  her- 
nies ,  les  brûlures ,  les  blefluies  des  nerfs,  les  ma-- 
hdies  de  la  matrice,  les  fiffures  des  mamelles,  &. 
pour  effacer  les  cicatrices. 

Tournefort  indique  la  préparation  d'un  baume 
fimple  &  d  un  baume  compofé  avet  la  baUamine 
&  1  huile  d'olive.  Thunberr?  rapporte  que  les  Ja- 
ponois  teignent  en  rouge  leurs  ongles  avec  le  fuc 
de  cette  plante  &  l'alun  $  c'eft  fans  doute  le  fuc 
delà  fleur. 

(M.  WllLEMET.)     . 

Balsamine  JAUKE.  {Pharmacie.)  Balfamina 
noti  me  tanière,  Noli  me  tangere ^  Column,  ecphr,  i. 
149.  Plante  annuelle  indigène ,  qui  fe  trouve  auiS 
dans  les  bois  de  Virginie  &  du  Canada. 

Les  feuilles,  fuivant  Gefner,  appliquées  à  l'ex- 
térieur, excitent  puiflamment  les  urinés  >  ce  qui  a 
.engagé  Craton  à  recommander  cette  plante  contre 
les  douleurs  néphrétiques.  Buchward  la  regarde 
comme  vulnéraire ,  &  prétend  qu'on  peut  l'appli- 
quer fur  les  hémorrhoïdes  &  fur  les  plaies  des  par- 
ties nerveufesj  fuivant  d'autres,  pilée  & -appriquée 
fur  de  vieux  ulcères*,  elle  les  déterge  &  les  fait 
cicatrifer.  Boerhaave  &  d'autres  auteurs  préten- 
dent que  les  feuilles  de  cette  balfamine  font  per- 
nicienfesen  lavement  j  cette  plante  eft  émétique, 
purgative  >  apéritive  >  faxifrage ,  propre  contre  la 
goutte ,  les  luxations  &  les  pieds  tuméfiés ,  pro- 
pre ï  la  teinture  &  pour  l'ornement  des  jarcUnsi 
les  chèvres  la  mangent* 

(M.  WiLLEMET.) 

BALSAMIQUE.  {Pharmaeie.)  Le  mot  bal-' 
famique  eft  employé  en  matière  médreale,  &  quel- 
quefois en  pharmacie ,  pour  défigner  lesfubftances 
naturelles  ou  artificielles  aromatiques,  les  plu^ 
fuaves ,  le^  plus  douces  &  même  fades ,  tandis 
que  les  aromatiques  fimples  ou  franches  font  aflefe 
chaudes  &  même  brûlante».  Cette  expreffion  eft 
aujpurd'bui  peu  employée  \  elle  ne  fis  trouve  que 
dans  quelques  préparations  officinales  ou  magif-^ 
traies,  comme  les  pUaUs  haljamîques  de  Mortok- 
&c.  auffi  la  diCcuflîoQ  relative  ans  bal£uniques 
eft-elle  plus  relative  ï  la  thérapeutique  qu'a  la 
pharmacie  v  on  la  trouvera  dans  le  diâionnaire  de 
médecine.  Voye^  le  mot  Baisamique  dans  le 
diâionnaire  de  médecine*. 


BALSAMO-SACCHARUM.  {PUrmadex^ 

Expreflîon  employée  par  quelques  pharmacogra* 

BALSAMINJE*  iPharmacit^l  Impatiens  taifa'  l  phes  modesoes pour  défigne;  uoe  fwt  de  wnèd» 
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que  Ton  ptépiretn  fakant  tomber  quelques  gouttes 
d'un  baume  fur  du  fucre,  &  que  l'on  iah  prendre 
au  malade  fous  fbime  bolaire* 

BAMBOU.  iPkarm.)  Arun  do  Bamhos.Arundo 
arèor,  C.  B.  18.  Plante  des  Tropiques,  la  plus 
grande  de  toutes  celles  de  la  famille  des  gra- 
minées; elle  ert  vivace.  Ton  fuc  eft  infiniment 
précieux;  c*ett  un  fucre  natif.  Les  Indiens  s'en 
fervent  pour  les  blefliires  faites  aux  tefticules  & 
au  pénis.  On  le  dit  auffi  très-bon  dans  les  affeâions 
colériques,  dans  la  dyffenterie.  On  lit,  dans  Gar- 
das ,  qu  il  appaife  les  chaleurs ,  foit  internes ,  foit 
«ternes ,  dans  les  fièvres ,  dans  les  fluxions  bi- 
lieufes ,  la  ftrangurie ,  Turine  fanguinolente. 
.  La  décodion  des  feuilles  &  de  l'écorce  prife  en 
boifTon  ^  nétoie  les  plaies  du  fang  qui  y  étoit  redé. 
Elle  e(l  bonne  auifi  aux  femmes  accouchées  pour 
déteqger  la  matrice. 

La  racine  eft  diurétique,  propre  pour  exciter 
les  mois  aux  femmes. 

Les  cendres  de  toute  la  plante  font  extrême- 
ment propres  à  la  fertilifation  des  terres.  Les 
Indiens  fabriquent  avec  le  bois  toures  fortes 
ffouvrages.  II  eft  fudorifique.  Les  petits  jets  font 
les  cannes  qu'on  voit  en  Europe  chez  les  mar- 
chands merciers.  On  fait  à  la  Chine  une  grande 
quantité  de  papier  avec  la  pellicule  ou  le  liècr, 
cjui  enveloppe  le  bois  de  bambou.  La  plupart  des 
livres  imprimés  i  la  Chine  font  de  ce  papier. 

(M:\VltL£MET.) 

BANANIER  ou  FIGUIER  <!•  AD  AM.  (  Phar- 

macie.  )  Mu/a  paradijtaea.   Mufii  cluf.  txot.  129. 
Le  bananier  eft  un  petit  arbre  des  plus  communs , 
des  plus  utiles  3c  des  plus  falutaires  de  tous  ceux 
^  fe  cultivent  dans  les  climats  fitués  fous  la  zone 
Torrideou  dans  fon  voifinagej  fon  fruit  eft  la  prin- 
cipale nourriture  des  nègres  de  nos  colonies  5  on 
le  nomme  banane  ,  les  Egyptiens ,  dit  Lemery 
.d'après  Profper  Alpin  ,  en  font  une   décoâion 
.dont  ils  fe  fervent  pour  adoucir  l'àcreté  des  rhu-' 
mes }  car  ce  âruit  elt  adouciflant ,  huitieâant ,  pro- 
pre pour  les.  inflammations  de  U  poitrine  &  des 
reins.  U  excite  la  femence,  foit  qu'on  le  mange  cuit 
.  ou  crud  >  l'écorce  du  fruit  verd ,  réduite  en  char- 
bon &  pulvérifée  ,  guérit  les  ulcères. 
^  Voici  les  qualités  que  Minguet  attribue  tu 
-bananier  i  l'eau  du  tronc  eft  bonne  pour  le  cours 
de  ventre,  pour  nétoyer  les  yeux  chafiieuxs  l'eau  du 
bouton ,  pour  déterger  les  ulcères.  Les  auteurs  du 

{'acdm  de  Malabar  aflurent  que  fa  racine  écrafée  , 
>ouillie  dans  du  lasteft-bonne  pour  abattre  les  ver- 
t  riges  »  que  fon  eau  mêlée  avec  du  fucre  eft  excel- 
lente pour  appaifer  la  xhaleur  bràlaiwe  des  reins 
&  les  douleurs  excitées  par  les  urines  acres  ,  & 
pour  foiilag^r  «eux  qui  ont  trop  fait  ufage  du  mer- 
cure i  la  moelle  de  l'arbre  ou  la  fubftance  médul- 

porte  k  imt  j4taot  éaafée  8c 
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prife  irec  du  miel  eft  bonne  pour  les  affeûîow 
des  yeux  \  le  beurre  dans  lequel  on  fait  frirs  des 
rouelles  du  fruit  produit  le  même  effet;  le  fuc  qui 
dittille  par  les  incUions  de  la  racine  eft  très-ai- 
tringent. 

Les  feuilles  fervent  ï  divers  ufages  économiques; 
les  bœufs ,  lés  moutons  &  autres  quadrupèdes 
aiment  beaucoup  les  tiges  du  bananier. 

(M.  \VlLLBM£T.) 

Bananier  a  grappes  droites  (  Pharma- 
cie )  Mufi  troglodytamm.  Mujàuranofcopms.  Rump. 
jim^.  c  p.  1J7.  t.  61.  f.  1.  Ce  bananier  croit  dans 
les  Moluques.  On  ne  mange  point  fon  fruit  crud 
parce  qu'il  irrite  la  bouche  i  mais  cuit  légèrement 
lous  la  cendre  ,  il  prend  une  confiftance  vifqueufe 
&  une  faveur  douce  qui  le  rend  comeftible.  U 
provoque  lurtne  &  la  teint  en  rouge. 

(M.  WiLLEMET.) 

BANDEAU.  (  PAtffïfFiitfiV.)  Remède  qu'on  ap- 
plique furie  front  entre ileux  morceaux  de  Imce 
longs  &  petits  en  forme  de  bande.  Ce  remède 
très-fou  vent  employé  par  les  anciens  dans  les  tr,i- 
kdies  de  la  tête  Ce  des  veux,  eft  plus  générale- 
ment conon  fous  le  Bom  de  frontal. 

B  ANDURE,  (  Pk4UTmacii.  )  Nepentitidifti/Zaror^ 
CanthaHfira.  Rump.  Amè.  j.  p.  lai  .r. cç./.  2.  l\^. 
te  de  1  ifle  de  Ceylanreraarquable  parla  follicule  eu; 
a  la  figure  d'un  pénis  ,  de  plus  d'un  pied  de  Imq 
&  plus  gros  que  le  bras  $  elle  eft  à  moitié  pleirè 
iune  liqueur  agréable  à  boire  ,  fa  racine  eft  alln> 
genre,  les  feuilles  rafraichiffent  &  humeûent  y  le 
fuc  auon  en  retire  pris  intérieurement  peut  fou  a 
ger  dans  les  fièvres  ardentes}  appliqué  extérieure- 
ment il  eft  vanté  contre  les  érétipelles  &  les  aut-5 
éruptions  inflammatoires.  Il  eft  parlé  de  cert- 
plante  exorique  dans  lés  éphéméndes  des  curictii 
de  la  nature  d'Allemagne. 

(M.WiLLEMET.) 

BAOBAB,  ou  PAIN  DE  SINGE.  (  Phu^j. 

cie  )  Baobab.  J.  A  S.  Adanfonia  dighata.  M. 
Adanfon  a  donné  Thiftoire  de  cet  arbre  exoticii^ 
dans  les  mémoires  de  l'académie  royale  des  fcien- 
ccs  1765,  c'eft  donc  d'iqyrès  ce  célèbre  naturi- 

r^  '^  ^^^  ^^^^  extraire  cet  amde.  Le  bao- 
bab eft,  fans  contredit,  le  plus  gros  arbre,  non  p3> 
de  tous  ceux  oui  font  cités  dans  les  livres  ancicai 
ou  dans  les  relarions  des  voyageurs,  mais  de  ro-  $ 
ceux  qui  ont  été  bien  vus  &  bien  confiâtes  ex*  - 
tans  de  nos  jours  par  des  botaniftes  fuffifammcr: 
éclaires  j  lorfqu'on  le  regarde  de  près  ,  il  parci: 
plutôt  une  forêt  ou'un  feul  arbre. 

Le  baobab  croit  naturellement  en  Afrique  f-^- 
cialement  en  Egypœ  &  «u  Sénégal.  Ses  feuille,  ci: 
fes  fleurs  amorties  au  feu ,  ou  cuices  dans  I  eju  , 
font  émolientes&réfolutives  lorfqu'on  les  applic:j;i 

«xcéiieumDent.ea  eepNHie*  U  décoâioA-  ria:<f 
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iorërfeorement  modère  la  mnfpirattoii  •xcerfive  »  ^ 

corriee  ou  émoufle  l'âcreté  des  humeurs ,  6c  tem- 
f>èrela  trap  grande  ardeur  du  fang  >  les  inflamma- 
tions internes  j  les  irritations^  les  ar<|eurs  d'uttne^ 
les  fièvres. 

Profper  Alpin  rapporte  que  la  pulpe  du  &uit 
decetaibre»  réduite  en  poudre^  efi  connue  depuis 
long- temps  fous  le  nom  très-impropre  de  terre 
figifU<  de  Lemnos, 

Le  baobab  ,  eft  Tarbre  le  plus  utile  &  le  plus 
falutaire  de  tous  ceux  qui  croiflent  au  Sénégal. 
Ses  feuilles  font  les  parties  dont  les  nègres  font  le 
piu^dufage.  Le  fruit  eft  rafraichifTant^  propre  à 
éteindre  les  ardeurs  de  la  foif  ;  il  e(l  acide.  La 
coque  ou  récoree  ligneufe  de  ce  fruit  ^  fervent  aux 
nègres  i  faire  un  excellent  favon.  Le  trpnc  de 
Tarbce  creufé  forme  une  boète  de  la  grandeur 
d'une  petite  chambre. 

(M.  WlLLEMJBT.) 

BAQUET.  (ChimU  )  C'efl  un  vafe  dont  tout  le 
monde  connoit  les  ufages  ordinaires  i  mais  il  peut 
être  employé  avec  ungrand  aVanrage  dans  beaucoup 
d'expériences  de  chimie  ,  que  tout  le  monde  ne 
connoit  pas.  C'eft  avec  ce  îimple  inflrument  que 
rilluftre  PrieiHey  a  découvert  tant  de  corps  nou- 
feiux,  &  qu'il  en  a  fait  connoitre  la  nature  &  les 
propriétés  j  ce  fut  là  enfin  j  fa  première  cuve  pneu- 
ni2cochimique. 

L'on  peut  faire  ces  cuves  pneumatochimîques, 
en  coupat\{ parla  moitié^ les  pièces  dans  lefquelles 
on  tranfporte  le  vin. 

lorfqu'on  veut  fe  fervir  de  ces  vafes  pour  cuves 
pneumatochimiques  ^  on  fait  adapter  lur  le  tiers 
du  tour  intérieur  à  4  ou  $  pouces  du  bord  une 
couliffe  en  bois  eu  en  plomb,  pour  admettre  une 
pluche  qui  doit  erre  échancrée  à  un  où  à  plufidurs 
endroits  pour  recevoir  des  tubes,  &  percée  à  diffé- 
ftns  endroits  de  trous  communiquant  avec  des 
enronoirs  en  bois  ajiifiës  au-deflbus  de  la  planche 
Nr  tranfvafcrdcs  gaz.  11  eft  quelquefois  avanta-r 
|wux  d  en  avoir  d'ovales ,  ils  font  pour  quelques 
>pérations  plus  commodes  que  les  ronds. 

Pour  qu'ils  durent  long-temps  en  état  de  fervir 
le  cuve  pneumatochimique^  il  faut  les  faire  lier 
vec  deux  cercles  de  fer  ^  l'un  placé  en  bas  .& 
^tre  en  haut  î  il  efi  auffi  bien  tfTentiel  à  leur 
DDfervation  qu'ils  relient  toujours  remplis  d'eau , 
irce  que  fans  cela ,  ils  fe  dciGTechent ,  &  en  fe 
touillant  fucceffivement,  ils  font  bientôt  dété- 
•res  j  on  a  d'ailleurs  l'agrément  de  pouvoir  s'en 
xyir  au  moment  où  Ton  en  a  befom ,  fans  être 
Uigé  d'attendre  qu'ils  foient  imbibés  d'eau  8c  ne 
yeot  point*  N  on  feulement  les  baquets  peuvent 
^ir  ï  tous  les  ufages  auxquels  font  employés  les 
KVes  pneumatochimiques ,  &  être  fubftitués  à 
V  vaiilèaux  3  mais  ils  peuvent  auifi  feryir  à  faire 
Hucoup  d'autres  opérations  »  telles  que  des  lava- 
bo des  diiOfolutions^des  ciiftsdlifaûonsj  8cc.  Us  ont 
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Ait^R)Ucrftgtemenrdei!^r»poiiitcber«3  Sâiitm 
à  la  portée  de  tout  le  mopde. 

Si  l'on  fe  fouvient  que  Schéele  a  fait  des  décou- 
vertes à  jamais  immortellôs  dans  des  vafes  fimples» 
de  qui  la  plupart  du  temps  étoient  deftinés  à  d'au- 
tres ufages  ^  Von  préférera  fans  douce  ces  baquets 
à  des  cuves  de  bois  d'acs^iou ,  doublés  de  plomb» 
de  glaces  garnies  de  cuivre^  &c.  qui  coârenc 
infiniment  plus  cher  &  qui  n'ont  véritablemenc 
pas  plus  d'avantage  pour  les  hommes  inftruits. 

On  voit  un  de  ces  baquets  avec  la  planche  in- 
térieure,/^«rr  11 ,  clafe^.Sc  la  planche  détachée 

BARBARA  ou  BARBARUM.  (  PAarmade.  ) 
Dénomination  que  l'on  trouve  très-firéquemmenc 
dans  les  médecins  grecs  &  les  anciens  pharmaco- 
graphes  pour  défigner  un  genre  d'emplâtres  fecs  , 
caftants  Çf  dans  lequel  entre  le  bitume.  Ces  com- 
pofirions  empladiques  font  ordinairement  d'une 
couleur  noire  ,  à  caufe  du  bitume  ;  tk  comme  on 
leur  attribuoit  la  propriété  d'aglutiner  ,  de  réunir 
les  plaies  4  on  les  a  encore  défignés  fous  le  nom 
itenaima  barbara.  On  trouve  dans  Marcellus  ^daiis 
Cetfe,  dans  Paul,  plufieurs  formules  différentes  de 
ces  emplâtres  ^  qui  tantôt  font  défignés  fous  le 
nom  de  barbara ,  &  quelquefois  fous  celui  de'  bar- 
barum.Galien  en  rapporte  auflfi  quelques  formules^ 
mais^  il  ajoute  qu'il  ignore  l'origine  de  cette  dé- 
nomination. 

«  •  - 

BARBARÉE  ou  HERBE  DE  Ste.  BARBE 

(  Pkarmacte,  )    Erypmum  barbarga,  Bprbarea  J.  B. 

kifh,  1 .  868.  Plante  indigène  ,  vîvace ,  de  la  famille 
des  crucifères.  1  hunberg  l'a  rencontrée  au  Japon. 

Les  feuilles  &  la  racine  ont  été  propofié^s  pouir 
combattre  le  fcorbut^  reçdre  les  g^i^spliis  aeoiv* 
djntes,  appaifer  la  colique  hui^49 ,  f^vopfer  Y&tr 
peâoration  i  contre  l'hydropifie  naiffaote  ,  les 
maladies  de  la  rate.  Elle  eft  encore  vulnéraire  & 
entre  dans  la  décoûion  antifcorbntiquede  la  phar- 
fîiiacopéede  Paris.  Ray  dit  que  fon  fuc  eft  très-boA 
pour  déterger  &  deflecher  les  vieux  ulcères.  L'on 
attribue  â  la  femence  de  barbarée  plufieurs  des 
vertus  précédentes. 

Les  feuillçsreftent  vertes  pendant  tout  ITiiver  , 
foù$  la  neige  ;  les  habitans  des  contrées  boréales 
les  manant  en  falade  j  fur-tout  dans  la  £ùfoa  des 
noirs  frimats. 

Les  fteuriftes  ont  fu  par  la  culture  faire  doubler 
les  pétales  de  cette  plante  y  ce  qui  augmente  fon 
agrément  y  elle  orne  parfaitement  les  piates^bandes 
des  jardins  curieux» 

(M.WllLEMET.)      * 

BARBARICON.  (  Pharmacie.  )  Surnom  donné 
i  ane  e(pèce  d'onguent  aeoporty  dont  Paul  donne 
la  defcription  dans  (on  Uvre  7.  chapitre  19.  Mas- 
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cellus  décrU'ai^  oii  mëdicameot  fous  le  même 

titre. 

» 

BARBEAU,  Bleuet  ou  Aubitoin.  (Pharma- 
cie, )  Centaurea  cyanus,  Cyanus,  J.  B.  )•  II. Plante 
annuelle  indigène,  qui  fe  trouve  communément 
parmi  les  bleds  î  elle  fe  cultive  dans  les  jardins 
pour  rornement,  ï  caufe  de  fes  Variétés  :  on 
.  en  obtieiu  des  fleurs  doubles  &  de  toutes  couleurs 
qui  ont  ptu  d'odeur. 

L'iiiùifiondes  fleurs  de  barbeau  excite  Turine  , 
.aulTi  eft  elle  recommandée  dans  Thydropifie.  L'on 
vaifte  la  poudre  des  fleurs  avec  leur  calice ,  à  la 
dofe  d'un  gros  pendant  quelques  temps  pour  gué- 
rir la  jauniire.  Kay  dit  que  cette  poudre  eft  utile 
étant  appliquée  fur  l'éréfipele,  &  fuivant  d'autres 
contre  la  galle  ,  fc  que  le  fuc  exprimé  de  ces  mê- 
mes fleurs  guérit  les  ulcères  putrides  ,  vertus  oui 
nous  femblent  fort  incertaines ,  ainfî  que  celles 
dëtre  vulnéraires ,  cordiales ,  toniques  j  ^ftrin^en- 
tes,  dentifriques  ,  rafraîchi flintes.  Son  eau  diftil- 
lée  eit  vantée  contre  l'inflammation  &  la  rougeur 
des  veux,  la  chalTte  &  la  foibîefle  de  la  vue,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'eau  de  caffe-Iunette. 
TJne  poignée  de  feuilles  de  barbeau  bouillies  dans 
de  la  bierre ,  la  rend  apéricive  ,  dans  la  jauniffe 
&  la  rétention  d'urine.  Sa  femence  eft  amère  &. 
purge.  Goertx  aiîuft  qu'elle  eft  bonne  contre  les 
convulfîons. 

On  peut  mêler  la  fleur  de  barbeau  avec  le  ta- 
bac ,  ce  qui  le  rend  agréable.  En  exprimant  cette 
fleur  lorfqu'elle  eft  récente  ,  l'on  en  retire  une 
belle  couleur  bleue  de  ciel ,  eue  les  acides  rougif- 
fent,  &  qui  verdit  avec  l'alcali.  On  prépare  cette 
couleur  pour  la  peinture;  on  teint  aufti  le  fucre  , 
le  fyrop  &  les  eflences  pharmaceutiques,  par  le 
moyen  de  cette  couleur  en  un  beau  bleu  celefte. 
-Cène  fleur  encre  dans  la  poude  fumigatoire  ordi- 
naire &  dans  les  divers  ftemiitatoires. 

F/bute  la  plante  peut  fervir  de  fourrage  aux  bœufs, 
9  ux  chèvres  &  aux  moutons.  La  fleur  eft  aimée 
ides  abeilles.  Quelques-uns  l'a  font  entrer  dans  le 
mélange  pour  les  pots  -pourris. 

George-Rodolpn  Boenmer  a.confacré  un  opuT- 
cule  uni(^ucment  à  traiter  du  barbeau. 

(  M.  WltlEMET), 

Barbeau  (le  grand)  des  Montagnes.  (Pkarma- 

cre.)  Centdurea  montana,  Cyanus  major.  Lob.  ic  j^8. 

Ceft  une.belle  plante  pérennelle ,  qui  croît  natu- 
rellement fur  les  hautes  montagnes  ,  &:  qui  mérite 
pne  place  dans  les  placçs-bandes  des  jardins  d'agré* 
ment» 

• 

Elle  pafle  pour  être  anti-peftîlentîelle  ,  aggluti- 
pative  .  vulnéraire  j  contre  les  ulcères  de  la  bou- 
^lij?  #  çilç  renferme  d'fiilleu^s  les  mêmes  piintipes 
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&  les   ttémes  qualités  que  le  barbeau  ordi- 
naire. 

(M.  WlUEMET.) 

BARBE  DE  BOUC  ,  DE  CHEVRE,  &:c. 
(  Pharmacie.  )  Les  anciens  pharmacographes ,  d'i- 
près  l'opinion  vulgaire ,  d'après  des  comparailons 
plus  ou  moins  fauftes ,  ont  défigné  fous  ces  déno- 
tninations  différentes  efpèces  de  plantes ,  dont  il 
faut  connoitre  l'acception  adtuelle  pour  entendre 
les  formules  qu'ils  rapportent,  ou  les  proprictcs 
qu'ils  leur  attribuent  i  ainfi  on  a  appelle  burifc  à 

youc,  haflfa  hirci ,  quelquefois  haibapef^i  ou  peirt^ 

la  plante  que  nous  nommons  avec  Linnéus  r^- 

gopogon  pratenfe. 

On  a  donné  le  nom  de  barbe  de  capucin  au  -• 
cken  Barbatus.  On  a  domié  le  nom  ^t  barlx  ie 
chèvre  à  Vu/maire.  On  appelle  vulgairement  bar.  ^ 
de  Jupiter,  Yanchy/lls  barba  Jovis  :  la  cufcute  diiu- 
rope  eft  quelquefois  nommée  barbe  de  moi>u  j  on  i 
appelle  barbe  de  Renard  Taftragale  de  MârûiiL  '^ 
en  général  tous  les  adragants. 

Barbe  DECHéVRE*  {Pharmacie.)  Sj:ircc  j^w.- 
eus.  Arunctu.  Roy.  Lugd  6.  278.  C'eilune  pr- 
pérennelle ,  qui  le  trouve  fur  pluiieurs  mor.::,  ^> 
de  l'Europe  j  elle  eft  dit-on  fudorifique,  toriici^ 
vulnéraire  ,  confolidante ,  cordiale ,  bonni^c  n: - 
la  diarrhée,  les  venins,  les  hémorrhajïes  •* 
racine  offre  les  mêmes  vertus  &  propi it tés  que  1^^ 
feuilles  &  les  fleurs. 

On  peut  employer  la  barbe  de  chèvre  à  p:: 
les  haies  j  les  fleurs  quipréfententdesftligrjn::!.^ 
charmans  ,  d'une  blancheur  extrén»e  ,  Ton:  àiz.:^ 
des  abeilles  j  elles  fervent  dans  la  belle  ûifcn  li  î- 
fyle  à  divers  înfeûes  }  les  éméraudines  eutriu::.- 
y  abondent.  Cette  plante  d'ailleurs  demande  ri- 
de culture. 

(M.  WlLLEMET.} 

Barbe  de  Jupiter.  (Pharmacie.  )  Jr.:^.y.5 

barba  Jovis.  Barba  Jovis.  Dâlech.  hifi.  194.  C  ' 
un  arbrilTeau  argenté  qui  mérite  une  pl^^e  t  > 
Porangerie  pendant  l'hiver ,  &  il  occuper  j  c.r  • 
ment  au  pnntems  &  en  été  une  autre  place  ;.  > 
les  jardins  variés  pour  l'agrément.  11  cror.  na:.  r^  * 
lementen  Efpagne, en  Provence,  au  Le\jn:;::;- 
mi  les  rochers  ,  dans  les  lieux  montazn.iix. 

La  décodticih  de  fes  feuilles  &  de  feslon  ni::  » 
pafte  en  médecine  pour  être  aperitive. 

(M.  WlLLEMET.) 

BARBOTINEou    SEMENCE  A   V?i  ^ 

{Pharm,)  Artemifia  contra.  Artem'fia  judcisl^.  ^  ' 
ftnilum.\oh.  \C.  J^GSementiria   Jager  fp'j'  ' 

C  eft  la  ftmence  d'une  efpèce  d'armni.w;:    • 
te  vivace  ,  originaire  de  la  Ferfe,  de  la  î  ::î'  • 
du  Mogol  5w'  autres  contrées  chaudes.  I!  (r:.z  ( 
fir  cette  femence  nette,  nouvelle  ,  bien  n  '-  '    . 
d*ime  odeur  alTci  fo^tc  Ceft  un  des  m;.;'    > 
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f  ermifitges  ié  h  médecine  ,  la  dofe  eft  depais 
demircnipulejufqu'àun  gros^  c'eft  le  femen  contra 
des  officines.  Il  pafle  pour  être  ftomachique  ^ 
ipéricif^céphaliquej  contre  les  vapeurs^  les  vencSj 
les  glaires ,  propre  à  exciter  Tappétit  &  à  éloigner 
le  dëgoât.  Il  entre  dansb  poudre  contre  les  ver$ 
compofée  de  la  pharmacopée  de  Paris  ,  Topiat  de 
Salomon ,  les  tablettes  vermifuges  de  Charas. 
L'on  prépare  auffi  de  petites  dragées  contre  les 
ters  avec  cène  graine. 

(M.WlLLBUET.) 

BARDANE.  (  Pharmacie.  )  ArBimm  Lappa. 
Baréxna  major.  Dod.  pempt.  f  8.  Perfonata.  Cam. 

cpit.  8^7*  Plante  bifannuelle,  indigène  >  offici- 
nale j  oui  croit  communément  dans  les  prés  & 
fur  le  borci  des  chemins  ,  eBe  fe  trouve  aufli  fré- 
quemment dans  la  nouvelle  Ecofle^  la  Virginie  > 
&  au  Japon. 

On  employé  en  médecine  les  racines  fpéciale- 
ment  5  les  feuiUes ,  les  femences  &  les  fleurs.  Les 
femences  font  peu  d'ufage  s  elles  font  amères  ,  un 
peu  ftomachiques.  Elles  purgent ,  &  excitent  l'é- 
coulement des  urines ,  dit  Vogel  ,  c'eft  pourquoi 
on  les  préfcrit  dans  la  néphrétique ,  en  poudre  ou 
en  émulfîon.  La  feuille  eil  fudorifique  y  ftomachi- 
que ,  ftbrifuM^e  y  alexipharmaque  \  plufieurs  écrits 
modernes  offrent  àe%  cures  admirables  de  plaies 
&  d*ulcères  y  obtenues  par  Tapplication  de  la 
feuille  de  bardane  récente.  A  Texcérieur  elle  eft 
réfolutive  ,  fondante  ,  déterfîve ,  contres  les  ec- 
chimofes  y  les  tumeurs  y  le  cancer  y  la  céphalée  y 
Ui  luxations  \  on  la  fait  macérer  »  on  la  réduit  en 
cataplafme. 

Les  diflerens  auteurs  ne  font  point  d'accord  fur 
les  propriétés  de  la  racine  de  bardane.  M.  Vitet  y 
dans  fa  pharmacopée  de  L  yon^raiTureST  s'exprime 
ainfi  :  «  Elle  a  été  propofée  pour  diiCper  la  nèvre- 
çuane  automnale  y  fièvre-quarte  par  répercuifion 
de  la  galle  ,  pour  aider  la  réfolution  de  la  pleuréfie 
&  de  la  péripneumonie  >  pour  favorifer  i'aâion  du 
mercure  dans  la  vérole  y  empêcher  la  falivation 
mercurielle  y  tendre  à  la  guérifon  de  la  galle  & 
des  écrouelles,  foulager  dans  l'athfmepîtuiteuXy  la 
goutte  y  &  le  fcorbut.  v  Nous  affurons  y  d'après 
notre  expérience  &  la  leâure  des  auteurs  pnar- 
macologiftes  y  que  la  Acine  de  bardane  eft  un 
puiflfattt  remède  en  bien  des  cas  y  &  que  nous  en 
croyons  au  témoignage  de  Linnéus  y  fi  bon 
juge  en  cette  partie  ^  qui  la  recommande  contre 
la  phlogofe ,  la  cdlique  néphrétique  y  la  goutte  y 
la  vérole  4  rpedème,  &c.  D'autres  auteurs  lui 
ont  reconnu  des  vertus  diurétiques^  n^ondifiantes^ 
diaphorétiques  y  alexitères  j  vermifuges  y  dépura- 
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tives  ,  faxiirages  y  apéritives  y  réfolutives  y  ce  qui 
la  rend  utile  dans  bien  des  cas.  Ceft  un  excellent 
médicament  dans  les  fièvres  malignes ,  putrides  y 
éiiUMives  y  la  petite  véroîe ,  la  rougeole  y  b  rage  ^ 
I  hemoptifie  ,  les  obftruâiôns  de  fa  rate  &  du 
niéfentère  y  les  affeûions  des  arâculadons  j  l'atro* 
Chimie*  Tçme  //. 


phie.  La  bulpe  ou  la  râpure  des  racines  fraîches 
étendue  fu^un  linge  £^  appliquée  chaude  fur  la 

Erde  nulade  y  guérit  l'extravafarion  du  fang  3c 
J  brûlures.  Elle  peut  fuppléer  à  la  falfepareille^ 
&  fert  avantagenfement  a  combattre  les  maladies 
des  moutons  &  des  chevaux. 

U  fiiut  faire  deffëcher  la  racine  de  bardane  avec 
préoiution^enla  fendant  &  en  la  découpant  y  Tex- 
pofer  enfuite  au-delfus  d'un  four ,  pour  en  accélé- 
rer la  def&cation.  U  hut  la  choifir  charnue  3  fuc- 
culente  j  éviter  qu'elle  foit  Ugneufe  &  pourrie. 

Les  jeunes  pouffes  &  les  jeunes  cotes  de  la 
bardane  font  excellentes.  La  décoâion  de  la  ra- 
cine teint  les  cheveux  en  jaune.  Les  chèvres  y  les 
bœufs  &  les  brebis  mangent  affez  volontiers  les 
feuilles ,  ces  feuilles  ont  encore  la  faculté  d'attirer 
les  punaifes.  Elles  entrent  duïsVonga^nt popu/eum. 
La  racine  avec  les  feuilles  entrent  dans  l'emplatte 
diabotanum.  Le  codex  de  Paris  prépare  une  eau 
diftillée  avec  l'herbe  verte  &  récente.  Il  fait  en* 
trer  la  racine  dans  la  décoâion  &  le  vin  antifcor- 
butique^  l'onguent  martial  ;  l'on  prépare  auOi  un 
extrait  &  Teflence  de  bardane  compofés  ^  les  hô- 
pitaux d'Edimbourg  fe  fervent  d'une  décoûionr 
compofée  avec  la  bardane  y  les  femences  brûlées 
entrent  dans  le  remède  de  mademoifelle  Stephens 
pour  la  pierre. 

(M.  WlIXEMfiT.) 

BARNABUS.  (PAtf/nww.)  Barnaas.  Expref- 
fions  employées  par  quelques  alchimiftes  pour  dé- 
figner  un  fel.nitreux  que  l'on  retire  de  l'urine^ 
&c.  Quelques-uns  emploient  ce  mot  pour  défi« 
gner  un  vmaîgre  très-tort.  (Ruland.) 

BAROMETRE.  (rtz/niV.).  Le  baromètre  eft^ 
comme  fon  nom  l'indique^  un  inftrument  pour 
mefurer  là  pefanteur.  Mais  c'eft  ï  celle  de  l'air 
feulement  qu'il  fert. 

Quoique  les  chimiftes  doivent  faire  préfîder  le 
baromètre  à  la  plupart  de  leurs  opérarioi^  qu'ils 
doivent  en  connoitre  la  marche ,  &  mèmk  corri- 
ger les  erreurs  qu'y  apportent  les  corps  extérieurs  ^ 
cependant  nous  croyons  qu'il  fcroit  inutile  d'in- 
fîfter  ici  fur  fa  préparation  &  fur  fa  théorie ,  parce 
qu'elles  feront  fans  doute  ex^fées  en  détail  dans 
la  phyfique  y  ic  que  ce  feroit  faire  des  doubles 
emplois  oui  deviennent  onéreux  aux  leâeurs. 

L'emploi  du  baromètre  eu  chimie  eft  de  favoir 
à  quelle  prefCon  les  corps  fur  lefquels  on  agit  font 
foumis  y  ce  qui  eft  ^  comme  le  favent  les  chimiftes  y 
d'une  très-grande  importance  y  car  tels  corps  qui 
n'ont  qu'une  aâion  légère  à  la  preflion  de  zo  pou« 
ces  de  mercure ,  en  ont  quelquefois  une  três-çnei^ 
gique  à  celle  de  28  ou  30  pouces^  &  vice  vc/U 
pour  d'autres  corps  ^  fuivant  leur  nature  parti- 
culière. 

On  fe  fert  communément  dans  les  expériences 
chimiaues  d'une  ponion  de  baromètre  y  appelle 
baromètre  tronqué  j  parce  qu'il  eft  plu$  coo:^ 

Ttt 


•514 


BAR 


mode  &  qu'il  peut  être  appliqué  à  telle  ou  telle 
capacité  en  particulier.  Ce  barotnèti^  eft  un  tube 
de  verre  4  fermé  par  un  bout  &  ouvert  par  l'autre  , 
&  courbé  de  manière  que  les  deux  branches  de- 
viennent parallèles  j  comme  celles  d'un  tube  com- 
muniquant. On  remplit  ce  tube  de  mercure  pur , 
on  chauffe  enfuite  le  tube  pour  expulfer  Tair  & 
rhumidité  qui  pourroient  refter  tant  fur  les  parois 
du  tube  que  dans  l'intérieur  du  mercure;  on  fixe 
ce  tube  amfi  rempli  de  mercure  fur  une  plaque  de 
cuivre^  divifée  en  pouces  &  en  lignes. 

On  fênt  qu'il  n'efl  pas  pofTible  de  connoitre  la 
pefanteur  abfolue  de  1  air  par  ces  efpèces  de  baro- 
mètres ^  puifqu'ils  n'ont  que  quelques  pouces  ^  & 
au  plus  un  pied.  On  place  cet  inflrument  dans  une 
capacité  où  on  veut  faire  le  vuide,  &  on  co^noît 
lorfque  le  vuide  eft  affez  avancé ,  combien  on  a 
tiré  d'air  du  récipient.  Quandie  mercure  s'approche 
du  niveau  dansiesbranches^  ce  qui  ne  peut  jamais 
arriver  â  caufe  de  l'imperfeâion  des  machines 
qui  fervent  i  faire  le  vuide  ,  on  dit  que  le  vuide 
.efl  fait  à  uneligne^  deuxlignes^  &c.  moins  ou  près. 

On  peut ,  fî  l'on  veut ,  ne  retirer  que  la  moitié  j 
le  tiers  ou  le  quart  de  Tatmofphère  dedans  la  ca- 
•  pacité  ,  ce  que  Ton  détermine  exactement  par  cet 
inffanment;  d'après  cela  l'on  peut  dire^  telle  expé- 
rience a  été  faite  à  telle  ou  telle  preffion  atmol- 
phérique.  Cet  inffaument  y  annexé  à  la  machine 
pneumatique^  s'appelle  auffi  éprouvette^  parce 
qu'il  fert  â  connoitre  la  l>onté  delà  machine  pneu- 
^matique.  L'ufage  des  baromètres  efl  devenu  fi  gé- 
néral &  fi  néceffaire  ,  qu'on  lui  a  donné  toutes  les 
formes  j>o(nbIes.  Il  y  a  des  baromètres  à  colonne 
droite^  à  colonne  courbe ^  â  cuvette,  baromètre 
recourbé,  à  cadran^  portatifs,  &c.  H  fera  parlé 
en  détail  de  tous  ces  baromètres ,  de  leurs  ufages , 
de  leurs  avantages  &  de  leurs  inconvéniens,  dans 
le  diâionnaire  de  phyfique,  c'efl  pourquoi  nous 
n'en  dirons  rien  ici.  (  M.  V  auquelin.  ) 

BABOTE.  M.  Morvçau  à  nommé  d'abord  ba- 
rote  la  terre  que  l'on  défile  aujourd'hui  par  le 
nom  de  baryte  ;  on  a  penfé ,  en  travaillant  à  la 
nouvelle  nomenclature,  que  le  mot  baryte  étoit 
Çlus  près  de  fon  étymologie  grecj^ue,  &  qu'il, 
etoit  auffi  olus  d'accord  avec  le  génie  de  la  langue 
françoife.  Bergman  avoit  déjà  employé  le  mot  ha- 
ryus  en  latin ,  &  plufîeurs  auteurs  qui  ont  écrit 
dans  cette  langue  avoient  adopté  cette  déoomina- 
tfon.  (  yoyei  le  mot  Barytes.) 

.  BAROTIQUE.  C'étoit  l'adjeâif  ou'on  avoit 
employé  d'après  le  mot  barote ,  pour  défîgner  les 
fels  neutres  dont  cette  terre  forme  la  bafe.  Depuis 
qu'on  a  adopté  le  mot  baryte ,  on  dit  aufE  l'adjet- 
txf  barytique.  i^oyei  Barytique.) 

BARRAS.  (Pharmacie.)  On  nomme  ainfî  la 
^6ne  du  pia  qui  découle  depuis  l'automne  juf- , 
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qu'à  la  fti  du  printemps  «  fe  fèche  far  Taibre  &  f 
forme  des  mafies^  jaunâtres. 

BARRELIERE  A  LONGUES  FEUILLES. 

(  Pharmacie,  )  Barlerialongifblià. 

BaRRELIÈRE  a  feuilles  de  V0\%>  {^harm) 
Barieria  huxifoiia.  Ces  deux  plantes  Croiffent  fpon- 
tanément  dans  l'Inde  &  à  Malabar.  Leur  racine 
paffe  pour  être  un  puiflant  diurétique^  EUes  iox. 
vivades. 

BARYO-COCALOU.  (Pharmacie.)  Déno- 
mination compofée  de  deux  mots  grecs ,  qui  li- 
gnifient fruit  ou  coque 4  fâcheux  ou  dangereux, 
&  que  l'on  trouve  dans  quelques  pbarmacographts 
pour  défîgner  la  plante  que  Linnens  i  nomme  de- 
tara,  &  que  Ton  connoit  vulgairement  fous  \t 
nom  de  pomme  épineufe. 

BARY-PICRON  ou  BATHY-PICROX. 

(Pharmacie,)  Dénomination  compofée  de  deux 
mots  grecs ,  qui  fignifient  fortement  ou  profond- 
ment  amer,  &  aut  a  été  employée  par  quelques 
écrivains  pour  aéfigner  l'abfynthe  ou  l'aurone» 
plantes  fortement  amères. 

BARYTE.  La  baryte  eft  ime  efpèce  de  terre, 
découverte  il  y  *a  quelques  années.  Le  mot  bar\  tô 
vient  du  mot  grec  haros,  qui  fignifie  pefanteur  « 
&  en  effet  la  terre  à  laquelle  nous  donnons  ce  nov.\ 
eft  la  plus  pefante  de  toutes  les  fubftances  terreuics 
connues. 

La  baryte  a  d'abord  été  nommée  terre  pif  nu 
par  MM.  Gahn  &  Schéele,  chinùfies  Suédois, 
qui  en  ont  reconnu  les  premiers  l'exîftence  dan$ 
le  fpath  pefant,  nommé  aujourd'hui /«//arr  de  h- 
ryte.  Bergman  &  M.  Kirwan  ont,  les  premiers 
employé  le  mot  latin  de  harytes.  On  a  enfuite  pro- 

Eole  oc  employé  pendant  quelque  temps  le  mot 
arote ,  qu  on  a  changé  en  celui  de  baryte.  La 
pefanteur  fpécifîque  de  la  baryte  va  au-delà  de 
4,ocx),  fuivant  M.  Kirwan.  Elle  eft  donc  la  plus 
pefante  de  toutes  les  terres  y  puifque  la  lîlice 
pèfe  2j6î  ,  fuivant  le  même  auteur,  l'alumine 
a,ooo,  la  chaux  a,^ ,  &  la  magnéfîe  i,};.  U 
baryte  n'exifte  jamais  pure  dans  la  nature,  maij 
toujours  combinée  avec  quelques  acides.  Elle  i 
été  découverte  &  regardée  comme  une  fubftance 
particulière  par  les  chimiftes  déjà  cités.   Mei- 
fieurs  Margraf  &  Monnet  l'avoient  cru  de  la  na- 
ture de  la.terre  abforbante  ou  calcaire,  cependant 
ce  dernier  chiraifte  y  avoit  reconnu' quelques  ca- 
raftcres  diftfnaifs  ,  &  il  étoit  porté  à  la  regarder 
comme  une  terre  différente  de  la  chaux.  Gahn, 
Schéele  &  Bergman,  ont  enfin  caraûérifé  cette 
terre  par  fa  diffolubilité  >  fa  manière  de  fe  com- 
porter au  feu ,  fes  combinaifons  avec  les  acides , 
&  fur-tout  fes  attradtions  différentes  de  celles  de 
toutes  les  autj;es  teues.  Les  propriétés  de  b  b;; 
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lyte  n  Weneore  ^té  que  peu  examinëe^  ;  au  moins 
comme  matière  ifolée  &  pure.  On  a  plus  étudié 
fes  comhinaifoos ,  &  c'eft  fur- tout  par  les  fels 
qu'elle  forme  avec  les  divers  acides  &  par  fes 
affinités  très-fingulières ,  qu'elle  diffère  des  autres 
fubllances  terreufes;  en  forte  que  fon  hiftoire  coni- 
plette  efl  renfermée  dans  caile  de  tous  les  fels  ba- 
ryriques ,  &  qu*il  eft  néceflàtre  pour  la  bien  pof- 
iëJer  de  confulter  tous  les  arncles  de  ces  feU 
depuis  les  acétites  jufqu'aux  fulfates.  Voye^  le 
mot  Sels  neutres. Jl  ne  doit  donc  être  queftion 
<lan$  cet  article  que  des  propriétés  de  la  baryte 
ifolée^  &  on  ne  doit  indiquer  que  de  fimples  gé- 
néralités fur  fes  combinaifons  falines^  &c. 

Quoique,  d'après  cet  ordre  une  fois  établi,  on 
ne  doive  décrire  en  détail  le  procédé  qu'on  em- 
ploie pour  obtenir  la  baryte  pure  qu'i  1  article  du 
fulfatede  baryte  i^oy^l  ce  mot,)  il  eft  cepen- 
dant indifpenfable  de  aire  un  mot  ici  de  cette  pré- 
parauon.  Four  fe  procurer  la  baryte ,  on  décom- 
pofe  le  fulfate  de  baryte  en  le  chauffant  forte- 
ment après  ravoir  réduit  en  poudré  fine  avec  un 
huitième  de  fon  poids  de  charbon;  il  réfulte  de 
cette  décompofition  du  fulfure  de  baryte  qui  eft 
auffi  diffoluble  dans' 1  eau  que  Teft  peu  le  fulfate 
de  baryte.  On  leflîve  la  maffe  fondue ,  on  dé- 
compofe  le  fulfure  de  baryte  par  l'acide  muriati- 
que  ou  Tacide  acéteux ,  qui  forment  avec  la.  ba- 
r)te  des  fels  diffolubles  i  on  laiffe  bien  dépofer 
le  foufre  >  on  précipite  enfuite  la  baryte  par  le 
carbonate  de  potafle ,  de  foude  ou  d'ammoniaque  ; 
on  obtient  ainli  du  carbonate  de  baryte  ;  on  le  re- 
cueille promptement,  on  le  met  tout  humide  dans 
un  creufet,  &  on  le  calcine  fortement  pour  enle- 
ver l'acide  carbonique,  qui  ne  fe  volatilife  bien 
qu'à  la  faveur  de  cette  eau  ^  &  avant  que  le  carbo- 
nate de  baryte  ait  eu  le  temps  de  fe  condenfer  & 
de  fe  deffécher  j  car  on  verra  à  l'article  de  ce  fel 
combien  l'acide  carbonique  y  eft  adhérent  lorf- 
qu'il  eft  bien  fec  &  fur-tout  criftallifé. 

La  barvte  pure  obtenue  par  ce  moyen ,  eft  fous 
forme  pulvérulente^  d'une  extrême  finefle  &  d'une 
affez  graiide  blancheur.  Laplupart  des  auteurs  mo- 
dernes difent  qu'elle  a  une  faveur  analogue  à  celle 
de  la  chaux  ;  mais  je  n'y  ai  jamais  trouvé  une  âcreté 
à  beaucoup  près  auffi  décidée  fur  la  langue. 

On  ne  fait  point  encore  fi  elle  eft  altérable  par 
la  lumière  ;  confervée  dans  des  poudriers  ou  bo- 
caux de  verre,  &  expofée  aux  rayons  du  foleil, 
elle  n'éprouve  aucune  altération  fenfible. 

Le  feu  ordinaire  de  nos  fourneaux  ne  la  fait 
point  entrer  en  fufion,  elle  donne  au  creufet  d'an- 
gile  dans  lequel  ob  la  chauffe ,  une  couleur  bleue 
ou  verdâtre ,  &  elle  prend  elle-même  une  légère 
teinte  de  cette  couleur.  Cette  propriété  ne  paroit 
pas  dépendre  de  fa  réaâion  fur  l'alumine,  car  des 

g  os  fragmens  de  carbonate  de  baryte  chauffés 
rtementy  prennent  fans  fe  déformer  une  teinte 
verte  jufques  dans  leur  milieu.  M.  Darcetdit  que 
Ubaiyte.ip  flopd  4an$  un  aeuief  d'argiU  op  de 
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fer  i  un  feu  très-violent.  La  chaleur  la  plus  forte 
que  l'on  puiiTe  donner  ,  celle  qu'on  ptoduit  en 
brûlant  du  charbon  avec  l'air  vital,  hit  éprouver 
une  altération  bien  plus  remarquable  à  la  baryte.  ' 
Suivant  M.  Ehrman,  elle  fe  fond  facilement;  eft 
fortement  abforbée  par  le  charbon,  &  fe  perd. 
M.  Geijer  a  décrit  ce  phénomène  abfolument  do 
la  même  manière.  M .  Lavoifier ,  dans  fes  mémoires 
publiés  parmi  ceux  de  l'académie  en  ijSz  &  178)  ,- 
a  donné  des  détails  encore  plus  exaos  fur  la  ba- 
ryte, traftée  par  le  charbon  allumé  à  l'aide  de 
l  air  vital.  On  a  expofé,  dit-il,  avec  les  précau- 
tions convenables  «  de  la  baryte  au  courant  d'air 
virais  en  quelques  fécondes  elle  s'eft  fondue ^ 
elle  s'eft  étendue  &  appliquée  fur  le  charbon ,' 
après  quoi  elle  a  commencé  à  brûler  Se  à  détoner 
jufqu'à  ce  que  prefque  tout  fut  diffipé.  La  petite^ 
portion  de  réfidu  qu'on  a  raftemblée  n'étant  en- 
core que  de  la  baryte ,  elle  avoir  le  goût  de  la 
chaux  éteinte  avec  moins  de  caufticité;  elle  s'eft 
efHeurie  à  l'air.  Le  goût  de  gaz  hydrogène  fulfure- 
qu'on  a  obfervé  dans  plufieurs  de  ces  expériences, 
tenoit  vraifemblablement  à  ce  que  la  baryte  qu'oni 
avoit  employée  contenoit  encore  un  peu  de  ful- 
fate ou  de  fulfure.  Au  refte,  cette  expérience  ré-' 
pétée  plufieurs  fois  fur  de  la  b;ft'yte  4iverfemenc 
préparée,  a  toujours  donné  le  même  réfultat, 
c'eft-à-dire,  que  cette  terre  a  brûlé  avec  flammà 
.&  une  forte  de  détonatifli.  1 

Dans  les  expériences  décrites  pat  M.  Lavoifier  ^ 
le  réfultat  le  plus  fingulier,  &  qui  donne  le  plu» 
à  réfléchir,  eft  l'efpèce  de  combuftibilioé  qu'elleit 
annoncent  dafts  la  baryte.  Cette  propriété  efttrès« 
différente  de  ce  qu'on  connoit  iufqu  ici  fur  tx>tttes 
les  matières  terreufes;  elle  femole  s'accorder  avec 
l'opinion  que  quelques  chimiftes  ont  prife  de  U» 
b^yte ,  en  la  regardant  comme  un  oxide  mÀal^ 
lique  :  on  reviendra  plus  bas  fur  cette  conjeâuro 
en  parlant  de  la  nature  intime  de  cette  terre. 

Expofée  à  l'air,  la  baryte  y  augmente  jde  poids 
&  fe  combine ,  quoique  très-lentement ,  avec  l'a^» 
cide  carbonique  contenu  dans  l'atmofphère  ;  cetCA 
combinaifon  eft  plus  prompte  quand  la  baryte  eil 
humeôée  ;  mais  elle  ne  reftemble  pas  Ma  chaux  , 
comme  on  l'a  dit. 

La  baryte  n'éprouve  aucune  altération  de  la 

f>art  de  l'air  vital.  On  ne  connoit  point  l'aâion  de 
'oxigène  &  de  l'azote  fur  cette  terre  fiUine  i  oeutr 
être  contient-elle  de  l'azote ,  comme  un  ne  feft 
principes  conftituans  ;  mais  on  ne  fait  point  fi  ello 
peut  en  abforber,  &  conféquemmçnt  cç  qui  lui 
arriveroit  dans  cette  combinaifon» 

La  baryte  fe  diftbut  dans  l'eau  ,  mais  avec  tSks^ 
de  difficulté,  puifqu'il  faut  900  parties  de  ce  li?' 
quide  à  10  degrés  de  température  pour  une  paf* 
tie  de  baryte.  L'eau  qui  en  eft  chargée  donne  unô 
couleur  verte  foible  à  la  teinture  de»  fleurs  do 
violettes ,  &  fur-tout  à  celles  de  mauves  ou  de 
raves.  La  diffolution  de  baryte,  expofée  à  l'air  â 
le  couyi;e  4'une  pçllicule  légère  qui  le  reproduit  4 
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mtCnre  qufàn  Tenlève.  Cet  effet  eft  âù'  i  l'aride 
carbonique  de  ratmofpliere;  il  efi  le  iméme  que 
pour  Tean  de  chaux  j  quoiqu'il  foie  beaucoup 
moins  marqué. 

La  dflfolution  de  baryte  ,  évaporée  dans  des 
vaifleaux  fermés  ^  laiife  la  terre  pour  réfidu^  & 
c'ell  par  le  poids  de  ce  réfidu  qu'on  apprécie  la 
difToIubilité  de  ]a  baryte  dans  l'eau.  Cn  conçoit  ^ 
d'après  cela  ^  qu'il  faut  fe  fervir  d'eau  diltiUée  dans 
cette  expérience,  comme  dans  toutes  les  diflfo* 
lotions  dont  on  veut  connoitre  les  proportions. 
•  La  baryte  n'a  qu'une  oâion  foiole,  foitpar  la 
▼oie  (hche,  foitpar  la  voie  humide^  fur  la  filice 
&  fur  l'alumine  ;  elle  paroit  cependant  faciliter  la 
fufion  de  ces  terres,  &  elle  prend  une  couleur 
▼erte  ou  bleuâtre,  quand  on  Ta  chauffée  avec  elles 
&  fur  tout  avec  la  féconde,  tlle  paroît  éire  fuf- 
ceptible  de  s'unir  aux  autres  terres  par  la  fufion  ^ 
mais  on  a  peu  examiné  les  combinai fons  vitreufes 
qu'elle  forme  avec  elles,  aioii  que  les  attraâions 
qu'elle  y  exerce. 

La  baryte  elt  vraîfemblablement  fufceptible  de 
fe  combiner  avec  les  alcalis  fixes ,  &  ce  genre  de 
combinaifons  alcalino-terreufes  mériteroit  de  fixer 
l'attention  des  chimiftes  qui  ne  s'en  font  point  en- 
core occup^.  (  ^oyif  l'article  C  h  aux.) 
,  La  baryte,  unie  h  tous  les  acides,  forme  des 
iels  neutres  particuliers ,  qui  ne  font  en  général 
dhécompofables  par  aucu^  autre  bafe,  ^n  raifon 
<]elaforteattradionde  cette  terre'  pour  les  acides. 
Prefque  tous  les  Tels  barytiques  font  bien  criiblli- 
ftbles,  faciles  à  obtenir  fous  la  forme  régulière  : 
en  en  trouvera  les  détails  aux  articles  de  chaque 
iel  neutre. 

La  baryte,  par  l'attraftion  dont  il  vient  d'être 
cjuefiîon,  décompofe  tous  les  fels  neutres  &  en 
fëpare  toutes  les  bafes. 

Elle  eft  fufceptible  de  fe  combiner  avec  le  fou- 
fire ,  &  le  fulfure  de  baryte  a  cela  de  trés-remar- 
^able  que ,  quoique  compofé  de  deux  fubftances 
preique  entièrement  indiffolubles  dans  Teau ,  il 
eÙ  très-diffoluble  dans  l'eau  &  très-criilallifable. 
I^oyei  le  mot  bULFURB  de  baryte. 
.  Cette  oimbinaifon  facile  de  la  baryte  avec  le 
foufre  fenrble  annoncer  qu'elle  doit  s'unir  de  même 
à  d'autres  corps  combulHbîcs,  &  fur- tout  avec  le 
phofphore ,  le  charbon  ;  mais  on  ne  connoit  pas 
Ae  pareilles  combinaifons ,  &  Ton  n'a  encore  exa- 
miné que  celles  de  la  baryte  avec  la  plupart  des 
acides. 

La  baryte  eft  la  terre  que  Ton  a  trouvée  le  moins 
abondamment  dans^  la  nature.  Il  ti\  vraifemblable 
qu'elle  eft  plus  abondante  qu'on  ne  l'a  cru.  On  ne 
la  coûnoilToir  autrefois  ^ue  dans  le  fulfaté  baryti- 
que  ou  le  fpath  pefant  i  on  Ta  trouvée  il  y  a  quel- 
que temps  en  Angletene,  combinée  avec  l'acide 
carbonique,  &  criftallifée  comme  un  fpath  tranf* 
parent.  Nous  •décrirons  ce  iel  à  1  article  Carbo* 

JfATI  TEBARYTI. 

«.  ^[^u^ku^  chinûftes  modernes  CDoient  gue  c'eft 
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'  une  ekaux  ûû  tin  oxide  uiétaltique;  h  pefariteiTr , 
celle  des  compofés  dans  lefquels  elle  entre ,  le 
précipité  qu'elle  donne  quand  on  mêle  fa  dillo'u- 
tion par  les  acides  avec  les  pruffiates  alcalins ,  Tort 
fait  foupçonner  telle  depuis  long-temps  par  ber:;- 
man.  On  affure  que  M.  Gahn  ,  difcip.e  de  ce  cé- 
lèbre chinûfte  ,  eft  parvenu  à  obtenir  la  bar;  re 
fous  la  forme  de  métal  »  mais  ce  fait  mérite  d'erre 
confirmé.  Les  expériences  de  MM.  Ehrmin  k 
Lavoifier  fur  la  baryte  traitée  à  un  grand  feu , 
n'ont  point  préfenté  de  réduâion  méuUique;  Tet- 
pèce  de  combuftion  ou  de  déflagration  obfervce 
par  le  dernier ,  &  dont  il  a  été  queftion  plus  hài:r , 
feiîible  tenir  à  une  forte  de  rédudion  &i  la  répa- 
ration d'une  matière  métallique;  mais  il  faut  con- 
venir que  tous  ces  apperçiis  ne  doivent  point  aii- 
torifer  à  regarder  la  baiyte  comme  un  oxiie  nw- 
taliique,  julcu'à  ce  quon  aie  retiré. un  véritable 
mitai  en  alfez  grande  quantité  pour  pouvoir  en 
déterminer  la  nature. 

On  peut  donc  dire  qu'on  ne  connok  point  en< 
core  la  nature  intime  de  la  baryte,  parce  qu'en 
n'eft  pas  parvenu  à  en  féparer  les  principes ,  ni  a 
imiter  fa  compofition.  J*y  foupçonne,  conure  e 
l'ai  déjà  indiqué  plus  haut,  la  préfence  de  razo:e 
ou  bafe  du  gaz  azote;  mais  je  n'ai  aucune  exp* 
ricnce  pofitive  fur  ce  point. 

La  barvte  pure  n'eft  d'ufage  que  dans  les  labo- 
ratoires oe  chimie;  elle  pourra  quelque  jour  ferv.r 
aux  arts,  lorfqu'on  en  connoitra  mieux  les  pro- 
priétés, &  lorfqu'on  l'aura  trouvée  plus  abondam- 
ment dans  la  nature.  Les  dilfolutions  de  la  bsryte 
dans  l'eau  &  dans  les  acides  ,  font  employrts 
comme  réaâifs  pour  reconnoitre  par-tout  la  pri- 
fence  de  l'acide  fulfîurique.  On  choifi^ chaque  ûl 
bary tique, fui vant  la  nature  delà  liqueur  ou  de  !i 
fubftance  dans  laquelle  on  veut  découvrir  la  p:c* 
fence  &  la  quantité  de  l'acide  fulfurique. 

Quelques  médecins  ont  déjà  propofé  &  er.i- 
ployé  la  baryte  combinée  avec  les  acides  comn  e 
médicament  ;  mais  il  n'y  a  encore  rien  d'exatu- 
ment  coiuiu  fur  fes  propriétés. 

BASALTE.  Le  bafalte  eft,  fuivant  le  plus  ersnd 
nombre  dt  s  auteurs  de  minéralogie,  un  produit  vol- 
canique, efpèce  de  lave  affechint  la  forme  de  prii- 
mes  à  plufieurs  pans,  regardée  comme  une  vérita- 
ble crilialUfation  par  quekues-uns,  &  feukment 
comme  le  produit  d'une  iîmple  retraite ,  d'un  re- 
froidilfement ,  par  la  plupart  des  favans^qui  s'en 
font  occupés,  il  eft  des  minéralogilles  qui  p^f  nient 
que  le  baialte  a  éprouvé  une  demi- fufion  comme  les 
laves  :  il  en  eft  d'autres  qui  fe  fondint  fur  lesina- 
uères  très  -  fufibles  &  très-altérables ,  renferm-cs 
dans  les  bafaltes ,  telles  que  du  fchorl,  de  la  zéo- 
lite,  &C.J  croyent  que  ces  pierres  font  des  efpècfs 
de  laves  boueufes,  qui  ont  enveloppé  toutes  cts 
matières  dans  leur  cours ,  &  fe  font  dépofées  dar  s 
des  lieux  phis  ou  moins  éloignés  Àts  cratères  vol- 
CMÛques^  d  où  elles  fout  foniesj  &  ^  par  les  pro* 
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pkàeU  dedication ,  Te  font  fendiiel  en  toutes  1 
fortes  de  fens j  de  direâions  >  en  fragmens  ou  ef- 
pèces  deprifines  à  crois  ^  à  quatre  »  i  cinq ,  à  fix 
k  à  fèpt  pans ,  comme  le  font  en  général  toutes  les 
terres  »rgi]f  ufes.  Enfin  il  exifte  une  tnpfième  opi- 
DÎon  fur  l'origine  des  bafaltes  parmi  les  naturaliftes. 
Quelques-uns  font  perfuadés  que  ces  pierres  font 
des  dépôts  faits  par  l'eau  ^  &  n'ont  rien  de  volca- 
nique. Oepuis  Quelques  mois  ces  débats  fur  la  for* 
mation  des  bafaltes  par  le  feu  ou  par  Teau,  fe  font 
renouvelles  en  Allemagne  parmi  les  minéralogiftes, 
&cetce  difcuiSon  n'eft  pas  terminée  Quoi  qu'il  en 
foie  de  ccs  divetfes  opinions  ^  qu'on  trouvera  fans 
doute  dîfcutées  avec  toute  l'étendue  néceffaire  dans 
ledJâionnaire  de  minéralogie  auquel  nous  renver- 
lons^  la  nature  chimique  du  bafalte  ne  doit  pas 
sioiflsétre  connue  ^  &  peut  même  répandre  beau« 
coup  de  jour  fur  fa  compofition  primitive.  Uparoit  j 
d'après  le  peu  d'expériences  qu'on  a  faites  jufqu'à 
prefent  fur  les  bafaltes ,  qu'ils  diflèrent  fuivant  les 
divers  lieux  qu'ils  occupent  ^  fuivant  leur  couleur^ 
leur  ancienneté^  &c.  Onenconiioitderouffeâtres^ 
de  gris  de  fer  ^  de  gris  de  cendre ,  de  blanchâtres  > 
de  compaâs  &  aflez  durs  pour  faire  feu  avec  le 
briquet >  &  recevoir  un  àflex  beau  poli.  11  y  en  a 
au  contraire  .qui  font  prefque  friables  i  on  attribue 
cette  friabilité  à  une  efpèce  de  décompofitionpar 
l'a  Tj  i'eau  &  les  vapeurs  acides  fouterraines.  On 
û  t  ^ue  les  bafaltet  dans.les-parties  découvertes  & 
expoiéesirair,  fe  couvrent  d'une  couche  jaunâ- 
tre i  d'une  efpèce  d'écorcequi  eft  moins  dure  que 
leur  intérieur^  &  qui  paroit  fufceptible  d'être  en- 
levée par  Te^u.  i  il  efl  facile  de  voir  que  cette  i> 
compoiiticD  »  cette  friabilité  dépendent  du  fer  qui 
eft  contenu  dans  ces  pierres  j  &  de  Ton  oxidation 
parrair&' par  l'eau. 

Le  bafalre  eil  fiiiible  â'  un  grand  feu  j  il  donne 
un  verre  noir  9. tranfpar«nt.&  très-léger  ,  quand  il 
a  été  bien  toiulu.  C'eft  pour  déh  qu'on  a  propofé 
d'en  faire  dtsitiouteiiles^  &  i]tt'ona  déjà  établi 
dans  les  dnfpartemens  méridionaux  de  la  France^ 
dtsverrtries  oi\4'onfonJainfi  le  bafalte.  MM.  Fcru- 
jas  &  Lhaptal  fe  font  fpécialement  occupés  de  cet 
objet  j  &  It:ur$  premièces  tentatives  promettentun 
fuccès  qui  doit  foutenir  toutes  les  efpérances  de 
ceux  qui  Ibnt  k  portée  des  bafaltes.  L'ana!yfe  de 
cette  pierre 3  au  rappon  de  M.  Mongez,  donné 
par  quintal  pour  le  bafalte. d'Iilande^  56  parties  de 
iilice  y  15  d'alumine^  4  de  chaux  &  1$  doxide  de 
ftr. 

L'anicle  que  M.  Kirwan  a  confacré  au -bafalte  > 
préfente  quelques  rïfultats  différens  de  ceux  de 
iJergman.  M.  Kirwan  range  le  bafalte  dans  leg-nre 
dts  pierres  filiceufes  ;  c*eft  la  dix-huitième  efpèce 
de  ce  genre  dans  fon  ouvrage  minëralogique.  11 
confond  dans  cène  efpèce  le  bafalte  avec  le  trapp 
des  Suédois  y  fous  la  dénomination  ou  la  phrafe 
fui  vante  :  terre  fîlîcée,  jnélée  avec  o  >  }  de  fon  poids 
d'airimine  jO^  17  de  carbonate  de  chaux  ,0^04 
demagnéfie j  8c  o^  ;  de  fer.  Ûa appelle  tajaàc  , 
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dlt*il ,  VM  pierre  notre  ou  çrife  foncée ,  qui  etk 
communément  enveloppée  d'une  croate  ferrugt«* 
neufe ,  &  crifiallifée  en  colonnes  opaques ,  trian** 
gulaires  ou  polyangulaires.  Celle  qui  eft  informe 
ou  qui  fe  brilè  en  gros  morceaux  épais  &  quanés, 
porte  le  nom  de  trapp.  Leurs  principes  conrtitucifs 
&  leurs  relations  avec  les  acides  &  avec  le  feuj 
font  exaâement  les  méme^. 

Le  tifl'u  de  cette  pierre  eft  ou  groffxer ,  rude  3c 
diiHnâ  j  ou  fin  &  impoffible  à  difcerner.  La  der« 
nière  forte  eft  rougeâtre.  Elle  eft  toujours  opaque, 
&  tombe  en  pouflière  par  l'expofition  à  l'air.  II  erv 
eft  quelques  échantillons  qui  font  très-dtffici^cment 
du  feu  avec  l'acier^  quoiqu'elle  foit  toujours  trc  s- 
compare.  Elle  eft  auelquefois  ptrfémée  de  quel- 
ques particules  brillances ,  très-déliëes.  Sa  pefan* 
teur  Ipécifique  eft  de  ;cxx>. 

Lorfqu'on  la  fait  rougir  au  feu^  &  qu'on  l'éteint 
dans  l'eau ,  elle  devient  peu-à-peu  d'une  couleur 
brune-rougeâtre.  Elle  Ce  fond  per^fi  en  une  fnte 
compaâe  dans  un  feu  violent.  Le  borax  la  diflfûuc 
au(&  par  la  voie  feche  ^mais  l'alcali  minéral  ne  la 
diflbut  pas  en  entier. 

Suivant  Bergman ,  100  parties  de  bafalte  en  con- 
tiennent fz  die  terre  filiceufe^  if  d'argile^  8  de 
terre  calcitre,  1  de  magné/ie  &  25  de  fer.  (  Uergm. 
tom.  5 ,  page  xij.  )  M.  Meyer  eft  ,  à  très-peu  de 
chofes  près 3  du  même  avis. 

Voila  cef  qu'ont  dit  jufqu*à  préfent  les  chi- 
mifles  fur  le  bafalte.  Mais  ils  n'ont  point  examiné 
ui>  aifez  grand  nombre  d'efpèces  6c  de  variétés  de 
cette  pierre  3  pour  qu'on  puiffe  alfurer  qu'elle  eft 
toujours  &  par- tout  de  la  même  nature.  Il  eft  très- 
vraifemblable  que  les  différences  de  couleur  3  de 
tifiu^  de  dureté ,  en  indiquent  dans  la  nature  in- 
time des  variétés  de  bafilte  5  &  fur-tout  dans  les 
proponions  de  filice,  d'alumine  ^  de  chaux  ^  de 
magnéûe  &  d'oxide  de  fer,  qui  en  conttituent  la 
compofition.  C'eft  aux  naturaliftes  placés  dans  le 
voifinaoe  des  lieux  qui  contiennent  les  diverfes  es- 
pèces de  bafaUe  ^  â  faire  les  recherches  chimiques 
néceflaires  pour  en  decerpiiner  la  véritable  coiapo- 
fition. 

BASES.  Le  mot  bafe  eft  fort  employé  en  chi- 
mie, &  à  force  de  s'en  fervir  dans  différentes  occa- 
fions,  on  a  beaucoup  étendu  fes  dénonûnations.  Il 
vouloir  d'abord  dire  j  comme  l'expofe  Macquer 
dans  fon  diâionnaire  de  chimie  ^  tout  corps  qu'on 
confidère  comme  diftbus  par  un  autre  corps  qu'il 
reçoit j  qu'il  fixe^  &  avec  lequel  il  conftitue  un  corn* 
pofé  i  alors  on  difoit  ifafe  d'un  compojé.  C'eft  ainfi 
qu'on  nommoit  &afis  desfeis  ncutrts  »  les  terres,  les 
alcalis  Scies  oxides  nnétidliques^quij,  diflbutes  juf- 

au'à  faruration  par  les  dinérens^  acides ,  forment 
es  fels  neutres  par  leur  combinaifon  avec  ces  aci- 
des. C'eft  dans  leméme  fens^  pourfuit  encore  Mac- 
quer ,  qu'on  dit  des  fels  à  bafe  terreufe>  ï  bafe  al* 
câline  »  à  bafe-  métallioue^  &  nous  ajouterons  à 
balTede  chaux^  à  b^e  ae  magnéfie  j  à  bafe  de  h^ 
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fyte^  &c.  Cette  expreffion  de  bafe  employée  ainfi» 
fembloit  déiîgner  que  les  matières  ainu  nommées  , 
écoient  plus  fixes,  plus  folides^  plus  infufiblesj  plus 
pefantes,  que  les  acides  auxquels  elles  étoientjunies, 
&  qu  elles  pouvoient  être  confidérées  comme  leur 
communiquant  la  plupart  de  ces  preoriétés.  Mais 
il  ne  faut  pa^poufler  cette  idée  trop  foin ,  non  plus 
que  par  rapport  à  la  prétendue  diflbiution  desbafes 

Er  les  acides  {  car  i''.  il  y  a  desbafes  ,  &  fur-tout 
mmoniaque&plufieurs  oxides  métalliques^  qui^ 
loin  de  fixer  les  acides  qu  elles  abforbent  ^  &  de 
leur  communiquer  la  plupart  des  propriétés  qui  les 
diftinguent  &  les  caraâérifent^  font  plus  volatiles 
qu'eux  ,  &  particulièrement  que  ceux  des  acides 
qui  font  fixes  &  vitrifiables  de  leur  nature^  comme 
font  les  acides  phofphorique^  boracique  y  arféni- 
que  y  &c.  1^.  Il  ell  des  bafes  qui,  au  lieu  de  don* 
ner  leurs  caraâères  aux  acides  auxquels  elles  font 
unios,  reçoivent  au  contraire  d'eux  les  p>ropriétés 
qui  lescaraâérifent.  3''.  Enfin  il  n'eft  pas  à  beaucoup 
près  exzGt  d'admettre  dans  les  baCes  la  propriété 
prefque  paffive  d'être  diifolubles  dans  les  acides , 
&  de  n'attribuer  qu'à  ceux-ci  un  effet  aâif  dans  les 
compofitions.  Macquer  a  fait  fort  bien  remarquer 
que  dans  toute  combinaifon  ou  difiblution,  les 
corps  qui  s'uni(fent,  font  également  aâifs  i  que  leur 
aûion  eft  réellement  réciproque  $  ou'ils  fe  diffol- 
vent  en  quelque  forte*  les  uns  &'  les  autres  ;  & 
qu'enfin  on  peut  dire  avec  Gellert  ^qn'un  métal , 
une  terre,  un  aIcalf,.diûolvent  un  acide,  auffi  bien 
que  de  dire  qu'un  acide  diffout  un  métal»  une  terie, 
un  alcali  $  ceci  au  refie  fera  expofé  plus  au  long  au 
mot  DissoiUTiON. 

Le  mot  bafe  eft  encore  employé  pour  défigner 
toute  fubftance  qui,  au  lieu  d'être  confidérée  com- 
me unie  à  un  acide  ,  &  formant  avec  lui  un  fel 
neutre ,  comme  dans  le  cas  précédent,  eft  au  con- 
traire fufceptible  de  former  un  acide  avec  l'oxi- 
gène.  Dans  ce  fens,  le  foufreeft  la  bafe  de  l'acide 
fulfurique,  l'azote  l'eft  de  l'acide  nitrique  ,  le  car* 
bone  de  l'acide  carbonique.  Je  phofphorede  Taci- 
de  Bhofphorique,  l'arfénic,  le  tungilène,  le  mo- 
lybdène font  les  bafes  des  acides  arfénique,  tunf- 
tique,  molybdique,  &c.  Dans  ce  fens  le  mot  ba- 
fe eft  fouvent  accompagné  de  l'épithète  acidi fiable, 
&  il  eft  fynonyme  du  mot  railical ,  qui  à  la  vérité 
eft  plus  fouvent  employé  que  le  mot  bafe.  Icic'eft 
encore  par  comparaifon  entre  la  fixité ,  la  denfité  , 
la  pefanteur  de  ces  bafes  ou  de  ces  radicaux  «  & 
ces  propriétés  confidérées  dans  l'oxigène  ou  le  prin- 
cipe acidifiant,  où  elles  font  fi  difterentes,  fi  peu 
fenfibles ,  que  le  mot  de  bafe  a  été  employé. 

Enfin  on  employé  la  même  expreflion  de  bafe , 
pour  défigner  quelquefois  l'abondance  d'un  prin- 
cipe, d'un  compofé ,  beaucoup  plus  grande  que 
celle  des  autres  principes  qui  entrent  dans  fa  corn* 

Eofition,  &  pour  annoncer  que  ce  principe  étant 
\  plus  abondant ,  femble  être  en  même-temps  le 
plu$  utile  â  la  compofition,  C'eft  dans  ce  fens  qu'on 

4i;  qi^e  To^iigène  eft  la  bafe  del'eau^  le  carbone  la 
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bafe  du  bois  ou.de  la  matière  figneufei  IVdrfl- 
gène  la  bafe  de  l'huile  ,  le  phofphate  de  chaux  U 
bafe  des  os  des  animaux,  le  compofé  d'hydrogène 
&  de  carbone  la  bafe  des  matières  végétas  en  gé- 
néral. 

On  voit  donc  que  le  mot  bafe  eft  une  de  ces 
expreflions  générales,  auxquelles  on  a  attribué  dif- 
férentes défignations  ,  différentes  valeurs ,  fuivânr 
les  diverfes  époques  de l'hiftoire  de  la  fcience  où 
elles  ont  été  reçues  &  adoptées ,  &  qu'il  feriplus 
à  varier  &l  à  diverfifier  le  langage  chimique ,  qu  i 
rendre  quelque  idée  exaâe  &  précife  j  auffi  ne 
s'en  fert-on  que  comme  d'une  efpèce  d'auxiliaire. 

Base.  (  Pharmacie.  )  Le  mot  bafe  a  une  vakur 
bien  différente  en  pharmacie  de  celle  qu'on  lui 
a  donnée  en  chimie.  La  bafe  d'une  préparation 

f>harmaceutique  ,  eft  la  panie  de  la  formule  diri 
aquelle  confifte  la  plus  grande  vertu  du  médici- 
ment.  C'eft  fur  la  bafe,  fur  fa  nature,  fes  pro- 
priétés,  fa  dofe,  fon  état,  fes  altérations,  û 
confervation ,  fon  mélange  exaû  avec  les  autres 
fubftances  qui  entrent  dans  une  recette  que  lat- 
tentioD  du  nîédecin  doit  principalement  fe  porter , 
puifque  c'eft  la  bafe  d'une  formule  qui  en  tait 
le  principal  ingrédient ,  la  première  efficacité.  Cn 
trouvera  dans  le  dictionnaire  de  médecine  tous 
les  préceptes  rdatifis  à  l'art  de  formuler  ,  ^' 
conféquemment  â  celui .  d'exécuter  les  tonr.L- 
les ,  quant  ï  ce  qui  concerne  la  bafe.  Voyci  le 
mot  Base  dans  le  diâionnairede  médecine. 

BASELLE  ROUGE  {PkamuuU.y  BjfdU  r> 

bta.  Gandola  rtihra.  Rumpk.  Amh,  f.p.  417.  Kou$ 
avons  eu  la  fatisfiidUon  de  cultiver  avec  fucces 
cette  plante  originaire  des  Indes  orienales ,  au  jar- 
din royal  des  plantes  du  collège  de  médecine  à: 
Nancy.  Cette  plante  d'un  afpeû  agréable,  fe  trou- 
ve dans  la  Guinée  &  an  Japon,  peut  fubfifter de ji 
ans.  Cette  bafelle  eft  potagère  comiienos  épinarJ^; 
elle  eft  relâchante.  Le  tronçon  de  Ces  tiges  lert  1 
former  des  fuppofitoires  aux  enfaos  Indiens,  (^n  le 
fert  du  fuc  de  cette  plante,  pour  faire  mûrir  bc 
tomber  les  boutons  de  la  variole  que  l'on  a  frottes. 
On  tire  une  belle  couleur  rouge  de  fes  baies  ; 
mais  elle  eft  peu  durable  ,  ou  on  ignore  le  iiiovc:n 
de  la  fixer.  Les  nègres  favent  peindre  en  violcc 
avec  ces  baies,  &  les  Japonnois,  au  rapport  de 
M.  Thunberg  ,  teignent  leur  foie  &  leur  coton  en 
un  beau  rouge  avec  le  même  fruit. 

* 

.    (M.  WiLLEMET.) 

BASILEON.  (  Pharmacie,  )  Surnom  donne  i 
une  efpèce  de  collyre  dont  Aëce  donne  la  du- 
cription,  &  dont  l'efiicacité  étoit  vantée  contre 
la  f  oibleffe  de  la  vue ,  les  uches  &  les  cicatrices 
de  la  cornée. 

■ 

fiASILICON,  BASILIC.  (P/unutù.)  Ceœ 
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iioùttitaûçn  qui  Tient  du  grec  j  8c  qui  figoifie 
ma/, -2  été  employée  par  les  médecins  gi;ecs  & 
adoptée  par  les  botaniftes  &  les  pharmacographes^ 
pour  djftinguer  différentes  fubftances  ou  prépara- 
tions très- différentes  i  en  pharmacie  on  Ta  em; 
plovée  comme  une  épithète,  pour  défigner  plufieurs 
efpèces  d'emplâtres ,  d'onguèns  ,  de  cérats  ,  fou- 
vent  très-différens  par  leur  compofitioû.  Aînfi  Ori- 
bafe  donne  la  formule  d'un  emplâtre  très-compofé, 
qu  il  nomme  bafiUcon.  Scribonius  Largus  en  décrit 
un  autre  qu'il  appelle  emplâtre  ,  C emplâtre  hafiUcon 
di  trt^hon.  Ceffe  en  décrit  encore  un  autre  qu'il 
iîomme  encore  emplâtre  bajilicon  ou  noir,  Galien 
donne  la  formule  d'une  autre  compofition  qu'il  a 
nommé  malagma  bafilicQn  ,  &  dont  il  vante  l'efBca- 
ctté  contre  les  affeâiens  du  foie  &  de  l'eftomac. 
On  trouve  auffi  la  formule  d'un  onguent  plus 
fimple^  nommé  dans  quelques  auteurs  anciens  ba^ 
/t'/Vtfmd'Ariftus  le  chirurgien  j'fouvent  encore  dé- 
{gnéfous  YéçïûihltAetetrapharmacum,  parce  qu'il 
é,  compofé  de  quatre  fubllances.  Cette  prépara- 
cion  eft  encore  connue  aujourd'hui  fous  lè  nom 
i  onguent  Aafilîc,  &  il  efl  fort  employé  dins  les  trai- 
:emens  chirurgicaux  i  nous  en  donnerons  la  defcrip- 
ion  à  l'article  des  onguens  fous  le  titre  d'onguent 
U  poix  noire.  On  trouve  auflt  dans  Galien  la  def- 
ription  d'un  collyre^  gu'il  ÇvLinommebaJiHcon. 
Cette  même  dénommation  a  été  aufli  employée 
>2r  les  anciens  >  pour  défigner  différentes  efpèces 
ie  plantes  ;  ainu  on  appelle  encore  aujourd'hui 
JJÎ//C  tOcimum.  Les  interprêtes  penfent  ou'Hip- 
ocrate  défignoit  fous  ce  nom  tammi  i  a  autres 
ont  encore  employé  pour  défigner  un  genre  de 
it>'rion. 

Basilic  commun.  (  Pharmacie.  )  Ocimum  bafi- 
cum.  Bafiiicum  majus,  Tra^»  Plante  annuelle  , 
iurmante  par  Ton  odeur  >  originaire  des  Indes  & 
î  la  Perfe  ,  qui  fe  cultive  dans  les  jardins^ 
Les  feuilles,  les  fommités  fleuries  &  la  femence^ 
m  diurétiques  >  provocatives^  ariflolochiques  « 
çeâorantes  ,  carminatives  >  alexitères ,  réfoluti- 
"s^ cordiales^  céphaliques,exhilarantes^  toniques^ 
ténuantes  ,  laûifères  y  digeflives ,  nervines ,  dia- 
lorétiques,  utérines,  balfamiques  &  fternutatoi- 
s  i  propres  contre  l'afthme  y  la  toux  ,  la  fyncope , 
céphalalgie^  les  vertiges,  la  colique,  les  morfures 
néneufes  >  pour  réveiller  les  forces  vitales  dans 
(  malades  ae  foibleffe  >  dans  le  vomifTement  pro- 
fit par  des  matières  féreufes  ou  pituiteufes.  C'eft 
r-tout  rinfufion  de  fes  feuilles  &  de  fes  fleurs 
éparéesen  guife  de  thé,  dont  on  fait  ufage  contre 
i  maladies  dénommées  précédemment. 
Le  bafilic  eft  employé  dans  la  cuifîne  en  qualité 
-*pice  &c  d*aifiiifonnem.ent.  U  entre  dans  les  fa- 
ets,  les  poudres  odorantes,. le  vin  aromatique  , 
firop  d'armoîfe,  l'onguent  martial,  la  poudre  pour 
i  cucuphes  &  la  poudre  fiernutatoire  verte.  Les 
eilles  aiment  les  fleurs  des  bafilics. 
Les  feuilles  entrent  dans  l'eau  générale  ^  l'^u 
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hîftérique.  Peau  de  menthe  compofée,  l'eau  vul- 
néraire,  l'efprit  carminatif  de  Sylvms. 

Koenig  a  obfervé  qne  la  femence  de  bafilic  étoit 
propre  contre  i'efQuinancie^  les  aphtes ,  les  fiffures 
des  mammeUesj  fa  fumigation  a  la  propriété  d'ex- 
pulfer  le  fœtus  mort  du  fein  de  fa  mère.  Hoflfman 
affure  avoir  employé  utilement  cette  femence  in- 
fuse dans  du  vm ,  contre  la  fuppreffion  des  règles, 
&  pour  nettover  la  matrice  de  fes  impuretés.  Rér  * 
duite  en  poudre,  elle  détruit  les  verrues.  Elle  en- 
tre dans  la  poudre  réjouiffante ,  la  poudre  diarrho^ 
don,  la  poudre  de  guttete,  le  tryphera  de  Nicolas 
d'Alexandrie,  la  poudre  demufc  compoféedeMe- 
fué,  la  poudre  de  oois  d'aloës  compofee  du  même  , 
lapdudre  del'éleâuaire  de  gemmîs  ,*&la  poudre  li* 
thontriptique  de  Nicolas  de  Salerne.  L  eaudiftillée 
dé  la  plante  eft  ,  fuivant  Boeder  ,  un  préfervatif 
contre  l'apoplexie,  fortifie  les  parties  génitales^ 
chaÛe  les  vers. 

(M.  WiLLEMET.) 

» 

Basilic  GENTIL  ou  Petit  basilic  {Pharmacie.) 

Ocimum  minimum^  Bafilicumminus.  Trag.  Il  eft  doué 
des  mêmes  gropriétés  que  le  bafilic  commun. 

(M*  WiLLEMET.) 

Basilic  sauvage.  (  Pharmacie.^  )  Clinopodium^ 
yulgare.  Acinos.  Lob.  icon.  J04.  Cette  plante  eft 
indigène ,  perennelle,  aromatique  $  elle  fe  trouve 
fréquemment  dans  leS  lieux  montagneux,  incultes;, 
fes  quali tés  paroiiTent  s'approcher  de  celles  del'oii* 

San.  On  lui  attribue  celles  d'être  vifcérale  ,  cépha- 
que  ,  apéritive  ,  peftorale,  emroénagogue,  réfo- 
lutive,  contre  la  mélancolie.  M.  Bajon  a  configné- 
dans  le  journal  de  médecine  ,  des  obfervations  fur 
les  effets  falutaires  de  cette  plante  contre  les  fleurs 
blanches.  Thunberg  a  fouvent  rencontré  au  Japoi» 
ce  Clinopode^fa  fleur  eft  recherchée  des  abeilles.. 

CM*  WiLLEMET.) 

B  ASILICÉ.  (  Vkarmacie,  )  furnom  donné  à  um 
antidote  décrit  par  Galien,  À  qu'il  dit  utile  contra* 
les  morfures  du  chien  enragé.. 

BASILIDION.  (  Pharmacie.  )  Surnom  donné  k 
une  efpèce  de  collyre  décrit  par  Galien^ 

BASILIS.  (  Pharmacie.  )  Surnom  donné  à' une 
efpèce  de  collyre  liquide  décrit  par  Galien,  quiL 
nomme  encore  analeptique,  &  dont  il  v-ante  l'efti'- 
cacité  contre lafoiblefle  de  la  vue. 

BASSEC.  (  Pharmacie.")  Expreffion  employée' 
par  quelques  écrivains  arabiftes  pour  défigner  W 
coraiL 

BASSINE.  LesBaffihes  font  dësvafes  de  mé* 
tal  >  qui  fervent  à  beaucoup  d'opérations  différent» 
tes.  Quoiqu'elles  foient  plus  communément  em^ 

ploy ées  en  pharmacie  qu'en  chimie  progr 
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la  relation  immédiate  qui  exifie  entre  les  Meraciom 
de  ces  deux  fciences  y  nous  a  déterminés  a  en  don- 
ner ici  une  courte  defcription. 

L  a  nature  &  la  forme  des  baffines  varient  prefque 
autant  au'il  y  a  d'opérations  auxquelles  on  les  em- 
ployé, u  y  a  des  oaffines  d'argent j  de  cuivre^ 
d'étain^  de  plomba  &c. 

Les  formesprincîpales  que  Ton  donne  aux  baf- 
fines j  font  la  forme  plate  &  la  forme  conique  ^ 
&  chacune  a  fon  avantage  pour  certaines  opé- 
rations. 

Les  baffines  d'argent  fi  elles  n'étoient  pas  fi  chères , 
devroient  être  préférées  i  il  eft  cependant  des  opé- 
rations qui  néceflîtent  abfolument  leur  emploi ,  & 
cet  infiniment  eft  indifpenfabre  dans  im  labora- 
toire de  chimie  &  de  pnarmacie,  où  Ton  prépare 
tous  les  médicamens. 

Il  exifte  maintenant  en  France ,  un  art  aue  nous 
ont  communiqué  les  Anglois  pour  doubler  le  cuivre 
en  argent.  Cet  art  fournit  des  vafes  qui  peuvent 
rempkcer  les  vaifTeaux  d'argent  maffif  ^  &  qui  font 
\  la  portée  de  tout  le  monde  par  leur  prix. 

U  n'elt  pas  i  craindre  qu'ils  foient  bientôt  ufés} 
ils  peuvent  durer  autant  que  la  vie  d'un  homme  , 
en  lervant  tous  les  jours  ^  torfque  la  doublure  a  une 
ligne  oH  ligne  &  demie  d'épaiiTeur. 

Les  baffines  de  cuivre  peuvent  fervir  à  toutes 
les  opérations ,  dans  lefquelles  il  n'entre  point  de 
matières  très-aâives  &  fufceptibles  d'agir  fur  ce 
métal.  U  faut  avoir  foin  de  n  y  rien  iaifler  réfroi- 
pir  ,  parce  que  les  madères  en  réfroidiffant  s'em- 
parent d'une  portion  d'air  i  i  l'aide  duquel  elles  at- 
tanuent  les  baffines  à  la  partie  fupérieure. 

Les  baffines  d'étain  ne  font  que  d'un  ufage  très- 
|>orné  pour  les  opérations  de  chimie  «  i  caufe  de 
leur  facile  fîifion  s  celles  de  plomb  ont  les  mêmes 
inconvéniens  &  ne  font  pas  beaucoup  plus  em- 
ployées j  on  a  tiré  cependant  un  grand  parti  de  la 
facile  fufion ,  &  de  Tinnocuité  de  l'étain  en  l'ap- 
pliquant à  la  furface  du  cuivre  ,  il  joue  là  un  rôle 
Crès-intéreflant  »  i  ''^  il  défend  les  matières  que  l'on 
y  traite  de  Taâion  nuifible  du  cuivres  i"".  il  partage 
par  fon  union  avec  le  cuivre  une  portion  de  fon 
jnfufibilité  a  }".  fon  application  n'eft  pas  difficile  & 
conféqu^mment  peu  coîlteufe. 

Les  baffines  de  plomb  fonr  plue  communément 
employées  dans  les  arts  en  grand»  o&  l'on  travaille 
les  matières  falines  fur-tout ,  que  dans  la  chimie. 

I.a  forme  des  baffines  eft  une  chofe  qui  ne  doit 
point  être  indifférente  pour  les  chimifies  &  les 

[>harmaciens  (la  forme  putte  eft  avantageufe pour 
es  évaporations ,  parce  qu'elle  préfente  &  à  U 
chaleur  &  ï  l'air  un  plus  grand  nombre  de  points 
lie  conuâi  on  fent  d'ailleurs  cme  Ton  gagne  tou- 

i'ours  beaucoup  à  prendre  fur  {a  profondeur  poqr 
a  largeur^car  tes  vapeurs  d'eau  formées  eu  uo  plus 
grand  nombre  au  fond  ^  ont  plus  d'efp^pe  pour  fe 
dégager  ^^^  n'ont  pas  une  preffioo  auffi  coofidérable 
i  vaincre ,  &  elles  arrivent  pre(que  fans  perte  â  la 
fytb^  d4  liquide.  U fyttrg  41  cu^€  |  p  tèptéiff^P 


une  baffine  platte.  La  forme  coniqueeft  néceffaire 
pour  certaines  opérations  où  il  £iut  que  les  ma< 
tières  aue  Ton  veut  combiner  ayent  encr'elles , 
pour  cela^  de  nombreux  points  de  contaâ  Couvert 
changés  &  renouvelles  jc'eft  fur-tout  pour  h  ccm- 
binaifon  des  huiles  &  des  mittes  avec  les  oxidcs 
métalliqueSji  laquelle  combinaifon  on  fait  preh^îr 
l'eau  pour  modérer  la  chaleur  ^  que  ces  balTu  es 
font  infiniment commodes^parceque  les  oiides  mé- 
talliques tombant  au  fond  avec  les  huiles  qu'elles 
entraînent  par  une  attraûion  parriculiète  ,  peu- 
vent être  fouvent  agités  &  divifés  dans  toutes 
leurs  [>arties  g  à  l'aide  d'une  large  fpatule  de  ki. 
On  voit  une  de  ces  baffines /^ure  4)  eiafe  i.  Ça 
baffines  ont  ordinairement  des  anfes  de  la  n\ht 
matière ,  mais  qu'il  eft  bon  de  garnir  en  boise: 
en  autre  matière quelconque>pour  pouvoir  lesf:  ù 
&  les  retirer  du  feu.  Lorfqu  elles  ne  font  pK  1  : 
ainfi  garnies  ,  on  fe  fen  de  manipules  de  mac  c::^ 
légères  &  peu  conduârices  de  la  chaleur ,  te'  s 
des  morceaux  de  chapeau  j  de  linge  &  d'écoéu 
quelconque. 

Les  badines  dans  les  arts ,  &  particulicrem?^: 
dans  les  raffineries  de  falpétre ,  font  appeiiat 
baffineaux.  (M.Vaoque^in.) 

Bassine  (  Pharmacie.  )  La  baffine  eft  un  fe 
inftrumens  les  plus  employés  &  les  plus  ut:  s 
dans  un  laboratoire  de  pharmacie.  Elle  fert  va 
décoâions ,  aux  évaporations  ^  à  la  prépara::  r. 
des  fucs  épaiflîs  ,  des  extraits ,  des  robsj  de$c<  r  • 
tures  ,  à  celle  des  emplâtres  ,  des  firops  ,  &c.  C  e 
vaiiTeau  eft  plus  fouvent  &t  en  cuivre  rou.L, 
auffi  beaucoup  d'auteurs  ont-ils  témoigné  ki  s 
craintes  fur  l'emploi  de  ces  inftrumens.  Cn  ii: 
que  quelques  fucs  épaiffis  ^  quelques  extnics  :::- 
parés  dans  des  baffines  de  cuivre»  ont  offert  ;: 
obfervateurs  des  molécules  de  cuivre  très-fcniii: 
M.  Daumé  dit  en  avoir  trouvé  dans  le  fuc  :; 
régliffe  noir.  M.  Vauquelin  en  a  également  trcu.; 
dans  la  cafTe  cuioe.  U  (èroit  donc  néceiTilie  i^ 
ne  faire  ufoge  que  de  baffines  d'argent  pi^:. 
comme  cela  fe  pratique  dans  les  pharmacies  i:> 
mieux  montées  en  uftenfilesj  &  le  cuivre  me-- 
devroit  être  banni  des  laboratoires  où  l'on  p^*-- 
pare  les  médicamens. 


BASSOMBE,  (  Pharmacie.  ^  Nom  doniv:  • 
YAcorus  dis  In4i$.  (  Kiye j  ce  mot.  ) 

§ATATTE.(  Pharmacie^) Convolvuàis  h^uui. 
Bataiçs  C.'  B,  pi.  Plante  efculente  ,  vivace , 
originaire  def  Indes  de  la  famille  des  liferons ,  -^ 
fe  trouve  oaturalifée  en  Espagne  ,  en  Porti  >: . 
en  Suède ^  dans  U  P^fylvanie  ,  dans  la  Virgin  :, 
Se  qui  peut  T^tre  en  France  méridionale  ^  car  c  <^ 
^  été  quelquefois  cultivée  en  Angleterre. 

Sa  racine  eft  tuberculeufe  &  £afincuf<^  ^^^^' 
la  pomme-de-terre ,  fa  &veur  en  eft  infinimer' 
ptoi  à&km  $  fiBc  ofite  une  nounûure  faine  S: 
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pettt  éttt  employée  de  même  que  la  pomme  de  [fleurs  înfiifëes  avec  du  fucre,s*emplcjent  avec 

fuccès  à  la  place  du  fucre  rofat^   pour  un  léger 
purgatif. 

(M.  WlLLEMET.) 

B AUHINE  POURPRÉE.  (  Pharmacie.  )  Bau-^ 
ktnia  putpurea.  On  trouve  cet  arbre  dans  les  fols 
fablonneux  du  Malabar  &  de  Tlnde.  Ses  fleurs  font 
pu%atives. 

(M.  WlLLEMET.) 

BAUMES.  On  nomme  baumes  des  matières  hul- 
leufeSj,  odorantes  &  aromatiques ,  d'une  conHf- 
tance  liauide,  un  peu  épaifle,qui  découlent  d'elles- 
mêmes  de  certains  arbres^  ou  par  desincifions  qu'on 
y  fait  exprès  pour  en  obtenir  une  plus  grande  quan- 
tité. 

Ces  baumes  qu'on  peutdéfîgner  plus  particuliè- 
rement par  le  nom  de  baumes  naturels  ^  pour  les 
didinguer  de  quelques  comportions  qui  porrenc 
auffi  fe  nom  de  baumes,  ne  doivent  leur  liquidité 
&  leurodeur  ^  qu'à  une  portion  plus  ou  moins  con- 
(Tdérable  d^huile  effentidle  qu'ils  contiennent ,  & 
qu'on  en  peut  retirer  par  la  dillillation  au  degré  de 
chaleur  de  l'eau  bouillante. 

On  peut  même  confidérer  les  baumes  comme  de 
véritables  huiles  elTentielles  ^  qui  ont  perdu  une 
portion  du  principe  de  leur  odeur  &  de  leur  partie 
la  plus  fubtile  &  la  plus  volaoile.  Leurs  rendus  , 
lorfqu'on  a  achevé  de  leur  enlever  parla  diftilla* 
tion  ce  qui  leur  refte  d*h^ile  volatile ,  reflemblent 
parfaitement  à  cequi  refte  après  la  redification  des 
huiles  eflentielles  :  ce  font  de  vwîes  réfines ,  de  l'a- 
nalyfe  defquelles  on  retire  abfolument  les  mêmes 
principes  que  des  réfin,cs  naturelles  5  &  ces  demie* 
res  ne  font  elles-mêmes  autre  chofe  que  des  bau- 
mes épuifés  par  la  vétufté  ou  par  l'aftion  de  l'air  ou 
du  foleil,  de  leur  partie  odorante  &  volatile. 

11  eft  nëammofns  probable,  comme  le  remarque 
fort  bien  M.  Poerner  ,  que  plufieurs  baumes  na-* 
tkirels,  quoique  de  même  confiftance  que  les  réfi- 
dns  d'huile  effentielle,  font  plus  riches  en  efprits 
odorans  volatils ,  que  ces  derniers.  II  fufEt  pour 
cela  qu' une  portion  de  l'huile  éthérée  la  plus  fub- 
tile du  vé3étal  dont  ils  proviennent ,  ait  été  épaif- 
fie  &  comme  fixée  par  fon  union  avec  quelqu'au- 
tre  principe  &:  particuliv-rement  avec  un  acide. 

Il  y  a  plufieurs  efpèces  de  baumes  naturels  \  ils 
nedièèrènt  point  eflentiellement  les  uns  des  autres, 
mais  feulement  parleur  odeur  &:  leur  degré  de  con- 
fillance,  quoique  ces  deux  qualités  varient  aufll 
beaucoup  dans  la  même  ef^èce  de  baume. 

Les  principaux  baumes  naturels  font  le  baume 
blanc  ou  de  la  IsMtiTde,  qui  cil  le  plus  rare  &  le 
plus  cher  de  tous  \  le  baume  de  totu  &  le  baume  du 
i^érou  en  coque  y  eue  M.  Bjumé  regarde  comme  le 
^éme  baume ,  avec  cette  dififérehce  que  le  pre- 
mier eft  liquide  &  Ic  ÏQCOVïà  prej^ue  Ju  j  le  baume  ie 
copahuy  le  fiyrax  liquide  &:  les  térébtnzhinh. 

On  voit  par  cet  extnût  dq  diâionnaire  de  Mac- 


terre.  Son  ufage  dent  le  ventre  libre. 

BATIA.  (  Pharmacie,)  Dénomination  de  quel- 
ques anciens  écrivains  pour  défignerune  retorteou 

coinixe, 
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BATTITURE.  (  PA^rm^c/V.  )  Expreflîon  gé- 
nérique pour  défigner  la  partie  qui  fe  fépare  d'un 
corps  que  Ton  bat  jainfi  on  appelle  battiture  de 
beurre,  l'efpèce  de  ferum  ou  petit-lait  qui  fe  fépare 
ioLÏqu'on  bat  la  crème  5  mais  ce  terme  eft  plus 
gcitralement  employé  pour  défigner  les  lames  ou 
écailles  qui  fe  féparent  des  métaux  rougis  que  Ton 
lra;\"!e  (ur  l'enclume  s  ainfi  on  appelle  ,  battiture 
de  îlr  _,  de  cuivre  ,  If  s  lames  qui  fe  féparent  de  ces 
mitarjc  forgés  &  battus  fur  lericlume  ;  on  emploie 
Ces  baccÎLures  dans  quelques  préparations  pharma- 
ccL^iiques ,  &  ce  ne  font  qu'un  oxide  ouuncarbo- 
juce  du  métal. 

BATYS,  oaBATUS.  (Pharmacie.) Dénomi- 
fiation  que  l'on  trouve  dans  beaucoup  d'anciens 
plurmacographes  ,  &  qu^fs  employoient  d'après 
les  écrivains  grecs ,  pour  défigner^l'efpèce  de  plante 
que  Linnéus  nomme  mbus  fruticofus  ^  &  vulgaire- 
ment la  ronce  ou  mûrier  des  haies  y  le  fruit  de  cette 
plante  qui  écoit  fort  recommandé  pour  le  traire- 
Dent  des  maladies  de  la  gorge  ,  eft  défigné  dans  les 
iDoiens  écrivains  fous  le  notp  de  moru  itati  ,  mora 
^ctîna,  > 


BAUCIA,  (  Pharmacie.  )  Dénomination  em- 
)!oyce  par  quelques  anciens  pharmacographes  pour 
l^i^gner  le  panais.  Paftinacajativa  ,  Liiui. 

BATONS.  (^Pharmacie.)  Le  mot  bâton  eft 
aroployé  en  pharmacie  pourdéfigner  quelques  pro- 
luics  naturels  ou  quelques  préparations  particu- 
5tîts.  Cn  dit  des  bâtons  de  cane,  de  la  calVe  en 
iitons,  pour  défigner  le  légume  ligneux  qui  con- 
tent la  pulpe  de  calle.  On  dit  également  du 
acre  d'orge  en  bâtons,  du  fuc  de  regliflp  en 
aïons,  pour  indiquer  la  forme  «que  l'on  donne 
nJ-cuefois  aux  fucs  épailTis^  aux  emplâtres,  aux 
or.dits,  Sec.       ^ 

Ce  qu'on  nomme  bâtons  de  corail  eft  une  an- 
c  v.e  préparation  qu'on  faifoit  avec  d^  la  poudre 
-..i  les  dents  &  fuififante  quantiré  de  muci- 
-;.  dir  gomme  adragant  ;  on  en  formoit  de  pe- 
:  cv!  in  lires  fen^blaulcs  à  des  tuyaux  de  plumes 
vC  îcfquels  on  fe  froctoit  les  dents.  ' 
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iJùtiia  Viuitg^ca,  ArhorS.  TamsJeu  -^.//rrj Zanon 

11-2.G  1. 1  f .  Arbre  qui  croît  dans  les  lieiix  fablon- 

ux  du  ..lahb  jr  S:  des  environs  de  Madrés. 

I  r.  J^coûion   Je  fa  racine  ,  prife  avec  du  fucre 

c:  rniL-I  ,  t  il  bonne  contre  la  roux  ^.la  pituite  , 

-.Vc;  ks  \t;-ts  &  tue  les  vers  des  enfanSjfes 

Chimie»  Tome  //. 
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quer^  qu»rien  n'ëtoit  plus  incertain  Sfplusineicaâ 
en  chimie,  que  la  dénomination  de  baumes,  qu'on 
donnoit  ce  nom  tantôt  à  ceux  des  fucs  réfineux  qui 
reftentfous  la  forme  fluide,  tantôt  à  ceux  dont 
Todeur  eft  la  plus  vive.  &  en  même-temps  la  plus 
agréable,  &  qu'on  y  comprenoit  indittinftement 
plufieurs  fubftances  naturelles  dont  les  propriétés 
eioient  très- différentes  les  unes  des  autres.  Buc- 
quet  ayant  bien  remarqué  cette  inexaftitude",  a 
cherché  le  moyen  de  la  faire  difparoître  &  de  por- 
ter dins  la  fcience  chimique  une  méthode  plus  ré- 
vère &  beaucoup  moins  équivoque ,  relativement 
à  la  dénomination  de  baumes ,  en  l'appliquant  à 
des  fubftances  qui  jouiffent  de  propriétés  analo- 
gues ,  &  qui  puflent  être  regardées  cftmme  for- 
mant un  véritable  genre  diftindl  de  tous  les  autres 
corps  connus.  Pour  remplir  cette  idée  utile,  Cuc- 
qaet  a  compris  fous  la  dénomination  de  baumes , 
tous  les  fucs  réfineux  ,  foit  liquides,  foit  foHdes  , 
qui  contiennent  un*fel  acide,  &  qu'on  peut  en  ex- 
traire ,  foit  en  le  fublimantpar  l'attion  du  feu ,  foit 
en  les  leffivant  par  l'eau  chaude  &  fur- tout  par  les 
lirueurs  alcalines ,  par  la  chaux ,  &c.  Il  a  rangé 
dans  ce  genre  chimique ,  comme  autant  d'efpèccs 
dillinttts^  le  benjoin,  le  baume  du  Pérou,  le 
baume  de  tolu,  le  ftorax  folide,  le  lîquidambar, 
&  le  ftyrax  liquide.  Ces  fix  fucs  réfineux  contien- 
nent tous  le  même  acide,  l'acide  benzoïque  dont 
les  pr(  priétés  ont  été  examinées  dans  le  premier 
volume  de  cet  ouvrage  j  ils  ne  diffèrent  les  uns 
des  autres  que  par  la  réfine  qui  y  eft  unie ,  &'  qui 
fait  varier  dans  chacun  d'eux  la  couleur,  Ja  confif- 
tance,  l'odeur,  la  faveur ,  la  fufibilité,  &c.  Cette 
diftinftion  méthodique,  cette  difpofitiondes  bau 
mes  qui  les  fépare  convenablement  des  réfines 
proprement  dires,  dontlecaraâèreeft  de  ne  point 
contenir  un  pareil  acide ,  a  été  adoptée  par  le  plus 
grand  norr:bre  des  chimiftes.  Elle  nous  a  ferri  pour 
caraftérifer  les  baumes,  lorfque  nous  avons  réfor- 
mé il  y  a  huit  ans  la  nomenclature  chimique. 

Il  paroît  que  l'on  trouvera  quelque  jour  un  plus 
grand  non.bre  de  baumes  que  ceux  que  l'on  con- 
noît  aujourd'hui.  C'n  a  remarcuéque  la  vanille  ex- 
hale une  vapeur  odorante  qui  fe  condenfeen  ai- 
guilles blanchv.s  &  criftallines  autour  de  cette 
goufife,  &  qui  n'eft  que  de  l'acide  benzoïque.  la 
préfence  de  cet  acide  annonçant  celle  d'une  réfi- 
ne dans  les  matières  véf^étaUs ,  il  fembîe  que  la 
plante  cui  fournit  cette  précieufe  goufte,  foit  fuf- 
ceptiblo  de  donner  un  baume  pendant  fa  végéta- 
tion. Teut  être  un  grand  nombre  devé<?rMux  font- 
ils  dans  le  n:éme  cas  que  la  van-Hc.  I  es  voyageurs 
qui  s'intérdfcnt  aux  progrès  de  l'hiftoire  naturel- 
le ,  ne  doivent  pas  perdre  de  vifé  ce  point  de  re- 
cherches. 

Baume  du  Canada.  I  e  banme  de  Canada  <n\ 
baume  bhnc  du  C  anada,  a  la  nicme  tranfparenre 
&  la  même  fluidité  rue  htr^rcbcnthine  du  ùipl^'y  il 
Vea  diffère  que  par  fon  odeur  qui  eft  plus  fuave , 
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&  fe  rapproche  de  celle  du  chron  ou  du  kvme 
de  la  Mecque.  On  le  retire  en  Canada,  duneef- 

pèce  de  fapin  nommé  baumier  de  Gilead ^  abies  rai 
foiro,  odore  b<2ljami  GlUadtnfts^  R  AIT, lequel  ne  dit- 
fère  prefque  point  du  fapin  ordinaire. 

Le  baume  de  Canada  eft  compofé  desmèm:^ 
principes  que  la  térébenthine  ,  &  comme  c  e.l 
la  plus  pure  -des  efpèces  de  térébenthines  c^u  o^i 
trouve  dans  le  commerce  ,  les  médecins  prti:- 
rent  de  l'employer  pour  1  ufage  intérieur. 

Baume  de  Copahu.  Ce  liquide  nommé  Pau- 
me DE  CoPAHU,  ^û/y^r77«/7T  Copaïvum ^  bnijar.  '*, 
de  Copaïba  aut  Copaïva  ,  balfamum  Copahu  6*  ^i  '-• 
mum  Brafitienfe  y  n'a  été  rangé  parmi  les  bauirts, 
qu'à  caufe  de  fa  fluidité.  C*W  un  fuc  rcnnciT, 
fluide ,  dont ondiftingue  deux efpcces ;  la  nr-.n.eii 
eft  d'un   jaune  pâle,   parfaitement  tranrpar.nr, 
ayant  à-peu-près  la  confiftance  de  l'huile ,  eu  ■:  i 
il  eft  nouveau,  acquérant  avec  le  temps  une  ce  > 
Icurplus  brune  &:  une  confiftance  plus  Tolide,  die 
faveur  amère ,  réfineufe  &  un  peu  aftrinecnte  \  l 
découle  par  une  incifion  qu'on  tait  à  unarbr:  nc^^i- 
mé  Copaïba,  MaRGRAF.  Copaïva  &  Copûiftrc  6  :• 
nalis,  LlNN.  Suivant   la  defcription  qu'en  dn": 
M.  Jacquin  dans  fo'n  h'ifioire  des  plantes  de  tArc 
rique  ,  cet  arbre  eft  élevé  ,  fort  touflîi  ;  fon  écorce 
eft  rude ,  cendrée ,  brune,  l  es  feuilles  font  co,;- 
pofées  de  plufieurs  folioles,  fouvent  plus  |y:Vwi 
d'un  côté  que  de  l'autre,  arrondies,  d'un  verd  rV* 
ce  en-defl'us,  plus  pale  en-deffous,  brillantes  "' 
dures ,  traverfées  par  des  nervures  de  couleur  :: 
rouille.  Les  fleurs  naiflent  plufieurs  enfembi:  - 
l'extrémité  des  rameaux  ;  elles  lont  petites ,  b  .n- 
ches ,  compofées  de  cinq  pétales  difpofées  en  m.-s 
elles  renferment  dix  étamines  ,  terminées  pa:  ^i^^ 
anthères  oblongues,  &  un  piflil  compofé  (i- 
embryon  arrondi,  foutenu  par  un  petit  lurr'* 
Cet  embryon  eft  furmonté  d'un  ftyle  cou. Ko: 
terminé  par  un  ftigmate  obtus.  Les  pédicult^  "' 
foutiennent  les  fleurs,  font  longs   &  grêles  -  ^ 
fruit  eft  arrondi ,  &  fc  termine  en  pointe,  à  ^y^- 
d'une  portion*  du  ftyle  qui  y  refte  adhérent.  *^- 
fruit  qui  devient  noir  en  mûriffant ,  contient  li:' 
une  pulpe  douce  imooyau  dur ,  qui  renferme  -- 
amande.  Cet  arbre  croît  près  de  Tolu  ,  d. 
l'Amérique  méridionale. 

L'autre  efpèce  de  baume  deCopahu quife  rr . 
ve  dans  le  commerce ,  eft  plus  épaifle,  d  un  u   - 
foncé  &  un  peu  verdâtre ,  d'une  odeur  plu' k:. 
que  la  précédente,  &  approchant  de  celle  d:  • 
térébenthine ,  d'un  goût  amer  ,  aromatique  S:  • 
trin'^ent.  L'opinion  la  plus  commune  eltqueû   ' 
efpèce  fe  tire  en  faiùnt  bouillir  dans  l'eau  \^^  -  * 
ferentes  parties  de  Tarbre  qui  donne'le  vrai  b:.^^ 
de  Copanu.  Ilufieurs  très-bons  naturaliftes,  5:  :  ■• 
tr'autres  M.  Cartheufer,  pensent  que  cet::  >- 
î  conde  efpèce  n'eft  qu'un  mélange  de  vt.:::-^' 
b.iume  de  Copahu ,  avec  un  peu  de  térèber.::'  « 
Le  baume  de  Copabu    contient  une  s^x-w 
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quinar^dlittile  volatile  >  qn'on  en  retire  en  le  dif- 
allant  avec  de  l'eau  au  de^rë  de  i'ébuUition.  Ce 
ijui  refte  dans  l'alambic^  après  l'extraâion  de  (^'hui- 
le, eft  une  maffe  réfine'ufe,  concrète ,  qui  fuma- 
ge l'eau.  Cette  mafTe  eft  en  entier  difToIuble  dans 
l'alcool.  Si  on  la  dil^i  le  à  feu  nud,  elle  fournit 
une  liqueur  acide  &  beaucoup  d'huile  pefante» 
comme  toutes  les  refînes  >  il  refte  très-peu  de  ma- 
tière charbonneufe. 

Le  baume  de  Copahu  eft  employé  en  médecine 
comme  vulnéraire  &  légèrement  aftringent.  (.^n 
en  fait  cas  dans  le  traitement  des  ulcères  qui  affec- 
tent les  conduits  de  Turine  &:  la  poitrine ,  ou  lorf- 
que  ces  parties  font  remplies  d'une  pituite  épaiffe 
qui  Jeur  ôte  le  ton  qu'elles  doivent  avoir.  On  l'or- 
donne en  fubfiance ,  incorporé  avec  le  fucre  ,  ou 
on  en  mêle  quelques  gouttes  dans  les  extraits  & 
les  pillules ,  ou  trituré  avec  le  jaune  d'œuf.  On  le 
bit  entrer  dans  les  boiflbns  aqueufes  j  on  le  met 
lulfi  dans  les  lavemens  ,Sc  on  s'en  fert^extérieu- 
rement  dans  le  panfement  de  certains  ulcères  fa- 
nieiix. 

Cartheufer  fait  menuon  d'une  autre  réfine 
liquide ,  qu'il  regarde  comme  .analogue  au  baume 
le  Copahu  ^  &  qu'il  croit  même  pourvue  de  ver- 
:a5  plus  marquées  ;  il  la  nomme  Rakafiri.  Elle  dé- 
:pule  d'un  arbre  dans  l'Amérique  j  elle  n'eft  que 
brt  peu  connue. 

Baume  de  la  Mecque.  La  réfine  connue 
bus  le  Baume  de  la  Mecque ^  opobalfimum ,  de 

Uttine  de  Judée  j  a  Egypte ,  du  grand  Caire,  de  Sy" 
îe,  de  Confiantinopie  ,  eft  un  fuc  blanc,  fluide  , 
|ui  s'épaifTit  &  brunit  en  vidlliflant.  Son 
ideur  eft  forte  ,  &  tire  fur  celle  du  citron.  C'eft 
our  cela  qu'on  la  nomme  haume ,  quoiqu'il  ne 
ontienne  pas  tle  fél  acide.  Sa  faveur  eft  amère  & 
romatique.  Il  découle  des  incifions  faites  à  un 
rbre  ^  nommé  par  Linnéus ,  amyris  opQhalfamum  , 
\iùs  pinnatis,  folioUs  feffllibus,  L  eVaraâèredu  gen- 
K  de  l'amyiis  eft  d'avoir  le  calice  coupé  en  quatre 
."^mesSy  quatre  pétales  oblongs,  un  (bgmate  trian* 
uiaire  Le  fruit  eft  une  baie  charnue.  Dans  cette 
Tpèce  y  les  feuilles  font  compofées  de  plufieurs  fo- 
oles,  pofées  fur  la  cote,  fans  péôole.  Les  détails 
oncernant  l'efpèce  particulière  d'amyris  qui  don- 
e  le  baume  de  la  Mecque ,  font  l'objet  d'une  dif- 
.Ttation  que  Linnéus  a  publiée  à  Upfal  en  1764. 
a  plante  croit  en  Arabie  ,  où  elle  a  été  décou- 
erte  par  Forskahl.  Plufiejurs  perfonnes  ont  penfé 
lulTemeiit  que  le  baume  de  la  Mecque  brun  fe  re- 
roic  par  la  décoâion  des  branches  de  l'arbre  du 
iume.  Cartheufer  croît  qu'une  bonne  partie  du 
lume  de  la  Mecque  qui  fe  trouve  dans  le  com- 
merce ,  n'cft  qu'un  mélange  du  baume  de  Copahu, 
e  belle  térébenthine  &  d'un  peu  d'huile  volatile 
e  citron. 

Le  baume  de  la  Mecque  diftillé  à  la  chaleur  de 
eau  bouillante,  fournit  beaucoup  d'huile  volatile. 
^e  baume  eft  eDtièreiQentdUTolttble  dans  l'alcool. 
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L'eau  précipite  fa  teinture  en  totalité ,  parce  quo 
cette  fubftance  ne  contient  point  de  fel  volatil. 

On  loue  beaucoup  le  baume  de  la  Mecque^ 
comme  aromatique ,  vulnéraire  &  cicatrifant.  On 
le  prefcritdans  les  cas  d'ulcères  aux  poumons,  aux 
reins,  ou  à  quelqu'autre  vifccre.  On  le  donne  in- 
corporé avec  le  fucre  ,  &  fous  la  forme  de  bols. 
On  l'emploie  aufli  mêlé  avec  le  jaune  d'œuf  &  dé- 
layé dans  les  boiftbns. 

Baume  de  Tolu.  Le  baume  de  Tolii  ,  oa 
baume  de  Carthagène,  balfamum  Toiu:anum  ^qn  on 
a  long' temps  confondu  avec  le  baume  du  Pérou,  eff 
un  fuc  balfamique ,  d'une  odeur  douce  &  agr  ible. 
(,)n  l'apporte  quelquefois  en  larmes  ou  morceaux 
tranfparens  ,  jaunâtres  &  tirant  fur  la  couleur  de 
l'or.  Le  plus  fouvent  il  eft  en  maffes  greffes,  opa- 
ques, d'un  brun  foncé ,  8c  renfermé  datis  de  petits 
cocos  ;  on  le  nomme  dans  cet  état ,  haume  de  Tolu 
en  coque }  c'eft  dans  cet  état  qu'on  l'a  fouvent  con-» 
fondu  avec  le  btume  du  Pérou.  Cnle  trouve  au/fi, 
mais  rarement,  fous  la  forme  d'un  fluide  épais  de 
couleur  brune: il  prend  alors  le  nom  de  baume  brun 
fluide  de  Tolu.  On  a  cru  pendant  long-temps  que 
ce  fuc  étoit  produit  par  le  même  arbre  qui  donne 
le  baume  de  Pérou  blanc ,  &  que  les  différences 

au'il  y  avoir  entre  ces  deux  fucs ,  ne  venoîcntqu* 
ela  manière  dont  on  procédoit  pour  l'extraireyoa 
croyoit  que  le  baume  .blanc  couloit  naturellement» 
ou  parincifiondubaumier^  Scauele  brun  fetiroic 
par  la  décoâion  de^feuilles  &  des  branches  de  cet 
arbre }  mais  il  eft  conftant  aujourd'hui  que  cet 
deux  fucs  (ont  de  nature  trC  s -différente. 

On  peut  aifément  faire  acquérir  au  baume  folide 
de  Tolu  de  la  fluidité ,  en  faifant  tremper  dans 
l'eau  chaude  les  coques  qui  le  renferment  ;  il  arrive 
même  aflez  firéquemment  que  pendant  la  chaleur 
de  Tété  une  pastie  de  ce  baume  devient  alTe^  fluide 
pour  s'écouler  hors  des  coaues» 

L'arbre  qui  fournit  le  baume  de  Tolu  a  été 
nommé  Toluifira  pa|:  Linnéus.  Ce  naturaliftelui 
donne  les  caraâères  fuivans.  Le  calice  eft  en  do-  * 
che  divifée  en  cinq  fegm^ns.  les  pétales  font  au 
nombre  de  cinq;  ils  renferment  dix  étamines.  On 
ne  découvre  point  de  ftyle  dans  la  fleur.  Cet  arbre 
croit  dans  l'Amérique  méridionale  ,  dans  un  pays 
appelle  Toluj  &  parles  Lfpaenois,  Honduras, 
fitué  entre  Carthag^e  &  le  Nom-de-Dieu.  Cet 
arbre  ne  croit  point  au  Pérou  &  le  baume  de  ce 
nom  a  été  confondu  avec  celui  de  Tolu,  parce 
qu'on  les  donne  fouvent  l'un  pour  l'autre  dans  le 
commerce. 

le  baume  brun  fluide  de '^olu  donne  beaucoup 
d'huile  volatile  lorfqu'on  le  diftileà  l'eau  bouillante; 
mais  lorfqu'il  eft  fec,  il  n'en  fournît  que  très-peu 
à  fnoins  qu'on  n'en  mené  en  expérience  une  quan- 
tité considérable. 


L'eau  bouillante  n'extra<t  de  ce  baume  qu'un 
fel  acide  aromatique,  fe-  '^î  que  fournit 

le  benjoin  j  &  fufceptil 


que 

^e  criftal' 
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hm  h  dhnhée  8z  la  diflenterie  »  qaand  H  nV  a  | 
pci:n  de  fèvre  >  il  contrent  beaucoup  d'huile  étlié- 
rvé.l-rin.  le  aflure  qu'il  guérit  la  phtifie.  i/oii  en 
rerir:  auifi  une  teinture  avec  refprit-de-vin  refti- 
fji  l^  baume  de  Copahu  entre  dans  Tonguent 
n'artj\îl.  • 

I/infufion  des  feuilles  de  cet  arbre ,  dît  Nf.  Jac- 
quin ,  dans  laquelle  on  délaie  un  jafine  d*œuf  pour 
des  injeÛions  dnns  le  canal  de  Turtëre  ,  forme  un 
excellent  remède  contre  la  gonorrhée. 

Le  bois  cft  d*un  rouge  foncé ,  il  efl  récherché 
des  menuifîers  &  des  ébéniftcs.  , 

Frédéric  -  Guillaume  Hoppe  a  cbmpofé  une 
diâcitaiioo  fur  le  baume  de  Cop.ihu. 

(M.  WiLLEMET.) 

Baume  de  GiIEAD.  (  Pharmacie.  )  Balfamum 
ZiUdaenji,  L'arbre  qui  le  porte  cft  nommé  par 
linnius  Amyris  G'deadenfts,  Heft  du  même  genre 
'ue  celui  d*oi\  découle  le  baume  de  la  Mecque.  Le 
Jiume de Gilead diffère  peu  de  celui  delà  Mecque. 

(M.  WiLLEMET  ) 

Baume  de  la  Mecque  ou  baume- de  Judée. 

Pktrmacû)  Uaifamum  vcrumj.  B.U  découle  d'un 

ifbriffeau  étranger,  que  Linnéus  aùpelle  Amy 
'is  opobalfiimum  ,  qui  croît  dans  TArame  heureufe. 

Ce  fuc  doit  être  limpide  ,  blanchâtre ,  acre , 
•joroatique  ,  &  très-pénétrant  ;  c'eft  un  excellent 
vulnéraire,  un  bon confortatifr&  un  cofmétique; 
ies  médecins  de  Brefiau  ont  un  exemple  frappant 
Je  goûte  promptement  guérie  avec  fon/  ufage. 
On  le  donne  fous  la  forme  de  bol  enveloppé  dans 
lu  fucre  ou  délayé  avec  un  jaune  d'œuf  dans  une 
émulfion ,  dans  du  vin ,  dans  du  bouillon ,  ou 
quelqu  autre  liqueur  convenable ,  depuis  ûx  gout- 
tes jufqu  à  vingt-quatre.  Les  Egyptiens  s'en  fer- 
vent pour  fe'préferver  de  la  contagion  de  la  pefte  > 
ils  en  prennentpour  cela  demi- gros  tous  les  )ourS| 
ils  en  prefcrivent  dans  les  fièvres  putrides,  pour 
«citer  la  fueur.  11  convient  &  opère  debonsetfets 
dans  la  gonorrhée,  les  fleurs  blanches  &la  dysen- 
terie; comme  il  incife  la  vifcofité  des  humeurs , 
en  peut  le  donner  dans  l'afthme  i  S:  comme  vulné- 
nvty  dans  les  ulcères  internes,  fpécialement  des 
poumons ,  des  reins ,  pourvu  qu'il  ii'y  ait  pas  de 
fevre  j  le  baume  de  la  Mecque  a  encore  la  jrépu- 
lat-nn  de  guérir  la  corruption  &la  pourriture  des 
vilcêres.  î.es  femmes  Egyptiennes  fe  gucrilTent  de 
lait  rilité,  fott  en  l'avalant,  foit  en  faifant  des  fup- 
poluoires ,  foit  en  fumigations,  f  Jles  rem-.^îoient 
pour  fe  rendre  la  peau  du  vifage  unie  Ôc  douce  , 
car  on  prétend  qu'il  empêche  les  rides  :  le  baume 
de  la  Mecque  fert  à  la  préparation  du  hit  virginal. 
11  entre  dans  la  thériaque  ,  le  Niiihiidace  &  les 
trochiques  à'Htàicroi.  Nombre  d'auteurs  ont  écrit 
fp'^cialement  fur  cebyime,  dont  le  vrai  tft  affez 
me. 

(M,  Y/lLLEMET.) 
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DàDME  du  PzR.OU  blanc.  (  Phamiade.  )  Bal* 
ftmum  Peruvianum  album.  Cette  liqueur  réfîneufe 
découle  d'un  arbre  exogque  que  Linnéus  nommoi 
geruiferj ,  qui  eft  unc  efpèce  de  Securidaca ,  origi- 
naire du  Pérou ,  du  Mexique,  &  fe  trouve  au  Bré- 
fil  ,  dans  la  nouvelle  Angleterre.  -Ce  baume  eft 
d'une  couleur  pâle ,  d'une  odeur  de  benjoin  ,d  una 
fjjveur  acre ,  amère ,  de  la  confiftance  du  miel 
liquide  i  c'eft  celui  çui  fort  par  l'incifion  faite  à 
l'arbre  s  mais  on  s'en  fert  rarement  dans  les  phar- 
macies. 

Hoffman ,  Lehman ,  Hadley  ,  ont  chacun  don* 
né  une  monographie  fur  le  baume  du  Pérou ,  &  le» 
mémoires  de  Trévoux  en  offrent  l'hiftoire  natu-* 
relie  &  médicale  s  c'eft  fur-tout  l'efpèce  fuivantc 
qui  eft  la  plus  ufuelle  dans  les  boutiques. 

(M.   WiLLEMET.) 

Baume  du  Pérou  noir.  (  Phnrmacie.  )  Bal'» 

fimum  Peruvianum  rjgrum,  C'eft  un  fuc  réfineux  » 

épais  ,  pénétrant ,  d'une  couleur  rouflàtre  ,  tirant 
fur  le  noir ,  d'une  dÉeur  très-agréable  de  ftirax  8c 
de  benjoin ,  d'une  faveur  un  peu  acre.  Le  bau- 
me du  Pérou  a  les  mêmes  vertus  que  celui  do 
Copahu,  mais  outre  cela  il  convient  dans  Tem- . 
pyème,la  vomique ,  les  fpafmes ;  iJ  f^uërit  la  coli* 
que  de  Poitou  ,  il  rétablit  le  ton  aôbibli  del'etto- 
mach  &  des  intîftins  î  il  eft  bon  pour  h  paralyfie, 
&  le  tintement  d'oreille.  On  le  donne  intérieure- 
ment depuis  trois  gouttes  jufqu'i  dix  ,  dans  un 
jaune  d'oeuf,  oumélÀavecdu  fucre  C'eft  un  des 
meilleurs  nervins ,  ftomachiques ,  peâoraux  ,  trau- 
matiques,  antiputrides  &  diurétiques  doux.  A 
Hambourg,  l'on  fait  uf^ge  d'une  etience  préparée 
avec  ce  baume.  Le  baume  «lu  l^éiou  lic)uiJe  noir 
encre  dans  le  baum^  de  Guaiac  ,  le  baume  de 
Lucatelle  ,  le  fyrop  balfamique  d'Hoffman  ,  \c9 
pillules  aromatiques  de  la  pharmacopée  de  Lon- 
dres ,  dans  la  thériaque  célelte  ,  l'orviétan  , 
les  piîlules  balfamiques  de  Morton  ,  les  piîlule» 
ball'amiques  &  évacuantes  d'i-iofiFman ,  l'efprit  abf- 
tradûf  du  même ,  le  baume  apopledUqae  ,  les 
p:iftil!cs  odorantes  pour  fumigation  &  l'onguenc 
n^artial.  , 

(M.  WiLLEMET.) 

Baume  de  Tolu.  (  PharmacU.  )  Balfamum  de 
Toiu.  J.  B.  1.  196.  Ddifumum  Tolutanum  Joltdum^ 
L'arbve  d'où  on  le  retire  par  incifion  ,  eftdéiigné 
par  Linn^Sus  fous  le  nom  de  Toluifcra  balfamum.  Il 
croît  d.ms  la  province  de  Tolu  près  de  Carthagèno 
&  dans  P  A iiiurique  méridionale. 

Le  baume  de  i'olu,eft  un  fuc  réfineux  ,  tenace, 
fec ,  fragile ,  d'un  rouge  terne  approchant  de  la 
couleur  d'or  ,  d'une  ojeur  très- pénétrante  qui  ap- 
proche de  celle  du  benjoin  ,  d'«ne  faveur  douce  ^ 
agréable  oui  ne  caufe  point  de  nauféss.  Il  pofTèdo 

toutes  les  vertus  des  autre*'  *^^ *'entredans 

le  baume  ïraumatique  de  '  "^e  l  on- 

dies  j  le  bauuae  aeivin  ^  le  ^^m^ 
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quer^  quarîen  n'ëtoit  plus  incertain  &p!usineicaâ 
eu  chimie,  que  la  dénomination  de  baumes,  qu'on 
donnoit  ce  nom  tantôt  à  ceux  des  Cnçs  réfineux  qui 
reftentfous  la  forme  fluide,  tantôt  à  ceux  dont 
l'odeur  eft  la  plus  vive.  &  en  même-temps  la  plus 
agréable,  &  qu'on  y  comprenoit  indiftinftement 
plufieurs  fubftances  naturelles  dont  les  propriétés 
eioient  très-différentes  les  unes  des  autres.  Bue- 
quet  ayant  bien  remarqué  cette  inexaftitudé*,  a 
cherché  le  moyen  de  la  faire  difparoître  &  de  por- 
ter dms  la  fcience  chimique  une  méthode  plus  ré- 
vère &  beaucoup  moins  équivoque  ,  relativement 
à  la  dénomination  de  baumes ,  en  l'appliquant  à 
des  fubftances  qui  jouiffent  de  propriétés  analo- 
gues ,  &  qui  puflent  être  regardées  cftmme  for- 
mant un  véritable  genre  diftinft  de  tous  les  autres 
corps  connus.  Pour  remplir  cette  idée  utile,  Buc- 
qaet  a  compris  fous  la  oénomination  de  baumes , 
tous  les  fucs  réfineux  ,  foit  liquides,  foit  folides  , 
qui  contiennent  un»fel  acide,  &  qu'on  peut  en  ex- 
traire ,  foit  en  le  fublimant  par  Tattion  du  feu ,  foit 
en  les  leffivant  par  l'eau  chaude  &  fur-tout  par  les 
lic^ueurs  alcalines ,  par  la  chaux ,  &c.  Il  a  rangé 
dans  ce  genre  chimique ,  comme  autant  d'efpèces 
dillinCtts,  le  benjoin,  le  baume  du  Pérou,   le 
baume  de  tolu,  le  ftorax  folide,  le  liquidambar, 
&  le  ftyrax  liquide.  Ces  fix  fucs  réfineux  contien- 
nent tous  le  même  acide,  l'acide  benzoïque  dont 
les  pr.  priétés  ont  été  examinées  dans  le  premier 
volume  de  cet  ouvrage  i  ils  ne  diffèrent  les  uns 
des  autres  que  par  la  réfine  qui  y  eft  unie,  ^'  qui 
fait  varier  dans  chacun  d'eux  la  couleur,  la  conlif- 
tance,  l'odeur,  la  faveur,  la  fufibilité,  &c.  Cette 
diftindtion  méthodique,  cette  difpofitiondes  bau 
mes  qui  les  fépare  convenablement  des  réfines 
proprement  dites,  dont  le  caradèreeft  denepoint 
contenir  un  pareil  acide ,  a  été  adoptée  par  le  plus 
grand  nombre  des  chimiftes.  Elle  nous  a  ferri  pour 
caraûérifer  les  baumes,  lorfque  nous  avons  réfor- 
mé il  y  a  huit  jns  la  nomenclature  chimique. 

11  paroît  que  Ton  trouvera  quelque  jour  un  plus 
grand  non.bre  de  baumes  que  ceux  que  l'on  con- 
noît  aujourd'hui.  Cn  a  remarcué  que  la  vanille  ex- 
hale une  vapeur  odorante  qui  fe  condenfeen  ai- 
guilles blanches  &  criftallines  autour  de  cette 
goufife,  &qui  n'eft  que  de  TaciJe  ben/.oique.  la 
préfence  de  cet  acide  annonçant  celle  d'une  réfi- 
ne dans  les  matières  véf;étalÊS,  il  femble  que  la 
plante  cui  l'ournit  cette  précieufe  goufie,  foit  fuf- 
ceptible  de  donner  un  baume  pendant  fa  vépéta- 
tion.  Teut  être  un  grand  nombre  de  végrt.iux  font- 
ils  dans  le  n^ême  cas  que  la  vaniPc.  i  es  voyageurs 
qui  s'intirclftnt  aux  proqrcsdt:  l'hiftoire  naturel- 
le ,  ne  doivent  pas  perdre  de  vifc  ce  point  de  re- 
cherches. 

Kaume  du  Canada.  I  e  baume  de  Canada  n»i 
baume  blanc  du  (  "anada ,  a  la  n^.cme  tranfparenr e 
&  la  même  fluidité  rue  latCTebLnthir.e  d:i  fapin;  il 
^'ek  diffère  <iue  par  fon  odeur  qui  eft  plus  fuave. 
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&  fe  rapproche  de  celle  du  chron  ou  du  barn^e 
de  la  Mecque.  On  le  retire  en  Canada ,  d  une  tf- 

pèce  de  fapm  nommé  haumier  de  Giiead^  ûbies  t:r:i 
fo/io,  odore hdljami  GiUadtnJts^  R  AIT, lequel  necil- 

fère  prefque  point  du  fapin  ordinaire. 

Le  baume  de  Canada  eft  compofé  des  rnémcç 
principes  que  la  térébenthine  ,  &  comme  c.\ 
la  plus  pure  -des  efpèces  de  térébenthines  c,u  on 
trouve  aans  le  commerce  ,  les  médecins  prdc- 
rent  de  l'employer  pour  1  ufage  intérieur. 

Baume  de  Copahu.  Ce  liquide  nommé  Pau* 

ME  DE  Copahu,  haifamum  Copaïvum  y  hû:\àr:.r% 
de  Copaïba  aut  Copaïva ^  halfamnm  Copahu  &  /* i.'-- 
mum  Brafilienfe  y  n'a  été  rangé  parmi  les  baurt^, 
qu'à  caufe  de  fa  fluidité.  C'ftft  un  fuc  rtûrc'ix, 
fluide ,  dont  ondiftingue  deux  efpèces  ;  la  pr:nve:; 
eft  d'un  jaune  pâle,  parfaitement  tranfpcr.nr, 
ayant  à-peu-près  la  conîiftance  de  l'huile,  cuî;<i 
il  eft  nouveau,  acquérant  avec  le  temps  une  c.  - 
leur  plus  brune  fie  une  confiftance  plus  folide,  d'ie 
faveur  amère,  réfineufe  &  un  peu  allringcntc;  .. 
découle  par  une  incifion  qu'on  fait  àunarbr:  nr:i- 
mé  Copaïita,  MaRGRAF.  Copaïva  &  Copûiftrc  'V.:- 

nalis,  LiNN.  Suivant  la  defcription  qu'en  de  1 1^ 
M.  Jacquin  dans  fo'n  hiftoire  des  plantes  de  t/.r.v 
rique  ,  cet  arbre  eft  élevé  ,  fort  toufïu  ;  fon  éco'it 
eft  rude,  cendrée,  brune,  les  feuilles  font  c^:*- 
pofées  de  plufieurs  folioles,  fouvent  plus  ^c:::^ 
d'un  côté  que  de  l'autre,  arrondies,  d'un  ver^i  r?"- 
ce  en-deffus,  plus  pâle  en-dcffous,  brillantes  i' 
dures ,  traverfées  par  des  nervures  de  couleur  .- 
rouille.  Les  fleurs  naiflent  plufieurs  enfembl-  i 
l'extrémité  des  rameaux  ;  elles  font  petites  ,  b'  t- 
ches ,  compofées  de  cinq  pétales  difpofées  en  r(^.:  » 
elles  renferment  dix  étamines  ,  terminées  pr.  a.- 
anthères  oblongues,  &  un  piflil  compofe  u.' 
embryon  arrondi ,  foutenu  par  un  petit  (uy"?  "■■ 
Cet  embryon  eft  furmonté  d'un  ftyle  courba  - 
terminé  par  un  ftigmate  obtus.  Les  pédicuL^  c-: 
foutiennent  les  fleurs,  font  longs  &  gréits  ;  : 
fruit  eft  arrondi ,  &  fc  termine  en  pointe,  à  1  j 
d'une  portion"  du  ftyle  qui  y  refte  adhérent.  vC 
fruit  qui  devient  noir  en  munffant ,  contient  t'- 
une  pulpe  douce  im  noyau  dur ,  qui  renferme  l  - 
amande.  Cet  arbre  croît  près  de  Tolu  ,  ^ 
l'Amérique  méridionale. 

L'autre  efpèce  de  baume  deCopahuquife  tr* 
ve  dans  le  commerce ,  eft  plus  épaiffe,  d'un  i:-' 
foncé  &  un  peu  verdâtre ,  d'une  odeur  p!u^  r^:'- 
que  la  précédente ,  &  approchant  de  celle  c. 
térébenthine,  d'un  goût  amer,  aromatique  ^  *  * 
tringent.  L'opinion  la  plus  commune  eft  que  c*  - 
efp>ce  fe  tire  en  faifant bouillir  dans  l'eau  les  ^  :• 
ferentes  parties  de  l'arbre  qui  donne'le  vrai  b.r 
de  Copanu.  l  lufieurs  très-bons  naturalises,  5.-  ^ 
tr'autres  M.  Cartheufer,  pensent  que  cerri 
!  conde  efpèce  n'eft  qu'un  mélange  de  ver::^-^ 
baume  de  Copahu ,  avec  un  peu  de  tcreberr-i'' 

Le  baume  de  Copahu    contient  une  ^-^ 
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quanarédliiule  volatile  >  qn'on  en  retire  en  Ie<lîf- 
nlhnt  avec  de  l'eau  au  de^rë  de  l'ébullition.  Ce 
qui  refte  dans  l'alambic  j  après  l'excraâion  de  ^hui- 
le,  eft  une  maffe  réfineufe,  concrète ,  qui  fuma- 
ge Peau.  Cette  mafle  eft  en  entier  diffoluble  dans 
l'alcool.  Si  on  la  difti  le  à  feu  nud,  elle  fournit 
une  liqueur  acide  &  beaucoup  d'huile  pefante, 
comme  toutes  les  réfines  >  il  refte  très-peu  de  ma- 
tière charbonneufe. 

Le  baume  de  Copahu  eft  employé  en  médecine 
comme  vulnéraire  &  légèrement  aftringent.  On 
en  fait  cas  dans  le  traitement  des  ulcères  qui  affec- 
tent les  conduits  de  l'urine  &  la  poitrine ,  ou  lorf- 
que  ces  parties  font  remplies  d'une  pituite  épaifte 
qui  leur  ôte  le  ton  qu'elles  doivent  avoir.  On  l'or- 
donne en  fubftance ,  incorporé  avec  le  fucre  ,  ou 
on  en  mêle  quelques  gouttes  dans  les  extraits  & 
les  pillules ,  ou  trituré  avec  le  jaune  d'œuf.  On  le 
&it  entrer  dans  les  boiifons  aqueufes  ;  on  le  met 
auffi  dans  les  lavemens  ^  3c  on  s'en  fert^extérieu- 
rement  dans  le  panfement  de  certains  ulcères  fa- 
nieux, 

Cartheufer  fait  menuon  d'une  autre  réfine 
liquide ,  qu'il  regarde  comme  .analogue  au  baume 
de  Copahu ,  &c  qu'il  croit  même  pourvue  de  ver- 
tus plus  marquées  i  il  la  nomme  Rakafiri,  Elle  dé- 
coule d'un  arbre  dans  l'Amérique  i  elle  n'eft  que 
fort  peu  connue. 

Baume  de  la  Mecque.  La  réfine  connue 
fous  le  Baume  de  la  Mecque  j  opobalfdmum ,  de 

haumt  dt  Judée  j  a  Egypte ,  du  grand  Caire,  de  Sy" 
m,  de  Conflantinopie  y  eft  un  fuc  blanc,  fluide, 
qui  s'épaifTit  &  brunie  en  vidlliflant.  Son 
odeur  eft  forte ,  &  tire  fur  celle  du  citron.  C'eft 
pour  cela  qu'on  la  nomme  baume,  quoiqu'il  ne 
contienne  pas  tle  fel  acide.  Sa  faveur  eft  amère  & 
aromatique.  Il  découle  des  incitions  faites  à  un 
arbre ,  nommé  par  Linnéus ,  amyris  opobalfamum  , 
foUis  pinnatts,  foiiolis  fèffi/îèus.  l  eVaraâèredu  gen- 
te  dç  Tamyiis  eft  d'avoir  le  calice  coupé  en  quatre 
fe^mcQs,  quatre  pétales  oblongs,  unftigmate  trian- 
Subire  Le  fruit  eft  une  baie  charnue.  Dans  cette 
efpèce ,  les  feuilles  font  compofées  de  plufieurs  fo- 
lioles, pofées  fur  la  côte,  fans  pétiole.  Les  détails 
concernant  Tefpèce  particulière  d'amyris  qui  don- 
ne le  baume  de  la  Mecque ,  font  l'objet  d'une  dif- 
fertation  que  Linnéus  a  publiée  à  Upfal  en  1764. 
La  plante  croit  en  Arabie ,  où  elle  a  été  décou- 
verte par  Forskahl.  Plufiejurs  perfonnes  ont  penfé 
faulTement  que  le  baume  de  la  Mecque  brun  fe  re- 
tiroit  par  la  décoction  des  branches  de  l'arbre  du 
biume.  Cartheufer  croit  qu'une  bonne  partie  du 
baume  de  la  Mecque  qui  fe  trouve  dans  le  com- 
merce ,  n  eft  qu'un  mélange  du  baume  de  Copahu, 
do  belle  térébenthine  &  d'un  peu  d'huile  volatile 
de  citron. 

Le  baume  de  la  Mecque  diftillé  à  la  chaleur  de 
ieau  bouillante,  fournit  beaucoup  d'huile  volatile. 
Ce  baume  eft  cntièreiQentdilTolttble  dans  l'alcool* 
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L*eatt  précipite  fa  teinture  en  totalité ,  parce  quo 
cette  fubftance  ne  contient  point  de  fel  volatil- 

On  loue  beaucoup  le  baume  de  la  Mecque^ 
comme  aromatique ,  vulnérsnre  &  cicatrifant.  On 
le  prefcrit  dans  les  cas  d'ulcères  aux  poumons,  aux 
reins ,  ou  à  quelqu'autre  vifccre.  On  le  donne  in- 
corporé avec  le  iucre ,  &  fous  la  forme  de  bols. 
On  l'emploie  auftî  mêlé  avec  le  jaune  d'œuf  &  dé- 
layé dans  les  boiifons. 

Baume  de  Tolu.  Le  baume  de  Tolu  ,  on 
baume  de  Carthagène,  balfamum  Toiutanum,qa  on 
a  long-temps  confondu  avec  le  baume  du  Pérou,  eff 
un  fuc  balfamique ,  d'une  odeur  douce  &  agr  ible. 
On  l'apporte  quelquefois  en  larmes  ou  morceaux 
tranfparens  ,  jaunâtres  &  tirant  fur  la  couleur  de 
l'or.  Le  plus  fouvent  il  eft  en  maffes  groffes,  opa- 
ques, d'un  brun  foncé ,  8c  renfermé  dans  de  petits 
cocos  ;  on  le  nomme  dans  cet  état ,  baume  de  Tolu 
en  coque  j  c'eft  dans  cet  état  qu'on  l'a  fouvent  con-» 
fondu  avec  le  btume  du  Pérou.  Cnle  trouve  ai^flî, 
mais  rarement,  fous  la  forme  d'un  fluide  épais  de 
couleur  brune  :il  prend  alors  le  nom  de  baume  brun 
fiuide  de  Tolu.  On  a  cru  pendant  long-temps  que 
ce  fuc  étoit  produit  par  le  même  arbre  ciui  donne 
le  baume  de  Pérou  blanc ,  &  que  les  différences 
qu'il  y  avoir  entre  ces  deux  fucs ,  ne  venoîentqu* 
de  la  manière  dont  on  procédoit  pour  l'extraire^oa 
croyoit  que  le  baume . blanc  couloit  naturellement» 
ou  parinciGondubaumier,  &auele  brun  fetiroic 
par  U  décoâion  de^feuilles  &  des  branches  de  cet 
arbre  ;  mais  il  eft  confiant  aujourd'hui  que  cet 
deux  fucs  (ont  de  nature  très -différente. 

On  peut  aifément  faire  acquérir  au  baume  folide 
de  Tolu  de  la  fluidité ,  en  faifant  tremper  dans 
l'eau  chaude  les  coques  qui  le  renferment  ;  il  arrive 
même  aflez  firéquemment  que  pendant  la  chaleur 
de  Tété  une  pastie  de  ce  baume  devient  alTe^  fluide 
pour  s'écouler  hors  des  coaues» 

L'arbre  qui  fournit  le  baume  de  Tolu  a  été 
nommé  Toluifira  pajr  Linnéus.  Ce  naturaliftelui 
donne  les  caraâères  fuivans.  Le  calice  eft  en  clo«  * 
che  divifée  en  cinq  fegm^ns.  Les  pétales  font  aa 
nombre  de  cinq  s  ils  renferment  dix  étamines.  On 
ne  découvre  point  de  ftyle  dans  la  fleur.  Cet  arbre 
croit  dans  l'Amérique  méridionale  ,  dans  un  pays 
appelle  Tolu,  &  parles  tfpaenols,  Honduras, 
fitué  entre  Carthagene  &  le  Nom-de-Dieu.  Cet 
arbre  ne  croit  point  au  Pérou  &  le  baume  de  ce 
nom  a  été  confondu  avec  celui  de  Tolu ,  parce 
qu'on  les  donne  fouvent  l'un  pour  l'autre  dans  le 
commerce. 

l  e  baume  brun  fluide  de  '^  olu  donne  beaucoup 
d'huile  volatile  lorfqu'on  le  diftileà  l'eau  bouillante; 
mais  lorfqu'il  eft  fec,  il  n'en  fournit  que  très-peu 
à  moins  qu'on  n'en  mette  en  expérience  une  quan- 
tité confidérable. 

L'eau  bouillante  n'extraît  de  ce  baume  qu'un 
(el  acide  aromatique ,  femblable  à  celui  que  fournit 
le  benjoin  j  &  fufceptible  conune  lui  de  fe  criftal« 
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Jifer  par  le  refroicîiffemEnt  de  fa  diffolutîon.  Gjy  |  près  la  même  ôcteur  ,  la  même  favenr?  wtr'TtçM 


peut  extraire  le  Tel  (in  bai^me  de  ïolu  fec  foiis 
forme  de  fleurs  par  la  fublimation.  Ce  qui  relte 
après  qu*on  a  retiré  les  fleurs  ,  étant  diftillé  à  feu 
nud  au  fourneau  de  réverbère  ,  donne  les  mêmes 
produits  qi:e  le  benjoin  ;  favoir  une  liqueur  acide 
3c  un  fel  aci.ie  aroiTiati':;ue  ,  une  huile  empyreu- 
matique  pefante  &  cependant  d'une  odeur  ar;réa- 
ble.  l.e  charbon  qui  relie  dans  la  cornue  après  la 
difiillation,  ejl  moins  confidérable  que  celui  du 
tenjoin, parce  que  le  baume  deTolueft  moins mé- 
Jangé  de  corps  étrann;ers. 

Le  baume  de  Tolu  fe  difTouten  totalité  dans 
l'alcool  fTeau  précipite  la  partie  huileule  de  cette 


il  fe  fond,  exhale  un  parfum  agréable  en  brii  r.: , 
doiii)^de  l'huile  volatile  ^  de  l\iciGe  bcnroi:  .;•. 
Mais  le  baume  de  1  olu  vient  d'im  vé^ita'  co.ru 
fous  le  nom  de  toMftra  hsifamiLm  ,  iSc  celui  di 
Pérou  coule  du  Peruifcra  de  Lrnnéns  ,  qui  c^  it 
dans  un  lieu  fort  éloigné  de  roUi.  Aubîet  dar.s  ibn 
hirtoire  des  plantes  de  la  Guyanne,  nomnecs^  > 
gétal  Houmiri  balfamifcra  j  Mermandez  l'appelle 
Hoiti'tloxitl  ,  &  Fifon  Cd!>ure:bd. 

Le  baume  du  Pérou  peut  fervir  en  chimie  cm- 
melc  b:njoin,  le  baume  de  Tolu  &"  le  ftorw.,à 
extraire  l'acide  benioique. 


teinture  j  mais  le  fcl  rcfte  en  d'Iloliition  ,  pnyce  RAUMF.r'^/rf/rf^,)  ( /'//.'fw^f/V.)  La  p^amec'-': 
qu'il  ell,  jinfî  que  celui  du  benjoin,  diliblubl-j  dans  j  nor/.me  vii'rairv-me;it  haume  ,  &  qui  ert  Qr?.{'\  .: 
raîeool  &  dans  Teau  dans  la  cuiiine  '6c  dans  la  pharmacie,eft  une  clV-^ 


Le  baurHe  de  ïol'i  efl  empV.yé  en  médecine 
-comtr.c  aromaticue,vuhKraire&  antiputride.  ( 'n 
leprefcric  en  fubllance,  trituré  av^cdu  fiicre  on 
mtlé  à  quoique  extrait.  On  en  ptepare  un  (yrop 
<iont  on  l'ait  beaucoup  d'uTu^'^e  dp;is  les  mr.laiics 
du  poumt)n  ;  on  ordonne  quelquefois  fa  teinture  à 


dent  ils  ont  les  qualités  dans  un  degré  inférieur. 
Cn  trouve  dans  le  commerce  une  eïpèce  de 
baume  brun  fluide  de  Tolu,  quin'elt  qu'u?ie  com- 
ofition  cu'on  cr^it  fake  avec  l'huile  dillillée  de 
en;o:n  qu'on  a  frt  macérer  fifr  les  r^ermcs  du  peu- 
plier à  odeur  de  baume ,  Si  au  ju-.*!  on  a  aiouté  un,e 
petite  portion  de  vrai  baume  de  Tolu  ;  c^^neefpèce 
de  baume  ne  doit  être  employé  qu'à  l'extérieur. 
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BauWh  DE  SATURNE.  Dénomination  très-im- 
propre  de  l'acétite  île  plomb  dans/l'état  d'une  dif- 
folution  épailfe.  Koy/^  le  mot  Acftite  de  plomb 
pour  connoître  les  iiiférens  états  de  ce  fel  employé 
en  pharmacie. 

Baumes  de  soufre.  On  nommoît  baumes  de 

foufre  3  les  dilVoluticns  de  foufre  dans  les  huiles 

'  volatiles  oueflentielles  ;   on  nomme  aujourd'hui 

ces  compolitionsjfultures  huileux^  fulfures  d  huile 

volatile. 

•P'AUTvfE  de  SOUFRE  ANîSK.  nfifolution  de  fou- 
fred.msrhuilevolatiled'anis.  yoyci  tu  1  tu re d'huile 

volatile  d'anis. 

Baume  de  soufre  térébenthine.  Diffolutîon 
de  foufre  dans  l  niiile  vohitiie  de  térébenthine. 
Voye-^  fulfure  d  huile  de  terébentine. 

F)AtJME  DU  PÉROU.  I  c  batime  du  Pérou  a  été 

confondu  par  un  grand  nombre  d'auteurs  de  ma- 
tière médicale  avec  le  baume  de  I  olu  ,  dont  il  fe 
rapproche  en  effet  par  tous  les  caractères  chimi- 

gûc^s^  &c  par  les  propriétés  mcdiciiules^  U  a  à-pett^ 
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de  mentiie.  (  ^t^yq  Menthe.  ) 

Baumf  de  Canada.  (  Pkdrmacie,  )  Efrlc:  'i 
tcrébenilime  qui  découle  de  l'épinette  ou  fapir.a:; 
de  Canada  ;  c'ell  le  Pinus  hdifamta  de  Linnéus, 
oi  i Abics  Ciiia  lenfis  du  codex  de  Paris  ,  page  •. 

Le  baume  de  Canada  doit  être  tranfpar:nt ,  pus 
ou  moinf^liouide  ,  d-une  couleur  blancnârre,  d  une 
odeur  &:  d'une  faveur  beaucoup  plus  douces  cu3 
celles  de  la  terébemhine  ordinaire.  Il  faîtccuLr'.s 
urines, dttergehs ulcères;  il  eil vulnéraire, ex...- 
Itnt  contre  la  gonorrhée  &  la  leucorrhée.  ^.  n  c 
vend  cn  Anrîeterre  fous  le  nom  de  b;!!-^:  ^e 
Gilcad  ;  la  dofe  i  l'intérieur  elt  depuis  trois  ^/.it- 
les  jufqu'à  quinze  &  vii>gt. 

tn  Canada  on  tait  une  Iwiflbn  très-faine  ,av:c 
les  fommités  des  branches  de  cette  fnpir.erie. 

Ce  petit  arbre  conilère  fe  trouve  aum  en  Vir- 
ginie. 

M.  Vitet  fe  trompe  dans  la  pharmaccpi 
Lyon  ,  cn  attribuant  le  baume  de  Canada  au  ■/.  - 
Canadenfis  de  Linnéus  ,  c'ett  du    Pinus  ùJL.j.-T. 

qu'ildécoule. 

(M.WllLLEMET.) 

Paume  de  Copahu.  (  Pharmide.  1  Réfip *  î: 
de  qui  découle  d'un  grand  &  bel  arbre  dtrs  tr. 
du  Hréfil  ,*  de  la  Guyane  ,  des  Ifies  Antilles  ic  vc 
MaragnaUj  que  Linnéus  nomme  C<.ypaifird  tji.<- 

rtdiis. 

il  faut  choifir  fe  baume  de  CopaRu  d'un  rcu: 
acre ,  am.er  ,  aromatique  ^  d'une  odeur  pénétra.. '-.,, 
hmpide,  de  couleur  jaunâtre.  Il  eft  vulnéraire  ex:.- 
rieurement,il  convient  comme  remède  bjîfiaic  :> 
adouciifant,  apéririf^  diurétique  ,  laxarir,  à.  ^ 
les  gonorrliées ,  les  fleurs  blanches,  les  u!c  :  s 
des  reins  &"  de  la  veffie  ,  la  fupprelfion  des  re;  .s 
les  douleurs iKîphretiques  ,  le  calcul,  rhvdron,  -, 
le  crachement  de  fang  ,  la  dyfurie  des  viei 
la  dofeell  de  vingt  ou  trente  gouttes  dan^  clc 
liqueur  convenable  ,  ou  en  pillules  avec  le  h 
ou  la  poudre  de  réglilTe.  11  guérit  auflfi  les  \\:\vS 
intermittentes ,  fi  quelque  temps  avant  l'accès  'i 
en  4oaae  6x  goutt^&  àm%  tm  fcM[>uillom  11  e^  u 
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tans  h  diarrhée  &  la  diflenterie  ,  qnand  H  nV  a  I     DxOlilE  DU  PzR.ou  bianc.  (  Phamiaete.  )  Bal" 


poii.t  de  fièvre  î  ilconttent  beaucoup  d'huile  étlié- 
n.e.  Trir»  le  aflure  qu'il  guérit  la  phrilîe,  1/on  en 
ret'rc  acffi  une  teinture  avec  Teiprit-de- vin  refti- 
frj  :  le  baume  de  Copahu  encre  dans  l'onguent 

n)artial.  • 

I/iiifufion  des  feuilles  de  cet  arbre  ,  dit  Nf .  Jac- 


ffmum  P<ruvîanum  album.  Cette  liqueur  rëfîneufe 
dccoule  d'un  arbre  exo^que  que  Linnéus  nomtnoi 
^eruiferu ,  qui  eft  unc  efpèce  de  Securiduca ,  origi- 
naire du  Pérou ,  du  Mexique,  &  fe trouve  au  Bré- 
fil  ,  dans  la  nouvelle  Angleterre. -Ce  baume  eft 

_ _     d'une  couleur  pâle ,  d'une  odeur  de  benjoin  ,duna 

quîn7dlnriaque!re''on'"déhieVn~i^^^^      d*œuf  pmîr  1  faveur  acre  ,  amère ,  de  la  coiifiihnce  du  miel 


dts  injeûions  dnns  le  canal  de  Turtère  ,  forme  un 
excellent  remède  contre  la  gonorrhée. 

Le  bois  cft  d*un  rou^e  foncé ,  il  efl  recherché 
des  menuiners  &  des  ébéniftes.  , 

Frédéric  -  Guillaume    Hoppe  a    cbmpofé  une 
diiJ'crtation  fur  le  baume  de  Cop.ihu. 

(M.  Willem  ET.) 

Baume  de  GiLEAD.  (  Pkarmocîe.  )    Balfamum 

GiUdaenje,  L*arbre  qui  le  porte  eft  nommé  par 
Linnius  Amyrh  GiUaàtnfts.  Il  eft  du  même  genre 
çue  celui  d'oi\  découlele  baume  de  la  Mecque*  Le 
baume  de  Gilead  diffère  peu  de  celui  delà  Mecque. 

(M.  WiLLEMET  ) 

Baume  de  la  Mecque  ou  baume- de  Judée. 

(Phirmacie)  Balfamum  vcrumj.  B.U  découle  d'un 

arbrifleau  étranger,  que  Linnéus  aopelle  Amy 
m  opohalfamum  j  qui  croît  dans  T  Araoïe  heureufe. 

Ce  fuc  doit  être  limpide  ,  blanchâtre ,  acre  ^ 
aromatique  ,  &  très-pénétrant  ;  c'eft  un  excellent 
vulnéraire^  un  bon  conforta  tii»&  un  cofmétique^ 
les  médecins  de  Brefiau  ont  un  exemple  frappant 
de  goûte  promptement  guérie  avec  fon^ufage. 
On  le  donne  fous  la  forme  de  bol  enveloppé  dans 
du  fucre  ou  délayé  avec  un  jaune  d'œuf  dans  une 
cmullion  ,  dans  du  vin ,  dans  du  bouillon ,  ou 
(juelqu* autre  liqueur  convenable ,  depuis  ûx  gout- 
tes jufqu'à  vingt-quatre.  Les  Egyptiens  s'en  fer- 
vent pour  fe-préferver  de  la  contagion  de  la  pefte  > 
ils  en  prennentpour  cela  demi- gros  tous  les  )ours5 
ils  en  prefcrivent  dans  les  fièvres  putrides ,  pour 
exciter  la  fueur.  11  convient  &  opère  debonsetïets 
dans  la  gonorrhée,  les  fleurs  blanches  &  la  dyd'en- 
tcrie  ;  comme  il  incife  la  vifcofité  des  humeurs  , 
on  ptutle  donner  dans  l'afthmei  8c  comme  vulné- 
Tii'^e ,  dans  les  ulcères  internes ,  fpécialement  des 
poumons ,  des  reins ,  pourvu  qu'il  ii'y  ait  pas  de 
fevre  j  le  baume  de  la  Mecque  à  encore  la  trépu- 
lation  de  guérir  la  corruption  &  la  pourriture  des 
vifcères.  Les  femmes  Egyptiennes  fe  guerllfent  de 
lait  rilitéjfott  en  l'avalant,  foit  en  faifant  des  fup- 
pofitoires ,  foit  en  fumigations.  Klies  renv,'>!oient 
pour  fe  rendre  la  peau  du  vifage  unie  Ôc  douce  , 
car  on  prétend  qu'il  empêche  les  rides  :  le  baume 
de  la  Mecque  fert  a  la  préparation  du  hit  virginal. 
11  entre  dans  la  thériaque  ,  le  Kiiihridaie  &c  les 
trochiques  A'Htàicrai,  Nombre  d'auteurs  ont  écrit 
Spécialement  fur  ceb^ime^  dont  le  vrai  eft  alfez 
rare. 

(M.  Y/lLLEMfiT.) 


liquide ,  c'eft  celui  qui  fort  par  Kincifion  faite  à 
l'arbre  i  mais  on  s'en  fert  rarement  dans  les  phar- 
macies. 

I  loffman ,  Lehman ,  Hadley ,  ont  chacun  don* 
né  une  monographie  fur  le  baume  du  Pérou  ,  &  le» 
mémoires  de  Trévoux  en  offrent  l'hiftoire  natu-* 
relie  &  médicale  ^  c'eft  fur-tout  Tefpèce  fuivantc 
qui  eft  la  plus  ufuelle  dans  les  boutiques. 

(iVl.   WlLLEMET.) 

Paume  du  Pérou  noir.  (  Pharmacie.  )  BaU 

fumum  Pcruvianum  rjgrjm.  C!*eft  un  fuc  réfineux  , 
épais  ,  pénétrant ,  d'une  couleur  rouflàtre  ,  tirant 
fur  le  noir,  d'une  dfleur  très-agréable  dettiraxôr 
de  benjoin ,  d'une  faveur  un  peu  acre.  Le  bau- 
me du  réron  a  les  mêmes  vertus  que  celui  de 
Copahu,  mais  outre  cela  il  convient  dans  Tem- . 
pyème  ,  la  vomique ,  les  fpafmes  -,  i]  PMévit  h  coli-^ 
que  de  Poitou  ,  il  rétablit  le  ton  aôoibJi  de  Tetto- 
mach  &  des  intîftins  i  il  eft  bon  pour  h  paralyfie, 
&  le  tintement  d'oreille.  On  le  aonne  intérieure- 
ment depuis  trois  gouttes  jufqu'i  dix  ,  dans  un 
jaune  d'oeuf,  ou  méliavec  du  fucre  C'eft  un  des 
meilleurs  nervins ,  ftomachiques ,  peâornux ,  trau- 
maticjues,  antiputrides  &  diurétiques  doux.  \ 
Hamtour^,  Ton  fait  uf^^e  d'une  effence  préparée 
avec  ce  baume.  Le  baume  du  l^évou  liquide  noir 
entre  dans  le  baume  de  Guaiac  ,  le  baume  de 
Lucateile  ,  le  fyiop  balfimique  d'Hoffman ,  le» 
pillules  aromatiques  de  la  pharmacopée  de  Lon* 
dres  ,  dans  la  thériaque  célette  ,  l'orviétan  , 
les  piilules  balfamiques  de  Morton  ,  les  piîlule» 
baîlamiques  &  évacuantes  d'Hoffiiian ,  l'efprit  abf- 
tradiif  du  même ,  le  baume  apoplediqae  ,  les 
p.;ftil!es  odorantes  pour  fumigation  &  l'onguenc 
nurtial.  , 

(M.  Willemet.) 

Baume  de  Tolu.  (  PharmacU.  )  Balfamum  dé 
Toiu,  J.  B.  1.  196.  Udifumum  Toiuîanum  Jolidum^ 
L'arbre  a  où  on  le  retire  par  incifion  ,  eftdéiigné 
par  Linnéus  fous  le  nom  do  Toluifcra  balfamum.  Il 
croît  dans  la  province  do  Tolu  près  île  Carthagène 
&  dans  r  A «norique  méridionale. 

i.e  baume  de  Tolu ,  eft  un  fuc  réfineux  ,  tenace, 
fec ,  fragile,  d'un  rouge  terne  approchant  de  la 
coLileur  d'or  ,  d*une  odeur  très- pénétrante  qui  ap- 
proche de  celle  du  benjoin  ,  d'«ne  faveur  douce  ^ 
agréable  cui  ne  caufe  point  de  naufé:^s.  Il  pofTèdo 
toutes  les  vertus  des  autres  baumes.  Jl  entre  dans 
le  baume  craumatique  de  !a  pharmacopée  de  Lon- 
dres j  le  baume  oeivin^le  baume  de  comauadeuiw 
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G*eft  avec  lé  baume  de  Tolu  que  l'on  prépare.  le 
fyrop  balfainique.  L'on  retire  aiiÂi  de  ce  baume 
une  teinture  avec  l'alcool  reâifié. 


Baumes  artificiels.  (Pharm.^  On  a  donné 
ce  nom,  dit  y.  Baume,  à  des  médicamens  com- 
pofés  qui  avoient  à-peu-près  la  confîihnce  vif- 
queufe  des  baumes  liquides  naturels ,  &  auxquels 
on  attribuoittts  mêmes  venus  qu  à  ces  fubftinces. 
Mais  dans  ces  derniers  temps,  on  n'a  point  eu 
d'égard  à  la  confilcance  des  médicamens,  auxquels 
On  a  donné  le  nom  de  baumes.  C'eft  ce  qui  fait 
*que  Ton  a  auiourd'hui  dans  la  pharmacie  des  bau- 
mes liouiJes. alcooliques,  des  oaumes  liquides  de 
la  confilbnce  des  huiles,  des  baumes  épais  comme 
les  onguens,  ^des  baumes  folides  comme  des  em- 
plâtres j  il  ne  s'en  trouve  plus  qui  aient  bien  vé- 
ritablement la  confiihnce  des  baumes  liquides  na- 
turels. 

'  Les  baumes  alcooliques  ont  pour  bafe  l'alcool 
&  plufieurs  huiles  volatiles  :  qèelquefois  on  charge 
Falcool  de  la  teinture  de  plufieurs  fubllances, 
avant  de  les  mêler  avec  les  huiles  volatiles. 

Les  baumes  )qui  ont  la  confiihnce  des  huiles 
fixes  ou  graffes^  font  faits  avec  ces  mêmes  huiles , 
auxquelles  on  ajoute  des  matières  odorantes  qui 
changent  peu  leur  conEftance. 

Les  baumes  qui  ont  la  confiftance  d'onguent , 
font  le  plus  fouvent  des  onguens  proprement  dits  $ 
quelques-uns  cependant  ne  font  compofés  que  de 
cire  blanche  ,  ou  d'huile  épaifTe  de  mufcade ,  qu'on 
a  mêlé  avec  des  huiles  volatiles  &:  odorantes;  mais 
cela  ne  fe  pratique  plus  aâuellemenc,  à  caufe 
qu'elles  rancifient  aVec  trop  de  facilité. 

Les  baumes  emplalUques  doivent  leur  confif- 
tance à  de  la  cire ,  &c.  Us  font  faits  pour  être 
odorans .  Se  ne  s'emploient  que  comme  parfums. 
Cn  les  enferme  dans  des  boêtes  d'ivoire  ou  d'ar- 
gent, &  on  les  porte  dans  la  poche  :  on  donne  à 
ces  baumes  une  confidance  folide  ,  pour  qu'ils 
foient  plus  commodes  à  porter  fur  foi  j  &  afin  que 
leur  odeur  fe  diffipe  moms. 

Plufieurs  baumes  fe  prennent  intérieurement, 
les  autres  s'appliquent  à  l'extérieur. 

On  voit  par  Cet  expofé  de  M.  Baume ^  qu'il  fe- 
roît  affez  méthodique  de  partarer  &  de  renvoyer 
les  baumes  compofés  ou  artificiels  en  trois  clafles 
chimiques  i  favoir ,  i^.  dans  celle  des  alcools  com- 
pofés i  2^.  à  celle  des  diflblutions  huileufes,  li- 
quides 5  }^.  à  celle  des  onguens.  Mais  comme  on 
n'a  pas  à  beaucoup  près  décrit  tous  les  baumes 
alcooliques  à  l'article  des  alcools  compofés,  & 

3u'ii  eft  cependant  néceffaire  de  rendre  complète 
ans  ce  diftionnaire  l'hiftoire  des  préparations 
compofées  que  r<fn  fait  tous  les  jours  en  pharma- 
cie ,  &  qu'on  emploie  plus  ou  moins  fréauemment 
*uiourd  hui  dans  différentes  parties  de  l'Europe, 
nous  croyons  utile  de  réunir  ici  par  ordre  alpha- 
bétique les  principales  efpèces  de  ces  préparations. 


'  Nous  en  empmnterons  la  defcriptiou  it  tourratre 
de  M.  Baunié  fur  la  pharmacie  j  en  y  inférant  ^es 

remarques,  les  changemens  ou  les  additions  çui 

(M.  WiLLEMET.)  0^  l'état  aâuel  des  coimoiflances  pharmaceuiicu.s 

rend  indifpenfable. 


Baume  d'acier  ou  d'aiguilles.  (  Vharpjdc.  ) 
La  préparation  connue  dans  les  pharmicics  fois 
le  nom  de  baume  d'acier  ou  baume  d'airùiilis, 
n'ed  point  un  véritable  baume  j  fuîvant  le  fe^s 
que  nous  avons  donné  à  ce  mot  dans  Tarticia 
précédent  5  c'eft  une  efpèce  de  favon  métallicuc , 
dont  la  coftfiftance  feule  peut  le  rapprocher  dij 
compofitions  balfamiques  artificielles  ;  mais  ce 
nom  pharmaceutique  étant  confacré^  nous  dé- 
crirons ici  cette  compolition. 

Voici  d'abord  comment  M.  Baume  prefcrii  i% 
faire  le  Baume  d'acier. 

y  Aiguilles  d'acier %       R 

Acide  nitrique: %  ]•  S 

On  met  dans  une  capfule  de  grès  l'adde  nitrique 
avec  les  aiguilles.  Lortqu'ellesfontdiifouteSj  03 
ajoute  : 

Huile  d'olive ?  îj .   ^ 

•    Alcool 5  ij.    5 

On  fait  chauffer  ce  mélange  légèrement  pendant 
un  quart-d'heure ,  en  ayant  foin  de  le  remuer , 
alors  on  le  ferre  dans  un  pot. 

Ce  baume  eft  vulnéraire  5  il  eft  eftimé  propre 
pour  les  douleurs  d'articulation ,  pour  la  gouce. 
Cn  en  frotte  les  parties  afAigées. 

Plufieurs  pharmacopées,  continue  M.  Baume, 
recomnumdent  de  mettre  enfemble  ,  &  en  mèn.c- 
temps  toutes  les  fubftances  qui  compofent  ce 
baume }  mais  j'ai  remarqué  que  l'acide  du  nitre  le 
portoit  fur  l'huile,  &  ne  faifoit  que  corroder  les  2:* 
guilles  fans  les  diflbudre }  elles  refient  alors  diipcr* 
fées  dans  lacompofition,  ce  qui  produit  un  mauvus 
effet.  11  vaut  beaucoup  mieux  attendre  qu  clks 
foient  diffoutes  avant  d'ajouter  l'huile  &:  l'alcool. 
On  recommande  encore  de  laver  ce  baume  après 
qu'il  eft  fait,  dans  le  deflein  d'enlever  vraiicm- 
blablement  la  pçrtion  d'acide  nitrique,  que  l  on 
croit  n'être  point  combinée  avec  l'huile  &:  1  al- 
cool }  mais  ce  compofé  forme  un  favon  qui  le 
diflbut  en  entier  dans  l'eau  ,  lorfqu'on  veut  le 
laver  /  &  il  n'eft  pas  pofiible  d'en  réchapper  une 
portion  :  ainfi  il  eft  bon  de  ne  le  point  lavcr  (\  on 
ne  veut  pas  le  perdre. 

l.e  fer,  dans  ce  baume  eft  prodigieufem 
divifé }  il  préfente  beaucoup  de  furface  j  c'cil 
qui  eft  caufe  qu'il  durcit  confidérablemeit  quel- 
que temps  après  qu'il  eft  fait-  il  paroît  que  cet:e 
grande  confiftance  qu'il  acouiert^  vient  aufll  <iâ 
l'aûion  infenfible  de  l'acide  nitrique  fur  Ihuile. 
Cet  acide  perd  xovkxts  fes  propriétés  acides  di^j 
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refpace  de  quelques  mois  3  &:  le  biome  d'aï-' 
gnilles  n>n  a  pas  plus  la  faveur.  Lorfqu'il  eft 
.parvenu  i  ce  degré  d'endurci ffement,  il  con- 
vient de  fe  broyer  fur  le  porphyre  avec  une  fuf- 
fifante  quantité  d'huile  d'olive  ^  pour  le  ramol- 
lir convenablement. 

M.  Vauguelin  a  inféi é  j  il  y'  a  quelques  mois 
dans  mon  journal  des  dteouvertu  en  médecine  y  un 
nouveau  procédé  pour  préparer  le  baume  d'ai- 
guilleJ.  L  opération  qu'il  propofe  eft  beaucoup 
plus  lîmple  i  plus  courte ,  &  donne  un  réfultat 
plus  confhnt  que  la  méthode  employée  jufqu'ici. 

Le  procédé  dont  on  fe  fert  commimément  en 
pharmacie  pour  faire  le  baume  d'aiguilles ,  eft  ^ 
dit,  M.  Vauquelin,  fi  long,  *&  a  fouvent  un  fi 
mauvais  fuccès  ,  que  j'ai  cru  très-utile  d'en  offrir 
un  nouveau  qui  tût  plus  fimple,  moins  coûteux 
&  plus  prompt.  La  plupart  des  pharmacopées  préf- 
et! vent  pour  préparer  ce  médicament  ^  de  mêler 
enfemble  des  aiguilles  d'acier,  de  l'huile  d'olive 
&  de  l'acide  nitriq\ie.  Il  fuffit  d'expofer  cette 
m:thode  pour  faire  fentir  aux  perfonnes  inftruites 
à  combien  d'inconvéniens  elle  eft  fiijette.  En  eifet, 
avant  que  l'acide  nitrique  ait  diffous  les  aiguilles, 
il  a  fouvent  brûlé  &  réduit  Thuile  en  char- 
bon i  d'un  autre  côté,  à  mefure  que  l'acide  ni- 
trique agit  fur  les  aisuilles ,  la  portion  d'huile 
qui  n'eft  pas  encore  decompofée,  réagi tfur4*oxîde 
de  fer  formé,  &  donne  naiffance  a  une  efpèce 
d'emplâtre  qui  enveloppe  les  autres  portions  d'ai- 
guilles non  encore  oxidées  ni  par  conféqueiit  dif- 
foutes,  &  empêche  enfuite  l'acide  d'agir  delTus, 
à  moins  qu'on  n'entretienne  long-temps  la  cha- 
leur dans  ce  mélange  j  mais'  il  arrive  de-là  un 
autre  inconvénient ,  qui  eft  dû  à  ce  que  Tacide 
nitrique  brûle  trop  d'huile,  &  rend  le  baume 
ou  diflbluble  dans  l'eau  ,  ou  incapable  de  fervir 
aux  ufages  auxquels  on  le  deftine.  M.  Baume 
a  cependant  évité  une  partie  de  ces  inconvé- 
niens ,  en  recommandant  de  diflbudre  à  pan  les 
aiguilles  dans  l'acide  nitrique,  &  de  mêler  en- 
fui te  l'huile  &  l'alcool  5  mais  comme  l'acide  ni- 
tricue  oxide  plutôt  le  fer  qu'il  ne  le  ditfout, 
il  faut  enfuite  beaucoup  de  temps  pour  combi- 
ner cet  oxide  avec  l'huile  d'olive ,  &  cependant, 
l'acide  nitrique  excèdent  à  l'oxidation  du  fer ,  &• 
la  chaleur  agiffant  fur  l'huile  &  l'alcool  brûlent 
l'une  &:  la  rendent  diflôluble  dans  l'eau ,  &  vo- 
latilifent l'autre,  en  partie  éthérifiée par  l'acide  ni- 
trique. C'eft  pour  obvier  à  ces  longueurs ,  à  ces 
incertitudes  de  réuffite  ,  que  je  propofe  la  mé- 
thede  fuivante.  Faites  dilToudre  dans  de  1  alcool 
autant  qu'il  fera  poflible  de  favon  blanc  à  la  tem- 
pérature de  30  degrés  d^ns  un  matras  à  long  col^ 
mêlez  enfuite  cette  diftbiution  ayec  une  diflb- 
lution  de  fulfate  de  fer ,  fubftance  qui  n'eft  point 
chère  ;  il  fe  fait  fur-le-champ  une  double  décompo- 
Ction  &  une  double  combinaifon  ;  la  foude  du  fa- 
von s'unit  à  l'acide  fulfurique  du  fulfate  de  fer  j 
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iz  l'huile  du  favon  fe  porte  fur  l'oxide  de  fer, 
&  donne  le  baume  d*aiguilles ,  qui  fe  trouve  en- 
touré de  toutes  parts  de  l'alcool ,  dont  il  prend 
ce  Qu'il  pourroit  prendre  dans  la  première  mé- 
thode 5  mais  comme  ce  baume  n'eft  pas  rougeâtre 
comme  celui  des  boutiques ,  parce  que  le  1er  n'y 
eft  pas  aflez  oxidé ,  on  peut  y  ajouter  quelques 
gouttes  d'acide  nitrique  &  faire  faire  quelques 
bouillons  au  tout ,  &  alors  il  aura  la  même  cou- 
leur 5  ou  bien  fi  Ton  ne  veut  pas  faire  la  dépenfe 
de  l'acide  nitrique ,  l'on  prendra  au  lieu  d  une  dif- 
folution  de  fulfate  de  fer ,  une  eau-mère  rouge 
de  ce  fel,  &  cela  reviendra  au  même. 

Baume  de  vie  d'Hoffvann.  {Pharmacie.) 
Le  baume  de  vie  d'Hoffman  eft  une  teinture 
compofée ,  analogue  à  beaucoup  d'autres  pré- 
parations de  ce  genre ,  que  nous  aurions  pu  accu- 
muler ici  fous  la  même  dénominadon.  Comme 
celle-ci  eft  une  des  mieux  faites  &  des  plus  ac- 
tives, nous  la  décrirons  d'après  M.  Baume,  en 
négligeant  d'ailleurs  plufieurs  autres  préparations 
analogues  qui  ne  font  dues  qu'aux  préjugés  de 
ceux  qui  les  eftiment,  &  à  la  cupidité  de  ceux 
qui  les  vendent. 


%  Huile  eiTentielle  de  lavande. 

marjolaine., 
gérofles. . . . 

macis 

cannelle. . .. 
citron 


^^•—  3  J^ 


iée. . .    >*tf  a  . . 
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rhue. ... 
de  fuccin  redlifit 
ambre  gris 

alcool  reôifié ^  x^ 

On  concafle  l'ambre  gris ,  on  le  met  dans  ui» 
matras  avec  les  huiles  eîlentielles  &  l'alcool  ;  oti 
fait  digérer  à  froid  pendant  plufieurs  jours ,  ou 
jufqu'à  ce  que  l'ambre  gris  foit  diffous ,  alors  on 
filtre  la  liqueur. 

Cn  emploie  ce  batime  pour  l'extérieur  à  caufe 
de  fa  bonne  odeur  5  mais  on  en  fait  au(fi  ufage 
pour  l'intérieur  :  il  eft  fortifiant ,  on  le  recom- 
mande dans  les  coliques  qui  proviennent  des 
diarrhées  j  mais  il  faut  être  très-circonfpeû  dans 
fon  ufagc. 

La  dofe  eft  depuis  10  gouttes  jufqu'^à  demi  grof^ 

Baume  acoustique  (P^iirintfr/V.)  Le  baume- 
acouftique  eft  un  mélange  de  plufieurs  huiles 
&  diffolutions  huileufes^  dont  M.  Baume  décrit 
ainfi  la  préparation. 


IL  I  luile  de  rhue  par  Infufion |  (Ç 

baume      tranquille x  ij. 

de  foufie  térébenthine. . . .  Gutt,  x» 
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Teinture  d'affa-fœtida 

d'ambre  gris i,aa.Guu.x, 

de*  caftor.. 

Huile  de  fuccin  reûifiée 

On  met  toutes  ces  fubftances  dans  un  matras  ^ 

•en  les  fait  chauffer  au  bain- marie  un  inftant,  on 

coule  le  mélange  dans  une  bouteille  qui  bouche 

Wen.  ,         ,_^   ,  ^ 

Ce  fcaume  eft  eftimé  propre  pour  lever  le*;  obf- 

truâions  de  Toreille  qui  occafionnent  la  furdité  : 

il  eft  céphalique  &  fortifie  Torgane  de  Touie ,  on 

en  imbibe  un  peu  de  coton  qu'on  introduit  dans 

l'oreille.  ,  •  . 

U  eft  peu  d'ufage  aujourd'hui ,  on  le  contente 

d'introduire  dans  l'oreille  douloureufe  du  coton 

imprégné  d^huile  de  lys  ,  &  d'en  traiter  les  pré- 

•tendues  obftruftions  par  des  injedtions  chaudes  & 

fouvent  répétées. 

Baume  APOPLFCTiQUE  {Pharmacie,)  Te  baume 
tpopledlique  eft  une  de  ces  compofitions  odorantes, 
d'une  confiftance  d'onguent ,  dont  les  anciens  fai- 
foient  beaucoiip  d'ufaee  en  en  recevant  l'odeur 
par  le  nez.  C'cil:  un  mélange  d'huiles  volatiles , 
de  réfines  &  d'aromates  rcfinenx  ,  qui  paroît 
être  plus  agréable  qu'utile  pour  la  maladie  à  la- 
quelle fon  nom  fembloit  le  faire  deftiner.  M.  Bau- 
ji^é  preQcrit  ainfi  la  préparation. 

:5c  Styrax  calamité 5  ij. 

Huile  épaifle  de  mufcade l    J . 

Gomme  tjcamahaca. 

baun\e  du  Pérou  liquide. ...   ^  j^ . . ,  5   j 
benjoin r 


ambre  gris 

jnufc 


• . . .  t  •  • 


,.gr.  VI. 


Huile  eflçniielle  de  caneîle . 

lav?.! 
«uri 

g* 


de  citrcns 
bols 

d 


aneîle.  "n 

lîv.ie...    / 
...  )o!jiine.  > 

hym V 

;crclics...   J 

cm n 

de  Khodcs.  > 
d'oianv-e...  ^ 


aa.GatC^y, 


aa.  Cuii,x\j. 


On  fait  chain<:r  k'^èrcment  un  mortier  de  f^r  ; 
on  y  pile  le  llvrâx  c^l-imitc  ,  avec  un  peu  d'huile 
de  mufcLuL"  pour  le  rain^M'ir ,  cnfuite  on  ajoure 
je  refte  de  rivai!-,  ce  Ton  incorpore  peu-à-peu 
Ja  cTO'.rmc  tacamaKr.c?.  ,  L  b:n}cinj  l  ambre  rris 
3c  le  mufc  ,  tous  iCiu'LS  en  poudre  fine;  on  mC-le 
alors  Ils  huiler  Liil'.itljH-s ,  U'on  a^-ire  le  mL-Luirre 
juî^U  à  ce  qu'il  io!t  cxaJc  :  on  1j  coiif^ivo  du:;s 
une  boîte  d'ét:iît  p^vur  rrun.'^e. 

Ce  b-iunieell  iV.ii;'OUL*  être  d'une  odciUM^rr'able  j^ 
çnle  porce  fur  fo*  dàiis  une  peùieboue  a'iy^ir- 
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OU  de  .buis  j  pour  en  refpirer  Todeur^  ilfoula^ 
par  «cette  odeur  dans  pliifieurs  maladies  da  cer- 
veau ;  il  réfifteau  mauvais  airj  pris  intérieurement, 
il  augmente  y  dit  on  ,  la  fécretion  de  la  fcmence. 
La  dofe  eft  depuis  6  grains  jufqu'à  un  fcrupale. 
,  On  ne  fait  prefque  plus  d'ufage  du  baume  ip- 
popledtique. 

.  Baume  D*AKcivs,XP^armaeU.)  Le  baume  il'a^ 
.céus  eft  bien  véritablement  uneefpèce  d  onguent  j 
mais  pour  rendre  l'enfemble  de  ces  anicle^  com- 
plet j  &  pour  réunir  tout  ce  qui  porte  le  nom 
de  baume  pharmaceutique ,  on  en  donnera  ici 
la  recette  tirée  de  M.  Baume. 

y  Suif  de  mouton ft  ij. 

térébenthine 


^  .a  • 


réiîne  élemi 

axonge  de  porc , .  •   fr  j 

On  fait  liquéfier  enfemble  toutes  ces  fubftanctt 
à  une  chaleur  modérée  5  on^pzSé  au  travers  d'un 
lin^e  bien  ferré ,  &  on  agite  le  mélange  jurqu'i 
ce  qu'il  foit.  entièrement  refroidi. 

11  eft  bon  pour  confolider  les  plaies,  pour  for- 
tifier les  nerf»,  pour  les  contufions,  les  meur- 
trilfures ,  pour  réiifter  à  la  gangrené. 

11  faut  prendre  g^rde  de  trop  donner  dech:- 
leur  lorsqu'on  fait  liquéfTer  ces  matières;  e!';s 
rouftVfTem  facilement.  Oc  le  baume  onjT.uentacé  ac- 
quiert une  couleur  qu'il  ne  doi^  point  avoir.  Cn 
le  coule  ordinairement  dans  .un  pot,  tandis  quM 
eft  encore  chaud,  au  lieu  de  l'agiter  jufqu'i  ce 
qu  il  foit  refroidi ,  comme  nous  l'avons  reccT.- 
mandé,  ce  qui  paroît  d'abord  aiTcz  indifférent.  V:3 
comme  il  entre  dans  cet'  onguent  deux  rclii.î 
pures,  elles  fe  dellechent  confidérableraenii  J 
fe  forme  d  la  lurface  de  ce  compofé  une  pe!.:- 
cuIq  tranfpjirente ,  dure  ,  &  qui  ne  peut  ie  nneîe: 
à  toute  h  mafl'e  qu'en  la  faifaat  liqucfitr.  Ca 
rcnicdie  en  grande  partie  à  cet  inconvénient  par 
r.-r  tation  que  nous  avons  recommandée  j  il 
mcms,  cette  pellicule  fe  forme  beaucoup  plus 
diiîicilement ,  parce  que  Ton  divife  ces  matières 
réiinmfes  j  le  baume  d'arçéus  devient  auîfidua 
blane  fort  agicable. 

1  ous  les  difpcn faites  prefcrijent  du  fuîfdebouc 
dans  cette  cfpèce  d'onguent,  mais  nou^croyoïis 
qi!e  le  fui f  de  mouton  eft  auffi  bon  j  d'ailleurs , 
Celui  qu  on  vend  pour  fuif  de  bouc  «  n'eft  le  plus 
fouvent  que  du  fuif  de  mouton  pur  5  }*en  ai  hit 
venir  d'Auver^,ne  à  deffein  d'en  faire  l'exaT.en, 
je  ne  lui  ai  trouvé  aucune  différence  d'avec  ccini 
de  mouton  ^  que  j'avojs  préparé  exprès  pour  k 
I^i  conrparer. 

Cn  voie  bien,  d'après  cette  préparation,  & 
les  muti^i'es  q;ii  la  toiincnt ,  que  c'cft  un  véri- 
table onguent  qui  devroic  ctie  nommé  onsuent 
d'aicéus. 

Baume  m   FxORAViiNTl,   Ç^Pharmakif*)  te 
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^aume  de  Roratentîeftnne  ceinturé 'alcooiîque 
émWéé,'  Se  qui  Yieretienf  que  là  partie  aromati- 
que &  use  petitA  portion  des  huifes  vofatHes  des 
fubftances  avec  lefquelJes  on  a  traité  l'alcool. 
^'  Batimé  eq^dqnnc  la  recette  fuîvante. 

^  Tàf^benthhié  dé  Venîfe ...\ 

baies  dé  làûriêr  r4fîç{ues..i- 
Bélmeélemî...*.'//.  ;.^^.    "> 
,    tacamahacâl ......  J      ', 

vrax  liquide 

galoaaum 

encens  mâle.^.  i 

myrrhe. ....... .^ 

gomme  de  lierre.  •  ••,..... 
bois  d'aloès.  • • . . .  • 


\ 
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l  iv. 

5  j. 
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^én  frottant  le  bord  des  jenx  ;  on  s'en  frotte  le^ 
mains,  &  oncles' préfente  devant  ksyeuxpom 
en  recevoir  lesf  ^aBeurs. 

Baume  DE' L'xycÀTEt.  (Pharmacie.)  le  bau* 
me  de  Lucatel  eft  une'côm^ofitionirrégolière,  de 
la  natMte  des  builes  .mélangées  j  donc  M.  Baume 
'décrit  dinfl1àVrét)ârit?6ti:*''    '•'^'  '   '  '  '       •  . 


aa..  î  i)î. 


If,  Cirp  jaune,. ,....., ^    vj .       ^ 

.        nmle. d  olive 5  .  ï^- 

^  On  met  <e^  matiçres  dans  une  b^^Oine  d  argent^ 
on  les  fait  ^chauffât  à:|^tit  &u ,  pour  faire  difllpeir 
toute  l'humidité  à\i  vin  >  enfùite  on  ajoute  */ 


r 


,^     gàlanga  minor 
.    gérofle ......' 

canelle 

iédoaire^ . . . V ^aa..  |.   j, 

-    gingembre 

feuilles  de  diâamne  de  Crète. 

a»  aloès  fucco^i^n 

. ,,  fuccin  pi:iparé.i 
^  Alcool  reàlfiéj. .  ^ ft  vf, 

Awès  avoir  concbflë  ces  fubftances ,  on  lés  fait 
macérer  dan^  L'alcooh  pendant  neuf  à  dix  jours , 
alcfrs  on  ajouté  !a  térébenthine ,  on  diftiUe  et  mé« 


^;' 


-Térébenthine/.,.'.'. ......'.     |    ik. 

"  '   fintal  ràugepulYéAii. .  i>v.  ;    ?'  ^«    •     * 

On  agite  le  tout  avec  un  pilon  de  bois ,  jufqu*! 
ce:  ique.Te  ij)é|a9^  foicprefque  réficoidij  alors  oa 
ajoute:     ,    ^         '  .        . 
..«       Baume  noir  du  Pérou. ^    j .  S 

On  le  remue  de  nouveau  avec  le  pilon  de  bois  ^ 
jufqu'à  ce  que  le  mélange  foit  exaa  ,  on  le  ferre 
dans  un  pot. 

Ce  b^Ome  fedonne  intérieurement;  il  faiitavoir 
rattentten  de  faire  àiiSpet  toute  rhomidité  ;.fans 
quoi  J  il  moiîirôit  à  fa  furface,  &  le  banmé  ran^ 
droit  au  bout  de  quelque  tempsi. 

Il  eft  eftimé  propre  pour  les  maladies  du  poul* 


lance  au  bàifi-mane>  pour  tJrer  tout  le  fpiritueux  5 1  mon  &  de  la  poitrine /pour  dcatrifer  les  ulcèresi 
ceft  ce  que  Ton  nommit^^aume  <U  Fhraventi  Jpiri-    On  le  donne  dans  la  t 


tueux.  .      t.    . 

On  ènlèYe  lé  matc-reflé  dans  l'alambic;  on  le 
toet dans-un  çutwlïite  def, terre  veraiffée  ou  dé 
fer,  &  <in  diftille  par^  ftu»'de  cendre  chaude  un 
peu  fft^ricut  au  degré  <ié  ^héent  de  l'eaù  boni! 
ianre;  On  obtient  une  -huile  citrhie  qu'on  met  à 
p^rt'3  ^ft  te  que  t'oi^  no'ntme  ifààHu  'deFmravènti 
A*rA»uaf/  Hnfln.  eh  augmentant  h'  èhâlèUr^' juf^u'à 
pteftjnè  birûler  tes  inatières  contenues  dans  la  cli- 
curbite,  on  obtient  une- liqueur- en  partie  hui- 
feufey  fit  en  partie  aqueufe.  On  fépare  rhuite,  on 
la  met  2I  part  j  '&  4'on  jette  le  phlegme  comme 
waritei  <^^l  ce^qnë  l*ott  nomme  huume  deFUréfi, 

^Lebaiime  Afe»Ri*râvénti  fpiritueux  eft- un  slht^-» 
^feÔilentfelç  il-réftte  à*  h  gangrène  5  H  oft  vaWé-» 
nire.  On  t'èftfploie  dans  lôs  coups  dé  têfe',  'pour 
fe$  contufièn^s^;  les'-nteurtriffufesi  fcpour  réfeu- 
dre  le  fang  caillé.  C>i  le»  fait  prendra  intériéiA-e-' 
ment  dans  les  rrialadies'  des  rems  &  de  la  veflie^ 
ÎWir.détei^è*  te  Ulcères  internes  de  œs  parties. 
^  l'eftipteib' *ihsî«s«»oriquès  nétfhrttiques.^Ori 
enipirôftd  V*lq  kf  fir^UM^  ^ans  àa  thé  ott  dans 
quelque?  boiflbfisfWiite^rûifes  éf  ^biëtiquesi  H 
^bge  les  dôâleuffi  de^kuMiatilineiie^  en  frottant 
kl  parties  aflUidées^'^Dah»  les  fiûXi^Jift  «s  lés-  tèr- 
ticohs,  on  s'efl  fcVshiW  ftt^cte^|>oor  détouimer 
toi  fluxtoni\des'  ymi«'»&^(Wte:«'fciflifierU  VW  m 
Chimie.  Tome  Um 


puimonie.La  dofe  eft  depuis 
demi-gros  •  jnfqu'à  2  gros.  On  remploie -au»:  à 
Textéricur^  pour  confolider  les  plaies  récentes.    • 

BaUM^  de' PaREIRA  brava.  (Phamacif.  ) 

Le  tiom  que  porte*  c<çtte  compoudon  j  fembla 
Ifinoncer  que  éefk  à  la  sacine  de  pareira  brava 
M*eft<iue  foi^  efficacité  ;  on  va  voir  cependant 
d'après  la  recette  que  nonenipruntons  de  M.  Bau* 
me  J  qu'elle  contient  deis  fubfbmces  beaucoup  plus 
âÂives  que  le^iréitabnvâ.t .« 

IL  Huîle.de\fcorpîôo$t.  • tb    f^  '     * 

.  ,,iîip.(rEfpa8ae....... ,...    l^j^,   j 

On  met  ces  deux  liqueurs  dans  làpé  b'âfiine  d^r- 
gent^  8;. l'on  fait  éraf^q^r  k  vin^  ju(jpu)à,ce  ^'il 
ue  rieClâiiue.fon  extrait^  alo(s  on  met  ce^méîangf 
dans  '  up  vafe  de  grès  ou  dç  verre  ^  avec' 

Baume  de  Copanu 3  ^)*  Y   ' 

bjiumede  fourre  térébçhthin'é.  |  ij.  * 

i  '  (wrax  liquide  punfie.  ...*.....  ?  j . 

i    ,  .baume  noit*  du  Verou i  v. 

^^     ifvuriatç  dammonij^que  pûrine 

>»      '&ç*ulVérîfé.. ."...'....".. .'.'    I'   )• 
^If*'  raqcîes  de  i^areirà  brava  pulVé- *  ' 

rifees %    vî. 

Oa  Baéle  touces  ces  &bfiauces  ay^c  jio  pUon^ 
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bois^  &  fen  agite  le  mélang»,  ja(iqa*â  ce  qtt'H  fott 
exaô  i  OD  le  conferye  dans  un  ix)t  pour  Tufage. 

^  Ce  bauipe  eft  diurétique  f  il  eft  bon  pour  la 
^erre>  la  gravelle  j  pour  la  coliaue  néphrétique  i 
il  fortifie  les  parties  génitales  :  la  doTe  eft  depuis 
ilemi-groft  jafqu'à  deux  gros. 

Nous  recommandions  de  fûre  évaporer  le  vin 
4ans  une  baffine  d'argf  nt  >  parce  que  cela  eft  plus 
commode  que  dans  tout  autre  vaifTeau  s  mais  il 
convient  enfuite  d  achever  ta  compofition  dans  un 
vaifleau  de  grès  ou  de  verre  i  caufe  du  baume  de 
ibufire  qui  ^roit  décompofé  en  grande  partie  par 
l'argent  ^  on  n*eft  pas  expofé  ï  cet  inconvénient 
en  employant  des  vaififeaûx  fur  lefqueis  te  foufire  n'a 
point  d'aâion }  ceux  de  fer  par  conféquent  ne 
peuvent  point  fervir  j  &  encore  moius  ceux  de 
cuivre. 

Quelques  pharmacopées  prefcrivent  de  faire 
bouillir  enfemb^e  toutes  les  tubihncesqui  enttem 
dans  la  compofition  de  cebaume^  iufqu'à  ce  que 
le  vin  foit  évaporé  }  de  pa0èr  enfuite  ce  mélange 
au  travers  d'une  étoife  avec  expreffion  j  &  d'ajou- 
ter alors  le  baume  noir  du  l^érou.  Mais  nous 
croyons  qpe  cette  manipulation  n'eft  pas  bonne  ; 
%*'\  pendant  cette  coâion  le  baume  de  Copahu  & 
ieftyrax  liquide  perdent  toute  leur  huile  eflenticUej 
&  le  baume  de  foufre  fe  décompofé  i  a'.',  le  mu- 
riateii'ammôniaoue  fecnihlhfe  après  s'être  diflfous 
dans  le  vin;  il  refte  fur  Tétoffe  avec  le  patf  irabra-* 
«raeDpoudre>&  ne  peut  produire  aucun  effet  dans 
cette  compofition  ;  j*^.  Enfin  le  vin-  ne  fe  trouve 
paaen  aflez  grande  quantité  ,  pour  extraire  de  la 
racine  de  pircira  brava  tout  ce  quVlIe  contient 
4'e|ficace  ;  ia  portion  la  plus  a^ve  de  cette  racine 
fefie  fur  l'étoffe  en  pure  perte,  l'our  remédier  à 
•tous  ces  inconvéniens  ^  nous  croyons  qu'il  vaut 
iHîaucoup  mieux  préparer  ce  baïUnepar  la  médiode 
4)iie  nous  venons  de  dernier.. 

f 

On  ne  hh  plus  d'ufage  du  bimne  de  nareira 
brava  ,  depuis  que  I  en  a  renoncé  à  toutes  les  ef- 
péranccs  qu'on  aveit  autrefois  con^uer  fur  les 
grandes  vertus  de  la  ratine  qui  porte  ce  nom. 
f^^H  ^P  dictionnaire  de  médecine. 

•BaVME  Dé  vu  de  I  ItlCVKt.  (  Phafméde.  ) 
Ce  baume  eft  trop  fameux  &  trop  généralement 
employé»  pour  eue  noM  négligions  d'en  parler.  A 
la  vérité  pn  a  déjà  décrit  une  compofition  analo- 
logne  fous  le  titre  ê[ alcool  falots  avec  rhubarbe  à  la 

Îage  1 29  de  ce  volume  ;  mais  te  procédé  que  donne 
1  l'acmé  &  que  ftOOS  fuivrons  j  ditfëre  dé  ce  qui 
•ft  ex^oie  a  cet  article  )  d  ailleurs  il  eft  bon  de 
netrouver  à  fon  rang  alphabétique  j  une  prépara- 
tion dont  on  fait  journellement  j  quoique  preioue 
toujours  inconfidérément^unfi  crandiifage.  M. 
fiaumé  donne  les  détails  foivaus  Utt  k  biuoie  de 
fie  do  LeKevio* 


B  A  SJ 

y  Agaric 

racine  de  zédoaire ^«it  »••  l    i). 

fleures  de  foufre«  ....•• 

Aloës  fucotrin... l^^        2  ; 

thériaoue S       *"  *  '* 

riiubarbe 3  vj. 

lacines  de  gentiane  ;..'••* \ 

fafran  Gâunoi$.; ^  jj. 

eau-de- vie  .K.  ;,.;•« 1b  ij. 

fucre... ;. |  it. 

Coupez  Pagaric  «la  rhubnbe  &  le  fafhn  ;  ton- 
cafféz  les  racines  dezédoaire»  h  gentiane  &ra]oe$; 
mettez  toutes  ces  fubftances  dans  un  matras,  avec 
les  fleurs  de  foufre  j  la  thériaque  &  Feau-de-vie: 
faites  digérer  ce  mâange  au  bain  de  faUe  pendant 
plufieurs  jours,  en  ayant  foin  de  rethuer  le  vaiireaa 
de  temps  en  temps  y  alors  a'outez-y  le  fucrc»  loiP 
qu'il  fera  diffousj  paflez  la  liqueur  avec  evpretfion, 
lailfez-là  dépcfer  pendant  plufieurs  jours ,  &  tirci- 
là  à  clair.  Le  fucre  qu'on  fait  entrer  dans  ce  mé- 
lange eft  deftiné  i,  corriger  la  trop  grande  amenu- 
me  de  Taloés. 

Ce  baume  eft  flomachtque ,  vermifuge ,  légère- 
ment purgatifs  la  dofe  eft  depuis  une  cuilltret  a 
café  jufc)u'i  unis  ;  lesperfonnes  fujettes  aux  hé- 
morrhoïdes  ne  doivent  faire  ufage  de  ce  bauine 
qu'avec  beaucoup  de  modé»ti^ >  parce  que  la- 
loes  qui  en  fait  la  bafe  eft  fujet  à  les  exciter.  Ce 
baume  convient  à  l'extérieur  j  dans  les  plaies  ré- 
centes ^  comme  vulnéraire  ^déterfif,  &  pour  em- 
pêcher la  fuppuration. 

Dans  le  temps  ^ue  j'ai  publié  cette  recette ,  S\\ 
M.  Baume  j  celui  qui  panott  pour  en  être  \zv^  ur 
préparoit  le  teunne  de  vie  <;pmme  je  viens  de  le 
décrire  \  mafsdcpuis  qu'il  a  vu  fon  fecret  imprimr  » 
il  a  iugé  à  propos  dy  faire  des  cbangemens  coi  iV 
dérables  9  qui  j  non-feulement  le  dénatuieut ,  n^:is 
en  changent  pour-ainfidire  les  propriétés  y  loif- 
qu'on  mêle  ce  baume  avec  de  feau,  Talcool  s'unit 
ï  l'eau  j^  &  la  fubftance  réfineufe  de  Taloës  &  (tes 
autres  ingrédiens  fe  précipite  \  l'auteur  voudroit 
faire  accroire  que  ce  précipité  eft  une  matière  im- 

f>ure  s  qui  ne  doit  pas  fe  trouvftr  dans  ce  baume 
orfcu'il  eft  bien  fait.  (  "^n  peut  répondre  à  cela  eue 
ce  baume^furqu'a  l'inilant  oïlj'en  ^  pnbiié  b  re- 
cetn^ ,  é  toit  donc  mal  préparé  9  puifqu'iifetroubioit 
loKi(,u  on  le  méioit  avec  de  leau  ;  mais  c'crii  pre* 
cifémenc  le  contraire  \  on  le  préparoit  bien  dans 
cet<rmps-lâj  8c  aujourd'hui. on  ^  prépare  nui* 
(^uoi qu'il  «n  foit  voici cpmme  on  fait  ce  b:iume 
lorfqu'on  veut  qu'il  ne  fc  i;rquble  point  avec  i'tau. 
I  \  (n  fupprjme  les  fleuri  #e.  fpuirei .  on  iiic 
bpuillirdansjuiiefuâifanie  quantité  te^i^  toutes  les 
autres  fubftances  ii'exceptioi^ du  (u^re&de  i'eau- 
de-vie  il  on  piaAe  b  décoAion  av^cexprelBon ,  on 
fiùtr^uiUjr  lenUfc  dan^  .^nefu0î6Qjre  quantité 
d'eaUj  on  pafle  de  nouveau  1  911  fah  bouillir  le  marc 

cncQce  uoe.iirâ.  ou^fems  oainéic  toutes i(^i»- 

•^4  . 


.b;au 

floemi^w  les  Air^vajMror  iu(qo')  eoViK»ii  tlois 

içïïi'Ctmkts  ou  une  pintei  j^o/s  on  >ajqace  le 
fucrej  Se  lorfqu'ile'ft  difloRS  90  filue  laiiquettr  ttt 
travers  d'une  chaude  de  drap  j  à  plufieurs  repri* 
fes}  on  mec  b  liqueur  dans  une  bouteille  ^  &  00 
ajoute  l'eau-de-vie  i  on  laifle  repofer  le  mélange 
&  on  (e  tire  à  clair  trois  ou  quatre  mois  après 


B  A  tr  y%k 

.  On  mtt.itfutet  leflhoiies  eflêntiellei  dans  un 
lUcon  ^t  bouche  bieo^  oitaîdute  les  '«itrés  ftb^ 
(tances  j  on  fait  digérer  ce  mélange  i  la  chaleur  dii 
foleil  pemtnkit  trob  ou  quwre Jours ,  en  l'agicaiR 
de  temps-en-temps  ,  on  le  iaifle  déporer  &  on  le 
conferve  fur  fou  marcs  en  cft  dan^  iWage  de  ne  le 
donner  jamais  trouble. 


ou  bien  lorfqu'il  ei|  Tuffifamment  éclairci.  Dans  ]  Flufieunipbarmacopéespcercriventde  la  poudre 
routes  ces  ébultitions  \à,  lîubftanoe  réfiacufe  des  decrapauddMislarecected^celïattnie^maiscette 
ingrédiens  fe  décompofe , ,  elle  devient  hors  d'écat  |  fubftance  animale;  oUtie  ^'elle  répugne  i  bien 
de  pouvoir  fe  diiToudre  dans  reau-de*¥ie>  il  nereAe 


enfin  dans  le  baume  que  les  nuct^res  puremem 
excraâives  {  ç'eft  ce.qui  feit  oue  lorfqu^n  le  mièle 
avec  de  Teatt  j  il  n'en  peut  troubler  la  tranfoarence} 
le  mélange  relie  parfaitement  elair  &  •  umpide , 
mais  auffi  il  eft  vifinie  que  ce  baume  ainfi  préparé 
e/^  moins  bon  que  lorfqu  il  eft  fait  par  le  procédé 
que  nous  avons  indiqué  en  premier  lieu. 

L*auteur  a  encore  imaginé  de  déguifer  fou  bau- 
me par  quelques  courtes  d'huile  d'olive  ou  d'à- 
mandes  douces^  <)u'i  1  .mçttoi  t  da^s  chaque  boUtettle ^ 
comme  pour  ftire  accroire  que  cette  matière  hui- 
leuse e(f  cdie  des  ingrédjcns  >  mais  on  peut  être 
ajTuré  que  c'eft  une  hi|ile  abfplument.éfrangère  à 
ce  baume. 

Nous  ajouterons  à  cequ'^dit  M.  Baume  j  qu'il 
feroic  aîfé  de  varier  &  de  muttiplier  à  Tiftâni  la 
nature  des  teintures  ou  alcools  cQmpo(ës.j  en  forte 
qu'on  ferott  un  grand  nombre  de  baumes  de  vie  , 
différens  les  uns  des  autres  ^  c'eft  l'aloès  &  larhu-' 
barbe  oui  en  font  la;bare ,  &  avant  la  préparation 
due  à  Lelierre  y  on  en  coniptoit  déjà  une  foule 
d'analogues  dans  les  difpenfaires  &  les  pharmaco* 
pées.  Ktfyef  la  pharmacopée  de  Lemery  âcc 

BaUMB  J>S  ViKCEGUf&E  ,  DB  LaITOURE    OU 

ti  CoNPOM.(  i'A4rpyiâci>..)!.C*eft  .Un  mélange 
d'huiles  eflentielles  ^  ou  une.  mixtucej  &  non  un 
baume  :  fa  dénomination  eft  impropre  ,  dit  M. 
Baume  i  mais  nous  ebferverons^u-a  cet  égard  «elle 
ne  l'eft  guère  plus  que  celle  de  la  plupart  des 
autres  baumes  qui  diffèrent  tous  plus  ou  moins  les 
uns  des  autres  i  auffi  eft-ce  feulement  pour  la  com- 
modité des  leâeurs  que  nous  préfieotons  ici  toutes 
les  préparations  connues  fous  le  nom  de  baumes. 
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If.  Huiles  effentielles  reâifiées 

de  lavande 

térébenthine* 
pétrole.  .«.• 
genièvre . .  • . 
gérofles 

Macis 

mufcade 

benjoin  reéhfiée... 
vjati^nfe» •  •••  •■■•^••.  ]f 
fafiran  piAvénfé f 
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fubftance 

du  monde  ,  iie  peutrootsmumauef  aucune  Terra  i 
ce  baume^  c'eft  pour  cette  raifon  que  je  la  fuppri* 
me  de  ce  mébiige.  On  croie  communément  jque 
le  crapaud  réfffte  au  venin  >  8c  qu'il  a  la  propriété 
de  chafler  le^  mauvais  air  s  mais  ce  font  des  vercuf  .- 
que  les  anciens  lui  ont  attribuées"  {^aiuitement. 

Le  baume  de  Vmceffuere  eft  réputé  très-ooa 
pour  purifier  l'air  peffiféré  &  pow  fe  |;réfer^ 
ver  des  maladies  contagieufes  \  on  le  Éaire  de 
temps-ep-temps  »  fc  on  en  iàtt  bdUer  un  peu  dans 
la  chambre  qu  on  occupe  :pàs  iraiéviettsemem  il  eft 
fudorifique  »  il  eft  boti  dans  les  fièvres  miUgnes  ^ 
dans  la  pefte  «  dans  la  petîte^vérçle ,  la  rougeole  1 
mais  c'eft  lorîqu'il  convient  d'exciter  la  tranfpirt^ 
tion  .,  de  faire  fuer  &  de  ranimer.  Ce  remède  eft 
fort  chaud.  La  dofe  eft  depuis  une  goutte  jufqtt'à 
huit  ou  dix  J  en  bob  ou  imbibé  daoïs  un  pètt'  de 
fuae.     • 

Bavme  DV  iCoMMLAlfOEm..<  Pkarmdtie.  )  Le 
baume  du  Commandeur  eftnneteinturecomporée^ 
ou  un  alcool  chargé  de  la  partie  réfineufe  &  odo- 
rante de  plufieurs  fubftances  aromatiques.  Cette 
préparation  a  été  décrite  à  l'article  des  alcools 
compofésfous  le  n".  i0«page  ia«  fécond  vol.  Nous 
ne  ferons  qu'ajouter  quelques  réflexions  qu'on  trou- 
ve daps  l'ouvrage  de  M.  Baunaé  fur  les  propriétés 
&  les  différentes  méthodes  de  préparer  ce  baume; 
Ce  baume  du  Commandeur  fert  pouf  fin^ieut 
&  pour  l'extérieur.  Pris  intérieurement  9  il  çjt 
vulnéraire ,  cordial  j  ftomachiqne  «  il  excite  les 
règles  J  il  convient  dans  la  petite*vérole  fee  les  fiè- 
vres inalignes ,  mais  c'eft  lorfqu'il  eft  néceftaire 
d'augmenter  ks  forces  ëc  d'eifcîter  la  fueur.  La 
dofe  eft  depuis  dix  gouttes  jufqu'à  quarante. 

Pour  l'extérieur  il  convient  aans  les  plaies  iio«« 
velles  &  fimples ,  qu'il  confolide  ei»  empêchant  la 
ûippuratiooj  8r  qu'il  guéin  ordiiuîreaiem  e»  fom 
peu  de  temps.  / 

Les  fleurs  d'hvpértcnm  »  &  les  racines  d*angéli<» 
que  jfôurniftent  beaucoup  moins  de  fubftance  dans 
l'alcool  >  oue  les  autres  dros^ues^La  myrrhe ,  l'oli* 
ban&  l'aloès  font  des  sommes  réCnes  j  qui  ne  fe 
dilfetren^qtt'en  partie  dans  l'alcool.  Enfin  le  fto- 
rax  calamîiej  te  benjoin  Se  le  baume  4^  Pérou; 
font  des  réfioes^  pures  qui  (e  diffolvent  en  entier 
dans  If  alcool.  Si  l'on  mettoit  toutes  ces  madères 
en  même  temps  ,  l'alcool  fe  fatureroir  d'abord  des 
fféfines  ëc  feroit  hors  d'éfit  de  pouvoir  agir  fur 
rhypéricum  >  8c  fur  les  autres  fubftances  que  noua 
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aYO0S!])Igcëes  à  la  léte  de  k  formule,  &  il  le  dif- 
ff  udroit.une  moins  groiule  quantîcé  <ie  gonmies 
jéfines.  «   .  •     ,      .        .    I  : 

•  Vi_  -  *  « 

.  On  donne  ordîfiainenentle  baume  du  Cotnman-^ 
deur  3  prépacéTans  ambre  gris,  à  caufe  de  Ton 
XKieur  qui  ^  quoique  tcà$r^ouce<,  incommode  ce-  ' 
pendant  la  plupart  de  ceux  qu»  en  font  ufage  ;  mais 
xommelcs  tnédecins  prefcrivent  quelquefois  celui 
^ui  en  contient ,  les  adothkai res  doivent  en  avoir . 
fies  deux  façons.  L'odeur  de  l'ambre  gris  n'eftpas 
abfolument  forte  i  mais  pour  fadftfaire  au  préjugé 
contraire, quelques. perfonnes -emploient  à  fa  place 
Je  mufc  ,  dont  Todeur  eft  beaucotip  plus  forte  & 
abfolument  différente, 
y,  Lorrqu'on  fait  entrer  ^dansles  teniturds  compo- 
ses ,  des  baumes  liquides  ,  comme  le  baume  de 
la  Mecque  ,  la  térébenthine ,  &:c.  on  doit  toujours 
les  mettre  ûdrlafin,  en-méme-tefnps  que  les  ré^ 
&^es  (èches.  Il  en  eA  de  même  des  huiles  effen^ 
pelles  i  mais  on  ajoute  ces  denûéres^  lorsque  les 
lei^tures  font  fépatée&  de  leur  marc. 

On  peut  auheu  d'alcool  ^^employer  des  eau^ 
fpiritueufes  cotfipofées ,  pour  préparer  les  teintu- 
res compofées  y  comme  nous  Tavons  dit  à  l'égard 
des  teintures  fimples.    ^ 

U  y  a  des  Xubihnces  végétales,  auxquelles  il 
&u;  ajouter  des  matières  faunes  yacidesou  alca- 
lines ,  pour  extraire  ou  pour  exalter  la  couleur 
qu'elles  peuvent  fournir  dans  ralcool ,  parce  que 
là  ^bfiaace  réfineuie  qu'elles  contienne  ut ,'  fe 
trouveen  quelque  minière  défendue  de  Tarâfon  dd 
l'alcool  4  par  la  fubdmce  gommeufe.  Nous  chniii- 
rons  pour  exemple  de  ces  teintures  >  celle  de  gom- 
me laque  dans  laquelle  entre  en  méme-ten;ips  un 
^alcool  déjà  chargé  des  principes  d'auttes  fub- 
Aances, 

•  Baume  hypnotique.  (  Pkarmade'.  )  Le  baume 
h3rpnotique  eft  un  mélange  d'huiles  &  de  caïmans 
qui  doit  fa  principale  efficacité  à  l'opium.  D'après 
1^1.  Baume  on  le  prépare  de  la  manière  fuiVante. 


On  miHe  d*abdrd  tontes  ees  fubftances  exarce- 
ment ,  8c  l'on  y  féunit  le  preinier  mélange  ;  on 
tptë  lO'toitt  jufqu*!  ce  que  le  bau^e  foitb\ea 
mêlé  5  bnlé  conferve  ilans  un<?  bouteille  de  large 
ouverture ,  &  qu'on  bouche  bien. 

Plufieurs  pharmacopées  font  entrer  dans  ce  bau- 
me de  rhuife  rofat ,  dfe  Thuile  violât  &  de  l'huile 
nénuphar^  mais  ces  huiles  préparées  n'ont  pas  d'iu- 
tres  vèrns^squeTfîoile  rfolîve,  {îar  '-.cuelle  nousiev 
)«mplaçolis.  '    t 

Ce  baonve  eft  cahnant  ;  il  excite  le  fommeil ,  il 
^paife  Iqs  dolifeur^  de  tété.  On  en  frotte  les  naii- 
nos ,  les  feA>pes  ^  les  péîgnets. 

» 

BAaME«Y«TÉRYQUE.  (PAtfrmtfcrV.  )  tebaume 
hyft^rique  eil  un  mélange  de  cônfirtance  d  on- 
guent, feiit  avec  les  gommes  réfines  rtgardces 
comme  antihyttériques  &  Topium.  M.  Baume  es 
donne  la  recette  fuivante.  ' 


«  ' 


•  •  • 


^'Bkumede  Jddée 

:alo«^;\ ......;' 

^ffaibatium 

labdaitum 

aflfa-foetida « ^  j. 


Caftor. . . . 
'«piusni 


,  •  t .  •  f 
.r  •  •  •  •  3 


aa 
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■  On  ramollit  tontes  ces  fubftances  dahs  un  mor- 
tier qu'on  a  fait  ua  peu  chauffer  >  on  délaie  enl'uite 
ce  mélange  avec 


Huile  effentieUe  d'abfynthe. 

de  fabine. .. 
tanaifie. . . 

de  pétrole  < 

dejayet .^..-.. 


aa,  Gutt,  VI» 


%  Huile  ^paiffe  de  mufcade 3 


d  olive ,.  J> 

De  femences  deiu(qQiame. 

aa  5 


aa 


de  fucdn •. .-.  ) 

effeotiellederliue.  j 
épaifife  de  muicade 3 


Gutt.  X» 

m  • 


1 


de  pavot  blanc. 
de  benjoin  féconde .  » .  (i) 
.de  camphre 

^  0»£ût  liquéfier  toutes  ces  /ubftances  ,  au  batn- 
Biarie  ,  dans  un  vaifleau  clos  y  «uiqii^à  ce  que  le 
cafnjrfirè  foit  diâbus  :  alors  ou:  Hier  dans  un  mortier 
de  knarbre.         *  • 

•  Extrait  d'ophim 

On  le  délaie  avec  trois  gros  environ  de  vin  d!*£f- 
pagne  î  on  ajoute  ^  j  .      , 

.    .' .  opguent populeum.  •  .w  ..♦....,.  ^  i. 

mpçll^  de  cerf..,.. ....,,,, ..  3.uj. .  ' 

fafrao.. ^.......^i. :5  f.    *  • 


^     ' 


««^M»^ 


(  I  )  De  ccik  qui  ^aCe  la  fccMck  pcn^^uc  Vm^Ç^  de  ccoc  if4ae» 


On  pile  le  tout  dans  un  mortier ,  jufqu'à  ce  que 
^  le  mélange  «foit  exaâ  ;  on  te  conferve  dans  une 
boëte  cf  étain  pour  l'ufage. 

Ce  baume  eft  propre  pour  les  vapeurs  Se  pour 
toutes  les  mabdies  hyftériques.'  On  le  fait  flairer , 
&  on  en  applique  fur  le  nombril.  On  peut  auiTi 
en  faire  prendre  par  la  bouche  ,  pour  exciter  les 
mois  aux  femmes ,  pour  faire  fortir  rarrière-faix. 
La  dofe  eft  depuis  ii  griainslufqu  à  i  fcrupules 

On  ne  fait^  prefque  plus  d'ufage  du  baume  h)  f- 
térique.       , 

Baume  NERVAI.  (Pharmacie,  )  Le  baume  ner- 
valeft  uneeibèce  i'ongucnt'iquideccmporedhui- 
les  douces^  a  huiles  volatiles  ^  de  campnre  &  àt 
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baume  du  P^fou  3  qu'on  n'einployeqa'àf  extérieur. 

On  le  prépare  de  la  manière  luivante.   . 
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^  Huile  de  palme « . . . 

épaiife  de  mufieade . . 

moëllede  cerf 

de  bœuf» 


aa. 


•  • 


5ij 


Graifle  de  vipères. . 
d'ours.. . . . 
de  blaireau. 


} 


aa, 


l« 


Huile  volatile  de  lavande, 

.   .  menthe. 

romarin. 

fange... 

thym... 

gérofles.. 


ma, 


h& 


Camphre.- 5  j . 

baume  du  Pérou*. ^  is 

alcool ' l  j. 

On  fait  Kquéiier  enfemble.  l'huL'e  de  palme  , 
l'huile  de  mufcade  ,  les  moelles  &  les  graiues  ani- 
males y  on  les  conte  dans  une  bouteille  de  large 
ouverture  3  on  ajoute  les  huile»  volatiles  &  le  bau- 
me du  Pérou  3  que  l'on  a  fait  difioudre  auparavant 
dans  Talcool  y  on  fait  liquéfier  ce  mélange:  au  bain- 
marie^  &  on  le  conTerve  dans  une  bouteille  qui 
bouche  bien. 

Ce  baume  eft  propre  pour  fortifier  les  nerfs  ^ 
dans  la  paralyfie  ,  Tapopflexie  y  la  léthargie  ,  pour 
les  foulures,  pour  Jes.diflocations  ,  pour  les  rhu- 
matifmes.  On  en  applique  fur  les  parties  malades  ^ 
&  Ton  a  foin  de  les  frotter  aflez  long-temps^  pour 
que  le  baume  pénètre  la  peau. 

Baume  0PPOD£iD0C.CPA<firmtfc;f.  )  La  prépa- 
ration consue  fous  le  nom  de  baume  oppodeldoc^ 
(ft  une  teinture  très-compofée ,  un  alcool  chargé 
des  huiles  volatiles  &  de  la  réfine  d'un  grand 
nombre  de  fubftances  végétales.  Quoique  ce  bau- 
me foit  peu  employé  aujouca  hui  ^  nous  en  donne- 
rons la  préparation  d'après  M .  Baume  ^  parce  qu'on 
l'infère  encorç  dans  toutes  les  pharmacopées. 

"Jf  Racines  fèches  dé  guimauve,. . 

■    confonde.'..  ' 


•  •  •. 


gentiane 
âriftoloche. 
angélique . . 


aa. 


îvi. 


léfaàge.  1 

c 


lij 


Soramîtës  fleuries  dé  faàge . 
fleurs  de  hVande 
baies  de  genièyre. 

CaftoTpulvéïife...'.  >         ,  j- 

camphre.*' y  ^    ^ 


■  *     *        *       #  ^     w< 


î« 


"  FeuiUfS  récentes  de  fanicle. . 
pied  de  lion. ..... 

Îiiloftile  .........  ^(/tf  3  ij .  fi 
anguede  ferpent.. 

pervenche 

romarin \    î« 

Semences  de  cumin 5  iv.  • 

alcool  rectifié %  ij« 

On  coupe  menu  ce  qui  doit  Têtte  y  on  concafTe 
ce  qui  eft  a  Concaffet',  on  met  rnutes  qq%  fublian- 
ces  dans  un  marras  avec  ralcool ,  on  bouche  le 
vaifleau  ,  on  le  fait  digérer  pendant  24  heures  fur 
un  bain  de  fable  chaud  y  enfuite  on  coule  avec 
exprelCon  y  &c  l'on  ajowte^ 

Savon  blîinc 3  vîîj. 

On  fait  digérer  de  nouveau  jnfqu'à  ce  eue  le 
favon  foit  entièrement  difl'ous  ,  on  confervs?  ce 
baume  dans  une  bouteille  qui  bouche  bien.  Quel- 

aue  temps  après  que  ce  baume  eft  fait  ^  une  partie 
u  favon  fe  précipite  fous  la  forme  à'yxtk-coagulum  ^ 
il  convient  de  l'agiter  chaque  fois  qu'on  veuc 
s'en  fervir ,  afin  de  le  mêler  avec  la>  liqueur  fpi« 
ritueufe. 

Ce  baume  eft  vulnéraire  ,  nerval ,  il  convîenç 
pour  les  foulures ,  les  contufions  ^  les  clillocationS;j 
pour  arrêter  les,progrès  de  la  gangrène ,  il  conviens 
dans  les  douleurs  d^:  rhumatifme^vl^nslaparalyfie^ 
il  eft  uil  excellent  réfolutif.  On  en  applique  chau- 
dement des  ccmpreiles  fur  les  pareils  atHigées.    . . 

Un  n'en  fait  plus  aujourd'hui  que  très-peu 
d'ufage. 

Baume  trai^quille.  (  Pharmacie.  )  Le  baume 
tranquille  eft  une  huile  compofée  »  dont  on  faic 
encore  un  grand  ufage  dans  les  maladies  uoulpu- 
reufes  externes >  les  contufions  j  &c.  M.  Baum^ 
en  donne  unedefcription  trè9-d;itaillée  >  nousTem* 
primterop^  de  fon  ouvrage. 

1^  Feuilles  de  ftramonium.. 

morelle .... 
phytol<iCca .... 

befla-dona • 

mandragore ./'aa*  |iv«; 

nicotianne... 

jufquiame . . . 

pavot  blana. . 

noir. . . 

perficaire 5  j-* 

Crapauds N°.  y^ 

huile  d'olive » îfc  vjj 

.  On  nétoie  Se  Ton  coupe  toute»  ces  plantds^  on 
les  mec  dans  une  baftln^^  avec  les  crapauds  entiers 
6c  vivans  &  l'huile  d'olive  y  on  tfaic  cuire  ce  mé^ 
lange  à  petit  feu  y  en  les  remuant  de  temps  en 
temps  avec  une  fpatule  de  bois  jufqu'à  ce  qu« 
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l'hutte  dovienne  d'une  belle  couleur  ferte.  flrqtie 
les  plantes  foient  bien  amorties  &  privées  des  trois 
quarts  de  leur  humidité ,  alors  on  pafTe  avec  ex- 

fytedCion,  on  laifle  dépofer  l'huile  pour  la  féparer  de 
es  fèces  >  on  la  fait  chauffer  légèrement  j  &  on  la 
verfe  dans  une  cruche  dans  laquelle  on  a  mis  les 
plantes  aromatic^es  récentes  fuivantes  ^  nétoyées 
te  coupées  groffièrement. 

Feuilles  de  romarin 

fauge 

grande  abfynche. .. 
petite abfynthe. ... 

nylope 

thym 

marjolaine ^aa.  l  j. 

coq  de  jardin 

menthe 

fleurs  de  lavande 

fureau 

millepertuis 

Cn  a^te  ce  mélange  avec  une  fpatule  y  afin  de 
faire  baigner  les  plantes  dans  l'huile  :  on  bouche 
la  cruche  avec  du  liège  :  on  i'expofe  au  foleil 
pendant  quinze  jours  ^  ou  au  bain -marie  pen- 
dant loà  II  heures.  Lorfque  l'huile  eft  à  demi 
refroidie ,  on  la  paflfe  avec  expreiTion  {  on  la  laifTe 
dépofer  pendant  plufieurs  jours  ,  on  la  tirepar  in- 
clination ^  &  on  la  conferve  dans  une  bouteille 
qu'on  bouche  bien. 

Ce  baume  eft  anodin ,  calme  les  douleurs  de 
rhumatifme  :  il  fortifie  les  nerfs ,  il  tempère  les 
ardeurs  de  Tinflammadon  ,  appliqué  fur  les  parties 
afBigées.  On  le  £ût  quelquetois  entrer  dans  des 
lavemens  caïmans  &  adouciffans.  La  dofe  eft  de- 
puis demi  «once  jufqu'à  deux  onces.  Quelques 
perfonnesie  font  prendre  intérieurement  j  on  doit 
alors  le  faire  avec  beaucoup  de  prudence  ^  à  caufe 
die  la  vertu  des  plantes  narcotiques  dont  il  eft 
<ompofé  :  il  vaut  mieux  ,  lorfqu'il  eft  néceftaire  , 
avoir  recours  à  des  remèdes  plus  sûrs  &  mieux 
contuis. 

Les  plantes  qui  compofent  cette  huile  compofée^ 
font  de  deux  efpèces  différentes  $  les  unes  font 
i;iodores  &  ne  contiennent  rien  qui  fdit  fufcepti- 
ble  de  fe  volatilifer  au  degré  de  chaleur  que  Ton 
emploie  pour  les  faire  cuire  â  l'air  libres  les  autres 
(ont  odorantes  ^  Se  contiennent  beaucoup  d'huile 
voladle  «  qui  fe  diflîperoit  entièrement  u  on  les 
traitoit  de  cette  manière*  Les  unes  &  les  autres 
foumiffent  dans  l'huile  beaucoup  de  principes  qui 
lui  donnent  une  couleur  verte  plus  ou  moins 
foncée* 

La  plupart  des  plantes  modores  qu'on  fait  en- 
rrer  dans  cette  huile^  contiennent  3  non- feulement 
une  matière  réfineufe  pure ,  qui  fe  diffout  &  fe 
combine  facilement  avec  l'huile  î  elles  contiennent 
encore  une  grande  quantité  de  gomnieréiinequi  fe 
diffout  également  dans  l'huile  ,  mais  qui  s'en  fé* 
j)are  quelque  temps  aprêa  qu'elle  eft  préparée  8c  fe 
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mollalfes  ,  qui  donnent  à  ceue  huile  une  ap,  «• 
rence  cailiebotée  ;  mais  ils  fe  liquéfient  8:  te  mê- 
lent avec  t'huile  au  moindre  degré  de  chaleur  : 
cette  matière  fedépofe  de  nouveau  quelque  temps 
après  qu'elle  eft  rénroidie.  Ces  phénomènes  prou- 
vent que  cette  matière  gonmieufe  eft  fi  bien  com- 
binée avec  les  matières  réfineufes ,  qu  elle  devient 
par-là  diffoluble  dans  Thuile  ;  la  matière  gommeuie 
n*eft  point  fans  venu  »  on  a  intention  qu'elle  relie 
dans  cette  huile.  C'eft  pour  la  conferver  que  nous 
avons  recommandé  de  faire  cuire  à  petit  feu  le$ 
plantes  inodores  j  &  de  ne  les  priver  qu'environ 
des  i  de  leur  humidité  s  fi  on  les  faifott  trop  chajf- 
fer  &  qu'on  les  defféchât  entièrement  >  coir.ir^ 
quelques  perfonnes  le  recommandent^  on  fero.: 
non-feulement  féparer  cette  marière  eommeuie. 
mais  on  détruiroit  encore  la  couleur  des  fubihv 
ces  réfineufes  ^  parce  qu'alors  l'acide  de  Thu'le  le 
développe  &  agit  fur  ces  matières  colorante^  <ie  '.i 
même  manière  ^ue  l'acide  ûilfureux  gazeux  Jetiu.t 
les  couleurs.  On  eft  d'autant  plus  en  droit  de  loup- 
çonner  que  les  chofes  fe  paffent  ainfi  j  que  j'ai  re- 
marqué que  l'acide  de  l'huile  venant  à  fe  dévc!»  p- 
per  dans  le  temps  cju'elle  rancit ,  fe  réduit  en  vi- 
peurs  infenfibies  qui  détruifent  la  couleur  d^s  pa- 

f>iers  rouges  &  bleus  ^  dont  on  fefertpour  couvri; 
es  pots  &  les  bouteilles  dans  lefquelles  on  conier- 
ve  ces  mêmes  huiles.  Lorfque  la  coâion  des  plan- 
tes inodores  eft  finie  ^  on  paffe  l'huile  ,  on  la  i'ep^re 
de  l'eau  qui  fe  trouve  au  fond ,  &  on  la  ûit  ti^<i:r 
pour  la  verfer  fur  les  plantes  aromatiques,  quon 
tait  digérer  enfembledans  un  vaifteau  clos ,  parce 
moyen  3  on  ne  perd  rien  de  leurs  principes  :  cei 
plantes  foumiffent  dans  cette  huille  une  nouvelle 
quantité  de  matières  réfineufes  qui  augmentent  û 
couleur  verte.  Mais  pour  avoir  cette  huile  br 
colorée  y  il  faut  employer  toutes  ces  plantes  ci* ^ 
leur  état  de  fraîcheur  ,  parce  que  lorfqu  elles  '>?.: 
fanées  ^  elles  ne  feuminent  pas  à  beaucoup  près 
auunt  de  couleur.  11  paroit  que  cela  vient  dure 
caufe  à-peu-près  femblabie  à  celle  dont  nous  ve- 
noDS  de  parler. 

Dans  le  temps  que  les  plantes  fe  £inent ,  elles 
fou£(rentune  déperdition  d'humidité  &  elle)  éprou- 
vent un  mouvement  infeiifible  de  fermentation  > 
qui  concentre  &  développe  leur  acide.  Ce  dernier 
princioe  agit  fur  la  couleur  des  réfines  ^  &  la  dé- 
truit de  plus  en  plus^  mais  en  plongeant  dans  1  ui 
les  tiges  de  ces  plantes  ^i  commencera  (tùuu 
elles  reprennent  de  la  vigueur.  J'ai  remarquera  tn 
cet  état^  elles  acquièrent  de  nouveau  la  propreté 
de  colorer  les  huiles  comme  auparavant  >  y-:(- 
qu'apparemment  h  couleur  delaijpfine  fe  régénère. 

Le  baume  tranquille  ne  peut  avoir  toutes  !es 
années  une  couleur  verte  également  foncée ,  en 
employant  toujours  la  même  quantité  de  plantes. 
Cela  vient ,  comme  je  l'ai  fait  remasquer  en  pl^*' 
fieurs  endroits  j  de  ce  qMe  ces  plantes  coaneAneDC 
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m!m  ^féfaftc^onotadtns  k$  Aifons  plwrieo- 
fes  que  dtos  les  aimëes  Tèches. 

Quelques  perlbnnes  lui  donnent  h  couleur  qui 
lui  manque  »par  l'addition  <i'une  fuffifante  quantité 
de  verd-de-gris  ^  fans  s'embarraflèr  des  qualités 
▼éoéneufes  ou'iU  introdaifent  dans  ce  médicament: 
il  eft  facile  cTappercevoir  les  dangers  auxquels  on 
ttt  expofé  en  faifant  ufaçe  du  baume  tranquille 
coloré  par  un  femUablepoifon. 

Nottspenfons  qu'on  peut  retrancher  les  crapauds 
de  cette  compofition  ,  ils  ne  peuvent  communi- 
quer que  peu  ou  point  de  vertu  j  &Qe  paroiffent 
propres  qu'à  infpirer  à  quelques  perfonnes  beau- 
coup de  répugnance  pour  ce  médicament. 

Baume  yero  db  Metz  ou  de  feuillet. 
{PkarmacU  )  Lç  baume  verdde  Metz^dune  efpèce 
d  onguent  liquide ,  qui  ne  prend  point  de  cooiif- 
once  en  raifon  de  la  petite  quantité  d'oxides  mé- 
olliques  ,  &  du  peu  de  chaleur  que  Ton  emploie 
pour  le  préparer»  M.  Baume  en  donne  la  formule 
fuivante. 

If.  Verdet  4^u  oxide  de  èuivre  par 

Tacideacéteux. « .  «  •  •  3  îij« 

vitriol  ou  fulfate  de  zinc •  3  j.  f. 

Huilo^elin. ..  l  ^^  ♦    . 

d'olive..  S     "'•'•     ^    ' 

de  laurier.  •.^.••^.  ....••  1  |. 

térébenthine. ...  ».  .^ t  îj. 

aloes •  •  • . .  3  ij. 

huile  volatile  de  genièvre .>•  l  ^     f 

degéroàes 3  j. 

On  crtmie  enfemble  dans  un  mortier  le  verdet 
l'abes  8e  le  vitriol  ,  réduits  en .  poudre  fine  , 
avec  un  peu  d'huile  delinjlorfque  ces  poudres 
font  ruffitamment délayées^ on  ajoute  le  refte  de 
thuile  de  lin^  les  autres  huiles  &  la  térébenthine  : 
OD  fait  chauffer  ce  mélai^e  Ifftèrement ,  en  pcfant 
le  mortier  fur  la  cendre  chaude.  1  orfquece  mélan- 
ge e(l  exaâ ,  on  le  met  dans  une  bouteille  ^  &  Ion 
aK)ute  les  huiles  eirentielles  $  on  agite  la  bouteille 
pour  mêler  ces  huiles^  &  on  conferve  ce  baume 
pour  Tufa^e. 

Le  vitriol  blanc  eft  unfel  à  bafe  métallique^  qui 
ne  fe  difTout  point  dans  Thuile  :  il  fe  précipite  avec 
h  partie  gommeufe  de  raloës  j  qui  ne  (e  diiTout 
point  non  plu^  $  il  n'y  a  que  la  partie  réfineufe  de 
cette  fubftance  oui  reile  bien  combinée  avec  ces 
huiles  :  le  verdet  fe  diffout  en  grande  partie  ; 
il  communique  une  belle  cotdeur  verte  à  ce  oaume. 
Hft*eil  d*uragequepourrextérteur^il  eft  bonpour 
ronger  les  maovaifes  chairs.  11  mondifie  les  pl«des 
k  les  ulcères  $  îl  cicatrife. 

Baume  vvimtLAXKÉ.  {PiarmacU.)Leh^umc 
^'nenûre  eft  une  efpèce  de  teinture  au  vin  8r  à 
lwu-dc**vie  coBtcuaoc  les  poncif  es  d'uo  grand 
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nombre  de  (dantes ,  &  mêlée  avec  fon  çoids  en- 
viron de  térébenthine.  M.  Baume  en  décrit  la  pré* 
paration  de  la  manière  fuivante. 

If.  Feuilles  récentes  de  grand  plantain. 

plantam  long.. 

orpin 

bugle • 

brunelJe 

grande  confonde] 

fanicle I 

languede  ferpenr 

véronique /aa  3  ij. 

abfynthe 

herbe  à  Robert, 
millefeuille... . 

pilofelle 

Somnûtés  de  petite  centaurée.. 

lierre  terrefire . . 

qaintefeuille... 

fleurs  d'hjrpéricum 

On  hache  ou  Ton  broyé  toutes  ces  plantes  dans 
un  mortier  de  marbre  avec  un  pilon  de  boisj  on 
les  met  dans  un  vailTeau  avec. 

Vin  rouge . .  •  •  >  .... 

eau-de-vie....  r" '  ^"^• 

huile  rofat ftij.  K 

On  fait  macérer  ce  mélange  dans  un  vaiffeau 
dos^  au  bain-marie  j  pendant  deux  jours  i  enfuite 
on  le  fait  chaufier  un  peu  plus  fort^  on  le  pafle  avec 
exprefiion  »  on  laiffedepoier  l'huile ,  on  la  décante 
&  Ton  ajoute 

Térébenthine. ft  j. 

On  fait  chauffer  de  nouveau  ce  mélange^  pour 
diffoudre  feulement  la  térébenthine^  on  le  conter ve 
dans  une  bouteille  qui  bouche  bien. 

11  entre  dans  ce  baume  une  grande  quantité  de 
plantes  inodores  ,  qui  contiennent  beaucoup  de 
léfme  &  de  gomme  réfine  colorante  ;  I  eau-de-vie 
eft  très-propre  à  extraire  ces  fubftances  &  à  tes 
trjnfporter  dans  Thuile  Ce  baume  eft  long-temps 
à  fe  dépurer  ,  à  caufe  de  la  partie  fpiritueufe  de  ' 
l'eau -de- vie,  qui  unit  en  quelque  manière  Thilile  ' 
avec  le  principe  aqueux  des  fucs  des  plantes  :  c'eft  ^ 
pourquoi  il  faut  attendre  que  Thuile  foit  bien  dé-  * 
pofée  avant  de  la  mêler  avec  la  térébenthine  ,  fans  * 

3uoice  baume  feroit  encore  plus  long- temps  àfe 
épurer.  Ce  baume  eft  vulnéraire ,  réfolutii^  bon 
pour  les  foulures  J  les  meurtriffures  ,  pour  fortifier  ' 
les  nerfs  &  donner  du  ton  aux  fibres  delà  peau.  C'rt 
l'applique  fur  des  compreffes  -,  on  frotte  auifi  lès 
parties  avec  la  inain  remplie  de  ce  ûinme.         .    i 

BAUMIER.  (  Pharmacie.  )  Populi^  halfarnî/er^^ 
TêCAmakaCa  foUa  '  crch^tU:  flucld  Jùnag.   So» 
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C*e(l  un  arbre  qui  croit  oaturellement  dans  f  Ame- 
tique  fetxencnonale,  la  Caroline»  la  nouvelle  Ir- 
lande ^  le  Mexique  j  à  Madagafcar.  11  fe  naturali- 
fc  dans  nos  jardins.  Quoique  M.  Duhamel  afTure 
n'avoir  jamais  vu  de  grands  baumiers  >  il  y  en  avoir 
deux  allez,  confidérables  au  jardin  botanique  de 
Nancy  ^  âgés  de  plus  de  40  ans  i  ils  font  morts  le 
même  hiver  ,  il  y  a  quelques  années. 

Linnéus  rapporte  dans  fa  matière  médicale ,  que 
le  baumier  produit  la  gomme  tacamakaca  \  in.us 
M.  Jacquin  a  découvert  depuis  que  cette  réfine 
découle  dnfdgara  ochindra.  Puifqu'il  en  eft  ainfi  , 
nous  renverrons  l'article  de  cette  gomme- réfine  au 
mot  TacamaquEj  pour  n*oîfrir  ici  que  ce  qui  con- 
cerne exclufivement  cette  elpèce  de  peuplier. 

Les  bourgeons  font  vulnéraires  &  font  préfé- 
rables en  médecine  à  ceui:  des  autres  peupliers. 
Les  Sibiiiens  les  font  infi^fer  dans  de  rafcool, 
pour  s'en  fervir  contre  le  fcorbut ,  les  excroiffan- 
ces  vénériennes  de  l'urètre  :  ce  mevlicamenc  pro- 
voque Iqs  urines^  fonfuc  réfineux  cft  fortement 
bair^mique» 

(M.  WlLLEMET.) 

BAUR AC.  {Pharmacie,  )*Expreffion  i^s arablf- 
tes  fort  équivoque ,  par  laquelle  ils  dcfignoient  un 
fel  que  d  autres  ont  nommé  le  niire^  &  en  général 
toute  fkbllance  faline. 

BDELLIUM.  (  Pharmacie,  )  Gomme-réfine 
connue  dès  la  plus  haute  antiquité.  Malgré  ceh  , 
le  végétal  qui  la  produit ,  n'ell  pas  encore  décrit 
avec  vérité  Ltfs  anciens  avcidnt  une  haute  véné- 
ration &  une  grande  confiance  dans  les  venus  du 
bdeliium,  qu'ils  erriployoient  fréquemment  en  mé- 
decine. Ils  en  dillinguoient  de  pîuficurs  fortes.  Le 
meilleur  bdeliium  doit  être  tenace  \  gluant ,  cou- 
leur de  fer ,  tirant  fur  le  noir ,  ou  rou^reàtre,  à  l'imi- 
ntion  de  la  myfrhe,  â  Faqueile  il  reifemble  encore 
pari'odeuf  &  le  godt  ;  il  pétilic  a  la  flimme  d'une 
bougie,  s'amollit  dans  ki  bouche j  s'attache  aux 
dents  ,  doit  être  en  f^tits  morceaux,  à-{5eu-près 
de  la  grofleuf  d'un  noyau  decerife,  raboteux  j  an- 
gulaire ,  fragile. 

riôSTman  reco;nmande  l'uUge  du.  bdeliium  dans 
Içsutcèr^s  du  poumon ,  le  flux  immotiéré  des  cè- 
gl4si,&i  .^es  héiTiorrhoidefi;.  U  eft  d'ailleurs  iorti- 
fiànc,  atténuan|p5;vuluéraire,  emoUient,  réfolutif, 
peûbrali  fuddrîfique,  en&ménagogue  ;  on  le  regar- 
de comme  un  f^ceiiique  dans  les  maladies  pituiteu- 
(es  de  poitrine^  de  la  matrice,  des  reins,  de  la 
veflle',  contre  les  fleurs  blanches,  la  ilcrihté  , 
répile'pfie  byfririque ,  Iç  calcul  j  les  goecres ,  Thy* 
dpqèl}?. 

..On. le  fait  prendre  en  pillules  depuis  quelques 
grains  jufqu'à  un-fcrupule,        •    •       * 

On  le  fait  entrer  dans  la  compofitîon  des  emplâ- 
tres propres  à  fendre  Içs  tuUipurs  ^  ^  muiixles  ^h\ 
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'  cè$>  à  rëToudcele^  glandes  enocgëes^écrôuel!:i> 
fes ,  à  remédier  à  la  foulure  des  tendons ,  du  pe- 
riollc  9  à  la  carie  des  os ,  auxheraies,aux  nodoil- 
tés.  11  entre  dans  les  fumigatoires  utérins,  pv^r 

'  faire  fortir  le  fœtus  mort  &  foulager  le^autrcs  ir- 
commodités  de  la  matrice  ;  la  fumigation  de  bici- 
lium  adoucit  les  douleurs  hémorrhoidales.  (  n  pu- 
rifie cette  gomme-réfine>  en  la  délayant  dans 'a 
vinaigre.  On  peut  en  retirer  une  huilé  eireinie! -i 
par  la  dilblIation«  Llle  fait  la  bafe  des  pillules  m- 
jeures  &  mineures  de  bdeliium  de  l'antique  Me- 
fué,  des  trochifaues  de  bdeliium  d'Avicemie,  6 
l'onguent  de  bdeliium  de  la  pharmacopée  d  Ai - 
bourg.  Elle  fait  encore  partie  du  MithriJate ,  ce 
Tongiient  lies  apôtres,  des  trochifques  cyyluos,  Ls 
emplâtres  diabolanum  gris  ,  ftiptique,  diachvlc 
gommé ,  &  de  mélilot  compoie  ^  de  rantidc:, 
de  iviefué, 

BECCABUNGA.  (Pharmaa'é.)  (Gram,)  oj 
VÉRONIQUE  AQUATIC.UE.  Feroruak::^- 
bunga,  Anagiillis  aquatîca  major,  C  B,  2Çi.ri:r.c 
indigène,  aquatique  ,  ofùcinale,  pérennelle,  dd: 
grande  tribu  des  aniifcorbutiques.  # 

lebeccabun^a  eft  favcneux,  dît  M.  Vo::I, 
plein  de  fuc,  doué  d'une  vertu  aftringente  N:  i: 

.  fraiçhiflnn.t^,  Il  çft  excellent  pour  enlever  k s  col- 
trustions  des  vifcères  ,  la  pâralyfie  fcorbucice , 
brifer  le  calcnl,  exciterles  règles,  contre  h  go  ::te. 

^  11  eft  d'ailleurs'  diurétique ,  apéritif,  hépaticue , 
difcuflîf.  On  fait  ufâge  principalement  de  loniLic. 

•Gu'onboit  tons  les  jours  pencunt  long-temps,  :ii 
dofe  de  trois  à  quatre  oijces. 

Extérieurement  le  beccabunga  eft  très-bon  to 
les  inflammations,  lesplaiesaifcieAnes&  rocente>, 
Toedéme,  les  ulcères,  lejs.béa^orrhoïdes  ouverus. 
les  coiidylômesj  les  phlegmons  ,  les  ëryhpcllcs. 

On  ipange  les  jeunes  pouûes  de  cette  plante  e:i 
falaJe,au  printemps,  Ceft  kuie:bonne  nourri:u:j 
pour  le  bétail  j  à  l'exception  <iit  cheval. 

L'on  prépare  avecle  beccabunga  une  conferre, 
une  eau  diltillée ,  un  fir«p  avec  le  fuc  $  fes  feui  'es 
entrent  dans  l'eau  générale ,  la  décoélioh  antiicor- 
butique ,  le  vin  anttfcorbutique  &  le  firop  anrïc:  r- 
butiq".e ,  l'herbe  entre  dans  l'eau  antifcorbutiquc, 
elle  eft  très-utUe  dans  la  médecine' vétérinaire. 

Le  beccabunga  eft  également  en  ufage  dim  li 
nouvelle  Irlande  &c  la  Virginie. 

Beccabunga  (Petit.)  (Pharmacie.)  ^tror:: 

fincj^allis  cquatica^,  uinag/il/ùfaquaticA  tniniy.  C.  />.. 
2^ a,  Lç  petit;  befçaburjga  peut  reoiplaccr  à  coj> 
fur  le  précédent,  parce  ç^jil  contient  ies  wcr.s 
{principes.  Les  obrervateùrsagricôIcsontrenurCiLis 
x]u*il.ctc>^t|uu^fil?le^attx  fii^yton^.  ^ 
j    iXI.riîii^ûbçfga  teoçonué  cette efpèccauJaponr 
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PFC  DE  GRUE.  {Pharmacie.  )  tebec  de  grue 
eft  une  plante,  aînfi  nommée  à  caufe  de  la  forme 
de  fes  femences  réunies  qui  imitent  un  bec  al- 
longé d'oifeau.  Ce  genre  eft  connu  aujourd'hui 
fous  le  nom  fyftématique  de  géranion ,  tiré  du 
moïkûn géranium,  (  fVyrç  le  mot  GÉRANION.  ) 

BECHION.  (  Pharmacie.  )  Dénomination  des 
Grecs  employée  par  plufieurs  anciens  pharmaco- 
pnph^s ,  pour  diéfigner  le  tuflîlage  5  on  trouve 
auffi  plufieurs  préparations  médicamenteufes  fous 
ie  titre  de  hechion. 

BÉCHIQUES.  (Pharmacie,)  Les  béchiques 
font  tous  les  remèdes  fimples  ou  compofés  qui 
font  employés  avec  fuccès  dans  les  maladies  de 
la  poitrine.  Ce  font  fur-tout  les  médicamens  in- 
cifits  &  expeûorans  qui  portent  ce  nom.  Cn 
trouvera  tout  ce  qui  eft  relatif  à  la  nature ,  à  la 
différence  j,  aux  propriétés,  aux  effets  &  à  l'em- 
ploi des  béchioues  dans  le  dictionnaire  de  mé- 
dtc'ne.  Il  faut  feulement  remarquer  ici  que  ce  nom 
donné  à  des  préparations  pharmaceutiques ,  telles 
(TJe  des  décodions  ,  des  tifannes  >  des  fucs  épaif- 
fo ,  des  tablettes ,  des  pilules,  &c.  appartient  plus 
a  !a  thérapeutique  &  a  la  matière  médicale  qu'à 
la  pharmacie ,  &  que  c'eft  au  diûionnaire  de  mé- 
tiecine  qu'on  doit  avoir  recours  pour  prendre 
toiîtcs  les  connoilfances  qui  concernent  les  bé- 
chiques. 

BECULO3  BEOUGUELLA,  BELECULO, 
BrXUGlLLO.  (  Pharmacie.  )  Différentes  déno- 
ninaiions  données  par  les  écrivains  étrangers  à 
'ipecacuanha.  ' 

BFDEGUAR,  (Pharmacie.)  Le  bédeguar  eft 
tne  efpèce  d'excroilTance  ou  de  galle ,  qui  croît 
"r  le  rofier ,  &  dont  on  diftingue  plufieurs  ef- 
èces,  entr*autres  le  bédeguar  lifle  &  le  bédeguar 
^evelu.  Cette  excroiflance  eft  produite  par  la 
•iqùure  de  plufieurs  efpèces  d'infeôes  à  quatre 
lies,  des  genres  du  cynips,  du  diplolèpe.  Les 
irves  de  ces  infeâes  y  vivent  plus  ou  moins 
)ng  temps.  (  f^oyt^  le  diâionnaire  d'hiftoire  na- 
artjle.)  On  attribuoit  autrefois  de  grandes  pro- 
riecés  au  bédeguar  $  on  lefaifoit  entrer  dans  plu- 
«^urs  préparations  pharmaceutiques  >  il  y  a  déjà 
>ng-temp$  qu'on  a  rejette  toutes  ces  erreurs. 
^\yf^  le  mot  Bédeguar  ,  dans  le  di£Uonnaire  de 
médecine. 

BEHEN  BLANC.  (Petit.)  (  Pharmacie.  )  Cen^ 
r,irea  behen,  Bchen  album,  Rauv.  Itin.  188.  Plante 
ivace,  oiiginaire  de  l'Afie  mineure,  qui  croît 
uffi  fpontanément  fur  le  mont  Liban  \  dont  la  ra- 
ine €ft  médicinale.  Il  faut  la  choifir  aromatique, 
n  peu  acre  ^  de  la  grofteur  d'un  doigt  / -ridée , 
rife  à  Textérieur,  blanche  en  dedans  5  elle  r^ffem- 
ie  alfei  à  celle  de  la  pyrecbre*  .  « 
Ctùmit.  Tomt  U, 
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Il  paroit  par  Thiftoire  du  behen  qu'il  n'a  pas  été 
connu  des  anciens  Grecs ,  &  que  ce  font  les  arabes 
qui  les  premiers  en  o'nt  enrichi  la  matière  médicale. 
Ils  ont  vanté  cette  racine  comme  un  excellent  for- 
tifiant ;  ils  ont  affuré  qu'elle  étoit  utile  contre  le 
tremblement.  Suivant  Lemery,  la  racine  de  behen 
blanc  fortifie  ,  réfifte  au  poifon ,  tue  les  vers ,  aug- 
merte4a  femence ,  appiife  les  convulfions  ;  la  dofe 
eft  depuis  demi-gros  jufqu'à  un  gros  :  il  en  faut  le 
double  en  infufion.  Malgré  cette  énuroération  de 
vertus ,  on  fait  rarement  ufage  du  behen  \  quel* 
ques-uns  mêmes  en  doutent  un  peu. 

(M.  WiLLEMET.) 

Behen  rouge.  (  Pharmacie.  )  Statice  limo^ 
nium.  L'monium  maritimum  majuj.  C,  B.  191,  Cette 
efpèce  croit  naturellement  fur  les  marais  inondés 
par  la  mer  dans  plufieurs  parties  de  l'Angleterre» 
de  la  Virginie^  de  la  nouvelle £cofle&  en  Arabie. 
Elle  eft  vivace  5  fes  racines  font  ridées,  courbes  , 
épaifles,  de  couleur  rougeâtre  à  l'intérieur  &  bru- 
nes en  dehors ,  d'une  faveur  aftringente.  On  croit 
que  la  racine  de  behen  rouge  eft  propre  pour  rani- 
mer les  forces ,  arrêter  les  hémorrhagies.  Geoffroy 
lui  attribue  les  mêmes  vertus  qu'au  behen  blanc. 

Le  behen  rouge  entre  dans  plufieurs  compofitions 
arabes ,  entr'autres^dans  Téteâuaire  de  tueries  de 
Méfué,  dans  celui  de  mufc.  Il  eftemplové  dans 
l'Amérique  feptentrionale j  &  M.  Ihunoergt'a 
trouvé  au  Japon. 

(M.WlLLEMET.) 

BELA-AYE.  (Pharmacie.)  M.  Sonnerat  rap- 
porte (dans  les  mémoires  de  lafociété  de  médeci* 
ne ,  année  1779  ) ,  que  les  habitans  de  Madagafcar 
nomment  ainfi  un  arbre  qui  croit  fur  les  montagnes, 
à  vingt  lieues  dans  l'intérieur  des  terres.  Les  natu- 
rels du  pays  en  font  entrer  Técorce  dans  une  boif- 
fon  qu'ils  préparent  avec  la  canne  à  fucre ,  &  qu'ils 
appellent  tock.  Ils  l'emploient  également  comme 
remède  dans  les  dévoyemens. 

Cette  écorce,  dit  M.  Sonnent,  eft  un  léger 
aftringent  &  un  excellent  tonique  ;  l'infufion  en  eft 
inefficace  ;  mais  pour  en  retirer  tout  l'avantage 
que  l'on  peut  en  attendre ,  il  faut  l'adminiftrer  en 
poudre  3  après  que  le  malade  a  été  purgée  on  lui 
en  donne  vingt  quatre  grains  le  matin  dans  une 
petite  tafTe  de  thé,  ou  dans  une  petite  quantité  de 
Don  vin  ;  mais  jamais  dans  du  bouillon  \  le  foir  on 
lui  en  donne  de  même  vingt-quatre  grains.  Le  ma- 
lade ne  doit  manger  le  matin  que  deux  heures  après 
avoir  p'-is  ce  remède  ,  &  le  foir  il  ne  doit  le  pren- 
dre qu'une  heure  ou  deux  après  avoir  foupé.  Après 
fept  ouiiuit  jours,  il  faut  augmenter  la  dofe,  Se 
en  donner  trente-fix  grains  le  matin  feulement , 
^  avec  les  mêmes  précautions  jufqu'à  parfaite  gué- 
rifon.  Alors  il  ne  faut  pas  en  donner  le  foir. 

J'en  ai  fait  prendre ,  dit  M.  Sonnerat,  avec  fuc- 
cès à  plufieurs  perfonnes,  depuis  mon  arrivée  i 
Patis.  M.  Mongei  Ta  également  adminiftré  à  un 
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prêtre  de  Sainte-Geneviève  qui  ayoît  le  dévoye- 
ment  depuis  plus  de  dix-huit  mois  »  mon  époufe 
ÎAoiz  le  rétabliffement  de  fa  fanté  au  bela-aye  ,qui 
l'a  guérie  d'un  dévoyement  auquel  elle  etoit  Tujette, 
qui  avoit  duré  depuis  fix  ans  j.&  qui  avoit  continué 
après  fes  couches. 

Comme  on  peut  facilement  fe  procurer  cette 
•fubftancepar  la  voie  de  l'Ifle  de  France,  comme 
fon  ufage  peut  être  trcs-avantaG;cux,  fur-tout  dans 
les  hôpitaux  y  nous  avons  cru  devoir  en  faire  men- 
tion dans  ce  dictionnaire ,  quoiqu'elle  foit  peu  con- 
nue j  &  qu'on  ne  l'ait  pas  encore  infcrice  au  nom- 
bre des  fubilances  otKcmales. 


BELLADONE.  (Phafmja'e,)  jicropa  htlla- 
donau,  Belladonna  majvribuifoliis  &j7oni>us,  T,  yy, 

L'hiftoire  naturelle  &  botanique  de  cette  plante 
indigène ,  délétère ,  mérite  un  article  alfei  étendu. 
La  belladone  doit  être  placée  à  la  ré  te  du  catalo- 
gue des  plantes  vénéneufes,  foporifiques  ôc  dont 
les  effets  font  toujours  à  craindre.  Aufïl  M.Crantz, 
célèbre  profefTeur  en  médecine  à  Vienne  ,  en  a 
fait  le  premier  article  de  la  féconde  clalTe  des  ve- 
nins ftupéfians  de  fa  matière  médicale  &  chirurgicale. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  font  fufpec- 
:  tes  y  mais  les  baies  font  la  plus  délétère  ;  car  nous 
trouvons  dans  les  auteurs  anciens  &  modernes  l'hif 
toire  de  plufieurs  perfonnes  mortes  pour  en  avoir 
.snangé.  Manhiole,  Brunfels,  Gefner,  Lobel,  Do- 
donée ,  Stalpel,  Simon  Pauli ,  Amatus  Lufitanus , 
Wepffer,  Schenckius ,  Albrecht ,  Zôrnius ,  Heu- 
cher,  Fabri,  Mappus,  Boerhaave  &  plufieurs  au- 
tres ,  en  rapportent  divers  exemples.  Nous  avons 
été  témoins  à  différentes  fois,  des  effets  pernicieux 
des  baies  de  belladone,  produits  fur  des  perfon- 
nes du  département  de  la  Meurthe.  Quant  à  la 
racine  ,  Théophrafte  prétend  qu'un  gros  pris  dans 
du  vin  produit  un  effet  très-léger ,  deux  gros  en 
produifent  davantage,  trois  rendent  fou  pour  tou- 
te la  vie.  Calzalaric,  apothicaire  à  Venife  ,  n'en 
fiifoit  prendre  qu'un  fcrupule ,  pour  détruire  l'ap- 
pétit, tandis  que  Gefner  attefte  qu'il  en  faut  deux 
gro^  L'ufage  &  l'emploi  de  cette  racine  a  eu  fou- 
lent des  fuites  fâcheufes  >  fuivant  le  rappost  de 
Hochfieter  ,  par  les  excès  dans  les  dofes.  6es  ver- 
tus narcotiques  ont  été  connues  dans  tous  les  pays. 
Voyez  Jean  Bauhin,  Rai,  Tournefort,  &c.  On 
l'a  louvent  fubllituée  à  la  mandraeore.  Quand  un 
médecin  eft appelle  à  temps,  il  a  plufieurs  moyens 
à  oppofer  aux  hineftes  fymptômes  occafionnés  par 
ta  belladone.  Nous  citerons  pour  exemple  les  faits 
fuivans,  i°.  M.  de  Launay  d'Hermont,  doâeur 
en  médecine,  à  TAigle  en  Normandie,  a  conii- 
gné  une  obfervatîon  àzx\^\t% mémoires  de  t académie 
royale  ces  fziences  dt  Paris  y  année  17f6,  par  la- 
quelle il  confie  que  trois  perfonnes  ont  été  guéries 
avec  une  boiffon  abondante  de  petit- lait ,  les  iave- 
msns  laxatifs,  &  enfuite  un  mmoratifaiguiféd'é- 
métique.  2^.  M.  de  NobleviHe,  médecin  à  Orlé- 
ans ^  a  guéri  ttois  jeu&es  filles  ^  eu  km  bufantava-  , 


BEL 

1er  ï  chatune  un  verre  de  vinaigre.  3**.  M.  ie 
Saint-Martin  de  Briouze ,  doôeur  en  médecine , 
rapporte  dans  la  gaieuefalutain ,  176^ ,  6c  te  e 
journal  de  médecine  ,  tome  18,  qu  il  remédia  eficj- 
cement  aux  mêmes  maux,  en  employant  les  b::r5 
d'eau  tiède  ,    Thuile   &  un  lavement  purgif. 
4"".  M,  Boucher,  médecin  à  Lille,  adonne  uie 
obfervation  dans  la  galette  falutaire  1766,  &:  c^i 
fe  trouve  dans  le  journal  de  médecine  y  tome  14 ,  (J 
il  détaille  la  cure  de  cinq  enfans  auxquels  ilûtc:- 
ner  Témétique,  des  lavemens  purgatifs,  uneb  • 
fonédulcoree  avecroximel,  &  une  potion  :..:^- 
tère.  j°.  M.  Finard,  profelTeur  de  botân.n.î 
Rouen  ,  a  traité  le  même  cas  qu'il  a  çiiëri  av.:  i 
méthode  précédente.  6  .  M.  Grunvaïd,  m:u.^  • 
&:  rédacteur  de  la  gazette  falutaire,  a  fecourue- 
cacement  à  Bouillon,  un  homn\e  &  fa  fcmTe.-  - 
poifonnés  avec  la  racine  de  belladone  que !a  te  :• 
me  avoir  prife  pour  une  racine  potagère,  &:  l-v  - 
fait  boniliir  dans  la  foupe.  M.  Grundvald  Icurr- 
donna  l'émétique  &  des  lavemens  faits  de  petit-':  ') 
avec  un  gobelet  de  vinaigre  dans  chaque.  6'.  l  • 
avocat  de  Nancy  fe  promenant  dans  les  bois  -^ 
environs  de  cette  ville,  s'amufa  à  manger  dat^  ' 
perfide  delà  belladone,  les  fymptômes  ordirû^i 
fe  manifeftèrcnt  bien  vite.  Le  rédaûeur  decer  /- 
ticle  la  difâlpa  au  moyen  de  l'émétique,  d:'- 
potion  alexiphirmaque  acidulée  ,    d'une  an- 
boilTon  de  limonade  i  il  prit  enfuite  une  medey  . 
11  s'eft  reffenti  de  cet  accident  pendant  plui- 
années ,  fa  tête  ayant  été  embarraffée  de  te  r:  • 
autre,  avec  pne  efpèce  d'aliénation  d'eiVri:-^ 
fouvent  une  forte  propenfion  au  fommeil. 

Quand  l'accident  ell  très-récç nt ,  le  p'us  co-t 
parti  eft  certainement  de  faire  rejetter  par  le  '  - 
miffement  les  parties  vénéneufes  ;  c'eft  le  ir'" 
le  plus  efHcace  de  prévenir  les  fymptômes  c 
le  fujet  eft  menacé.  Lorfqu  ils  ont  lieu ,  lev.n: 
&  les  autres  acides  végétaux  font  les  ftcojr 
plus  appropriés  ,  non-feulement  aux  effets  c 
belladone ,  mais  encore  à  ceux  du  ftramoii^"^-^ 
la  mandragore,  de  la  jufquiame  ,  &  de  tous  le 
gétaux  foporifères  &  ftupéfians.  C*eft  une  pres- 
que leur  qualité  délétère  confifte  dans  une  vi.\- 
narcotique ,  d'une  nature  sommo-réfineafe. 

Des  tentatives  aflez  heureufes  prouvent  ru: 
feuilles  de  la  belladone  prifes  en  infufion ,  oi.t  : 
ri  plufieurs  cancers  invétérés.  M.  Juncker  !esr 
ploya  fur  plufieurs  perfonnes  attaquées  de  ce  r.: 
quelques-unes  en  retirèrent  un  grand  fouh^env.  • 
éc  quelques  antres  obtinrent  une  parfaite  gu;;r:.. 
mais  c'eft  particulièrement  M.  Larobergcn^  r  ' 
fclVeur  de  médecine  à  Groningtie,  cuiell  le  vé- 
ritable apôtre  de  cette  découverte.  Elle  eil  c^"^^  * 
gnée  dans  une  thèfe  qu'il  compofaen  175 f.  ^-  • 
trouve  la  manière  de  s'en  fûrvir  à  Timerjeur ,  ^. 
l'hiftoire  d'une  cure  m iraculeufe  opérée  par  cc  n  -* 
veau  remède  i  un  cancer  ulcère  fut  guéri  en-^- 
huit  mois  par  fon  ufage.  MM.  Dariuc,  Amorce'. 

Vaodeoboch^fiamejGDlligaoxi^  dcc  gA^or^^  ' 
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les  mimes  elpiriences.  M.  Marteiu ,  mêdean 
irAumale ,  rapporte  encore  dans  le  journal  de  mé- 
decine, tome  1^,  une  pareille  guérifon,  avec  une 
nouvelle  façon  de  préparer  la  belladone.  C'eft  une 
teinture  compofée ,  dont  M.  Crantx  a  également 
enrichi  fa  maùirc  médicale. 

Notre  fiècle  au  refte  n*a  eu  que  le  mérite  de  re- 
nouveller  un  remède  déjà  connu  &  emplojré  par 
les  anciens,  non-feulement  à  lextérieur ,  mais  mê- 
me a  rintérieur.  11  y  a  des  paffages  de  Galien,  d' A- 
vicenne,  &  fur-tout  de  Profper  Alpin,  qui  prou- 
vent cette  aflertion.  Les  Égjrptiens ,  félon  cet  au- 
teur, l'employoient  à  titre  de  rafraîchiffant.  Bon- 
rius  dit  qu  on  s'en  fert  dans  les  Indes,  contre  les 
obftruâions  du  foie  &  des  autres  vifcères.  Diof- 
coride  en  a  vanté  les  effets.  Matthiole ,  fon  com- 
mentateur, recommande  Teau  diftillée  de  toute  la 
plante,  à  la  dofededeux  cuillerées,  pour  éteindre 
1  inflammation  des  vifcères.  Gefner  prétend  que 
le  lue  de  fes  baies  réduit  en  confiftance  de  firop 
avec  un  peu  de  fucre,  pris  à  la  quantité  d'une  pe- 
tite cuillerée,  eft  excellent  pour  provoqner  le  fom 
meil  &  arrêter  la  dvffentene.  Un  miniftre  Danois 
en  faifoît  prendre  TinfuCon ,  également  contre  la 
dylfenterie.  Les  baies  étoient  employées  quelque- 
fois par  les  anciens  contre  Thydrophobie. 

Les  matières  médicales  vétérinaires  dîfent  qu'on 
peut  employer  en  infufion  les  feuilles  depuis  demi- 
once  jufqu'à  une  once ,  pour  chaque  animal.  Les 
feuilles  de  la  belladone  appliquées  à  Textérieur  , 
font  adoudffàntes,  réfolutives ,  relâchantes,  ano- 
dines ,  calmantes ,  contre  les  hémorrhoïdes ,  les 
fquîrrhes,  lei  hernies,  les  ulcères  carcinomateux, 
les  tumeurs  &  durillons  des  mammelles,  les  éréfi- 
peiles,  les  phlegmons ,  le  feu  facré  &  autres  mala- 
dies qui  proviennent  de  chdeur.  Les  dames  italien- 
nes emploient  Teau  diftillée  de  cette  plante  com- 
me coftnëtiques  c'eft  de-là  que  vient  fon  nom  de 

^illadona» 

11  eft  â  obferver  qu'il  n'eft  prefque  aucun  des  au- 
teurs qui  confeillent  cette  plante  ,  qui  ne  recom- 
mande d'apporter  beaucoup  de  précaution  dans 
fon  ufage  intérieur  &  extérieur. . 

Les  peintres  en  miniature  préparent  un  fort 
beau  verd  avec  le  fuc  de  fes  baies. 

Il  nous  refte  à  dire  un  mot  fur  les  écrivains  qui 
ont  traité  de  la  belladone  en  particulier,  i^.  En 
'759*  Alberti  publia  à  H  Jl^ne  dilfertatîon,  d?ins 
laquelle  on  trouve  plufîeurs  particularités  concer- 
nant cette  plante,  i''.  Gataker,  Anglois ,  donna  à 
Londres,  en  I7J73  une  brochure  fur  les  bons  ef- 
fets de  ce  végétal  pris  intérieurement.  3'.  Brom- 
feld  père,  premier  chirurgien  de  S.  A.  R.  la 
çrinceffe  douairière  de  Galles,  &  des  hôpitaux  de 
6aint-Georges  &  de  Lock ,  a  rédigé  en  Anglois 
des  obfervations  fiir  les  diflPérenteseibèces  de/o/tf- 
«Kw  qui  croiffent  en  Angleterre.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  m  François  j  en  1761  ^  par  M«  Brom^ 
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fêld  fils ,  dofteur  en  médecine  de  l'univerfîté  de 
Padoue,  &  membre  de  la  fociété  botanique  de  Flo- 
rence. Ce  livre  fait  mention  des  épreuves  faîte* 
fur  dix  malades ,  par  l'auteur  même ,  qui  paroîc 
être  très-imparual ,  &  dont  le  réfultat  démontre 
en  partie  le  danger  de  l'ufage  de  cette  plante  ,  8c 
avec  quelle  précaution  on  doit  remployer  5  il  pré- 
tend en  outreqae  les  médeans  d*HoIlande  ont  fait 
les  mêmes  eflfais ,  fans  en  avoir  retiré  beaucoup  d'a^ 
vantage.  4^.  M.  Lambergen,profe(Ieur  en  méde- 
cine à  Groningue,  a  fait  foutenir  une  chèfe  fur  \% 
belladone  ,ainfi  que  nous  l'avons  déjà  annoncé.  Il 
y  a  encore  fur  cet  objet  une  autre  très-bonne  thè- 
fe  foutenue  à  Paris ,  en  1760  ,  par  M.  Cofte  g 
dont  la  condufion  eft  :  trfgjb  in  cancro  ufus  MiadertA  ,^ 
tum  internas  ,  ium  externus.  Le  nombre  des  mono- 
graphes  fur  la  belladone  eft  trop  confidérable  ^ 
pour  en  augmenter  cette  lifte,  nous  la  termi- 
nerons, en  annonçant  le  traité  de  MM.  Munck  ^ 
père  &  fils ,  médecins  Allemands ,  fur  les  effets 
falutaires  delà  belladone,  donnée  principalement 
comme  préfervatif  &  moyen  curatif  de  l'hydro^ 

Ehobie  caufée  par  la  morfure  des  animaux  enragés, 
/on  y  trouve  auffi  des  obfervations  pratiques  fur 
l'ufage  de  la  même  plante  adminiftrée  dans  la  mé-* 
lancolic,  la  manie  Se  l'épilepfie.  Ce  traité  a  été  im« 
primé  à  Gottîngue^ en  Allemand,  178;. 

L'on  trouve  dans  les  pharmacies  du  Nord,  Tex^ 
trait  de  belladone  ;  fes  feuilles  entrent  dans  le 
baume  tranquille  &  Tonguent  populeum. 

(  M.  WiLLEMET.  ) 

BELLE-DE-NUIT.  (  Pharmacie.  )  Mîrahifh 
Jalûpa^  Admirahilis  Pemviana,  Cluf.  àrji.  287. 
La  belle-de-nuit  qu'on  élève  dans  nos  jardins,pour 
leur  fervir  d*omemens  ,  eft  trop  connue  pour  s'é- 
tendre fur  fon  arricle.  Elle  fait  partie  ae  notre 
matière  médicale  indigène,  imprimée  à  Nancy  chez 
la  veuve  Leclerc ,  1778.  Sa  racine  eft  un  excel-- 
lent  purgatif  dans  l'hydfropifie ,  la'  goutte  &  les  ma^ 
ladies  arthritiques  :  elle  ne  cède  que  foîblemene 
aux  vertus  du  jalap  exorique.  Nous  en  avons  pré* 
wé  un  extrait  qui,  à  la  dofe  d 'un  gros,  purge  très  • 
doucement. 

Elle  croît  naturellement  en  Afie ,  au  Pérou  & 
au  Japon.  Les  femmes  Japonoifes  préparent  un 
fard  blanc ,  aV3c  la  farine  de  la  graine  de  belle-de<- 
nuit. 

(M.  WiLLEMET.) 

BÉLEMNITE.  {^Pkarmacie.)  La  bélemnîte  ; 
qu'on  nommoit  encore  p/>rr^  de  lynx  ,  eft  un  foffile 
qu'on  croit  provenir  des  pointes  d'ourfin  (  ^oy^t 
le  diftionnaire  d*hiftoire  naturelle  des  vers.  )  Oa 
en  confervoit  autrefois  dans  les  pharmacies  ,  & 
on  les  préparoi t  de  différentes  manières.  On  lui 
attribuoit  de  grandes  vertus,  alexitère,  diapho- 
réciqud*  On  a  $nfin  reconnu  qu'elle  étoit  tout  au 
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plus  abforbante,  &  qu'elle  ne  mérîtoît  aucune 
préférence  fur  la  plupart  des  matières  calcaires 
(yoyti  le  diâionnaire  de  médecine.) 

BELLEVEDERF.  (  Pharmacie.  )  Chnotodmm 
Scoparia,  Linaria  Scoparia,  C.  B.  111.  Belle 
niante  annuelle,  qui  croît  fpontanément  au  Japon, 
a  la  Chine ,  en  Grèce  »  elle  fe  cultive  facilement 
dans  nos  jardins. 

-  On  dit  qu  elle  eft  apéritive  ,  défobftruaive  , 
dëterfive  ,  atténuante  ,  contre  la  galle  ,  ks  dé- 
mangeaifons  y  les  maladies  de  la  peau ,  foit  qu'on 
l'emploie  intérieurement  ,  foit  qu'on  l'applique 
extérieurement.  Les  Chinois  &  les  Japonois  fe 
fervent  beaucoup  de  cette  plante  en  médecine. 

La  beilevedere  eft  propre  à  faire  des  balais  y 

Eeutfervir  à  fuftiger ,  à  former  des  buiffons  agréa- 
les  &  à  chaifer  ^  dit-on  ^  les  punaifes. 

(M.  WiLLEMET.) 

BELLICULES  ,  Beliiculi  (  Pharmacie.  )  Quel- 
ques médecins  &  pharmacograpbes  ont  nommé 
aînfi  des  efpèces  de  coquillages  que  Ton  trouve 
fur  les  bords  de  la  mer  ,  qui  font  blancs  avec  des 
taches  jaunes  ^  ou  jaunes  avec  des  taches  &  des 
ftries  blanches ,  mais  dont  la  figure  a  quelque 
reffemblance  à  l'ombilic,  auffi  ces  fortes  de  coquil- 
lages onr-ils  été  défîgnés  fous  le  nom  d'ombilics 
marins;  quelques-uns  les  ont  auffi  nommés ,  ^^ ///>/- 
ca  marina.  Quoi  qu*il  en  foit  les  anciens  faifoient 
ufage  de  ces  coquillages  comme  déterfîfs ,  bi  ils 
entroient  dans  plufieurs  préparations  pharmaceu- 
tiques. Nicolas  Myrepfus  les  indique  dans  la 
formule  d'un  onguent  qu'il  recommande  y  contre 
les  taches  ^  les  puftules  du  vifage, &c. 

BELLIRIC  ou  Belleric.  (  Pharmacie.)  Fur- 
nom  donné  à  une  efpèce  des  myrobolans.  yoyex 
ce  mot. 

BELLIS.  {Pharmacie,)  Il  y  a  deux  efpèces  de 
plantes  employées  en  pharmacie  fous  le  nom  de 

oellis  \  l'une  eft  le   hellis  major ,  chrîfanthemum  ^ 

Uucanthemum  de  Linnéus  \  elle  eft  vulgairement 
nommée  la  grande  marguerite.  Koyrj  le  mot  CHRY- 
SANTHEME. L'autre,  eft  le  bellis  minora  èeiiis  pe^ 
rennis  de  Linnéus,  matière  médicale.  On  la  nomme 
dans  les  boutiques  petite  marguerite  ^  paqLcntte, 
On  leur  attribue  les  vertus  des  aromates  &  des 
plantes  compofées  en  général.  L'un  &  l'autre 
entre  dans  les  alcools  aromatiques  compofés. 
(  Voytx  les  mots  indiqués.  ) 

.  BELZOE  3  Belzoim  ,    Beizuinum  ,  Bene- 

VENI  j  BeNJVOACUM  ,  &c.  (  Pharmacie,  )  diffé- 
rentes dénominations  employées  pour  défigner  le 
benjoin. 

BEN.  (  Pharmacie.  )  On  donne  ce  i^m  à  uAe  1 
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efpèce  de  femence  que  l'on  apporte  d'Egypte  ] 
de  Ceylan  ,  &  que  Ton  nomme  ordinairement 
noix  de  ben.  Diofcoride,  &  d'après  lui  les  anc  trs 
grecs,  lont  défigné  fous  le  nom  àtbalanos  my.;- 
Jice  3  d'autres  lont  appellée  myro  balanos , expre.- 
fion  que  les  latins  ont  rendue  par  les  mois  à 
glans  unguentaria.  Pline  Ta  nommée  glans  JE^yfili, 

La  forme  de  cette  noix  eft  tantôt  oblongue , 
tantôt  arrondie  ,  le  plus  fouvent  anguleufe  >  l'a 
coque  eft  ligneufe ,  blanchâtre ,  &  par  rapport  vx 
volume ,  on  en  diftingue  deux  efpèces  ,  lunec:! 
eft  la  plus  eftimée  ,  a  la  groffeur  d'une  noilli.e 
&  on  la  nomme  petit  Ben  ,  hen  parvum ,  elle 
vient  d'Egypte;  l'autre  plus  grofle,  &  toiuouii 
d'une  forme  triangulaire,eft  nommée  Arnwt/^/î^'?!, 
EUevient  de  Ceylan.  La  différence  déformée: 
de  groffeur ,  que  Ton  obferve  dans  ces  femence<, 
a  fait  penfer  au  plus  grand  nombre  des  écrivni:^^ , 
qu'elles  provenoient  de  deux  efpèces  d'arbres  d  - 
tinâs  ;  cependant  aujourd'hui  quelques-uns  com- 
mencent à  penfer  que  cette  différence  doit  tv:: 
attribuée  au  climat  ^  &  que  ces  femences  fo:: 
fournies  par  l'efpèce  d'arbre  que  Linnéus  a  de^.  '\ 
fous  le  nom  Guiiandina  moringa.  Quoiqu'il  en  iV  /, 
on  ne  trouve  guère  dans  le  commerce  que  le 
peiit  ben  ,  &  il  faut  choiiir  celui  qui  eft  rece .:, 
dont  la  coque  eft  bbnchâtre ,  cotoneufe ,  fe  c;.  i 
facilement ,  &  contient  une  amande  blanche  ic 
bien  nourrie. 

Les  anciens  employoient  le  ben  pour  différen- 
tes préparations  dont  ils  faifoient  ufage  non  leuic- 
ment  a  l'extérieur,  mais  encore  à  ImtérieurjCr-n- 
me  purgatif,  vomitif  &  fondant  >  maisaujouriihui 
on  fe  borne  à  retirer  du  ben  une  huile  que  Ton 
obtient  par  Texpreffion  de  fes  amandes. 

Pour  cela ,  dit  M.  Baume  ,  on  prend  la  quantre 
qu'on  veut  de  noix  de  ben  les  p!as  récentes ,  &  ies 
plus  groffes  ;  on  les  caffe  une  à  une  avec  un  rent 
marteau ,  on  fépare  exaiftement  les  coquilles  qu  on 
jette  comme  inutiles,  on  met  à  part  les  amandes, 
on  les  pile  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un 
pilon  de  bois ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foîent  réJu  tes 
en  pâte  j  on  en  forme  une  boule  qu'on  met  da'^s 
un  petit  fac  de  toile  de  coutil ,  on  ferme  Touver- 
ture  avec  une  ficelle  qu'on  ferre  bien  ,  on  met  le 
fac  à  la  preffe,  &  on  l'exprime  par  degré ,  1  H-  •'i 
fort  peu-à-peu ,  on  la  reçoit  dans  une  boutti'le  ; 
lorfqu'il  ne  coule  plus  rien  ,  on  delferre  !a 
prefle ,  on  ôte  le  marc  du  fac  ,  on  le  pile  de  no:- 
veau  dans  un  mortier  de  marbre  ,  on  remet  cette 
poudre  dans  le  même  fac,  pour  l'exprimer  encore; 
on  tire  ainfi  un  peu  d'huile  qu'on  met  avec  h  pre- 
mière ,  ou  vuide  le  fac  ^  &  on  jette  comme  inu:ac 
ce  qu'il  contient. 

Cette  huile  qui  eft  très-douce  ,  &  qui  dans  les 
difpcnfaires  eft  nommée  oleam  Balaninum  ,  n'eii 
fluide  qu'à  une  température  de.  douze  ou  quinze 
degrés  au  deffus  de  la  glace  i  elle  fe  cooferve  pi  ^ 

fieurs  années  viwx  de  devenu  laoce  î  à  meiuiô 
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qu'elle  TÎeilit  elle  fe  fige  plus  dificilement  s  lorf- 
au'elle  coule  de  la  prefle  »  elle  eft  d'autant  plus 
epaifle  que  la  température  eft  plus  froide  »  &on 
peut  dans  les  temps  dégelée  l'exprimer  fans  in* 
convéniens ,  entre  des  plac|ues  de  fer  chauffées 
dans  i  eau  bouillante  \  mais  il  ne  faut  pas  lu 
appliquer  un  plus  grand  degré  de  chaleur  j  l'huile 
wtoït  plus  difpofée  à  fe  rancir. 

Les  horlogers ,  ajoute  M.  Baume ,  fe  fervent 
de  l'huile  de  ben  ^maislaconflftance  qu*elle  prend 
en  fe  figeant  gène  les  mouvemens  ;  on  defiroit 
donc  qu'elle  ne  fût  pas  fujette  à  fe  figer ,  &  M. 
Salomé  a  reconnu  que  l'huile  de  ben  qui  coule  la 
dernière  pendant  Texpreflion  avoit  cette  proprié- 
té^ &  n*étoit  pas  plus  fujette  à  fe  rancir  que  la 
première.  Huit  livres  de  ben  nouveau  fourniflent 
trois  livres  de  coquilles  &  cinq  livres  d'amandes. 
Ces  amandes  rendent  ordinairement  une  livre 
treize  onces  d'huile. 

Quoique  très-douce  ,  cette  huile  ne  s'employe 
qu'à  l'extérieur  ;  elleeft,  dit-on  ,déterfive  ,  adou- 
ciflante,  propre  Dour  ôterles  démangeaifons  de  la 
peau  ^  &  pour  adoucir  ',  on  la  fait  entrer  dans  des 
pommades  adouciflantes  y  &  comme  elle  fe  rancit 
très  difficilement  >  il  conviendroit  que  les  apothi- 
caires s*en  ferviflent  pour  graiflfer  les  marbres  & 
pierres  polies  fur  lefquelles  ils  étendent  les  tablet- 
tes qui  fe  font  par  cuiflbn.  Mais  cette  huile  eft 
plus  fouvent  employées  par  les  parfumeurs ,  pour 
tirer  &  conferver  l'odeur  de  certaines  fleurs  ,  tel- 
les que  celles  du  jafmin  ,  de  tubéreufe  ^  &c.  l\>ur 
cet  effet  «  on  prend  un  vaifieau  de  verre  ou  de 
terre  cuite ,  large  en  haut  ^  étroit  par  le  bas ,  on  y 
arrange  de  petits  tamis  de  crins  par  étage  ,  enfuite 
on  met  des  fleurs  par  lits  5  fur  ces  tamis  &  fur 
<:ts  fleurs ,  du  coton  cardé  imbibé  d'huile  de  ben. 
Cette  huile  fe  charge  ainfi  de  l'arôme  des  fleurs. 
On  remet  ce  même  coton  fur  de  nouvelles  fleurs , 
on  exprime  enfuite  fortement  du  coton  l'huile 
dont  il  étoît  imbibé  ,  &  cette  huile  conferve  l'o- 
deur de  la  fleur. 

Comme  l'huile  de  ben  eft  chère  y  elle  eft  fou- 
vent  adultérée  dans  le  commerce  ou  falfifiée^  mais 
on  reconnoitra  ces  adultérations  ou  fubltitutions 
frauduleufes  ^  par  les  caraûères  que  nous  avons 
expofés. 

(M.  WiLLEMET.) 

BENEDICTA.  (  Pharmucie.  )  Mefué  a  em- 
ployé cette  expreflîon  comme  un  terme  générique 
pour  défignçr  les  remèdes  folutifs  ou  purgatifs 
î>enins.  {Pharmaca  Benedicla.)  Mais  dans  la  fuite 
cette  dénomination  a  été  adoptée  par  les  arabiftes 
&  par  un  grand  nombre  de  pharmacc^r^ghes  pour> 
dé&gner  différentes  compofitions  naédïcan;>€nteufes« 
AÎBU  nous  trouvons  dans  le  recueil  de  Nicolas 
Mirepfus  plufieurs  efpèces  d'éledluaires,  qu'il  nom- 
me aiuidQCus  htnediiia.  Ces  élcâusures  font  com-  ^ 


BEN 


541 


pofés  de  fcammonnée^  de  turbith,*  de  différentes 
fubftances  acres ^  aromatiques^  réduites  en  poudre 
&  incorporées  avec  fuffifance  quantité  de  miel$ 
leur  formule  eft  encore  confervée  dans  un  grand 
nombre  de  pharmacopées  modernes  fous  les  noms 
d'éleâuaires  benediae  laxative  ,  ou  benediâe 
fimpile.  Martin  Ruland^  Jofeph  Duchefne^  ont 
donné  le  nom  d'aqua  benediéia  à  une  liqueur  émé- 
tiaue  qu'ils  préparoient  en  faifantinfufer  de  l'oxide 
fulfuré  vitreux  d'antimoine  dans  du  vin  j  ce  nom 
myftique  a  été  employé  pour  défigner  plufieurs 
autres  compofitions  y  de  nous  trouvons  encore 
dans  nos  pharmacies  une  formule  de  pilules  fou- 
vent  employées  avec  fuccès ,  &  connues  fous  le  • 
nom  de  pi/uU  henediclA ,  pilules  bénites  de  FuUer  : 
nous  en  donnerons  la  defcription  à  l'article  des 
Pilules. 

Les  anciens  avotent  auffi  donné  le  nom  de  àene^ 
diâa  à  la  plante  que  nous  appelions  ordinairement 
benoite  ou  caryopkUlata  :  Geum  wrbanum.  LiHN. 

BENJOIN.  Le  benjoin  eft  un  fuc  réfino-balfa* 
tntque  y  une  efpèce  de  baume  folide^  dont  on  re- 
connoit  deux  efpèces  dans  le  commerce  &  qui 
vient  du  royaume  de  Siam ,  de  l'ifte  de  Sumatra  &  • 
de  plufieurs  autres  endroits.  On  ignoroit  autrefois 
le  végétal  cjui  fournit  ce  baume  5  Linnéus  le  fils  l'a 
fait  connoitre  fous  le  nom  de  Ttrminalia  benjoin, 
Murray  obferve  que  Técorce  &:  le  bois  de  cet  ar- 
bre répandent  en  effet  une  odeur  de  benjoin  ^  &  , 
cependant  il  doute  que  ce  foit  lui  qui  le  foumifle.  ' 
Plufieurs  naturaliftes  ont  pénfé  qu'it  provenoic 
d'une  efpèce  de  laurier ,  nommé  par  Linnéus  law 
rus  hûnjoinum  y  mais  plufieurs  bouniftes  modernes 
ne  croient  point  à  cette  origine  ;  il  réfulte  de-iî 
qu'on  ne  connoit  pas  avec  exa^tude  h  fource  dià 
benjoin. 

Des  deux  efpèces  de  ce  baume,  la  plus  pure  eft 
nomnriée  benjoin  amygdaloïde  ,  parce  qu'il  elî 
formé  de  larmes  blancnatres ,  demi  -  tranfparentes, 
oblongues ,  affez.  femblables  à  des  amandes  y  qut 
font  enveloppées  par  un  fuc  concret  rougeâtre  ou 
rouillé^  grenu  &  très-caflîknt.  L'autre  efoèce  eft 
le  benjoin  commun  \  il  eft  d'une  couleur  plus  fon* 
cée,  plus  opaque,  plus  groffier  dans  fon  tiflu,  & 
ne  prefente  point  les  larmes  qu'on  obferve  dans  le 
précédent.  C'eft  celui  dont  on  fe  fert  le  plus  com- 
munément en  pharmacie  &  dans  tous  les  arts  od 
l'on  emploie  ce  baume. 

Le  benjoin  fe  fond  car  la  chaleur  ;  il  reflembie 
alors  à  une  huile  épaifle,  il  prend  une  demi-tranf- 
parence^  il  répatuL  une  odeur  fuave  qui  devient 
oientôt  très-piquante  &  très-forte  lor^u'on  aug- 
mente le  feu.  Alors  il  s'en  dégage  une  vapeur 
blanche,  qui,  reçue  dans  des  appareils  conve* 
nables  >  fe  condenfe  &  fe  criftallife  en  prifmes 
fins,  aigiiiUés,  qu'on  nomme  en  pharmacie  fleurs 
de  benjoin  j  c'eft  un  des  procédés  les  plus  généra- 
J^m^at  employés  pqur  ODtenir  Tacide  benzoique» 
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(  Voyei  l'artîde  de  cet  acide  dans  le  premier  vo- 
lume. ) 

Il  parte  après  cet  acide ,  lorfqu'on  dîftille  le  ben- 
join, une  nulle  volatile  qui  n'eft  pas  très-abon- 
dante, puis  beaucoup  de  gaz  hydrogène  carboné. 
Il  refte  un  charbon  qui  contient  quelques  atomes 
(fe  potafle^  de  fulfate  &  de  muriate  d'alcalis  &  de 
fer. 

Chauffé  avec  le  contaû  de  l'air  j  le  benjoin 
s'allume  &  brâle  fans  répandre  une  grande  flamme, 
mais  en  donnant  beaucoup  de  fumée. 

L'eau  bouillante  le  fond  &  en  fépare  Tacide 
benzoïque,  mais  jamais  complètement,  parce  qu'il 
eft  enveloppé  &  défendu  par  la  réfine.  En  ajou- 
tant un  alcali  &  fur-tout  de  la  chaux  à  l'eau ,  on 
enlève  tout- à-fait  l'acide  ben/oïoue  du  benjoin, 
c'ell  même  par  ce  dernier  procédé  qu'on  extrait 
aujourd'hui  cet  acide.  On  précipite  le  benzoate 
calcaire  par  l'acide  muriatique,  qui  a  plus  d'affi- 
nité avec  la  chaux  que  n'en  a  l'acide  benzoique  \ 
celui-ci,  comme  beaucoup  moins  diffoluble  que 
le  muriate  calcaire,  fe  fépare  fous  la  forme  de 
criihux  très-petits,  ycfye^  l'hilloire  de  cet  acide 
dans  le  premier  volume. 

'  Les  acides  concentrés  décompofent  le  benjoin 
comme  toutes  les  autres  fubflances  végétales ,  & 
mettent  ï  nud  beaucoup  de  charbon  ;  voilà  pour- 
quoi il  noircit  pat  le  contaâ  de  l'acide  fulfurique 
concentré.    . 

L'alcool  di/fout  lé  benjoin  ;  l'eau  fépare  la  ré- 
fine de  cette  diflblution  fous  la  forme  de  globules 
blancs  c^ui  prennent  l'apparence  du  lait  \  voilà 
pourquoi  on  nomme  cette  préparation  lait  virgi- 
nal; pendant  cette  précipitation  l'acide  benzoique 
qui  elt  diifoluble  dans  l'eau  comme  dans  l'alcool , 
reile  en  effet  diffous  dans  le  mélange  de  ces  deux 
liquides,  &  il  n'y  a  que  la  i;^iine  qui  foit  préci- 
pitée. 

Le  benjoin  fert  dans  les  parfums.  On  ne  l'em- 
ploie en  chimie  que  pour  fe  procuref  Tacide  ben- 
zoique; il  entre  dans  plufieurs  compofitions  phar- 
maceutiques. 

BENJOIN.  {Vharmacît.)  Affd  Mets.  Baume 
d'une  odeur  charmante  &  agréable,  qui  coule  par 
încifion  d'un  arbre  des  grandes  Indes ,  que  Ion  di- 
foit  être  autrefois  un  laurier  \  Linnéus  père  l'ayant 
cru  d'abord,  l'a  enfuite  attribué  au  croton  hen-^oin^ 
Linnëus  fils  l'a  fuppofé  après  découler  d'un  grand 
arbriffeau ,  qu'il  a  nommé  terminalia  benjoin ,  que 
nous  nommons  badamier;  mais  M.  Uriander  ayant 
eu  des  renfeignemens  certains  de  Sumatra  fur  la 
véritable  exiflence  de  cet  arbre,  en  a  donné  une 
defcription  angloife  dans  le  foixante-dix-feptième 
volume  des  tranfaâions  philofophiques  de  Lon- 
dres ,  fous  le  nom  de  ftirax  htn^oin. 

il  faut  ehoifir  le  benjoin  et  maife^  pur  ^  odo« 
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rant,  inflammable,  brillant,  peTant,  donmmfa* 
cilement  fa  teinrurtr  dans  l'elprit-de-vin, en  larmes, 
ayant  des  taches  comme  des  amandes  cafiees.  Il 
eft  apéritif,  peftoral ,  fondant,  nervin,  rélolutif, 
antiafihmatique ,  antiputride,  cofmétique,  oph- 
talmique ;  on  l'ordonne  en  poudre  depuis  dix  à 
trente  grains  dans  des  potions  cordiales,  pour  ex- 
citer la  diaphorèfe  »  dans  les  fièvres  malignes  pu- 
trides ,  rougeoles ,  petites- véroles  ,  pour  s'oppo- 
fer  à  la*  corruption  »  on  en  a  vu  de  très  bons  ef- 
fets. On  le  met  aufll  dans  les  potions  béchiques, 
pour  débarrafler  les  poumons.  Il  a  peu  d^aâion  i 
l'extérieur,  malgré  cela  on  le  fait  entrer  dans  des 
onguens  &  emplâtres  :  (i  l'on  en  mâche ,  il  cabe 
les  douleurs  des  dents.  On  fe  fert  de  fa  teinture 
f>our  déterger  les  vieux  ulcères.  Il  convient  en 
fumigation  pour  purifier  l'air  des   appartemens» 
Les  parfumeurs  rem{)loient  dans  leurs  paiblles  ^ 
leurs  caflbiettes.  11  fait  partie  de  l'encens  com- 
pofé,  que  Ton  brûle  aans  les  cérémonies  du 
culte. 

Le  benjoin  entre  dans  Teau  générale ,  Tenu  de 
miel  royale ,  la  0oudre  céphalique  odorante  de 
Charas ,  la  poudre  fîimigatoire ,  Teiprit  baifami- 
que  de  Schwerin,  le  baume  de  Commandeur, 
le  baume  apopleâique,  les  pilu^es  de  ftirax^  le 
baume  traumatique ,  la  poudre  pour  embaiiTi'r 
les  corps,  les  efpèces  pour  cucuphes ,  l'huile  de 
fcorpion  compofée ,  l'onguent  nervin  ,  Templatre 
ftomachique,  l'emplâtre  céphalique,  la  pommade 
blanche ,  le  mélange  mufqué ,  les  paftiiles  odo- 
rantes pour  fumiger. 

L'on  prépare  les  fleurs  de  benjoin  par  la  fu- 
blimation»  elles  entrent  dans  les  tablettes  de 
foufre  compofées ,  les  pilules  balfamiques  de 
Morton,  les  pilules peâorales  de  la  pharmacopée 
d'Edimbourg ,  &  dans  l'onguent  contre  la  gùL. 

L'on  retire  du  benjoin  un  efprit  &  une  hule 
par  la  diftilladon  \  l'huile  entre  dans  le  baume  vie 
Leitour,  le  baume  hypnotique.  Sa  teinture  s'ojxre 
par  l'alcool  \  quelques  gouttes  mêlées  avec  1  eiu 
forment  le  lait  virginal.  La  pharmacopée  d.Aul- 
bourg  offre  la  manière  de  préparer  &  de  comp' .Ir 
les  trochifoues  de  benjoip  ,  de  Tenzel }  la  phar- 
macopée de  Virtemberg  donne  la  préparatioi 
d'une  effence  de  benjoin  fimple ,  Se  même  d  un j 
con^fée. 

CM.  WiLLEMET.) 

BENOITE ,  GALIOTE  ou  ItECISE.  (P^) 

Geum  urbarutm,  Caryopkyitaca  vuigaris,  C.  B.  lil* 
Plante  européenne ,  ufuelle ,  pétennell#,  indjge:  e, 
qui  fe  trouve  prefque  toujours  dans  les  haies  pre? 
des  habitations.  La  racine  exhale  une  odeur  douce 
de  gcrofle ,  fur-tout  lorfqu'elle  eft  récente.  B'^  ^ 
un  goût  amer  &  un  oeu  aftringent.  On  b  recon - 
mjinde  infufée  dans  du  vin  pour  la  variole,  les  fiè- 
vres malignes  &  autres.  Elle  ett  aphrodifiaque^j 
inctfivej  apérittve#  réfolttôve^  vuméraiiej  ut^ 
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rine,  tonique j  céphalique,  vîfcéralc,  pc£loraIe, 

Termifuge  ,  camûnaiive ,  fudorifique ,  propre  dans 

h  fupprefTion  des  règles^  la  cachexie»  les. pales 

couleurs  j   les  fleurs  blanches  5   les  contuflons» 

les  chiites  ,  la  diarrhée ,  la  dyflenterie ,  les  ca- 

tarres ,  les  fluxions ,  les  palpitations ,  le  flux  cé- 

liaque,  la  jauniflTe»  les  catarres^  Tincontinence 

d'urine,  le  crachement  de  fang,  les  he'morrha- 

gics,  pour  affermir  le  ton  des  fibres  de  l'efto- 

mac.  Llle  eft  aufli  recommandée  en  poudre  fur 

les  cancers  j  ainfi  qu'en  décoâion.  On  la  donne 

en  fubftance  depuis  demi-gros  jufqu'à  un  gros; 

en  décoâion  &  en  infufion  depuis  deux  gros  /uf- 

qu'à  demi-onc&  pour  chopine  d'eau. 

II  faut  recueillir  au  printemps  la  racine  de  be- 
noîte, &  la  faire  fécner  avec  précaution.  Elle 
entre  dans  Teau  générale,  l'eau  épileptique,  la 
thérîaque  d'Andromaque. 

La  racine  de  benoîte  eft  encore  excellente  pour 
raccommoder  le  vin  gâté ,  donne  une  faveur  agréa 
bic  à  la  bierre ,  &  peut  fervir  à  la  confection  des 
cuirs. 

Rodolphe  Boerhanve,  membre  de  la  fociété 
royale  de  médecine  de  Copenhague ,  a  publié  un 
incéreflant  écrit  fur  la  benoîte ,  préfentée  comme 
un  nouveau  remède ,  qui  peut  être  fubffitué  non- 
feulement  dans  les  fièvres  intermittentes,  mais 
encore  dans  plufieurs  autres  maladies.  Cet  écrit 
parut  d'aborcl  en  Latin,  enfuite  traduit  en  Alle- 
mand ,  &  a  reçu  les  honneurs  de  plufieurs  éditions 
latines  Se  allemandes.  M.  Uoerluave  y  réunit  une 
foule  d'obfervations  fatisfaifantes  ,  fur  la  {>ropriété 
fébrifuge  de  la  racine  de  benoîte ,  &  plusieurs  ex- 
périences faites  pour  conflater  TefÊcacité  antifep- 
tique  de  cette  plante,  l'une  &  l'autre,  fttivant 
tuij  fupérieures  au  quinouina^  un  morceau  de 
viinde  nuroeâée  avec  de  l'eau  &  fauproudrée  de 
quinquina  •  a  contracté  de  la  puanteur  avant  un 
autre  traité  de  même  avec  la  benoîte  >  il  v  a  plus» 
ce  dernier ,  après  avoir  été  féché ,  a  exha'é  une 
odeur  de  gérofle  ,  tandis  que  celui  pour  lequiel  on 
avoit  employé  l'écorce  du  Pérou  mfeûoit  par  fa 
fétidité.  Selon  notre  auteur ,  les  propriétés  de  la 
benoice  font  fébrifuges ,  fortifiantes ,  Daliamiques , 
légèrement  aftringentes ,  nervines ,  amifpafmodi- 
ques,  antiCeptiques.  Il  l'a  adminiflrée  avec  les  plus 
granck  (uccès  dans  les  fièvres  intermittentes,  dans 
la  débilité  des  forces  digefiives,  dans  la  diarrhée, 
les  coiioites  venteufes ,  les  affisâions  fcorbutiques, 
fpafmodiques  &  hyflériques,  les  bémorrhagies,  le 
crachement,  le  pifllèment  de  fane^  b  trop  grande 
abondance  des  règles  ,  pour  réveillée  prompte- 
ment  les  forces.  On  la  donne  en  poudre ,  en  élec- 
tuatre,  en  décoâion,  en  effence.  Une  once  de 
cette  dernière  ou  demi-once ,  fuffifent  ordinaire- 
ment pour  la  guërifon  des  fièvres  intermittentes.  ^^^ 

Cet  QUYf âge  cft  utminé  par  les  çbferYatioiu  de  it^iîi>le  ^  plus  àae  fc  wuQ^^qiie  qu'acide  j  q^W 


divers  médecins  de  Copenhague ,  qui  viennent  à 
l'appui  des  fiennes. 

L'ufage  de  la  racine  de  benoîte  eft  falutaîre  ant 
vieillards.  Les  feuilles  de  cette  plante  ne  font  pas 
fouvent  employées  ;  les  aâes  de  Berlin  difenr 
qu'appl  quées  fur  les  ulcères,  elles  les  mondifienti 
on  a  dit  aufli  qu'en  topique  fur  le  poignet  avant 
l'accès,  elles  guérifl^oient  quelquefois  les  fièvres 
intermittentes  i'prifes  en  infufion,  elles  font  re- 
commandées contre  la  goutte.  Elles  font  mangées 
par  une  grande  partie  des  animaux.  * 

(M.  WiLlEMET.) 

BENOITE  AQUATIQUE.  (  Pkarmacù.  ) 

Geum  rivale,  Caryoph'tllata  riva/h.  Scop.  Carn.  56c  1 

Cette  plante  fe  trouve  dans  les  endroits  humides* 
Ses  racmes  font  cylindriques ,  rouffes,  ou  brunes  ' 
de  la  groifeur  d'une  plume  d'oie  ,  ont  la  propriété 
d'être  aftringentes,  vulnéraires,  contre  la  dyflen- 
terie, les  fièvres  intermittentes ,  propres  aux  tan- 
neurs. Llles  font  introduites  depuis  peu  dans  les 
pharmacies  de  Suéde. 

Cette  bëooite  eft  aimée  du  béuîL 

(  M.  WlltJBMET.  ) 

Benoîte  des  montagnes.  (Pharmacie.)  Geum 
montanum,   CaryopkUlata  montana.  Matth.  Diofc. 

}6i.  Cette  efpèce  croit  fur  plufieurs  hautes  mon- 
tagnes de  la  France,  de  ^a  SuilTe,  d'Autriche 
les  Pyrénées.  Elle  poiiède  les  mêmes  vertus  &  pro- 
priétés que  la  précédente. 

(M.  WlltEMET.) 

Benoîte  de  Virginie.  Ç  Pharmacie.  )  Geutm 

Vngmianum.  Caryophyilata  yirginiana.  Herm.  Pa^ 
rad.  Cette  efpèce  appartient  à  l'Amérique  fepten- 
trionale.  On  la  cultive  au  jardin  du  roi  *,  elle  efl  bi- 
fannuelle  ;  fa  racine  eft  très- vantée  ^ar  les  Indiens^ 
comme  anthelmintique.  Lînning  en  a  obferyé  de 
bons  effets  5  elle  fe  donne  à  petite  dofe.  On  la 
trouve  dans  les  pharmacies  de  la  nouvelle  Ecoffe 
&  de  la  Virginiej  elle  fert  dans  cette  hémîfphère 
contre  les  fièvres  intermittentes  j  elle  eft  en  outr» 
aftrin^ente. 

(M.  Wjlllemet.) 

BENZOATES*  On  nomme  ien^oares  les  C9m>^  ' 
combinaifons  falines  neutres  de  l'acide  b«îpzoïquer 
avec  les  bafes  terreiu'es  ,  alcalines  &  métalliques^ 
Ces  compofés  font  encore  tr^s-peu  connus..  MM.. 
Schéele  &  UchtenÛein  qui  ont  déccitavec  beaucoup 
de  Toin  les  propriétés  de  l'acide  benzoique  ,.  n'ont 
prefque  rien  dit  de  fbn  unioa  avec  les  terres  ,  les, 
alcalis  &  les  oxides  métalliques.  Nous^ rappellerons' 
ici  que  l'acide  benzoique  eft  volatil ,  très-odorante 
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Textraît  par  la  fubliraation  ou  par  rébullitîon  dans 
Teau  avec  la  chaux  ;  que  le  benzoate  calcaire  qu'on 
obtient  dans  cette  dernière  opération ,  eft  décom- 
pofé  par  Tacide  muriatiquc  ,  qui  précipite  Tacide 
benzoïque  de  fa  diiîolution  en  petits  crilhux  gre- 
nus }  que  lorfqu'on  chauffe  fortement  l'acide  ben- 
zoïque,  on  le  décompofe  ,  quoique  plus  difficile- 
ment que  la  plupart  des  autres  acides  végétaux  ; 
qu'il  donne  dans  fa  décompofition  du  gaz  hydro- 
gène carboné,  del'ean  ,  de  l'acide  carbonique  &: 
du  charbon  à  nud  ;  qu'il  eft  inflammable  à  une  hau- 
te température ,  &  qu'on  le  caraétérife  à  caufe  de 
cette  dernière  propriété,  par  l'épithète  d'acide  liai- 
ieux  y  à* acide  aromatique.  On  a  vuauffidans  le  pre- 
mier volume  que  l'acide  nitrique  le  diffout ,  fans 
en  changer  la  nature ,  fans  faire  varier  fenfiblement 
la  proportion  de  (es  principes ,  qu'il  en  eft  de  mê- 
me de  l'acide  muriatique  oxii^ené$  ainfi  on  peut 
dire  eue  l'acide  bcnzoique  eft  une  des  combinai- 
fons  acides  végétales  ,  les  plus  permanentes  ,  les 
moins  décompofables,  une  de  celles  dont  les  prin- 
cipes font  les  plus  adhérens ,  &  dont  J'analyfe  eft 
conféquemment  la  plus  difficile  à  faire. 

Si  tous  les  acides  végétaux  font  des  efpèces  de 
compofés  ternaires,  formés  d'hydrogène,  de  car- 
bone &  d'oxigène,  fi  on  peut  les  regarder  comme 
compofés  de  radicaux  binaires,  hydrogène  carbo- 
né, ou  carbone  hydrogéné,  uni  à  des  quantités 
diverfes  d'oxigène ,  ils  ne  dilTcrent  les  uns  des  au- 
tres que  par  les  proportions  de  ces  trois  principes 
primitifs.  Ce  réfultat  de  toutes  les  expériences 
modernes  fur  les  acides  végétaux  explique,  i  ".  pour 
quoi  ils  fe  réduifent  tous  par  leur  décompofition 
complète  en  eau  &  en  acide  carbonique ,  lorique 
par  les  moyens  d'analyfe  divers  qui  confiftent  en 
i^énéral  à  ajouter  de  l'oxigèncà  ces  acides,  on  ifo- 
lé  le  carbone  dt  l'hydrogène }  a."^,  pourquoi  ils  font 
prefque  tous  fufceptibles  d'être  convertis  les  uns 
dans  les  autres  \  en  elTet  s'ils  ne  diflèrcnt  entre  eux 
quepai  les  proportions,  il  fuffira  de  changer  ces 
proportions,  pour  changer  les  acides  eux-mêmes  s 
3"".  pourquoi  toutes  les  matières  végétales,  quel- 
que différentes  qu'elles  foient ,  étant  toujours  com- 
pofées  des  mêmes  principes  primitifs ,  favoir  l'hy- 
drogène, le  carbone  &  l'oxigène ,  il  ne  s'agit  que 
de  bire  varier  leur  proportion  ,  &  le  plus  fouvent 
de  diminuer  celle  du  carbone,  &  d'augrrenter 
celle  de  l'oxigcne,  pour  en  former  diverfes  efpè- 
ces d'acides  5  4".  enfin  pourquoi  la  plupart  des  aci- 
des végétaux  fe  décompofent  fpontanement,  ain- 
fi que  les  fels  neutres  qu'ils  forment  avec  les  diver- 
fes bafes  falifiables  ,  à  l'aide  de  la  diffolution  dans 
Tcau ,  &  de  l'influence  du  calorique  même  afTnof- 
phérique. 

En  appliquant  ces  vérités  générales  à  l'acide 
benzoïquc  &:  à  fes  compofés  falins,  ou  aux  ben- 
fcoates  ,  on  reconnoitque  comme  cet  acide  éprou- 
ve plus  diflicilement  la  décompofition  commune  0 
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que  le  plus  grand  nombre  des  autres  acîdcs  yi^t- 
faux^  il  eft  néceffaire  d'admettre  une  liaifonplas 
intime  entre  fes  principes,  que  celle  qui  exiftcen- 
tre  les  principes  des  autres  acides.  Auffi  peut  -  on 
prévoir  que  h  l'on  parvient  à  convertir  par  la  fui- 
te quelques  acides  véeétaux  en  acide  benioirue, 
ce  ne  fera  qu'en  fixant  l'attraûion  Se  l'adhérence 
de  leurs  principes  i  on  eft  conduit  par  ces  confIi^ 
rations  à  regarder  l'acide  benzoïque  comme  un 
à^s  compofés  les  plus  folides  des  végétaux ,  com- 
me un  des  derniers  produits  de  la  végétation  ;  aiiiTi 
n  accompagne-t-il  en  général  que  des  réfines  &  des 

matières  très-avancées  dans  la  marche  de  la  végé- 
tation. 

Il  faut  convenir  ï  la  vérité  que  les  bentoucs 
n'ont  été  que  très-peu  examinés,  &  que  fi  Inn 
excepte  quelques  obfervations  confignées  dans  le 
journal  de  M.  Crell,  dont  il  fera  queftion  toutà- 
l'heure ,  on  n'a  encore  prefque  rien  fait  fur  ce  gen- 
re de  tels.  L'acide  benzoïque  n'ayant  été  connu 
jufqu'à  préfent  que  comme  un  produit  pharmaceu- 
tique, employé  en  médecine  fous  le  nom  ^^cfi-rs 
de  htr.join  ,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  ait  peu  intc- 
rc  ffé  les  chimiftes  ,  &  qu'ils  ne  l'ayant  pas  cris  pour 
fujet  de  leurs  recherches  &  de  leurs  méditatior.s. 
Bergman  dans  fa  diffeitation  fur  les  attraitcn^ 
électives,  a  dit  quelques  mots  fur  les  benzoat^s  y- 
câlins  &  terreux.  Suivant  lui  l'acide  benzoïcuô  il* 
combine  facilement  avec  les  alcalis  y  les  fjïs  cti 
en  réfultent  font  crifullilablcs,  mais  déliqucfcirs 
il  en  excepte  le  benzoate  de  foude-  J'ai  remarcué 
que  le  benzoate  de  baryte  &:  le  benz.oate  dt  cluux 
n'attirent  point  rhunûdicé  de  l'air. 

L'eau  de  chaux  décompofe  les  benzoates  J; 
magnéfie,  d'alumine,  &  même  ceux  de  potnifeà: 
de  foude,  fuivant  le  même  chimifte  ,  mais  elle  :ie 
décompofe  pas  le  benzoate  de  baryte  \  il  eft  vrii 
que  la  baryte  pure  ne  fépare  pas  la  chaux  ù!isx 
l'acide  benzoïque. 

M.  Tromsdorf  eft  le  feul  qui  ait  communiqui 
dp.ns  les  annales  de  Crell  une  fuite  d'experienctS 
fur  les  combinaifons  de  1  acide  benzoïque  avec  Ls 
métaux.  C'eft  d'après  lui  que  nous  indiquerop^s 
quelques-unes  des  propriétés  des  benzoates.  Ces 
fels  font  tous  jufqu'icides  compofés  artiflci^Is  \  oa 
n'en  a  encore  trouvé  aucun  dans  la  nature  ;  il  ef: 
vraifemblahle  cependant  qu'il  exifte quelques  ben« 
zoates  alcalins  ou  terreux  dans  les  végétaux  ou  les 
animaux,  puifqu'on  y  trouve  l'acide  benzoïque.  >i 
cet  acide  exifte  dans  l'urine  des  enfans ,  comme 
l'a  indiqué  Schéele ,  &  dans  celle  de  quelques  ru^- 
drupèdes,  il  paroît  qu'on  pourra  l'y  rencontrer 
combine  avec  la  foude  &  la  chaux.  On  n  a  trouve 
dans  aucun  minéral  connu,  de  traces  de  l'acide  bcii- 
zoiqiie  &  de  benzoate  ;  il  ferable  cependant  c'je 

les  bitumes  pourroient  préfeotei  cet  aciJ^.  l^^ 

benzoatci. 
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benzoatei,  fi  fon  en  excepte  celui  de  chaux ,  ne 
font  encore  emplojrës  ni  dans  la  médecine  j  ni  dans 
k  chimie^  ni  dans  les  arts. 

Benzoate  D*AtOMiNfi.  L'acfde  bentoïque  s'u- 
flic  fjdiement  à  Talumine  ttès  divirée  >  &  telie 

Si'elle  cft  lorfqu'on  vient  de  la  précipiter  du  fui- 
te acide  d*alumine  par  les  alcalis ,  fe  lorTqu'elIe 
eft  fafpendiie  dans  l'eau.  Le  benzoate  d'alumine 
qui  refaite  de  cette  combinaifon ,  n'a  été  examiné 
encore  par  aucun  chimifte.  J'ai  obfervé  ,  i".  que 
ce  fel  criftallifoit  par  I  evaporation  fpontanée  en 

Eecices  aiguilles  qui  imitent  les  dendrttes  ou  les 
erborifations  i  i  '.  qu'il  eft  tàès-diiToIuble  &  d'u- 
ne faveur  amère  &  acerbe  }  ^''.  qu'il  eft  déliquef- 
cent  ;  4**.  qu'il  eft  décompofable  au  feu  j  y^.  que 
les  acides  Ailfurique^  nitrique^  muriatique ^  fluo- 
ricue,  oxalique^  citri<}ue,  tartareux  5c  acéteux,  le 
decompofent  &  précipitent  de  fa  diflbiution  dans 
l'eau  l'acide  bânzoïque  fous  la  forme  de  petits 
grams  &  de  petites  aiguilles  criftallines. 

Le  benzoate  d'alumine  n'eft  d'aucun  ufage. . 

BfNzoATE  d'ammoniaque.  L'àcidc  benzoï- 
que  fe  combine  très-atfément  avec  l'ammoniaquej 
&  décompofe  même  le  carbonate  d'ammoniaque, 
en  dégageant  l'acide  carbonique  fous  la  forme  de 
gaz.  Le  benzoate  d'ammoniac|ue  n'a  point  été  exa- 
miné par  les  chimiftes.  Voici  ce  que  j*ai  reconnu 
des  propriétés  de  ce  fel.  11  eft  très-diftoluble  dans 
Teau  j  plus  dans  Teau  chaude  que  dans  la  froide  \ 
il  criftallife parle  réfroidiiTement  s  fes  criftaux  font 
des  petits  grain$  ou  des  concrétions  comme  her-^ 
borilées  fur  les  parois  desvafes  de  verre  i  il  eft 
très-volatil  &  trW décompofable  par  la  chaleur  i 
cous  les  acides  >  excepté  k  boracique*  le  carboni* 
que  3c  ceux  qui  approchent  de  leur  foiblefle  »  le 
décompofeiit  en  feparanc  l'acide  benzdique  fous 
forme  criftalline  s  la  chaux,  la  baryte >  la  potafle  , 
la  foude  y  la  magnéfie  &  plufieurs  oxides  métalli- 
ques en  dégagent  l'ammoniaque  «  comme  de  tous 
les  autres  fdsaimqQniacaux* 

Le  ben^^oate  ammoniacal  n'eft  encore  d'aucun 
ufage^  iipoiir/o>té;re  employé  cpmine  un  fondant 
&  un  béchiq/lç  ûxcifif ,  tre^-aûif  dans  les  maladies 
du  poumon*.    .    t 

Benzoate  ]>'amtimoine.  J'eniprunterai  lliif- 
toire  des  btnzoates  métalliques  ^  des  expériences 
qu'a  publiées;^  il  y  ^  quelques  années  j  dans  les 
annales  de  Crell»  M^  Jromsdorf  fur  la  com« 
biiuûfon  de.l'acidQ  beni^iqjue  avçç  dififérens  mé- 
taux. Suivant  iuij. l'acide  benzoïque  diftbut  fa-> 
cilement  l'oxide  d'antimoine  >  le  Tel  qui  en  réfulce 
refte  fec  à  l'air  j  &  fe  décompofe  au  feu.  Les  ful- 
fures  Sç  Tacide  mittiaiique  le  décompofenc  féparé- 
pent. 

L'oxkb  d'antimoine  emptojé  par  M.  Ttoms- 

Chùniê.  Tême  II. 
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doif  J  eft  celui'qu'il  a  obtenu  par  la  détonation  de 
ce  métal  avec  le  m'tre. 

Il  ne  paroit  pas  que  l'acide  benzoïque  ait  de 
Taôion  fur  l'antimoine.  On  ne  connoit  pas  le  rap- 
port d'attraâion  (|ui  exifte  entre  l'oxide  d'anti- 
moine &  l'acide  benzoïque ,  par  rapport  aux  autres 
acides.  11  paroit  cependant  que  l'acide  benzoïque 
ne  décompofe  pas  les  fels  antimoniaux ,  &  que  \4 
benxoate  d'antimoine  eft  décompofe  par  la  pkiparc 
des  acides.  Ce  fel  n'eft  d'aucun  ufage. 

Benzoate  d'argent.  L'acide  benzoïque  n\i 
nulle  aâion  fur  l'argent  $  mais  il  fe  combine  biefi 
avec  l'oxide  de  ce  métal  précipité  de  fa  diflbiution 
nitrique  par  le  carbonate  dé^  foude:  le  benzoate 
d'argent  eft  très-diflbiuble  dans  l'eau  «  &  très-peu 
dans  l'alcool.  Il  eft  inaltérable  à  l'air  ;  il  fe  colore 
en  brun  par  le  contaâ  des  rayons  du  foleil  ;  l'ac- 
tion du  feu  en  fépare  l'acide  [»r  la  fublimation  ,  & 
l'argent  paroit  alors  dans  fon  état  métallique. 

L'aciae  benzoïque  décompofe  le  nitrate  d'ar- 
gent ;  mais  il  paroit  que  c'eft  moins  par  une  attrac- 
tion plus  forte  pour  cet  oxide  métallique  j  que 
n'en  a  l'aride  nitrique  >  que  par  fon  aâion  réduâi- 
ve  y  ou  par  la  tendance  qu'il  a  »  à  lui  enlever  l'oxi' 
gcne  3  &  à  le  rapprocher  de  l'eut  métallique. 

Benzoate  o'arsénic.  L'arfénic  n'éprouve 
aucune  altération  par  l'acide  benzoïque  j  &:  ne  fe 


benzoïûue.  Cette  combinaifon  produit  un  fel  qui 
fe  criftallife  eh  plumes  longues  &  très-menues.  ^^ 
fel  fe  diftbut  dans  l'eau  chaude.  &  fe  criftallife  par 
le  réfroidiflementi,  comme  le  plus  grand  nombre 
des  autres  benzoates.  Suivant  M.  Tromsdorf  ^  il 
n'eft  point  décompofe  par  les  alcalis  purs  ^  ni  par 
les  carbonates  alcalins  ;  le  foufre  le  décompofe  ;  il 
(e  fublime  à  un  feu  modéré  ^  &  fe  décompofe  â  un  • 
feu  violent.  Le  benzoate  d'arfénic  n'eft  d'aucuti  - 
ufage. 

Benzoate  de  baryte.  L'acide  benzoïque^iîr- 
fouclabarjrte^  &  forme  avec  cette  terre  un  fel 
neutre  y  qui  criftallife  aflez  bien^  qui  refte  perma- 
nent i  l'air  y  fans  en  attirer  l'humidité ,  &  qui  n'eft 
décompofable  que  par  le  feu  &  les  acides  plus  puif- 
fans  que  lui.  Aucun  chimifte  n'a  encore  examiné 
ce  fel  neutre. 

Benzoate  de  bismuth.  Le  bifmuth  n'eft  point 
attaqué  par  l'acide  benzoïque  ;  mais  fon  oxide  fe 
diflbut  aftez  facilement  dans  cet  acide.  Cette  dif- 
folution  évaporée  produit  des  criftaux  blancs  en, 
forme  de  pnfmes  ims  y  ou  d'aiguilles  inaltérables 
i  l'air^  qui  fe  diifolvent  dans  l'eau ,  &  trè^-foible- 
mène  dans  l'alcool.  Ce  fel  eft  décompofe  par  les 
acides  fulfurique  &  muriatique  ;  le  feu  en  évapo- 
re &  ea  altère  Tacide*  Voilà  ce  que  dit  M.  Troma^ 
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idorf  du  à/enzoate  de  bifoiutb  j  aucdn  auue  chl- 

miile  n'en  a  fait  mentirn. 

*      • 

-  Benzoati  de  chaux.  L'acide  benzoïque  fe 
combine  très-promptement  &  très-facilement  avec 
la  chaux  j  cette  terre  le  fépare  même  complète- 
ment d'avec  tes  ûics  réfineux  auxquels  cet  acide  e(t 
uni  dans  les  baumes ^  tels  que  le  benjoin^  le  Ao- 
rax  >  le  Uquidambar ,  le  baume  de  tolu  ^  &  celui 
duPérou.  (  Foyei  le  mot  acide  benzoiqoe  dans 
le  premier  volume)  Le  benzoate  calcaire  eft  très- 
diCbluble  dans  Tean  ;  il  fe  diiTout  beaucoup  plus 
abondamment  dansTeau  chaude  que  dans  la  troKk; 
auffi  crittallife-Ml  facilement  &promptement  par 
le  réfroidiffement  de  fa  diflfolucion  chaude  bien 
chargée  >on  ne  connoit  pas  la  forme  de  ce  fel  criP 
tallifé  f  il  prend  fouvent  celle  de  dendrites*  La 
diffolution  de  barvte  verfée  dans  celle  du  benzoa- 
te de  chaux  fe  decompofe  &  précipite  la  chaux. 
Les  acides  fulfurique  >  nitrique  >  muriatique  8c 
beaucoup  d'autres  ^  décompofent  le  benzoate  cal- 
caire ,  &  précipitent  de  fa  dilTolution  concentrée 
Tacide  benzoïque  fous  forme  de  pouffière  blan- 
.  che  &  criftalline  i  c'eil  de  l'acide  muriatique  qu'on 
ie  fert  ordinairement  pour  opérer  cette  précipi- 
tation. 

Le  benzoate  calcaire  ^  préparé  immédiatement 
par  Taâion  de  la  chaux  fur  le  benjoin ,  retient  une 
portion  de  refîne  ,  qui  le  colore  en  jaune  ^  &  qui 
donne  une  teinte  rougeâtre  à  l'acide  benzoïque 
qu'on  en  précipite  par  l'acide  muriatique.  Pour 
avoir  ce  fel  bien  pur  &  bien  blanc  ^  il  faut  difTou 
dre  dans  de  l'eau  avec  fuffîfante  quantité  de  chaux* 
de  l'acide  benzoïque  purifié. 

Le  benzoate  de  chaux  n'efl:  encore  employé 
que  pour  obtenir  l'acide  benzoïque.  (  f^oyei  le 
preinkc  voL  &  le  mot  Benzoate.  ) 

Bekzoate  de  cobalt,  m.  Tromfdorf  aflure 
que  le  cobalt  précipité  de  fa  diffolution  nitrique 
par  le  carbonate  de  fonde  j  eft  foiblement  atuqué 
par  Tacide  bensoïque ,  avec  lequel  il  forme  des 
crHUux  en  lames  ^  oui  font  décompofés  par  la  po- 
ulie.. Ce  (el  eft  uti  aes  moins,  comius  de  tous.,  ks 
kenzoaces*. 

Benzoate  de  cuivre.  Abeun  chimifte  n'a 
connu  ni  décrit  encore  l'aâion  réciproque  du  cui- 
vre &  de  l'acide  benzoïque.  Suivant.  M..  Tromf- 
^rf>  cet  acide  fe  combine  bien  avec  l'oxide  de 
cuivre*  précipité  de  fa  diffolution  nitrique  par  le 
carbonate,  de  fonde»  Il  forme  avec  cet  oxide  des 
petits  cxjftauE  d'un  verd  foncé  <\m  fe  di^olvent 
difiîciltoent  dans  l'eau ,  &  point  durtout  dans 
fakool  Les.  alcalis  j.  &  les  carbonates  de  chaux 
ic  de.  baryte  décompofent  le  benzoate  de  cuivre. 
I^orlqu'oaexoofe  ce  (êl  au  feû  ^  Vacide  s'évapore 
ic  l'oxide  refte.  On  a'emgloyc  eng9(C  à  peo.  le 
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Benzoate  d'ETAiN.  D*ap|ès  les  expériences 
de  M.  Tromfdorf  j  l'étain.ni  fon. oxide  nefedif- 
folvent  dans  l'acide  benzoïque  i  mais  fi  l'or  verfe 
une  diffolution  deJ>enzoate  de  potaffe  àans  U 
diffolution  nitro-mnriatique  d'étain  j  il  fe  précipi- 
te du  benzoate  d'étain  ^  qui  fe  diffout  dans  l'eia 
à  l'aide  de  la  chaleur  >  qui  eft  inattaquable  par 
l'alcool  ,  &  qui  fe  decompofe  par  le  feu.  Ces  dé- 
tails font  bien  loin  de  fuffire  pour  faire  coonoïc  i 
les  propriétés  du  benxoate  d'étain. 

Benzoate  de  fer.  Le  fer  eft  fans  doute  fui- 
ceptible  d'être  attaaué  par  l'adde  benzoïque 
diffous  dans  Teau  >  M.  Tromfdorf  na  point  parle 
de  cette  aâion.  avivant  lui  ^  l'oxide  de  fer  Te  dif- 
fout facilement  dans  l'acide  benzoïque.  Les  crii- 
uux  de  benzoate  de  fer  font  jaunâtres  ,  d'une  fa- 
veur douce  s  ils  fe  deffbchent  «  fe  diffipent  à  Taii , 
ôc  fe  diffolvent  dans  l'eau  &  dans  l'alcool.  L'aci  Jj 
gallique  colore  en  noir  cette  diffolution  ,  &  laci- 
de  pruffiqùe  en  bleu»  Les  alcalis  purs  &  les  car- 
bonates de  chaux  &  de  baryte  décompofent  le 
benzoate  de  fer  ^  le  feu  en  dégage  l'acide.  L'oxi- 
de de  fer,  que  M.Tromfdorf  afoumis  à  cettâ 
expérience ,  avoir  été  précipité  de  la  diffolution 
nitrique  de  ce  métal  »  par  le  carbonate  de  foude. 
Le  benzoate  de  fer  n'a  encore  été  employé  à  ::ii- 
cun  ufage  ^  il  pourroit  préfenter  des  proprict&s 
médicales  utiles* 


Benzoate  de  magnésie.  L'acide  benzoïcua 
efi  fufceptible  de  diffoudre  facilement  la  magnehe  \ 
il  m'a  paru  que  le  benzoate  mtgnéfien  étoit  crii- 
tallifable  quoique  déliquefcene  ^  6c  que  ceite 
terre  obeiiioit  dans  fon  union  avec  l'adde  benzoï- 
que ^  aux  mêmes  attraâions  que  dansâcombi- 
naifon  avec  les  autres  acides.  Aa  refto ,  on  n'i 
point  encore  convenablement  eicaminé  les  pro- 
priétés de  ce  fel ,  dont  aucun  chimifte  n  apailc , 
&  qui  n'eft  d'aucun  ufage.. 

Benzoate  DE  mangam^se.  M.  Tromfdorf  ^ 

n'a  point  examiné  laâion  réciproque  du  manea- 
nèfe  &:  de  l'acidç  benzoïque  ^  mais  il  a  détermine 
celle  de  Foxîde  de  ce  métal.  Suivant  !iii ,  VovSt 
blanc  "de  mangànèfe  le  dilîbut  fadfement  (i:ns 
facide  benzoïotie  $^ 'tes   petits  -crifltox  écailîeui: 

3ue  cette  diffolution  fournit  par  l'évaporâtim  y  le 
iffolvent  aifément  dans  l'eau  ,  &  difficilement 
dans  l'alcool;  tes  alcalb  purs"^  *&  1(^  csrbonar.s 
de  chaux  &  de  baryte  en  précipitent  Toxide  rre- 
tallique }  les-  criftau3f  de  benzokte  de-  -manganefe 
font  inaltérables  'à-  l'ait.  -On  ne  connoît  pas  ks 
attraâions  de  cet  oxide-  aYeiMacide  benzoici'e  , 
relativement  à  celle»  de^  autres-  oxîiies  métdLw 
qiies  pt»ttr  lè^mime^dde^ 
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BenzOAT&^'db  meucûrï;  Itn*^  a- aucane  ac- 
tion- entre  le  ,  mercure  &  l'acide    benzoïque  ; 

ohI»  i'çxide  da  mwme^  Ërédeivé'de  &  d^oluvioa 
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njtricjne  pat  le  carbonate  de  potafle  j  fo  diflToat 
bien  dans  l'acide  benzoïquej  le  berizoate  de  mer- 
cme  forme  une  poUd're  blanche  &  ftche  ,  fur  la- 
quelle l'air  n*a  point  d*aftîon  j  ce  fel  pulvérulent 
elldiffijflif  en  petite  quantité  par  Talcool,  &  point 
du  tout  dans  Téau.  La  chaux  en  précipite  en  jau- 
ne Toxide  de  mercure.  Les  acides  fulfurique  & 
muriatiqoe  j  ainii  que  le  (bufre^  décompofent  ce 
bentoate  mercuriel  i  une  chaleur  douce  le  fubli- 
me  tout  ênder  ,  &  un  grand  feu  le  décompofe. 
On  ne  fait  aucun  ufage  du  benzoate  de  mercure. 

Benzoate  dé  MoiYBDèNB.  On  '  ne  connoît 
point  du  tout  le  benzoate  de  molybdène }  M. 
ffomfdorf  n*a' point  parlé  de  cette  combinaifon. 

P»«N20ATE  DB  NICKEL.  Il  cn  eft  de  même 
du  benzoate  de  Nickel. 

&NZOATE  D'OR.  D'après  M.Tromfdorf  l'a- 
cide bonzoïque  ne  fe  combine  avec  l'or  que  lorf- 
que  ce  métal  eft  à  l'état  d  oxide.  La  diffolution  de 
benzoate  d'or  dontte  des  criftaux  irréguliers  qui 
fe  di(^oivenc^  difficilement  dans  l'eau  ,  &  qui  font 
inattaquables  par  l'alcool.  Ce  fel  paroît  être  inalté- 
rable à  l'air  ;  lorfqu'on  l'expofe  à  l'aâion  du  feu , 
i  acide  benzoïque  s'évapore  ^  &  on  obtient  par 
cette  opération  ,  l'ùr  dans  fon  état  métallique.  Le 
benzoate  d'or  n'eft  d'aucun  uHige. 

Benzoate  de  piatine.  L'oxîde  de  platine 
fe  combine  cn  petite  partie  avec  l'acide  benzoïque. 
1  iscriilaux  jaunâtres  au'on  obtient  de  cette  com- 
binaifon réfiftent  à  l'air ,  fe'  diffolvent  difficile- 
ment dans  l'eau  ,  point  du  tout  dans  l'alcool.  Ex- 
pofés  à  i'aâion  du  feu  ^  ils  laiflent  pour  réfidu  une 
poudre  jaune.  On  n'employé  point  le  benzoate  de 
platine  ;  peut-être  pourroit-il  fervir  à  faire  réduire 
&:  fondre  ce  métal  réfra£taire. 

Benzoate  de  plomb.  Il  paroît  j  d'après  ce 
i^uedit  M.  Tromfdorf,  que  le  plomb  fe  diflbut 
in  peu  dans  l'acide  benzoïque  $  les  criftaux  de 
>enzoate  de  plomb  font  d'un  blanc  éclatant ,  ils 
e  diiTolvent  dans  l'eau  &  dans  l'alcooL  Les  acides 
ulfurioue  8c  muriatique  lui  enlèvent  &  en  préci- 
ntent  le  plomb.  Ces  criHaux  font  inaltérables  à 
'air  i  Je  feu  en  dégage  l'acide  benzoïque.  On  ne 
ait  aucun  ufage  de  ce  feL' 

Benzoate  de  potasse.  La  combinaifon  de 
'acide  benzoïque  avec  lapotaffe ,  fe  fait  prompte- 
nent  8c  facilement.  Le  benzoate  de  potafTe  qui 
n  refaite  n'a  encore-été  que  peu  examiné.  Il  crif- 
alii/e  fans  doute  très-régulièrement ,  car  en  laif- 
mc  refroidir  une  diffolution  de  benzoate  de  po<- 
aife  dans  l'eau  chaude  >  on  obtient  un  dépôt  pul- 
érulenten  apparence, miais-compofé d'une  grande 
iuantité  de  petites  aiguillés  très-ferrées  les  unes 
ontre  l^s  autrts^  le^  gouttes  de  cew  iliffolutio» 
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(fû  refient  fur  les  parois  des  vafês  de  Terre ,  y 
oflfrent  bientôt  des  herborifations  »  des  dendrites» 
qui  annoncent  la  méniecriftalifabillité.  LadifTolu^ 
tion  de  benzoate  de  potafTe  efl  décompofée  par  la 
plupart  des  acides ,  qui  en  précipitent  Tacidè  ben« 
zoïque  fous  la  forme  de  pouffière.  La  bary^te  &  la 
chaux  paroiflfent  avoir  plus  d'affinité  avec  l'acide 
benzoïque  <)ue  n'en  a  la  potaffe  ,  puifqu'elles 
l'enlèvent  à  ces  alcalis  fuiva(it  Bergman.  Au  refïe^ 
il  s'en  faut  de  beaucoup  ^  que  les  propriétés  du 
benzoate  de  potaffe  ayent  été  convenablement 
examinées:  ce  fel  n'efl  encore  d'aucun  ufage. 

Benzoate  de  soude.  L'acide  benzoïoue  fe 
combine  auffi-bien  avec  la  foude  qu'avec  la  po- 
taffe. Le  benzoate  de  foude  qui  reluire  de  cette 
combinaifon  y  efl  très-dififoluble  &  crilhllifable  ; 
il  reffemble  par  fes  décompofitions  connues  au 
benzoate  de  potafle  ;  il  en  diffère  fur-tout  en  ce 
que  fes  criAaux  ne  fbn.t  pas  déliquefcens  ^  fuivant 
Bergman.  Ce  fel  n'efl  pas  encore  connu. 

Benzoate  de  TUNGSriNS.  Aucun  chimifte 
n'a  encore  indiqué  les  propriétés  de  cette  combla 
naifon.  (  f^oyei  Tungstène.  ) 

• 

Benzoate  de  zinc.  Le  zinc  comme  très- 
fufceptible  de  décompofer  l'eau  ,  pourroit  être 
diifoluble  dans  l'acide  benzoïque  liquide  j  mais  on 
n'a  point  examiné  I'aâion  réciproque  de  ces  corps. 
Suivant  M.  1  romfdorf ,  l'oxide  de  zinc  précipita 
de  fa  diifolution  nitrique  par  le  carbonate  de  po** 
taffe  ,  fe  diffout  facilement  dans  l'acide  benzoïque. 
Cette  diffolution  donne  des  crifbux  en  herborifa- 
tions qui  fe  décompofent  à  Tair  ,  fe  diffolvent 
dans  l'eau  &  dans  l'alcool.  Les  alcalis  purs^  &  les 
carbonates  de  chaux  &  de  baryte  décompofent  ce 
fel  3  le  feu  en  évapore  l'acide.  Ce  fel  n'eft  d'au**, 
cun  ufage. 

Benzoïque.  (  ^cide.  )  Acide  benzoïque  efl 
le  nom  qu'on  donne  dans  la  nomenclature  métho- 
dique j  adoptée  par  les  chimifles  François  depuis 
lyoi  y  au  fel  acide  concret  qu'on  retire  du  ben- 
join &c  des  autres  baumes.  11  étoit  autrefois  nom- 
mé ,  fleurs  de  htnjoin  y  fel  de  benjoin  ,  fel  volatil  de 
benjoin.  On  en  a  fait  l'hifloire  dans  le  premier 
volume  de  ce  diâionnaire  y  page  41.  Comme  cet 
article  avoit  été  rédigé  par  M.  Morveau  plufieufs 
années  avant  rétablmement  de  la  nouvelle  no- 
mendature^  il  le  nommoit  alors  acide  benzouique» 
&  les  fels  neutres  qu'il  formoit  dévoient  alors  être 
nommés  benzones.  (  Voyei  le  mot  Benzoates.  > 

Ben^oniqub.  (  Acide.  )  C 'étoit  le  nom  que 
donnoit  M.  Morveâuà  l'acide  benzoïque^  aysmc 
la  nouvelle  nomenclature. 

BERBELICE.  {Pharmacie.  )  Cette  exprefiioa 
que  Ton  trouve  dans  l'ouvrage  de  Nicolas  MytepT 
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iur  s  far  U  cctnpofition  des  remides  >  y  e(l  em- 
ployée pour  défigner  i'erpèce  de  plante  qiie  nous 
fiommons  tuflîlase»  &  Léon  Fufcn  remarque  avec 
alTez  de  vraifemblance  >  <}ue  cette  expredion  pa^ 
roit  être  une  corruption  du  mot  grec  btchion ,  qui 
àvoit  été  employé  pour  défigner  cette  plante. 

,  BERBER IS.  (Pharmacie,)  Dénomination  arabe  ; 
généralement  adoptée  par  les  pharmaciens  &  les 
Dotaniiles^  pour  défigner  un  arbriiTeau  épineux 
décrit  par  Galien  »  fous  le  nom  d'oxyacantha  j  que 
l'on  nomnoe  vulgaircuient  épine-vinette,  vinetier  ; 
Berheris  vuigaris  de  l.innéiîs.  Cet  arbrifleau ,  qui 
croit  naturellement  fur  les  montagnes  du  départe- 
ment de  la  Cote-d'Or ,  &  dans  beaucoup  d'autres 
endroits  de  la  France  &  de  Tturope,  porte  un  pe 
tit  fruit  charnu  d'une  belle  couleur  rouge  ^  qui 
contient  un  pépin  oblong,  dur  &  ligneux  s  ces 
fruits^  qui  font  d'une  laveur  acide,  font  difpofés 
fur  une  grappe  »  &:  mûriiTent  pendant  l'automne. 
Le  bois  &  fur-tout  les  racines  font  d'une  belle 
couleur  jaune,  &  ont  une  faveur  an;ère  &  allrin- 
gente.  Leur  décodtiondansTeau  donne  une  belle 
(^intuçe jaune  »  amère  ^  qui  devient  noire  par  l'ad* 
4iition  du  fulfare  de  fer.  L'infufîon  c'es  graines  ou 
pépins  efl  vifqueufe,  rougeâtre  &  l'afrufion  d'une 
folution  de  fulfare  de  fer  y  produit  fur-le-champ 
un  précipité  épais ,  noirâtre.  Les  baies  qui  font 
acides  fourniflent  par  la  trituration  &  l'exprefTion 
un  fuc  légèrement  vifaueux  y  qui  s'éclaircit  par  le 
repos  9  &  prend  une  belle  couleur  rouge  »  brillantes 
il  eft  d'une  faveur  très-acide  ,  &  le  fulfate  de  fer 
eo  rend  la  couleur  légèrement  brune  &  verdâtre. 

Toutes  les  parties  de  cette  plante  ont  été  autre- 
fois fort  recommandées  pour  l'ufage  médicinal  i 
les  fruits  dans  leur  état  de  maturité,  atnfi  que  leur 
fuc,étoient  prefcrits  comme  rafraichiifans,  anti* 
putrides ,  alexipharmaques  U'écorce  récente  y  fur* 
tout  celles  des  racines ,  étoit  regardée  comme  un 
purgatif;  on  employoit  fa  décodtion  en  gargarifme 
contre  les  aphtes,  on  la  confeilloit  également 
contre  les  diarrhées,  les  écoulemens  muqueux  de 
l'utérus  ,  le  crachement  de  fang  \  ks  feuilles  étoient 
recommandées  comme  afiringent  léger ,  enfin  les 
graines  deflechées  étoient  regardées  comme  un 
roborant  &  aflringent  puifTant ,  &  elles  entrent 
4afia  quelques  poudres  &  éleduaires  dont  les  an- 
ciens nous  ontlaiifé  les  formules  $  aufli  trouvons- 
aoos  dans  les  ancieimes  pharmacopées  qu'on  pré- 
{laroitavec  le  fuc  de  berberis  un  rob,  un  firop, 
qu'on  en  fonitoit  des  trochifques,  des  tablettes, 
^u'on  en  conferyoit  le  fuc>  enfin  ou* on  en  retiroit 
un  fel,  dont  Simon  Pauli  {^quadripartite  hotati,) 
&  Hoffmann  {dans  la  pharmacopée  de  Schroder) 
nous  ont  conferré  la  formule  j  nous  la  rapporte- 
irons ,  parce  qu'elle  pourroic  engager  quelques  chi- 
miftes  â  examiner  la  nature  de  ce  fel  ^  fournir 
quelques  vues  nouvelles  pour  la  connoiflànce  des 
acides  végétaux. 

Prenez  dtux  Hyns  de  fucije  berberis  &  deux  opes 
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de  (uc  delimons ,  faites  digérer  pendlmdenT  jours 
au  bain  de  fable,  filtrez,  pour  ftparer  les  parties  ma- 
queufes,  &  faites  évaporer  le  fuc  à  une  très-douce 
chaleur  jufqu^a  la  réduâion  à  moitié*,  alors  mettei 
le  vailTean  dans  un  endroit  frais^  &  aprcs  quelques 
l'ours  vous  trouverez  aux  parois  au  Vdk  un  fel 
crilhllifé,  que  l'on  obtient  en  décantant  lalicu^ur: 
on  peut  au(&  faire  une  nouvelle  évaporation  da 
fuc  6c  obtenir  une  féconde  criflallifation  d»  kl. 

Ce  fel,  que  les  écrivains dîfenr  être  fort  a:rta- 
ble  par  fon  acidité  ^  étoit  fort  recommandé  dans 
Ks  potions,  les  tifannes,  contre  les  fièvres  in- 
flammatoires 8e  putrides   Bergius  penfe  que  l'on 
ne  devroit  pas  négliger  Tufage  médirinal  dn  bots 
dt*  berberis  à  caufe  de  fon  amerutme  particolère, 
bc  de  (a  faveur  aftringente;  cependant  cette  planre 
ell  aujourd'hui  peu  employée  en  pharmaciei  on 
prépare  feulement  un  fyrop  avec  le  lue  de  fon  fruit. 
Dans  les  pays  où  cet  arbifleau  croit  abondaminent, 
comme  dans  le  département  de  la  Côte-d'O ,  oa 
confit  fes  fruits  pour  l'agrément  des  tables ,  on 
fait  Avec  les  racines^  &  fur-tout  avec  leur  écorce 
jauiie',  une  teinture  (blide  pour  les  laines^  Se  Us 
ébéniUes  en  emploient  les  racines  pour  quelques 
ouvrages. 

BERCE  ou    FAUSSE   BRANCURSINF, 

(  Pharmacie.  )  Heracltum  fphondylinm.,  Sphondy- 
lium,  Matth,  H.  77.  riante  bifannuelle,  on.bclli- 
fere ,  indigène  à  toute  l'Europe,  commune  Jans 
les  prairies  &  les  lieux  humides. 

On  dit  qu'elle  eft  incifive,  apéririve,  laxative, 
parégorique,  propre  aux  maladies  dn  foie,  a  le- 
ilepfie  ,  aux  fuffocations  de  la  matrice ,  aux  ïïi2- 
adies  du  cerveau.  Voçel  prétend  que  la  berce 
n'tft  point  émoLiente  ni  propre  i  la  plique  po!  - 
noife,  ainfi  que  plufieurs  auteurs  l'avoient  alluie. 
Le  fuc  de  cette  plante  afpiré  par  tenez  fcir cou- 
ler la  pituite  lorfqueTon  eft  enchiffrené.  Les  ha- 
bitans  du  Kamfchatka  fe  lavent  les  cheveux  :vc: 
ce  fuc  exprimé  au  printemps  pour  fe  garantir  cL  \i 
vermine,  &  trouvent  que  ce  remède  eft  le  i'tS\ 
qui  leur  réuftlfle^  les  fleurs  font  vantées  peur 
guérir  les  écorchures  des  oreilles  5  les  femei:c.< 
font  pénétrantes,  flomachiques,  antifpafmodirtir^ 
diurétiques^  céphaliques,  elles  conviennent  a  \i 
jaunilfe  &  pour  exciter  \ts  règles  aux  femmcf. 
La  décoâioo  de  la  racine  eft  laxative.  foula :e 
les  perfonnes  fujettes  aux  vapeurs  >  guérit  i'or- 
thopnée.  La  racine  appliquée  en  cataplafu.e  dii- 
fipe  les  caliofités. 

Les  anciens  mettoîent  la  berce  au  nombre  drs 
cinq  plantes  émoilientes  j  c'eft  la  brancurlir^ 
des  Allemanck  :  elle  donne  une  bellecouirur 
verte  à  leau-de-vie.  Elle  eft  comeftible  en  iicr 
fie ,  en  Pologne  ,  eo  Sibérie  &  dans  le  Ka  ûi- 
chatka.  Les  Polonois  &  les  Lithuaniens  frnc 
avec  fes  feuilles  &  h  fémence  une  boiflôn  ciû 
tient  lieu  de  bierre  aux  pauvres  gens»  La  berce 
ell  de  la  plus  grande  reffoucce  pour  les  Kasi- 
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chadates  ;  H  en  mettent  dans  tous  leurs  mets  j 
en  font  de  l'eau-de-vie  par  la  dilliIIation>  &  ne 
peuvent  fe  pafTer  de  cette  pjame  dans  leurs  cé- 
rémonies retigieures. Mais  nouscroyons  que  c  cil 
à  la  berce  de  Sibér\e\  (keracieum  Sihiriçum)  qu'il 
faut  attribuer  ces  dernières  propriétés  économi- 
ques &:  alimentaires. 

les  feuilles  de  la  berce  offrent  une  nourriture 
arrcable  aux  lapins  j  aux  lièvres  &  à  tout  le  bé- 
vil  Cartliwufer  a  fait  fouteiiir  une  thèfe  fur  cette 
plante. 

(M.  WlLLBMJaT.) 

Berce  a  Fcuatss  t ajkges.  (^Pharmacit.)  He- 

Tadfum  panacis,  Paa^ccs  hcracUum^  Pod.  Pempt, 

joy.  Cette  efpèce  fe  trouve  fur  les  monts  Apen- 
nins. Philippe  Miller  prétei^.d  quelle  e(l  mife 
dans  ks  pnaimacopées  au  rang  des  plantes  médici- 
nales^ que  l'on  sfen  fert  peu  en  Angleterre^  &c 
{en  commentateur  (rançois  lui  attribue  les  ver- 
tus que  Ton  a  attribuées  à  la  berce  commune. 

(M^WULEMET.) 

BEREDRI AS.  (  Pharmacie.  )  Surnom  donné  à 
nnecompofition  que  décrit  Aëdiis»  TttrabikL  iK, 
fcrmoft,  ^3  &  quil  nomme  xero-myron^  ceft-à- 
dire ,  onguent  fec  ^  comme  rinterpréte  fon  tra^ 

duàeur. 

BERGAMOTTE.  {PhamadeA  tz  berga- 
motte  eft  une  efpèce  de  citron  ou  d  orange  ^  dont 
lodeur  eft  trè^-iorre  &  la  faveur  très-acre.  L'huile 
volatile  bc  l'iau  aromatique  de  l'écorce  fraîche 
de  ce  fruit  étoient  autrefois  fort  employées  pour 
lesjparfums.  Ll  plupart  des  amateurs  de  partoms 
ne  j'eftiment  plus  aujourd'hui  i  on  n'en  fait  prefque 
point  d'ufage  en  pharmacies  ofi  y  fubilitue  l'é* 
corce  d'orange  ou  de  citrpn.,Ce|;>endant  beaucoup 
de  difpenfaires  prefcrivent  de  tirer  l'eau  aroma- 
tique &  l'huile  vola^i^e  des  fleurs  &  des  écorces 
de  cet  arbre  j  iU  en  prefcrivent  une  conferve , 
on  firop^  une  pommade ,  ils  le  font  entrer  dans 
l'eau  générale  j  les  gouttes  amères,  Tefprit  car- 
nninatit»  refprit  aromatique  .huileux  j  Scdans  un 
$rand  nombre  d'autres  compofés  pharmaceutiques. 
Les  fleurs  3ç  les  fruits  debeçgamotte  oncles  mêmes 
/errus  que  les  fleurs  &  les  fruits  du  citron  &  de 
'orange. 

BERLE  ou  ACHE  D'EAU,  {Pharm^di.) 
Sium  /iHf/ôuum^  Sium.  Kivin.  pent.  78.  Plante  om- 
>elli(ere3  vîvace^  indigène»  aquatique  s  amifcor- 
>utique  j  apéritive»  emménagogue,  diuféti<}uej 
iebrifuge»  antinéphrétique  »  défobftruâive  ^  inci- 
Eve,  tonique,  contre  Thydropifie»  la  cachexie ^ 
e  chlorofisj  la  dvâenterie  j  les  maladies  chroni- 
i^ues  dans  lefquelles  il  faut  rétablir  le  jrelTort  des 
)arties  folies  >k  la  fluidité  des  liquides^  pour  hâ- 
ter ks  régies  3c  l'accouchement  »  expulfer  les  c^t 
;uls  des  ïsm&%  A  i'extéj:ieur  j  la  bew  eft  léfolu* 
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tive ,  contre  les  phlegmons  ^  les  éréfipelles ,  les 
tumeurs  ^  Poedème,  les  écrouellcs ,  les  taches  du 
vifage.  Les  racines  ont  plus  d  activité  que  les 
feuilles.    ^  -, . 

Les  feuilles  jaunes  Se  cendres  peuvent  fe  man- 
ger en  falade.  ï.ltes  iont  dangereufes  aux  Yaches 
&  aux  veaux ,  princiiiaicraent  pendant  l'arrière- 
faifon.  Larkcine  eft  délétère  à  l'homme  &  anti-épt- 
déï  nique  aux  oifeaux.  L'on  prépare  une  eau  dif- 
tiilée  avec  la  plante  verte.  - 

La  berle  entre  dans  l'eaù  antifcoibudque  de  ia 
pharmacopée  de  Paris. 

,  Les  deux  efi;)èces .  fuivantes  font  douées  des 
mêmes  propriétés  que  la  Dwrle.  précédente. 

Berle  a  FcnatEs  étroites,  SUm  angufiifi' 

lium.  Btrula,  Çod.  Paris,  p.  X^C» 

Berle.  (petite)  5/1011  nodifiorum.  Sium  minus, 
Rivin.  pcnt.  78. 

(M.  WutEMCT.) 

Berle  aromatique  y  Sison  amomvm  ,  ou 

FAUX  AMOM£.  [Phûrmaçiu)  Sium  anmaticum^ 
Lamarck.  Ses  lemences  font  brunes  j  d'un  goâc 
aromarique>  &  ont  l'odeur  de  l'amome  en  grappe 
des  bouu<]ues>  fes  racines  ainfi  que  fes  femence» 
font  diurétiques  ^  carminatives  ou  propres  à  dif«- 
fottdre  les  matières  vjfqueu&s  &  êluaotes  dans 
lefquelles  l'air  fe  trouvant  eiiû>arrafle  fe  raréfie  le 
caufe  des  diftennons  doulooreufes  dans  Teftomac 
&  dans  les  inteftins.  Ainfi  elles  font  très-propces 
pour  guérir  les  coliques  venseufes,  elfes  excitent 
^  provoouent  les  mois ,  Se  font  contraires  aux 
maladies  de  la  rate. 

Les  graines  de  cette  berle  font  mifes  au  nombre 
des  quatre  femences  chaudes  mineures  s  elles  en« 
trent  dans  la  compofîrion  de  la  thécîsque  de  Ve« 
nife;  Ton  peut  en  retirer  une  huile  eftendelle  8c 
ui^e  eau  diuillée. 

(M.WlLUMCT.)     . 

BERNICARIUM  NITRUM  ^m  BERENI* 
ÇARIUM.(P^im.)  Aëce,  Nicolas  Myrepfiis  , 
prefcrivent  dans  plufieurs  de  leurs  formules  d'em- 
ployer un  fel  qu'ils  nomment  uànm  btmUarium. 
Galien  en  fait  auffi  menrion  j  &  il  paroit  que  ce 
fel  étoic  ainfi  diftingué  >  parce  qu'on  le  tirott  de 
Bérénice^  ville  des  Troglodytes;  mais  ëtoit-ce 
bien  le  fel  qu'on  a  nommé  par  la  fuite  nitre  ou  ni- 
trate de  ponllè?  Nous  pourons  en  douter^  car 
Aûaarius^  dans  fon  livre  V^I>  £ûc  mention  d'une 
efpèce  de  nitre  «  qui  eft>  dit-il^  mol^  brûlé  ^  ic 
oue  Ton  nomme  htr^nieion  ,  circonftance  qui  peut 
faire  croire  que  ce  fel  défigné  par  les  anciens  étoic 
plutôt  une  efpèce  de  foude  ou  de  potaflè. 

BERS.  (Pharmacie.)  Oaa  décrit  fous  ce  nom 
une  efpèce  d'éleâuaire  narcodque  ftimulant  ^  dont 

k&E^VWaSj  ittivanc  quelques  royageurs.  font 
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ufage  pat  partie  Je  plaifir,  pour  fe  procurer  une 
forte  d'ivrefle  ,  de  délire  gai  &  momentané.  Prof- 
per  Alpin ,  qui  avoir  demeuré  quelque  temps  en 
Egypte,  confirme  cette  afl'ertion  ;  &  dans  le  li- 
èvre iV  de  fa  médecine  des  Egytiens,  il  rapporte 
la  formule  de  cet  éle^uaire  :  on  la  trouve  auffi 
dans  beaucoup  d'autres  pharmacographes. 
Cet  éleâuaire  ell  compofé  de 

Semences  de  juf-  ^ 
quiame  blanche.  >  dt  chacun  j  gros. 

poivre  blanc J 

opium  très-pur l  gros  &  demi. 

fafran x  gros  1 9  grains. 

Euphorbe ^ 

smpératoire >  de  chacun  18  grains, 

nard  indien j 

miel  choifi '  f  onces  1  gras. 

Wclez  le  tcmt  félon  l'art.  Quelques  pharmaco- 
graphes obfervant  que  cet  éleduaire  ei\  fort  li- 
quide à  caufe  de  la  quantité  de  miel  /ont  confeiîlé 
4'en  diminuer  la  dofej  d'autres  pour  ren^plir  le 
même  objet ,  ont  confeillé  de  faire  cuire  lente- 
ment le  miel,  ce  qui  évapore  la  partie  aqueufe 
&  donne  plus  de  folidité  à  la  compofition  :  en- 
fin le  plus  grand  nombre  s'accorde  à  confeilier 
<ie  retrancher  l'euphorbe  à  caufe  de  fon  âcreté. 
Au  relie  cette  préparation  n'ett  point  employée 
dans  la  pratiique  de  la  médecine ,  &  on  trouve 
dans  les  plus  anciens  pharmacographes  un  grand 
nombre  de  formules  analogues ,  dans  lefquelles 
ils  corabinoient  lopium  avec  les  ftimulans  les 
plus  acres  &  les  aromatiques  les  plus  chauds , 
telle  eft  fur-tout  cette  préparation  fameufe  fi  long- 
temps décrite  dans  nos  difpenfaires  fous  le  nom 
de  philonium.  y'oyei  ce  mot. 

BERYTION.  (Pharmacie,)  Nom  donné  à  un 
remède  ophtalmique ,  ou  collyre  employé  parBé- 
rylius contre  le  larmoycment.  On  trouve  auffidans 
Galien,  fous  cette  même  dénomination,  la  def 
cription  d'une  paftille  utile  contre  les  dylTenteries. 

B1:S  ou  BESSIS.  (  Pharmacie,)  Dénominations 
employées  dans  les  anciens  pharmacographes,  pour 
déiigner  un  poids  de  huit  onces.  Koyci  Poids  et 
Mesures. 

BESANUM  ou  BESASA.  (Pharmacie,)  Sui- 
vant Oribafe  &  PaUl  d'Egine,  les  Syriens  appeîloient 
ainfi  cette  efpèce  de  plante  que  les  habitans  de 
Cappadoce  ont  nommée  m<?/y,  que  d'autres  ont 
appel lée  larmaia  ou  harmaia^  &  qui  tut  plus  géné- 
ralement connue  fous  le  nom  de  rhut  Jauvage. 
Pauld'Egine,  livre  7,  décrit  une  efpèce  d'élec- 
cuaire  qu'il  nomme  diû-befafa. 
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parquelques  anciens  médecins  &pharmacogr5ph<; 
pour  défigner  Tefpèce  de  plante  que  Ton  anor.- 
mée  fjxîfrjge  j  &  c  eft  fans  doute  d'aprcs  cette 
dénomination ,  que  Ton  trouve  dans  Aetiusunr.- 
tidore  décrit  fous  le  titre  de  befiiana  antiiotu  ci 
biftimos. 

BETEL.  (Pharmacie.)  Piper  hetete ,  htile.  Ta!). 
Plante  çrimpante  &  rampante  comme  le  liene  \ 
elle  croit  naturellement  aux  Indes  orientales.         \ 

Sa  feuille  raréfie  la  pituite  du  cerveau ,  tort  :e    \ 
l'eftomac  &  affermit  les  gencives.  Les  Indiens  .1    ' 
mêlent  avec  l'arèque ,  le  cardamome ,  les  eerc!*.cs 
&  autres  ingrédiens.  Ils  mâchent  conônuelleincr: 
cette  compofition ,  pour  fe  procurer  une  hi'e:"- 
douce  &  agréable.  C'eft  ce  célèbre  bétel  des  in-   ! 
diens ,  dont  les  voyageurs  font  fi  fouvent  m>;nt.  r  | 
dans  leurs  defcripuons.  ' 

(M.  WrtLEMET,) 

BETOINE.-(  Pharmacie  >  Betoniea  officin^l'f. 
Bfionica  purpurea.  d  B.  Xjf .  Plante  européen:  e , 
oUkinale ,  pérennelle ,  comtxiune  dans  les  frichti 
Ôc  les  praieriés. 

Elle  eft  céphalique,  diurétique,  urerine,  vul- 
néraire, déterfive,  cordiale,  ftomachique,  >:":• 
raie,  fébrifuge,  anodine,  antifcorbutique ,  p^cu- 
raie ,  alexitère  ,  acoullique  ,  réfout  doucement  './^ 
embarras  qui  fe  font  formés  dans  les  vifcères ,  c.  : 
rit  lajauniife,  provoque  les  règles,  !esloch;es, 
foulage  les  goutteux  ;  contre  rengourdiflement , 
les  éruâations  occafionnées  par  les  acides,  a 
confomption.  Ses  feuilles  qu'il  faut  faire  fcci.r 
avec  .précaution ,  réduites  en  poudre ,  font  un  e\- 
ccllent  fternutatoire,  même  pour  les  chevaux ,  i'^- 
troduites  dans  les  nannes,  y  demeurant  Tel)  :: 
d'un  quart-d  heure  ,  font  falutaîres  dans  la  chj.iij 
féreufe ,  fur-tout  récente  ,  cuites  dans  le  lait  ; 
c'eft  l'antidote  des  vaches  malades ,  pour  a\  r 
brouté  des  plantes  délétères  des  marais.  Les  te  !- 
les  de  bétoine  réduites  en  poudre  ,  entrent  ê.r^ 
les  emplâtres  &  topiques  pour  les  plaies  de  lartte. 

La  bétoine  plaît  aux  brebis ,  &  les  fleurs  2  iv 
abeilles.  Les  feuilles,  les  fleurs  &  les fommi tes  P^:: 
d'ufage  en  médecine.  L'on  en  prend  en  guife  de 
thé,  &  Ton  en  fume  comme  le  tabac  $  Ton  en  re- 
tire une  eau  •  diftillée  s  Ton  en  prépare  un  lir  ^ 
fimple ,  un  firop  compofé  félon  la  pharmacopée  <ie 
Lemeri ,  une  conferve,  un  extrait,  un  emplâtre  \' 
un  cérat. 

La  racine  de  bétoine  purge  par  haut  &:  pjr  b'S 
effet  bien  difl:*éreDt  des  teuilles  &  des  flturs  ci 
cette  plante  ;  ce  qui  prouve  que  les  diverfes  p.- 
tiesd'un  même  individu,  peuvent  avoir  des  ver- 
tus différentes ,  fuivant  la  nature  des  fucs  qu'el  .$ 
contiennent,  éc  la  différence  d'organifation  jtio!i 
l'emploie  J  c'eft  à  petite  dofe.  ^ 

Les  feuilles  de  bétoine  entrent  dans  l'eau  vu.- 
i^aire ,  L<*au  générale ,  l'eau  impériale  ,  le  lir^P 
d'^rmoife-compcfé  ^.le  -lîrop  <le  Àt^cbas  compoi< 
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rfaJffpenfairedePam  Ja'pondredt^rrh'ôdon  delbW^^^  pour  les  favcmens;  di> 

Nicolis  de  Salerrie ,  la  pôuJre  contre  la  rage  .  la    aifpenfa«  de  Pans. 


poudre  ftemutatoire ,  le  baume  polychrefte  de  Bau- 
deron ,  le  grand  emplâtre  himinaire,  Templâtre  gra- 
tia  éeiy  l'onguent  martial,  l'onguent  mondificatif 
d'ache. 

Les  fleurs  ci>trent  dans  U  poudre  de  Guttète 
des  anciens.' 

Antoine  Mufa,  médecin  d'Augufte>  a  compo: 
ré  un  trafté  uniquement  confacré  à  la  bétoinej  fes 
mtres  principaux  monographes  font  Eyfel  &  Ca- 
oiérarius. 

(M.  WlLiEMET.) 

BETTE  ou  POIRÉE.  (  Pharmacie.  )  Baa  vul^ 
fjr/j.  Plante  potagère ,  bifannuelle ^  qui  croit  na- 
urellement  (ur  les  rivages  n^aritimes  de  l'Europe 
iufcale,  &  qui  fe  cultive  aîfémentdansles Jardins. 
^1.  Thunberg  l'a  trouvée  au  Japon.  Elle  offre  trois 
ariétés  à  racines  dures  '&  cylindriques ,  favoir 

.  la  bette  blanche  >  i".  la  bette  blonde  a  carde  î 
^,  la  bette  rouge.  La  même  plante  donne  encore 
[uatre  autres  variétés  à  greffes  lacines  rapifor- 
les,  qui  fonti  \  i^.  la,bçtterave  rouge i  i^.  lia 
etterave  jaune  i  j"".  là  betterave  blanche  i  4*".^ 
etterave  champêtre,  ou  la  racine  de  difette  de 
1.  l'abb^.  ÇommerelK 

Les  bettes  >  indépendamment  de  leurs  qualités 
ourriffante^  &  alimentaires  ,  font  réputées  en 
médecine  compfie  émoUientes ,  adouciffantes ,  re- 
Lchantes  ,  digeftives^*  apéritives  ,  rafraichiffantes, 
élayantes,  humedan^s,  céphaliques,  fébrifuges, 
rrhmes}' contre  les  inflammations,  les  éruptions, 
)  feu  ^çré^  la  furdité,- la  céphalalgie,  la  teigne  , 
îs excoriations,  les  ulcérations;  propres  à  puri- 
er  le"  fang,,  à  adoucir  les  douleurs  occafionnées 
ar  les  panaris,  àpanfer  les  véficatoires„^&  à  ali- 
lenter  le  bétail. 

On  dit  que  les  racines  ont  la  propriété  d'effacer 
s  lentilles  &  les  uches  Carineufes  de  la  peau  ; 
00  peut  s'en  fervir  encore  contre  l'alopécie ,  Vo-r 
ootalgie/lcs  hémorrhoïdes  j  puîvérifées  elles 
)ot  ftemutatoires^onen  retire  du  fucre. 

Les  bettes  fonccox^ues  &  en  uf.;ge  dansai' A^né* 
que  {egtentrionale  >  elles  fecve»t  encore  a  ùhfir 
uer  des  fappofitoires.  ... 

M.  rabbéCommesella  publié  un  mémoire  fur 
t  betterave  chsmiipêtre ou  racine  de  difette,  rela- 
vcmcnt  i  (on  oalité  économique  ,  dans  lequel  il 
Te  aiTurer  qoe  cette  plante  eft  inconnue  des  bota- 
iftes.  Comment  pèut-dri  faire  d«r  pareilles  affér- 
ODS  hahénèa  dix^hoitième  fiècle ? 

M:^^haz  a^  f^t  impsUner  une  diifertauon  ûxi 
i  beitttîkve  8cJajî«lSèeçî»iîçséfpècês,  variés,. 
ultur4^s^  ùâges,  propriétés  }.c^  ce.  que  nous 
oflédoDS  de  nûf^nx^  ûir  ces  plantes». 

Les  Ifiiutlles  de  la  bette  font  aompiées  aor  nom- 


(M.  WltWMET.) 

BEURRE.  Le  beunre  eft  «ne  cfpècc  d'huile 
concrète  qm  fe  fépare  du  iait ,  &  que^ron  croit 
paffer  immédiatement  de  l'état  d'huile  végétale 
contenue  dans  les  alimens  à  l'état  émuUif  qui  conf- 
titue  le  iait.  On  en  fera  l'hillûîre  complette  à  Tar- 
cicledu  Lait.  Nous  nous  contenterons  de  Sûre 
ebferVer  dans  celui  ci,  qne  le  beurre  n'eft  pas 
tout  entier  contenu  dans  le  lait,  que 'l'huile  qui 
le  forme  &  qui  fait  partie  intégrante  de  cette  li- 
queur animale  éprouve  une  altération  à  roefure 
qu'elle  s'en  fépace,  &  qu'elle  en  occupe  la  furfacd 
fous  la  £brme  de  crame  ;  qu'elle  abforbe  l'oxigène 
atmofphérique ,  que  c'eft  pour  cela  que  le  contaâ 
de  l'air  ell  néceffaire  à  fa  formation  }  que  celte'* 
ci  ne  confifte  pas  dans  une  fimple  féparation.  Ce 
point  de  doârine  d'accord  avec  toutes  lesèécèu-^ 
vertes  modernes  fur  l'oxigène ,  fera  prouvé  pap 
tous  les  faits  qui  en  dépendent  >  &  qui  peuvenv 
l'appuyer ,  à  l'article  du  lait. 

Jl  eft  prefque  inutile  d'ajouter  ià ,  que  lebenrrè 
diâète  pat  (a  quantité  >  fa  coofiftance ,  fa  faveur  , 
f» coulent,  fon odeur ,  ârpar  toutes  fes  proorié^ 
tés  ,  fuivant  les  diverfes  efpèces  de  lait  d'où  01» 
le  retire ,  mais  même  fuivant  l'état  des  animaux  , 
leurs  alimens ,  leur  âge.  (  yoye^  le  mot  Lait.  ) 

Comme  le  beurre  a  des  propriétés  très-connues» 
&  des  caraâères  très-fenubles  dans  fa  confiftan^ 
ce  onâueufe&graife,.fon  afpeâ,fafîifibilsté,&c- 
on  a  comparé  beaucoup  de  fubftances  naturelle» 
ott  artificielles  à  cette  fttbftance',&  on  les  a  trèsr 
improprement  défignées  par  le  nosk  de  benne» 
IToyei  les  mots  fuivahs* 

BEURRE.  (Pharmacie.)  Le  beurre* eft  aflèv 
employé  en  pharmacie.  On  Tappliçiue  feul  fur 
lesblefhires,  les  brûlures,  &c.  quoique  fequa*- 
lité  ondtueufe  ,  inviCcante  »  adouciffante ,  nuife 

Quelquefois.  On  le  dit  matssraftif.  II  encre  dbmsplu^ 
eurs  onguens  >.  &  fpécialemeBt  dans  ceux  de  tn^ 
thie ,  d'arthanita ,  l'onguenc  brun ,  ou  deUmèze  j^ 
&c.  (f^^y^  le  niot.  Lait  ^Pharmacit^  }, . 


BbvIiiib  d' Antimoine.  Onirnommë  beuire^ 
d'antimoine  le  muriafte  d'antimoine  fublimé  quâ 
l'po.obtieot.en  di Aillant  le  muriate  de  theocure* 
corrofifavec  l'antimoine.  Ce.  nom  a  éoé  donné  ài 
ce  produit^  parce  qu'il  fefige  &  fe  criftaliSfe  em 
réfFoidifllànren^unemaffé  .d'un'gris<i>bBC,d^iv 
coup  dL'G^ilsras  &  onâueux,v&  parce .qu/ilfe* 
tond  à  une  douce  chaleur;^.  Ce  eompele  eft  «rès-*- 
acre  &  très^caaftique.A^oy^pourfapiép^ration^ 
Ces  propriété»8c  fes  ttfage»,iiîarticle./AN<9iMaiiie«. 
11  eft  inutile  de  dire  que  ce  produit  diftere  e» 
tour  du  beurre  ,  &*  que  ce  n'eft  que  par  fon  afpeâ:: 
&  là  fufibilité  qu'il  a  quelques' analog^es^  a^tec: 

cette  maùèie  aauaalet- 
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Beurilb  d' AMTt moine.  (  Pkarmaeîi.  )  Le 
beurre  d'antimoine  eft  un  des  caufHques  les  plus 
utiles  &  les  plus  employés  pour  détruire  promp- 
tement  les  virus  introduits  fous  U  peau  dans  la 
morfure  ^s  animaux  enragés ,  &c.  ^oyex  le  mot 
Antimoine.  {PharmacU.)  Et  le  mot  Muriats 
suBiMB  9^ Antimoine.  (Pkarmaeie.) 

RHUiii.e  d' Ablsénic.  Le  beurre  d'arfénic  eft  le 
produit  de  la  décompofition  du  murbte  de  met* 
cure  corrofiFpar  i'arlenic  j  &:  non  pas  par  l'oxide 
d  arfénic,  comme  Tont  dit  quelques  chimiftes  ,  en 
pacticulier  M.  Baume  dans  fa  chimie  expérimentale 
&  raifonnée.  Ce  produit  ne  fe  fige  ou  ne  fe  crif- 
tallin^  que  difficilement  ;  il  eft  d'une  très-grande 
âcreté  $  on  Ta  propofé  en  chimie  pour  Tanalyfe 
des  eaux  minéral^  fulfureufçs,   f^oyti  le  mot 

Beurre  pe  Bismuth.  f.n  diftillmt  le  muriate 
de  mercure  corrofif  avec  le  bifmuth ,  ce  fel  eft 
déconipofé  ,  roxigène  abandonne  le  mercure  &  fe 
porte  fur  le  biftnuth  ;  celui-ci  une  fois  oxidé  ,  s'u- 
nit à  Tacide  muriaiique  ,  Sz  ce  muriate  dâ bifmuth 
Te  fublîme  en  une  mafTe  grife  ,  fufible  ,  volatile , 
concrefcible ,  qu'on  nomme  improprement  beurre 
jde  bifmuth.»   Ko^c^  pour  fes  propriétés  le  mot 

Beurre  de  Cacao.  Lt  fève  du  cacao  grillée 
&  exprimée^  ou  bouillie  dans  l'eau  ,  donne  une 
tiuile  concrète  ^  gralfe ,  douce  «  fufible  à  une  dou^ 
ce  chaleur ,  d'une  coniiftance  plus  force  que  celle 
du  futf  Se  du  beurre  ,  3c  qui  reifemble  cependant 
au  beurre  par  plufieurs  de  Ces  propriétés  \  c'eW 
pour  cela  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  beurre  de 
icacao.   Voy^x  1^5  mots  C-AXAO,  Chocolat, 

Hl'Ii'ES  FIXES. 

Beurre  9e  Cacao^  (  PJmnnacîe.)  Le  beurre 
4e  cacao  eft  fort  employé  en  piurmacie  ;  il  fert 
fouvent  d'excipient  pour  dts  pilules  s  on  en  forme 
fies  fuppofitoires  que  l'on  aiguife  avec  dîB'érens  re- 
Viièdes  j  ou  que  l'on  foupoudre  de  différentes  fub- 
ftances.  ^oyei  le  mot  Cacao  ,  Pharmacie^ 

Beurre  de  cire.  On  a  nommé  beurre  de  cire^ 
le  prodi^it  huileux  diftiUé  de  la  cire  ,  parce  qu^ 
/ce  produit  eil  beaucoup  moins  folide  que  la  cire. 
yoytl  le  tnofCiRE. 

B&yRitB  DE  Coco,  te  cocoj  ce  fruit  û  pré^ 
cieux  par  tous  les  produits  utiles  qu'il  donne  , 
^urnit  ^uffi  une  huile  concrète  j  analogue  au 
beurre  ,  que  les  habians  du  pays  où  il  .croit ,  em* 
ployent  comme  ie  beurre ,  &  qui  en  a  plufieurs 
jdes  propriétés,  f^^^i  le  ynot  Coco^ 

Beurre  de  Muscade.  On  retire  de  la  inufcar 
de  légèimoem  grillée  réduit^  tn  poudre  8c  fourni* 
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fe  i  la  prefle,  une  huile  concrète,  jaunâtre,  i\-t 
très-forte  &  très- bonne  odeur  ,  qui  eft  un  com:>o- 
fé  d'huile  fixe  folide  ,  &  d'une  ceriaine  quantité 
d'huile  volatile  odorante  &  réfineufe.  Voyc^  pojr 
les  propriétés  de  cette  huile  mixte,  le  mot  .\;..s. 

CAD£. 


oe 


Beurre  d'Etain.  En  dîftîlJant  le  muriate  d 
mercure  corrofif  avec  Tétain  ,  l'oxigène  aba 
donne  le  mercure ,  fe  porte  rtir  fétain  ,  le  Kl  : 
&  le  rend  fufceptible  de  s'unir  à  l'acide  muv.:::- 
aue.  !1  réfultede  cette  combinaifon  quicprcLv: 
dans  le  moment  où  elle  a  lieu  une  temp.rut::: 
très-élevée,  deux  efpèces  de  muriate  denir, 
l'un  eft  le  muriate  furoxigené  d'étain  ,  tres-\o:- 
til ,  fumant  à  l'air,  qu'on  nommoic  dans  Tanc!!   : 

nomenclature  liqueur  fumante  de  Libitvius  ;  IV..  • 
eft  le  muriate  d'étain  iimple ,'  plus  fixe  ,  fo'.i.  , 
crirtallifable ,  non  fumant ,  qui  refte  au-dcll^i . 
mercure  réduit  ou  de  Tamalgame  ,  dans  la  t 
nue.  Le  mot  beurre  d'étain  ayanrété  app!  l.  . 
ces  deux  efpèces  de  muriates ,  on  avoit  diit:r.  l 
la  première  par  le  nom  de  beurre  d'étain  Ijo:. 
ou  volatil,  &  la  féconde  par  celui  de  beuir.j- 
tain  folide  oufixe.  V^oyei  l'article  EtA^NjOlLi 
propriétés  de  ces  fels  font  expofées  en  dc:.;i!. 

* 

D^uRRE  DE  Zinc.  Le  zînc  décompofe  lex 
rîate  de  mercure  corrofif,  comme  le  font  la  p  • 
part  des  métaux  blancs.  Il  réfulte  de  l'uni.:,  t: 
l'acide  muriatique  avec  l'oxide  de  riiK  un  v 
volatil  concrefcible  ,  qui  fe  fublime  dins  k  r: 
cipient,  Kcyr^les  mots  Mvriate&Zjnc, 


BEZEC  ou  ALBEZEC.  (  Pharmacie.  )  r^v... 
fîon  des  écrivains  arjbiftes  pour  de'figner  ie  v 
rail  rouge  '.cependant  Manard  remarque o..e  c 
Aviccnne  ,  ces  expreffions  font  employa,  s  p 
défigner  une  efpèce  d'^nagallis  i  fleurs  rou^.i 

BEZOARD.  B.  ORIENTAL  ;  B-  C^ZC 
DENTAL,  B.  FOSSILE.  Le  nom  d.  b..  - 
eft  donné  depuis  long-temps  à  une   cojicr.: 
qu'on   trouve  dans  la  veflie  ou  les  intcù:  > 
animaux.  On  Ta  diftingué  en  bézoard  cric .:.   i 
bézoard  occidental  i  le  premier  elV  pljs 
beaucoup  plus  prifé  que  le  fécond^ 

.  On  a  donné  par  l'analogie  àz  la  forme 
couches  fucceffives,  le  nom  de  bézoïrd  r«  :  -  ^ 
des  concrétions  minérales  calcaires  ou  gvpiV...^ 
formées  par  couches  comme  les  calculs' an::: 

Après  avoir  rapporté  les  détails  donnes  iii'  ^ 
bézoards  animaux  par  M,  V^lmont-BomaiVi:-  > 
fon  diâionnaire  d  niftojre  naturelle ,  nous  y  y--' 
terons  <juelques  coofidératiôns  reîatives  a  le  :r  ' 
ture  chimique  pop  peu  ponhue ,  ic  nous  i;  .^ 
rons  à  la  fuitç  ,  des  détails  précieux  donie^  •• 
M.  Uaubentoh  fur  la  comparaifon  des  bcVrv  s 
orieivutt](&  ^ccid^ouux  .avecl^sbé^oard^icu  ^^ 
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UhiiMir'  fie  '*M:Vtàm6iit^6AM  t  «ft 

Qoe  pîéM'qlli  fetuoit^- dans>1é'cer[>s.dé  cet- 

tains  aniMattic  V  '  8r  ^ftiis^  dMéf é(Ae^  '  -^ârtîes^  jtellés 

qoe  i'tfltoiMCr  >  •le'canâl'<àHVàif<^  j' les  fnt'eftifis  'yh 

véfiçule  du  fiel  ^  la  veflîe  &les  reiqs.  Ces  dnrers 

huotfiê^di^frita'^ir  U  forme-  fc^'le-  valtme  ; 

ii  ^eo  a^qui^réfiemblem  i  une  fève  ^  d'autres 

qi»  fttil  condsJi0Q  dbldngs  ou*  ovoïde^  ^  '  ^mnt 

tims,.taiijï6r»l«fcièie«t;j  &e.  IJ  y.èft'^a'd^is 

la srîrfbtir  Am pd»:  jtt(^irtf  céfle  ^eii'^tè'i'fifi 

arfiiiier  tiiM^ciiPiles  tfôrfttiokrk  in?ètix  éi^'ies  exAt- 

minanc  dii»r  tes:«aMnéii'  '  des  '  curteii)^  ',  '^^ile  ^â^ 

ies  defcvipiims  qii'vti  «^\>dttrrèSt  ddhnei^.  '  '  '  */  - 

Oif  dîftîfagtiè  WInctpalêfnénc  lei  bézoàrds  en 
onenfttir  Srett^^ôdHftrirtdt:  'Lfeîf  *S^'|^//Xf",  'ou 
cArvr«  da.In^es^  donnent  le  bé^oard  orU^tâl ; 
Yyfjrà'  ou  choïfiohy  où'  ia  cAJv^^  au  PiraiZ/dbnne 
le  bézoard  ocdderita!  ;  Mes  'e^iafrii  iiomeftîques 
donnent^  lëi  béîfoéds  0Td\iîzîrks''<héîit'(A\  'yi^n- 
nent  d^Eçroce  ,\ie  Perfè^  'des  TndSs  ;  dfel  AÎ:Mne  ; 
font  cires Tà'uhë  efpècé  "Ae'èàuèi  tl  j?'i^aiirti;Mèi 
bézoarSs  dû  cayman ,  "du  p()rc-éri&  ;  êfd  (anèïîer, 
de  la  tortue ,  de  l'éléphanr,'  dû  cheval  ^  du  mulet , 
du.thinorcérbs ,'deKi  VJèogrte , du  chien ^du boeuf, 
du  calîbr ,  de  ITiomnie,  dct.  / 

,  Les'V^zoards  font  conjtpofés'  dç  couches  èpnr 
centric^e^,  de^  couleur,  v^^datre^^  b^  Qiivatr^i 
tacaetees  çn  blaâc  dans  I^ur  éimiiîeur/ Toutes 
les  urp^  n  ontvpas  ^|i  même  cqulèur  px  la,  içeme 
épaiffeur  y  eîlQs  Vecr^^ov foi^s,  lâ; àçnt ,/9ht  ïmê 
faveur  glutirieufe^  uriiieûlej  &  donnent  une,"  fer 
jère  teinte  à  la  faTîve.'On  remarque  prefflup  tôi^- 
jours  aucçntr.edii.|>|$zoard  quèlgués  fïorgs  étran- 
gers >  tefs  que  de^paniejS,  d|ippil,lde^,grains»j  di^ 
boU  .S^i  npya^i3ç>  &c.,Çfés  porp^  >pt:W  4f 
Doinc  d'appui  ,\>q\^ï  ^a  for/rianop  (fcs,  çauc)^ 
bczoar^s  loupent  (jiielquçfjÇ^S  (?omu;if  lesgeodçf 
énjiif  agitint,  effeç  oi;94mtbir.J^Sr^ûjD^^ 
avoiç  {eiAM  dç  pomt  f  appijii.&îquAsî^.a^açb^ 

Oi\  attri[b)ue  au  b^z^ard^  4\ifr%ouxf^:Voj^}9tÊKd», 
de  e;ai>4(7S  y;ert.us,  fiùl^rifiqpef:!  j«»'£Cl»it  qu^'ii 
chiflie  '  le  '  vewift  bprs,Uu  'G^t|>»S  jce$^b«zoards2foot 
d  autant  pUv^.  ^^e&fji^tquiiU  fpAt  (f>li|$.gros J  Ct^me 
les  wz^  héz,9alÀs:,ii^t',^fi^3^ 

Voici  1^  iiia^^^.4^IH>n^V4M^8dp^  i*  :•  m 
On  ËLÎt  >  'flOTfiC/iles  feri^'dlAtfeiiMrj  i^jniirv 
^s  doquilleS'tlIiaîcres  brojrées  ftit^' te^-porph^e , 
da  /^ic/fr  8c  de  ïumire  gris ,  :«|n&îpâ^c'(|ue  rîm^ér 
duit  en  boulettes  ^i  de  la  fovm«  dé«  bézoards  ^  & 
qu'on  DDitle  enftiite  dansd^s'feûilte^d'dr;  Gtfux 
içoi  veulent  «îsriiteD  «bvantaftô:  }è^4>dto8irds ,  <  ûé-  iè 
iteottirfesie»:poin«txie:£BiMn«i  d'iM'^  Cette  fl^)bl^ 


OA^  XMÎfgéè^es  b^^âjfârds  faàrces  ^  en  imprimant 
une  trace  fur  un  morpeatr'dé  p^er  firott^'dè 
cîrtffe , 'dé  crâîê  ou* de  chatàc  \  "fi  h-ttace  devferiç 
tfwiy  jaune  rehîâfrt  ou  ôlîyatre's  .c^îR'  la  marqué 
qtféîe  bézoard' eft  naturel  *,  dd  Aôins  jufqu'à  pré- 
fent'onn'a  pu  doriïier 'cette  propriété  lîûxbé- 
zoards  firfkices.  Les  bézoards  nariireK  s'imtibent 
d*eâu  &  d'alcool ,  troublent  ces  |Riueu|:s,&  fdnt. 
^ffe*tefrerice avec  feV arides.  •  '  '-'^  -  ^ ''' i 
De  tous  les  bézoards,  celui  du  florc-/p/fJC7'/riiHt 
■JfhfMiy,  eft  !e  'plus  cher.  IKéft  ghs,  &>far 
VhWfTêtoc- à  Fœn  &r  au  toucher  ^•a'ùpejroùleuf 
vWHtrè*  crû  fa'unîrre  :  oh  èrr  trouve  âuiffdé  roû^ 
gbâtfres'St  de  noirâtres  ;  on  auroit  peine  à  croire' !è 
ca^-  cjb'ôn  M  fifir  'èfl  HcfUâhdé.  Nbiis  avons  vtt 
uW'de'ces  bfzoards  de  la'groifeut  d'un  oeuf  de 

E'gebn,  chet  uh  juif  à'AAifterdjim*,  ijui  le  vou^. 
le  '  vthdfe^oôb  Uv.  Orf  l^s  loue  'dâm .  ce  payi 

hv.  ip 
fècroy 
<jùî  's'en  préfçTVent  en  les  portant 
1im«tèt'*e^;^  jtfomthe  on  6  fait  ehAHemagne  déi 
frtetr^- ^'âigle  y  pour  ftcilîter  facciioachertîént  ; 
dç  l'aimant  ^0  ,  France  >  pour  guérir  4e  Ujfièyrej 
w  Jade  en  Efpignè ,  pouf  préfetyer  de  la  gra- 


c^y  comtôUTânces*  que 
^drté'^h^Hmdit^^  hatm^ITe,  dans  te  tempî  Ô4 
M.-  Vatoétff  i.  Ebmafe  écrfvoit  xrét  'artiflè  5  ellè'$ 
faifoient,  ^  eljes  font  qnçore  préfqû,*entîèrén>enc  ' 
là  'Wre>'dé»!a  m«1èr#%édîcMg',  relatîveAie^it  i 
i'urafgè  médicinaî  Bef'C^es  conctjétîbn^î  maïs  d'un 
côt^i  l^s  faits  rhîmîques  ôét  ajouté  beaucoup 
*èA6bk!idef  i'pé^  nbrfbnîî'pirélimitialfes,  &'do 
timè  i  Marf^i^fe  A'méaiciae^s'êft'  dëbirraffée'  dç 
toutes  le^apîftWns  efri-cAîé^s'dn'on'V'avdit  adop- 
téés^ifr te^ip^ftéhdUè!? vertus  désVlTOard$:Toûc 
ce  '*ï^  4e^;  obfervaSdftSs  '  moëèmes'  bnt  cbnflaté 
rw-Ies'bégc«i;flsVfè:tWùVehi  dt^rffprîs  daiis  le$  . 
Vemirques  fuiV^ntës/ *    '^'     "  *'*     '-'«i  "I    •• 

f  ^  1^.  On  ne  ttûîive  abondam|iil»nt  de  |>ézQaV4 
que^dami  lés  feVîAaux  quiliabitent  des^  x:!îmats 
chauds.  Cetix  des  paj^  tempérés  font  iflos  fuietS 
aui  égftr*j«és:  -^  ^  ^^    ' -.  '  ^  ^  '   .  V 

•'  i?i  eé^Aéfr'gJJiréîqtte  dans  les  fellbma«s  Si? 
lesii<tëni!^''(Hè^nit*(aq^  fti/givorés  bùhèrbivor'^î  ; 
qaé''l''on'JréHd«itre  lé^  bëkôarAîî'lçS  carnivôreî 
(ëtftblèn<tejt©!«é>  Ç3fémpts.  Ç'ëft  cepehdânt  â' tort; 
<ÉbtHltfe^on'Va  ftl^roi^  par  fes  n'utfiéros  fuivans  i  quj 
quelques 'auteuh  en  ont  conclu  que  les  béxoards!' 
pourvoient  êtte^to^j jours  regardés 'comnie  des  ré- 
fldus  âe  la  nourriture'  vKgétiîe.      *  '    *      '  *  ' 

=  î'\»Sî>'  d'Jrprès  cette,  idée,  on  attribue  j^us* 
de  Vèft!\i*'atif3f  jbé^baVA'^onentaiix  .  en  raifon  dfes; 


thcti&{jeTosr€ebfmàlm,^Vl^f4mtmé^  he/bélpM  éxàtté^^uiiéroTflentfartes  nirôni  agnes 

dthmufs  ii^a  éfoitpaaii  AcdnônddH  Ht  'dms  iméM  deKAfté'^'^iiKJinsd'éfScâcftë  atix  b'ézôards  dcci- 

dfehtataa'l^à' éiMfe' des  Wàhff s  c(ifi  tint  ^iHbînV  de- 

jfoWé>  3*^«è*'  ccintmèt  'ûftë  gbndi*  ei-réuf.'''»F'y'a 

^       Mlt{^s«^te 

Aaaa 


jobCenKftiwA^dtttâpkënéridès*,'!!^  tes  bé-f^a^éét 
ym^s  ont  lisie  (oiUeilr  d^ot  ^>  un  biiiiant  tndtal-j 

Çiùmic.  Tgmêlf, 


^^^^^^^^^^M 

^^^^ 

■ 

ÎS4                  B  E  Z 

B  EZ 

^ 

itn*  1--  r)=r,  Hrir,  at  les  Wwwtiii  dcnoUnt 

ici  ,  If  en 

,.„..-,..  <-.  ..u  ,.  /.i-.^..i 

<~>J 

^9""- ■     ''■!'- 

pu  M,  r 

4                           .   -:rJer  1»  bàoardi  coaune 

tout'.  1                        ».■-  rcfidtw  de  miurnntre  v*. 

Mn  de-  1  -. . 

>"''<^l 

1 ., 

plnpir:  da  m,-  btiiiaM 

^1 

f-T'- 

■  .k 

|Qmi  do  v»nn»  qu'fitt  ■ 

dn  o.:. 

loin    If     ^tllin    .k     VU^t'H 

^^^H 

qojnrtc   ttci  l,qii.,U5    r'M  '.c.  tLi.u.v.i  o.  ^.llo- 

•  "^ 

^^H 

nitîon^ 

e3 

JV  Non-  feiiiewcntîc!  béi.uiiJi  pitoiflenl  dit- 

?3 

^^^H 

R,',    J,.    ...„„-    r..,v.,.:     !..    or,-...    ,"■...,-;*.«, 

^^H 

,01.-  .     ■    -  ■                                                         .... 

li^-\ 

fi, 

^^^H 

jaè-u-:                                                       .     .      ■ 

■..oïl 

^^^H 

C'en    ilIlH    t,Ii;      U>lli    i  IVITTU'"-    .     Itl     I.JH--I.1    .v- 

^^^H 

l'on  n»u>e   iUn\  U   velîcuU  i^u   ticl  lont  irc« 

ï 

^^^H 

ifftfCln  de   MU»    qui  U    f-MtnCIH  cUlU   1»  TutlM 

vCl 

^^^H 

*H.mhv.ir.- 

■  ill 

^ÊÊ 

&      L-         '            " 

'^1 

ICII.. 

j^l 

cumiii^i.' L..:.  ^  '.■.;.■■■,.■!  ■ 

■f.  C'cft  BOe  erreiu  bien  finsuliiic  ,  (joc  reUt 
(jni  a  rtfïic  poi-ditlt    f!    lonjî-fempi   pmor  Ici 

^fl 

■-o| 
7t 

^H 

''a 

^1 

fur  1   . 

l'ti 

^H 

fc.».-- 

■f 

^^^H 

(«ir  (imij?fili[iiiîi. 

^^H 

8  .  Un»  !c  te-npi  où  l'on  tfmpti'foit  bejucouj' 

■    '1' 

^^H 

le»  Wtoardï   otKfliaii»,  nr»  avcm  prtttirtiu    In 

ÎRJîitutf  J'i\t<  k-^  riLi'jrjiii.n%i.>nf;(i,-llrn  ,  ro: 

nt 

^^^H 

Il  r- ■■     ■■    '  'i'      ■ 

-  U 

^^^H 

le'-,          .         ■■ 

a 

^^^H 

w;..  .                 . 

1,   ,s 

^^H 

rifii   i 

^^^H 

pi.T 

<.    .:j^H 

r;:'  : 

1 

'"'1 

Bsii'r     ■        ■  .  ■ 

l* 

^^^H 

hi\■>^> 

r^ 

^^H 

lou:-- 

^S 

^^1 

i,!,, 

'■li 

^H 

Èr;;  . 

■'•y 

^U 

ce    nu-    i-i^u^u,>   s...v..,^i..:^    — u~i.  ■ 

ii( 

A»ks  ^célcsicnt  CCI  Jl'tKd  UitiUbi.  Al.  \ 

-.• 

^^H 

éana  ,  comme  on  V*  »u,  d«   «<«  t<  ' 

.,.« 

^^^H 

nïturelU  i   miu   elîc  n'.-ft  tire  moio»   .;  ■ 

1 

>Ién.Jii(5ue  [M,.,,  .-,,    ...:..,,-•,, 

^^H 

tic,   A  ou.  .. 

a 

^^^H 

J'M  TU  un..  ■ 

bfeul" ,  &  qui     ■    .    ■ 

<u 

^^^H 

fdrme     ici    l'-rtiij    v  ' 

.^^ 

^^^H 

JHinç  .tor^e  CowiH'i.' iTC: 

-.1 

^^^H 

tiHcnn  d^r'"*'*'"*  " 

.le 

^^^H 

^Wt  Uiilà|b<  i  U  W^^Li  .,uv  ,u.u-  ^.^^.u:;. 

-M.   ^L,^    C 

' 

1 

B  Ë  Z 


ÉEZ 


J5Î 


fait  que  lebimSon  cotitîentTouventune  concré- 
tion noramëe  Ta&asheer  par  les  Arabes  j.  Sr,  que  plii- 
feufs  Anglois  viennent  de  trouver  qu'elle  eft  çom- 
pofée  prefqu'entièrement  de  fHice.  J'ai  vu  dans  Ip 
cabinet  de  M.  Juffieu,  mon  confère ,  des  ^ézoards 
fphéroïdes  blancs^  jaunâtres  ou  laiteux  >  polis  à 
leur  furfiice  ^  &  femblables  i  iVvoîre  :  on  dît 
cu'ils  proviennent  du  coco ,  pèrïonne  n*a  encore 
indiqué  ta  nature  de  ces  bézoards  végétaux. 
^  En  attendant  que  tous  ces  travaux  qui  pronoettent 
d'importantes  découvertes   foitnt  entrepris    & 
pourfui vis  avec  lé  zèle  &  lés  ifecbercbes  con- 
venables ;  je  coh%iferai  ici  une  diflertatibn  fur 
les  comparai  fons  des  bézoards  animaux  avec  les 
béroards  fotfilési  taites  pat'M^  Ùaubentôn,  à 
Toccafion  d*un  granîtob  gc^nitèle  globuleux  de 
Coffe ,  dont  cet  habile  naturalise  a  cherché  à 
expliquer  la  formation. 

On  a  cruTaciluer  l'étude  de  rtiiftoîreiiaturèfle, 
dif  M.  Daubentôuj  en  donnant  le  même  nom  à 
deschofes  de  nature  différente  i  on  s'eil  trompé  , 
c'étoit  l'obfcûrdr  au  lieu  de  l'éclaîrer  ;  &  nie'ttre 
de  la  confuiion  entre  des  chofes  qui  étoient  très- 
diftinâes  en  elles-mêmes;  c'eft  ce  qui  eft  arrivé 
au  nom  de-bézoard^  foit  qu'il  vienne  dn  mot pa^an 
ou  paiar^  qui  eft  le  nom  du  bouc  ^  langue  per- 
fanne  ;  ou  du  mot  iétuiaar^  qui.figt)ifie  un  cotfitre- 
poifon  en  hébreu  Ou  en  chaldeen  >  C'eft  upe  preu- 
ve que  le  nom  de  bézoard  n'a  d'abord  éié  dotmé 
ou'i  des  concrétions  qui  fô  trouvent  dans  le  corps 
de  quelques  animaux  de  i  Afie;  on  ne  fait  pas  pré- 
cifément  quels  font  ces  animaux  s  mais  il  y  a  lieu 
de  préfumer  fur  les  relations  des  voyageiirs^  qu'ils 
reUemblent  aux  boucs  &  aux  gazelles;  au  moins  il 
eft  certain  qu'ils  font  du  nombre  des  animaux  \ 
pieds  fourchus ^  qui  but  des  corhes  \  lé.bézoard 
qu'ils  donnent  éft  att-dehors&au-dedâns  de  cou- 
leur d'olive  brune  ,  foncée  pour  rprdinaire  >  8f 
inéme  noirâtre  \  fa  furface  eft  luifante  8c  poCe. 

Après  la  découverte  de  l'Amérique,  pna  auffi 
donné  le  nom  de  bézoard  i  des  concrétions  c^ui  fe 
font  trouvées  dans  des  animaux  dé  cette  oartie  du 
monde ,  &  qui  ont  une  couleur  blanchâtre  dans 
l'intérieur.  '  Leur  furface  éxteriie  n'eft  pas  audlG  lui- 
fante &  aulfi  polie  que  celle  des  bézoards  orien- 
taux \  elle  4  une  couleur  blanchâtre  j  mêlée  de 
laune  ou  de  noir^  lé  plus  fouven^  av^c  des  teintes 
brillantes*  cui  ftmblent  être  dorées  ou  bronzées | 
pour  diflinguet' ces  concrétions  ê^t  celles  de  l'Afie, 


fa  ^nde  on  de  f ovale  \  les  plus  gros  n'avoient  pas- 
plus  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre. 

Tous  les  bézoards  font  compofés  de  couches 
concentriques ,  formées  autour  d'un  noyau  i  nuis 
les  concrétions  ne  peuvent  être  regardées  comme 
bézoards  ,  que  lorsqu'elles  viennent  du  corps  de 
i'honune  0U4les  animaux  i  celles  qui  appartienoenc 
«j(  règne  minéral  font  bien  différentes  ;  on  peut 
en  prendre  uneidéeparles  obfervationsque  je  vais 
t apporter  ici»  &  qui  font. tirées  d'un  mémoire  que 
isi.lu  â  l'aca^émie^des  fciences  fur  ui^  gram^le 

Cette  pitore  ne  diffère  du  granitèle  des  Italiens» 
qtt'ea  ce  autelle  renferme  des  globules  d'environ 
a  poctces  de  diahiètre  s  c'eft  pourquoi  je  l'appelfe 
granitèle  globukux  ;  la  diffétenceqtii  fe  trouveeti- 
tre  ces  deux  pienes  n'eft  pas  effetitieUe  »  puifque 
elles  font  de  même  nature  \  elle  ne  vient  que  des 
drconftances  de  leur  formation. 

Le  gomitèle  fimplement  dit  a  été  forme  par  uti 
mélange  confus  de  petits  fragmens  de  quartz  8cde 
fthorl  qui  fe  font  agglutinés»  &  qui  ont  pris  unp 
forte  adhéreoce  les  uns  avec  les  autres. 
.  Le  gi:anitèle  globuleux  eft  aulC  un  mélange  de 
ouaru  &  de  (chort }  nuis  ces  deux  fubftamces  font 
djfpofées  fépatément  &  fucceflîvement  par  cou- 
ches concbmciques,  qui  ferment  plufieurs  globu- 
les placés^  \mj  plupert  les  un»  contre  les  autres  »  8c 
tous  réunis  eu  .nufte  »  &  pour-ainfi-dire  cimçntés 
par  un  mélange  con&is  de  fchori  &,de  quartz  ^  qui 
eft  du  granitâe  fimpte. 

ll'eft  certain  que  les  globules  du  eranitéle  glo- 
buleux n'ont  pu  fe  former  Que  danis  des  cavités  du 
granitèle  fimple»  ou  avant  fa  formation  de  ce  gra- 
nitèle. Je  va^s  prouver  que  ces  globules  ne  font  pas 
formés  dans  des  cavités^ 


'  Lorfqu'ily  a  une  pierre  dans  une  cavité  qui  fé 
irémplit  ^d'eau  chargée  .de  molécules  pierreufes  ^ 
fufceptiblçs  de  crilMifdtlôn  »  ces  molécules  s'acr 
tachent  &  fe  criftaUîCent  contre  les  parois  de  la  ca- 
vité >  la  couche  extérieure  des  ^looules  du  graiû- 
tèle  gbbuleux  eft  ile  quartz  »  qui  eft  bien  fvicefH 
cible  de  criftallifation.  Si  cette  couche  s'étoit  for- 
mée contre  les  pajrois  d'une  cavité  *  fa  furface  iii^ 
térieure  feroit  bériffée  de  pointes  de  quartz  pyra- 
midal j  ce  qui  n'eft  pas  s  donc  cette  couche  ne 
s'eft  pas  formée  dans  une  cavité.  II  en  eft  de  rnd* 
me  des  autres  couches  de  quanz&  des  couches  de 
fchori  »  dont  les  globules  dont  il  s'agit  fout  com;* 
on  les  a  nommées  bézoards  occidentaux  »  &  alors  I  pofés, 
le  bézoard  proprement  dit  &  ahciennen^ent  counu»  Au  contraire»  fi  la  formation  de  ces  globules  a 
a  été  appelle  Ù^oard  on  entai.  commencé  au  milieu  de  l'eau  par  un  noyau  »  com- 

On  a  abufé  du  nom  de  bézoard  ep  donnant  la  me  les  pierres  de  la  veffîe»  qui  font  de  vrais  bé- 
dénominaûon  de  bézoard  foflile  à  une  concrétion  zoards^  il  s'eft  formé  pluSeuis  couches  fucceflîves 
de  carboûate  de  chaux  qui  n'eft  que  de  la  craie  )  de  fchori  &  de  quartz  autour  du  noyau  des  globu* 


pure.  M.  FoQ'rcroy  a  diflbus  un  de  ces  prétendus 
bézoards  dans  de  ladde  nitrique  :  il  n'en  eft  refté 
qu'un  atome  de  terre  filicée.  J'ai  vu  plufieurs  de 
ces  bézoaeds  qui  vénoient  de  Sicile  i,  ils  étoient 
comme  des  bétotcàs^,  de  &^rme  apptochanœ  de 


les  du  granitèle  :  cette  ftruâure  n'a  pu  fe  faire 
I  que  par  des  mouvemeus  de  rotation  en  différens 
^ns  y  qui  ont  enopeché  toute  criftallifation  réguliè- 
re^ parce  que  celle-â  oe  peut  fe  &ire  que  dansuft 
>  liquide  eq  repos. 
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B  E  2 

mcncdeXeatt^  1^  détçcit&.fle  Iz  mon»  les  aiche^ 
des  po0cs  'f  entra  leucs  pUes^  le  cour$  de  l'eau  eil 
ferre  j  &  par  conféquent  accélère  :  au  fortir  de  ce 
décroic,  leau  fe  porte  de  chaque  coté«  &  fait  un 
tournoiement  dont  le  centre  eil  mar(^ué  à  fa  fur- 
iace  par  une  concavité  en  forme  d'entonnoir  ou 
(Tomoilic.  Les  toumoiemens  qui  fe  font  dans  la 
mçTy  doivent  produire  de.  très- grands  effets  »;  ils 
raufenc  des  abîmes  >  ils  doivent  foulever  des  corps 
foliJeSj  &  les  foutenir  au  centra  de  leur  rota- 
tion. 

Lorfque  le  noyau  d^ûn  globule  de  granitèle  f<^ 
trouve  ainfi  foulevé  &  agité  au  milieu  d'une  eau 
chargée  de  molécules  de  fchorl  ou  de  quartz,  ces 
molécules  s'attachent  autour  dé  ce  noyau ,  &  for- 
ment des  couches  fuccef&ves  ^  dont  les  fiir faces 
doivent  être  polies  par  le  frottement  de  l'eau.  La 
fubftance  des  couche?  fera  différente^  lorfque  l'eau 
leur  fournira^  des  molécules  d'une  autre  nature  s 
ce  changement  doit  arriver  néceffairement^  toutes 
les  fois  que  i'eaii  fouille  un  nouveau  terrein  dans 
libiiue  ou  dans  les  rives  qu'elle  entame^  ou  lorf- 
que le  vent  Tamène  d'un  rivage  dont  le  terrain 
efl  de  nature  difiercnte.  11  réfulte  de  toutes  ces 
caufes  que  les  couches  des  globules  du  granitèle 
doivent  être  concentriques,  &  varierpar  la  natu- 
re de  leur  fubilance,  &  par  leur  grofleur  &  leur 
épaifTeur^  3c  de  plus  la  nature  Se^l'épaifleur  des 
couches  doivent  fe  correfpondre  dans  les  globules 
5ui  font  formés  en  même-temps  &  en  même  lieu  ; 
on  reconnok  aifément  tous  ces  caraâères  dans  les 
globules  du  granitcle. 

J'ai  beaucoup  infifié  fur  leur  formation,  parce 
)U6  c'eil  une  opération  fréquente  dans  la  nature  , 
Se  qui  produit  de  grandes  maifes.  11  y  a  des  carné- 
es de  pierre  calcaire  ,  compoféé  de  très- petits 
lobules  ,  il  y  en  a  au(&  de  différentes  grofTeuts. 
Les  globules,  après  avoir  été  foutenus  dans  Teau 
^ndant  leur  formation  au  centre  d'un  mouvement 
e  rotation  j  s'écartent  de  ce  centre  par  différen- 
ts circonflances  î  alors  ils  tpmbent  néceflai rement 
a  fond  de  la  rivière  ou  de  la  mer ,  &  entrent  dans 
'  di-pôt  qui  s'y  trouve ,  eir  font  entourés,  &  s'y 
icnrporent.  Si  ce  dépôt  eft  propre  â  faire  du  gra- 
^ttle ,  &  n  les  globulesfont  cotnpofés  de  couches 
:î  ichorl  fpathique  &  de  *qaai;t£  ,'c'eft  un  gra- 
\à.e  globuleux'. 

Tous  les  bézôards  font  compofés'de  couches 
^ncentriques ,-  &,plufi^urs  ont  au  centre  un  corps 
ranger  qui  eft  le  noyau  fur  lequel  porte  leur  pre- 
cre  couche  5  on  a  trouvédans  les  béz.oards  orien- 
ux  des  marcafTites  ,  du  talc ,  des  cailloux ,  du 
-vler,  des  pailles,  dés  brins,d'herbes,dubois, 
;s  femencéS  de  plantes  reffemblantes  à  celles  des 
uréoIes„  des  ao]^aux  de  cérifes,  de  mirobolans, 
îcalîe,  de  tamarins  ,^  de  Cacacia  A  Egypte  j,  §cc. 
es  difieremes  fubûançès,  &,  principalement  les 
nnence&de  plantes  qui  font  au  centre  des  béioards 
ientaux  i.  donnent  lieu  de  croire  qu*ils  fe  for- 
int dan$i*eÛ9mach  ou  daask^  intefiins  i^  ani- 
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ma»x.  Car,  s'ils  fe  trouvoient  dans  la  véficule  du 
fîel ,  dans  les  reins,  dans  la  veffie  ou  dans  les  au- 
tres cavités  du  corps  ,  ils  n'àuroient  pas  fi  fouvent 
pour  noyau  des  fubflances  qui  ne  peuvent  y  pé- 
nétrer aue  par  des  accidens  &  des  hazards  fort 
extraordinaires.  Au  contraire  ces  fubftancçs  en- 
trent aifément  avec  les  alimens.  dans  ïeftomyw:  & 
dans  les  inrcftins.  J'ai  trouvé  dans  la  panfe  des 
bœufs  que  j'ai  diflequés ,  grand  nombre  de  gra- 
viers qui  auroiènt  pu  faire  le  noyau  de  plufieurs 
béïoards. 

Contius  dît  que  les  bézoaids  orientaux  font  dans 
le  ventre  des  animaux  qui  les  produifent  i  il  y  a 
de  ces  animaux  dans  différentes  provinces  de  U 
Terfe.  Kœir.pfer  s'écani  informé  de  ce  que  l'oa 
penfoit  dans  ce  oays ,  au  fiijet  de  la  partie  des  ani^. 
maux  dans  laquelle  le  bêzoard  fe  formé  ,  rapporte 
que  c'eft  le  pvlore  ou  le  fond  du  quatrième  efto- 
mac  i  que  fi  Je  bézoar4  ne  s'y  engendre  pas,  aa 
j  moins  il  y  féjourne ,  &  y  prend  d;  1  accroiflement , 
,.  1?^^  ^  ^'  n'eu  pas  bien  engagé  dans  les  plis  d» 
I  eftomac,  il  pafle  parle  pylore  ,  il  fuît  le  conduit: 
inteftinal ,  &  il  fort  avec  les  excrémens  5  mais  ces 
faits  ne  font  jpas  prouvés.  Aucun  obfervateur  n'a 
ouvert  un  animal  portant  des  bézôards  ,  pour  fa- 
voir  précifément  quelles  parties  les  renferment, 
Kœmpfer  n'a  traite  du  bézoard  que  fur  des  récits 
dont  la  plupart  font  peu  vraifemblables. 

J'ai  tait  une  oblervation  qui  peut  donnçr  lieu 
de  préfuhier  que  les  bézôards  fe  forment  dans  l'ef- 
tomac  ou  dans  les  inteftins  des  animaux.  J'ai  re- 
marqué fur  les  dents  mâchelières  des  ruminans  - 
tels  que  les  bœufs,  les  béliers,  les  boucs,  les 
buffles,  les  gazelles ,  les  cerfs ,  les  daims,  les  che- 
vreuils, &c.  une  couche  de  matière  noirâtre  & 
luifante,  avec  des  teintes  brillantes  qui  paroiifenr 
être  dorées  &  bronzées?  dans  les  endroits  où  cette 
matière  a  de  Tépaifleur  ,  elle  recouvre  ua  tartr© 
blanchâtre.  J'ai  aulE  vu  ,  fur  plufieurs  bézôards 
occidentaux ,  une  couche  dé  matière  reffemblante 
à  celle  qui  revêt  les  dents  mâchelières  des  animaux 
ruhiinans,  elle  a  les  mêmes  couleurs  &  les  mêmes 
temtes  brillantes  &  dorées  i  cette  matière  ne  peut 
venir  que  des  herbes  que  broutent  les  animaux  Se 
qu'ils  niâchent ,  lorlqu'ils  ruminent  $  tes  fucs  qu'il» 
en  expriment  s'attachent  à  leurs  dents  &  y  fbr^ 
meiu  une  forte  de  tartre  andoçue  aux  fucs  con-^ 
creis  des  herbes  crues,  dont  ils  fe  nourriflenr.. 
.On  ne  peut  guère  douter  que  les  mêmes  fucs  qui 
s'épaiffiffent  &  (é  dnrciffent  fur  les  dents  des  ani- 
maux ruminans,  ne  s'épaiffi/Tent  &  ne  fe  durcif- 
fent  auflî  fur  la  furface  extérieure  des  couches  des^ 
bézoàrds  qui  fe  trouvent  dans  leurs  eftomacs  ou;, 
darls  feurs  întelUns ^  puifque  les  bézôards  occidên!' 
taux  .font  revêtus  d  une  matière  reflemblante  i! 
celle  qui  revêtjes  dents,  &  qiie  le  caraûère  ^n- 
.gûlîer  des  fceflets  dorés-  &  bronzés  eft*  aulÛ  éclk-. 
taîitfur  lés  béioards  que  fut  les  .dents.  Lès  be-^' 
zoard^  orientaux  n'ont  poiat  de  ces  reflets .  maisi 

k\ii  fuiface  eft  «mai  luiùoce  q^  celle  de.  h  m^ 
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tière  qui  recouvre  les  dents ,  elle  a  le  même  fond 
de  couleur,  &  leur  fubdance  paroît  avoir  des  rap- 
ports avec  les  Aies  concrets  des  herbes  ;  on  pour- 
foit  foupçonner  qu'elle  eft  compofée  en  partie 
de  ces  fucs ,  &  en  partie  d'une  matière  tarta- 
reufe  ou  pierreufe ,  colorée  par  ces  fucs  concrets 
&  mêlée  avec  eux  :  en  obfervant  au  microfcope 
la  matière  qui  eft  fur  les  dents  &  celle  du  bézoard 
oriental ,  j*ai  vu  ces  parties  terreufes  ou  pier- 
reufes. 

Le  même  mélange  de  ces  parties  avec  des  fucs 
concrets  qui  s'attachent  aux  dents,  fe  fait  auffi  dans 
l'eftomac  &  dans  les  inteftins  >  je  fuis  porté  à  croire 
qu'il  y  forme  des  bézoards  en  s'y  pelotonnant  ou 
s'attacbant  aux  noyaux  dos  matières  étrangères 
qui  s'y  trouvent.  Dès  qu'une  première  couche 
enveloppe  un  noyau,  c'ell  déjà  un  petit  bézoard  i 
en  roulant  fur  les  parois  de  1  eflomac  ou  des  in- 
teftins,  il  fe  polit  comme  la  matière  qui  revêt  les 
dents  eft  polie  par  le  frottement  des  lèvres  ,  des 
joues  &  de  la  langue  :  Une  féconde  couche  fuc- 
cède  à  la  première ,  &c  les  autres  fe  forment  fuc- 
teflSvement  de  la  même  façon.  Lorfque  Ton  ouvre 
un  bézoard ,  on  voit  que  ces  couches  font  de  dif- 
férentes épaifleun;  maïs  elles  ont  toutes  à-peu- 
près  le  même  poli  fur  leur  furface  extérieure. 

La  forme  des  bézoards  dépend  de  celle  de  leurs 
noyaux ,  principalement  lorfau'ils  ne  font  com- 
potes que  d'un  petit  nombre  de  couches ,  la  plu 
part  fent  ronds  ou  arrondis;  il  y  en  a  d'oblongs, 
aanguleux  &  de  formes  très-irrégulières  i  plus 
ils  deviennent  gros,  plus  ils  s'arrondiifent,  parce 
que  les  endroits  les  plus  faillans  étant  plus  expofés 
^u  frottement  i  les  couches  y  prennent  moins  d'é- 
paifleur  que  dans  les  endroits  plats  ou  concaves. 

Lorfqu'un  bézoard  cefte  d'aquérir  de  nouvelles 
couches,  les  anciennes  s'ufent  &  fe  détruifent  dans 
{es  endroits  les  plus  convexes  ^  alors  on  voit  à  l'ex- 
térieur leur  êpaifleur  &  leurs  joints  comme  une 
agate'-onyx.  Les  bézoards  ne  perdent  donc  rien  de 
leur  dureté  dans  le  corps  de  l'animal,  quoiqu'ils 
n'y  prennent  plus  d'accroiffemcnt.  Comment  peut- 
pn  croire,  comme  le  dit  Kœmpfer ,  qu'ils  le  ra- 
mollifent,  fe  difToIventS:  fe  détruifent,  lorfque 
ranimai  pafle  plufîeurs  jours  (ans  manger  ?  Le 
fnême  auteur  ajoute ,  avec  aufTi  peu  de  vraifem- 
blance,  que  le  bézoard  n'eft  pas  dur  &  folide  dans  le 
corps  de  l'animal  ;  qu'au  contraire  on  Ten  tire  mou 
8c  rriable ,  comme  un  jaune  d'oeuf  duici  dans  l'eau 
bouillante  j  que  pour  confervcr  le  bézoard  dans  fon 
entier  &  dans  tout  fon  Uiftre,  on  le  met  dans  la  bou 
che  pour  lui  donner  le  temps  de  durcir  :  il  eft 
pourtant  bien  certain  cu'il  le  polit  dans  le  corps 
de  l'animal  durant  tout  le  temps  ùe  fa  formation  , 
puifque  toutes  fes  couches  font  polies  fur  leurs 
faces  extérieures  :  d'ailleurs  en  le  tenant  dans  la 
^uche  on  ne  lui  donneroit  pas  plus  de  dureté  ni 
de  poli  qu'il  n'auroit  pu  en  prendre  dans  le 
corps  4e  ranimai ,  puifqu'on  le  mettroit  de  nbu- 
f  C9tt  (Ws  un  li«tt  oi^  il  a|iroit  J-peu-prës  la  même 
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chaleur  &  la  même  humidité.  H  me  femble  qiis 
Kœmpfer  avoir  été  mieux  inftiliit ,  lorfqu'il  i  k 
que  la  formation  du  bézoard  dépend  de  la  qiu- 
lité  des  herbes  dont  Tanimal  fe  nourrit)  les  plantes 
glutineufes  ,  aromatiques,  réfineufes,  qui  croilTënc 
fur  les  lieux  élevés  des  pavs  chauds ,  reçoivent  de 
la  nature^du  fol ,  de  la  qualité  de  Tair  &  de  YzCim 
du  foleil,  les  fucsjpropres  à  former  des  béioardç 
orientaux.  La  ihiicture  du  corps  doit  auffi  comn- 
buer  à  cette  formation  ,  car  ih  ne  paroit  pas  que 
toutes  les  efpèces  d'animaux  produifent  des  bé- 
zoards ,  même  dans  les  pays  chauds. 

J'ai  lieu  de  préfumer  que  dans  tous  les  pays  te 
fucs  des  herbes  produifent  fur  les  dents  nnc^^e- 
lières  des  dijFérentes  efpèces  d'animaux  runumrs 
dont  j'ai  fait  Pénumération  ,  une  matière  qui  a  ci:» 
reflets  de  couleur  dorée  ou  bronzée, 'car  je  1:: 


bézoards  que  dans  les  pays  où  fe  trouvent  L^s 
animaux  qui  donnent  les  bézoards  occidentaux 
qui  en  font  revêtus ,  on  dit  que  c'eft  en  Améri- 
que} la  matière  brillante  &  dorée  revêt  leurs 
couches  fucceflîves  fans  pénétrer  dans  l'inrériccr 
de  ces  couches ,  ou  au  moins  fans  y  porter  û 
couleur  brune ,  comme  dans  le  bézoard  orienta!  ; 
car  la  fubftance  intérieure  des  couches  du  bezoarvl 
occidental  eft  blanche  ou  jaunâtre  :  il  y  a  lieu  k 
croire  que  ce  bézoard  vient  d'un  animal  rumina-::, 
&  que  ceux  qui  ne  font  pas  revêtus  d'une  matitie 
dorée  viennent  d'animaux  qui  n*ont  rien  de  cette 
matière  fur  les  dents.  J'ai  vu  un  bézoard  trouve 
dans  le  colon  d'un  cheval ,  il  n'a  aucune  écorce 
dorée,  aufli  les  dents  du  cheval  n'en  ont  p^jinr; 
mais  pourquoi  les  fucs  concrets  qui  forment  cette 
écorce  fur  les  bézoards  occidentaux,  ne  fe  me- 
lent-ils  pas  avec  la  partie  tartareufe  ou  pierre  ^.e 
comme  dans  le  bézoard  oriental  ?  Pourquoi  !; 
furface  de  ce  bézoard  n'a-t-elle  pas  des  refiert 
de  couleur  dorée  ou  bronzée  comme  les  bé2o::ii> 
occidentaux  ?  Ces  différences  |ne  viemient  peut- 
être  eue  de  celles  qui  font  dans  la  qualité  des  lues  > 
des  plantes  &  des  parties  pierreufes  ou  tarrai ca- 
fés 5  lorfque  les  parties  criltaUines  font  abondantes 
&  pures ,  leur  criltallifation  fe  fait  peut-érre  avec 
trop  de  force  pour  permettre  le  mélange  du  fuc 
concret  des  plantes. 

^  La  cridalhfation  du  bézoard  occidental  eli  fort 
régulière  quoique  confufe,  &  paroit  très-pure. 
Après  avoir  caiié  une  des  couches  de  ce  bézoiii, 
on  appertoit  à  l'œil  nud,  dans  répaiffeur  de  li 
couche.  Je  petites  ttries  tranfverfales  &  brillant.^, 
&  on  recoîinoit  que  ce  font  des  aiguilles  criihl- 
lines  qui  paroiffcnt  dirigées  de  dedans  en  dehors, 
depuis  la  face  interne  de  L  couche  jufgu'à  li  tlct 
externe  5  les  plus  çrandes  de  ces  aiguilles  s'éten- 
dent d'une  face  à  l'autre,  &  laiflenr  entr'eîîes  ces 
intervalles  remplis  par  des  aiguilles  plus  penr^s 

qui  tiennent  aux  grandes  comiue  des  bmcbo  i 
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4int  tsfer  tonx»i<e$  aiguilles  .grandes  &  petites , 
DOC  moins  de  groffeur  à  leur  origine  que  dans  le 
xeflede  leur  étendue i  eUes  fembient  naître  d'un 
point  d'où  fartent  pluiieurs  aiguilles  divergentes 
ê:  dirigées  plus  ou  moins  obliquement  ^  &  les 
grandes  aiguilles  paroiflent  être  un  Êùfceau  d'ai- 
guilles plus  menues  :  elles  font  toutes  rayées  tranf- 
«rerfalenieiit  par  de  petites  lignes  bhnchâtres^ 
placées  fort  pfès  les  unes,  des  autres ,  de  parallèles 
aux  faces  de  la  couche  >  ces  lignes  indiquent  peut- 
être  les  dtiféfens  degrésde  raccroiflemenc  de  cha- 
que aiguille  i  celles  dut  trayerfeht  les  couches  bc  . 
qui  font  traverfées  elles* mêmes  par  des  lignes^- 
nllèles  >  peuvent  »  à  ce  cu'i)  m'a  paru  juiqu'à  pré- 
fent>  &ire  le  caraâère  diilinâif  des  béioards  oc- 
cidentaux qui  fe  forment  dans  les  eftoroacs  ou  les 
inreftins  des  animaux  ruminans,  comme  il  7  a  lieu 
de  le  préfumer  à  rinfpeétion  des  teintes  dorées  & 
bronzées  qui  font  fur  la  plupart  de  ces  bézoards , 
dans  lefquels  j'ai  vu  des  ai^ilies  traverfées  par 
des  lignes  parallèles  :  de  onze  de  cesbézoards  que 
j'ai  obfenrés  dans  leurs  parties  internes ,  fepc  ont 
des  teintes  dorées  &  bronzées)  quoiqu'elles  man- 
quent aux  autres  j  je  n'en  fuis  pas  moins  porté  à 
aoire  que  ceux-d  ont  au/fi  été  formés  dans  les 
eflomacs  ou.  dans  les  inteftins«  parce  qu'ils  ont  le 
même  .caraâère  de  criilallifation  j  il  7  a  d'autres 
bésoards  qu^  Ton  pourroit  regarder  comme  occi- 
dentaux ««parce  qu'ils  font  très-^dilfiérens  des  bê- 
zoards  orientaux  ,  &  qu'ils  fe  forment  dans  les  in 
ceftinsJes. animaux.     . 

BizoARO  iciHÉRAL.  Le  hézoard  minéral  eft 
une  préparation  chimique  &  pharmaceutique  y  qui 
conufte  i  traiter  le  muriate  d'antimoine  fuMimé 
oubeurrejd'antlmoiiie^  avec  de  l'acide  nitrique. 
C  eft  un  oxkk  ^'antimoine  très-oxidé  ou  furcbargé^ 
d'axigèneif  qu'on  recommandoit  autrefois  comme 
leméde  ,  tq^.^bii  n'emploie  plus  depuis  long«temps , 
fie  qui  >  fous  k.point  de  vue  chimique  ^  eft  pref- 
eue  un  acide  métallique,  f^oy^i  le-  mot  Anti- 

MOiNfi. 

■ 

PÉZOARDIQUE.  Cn  a  employé  pendant 
Quelque  temps  le  nom  d'acide  bézoardique  ,  pour 
aéfigner.racide  qni.6cirme  le  calaii  urinairc  hu- 
main ;  alors,  ce  caldu)  etoit  confondu  avec  tous 
'Jcs  calculs  .qu'on  trouvtt  'dans  ks  autres  aitimâux 
&  qu  on  nomme  bézoards j  Depuis  que  la  di^- 
tence  entze^  cts  concrétions  eft  bien  connue  »  on 
nomme  la-^natièscdu  cakuî  do  la  vtffie  humaine  ^ 
acide  lithique.  (  l^ayei  la  condufion  de  l'article 
ACCDt  psenxser  Toi.  paq^  407.  ). 
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BizoAluiiQUES' (  PAiinfitfmf.  )  l^orftfu'oA  at- 
tribiioît  des  vt^RUS  très-énergiques  &  tffè$-ytitcs 
aux  bézoards  otiântaux,  00  aveit  tant  de  eon  fiance 
dans  leurs prepù.  tés,  qu'on  eu  irinfpottoit &'ex- 
prdEon  i  c<  d' ^  d  auttts  médicamens  réputés  tiès* 


bétoardiques  ^  &  on  jr  rangeoit  les  fubftances 
aromatiques  ^  diaphorétiques^  fudorifiques  ,  &c% 
Les  bézoardiques  étoient  prelque  entièrement 
regardés  comme  des  cordiaux.  Cette  expreffion  a 
été  donné  |^ar  fuite  àplufieurs  préparations  phar- 
maceutiques s  qui  ne  font  phis  emplo)rées  aujour- 
d'hui.(  yoyti  le  mot  bèzoaroiques  dans  le 
diâionnaire  de  médecine.  ) 

BI-CONGE.  BUongius  (  PkamiacU.  )  dénomi- 
natico  d'une  meûue  pour  les  liqueurs.  V^it 
Mesure. 

BIDENT  ov  CORNIAT  )  Pkamade.  )  BU 

tiens  iriparma.  Hepatôrium  aquati/e ,  Dod.  pempi 
S9S'  Cette  plante  eft  indigène,  vivace ,  &  com- 
mune en  Europe  ,  dans  les  foflfés  &  les  lieiR 
aquatiques. 

Quoique  peu  d'ufa^e  en  médecine  >  on  la  dît 
mondificative  ,  détertove  ,  réfolutive ,  alexitire  ^. 
vulnéraire,  8c  (lernuutoire ,  fuivantle  conuner* 
ce  littéraire  de  Nuremberg.  Cette  plante  oftt» 
un  fuccédaire  à  l'acmelle  de  C^ylan  j  elle  donn« 
une  teinture  jaune,  &  peut  fervir  i  la  nourriture 
des  bœufs  &  des  moutons.  Ce  bident  eft  au£ 
connu  en  Amérique  &  fe  ttouve  au  Japon* 

CM,  WlllEACCT.) 

BiDENt  PHNCHÉ  (  Pkarmacie.  )  Bidens  centum 
VyhtfitM  puUkrtQre  fion^LuttfJ.  B.  R.  I04.  For^ 
bUtna  vu/gûrfs  folio  intégra.  Pont.  diff.  048-  Cetfia 

plante  fe  trouve  également  dans  les  endroits  aqua- 
tiques. Le  favantNébelius  a  £iit  fouteoir  unedif- 
f<^itation  ,  dans  laquelle  il  prouve  que  cette  plante 
poflede  les  mêmes  vertus  que^l'acmeUe  de  CevlaOj 
qui  eft  le  hidens  acmelU  de  Unnétts ,  auffi  ap* 
pelle-t-il  le  bident  penché  Yaemelle  PaUtint. 
Cette  plante  donne  auiC  une  teinture  jaune. 

(M.\VaLEMfiT.) 

BIERRE.  La  hiexxe^cerevifia  ^  eftoneliquetir  vi- 
neufe  qu'on  peut  faire  avec  toutes  les  graines  ili» 
rintufcs ,  mais  pour  laquelle  00  préfère  commu* 
nément  l'orge.  C*eft,  â  proprement  parler  ,  un  via 
de  grain. 

Les  hrines  de  toutes  les  graines ,  extraites  par 
une  fnfifante  quantité  d'eau  ,  &  abandonnées  i 
elles-mêmes  au  degré  de  chaleur  propre  i  la  fet« 
mentarion  fpiritueufe,  fubilVem  natureOemenc 
cette  fermentation^  &  fe  changent  en  liqueur  vt- 
neufe  ;  mais  comme  toutes  ces  matières  rendeùc 
l'eau  mucilagineufe  &  collante  ^  h  fermentatipil 
ne  peut  fe  faire  que  lentement  &  iroparfaiteméit 
dans  une  pareille  liqueur.  D'un  autre  cÔtë  ;  û 
Ton  diminuoit  afle^  la  quantité  de  matièfe  fati* 
neu«e,  pour! que  fon  extraâion  oufii  àAcùèâùû 
eàt  un  degré  de*  fluidité  convenable»  cette  ib^^r 
fe  nrouve  oit  chargée  d'une  fi  pcace  quantité  oe 
ikiMièrefermeoiçfable,  que  h  texte  ouïe  vJ»  qui 
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i  jHur  trempe.  Cette  pompe  traverfe   le  feux 
fond ,  &  fert  à  porter  Teau  fur  le  fond  plein. 

L'eau  qu'on   cmplove  pour   brafler  doit  être 
chaude ,  &  l'habitude  leule  fert  à  donner  le  degré 
de  chaleur  convenable.  L'eau  chauffée  dans  des 
chaudières^  eft  conduite  par  une  gouttière  dans 
la  pompe  à  jetter  trempe  5  &  lorfqu'elle  a  rempli 
refpace  qui  fe  trouve  entre  les  deux  fonds  de  la 
cure  matière ,  elIepafTe  parles  trous  du  fiiux  fond 
2vtc  une  rapidité  proportionnée  à  îa  vîtefle  qu'ac 
quiert  l'eau  en  tombant  de  la  chaudière  par  la 
pompe.  Cette  force  eit  telle  ^  que  la  farine  qui  re 
Couvre  le  faux  fond  eft  portée  à  la  partie  fupérieure 
delà  cuve,  &  répartre  dans  toute  la  ma(1^  de  la 
liqueur,  Plulîeurs  ouvriers  ,  munis  chacun  d'une 
pelle  de  fer  percée  dansfonmilieu,agitent  la  farine 
&r  h  délayent  dins  l'eau  auffi  parfaitement  qu'il 
eft  poffîble.  La  liqueur  e(ï  alors  fort  trouble.  On 
hilie  dipofer  la  farine  ou  le  fardeau  proprement 
dit,  &  l'eau  fumageante  fe  nomme  le  premier  mc~ 
tier.  On  la  fait  couler  par  une  ouverture  pratiquée 
dans  le  fécond  fond  de  la  cuve  $  elle  traverfe  en 
s*écoulant  la  farine  ou  le  fardeau  ^  &  fe  charge 
davantage.  Le  premier  métier  chauffé  de  nouveau 
ertreverfé  fur  la  farine  ou'on  délaye  une  féconde 
fois.  On  laifTe  encore  aépofer   le  fardeau,    & 
la  liqueur  furnageante  ou  le  fécond  métier ,  étant 
tiré  à  clair  ,  on  jr   mêle  }  ou  4  livres  de  hou- 
blon par  chaque  pièce ,  &  on  fait  cuire  le  tout 
dans  de  grandes,  cnaudières.  La  bierre  qu'on  veut 
faire  blanche  doit  être  moins  cuire  que  la  bierre 
rouge.  Lorique  la  liqueur  a  acquis  le  degré  de 
cuiflfon  convenable,  on  la  porte  avec  le  houblon 
dans  des  bacs  où  elle  perd  la  plus  grande  partie  de 
fa  chaleur.  De  ces  bacs ,  on  la  fait  couler  dans  la 
cuve  où  doit  fe  faire  la  fermentation  tumultueufe, 
&  qu'on  nomme  cuve  guilloire.  On  ne  remplit 
qu'en  partie  cette  cuve ,  &  on  y  met  de  la  levure, 
qui  eft  l'écume  épaiffe  que  rejette  la  bierre  dans 
fa  fermentation   fecondaire.    C'efl*  cette  levure 
qui  développe  le  mouvement  fermentatff ,  &  lôrf- 
qu'il  a  déjà  acquis  Quelque  force,  on  ajoute  peu- 
à-peu  de  nouvelle  liqueur  j  &  ce  n'efl  que  lorf- 
que  la  fermentation  eft  parfaitement  établie  qu'on 
achève  d'emplir  la  cuve,  encore  faut-il  avoir  l'at- 
tention de  laiffer  aflez  d'efpace  vide  pour  contenir 
les  écumes  à  mefure  qu'elles  fe  forment.  Lorfque 
cef  écumes  commencent  à  s'enfoncer  dans  la  li- 
queur ,  c'efl  un  figne  que  la  fermentation  tumul- 
tueufe eft  achevée.  On  brouillealors  le  tout ,  c.*eft 
ce  qu'on    nomme  battre  la    guiiloire.   On  tire  la 
bierre  dans  les  tonneaux ,  &  quelque  temps  après 
ta  fermentation  fecondaire  s'établit,  11  fort  des 
tonneaux  une  mouffe  légère  qui  tombe  dan3  des 
bdcqucts  où  elle  s'affaifTe  &  forme  une  bierre  qui 
fert  à  remplir  les  tonneaux  à  mefure  qu'ils  (évi- 
dent. Lorfque  la   fermentation  eft  complètement 
achevée  ,  il  ne  s'élève  plus  de  moufle.  Qf\  nom- 
me ie^^ure  récume  épaiflé  qui  ne  s'affaiffç  pas  dans 
Ics  bacquets  j  on  la  tonferve  pour  fcrvir  oe  levain 
Chimie.  Tome  IL 
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à  de  nouveaux  métiers.  On  ne  bouche  les  ton- 
neaux que  iorfqu'il  ne  fort  plus  de  moulfe. 

Lorfque  l'on  examine  toutes  les  manoeuvre  ufi- 
tées  dans  la  préparation  de  la  bierre ,  il  eft  aifé  de  (fe 
convaincre  que  l'art  fait  beaucoup  dans  cette  fer- 
mentation ,  tandis  <^e  la  nature  fait  tout  ou  pref* 
que  tout  dans  celle  du  vin. 

La  germination  qu'on  fait  fubir  à  l'orge*  atténoo 
&  détruit  la  vifcofité  du  mucilage  contenu  dans, 
le  grain  j  fa  faveur,  qui  étoit  fade ,  devient  (fenfi- 
blementplus  agréable ,  &  ce  corps  muqueux  fade, 
fe  rapproche  davantage  des  corps  muqueux  fucrés, 
&  devient  propre  à  fubir  une  forte  fermentation» 
L'eau  qu'on  ajoute  fe  charge  de  ce  principe  mu- 
queux ;  &  comme  cette  diflblution  n'a  pas*  aflez 
de  confiftance ,  on  Tépaiflit  par  la  coâion.  La  par- 
tie extraûive  du  houblon  qu'on  y  joint  fert  d'en-* 
traves  à  l'alcool  à  mefure  qu'il  fe  forme ,  &  don-' 
ne  pour  ainfi  dire  du  corps  à  la  bierre.  .Cett^ 
matière  extraûivé  tient  en  quelque  forte  Hett  dix 
fel  tartareux,  &  de  la  partie  colorante  qUi  fetttni* 
vent  dans  le  vin  ;  l'addition  de  la  levure' détermina 
la  véritable  fermentation  fpiritueufe  ,qa5  fans  celai 
fe  feroit  mal ,  ou  pafleroit  à  Tacide.  On  fait  que 
les  raifins  qui  donnent  un  fuc  trop  aqueux  ,  font 
fujets  à  cet   inconvénient.    Le  mouvement    des 
parties  aqueufes  ne  trouvant  point  aflez  de  rdfif-. 
tance  lorfque  la  liqueur  eft  trop  fluide ,  il  ne  fe 
produit  point  de  chocs  ,  point  de  décompofition  , 
ou  au  moins  elle  eft  trop  lente  :  l'efprît  ardent  ne 
fe  formant  point  en  aflez  grande  Quantité  ,  la  li- 
queur tourne  bientôt  à  l'aigre.  C  eft  précifciCicnt 
cequiarriveroit  à  la  bierre  qui  n'a  jamais  la  vif- 
cofité du  fuc  des  raifins ,  fi  on  ne  h  dctermiiioit 
promptcment  à   fermenter  ,  par  l'addition  de  la 
levure  qui  donne  lieu  à  la  produûion  d'une  plus 
grande  quantité  d'efprit  ardent. 

On  retire  par  la  diftîUation  de  la  bierre  ,  une 
eau-de-vle  nommée  eau-de-vie  de  grains.  Elle  a  unfe 
faveur  que  beaucoup  de  perfonnes  trouvent  défa- 
gréable  ;  ce  qui  n'empêche  cependant  pas  d'en 
faire  ufage  dans  les  pays  où  on  ne  peut  pas  fe  pro- 
curer facilement  l'eau- Jj- vie  de  vin. 

La  bierre  eft  d'un  ufuge  fort  commun  \  elle  a 
les  mêmôs  inconvéniens  que  le  vin ,  &  î'ivrefle 
qu'elle  procure  eft  beaucoup  plus  dangereufe^  Lés 
Ànglois  préparent  desbicrres  n^édicamentQuI^s 
par  fermentation  &  par  infufion  ,' comme  on  fait 
en  France  avec  le  vin.  Les  boulangers  employant 
la  levure  de  bierre  pour  faire  lever  le  pain  mollet. 
Comme  cette  fubftance  eft  dans  un  état  de  fermen- 
tation aûuelle  ,  elle  développe  très  prompement 
I  dans  l^pâte  le  mouvement  fennentatjf ,  ëc  le  j>ain 
qui  en  réfulte  éft  beaucoup  plus  léger  que  celui 
qu'on  £ût  avec  le  Franc  levain  ou  la  pàce  déjà 
aigrie. 

On  fabrique  une  efpèce  de  bierre  avec  la  décoc- 
tion des  branches  de  fapinette  du  Canada.  Suivo^it 
le  procédé  que  M.  Duhamel  rapporte  ,  on  fait 
I  bouiÛir  de  Teau  daas  une  chaudière  capable  4e 
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contenir  un  quart  de  plus  qu'une  bariques  on  jette 
dans  cette  eau  un  fagot  de  branches  de  fapinette  j 
qui  doit  avoir  21  pouces  de  circonférence  auprès 
du  lien.  On  continue  de  faire  bouillir  jufqu'a  ce 
que  l'écorce  fe  détache  des  branches  i  on  jette 
«nfuite  dans  la  décoâion  un  boiHeau  d'avoines 
ou*on  a  fait  préalablement  rôtir  dans  une  poêle  de 
»sr  4  &  15  bifcuits  de  mer  ,  ou  il  à  15  livres  de 
pain  coupé  par  tranches  &  également  rôti.  Lorf- 

3ue  le  tout  eft  cuit^  on  retire  la  chaudière  de 
eflusle  feu.  On  retire  avec  foin  les  branches  de 
fapinette  ^  &  lorfque  le  pain  &  le  grain  font  préci- 
pités au  fond  de  la  liqueur  ^  on  ajoute  6  pintes  de 
mélafle^  ou  11  à  15  livres  defucre  brut^  &  on 
entonne  la  liqueur  dans  une  bariqiie  qui  a  contenu 
du  vin  rouge.  Lorfqu'on  veut  qu'elle  prenne  plus 
de  couleur  ,  on  v  laiife  de  la  lie  &  f  à  6  pintes  de 
ce  vin.  Lorfque  la  décoûion  n'eft  plus  que  tiède, 
on  y  délaye  une  chopine  de  levure  de  bierre qu'on 
fcraife  bien  fort.  On  a  foin  de  laiffer  le  bondon  des 
tonneaux  ouverts ,  la  fermentation  fe  développe , 
&  à  mefur»  que  l'écume  fort ,  on  remplit  exade- 
ment  le  tonneau  pour  ne  le  fermer  que  lorfque  la 
fermentation  eft  complette.  Si  on  n'attend  pas 
exaâement  ce  dernier  terme  ^  on  obtient  alors 
tine  boiffon  plus  piquante. 

Dans  la  préparation  de  cette  liqueur,  l'avoine  & 
le  pain  fourniffent  le  corps  muqueux  i  la  décoc- 
cîon  de  fapinette  fupplée  au  houblon  s  la  mélalle 
augmente  la  quantité  de  muqueux  fucré  jla  levure 
de  bierre  &  la  lie  de  vin  font  propres  à  développer 
le  mouvement  fermentatif. 

Il  feroit  on  ne  peut  pas  plus  aifé  de  varier  i 
rînfini  ces  fortes  de  boiflons,*en  prenant  pour 
fujet  de  la  fermentation  différens  farineux  ^  &  les 
parties  extraâives  amères  ou  aromatiques  de  dif- 
férentes plantes. 

Quoique  l'article  de  Bucquet  que  nous  venons 
de  configner  ici,  foit  bien  plus  exaft  que  celui  de 
Macquer,  &  qu'il  foit  plus  avancé  dans  la  théorie, 
fur- tout  par  rapport  à  la  produâion  de  fa  matière 
fucrée  dans  le  grain  germé,  il  ne  contient  point 
encore  tout  ce  que  la  fcience  chimique  fournit  de 
données  pour  en  concevoir  entièrement  la  forma- 
,iion  &  pour  bien  connoître  la  bierre.  Nous  ajou^ 
terotis  donc  i  ces   détails  quelques  réflexions  ; 
i''.  fur  les  matières  diverfes  qu'on  peut  convertir 
^CD  bierre 5  i\  fur  le  développement  de  la  matière 
.fucrée  dans  les  graines  céréales  5  }^.  fur  les  phé- 
nomènes de  la  fernentatinn  de  la  bierre;  4^.  fur 
la  nature  de  h  bierre  comparée  à  celle  des  autres 
Jiqueuw  vineufes  &  fur  fon  ufa^e.  * 

ï.  L*orge,  le  bled,  l'avoine,  ne  font  pas  les 
feules  mutièrês  avec  Lfqr.elles  on  puilTe  faire  de 
la  bierre  j  toutes  les  graines  céréales  ou  toi:tés  les 
femences  des  graminccs  peuvent  également  y  fcr- 
vir.  Cn  a  employé  il  y  a  quelques  années  à  l'aris 
le  bled  de  T  urquie  ou  mays  avec  fuccès  à  la  pré- 
paration de  la  bierre.  M.  Parmentiei  s'eil  réuni  1 
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potir  ce  travail  à  M.  Longchamp^  &  ils  om  pu' 
faitement  réufli.  On  fait  auf&quon  fait  fermenter 
le  riz,  &  qu'on  obtient  de  cette  efpèce  de  bierre 
une  liqueur  ery vrante ,  un  alcool  très-fort,  qu'on 
connoit  fous  le  nom  de  rack.  11  eft  donc  certain 
que  toutes  les  femences  des  graminées  ont  h 
même  propriété  à  cet  égard.  On  réufEroit  égale- 
ment avec  le  millet,  le  feigle,  &  c'eft  maniteûe- 
ment  à  la  matière  amylacée  combinée  à  une  ûibl- 
tance  extraâive,  qu'eft  due  la  tendance  à  fermen- 
ter que  préfentent  toutes  ces  graines. 

II.  Ce  n'eft  pas  feulement  pour  détruire  la  vif- 
cofité  de  la  fubïlance  rouqueufe  des  grains  qu'on 
y  développe  la  germination.  Macquer  n'a  prefc.ue 
vu  que  cet  effet  dans  l'art  de  les  raire  germer,  S: 
Bucquet  n'a  pas  affez  inHdé  fur  la  produâion  de 
matière  fucree  qui  accompagne  cette  germination. 
Il  eil  bien  reconnu  aujourd  hui  qu'il  n  y  a  que  li 
fubftance  fucrée  qui  foit  fufceptible  d'éprouver  ii 
fermentation  vineufe   &  de  former  de  l'alcool, 
il  eft  donc  néceffaire  que  les  grains  contienr.eni 
une  certaine  proportion  de  cette  fubftance  pour 
pafler  à  la  fermentation  vineufe.  La  germination 
y  développe  du  fucre  ,  &  cette  obfervation  fa::: 
depuis  tres-long-temps ,  eft  la  véritable  origine  et 
la  découverte  de  la  bierre.  Mais  comment  ure 
fubftance  fade  &  inerte ,  la  fécule  amylacée  cui 
conftitue  la  plus  grande  partie  de  la  fubftance  dcs 
grains,  peut-elle  fe  convertir  en  matière  fucite? 
Ce  beau  problême  n'a  point  affez  fixé  l'attent  on 
des  chimiftes;  il  eft  vrai  qu'on  ne  pouvoit  conce- 
voir la  poiTibilité  de  le  réibudre  avant  les  décou- 
vertes des  modernes  fur  la  nature  &  la  corrpcfi- 
tion  naturelle  des  fubftances  végétales.  Voyons  û 
depuis  les  nouvelles  acquifitions  de  la  fcience  i 
cet  égard ,  on  peut  efpérer  d'atteindre  a  cette  fo- 
lution.  Les  analyfes  les  plus  exaûes  des  mucilages 
des  gonmes  &  des  fécules  amylacées^  ont  appt.^ 
que  ces  fubftances  font  formées  d'hydrogène ,  et 
carbone  &  d'oxigène,  ciu'elles  font  des  efpccts 
d'oxides  qui  ne  différent  du  fucre  que  par  des  pro- 
portions différentes  de  principes,  &  vraiferib.:- 
blement  par  moins  d'oxigène  ;  en  forte  qu'il  parci: 
qu'en  ajoutant  de  Toxigène  aux  gommes  ou  aux 
fécules,  &  peut-être  en  chaneeant  en  menu- 
temps  la  proportion  relative  de  Lhydrogène  Se  eu 
carbone ,  on  changeroit  leur  nature  &  on  les  con- 
vertiroit  en  fucre.  La  germination  ne  peut  pas  s  c: 
feftuer  fans  eau;  ce  fluide  pourroit  bien  être  di- 
compofé  par  la  matière  des  grains,  &  fon  oxig.rc 
fe  porter  fur  la  fécule  ,  la  gomme  ou  l'exraic,  ci: 
bien  ces  fubftances  détrempées  par  Teau  pc  l:- 
rojent  bien  céder  une  portion  de  leur  carbone  c- 
de  leur  hydrogène ,  en  forte  que  h  proporrio:]  J: 
l'oxigène  y  augmentant  donneroit  naiffance  au  .j- 
cre.  ^ans  drute'on  ne  fait  pas  encore  comir^nt 
s'opère  ce  changement  de  proportion  dans  les  pnn 
cipes  du  mucilage  fade ,  ^our  le  convertir  en  ïï;a- 
ciUge  fucréî  fi  c'eft  aux  dépens  de  Teau  ^  p^r 
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fziHuou  de  foti  oxigène ,  ou  feulement  par  la 
fouflraâion  de  quelques  principes  &  Taugmenta- 
tion  proportionnelle  de  roxigene  qui  y  eft  tout 
contenu.  Mais  de  quelque  manière  que  cette  con- 
▼erfion  s'opère^  ttie  n'en  eft  pas  moins  ceruine 
&  ne  mérite  pas  moins  d'être  confidérée  par  les 
chimiftes  comme  une  opération  naturelle.  Cette 
converfion  eft  bien  plus  étendue  qu'on  ne  Ta  dit 
jufqu'â  préfent;  la  maturation  des  fruits  arrachés 
de  deffus  Tarbne  &  confervés  dans  des  fruitiers  eft 
un  phénomène  analogue.  Ceft  à  une  efpèce  de  fer- 
menutîon  qui  précède  néceflàirement  la  fermenta- 
tion fpiritueufe ,  que  cette  formation  de  matière 
fucrée  doit  être  attribuée.  Il  en  fera  reparlé  fous 
ce  point  de  vue  à  l'article  Fermentation. 

III.  Quand  une  fois  la  matière  fucrée  eft  for- 
mée dans  les  giains  &  diflbute  par  l'eau ,  celle- 
ci  ,  chargée  en  même  temps  d'extrait  &  de  mu- 
cilage, devient  fufceptible  de  paffer  i  la  fermen- 
tation vineufe;  la  liqueur  fe  couvre  de  moufle  j 
elle  eft  agitée  d'un  mouvement  inteftin  >  il  s'en 
dégage  une  très-crande  quantité  de  gaz  acide  car- 
bonique qui  remplit  \i  partie  fupérieure  de^  tùves  s 
c'eft  dans  cette  atmofphère  que  M.  Prieftley  & 
M.  Chaulnes  ont  fait  leurs  expériences' fur  Ce 
qu'on  appelloit  alors  Yairfixe }  c'eft  au-deffus  des 
cuves  de  bierre  en  fermentation  qu'on  va  puiîer 
ce  gaz  acide  plus  lourd  que  l'air ,  à  l'aide  de  cru- 
ches qu'on  y  plonge ,  qn  on  fait  crîftallifer  les  al- 
calis en  les  faturant  de  cet  acide  ;  c'eft  cette 
couche  de  gaz  délétère  qui  eft  fi  dangereufe 
pour  les  animaux  qui  y  font  expofés.  La  forma- 
tion &  le  dégagement  de  cet  acide  accompagnent 
néceflàirement  la  produâion  de  l'alcool,  y'oyei  le 
mot  Aicoot.  A  mefure  que  ces  phénemènes  le. 
piflent,  la  liqueur  perd  de  fa  vifcofité  &  de  fa 
faveur  douce  s  elle  devient  piquante  &  un  peu 
acre  I  elle  eft  enfin  de  la  bièrre ,  lorfqu'après  avoir 
été  niife  dans  des  tonneaux  ,  elle  a  contmué  quel- 
ques jours  à  y  fermenter.  Suivant  la  quantité  re- 
ladve  de  malt  &:  d'eau  ^  le  temps  qu'on  met  à 
la  décoâion  ^  l'époque  où  on  tire  la  bierre ,  on 
a  les  diverfes  efpèces  de  cette  liqueur ,  blanche  ^ 
rouge ,  forte  ,  légère  y  piquante ,  douce  ,  &c.  ^ 
que  les  Aitglois  diftinguenc  par  les  nbitis  de  por- 
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IV.  La  bierre  refTembfe  au  vîn  proprenrient  dit 
par  l'alcool  qu'elle  contient  5  on  peut  en  retirer  ce 
produit  par  une  dîftillation  Kiite  avec  foin'  ^  muis 
•lie  ne  contient  point  de  tartre  ^  &:  elle  eft  chargée 
d'une  grande  quantité. d'extrait  &  de  mucilaee. 
Voili  pourquoi  fans  doute  elle  eft  beaucoup  plus 
Bouniuante  que  les  vins  ordiniaires  ^  ,&  pourquoi 
plufieurs  individus  engraiflènt  par  fuifage  continti 
de  la  bierre.  C'eft  au&  parce  que  cette  UqueAr  eft 
chareée  de  principe  muqueux  qu'elle  ne  peut  pas 
xéttUir  comme  les  vins  pour  difloudre  des  matières 
Végétales  ott  animales  >  &  <JV'e^é  n*eft  qùb  ^H 


twsAioifée  pour  la  compoficion  des  mëdicamefis. 
Cependant  plufieurs  médecins  ont  cm  pouvoir 
donner  à  la  bierre  des  propriétés  médicamenteufes»! 
foit  en  y  faifant  féjoumer  différentes  nutières  vé- 
gétales^ foit  même  en  faifant  fermenter  ces  nvar 
tières  avec  elle  ;  mais  on  fent  que  cette  dernièfe 
pratique  doit  altérer  la  nature  des  fubftance$  vé^ 
gétales ,  &  n  eft  pas  propre  à  communiquer  à  U 
bierre  les  quali^s  dent  elles  jouiflenc  elles-mêmes. 

BiEKRE.  (  Pharmacie.  )  Nous  avons  déjà  dit  i 
la  fin  de  l'article  précédent  ^  que  Ton  a  propofé 
d'employer  la  bierre  pour  la  préparation  de  quel- 
ques médicamens  compofés.  On  Ta  recomnaand^ 
dans  les  mêmes  cas  que  le  vin»  &  il  eft  probable 
que  l'ufagede  cette  liqueur,  comnie  excipient  dans 
les  formules»  eft  né  dans  les  pays  ou  le  vin  étoic  raté 
8c  où  la  bierre  étoit  au  contraire  très- abondante»  . 
Ainfi  l'on  a  dd  prefcrire  des  bierres  médicamen- 
teufes en  Angleterre  »  en  Hollande»  en  Flandre. 
11  y  a  »  en  général  >  deux  claflês  de  préparations 
pharmaceutiques  qui  portent  le  nom  de  bierres  toé^ 
dicamenteufes  \  lapremière  clafle  comprend  toutes 
celles  que  l'on  fait  en  ajoutant  à  la  décoâion 
de  grains  germes  des  plantes  médicamenteufes  ^ 
afin  de  les  faire  fermenter  avec  elle  j  mais  cette 
méthode  eft  manifeftement  mauvaife»  &  ne  rem- 
plit point  le  but  qu'on  fe  propofe  »  puifque  la 
fermentation  détruit  dans  le  {)lus  grand  nombi^ 
des  végétaux  les  propriétés  qui  déterminent  le|ic- 
efficacité  médicamenteufe.  On  ne  doit  donc  pas 
avoir  de  confiance  dans  ces  bierres  pharmacçiix 
tiques  préparées  par  la  fermentation.  ' 

La  féconde  claiTe  renferme  les  bierres  prépa«« 
rées  par  macération,  La  méthode  çénérak  do 
préparer  ces  médicamens  confifte  i  laifler  plus  oia 
mom^  long  temps  macérer  dans  de  la  bierre  bien 
,  faîte»  Jes  difiiirentes  fubftances  végéules  dont  on 
veut  faire  pafl.er  les  propriétés  dans  cette  liqueur- 
(èrmentée.  Ces  bierres  font*^ites  ou  avec  une 
feule  plante^  amère»  aftiingente.  aromatique  j, 
ou  avefc  pluneiirs  végétaux  de  difierente  nature», 
11  faut  ooferver  ï  l'égard  de  cette  préparation  j  que 
la  bierre  étant  déji  une  dîflbiution  de  la  matière^ 
extraftive  &  muqueufe  de  l'orge ,  te  le  plus  fou-* 
vent  même  une  diffolucon  très-chargée  de  c^ 
principes  j  les  plantes  du'on  y  laîfle  macérer»^  ne 
foumiffent  pomt  en  général  autant  dé  matériaux 
qu'elles  en  donnent  au  vin  ou  à  d^autres  liqueu|:s 
moins  faturées  encore.  .Cependant  Jes  plantes 
amèrés»  aromatiques  »  aftringentes  ou  acres  »  anti*  , 
fcorbutrques  »  communiquent  fur- tout  à  la  bîei:ré[  ' 
blanche  aflez  de  vertus  pour  que  cette  liqueur  A^éVi 
dicamenteuffe  puifle  être  utile  dahs  les  maladiei^ 
qui  en  indiquent  l'ufàge/.  Ainfi  les  bierres  prépa- 1 
rées  avec  le  quinquina,  la  centaurée»  les  racines^ 
amères,  fe^ (Greffon,  le  raifort»  le  cochléaria»1ê, 
-beccabungâ»  la  (tilje»  le  colchique»  &ç,  ont  les-' 
propriétés  de  ces  fûWHmcps/ Il  faut  ^aVoiV  l'at-? 
>  tenuôn  de  ne  pas  y  fdre  ma  '^^'    "       .   .     - 
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trop  iqueure^j'ou  des  planre^  fraîches  en  trop 
grande  quantité,  qui  aftoibliroient  la  liqueur  par 
l'eau  qu'elles  y  ajouteroient  ;  il  faut  aiiÀî  prépa- 
rer ces  bierrcs  en  petite  portion  à  la  fois,  parce 
qu'elles  font  fufceptibîcs  de  s'altérer  &:  ac  fe 

f;âter  prompten-^ent ,  &  de  les  tenir  dans  un  lieu 
rais,  &  dans  des  vaifTeaux  exactement  bouchés. 
On  peut  varier  beaucoup  les  bierres  médicamen- 
teufcs ,  fuivant  les  indications  qu'on  fe  propofc  de 
remplir  avec  ces  préparations. 

BIGNONE  ou  FLEURS  BLEUES.  (  P'iar- 

macic)  Bhmonlfi  cœrufea.  Arbre  qui  croît  dans 
les-  ifles  dt^  Bahama ,  &  dans  les  forêts  de  la 
Guiane  &:  de  Tifle  de  Cayennc. 

Son  écorce  eU  purcative  Se  vomitive  contre  les 
dévoiemens  &  la  dylfenterie. 

(M.  WlLLIMET.) 

'  BfgSONI  de  L'Indîî.  (  Pfiar-ra  ie.)  Bîf^nonîa 
Ihdica,  Arbre  or  itn  rai,  afTez  élevé,  dont  les  In- 
fliens  fe  fervent  des  feuilles  en  cauplafme  pour 
guérir  les  ulcères. 

(M.  WlLLEMET.) 

« 

BIJON.  (  Pharmacie.  )  Dénomination  employée 
pour  défigner  le  fuc  balfamiciue  &  réfineux  qui, 
pendant  l'été,  filtre  naturellement  à  travers  l'é- 
corce  des  pins  &  fapins;  ce  fuc  plus  fluide  ,  plus 
tl-anfparent  que  le  galipot  ou  la  tércbenthine  aue 
Ton  obtient  par  l'incinon  des  arbres  ,  reflemole 
beaucoup,  difent  les  auteurs,  au  baume  blanc 
du  Pérou  ;  mais  comme  il  eft  peu  abondant ,  il' 
eft  rare  dans  le  commerce ,  te  fouvent  on  dé- 
bite fous  ce  nom  une  térébenthine  ou  galipot , 
délayé  avec  l'huile  volatile  de  térébenthine, 

•  BILE.  II  n*y  a  point  de  matières  animales  plus 
îinportantes  à  connoître  que  la  bile.  Cette  liqueur 
joue  un  très-grand  rôle  dans  l'économie  animale. 
Qn  en  voit  les  preuves  dans  l'étendue  du  vif- 
cère  qui  fert  à  la  préparer,  dans  le  lieu  qu'il  occupe, 
dans  les  organes  fur  lefquels  il  a  une  influence  immé- 
diate ,  dans  fa  confiance  parmi  les  animaux ,  puif- 
ifu'on  le  trouve  jufque  dans  les  infeâes  &  dans 
les  vers ,  dans  la  gravité  des  maladies  produites 
par  fes  altérations ,  &  fur- tout  dans  les  indices 
fondés  fur  les  diiférens  caradères  des  évacua- 
tions bilieufes  que  les  médecins  tirent  de  leurs 
obfervations  fur  cette  humeur,  qui  colore  les 
cxcrémens  de  beaucoup  de  nuances  diverfes ,  te 
qui  en  fait  varier  la  confîibnce ,  Todeur ,  ainfî 
que  toutes  les  propriétés.  Pour  bien  connaître 
font  ce  que  l'analyfe  de  la  bile  peut  apporter  de 
lumières  dans  la  pbyfique  animale^  il  faut  ob- 
féryer  ici  que  le  foie  reçoit  vont  très-grande  quan- 
tité de  ftng  veineux  qui  vient  des  vifcères  ab- 
dbminaux)  qucce  faugcjxJÛ  cgule  très-lentement, 
a'partôiir.i  beaucoup  de  parties  graifleufes  j  qu'il 
•ftplUS  eu  hmIiu  furcbargé  d'hydrogène  &  même 
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de  graiffe  toute  formée;  que  la  bile  eft  Jellb'iî 
à  couler  dans  le  duodénum  ,  à  s'y  niélcr  aux  it'.i- 
mens  déjà  en  partie  modifiés ,  dîubus  dans  1  ti.>- 
mac,  te  ii   y  opérer  un  nouveau  chanpcr.kî::.  ;: 
eft  aufll  néceffaire  d'oblerver  que  la  rare  parut 
donner  à  une  partie  du  fang  qui  va  au  fo\e,u-.\ 
cara^ttTC  particulier  oui  fe  rapproche  du  fai^.g  vei- 
neux. On  doit  encore  rappeiler  ici  y  l''.  que  te  l^n; 
veineux  paroit  être  furchargé  dliydiogènc  ^'  pr\e 
d'une  partie  du  calorique  libre  qae  coi.nd.:  !e 
fanr;  artériel  ;  2**.  que  fe  foie  a  un  voIt^c  it.n- 
confiderable  dans  Fe  fvrtus  des   an*r.iaux  à  i'^\.\ 
chaud  avant  qu'ils  aiei;t  r^rplré  ,  &  qu il  levXc 
remplir  une  grande  partie  des  fondions  du  puul- 
mon. 

La  bile  ou  le  fiel  eft  une  liqueur  d'un  vert  p  « 
ou  moins  jaimatre,  d*une faveur très^amère, li ri 
odeur  fade  &:  nauféabonde,  qui,  après  a\cir  ctc 
feparée  du  fàng  dans  îe  foie,  eft  recueillie  ch.-. 
je  plus  grand  nombre  des  animaux ,  excepta  ics 
infeûes  d:  les  vers,  dans  un  rtfervoir  membra:.c.:x 
placé  fous  le  foie ,  Se  qu'on  nomme  vëdcule  ^lii 
fiel.  On  n'a  encore  que  peu  examiné  la  bile  hj- 
maine  par  la  diflîculté  qus  l'on  éprouve  à  <ca 
procurer  une  certaine  quantité  ,  c'elt  celle  tieboe-r 
qu'on  a  prefque  toujours  foumife  aux  cxperiLr.c-:^ 
chimiques.  Cependant  on  en  a  fait  affez  furi-  ^Ac 
humaine ,  pour  favoir  qu'elle  a  beaucoup  d  ..:.*• 
logie  avec  celle  des  quadrupèdes. 
^  Cette  liqueur  eft  d'une  confiûance  prefque  r.ci> 
tîneufe  ouglaireufe  ielle  file  comme  un  firop  c^m\  \ 
tu  l'agitant,  elle  moufle  comme  l'eau  de  uvo  . 
Cependant  fa  confiftance  varie  comme  Ta  co.i- 
leur>  on  la  trouve  quelquefois  en  partie  coa^u»... 
Si  on  la  diftille  au  bainrmarie  «  elle  donne  -j^x 
phicgme  qui  neft  ni  acide  ni  alcalin,  mais  zi\ 
eft  fufceotible  de  paffer   au  bout  d'un  cei -i: 
teiyrps  1  la  putridité.   Ce  phlegrae  m'a  fou\c': 
préienté  un  caractère  fingulier  ^  celui  d'cAh-1: 
une  odeur  aronutique  fuave  t:  bien  marcher, 
fort  aiulogue  à  celle  de  l'ambre  ou  du  mule  Lc\t 
expérience  a  été  faite  im  grand  nombre  de  îo< 
dans  mon  laboratoire» elle  réuûit  fur-tout  e;ui> 
tillant  de  la  bile  de  bœuf  un  peu  altérée  &  (on:.r- 
vée  depuis  pJufieurs  jours.    La  même  ovk:::  k 
développe  toujours  dans  la  bile  epaifùe  Cv  rr- 
dée  depuis  long- temps.  Cette  obiervation  a  tic- 
jà  été  faite  par  pluiieurs  chiniilUs. 

Lorfqu'on  a  léparé  de  la  bile  toute  l'eau  qu't  ": 
peut  fournir  au  bain-marie>  on  la  trouve  Jui^ 
1  état  d'un  extrait  plus  ou  moins  fec  ,  d  jn  vc  : 
foncé  ou  brun.  Cet  extrait  de  bile,  ou  pr.tv-. 
Cwtte  bile  épaiflfie  attire  l'imoudité  de  l'air. 
cil  trcs-tenace  &  très -poi d'eux  5  ii  eft  y-^tv: 
entièrement  diflbluble  dans  l'eau.  En  ledirp.Lii.: 
la  cornuoj  il  donne  un  phLgn.e  jaunâtre  u  - 
calin ,  uj]e  huile  animale  empyreum.it iou-, ,  b^  ■ 
coup  de  carbonate  avnmoniacal ,  ud  fluide  t ... 
tique  nirilé  d'acide  carbonique >  de  gai.  Kyi:^ 
gène  carboné  j&  de  gaz  azote,  llrefte^  aprcs-..: 
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opeurion»  ùri  durlion  aflez  voiunûneuT,  moins 
Jiftîcile  à  incinérer  que  ceux  de  la  plupart  des 
aur-es  fubiiaiiccs  animales.  Suivant  M.  Cadet, 
qai  a  donné  à  rucadémie  en  1767  ,  un  trcStbon 
mémoire  furTanalyTe  de  la  biie,  ce  charbon  con- 
tient du  carbonate  de  Toudc  y  une  terre  animale  y 
cVft-à-dire,  du  pht^Cpiiate  de  chaux  j  un  peu 
d'axide  de  fer-  U  taut  obferver  que  la  dilulla- 
tion  de  la  bile  à  feu  nud  demande  à  ccre  con- 
duite avec  lenteur,  par,ce  que  cette  fublUnce  fe 
b.^urfcuffie  ccujfidérabletment-  Quant  au  ici  que 
M.  Cadet  indique  dans  !c  charbon  de  la  bile ,  & 
qu'il  croit  être  analogue  au  fucrç  de  kit  >    on 
fent  bien  qu*il  éft  ijï^oifible  que  cette  matière 
ait  réfillé  à  la  chaleur  forte ,  néceflaire  pour  ré- 
duire la  bile  à  l'état  charboneux.  hn  obfervant 
avec  foin  c«  qui  arrive  à  de  h  bile  chauffée  à 
foixante  degrés,  on  voit  qu  elle  fe  coagule  comme 
une  matiècft  albumineufe  ,  ôc  qu  elle  fe  prend  en 
une  maife  filante ,  &  en  partie  floconeufe  ;  on 
reconnoic  à  cet  effet  la  préfence  de  la  matière 
albumineufe  dans  cette  liqueur.  J'ai  aulTi  obferve 
dans  les  produits  de  la  bile  diftillée  à  la  cornue 
&re£U64s ,  un  peu  d'acide  pruffique  en  partie  libre, 
&  en  pbrtie  coipbiné  avec  de  Tammoniaque. 

Lq  bijeexpofée  à  fait  à  une  température  chaude 
de  quinze  à  vingt-çiftq degrés  s'altère  très-promp- 
lement  ;  fon  odeur  devient  d'abord  fade  &  nau- 
féabonde  s  fa  couleur  fe  détruit  &  fe  dénature  ^  il 
s'en préci pit e  des  flocons muctlaginouK  blanchâtres  $ 
elle  perd  fa  viCcolîcé ,  &  elle  prend  bientôt  une 
odeur  tetide  &pi€|iiante.  Lorfqiie-  fa  puttéfaâkm 
til  fort  avancée  j  fon  odeur  devient  fuave  Se 
comme  ambrée.  M.  Vauquelin  ^  découvert  qu'en 
faifant  chauffer  delabile  de  bœuf  au  bain-maric , 
firen  Tépaiffiâaiitiunpeu ,  allé  Te  cohferv^enfuite 
phifîeurs  mois  fàti5  s'altérer ,  cohune  cela  aiku 
pour  le  vinaigre  que  l'on  fait  bouillir,  il  a  trouvé 
que  la  bile  de  bioéuf  altérée  ^  exhalaçruneodsuv 
fétide,  &  dont  la  couleur  ei\  brune,  fale  3z 
trouble,  devient  d  un  beiuverc^  perd  fon  odeur 
lorfqu'on  la* chauffe,  &  qu'il  s'en  fépare  alors 
quelques  flocons  albumineux  Se  concrets  ^.  elle 
Dell  plus  enfuice  aiiilî  fnjette  a  s'altérer  que  dans 
fea  état  natunel. 

La  bile  fe  diflfout  trèsrbded  dans  If'eau ,  fa  coi^ 
leur  paffe  alors  au  jaune  plus  ou  moins  cLûr, 
fuivanit  la  qtratttité  d-eau  que  1  oui  y  ajoute: 

Tous  les  acides  décompofenc  la  bile  à  ')â  ma-^ 
ftière  des  farvons ,  fc  ils  y  proditifertt  de  pliw  on 
coagulum,  en  raîfon  de  l'albumine  q'\telle  con- 
tient. Si  on  filtre  oe* mélange^  &  fi  l'cm  éva- 
ffove  la  liqueur  filtrée ,  -on  en.  obiiertt  nn  fel  netTtrd 
forn>é  par  l'acide  qu'on  a  emrtbyé,'&  la  [o\ic,et 
Cette  belle  eîcpéncnce  due  a  M.  Côder^  dé- 
mortrrelaprafdnci2<leb>f<ûtdedansliibil<*5  la  ma- 
tière reftée  fur  le  fihr^itfànS'  ces  expériences  'dll 
epaiflc,  vifqVieùfe >  elle  éftxompofée  de  deux  fubf- 
tances  différentes,  f  une»  ÉlHé  l'albumine  ëp:iîffie, 
coasuléej  l'autre  efl  amère  &  très-inflammuble  j  la 


couleur  &  fa  confiftance  varient  fuiVont  la  nature 
&  le  degré  de  concentration  de  l'acide  qu'on  a 
employé  poui:  la  féparer.  J'ai  obferve  qu'en  gé- 
néral,  l'acide  fulfurique  lui  donne  une  couleur 
Verte  foncée 5  l'acide  mtiiquè  un  pvU  concentré, 
une  couleur  jaune,  brillante,  &  l'acide  naurîa- 
tique ,  un  vert  cijir  très- beau  ;  au  relie ,  ces 
couleurs  VKitiît  beaucoup  fuivant  l'eut  de  la 
bile  &  celui  des  acitics.  Ce  précipite  a  été  ra- 
gardé  comme  une  fi:blîr*nce  Jnalôgue  aut  rélînes  j 
fur- tout  par  M.  V;;n- Bochaute,  chimifte  i 
Bruxelles ,  qui  a  donné  une  dîfTertation  fur  la 
partie  colorante  de  la  bile.  Le  précipité  de  la 
bile  par  les  jcides  febourfouîik,  fe  fond  &  s'en- 
fîamme  fur  lc«  charbons  ardcns  i  il  fe  dilfout  en 
totalité  dans  l'alcool,  &  l'eau  le  précipite  comme 
les  fucs  léflneux.  L'adtion  des  acides  démontre 
donc  que  cette  humeur  eft  un  véritable  favcn 
forme 'par  une  huile  analogue  aux  réfines,  unie 
it  la  foude  j  ils  annoncent  auffi  la  préfence  d'une 
certaine  quantité  de  matière  albumineufe  dans 
cette  liqueur  animale  5  c'eft  cette  matière  qui  eft 
la  caufe  de  la  coagulation  de  la  bile  par  le  feu, 
par  les  acides,  parTalcoolj  c'eft  elle  qui  eille 
fiège  de  la  putréfaâion. 

Les  fels  neutres  alcalins  mêlés  à  la  bile  ,  l'em- 
péchent  de  palTer  à  la  putréfiâion.  Les  fels  amr 
moniacaux  font  décompofés  par  la  bile  ;  les  fcU 
neutres  terreux  fe  décompofent  $c  la  précipitent^ 

Les  diûolutions  métalliques  font  decompoiee$ 

Î>ar  la  bile  qu  elles  décompofent  en  même-temps  $ 
a  foude  contenue  dans  cette  humeur ,  s'unit 
à  l'acide  de  la  dilTolution  .  3c  l'huile  colorée  de 
la  bile  fe  précipite  commnée  avec  Toxide  mé- 
tallique. 

La  bile  s'unit  facilement  auoc  huiles  ,  &  elle 
les  enlève  de  deffus  les  étofes,  comme  le  fait 
le  favon.  Voilà  pourquoi  la  bile  de  bœuf  eft 
employée  par  les  degrailfeurs. 

La  bile  ou  le  favon  biliaire  fe  dtflout  dans  l'al- 
cool, qui  en  fépare  la  matière  albumineufe épaiffie. 
La  teinture  de  bile  n'ell  pas  décompofée  par  Teau , 
ce  qui  démontre  que  çerré  fubftance  ell  un  vé- 
ritable favon  animal  également  fcluble  dans  l'eau 
&  dans  l'alcool.  L'étïier  ta  difjDut  auflitiès-fa-» 
cilemfent. 

Le  vinaigre  décotnpofe  !a  bile  comme  les  acides 
nûnéraux^  en  évaporant  la  liaueur  Hltrée,  onol>- 
tient  de  l'acétite  de  foLide  tien  crîlUllifé. 

Il  fuit  de  ces  diverfes  expériences  ,  que  la. bile 
eft  un  compofé  de  beaucoup  d'eau ,  d'un  atome 
particulier,  dun  mucilage  albumineux,  d'une 
huile concrefcible  particulière,' &  de  carbonate 
de  foude.  M.  Cadet  dit  avoir  trouvé  un  fel  qu'il 
croit  être  la  nature  du  futre  de  lait ,  &  dont 
M.  Van-Boc!iaure  a  confirmé  depuis  l'exiftence  $ 
mais  il  eft  vraîfemblable  que  cecte  prétendue  nur 
tière  faline  eft  plutôt  analogue  à  la  fubftance  hui^ 
leuie^  feuilletée  ^  brillante  8c  criftailine  ,  que 
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PouUeaer  \  trouvée  dans  les  calculs  biliaires 
humains ,  &  dont  il  va  être  quefUon. 

A  ces  confidërations ,  à  ces  réfultats  d'analyfe 
de  la  bile  ^  je  réunirai  ici  les  expériences  particu- 
lières que  )'aî  faites  fur  cette  humeur ,  dans  un 
cours  au  lycée  en  1788  »  Se  qui  ont  été  inférées 
dans  les  annales  de  chimie. 

I.  La  bile  eft  une  liqueur  favoneufe  compofée 
de  réfine  &  d'alcali ,  fuivant  plufieurs  chimiftes. 
J'ai  fait  connoître  ,  il  v  a  dix  ans ,  qu'elle  conte- 
noit  encore  une  autre  (ubdance  analogue  à  Talbu* 
mine  de  l'œuf. 

II.  L'acide  muriatique  oxigéné  détruit  la  cou- 
leur de  la  bile  j  &  en  coaguîe  la  partie  albUmi- 
neufe  qui  fe  précipite  en  flocons  blancs  ;  le  favon 
biliaire  refte  en  diffolution ,  &  femble  n'être  que 
de  Teau  pure  s  car  il  a  perdu  fa  couleur  Se  fon 
odeur  i  mais  il  conferve  toute  fon  amertume.  Si 
l'on  a  mis  plus  d'acide  muriatique  oxigéné  qu'il 
n'en  faut  pour  coaguler  l'albumine ,  cet  excès  agit 

1>eu- à-peu  fur  l'huile  du  favon  »  8c  redevenant  de 
'acide  muriatique  ordinaire ,  décompofe  une  par- 
tie du  favon  ^  &  en  fépare  l'huile  fous  forme  con- 
crète j  Se  avec  une  couleur  blanche. 

Comme  il  paroit  que  ce  neft  qu'en  foumilTant 
dei'oxigène  a  l'albumine^  que  l'acide  muriatique 
oxigéné  coagule  la  bile  i  il  e(l  vraifemblable  que 
la  portion  de  cet  acide  revenu  â  fon  état  fimple  j 


jours  meiee  a  un  peu 
crête  de  la  bile. 

ni.  Si  dans  h  bile  traitée  par  l'acide  muriatique 
oxieené^  Se  qui  a  perdu  fa  couleur^  on  met  un 
acide  fîmple>  comme  l'acide  fulfurique^,  muriari* 
que  j  &c.  il  fe  fût  fur  le  champ  un  précipité  blanc, 
concret  Se  de  la  confiftance  de  la  graifle.  Ce  pré- 
cipité blanc ,  oui  eft  Thuile  de  la  bile  un  peu  al- 
térée par  i'oxigene  de  l'acide  muriatique  ^  fe  délaie 
parfaitement  dans  l'eau  ^  Se  s'y  diffbut  même  lorf- 
qu'elle  eft  chaude.  Cette  propriété  eft  très-flneu- 
lière  ^  car  la  foude  qui  la  rend  ordinairement  dif- 
foiuble^  n'y  eft  plus  reilée ,  puifqu'elle  s'eft  unie 
à  l'acide  dont  on  s'eft  fervi  pour  décompofer  la 
bile. 

Cette  huile  concrète,  blaachê,  fe  diflbut  i  froid 
dans  l'alcool;  Se  lorfqu'on  emploie  la  chaleur  pour 
accélérer  cette  diffolution,  il  fe  forme  une  certai- 
ne quantité  d'éther  :  ce  qui  paroit  tenir  à  l'oxi- 
Sène  que  cette  huile  contient.  Se  qui^  en  paffant 
ans  l'alcool,  change  les  proportions  de  fes  prin« 
tripes.  La  diffolution  alcoolique,  expofée  à  1  air  , 
perd  peu-à-peu  fon  alcool  &  s'épaiffit  i  mais  elle 
ne  devient  que  très-difficilentient  folide.  Si ,  lorf- 

Ï'eile  eft  épaiffie  comme  un  firop,  on  la  mêle  â 
l'eau ,  elle  s'y  unit  parfaitement  i  ce  qui  femble- 
fok  inwrrrfT  que  le  lavon  biliaire  n'a  pas  été  dé* 
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compote }  mais  quand  on  ajoute  i  cette  «Cfloludon 
un  acide  quelconque,  il  fe  fait  fur  le  champ  un 
précipité. 

Une  autre  expérience  qui  n'eft  pas  moins  frnçu- 
lière ,  c'eft  que  fi  l'on  met  une  nouvelle  quantité 
d'alcool  dans  la  diffolurion  d'huile  de  la  bile  épaif- 
fie i  Tair ,  Se  qu'on  y  ajoute  enfuite  de  Tcau  ^  il  fe 
forme  un  précipité  abondant. 

IV.  Le  même  phénomène  fur  la  dîffolubilité  Je 
cette  matière  huileufe  de  U  bile  dans  l'eau, 
avoir  été  obfervé,  il  y  a  (quelques  annfes ,  dans 
mon  laboratoire.  Après  avoir  précipité  la  préten- 
due réfine  de  bile  par  un  actue,  oij  voulut  laver 
cette  matière  coterante,  pour  emporter  l'excès 
d'acide  Se  la  fubftance  faline  qu'elle-  pouvoir  con- 
tenir; l'eau  qu'on  employoit  emportoîti  cbcue 
fois  une  porrion  de  la  réfine  elle-même  j  il  paroi: 
qu'on  auroit  tout  diffous ,  iî  on  avoit  continue  Je 
la  laver  ainfi.  L'eau  qui  avoit  diffous  cette  matière, 
donnoit  un  précipité  par  l'addition  d'un  acide.  Ce 
fécond  précipité  ert  également diffoluble  dans  l'eaii, 
lorfqu'il  eft  privé  de  tout  excès  d'acide.  Il  femble- 
roit  donc  que  la  madère  colorante  de  la  bile ,  r^ 
gardée  jufqu'ici  comme  une  efpèce  de  réfine ,  eft 
en  parae  diffoluble  dans  l'eau ,  Se  ne  prend  un  ca- 
raâère  apparent  d'indiffolubilûé  dans  ce  liquide^ 
que  pat  la  préfence  d'un  acide. 

^  V.  On  avoit  penfé  que  la  matière  blanche  q  le 
l'on  féparoic  de  la  bile  de  bœuf  par  l'acide  mu- 
riad(^ue  oxigéné,  avoit  Quelque  analogie  avec  1& 
matière  blanche  Se  criftaliine  des  calculs  de  la  vé- 
ficule  du  fiel  de  l'homme  i  mais  on  S'ait  bientôt  ap- 
perçu  qu'elle  en  différoit  par  plufieurs  caraâère<  ; 
i^  elle  eft  plus  diffoluble  que  cette  dernière  ciins 
l'alcool,  d'où  elle  ne  fe  précipite  point  en  petites 
lames ,  conune  la  matière  criftaliine  du  calcul  bi- 
liaire hunuin  $  i"".  elle  :fe  diffout  dana  l'eau  ;  ce 
que  ne  fait  pas  la  matière  criftaliine  du  calcoi  -y 
}**.  elle  eft  beaucoup  plus  moUe&  plus  fiifible  eue 
cette  dernière  i  fa  fuubilité  égale  à-pca-près  ce  le 
de  la  graiffe,  (elle  a  lieu  à  }X  ou  a^  degrés ,  ) 
undis  que  la  matière  criftaliine  <les calculs  biliaires 
humains  ne  fe  fond  qu'à  une  chateur  au-deiias  àt 
90  degrés.  Se  refte  folide  à  quelques  degrés  au- 
deffus  de  l'eau  boinllante. 
, 

VL  Lorique  la  bile  a  perdu  fon  huile  pir 
l'adUoii  d'une  forte  chaleur,  il  faut  beaucoup 
de  temps  pour  réduire  fon  charbon  ^n  cendre^  -, 
pendant  qu'on  le  fait  rougir ,  la  foude  fe  vola- 
tilife  fi  facilement,  que  la  cendre  encore  noi- 
râtre qui  en  réfulte,  ne  contient  plus  d'alcali, 
Se  n'en  foucnit  aucune  trace  dans  l'eau.  L'incinc- 
radoneft  donc  na  procédé  défeâueux  pour  con- 
noître les  principe  fixes  de  la- bile  j  &  fui-couc 
pour  déterminer  leur  prppordon. 

La  bile  confidérée  dans  l'économie  animale  > 
eft  un  (uc  qui  par  oit  feivir  à  la  digi^ftian.  Sa  qu4* 
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I/té  tiyontuCe  h  rend  capable  d'unir  les  matières 
huileufes  à  Teau.  Sa  faveur  amère  indique  qu'elle 
iiimulelesinceftins,  &  qu'elle  favorife  leur  aâion 
fur  les  alimens.  Koiix>  célèbre  médecin  chimifte 
de  la  faculté  de  Paris ,  que  la  mort  a  enlevé  beau- 
coup trop  toc  à  ces  deux  fciences>  croyoic  que  la 
bile  avoir  encore  pour  principal  ufage  d'évacuer 
hors  du  corps  la  partie  colorante  du  fang.  Il  paroit 
qu  elle  ed  décompofée  dans  le  duodénum ,  par  les 
acides  eut  exiftent  bu  qui  Ce  développent  prefque 
toujours  dans  le$  organes  de  la  digeftion.  Au  moins 
eftil  certain  qu'elje  eft  fort  altérée^  fur-^out  dans  fa 
couleur,  Iorfqu*elle  fait  portion  des  eî^crémens  I 
qu'elle  colore.  Auffi  les  bons  médecine  tirent  -ils 
fouvent  des  induftions  très-utiles  de  Tinfpeâion 
de  ces  matières  ^  pour  favoir  queLeft  I  état  dç.la 
bi!e,  des  inceflins  où  elle  coule  ^  &  celui  du  foie 
qui  la  fépare.  Mais  cet  ufa^e  de  la  bile  par  rapport 
à  h  digedion  j  à  la  formauon  ^  à  la  coloration  & 
d  la  forcie  des  exciémens^  neft  pas  le  feul  que 
Ton  doive  çonnoitre  dans  cette  liqueur.  La  maffe 
confidérabfe  que  prefenté  le  foie  comparé  aux  au- 
tres vifcères  j  la  grande  quantité  de  fang  qui  y 
eft  verfée^  annonce  une  bien  plus  grande. influence 
dans  les  fonâions  de  ce  vifcère  &  dans  les  ufages 
de  la  bile  qu'il  prépare.  En  analyfant  la  chair  ou 
le  parenchyme  du  roie ,  on  y  trouve  une  grande 
quantité  de  graifle  $  un  hazarî  m*a  fait  découvrir 
que  ce  vifcère  femble  être  en  grande  partie  com- 
pofé  d'une  huile  concrète,  analogue  au  blanc  de 
Baleine*.  *  C'eft  dans  f  hiftoire  de  là  bile  qu,e  doit 
erre  placée  celle  de  h  nature  chimique  âe  l'organe 
defttné  à  la  préparer.  J'inférerai  donc  ici  ce  nue 
;'ai  configné  a  cet  égard  dans  les  annales  de  chi- 
mie, tome  }.  J'y  joindrai  Panilyle'du  foie  de  raie , 
qui  a  été  faite  par  M.  Vauquelin,  &  qui  a  été 
communiquée  aux  favans  dans  le  même  ouvrage  ^ 
tome  lo. 

Observation 

Sur  un  changement  JInguUtr  opéré  dans  un  foie  humain 

par  la  putréfaSiion, 
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Cn  ne  connoît  que  très-peu  jufqu'aauellement 
a  nature  intime  ou  la  compofition  des  différens 
âfTus  fibreux  qui  compofent  le  corps  des  animaux, 
n  Ton  en  excepte  les  os  dont  Tanalyfe  a  été  bien 
^aite  par  Schéele  &  les  chimiftes  qui  l'ont  fuivi, 
a  chair  mufculaire,  les  membranes,  les  tendons, 
es  ligamensj  la  pulpe  cérébrale  &  nerveufe,  le 
)arenchynie  des  vifcères,  qu'on  a  regardé  pref- 
que comme  une  feule  &  même  fubftance  plus  on 
noins  travaillée,  organifée,  animalîfée,  ne  font 
)oint  réellernent  connus  5  tout  annonce  que  leur 
natière  compofante  n'eft  pas  la  même  ,  que  les  élé- 
rcns  cui  les  forment,  font  dans  des  proportions 
rès-d  fî'ërentes,  &  que  leurtiffucompofé  deprin- 
ipes  autrement  combinés,  eftainfidettiné  à  diffé- 
eus  ufages.  £n  attendant  que^l'analyfe  exaâe  ait 


répondu  à  c^s  queftions  ,  il  faut  recueillir  avec  foin 
tous  les  faits  qui  j>eu vent  y  fervir.  J'ai  déjà  ramafTé 
plufieursde  pqs  faits  dans  différensouvrages  ;  celui 
oue  je  vais  offrir  eft  de  nattite  à  pouvoir  répan- 
dre quelque  lumière  fur  la  bile  &  les  maladies  du 
foie. 

Feu  M.Pottiletfer  de  la  Salle  qui  avoît  confacré 
fa  vie  à  Tétude  des  fciences  utiles,  &  quicultivoit 
fur-tout  fanatomie  &  la  chimie  médidnale ,  a  voit 
expofé  à  l'air  un  morceau  de  foie  humain  fufpendu 
à  une  ficelle  >  ce  morceau  fans  fe  détruire  par  la 
putréfadtion,  avoir  d'abord  répandu  une  odeur  in- 
feâe  y  '  des  larves  d'infeâes ,  3c  fur-tout  du  der- 
mefte^du  lard>de  la  bruche,  &c.,  l'avoient  rongé  $ 
enfin  il  s'étoit  defféché  peu-à-peu  &  réduiten  une 
matièreçrife  &  friaMe.  11  y  avoit  plus  de  Sx  ans 
qu'il  étoit  ainfi  expofé,  &  depuis  trois  ou  quatre 
il  ne  paroiiToit  plus  fubir  de  nouvelles  altérations. 
M.  PouUetier  oeCra.de connoitre fa  nature,  &le 
porta  dans  mon  laboratoire ,  en  mai  1785.  Le  pre- 
mier afpeâ  de  ce  morceau  de  foie  l'auroit  fait  pren- 
dre pour  une  fubftance  terteufe,  analogue  à  l'aga- 
ric micérah'  Mais  en  l'examinant  de  plus  près ,  on 
y  voyoit  encore  des  portions  de  membranes  deffé- 
chées ,  &  confervant  une  couleur  brune  &  des 
filets  vafcuiaires  également  defféchés  :  frorté  fous 
le  doigt ,  il  étoit  gras  &  doux  au  toucher,  comme 
une  forte  de  favon. 

L'examen  que  nous  fîmes  de  ce  foie ,  nous  don- 
na des  réfulrats  très-diffiérens  dé  ceux  que  fon  af- 
peâ  fembloit  annoncer. 

'  i'®.  On  en  a  mis  un  petit  morceau  fur  un  char- 
bon alhimé  ;  il  s'eft  d'abord  ramolli  3  il  exhaloit  une 
odeur-de  graiffe  brûlée;  il  s'eft  bientôt  tout-à-faic 
fondu ,  bourfoufflé,  noirci ,  .&  il  a  laiffé  une  ma- 
tière charboneufe  ,  légère ,  qui ,  chauffée  très- 
forten^^nt^  s'eft  convertie  en  une  cendre  blancher 
Cette  première  expérience  annonçoit  que  cette 
fubftance  atiimalç  n  étoit  pas  réduite  à  un  fqué- 
lette  puhe'ment  terreux ,  comme  fonr  premier  af- 
peâl'aUroit  pu  faire  croire,  &'nous  engageai 
mettre  plus  de  foin  dans  fon  analyfe. 

2<*.  Quoique  nous  ne  puflîons  pas  elpérer  d'ob- 
tenir un  réfultat  bien  exaft  de  la  diftiJlation  de- 
cette  matière,  en  raifon  de  la  petite  quantité  que 
BOUS  pouvions  foumettre  à  cette  expérience  ,  nous 
avons  crn  devoir  la  tenter  fur  unç  demi-once.  lE 
a  pafie  d'abord  quelques  gouttes  d'une  eau  blan- 
che ,  d'une  odeur  fade  j  une  fumée  blanche  plus» 
épaiffe  &  manifeftement  huileufe,  a  bientôt  fuc- 
cédé  au  premier  produit  5  cette  vapeur  s^eft  con- 
denfée  en  une  matière  blanche,  concrète ,  adhé- 
rente au  col  de  la  cornue  ;  alors  il  s'eft  répandu! 
une  odeur  très-infeâe  5  Thuile  concrète  a  pws  une- 
couleur  irouffe  j  on  a  obtenu  du  gaz  hydrogène- 
carboné.  11  a  paru-tju'une  grande  partiel  de  la  fubf- 
tance du  foie  avoit  paffée  fans  décompôfitioo.  On 
a  remarqué  que  l'huile  concrète,  ramaffée  dans  le: 
col  de  la  cornue  &  dans  le  ballon^  avoit  une  agr- 


oitt  par  le  froid,  ^éfentoît  $  à  trf9-pen  de'cliirfè 
pfèsi  les  ctraâères  de  celle  que  Talcoolavoit  dtf- 
foote.  Les^eux  feules  dlfTérences  que  nous  y  avons 
reconnues,  écoient  i*^.  que  l'huile  extraite  immé- 
diatement du  foie,  avoit  plus  de  couleur  fc  de  fi- 
tidifé  que  celle  qie  l'alcool  avoit  enlevée  à  cette 
mulère  animale;  i'\  qu'elle  contenoit  unejportîon 
de  farcn  que  Teau  avoir  féparé  de  la  difiolucion 
alcoolique  dansle  premier  cas. 

7*.  Cette  portion  de  jnaticre  favonneufe  ;  re- 
gardée d'abord  comme  un  extrait  dans  nos  pre- 
mières expériences,  a  fixé  enfuite  no?re  attention  s 
il  ëioit  certain  que  Teau  comme  l'alcool ,  l'en- 
levoit  au  foie  defTéché  ;  mais  il  fàtloic  reconnoitre 
exaâement  fa  nature.  Le  peu  de  foie  altéré  que 
nous  avions  pour  faire  nos  eflais ,  ne  pouvoir  pas 
foifire  aux  expériences  nomWeufes ,  néceflàires 
pur  avoir  une  connoiflance  exaâe  des  principes 
qui  formoient  ce  favon,  &  de  leurs  proportion^. 
Tout  ce  que  nous  avons  pu  déterminer ,  c'eft  que 
ce  fayon  paroiflbit  formé  de  la  même  huile  con^» 
crefdble ,  que  celle  qui  avoit  é^  extraite  par  Tex- 
preffion  &:  par  l'ammoniaque  &  la  foude.  Nous 
atons  même  conjcûuré  qu'avant  i'attératfon  com- 
plette  de  ce  foie,  &  fa  cotiverfion  totale  en  fubf- 
tance  huileule  concrète  ,  cette  huile  étoit  d'abord 
dans  Térat  favoneux ,  unie  entièrement  à  la  foude 
&  à  l'ammoniâoue.  Ce  qui  nous  a  conduit  i  cette 
conjeûnre,  c'ettque  la  portion  du  favon  ammo- 
niacal qui  retloit  encore  dans  ce  morceau  de  foie, 
^  dont  la  préfence  étoit  démontrée  &  par  Todeur 
ammoniacale  dégagée  par  la  chaux  vi  ve ,  &  par  fa 
dirtblubiiité  dans  l'eau ,  nous  a  paruétre  plus  abon- 
dante dans  la  portion  la  plus  profonde  èc  la  moios 
cxpofée  à  l'air  du  morceau  de  foie  que  nous  avons 
eiamJné, 

^  Les  faits  qui  ont  été  expofés  ont ,  comme  je  l'ai 
cijà  annoncé ,  été  découverts  au  commencement 
de  l'année  lyoy  iîls  étcîent  confignés  dans  mon 
journal  d'expériences  ,  &  j'attenJoîs  d'autres  faits 
analogues ,  pour  les  lier  ï  ('enfemble  de  Tanalyfe 
animale  ;  en  un  mot,  je  ne  le  regardois  que  corn- 
ue une  Ample  découverte  ifolce^  lorfqu'en  1781Î 
we  grande  cccadon  d'examiner  de^  matières  ani- 
males enfoncées  dans  la  terre,  à  toutes  les  époques 
drpuis  plus  de  42;  ans  jufqu'à  quelques- mois  $  celle 
delà  fouille  du  cimetière  des  Innocëns  m'offrit , 
<^  les  débris -des  corp»,  un  fa  van  ammoniacal  ^ 
formé  par  nfie  fabftance  huileufe  ,  entièretfienc 
analogue  à  celle  qui  fefoit  la  bafe  du  foie  defféché 
dent  j'ai  fait  i'hiftoire.  L41  nature  8r  les  propriétés 
de  ces  matières  animales  converties  en  une  huile 
Temblable  au  blanc  de  baleine ,  unies  ï  une  grande 
quantité  d'ammoniaque,  font  la  matièi^*  d'un  mé« 
nnire  qui  feca  eofifigoé  dans  Tartide  4^  la  purréfào- 
tion.  n  me  fuffira  d'annoncer  ici  que  h  convetjfion 
<^lafubftance  dufoieen  anehuilecotiaète,  analo- 
gae  au  blanc  de  baleine,  A'aplus  étépour  moiunfait 
ifolé.  La  lumière  la  plus  vive  a  tout •à-'coup  éclairé 
C0  peint  de  l'aoaljfe  animale.,  il  m'a  p:^u  ^éxùonxié 
Chimie*  Tome  ÎIp 
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qW  par  lès^fôgres  d'unedécompolîtion  lente,  beau-^ 
coupde  parties  molles  éprou  voient  dans  le  corps  des» 
animaux  morts  une  converfion  femblable  i  celle  dU* 
foiequi  Ait  l'objet  dece mémoire.  J'ai  reconnu  en- 
core que  fans  véritable  altération  putride ,  le  corps  ' 
des  quadrupèdes  &  même  celui  de  l'homme,  conte- 
noit  cette  fubftance  huileufe  concrète ,  confime  le 
cerveau  &  la  cavité  vertébrale  'êes  cétacés  5  enfin  ' 
que  dans  quelques  cas  cette  Inatière'hi^jleufe  fe'î 
trouve  plus  abondante,  '&'$'amafle  dans  plufteurs' 
cavités ,  oàelle  forme  des  côntrétiotîsfotivenjt  très-  * 
nuifibles  à  l'économie  ahimale.  Je  diraî  aflleurs^, 
comment  cette  fubftanée  gralfe  concrète ,  qu'on  ^ 
extrait  fi  abondamment  du  corps  des  cétacés ,  dif- 
fère de  la  gnifle  ou  de  la  ntaticre  adipeufe.  Je  tâ- 
cherai'de  nire  voir  ou  de  déterminer  comment  la . 
bafe  des  organes  mous  des  animaux  fe  convertît  en 
cette  efpèce  d'huile  concrète,  comment  Tammo- 
niaque  (e  forme  en  même-temps  dans  le  corps  des 
animaux.  Je  terminerai  ici  l'hiltoire  du  premier  des  ' 
faits  quis  eft  préfenté  à  moi  dans  la  découverte  de" 
cette  finguiière  fubftance ,  &  peur  ne  point  inter-  * 
rompre  l'ordre  des  découvertes  acxquelles  celle-ci  ' 
m'a  pour-ainfi-dire conduit,  je  crois  devoir  joîn-  ' 
dre  a  ce  mémoire  ,  mes  obfervations  fur  la  nature  * 
de  la  fubftance  feuilletée,  tfouvéeparfeu  M.Poirf- 
letier ,  dans  les  pierres  biliaires  humaines ,  &  fur  . 
celle  cle  quelques  concrétions  de  h  véficule  du  fieî, 
qui  n'ont  point  encore  été  décrites  par  les  nnéde*  ' 
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Toutes  les  fois  que  la  bile  féjourne  dans*  la  Té& 
cule  par  une  caufe  quelconque ,  &  fur- tout  par  Içs  " 
f^rremens  fpafmodiqoes  ,  comme  dans  la  mélaQ-  - 
coUe ,  le<  accès  hiftéri^ues  ,  les  longs  ^agrins  , , 
&c.  elle  0'éptiffit  j  &  donne- ntiflfance.i  de^  coh-t 
crétious-  brunes^  lèpres  jinflammibfeé  ,'tP^n^  , 
faveur  amère  très  forte  ,   qu'on  appelle  calculs- 
biliaires.  .Ces  concrétions  font  fouvent  en  très- 
Srand  nombre  ;  ellet  diftendènr  la  véficule ,  elles 
h  rempliifent  quelquefois  entièrement  ;  <slles  pro-. 
duifent  des  coliques  hépatiques  violentes  ,  dés" 
vomiifemens ,  liAère  ,  fcc.  J'en  distingue  trois 
variétés,  les  uns^fent  bruns,  noirâttes,  irréguliers^ 
tuberculeux ,  &  formés  comme  par  grumeauV  -, 
les  autres  .plus  durs,  bruns  ,  jauniitres^  ou  ver- 
datreS)  offrent  dès  Côudies  ceneèntriquest,  oc, 
font  fouvent  recouverts  d'une  croûte  (èche  ,  utiie 
&'grife.  Leur  forme  ,  eft  ordinalremenf  angti^'^ 
leulè  Se  polyèdre*  La  troifième  variété  comprend  • 
jdes  concrétions  blanches  Se  ovoïdes  plus  pu  moTps  | 
irrégulières ,  couvertes  d'une-  ^èrce  blanchîitfe  ^ 
Su  fouvent  illégale  ,  fotlhées  4é  couches  cotpmd'^ 
fpathiques  ou  de  btAes  criOallhHs  ,  tranf^arentes  ' 
&  fouvent  rayonnées  du  ceiifre'  â  lar,ci^ottfô->' 
rence.  ■  »  *  .   ,      *    '         *.'.•'..; 

Les  calculs  biliaires  de'  b  feeonde  vaHété  ,i^t  ^ 
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étoieqt  Jinolubles  dans^  Palcoo),  Ay^t  Hits  ces 
pierres  en  digeftion  dans  de  bon  erprit-de-vin  i  il 
a  remarqué  au  bout  de  quelque  temps  que  cette 
liqueur  étoit  remplie  de  particules  minces  ^  briU 
Jautes  &  criiblUnes  ^  &  a]|ranc  toutes  les  appa* 
xences  d'un  Tel.  Les  expériences  [qu  il  a  faites 
fur  cette  fubfiance  ,  lui  ont  fait  foupçonner  que 
c'étoit  Up  Tel  huileux  j  analogue  par  quelques  pro- 
priétés an  rél  acide  que  nous  avons  connu  fous  le 
nom  de  fleurs  de  benjoin  j  mais  il  n'en  connoif- 
foit  point  du  tout  la-  nature.  D'après  les  recher- 
chées de  ce  iâvant ,  ce  Tel  nei\  contenu  que  dans 
les  calculs  biliaires  de  Thomme  i  il  ne  l'a  point 
trouvé  dans  ceux  du  bœuf.  Ce  fait  tct*s-(ingulier 
mérite  encore  d'être  confirmé  ,  car  nous  avons 
trouvé  ^  M  Vauouelin  &  moi^  un  peu  de  matière 
lamelleufe  dans  les  calculs  du  bœuf« 

I^  découverte  de  ^1.  J-elleder  a  éclairci  plu- 
fleurs  fai;s  recueillis  a  la  fociété  de  médecine  j  (ur 
le;^  pierres  de  la  véficule  du  fiel.  Cette  compagnie 
a  reçu  de  Tes  correfpondans  j  des  calculs  biliaires 
de.la  troifième  variété  indiquée  ci  de  (lus  ,&  qui 
n'avoient  pas  encore  été  décrits.  Ce  font  des  amas 
de  lames criAallines  tranfparentes  ,  fembiables  au 
nycà  ou  au  talc,  qui  ontabfolument  la  même  for- 
me ^ue  la  matière  t^uvéepar  M,  Pou'letier.  H 
paroit  que  -la  bile,  humaine  peut  fournir  une 
grande  quantité  de  ces  criftaux  >  puifque  la  focié- 
tié  .de^r  médecine  a  dans  fa  colleûion  de  cal- 
culs y  une  véficule  du  fiel  entièrement  remplie 
de  cette  concrétion  faline  tranfparente.  j'en  ai 
recueilli. deux  aMtref  entièrement  femblubles  ,  & 
qui  m'ont  été  donnés  par  MM.  Lépreux  &  Halle 
nies  confrères.  J'ai  trouvé  ,  en  examinant  ces  cal- 
culs biliaires  criftallifés ,  qu'ils  étoient  d'une  natu- 
re boileufe:  analogue  :à  celle  du  blanc  de  baleine. 

l^és  détails  d^s  expériences  qui  m'ont  conduit 
i!ce  réfultat ,  font*  confignés  dans  un  mémoire 
iBl^fé,4^n$  le  tome  )  des  annales  4e  chimie  >  fous 
l^V^e  Suivant  ; 

>  Examen   chimiqvè 

De  U  fuhfianc€  ftuUUtét  &  crifiaUifit  contenue  dans 
lu  calculs  biliitirés  ,^0  de  la  natufe  dfs  concrétions 
çyfiiques  ^ifiallifics i  Je  Cfois  devoic  donner  ki 
\  ce  mémoire^ . .    .      -. 

.  H  y  a  dIu$  de  vingt  ans  que  feu  M.  Poulletier 
de  là  Salle  j,  en  fe  propofant  de  reconnoitre  k 
nature  des  calculs  biliaires^  ik  de  déterminer  leur 
diÇToIubilité  dao&  l'alcool^  d'après  ce  que  Sénac 
lui  avoir  indiqué^  découvrit  que  ces  concrétions 
laifibient  dépoter  à  mefuiie  que  l^alcooj  jen  diiTol- 
vôit  la  plus  grande  partie  j  une.  f^bftance  feuilletée^ 
lamelleufe  y  brillante)  afléit  fembkblie  i  l'acide  bo- 
racique.  1]  s'empreffa,  d^  ^ater.  ces  lames  crif- 
taiPmes  de  la  dmblution,  &  de  les  recueillir  fur 
Un  filtre  i  mais  il  reconnut  bieutot  qb'elles  étoient 
fiJégères  j  .qutj  nwi^^'^WlilMivu^t/graifitei  ua 


gond  veIum64Uiis  *U  diffolution^  elles  fe  rédul- 
foient  prefque  i  rien  par  la  de0kation.  Il  n'en  put 
ramaifer ,  dans  les  premiers  e0ais  j  qii*iine  qum- 
tité  fuffifante  pour  les  expofer  fur  un  charbon,  & 
il  les  vit  prefque  entièrement  difparoine  en  fe  re- 
folvant  en  fumée  ou  en  vapeurs.  Dès-lors  il  for- 
ma le  projet  d'en  lecueillir  une  affez  grande  quan- 
tité pour  pouvoir  en  faire  un  examen  fuivi.  11  de- 
manda des  pierres  biliaires  à  beaucoup  dhommcs 
de  Tart ,  &  fur-tout  à  ceux  qui  exerçant  leurs  pro- 
feflions  dans  les  hôpitaux ,  femblent  être  à  ponee 
de  s'en  procurer  plus  fréquemment  que  les  autres. 
Mais  malgré  tous  les  foins  qu'il  prit  ,.malgré  toutes 
fes  demandes ,  il  ne  put  jamais  s'euprocurer  que 
quelques  grains.  A  mefure  au'il  fépafoît  cette  ma- 
tière desportions  de  calculs  biliaires  qu  on  lui  tour- 
niflbit,  il  les  renfermoit  dans  un  bocal.  ll"Vji« 
quinze  ans  fe  font  partes  dans  ces  expérience^  prc..- 
minaires ,  fans  qu'il  ait  pu  réunir,  une  qu-ntitc  de 
cette  matière  feuilletée  fuiSfante  j  pour  en  i.îi:e 
l'examen  qu'il  avoit  projette.  Sa  découverte  |a 
fimplement  annoncée  dans  le  diôionnaire  de  c'.r 
miej  mais  Macquer  n'indiqua  pas  plus  oue  l  wl  e- 
tier ,  la  nature  de  cette  fingulière  fubftance.  Ayant 
eu  de  fréquentes  occafions  de  faire  des  expentncc^ 
chimiques  fur  divers  points  de  la  matière  mécitcae 
&  de  phyfiologie>  avec  le  célèbre  auteur  de  \i 
pharmacopée  de  Londres,  &  nos  converfatio;;v 
ayant  Touvent  eu  pour  objet  la  nature  des  calcu  s 
biliaires  >  j'expoferai  d'abord  ici  les  Ésiits  que  )  ài 
appris  de  lui,  &  je  dirai  enfuite  ce  que  j'ai  dcïcoii- 
vert  par  moi-même  fur  la  natière  dont  il  eU  qu.i- 
tio». 

1°.  La  matière  criftalline  paroît  être  beatico.:;? 
plus  diflblnble  dans  l'alcool  chaud  que  dans  Talc  j:  l 
froid  j  cette  liqueur  chaude  paffebien  claire  par  le 
papier,  mais  la  matière  s*en  fépare  fi  prompte* 
ment ,  que  Tauteur  de  cette  découverte  crovoît 
qu'elle  paflbii  à  travers  le  papier  aver  l*alcoci. 

Une  once  cinq  gros  douze  grains  d*alcooI  Jifo.- 
vent  à  la  température  de  foixaine  degrés  du  therr.  o- 
mètrcde  Réaumur,  cinquante  grains  de  cette  irs- 
lière  blanche  &  criftalline,  quoiqu'il  pourroii  peut- 
être  s'en  ^(foudre  davantage.  11  paroît  qu'on  pt  it 
fixer  ainfi  le  terme  de  cette  diflblubilitéi  elle  repvc- 
fente  une  combiiuifoh  dont  le  rapport  des  co nn  o- 
faivs  eft  à-peu-prcs  comme  tti> de  matière  calcula  u  t 
biliaire  eâ  à  dix^neuf  d'alcool.  Cette  fubftance neil 
prefque  pas  diflbluble  à  froid  dans  l'alcool ,  c  eii- 
a -dire,  à  la  température  de  dix  à  doute  drneiî 
car  fur  les  cinquante  degrés  qui  ont  été  diifoas  i 
chaud ,  il  s'en  eft  dépofé  quarante-huit  pat  le  re- 
froidiffement  j  cependant  U  liqueur  donnort  en- 
core un  pfédpité  dans  Tet»  «  mais,  à  k  vénct: ,  ce 
prédpité  étoit  fort  léger» 

a*' .  C  ette  matière  f^arok  varief  en  quanti  té  a  r.s 
les  diveriies  pierres  biliaires  humainei  ,  quoiqu  c:  c 
exiile  conftamment  dans  toutes  ces.concréticni. 

}^.  La  proportion  dans  ces  pieues  eft  nei  r^^^ 
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coofid^ablej  Se  à  peine  en  obtîent-on  quelques 
grains  d'un  gros  de  calculs  biliaires. 

4*».  Les  pierres  de  la  véficule  du  fie!  des  quadru- 
pèdes, &  fpécialement  celles  du  boeuf,  que  les 
bouchers  ont  grand  foin  de  ramafler  pour  rufage 
deia  peinture,  font  diffolubles  dansTalcooI,  mais 
ne  contiennent  pas  de  matière  crîftalline.  Voilà 
ks  quatre  faits  que  j'ai  pu  recueillir  de  M.  Poulie- 
ner  lui-même. 

Je  confervoi^  depuis  plufieurs  années  deux  vë- 
ficttles  du  fiel  abfoiument  remplies  de  pierres  bi- 
liaires, lorfqu*en  tyi^  ^  la  découverte  que  je  fis 
fur  h  nature  huileiife  du  foie  defleché ,  découverte 
dont  il  a  rendu  compte  dans  le  mémoire  précé- 
dent, me  conduifit  à  rechercher  qu'elles  pouvoient 
être  les  concrétions  bilfeires.  J'en  traitai  deux 
onces  en  une  fois  par  l'alcool ,  &:  voici  ce  que 
I  obfervai.  Ces  pierres  étoient  polies  ,  â  quatre 
^acesles  unes  furies  autres,  grifes  au-dehors  & 
d  un  vert  brun  en  dedaps-,  deux  livres  d'alcool  fuf- 
fireot  â  peine  pour  diffoudre.  à  l'aide  d'une  cha^ 
leur  douce,  les  deux  onces  de  calculs  biliaires  ré- 
duits en  poudre.  Il  y  eut  même  quelques  portions 
plus  brunes  &  plus  dures  qui  rehiferent  de  fe  dif- 
foudre. On  filtra  la  diffolutîon  chaude}  elle  paffa 
tres-claire  avec  Une  couleur  jaune  un  peu  ver- 
ûatre;  en  réfroidiffant,  elle  dépofa  promptement 
une  grande  quantité  de  criftaux  blancs,'  brillans 
«1  larmes  ou  pailleites ,  femblables  à  celles  de  l'a- 
cide boradque  concret.  Il  étoit  bien  démontré  par 
cette  expérience  que  cette  matière  avoit  été  dif- 
ouïe  par  Ijilcool  chaud,  &  s'étoit  précipitée  par 
le  retroKliflement  de  la  liqueur.  On  recueillit  fur 
on  filtre  près  d'un  gros  de  ces  criftaux.  Voici  les 
phénomènes  qu'ils  préfentèrent. 

.,  C'i^*?^^^'  *"  ^^^  ^^^^  ""^  cuiller  d'argent , 
ws  je  fondoient  promptement  &  fe  réduifoient  en 
un  hquide  jaune ,  onôueux ,  filant ,  très-peu  volu- 
mineux en  comparaifon  des  lames  légères  qu'il 
prefentoit  d'abord  j  ce  liquide ,  femblable  à  une 
«ûile,  exhaloit  une  odeur  graffe  analogue  â  celle 
de  la  cire  fondue j  en  continuant  de  la  chauffer,  il 
répandit  tine  vapeur  blanche  très-piquante ,  abfo- 
iument comme  une  huile  rôtie;  par  le  réfroidiffe- 
pent,  il  fe  prit  en  une  maffe  concrète  un  peu 
hrune ,  ftche  &  affeît  cafliate  ,  préfentant  dans 
"  caffure  des  fiices  &  des  lartes  brillantes ,  qui 
annonçoient  une  criftallifaaon,  ou  au  moins  une 
tendance  à  crîflallifer  très-remarquable.  Ces  phé- 
nomènes fe  fuccèdent  r^îdement,  &  ont  lieu  â 
une  chaleur  affez  foible.  Si  l'on  chauffe  tout-à- 
coup  &  forcement  la  matière  criftalline,  elle  fe 
réduit  toat*à-fait  en  vapeur ,  8c  ne  laiffe  qu'une; 
wche  jaune  brunâtre  dans  la  cuiller. 

1".  Cetw  matière  n'éprouve  aucune  akérarion 
<Je  la  part  de  l'eau-;  die  ne  s'y  diflbut  point;  traitée 
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arec  Teau  bouillante  ,  elle  sV  fond  8c  $*élèvd 
comme  une  huile  i  la  furface  Qf\  ce  liquide  -,  elle 
y  dévient  concrète  par  le  réfiroidilTement. 

i'*.  Les  alcaUs  fixes  cauftiques  liquides,  dif-j 
folvent  à  froid  cette  fubftance.  En  triturant  1er 

fièrement  ces  criftaux  dans  un  mortier  avec  une 
eflîve  caufUque  de  potafle  &  dô  foude  concen- 
trées ,  on  les  voit  difparoître  &:'fe  fondre  dans 
les  fels.  Cette  diifoiution  eft  trcS-dîfTolublè  dan$ 
l'eau,  eUe  mouffe  par  l'agitation >  les  acides,  l^s 
fels  neutres,  terreux  6t  métalliques  la  dédbni- 
pofent  ;  en  un  mot ,  elle  préfente  toutes  les  pro- 
priétés du  favon.  Ces  expériences  préliminaires 
ne  laifloient  point  de  doutes  fur  la  nature  hui- 
leiife de  ces  concrétions ,  &  les  fuivantes  me  fer- 
viront  à  déterminer  plus  exaâementlescaraûtrcS 
de  cette  efçèce  d'huile  concrète  &  criftalline. 

4  .  L'acide  nitrique  fans  la  brûler  ou  Tei^flam- 
mer,  comme  il  fait  à  beaucoup  d'huiles,  l'a  diP- 
foute  tranquillement  fans  chaleur,  fans  efférvef^ 
fence;  la  difTolûtion  reftembloit  un  peu  à  celle  dU[ 
camphre,  qu'on  nomme  communément  dans  \ki 
pharmacies  huile  de  camphre.  L'eau  la  décompofoiç 
&  en  féparoit  des  flocons  &  des  lames  criftalhncs 
fans  altérations. 

$'\  L'alcool  chaud  en  difTout  une  quantité  aflei; 
grande  ;  la  p!us  grande  partie  fe  fépare  fqus  forme 
criftalline  par  le  réfroidiffcment. 

Ces  derniers  réfultats  me  montrèrent  l'analogie 
la  p!i;s  frappante  entre  le  blanc  de  baleine  8c  cette 
fubftance  criftalline  extraite  des  calculs  biliaires  i 
entre  cette  dernière  &  la  matière  du  foie  deffe- 
chée  à  l'air,  il  n'étoit  plus  douteux  que  la  fource 
de  cette  huile  concrète  ne  fît  dans  le  foie 
même.  Un  troifijme  fait  aiUfi  important  que  les 
deux  autres  y  a  mis  cette  vérité  hors  de  doute. 

Cn  n'a  décrit  avec  foin  que  depuis  quelque^ 
années  \  i)  une  efpèce  particulière  qe  concrétions 
biliaires  ,  différentes  de  celles  qui  fe  trouvent  le 

S  lus  communément  dans  la  véficule  du  fiel,  c'eft- 
-dire ,  des  calculs  ciftiques  arrondis  ou  polygone^ 
formés  de  couches  concentriques,  griifes  en  de- 
hors ,  brunes  en  dedans  ;  celles  dont  je  veux  par- 
ler ne  font  jamais  auffi  nombreufes  qi)^  les  pre- 
mières dans  la  véficule  ;  on  ne  ^en  a  jamais  trouvé 
remplie, .comme  cela  a  été  obfervé,  fur-tout  pou< 
les  pierres  biliaires  ordinaires,  prefque  toujour^ 
même  on  n'en  a  trouvé  qu'une  feulé ,  d'un  yo«' 
lume  ï  la  vérité  plus  confidérable  que  celui  d^'i 
calculs  biliaires  les  plus  communs.  Ces  conpté^j 
tions  folitaires  ont  quelquefois  la  grofteur  d'un 
œuf  de  pigeon;  ordinairement  elles  oréfentent  Je 
volume  d'un  œuf  de  petit  6ifeau;plfes  (bn(;d*une{ 
forme  i-ped-prës  ovoïde  >  quelquefois  cylindri- 
ques ,  toujours  ,à-pe.u-près  arrondies  ;  mais  tfès-' 
rarement  inégales  en  dehors.  Leur  .<;ouI^uç  -ell 
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fes  cataâdres  )  eHe&iie  peavetit  pa$  iitQ<yrer  j' pat 
exemple:»  qtt*en  fiifaût  cuire  cette  matière  dan; 
l'eau  3  il  en  fort  une  grande  <|vantitë  tif'hufle  >  qui 
fefte  liquide  à  la  tenpénciite  ordinaire  de  l'at- 
mofphère^ 

L^  couleur  du  foie  de  raie  eft  grife  »  légère*' 
ment  rofée  ]o(qu,'eUeeft  fauche  i  il  v  en  a  de  p]u-< 
fieurs  couleurs  trèsdiiffé^rentes  j  ceu  vafie  bea»t 

Safavei^r  eft.huiieafeâ^(a]ée3  Son  odeur  eft 
marécageufe  j  &iphis  oia  mcûns  analogue  à  cdie 
ui  fa  «épaoddauft  lespoiâbiuieties.de  poifloa 
leiQcr.  .    i'  .     .' 

Pitmiere  t^périem^  Un  tnorceau  de  foie  de 
raie ,  jette  dans  TeaU^  bouillante  3-^  laiifé  dans  ce 
liquide  peodant  quelques  minutes  »  refte-fans  fe 
divifer  ^  en  une  feule  offi/Te  >  .qui  acquiert  même 
de  la  confillance  &  de.  la  Gslidkd»  Dans. cette  opé- 
ration^ la  chaleur  &  la.fbrce  qui  rapprochent  les 
molécules  dax  ifoie  A^  saie  >  en  expriment  une  huile 
légèremenc  iaune  «  qui  reAe  liquide  a  lai  tempéra^ 
lure  de  JO  degrés  >  le  foie  de  raie  diminue  de  vo- 
lume >  mais  fa  forme  ne  change  pas  ^  &  on  Jie  Je 
Éûcpas  bouillit  trop  long-tt:mps.  ^ 

Seconde  ifxpériemee.  Une  once  4  gnos  i  de  foje  de 
raie  broyée,  dans  un  mortier  de  oiârbre  y  (ie^fonc 
réduits  très-facileijneot  en.  une  C|fpèce  de  bouillie 
Tar  raâior>  du  pilpn  »  OQ  yoyoit  inanifis&ement  à 
la  furface  de  cette  matière  ydes  gouttes  d'huile 
blanche  i  on  a  ajoute  4onces  d'eaudiiUilée  froide-» 
es  matières  fe  font  cofnbmées  affoi  hcilement*^ 
ic  elles  ont  pris  une  couleur  blanchâtre  i  mais 
Rendues  d'une  plus  grande  quantité  de  ce  liquide» 
îilcsfoixt  Revenues  du  plus 'beau  blaiicde  laît^ 
)u  à-peu-prèsco$Yim!^derorgbat  trèft-éteodad'eau» 
}n  a  pgfîti  4a  liqueur,  dans  un  taoïis.de  foie  très*, 
in  j  &  cependant  ihn>&  rien  refté  ielsc  matière 
tépatique^  fi  ce  n'eu  la  membrane  du  péritoine 
[ui  lô  recouvroi^  j  &  quelques  portions  du^  fpie 
iii-méme  qui  avoient  échappé  à  l'aûton'  du  piton  j 
Evaisqui  fe  réduifoieot  en.  lait.  Quelques  heiires 
près^  il  eft  v^u  nager  a  la  furface  die  rémuifion 
lu  foie  de  raie  avec  l'etiu ,  une.efpèce  (ieciés»e> 
muatrc  ^  &  aSez  femblablei  c(;ilequi  fe  fqr^e 
ur  du  lait  étendu  d'eau  ou  fur  une  émulfion  d  a* 
landes  y  <^'Q^  £m»s  doute  une  portion'  id^huile  <]ui 
t  répare  Se  emporte  avec  elle  une  petitc.q^MDUté' 
e  pare  iichitpe.  Cette  émulfion  eil  decompafée  par- 
^s  acides  ,  même  les  plus  foibles  ^  qui  la  rédoifeot 
n  petits  grumeaux  J  qui  fe  féparent  de  la  liqueur 
laire  3  &  qui  vpnt  occuper  la  partie  fupérieure  > 
omme  cela  a}ie^  dans  la  aécompofition  desfai^ons^ 
ar  les  acides*- 

On  a  recuçilli  cette  crémie  3  &  on  Ta  agitée, 
lendant long-tmpsdans  un  mortier .4^  marbre^v^: 
n  pilon  de  boi^,  Ceue  m^anœuvr^  n'a  p^înt  faid 
3rur  de  la  un  beutre^  comme  cela  alieurp^ur  le. 
lit  de  vachQ  J  mais.,(gve  )^mkj  àia.yéfité  pluf. 
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épsi&que  oiUe  qui  f  été  extraire  par  riiâion  du 
fieu  dans  une  des  expériences  fuivances.  La  partie 
parenchymtteufe  &  alhumfneufes'eft  prifeen  gru« 
nieanz  ,  qui  font  devenus  bruns  à  Tair.  Le  papier 
Weu  de  mauves  étoit  verdi  par  cette  dilTolution  , 
&  celui  de  toumefol  .qui  avoir  été  rougi  par  le 
vinaigre  ,  a  été  ramené  à  fa  pnmière  couleur.  Ott 
verra  plùshas^  qu^Iacanfe  deraloaimité  de  cette 
liqueur  tient  à  Ijunmonkqlle  i  provenant  d'un 
commencement  d'âlcératioa.qof  avoir  déjà  îubi  le 
£bie  de  raie  .depttisIaiTnort.de  cet  anittaL  ) 

Troij:>me  expérience.  Le  papier  fur  lequel  le  foie 
de  raie  a  réjourné ,  devient  huilé  3c  tranfparent 
abfolument ,  comme  quand  on  a  répandu  de 
l'huile  à  fa.  furface i  ceci  indique  une  nature  très^  ' 
httileufe  du  fdie  de  raie.  U  eft  bien  vrai  ^  commd 
nous  l'avons  fiouççonné  plijrs  hatit  5  que  la  proprie . 
lé  alcaline  duifoie  de  raie  j  eft  duei  de  rammo-* 
niaque^  car  Je  papier  de  tournefol  rougi  par  levi-f 
naigre  >;&.remisi  fa  première  couleur  pat  cette 
fubftance>  eft  cedeveou:  ix)iige  à  l'air 'ta. bout  de 
quelques  heures,  c'elVà^dire,  quand  l'ammoniaquô 
a  été  diffipée  ,  aufli  le  charbon  du  foie  brûlé  dans 
un  creufet  ne  contenoit  n'en  d'alcalin  ,  comme  oa 
le- verra  pUd  bas^  ce  qui  fetoit  arrivé  s'il  eût  con- 
tenu de  1» fonde;  cette  ammoniaque  s'y  étoit  for* 
mée  pajikun  pvsomeiicementd'aleéiançn. 

Qtrfit^&m,  ^itpir'tmtAi  On  a  pris  4  duces  de  foie 
recou^^t  de  là  meft\bf  faoe  ,  on  les  a  éc^fés  dans 
un  poêlon  dé  faïence,  avec  une  cuiller  d'étain,  & 
on  a  chauffé  légèrement  ^aux  premiers  degiés  de 
chaleurja  matière  s'eft  prife  en  grumeaux ,  def- 
quekjl  fe  féparôit  un^  grande  cuanthé  d'huilo 
Itgèremenc  )aiine;}  en  4  continué  detrhau&r  très^ 
douce«mi|«  juiqu^i  cô'qurir  ceilat  de  s'élever  des 
vlpeur;^-  lûors.on.d;  paffé  Huile  au}  travers  d'urt 
liage&i  J  fc  par  une  forte  preâîoh  on  a  fepaio 
U  pli4Si^ande  partie  de  cette  iîibibnce  d'avec  1^ 
pareiKhime  i  celui-ci  étoit  5  comme  on  l'a  ditplMJî 
haut  J  divifé  en  grumeaux  d'Une  couleur  un  peu 
brune  i  ils  pelaient  4  gros  0  grains  s  mais  il  con- 
tenoit epcore  .beaucoup  d'huile ,  qu'il  étoit  iran  ^^ 
pottbk  de. faire  fortir  >  &  par  confequent  impofli'. 
blea  elUmerirhuiJeqMi.a  paffé à  travers  le  Imge^ 
pefolt  .1  Aros  7  graibs.iEn  léuoiflant  les  deux  poids 
4«  r.buile  U.  du  paren^bime ,  nous  avons  ^  opces 
3-  gro*  }é  grains.i  d'où  il  cù  clairqu'ii  y  avx)it  \x\\^ 
once  4g^5  36  gC^ins  d'^au  :  on  poiârrojt  y  ajouter, 
quelqiies  atomes  d'amnaoniaque  qui  fe  font  vola* 
tilifés  au  commencemeiu  de  Topération  \  maU 
c'eft  fi  peu  d/e  chpfe  ,  <^'oa  ne  croit  pasdevoir  eur 
parler  dans  l'évaluation  des  principes  Xecond^ires. 
d))fqjedjeraie« 


.Ciu^ept  ■expêrUn.ce^  Cn  a  mis  Ies4  gros3l( 
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isspri}\^s  ^  rxfftenc  <Uns  U  matière  médieile. 
Non-feulement  on  t  choifi  la>  bile  de  quelques 
animaux  pânicuiiers>&  fur-coutceUes  <lespoift>ns^ 
de  la  carpe  «  du  brochet ,  &c.  mais  on  la  pcépare 
d'une  manièce  particulière.  Ceft  ordinairement 
par  l'évaporation  conduite  jufquà  la  confiûance 
d  extrait  folide  ^  qu'on  diCpcfe  la  bile  à  entrer  dan$ 
les  formules  [^tirmaceutiques  ,  car  il  eft  très-rare 
qa*on  prefaive  cetie  nnitière  feule  8c  fans  adcfi- 
lion.  Un  la  fait  communément  entrer  dans  de» 
pilules  avec  des  extraits  amers  ^  des  préparations 
de  fer  ,  des  écorcês  ou  dts  -racines  en  poèdre.  11 
faut  remarquer  .que  l'extrait  it  bile  >'du  la  bile 
épaiffie»  attire  l'humidité  de  l'air>  &  queles  pilules 
qui  la  contiennent  ie  ramoUifent  &  perdent  facile- 
ment &  promptement  leur  forme*  ÂuiB^  ne  doit- 
en  faire  ces  pilule»  qu'en  çetite  quantité  ^  &  re- 
Bouveller  fouvenc  Unr  préparation.  On  doit  fe 
garder  de  mêler  la  bile  épawe^vec  des  acides  « 
des  fels  neutres  tetreux  »  des  fels  métalliques ,  <^m 
la  décompofent  ,  &  qui  forment  un'  réfttltat  chik 
mique  très-différent  de  ce  qu'on  vouloit  d'abord 
donner.  Voila  ce  que  le  pharmacien. doit  (avosr 
fur  la  bile  ^  confidérée  comme  faifant  partie  de 
plufieurs  formule&  magiftrales. 

Quant  aax  différences  des  biles  des  divers  ani- 
maux j  le  pharmacien  doit  exécuter  fcrupuleufe*' 
ment  les  ordonnances  faites  par  le  médedn  ;  & 
préparer  comme  il  eft  prefcrit  les  biles  diverfes  y 
fans  fe  permettre  de  fObftltuer  la  bile  de  bœuf  à 
celles oa'onlui  demiande  »  il  doit  au  contraire  proft- 
ter  de  1  occafian  d'e^cQter  ces  formules  particu* 
Itères  pour  examiner  les  propriétés  de  la  Jbile  des 
oifeaux  ou  des  poiflbos  qu'on  lui  demandera  ^  & 
les  comparer  à  celles  de  la  bile  de  bœuf.  Le  phar- 
macien doit  toujours  Qs  fouvenir  -que  fon  art  eft 
un  de  ceux  qui  ^plua  occupé  que  tout  autre  de 
préparer  une  grande  quantité  de  matières,  difte* 
rentes  ,  &  d'obfervec > leur  réaâton- réciproque;» 
)eut  le  plus  conuibuer  au  perfeâionnement  des 
iiulyfes  chiodiquet*!  i^ 

BISBESE.    (  Pharmacie.  )  Dénomination  des 
Wabiftes  ^  pour  déjigner  le  oaads. 

BISMlJTHHlebiftmitfî>Bi/^«eW  wiFifmu^ 
hum  ,  uofsxïïké  wàvc^foi^.fiai^iie  glact.^  (0  eft  o&. 
i^tal  fragile.,  d!tin  bliiac  jauuatre  >  foc  pefant-, 
ifpofé  en  grai)d€i$  lames  II  s'enfonce  un  peu  par 
^  coups  de  'marteau  >  inais  il  fe  .  bji£e  bientôt  êiii 
ecites  paillettes  ^  ic  finit  par  fe  réduire  en  poudre. 
Iperd  din$.l>auun  djxièipe  d^  Ton  poids.  Muf« 
henbroeck  dit»  que  &  peCir^ceur  fpéciAque 
a  <k  9»7oo  à  xo/Doo  9  en  fu/Ion  il  donne  iS,7i£&  ; 
près  quUl  ^  érti'-iùt\txfiWi  frappé  9,63  SS4iL;èft 
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! iMceptîblede  CKÎftaUiCeref  -prîflnes  polygones. y 
qui  fedifpofent  eri  voîotes  grecques  quaréesy  oia 
en  trémies  creufesintièrement  femblables  à  celle» 
du  muiîate  .de  feudedl  n'a  q))e  rrès-peu  d'odeufi 
&  de  faveur.     > 

Le  bifmuth  eft  fouvent  fous  forme  métallique 
dans  la  nature.  On  le  Feconnoità  fa  couleur  bril'^ 
lante  jaunâtre  ^  à  fa  mollefle  ^  telle  qu  H  fe  laille 
couper  au'  couteau  >  à  fa  forme  hmelleufe  3  &  ftu>* 
tout  à  fa  grande  fufibilité.  II  eft  oMnairemenc 
criftatNfé  en  lames  triMiguIaires  ;  qui  fontpoféef 
les  unes  fùç  les  autres  par  recouvrement.  II  y  â  de^ 
écfaantiRons  danslefquehce  métai  eft  fous  la  forme 
d*oâaédres  tfès-régulters.  Sa  gangue  èftbrdînat 
rement  quartzeufe  j  ort  en  trouve  à  Scala  ;  en  Né* 
rine.en  Dalécariie^  &  à  Schnéebérg  en  Altennigne» 

Plufieurs  minécalogiftes  naodemes  doutent  de 

Texiftence  de  la  mine  de  bifmuth  aiYénicale.  Ce-' 
•pendant  quelques-uns  décrivent  cette  mine  ,  &? 

aflurent  àu*ellé  é(l  chatdyante  ^  fQUvent  dfteoféy 
•en  petites  lames Mfantes  ,  d'un  gris  clair. 'Elle  eft 

ai^^fuivant  ces  derniers ,  prefque  toujours  mêlée 
\à^  bifmutH  natif  8c  de  colbat  ^  dont  Toxide  fou^ 

forme' d'efHorefcence  rougeatre  ^  fe  fait  quelque* 
;foi$  remarquer  à  la  furfaçe  des  échantillons. 

!  La  mine  de  bifmuth  fulfureufe ,  ou  le  ûilfurede 
|bi|muth  natifjreconiuie  par  tous  les  rninéralogfftesi^ 
eit  4'un  gris  blanchâtre  »  quelguefoi»  tirant  fur  le 
bleu^  a  facettes  ou,etn  orifmes  aiguillés.  Cette  mine 
a  Téclat  &lacouIeur  delà  mine  de  plo^qb ,  nommé 
fulfuredeplomb'j  qu/<i/^izr  ^  elle  ptéfente  prefque- 
toujoi^s  des  £icettes  quarrées  mais  jamais  on 
n'y  voit  de  vériubles  fragmens  cubiques  î  elle  fe- 
coupe  au  couteau  i  elle  eft  fort  rare  $  onlatrouve 
à  Baftnaës  en  Sui;de  &  à  Schnéeberg  en  Saxe^. 

Cronftedt  parle  aufli  d'une  mine  de  bifnuitb. 
m^r^Àf/ie  ^qu'iLdic  fe  rencontrer' en  grofleséadlks' 
cunéiformes  j  à  Konsbeig  en  Norwège»      • 

Enfin  le  biftnmh  fs  rencontre  quelquefois  dans 
l'état  d'oxtde:  U  eft  fppa  la  lorrae  d'une  eiSoreft 
cenœ  gcanuleufe  «  d'^n  jaune  verdârre  &  jamais^ 
rou^  j  à  la  furface  des  mines  de  bifmuth.  M«. 
Kirwan  croit  quecetdxide    de  biftnuth  narif>. 
eft  uni  à  l'acide  carbonique^  Quelques  minérale^' 
Siftes  a£mfint  qu'il  j.  a  ,u&>fuliflxe  de  biAnuth  mfr--. 
léà  ceroxidei''    /    1      .:'■  '•       •  ,    .  *■ 
!    Pour  .faire  T'C&t^uèedBiqede  Infinudi  i.  on  fin' 
contente  de  la  fondre  à  une  douce  chaleur  ,  àaxm: 
Un  creufeb^  flc  i  l'aide  dTuner  certaine  qianti té  âe 
flux  réduâif.  Comme  le  biteutà  èft  voladl,  om 
doit' k' fondre  le  plus  vite  pcffible^l  vaut  mieuc 
même  faire  cet  effair  dans'  des  vaifTe^ux  iecmës  ^ 
commeile  tecoûmandeiCrhmer.  »  < 

La  footeieagrand  desmineside  biânBtk>  n'eft 


{i)Tn  confultant  les  cCvcrs 
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iusc  de  9ancèifc;mareéiffftê>iL «         -  ..  .  y   

001^  drc  thiicSoghtê  pjmbrt  tn  mtn^t^s  métal  mili  it  aiauuti  mUUnU:<U  CUabei^ 


5*7<J 


BÎS 


c 


\ 


as  {dus  difficile  ;  i>n  fait  une  foâe  en  terre  ^  on 
i  couvre  de  bâches  «  qu'on  place  près  les  unes 
des  autres  i  on  allume  le  bois  >  &  on^  jette  par- 
deffiis  la.  mine  concaflfëe  ^le  btfÎMUthie  fond  St 
coule  dans  la  fofTe  j  où  il  fe  moule  en  pain  orbîcu» 
laire.  Dans  d'autres  endroits^  on  incline  un  tronc 
de  pin  creiiTé  en  cunal ,  fur  lequel  on  met  un  lit 
de  charbon  de  bois  ;  on  jette,  le  bifminh  dans  cptce 
efpèce  de  cailfe  )pn  le  verfe  dans  dçstpoules^de 
i^i:  y,  ou  dans  des  lingotières. 
.  Le  bifmuth  n'eft  que  peu-  siiété  par  le  contact 
4e  la  lumière.  Il  eft  extrêmement  t'ufible ,  il  fe 
fond  longftomps  ayant  de  teiugtr.  Chauf^  4)0$.  des. 
yai/Teaux  fermés  ,  ilfe  fublime  en  enf ieir.  Si  on  le 
laifle  refroidir  lentement  ^  il  fe  criftallife  en  volu* 
tes  giecquesi.C'eil  une^^das  fu^ftances  mépliiques- 
qui  fe.criftaliife  lé  plus  facilement.  M.  Brongpiart 
ell  le  preinîer  cHimifle.  qui  ait  feîen  réuffi  à  cette 
cnftallifgtion.       .     ,    .      -.         ,  i  ;,  , 

^  Si  on  tieixt][é'bîrmutb  en  Fufion  avec  le  contaÔ' 
o^  Tair ,  fa  (urface  fe  couvre  d'une  pdtîculé  qui 
-fy  change  en .  un  oxidé  gri^  verdâcré.  ou  brim  , 
liommé  cen^ue^  ou  chaux  de   hijmuth  j'19  gfoj   dé 

Bîfmijih  calcinés  dahs  une  '  càpfule  ae  verre ,    ont 
donné  à.  M.  Qaumé  zogr,QS,j-^graîn^  .d*oxîdfiùie. 
"bifmuth  chauffé  jufqu*à   rougir ,  brûle  avec  une' 
petite  flamme  bleue  peu  fenfible  ;  fon  «ixide  s'^a- 
po're  fous  la  forme  d'une  fiimfe  jaunâtre-,  qtij'^fé 
«^'dèrnfe  à  h'  furfacé  des  corpk  frbids,  ett  ilne 
|5ôuflièrè  de  même  couleur  ,  riôm*»Tiée  împfojW-e- 
riierrt  Iliur  Je^'hifmL'th  ;  dette  poudre  ne  doit' fa 
Volatilîfarion  qu'à  h  raoidîtéavec  lirqûdle'lè^Wf- 
muth  brûle  j  car  fi  on  l'expofe  feuî  au  feu  ,  eHefe 
fond  en  un  verre  verdârrejaii lieu  de  fefuWimer. 
Geoffroy  le  fils  a  obfervé  ,  que  fdr  la  fin  ceroxide  ' 
de  bifmuth  fublimé  devient  d'tin  beau  jaunéd'or- 
ponent. .  -  !  '    1    .:..'.  t    ^   »'> 

*.  Les  otîdes  de  bifmEch  «gris  ou  bmuv fublimé^ 
vitreux  y  ne  font  que  des  comhinaîfons.de  ce  11^ 
cal  avec  la  bafe  de  l'air  vital  ou  roxigène^IIs  tie  {e 
réduifent  pas  fans  addition  «  rarce  qu'il  y  a  beau- 
coup d'adhérence  entre)  lesidéux  principes  qui  les 
compofent.  Mais  le  gaz  hydrogène  y  le  charbon 
&  soutes  les  matières  cbmbulHbles  organiques  qui 
ccnticnnencrun  &  Tautoedeces  corps  ,  font  ca- 
pables de  les  décompofer.i,  ê&  de  leur  rendre  leur 
état  métallique  en  s  emparant  de  Toxigène  avec 
lequel  ces  cotps  ont  plos  df^'afinité  que  n'en  a  ie 
bîdiuith^  '  (    . 

>M.  Darcet-avant  expofé  du  bifmuth.  dans  une 
iMiole  de  porcmiaenonxuite  i  h  chaleur  du  four 
qui  cuit  cetse  dernière  fubftance  ^  ce  métal  a  cou- 
14  au-debors  par  une  crêvaflè  du  creufet  $  la  por* 
tion  reftée  dans  ce  vaifleau  5  y.  a  fermé  cm  verre 
£un  violet ':£déj:Uiidis  que  le  bifintish  fmdu  à 
l'extérieur  de  la  boule  j  étoit  xaunâtre.  Il  paroît  y 
d'après  ce  fait  &:  pluiïeurs  autres  femblables  , 
que  les  verres  mét^illiques  faits  avec  ou  fans  le 
contafl  4^  l'air  j  jli.ffêrçn^  1^  uns  des  autres. 
Le  bifmudi ,  fe  tgruit  un  peu  à  l'air  ^  .&  il  fe 
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ferme  une  rouille  blanchâtre  â  fa  furfàce.  Ilii*eft 
point  attaqué  pat'  l'eaû ,  &  il  ne  fe  combine  point 
aux  terrçs*;  mais  ftfi  oiride  s'unit  avec  toutes  les 
matièngs  terreufes,  &  en  facilite  lafufioDî  il  donne 
une  ternee  jaune  verdarre  aux  verres  dans  la  com- 
binaifon  defquels  on  le  fait  entrer. 

On  ne  connoit  que  peu  l'aâion  des  fubftances 
falinoterreufes  &  des  alcalis  fur  ce  métal.  Ce- 
pendant j'ai  remarqué  oue  le  bifmuth^  ainfi  que 
fon<  oxide  ^  eft  diflbiuble  dans  Tammomique  , 
quoiqu'ils  ne  foient  nifun  ni  l'autre  attaquables  par 
les  alcalis  Çxes.  On-  verra  i  l'article  de  plufieurs 
I  métaok  ii'&  fur  tout  du  xinc  ,  qu'ils  font  diffolu- 
blés  dans  les  alcalis  fixes  comme  dans  l'alcali  vola- 
til.'L'oxide  de  bifmuth  paroît  donc  différer  deceiui 
dn  zinc  ,  par  exemple^  -eo  ce  qu'ayant  une  aiLz 
grande  affinité  pour  l'ammoniaque  ,  il  n'en  a  prcf- 
que  poinrpour  les  alcaKs  Ates^  taudis  que  Tonde 
,de.zmc  en  afenliblemem  pour  tous  les  alcalis. 

L'acide  fuiferique  concentré  &*  bouillant  eft 
altéré  par  le  bifnnith  ;  cet  acide  fe  décompofecn 
partie  y  3c  laifle  exhaler  du  gat  acide  fulfurcux. 
La  mafle  qui  refte  dans  le  vaiifeau  après  la  de- 
compofition  d'une  partie  de  l'acide  eft  blanche; 
on  répare  par  l'eau ,  la  portion  qui  eft  dans  l'état 
falin  ,  de  celle  qui  eflprefque  pur  oxtde  &  qui  ne 
.contient  quetrès^peu  d'acide  ;  la  leâîve    évapo- 
rée fournit  un  fmfate  de   bifmnth    en   petiiîs 
aigiuUes  déHi^uefcentes.  Ce-fe!  petit  être  dccom- 
po(K  par  le  feu  ;  par  lesfubfiaFfices  faKnoterreufes, 
par  les  alcalis ,  &  mémepar  Teau  en  grande  &i^> 
ticé-Cn^Tie  connoît  point  te  ftilfiie  de  bifmuth. 
»  L'adde  ^nittîque  diffout  le  bifmuth  avec  une 
rapidité  étonnante  ,  ou  plutôt  ce  métal  décom- 
pofe  l'acide  ,  8c   lui    en:ève  très-promptement 
ime  partie  de  fon  oxigène.  Le  mélange  s'échauffe 
beâuccEup;  il 's'en  dégage  des  vapeurs  rouges  trcs- 
|épaiflès.  bi  l'on  fiiît  cette  combinaifon  dans  I  ap- 
pareil poeumato-chimique  ,  on  en  obtient  une  très- 
gtànde  quantité  de  gai^  «ikrew  ;  c'eft  un  moyen 
très-prompt  &  très-commode  de  fe  procurer  ce 
gaz.  il  faut  cependant  obferver  que  fi  l'expérience 
ell  faite  avec  une  grande  quantité  de  bifmuth  en 
poudre  fine ,  &  de  l'acide  nitrique  concentré ,  on 
n'obtient  que  du  gax  azote  y  &méme  on  n'obtier.: 
quelqHafoi^  aucun  gafc«  Dans  te  dernier  cas ,  »! 
s'^  foréié  de  l'ammoniaque  y  &on  peut  le  déga- 
ger de  ta  4floJutioBf:ô'u  wJê  f  ôiride  de  bifmorli 
^oc  pat  la  chfaux  vive.  W  fe  précipite  pendant  ce::* 
dtilbluiîort ,  une  poudre  noire- que  Lémeryapiiie 
pour  du  bitume ,  que  Pott  a  regardé  comme  tra 
oxide  de  bifmuih  très-calciné.  M.  flaumé  l'a  prife 
pour  du  foufre  ;  pent-^tre  ell-ce  dti  charbon  :  la 
dtflbhiaon  nitrique  de  bifmuth  eft  fans  couietir; 
IcÉfiqu  elle  eiVchargée  y  elle  dépolë  ^lês  <ti%uK 
fans .  évapoiation,.  Ce  dernier  mof  en  ^  combine 
avec  le  réfroidilfement ,  fournît  un  nitrate  à 
bifmuth  ^  fur  la  forme  duquel  les  chimifies  ne  fait 
nullenieut.  d'accord.  M.  Baume  dit  qoecefeleil 
difpofé^efi  gtofTes  aiguilles  taillées  w  pointes  de 
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diamant  par  un  bout.  M.  Sage  dëfinic  ces  crifiaut 
des  prifmes  tétrae;dres ,  un  peu  comprimés  &  ter- 
minés par  deux  pyramides  triëdres  obtufes  ,  dont 
les  plans  font  un  rhombe  &  deux  trapères.  Par 
une  évaporation  lente ,  j'en  ai  obtenu  des  rhom- 
hes  appJatis  fort  gros  &  analogues  au  fpath  cal* 
caire  alflande. 

Le  nitrate  de  bifmuth  détonne  foiblement ,  & 
par  fcintillations  rougeâtres  j  ilfe  fond  &  fe  bour- 
îbufHe  j  &  il  laiife  un  oxide  d'un  jaune  verdâcre  ^ 
qui  ne  fe  réduit  pas  (ans  addition  »  ce  fel  expofé  à 
Tair  perd  fa  tranfparence  en  même- temps  que 
leau  de  fa  criftallifation  fe  diffipe.  Dès  qu'on 
eflaye  de  le  diffoudre  dans  Teau  ^  il  la  rend  blan- 
che ,  laiteufe  ,  &  y  forme  un  précipité  d'oxide  de 
bifmuth. 

Il  en  eft  de  même  ,  fi  Ton  verfe  beaucoup  d'eau 
dans  h  dilTolution  nitrique  du  bifmuth  j  la  plus 
grande  partie  de  Toxide  de  ce  métal ,  fe  précipite 
fous  la  (orme  d'une  poudre  blanche  nommée-^/d/ic- 
de-fjrd  ou  magiftfr  de  bifmuth.  Cent  grains  de  ce 
métal  diffous  djins  l'acide  nitrique  ^  donnent  113 
grains  doxide  précipité  j  en  raifon  de  Toxieène 
qui  s'y  eft  fixé.  Four  avoir  ce  précipité  très-Wanc 
éc  très  fin  ^  il  faut  le  préparer  avec  une  grande 
quantité  d'eau.  Les  femmes  s'en  fervent  pour 
blanchir  la  peau  $  mais  il  a  l'inconvénient  de  noir- 
cir lorfqu'il  eft  en  contaâ  avec  des  matières  odo- 
rantes &  corxibuftibles  $  c'eftméme  un  des  oxides 
métalliques  >  dans  lefquels  cette  propriété  eft  la 
plus  énergique.  Quoique  le  nitrate  de  bifmuth  foit 
en  grande  partie  décompofé  par  l'eau  ,  il  en  xefte 
cependant  une  portion  en  diftbiution ,  &  cette 
Derrion  ne  peut  être  précipitée  que  par  la  chaux 
3U  les  alcalis.  Ce  caraâère  d'être  précipité  par 
'eau  appartient  à  toutes  les  dilfolutions  de  bif- 
nuth. 

L'acide  muriatique  agit  difficilement  fur  ce  mé- 
ai  ;  iifaut  que  cet  acide  foit  concentré  y  &  qu'on  ' 
e  tienne  long-temps  en  digeitionfur  le  bifmuth  ; 
être  dilTolution  réufiît  encore  mieux  en  diftillant 
ne  grande  quantité  d'acide  muriatique  fur  le  mé- 
2I  i  il  s'exhale  une  odeur  fétide  de  ce  mélanee  : 
n  lave  le  réfidu  avec  de  l'eau  qui  fe  charge  de  la 
orrion  d'oxide  métallique  unie  à  l'acide.  Le  mu- 
iate  de  bîfnnuth  criftallife  difficilement  s  il  eft  fuf- 
eptible  de  fe  fublimer  ^  &  de  former  une  forte  de 
îl  mou  y  fufible  j  nommé  improprement  leurre  de 
fmuth ,  qui  attire  fortement  l'humidité  de  l'air  s 
eau  le  décompofé  j  &en  précipite  un  oxide  blanc, 
'acide  muriatique  oxigené  brûle  promutement 
;  bifmuth.  Si  on  jette  ce  métal  en  poudre  dans 
j  gaz  acide  muriatique  oxigené  ,  il  brûle  avec 
le  flamme  bbnche  ,  jaunâtre,  très-fenfible  ,  & 
prend  la  forme  d'une  poudre  blanche }  c'eft  alors 
1  muriate  de  baryte. 

On  ne  connoît  point  l'aâion  des  autres  acides 

inéraux  fur  le  bilmuth.  Parmi  les  acides  végétaux 

n'en  eft  que  très-peu  dont  on  ait  examiné  l'ac- 

3n  fur  le  bifmuth.  On  ignoroit  prefqwe  entière- 
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ment  celle  des  acides  citrique^  tnah'que,  benzoï* 
que,  gallique,  oxalique  &  même  tartareux  fur  ce 
métal.  Pott  a  dit  que  les  acides  du  citron,  du  tar- 
tre, du  bois  diftillé ,  formoient  à  l'aide  de  la  cha- 
leur des  diflblutions  d'une  faveur  amère  8c  ftypti-- 
que.  Bergman  aflure  que  l'acide  oxalique  ternit  le 
bifmuth,  que  fon  oxide  fe  diftbut  dans  l'acide. 
Se  qu'il  donne  un  fel  blanchâtre,  pulvérulent^ 
prefque  indiftbluble  dans  l'eau }  l'acide  oxalique 
verfé  dans  la  diflblution  nitrique  de  bifmuth ,  f 
forme  un  précipité  en  grains  polygones ,  tranf- 
parens ,  que  feau  ne  diffout  prefque  point  &  ne 
décompofé  pas. 

L'acide  gallique  précipite  en  jaune  le  nitrate  de 
bifmuth. 

L'acide  acéteux  diflbut  le  bifmuth  â  l'aide  de 
la  chaleur.  Cette  diflbiution  a  une  faveur  amère 
&  ftyptique  ;  elle  criftallife  difficilement.  Pott  ob- 
ferve  que  l'oxide  de  bifmuth  fait  par  l'acide  nitri- 
que, eft  bien  diftbluble  par  l'acide  acéteux  ,  &  que 
cette  diflbiution  eft  criitaltifable.  Suivant  Weften- 
dorif ,  deux  gros  de  bifmuth  diflbus  dans  une  once 
d'acide  acéteux  concentré ,  forment  une  liqueur 
jaunâtre  d'une  faveur  douce.  Le  métal  Ce  préci- 
pite bientôt  en  oxide  noir.  En  fublimant  la  mafle 
on  a  un  fel  blanc,  brillant,  d'une  faveur  douce  ^ 
un  peu  aftringente  &  foluble  dans  l'eau.  On  n'a 
point  encore  examiné  Taâion  des  acides  animaux 
fur  le  bifmuth ,  ni  les  fels  que  forme  fon  oxide 
avec  les  acides. 

Le  bifmuth  eft  oxidé  par  le  nitre  ordin^e ,  mais 
fans  détonation  fenfible.  Ce  métal  ne  décompofé 
point  du  tout  le  muriate  ammoniacal,  mais  fon 
oxide  en  fépare  complètement  l'ammoniaque.  On* 
obtient  dans  cette  expérience  une  grande  quantité 
de  gaz  ammoniac  ,  &  le  réfidu  contient  la  combi-> 
naifon  de  l'oxide  métallique  avec  l'acide  muriati- 
que. Si  le  bifmuth  n'agit  point  fur  le  muriate  am- 
moniacal, en  raifon  du  peu  d'aâion  que  l'acide 
muriatique  a  fur  ce  métal ,  la  propriété  de  décom* 
pofer  ce  fel ,  dont  jouit  fon  oxide,  eft  bien  remar- 
quable, &  elle  prouve  qu'il  fe  rapproche  des  fub«- 
ftances  falines. 

le  muriate  fur-oxigené  de  potafte  oxide  très- 
promptement  le  bifmuth. 

Le  gaz  hydrogène  altère  la  couleur  du  bifmuth  ^ 
&  lui  donne  une  teinte  violette.  Le  bifmuth  lui 
enlève  une  partie  du  foufre  qu'il  tient  en  diflbiu- 
tion. Ce  gaz  eft  bien  plus  rapidement  décompofé 
par  l'oxide  de  bifmuth ,  qui  du  blanc  pafle  au  noir^ 
parce  que  l'hydrogène  abforbe  l'oxigène  de  l'oxide 
&  le  foufre  s  unit  au  bifmuth. 

Le  foufre  fe  combine  facilement  au  bHmuth  par 
la  fufion  î  il  en  réfulte  une  forte  de  mine  grife , 
bleuâtre  &  brillante ,  qui  criftallife  en  belles  ai- 
guilles tétraèdres ,  femblables  par  leur  couleur  & 
leurs  reflets  aux  plus  beaux  morceaux  de  fulfura 
d'antimoine. 

Le  bifmuth,  dit  M.  Pelletier  dans  fon  mémoire 
fur  la  phofphor;uio'n  des  métaux ,  m'a  paru  avoir 
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peu  d'affinîté  avec  le  phofphore ,  j'ai  cru  même 
pendant  long-temps  que  ce  métal  fe  refufoit  à  ce 
genre  de  combinaifon  j  je  l'ai  tentée  de  'diverfes 
manières  4  &  toujours  avec  très-peu  de  fyccèsj 
comme  l'on  pourra  le  juger  par  le  détail  des  ex- 
périences fuivantes. 

J'ai  fondu  dans  un  creufet  un  mélange  de  deux 
onces  de  verre  phofphorique ,  de  deux  gros  de 
charbon  en  poudre  &  de  deux  onces  de  bifmuth , 
le  tout  en  poudre;  pendant  la  fufion  il  s'ell  dégagé 
beaucoup  de  vapeurs  de  phofphore  5  ayant  retiré 
le  creufet  du  feu,  j'y  ai  trouvé  le  bifmuth  bien 
fondu ,  &  occupant  la  partie  inférieure  du  creu- 
fet 5  il  étoit  couvert  d'un  verre  à  demi-tranfpa- 
rent  y  un  peu  laiteux. 

Ayant  examiné  le  bifmuth,  j'ai  obfervé  qu'il 
ne  différoit  point  fenfiblement  à  l'afpeâ  du  bif- 
muth ordinaire  ;  il  en  avoit  la  couleur  &  la  caf- 
fure  )  effayé  au  chalumeau ,  il  donne  au  moment 
oi\  il  entre  en  fufion  une  petite  flamme  verte; 
da  refte ,  il  s'y  comporte  comme  le  bifmuth  ordi- 
naire. 

J'ai  fait  un  mélange  de  deux  onces  de  bifmuth 
&  de  deux  onces  de  verre  phofphorique;  ayant 
procédé  à  la  fufion ,  j'ai  obtenu  un  culot  de  bif- 
muth  abfolumenc  femblable  à  celui  de  l'expérience 
précédente;  le  verre  phofphorique  qui  le  recou- 
vroit  avoit  perdu  de  fa  tranfparence  j  il  étoit  alfei 
femblable  à  la  couleur  du  jade. 

J'ai  encore  tenté  la  phofphoration  du  bifmuth 
en  fondant  un  mélange  d'une  once  d'oxide  de 
bifmuth ,  d'une  once  &  demie  de  verre  phof 
phorique  ^  de  deux  gros  de  poudre  de  charbon.  L  e 
bifmuth  que  j'ai  obtenu  de  cette  réduûion  ne  m'a 
point  paru  plus  phofphore  que  celui  des  expé- 
riences précédentes. 

J'ai  auffi  tenté  la  phofphoration  direâe  du  bif- 
muth; j'ai  donc  fait  fondre  dans  un  creufet  fix 
cens  grains  de  ce  métal ,  &  lorfqu'il  a  été  fondu 
j'y  ai  projette  par  parties  de  petits  morceaux  de 
pnofpnore  ;  ayant  enfuite  retiré  le  creufet  du  feu , 
)'ai  examiné  le  bifmuth  que  j'ai  trouvé  très-adhé- 
rent au  fond  du  creufet  ;  fa  caiTure  étoit  celle  du 
bifmuth  ;  au  chalumeau  il-a  donné  une  très-petite 
flamme  verte  au  moment  où  il  efl  entré  en  fufion. 
Expofé  quelque  temps  à  l'air  ^  il  prend  une  cou- 
leur irifée;  u  on  le  h'me  &  que  l'on  jette  la  li- 
maille fur  un  charbon  bien  allumé ,  l'on  voit  qu'il 
fe  dégage  de  petites  flam.mes  verdâtr^s  qui  ont 
l'odeur  de  phofphore.  Je  dois  avertir  que  pour 
bien  obferver  cette  phofphorefcence  ,  il  faut  être 
^ns  un  endroit  obfcur. 

L'on  jugera  d'après  ce  que  je  viens  de  rapporter 
fur  la  phofphoration  du  bifmuth ,  qtie  ce  métal 
retient  peu  de  phofphore.  Je  n'en  évalue  point 
h  proportion  à  plus  de  quatre  livres  pour  cent. 

On  ne  connoit  pas  bien  TaSion  de  Tarfénic  fur 
le  bifmuth,  on  fait  que  ce  métal  ne  s'allie  point 
au  cobalt,  &  qu'il  en  rcfte  féparc  <lans  la  fonte. 
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On  ne  connoît  pas  Talliage  du  bîfmuth  avec  le 
tungftène  &  le  molybdène. 

Le  nickel ,  dit  Cronftedt,  forme  avec  le  bifmuth 
un  métal  cafTant  &  écailleux.  La  diifolucion  par 
l'acide  nitrique  peut  féparer  quoiqu'iniparhîte- 
ment ,  ces  deux  matières  métalliques ,  par  la  pro- 
priété que  nous  connoiflbns  au  nitrate  de  biimuth 
d'être  décompofé  par  l'eau. 

L'alliage  de  manganèfe  avec  le  bifmuth  eft  in- 
connu. 

L'antimoine  s'unît  au  bifmuth ,  mais  on  n'a  point 
encore  examiné  cet  alliage  avec  foin. 

Le  zirK:  &  le  bifmuth  ne  forment  point  d'alliage 
connu ,  quoiqu'il  paroifle  pouvoir  être  utile  Am 
les  arts. 

j  Le  mercure  dilTout  très-aifëment  le  bifmuth 
qui  s'y  combine  en  toutes  proportions.  11  rélultc 
de  cette  combinaifon  une  matière  brillante  j  trij- 
ble  &  plus  ou  moins  folide ,  fuivant  la  Quantité  de 
bifmuth.  Cette  amalgame  eft  fufcepcible  de  aii- 
tallifer  en  pyramides  a  quatre  pans,  qui  quelque- 
fois fe  réunirent  en  oâaèdres.  Le  plus  fou  vent  en 
la  trouve  criftallifée  en  lames  minces  j  qui  n'or.t 
point  de  forme  régulière.  On  obtient  cette  crii- 
tallifation  en  faifant  fondre  cette  combinaifon,  & 
en  la  laiffant  refroidir  lentement.  Lorfqu  on  Ii 
chauffe  dans  une  cornue  j  elle  ne  donne  que  très- 
difficilement  le  mercure,  qui  lui  fert  de  diflolvar  t. 

L'étain  &  le  bifmuth  donnent,  fuivant  Gellcrt, 
un  alliage  caffant  &  à  fiicettes  cubiques.  Les  po- 
tiers allient  quelouefois  ce  dernier  métal  ï  retjn 
pour  lui  donner  de  la  blancheur  &  de  la  durera 
Comme  il  lui  communique  beaucoup  de  roidair, 
&  qu'il  eft  plus  cher  que  le  zinc  qui  produit  k'i 
mêmes  effets  fur  l'étain ,  les  ouvriers  ne  peu\  er: 
pas  l'employer  a  plus  d'une  livre  ou  d'une  livre  &: 
demie  par  quintal,  &  Ton  n'a  rien  à  craindre  Je 
^e^  effets  fur  l'économie  animale  ,  effets  qu'u  e 
analogie  marquée  avec  le  plomb  dans  toutes  i.s 
propriétés  du  bifmuth ,  pourroient  faire  fou- çon- 
ner  femblables  à  ceux  de  ce  métal  dangereux,  f-î 
peut  départir  le  bifmuth  de  l'étain  à  l'aide  de  Ti- 
cide  muriatique,  qui  diflfout  le  dernier  &:  laiifc  îe 
premier  fous  la  forme  d'une  poudre  noire,  poiirvj 
qu'on  l'emploie  frialle.  Lacide  nitro'-muriarici.c 
produit  le  même  effet  lorfqu'il  eft  étendu  d'c:u. 

Le  plomb  s'allie  avec  le  bifmuth,  &  dornie  un 
métal  mixte  d'un  grain  fin  &  ferré,  qui  eft  a\:'w 
&  caffant.  Le  mercure  diffout  le  plomb  avec  \i 
plus  grande  facilité.  On  fait  cette  amalgame  en 
verfant  du  mercure  chaud  dans  le  plomb  fond.;; 
elle  eft  bjanche  &  brillante,  elle  acquiert  de  h  •  • 
lidité  au  bout  d'un  certain  temps;  triturce  a..: 
celle  de  bifmuth,  elle  devient  auifi  fluide  que  eu 
mercure  coulant.  Il  eft  bon  d'obferver  que  ce  ii  .- 
gulier  phénomène  a  lieu  dans  l'union  de  trois  m  - 
tières  trcs-fufib!es,  très-pefantes  8f  plus  ou  moins 
volatiles. 

Le  fer  ne  forme  point  d'alliage  avec  le  birmct'i. 
.  Le  cuivre  s'unit  au  bifoiuth  &  forme j  i\i:\'*:' 


>, 


BIS 

Gellert^  un  alliage  d'un  blanc  rougeâcre  à  facettes 
cubiques. 

L'argent  s'alIJe  très-bien  au  bîfmuth  &  forme 
avec  lui  un  métal  mixte  fragile  ^  dont  la  pefan- 
teur  fpécifi^ue  efi  plus  grande  que  celle  des  deux 
iiiéraux  pefes  féparement. 

L'or  s'unit  au  bifmuth  ^  qui  le  blanchit  en  le 
rendant  aigre  &  caflant.  Comme  ce  métal  eft  très- 
oxidable  &  très-fufible^  il  eft  aifé  de  le  féparer 
d'ivec  l'or  par  l'aâion  du  feu  combiné  avec  celle 
de  J'air. 

Le  platine  s'allie  très-bien  arec  le  bifmuth  j 
qui  le  rend  d'autant  plus  fufible  que  ce  dernier  eft 
en  plus  grande  quantité.  Cet  alliage  eft  aiere  & 
caflant  i  il  devient  jaune  j  pourpre  Se  noirâtre  à 
Tair;  on  ne  peut  coupeler  ce  métal  mixte  qu'avec 
la  plus  grande  difficulté  >  il  ne  forme  jamais  qu'une 
ma/Iêpeu  duâile. 

Le  bifmuth  eft  employé  par  les  potiers  d'étain 
pour  donner  de  la  dureté  a  ce  dernier  métal.  11 
pourroit  être  fu&ftitué  au  plomb  dans  l'art  de  cou- 
peler les  métaux  parfaits  ^  parce  qu'il  a«  comme 
ce  métal  ^  la  propriété  de  fe  fondre  en  un  verre 
que  les  coupelles  abforbent.  Geoffroy  le  cadet  a 
trouvé  beaucoup  de  rapport  entre  ce  métal  caf- 
Tant  &  le  plomb.  On  ne  peut  que  foupçonner  les 
effets  du  bifmuth  fur  l'économie  animale;  on  croit 
avec  aflez  de  vraifemblance  que  fon  ufage  feroit 
dangereux  comme  celui  du  plomb.  On  connoit 
même  quelques  mauvais  effets  de  ce  métal  appli- 
qué extérieurement. 

On  fe  fert  de  l'oxide  de  bifmuth  ^  appelle  Ifianc 
defdrd^  pour  blanchir  la  peau  ;  mais  il  faut  alors 
éviter  avec  foin  toutes  les  matières  très-odoiantes^ 
&  fur-tout  celles  qui  font  fétides.  Le  voiftnage 
des  boucheries  3  des  voieries  j  des  égoûts^  des  la- 
trines,  même  des  odeurs  fortes  j  influe  tellement 
fur  cet  oxide  j  qu'il  lui  donne  une  couleur  plus  ou 
moins  noire.  La  vapeur  des  fulfures  alcaNns ,  celle 
des  œufs^  produiftnt  le  mem^  effet  avec  beau- 
coup d'énergie.  On  fait  en  phyfique  une  expé- 
ience  qui  prouve  cette  propriété.  On  trace  des 
:araâères  avec  une  diffolution  de  bifmuth  fur  le 
premier  feuillet  d'un  livre  blanc  compofé  d'une 
:entaine  de  pages  $  on  imprègne  le  dernier  feuillet 
i'un  peu  de  fulfure  alcalin  \  quelques  inftans  après 
a  vapeur  hépatique,  portée  par  l'air  qui  circule 
^ntre  tous  les  feuillets  3  arrive  â  l'extrémité  du 
ivre  9  &  colore  en  brun  foncé  les  caraâères  tra- 
ies fur  la  première  page.  On  a  dit  que  le  gaz  hy- 
Irogène  fulfuré  ou  hépatique  traverfoit  le  papier  \ 
nais  M.  Monge  a  prouvé  que  c'eft  l'air  qui  le 
)orte  ainfi  de  teuille  à  feuille  j  puifqu'en  collant 
:es  feuilles  les  unes  .aux  autres  la  coloration  n'a 
>Ius  lieu. 

Bismuth.  (  Métaiiurfiîc.)  C'eftun  demi-métal 
>u  métal  imparfait»  qu't>n  appejle  auflî  étain  de 
;lace }  il  eft  compoCé  de  petites  lames  ou  feuillets 
ninces  pofés  les  uns  fur  les  autres  >&  c'eft  après 
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F  l'étaîn  la  plus  fufible  de  toutes  les  fubftances  mé* 
talliguesi  fa  couleur  eft  d'un  blanc  jaunâtre  j  il 
fe  réduit  très-aifément  en  poudre. 

On  trouve  beaucoup  de  bifmuth  en  Bohême  fc 
en  Saxe ,  mai<  il  fe  trouve  prefque  toujours  mêlé 
dans  les  filo.ns  avec  des  métaux  &  demi-métaux  , 
&  notamment  avec  le  cobalt  »  on  trie ,  aufll  exac- 
tement qu'ail  eft  poffible ,  le  minerai  de  bifmuth  de 
toutes  ces  fubftances  qui  lui  font  étrangères^  afin 
de  le  fondre  féparement  pour  en  obtenir  ce  demi- 
métal. 

Tout  le  bifmuth  que  nous  avons  vu  en  Allema- 
gne fort  du  fein  de  la  terre  à  l'état  vierge  ou  na- 
tif, c'eft-à-dire ,  qu'il  n'eft.  minéralifé  ni  par  le 
foufre  ni  par  Tarfénic,  &  il  n'y  a  proprement 
que  de  celui-là  dont  on  tire  parti  en  Saxe  par  U 
fonte  en  grand,  qui  n'eft  qu'une  efpèce  de  liqua- 
tion  qui  fe  fait  fans  fondans  &  fans  addition  de 
phlogiftique  j  d'autant  plus  aifément  que  ce  demi* 
métal  entre  en  fufion  à  un  degré  de  chaleur  très- 
foible.  Nous  avons  donné  au  mot  Azur  la  ma- 
nière ,  par  la  fonte  en  grand ,  d'extraire  le  bif- 
muth du  minerai  de  cobalt,  qui  fouvent  y  eft 
mêlé  &  difféminé  en  petits  grains;  nous  ne  ré- 
péterons point  ici  ce  procédé  en  ufage  en  Çaxe, 
foit  que  le  minerai  de  bifmuth  foit  mêlé  avec 
d'autres  fubftances  métalliques  ,  foit  qu'il  fe  trouve 
Amplement  accompagné  de  fa  gangue  ou  matrice, 
bnjîn  pour  urer  le  bifmuth  de  fon  minerai ,  il 
ne  faut  pas  plus  de  travail  que  pour  tirer  Tan* 
timoine  du  uen. 


Bismuth.  (  Pharmacie.  )  On  a  dit  dans  l'ar- 
ticle précédent  que  le  bifmuth  avoit  été  comparé 
au  plomb  par  fes  effets  fur  l'économie  animale  s  on 
l'a  craint  comme  ce  dernier  métal.  Cependant  il 
vfy  a  nulle  expérience  exaâe  fur  ce  point.  Le  bif* 
muth  ou  fes  oxides  font  peu  employés  en  pharma* 
cie.  Cependant  on  faifoit  entrer  autrefois  l'oxida 
de  bifmuth  dans  quelques  compositions  extérieures^ 
que  Ion  rangeoit  parmi  les  defficatifs.  On  n'en  fait 
plus  aujourd'hui  aucune  efpèce  d'ufage  ,  &  le  bif* 
muth  n'exifte  même  plus  parmi  les  drogues  dans 
les  laboratoires  ou  les  magafins  de  pharmacie. 

BISTORTE.  (  Pharmacie.)  Polygonum  hîflortaé 
Biftorta.  Cam.  ipit,  68$.  On  cultive  cette  planté 
dans  les  jardins.  Elle  croit  fpontanément  dans  les 

f>ays  chauds,  fur  le  fommet  des  montagnes,  dans 
es  lieux  humides.  Elle  eft  vivace. 

Sa  racine  eU  officinale ,  &  doit  être  claftee  par- 
mi les  plus  forts  aftringens.  La  plupart  des  auteurs 
en  recommandent  l'ufage  dans  le  vomiffement , 
l'avortement,  les  diarrhées,  la  gonorrhée,  les 
fleurs  blanches, l'efquinancie,  ladyflènterie,rhé- 
moptifie  &  autres  écoulemenstantféreux  que  fan* 
guins  ;  dans  les  fièvres  intermittentes  ,  particulier 
rement  la  fièvre  quarte,  les  petites- véroles,  la 
rougeole ,  la  pefte  &  autrc:^  fièvres  malignes  ;  con^ 
tre Tes  hernies* les  ulcères,  les  plaies,  leschaa*^ 
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cres  &  les  maux  de  dents.  Elle  eft  vulnéraire  , 
balfamique,  antifcorbutique,  tonique,  fudorifiqueî 
mais  il  faut  radminiftreravecconnoiflance  de  cau- 
fe.  Il  faut  la  choifir  récente ,  groffe,  bien  nourrie 
&  fuffifamment  defféchée ,  brune  en  dehors^  rou- 
geâtre  en  dedans. 

On  mêle  de  la  poudre  de  cette  racine  avec  la  fa- 
rine en  Suède ,  pendant  les  années  de  difette.  Les 
Kamfchadals  &  les  habitans  de  la  Sibérie  en  man- 
■gent,  après  l'avoir  fait  bouillir  préliminairement 
dans  de  Teau  qu  ils  rejettent  i  les  Ruffes  mêlent 
de  cette  racine  avec  d'autres  ingrédiens,  pour 
amorcer  les  poiffons.  Elle  fert  encore  à  la  teinture, 
&  pourroit  être  utile  aux  tanneurs.  L'herbe  eft  ai- 
mée du  bétail  5  la  femence  peut  être  employée  à 
la  nourriture  des  oi féaux  de  oaffe-cour. 

La  racine  de  biftorte  entre  dans  la  décoûion , 
la  poudre  &  les  plUules  aftringentes,  le  diafcor- 
diUm,  Korviétan  j  le  vinaigre  thériacal. 

(M.WlLLEMET.) 

*    BISTORTIER.  (  Pharmacie.  )  Inftrument  de 

Ï pharmacie  ;  c'eft  un  rouleau  ou  un  cylindre  par* 
aitemenc  rond  &  poli,  fait  de  buis  ou  de  tout  au- 
tre bois  très-dur ,  dont  on  fe  fert  pour  mélanger 
les  poudres  des  éleâuaires.  On  s'en  fert  aufll  pour 
étendre  &  applanir  les  tablettes. 

BiSTORTIER.  Aghaculum,  (Pharm.)  Inftrument 
âe  pharmacie  qui ,  comme  l'indique  le  nom  latin  , 
fert  à  agiter  ou  mélanger  les  poudres  qui  doivent 
entrer  dans  une  compoiition  médicamenteufe  , 
épaiffe,  telle  qu'un  éleauaire.  Cet  inftrument  doit 
toujours  être  fait  d'un  bois  dur  &  poli  i  quelque- 
fois il  a  la  forme  d'une  efpèce  de  pilon  â  long 
manche,  avec  lequel  on  ne  peut  piler  que  par  un 
bout  j  d'autres  fois, c'eft  un  fimple  rouleau  ou  cy- 
lindre de  bois,  parfaitement  rona  &égal  à  fesdeux 
extrémités.  Lorfqu'il  a  cette  forme,  on  peut  non- 
feulement  employer  une  de  fes  extrémités ,  pour 
mélanger  les  poudres  dans  un  éleauaire,  mais  en- 
core on  s'en  fert  pour  étendre  &  applanir  les  pâ- 
tes dont  on  forme  les  tablettes  &  paftilles. 

BÏTHYNOS.  (  Pharm.  )  Surnom  donné  i  une 
paftille  décrite  par  Galien ,  &  une  efpèce  d'em- 
plâtre décrit  par  le  même  auteur  j  &  qu'il  dit  être 
utile  contre  l'hydropifie. 

BITUMES.  On  a  coutume  de  ranger  les  hitit- 
mes parmi  les  minéraux ,  &  de  lesregarder  comme 
un  genre  des  corps  combuftibles  que  le  règne  mi- 
néral renferme.  Mais  cette  tnamère  de  voir  ne 
peut  être  conforme  à  la  vérité,  qu'autant  cu'on 
confond  parmi  les  minéraux  tous  les  corps  placés 
dans  la  terre  &  même  difperfés  â  fa  furface ,  lorf- 
qu'ils  n'ont  ni  l'organifation  végétale  ,  ni  l'organi- 
facion  animale ,  qu'autant  qu'on  comprend  dans  la 
même  claife  tous  les  corps  enfouis  dans  les  cou- 
ches du  globe,  fous  le  nom  de  fojftles.  Maïs  cette 
confufion  ne  fubfiftera  pas  toujours  \  elle  fera  dé- 
iruiteji  lorfqu  90  ne  ùeudra  plus  à  cette  diAiu^oa 
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de  trois  règnes  qui ,  en  généralîfaot  trop'Ies  idées  ; 
les  reftreint  &les  refferre  dans  une  conception  tr^p 
étroite.  En  effet,  que  faire  de  la  lumière,  du  calo- 
rique,  de  l'air,  de  l'eau  ,  des  gaz ,  dans  cette  diC- 
tinûion  des  trois  règnes  ?  Pourquoi  ne  point  for- 
mer un  règne  particulier  de  ces  êtres?  Comment 
n*a-t-on  pas  fenti  qu'il  y  a  une  différence  effenùelle 
entre  les  couches  minérales,  proprement  dires 
pierreufes  &  dures ,  &  les  couches  furajoutét  s  aux 
premières,  formées  de  débris  d'animaux  matins^ 
de  coquilles  ,  &  celles  fur-tout  qui  tiennent  des 
matières  combuftibles,  végétales  &  animales  en- 
fouies ?  Pourquoi  ne  pas  diftinguer  ce  règne  de 
couches  modernes  ajoutées  aux  couches  anticues 
&  primitives  du  globe  ?  Pourquoi  embrafllr d'une 
même  idée,  &  rapprocher  par  une  même  dénomi- 
nation, des  corps  que  la  nature  a  fi  grandement it- 
parés  par  la  compofition  intime  &  par  les  époques 
diverfes  de  leur  formation  ?  Pourquoi  ne  pas  irh 
ces  notables  différences,  en  donnimt  le  nom  de 
foffileszMx  matières  vraiment  enfouies  fur  le  glnbe 
primitif,  &  qui  en  cachent  depuis  long- temps  la 
face  primitive  } 

En  fuivant  cette  idée ,  c'eft  dans  la  clafle  des 
fodiles,  &  non  dans  celle  des  minéraux,  qa  ilfja: 
placer  les  bitumes.  C'eft  d'après  cette  idée  que 
nous  allons  les  confidérer. 

Les  bitumes  font  des  fubftances  cembudibles , 
huileufes,  foUdes  »  molles  ou  fluides ,  dont  Todeu: 
eft  forte ,  acre ,  aromatique ,  &  qui  font  beaucoi:? 

Elus  compofées  que  les  corps  minéraux  combui:- 
les,  parmi  lefquels  on  les  a  placés  jufqu  ici.  L:\ 
les  trouve  formant  des  couches  ou  des  tas  inegu- 
liers  dans  l'intérieur  de  la  terre,  ou  fuintani  i 
travers  les  rochers  ,  ou  nageant  à  la  furface  des 
eaux.  Leur  caraâère  eft  de  brûler  le  plus  fouv.n: 
avec  une  flamme  rapide ,  lorfqu'on  les  chauffe  avec 
le  contaâ  de  l'air  ,  comme  le  ibnc  les  matières 
formées  {fer  les  organes  des  végéuux  &  des  ani- 
maux, auxquelles  on  adonné  le  nonn  à  huila.  Leur 
analyfe  eft  beaucoup  moins  exaâe  que  celle  lies 
matières  terreufes,  falines  ou  méulliques^  ou  ^^es 
véritables  minéraux ,  parce  que  l'aâioti  du  feu  les 
altère  fingulièrement  ^  &  en  extrait  des  principes 
qui  téaginent  les  uns  fur  les  autres,  â  mefure  qu Vs 
fe  volatilifent.  C'eft  une  analogie  frappante  que 
les  bitumes  ont  avec  les  fubftances  animales  &  e- 
gétales  ^  &  cette  analogie  dans  l'analyfe,  en 
nonce  déjà  une  dans  leur  origine.  Or  retire  par 
diftiUation  des  bitumes  une  eau  odorante ,  plus 
ou  moins  colorée  &  faline  >  un  fel  acide ,  fouv  ent 
concret^  quelquefois  de  l'ammoniaque  &  des  hui- 
les qui,  de  légères  qu'elles  font  dans  le  commence- 
ment ,  deviennent  d'autant  plus  épaifles  &  colo 
rées,  que  la  diftiUation  eft  plus  avancée ,  &  eue  le 
feu  eft  plus  aûif.  11  refte  après  cette  analv  ;e  in 
charbon  plus  ou  moins' volummeux  ,  épais^  lercr, 
rare,  brillaat  oucompaâ,  fuivant  les  différenrts 
efpèces  de  bitumes.  CJette  analyfe  indique  que  ces 
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Sflimale^  comme  nous  le  dirons  a^ec  plus  de  dé- 
tail ^  lorfquenous  aurons  parcouru  Tenfeinble  de 
leurs  propriétés  génériques. 

Les  bitumes  éprouvent  quelques  altérations  de 
la  part  de  la  lumière  s  lorfqu  ils  font  fluides ,  leur 
couleur  fe  fonce  3  &  leur  odeur  fe  modifie  dans  des 
vaiffeaux  tranfparens'.  L'air  les  épaiffit  par  l'évapo- 
ration  fucceffive  de  leur  humidité  ^  dont  Tatmof- 
phère  fe  charge  d'autaçt  plus  promptement  que 
l'air  efi  plus  fec.  Leur  principe  odorant  ou  leur 
arôme  fe  diffipe  en  même  proportion,  &  ils  par- 
tent peu-à*peu  de  Tétat  de  fluidité  à  la  ténacité  & 
à  la  foliditei  mais  il  faut  un  grand  nombre  d'années 
pour  leur  faire  éprouver  cette  dernière  altération. 
L'eau  dans  laquelle  on  fait  bouillir  lesbitumes, 
ne  les  diffout  pas  >  mais  elle  fe  charge  de  leur  prin- 
cipe aromatique  >  &  eUe  exhale  Todeur  qui  leur 
eft  propre.  H  femble  donc  queTeau  a  plus  d'affi- 
nité avec  leur  principe  odorant  que  la  matière  hui- 
leufe  du  bitume,  &  peut-être  pourroit-on  ainfi 
ôter  à  ces  corps  toute  leur  odeur.   Vais  en  réflé- 
chilfant  à  cette  propriété,  on  eft  porté  à  croire 
que  c'eft  une  petite  portion  du  bitume  même  qui 
fe  diflbut  dans  leau ,  &  que  fi  jufqu'aâuellement 
on  a  regardé  les  bitumes  comme  entièrement  in- 
diflblubles  dans  l'eas  ,  c'efi  feulement  parce  que 
leur  dilTolubilité  tft  en  effet  fi  foible ,  ou'elle  pa- 
roît  prefque  nulle.  La  mèir.e  application  Àe  ce  prin- 
cipe a  lieu  pour  les  huiles  volatiles,  ^oyci  l'article 
des  huiles. 

On  n'a  point  effayé  Taôion  des  matières  falino- 
terreufes  fur  les  bitumes.  Cependant  la  chaux  pa- 
toit  capable,  ainfi  que  les  alcalis  purs,  de  s'unir 
avec  ces  matières  combufiibles,  &  de  former  avec 
elles  des  compofts  folubles  dans  l'eau,  auxquels 
on  donne  le  nom  de  fuvon. 

On  a  peu  examiné  la  manière  dont  les  acides 
minéraux  concentrés  font  fufceptibles  d'agir  fur 
les  bitumes.  On  fait  feulement  qu'ils  les  diflblvent 
ou  les  brûlent  fuivant  leur  état  de  concentration  , 
comme  ils  font  à  l'égard  des  huiles. 

On  n'apas  plusexaminé  l'aâiondes  /els  neutres, 
du  gaz  hydrogène,  du  foufre  &  des  métaux  furies 
bitumes  ^  &  en  général  les  propriétés  chimiques  de 
ces  corps  ne  font  que  très-peu  connues.  (Je  tra- 
vail eft  entièrement  neuf,  &  il  offriroit  certaine- 
ment des  réfultats  utiles ,  à  ceux  qui  le  fuivroient 
dans  les  principales  efpèces  de  ces  corps. 

Les  naturahftes  fe  font  beaucoup  plus  occupés 
de  l'origine  &  de  la  formation  des  bitumes,  que 
les  chimiftes  ne  l'ont  fait  de  leur  analy  fe.  Il  y  a  eu 
plufieurs  opinions  fur  cet  objet.  Les  uns  ont  penfé 
que  ces  corps  çombufiibles  appartiennent  en  pro- 
pre au  règne  minéral,  &  qu'Us  font  aux  minéraux 
ce  que  les  huiles  &  les  réunes  font  aux  êtres  or- 
ganiques. Cette  analogie  qui  a  quelque  chofe  de 
feduifantpour  Timaginauon,  ne  s'accorde  pas  avec 
es  faits  ;  car  on  ne  connoît  rien  dans  le  règne  mi- 
léral  qui  ait  le  caraûère  huileux.  AuflTi  l'opinion 
le  ceux  qui  attribuent  les  bitumes  à  des  {ubfUo- 


B  I  T 


jSf 


ces  végétales  ehfouies  dans  l'intérieur  de  la  terre, 
&  altérées  par  Taûion  des  acides  minéraux,  a  t-elle 
eu  beaucoup  plus  de  partifans  que  la  premièf  e.  En 
effet ,  tout  attefte  que  les  bitumes  proviennent  des 
matières  organiques.  11  fe  rencontre  conftamment 
dans  leur  voifinage  un  grand  nombre  de  ces  matiè- 
res fous  des  formes  très-reconnoiffables  5  d'ail- 
leurs ils  ont  eux-mêmes  les  caraélères  chimiques 
des  fubftances  formées  par  la  vie ,  &  l'on  eft  par-  • 
venu  à  les  imiter  jufqu'i  un  certain  point,  en  com- 
binant des  huiles  avec  l'acide  fulfurique  concentréw 
L'hiftoire  chimique  des  matières  végétales  apprend 
que  cet  acide  mis  en  contait  avec  le?  huiles  vola- 
tiles les  durcit ,  les  noircit ,  leur  donne  une  odeur 
forte  &  piquante ,  femblable  à  celle  des  bitumes. 
Mais  ces  corps  font-ils  uniquement  formés  par  les 
végétaux  enfouis,  comme  l'ont  avancé  la  plupart 
des  naturaliftes ,  &  les  animaux  n'y  contnbuent- 
ils  pomt  pour  quelque  chofe?  •  La  grande  quantité 
de  bitumes  qui  exifte  dans  intérieur  delà  terre, 
comparée  avec  le  peu  de  bols  ou  d'arbre  qu'on 
rencontre  dans  leur  Voifinage ,  &  fur-tout  le  peu 
d'abondance^des  matières  huileufes  que  ces  végé- 
taux contiennent,  femblents'oppofer  à  ce  qu'on  at- 
tribue entièrement  l'origine  des  bitumes  aux  indi- 
vidus du  règne  végétal.  D'un  autre  côté ,  l'abon- 
dance de  ces  corps  combuftibles  dans  des  endroits 
ou  Ton  ne  trouve  que  quelques  traces  des  véeé  - 
taux,  &rexiftenceprefqueconftante  des  dépouiSes 
d'animaux  entaflées  au-deffus  des  bitumes ,  doi- 
vent porter  à  croire  que  ces  êtres  organiques  ont 
contribué  pourbeai^toup,  &  peut-être  même  plus 
que  les  végétaux ,  à  la  formation  de  quelques-uns* 
Obfervons  encore  que  les  couches  fucceffives  de 
quelques  bitumes  qui  fe  trouvent  en  maffes  conti- 
nues dans  l'intérieur  du  globe ,  annoncent  que  ces 
corps  ont  été  dépofés  lentement  &  par  les  eaux  , 
&  que  leur  formation  correfpond  à  l'époque ,  oïl 
des  amas  immenfes  de  coquilles  &  d'autres  corps 
marins  ont  été  formés  par  la  mer.  Ils  ont  donc  été 
dans  un  état  fluide ,  &r  ils  fe  font  durcis  par  le  laps 
de  temps  &parra6yon  des  corps  falins  ou  d'autres 
agens  que  l'intérieur  de  la  terre  contient  eft  quan- 
tité. Telle  eft  l'opinion  que  M.  Parmentier  a  adop- 
tée fur  Torigine  du  charbon  de  terre ,  &  qu'il  a 
Eréfentée  avec  toutes  preuves  qu'il  lui  a  été  poffi- 
le  de  raflfenïbler  dans  un  mémoire  qu'il  a  lu  à  l'ou- 
verture des  cours  du  collège  de  pharmacie,  il  y  a 
quelques  années.  1  es  huiles  &  tes  graiffes  des  ani- 
maux marins  paroiflènt  donc  être  un  des  matériaux 
dont  la  nature  fe  fert  pour  former  certains  bitumes^ 
tandis  qu'il  en  eft  d'autres  dont  l'origine  eft  mani- 
feftement  végétale ,  &  qui  font  dus  à  des  réfines 
ou  à  des  huiles  volatiles  enfouies  &  altérées  dans 
la  terre. 

Les  bitHmes  font  en  aflfec  grand  nombre.  Les  na- 
turaliftes en  ont  fait  plufieurs  genres.  En  les  confi- 
dérant  chimiquement ,  bxhis  les  regardons  comme 
des  ejphes  ou  de&  fonts  ,  parce  qu'ils  ont  enefet 
tous  les  nêmes  caraôères^  relativement  i  leujs 
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peu  d'affinité  avec  le  phofphore,  j'aî  cru  même 
pendant  long-temps  que  ce  métal  fe  refufoit  à  ce 
genre  de  combinaifon  \  je  l'ai  tentée  de  'diverfes 
manières  4  &  toujours  avec  très-peu  de  fyccès^ 
comme  Ton  pourra  le  juger  par  le  détail  des  ex- 
périences fuivantes. 

J'ai  fondu  dans  un  creufet  un  mélange  de  deux 
onces  de  verre  phofphorique ,  de  deux  gros  de 
charbon  en  poudre  &  de  deux  onces  de  bifmuth , 
le  tout  en  poudre;  pendant  la  fufion  il  s'ell  dégagé 
beaucoup  de  vapeurs  de  phofphore  5  ayant  retiré 
le  creufet  du  feu,  j'y  ai  trouvé  le  bifmuth  bien 
fondu ,  &  occupant  la  partie  inférieure  du  creu- 
fet 5  il  étoit  couvert  d'un  verre  à  demi-tranfpa- 
rent ,  un  peu  laiteux. 

Ayant  examiné  le  bifmuth,  j'ai  obfervé  qu'il 
ne  différoit  point  fenfiblement  à  Tafpeâ  du  bif- 
muth ordinaire  ;  il  en  avoir  la  couleur  &  la  caf- 
fure  ;  effayé  au  chaluml^au  ,  il  donne  au  moment 
oi\  il  entre  en  fufion  une  petite  flamme  verte  5 
da  refte ,  il  s'y  comporte  comme  le  bifmuth  ordi- 
naire. 

J'ai  fait  un  mélange  de  deux  onces  de  bifmuth 
&  de  deux  onces  de  verre  phofphorique  >  ayant 
procédé  à  la  fufion ,  j'ai  obtenu  un  culot  de  bif- 
muth abfolument  femblable  à  celui  de  l'expérience 
précédente;  le  verre  phofphorique  qui  le  recou- 
vroit  avoir  perdu  de  fa  tranfparence ,  il  étoit  affei 
femblable  à  la  couleur  du  jade. 

J'ai  encore  tenté  la  phofphoration  du  bifmuth 
en  fondant  un  mélange  d'une  once  d'oxide  de 
bifmuth,  d'une  once  &  demie  de  verre  phof 
phorique  ,  de  deux  gros  de  poudre  de  charbon.  Le 
bifmuth  que  j'ai  obtenu  de  cette  réduûion  ne  m'a 
point  paru  plus  phcfphoré  que  celui  des  expé- 
riences précédentes. 

J'ai  auffi  tenté  la  phofphoration  direâe  du  bif- 
muth; j'ai  donc  fait  fondre  dans  un  creufet  fix 
cens  grains  de  ce  métal ,  &  lorfqu'il  a  été  fonJu 
j'y  ai  projette  par  parties  de  petits  morceaux  de 
pnofphore  ;  ayant  enfui  te  retiré  le  creufet  du  feu , 
)'ai  examiné  le  bifmuth  que  j'ai  trouvé  très-adhé- 
rent au  fond  du  creufet  ;  fa  caiTure  étoit  celle  du 
bifmuth  ;  au  chalumeau  il-a  donné  ime  très-petite 
flamme  verte  au  moment  où  il  eft  entré  en  fufion. 
Lxpofé  quelque  temps  à  l'air  ^  il  prend  une  cou- 
leur irifée  ;  u  on  le  lime  &  que  l'on  jette  la  li- 
maille fur  un  charbon  bien  allumé ,  l'on  voit  qu'il 
fe  dégage  de  petites  flammes  verdâtris  qui  ont 
l'odeur  de  phofphore.  Je  dois  avertir  que  pour 
bien  obferver  cette  phofphorefcence  ^  il  faut  être 
4zns  un  endroit  obfcur. 

L'on  jugera  d'après  ce  que  je  viens  de  rapporter 
fur  la  phofphoration  du  bifmuth ,  que  ce  métal 
retient  peu  de  phofphore.  Je  n'en  évalue  point 
la  proportion  à  plus  de  quatre  livres  pour  cent. 

On  ne  connoit  pas  bien  l'aûiou  de  l'arfénic  fur 
le  bifmuth ,  on  fiit  que  ce  métal  ne  s'allie  point 
lu  cobalt^  &  qu'il  en  rcfle  féparc  ilans  la  fonte. 
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On  ne  connoit  pas  l'alliage  du  bifmuth  avec  le 
tungftène  &  le  molybdène. 

Le  nickel ,  dit  Cronftedt,  forme  avec  le  biimuth 
un  métal  caflant  &  écailleux.  La  diflblution  par 
l'acide  nitrique  peut  féparer  quoiqu'impaihite- 
ment ,  ces  deux  matières  métalliques ,  par  la  pro- 
priété que  nous  connoiflbns  au  nitrate  de  biimuih 
d'être  décompofé  par  l'eau. 

L'alliage  de  manganèfe  avec  le  bifmuth  el\  in- 
connu. 

L'antimoine  s'unît  au  bifmuth ,  mais  on  n'a  point 
encore  examiné  cet  alliage  avec  foin. 

Le  zinc  &  le  bifmuth  ne  forment  point  d'alliiîo 
connu ,  quoiqu'il  paroifle  pouvoir  être  utile  dirs 
les  arts. 

Le  mercure  diflfouc  très-aifëment  le  bifinuîh 
oui  s'y  combine  en  toutes  proportions.  Il  léiû'.it 
de  cette  combinaifon  une  matière  brillante  ^  tri^ 
ble  &  plus  ou  moins  folide  ^  fuivant  la  quantité  de 
bifmutn.  Cette  amaleame  efl  fufcepcible  de  cr.;- 
tallifer  en  pyramides  a  quatre  pans,  qui  quek^ue- 
fois  fe  réunilfent  en  oâaëdres.  Le  plus  fouvent  on 
la  trouve  cri flallifée  en  lames  minces j  qui  non: 
point  de  forme  régulière.  On  obtient  cette  crit- 
tallifation  en  faifant  fondre  cette  combinaifor.,  3c 
en  la  laifTant  refroidir  lentement.  LoHqu'on  !i 
chauffe  dans  une  cornue^  elle  ne  donne  que  tr^s- 
difiicilement  le  mercure,  qui  lui  fert  de  diffolv  j:.r. 

L'étain  &  le  bifmuth  donnent^  fuivant  Gellcrt, 
un  alliage  caflant  &  à  facettes  cubiques.  Les  po- 
tiers allient  quelquefois  ce  dernier  métal  à  Vtu\?i 
pour  lui  donner  de  la  blancheur  &  de  la  diiret.. 
Comme  il  lui  communique  beaucoup  de  roid-ur, 
&  qu'il  eft  plus  cher  que  le  zinc  qui  produit  Ic^ 
mêmes  effets  fur  l'étain ,  les  ouvriers  ne  peuvcr: 
pas  l'employer  à  plus  d'une  livre  ou  d'une  livre  i' 
demie  par  quintal,  &  l'on  n'a  rien  à  craindre^: 
fes  effets  fur  l'économie  animale  j  eflets  qu  i:  e 
analogie  marquée  avec  le  plomb  dans  toutes  1:S 
propriétés  du  bifmuth ,  pourroienc  faire  fou- ç-^n- 
ner  fembiables  à  ceux  de  ce  métal  dancereut.  On 
peut  départir  le  bifmuth  de  l'étain  à  l'aide  de  l'a- 
cide muriatique,  qui  diffout  le  dernier  &  hiiL  't 
premier  fous  la  forme  d'une  poudre  noire,  potr^J 
qu'on  remploie  frialle.  Lacide  nitro'-niuri.i:ic;-e 
produit  le  même  effet  lorfqu'il  eft  étendu  d  c:  i. 

I  e  plomb  s'allie  avec  le  bifmuth,  &  dor.nt  ::?. 
métal  mixte  d'un  grain  fin  &  ferré  j  qui  eft  a  ::v 
&  caflant.  Le  mercure  diflbut  le  plomb  avec  'i 
plus  grande  facilité.  On  fait  cette  amakame  en 
vcrfant  du  mercure  chaud  dans  le  plomb  ronc .; 
elle  eft  blanche  &  brillante,  elle  acquiert  de  I;  :■  • 
lidité  au  bout  d'un  certain  temps;  triturLe  av.: 
celle  de  bifmuth,  elle  devient  aulli  fluide  que  .'- 
mercure  coulant.  Il  eft  bon  d'obferver  qu^  ce  n  - 
gulier  phénomène  a  lieu  dans  l'union  de  troi«;  5^1  - 
tières  très-fufibles,  très-pefantes  &  plus  ou  rnor.s 
volatiles. 

Le  fer  ne  forme  point  d'alliage  avec  le  birmut'i. 
.  Le  cuivre  s'unit  au  bifmuth  &  formCj  fu.vir: 
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Gellert  j  un  alliage  d'un  blanc  rougeâcre  à  facettes 

cubiques. 
L'argent  s'alIJe  très-bien  au  bifmuth  &  forme 

avec  lui  un  métal  mixte  fradle^  dont  la  pefan- 

teur  Tpécifi^ue  efi  plus  grande  que  celle  des  deux 

méraux  pefes  féparement. 
L'or  s'unit  au  bifmuch  ,  qui  le  blanchit  en  le 

rendant  aigre  &  caflant.  Comme  ce  métal  eft  très- 

oxidable  &  très-fufible,  il  eft  aifé  de  le  féparer 

d'avec  l'or  par  l'aâion  du  feu  combiné  avec  celle 

deTair.      ' 
Le  platine  s'allie  très-bien  arec  le  bifmuth , 

qui  le  rend  d'autant  plus  fufible  que  ce  dernier  eft 
en  plus  grande  quantité.  Cet  alliage  eft  aiere  & 
caflant  i  il  devient  jaune  «  pourpre  &  noirâtre  à 
Tair  \  on  ne  peut  coupeler  ce  métal  mixte  qu'avec 
la  plus  grandfe  difficulté  i  il  ne  forme  jamais  qu'une 
maflèpeu  duûile. 

Le  bifmuth  eft  employé  par  les  potiers  d'étain 
pour  donner  de  la  dureté  a  ce  dernier  métal.  11 
pourrojt  être  fu&ftitué  au  plomb  dans  l'art  de  cou- 
peler les  métaux  parfaits,  parce  qu'il  a«  comme 
ce  métal,  la  propriété  de  fe  fondre  en  un  verre 
que  les  coupeUes  abforbent.  Geoffroy  le  cadet  a 
trouvé  beaucoup  de  rapport  entre  ce  métal  caf- 
fant  &  le  plomb.  On  ne  peut  que  foupçonner  les 
effets  du  bifmuth  fur  l'économie  animale;  on  croit 
avec  affez  de  vraifemblance  que  fon  ufage  feroit 
dangereux  comme  celui  du  plomb.  On  connoit 
même  quelques  mauvais  effets  de  ce  métal  appli- 
qué extérieurement. 

On  fe  fert  de  l'oxide  de  bifmuth ,  appelle  hlanc 
de  fard  y  pour  blanchir  la  peaui  mais  il  faut  alors 
éviter  avec  foin  toutes  les  matières  très-odoiantes, 
&  fur- tout  celles  qui  font  fétides.  Le  voifinage 
des  boucheries,  des  voieries ,  des  égoûts,  des  la- 
trines, même  des  odeurs  fortes,  influe  tellement 
fur  cet  oxide,  qu'il  lui  donne  une  couleur  plus  ou 
moins  noire.  La  vapeur  des  fulfures  alcalins  ,  celle 
des  œufs,  produiftnt  le  même  effet  avec  beau- 
coup d'énergie.  On  fait  en  phyfique  une  expé- 
rience qui  prouve  cette  propriété.  On  trace  des 
caraûères  avec  une  diffolution  de  bifmuth  fur  le 
premier  feuillet  d'un  livre  blanc  compofé  d'une 
centaine  de  pages  ;  on  imprègne  le  dernier  feuillet 
d'un  peu  de  fulfure  alcalin  >  quelques  inftans  après 
la  vapeur  hépatique  y  portée  par  l'air  qui  circule 
entre  tous  les  feuillets,  arrive  à  l'extrémité  du 
livre ,  &  colore  en  brun  foncé  les  caraâères  tra- 
cés fur  la  première  page.  On  a  dit  que  le  gaz  hy- 
drogène fuKiiré  ou  hépatique  traverfoit  le  papier; 
mais  M.  Monee  a  prouvé  que  c'eft  l'air  qui  le 
porte  ainfide  feuille  à  feuille,  puUqu'en  collant 
ces  feuilles  les  unes  .aux  autres  la  coloration  n'a 
plus  lieu. 

Bismuth.  (Métallurgie.)  C'eft  un  demi-métal 
ou  métal  imparfait,  qu't>n  appejle  auffi  éuin  de 
glace  i  il  eft  compofe  de  petites  lames  ou  feuillets 
minces  pôfés  les  uns  fur  les  autres  >&  c'eft  après 
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I  rétaîn  la  plus  fufible  de  toutes  les  fubftonces  mé* 
talliguesi  fa  couleur  eft  d'un  blanc  jaunâtre,  il 
fe  réduit  très-aifément  en  poudre. 

On  trouve  beaucoup  de  bifmuth  en  Bohême  k 
en  Saxe ,  mais  il  fe  trouve  prefque  toujours  mêlé 
dans  les  filons  avec  des  métaux  &  demi-métaux', 
&  notamment  avec  le  cobalt  >  on  trie ,  aufll  exac- 
tement qu'il  eft  poffible ,  le  minerai  de  bifmuth  de 
toutes  ces  fubftances  qui  lui  font  étrangères ,  afin 
de  le  fondre  féparement  pour  en  obtenir  ce  demi- 
métal. 

Tout  le  bifmuth  que  nous  avons  vu  en  Allema- 
gne fort  du  fein  de  la  terre  à  l'état  vierge  ou  na- 
tif, c'eft-à-dtre ,  qu'il  n'eft.  minéralifé  ni  par  le 
foufi-e  ni  par  l'arfénic,  &  il  n'y  a  proprement 
que  de  celui-là-  dont  on  tire  parti  en  Saxe  par  U 
fonte  en  grand,  qui  n'eft  qu'une  efpèce  de  tiqua- 
tion  qui  fe  fait  fans  fondans  &  fans  addition  de 
phlogiftique,  d'autant  plus  aifément  que  ce  demi- 
métal  entre  en  fufion  à  un  degré  de  chaleur  très- 
foible.  Nous  avons  donné  au  mot  Azur  la  ma- 
nière ,  par  la  fonte  en  grand ,  d'extraire  le  bif- 
muth du  minerai  de  cobalt,  qui  fouvent  y  eft 
mêlé  &  difféminé  en  petits  grains  i  nous  ne  ré- 
péterons point  ici  ce  procédé  en  ufage  en  Saxe, 
foit  que  le  minerai  de  bifmuth  foit  mêlé  avec 
d'autres  fubftances  métalliques ,  foit  qu'il  fe  trouve 
Amplement  accompagné  de  fa  gangue  ou  matrice. 
Lnfin  pour  tirer  le  bifmuth  de  fon  minerai ,  il 
ne  faut  pas  plus  de  travail  que  poiu:  tirer  l'an* 
timoine  du  uen. 


Bismuth.  (  Pharmacie.  )  On  a  dît  dans  l'ar- 
ticle précédent  que  le  bifmuth  avoit  été  comparé 
au  plomb  par  Ces  effets  fur  l'économie  animale  s  on 
l'a  craint  comme  ce  dernier  métal.  Cependant  il 
ïfy  a  nulle  expérience  exaâe  fur  ce  point.  Le  bif* 
muth  ou  fes  oxides  font  peu  employés  en  pharma* 
cie.  Cependant  on  faifoit  entrer  autrefois  l'oxide 
de  bifmuth  dans  quelques  compofitions extérieures  j 
que  Ton  rangeoit  parmi  les  defficatifs.  On  n'en  fait 
plus  aujourd'hui  aucune  efpèce  d'ufaee,  &  le  bif- 
muth n'exifte  même  plus  parmi  les  drogues  dans 
les  laboratoires  ou  les  magafins  de  pharmacie. 

BISTORTE.  (  Pharmacie.)  Pofygonum  hrftortaé 
Blftorta.  Cam.  ipît.  685.  On  cultive  cette  planté^ 
dans  les  jardins.  Elle  croît  fpontanément  dans  les 

i>ays  chauds,  fur  lefommet  des  montagnes,  dans 
es  lieux  humides.  Elle  eft  vivace. 

Sa  racine  eft  officinale ,  &  doit  être  claflee  par* 
mi  les  plus  forts  aftringens.  La  plupart  des  auteurs 
en  recommandent  l'ufage  dans  le  vomiffement, 
l'avortement,  les  diarrhées,  la  gonorrhée,  les 
fleurs  blanches, l'efquituncie,  tadyfrenterie,rhé- 
moptifie  &  autres  écoulemenstantféreux  que  fan? 
guins  ;  dans  les  fièvres  intermittentes ,  particuliè* 
rement  la  fièvre  quarte,  les  petites- véroles,  la 
rougeole  ,1a  pefte  &  autrc:^  fièvres  malignes  >  con^ 
tre  Tes  hernies  •  les  ulccres  ,  les  plaies ,  les  chaa» 
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fulfiirîque  concentra  le  diflbut  en  altérant  fa  cou- 
leur ,  &  îl  en  eft  féparé  par  l'addirion  de  l'eaa  (1 
la  manière  du  camphre  ).  L'alcali  étendu  d'eau ,  & 


^i 


on. 


cool  le  blanc  de  baleine  ^  auparavant  diflfous  dans 
lether  fulfuriquej  il  fe  fait  fur-le-champ  une  ré- 
paration d'autant  moins  confidérable,    que  l*al-' 

cool  eft  plus  chaud  5  mais  en  expofant  le  mélange  I  tenu  en  digeftion"  avec  le  blanc  de  baleine,  ne- 
fur  un  bain  de  fable  pour  en  clilTiper  l'ëther ,  la     prouve  &  ne  lui  fait  éprouver  aucune  altérati 
tranfparence  fe  rétablit  &  fubfifte  après  cette  dif-     '  '  '    ''        "*  .   .  ^       .     . 

fipation  totale.  Alors,  fi  on  lai ffe  refroidir,  il  fe 
fait  une  abondante  précipitation ,  ou  plutôt  une 

eipèce  de  criftallifation  à  demi-tranfparente   du         . ^ ^«^  ^w  ^«.......1.. 

blanc  de  baleine.   L'alcool   en   retient  encore ,  j  au  point  même  de  devenir  friable.  Sa  combi: 
comme  on  peut  s'en  affurer  en  le  filtrant  &  en  |  fon  paroit  moins  intime ,  &  fa  diffolution  drs 
révaporant.  '*"""    —--'--*  ^  ..     .     -- 

L'éther  a  fur  les  matières  grafles ,  &  notam- 
ment fur  le  blanc  de  baleine  ,une  adiion  plus  mar- 
quée que  Talcool.  La  diffolution  s'en  opère  à  froid , 


L'alcali  cauttique,  ou  laleflive  des  favonnierSjfe 
combine  avec  le  blanc  de  baleine  liquéfié,  &: 
forme  avec  lui  une  matière  favonneufe.  Ce  lavon 
acquiert  avec  le  temps  beaucoup  de  confilbnce, 


mais  plus  promptement  &  plus  abondamment  à 
l'aide  d'une  douce  chaleur,  celle  de  la  main,  par 
exemple.  Le  refroidi ffement  &  l'évaporation  du 
diffolvant  produifent  une  crilbllifation  plus  ou 
moins  régulière  &  différemment  configurée  pour 
les  diffërens  corps  gras  concrets  5  celle  du  blanc 
de  baleine  eft  ordinairement  en  écailles  tranfpa- 
rentes ,  affez  analogues  à  celles  de  l'acide  bo- 
racique.  Celle  du  beurre  de  cacao  '&  du  fuif , 
fe  préfente  fous  la  forme  de  mamelons  opaques  , 
grouppés ,  qui  ne  reffemblent  pas  mal  à  l'acétite 
calcaire.  Il  cette  une  plus  grande  quantité  d'é- 
ther  unie  à  la  matière  graffe  criftallii'ée  dans  le 
premier  cas  que  dans  le  fécond ,  ce  qui  indique 
encore  une  plus  grande  affinité  de  ce  menftrue 
?vec  le  blanc  de  baleine  qu'avec  les  autres. 

Les  huiles  eflfentielles  fe  comportent  à-peu-près, 
pour  la  diffolution  &  la  criftallifation  du  olanc 
de  baleine ,  comme  l'éther,  l'union  de  ces  fubf- 
tances  eft  feulehient  plus  intime  dans  ce  cas-ci  i 
elle  eft  encore  beaucoup  plus  forte  avec  les  huiles 
graffes,qui,  cependant,  ex^ent  le  concours  de 
la  chaleur  pour  opérer  la  diitolution  du  blanc  de 
baleine.  J'ai  tenté  inutilement  plufieurs  moyens 
pour  féparer  ces  deux  matières.  Ce  fait  porte 
a  croire  que  l'huile  animale  inconcrefcible ,  que 
l'on  fait  être  mêlée  avec  le  blanc  de  baleine  dans 
l'animal  vivant,  &  de  laquelle  il  fe  fépare  après 
fa  mort  par  le  fimple  refroidi  ffement  &  par  la 
preffion  ,  n'eft  pas  de  même  nature  que  ces  huiles 
graffes  végétales. 

Les  phénomènes  &  les  produits  que  l'on  obtient, 
en  traitant  immédiatement  &  à  feu  nud  le  blanc 
de  baleine  avec  le  foufre,  font  bien  remarquables 
&  dignes.dp  l'attention  des  chimiftesj  mais  comme 
ils  m'ont  paru  ne  différer  en  rien  de  ceux  que  pré- 
fentent  les  autres  matières  graffes,  foumifes aux 
mêmes  expériences,  je  ne  m'y  arrêterai  pas  ici, 
où  il  s'agit  moins  de  chercher  à  connoitre  leur 
combinaiïon  intérieure  ,  que  d'indiquer  leurs  rap- 
ports mutuels. 

Le  dernier  moyen  de  comparaifon  auquel  j'ai 
foumis  le  blanc  de  baleine,  a  été  de  le  traiter 
avec  les  acides  &  les  alcalis.  Les  acides  nitrique 
&  muriauque  n  o»t  pas  d'adtion  fur  lui.  L'acide 


Teau ,  moins  homogène  que  celle  des  favons  or- 
dinaires faits  avec  les  huiles  graffes  végétales.  Au 
refte  ,  ces  dernières  montrent  entre  elles,  à  ce: 
égard  ,  quelcjues  différences.  Par  exemple ,  le  1:- 
von  conripofe  avec  Thui le  d*amandes  douces,  eil 
plus  folide  que  celui  fait  avec  l'huile  d'ohve. 
Cela  vient  probablement  de  ce  que  celle-ci  é 
plus  graffe ,  plus  mucilagineufe  ,  &  l'autre  p!-s 
tenue ,  plus  (èche  ou  plus  ficcative,  &  par  coule- 

3uent  fous  cet  afpett,  plus  analogue  au  bbc 
e  baleine.  Cette  conjeâure  eft  encore  fondée 
fur  ce  que  l'efpèce  de  favon  que  fournit  le  beurre 
de  cacao  tient  le  milieu  pour  la  folidité  &  l'homo- 
généité  entre  celui  des  huiles  grafles  végétales  n^a 
concrètes  ,  &  le  blanc  de  baleine. ..  Enfin ,  (i  1  ot 
fait  cuire  ce  dernier  pendant  long-temps  avec  ii 
minium  ou  oxide  deplomb  rouge  dans  de  Teaj, 
on  obtient  une  maffe  emplaftique  très-dure ,  a 
laquelle  on  peut  donner  plus  de  fouplelTe,  en 
y  ajoutant  une  certaine  Quantité  d'huile  ej:iiic. 
L'huile  reûifiée  de  blanc  de  baleine ,  ou  le  b'.r.c 
de  baleine  diftillé  plufieurs  fois  &  fluide ,  prer J 
aufll  la  forme  favonneufe  avec  l'alcali  caufti^ie, 
&  fe  comporte ,  dans  cette  combioaifon ,  coirire 
les  autres  graiffes  pareillement  reôifiëes.  Il  ei 
eft  de  même  de  la  diffolution  avec  1  alcool ,  la- 
quelle eft  toujours  proportionnée  au  degré  de  re. 
tification  qu'elle  a  reçu  par  des  diftillations  rc- 
térées. 

Il  réfulte  de  toutes  les  expériences  ci  detfc , 
Que  le  blanc  de  baleine  eft  vraiment  une  fublbrc^ 
dénature  graiffeufe,  mais  différente,  à  plulit:/^ 
égards ,  des  autres  matières  graffes ,  animales  &  u 
gétales.  Les  analogies  &  les  différences  que  le: 
apperçoit  dans  les  qualités  aggrégatives  ,  d::ns  !i 
rapports  avec  les  divers  menllrues  probatoires  - 
la  chimie,  dans  la  décompofition  violente  ,  our- 
le moyen  du  feu,  en  un  mot ,  dans  tous  les  pr«A.- 
dés  analytiques ,  comparés  du  blanc  de  balciru  :>: 
des  autres  corps  gras ,  fluides  &  concrets ,  anno  • 
cent  dans  le  premier  une  plus  grande  tenuirt  ^^ 
une  plus  parfaite  homogénéité ,  une  mixtion  r  -^ 
fimple  &  plus  intime.  Du  refte,  il  n'eft  pas  pn: 
de  déterminer  d'une  manière  plus  précife  les  ù  :'^ 
rences  du  plus  au  moins,  ou  les  nmples  nui:».^ 
qui  exiftent  dans  la  conftitution  intérieure  de  w^ 
fubiiances  congénères,  comme  dans  celle  de  v*'^'^ 
les  autres  genres  de  corps  naturels.  C'eft  i  ce  rw- 
me,  qqe  I4 chimie  expérimemakeft  obligée  de  s  .- 
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réter  j  8r  de  céder  à  l'obfervadon  le  droit  d'explo- 
rer ultérieurement  les  qualités  des  matières  que 
cette  chimie  lui  a  fait  connoitre. 

L'induâion  très-naturelle  que  fournit  la  con- 
noiflance  chimique  du  blanc  de  baleinei,  &  qui  me 
paroiiauflî-bien  fondée  que  lesdiofes  de  cet  ordre 
puifTent  Tétre  j  eft  que>  fi  ce  médican:ie.nt  poflede 
réeWement  quelques  vertus  particulières^  autres 
que  celles  des  corps  gras  ufités  ^  ces  vertus  doi- 
vent être  très-légères,  peu  faillantes,  fujettesâ 
manquer  leur  effet  j  &  par  conféqueiit  difficiles  i 
manifefter  d'une  manière  indubitable. 

Telle  eft  la  manière  dont  M.  Thouvenel  a  trai- 
te le  blanc  de  baleine.  Il  eft  arrivé  par  fe$  expé- 
riences i  faiiîr  les  rapports  &  les  différences  de 
cette  matière  concrète ,  d'avec  les  autres  huiles  fo- 
liJes  j  il  a  fort  bien  fenti  qu'après  avoir  apprécié 
ks  nuances  de  ces  diflférences  &  de  ces  rapports  , 
la  chimie,  à  l'époque  où  il  écrivoit,  ne  pouvoit 
pas  aller  au- Jelâ.  Niais  aujourd'hui  il  lui  e(t  permis 
de  porter  fes  vues  plus  loin  5  elle  peut  efperer  de 
trouver  la  raifon  de  ces  différences  dans  une  analyfe 
exaûe  &  par  la  recherche  de  la  nature  &  de  la  pro- 
portion des  principes  du  blanc  de  baleine ,  com- 
parées aux  mêmes  réfultats  obtenus  fur  d'autres 
matières  huileufes  analogues.  En  comparant  le 
blanc  de  baleine  à  l'huile  concrète  que  j'ai  réparée 
du  foie  defleché ,  a  celle  oui  exifte  en  abondance 
dans  les  calculs  biliaires,  a  la  matière  gralTe  des 
cadavres  convertis  en  gras ,  (  f^oyei  les  mots  Bile 
ic  Putréfaction.  )  j'ai  trouvé  des  différences 
lans  la  forme  ,  la  fécherefle  ,  la  fufibilité,  la  dilTo- 
ubilité  dans  lalcool,  dans  Téther,  qui  font  très- 
loubles  j  mais  oui  ne  m'ont  point  empêché  d'en 
aifir  la  reflemblance.  Ce  font  des  matières  du 
nême  genre,  mais  oui  diffèrent  par  des  caraûères 
pécifîques.  Il  refte  aonc  à  déterminer  i\  la  veri- 
able  compofition  de  ces  huiles  concrefciblès^  crif- 
illtfables  j  qui  ne  font  ni  des  beurres»  ni  des  fuifs^ 
i  des  cires  ,  qui  n'exiftent  point  dans  les  fubftan- 
?s  végétales  ,  qui  différent  des  huiles  concrètes 
es  plantes  ^  comme  les  huiles  liquides  des  ani- 
\àux  diffèrent  des  huiles  liquides  des  végétaux  ; 
"".  la  compofition  diverfifîée  des  efpècesqui  conf- 
tuent  ce  ^nre  nouvellement  dimngué  d'huiles 
limales  criflalli fables ,  leurs  rapports  entr'elles  & 
rec  les  huiles  animales  liquéfieesj  leur  formation, 
es  découvertes  font  maintenant  au  pouvoir  de  la 
ûmie  ,  &  elles  feront  faites  par  ceux  qui  fe  livre- 
nt aux  travaux  qu'elles  exigent.  Déjà  j'ai  fait  voir 
l'article  de  la  BiiE  3  qu'en  traitant  fon  huile  fauf- 
ment  regardée  comme  une  réfineiparTacidemu- 
itique  oxîgené ,  on  la  convertiffoit  en  une  fubf- 
nce  fèche  &  concrète  ^  analogue  au  blanc  de  bi- 
ine.  La  décompofftion  lente  des  matières  anima- 
s  foUdes  ,  enfouies  en  maffe ,  prouve  encore  par 
con verfion  des  mufcles  &  des  ligamens  en  gras , 
le  les  matières  fibreufe ,  albumineufe  &  gelati- 
iufe  peuvent  pafler  à  l'état  d'^huile  concrefciUe. 
n  eft  donc  fur  la  voie  des  découvertes  que  j'indi- 
Chimie^    Tome  //. 
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que  ;  elles  font  liées  aux  progrès  de  Tanalyfe  anî; 
maie ,  qui  ont  été  fi  rapides  depuis  dix  ans  j  &qui 

Î)romettent  d'aller  encore  avec  plus  de  rapidité  , 
orfqu'un  plus  grand  nombre  de  travailleurs  s'oc- 
cuperont de  cette  behe  partie  de  la  chimie.  On 
n'oubliera  pas  fur- tout  dans  ce  travail  fur  le  blanc 
de  baleine  &  les  huiles  animales  concrefcibles  qui 
s'en  rapprochent^  de  rechercher  ^elle  eft  la  cau(b 
de  fa  formation  fi  abondante  dans  les  cétacés ,  8c 
quel  peut  être  l'ufage  de  cette  matière  dans  les  ca- 
vités du  crâne  &  de  la  colonne  épinière  $  pour- 
quoi en  général  elle  paroit  être  en  plus  grande 
quantité  dans  les  animaux  qui  reibircnt  peu  que 
dans  ceux  qui  refpirent  beaucoup  a  air ,  &  dont^le 
'fang  eft  chaud  i  pourquoi  dans  ces  derniers  l'huile 
concrefcible  &  criftallifable  femble  être  cantonnée 
dans  l'émonûoire  du  foie  &  de  la  bile^  tandis 
qu'elle  eft  par-tout  dans  les  animaux  à  fang  froid. 

Blanc  de  baleine.  (  Pharmacfr.  )  11  n  V  a  rien 
à  ajouter  à  ce  qui  a  été  dît  dans  l'article  précédent 
Sur  le  bhnc  de  baleine  confîdéré  pharmaceutique- 
ment,  bi  l'on  ne  confidéroit  que  1  ufage  qu'on  en 
fait  aujourd'hui  comme  médicament,  ilferoit  f  ref- 
que  fuperflu  d'en  parler.  Les  grandes  propriétés 
qu'on  lui  avoit  attribuées  autrefois  ,  ont  en  quel- 
que forte  difparu  y  depuis  qu'on  a  mieux  apprécié 
en  général  les  vertus  des  huileux  en  midécinê.  Ce% 
propriétés,  ces  vertus  du  blanc  de  baleine  ont  été 
préfentées  en  détail  &  ellime'es  à  leur  jufte  valeur 
dans  le  di^ionnaire  de  médecine,  dans  lequel  on 
a  confacré  un  grand  ardtle  à  ce  médicament. 

(^n  dira  donc  feulement  ici ,  relativement  à  l'a 
pharmacie,  que  le» blanc  de  baleine  eft  quelaue- 
fois  encore  employé  dans  des  bols,  des  pillules^ 
rarement  dans  dts  boifTons  concentrées  ou  éten- 
dues 5  qu'on  le  triture  avec  des  gommes ,  dufucre, 
du  blanc  d'oeuf,  pour  l'introduire  dans  des  Uaueursj 
Qu'il  ne  faut  pas  employer  l'alcali  fixe  qui  le  met 
dans  l'état  favoneux  i  qu'on  doit  fe  rappeller  qu'il 
n'eft  diftbluble  que  dans  l'alcool  chaud. 

On  fait  encore  dans  les  pharmacies  un  hiédfca- 
ment  qui  porte  le  nom  de  àlam:  de  baleine.  C'eft  un 
emplâtre  préparé  avec  ta  cire  ,  le  blanc  de  balei* 
ne  &  une  huile,  &  qu'on  fait  au  moment  de  l'em- 
ployer. C  y^oyei  Emplâtres.  ) 

'  BtANc  DE  Bismuth.  (  Phnrmade,  )  1  e  blanc 
de  bifmuth  ou  de  fard  ,  étoit  autrefois  pré- 
paré dans  les  pharmacies  ,  comme  un  cofmétique 
dont  l'ufage  mtérefle  la  famé  ;  il  ne  l'eft  plus  au- 
jourd'hui pour  cet  objet  que  dans  les  laboratoires 
des  parfumeurs.  (  yoyei  Bijmuth.  ) 

^  Blanc  de  Bougival.  Ce  blanc  nommé 
auffi  blanc  d'Efpagne  ,  eft  une  efpèce  de  craie 
bien  lavée,  que  les  peintres  emplovent  en  détrem- 
pe {  on  ne  peut  pas  l'employer  à  1  huile,  il  n'a  pas 
aflex  de  corps  fuivant  l'expreffion  des  artiftes  , 
c'eftrà-diie  qu'il  ne  s'unit  point  à  l'huile  ^  &  ne 
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fait  point  corps  avec  elle  comme  le  fait  un  oxide 

métallique. 

Elakc  de  Craie.  C'eft  ainfi  qu'on  defi- 
gne  en  peinture  ^  le  blanc  commun  préparé  à  la 
détrempe  Se  avec  la  craie  blanche  ordinaire. 
(  yoycT  CoUtÇURS.)  Cn  diftingue  chez  les  pein 
très  le  blanc  de  craie  d'avec  le  blanc  de  bougi- 
val  i  Tun  &  l'autre  cependant  n'eU  que  de  la  craie 
bien  lavée  j  mais  le  blanc  de  craie  eft  plus  dur  & 
plus  fin ,  on  s'en  fert  â  faire  des  crayons. 

Blanc  de  Crems.  Le  blanc  de  crems  eft 
une  efpèce  de  cérufe  plus  belle  que  celle  de  Fran- 
ce ,  qui  eft  préparée  à  Oems^  petite  ville  d'Alle- 
magne dans  la  Baffe- Autriche  furie  Danube.  Ce 
blanc  eft  très-cher  j  il  ne  s'emploie  qu*à  la  palette. 
(  Foye^  Plomb.  ) 

Blanc  de  céruse.  Cn  appelle  blanc  de 
cérufe  ,  le  blanc  préparé  avec  le  plomb  &  mêlé 
avec  de  la  craie  ordinaire.  Cn  le  connoît  plus  fou- 
vent  dans  les  arts  fous  le  nom  de  cérufe.  Le  mot 
blanc  de  cérufe  ,  eft  plus  fouvent  employé  pour 
défiçner  la  peinture  blanche  faite  avec  cet  oxide 
de  plomb  mêlé  de  craie,  l^oyei  Blanc  de  plomb  ^ 
Ceruse  &  Plomb. 

I 

Blanc  de  Fard.  Cn  nomme  ainfi  l'oxide 
de  bifmuth  précipité  du  nitrate  de  ce  métal  par 
l'eau  ,  parce  qu'on  s'en  fert  pour  couvrir  la  peau 
d'un  enduit  blanc  ou  de  fard,  f^oyei  Bismuth. 

Blanc  de  Plomb.  Le  blanc  de  plomb-  eft 
un  oxide  blanc  de  ce  métal  ^  préparé  en  lai  (Tant 
macérer  des  ftuilles  de  plomb  dans  du  vinaigre 
c'eft  une  efpèce  d'acétite  de  plomb  avec  un  grand 
excès  d'oxide.  Il  eft  fort  employé  en  peinture  & 
fait  prefquela  bafe  de  toutes  les  couleurs,  de  tous 
les  tableaux.  Malheureufement  il  a  deux  grands 
inconvéniens  î  l'un  d'expofer  les  hommes  qui  l'eni- 
ployent  à  une  colique  violente  ,  qu'on  nomme 
colique  de  plomb,  colique  des  peintres;  yoyei  ce 
mot  dans  le  dictionnaire  de  médecine.  L'autre , 
d'être  très-altérable  &  très-réduftible  par  un 
grand  nombre  de  corps  combuftibleJ,  &  fur  tout 
par  le  gaz  hydrogène  ;  en  forte  que  coniire  il  paiîe 
au  brun  par  le  contaft  de  ce  gaz  j,  Ls  tabkaux 
dont  il  fait  le  fond  fe  colorent  toujours  ,  îii-  finif-. 
fent  par  devenir  prefque  entièremt  nt  bruns  j  on 
éviteroit  ces  deux  inconvéniens,  en  fubllituantà 
l'oxide  de  plomb  celui  de  zinc.  (  ^oje^  les  mors 
Blanc  de  zinc  ,  &4'lomb  } 

Blanc  de  plomb.  Céruse. (  MhnH.  )  I  es 
Hollandois  &  Us  Anglois  ,  en  font  une  grande 
quantité  ,  je  vais  détailler  leui  fabrication.  Ces 
fubttanccs  ne  fort  qu'me  efpèce  de  cK^ux  île 
plomb  corrodé  par  l'acide  du  vinaigre  r^Jiut  en 
vapeurs ,.  ainfi  que  le  procédé  va  le  démontrer  j 
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Ton  y  verra  que  là  cérufe  ne  diffère  du  blanc  de 
plomb  ,  qu'en  ce  qu'elle  eft  mêlée  de  craie  enp'.is 
ou  en  moindre  auantité^ce  qui  en  fait  varie  rie  prix. 

Le  plomb  dont  les  Hollandois  fe  fervent  pour 
cette  fabrication  j  vient  d' Angleterre  ,  en  faumons 
ou  lingots  du  poids  de  zyo  livres  ;  ils  le  fondent 
dans  une  chaudière  de  fer  coulé ,  avec  celui  qui  a 
été  féparé  de  la  cérufe ,  &  le  coulent  en  feuilles 
ou  lames  oui,  en  préfentantplusde  furface,  le 
mettent  en  état  d'être  attaqué  ,  par  l'acide  du  Vi- 
naigre plus promptement.  tette  chaudière, avec 
un  diamètre  de  trois  pieds  &  demi  fur  i8  pouces 
de  profondeur  ,  eft  nxée  par  une  maçonnerie  de 
briques ,  dans  laquelle  on  a  ménagé  par-deiTojs 
une  grille  ,  un  cendrier  &  une  cheminée  du  cote 
oppofé  î  on  y  fait  ufage  du  charbon  de  terre. 
Lorfque  le  plomb  eft  fondu  ,  fans  avoir  d'autre 
chaleur  que  celle  qui  eft  nécefTaire  pour  le  tenir 
en  fufion  y  on  le  coule  dans  des  moules  de  fer  batt  j 
ou  tôle  ,  dont  la  forme  eft  plate  &  d'un  quirre 
long  d'environ  i  pieds  ,  fur  4  à  f  pouces  de  lar- 
geur ,  avec  un  rebord  de  2  lignes  ,  &  un  manche 
en  bois  à  chacune  de  leurs  extrémités.  On  a  trois 
de  ces  moules  à  cet  ufage ,  qui  font  rangés  les  urs 
à  côté  des  autres ,  fur  des  trétaux  de  j  piciis  à^ 
hauteur ,  &  placés  cxaûement  de  niveau  pour 
éviter  rinégalité  que  la  moindre  inclinaifon  occ*- 
fionneroit  dans  les  feuilles. 

Un  des  deux  ouvriers  qui  font  employés  i  ccrte 
première  opération  j  puife  du  plomb  dans  la  chau- 
dière avec  une  cuiller  de  fer  ,  d'une  capaciri 
fuffilante  à  contenir  alfez  de  métal  pour  cou'.tr 
trois  feuilles  à  la  fois  ;  il  verfe  dans  fe  moule  \t 

Plus  éloigné  de  lui ,  que  je  nommerai  le  premier  , 
;  tiers  du  plomb  en  commençant  par  rexrrém::e 
à  fa  gauche ,  &  revenant  vite  jufqu'à  l'autre  extré- 
mité à  fa  droite,  de  manière  qu'il  couvre  toute  ': 
furface  intérieure  d'une  lame  de  plomb  tres- 
mince  ,  à-peu-près  égale  en  épaiffeur  dans  toute 
fon  étendue  :  il  en  fait  autant  au  fécond  &:  tro  - 
fième  moule.  Le  métal  eft  bientôt  refroidi  &  n;. , 
alors  chacun  des  ouvriers  prend  le  premier  moi/. 
par  les  manches  ,  &  le  renverfant  fur  une  plaide'-, 
mobile  qui  eft  placée  à  coté ,  ils  en  font  dVtach.: 
la  lame  de  plomb;  ils  agiffentde  même  en  met- 
tant par-deflus  celles  du  (econd  &  du  troifième  ,  ^c 
portent  enfuite  les  trois  feuilles  fur  d'autres  p.i  - 
ches  deftinées  à  les  recevoir  ,  où  elles  font  ^\\.o\' 
celées,  ils  recommencent  à  en  former  de  nouvel .. 
&  à  procéder  comme  il  vient  d'être  dît. 

Les  ouvriers  ne  trempent  jamais  les  mo-./  ^ 
dans  l'eau  pour  les  refroidir,  parce  que,  difeiir  .  - . 
Je  plomb  ne  s'y  attache  que  lorfqu'il  eft  trop  c'-.  ; 
'&  Il  le  cas  arrive  ,  ils  ont  l'attention  de  rallenti:  : 
feu  fous  la  chaudière  Lorfque  la  furface  à\\  I .  - 
de  plomb  cil  trop  chargée  de  crafie  ou  chi  v 
métalliques,  on  Its  enlève  avec  une  écumorre, 
pour  erre  mifts  à  part  5:  refondues  en  lingcr^  . 
ainfi  l'on  ne  perd  que  le  déchet  ordinaire  oue  û.: 
ce  métal  ù  chaque  fois  qu'il  eft  mis  en  fuiio:;.  n 


B  L  A 

mefure  qu'il  diminue  dans  la  chaudière ,  on  y  in- 
troduit un  nouveau  faumon ,  ce  qui  peut  contri- 
buer encore  à  refroidir  le  bain  s'il  étoit  trop 
chaud. 

Les  James  de  plomb  ne  font  point  d'une  égale 
épaifleur ,  on  en  a  de  deux  efpèces  j  celle  du  plus 
frand  nombre  efl  d'une,  demi-ligne ,  les  autres 
d'un  bon  tiers  de  plus.  L'habitude  fait  que  l'ou- 
vrier ne  fe  trompe  point  dans  Ces  proportions  >  par 
h  fuite  du  procédé  ^  on  verra  l'emploi  des  unes  & 
dcs  autçes. 

Ces  feuilles  ou  lames  de  plomb  ,  font  expofées 
à  la  vapeur  de  l'acide  du  vinaigre ,  dans  des  pots 
ouelpèces  de  creufets  faits  d'une  terre  commune 
rouge  dans  la  caflfure,  &  yerniffée  en  dedans ,  plus 
ouverts  dans  le  hayt.que  dans  le  bas  ,  &  de  7  à  8 
pouce&de  hauteur  :I^^r.  plu?  grand  diamètre  eft 
de  4  à  j  pouces.  IJour  retenirde  plomb  &  Tempe- 
cher  de  tomber  au  fond  des  pots*,  on  y  affujetit , 
un  peu  au  deHus  du  tiers  tde  fa  profondeur  3  un 
morceau  de  bois  de  trois  quarts  de  pouces  en 
quarré  j  coupé  .de  la  longueur  du  diamètre. 

Les  pots  dont  on  fe  fert  dans  l^s  fabriques  de 
cérufe  d'Amfterdam  ,  me  paroiffent  plus  avanta- 
geux, &  méritent  la  préférence  i  ils.  diffèrent  des 
autres,  en  ce  qu'en  les  fabricant ,  on  y  a  ménagé 
intérieuremenc ,  &  au  tiers  de  leur  hauteur ,  trois 
pointes  faillantes  placées  rriangulairement ,  .qui 
tiennent  lieu  par  conféquent  des  morceaux  de  bois 
qu'on  eft  obligé  de  mettre  dans  les  autres ,  pour 
retenir  le  plomb.  A  un  de  ces  pots  que  j'ai  mefu- 
re ,  j'ai  trouvé  6  pouces  &  demi  de  profondeur , 
uT  deux  pouces  de  diilance  depuis  le  fondjufqu'au 
niveau  des  pointes  triangulaires. 

Chacun  de  ces  pots  ayant  été.  remplis  de  vi- 
naigre, jufqu'àla  hauteur  de  ces  points  d'appui , 
de  façon  que  le  vinaigre  &  le  plomb  ne  puiffent  fe 
toucher  en  aucune  partie,  on  y  introduit  les  lames 
ou  feuilles  que  l'on  a  auparavant  roulées  fur  elles- 
mêmes  en  fpirale ,  de  manière  à  laiiTer  un  petit 
efpace  entre  les  circonvolutions  ,  &  de  groflfeur 
convenable  à  remplir  l'intérieur  des  pojç,  dépuis 
les  points  d'appui  jufqu'à  leur  embouchure  «  en  les 
plaçant  verticalement.  On   fe  fert  du  vinaigre  de 
pierre  ,   dont  ou  trouve  plufieurs  fabriques  dans 
chaque  ville  de  la  Hollande.  L^  heu  deiliné  a  rece- 
voir les  pots  préparés  comme  il  vient  d'être  dit , 
eduneefpèce  de  halle  d'euyi^on  if  pieds  de  lar- 
geur fur  60  de  longueur  ,  feifmé  d  un  coté  par  un 
mur  ,  dans  laquelle  on  a  formé  quatre  encai0e-« 
ments  égaux  ,  qui  ne  font  féparés  d'abord  que  par 
If  s  piliers  en  bois  qui  fôutiennent  la  charpente  , 
mais  en  fuite  par    de  forts  plateaux  afin   qu'ils 
foienc  indépendants.  Sur  une  couche  de  fumier  de 
4  pieds  d'épaiffeur  très-ferré  ,  on  arrange  les. pots 
garnis  de  vinaigre ,  ôe  des  lames  de  plomb  roulées, 
les  uns  à  cocé  des. autres ,  fans  fumier  entre  deux  9 
mais  recouverts  delaniës  de  plomb  les  plus  épaiffes 
que  l'on  met  dans  toute  leur  longueur  &  des  plan* 
ches  pat-deifus.  On  fait  un  nouveau  lit  de  fumier , 
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un  autre  rang  de  pots ,  de  lames,  de  ptomb  &  de 
planches  »  que  l'on  répète  jufqu'â  ce  qu'il  y  en  ait 
cinq  de  la  même  contenues  chacun  de  ces  rangs 
eft  compofé  de  750  pots ,  par  conféquent  chaque 
encaiflement  eft  de  3,750 ,  ce  qui  forme  un  toul 
de  ly  ,000  pots.  Pour  retenir  le  fîmûer  &  les  pots 
à  mefure  que  l'on  forme  les  rangs  ,  on  applique 
contre  les  piliers  les  plateaux  dont  bn  a  parie ,  en 
les  plaçant  de  champ  les  uns  fur  les  ^attires,  jufqu'à 
ce  que  les  encaiftemens  foient  remplis. 

On  laifle  les  pots  dans  cet  état  ordinairement 
pendant  un  mois  &  quelouefois  cinq  femaines  , 
ce  qui  dépend  fansdoute  de  la  faifon  &  de  la  qua- 
lité du  fumier  j  dans  un  des  rangs  que  j'ai  yu  entiè- 
rement à  découvert ,  j'ai  remarqué  que  tous  les 
Î)ot$  ne  travailloient  pas  également  i  dans  les  uns 
a  lame  de  plomb  étoit  convertie  en  cécufe ,  dans 
d'autres,  elle  l'écoiten  parties  ailleurs  il  n'y  avoir 
que  la  furface  qui  fut  un  peu  attaquée  î  inégalité 
qui  provient  fansdoute  de  ce  que  le  fumier  s'é- 
chauffe plus  dans  un  endroit  que  dans  un  autre.  A 
l'égard  des  lames  de  plomb .  plus  épaiffes  qui  re- 
couvrent les  pots ,  elles  forment  une  croûte  ou 
écaille  de  cérufe  plus  dure  &  plus  compaâe  s  ces 
écailles. font  mifes  à  part  pour  en  fiaire  le  blanc de^ 
plomb.  Lorfque  le  fumier  a  fervi  plufieurs  fois  , 
&  que  l'on  juge  qu'il  n'eft  plus  capable  de  donnei; 
aftez  de  chaleur  y  on  lui  en  fubftitue  de  nouveau, 
mais  il  fert  encore  d'engrais  pour  les  terres  :  il 
n'en  eft  pas  deméme  au  vinaigre  oui  refte  dans 
quelques-uns  des  pots,  il  eft  rejette  comme  trop 
affbibli. 

Les  rouleaux  de  plomb  en  partie  convertis  eo 
cérufe  au  fortir  des  pots  ,  font  portés  fur  des 
bancs  ou  efpèces  de  tables  longues  très-folides  , 
où  l'on  en  fait  la  féparation  d'avec  les  morceaux 
de  plomb  qui  n'ont  pas  été  corrodés  ,  foit  en  les 
brilant  ou  broyant  avec  les  mains ,  foit  en  frap- 
pant deflfus  avec  une  malTede  bois  revécue  en  fer  ^ 
ayant  foindelesarrjofer  de. temps- en  temps  avec 
de  l'eau  pour  que  la  cérufe  ne  s'elcve  pas  en  pouf^ 
ilère ,  &  que  les  ouvriers  n'en  foient  pasincbm- 
modes 

.  Cette  cérufe. eft  mife  dans  une  .grande  fébillé 
de  bois  avec  de  l'eau  ,  d'oà  on  la  retire  pour  la 
broyer  fous  des  meules  i  il  y  a  deux  moulins  i 
cet  ufage  placés  à  côté  l'un  de  l'autre  ,  dont  la 
conftruâion  eft  la  même  que  celle  de  nos  .moulins 
à  farine ,  mais  -beaucoup  plus  petits  ,  &  avec  cettd 
diftérence.que  le  mouvement  fe  fait  par-delTus  ,  i 
l'aide  d'un  cheval  attaché  à  un  bras  de  levier  dâ 
8  pieds  de  longueur)  dans  le  haut  eft  fixé  un  rouet 
horizontal  du  même  diamètre  que  les  meules ,  Se 
don.t  les  dents  engrènent  dans  une  petite .  lanter  < 
ne  placée  au-delTus  de  chacune  d'elles  ,  mais  dont 
l'axe  vertical  eft  le  même  que  celui  de  la  meule 
qui  fait  par  conféquent  les  mêmes  révolutions  » 
CCS  meules  peuvent  avoir  14  à  16  pouces.de  diaT 
mètre. 

Comme  les  deux  moulins  ne  travaillent  jamais 
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cnfemble  »  Taxe  de  la  lanterne  eft  fixé  de  façon 
dans  le  haut  qu'on  peut  le  détourner  aflez  pour  le 
ibnir  de  l'engrenement  du  rouet  ^  &  fûre  mou- 
voir celui  des  moulins  que  Ton  veut.  Ik  font  à 
Rotterdam  à  la  même  hauteur  $  mais  à'Amfterdam 
on  en  a  trois  qui  font  placés  par  gradation  les  uns 
au-deiTus  des  autres  ^  de  manière  qu'à  mefure  que 
b  cérufe  a  été  broyée  dans  le  premier  >  elle  coule 
dans  le  fécond  «  &  du  fecondf  au  troifième  ^  d'où 
elle  tombe  dans  un   cuvier  deftiné  à  la  recevoir- 

L-ouvrier  qui  conduit  le  moulin  ,  prend  dans  la 
fé bille  ou  cuve ,  de  la  cérufe  avec  une  cuiller  per 
cée^  &  laverfe  dans  Touvercure  du  centre  de  la 
meule  où  eft  Taxe  ;  c'eft  alors  qu  on  ajoute  plus 
ou  moins  de  craie  pour  faire  le  mélange.  Après 
qu'elle  a  été  broyée  dans  le  premier  moulin  «  on 
la  broyé  de  nouveau  dans  le  fécond ,  dont  on  a 
rapproché  davantage  les  meules  pour  la  mieux  di- 
vifer.  Ces  meules  travaillent  trois  femaines  de 
fuite  plus  ou  moins  fans  être  repiquées  ;  l'on  efti- 
me  qu'elles  peuvent  broyer  dans  un  jour  if  quin- 
uux  de  cérufe  ordinaire  j  &  feulement  i  o  quin- 
uux  de  blanc  de  plomb  3  ce  qui  n'efi  pas  furpre- 
nant,puifque  celui-ci  eft  dIus  dur  &  qu'il  doit 
être  broyé  plus  fin.  Ce  blanc  de  plomb  fe  fait 
avec  les  écailles  provenant  des  lames  qui  recou- 
vrent les  pots;  on  les  paife  trois  fois  fous  les 
meules ,  ayant  foin  de  les  rapprocher  encore  à  la 
troifième  ,  &  en  obfervant  de  ne  le  broyer  que 
dans  le  temps  où  les  meules  ont  été  fraîchement 
picuées;  comme  celui-ci  eft  plus  dur  que  la  cérufe 
ordinaire  j  &  qu'il  n'eft  pas  d'une  auffi  grande 
confommarion ,  il  s'en  fabrique  très-peu. 

La  dernière  préparation  que  Ton  donne  â  la  cé- 
rufe après  avoir  été  broyée  deux  fois  /eft  celle  de 
la  faire  fécher  -y  cette  opération  fe  fait  avec  beau- 
coup de  précaution  dans  des  petits  pots  de  terre 
commune  fans  vernis ,  dont  la  forme  eft  celle  d'un 
cône  rcnverfé ,  que  Ton  remplit  de  cette  matière 
encore  dans  l'état  de  boue^Sc  que  l'on  porte  fur 
de  larges  étagères  en  planches ,  conftruites  dans 
un  bâtiment  fort  long  6c  fort  étroit  ,  dans  les 
faces  ou  cotés  duquel  on  a  pratiqué  un  grand  nom- 
bre de  volets  à  charnière  qui  fe  replient  de  bas  en 
haut,  sîouvrent  &  fe  ferment  à  volonté  > pour  ga- 
rantir la  cérufe  du  foleil  &  de  la  pluie  l  qui  nui- 
roient  à  fa  blancheur.  Après  cinq  ou  fix  femaines 
de  réjour  dans  les  pots, elle  s'en  détache  &  forme 
une  feule  maffe  dans  le  milieu;  on  les  renverfe alors 
fur  les  étagères  ,  ou  chacun  d'eux  laifTe  un  pain 
de  cérufe  de  quatre  pouces  de  hauteur  égal  au 
diamètre  de  fa  bafe  ;  on  la  lai  (Te  dans  cet  état  , 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  parfaitement  (eche  ,  pour 
lors  on  en  ôte  les  bavures  avec  un  couteau ,  6c 
chacun  de  ces  pains  eft  plié  féparément  dans  un 
papier  &  lié  avec  une  ficelle  i  ils  font  enfuite  mis  : 
dans  desbarils  ^  pour  être  exportés  ôc  vendus  dans  { 
le  commerce.  I 

A  regard  du  blanc  de  plomb  qui  a  été  broyé  | 
Toîs  fois ,  on  le  fait  fccher  de  la  même  manière  ) 
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dans  de  femblables  pots ,  mais  plus  petits  ;  on  !e 
nomme  alors  blanc  de  plomb  d'ecailks. 

Il  me  refte  à  parler  du  procédé  qu'on  fuit  en 
Angleterre  j  &  fur-tout  de  ce  qui  peut  différer  de 
la  méthode  des  Hollandois. 

Dans  la  fabrique  de  Scheffield^  comté  d'Yorck, 
on  fe  fert  de  deux  efpèces  de  moules  pour  cou- 
ler le  plomb  en  lames;  les  premiers  font  fembla- 
bles â  ceux  des  Hollandois  ^  avec  cette  différence 
que  dans  un  de  leurs  côtés  longs  j  ils  ont  une  échin- 
crure  de  deux  ou  trois  pouces  ,  par  laauelle  s'é- 
coule l'excédent  du  métal  oiii  a  forme  la  lame*, 
l'autre  efpèce  de  moule  eft  ae  ferme  ronde  a>ec 
un  diamètre  de  neuf  à  dix  pouces  j  les  lames  qui 
en  proviennent  font  deftinées  à  recouvrir  les  pots. 

A  côté  de  la  chaudière  00  a  un  tonneau  plein 
d'eau  pour  rafraîchir  les  moules  ^  dont  la  trop 

f;rande  chaleur  rendroit  les  feuilles  trop  épaifles. 
1  n'en  eft  pas  de  même  en  Hollande  j  puifque  ^ 
comme  nous  l'avons  dit ,  cet  inconvénient  n'a  lieu 
que  lorfque  le  plomb  eft  coulé  trop  chaud. 

On  a  vu  quelques  fabricpies  fe  lervir  de  plomb 
laminé  pour  cette  préparation  ;  mais  on  n'y  trou' 
voit  pas  les  mêmes  avanuges  que  dans  la  méthode 
que  nous  avons  rapportée  3  oui  eft  préférable  a 
tous  égards;  elle  eft  moins  difpendieufe  &  plus 
expéditive;  d'ailleurs  les  pores  du  plomb  étant 
plus  ouverts  3  ce  métal  eft  beaucoup  plus  fufcep- 
tible  de  recevoir  l'impreffion  de  l'acide  du  vi- 
naigre. 

Les  pots  ou  creufets  à  contenir  les  lames  de 
plomb  roulées ,  diffèrent  un  peu  dans  leur  formei 
qui  néanmoins  eft  également  bonne  pour  le  même 
but  ;  ceux-ci  ont  dans  leur  fond  une  panie  plus 
étroite  j  ou^  pour  mieux  dire>  une  recoupe^  dans 
laquelle  on  met  le  vinaigre.  Les  dimenfioos  Iodc 
à-peu-près  les  mêmes. 

Lorique  le  plomb  a  été  expofé  pendant  fix  fe- 
maines  ou  deux  mois  i  la  vapeur  au  vinaigre ,  on 
n'en  fait  point  la  féparation  d'avec  la  cérufe  comme 
en  Hollande ,  en  frappant  les  lames  avec  une  made  i 
on  fe  fert  d'un  blutoir  ou  grille  placée  dans  une 
caifle  bien  fermée  &  mife  en  mouvement  par  une 
roiie  à  eau.  La  grofleur  des  trous  eft  celle  d  un 
pois  i  tout  le  plomb  qui  provient  de  cette  répara- 
tion eft  refondu  avec  le  neuf  pour  couler  de  nou- 
velles lames. 

La  cérufe  eft  enfuite  brojrée  dans  deux  moulins, 
comme  cela  fe  pratique  k  Amfterdam,  c'eft-à  dire, 

aue  l'un  eft  plus  élevé  que  l'autre  s  les  dimenllor.s 
es  meules  font  un  peu  plus  grandes  ^  mais  elles 
ne  font  point  eflentielles. 

C^uand  on  a  fuffifamment  de  cérufe  broyée  djr$ 
le  cuvier  de  réception  ^  audefTou^  du  fécond  mou- 
lin ^  on  en  décante  l'eau  dans  une  grande  cuve 
enterrée  à  chaque  côté^  &  au-delTusde  lacueiie 
on  a  pratiqué  fix  rangs  de  caifles  ou  réfervoirs  )o:r.u 
enfemble ,  ne  fe  communiquant  que  par  leur  par- 
tie fupérieurej  &  formant  une  efpèce  de  laby- 
rinthe. 
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On  âflte  fortement  f  eau  chargée  de  cérufe  dins 
Il  grande  cuve  j  &  quand  on  juge  qu'elle  eft  afler 
divifée^  on  la  puife  pour  la  verfer  dans  un  des  ré- 
fenroin^  où  en  circulant  &  parcourant  les  divi- 
fions  elle  dépofe  la  cérufe  j  de  manière  qu'elle  re- 
tombe claire  dans  la  grande  cuve.  Ko>'<f  LÉvi- 

On  retire  la  cërnfe  qui  s'eft  dépofée  dans  ces 
caiffes  pour  la  mettre  dans  une  plus  grande ,  tou* 
jours  avec  de  l'eau  ^  &  quand  il  y  en  a  fuififam- 
ment  en  provifion  »  on  décante  cette  eau  &  on  en- 
lève la  cérufe  avec  des  cuillers  ^  dont  chaque  mor* 
ceau  confei  ve  la  forme ,  c'eft  dans  cet  état  qu'on 
Ja  porte  dans  un  grenier  ouvert  de  tous  les  cftrés 
pour  la  fiiire  fécher  j  mais  ces  cfttés  font  garnis  de 
toiles  pour  empêcher  la  pou  Aère  d'y  entrer  |  elle 
o'eft  parfaitement  Ache  qu'après  qu'elle  a  été  ainfi 
expoiée  pendant  quatre  mois  en  été  &  fix  mots  en 
hiver.  Une  chaleur  arâficielle  la  feroit  lécher  plus 
promptement  j  mais  on  rifqueroit  de  la  faire  jaunir. 

Blanc  de  plovb.  {Pharmacie.)  On  emploie 
^elouefois  en  pharmacie  Toxide  de  plomb  blanc , 
fous  le  nom  de  blanc  de  plomb  ^  pour  quelques 
préparations  officinales  ou  magiftrales.  Il  en  fera 

?Aeffion  dans  l'artide  du  Plomb.  (  yoyn  le  mot 
LOMB.) 

Blanc  D'Œvr.  {Pharmacie.)  Le  blanc  d'oeuf 
eft  une  matière  albumineufi»  dont  on  fe  fert  fou- 
vent  en  pharmacie  pour  déféquer  ou  clarifier  les 
fucs  fades  j  le  petit  lait>  les  décoâions  pour  \fs 
firops  &  un  grand  nombre  d'autres  liqueurs  qu'on 
peut  chauffer  fans  altération  jufcju'à  la  tenipérature 
qui  coagule  cette  fubftance  animale.  Il  e(t  encore 
ijouté  à  plufieurs  médicamens  »  &  fen  â  un  afiez 
grand  nombre  d'ufages  pharmaceutiques  j  qui  fe- 
ront expofes  à  l'arucle  de  TGEuF.  (  Voye^  le  mot 
QEuF.) 
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Blanc  des  Carmes.  Le  blanc  des  carmes  qui 
ie  diflère  des  autres  blancs  qu'en  ce  qu'il  eft  pré* 
>aré  avec  de  la  chaux  éteinte  ,  un  peu  de  téré- 
i>eDthine^  &  ds  la  colle  de  gants  j  eft  fufceptible 
le  recevoir  par  le  frottement  d'une  broife  un  poli 
qui  imite  le  marbre  ou  le  ftuc.  Il  ne  peut  s'employer 
)ue  fur  du  plitre  neuf  &  bien  uni.  (  f^cyei  i'Art 

»U  PEINTRE.) 

Blanc  de  Troye.  C'eft  un  des  noms  par  lef- 
9uel$  on  défigne  la  craie  dans  ks  boutiques  oti  Ton 
fend  les  couleurs  pour  la  peinture    ^<^€{  CaR- 

lONATE  DE  chaux. 

Blanc  de  zinc.  M.  Guyron  Nforveau  apro- 
)ofé,  il  y  a  environ  dix  ans,  de  fubftituer  au  blanc 
le  plomD  un  oxide  de  zinc  précipité  de  la  diifolu- 
rion  de  fulfate  de  ce  métal ,  par  le  carbonate  de 
)orafle.  Cet  oxide ,  bien  iave  &  broyé  ,  eft  d'un 
Hau  blanc  ,  &  peut  rivalifer  à  cet  égard  avec  le 


blanc  de  plomb  ;  mats  il  a  deux  avantages  fur  ce 
dernier  j  qui  font  bien  faits  pour  lui  alfurer  la  pré- 
férence i  iorfqu'il  fera  plus  connu  des  peintres  \  l'un 
eft  relatif  â  fon  innocuité  ;  l'autre  confifte  dans  fon 
inaltérabilité  par  les  vapeurs  combuftibles.  y^ye^^ 
le  mot  Zinc. 

Blanc-manger.  iPharm.)  Quoique  le  blanc- 
manger  qu'on  prépare  dans  les  cuifines  ou  les  of- 
fices de  toutes  les  maifons  »  &  qu'on  fert  fur  les 
tables  >  foit  plutôt  un  mets  agréable  j  nourriffanc 
&  affez  léger  qu'un  véritable  médicament  j  nous 
croyons  devoir- décrire  cette  préparation,  parce 
qu'elle  forme  une  efpèce  d'aliment  médicamen- 
teux. Voici  coniment  cette  préparation  eft  décrite 
dans  la  pharmacie  de  M.  Baume. 

y  Gelée  de  corne  de  cerf î  viij. 

fucre  raffiné 5  iv. 

amandes  douces  écorcées %  j. 

eau  de  fleurs  d'orange 5  j. 

efprit  de  citron Cutr.  iij. 

zeftes  de  citrons  récents h  /l 

On  échauffe  un  mortier  de  marbre  avec  de  l'eau 
bouillante^  on  y  pile  les  amandes  &  les  zeftes  de 
citrons  avec  un  pilon  de  bois ,  en  y  ajoutant  la 

Klée  qu'on  a  hk  liquéfier  au  bain*maqe$  la  cha- 
iir  du  mortier^  en  tenant  cette  gelée  fondue ,  fa- 
vorife  fon  aâion  fur  les  amandes ,  &  il  fe  forme 
un  lait  d'amandes^  dont  la  gelée  liquide  fait  l'ex- 
cipient. On  met  fur  la  fin  l'eau  de  fleurs  d'orange 
&  refprit  de  citrons  i  on  paffe  la  liqueur  par  une 
écamine  très-propre }  on  met  le  vaifieau  ou  on  l'a 
recueillie  dans  un  endroit  frais  s  la  gelée  fe  fige  & 
forme  une  mafle  tremblante,  blanche,  opaque ^ 
d'une  faveur  &  d'une  odeur  très-agréables  ^  qui 
eft  le  blanc -manger*  Cet  aliment  convient^ux  per- 
fonnes  qu'il  faut  reftaurer  &  calmer  j  on  peut  le 
rendre  médicamenteux  en  y  faifant  entrer  des  fe- 
mences  calmantes  ou  froides ,  &c.  ;4nais  il  y  a  des 
eftomacs  qui  ne  le  digèrent  que  difficilement ,  à 
caufe  du  fuc  d'amandes  qui  y  eft  en  affez  grande 
abondance  î  quelques  perfqnnes  y  ajoutent  un  p^u 
d'amandes  amères,  dont  elles  aiment  le  godt,  il 
fait  alors  fouvent  un  véritable  mal  à  plufieurs  in- 
dividus <)ui  ont  les  nerfs  très-fenfibles  i  Tadion 
du  principe  odorant  &  vireux  des  amandes  amères. 

Blanc-raisin.  (  Pharmacie.  )  Le  bianc-raifin 
eft  un  nom  qui  vient  par  Corruption  de  celui  de 
blanc  de Bhazis  s  c'efl  un  onguent  fait  avec  la  cire 
blanche  ,  l'huile  d'olive  &  l'oxide  de  plomb  blanc  » 
qui  n'eft  pas  cuit  ou  chauffé ,  &  que  l'on  prépare 

f>ar  le  fimple  mélange  exaâ.  f^X^?  pour  les  dofes , 
a  (Réparation  &  llifage,  l'article  Onguent  de 
CÊRUSE  ou  Onguent  blanc  de  rhazis. 

BLANCHET.  {Pharmacie.)  les  apothicaires 

nomment  ainfi  un  morceau  quatre  d'écofe  de  laine 
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qu'orr  attache  par  les  quatre  coins  fur  un  carrelet , 
pour  y  filtrer  les  firops ,  ou  quelqu'autre  fluide 
vifqueux  qui  ne  pafleroient  pas ,  ou  du  moins  très- 
difficilement  &  trop  lentement  à  traveri  le  papier  ; 
on  choifit  ordinaitement  pour  cet  ufage  une  étoffe 
blanche,  raifon  pour  laquelle  orf  a  donné  ie  nom 
de  blanchet  au  morceau  que  Ton  emploie. 

Cette  étoffe  doit  être  groffe ,  &  Ton  tilTu  fera 
plus  ou  moins  ferré,  fuivant  la  nature  des  fubf- 
tances  que  Ton  doit  filtrer.  S'il  s'agir  feulement  de 
filtrer  un  iirop  préparé  par  riiitufion  ,  la  decodlion , 
DU  le  fuc  d'une  plante ,  le  tilTu  de  l'étoffe  fera  mé- 
diocrement ferré  -,  il  doit  l'être  davantage  fi  la  li- 
queur à  filtrer  tient  en  fufpcnfion  des  fubihnces 
tcrrcufes,  métalliques,  pulvérulentes. 

Toutes  les  fois  qu'on  emploie  un  blanchet  il 
faut  avoir  foin  de  le  faire  tremper ,  layer  en  grande 
eau  &  fécher  avant  de  s'en  fetvir  de  nouveau  ; 
mais  cette  attention  ne  fuffiroit  pas  encore  pour 
t  JUS  les  cas ,  il  eft  des  liqueurs  qui  en  filtrant  en- 
traînent dans  le  tiffu  de  l'étoffe,  les  parties  les  plus 
fines  de  la  poudre  ou  de  la  fubftance  medicamen- 
teufe  qu'on  y  avoit  fait  infufer  ;  diffeminées  dans 
le  tiffu  de  Tétoffe ,  ces  molécules  s'en  détachent 
quelquefois  difficilement  par  un  premier  lavage , 
fur-tout  s'il  ert  fait  dans  Tea»  froide,  &  fi  on  paf- 
fjit  à  travers  le  blanchet  une  nouvelle  liqueur , 
tile  entrainoroit  les  parties  étriPCvTes  que  la  pre- 
mière filtration  a  lailfccs  dans  le  tiffu  de  l'étoffe  ; 
ce  qui ,  comme  on  le  fv^nr  très-bien,  altéreroit  les 
propriétés  du  remède  qu'on  prépare,  ainfi  nous 
avons  vu  des  vomilfemens  produits  par  Tui'age 
d'un  firop  d'oeHets ,  parce  qu'on  l'avoit  fait  pal- 
fer  dans  une  chauffe  d'étoffe,  qui  précédemment 
avoit  fervi  à  filtrer  un  firop  préparé  avec  1  oxide 
vitreux  d'antimoine.  Cette  obfervation  doit  faire 
lentir  au  pharmacien  qu'elles  attentions  il  doit  ap- 
porter d^ms  l'ufagedes  blanchets^  filtres  d'étoffe, 
qui  ont  déjà  fervi  à  quelque  préparation.  Sans 
doute  il  feroit  à  defirer  qu'on  n'employât  jamais 
deux  fois  la  même  étoffe,  au  moins  eft-il  iiidif- 
piMifr^ble  d'avoir  l'attentirn  de  ne  point  paffer  de 
d:^co6tions  calmantes,  adouciffantes ,  6:c.  fur  une 
étoffe  qui  a  fervi  précédemment  à  filtrer  une  li- 
qi'.cur  chargée  d'une  poudre  antimoniale ,  ou  de 
ruciqu'autre  fubftance  vomitive,  irritante,  dont 
les  molécules  p>euvent  être  retenues  dans  le  tiffu  de 
l'étoffe.  Enfin  il  faut  renouveller  fouvent  les  blan- 
thcts  &  vitres  filtres  d'étoffes  de  laines  ,  car  après 
quelques  temps  de  fervice  leui  tiffu  fe  rcfferre , 
s'épaiffit ,  &  fa  filtration  fe  fait  très-lentement. 

Blanchiment.- Quoique  le  mot  blanchiment 
.foit  emj  oyé  dans  pluficnrs  arts,  pour  exprimer 
l'opération  qu'on  fait  fubir  .1  beaucoup  de  fubf- 
tajiCLS  colorées ,  foit  par  la  nâtij'e  ,  foit  par  rtrc , 
is.  pour  les  rappellcr  au  blanc ,  il  ell  plus  parti- 
tnlieiemctit  &  prefque  généralement  employé  ! 
pour  fart  d'enlever  au  fil  ou  aux  toiles  de  chan-  j 
\re,  i\j  \n\^k  de  coton,  la  couleur  fauve  que  la  ' 
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nature  1  donnée  aux  faifceaux  fibreux  de  ceî 
plantes.  On  pourra  voir  dans  le  diâionnaire  des 
arts  tout  ce  qui  eft  relatif  à  ce  procédé  ordinaire  de 
blanchir  les  toiles  ,  &  qui  confifte  à  les  expoler  i 
l'air  fur  des  prairies,  pendant  plufieurs  mois ,  &: 
à  les  paffer  d'abord  dans  des  lefùves  alcalines, 
enfuite  dans  du  hit  aigri,  il  ne  fera  ici  qutllion 
du  blanchiment  que  pour  y  rendre  tompte  d  une 
découverte  chimique  de  Schéele,  Se  de  l'heii- 
reufe  application  que  M.  lierihollct  en  a  tï::e. 
La  defcription  de  fon  procédé  &  les  détails  cu'ii 
a  donnés  fur  ce  nouvel  art  dans  les  annales  de  chi- 
mie, feront  voir  quels  fuccés  on  peut  atteniredcs 
découvertes  chimiques  pour  le  perfeûio:  nemer. 
des  arts ,  &  combien  il  eft  important  qne  les  p^rr- 
fonnes  qui  font  à  la  tête  des  manufaûures  ou  cui 
veulent  en  élever  de  nouvelles ,  prennent  des  con- 
noiflances  étendues  de  chimie.  ^M.  BertholLt  a 
rendu  un  fervice  fignalé  à  fa  patrie  &  à  tous  0 
pays  du  monde  où  l'on  cultive  &  oii  l'on  travail!: 
le  lin,  le  chanvre,  le  coton.  Quand  il  n'auroii 
rendu  aue  ce  feul  fervice  par  l'heureufe  apphvi- 
tion  de  la  chimie,  fon  nom  mériteroit  d  étrep'^vc 
dans  la  lifte  trop  peu  nombreufe  des  bientai:tu:> 
de  la  fociété.  Ce  feroit  affoiblir   cette  hiunre 
importante  d'un  art  chimique  nouveau ,  que  de  ne 
pas  emprunter  fon  propre  langage.  On  preicnteri 
donc  ici  les  divers  articles  qu'il  a  infères  dans  It^ 
annales  de  chimie  ,  les  lettres  qu'il  a  reçues  de 
plufieurs  manufacturiers  ,    un  mémoire  de  M. 
Lhaptal  fur  le  même  objet ,  &  nous  terminerons 
ce|  article  par  un  mémoire  de  M.  Benhollct  lur  1: 
théorie  de  la  décoloration  par  l'acide  munaiit.-^ 
oxijené, 

Defcription  da  hlanchimeni  des  totUs  &  des  fils  p-' 
t acide  mûri aii que  oxigené ,  &c. 

L'on  doit  non-feulement  à  Schéele  la  découvert 
de  l'acide  muriatique  oxigené>  mais  encore  a  . 
des  effets  qu'il  produit  fur  les  parties  coloraiitL^ 
des  végétaux.  »-  C'eft  dans  l'état  élaftique  [t. 
ce  grand  chimifte  )  que  fe  découvrent  le  micu\ 
les  qualités  de  cet  air  (  gaz  acide  muriatique  o\:- 
gené.  )  On  met  au  bain  de  fable  une  cornue  de 
verre,  dans  laquelle  on  averfé  de  l'acide  m'^- 
riatique  fur  la  manganèfe  ;  on  y  adapte  de  pcrr:^ 
ballons  de  la  continence  d'envnon  douze  or.c.î 
d  eau  ,  dans  hfqiiels  on  met  à-peu-prèsdeuxr'-'^ 
d'eau  ,  fans  autre  lut  qu'une  bande  de  papier  ::  > 
au  col  de  la  cornue.  Au  bout  d'un  quart-dh.uu' 
op  apperçoit  Wùr  jaune  dans  ce  ballon,  qu'on  c-- 
lève,  bi  le  pa-;ier  a  été  bien  pofé ,  l'air  fort  3\wf 
forte;  on  ferme  auffi-tot  le  ballon,  &:  on  t 
met  un  autrj  :  on  peut  ainfi  remplir  pi:  i'ii"> 
ballons  avec  l'acide  muriatique  déphlodll  r^  ^ 
mais  il  faut  arranger  la  cornue  de  manicre  o-. 
les  gouttes  qui  s'éleveroient  jufqu'à  fon  col  p-  • 
fent  y  retomber.  L'eau  fert  à  retenir  les  vapeurs 
de  l'acide.  Je  prends  plufiçurs  ballons  pour  hli-'^ 
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pas  oblige  de  répéter  i  chaque  expérience  une  pa* 

reille  difiîUation  ;  il  ne  faut  pas  en  employer  de 

fTos,  parce  qu'à  chaque  fois  qu'on  les  ouvre  ^ 

il  fe  dilTipe  à  Tair  une  bonne  partie  de  l'acide. 

«  Ce  que  ]'ai  foumis  à  Texamen  dans  cet  acide 

tnuriauque  déphlogiftiqué  j  étoit  dans  le  col  du 

ballon  que  j'avois  bouché. 

y  Le  bouchon  a  jauni  comme  par  Teau-forte. 

V  Lepapier  bleu  de  tournefol  eil  devenu  prelque 

blanc ,  toutes  les  fleurs  rouges  y  bleues  ,  3c  jaunes  y 

même  les  plantes  vertes  j  ont  jauni  en  peu  de 

temps ,  &  l'eau-  du  ballon  a  été  changée  en  un 

pur  acide  muriatique  foible. 

»  Les  alcalis  ni  les  acides ,  n'ont  pu  rétablir 
Jes  couleurs  des  fleurs  &  des  plantes.  » 

Je  repris  les  expériences  de  Schéele ,  &  je  tâ- 
chai de  répandre  un  plus  grand  jour  fur  la  na- 
ture de  l'acidle  muriatique  oxigené  j   &  fur  ks 
principales  propriétés.  Je  fis  voir  qu'une  partie 
de  l'acide  muriatique  diflblvoit  l'oxide  de  man- 
ganèfe^  en  chalTant  une  partie  de  la  bafe  de  l'air 
vital  ou  oxigène ,  qui  étoit  en  excès  dans  Toxide  de 
manganèfe  pour  que  cette  dilTolution  pdt  s'opé- 
ler  $  que  cet  oxigène  privé  de  l'état  élaftique  ,  ou  fe 
trouvant^  fui  van  t  l'expreliîonde  M.  l'rieiUey^  dans 
lecat  naillant ,  âr  étant  par-là ,  très-diipofe  à  for- 
mer de  nouvelles  comoinaifons  ^  s'unilfoit  avec 
une  autre  portion  de  l'acide  muriatique ,  &  que 
cette  combinaifon  conftituoit  le  gaz  acide  mu- 
riatique oxigené.  J'ai  développé  cette  théorie  dans 
pluHeurs  mémoires  qui  fe  trouvent  dans  le  recueil 
de  Tacadëmie  de  1785  &  des  années  fuivantes, 
&  dans  le  journal  de  phyfque  de  Juin   1785  & 
d'aodt  1786  i  mais  afin  oue   les  perfonnes  qui 
ne  fe  font  point  occupées  de  la  chimie  ^  foient  en 
état  non -feulement  d'exécuter  le  procédé  que 
je  vais  décrire  ^  mais  encore  de  le  modifier  & 
de  rétendre  j  je  vais  rappeller  quelques   expé- 
riences dont  j'ai  donné  le  détail  en  perdant  de 
vue  les  autres  parties  de  la  théorie  ^  pour  in- 
fiiler  fur  la  compofition  de  l'acide  muriatique  oxi- 
gené y  &  fur  l'aâion  qu-il  exerce  fur  les  molé- 
cules colorantes. 

Selon  Schéele ,  «*  l'acide  muriatique  dépouillé 
du  phlogiftique^  qui  eft  une  de  fes  parties  conlU- 
tuantes,  ne  s'unit  avec  l'eau  qu'en  très -petite 
quantité ,  &  ne  la  rend  pas  fort  acide.  »  Il  y 
a  apparence  qu'il  fe  contenta  d'examiner  l'eau 
qui  n  voie  été  en  contaâ  avec  le  gaz  que  pen- 
dant le  ccinps  de  l'opération^  &  qu'il  en  conclut 
que  ce  gaz  s'y  diflblvoit  très  -  peu  ,  de  manière 
qu'il  lui  parut  préférable  de  foumettrè  à  fes  expé- 
riences ce  gaz  même ,  que  l'eau  qui  n'en  devoir 
être  que  foiblement  imprégnée,  &  qui ,  en  méme- 
tcmps  de  voit  contenir  un  peu  diacide  muriatique 
qui  '^affe  dans  la  diftillation  lorfqu'on  ne  prend 
pas  ics  précautions  nkefljtires  pour  le  retenir  dans 
un  flacon  u;t.rm.diaire. 

l  e  premier  objet  que  je  me  propofai ,  ce  fut 
d'examiner  la  diflolubilité  du  ga£  acide  muriatique 
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oxigené  par  l'eau,  parce  que  je  m'imaginai  que  fî 
je  pouvois  en  obtenir  une  difldution  un  peu  con- 
centrée ,  il  me  feroit  plus  facile  de  foumettrè  à 
différentes  épreuves  cette  liqueur  qu'un  fimple 
gaz.  Je  m'apperçus  bientôt  que  ce  gaz  fe  dif- 
folvoit  dans  l'eau  plus  facilement  &  en  plus 
grande  quantité  que  le  gaz  acide  carbonique  oui 
air  fixe,  &  que  l'eau  qui  s'en  faiuroit,  acqué- 
roit  une  odeur  très-vive,  une  couleur  jaunàrte, 
&  des  propriétés  très- marquées.  J'avois  fait  ces 
premières  épreuves  ei\  agitant  leau  en  contaû  ' 
avec  le  gaz  de  la  manière  dont  on  imprègne  ordi- 
nairement l'eau  d'acide  carbonique  j  mais  la  va- 
rïur  fufFoquante  qui  s'exhaloit ,  me  fit  fubftituer  ^ 
ce  procédé  celui  de  M.  Woulfe.  Je  plaçai  entre 
la  cornue  &  les  flacons  remplis  d'eau  deftinée  à 
s'imprégner  de  gaz,  un  petit  flacon  que  j'en- 
tourai de  glace  pour  retenir  la  vapeur  muriatique 
qui  n  etoit  pas  oxigenée;  j'entourai  également  d* 
glace  les  flacons  remplis  d'eau.  J'obfervai ,  dans 
cette  opération ,  que  l'eau  étant  faturée  de  gaz  , 
celui-ci  prenoit  une  forme  concrète,  &  fe  pré- 
ci^^itoit  lentement  au  fond  de  l'eau. 

5i  l'on  remplit  d'eaa  imprégnée  du  gaz  qui  s*eft 
dégagé,  c'eft- à-dire,  d'acide  muriatique  oxigené, 
un  flacon  dont  une  tubulure  prolongée  &*  re- 
courbée plonge  fous  un  récipient  rempli  d'èau, 
&  fi  ce  flacon  eft  expofé  à  la  lumière  du  foleil ,  on 
voit  bientôt  s'en  dégager  des  bulles  qui  paflenc 
dans  le  récipient ,  &  qui  font  de  l'air  pur ,  de  l'air 
vital  ou  gaz  oxigène.  Lorfque  les  bulles  ont  cefltî 
de  fe  dégager ,  la  liqueur  a  perdu  fon  odeur  , 
fa  couleur,  &  toutes  fes  propriétés  diftinûivesj 
ce  n  eft  plus  cju'une  eau  légèrement  imprégnée 
d  acide  muriatique  ordinaire.  Cette  expérience 
fimple  doit  fuffîre  pour  fe  convaincre  que  l'acide 
muriatique  oxigené  n'eft  réellement  qu'une  com- 
binaifon de  l'acide  muriatique  avec  la  bafe  de  l'air 
vital  ou  oxigène.  oui  fe  trouve  fi  abondamment 
dans  1  oxide  «I  de  manganèfe ,  qu'il  fuffit  de 
poufler  cet  oxide  à  un  grand  feu,  pour  en  retirer 
une  grande  quantité ,  &  alors  il  n'eft  plus  propre 
à  former  de  l'acide  muriatique  oxigené,  parce 
Qu'il  eft  dépouillé  de  cette  partie  d'oxigène  qui 
doit  fe  combiner  avec  une  partie  de  l'acide  mu- 
riatique. 

hemarquons  que  la  lumière  a  la  propriété  de 
dégager  loxigène  qui  étoit  combiné  avec  l'acide 
muriatique ,  en  lui  rendant  lélafticité  dont  il  étoit 
privé  en  partie ,  ce  que  ne  peut  faire  la  fimple 
chaleur.  11  paroit  que  la  lumière  fe  combine  avec 
l'oxigène  ,  Ôc  que  c'eft  à  cette  combinaifon  qu'eft 
dû  1  état  élaftique  de  l'air  vital  qui ,  en  perdant 
de  nouveau  ion  élafticité  par  lacombuftion  ,  c'eft- 
à-dire ,  par  une  combinaifon  rapide  avec  quelque 
corps ,  laifle  échapper  encore  le  principe  de  la  lu- 
mière ,  &  en  même  ternes  il  fe  dégage  beaucoup 
de  chaleur  dont  nous  ignorons  jufqu'à  préfent  les 
vcritables  rapports  avec  la  lumière. 

^i  Ton  plonge  dans  l'acide  muriatique  oxigené 
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des  couleurs  végétales ,  elles  difparoiflent  plus  ou 
moins  promptemenc  &  plus  ou  moins  complète- 
ment. Lorfqu'il  s'y  trouve  un  mélange  de  diffé- 
rentes paities  colorantes^  les  unes  difparoiflent  plus 
facilement^  &  ne  laiflent  appercevoir  que  celles 
c^ui  rëfiftent  davantage^  &  qui  ont  cependant  éprou- 
vé une  altération  plus  ou  moins  grande.  Ce  font 
ordinairement  les  parties  jaunes  qui  réfiftentle  plus> 
mais  toutes  finiflent  par  difparoiitre  ->  &  lorfqueTa- 
cide  muriacique  oxigené  a  épuifé  Ton  aâion  ,  il  fe 
trouve  ramené  à  Técat  d'acide  muriatique  i  les  par- 
ties colorantes  lui  ont  enlevé  l'oxigène ,  &  ont  ac- 
quis par  cette  combinaifon  de  nouvelles  proprié- 
tés j  en  perdant  celle  de  produire  les  couleurs.  Je 
ne  m'occuperai  point  à  préfent  des  propriétés  de 
ces  parties  oxigenées.  L'acide  muriatique  oxigené 
doit  donc  la  propriété  de  détruire  des  couleurs  i 
l'oxigène ,  qui  non-feulement  s  y  trouve  combiné 
abondamment  4  mais  encore  qui  y  tient  très-peu , 
&  qui  paflie  facilement  en  combinaifon  avec  les 
fubltances  qui  ont  quelqu'affinité  avec  lui.  Les  rap- 
ports des  parties  colorantes  ,  {i  variées  dans  la  na- 
ture^ avec  l'oxigène ,  avec  la  lumière,  avec  les  al- 
calis &  les  autres  ^ens  chimiques ,  doivent  for- 
me,r  une  parpe  de  h  phyfique  bien  intéreflante  & 

i>ref^'entièrement  nouvelle  :  après  avoir  obfervé 
'aûion  qû'exefce  en  général  l'acide  muriatique 
oxigené  fur  les  parues  colorantes  j  je  penfai  qu'il 

{)ourroit  produire  le  même  eOet  fur  celles  qui  co- 
urent les  fils  &  les  toiles  3  &  que  l'on  a  pour  ob- 
jet de  détruire  ou  de  féparer  dans  le  blanchiment  $ 
mais  je  ne  me  bornerai  pas  à  décrire  le  procédé  , 
tel  c^u'il  eft  pratiqué  aujourd'hui.  11  ne  fera  pas 
inuule  pour  ceux  qui  voudront  Texécuter  9  que  je 
donne  l'hilloire  des  eflais  imparfaits  par  lefquels 
j'ai  commencé. 

D'abord  je  me  fervois  d'une  liqueur  très-con- 
centrée  9  &  je  la  renouvellois  lorfqu'elle  étoit 
épuifée  j  jufqu'à  ce  que  les  fils  outoiles  me  paruf- 
fent  blancs  $  mais  )e  m'apperçiwbientôt  qu'ils 
étoient  confidcrablement  aftoiblis,  &c  même  qu'ils 

Eerdoient  entièrement  leur  folidité;  alors  j 'affoi- 
lis  un  peu  la  liqueur  ^  &  je  parvins  à  blanchir  la 
toile  fans  l'altérer.  Mais  elle  jaunifloit  prompte- 
ment  lorfqu'elle  étoit  confervée  j  &  fur  -  tout 
lorfqu'elle  étoit  échauffée ,  ou  lorfau'on  lui  fai- 
foh  fubir  une  leifive  alcaline.  Je  réfléchis  fur  les 
circonftances  du  blanchinient  ordinaire,  &  je  tâ- 
chai d'en  imiter  les  procédés,  parce  que  je  penfai 
que  l'acide  muriarique  oxigené  devoir  agir  comme 
l'expcfition  des  toiles  fur  les  prés ,  qui  feule  ne 
fuffit  pas ,  mais  qui  paroit  feulement  difpofer  les 

f>3rties  colorantes  de  la  toile  à  être  diAoutes  par 
alcali  des  leffives.  J'examinai  la  rofée,  foit  celle 
qui  fe  précipite  de  Tatmofphère  9  foit  celle  qui 
vient  de  la  tranfpiration  noâurne  des  plantes,  & 
j'obfervai  que  l'une  &  l'autre  étoit  faturée  d'air  vi- 
tal ,  au  point  de  détruire  la  couleur  d'un  papier 
teint  foiblement  par  le  toumefoL  Peut-être  les 
anciens  préjugés  fur  la  rofée  du  mois  de  mai  ^  fai- 
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fon  où  la  tranfpiratiou  des  plantes  eft  abondante, 
tiennent-ils  â  quelques  obfervations  de  cette  ef- 
pèce. 

J'employai  donc  altemativemeot  des  leiTwes 
alcalines  &  l'aâion  de  l'acide  muriatique  oxigené. 
Alors  j'obdns  un  biancfolides  &  comme  fur  h  hn 
du  blanchiment  ordinaire  9  on  pafleies  toiles  àm 
du  lait  aigri  ou  dans  de  l'acide  fulfùrique ,  étendu 
d'une  grande  Quantité  d'eau  ,  j'effayai  auffi  de  pi!^ 
ferles  toiles  dans  une  diflblution  très- étendue 
d'acide  fulfurique ,  &  j'obfervai  que  le  blanc  en 
prenoit  plus  d'éclat. 

Dès  que  Je  fis  ufage  des  leflîves  intermédiaires 
j'appris  qu'il  n'étoit  point  néceflaire  d'enriployet 
une  liqueur  concentrée ,  &  d'y  laiffer  à  chaque 
immerfion  les  toiles  long-temps  plongées.  J'evirai 
par  ce  moyen  deux  inconvéniens  qui  auroient  ren- 
du ce  procédé  impofTible  à  prariquer  en  grand.  le 
premier  eil  l'odeur  fufFoquante  de  la  liqueur  qui! 
feroit  très-incommode  ^  même  ttès-dangereux 
de  refpirer  long-temps^  odeur  qui  a  décourage  plu- 
fieurs  perfonnes  qui  ont  tenté  de  s'en  fervir.  Le 
fécond  eft  le  danger  d'aflbiblir  les  toiles.  Je  renon- 
çai auffi  à  cette  époque  à  mêler  l'aîcali  avecriciie 
muriatique  oxigené  >  ainfi  que  je  l'avois  pratiqué 
dans  la  plupart  de  mes  premiers  eilais.  (  Journ^ 
de  phyfique  1785.)  ^ 

Voilà  à-peu-près  le  terme  où  en  étoient  mes 
expériences  9  lorfque  je  fis  des  eflais  en  préfence 
du  célèbre  M.  Watt.  Un  coup*d'œil  futfic  à  un 
phyficien  dont  le  génie  s'eft  exercé  fi  long  -  temps 
furies  arts.  Bient&t  M.  Watt  m'écrivît  d'Angle- 
terre 9  que  dans  une  première  opérauon  il  avoïc 
blanchi  5cx>  pièces  de  toiles  chez  M.  Grigord,  cui 
a  une  grande  blanchiflerieà  Glafcow  9  &  qui  con- 
dnue  a  faire  ufage  du  nouveau  procédé. 

Cependant  M.  Bonjour  qui  m'aroit  aidé  jui- 
ques-ià  dans  mes  eflais 9  &  qui  joint  beaucoup  de 
fagacité  à  des  lumières  très-étendues  en  chimie, 
s'aflbcia  avec  M.  Confiant  5  appréteur  de  tolies  i 
Valenciennes^  pour  former  dans  cette  ville  unec> 
blifl*ement.  Ce  projet  fut  traverfé  par  les  preiuees 
&  par  l'intérêt  des  olanchifleurs^  qui  craignoi^nr'i 
concurrence  diuie  méthode  nouvelle.  M.Con> 
unt  ne  put  même  fe  procurer  un  terrein  dans  !a 
ville  de  Valenciennes  ;  mats  M.  de  Bellaing  tavo- 
rifa  cette  entreprife  ^  &  céda  un  terrain  qui  pre- 
fente  toutes  les  commodités  convenables  j  mais  qui 
étant  à  une  certaine  diflancede  Valenciennes^  ju- 
ra le  défavantage  de  l'éloigneitient  j  s'il  fe  K>t- 
me  quelqu'étabiiflement  à  Valenciennes  tueme. 
M.  Bonjour  avoir  abandonné  les  juftes  erperan^^^s 
que  lui  donnoient  à  Haris  fcs  connoiflances  5:  'w) 
talens.  lln'avoit  trouvé  dans  l'entreprife  à  laqueUjl 
s'étoit  dévoué  ,  que  les  dégoûts  qui  accompa^rv  ■: 
ordinairement  les  procédés  nouveaux  des  .n:^- 
Il  s'adrefla  au  bureaudu  commerce,  non  pour  t:v.i 
valoir  les  fervices  qu'il  devoir  rendre ,  mais  ^^^f 
demander  qu'on  le  mît  à  couvert  des  déiavantrc^ 
&  des  oblladcs  que  lui  avoient  préparés  lc5.  p'^- 
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jugés  &  les  intérêts  oppofës  qu'3  aroît  rencontrés 
dans  ValencienneSj  en  lui  accordant  un  arrondie 
fement  de  deux  lieues  autour  de  Valenciennes  & 
de  Cambrai^  dans  lequel  il  pût  feul^  pendant  quel- 
ques années,  exercer  Tart  nouveau  j  fans  gêner  en 
rien  la  liberté  de  ceux  qui  voudroienc  s'en  tenir  aux 
anciens  procédés ,  ou  en  pratiquer  de  nouveaux  3 
dans  lefquels  on  ne  feroi t  aucun'ufage  d'acide  muria- 
tique  oxigené.  11  offroitd'inftruîre  dans  Ton  établir* 
fement  de  tous  les  deuils  du  procédé  j  tous  ceux 
Gtii  youdroienten  faire  ufage,  &qui  auroient  Taveu 
de  radminiftration.  Peut-être  que  fi  fa  demande 
eue  été  accueillie  j  l'établiffement  de  Valenciennes 
eut  infpiré  plus  de  confiance  à  ceux  qui  fe  font  char- 
gés de  faire  les  avances  néceflaires.  Peut-être  y 
euflent-ils  borné  leurs  tentatives  ^  au  lieu  d'établir 
le  procédé  à  Courtray ,  comme  ils  viennent  de  le 
faire  s  peut-être  plufieurs  artiftes  fe  feroient  -  ils 
formés  fousladireâion  de  M.  Bonjour,  &  auroient- 
ils  déjà  fait  un  grand  nombre  d'établiffemens  dans 
nos  provinces,  en  évitant  les  tentatives  infru£hieu- 
fes  qui  pourront  donner  du  difcrédit  à  un  art  utile. 
Lorfque  je  conçus  Tefpérance  que  ce  procédé 

1>ourroit  s'exécuter  en  grand,  je  cherchai  à  diminuer 
e  prix  de  la  Uqueur,  en  décompofant  le  fel  marin 
dans  l'opération  même  qui  fervoit  à  la  former  > 
mais  foit  que  j'employafle  de  l'acide  fulfurique 
trop  concentré ,  foit  que  les  proportions  des  ingré- 
dieos  fufient  mal  choifies,  je  n'eus  qu'une  quantité 
de  liqueur  qui  me  fit  juger  qu'il  étoit  préférable  de 
felervir  de  l'acide  muriatique,  &  je  l'employai 
dans  les  dofes  que  j'ai  indiquées  dans  mes  premiers 
méiroires  \  c'eft- à-dire,  que  je  dillillai  trois  par- 
ties d'acide  muriatique  concentré  avec  une  partie 
d  oxide  de  manganèfe  \  mais  un  habile  chimifte  de 
fiouen,  M.  DecroifiUe,  quifaifoit  aufTi  des  épreu- 
ves, dans  la  vue  de  faire  un  établiflement  dans 
cette  ville  ,  publia  dans  les  affiches  de  Nor- 
mandie, qu*il  avoir  trouvé  un  moyen  de  fe  procu- 
rer l'acide  muriatique  oxigené ,  à  un  prix  tort  in- 
férieur à  celui  du  procédé  que  j'avois  indiqué. 
Aufll-tôr  je  revins  à  ma  première  épreuve  \  j'en 
chargeai  M.  Welter,  jeune  &  ingénieux  chimille^ 
qui  me  fit  obferver  qu'il  devoir  être  avantageux 
d'affoiblir  Tacide  fulfurique,  &  Topéradon  reuffit 
d'une  manière  fatisfaifante.  J'en  inftruifis  M.  Bon- 
jour &  M,  Watt.  "Ce  dernier  m'apprit  qu'il  avoit 
fait  ce  changement  dès  fes  premières  épreuves , 
long-temps  avant  que  M.  Chaptal  décrivit  auffi 
certc  opération  dans  un  mémoire  qu'il  envoya  à  l'a* 
cadennie  des  fciences.  Ce  n'eft  pas  le  feul  change- 
ment que  M.  Watt  avoit  fait  5  il  avoit  encore  fubf- 
ticué  un  tonneau  dont  j'ignore  la  conftruâion  ,  à 
l'appareil  de  Woulfe ,  dont  je  m'étois  fervi  ;  mais 
avant  que  M.  Watt  m'eut  parlé  defon  appareil , 
M.  Welter  en  imagina  un ,  qui  eft  non-feulement 
rrès-commode  pour  préparer  l'acide  muriatique 
oxigené,  mais  qui  eft  encore  très- propre  à  plufieurs 
autres  opérations  chimiques,  &  dont  je  vais  indi- 
quer la  confirudtion ,  avec  quelques  cbaogemeDS 
Chimie»  Tonu  lU 
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anotageux  que  M.  Molatya  ikit».  On  trouvera 

les  détails  dans  la  planche  &  dans  foo  explication 
qui  feront  à  la  fin  de  cet  ouvrage. 

l  e  but  de  cet  appaf  eil  eft  de  multifriier  les  furr 
races  par  lefquclles  le  gaz  fe  trouve  encontaâavec 
l'eau  ,  parce  que  ce  n'eft  qu'aux  points  de  contaâ 
que  la  combinaifoapeut  s'opérer  \  la  partie  du  gaz 
qui  n'a  donc  pu  fe  combiner  dans  refpace  infé- 
rieur où  il  eft  d'abord  conduit ,  pafle  dans  la  cu-^ 
yette  qui  eft  audefiW ,  par  le  tube  qui  eft  deftiné 
à  lui  donner  une  iflue. 

Le  vafe  qui  eft  intermédiaire  entre  le  tonçeatt 
pneumatique  &  le  matras  diftillatoire ,  eft  deftiné 
à  retenir  la  partie  de  l'acide  muriatique  qui  nes'eft 
pas  oxigenée  5  on  met  dans  ce  vafe  un  peud'eau^ 
dans  laquelle  on  fait  ploneer  un  tube  de  verre  qui 
doit  furpafter  en  hauteur  la  colonne  d'eau  que  le 
gai  a  à  vaincre  dans  le  tonneau.  Le  gaz  qui  vient 
du  matras,  comprime  l'eau  qui  eft  dans  ce  vafe  j 
avec  une  force  égale  à  celle  qui  s'oppofeà  fonder 
gagement ,  de  manière  que  l'eau  s'élève  dans  l^ 
tube  de  fureté ,  &  y  forme  une  colonne  égade  i 
celle  de  l'eau  qui  prefte  fur  le  tube  par  lequel  le 
gaz  parvient  dans  le  tonneau  ;  mais  fi  pendant  l'opé* 
ration  il  fe  fait  un  réfroidiiTemeot  foudain  ou  une 
abforption  rapide  du  gaz ,  l'eau  redefcendnUn^  le 
tube,  âe  l'air  atmof^érique  entre  &  empêche 
qu'il  ne  fe  forme  un  vide  qui.produiroit  la  réforpt» 
tion  delà  liqueur,  &  qui  feroic  ca0ec  levai^eau 
diiUUatoire.  ^ 

Ce  tube  de  fureté  qui  eft  également  dûà  M.Wel- 
ter ,  peut  s'appliquer  avec  fuccès  aux  autres  dilHU 
lations  pneumatiques,  ainfi  qu'on  peu»  en  avoir  un 
exemple  au  mot  Apparf.il. 

6i  l'on  a  un  bon  oxide  de  manganèle  qui  foit 
formé  de  petits  criftaux  ,  &  qui  contienne  très-peu 
de  matières  étrangères ,  les  proportions  qui  m'onr 
paru  les  plus  convenables  pour  &sfubftance$qu'6n 
doit  mettre  en  diftillation^  font  les  fui  vantes  : 

6  onces  d'oxide  de    manganèfe  réduit  en 

Î)oudre. 
ivre   de  fel  marin  également  réduit  en 
poudre. 
11  onces  d'acide  fulfurique  ou  rttrioUqae  con- 
centré. 
De  8  à  II  onces  d'eau. 

Si  l'oxide  de  manganèfe  contient  des  terres  ou 
fubftances  métalliques  étrangères  ^  il  faut  en  aug« 
menter  la  quantité  proportionnellement  à  fon  im« 
pureté.  L'on  rcconnoit  après  l'opération  ,  fi  on  es 
a  employé  une  quantité  luffifante,  parce  qu'il  en 
doit  refter  un  peu  qui  n'ait  pas  éxÂ  décompofé  ,  fie 
qui  ait  retenu  la  couleur  noire }  on  règle  d'après 
cette  obfervation  la  quantité  qu'on  doit  en  em« 
ployer  dans  les  opérations  fuivantes.. 

Lorfqu'il  fc  trouve  du  fpath  calcaire^  mêlé  avec 
l'oxide  de  manganèfe,  ce  qu'on  reconnoit  par  Tef- 
fervefcence  qui  fe  produit  auffi-tôt  qu'on  y  verfe 
un  peu  d'acide  fulfurique .  il  eft  bon  de  le  larer  j 

Ffff 
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avant  t^opëratiotij  avec  déracidé  fulAirique  éMiiû 
d'eau ,  pour  en  l'éparer  la  partie  calcaire  qui  ferôit 
embarraffante  par  reffervefcence  qu'elle  produi- 
roiê  i  après  quoi  Ton  fait  fécher  cet  oxide.  (  i  ) 

11  faut  ajouter  plus  ou  moins  d*eau  j  non-feule- 
ment félon  le  degré  de  concentration  de  l'acide  fuU 
fiiriaue  y  mais  auflt  félon  la  Quantité  de  matière 
que  Ton  met  en  diftillation  j  u  cette  quantité  efi 
confi^rable^  f  acide  doit  être  plus  étendu  que  fi 
«lleeft  petite.  II  (èroit  plus  avantageux  d'employer 
un  acioe  qui  n'auroit  pas  été  concentré  ^  puifque 
Topérâtion  par  laquelle  on  \e  concentre ,  ajouta  à 
fa  valeur,  &  qu'on  ett  obligé  d*y  remettre  de  l'eau  j 
mais  pour  cela  il  faudroit  que  le  lieu  où  il  fe  fabri* 
que  hit  voifin ,  parce  que  fi  le  tranfport  en  efi 
confidérable,  la  concentration  peut  être  une  écono* 
«lie; 

Lor(que  les  matières  font  préparées ,  il  faut  mê- 
ler avec  foin  Toxide  de  manganèfe  avec  le  fel  ma- 
rin ^Untroduire  le  mélange  dans  le  vaiifeau  dilTilIa- 
toire  placé  fur  tin  bain  de  fable  3  verfer  fur  ce  me 
lange  l'acide  fulfurkjuequ'on-a  étendu  auparavant, 
&  dont  on  a  laiflié  diffiper  la  chaleur  qui  s'eA  dé- 
gagée par  le  mélange  de  l'eau,  Se  adapter  promp- 
tement  i  l'ouverture  du  matras  le  tube  qui  doit  por- 
ter le  gaz  dans  le  Vaifleau  intermédiaire.  Il  ne  faut 
pas  oublier  que  dans  cette  opération  les  lues  de- 
nandent  une  attention  particulière. 
"  Lesffropôrtions  des  vaifleaux  doivent  être  telles, 
que  le  matras  diflillatoire  ait  environ  un  tiers  de 
yide,  Be  que  pour  h  quantité  qu'on  a  énoncée, 
le  tonneau  contienne  100  pintes  d'eau,  &  qu'il  ait 
'de  plus  un  Vide  delà  continence  d'environ  10 pin- 
tes ,  parce  que,  lorfque  le  gaz  vient  fe  loger  fous 
les  cutettes  defUnées  à  la  recevoir,  l'eau  doit  avoir 
un  efpace  libre  pour  pouvoir  s'y  élever. 

Avant  de  commencer  l'opération,  il  fatit  rem- 
plir d'eau  le  tonneau  pneumatique.  Le  mélange 
étant  fait,  le  gaz  qui  commence  bientôt  à  fe  déga^ 
ger  ji  chaffe  d'abord  l'air  atmQfphérique  qui  eft  dans 
l'appareil  ;  lorfqu'on  juge  que  l'air  atmofphérique 
efi  pafle  fous  les  cuvettes ,  on  l'évacué  par  le  moyen 
d'un  tube  recourbé  qu'on  introduit  alternativement 
fous  chaque  cuvette^  &  pour  chafier  l'eau  qui  eiî 
entrée  dans  ce  tube,  on  y  fouffle  avec  forcé  $  on 
laifTe  enfuite  l'opération  fe  continuer  fan^  feu , 
jafqu'à  ce  qu'on  apperçoivequeles  bulles  fe  rallen- 
tiflènt.  Alors  on  donne  un  peu  de  feu  :'il  ne  faut 

F  as  le  poufler  dans  les  commencemens  5  mais  on 
augmente  peu-à- peu ,  &  il  fout  parvenir  à  1  ébul- 
Jition  fur  la  fin  de  l'opération.  C  ^n  connoit  qu'elle 
approche  de  fafin,1orfqueletubepar  lequel  le  gaz 
fe  dégage  &  le  vaifleau  intermédiaire  s'échautfent. 
Lorfque  le  gaitfne  fe  dégage  plus  qu'en  petite  quan- 
tité, on  ceffe  le  feu^  on  attend  que  le  vaHTeau  dif- 
tillatoire  ne  conferve  plus  qu'un  peu  de  chaltur 
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pour  le  déluter ,  &  on  y  verfe  afers  de  Tmàon* 
ce  j  pour  que  le  réfidu  reile  en  diflblùtion,  &  qu'il 
foie  plus  facile  de  l'en  retirer  5  on  verfe  eafuite ce 
réfidu  dui$  un  grand  vaiCfeau  deftiné  à  lerecueijT 
pour  l'ufage  que  j'indiquerai.  L'oj^ration  eft j!is 
ou  moins  longue,  félon  la  quantité  de  la  matià.  ; 
avec  la  quantité  prefcrite,  elle  doit  durer  cinra 
fix  heures  i  il  efi  bon  de  ne  pas  la  précipiter ,  pr- 
ce  qu'on  retire  une  plus  grande  quaonté  de  f:i. 
Une  feule  perfonne  peut  conduire  plufieurs  ap::* 
rcils,auxquels  on  peut  donner  des  proportions  bua- 
coup  plus  grandes  que  celles  qui  ont  étt  indiquées. 
Le  vaifleau  intermédiaire  fe  remplit  peu  -  a  -p.i 
d'une  liqueur  qui  efi  de  l'acide  muriatiaue  pur , 
mais  foil>le*  Cependant  on  peutfaireplufieursoç:- 
rations,  fans  1  en  extraire  }  mais  lorùuonJLe 
qu'il  n'y  a  plus  aflez  d'efpace  vide,  on  retire 1 1 
acide  par  le  moyeu  d'un  fiphon ,  &  lorfcu'on  eni 
une  aflez  grande  quantité,  on  peutlefublliruci  ûj 
mélange  d'acide  fuUurique  &  ûe  muriate  dw  louùî 
dans  une  fembUble  opération,  fi  on  n'a  pas  d'au:  ^ 
ufage  à  en  faire.  Pour  quil  ne  pafle  qu  unepeuti 
quantité  d'acide  muriatique  non  oxigené,  Icp:  * 
mier  tube  doit  bire  un  angle  droit  ou  même  uni^n- 
gle  plus  ouvert  avec  le  corps  du  matra<». 

11  faut  pendant  l'opération «louvoir  de  tempf*eiv 
temps  l'agitateur:,  pour  favorifer  l'abforptioD  ci 
gaz  dans  l'eau  $  loskqu'elle  tfi  achevée  >  la  liqueur 
a  la  force  convenable  pour  fervir  au  blanchimcr.;. 
On  peut  mettre  une  moindre  proportion  d'eau  dîTs 
le  tonneau,  &  en  étendre  enfuite  la  liqueur  daas 
les  proportions  indiquées* 

Dans  cet  état  de  concentration»  quoique  b  li- 
queur conferve  une  odeur  aflez  vive,  elle  ne  pcat 
Cependant  être  nuifible  ni  même  fort  incommoJt 
à  ceux  qui  en  font  ufage.  Néanmoins  il  efi  à  pro- 
pos delà  conduire  dans  les  baquets  où  on  a  arran.w 
les  toiles  ,  par  des  canaux  de  bois  que  Ton  adapte  : 
la  tubulure  placée  à  la  partie  inférieure  du  toniicau. 
U  efi  bon  de  tirdf  au  tonneau  la  liqueur  a:.:j- 
tôt  qu'elle  efi  préparée  ^  parce  qu'elle  a  del'actor. 
fur  le  bois. 

11  faut  préparer  la  toile  en  la  laiflant  tremper  14 
heures  dans  de  l'eau,  ou  encore  mieux  dans  de  !i 
vieille  leflîve  ,  pour  en  extraire  l'apprêt  ou  f*'^'*  * 
enfuite  il  faut  la  foumettre  à  une  ou  deux  bon^.^ 
lelfives  y  parce  que  toute  la  partie  qu'on  peut  tr. 
extraire  par  les  leffives  ,  auroit  détruit  à  purep^' 
te  une  partie  de  la  liqueur  dont  il  impone  de^'^'' 
nager  la  quantité.  Après  cela  on  lave  avec  loin  -^ 
toile,  puis  on  la  difpofe  dans  les  baquen,  <>c 
manière  qu'elle  puifleêcre  imprégnée  de  b  lieu.;;-' 
qui  doit  y  couler  j  fans  qu'aucune  partie  Ibit  pr;^  ' 
fée  ou  gênée.  Les  baquets  >  ainfi  que  le  tonne::.. . 
doivent  être  conftruits  fans  fer,  parce  que  ce  nr 
lal  réduit  en  oxide  par  l'acide  muriatique  oxigt.:^  ? 


I 


(  i)  Il  ai*a  ptra  ^ue  lorfijuc  foxidc  de  manganèfe  conteooit  beaucoup  d*Motf  ^û  étolt  pc«  ptapre  â  fonncr  facidc u.^ -«' 
,B^«e  oxigcné. 
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^ro(Iuin>}t  des  tâches  de  rouille  ^  qu'ônr  ne  peut 
occT  du  linge  que  par  le  moyen  àvifct  itofeitie, 

La  première  immerfion  doit  être  plus  longue  que 
les  fuivantes ,  elle  peut  durer  trois  heures  \  après 
cela,  on  retire  la  toile,  on  la  leflîve  de  nouveau , 
on  la  remet  enfuite  dans  un  baquet ,  pour  y  faire 
C9uler  de  nouvelle  liqueur  ;  il  fuffit  que  cette 
iinmerfion  ibit  d'une  demi-heure.  On  retire  la 
toile  en  exprimant  la  liqueur  \  on  la  leffive  ^  &  on 
lui  taie  fubir  de  nouvelles  immerfions«  La  même 
liqueur  peut  fervir  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  épuifée  ; 
lorlqu'on  la  trouve  fort  affoiblie,  on  peut  y  en 
ajouter  une  partie  de  récente. 

Lorfque  la  toile  jparoit  blanche ,  à  part  auelques 
fi\s  noirs  &  les  liuères  ,  on  l'imprègne  ae  favon 
noir ,  &  on  la  frotte  avec  force  ;  enfuite  on  lui  fait 
fubir  la  dernière  lelTive  &  la  dernière  immerfion 

L'on  ne  peut  déterminer  le  nombre  de  leffives 
&:  d'immeritons  nécefiaires  ,  parce  au'il  varie  fé- 
lon la  nature  de  la  toile.  Cependant  les  limites  de 
ce  nombre  font  entre  quatre  &  huit  pour  les  toiles 
de  lin  &:  de  chanvre. 

Je  ne  puis  point  donner  d'indication  fur  la  meil- 
leure manière  de  faire  les  leffives  \  cet  art  fi  utile 
eft  encore  livré  à  la  routine  &  à  des  ufages  variés 
dans  les  différens  endroits. 

Je  dirai  feulement  qu'il  m'a  paru  avantageux  de 
rendre  l'alcali  cauftique,  en  y  mêlant  un  tiers  de 
chaux  ;  mais  alors  il  faut  avoir  foin  que  la  leflîve 
coule  à  travers  un  linge  ^pour  que  la  terre  calcaire 
ne  fe  mêle  point  avec  la  toile ,  parce  que  les  molé- 
cules qui  s'y  trouveroient  înterpofées,  pourroient 
b  Corroder  par  leur  dureté.  Par  ce  moyen,  la  lef- 
Cve  rendue  plus  aâive,  n'a  pas  befoin  d'une  auflS 
grande  quantité  d'alcali  ,  &  cependant  pourvu 
qu'elle  ne  foit  pas  trop  forte ,  la  toile  n'en  eft  pas 
altérée,  malgré  le  préjugé  contraire  qui  eft  aUex 
général.  J'ai  auffi  remarqué  gu  il  étoit  inutile  & 
même  nuifible  que  les  leflives  fuflent  de  longue  du- 
rée j  mais  il  faut  qu'elles  foient  très-chaudss  &:  I 
alfez  fortes  $  autrement  les  toiles  blanchies  par 
l'acide  muriatique  oxigené ,  fe  colorent  &  rede- 
viennent rouiTes ,  lorfqu'on  les  foumet  à  de  nou- 
velles leffives.  Ceft  un  accident  qui  a  eu  lieu  dans 
des  épreuves  dont  je  vais  parler. 

M.  C  ailiau  s'étoit  livré  à  Paris  à  un  grand  nom- 
bre d'effiiis  en  petit  fur  le  nouveau  blanchiment  5 
mais  la  plupart  de  cesefiais  avoient  été  faits  fur  du 
coton  qui  elt  beaucoup  plus  facile  à  blanchir  ,  & 
qui  n'a  pas  befoin  de  leffives  auffi  fortes  &  auffi 
nombreufes  que  le  lin  ou  le  chanvre.  Il  alla  à  Saint- 
QuentJn,  pour  faire  des  opérations  fur  les  toiles 
de  ce  pays  >  mais  il  éprouva  que  toutes  les  toiles 
qu'il  avoit  blanchies  à  la  latistaction  des  gens  de 
l'art ,  reprenoient  de  la  rouifeur  lorfqu'on  les  ex- 
pofoit  à  une  leffive  ordinaire,  ou  même  lorfqu'on 
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les  abittdonnofc  pendant  qoelqiie*tem^  dans  oii 
magafin. 

Kl.  DecroifiUe  éprouva  à  Rouen  le  même  acci* 
dent  fur  les  toiles  qu'il  avoit  blanchies  ;  enfin  » 
i'obfervai  le  même  défaut  dansdes  échantillons  que 
j'avois  blanchis  dans  mon  laboratoire.  Cependant 
M.  Bonjour  à  Valenci^me  &  M.  Welter  a  Lille» 
foutenotent  que  les  toiles  &  fils  qu'ils  avoient  fou- 
mis  au  blanchiment ,  confervoient  parfaitement 
leur  blanc  dans  toutes  les  épreuves  auxquelles  on 
les  foumettoit.  Jeme  convainquis  bientôt  que  l'im* 
perfeâion  de  mon  blanchiment  tenoit  i  la  manié*' 
re  dont  j'adminiftrois  les  leffives. 

Je  me  contentois  dans  les  effais  en  petit ,  que  je 
répétai  dans  mon  laboratoire ,  de  verfer  la  difTo- 
lution  alcaline  chaude  dant  un  vafe  où  je  menois 
les  échantillons  ;  elle  s'y  réfroidtffoit  promptemetit» 
&  n'agiffoic point  d'une  manière  fuffifante  ;  mais» 
dès  que  je  tins  ces  échantillons  dans  lalioueurque 
j'entretins  à  une  chaleur  voifine  de  l'ebuUition 
pendant  l'efpace  de  deux  ou  trois  heures  ,  ils  ne 
furent  plus  fujets  aux  mêmesinconvéniens  i  c'étiMt 
donc  uniquement  la  foiblelTe  des  leffives  qui  avoic 
caufé  les  accidcns  que  nous  avions  éprouvés, 
MM.  Caillau ,  DecroifiUe  &  moi.  Il  faut  qu'à  It 
dernière  leffive  les  toiles  ne  changent  pas  de  côa«' 
leur,  &  c'eft  l'indice  le  plus  fur  que  le  blanchimenc 
eft  achevé  \  cependant  après  cette  dernière  leffive» 
il  convient  de  mettre  pendant  quelques  inftaosU 
toile  dans  la  liqueur. 

Après  cette  dernière  immerfion  »  il  faut  plonger 
ces  toiles  dans  du  lait  aigri  ou  dans  de  l'eau  qu'on 
a  acidulée  avec  de  l'acide  fulfurique  $  je  ne  connois 
pas  la  proportion  la  plus  convenable  d'acide  fulfu^ 
rique  ;  mais  il  m'a  paru  qu'on  pouvoit  employer 
avec  fuccès  &  fans  danger  imepartie  en  poids  de 
cet  acide  fur  50  parties  d'eau.  Il  faut  tenir  lés  toi- 
les pendantenviron  une  demi  •  heure  dans  cette  li<* 
queur  tiède;  après  cela,  il  faut  les  exprimer  forte- 
ment &  les  plonger  tout  de  fuite  dans  de  l'eau  or« 
dinaire ,  parce  que,  s'il  fe  faifoit  une  évaporation, 
l'acide  fulfurique  concentré  par-là  les  attaqueroit. 
Les  roiles  bien  lavées  n'ont  plus  befoin  que  d'être 
féchées  &  apprêtées  à  la  manière  ordinaire  ^  félon 
leurs  différences  efpèces.  (  1  ) 

Il  eft  bien  important  de  veiller  à  ce  que  l'eau  ne 
foît  pas  trop  chargée  d  acide  fulfurique.  Ceft  à  une 
inattention  de  cette  efpèce  qiie  j'attribue  un  acci* 
dent  qui  eft  arrivé  à  M.  Bonjour.  On  lui  avoit  en- 
voyé des  toiles  pour  cop.ftater  la  bonté  du  blan* 
chiment.  il  fit  deux  opérations,  dont  une  fut  def- 
tinée  aux  toiles  les  plus  fines ,  telles  que  gazes  & 
bariftes ,  &  l'autre  aux  toiles  plus  groffières.  Le 
blanchiment  des  premières  réuffit  parfaitement  : 
mais  la  perfonnequ'il  avoit  chargée  d'aciduler  l'eau» 
ayant  mis  pour  une  petite  quantité  de  toile  la  mê^ 
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{ I  )  J'ai  reconnu  qu'un  des  oTagcf  de  Tacide  fulfurique  employé  apxè«  le  bUndiimc&c  des  loiles ,  eft  d*exilcver  onc  ponioa 
de  fer  qu'elles  cosÔenDeiic. 
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me  dofe  qu'on  avoir  coutume  d'employer  pour  une 
quantité  beaucoup  plus  confidérable,  les  toiles  fu- 
rent fort  affoiblies ,  accident  qui  n'étoit  jamais  ar- 
rivé dans  les  opérations  qu'il  avoit  conduites  pen- 
dant plus  d'une  année. 

Le  blanchiment  des  toiles  de  coton  eft  beaucoup 
plus  facile  &:  plus  courti  deux  lefTives.  tout  au  plus 
trois,  &  autant  d'immerfîons  dans  la  liqueur ,  leur 
ftiffifent  ;  &  comme  elles  blanchilT&nt  beaucoup 
plus  facilement,  il  eft  avantageux  >^lorfqu'on  a  en 
même-temps  à  blanchir  des  toiles  de  lin  ,  de  chan- 
vre &  de  coton ,  de  réferver  pour  les  toiles  de 
coton  les  liqueurs  qui  ont  été  déjà  affoiblies  par 
celles  de  lin  ou  de  chanvre  -y  car  il  eft  important 
d'tpuifer  ces  liqueurs  autant  qu'il  eft  pofTible ,  & 
celles  qui  font  confidérablement  affoiblies  fuffi- 
fent  encore  pour  le  coton,  quoiqu'elles  n'exercent 
prefqu'aucune  aâion  fur  le  chanvre  &  fur  le  lin. 

Les  fils  offrent  dans  le  blanchiment  ordinaire 
beaucoup  plus  de  difficultés  que  les  toiles ,  à  caufe 
des  furfaces  multipliées  qu'il  faut  préfenter  fuc* 
ceffivement  à  Tattion  de  ratmofphèrei  ils  pré- 
fentent  une  partie  de  ces  difHcultés  dans  le  blanchi- 
ment par  l'acide  muriatique  oxigené.  Cependant 
on  trouve  en  dernier  réfultat  plus  d'avantage  dans 
ce  blanchiment  que  dans  celui  des  toiles.  M.  Wel- 
ter  aformé  à  Lille,  avec  deux  affociés ,  un  blanchi- 
ssent de  fil,  qui  a  beaucoup  de  fuccès,  &  il  en 
aidjéjà  commencé  quelques  autres.  Il  a  éprouvé 
qu'il  falloit  dix  ou  douze  lefiives  bc  autant  d'im- 
merfîons pourquelques  efpèces  de  fils.  Four  que  les 
fils  foient  environnés  de  Uqueur  ,  il  faut  les  mettre 
fans  les  prefferdans  un  panier  qui  lui  permette  de 
pénétrer  dans  toute  la  furface.  Lorfqu'elle  ell  fort 
affoiblie ,  il  eft  également  avantageux  de  l'em- 
ployer pour  le  blanchiment  du  coton. 

J'avois,  dans  le  commencement  de  mes  expé- 
riences ,  eflayé  fi  ^a  vapeur  ne  feroit  pas  préfé- 
rable à  l'acide  muriatique  oxigené  en  lioueur  ,  & 
j'avois  obfervé  qu'elle  blanchiflbit  avec  oeaucoup 
de  promptitude}  mais  quelques  précautions  que 
)'ai  prifes ,  il  m'a  paru  qu'on  en  faifoit  une  perte 
confidérable ,  que  les  parties  de  la  toile  qui  y 
étoient  les  plus  expofées  étoient  fujeties  à  être 
affoiblies ,  &  qu'il  étoit  plus  difficile  d'obtenir 
l'égalité  du  blanchiment. 

Pour  prévenir  tous  les  accidens  qui  peuvent 
réfulter  de  l'énergie  trop  grande  de  la  liqueur, 
il  eft  important  d'avoir  un  moyen  pour  en  mefu- 
rer  la  force.  M.  Decroifille  a  imaginé  pour  cela 
de  fe  fervir  de  la  dilVoIution  d'indigo  dans  l'acide 
fulfurique.  On  prend  une  partie  d'indigo  réduit 
en  poudre  fine  avec  huit  parties  d'acide  fulfu- 
rique  concentré}  on  met  ce  mélange  dans  un 
matras  que  Ton  tient  pendant  quelques  heures  au 
bain-marie.  Lorlque  la  di Ablution  éii  achevée  ,  on 
étend  de  mille  parties  d'eau.  Pour  éprouver  la 
force  de  l'acide  muriatique  oxigené,  on  met  une 
mefure  de  certe  dilfolution  dans  un  tube  de  verre 
gradué,  &  on  ajoute  de  la  liqueur  jufqu'à   ce 
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que  la  couleur  de  Tindigo  foît  détruite.  îl  faut  dé- 
terminer conribien  de  mefures  d'une  liqueur  dont 
on  a  apprécié  la  bonté  par  des  expériences  dirccics 
fur  la  toile ,  font  nécelî'aires  pour  détruire  une  ire- 
fure  de  la  dilfolution  d'indigo,  &  ce  nombre  ftr- 
vira  à  déterminer  la  force  refpeâtive  de  toutes  '.s 
liqueurs  qu'onvoudra  lui  comparer.  M.  Watt  s  it 
fervi  de  la  même  manière  d'une  diffolution  :ï 
cochenille. 

Dans  le  commencement  de  mes  épreuves ,  nn 
me  pria  d'aller  à  Javelle  pour  y  montrer  la  mamce 
dont  il  falloit  préparer  l'acide  muriatique  oxigtnt, 
&  s'en  fervir  pour  le  blanchiment.  Je  ne  fr.W/is 
aucune  difficulté  de  montrer  ce  procédé  ,  que  )e 
defirois  de  voir  fe  propager  ;  j'allai  même  deux  ù  is 
à  Javelle}  j'y  exécutai  la  diftillationde  l'acide  t.> 
riatique  oxigené  dans  des  vaifteaux  que  j'y  port:: , 
&  j'y  blanchis  qiielqiies  échantillons  dé  toile.  A 
cette  époque  ,  j'employois  encore  une  Iiçu.:r 
concentrée,  &  j'y  méloisunpeu  d'alcali.  ^Hkl- 
que  temps  après ,  les  manufaduriers  de  Javc  e 
publièrent  dans  différens  journaux  qu'ils  avoi^-.t 
découvert  une  liqueur  particulière  qu'ils  appelL  .: 
Uffiv€  de  JavelU ,  &  qui  avoit  la  propriété  de  b!r.- 
chir  les  toiles  par  une  immerfion  de  quclq  s 
heures.  Le  changement  qu'ils  avoientfait  au  pr»  :.- 
dé  que  j'avois  exécuté  en  leur  préfence ,  confn:»  : 
en  ce  qu'ils  metioient  de  l'alcali  dans  l'eau  eu:  re- 
çoit le  gaz,  ce  qui  fait  que  la  liqueur  fe  concer.  \î 
beaucoup  plus ,  de  manière  qu'on  peut  t:\Va-t 
rétendre  de  plufieurs  parties  d'eau  pour  s'en  i^:- 
vir.  Voici  les  proportions  qui  m'ont  donne  w  :t. 
Iqiueur  pareille  a  la  prétendue  leffive  de  Jawl'.. 
deux  onces  &  demie  de  fel  ,  deux  onces  d  i<,\i: 
fulfurique  ,  fix  gros  d'oxide  de  manganèfe ,  &  li^^ 
le  flacon  où  vient  fe  concentrer  le  gaz  ,  une  Ir  . 
d'eau  &  cinq  onces  de  poraffe  qu'il  faut  v  ri 'î 
dilfoudre.  La  liqueur  de  Javelle  a  un  œil  rc;:- 
gcâtre  qui  provient  d'un  peu  de  mangantMe,rj 
qui  paffe  dans  la  diftillation ,  parce  qu'en  ne  :? 
fert  pas  de  vaifTeau  intermédiaire,  ou  parce  l •  ? 
la  plupart  des  potaffes  en  contiennent,  ajnfi  qtii  e 
m'en  fuis  affuré.  Cette  liqueur  peut  être  etcx  - 
de  dix  à  douze  parties  d'eau  ,  &  malgré  cela ,  t.  r 
blanchit  plus  promptement  que  la  liqueur  fim;ie  \ 
mais  fans  parler  des  imperfedions  de  la  methr;:: 
qui  eft  décrite  dans  Tanonce  de  Javelle,  &  rji 
ne  peut  être  fuffifante  cjue  pour  le  coton ,  1  -^ 
ne  peut  blanchir  avec  l'acide  muriatique  o.\i;t  .* 
engagé  de  cette  manière  avec  l'alcali ,  qu'une  c  '  • 
tité  de  toile  bien  moins  confidérable  que  a  - 
qu'on  blanchiroit  avec  la  même  quantité  d'a^i. 
muriatique  oxigené  qui  feroit  Amplement  cut .  - 
né  avec  l'eau,  parce  qu'il  fe  forme  une  partie  ^^ 
ce  fel  neutre  qui  eft  connu  à  préfent  fous  le  r.  n 
de  muriiite  furoxigtni  de  potujfe  , .  &  dans  \x:c\A 
l'oxigène  fe  concenrre.  Or  tout  roxiçènequi  cr/  t 
dans  la  compofition  de  ce  fel  ,  eft  devenu  inu:  ^ 
au  blanchiment  ;  carie  muriate  oxigené  de  pci:.:L' 
ne  détruit  point  lescouleurs^aiufi  que  je  l'ai  y^?.oz' 
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eé  dans  mon  mémoire  fur  quelques  combinaiions 
de  Tacide  muriatique  oxigené  ,  dans  lequel  j'ai 
donné  en  détail  tous  les  phénomènes  que  pré  fente 
la  potaffe  avec  Tacide  muriatique  oxigené  (  mém. 
de  J'acad.  de  Turin.  )  Ajoutez  à  ces  coniîdéra- 
rions  l'auementation  de  prix ,  qui  provient  de  la 
quantité  de  potafledans  laquelle  on  reçoit  le  gaz  ^ 
&  cependant  l'un  des  anciens  entrepreneurs  de  Ja- 
velle a  demandé  en  Angleterre  un  privilège  ex- 
clu/if  pour  ce  nouveau  procédé  de  fort  invention, 

J'e(père  que  les  détails  que  je  viens  de  donner 
pourront  guider  ceux  qui  voudront  entreprendre 
le  nouveau  blanchiment;  robfervation  nous  don- 
nera fans  doute  des  moyens  de  le  perfeûionner ,  ] 
&  j'inftruiraî  le  public  de  ce  qui  parviendra  à  ma 
connoiiTance.  Il  y  a  ,  par  exemple ,  une  partie  im- 
portante fur  laquelle  }e  ne  puis  rien  dire  encore  de 
particulier  s  c'eft  le  moyen  de  retirer  la  foude  du 
léfidu  des  diftillations  que  j'ai  prefcrit  de  raffem- 
bler  dans  un  vafe  pour  cet  ufage.  J'ai  effayé  fur 
ceréfidu  un  procéclé  que  M.  Morveau  m'a  comu- 
muniqué  &  qui  lui  appartient  ,  &  j'en  ai  retiré  la 
foude.  M. Morveau  a  bien  voulu  è-ma  prière  faire 
des  expériences  fur  ce  réfidu  ,  &  d'après  fes  pre- 
miers apperçus ,  il  préfume  que  le  bénéfice  qu'on 
pourra  en  tirer  couvrira  à-peu-près  tous  les  frais 
de  Tacide  muriatique  oxigené  j  de  forte  que  cette 
liqueur  ne  coûtera  prefque  rien ,  &  qu'il  ne  reftera 
que  les  dépenfes  des  leffives.  Je  connois  plufieurs 
procédés  propres  a  remplir  cet  objet  5  mais  je  ne 
puis  en  difpofer  ,  parce  qu'ils  m'ont  été  confiés 
fous  le  fecret. 

Si  la  fabrication  de  l'acide  fulfurique  étoit  réu- 
pie  au  procédé  du  blanchiment  ,  cette  fubftance 
î  laquelle  eft  due  la  plus  grande  partie  du  prix  de 
!a  liqueur  y  reviendroit  à  beaucoup  plus  bas  prix 
qu'elle  ne  fe  vend ,  fur-tout  en  épargnant  les  trais 
le  la  concentration.  L'on  a  l'efpérance  de  voir 
>erfeâionner  la  fabrication  de  cet  acide  par  la  fu- 
>re{&on  du  nitre  ,  &  par  la  diminution  de  la  perte 
les  vapeurs. (encyclopédie  méthodique  page  JJ7.) 
Zette  réunion  feroit  néceffaire  pour  réduire  a  rien 
e  prix  de  la  liqueur. 

Enfin  ,  l'art  des  leflîvespourroit  être  perfeâion 
lé  par  le  fecours  des  machines  ,  &  lorfque  Tac- 
ion  de  Talcalî  eft  épuifée  parce  qu'il  eft  faturé^  foit 
le  matière  extradfaye  ,  foit  de  parties  colorantes  ^ 
>n  pourroit  au  moins  dans  les  endroits  oà  le  com« 
>ultible  eft  à  bon  marché  ^  les  évaporer  jufqu'â 
iccité^  &  rendre  fon  aâi  vite  à  l'alcali  en  calcinant 
es  matières  qui  le  fatoroient. 

6i  donc  à  prèfent  que  l'acide  muriatique  oxigené 
evient  à-peu  prè$  à  trois  deniers  la  pinte  de  Paris 
lans  les  proyinces  oui  ne  font  pas  fujettes  ï  l'im- 
pôt de  gaWlle  (i) ,  Twi  trouve  déjà  avantageux  le 
louveau  blanchiment  même  pour  la  dépenfe  di- 
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reôe  ,  lorfqu'il  eft  bien  dirigé  j  Ton  ne  peut  dou- 
ter qu'il  ne  puifle  le  devenir  beaucoup  plus  pat 
les  économies  que  je  viens  d'indiquer  ;  mais  pen- 
dant que  la  liqueur  confervera  quelque  valeur  ^  il 
y  aura  toujours  une  grande  inégalité  en  faveur  des 
toiles  fines  >  parce  qu'à  furface  égale  elles  ont 
beaucoup  moins  de  maffe^  &  qu'elles  blanchiffent 
plus  facilement  \  ainfi  une  aune  de  toile  fine  exige 
oeaucoup  moins  de  liqueur  qu'une  aune  de  toile 
groflière^  &  de  plus  une  Uvre  de  toile  fine  en  de- 
mande moins  qu'une  livre  de  toile  groflière. 

Ce  n  eft  pas  feulement  par  les  frais  du  nouveau 
procédé  ^  comparé  rigoureufement  avec  ceux  du 
blanchiment  ordinaire  ^  qu'il  faut  juger  de  fes 
avantages;  il  en  préfente  de  particuliers  qui  feroienc 
propres  à  compenferunprix  fupérieur.  Les  toiles 
&  les  fils  qui  dans  queiaues  endroits  demandent 
plufieurs  mois  pour  être  olanchis  j  peuvent  Yèite 
facilement  dans  cinq  ou  fix  jours  4-  même  dans  un 
Çrand  établi  (Tement;  car  une  opération  qui  ne  fe 
tait  que  fur  quelques  pièces ,  peut  fans  difficulté  fe 
terminer  dans  deux  ou  trois  jours.  Pendant  Thiver^ 
le  nouveau  blanchiment  peut  s'exécuter  aufii-bién 
qu'en  été  >  feulement  la  déification  exige  plus  de 
temps. 

L'habitantde  la  campagne  dont  la  famille  occu- 
pe les  intervales  de  loifir  à  la  filature^  eft  obligé  d'at- 
tendre la  faifon  favorable  pour  envoyer  fes  fils  8r 
fes  toiles  fouvent  à  une  grande  diftance  où  on  leur 
fait  fubir  un  long  blanchiment  s  cependant  fes  be- 
foins  le  preflent  ,  il  eft  obligé  de  les  livrer  à  perte 
à  d^s  commerçans  intermédiaires  qui  mettent  un 
impôt  fur  fon  indigence.  Mais  fi  des  établiflfemens 
deftinés  à  la  préparation  de  Tacide  muriatique  oxi- 
gené fe  multiplient  affez  ^  celui  qui  aura  tiffu  une 
toile  pourra  la  blanchir  lui-même^  &  jouir  de  touc 
le  fruit  de  fon  travail  aufll-tôt  qu'il  fortira  de  fes 
mains. 

Le  commerçant  »  dans  une  faifon  défavorable 
au  blanchiment  ordinaire  ^  ne  peut  remplir  fes  en- 
gagemens  que  d'une  manière  onéreufe  s  il  eft  obli- 
gé d'employer  des  fonds  confidérables  pour  rem- 
plir fes  magafins  dans  la  faifon  où  le  blanchiment 
s'exécute.  11  fe  trouve  fouvent  dans  l'impuiflânce 
de  fe  livrer  à  des  fpéculations  heureules ,  &  de 
profiter  des  occafions  favorables  qui  (e  préfentent 
dans  un  moment  inattendu ,  parce  qu  il  faudroit 
trop  de  temps  pour  blanchir  les  toiles  dont  il  au 
rott  befoin. 

Le  confommateur  trouvera  aufli  fon^  avantage  > 
puifque  non-feulement  il  doit  en  dernière  analyfe 
réfnlter  quelques  diminutions  fur  le  prix,  des  toiles 
&  des  fils  3  mais  encore  le  nouveau  blanchiment 
adminiftré  comme  il  doit  l'être  ^  diminue  beau- 
coup moins  la  folidité  originaire  du  lin  &  du  chan- 
vre que  les  opérations  Longues  &  multipliées  di; 


(  I  )  C€  mémoire  a  ixk  écrit  «i  17S9  ;  depuis  cette  époqnr ,  Pimpôt  cît  Ur  gaSelîc  a  été  fuoprimé ,  le  fcl  eft  i  trcs-bon  marché» 
<  tous  les  Calculs  fciuléf  alors  fur  fon  prix,  doivent  être  rabattes,  comme  le  prix  du  Tel  dans  les  dilf^rens  lieux  où  feront  faits 
^  éubliXTcmens.  Aiaû  les  avantages  de  ce  procédé ibnt  auiouxd*bui beaucoup  plus  conûdéxabies i^uils l'étoteac  ta  i/V^ 
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blanchiment  ordinaire.  II  paroî:  même  par  des  ex- 
périences de  M.  Decroifille,  que  Tacide  muriati- 
que  oxigcné  en  refTerrant les  pores  du  coton, lui 
donne  plus  de  foliJité ,  &  qu'en  même  temps  il 
lui  communique  la  propriété  de  prendre  des  cou- 
leurs plus  éclatantes.  De  ce  que  les  toiles  font 
moins  ufées  ,  il  en  réfulte  un  inconvénient  aux 
yeux  de  quelques  commerçans  ,  c'eft  qu'elles  pa- 
roiflent  moins  fines  que  les  toiles  de  même  quali- 
té blanchies  à  la  manière  accoutumée.  M.  Bonjour 
a  même  été  obligé  de  chercher  les  moyens  d'ufer 
les  toiles  qui  avoient  été  blanchies  à  la  manière 
accoutumée  dans  rétabliirement  au  il  dirige.  On 
fentque  ces  moyens  ne  font  pas  ditikilcsà  trou- 
ver i  mais  ceux  qui  voudront  s'en  palier  profite- 
ront d'une  plus  grande  folidité. 

Et  ces  vartes  prairies  qui,  dans  les  pays  le»;  p!us 
fertiles ,  font  abandonnées  aux  toiles  qu'il  faut  y 
tenir  étendues  pendant  toute  la  belle  faifon  ,  par- 
viendrai-je  à  les  conquérir  à  l'agriculture  ,  pour  la- 
quelle leurs  produûions  font  perdues  pour  la  plus 
grande  partie  ? 

Si  je  ne  me  fais  pas  illufion ,  le  procédé  que  j'ai 
décrit  doit  être  diiîingué  de  ceux  qui  contribuent 
aux  (impies  progrès  des  arts;  il  mérite  une  recom- 
mandation particulière  auprès  de  ceux  qui  veillent 
fur  la  profpérité  publique, puifqu'outre  k  s  intérêts 
du  commerce  ,  il  peut  contribuer  diredement  à 
vivifier  les  campagnes,  qui  font  la  première  fource 
de  nos  richeiTes  ,  &  qui  ont  tant  de  droits  à  nous 
infpirer  de  l'intérêt. 

Je  vais  paffer  à  la  defcription  de  quelqiies  au- 
tres ufages  auxquels  on  peut  employer  l'acide  mu- 
riatique  oxigené.  Il  paroit  qu'on  peut  s'en  fervir 
avec  fuccès  pour  détruire  le  fond  garance  des  toiles 
peintes.  Lorfquon  a  imprimé  ces  toiles  avec  diffé- 
rens  mordans ,  on  les  paflé  dans  la  garance  où  les 
defTins  prennent  différentes  nuances  fuivant  la 
nature  des  mordans  »  mais  le  fond  de  ces  toiles 
reçoit  aulli  la  couleur  de  la  garance  ;  cette  cou- 
leur eft  beaucoup  moins  folide  que  celle  qui  a  été 
fixée  parles  mordans,  fie  il  faut  la  détruire  par  le 
moyen  de  la  bouze  de  vache  &  du  fon  ,  &  par  de 
longues  expofitions  fur  le  pré.  Je  cherchai  à  fup- 
plécr  à  ces  moyens  par  Tacide  muriariqueoxigene, 
mais  j'obfcrvai  que  les  couleurs  qui  dévoient  être 
confervées  étoient  elles-n.êmes  fort  altérées.  M. 
Henry  ,  favant  chimifte  de  Manchefter  ,  éprouva 
que  les  carbonates  ,  foit  de  poraliè  ,  foit  de  fonde  , 
empêchoient  ce  mauvais  effet  de  la  liqueur,  &: 
il  s'en  eft  fervi  depuis  lors  avec  fuccès  5  j'ignore  les 
détails  du  procédé  qu'il  fuit.  M.  Dtcroilillc  m'écri- 
vit à-peu-près  dans  le  même  temps,  qu'il  avoit 
fait  la  même  obfervation  ,  &  je  la  vérifiai  bien- 
tôt en  me  fervant  du  procédé  que  j*ai  décrit  à  l'oc- 
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cafion  de  la  lefTive  de  Javelle,  en  étendant  de  htin* 
coup  d'eau  la  liqueur  qu'on  obtient  par-la.  M. 
Oberkampf,  à  qui  je  communiquai  ceproc-.de, 
&  qui  ne  néglige   rien  de  ce  qui  peut  établir  \i 
perfeâion  de   fa  belle  manufaâure  de  toiês  de 
Jouy ,  ne  tarda  pas  à  commencer  les  effais  qu  :l 
vient  de  continuer  avec  M.  Royer,  &  qui  promet- 
tent un  heureux  fuccès  pour  les  couleurs  dans  k.- 
quelles  le  fer  n'eft  pas  encore  employé ,  car  cdcs 
là  font  affaiblies  i  les  rouges  au-contraire  pren- 
nent plus  d'éclat  qne  par  le  procédé  ordinaire  : 
mais  ce  que  je  connois  de  cet  art  n'eft  pas  encore 
porté  à  une  aflez  grande  perfeâion  ,  pour  que  j'en 
préfente  les  détails,  (i) 

11  fera  probablement  plus  important  pour  le 
procédé  des  toiles  peintes  que  pour  le  blanchi- 
ment ,  de  pouvoir  déterminer  la  force  compra- 
tive  des  liqueurs  j  mais  la  dilfolution  d'indiror; 
peut  être  employée  à  cet  ufage  ,parce  qu'elle  ne 
fe  décolore  qu'imparfaitement  lorfqu'il  y  a  un  ir.e 
lange  d'alcali ,  félon  l'obfervation  que  m  a  comn-.i]- 
niqiié'i  M •  \\  att  :  au-contraire  la diffolution  de co- 
chwniîle  remplit  parfaitement  cet   objet. 

MM.  Henry  &  Decroifille  ont  auiTi  obferve 
qu'on  pou  voit  employer  avec  fuccès  la  licuc.i: 
compofee  d'acide  muriatique  oxigené  6c  d'Aù^ 
pour  aviver  le  coton  qu'on  a  teint  en  rouge  d  .An- 
drinople. 

J'ai  fait  voir  qu'on  pouvoit  blanchir  ,  par  le 
moyen  de  Tacide  muriatique  oxigené  ,  la  eux  vé- 
gétale qui  eft  verte  î  je  n'ai  pu  lui  donner  un  bLr.c 
égal  a  celui  que  prend  la  cire  ordinaire  ,  mais  c'.'= 
ne  retenoit  qu'un  teinte  jaune,  &  elle  s'etoit  û  :: 
rapprochée  par  les  autres  propriétés,  de  la  cire  or- 
dinaire. J'avois  auffi  éprouvé  que  la  cire  jaune p"::* 
voit  blanchir  par  ce  moyen  i  mais  il  m'avoit  tï  j 
refondre  cette  cire ,  &  répéter  plufieurs  fois  l'f^e- 
ration  pour  la  bien  blanchir  ;  &  j'avois  )Uû:e  o>.' 
les  frais  feroient  trop  confidérables  pour  pou\o:; 
fubftituer  ce  procède  à  celui  dent  on  fait  uia^^e. 

N^.  le  chevalier  Landriani  m'a  écrit  que  M.  1^ 
baron  de  Born  avoit  éprouvé  que  la  cire  iauntu 
blanchilToit  fort  bien  lorfqu'on  l'expofoit  à  la  n  -- 
peur  de  l'acide  muriatique  oxigené,  &  quil  :! 
propofoit  de  faire  un  établi lîement  de  ce  blan^ ri- 
ment. Ici  la  vapeur  n'offre  pas  les  principaux  ir.<'  • 
véniens  dont  j'ai  parlé  pour  les  toiles ,  &  ;e  re 
ferois  pas  furpris  qu'on  pûv  fe  fervir  avanta^:^»^- 
ment  de  ce  procédé. 

J'ai  annoncé  dans  mes  premiers  mcmoircs  c  c 
l'on  pouvoit  fe  fervir  de  cette  liqueur  t^  : 
éprouver  la  folidité  des  couleurs  ,  &c  pour  d.<.<  i.- 
vrir  dans  quelques  inftans  quelles  dtgradji.i  '\ 
l'injure  du  temps  devoit  y  produire.  Ln  rr.-^j 
nombre  d'expériences  m'ont  convaincu  ce  t..  ij 


(  1)  Il  paroîc,  par  ce  que  je  viens  ci*apprendre  de  M.  Taj»kos ,  célèbre  xnanufa^Vurier  de  Manchefter,  où  Ton  co.^  -f" 
de  CCS  nouveaux  ccAbliircmcns ,  que  Ton  n'a  pas  touours  hcioin  ci'a)oucer  de  Talcali  à  Tacide  miiriaciquc  o:ii:.>.rr^  &(^  Q'-~  * 
couleurs  où  entre  le  fer  ne  loin  pas  toujours  afloiblics.  Ces  clfccs  vâhcs  (Upcadcat  probabluncni  des  procéda  4Uc.:-c~>  t.''*^ 
'>n  Te  Ccn  pour  inipriiucf  les  coUcs. 
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p^apriéié  ,  &  je  n'ai  rencontré  jufqu'à  préfent  I 
qu  un  très-petit  nombre  d'exceptions;  je  crois 
raéme  <nie  Ton  ne  fera  jamais  trompé  lorfqu'on 
mettra  dans  la  même  liqueur  ^  pour  lervir  d'objet 
de  comparalfon ,  un  échantillon  d'une  même  cou- 
leur 3  de  la  bonté  de  laquelle  on  fera  afluré. 

M.  Hattfleman  de  Colmar  a  éprouvé  ,  ainfi  aue 
je  le  tiens  de  M.  Diétrjch  ^  que  l'on  pouroît  aé- 
truire  la  couleur  quelconque  d'un  drap  par  le 
moyen  de  l'acide  muriatique  oxîgené ,  en  le  paffant 
enluice  dans  une  légère  dilTolution  d'acide  lulfuri- 
que^  pour  difl'oudre  les  parties  métalliques  quife 
trouvent  dans  pi ufieurs  teintures.  Il  faut  cependant 
obierver  (  &  c'eft  une  propriété  dont  on  peut  en- 
core tirer  avantage  )  que  1  acide  muriatique  oxi- 
gené  colore  en  jaune  les  fubdances  animales  ;  je 
fuis  par-là  porté  à  croire  que  le  procédé  de  M. 
hauifeman  eft  fur- tout  applicable  aux  fubftances 
végétales. 

Addition  à  la  defcription  du  ilanckimenty&*c,  tome  6 
des  annales  de  chimie^  p.  104. 

Je  me  fuis  propofé  ,  en  publiant  la  defcription 
du  blanchiment  par  l'acide  muriatique  oxigené  , 
de  communiquer  tout  ce  que  je  pourrois  ajouter 
à  ce  procédé  ,  foit  par  mes  propres  obfervations  , 
foit  par  mes  correfpondances ,  lorfqu'on  ne  m*a 
point  impofé  le  fecret ,  &  il  doit  paroître  naturel 
que  les  perfonnes  qui  fe  dévouent  à  cet  art ,  fe 
refetvent  les  améliorations  auxquelles  elles  font 
parvenues  ,  car  il  n'y  a  pas  de  propriété  plus  ref- 
pedtable  que  les  découvertes  de  Tindulhie. 

M.  W  citer  a  éprouvé  qu'il  étoit  avantageux  de 
terminer  le  procédé  par  1  expofition  des  fils  & 
^jcS  to.les  furie  pré,  pendant  trois  ou  quatre  jours^ 
pendant  lefquels  il  faut  les  arrofer  quelquefois,  & 
jpies  cela  ,  les  laver  dans  de  l'eau  pure.  11  croit 
que  cette  exposition  efi  indifpenfaole  pour  leur 
oter  une  nuance  jaunâtre  qu  ils  confervent  $  mais 
il  cbferve  que  le  coton  n'a  pas  befoin  de  cette 
opération. 

D'sfutres  perfonnes  ont  blancfci  à  l'entière  fatîf- 
faûion  des  gens  de  Tart,  fans  cette  expofition ,  U 
dans  plufieurs  expériences ,  je  me  fuis  convaincu 
que  l'on  pouYoit  amener  le  lin  au  blanc  le  plus  par 
Uit  fans  elle  }  cependant  lorfque  le  fil  &  la  toile 
fe  trouvent  comprimés  dans  queloues  parties  , 
comme  il  eft  bien  difficile  qu'ils  ne  le  foient  dans 
les  opérations  en  grand  ,  ces  parties  confervent  un 
œil  jaune  qaî  exigeroi:  quelquefois  plufieurs  opé- 
rations pour  être  effacé  par-tout  également  5  ce 
qui  augmenteroit  les  frais ,  &  tendroit  à  affoiblir 
le  lin  ,  au  lieu  qu'une  courte  expofition  ûir  le  pré 
diffipe  cette  nuance.  Cette  pratique  me  paroît 
donc  devoir  être  adoptée  pour  le  lin  j  elle  n  exige 
qu'un  terrein  très-peu  étendu  3  &  elle  n'entraîne 
qu'un  foibie  défavantage  pour  le  temps^ 

Loin  que  M.  DecrofiUe  ait  renoncé  à  l'établif- 
fcment  qu'il  a  formé  i  Rouen  ^  comme  je  l'ai  dit 
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fur  une  relation  fauflb,  il  y  a  fiit  divers  change- 
mens  avantageux  au  procédé  j  ainfi  qu'on  devoir 
l'attendre  des  foins  de  cet  habile  chimifte.  Il  me 
permet  de  publier  ce  paflage  d'une  de  ces  lettres. 
»  On  vous  a  trompé  >  Monfieur ,  lorfou'on 
vous  a  dit  que  mon  établiiTement  pour  la  compo* 
fition  &  emploi  de  votre  leflîve  n'avoit  point  eir 
lieu  i  il  eft  maintenant  en  pleine  aûivite.  Nous 
blanchiffons  au  même  prix  a-peu-près  que  les  eu- 
randiers ,  les  groffes  étoffes  de  coton  &  les  toiles 
fines  de  lin  pour  chemifes  ,  les  bas  ^  bonnets  Sec, 
en  fil  &  coton.  Je  me  flatte  d'avoir  perfeûionné 
votre  découverte.  Mon  grand  récipient  diftilla-* 
toire  eft  dans  un  genre  tout-à  fait  nouveau  ;  j'en 
ai  totalement  banni  le  bois  'y  chacun  de  mes  ma- 
tras  contient  60  livres  d'acide  fulfurique  ,  d^ç. 
J'ai  banni  également  le  bois  pour  les  yàCa^  où  je 
plonge  les  fujets  à  blanchir.  Notre  blanc  eft  main- 
tenant  plus  ettiméqueleplus  beau  blanc  queftîent 
les  Anglois  avant  votre  découverte.  Le  coton  filé, 
blanchi  par  votre  leûîve  >  prend  avec  beaucoup 
d'avantage  la  teinture   dite    d'Andrinople  ;    on 
évite  ,  par  ce  moyen ,  environ  un  tiers  de  la  main- 
d'œuvre.  11  faut  moins  d'huile  dans  les  apréts  ^ 
votre  lefllve  d'ailleurs  ,  employée  dans  certaines 
circonftances  du  procédé,  concurremment  avec  le» 
autres  drogues  >  produit  une  couleur  beaucoup 
plus  belle.  Votre  découverte  fera  des  plus  utile» 
à  notre  ville  }  bien  des  marchands  trouvent  leur 
compte  à  donner  des  étoffes  à  déteindre ,  &  je 
leur  rends  les  étoffes  aufii -faines  &  auffi  blanches 
que  fi  jamais  elles  n'euffent  fubi  teinture  ou  im-* 
preffion.  » 

La  fubftitution  d'une  matière  qui  ne  foit  pas 
attaquée  pai  la  liqueur  au  bois  pour  le  tonneais 
pneumatique  &  pour  les  baquets,  eft  très-impor- 
tante pour  Ic.fuccès  de  ce  blanchiment,  parce- 
qu'on  évite  par-là  une  perte  confidérable  de  li- 
queur j  qui  porte  fon  adcion  fur  le'  bois ,  &  les> 
frais  de  réparation  des  vafes  qid  fe  détruifenc 
proîTiptement. 

J'ai  prefcrit  de  plonger  dansl'eau  la  toile  qu'on 
fort  acidulée  par  l'acide  fulfurique  ;  cette  prépa- 
ration ne  fu£t  pas  ,  il  faut  la  plonger  dans  unar 
léfère  leffive  cauftique  ,  médiocrement  chaude  ^ 
&  1  y  tenir  pendant  quelques  inftans. 

Lorfqu'on  fait  couler  immédiatement  Fa  Hqueur 
dans  les  baquets ,  ainfi  que  je  l'ai  prefcrit ,  il  fauD 
avoir  foin  de  la  bien  mêler  avec  J'agitateur,  parce 
qu'autrement  la  liqueur  la  plus  faturée  qui  occupe 
le  fond  s'écouleroit  la  première ,  &  auroit  «ne 
trop  grande  aâion.  L'on  peutfe  pafter  d'agitateur^ 
Se  alors  ne  laifTer  couler  que  la  moitié  ou  les  trois 
quarts  de  la  liqueur  quil  fiuit  mêler  avec  la  quan- 
tité d'eau  qui  lui  convient,  félon  les  proportions 
que  j'ai  établies  ,  &  le  refte  de  la  liqueur  qui  fe 
trouve  très-£biblement  imprégnée  fert  „  avec  l'eau 
qu'on  ajoute  ,  pour  l'opération  fuivante. 

Plufieurs  perfonnes  ont  entrepris  le  procédé 
(ans  avoir  des  notions  de.  cbimie>ou  uns  iaise  ac-; 
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»  leurs 'ïle^jïrâ'rice,  qu'ôh  Ibâmèt  a  fancîçn  blàn- 
AimetTt  î  3^  fcpi  devfént  <iPune  néceffit^  îndiT-. 
!pcnftblé  çftur  le  nouveau  /  c'eft'que  toutes  les* 
j  couleurs  aes  torfes  imprimées  doivent  être  bien 
'faturées  ie  garance  ^  afin  qu'elles  puiffent  céder 
•le  faperfia  à  Toxigène  de  h  iicjue^r  en  mçme- 
tcmgs  que  celui-ci  cléiruit  celles  qui  doiveot  d«f- 
^patoitre  pour  rétablir  le  blanc.  11  faut  ég^lement^ 
!  que  les  nuancea  fe  trouvent  toutes  bien.prooor-* 
rfo^jiées ,  pour  que  celles  qui  doivent  être  foibîeç 
nèxfitparoiiTent  pas  avec  celles  qui  doivent  Uiflec^ 
•le  fând  Blanc.- 

•  Ue  routes  les  nuances  qui  s'obtiennent  au  moyen 
dèiTiibffances  végétales  Se  animales  à  Taide  de$; 
mo^dans  i  ce  font  les  rouges  de  garance  qui  ré-, 
fHfent  le  mieux  i  Taûion  de  h  liqueur  >  le  noir 
dt  les  nuances  qui  en  dérivent  s'altèrent  plus  faci- 
lement! fur-tcuitlorfqù'on  les  produit  avec  les  noix* 
'de  fetilfe 


jexcept^ 


i'zsuni  fins  que  cfi'êéttik»  'Àémé^pSébi6'lif\^er 
chiffer  de  l^kâli  que  ipi4(<W)Mit  t*èA^i0ue,de  ftii$' 
en  plusTahTorptiofi  deTac^Ulé  m'itHjfei^t>e  oxî^eHë.' 
D'après  .cela  ia*  portion  tfalcaH-  qirf  Befte- combinée' 
avec  l'acide  C]irbom0ie  ^  ou  ^tmot'la  eombinatBn' 
mixœ  de  celai<ci  8^  de  faci<îe  m^^inattqûe  oxt-^ 
gêné  «vecil'alciiH ,  1}t  doit  |>fts  préféneet^  le  même' 
ût'ôade  dsfvs.  lé  Uanthiinéhe  des  toBes  d'imptef- 
fton  qiiQ.la  liqueor  quicéntiem  un  excès  d'alçali' 
cauftique.  •  '  •         '  •' 

Je  nrépate  ep  àétumiêmp^  Miàfj^w^  dotrt  fe'me 
(ers  Dour  ie  fabmchiUMDt)  je  {^Idèe  un.  rétiprem,' 
ou  piatot  une  clocha  cfétain^  dans  une  cuve  d< 
pierre  à.  grain  fin ,  laquelle  je  teniplîs  avec  une 
iejfive  faite  a^'ec vingt-cinq  livres  depot^fle  ordi- 
naire, fljdeuxcwîs'livres  d'eau.  Lfedëgag^çnt  fe 
tiitdans  un  ^rahd 'flacon  <^i  a'fttvi  à  comçtrir 
i  adde  niKurique^ite'Avel*:  jèlpltkîè  ce  f{a<^U  i^^ 
unechau<ii^re:de  cujyre  pdîée'fu^^un  feiiitneàu^ 
à:  lorfqo^uo  n^éknge  d^^N'ôi^livi^'id^  manganSefe, 
d'Ilmenea^  enlc^axe^  d£(i^Uf>liMrè9-(^(^réi^T^V;; 
âc  de  quatre  livres  d'acide. (MfiMJique'de  Jàvél / 
ctcndu  avec  aurait  tféau  i  ^  dô^né-^u^Taddç 
niuriatique  oxigané  ^  peut  s*en  déga^ir  à  une 
chaleur  augniencéepeu^Âj^u  j,ùjft^^à4'lb^ 
iainr  marte  $  je^rdpéceawi^téc  la  même'  o^ratî'orr , 
&  avanc^le  me  fdrvn'de  tetife  Jiquedr ,:je  î^ffiiî- 
blis  avec  fept,  httît  i  fleuf  parkï^  d'eai^  SI  fei; 
yaifleaiix: font  aflôK  gtand^,  je  deéblelà  dofedes* 
ingrédieiîs  ,  &  je  nefai$'qifuné<)f>ératiorr.  ^ 

C'eft;  d^ufi  tube  de  plomb  que  je  me  fers  pour 
iatrodoîre  le  ga^  fous  le  récipient  d'étàin.  Je  n'ai' 
p3S  befoin  ci'agi«ati6n  pour  renouveHér  les  furfaces 
!k  hvorifet  rabA)rpti<Ki  y  parce  que.l^fuptton  des^ 
bulles  pro^èt4âéz  cec  efkt;    -       .  ?--        *-.'.. 
Ayant  £iit  une  absorption  du  ^ar.  'itfîde  thuttarf- 
q\xe  oixsgené'  <fans  une  cuvVî  g.irnte>T)  plomb  8c 
remplie  d'iHje -diffdlutioti  d'arid^pàrncf -tfep^aife' 
cauftique ibr  htitr  pai'fte^tl^eMi',H»^'ft3TnA  ^?3Uj* 
coup  d'oxi<iecle  plcmb*;  qUi  de  jaunâtre  qu'il  étôSt' 
uibard  d^inrdè  pic»  en  tJlus  tbuè^itfè^,  enfi^te 
brun,  &  cfiii  tiok^r  fédiftoudrew^anie  dans  h 
leifi4rejsen:f«t>coftiiirluni^antiuné'ico^V^  trart^a^'l 
rente  deip<>'«pfwe'Aftcè  f;L«r*èp(^lH^  |faVtie  d^ 

iianeutf' AcmticâQ  à^'^tt,  fam  4a-  tt^otfcfeif ,  \îne  J  fercliaqùejpîece  de  dix  J  vingt  fiVÎç. 
luance  violette  &  lilas  ttès-agréablej 
ture  poacpr^  j  às(4lëé^ur'i^  rtio^eatH 
:ocon,  ptfrdicai:ôll)étil:e/4efe)l^}^hi 
iii  ratttrer-i'acîdoiWrisrtîqttéoxîgëné  cette  tëift- 
ure  j  pour  ^roîf 'fi^^to^ife^per^i^it  pas^(k^ott!ear  ^ 
Se  ne  lailTeMMV^pM  plTâci^er  ttn:oxidé^  plomb. 

L  a  U<;uA6US:  pr4p^rp#*  «vAr  i^  pr^^rn*  ^rdîn^îm  8r  I  cïmn  ^èet.-;  quc  l'en  ie  piutUiC  iu  moYCTrdgs  rrior^ 
^rendue  avec  fufHfante  Guai^pté  fi'ç;^», nVgiç.pî^  |f4iïP«  fc  au- 

. /if'blernppt  ti^rîê^pmb.jie/jfow.qtteV 
res-b^n  ;  f^  («f W' ;de  «alè^  fi|its  a^^ec  ce  fnétât 
vjur  ie  blaiH^hsineAr  s  j^  «ne;  fbti^  dteàis '^liél^ç* 
-'^^p5   d'iine  thalidrère  '<fé  'CiidV^e  J &'  fajis  deû^r 
tage 


les^  fe  fumach  Si  dçs  fub(^nçe6  analogues^, 
^  ^  la  gérance  *  ^qui  aiihère  pliis  fortement  à* 
'l^ltiiWiîeife  à  Tôxide  d^  fer  quç  toute  autre  fubf- 
'tante  végétale  Sç  animale.  Les  couleuis  ^pîiqué^i^ 
'.fut  del  fonds  blancs  de  quelques  nuaiic^s  qu'elles! 
jfoieiit,  rouges^  noires,  lilas  ,j^îolettes,  8cç.  réfifr 
teiit  beaucoup: mieUx  à  raftion  iie  la  liqueur  que 
jlCs  fonfts  couverts  dis  mêmes  couleurs ,  Se  ce  qu'il. 
j>r  ^  de  plus  furprenant^^  c'eft  qu'As  foçt  altérés  en 
Vailbri  de  leur  interifité ,  c*eft-à-dire,  que  les  fondis. 
Ides  couleurs  les  plus  'foncées  fôuJfr/&nt  |e  plus. 
Iprômptement:  SI  donçr  oni  peut  blanchir  à  la  fois 
&  en  lès*faifant  fouvent  tourner,  vingt  à  trente 
'pièces  fmpriméeVen  fond  blanc,  &  'dix  à  fei^e 
.pièces  en  fonds' cou Y(?rts  en  çoujeurs  de  rou^e 
idair  ou  roffe,  dje  violet  ^  lilas  %ï\e&  fort  pruilent 
ide  né  feir^  tourhef  au  hîpujipet  qu'uîie  feule  piède 
ju  h  foi?  de  fondi'roheé  ^^mocdore^/pucâj  marron. 
:&  iTpir,parœqtfç^  ron^téûrfitdeuxou  {)tafieursc 
.de  ces  jpieces  j  elles  rifqueiit  de  devenir  Iqégalea 
Ipaf  té  peu  de  temps  qu'elles  peuvent  reûer  dans 
îla;1îqu'eur: 

'  "Lotfqufe  U  liqueur  eft  récente..  Ton  ne  doit  paf- 
,rèr  chaque  pièce  à  fond  fqncé  que  çma^Sx,  lept 
à' di*  tours  ite  moulinet  î  maij  forfqu'èUe  s'eÛ  at- 
t^ibb'é  pîir  Vi\{i$e  qu'on  en  a  faiti^fon  peut  y  P*t 


pibfe  à  affoiblir  8c  a  altér^^r  les  couleurs. 

•  lies  différentes  nuances  de  jaune,  d'olive,  dé 

tùérde-d'oie ,  de  carmélite,  d'orange,  de  capu* 


Ce.  jqai  m  d^S-.lejpUs  t/amd  aowbte  de  cas. 


tiesiiibftances  yéi^étales ,  propres  à  produire  ces 

Mances',  ne  refîijt^it  que  tr^-peu  de  temps  à 

Ts(dtioo,de  I^  }iqL«âU|r.,  de  -fona-que  poiic  blanchir 

'le^.piàc^.tciates  en  f^arettie^  couleurs,  l'on  m[ 

poHt  f(Ç  di(\>enfer  d*aroir  recours  a  f  ancienne  mé-' 

I  thode  ,  à  moins-  qu'on  ne  ménaeç  le.  blanc  peu 


lutt  beaucoup  à  l'éclat  &  à  la 'beauté  des  cou-  I  d'autres  voies,  ou  pac  Tébullition  dans  l'eau  de 
Chtmie.    Tome  IL  G  g  g  g 


iké  te  trouvent  en  face  de  notre  fabrique ,  b 
comme  nous  ne  manquons  jamais  de  pr<ivi(ioik 
pour  les  pinceautages  ^  &  pour  la  Hicceflion  de 
nos  travaux ,  je  préfère  de  faire  ufage  du  Man^ 
dûment  naturel  en  été,  &'cela  d'autant  plus, 
qu'il  exige  moins  de  furveillance  de  ma  part.  Je 
vous  ai  iéji  dit  que  j'avois  blanchi  Thiver  dernier 
avec  la  liqueur  oxigenëe  trois  à  quatxe  nulle  pièces 
de  toutes  les  longueurs  $  je  compte  faire 'bien 
davantage  dans  le  courant  de  celui-ci. . 

Lorfque  j'ëtabKlT  dans  ma  fabrique  rufage  de  la 
teinture  en  gaude  &  en  guer-apron ,  quantité  de 
nos  pièces  teintes  en  jaune ,  capucine ,  merie- 
d  oie  y  catmëlite ,  &c.  furent  tachées  pendant 
qu  elles  étoient  imprégnées  d'éau  par  l'attoudie- 
ment  du  fer,  ce  dont  je  m'affurai  par  la  Kqueur  du 
prulfiate  de  potaflê,   ce  qui  jufqu'alors  ne  m'é* 
toit  arrivé  avec  aucune  autre  couleur  ;  depuis  lors 
cet  accident  n'arrive  plus  que  très-raremcrtt ,  parce 
que  j'ai  recommande  très-fort  à  tous  les  ouvriers 
d'éviter  aux  étendaçes  &  par-tout  ailleurs,  rap- 
proche du  ferque  j'a!  banni  de  toutes  les  brouettes) 
brancards ,  8cc.  J'ai  obfervé  que  le  fer  oxidé  à  la 
furface  falifToit  plus  promptement  ces  fortes  de 
couleurs  que  le  fer  non  oxidé.  Dans  le  premier 
cas ,  on  peut  croire  que  les  couleurs  &  Toxide  de 
fer  exercent  une  aâion  réciproque»  &  dans  le  fé- 
cond cas  je  croirois  facilement  oue  Toxigène  fài^ 
fmc  partie  conftituante  des  molécules  colorantes 
de  la  gaude  Se  du  guefcitron ,  agit  d'abord  au 
moyen  de  l'eau  fur  le  fer  en  l'oxidant,  &  que  les 
pâmes  colorantes  retiennent  avec  force  cette  nou- 
velle combinaifon  pour  former  par  ce  moyen  des 
nuances  fixes.  Peut-être  auÂî  pourroit-on  expli- 
quer ce  phéno.mène  par  la  décompofition  de  l'eau, 
^e  me  propofe  pour  éclaicir  ce  fait ,  de  mettre  en 
contaâ  des  chiflFons  de  toiles  teintes  en  jaune  avec 
Jes  coupeaux  de  fer  non  rouillé  dins  un  flacon  rem* 
>li  d'eau  ^  pour  voir  s'U  ne  fe  fait  pas  un  dégagé- 
nent  de  gaz  hydrogène  pendant  que  le  jaune  fe 
hange- 

Xéponje  de  M,.  BtnholUt  aux  deux  igttres précédentes» 

Je  me  fuis  occupé  moi-ménie  de  l'ufage  de  l'a- 
ide HYuriacique  oxi^ené  pour  les  toiles  imprimées, 
arce  qoe  j'ai  prévu  qu*tl  falloir  combiner  fes  ef-^ 
its  avec  un  grand  nombre  de  circonftances  qui  ne 
ouvoient  ^tre  obfervées  autre  part  que  dans 
n  arte)ier  oA  f  on  pût  adeoir  toutes  les  tentatives 
IX  combînaiibns  très-variées  des  couleurs  Pér- 
oné n'étoît  plus  propre  â  ce  genre  d'épreuves 
le  vous  3  Nionfieur,  <^i  réunifiez  aux  lumières 
ï  la  phyrfique  les  connoiflances  de  l'art.  M.  Wid- 
er  a  mis  également  beaucoup  de  foin  &  de  fâ- 
rité  dans  les  <»pérations  qu'il  a  dirigée^  dans  la 
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T  célèbre  mmufâéhire  de  M.  Oberfcâmpf.  Je  vais 
donner  un  précis  de  fon  procédé  &  de  fes  obfer- 
vations  qui  ont  dâ  fe  rencontrer  avec  les  vôtres 
fur.pidîeurs  objets. 

L'appareil  ^ont  fe  fert  M.  Widmer  eft  femblable 
à  celui  que  j'ai  décrit,  &  il  s'en  fert  indifférem- 
ment pouf  la  préparation  de  l'acide  muriatique 
oxîgené  &  pour  la  liqueur  mêlée  de  potafle ,  mais 
fon  récipient  eft  fermé  d'une  grande  fontaine  de 
grès,  dans  laquelle  if  a  placé  trois  couvercles  de 
terre  cuite  >  et  fous'  celle  qiii  eft  inférieure  vient 
s'ouvrir  un- tube  dtf  verre  qui  apporte  le  gaz.  Ce 
récipient  conrient  trois  çens^livtes  d'eau ,  dans  la- 
quelle il  fait  dilToudre  trenlte-fix  livres  de  potafle 
ordinaire.  Pour  faturer  cette  quantité  dTeau  alca- 
lifée,  il  met  en  diftillation  vingt  livres  de  fel  ma- 
rin ,  féché  St  réduit  en  poudre  ^  fept  livres  &  de- 
mie de  manganèfe,  également  réduiteen  poudre  ^ 
vingt  livres  d'acide  fulfurique  concentré  (  i  )  qu'il 
ërend  dé^ofds  égal  d'eau.  11  fait  fécheije  fel  6c 
il  le  réduu  eil  poudre,  parce  qu'il  a  remarqué  que 
par  ce  moyeh  la  décompofidon  fe  faifoit  mieux  8e 
plus  ptomptement. 

La  liqueur  ou'on  obtient  par  cette  opération 
doit  être  étenaue  de  vingt  a  vingt-quatre  parues 
d'eau  lorfou'on  veut  en  faire  ufage  j  &  on  la  mo- 
difie félon  les  circonftances ,  ainfi  qa'on  le  verra. 

Vous  nous  apprenez  qu'on  peut  fe  fervir  d'une 
cuvette  d'étain,  mais  elle  doit  fe  détruire  peu-â* 
peu  par  l'aâion  du  gaz }  car  fi  l'on  met  une  lame 
d'étain  dans  l'acide  niuriarique  oxigené,  l'on  voie 
bientôt  une  gelée  fe  former  à  fa  furfâce.  Il  me  pa* 
roit  donc  plus  avantageux  d'employer  des  cuvettes 
de  terre  cuite  ou  de  pierre  $  comme  le  gaz  fe  com- 
bine facilement  avec  la  liqueur  alcaline  y  on  pour- 
roit  peut-être  fe  contenter  de  deux  cuvettes  ou 
même  d'une  feulé;  cependant  M.  Widmer  pré- 
tend qu'il  eft  mieux  d'en  employer  trois. 

La  proportion  d'acide  fulfurique  que  vous  em- 
ployez eft  beaucoup  trop  petite  pour  retirer  toute 
la  quandcé  de  gaz  <)u'on  peut  obtenir  des 
quantités  de  fel  &  d'oxide  de  manganèfe^  dont 
vous  faites  ufage.  Vous  avez,  fans  doute  j  ob- 
fervé que  cette  proporuon  étoit  plus  convenable 
pour  faire  l'opération  à  la  chaleur  de  l'eau  y  & 
je  préfume  que  vous  aurez  été  déterminé  2  ne 
pas  employer  le  bain  de  fable,  par  la  difficulté  de 
vous  procurer  des  vaiffeaux  dilfaUatotres  plus  con- 
venables que  les  grands  flacons  qui  fervent  à  ^'^^2 
tenir  l'acide  fulfurique  5  car  ces  flacon,»  {^j.^  ^^^ 

fiijets  à  fe  caffer  à  la  chaleur  ^jue  prend  le  bain 
de  fable.  ^ 

La  liqueur  prén-rfe  ,  comme  je  l'ai  dît  cî- 
devaot.  eft  fourirée  du  récipient  de  «es,  & 
tnnfportcQ  dans  une  grande  cuve  de  pierre  qui 
6ft  iunnoneée4'4m  moufinet,  par  lequel  on  ait  ' 


[  t  )  L'en!  a  ob&né  qu'il  xoAfcnoic  d'ii^^neentst  no  peu  la  {imordoa  d' 
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avoir  ;^out4,la  qiUA(i|fci  ç<»nYefia(}k  «i'^^ii.  :  .  r-.  N 

Vent  point  être  expofées  fur  le  prié ,  ou  qui  >  ap«ès 
avoir  été  tcaité^  a  tft  ikiaRiète  prdi^aftfe  j  clivent 
feulement  être  ach^yéfis.  f)^!  i'aâion  de  hXfr 
queur-     :  .       '  . 

Dans  le  premier  xa^  3  on  paAe  les  t^iJts  au  fon 
'deux  fois  après  le  ^ari^çageji  fjf^k  la  iî^-onde 
.ibis,  oaia;oute:aubaifi^-4^;;f(Hi'iinAcet(ai|iie  ^ft 
tiré  de  favoni:ejri&iit9.  ortjleiM:'  éiiiifutMr  .uiiçinf 
mcriion  daos  là  Uqueùr  jl  apr^s  !c^a  on  W^'paife 
eficorc;au  foff  &  ^u  fayop^.^  •«a^^eixirjuh^ 
deroi^re  iisuneK^on-f  no^'$  t-'^H/  f|^  p^ivient  pf^ 
j^ar  ce  inciyenà  donner  à  le^r  fon4;Mtt  Uanc  auffi 
beau  que  par  rexpofitiop  fut  te  pr^^  -de  forte  que 
Ton  ne  fait  uCage  de  ce  procédé  qUf  pendant  l'hi- 
ver «  ou  lorfqu'il  faut  Satisfaire  i'^Srdtmandô^ 
(nreflees.  ....  .i  i.  ^.  ..  .  . 

Lorf^les^oî]£f5  impriiftéeK  ont^té^^ailei^^  p^r 
le  procédé  ordinaire  5  ofi  jes  flnit  ^rjè^tbien  attec 
]a  liqueur  a  &.  rem  .fe  fert-à  préfen^t'  4ç  cefte  iw^ 
thode  mixte,  foit  en  été , Toit  en  Wv^r*  pour  là 

E'u5  gtaxkiô^ partie  des  toHés^  qui  n'en^pas  oes  oou- 
^  urs  qui  puiflent  être  altérées  facilement  par  la  li> 
Queur.  Écoutons  d'abord  M.  VV^<^''^^>^  furies  atten- 
tions qu'exige  lepi-pcé^. 
.  »;Loriqi}ekstoil<ïs  tqu/e  l'on  veut  foumettte  à 
l'aâion  de  la  l^que^  font  forces ep  <ouJeur,  j'aug* 
jncnre l'énergie, de  t^  .liqueur ,  -. «n  ,y'}k)o\Hmi  de 
l'acide  muriatiqueoj^igâçéift  au  cofltrftiré  les  cou- 
leurs font  foibks ,  $c  fi  eUes  n'ont  rien  à  peindre , 
.quoique  leur  fond  ne  foit  pas  Uaac  ^  f  flfToiiUjs  1  ac- 
.tionde  la  liqneur  j  ou  pour  mieux  dire  j  je  la  ral- 
entis en  l'alcalifant  davasrtage.  Alors  les  conteurs 
ne  font  point  du  tou«  ou. du  moiiis  ne  font  que 
très-peu  altéré^  j  &  Cependant  le  fond  blanchit^ 
mais  très-lentement.  J'ai  toujouts  remarqué  que^ 
loffquon  veut  porter  la  liqueur  À  une  force  telle, 
flue  ion  aâion  foit  très-compte  «  on  éteiic  fujec  à 
le  tromper  &  à  trop  altéfcr  les  couleurs,  fans  ren- 
dre le  mnd  de  la  to^e  blttic ,  en  proporpon  de  ce 
qu'on  fait  perdre  aux  couleurs  AuCTi  je  modifie  la 
liqueur  4  de  manière  que  je  puifle  y  laider  les  toi- 
les au  moins  une  heure  à  une  heure  de  demie  >  & 
£  j'avois  fuffifannm^t  de  cuves  ^  ie  la  modifierais 
au  point  que  je-puflp  l^flfer  les  toiles  en^^iroA  <]cm» 
ze  heures  j  ee  ^ui  me  porc^ttxiit  préférable.  Je  iw 
:;moulineir  k»  toties  cbnttffMiellemem  >J)9rice 
^!!.*!!Ïu}^is5?hne tme  éviper*ti6ft  ifuî  atfoibUt 

trop  pitotiVtement^^    ^^^   ^^ ^        JJ 
mettre  trop  de  toiles  a  la">>^*"'"*'     ^^^  ^*J»" 
qu'elles  fofcm.bien  à  ^^^^^XH^J^^ 
couleurs  quien  dérivéhr,  <iuand  «H^^^'î*  *^ 
primées  &  bien  garawJées  ,  neiôm  l^as^^^'Jta: 
'  quables  |>ar  là  Kquepr  à  tdanchir  <tue  ks  rwg 


r 


4f  ajs'Ieur  lUidité  dépend  deplufieurscfrconflancÀ' 
Jf'ai  (oujours  obfervé  qi^  le  mordant  d««  noirneft 
opi^binoit  pas  fi  Àdtemenc  avec  les  toiles, que k 
iPfsqFdaqt  du  rouge,  t   ^^  qui  paroit  prouver  que 
fon  af£nitc  ayec  la  tqileeft  moindre  que  celle  dt 
Valutoûiie  ^  mois  lorsque  }e  noir  s'altèpe  fadlemem^ 
c:ât  accident  prpvien^  pre^e  toujours  de  ce  qu£ 
4'impria^eur  a  et?iployé  fa  couleur  un  peu  trop  iV* 
cW,  ou  qu'il  éla^éfécher  fonchafe  ou  néme  Ii 
couleur  après  la  (^aniçhe^  de  ferre  ^e  lorfquH 
JrafpUqvre  fur  la  toi|e  «'^l^  fé  trâ^ve  collée  &  Don 
.combiiiée  avece^^  Oii.  feulement  en  petiteqii3n>> 
lise.  lj;arriv^  ^lor$  qUfe4aiiSfks  batAs  de  bottze<b 
v^idie  &  daU^  Ic^  Uv^g^s  qu'^  fait  fitbiraiix  toib 
avatu  le;gafai|çî^ge.  Se  dans  cèlui^-ciméme,  In 
parties  dû  merdapt  qui  ^'ét<oiertt  pas  bien  iniprè- 
gnées  dans. la  oik,  mais^ulement  coUiesdeffm, 
fé  ^étacherit  j  3ç  ne  lai^feat  que  peu  <le  mordant  j 
qj^ii  par-fo^ïféquej^rie  4oni)e^qu'uoe:tntance  (biblt, 
^  qiii  .peut  étr^sd^^*'^  f^iletnenc.Cettnconve* 
nient  a  fur-ftpu^  Ueurj^^qu^id  il  fait  de  g>tandes  le- 
chereifesaççompagiiéiLS  de  l^le  :  on  robferveaidi 
quelquefois  ayqc  le  mordant  rouge  j  mais  bien  a* 
rement. 

J'ai  éprouvé  différentes  fois  que  dans  lescoih 
leurs  qui  avoieut  été  altérées ,  &:  même  eo  ps* 
ties  détruites  par  l'af^ipu  de  la  liqueur  j  les  mor* 
dans  D'éroient  j>oint  <Ui  tout  aCt^és  »  paifqan 
ga'r<tnçant  les  «^iles^ont  les  couleurs  avoiefic  ea 
partie  ^fparu,  la  matière  colorante  de  la  garance 
(e  fixoit  comme  auparavant  ^  Sei|iie  les  fecondei 
couleurs  étoient  auITt  belles  &  tvoient  autant  Je 
(blidité  que  les  premières. 
Ce  que  je  defireroi^  fur-tout  pour  la  perfeâronde 
ce  procédé,  ce  feroit  un  a^eiit  qui  indiottâten 
méme-teipi^  la  force  acide  &  la  force  aicuioe  «k 
la  liqueur  5  je  pourrois  alors  facilement  confier  i 
un  ouvrier  le  blanchiment  -des  toiles  peintes ,  au 
lieu  qu'aâuellement  jefui^  '^Wté  deforveiUercon* 
tinuellemen t  moirm^m^  ces  opérations. 

11  m'éft  arrivé  de  me  fervir  pour  préparer  la  li- 
queur, de  potafTe  qui  étoit  tombée  en  déliqoer* 
ceiice  à  l'air  ^  &  j'ai  éprouvé  qu'alors  la  tiquent 
jauni/Toit  beaucoup  plus  les  rouges  y  mais  que  ^ 
noir  f  réfiftott  {dus  long-temps. 

L'on,  a  obfervé  comme  vous  ^  Menfieur,  caî 
les  coiileui  s  qui  font  due$  à  la  giude  >  ne  pouv<nent 
pas  ^tenir  l'aâien  dt  la  -lieueur  s  mais  M.  Wîii- 
mer  imagiqa  ^qu'enraffoiblinam  Tënergre  du  pi 
acide  muriatiqiie  oj^gèné  ipay:  fa  combinaifon  avec 
Ti^e^  il  pourroit  eip  Conierter  encore  affet  pwR 
détruire  la  couleur  ^u.  fend ,  faBS«  attaquer  ceii: 
qui  eft  fixée  par  les:  m€^daos.  L'épreuve  ra:*: 
réuffir.î  mais  le  fcmd  qui  au  feriir  de  cette  iiôoeia 
éf^ivèue^e  10  èjiz  partieit^'eau,  fenAloîtbbiic. 
u^k  If  ne  teinte  jaimeipar  ladeAcado&.Nouses^* 


•  I ,  >  Imfoii.  ralcali  retrouve  en  «c«  trop  confiâéniblc  dans  U  liqueur  cîi^rt  on  fait  uûge  pour  bréiablirpwTû^^^ 
)t;^7à  ce  qa\'lîeibit  .fiar^ée  de  parf.es  colorantes  dont  la  kqueur  ^  (le  àisnvm^  ^^^- 
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jDlflamesenftmhle ce  phénonfène ,  &:  nom  apper- * 

LÛmes  que  Ton  poavoïc  dctruire  pat;f*aiteinenc  le 

fond  jaune  fans  nuire  aux  couleurs  fixées ,  fi  Ton 

ie  llrvoit^  foit  pour  noéler  à  la  liqueur^  foie  pour 

liver  la  toile  d'eau^qui  ne  contint  pas  de  iels  à  bafe 

terreurc,  mais  que  ces  fels  étant  décompofés  par 

les  pnics  colorantes  de  la  gaude  j  celles-ci  fe  â- 

xoienc  par  lé  moyen  de  la  terre  ^  &  ne  pouvoient 

être  Jciruites  par  la  liqueur.  Nous  n'avons  pu 

vjir.cre  cet  obûacle  î  mais  je  préfume  que  cette li- 

mciit  i)ourra  être  utile  pour  quelques  teintures^  & 

d'autres  épreuves  dotu^ent  à  M.  \Vidmer  Tolpé» 

jance  de  pouvoic«m[)loyer  l'acide  inuriatique  ojti- 

gené  pour  les  toiles  qui  ont  fubi  le  gaudage. 

Vous  retufez  votre  aAitntiment  à  Tobrcrvacion 
de  M.  Oecroiz.ille,  donc  j'ai  parlé  relativeniau  à 
l'effet  fur  l'acide  muriatique  oxit;ené.  Lorfque  le 
coton  a  déjà  fubi  un  autre  blanchiment^  il  ne  doit 
plus  être  traité  qu'avec  beaucoup  de  circqnipec- 
tion  par  cette  liqueur^  <iui  alors  peut  Taltuer  6c 
méine  1^  détririre. 

Les  toiles  de  coton  blanchies  par  l'acide  muria- 
tique oxigeoé^  préfencent  avec  celles  qui  ont  fu- 
bi le  blanchiment  ordinaire^  une  différence  qui  les 
hit  diftinpuer  fûremenc  pair  le  feul  contaâ ,  même 
après  qiTèlles  font  imprimées ,  &c  M.  Oberkanipf 
V  trouve  un  tel  avantage ,  foit  par  la  perfedlion  au 
blanc  qui  influe  fur  les  couleurs  qu'on  leur  donne 
eofiûtef  ainfi  que  vous  Tobfervez ,  foit  pour  la 
qualité  de  la  toile  j  qu  il  préf>  re  celles  qui  ont  été 
blanchies  de  <ette  manière  ,  quoique  )ufqu'à  pré- 
fent  le  prix  de  ce  blanchiment  ait  été  pour  lui  fu- 
périeur  à  celui  du  blanc  ordioaire.*  L'on  va  voir 
ouelques  obfervations  de  M.  Widmer  fur  cet  ob- 
jet. 

»  J'ai  blanchi  l'ét^  dernier  par  l*acide  nouriati- 
que  oxigené  environ  loo  picces  de  toile  mixte  de 
lin  &:  de  coton  écrue.  Je  les  ai  fait  imprimer  avec 
une  pareille  quantité  de  même  toile,  mais  quiavoit 
été  blanchie  par  le  procédé  ordinaire.  J'ai  ch!ique 
fois  fait  garancer  nombre  éj^al  des  deux  efpèces  de 
toiles^  &  leur  ai  toujours  (ait  fubir  enfemble  les 
diflférentes  opérations.  J'ai  conihmment  éprouvé 
que  les  pièces  qui  avoient  été  blanchies  avant  Tiin- 
preffion  par  le'  nouveau  procédé  ^  étoient  après 
ivoir  étégarancéesj  beaucoup  plus  blanches  que 
les  autres  &  les  couleurs  toujours  plus  vives  & 
beaucoup  plus  fortes.  Nous  fûmes  même  toujours 
obligés  d*»Âb'blir  les  couleurs  par  la  liqueur  foi- 
blement  alcalifée.  Cette  méthode  préfente  donc 
an  grard  avant^  fur  l'autre ,  puifoue  les  toiles 
b'anchiâent  plus  facilement  au  fortir  de  la  garance, 
qu  on  peut  donner  un  blanc  beaucoup  plus  beau 
lux  fonds,  &  que  les  couleurs  fixéesj>ar  les  mcMr- 
dans ,  y  font  retenues  avec  plus  de  force  que  fur 
celles  qui  font  blanchies  par  Tancie;)  procédé.  Je 
(erois  tenté  «b  croire  que  par  Tincienne  maaièie 
ie  blanchir  les  toiles  écrties,  les  parties  colorantes 
De  font  pas  far&itement  détruites,  ou  que  lesparr 
ues  oxigenéeMie  (ont  pas  eotiètcsocnt enlevée  «de 
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dedans  ks  toiles  oii  elles  forment  une  efpcce  d'eu- 
diût  autour  de  leurs  fibres,  le^iuel  fe  combine  lui- 
même  avec  les  parties  colorantes  eti  leur  donnant 
un  fond  fauve ,  &  les  empêche  de  fe  fixer  aulTi  fo»^ 
teraent  que  fur  les  toiles  qui  ont  été  préalablement 
bien  blanchies,  j'ai  obfervé  un  phénomène  qui  a 
beaucoup  fixé  mon  attention,  &  qui  me  fembîe 
être  bien  d'accord  avec  cette  théorie.  On  le  re- 
marque fur-  tout  après  que  les  toiles  ont  paÂe  deux 
fois  au  loii  i  les  couleurs  de  celles  qui  ont  été  blan* 
chies  avant  riminerfion  par  rancienne  méthode , 
font  feniiblement  plus  terreufes,  plus  terses  &  phit 
fales  que«celles  des  autres. 

Vos  expériences,  Monûeur,  &.cellesdeM.  Vid- 
mer,  onx  déjà  porte  bieu  loin  le  procédé  dont  vous 
vous  êtes  occupé.  Puâlfent  tous  ceux  qui  exercent 
une  indulhie  éclairée ,  confidérer  leurs  découver- 
tes ôc  leurs  obfervations  ,  comme  un  tribut  qu*ii 
ell  glorieux  de  payer  aux  fciences  &  au  arts. 

Addliion  aux  iettrude  M.  Haufmann  à  M.  Btrtho!* 
Itt.  Amt.  de  ckim.  T.  iz,  p.  141. 

Pour  ne  pas  nuire  à  l'attraâion  des  pmtes  co^ 
Israntes  de  la  garance  ou  autre  fubftaoce  employée 
à  la  teinture  ,  il  faut  abfolument.  avant  de  teindre 
les  toiles  de  coton  ou  de  lin  iniprimées  avec  des 
mordans,  les  débarralfer  de  toutes  les  parties  lâli- 
nés.  On  parvient  à  ce  bot,  en  teoant  loog-tcmps 
dans  de  l'eau  courante  ks  pièces  «ni  Cbrtent  de 
rimpreflioo,  ou  en  les  faitant  paUer  l'une  après 
l'autre  dans  une  cluudiète  d'eMi  bouillante.  L'cxr 
poûtion  dans  une  eau  courante  n'emporte  pas  too-  . 
jours,  fur  tout  en  hiver,  &  lorfque  les  toiles  ibnt 
fines  &  ferrées  «  toutes  les  partiiss  ftlines  qui  font 
opiniauemeot  retenues  parla  gemme  &  par  l'ami- 
don  dont  on  fe  fert  pour  épaidir  les  mordans ,  Se 
la  fimple  ébulliti^n  dans leau  fait  que  les  parties 
falinef ,  qui  coafiftent  principidement  en  acétîts 
de  fer  U  en  acétite  d'alunune ,  laiflent  évaporer 
une  partie  de  leur  acide,  &  dépofent  fur  la  fur  face 
des  toiks  une  portion  d'alumine  &  d'oxide  de  fer, 
par  le  moyen  defquels  les  objets  blancs  fe  faliffent 
dans  la  teinture  ^  &  fe  râUapchiffent  plus  ou 
moins  difficilement.  On  remédie  à  cet  inconvé- 
nient ,  en  ajoutant  à  l'eau  bouillante  de  la  boiize 
de  vache. 

Après  avoir  tenté  plufieurs  autces  ingrédiens  ^ 
pour  les  fubilituer  à  la  bbiirje  de  vache,  j'ai  eil 
fayé  le  carbonate  de  chaux  ou  la  craie  pilée,  Be 

Juoique  j'aye  Uiffé  à  l'acide  acéteux  tout  le  tenms 
e  s'évaporer  par  une  defficauon  completce^  Scfix 
un  repos  de  plufieurs  jours ,  il  reftoit  néanatoios 
encore  afiei  de  cet  acide ,  pour  fermer  dans  les 
mordans  avec  la  craie  de  l'acétitelde  chaux  ,  qui^ 
au  moyen  de  la  ohaleur  de  l'eau  bouillante^  s'eft 
infinué  entre  la>fttr£ice  de  la  toâe  ëc  l'alumme  j  « 
afifoibli  i'adhéreiKe  de  l'alumine  &  l'a  enlevée. 
Les  premières  pièces  oue  l'on  y  a  paiGées ,  n'ont 
pas  j)^u  beauGOtip  de  l'intenfisé  de  la  couleur  qte 
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lue  finérieure.  J'ai  blanchi  par  te  procédé  un 
quinui  depâcedeftinéeà  fournir  du  papier  brouil- 
lard ^  &  on  a  évalué  à  vingt -cinq  pour  cent 
l'augmenution  de  valeur  dans  le  produit ,  tandis 
que  les  frais  de  l'opération  rigoureufement  cal- 
culés, ne  le  renchériiToient  que  dp  fept  pour  cent. 
La  propriété  qu'a  cet  acide  de  bknchir  le  pa- 
pier fans  en   altérer  Iq  tiffu  >  le  rend  précieux 
pour  réparer  les  livres  vieux  9c  les  edatnpes  fu» 
mées>  des  eftampes' dégradées  à  tel  point  qu'on 
ayoit  de  la  peine  à  dillinguer  le  deffin  ,  ont  été 
réparées  &:  rafraîchies  d'une  manière  fi  étonnante , 
quelles  paroiflbieot  neuves  }  de  vieux  livres  falis 
pr  cette  teinte  jjiune  qu'y  dépofe  le  tems  ,  peu- 
vent être  fi  bien  réublis  ^  qu'on  les  croiroit  for- 
tir  de  la  prefle. 

La  fimple  isniaerfion  dans  l'acide  muriatique 
oxigenéj  &  un  féjour  plus  ou  moins  long^  fui 
vant  la  force  de  la  liqueur  i  fuffifent  pour  blan* 
chir  une  edampe;  mais  lorfqu'il  e(l  queiUon  d'un 
livre,  il  faut  d'autres  précautions.  Comme  il 
eft  néceflaire  que  l'acide  mouille  tous  les  feuillets, 
on  a  l'attention  de  bien  ouvrir  le  livre  ,  &  de 
faire  repofer  la  couverture  fur  les  bords  du  vafe, 
de  façon  que  le  papier  feul  trempe  dans  la  li- 
queur, on  fépare  adroiten^nt  les  feuillets  qui 
meuvent  être  collés  ou  réunis  pour  que  tous  s'im* 
prègnent  ëgaiemenc  î  la  liqueur  prend  une  teinte 
liune  ,  le  papier  blanchir*  &  deux  ou  trois  heures 
)près  on  reure  le  livre  pour  le  plonger  dans  l'eau 
)ure,  qu'on  renouvelle  de  temps-en-temps  pour 
iinlever  Tacide  oxigené  qiiTpeut  refter,  &  faire 
liiparoître  l'odeur  défagréaole  dont  il  eft  im- 
prégné. 

Ce  procédé  m'a  afTez  bien  réuflî,  c'eft  même 
e premier  que  j^aimis  en  ufage  binais  tropfouvent 
a  couleur  de'  mes  livres  a  été  bigarrée ,  quel- 
quefois plufieurs  pages  n'ont  pas  été  du  tout 
blanchies  ,  &  j'ai  été  forcé  d*en  venir  à  un  pro- 
cédé plus  fur.  On  commence  par  décqudre  les 
ivres  &  les  mettre  en  feniUes}  on  place  ces 
euilles  dans  des  cafés  qu'on  a  pratiquées  dans  un 
«quet  de  plomb  aVec  des  liteaux  trè^minces  j  à 
el  point  q^e  les  feuilles  poiëe^à  plat,- ne  fonttfé- 
>arées  l'uxiâ ,  de  l'autre  que  pajr  dçs  tnt€;rvall6s  à 
«ine  fenfibless  on  verfe  enfuite  l'acide  êa  le 
lifant  toiiJ>ei;  fur  ies  paroi»  du,  baquet  3  p^r 
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en  bois  que  j'affujettis  à  >  la  hauteur  que  je  ^rois 
convenable  d'après  la  hauteur  même  des  feuilles 
oue  je  veux  blanchir  ;  ce  cadre  foutient  des  liteaux 


lUe  les  feum^^  ne.foiem  point  dérangées,  .& 
3Tfque  Topération  eft  faite ,  on  foutire  l'acide  par 
m  robinet  placé-dans  le  fond  du  baquet  «  Ton 
emplace  cette  liqueur  par  de  l'eau  ftaiche  ,  qui 
ive  le  papi£x>,&  le  prive  de  l'odeur  de  f'acide 
xigené  >  oa.Je. met  enfuite  Cé^her,  on  le  Ji/}e 
c  on  le  relie.  J'ai  rétabli  pa^iO;  moyen  plufieurs 
uvrages. précieux  qui  o'avoient  plus  de  valeur 
ar  le  mauv^i>  étatoù  ilf  fe  trpuvoient.  On  peut 
ncore  pofer  les  feuilles  verticalement  dans  le 
aquer  ,"6r  cette  "pofition  piefeuie  *qnelqu*avan- 
ige^  en  ce  quelles  fe  déchirent  moins  facile- 
lent  ^  &  à  cet  etfet  j  j'ai  fait  conilruiie  uo  cadre 


de  bois  très -minces  qui  ne  laiflent  entrVux  qu'un 
intervalle  de  demi  ligne  5  je  place  deux  feuilles 
dans  chacun  de  ces  uitervalles,  &  les  affujettis 
avec  deux  petits  coins  de  bois  que  j'enfonce  entre 
les  liteaux  &  qui  preffent  les  feuilles  contre  ces 
mêmes  liteaux  ;  je  donne  la  préférence  à  ce  pro- 
cédé avec  d'autant  plus  de  raifon ,  que  lorf- 
que  ropération  eft  faite ,  j'enlève  le  cadre  avec 
les  feuilles  &  les  plonge  dans  l'eau  fraîche. 

Par  cette  opération,  non-feulement  les  livres 
font  rétablis  ,  mais  le  papier  en  reçoit  un  degré  de 
blanc  qu'il  n'a  jamais  eu  5  cet  acide  a  encore'  le 
précieux  avantage  de  faire  difparoiire  les  taches 
d'encré  qui  trop  fouvent  déprécient  les  livres  ou 
les  eftampes.  Cette  liqueur  n'ôte point  les  taches 
d'huile  ou  degraiffe;  mais  on  (ait  depuis  long- 
temps qu'une  toible  diflblutîon  de  potaffe  (alcali' 
cauilique)  eft  un  fur  moyen  d'enlever  ces  mar- 
ques. ^ 

Lorfque  j'ai  eu  à  réparer  des  eftampes  fi  delà-' 
brees  ,  qu  elles  ne  préfentoient  que  des  lambeaux, 
colles  &  rapportés  fur  un  papier ,  j'ai  craint  de 
perdre  ces  fraemens  dans  la  liqueur,  parce  que  le 
papier  fe  décole,  &  dans  ce  cas  j'ai  la  précaution, 
tf  enfermer  Teftampe  dans  un  grand  bocal  cylin- 
drique ,  que  ie  renverfe  fur  un  verre  dans  lequd 
j'ai  mis  le  mélange  convenable  pour  développer  le 
gaz  acide  muriatique  oxigené.  Cette  vapeur  rem- 
pht  intérieur  du  bocal  &  réagit  fur  Teftampe  , 
en  dévore  la  craffe,  détruit  les  taches  d'encre  ;  & 
les  fragmens  reftent  collés  &  confervent  leur  po- 
fition refpeâive. 

Le  procédé  qui  confifte  à  blanchir  le  papier  & 
les  eftampes  par  le  moyen  de  la  vapeur  de  l'acide 
muriatique  oxigené ,  peut  être  auffi  employé  pour 
blanchir  la  toile  &  le  coton.  Après  pluneurs  effais 
faits  dans  mon  laboratoire ,  je  me  fuis  décidé  i  fai- 
re une  expérience  en  grand  fur  dufièurs  pièces  de 
bafin  en  écru  :  dans  une  des  chambres  de  plomb 
de  ma  fabrique  ayant  10  pieds  en  quatre  ,  j'ai  pla- 
cé une  grande  terfine  dans  laquelle  j'ai  mis  é  livres 
de  manganèfe  &  11  d'acide  muriatique  fumant  î 
j  avois  difpofé  dans  cette  chambre  2X>  aimes  de 
bafin  foutenu  &  fufpendu  à  des  morceaux  de  bois 
minces  &  cylindriques ,  fixés  à  des  pieds  droits  af- 
fujettis contre  les  parois  j  4es  portes  ont  été  exac- 
tement fermées  &  maftiquées  j  24  heures  après  , 
j'ai  pratiqué  des  ouvertures  &  donné  peù-a-peu 
de^  yfues  â  la  vapeur  fuSToquanee  dé  cet  acide  oxi- 
gené i  trois  jours  après ,  il  m'a  été  poflible  de  péné- 
trer dans  la  chambre ,  &  d'examiner  mon  étoffe  1 
je  l'ai  trouvée  très-fouçle  &  douce  au  toucher  ^ 
.  légèrement  humeôée  ,  a-peu-prè$  comme  fost  les 
habits,  lorfque  Tair  eft  humide.  L'étoffe  m'a  pa- 
ru d'abord  parfïiteffient  blanchie;  mais  un  examen 
plus  exaft  m'a  convaincu  que  les-parties  qui  po- 

foient  fuf  le  bois  ^  n'étaient  pas  fenfiblemeot  déf 
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colorées  5  en  outre  j'ai  obfervé  que  les  portions 
d'étotfe  les  plus  éloignées  Au  foyer  des  vapeurs , 
a?oienr  une  nuance  plus  fombre  5  mais  il  eft- facile 
lie  remédier  à  ces  divers  inconvéniens ,  i'\  en 
multipliant  les  foyers  dans  l'intérieur  de  fa  charn- 
ière ;  i^é  en  communiquant  un  môurement  à  l'é- 
toffe, pour  que  toutes  les  parties  fe  préfentent  fuc- 
celVivement ,  &  que  l'aôron  de  la  vapeurfut*  cha- 
cune d'elles  foit  égale. 

Le  fil  &  le  coton  en  écheveaux  fufpendus  dins 
cette  atmofphère  de  vapeur,  n'ont  été  bUnchis 
qu'à  la  furface ,  &  je  me  fuis  convaincu  que  ce 
protédé  n'eft  appliquabîe  qu'aux  étoffes  j  &  com- 
me il  eft  très-économique ,  je  ne  dovite  pas  au'on 
lie  l'adopte  pour  blanchir  les  toiles  &  les  éioffes  de 
coton  ;  il  ne  feroit  même  pas  néceffaire  d'employer 
une  chambre  de  plomb,  un  efpacft  quelconque  dont 
on  peut  garnir  les  paroisen  bois,  en  plâtré  ou  avec 
des  maftics^  peut  fuffire  pour  cette  opération. 

Comme  les  arts  commencent  à  s'emparer  de 
cette  fubftance,  &  à  ai  tirer  le  plus  ^rand  avan- 
tage ,  jlndiquérai  un  procédé  fimple  &  économi- 
que dont  on  peut  fe  fenrir  dans  quelques  circonf- 
tances. 

Pour  oxîgener  Tacidje  muriatique ,  iJ  nV  a  qu'à 
Taffolblir  &  le  mêler  dans  un  flacon  très-fort  avee 
l'oxide  de  manganèfe ,  de  façon  que  le  mélai^e 
n'occupé  pas  toute  la  capacité  du  vafe}  il  fe/orme 
des  bules  â  la  furface  de  ce  liquide ,  l'efpace  vide 
fe  remplit  d'une  vapeur  vevdâtre,  &  au  bout  de 
quelques  heures,  on  peut  affoiblir  i'actcleavec  l'eau 
&  Remployer  j  il  a  une. faveur  acide»  patcç  que 
tout  n'eft  pas  faturé  d'oxigène  ;  mais  il  poÇiede 
toutes  les  vertus  de  l'acide  muriatique  oxigené. 
On  peut  employer  ce  procédé  ,  lorfque  le  tçmps 
ne  permet  pas  oé  monter  un  appareil  diftillatoife , 
pour  fe  procurer  de  l'acide  miuriatique  oxigenépar 
les  procédés  ci-delTus. 

Je  ioîndrai  à  ce  mémoire  ouelques  obfervations 
que  j'ai  été  dans  ie  cas  de  faire  fur  i'aâion  du  gaz 
muriatique  oxigené.  Le  procédé  que  j'ai  mis  en 
ufagd,  confifte  à  mettre  te  corps  qu'on  veut  expo 
fera  faâûond^  ce  gaz,  dans  un  récipient  qu'on 
lutte  à  une  cornue  tubulée  ,  placée  fur  un  bain  ée\ 
ftib*©  :  on  introduit  Toxide  de  manganèfe  &  Pacide 
muriitique  par  la  tubulure  &  lefe  vapeurs  qui  fe 
dégagent,  rempliffent  letécipient,  êc  exercent  leur 
a£tton  fur  les  corps  <j«t  y  font  contenus  de  cette 

mansf^re.  • 

i\  Les  huiles  pefanteç  s'y  épafflSflcnt  j  céh 
d'oiive  y  blanchit  êc  pnend  la  conft#ai^ce  d'wn  on- 
guent ;  êUe  y  acquiert  de-  la  f>efaî»teur  îk  ne  fntnage 
point  l'eau  ;  eUe  fe  conibine  diificilenfreht  avec 
la  potafie  fondue  &  avec  TammorûaqHe  j  elle 
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n'eft  foluble  ni  dans  l'eau  ni  dans  l'alcool,  febour- 
fouffle  fur  le  charbon ,  9*enflamme  &  donne  beau- 
coup de  fumée  ;  fi  on  la  laiffe  long-tenips  expoCee 
à  l'air ,  elle  y  perd  infenfiblement  fa  blancheur  & 
fa  confiftance  i  Paâion  d'une  forte  lumière  hâtek 
paffage. 

Les  huiles  volatiles  s'y  colorent  ert  général  ,& 
s'f  épàiffiilent  fenfiblement  s  mal<  l'effet  eftmoim 
prompt  de  moins  marqué  que  fur  les  Kutles  pe- 
fantes.  (1) 

2,*".  Si  dansl'atmefphère  de  gaz  murîaticnieor» 
gêné  on  expofe  de  l'acide  acéteux,  il  prend  en  peu 
de  temps  une  odeur  analogue  à  celle  de  Yioit 
acétique,  8c  il  y  acquiert  la  propriété  de  diffoudre 
le  cuivre 3  &  ds  former  des  crifiaux  dt  Vénus, 
.  J'ai  obfervé  que  le  même  acide  acéteux ,  diftiHe 
fur  loxide  de  maiiganèfc ,  s'oxîrenoit  à  tel poif.: 
qu'il  difiolvoit  le  tmvre  ,landts  que  cet  acide  n'i 
point  cet*e  propriété  ,  quand  il  n'ettpointfurch»- 
gé  d'oxigène. 

3*.  Le  cuivre  expofê^  i  la  vapenr  de  l'acide  mu* 
riatiçue  oxigené,  s'y  calcine  &  fe  recouvre  d'une 
couche  d'oxide  qu'on  peut  en  détacher  aifénvst 
par  la  plus  légè«'e  (ecouffe.  Cet  oxfde  de  cuivre 
peut  fediflbudre. dans  Tacide  acéteux,  &  fonnct 
des  crilhuK  de  Vénus  |  on  peut  l'employer  darj 
tous  les  cas  oîl  te  ^^trétt  eft  d'ufàge  \  la  cou- 
leur en  eft  un  peu  plus  v"erteqne:ceHe  du  vtndx- 
.^«  du  confKwercej  mais»  lorfque  ce  dernier  a  «té 
complètement  defféché ,  ces  couletirs  fe  rappro- 
chent &  défèrent  peu^ 

NUinolPt  fur  tùê^on  que  t acide  mttrtatiqtte  ûxt^tne 
exerce  fur  les  parties  colorantes^  par  3f .  Bettho^fty 
lu  à  t^cadémit  royak  des  fcieneef\  ie  t  mai  179", 
&  infïré  dans  les  annulés  de  chimie  >  tmne  6  ^p^tj 


ito. 


/. 


Lcrfque  je  me  fiiîs  occupé  des  proptîété^dclV 
cide  muriatique  oacigené,  j'ai  cherché  i  détermirer 
d'une  manière  générate  en  quoi  confîftoit  f  aftirn 
qu'il  exerce  fur  différentes  fubfjances  ;  t'ai  in<Hcv£ 
panîcidîèvenwnt  qùeî^étoiefït  tes  cham^emcm  ^k 
couleurs  ciii\\  font  produits  dans  les  oxides  mêtiK'- 
ques  pflttl'acceflBon'  de  Texîgène  ;  mais  ces  efes 
étoient  <J*une' appifcadon  facile.  Il  n'en  eft  pas  'fe 
même  déschangeil^ensqH'iéproirventJcsparricscf- 
lorantes  qui  frttîtdiffémtnéés  dans  tes  fiibfhnrfi 
végétales  oh  animâtes ,  &  dont  la  nature  eft  enccf^.* 
peu  connueJemefrttsempreffépUitotà  faifircn»:^- 
cpies  faits  dont  f  «ppHcation  ponroit  être  ufflc  i^^ 
art$i  <[u'4  analyfer  tes  modificatîoii^^e  ces  inK- 
tances.  Je  mejrtrépofelsde  rei^enirfuT  cespîïrtw- 
mènes'^  -bu  i'elpe«ws  que  d'antres  rhîmiltei  î'^ 
occtiperotent.  ^  Les  rapporta  des  parties  coJnrar- 
tts  fi  variées  dans  la'  nature  ,.'(dî4bîs-je  d*«  «* 


(  I  )  Schcclc  a  fait  â-pm-pr^  l«  marnes  obfervinom ,  &:  M.  Berrholler  \e^  a  conAatécs ,  de  cp  a  préfeaci  kt  dmr*  rf: 
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defcrîptîon  du  blanchiment,  &c.,  (ann,  de  chîrn* , 
tom.  Il ,  )  avec  Toxigène ,  avec  là  lumière,  arec 
ies  alcalis  i  les  autres  agens  chimiques,  doivent 
former  U!ie  partie  de  la  phyfiaue  bien  intéreffante 
firprefqu'entièrement  nouvelle.  « 

Depuis  lors,  M.  Fourcroy  a  lu  à  Tacadémie  un 
excellent  mémoire  dans  lequel  il  prouve  que  Toxi- 
gcne  doit  entrer  dans  la  compomion  de  plufieurs 
parties  colorantes  5  qu'en  Ce  combinant  avec  elles, 
«  modifie  leurs  couleurs  dans  une  gradation  qu*il 
a  fuivie ,  &  que  plus  elles  en  font  faturées ,  plus 
les  couleurs  deviennent  fixes  &  immuables. 

Les  opinions  auxquelles  je  fuis  conduit  par  les 
faits  que  je  vais  préfenter,  ne  s'accordent  pas  en- 
tièrement  avec  celles  de  M.  Fourcroy  i  mais  je 
dois  prévenir  que  je  ne  regarde  moi-même  une 
piTtie  des  idées  que  j'expoferaî ,  que  comme  de 
fimples  conjeftures  que  je  me  fuis  permifes ,  par- 
ce qu'elles  peuvent  conduire  à  de  nouvelles  obfer- 
vations. 

Lorfqu'on  blanchit  du  lin  fous  la  forme  de  fil  ou 
de  toile  par  le  moyen  de  l'acide  muriatique  oxi- 
gen? ,  cet  acide  perd  l'oxigène ,  &  les  parties  qui 
lui  ont  enlevé  ce  principe  ,  deviennent  propres  à 
fe  combiner  avec  les  alcalis.  En  répétant  Taflioi) 
de  l'acide  muriatique  oxigené  &  celle  des  alcalis . 
toutes  les  parties  colorantes  font  enlevées  fuccef* 
fivement ,   &  le  lin  devient  blaçc. 

Le  blanchiment  confifie  donc  à  rendre  par  le 
moyen  de  Toxigène  les  parties  colorantes  qui  font 
fxYées  dans  les  filamens  du  lin  folubles  par  les  al- 
calis des  leflives,  &  l'acide  muriatique  oxigené  fait 
avec  plus  de  promptitude  &  d'énergie  ce  qu'opère 
expofition  fur  les  prés  dans  le  blanchiment  ordi- 
jaire.  Telle  eft  la  tnéorîe  du  blanchiment,  que  j'ai 
xpof^  darts  mon  mémoire  î  mais  je  vais  lafuivre 
l'une  manière  plus  détaillée ,  examiner  la  combi- 
aifon  des  parties  colorantes  du  lin  avec  les  alcalis, 
c  déterminer  les  changemeus  qu'elles  éprouvent 
ar  Taélion  de  l'oxigène. 

Le  Hl  écru  étant  traité  avec  une  diiTolution  de 
otifTe  pure  ou  caullique  à  une  chaleur  qui  appro- 
tie  de  i'ébullidon*  lui  donne  une  couleur  fauve 
^ncée,  &  en  détruit  la  faveur  caufUque*  Si  l'on 
l't  une  féconde  leffive,  les  mêmes  phénomènes  fe 
rélentent  à  un  moindre  degré  ;  mais  fi  l'on  n'a  pas 
icore  ëpuifé  le  fil ,  on  y  parvient  par  une  troi- 
^me  leffive 9  ce  qui  dépend,  comme  il  eft  &cile 
?  rappercevoifi  de  la  force  Se  de  la  quantité  de 
liqaeur  alcaline.  Dès  que  le  fil  eil  épuifé ,  l'ai- 
H  (uâiiamsné9t« étendu  d'eau  n'en  éprouve  pltis 
cune  altération,  &  ne  produit  aucun  changement 
ns  fa  couleur. 

Qu'on  pafie  alors  ce^  dans  l'acide, muriatique 
igené  ,  dans  lequel  il  commence  à  acquérir  de  la 
ziicheur  ^  &  qu'enfuite  on  le  leffi^è ,  ralcilî  perd 
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de  nouveau  fa  caufticité,  &  -prend  une  couleur 
foncée ,  comme  dans  les  premières  lefllves. 

Nous  avons' deux  diffoUitions  alcalines,  Tufio, 
qui  a  été  faturée  des  parties  colorantes  du  fil  avant» 
l'adlion  de  l'acide  muriatique  oxijgené ,»  &  l'autre 
qui  l'a  été  après  cette  aÔion. 

Qu'on  fature  d'un  acide  ces  diffolutions  alcali- 
nes ,  elles  fe  troublent  &  forment  un  dépôt  abon- 
dant d'un  jaune  fauve.  Qu'on  filtre  &  qu'on  faffô- 
fécher  le  dépvt ,  il  devient  noir  &  pulvérulent  ; 
celui  qui  provient  du  fil  avant  Taftion  de  l'acide 
muriatique  oxigené ,  eft  un  peu  moins  noir }  mais 
cette  dièférence  de  couleur  paroît  dépendre  d'un 
peu  de  matières  étrangères  qui  doivent  fe  rencon-^ 
trer  dans  le  fil  écru ,  puifque  dans  les  autres  expé- 
riences ,  ces  deux  fubftances  montrent  abfolument 
les  mêmes  propriété j. 

De  cette  première  obfervatîon  on  doit  conclure 
que  le  fil  de  lin  contient  des  parties  colorantes  oui 
peuvent  lui  être  enlevées  immédiatement  j>ar  le» 
leffives ,  mais  qu'il  en  contient  d'autres  qui  doi- 
vent éprouver  l'aition  de  l'oxigène ,  pour  être  ren- 
dues folubles ,  &  que  par  cette  aâion ,  ces  der- 
nières acquièrent  précifément  la  nature  de  ceDef 
cnii étoient  folubles  d'eUes-mêmes pat  les  alcalis; 
de  forte  que  l'acide  muriatique  oxigené  ne  produit 
'  pais  dans  ces  parties  colorantes  un  autre  change- 
ment  que  celui  par  lequel  elles  font  difpolees  na*« 
turellement  à  fe  diffoudre  dans  les  alcalis.  Je  met» 
fous  les  yeux  de  l'académie  de  ces  dcut  efpèces  de 
parties  colorantes  5  &  comme  dans  les  expérience»^ 
.  elles  ont  préfenté  les  mêmes  propriétés ,  je  le» 
confondrai  dans  la  fuite  de  ce  mémoire. 

Cette  partie  colorante  fe  diflbut  très-^peu  dan» 
l'eau  pure ,  &  q«and  elle  a  été  lavée,  eHe  a'altère 
point  la  teinture  detoumefol.  Lapocaffela  difibut 
facilement  &  abondamment,  jo  grains  de  carbo* 
nate  de  potaffe  rendus  cauftiques  par  la  chaux,  eii 
ont  di(fous  près  de  100  grains  ;  mais  yo  grains  da 
carbonate  de  potaffe  en  ont  diffous  avec  la  même 
^uanrité  d'eau,  à-peu*près  un  quart  do  moins,  eit 
tormant  une'combînaiCon  triple. 

L'on  voit  par-là  qu'il  eft  avantageux  d'empbyer 
l'alcali  cauftîquedans^  les  le(fives  dont  on  fe  fert» 
pour  le  blanchiment,  &  comme  cet  alcali  fe  com- 
bine promptement  avec  les  paities  colorantes ,  il 
n'y  a  aucun  inconvénient  à  l'employer  dans  cet 
état,  aihfi  que  je  m'en  fuis  convaincu  par  .plu- 
fieurs expériences.  ' 

Home  (  I  )  prétend  que  l'eau  de  chaux  affoiMît 
le  Kn  ;  quoi  qu'il  en  foit  de  cette  obfetvation  ,  il 
nereftepàs  d'eau  de  chaux  aVeo  fâliîali  cauftîqu^ 
quand  l'on  n'en  met  qu'ut)e|>rpportioa.coBve» 
nable  j  par  exemple,  une  partie  de'chaux'  contre 
deux  de  potaffe  ordinaire  ,  ainfi  que  je  l'ai  pref- 
crit ,  je  dis  potaffe  ordinaire',  paî«e  que  &  l'oii 
fait  ufage  de  potaffe  qui  ait  été  fortement  cakanéo» 
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dans  Id6  autres  combufBons  torrqu'on  (afoic  Tt%- 
përience  avec  du  gaz  anunôiuacal.  J'ai  prouvé 
zjîftqiie  l'hydrogène  de  l'alcool  &  de  Tëther  for- 
moit  de  l'eau  ayec  l'oxîgène  de  l'acide  mutia- 
rique  oiigené.  { Mémoire  fur  la  décompofition  de 
rcfprit-de-vin  &  de  lécher,  acad,  17»). 

i^.  Ce  n'eft  \>âs  feulement  fur  les  parties  co- 
lorantes que  l'acide  muriatique  oxigeoé  agit  dilFé- 
rcmmert  félon  les  circonftances.  Ainfi ,  fi  l'on 
nier  un  peu  de  fucre  dans  cette  lic^ueur ,  il  ell 
changé  en  acide  citrique,  obfei^vation  nouvelle 
très  in rére (Tante  qui  eft  due  i  M.  Vauqueltn;' 
mais  fi  1  on  fait  paflTfr  beaucoup  de  fftt  muria^ 
tique  oxigené  dans  une  diffolution  de  fucre,  & 
ou  enfujre,  on  fafle  évaporer  la  liqueur,  le  ré- 
fîdu  préfente  tous  les  caraâères  du  caramel  ou 
Caae  brûlé. 

l^ans  Tefpèce  de  combuftion  que  Tacide  mu* 
nacique  oxigené  fait  éprouver  au  fucre  de  à  plu* 
ileurs  autres  fubftances,  Toxigène  fe  combine 
avec  l'hydrogène  qui  entre  dans  fa  compofition  ; 
car  Ton  vient  de  voir  que  cette  combinaifon  fe 
forme  faciUm:nt;  &  au  coBtrnire,  le  charbon 
n'ed  ms  attaqué  par  cette  liqueur ,  ou  du  moins  , 
il  Teu  beaucoup  plus  difitcilement. 

Ceft  prëdfément  ce  qui  ;rrivelorfqu'on  fou- 
met  une  fubftance  combotiibje  à  un  degré  de 
chaleur  élevé,  ou  qu'on  hù  tait  fubir  une  Ictère 
combullion  ,  avec  cette  ditférénce  ,  que  fi  la  fubf- 
tance  contient  beaucoup  d*hydrogène ,  fi  c'eft, 
par  exempte,  une  huile,  un  degré  de  chaleur 
elevi  peut  lui  donner  l'apparence  d'un  commen- 
cen^erit  de  combuftion  en  chaiTant  fous  la  forme  de 
ez/.  une  partie  de  l'hyiiro^ène  qui  entroit  dans  fa 
ii-nsbinaifon  ;  ainfi,  l^rfqu'on  fait  bouilfir  une 
): .  iw,  il  s'en  «^éga^e  du  gax  hydrogène,  8c  elle 
ûw's  ient  brune  Se  méine  noire. 

1  ora  donc  qu'on  fait  éprouver  à  une  fubftance 
or-^anifée.un  d^gré  de  chriienr  élevé,  on  lui  dorme 
rnr;urence  d'une  fubftance  qui  a  éprouvé  une 
L.:ère  cotnbuftîon,  ou  p^trce  que  Ton  combine 
de  l'oxigètie  arec  une  prfie  de  Thydroiçène  en  1 
fonnanr  de  l'eau,  foit  que  royi{»ène  exiiifât  ixns 
cctrc  fubilsnce ,  foit  qu'il  \  iennede  ratmofphère. 

i'ar-là,  cette  fubftance  ck vient,  feicm  Tinten- 
fnc'  v!u  phénomène ,  jaune  ,  ùuve,  brune,  S:  dans 
le  i-  '4ai:e  vulgaire,  on  dit  qu'une  fubftance  a 
rou»:.  i  ^rfqu'elîe  a  éprouvé  cet  effet. 

1  ;'r.it  peut  venir  ce  changement  de  couleur?  II 
vie;  •  iijconteftablement  de  ce  oue  le  charbon 
dtn  cnt  p: édominant ,  8f  cela  eft  n  vrai,  que  Ton 
n  1  oii'a  poitrter  l'opération  jufqu*^i  foa  extrême, 
c  M  m  •  ^  i  i'-^  fair  dans  la  diiiillation,  la  fubftance 
0  lî  a  i . 
yaûvi  j; 

.  ;  .0  V,  M  fe  pâte  dans  un  vaîffeau  Fermé 

.1'     1  '  ut  :vec  le  contaÔ  de  Tatmofphère, 

.  •  î;  ruTTiLvjrtion  de-  l'hydrogène,  c'eft- 

^       Il  C'.n.Iv.nvon  avec  l'oxigènî  y  peut  fe 

,  A   u».  «J-i^ie  iv'  cliaîv^tir  inférieur  à  celui  qui 


eft  néceflaire  à .  la  combinaifon  du  charbon  ^  de 
forte  que,  fi  la  combuftion  eft  très-lente,  fi  II 
chaleur  ne  s'élève  pas  au  degré  nëceflaire  i  là 
combuftion  du  charbon ,  tout  rhydrogène  fe  con- 
fume ,  &  la  fubftance  refte  noire  j  Se  dans  rétac 
de  charbon. 

Il  me  paroît>doncquelorfque  l'acide  muriatique 
oxigené  donne  aux  parties  colorantes  une  couleur 
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.n:*ncc  par  un  jaune  foible,  paffe  de* là 
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cftpour-ainfi-direrfolé  ,  &  donne  la  Couleur  qui- 
hii  eft  propre  :  Tanalyfe  confirme  Cette  explica^ 
tion. 

J'ai  diftillé  les  parties  colorantes  4u  fin  3   elles 
m'ont  donné  une  huile  fort  épaiflfe ,  un  peu  d'am- 
moniaque ,  fle   elles  m'ont  lailTé  14  parties  de 
charbon  fur  100  ;  mais  Thuileen  conténoit  :  il  s'eft 
fans  doute  dégagé  de  l'acide  carbonique  &  du 
gax  hydrogène  carboné  ;  de  forte  que  le  charbon 
forme  au-delà  du  tiers  de  ces  parties  colorantes. 
J'ai  dit  que  Tinfufion  de  noix  de  galles  &  celle  de 
fumac  devenoîent  brunes  par  Taûion  du  gaz  acide 
muriatique  oxigené  ,  &r  qu'il  s'y  formoit  un  pré- 
cipité noir  5  ce  précipité,  eft  du  charbon  preique 
pur. 
.  L'acide  nitrique  agit  de  la  même  manière  guç 
facide  muriatique  oxigené ,  Se  il  rend  jaunes ,  fau- 
ves ,  brunes ,  les  fubftanc£s  fur  lefcjuelles  fe  porte 
fon  aélion  j  c*eft  ainfi  qu'il  réduK  en   charbo» 
rhuiîe  de  gayac ,  fc  c'eft  ainfi  qu'il  a  changé  l'in- 
digo en  une  fubftance  brune  cju'à   décrite  M. 
Hauflman  dans  un  mémoire  très-intéreflant  qui  fe 
trouve  dans  fe  ionmal  de  phyfique  (  mars  i-^SS ,  î 
de  même  que  r  acide  munatjque  oxigené  fa  fait 
dans  l'expérience  <}ue  j'ai  décrite.  ' 
^  L'on  a  vu  que  Us  parties  colorantes  du  lin  j 
ainfi  que  la  partie  verre  des  végétaux  ,  pouvoient 
être  blanchies  par  l'acide  muriatique  oxigené,  maii 
qu'elles  devenoient  jaunes  ,  foit  en  leur  faifan^ 
éprouver  un  certain  degré  de  chaleur ,  foit  par  le 
laps  de  temps  :  il  peut  fe  faire  q^a'lors  Toxigènq 
fe  combine  avec  les  parties  colorantes  fans  s'unic 
iitimédiatement  avec  rhydrogène  j mais  que  pcu-i-* 
i;>eu  cette  union  fe  forme  ^  fur  tout  fi  on  la  favo- 
rife  par  la  chaleur. 

Lors  même  qu'une  partie  colorante  a  perdu  une 
partie  de  fon  hydrogène,elle  {^ut  devenir  blanche, 
en  fe  combinant  avec  une  plus  grande  quantité 
d^oxfgènc  J  ainfi  ,  les  parties  colorantes  du  lin  qui 
forment  une  drftbiution  noire  avec  l'alcali ,  per- 
dent prefqu'entièrement  leur  couleur  ,  lorfque 
l'on  y  verfe  une  quantité  fuffifante  d'acide  muria* 
tique  oxigené  ,  &  l'indigo  qui  eft  devenu  fauve 
brun  ,  perd  entièrement  fa  couleur  lorfque  l'a- 
cràe  muriatique  oxigené  épuife  fon  adion  fur  lui* 
Ve  mémel  acide  nitrique  commence  par  rendre 
brun  lé  fnc  3e  les  autres  fubftances  végétales  3c 
animales  fur  lefquelles  il  agit ,  &  enfuite  la  diifo* 
lutioA  perd  toute  couleur  par  cette  aâion  costi* 
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car  on  (e  rappelle  que  la  dilToIution  alcaline  des 
parties  colorantes  du  lin  ^  perd  fa  couleur  par 
l'a^ufion  de  Taci Je  muriatique  oxigenë.  Cet  eùez 
doit  écre  également  déguifé  dans  plufieurs  phéno- 
mènes chimiques  &  dans  plusieurs  opérations  de 
la  nature  y  8c  alors  on  ell  obligé  à  le  laidr  par  des 
rapports  moins  direâs  :  je  vais  en  donner  des 
exemples, 

M.  Lavoifier  a  prouvé  que  les  acides  végétaux 
ont  pour  bafe  l'hydrogène  &  le  carbone  j  &c  Ton 
fait  que  par  le  moyen  de  l'acide  nitrique  Ton  peut 
fucceffiyemeiît  les  transformer  depuis  l'acide  tar* 
tareux  jufqu'à  l'acide  acéteux.  On  attribue  les  dif- 
ferens  états  par  lefquels  ils  paflent  aux  différentes 
proportions  d'oxigène  avec  la  même  bafe  ou  le 
même  radical.  Sans  exclure  cette  caufe^  je  penfe 
que  c'eft  à  la  diminution  de  l'hydrogène  que  font 
principalement  dûs  ces  changemens  >  l'acide  tar- 
tareux  en  contient  beaucoup  ,  car.  Ton  retire  une 
quantité  confidérable  d'huile  de  fa  dilHUation  ; 
Tacide  oxalique  n'en  donne  plus  ,  ce  qui  ne  prou- 
ve pas  qu'il  ne  contient  pas  a  hydrogène ,  mais  ce 
qui  prouve  qu'il  en  contient  moins. 

On  attribue  le  changement  du  vin  en  acide  acé- 
teux  j  a  la  feule  abforption  de  l'oxigène  i  mais  il 
me  paroit  probable ,  tpujours  par  les  mêmes  rai- 
fons  ,  que  l'oxigène  agit  de  ceux  manières  dans 
cette  occafiôn  3  qu  il  détruit  la  plus  grande  partie 
de  rhydrogène  qui  forme  le  fpiritueux  du  vin,  & 
qu'il  fe  combine  avec  une  petite  portion  de  ce 
principe  &  avec  le  carbone  j  de-là  vient  que  cette 
fermentation  a  befoin  d  être  fécondée  d'un  certain 
degré  de  chaleur. 

Toutefois,  il  ûut  éviter  de  donner  trop  d'ex- 
tenfîon  à  ces  principes  >  quoique  l'hydrogène  ait 
la  propriété  oe  s'unir  facilement  avec  l'oxigène 
&  à  une  température  inférieure  à  celle  qu'exife 
le  charbon  ,  il  arrive  cependant ,  par  le  concours 
d'autres  affinités  4  que  le  charbon  fe  combine  avec 
loxigène  pendant  que  l'hydrogène  échappe  à  cette 
combinailon ,  âcmême  s  accumule  dans  une  fubf- 
ûnce  5  c'eft  ce  qui  a  lieu  dans  la  fermentation  fpi- 
ritueufe  3  dans  laquelle  le  charbon  forme  une 
grande  quantité  d'acide  carbonique,  pendantque 
l'hydrogène  produit  la  partie  fpiritueufe  de  la 
Hqueur, 

Dans  la  refpiration  ,  c'eft  auffi  principalement 
'a  matière  charboneufe  qui  fe  dégage  fous  la  for- 
31e  d'acide  cafboniqne  ;  &  de-là  vient  que  les 
'ubftances  animales  contiennent  beaucoup  d'hydro- 
»ène  ,  que  l'on  en  retire  enfuite  fous  la  rorme 
i huile,  foit  dans  la  diftillation,  foit  parTaSion 
le  l'acide  nitrique. 

Je  reviens  à  des  applications  plus  immédiates 
les  obfervatioDsque  j  ai  fûtes  fur  les  parties  colo- 
rantes du  lÎDU 

Confidérant  que  ces  parties  colorantes  fe  trou- 
vent combinées  aux  fibres  de  Técoçce  du  lin  dont 
m  forme  le  fil  ,  j'ai  penfé  que  Técorce  des  arbres 
bvoit  me  préfenter  des  phénomènes  analogues. 
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II  faut  d'abord  obfen'er  qu«  les  bois  donnent 

[)refque  tous  ,  par  rébullition  dans  Teaii ,  une 
iqueur  d'un  fauve  tirant  plus  ou  moins  fur  le 
jaune ,  fur  le  rouge ,  fur  le  orun ,  &  que  l'écorce 
donne  une  pareille  liqueur  ,  mais  beaucoup  plus 
chargée  &  d'une  couleur  plus  foncée. 

J'ai  épuije  ,  par  des  ébulHtions  répétées  ,   di^ 
bois  &  de  l'écorce  de  noyer  ,de  tilleul  &  de  pru- 
nier ,  réduits  en  poudre  groffière  j  plus  on  épuife 
ces  fubftances  ,  plus  leurs  couleurs  fe  foncent. 
L'écorce  de  prunier ,  de  tilleul  &  celle  de  noyer 
font  devenues  prefque  noires^  après  cela   1  al- 
cool  en    a^  extrait  fort  peu  de  thofe  i  l'alcali 
cauftique  n'a  pris  qu'une  léçère  couleur  avec  le 
bois  j  mais  il  a  pris  par  l'ébullition  avec  les  écor- 
ces  ,^  une  couleur  très-foncée  d'un  fauve  brua 
foncé  ,   mais  tirant  plus  ou  moins  fur  le  rouge  : 
en  répétant  cette  opération  jufqu'à  ce  que  l'alcali 
ne  fe  chargeât  plus  de  couleur  ,  il  n'eft  refté  qu^ 
desélémens  de  fibres  qui  neretenoient  prefque  plus 
de  couleur  &  qui  ne  formoient  que  du  quart  au 
tiers  du  poids  de  l'écorce  épuifée  par  l'ébullition. 
J'ai  verfé  del'eao  de  chaux  fur  cette  diftblution 
alcaline  i  il  s'eft  fait  un  précipité  abondant ,  mais 
inoins  foncé  que  celui  des  parties  colorantes  du 
lin  i  il  s'eft  auflj  formé ,  par  Les  diiTolutions  métal- 
liques,,  des  combinaifons  avec  les  oxides.  L'acide 
muriatique  verfé  fur  la  diflblution  alcaline ,  y  pro- 
duit un  précipité  abondant  j  mais  qui  fe  l'épare 
difficilement  &  qui  fe  rediftbut  par  l'agitation  i  de 
forte  qu'on  n'en  peut  féparer  que  très- peu  par  la  - 
filtration.  L'acide  muriatique  oxigené  verfé  fur 
cette  diiTolution  ^  en  détruit  la  couleur  ;  Ton  ob^ 
tient  par  l'évaporation  un  réfidu  jaune  qui  refl'em- 
ble  beaucoup,  a  celui  des  parties  colorantes  du  lin 
traité  de  la  même  manière. 

L'écorce  des  arbres  eft  donc  compofée  pour  Iz 
plus  grande  partie  ,  d'une  fubftance  colorante 
infbluble  dans  l'eau  &  dans  l'alcool ,  &  qui  a  des 
grands  rapports  avec  les  parties  cc^orantes  de 
l!écorce  da  lin. 

Les  différences  qui  fé  trouvent  entre  ces  deux 
fubftances,  ne  dépendent  peut-être  eue  du  rouiffa- 
ge  du  lin  ,  car  il  me  paroit  peu  probable  que  cette 
opération  ne  confifte  >  comme  on  le  dit ,  que  dans 
la  diflblution  &  la  fermentation  du  mucilage,  qui 
unit  l'écorce  à  la  partie  ligneufe.  Je  fuis  porté  à 
croire  que  dans  cette  opération ,  les  parties  colo- 
rantes éprouvent  un  commencement  de  combus- 
tion, c'eft- à-dire  qu'elles  perdent  un  peu  le  carac- 
tère huileux,  qu'une  partie  de  leiM^' hydrogène  eft 
détruite  ,  &  qu'elles  prennent  un  peu  d'oxigène. 
Cette  aflertion  m'engage  â  rappeller  une  diffé- 
rence qui  fe  trouve  entre  les  fils  &  les  toiles  félon 
leurs  couleurs  3  les  fils  jaunes  font  i-peu-près  d'un 
quart  ou  d'un  cinquième  plus  difiâciles  à  blanchir 
par  le  nouveau  procédé  que  ceux  de  même  quaii^ 
té  qui  font  d'un  fauve'brun ,  &  que  l'on  préfume- 
roit  à  la  vue  devoir  blanchir  beaucoup  plus  'difR-* 
cilement.  Les  renfeignemens  de  quelques  blanchif-: 
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quelques  icides  végétaux  ^  il  paroic  qiie  c^eft  prin- 
cipalemenc  en  diminuant  la  proportion  de  l'hy- 
drogène i  qui  »  avec  le  carbone  «  forme  le  radical. 

La  partie  verte  des  feuilles  &  de  la  féconde 
écorce  des  arbres  parott  être  la  principale  fourcç 
^e^  parties  colorantes  qui  fe  trouvent  dans  les 
bois  &  dans  Técorce. 

Cette  partie  verte  prend  une  couleur  fauve  par 
l'aftion  Je  loxigène,  &  par  cette  aâiçn  continuée 
qui  lui  fuit  éprouver  de  plus  en  plus  une  efpèce 
de  combiillion  î  elle  finit  par  perdre,  fur-<out  dans 
récorcej  la  proprriété  de  circuler  dans  les  vaif- 
feauxy  elle  eil  rejettée  à  l'extérieur^  &c  elle  fait 
la  plus  grande  partie  de  la  fubûance  folide  des 
ecorces. 

BLANCHIR.  Le  mot  Blanchir  »  outre  qu'il 
exprime  en  chimie  la  propriété  de  devenir  blanc  à 
Tair  dont  jouilfent  beaucoup  de  fubftances^  eft 
emplové  dans  un  grand  nombre  d'arts  chimiques  y 
pour  defigner  la  décoloration  qu'on  communique  à 
beaucoup  de  corps.  11  fe  dit  plus  particulièrement 
dans  les  deux  cas  fuivans. 

Blanchir  les  toiles  au  pré  j  c'éft  les  décolorer 
par  le  contaâ  de  l'eaUj  de  l'air  &  du  foleil.  On  a 
uouvé  un  moyen  de  les  blanchir  bien  plus  promp- 
tement  par  l'acide  muriarique  oxtgene.  ^oyei  d- 
dêlfous  lé  mot  Blanchiment. 

Blanchn:  le  cuivre  3  c'eft  le  recouvrir  d'étain> 
réramer,  yoytile  mot  £tamage. 

Blanchir^  {PhafmacUA  Expreflîon employée 
72r  nos  apoticaires^  pour  défîgner  la  macetacion 
que  Ton  fait  d'un  fruit  j  d'une  graine,  dans  l'eau 
rhaude  ou  froide  î  ainfi  on  fait  blanchir  les  aman  - 
tes  douces  3  en  les  faîfant  tremper  qUê feues  mi* 
^utes  dans  l'eau  chaude  ponr  en  décacher  la  peau: 
)n  fait  blanchir  les  tiges  d'angélique  ^  de  laitue  ^ 
es  racines  d'énula  campana^  d'iris ^  d'éringium^ 
^c.y  en  les  faîfant  macérer  pendant  quelque  temps^ 
^it  dans  Teau  bouillante  ^  foit  dan^  une  difTolution 
his  ou  moins  chargée  de  muriate  de  fonde  ou  fel 
larin  ;  on  prépare  de  même  les  noix  ^  les  amandes 
erteis  &  beaucoup  d'autres  ftuits  que  l'on  doit 
onfîre  au  fucre.  Cette  opération  a  pour  objet  d*at- 
^ndrir  la  plante  que  l'on  fait  macérer  ^  d'ôter  une 
irtie  de  la  faveur  de  celles  qui  en  ont  mie  très- 
>rte ,  de  \^s  dépouiller  d'une  partie  de  leur  cou- 
ur^  ou  enfin  d'en  féparer  la  peau  qui  les  recou- 
re j  lorfque  les  tiçes  ^  racines  ou  fruits  que  l'on  a 
nfi  fait  xfiacéret  dan^  l'eau  ^  ont  atquis  le  degré 
ï   molleife  ou  de  blancheur  que  l'^n  defire^  dn 
s  enlève  avec  une  écumoîre,  00  les  met  égoutcer 
ir  im  tamis  de  crin^  &  on  les  confit  au  f^cre•  Lé^ 
)ocicaircs  faifoient   autrefois  un  grand  nombre 
?  préparations  femblables  avec  les  racines  d'énula 
impanà  y  d*ériDgium ^  &c. ,  &  qu'ils  nomihoiem 
ruiits.  Bauderon  dans  fa  pharmacopée  en  Rapporte 
ufieurs  formules  j  mais  aujourd'hui  ces  piepaca- 
»ns  font  Randonnées  ;iux  confifeursyqm  9Èi  fedt 
I  objet  d'agrément  pour  ks  tabks. ,   .. 
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BLANCHtION.  (  PhùmutcU.)  Dénomination 
que  l'on  trouve  dans  Oribafe ,  &  qui  a  été  env- 
ployée  par  quelques  anciens  pharmacographes  ^ 
pour  défigner  la  fougète.  Nicander  la  défigne  fous 
le  nom  de  hUtron. 

BLATTAIRE  ou  HERBE  AUX  MITTES. 

(  Pharmacie,  )  Verbafcumhlauarîa.  Blattaria.  Dod. 
Pcmpt,  i4f.  Plante  Européenne j  annuelle,  qui, 
dit-on 3  eft  émolliente,  vermifuge, apéfitive,  dé- 
terfive.  On  prétend  aufiî  qu'elle  chatte  les  mittes  y 
&  fpécialement  celles  des  livres. 

Nous  cultivons  la  bhtuire  ï  ftear  blanche,  datli 
notre  jardin  de  botanique  j  elle  eft  bifannuelle. 

(M.  WiLLEMfiT.) 

BLEDDE TURQUIE  ou  MAIS.  {Phamacié.y 

Zta  mays,  t&ays  grànis  auras»  T.  j  j  I .  Frumemum 
In£cum.  Cam.  Epit.  xS6.  Fiante  céréale,  tranf- 
portée  en  Europe  au  commencement  du  quKOr- 
zième  fiède ,  dont  l'emploi  fert  à  b  nourriture  des 
hommes  &  des  animaux.  Elle  vient  de  l'Amériquej 
fe  trouve  aui&  au  Japon  &  i  la  Chine.  Sa  cultur» 
eftaifée. 

Les  Américains  &  les  Mexicains  préparent  avec 
ce  graiii  des  liqueurs  fermencées ,  iphitueiifes ,  8« 
de  Ta  bierre  qui  enivre. 

Le  bled  de  Furqaie  eft,  dit-on  j  a^rittf,  àrtn 
rédque,  adoucidant,  émoltient^  ratrakhitfant , 
maturatif.  Quelques  nnsempioyent  h  farine)  pouf 
faire  descataplafmes  attraétifsj  propres  à  faire  fup^ 
purer  les  abcès  &  guérir  les  tumeurs  occafionnéetf 
par  les  maux  de  dents. 

Le  fuc  des  feailles  eft  antiphlogiftique,  contre   ' 
leséréfipèlesr 

L'on  confit  au  fucre,  daf»  I* Amérique  feptea» 
trionale,  la  hampe  du  maïs ,  qu'on  trouve  dans  leS 
officines. 

L'on  confit  au  vinaigre,  i  l'inftar  des  corni- 
chons, fes  jeunes  épis  femelles^  tendres,  &  fa< 
crains  récemment  formes  :  ce  qui  fait  un  mets  dé-    . 
hcieux  &  un  affaifonnement  agréable* 

La  paille  fert  aux  couchages. 

(M.  WlLLEMET.). 

B  LE  ODE  y  AGHE.  Mtlampyrmm  arv£n/i.{Pkarw,) 
Triticum  vaccinum.  Dod.   Pempt.  541.  ParUrarU 

,  niontana  hoetica^  Chuf.  6oj.  Plante  annuelle ,  \xt- 
digène  à  l'Europe  ,  qui  ctoit  dan^ lés  champs  ,  pat-, 

,  mi  les  plantes  céréales. 

La  farine  de  fa  femence  eft,  fuivain  les  pdyidiar^ 
maoues  »  émolliente,  réfolmive ,  déteiive,  cotH 
tre  les  enflures ,  les  difficultés  d'uriner.  Mêlée 
avec  c^lle  de  froment ,  elle  rend  le  pam  qui  en 
féfulte  ,  noir ,  bleuâtre^  anaer.  EUe  pens  lendrè 
fervice  dans  les  linnées  de  difette. 

La  plante  eft  agréable  aux  ^t<^ti ,  aux  b<Mfs  ; 
aux  moutomsj  aiàx  chevaux,  le  la  graine  àla  tf^ 
lailie. 
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M»  Thuttbérg  a  trouvé  ce  mélampîre  att  Japon. 

(M.  WlLLEMET.) 

Bled  de  vache  des  pkÉS.  (  Pharmacie.)  Me- 
lampyrum  prattnfe    Panctana  fyhejkris.   L.  Cluf. 

Hift.  La  femencede  cette  efpcce  eft,  dît-on^  aphro- 
difîaque. 

(M.  WlLLEMET.) 

Bled  franc  ou  Froment.  (  Pharmacie,)  Tri^ 

tîeum  hybemum,  Siligo  fpica  mutica,  LobeL  Icon. 
a.5.  B/ed  ou  froment  <tété.  Trhicum  efiivum.  Voici 
fons  contredit  la  plus  précieufeà  l*hùmartîté,  puif- 
ou  elle  fait  la  nourriture  de  la  plus  grande  partie 
dePefpèce  humaine,  depuis  la  Perfe  jufqu'au  Por- 
tugal. Nous  Talions  coniîdérer  relativement  à  Tart 
de  guérir.  La  chirurgie  emploie  fa  farine  comme 
réfolutive,  digeftive,  contre  les  éréfipèles,  les 
douleurs  j  les  inflammations. 

Le  levain  eft  attraâif. 

La  mie  de  pain  eft  émolliente ,  anodine ,  attrac^ 
(ive.  1- Ue  entre  dans  la  décoâion  blanche,  les  tro- 
chifques  de  vipères  &  les  trochifquesefcarrotiqaes 

de  miniom. 

Le  Ton  eft  déterfif ,  adouciftant ,  rafraijchifirant  i 
contre  la  diarrhée,  la  dyftenterie,  les  rhumes  in- 
vétérés ,  la  toux  opiniâtre.  Il  entre  dans  la  décoc* 
tion  déterfîve  de  la  pharmacopée  de  Paris. 

L*amidon  eft  peûoral ,  incraflant ,  arrête  le  cra- 
chement de  fanjp  j  &  il  eft  cofmétique.  Il  entre  dans 
le  fuc  de  réglifle  blanc ,  la  poudre  diatragacanthe 
froide ,  celle  de  Hali ,  les  efpèces  Diaireos ,  les 
/  trochifques  béchiques,  les  trochifques  efcarroti' 
ques  &  1^  trochifques  blancrhafis. 

Cette  plante,  de  premièrenéceffité,fert  encore 
4ans  les  arts  &  métiers.  L'on  prépare  une  huile 
4e  bled. 

(M.  WlLLEMET.) 
Bled  noir  a  beaucoup  de  fleurs.  (Pharm.) 

Pofygonum  muUifiorum,  C'eft  une  nouvelle  efpèce 
que  M.  Th'unberg  a  découvert  à  Naçafaka  dans 
Je  Japon.  11  en  a  donné  la  defcription  dans  fa  ftore 
Jlaponoife.  11  aiTure  que  fa  racine  eft  cordiale. 

(M.  WlLLEMET.) 

Bleb  noir  ou  SarRAZIN.  (Pharmacie.)  Po^ 
lygonuinfagopyrum.  Fagopyrum.  Dod.  Pempt,  Jia. 

Ftigotriticum,  J.  B.  L.  99 j.  Plante  indigène  d*Afie, 
qui  nous  eft  venue  dans  le  quatorzième  fiècle.  Elle 
eft  céréale ,  annuelle ,  &  on  la  cultive  dans  nos 
champs.  Ce  bled  eft  comeftibie  \  mais  il  donne 
un  pam  noir,  affez  défagréable  ,  propre  aux  gens 
de  \a  campagne,  facile  à  digérer.  On  (ait  avec  la 
farine  de  farrazin  une  bouillie  dont  le  peuple  en 
Danemarck  ufe  beaucoup.  Cette  bouillie  6cles 
gâteaux  que  l'on  prépare  avec  la  même  farine  ^ 
oÂrent  une  nourriture  qui  convient  aitt  vieillards, 
dont  le  ventre  eft  t^op  reflerré.  L'on  cuit  le  bled 
farrazin  avec  la  carotte^  pour  en  £ûie  de  la  bietre; 
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On  fe  fert  avantageufement  de  ce  graîa  enSuift 
pour  nourrir  la  volaille. 

En  médecine  il  eft  déterfif,  réfolurif ,  apéritif, 
rafriichifTant,  émollient,  humeâant,  contre  ks 
inflammations  des  mammelles  &  des  tefticules.St 
farine  forme  d'excellens  cataplafmes  mltuiatiE.  Le 
fon  qui  en  provient ,  fert  heureufement  auxjatà* 
niers,  pour  préferver  de  rhumidîté  pendant  l'hi- 
ver les  cellules  où  ils  confervent  leurs  plantes  eo 
bouchant  avec  les  interftices  des  planchers. 

Le  (uc  de  la  plante  récente  guérit  le  lannoie* 
ment  involontaire,  Therbe  nourrit  le  bétail,  la 
fleur  eft  aimée  des  abeilles  ;  elles  en  retirent  beau- 
coup de  miel  en  automne. 

Le  farrazin  fait  partie  desplantes  de  réouméra* 
tion  de  la  pharmacopée  de  Paris. 

(  M.WiLLEMET.) 

BLENDE.  C'eft  le  nom  que  les  minéralo^Aes 
donnent  à  la  mine  de  zinc  fulftifeufe  ,  qui  eftnom- 
méefu/fure  de  ^iic  par  les  chimiftes  fran^ois.  Keyc* 
les  mots  Sulfure  &  Zinc. 

BLEPH ARIQUES,  BLEPFTARIC  A  des  gréa. 
{Pharmacie.)  Dédominarion emplo^  par  Aètîus 
&  par  quelques  anciens  pharmacograpt^es ,  pou: 
défigner  les  colHres  &  les  poudres  denmées  potir 
les  maladies  des  paupières* 

BLETTE.  {Phanv!)  Âmaramhus  blitum,  Blitm 
album  brubrum,  C.  B.  1 18.  Cette  plante  potagère, 
commune,  annuelle^  eft  originaire  des  contrées  & 
régions  méridionales.  Elle  fe  trouve  abondamment 
en  Saxe;  elle  eft  émolliente ^  humedtante,  rafrai* 
chiflante*.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'elle  coo* 
vient  dans  la  dyftenterie  &  dans  Técoulement  im* 
modéré  des  règles  j  le  crachement  de]ang,lesi;i- 
folations ,  la  toux  &  les  piquûres  vénéneufes.  La 
fumigation  provoque >  dit-on,  les  règles  Cuppri- 
mées  ^  hâte  Texpulfion  du  fœtus  &  de  rarriere* 
faix. 

Ses  feuilles  entrent  dans  les  décoâions,  Ur^ 
tnens  &  cauplafmes  émoUiens. 

La  blette  fe  trouve  dans  la  nomenclature  iti 
plantes  officinales  de  la  pharmacopée  de  Paris. 
M.  Thunberg  l'a  obfervée  au  Japon. 

(M.WiLLEMET.) 

BLEU.  Lisbleu  eft  une  efpèce  de  couleurqa'on 
obferve  très-fréquemment  en  chimie,  dansiez  ou* 
tières  végétales  6c  minérales.  On  diflingue  èa 
bleus  naturels  &  des  bleus  arrificieb.  Les  princv 

E aux- bleus  naturels  parmi  les  minéraux,  lonc^^ 
leu  de  montagne ,  la  pierre  bleue  connue  fou«  ie 
nom  de  lapis  la^li^  le  feld  fpath  bleo,  le  rjpC'S 
le  criftal  de  rodhe  bleu.  Les  bfetls  minéraux  t:c^ 
tiœs  ou  arrificiels  font  le  bleu  de  Pruile>  les  ct^ 
«bés  hleuçs,  l'oxide  de  cuivre  amoooîjcalj  ^ 
bleu  d'azur  ou.  d'émaiL 
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les  bleus  naturels  des  végétaux  fe  trourent  dans 
les  fleurs ,  mais  ils  font  pour  la  plupart  très-paffa- 
gcr$&:  trèsvaltérablesj  le  plus  beau  bleu,  &  prefque 
le  feu!  en  même-temps  qu'on  prépare  avec  les  vé- 
gétJUXjCft  l'indigo. 

Quoique  le  règne  animal  préfente  un  grand  nom- 
bre de  nuances  bleues  dans  les  plumes  des  oifeaux, 
dans  les  étuis  &  les  ailes  des  infeftes ,  &c.  ces 
bleus  ne  font  point  employés ,  &  on  n'en  connoît 
pas  la  nature.  Parmi  les  bleus  que  l'on  doit  à  l'art, 
le  bleu  de  Pruffe  doit  en  grande  partie  fa  naiflance 
lux  matières  animales  qui  forment  un  des  princi- 
pes néceflaires  de  ce  bleu.  ^07^  les  articles  de 
ces  bleus. 

Bleu  d'azur.  Le  bleu  d'azur  eft  pour  les  uns 
1  préparation  A\i' lapis  laïuii  ^  &  pour  les  autres 
*oxide  de  cobalt  vitreux,  Voyei  Bleu  ©'outre- 

KER  &  BlEU  d'émail. 

BiEU  d'email.  On  nonune  bUu  i email  le  verre 
joloré  par  loxide  de  cobalt ,  &  réduit  en  poudre  , 
ine.  Ce  nom  lui  eft  donné ,  parce  qu'il  eft  employé 
»our  colorer  en  bleu  les  émaux  fur  la  faïence,  la 
torcelainCj  les  métaux^  &c.  K<>y^^  Cobalt. 
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centaurée  très- connue,  qui  vient  dans  les  moîffons, 
>ux  environs  de  Paris,  qu'on  cultive  dans  les  jar- 
dins, &  qui  eft  connue  dans  les  pharmacies  fous  ce 
nom ,  ainfi  que  fous  celui  de  caffe-lunettes ,  y  eft 
employé  pour  en  extraire  par  la  diftillation  avec 
Teau ,  ce  qu'on  nomme  eau  dehluet  ou  de  caffe-lu- 
nettes ,  qu'on  a  regardée  comme  un  nès-bon  re- 
mède dans  les  maladies  des  yeux. 

BOCAL.  Kafe  de  chimie.  Les  bocaux  font  des 
vafes  de  verre  plus  ou  moins  grands ,  &  de  for- 
me plus  ou  moins  différente.  Ils  peuvent  être  en 
général conftdérés  comme  un  cylindre  creux,  fer- 
mé par  un  bout  &  ouvert  par  l'autre.  Les  parois 
de  ce  vafe  s'élèvent  quelquefois  direftement ,  fans 
aucune  inflexion  i  quelquefois  aufli  près  de  leur 
extrémité,  on  v  fait  une  compreffion  qui  y  laifle' 
une  foffe  circulaire.  Leur  fond  eft 'ordinairement 
plat  ou  peu  concave,  afin  qu'ils  s'appuyent  plus' 
folidement. 


Bleu  dh  montagne.  Le  bleu  de  montagîfe  eft 
m  oxide  de  cuivre  bleu  natif  qu'on  trouve  en  effet 
ans  les  montagnes  qui  contiennent  des  mines  de 
e  métal,  f^oyei  Cuivre. 

Bleu  de  Prusse*  Ce  bleu  artificiel  eft  nommé 
'cj  de  Pruffe  y  parce  que  c'eft  à  Berlin  qu'on  en  a 
lit  la  découverte.  Ce  compofë  eft  dans  la  nomen- 
lature  métTiodique  du  pruOTute  de  fer.  Voye\  cet 
rticle  &  celui  du  Fer. 

Bleu  d'outre-mer.  L^bleu  d'outre-mer  eft  fait 
irec  le  lapis  laruli  réduit  en  poudre  fine.  C'eft  le 
lus  beau,  le  piusfixe  &  le  plus  inaltérable  de  tous 
s  bleus.  Le  nom  A^outre^merXwx  eft  donné  en  Fran- 
2,  parce  qu'il  vient  des  pays  au-delà  de  Ja  mer. 
'oyci  le  mot  Lapis  lazuli. 

Bleu  végétal.  On  donne  quelquefois  ce  nom 
j  bleu  d'indigo  &  à  celui  du  tournelo! ,  quoique 
is  deux  blous  foient  extrêmement  différens  l'un 
2  l'autre.  Voy^  les  mots  Indigo  &  Tourne- 

3L. 

Il  eft  vraifemblable  qu'on  trouvera  auelque  jour 
autres  bleus  végétaux  que  les  précédens.  J'ai  vu 
va  quelques  jours,  (  25  Juillet  1791.)  un  bleu 
îgétal,  affez  joli,  préparé  par  M.  l-*uymaurin  de 
ouloufe  ,  avec  Pécorce  de  radix  rouges  bouillie 
ansTeau  mêlée  à  une  diflblution  d'alun,  &:préci- 
itée  par  l'alcali  fixe.  C'eft  une  efpèce  de  lacque 
f>nt  il  fera  cpieftion ailleurs,  f^oyei  les  mots  Cou- 
EUR  &  Lacque. 

BLEUET.  (  Pharmacie,)  Le  bleuet,  efpècé'de 
Chimie,  Tome  II. 


Ceux  dont  les  parois  montent  perpendiculaire-, 
ment  jufqu'à  leur  extrémité,  font  ordinairement^ 
bouchés  av^c  des  couvercles  de  verre  ou  bien  de' 
carton.  Ceux  au  contraire  qui  ont  une  rigole  vers 
la  partie  fupérieure,  font  ordinairement  couverts 
d'un  papier  ou  d'un  parchemin  fixé' avec  une  ficelle^ 
rjue  reçoit  la  rigole.  Souvent  cependant  on  les  cou-' 
vre  avec  des  chapeaux  de  carton  faits  exprès ,  & 
qu'on  vernit  pour  qu'ils  durent  plus  long- temps  / 
&  qu'ils  puiuent  être  lavés. 

CtiS  vafes  fervent  à  mettre  des  poudres,  des  fel$, 
de  toutes  efpèces,  &c.  Il  faut  les  choifir  bien 
forts ,  droits  ,  &  autant  qu'il  eft  poffible  fans 
bulles. 

Les  gravures  offrent  un  bocal  dont  les  parois 
font  droits,    &  un   bocal  à  bord  renverfé. 


Bocal,  Bocaux i  (Pkjrmacie.)  Les  bocaux 
ou  poudriers  font  fort  employés  dans  les  boutiques 
de  pharmacie,  pour  conferver  un  grand  nombre 
de  fubrtances  naturelles  ou  de  produits  criftallifés, 
Ijplides  ou  pulvérulents.  On  en  a  de  toutes  les  gran- 
deurs ;  on  les  couvre  foit  d'un  fimple  papier,  foit 
d'un  parchemin,'  foit  d'un  couvercle  ae  carton 
peint,  foit  d'un  couvercle  de  bois  ou  de  fer-bianc. 
On  ne  doit  mettre  dans  ces  vafes  que  les  fubftan- 
ces  qui  ne  font  ni  déliquefcentes,  ni  fufceptibles* 
de  s'altérer  par  l'air  &r  la  lumière  ;  car  1  un  & 
l'autre  pénètrent  très- facile  ment  ces  vafes  tranf- 
parens  &  mal  "bouchés  ;  il  faut  auflS  n'y  point  laif- 
fer  long-temps  les  fubftances  odorantes. 

< 

BOCHET  Se  quelquefois  BOUCHET.  Boche- 
jum.  (I^harm.)  Ce  mot  que  Ton  trouve  très-fouvenr, 
fur-tout  dans  les  écrits  des  médecins  &  chirurgiens 
françoisies  feizième  &  dix-feptième  fièdes,  étoit 
en\ployé  pour  défigner  une  décoâion  médicamer 
teufe ,  peu  chargée ,  oui  ferj'oit  de  boifTon  op' 
naire  aux  malades^  même  pendant  leur  repas,  i 
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coup  plus  de  gaz  acide  carbonique  avec  le  gaz 
nitreux  »  que  cela  n'a  lieu  dans  le  traitement  de 
toutes  les  autres  matières  végétales  par  Tacide 

nitrique. 

Je  conclus  de  ces  recherches ,  que  le  bois  eft 
non- feulement  un  corps  particulier  ^/ui  jgtncris  , 
qu'il  faut  diffinguer  de  toutes  les  autres  fubftances 
végétales ,  mais  que  ce  corps  diffère  fur-tout  des 
autres  matériaux  des  végéuux  par  la  granie  quan- 
tité de  charbon  qui  entre  dans  fa  compofiûon  \ 
c'eft  à  cette  proportion  de  carbone  qu'il  doit  fa 
folidité ,  fa  durabilité  ,  fa  forme  organique  »  au'il 
retient  encore  après  le  dégagement  de  fon  hyaro- 
gène  ;  c  eft  de  tous  les  matériaux  qui  forment  les 


Teinture. 
Bois  de  Brésil  ou  de  Fernambouc.  (  PW« 

macie.  )  Caja/pina  Brapiienfis,  Pfeudofantalum  ay* 
fsum.  Sloan.  jam.  N.  B.  Il  eft  tiré  d'un  grand  arbre 
du  Bréfil  j  de  la  Jamaïque  >  de  la  Caroline  ,  qui 
eft  fur-tout  employé  à  la  teinture.  Il  pafle  pour 
être  aftringentî  fon  infîifion  eft  regardée  comm» 
fébrifuge  &  bonne  contre  l'ophulmie. 

(  M.  WiLLEMBT.  )  • 

Bots   DB  CAMPicHB  OU   DB  lA  JaMAÏQUB. 

(  Pharmacie,  )  HematoMon  Campechianum.  Lignum 


drogène  &  du  carbone.  (  Voye^  le  mot  VàeÉ- 

TATION.  ) 


Bois  d'Atocs.  (  Pharmaeie.  )  Le  bois  d'aloës 
eft  nommé  agallochum  ou  afpalathum  par  les  au* 
teurs  de  matière  médicale  }  il  entre  dans  les 

générale  >  le 
confec 
tion  alkermes ,  la  poudre  d'ambre,  les  trochifques 
hedtcrot  ^  le  baume  de  Fioraventi^  les  paftilles 
«Hlorantes ,  l'élixir  de  vitriol ,  &c. 


gouttes  anodynes  an^loifes  ^  Teau  généi 
fyrop  de  vipère  >  l'opiate  de  Salomon  3  la 


rique  j  fur-tout  aux  environs  deCampéche  \  tranf- 
planté  à  la  Cayenne  ^  il  s'y  eft  naturalifé.  Son  boi& 
eftpefant  j  rouge,  cempaâ,  &  fert  à  teindre 
en  rouge  ou  en  violet.  Ii  eft  officinal.  En  Angle- 
terre j  on  le  donne  comme  aftringent  ^  contre  la 
dyflènterie  >  dans  les  maladies  de  l'eftomac.  Le» 
Anglots  préparent  avec  ce  bois  un  extrait ,  qu'ib 
louent  contre  le  cours  de  ventre.  Voyei  les  phar«* 
macopées  de  Londres  &  d'Edimbourg. 
Ses  feuilles   font  céphalique.s^  antiCeptiques. 

Sa  graine  eft  une  excellente  épice }  elle  chafle 
les  vents  ^  fortifie  l'eftomac.  L'on  prépare  avec 
une  liqueur  fucrée  très*agréable.  Elle  eu  recher^ 
chée  par  plufieurs  efpèces  d'oifeaux. 

Browne  rapporte  qu'il  découle  du  tronc  &  des 
premières  branches  de  cet  arbre  ,  une  gomme  d'ua 
rouge  foncé  noirâtre ^  friable^  fouvent  de  là 
grotieur  d'un  œuf  de  poule  ,  de  faveur  douce  ^ 
que  l'on  ttanfporte  en  Angleterre. 


Bois  DE  Bavme.(  Pharmacie.)  Amyris  haifa-- 
mtfera  xyioha/famum,  Off.  Ce  bois  aromatique  eft 
produit  par  le  baumier  de  la  Jamaïque  fc  4es  lûdes. 
Il  doit  fe  choifir  en  petits  rameaux  couleur  des  eeu" 
d'-es^  rivés  en  dehors.  Les  Afabes  en  brûlent  pour 
parfumer  leurs  mofquées  &  leurs  appartemens. 

Le  bois  de  bauiM  eft  inféré  dans  l'énumération 
des  médicamens  fimples  de  la  codex  de  Paris.  Il 
entre  dans  les  trochifques  i*ked'tcroz.  Il  eft  j,  félon 
Lemery ,  eieotique ,  ftomatal^  réfifte  au  veniti ,  & 
ikxi  dans  les  malacGes  contagieufes  épidémiques. 

(M.  WiLLEMET.) 

Bois  de  Brésil.  (  PkarmacU.  )  Le  bois  de 
Eréfil  qui  vient  d'un  arbre  appelle  par  les  habitans 
de  ce  pays  ihirapitanga ,  eft  diftingué  en  plufieurs 
efpèces  ^  qju'on  croit  ne  différer  les  uns  des  autres 

S|ue  par lelleu  d'où  éDes  viennent!  L'arbre  qui  le 
ournit  ,  eft  le  cefiipina  hîcabia  de  Linnéus  j  le 
plus  eftimé  eft  c^lui  de  Fetnamboiic.  (  Voyer  ci- 
deflbus.  )  On  choifit  le  bois  de  Bréfil  en  bûches 
lourdes  j  compaâes  ^  fans  moelle  ^  fans  aubier  ^ 
fain  3  devenant  plus  rouge  à  l'air  qu'il  ne  l'eft  dans 

fes  éclats  récens  ,  d'un  goût  légèrement  fucré.  1  ^^uiuifr^aa.  ^^tcriuim^  «/»««<,»  //F«/>oj«yv«M>  Mirr».  ^^» 
On  le  diiolx  ftftringentj  fébrifuge  j,  ftomachiqueil  £•  P.  Cet  arbre  du  même  genre  que  celui  qui 

liii 


(M.  WlLLEMSt.) 

Bois  de  CodieuvRE.  (  Pkarmacie.  )  Lignum 
coluhrinum.  Ce  bois  vient  d'un  arbre  du  mem« 
genre  que  ceux  qui  fonmiflent  la  noix  vomique 
8e  la  fève  de  S.  Ignace  ;  c'eft  le  ftrycknos  colubrina 
de  Linnéus.  Auflj  craint-oa  fes  e&ts  icre ,  vomi- 
tif &  purgatif  quant  il  eft  récent.  On  l'a  recom- 
mandé bien  fec  contre  les  morfures  des  ferpens» 
On  en  tiroit  autrefois  une  huile  qu'on  donnoît  i 
la  dofe  d'un  demi*gros  >  contre  les  vers  j  dans  les 
fièvres  intermittentes  &,  dans  les  morfures  des 
vipères  ou  des  fer^iens  vénéneux.  On  ne  l'employé 
plus  du  tout^y  non  plus^que  fes  produits. 

Bois  DE  C0Vl.lÊVyKt.  {Pharmacie.) Strychtun 
Coluhriha,  Clemathis  indica  fpinofa  Joliis  tuttis^  C» 


ûonne  Ja  noix  voxnique ,  fe  trouve  au  Mplabar  ^ 
dans  lesifles  de  Timor,  de  »Solor  &  de  Cey.lan. 
Le  bois  de  couleuvre  eft  ainfi  appelle  ,  ou  parce 
c}u'il  guérit  la  morfure  des  ferpens ,  ou  parce  que 
fon  écorce  extérieure  eft  tachetée  comme  la  peau 
de  la  vipère.  Outre  cette  propriété,  Boerhaave 
ttiTure  que  ce  bois  Convient  aux  fièvres  intermit 
tentes  ,  qu*il  eft  vermifuge  3  contre  la  cardialgîe  , 
la  colique ,  la  gonorrhée  Malgré  ces  excellentes 
propriétés,  bien  desobfervâteurs  le  difent  fufpeôî 
ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'il  fait  vomir , 
qu'il  purge  ,  excite  la  Tueur  pris  à  petites  dofes^  U 
efface  les  taches  de  la  peau. 

On  le  trouve  clafle  parmi  les  médicamens  (im- 
pies &  officinaux  de  la  pharmacopée  de  Paris. 

.  (M.  WlLi^MET.) 

Bois  DB  Fer.  (  Pharmacie,  )  Syderoxïlon  iner'^ 
^  me..Qt  bois  eft  ainfi  nommé,  parce  qu'il  a  la  dureté 
du  fer.  On  l'employé  aux  ouvrages  de  menuiferie. 
Il  eft  fufceptible  d'un  très-beau  poli.  Les  Indiens 
en  font  divers  outils  &  inftrumens  \  les  fauvage^ 
de  l'Amérique  en  fabriquent  leurs  flèche^.  L'arbre 
qui  fournit  ce  bois  fe  trouve  au  cap  de  Bonne* 
Epérance. 

L'on  fait  ufage  de  l'écorce  de  cet  arbre  dims  les 
maladies  où  il  faut  exciter  la  tranfpiration, 

(M.  WlLLEMET.) 

Bois  DE  Fernambouc.  Çuoîque  le  bois 
de  fernambouc  foit  une  efpèce  de  bois  de  Bré- 
fil ,  auquel  nous  avons  déjà  conTacré  an  petit 
article  de  pharmacie,  bous  'croyons  devoir  en 
reparler  ici  a  caufe  de  l'ufage  chimique  q<ie  Ber^« 
man  en  a  fait  <&  recommandé  pour  ranalyfe  {les 
eauK.  Dans  la  féconde  differtation  du  premier  vo-» 
lume  de  fes  opufcuUs ,  ce  célèbre  chimifte  dit,, 
lettre  (B.)  :  La  teinture  aqueufe  def eroam^uc elî 
roùge ,  mais  les  alcalis  la  font  aifémenttpa^i^r  au 
bleu.  On  coloré  du  papier'  avec  cette  teinture  en 
la  falfant,  cuire  a^ec  un  peu  d'amidon  blanc;  & 
comme  les  iréaûioris  fe  marquent  auffi-bien  fur  le 
papier,  pn  peut  fe  paifer^de  la  teinture»  qui  exige 
un  appareil  plus  embarrâftapt.  Un  grain  de  carbo- 
nate de  fonde  récemment  criilallifé ,  diftbus  dans 
4^95  grains  d'eau,  peut  donner  à  ce  papier  une 
couleurbleue»  foible  à  la  vérité,  mais  pourtant 
fenfîble  :  un  oeil  exercé  pourra  même  diftinguer 
cet  effet  quand  il  n'y  auroit  que  la  moitié,  du  fel 
indiqué  dans  l'eau.  Les  acides  jauniiTent  le  papier 
teint  par  le  Fernambouc  $c  lui  reftituent  fa  coulent, 
quand  elle  a  été  altérée,  en  bleu  par  les  alcalis.  On 
voitd 'après celaque  Bergman  a  coirfeillé  ceréaâifà 
caufe  de  fa  grande  fenfibilité  )  mais  M.  Morveau 
dans  fa  traduûion  de  cette  diflértation  3  remarque 
qu'il  y  a. de  véritables  difficultés  pour  fe  procu- 
rer la  teinnire  du  bois  dont  parle  le  chimifte  Sué- 
dois. Il  7  a  lieu  de  croire  ^  dit  M.  Morveau  ^  que 


le  bois .  conn»  en  France  fcnis  le  nom  dÊF€ror> 
bouc  ,  n  eft  pas  le  même  que  celui  dont  parle  id 
Rergman  ,  c^r  on  ne  peut  douter  de  fou  eï:di- 
tude  dans  iuie  obfervation  de  cette  iraporuncei&: 
cependant  je  n'ai  pu  faire  une  teinture  qui  donnât 
les  changemens  de  couleur  qu'il  annonce,  ^près  l'a- 
voir tenté  inutilement  avec  to  us  lesbois  de  Fernam- 
bouc que  j'ai  pu  trouver  ici  (  à  Dijon  )  dans  le 
commerce ,  'je  me  fuis  adreffé  à  M.  Valmcnt-dc- 
Eomare ,  qui  a  bien  voulii  m'enprocurer  du  VTii, 
ou  du  moins  de  celui  qiii  réunifloit  les  qualités pir 
lefqueUes  on  étoir  convenu  de  diftinguer  cette 
efpèce  de  bois  de  Bréfil,  &:  îur  lequel  conféqueT.- 
Inent  il  ne  pouvoitme  refter  aucun  doute.  Voici 
les  réfultats  de  mes  effais. 

La  teinture  dé  ce  Fernambouc  eft  d'un  rouge 
tirait  au  jaune  ;  le  papier  fur  lequel  on  Ta  fixée  pir 
le  moyen  d'un  peu  d'amidon  ,  paroit  en  effet  d'un 
rouge  un  peu  plus  décidé;  mais  foit  que  l'on  veric 
de  l'alcali  dans  la  teinture ,  foit  que  Ton  ajoute  de 
la  teinture  dans  de  Teau  plus  ou  moins  char^tt 
d'alcali ,  ou  qu'on  7  plonge  le  papier  rougi ,  au 
lieu,  de  prendre  une  couleur  bleue  (  r^ira/eia  ;  li 
teinture  pafle  au  roiige  vineux  ,  &  le  papier  prend 
feulement  une  teinte  pourpre  ou  violacée  j  lorl- 
qu'ils  ont  été  ainfi  altérés ,  les  acides  leur  refô- 
tuent  leur  première  couleur  ,  &  les  jauniffent  très- 
promptemencfi.oa  emploie  la  dofe  néceffaire  pour 
reprendre  l'alcali. 

M.  Délavai ,  dans  fes  recherches  expérimen- 
tales fur  la  caUfe  des  changemens  de  couleur, 
(  pag.  18.  de  la  traduc.  françoife  )  afture  auffiqoe 
l'infufion  du  bois  de  Bréfil,  ou  du  boîsdeCampé- 
cbe  i  devient'  pourpre  p,ar  )'iddition.de  l'alali  :  le 
jus  de  gtoP^UeS  lui  a  préfenté  Ls  tnêmés  change 
mens.  - 

*  .On  voit  d'après  ces  obfçrvatiçns  de  M.  Mor- 
veau ,  que  le  bois  de  Fernambouc  propofé  p:r 
Bergman  ,,p9ur indiquer  le$  >akalis  ^  ne  remplit 
pas  en  FranjcéJe  but  ani^oncé  pjir  le  chimifte  Sué- 
dois. Mais  notijs  avons,  t^nt^e, moyens  même  dans 
les  matières  çpiot^ntes-j  fpit  à^n$,  J^.  tourDcfol 
rougi  par  les  acide  s  qui  devient  bleu  par  lesalca* 
lis  ,  ^(bit  daris  la  teinture  de  raves  &:  celle  de  ieurs 
de  mauve  qui  de\'iennent  d'unverd  très-briibnt , 
qu  on  peut  bien  (e  pafler  du  réaâif  colorant  ijîdi- 
qué  par  Bergman..  .    ,.}q  ^1    i, 

r 

Bois  SAIN.  C  Ph^rmçcie.)  ^cyri  GaroU. 
Bois  SAINT.  (  Pharmacie.  )  Voyft\  Gaiac. 

• 

Bois  SUDORIFIQUBS.  {  ^harmacit,^  Onaco'j- 
tume  de  comprendre  fous  cette  dénominadon 
dans  les  pharmacies  ,  le  gayaç  ,  le  faffafras ,  'a 
fquine  &  la  falfepareille  ^  quoique  de  ^ts  qtf'cre 
fubftances  ,  il  n'y  ait  que  le  gayacqui  foitunvexJ- 
table  boisi  les  trois  auuj^  fon(  des  racines.  ^''/î 
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fes  articles,  Gayac  y  Salsepareille  ,  Sa&sa- 
FHAs ,  Squihe. 

Bois  1)E  Rhodes.  (  Pharmacie.  )  Genita  cana- 
rlenfts.  Ciatrus  canarUnps  femptrvirtns  &  incanus 
comm.  hort,  1  j  loj.  Le  fentiment  des  botaniftes 
eft  partagé  fur  le  végéta)  dont  on  retire  ce  bois 
aromatique  ?  les  Antilles  en  fourniflent  beaucoup , 
ainfiquefe  Levant,  les  ides  Canaries,  la  Mar- 
tinique 5  les  ébéniftes  &  les  parfumeurs  en  font 
ttiage. 

11  eft  diurétique  ,  cordial,  céphalique  &  fudo- 
rifique,  la  pharmacopée  de  Paris  indique  une  huile 
effentielle  de  bois  de  Rhodes  &  une  eau  diftillée, 
qui  a  la  mcme  odeur  que  Teau  rofe  :  ce  bois  entre 
Jans  les  paciîims ,  la  coudre  fternutatoire  ,  le  bau- 
me apiopleâique  ,  l'eau  générale,  la  confedbion 
alkermes ,  la  poînmade  bfcmche  &  Teffence  royale. 

(M.  Willemet) 

Bois  DES  MOLUQUES  OU  PAVANA.  (  Pharma- 
cie, )  Croton  tigiium,  Pinus  indica  y  nucUopu^gante, 

C.  B.  ^91,  C'eft  un  arbrifleau  médiocre  des  Indes 
orientales. 

Le  bois  eft  purgatif,  fudorifique,  alexîphar- 
maque,  contre  les  versj  on  le  recomimande  comme 
an  fpécifique  dans  Thydropifie ,  la  leucophlegma- 
tie  ,  &  dans  plufîeurs  maladies  chroniques.  Il  faut 
choifir  le  pavana,  léger,  fpongieux ,  pâle ,  revêtu 
d  une  écorce  grife  ,  d'une  faveur  mordicante  & 
caufiique^  d'une  odeur  ingrate. 

(M.  Willemet.) 

» 

Bois  cI'Inde.  (  Pharmacie,  )  On  ne  fait  pas 
exèûement  d'où  provient  le  bois  d'Inde  5  les  uns 
le  confondent  avec  le  Fernambouc  &  le  bois  de 
Campéche  j  d'autres  veulent  que  ce  foit  un  bois 
réellement  diflférent:  il  en  eft  qui  prétendent  que 
c'eft  le  bois  de  l'arbre  qui  donne  la  feuille  d'Inde 
ou  le  malahatfum.  Au  refte  cette  incertitude  eft 
peu  importante  pour  la  pharmacie ,  dans  laquelle 
on  n'employé  prefque  olus  nulle  part  le  bois  d'Inde. 
On  aflure  qu'il  eà  aûringent  &:  ftomachique.  Il 
n'entre  aujourd'hui  dans  aucune  préparation  phar- 
maceutique. ■ 

Bois  GENTIL  OU  JOLI  BOIS.  (  Pharmacie,  ) 
Daphne  merereum ,  me^e^eum  Germanicum,  Lob. 
Af/Î.  199.  C'eft  un  charmant  arbrilTeau  indigène 
à  l'Europe ,  dont  les  fleurs  précoces ,  aimoncent 
les  beaux  jours  &  la  fin  de  la  mauvaife  faifon  des 
frimats. 

Toutes  les  parties  du  bois  gentil  ,  prifes  inté- 
lieuremenc  ,  boulevcrfent  tout-a-tait  Teftômac  , 
excitent  le  vomiflement,  évacuent  a/ec  impétuo- 
fité  par  haut  &  par  bas  les  humeurs  féreufes  , 
fur-tout  celles  qui  font  fluides  :  elles  attaquent  , 
corrodent  &  enflamment  les  parties  intérieures } 
elles  raclent  les  viicères ,  elles  ouvrent  les  orifices 
des  vaifleaux  fanguins  ;  elles  allument  les  fièvres  , 
elles  excîpent  des  caidi^dgies  8c  des  Aiperpurga- 
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tions  ;  elles  ôtent  toutes  les  forces.  Malgré  .ces 
Qualités  malfaifantes  &  délétères ,  qui  nous  ont 
été  tranfmifes  par  les  anciens  ,  &  qu'il  ne  faut  pas 
toujours  croire  à  la  lettre  ,  quelques  uns  prefcri- 
ventle  mézéréonaux  hydropiques ,  pour  évacuer 
les  humeurs  féreeufes  ;  la  dofe  de  l'écorce  8c  des 
feuilles  eft  depuis  fix  grains  jufqu'à  demi-fcrupule; 
la  faveur  de  fes  baies  ne  paroit  pas  défagréable  , 
mais  au  bout  d'une  heure  on  reflent  à  la  gorge 
une  chaleur  brûlante  bc  douloureufe  qui  dure 
pendant  douze  heures.  Lès  Lapons  avalent  deux 
ou  trois  de  ces  baies  pour  faire  crever  la  vomique 
de  l'œfophage  ,  &  cela  leur  a  aflez  bien  réufli 
jufqu  ici.  Six  ou  huit  femences  purgent  avec  vio- 
lence ,  mais  avec  moins  de  danger  lorfqu'ort  les 
prend  entières ,  qu'écrafées  ,  car  alors  leur  âcreté 
eft  fi  grande  «  qu'elles  font  capables  d'enflammer 
l'eftomac.  Il  ne  faut  donc  pas  moins  que  des  tem- 
péramens  de  fer,  tels  que  ceux  des  rinlandois,pour 
pouvoir  fupporter  comme  eux  la  dofe  de  deux 
grains  de  cette  femence  pour  la  toux ,  &  jufqu'à 
vingt-fept  pour  les  fièvres  întermitt-entes.  Ils* 
pouffent  même  l'abus  qu'ils  en  font ,  jufqu'à  don- 
ner cette  baie  dans  l'atrophie.  Les  vieilles  femmes 
Ruftes  s'avifent  d'un  étrange  expédient  pour  fe 
donner  un  airde  jeuneffe,  c'eft  de  fe  frotter  les 
joues  avec  les  baies  de  mézéréon  ,  afin  de  les  fair^ 
enfler' &  rougir.  C'n  recommande  de  fe  fervir  de" 
fa  racine  comme  d'un  féton  qu'orf  fait  pafler  par 
les  oreilles  ,  pour  guérir  Ics  maladies  des  yeux. 
On  eft  venu  à  bout ,  au  rapport  du  Baron  de 
Hallçr,  d'un  ulcère  cancéreux  à  la  joue,  en  em- 
ployant la  décoâion^aqueufede  cette  racine  :  la 
formule  fuivante  qui  fe  trouve  dans  le  nouveau 
difpenfaire  de  Lewis ,  eft  fouvent  employée  avec 
fuccès  en  Angleterre ,  contre  les  exoftofos. 

DécoSiion  de  racine  de  mi[éréon. 

«  Prenez  de  racine  de  mézéréon  concaffée  ou 
réduite  en  poudre  groffière  ,  trois  onces.  »>• 

»  D'eau  commune  ,  fix  livres.  » 

!^  Mêlez  ,  faites  bouillir  à  petit  feu  ,  &:  réduira 
aux  deux  tiers:  ajoutez  fur  la  fin  demi-once  de 
réglife  effilée  ;  puis  paflez.  La  colature  fe  prend  à 
la  dofe  de  quatre  onces  ,  trois  fois  le  jour.  » 

Cette  décDftion  eft  vantée  comme  un  remède 
efficace  pour  détruire  les  nodus  véaériens  i  &  on 
aflTure  qu'elle  a  réuffi  dans  des  cas  où  les  mer- 
curiaux  admmiftrés  avec  foin  tant  à  l'intérieur 
qu'à  l'extérieur  n'avoient  point  eu  de  fuccès. 

Nous  n'avons  pas  manqué  d'enrichir  notre  ma* 
tière  médicale  indigène  de  ce  médicament  s  il  feroit 
à  defirer  que  l'on  s'occupât  à  faire  de  nouvelles 
expériences  avec  le  mézéréon  ,  &  nous  ne  dou- 
tons pas  ou'il  feroit  poffible  de  rencontrer  dans  ce 
végétal  ae  notre  néraifphère  ,  un  médicament 
héroïque,  que  les  drogues  exotiques  ne  nous  ofTri- 
roient  pas.  ' 

Pallas  rapporte  dans  fa  flore  Rufie' ,  que  les 
habiuns  du  Nord  fe  guériftenc  de  maux  de  dents^ 
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en  mettant  un  petit  morceau  de  racine  de  boîs 
gentil  fur  la  dent  malade,  ce  qui  excite  là  falive. 
L'écorce  de  la  racine  ,  félon  Alexandre  RulVel , 
ell  rpocifique  contre  les  nuJus  vénériens  &  lesdou 
leui  <i  oiléocopes  noûurnes.  11  rapporte  feize  ob- 
fervations  de  cures  opérées  par  Tufage  d'une  tifane 
dont  cette  écorce  fait  la  baie  :  Técorce  du  mézé- 
réon  ft-rt  avec  avantage  aux  cautères  &  aux  exu- 
toircs, comme  celle  du  garou  ou  faint-b6is,qui  ell 
aulTi  du  même  genre.  Nous  ayons  fait  faire  une 

f)ommade  avec  cette  écorce  récente  ,  qui  faifoii 
*etfet  d'un  épifpaftique  doux.  Elle  eft  propre  à 
Texterieur  contre  la  galle,  les  ulcères  ,  les  dartres, 
les  loupes  &  les  carcinomes.  Cette  écorce  ell 
officinale  en  ^uède. 

La  graine  fait  mourir  les  renards,  &  les  loups; 
elle  entre,  ainfi  que  les  feuilles,  dans  l'onguent  de 

Anhaniu,  • 

Les  chèvres  &  les  brebis  fe  nourrilTent  des 
feuilles. 

Gledifcht  dit  que  les  abeilles  retirent  beauc  oup 
de  miel  des  fleurs  de  cet  arbrifleau. 

Le  mézéréon  fournit  une  teinture  rouge. 

(M.  WiLLEMET.) 

Bois  immortel  ou  de  corail.  (Pharmacie.) 
Erytrinum  Corallodendron.  Arbre  épineux  de  la 
Guyane  ,  dont  l'emploi  eft  de  longue  durée.  Il  eft 
commun  aux  Antilles.  Toutes  Les  parties  font  ^ 
dit- on  ^  fiomachiques. 

(M.  WlLLEMET.) 

Bois  NÉPHRÉTIQUE.  (  Pharmacie.  )  Guilandina 
moringa,  Moringa  oUiftra.  Lamarck  Encyclop.  l. 
p.  J98.  Cet  arbre  croit  dans  les  lieux  fabloneux 
du  Malabar,  de  Ceylan,  &  autres  régions  des  Indes 
orientales. 

Son  bois  pris  en  infufion,  excite  le  cours  des 
urines,  agit  contre  les  graviers,  lefcorbut,  les 
obftruôions,  la  colique  néphrétique,  les  exanthè- 
mes, les  vers,  Thydropifie  alcite.  Il  eft  apéritif, 
fébrifuge,  laxatif,  lithontriptique. 

Le  fuc  de  cet*  arbre  ell  regardé  des  Indiens 
comme  un  bon  antifpafmodique.  Le  bois  néphré- 
tique entre  dans  le  dénombrement  des  medica* 
mens  fimples  de  la  pharmacopée  dé  Paris. 

(M,  WlLLEMET.) 
Bois  PUANT.    (  Pharmacie.  )     Atiagyris  fatida, 

An^iiyris.  Ctuf  Hifi.  I9J.  C'ett  un  joli  arbriiTeau 
qui  croit  naturellement  en  Efpagne,  dans  l'Italie  , 
la  Sicile  &  autres  contrées  méridionales.  On  lui 
attribue  une  puifTance  emménagogue ,  antihyfté' 

jique. 

Les  feuilles  paffent  pour  réfolutives  ,  capables 
de  provoquer  &  de  faciliter  l'accouchement. 

6e$  femences  font  éminemment  émétiques. 

(M.  WlLLEMET.) 

BOISSONS,  (  Pharmacie.  )  Lc  mot  boijfons  eft 
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un  de  ces  termes  généraux  &  ^agae$ ,  qui  d^fes 
en  pharmacie  Teiifemble  de  toutes  les  preparr 
tions  liquides  qu'on  y  prépare  pour  Tuia^e  Jeî 
malades.  Les  tifanes,  les  apozèmes,  les  d-coc- 
tions,  les  infuiîons  quelconques j  les  bouillons, 
les  diflolutions  falines  ,  les  eaux  minérales  artin- 
cielles,  les  potions  pureacives,  antifpafmodiques, 
cordiales,  calmantes,  les  juleps,  les  mixtures, 
les  fucs  dherbes,  &c.  font  autant  de  boitions  de 
ditférens  genres  qui  exigent  chacune  des  foins  Se 
des  préceptes  particuliers  dans  leur  préparation 
C^n  ne  doit  expofer  ces  préceptes  &  les  merhoics 
qui  les  renferment,  que  dans  chaque  article  qui 
les  concerne. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  ces  boUTons  en  gé- 
néral ,  c'eft  qu'elles  font  de  deux  fortes,  ou  cte^- 
dues  ou  cjtucntrées  }  qu'il  faut  les  préparer  avec 
allez  de  foins ,  p>our  que  leur  faveur  ,  leur  cou- 
leur,  leur  odeur ^  leur  confiftance  ne  répugner: 
pas  aux  malades,  ou  au  moins  leur  répugnen:  le 
moins  podible.  il  faut  que  le  pharmacien  diminue 
autant  qu'il  eft  en  lui,  par  la  propreté,  la  tWie 
des  rafcs,  les  déiagrémens  qui  accompagnent  en 
général  l'ufage  de  ces  médicamens.  Au  relk  il  le- 
ra  queftion  de  toutes  ces  attentions  commandées 
par  l'état  même  des  malades ,  aux  articles  indiqu.s 
ci-deftus.  On  fe  contentera  de  faire  remarquer  \à 
qu'il  dépend  fouvent  du  pharmacien  de  diminu.: 
ces  défagrémenSj  en  prenant  garde  â  la  quantir;^ 
du  liquide ,  <]u'on  laifle  fouvent  à  fon  choix.  Je 
n  mlilterai  ici  aue  fur  cette  principale  précaution, 
parce  que  j'ai  été  bien  des  fois  témoin  de  ce  dé- 
faut dans  la  préparation  des  médicamens  en  boi.- 
fons.  yoyei  les  mots  ApozÈMES  >  Tisane  ,  Po- 

TIONS,  &C. 

DOL,  BOL  A  IRE.  Les  mots  M  te  terrt  èoLirr 
ont  fervi  depuis  long- temps  ^  &  fervent  encore  en 
minéralogie,  pour  défigner  des  efpèces  d'arg-  c^ 
Bnes,  plus  ou  moins  chargées  d'oxide  de  îe:. 
L'état  d'oxidation  de  ce  dernier  fait  varier  la  cou- 
leur &  la  nuance  des  bols  $  il  7  en  a  de  rofe ,  de 
.rouge  pale ,  de  rouge  pourpre  &  de  brun.  Ils  de- 
viennent tous  plus  ou  moins  rouges  bruns  au  feu. 
royti  les  mots  Akgils  ,  Fer  &  Ochre. 


Bol  d'Arménie.  (PA^fAMm.)  Parmi  les  Ji- 
verfes  efpèces  de  terres  bolaires^  on  a  pretere 
depuis  long-temps  le  bol  d'Arménie  pour  les  un- 
ges  phannaceuuques.  Linnéus  le  nomme  âr^./.j 
toius  ,  &  il  en  fait  la  troifième  variété  fous  le  nnm 
de  ruâra.  C'eft  une  terre  argîleufe,  d'une  cou'^  jr 
rouge  pâle ,  douce  &  onâueufe  fous  le  doicc. 
Quoiqu'on  la  nomme  M  d'Arménie ,  Ludwig  vb- 
ferve  qu'on  connoit  fous  ce  nom  beaucoup  de 
terres  différentes,  &  on  l'apporte  d'uo grand  nom- 
bre d'endroits  divers.  On  attribuoit  autfefois  ce 
grandes  propriétés  au  bol  d* Arménie,  f^oye^  'e 
diâionnaire  de  médecine.  C'eft  pour  cela  qu  a 

le  faifoit  entr^  d^os  un  grand  noame  de  compo- 
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(dons  iJumaceutiques  j  &  entr'autres  dans  le 
diafcordiuin^  la  thériaque^  la  confeâion  hyacinthe^ 
h  poudre  antidyiTentérique^les  trochifques  d'alke- 
kenge  j  la  pierre  mëdicamenteufej  &c.  On  devroit 
i'upprimer  cette  terre  de  tous  les  médicamens  in- 
ternes, où  elle  ne  peut  que  nuire. 

Bols.  (  Pharm.)  On  donne  en  pharmacie  le 
nom  de  iolsi  des  préparations  compofées  molles, 
que  l'on  moule  en  fphéroïdes  allongées  ou  en  cy- 
lindres courts ,  &  qu'on  prefcrit  pour  (quelques 
dofes.  On  fait  entrer  dans  ces  prà?araaons  des 
eleâuaireSy  des  extraits,  des  poudres.  La  plu- 
part  des  auteurs  de  pharmacieles  confondent  avec 
les  éieduaires  ou  les  opiates,  parce  que  la  manière 
de  les  préparer  eftla  même.  Les  bols  font  faits 
en  général  par  le  mélange  exaô  des  poudres  vé- 
gétales, des  extraits,  des  fyrops  ,  des  fels,  &c. 
Tout  ce  qu'on  doit  recommander  pour  leur  pré- 
paration, confifte  à  bien  mélanger  dans  un  mor- 
tier ou  avec  la  mollette  lès  fubftances  qui  les  com- 
pofent ,  à  ne  pas  y  faire  entrer  des  matières  déli* 
quefcentes,  &  à  les  envelopper  de  poudre,  pour 
qu'ils  ne  fe  collent  point  les  uns  aux  autres. 

BOLCHON.  (  Pharmacie.  )  Expreifion  em- 
ployée par  quelques  anciens  phannacographes , 
pour  déugner  le  bdelium. 

BOLET  ou  AGARIC  ODORANT.  {Pkarm,) 

Boieius  fuaveoiens,  Fungus  faticism  T  rill.  Ph.  i68. 

L'agaric  odorant  eft  une  plante  parailte  qui  croît 
fur  les  arbres  ou  fur  le  bois  mort ,  fans  aucun  pé- 
dicule, &  dont  la  fubllance  fongueufe  efi  plus 
dure  que  dans  les  autres  champignons  >  il  eft  gar- 
ni de  pores  ou  tuyaux. 

Cette  efpèce  eft  aiféeà  reconnoitre,  i^.  à  fa 
couleur  blanche  en  deflus  &  en  deflbus ,  teinte 
quelquefois  de  rouflatre  ou  de  jaunâtre}  2^.  àla- 
gréable  odeur  qu'elle  répand,  &  qu'elle  conferve 
fouvent pendant plufieurs  jours  \  4*'.  au  lieu  qu'elle 
habite ,  qui  eft  toujours  fur  des  faules. 

Sterbeck  eft  le  premier  botanifte  qui  ait  parlé 
de  l'agaric  odorant,  d'une  manière  à  le  faire  con- 
noitre.  Après  lui ,  peu  d'amateurs  s'en  font  fpé- 
cialement  occupés  ,  jufqu'à  ce  que  Linnéus  l'eut 
remarqué  en  Laponie.  Il  vit  les  jeunes  gens  le  re- 
chercher avec  foin>  &  le  garder  dans  une  poche 
qu'ils  portent  devant  le  pubis.  C'eft  ainfi  qu'ils  fe 
parfument,  lorfqu'ils  vont  faire  leur  cour  à  leurs 
maitreifes. » O  plaifante  Vénus l  s'écrie  Linnéus, 
toi  à  oui  fuftfent  S  peine  dans  les  contrées  étran- 
gères les  perles  &  les  diamans,  la  pourpre  &  la 
foie,  la  danfe,  la  mufique,  les  fpeàades,  ici  tu 
es  fatisfaite  d'un  fimple  fungus  fans  fuc  &  fans 
couleur  l» 

Malgré  ces  particularités , l'agaric  odorant  a  été 
aflèz  négligé  par  nos  botaniftes  modernes.  M.  t  nf- 
lin ,  médecin  Allemand,  a  publié  en  1785  une  dif- 
iertatioo^  uniquement  à  fon  occaiion«  Jl  dit  que 
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les  François  n*^n  font  aucune  mention  dans  leurs 
caulogues  généraux.  On  le  trouve ,  malgré  cette 
aflertion,  aans  plufieurs  de  nos  flores  nouvelles. 
Quant  à  nous,  nous  l'avons  rencontré  en  abon- 
dance dans  diverfes  fauflaies  de  la  Lorraine  &  en 
Alface. 

Les  médecins  paroflîenr  l'avoir  connu  avant  les 
botaniftes  :  du  moins  on  en  faifoit  déjà  ufage  dès 
Tan  1676,  contre  la  phtifie  pulmonaire  &  la  con- 
fomption.  Roecleren  a  parlé  dans  fa  matière  mé- 
dtcalei  il  eft  cité  dans  la  pharmacopée  de  Wirtem- 
berg ,  &  dans  le  difpenfaire  univerfel  de  Lriller, 
11  eft  connu  depuis  long- temps  à  lirlangen.  L'il- 
I  luftre  Schmiedel  s'en  eft  fervi  utilement  pendant 
plus  de  trente  ans,  &  M.  le  profefleur  Wendt 
l'ordonne  fouvent. 

Comme  ce  végétal  indigène  peut  être  d'une 
grande  reflburce  chez  le  pauvre  comme  chez  le 
riche,  on  doit  favoir  gré  a  M.  hnflin  d'en  avoir 
fait  connoître  plus  particulièrement  les  propriétés 
médicinales ,  &  la  manière  de  l'employer. 

11  donne  l'hiftoire  de  plufieurs  phtifies  pulmo- 
naires guéries  par  le  boltt  odorant,  dont  on  fe 
fert  anffi  quelquefois  avec  fuccès  contre  d'autres 
maladies,  particulièrement  contre  celles  du  genre 
neiveux,  où  les  auteurs  recommandent  le  guy  de 
chêne  :  la  manière  de  foire  prendre  l'agaric  odo- 
rant, eft  en  poudre  mêlée  avec  du  fucre,  ou  ré- 
duit en  éleâuaire  avec  le  miel  ou  quelque  firop.r 
La  dofe  en  eft  depuis  un  fcrupule  jufou'à  un  gros, 
&  on  la  répète  plufieurs  fois  dans  le  jour.  O» 
l'augmente,  félon  que  la  maladie  eft  plus  ou  moins 
avancée,  plus  ou  moins  dangereufe.  Il  eft  bon 
d'avertir  les  pharmaciens  que,  vu  fa  ténacité  ,  ce 
fungus  eft  difficile  à  réduire  en  poudre,  il  faut 
donc,  avant  de  commencer  la  pulvérifation,  l'im- 
prégner de  mucilage  de  gomme  arabique  ou  adra- 
gante,  enfuite  le  taire  fécher  à  une  douce  cha- 
leur, ou  bien  l'humeûer  de  temps-en-temps,  pen- 
dant la  trituration ,  avec  de  lefprit-de-vin  très- 
reûifié,  qui  s'évaporant  bientôt,  ne  peut  altérer 
fes  vertus.  Quant  à  la  dccodiion  de  ce  bolet  qu'on 
met  quelquefois  en  ufage,  M.  Hnflin  ne  l'eftime 
pas  beaucoup ,  la  grande  ténaciré  du  végétal  em- 
pêchant fon  efficacité  de  le  communiquer  â  l'eaUr 
il  penfe  de  même  de  fon  eau  diftillée. 

On  met  de  l'agaric  odorant  dans  les  habits  , 
pour  en  éloigner  les  infeâes. 

(M.  WllLEMST.) 

BOMBIATESr  Lesbombiates  font  dans  la  ne 
menclature  nioderne ,  des  fels  neutres  formés  par 
l'acide  bombtque  uni  aux  différentes  bafes  terreu-^ 
fes,  alcalines  &  métalliques.  M.  Chauffier>  mé-^ 
decin  de  Dijon ,  eft  le  premier  chimifte  qui  ait 
reconnu  &  dilUngué  l'acide  contenu  dans  la  chry- 
falide  du  ver  à  foie.  Il  nous  a  appris  à  l'obtenir 
pur,  par  le  mélange  de  la  liqueur  rirée  de  cetin- 
feûe  avec  l'alcool ,  ou  par  la  fimple  înfufion  des^ 
I  chryfabdes  dans  l'alcool  ^  &  par  la  diftillatioa  à^ 
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cette  infufion  ;  mais  il  n'a  rien  dit  des  combinat- 
fons  de  cet  acide  avec  les  bafes.  Ainfi  les  bom- 
biates  offrent  un  objet  de  recherches  entièrement 
nouvelles  pour  les  chimiftes. 

BOMBIATE  d'alumine. 

BOMBIATE  d'ammoniaque. 

* 
BOMBIATE  d'antimoine. 

BOMBIATE  d'argent. 

BOMBlATE  d'arsenic. 

BoMBIATE  de   BARYTE. 

bombiate  de  bismuth. 
Bombiate  de  chaux. 

BoMBIATE  de  COBAtT. 
BOMBIATE  de  CUIVRfi. 

Bombiate  d'êtain. 
bombiate  de  fer. 

* 

,  BOMBIATE  DE   MAGNÉSIE. 

Bombiate  DE  manganèse. 
130.mdiate  de  mercure, 
bombiate  de  molybdène. 
Bombiate  de  nickel. 
Bombiate  d'or. 
Bombiate  de  platini. 
Bombiate  de  plomb. 
Bombiate  t>E  potasse." 
Bombiate  de  soude. 
Bombiate  de  tungstène. 

Bombiate  de  zinc. 

Aucun  de  ces  bombiates  n'ayant  encore  été 
examiné,  nous  n'avons  ablolument  rien  â  dire  i'ur 
leurs  propriétés. 

BOM BIQUE.  Nom  aûuel  de  l'acide  qu'on 
tire  de  b  chryialide  du  ver  à  (oie. 
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BOMRYCIN.  C'eft  !e  nom  qse  M.  M.r- 
veau  avoit  d'abord  donné  âTacide  bombiquc  aviiit 
l'adoption  de  la  nouvelle  nomenclature.  C'tll  fou» 
ce  nom  qu'il  eft  décrit  pag.  410  du  premier  vol. 
de  ce  diûionnaire. 

BONDUC  a  gousses  lisses.  (  Phjrrra^ 

cie,  )  Guilandina  nuga.  Nug,i  filvdrum,  Rum.^h. 
Amh.^.  p.  94.  C'eft  un  arbriffeau  plus  petit  hw^ 
le  fuivant,  qui  croit  â  Amboine  ,  dans  les  \w\\\ 
pierreux  vers  le  bord  de  la  mer }  on  employé  \x 
decoâion  de  fa  racine  comme  diurétique  &  contre 
le  calcul. 

(M.  WlLLEMET.) 

BONDUC  RAMPANT.  (  Pharmacie.  )  Gui^ 
landina  honducella.  Bonduc  vulgau  minus  po/yphy!- 
litm.  Plum.  gen.  ij.  C'eft  un  arbrtfTeau  ramrar^r, 
épineux,  qui  croît  dans  les  Indes  &  à  Hlle  dj 
France  Les  habitans  du  Malabar  s'en  ferveur  com- 
me d'un  fpécifique  pour  les  hernies.  Ses  baies 
diflîpent  les  vents,  i'oubgent  dans  la  colique  , 
torti tient  Tellomach ,  provoquent  les  règles  &: 
chaflent  la  pierre.  Les  nègres  font  avec  le  tVuir 
des  bonducs  une  efpèced'émulfion  qu'ils  emploven: 
poureuérir  les  gonorrhées.  Ils  font  encore  avec  le 
bois  de  ces  arbriffeaux  une  tifanne  contre  la  mê- 
me maladie. 

(  M.  Willemet}. 
BON-HENRl  ou  EPINARD  SAUVAGE. 

(  Pharmacie.  )  Ckenopodium  bonus  Henricus,  L::.!- 
thum  unciuofuTr.  C.  B.  IIJ.  Cette  pLmre  coît>it,:i- 
ne  en  Europe  dans  les  lieux  incultes  ,  fur  le  bo:  J 
des  chemins,  confervera  plus  long-temps  la  ire- 
inoire  d'Henry  IV  ,  que  la  ftatue  de  bronze  p!:c.e 
fur  le  pont-neuf  de  Paris.  Elle  fe  trouve  en  \  ir^::- 
nie  .  mais  rarement.  Elle  eft  vivace ,  vulnér;i:rt , 
émoliente,  hydragogue  ,  réfolutive  ,  déterllve, 
vermifuge  ,  laxative  ,  attraûive  ,  aphrodiliaeu. , 
an<jdine ,  alexitàre ,  antiphiifique,  contre  la  pîcj- 
réfie ,  les  panaris ,  &c. 

Dillen  allure  que  cette  plante  récente  app!:\  jJ: 
furlqs  parties  xdtmati: es,  guérit  totalement  c-.s 
enflures  ;  il  dit  avoir  appris  avec  étonnem.  : 
d'un  bouvier  Ç<iS  propriétés.  Il  ajoute  que  la  pen- 
dre de  bon-henry  mêlée  avec  une  efpèce  de  pon> 
made  ,  guérit  la  galle  fous  les  yeux. 

Ses  feuilles  contufes  &  réauites  en  linÎTci: 
avec  du  beurre  frais  ,  appaifent  les  douleur^  es 
hémorroïdes.  L«  cataplalme  de  toute  la  piai.r: , 
louLige  dans  la  goutte.  En  Arfgleterre  c'eil  i::j 
des  cinq  plantes  émollientes. 

Dans  plufieurs  pays.  Ton  mange  les  jeunes  r  \' 
en  manière  d'afperges  ,  &  fe$  feuilles  en  :::  .^ 
d'epinards.  C'elî  aulfi  une  bonne  nourriture /:  j; 
les  chèvres  &  les  brebis. 
^  Jean-i^hilippes  Eyfel,profefleur  de  médec*re  .;i 
l'univerfité  d'trfort,  a  fait  une  diflertation  fur 'e 
bon-hpnry.  U  fait  parue  de  la  nomenclarure  l'c? 
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BONNE-DAME.  (  Pharmacie.  )    Foy^i  Ar- 
BoHMBT  ioi  /psiiraB.  i(  Pkamacie:..)   On 


•      *       • 

oomin6l)Qon0t  dèppkréleiîifam^  âcawfe  cb  la 

':^    'î  .»  .ri.     m'  ,         ,.  ;.  ,  î-i  f  î:. 

BORATE.  Ob  homme  borate  daAsIi  nooieii^' 
cUture  méthodique  de  la  chimie ,  le  genre  de 
feb  formés  par  la  combinaifon  de  l'acide  boraclque 
9V.ec  les  diverfes  faafe;  terxeti&s^  alcalines  &  mé" 
talliques«  On  a  gétiéq^ement  toès-^u  examiné 
€eS'<ombinaifQoèrûBnés  î  joh  verra  parJesrartides 
fiùvans ,  qu'il  D?y  i  a  que»  le  Jmrite  avec  excès  de 
foude  qiii.àHfcioccUpé  foiqu'ict  les  diimsftes  (.poif- 
que  les  fortes  de  c<î  fel  ne  font  point  encore  corf* 
nues,  il  feroit  difficile  de  pouvoir  faire  une  hiftoire 
exaûe  du  genre  qui  le$  comprend,  ou  des  borates 
en  général*  Cependant  iC  Ton  fe  rappelle  les  pro- 
ptietés  difHnâiYes  de  l'actde  boractque  ^  on  y 
trouvera  de  quoi  fixer  les  caraâères  génériques  deîs 
borates  ,  ou  du  genrte  de  fels  compofés  qu'il  for- 
me 'y  car  on  doit  toujours  feCbuvenir  qi|Q  les  carac- 
tères chimiques  des  genres  de  feb  jcompofés  ne 
peuvent  être  puifés  que  dans  les  propriéi^s  de  leurs 
acides,  undis  que  les  caraâères  fpécifiqûes  de 
chaque  forte  ne  doivent  être  fournis  que  par  la 
bafe  s  ainfi  la  foibleilè  de  l'acide  boracique  ,  fon 
peu  d'attraâion  pour  toutes  les  fubfbnces  poffi- 
blés ,  la  fixité  &  la  vitrefcibilité  de  cet  acide, fuf- 
nfent  pour  fitre  concevoir  que  les  borates  doivent 
^  en  général  fufceptihies  d'être  décompofés 
par  prefque  tous  les  autres  acides ,  oue  ceux-d 
doivent  féparer  de  leur  dsflblution  l'acide  boracique 
fous  la  forme  de  lames  exaëdres ,  que  traités  au  feu 
lis  doivent  être  fixes  &  fufceptihies  de  fe  vitrifier, 
foit  dans  leurs  deux  compofans  ,  lorfque  la  bafe  qui 
fature  l'acide  boracique  éft  fixe  comme  lui ,  foit 
dans  fon  acide  feul  »  lorfque  la  bafe  qui  lui  étoit 
unie  étant  volatile ,  a  été  d'abord  féparée  par  la 
chaleur.  Ajoutons  à  ces  confidérations  générales , 
qu'on  peut  regarder  comme  renfermant  les  vrais 
caraâères  du  çenre  des  borate^  que  l'acide  bora- 
cique eft  fi  foible  ,  qu'il  n'agit  ni  fur  les  terres  (è- 
ches  &  cohérantes ,  ni  fur  les  métaux  j  qu'il  n'a 
pas  dans  fa  tendance  pour  s'unir  à  leurs  oxides  j  la 
force  de  rendre  l'eau  décompofable  par  les  corps 
combufiibles. 

II  eft  un  genre  de  recherches  qui  tiennent  im- 
mediatement  à  la  nature  de  cet  acide,  &  qui  pour- 
roient  éclairer  fur  fes  combinaifons  avec  les  terres 
&  les  oxides  métalliques  y  ce  font  celles  qui  tien- 
nent à  fa  fixité  &  à  fa  vitrefcibilité.  Les  combinai- 
fons qu'on  ne  peut  pas  faire  avec  l'acide  boracique 
diflbus  &  les  baies  tezxettTes  ou  métèques  j 
Chimie,  Tçme  IL 


pourroiéftc  hxt  tentées  par  la  fiifion  &  ce  genra 
d'^péri^ces  dont  lescmmiiks.  sié.  fe  .font  pouis 
encore  occupés,  pourra  conduire  à  trouver  ce  qui 
Qianqu<^  j[  U  (ci^içe  i  en  attendant  qu'elles  foienc 
fuiviesi  oousrn'aur)ons  prefquè  tien  à  diie  foà 
toutes  les  drverfes  fortes  de  borflte${&  les  articles 
oui  leur  font  dèdinéS  dans  ce  diâionnaire^contien- 
liront  plutôt  des  avis  aux  chimiftesde  s'enoccu» 
petj  que  des  détails  fur  leurs  propriétés. 

Voici  comment  Bergman  s'explique  fur  ki 
borates  o^talliques.  L'acide  du  oorax  atuqn^ 
diâicilement  les  métaux  s  le  moyen  le  phis  facila 
po^ry  parvenir  ,  eft  celui  des  affinités  doubles  % 
mais  pour  éviter  toute  erreur ,  il  faut  que  le  borax 
foit  (aturé  de  iel  fédâtif^^  il  preod  un  pçu  plufi 
que.  fon  poids  égal  de  ce  dernier  fel ,  avant  ou'il 
ceflfe  entièrement  de  réagir  par  fa  bafe  ;JcaIin« 
furabondante.  J'ai  verfé  ffbutté  à  goutte  de  js 
dilToIution  de  borax  ainC  faturé ,  dans  les  ^i^b- 
lutions  métalli(]ues  privées, autant  que  j'ai  pu  ^ia 
leur  excès  d'acide.  L'or',  le  platine ,  l'argent ,  Jç 
bifmuth  &le  manganèfe  diffous  dans  les  ménfîriietf 
qui  leur  conviennent, n'ont  fouiFert  aucun  change-* 
ment  \  au-lieu  que  les  diflblutions  dfe  mercure  ^ 
de  plomb ,  de  cuivre ,  de  fer  ,  d'étain  ,  de  nickel , 
de  cobak  &  de  zinc  ,  fe  font  troublées  auffi-tot  ^ 
&  ont  donné  des  fels  métalliques  prefque  info* 
lubies*. 

Quant  aux  attraâions  éleûives  de  l'acide  bora-» 
ci^ue  pour  les  bafes  ,  qui  doiveilt  influer  fur  l'hif^' 
toire  &  les  propriétés  comparées  des  diverfes  ef* 
pècesde  borates,  Bergman  les  indique  dans  Tordre 
fuivant  :  La  chaux ,  la  baryte ,  la  magnéfie,  bpo- 
taffe  ,  la  foude ,  l'ammoniaque  ,  l'alumine ,  les 
oxides  de  zinc,  de  fer  ,  de  manganèfe  ,  de  cobalt» 
de  nickel ,  de  çlonib  ,  d'étain  ,  de  cuivre ,  'de 
biQinuth  ,  d'antimoine  ,  d'arféhic  »  de  mercure  j 
d'argent  >  d'or  .,  &  de  platine.  ^ 

Borate  d'Antimoine.  Le  fel  oue  doit'for- 
mer  l'acide  boracique  avec  l'oxide  d'antimoine  , 
n'a  point  encore  été  examiné  par  les  chimiftes. 
U  paroit  que  l'acide  boracique  n'a  aucune  aûion 
à  chaud  comme  à  firoid  fur  l'antimoine ,  &:  que 
cet  acide  eft  cependant  fufceptible  de  fe  combiner 
avec  Toxidede  ce  métal.  On  en  juge  par  la  proprié- 
té qu'a  le  borate  de  foude  de  précipiter  pluiieur^ 
diilolutions  d'antimoine.  Mais  cçs  expériences 
même  n'ont  point  été  fuivies  avec  affez  de  foin 
pour  qu'on  puiffe  rien  dire  fur  le  borate  d'antN 
moine.  Cette  combinaifon  faline  eft  donc  trop 
peu  connue  pour  avoir  été  employée  jufqu'ici  » 
aucun  ufage. 

Borate  d'Alumine.  L'alumine  fSchene  s*unit 

Sue  très-difficilement  â  l'acide  boracique  ,  qui  n'a 
'aâion  fur  cette  terre  qu'à  l'aide  de  la  chaleur> 
cependant  il  la  diffout  quand  elle  vient  d'être 
précipitée  &  quelle  eft  fufpendue  dans  une  grande 
mafle  d'eau.  On  n'a  point  encore  examiné  la  com* 
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nous  nomtnons  ^rat(ï 

lieux.  .,'>:■'    •••    ^    •'  •-'"     ,''   i>      o  V  .  .     I 

*  On^  fait  que  fi  fofi  verfô  MneSSbhMPi  -de 
borat«  iurfatof  é  de^Toude  éudôbôrat'  du  cùtti" 
jnerce  dans  une  diffokittcmMè  fulfate  açîàe  dV 
knnine  *  il  fe  formé'  wv  précipité*  lëgèr  &»  fibbo- 
x**^  L'acide  fulfurique  quitte  l'aluminè  pour 
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s  unir  â  la  foude;  cette  terre  fe  cônibîné"  atK 
l'acide  borâcique  V  q»»  fe  féftoreen  mêitie  temps  j 
fc  ce*  nouveauXel  formant  d'abof  d'uft-  pféà^téifi 

•  ;Cettelitnieùt  èjlfufceptîblû>ftl^^ 

•ipicëe  par  l'alcali 'fixe"  i  elle  donné  par  Téva^foira- 

Îioû  une  niaffe  vïfquerfe'&'JftVirr^eritè^i  daris 
ïqiîeljelefulfatêdefoiide  &'le  borate  d'àlirmine 


^ÎTei^de  foin  Ife^  propriétés,  lîiieftd'àîlleùrs  d'an; 
%bn Uftge. -  •  •  "  -         '  '       •-■     '  '  ^     ;     •     ' 

^  BoRATB  b'Ammoniaqvi.  Le  borate  d'amn^or 
ttiaque ,  ou  borate  aitimoniacal^onné  par  ta  corn- 
"binaifon- fat  urée  de  lacide  borgciqueavec;rainn»o* 
niaque^p'a  encore  été  examiné  par  aucimchimifte. 
Voici  ce  que  y&i  obfefvé.  fur  quelqu^s*anes  de  fes 
propriété';. 

'    J'ai  difibcis  de  l'acide  bdradque  bien  pttr  d'ans 
4e  Tammoniaque  ou  alcali  volatil  cauftique  >  jirf'- 
-ou'à  c«  que  la  faturation  m*ait  paru  compleite  i 
j'ai  étendu  cette.  dilTolution  dans  un  peu  d'eau  >  & 
7  ai  tait  évaporer  au  baîa  de  fable  emi^iroR  la  moi- . 
tié  de  la  liqueur  y  elle  a  fourni  par  le  réfroidifle-  ' 
jneot  une  couche  de  criilaux  réunis  3  dont  la  fitr-  ' 
facQ  offrait  des  pyramides  très-petites^  Ce  fel  a 
.une  (aveur  piquante  &  urineufe  vil  verdit  le  fnrop 
d^  violette,  il  perd?peu-à-ipeu  fa  forme  criftalline, 
S  deviens-  d'une  couleur  brune  par  le  contaâ  de 
Tair  »  il  paroît  éwe  dilToluble  dans  Tcau  j  la  chaux 
en.  dégage  l'ammoniaque. 

Telles  font  les. principales  propriétés  que  je  lai 
ai  reconnues  par  un  premier  examen  5  mais  je. n'ai 
point  tenté  aSbz  d'expériences  pour  en.  connoûre 
glus  à  fond  la  nature. 

Le  borate  ammoniacal  n'eft  abfoltiment  d'aucun 
ufige  H  paroït  etiie  déconipofable  par  la  chaleur 
qui  en  dégage  Tammoniaque  &  qui  fond*  l'acide 
boracique.. 

EoRATE  d'Argcnx.  Sel  prefque  enrièrement 
îinccrnu.  L'acide  boracîque  n'a  aucune  aâion  fur 
l'argent  ^mais  il  pfr.cît  s'imrr  à  fon  oxide  5.1!  eft 
vrai  qu'en  vevfant  une  diffolution  de  borate  ^ 
de  foude  dans  une  diffolution  m'trique  d'argent',  il 
nefe  forirepointdé  précipité,  fuivantl'obfervation 
de  rernirrii-  v^yn  fait  encore  que  Taride  boracîque 
foc  f«rdu  fur  l'argent  à  la:  chaleur  du  chalumeau 
Pc  l'airaque  peint  &  fieit  à  en  fou.lierlî^sfurfaces. 


Bof^T^  ïi'^ffRàkmc.  Cette  ef  ço«lnnailoB 
abfolument  bconnue. 

Borate  de  Barytb.  On  ne.coniKut  pautda- 
codLC  <ec£é  4^mbltîai(^D.dff  ftdde  baracqae  aéec 
la  baryte. 

1  !  Ebr^tam  àffutë'  «^ueTacUe  6à  botOKcft  on  de 
ceux  qui  a  le moinP f  affûté, -a^ec: cette  fiibftmGe 
falino-terreufe ,  &  il  le  place  dans  fa  table  au- 
ddfoos  de' il!  plupacc  des  mides  tégitànx  &  âni- 
siiaux«  ILefi  vraifemblable  cependant  .quten^niioR 
de  l'attraâibB  qùe^  cette  terre  a  en  général  pour 
tous  les  addes/  elle  s'unit  à  IWieboradqoe, 
Y  adbète atiffi  foneitt£iit buele) autres  bafes , & 
fbtmeravec  luicutt^fel^tcriraiifible.  Le  bora^ds 
baryte  o'eft  ab£riamenti  d'aucun^  ufage^;  .on  vé  b 
pinépare.  màiiie  poinr  eoiore  daiarl09iahocrt5iRi 
denchimie;:  >  >    -     '    '  •**- 
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.  Bo&ATE  '»£  Bisîttrr».  Sél  en  dêieipent  incon- 
nt»  r  Pergnaan  obfervé  que  les*  diflolutionsà 
bifmuth  ne  fout  pas  précipitées' par  Celle  it 
borate  de  foude.. 

'  Bo&ATE  DE  CoAVz  OU  cAtcAiRE.  On  2  pea 
examioé'IacotnbiiuifaD  artifidelle  del^acide  bon- 
cique  avec  la  chaux  ^  il  eft  cependant  certain  at 
l'acide  boractde  efl  fi^eptible  de  s'unir  i  la  cbut, 
puifque  cette  dernière  décoropofe  te  borate  fa:- 
faturé  de  foude,  &  y  fonne  un  précipité  abo&Jinr 
qui  eft  Rvanifeftement  da  borate  de  chaux.  MM. 
les  -chimiftes  de  Dîîon  ont  obfervé  que  Kacide 
boracique*  concret  traité  au  feu  avec  la  chaoi 
éteinte^-a  donné  une 'Vmti^e  foiblement  aggloii- 
née  &  fans  adhérence  au  «reui^r.  Cette  mirière 
jettée  dans  Teaii  n'a  pas  préfentë  les  phénoroèr.,s 
delà  chaux,  ce  <iai  prouve  tju'il  yavoit  une  vé- 
ritable combinaîfon.  M  Baume  dit  avoir  fanirî 
de  I  eau  de  chaux  avec  du  yJiy?^tfr//>  cette  liquetir 
évaporée  à  Tair ,  ne  lui  a  point  dtané  de  criftaox , 
mais  des  pellicules  jaunâtres  qui  avoient  une  foîbîe 
faveur  dlicide  boracique.  Enfin^MM.  l€$aad^ 
miciens  de  Dijon  ont  fait  digérer  au  bain  de  (:b\t 
de  l'eau  chargée  de  cet  acide  fur  de  la  chaut 
éteinte  à  l'aîr.  Cette  diifohition  filtrée  a  donné  im 
précipité  blanc  &  abondant  par  l'alcali  fixe-  i  > 
diverfés  expériences  ne  font  qu'indiquer  h  dilfe- 
lubiliré  de  la  chaux  par  l'acide  boracique,  &  !*«* 
dre  d'attradlion  de  cet  acide  pour  cette  tene» 
mais  elles  ne  nous  apprennent  rien  fur  les  propiitr 
tés  du  fel  neutre  qui  réfulte  de  cette  combinaifoa. 

On  verra  à  l'article  Borate  magn€SIO-cai- 
GAiRE  ,  qu'il  exifte  dans  la  nature  une  combi-ui* 
fon  d'acide  boracîque  Se  de  chauxv 

Borate  de  Coxitat.  Serprelqu'entîèrefncnr 


^ouin\e. le  bo* ax  lui-même  ynais  on  iva  gxî  exami-  [  inconnu.  L'acideboracique  parou  n'avoir  atfOB* 
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non  (.^ô  cpbalr  p^t^9  a^ide^-fulfiiriqoirôii  nitfstjdê 
une  dilToiutioncU^drace'  ffXtntMiré  dd^fotkté  ot4  ele 
borax  du  commerce^  on  obtient  un  précipité  gris- 
fale ,  formé  en  partie  par  l^acide  boracique  uni  à 
l'oxide  de  cobajc ,  on  ça,  jj^nç  ÇPWJWÇ  1^  fug- 
priéiés  de  ce  Drëcipîté  .qçi^gllvÇn  grande  ^paitk 
compofê  d'oxide  de  cobalt ,  en.  raifon  de  Texcès 
de  loudeouiqfe  trouve  dah$i)!&'(>or^x'  ordinaire 

avecJe<}uel>oiia^c<ette'eiperiencé*:     -      ^ 

,    ■*  ••  •       • 

Borate  de  Cvî  vp.e.  L'acide  boracîqurt 'ayant 
pas  d'aftion  dîreûefur  le  cuivre  ,  même  à  l'aide 
de  reau,oVi  ne  peut  pas  faire  par  un  moyen  direft 
le  borate  dfecuîvre.  Cfependant  en  laîffant  (Pendant 
qnelqtie  (temps  une  diiiolution  d'acide  boraciqui* 
en  contafil  a^vecde  la  limaille  de  cuivre  ,  on  voit 
ce  métal  fe  touïHer  j  fe  couvrir  d'un  oxîdeverd 
blanchâtre ,  qui  pourroit  bien  être  en  partie  du 
borate  de  cuivre  ;  mais  cette  eJcpérience  n'a-point 
été  faite  avec  affe^  de  foin ,  pour  que  nous  regar- 
dions cette  concîufion  comme  e^adlô.  Qn  obtient 
Hpe  efpèce'de  borate  de  ^uivrejCn  précipitant  une 
dirtblutidn  de  ce  métal  dans  les  scf/es  nitrique  ou 
acéteuxpariifi  boràtè  alcalin  faturé.  Ce  borate  de 
cuivre  formé  dans  ce  cas,  eft  d'une  couleur  verte 
pile  ;  il  ç;frcît  être  peu  foluble  dîns  reau  ;  on 
n'en  a  point  examiné  lés  propriétés  j  il  a'eft  em- 
ployé à  aucun  ufage:  -      "    '      ' 

<  ,      »,  , 

Borate  p'ETAiN.Onnecotmottpointdu  tout 
la  combiçaifon  de  Tëtain  avec  l'acide  boraciouc  » 
on  fait  feulenoent  que  cet  acide  n'a  pas  d'aâtxon, 
fur  le  métal  dont  il, s'agit  j  on  n a  point  même 
cflâyé  de  précipiter  les  diliolutionsd'étain  par  celle 
de  borate  furfaturé  de  foude  ,.  sin  celle  de  borax 
ordinaire  qu'on  employé  le  plus  ordinairement 
dans  les  laboratoires  4e  fWmf^. 

Borate. 'wFni.^^mble  que  le  borate  de 
fer  doive^e^sndes- phfs  f^iles  à  préparer  &  a 
obtenir  parmi  les  borates  métalliques ,  en  raifon 
delà  pronnpce*  6c  facile oxidation  du  fer^  &  de  fa 
grande  tendance  pour  s'unir  aux  acides.  Cepen- 
dant en  n'a  encore  rien  dit  de  la  combinaifon  du 
f'  t  avec  Tacidc  boracique  ^  &  on  ne  connoit  aur 
cune  propriété  du  borate  de  fer.  En  verfant  une 
diflolmion  de  borax  ordinaire  3  ou  borate  avec 
excès  de  foude  3  dansuhe  dilTolution  de  fulfate  de 
ier  y  oH  obtient  un  précipité  jautiatre  ,  qui  paroit 
être  du  borate  de  fer.  11  lemble  aufli  qu'on  puifTe 
combiner  l'oxide  de  fer  avec  l'acide  boracique  par 
la  fufion  ,  puifque  l'une  &  l'autre  de  ces  fubftan- 
ces  font  fufibles  Se  fixes.  Peut-être  même  cette 
combinaifon  exifte-telle,ainfi  que  celle  du  même 
acide  avec  l'étain  j  dans  les  produits  de  l'art  de 
rémailleur ,  puifque  l'on  employé  fouvent  dans 
ctt  art  les  oxides  d'étain  &  de  fer  avec  le  borax. 
hkh  tous  ces  faits  n'ont  point  encore  été  couve- 


son 


-•nnbbMUfnt  eiramlnc^  i  aufG  on  fe  doute  bien  que  le 
boraife  de  fer  n'cll  encore  d'aucun  uîage. 


*  «i 


Borate  de  Magnésie.  On  donne  le  nom  de 
borute  de  magnéfie ,  •  ou  borate  magnëfien  ,  â  la 
combinatféif  de  l'acide  boracique  avec  la  magné"- 
I  Hé^  Ce  ^1  tiétk  pref(jue  pas  connu.  Bergman  a 
obfervé  que  lorfqu'on  jette  de  la  magnéfie  dans 
une  diffoilution  il'srcidé  boracique ^  elle  s'ydifibut^ 
mais  lentement.  La  liqueur  évaporée  donne  des 
criihux  grenus  fans  forme  régulière. 

Ge  fel  fefond  an  feu  fans  fe  décompofer.  Les 
acides  le  décomposent  en  s'emparant  de  la  mapé- 
fie^  &  en  féparantl'acideboracique  de  h  première 
combinaifon.  L'alcool  lui  enlève  auffi  cet  acide  ^ 
&  laifle  la  magnéfie  à  nud  $  celle-ci  n'adhère  donc 
point  fortement  à  l'acide  du  borax. 

On  ignore ,  comme  l'on,  voit ,  prefque  toutes 
les  propriétés  de  ce  fel  fur  lequel  les  chimiites 
n'ont  encore  fait  que  très-peu  d'expériences  ,  & 
qui  n'eft  d'aucun  ufage. 

On  verra  dans  l'article  fuivant  que  le  borate  d« 
magoéfiâ  exiAe  dans  la  nature. 

Borate  de  Manganèse.  On  ne  connoît  point 
du  tout  la  combinailon  de  l'acide  boracique  avee 
le  manganèfe  s  il  paroît  même  Qu'il  y  a  peu  d'at- 
traâion  entre  cet  acide  &  l'oxide  de  manganèfe  ; 
puifque  Bergman  dit  >  qu'une  diffolution  de  bo^ 
rate  de  foude  n'a  point  précipité  celle  de  man- 
ganèfe. 

Borate  m agnesio -calcaire.  Les  chf- 
mirtespenfent  depuis  longtemps  que  tous  les  coni- 
pofés  falins ,  tous  les  fels  neutres  qu'ils  forment 
par  art ,  exiilent  dans  la  nature  ,  &  leurs  idées  à 
cet  égard'  ont  toujours  devancé  lés  découvertes 
faîtes  fur  les  minéraux.  Lorfau'en  1778  je  tra- 
vaîllois  à  la  première  édition  Je  mes  élémens  de 
chimie,  lorfqu'cn  me  livrant  àprofeffer  la  chimie 
à  la  ménw  époque ,  je  m'appliquai  à  préfenter 
aux  étudians  un  fyftême  méthodique  des  fubfta'n-' 
ces  falines  compbfées  ou  neutres  plus  complet  & 
mieux  ordonné  qu'on  ne  ^'avoît  pu  faire  jufqu'à- 
lors  ,  j'ai  dit  publiquement  dans  mes  cours  j  & 
imprimé  dans  plufieurs  endroits  de  mes  o*ivrageSâ 
que  tous  les  compofés  falins  créés  parleschimif-- 
tes  n'étoient^vraifejnblaWement  que  des  imita- 
tions de  compofés  naturels  ,  &  qu'en  continuant 
avec  le  même  zèle  qu'on  manifedoit  alors  >  l'ana- 
lyfe  des  morceaux  de  minéralogie  ,  on  trouveroît 
des  lels  dont  on  ignoroit  alors  la  nature  &:  l'éxif - 
tance  dans  la  terre  ou  dans  le  règne  fAÎnéral.  Ce  ' 
foupçon  s'eft  changé  denuis  ce  temps  en  certi- 
tude 'y  la  minéralogie  ayant  été  cultivée  par  les 
chimiftes  ,  on  a  bientôt  découvert  plufieurs  fels 
que  les  minéralogiites  avoient  confondus  avec 
différons  fpaths ,  ou  avec  dss  pierres.  Telle  a  été 
la  découverte  des  phofphates  de  chaux ,  de  plomb  j 
de  fer  j  des  arféniates  de  plomb  ,  de  fer  j  des 
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forre  digeffion.  U  me  reftijf  graîtis  d'une  flibfianp 

ce.  fabloaeufe  j  qui  »  chauftëe  airec  troi&  p^ttièl 

d'alcali ,  fe  fondit  en  un  corps  vnxiHpnaetïi  ^  fiotuMe 

dans  l'eau.  Je  leregardois  alors  comme  de  la  filice; 

mais  on  verra  bientôt  que  je  me  •tTompoiS'fortj& 

que  c'écotc  probablement  un  (êl  formé  par  la  coni- 

binaiibn  dé  l'acide,  boiseique  avec  la  chaux  Se  ta 

Aiagnéfieu  .      ....-'        .  ,  •  -i    .  ,  :w     ;•, 

Le  pruiTiatesdepotafleferrugMieoirf  iioti^fatuvé , 

piécîpka  ^  der*gnii  d'èxide^fe^  deila^dfffahicitaii 

muriatiqne  i  j'en  ^iiécîpicai'  enfuine  1»  fublbnce 

terr^ufe '()ac Uai<(bode J  édnlcond  .ce  psédpité  y  je 

ieféchaif, Se  jele fli  difibudre dans Tacide  fulfuri* 

que.  J.efépacai'  de  céïté:  difiblution^leHulfiaieedè 

diauxtflté  j'y  :£toh  formé  >  j'en  précipitai  Talu* 

miae  t»  U-taMn>éfie,  &  là  ti^gné^  {Jla  (bu<ie  ; 

je  décompofai  Us  iuifaoes  peu  '  folubles  t  de  chaux 

^  d'alumine  par  une  leffive  alcaline  bouillante  $  fe 

cikiuai  chacune  des  tetres  auè  j'iavois  obtenues , 

dam  un  creufet  rougi*  8^  pefé  préalablement,  enfin 

je  trouvai  dans  loo  grains  de  cette  pierre  cubique. 

D'une'  terre  que  je  pris  d'abord  pour  de  la 

lîlice. f  f    grains 

De  chaux ;..<i^......  i   . 

De  ma|;néfie. .«..».. '•.. j       ^ 

P'alumioe-  ,•«..... i . .  x 

D'oxidedefer o      ^. 

Somme 6^ 

Déchet 37 

Total.  •...•.     loo 
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37  grains  de  perte  étoit  un  déchet  beaucoup 
trop  confidérable  fur  loo  grains  j  il  falloir  que 
j'eufTe  commis  quelqu'inexaâitude  en  opérant.  Je 
cherchai  à  retrouver  ce  que  javois  perdu  dans  les 
creufets  &  dans  les  liquides  qui  me  reftoient  ;  mais 
je  n'y  trouvai  rien^  du  moins  je  n'v  trouvai  pas  ce 
que  je  cherchois  ,  de  l'acide  fulfurique  &  une 
terre.  <i) 

S    I  V. 

Dicompofiiion^  du  quart^  €uhîqu€  fat  V acide  muria- 

tiqut. 

I.  Le  déchet  confidérable  qu'avoir  éprouvé  la 
pierre  cubique  dans  les  expériences  précédentes  > 
m'engagea  a  tenter  de  la  décompofer  par  d'autres 
moyens. 

J'en  fis  rougir  une  nouvelle  portion  j. je  la  pul^ 
vérifai  ^  j'en  mis  icx)  grains  dans  un  petit  matras  ^ 
je  les  arrofai  d'une  once  d'acide  muriatique  très- 


oMic&ntré,  &  de  quelques  poces  d'ean  \  enfin  ^  je 
chau&i  lematbs,  j'entretins  le  méknge  dans  une 
ébuUjtieoconilantej  &  à  ndefure  que  l'eau  s'éva* 
poToit  ^j  j'en  verfois  de  nouvelle.  La  diflolution  fe 
fie  peu-à;peu  fans  que  je  pùfle  m'en  appercevoir. 
Commélaprès  II  &  même  14  heures  débuUition 
il  «eftoit  encore  au  fond  beaucoup  de  poudre  pe*> 
âsifevie  tiontinuaià  fiûre  bouillir  pendant  quatre 
jours  4  &  cependant  après  un  fi  long  temps  ^  tout 
n^étoit-pasdifrou${  j'ajoutai  encore  S  gros  d\icide 
muriatique  &>  quatre  onces  d'eau  ^  Àc  je  fis  bouil* 
lir  le  tout  pendint  14  heures;  Alors  enfin  tout  fut 
diâbus  y  à  l'exceprion  d'une  perite  quantité  d'une 
âibfiaace.  blanche.pulvérulente» 

IL  Cette  opération  donna  lieu  à  un  phénomène 
entièi^mentnouveau  pour  moi.  Si-tôt  que  h  difib- 
lurion  approchoit  d'un  certain  degré  d'épaiffifle- 
ment  j  il  fe  formoit  à  la  furface  de  beaux  crif- 
taux  feuilletés,qui>pett-à-peujla  couvroient  en  en- 
tier &  tomboient  en  faifceaux  au  fond  du  vafe 
avec  une  ao^iarence  huileufe  \  enfin  tout  fe  figeoit 
en  une  belle  mafle  faline  d'un  blanc  jaunâtre. 

Ce  fel  ne  pouvoitétre  delazéolite^  dont  les 
diflolutions  dans  les  acides  ne  criftallifent  point  ^ 
mais  fe  coagulent.  Je  ne  préfumai  pas  non  "plus 
que  ce  pût  être  du  muriate  de  magnéfie.  Ce  n'étoic 
pas  du  muriate  d'alumine  qui  donne  par  Tévapo- 
ration  une  matière  gommeufe  >  'ni  du  muriate  de 
barytequi  criftallife  en  cubes  (2)  ,  ni  enfin  du  mu- 
riate de  chaux  qui  fe  fige  en  une  maffe  informe  (3). 
C'étoit  encore  moins  une  combinaifon  de  quelque 
terre  fimple  avec  un  autre  acide  s  enfin  y  il  me 
parut  que  c'étoit  un  fel  entièrement  nouveau  s 
mais  je  ne  pus  déterminer  précifément  alors  ce 
que  c'étoit. 

IIL  Je  fis  dilToudre  dans  Teau  la  mafle  faline  j 
d'un  blanc  jaunâtre  (IL)  j  il  me  refta  un  grain 
dune  terre  blanche  que  les  acides  ne  purent  diffou- 
dre  au  plus  haut  degré  d'ébullition.  Elle  ne  perdit 
ritn  de  fon  poids  après  avoir  été  rougie  au  feu  , 
&  s'unit  à  la  fonde  par  la  fufion  j  c'étoit  donc  de 
la  filice. 

• 
IV.  J'évaporai  de  nouveau  la  diflblution  &  lorf- 

au'ellô  fut  prefque  réduite  à  fîccité  3  je  l'arrofai 
'un  mélange  d'une  partie  d'alcool  fur  trois  d'eau  5 
je  filtrai ,  &  tout  fe  trouva  diffous  y  à  l'exception 
d'un  grain,  de  fulfate  de  chaux. 

• 

V»  Dans  la  diflblution  qui  avoit  paflé au  filtre, 
je  verfai  peu-à-peu  huit  grains  |  de  pruffiate  de  po- 
taflenon  faturé  ;  je  laiflai  le  mélange  repofer  pen- 
dant quelques  jours  y  je  le  filtrai ,  &  je  trouvai  fur 


(^  1  )  Ce  déchet  provcnoic  ians  douce,  comme  on  le  verra  dans  U  fuite ,  de  ce  que  l^acide  borac^oe  contenu  dans  cette  pierre 
t'rtoh  ToUtili(<&« 
(1  )  Je  n'ai  iamais  obtenu  le  muriate  de  baryte  fous*  une  forme  cubic^ue ,  comme  Tayance  ici  M.  Weftnimb.  foyct  l*aiticl« 

MUHIATE  X>B  BaUTTB.  * 

3 }  Le  nanarc  de  chaux  crifUlUTe  en  beaux  priûnct  à  huit  («os.  ^o^^  rarcide  Mumatx  t\  Cuavx« 
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&  Il  le  trojuy^  a-peur.prè&  irBpiin&  d  a^^  Miuun* 

^ue  aque^  âaps.k. r^cigi^|i(l  la  cornue  fut^ptr^eh 

tenue  rou^'^j^fidant/qûelques  heurts.  Aprè^l'opé- 

ration ,  ce  vjaiJSeau  pefoit  34  grains  4e  plusqu'aiii? 

parav;mc>dcyiQ,ioo  graips  de  quarn  ^Bbi()ii^  fiOQr 

tiennent  éS  gmix^  env^roii  diacide»  p^raçique;     • 

XSf,  Dçs.ç^pénçncèsquejevièii^  demppor- 

iti  f  â  fuit  (^uexes  c/iifta|Vt .  CHbk^^  aiMi|«l&ls  on 

avou  donné  ^:  ^oai  de^mprrz  jt<n4  A>nt  ni  du 

quartz ,  ni  du  felmpath ,  niais  un  produit  duisègne 

jninéral  entièifemeDC  nouveau  &  inconnu  jufqsi'icii 

dont  les  parûtes  C9nl|i(uantes  for^  ^     ,      ;««.'r^^ 

L'acide  boraciqu^  qui  yàcfs^iD^^  r.-      .  vsf  ol 

La  nia|néâe.   ^     ,,      - ,  - ..»  ,^  ,•  •>  s..».  0  emi 

La  chaux.    ,.  ,    ."  ,^v .     ■•    ,  .m      i.'oq 

L'ûxidc^ilf  fer«  •.•.'•  1,  .  '     '  '"^  '-^  H 

Le  fiilfate  i^t^chaox  parob  $7  tioov99  IMcUbor 

tellement  >  &  sëtre  mtroduit  par  hazafd.dans  les 

petites  fentes  qui  fe  trouvent  à  la  forfaoo  d«s  crifr 

taux  'y  je  ferois  tenté  de  regarder  auffi  comme  acci«- 

dentelle  la  prefence  de  raiw&ine  &  de  la  filice  dans 

ce  fef  î  peut'é tre  ces  deux  terres  proveoojeB^Mles  du 

noctter  dans  lequel  j'^vpis  tfitiiré.' le .  ps étendu  ; 

quara cubique  ^  peutfêcre  d'auaes  eot^neace^  ks 

Iciouc-elles  ranger  parmi  fes  partiels  coniliiuantss. 

Râfumé  des  parties  confthaantes  'du  ^prétendu  quart^  ; 

cuBique.  , 

J'ai  répété  ces  expériei^es.aveç  tout  le  foin  3f 
Tcxaftitude  que  me  le  pttrmettojt  la  petite  qûatju-' 
té  de  crift:tuxqiipjépo(fédoi$^j  feulcfljent  aijiUéu 
de  100  grains  je  n'en  îiî'anAWé  qne'i^i  Sfau^eu 

acide  mUriatique  ^  ji  ai  ^mpipyt:  un^e,^Qis  if^^, 
citrique  ,&  une  autrefois Tacide  jfulfurique.  iiî-iot' 
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'jtfifîififfiifiur  t acide  h^ciquc  retiré  du  prùe/u^ 
du  q^uariX^  euhique^ 

.  ].  X/^tX^^^UJt^six^  retiré  de  ces  criftaux^ 
(lit  diuous  j^salement  bien  dans  Teau  &  dao»> 
l'alcooL 


•» 


^  II*  La  4^(ro|^);ioft  alcoolique  kiUoIt  avec  une 

\  A%^  tjx  ^qlu^qh  aqaeufe  préciph»  en  ^aun^ 
r»i(^éJq5ropifÇ^rç-del'Add#.mtriq^e•    •     . 

^'Vfi  U  fe^foftdît  feu!  en  verre  à  uh  feu  tnodérf; 

-t^LVKfe^^êwWnt  au  feu  aii  dil{Mifit}o9,lç\plaV 

««ofelS  ïj»  fflélange  4e  pactiçsiKtlf^aVi*  pofa^ 
J5ifl«?iifeld«.«ttWA«e  de  .fou4e.>  rad^ç  »u|jj^jifl»i^ 
6^.#g?g€iarïif^5éfid^.difiou$;<Uns  l.eau4pnn%j)a(r 
1  eya]j)qr>^a  fjf(Wfmi^  i  <les  criliUlut  .pc^lyédres  > 
hexagones  &  ^^iques  de'  yéÛRlJe,  boratç  4^ 
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yi.  L'acîde  boraçfqua  fe  cômparta^âQ  même 
H^ec  ^initr^l^'d^  pot4&  i^  ce  fel  U^i  décompofé  , 
&  raçid^.bpraç^^im^  s;u|^lli^a>b^aYec  laquelle  ï 
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Gue  je  pourrai  me  procurer  yne  quantité  fuÇifj^nte 
de  Quartz  cubique,  je  répéterai  &  je  décrirai  plus 
exadlemeiît  ces  expériences..  Toutes  celles  qiie 
j'ai/aîtés  fe  font  parfaîtcn^ent  accordées  fur  les  ré- 
fuîtats  prîncicaux  ,  8c  m'ont  appris  que  100  grain» 
de  ïf^^yc/yî^/fz  contiennent  i 
D'aeide  bomcique  criftfllifé^  T*'^  • 


ICO  grsins  ,  qui ,  par  la  fulion  »  fe 

(éduifent  à CG 

De  magnifie i) 

De  chaux » .  • 10 

D'ali^mine • x 

I/oxide  de  fer i 

De  fiiice > 
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Somme .  •  » 92    i 

Ce  qui  y  retranché  de.  100 
;f  .ii:is  que  j'avais  analyses  donne 
iéclut.» 7    •' 


Je  laUfe  aux  nûneraiogiftes  â  cklïer  ce  noirreas 

f>roduit.du  r^gne  ipinéral ornais  ei»  attendait  qu'il» 
ui  ayent  ^(Tigné  une  pbce  dans  leurs  fyflémes ,  jer 
\  ap^lkrai  à.cajttl«  d.e  fa  texture  feuilletée  &de  fes 
pa,rties  conftituailtesif^arÂ  boraeigue  de  magnifie  £r 

Probablement  de»  recherches  ptos  étendues  fe^ 
rose  trouver  l'acide  boracique  dans  pluileurs  autres 
rfublUnces  minérales  >  peut-être  dans  beaucoup  de 
corps  y  dans  leis  gemmes  ,  &c.  H  f&pourroit  que 
cetce  découverte  nous  donnât  la  folution  denov^ 
breux  problèmes  que  préfente  la  mbéralogie^  fie 
principalement  dexeux  qui  ont  rapport  à  la  chftalr» 
lifatioD  des.minéraux. 

lSou>  ajouterous'à  l'analyfe  de  ce  fel  donné  par 
M-  Weftrumb,  les  expériences  faitesj>ar  Heyer  ^ 
&  publiées  dans  les  annale»  chimiques  y  fous^ 

le    titre    fuivanc  :    Quelques    expériences    fur    ir 

quan^  cubique   au  burate   ca/cuire  i  M^  Heyer  , 

travaiUoit  en  même-temps  que  M^   Wellrumb 

à  l'analyfe  du  quartz  cubique  de  Lunébourg.  ïa 

i  defcriptioB  qu'il  donne  des  caraâères  extérieurs 

I  de  cette  pierre  eft  parËûtement  conforme  à  celW 

t  qu'en  a  faite  M.  weftrumb.  M.  Heyer  a  trouvé: 

i  que  dans  de  l'eau  diftillée,  donc  le  pouce  cuber 

Ipefoit  59f>iX5  grains  ^  bpeCmteur  (pécifique  du* 
quartx  cubique  étoic  de   2^076  à '3,467.   Les 

mes  féiïilcas ,  vicuc  de  m^apprendrc  ^u'U  •  ^ 
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criftaux  les  plus*  tranrparens  ^toient  auffi  les.  plus 
plùspefaftis.  Les  réfbluts  tlerexpérîenccS&téslTW 
cette  pierre  par  M.  Heyer^  font  à  peu-près  les 
mêmes  que  ceux  qu'obtint  M.  Weftrumb ,  nçus 
allons  cependant  les  rapporter*  liour-frirè.cèa- 
noitre'les^  moyens  dont  cnàcun«de  ces  favàns  s'eft 
fervi  pour  parvenir  au  même  but. 


i  ( 


taux  parfaitement  tranfparens^  pefa!M:»6é  jgtajns*, 
tenus  pendant   une  demi-h^suje   4aps  de  J'eau 
cUftitlée  bouillante  3 -ne  diminuèrent  pas  3e  poids. ^ 
il  n'en  fut  riétfSiiirou».-RwgfeHtroîs  fois-defuitè, 
&  clvaiquçfotSt.étesncs.dai?$de  l'ieauliklilIéçvFes 
criftâux  p'arurent'perdre  leur  tranfpareqce^  & 
lotfqu'ils  'réfrwdiflèiem,  il  en  étjàtbit^elcjtips 
twlréeUes^î  leôt  poîd»  demeura  lékkërhëf  flllfe^fc 
«tdîènt  troubles '&'fenditl&,  OH^ltes^dàiW-î?. 
Témfeht  da«s^<m  farkùet^é^'^thë'éTif&iiMt^Mf: 
fière'  qulthe^  fW  pls^filcile  d&réciâk&plàsRnéU^ 
'  mortier  én-tat-rerifiblchient  attaijoéL  Cette' pou- 
dre pefoit  encore  6o  grains  j  fa  couleur  droit-fur 
le  jaune^  ce  qui  pouvoir  provenir  de.ce.  que  mon 
mortier  d'agWie  étoit  fetrufeînemf.  Jé»^  mis  <^ètte 
poudre  dans  uh  Vafe  dèVêfrre'i  je  rtfWôfâ^irfsteîrtè 
nicriqtté  qui  parutnô  bf edUifè  a^lèlm'Mfet  à  froide 
en  conféquence  je  chaMlile  m&zMé^^Aém9t 
la  poudre  diminua  ^  &  il  fe  forma  deS  criftâux. 
J'étendis  d'eau  ce  mélkiige ,*&  lorfque  lès  parties 
non  difloutes  fe  furent  dépofëes ,  je  déçapts^  la 
liqueur  claire^  &  je  chauf&i  te  dépôt-  avec  de  nou- 
vel acide  nitrique.  Par. cette  féconde  opération,, 
^  tout  fut  diSbus  f  i  rexception  d'Une  fubftance  très- 
peu  abondante  i  fur  laquelle  de  nouvel  acide  n'eut 
plus  d'aâion.  Ce  réfidu  filtré^  lavé  Bé  féché  ^  pe- 
foit deux  grains  &  un  quart  s  je  jugeai  que  t'étôxt 

^e  la  filice. 

Je  voulus  précipiter  avec  de  l-ammoniaqué  la 
diflblution  étendue' d^eau?  mais  je  n'obtins  qu'un 
peu  de  dépô^  jaune  ^  que  j'eus  de  la  peine  à  déta- 
cher du  yafe  dtfis  lequel  je  l'édulcorai  &  le  féchai. 
Ce  n'étoit  que  de  l'oxide  de  fer  qui  pjrovenoît 
certainement  du  mortier  d'agathe.  La  facilité  avec 
laquelle  ma  diflblution  s'étoit  criftallifée  j  me 
frappa  ;  car  l'acide  nitrique  ne  produit  cet  effet 
avec  aucune  des  terres  connues  ^  mais  je  redou- 
blai d'attention  4  en  voyant  qu'il  ne  fe  faifoit  plus 
de  précipité  avec  une  plus  grande  quantité  de  car- 
bonate ammoniacal  (  i)\  Comme  je  me  défiois 
de  ce  carbonate  j  jçl'eflayai  avec  de  l'ammonia- 
que }  il  reprit  une  couleur  d'opale.  L'alcool  trou- 
bla pareillement  ma  diflbUition.  T)e-là  je  conclus 
3uil  ne  falloit  attribuer  ce  précipité  qu'à  l'alcool 
e  l'ammoniaque  ;  je  continuai  donc  à  y  verfer  de 
Talcool  y  jufqu'à  ce  que  le  mélange  ne  fe  troublât 
plus.  Je  rafiemblai  le  précipité  fur  le  filtre ,  je 
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réArfdofai  i'ié  ^lAî«»f otttîhs  ri  graîn«  f  aftè 
pftudrô  «a^e  MmStt  {^Vuf  cette  bduHrà-ia 
vé^fid  dé'PÎddéfiafliiÛâ^i'af»!  de^ai^r  adh&'i 
ou'la'baryt^quipoUvoietitS'y  trôuvef  :^toiitfct 
dyflDbus^àvec'effervefcence/à-rejfceptîon  de  cinq 
grains;  Ayant  fait  difTôudre  ce^  cinq  grains  dms 
béStttCbUp  d'ëau  i  j'en  préçipftai  par  un  alcilî  une 
véttt  blainêhe  l  dont  jep^rlerai  plus  en  détail  ci- 
delfoiÉS.^  j6kIfiâirepoier*pendanrhuit  jours  dans 
unvaiflfeau  A&-^efrei  la  liqueur  combinée  arec 
de  ralcôol;  &'abnt  je  vehois'dfefépater  le  préci- 
pité 3'  il  s'y  fïtoia  une  grande  quantité  dé  pedts 
criftâux  que  je  rie  pus  détacher  des  parois  du  ver- 
re ^  9f  que  l'eau  chaude  n's^aqua  pas;  ils  furent 
difîbus  avec  effêtvefccnce  par  l'acide  fulfuriqne. 
Je  verfai  toute  k  ^dS^blution'acide^furiquè  dans 
une  cornue  que  je  mis  au  bainde  fabte.  J'y  fi^éva- 
porer  Téau  du  mélange  à  un  fèu  doux ,  &  fur  la  fin 
)e  fis  rougir  la  cornue  ;  il  fe  dég^ea  beaucoup  ds 
ya^eWbhâitïhé  ;  pui$  ii  t^fcrma  uh  fuBKmé  blanc 
qui  Alt  rediffbns  en  partie  par  l'acide  >fulfîirique 
^  5^4leiBoit.  42|ttand-il  ne  fedégagea  plus  rien ,  jt 
broyai  une  petite  partie  de  ce  fublimé  avec  on 
peu  de  carbonate  de  foude ,  alors  il  fe  développa 
ione  odeur* d'ammoniaque.  Je  fis  diffoudre  le  xtht 
•dans  l^eau'3  &  je  chauffai  la  diftblution  $  il  reib 
un  peu  defetque  je'regardai  comme  du  fulfâte  im- 
.moniaoai!  Lar  liqueur  difiillée  étsoit- parfaitement 
claire>  &  la  cornue  ^ainfl  que  le  récipient^  n'étoient 
aucunement  attaqués^  Eue  fit  effervefcence  avec 
les  alcalis ,  &  je  la  pris  pour  de  l'acide  fulfiirique 
fpjble  5  il  y  avoir  au  fond  de  la  cornue  une  fubUan* 
cepulvérulente  du-poids  de  ^5  grains^  ouifutpreP 
qu  endèf emênt  difToute  par  reau  difiillee.  Je  l'ex- 
popti'  au  feu  ^  &  f.y  ajoutai  pareille  quantité  is 
carbonate  de  foud^qui  la  troubla^  &  préapiuen 
-gratfdeqùantltéutiétubibnce  blanche  qui  tut  ko- 
fiblement  diminuée  par  Tédulcoration.  Lorfqod 
l'eau  n'en  enleva  plus  rien  3  je  fis  diffoudre  le  relk 
dans  l'acide  fulfiirique  avec  lequel  il  fit  efferref' 
cence.  Cette  dernière  diffolurion  fe  troubUquel* 
que  temps  après,  en  continuant  à  évaporer  enco* 
"re  un  peulalioqeur:  Il  fe  forma  de  nouveau  quel- 
ques criftâux  déliés  que  je  pris  pour  du  fulfâte  ds 
chaux  i  j'étendis  le  tout  d'eau  j  je  le  remis  au  fta 
&  y  ajoutai  un  peu  d'alcali  \  il  s^ea  fépara  ooe  fé- 
conde fois  une  terre  blanche,  qui,  avec  celle  donc 
il  a  été  parlé  plus  haut ,  pefoit  6  grains ,  &  n'etoi: 
autre  chofeque  de  la  chaux.  Je  fis  évaporer  avec 
l'eau  emplovée  à  Tédulcoratidn,  la  liqueur  filtrée 
i  laquelle  j  avois  ajouté  du*  carbonate  de  foode; 
lorfqu'elle  fut  évaporée  prefque  jufou'i  ûcdxé  » 
j'y  apperçus  quelques  criftâux  d'un  blanc  de  Usi 
qui,  d'après  leur  terme,  ne  pouvoient  étreqoe^la 
borate  de  foudcé  Malheureufement  cette  eipe- 
rience  étoic  déjà  trop  com(^uée,  pourqtf  K 
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(  1  )  Depuis  que  )*%i  trouvé  c^ue  la  potaffe  précipice  fouvenc  Valumlne  fous  forme  d'une  gelée  qui  prend  cnikhiOLU  te*- 
fiftance  de  la  corne ,  0c  qui  reilfte  enAiice  aux  acides ,  je  me  fers  toujours  du  çarboiu;ç  ^ir^^TJy^*  pov  ftiàftP  ^ 
jiv|ueun  dans  lerquellei  je  préfume  qu*i)  y  ^  dç  l'alumine. 
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piifle  la  continuer.  Elle  me  démontra  qu*3  n^yaVbît 
dans  le  quartz  cubique ,  ni  acide  fluorîque^  niaci* 
de  phofphonque;  mais  qu'il  étoit  très-vraifem- 
biable  qu'il  contenoit  de  l'acide  boracique  >  car 
l'acide  fluorique  auroit  attaqué  la  cornue ,  le  réfi- 
du  de  la  cornue  eut  été  vitrifié,  fi  c'eut  été  de  l'a- 
c«de  phofphorique ,  le  degré  de  feu  étant  alTez 
fort  pour  cela.    , 

Deuxième  expérience.  J'avois  fait  bouillir 
?n  même-temps  pendant  une  demi-heure  ,    de 
'eau  diftillée  fur  deux  criftaux  de  quara  cubique 
:ntièrement  opaque  &  poreux,  &  pefant^femble 
Il  grains.  II  s'étoit  dégagé  beaucoup  de  bulles 
l'air  \  ils  n'avoienc  rien  perdu  de  leur  poids  >  je 
esavoit  fait  rougir  &  éteints  trois  fois  dans  l'eau  dif- 
illce,  ils  s'étoient  féparés  en  plufieurs  gros  mor- 
:eaux  dans  lefquels  on  voyoic   diftinâement»de 
'ochre  rouge  qui  caufoit  probablement  Itur  opa- 
ité.  Ce  travail  ne  diminua  pas  leur  poids.  Ils  fe 
^'lièrent  broyer  plus  facilement  que  les  autres 
lans  un  mortier  de  verre  blanc  ;  mais  leur  poids 
'accrut  de  deux  grains.  J'y  verfai  de  l'acide  nitri- 
|Uô  avec  lequel  je  les  mis  en  digeftion ,  &  tout 
ur  difl'out  â  deux  grains  près.  La  dilTolution  fe 
rillallifa ,  lammoniaque  fepara  environ  un  demi- 
;rain  d'oxide  de  fer  de  la  diflfolution  étendue  de 
^aucoup  d'eau^  &  l'alcool  en  fépara  12  grains 
l'une  fubftance  pulvérulente  &  brillante ,  gue  je 
îs  pareillement  diflbudre  dans  l'acide  fulfurique , 
vant  d'en  féparer  la  chaux  qui  pouvoit  s*y  trou- 
er, &  tout  fut  diifous  à  peu  de  chofe  près  \  je 
nis  dans  la  diflblution  12  grains  de  carbonate  de 
t>ude  criftallifé.   Le  mélange  devint  d'un  blanc 
liteux  ;  je  le  mis  en  digeftion  ï  un  feu  peut-être 
rop  violent  ^  car  en  regardant  le  lendemam  le  vaif- 
'au ,  je  trouvai  au  papier  qui  fervoit  de  couver- 
te ,  une  portion  de  criftaux  feuilletés  &  brillans. 
I  y  en  avoir  même  à  l'orifice  du  verre  «  &  le  refte 
e  la  maffe  étoit  fec.  Voilà  à-peu-près  où  j'en 
U)i$,  lorfque  M.  Veftrumb  m'écnvit  que  les 
lilbux  cubiques  de  M.  Laffius  étoient  compofés 
acide  boracique  &  de  chaux ,  d'un  peu  de  fer  ^ 
e  niice.  Je  trouvai  donc  une  conjeaure  confia- 
e  par-là ,  &.  je  crus  m'en  convaincre  abfolument 
ir  l'expérience  fuivante. 

TaoïsiiME  EXPÉRIENCE.  Je  broyai  dans  le 
tonier  de  verre  blanc  éo  grains  de  criflaux  par- 
litement  tranfparens»  rougis  &  éteints  trois  fois  de 
lite  comme  les  précédons  ;  la  poudre  pefoit  72 
rains.  L'acide  nitrique  y  caufa  une  légère  efer- 
cfcence  ^  occafionnée  peut-être  par  les  petites 
ortions  de  verre  qui  s  y  étoient  mêlées.  Je  fis 
vaporer  l'acide  à  moitié ,  la  plus  grande  partie  de 
t  poudre  fut  diffoute ,  &  toute  la  liqueur  fut 
inplie  de  crifbux  en  feuilles.  &  en  aiguilles  $  j'en-. 
^ai  avec  fom  les  criflanx ^  &  fans  toucher  aodé- 
ôc,  je  les  fis  égoutter  dans  un  vafe  de  verre  ,  je 
û$  encore  de  l'acide  nitrique  furie  précipité  j  & 
Chimie»  Tonu  II. 
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j  le  traîtw  comme  auparavant. .  Après  la  digefWon  V 
j'enlevai  de  nouveau  une  quantité  confidérablede 
crîftaux ,  &  comme  il  n'y  avoit  plus  que  très-peU 
de  parties  diffoutes ,  j'étendis  la  liqueur  dans  do 
l'eau  chaude  diftillée ,  &  lorfqu'elle  fut  clarifiée  > 
je  décantai ,  &  je  fis  digérer  de  nouveau  le  réfidu 
de  lacide  nitrique  ^  &  il  refta  8  grains  de  poudre 
fine.  Je  fis  encore  évaporer  Cbutes  les  liqueurs  qui 
me  reftoient  de  ces  opérations ,  jufqu'à  ce  que  le 
tout  fut  réuni  en  unemafTe  criflalline.  Je  mis  celle- 
ci  dans  un  entonnoir  5  je  la  fis 'égoutter,  &  la  li- 
queur que  je  recueillis   me  donna  encore  quel- 
ques cnftaux  par  l'évaporation.  Tous  les  crilbux 
que  j'avoîs  obtenus  parfaitement  fecs ,  pefoient 
S7  grains  ;  il  eft  poffible  qu'il  en  foit  refté  quelques 
grains  dans  le  nitrate  de  chaux.  Ces  criftaux  conte- 
noient  fort  peu  de  chaux  ;  car  lorfque  je  voulus 
en  faire  du  borate  de  fonde,  en  les  faifant  difTou- 
dre  dans  deux  onces  d'eau  difUllée  chaude  avec 
du  carbonate  de  foude  crifbllifé  ,  la  liqueur  ne  fe 
troubla  que  foiblement.  Le  dépôt  peu  abondant 
qui  fe  foniia ,  ne  pefoit  fûrement  pas  la  huitième 
partie  d'un  grain.  En  y  mettant  du  carbonate  al- 
calin ,  Teffervefcence  fut  foible.  Je  l'attribuai  à 
l'air  atmofphérique  adhérent  à  l'alcali  j  je  fis  éva- 
porer lentement  le  mélange,  il  relta  une  mafTe  un 
peu  criflalline  ,  fur  laquelle  étoit  une  liqueur  gom«» 
meufe  &  tenace  :  croyant  que  je  n'y  avoîs  pas  mis 
alTez  d'alcali ,  jV  ajoutai  encore  30  crains  Uir  lef- 
quels je  verfai  de  nouvelle  eau,  &  je  recommen- 
çai l'évaporation.  La  plus  grande  partie  du  mélange 
forma  de  petits  crifbux  ;  il  refla  au-defTus  un  peu 
d'une  liqueur  qui  n'étoit  plus  tenace ,  &  qui  fiai- 
foit  effervefcence  avec  les  acides.  Jugeant  que  c'é- 
toit  de  Talcali  farabondant,  je  lavai  ces  criftaux 
avec  de  l'eau  }  je  les  fis  fécher  fur  du  papier  j  ils 
pefoient  88  grains.  Non-feulement  ils  avoient  la 
forme  &  la  blancheur  du  borate  de  foude  ,  ils  fe 
bourfoufHèrent  même  fur  des  charbons  ardens^  8c 
ils  fe  vitrifièrent  facilement* 

La  féconde  expérience  prouve  fuflîfamment  que 
le  fer  qui  étoit  dans  les  crifhux ,  ne  s'y  étoit  trou- 
vé qu'accidentellement  j  que  par  conléquent  il 
n'eft  pas  néceffaire  à  leur  formation.  Il  ne  me  ref- 
toit  plus  qu'à  examiner  fi  la  poudre  indiflbluble 
dans  l'acide,  &  que  j'avoîs  pris  pour  de  la  filice  ^ 
étoit  une  des  parties  conftituantes  du  quartz  cusi 
bique  >  ou  fi  elle  provenoit  de  mes  mortiers. 

Quatrième  expérience.  Je  mis  unmorceaà 
de  ces  criflaux  dans  l'acide  fulÂirique  concentré, 
&  l'y  laiflai  en  digeftion  pendant  8  jours ,  de  ma- 
nière Gue  la  liqueur  qui  s*évaporoit  pendant  le 
jour,  etoit  remplacée  pendant  le  froid  de  la  nuit. 
Après  ce  temps,  les  arêtes  feulement  étoient  de-*' 
venues  blanchâtres  ,  &  il  ne  paroiffoit  pas  qu'il 
s'en  fût  diffous  la  moindre  portion ,  tandis  que  les 
criftaux  réduits  en  poudre  ^  y  furent  facilement 
diffous. 
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man  ^  une  (fi(!bfution  d'or  n'eft  pas  troublée  par 
c:!!e  An  borate  de  foude. 

RoRATE  DE  Platise.  Il  en  eft  de  même  du 
pîjtine  ;  l'acide  boracique  n'a  que  peu  d'atcradb'on 
y.uv  l'nxicîe  de  ce  métal ,  puifque  la  diflolution 
c!j  pbrine  n'eft  pas  précipitée  par  celle  de  bo- 
nre  de  ibude. 

PoRATE  DE  Plomb.  Les  diflbiutions  deplomb 
font  abondamment  précipitées  par  la  diffolution  de 
borate  de  fonde.  Le  précipité  Wanc  qui  fe  forme 
dans  ce  cas  eft  très-peu  foluble  ;  on  n'en  connoit 
pas  d'ailleurs  les  propriétés  chimiques. 

Borate  de  Potasse.  On  n*a  encore  connu 
le  borate  de  potafTe  que  dans  le  rendu  de  la  dé- 
compofition  au  nitrate  de  potaflefiite  par  l'acide 
boraciqiie. 

Cn  fait,  d'ailleurs,  que  ces  deux  fubftanccs  fa- 
Ivies ,  l'acide  boracique  8c  la  potafle ,  font  très- 
furceptiblcs  de  s'unir  immé.'liatement ,  &r  qu'il 
îciulte  de  cette  union  un  Tel  neutre  analogue  au 
b^^rate  de  foude  ,  tel  eft  le  réfidu  du  nitre  de 
j^otaiTe  décompofé  par  l'acide  boracique.  M .  Baume 
dit  eue  ce  réfidu  eft  en  mafl'e  blanche,  demi 
fondiie  y  de  que ,  diflbus  dans  Teau ,  il  lui  a  fourni 
i:n  fel  en  petits  criftaux.  Le  borate  de  potaffe 
eft  donc  funble,  diftoluble  &  criftallifable  ;  les 
acides  purs  le  décompofent ,  ainfi  que  le  borate 
de  foude.  On  ne  coanoît  rien  de  plus  fur  ce  fel, 
cu*i!  feroit  néceffaire  d'examiner  comme  on  a  fait 
le  borate  de  foude.  Baron  a  connu  la  poftibilité  de 
faire  ce  fel  en  combinant  direftement  de  l'acide 
boracique  avec  lapotalTe  5  il  Ta  même  bien  diftingué 
du  borax  ordinaire,  ou  à  bife  de  foude  j  mais  il 
r'a  rien  dit  fur  ks  propriJtis  particulières  de  ce 
borate.  Ce  fel  n'eft  d'aucun  ufage: 

Borate  de  Silice.  J1ndi<que  un*  borate  de 
fîice,  parce  que  l'acide  boracique  étant  fixe  & 
fufijle  de  fa  nature  ,  il  a  la  propriété  d'entretenir 
dans  fa  fuTîon  la  terre  filicée.  Ces  deux  matières 
fondues  enfemble  forment  un  verre  tranfparent  j 
dans  lequel  il  eft  aifé  de  voir  qu'il  y  a  une  union 
intime  entre  la  (îlice  Se  Tacide  boracique.  Cn  n'a 
point  examiné  les  propriétés  de  ce  compofé  qui 
méritent  cependant  de  fiier  l'attention  des  chi- 
mift^^s,  parce  qu'il  entre  dans  plufieurs  arts,  ou 
au  moins  parce  qu'il  pourroit  devenir  utile.  Il 
paroit,  d'après  le  peu  d'ob  fer  varions  que  j'ai 
commencées  fur  cette  combinaifon ,  que  l'acide 
boracique  y  eft  en  grande  partie  mafqué  par  la 
liîice  ,  &  qu'on  n'y  reconnoît  prefque  plus  les  ca- 
ractères acides. 

Borate  de  soude.  C'eft  le  nom  de  la 
coTibinaifon  neutre  de  l'acide 'boracique  avec  la 
foade.  Ce  fel  eft  peu  connu  ,  île  borax  du  com- 
merce n'eft  point  du  tout  de  la  même  nature;  il 
contient  un  grand  excès  de  foude,  &ôn  n'a  exa- 
miné que  les  propriétés  de  ce  dernier.' 
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Borate  sursaturé  de  Soude  ,  Boraje 
de  .*^oude  avec  e'^cts,  ou  horax  du  com- 
MERCE. Le  borax  avec  excès  de  foude  ou  borax 
commun  ,  eft  un  fel  compofé ,  formé  par  la  con»- 
binaifon  de  l'acide  boracique  avec  la  foude  en 
excts.  • 

L'hiftoire  de  ce  fel  qui  nous  vient  des  Indçs 
orientales,  eft  fort  incertaine.  On  ne  fait  pas 
encore  pofitivement  fi  c'eft  un  produit  de  la  nature 
ou  de  l'art.  En  elfet,  fi  la  découverte  de  l'acide 
boracique  en  ditToIution  dans  les  eaux  de  plufieurs 
lacs  de  Tofcane ,  dont  il  a  été  fait  mention  dans 
Thiftoire  de  cet  acide ,  peut  faire  préfumer  que 
le  borate  de  foude  eft  un  produit  de  la  nature , 
plufieurs  faits  que  nous  ^rapporterons  plus  bas., 
femblent  démontrer  qu'il  eftpoffible  de  former  ce 
fel  de  toutes  pièces  par  certains  procédés,  & 
paut-dtre  aura-t  on  quelque  jour  des  minières  ar- 
tificielles de  borax ,  comme  on  a  aujourd'hui  des 
minières  artificielles  dans  différentes  parties  de 
l'Europe. 

Le  borax  eft  fous  trois  érats  dans  le  commerce'; 
le  premier  eft  le  borax  brut ,  tinkai  ou  chryfo" 
co/ie ,  qui  nous  vient  de  Perfe ,  il  eft  en  maiTes 
verdàtres ,  gralfes  an  toucher  ,  ou  en  efpèces  de 
criftaux  opaques,  d'un  vert  de  poreau,  qui  font 
des  prifmes  à  fix  pans  ,  terminés  par  des  p^;ramide$ 
irrégulières.  On  trouve  même  deux  variétés  de 
ces  criftaux  verdàtres  différentes  par  la  grofleur 
dans  le  commerce.  Ce  fel  eft  très-impur ,  &  mêlé 
de  beaucoup  de  matières  étrangères  à  fa  compo- 
fition. 

La  féconde  efpèce  de  borax  eft  connue  fous  le 
nom  de  borax  de  la  Chine  j  celui-ci  eft  un  peu  plus 
pur  que  le  précédent ,  il  eft  en  petites  plaques  ou 
en  hiaffes  irréguliOrement  criftallifées ,  d'un  blanc 
fale  î  on  y  apperçoit  des  rudimens  de  prifmes  Se 
de  pyramides,  mais  confondus  enfembfe,  fans 
aucun  arrangement  fymmétrîque  :  on  obferve,  fur 
ces  criftaux  ,  uae  pouflière  blanche  qui  en  enduit 
la  furface  ,  &que  Ton  croit  de  nature  argilleufe/ 

La  troifième  efpèce  eft  le  borax  de  Hollande  , 
ou  le  borax  raffiné.  Il  eft  en  portions  rafinées  de 
criftaux  tranfparens  &  dtTez  purs  5  on  y  reconnoît 
des  pyramides  i  plufieurs  faces ,  mais  dont  la 
criftalUfation  a  été  interrompue.  Cette  forme  indi- 
que d'une  manière  certaine  ,  que  la  méthode  em- 
ployée t>ar  les  Hollandoispour  raffiner  ce  fel ,  eft  la 
diflolution  âc  la  criftallîfation.  • 

Enfin  on  prépare  à  l'aris ,  dans  les  laboratoires 
de  MM.  Lefguillers ,  droguiftes,  rue  des  Lom- 
bards ,  un  borax  purifié  qui  ne  le  cède  en  rien 
à  celui  de  Hollande,  &  qui ,  peut-être,  a  un  plus 
haut  degré  de  pureté.  (îutre  ces  quatre  efpèces 
de  borax  ,  un  pharmacien  de  Paris ,  M.  la  Pierre  , 
a  cru  découvrir  qu'il  s'en  forme  journeMemefit 
dans  les  eaux  de  favon  mêlées  i  celles  des  li- 
anes ,  qu'un  oarticulier  laifTe  féjourner  dans  une 
efpèce  de  fofle  ;  il  en  retire ,  au  bout  d'un  cer- 
tain temps  «  de  vrai  borax  en  beaux  ciiftaujfi' 
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tient  â  plttfiettrs  reprifes  de  Tacide  boraciqne.  A 

la  fin  j  on  ne  retire  plus  que  du  fulfate  de  foude 
formé  par  l'union  ae  l'acide  fulfurique  qu'on  a 
employé  avec  la  balè  alcaline  du  borax. 

L'acide  nitrique  &  l'acide  muriatique  décom- 
pofent  de  même  le  borax  de  foude  j  parce  qu'ils 
ont ,  comme  Tacide  fulfuriquej  plus  d'affinité  avec 
la  foude  que  n'en  a  Tacide  boracique.  On  retire 
des  dernières  évaporations  de  ces  #élanges  du 
nlcrjce  ou  du  muriate  de  foude.  • 

La  découverte  de  l'acide  boradque  paroît  être 
due  â  Beccher  ,  mais  on  a  coutume  de  l'attribuer 
2  Homberg,  qui  a  le  premier  décrit  avec  aflez  d'exac- 
ticuJe  dans  les  mémoires  de  l'académie  pour  1701^ 
un  procédé  pour  l'obtenir.  Ce  chimiâe  découvrit 
ce  Ici  fublimé ,  dans  la  difiillation  d'un  mélange  de 
fulfate  de  fer  calciné  >•  de  borax  ^  de  foude  & 
d'eau.  Comme  il  crut  que  la  première  de  ces  ma- 
tières contribuoit  beaucoup  à  fa  formation  ,  il 

YzppQWz  fil  voiatii  narcotique  de  vitrioL 

Louis  Lemery  j  fils  aîné  du  fameux  Nicolas  Le- 
mery^  a  beaucoup  travaillé  furie  bocax  de  foude ^ 
&:  a  découvert  en  1718  qu'on  pouvoit  obtenir  l'a- 
cide boracique  appeÙé  zlois  fii  fedat if  ^  par  l'acide 
fulfurique  pur>  bc  que  les  acides  nitrique  &  mu- 
rlatique  en  donnoient  de  même  ;  mais  il  employoit 
toujours  la  fublimation.  C'eft  à  Geoffroy  le  cadet 
qu'on  doit  Tanalyfe  complette  du  borax  de  foude. 
lia  prouvé  en  1731  qu'on  obtenoit  l'acide  bora- 
cique par  évaporation  &  par  criilallifation^  &  en 
examinant  le  réfidu  de  ces  opérations  3  il  ^  démon- 
tré que  la  foude  étoit  un  des  principes  du  borax. 
Les  travaux  de  Baron  fur  ce  fel ,  préftntés  à  Taca- 
démie  en  174Î  &  1748,  ont  ajouté  à  ces  décou- 
vertes deux  faits  importans  pour  la  connoiffance 
du  borax  de  foude.  Le  premier,  c'eft  que  les  aci- 
des végétaux  le  décompofent  aufri'4>ien  que  les 
acides  minéraux.  Le  fécond  ,  c'eft  qu'on  peut  re- 
faire du  vrai  borax ,  en  uniïïant  Tacide  boracique 
avec  la  foude  :  ce  qui  prouve  que  cet  acide  eft  tout 
formé  dans  ce  fel ,  &  que  les  acides  que  Ton  em- 
ploie pour  le  précipiter  3  ne  contribuent  en  rien  à 
fa  formation. 

L'acide  fluorique  &  Tacide  carbonique  même  , 
quoiqu'un  dcs  plus  foibles  >  paroiffent  être  fufcep- 
tibles  de  décompofer  le  borax  de  foude  y  &  d'en 
feparcr  l'acide  boracique.  Ce  dernier  s'unit  faci- 
lement au  borax  du  commerce ^  dont  la  bafe  alca- 
line demande^  pour  être  entièrement  faturée  d'aci- 
de boracique  3  un  peu  plus  de  cet  acide  que  le  poids 
total  du  borax.  Bergman  penfe  même  que  ce  fel 
n'eft  bien  neutre  &  bien  faturé,  &  ()ue  les  pro- 
priétés alcalines  qui  y  dominent  ordmairement , 
Vit  peuvent  être  mafquées  que  par  cette  addition 
d'acide  boracique.  On  n  a  point  encore  examiné 
les  propriétés  de  ce  fel  neutre  ou  vrai  borate  de 
foude. 

Les  fels  neutres  ^  alcalins  3  fulfuriques  ,  Aitri- 
ques  Se  muriatiqueSj  n'ont  aucunç  géUçA  fur  le 
borax  de  foude. 
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Ce  fel  fondu  avec  des  matières  combuftibles  j 
comme  le  charbon  ,  acquiert  une  couleur  rougeâ- 
tre^mais  on  ne  connoîtpas  l'altération  qu'il  éprou- 
ve de  la  part  de  ces  matières. 

Le  borax  du  commerce  eft  d'une  très-grande 
utilité  dans  plufieurs  arts.  On  l'emploie  dans  la 
verrerie,  comme  un  excellent  fondant ,  aînfi  que 
dans  la  docimaiie.  On  s'en  fert  avec  grand  avan- 
tage dans  les  foudures,  parce  qu'il  fait  couler  l'al- 
liage deftiné  à  fouder.  De  plus  ,  il  entretient  les 
furfaces  des  métaux  que  Ton  veut  réunir ,  dans  un 
ramoUiffement  très-propre  â  cette  opération ,  & 
en  les  recouvrant,  il  empêche  que  le  contaû  de 
l'air  ne  les  altère. 

Tel  eft  l'article  que  j'ai  confacré  à  ce  fel  dans 
mes  élémens  de  chimie.  J'y  ajouterai  ici  ce  que 
M.  Valmont  Bomare  a  dit  fur  l'hiftoire  naturelle 
&  la  purification  de  ce  fel ,  dans  un  mémoire  lu 
en  1766  à  l'académie  des  fciences,  &  qu'il  a  in- 
fcré  dans  fon  diâionnaire  d'hiftoire  naturelle. 

Le  borat  dit  M.  Valmont  eft  un  fel  d'un  grand 
ufage  en  médecine,  &  très- employé  par  divers 
artiftes. 

Les  naturaliftes  le  défignent  comme  un  fel  fof- 
file  5  des  chimiftes  le  placent  aufli  dans  le  r^ne 
miuéral.  Des  commerçans  prétendent  q^e  cette 
fubftance  n'eft  point  un  corps  naturel ,  mais  un 
produit  de  l'art.  Divers  auteurs  ont  dit  que  le 
borax  naiflbit  ou  fe  trouvoitdans  des  mines  de 
cuivre  en  Afie  ,  dans  les  mines  d'or  &:  d'argent 
des  grandes  Indes  &  de  la  Tartarie ,  &  fur- tout 
dans  rifle  de  Ceylan.  Malgré  tous  les  travaux 
qu'on  a  tenté  fur  ce  fel  pour  en  découvrir  la  natu- 
re, &  quoiqu'en  aient  penfé  ou  foupçonné  la  plu- 
part des  écrivains  &  des  artiftes,  il  paroît  qu'on 
eft  toujours  fort  incertain  fur  l'origine  &  le  raffi- 
nage du  borax. 

Je  me  pr^ofe  de  donner  ici ,  non-feulemerjc 
une  bonne  defcription  du  tinkal  &  des  différentes 
efpèces  de  borax  connues  daos  le  commerce,  mais 
encore  leur  origine  ,  leur  ufage,la  manière  de  raf- 
finer le  borax  à  Tinftar  des  HolIandois,&  de<iifcu* 
ter  quelques  points  chimiques ,  tendant  à  éclaircir 
ou  à  confirmer  les  notions  que  nous  avons  de  la 
nature  &  de  la  formation  de  ce  fel  fingulier.  Le 
borax  brut ,  ou  crud  &  groftîer  ,  tel  qu'il  nous 
vient  de  l'Inde  orientale  ,  reflemble  à  une  terre 
grifatre  ,  grumeleufe,  aflez  pefante,  d'une  faveur 
de  fucre  ,  &  d'alcali  de  foude  ou  de  fel  marin. 
Dans  cet  état  il  contient  beaucoup  de  corps  étran- 
gers,différemment  colorés,  terreux  &  pierreux.  11 
n'eft  pas  rare  d'y  trouver  des  criftaux  cf  un  borax  à 
demi-tranfparent ,  verdatre  &  comme  rhomboï- 
daux:  on  nomme  ce  fel  yàorax  gras  &  brut  de 
tinde. 

On  trouve  auffi  dans  le  commerce  du  borax  en 
pain  \  il  relTemble  à  du  fucre  peu  tranfparent  & 
candi  ,  ou  à  un  amas  confus.dexartre vitriolé.  On 
le  nomme  borax  en  rocker  de  la  Chine, 

L's(ucre  efpèce  de  boj:4Z  eft  aifei  vanfparent  i 
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luifant ,  d'un  blanc  mat ,  d'nnè  ficurs  ^ftnî>ftne 
&  dure,  &"  qui ,  au  coup  d'oeil ,  fefienible  affez  à 
Talun.  On  le  nomme  borax  ra^né  aHoUdnde  ,  ho- 
rax  dépurât  us  aU?  us  y  o^r.n^uijris  W  AtttKll  (l^. 

Son  goût  eft  d'abord  aflez  doircjil  devient  enfuite 
acre ,  piquant  j  mis  fur  des  charbons  embrafés  , 
fon  odeur  qui  ^ft  fuave  au  commencement ,  de- 
vient enfuite  alcaline  &  urîneufe.  ^ 

L  e  ralTinage  du  borax  eft  une  efpèce  de  manîpu- 
Jation  que  les  Hollandois  annoncent  comme  un 
fzcret  ;  mais  iU  s'en  font  fait  trop  gratuitement  un 
privilège  excluSf.  Je  pu-Ç  dire  d'avance  ,  qu*il  en 
eft  du  raffinage  du  borax  comme  de  celui  du  cam- 
phre. Pendant  combien  de  temps  n'a -t- on  pas  dit 
que  le  camphre  ne  fe  pouvoit  purifier  que  par  la 
liquéfadiion  ?  Quelques-uns  cependmt  foupçon- 
noient  que  cette  refîne  f\  (ingulière  pourroit  être 
puHfice  par  la  fublimation:  tant  d'incertitude^s  au- 
roient  dû  faire  tenter  Texpérience ,  mais  chacun 
parloir  le  langage  de  fon  auteur  j  il  n'y  avoir  que 
tes  PioIIandois  qui  favoient  feuls  profiter  de  notre 
crédule complaifance,iufqu*au  moment  (en  176O 
où  j'ai  communiqué  à  l'académie  dcs  fciences  que 
le  véritable  procédé  du  raffinaf>edu  camphre  brut, 
fe  réduifoit  a  une  fimple  fublimation  ,  au  procédé 
que  j'ai  décrit  avec  les  détails  rtéceffaites  pour 
accélérer  &  faciliter  l'opération.  Si  l'on  eut  tenté 
en  France  la  purification  du  borax  brun  de  l'Inde , 
&  qu'on  Teut  rendu  publique  ,   on  fauroit  qu'on 

Peur  en  faire  le  raflina^e  fans  Tinter  ventihn  de 
eau  de  chaux  vive  &  d'autres  mntières  qu'on  a 
prétendu  ou  ignorer  ou  foiip<,*orner.  Enfin  on 
fauroit  déjà  que  la  purification  du  borax  eft  fondée 
fur  le  même  procédé  ufité  pour  les  autres  fels  que 
l'on  purifie  par  la  voie  de  la  diffolution ,  filtration^ 
évaporation  &  criftallifation. 

Etant  à  Amfterdam,uu  riche  négociant  de  cette 
ville  me  fit  entrer  daus  un  de  ces  fameux  labora- 
toires ,  où  l'on  ne  fait  des  opérations  de  chimie 
qu'en  grande  quantité.  La  théorie  eft  bannie  de  ces 
cfpèces  d'atteliers  ^  la  pratique  feuîe  conduit  la 
main  deTouvrier^qui  ne  manque  jamais  de  réuffir, 
&  de  produire  à  fon  maitre  un  bénéfice  dont  la 
fpéçi  lation  lui  tient  lieu  de  toutes  réflexions  phy- 
uqlies.  Ce  fut  dans  ce  laboratoire  Hollandois  où 
je  puifai  diverfes  inftruétjons  ,  dont  je  rendrai 
compte  dans  un  iriftant. 

Le  borax  brut  nous  eft  apporté  de  Ben;;  Je  8c 
d'Crmusjon  en  trouve  aulfi  dans  la  grande  Tartarie. 

De  tous  les  va'ffeaux  Européens  qui  mouillent 
dans  le  Bengale,  ce  font  ceux  des  Hollandois  qui 
apportent  le  plus  de  borax  ;  je  fais  même  que  ce 
qu'en  apportent  quelquefois  les  François  ou  les 
Anglois  eft  auffi-tôt  revendu  â  quelques  négociants 
dV\ml>erdam  qui  ont  l'art  de  le  purifier.  Les  Vé- 
nitiens ont  eu  les  premiers  la  réputation  de  raffine? 
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oe  fet  ;  mtk  ils  prétendent  que  la  longue  gnerte 
des  Turcs  avecles  I  erfans ayant  interroTiputoutî 
efpècede  commerce  dans  les  échelles  du  »  evant, 
ceux  qui  avoiént  â  Veniie  l'art  de  raffiner  le  boni 
des  îndes  j  manquant  de  matière  à  borax, périrent 
de  mifere  &  emportèrent  avec  eux  le  fecret.  Que 
ce  fait  foit  ou  non,  toujours  eft-i!  vrai  que  les  Vé- 
nitiens &  Tou^  les  Européens  tirent  auiourd'hw 
&  uniquement'  le  'borax  raffiné  des  droçtiiftet 
d'H^ilande,  fi^que  ceux-ci  font  un  myftèrêdel; 
manière  deje  raffiner. 

L'auteur  du  didion.taire  du  choytn  dît  à  cet  éîarJ , 
que  le  grand  fecret  des  Hollandois  eft  réconomic 
&  leurapplicationà  rendrela  niain-d'œtivre  itre<- 
bontHarché  ,  pour  empêcher  les  aurrjïs  nations  ie 
tenter  la  même  chofesfecret  qu'ils  appliquenteffec- 
tivement  à  plufieurs  autres  objets  du  commerce, 
tel  que  la  préparation  du  minium  ^  du  cî-triditre  ,d3 
Juhltmé  corrojtf  ^  \q$  huiles  ae  mufcade  ^  de  iif'o^f  ^ 
de  bois  de  rojc  ,  de  hPf'  -5  ,  de  ^édonire  ,  de  czh- 
liiw.tn  ,  de  Tsn  7fL'e  \  &  de  plufieurs  antres  nwtie- 
rcs  dont  ils  font  feuls  le  commerce  à  Texclufiondc 
toutes  autres  n:itions. 

Je  reviens  au  borax  ,  comme  étnnt  la  feule  ira- 
tière  que  je  me  fuis  propofé  de  traiter. 

La  quantité  de  borax  qui  m'a  parte  par  lesfrwins 
ou  que  T^ai  eu  occafion  de  voir  dans  les  magsfins 
de  Marfeille,de  Londres,d'Amfterdam  &:depiu- 
fîeurs  autres  endroits  de  LE  urope,  joints  aux  '•ce  ts 
de  plufieurs  négocians  Arméniens  ,  &:  vcyagcurs 
inftruits^ue  j'ni  entendus  -dans  mon  dernier  voy.v 
fe  ,  tant  en  Angleterre  qu'en  Hollande  ,  tout  mt 
porte  à  dire  que  le  borax  fe  tire  par  lîxtviidon 
d'une  teire  graffe  &  faline  ,  laquelle  fe  trouve  en 
manière  de  (t:*pôt  dans  des  efnèceî^depuirs  ctwL- 
fés  exprès  en  certains  cantons  de  la PerieSi:  du  Mo- 
gol,  &  où  l'on  n'al'art  de  purifier  ce  fel  qu'à  demi, 
même  à  l'aide  d'une  féconde diffolntion.  Leproce- 
dé  ufité  dans  l'Inde  pour  cette  dernière  purifica- 
tion de  borax  appelle  3on/jt  gras  ^^ut  de  ('h^i. , 
diffcn'  peu  ce  ce  quonlii  dans  le  premiet  vol.  de  «ror^ 
minéralogie  y  première  édition  1761,  page  544-  &c. 
d'après  la  lettre  qui  m'avoit  été  écrite  en  17J4 
d'ifpahan.  A'oici  le  précis  de  cette  lettre. 

Le  borax  tire  fon   origine  d'une  terre  grifirre, 
fabloneufe ,  grafle  ,  Gue  l'on  trouve  en  Perfe  S: 
dant  le  Mogol ,  proche  des  torrens  de  Padzi^- 
bron  ,  Je   notamment  au  bas  des  montagnes  de 
1  urbeth ,  d*ci\   il  découle  une  eau  mouffeufe, 
laiteu(e,àcre,iixivielle  &  comme  favoneufe.  1.  -  r*- 
que  la  terre  eft  dure  &  par  monceaux ,  on  let- 
pofe  à  l'humidité  de  l'air,  où  elle  s'amoliit  &  ii-* 
vient  matbrée  en   fa  fuperficie.  Cette  terre  c^ 
pierre  à  borax ,  &  cette  eau  ,  font  les  marrie  e* , 
les  matières  premières  du  borax.  On  ramifie  lu:; 
une  eau  qui  eft  de  la  confiftance  d'une  gelée  tre  - 


(1  ]  Vu  expo£c  fux  yeux  de  Tacadimic  ces  iliiicrences  cl^èccs  de  bofax^  te  toucci  Ut  expérieacef  i^uc  fà\  ÔKct  ^  " 
fcl. 
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cîaire ,  qui  fe  trouve  en  Perfe  dans  des  foffes  très 
profondes ,  près  d'une  mine  de  cuivre,  jaune  i 
cette  liqueur  a  un  œil  verdâtre  ^  &  la  faveur  d*un 
fel  fade.  On  mélange  la  pierre  à  borax  avec  Teau . 
iavoneufe  &  la  liqueur  gélatineuTe ,  on  les  leiTivei 
on  fait  évaporer  la  liqueur  jufqu'à  confiitance  re- 
guife,  puis  on  la  verfef  à  demi  refroidie  dans  des 
toffes  enduites  de  glaife  blanchâtre  5  on  couvre 
ces  fofles  d'un  toit  ou  chapeau  enduit  de  la  même 
matière.  Au  bourde  trois  mois  on  trouve  un  dé- 
pôt terreux  ,  grifatre ,  d'une  faveur  vifqueufe^ 
faline  &  nauféabonde  ,  entremêlée  de  quelques 
ctiftaux  olus  fales,  verdâtris  &  afl'ez  opaques  5 
quelquefois  auffi  le  dépôt  ell  grilàtre  &  peu  tena- 
ce i  mais  d'un  goût  plus  alcaKn.  On  dillout  auflî 
ce  dépôt  terreux  &  falin  \  on  procède  comme  ci- 
deflus  j  on  verfe  la  liqueur  dans  une  autre  fofle 
feroblable  à  la  première,&  deux  mois  après  Ton  y 
trouve  encore  un  dépôt  terreux  ^  mais  plus  falin  > 
rempli  d'uh  plus  grand  nombre  de  criftaux  plus 
réguliers,  demi  tranfoarens.  Tel  eft  le  borax  qu  on 
apporte  en  Europe  <fous  le  nom  de  horax  brut. 

Celui  qui  m*a  affuré  en  1766  que  ce  procédé 
eft  toujours  le  même  dans  l'Inde  ,  m'a  ditaufli 

Îue  le  produit  des  foffes  à  borax  des  diftriâs  de 
^atna  ,  du  Décan ,  de  Vifapour ,  de  Golconde  & 
de  quelques  autres  contrées  du  Mogol ,  étoit  por- 
té à  Bengale  ,  tandis  que  le  produit  des  fofles  de 
Schirax,  de  Kerman  &  de  quelques  autres  lieux 
de  la  Perfe  ,  étoit  porté  à  Gomnon  ,  ou  fciender  - 
Abfly.  Le  même  narrateur  m'ailure  qu'avant  la 
guerre  des  Turcs  contre  les  ^er^ans  ,  leS'Arjpé- 
niens  alloient ,  par  ,i>mime ,  près  l'ancienne  ïaby- 
lone,  où  il  y  avoir  aufli  des  puits  ou  folTes  à  borax, 
&  que  là  ils  achetoient  le  borax  brut ,  &  Tappor- 
toient  aux  Vénitiens  ,  qui  alors  avoient  Tart  de 
le  raffiner  >  il  me  montra  auffi  un  borax  naturel 
qu'il  me  dit  fi^rouver  tantôt  danS'  des  cavernes 
en  Perfe,  &  tantôt  dans  un  lac  du  grand.  1  hibet 
(i).  Ce  borax  rutit  qu'ijLmè  doçna,eft.blatïchâtre, 
formé  par  couches  &  un  peu  fableux ,  d'un  goût 
très-alcàîin  &  peti  fucré,  ou  moins-  fade  que  le 


B  O  R 


^39 


borax  ordinaire.  On  l'appelle /^/ <f<r  Perfi.  En  cet 
état  il  ne  peut  fouder,  illui  manque  ron.Ûuéux  du. 
ùnkal  j  qu'on  lui  donne  à  volonté  (z)  j  c'eft  de  ce 
fel  dont  les  femmes tar tares  fe  fervent  quelquefois 
pour  adoucir  la  peai\  des  bras  &  du  vifage. 

On  me  fit  en  n^éme  temps  obferver  iz  forme  &: 
la  nature  des  inftrumens  dont  on  fe  fervoit  dans 
le  laboratoire  Hollandois:  j'examinai  d'abord  le  ta- 
mis â  filtrer  j  le  tiffu  de  fa  toile  étoit  ourdi  entiè- 
rement de  fils  de  cuivre  jaune:  cette  circonftancc, 
jointe  à  la  nature  &  à  remplacement  du  jéfervoir 
qui  contient  la  liqucur  comme  gélatineufej&  dont 
il  eft  fait  mention  ci-defiiis  ,  nie  firent  un  peu  ré- 
fléchir fur  Torigine  de  la  part^  terreufe  &  de  la 
portion  verte  cuivreufe  foupçonnée  par  les  uns  & 
comme  démontrée  par  M.  Cadet.  C'eft  cettemê- 
me  couleur  verte  du  borax  brut  qui  a  fait  dire  à 
prefque  tous  les  auteurs,  que  le  boraxnaiffoit  danff 
différentes  mines  de  cuivre  ;  on  a  même  avancé 
que  le  borax  dans  ce  cas  ctoic  préférable  pour  les 
arcs  à  celui  qui  fe  tiroir  des  autres  mines. 

Examinons  maintenant  fi  les  Hollandois  ajoutent 
ou  diminuent  la  dofe  du  cuivre  dans  la  purificaûoa 
qu'ils  font  du  borax,  &  fi  les  artifans  qui  font  ufags> 
de  ce  fel  emploient  également  celui  qui  eft  tranfpa- 
rent,  fans  couleur  ,  très-raffiné  ,  &  celui  qui  eft 
peu  tranfparent  verdâtre  &  qui  contient  plus 
de  cuivre  en  apparence. 

Dans  le  laboratoire  déjà  cité  ,  j'appris  > 

r.Qu'ilsdiftinguoientdeux  fortes  de  borax  brut, 
l'un  ap,porté  par  merde  Gomnon  &  de  Bengale  , 
c'étoit  le  plus  commun  $  l'autre  écoit  un  borax  d^ 
caravane ,  apporté  par  terre  de  Bender-Abafly  ea 
Ifpahan  ,  &  jufqu'au  Gilhan.  Là  ,  on  l'embarque 


fur  la  mer  Cafpienne  jufqu'à  Aftracan  ,  &  de-là  on 
rapporte  par  terre  à  Pétersbourg ,  &  de  I^éters- 
bourgpar  mer  à  Amfterdam.  Le  borax  de  caravane 


eft  prdque.touf  en  criftaux  verdâtres. 

1'.  Que  100  livres  de  borax  brut  de  l'Inde  ne 
donnoient  o^ue  80  livres  de  borax  purifié. 

3'.  Que  ce  fel  dans  fon  état  d'impureté  eft  fi 
difficile  à  fe  diftbudre  dans  l'eau ,  quil  faut  s'y 


(i)    M.  Binot^  chirurgien   fur    Tun   des   vâifTcaux  de    la  compagnie  des  Indes  ,  a   communiqué  les   dccails  fuivans  i 
M.  Baîicre  ,  de  racadémie  de  Rouen,  (à-feu-prcs  dans  le  môme  temps  aue  nous  avons  eu  ce  m-moire.-) 

Le  borax  eft  un  fel  foailc  qu'on  tire  d'un  endroit  du  royaume  du  grand  Thîber,  nommé  SembuL  II  v  a,  daps  ce  lieu-li  , 

t      «  1  .  1  *J : T>« .._ !- J^    1» t-         I-- J..    : -J-tL^-^i j 


précaution ,  cette  eau  Uwx  fcroit  cnHcr  tout  le  corps ,  ce  qui  arrive  fouvcnt.  lis  fe  rangent  en  file  dans  l'eau  ,  &  tous  raclent 
avec  les  mai.is  &:  les  pieds  pour  détacher  le  borax  qui  eft  au  fond ,  ils  le  mètrent  enfuitc  dans  des  bourfcs  pourk-  bien  laver  en  le 
tVoctanr  entre  les  mains.  Ils  le  fbut  paflïcr  ainll  de  raaiïi  en  mainjurqu'âu  demiet  homme,  qui  met  ce  bor.ix  dant  u»  grand  vafe 
atuché  à  un  poteau  au  milieu  du  lac.  Quand  ce  vafe  ell  plein # ils  mettent  le  tout  dans  un  outre  ou  fac  de  peau,  &  au 
fiioycn  d'une  corde ,  ils  tirent  le  borax  ho-s  du  lac  fans  y  faire  d'autres  çréparations.  On  ne  trouve  pas  autre  chofe  dans 


feifcur  à  HaU,  de  la  mine  de  borax  &  du  fel  q^i  en  avoir  été  ciré,  avec  ^u  fivon  &  du  verfc  qui  en  avoîcn:  c:c  f.iics, 
'ti.   Port  y  chiiuille  de  Rcrhn ,  lit  par  la  fjits,  des  rcchtrçheS  fur  ta  terre  faT^loneufe  8c  lixiviw-U'e  d'.i   borax  ,  6c  àl 


iccouvrK 


q'.i'cUe  conrcnoit  en  cfTet  U  Tel  dcaîi  fcrr.ilre.'  foyh   PotT  de  horact,  page  5  j  mais  on  içnorc  toit  jours  1>  rv:.T.)icre  dont  le 
tîn»c;i'  ftf  fait  avec  un  alcali  icrr^trc,  &  'pcuj  ètrr  Wf.  Knoll  iiura-t-il  donac  de  plus  gcands  écUiaiflcmcas  &r  ccc:c  L;Kper« 


tance  jaacwre. 
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f  évaporai  jufqu'à  TinfUnt  où  des  flocons  falins 
paitoicnt  en  abondance  du  fond  de  la  terrine  vers 
u  fuperficie  de  la  liaueur.  Je  portai  aiofi  la  terrine 
avec  fon  bab  de  fable  dans  un  endroit  bien  clos  i 
je  h  couvris  d'une  autre  terrine  chaude  ^  gueule 
contre  gueule  ;  j'entourai  promptement  &  avec 
foin  cet  appareil ,  de  gros  Ibges  c^ue  j'avois  forte- 
ment  chauffes  s  par  ce  moyen  ^  j*ai  obtenu  au  bout 
de  20  jours  (  8  m'euffent  fuffi  ) ,  des  criftaux 
tranfparens^  fans  couleur  ,  à  6  pans  ^  tronques  par 
ks  deux  bouts ,  &  d'une  grofleur  proportionnée 
à  ia  quantité  de  borax  brut  que  j'avois  employée. 
11  eft peut-être. important  de  dire  qu'avant  de 
retirer  1  excédent  de  la  liqueur  qui  ne  s'ëtoit  pas 
aiftallifée ,  j'obfervai  avec  furprife  un  rhombe  de 
rayons  qui  divergeoient  très-régulièrement  du  cen- 
tre â  la  circonférence.  Cts  rayons  étoient  les  ru- 
dimens  &  la  route  de  b  matière  déjà  criftalliféc 
&r  de  celle  àcriftallifer  s  ils  étoient  auffi  (dus  gros , 
plus  multipliés  du  côté  où  la  terrine  avoit  été  le 
moins  couverte  >  par  conféquent  plutôt  refroidie  i 
ctil  auffi  de  ce  même  côté  où  il  y  avoit  le  plus  de 
criftaux,  mais  en  m£me  temos  moins  réguliers. 
Cette  obfervation  juilifie  les  Hollandois  du  foin 
qu'ils  ont  de  faire  refroidir  la  liqueur  par  degrés 
infenfibles  ,  &  de  ne  pas  la  porter  fubitement  au 
frais,  comme  il  eft  d'ufage  ckez  La  plupart  des  chi- 
milles^  à  deffein  d'accélérer  la  crillallsfatioii  de 
leurs  fels. 

Craignant  que  mon  borax  raffiné  n*eut  fouffert 
quelque  décompoiition ,  quelqu'altération,  en  un 
not  qu'il  ne  contint  pas  eflentiellement  autant  de 
u/vre  que  M.  Cadet  en  a  reconnu  dans  celui  que 
&f  Hollandois  nous  envoient  fous  le  nom  de  borax 
jfirj  ;  d'ailleurs ,  inftruit  par  état  que  des  arti- 
ins  de  Paris  faifoient  moins  de  cas  d'un  borax 
stfiné  par  des  particuliers  de  cette  capiule^  fous 
rétexte  qu'il  pétille  trop  dans  le  feu  >  au'il  a  une 
ouleur  auflî  verdàtre  que  celui  de  Hollande  efi 
lanc  ,  Se  qu'il  ne  brafe  pas  auffi-bien>  ni  ne  yi- 
ifie  pas  fi  tacilement  j  je  craignois  que  le  principe 
s  cette  couleur  verte  ^  vifible  dans  le  borax  raf- 
lé à  Paris  ^  invifible>  mais  reconnu  par  M.  Ca- 
^t  dans  celui  d'Hollande^  je  craignois ^  dis- je  , 
le  mon  borax  n'eût  pas  les  mômes  propriétés 
l'on  defire  en  médecine  3  en  chimie  ^  pour  la 
ixiture  ,  &  dans  la  métallurgie.  Voici  ce  que  j'ai 
it  â  cet  égard  :  mon  borax  raffiné  réduit  en  pou- 
e  j  s'eft  aflex  bien  dilTous  dans  l'efprit-de*- vin  î 
rofé  de  vinaiere^  il  n'a  pomt  fermenté  j  il  m'a 
iru  avoir  conftamment  toutes  les  propriétés  d'un 
t  neutre  >  il  n'a  produit  d'efferveicence  qu'étant 
(Tous  daos  l'eau  j  ic  en  lui  alTociant  peu-à-peu 
»  acides  nitreuXj  ou  marins,  ou  yitriouques.  Ces 
mbinaifons  m'ont  donné  des  liqueurs  d'un  jaune 
teux  9  &  aifei  analogues  à  celles  qui  réfultent 
l'alcali  du  fel  marin^  faturé  féparémentparcha- 
n  des  trois  acides  minéraux.  J'ai  tiré  de  celui 
i  étotr  combiné  pfec  l'acide  vitrioliaue«  lafubf- 
\ce  faline  •  connue  fous  le  nom  dç  fil/id^i/'Qii , 
Chirnîc,  Tome  //. 
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fêl  narcotique  de  viuioL  Mon  borax  expofé  fur  des 
charbons  enflammés  ^  s'y  eft  liquéfié  &  a  bour- 
feufflé  h  l'odeur  me  parut  d'abord  fuave ,  &  en- 
fuite  alcaline  >  urineufe.  Le  borax  jnis  dans  un 
creufet^  s'y  eft  converti  en  une  ma(fe  vitriforme. 
Ce  verre  falin  &  tendre  j  diflbus  dans  de  l'eau  « 
mis  enfuite  à  évaporer  jufqu'à  pellicule ,  le  borax 
a  repris  fa  première  forme  criftalline.  Ces  criftaux 
ayoient  la  même  propriété  (ju'avant  de  fubir  Tac- 
tien  du  feu  4  la  même  qualité  fondante  &  vitri- 
fiante ;  diflous  de  nouveau  4  &  arrofés  d'alcali 
très-volatil ,  ils  n'ont  donné  aucune  teinte  bleue. 
Cette  expérience  eft  la  pierre-de-touche  ordi- 
naire ^  pour  reconnoître  fi  une  fubftance  contient 
ou  non  du  cuivre. 

Mais  comme  la  leûure  des  mémoires  de  M.  Cz- 
det  fur  le  borax  ^  annonçoit  que  le  cuivre  étoit 
non-feulement  déguifé  ,  mafqué  dans  ce  fel  par  un 
principe  arfénical  j  mais  encore  qu'il  y  entroir , 
comme  partie  effentielle  ï  fa  manière  d'être  »  & 
n'ofant^  pour  les  raifons  que  j'ai  expofées  ,  me 
rendre  à  une  telle  aflertion  »  ayant  d'ailleurs  exé- 
cuté mes  opérations  avec  le  borax  le  moins  vert  ^ 
&  ayant  banni  tous  inftrumens  cuivreux  ^  tout 
m'eneageoit  à  répéter  les  expériences  décrites  par 
l'académicien  j  d'autant  plus  que  M.  Modeii^  chi- 
mifte  renommé  ï  Pétersbourg  ^  n'a  jamais  pu  dé- 
couvrir quel  étoit  le  principe  de  la  couleur  verte 
du  borax  brut.  Indépendamment  des  expériences 
faites  par  M.  Cadet  y  &  que  j'ai  répétées  ^  j'en  ai 
tenté  un  gr^nd  nombre  d'autres  que  je  ne  rougirai 
pas  de  rapporter.  Elles  pourroient  paroitre  fingu- 
lières  •  fi  je'n'expofois  ici  quelles  ont  été  mes  ré- 
flexions fur  le  borax  ^  telles  oue  les  différences 
entre  la  criftallifation  &  la  couleur  du  borax  brut 
&  du  borax  purifié  >  je  me  fuis  fait  cette  objeâion. 
Le  borax  feul  ne  donne  point  à  la  flamme  de  l'ef- 
prit-de-vin  une  teinte  verte  ^  tandis  que  le  f(4. 
fédatif  j  dré  par  la  combinaifon  du  borax  &  de 
l'acide  vitriolique,  donne  avec  l'efprit-de-vin  une 
flamme  d'un  vert  de  cuivre  rouillé.  Ce  phénomène 
ne  dépendroit-il  point  d'une  portion  de  cuivre 
qui  fe  trouveroit  unie  à. l'huile  de  vitriol^  acîd^ 
minéral  que  l'on  retire  fouvent  des  pyrites  fulfti- 
reufes,  un  peu  martiales  «  mais  qm  contiennent 
quelquefois  auffi  du  cuivre  ? 

i"*.  J'ai  pris  du  même  acide  vitriolique^  dont 
je  m'étois  lervi  pour  extraire  1^  fel  fédauf  $  j'ai 
verfé  deflus  de  l'alcali  volatil  j  &  il  n'a  point 
paru  de  teinte  bleue^ 

1^.  L'alun  dont  l'acide  paroît  être  vitrioUque  ^ 
uni  au  borax  j  l'un  ic  l'autre  réduits  en  poudre , 
ic  enveloppés  dans  un  papier  Manc^  (juej'ai  trempé 
enfuite  &  en  cet  état  dans  de  felbric-devinj  puis 
préfenté  à  un^  bougie  allumée^  lananune  n*a  point 
paru  verte. 

3^.  Le  fel  de  glauher  eft  compofédeTacide  vi- 
triolique  &  de  labafe  alcaline  du  fel  marin  j  relié 
qu'on  la  démontre  dans  le  borax.  J'ai  fût  un  mé- 
lange du  î^\  de  gjiauber  avec  le  borax  \  j'ai  procé4é 
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comme  ci-defftts  :  îa  flamme  n'a  point  changé  de 
couleur.  , 

4".  D*après  les  mêmes  confidérations  ,*  j'aî  ef- 
faye  le.  borait  avec  le.  tartre  vitriolé ,  avec  le  fel  de 
cuifine^  avec  le  gypfe  de  Montmartre  ^  la  flamme 
a  toujours  été  conftante,  c'eft-à-dire,  fans  couleur 
cuivrenie. 

f  °.  Les  vitriols  naturels,  blancs  &  verts ,  mais 
très-purs',  pulvérifés  féjparément  avec  le  borax  ou 
fans  borax,  &  jettes  dans  Tçfprit- dé- vin  enflam- 
mé y  n  ont  point  altéré  la  couleur  de  fa  flamme. 

(P,  Les  vitriols  du  commerce  contiennentplus 
ou  moins  de  parties  cuivreufes.  Auffi  ont-ils  don- 
né, étant  unis  au  borax,  une  couleur  verte  à  la 
flamme  de  refprit-de-yin.  Le  vitriol  blanc  faûice, 
.&  non  niêlé  avec  le  borax,  n'a  cependant  point 
altéré  la  flamme.  Le  vitriol  vert  faaicé  non  uni  au 
borax  ,  en  a  fait  autant  ;  le  vitriol  bleu  faâice  i>on 
pulvérifé  avec  le  borax,  a  faut  donné  à  ?a  flamme 
de  f  efprit-de-vin  une  teinte  légère  de  vert. 

7°.  J'ai  traité  ces  mêmes  fubftances  folides , 
tantôt  avec  le  borax  d'Hollande ,  tantôt  avec  celui 
que  j'avois  raffiné  5  enfin  je  me  fuis  fervî,  au  lieu 
d'efprit-de-vin  ordinaire ,  tantôt  d*éther  vitrioli- 
que ,  &  tantôt  de  la  liqueur  vitriolique  d'Hoff- 
raan.  Toutes  mes  expériences  n'ont  rien  offert  de 
plus.  Je  conviendrai  cependant  qu*en  jettant  dans 
de  Téther  enflammé,  le  fel  fédatif  préparé  avec 
mon  borax,  la  couleur  verte  paroît  infiniment  plus 
belle  qu'avec  de  Tefprît-de-vin. 

D'autres  expériences  faites ,  tant  chez  moi  que 
chez  divers  artifans,  m'ont  affuré  que  le  borax  que 
j'avois  raffiné ,  vitrifioit;  très  -  promptement  les 
pierres,  facilitoit  fingulièrément  la  fuiîoh  de  l'or. 
de  l'argent  &  du  cuivre.  (  Comme  le  borax  a  la 
propriété  de  pâlir  l'or  dans' fa  fufîon,  les  raffineurs 
ont  foin  de  joindre  à  ce  flux  ou  fondant ,  du  nitre 
ou  du  fel  ammoniaque  qui  maintient  l'or  dans  fa 
couleur  naturelle.)  On  l'a  auffi  employé  avec  fuc- 
(jès,  pourbrafer  &  fonder  ces  métaux  les  uns 
avec  les  autres,  même  avec  Iç  fer.  Un  teinturier 
très-habile  dans  fon  art,  m'a  affuré  qu'il  donnoit 
^rnîr^emmerit  déTéclat  aaxétoflfes  de  foie  ,  &  qu'il 
lui  paroifToit  avoir  au  moins  toutes  les  qualités  du 
"plus  beau  borax  d'Hollande.  Un  s'en  eft  fcrvi 
avec  fuccès  pour  blanchir  les  dentelles. 

Je  reviens  à  la  liqueur  refiante  de  la  première 
criflallifation  :  je  Tîii  fait  évaporer  affez  rapidement 
au  degré  d*ébulHtion&  au  bain  de  fable.  J'ai  tranf- 
vafé  la  Hqueur  dans  une  terrine  que  j'ai  couverte 
d'un.fimple  papier  gris  5  je  l'ai  portée  au  frais,  & 
j'ai  obtenu  au  bout  de  trois  jours  des  criftaux  moins 
tranfparens,  tumultuairement  grôuçpés,  eh  un 
mot  femblables  au  borax  de  la  Chine,  que  les 
HoUandois  nous  vendent  fous  le  nom  dé  horax  de- 
mi-rafint.  Non  content  de  ces  imitations  des  dif- 
férentes fortes  de  borax  plus  ou  moins  faflfîné  , 
j'ai  diflbus  de  nouveau  du  horaj^  gras  brut.  Je  n*ai 
pafTë  la  diffoliition  que  par  un  tamis  de  crin ,  &: 
;e  n'ai  obtenu  que  cles  criftaux  confus ,  colorés  & 
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affez  obfcurs.  Aînfî  Ton  peut  dire  que  le  borax  de- 
mi-raffiné des  Chinois,  travaillé  en  Chine  ou  diM 
le  Bengale,  eftimparfait,  moins  parles  corps  étran- 
gers c^u'on  feroiten  droit  d'y  foupçonner,vufon 
opacité  &  fa  différence  de  cnflallifatîon,  que  parce 
que  ces  efpèces  de  crifiaux  ne  contiennent  pas  tf 
fentiellement  tout  ce  qui  entre  dans  lacompoiiôoii 
d'un  borax. bien  clair,  &  ftit  fuivant  les  principa 
de  l'art  j  mais  ceci  demande  une  explication  ^oi 
détaillée  &  des  exemples. 

Nous  avons  vu  que  le  borax  brutterreuicofr 
tient  des  crifîaux  de  ce  même  fel ,  &  qu'ils  font 
d'un  vert  de  poireau ,  prefque  opaques  &  rhoir»- 
boïdaux  ;  nous  avons  vu  auflî  que  le  borax  rafeœ 
efl  an  contraire  en  crif)aux  affez  tranliparens,  & 
d'une  figure  communément  oôogone.  J'ai  pus  ics 
criftaux  de  borax  verdâtres  &  opaques  j  je  les  ai 
diflbus,  &  j'en  ai  obtenu  par  révapoiation  (ifS 
criftaux  d'un  vert  plus  clair  ,  plus  purs ,  mais  rhom- 
boidaux. 

J'ai  difTûus  une  partie  de  ces  mêmes  criftaux 
verdâtres,  &  fans  en  féparer  la  terre  vifqueufei; 
falrne  ,  qui  leur  fert  comme  de  matrice ,  &  fen  n 
obtenu  des  criftaux  oftogones  j  donc  la  terre  fâli« 
du  borax  eft  effentielle  a  la  nature  &  à  la  con5- 
guration  de  ce  fel,  indépendamment  des  autrb 
préparations  requîfes,  lorfqu'on  veut  avoir  d« 
criftaux  bien  réguliers ,  précautions  qui  dépente 
de  la  quantité  du  diffolvant,  de  la  force  du  feu, 
du  degré  d'évaporation ,  de  l'équilibre  que  la  fr 
aueur  éprouve  en  fe  réfroidifl'ant ,  de  fon  refroi- 
diffement  même,  &:  de  plufieurs  autres  circonlhs* 
ces  que  les  gens  de  l'art  l'entent  de  Tefte,nuisqîM 
les  Chinois,  ou  plutôt  les  Tengalois,  &d*autitf 
nations,  méprifent  &  ignorent. 

Des  chimiftes,  difons  plutôt  les  ouvriers  dul" 
boratoire  HoUandois  dont  j'ai  parlé ,  m'ont  it 
auffi  gue  les  dernières  criftallifations  de  leur  boroi 

raffine  étoient  opaques  ou  roulTes  ,  parce  eu '^ 
n'y  portoient  pas  autant  d'attention  que  pour  1j 
première  criftallifation,  &ou'ils  vendoientcebonï 
gour  dli  borax  demi-raffiné  de  Chine  ,  mais  ç-' 
falloir  le  bien*  donner  de  garde  de  le  confondre a^^ 
le  véritable  t'mkul ,  cetté^drogue  fî  recherchée  to 
l'Inde  orientale,  &  dont  les  auteurs  ont  p:-" 
avec  beaucoup  d'obfcurîté.  Le  tynhai  efl  le  »'y --' 
des  arabes  i  le  borax  raffiné  eft  le  ^/rfa»  «-•;-"' 
des  anciens  grecs,  le  Boritfi des  hébreux.   O:  - 
ner/ierou  naiktr  des  hébreux  eft  le  narroij  &:c:-- 
les  anciens  grecs  fefervofent  du  natron ,  ils  ^•• 
foient  feulement  urfof)\'\e  xf^^i"^*^"*  ^'^  ' 
€itfuxii['àes  grecs    modernes   i    le    basr*::.'!  n 
èora  dès  Artnés,  le  bor^ck  des  Perfans ,  b  v-- 
des  Latins  &  lé  ùu'rach  des  Turcs.  Enfin  le  tr^- 
n'eft,  à  proprement  parler,  que  la  tene  ri.'c.  ^-• 
&  faKne  du  borax ,  celle  qui  fert  de  matrice  -^ 
criftaux  de  ce. fel  encore  brut.  On  m'a  affur.  '" 
le  ttnkal  eft  infirlimenc  plus  efficace  pour  I:  t<  "• 
des  pierres,  6c  pour  br^fer  &  fouder  lesrr.-'J 
J'en  ai  propofé  f  expérience  â  un  chjudrc:-A: 
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elle  lui  a  très  bien  rëuflî.  On  m'a. dit  encore  que  J 

le  nakj/  eft  plus  efficace  en  médecine  que  le  bo- 
rax. Je  faisaulfi  que  les  apothicaires  d'Allemagne 
achètent  beaucoup  de  borax  brut ,  &  l'emploient 
tînfi  pour  les  maladies  des  femmes.  (  i  ) 

J'ai  examiné  la  terre  que  j'ai  ramaffée  fur  les  fil- 
tres de  laine  &  de  papier  i  .elle  eft  légère^  d'un 
grîs  blanchâtre,  tenace,  d'un  goût  vîfqueuXj  com- 
me infipide.  Je  l'ai  expofée  a  Taîr  libre  pendant 
un  mois  j  elle  a  augmenté  f^h/îblement.de  poids , 
&  la  faveur  propre  au  borax  s'y  eit  dé  celée  de 
nouveau  ;  phénomène  qui  me  confirme  de  plus  en 
plus  que  la  matrice  terreufe  des  fels ,  celle  qui  eft 
connue  partie  intégrante  du  fel  même  ,  fe  conver- 
tit peu-â-peu  en  fubftance  faline.  lien  faut  feule- 
ment excepter  la.  terre  abfolument  pure ,  •&  qui 
n'a  point  été  attaquée  ou  combinée  >  elle  rcfte  cjé- 
m  entai  re. 

Maintenant  nous  favons  d'où  fe  tire  le  borax , 
&  comment  on  s'y  prend  pour  l'extraire  &  lepuri- 
her.  Nous  pouvons  déformais  le  raffiner  nous-raê- 
mes  ;  nous  avons  intérêt  départager  avec  les  Hol- 
landois  le  commerce  lucratif  de  ce  fel. 

Peut- être  que  (î  l'on  faifoit  beaucoup  d'expérien- 
ces fur  lés  terres  glaifeufes  Je  la  nature  de  celle  de 
l'alun^oudela  marne  combinée  avec  des  fuftances 
alcalines, &:c.  parviendroit-on  à  découvrir  en  Eu- 
rope des  matériaux  propres  à  faire  en  grand  le 
bcrax. 

Si  j'avoisplus  de  temps  à  moi ,  je  contînuerois 
rr.on  travail  fur  cet' objet.  Trop  heureux  fi  je  pou- 
\ois  parvenir  à  une  tj^couverte  fi  importante  pour 
Ic^  progrc^dela  chimie,  &  fi  uplepo^irle  com- 
merce de  ma  patrie. 

Nous  avons  déjà  Texcinple  d*un  particulier  de 
r)refde\,  qui  découvrit  en  lyjy^dans  Télèâoratde 
Saxe^une  terre  minérale  dont  il  compofaun  borax 
propre  à  la  foudure  &  à  fondre  1  or  &  l'argent. 
1  es  commiffaires  chargés  par  le  gouverneur  d'en  j 
faire  l'examen,  ont  jugé  que  ce  borax  avoit  tou-  ' 
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tes  les  proj>riétés  de  celui' qu'on  raffinoit  autrefois 
à  V'enife.  (z) 

1  out  ce  que  j^î  rapporté  dans  cet  article ,  tend 
à  confirmer  ^ç  plus  en  plus  les  connoilfances  que 
nous  avons  d^jà  fur  le  borax  i  favoir  :  , 

I  .  Que  la  nfiatière  première  du  borax  eft  (oC- 
file  ,  &  fe  trouve  en.  Perfe  &dnns  le  Mogol. 

z*'.  Que  la  terre girafle  &  vifqueufequi  englobe 
le  borax ,  entre  eflentiellement  dans  la  compofi- 
tion  de  ce  fel. 


j^.  Çu'on  peut  purifier  ce  fel  à  l'aide  de  l'eau 
piire ,  &  que  I.éau  de  chaux  vive  y  paroic  Inutile  » 
d'autant  plus  que  fi  Ton  verfe  de  1  eau  de  chaux 
dans  la  leffiye  filtrée  du  borax,  il  fe  fait  auffi-tôt 
un  dépôt  çrifître  qui  annonce  une  forte  de  décom- 
pofîtion ,  laquelle  me  paroit  être  de  la  nature  de  la 
terre  du  ùnka/.  Lq  point  néceffaire,^  la  criftallî' 
fafïon  s'annonce  par  des  flocons  falins  femblablès 
^  ceux  du  fel  fédati^  fubCmé. 
.  4**.  Qufe  le  Wra:^-  eft  un  véritable  fel  neutre  » 
iî  ne  tombe  point  en  déliquefcence ,  mais  en  efflo- 
refcende.  • 

î**.  Qu'il  fe  fond,  fe  calcine  &  fe  vitrifie, 
fans  fe  décompofer. 

6  '.  Qu'ert  raifon  de  fa  terre  >  ce  fel  exige  beau- 
roup  plus  d'eau  ppur  entrer  en  diffolution  ,  qu'il 
n'en  rerient  dans  l'état  de  cfiftallifanori.,  J'ajoute 
qu'il  fembîe  que  par  des  difToIutions  réitérées,  oi; 
réduit  prefque  toute  la  bafe  de  ce  fel  onÛueûxj  ^ 
un  état  comme  terreux.  '  * 

7\  Que  la  bafe  du  borax  eft  alcaline  ,  terreufe 
&  minérale  ,  &  qu'elle  a  beaucoup  de  rapport 
avec  l'alcali  du  fel  marin.,  &  notamment  avec  le 
nation  d'Egypte.  ^     •    /  ' .  .\    /  J-  j 

8^.  Que  la  jScfrtîon  p^  principe  Aufyieux  quf  (e 
trouve  cachée  dans  toiifes.  lès  efpèces*  de  borax^î 
n'eft  point  un  être  .de  raifon  .  &  qu'il  y  exifte ,  Se 
que  s'il  n'y  eft  ppint  eflentiel>  au  xvhîas  iîné 
nuit  point  â  fes  propriétés  5  en  un  root ,  que  foi) 
origine  eft  due  autant  &  même  plus  à  une  efpèce 
d'intervention  locale  ,  qu'au  produit  des  uften-* 
files  dont  on  s*eft  fervi  pour  la  purification  ordi- 
naire de  ce  fel ,  ic  dont  nous  avons  fait  mention^ 

. ,  9  \  Que  la  différence  des  criftauxr  de  borax  raP 
fine ,  comparés  à  ceux  du  borax  brut ,  dépend  de 
la  terre  tinkai  qui  fe  troiiye  combinée  dans  le  bo- 
rax purifié  J  tandis  qu'elle  fert  pcefqu'uniqœ-» 
ment  d'enveloppe  aux  crifiaux  de  bbrâx  brut. 

lo'".  Enfin ,  que  la  matière  grafife ,  faline ,  ter- 

]  reufe  &  vitrefcible  duboras  brut,  eft  le  iinkai 

fi  célébré  des  Chinois,  &  jufqu'à  ce  jour  fipeil 

connu  en  Europe.  -  '* 

♦  Aux  détails  précédent  donnés  par  M.  Rômare  , 
j'a^uterai  une  note  tivée  des  annales  de  chimie  , 
tom.  z.  pag;  299. 

M.  Saunders  qui  a  accompagné  M.  Haftings 
dans  le  Thibet  en  qualité  de  cnirurgicn,  a  fait  une 
foule  d'obfei  varions  intéreflantes  fur  les  produc- 
tions naturelles  de  ce  pays.  Parmi  ces  bbferva- 
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(  I  )  Le  borax  dl  clUmé  comme  an  excellent  apéritif,  propre  i  diTifcr  les  humeurs  épaHTes  «c  vifqneurej  ;  on  en  fait  u« 
ofagc  fréquent  dans  la  ruppreflion  des  règles  do  femmes ,  6c  des  lochies  :  on  le  regarde  aufi  comme  un  cofmetlque  propre 
à  blanchir  k  teint,  &  à  faire  palfct  les  taches  de  rouffcuis.  Nous  avons  dit  que  c'eft  avec  le  borax  &  Tatide  ftilfuriciue 
ciu*on  obtient  le  fel  (Sdatif  d*//oin6<r^«  qui  eft  fort  eftimc  pour  calmer  les  efFcrvcfccnccs  fie  les  rêveries,  dit  M.  Bourgeois^. 

(2.)  M.  Baume  a  donné  en  1767,  un  procédé  pour  fabriquer  du  borax ,  lequel  confifte  à  faire  dieércrr  «parement  de  la 
gTaîOe  avec  des  madcrcs  vitrifiablcs  très-anénuées ,  telles  qoc  du  fable,  de  la  terre,  de  l'alun,  de  Targile  fit  du  quarti , 
Se  un  peu  d'eau.  Voyez  ce  procédé  qui  a  occaiîonné  qudqiifs  difcufions  cbimico-polémiques ,  dans  l'avant-c^nu»,  ann, 
s 7 67.  mois  de  décembre,  fie  fuitam.  I.emery,  traité  des  drçgueSf  dit  <iuc  l'on  fait  du  borax  artilicicl  avec  d^  foirn,  fixé 
parle»  charbons,  de  l'alun  fie  de  Tudoe.  On  fait  cuiri  le  tout  cnfemblc  JuC^u'i  Uûce,  fie  l'on  y  ajoute ,  dit-il ,  d  autres 
jcacicresj  fuivant  Tidcc  qu^on  a  de  ce  travail. 

•  •  Mmmmi 
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écorces  ^  des  feuilles  &  de  toutes  les  parties  des 
végëuux  fèches  &  ifolëes  ^avec  plus  de  foin  en- 
core qu'on  ne  le  fait  en  botanique  ,  afin  de  les 
bien  reconnoitre  ^  de  favoir  diftinguer  leurs  diffé'* 
rens  états ,  d'apprécier  leurs  altérations  ^  de  les 
choifir  en  un  mot  ou  de  les  rqetter ,  &  de  les  em- 
ployer dans  l'état  convenable.  Voilà  ce  qui  doit 
être  la  portion  de  botanique  néceflâire  au  phar- 
macien j  &  fans  laquelle  il  ne  peut  exercer  fon  art 
avec  aflurance*  Il  laut  qu'il  y  joigne  la  connoif- 
fance  des  plantes  ufuelles  qui  croiflent  dans  le 
canton  qu'il  habite  y  afin  de  fe  les  procurer  au 
befoin  &  de  ne  pas  s'expofer  foit  à  promettre  ce 
qu'il  ne  peut  pas  facilement  fe  procurer  ^  foit  à  re- 


fufer  ce  ou'il'poflède.  Sous  ce  point  de  vue  les 
élémens  de  la  botanique  doivent  donc  faire  une 
partie  eflentielle  Àes  études  du  pharmacienj&  Ton 
a  beaucoup  trop  négligé  cette  fcience  dans  les 
livres  deftmés  à  développer  les  principes  de  cet 
irt. 

BOTRIS  VULGAIRE  miPIMENT.(PA.)rt^ 

nopoMumiotris.Botns,  Dod.Pfii^r.)4.  Cette  plan- 
te  eft  odorante^  annuelle,  croit  fpontanément  dans 
les  lieux  fecs  ,  incultes  &  fabloneux  de  l'Europe 
auilrale  ,  &  des  provinces  méridionales  de  la 
France.  Nous  la  cultivons  dans  notre  jardin  bota- 
nique. 

Elle  éft  peâorale  y  încifive  ,  emménagogue , 
diurétique ,  fudorifique ,  carminative  ,  ftonachi- 
Que  j  antifpafmodique ,  laxative  s  contre  la  toux 
convuUîve,  la  cardialgie,  le  gonflement  des  hypo- 
chondres  ,  l'afleÛion  hiftérique.  Lemeri  dit  oue 
Tinfufion  de  fes  feuilles  eft  bonne  pour  le  crache- 
ment de  fang  j  pour  les  maladies  des  femmes  en 
couches  &  contre  Tafthme.  Matthiole  rapporte 
qu'elle  efl  fingulièrement  utile  dans  rempyème 
purulent.  Elle  eft  ,  dit-on  ,  l'antidote  de  l'aconit. 
L  herbe  bouillie  dans  de  la  leflive  tue  la  vermine  s 
fon  odeur  préferve  les  habits  des  teignes.  Banho- 
îin  rapporte  que  cette  plante  enfemencée  avec  le 
Âroment  &  autres  grains  ,  les  préferve  des  infec- 
tes. Cartheuferadontté  un  petit  traité  particulier 
fur  cette  plante  ;  elle  eft  officinale  en  Autriche  & 
a  Paris.  M.  Hermans  confeille  fon  eau  dîfNIlée 
aux  enfans  qui  ont  le  ventre  enflé  \  on  leur  fait 
prendre  à  la  cuillerée  :  elle  eft  *2uffi  carminative. 

(M.  WlLLEMET.) 

BOTRYTES  ou  BOTRYTIS.  (  Pkarmadt.  ) 
Ce  mot  oui  eft  dérivé  du  p^ec  &  qui  iignifie  , 
fembable  a  une  grappe  de  raifinj  fe  trouve  fouvent 
dans  les  anciens  pharmacographes  pour  diftinguer 
une  efpèce  de  cadmie.   Voye^  ce  mot 

BOUC  AGE,  BOUQUETINE,  ou  PERSIL 
de  BOUC*  (  FImmacic.  )  PimpinMa  faxifraga. 


itre  dangereuse.  A  ce  d^er  égard  mjmelephar-'  I  Tragofelinmn  mims.T.  joj.  Cette  plante  eftuidi- 
macien  doit  étudier  les  diCEétences  des  radnesj  des  |  gène  dans  toute  l'Europe  j  ombeOifere ,  peren» 

nelle  $  on  la  trouve  fur  In  peloufes ,  dans  les 

(riches  fèches  &  arides. 

Elle  eft  apéritive  ,  déterfive  »  fudoriflque  ,  vu!^ 
nérairej  réiolutive^  favoneufe^  cofmérique  ,  fa« 
livaire  j  contre  lés  maladies  vénériennes  ,  le  fcorr 
but  3  la  colique  ,  les  tranchées  j  les  fièvres  inter- 
mittentes j  la  toux  s  l'afthme  ^  la  jaunifle  j  le  can- 
cer j  les  ulcères  «  les  écrouelles  ;  propre  i  brifeir 
la  pierre  du  rein  &  de  la  veflîe ,  ï  réfifter  au  venin  ^ 
i  la  malignité  deshumeurSj  à  laveries  obftruôions^ 
à  exciter  les  urines  &  les  règles  s  étant  prife  en 
poudre  &  en  décoâion  ^  fon  ufage  eft  tant  interne 
qu'externe  ,  on  employé  la  racine ,  les  feuilles  Se 
la  femence.  Rai  préfère  pour  l'ufage  intérieur  la 
poudre  de  la  racine  à  notre  poivre  erdinaire  ;  il  la 
regardecommeplus  tempérée&  moins  échauffante! 
il  confeille  aum  les  patnlles  faites  avec  cette  même 
racine  &  le  fucre  ,  pour  l'eftomach  froid  &  paref- 
feux.  Les  Allemands  en  font  grand  ufa^e.  C'eft 
l'anddote  du  mercure.  On  peut  s'en  fervir  encore 
contre  les  maux  de  dents  s  d'oreiUes  ^  de  narines 
&  de  gorge  »  la  luette  relâchée.  Il  £iut  choifir 
cette  racine  un  peu  aromatique ,  entière  y  blan- 
châtre en  dehors^  plus  blanche  à  l'intérieur ,  d'une 
faveur  un  peu  piquante  :  il  faut  la  defifécher  avec 
précaudon.  Cette  racine  entre  dans  la  poudre  fto- 
machique  de  Birekmann.  L'herbe  dans  l'eau  vul« 
néraired'Autriche  faite  au  vinaigre.  Gefner  dit  que 
fon  eau  diftillée  fait  tourner  le  lait  ;  c'eft  ce  que 
je  ne  crois  pas ,  c'étoit  la  plante  favorite  de  Sthal  : 
elle  palfe  pour  un  fi  bon  vulnéraire^  qu*on  affuro 
aue  quinze  mille  Hongrois  lui  durent  leur  ^éri-* 
fon  après  une  bataille.  La  pharmacopée  de  Wirtem* 
berg  donne  la  préparation  de  l'extrait  &  de  l'ef- 
fence  de  cette  pimprenelle.  Lînnéus  recomman- 
de l'ufage  de  fa  conferve  &  de  fon  eau  diftillée  , 
contre  le  coryia  :  elle  eft  un  excellent  foin.  Jean- 
Cafimir  Hert,  profeffeur  de  médecine  enl'unir 
verfité  deGieflen  ,  a  fiiit  foutenir  une  thèfe  fur 
l'utilité  de  cette  plante. 

(M.  WlLLEMET.) 

BoocAGE  (  grand  )  ou  Pimprenelle  blan^ 

CHE.  (  Pharmacie.  )  PimpinelU  magna.  Tragofe^ 
iinum  majus  T.  ^09.  Cette  efpèce  préfente  un 
port  fupérieur  à  (a  précédente  «  elle  croit  égale- 
ment dans  les  lieux  incultesj  montagneux  j  &  fur  le 
bord  des  bois.  On  trouve  fur  cette  pimprenelle 
une  forte  de  cochenille  >  ou  kermès  fauvage ,  pro- 
pre à  la  teinture  :  cette  plante  pofiède  les  mêmes 
propriétés  que  la  précédente.  Elle  entre  dans  l'eau 
générale  «  la  poudre  d'acier  ,  le  firop  de  grande 
confonde  >  &  dans  celui  de  guimauve.  Le  dif-^ 
penfaire  de  Brandebourg  donne  la  préparation' 
d'une  eifence  &  d'un  extrait  4e  pimprensUe  blan- 
che. L'on  peut  fubftituer  fa  femence  à  celle  da 
perfil  de  Macédoine. 
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•  Erneft-Fredéric-Juftin  Heîmrichea  fait  une  dif- 
fertacion  en  faveur  de  cette  plante. 

file  eft  un  bon  fourrage  pour  le  bétail. 
On  peut  rapporter  ici  ce  qui  regarde  la  pîmpre- 
nelle  noire  ,  attendu  que  c'eil  une  variété  de  la 

pimpinella  magna, 

Louis-Jean- André  Harnifch  ,  médecin  prati- 
cien à  Gérain  en  Allemagne  ,  a  publié  Tonvrage 
Tuivant  fur  les  éminentes  propriétés  de  la  pimpre- 
nelle  noire  :  Meditationes  botanUo  medicA  de  planta 
quadam  march'm  propria  pimpinclla  nigra ^  quibus 
dcmonftratur  y  illam  in  muUis  morbis  injïgncmpojji^ 
dtre  virtutem  &  efficaciam,  C'eft  de  cet  auteur  que 
nous  allons  parler.  Indépendamment  de  ladefcrip- 
tion  de  cette  plante,  Harnifch  traite  de  l'es 
vertus  alexipharmaques  &  diurétiques  ,  contre 
tous  les  éréiipèles  les  plus  invétérés.  11  donne 
des  obfervations  qui  contiennent  les  guérifons  qu'il 
^  opérées  avec  ce  végétal ,  contre  les  maladies 
hyftériques  ,  les  gouttes  vagues  ,  les  petites  véro- 
les malignes  ,  les  fièvres  pétéchiales  ,  les  catarrcs 
fuffocans,  les  ulcères  malins  &  autres  maladies  : 
c'eft  ,  fuivant  Harnifch,  le  plus  grand  dépuratif  du 
fang  qu'il  foit  poflible  d'employer. 

(M.  WiLLEMET.) 

BOUCHONS.  Quoique  les  bouchons  paroif- 
fent  ne  mériter  aucune  attention ,  tant  ils  font 
connus  de  tout  le  monde,  cependant  il  cft  certaines 
confidérations  importantes  à  faire  fur  les  bou- 
chons ;  nous  ne  parlerons  ici  que  des  bouchons  de 
licf^e  parce  que  nous  reviendrons  fur  ceux  de  crif- 
tal  au  mot  Flacon. 

•  Les  bouchons  de  liège  font  d'un  grand  ufat^e 
aujourd'hui  dans  les  opérations  de  la  chimie.  Ils 
fervent  à  fixer  dans  le  col  des  bouteilles  de  Wouif 
les  tubes  de  communication.  On  les  perce  dans 
leur  milieu  d'untrouavec  unelime  ronde  nommée 
queue  de  rat ,  ou  bien  avec  une  broche  de  fer 
rouge.  Ce  trou  doit  être  fait  de  telle  grandeur 
que  le  tube  y  entre  avec  peine.  H  faut  avoir  at- 
tention de  graiffer  avec  un  peu  de  fuif  ou  de  fa- 
von  la  furface  du  tube,  afin  qu'il  ghlfe  avec  moins 
dcfforts. 

Les  bouchons  qui  doivent  fervir  aux  opérations 
dans  lesquelles  il  y  a  des  ftuides  élaftiques  tiès- 
fubtils  à  retenir,feront  choifisd*un  liè^e  bien  feiré, 
&  le  moins  caverneux  polfible.  Il  eft  bon  &  même 
eifentiel  de  les  plonger  avant  de  s*en  fervir  dans 
du  fuif ,  de  la  cire  ,  de  la  réfine  ou  un  mélange 
de  ces  différentes  matières  ,  par-là  on  bouc  he  les 
pores  du  bouchon ,  &:  Ton  eil  difpenfé  de  lutter 
avec  du  lut  gras  ,  comme  on  le  feroit  fans  cela. 

Il  faut  pour  cela  que  le  bouchon  entre  avec 
force  dans  le  goulot  du  flacon, &  que  le  tube  entre 
.de  même  dans  l'intérieur  du  bouchon. 

On  voit  un  des  bouchons  percé  dans  fon milieu,, 

fi'  Ji.  ^^  6. 

On  fe  fert  dans  les  arts ,  faute  de  bouchons  de 
criftalj  de  bouchons  de  cire  >- pour  boucher  des  ; 
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bouteilles  qui  Conrienoenc  des  liqueurs  bruhi\:es, 
comme  des  acides  concentrés,  3cc.  Souvent  Ic^ 
grandes  bouteilles  où  l'on  renferme  les  acides  dans 
le  commerce  n'ont  pas  l'ouverture  difpoféecorAe- 
nablement  pour  admettre  un  bouchon  de  ïic\ 


îge. 
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BOUES  ARTIFICIELLES.  (  Ph^rmacu 
On  fait  que  beaucoup  d'eaux  minérales  cont 
ncnt  au  fond  de  leurs  baflfms  une  grande  quant  :c 
de  dépots  onâueux,  noirâtres ,  plus  ou  moins  ouv 
rans  ou  fétides,  compofésde  terre  argilkurc,o: 
matière  calcaire ,  de  foufre,d'oxide  de  fer ,  &:  cj 
laifl'ent  dégager  beaucoup  de  gax  hydrogène  fi;  t.  • 
ré.  Ces  boues  font  employées  avec  fuccès  da  .^  : 
plupart  desmaladies  des  articulations,  de  la?t  .. 
&  fur-tout  dans  celles  de  ces  maladies  qui  on:  r.- 
firté  à  de  longs  traitemens.  Il  n'eft  donc  pis  e:  i- 
nant  qu'on  ait  cherché  à  les  imiter  artificieiIcT.::*, 
en  mêlant  enfemble  àes  terres  ,  du  foufre,  d:  !: 
chaux ,  de  Toxide  de  fer  ,  &  en  arrofant  ces  -.• 
langes  d'une  certaine  quantité  d'eau.  On  peut  r..i  - 
dire  que  les  boues  artificielles  doivent  l'empir.: 
par  leurs  vertus  fur  les  boues  naturelles ,  : 
qu'on  eft  le  maître  en  les  compofant  d'en  \-' .: 
les  principes  de  telle  forte ,  qu'elles  foien:  p  .^ 
moins  attives  fuivant  les  indications  qu'on  l  r  • 
pofe  de  remplir.  On  parlera  plus  au  Iongdv..« 
compofitions  artificielles   au  mot  Eaux  m. 

RALES. 


BOUGIES.  {Pharmacie,  )  Ç'eft  la  fomi:  T 
gée  &   conique  qui  a  déterminé  la  dénon.r  : 
de  bougies  pour  ces  medicamens.  Les  iiiees  L. 
qu'on  s  eft  formées  fur  de  prétendus  ulceicv, 
fur-tout  fur  les  prétendues  carnofités  dont  on  . 
l'urètre  garnie  dans  la  plupart  des  affections  L 
canal   qui  fuccèdent  aux  maladies  Ténerin  : 
ont  conduit  à  varier  les  préparations  des  o 
&  a  y  employer  autant  de  remèdes  ditfércas  : 
l'a  fait  dans  les  medicamens  qu'on  appliquw  :  ■ 
maladies  externes  ,  mais  il  eft  infinimeni  vr  : . 
blableoue  la  feule  forme  méchanique,  lapro  . 
la  preffion  &  le  renflement  fucceflîf  des  b  . 
en  font ,  finon  toute,  au  moins  la  princip iL  ^  ^  ' 
Cependant  comme  beaucoup  d'hommes  dc 
croyent  encore  que  la  matière  dont  on  endu  ' 
fils  ou  les  toiles  qui  forment  la  ba(e  des  bot; 
doit  être  variée  fuivant  l'état  du  canal  de  Vu-- 
nous  donnerons  ici  la  compofition  ou  la  ni. 
de  préparer  les  bougies  ,  confignée  dans  b  ; 
macie  de  M.  Baume. 


:î 


Les  bougies ,  dit-il ,  font  de  petites  b:r::^ 
toile  ,  oubien  des  brins  de  coton  ou  de  H. , 
duits  &  parfaitement  recouverts  d'emplâtre  ;  ^ 
font  un  peu  plus  groftespar  un  bout  que  pr 
tre  &  roulées  en  foniie  de  petits  cylindre- 
peu  coniques  de  8  i  lo  pouces  de  long,  ^-  ^ 
près  grofies  comme  des  tubes  de  pipes ,  e^^  ' 
fois  plus  groffcs  &  quelquefois  plus  petit;.^  l- 
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fervent  à  introduire  dans  le  canal  de  l'urètre  pour 
^érir  les  ulcères  &  lescarnofités. 

On  entend  aflez  ordinairement  par  bougies  un 
remède  particulier^  comme  fi  cette  efpèce  de  mé- 
dicament devoit  être  compofé  toujours  avec  les 
mêmes  matières  $  mais  on  peut  comparer  les  plaies 
de  lurètre  à  celles  qui  font  à  Texténeur  ,  &  fur  lef- 
quelles  il  convient  d'appliquer  des  médicamens 
relatifs  à  l'état  aâuel  de  ces  mêmes  plaies  s  &  l'on 
peut  compofer  des  bougies  avec  autant  d'efpèces 
aemplâtres  &  d'ingrédiens  qu'on  juge  a  proposl 
Celui  qui  les  employé  doit  afTortir  leur  compo- 
fidoD  aux  indications  qu'il  fe  propofe  de  remplir  « 
&  l'apothicaire  qui  les  prépare  doit  leur  donner  la 
forme  &  la  confidance  convenable.  Les  bougies 
doivent  être  très-flexibles  fans  être  molles ,  point 
calTantes  ,  &  formées  de  manière  que  la  niatière 
emp^afdque  ne  puîffe  ni  fe  fondre  ni  fe  détacher 
du  linge  qui  fe  trouve  dans  Tintérieur^Ôc  la  bougie 
ne  doh  point  fe  déformer  pendant  le  temps  qu'elle 
refte  dans  l'intérieur  de  l'urètre.  Nous  prendrons 
pour  exemple  de  la  préparation  des  bougies^celle 
qu'on  prépare  avec  l'emplatre  de  vigo  &  le  mercure. 

On  prend  un  petit  fiiifceau  de  fil  de  coton  ,  de 
8  pouces  de  long,  on  en  coupe  quelques  brins  de 
différente  longueur  afin  de  les  étager  $  on  attache 
le  gros  bout  avec  du  fil  ;  on  plonge  cette  mèche 
dans  l'emplâtre  de  vigo  avec  le  mercure  qu'on  a 
fait  liquéfier  ,  &  lorfqu'elle  en  eft  bren  imbibée  , 
on  la  retire  de  l'emplâtre ,  on  la  fufpenden  l'air 
afin  de  la  faire  refroidir  ;  on  en  prépare  ^  de  cette 
manière  une  aufli  grande  Quantité  ^ue  l'on  veut. 
Enfuite  on  prend  ces  mêcnes  refroidies  j  on  les 
pofe  fur  une  table  de  marbre  bien  unie  &  impré- 
gnée d'une  très-petite  quantité  d'huilejon  les  roule 
avec  la  paume  de  la  main  ou  encore  mieux  avec 
une  planche  bien  unie  ,  fen^blable  à  celles  dont  fe 
fervent  les  ciriers  pour  rouler  leurs  cierges.  On 
roule  ces  mèches  jufqu'à  ce  quelles  foient  bien 
unies  &  qu'elles  prennent  l'apparence  d'un  petit 
cierge  ,  mais  point  creux  par  un  bout  comme  les 
cierges  ;  on  coupe  les  deux  extrémités  qui  ne  fe 
trouvent  point  garnies  de  coton  ,  parce  que  Tem 

E litre  s'eft  étendu  5  on  ferre  ces  bougies  dans  des 
octes  afin  de  les  garantir  de  la  poufficre. 

Les  matières  qu'on  employé  pour  foutenir 
Templâtre  ne  contribuent  point  â  refficacité  des 
bougies  :  il  eft  afiez  indifférent  d'employer  du 
coton  j  du  fil  ou  des  bandes  de  toile  }  mais  j'ai 
remarqué  qu'elles  fe  préparent  mieux  avec  le  co- 
ton qu'avec  toute  autre  matière.  Lorfqu'on  fe  fert 
de  bandes  de  toile  ,  il  faut  les  couper  en  languet- 
tes de  la  même  longueur  que  les  mèches  précé- 
dentes ,  &  les  tenir  un  peu  plus  étroites  par  un 
bout  que  par  l'autre  j  on  les  plonge  également  dans 
de  l'emplâtre  liquéfié  &  on  ploie  ces  bandes  fur 
elles-mêmes  ,  fans  les  rouler  en  cornets  $  on 
achève  de  les  rouler  comme  les .  précédentes. 
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Lorfqu*on  roule  ces  bandes  de  toile  eh  cornets  ^ 
les  bougies  fe  forment  très-bien  ;  mais  lorfquelles 
ont  féjourné  quelque  temps  dans  le  canal  de 
l'urètre  j  &  qu'on  vient  à  les  retirer ,  elles  fe  dé- 
roulent &  occafionnent  beaucoup  de  douleur  $ 
ainfi  il  vaut  mieux  plier  les  bandes  de  toile  com- 
me nous  avons  dit. 

BOUILLONS.  (  Pharmacie.  )  Les  bouillons 
niédicinaux  font  des  médicamens  qui  ne  différent 
des  infufions  &  desdécoâions  ordinaires  ^  (  yoye^ 
ces  mots  3  )  que  parce  que  l'on  fait  entrer  des 
chairs  animales  dans  leur  compofition ,  comme  du 
veau ,  des  vipères ,  des  tortues ,  des  écreviffes  , 
&c.  ils  fe  font  d'ailleurs  comme  les  dccoâions.  Le 
veau ,  les  vipcres  &  les  tortues  ne  contiennent 
rien  de  volatil.  On  commence  par  faire  cuire  ces 
viandes  ^  &  l'on  ajoute  fur  la  nn  les  matières  vé-* 

5 étales  dans  l'ordre  qui  eft  indiqué  à  l'article  des 
écoétions  y  afin  de  nepas  perdre  les  principes  vo- 
latils des  fubftances  qui  en  contiennent.  Lorfqu'on 
fait  entrer  àes  écrevifies  dans  les  bouillons  y  on 
les  pile  groflièrement  dans  un  mortier  de  marbre 
avec  un  pilon  de  bois  3  &  on  ne  les  met 'dans  la 
liqueur  Douillante  qu'avec  des  plantes  dont  on 
veut  conferver  les  aromates  \  on  couvre  le  vaif» 
feau  j  &  en  laifie  le  tout  infufer  iufqu'à  ce  que  le 
mélange  foit entièrement  refroidi,  parce  que  les 
écreviffes  contiennent  un  principe  volatil  agréable^ 
&  qui  vraifemblablegient  n'eft  pas  fans  vertu. 

Les  bouillons  doivent  être  paffés  froids ,  afin  de 
pouvoir  féparer  plus  commodément  la  graiffe  qui 
refte  fur  l'étamine  lorfqu'elle  eft  figée.  La  dofe 
des  bouillons  eft  depuis  un  poiflbn  jufqu'à  une 
chopine  pour  chaque  prife. 

Telle  eft  la  manière  dont  M.  Baume  parle  des 
bouillons  dansfon  traité  dejpharmacie.Nous  ajou* 
terons  ici  qu'on  peut  varier  ungulièrement  ces  pré- 
parations fuivant  les  indications  qu'on  fe  propofe 
de  remplir  ;  en  général  les  viandes  blanches  de 
jeunes  animaux  quadrupèdes  ou  des  oifeaux ,  U 
chair  des  quadrupèdes  ovipares  ,  des  tortues  ^ 
des  grenouilles  4  de  la  vipère  >  de  quelques  poif- 
fons  y  des  cloportes  &  des  écrevifles  ,  parmi  les 
infeâes  ^  font  la  bafe  de  ces  compofitions  5  on  y 
ajoute  des  plantes  apéritives  j  acidulés  ^  antifcor- 
butioues  j  aromatiques  $  on  pèche  même  fouvenc 
dansles  formules  des  bouillons  par  trop  de  mélan- 
ge. Les  praticiens  entâfTent  trop  fouvent  une  foule 
de  plantes  de  différente  nature  dans  les  compofi- 
tions ;  ils  doivent  fe  borner  à  deux  ou  trois  plan- 
tes différentes  &  à  une  ou<leux  viandes  tout  au 
plus.  Il  faut  auffi  que  les  bouillons  foient  faits  à 
petit  feu  &  dans  des  vafes  clos  \  enfin  que  les 
plantes  n'y  foient  qu'infufées  après  la  décoction 
des  chairs. 

Bouillons  secs^  ou  Tablettes  x>^  bouillon. 

(  Fkarmacie.  ) 
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^  Pieds  de  veau 4 

Cuifle  de  boeuf • ii  livres. 

Rouelle  de    veau ^  livres. 

Gigot  de  mouton. 10  livres. 

On  fait  cuire  ces  viandes  à  petit  feu  dans  une 
fuffifante  quantité  d'eau^  &  on  les  écume  comme 
à  l'ordinaire  >  on  pafife  le  bouillon  avec  expreffion  : 
on  fait  bouillir  la  viande  une  féconde  fois  dans  de 
nouvelle  eau  3  on  pafle  de  nouveau ,  on  réunit 
les  liqueurs ,  on  les  laifle  refroidir  pour  en  fépa* 
rer  exaâement  la  grailTe  :  on  clarine  le  bouillon 
avec  5  ou  6  blancs  à'oeufs  y  on  ajoute  une  fuffi- 
£aote  quantité  de  fel  marin  ;  on  paiTe  la  liqueur 
au  travers  d'un  blanchet  ^  &  on  ta  fait  évaporer 
au  bain-marie  y  jufqu'en  confiftance  de  pâte  très* 
épaifle.  Alors  on  Tote  du  vaiffeau  y  on  1  étend  un 
peu  mince  lut  une  pierre  unie.  On  la  coupe  par 
tablettes  de  la  grandeur  qu'on  juge  à  propos  :  on 
met  ces  tablettes  dans  une  étuve^  jufqu'i  ce 
qu'elles  foient  parfaitement  (eches  &  canantes  : 
alors  on  les  enferme  dans  des  bouteilles  de  verre 
qu'on  bouche  exaâement  avec  du  liège. 

Ces  tablettes  peuvent  fe  conferv^r  4  ou  5  an- 
nées en  bon  état^pourvu  qu'elles  foient  enfermées 
bien  (echement ,  comme  nous  venons  de  le  dire. 
On  peut  fi  l'on  veut  faire  entrer  dans  leur  compo- 
fition  y  des  volailles  y  des  racines  iégumineufes 
&  des  aromates  y  comme  auelques  clous  de  géro* 
fies  ou  de  la  canelle.  La  plupart  des  tablettes  de 
viandes  que  l'on  débite  ,  font  faices  avec  de  la 
gelée  de  corne  de  cerf  préparée  fans  fucre;  elles 
peuvent  être  aufft  nourriuantes  que  celles  de 
viande  j  mais  elles  font  moins  agréables  au  goût. 

Lorfqu'on  veut  fefervir  de  ces  tablettes  ^  onen 
met  la  quantité  que  l'on  veut  y  comme  une  demi- 
once  y  dans  unj^and  verre  d'eau  bouillante  y  on 
couvre  le  vaineau  &  on  le  tient  fur  les  cendres 
chaudes  pendant  un  quart-dlieure^  ou  jufqu'à  ce 
que  ces  tablettes  foient  entièrement  diflbutes  y 
ce  qui  forme  un  excellent  bouillon  :  on  lui  ajoute 
un  peu  de  fel  •  s'il  ne  fe  trouve  pas  fuffifamment 
falé. 

Les  iatiettis  <Uhochiakyf\Vi*OTï  prépare  à  la  Chine^ 
&  que  l'on  connoit  en  France  fous  le  nom  de  eolU 
dt  peau  ttânt ,  font  des  tablettes  faites  avec  des 
fubflances  animales.  On  leur  attribue  la  vertu  de 
confolider  les  vaifleaux  de  la  poitrine.  On  hit 
prendre  ce  remède  dans  les  pulmonies ,  les  cra^ 
chemens  de  fang^  &c.  La  dofeeft  depuis  un  demi- 
gros  jufqu'à  z  gros.  On  la  fait  diflbudre  dans  quel- 
ques cuillerées  de  bouillon  ou  de  thé:  on  peut  en- 
core la  laifler  diffoudre  dans  la  bouche  y  comme 
on  fait  à  l'égard  du  fuc  de  régliife.  On  prend  deux 
prifes  de  ce  remède  par  jour,  une  le  matin  â  jeun, 
hc  l'autre  le  foir  en  le  couchant. 

te  procédé  qu'on  vient  dp  donner  &  les  remar- 
ques qui  l'accompagnent^font  extraits  de  M.  Dau* 
tné.  Ce  procédé  fournit  des  tablettes  de  bouillon 
t;r^«  bonnes  &  très-faines  s  mais  on  peut  les  ren- , 
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dreplus  fucculentes  y  plus  fapides^en  ajoutant  aux 
viandes  des  racines  j  telles  que  les  carottes ,  Us 
panais  j,  les  navets  y  les  oignons  y  les  poneaux  ; 
on  y  fait  même  infufer  quelques  aromates,  1:  çe- 
roie  y  la  mufcade  ,  la  cannelle.  Il  en  eft  qui  y  fo?.t 
entrer  des  volailles.  Alors  ces  tabletres  de  boutilci 
font  plus  fines  ,  plus  délicaïf s  ,  p\u^  aetii- 
blés  5  mais  elles  ne  fe  confervent  pas  fi  lonj»  temps 
elles  attirent  rhumidité  ,  elles  font  fujetttsâ  :'e 
moifir  y  à  s'altérer  ^  à  fe  ramollir.  C'cft  fansdoHte 
ce  qui  a  engagé  M.  Baume  i  fimplifier,comme  m 
l'a  vujie  procédé  des  tablettes  de  bouiKon  ;  lis 
fiennes  peuvent  ^étre  embarquées  fans  crainte  dins 
les  voyages  de  long  cours  y  puifqu'elles  fe  confer- 
vent 5  années  dans  des  endroits  fecs. 

BOUILLON  BLANC,  ou  MOLENE.  {Ph.) 

Vetbafcum  thapfus.  Thapfas  harbatus,  Gérard.  WL 
z8}.  Plante  Européenne  y  bîfannuelle,  officinale, 
commune  dans  les  friches  &  les  bois  taillis.  On  là 
rencontre  à  Rhode-ifland  &  dans  la  Vir^nie. 

Les  feuilles  &  les  fleurs  de  bouillon  blanc  font 
peâorales,  anodines,  vulnéraires^  favoneufesi 
tempérantes  y  toniques  ;  contre  le  cours  de  venti?, 
la  dyfTenteriej  le  tenefme,  les  fuperpurgattonsi 
les  tranchées  »  les  coliques  y  les  douleurs,  le  flux 
des  hémorroïdes ,  la  phtiiie ,  la  néphrétiquei  Taih 
eine,  le  crachement  de  fang,^les  hémonha^es. 
Llles  bnt  ordonnées  à  l'extérieur  contre  les  tu- 
meurs.  la  chute  de  l'anus  &  celle^de  la  matrice , 
les  taches  du  vifage,  la  brâlure,  la  goutte ,  l'éré- 
fipelle ,  les  inflammations  en  génénJ ,  cdies  èa 
ycux  &  de  la  gorge  en  particidier,  les  doukoit 
de  dents.  Elles  font  empu>yées  dans  la  médecioe 
vétérinaire  contre  la  pulmooie,  les  enclouures  <ks 
chevaux. 

La  fleur  peut  fervir  à  attraper  le  poiflbn ,  ayant 
la  faculté  de  l'enivrer,  au  pomt  qu'il  eft  hà\t  (k 
le  prendre  à  la  main.  BUe  peut  encore  teindre  b 
cheveux  en  fauve ,  &:  nourrir  les  abeilles.  Cène 
fleur  doit  être  delféchée  par  une  certaine  chaleuri 
même  au  foleil,  attendu  que  la  moindre  humidité 
cu'elle  reçoit  en  féchant,  la  noircit.  C'eft  une 
des  fleurs  peâorales.  Elle  fe  prend  ea  in&fioa , 
en  guife  de  thé.  On  peut  en  redrer  une  huile  pu 
la  coâion ,  fe  une  autre  par  Tinfolation,  en  pré- 
parer un  onguent.  Plufieurs  auteurs  anciens  van* 
tent  fon  eau  diftillée.  EUe»  entre  dans  les  eipèces 
pour  la  décoâion  peâorale. 

La  feuille  entre  dans  Ja  décoâion  émoUieo» 
de  la  pharmacopée  de  Paria,  la  décoâion  peâo- 
rale,  les  efpèces  pourgatgaiiûne  émoUi^t,  &  fos* 
guent  populeum. 

Pierre  Bord  nous  affure  qu'un  payfan  ayaDtet^ 

mordu  par  un  ferpent  i  la  r^on  de  l'eflomKj  tut 

foulage  incontinent  par  l'application  des  f^ulks 

pilées  de  cette  plante:  ce  qui  confirme  le  feoriineat 

des  anciens  à  l'occafion  de  la  belette  ,  qui  arecours 

à  cette  plante  comme  à  fa  véritable  guénfoo, 

loriqu'elle  eft  mordue  d'un  ferpeuc. 

Il 
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La  racine  de  bouillon  blanc  eft,  dit-on .  fébri- 
fuge ,  antirhumatique,  vermifuge,  béchique  s  con- 
tre les  fleurs  blanches,  l'apoplexie,  les  convuN 
imsy  les  ruptures,  les  luxations,  les  contufîons. 
Cette  racine  récente  &  defféchée  eft  un  aliment 
acreable  aux  poulets,  qui  les  engraiffe  très-bien. 
Lile  offre  encore  un  excellent  remède  contre  les 
maladies  puTihonaires  des  bœufs. 

Les  anciens  formQient  des  mèches  à  lampes  avec 
u  tige  de  bouillon  blanc. 

Jacoues  Rifler  a  publié  en  17J4 ,  à  Strasbourg  , 
me  differtation  laune  fur  cette  plante. 

(M.W1LI.IMET.) 

Bouillon  blanc  (Petit)  ou  Moiene  lig- 
nite. (R/iarm.)  tTerhafeum  lycknith.  Cette  ef- 
pèce  fe  trouve  dans  les  endroits  montagneux  ,  ari- 
des, incultes,  &  offre  des  reffources  nouvelles  à 

14*  r\^^^  '  ^"^  ^^^  devons  aux  recherches  de 
AL  Durande,  habile  médecin  praticien,  profeffeur 
de  botanique  à  Dijon  ,  &  membre  de  plufîeurs 
académies.  Voici  ce  dont  il  s'agit.  Cefavant  mé- 
decin lut  en  1776  un  mémoire,  dans  lequel  il  ex- 
pofe  les  facilités  que  donne  la  chimie  pour  perfec- 
tionner la  connoiflance  du  règne  végétal  \  il  y  rap- 
porte rhiftoire  des  expériences  qu  il  a  faites  furie 
bouillon  blanc  à  petites  fleurs,  ou  moIène  licnit«. 
On  voit  par  les  détails  de  fon  analyfe  .  que  les 
vertus  de  cette  plante  dépendent  de  la  proportion 
dans  laquelle  fe  trouvent  les  parties  réfmeufcs  & 
gommeufes  j  que  la  fleur  donne  les  mêmes  produits 
çue  la  racine ,  mais  que  l'extrait  qu'on  en  fait  eft 
moins  amer  ,  de  forte  qu'en  réunifiant  les  fleurs  à 
la  racine  de  cette  plante,  on  eftafluréde  donner 
un  remède  moins  échauffent   que  fi  Ton  n*em- 
ployoît  que  la  racine ,  &  plus  aftif  que  fi  l  on  fe 
bornoit  à  prefcrire  les  fleurs.  M,  Duranvle  a  ap- 
puyé par  plufieurs  obfervations ,  les  conféquences 
qu'il  a  tirées  de  l'analyfe  qu'il  i  décrite  ;  elles 
prouvent  que  le  bouillon  blanc  à  petites  fleurs  eft 
celui  que  Ton  peut  employer  avec  fuccès  contre  la 
jaunilie.  Cette  plante  n'étoit  connue  jufqu'ici  des 
pharmacologiftes,  que  relativement  à  fes  proprié- 
tés émoîHentes  &  réfolutives.  En  conféquence, 
elle  étoit  prefcrite  contre  la  colique,  les  tranchées, 
les  écrouelles  &  les  fièvres  quartes. 

Bouillon  noir  ou  Molene  noire.  (Pharm.) 
Vcrbjfcum  nigrum.  Cette  efpèce  aime  également 
les  terres  légères ,  le  bord  des  chemins  5  elle  eft 
perennelle  Se  affez  rare. 

Les  feuilles  &  les  fleurs  peuventétre  employées 
mx  mêmes  ufages  que  ceux  du  bouillon  blanc  vul- 
;aire. 

La  fleur  fournît  une fubftance nutritive  aux  abêti- 
es. La  racine  étoit  eftimée  des  anciens  contre  la 
.(luIe.  Linné  la  recommande  contre  les  panaris. 
1  afTure  de  plus  qu'elle  eft  ftupéfiante.  Haller  dit 
;ii'on  la  donne  avec  fuccès  dans  la  phtifie  pulmo- 
laire  &  aux  perfonnes  fujettes  à  la  toux.  bcopoH 
Chimie,  Fume  llm 
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aflure  qu'elle  eft  employée  comme  un  remède  fou- 
verain  contre  l'inflammation  des  poumons  dans  les 
bœufs. 

La  femence  a  été  quelquefois  mîfe  en  ufage 
anciennement  dans  les  luxations.  Wallis  dit  qu'elle 
enivre  les  poiftbns. 

(M.  WlLLEMET.J 

BOULEAU.  (  Pharmacie.  )  Betula  alha.  Betu/a. 
C.  B.  417.  C'eft  l'arbre  de  la  fagefie  ou  le  fceptre 
des  maîtres  d'école,  parce  que  fes  petites  bran- 
ches fourniflent  non-feulement  des  balais ,  mais 
bien  encore  l'inftrument  propre  â  corriger  les  écarts 
des  cnfans. 

Le  bouleau  eft  indigène  aux  forets  de  l'Europe. 
M. Thunberg a  obfervé  dans  la  ville  de  Nagafaki , 
un  herbier  dans  lequel  on  lui  a  montré  un  échan- 
tillon de  cet  arbre  qui  avoir  été  cueilli  dans  le  Ja- 
pon. 

Indépendamment  d'une  foule  de  qualités  rurales 
&  éconoTTiiques  reconnues  à  cet  arbre,  il  préfente 
dans  fes  feuilles ,  fon  écorce  &  fa  fève ,  des  médi- 
camens  apcritii's,  déterfifs,  réfolutifs ,  diurétiques, 
antinéphrétiques  ,  fondans,  dépuratifs,  dîaphoré- 
tiques,  odontalgiques ,  cofmétiques;  contre  Thy- 
dropifie,  la  jaunifTe,  le  fcorbut,  la  cachexie,  la 
dy furie,  la  ftrangurie,  le  piflTement  de  fang ,  la 
petite-vérole ,  la  goutte  ,  la  mélancolie  hypocon- 
driaque ,  les  ulcères  de  la  tête ,  les  maladies  cu- 
tanées. 

La  liqueur  du  bouleau  que  l'on  retire  par  la  té- 
rébration  faite  au  tronc  de  cet  arbre  au  commen- 
cement du  printemps ,  eft  agréable  à  boire  ;  mê- 
lée avec  le  vin ,  elle  le  fait  mouflfer.  L'on  peur 
préparer  avec  cette  lioueur  diverfes  boiffons  vi- 
neufes  $  elle  contient  du  fucre. 

(^n  retire  des  chatons  du  bouleau  une  cire  fem* 
blable  à  celle  des  abeilles. 

L'écorce  eft  employée  par  les  tanneurs.  I  es  La- 
pons préparent  un  emplâtre  avec  fon  épiderme  & 
la  réhne.  Cette  épiderme  eft  comme  bitumineufe; 
mife  dans  les  chauflfons  ,  elle  excite  la  fueur  des 
pieds.  Elle  entre  dans  l'huile  mofcovite. 

Les  feuilles  (èches  fourniflent  une  excellente 
nourriture  aux  bœu^,  chèvres,  moutons  &  che- 
vaux. Linder  donne  une  manière  de  faire  avec  les 
feuilles  de  bouleau  une  couleur  jaune  propre  à 
la  teinture. 

Le  bois  fert  aux  tovmeurs ,  à  faire  des  fabots 
&  des  cercles.  C'eil  le  bois  néphrétique  d'Eu- 
rope ,  à  caufe  de  fes  propriétés  diurétiques.  Il 
vaut  infiniment  mieux  que  le  bois  né^rétique 
exotique. 

Cet  arbre  fournit  encorele  moxa  des  Lapons. 
Son  aearic  ferc  au  même  peuple  à  fabriquer  de 
l'amadou. 

La  fuie  de  bouleau  forme  un  très-bon  noir  pour 
les  imprimeurs. 

Le  bouleau  mérite  une  place  dans  les  collines 
efcarpées,  &  pour  cacher  les  parties  dîjformes. 

Nnnn 
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On  prend  parties  égales  de  limaille  de  fer  &  de 

tartrite  de  poiaffe ,  ou  crème  de  tartre ,  l'une  & 
laucre  en  poudre  très-fine.  Après  avoir  bien  mé- 
lingé  ces  deux  fubftances ,  on  les  met  dans  un 
vafe  étroit,  &  on  jr  verfe  de  l'alcool  de  première 
dillil!,uion,  jufqu'a  ce  que  la  liqueur  recouvre  le 
mélange  de  deux  ou  trois  doigts;  on  agite  de  temps 
en  temps  le  mélange  i  &  après  tiois  ou  quatre 
mois,  fi  révaporatîon  ne  s'eftpas  faite  fpontané- 
ment.on  l'achève  au  bainmarie  prefque  jufqu'à 
ficcîié,  &  lorfque  la  mafle  eft  refroidie,  on  la 
retire  du  vafe  ,  on  la  bat  dant  un  mortier  de  fer , 
jufquà  ce  qu'elle  prenne  une confiftance  tenace. 
Alors  après  avoir  huilé  fes  mains,  on  partage 
cette  mafle  en  portions  d'une  once  ou  deux  5  on 
les  arrondit ,  on  les  laiffe  fécher  fur  une  table , 
en  ks  remaniant  tous  les  jours  avec  les  mains  hui- 
lées, jufqu'à  ce  qu'elles  ne  tachent  plus  la  table. 

Cette  préparation  eft  longue  s  mais  on  l'abrège 
beaucoup ,  h  on  expofe  la  cucurbite  dans  laquelle 
ell  le  mélange  à  la  chaleur  du  foleil  ou  d'un  bain- 
marie.  Plufieurs  difpenfaires  prefcrivent ,  lorfque 
la  mafle  commence  à  fe  deflécher ,  dy  ajouter  de 
nouvel  alcool ,  &  de  repéter  cette  addition ,  juf- 
qu  à  ce  que  la  mafle  paroifle  tenace  &  réfineufe. 
Cutre  ces  différences  dans  le  procédé  opératoire , 
les  uns  prêtèrent  pour  cette  préparation  le  tar- 
trite de  potafle  huileux  &  coloré,  tel  qu'on  le 
trouve  adhérent  aux  parois  des  tonneaux.  D'au- 
tres, au  lieu  de  la  limaille  de  fer ,  recommandent 
Ai  choifir  les  battitiires  de  fer.  Plufieurs  regardent 
l'alcool  comme  peu  utils  dans  cette  préparation  , 
&  ipielmann  prefcrit  fimplen^nt  de  prendre  fix 
wic^f  de  limaille  de  fer  très-fine,  dou^£  onces  de 
tartrite  de  potafl*e  ,  &  de  faire  bouillir  le  tout 
iins  quazre-vingt  onces  d'eau  commune  ,  jufqu'à 
Eccité  :  on  humeâe  enfuite  cette  mafle  pulvéru- 
Icnre  avec  fuâîfante  quantité  d'ilcool ,  &  on  en 
forme  des  boules  de  la  grofleur  d'im  oeuf  de^pi-* 
jeon. 

Lorfque  ces  boules  font  encore  molles  ,  leur 
Turface  fe  gerce  &  fe  fendille ,  fi  on  les  expofe 
ions  un  endroit  fec,  &  à  une  prompte  defllcation. 
Lorfqu'elles  font  ainfi  gercées,  on  \ts  met  dans  un 
mdroit  humide ,  ou  on  huifieâe  leur  furface  'y  on 
es  roule  dans  les  mains  graiflées  avec  un  peu 
i'btule ,  &  on  les  laifle  fécher  lentement. 

Ces  boules  qui  font  un  des  remèdes  du  public , 
ont  principalement  employées  à  l'extérieur  com- 
ne  vulnéraire,  réfolutif  &  a(lringent  léger.  On 
'en  fert  fur- tout  dans  les  plaies  récentes,  les  con- 
uiîons,  les  luxations,  les  hémorrhagies  légères, 
^our  cela  on  ^t  tcemper  cette  boule  dans  de  l'al- 
cool f oible,  dans  de  l'alcool  des  plantes  aromatiques, 
ouventméme  dans del'eau  pure,  quelquefois  dans 
le  l'eau  acidulée  avecun  peu  de  vinaigre,  ou  dans  du 
'ùi  blanc,  &  lorfcjue  la  liqueur  eftfuflifammentchar- 
;ée  de  la  diflblution  faline  du  fer,  ce  que  l'on  recon- 
toit  facilement  parla  faveur,  la  couleur ,  on  l'em« 
Joiepouf  Eure  des  lotions^  des-fomeaucions  fur  la 
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partie  tantât  chaude ,  tantôt  âroide,  fuivant  le  ht* 
foin. 

La  diflbiutton  de  cette  boule  dans  une  eau  lé- 
gèrement aiguifée  par  l'acide  acéteux ,  ell  bien 
préférable  pour  les  contufions  &  quelques  efpèces 
de  plaie,  ài'ufage  de  la  folution  acéteufe  de  plomb» 
que  l'on  nomme  communément  tau  de  Saturne  » 
eau  de  Goulard, 

La  diflblution  faline  de  fer  faite  dans  -l'eau  com- 
mune ,  peut  être  employée  utilement  pour  des 
bains,  des  douches  s  on  peut  auflî  la  faire  prendre 
par  verrées,  comme  une  eau  minérale  artificielle^ 
convenable  dans  tous  les  cas  où  l'ufage  du  fer  ell 
indiqué. 

Boule  DE  Chamois.  (Pharmacie,)  On  a  don- 
né ce  nom  dans  quelques  matières  médicales  à  un 
égagropile  ou  à  un  calcul  que  l'on  trouve  dans  l'ef- 
tomac  du  chamois,  &  auquel  on  attribuoit  autre-^ 
fois  de  merveilleufes  propriétés.  On  le  nommait 

twSibé^oard d' Allemagne ,  Voyelle  mot  BizOARO. 

On  n'emploie  plus  du  tout  aujourd'hui  cette  fubf« 
tance  parmi  les  médicamens. 

Boule  de  Mars.  (  Pharmacie.  )  Les  boulet  do 

Mars  qu'on  nomme  aufll  houles  de  Nancy  ,  houles 
de  Molsheim  ,  font  une  efpècc  de  tartrite  de  fer  âe 
de  potafle ,  préparé  avec  de  la  limaille  de  fer ,  de 
l'acidule  tartareux  &  de  l'alcool  au'on  (ait  épaiffir  , 
&  auquel  on  donne  la  forme  globuleufe.  Cette 
matière  eft  un  mélange  avec  excès  de  principes  » 
plutôt  qu'une  combinaison  complette  &  faturée. 
On  la  fait  diflbudre  dans  de  l'eau-de-vie  ou  de 
l'alcool  plus  fec ,  &  l'on  a  alors  de  Veau  de  houle  , 
qu'on  employé  avec  fuccès  dans  les  coupures ,  les 
bleflures,  &r.  f^oy<i  l'article  Fer,  &  celui  des 

BOULLS  D'ACI£R.  . 

Boule  d'Ét aim.  (Pharmacie^  On  connoit  vul- 
gairement fous  ce  nom  une  efpèce  d'amalgame  fo« 
lide  d'étain  &  de  mercure ,  que  l'on  prépare  ,  en 
fondant  dans  une  marmite  de  fer  dou^e  onces  d'é** 
tain  de  mélac]ue,  auquel  on  ajoute,  lorfque  la  fu« 
fion  eft  parfaite ,  trois  onces  de  mercure  \  on  agite 
enfuite  avec  une  baguette  de  fer  les  deux  métaux, 
&  tandis  que  le  mélange  eft  fluide,  on  le  coule 
dans  un  moule  de  la  grofleur  d'un  œuf  de  pigeon. 
Cette  amalgame  en  fe  réfroidiflant,  prend  de  U 
confiftance  &  de  la  folidité ,  parcequ'if  n'y  a  qu'un 
quart  de  mercure  \  une  plus  grande  quandté  le 
rendroit  friable  &  pulvérulent. 

Cette  amalgame  d'étain  a  été  vantée  comme  an 
moyen  pour  purifier  l'eau  que  l'on  emploie  à  la 
baiflbn ,  &  fur- tout  pour  détruire  les  infeâes  qui 
pourroient  y  être.  Pour  cela  on  fecommandoi'c 
d'enfermer  cette  boule  d'étain  dans  un  nouet  de 
linge ,  de  la  fufpendre  dans  une  caffetière  pleine 
d'eau,  &  de  la  faire  bouillir  une  minute  ;  lébul- 
lition  de  l'eau  eft  aflurément  un  moyen  efficace 
pour  faire  périr  les  infeâes  qui  pourroient  s'y  trou- 
ver  accidentellement  >  mais  ceue  amalgame  d'étaio 
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contre  les  gonorrhées.  La  bourache  eft ,  comme 
Ton  voit,  une  plante  officinale  :  elle  peut  fuppléer 
la  bugloffe^comme  celle-ci  peut  Têire  par  la  bou- 
rache. 

(M.  WiLtEMET.) 

BOURDENE  BLANCHE.  (  Pharm.)  Vayei 

VlORME. 

BOURG-ÉPINE.  {Pharmacie.)  r<iye{ NER- 
PRUN. 

BOURSE  A  PASTEUR.  {  Pharmacie.  )  TA- 
BOURET ou  M  ALLETE  A  Berger.  Thiafpi  burfa 
pjjioris ,  hurfa  bafioris.  Fuchs.  hift.  6i  I .  C'eft  une 
plante  très-commune  en  France ,  au  Japon ,  à  la 
nouvelle  Angleterre  &  la  Virginie. 

Elleeftvulnéraire,aftringente,  fébrifuge;  contre 
le  cours  de  ventre ,  les  hémorrhagies ^  lespertes  , 
les  fleurs  blanches  y  le  flux  hémorrhoïdal ,  le  cra- 
chement &  le  piflement  de  fang  ,  les  pollutions 
nodhimes,  la  gonorrhée  «la  dyflenterie^  les  maux 
de  gorge  ,  d'oreilles  &  de  dents.  Les  feuilles  fc- 
ches  &  pulvérifées  fe  donnent  à  la  dofe  d'un 
gros.  Son  fuc  clarifié  fe  prend  à  la  dofe  de  deux  ou 
trois  onces.  La  bourfe  à  pafieur  eft  encore  bonne 
pour  nourrir  les  chevaux ,  chèvres ,  moutons  & 
cochons.  Si  on  la  fait  pourrir^  elle  a  alors  la  facul- 
té de  chafler  les  charanfons  de  Torge  &  du  bled. 
Nous  croyons  que  c'eil  une  expérience  qu'il  faut 
réitérer.  L'on  retire  une  eau  diihllée  de  cecte 
plante  ciui  fert  à  la  préparation  de  V album  grecum  y 
fuivant  la  pharmacopée  de  Paris.  Les  feuilles  de 
bourfe  à  pafieur ,  entrent  dans  la  décoâion  aftrin- 
gente.  On  trouve  cette  plante  dans  les  officines 
de  l'Amérique  feptentrionale. 

(M.  Willemet.) 

BOURSOUFLEMENT.  Le  bourfouflement 
eft  un  phénomène  qu'on  obferve  très-fouvent  en 
chimie,&  qui  a  lieu  foit  lorfqu'une  matière  liquide 
ou  fondue  augmente  tout-à-coup  de  volume  dans 
toute  fa  maffe  ,  comme  le  font  le  lait  «  la  bile  & 
les  fucs  albumineux ,  gélatineux  en  général  ^  ou 
iorfqu*]!  fe  dégage  de  ces  matières  fluides  ou  en 
fiifion  des  gaz  qui  en  foulèvent  la  maffe.  y^oye^ 
les  mots  Fusion  ^  Évaporation  ,  Vitrifi- 
cation. 

BOUTEILLES.  Les  bouteilles  de  verre  noir  à 
caufe  de  leur  force  font  fouvent  fort  utiles  aux 
ch'inirtes  pour  certaines  opérations  où  il  faut  op- 
pofer  de  la  rcfiftance  aux  matières  qui  tendent  à 
fe  volatilifer  î  c'eft  avec  ces  vafes  que  M.  Navier 
eft  parvenu  à  contenir  l'éther  à  mefure  qu'il  fe 
formoit.  Les  bouteilles  de  Sèves  ,  de  Rouen ,  de 
Bourgogne,  &c.  peuvent fervir  a  cts  opérations. 
Nous  reviendrons  fur  les  flacons^les  phioies  à  mé- 
decine ^  &c.  à  leurs  noms  patticulifcrs. 

(M.  Vauqvelin.) 
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BOUTON.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux 
globules  métalliques  que  l'on  trouve  au  fond  des 
creufets  dans  les  expériences  eh  petit  fur  les  mé- 
taux ,  ou  i  celui  qui  refte  dans  les  coupelles  après 
la  coupellation  :  on  nomme  fouventcdui-ci  bou- 
ton de  retour. 


BRABILA.(  Pharmacie.)  Expréffion  que  l'on 
trouve  dans  A retée  &  quelques  anciens  pharroa- 
cographes ,  pour  défigner  la  prune  de  damas. 

BRANC-URSINE  ou  ACANTHE.  (  Phar^ 

macie.)  Acanthus  mollis.  Acanthus  fativus ,  T.  176. 
L'harmonie  qui  exifte  dans  la  chaîne  de  conca- 
ténation des  êtres  naturels ,  paroit  également  ré-' 
gner  dans  les  arts  y  il  ne  s'agit  que  du  degré  d'ap- 
proximation. L'hiftoire  de  l'acanthe  nous  en  o0re 
l'exemple.  Les  anciens  ayant  Touvent  imité  fes 
feuilles  dans  les  chapiteaux  qui  ornoient  les  colon- 
nes de  l'ordre  corinthien  y  ils  en  enrichiffoient 
également  leur  broderie.  Paffons  de  cette  épifode 
aux  vertus  médicinales  de  cette  plante  perennelle, 
qui  croît  fpontanément  en  Iulie  &  en  bicile  y  fe 
naturalife  affez   facilemeot  dans  nos  jardins.  On 
fe  fert  ordinairement  des  fçuilles  en  décoâion  ^ 
foie  pour  des  fomentacions  oèi  des  lavemens.  tUes 
font  adouciffantes  y  éi^ollientes  y  réfolutives  y  ra- 
fraichiffantes  y  humeâantes  :  appliquées  en  cata- 
olafme  fur  les  tumeurs  ,  les  brûlures ,  même  fur 
foulures  &  luxations  des  os  y  elles  ont  été  fou- 
vent  employées  avec  fuccès  contre  ces  maux.  L'a- 
canthe eft  une  des  cinq  plantes  émollientes^  m.iis 
une  vertu  qui  lui  eft  fpecifique  contre  une  maladie 
endémique  à  la  Pologne  ^  qui  fe  nomme  plique  y 
la  fait  remarauer  avec  une  forte  de  vénération 
particulière.  Dans  cette  maladie  fingulière  y  le  fang 
fort  par  la  pointe  des  cheveux.  Une  autre  qualité 
des  feuilles  d  acanthe  y  c'eft  qu'éunt  mife  en  înfu- 
fion  dans  del  'eau  de-vie  elles  la  colore  en  un  beau 
I  verd  permanent,  effet  que  nous  croyons  exclufif 
I  à  ce  végétal.  Ce  pourroit  fort  bien  être  le  fecret 
que  pouede  un  Juif  de  Metz  y  de  fabriquer  une 
eau-de-vie  verte  qui  eft  en  grande  réputation  dans 
les  trois  évêchés  &dans  plufîeurs  villes  de  France. 
Rembert  Dodonée  rapporte  que  fa  racine  appro- 
che par  fon  mucilage  de  celle  de  grande  confoude, 
&  qu'on  peut  également  s'en  fervir  dans  l'hémop- 
tyfie  y  la  pulmonie  y  les  bleftures  internes  caufecs 
par  quelques  chûtes  ou  par  des  coups  violons  : 
nous  avons  vu  cherclier  avec  empreliement  cette 
plante  par  des  médecins  vétérinaires.  Ses  feuilles 
entrent  dans  la  décoâion  émolliente  du  difpenfaire 
de  Paris.  La  branc-urfine  ou  acanthe  épineufe  pof- 
fède  les  mêmes  propriétés. 

(M.  WiLlEMET.) 

BRASQUE.  On  nomme  brafque  en  chimie  & 
en  métallurgie  un  enduit  ou  une  couche  de  char- 
bon en  poudre  j  le  plus  fouvent  feul, Quelquefois 
mêlé  de  craie  ou  d  argile ,  qu'on  arnîioue  dans 
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contre  la  pleuréfie  j  dans  le  càtaplafnie  &  les  garga- 
rilmes  rélolutifs. 

(M.  WlLLEMET.) 

BROME-AVERON.  (Pharmacie).  Bromus 
fffriih.  Les  anciens  fe  fervoient  de  cetïe  plante 
en  fomentation  &  en  injeûion  j  contre  les  ulcères 
du  nez  Hz  des  autres  parties. 

(  M.  WlILEMET.  ) 

Brome  CaTHARTIQUE.  (  Pkarmacu.)  Bromus 
pur^jns.Gramen  àromoïdtscaihjrcicum.  Few.  Pcruv, 

jof.  T.  I.  Plante  graminée  du  Canada  &  du 
Chili  :  fa  racine  eft  purgative.  Les  habicans  de 
C  hili  en  font  ufage  ;  ils  en  boivent  Tinfiifion  ou 
h  décoâion  lorfqu'ils  veulent  fe  purger.  ' 

(M.  WlLLEMET.) 

mO^MO^.  {Pharmacie.)  Aëce&T  Paiild'Eginc 
décrivent  fous  ce  nom  une  efpèce  d*emplâtre. 

BROMOS.  {Pharmacie.)  Dénomination  em- 
ployée par  les  anciens  écrivains  pour  défigner 
1  avoine ,  ou  une  efpèce  d'avoine. 

BRONZE,  le  bronze  ou  airain  eft  un  alliage 
métallique  de  cuivre  &  d'étain ,  aurquels  on  ajou- 
te fouvent  quelques  autres  métaux  &  fur-tout  du 
2inc,en  proportions  différentes,  fuivant  les  ufages 
auxquels  on  ledeftine.  Prefque  tout  ce  quiconcer 
ne  cet  alliage  a  été  expofé  en  détail  à  l'article 
Ar  LIAGE  DE  CLOCHES, dans  le  fécond  volumede  ce 
dictionnaire,page  159  &  faivantes.  Nous  n'ajou- 
terons donc  que  quelques  notes  à  ce  qui  a  déjà 
été  dit  fur  cet  objet  dans  Tarticle  cité. 

M.  Poerner,dans  une  note  du  diâionnaire  de 
chimie  de  Macquer  y  dit  qu'ayant  fait  des  alliages 
de  cuivre  &  d'étain  dans  différentes  proportions , 
iJ  a  obfervé  que  lorfque  le  cuivre  domine  ,  le  fon 
eft  bien  plus  fort ,  &  qu'il  diminue  au  contraire 
quand  c'eft  l'étain  qui  eft  en  plus  grande  propor- 
tion ;  que  beaucoup  de  cuivre  &  peu  d'étain  don- 
nent un  métal  malléable ,  de  même  que  beau- 
coup d'étain  &  peu  de  cutvrej  mais  que  lorfqu'on 
allie  depuis  parties  égales  des  deux  métaux  ,ju('qu*à 
8  ou  9  de  cuivre  contre  i  d'étain, on  obtient  des 
métaux  aigres ,  cette  aigreur  diminuant  au-deflus 
&  au-defTous  de  ces  proportions. 

L'opération  par  laquelle  on  fond  en  grandie 
bronze  pour  en  couler  de  grandes  pièces  ,  eft 
aSez  fimple  :  on  fe  fert  pour  cela  d'un  fourneau 
de  maçonnerie  en  briques  y  lequel  a  à-peu-près 
la  forme  d'un  four  à  cuire  du  pain^  l'aire  de  ce 
fourneau  efl  concave ,  &  forme  une  bafe  compo- 
fée  de  brafque  pefante  ,  c'eft- à-dire,  d'argile  & 
de  fable  i  c'eft  dans  cette  café  qu'on  place  les  mé- 
taux qu'on  doit  fondre  Le  fourneau  a  trois  ou- 
verreres;  la  première,  eftuije  bouche  latérale,  par 
laqu-lle  s'introduit  la  fiamme  du  bois  placé  dans 
uûcept^ce  de  fécond  fourneau  placé  à  côté^du 
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premier;  la  féconde  eft  une  cheminée  phcée  au 
côté  Oï>pofé  i  la  bouche  ,  &r  qui  fert  à  faire  tirer 
&  à  déterminer  l'entrée  de  la  flamme  darts  le  four 
oi\  eft  le  métal  j  &  la  troifième  eft  urt  trou  qu'on 
ouvre  &  qu'on  ferme  à  volonté  ,  &  par  lequel  on 
peut  avoir  infpeûion  dans  Tintérieur  du  fourneau  , 
pour  juger  de  l'état  de  la  fonte.  Quand  elle  eft  au 
point  où  le  fondeur  la  defire ,  il  débouche  une 
quatrième  ouverture  qui  répond  à  la  café,  &  par 
laquelle  le  métal  fondu  coule  par  des  canaux  dans 
le  moule  deftiné  à  le  recevoir. 

BROSSES.  On  emploie  fouvent  des  brofles 
pour  le  nétoyage  de  certains  vafes  &  inftrumens  de 
chimie^  loiique  des  vaiflbaux  ou  des  matières 
ont  des  inégalités  à  leur  furface  dans  lefquelles  il 
y  a  des  nmatières  étrangères  que  l'on  ne  peut  enle- 
ver avecja  main,cet  initrument  eft  quelquefois  très- 
utile.  Les  tiflus  de  foie ,  de  crin  &c.  qui  fervent  à 
pulvérifer  ou  à  paffer  quelqMes  matières  fèches 
ou  liquides  »  font  fouvent  obftrués  par  ces  nieme$ 
matières ,  &  lorfqu'elles  ne  font  pas  diffolubles 
dans  l'eau ,  on  ne  peut  les  en  détacher)  le  fecours 
de  la  broffe  eft  alors  trèsnéceftaire.  Lts  crins  dont 
elle  eft  formée  entrant  dans  chaque  maille  du  tiiTu 
en  détachent  les  corps  étrangers  par  le  moyen  du 
frottement  ;  on  fent  qu'il  faut  établir  un  rapport 
entre  la  groffeur  du  tiifu  &  les  brins  de  crin  de  la 
broffe. 

Il  y  a  de  ces  brofles  d'une  forme  cylindrique 
montées  fur  des  fils  de  ferjd'autres  fur  du  bois, qui 
font  indifpenfablés  pour  netoyer  l'inférieur  des 
cloches  allongées  &  érroites  ,  où  la  main  ne  peut 
entrerjleur  ufage  eft  encore  fort  utilepourdécrnfler 
l'intérieur  des  flacons  qui  n'ont  pas  la  force  de  fou- 
tenirle  choc  du  plomb,qui  fouvent  les  dépolit  lorf- 
qu'il  n'eft  pas  parfaitement  IMTe.  Celles  qui  font 
parfaitement  cylindriques  font  appellées  queue  de 
renard  >  mais  celles  qui  vont  en  diminuant  vers  la 
pointe,  &  qui  fervent  à  nétoyer  les  becs  allongés 
d'entonnoirs  font  nommées  queues  de  rat.  On  en 
^oit  iint  y  figure  45.  ci,  i.  11  n'étoit  pas  néceflaire 
de  donner  de  figures  des  autres  efpèces  ,  tout  le 
monde  fait  aflez  ce  que  c'eft. 

Parmi  celles  qui  font  deftinées  à  entrer  dans  des 
flacons  &c  bouteilles ,  il  faut  choifir  les  montures 
en  fil  de  fer,  parce  qu'elles  peuvent  fe  plier  dans 
tous  les  fens  &  aller  fur  tous  les  points  de  llnté* 
rieur  des  bouteilles. 

BROUET.  Brcdiam  (  Pharmacie.  )  Ce  mot  qui 

f)aroït  venir  de  la  baffe  latinité  ,  &  qui  répond  à 
'italien  àrodo  ,  fe  trouve  dans  quelques  phavma- 
cographes  anciens,  &  il  eft  employé  pour  défiener 
une  liqueur  dans  laquelle  on  a  diffous  ou  délnvé 
une  fabftance  médicamenteufé  ou  faline  5  ainfi 
l*enot  dans^  fon  traité  ,  de  vera  ptfpuratione  &  ufa 
mtdicamentorum  chymiiorum  ,  fait  mention  d'une 
diffolution  de  munate  de  foijçie ,  de  muriate  d'an;- 
iTâOniaqûe^  qu'il  nosnnie^  Brodium  faits  commuais , 


le  prendre  vers  le  milieu  de  Ta  longueur  avee 
le  pouce  d'un  coté,  l'index  &  le  médius  de  l'autre, 
&  p/acer  la  bafe  entre  la  première  phalange  du 
pouce ,  &  le  premier  os  du  métacarpe.  En  paf- 
iisnc  alors  avec  les  doigts,  on  amène  les  deux 
exrrémitcs  pointues  vers  la  ligne  moyenne ,  & 
l'on  UiTiz  ainfi  les  corps  les  plus  fin^,  cL   i. 

BRUYERE.  C  Pharmacie.  )  Erîca  vulgarîs.  En^ 
<^  1.  Matth.  Diofc.  iié-  C'eft  un  arbriffeau 
alTwZ  commun  dans  les  lanies,  les  bois  &  les 
endroits  lecs  &  ftériles. 

La  décoflion  de  Tes  feuilles ,  dit  Matthiote , 
(!ont  on  continue  long-temps  Tufage^  brife  la 
pitrre  de  la  veffie ,  &  expulfe  les  fra^mens^  avec 
les  urines.  Suivant  Tragus,  la  bruyère  guérit  la 
colique.  Pamovius  i^ffure  qu'elle  augmente  le  lait 
des  nourrices.  Kai  rapporte  quelle  fuc  exprimé 
des  feuilles  ou  l'eau  diiHllée  des  fleurs  ^  diffipe 
les  douleurs  des  yeux ,  fi  on  y  en  fait  entrer.  Cm- 
fius  dit  que  Rondelet  fe  fervoît~avec  beaucoup 
de  fuccès  de  l'huile  des  fleurs  de  bruyère ,  pour 
les  dirtres  du  vifage.  Tabernarmontanus  prétend 
même  que  c'eft  un  fpécifique  à  ces  mauxj  & 
eue  la  fomentatiot)^4es  mêmes  fleurs  appaife  les 
douleurs  de  la  gointe.  Tournefort  confeilloit 
contre  la  même  maladie,  un  bain  de  vapeur  avec 
les  feuilles  &  les  fleurs  de  cette  plante.  Boeder 
offre  la  conferve  de  fleurs  de  bruyère  comme  un 
excellent  médicament  contre  la  fièvre  quarte , 
I  hydropifie  &  les  maladies  de  reins.  Les  feuilles 
&  les  fleurs  font  anti-feptigues,  diaphorétiques  , 
diurétiques  ,  apéritives  ,  rebrifuges ,  contre  les 
fleurs  blanches ,  pour  atigmenter  le  lait  des  nour- 
rices. 

La  bruyère  à  fleurs  blanches  eft  la  plus  eftiniée  j 
les  marécKaùx  la  recherchent  cotitre  les  nKiIa- 
dies  des  chevaux.  Elle  fert  à  divers  ufages  éco- 
nomiques :  elle  peut  fuppléer  le  houblon  dins 
la  brafTerie.  Brûlée  dans  les  appartemens ,  elle 
chaffe,  dit-on,  les  fburis.  La  bruyère  offre  pen- 
dant l'hiver  une  ample  nourriture  aux  moutons  ^ 
&  les  fleurs  font  aimées  des  abeilles. 

('ette  plante  fait  panie  de  1  enumération  des 
médicamens  fimoles  du  difpenfaire  de  Paris. 

Il  nous  refte  a  donner  h  formule  d'un  vin  de 
bruyère  ,  employé  par  les  médecins  de  Nancy , 
avec  fuccès ,  &  qui  fe  trouve  dans  la  pharma- 
copée des  pauvres,  par  M.  Jadeiot. 

Prenez  une  poignée  de  rue,  une  poignée  d'ab- 
fynthe  ,  une  poignée  de  morelle ,  une  -  poignée 
de  bruyère  blanche  ,  tiges  ,  feuilles  &  fleurs  > 
fiites  infufer  le  tout  dans  deux'  bouteilles  de 
bon  vin  blanc  j  pendant  trois  jours  ,  ou  bouillir 
à  la  rédpâion  du  quart  ;  paflez  enfuite  la  liqueur 
par  un  finge 

Ce  vin  eft  un  puiflant  dépuratif  que  Ton  donne 

avec  fuccès  dans  les  maladies  chroniques  ou  des 

humeurs  viciées  infeûent    le  fang  ,    &  occa- 

fionnent  des  dépôts  qnî  fe  renouveileat  conti- 

Chiniie,   Tome  IL 
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nuellement.  On  le  recommande  auffi  dans  les  ma» 
ladies  chroniques  qui  viennent  du  lait  épanché , 
dans  les  fuppreffions  des  règles,  &c.  La  dofe 
eft  un  gobelet  par  jour ,  &  le  malade  fe  tient 
chaudement ,  parce  que  ce  remède  doit  produire 
fon  effet  par  les  fueurs. 

(M.  WiLLEMET.)    • 

ERYON.  C  Pharmûcte.  )  Ce  mot  que  l'on  trouve 
dans  les  médecins  Grecs  &  les  anciens  phar- 
macographes  &  botaniftes ,  a  été  employé  pouf 
défigner  différentes  efpèces  de  plantes.  Oribafe , 
PauTd'Egine  s'en  ferVoient  pour  défigner  la  mouflej 
ih  recommandoient  principalement  celle  qui  croît 
fur  le  cèdre  :  quelques-uns  l'ont  aufli  défîgné  fous 
les  noms  de  fplanchnon.  ou  hypnoriy  d'autres  onç 
défigné  fous  le  nom  de  hryon  thalaJfSon  ,  l'algue  ou 
moufle  marine,  oui  croit  a  la  furface  des  rochers 
&  des  p'erres  i  d'autres  fe  font  fervi  de  ce  mot 
pour  défigner  le  caucalisj  d'autres  enfin  ont  in- 
diqué fous  cette  dénomination  le  houblon. 

BUCELLA.  {Pharmacie.)  Exprefiion  de  la 
bafle  latinité,  &  qpe  l'on  trouve  dans  quelques 
anciens  pharmacographes ,  pour  défigner  les  mé- 
dicamens  folides  qui  s'avalent  dans  une  bouchée, 
&  .que  l'on  connoît  plus  ordinairement  fous  I9 
nom  de  bols*.  Cette  dénomination  a  vraifembla^ 
biement  donné  natffance  au  mot  l>ucelatom ,  que 
l'on  trouve  dans  les  écrits  des  derniers  méAç^ 
cins  Grecs,  .&  par  lequel  ils  défignent  un*  re« 
mède  purgatif  auquel  on  donnott  là  forme  &  la 
confiftance  de  pain.  Paul  d'Egine  en  prefcrit  iâ 
préparation  avec  une  once  de  fcammonée  torcé^ 
fiée ,  un  fcrupule  de  poivra,  des  fc menées  d'ache^ 
une  once  de  fenouil  &  d'anis,  &  une  livre  de 
miel,  on  fait,  dit-il,  cuire  médiocrement  ct% 
fubllances ,  &  on  donne  une  once  pour  une  dofe.^ 
Aètitts  recommande  de  mêler  la  fcamtsonëe  avec 
delà  pâte,  &  difliérentes  Hibihnces  propres  i 
corriger  fon  aâivité  ,  &- après  l'avoir- laitié  fier> 
menter  «  il  en  tbrme  des  petits  .pains  qu'il  fait 
cuire  au  four ,  &  qu'il  confetlle  comme  un  purga« 
tif  eflicacc  ;  cette  préparation  fe  rapproche  beau^ 
coup' de  ces  efpècés  de  bifcuks  oti  pains  d'é* 
pices  purgatifs  &  vermifoges  ,  que  l'on  fait  queU 
quefois  j7our  les  enfànsj  .  .  ^  ;  r 

*  BU-ÇERAS.  ( PAirwrwV.)  Dénomination idé- 
rîvée  du  grec ,  8r  employée  par  quelquei  phar* 
macographes  pour  déiigner  le  fienu  grec*  \ 

BU-CRANION.  (PAtfmfrî«V.)  Dénominatioa 
dérivée  du  grec ,  &  employée  par  quelques  écri- 
vains pour  défigner  la  plante  que  l'on  nomme  vul« 
gairement  muie  de  veaa ,  ou  antirrhinum* 

BUGLE  ou  PETITE  CONSOUDE-(P*tf,^ 

macie.)  Ajaga'^eptans.  Bugula  Riv*  T.  75.  CettO^ 
plante  eft  perenoelle ,  médicinale ,  commune  dans 
les,praines  de  toutie  Tbiirope  >  c'eft  un  vulnéraire 
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Aflinneént^lii  mécéle  fimgtdes  fraies  j  tm  hit 
tweria  fat^gte  «dans 4eB  fagiii r«n«  pour  les  maiix  de 
gmlge^  ;&  ^uc  A^pprimer  k  tr»  grande  falivà- 
tfon.  Sui«r«t  £t«miâler ,  tflle  m  bofine  contre 
testtlcèvec,  &far*«o«t  ceux ^do -poumon  telle  a 
de  plus  la  propriété  de  dî£biidre  le  îaaig giindé j 
^'m  peurqaoi  on  en  fait  boire  la  décoâion  aux 

<>erfonnes  qui  ont  finit  de  grandes  chûtes^  contre 
es  fleurs  blanches ,  les  hernies ,  la  rétention 
jS^utifie.  Les  Italiens  manja^nt  au  printemps  j  en 
fal^de  ,  les  jeuties  pouflès  &  les  racines  de 
labugle.  £fte  ùtt  mangée  des  chèvres  &  des  mou- 
rons. Cn  fait  avec  cette  plante  ^  dit  Geoffrôi.j 
lin  extrait  qui  eft  eftimé. 

La  bugle  ehtre  dans  la  compofition  de  Teau 
Vulnéraire  ^  diUis  celles  du  baume  polycrefte  de 
teauderon ,  du  baume  vulnéraire  y  de  l'onguent 
mohdificatif  d'ache  te  de  Kemplâtre  oppodd>toch 
âe  lapliatmacopée  de  Paris. 

La  bugle  pyramidale  (ajuga  pyramidàlls)  & 
celle  de  Genève  (  ajuga  Gihévettfis  )  poflèdent  les 
Mêmes  Yertus. 

(M.  WlLtEMET.) 
WJGLOSE.  iPhantiacie.)    jlnchufa     afficina- 

éigs.  Bughffum.  Millfr  3  dîa  N"".  i.Oeft  une 
filante  potagère  vivace  ,  qui  eft  humeâante  ^  fa- 
fraichiflanee  ,  favonesfe  ^  nitreufe ,  bécbique  ^ 
«péririve  ^  r^olutive.  Boerhatfve  la  lecotnmatide 
contre  la  pleuréfie.  Chomel  dit  Tiroir  emplovée 
avec  fttcces  dans  la  dyiTemerîe  s  dailtres  médecins 
la  confeillent  contre  h  mélancolie^  lesobAruâiom^ 
fb^rpocondrkicîe  j  le  ^crachement  de  fang  ^  les 
hémorrhagses  »  les  chaleurs  d'entrailles ,  poor  aug^ 
menter  le  lait  des  nourrices  ^  exciter  la  joie.  Au 
lefte  la  bn^ofe  offre  les  mêmes  propriétés  que 
la  bounche.  Les  fisuiHes  bouillies  dans  de  l'eau 
avec  de  l'altm ,  donnent  une  belle  couleur  verte. 

La  ileur  de  «buglofe  eft  nûfe  au  nombre  des 
Aeurs  covdiales^  eHeentre  dans  lefisop  Jteryfimumy 
dans  le  firnp  helieboîinéiie<^rcetans  l'onpté- 
pare  une  oonferve  avec  cette  ^fleur  :  la  fleur  de 
iiMlofe  peut  fervir  anffià  la  peinture. 
-  fJoos  avons  vu  faite  ufige  de  -la  racine  de 
buglofe  confite  «ufticve  «vec  fuceès  aux  poitri- 
naires ^  iur-tout  après  de'violeiues'pénpaeumfr* 
nies. 

Fobri  iiiîfoit  bealicèup  de  tâs  dû  lirop%  de 
Teau  diflillée  de  buglofe  s  elle  «ft  une  des  quatre 
eaux  cotdiales.  U  7  a  peu  d'années  que  l'extrait 
de  cette  plante  a  été  donné  avec  fuccès  contre 


h  goriorrhée  &  les  -maladies 'vénériennes. 

Ceft  une  des  phntes  propres  à  k  mëdecihe 
vétérinafre.''On  peut  en  nourrir  le  bétail. 

La  bugiofe  fert  dans  k  oatapo&eion  «du  firop 
«le  longue  vie  ^  dans  ceux  de  fcolopendre  y  de  fu- 
ineierie^  de  Mefué,  d'Epîthime:,  d'Eupatoire, 
Aepo^vn^s  compofe  du  roi  Sapor.Le  iî^op  bi** 
fiuicin  y  fitnpie  ^«ompofii  3  l'étafimire  dt  pfyUi^ , 
4e  Metoéj  Topiat^e  ^lodomon^  la  décoAâoii  rouge 


du^ilipenTime  de  IViris^  rileduaiie  pMÉâf  à 

citron  ^  &  les  pattlattfléKqiies.  LefiicAeViêl^ 
fe  prend  à  la  dofe  de  deux  ou  wÂ%  oacei. 

La  buglofe  à  ft«ilk»  émûtes,  {auhifâUftf' 
trfoiia)'y  ceUe  à iaiilles  larges ,  •( ondkufÊ  /rm^. 
virens)  ,  &  celle  de  Vkgime»  {Miuktfa  l^hpmm) 
pofièdent  les  mêmes  -profRiéoés. 

M.  Ladiflas  Bruz  ^  médecin  Hongrois  »  a  dooné 
en  177J  des  obfervations  (ur  Tefficacité  de  li 
teinture  fphîtaeufe  des  fleurs  de  bc^lofe  contre 
Tépilepfie  :  voici  ee  qtt*il  dit  de  phts  efièmicl  i 
cette  occaiion,  »  Je  ne  tronve  rmlle  part  y  dir-il, 
que  perfonne  aie  remarqeé  la  verra  ann^tep- 
tiqtie  des  fenis  de  buiglofe.  Je  me  fou^rias 
néanmoins ,  qu*dles  imtété  kmées  par  un  farîn 
médecin  Allemand  ».  Si  M.  Bruz  avoit  conCd^ 
le  célèbre  Jean  Rai ,  botanifte  Anglois  y  il  au- 
roit  trouvé  (jue  la  fleur  de  buglofe  Icd  étoit  Toonoe 
comme  anti-épileptique.  Noos  aibns  rappomr, 
d'après  rouvrage  latfn  de  M.  Brux,  deux  exem- 
ples qui  conftatem  les  propriétés  de  ces  fleuri  ;  ih 
pourront  (îervir  de  motif  pour  engluer  les  mcJe- 
cins  à  répéter  ces  expériences. 

On  peut  prendre  ces  fleurs  infufées  à  luu,^ 
au    vin   &  a   refprit-de-vjp    Voici  la  recetR* 
de  M.  Bruz.j  de  Tinfiifion  fprritueufe  telle  que 
je  l'ai  employée. 

«  Prenez  fleurs  de  buglofe  récemment  cueillie^ 
trois  poignées  j  4bites  mfulêr  dans  une  livre  d'ef- 
ptit  préparé  avec  la  lie  de  vin.  LaifTex  le  toa 
en  nuicération  pendant  trois  jours  dans  un  svSiVi 
de  verre  exaâement  bouché  *  exprimez  &  pa&z 
au  filtre.  On  en  fait  prendre  une  cuillerée  nw 
les  matins  ». 

P  R  EMIEHa     O3S£RVATI0X. 

Un  homme  âgé  de  trente --cinq  ans  ,  adooor 
aux  lettres,  d'une  taille  moyenne >  d'un  ceo- 
pérament  fanguin  &  bilieux  3  n'avoit  jamais  <fi 
d'autres  maladies  que  Tépilepfie  y  dont  il  eproi- 
voit  ordinairement  deux  paroxifmes  tous  ks  au, 
fircela  depuis  fa  plus  tendre  jennefle ,  à  Texcepcicc 
d'une  année  pendant  laouelle  il  n'en  refiem&k 
aucun  accès.  M'ayant  hût  appeller  en  lyéc, 
je  lu&  fis  {irenîbe  tous  les  mauns,  pendant  ^ 
mois  conTéç^tiis  ,  une  cuillerée  ordinaire  da  re- 
mède fpiritueuxj  fuivant  la  formule  préctilenK, 
&  depuis  ce  temps  les  paroxifnoes  ne  foot  p'U> 
i^evetuis. 
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Un^jeune  homme  âgé  de  17  ans  j  d'un  te0p^ 
rament  fanguin ,  étant  au  fervice  dwi*h<»a>»< 
de  diftinâion,  devint  ^ileptique  à  la  (uhe^v^ 
peur  qu'il  éprouvOf  ilgarcacemalplufieursjnnces* 
>je  lui  fispre^ulre^  au  mois  d'août  17^9»  5^ 
4iûUerée  de  l'ia&iion  fpûitueufe  ^  g^'ii  «oausv 


B  U  O 

tenu  kl  maûnij  J^s  ce  KDf^  toi  «ecè^  ne 

g}  l'ont  p4$  r^eiius, 

(M,  WiuiWtT.) 

BuûLOSSE  ROUGE.  (  Pharmacie,  )  Dénomina- 

tion  dérivée  du  grec  >  8e  donofd  par  quelques 
écrivains  à  l'orcanet^e. 

BUGRANDE  ou  BUGRANE,  {Vh^m^cU.) 

Voyci  ABJlJ|Ti.B9Vf. 

» 

BUIS.  (  Pharmacie.)  Bux^sfimpiervirens,  Baxu^. 
Dod.  Ptmpi.  i%\,  C'eft  ua  arbrlâîîgii  ojrigin^ire 
du  Levant  »  de  Perfe.  On  le  trouve  auffi  au  Japon 
&  dans  les  jardins  de  TAmérique.  L'on  s'en  fert 
fouvent  pour  les  bordures  )ei  plactes^^b^d^^  qui  or- 
9eAt  les  jardins  d'agréisi^Qs  ;  feç  rweaux  fom 
quelquefois  employés  au^  qéréinwks  41^  cukt 
divin» 

Les  feuîllea  pulvériféas  du  bvîsj  4oiMiée9  ï 
U  dofe  d'un  g«o$  »  puicMit  farwiinc  fe  vMcre  } 
leur  effet  eft  fi  confid&able  3  qu'elle^  expdni^t 
le  fang  par  fois  ,  ce  qui  en  fait  abandonner  Tufage. 
Lentilius  dit  que  la  déço^on  des  feuilles  j  dont 
on  fe  lave  la  tête ,  fait  revenir  les  cheveux.  Les 
mêmes  feufUes  font  CudQrifiqHesj  fébôfuges  j  contre 
la  defceoi^  de  U  qwrice  «  U  jaupifle  j  8ç  propres 
à  purifier  le  faog.  Le  fue  dps  feuilles  de  puis  ré- 
cemm^jit  expriiré  par  le  moyen  d'un  véhicule 
approprié  >  eft  un  fouver ain  rem^  dans  la  pleu^ 
rdie  3  qiû  a  été  recommandé  û  comoiuniqué  à 
Schroeder  »  comme  un  beau  fecret* 

Le  Uoi«  é%  biiiâ  éfk  \%  g*»Ui  4^^  Ff^mfois  s  on  lui 
croit  aurasif  de  vertu  qu'au  gaiac  s  fa  cMco^n  eft 
Morifiqu^  «  aiténuifite ,  apéritive,  congre  les  ma- 
ladies chiodiques  j  les  rhumaijlni^  «ncieos  *  la 
|ou£<e  »  l'hydropîfie  j  la  vérol» ,  les  vers  j  to  ma- 
nie >  rhyftericie  >  U  l^f ûlure  »  fir  pour  colpret  les 
cheveux.  Ce  bois  feaaux  tabteoers»  aux  tour- 
neurs^ gr^vems  en  uille-dow^e^  fi^iieuis  de 
peignes  &  auiu^.  U  eft  le  Ceul  bçis  de  VÉ.m<¥im  3  au 
rapport  dp  M.  hUa^^  q^  aille  W  f<m  de 
'eau. 

L'huile  fiieidft  8e  enpyreunnMqae  ^  extraite  de 
::e  bois  ^  pafle  pour^ebonoe  contre  Pépilapfie  & 
es  maux  de  dtescs  :  l'on  en  reriie  un  efpnt. 

Les  fommités  vertes  de  buis  ^  font  une  iioufri'- 
;ttre  délétère  aux  chaeneaux. 

(M.  WlIXEMXT.) 

BUISSON  ARDENT.  (Pkafmma.)  Mrf- 
ùlms  pyrasoêthA. Pyr0jSéVHh^*X^* i4v»  4|S.  Le 
>uiffon  ajcdi^t  eft  un  arbiifleM^.  qiMi  W  U 
)eauté  de  b  couleuf  4e  fon  friuc^  (e  \m  v^ 
hercher  des  curieux  ^  pour  le  pl^^r  Af»^  les 
ardins  d'hiver.  Ou  le  nomme  grbre  4e  Moife  ^ 
occe qu'on  açruque c'étoit  le buiftpu  ^mn  lequel 
Xeu  appvut  à  çç  ^roph^. 
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Tcntr«.  0«T^Mt  |o  (hV(Htuer  4  calui  de  Taubd- 
épine* 

BU-LAPATHUM.  {Pharmacte,)  Dénomîna- 
tioa  dérivée  du  grec ,  ^  en^loyée  par  quelques 
écrivait^  >  pour  d^iigne»^  une.  efpèce  4e  patieoc« 
ou  4jp^rA#flv. 

BULBE.  (  Pharmacie,  )  Les  botani ftes  donnent 
ce  nom  à  un  corps  qbcoudjt  quj  Te  trouve  fur 
le  ^oU^t  dp  la  racine^  d^  quelques  erpèces  dd 
planieiî^  &  femble  même  HÎre.  p^sîe  de  leur» 
racines  ^  puifqu'il  lu.i  eO  uni ,  9c  <^'il  pecfift» 
avec  elâs  >  ce  corps  ^  qup  Ton  fiomiM  ^ulgaire^ 
mem  <^Qn ,  n'^  pa^  la  i|4n^  ft^uQure  dane 
tQut;ef^les  plantes  où  on  le  rencontre }  tantôt 
il  par o^  cb^nu  9c  fpli4e  3  I49tft(  il  eft  compcda 
de  plufieurs  lamei^  ou  cou^Hes  concentriques  ^ 
difpgfée^  les  unes  ûxf  tes  autres  i  mais  4aos  quet 
c|ues  bulbes  j^  eei  cqupkes  fout  çirçulaûres  Se  fane 
îp^ruKKÎofi  i  dans  4'autres ,  les  couches  (ims 
partage  en  (eQuens  écaiUeux  qui  fe  recouvrent  » 
8c  ipus  diftui^  les  uns  4ps  auties  i  on  fait  ufago 
en  pharmacie ,  de  plufieurs  efp^cps  dp  bulbes  ois 
oignons ,  tels  font  ceux  de  iys  ,  de  feilie  y  de  col^ 
chiqite^  \,^  confervation  ^  la  déification  de  ces 
flibftaoces  exige  des  attentions  particulières  qu} 
feront  e^pofées  vxt  mots  Coks^p^yatiom  8ç 

PESSIÇC^TION. 

BU-PHAGOS*  (Pharmacie.)  Surnom  donné 
à  un  antidote  >  ou  efpèce  d'éieâuaire  que  Mar- 
celius  décrit  ^  &  dont  il  vante  rêificacité  contré 
la  diftenfion  du  colon  ^  &  pour  faciliter  la  di« 
geftions  on  nommoit  auffi  cette  çompofitiop^ 
oxypQfium. 

BUPLEVRUM  ou  BUPLEVRE.  (  Pharma^^ 
cie.  )  Genre  de  plantes  ombelliâres ,  qui  contient 
deux  e^ces  médicamenteufes ,  employées  quel- 
quefois en  pharmacie.  L'une  eft  le  bulplévre  per? 
cefeuille  j  hupUvrum  rotundifoUum  \  elle  eft  rangée 
parmi  les  vulnéraires  &  les  aftrin^ens  ;  on  l'ap- 
plique fur  les  hernie^  ;  on  la  connojt  fous  le  noni 
de  pecce(euiile.  L'autre  eft  le  buplévre  à  feuilles 
ennuXj  hiq^levmm  faicatum  ;  celle-ci  eft  regardée 
comme' vulnéraire  8c  fébrifuge.  On  n'emploie  que 
t|:ès-rarement  ces  plantes ,  8c  elles  n'entrent  dans 
aucune  préparation  pharmaceutique. 

BUPHTALMUM  ouBUPHTALME.  f  PWi 
mmeù.)  Le  nom  de  buphudme  ou  ceil  de  bœuf  ^ 
1  été  donné  à  phifieurs  plantes  compofées  8r 
radiées  »  1".  i  la  camomiMe  fétide  ou  marroute^ 
qu'on  Boounoit  petit  buphtalme  i  a**,  à  h  pi- 
querette  ou  marguerite  ^  qu'on  nommoit  grand 
buphcalgiei  |''.  à  U  plante  vulgairement  nommée 

QeU^  l>Wlf  J  9mht^ipuin§  t49^Cftf  9iinçm  f4iis^ 

4e  G%  fiLj  X}4-  Cette  dernière  plante  eft  f 

Ooooa 


^^^o 


BUr 


'ployéâ  dans  l'eau  vulnéraire  ^  &  fubftituée  a 
la  grande  pâquerette.  Suivant  Tragus  ,  cette 
plante  eft  carminative  j  anthelmintique  &  hépa- 
tique. 

'  BURDUNCULUS.  (Pharmacie.)  Dénomî- 
Aation  employée  fuivant  Marcellus ,  par  quel- 
ques écrivains,  pour  defigner  la  plante  que  d'autres 
ont  nommé  langue  de  bœuf. 

BURUNGI,  ou,  comme  récrit  Avicennes , 
BERUNGI.  {Pharmacie.)  Ce  mot  que  Ton 
trouve  dans  plufieurs  formules  médicamenteufcs 
de  Méfué  &  des  pharmacographes  arabiftes ,  ei\ 
employé  pour  defigner  la  graine  d'une  plante  aro- 
matique i  mais  les  interprètes  ne  font  pas  d'accord 
fur  l'efpèce  de  la  plante  dtrfignée  i  !cs  uns  croient 
que  ce  font  les  cubebes  ou  la  roquette  j  d'autres 

1>enfent  que  par  ce  mot,  «n  a  voulu  defigner 
a  femence  de  méliflTe,  &:c.  5  &  Pauderôn  ,  en 
rapportant,  d'après  Mefué,  la  formule  de  ia 
conjfcclioa  anacaràine  ,  ajoute  qu'il  importe  peu 
lequel  de  ces  ingrédiens  on  prenne  ,  puifquils 
ont  à  peu- près  les  mêmes  propriétés ,  &  funt 
également  llimulants. 

DUSSPROLE  eu  RAISIN  D'OURS  {Phar^ 

macie,  )  Arbutus  uva  urji,  Uva  urjî,  Cliîf.  Hift,  6}. 
^C'ell  un   fons-arbrilfeau  ,  qui  aime  les  hautes 
montagnes.  11   fe  trouve  auffi  dans  le   Canada 
&  à  la  Nouvelle-Ecofle. 

Jofcph  Quer ,  chirurgien  du  roi  d'Efpagne , 
prokiicur  Je  bclanique  au  jardin  loyal  des  plantes 
d«  Madrid,  a  put^lié  une  dilTcrtation  pnyfiqiie 
&' botanique  fur  la  maladie  néphrétique,  &  i'ur 
l'on  véritable  fpécifique  ,  le  raifin  d'ours.  Cet 
écrit  efpagnol  a  été  traduit  en  françois  à  Straf- 
boiirç,  en  1768.  M.  Quer  ,  après  avoir  donné  la 
définition  générique  &  fpécifique  de  cette  plante , 
en  fait  la  defcription ,  6c  apprend  à  s'en  fervir. 
11  cite  enfuiie  quelques  exemples  étonnans  de 
fts  effets  merveilleux  contre  la  gravelle,  la  piene 
&  les  maladies  néphrétiques.  La  dofe  eÛ  un  gros 
en  poudre ,  â  prendre  tous  les  matins  dans  un 
gobelet  de  tifanne  peftorale  pendant  un  mois 
ou  fix  femaines.  Il  taut  accélérer  la  defiîcation 
des  feuilles  de  raifin  d'ours ,  afin  qu  elles  ne  noir- 
ci fient  pas  ,  ce  qui  détruiroii  leurs  principales  pro- 
priétés :  aînfi  \ts  plus  vertes  font  les  meil- 
leures. Elles  en^-ent  dans  la  poudre  contre  les 
calculs  ,  qui  efl  en  ufage  en  Allemagne. 

La  bufferole  eft  auffi  très-bonne  contre  le  fcor- 
but  &  les  hémorroïdes  ;  elle  e(l  diurétique  ,  vul- 
néraire, toniques  mêlée  avec  le  tabac,  elle  ell 
bgnne  à  fumer  :  elle  fert  auili  aux  tanneurs  &  à 
la  teinture. 

L'on  prépare  un  firop  en  Suède  avec  fes  baies  \ 
elles  font  comeftibks.  Les  racines  font  aflrin- 
genteSi  ....... 


ffu  r 

Les  monôgraphes  de  cette  plante ,  font  C'.- 
rardi'de  Padoue,  &  le  célèbre  Jean- André  Mu:- 
ray  de  Gotiingue. 

(M.  WlLLEMET.) 

BUTOME  ou  JONC  FLEURI. fPAtfrrr..:c,; 

Butomus  ombelldtus  ,  jancus  fioridus,  Marr. 
1037.  C'eft  une  plante  aquatique  d'un  très-Ll 
afpeô,  qui  mérite  d  être  cultivée  pour  TornemerL 

C'n  prétend  qu'elle  convient  contre  la  ir.c: 
fure  des  bétes  venimcufes  j  elle  eft  apéritivej 
déterfîve,  alexitère,  émolliente. 

Les  boeufs  &  les  vaches  en  font  fort  friands. 

(M.   WlLLEMET.) 
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BUrUA,BRyTUA,onAMBUTUA.(P 

macie.  )  Mot  indien ,  adapté  par  un  grand  norr.bre 
de  pharmacographes  ,  pour  defigner  une  p  a.re 
dont  les  Portugais  ont  introduit  l'ufage  en  ti^ 
decine  ^  &  qui  eft  plus  généralement  corr.: 
d'après  eux  fous  le  nom  de  partira  hruyj.  i.^ 
cijjampclos  partira.  LlNHEUS. 

C. 

C.  (Pharmacie.)  Cette  lettre,  la  troif-éT: 
de  notre  alphabet,  eft  la  pfemière  d'un  gr.r: 
nombre  de  mots,  &  dans  les  ouvrages  des  an- 
ciens chimiftcs,  des  pharmacographes,  &  û-:> 
quelques  formules  médicinales  ,  on  la  trouve  .Vu- 
vent  feule  &  fuivie  d'un  point  ou  d'un  au::: 
figne  \  elle  indique  alors  l'abréviation  d'un  n.  : 
dont  elle  eft  l'initale  ,  ainfi  que  dans  lc>  ou- 
vrages des  anciens  chiniiftes.  C.  defigne  lachà.*. 
la  calctnation,  les  chaux  ou  oxides  des  t. 
taux,  &  dans  ce  dernier  cas,  elle  eft  tr.:  t 
précédée,  tantôt  fuivie  du  nom  ou  du  fi^r^  - 
métal.  Parexemple, C.  Martis  ,  Veneris,\  . 
lignifie  crocus  marns.  Caix  venens  ^  la.'rjn  c. 
oxide  fer ,  de  cuivre ,  &c.  Quelquefois  cit:: 
lettre  eft  combinée  avec  d'autres  fignes  dcrc:r.-. 
de  métaux,  &  eft  difpofée  tantôt  â  d:  ::  . 
tantôt  à  gauche,  &  dans  tous  ces  cas^  elle  ex- 
prime toujours  une  calcination  ou  oxidauor. 

C.  C.  cornu  cervi  ^  de  corne  cerf. 

C.  C.  C.  corna  cervi  caicinatum  ^  corne  Je  cc:: 
calcinée. 

P.  C.  Pierre  calaminaiie. 

Le  C.  dont  la  branche  inférieure  eft  trav::.. 
par  une  petite  ligne  oblique  ,  defigne  dir.s  .: 
anciens  chimiftes  le  criiial. 

Le  plus  fouvent,  on  trouve  cette  lettre  ^. 
les  formules  médicinales,  comme  ligne  àt  r.^ 
mération ,  alors  elle  eft   l'abréviation    du  r  ' 
cttitum.  Ainfi' 

Cran  A.  C.  fignifie  cent  grains. 

(  /n  la  trouve  auftî  quelquefois  employée  r.  s:.' 
defigner  le  L  yathus  des  Romains,  ou  la  v  }VS'S^ 
enfin  quelques  médecirif  l'ont  eucore  tri),*'  t- 
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comme  abréviation  de  b  propofition  latine  cvhi, 
Ainfi  on  lit  dans  quelques  formules  ,  mifc.  C. 
fuf  quant.  Cc  qui  fignifie  mêlez  avec  Aiffifante 
quantité  ^  mais  cette  dernière  abréviation  ejl 
très-viciettfe.  On  doit  toujours  éviter  ces  for- 
mules myftérieufes ,  ces  fortes  d'abréviations 
équivoques  qui  peuvent  fi  facilement  incluire  en 
erreur }  aum  de  nos  jours  cts  abréviations  font 
très-rarement  employées,    ^oye^  Caractères 

i>HARMAC£UTlQU£S« 

CABARET  ou  OREILLE   D'HOMME. 

{Pharmacie A  Àfarum  EuropAum,  N ardus fylvefi ris 
rufiica,  Trilf.  ph.  48.  45.  C'eft  une  petite  plante 
vivace  qui  croit  dans  les  forérs' ombrâgeufes  de 
toute  rtarope  ^  où  elle  eft  affez  commune  ,  fur- 
tout  en  France,  en  Allemagne,  bc  aux  environs 
de  Nancy  ;  nous  l'avons  placée  dans  notre  ma* 
tièrOi  médicale  indigène  s  comme  un  excellent 
fuppléant  de  l'ipécacuanha.  L'emploi  que  nous 
en  avons  fait ,  a  toujours  été  couronné  par  des 
iuccès.  Av^t  d'en  niire  ufage ,  nous  avons  mis 
en  pratique  le  fageprécepte  de  Frédéric  Hoffmann , 
qui  confeiDe  de  laiffer  cette  plante  à  l'air  libre 
pendant  un  certain  temps  avant  de  s'en  fervir  \ 
il  regarda  ce  moyen  comme  un  des  plus  propres 
à  la  débarraifer  de  fa  virulence.  Fn  etfet,  ce 
facile  procédé  nous  a  toujours  réulTi.  La  racine 
de  cabaret  réduite  en  poudre  Hne  depuis  vingt- 
quatre  grains  jufqu'i  quarante  ,  delayéu  dans  une 
taffe  de  thé ,  ou  dans  v.\\  bouillon  de  veau  ,  a 
coutume  de  faire  voniir  trois  à  qu.itre  Fois  fans 
violence.  Les  feuilles  dz  les  racines  font  non  feu- 
lement purgatives  6c  éméciqucs  «  on  leur  arribue 
encore  les  propriétés  dtfopilatives,  apéritives  , 
réfolutives ,  diurétiques ,  propres  à  combattre  la 
plupart  des  maladies  chroniques.  Cn  peut  les 
prendre  en  infufion  &  en  décoâion.  Le  cabaret 
doit  être  regardé  comme  un  excellent  médicament 
pour  guérir  le  farcin  des  chevaux.  Il  efi  certain 
que  cette  plante  doit  entrer  dans  les  oiHcines 
vétérinaires.  Sa  décodion  noircit  les  cheveux. 

L'on  prépare  avec  le  cabaret  une  teinture  à 
refprit-de-vin  j  un  extrait,  félon  le  difpenfaire 
de  \  r  irtemberg:  Tes  feuilles  entrent  dans  la  poudre 
Uernutatoire ,  la  racine  dans  l'eau  générale,  les 

S;outte$  anodines  d'Angleterre,  l'orviétan,  l'é- 
eâuaire  de  ffy^-iio  ^  Yhierapicra^  les  trochifques 
hyftériques,  celles  A'H*.diçroi  ^  l'emplâtre  diu'- 
ùo:a.ium  y  le  firop  hydragogue  de  Charas,  &  le 
di^farum   de  Femei, 

11  faut  recueillir  cette  plante  pendant  le  mois 
de  mai  &  de  juin.  ISous  devons  dire  un  mot 
des  deux  efpèces  exotiques  fui  van  tes. 

Le  fel  alcali  de  notre  cabaret,  avec  partie 
égale  de  tartre  ftibié  mêlés ,  pris  à  la  dofe  de 
huit  à  dix  grains  dans  de  l'eau  diftillée  de  chardon 
béni ,  eft  un  remède  fouverain  au  commence» 
meut  des  fièvres  intermineates. 

(M.  WllLEMET.) 
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CABARET  DE  CANADA.  {Pharmacie.) 
Afarum  Canadenfe.  Cette  efpèce  eft  bifannuellej 
elle  fe  trouve  dans  les  bois  de  la  Virginie  & 
du  Canada.  Les  Américains  fe  fervent  particu> 
librement  de  cette  plante  contre  les  maux  de 
cœur.  Comme  la  racine  a  une  très-bonne  odeur  ^ 
ils  en  mettent  un  peu  dan$  le  vin  nouveau  ,  ce 
qui  le  rend  fort  agréable. 

(M.  WlLLEMET.) 

Cabaret  de  Virginie.  {Pharmacie.)  Afa'" 
rum  Virgmicum.  Cette  efpèce  eft  également  bi- 
fannuelle  \  elle  fe  trouve  dans  la  Caroline  & 
les  iles  Mariannes.  Les  Américains  prennent  fa 
racine  à  la  dofe  d'un  gros,  fon  extrait  a  celle  d'un 
fcrupule,  &  les  feuilles  au  nombre  de  fix.  11$ 
nomment  gingembre  fauvage,  la  racine  de  ce  caba- 
baretj  parce  qu'il  a  !a  niéme  faveur  que  le  gin- 
gembre commun.  L'on  a  fouvent  vendu  en  An* 
!;leterre  la  racine  de  cabaret  de  Virginie  pour 
a  ferpentaire  :  la  racine  de  ce  cabaret  infufée  dans 
du  ymai^re ,  perd  fon  émJticité.  Son  infufion 
fpiritueufe,  ouftiite  au  vin  eft  excellente  contre 
le  relâchement  cacheûique  ]  qui  arrive  après 
les  fièvres  intermittentes  i  l'intufion  de  quatre 
à  douze  iit%  feuilles  avec  un  petit  morceau  d^ 
cannelle,  digérées  pendant  une  nuit  dans  an  go- 
belet d'eau ,  produit  le  même  effet.  La  racine 
eft  employée  avec  fuccès  dans  la  Caroline,  contre 
les  cardi..lgies.  La  même  r:^iue  préparée  en  on? 
guent  avec  l'axonge  de  porc  eil  ua  bpn  midi- 
camenc  contre  la  gangrène.  Les  feuilles  cuites 
légèïcment  dans  la  même  graifle,  forment  un  re- 
mède efficace  contre  les  bruMres. 

(M.  WlLLEMET.) 

CACAO.  Theohroma  cacao.  Cluf.  exot.  8f. 
Ç'eft  un  arbre  oui  croît  fpontanément  dans  l'Amé- 
rique méridionale,  particulièrenr.ent  au  Mexique  ^^ 
dans  lés  provinc<?s  de  Cuatimala  ,  fur  la  côtj 
de  .Caraque,  aux  Antilles,  dans  la  Guiane,  a 
bakama.  11  produit  les  noix  ou  amendes  de  cacao  ,* 
qui  fe  vendent  chez  les  épiciers  ,  avec  lef^^uelLiS 
on  fabrique  le  chocolat.  Le  cacao  eft  nourriflant  , 
tempérant  ,^  fortifie  Teftomac  &  la  poitrine ,  ré- 
pare promptement  les  forces  épuifées  j  il  eft  fa> 
lutaire  aux  vieillards.  Il  convient  dans  la  confomp- 
tion  &  la  phtifîe  pulmonaire ,  adoucit  l'acrimonie 
des  humeurs  :  il  entre  dans  le  firop  de  tortue. 

On  retire  de  ce  firuit  une  huile  qu'on  appeJle 
heure  de  cacao ,  c'eft  un  anodin  bachique  contre 
les  hémorrohoïdcs  i  il  eft  auffi  cofroétique,  &c 
entre  dans  la  poudre  peâorale  ou  looch  fec  de 
la  pharmacopée  de  Paris. 

.(M.  WlLLEMET.) 

Cacao.  {Pharmacie.)  Nous  joindrons  î 
ce  court  article  de  M.  WiUemet,  les  détails 
donnés  par  M.  Uaumé  dans  fon  ouvrage  de  phar- 
macie. 
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Le  cacaa  cft  !c  fniît  d'un  »Lrc  <^Vn  nous 
apporte  de  plufieurs  endroits.   C^^n   trouve  au- 
jourd'hui beîiTîCoiip  d'etpèces  éh  cnca*»  AtDS  le 
commeTce  ;  il  ert  vient  de  Surimm  de  àçttx  fortes  , 
des  Hes  de  Bcrbiche  ,  6ce.  mais  les  inetHe tires 
tfpices   nous  viennent  de  caraque;    a  y  en  < 
de  dent  fortes  j  l'un  eft  gros  fc  Taotre  eft  pe- 
tit :  ils  font  tous  les  deux  d'excdiezrte  qualité. 
Dépars  nne  huitaine  d'aniîcesj  on  nous  en  ap- 
porte des  lies  de  Sainte  -  Magdeleine ,  une  ef- 
pèce  (}ue  Ton  nomme  cûcao  de  Sainte  -  Ma/^e^ 
iehic  ;  celui-ci  eft  fort  gros.  Les  îles  de  Cayenne 
Bt  de  Saint-Domingue  nous  feumiffent  attffi  du 
cacao  :  il  eft  connu  fous  le  nom  de  cacao  dts  ihs, 
Totis  ces  cacaos  diffèrent  entr'eox  par  la  grof- 
feur  des  amendes  ,  par  leur  faveur  plus  ott  moins 
àgréaUe  y  &  par  le  pays  d'oi)  ih  vienneitt.  Les 
fnesileurs  &  les  pins  eftimés  font  les  caraques; 
il  parolt  cependant  que  celui  de  Sainte  -  Magde* 
}eme  mérite  la  préférence  3  en  ce  qu'il  eft  {rfu$ 
gros  fc  mieux  nourri.  Les  moins  bons  (ont  les 
cacaos  des  îles  ;  ils  font  un  peu  acres  ^  Hs  con- 
tiennent plus  de  beurre,  c*eft  pour  cette  raî- 
fon  que  nous  en  &îfons  entrer  dans  la  recette 
du  chocoht  y  afin  de  te  rendre  un  peu  plus  gras  : 
le  chocolat  fait  de  pur  caraqne  eft  trop  fec  s  celui 
qui  eft  fait  avec  du  pur  cacao  des  xles  eft  trop  gras 
&  trop  acre. 
On  doit  choifir  le  cacao  caraqne  le  plus  récent , 

F  oint  vermoulu  à  la  furface ,  bien  Rotnrî  dans 
intérieur  te  point  moifi ,  ce  à  quoi  il  eft  fort 
ftijet.  Les  drôguiftes  prétendent  qu'on  renferme 
dans  la  terre  les  cacaos  caraques ,  après  qu'on 
les  9  cueillis  y  &:  qu'on  les^  y  \Àm  pendant  un 
mois  ou  fix  femaines  ^  ^fin  qu'ils  perdent  leur  âcreté  ; 
ils  ajoutent  que  l'on  nomme  cette  opération  r^rrer/r 
làcaà  ;  ils  diibni  qu'elle  ne  (e  fait  que  fur  le  cacao 
caraque,  &  que  c^eft  pour  cette  raifon  que  le 
cacao  des  Hes ,  à  qui  on  ne  ftdt  pas  la  même 
chofe  j  eft  acre.  Cette  aflertion  peut  être  vraie, 
les  meilleurs  naturaliftes  moderne»  que  j'ai  coti- 
fuites  n'en  font  aucune  mention.  Quoi  tiu'H  en 
foît,  ce  ftntiment,  s'il  n'eft  pas  vrai,  paroît 
tu  moins  avoir  Quelque  vcaiiiemblaDce  ;  car  on 
ne  trouve  point  dans  le  commerce,  de  cacao 
caraque  qiu  n'ait  un  peu  de  mioifilTure  dans  l'inté^ 
rieur  ^  &  une  cenaine  quantité  de  teriv  à  h  fur- 
face,  au  Heu  (}u*on  trouve  ordioairemem  le  ca- 
cao des  lies  bien  farh ,  &  fans  moiSAnre.  Au 
refte  ,  on  doit  choifir  le  cacao  caraque  le  moins 
moifi  qtfil  eftpoi!3>le  ;  &  quoiquil  te  foit  un  peu^ 
on  de  laiflfe  pas  d^en  faisre  d'excellent  chocolat. 

Le  chocolat  eft  on  allaient  agréable  3  ii  de- 
vient médiçaoïent  lorfqo*ii  eft  queflion  de  forti- 
fier la  poittine ,  &  de  reftaurer.  Il  convient  à 
ceux  qui  font  attaqués  de  maladies  de  confomp- 
tioD  \  mais  il  ^  a  des  tempérametis  à  qui  il  pro- 
duit de  mauvais  effets  ,  a  raifon  de  hi  grande 
quantité  de  matière  huileufe  qu'il  contîetit  :  c'eft 


quantité  de  matière  huileufe  qu'il  contient  :  c  eft    ment.  Alors  on  enlève  cttt»  paie.MS  di  a^ 
aux  médecÎBS  qui  le  font  pieodre  comoïc  teé- 1  tieri^n  1a4ttet  fv  une  feuille  de  papier  blipc>^ 
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dicamtsnr .  Haz^^tintr  I^s  bdicatienf.  Ç^A  m 
compofé  d'amende  de  cacao  &  dd  fiicte  \  krfi^'il 
ne  coiuîenc  que  ceh,  oa  le  «emme  c4Ko/;:t  ce 
fuite ,  8c  chocolat  à  U  ^aniiU  ,  Icvfiqpi'QR  ea  bÀ 
entrer  dans  fa  compdkîo».  On  cxm  CD»«a« 
nëmem  que  le  chocolat  à  la  vaaiUe  cft  tiop  chattâ , 
/k  qu'il  eft  moins  boa  pour  la.  famé  que  celai 
qui  n'eu  coudent  pas  ;  maïs  cocime  il  oareit  w^ 
tain  ^\a%  k  vérçi  ftomachique  fie  coc^aJe  de  b 
vanille  facilite  la  digeftiun  ducbocobt  »  ceden 
nier  eft  meilleur  par  cette  raifon  ,  fur-tout,  loH^- 
qu'il  ne  contient  qu'une  pectse  quBumié  df  n 
nHte. 

PrJpmrmiûm  étU  pâu  de  téct»  pmtr  U  chnoUt. 


On  prend  la  qttamriré.  que  Ton  veut  de  aao 

caïaqMe,  on  en  met  environ  deux  eu  trois  poaca 

d'épais  dans  une  pocio  de  foc  très^latge  k  très- 

évaiCee }  or.  la  place  ùu  k  fou,  pour  le  «mciia 

Ott  pour  briUer  trè»-lé§èfetnent  Véoocce  ligneuft 

du  cacao ,  oo  le  teinae  avec  uas  grande  Sçênk 

de  bds  large.  Lotfque  f écoece  cA  AAùmwtm 

brtfée,  ou  voife  le  catao  fiv  dtt  «os  pa|ier  i 

focre,  qu'on  a  étendu  for  une  ubie ,  oe  oo  il 

laûflr  un  peu  refroidir;  ou  h'éciafe  légèflcseatirei 

un  rouleau  de  bois ,  poar  ca^fer  icdecDcnt  h 

écoroes  5  on  pa&  ce  cacao  au  traw^ra  d'iio  cdbk 

très- large,    pas  aflîe^  cependant  pour  que  b 

amandes  entières  puiftcm  padec  au  travers.  Lerf* 

que  tottt  le  cacao  eft  aiiifi  dilîx»fé«  on  le  oKt 

par  portions  dans  un  van  femblabk  à  ceux  Pfà 

fervent  à  vanner  k  bkd ,  &  oa  l'y  remue  il 

k  même  manière  »  afin  de  réparer  les  ecoires  qflt 

fortent  du  van.  Loriqu'il  eft  uécoyié  aoiam  qu'il 

peut  l'être   par    cette   méthode ,   on  téçittài 

grain  i  grain  fur  une  taUe ,  pour  fépaser  tiac' 

temeRt  ooutes  les  portions  d'écocces  qui  ont  ps 

échapper  an  vanage  y  8c  toutes  cdUes  qui  te 

fieftées  attachées  aiiK  miandes. 

Lorfqut  le  cacao  eft  bkn  néeoijeé .  ùnkva 
dans  une  marmite  de  for  ,  &  ou  le  nie  torréfa 
de  uowreau  ,  en  ayant  foin  de  le  cemuer  ûds 
dilcontinuer  avec  une  garnie  de  bois  :  ob  bi 
dok  k  torréfkr  que  pcuar  le  chaufler  jaioQ'a 
centre,  fit  non fxwr  k  câdr.  Alors 00k pwn 
inftaat  dans  k  van ,  pour  féparer  qudques  lé^ 
9bies  portions  hrAUes,  8c  qudcjues  écoroes  qii 
ont  échappées  dans  k  |Mttparaafii&  .aaténewii 
on  feuMCprompteMQBtdans  uooMMxier  defer» 
qu'on  a  bien  foit  chaufler  en  l'enmKflant  de  dur* 
bons  ardeas^ft  âju'ooabîon  cffi^  i  le  monêr 
dok  être  pkia  enviiou  aux  doux  ôers  Oa  pib 
promptemoat  ce  cacao  avec  un  pSou  de  »» 
ftCtfai «e qu'il fok fufiBfinmieiic  lodbiit  01  pit(* 
ce  que  l'on  veconnott  fodkmenr  >  krfqo'es  P» 
font  k  pikB  à  la  fiufico  de  k  maft,  il  s>'a' 
foaco  au  fond  du  aaonkr  par  fon  poab  b^ 
ment.  Alors  on  eoitee  eotta  mie.haB  di  s^ 
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rétend  tDTiroftà  mpimee  ouim^ooeè  êc  Aeni 
il'épaifleur  »  &  on  la  latfle  réfrokltc  On  conckuie 
amu  de  fuiie  ,  iufqu'i  ce  que  tout  le  cacao  foit  >é  • 
duic  en  pâte  fembhble ,  &  qu'on  en  ait  eiviron 
«oe  dixame  de  livres. 

On  prépare  de  la  même  manière  eoviroB  deux 
livres  de  pke  femblable ,  avec  4u  gros  cacao  des 
lies  Cayennes.  Alors  on  fttit  avec  ces  patts  de 
cacao  le  chocdat  de  la  manière  fuivaiitt. 

CkocoUt  4  la  vanille* 

TL  Pâte  de  cacao  caraque  ....  to  Kv. 

cacao  des  lies  ....  2 

SucK  en  poudre  grodtène*.  10 
cannelle  \  ^^  ,  ^«^ 

vanille    /" "    '  ^°^- 
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On  met  le  foir  les  pâtes  de  cacao  fut  tine  pierre 
à  broyer  le  chocolat  \  on  met  fous  cette  pierre  une 
poelle  de  braife  bien  allumée  ,  &  fuffifamment 
couverte  de  cendre  pour  que  la  chaleur  foh  douce  j 
&  qu'elle  puilTe  durer  long- temps j  afin  d'é- 
chauffer la  pierre  &  de  ramollir  les  pâtes  de 
cacao  dans  Teipace  d'environ  fix  à  huit  heures. 

Le  lendemain^  on  enlève  la  pâte  ramollie  ^ 
«n  la  mec  dans  une  baffioe  oue  l'on  pofe  Air  jm 
fourneau  rempli  4e  cendre  chaude ,  on  confer%'e 
lur  la  pierre  environ  une  livre  de  cette  pâte  j  on 
Ja  broie  avec  un  rouleau  de  fer  tourné  &  poli  ; 
Jorfqu'elle  eft  Aiffifamment  broyée,  on  l'enlève 
4ie  deflus  la  pierre  j  &  on  la  met  dans  une  autre 
i>aflîne  qu'on  place  fur  un  feu  doux ,  afin  d'en 
tretenir  la  pâte  liquide  ^  on  remet.de  nouvelle 
çsite  fur  la  pierre  pour  la  brojeer.  On  continue 
ainfi  de  fuite  ,  jufqu  à  ce  que  le  cacao  foit  bcoyé , 
&  l'on  a  foin  pendant  qu'on  broie,  d'entretenir 
Ja  choleulr  de  la  pierre  par  le  feù  de  delfous ,  qu'on 
renouvelle  â  mefuie  qu'il  eft  nécei&îre  $  il  fuf- 
lit  que  le  c&té  de  la  pierre  fur  lequel  on  broie 
(bit  chaud  à  ne  pouvoir  tenir  le  dos  de  la  main  qu'un 
inilant  fans  être  Incommodé  de  la  chaletir.  Lorf- 
que  tottc  le  cacao  eft  broyé ,  on  le  mêle  dans 
la  baffine  avec^huit  livres  de  fucre  }  on  remue  œ 
mélange  avec  une  fpatule  tle  bois;  on  le  paj^, 
de  nouveau  fur  la  pierre,  pour  le  broyer  par 
portions  ,  afin  d'incorporer  le  fucre  avec  le  cacao  j 
ilors  on  ajoute  â  ce  mélange,  lorfqu'il  eft  fuf- 
fi/amment  broyé,  la  cannelle,  la  vanille  &  fe 
^érofle  qu'on  a  pulvérifés  6r  pafles  au  tamis  de 
foie ,  avec  deux  livres  de  fucres  on  tepalTe  ce 
louveau  mélange  fur  la  pierre,  afin  oe  mêler 
es  aconnates  le  plus  exadkement  qu'il  eft  pof- 
ible.  Alors  on  partage  la  pâte  tandis  qu'elle 
i&  rhaude  -y  par  maflfes  de  demi-.livresi  on  les 
net  à  mcfure  dans  des  moules  de  fer  blanc, 
emblablesà  ceux  dans  lefquels  on  fait  cuire  ^s 
Hfraiics  i  on  étend  d'abord  faornafle  avecies  «ioigts, 
k  eoAftifie^  jÊO.£:appant  ûirJe5(Cooés4tt  A^ubj 


«  achève  de  retendre  iwifniimfapm  «  re  mou- 
vement fait  lifler  la  Airfacc^iu  cboodat^  onl^ 
laiffe  refroidir  dans  les  moules;  il  y  durcit,  &: 
t1  acquiert  une  confiftance  ferme  te  foAide.  Il 
fe  fépare  des  montes  facilement^  îl  fufiit  de  tels 
renrerfer  ou  de  les  prefler  légèrement  par  le» 
deux  bouts  en  fens  contraire  ,  comme  (i  Ton 
vouloir  les  tordre;  au  moven  de  cemomrcment, 
les  tablettes  qni  font  adnéremes  par  qudqueti 
cârés,  fe  détachent  facilement  «  (ans  courir  le 
tîfque  de  brifer  le  mode  ou  le  chocolat.  On  en- 
veloppe les  tablettes  de  chocolat  dans  du  papier  , 
&  on  le  conferve  dans  un  endroit  bien  fec ,  parce 

3a  il  moifit  à  h  furface,  lotfqu'on  le  renferme 
ans  un  endroit  humide. 
U  eft  eflèntiel  (}ue  le  '<;acao  ibitbien  mondé  de 
fon  écorce  avant  de  le  foumeure  à  la  torréfàâion 
pour  le  réduire  en  pâte,  parce  que  cette  ûibC- 
tance  eft  ligneufe  :  elle  ne  peut  fe  broyer  fur  la 

fierre  ,  elle  empêche  même  fe  cacao  de  fe  broyer, 
.orfqu'on  veut  que  le  chocolat  foit  bien  agréable,, 
il  convient,  après  qu'il  eft  vanné ,  de  lepaiTer  fur 
un  crible  moyen,  afin  de^ieparer  les  germes  qui 
font  ligneux  ,  &  les  parties  trop  menues  <lu  cacao 
qui  fe  brûleroient  pendant  la  lorréfaâion^  avant 
même  que  les  anumdes  ftiflent  échauffées. 

La  torréfaâion  du  cacao  doit  fe  faire  avec  beae» 
coup  de  ménagement ,  il  fuffit  qu'il  puifle  s'é- 
chauffer  à  fond  fans  fe  rôtir  ;  il  perd,  parla  torré- 
faâion toute  fon  odeur  de  moifi.  Les  fabricans 
de  chocolat  le  torréfient  d'autant  plus  fort,  que  le 
cacao  qu'ils  choififtent  eft  moifi  davantage;  mais 
alors  J'huile  de  cacao  fouffre  un  commencement 
de  décompofition ,  &  l'on  obtient  qu'un  cho- 
d>lai  brun  &  noir  qui  doit  avoir  des  vertus  dtflFé* 
rentes;  il  doit  être  plus  acre  que  lorfqu'il  a 
été  torréfié  convenablement. 

On  fépare  b  papier  qui  adhère  ï  la  pâte  4u 
cacao  en  préfentant  les  pains  devant  le  feu ,  feu- 
lement un  inftant^  ce  qui  liquéfie  Jliusk  impré* 
!;néè  <lans  le  papier ,  &  fait  qu'on  peut  1  enl- 
evés facilement.  Les  dofes  que  nous  prefcrivoas 
dan&Ucecette,  formant  environ  vingt-deux  livres 
de  chocolat,  c?eft  la  quantité  qu'un  ouvrier  broie 
ordinairefnent  dans  la  journée  ;  il  pourroit ,  à  la 
rigueui,  faire  twe  pfais  grande  ^quantité  de  cho- 
colat dans  le  même  temps  ;  mais  il  feroit  moina 
bien  façonné.  On  peut  augmenter  ou  diminuer 
le  fucre  fuivant  fon  goût ,  il  en  eft  de  même  des 
aromates  qu'on  peif  retraucher  enencier.fi  l'on 
veut ,  cela  fera  aiox»  ^œ  que  l'oa nomme  shpcolat  dt 

Nous  avons  recommandé  de  -piler  la  vanille 
avec  une  parfie  de  fucre  ,  parce  ouè  cette  fubf- 
tance  ne  pourroit  fe  réduire  en  poudre  fi  elle  étoit 
feule,  Â  caufe  de  là  nutièfre iréfiàcufe  &  i>il« 
fan»ique  qu'elle  contient  abondamment,  ic  qui 
eft  dans  un  état  rie >noileffe.  Cette  pulvéci£ition 

dok  loiflie  i^.fiiiiiî  d«n$  4m  uiaps  i(6c«  pav* 
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de  itdidrdies  de  médecine  j  nOn-fettlemeat  b 
defcripdoa  exaâe  de  cet  arbre  j  mais  bien  en* 
core  une  gravure  qui  en  repréfente  la  figure 
d'après  nature.  Avec  ces  excellentes  indications^ 
rilIuHre  &  célèbre  profeffeur ,  M.  Murray  ,  pro- 
teâeur  de  l'univerfité  rpyale  de  Gottins^e^  Ta 
reconnue  pour  appartenir  au  genre  des  mimofa^ 
&  la  fpécine  fous  le  nom  de  mimofa  catechu ,  dans 
Ton  apparat  des  midicamens ,  come  TI^  page  41^ 
La  nouvelle  pharmacopée  Suédoife  ,  a  adopté 
c^tie  découverte  phvtologique  fous  cette  même 
dénomination  individuelle. 

Le  cachou  eft  un  extrait  fecj  réfineux,brun 
foncé,  noirâtre,  compaâ,  brillant j  amer.  On 
le  mêle  avec  les  apéritif^ ,  de  peur  que  ceux-ci  ne 
dérangent  Teftomac.  Comme  (lomachique,  on 
le  prefcrit  à  la  dofe  de  dix  grains  iufqu'à  trente, 
même,  plus ,  à  ceux  gui  d^èrent  difficilement , 
&  qui  ont  Teftomac  foible.  En  décoâion  ,  la  dofe 
eft  depuis  demi-çros  jufqu'à  un  gros.  Comme 
aftrtn^ent^  il  convient  dans  les  pertes  des  femmes} 
dans  les  excrétions  augmentées ,  dans  les  fleurs 
blanches,  dans  les  vieilles  gonorrhées,  les  hé- 
morroïdes  trop  abondantes ,  le  vomiflement  ou 
)e  crachement  de  fang.  Dans  le  traitement  du 
fcorbut ,  fur-tout  de  nature  alcaline ,  on  le  donne 
avec  avantage;  il  empêche  que  les  anti-fcorbu- 
tiques  ne  dérangent  feftomac  ;  on  Tajoute  aux 
gargariimes  avec  avantage.  Mâché ,  il  corrige 
h  puanreur  de  Thaleine.  Il  eft  bon  gulfi  pour  ar- 
rêter le  ptj'alifme  ou  falivation  dans  le  traitement 
de  la  vérole.  On  l'emploie  auQi  avec  fuccès  dans 
rincontinence  d'urine  &  dans  le  diabètes.  Deidier 
en  a  fait  ufage  pour  confoHd^r  un  ulcère  à  l'eQo- 
tnac  :  c'cft  un  fi  puiifant  antifeptique,  qu'il  em- 
pêche la  corruption  des  chairs. 

Le  cachou  fe  purifie  à  l'eau.  La  pharmacopée 
de  Wîrtemberg  oîfre  la  manière  de  préparer  1  ef- 
fcnce  de  terre  de  cachou  avec  l'eiprit  de  coins 
linii  que  celle  des  trochifques.  La  (>harmacopée 
de  Londres  donne  la  formule  d'une  teinture  Japo- 
iv>i(e,  qui  eft  compofée  avec  le  cachou ,  la  can- 
lelle  &  l'alcool.  Le  cachou  entre  dans  la  teinnire 
>2l(aniique  pour  les  gencives  ,  la  poudre  &  les 
>ilules  afiringenoes ,  les  ubiettes  abforbantes  & 
brdfiantes  ,  la  poudre  peâorale  ou  le  looch  fec  ; 
a  confeâion  japonique ,  les  tablettes  de  terre 
lu  Japon  ,  les  trochifques  contre  le  crachement 
ie  fang  ,  la  poudre  de  fuccin  compofée  fuivant  le 
lifpenfaire  de  Londres. 

(  M.  WiLLEMET.  ) . 

CacMOV.  {Pharmacie.)  Le  cachou  eft  Tex- 
:rait  du  fuc  des  femences  d'un  fruit  gros  comme  un 
xuf  de  poule  ,  que  l'on  nomme  areca.  Ce  fîruit 
:roit  fur  une  efpèce  de  palmier  furies  cotes  mari- 
âmes des  Iodes  orientales:  c'eft  à  M.  de  Juflieu , 
le  l'académie  des  foences ,  que  nous  femmes 
'edevables  de  l'hiftoire  naturelle  du  cachou^  & 
ie  la  manière  dont  on  le  prépare  dans  le  pays. 
Chimie.  Tome  JJ. 
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On  coupe  par  tranches  les  femences  du  ftuit 
de  l'aceca  lorfqu'elles  font  vertes  :  on  les  fait  mar* 
cérer  long^temps  dans  une  fuffi  faute  quantité' 
d'eau  à  une  chaleur  toujotys  égale.  Lorfque  la 
macération  eft  finie,  on  paife  la  liqueur,  &  on 
fait  évaporer  toute  l'humidité  ;  il  refie  un  ex« 
trait  qui  durcit  quelque  temps  après  qu'il  eft  re- 
froidi :  on  le  concafle  par  morceaux  ,  &  on  nous^ 
l'envoie. 

Le  cachou  eft  de  différemes  couleurs  &  de 
différentes  faveurs  ,  ce  qui  avoir  donné  lieu  de 
penfer  à  ceux  qui  en  avoiem  parlé  avant  M.  Juf- 
fieu,  que  ce  pouvoit  être  un  mélange  de  difè- 
rens  extraits  tirés  de  plufieurs  végétaux  fépsré- 
ment.  Mais  ces  variétés  du  cachou  viennent  de 
diflférens  degrés  de  maturité  des  Crujts,  &  de  la 
chaleur  plus  ou  moins  forte  qu'on  lui  a  fait 
éprouver  fur  la  fin  de  la  cuite,  qui  varie  fuivant 
l'mtellieence  de  l'ouvrier. 

On  doit  choiiîr  le  cachou  en  morceaux  bruns  ^ 
couleurs  de  marron  un  peu  foncée  ,  d'une  légère 
amertume ,  mêlée  d'un  peu  d'aftriaion  ,  fe  fon- 
dant entièrement  dans  la  bouche  ,  &  laiifant  un 
inftant  après  une  faveur  agréable,  tirant  fur  le 
fucré  :  celui  qui  eft  le  plus  coloré  ,  eft  foup- 
çonné  d'avoir  été  un  peu  brûlé  pendant  fa  fabrica- 
tion. 

Le  cachou  ayant  été  préparé  par  des  ^alns 
étrangères,  a  befoin  d'être  purifié  avant  d'être  pris 
&  employé  dans  les  préparations  dont  nous  par- 
lerons i  l'article  des  trochifques.  On  purifie  le^ 
cachou  comme  nous  le  dirons  tout-à-l'heure,  & 
c'eft  ce  que  l'on  nomme  extrait  de  cachou. 

Le  cachou  eft  un  fort  bon  ftomachique  amer  , 
propre  à  donner  du  ton  aux  fibres  de  Teflomac  \ 
il  eft  attringent ,  il  convient  dans  les  dysente- 
ries \  il  corrige  la  mauvaife  odeur  de  l'haleine. 

\.i  dofe  eft  depuis  vingt-quatre  grains  jufqu'i 
un  gros  en  poudre ,  ou  inmfé  dans  un  verre  d'eau 
bouillante  comme  du  thé. 

Extrait  de  cachou. 

Go  prend  la  quantité  que  Ton  veut  de<rachou  : 
concaué,  on  le£ttt  bouillir  dans  une  fuffifante  quan» 
utéd'eau5  lorfqu'ileftendèrementdiftbus,  onpafle 
la  liqueur  au  travers  d'un  blanchet ,  on  la  fiic 
évaporer  au  bain  -  marie  jufqu'en  confiftance  très- 
folide ,  afin  au'on  puifle  la  réduire  en  poudre. 

L'extrait  de  cachou  a  les  mêmes  vertus  que 
le  cachou  en  fubftance.  S:  fe  donne  à  la  même 
.  dofe. 

Les  marières  étrangères  qui  reftent  fur  le  blan* 
chet  après  gue  la  décoâion  de  cachou  eft  paflee» 
font  en  petite  ^andté ,  &  font  de  la  fécule  & 
de  la  terre  (  la  liqueur  filtrée  eft  claire^  limpide  ^ 
&  d'une  couleur  rouge ,  tirant  fur  le  brun  tant 
qu'elle  eft  chaudes  mais  lorfqu'elle  rient  beau- 
coup de  cachou  en  diflbhttton .  0r  qn'ette  Tt^t' 
i  le  léfroidi^j  elle  fe  trouble,  8c  die  fe  ré- 
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Juit  toute  ea  un  magma ,  de  couleur  de  lounie 
de  fer ,  à-peu-près  femblable  i  ceux  qu'on  trouve 
dans  les  mares  d'eaux  minérales  ferrugineufes. 
Ce  magma  fe  diffout  complettement  en  réchauf- 
fant la  liqueur.  On  peut  attribuer  ce  phéno- 
mène à  la  fubdance  réuneufe  du  cachou  ,  qui  eil 
prodigieufemeot  divifée^  &  qui  fe  fépare  en  quel- 
que manière  d'avec  la  partie  gommeufe^  parle 
réfroidilTement  de  la  liqueur)  mais  que  la  chaleur 
combine  parfaitement  avec  la  fubftance  gommeufe 
pendant  Tévaporation.  Cet  extraie  eft  un  peu 
plus  noir  que  le  cachou  ,  fa  faveur  eft  un  peu  plus 
amère,  il  n'attire  point  l'humidité  de  l'air  comme 
ia  plupart  des  autres  extraits >  patce  qu'il  ell  peu 
falin. 

Cachou  ^  tA  cannelle.  (.Pharmacie.^ 

.  %  Cachou i  iij. 

fucre î  xiv. 

cannelle G.  xxxvj. 

huile  eflfentielle  de  cannelle.  Gutt.  v. 

On  forme  des  trochifques  comme  les  prccé- 
dens,  avec  une  fuHifante  quantité  de  mucilage 
de  gomme  adragant^  préparc  avec  de  l'eau  de 
Cannelle. 

Toutes  les  différentes  préparations  de  cachou 
dont  nous  allons  parler,  ont  toutes  à-peu-près 
les  mêmes  vertus.  Elles  font  ftomachiques  & 
altrinpentes  ;  elles  corrigent  la  mauvaife  haleine  ; 
on  en  lailTe  fondre  quelques  grains  dans  la  bouche  j 
elks  font  plus  d'ufage  pour  l'agrément  que  pour 
la  médecine. 

Cachou  a  la  fleur  d'orange.  (Pharmacie.) 


If.  Cachou X  iij.        i 

fucre l  xiv. 

huile  effentielle  de  fleur  d'o- 
range  Gutt.  vj. 

Avec  une  fuffifante  quantité  de  mucilare  de 

Somme  adragant ,  préparé  avec  de  l'eau  de  fleurs 
'orange  ,  on  forme  ces  trochifques. 

Cachou  a  l'ambre  gris.  (Pharmacie.) 
Cachou 5  ij.  -  iv. 


fucre 


XIJ, 


ambre  grîs gr.  viij. 

On  forme  du  tout  des  trochifques  avec  une 
fufiifante  quantité  de  mucilage  de  gomme  adra- 
gant. 

Quelques  perfonnes  ajoutent  un  ou  deux  grains 
de  mufc  pour  leur  donner  plus  d'odeur,  &  com- 
munément on  prendcette  dernière  odeur  pour  celle 


ICÀÙ 

déTambre  ;  cepedant  Tambre  gris  n'a  qu'une  oL^: 
douce  &  agréable,  &  abfolument  différente  à 
celle  du  mufc 

Cachou  a  la  réglisse.  (  PharmaeU,  ) 
If.  Cachou 5  ij. 

extrait  de  réglifle  (  i) 5  j. 

fucre •  X. 

Avec  une  fuffifante  quantité  de  mucih^e  «.. 
gomme  adragant  préparé  à  l'eau  ,  on  torr.t  u:: 
pâte  folide. 

On  fait  chauffer  légèrement  un  mortier  iz 
marbre  ,  &  on  y  ramollit  l'extrait  de  reglilTe  :.: 
le  moyen  d'un  pilon  de  bois  :  on  ledtlaie  ri.. 
un  peu  de  mucilage ,  on  ajoute  le  fucre  Oc  !t  c-- 
chou,  l'un  &  l'autre  en  poudre  fine  j  ont  r^e 
une  pâte  ferme  avec  une  fufifante  quantité  :. 
mucilage,  &  on  la  pile  jufqu  à  ce  que  le  mêla:.:: 
foit  exaû,  alors  on  divife  cette  maffe  en  n- 
chifques  comme  des  grains  d'avoine ,  on  les  :::: 
fécher ,  &  on  les  conferve  dans  une  bouteille  qu: 
bouche  bien. 

•  Quelques  artîfks  font  dans  Tufage  de  rou!c. 
ces  trochifques  en  fe  graiffant  les  mains  avai: 
l'huile  de  bëen  ou  d'amandes  douces ,  afin  Ci 
les  empêcher  de  s'attacher }  mais  c'eft  une  trc^ 
mauvaife  méthode ,  parce  qu'il  refte  fur  les  g:i:"i 
une  petite  pellicule  d'huile  qui  rancit  quelQ..: 
temps  après  que  ces  trochifques  font  formes ,  cc 
qui  leur  communique  une  odeur  &  une  ûve  : 
très-defagréables,  qu'il  eft  bon  d'éviter,  pire. 
oue  ces  trochifques  font  faits  pour  être  agreabi^? . 
il  hut  plutôt  emploj-^r  un  peu  d'eau  qui  nt^- 
traîae  avec  elle  aucun  inconvénient  j  &  qui  ;»: 
tout  aufli  commode  que  rhuilc. 

Cachou  a  la  violette.  (  Pharmacie.  ) 

If  Cachou |ij. 


extrait  de  réglifle.  )  ,  .  ^ 

iris  de  Provence,  f  ^^-  ^  )• '^ 


fucre 5xij. 

_  * 

Cn  forme  du  tout  une  maffe ,  avec  unei'j"- 
fante  quan.iié  de  mucilage  de  gomme  aJr-- ' 
piuparé  à  leau  ,  &  on  la  divife  pat  petits  tro- 
chifques comme  les  précédens. 

L'iris  de  Provence  donne  à  ces  trcchL>'-^ 
l'odeur  de  violette. 

Cachou  sans  odeur,  CPhcrmacïc) 

Cachou l  iij. 

fucre l  xij. 

Avec  une  fuffifante  quantité  de  mtial\ce  1 
gomrne  adragant  prèprépare  à  l'eau ,  on  fon.c  ci 
trochifques  comme  les  drecédens. 


(  I  )  De  cciui  4]u*on  tire  àc  la  prcmkre  infuûoD  de  cccce  racijte. 
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CADC.  i^PharmacU.^  Juniptnu  ^xycedms. 
C.  Oxycedrus.  Luf.  hift.  I  *  }  Î9.  C'eftun  grand  ge- 
névrier qui  fe  trouve  dans  le  Languedoc  ,  ]a  Pro- 
vence ^  rRfpac^ne  ,  fur  la  cote  de  barbarie.  On  dif- 
tille  Ton  bois  a  la  cornue  pour  en  cirer  une  huile 
fétide,  que  les  maréchaux  &  les  vétérinaires  em- 
ploient pour  la  galle  &  les  ulcères  des  chevaux , 
des  brebis  &  des  moutons^  &  qui  eft  connue 
fous  le  nom  d'huile  de  cade.  Elle  entre  dans 
rempldcre  gris ,  vulgairôment  appelle  baume  verd 
du  dirpenfoire  de  Paris.  —  L'on  retire  aufli  de 
ce  même  bois  un  efprit. 

La  fandarac  découle  do  cet  arbre. 

(M.  WiLLBMET.) 

CADELARI.  {Pharmacie.)  Achjfantts  afpera. 
Plante  bifannuelle  du  Malabar  ^  qui  croit  dans  les 
cerreins-  pierreux.  Sa  racine  elt  pureative  \  fa 
décoâion  fortifie  Teftottiac ,  dilSpe  les  vents  ^ 
btife  les  calculs  de  la  veffie. 

(M.  WltLEMET.) 

CADMIE.  Trois  fubûances  très  -  diflEiéientes 
portent  en  minéralogie  &  eo  métallurgie  ^  le  nom 
Je  cadmie. 

L'une  cft  la  cadmie  des  fourneaux  ;   c*eft  un 
oxide  de  zinc  qui ,  en  fe  formant  dans  les  four- 
neaux où  Ton  traite  les  mines  de  ce  métal   à 
Bameisberg ,  fe  fublime  &  s'attache  aux  parois 
de  ces  fourneaux  >  cet  oxide  ^  en  7  recevant  une 
chaleur  confidérable  ^  éprouve  une  demi-fufion 
qui  lui  donne  une  confiftance;  ilforme^  en  peu  de 
temps,  des  incruftationsépaifles ,  qu'on  eft  obligé 
d'enlever  affer  fouvent.  Dans  les  fonderies  des 
mines ,  on  adopte  ce  nom  d^  cadmie  pour  toutes 
les  fuies  ou  fumées  métalliques  qui  fe  condenfent 
ainfi  aux  cheminées  y  aux  voûtes ,  aux  parois  des 
fourneaux  ,  Se  qui  font  de  nature  très -différente , 
fuivant  les  mines  qu'on  y  traite.  On  voit  qu'en 
général  le  mot  cadmie  n'eft  donné  qu'à  des  ma- 
tières impures ,  &  que,  lorfqu'on  défigne  en  par- 
ticulier par  ce  mot,  un  oxidedezincfublimé^c'efl 
de  celui  qui  eft  préparé  dans  les  laboratoires  de 
chimie  ou  de  pharmacie  qu'on  doit  fe  fervir  pour 
erre  fAr  de  fa  nature  &  de  fes  effets,   au  lieu 
d'employer  la  cadmie  des  fourneaux ,  dont  on  ne 
connoidoit  pas  autrefois  exaâement  la  nature. 

On  trouve  dans  beaucoup  d'auteurs  le  nom  de 

cadmie  naturelle  ou  cadmie  fo$le ,  employé  pour 
déiîgner  la  calamine,  efpèce  de  mine  de  zmc, 
ou  carbonate  de  zinc  natif  «  qti^'on  emploie  pour 
faire  le  cuivre  jaune  ou  laiton,  &  dont  on  expo- 
fera  l'hiftoire  &  les  propriétés  à  l'article  du  Zinc. 

Enfin  ,  le  mot  cadmie  foflîle  a  encore  été  em- 
ployé par  quelques  minéralogiftes ,  pour  défigner 
un  minéral  contenant  du  bifgluth  ,  ae  l'argent  & 
eiti  cobalt,  dont  Toxide  colore  le  verre  en  bleu. 

CJe  minéral  cft  une  eibèce  oe  mine  de  cobalt, 
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puifque  ce  métal  y  eft  plus  aboadant  que  les 

autres. 

CAFFAYERou  CAFFEYER.  (PAtf/wwwV.) 
Cof[<a  Arabica.  Ce  petit  arbre  précieux  croît  na- 
turellement dans  1  Arabie  heureufe ,  dans  l'E- 
thiopie ,  &  on  Ta  naturalifé  dans  divers  endroits 
de  la  France  &  de  la  Hollande.  'La  décoûion  de 
fon  fruit  torréfié  &  pulvérifé  ,  iàit  les  délices  de 
toute  l'Europe  depuis  1650;  mais  fes  excellentes 

Jualités  lui  doivent  mériter  une  place  diilinguée 
ans  la  claffe  des  médicamens.  La  décoâion  de 
café  prife  fans  fucre ,  dit  Lau^oni ,  a  arrêté  un 
flux  de  ventre  excefTif  i  elle  a  guéri  fuivant  Kebe^ 
llus  une  céphalalgie  périodique }  Baglivi  s'eft  déli- 
vré^ lui  Se  pluileurs  perfonnes,  d'une  céphalalgie 
fympathique  ,  qui  prenoit  quelques  heures  aprcs 
le  dmer ,  &  q^i  étoit  caufée  par  un  vice  de  l'efto^ 
mac ,  qui  empechoit  ce  viicère  de  remplir  fe$ 
fonctions  i  le  même  auteur  l'a  recommandé  dani 
les  douleurs  de  la  pierre  &  de  la  goutte.  Il  eft  cer- 
tain que  les  femmes  Egyptiennes  la  mettent  fré- 
quemment en  ufage  à  fapproche  de  leurs  règles  , 
afin  de  rappeller  le  cours  irrégulier  de  cette  éva- 
cuation. jLauxoni  a  encore  donné  avec  foulage- 
ment  la  décoâion  de  café  faite  avec  le  lait  pur  \ 
foit  d'ânefte  ou  de  chèvre,  dans  Tafthme,  la 
leucopblegmatie ,  la  goutte  ^  le  rhumatifme  ,  la 
paûion  hiftérique ,  la  toux  (èche.  Enfin ,  on  lit 
dans  les  mémoires  de  l'acadénûe  des  fciences  , 
que  cette  décoâion  eft  utile  dans  les  aifeâions 
vaporeufes  ,  &  dans  l'apoplexie  fous  I2  forme  de 
clyftère.  ^  ^  \ 

Le  café  entre  dans  l'énumération  des  médica- 
mens  fimples  du  difpenfairç  de  Paris. 

(  M.  WiLLEMET.  ) 

CAILLE-LAIT  BLANC.  (^Pharmacie.)  Ga^ 

lium  mollugo^   mollugo»  Dod>  pempt,  354.   Cette 

f>hnte  eft  commune  dans  toute  l'Europe,  le 
ong  des  haies ,  fur  les  bords  des  chemins  hur 
mides ,  dans  les  prairies ,  les  .friches.  Elle  eft 
vivace,  fa  racine  eft,  dit-on,  defficative^  af- 
tringente  «  teint  en  rouge  comme  la  garance.  Les 
fommités  fleuries  font  anti-épileptsques  &  contre 
la  Routtej  elles  peuvent  remplacer  celles  du 
cailTe-lait  jaune.  Nous  allons  rapporter  ce  que  plu- 
fieurs  feuilles  périodiques  ont  publié  concer- 
nant le  caille-lait  blanc.  M.  Jourdan,  leâeur  dé 
i'hôpiul  de  Tain  en  Dauphiné  ,  eftpoirefteur  d'uQ 
remède  contre  l'épilepne  ,.  qu'il  ùit  adminiftrer 
gratuitement  depuis  piufieurs  années  avec  le  plu^ 
grand  fuccès.  En  voici  la  recette  : 

)»  Prenez  fuffifan te  quantité  delà  plante  appellée 
caille-lait  â  fleurs  blanches  ,  pilez-la  dans  un 
mortier  ,  &  verfez  deftus  ,  en  la  pilant ,  le  poids 
d'une  once  de  bon  vin  blanc.  Lorfqu'elle  fera 
bien  pilée,  vous  l'exprimerez  pour  en  tirer  cing 
à  fix  onces  de  foc  que  vous  donnerez  au  ma- 
lade. 
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•  Cette  ^jfeîfpe  eft  celle  qite  Liimëus  appelle 
falium  moiiugo.  On  la  cueille  du  lo  au  30  mai ,  ou 
du  20  au  30  feptembre ,  parce  qu'il  importe  qu'elle 
foît  bien  en  fleurs,  &  que  C*eft-là  le  moment 
de  fa  flôraifon.  Avant  d'en  oHminiArer  le  fuc  , 
on  prépare  le  malade  en  fe  fiiifant*  dîner  à  dix 
heures*  du  matin ,  la  veille  du  jour  qu'il  doit 
en  faire  ufage.  On  le  laiffe  après  ce  repas,  fans 
boire  rti  tnanger  julqu'au  lendeitiain  à  huit  heures 
eu  matin.  Alors  on  lui  fait  avalei?  le  fuc  de  cette 
plante  y  qui  doit  ri*étre  exprimé  que  demi  -  heure 
iauparavant.  'Le  malade  fe  promène  enfuite  pen- 
dant une  heure ,  au  bout  de  laquelle  il  prend 
un  bottiUbn  fait  avôc  le  veau  &  le  mouton,  & 
continue  de  fe  promener  encore  une  heure  ou 
'deux.  ïl  reprend  enfuite  fes  repas  aux  heures 
accoummées.  v 

'  M.  Jourdari  donne  le  fuc ,  &  non  la  décoc- 
tion de  la  plante ,  ce  fuc  doit  être  récemment 
extrait  j  il  y^  prépare  l'eftomac  par  la  diète  ri- 
goureufe.  Ainfi  le  remède  ne  perd  rien  de  fon 
inergie,  &  le  vifcère  qui  le  reçoit,  débarraffé 
rie  tout  aliment ,  en  reffent  entièrement  les  eflfets. 
TDe-là  viennent,  fanrs  doite,  lés  ciires  merveil- 
leufes  qu'il  a  opérées:,  ' 

(M.  WiLLEMET.) 

CAILLE-LAIT  JAUNE.  (  Pharmach.)  Gaiium 
verum.' Gailum  latenm.  Ray ,  hift.  i,  482.  C'eft  une 
des  plantes  les  plus*  communes  de  toute  l'Europe. 
Elle  aime  les  prés ,  le  bord  des  chemins ,  fpé- 
ciafemem  les  terres  ftches  8r  fabîoneufes.  Elle 
eft  vivace  ,  fes  fommités  jBeuries  font  officinales, 
tes  médecins  les  emploient  contre  les  maladies 
convulfivesj  elles  font  d'ailleurs  apérîtives  & 
eirtménagogues.  Cette  plante  réduite  en  poudre , 
a  la  dofe  d'un  gros ,  ou  en  décoâion ,  une  poi- 
gnée fur  une  pinte  d'eau ,  offre  un  excellent  mé- 
dicaifient  contre  l'épilepfie.  La  chirurgie  &  la 
médecine  vétérinaire  peuvent  également  en  reti- 
rer de  grands  fecours, 

M.  Bonafos  le  jeune,  médecin  de  Colioure, 
a  fait  inlerèr  dafts  le  fécond  volume  du  recueil 
d'obfervations  de  médecine  des  hôpitaux  mili- 
taires ,  fait  &  rédigé  par  M.  Richard  de  Haute- 
Sierck  ,  page  449 ,  une  obfervation  qui  conllate 
lar  guérî'fûn  tfune  épilepfie  traitée  par  l'ufage  du 
caîlîe-liit  jaune. 

Ses  fommités  fleuries  font  encore  employées 
^vec  fuccès  à  Cfire  d'excellens  fromages ,  à 
teindre  les  étoffes  de'  laine  en  jaune j  elles  font 
aimées  deschèvres ,  des  brebis ,  &c.  Cette  plante 
figure  très  bien  dans  les  gazons  champêtres.  Sa 
racine  a  la  propriété  de  colorer  en  rouge  les 
'draps  &  les  laines.  Les  animaux  qui  s'en  nour- 
iiffent  qtielque  ^emps,  ont  leurs  os  purpurins. 
Xes  Italiens  mangent  cette  tajcine  pour  s'exciter 
•à  l'amour. 

•  Les  herboriftes  Veridelït  fouvent  lè  caîlle-laît' 
4es  bois,  {fnUujp  fyhfaticum)  en  place  de  ttié- 


CAL 

E)atiqtie  étoilée.  (  Af^^eruh  odarata.  )  Les  csi'V 
aits  font  partie  de  notre  monographie  fur  \a 
plantes  étoilées,  couronnée  par  facadémie  ds 
fciences  de  Lyon  en  1750. 

(  M.  WlLIEMET.) 

CAILLOU.  Le  caillou  eft  ,  pour  les  mi- 
néralogiftes  ,  une  pierre  fcintillante  ,  fflicée, 
opaque,  compofée<lecouches  concentriques  ,doot 
la  forme  extérieure  eft  la  plus  ordinairement  ar- 
rondie, plus  ou  moins  elliptique,  ovoïde,  ccm- 
f>rimée;  la  furface  plus  ou  moins  tifte  ou  polie, 
a  caflure  vîtreufe  &  fonvent  écailleufe ,  le  gnâa 
fin  &  ferré.  On  le  trouve  en  couches  ou  lin 
confidérables ,  au  milieu  de  la  craie,  ou  dans 
des  argiles  ^  des  numies  :  il  nefaut  pas  le  con- 
fondre avec  le  filex,  qui  fe  rapproche  des  agates 
ou  des  calcédoines  par  la  demi-tranrpareDce,& 
qui  n'eft  pas  forme  par  couches. 

Le  caillou  eft  de  toute  couleur ,  depuis  le  gris 
jufqu'au  rouge  &  au  brun  foncé;  on  y  trouve 
des  taches ,  des  veines  8c  des  nuances  de  diverfe 
teinte  \  fouvent  même  les  nuances  y  font  naître 
des  formes  diveffes,  des  veines,  des  herbori- 
fations,  des  accidens  quelconques,  en  raifon 
defquels  les  cailloux  font  plus  ou  moins  prifés  pir 
les  amateurs.  On  diftingue  fur-tout  parmi  1>3 
pierres  ,  les  <yilloux  d'Eg>'pte,  qui ,  fur  un  fond 
brun ,  ou  verd  iàle  ,  foncé ,  offrent  des  herbo* 
rifations  grifes,  jatuies,  fauves  ou  noira,  dca 
les  defSns  font  nés -variés.  La  defcripiion  & 
le  dénombrement  des  variétés  de  caillou ,  ap- 
partiennent au  diâionnaire  de  minéralogie.  Cs 
ne  doit  confidérer  ici  cette  pierre  que  par  rap- 
port à  fa  nature  intime,  ou  à  fa  compofidoo 
naturelle,  &  aux  propriétés  chimiques  quelle 
préfente. 

La  pefanteur  fpécifique  du  caillou  va ,  fuiviit 
Kirwan,  entre  1,6 j  &  1,700.  Il  eftinfefiWeia 
feu  le  plus  violent  \  il  fe  délite  &  s'éclate  en 
le  plongeant  fubitement  dans  l'eau  ftoide ,  apfês 
l'avoir  fait  rougir.  Les  acides  ne  l'attaquent  point; 
les  alcalis  fixes  l'entraînent  dans  leur  fu£oD ,  ùi 
par  leur  moyen  qu'on  en  a  fait  ranaîyfe.  C'n  y 
a  trouvé  0,80  de  filice,  0,18  d'alumine  &  00,: 
de  chaux.  Les  cailloux  très-colorés  condenoeotj 
en  outre ,  une  portion  d'oxide  de  fer. 

•  CALAGUALA.  (  PA^rm^w.  )  Ceft  la  mine 
d'une  plante  qui  croît  fpontanément  à  Ç"^*^ 
&  à  Popoyant,  dans  le  Pérou.  M.  Domin-^e- 
Louis  Gelmenti,  médecin  Italien,  a  oublit*  w 
17S3,  une  diifertation  Italienne  ,  fur  les  excel- 
lents effets  qu'a  produits  cette  racine  dans  &• 
verfes  maladies  que  nous  avons  fait  connolrr: 
dans lejonrnal  de  médecine,  tome  86, page  :f^- 
l'on  y  trouve  la  deCcription  de  cette  racine  H-» 
obfervations  médicales  qu'il  a  eu  occafion  de  iàt 
dans  les  maladies  qu'il  a  guéries  par  Ton  uûtf. 
11  ne  donne  pomr  te  nom  de  la  plante,  (jue  h 
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botaniftes  ne  connoîffent  pas.  On  lit  feulement 
dans  h  féconde  édition  ae  la  pharmacopée  de 
Madrid ,  &  dans  le  diûionnaire  d'hiftoire  natu- 
relle, que  le  calaguala  eft  beaucoup  plus  uGté 
en  Efpagne  &  en  Portugal  qu'on  France.  En 
effet ,  l'on  connoît  peu  ce  médicament  en  France. 
C^n  efttme  la  racme  de  caUguah  apéritive  &  très- 
fudorifiquQ  5  on  en  fait  ufage  en  poudre  ^  à  la 
dofc  d'un  demi-gros  ,  &  quelquefois  d'un  gros. 

(M.  WlLLEXtET.) 

I.  CaLAMBNT     ordinaire.      (Pharmacie.) 
Mxiijfa  calumintkd,  Calamintka,  Cam.  rp.  481. 

1.  CaLAMENT    des  montagnes.   {Vkarmay 
€u,)  Me/fffu  grandi  fiora,  Caitiment a.  magno  flore, 

C.  B.  43. 

5.  CalAMENT  des  champs.  {Pharmacie.) 
Mentha  arvenfis^  Caiamenthu  arvenjis  veniciUata, 

C  B.  219. 

4.  CaIAMENTA  ODEUR  DE  POULIOT.  (PW- 
macie,)  Meiijfa  nepcia.  Calamauha  altéra.  Dod.< 
pempt.  98. 

J.  CaLAMENT  de  CnilE.  {Pharmacie.)  Me- 
iîjfa  Cretica.  Calamenta  incana^  ocymifoUis.  C.  B.  j 
229. 

Tous  les  calaments  ont  one  odeur  balûmique , 
&  fe  trouvent  dans  prefque  toutes  les  contrées 
de  l'Europe.  On  le  prefcrit  en  infuiion  comme 
le  thé.  Ils  excitent  la  fueur,  redonnent  le  ton 
aux  intettins  &  à  Teftomac  ,  lèvent  les  obftruc- 
tions  &  les  engorgemens  ,  excitent  les  règles  , 
Tétabliflent  la  fuppreflion  des  lochies  ,  détergent 
les  ulcères  des  reins  ^  font  céphaliques^  anti-hifté- 
riqueSj  contre  Taftine. 

La  fleur  plaî:  aux  abeilles  ^  entre  dans  le  firop 
de  Stéchascompofé. 

Les  feuilles  font  aimées  des  chèvres  &  des 
brebis ,  entrent  dans  le  firop  d'armoife  ,  la  thé- 
-riaque  &  l'huile  de  fcorpion ,  compofé .  Les  fom- 
mîtës  entrent  dans  la  poudre  d'acier ,  les  ef- 
pcces  céphaliques  ,  réfolutives ,  le  firop  de  naar- 
rhube  de  Rhafis^  &  dans  celui  d'Epithime.  Le  méniè 
auteur  iie  fervbit  du  calament  dans  le  looch  fiiin 
&  expérimenté  ,  dans  réleâiiaire  d  anis ,  &  dans 
celui  de  galanga.  Les  fommités  de  cette  plante 
entrent  encore  dans  l'eau  vulnéraire  &  l'onguent 
martial. 

Haller  dit  que  l'on  en  prépare  une  eau  par  la 
dîftîïlation  ,  oui  eft  odorante  &  bonne  dans 
la  foibleffe-  d'eftomac  ,  &  pour  exciter  les 
mois.  Mefué  recommande  le  firop  de  calament 
contre  Tafthme  &  le  hoquet.  On  donnoit  au- 
trefois le   diacalamenthum  dé   Nicolai ,    dans  la 

toux  provenant  de  caufe  froide.  On  trouve  dans 
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la  pharmacopée  de  Lemeri ,  la  formule  de  lu 

f>oudre  de  calament  compofee  de  Nicolas  d*A- 
exandrie. 

11  paroit  que  les  calaments  ^toient  d'un  ufage 
fréquent  chez  ks  anciens  ,  8c  qu'ils  y  étoient 
en  vénération. 

(M*  WlLLEMET.) 

CALAMUS  ou  ROSEAU  AROMATIQUE. 

(Pharmacie.)  Acorus.  Ca/amus  afomaticus.  Gatz. 
118. 

Oeft  une  plante  arundinacée^  viv^ge^  pa- 
luftre  i  qui  fe  trouve  également  aux  «es  3  en 
Amérique  3  au  Japon  &  en  Europe  ^  dans  les 
foffés  marécageux.  La  racine  eft  employée  en 
médecine  j.  elle  eft  odorante  \  il  faut  la  faire  fé-> 
cher  aflez  vite^  la  choifir  blanche  en  de4ans, 
l^re,  jaunâtre  à  l'extérieur  agenouillée.  Elle 
eft  très-propre  pour  fortifier  la  mémoire  &  fur- 
tout  1  eftonuc }  elle  pafte  pour  être  nervine,  em- 
ménagogue  ^  cordiale ,  alexitere  ^  contre  les  fièvres 
malignes  3  exanthématiques  &  autres  ,  pour  pro- 
voquer les  menftrues ,  contre  les  maux  de  dents. 

Une  lettre  de  >M.  Lebeau^  médecin  au  Pon^- 
de-Beauvoifin  3  furies  e£fets  falutaires  de  la  ra- 
cine de  rofeau  aromatique  ^  dans  les  hémorra- 
gies 3  inférée  dans  le  journal  de  médecine  j  tome 
10,  page  J75  ,  mérite  d'être  placée  ici. 

M  Quoique  j'eufte  vu  réulfir  piufieurs  fois,  dit 
M.  Lebeau  j  dans  les  mains  ae  mon  père ,  qui 
avoit  foixante  ans  de  pratique,  la  racine  de  cala- 
mus  aromaticui  officinarum  ,  dans  les  hémorragies  j 
j'en  rapportoîs  l'effçt  au  hafard  ou  à  fa  nature. 
La  pratique  m'a  déçois  appris  que  les  aftringens 
terreux,  &  que  tous  ceux  que  les  auteurs  ont 
tant  vantés ,  faifoient  peu  d'effets  dans  les  hé- 
morragies internes  j  que  cette  maladie  deman- 
doit  des  réflexions  de  de  la  variété  dans  l'appli- 
cation  des  remèdes}  que  fouvent  elle  dépen- 
doit  d'une  certaine  qualité  vifqueufe  dans  la 
lymphe ,  qui,  s'embarraJTant  dans  tousfes  tuyaux , 
génoit  les  vailleaux  fanguins  $  que  dans  des  vo- 
miffemens  même  de  fang ,  avec  étourdiffemens  , 
bouffiffures  ,  relâchement  dans  tous  les  folides  , 
exanthèmes  fur  la  peau ,  l'émétique  avoit  été  le 
meilleur  remède,  comme  tout  praticien  Ta  dû 
•bferver  dans  les  pertes  utérines  où  l'eftomac 
eft  dérangé. 

Je  croîs  donc  devoir  inviter  tous  les  praticiens  i 
fe  fervir  avec  confiance  de  la -poudre  ae  cette  ra- 
cine ,  depuis  demi-dragme  jufqu'à  une  dragme  , 
dans  un  véhicule  ou  en  bols  rarement  j'ai  été 
obligé  de  réitérer  la  dofe  demi-heure  ou  une 
heure  après. 

Jamais  ce  remède  ne  m'a  manqué  dans  les  hé- 
morragies du  nez  ,^même  dans  les  fièvres  où  Ton 
foupçonne  la  diflblution  putride  du  fang  j  il  eft 
yrarque,  dans  tous  les  cas  où  je  l'ai  employé, 
j'ai  donné  le  temps  aux  vatfleaux  dfe  fe  dégor- 
ger ^  &  à  la  pléthore  de  fe  diiftper  j  quant* 


ùlvénilèntè  »  qui  ait  fait  adopter  ce  nenî 
jur  toutes  les  opérations  où  cette  con- 
.rfion  a  lieu.  Ainfi^  la  pierre  à  chaux  per- 
>;]t  fa  dureté  &  fa  cohérence  ,  &  devenant 

js  ou  moins  friable  par  fa  calcînation  ^  on  a 
Il  que  la  même  chofe  arrivoit  anx  métaux  chauf- 
s  avec  le  contaâ  de  l'air  ,  en  les  voyant  per- 
e  leur  ténacité  ,  leur  foUdité ,  leur  ouflihtc  y 

prendre  la  forme.de  pouffières,  ou  de  pla- 
ies &  de  lamelles  caiTantes  ^  colorées ,  privées 
c  brillans  méulliques.  Avant  qu'on  eât  trouvé 
j  qui  arrive  aux  métaux  dans  cette  opération  ^ 

étoit  bien  naturel  de  croire  qu'ils  perdoient 

nime  les  matières  calcaires ,  un  ou  plufieurs 

incipes  auxouels  étoit  dues  leur  cohérence , 

dt  éclat  &.leur  duâilité.  Les  expériences  mo- 

-rnes  ayant  prouvé  que  c'eft  au  contraire  en  ab- 

jrbant  un  principe  de  Tathmorphère  «   que  les 

l'olUnces  métallioues  changent  de  forme  &  de 

icure  j  &  que  c  eft  pour  cela  qu'elles  ne  peu* 

^nc  épronver  ce  changement ,  fans  avoir  le  con* 

iCt  de  Tair  ^  on  fait  aujourd'hui  qu'il  n'y  a  nulle 

.alogie  réelle  entre  la  calcination  des  matières 

Jcaires  &  la  prétendue  calcination  des  fubftan- 

^s  métalliques.  Cette  dernière  opération  eft  une 

.ritable  combuftion  ou  une  oxidation.    f^oyei 

s  mots. 

11  réfulte  des  obfervations  précédentes ,  que  la 
ilcinadon  confifte  dans  la  réparation  d'un  ou  de 
iufieurs  principes  volatils ,  tufibles  en  gaz  dans 

calorique  ^  èc  que  les  compofés  qui  l'éprou* 
ent  font  décompofés  plus  ou  moins  complette- 
nent  par  fon  effet.  Ainfî  les  matières  crétacées  y 
erdent  de  l'eau  &  de  l'acide  carbonique ,  pen- 
int  qu'on  les  calcine  &  Qu'elles  pa(fênt  à  l'écat 
*  chaux.  Les  fels  calcinaoles  ne  perdent  le  plus 
rdinairement  que  l'eau  de  leur  criftallifauon. 
!^els  font  la  plupart  des  fulfates  alcalins  &  ter- 
eux ,  les  borates ,  les  muriates ,  &c.    . 

Les  matières  animales  foli(fes  ^  que  l'on  calcine 
omme  les  os  ^  perdent  tous  ^s  principes  volatils 
'u'ils  contenoient ,  en  huile  ,  en  ammoniaque  , 
n  eau  ,  en  gaz  hydrogène  carboné  ,  en  acide 
arbonique^  en  gaz  azote  ^  &c. 

La  plupart  des  pierres ,  &  même  les  plus  fo- 
'des  y  expofées  au  feu  de  calcination ,  perdent 
eur  coniiftance  ,  femblent  perdre  en  même-  * 
*emps  leur  gluten  î  c'eft  ou  à  de  l'eau  volatilifée, 
ou  à  un  fimple  écartement  de  leurs  parties  &  à 
une  diflolution  des  molécules  terreufes,  que  cet 
îÂTet  eft  dû  i  en  même*  temps  leur  tranfparence 
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'   Comme  la  calcination  èft  toujours  employée 

Sour  réparer  quelque  matière  volatile  d'avec  les  ' 
xes ,  &  pour  obtenir  les  dernières  ifolées  8c 
débarraffées  des  autres^  on  a  coutume  de  la  pra- 
tiquer dans  des  appareils  ouverts  ^   comme  des 
creufets  ^   des  pots  ^   des  capfules  de  terre  ou 
de  métal  ^  bc  même  quelquefois  dans  des  fours , 
enforte  que  les  produits  volatils  Se  gazeux  s'é- 
chappent &  fe  diflblvcnt  dans  Éathmofphère.  Ce- 
pendant^ fi   ces  appareils  fimples  fufHfent  aux 
procédés  des  arts  chimiques ,  ils  font  inlùftifans 
pour  la  philofophie  de  ta  fcience  j    &  pour  af- 
furer  la  théorie  des  phénomènes  qui  cônitituent 
la  calcination.  C'eft  ainiî  que  dans  les  expérien- 
ces deftiiiées  à  la  démonllrauon  de  la  chimie ,  on 
opère  les  calcinations  des  pierres  à  chaux   dans 
des  vaiffeaux  fermés  ,   une  cornue  de  grès  ,  *  un 
canon  de  fufil  ^  en  un  mot ,  un  appareil  diililla- 
toire  ,  propre  à  réfifter  à  un  grand  feu  j  &  doat 
l'extrémité  eft  difpofée^  pour  recueillir  le  gaz  acide 
carbonique  &  l'eau  qui  fe  dégagent  pendant  cette 
calcinarion^'&  à  prouver  que  la  chaux  qui  refte 
après  l'opération  ^  eft  de  la  craie  y  moins  l'acide 
carbonique  &  l'eau.  C'eft  ainfi  qu'on  prouve  en* 
core  qu'en  calcinant  les  fels  neutres  non  décom- 
pofables  ^  on  n'en  fépare  que  de  l'eau ,  tandis 
Que  le  même  procédé  employé  fur  les  fulfates 
d'alumine  ,  de  fer  ^  de  zinc  ,  de  cuivre ,   &c. 

f)rouve  que  les  fels  après  avoir  perdu  l'eau  de 
eur  criftallifatidn,  perdent  encore  une  portion  de 
leur  acide  ^  d'autant  plus  abondante  qu'on  les 
chauffe  plus  fortement  &  plus  long-temps. 

D'après  ce  tableau  rapide  de  la  calcinarion  j  on 
voit  combien  d'erreurs  les  chîmiftes  commettoient 
autrefois  en  rangeant  fous  cette  opérarion  ,  la 
combuftion  ou  l'oxidation  des  métaux,  (^n  recon- 
noitra  fpécialement  ces  erreurs  dans  larricle  C  AL- 
ciNATioN  j  du  Diâionnaire  de  chimie  de  Ma^ 
quer  5  On  y  verra  cruelle  laritude  cet  homme  cé- 
lèbre avoit  été  obligé  de  donner  à  fa  dèfiniuon 
de  la  calcination  ,  &  qu'elles  idées  vagues  &  in- 
certaines dévoient  réfulter  de  cette  définition  in- 
déterminée. K.  les  mots  Chaux  ,  Carbonate 
DE  CHAUX  , Combustion  ,  Oxidation  ,  Mé- 
taux ,  S£LS  NtUTRES  ,  PLATRB  &  SVLFATE 
DE  CHAUX. 


CALCULS.  Une  des  parties  les  plus  curieu- 
fes  de  l'analyft  animale ,  une  de  celles  qui  de- 
viendra par  la  fuite  de  la  plus  grande  urilité  , 
eft  celle  qui  a  pour  objet  les  calculs  ou  les  con- 
difparoît  .  elles  deviennent'  blanches  ,   xnattes  ,    crérions  folides  qui  fe  forment  dans  les  différen- 


calfantés  ,  quelquefois  même  friables. 

Voilà  ce  qu'il  eft  effentiel  de  favoir  pour  l'in- 
'illigtnce  des  phénomènes  de  la  calcinarion  j  & 

Lirtout  pour  déterminer  les  limites  de  cette  opé- 
-jtion  avec  exaûitude  ,  ainfi  que  pour  connoitre 

.^  différences  qu'elle  o|fre  d'avec  plufieurs  au- 
tres opérations  j  dans  lefquelles  on  Ta  voit  autre- 
fois confondue. 


tes  patries  des  animaux.  U.en  a  déjà  été  quef- 
tion  dans  plufieurs  articles  de  cet  ouvrage  ^  & 
fpécialement  dans  celui  des  acides  animaux.  On 
a  décrit  au  mot  acide  lythiafique  ^  les  découvert 
tes  faites  par  Schéelé  ^  fur  la  nature  du  calcul  vé- 
fical  où  urinaire  de  l'homme.*  »»  -  -— 
quelques  deuils  fur  plufieurs  9' 
maux>  à  l'article  Bbzoard. 


^oute 
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blanche  tw^s-épaiffe,  comme  cela  a  licii  toutes 
les  fois  quil  rencontre  cette  fubftance,  (ram- 
moniaque.  ) 

'  i'\  iMalgrëquela  liqueur,  comme  l'acide murîa- 
tique  oxigené  &  l'odorat  nous  l'ont  démontré,  con- 
tint de  l'ammoniaque  ,  elle  n'avoit  prelque  plus 
de  caufticité.  Ce  changement  annonce,  en  qucl- 
<;iie  forte,  que  la  foude  a  trouvé  dans  la  fubf- 
tance  du  calcul,  un  corps  qui  fait  fonûion  d'a- 
cide. Ceci  s'eclaircira  pir  la  fuite. 

3".  L'acide  muriatique  mis  par  petites  portions 
fur  la  dilTolution  du  calcul  par  la  foude ,  n'en  a 
rien  précipité. 

4'.  L'acide  acéteux  n'en  a  rien  précipité  non 
plus. 

5^.  La  diflblution  de  muriate  de  baryte  y  a 
formé  un  précipité  difToluble  dans  l'acide  mu- 
riatique fans  efrervefcence ,  comme  on  le  verra 
plus  bas.  Ce  précipité  eft  formé  par  l'acide  phof- 
phorique. 

6  \  La  diflolution  du  nitrate  d'ar^^ent  y  a  formé 
un  précipité  qui  ne  s'eil  point  dillous  dans  l'a- 
cide nitrique,  ce  pr;:ripité  étoit  jaunâtre, 

L'elTai  V  prouve  :  de  deux  chofes  l'une ,  ou 
que .  la  foude  s'eft  unie  à  un  acide  tout  forme 
dans  le  calcul  de  cheval ,  ou  bien  que  par  fon 
adtion  les  principes  de  ce  calcul  fe  font  unis  dans 
\jn  autre  ordre  5  qu'une  portion  d  hydrogène  &:  une 
d'azote  f(i  font  réunies  pour  former  de  l'am- 
moniaque, &  que  Toxi  ;ène  alors  plus  abondant 
a  donné  un  caraftère  acide  au  relie  de  la  ma- 
tière calculcufe  ,  ou  bien  que  le  carbone  8z  l'oxi- 
pcne  fe  font  ifoles  peur  donner  naifiance  i  de 
l'acide  carbonique.  Une  expérience  de  cette  na- 
tr.re  répétée  plus  en  grand,  décidera  fur  ces  con- 
jectures. 

Les  dix-neuf  grains  de  matière  calculeufe  r^f- 
tée  apr,rs  le  traitement  de  trente -fix  grains,  !'e 
font  diiTous  avec  effcrvefcence  dans  1  acide 
muriatique  à  la  manière  d'un  carbonate.  Il  eft 
refté  quelques  grains  de  fable  blanc  Se  tranfpa- 
rent ,  8c  quelques  atomes  de  matière  colorante  j 
mais  il  eft  à  préfumer  que  celle-ci  venoit  de  la 
foude  préparée  par  l'alcool.  Cette  expérience  in- 
diqueroit  que  le  calcul  eft  un  fel  décompofnble 
par  la  foude,  &  dont  il  a  laiffé  la  bafe  combinée 
a  l'acide  carbonique ,  ou'elle  a  fans  doute  pris 
dans  l'atmofphère  en  fe  deflféchant.  On  a  fait  éva- 
porer cette  diflolution  muriatiqee ,  elle  a  lailfé 
une  ma  (Te  grife,  dont  une  grande  partie  s'eft  fon- 
due à  l'air  en  quelques  jours.  C'n  l'a  décanté ,  & 
on  a  fait  quelques  eflais  fur  elle:  i**.  Sa  faveur 
étoit  piquante  d'abord  ,  mais  fade  au  bout  de 
quelque  tems  5  2°.  La  diflolution  étendue  &  mife 
avec  une  diflolution  de  carbonate  de  potafle  bien 
neutre  ,  n'a  point  donné  de  précipité  5  mais  en  la 
chauffant ,  il  s'eft  frJt  uns  effcrvefcence  forte,  & 
la  liqueur  a  dépofé  une  t:rande  quantité  de  pou- 
dre blanche  ;  3**.  Dans  une  autre  portion  de  la 
nicme  dilTolution j  on  a  mis  de  l'ammoniaque. 
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il  s'ert  fait  aiiffi  un  précipité  blanc ,  &:  ce  "réac- 
tif étant  en  excès ,  ia  potafle  cauftique  y  a  encur^ 
fait  naître  un  précipité.  La  portion  qui  ne  sVit 
point  bunucaée  à  l'air  ,  étoit  grifatre  ,  cn> 
taliifée ,  &  avoit  une  faveur  un  peu  analogue  i 
celle  de  la  pierre ,  &  elle  croquoic  de  ifict.c 
fous  les  dents. 

Cette  expérience  ne  laifle  pas  de  doute  fur  li 
préfence  de  la  magnéfie  dans  le  calcul  de  chcva!) 
la  portion  qui  reftoit  avoit  échappé  a  l'actior.  ue 
la  foude ,  &  quoique  décompofée  peut-être  p:: 
l'acide  muriatique,,  elle  s'eft  reformte  vers  h  tir. 
de  lopération. 

Expérience  IV. 

Par  taSiicn  de  la  chaleur  avec  le  contact  de  l'cîr. 

On  a  pris  foixante-dix  grains  de  la  méroe  rri 
ticre  ,  on  les  a  expofés  au  feu  dans  un  creuicr^e 
porcelaine  l'efpace  d'une  d. mi- heure  j  h  ra- 
tière eft  devenue  très-Manche ,  &:  a  perdu  ir.r- 
te-neuf  grains  de  fon  poids  5  c'eft-à-dire  ,  un  pcj 
plus  de  la  moitié.  Cette  matière  ainfi  calcinée  'e 
dillbut  très -facilement  dans  l'acide  muriai:c--; 
fans  effervefcence  ;  il  s'en  eft  fépare  ici  une  pci- 
tion  de  charbon  qui  n'avoit  point  été  brûiec  per- 
dant fon  expoiîtion  au  feu  ;  la  diffolution  muni- 
tique  de  cette  matière  n'eft  pas  troublée  par  lu- 
cide oxalique  ,  ni  par  le  muriate  de  barvte.  L  a  .1 
moniaque  y  fait  naître  un  précipité  blanc  trcs- 
beau  èc  très -abondant  5  les  alcalis  fixes  fort  i: 
même  chofe.  Ces  expériences  paroifl*ent  indi:..a 
que  la  bafe  du  calcul  de  cheval  eft  une  mat-rc 
tcrreufe  ,  mais  ce  ne  peut  être  que  )a  ma-iiiu!.- 
ou  l'alumine,  puifque  la  baryte  &  la  chaux  tl 
font  point pr^îcipi tés  par  l'ammoniaque,  &:  que  i':- 
cide  fuUurique  &  oxalique  ne  font  point  de  pici- 
pité  dans  cette  diflolution  muriatique.  L'e:u  cx- 
cliaux  a  fait  dans  la  même  diflolution  un  prec  .  ::j 
floconneux  fort  abondant  ;  l'ace tite  de  pi  ^  r» 
en. eft  dccompofé  ,  &  il  fe  forme  un  dépôt  '•  "- 
abondant.  Cn  avoit  foupçonné  que  cette  ma:  .■- 
étoit  du  phofphate  de  chaux;  mais  ce  foupçon  a .  •. 
détruit  par  1  expérience  fuivante  :  l'acide  o  :.  - 
que  mis  dans  une  diflolution  de  ce  fel  parl^n^vi. 
muriatique,  a  donné  un  précipité,  &  cellc-c.  :.  ^r 
a  point  i^onné  avec  le  même  réafitif. 

On  en  a  misvinct-quatre  grains  avec  de  !':c'  \ 
-fulfurique  concentré  ,  il  n'y  a  pomt  eu  li  e.'tw- 
vefcence  \  il  s'eft  déga?,édu  (Calorique,  &  au  b'  * 
d'un  quart-d'heure  le  mélang:?  s'eft  pris  en  une  r.  j  ^ 
folide  ,  dont  la  (urface  étoit  luifame  comn^e  cr 
d'une  gelée;  au  bout  do  vingr-quarreheuiwS,   - 
mélange  étoit  auflî  foli  Je  qu'une  pierre  î  et  -- 
ques  jours  après ,  \\  s'eft  liqueiie  &  a  donne  ii.' 
ciyftaux  fur  les  pavois  du  verre   où  Je  m.'i  "- 
étoit  contenu    C^n  en  a  ditTous  quatre- vinct  tr-  - 
grains  dans  de  l'acide  nuniatique  ,  i?c  iî  y  a  tJ    > 
mêmes  phénomènes  que  liins  Texpenence  t.  ^  •• 
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par  leur  féjour  dans  les  canaux  de  cMche§  de 
matière  concrète,  véNtablementdue,auz  liquides 
contenus  dans  les  intefilns. 

Les  premiers ,  font  prefclUe  les  feuls  qu'on 
trouve  dans  l'homme }  ce  font  prefque  toujours 
des  calculs  biliaires  ,  qui ,  après  avoir  été  for- 
més dans  la  véficule  du  fiel ,  defcendent  par  le 
canal  chéiodoque ,  &  féjournent  jplus  ou  moin^ 
long-temps  dans  les  inteftins ,  ordinairement  mê- 
me ces  calculs  fortent  par  l'anus  &  ne  relient 
point  dans  le  canal  inteftinal.  Les  calculs  for- 
més par  l'induration  ou  la  criftalliration  des  Aies 
contenus  dans  lès  intedins  même  ^  font  rares 
chez  rhomme  &  bien  plus  communs  chez:  les 
animaux  ;  les  chevaux  y  font  affez  fujets.  J'ai 
eu  occafion  d'examiner  un  de  ces  calculs  intefti- 
naux  du  cheval ,  dont  l'analyfe  m'a  préfenté  des 
faits  très-finguliecs  j  je  crois  devoir  configner  fur 
ce  fujetjes  détails  quH>nt  déjà  été  inférés  dans  les 
annales  de  chimie.    ^ 


Examen    d'un    calcul 


T/v 


mon 


y:ivé  dans  k  coton  ^un  petit  cheval  grii^,  i 
de  tranchées  en  1785  ,  k  V école  vétérinaire. 

Ce  calcul  a  une  couleur  ^rife  ;  il  paroic  à 
1  extérieur  formé  de  rayons  divergens  du  centre 
^  la  circonférence }  fa  forme  eft  a(fez  régulière- 
ment arrondie^  fon  diamètre  eil  de  fix  pouces , 
&  fon  poids  de  cinq  livre!^^  (cié  par  la  moitié^  on  a' 
vu  que  les  parties  qui  le  forment  ^  naiflent  toutes 
en  effet  d'un  point  commun ,  qui  eil  le  centre , 

6  divergent  dans  tous  les  fens^  de  manière  à 
former  une  fphère  de  dix  -  huit  pouces  de  cir- 
conférence. Le  centre  de  cette  fpncrè  préfentoit 
quelques  cavités  dans  lefqueUes  on  >a  obfervé  des 
fraemens  de  matières  végétales  y  telles  que  de  la 
paille,  du  foin  &  de  l'avoine,  qui  exhalaient  l'odeur 
de  ces  matières  déjà  altérées. 

£XPÈRI%XNC£     PREMlBRE. 
Traitement  par  Veau  difiillét  frôlât. 

Douze  grains  de  cette  fubftance  réduite  en 
poudre  âne ,  ont  été  mis  avec  deux  onces  d'eau 
dillillce  à  quinze  degrés  du  thermomètre  de 
Réaumur  ;  elles  ont  demeuré  deux  heures  en- 
femble.  Après  ce  temps ,  on  a  filtré  &  on  a  fait 
Quelques  eifais  avec  les  réaâifs  fur  cette  liqueur  $ 
la  matière  non  diflbute  féchée  j  pefait  dix  grains 

7  î  elle  a  donc  diminué  d'un  grain  \. 

\^.  Le  muriate  de  baryte  n'a  produit  aucun 
effet  fur-le- champ  dans  l'eau  qui  avoit  féjour* 
né  fur  la  poudre  du  calcul. 

2**.  L'actde  oxalique  diffous  dans  l'eau  n'a  pas  non 
plus  produit  de  changement  dans  la  même  eau. 

a".  La  diifoludon  du  nitrate  d'argent  D*a  point 
été  changée. 

Chimie*  Tome  IL 
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"     4^  L'alcali  fixe  Cpotaffe)  pas  plus  que  les  pré- 
cédens. 

Ces  quatre  expériences  femblent  indiquer  que 
la  matière  du  cafcul  ^  même  réduite  en  poudra 
fine  >  n'eft  pas  diffoluble  dans  l'eau  froide  >  celles 
qui  fuivent  éclairciront  cette  queftion. 

Expérience    IT.  / 

Traitement  par  l'eau  chaude  à  quatre-vingt  degrés. 

On  a  mis  douze  grains  de  la  même  poufTière 
que  ci-defTus  avec  deux  onces  d'eau  diftillée 
qu'on  a  fait  bouillir  avec  pendant  cinq  minutes  ; 
on  a  filtré  la  liqueur ,  &  Ton  a  fait  avec  elle 
Quelques  mélanges  s  leréfiduféché  &  pe(%j  avoit 
aiminué  de  fixjgrains>  c'e(l-à-direj  qu'il  ne  pe* 
foit  plus  que  £uc  grains. 

1°.  )Le  muriate  de  baryte  a  formé  avec  une 
portion  de  cette  liqueur  un  dépôt  diflbluble 
dans  l'acide  muriatique. 

2'\  L'acide  oxalique  n'y  a  rien  produit  fur- 
ie-champ j  ni  à  la  longue  non  plus. 

3  *.  La  diilolucion  du  nitrate  d  argent  n*a  formé 
qu'un  nuage  extrêmement  léger. 

4  '.  La  pocafle  combinée  à  l'acide  carbonique 
n'a  rien  produit  de  reniarquable. 

Les  eilais  I  &  III  prouvent  que  la  poufficrd 
du  calcul  de  cheval  eil  légèrement  diObluble 
dans  l'eau  bouillante  «  mais  la  diffolution  du  pré- 
cipité obtenu  dans  l'expérience  I  ^  par  l'acide 
muriatique  ,  démontre  qu'il  n'a  pas  pour  prin- 
cipe l'acide  fulfurioue',  &  celui  formé  car  le 
nitrate  d'argent  ^  démontre  ^  par  ix  légèreté  j  que 
ce  n'ell  point  à  l'acide  muriatique^  qu'il  (bit 
fon  exidence  ;  nous  tirons  de  l'expérience  I  &  11 
la  conclufion  que  l'eau  chaude  agit  autrement  que 
l'eau  froide  fur  le  calcul  du  colon  du  cheval  ^ 
c'efl-à-dire  ,  eue  ce  calcul  eft  plus  diflbluble 
dans  l'eau  chaude  que  dans  l'eau  froide. 

EXPÉRIENCB      II  L 
Ptfr  Ufoudê  purifiée  partedcool. 

On  a  pris  trente-fix  grains  de  poudre  de  cal* 
cul  3  &  on  les'  a  traités  à  chaud  avec  une  dif- 
folution de  fou  Je  dans  l'alcool  ^  étendue  de  fept 
â  huit  fois  fon  poids  d'eau  diiUllée.  Le  mélange 
élevé  à  la  température  de  l'eau  bouillante  a  exh^é 
beaucoup  d'ammoniaque  >  mêlée  d'un  peu  d'al- 
cool \  on  s'api^rcevoit  même  â  l'œil ,  que  la 
mafle  de  la  matière  calculeufc  avoit  diminué. 
On  a  filtré  la  liqueur  >  elle  avoit  une  couleur 
jaune  brune  3  on  a  fait  fécher  le  réfidu^  fon  poids 
étoit  aloh  de  dix-neuf  grains  foible  \  il  avoit  donc 
diminué  de  dix-fept  grains. 

i^.  La  liqueur  filtrée  &  froide  fentoit  encore 
beaucoup  l'ammoniaque  ^  aiiffi  le  gaz  acide  mu- 
riatique oxigené  a  formé  à  fa  Xurface  une  fiimée 
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blanche  tï»^s-épaiffe,  comme  cela  a  lieu  toutes' 
les  fois  qu'il  rencontre  cette  fubftance,  (Tam- 
moniaque.  ) 

z"\  lÛalgréquela  liqueur,  comme  l'acide murîa- 
tique  oxigené  &  l'odorat  nous  l'ont  démontré,  con- 
tint de  l'ammoniaque  ,  elle  n'avoit  prefque  plus 
de  caullicité.  Ce  changement  annonce,  en  qucl- 
<;ue  forte ,  que  la  foude  a  trouvé  dans  la  fubf- 
tance  du  calcul,  un  corps  qui  fait  fonûion  d'a- 
cide. Ceci  s'éclaircira  pir  la  fuite, 

Ç.  L'acide  muriatique  mis  par  petites  portions 
fur  la  dilTolution  du  calcul  par  la  foude,  n'en  a 
rien  précipité. 

4  .  L'acide  acéteux  n'en  a  rien  précipité  non 
plus. 

5^.  La  diflblution  de  muriate  de  baryte  y  a 
formé  un  précipité  difToluble  dans  l'acide  mu- 
riatique fans  efrervefcence ,  comme  on  le  verra 
plus  bas.  Ce  précipité  eft  formé  par  l'acide  phof- 
phorique. 

6  '.  La  difTolution  du  nitrate  d'argent  y  a  formé 
un  précipité  qui  ne  s'ell  point  diiî'ous  dans  l'a- 
cide nitrique ,  ce  précipité  étoit  jaunâtre. 

L'elTai  V  prouve  :  de  deux  chofes  l'une ,  ou 
que. la  foude  sert  unie  à  un  acide  tout  forme 
dans  le  calcul  de  cheval ,  ou  bien  que  par  fon 
adtion  les  principes  de  ce  calcul  fe  font  unis  d.ins 
\jn  autre  ordre  }  qu'une  portion  d  hydrogène  &  une 
d'azote  f(j  font  réunies  pour  former  de  l'am- 
moniaque, &  que  Toxi^ène  alors  plus  abondant 
a  donné  un  caraftère  acide  au  relie  de  la  ma- 
tière caîculcufe  ,  ou  bien  que  le  carbone  &z  l'oxi- 
pcne  fe  font  ifolés  pour  donner  naifiance  i  de 
Tacide  carbonique.  Une  expéritriice  de  cette  na- 
ture répétée  plus  en  grand,  décidera  fur  ces  con- 
jcSures. 

Les  dix-neuf  grains  de  matière  calculeufe  rcf- 
tée  aprrs  le  traitement  de  trente -fix  grains,  Te 
font  dilTous  avec  effcrvefccnce  dans  1  .icide 
muriatique  à  la  manière  d'un  carbonate.  Il  ell 
refté  quelques  grains  de  fable  blanc  Se  tranfpa- 
rent ,  8c  qu,;lques  atomes  de  matière  colorante  ; 
mais  il  eft  à  préfumer  que  celle-ci  venoit  de  la 
foude  préparée  par  l'alcool.  Cette  expérience  in- 
diqueroit  que  le  calcul  eft  un  fel  décompofable 

f/*  1  OJ  *l  f*  /l'*  '11/"*  I     *         ^ 


porer  cette  difl'olution  muriaiiqae  ,  elle  a  lailfé 
une  ma  (Te  grife,  dont  une  grande  partie  s'eft  fon- 
due à  l'air  en  quelques  jours.  C»n  l'a  décanté  ,  & 
on  a  fait  quelques  eflTais  fur  elle:  i**.  Sa  faveur 
étoit  piquante  d'abord  ,  mais  fade  au  bout  de 
quelque  tems  5  2°.  La  difTolution  étendue  &  mife 
avec  une  diffolutioh  de  carbonate  de  potafTe  bien 
neutre  ,  n'a  point  donné  de  précipité  5  mais  en  la 
chauffant ,  il  s'ell  frJr  une  efî'ervefcence  forte,  & 
la  liqueur  a  dépofé  une  i:rar.de  quantité  de  pou- 
dre blanche  ;  3''.  Dans  une  autre  portion  de  la 
nicnie  dilToluiimi  j  on  a  mis  de  l'ammoniaque , 
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il  s'ert  fait  atifTi  un  précipité  blanc  ,  8:  ce  rec- 
tif  étant  en  excès ,  la  potaiTe  cauftique  y  a  enc<.r; 
fait  naître  un  précipité.  La  portion  qui  ne  s  ci': 
point  bumcâée  à  l'air  ,  étoit  grifatre  ,  cr.i- 
taliifée ,  &  avoit  une  faveur  un  peu  analogue  i 
celle  de  la  pierre ,  &  elle  croquoit  de  iFiCtrie 
fous  les  dents. 
Cette  expérience  ne  laifle  pas  de  doute  fur  !î 

réfence  de  la  magnéfie  dans  le  calcul  de  cheval; 

a  portion  qui  reftoit  avoit  échappé  à  l'action  v,e 
la  foude  ,  &  quoique  dëcompofée  peut-être  p: 
l'acide  muriatique.,  elle  s'eft  reformée  vers  h  nn 
de  1  opération. 

Expérience     IV. 

Par  taSlion  dt  la  chaleur  avec  le  contaB  de  Car. 

On  a  pris  foixante-dix  grains  de  la  mérre  ira 
ticre  ,  on  les  a  expofés  au  feu  dans  un  creufcrv:: 
porcelaine  l'efpace  d'une  d.mi- heure  j    h  r.-- 
tière  eft  devenue  très-blanche  ,  &:  a  perdu  tr.r- 
te-neuf  grains  de  fon  poids  \  c'eft-j-dire  ,  un  p.u 
plus  de  la  moitié.  Cette  matière  ainfi  calcine:  •  e 
dilfout  très  -  facilement  dans  l'acide  muriaiic..^ 
fans  effervefcence  5  il  s'en  eft  fépare  ici  une  pr- 
tion  de  charbon  qui  n'avoir  point  été  brûiec  per- 
dant fon  expofition  au  feu  ;  la  dilfolation  ît.uî.:- 
tique  de  cette  matière  n'eft  pas  troublée  par  !  .- 
cide  oxalique  ,  ni  par  le  munate  de  barvte.  L'eu 
moniaque  y  fait  naître  un  précipité  blanc  t::5- 
beau  bc  très  -  abondant  ;   les  alcalis  fixes  fort  i: 
même  chofe.  Ces  expériences  paroiffent  indi:  ..r 
que  la  baie  du  calcul  de  cheval  eft  une  ma:  .:v 
tcrreufe  ,  mais  ce  ne  peut  être  que  la  maziK. . 
ou  l'alumine ,  puifque  la  baryte  Se  la  chaux  r  ^ 
font  point  précipités  par  l'ammoniaque,  5:  que  I':- 
cide  fulhirique  &  oxalique  ne  font  point  de  pe^  - 
pité  dans  cette  diffolution  muriatique.   L'c:u  cx- 
chaux  a  fait  dans  la  même  diilolution  un  precj ;;:: 
floconneux  fort  abondant  ;   l'acétite  de   tK'  -^ 
en  eft  décompofé ,  &  il  fe  forme  un  dépo:  ^i 
abondant.  On  avoit  foupçonné  que  cette  iriu:   '- 
étoit  du  phofphate  de  chaux;  mais  ce  foupçon  a   • 
détruit  par  1  expérience  fuivante  :  Tacide  c  -  - 
que  mis  dans  une  difl'olution  de  ce  fel  par  i\iv.w:. 
muriatique,  a  donné  un  précipité,  &  celle -c^  1  ^'' 
a  point  i<onné  avec  le  même  réactif. 

On  en  a  misvinct-qua:re  grains  avec  de  !'.:c 
'fulfurique  concentré  ,  il  n'y  a  point  eu  é  cr^- 
vefcence  \  il  s'eft  dégagé  du  Calorique,  &  au  :v  • 
d'un  quart-d'heure  le  mélange  s'eft  pris  en  une  n  ./ 
folide  ,  dont  la  (urface  étojt  luifante  comr.  e  c  : 
d'une  gelée  ;  au  bout  do  vingt-quatre  heurcr.s   - 
mélange  étoit  auifi  folkie  qu'une  pierre;  cir- 
ques jours  après ,  il  s'eft  JiqueSe  &  a  donne  ^  = 
cryftaux  fur  les  pavois  du  verre   où  le  m.'- 
étoit  contenu    C.n  en  a  dilTous  quatre- vini^î  '•   - 
grains  dans  de  l'acide  muiiaticue  ,  ^:  ii  y  a  ^  -    ^ 
mém;;S  phcnomèrits  que  d-ns  rex^'erieDct  c.  -.  • 
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fus;  cependant  j  dans  une  portion  où  l'on  avoit  Lpici  ne  fe  redilfout  point  dans  un  excès  d'acide 


mis  de  Taci Je  fulfurique  ,  il  s'eft  formé  queloues 
Petits  cryltaux  ,  ce  qui  n'étoic  pojnt  arrivé  dans 

l'autre. 

On  en  a  dHîotts  dix-huit  grains  dans  l'acide  riî- 
trique,  cela  s'eft  •opéré  avec  beaucoup  de  ftcî- 
litê ,  quoique  l'acide  fût  foible  j-  il  fi'eft'  refté 
comme  dans  les  autres  diffolutîons  ,  par  l'acide 
muriatique  ,  qu*un  peu  de  fable  &  de  charbon. 

L'acida  fulfurîquc  ,rais  dans  cette  dllFolution  , 
n'y  a  rien  qpéré ,  le  carbonate  d  ammoniaque  y 
2  produit  en  faîfant  effervefcence  un  précipité 
blanc  abondant  j  l'acétite  de  plomb  y  en  a  formé 
aufli  un  très- abondant.  Ces  expériences  nous  dé- 
montrent que  le  calcul  de   cheval  ne  contient 
point  de  chaux ,  &  nous  faifant  foupçonner  que 
l'acide  pSofphorique   eft  un  de  fes  principes , 
nous  avons  cherché  avec  quelle  bafe  il  pourroit 
y  erre  combiné  ;   nous  balancions  entre  la  ma- 
gnéfie  &:  l'alumine  >  pour  nous  en  affurer  plus 
prompterhent ,  nous  avons  fait  des  eflais  par  It 
voie  de  lafynthcfe.  Nous  avons  d'abord  mêlé  une 
diflfolution  de  fulfate  de  magnéfie  avec  une  autre 
de  phofphate  de  fonde  pur  >  mais  nous  n'avons  eu 
q  le  des^ilocons  blancs  peu  abondans  ,  &  qui  ne 
reflembloicnt  guère  au  calcul  de  cheval  (i). 

En  fécond  lieu  ,  nous  avons  mêlé  une  diffolu- 
ffon  de  fel  fufible  d'urine  non  purifié;  c*eft-à- 
iiire  j  une  combinaifon  de  phoiphate  de  foude 
8l'  d'ammpniiaue  ,  &  nou^  avons  eu  fur  le  champ 
un  prcci.^itiS  Wanc  très  -  abondant  j  difpofé  en 
petits  cryrtaux  qui  avoient  route  l'apparence ,  la 
fjveur.  Se  le  nême  taft  fous  les  dents  que  le 
calcul  de  cheval  ^  nous  penfons  donc  jufqu'à  nou- 
vel ordre  ,^  que  le  calcul  de  cheval  eft  un  fel 
triple  a  compofé  d'acide  phofphprique  de  magné- 
fie &:  d'ammoniaque 

Expérience    V. 


L'acide  murîaiique  difljaut  une  grande  quan- 
tité de  calcul  &  perd  en  grande  partie  fon  aciditéj 
8c  la  faveur  qu'acquiert;  lia  nouvelle  combinaifon 
eft  afTez  douce  $  la  dilîi^lution  de  cette  matière 
cryfUlIife  quelques  minutçsi  après  qu'elfe  eft  filtrée; 
on  n'a  point  déterminé  la  forma  des  folides  qu'elle 
fournie,  Teau  de  chau^  forp\e  un  précjipfté  bl^nc 
dans  cette   diffolutiôn^muriatique»  l'ammoniaque 
7  donne    auiff  un   prédipicé   très  -  abondant  1  le 
carbonate  ^l'ammonUque   £or^^  auflt  un  préci- 
pité  fans   produire  cl'e'ffervefcence ,  &  le  préci- 


carbonique  >  le  muriate  de  baryte  y  donne  auffi 
beaucoup  de  précipité.  C'eft  du.  phofphate  d'am- 
moniaque &  de  nugnéfie  qui  fe  forme  de  nouveau 
dans  ces  expériences.  L'acide  ful&rique  mis  fur  de 
la  poudre  du  calcul  s'épaidit  &  fe  prend  en  mafte 
tranfparente  qui  fe  diftbut  dans  l'eau ,  &  l'acide 
fuifurique  perd  auf&  un  peu  de  fon  acidité. 

Expérience     VL 

Pur  Vtiçidê  muridtique  oxîgenl. 

On   a  pris  cent  grains  de  pouffière  de  calcul 
avec  quatre  onces  d'acide  muriatique  oxigené^ 
immédiatement  après  que  ces  deux  corps  ont  été 
en  contaâ ,  il  s'eft   fait   une  effervefcence  de 
bulles  extrêmement  fines ^   l'acide  muriatique  a 
perdu  fon  oieur  dans  cette  opération.  La  ma- 
tière nous  a  paru  à  la  vue>  avoir  diminué  beau- 
coup de  fon   volume.  Cette    matière  lavée  & 
féchée  ne  pefait  plus  que  quarante  grains  >  c'eft 
donc  foixante  qu'il  a  perdu;  on  a  fait  évapo^ 
rer  la  diftblution  muriatique  pour  favoir  s'il  con-  ^ 
tenoit  les  foixante  grains  manquant  >  mais  avant , 
on  a  fait  fur  le  quart  de  cette,  diflolution  queloues 
elfais  par  les  réaâiiîi  s  i"".  l'eau  de  chaux  y  faifoi>t  / 
un  précipité  blanc  très- abondant  «  &  qui  ref^ 
fcmbloit  beaucoup  à  la  vue  à  un  phofphate  de 
chaux;  i\  la  fonde  y  (aifoit  naître  un  préci- 
pité qui  étoit  formé  par  beaucoup  de  cryftaux. 
Avant  da  faire  évaporer  la  diiloluuon  muriatique 
de  calcul  y  on  l'a  laiifée  pendant  quelques  jours 
cxpofée- àM*air  ;    dans  cet   inter\'alle   il  s'y  eft 
formé  de  très-beaux  criftaux,  qui   font  pour  la 
plupart  -  rhomboïlaux  {   il  y   en  avoit  beaucoup 
de  joints  entr'eux  y  de  manière-  à  former  des 
rayons.  .Ce  phénomène  nous  a  engagé  i  laifiet 
plus  long-temps  cette  liqueur   expolee  à  l'air, 
pour  voir  s'il  reformeroic  beaucoup  de  cryftaux: 
I  II  ne  s'eft  enfuite  dépofé  qu'une  powffière  blanche^ 
qui  ne  paroiftbic  p^  dircrer  beaucoup  de  la  ma^ 
dère  du  calcul; 


£XP.  jt&iLBNCB     V.  I  I; 
,       Part^fl^ùiîé^  éruxienu  expérience.  • 

On  a  pris  une  once  de  calcul  porphvrifé  fine- 
ment j  &  on  a  )etté  par-dafltis  une  aiflolution* 
de  fpud^  dans  l'alcool,  aufB-toc  il  s'eft  dégagé 
une  forte   odeur  d'ammoniaque;  on  a  chauffé. 


mm^'^T^^f-'t'^''*'**^**  ■  w  ^ 


Ml^ 


(  t  )  Lk  phof| 

rccgn«a09    ^^ 
«u'un  douce  fu 


(jfhaCb  éc-  liuptéile'  pirr  dfl  prefqtîc  in^ftblu^le  dans  l'jau  ,  aucun  lucéur  ii*en  a  encore  décrit  les  propriétés  » 
}c  fet4.  <|vi  en  air  «flic  m  mot  dans,  lUiftôlie  des;  aaraAioos  de  PacMe  ^bofphoriqiQc  ^  encore  ce  mot  n*eft-U 
r  rartradlion  de  la  nia|j;né(îc  comparée  à  celle  des  alcalis  pour  cec  acide  phofphojiqvc.     . 


cUTcrvcrccflCC. 


Qqqq  l 


6i6 


CAL 


CAL 


fans  ajouter  d'eau ,  jufqu'à  ce  que  la  pâte  que  cela  I  tîère  féchée  à  Taîr  libre  ne  pefolc  plus  que  trente- 
formoit  aie  été  dclTéchée^  enfuiteona  mis  cina  deux  grains;  Talcool  évaporé  a  laifle  une  nu- 
à  fix  onces  d'eau^  &  on  a  fait  bouillin  il  s'eft    rièf^femblableàceilequines'étoitpasdiflbute.U 


encore  dégagé  de  Tammoniaque  »  l'ébullition  ayant 
duré  un  quart-^d'heure  ^  on  a  filtré  le  liquide  ^  & 
on  a  retenu  la  poudre  fur  le  filtre  $  nous  obfer- 
verons  que  le  mélange  a  pris  une  confiilance  de 
bouillie^  quelques  momens  après  Ton  ébuIKtion 
avec  l'eaû.La  liqueur  a  été  évaporée  doMcement> 
elle  :(  donné  au  bout  de  quelques  jours  une  grande 
qiiantité  de  cryftaux  de  deux  formes ,  l'une  en 
aiguilles ,  &  l'autre  en  folides  rhomboïdaux  &  en 
prifmes  à  fix  faces.  L'examen  de  chacun  de  ces 
fels  nous  a  fait  connoitre  qu'ils  font  compofés 
de  fonde  &  d'acide  phofphorique  ,  Se  que  le 
premier  contenoit  une  certaine  quantité  de  car- 
bonate de  foude  qui^  fans  doute  ^  lui  avait 
fait  prendre  une  forme  particulière  ^  l'autre  en 
contenoit  auffi ,  mais  beaucoup  moins.  La  pouf- 
iière  bien  lavée  égouttée  entre  des  papiers^  ^ris^ 
niife  enfuite  avec  de  l'acide  fulfurique  afroibli^ 
a  été  dilToute  avec  effervefcence,  à  l'exception 
d'une  très-petite  quantité.  Cette  diflblutîon  éva- 
porée au  foleil ,  a  fourni  des  cryftaux  qui  avoient 
la  forme,  la  faveur  &  toutes  les  autres  pro- 
priétés du  fulfate  de  magnéfie.   La  portion  de 


matière  du  calcul  féparée  de  l'acide  rouriacique  ne 
paroit  pas  ^  par  les  propriétés  extérieures  >  <iifi- 
rer  beaucoup  du  calcul  lui-même i  elle  eft  blanche 
c6mme  lui^  elle  n'a  prefque  pas  de  faveur  j  elle 
ne  fe  diifout  que  très-peu  dans  Teau.  Cepen- 
dant ,  elle  fe  diflbuc  aOez  pour  que  j'aie  pa  e& 
déterminer  les  rapports»  comme  on  le  verra  plus 
bas.  Cette  difibludon  ne  précipite  point  le  mu- 
riate  de  baryte  >  mais  elle  fe  trouble  >  l'acide  ou- 
lique  ,  n'y  produit  auam  effet }  la  potaife  pure 
&  fans  aucune  efpèce  de  corps  étranger ,  y  &it 
un  précipité  floconneux  j  ainu  que  le  fulfure  de 
baryte  $  on  voit  que  cette  combinaifon  de  cal- 
cul avec  lacide  muriatiaue ,  fi  elle  exifte,  comme 
je  le  crois  «  mais  fans  décompofition ,  eft  infini- 
ment plus  diflbluble  dans  un  excès  d'acide  >  q:e 
lorfqu  elle  eft  privée  de  cet  acide  par  l'évapo- 
ration,  puifque  la  matière  y  une  fois  dcfféchee, 
n'eft  pas  diifolubie  dans  cinq  cents  fois  fon  poids 
d'eau,  tandis  que  dé  Tacide  murîatique  i  (cpc 
degrés  de  l'aréomètre  de  P»eaumé  ,  en  diUouc 
un  poids  égal  au  fien  ;  ainfi  la  combinaifon  de 
cet  acide  &  de  la  matière  du  calcul  dilfous 
l'un  par  l'autre,  ou  près  de  Tétre,  ett  très-ùii* 


matière  calculeufe  qui  ne  s'eft  point  diffoute  dans    "un  ^  .         .  , 

l'acide  fulfurique ,  étoit  du  phofpate  de  magnéfie,    foluble  dans   l'acide  rnurtatiqiie  &  dans  Tackk 


qui  n'avoit  point  été  décompofé  par  la  foude  i 
mais  en  le  pulvérifant,  &  le  traitant  de  nou- 
veau avec  cet  alcali,  on  eft  parvenu  à  le  dîf- 
foudre  dans  l'acide  fulfurique  (  i  ). 

Expérience    VIII. 

Cent  parties  de  calcul  diftillées  ont  perdu 
ià  $  les  1^  reftans  avoient  la  couleur  de  !'ar> 
doife }  tenues  toiles  pendant  long-temps  à  Tair 
libre  elles  font  devenues  blanches  ^  &  ont  en- 
core perdu  755  de  leur  poicb ,  &  il  n'en  reftoit 
par  confèqu^nt  que  -f^.  On  amis  i^  de  cette 
madère  zipA  calçmée  avec  une  once  d'acide  mu- 
rîatique pefant  fept  degrés  à  Taréomètre  de 
Beaumé ,  &  par  le  moyen  de  laxhaleur,  tout ,  a 
Texceptidn  dun  atôme.de  cbatbon  &  de  fable  ^ 
s'eft  diftbut  dans  cet  acide. 

On  a  fait  évaporer  cette  dîflblution  àans  une 
capfule  de  porcelaine  i  une  chaleur  douce  $  on 
remarcjuoit  cçix'i  mefui:e  que  l^vaporation  avan- 
çoit ,  il  fe  formoit  des  aiguilles  fur  le  bord  de 
la  capfule  i  la  liqueur  évaporée  jufqu'à  ficcité ,  a 
donné  un  fel  blanc;  on  a  mis  fur  cette  matière 
faline  deux  onces  d'alcool ,  &  on  a  ^t  bouillir 

une  minute  ,  la  matièr^  n'a  pas  paru  fe.  difToudre.  . _    . 

Cependant  ^  après'  avoir  féparé  ValcQol ,  la  ma-  |  charbon  ,  &  expofées  zvt  feu  Aans  une  conue 


nitriques  l'acide  fulfîirîque  ne  la  dtfibut  poimi 
mais  il  en  dégage  Tacidie  muriatic^ue  avec  effer* 
vefcence ,  &  il  forme  aVec  h  matière  reftante  o*'\e 
mafie  blanche  >  qui  refiemble  à  une  gelée.  I^  foude 
ni  la  potafle  ne  diftblvent  point  ce  muriate  cal- 
culaire. 

Les  Y^  de  licjuenr  qui  ont  paffé  dans  le  ré- 
cipient, n'avoient  point  de  couleurs  elle  répatt- 
doit  une  forte  odeur  d'ammoniaque  ^  verduait 
les  papiers  de  mauve,  &  ne  prédpitoit  poioc 
l'eau  de  chaux }  c'étoit  de  l'ammoniaque  purci 
il  a  fallu  I  gros  d'acide  muratique,  donnant  fept 
degrés  à  l'aréomètre  de  Beaume^  pour  la  faturer. 

Cette  fubftance  ne  contient  donc  prefque  rien 
d'animal,  puifqu'eile  n'a  fourni  ni  huile  niadJe 
carbonique  ;  il  eft  très-vraifembfable  que  taa- 
momaqùe  ,  fon  feul  produit  y  étoit  toute  formée 
i  dans  cette  fttbftance  \  car  elle  ne  pourroit  pro- 
venir ici  d'une  matière  animale  ou  végétale ,  fs» 
qu'il  fe  ftti  produit  en  même  temps ,  &  de  rhoile 
&  de  l'acide  carbonique ,  fur-tout. 

ExFéRlEYlCE     IX. 

.  Quatr^-ooces  àù  calcul -^Eââemeftf  porphyi^ 
ont  été  mêlées  avec  une  once  de  pouAère  àt 


CAL 

ic  grès.  On  a  obtenu  $  i  **.  de  l'adde  carbonique  ; 
i'\  du  carbonate  ammoniacal  }  }""•  un   mélange 
de  gaz  hydrogène  &  d'acide  carbonique  5  4*^.  avec 
ceux-ci  une  diflblution  de  phofphore  oui ,  en- 
core chaud ,  s'enflammoit  au   contaâ  de  l'air  j 
5^.  enfin  ^  une  grande  quantité  de  phofphore  que 
j  en  n'apudécerminerj  parce  que  la  cornue  a  caffé 
à  ('inftant  où  l'opération  étoit  dans  fa  plus  giande 
attivité,  on  ne  l'a»  point  recommencée  i  notre 
but  n'étoit  point  de  connoître  par-là  la  quantité 
d'acide  pholphorique  contenu  dans  le  calcul.  Ce 
qui  reftoit  dans  la  cornue ,  étoit  un  mélange  de 
(haibon  ,  de  carbonate ,  de  magnéfie  &  de  phof- 
plute  de  magnéfie  j  non  encore  décompoie  >  il 
^rtic  par  la  Tente  de  la  cornue  une  flamme  jau- 
nâtre très- vive,  &  qui  répandit  dans  le  labora- 
toire une  fumée  très-épaîfle  &  très-acre  »  c'étoic 
de  l'aci^  phorphorique.  ' 

CONCLVSXOK. 

Cette  expérience  démontrant  inconteftable- 
ment  Tacide  phofphorique ,  l'expérience  VII 
ayant  démontré  la  magnéfie  &  1  ammoniaque  j 
nous  concluons  en  difant  que  le  calcul  du  cheval 
eft  unfel  triple  coropofé  d'environ  deux  parties  de 
phofphate  de  magnéfie,  d'une  partie  de  phof- 
phate  d'ammoniaque,  &  d'une  partie  d*eau.  On 
ne  fait  point  état  de  quelc^ues  traces  de  matières 
végétaJes  &  animales  qui  y  font  mêlées. 

Conjectures  fur  la  formation  du.  calcuK 

La  logique  ordonnée  des  fciences  phyfiqies 
rxigeroit  de  nous  maintenant,  de  dire  comment 
:etre  concrétion  confidérable  s'eft  formée  dans 
es  inteftins  de  l'animal  qui  la  portoit.  Cette 
]ue(Hon  nous  paroit  indifToluble^  fi  la  maladie, 
e  traitement  &  Touverture  du  cheval  ne  four- 
ûflent  aucune  obfervation  qui  puiflent  nous 
brvir  de  bafe  pour  afleoir  le  raifonnement. 

Les  principes  oui  compofent  le  calcul  ont-ils 
té  formés  dans  les  vifcères  du  cheval  ?  &: ,  en 
î  f uppofant ,  où  ont-ils  pris  leurs  alimens  5  car' 
s  font  eux-mêmes  déjà  compofés  ?  Comment 
i  maçnéfie  ,  fur-tout,  fe  trouve- t-elle  dans  cette 
ombmaifon  ,  elle  qui  eft  fi  rarement  dans  les 
latières  animales?  A-t-elle  pris  naiifaoce  dans 
s  entrailles  de  l'animal,  8c  avec  quoi  ?  Seroit- 
î  par  une  modlHcatioii  de  la  chaux  qui  efl  fi 
équente  dans  les  humeurs  animales?  Cela  eil 
en  hypothétique.  Quant  à  '*acide  phofphorique , 
loique  fon  abondance  dans  l'économie  animale 
ait  pas  encore  été  bien  appréciée  ,  cependant , 

eft  aifé  d'entendre  comment,  avec  le  temps, 
a  pu  s'ainaffer  dans  les  inteftins  ,  &  fe  joindre 
ec  la  magnéfie  &:  l'ammoniaque.  Olle-ci ,  (la 
agnéfîe  }  n'auroît  -  elle  pas  été  adminiftrée  à 
nfmal  pour  quelques  coliques  inteftînales  ,  & 

rencontrant  de  l'acide  phofphorique   &   du 
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phofohate  ammoniacal ,  n'auroît-ellç  pas  donné 
naiflance  à  ce  /el  triple ,  infoluble ,  qiii  forme  le 
calcul  que  nous  avons  examiné  ?  Ce  foupçon 
me  paroît  le  plus  vraifembJable ,  cependant  il 
auroit  fallu ,  pour  cela ,  que  la  magnéfie  eût  fé- 
journé  pendant  long-temps .  &  que  l'animal  eût 
été  très -long- temps  fans  rendre  d'excrémens. 

Calcul  mosculaire.  U  ne  faut  pas  oublier 
qu'en  an^tomie  &  en  médecine ,  on  a  nommé 
prefqu'indiilyiâement  calculs  toutes  les  concté  • 
tions  qui  fe  forment  dans  les  différentes  parties 
du  corps  des  animaux.  Sous  ce  point  de  vue ,  il 
y  a  deux  fortes  de  calculs  mufculaires  *  ou  de 
concrétions  nées  au  milieu  des  fibres  charnues  s 
les  uns  né  font  que  des  concrétions  ol&afes  qui 
prennent  la  place  de  quelques  fibres  tendioeuAs 
ou  aponéorotiqnes ,  comme  cela  a  lieu  fouvent 
chez  les  vieux  animaux ,  lorfque  les  extrémités 
des  tendons  &  les  parois  vafculaites  elles -mé-> 
mes  s'ofTtfient  s  c'efi  cependant  abufer  des  mots» 
que  de  nommer   ces  oflifications   des   calculs. 
L'autre  efpèce  de  calculs  mufculaires ,    qui  fe 
rapprochent  bien   plus   des  véritables  calculs^ 
comprend  les  concrétions   graveleufès ,  angti-- 
laires  ,  irrégulières  dans  leur  fi^rme ,  que  l'on 
rencontre  rarement  à  .la  vérité  dans  l'intérieur 
des  mufcles  même,    entre  les  faifceaux  char- 
nus ,  &  qui  paroiflent  exifler  ,  fur-tout  à  la  fuite 
des  maladies  arthitiques  qui  .durent  depuis  long* 
temps.  On  n'a  point  ^t  l'analyfe  de  ces  con- 
crétions ,  ou  efpèces  de  calculs  mufculaires.  Il 
eft  vraifemblable  qu'elles  font  de  la  même  nature 
que  celles  que  Ton  trouve  dans  les  arriculations 
des  goutteux ,  que  conmie  celles-ci ,  elles  fem- 
bient  avoir  des  analogies  avec  la  matière  folide 
des  os-  Voyt\  le  premier  vol.  de  ce  Diâionnaire , 
pag.  409  \  mais  c'eft  par  l'analvfe  qu'on  pourra 
confirmer  ou  infirmer  cette  analogie.  Je  n'ai  pas 
pu  me  procurer  depuis  douze  ans  un  feid  calcul 
mufculaire. 

CALctJLPANCRiATiQUE.  Les  auatomiftes ont 
pîufieurs  fois  trouvé  des  concrétions  calculeules 
dans  le  oancréas  humain  ,  mais  aucun  ne  s'eft  in- 
quiété ne  fa  nature.  U  faut  oublier  aujourd'hui 
la  comparaifon  que  pîufieurs  en  ont  faite  avec  le 
tartre  5  ces  analogies  apparentes  de  forme  n'en 
impofent  plus  depuis  long'temps  aux  chimiftes. 
Une  prétendue  analogie  avec  les  calculs  falivair 
res ,  préfente  peut-être  plus  de  Vraifemblance  j 
mais  comme  on  ne  connoit  pas  la  nature  de  ces' 
derniers ,  tout  eft  incertain  &  même  inconnu  fur 
cet  objet.  Ceux  qui ,  dans  les  hôpitaux ,  ou  er- 
vironnés  d'une  pratique  nombreufe  ,  ont  des'  oc- 
cafions  de  voir  des  maladies  du  pancréas  ,  peui- 
étre  plus  communes  qn'on  ne  le  croit ,  &  con- 
féquemment  de  trouver  \  l'ouverture  des  corps 
des  calculs  pancréadques ,  ne  doivent  pas  négti-  ' 
ger  de  les  recueillir  &  d'en  faire  une  analyfe  qni 
doit  répandre  quelque  jour  fiir  la  oaturp  d'uue 
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humeur ,  &:^  par  fuite  fur  les  fondions  d'un  vil- 
cère  prefqu'eniièrement  ignorées  ju(qu  ici. 

Calcul  pinéal.  Rien  n'eft  plus  fréquent  que 
de  trouver  plulîeurs  petites  pierres  dans  la  glande 
pinéale  du  cerveau  humain  i  ce  fait  eft  générale- 
*u;ent  connu  des  anatomiftes ,  &  il  n'en  eft  aucun, 
qui  n'ait  eu  occafion  de  faire  pîufieurs  fois  cette 
obfeiVatlon  ;  mais  foit  en  raifon  de  la  petitefle 
de  fes  céncrétions  &  de  la  difficulté  de  s'en  pro- 
curer ane  quantité  fuffifante  ,  foit  par  rapport  au 
peu  de  cas  que  l'on  a  im  jufqu'à  ces  derniers 
temps'de'ruiilité  de  la  chhîîie  pour  la  phyfique 
animala ,  on  n'a  rien  tenté  'fur  l'analyfe  du  calcul 
de  la*  glande  pinéale.  Qui  fait  cependant  fi  cette 
analyfe  ne  pourroit-  pas  contribuer  à  diminuer  la 
profonde  obfcurké  où  Ton  a  été  jufqu'îcî  fur  les 
fondions  de  cette  glande ,  6s.  même  de  la  maffe 
entière  da  cetve^au  ?  Au  moins  la  cUriofité  fi  pi- 

3uame  &  métnè  fi  preffante  fur  un  fujet pareil; 
oit-elle  engager  à  faire  des  effais  fur  fes  concré- 
tions, &:  porter  les  anatomiftes  à-  aider  les  chi- 
miftes  î  car  fans  le  concours  des  uns  &  des  au- 
tres ,  cttts  analyfe  ,  ainfi  que  celle  de  beaucoup* 
d'autres  fubftances  animales ,  ne  pourra  jamais 
être  faiite  dans  l'exaftitude  &  les  foins  qu'elle  de- 
mande*    -         ' 

.'C'Aicuts  PUtMOKA'îREîî.  Il  eft  affez  fréquent 
de  voir,  des  Aiala'ks'  expettorer  des  concrétions  j 
de  petits  calculs  irréjuliers  qui  fortent  après  une 
toux  plus  OU"  moins  longue  &  fatiguinte.  Ce 
font ,  fur-tout ,  ks  vieillards  fujets  depuis*  long- 
temps aux  .  affeftions  arthritiques  qui  rendent 
ces  concrétions  que  je  dcfigne  fous  le  nom  de 
calculs  pulmonaires.  Je  ne  connois  encore  qu'une 
observation  confienée  dans  les  mémoires  de  l'aca- 
démie de  iicockolm,  pour  1785  ,  fur  la  nature 
de  ces  calculs.  M.  Kœring  aflure  que  des  con- 
crétions expèâcrées  par  un  vieillard  fujet  à  des 
acciJens  athritiques  ,  étoient  do.  la  même  na- 
ture que  U .  bafe  des  os ,  c'eft-à-dire  ,  du  fel 
fhofphdrique  calcaire..  Cn  pourra  facilement  ré- 
péter cette  obfervatior.  i  car  il  n'eft  pas  rare  de 
troiiver  lels  poumons. des  perfonnes  morres  à  la 
fuite  de  maladies  fcrophuleufes  ,  d'anciennes  af 
feJtîons.de  poitrine*,  de  difficulté  de  refpirer,  &c. 
remplis,  de  concrétîpns^dures  ,  en.  forte  qu'en  les 
coupant  avec  le  fcapel  ,  leur  parenchyme  crie 
fofts  l'inftrument.  Si  h  découverte  de  Kœring  eft 
confirmée,  pat  l'expérience ,  on  pourroit  en  la 
comparant  a 'l'analyfe  des  concrétions  tophacées  ) 
dés  goutteux,  (^éterminer  fi  les  aBtctions  ar- 
thritiques coiififterit  >  foit  dans  une  fur  abondance 
de  fuc  oîTeux  ,  qui  fe  dép'>fe  dans  les  artijculations 
ou  dans  différentes  parties ,  foit  dans  la  diflblu- 
tidtî  du  pHofphate  calcaire  des  os  enlevés  à  ces 
organes  par  un  virus  diflfolvant ,  qui  le  charrie 
cnfuîté  dans .  différpris  orp,.incs.  Mais  c'eft  à  des 
expériences  ultérîciircs  à.confiinur  ou  a  infirmer 
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ce  premier  réfultat.  Il  fufEc  d'en  avoir  faitpref- 
fentir  ici  Timportance. 

Calcul  rénal.  C'eft  dans  le  rein  quefe  foi- 
ment  le  plus  communément  les  calcub  ou  des 
concrétions  dures,  qu'on  a  mal-à-propos  nommce^ 
pierres  des  reins ,    pierres  rénales.  Ce  vifcèrc 
eft  celui  de  tpus  qui  eft  le  plus  expofé  à  cette  it- 
feâion  morbifique  ,  parce  qu'il  eft  le  filtre  mm- 
rel  de  Turine  ,  qui  contient^  comme  on  le  fiir, 
très-aboniamment  les  élémens  du  calcul.  (Ki>  ; 
Urine)..  L'homme  eft  très- fujet  à  cette nuk- 
die  ;  quand  les  calculs  rénaux  font  petits ,  ils 
font  entraînés  avec  l'urine  ,  defcendcnt  par  ks 
uretères  ,  8c  font  rendus  fous  le  nom  de  pi- 
vier  ;  s'ils  ont  encore  un  volume  un  peu  pluscon- 
lidérable ,  ils  preftent  &  blefient  plus  ou  moir^ 
les  canaux  ik  donnent  naiftancie  aux  col^ues  né- 
phrétiques ,  au  piftement  de  fam; ,    &c.   .^ct- 
vent  après  avoir  été  entraînés  xlans  la  vrfie, 
leur  volume  les  empêche  de  fortir  par  l'urètre, 
^'•ils  deviennent  le  noyau  du  calcul  véficil  one 
la  pierre  proprement  dite  ,  qu'on  eft  obligi  d ex- 
traire par  la  lithotomie  >  quelquefois  ils  ne  Icr- 
tent  point  des  reins,  ils  y  croiifent  peu-à-p-ea, 
y  augmentent  de  volume  par  l'addition  fucccjjve 
de  pîufieurs  couches  &  deviennent  fi  volumincuf, 
qu'i's  ocaipent  tous  les  c;inaux  par  oïl  l'urirur  û- 
coule  de  ces  vifceres  glanduleux.  Alors,  ils  cnc 
la  forme  du  balfinet ,  &  offrent  fouvent  des  ra- 
mifications, ils  produilent  des  maux  très-Ionp& 
abfo  lumen  t  fans  remède  ,  des  douleurs  vive  s  .c 
répétées ,  des  ifchuries ,  des  dyffuries  ,  dos  y.'- 
femens  de  Cang  &:  d&pus.  Pçu-à-peu  ils  entjn- 
ment ,  ils  corrodent ,  ils  dérruifent  même  pr 
leur  prertion  &  leur  irritation  contiiuielie ,  h  pro- 
pre fubrtance  du  rein  ;    ea  forte  ^  qu'il  ne  relie 
plus  enfuite  qu'un  membrane  ,    une  efpèce  d: 
capfe  pleine  de  ^)us  ,  &  renferma^it  le-caîcul  rv 
naJ.  Cette  maladie  atTréufe  ,  &  qiiî  n'eft  pas  trèi- 
rare ,   dure  quelquefois  un  grand  nombre  J*an- 
nées }    il  eft  même  quelques  cas  où  elle  ex-ib 
fans  s'annoncer  par  des  fymptomes  qui  p«:.I»iî 
en  caraCt£rifer  Tcxiftence.  Les  ouvrages  dcsi'îi- 
tpmiftes ,   &  fur- tout  ceux  de  Mor^agni ,  p'?- 
fentcnc  Tliiftoirede  pîufieurs  corps  dont  lo:- 
verture  a  montré  la  dcilrudion  d'un  rein  par  b 
préfence  d'un  c  Jcul ,   fans  que  dcs  (}Tnp:fT:* 
préumiiiaires  affez  graves  en  ayent  allure  l'v-v:- 
tence.  ^^ 

Le  calcid  rénal  de  l'homme  eft  de  la  mêice  n:- 
tare  que  celui  de  la  veflie  ;  il  eft  formé  p:  '• 
dépôt  &  la  ctiI\aIl|fation  d'un  acide  part:cu  :.r 
que  nous  conr.oiffons  fous  le  nom  d'acide  i  :-- 
que  5.  l'examen'  de  pîufieurs  calculs  rénaux  Ir:- 
mains  ,  m'a  prouvé  cette  aflertion^  Cn  troa^: 
fouvenc  à  leur  furface  &  dans  leurs  cavités ,  c:: 
ils  font  prefque  toujours  comme  perforés  &  ca- 
verneux ,  des  cryftaux  brillans  réguliers  de  pW- 
phate  anunoniacal  8c  de  phofphate  de  foude  >  ii 
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fuffit  de  les  lïifier  tremper  quelques  heures  ^ans 
l'eau  pour  faire  dirparoîire  ces  crvlhux  &  pour  en 
reconnoirrc  la  nature ,  en  examinant  la  diflfblution 
qui  s'en  ert  opérée. 

Les  animaux  font  fujets  aux  calculs  des  reins 
comme  Thomme.  Morand  le  fils,  a  découvert 
que  les  rats  offrent  très- fréquemment  des  pierres 
îiombreufes  dans  leurs  reins  5  mais  il  n'a  rien  di: 
de  leur  nature,8i:  neparoit  pas  les  avoir  examinées. 
Cet  objet  mérite  cependant  l'attention  des  chi- 
dilcs  &  des  médecins;  car  la  nature  des  cal- 
:ul$  rénauy  tient  à  celle  des  urines,  &  cette 
lernitre  eft  manifeftement  différente  dans  les 
iiverfcs  ciafles  d'animaux. 

On  connoit  les  fiogulières  propriétés  de  l'iirine 
le  cheval.  C^n  fait  que  cette. urine  beaucoup  plus 
:harpée  de  principes  que  celle  de  I  homme  ,  fe 
rouble  dans  Tinftant  même  oti  elle  ti\  rendue^ 
k  quec'eft  cl'apiès  cela  que  les  médecins  nomment 
trinc  }ument€ufi ,  l'urine  trcs-chargée  bc  trouble 
les  malades.  La  matière  en  poudre  qui  fe  pré- 
ipîte  de  Turine  des  chevaux  eft  en  {grande  par- 
ie de  la  craie  y  tandis  que  celle  qui  le  précipite 
le  l'urine  des  hommes  ,  fur-tout  .1  la  fin  des 
naladies,  eli  de  l'acide  lithique.  C'n  va  voir  que 
a  nature  du  calcul  rénal  du  cheval  répond  à  celle 
le  l'urine  de  cet  animal. 


Examen  itun   calcul  rénal  du  cheval. 

Sa  forme  étoit  trcs  exaâerr.ent  celle  du  rein 
lont  il  occupoit  la  place  ;  à  chacune  de  fes  ex- 
rémités,   il  portoit  des   végitatîons  en    forme 
e  choux  -  fleurs.  Sa  furface  avoit  une  couleur 
rune ,    &  x>firoit  une  infinité  de  petites  lames 
rillantes  ,  comme  .  des  fragihens   de  fable  qui 
ïflécliiffent   les  rayons    du  foleil.  11  y   ayoit, 
ans  (1  partie  moyenne ,  un  étranglement ,  cpmme 
il  avoit  été  lié  avec  une  bande  dans  un  état 
e  mollclTe.  Sur  (t%  bords ,  on  appercevoit  plu- 
eurs  cavités  inégales  &  caverneufes.  Preft^ue 
)ute  fa  furface  étoit  mamelonnée,  &:  contencir, 
1  quelques  endroits,   des  portions   de   mem- 
ranes.  Hn  les  fciant ,  on  a  d'abord  éprouvé  beau- 
)up  de  difficulté  a  caufe  de  fa  dureté  5  mais  lorf- 
le  la  fcie  a  été  parvenue  à  trois  ou  quatre  lignes , 
le  a  pafle  très-lacilement.  En  effet,  l'extérieur 
oit   trcs-€^»cnfe,  mais  le  milieu  étoii  h)rmé  de 
mches  très-poreufes  &  très-tendres  j  le  couteau 
(  coupoit  aifément  \  il  pefoit  quinze  onces  cinq 
0$  irente-fix  grains. 

Cent  parties  de  ce  calcul  réduit  en  poudre, 
rr.ifcs  avec  de  l'acide  muriatique ,  %y  font 
Sous  en  produifant  une  effervefcence  vive  & 
tameufe.  Le  produit  de  cette  effervefcence  étoit 
f  lacide  carboniçiue  j  l'eau  de  chaux  verfée 
Ds  cette  diflblution  de  calcul  par  l'acide  mu- 
ibt;ue,  a  produit  un  dépôt  floconneux  de  la 
hire  des  os,  qui  pefoit  vingt-deux  parties j 
bde  oxalique  a  produit  auffi  dans  cette  dif- 
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folution  -  un   précipité  abondant   qui  étoit  de 
l'oxalate  chaut. 

Ces  deux  ou  trois  expériences  fufïîfent  pour 
nous  apprendre  que  la  matière  du  calcul  de  che- 
val eft  compofée  de  carbonate  &  de  phofphatc 
de  chaux  ,  &  que  ces  fels  terreux  infolubles 
font  dans  le  rapport  de  foixante-huit  pour  le 
premier ,  à  vingt-deux  pour  le  fécond  ,  dans  un 
quintal. 

Cette  différence  entre  la  nature  du  calcul  de 
cheval  &:  celle  de  l'homme,  ne  doit  pas  étonner, 
d'après  Texiftence  du  carbonate  de  chaux  dans 
les  urines  de  cet  animal.  Sa  formation  eft  mcmc 
peut-èrre  plus  iVwOucnte  qu'on  ne  penfe  chez 
ces  animaux ,  vu  la  i:.cilité  avec  laquelle  ces 
matières  fe  dépofcnt  de  Ieur%  urines.  Qui  n'a 
pas  vu  qu'à  melure  qu  ils  rendent  leurs  urines  , 
elles  deviennent  blanches  &  laiteufesj  qu'elle'; 
fortent  même  quelque fcis  toutes  troubles  de  leur 
vcffie?  Kovi*^  l'article  Urine. 

Dans  un  chat  adulte ,  cuî  avoit  été  coupé  dans 
fa  jeunefTe  ,  &  qu'on  ouvroit  pour  des  recher- 
ches particulières ,  on  a  trouvé  les  capfuîes  fur- 
rénales  entièrement  durcies  ,  & ,  comme  on  le 
dit,  pétrifiées  i  elles  étoient  dures  fous  les  doigts 
comme  des  morceaux  de  pierres  ;  elles  faifoieni 
entendre  uh  bruit  aigu  ,  lorfqu'on  efTayoit  de  les 
couper  avec  un  couteau ,  qui  en  étoient  forte- 
ment émouffé.  Leur  couleur  étoit  blanchâtre  \  on* 
y  diftinguoit  manifeflement  des  grains  arrondis  , 
liés  enfemble  par  un  tit^u  cellulaire  fort  mince. 
Il  y  ayoit  entre  les  grains  les  plus  gros  ^  les  plus 
écartés  ,  des  cavités  remplies  d'une  humeur  rouflfe 
affez  épaiffe.  Les  artères  &  les  veines  qui  fe  dif- 
tribuent,  dans  ces  vifcères  &  le  tiffu  cellulaire 
qui  les  fixe  dans  le  lieu  qu'elles  occupent ,  ne 
nous  ont  pas  paru  avoir  fouffert  d'altération. 

Pour  cbnnoître  la  nature  de  ces  concrétions , 
on  a  détaché  les  glandes  furrénales  ;  on  les  a  fait 
bouillir  dans  une  diffolution  de  potaffe  pour  eh 
féparer  le  tilTu  cellulaire  :  après  quelques  lecondes 
débullition  ,  il  n'eft  refté  en  effet  qu'une  multi- 
tude de  petite  grains  durs ,  détaches  les  uns  des 
autres  &  d'une  groffeur  différente  ;  quelques-uns 
d'eux  ,  mis  fur  les  charbons  allumés  ,  n'ont  point 
noirci  ,  preuve  qu'ils  ne  contiennent  plus  de  ma- 
tière animale  combuflible  ;  l'acide  muriatique 
les  a  diffous  avec  effervefcence  î  l'acide  oxali- 
que faifoit  dans  cette  diflblution  muriatique  ,  un 
précipité  d'oxalate   de  chaux  5   le  carbonate  de 


D'après  ces  effais ,  les  reins  fticcenrurtaux  de 
ce  chat  étoient  convertis  en  deux  fels  calcaires 
infipides  &  indilTolubles ,  l'un  étoit  du  carbonate 
de  chaux  ,lqui  faifoi)  environ  les  trpis-quarts  de 
la  mafTe  totale  ,  &  l'autre  du  phdfphate  dé  chaux, 
qui  en  formoit  à-peu-près  l'autre  quart. 

Nous  ne  tirons  aucune  inc)n(tion  de  ce  fait 
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anatomtque  ifol^  ;  nous  remarqaerons  feulement  j  * 
qu'il  confirme  l'opinion  des  phyficiens^  que  les 
capfules  furrénalos  ne  font  niceffaires  que  dans 
les  premiers  temps  de  la  vie  des  animaux  ,  6: 
qu'elles  deviennent  enfuite  prefqu'inditfërente  s  i 
réconomie  animale ,  dans  laquelle  elle  forment 
comme  un  corps  étranger ,  iorlqu'elles  relient 
dans  les  animaux  adultes ,  comme  dans  le  chat 
qui  fait  le  fujet  de  cette  obfervation. 

Calcul  salivaire.  Il  n  eft  pas  rare  que  les 

f;landes  falivaires ,  &  fur-tout  les  parotides  & 
es  fublinguales  ,  foient  occupées  par  des  con- 
crétions dures ,  coii\me  pîerreufes,  qu'on  a  nom- 
mées pierres  falivaires  }  les  obfervateurs  citent 
Un  grand  nombre  d'exemples  de  ces  maladies  ; 
on  a  vu  Its  calculs  formés  dans  la  paroti- 
de y  defcendre  jufque  dans  le  canal  de  llénon , 
&  produire  un  engorgement  ,  un  abcès ,  &  par 
fuite  une  fiftule  lalivaire  j  en  a  également  vu 
des  concrétions  n-^es  dans  les  glandes  fublingua- 
les ,  fortir  par  l'ouverture  d'un  abcès  qu'elles  ' 
avoient  fait  naître.  Les  auteurs  qui  ont  décrit 
ces  mabdies  ,  ont  attribué  prcrquc  généralement 
leur  naiflance  à  répailfilfement  de  lalaîive,  ou 
à  la  coagulation  de  ce  fuc  animal  ^  car  plufieurs 
fe  font  fervis  de  cette  exprcffion.  Haller,  en 
traitant  de  la  nature  de  la  falive  ,  admet  avec 
Fauchard  >  que  le  fédiment  terreux  qu'elle  con- 
tient ,  eft  la  fource  de  la  croûte  des  dents, 
qu*on  nomme  tartre  i  il  ajoute  que  les  cal- 
culs falivaires  cu'il  attribue  a  la  même  ma- 
tière j  font  fi  fréquens  dans  le  canal  de  War- 
thon  i  c'eft-i-dire  ,  dans  le  conduit  excrétoire  de 
la  glande  maxillaire  ^  qu'il  feroit  difficile  de  trou- 
ver dans  l'homme  une  partie  plus  fujette  aux 
calculs  ;  il  appuie  cette  aifertion  fur  le  témoi- 
gnage de  Severin  ,  Meibomius ,  Haeedom  , 
Eller,  Krantt,  Slevogt,  Walther,  Vanfwie- 
<en  ,  Eflèhérer  i  ce  dernier  a  même  fait  une  dif- 
îertttion  particulière  fur  cet  objet.  Haller  a  vu 
la  grenouiliete  ^  ranulûm  ^  maladie  qui  confiile 
dans  la  douleur  ,  l'inflammation  &  l'abcès  du 
Toifignage  du  frein  de  la  langue  &  des  veines 
raninesj  produites  par  un  calcul  falivaire ,  fitué 
djns  le  canal  de  Warthon ,  &  guérie  par  Tex- 
traâion  de  ce  calcul  :  plufieurs  obler>'ateurs  ont 
vu  une  angine  occafionnée  par  la  même  con- 
crétion. Hippocrate  ,  dans  le  fécond  livre  des 
épidémies ,  avoir  fait  doi  mention  des  petites 

{«erres  (ituées  fous  la  lair^iic  \  il  connoilToit  donc 
es  calculs  falivaires.  Panui  tous  les  auteurs  cités 
par  Haller  ,  aucun  ne  s'eft  occupé  de  b  nature 
de  ces  calculs  j  aucun  n'a  même  effayé  le  plus 
léger  examen  chimique  de  ces  concrétions.  Hal- 
ler même  n'en  a  pas  dit  un  feul  mot  »  car  les 
indiquer  comme  le  produit  du  iédiinent  terreux 
de  la  falive  «  c'eft  ne  rien  dire,  lorfqu'on  ne 
détermine  pas  la  nature  du  fédiment.  Cette 
recherche  eut  été  cependant  d'autant  plus  facile  , 
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que  Fauchard  >  en  affiirant  que  le  unn  des  Im 
provenoit  du  fédiment  terreux  de  la  falive  ^  mi 
dans  ce  tartre  une  matière  aflez  abondante  p:u! 
en  faire  une  analyfe.  Si  cette  identité  entre  a 
tartre  des  dents  &  le  calcul  falivaiie  étoit  cor,- 
tatée  9  je  pourrois  dire  que  j'en  ai  reconnu  ia 
nature  >  puifqu'en  analyUnt  d'aflex  gros  tru- 
mens  de  urtre  dentaire  j  pour  m'éclairer  y  \\  ) 
a  quelques  années  fur  l'opinion  de  Mace!!.\ 
qui  regardoit  ce  tartre  comme  une  habîtanor.  6: 
un  travail  de  polypes  ou  de  vers  particuliers  i 
la  bouche  humaine  >  je  trouvai  que  ce  dépv  : 
lide  étoit  de  la  même  nature  que  la  bafe  ides c. 
Mais  je  ne  me  laiffe  point  aller  à  ceneanal:: 
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parce  au'il  n'eft  pas  aflèx  bien  prouvé  Çu.^  . 
tartre  aes  dents  foit  formé  par  le  dépôt  <3e  u 
falive  j  &:  ne  regardant  point  les  calculs  ûl:vl::;^ 
comme  connus ,  j'engage  les  phyficiens  qui  ;> 
ront  Toccafion  d'en  recueillir  chez  des  malades ,  * 
en  faire  l'analyfe.  Je  n'ai  point  encore  pu  t.i. 
procurer.  Il  eît  prefque  inutile  d'ajouter  ic:  c.^. 
ce  travail  chimique  doit  être  étendu  ju.'qu:. 
calculs  falivaires  des  animaux,  car  on  en  cr^^.. 
dans  le  cheval ,  le  bœuf  j  le  mouton  ,  \c.  v 
faut  joindre  encore  i  cette  analyle  celle  ties  ex- 
crétions calculeufcs  qui  (e  forment  quelc-î:  » 
dans  les  amygdales.  Ces  analyfes  contribua,': 
à  faire  connoitre  la  nature  de  la  falive  ciie  : 
regarde  comme  prefqu  entièrement  ignorée  ..  • 
qu'à  préfent ,  &  conféquemment  à  répandre  c-.  - 
Gue  jour  fur  fes  véritables  ufages  j  ainiî  que  .  : 
ia  comparaifon  dans  les  animaux  ^  fur- tout  r* 
rapport  à  la  différence  de  la  maftication^  de  .i 
rumination  &  de  la  digeftion  en  générale  ,  c- 
fidérée  dans  les  différentes  clafles  d'animaux  ^  n' 
le  point  de  vue  de  letus  caraâères  anatomic;.: 
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Calcul  stomachal.  On  a  trouvé  iyrs  !. 
tomach  de  l'homme  différentes  efpèces  de  c 
culs  ,  &  particulièrement  des  concrétions  b 
res  j  des  calculs  pierreux  &  par  couches  >  &  c 
'^gagropiles  >  ou  poils  •    cheveux  agglutin^^^  r 
un  fuc  lymphatique»  concrefcible;  les  obfena:;^. 
préfentent  un  grand  nombre  de  faits  de  cette  ? 
ture  \  mais  aucun  d'eux  n'a  offert  de  rccherv.v 
ou  des  travaux  propres  à  faire  connoicre  m  :r. 
me  foupçonner  la  nature  intime  de  ces  cor: . 
tions.  Il  eil  vraifemblable  oue  les  calculs  b  > 
res  qu'on  a  trouves  dans  l'eftomach  hun.i 
font  femblàbles  à  ceux  qui  fe  forment  J:".« 
véfîcule  ,  puifque  c'eft  vraifemblablement  Jj  ».- 
organe  qu  ils  tirent  leur  nourriture  y  m^is  tc   . 
peut  pas  affimiler  aux  calculs  de  la  veHîe,  t\ 
qu'on   rencontre  quelquefois  dans  l'elloinj:.  ^ 
(jui  reflèmblent  aux  pierres  véiîcales  par  l:>ir    * 
lidité  &  leur  formation  en  couches.  CV.n  -i 
font  â  la  vérité  très-rares  ,  fie  loccafioniic.*:  -^ 
chercher  la  nature  cil   par  conféquem  très  -  r.  ^ 
a  là  portée  des  chimiftes  i  auifi ,  n'y  a-^ '^  ^"' 

ciine  analyfe  de  ces  concréttons.  Les  aiuinj-^' 
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en  olfrent  quelquefois  dans  leurs  eftotnacs  ;  mais 
quoique  cala  permette  aux  médecins  vëtéri- 
naires  &  aux  cnimiftes  de  s'affurer  çJus  fecile- 
tnent  Je  leur  nature^  on  n'a  encore  rien  dit  fur 
cet  objet. 

Calculs  végîtaux.  La  propriété  de  for- 
mer dès  calculs  fe  trouve  jufque  dans  les  régé- 
«u)f.  Plufieun  botaniAes  ont  décrit  iesccncré- 
rions  végétales,  fur-tout  dans  les  cocos ,  les  pal- 
miers ,  &Ci  II  en  eltide  plulieurs  dans  la  collec- 
lioii  de  Juflieu  ^  j'en  ai  vu  quelques-uns  arron- 
dis ,  blancs ,  polis  comme  de  l'ivoire ,  &  qui 
parollfoient  avoir  une  grande  dureté.  Il  ne  m'a 
pas  été  permis  d'en  reconnoître  la  nature,  à  caufe 
de  la  rareté  &  de  la  cherté  de  ces  concrétions. 
On  les  a  nommés  be^oardj?  végétaux ,  &  la  cré* 
duHté  qu'accompagnent  cous  les  préjugés  en  mé- 
decine i  les  a  même  vantés  cemme  des  remèdes 
hiroique^. 

C>n  fait  que  plulîeurs  fruits,  9o  fur-tout  les 
poires ,  font  très  -  fujats  à  contenir  une  quantité 
louvent  confidérable  de  concrétions  grenues  j 
rrrégulières ,  dures,  qu'on  connoit  fous  le  nom 
de  pierres.  M.  Vauquelin  en  a  fait  une  analyfd 
chimique ,  qui  prouve  que  ces  concrétions  font 
de  la  nature  de  h  fubftance  ligncufe.  Voici  le 
travail  intéreffant  qu'il  a  publié  fur  cet  objet. 

L  es  concrétions  dures  0e  comme  pierrenfes , 

Juîfe  trouvent  dans  les  poires,  &  qu'on  a  nommées 
src  improprement  des  pierres ,  ont  été  ,  &  font 
vulgairement  regardées  dans  beaucoup  de  pays, 
comme  propres  à  faire  naître  dins  nos  humeurs 
une  difpofition  très  -  prochaine  au  calcul,  &  à 
former  dtreâement  la  pierre  de  la  veflle.  <^o! 
que  cette  opinion  ne  fut  déjà  plus  qu'un  préjugé 

Sour  les  médecins ,  elle  éioit  cependant  de  nature 
foHiciter  Tattention ,  &  à  exif?er  une  analyfe 
plus  exaâe  des  concrétions  des  poires ,  que  celles 
qu'on  a  faites  jufqu'ici. 

Grevr,  Leeuwenhoek  fc  Antsh  ,  ont,  les  pre- 
miers ,  fait  des  recherches  flir  I»  ihuâure  & 
la  nature  des  pierres.  Duhamel  a  donné  plu- 
fieurs  méntoîres  iméreflans,  dans  lefquels  il  â 
examiné,  très  en  ditaM,  l'epiderme  des  poires, 
leur  corps  muquelix ,  le  ti»a  fibreux ,  8r  fpé- 
cialement  (es  concrétions  pierreufes  qui  entrent 
dms  leur  cotnpofition.  H  a  obfervéque ,  l6rfqu*on 
ivoit  enlevé  l'epiderme  &  une  portibn  du  corps 
muqueuK  ,  on  trouvoit  fur  h  furface  des  poires , 
de  petits  grains  folides  tellement  arrangés ,  qu'ils 
Y  forment  «me  forte  de  tMfième enveloppe,  qu'il 
nomme  enveloppe  pierreufe,  &  que  Malpighy 
I  défi^népar  te  nom  de  corps  aciniforme,  tk 
que  ce9  corps  pierreux  font  encore  épars  dans 
toute  la  fubftance  pdpeufe. 

Si   on  les  foumet  aux  recherches  microfco- 

piques  ,  elles  ne  paroiffent  pas  formées  par  couches 

roncentriqiies  ,  ou  pjr  la  fuperpofitioo  dé  lames 

i|ni  s'api^iquent  les  unesXor  les  autres  $  ituéfr  lia- 
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lement  par  raflêmUage  de  partlciiles  dures  oui 
fe  ténniflfent  &  communiquent  enfimible  par  des 
vaiffeaux  incermédittires.  Quelquefois ,  dans  les 
plus  i^rofles  pierres ,  on  apperçoit  des  efpèces 
de  tiiTus  endurcis,  &  qui  imitent  aflèz  bien  les 
cellules  de  la  moelle  des  os.  ils  ont  pris  leur 
accroiflement  par  les  fucs  que  leur  ont  charriés 
un  nombre  prodigieux  de  vailTeaax  qui  y  abbu» 
tiffent ,  avant  qu'ils  fuflent  entièrement  durcis. 

Duhamel  les  tegarde  comme  des  pelotons  de 
vaiffeaux  de  glandes  deftinés  à  élaborer  certains 
fucs  de  la  poire  i  il  renfent  qu'ils  s'engorgent 
peut  à  périt ,  &  perdent  tout-à-fait  leur  cavité 
lorfque  la  maturité  du  fruit  ne  permet  plus  à 
la  liqueur  qui  les  abreuvoir  de  pénétrer  à  tra- 
vers leur  fubftance. 

Ce  qu'on  a  bien  connu  d'abord ,  reltrivament  à 
la  nature  des  pierres,  qu'on  trouve  dans  les  poires, 
c'eft  qu'elles  brûlent  au  feu ,  en  exhalant  une 
odeur  pénétrante  affez  femblaUe  â  celle  du  pain 
brûlé  ;  que  beaucoup ,  par  une  forte  ébollition , 
fe  diifolvenr  enrièrement  dans  l'eau  commune , 
&  encore  plus  aifément  dans  les  liqueurs  (t^în** 
tueufés. 

Nous  avons  fait  macérer  dans  l'eau  une  quan- 
rité  fuffifante  de  la  fttbftalice  la^dtForme  des 
poires  qu*on  nomme  de  faint-Germain ,  &  que 
Duhamel  a  défijnées  par  lé  nom  latin  de  py^ux 

ffuBu    magtw  pyramiiiafo   vtridi ,    fufcis    punWj 

dffi'frtcio^  èrumaii.  Cette  poire  d'hiver,  dont  la 
forme,  la  couleur  &  la  faveur  font  aflez  connues» 
fournit  abondanmient  des  concrétioni  irrégulières 
&  de  groifeurs  diAërentes. 

Leur  couleur  eA  jànnitre,  ftir-toiit  quand  elles 
ont  refté  quelque  ternes  à  l'air  &*  â  la  lumière  7 
elles  rt'ont  ffoint  de  faveur  fenfibie.  Elles  font 
comme  duâfiles ,  Se  s*applariilent  fous  l'inAru** 
ment  qui'  les  comprime ,  auffi  font  -  elles  très^ 
difficiles  i  piilvérifer. 

Expérience    piibmiere. 

Expofëes  ^ur  les^hârboAs  alkmes,  elles  s'en- 
flamment ,  répandent  une  fumée  blanche  très- 
piquante,  eniuite  elles  noirciirent,  &  enfin'  fe 
réduisent  ttfèsrpromptement  en  cendres. 

Expérience    IL 

Réduites  en  poudre  finet  elles  ne  produifent 
point  d'effervefcence  avec  les  acides ,  &  notam- 
ment avec  l'acide  mariatique  :  les  alcalis  ne  préi^ 
cipiteot  rien  des  acides  qui  ont  féjoumé  peiH 
dant  plufienrs  jours  fur  cette  poudre. 

Expérience     IX  I. 

Vingt- cinq  grains  des  mêmes  pierres  réduite^ 
en  poudre,  8c  traités  avec  une  diflbiution  de 
potaffç,  n^ont  rien  produit  de  remarquable  i 
Àoîd,  à  chaud  #  la  matière  &  la  diffolurion  ont 
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pris  une  couleur  jaone.  Après 'quelques  minutes 
d'ébuUition ,  en  a  ceffé  de  chauffer.  La  matière 
avoit  diminué  de  cinq  grains ,  &  l'acide  mu* 
riatique  a  féparé  en  effet  de  la  potafle  quatre 
à  cinq  grains  d'une  fubftance  dont  rafpeâ  étoit 
affez  analogue  à  celui  de  l'acide  lithique  que 
l'on  précipite  ainfi  ^  mais  dont  la  nature  étoit 
iemblable  à  celle  de  l'amidon.' 

ExPBKIENCfi      lY. 

L'acide  nitrique  diffout  cette  fubftance  avec 
effervefcence  ;  il  prend  dans  cette  opération  , 
ainii  que  la  matière  ,  une  couleur  jaune  orangée  ; 
il  fe  dégage  du  gaz  nitreux  ^  du  gaz  azote  &  de 
l'acide  carbonique.  11  refte  dans  la  cornue  plu- 
fieurs  acides  végétaux  ^  tels  que  l'acide  oxalique  ^ 
citrique  ,  malique  ,  dont  on  n  a  point  déterminé 
ks  rapports  entr'eux  ,  ni  avec  les  concrétions  qui 
en  font  les  radicaux.  L'acide  nitrique  retient  en 
difTolution  ,  pendant  long -temps  une  portion 
de  cette  matière  ,  même  ptu  altérée  dans  les  prin- 
cipes ^  &  qu'où  en  peut  féparer  par  le  moyen 
d'un  alcali. 

Expérience    V. 

Cinquante  grains  de  concrétions  ont  été  diftil- 
lés  dans  une  cornue  de  verre,  (^n  en  a  obtenu , 
I^. Quatre  pouces  cubes  d'un  fluide  élailique^  com- 
pofé  d'environ  ^  d*acide  carbonique  &  de  ^  de 
gaz  hydrogène  carboné  i  i^.  Trente  grains  d'un 
Cquide  jaune  trcs-acide  ,  d'une  odeur  piquante 
&  dont  les  propriétés  étoiei.t  femblables.  à  celles 
de  l'acide  pyro-ligneux  s  3".  Cinq  grains  d'huile 
jaune  epaiffe  ,  trés-âcre  ,  &  qui  contenoit  quel- 
ques traces  de  carbonate  d'ammoniaque>  4^.  Dou- 
ze grains  de  charbon.  Par  le  poids  comparé  de 
ces  diflérens  produits ,  celui  des  quatre  pouces 
de  gaz  obtenu  dans  cette  diftillation  j  fe  trouve 
être  de  trois  grains. 

EXPÉRIJIHCS     VL 

• 

Les  douze  grains  de  charbon  obtenus  dans  l'ex- 
périence précédente  de  cinquante  grains  de  con* 
crétions  des  poires  ,  brûlés  avec  le  contaô  de 
l'air  y  ont.  lailTé  deux  grains  de  cendre  blanche  , 
qui  étoit  du  carbonate  de  chaux  pur  ou  prcfque 
pur. 

.  Les  expériences  fuffifent  pour  faire  voir  que 
les  concrétions  pierreufes  des  poires  ,  ne  font  ni 
du  carbonate  de  chaux  9  ni  du  phofphate  calcaire , 
ni  enfin  de  l'acide  lithique  3  comme  on  l'avoit 
Ibupç^nné  ,  mais  feulement  une  matière  lîgneu- 
fe  confufément  crvftallifée  dans  la  poire  ,  &  fem- 
Uable  à  cdle  qui  a  fourni  le  fruit  ;  elle  eft  feu- 
lement mélangée  d'une  petite  quantité  de  fécu- 
le amylacée. 
,    Ainii  les  pierres  des  poires  pe  (ont ,  en  aucune 
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manière  capable ,  de  produire  la  pierre  de  \i  m\- 
fie  ,   avec  laquelle  elles  n  ont  aucune  analozii  ; 
elles  ne  peuvent  pas  plus  incommoder  les  perion- 
nés  qui  en  font  un  grand  ufage ,  fur-tout  bri- 
qu'elles  appartiennent   à  des  fruits  bien  mûrs, 
que  ne  le  feroient  des  petits  fragmcns  de  matieîe 
ligneufô.    On  peut  les  comparer   à  la  fécule  n- 
breufe  &  groffière  qui  refte  dans  lés  fucs  :  eLs 
ne  pourroient  donc   être   tout    au   plus   qu  un 
peu  pefantes  &  indigeftes  pour  les  eftomacs  to- 
blés  &c  délicats  ;  mais  le  plus  grand  nombre  ks 
digère  facilement. 

Calcul  vesical.  C'eft  dans  la  veffie  hu- 
maine que  fe  trouvent  le  plus  fréquemment  &: 
le  plus  abondamment  des  concrétions  calcuiti- 
fes,  fauflement  nommées  pierres  de  la  vcjle. 
Quoiqu'il  ait  déjà  été  queftion  de  leur  nature  Ù2:  s 
le  premier  volume  de  cet  ouvrage  3  à  rarucic 
liTHiASiQUE,  &  quoique  M.  Morveau  y  m 
donné  l'état  exadl  des  connoiflances  acquiles  p-r 
les  modernes  ,  fur  la  nature  de  l'acide  lithique  i 
l'importance  de  cet  objet ,  pour  la  phyfique  ani- 
male ,  nous  fait  un  devoir  d'en  reparler  encore  :ci 
avec  quelques  détails.  • 

Les  calculs  de  la  veffie  différent  plus  par  kur 
volume  ,  leur  poids  ,  leur  forme  ,  leur  couleu;, 
que  par  leur  nature  intime  ;  c'eft  une  vérité  tio- 
remarquable,  qui  réful te  de  toutes  les  experienceî 
entreprises  fur  ce  point,  par  leschimiftes  moderne-. 
On  trouve  dans  un  grand  nombre  d'auteurs  c^ 
médecine ,   &  nous  avons  recueilli  nous-mcm;> 
dans  le  diâionnaire  encyclopédique  deft:né  à  c^::: 
fcience  ,  les  defcriptions  de  toutes  les  variétc^c.- 
prefentent  les  calculs  de  la  veftle  ,  par  rappo.:  a 
ces  propriétés  extérieures.  Nous  renverrons  z  cc^ 
ouvrages  pour  coonoitre  toutes  ces  variétés  î  :. 
ne  fera  queftion  ici  que   de  leur  nature.    A\-  : 
Schécle  ,  les  médecins  n'avoient  que  de  h  un ^ s 
idées  fur  la  nature  du  calcul  de  la  venîe  ;   :^ 
favojent  bien  que  la  matière  qui  le  forme  ,  e\: - 
toit  plus  ou  moins  abondainment  dans  l'uriiie  û^ 
tous  les  hommes  i  mais  ils  regardoient  cette  n  ^- 
tière  ,.  les  uns  comme  de  la  craie  ,    les  aii::L^ . 
comme  une   efpèce  de   tartre  animal  »    il  y  .  ^ 
avoir  même,    qui  avoient  imaginé  des  ex/r..- 
fions  particulières  ,  pour  caractérifer  cette  «.    - 
crétion  j    tel  étoit  le  Dudtck  de    Vanh.liT.c:.:. 
Quelques   modernes  fondés   fur   des  analocvs 
tirées  de  la  fimple  obfervation  chimique  ,  avt.^:  : 
penfé  que  b  bafe  des  calculs  de  la  veffie  ,  t''  ^ 
formée  de  la  même  matière  que   les  os  ;  n- j 
les  expériences  de  Margraf ,  fufiîfoient  deù  p» -' 
faire  voir  qu'on  ne  devoir  pas  comparer  les  ^'^-'^ 
fubftinces.  bch.-ele  a  fait  voir  que  le  cale l' ^^- 
fical  étoit  formé  par  un  acide  particulier,  ^    ' 
nous  retrouvons  ici  les  principaux   caract.ri.. 
Cet  acide  nommé  aujourdhui   acide  Inhi  i^c, 
eft  fec  ,  foiide,   cryftalliré  en  petites  1atj.>  :- 
eu  prifmes  plats  j  il  n'a  prefque  point  de  f2vt.:r, 
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&  ne  rougit  que  foibl^ent  les  couleurs  Ueues 
végétales*;  chauffé  y  il  fe  volatilife  en  partie  ^  & 
/e  décompofe  en  laifTant  peu  de  charoon  5  il  fe 
convertit  en  partie  en  acide  carbonique  8c  en 
huile  ;  les  alcalis  caufticues  le  diflfolvent  ;  l'acide 
fulhirique  concentré  le  orûle  &  le  décompofe  j 
TaciJe  nitrique  le  diflbut ,  Se  cette  dillolution 
d'un  beau  rouge ,  ^int  une  foule  de  fubftances 
de  ia  méoie  couleur  i  c  eil  le  plus  foible  de  tous 
les  acides  »  &  il  paroic  même  pouvoir  être  féparé 
de  les  bafes  par  l'acide  carbonique. 

Tels  font  les  caractères  fpécifiques  de  Tacide  li- 
thique  ,  qu'on  peut  tirer  de  toutes  les  expérien- 
ces de  Schéele.  La  chaux  ^  qu'on  ne  trouve  qu'en 
très-petite  quantité  dans  le  calcul  véfical ,  n'y 
eil  qu'accidentelle  ,  comme  le  phofphate  d'am- 
moniaque &  le  phofphate  de  foude  qu'on  y  ren- 
contre auffi  3  &  qui  le  préfentent  même  quelque- 
fois cryftallifés  entre  les  couches  des  calculs  véû- 
•eaux.  J'ajoute  à  ces  cara^lères  les  propriétés 
fuivantes  ,  que  i'ai  reconnues  dans  le  calcul  véii- 
caly  après  avoir  fournis  à  l'analyfe  un  grand 
nombre  de  variétés  de  ces  concrétions. 

I.  La  dlflblution  de  quelques  calculs  dans  Teau 

rougit  aûez  fortement  le  papier  de  tournefol. 

-• 

II.  Les  calculs  donnent  de  l'acide  pruffiqne  3 
par  la  fimple  dtllillation  à  feu  nud  &  par  Taâion 
de  l'acide  nitrique ,  &  la  diftillation  du  calcul 
^rinaire  donne  d'abord  un  produit  liquide  fans 
couleur  ,  enfuite  des  fluides  élalHques  compofés 
d'acide  carbonique,  de  gaz  hydrogène  &  d'un 
peu  d'azote.  Il' s'attache  bientôt  dans  le  col  de  la 
cornue  des  cryilaux  lamelleux  »  brillans  &  plus 
ou  moins  jaunâtres  y  d'acide  lithique  pur  ,  &  du 
carbonate  d'ammoniaque  en  petite  quantité  :  il 
refte  dans  la  cornue  une  grande  quantité  de  char- 
bon ;  on  n'obtient  pas  fenfiblement  d'huile.  En 
examinant  le  produit  liquide  ,  on  y  reconnoîr  l'o- 
deur de  Tacide  pru(fic,ue  libres  on  trouve  dins 
l'eau  une  petite  quantité  de  carbonate  ammonia- 
cal &  de  prufGate  d'ammoniaque  :  on  a  facilement 
diiHngué  la  préfence  .de  l'acide  pruflique  ,  par 
l'oxide  de  fer  nouvellement  précipité  ^  qui  a  été 
changé  eo  bleu  de  Prulfe  en  le  jetunc  dans  cette 
liqueur* 

III.  11  paroît ,  d'après  ces  faits  ,  que  le  cal- 
cul de  la  veffie  ne  contient  que  très-peu  d'hydro-, 
gène,  puifqu*il  nefe  forme  que  peu  d'ammoniaque, 
qu'il  le  dégage  une  grande  quantité  d'azote ,  & 
ou  il  ne  fe  forme  point  d'huile  i  que  l'acide  li- 
thique ne  contient  que  très-peu  d'oyigène  ,  puif- 
qu'il  n*y   a  qu'une  très-getite  quantité  d'acide 

Ï>ruflîque  &  carbonique  formés  j   puifque  d' aill- 
eurs ,  il  refte  une  très-grande  quantité  de  char- 
bon à  nud  dans  la  cornue. 

IV.  On  peut  encore  inférer  de  ces  obferva- 
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tions  ,*  que  l'acide  pruffiqne  contient  plus  d  oxî^ 
gène  que  l'acide  lithique,  pusfqu'il  n'y  a  que  très- 
peu  d'acide  pruflique  fbrrnéparune  grande  auao* 
rite  d'acide  lithigue  décompofe  9  qu'il  eft  vraifem^ 
blabie  qu'il  fe  forme  en  même-temps  de  Tacida 
carboniqi'e  ,  mais  que  la  quantité  en  eft  très  pe<9 
tite,  en  comparaifon  de  la  maife  de  charbon 
qui  refle  dans  fa  cornue.  11  femble  que  l'acide  lithi- 
que eil  un  compofé  de  be^coùp  de  carboue  Se  d'a- 
zote ,  &  de  très-peu  d'oyigène  Se  d'hvdrogène. 

Les  confidérations  générales  ne  fujfifent  point 
pour  faire  connoîtrc  les  phénomènes  chimiques 
que  les  calculs  véficaux  préfentent  à  l'analogie. 
J'y  joindrai  le  détail  des  expériences  que  j'ai  faî- 
tes dès  1787  fur  ces  concrétions,  afin  de  faire 
connoître  l'accord  qui  règne  entre  les  réfultats 
que  j'ai  obtenus  ,  &  ceux  queSchéçle.  ayoit  pu- 
blie's  plufieurs  années  auparavant ,  &:  fur-tout  U 
marche  que  j'avois  prife  dans  le  travail  que  j'a- 
vois  projette  fur  cet  objet.  Quoique  ce  travail 
foit  bien  loin  d  erre  ccJmpIet ,  il  pourra  être  ntilç 
à  ceux  qui  voudront  le  reprendre  ,  ou  pkitot  lé 
fuivre ,  depuis  le  point  ou  je  l'ai  lailfé  $  je  dé- 
crirai les  expériences  telles  qu'elles  fe  trouvent 
dans  mon  journal  de  1787. 

Expériences  fur  ie  calcul  de  ia  vejfie^  f-iites  en  1787. 

Pierre   N°.   l. 

On  a  pris  une  pierre  de  la  veffie ,  provenant 
de  la  charité  ,   confervé  dans  un  bocal  depuis 
plufieurs  années  ,  ayant  une  forme  ovale  un  peu  ' 
comprimée .,  dix-huit  lignes  de  long ,  quinze  li^ 
gnes  de  large  ,   quatre  pouces  dans  fon  grand 
diamètre  ,  trois  pouces  &  demi  dans  fon  petit , 
îrrégulière  à  fa  lurface,  d'une  confidance  femr 
blabie  à  de  la  craie  durcie,   les  couches  exté- 
rieures étoient  grifes  j   légèrement  inégales  & 
comme  cariées  dans  d'rtiférens  points  \  elle  s'ufoit 
en  partie  fouç  le  doigt,   &  une  portion  s'étoit 
réduite  en  poudre  dans  le  bocal  où  elle  étoit  con- 
tenue avec  deux  ou  trois  autres  plus  dures.  Elle 
pefoit  ïix  gros  quarante-deux  crains ,  ou  quatre 
cens  foixantc  -quatorze  erains  $  on  l'a  cafTée  en 
deux  fur  fon  grand  diamètre  ,   on  a  trouvé ,  en 
examinant  avec  foin,  fa  tranche,  formée  i^.  D'un 
noyau  ovale  de  trois  lignes  de   large  fur  fix  de 
long ,  d'une  couleur  grife  ,   d'un  tilfu  comme 
grenu ,  recouvert  de  petits  grains  jaunes  verdà- 
trçs  en  dehors  :  le  milieu  eft  plus  poreux  &  plus 
grenu  ;  x^.  D'une  autre  matière  en  couches  mul- 
tipliées ,  mais  denfes ,  d'une  couleur  grife  moins 
foncée  que  celle  du  noyau ,  plus  épaifle  vers  les 
deux  bouts  de  la  pierre ,  &  d'environ  trois  li*> 
gnei  t  des  deux  cotés  «  plus  minces  du  côté  da 
plat  &  de  deux  lignes  ;  }^.  D'un  troifième  ordre 
de  couches  plus  blanches  ,  cryftallifées ,  comme 
fpathiques ,  &  d'un  afpcéè  gras ,  de  deux  lignes 
aépaiflfeur  vers  les  bouts  &  un  peu  moins  fur  le 
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p^.at  de  la  (venre  }  4^.  Oes  couches  externes  plus 
^les  à  mefure  qu'elles  s'approchoient  du  dehors , 
analogues  pour  la  forme  &  le  tiffu  à  la  croiiiè- 
sue  couche  «  &  plus  grife  y  comme  feuilletées  en 
dehors ,  on  en  a  confervé  les  fragroens  entiers 
avec  fes  couches  dans  un  bocal. 

On  a  réduit  la  moitié  de  cette  pierre  en  pou- 
dre dans  un  mortier  de  verre  j  elle  étoit  douce  fous 
le  pilon  ,  &  fe  lioit  un^eu  comme  rareile  ;  elle 
étoit  rude  au  toucher.  On  a  obfervë  que  le 
noyau  fe  détachoit  facilement  de  la  troificme 
couche ,  &  que  celle-ci  reftoit  adhérente  à  la 
deuxième  couche. 

Expérience  première.  X^  15  mars  1787. 

On  a  mis  un  fragment  du  noyau  de  la  deu- 
xième couche  qui  y  étoit  fort  adhérente ,  dans 
une  bouteille  longue ,  avec  trois  onces  d  eau  dif- 
tillée.  L'air  contenu  dans  la'portion  poreufe  du 
noyau  s'eft  dégagé  en  petites  bulles  j  ce  dégage- 
ment étoit  très-lent. 

Le  18  «  la  pierre  avoir  la  même  'forme  > 
elle  étoit  couverte  de  très-petites  bulles  >  qui  s'en 
détachoient  par  l'agitation  :  il  y  avoir  quelques 
petits  fragmens  détachés. 

Le  11  «  il  n'y  avoit  ni  bulles  ni  changement 

fcnfible. 

Le  16  ,  rien  de  nouveau* 

On  a  ôré  la  pierre  &  les  fragmens  j  on  les  a 
fait  féchcr  à  l'étuve. 

L'eau  ne  préfentoit  rien  par  les  réaâifs  ^  on 
a  abandonne  cette  expérience.  La  pierre  pefoit 
quelques  grains  de  plus^  dûs  a  l'eau  qui  avoit 
remplacé  l'air. 

Expérience  IL  Lé  xi  mars  1787. 

On  a  mis  vingt-quatre  grains  de  cette  pierre  , 
N^.  I«  en  poudre  j  avec  un  gros  d'eau  dif- 
tillée  ^  |>our  en  taire  une  efp^ce  de  pâtes  elle 
s'eft  bien  délayée  avec  l'odeur  de  marne.  Cn 
,  a  laiffé  cette  pâte  à  l'air  »  dans  un  petit  vafe 
couvert  de  papier  »  pour  voir  f\  elle  ne  fe  pour- 
hroit  pas  3  &  fi  Ton  pourroit  démontrer  ain(i 
la  préfence  d'une  gelée  dans  le  calcul.  Le  16 , 
la  pierre  étoit  fèche,  dépofée  au  fond  du  vafe^ 
elle  étoit  très- blanche  ^  fans  odeur  ;  on  y  a  remis 
un  gros  d'eau  I  elle  s'eft  très-bien  délavée  fans 
odeur  ;  on  y  a  encore  remis  de^l'eau  le  ijA.c  19,  la 
poudre  étoit  précipitée  au  fond ,  i'eau  étoit  cintre, 
%C  avotc  une  odeur  légèrement  pourrie ,  ou  d'eau 
croupie.  Cette  odciir  a  dtiré  quelcues  joiir^  , 
mais  ians  pretidre  l'accroiffement  &  les  véri- 
tabks  cara^teies  d'une  matière  en  putréfaâion. 
j^infi  le  calcul  de  la  veflîe  ne  contient  pas  IcnH- 
blement  de  fublhnccs  putrel'cibles. 
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Expérience  III.  le  15  mars  1787. 

On  a  mis  vingt-quatre  grains  du  calcul  pulvt- 
rifé  dans  un  matras  ^  &  on  a  verfé  dcflus  huit 
onces  deau  diflillcei  on  a  laifle  féjoumer  à  froid. 
Le  18,  l'eau  étoit  claire  fur  la  pierre  der«'ee 
au  fond}  on  a  filtré  j  la  liqueur  a  pafle  cbiir^ 
fin  l'a  mife  à  évaporer  à  un4>ain  de  fable  ikui. 
Le  11,  la  matière  reftée  fur  le  filtre,  peki: 
iSgrains  fi:>rts  \  il  v  avoit  donc  eu  fix  grains  foiblr^ 
difflous  par  l'eau  froide  en  trois  jours. 

La  liqueur  mife  en  évaporation  étoit  prc feue 
toute  évaporée  ;  elle  avoit  laiffé  un  enduit  )iu- 
nâtre  ,  &  elle  étoit  recouverte  d'une  pellicul: 
demi-tranfparen:e,  irifée  fur  les  bords.  Le  u  , 
il  ne  reftoit  qu'une  pelhcule  très  -mince  fur  ie 
fond  de  la  capfule.  Cette  légère  couche  etr: 
comme  de  la  nacre  de  perle,  on  Ta  deiachtc 
avec  peine  \  elle  pefoit  deux  grains  f  ;  il  y  a  dor^ 
eu  trois  grains  {  de  perdus  vraifemblableir<n: 
par  l'évaporarion. 

Le  même  jour  11  ^  on  a  mis  les  dix-huit  i^n^m 
de  matière  calculeufe  reftant  de  la  première  lelAe 
avec  une  livre  d'eau  diAillée  froide  ^  &  oo  Ic^ 
a  laiffés  en  macération   dans  un  matras  aprrs 
l'avoir  fortement  agitée.  On  a  remarqué,  oa> 
près  une  grande  agitation ,  la  matière  fe  dcrpo- 
foit  promptement  fous  la  forme  de  flocons  ce- 
hérenSj  de  fone  qu'on  auroit  dit  qu'elle  etoic 
agglutinée  par  une  matière  collante.  Le  i^  ,  on 
a  mis  la  liqueur  ï  évaporer  à  l'étuve  ,  après  Ti- 
voir  filtrée.  Le  19 ,  cette   liqueur   mife  à  cvi- 
porer ,    étott  un  peu  louche  5  il  y    avoit  u:ie 
légère  pellicule  à  fa  furface.   Le  premier  avn! , 
cette   féconde  leffive  étoit  évaporée  complète- 
ment. On  a  enlevé   les  écailler  grifes   un  r^J 
brillantes  ,    qui   fe  font    trouvées     pefer    dvi.x 
grains  îj  il  y  a  eu  deux  grains  de  perte,  pui.cce 
les  dix-huit  grains  avaient  perdu  quatre  grains  \, 
Le  19  mars ,  la  matière  calculeufe  traitée  pr  a 
livre  d'eau  dans  la  deuxième  le(&ve  ^  &  Kch.c  > 
pefoittreizegrainsî  iil  y  avoit  donc  quatre  t;r:  .> 
7  dedilTous  dans  cette  féconde  leffive.  Cn  air-s 
ces  treize  \  grains  dans  un  matras ,  avec  dv.u\ 
livres  d'eau  diftillée,  &  on  a  laiffé  enmacér^ticr. 
Le  premier  avrils  on  a  filtré  la  liqtieurQuiâru:!. 
claire  \  on  Ta  fait  évaporer  au  bain  de  fable  ,  <•■  f 
s'eft  troublée  en  chauffant.  Lorsqu'elle  a  été  c'> 
poree  à  moitié,  elle  a  offert  une  pellicule  &  ii-> 
flocons  blancs  très-abondans  fur  fes  bords,  ii 
portion  de  la  capfule  découverte  par  l'eau ,  c:- 
froit  un  enduit  blanc;    founiife  au  rétroi.i  li- 
ment,  elle  n'a  point  donné  decryrtaux;  t\v*'' 
rée  à  ficcité,  &  examinée  le  ij   avril,  ei'e  : 
préfenté  un  enduit  blanc   un  peu  tiacré ,  t:.^- 
mince ,    qui ,   recueilli  avec  foin ,    pefoit  tr-j 
grains. 

Le  ij  avril,  la  matière  calculeufe,  rcî:J* 
de  trois  leflîves ,  pefoit  fept  grains  î  il  y  ^v»*: 
doue  eu  trois  grains  de  perdu.  On  a  nus  nw^ 
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Jîvre  d'eau  diftîllée  avec  ces  fept  grains.  Le  16 , 
on  a  filtré  &  on  a  fait  évaporer  au  bain  de  fable 
jufques  â  liccité;  on  a  eu  un  enduit  brillant  & 
comme  arigenté  en  plaques  un  peu  foulevtes, 
qui  a  été  très-difficile  â  dtftacher  ;  on  a  recueilli 
un  çrain  loible  ,  peut-être  en  reftoit-ÎI  J  de  grain 
fur  Ta  capfule.  Il  reftoît  quatre  grains  ^  non  dif- 
fous  fur  le  filtre  ,  cette  matière  étoit  un  peu  plus 
jaune  que  la  pierre  entière. 
1!  réfulte  de  ces  expériences,  que  de  vingt-quatre 

Srains  de  calcul ,  N".  I^  traité  avec  quatreMivres  i 
'eaufroîde,  il  y  a  eu  dix-neuf  grains  l  diffous.  11 
faut  donc  41^472.  grains  d'eau  froide  pour  d'n- 
foudre  vingt  grains  de  calcul  de  la  vcflie. 

Expérience  IV.  Le  ly  mars  17S7. 

Pierre  en  poudre  traitée  par  i*eau  bouillante. 

^  On  a  verfé  fur  vingt-quatre  graîns  de  cette 
pierre,  N'\  I,  pulverifée  &  mife  dans  une 
capfule  de  porcelaine»  une  livre  d'eau  diflillée 
bouillante,  la  matière  calcuieufe  s'ell  divifée 
dans  TeaUf  &  a  paru  prendre  une  couleur  un 
peu  plus  jaune  \  une  partie  fe  précipitoit  &:  for- 
moît  un  cercle  plus  coloré  fur  le  fond  de  la 
capfule',  on  l'a  oien  délayée  dans  Teau  qu'on  a 
filtrée  toute  chaude  par  le  papier  ^  la  liqueur  a 
paiTé  un  peu  louche ,  cette  liqueur  ne  coloroit 
point  un  papier  teint  en  bleu  par  le  tournefol  , 
&  qui  rougifloic  fortement  par  le  vinaigre.  Il 
n*y  a  pas  eu  d'effet  fur  le  papier  de  mauve.  Le  18 
à  dix  heures,  on  a  examiné  la  Irqueur  qui  étoit 
très-claire  4  elle  avoit  dépofé  une  gande  quan- 
tité de  pedts  cryftaux  aiguillés  d'une  li^e  de 
long  3  tant  fur  le  fond  que  fur  les  parois. 

La  portion  non  diflbute  reftée  fur  le  filtre , 
étoit  un  peu  plus  jaune  que  la  poudre  entière 
de  la  pierre;  elle  f^foit  onze  grains,  if  y  avoit 
donc  eu  treize  grains  diffous,  &  cette  matière 
diifoute  paroiffoit  s  être  précipitée  en  partie.  On 
a  agité  la  liqueur  pour  féparer  les  aiguilles  qui 
étoient  aflêz  adhérentes  au  verre  ,*  on  eft  parvenu 
à  les  détacher  â  l'aide  d'une  barbe  de  plume , 
on  a  décanté  l'eau  édaircie  de  deffus  ces  ai- 
guilles dépofées  dans  un  vafe  conique.  Ce  fel 
aiguillé  a  été  féché  dans  un  petit  vafe  de  verre 
fur  lin  bain  de  fable  \  il  a  perdu  l'eau  de  fa 
cryilallifation  ,  eft  devenu  blanc  opaque;  on 
l'a  rûmaffé  avec  foin  ,  il  pefoit  (quatre  grains. 

La  très  petite  portion  qui  refioit  fur  le  verre  , 
a  été  di  (Toute  fans  effervefcence  tout  de  fuite 
pjr  l'acide  nitrique  blanc,  on  adefféché  le  vafe 
lavé  avec  l'acide  ;  il  n'eft  rien  relie  du  tout  après  le 
dégagemerit  de  facide;  cette  matière  paroît  donc  fe 
voiatilifer  par  l'acide  nitrique.  Mis  fur  le  char- 
bon ardent ,  ce  fel  a  pris  un  peu  de  couleur  cen- 
drée fans  fe  volatil ifer  ,  fumer,  ni  brûler.  Frotté 
avec  un  peu  d'eau  fnr  le  papier  bleu,  il  l'a  rougi 
tr;rs-fennblement.  il  n'a  pas  paru  faire lemémc  effet 
fur  le  papier  coloré  avec  la  mauve ,  il  a  fem* 
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blé  le  verdir  dans  la  portion  frottée ,  &  le  roiir 
gir  fur  le  bord  >  agité  avec  dufirop  de  vio« 
lettes  &  de  l'eau,  il  l'a  verdi  aflez  fenfiblement. 
Délayé  dans  la  teinture  de  tournefol  fon  étendue, 
il  ne  l'a  point  altérée  fenfiblement.  On  en  a 
fait  bouiUir  un  peu  dans  de  l'eau  diftilL^e ,  on  y 
a  plongé  un  papier  bleu  qui  a  été  rougi  moins 
fortement  que  (Mr  la  même  matière  frottée  deflas 
avec  de  l'etu  diftiilée  froide.  Cette  décodtion  a 
aufli  verdi  le  firop  de  violette.  C'ette  liqueur  a 
été  évaporée  au  bnin  de  fable  diuis  une  étuve 
chaude  à  vingt-un  degrés. 

La  liqueur  d'où  s'etoit  précipité  ce  fel  en 
cryihux  mife  à  évaporer  à  l'étuve  pendant  quatre 
jours  ,  s'eft  réduite  à  un  tiers ,  elle  étoit  légè- 
rement jaunâtre  î  on  y  voyoit  fix  à  huit  flocons 
blancs  formes  d'une  grande  quandté  d'aiguilles 
molles  pliantes  ,  partant  d'un  centre  &  diver- 
gentes, de  manière  qu'elles  repréfentoient  une 
efpèce  de  boule  ,  &  reffcmbloient  partaiteme'in 
aux  pappus  dis  dents  de  lion  ou  pijjenlit ,  &C.  il  y 
avoit  quelques  grains  qui  nous  ont  paru  être  du 
fable  ,  &  fept  à  huit  flocons  blancs  qui  n  etoienc 
que  des  corps  étrangers,  le  1  c ,  l'évaporatîoa 
étoit  finie ,  le  fond  de  la  capfule  préfcntoit  des 
lames  brillantes  comme  verniffées,  foulevëet  en 
écailles.  Cette  matière  fembloit  un  peu  ramollie 
fur  les  bords  &  déliquefcente  ;  elle  pefeic  buic 
grains ,  qui ,  avec  les  quatre  grains  des  premiers 
cryihux  dépofés  en  aif[uilles  par  le  rétroidiffe- 
ment,  font  douxe  grains  de  matière,  faaf  uh 
peu  de  fable  qu'on  a  cru  voir  dans  la  liqueur 
a  moitié  évaporée  \  mais  qui  ne  ptroiffoic  plus 
au  milieu  de  la  croûte  adhérente  au  verre.  Il 
faut  cju'uD  peu  de  cette  matière  diffeute  fe  foit 
diffipee  pendant  Tévaporation  ,  punqu'on  dévoie 
en  trouver  treize  grains.  Cette  mad  jre,  produit  de 
l'évaporation  ,  rougit  fortement  le  papier  bleu  or- 
dinaire aînfi  que  celui  de  mauve ,  en  le  firottanc 
avec  un  peu  d'eau,  fenfiblement  la  teinture  de 
tournefol ,  &  point  du  tout  le  firop  de  violettes  ; 
elle  ne  le  verdit  pas  non  plus. 

On  a  trituré  les  oye  grains  de  calcul  échappé 
à  cette  première  leffive  d'eau  bouillanre  ,  dans 
une  livre  d'eau  diftiilée ,  &  on  a  fait  bouillir  cette 
eau  pendant  huit  ou  dix  minutes.  On  a  filtré , 
la  liqueur  a  paffé  très-claire  ;  après  cette  féconde 
leffwe  ,  la  matière  calcuieufe ,  reftée  de  cette 
féconde  leffive  ,  péfott  cinq  grains.  On  a 
évaporé  la  féconde  leffive  à  ficcité  à  un  bain  de 
fable;  il  n'y  avoit  qu'une  couche  très -mince  8e 
brillante ,  moins  abondante  que  dans  la  première 
leffive.  On  a  détaché  cette  couche ,  elle  pefoic 
quatre  grains  ;  il  s'en  eft  perdu  deux  grains. 

Cn  a  fait  bouillir  pendant  un  quart  -  d'heure 
vin^t-quatre  onces  d'eau  dtlh'llée  avec  les  cinc 
grains  reftant  de  la  féconde  leffive  :  on  a  fiirre 
cette  troifième  leffive  toute  xhaude ,  on  l'a  mife 
ï  évaporer;  la  capfule  avant  été  calTée  fur  le 
bain  de  fable ,  on  a  perdu  la  liqueur. 
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Le  réfidu  de  cette  troifième  leffive  féché  à  Tair 
pendant  trois  jours  ,  ^efoit  un  grain  fort  ,  &  le 
papier  étoit  teint  en  jaune  par  place  ;  il  faut  ef- 
timer  à  un  demi-orain  ce  qui  relioit  fur  le  pa- 
pier j  en  pafl'ant  le  doigt  fur  ce  papier  ,  on  l'a 
trouve  comme  gras. 

Il  réfulte  donc  de  cette  expérience  ,  que  de 
vîngt-quatre  grains  de  calcul  ,  traités  en  tout 
avec  trois  livres  i  d'eau  bouillante  ,  il  y  en 
a  eu  au  moins  vingt-deux  grains  de  diflbus ,  on 
•  peut  donc  dire  que  la  bafe  de  ce  calcul  eft  diflo- 
Juble  prefqu'en  entitr  dans  Teau  bouillante  j  ce 
qui  cil  à-peu-près ,  &  en  fuppofant  diffolution 
complette,  dans  le  rappoi:t  de.mil  trois  cens 
quarante-quatre  pour  Tcau  ,  »  un  pour  le  fel. 

Expérience    V. 

On   craignoit  que  l'eau  qui  n'avoit  que  peu 
bouilli  avec  le  calcul,  n'en  eût  paspudiflbudre  af- 
fei ,  &  Schéele  ne  s'étant  pas  bien  expliqué , 
on  refit  un  eflai  de  la  manière  fuivante.  On  prit 
ouatre  grainsde  cette  pierre  (N^.  l.)^  en  poudre 
.fine,  on  les  fit  bouillir  fix    minutes  avec   qua- 
?ire  onces   d'eau  dillillée  dans  une  fiole   à  mé- 
decine 5   on  philtra  la  liqueur  bouillante  ;  on  en 
verfa  fur  la  teinture  de  tournefol  qu'elle  ne  chan- 
gea point,  elle  n'eut  pas  plus  d'effet  fur  le  pa- 
pier de  mauve.  Le  refidu  fcché  fur  le  filtre  ,  ne 
pefoit  plus  qu'Mn  grain  ,  il  avoir  perdu  trois  grains 
par  la  dicodtion  j  la  liqueur  filtrée  écoit  xrèsclai- 
ro  y  il  y  avoit  fur  le  fond  de  la  bouteille  une  af- 
lez  grande  quantité  de  petits  cryilaux  aiguillés  , 
•fornblablcs  à  ceux  delà  première  expérience, 
iu«iis  beaucoup   çioins  abondans.    Ces  cryftaux 
n'ftoient  que  fur  le  fond  &  non  fur  les  parois, 
comme  dans  la  précéiiente  ,  ce  qui  tient  fans  dou- 
te ,   à  ce  qu'ils  fe  font  dç^poTcs  plutôt.  On  a  ef- 
favé  la  liqueur  de  cette  expirience    par   diffé- 
icns  rcaâits.  i^.  La  potafTe  cauftique  n'y  a  point 
produit  de  précipité  fenfible  j  2^.  11  en  a  été  de 
mcme  avec  le  carbonate  de  potalfe.  En  examinant 
les  verres  deux  heures  après  l'expérienae  ,  on  a 
vu  dans  le  premier ,  des  efpèces  d'aiguilUs  -cryf- 
lallines    au  fond ,    &  des  flocons  mucila^inciix 
tres-légcrs  ,  nageant  au-dclfus  des  aiguilles  ;   on 
ne  voyoit  rien  de  femblable  dans  le  fw^cor.d  verre. 
Ce  pliénomène  paroit  être  dû  à  l'union  de  l'acide 
liihique  avec  la   potaflb  dans  le  premier  verre  $ 
à  ce  que  ce  fel  n'auroi:  pas  pu  fe  former  avec  le 
même  alcali  faturé  d'aciJe  carbonique  ,  dans  le 
fécond  \crre,   en  raifon  de  Tailinité  plus  forte 
de  ce  dernier  acide  avec  l'alcali ,  que  n'en  a  l'a- 
cide lithique  \    3^.    Une  troifième  portion  de  la 
liqueur  a  été  mêlée  avec  l'acide  oxalique  qui  n'y 
a  rien  produit  4  4*^.  Une  quatrième  n'a  pas  éprou- 
vé d'altirarion  de  la  part  dumuriate  de  baryte. Ces 
deux   vtrres  n  ont  rien  préfcnté  après  plafieurs 
jours ,  feulement  le  fécond  mcbnf^e  avec  le  mu- 
riate  barytique  étoir   ua  peu  précipité  fur    tes 
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bords ,  &  en  le  lavant  avec  de  Tacide  nîtriq::*, 
on  s'eft  apperçu  d'une  effen'efcence  (enHble. 

Expérience  VL  Du  if  mars  17S:. 

Pjc/re  en  poudre  ,  (  N^.  L  )  traUée  par  l\i^ 

dt  chaux* 

On  a  mis  vingt-quatre  grains  de  cette  pie  rî 
pulvérifée  dans  un  matras,  &  on- 7  a  veri'e  Ix:: 
onces  xl'eau  de  diaux  \  ce  mélange  a  été  rrus  ci 
digeftion  dans  un  bain  de  fible  ,  à  It  chaleur  c^ 
Tétuve.  Le  18,  la  maticre  ealculeufc  e:cii  i- 
fond  ,  elle  étoit  ea  grande  partie  puîvirultr.iej 
une  portion  étoit  adhérente  au  fond  du  miî::i  -, 
on  a  filtré ,  h  liqueur  a  palfé  claire  ;  on  a  fsi:  ir- 
cher.  la  poudre  calculeufe  reftée  fur  le  tilrre.  Le 
'  11 ,  celle-ci  pefoit  feiie  grains  foibles  ,  il  y  :^  '  ' 
eu  huit  grains  difTous  >  le  réfidu  ne  roug:;!  : 
point  le  papier  bleu  comme  la  pierre ,  il  ii'"* 
effervefcence  avec  les  acides  ;  on  en  a  traite  de  uu 
grains  avec  du  vinaigre  diftillé  pour  en  feparer  !i 
craie  ,  &  avoir  l'acide  lithique  feul  ;  il  eu  r^::t; 
fix  grains  de  matière  ,  il  y  a  donc  eu  fix  g:;::  ^ 
de  craie  difloute  ;  on  a  précipité  H  leirive  au* 
teufe  par  le  carbonate  de  potaffe  ,  on  a  e: 
quatre  tîrains  de  craie.  Les  fix  grains  de  mAt.  t 
non  dilfoute  par  le  vinaigre  ont  roug  le  pi::-r 
bleu  ,  &  paroiiîoient  être  la  fubltance  ca.cukac 
féparée  de  la  craie  dilfoute  pr  le  vinaigre. 

La  liqueur  confervée  dans  une  bouteille ,  or- 
froit  fur  le  fond  de  ce  vafe  des  aiguilles  rer..h  .;- 
bîes  à  celles  de  la  lefijve  dans  l'eau  bouilhr.:., 
&  des  cryftaux  grenus  fur  Tes  parois.  A  la  v.t, 
on  auroit  dit  que  cette  expérience  relTtir.b!  :: 
parfaitement  à  celle  faite  par  Teau  houilljve; 
cependant  la  leifive  étoit  encore  calcaire  &:  vjr- 
dilfoit  le  papier  de  mauve. 

Du  11  mars  au  6  mai ,  It  liqueur  confe:'.  .r 
dans  une  bouteille,  avoit  dépofé  une  tres-;r:r^: 
quantité  de  petites  aiguilles  fur  les  parois  de  !i 
bouteille.  On  a  décan:e  l'eau  de  defius  ces  cr.f- 
taux  très -nombreux  ,  on  les  a  fait  delTecher  : 
l'étuve,  ils  rcficmbloicnt  à  delà  neigci  ils  peickn: 
fept  grains. 

Le  10  juin ,  on  a  examiné  ces  fept  grair.':  i: 
matière  drpolée  de  la  leffive  filtrée.  Cette  n:- 
tière  ne  rougit  point  le  papier  bleu  ,  elle  r.:  L 
did'out  point  fenlib!em:nt  dans  l'eau  froide  ,  '^i'> 
elle  s'y  divifeen  petites  aiguilles  5  elle  fait  c.^.r- 
vefcence  avec  l'acide  fulfurique  étendu  d'ejj.  .'. 
paroit  donc  que  ce  dépôt  eft^  comme  la  rcrr'  ' 
non  difloute  4  ^^bord  ,  un  mélange  d'acide  li:.' :- 
que  &  de  craie  ,  ce  qui  paroît  provenir  de  c;:  r  * 
la  leffive  de  lithiite  calcaire  a  été  décomp  f.e 
par  l'acide  carbonique  de  Tatmofphère.    llpjr:: 
que  cet  acide  a  plus  d'affinité  avec  la  chaux  c 
n'en  a  j'acide  lithique  ;   il   s'eft  reformé   d;.  '. 
craie  ,  &:  il  s'eft  dépofé  çn  même-temps  d;:  \X' 
cide  lithique. 
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Pour  confirmer  encore  cette  idée  >  on  a  verfé 
fur  fix  grains  de  la  matière  dépofée  de  la  lefllve 
calcaire ,  de  l'acide  acéceux  qui  a  fait  effervef- 
cence.  (.)n  a  fait  chauffer  &  filtré  après  la  cef- 
fation  de  l'etfervefcence ,  la  portion  non  diffoute 
pefoit  deux  grains  ^  la  leffive  acétcufe  précipitée 
par  le  carbonate  de  potaffe ,  a  donné  deux  grains 
f  de  craie  ,  un  grain  î  de  perte ,  plus  de  fé- 
cherelle.  La  partie  non  dilfouce ,  ne  rougiflbit 
point  le  papier  bleu  audi  fcnfiblement  que  la 
pierre  feuie  ;  on  Ta  fait  bouillir  dans  deux  on- 
ces d'eau  ,  qui  Tonc  diffoute  >  &  il  s'eft  précipité 
des  cryflaux  par  le  rétroidiflement. 

La  leffive  acéteufe,  précipitée  par  Talcali  fi- 
xe j  &  chauflfée  pour  en  léparer  une  pordon 
de  craie  qui  pouvoit  y  être  difibute  à  la  fa- 
veur de  l'acide  caibonique  3  a  donné  en  bouillant 
quelques  paillettes  micacées^  fans  fe  troubler. 

£xP£Kl£ilC£   VII.   Le  it  mars  1787. 

Pitrrt  en  poudre  &  alcali  fixe  caufiique. 
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On  a  verfé  fur  vingt-quatre  grains  du  même 
calcul  en  poudre  tr^s  fine  ,  trois  oqces  d'une  dif 
folution  de  potalfe  caudique  3  faite  avec  une  once 
de  ieflivô  ,  pcfant  deux  gros  vingt  -  tr«is  grains , 
fous  le  volume  de  deux  gros  dix  grains  d'eau  & 
deux  onces  d'eau  diftillée.  <.n  a  laiflé  agir  à 
froid.  11  n'y  a  eu  ni  chakur  fenfible ,  ni  mou- 
vement ,  ni  bulles.  La  couleur  de  la  liqueur  a 
feulement  paru  fe  foncer  un  peu  plus  qu'eîle  ne 
l'étoit  j  ainfi  que  la  poudre  calculeufe.  11  sell  dé» 
gagé  en  même  tcms  une  odeur  légère  non  dé- 
fagréabte  «  qui  avoit  quelque  chofe  d'alcalin ,  mais 
non  décidée. 

Huit  jours  après,  la  liqueur  étoit  toujours 
)aune  ,  on  l'a  filtrée ,  on  a  fenti  pendant  la  nltra- 
tion  une  odeur  vive  d'ammoniaque.  Cela  nous 
a  engagés  à  triturer  quatre  grains  de  la  n  ême 
pierre  en  poudre ,  avec  de  la  chaux  vive  &  un 
peu  d'eau  ,  il  s'eft  dégagé  de  l'alcali  volatjl  très- 
fenfible  »  en  la  triturant  avec  un  peu  de  lei&ve 
cauftiqucj  il  s'eft  dégagé  également  de  l'alcali 
volatil. 

Le  premier  avril ,  la  portion  de  calcul  non  dif 
foute  dans  l'alcali  y  étoit  blanche  3  &  pefoit  deux 
grains  toibtes  >  il  y  a  donc  eu  vingt"  deux  grains 
de  diffous  >*  qu'oiqu'avant  la  fiitration  ces  deux 
grains  paruifent  occuper  un  grand  volume.  Trois 
femaines  après  ,  ayant  txaminé  la  dilTolution^ 
elle  parut  toujours  jaune  ,  mais  elle  contenoit 
une  grande  quantité  de  petites  aiguilles  &  de  la- 
mes brillantes  »  il  y  avoit  auffi  un  flocon  al- 
longé 9  femblable  à  un  glaire  d'oeuf ,  qui  s'ed 
divifé  ,  Ô:  a  difparu  tout- à-fait  par  l'agitation. 
Cette  agitation  a  bientôt  fait  difparoitre  auffi  les 
aiguilles   &   les  lames  ^  il  ne    redoit  plus  dans 


'roifloit    avoir   lieu,  nous  avons  foiit'pafler   de 
l'acide  carbonique  dans  la  liqueur  à  l'aide  d'un 
appareil  pneumata-chimique  ,  dans  Tintention  de* 
dégager  l'acide  lithique  en  ûiturant  la  potaife  ; 
il  ne  s'eft  pas  troublé  fur-le-champ ,  on  a  laiflfé 
ce  dégagement  avoir  lieu  lentement  ;  quatre  oit 
cinq  jours  après  ,  b  potaflè  paroiltoic  adoucie- 
&  faturée  d'acide  carbonique,  il  n'y  avoit  que 
quelques  flocons  très -légers  éc  comme  mucila* 
gineux  au  fond  du  vafe }  l'alcali  avoit  perdu  fa* 
couleur  jaune.  C  n  a  fait  évaporer  cette  liqueur  ^ 
elle  a  donné  un  fel  cryftallilé  j  informe ,  non  dé- 
liquefcent ,  pefant   une  once  trente  -  fix  grains. 
On  a  diftbus  ce  fel  dans  deux  onces  d'eau  dif<> 
tillée  ;    il  s'eft   diffout   complétennint ,   &  n'a 
laiiféque  quelques  flacons  d'apparence  muqucufe. 
On  l'a   filtré  >  la  liqueur  étoit  très-claire  &  un 
peu  jaunes  on  l'a  mêlée  avec  do  vinaigre  dif-^ 
tilléi  il  s'eft  excité  une  vive  effervefcence  due»' 
au  dégageineot  de  l'acide  carbonique  y  la  liqueur 
a  rougi  le   papier  bleu  &  la  teinture  de  tonr*» 
nefol  y  &  verdi  le  firop  de  violette.  On  a  com- 
mencé à  appercevoir^  à  l'aide  d'une  furabon- 
dance  de  vmaigre^  du  louche  dans  la  liqueur  ; 
mais  ce  louche  n'ayant  pas  donné  de  précipité 
le  17  mai^  on  a  abandonné  '  cette  expérience  j 
qu'on  a  répétée    enfuite  fur  un  autre  calcul  , 
comme  on  le  verra  plus  bas. 


Expérience  VIII.  Dux$  mars  1787. 

On  a  mis  ceijt  grains  de  calcul,  N".  I,  ci» 

f>oùdre,  dans  une  cornue  de  verre  tubulée,  à 
aquelle  étoit  adapté  un  ballon  y  &  l'aDpareil  de 
Woulfe  bien  jaugé  avec  de  l'eau  de  chatnc.  On 
a  verfé  par-deffus  deux  gros  &  demi  d'acide  ni- 
trique blanc  pefant  5  gros  ly  grains  &  ^  plus  que 
l'eau  fous  le  volume  d'une  once ,  mêlé  avec  deu» 

f;ros  d'eau  difiillée.  U  y  a  eu  tout  de  fuite ,  &  i 
roidj  un  peu  de  vapeurs  rouges,  &  une  effervef*** 
cence  écumeufe.  On  a  laifie  paiTer  fix  à  huit  gro(fes\ 
bulles ,  &  on  a  recueilli  alors  le  fluide  élaftique.' 
L'écume  fubfiftant  un  quart-d'heure  après  fans 
dégagement  fenfible ,  on  a  ajouté  d'abord  deux 
gros  d'acide  mêlé  à  deux  gros  d'eau ,  &  enfuite 
une  demi-once  d'eau  diftillée  pour  délayer  tout 
le  mélange.  Des  bulles  très-grofles  fe  font  dé- 
gagées»'elles  fe  fttccédoient  lentémem  fans  trou- 
bler l'eau  de  chaux ,  audeÛus  de  laquelle  elles 
fe  raflembloient.  Au  bout  d'une  demi-heure  , 
les  bulles  ont  augmenté  &  ont  troublé  for* 
tement  l'eau  de  chaux.  Ce  gaz  a  continué  à  fe 
dégager  pendant  près  d'une  neure,  &  troublant 
toujours  Veau  de  chaux.  On  a  recueilli  >  i  ^.  un  vo- 
lume égalàce  lui  de  onze  onces  d'eau ,  c'étoit  de 
l'air  atmofphérique  j  1^.  à  vingt- trois  onces  d'eau{, 
c'étoit  du  gaz  azote  ^  3^.  à  feize  onces  d'eau  , 
c'étoit  un  mélange  de  gaz  nitreux  &  de  gaz  aci- 
de carbonique. 


la"  liqueur  que  des  efpèees  de  filamens  comme        Trois  quarts-d'heure  après  le  commencemenc 
glaireux.  Comme  la  dccompciition  Ipontanée  pa- 1  de  l'expérience  ^  l'écume  a  ceffé^   la  matière 
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nae  &  tUfiierent  du  premier  par  la  forme ,  îl  p4- 
roKToit  en  dehors  comme  is%  points  bfillanSj 
comme  des  botipes  criftallines  ; 

f.  Enue  ces  deux  fels  ,  il  s'eft  fiormë  un  cer- 
cle brun; 

6 \  La  portion  de  fel  {dus  près  de  la 
cornue  ^  s'eit  fondue  &  falie  par  une  maiiàre 
brune, 

7  '•  On  a  vu  des  gouttes  d'huile  bnine  &  épaîffe 
Tur  la  voûte  de  la  cornue  ^  &  à  la  portion  de  fon 
col  au-deflu^  j  du  Tel  brun  en  houpes  \ 

8  '.  Pendant  tous  ces  produits  ^  il  ne  paflbit 
que  quelques  bulles  de  fluide  élaitique  ^  ra- 
res ,  8c  qui  ne  troubloknt  point  Teau  de  diaux. 
Malgré  le  uès-gand  feu  ^  if  ne  s'eft  pas  dégs^ 
^  E^j^  i  ^ptès  deux  heures  d'une  forte  chaleur  , 
la  conme  ëtoit  fondue»  il  ne  fe  dëgageoit  plus 
rien  ^  &  on  l'a  laiflee  ré&Qtdin 

En  délutant  le  ballon ,  on  a  feoti  une  odeur 
vive  d'ammoniaque ,  mêlée  de  l'odeur  empyreu- 
macique  animale.  Ce  vailTeau  contenoît  un  piileg- 
me  un  peu  jaune»  pefant quarante  grains»  d'une 
odeur  alcaline  »    verdilTant  fortement  le  papier 
bleu  de  mauves.  Lacomue  étoit  fondue  &  trouée, 
de  /brte  qu'il  a  pu  fe  perdre  un  peu  de  charbon. 
Elle  contenoit  dans  fon  bec  deux  efpèces  de  fels 
volatilifës  déjà  apperçus  au- dehors  s  i".  L'un  .fi- 
tué  au  bout  vers  le  ballon ,  &  en  partie  en  haut , 
près  de  la  voâte  »  fous  la  forme  aiguillée  &  ra* 
msfiée  »  d'une  odeur  forte  »  d'une  faveur  alcaline 
très  -  vîv^  :   c'étoit  du  carbonate  ammoniacal  i 
2^.  L'autre  placé  entre  les  deui^  couches  du  pré* 
cèdent  s  ayant  une  forme  différente  &  lamelleufe, 
une  faveur  moins  fenftble  que  celle  du  premier  ) 
3^  Une  huile  brune  »  épaillê  >  très- fétide»  très- 
peu  abondante  »  concrète  »  &  enduifant  les  crif- 
taux   prëcédens»  fur -tout  ven  le  haut  de  la 
cornue.  Ces.  trois  produits  pefoient  enfemble  huit 
Krains.  Le  fond  de  ce  vaiileau  contenoit  un  char- 
M>n  en  partie  pulvérulent. 


Nota^  On  ne  fait  pas  mention  ici  de  Tacide 
irufllque»  obfervé  depuis  dans  les  produits  du 
!idcul  véiical  difiiUé. 

£ZPSKI£NC£  X.  Du  3  avril  1787. 
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VV. 


Le  5  aYtiK,  .-Pli  a  mik  MlgtTquatre  grains  de 
i  pierre  N^  I  >  en  poudre  dans  un  niatras  » 
c  on  y  a  verfé  10 onces  Scdeîiiie  ifaâdcinuria- 
que  ôxjgené»  préparé»  à  la  vérité»  depuis «» 
1  &  demi  ^  &  qui  contenoit ,  conféquemment  » 
ne  certaine  quantité  d'acide  muriatique  ordi- 
ûre.  On  a  bouché  le  matras  avec  un  parchemin 
ouille  &  ficelé  \  au  bout  de  quelques  luxures  »  on 
vu  la  poudré  diminuer  de  volume  B(  fe  diftmdre  » 

s'eft  fait  du  vide  »  &  le  parchemin  sftt^  -ftir. 
nçé.  L'acide  a  perdu  fon  odeuc&  fa  cotilew, 
ChimU.  T0mill» 


au  bout  de  deux  jours .  Qiunze  jours  après  »  il 
nereftoit  prefque  plus  «en.  On  a  fflué  le  if 
^ynl  »  on  n'a  eu  que  trois  quarts  de  grain  de 
rendu  non  diflbus. 
Le  16  avril  »  on  a  mis  cette  liqueur  en  ëv»* 

Foration  »  &  on  l'a  continué  le  19  i  elle  a  exhalé 
odeur  &  la  vapeur  d'acide    muriauque  ordi^ 
naire  »  quand  elle  a  été  en  confiflance  prefque  fy-* 
rupeufe  »  elle  avait  une  pellicule  »  &  en  rëfrot-* 
diSant»  elle  s eft  prife  en  petits  crilUux grenus; 
on  a  verfé  fur  ces  criftaux  »  comme  muqueux  , 
deux'  onces  d'eau  «fiftillée  qui  n'a  pas  tout  dif* 
fous  fur-le-champ.  Cette  difiblution  étoit  fort 
acfde  ',  elle  a  été  évaporée  à*  ficcité.  Le  î\  mars 
elle  étoit  defféchëe  »  jaune  »déliquefcente»  d'une 
odeur  d'acide  muriatique»  &  analogue  en  même- 
temps  à  celle  d'un  extrait  brûlé  i  elle  pefoit 
dix-huit  grains.  La  portion  féparée  dans  la  pre« 
mière  évaporatton  pefoit  deux  grams  1  elle  étoit 
blanche  &  matte  »  prefque  comme  de  la  farine. 
Le  3  avril»  on  a  mis  vingt-quatre  grains  de 
pierre»  N^  I»  bien  pulvérifée  dans  un  matras  « 
&  nous   y  avons    ajouté   10   onces   &  deAiie 
d*acide  muriadque  oxigené  préparé  depuis  un  an 
&  demi  »  &  qui  contenoit  une  portion  d'acide 
muriatique  ordinaire^  cet  acide  ne   nous  a  pas 
paru  d'abord  agir  fur  la  pierres  niais  nous  avons 
vu  au  bout  de  quelques  heures»  que  la  quan- 
tité de  cette  matière  avoît  fenfiblement  diminuée  , 
&  en  la  vifitaiit  de  temps  en  temps»  nous  nous 
appercevions  qu'elle  Ce  dîffolvoit  faalement  comme 
un  fel  dans  l'eau  »  &  que  l'acide  perdoit  beaucoup 
de  fon  odeur  tk  de  fa  couleur»  puirqu'll  devenoit 
blanc.  U  n'en  reftoit  »  au  bout  de  deux  jours  ^ 
qu'une  très-pente  quantité  non  diflbute  au  fond 
de  la  liqueur. 

On  a  verfé  dans  la  diflblution  de  Tammoniaque 
caulltque  qui  y  a  formé  un  précipité»  dont  les  pre^ 
mières  portions  fe  font  rcdifloutess  peu-à-peu 
ce  précipité  s'eft  dépofé  en  flocons  très  •  abon- 
dans  ;  il  s'eft  excité  beaucoup  de  chaleur  $  quoi- 
qu'il y  eût  un  excès  d'alcali  »  la  liqueur  rougif* 
foit  encore  le  papier  bleu.  Depuis  le  premier 
avril  jufqu'au  a6»  on  a  décanté  avec  foin  la 
liqueur  claire  en  ajoutant  un  peu  d'eau  diftillée. 
Quatre  mois  après  la  liqueur  décantée  de  deifua 
le  précipité  par  l'ammoniaque»  qui  avoir  d'abord 
rougi  le  papier  bleu  »  &  qui  parofflbit  contenir 
alors  de  Pacide  à  nud,  quoiqu'elle  fût  alcaline» 
ne  prëfentoit  plus  qu'une  odeur  fade.  Elle  ne 
rougiffoitni  la  teinture  de  toumefol,  ni  le  pa- 
pier» maïs  elle  verdiftbit  le  firop  de  violette. 
Comme  de  foixante  grains  de  calcul»  N^.  I» 
diflbus»  on  n*avoit  eu  que  trente  «trois  grains 
de  précipité  par  l'ammoniaque  »  il  paroiflbit  quf^ 
vinjgt-fept  grams  dévoient  être  reflés  en^diflo'^ 
hition  dans  l'aCide  &  mêlés  avec  lé  nitrate  amh 
moniacaL  Pour  efl^yer  de  féparer  cette  fubfiance  » 
cMi  a  aioutë  de  falcoo)  à  une  partie  de  la  diflbhi"* 
tim.dëjà  jfiiçmtée^  il  ne  s'eft  fiùt  qu'un  très- 
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EXPBRIEKC^    XL     DulfâvriPlii-:, 
Cakuidi  ù  vtfflt  &  acidi  tnuriiitifue  oxigai. 

lyaprès  fexpéiience  pfëcédeme^  an  avouh 

etkyet  une  pierre  entière.  On  a  pris  une  pienC) 

précipité  fur  le  filtre  5  féché;  il  ëtbîc  affez  vo-    N".  H,  de  la  nature  de  celles  qui  fonihéiif- 

kimineux,  jaunâtre,  comme  fiftineux,  &  il  pe-  }  fiée»,  &co«iiicfomiées  de  petits  frigmcnsjggla. 


léger  précipité }  an  a  fiât  évaporer  la  plus  grande 
partie  au  nain  de  fable,  mais  la  capfule  ayant 
«aÎTée ,  on  a  perdu  prefque  toute  la  diâblution , 
&  il  n'eft  jefté  qu'un  peu  d'enduit  jaune.  On 
a  obfervé  que  le  précipité  d'abord  jaunâtre^  eft 
devenu  plus  blanc  i  mefure  qu'il  a  été  lavé.  Ce 
même  jour ,  on  a  filtré  la  liqueur  ^  recueilli  le 


foit  trente-trois  grains. 

1°.  Le  Z9  août ,  on  a  mb  ûx  grains  de  ce 

5 précipité  dans  deux  gros  i  d'qn  acide  nitrique 
ait  avec  un  gros  de  cet  acide ,  peftnt  )  ^  15 
gros  ^  plus  que  Teau ,  fous  le  volume  d'une 
once  quatre  gros  d'eau.  11  s'eft  dîflbus  fur- 
ie-champ >  comme  du  fucre  dans  l'eau.  On  y 
.  a  remis  en  trois  fois  feize  grains ,  de  la  même 
matière,  en  tout  viniKt^ux  graifispour  faturer 
l'acide  nitrique.  La  Uqueur  eft  r«ftée  un  peu 
frouble ,  &  l'acide  nitrique  en  paroiffoit  faturé. 
^algré  cela ,  il  étoit  très-acide. 

l^'.'On  a  mis  un  peu  de  ce  précipité  fur  un  pa^- 
ptet  bleu ,  &  on  Ta  frotté  avec  ae  l'eau  ^  il  l'a 
rougi  très-fénfiblement. 

^^.  Goûté ,  il  avoir ,  d'abord ,  une  petite  faveur 
acide j  puis  légèrement 'fiyptique. 

* 

4"^.  Trituié  avec  la  chaux ,  Il  n'a  point  dé- 
gagé d'alcali  volatil. 

f^.  On  en  a  fait  chauffer  fix  grains  avec  deux 
onces  d'eau  diAillée ,  la  leffive  n'a  rien  fait  fur 
le  toumefol.  Le  ^  mai,  il  y  avoir  quelques  pe- 
.  tîts  flocons  aiguilles ,  depofés ,  mais  moins  len- 
fiblement  que  dans  la  leffive  bouillante  du  cal- 
cul feuL  La  portion  non  diflbûte ,  pefoit  <\eux 
grains  ,  il  y  a  voit  quatre  giains  de  diflbus.î 
on  a  fait  évaporer  la  liqueur,  il  n'eft  refté  qu'un 
léger  enduit  gris  foncé  d'environ  \  de  grain.  C^^^ 
matière  eft  donc  volatile  par  l'eau. 

é^.  On  en  a  mis  cinq  grains  dans  deux  onces 
d!*alcool,  on  a  chauffé ,  il  n'a  pas  paru  y  avoir  de 
diffolutioti.  Le  6  mai  j  il  n'y  en  avoit  pas  da- 
vantage. 

Les  vîngt*deux  crains  de  matière  ci-^deflus 
N^.  I ,  n'ont  pas  été  entièrement  diffous  par  Ta- 
ci  de  nitrique ,  il  en  eft  refté  un  grain  en  poudre 
•rofée. 

On  a  verfé  de  l'alcool  dans  cette  diflblution 


rinés,  ou  petite  pierre  murale,  comme  un  çre 
cipité  globaleux ,  pleine  de  cavités  entre  les  ci- 
trémîtés  des  tubercules  extérieurs*;  elle  pefoit 
dix-huit  grains  s  elle  étoit  un  peu  jaune, on  èa 
points  de  fa  Aiffàcé  étoit  lifle  &  comme  fnc- 
turé  ;  il  fembloit  qu'on  en  avoit  enlevé  une  pot- 
tion  des  points  faillans.  On  confervoit  cettepien^ 
depuis  vingt-cinq  ans  avec  beaucoup  d'autres  (^ 
venpient  du  même  fujet.  Elle  avpit  en? iron  à») 
Ugne$  de  diamètre >i  elle  s'égrenoR  facilement  par 
la  fri^ioA  concve  un  linge  rude ,  &  fur-tooiiD 
corps  dur.  On  Ta  jette  dans-fix  onces  iiàk 
muriatique  oxigené.  On  a  bouché  lematrasitec 
une  vefiïe  mouiHéei   L'air  a  été  d'abord  chafi 
de  la  pierre^ 
Le  16,  la  pierre  a  blanchi. 
Le  17,  plus  blanchi. 

Le  18 ,  femble  diminuée ,  fragmens  dénchés 
en  pouffière. 

Le  foip,  lai|ie  ronde  détachée. 
Le  19  ,  lame  tout^  à-fait  (éparée. 
Le  20  ,  diminution  de  volume  &  des  afpé- 
rites  devenues  très-fenfibles. 

Du  10  au  te ,  l'acide  avoir  perdu  une  grande 
partie  defon  oaeur. 

Depuis  le  15  jufqu'au  28,  k  pierre  ne  pam 
pas  perdre  plus  de  fon  volume. 

Le  19  avriL  la  pierre  étoit  blanche,  ^ 
égale  &  comme  ufée  à  âi  farface,  il  y^^^ 
toujours  un  fragn^nt  lamelleux  ,  dêtiche  :^ 
flottant  dans  la  liqueur.  On  v  voyoit  aufi j» 
poudre  blanche  qui  nageoit  dans  l'adde.  Cu 
ôté  la  veffie ,  parce  qu'on  ne  voyoit  pas  ^'^i- 
tion  fur  la  pierre  ;  on  a  fenti  encore  une  oJc^ 
très-fenfible   d'acide  muriatique  oxigené ,  on  1 


nitrique  qui  n'a  rien  précipiré ,  feulement  il  s'eft  l  ii(mi*àtii}dé  <nfiçrne ,  il  7  ?  eu  des  bulles  t:( 


fragment  Se  les  flocons  àètSLç\ié^/à^f!fkih,  i^ 
devenus  d'une  couleur  citrine  ;  i!$  pefoiem  -* 
grain  <S»iUe,  ce^OiflSAkllMfgriIfiSi£(iîiro(:sw 
la  piene.    »  'n^t   jiUsnri   t^  A 
On  rahwinf^tfe'ioiavec  quatre  onces  dto 


dégagé  beaucoup  de  bulles  de  ce  mélange.  Le 
6  mai,. on  a  tiré  du  fond* du  verre,  un  demi- 
graÎA  de  précipité- jannitre  qui  a  brûlé  furie  chdt- 
bon  avec  une  odeur  animafe,  en  iàitfant  un  ped^ 
charbon.  On  a  fait  évaporer-  la  liqiiieur>  etlë  n'a 
pas  pu  être  deflféchéey  elle  e(l  'reftée  jautiicPe 
€omiiie.iuvâro^5  osKa4iégIigé«&«btfndQméeiOi:(aiimm      ^y»c  ies'ftat  onces  de  la  p^^^^ 


fenfibiesi  la  pierre  a  dnnittué  plus  refifibktrv) 

dans  cette  féconde  expérience  que  dans  la  p^" 

,mièr6^ie  trois  maîv  «li»  étoit  bien  plos  [«rat 

&  plus  rorfJtel/r-'  ^  -^    .-  • 

LeiiMin»);fla  yAerre  étoii?  bien  immf^ 

ft  /nife  '^  «ttiondie«  on  a  décanté  hà^  •  ^ 


C  AL 

leflîve  •  la  pierre  Céchée ,  pefott  quatre  grâfis  ». 
un  grain  foible  de  précipité*  —  Cinq  gcaios  île 
«iilTou^.  .    '        l      , 

On  la  rçifiife  avec  quatre  otites  àtui4e  tnu- 
rijtique  oxigené  »  mais  on  n'a  plos  i^perçu  d'ac 
ùon  de  la  part  de  cet  acide. 
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Aaa  yfe  ^un  ancten  calcxl  di  ta  vtffie  ,  N®.  IV. 


Expérience  XII.  Du  x^  avril  1787. 

Trotjume  ijfai  de  tacidt  mariatique  oxigtné,    , 

On^  a  mis.  dans  un  matras  une  petite  pierre 

(N\  I!K)  tétragone  ,  ufée  fur  trois  de  fes.côtés  & 

bombée  fur  l'autre  ^  jaunâtre  ,  formée  pat*  couches 

&  lifife  â  farurface}  elle  avoit  été  ronde  j  ellepefoit 

trente-trois  grains  s  elle  avoir  cinq  lignes ,  &  trois 

lienes  dans  Tes  deux  diamètres.  On  a  verfé  d.iTus 

huit  onces  d'acide  muriatique oxigené.  On  a  bouché 

le  matras  avec  un  parchemin  mouillé ,  on  a  ap- 

perçu  quelques  bulles  adhérentes  à  la  furface  delà 

pierre. 

Le  5  mai,  la  pierre  éteit  blanclue.j  &  ne  paroif* 
foit  pas  fenliblement  diminuée. 

Le  10  mai ,  la  pierre  étoit  très-blanche ,  ne  pa- 
roiflbit  que  peu  diminuée^  il  y  avoit  des  petits 
fragmens  lamelleux  ,  détachés ,  &  flottans  dans 
la  liqueur.  Comme  celle-ci  étoit  claire  &  prefque 
fans  odeur  y  on  l'a  décantée  &:  mife  à  part. 

La  pierre  retirée  éioit  lifle,  blanche;  il  s'en 
dctacboit  fur  une  des  faces  une  petite  pellicule 
de  couleur  cîtrinej  elle  pefoit,  après  fa  deffica- 
tîoTi ,  trente-un  grains  ;  elle  n'a  perdu  que  deux 

grains. 

On  Ta  remife  le  10  mai  avec  huit  onces  d'acide 
muriatique  oxigené^  qui  n'a  plus  eu  d'aâion  fen* 

Eble. 

Nota,  Le  17  juin  I78''jqn  a  retiré  les  calculs^ 
N^.  II  &  IIl  de  l'acide  muriatiaue  oxigené» 
hns  lequel  ils  étoient  re^és  plonges  depuis  afTez 
ong- temps,  le  premier  a  été  trouvé  bien  di- 
Tiinuc  de  volume >il  avoit,  à  fa  furface,  (chofe 
Vi^ne  de  remarque  )  une  couche  molle  duâile  , 
k  d'une  couleur  légèremeru  jaune,  ce  qui  étoit 
lu-delTous  avoit  confervé  la  folidité  dont  il  jouif- 
oit  ,  avant  d'avoir  été  fournis  à  l'aâion  de 
'acide  muriatique  oxigené  »  il  nepefoit  plus  qu'un 
^ain  foible ,  l'acide  muriatique  oxigené  en  avoit 
loue  difCbus  dix  fept  grains  j  puisqu'il  pefoit 
lix  -  huit  grains  avant  d  avoiE»,étéfoumis  à  l'ex- 
>érience.  Le  M*^.  III  n'avoît  presque  pas  dûni- 
lué  de  volume  >  mais  cette  pierre  avoit  chan- 
;é'  de  couleur ,  elle  étoit  jaunâtre  avant  l'opé- 
ation  ,  Se  on  Ta  trouvé  très-b)anche  après-,  elle 
le  préfentoit  aucune  fubihrice  molle  à  fa  fur- 
ace  comine  celle  du  N^.|l  ^  ellt^  «pebit  trente 
;rains  }  elle  avoit  perdu  tro$  grains  9  car^ jelle  per 
bit  trente  -  trois  srains  avant  ^u  ellp  eût  Qtdn)ife 
n  contaâ  avec  i  acide  nutriatKjué  oxigppi^,  . 


M.  Vicq-d'Azir  oovs  avoin  donné  une  pierrtf 
provenant  de  la  coileâion  de  le  Drau  ,  de  rrois 
pouces  de  long  ,  un  peu  appktie  ,   Se  de  deuX' 
pouces  de  diamètre  a  Vun  de  fes  Iwrds ,   arron* 
di  à  l'autre  ,  Se  d'un  pouce  &  ^mi  dans  le  fen$«» 
de  fon  applatilTement.  Elle  étoit  irrégulièrement 
ovale  &  comprimée ,   lifle  dans  quelques  points 
&  comme  tuberculeufe  à  fes  dei?x  bouts  ,  d'une 
couleur  jaune  brune  ;  on  Ta  caflée  d'un,  coup  de 
marteau ,  elle  s'eft  brifée  affez  facilement  &  en 
beaucQupde  fragmens.  Elle  contenoitune  grande 
quantité  de  couches  minces  d'une  même  couleur 
jaune  ,  plus  pale  que  la  furface  &  beaucoup  plus 
friable.   Ces  couches  tenoiert  très-peu  les  unes 
aux  autres,  chaque  couche  étoit  égale  &  fans  plus 
d  epaifleur  dans  un  point  que  dans  un  autre  de 
leur  diamètre.  Les  couches  internes  appuyant  fur 
le  noyau  auxquelles  elles  étoient  peu  adhérentes , 
étoient  auflî  moins  denfes  ,  comme  grenues  ,  Se 
d'un  )attne  plus  brun.  Le  noyau  étoit  comme  une 
fève  ou  un  filex  arrondi ,  ovale  ,  comprimé  $  il 
avoit  déterminé  manifedement  la  forme  totale  de 
la  pierre  ^  il  avoit  huit  lignes  de  long  ,  fix  lignes 
de  large  Se  trois  d'épaifleur  entre  les  faces  com-. 
primées.  Ce  noyau  étoit  encore  formé  de  cou- 
ches moins  dentes  à  leur  extérieur  ,    &  moins    ^ 
fragile  par  le  doigt }  le  milieu  contenoit  des  gra- 
viers irrégulièrement  adhérents  Se  qui  laiiToient 
entr'eux  des  vides.   Il  eft  remarquable  que  les 
couches  s'endurciflent  à  mefure  Qu'elles  appto* 
chent  de  l'extérieur ,   Se  que    celle-ci  ,  ou  ré*# 
corce  la  plus  denfe  de  toutes  ,  eft  demi-tranfpa- 
rente  comme  fi  c'étoit  un  fpath.  Ce  calcul  pefoit 
trois  onces  deux  grosquaraoce-huirgc»  $  il  n'apoint 
dégagé  d'alcali  volatil   par  la  chaux  ,  diflferent 
en  cela  de  la  première,   (N^.  h)  qui  a  pré-r 
fente  ce  phénomène  d'une  itiamèfe   très -mar- 
quée- :  , 

ExPêRXENCB   PREMIÈRE.   I<  lO  mai  1787. 

• 

On  a  pris  trente-fix  graihs  de  cette  pierre  en 
poudre  i  on  les  a  fait  oouiliir  atecfept  livres- 
d'eau  diftillée  pendant  un  qtiart- d'heures  on  a 
filtré  la  liqueur,  toute  boui)laiice>  comme. on  a; 
fair  dans  les  expériences  précédeaibes  ,  fur  un  pa- 
pier  Jofep^ ,  foutenu  par  une  ooile  aur*deffii6  d'uni 
'  carrelât.  L^  liqueur  a  pafTé  trè9«- claire.  11  eft  refté 
fur  la  baffine  de  cuivre  jaune  oà  Ton  avoir  f^it 
rébullition,un  peu  de  pouflière  calculeuf equ'on  a 
recueillie  foigneufeit)ent  avec  une  carre  peur  la 
jetter  fur  l'eau  du  filtre  ,  de  forte  qu'il  ne  reftoit 
peut-être  pas  f  de  grain  de  cette  poulBèie  fur  la 
balfiue. 

Six  beuies  après  la  pprnon  non  di^ute  re&ée 
Çu^ï  le  filtre,  pefoit  quatre  grains»  ily.adonccu 
u^çe'deux  gcaios  diifous»  Le  tr^ise  y  ou  a  craitf 
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bomUante }  la  portion  non  difloute  ne  rongiffoit 
pas  davaougs  le  papier  bleu. 

Six  autres  grains  oix  £ût  un  peu  d'efFerx^efcence 
arec  Tackle  aeëteux ,  mais  fans  fe  diflbudre. 

On  a  jette  fur  fix  autres  crains  de  ce  fel ,  trois 
onces  d'eau  diftillëe  qu'on  a  tait  bouillir  $  ils  fe  font 
diflbu^i  ce  fel  eft  donc  bien  plus  fduble  que  le  cal- 
cul ou  l'adde  lithique,  puifque  la  proportion  d*eau 
employée  j  peut-être  n^éme  trop  confidérable  j 
eft  a  celle  du  lithiate  de  potafle ,  comme  288  :  i , 
tandis  qu'il  £iut  pKis  de  aooo  parties  pour  une 
de  calcul  entier  ou  d'acide  lithique.  On  a  mis  du  vi- 
naigre diflillé  dans  ceRediffo]utton,eIie  a  été  trou- 
blée &  précipitée  comme  un  Tel  fulfurique  le  (ait 
par  le  rouriate  de  baryte ,  en  firies  pefantes  $  ces 
liries  fe  font  dépolées  en  petites  aiguilles  criftal- 
Imes. 

Comme  cette  escpérience  paroiflbit  très-inté* 
reflaote»  on  a  pris  les  ibixante-luiit  grains  reftans  , 
on  les  a  traités  avec  une  livre  d'eau  bouillante , 
ils  fe  font  tous  diflbus.  On  a  mêlé  avec  cette  li- 

3ueur ,  la  première  portion  des  fix  grains  déjà 
iflbus  &  précipités  ;  ce  qui  faifoit  quatre  ^ns 
en  tout.  On  a  précipité  le  17  mai  cette  diflblu- 
don  avec  l'acide  du  vinaigre  diftillé  $  la  matière 
calculeufe  en  fe  précipitant  »  a  formé  des  ftries 

Pelantes  j  blanches ,  laiteufes  ;  en  les  mêlant  pr 
agitation  ^  ces  ftrîes  ont  donné  à  la  liqueur  1  af- 
ped  d'une  émulfion  épaifle  i  en  fe  rauemblant  ^ 
cette  madère  a  pris  un  peu  de  couleur  jaime  j 
on  y  a  bient&t  obfervé  la  forme  d'aiguilles  très- 
fines. 

le  tz  mai  »  on  a  décanté  la  liqueur  ^  &  on 
a  bien  lavé  le  précipité  à  l'eau  froide  ^  ce  qui  a 
été  recommenœ  plufieurs  fois. 

Le  )  juin  j  on  a  defléché  ce  précipité  après 
avoir  décanté  Teaude  deffus  i  H  étoit  très-blanc  ^ 
mat  au  premier  coup-d'œil  >  &  léger  comme  l'a- 
midon 5  mais  en  le  regardant  de  près ,  il  étoit  en 
aiguilles  très-fines  &  très-brillantes  ,  il  pefoit 
quarante-cinq  grains.  On  y  a  reconnu  toutes  les 
propriétés  de  l'acide  lithique  pur.  On  peut  donc 
dire  que  dans  foixante-quatorze  grains  de  lithiate 
de  potafTe  ,  il  y  a  quaranté<inq  grains  d'acide  li- 
thique crîftallifé. 

Expérience.  IV.  Du  ij  mmk  1787. 

On  a  mis  vingt-quatre  grains  de  calcul ,  N^. 
[  V  ^  en  poudre  très-fine  j  dans  un  matras  avec 
Ix  onces  d'acide  mnriatique  oxigené  aifoibli  & 
jn  peu  décoloré  par  le  temps,  il  n'a  pas  paru  y 
ivoir  d'aâion  fenfible.  On  à  laifle  ce  mélange 
igir  fpontanément  pendant  plufieurs  ftmaines  9  il 
l'y  a  eu  que  très-peu  d'aâion. 

E  xpiniENCE  V.    Du  1}  mui  1787. 

On  a  mis  deux  cenrgrains  de  calcul ,  N**.  IV  ^ 
n  poudre  très-fine  dans  une  cornue  de  verre 
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lutée  atec  de  la  terre  i  four  ^  on  a'  adapté  .»  ce 
vafe  un  balon  15c  un  tube  plongeant  fous  une  clo- 
che pleine  d'eau  diftillée,  ' 
On  a  donné  le  feu  par  degré.  Il  a  paûe'd'a* 
bord  deux  ou  trois  gouttes  de  phlegme  blanc-» 

t'aunâtre  ^  &  il  s'eft  élevé  un  fubliraé  en  lames 
>Ianches  &  brillantes  dans  le  col  de  la  cornue* 
Quand  la  chaleur  a  été  augmentée  j  ces  lames 
ont  dîfparu  &  fe  font  fondues  en  une  feule  maÂ 
jaune  plus  brune  $  il  ne  paifoit  point  de  liquide 
dans  le  récipient  ,  mais  une  aflez  grande  quan** 
titè  de  fluide  élaftique.  Le  feu  ayant  été  pouffé 
plus  vivement ,  le  ballon  s'eft  rempli  d'une  va- 
peur blanche  épailfe ,  qui  a  laifie  fur  les  parois 
les  plus  éloignées  de  la  cornue  >  des  aiguilles  fa- 
Unes  très-différentes  du  premier  fu^Kmé  du  col 
de  la  cornue,  Cefubliméseirentièrement  fondu 
&  a  pris  une  couleur  foncée. 

A  cette  épo^e  ,  la  vapeur  blanche  qui  i^m- 
pliflbit  l'appareil  >  eft  devenue  brune  &  a  taché 
tous  les  produits  de  cetre  couleur.  Le  feu  ayant 
tombé ,  une  partie  de  Teau  de  la  cuve  a  palTé 
dans  le  ballon  &  s'eft  confondue  avec  le  produit 
qu'il  contenoit. 

11  reAoit  dans  la  cornue  un  charbon  d'un  très- 
beau  noir  y  très-fin  ^  pefant  vingt-fept  crains. 

Le  fel  fublimé  dans  la  cornue  étoit  fondu  j 
mais  grenu  &  comme  de  Tamidon  un  peu  brû- 
lé i  une  portion  étoit  blanc-jaunâtre ,  icle  relie 
gris  brun.  Il  pefoit  quarante  deux  grains 

Le  fluide  élaftique  occupoit  le  vqlume  de  fix 
livres  ;  l'eau  en  à  diflbus  beaucoup  en  remon- 
tant dans  les  cloches. 

11  a  été  impoflîble  d'elUmer  une  portion  du 
fel  concret  ou  carbonate  ammoniacal  ^  mêlé  de 
charbon  &  d'un  peu  d'huile  ^  qui  a  été  mêlée  avec 
l'eau  &  qui  s'eft  fublimée  dans  le  tube. 

On  a  mêlé  à  l'eau  du  ballon  ^  tenant  des  fek 
en  diflbiution  j  &  qui  avoit  été  filtrée  pour  en 
féparerle  charbon  3  (  il  y  avoir  fix  grains  de  char- 
bon )  »  de  l'eau  de  chaux  ^  pour  décompofer  le 
carbonate  ammoniacal  qui  devoir  s'y  trouver.  U 
s'eft  formé  tout- à-coup  un  précipité  de  carbo- 
nate de  chaux  s  mais  cette  expérience  n'a3rant 
pas  complètement  réudi ,  on  ra  recommencée 
avec  plus  d'exaâitude. 

EXPÉRIENCB  VI.  Du  l9  TMi  1787. 

On  a  mis  une  once  du  calcul  N**.  IV  ^  en  pou- 
dre y  dans  une  cornue  du  verre  lutée  $  on  y  a 
adapté  une  allonge  &  un  ballon  j  avec  le  Arphon 
&  la  cloche  pleine  d'eau  ^  afin  de  recueilhr  tous 
les  produits.  On  a  dopné  le  fi^u  avec  la  plus 
grande  précaution.  On  a  obtenu  d'abord ,  <^ux 
ou  trois  gouttes  de  phlegme  jaunâtre  ^  des  bulles 
de  fluide  élaftî<^ue  ^  &  un  fublimé  en  lames  crif- 
tallines  &  brillantes  dans  le  col  de  la  cor- 
nue. Comme  on  vouloit  examiner  ce  fel  fu- 
blimé J  on  a  délttcé  àcette  époque^  8c  op  a  re« 
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tiré  envîtan '.quitte  gfams  5  mis  daAs  -l'eau  ,  ce 
fel  s'eft  en  p^W  «liiTotts  i  il  a  para  rougir  la  t^in* 
ture  de  tournefol  &  le  papier  bleu  i  il  a  verdi  le 
firop  de  violettes  i  il  a  été  diiTous  pa^  la  lediye 
cauilique  ^  &  cette  difTolation  a  précipice  par 
le  vinaigre  $  c*étoit  donc  de  l'acide  lithique  fu- 
blimé* 

On  a  continué  l'opération  après  avoir  réuni  & 
lutté  la  cornue  à  Talfooge ,  le  iublitnéfaHn  a  aug- 
menté i  le  bec  de  la  cornue  a  bruni  ;  il  a  paUé 
beaucoup  de  gaz  s  bientôt  la  partie  Aipérieure  de 
l'allonge  6  eft  garnie  d'une  grande  quantité  de 
jcrillaux  allongés  «  femblables  au  carbonate  am- 
moniacal. 11  a  paiTé  un  fluide  brun  comme  hui- 
leux ,  qui  s'efi  congelé  dans  Tallonge  &  dans  le 
bout  du  bec  de  la  cornue.  Tout  le  produit  du 
ballon  s'ell  fortement  noirci  à  la  fia  de  l'opéra- 
tion On  a  déluté  l'appareil  après  huit  heures  de 
feu  bien  ménagé*.  On  a  trouvé  un  fublimé  fondu 
dans  le^  bec  de  la  cornue  9  une  partie  étoit  en 
lames  cnflallines  comme  dans  la  inécédente*  ex- 
périence. Le  fMblimé  recueilli  pefoit  un  gros  foi- 
xante  grainsj  • 

11  v^avott  dans  l'allonge  environ  deux  grains 
de  fel  en  paillettes  femblables  au  premier  ci-def- 
fus  j  oui  s'eft  diflbus  avec  rapidité  dans  l'eau  ,  a 
rou^i  le  .papier  bUu ,  la  teinture  de  tournefol  y 
fans  altérer  le  firop  de  violettes  ,  &  fans  donner 
d'odeur  d'ampioniaque  par  la  chaux.  Le  refte  des 
produits  contenus  dans  l'allonge^  fmt  carbonate 
amna^oiiacalj  fait  fcl  acide  fcmblable  au  pcécé- 
dent ,  (oir  huile  fluide  ^  foie  matière  huileufe  cou- 
crête  3  foit  charbon  j  ne  pouvant  pas  être  déu« 
ckég  on  l'a  lavé  avec  l'eau  chaude.  L'aIIon?e  a 
perdu  un  grosdefon  poids  ^  d'où  il  fuit  qu'elle 
coutenoit  un  gros  de  produit  j  fans  compter  quel? 
ques  gouttes  d'huile  concrète  &  brune  j  .&  les 
deux  ffàma  de/el  concret. 

Il  y  avoit  en  fluide  élaftique  j  ,un  volume  de 
treize  livres  d'eau.  Ce  fluide  3  laiifé  fur.  l'eau 
jufquau  20  juin  j  avpit  perdu  7  de  fon  vphime 
par  abforprion  >  (  c'ell-à-dire  j  8  liv.  ic  onces  6 
î^os  en  volume  deau  >  lo  volume  de  4  livres  5 
onces  z  grofi  reliant  ^  éceignoic  les  bougies ,  crou- 
bloit  encore  l'eau  de  chaux  i  il  paroi/utit  fpétifl- 
quement  plus  léger  que  le,  total  >  il  avoir  une 
odeur  d'empyreume  &:  d'acide  défagréable.  Il  pa- 
roit  être  un.  mélangç  de  gaz  a^te>  de  gaz  aci- 
de' carbonique  ^  &  d'une  huile  empyreumatique 
en  vapeur;  Cette  vs^ieur  &mbleit  éore  le  produit 
de  la  décomposition  dun  acide  huileux. 

Le  charbon  étoit  très-noir  &  pefoit  deux  gros 
dix-huit  grains. 

Ou  a  filtré  l'eau  brune  &  d'une  odeur  piquante 
qui  ayoic  fervi  à  laver  le  haUpn  j  ,p0^T  eu  léparer 
le  charbon  fur  un  filtre  peiaat  viugt-deux  grains. 
Après  rexficcaxi9n  j  c^  filtre  ]iQCoi%  tvence-deux 
grains;  d'où  il  fuit  j  qu'41  y*»voit  di^t grains  de 
charbon.  .  -  - 

On  a  verfé  dans  cet&e  liqueur  4eiix  livres  9c, 
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ifem!e'*d'*ea!U«de  chaux  ;  il  n'y  a  pointes  defté 
cipitation  tout  de  fuite  ;  .l'odeur  piquante  z  été 
détruite -en  grande  partie  ;  ce  qui  frouve.qadle 
étoit  due  à  un  acide  qui  a  été  moibé  pv  h 
chaux  ;  bientôt  il  a  paru  uo  précipité  en  Socons 
un  peu  colorés  »  qui  fe  font  rai&mblés  iSa 
promptement  avec  l'apparence  de  la  aaie.  On 
avoir  employé  l'eau  de  chaux  dans  l'intention^ 
décqmpofer  le  carbonate  ammoniacal  qui  de 
voit  fe  trouver  dans  cette  leffive. 

On  a  biûlé  un  gros  neuf  grains  de  charbr-A 
dans  une  caplule  de  porcelaine  »  dont  on  a  lût 
rougir  le  fond,  il  a  bien  brûlé  &  a  laifle  aoe 
cendre  un  peu  rougearre ,  pefant  un  giain  foi- 
ble.  Cette  cendre  a  fait  eftervefcence  avec  la- 
cide  fulfurique  foible  ^  une  portion  d'un  iauis 
rougcltre  ne  s'eft  pas  diflbus  ;  la  p:.rtie  difloote 
n'a  pas  été  -fenfiblcment-précipitée  par  fccide 
pxaUque  t  aiofi  elle  uecoBtenoit  pas  de  chaax. 


Telle  étoit  la  fuite  des  expériences  les  plus  «- 
marquables  &  le»  i^us  exaâes  que  j'avois  tentées 
il  y  a  bientôt  6%  zn»  ,  fur  quatre  efpèces  di&- 
rentes  de  calculs  yëficaux.  On  y  recoraioît  (iis 
peine  toutes  les  vérités  découvertes  par  :>ckéele> 
dix  ans  auparavant. ,  de  qui  étoient  encore  à  tene 
époque  beaucoup  trop  peu  connues  en  France; 
ou  y  trouve  de  plus  h  préfence  de  quelques  ai- 
mes de  chaux. indiquée  par  Bergman;  celle  ^ 
phofphate  ammoniacnl^aflez  conftamment exilant 
dans  les  calculs  ,  &  du  phofphate  de  foude ,  ç-u 
eil  même,  fouvent  en  criûaux  reconsoifi^bLs 
entre  les  diverfes  couches  des  pierres.  J'avntî 
reconnu  aufll  à  la.n\éme  époque  la  vobtîHté  l' 
Tacide  li^ique  {  (»  plusucamie  diflakibilité  itn 
l'eau  chaude  ique  '  dan^  l'eau  froide  »  (a  criiblliû* 
bilité  par  Iç  réfroidilTemeot.  J'avois  far-tout  itir 
iUle  i  i^*.  Çur  \m  procédé  propre  à  l'obcienir  pur, 
en  le  précipitant  du  lichiatede  potafie  parTaude 
du  vinaigres  i'\  fur  fadéconsipofition  par  le  feu. 
fur  les  gaz  qu'il  fournit ,  la  produâîoD  de  i'^n^* 
moniaque.  Depuis  ce  temps ,  beaucoup  d'autres 
faits  m'ayantinUruitfurla  formitiondei  acide  pnif' 
fique^puirque  dans  les  altérations  diverfes  ca\*i 
fait  fubk  aux  matières  animales  ^  j'ai  vu  y  ccma^e 
je  l'ai  e^pofé  avancde  donner  les  analyfes  fairci  cc 
lyiy  $  f^m  io  cakul  de  b  veflle  bumatse  dor.^ 
ipontauément  ce  produit  finguUer  par  fi  dîiVr:- 
tion  ,  &  que  l'acule  hthique  fe  convertit  ûci)^ 
ment  par  le  feu  en  acider  pruffique'. 

Il  réfuke  de  tous  les  travaux  fur  la  pierre, 
qu'il  n'y  a  quoique  appatence  de  lithonrlprc^ 
"^ue  dans  l'ufage  de&  aUalif^faefr.cauÛiques,  c^f 
objet  a  été  traité  avec  toute  l'étendue  qu'il  e«i  • 
dans  le  diâieimaîre  de  màdocbe  auquel  no«s  m- 
verrons. 

Jl  faudrait  aAoeltemefit^  après  «vmt  fait coRr«' 
cm  .le  calcul  .dd.  la  veifie  hunaaine  «  doaMt  ^ 
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mêmes  connoiflîmces  fur  le«  calrjk  de  h  veAe  j  âiatra^iXé ,  5:  ddhs  celles  pour  la  dëcoûîon 
des  animaux  ;  niais  on  n'a  riei>  hk  fur  cet  objet  |  de  guimauve  de  Fernel. 


important  :  je  n'ai  eu  occafion  d'examiner  même 
légèrement  aie  deux  calculs  véficaux  des  ani- 
maux,  fun  ae  la  veffie  du  cheval ,  &  l'autre  de 
la  veffie  d'un  boeuf}  l'un  &  l'autre  ne  m'ont  rien 
préfenté  d'analogue  à  l'acide  lithique }  je  n'y  ai 
trouvé  que  des  concrétions  de  carbonate  &  de 
phofphate  de  chaux ,  &  jufqu'ici  l'urine  &  la 
veifie  humaine  feules  m'ont  préfenté  l'acide  par- 
ticulier connu  fous  ie  nom  d'acide  lithique.  Ce 
Élit  mérite  toute  l'attention  des  phyficiens  •  &  ce 
ne  fera  que  par  beaucoup  de  travaux  &  de  re- 
cherches fucceffives  qu'on  pourra  réfoudre  les 
queftions  fui  vantes  qui  fe  préfentent  fur  cet  objet. 

i*".  Ne  trouve-t-on  réellement  que  dans  l'hom- 
me Tacide  lithique  ?  x\  Eft-ce  uniquetnent  dans 
Turine  humaine  qu'exifte  cet  acide  qui  n'a  encore 
été  trouvé  eue  dans  cette  humeur  ?  j'^.  N'eft- 
il  pas  formé  dans  d'autres  animaux  >  &  eft  ce  feu 
lement  faute  d'analyfes  fuffifantes  qu  on  ne  l'a 
pastrouYcjufquIci?  4;.  Quelle  eftla  nature  de  ce 
nngulier  produit  3  eft  -  il  une  modification  d'un 
autre  acide  animal  j  comme  quelques  chimiftes 
penfent  ?  5''.  Comment  fe  forme-t-il  ?  ou  prend-il 
naiflance  rfi.Fourquoi  eft-ilplus  abondant  chex 
quelque^  hommes  fujets  à  la  pierre?  7^  A-t-il 
quelque  analogie  avec  l'acide  benzoïque  qu'on  trou- 
ve dans  l'urine  des  entans  ,   plus  fujetsaux  con- 
crétions calculeufes  de  la  vcffie  que  les  jeunes  gens 
&  les  adultes:  8\  Enfin,  y  a-t-il  quelque  rap- 

Krt  entre  l'acide  lithique  ,  Tacidu  phof^ihorique  , 
mmoniaque  ,  le  phofphate  de  chaux  ,  &c.  ? 


(M.  WitLEMET.) 

CALEBASSIER.  (  Pharmacie.  )  Cnfccntia  a- 
jite,  Cttjtte  fvliis  ohlongis  b  anguftîs  ^  magno  ftvi" 
tu  avato.  plinn.   gen.  ij.   Le  calebaflîer  eft  un' 
arbre  qui  exifte  aux  Antilles ,  à  la  Nouvelle- £  * 
pagne  3  à  la  Guyane ^  à  Saint-Domingue,  qui, 
intéreâe  infiniment  par  l'utilité  de  fon  fruit ,', 
avec  lequel    on  fabrique  divers    uftenfiles  i    la  - 
pulpe,  qu'il  renferme  ert  regardée  comme  une  ex* 
cellente  panacée  ,  propre  à  combattre  un  grand! 
nombre  ae  maladies  &  d'accidens.  Les  habitansdes 
contrées  où  il  croit  l'emploient  contre  l'hydropifie, 
la  diarrhée ,  les  convulfions ,   les  coups  de  fo- 
leil ,  les  chûtes ,  les  maux  de  tête  ,  les  brûlures. 
L'on  en  prépare  le  drop  de  calebafle  ,  ii  renom- 
mé dans  les  maladies  de  poitrine. 

(M.WatEMET.)     • 

CALLITRIC.  (Pharmacie.)  Caiikrichevtfna. 
Alfine  pluviati/is,  Tab.  cion»  71},  C'ett  une  pe- 
tite plante  aquatique  européenne  }  il  eft  vraifem- 
blable  ,  dit  Magnol ,  dans  fon  botanicon  de 
Montpellier  j  que  le  callitric  doic  être  utile 
dans  les  inflammations  ,  vu  fa  qualité  froide. 

(  Ml.  Wiix£mbt)« 

'CALORIFIQUE.  On  a  employé  en  phvfique 
le  mot  calorifique  j  pour  nommer  le  fiuioe  qui 
produit  la  chaleur  i  on  lioit  fouvent  ces  deux 
mots  ,  on  difoit  le  fluide  calorifique  sMnfinue  dans 


CAlctJL  UTERIN.  On  a  quelquefois  trouvé 
des  concrétions ,  des  efpèces  de  pierres  ou  de 
calculs  dans  la  matr'ce  des  femmes  &  dans  celle 
des  femelles  de  plufieurs  animaux  ,  mais  on  n'a 
rien  dit  de  la  nature  de  ces  concrétions  î  on  ne 
connoît  point  leur  compofition  &  leur  formation. 
U  ne  faut  pas  confondre  avec  les  calculs  ,  les  dé- 
bris de  fctus,  demMes,les  égagiopiles,  quon 
a  plufieurs  fois  rencontrés  dans  T utérus.  Les  vé- 
ritables calculs  n'ont  aucun  rapport  avec  ces  amas 
irréguliers  *  provenant  de  faunes  conceptions  & 
de  leurs  Itiites. 

CALEBASSE.  (Pharmacie.)  Cucufhîta  lage- 
B2fid ,  cucurbita.  Matth.  39X.  C'eft  unç  plante 
annuelle,  rampante  ,  qu'on  culdve  dans  les  jar- 


eft 


I  les  corps ,  le  fluide  calorifique  pénètre  les  corps 
/  I  le  fluide  calorifique  fe  dégage  des  corps.  Il  e 
vrai  qu'on    ne  prétendoit    expliquer  ainfi  que 
l'effet  de    la  chaleur,    8c  quon  admettoit  en 


même-temps  un  fluide  frigorifique  ,  pour  expli- 
quer l'effet  du  froid.  Cette  expreffion  étoit  donc 
celle  d'un  fyftéme,  d'une  fimple  opinion,  aaill 
n'a-t-elle  pas  été  long-temps  employée  par  les 
phyficiens.  On  y  a  fubftitué  prefaue  généralement 
le  mot  feu  ou  chaleur  i  mais  te  premier  étant 
très  -  vague  ,  &  le  fécond  n'appartenant  qui 
1  eflPet  fur  l'économie  animale ,  les  chimiftes  mo- 
dernes ont  adopté  le  mot  calorique,  f^oy^l  ^^ 
mot. 

CALORIMETRE.  {Chimie.)'  L'appareil  qui 
porte  ce  nom,  eft  dd  a  MM.  Lapiace  &  Lu« 
voifier  »  'comme  ils  en  ont  été  jufqu'à    préfent 


annueuc,  i-mp-w^w  ,  *,*-..  —---^^ — -  *—      vomer  »  comme  «s  en  onr  cte  juiqu  a    preienc 

dins  potagers  ,  par  rapport  au  fruit,  qui  feit  de       gfq^e  les  feuls  peffeATeurs,  &  <:omme  ils  le 

bouteiUe  aux  voyageurs.  La  femence  de  ce  truitelt^onnoiffent  mieux  que  perfonne,  nous  avons 
îafraîchiflante,apéntive, pectorale, propre  contre  ^^  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'extraire  ce 
les  fièvres  putrides  ,  la  ftrangurie,  la  neohréti-        .jj^  ^^  ^^^  ^^ 

que.  C'eft  une  des  quatre  femenc^  froides  ma-  j,  ^^  -^^^1^  j^  ^^  j.quoj  ^^  j^jh^^  ^^^ 
jeures  ,.  dont  on  fe  fert  paiement  dans  les  emul-  inftmment ,  le  nom  qu'il  porte  l'indique  affez  j 
fions.  On  tîre  par  expreflioa  de  cette  lemence  y  ^^  ç^^^  ^^  cependant  le  confondre  avec  Its 
iune  buîlé  propre  à  adoucir  U  peau.  I  thermomètres   &  les  pyromètres  qui  font  fré- 

I    La  femençe  de  calebafle  eowe  dans  les  efpèces  I  quemment  en  ufage  depuis  long-temps.  On  en 


^54 


CAL 


\ 


connaîtra  ruflifamment  la  différence  d^ns  le  6ou« 
rant  de  fa  defcrîption. 

Si  après  avoir  refroidi  un  corps  quelconque 
à  zéro  du  thermomètre^  difent  les  auteurs  ,  on 
Texpofe  dans  une  acmofphèrej  dont  h  rempé* 
rature  foit  de  vingt-cinq  ûegrésau-deffus  du  terme 
de  la  çonçellacionj  il  s  échauffera  infenfible- 
ment  depuis  fa  furface  jufau^i  fon  centre ,  de 
le  rapprochera  peù-à-peu  de  la  temoérature  de 
vingt-cinq  degrés  ^  qui  eft  celle  du  auide  envi- 
rMilant. 

Il  h'en  fera  pas  de  même  d'une  maffe  de  glace 
qu'on  auroit  placée  dans  l'atmofphère  s  elle  ne  fe 
rapprochera  nullement  de  la  température  de  Tair 
ambiant  i  mais  elle  refterk  toujours  à  zéro  de 
température  j  c'eft-à-dire^  i  la  glace  fondante  j 
jufqu'à  ce  que  le  dernier  atome  de  glace  foit 
fbndu. 

La  raifon  de  ce  phénoniiène  eft  £icile  à  con* 
cevoiri  il  faut^  pour  fondre  la  glace  &  la  ré-- 
duire   en  eau^   c|u'il  s'y  combine  une  certaine 
quantité  de  calorique. 

En  conféquencej  tout  ]e  calorique  des  corps* 
envîronnans  s'arrête  i  ta  furface  de  la  glace  ^  ou 
il  eft  employé  à  la  fondre.  Cette  première  couche 
fondue  ,  la  nouvelle  ouantité  de  calorique  qui 
furvient  en  fond  une  (econde  j  &  elle  fe  corn* 
bine  également  avec  elle  >  pour  la  convenir  en 
eau>  &  ainfi  fucceflîvement  de  couche  en  couche 
jusqu'au  dernier  at&mede  glace ,  qui  fera  encore  à 
zéro  du  theimemètre^  parce  que  le  calorique 
n'aura  pas  encore  pu  y  pénétrer. 

Que  Ton  imagine  j  d'après  cela  j  une  fohère 
de  gilace  creufej  à  la  température  de  zéro  du 
thermomètre';  que  l'on  place  cette  fphère  de 
glace  dans  une  atmofbhère  dont  la  température 
foit  s  par  exemple ,  de  dix  degrés  au-deffus  de 
la  congellarion  ^  &  qu'on  place ,  dans  fon  inté- 
rieur 3  un  corps  échauffé  d'un  nombre  de  degrés 
quelconque  ->  il  fuit  He  ce  ^qu'on  vient  d'expo- 
fer  deux  conféquences;  i%  que  la  chaleur  exté- 
rieure ne  pénétrera  pas  dans  l'intérieur  de  la. 
iphère  i  z^.  que  la  chaleur  d'un  corps  placé  dans 
ion  intérieur  ne  fe  perdra  pas  non  plus  au-dehors^ 
mâs  qu'elle  s'arrêtera  à  la  furface  intérieure  de 
la  caVitéj  où  elle  fera  continuellement  em- 
ployée à  fondre  de  nouvelles  couches  de  glace  ^ 
fufqu'à  ce  que  la. température  du  corps  foit  par- 
venue à  zéro  du  thermomètre. 

Si  on  recueille  avec  foin  Teau  qui  fe  fera  for- 
mée dans  l'intérieur  de  la  fphère  de  glace  jlorf- 
que  la  température  du  corps  placé  dans  fon  inté- 
rieur, fera  parven^  à  zéro  du  thermomètre  ,  fon 
poids  fera  exaâement  ptopornonnel  à  la  quandré 
de  calorique  que  ce  corps  aura  perdue ,  en  paf- 
fant  de  température  primitive  à  celle  de  la 
glace  fondante  $  car  il  eft  clair  qu'une  quantiré 
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glace- fpndiie  eft.  une  mefure  trè^^prëdTe  de  II 
quantité  de  calorique  eniployée  à  produit  (et 
effet, 

MiVf..Lavoiiier  &  Laplace^  n'ont  cooftdéré 
ce  qui  fe  paifoit  dans  une  (bhère  de  glace,  qae 
pour  mieux  faire  entendre  la  méthode  qu'ils  ont 
employée  dans  leur  expérience  fur  la  capacité  <les 
co  rps  pour  contenir  le  calorique. 

La  jk^,  8j  (claffe  4)  j  Tepréfente  le  calori- 
mètre vu  en  perfpeâive.  La/^.  9j  (claflè4) 
repréfentè  la  coupe  horifontale^  &  la/i?.  10 1 
( clafle  ^) s  une  coupe  vemcale  qui  laifle vok 
fon  intérieur.  Sa  capaatë  eft  divifée  en  trois  par- 
ties^  quij  pour  êtreplus  facilement  entendues»  ram 
diftinguées  par  les  noms  de  capacité  intériettre» 
capacité  movenne\,  &  capacité  extérieures  la 
capacité  intérieure  ffff»  fig.  10  ,  (  claffe 4,) 
eft  formée  d'un  grillage  de  fer^  foutenu  par  qùd- 
ques  montans  du  même  métal  ;  c'eft  dans  cette 
capacité  que  Ton  place  les  corps  fournis  i  Tex- 
perience  ;  fa  partie  fupérieure  Lm  ,  fe  ferme  aa 
moyen  d'un  couvercle  GH ,  repréfentè  fepaté- 
ment ,  fig-  1 1,  (  claffe  ^i  )  1  il  eft  enrièrement 
ouvert  par-deftus  ^  &  le  oeffous  eft  formé  par  on 
grillage  de  fil  de  fer.  La  capacité  movenne  Mi, 
fie.  10  ,  (  claffe  4)  ^  eft  dcftinée  a  contenir  la 
^ace  qui  doit  environner  la  capacité  intérieure 
8c  qui  doit  fondre  par  le  calorioue  mis  en  expé- 
rience $  cette  glace  eft  fupportée  &  retenue  par 
une  grille  m  h  ,  fous  laquelle  eft  un  umis  it 
foie  n  n  $  Tun  8e  l'autre  ,  font  repréfentés  fé- 
parement ,  fig.  11  &  i}  ^  (claffe  4 }  $  à  meTive 
Que  la  glace  eft  tondue  par  le  calorique  j  ji  fe 
dégage  du  corps  placé  dans  la  cafi^iaté  interieu* 
re  j  l'eau  coule  à  travers  U  grffle  &  le  tamis; 
elle  tombe  enfuite  le  long  du  cône  c'cJ,  fig.$i 


(  claffe  4  )  &  du  tuyau  xy,  &  fe  raffemble  dans 

le  vafe  r  ,ûg.  i 

deffous  de  la  machine  $  &  c*eft  un  robinet  j  an 


j  ,  kis  y  {  claffe  4)9  pbcé 


aU" 


double  du  calorique  >  doit  fondre  une  quanrité 

double  de  glace)  en  fone  q^e  la  quantité  de   iieuij:e{  alors  po  guvielaïaacbiw^  jjlmil^ 


moyen  duquel  on  peut  arrêter  l'écoulement  it 
l'eau  intérieure.  Enfin  3  la  capacité  extérieure  j 
aaaaa ,  fig.  9,  xo «  (claffe^)»  eft  deftinéeà 
recevoir  la  elace  qui  doit-éprouver  l'effet  de  la 
chaletar  de  rair  extérieur  &  des  corps  envîron- 
nans s  l'eau  que  produit  la  fonte  de  cette  gbce, 
coule  le  long  du  tuyau  S  T,  que  Ton  peut  oo- 
vrir  ou  fermer  au  moyen  du  robinet  r.  i  oute  la 
machine  eft  recouverte  par  le  couvercle  FF^k* 
1 1  3  (  claffe  4)  ,  enrièrement  ouvert  dans  la  par- 
rie  fupérieure ,  &  fermé  dans  ht  partie  infiéneurti 
elle  eftcompofée  de  fer- blanc ^  peint  âThuilei 
pour  le  gararirir  de  la  rouille. 

Pour  mettre  le  calorimètre  en  expérience ,  on 
remplit  de  glace  oilée  la  capacité  moyenne  iMi, 
&  le  couvercle  Cr  H  de  la  capcité  intérieure ,  h 
capacité  extérieure  aaaa  ^  &  le  couvercle  Ff% 
fig.  10  i  (  claffe  4)  J  de  toute  la  fhachtne>  00 la 
preffe  fortement  ^  afin  (]|U*iI  ne  refle  point  de  pa^ 
ties  vides  ^    puis  on  laiffe  égoutter  u  glace  in^^ 
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tt  )e  corps  que  Ton  veut  mettre  en  expérience^ 

&  on  la  renfenne  fur-le-champ/  On  attend  que 

Je  coips  foit  entièrement   rénroidi  ^  &   que  la 

glace  qui  a  foi}du  foit  fucceffivement  égouttée  l 

enfuite  on  pèfe  l'eau  qui  s'eft  raflembîée  dans 

le  vafe  F,  figure  ic  &is ^  (claffe  4.)  Son  poids 

cft  une  mefure  exaae  de  la  quantité  de  calorique 

dépsée  du  corps  pendant  qu'il  s'eft  refroidi  î  car 

il  ell  vifible  que  ce  corps  cft  dans  la  même  pofi- 

tion  que  celui  qui  a  été  fuppofé  au  centre  d|une 

fphère  de  glace  pure  ,  puifque  tout  le  calorique 

qui  s'en  dégage  eft  arrêté  par  la  glace  intérieure , 

&  que  cette  glace  eft  earantie  ds  Timpreffion  de 

toute  autre  chaleur  par  la  glace  renfermée  dans  le 

couvercle  &  dans  la  capacité  extérieure. 

Les  expériences  de  ce  genre  durent  quinze  à 
vingt  heures  $  quelquefois  pour  accélérer  ^  on 
place  de  la  glace  bien  égouttée  dans  la  capa- 
cité intérieure  ^  &  on  en  couvre  les  corps  que 
Ion  veut  refroidir. 

^  La  figuFt  if  (claffe  4)  repréfénte  un  fceau  de 
Ole  ,  deftine  à  recevoir  les  corps  fur  lefquels 
)n  veut  opérera  il  eft  garni  d'un  couvercle  tra- 
'erfé  par  le  tube  d*un  petit  thermomètre ,  dont 
a  boule  &  une  partie  du  tube  plonge  dans  la 
•qoeur.  Il  faut  fe  fervir  de  femblables  tnatras 
outes  les  fois  que  Ton  opère  fur  des  acides , 
c  en  général  fur  les  fubftances  qui  peuvent  avoir 
uelqu*a6lionfurles métaux.  RS^ figure  16 ichfft^) 
ft  un  petit  t7lindre  creux ,  que  l'on  place  au 
md  de  la  capacité  intérieure  pour  foutenir  le 
latras. 

II  eft  effentiel  que  «  dans  cette  machine  ^  il 
y  ait  aucune  communication  entre  la  capacité 
oyenne  &  la  capacité  extérieure  ^  ce  que  l'on 
trouvera  facilement  en  empliftant  d'eau  la  ca- 
cité  extérieure.  S'il  exiftoit  une* communication 
tre  ces  deux  capacités  ,  la  glace  fondue  par 
tmorphères  dont  la  chaleur  agit  fur  l'enve- 
>pe  de  la  capacité  extérieure ,  pourroit  paffer 
ns  la  capacité  moyenne  ^  &  alors  Teau  qui 
couleroït  de  cette  dernière  capacité  ^  ne  feroit 
Ls  la  mefure  du  calorique  perdu  par  le  corps 
s  en  expérience. 

Lorfqtie  la  température  de  Tatmofphère  n'eft 
i  de  quelques  degrés. au- deflus  de  zéro ^  fa 
ileur  ne  peut  que  difficilement  parvenir  juf- 
t  dans  la  capacité  moyenne  »  puifqu'elle  eft 
btée  par  la  glace  du  couvercle  &:  de  la  capa- 
;  extérieure.  Mais  fila  température  extérieure 
ft  ati-deflbus  de  zéro,  fatmofphèré  pourroit  ré- 
dir  la  glace  intérieure;  il  eft  donc  effentiel  d*opé- 
da/3Suneatmofphèredontla  tempérture  ne  (oit 
aLudelTous  de  zéro.  Ainfi  dans  un  temps  de  gelée, 
ludra  renfermer  la  machine  dans  un  apparre- 
kt,  dont  on  aura  foin  de  chauffer  rintérieur  ; 
i\  encore  néceffaire  que  la  glace  dont  on  fait 
e  ,  ne  foit  pas  audeffous  de  zéro>  ii  elle 
Chimie.  Tome  II. 
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ëtoit'dans  ce  casj  il  fkudroit  la  piler  j  retendre 
par  couches  fort  minces,  &  la  tenir  encore  pen-* 
dant  quelque  tenips  dans  un  lieu  oii  la  tempé- 
rature fût  au-deuus  de  zéro. 

^  La  glace  intérieure  retient  toujours  une  pe- 
tite quantité  d*eau  qui  adhère  à  fa  furface ,  âc 
l'on  pourroit  croire  que  cette  eau  doit  entrer 
dans  les  expériences  j  mais  il  faut  obferver  qu'au 
commencement  de  chaque  expéiience,  la  glace 
eft  déjà  imbibée  de  toute  la  quantité  qu'elle  peut 
receuir ,  enforte  que  fi  une  petite  partie  de  la 
glace  fondue  par  le  corps ,  refte  adhérente  à  la 
iurface  de  la  ghce  intérieure,  la  même  quan- 
tité, à  très- peu  près  d'eau  primitivement  adhé- 
rente à  la  furface  de  la  glace,  doit  s'en  déta- 
cher &  couler  dans  le  vafe  $  car  la  furface  xle 
la  glace  intérieure  change  ei^trémement  dans 
l'expérience* 

Quelques  précautions  qu'ils  aient  pris ,  il  leur 
a  été  impoffible  d'empêcher  l'air  extérieur  d'en- 
trer dans  la  capacité  intérieure,  lorfque  la  tem- 
pérature étoit  à  neuf  ou  dix  degrés  au-deffus  de 
la  congellation.  L'air  renfermé  dans  cette  ca- 
pacité étoit  alors  fpécifiquement  plus  lourd  que 
l'air  extérieur,  il  s'écoule  par  le  tuyau  xy y 
figure^,  (claffe  4),  &  il  eft  remplace  par  l'air 
extérieur  qui  entre  dans  le  calorimètre ,  &  qui 
dépofe  une  partie  de  fon  calorique  fur  la  glace 
extéxieure.  Il  s'établit  ainfi  dans  la  machine  un 
courant  d^air d'autant  plus  rapide,  que  la  tempé- 
•  rature  extérieure  eft  plus  élevée  ,  ce  qui  tond  con- 
tinuellement une  portion  de  la  glace  extérieure. 
On  peut  arrêter  en  grande  partie  l'effet  de  ce 
courant',  en  fermant  le  robinet;  mais  il  vaut 
beaucoup  mieux  n'opérer  que  lorCque  la  tem- 
pérature extérieure  ne  furpaffe  pas  trois  ou 
quatre  degrés;  car  ces  meffieurs  ont  obfervé  ^ 
au'alors  la  fonte  de  la  glace  extérieure  occa- 
nonnée  par  l'atmofphère,  eft  infenfible,  enforte 
qu'ils  peuvent  répondre  à  cette  température  de 
Texaâitude  de  leurs  expériences  fur  les  chaleurs 
fpécifiques  des  corps. 

Us  ont  fait  conftruire  deux  machines  pareilles 
à  celles  qui  ont  été  décrites  i  l'une  d'elles  eft 
deftinée  aux  expériences  dans  l^fquelles  il  n'eft 
pas  néceffaire  de  renouveller  l'air;  l'autre  ma- 
chine fert  aux  expériences  dans  lefauelles  le 
renouvellement  de  l'air  eft  indifpenfable  ,  telles 
que  celles  de  la  combuftion  &  de  la  refpiration. 
Cette  féconde  machine  ne  diffère  de  la  première 
qu'en  ce  que  les.  deux  couvercles  font  percés 
de  deux  trous  à  travers  lefquels  paffent  deux 
petits  tuyaux  qui  fervent  de  communication^  entre 


l'air  intérieur  &  l'air  extérieur.  On  peut ,  par  leur 
moyen ,  fouffler  de  l'air  atmofphérique  dans  l'in- 
térieur du  calorimètre,  pour  y  entretenir  les  cx)ui- 
buftions. 

Rien  n'eft  plus  fimplç,  difent-xls,  que  de  dé- 
terminer les  phénomènes  qui  ont  lieu  dans  les  opé- 

Ttit 
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rations  OÙ  fly  i  dégagement  ou  mêrtô  abforp- 
fion  de  calorique.  *  * 

^  Veut- on  connoître  ce  qui  fe  dégage  'de  talo-' 
ligue  d'un  corps  folide  qui  fe  refroidit  d'un  cer- 
tain nombre  de  degrés  ?  On  élève  fa  tempéra- 
ture à  quatre- vingt  degrés ^  par  exemple;  puis 
on  le  place  dans  la  capacité  intérieure  àeffff 
du  calorimètre,  figure  i  o ,  c/.  4 ,  &  on  Ty  laiffe  aÔez 
long-temps  être  pour  affuré  que  la  température  eft 
revenue  a  zéro  du  thermomètre  :  on  recueille 
l'eau  qui  a  été  produite  par  la  fonte  de  la  glace 
pendant  le  réfroidiflement  du  corps  ;  cette  quan- 
tité d'eau  divifée  par  le  produit  de  la  malle  du 
cprps  ^  &  du  nombre  de  degrés  dont  la  tempé- 
rature primitive  étoit  au-delfus  de  zéro,  fera 
proportionnelle  à  ce  que  les  phyficiens  appellent 
'chaleur  fpécifique. 

V  Quant  aux  fluides,  on  les  renferme  dans  des 
vafes  de  matières  quelconques ,  dont  on  a  préa- 
lablement déterminé  la  chaleur  fpécifique  ou  la 
capacité ,  pour  contenir  le  calorique  entre  fes 
molécules  ;  en  opère  enfuite  de  la  même  ma- 
nière que  pour  les  folides ,  en  obfervant  feule- 
ment de  déduire  de  la  quantité  totale  d'eau  qai 
a  coulée,  celle  due  au  réfroidiifement  du  vafe 
qui  contenoit  la  liqueur.    - 

Si  l'on  veut  connoître  la  quantité  de  calorique 
qui  fe  dégage  de  la  combinaifon  de  plufieurs  fubf- 
tances,  on  les  amènera  toutes  à  ta  tempéra- 
ture de  zéro ,  en  les  tenant  un  temps  fufnfant 
dans  la  glace  pilée ,  enfuite  on  en  fera  le  mé- 
lange dans  l'Intérieur  du  calorimètre  dans  un  vafe 
ég  Jement  à  zéro  ,  &  on  aura  foin  de  les  7  con- 
ferver  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  revenues  à  la 
température  de  zéro.  La  quantité  d'eau  recueillie 
fera  la  mefure  du  calorique  dégagé  pendant  la 
combinaifon. 

La  détermination  des  quantités  de  calorique 
qui  fe  dégagent  dans  les  combullions  &  dans  la 
refpiration  des  animaux,  n'offre  pas  plus  de  dif- 
ficulté. On  brûle  les  corps  combuftioles  dans  la 
capacité  intérieure  du  calorimètre;  on  y  laiffe 
retirer  les  animaux^ tels  que  des  cochpns-d' Inde 
qui  réfiftent  aflez  bien  au  froid,  &  on  recueille 
}'eau  qui  coule  ;  mais  le  renouvellement  d'air  ell 
indifpenfable  dans  ce  genre  d'opérations  j  il  eft 
néceflfaire  de  faire  arriver  continuellement  de 
nouvel  air  dans  l'intérieur  du  calorim.^tré  par  un 
petit  tuyau  defliné  à  cet  objet ,  &  de  le  faire 
fortir  par  un  autre  tuyau  ^  mais  pour  que  l'intro- 
duâion  de  cet  air  ne  caufe  aucune  erreur  dans  les 
réfnltats ,  on  fait  paffer  le  tuyau  qui  doit  l'ame- 
ner à  travers  de  la  glace  pilee ,  ann  qu'il  arrive 
dans  le  calorimètre  à  la  température  de  zéro. 

Le  tuyau  de  fonîe  de  l'air  doit  auffi  traverfer 
la  glace  pilée  s  mais  cette  dernière  portion  de 
glace  fendue  doit  être  comprife  dans  l'intérieur 
de  la  capacité  ffff  du  calorimètre ,  &  Teau  qui 
en  découle  doit  faire  putie  de  celle  que  l'on 
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recueille  3  parce  que  l'air  ^  avant  de  UmM 
partie  du  produit  de  l'expérience. 

La  recherche  de  la  ouantité  de  calorique  fpé- 
cifique contenue  dans  les  diffërens  gaz  ^  eft  oi 
peu  plus  difficile  à  caufe  de  leur  grande  divi- 
non  s  car  fi  on  fe  contentoit  de  les  retvfenner 
dans  des  vafes  comme  les  autres  fluides ,  la  quo- 
tité de  glace  fondue  feroit  fi  peu  confidéraUei 
que  le  réfultat  de  l'expérience  feroit  au  moio 
très-incertain. 

MM.  Lavoifîer  &  Laplace  ont  employé  pour  ce 
genre  d'expérience  deux  efpèces  de  fetpcnÛQS, 
ou  tuyaux  métalliques ,  roulés   en  fpirales.  u 

Ï>remier  contenu  dans  un  vafe  rempli  d'eau  bcuil* 
ante  y  fervoit  à  échauâFer  l'air  avant  qu'il  pinx: 
au  calorimètre  $  le  fécond  tuyau  étoit  reniènB 
dans  la  capacité  intérieure ////de  cetinftrumeK. 
Ua  thermomètre  adapté  à  une  des  excrémics 
de  ce  dernier  ferpentin  ,  indiouoic  la  chaleur  ^1 
gaz  qui  entroit  dans  la  machine  ;  un  thenio* 
mètre  adapté  à  l'autre  extrémité  du  tnéme  fet* 
pentin ,  annonçoit  la  température  de  l'air  qui  tz 
fortoit. 

Us  ont*  pu  ainfi  déterminer  ce  qu'une  m£' 
quelconque  de  gaz  fondoit  de  glace  en  fe  it- 
froidiffant  d'un  certain  nombre  de  degrés  ^  âî 
en  déterminer  la  capacité  pour  le  calonc^> 
depuis  tel  degré  fufqu  à  tel  autre.  Le  mêtnep 
cédé,  avec  quelques  précautions  pardculièRs. 
peut  être  employé  pour  connoître  la  quana^ 
de  calorique  qui  fe  dégage  pendant  la  coodesii- 
tion  des  vapeurs  de  differens  liquides. 

Les  expériences  que  l'on  fait  avec  le  caki* 
mètre  ne  donnent  point  de  réfulnts  abfo!c5i 
elles  tl'établiflent  que  les  relations  qui  tvk^- 
entre  les  corps.  11  étoit  donc  néceffaire  de  preoi« 
une  unité  pour  former  le  premier  degré  d'à:' 
échelle,  avec  laquelle  on  put  exprimer  toujia 
autres  réfultats.  La  quantité  de  calorique  3^ 
ceffaire  pour  fondre  une  livre  de  glace,  a  four:'  1 
MM.  Lavoiiier  &  Laplace  cette  unité.  0. 
difent-ils,  pour  fondre  une  livre  de'eU»,- 
faut  une  livre  d'eau  élevée  à  foixante  decrcs  i 
thermomètre  à  mercure  divifé  en  quatre -f^-- 
parties  de  la  glace  à  Tean  bouillante.  La  c^* 
tité  de  calorique  qu'exprime  notre  unité,  efl^^* 
celle  qui  eft  néceflaire  pour  élever  l'eau  de  2£^' 
foixante  degrés. 

Cette  unité  déterminée,  il  n'efl  plus  qoci- 
que  d'exprimer  en  valeurs  analogues ,  ks  <r^'' 
tités  de  calorique  qui  fe  dégagent  des  i^-^ 
corps  en  fe  réfroidiffant  d'un  certain  ncmbft  •* 
degrés  ,  &  voici  le  calcul  fimple  que  ces  ?♦ 
fleurs  ont  fait  pour  y  parvenir. 

Ils  ont  pris  des  morceaux  de  rôles  coaç^rJ*' 
bandes  &   roules  >  qui  pefoient  enfemce  j- 
livre  onzes  onces  deux  gros  trente  -  fix  f*"-' 
c'eft-à-dire^en  fiaâîon,  décimales  d«  ^'^^ 
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7  liv*,7070}î9.  Ils  ont  échauCFé  cette  mafiTe  j 
cins  un  bain  d'eau  bouillante  >  dans  laquelle  die 
a  pris  environ  foixance-dix-huit  degrés  de  cna- 
knty  &  l'ayant  retirée  de  Teau  très-prompte- 
ment,  ils  l'ont  introduite  dans  la  capacité  inté- 
rieure du  calorimètire.  Au  bout  de  onze  heures  ^ 
lorfque  leau  produite  par  la  fonte  de  la  glace 
intérieure  a  été  fuffifamment  égouttée,  la  quan- 
tité en  étoit  d'une  livre  une  once  cinq  gros 
quatre  crains  =  x *  10970 ç.  Alors ,  ils  difent  fi 
le  calorique  dégaeé  de  la  tôle  par  un  réfroidif- 
roent  de  1  oixante-ctix-huit  degrés  a  fondu  i  ^10979) 
de  glace^  combien  un  réfroidiUement  de  foixante  de* 
grâenauroitiIfondu?cequidonne78:  <>I09795  *' 
60  :  X  =  0,853^9.  Enfin ,  divifant  cette  quantité 
par  le  nombre  de  livres  de  tôle  employée^  c'eft-à- 
dire  ,  oar  7  liv. ,  70703 19  ,  on  aura  pour  la 
quantité  de  glace  fondue  par  une  livre  de  tôle 
en  fe  réfroidiflant  de  foixante  degrés  à  zéro^ 
G,  1 10770.  Le  même  calcul  peut  s'appliquer  à  tous 
les  corps  folides. 

A  l'égard  des  corps  liquides  ^  tels  que  Tacide 
fuUurique  y  l'acide  nitrique^  on  les  renterme  dans 
lin  matras  repréfenté  figure  14,  ^/j,  (claffe^), 
il  eft  bouché  avec  un  bouchon  de  liège  y  traverfé 

I^ar  un  thermomètre,  dont  la  boule  plqnge  dans 
a  liqueur.  On  place  ce  vaifTeau  dans  un  bain 
d*eau  bouillante^  &  lorfque  la  liqueur  eft  élevée 
au  degré  convenable^  on  retire  le  matras ^  & 
on  le  place  dans  le  calorimètre.  On  fait  le  cal- 
cul comme  ci-  deflus  y  en  ayant  foin^  cependant  ^ 
de  déduire  de  la  quantité  d'eau  obtenue  y  celle 
que  le  verre  auroit  feule  produite  «  &  qu'il  eft 
néceffaire  d'avoir  déterminé  par  une  expérience 
préalable. 

Cet  inftrument  de  MM.  Lavoifier  &  Laplace> 
e(l  beaucoup  plus  fimple  &  plus  exaâ  que  le 
thermomètre  dont  le  doâeur  Crawfort  s'eft  fervi 
pour  déterminer  le  calorique  fpécifique  des  corps. 
Il  n  eil  pas  fujet  aux  mêmes  erreurs  ^  &  ne  ae- 
mande^  par  conféquent  j  pas  autant  de  précautions. 

(M.  Vauqublin.) 

-  CALORIQUE.  Depuis  que  les  |rfiyficien$  ont 
reconnu  la  néceffité  de  Jifiinguer  la  chaleur  qui 
n'eft  qu'une  fen^iition  d'avec  le  corps  qui  la  pro- 
duit ou  qui  la  fait  naître  y  ils  ont  fenn  la  néceffité 
de  donner  à  ce  cotps  une  dénomination  particu- 
lière &  diftinâe.  C'ed  pour  remplir  cet  oDJet  que 
les  chimiftes  qui  ont  travaillé  à  la  nomenclature 
moderne ,  ont  propofé  en  X78J  y  le  mot  caiorî- 
que  y  qui  a  été  depuis  prefque  généralement  adop- 
té. Hn  ne  confondant  plus  ces  deux  noms  l'un  avec 
l'autre  y  on  renverra  au  mot  chaleur  tout  ce  (}ui 
peut  regarder  la  fenfation  y  &  Ton  traitera  ici 
ce  qui  appartient  aux  effets  du  corps  qui  la  pro- 
duit^ &  ce  qui  peut  fervir  conléquemment  à 
faire  connoitre  les  propriétés  du  caloriaue. 

Il  n'efl  plus  douteux  aujourd'hui  que  le  calo- 
rique eft  un  corps  particulier  ,  différent  de  tous 
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les  autres ,  obéi  (Tant  à  des  attrapions  particuliè- 
res ,  faifant  partie  conftituante  d'un  grand  nom- 
bre de  compofés  ,  leur  donnant  en  général  la  lî- 
auidicé  y  l'état  gazeux  y  &  produifant  beaucoup 
e  phénomènes  remarquables  par  fes  attraâions. 
Sa  préfence  ,  lorfqu'il  eft  en  liberté ,  s'annonce 
par  le  fentiment  de  la  chaleur ,  &  &it  naître  chez, 
tous  les  hommes  qui  l'éprouvent ,  l'idée  du  feu. 
On  ne  peut  démontrer  la  préfence  du  calorique 
par  fa  pefânteur  ;  aucun  inftrument  humain  n*a 
aflez  de  délicatéfle  ou  de  fenfibilité  pour  cela.j 
mais  de  ce  qu'on  ne  peut  pas  le  pefer  ^  il  ne 
faut  pas  en  conclure  qu'il  eft  fans  pefânteur  , 
comme  quelques  phyficiens  l'ont  dit  5  il  femble 
au  contraire  y  que  les  loix  au'il  fuit  dans  fa  contH 
munication ,  &  les  phénomènes  qu'il  préfente  en 
obéiffant  à  des  attraâions  particulières  y  dérivent 
abfolument  de  fa  gravitation. 

Les  principales  propriétés  du  calorique  y  font 
de  pénétrer  tous  les  corps  ,  de  fe  répsoidre  uni- 
formément ,  &  de  tendre  à  l'équilibre  ou  dila- 
ter les  diverfes  fubftances  qu'il  pénètre  ^  de  les 
faire  paflfer  de  I  état  folide  à  celui  de  liquides  j  & 
de  celui-ci  à  l'état  de  fluides  élaftiques. 

Le  calorique  fe  communique  en  général  aux 
corps  de  trois  manières  y  ou  par  le  contaâ  d'un 
corps  chaud  ^  ou  par  le  mouvement^  ou  par  l'aâe 
de  la  combinaifon.  Il  n'y  a  perfonne  qui  n'ait 
obfervé  qu'en  mêlant  deux  fluides  d'une  tempé- 
rature différente ,  l'un  fenfiblement  chaud  &  l'au- 
tre froid  ,  le  premier  perd  ce  qu'il  communique 
au  fécond  ^  &  la  température  devient  égale  entre 
les  deux  j  de  même ,  on  fait  qu'en  approchant  un 
corps  folide  échauflé  d'un  autre  corps  folide 
j  froid ,  celui-ci  enlève  au  premier  une  partie  de  foit 
calorique  ^  &  tous  les  deux  prennent  une  tempé- 
rature uniforme.  Quant  au  aéveloppement  du  ca- 
lorique par  le  mouvement  y  la  friâion  opérée  entre 
deux  corps  foliues,  tels  que  des  pierres  dures,  des 
morceaux  de  bois ,  d'ivoire ,  des  marières  mé- 
talliques ,  produit  une  chaleur  qui  va  fouvent 
jufqu'à  rinnammation ,  comme  tout  le  monde  le 
fait.  Le  développement  du  calorique  par  Tafte  de 
la  combinaifon  n'eft  pas  plus  équivoque  ;  l'union 
des  acides  concentrés  avec  Teau ,  la  chaux-vi-* 
ye  y  les  alcalis  purs  •  les  métaux  >  en  produit 
une  très-forte ,  &  elle  va  jufqu'à  l'inflammation 
entre  certains  fluides  y  tels  que  l'acide  du  nitre 
&  les  huiles  y  &c.  &c. 

Les  loix  que  fuit  le  caloriaue  en  fe  communi- 
quant d'un  corps  à  l'autre ,  etoient  regardées  en 
phyfîque  comme  analogues  à  celles  du  mouve- 
ment ,  avant  les  travaux  de  MM.  Walke  à  Stoc- 
kolm  y  Ir>»'ine  à  Glafcow  ,  Crawford  &  Kir- 
van  à  Londres  y  Lavoifier  &  Laplace  à  Pa- 
ris. Ces  favans  ont  fait  voir  y  par  leurs  recher- 
ches y  que  rien  n  etoit  moins  connu  &  plus  dif- 
ficile à  connoitre  que  la  progreffion  &  la  com- 
munication du  calorique  dans  des  fyftémes  de 
corps  inégalement  échauffés.  Leurs  expériences  y 
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d'ailleurs  très-lngenicufes  ,  ne  font  point  encore 
aflfez  multipliées  ,  &  ils^onnpient  eux-mêmes  en- 
core trop  ptu  fur  leurs  rélultats  5ën?iaax  ,  pour 
qu'il  foie  çoflible  Je  les  remanier  c(v,Tinie  faifant 
«ne  fuue  <le  principes  applicables  aux  élémens  de 
la  fcience  chimicue.  11  elt  cependant  vraifembla- 
ble  qu'elles  conduiront  à  une  th-iorie  générale 
applicable  h  tous  les  phénomènes  de  la  chimie  , 
paifqu'il  n'en  eft  aucuns  dans  lefqiiels  elle  ne 
joue  un  rôle ,  foit  par  fon  abforption ,  foit  par 
fon  décja^ement. 

Les  rravaux  les  plus  exaûs  &  les  plus  délicats 
n'ont  encore  pu  rien  apprendre  de  pofitif  furla 
nature  du  calorique  ,  &  les  chimiftes  font  parta- 
gés ,  ainfi  que  les  phyficiens,  fur  cet  objet  impor- 
tant. Les  uns  avec  Bacon  de  Vérulam ,  penfent 
que  la  chaleur  n'eft  qu'une  modification  dont  tous 
les  corps  naturels  font  fufceptibles ,  qu'elle  n*e- 
xîfte  point  par  elle-même  ,  &  qu'elle  ne  confifte 
que  dans  l'ofcillation  des  petites  molécules  qui 
compofent  le  tiflu  de  tous  les  êtres.  Telle  étoit 
lopinion  adoptée  par  Macquer.   Ces  favans  ap- 
puyent  leur  tnéorie  fur  les  faits  fuivans.  La  cha- 
/eurÇuit  tous  les  phénomènes  du  mouvementés^  pa- 
roît  obéir  aux  mêmes  loix  ;  elle  l'accompagne 
conftamment ,  augmente  avec  lui ,   &  diminue 
en  même  proportion.  Si  Ton  en  excepte  les  diffé- 
rences qu  elle  préfente  dans  fa  communication  , 
ou  fon  paffage  de  corps  à  corps  ^  qui  ne  fuit  pas 
des  loix  femblables  a  celles  du  mouvement ,  elle 
offre  une  analogie  frappante  avec  lui  dans  toutes 
fes  autres  propriétés  i    lorfque   la  caufe   qui   la 
produit  fe  rallentit  ou  cefle  entièrement ,  la  cha^ 
leur  diminue  &  fe  dîflîpe  bientôt.  Pour  faire  con- 
cevoir cette  hvpothèfe ,  les  phyficiens  qui  l'ont 
propofée  ,  obfervent  que  les  corps  même  les  plus 
denfes ,  font  remplis  d'une  grande  quantité  de  pe- 
tites cavités  ou  ae  pores,dont  le  volume  peut  être 
beaucoup  plus  grand  que  celui  de  la  fubftanq| 
qu'ils  environnent  &  qu'ils  renferment.  ÇesiA^i- 
des  permettent  à  leurs  molécules  de  fe  mouvoir 
les  unes* fur  les  autres  ^  d'ofciller  «ians  tous  les 
fens.  Si  ces  ofciliations  ne  font  point  apperçiies, 
c'eft  qu'elles  fe  font  fur  des  parties  extrêmement 
fines  qui  échappent  à  nos  fens,  comme  les  vi- 
des ou  pores  y  échappent  eux-mêmes.    Fnfin  , 
les  favatîs  qui  regardent  ja  chaleur  comme  l'effet 
d'un  mouvement  inteflin ,    font  encore  fondés 
fur  ce  qu'aucune  expérience  pofitive  ne  démon- 
tre fon  exiftence  ,  fur  ce  qu'on  n'a  pu  y  recon- 
noître  aucane  pefanteur ,  &c. 

Pluileurs  autres  phyficiens  &  quelques  chimif- 
tes modernes ,  croyent  au  contraire  que  le  calo- 
rique ell  un  fluide  particulier  répandu  dans  tous 
les  corps  de  la  nature ,  &  dont  ils  font  péné- 
trés avec  plus  ou  moins  d'énergie  j  ils  diftinguent 
ce  fluide  dans  deux  états ,  dans  celui  de  com- 
binaifon  &  dans  celui  de  liberté.-  Le  premier  ^  le 
calorique  combiné ,  n'eft  pas  fenfible  à  nos  or- 
ganes ^  ni  au  thermomètre;   il  repofe  dans  les 
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corps  dont  il  conftîtue  un  des  principes  ;  il  t  cil 
dans  un  état  de  compreftîon  plus  ou  moim  cm' 
fidérable  ^  il  fe  dégage  fouvent  dans  la  décomj» 
fition  *,  &  alors  il  paffe  à  l'état  de  calorique  Hbre 
ou  de  chaleur  j  il  ^devient  fufceptîble  d'agir  fut 
les  corps  placés  dans  fon  armofphère  j  le  theraw» 
mètre  peut  en  mefurer  jufqu'à  un  certain  point 
l'intenuté  ,  &  en  indiquer  les  degrés.  Commî 
tous  les  corps  qui  paiTent  de  l'état  folide  i  l'é- 
tat fluide ,  &  de  ce  dernier  à  celui  de  vapeurt , 
excitent  du  froid  dans  l'atmofphère  environnante, 
ils  foupçonnent  qu'îLy  a  une  grande  quantité  île 
calorique  abforbé  par  ces  corps  ,  &  que  lorlqu'ao 
contraire  les  fubftances  oui  de  fluides  deviennes 
concrètes  ,  produifent  de  la  chaleur ,  le  calcti- 
qtie  eft  dégagé  de  ces  fubi^inces  ,  &  pafTe  de  IV 
tat  de  combinaifon  à  celui  de  liberté. 

Schécle  ,perfuadé,  ainfi  que  Bergman,  que  le 
calorique  elt  un  corps  exiftant  par  lui-même,  i 
examiné  avec  beaucoup  de  foin,  les  phénomè- 
nes qu'il  préfente  comme  agent  chimique  &  com- 
me fufceptible  de  combinaifon.  U  a  cm  même 
pouvoir  conclure  de  fes  expériences  ,  qu  il  é 
un  compofé  d'air  viwl ,  qu'il  appelle  air  àufu, 
&  de  feu  fixe  ou  phlogiftique  ;  qu'il  ne  difete 
de  la  lumière  que  par  la  quantité  relative  de  ce 
dernier  principe:  mais  quelqu'ingénieufes  &  quel- 
ques vraies  que  foient  en  elles  -  mêmes  les  re- 
cherches auxquelles  il  s'eft  livré  ,  les  iDJuâow 
qu'il  en  a  tirées  fur  la  nature  &  les  principes 
du  calorique  ne  nous  ont  point  paru  en  décou- 
ler naturellement ,  &  nous  ne  penfons  pas  qu'oa 
pniffe  regarder  fon  analyfe  du  calorique  comme 
démontrée.  Quelques  pnyficiens  croyent  que  U 
lumière  &  le  calorique  font  un  nnême  corps ,  S: 
ne  différent  que  par  leur  état.  Ce  corps  eft  lo- 
mière ,  lorfque  fes  molécules  raflèmblées  &  jouiT- 
faut  de  toute  leur  atrraûion  ,  font  lancées  avec 
beaucoi^  de  force  i  il  eft  chaleur^  lorfque  ctt 
mêmes  molécules  divifées  fe  meuvent  lentement 
^  tendent  à  l'équilibie.  Us  croyent ^ue  la  .tj- 
leur  peut  devenir  lumière ,  &  la  lumière  ckaisri 
cependant  on  ne  peut  fe  diflîmuler  que  la  lumière 
ne  pvoduife  (ouven^  des  effets  très-différens  <3e 
ceux  du  calorique ,  comme  cel;^a  lieu  dans  ho- 
de  nitrique  ,  Taçide  muri^tique  oxigenê  ,  les 
oxides  mécaniques,  les  feuilles  des  vegouux  plon- 
gées dans  l'eau  j  tous  ces  corps  donnent  de  :  at 
vital  ou  du  gajt  oxigène,  lorfqu'ils  font  expoies 
aux  rayons  du ,  foleil ,  &  la  plupart  n'en  doi^ 
nent  pas  par  la  feule  aûion  du  calorique.  Ceft 
ainfi  que  la  lumière  artificielle  de  nos  feux  v^ 
nant  à  traverfer  les  vaifleaux ,  change  la  nature 
des  produits  qui  s'en  dégagent. 

Enfin ,  MM.  Lavoifier  &  Laplace  fembto 
foupçonner  que  les  deux  hypothèfes  fur  le  calofr 
que ,  font  vraies  &  ont  heu  en  même  -  teoç^} 
c'eft  -  à  -  dire  ,  que  la  cha{eur  eft  duc  i  T^^" 
tence  d'un  corps  particulier  ,  &  aux  oJal»" 
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lions  }nté(lines  des  corps  excitées  par  la  préfence 
du  calorique. 

Quelle  que  foit  au  refte  la  nature  de  ce  corps  3 
les  phénomènes  qu'il  prélente  dans  les  combinai- 
fons  &:les  décompofitionschimiques^n'enfont  pas 
moins  certains  ^  &  ne  doivent  pas  moins  être 
obfervés  avec'  foin.  Un  grand  nombre  de  £aits 
ont  démontré  que  ce  corps  ou  cette  modification 
eft  inaltérable  en  elle-même ,  qu  elle  ne  fe  jjerd 
point,  &  c'ell  ce  qui  a  porté  MM.  Lavoifier 
&  Laplace  a  préfenter  un  axiome  ou  un  prin- 
cipe général  fur  Ton  apparition  ou  fa  difparitton. 
Comme  ce  principe  eft  de  la  plus  grande  impor- 
tance pour  la  théorie  chimique  ,  nous  croyons  de- 
voir le  rapporter  ici. 

»  Si  dans  une  combinaifon  ou  dans  un  chan- 
n  geinent  d'état  quelconque  ,  il  y  a  une  diminua 
»>  tion  de  chaleur  libre  ,  cette  chaleur  reparoîtra 
»  toute  entière  ,  lorfque  les  fubftances  revien- 
»  dront  à  leur  premier  état  9  &  réciproquement , 
»  fi  dans  la  combinaifon  ou  le  changement  d'é- 
>'  tat>  il  y  a  une  augmentation  de  chaleur  //- 
»>  hrt  j  cette  nouvelle  chaleur  difparoitra  dans  le 
»  retour  des  fubftances  à  leur  état  primitif». 

En  eénéralifant  encore  plus  ce  principe ,  &  en 
retendant  à  tous  les  phénomènes  du  calorique  y 
ils  l'ont  expofé  de  la  manière  fui  van  te.  v  Toutes 
»  les  variations  de  chaleur ^  foit  réelles,  foit  ap- 
«  parentes,  qu'éprouvent  un  fyftéme  de  corps , 
»  en  changeant  d'état ,  fe  reproduîfent  dans  un 
»>  ordre  inverfe ,  lorfque  le  fyftême  revient  à  fon 
»  premier  état  ». 

Pour  mefurer  la  quantité  de  calorique  abforbée 
ou  dégagée  dans  les  différens  phénomènes  chmii- 
ques  y  mefure  qui  devient  aujourd'hui  de  la  plus 
grande  importance  d'après  ce  que  nous  avons  ex- 
pofé^ les  phyficiens  modernes  ont  cherché  des 
moyens  capables  de  fuppléer  aux  thermomètres 
dont  les  échelles  n'ont  point  1  etpndue  convena- 
ble ,    &  dont  la  marche  n'eft  pas  auffi  certaine 
qu'on  l'avoit  cru  d'abord.  M.  Wilke  avoir  pro- 
pofé  d'employer  la  fonte  de  la  neige  par  les  corps 
dont  il  vouloit  connoitre  la  quantité  de  calorique; 
mais  MM.  Lavoifier  &  Laplace,  ont  trouvé  une 
méthode  plus  fûre  &  plus  facile  à  pratiquer.  Elle 
confille  en  général  à  expofer  les  corps  qui  déga- 
gent du  caiorique  pendant  leur  combinaifoon  , 
après  les  avoir  réduits ,  ainfi  que  le  vafe  qui  les 
renferme,  à  la  température  de  o  ,  dans  un  vaiftcau 
entouré  de  glace  ,  dont  la  couche  intérieure  né 
peut  être  fondue  que  par  le  calorique  dégagé  de  î 
ces  corps  pendant  leur  union  ,  &  à  mefurer  la 
quantité  de  ce  calorique  ,  par  celle  de  l'eau  fon- 
due &  recueillie  avec  foin.  Ils  font  aufli  parve- 
nus par  ce  procédé  à  connoitre  sûrement  le  ca- 
lorique fpécifique  des  corps  ,  à  mefurer  celui  qui 
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eft  abforbé  dans  certaines  combinaifons ,  &  enfin, 
à  déterminer  jufqu'à  celui  qui  fe  dégage  dans  la 
combuftion  Se  la  refpiraiîon.  La  précifion  que 
nous  nous  femmes  impofée,  iJc  les  longs  détails 
qu'il  feroit  ntcelTaire  de  donner  ici  pour  fair« 
connoitre  linftrument  ingénieux ômaginé  par  ces 
deux  favans  ,  ôc  la  manière  dont  ils  s'en  fervent 
pour  déterminer  le  calorique  fpécifique  des  corps, 
ainfi  que  celui  qui  eft  abforoé  ou  dégagé  dans 
les  combinaifons  chimiques  ^  nous  forcent  de  ren- 
voyer à  leur  ouvrage  même  (i\ 

Arrêtons  -  nous  encore  ici  fur  le  rapport  qui 
paroît  exifter  dans  quelques  cas  entre  la  lumière 
&  le  calorique  ,  &:  fur  les  différences  qui  les  ca- 
raûérifent  dans  les  procédés  de  la  nature  &  del'art. 
De  ce  que  la  lumière  des  rayons  du  foleil  échauffe 
les  corps  qu'elle  frappe  ,  on  ne  doit  p;«5  en  con- 
clure que  la  lumière  &  le  calorique  foîent  une 
feule  &  même  fubftance  \  comme  il  exifte  au 
contraire  un  grand  nombre  de  cas  dans  lefquels 
il  y  a  beaucoup  de  lumière  fans  calorique ,  ainfi 
que  de  ceux  où  l'on  rencontre  beaucoup  de  ca- 
lorique fans  lumière ,  plufieurs  phyficiens  croyenç 
?ue  la  lumière  diffère  beaucoup  du  calorique, 
n  effet ,  les  phofphores ,  le  diamant ,  le  bois 
pourri ,  les  matières  animales  en  putréfattion  , 
les  infeâes  &  les  lumineux ,  les  rayons  de  la  lu- 
ne réflichis  &  concentrés  par  les  m'iroîrs  métalli- 
ques &  les  lentilles  ,  offrent  une  lumière  très- 
vive  &  très-éclatante  ,  fans  préfenter  de  calori- 
que fenfible  5  &  tous  les  corps  naturels  peuvent 
être  fortement  échauffés  fans  devepir  lumineux.  • 

Les  rayonsxfolaires  ne  paroiffent  produire  du 
calorique  libre  ,  que  par  la  percuffion  des  corps 
fur  lefquels  ils  font  reçus,  &:  par  le  frottement 
qu'ils  éprouvent  de  la  part  de  ceux  qui  s'oppo- 
fent  à  leur  pafl*age.  Si  les  corps  opaques  colorés 
en  rouge  &  particulièrement  en  noir ,  s'échauf- 
fent plus  &  fur-tout  plus  vite  que  les  furfaces 
blanches  &  brillantes  ,  c'eft  fans  doute  parce  que 
les  rayons  éprouvent  des  réfraûions  plus  fortes  , 
&  peut-être  même  parce  qu'ils  fe  combinent  avec 
la  fubftance  même  de  ces  corps  très  -  colorés  , 
tandis  que  les  furfaces  blanches  les  réfléchilfent 
plutôt  que  de  les  abforber. 

Quant  à  la  produffion  de  la  lumière  par  l'ac- 
tion du  calorique  forte  &  continuée ,  comme  on 
l'obferve  dans  la  combuftion  des  huiles ,  des  bois  , 
des  graiffes ,  dans  Tincandefcence  des  métaux  , 
des  pierres ,  elle  tient  encore  à  des  caufes  qui 
ne  luppofent  en  aucune  manière  une  identité 
entre  la  lumière  &  le  calorique.  Lorfqu'on  chauffe 
fortement  les  corps  corobuftibles ,  ils  fini  fient 
par  produire  de  la  flamme  qui  fupptée  â  Tab- 
fence  des  rayons  du  foleil ,  &  donne  naiffance 
aux  mêmes  effets.  Mais  cette  lumière ,  le  pro- 
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(  i  )  yoye[  mcuioirc  fur  U  chaleur ,  lu  i  racadcmle  des  fcicaces ,  le  &8  yiia  1783  >  par  MM.  Layoifitr  Ic  Lapla^« 
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C  AI 

pRBMiàRE     LOI. 
Tous  Its  corps  font  dilatés  par  U  calorique. 

Quoiqu'il  foie  vrai  en  général  que  prefque  tous 
les  corps  de  la  nature  font  dilatés  &  raréfiés 
par  le  calorique^  il  eft  cependant  néceffaire  de 
faire  quelques  remarques  fur  ce  phénomène.  Pre- 
mièrement ,  toutes  les  fubftances  minérales  fans 
exception  éprouvent  une  dilatation  &  une  rare- 
faâion  d'autant  plus  grandes^  que  le  calorique 
qu'on  y  introduit  eft  plus  abondant. 

Cette  raréfaûion  va  même  jufqu'à  détruire  en- 
tièrement l'aggrégation  d'un  grand  nombre  d'en- 
tr'elles  ^  mais  u  Ton  applique  cette  loi  aux  ma- 
tières végétales  &  animales  »  elle  paroit  fouffrir 
quelques  exceptions.  En  effet ,  une  petite  quan- 
tité de  calorique  dilate  à  la  vérité  leurs  fibres  ^ 
les  écarte  &  diminue  la  denfité  de  leur  tiflu^ 
mais  par  une  chaleur  brufque  &  forte ,  ou  Tin- 
troduâion  prompte  d'nne  grande  quantité  de 
calorique  ^  le  parchemin  ^  les  membranes  ^  les 
tendons  fe  retirent  3  fe  reiferrent  fur  eux-mêmes  ; 
propriété  qui  paroit  tenir  à  Tirritabilité  «  ou  plu- 
tôt à  la  contraâilité  d^  fibres  animales  ,  pour 
lefquelles  le  calorique  femble  être  un  ftimulus , 
tant  que  leur  organifation  n'eft  pas  détniite. 

Seconde    loi. 

Les  corps  raréfiés  par  U   calorique  éprouvent  une 
dilatation  dans  toutes  leurs  dimenfions. 

Une  barre  de  fer  chauffée  augmente  en  lon- 
gueur &  en  largeur.  Les  phyficiens  ont  imaginé 
plulieurs  iiiilrumens  pour  connoitre  &  pour  me- 
furer  même  cet  effet  de  la  raréfaûion.  Le  py- 
romètre ,  dont  l'invention  appartient  à  Mufchen- 
broëck ,  annonce  par  le  mouvement  d'une  aiguille 
fur  un  cadran  ^  jufqu'à  la  mille  quatre^vingtième 
partie  d'une  ligne  de  dilatation  dans  les  barres 
métalliques  chauffées.  Cette  ienfibilité  eft  due 
à  la  réunion  de  pluileurs  leviers  plus  longs  les 
uns  que  lés  autres.  Le  dernier  peut  faire  un 
affez  grand  chemin  ,.  pour  mouvoir  ,  à  l'aide 
d'une  roue  ou  d'un  râteau  ^  une  aiguille  dont  b 
marche   mefurée    fur    le  cadran  y   indique   les 

•  degrés  les  plus  petits  de  l'alongement  de  la  barre. 
Comme  le  pyromètre  n'annonce  que  l'allonge- 
ment des  barres  métalliques  ^  les  phyiicien>  fe 
fervent  d*un  cylindre  traverfant  un  anneau  de 

^  métal  quand  l'un  &  l'autre  font  froids  $  fi  l'on 
chauffe  le  cylii^p^  il  ne  peut  plus  paffer  à 
uavcrs  l'anneai^ce  qui  démontre  que  les  corps 
font  dilatés  dans  leur  diamètre  comnie  dans  leur 
lozigueur. 

C'eft  d'après  ce  phénomène  très-connu  des 
chimilleSa  qu'il  eft  néceiïaire  de  lailîer  du  jeu 
aux  î^.uKcs  qui  entrent  dans  les  fourneaux  ^  & 
de  ne  point  trop  ferrer  tous  les  vaiffeaux  qu'on 
lutte  enfemblc  >  fans  cette  précaution  ^  on  ne 
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ptturroît  éviter  les  fraâures  ni  les  inconvénieas 
qui  les  accompagnent. 

4     T  K*0   ISIÈMB     LOI. 

La  dilatation  a  lieu  en  raifon  dircBe  de  la  rareté 
ou  rnverfe  de  la  denfité  des  corps. 

Boerhaave ,  pour  établir  cette  troifième  loi  ^ 
n'a  comparé  l'effet  du  calorique  que  fur  trois 
corps  folides  très  -  différens  les  uns  des  autres  » 
tels  que  du  bois ,  une  pierre  &  un  métal  \  il 
avoit  obfervé  qu'en  effet  j  le  bois  fe  dilatoit  le 
pluSj  enfuite  la  pierre^  puis  le  métal  »  &  que 
ta  raréfaâion  ou  l'écartement  des  molécules  des 
corps  fuivoit  leur  denfité ,  il  en  avoit  conclu  que 
plus  le  tiffu  des  corps  eft  rare ,  &  plus  ils  jTe 
dilatent,  &  qu'au  contraire >  plus  il  eft  denfe^ 
moins  ils  fe  raréfient.  Mais  en  répétant  l'expé- 
rience de  la  raréfaûion  par  le  calorique  fur  un 
grand  nombre  de  corps  folides  différens  les  uns 
des  autres^  Buffon  a  prouvé  qu'ils  font  dilatés 
en  raifon  de  leur  altérabilité  par  le  calorique^ 
c'eft-à'dire ,  les  pierres  en  raifon  de  leur  calcina- 
bilité  ^  &  les  métatix  en  raifon  de  leur  fufibilité. 
Boerhaave  5  qui  avoit  étendu  cette  loi  jufqu'aux 
fluides,  ne  l'avoit  établie  que  d'après  la  dila* 
ration  refpeâive  de  l'air  ^  de  l'alcool  &  de  l'eau. 
S'il  avoit  comparé  la  raréfàâion  du  mercure' à 
celle  de  ces  premiers  fluides,  il  n'aurcit  pas 
généralifé  cette  loi  comme  il  l'a  fait ,  puifque 
cette  matière  métallique  ,  beaucoup  plus  denfe 
que  l'alcool  &  l'eau  ,  fe  dilate  fpécifiquement 
plus  que  ces  deux  fluides.  Cette  expérience  prouve 

3ue  ce  n'eft  ni  Tinflammabilité  ^  ni  la  fufibilité 
es  fluides  qui  déterminent  les  degrés  ou  la  vi- 
tefle  deleurraréfa£tionparle  calorique.  MM.  Bue- 

auet  &  Lavoifier ,  qui  ont  fait  une  longue  fuite 
'expériences  fur  la  dilatation  des  fluides^  âr 
fur  la  marche  de  leur  raré&âîon  par  le  calo- 
rique, j}'ont  pas  pu  trouver  la  caufe  de  la  di- 
yerfité  finguliere  qu'ils  y  ont  obfervée;  ils  fe 
font  contentés  de  les  décrire  fans  en  tirer  de 
réfultat. 

Outre  les  loix  de  la  raréfââion  que  le  ca- 
lorique produit,  Se  qui  ne  font  pas  encore  *,  i 
beaucoup  prCs,  connues,  il  eft  effentiel.de  fa- 
voir  ;  i '.  que  les  corps ,  en  paflant  de  Ictac  folide 
à  celui  de  fluidité ,  produifent  toujours  du  froid 
en  abforbant  le  calorique  libre  comme  les  fels 
en  fe  dilTolvant  dans  l'eau ,  l'éther  qui  s'éva- 
pore ,  &c.  2*.  Que  les  fluides  fufceptibles  de 
paffer  à  l'état  concret ,  s'échauffent  en  devenant 
folides  y  &  perdent  du  calorique  ;  c'eft  pour  cela 

3ue  l'eau  qui  fe  gèle  lorfqp'on  la  tient  plongée 
ans  un  baindegface,  ne  donne  jamais  un  auffi 
grand  degré  de  froid  que  l'alcool  plongé  dans 
le  même  bain  \  c'eft  pour  cela  que  tous  les  liquides 
tressé vaporables  produifent  da  froid  fur  la  peau. 
Un  des  principaux  effets  du  calorique  étant 
de  raréfier  les  corps  ^  d'en  augmenter  le  volu- 
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&  des  mines  métalliques  appartiennent  à  cette 

daife. 

4  '.  Si  les  corps  que  fon  expofe  à  Taâion  du  calo- 
rique font  compofés  deplufieurs  principes  votactis 
&  fixes ,  les  pnncipes  voiatilifés  s'uniflent  enfem- 
blô ,  les  fixes  fe  combinent  également  entr'eux , 
&  il  réfulre  de  cette  opération  une  décompolition 
te/le,  que  les  produits  réunis  de  nouveau  avec 
les  réfidus ,  ne  peuvent  plus  reformer  les  premiers 
compofés.  C'ell  alors  une  analyfe  ^uiTe  ou  com- 
pliquée. Les  corps  fur  lefquels  le  calorique  agit 
de  cette  manière  ,   font  décompofaUes  avec  alté- 
ration, 

Leolus  grand  nombre  des  fubftances  naturelles 
font  de  cette  clafle  s  leur  ordre  de  compofition 
ell  trop  multiplié  ,   elles  font  compofées  d'un 
trop  grand  nombre  de  principes ,  pour  que  le  ca- 
lorique puifle  en  opérer  la  féparation  fans  les  al- 
térer. Comme  la  force  d*afKnité  de  compofition 
exifte  dans  tous  les  corps ,  comme  elle  ett  mê- 
me favorifée  par  le  calorique ,  à  mefure  que  quel- 
ques principes  d'un  compofé  de  cette  nature 
font  voiatilifés  par  l'aÛion  du  feu ,  ils  réagiffent 
les  uns  fur  les  autres ,  ils  s'uniffent  &  forment 
un  autre  ordre  de  combinaifon  que  celui  qui  exif- 
toit  auparavant  ;  la  même  union  a  lieu  entre  les 
principes  fixes  qui  fe  combinent  autrement  qu'ils 
ne  I  croient  auparavant.  C-'eft  ainfi  que  lorfqu  on 
chauffe  un  bois ,  une  écorce  ou  une  matière  vé- 
gétale quelconque ,  le  carbone  oui  en  ell  un  des 
principes  décompofe  une  partie  de  Teau  qui  y  eft 
contenue  ,  &  forme  par  des  compofés  nouveaux 
de  carbone  ,  d'hydrogène  &  d'oxigene  un  acide , 
les  fluides  é!  iftiques  ,  une  huile  brune  qui  n'exil- 
aient pas  tels  dans  le  bois  ,  &c.  Tout  eft  àonc 
tJtéré  dans  cette  adtion  du  calorique  5  les  phéno- 
nènes  qu'elle  préfente  annoncent  donc  une  ana- 
yfe  faufle  ,  compliquée ,  dont  les  réfultats  indui- 
oient  les  chimiftes  en  erreur ,  s'ils  n'étoient  pré- 
enus  de  leur  incertitude  &:  de  leur  infuffîfance. 
I  eft  certain  que  Tart  ne  peut  point  reproduire 
i  bois  ou  l'écorce  traitée  de  cette  manière ,  en 
léiant  enfemble  le  phlegme ,   l'huile,   l'acide, 
î  charbon  obtenus  d.ins  cette  analyfe ,   &  que 
•s  principes  qu'elle  fournit ,  ont  fubi  de  gran- 
ds altérations.   Malheureufement  les  corps  fuf- 
^ptibles  d'être  ainfi  altérés  par  le  feu ,  font  les 
lus  nombreux  de  tous.  Toutes  les  matières  ani- 
lales  &:  végétales ,  une  grande  Quantité  de  fubf- 
nces   minérales  appartiennent  a   cette  clafle  ; 
ais  les  découvertes  modernes  pourront  faire  dé- 
rminer  la  vraie  nature  des  principes  qui  confti- 
enc  ces    matières ,  d'après  ceux  qui  fe  déga- 
înr. 

Nous  Ti'avons  parlé  jufqu'içî  que  des  effets  d'u- 
\ckaécur  forte  ,  &  telle  ê|U  on  l'adminiftre  com- 
Linémenc  dans  les  différentes  opérations  de  l'art; 
lis  une  chahur  douce  &  long-temps  continuée 
ns  les  opérations  de  la  nature ,  donne  naif- 
ice  à  une  foule  de  phénomènes  importans  que 

Ckimie.    Tome  II, 
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Il  chimie  doit  apprécier.  Les  vibrations  &  les 
ofcillations  excitées  par  fa  Dréfence  dans  les  mo« 
1  seules  folides  des  corps»  la  raréfaâion  &:  l'agi- 
tation produites  dans  leurs  parties  fluides  y  y  en- 
tretiennent un  mouvement  inteftin  &  continuel , 
qui  change  peu-à-peu  la  forme  ,  la  dimenfîon  , 
le  tiflu  des  premières  ,  &  qui  altère  fenflbiement 
la  confiftance ,  la  couleur  ^  la  faveur  ^  en  un 
mot  ^  Ja  nature  intime  des  fécondes.  Telle  eft^ 
l'idée  générale  qu'il  faut  fe  former  de  l'exiftence 
8c  du  pouvoir  des  phénomènes  chimiques  qui 
ont  lieu  dans  les  corps  naturels ,  de  la  décom- 
pofition  &  de  la  recompofition  fpontanées  des 
minéraux ,  de  la  criftallifation  ^  de  la  diflblution , 
de  la  formation  des  fels ,  de  la  vitrification  >  de  la 
métallifation  ^  de  la  vitriolifation  ^  &  de  la  mi- 
néralifation  qui  ont  lieu  dans  fintérieur  du  glo- 
be. C'eft  à  cet  agent  puiflant  qu'il  faut  égale- 
ment  avoir  recours  pour  concevoir  les  altéra-* 
tions  phyfiques  dont  les  corps  des  végétaux  &c 
des  animaux  font  fufceptibles  ,  le  mouvement 
de  la  sève  y  la  fermentation  douce  qui  produit  la 
maturation  des  fruits ,  la  formation  des  huiles  ^ 
de  l'arôme ,  d.s  mucilages ,  du  principe  colorant, 
la  compoiltion  des  humeurs  animales  y  leur  dé- 
compoution  j  leurs  chângemens  réciproques ,  la 
putré&âion.  Tous  ces  grands  phénomènes  tien- 
nent plus  ou  moins  aux  opérations  chimiques  j 
6c  le  calorique  répandu  fur  le  globe  y  prédde. 

Ces  effets  fi  variés  du  calorique  ,  étant  dils 
a  l'écarrement  qu'il  produit  entre  les  molécules  j 
confidérons  encore  ce  premier  effet  ^  &  tâchons 
d'en  apprécier  toute  TmAuence. 

L'eau  en  glace  eft  ramollis  par  une  certaine 
quantité  de  calorique ,  fondue  y  &  rendue  cou- 
lante par  une  plus  grande  quantité ,  8c  enfin  plus 
fondue  pour  -  ainfi-dire  y  ou  réduite  en  vapeurs 
ou  en  fluide  ébftique ,  par  une  quantité  encore 
plus  grande  »  de  forte  qu'on  pourroit  dire  que  la 
vapeur  d'eau  contient  trois  principales  fommes 
de  calorique  i  celle  qui  la  copftitue  glace  de  telle 
denfité  >  celle  qui  la  met  dans  l'état  de  liquide  à 
telle  raréfaâion  y  &  enfin  celle  qui  la  tient  fon- 
due en  fluide  ébftique. 

En  appliquant  cette  théorie  générale  à  tous  les  ' 
corps  ae  la  nature  >  il  n'en  eft  aucun  qu'on  ne 
puilfe  concevoir  fufceptible  de  pafler  par  tous  ces 
états  y  i  l'aide  d'une  quantité  fuflifante  de  calo- 
rique I  &  ils  ne  paroitront  différer  les  uns  des 
autres  y  eu  égard  a  cette  propriété  5  qu'en  rai- 
fon  de  la  quantité  de  calorique  néceflaire  pour 
les  mettre  chacun  dans  cet  état  i  ainfi  y  c'eft  faute 
de  calorique  futfifant^  qu'on  ne  peut  ni  fondre 
ni  réduire  en  vapeurs  le  criftal  de  roche  y  Se  il 
n'eft  pas  plus  difEcile  d'en  concevoir  la  poffibili- 
té  y  qu'il  ne  l'eft  de  concevoir  que  le  teîde  le 
plus  habituellement  élaftique,  comme  l'air  y  peut 
acquérir  une  grande  folidité ,  comme  cela  lui  ar« 
rive  dans  pluheurs  combinaifons. 

11  eft  aifé  d'expliquer  ,  d'après  ces  principes  j 
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la  formation  des  fluides  élallîques ,'  qui  fe  déga- 
gent dans  un  grand  nombre  d'opérations  de  la 
nature  Se  de  Tart.  Elle  a  lien  toutes  les  fois  qu^un 
corps  reçoit  &  abforbe  affcz  de  calorique  pour 
pader  à  cet  état  de  diyiiibilicé  qui  conîlUtue  la 
fluidité  aériforme  Tous  les  fluides  qui  jouiflent 
de  cette  propriété  y  la  doivent  donc  au  calorique  ; 
mais  il  faut  aulTi  que  la  prefTion  des  corps  am- 
bians  ^  &  fur-tout  de  Tair ,  ne  s'oppofe  pas  à 
cette  extrême  dilatation  ^  ou  que  celle  -  et  foit 
arrivée  au  point  de  vaincre  TobUacIe  que  lui  op- 
pofe  la  pefanteur  de  Tair.  De-là  ,  im  corps  plus 
ou  moins  yoifin  de  la  fluidité  élallique  ^  pourra 
y  arriver  tbut-à-coup  ^  fi  le  poids  ou  la  preffion 
de  l'atmolphère  eft  foufiraite;,  comme  cela  a 
Ueu  dans  le  vide.  De-là  l'évaporation  plus  forte 
&  plus  rapide  furies  hautes  montagnes.  De-là 
la  néceflité  d'indiquer  exadtement  dans  le  détail 
des  expériences^  à  quelle  preffion  tel  corps  a  pris 
la  forme  de  fluide  élaflique  ^  ou  laquelle  au  moins 
peut  l'y  maintenir  i  car  on  doit  encore  obferver 
que  tous  les  corps  fufceptibles  de  prendre  plus 
ou  moins  facilement  cette  efpèce  de  fluidité  va- 

Ereufe  ou  éfaliique ,  ne  la  confervent  pas  éga- 
nent  y  de  qu'il  exifte  ,  à  cet  égard  j  des  diffé- 
rences fi  grandes  entr'eux  y  qu'on  les  a  diftin- 
gués  en  permanens  &  non  permanenSé  Les  pre- 
miers reftent  fluides  élaftiques  pendant  tiès- 
long-temps^  &:  jufqu'à  ce  cju'une  combinaifon 
leur  enlève  le  calorique  qui  les  tient  dans  cet 
état>  les  féconds  y  qu'on  peut  défignerpar  le  nom 
de  vapeurs  y  perdent  la  fluidité  élaiUque  par  une 
preffion  ou  par  un  réfroidiffement  facile  à  dé- 
terminer ,  &  fe  biffent  enlever  par  tous  les  corps 
environnans  le  calorique  qui  les  conflituoit  fluides 
aèriformes.  Tels  font  l'eau ,  l'alcool  &  rétherj 
ces  trois  fluides  fe  réduifent  en  vapeurs  y  & 
confervefnt  leur  état  •  aériforme  ,  le  baromètre 
étant  à  vingt-huit  pouces  ,  l'eau  à  quatre- vingt 
degréî»  du  thermomètre  *  de  Kéaumur^  l'alcool 
è  foixante-fix  ,  8^  i'éther  à  trente -deux,  &c. 
On  voit  donc,  i"".  que  l'état  de  fluide  élaftique 
eft  une  manière  d'être  des  corns ,  due  au  calo- 
rique combiné  ;  i^.  que  tout  miide  élaftique  eft 
un  connpofé  d'une  bafe  plus  ou  moins  fol i Je , 
de  de  calorique»  3^.  que  chacune  de  ces  bafes 
exige  pUis  ou  moins  de  calorique  pour  être  fon- 
due en  état  de  vapeur  ou  de  fluide  élaftique , 
&  que  c'ett  fans  doute  en  raîfon  de  ces  pro- 
priétés ,  que  tous  les  fluides  élaftiques  préfentent 
des  différences  dans  leur  pefanteur,  leur  ref- 
fort ,  &c. 

M.  Lavoifier  a  expofé  cette  théorie  d'une 
manière  très-lumineufe  dans  un  mémoire  im- 
primé parmi  ceux  de  l'académie  en  1777. 

Quofl|lie  nous  ayons  diftingué  les  fluides  élaftiques  | 
en  permanens  &  non    permanens,   il    faut  ob-  I 
ferver  que  cette  diltinftion  n'exifte  point  réel-  I 
lement  dars  la  nature  5  qu'elle  n'eft  relative  qu'à 
réiar  de  chaleur  &  de  preffion  moyennes  que  1 
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nous  avons  dans  nos  cUmats ,  &  fur  le  pas 
grand  nombre  des  points  de  notre  globe ,  i: 
que  fi  le  froid  &  b  pseAon  écoient  confiée- 
râbles  4  les  fluides  reconnus  aânellement  pour 
les  plus  jperoiatiefis,  cefferoîent  bientôt  de  l'ê- 
tre :  ainu^  par  une  raifon  înverfe,  l'àher  & 
l'alcool  feroient  des  fluides  élaftiques  permanens  ï 
une  certaine  hauteux.  de  Tatmofphère  ou  à  !a 
températuce  élevée  de  quelques  climats  finies  fo;:s 
l'équateur  ,  &c. 

Les  diverfes  altérations  que  le  calorique  Lt 
éprouver  aux  corps ,  font  employées  par  Ie$ 
chimiftes,  pour  parvenicj  foit  à  décorapofer ,  foi: 
à  combiner  les  différons  produits  naturels,  h 
première  attention  qu'ils  doivent  avoir,  c'eft 
de  mefurer  exaftement  les  degrés  de  chaifir  ou 
les  quantités  de  calorique  npceffaires  pour  opé- 
rer les  changemcns  dont  les  matières  qu'ils  trii- 
tent  font  fufceptibles.  Comme  ils  fe  font  fenis 
jufqu^ici  du  thermomètre  ,  malgré  fts  incon¥^ 
niens  ,  ils  en  reconnoiffent  en  général  deux  clallesi 
la  première  comprend  les  degrés  de  chaUar  au- 
deffous  de  l'eau  bouillante,  &  la  féconde  ren- 
ferme ceux  oui  font  aù-deffus.  L'échelle  de 
Réaumur  ou  de  Fatenheit  fert  à  diftinguer  ks 
uns  5  quant  aux  autres,  on  ne  les  détermine <;k 
d'après  la  fufibilité  connue  de  différentes  iub.*- 
tances. 

Degrés  de  chaleur  inférieurs  i  l'eau  iouîUd'iu, 

Le  premier  degré  s'étend  de  cinq  à  dix  au- 
deffus  de  zéro  du  thermomètre  de  Réaumoi: 
cette  température  favorifé  la  putréiaâion  Jj 
végétation,  l'évaporation  lente ^  ict.  On  œ 
s'en  fert  point  communément  dans  les  opérât»» 
de  chimie  ,  parce  qu*elle  n'eft  pas  aflez  coai- 
dérablej  elle  a  lieu  cependant  dans  quelçjç 
macérations  que  l'on  fait  Thiver.  Elle  ett  ai» 
utile  pour  la  criftallifation  des  diffolutions  ùh-:s, 
oue  1  on  porte  après  une  évaporadon  convecairlt , 
dans  des  lieux  dont  la  température  ell  de  à 
degrés,  tels  que  les  caves. 

Le  fécond  degré,  fixé  à  quinze  jufqu'à  vin::. 
continue  i  entretenir  la  pucréfàâion.  Il  «r:: 
la  fermentation  vineufe  dans  les  liquider  iuct:^ 
Il  facilite  l'évaporation  ,  la  criftallifadon  rirs, 
C'eft  celui  qui  règne  ordinairement  dans  les  rî.*? 
tempérés.  On  le  met  en  ufage  pour  les  tj^* 
rations,  les  diffolutions  falines,  les  ferm::^:* 
tions,  &c. 

Le   troifième   degré  s'étend  de  vin;:c'r'  > 
trente}  la  fermentation  acide  ou  accteuf.  '•• 
blit  dans  les  végétaux  %  l'exûccatian  J..^  {.- 
s'y  pratique  avec  fuccès.  On  s'en  il rt pour: 
c^ues  diffolutioiiS  falines  &  pour  des  kir-^^*' 
tions. 

Le  quatrième  degré,  porté  a  quarame-i- 
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eft  appelle  degré  moyen  de  l'eau  bouîlhinte ,  Veft 
celui  que  prennent  les  vaifieaux  appelles  hain* 
marie,  II  défofganife  les  matières  animales  ,éva* 
pore  la  partie  la  plus  tenue  des  huiles  volatiles  y 
&  fur-tout  l'arôme.  On  l'emploie  pour  la  diftil- 
laciomdesmatièr^  végéules  &  animales  dont  on 
veut  retirer  le  prmcipe  odorant  &  le  pMegme. 

La  température  de  Teau  bouillante  ou  le  quatre- 
vingtième  degré ,  fert  dans  les  décodions ,  Tex- 
•rackion  des  huiles  volatiles;  &c. 

Degrés  de  chaleur  awdejfus  de  Ceau  bouillante. 

Le  premier  degré  rougit  le  verre ,  brûle  les 
imtières  organifées,  fond  le  foufre. 

Le  fécond  degré  fond  les  métau)^  mous  ^  tels 
que  le  plomb  ^  Tétain  ,  le  bifmuth  &  les  verres 
fufibles. 

Le  troi/ième  degré  produit  la  fiifion  des  mé- 
taux d'une  moyenne  dureté  ,  comme  le  zinc  ,  l'an- 
timoine ,  l'argent  &  Tor. 

Le  quatrième  degré  cuit  la  porcelaine  «  fond 
les  métaux  réfra^aires,  le  cobalt,  le  cuivre,  le 
fer,  Stc. 

Le  dernier  degré  &  le  plus  fort  de  tous , 
exifie  dans  le  foyer  du  verre  ardent.  Cette  tempé- 
rature extrême  calcine  ,  brule  &  vitrifie  en  un 
inftant  tous  les  corps  qui  en  font  fufceptibles. 
On  excite  une  chaleur  femblable ,  en  verfant  fur 
un  charbon  de  Tair  vital  ou  gaz  oxigène  ,  à  l'aide 
d'un  foufRet  ou  d'un  chalumeau.  M.  Monge 
penfe  qu'en  préfentant  aux  corps  combuftibles 
enflammés  dans  les  fourneaux^  de  l'air  atmof- 
phérique  comprimé,  on  produira  un  effet  fem- 
blable à  celui  qu'excite  l'air  vital.  Ce  procédé  eft 
déjà  appliqué  aux  travaux  en  grand ,  par  Pufage 
des  foufflets  ;  maïs  il  eft  fufceptible  d'un  grand 
perfeftionnement. 

Quoique  ces  ^degrés,  fupérieurs  à  celui  de 
l'eau  bouillante  /  foient  déterminés  par  des  phé- 
nomènes bien  connus  des  cHimiftes  ,  leur»  me- 
fure  u'a  cependant  pas  toute  la  précifion  qu'on 
peut  y  délirer.  Il  étoit  donc  de  la  plus  grande 
jinportance  d'avoir  un  înftrument  capable  d'in- 
diquer avec  exaâitude  les  températures  employées 
dans  ces  opérations.  M.  Wedgvood  a  conftruit 
en  Angleterre  un  thermomètre  de  cette  nature; 
il  eft  formé  de  petits  morceaux  d'argile  d'un 
demi-pouce  de  diamètre.  Ces  pièces  contractées 
par  le  calorique  ,  avancent  plus  ou  moins  entre 
deux  règles  de  cuivre  convergentes  l'une  vers 
l'aurre,  fur  une  plaque  du  même  métal,  &  dé- 
fignent  ainfi  par  l'échelle  tracée  fur  ces  règles , 
le  degré  de  contraâion  ,  &  conféquemment  de 
température  qu'elles  ont  éprouvé.  {Journal  de 
phyfique ,  auné^iySy.  ) 

I  elles  font  les  notions  élémentaires  que  j'ai  pré- 
fentées  fur  le  calorique  ;  mais  ces  notions  fimples 
ne  fufSfent  point  dans  cet  ouvrage  ;  on  doit  y 
donner  tous    les  détails  des    travaux  faits  par 
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lés  modernes  fur  le  calorique.  Pour  remplir 
cette  vue,  j'ai  choilî  la  diflertaiion  fur  le  ca- 
lorique que  M.  Séguin  a  fait  inférer  dans  les 
annales  de  chimie  ;  on  y  trouvera  l'état  comparé 
des  travaux  célèbres  de  Black ,  de  Crawford , 
&  de  MM.  Lavoifier  &  Laplace  ,  enforte  qu'on 
aura  tout  ce  que  la  fcience  poftède  de  plus  avancé 
&  de  plus  exad  à  cet  égard. 

MÉMOIRE  SUR  LE   CALORIQUE, 

Par.    m.    Séguin. 

PREMIERE    PARTIE. 

Faits  généraux  concernant  le  calorique  &  les  effets* 

quil  peut  produire, 

C*bAPITAS     PRBMIBR. 

Du  calorique  y  de  la  chaleur,  du  froid,  de  la  tent'* 
pérature  ,  du  calorique  fpécifique  ,  i/  de  la  capacité 
des  corps  pour  contenir  le  calorique. 

1**.  Jufqu*à  l'époque  où  l'on  a  publié  la  nou- 
velle nomenclature,  le  mot  Chaleur  a  fouvent 
eu  une  double  fignificîition  \  il  fervoît  indiftinc- 
tement  alors  à  défigner  la  fenfation  qu'on  éprouve, 
&  le  principe  inconnu  qui  Ta  produit  :  c'eft  pour 
féparer  la  caufe  d'avec  l'effet ,  qu'on  a  donné  le 
nom  de  calorique  à  ce  principe  inconnu,  foit  qu'on 
le  confidère  comme  une  qualité  ou  comme  une 
fubftance,  &  qu'on  a  réfervé  les  mots  Chaleur 
&  Froid,  pour  expriuier  les  fenfations  différentes 
qu'il  produit  fur  nos  organes ,  en  vertu  de  U 
propriété  dont  il  jouit ,  de  fe  mettre  en  équi- 
ibre  dans,  tous   les  corps  qui  font  en  contaà. 

A  rinftant  où  le  doaeur  Crawford  a  publié 
la  féconde  édition  de  fou  ouvrage  fur  la  cha- 
leur, la  nouvelle  nomenclature  étoit  à  peine 
connue  >  les  phyficiens  qui  defiroient  alors  pré- 
fenter  leurs  idées  d'une  manière  claire  ,  ne  dif- 
tinguoient  la  fenfation  de  la  caufe  produite  que 

Î)ar  des  épithètes.  C'eft  par  cette  raifon  que 
e  doâeur  Crawford,  confidérant le  calorique, 
fans  prendre  garde  aux  effets  qu'il  peut  produire, 
le  nomme  chaleur  abfolue^  &  que,  confidéré 
comme  ayant  du  rapport  avec  fes  effets  j  il  le 
nomme  chaleur  relative  :  il  fe  fert  auffi  de  l'ex- 
preffîon  chaleur  feniîble,  pour  exprimer  un  de  ce9 
effets. 

M.  Lavoifier  s'cft  pareillement  fervî  de  cette 
expreffion  dans  fon  abrégé  de  chimie  ;  mais  il 
s'eft  apperçu,  depuis  la  publication  de  cet  .ou- 
vrage ,  qu'en  adoptant  la  nouvelle  nomenclature  , 
cette  épithète  ert  fuperflue,  pour  ne  pas  dire 
faufle,  en  ce  au'clle  peut  dotmer  Hdee  d'une 
chaleur  infenfible  ;  contradiâion  frappante ,  puif- 

3ue  le  ^ot  Chaleur  exprime  la  fenfation  pro- 
uite  par  le  calorique  ,  &  qu'il  ne  peut  exifter 
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point  rîpureurement  exaûe ,  par  des  raifons  ci- 
defl'us  énoncées  ,  &  qu'il  valoit  mieux  y  fubl- 
cituer  celle  de  capacité  a  un  cofps  pour  odjpettrc 
le  calorique  entre  fes  moléciLlcs,  Ce  célèbre  phyfi- 
cien  avance  dans  le  même  ouvrage  ,  que  les  ca^ 
pacites  font  déterminées  par  les  efpaces  qui  exif- 
tent  entre  les  molécules  d'un  corps  ;  mais  il  en 
réfulteroit  que  les  capacités  fui  vent  le  même  rap- 
port que  les  dilatations  ,  ce  qui  ell  contraire  aux 
faits  :  il  efl  bien  vrai  ^  ainiî  que  je  tâcherai  de 
le  prouver,  ou'à  température  égale,  le  calorie 
que  interfofd  elt  proportionnel  aux  efpaces  j  mais 
on  ne  peut  pas  conclure  que  les  capacités  font  dé- 
terminées par  les  efpaces. 

I!  faut  encore  obferver ,  que  M.  Lavoifier , 
dans  fon  abrégé  de  chimie  y  emploie  quelque- 
fois Texpreffion  calorique  fpécifique  ,  comme  fy- 
nonyme  de.  chaleur  fpécifique  ;  mais  il  croit  mam- 
tenant  préférable  de  donner  à  ces  deux  expref- 
fions  deux  acceptions  différentes. 

y''.  11  réfulte  des  trois  énoncés  précédens  , 
que  les  expreffions  température  »  capacité  &  calo- 
rique fpécifique  ,  font  des  dénominations  particu- 
lièrement affeâées  à  des  nombres  abfira^ ,  qui 
peuvent  fervir  à  établir  des  rapports ,  &  confé- 
quemment  à  fixer  des  mefures  comparatives.  La 
température  d*un  corps  eft  une  mefure  qui  nous  indi' 
que  que/on  calorique  interpojé  eft  plus  ou  moins  corn-' 
primé  que  celui  d'un  autre  corps, 

La  capacité  eft  une  mefure  qui  nous  indique  la 
quantité  de  calorique  quil  faut  communiquer  à  un 
corps  y  pour  élever  fa  température  a  un  certain  nom- 
are  de  degrés  ,  comparativement  à  celle  qu'il  faut 
communiquer  à  un  autre  corps  égal  en  majfe  ou  en 
volume  ,  pour  élever  fa  température  du  même  nom* 
bre  de  aegrés  ;  (  pourvu  cependant  que  ces  corps 
ne  changent  pas  d'état  pendant  cette  augmenta- 
tion de  température  s  c'eft-à-dire  y  que  fi  ce  font 
des  folides  y  ils  ne  fe  liquéfient  pas ,  &  fi  ce  font 
des  liquides  y  qu'ils  ne  fe  vaporifent  pas  ). 

Le  caiorique  fpécifique  eft  une  mefure  qui  indique 
la  quantité  totale  de  calorique  que  contient  un  corps 
dont  la  température  eft  déterminée  comparativement  h 
celle  que  contient  un  autre  corps  égal ,  foit  en  maJfc , 
foit  en  volume  y  &  réduit  à  la  même  température. 

6**.  Lorfqu'un  corps  ne  change  point  d'état,  la 
quantité  de  fon  calorique  interpojé  peut  varier, 
fuivant  le  doûeur  Crawford,  fans  que  fa  capacité 
foit  altérée.  Cette  opinion  eft  fondée  fur  une 
fuppofition  y  le  doâeur  Cra\s^ford  croi^ ,  d'après 
ks  expériences  qui  feront  rapportées  darts  le  troi- 
fième  chapitre  de  cette  troifième partie,  qnchcapa- 
cité  des  corps  eft  permanente  depuis  le  terme  de  la 
congélation  de  l'eau  ,  jufqu'à  celui  de  fa  vaporifa- 
tion ,  pourvu  cependant  qu'ils  ne  changent  point 
d'état.  Quoique  cette  opinion  ne  foit  appuyée 
que  d'un  certain  nombre  d'expériences ,  &  qu'en 
les  multipliant ,  on  puiffe  peut-être  trouver  beau- 
coup d' excédions  j  on  ne  peut  pourtc^nt  pas  s'em- 
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pécher  de  l'admettre  ,  non  pas  généralement , 
mais  pour  tous  les  corps  fur  lefcuels  le  dodeur 
Crawford  a  opéré  ,  d'autant  plus  qu'elle  €<l  fon- 
dée fur  des  faits  qui  femblent  d'autant  plus  exaâs, 
que  les  différences ,  fi  toutefois  il  en  exifte  , 
font  trop  petites  pour  paroirre  fenfibles  ;  mais  il 
conclut  enfuite  par  indiiftion  ,  que  les  capacités 
iXùs  corps  font  permanentes  à  toutes  les  tempéra-^ 
tares  ,  tant  qu'ils  ne  changent  point  d'état.  C^'etl 
cette  fuppofition  qu'on  ne  peut  admettre  fans 
preuve  }  d'autant  plus  qu'en  regardant  même 
comme  prouvé ,  que  les  capacités  font  permanent 
tes,  depuis  le  ttirme  de  la  congélation  de  l'eau , 
jufqu'à  celui  de  l'évaporation  ,  les  80  degrés  que 
renferment  cette  échelle ,  ne  font  qu'une  foible 
fraâion  de  la  température  des  folides  calculés  i,- 
partir  du  zéro ,  jufqu'aux  degrés  où  ils  peuvent 
mdividuellement  fe  liquéfier.  Quant  aux  liquides  , 
ces  io  degrés  font  une  fraâion  afiez  confidérable 
du  nombre  de  degrés  qu'il  faut  leur  communiouer 
pour  les  faire  changer  d'état  i  mais  pour  les  flui- 
des, ces  80  degrés  font  une  fraâion  très-foible 
du  nombre  de  degrés  qu'il  faut  leur  ajouter  pour 
les  porter  à  la  plus  haute  température. 

7^.  On  mefure  la  chaleur  par  l'intenfité  de  la 
fenfation  qu'elle  produit,  &  la  tempéraikre  par 
la  dilatation  des  liquides  dont  on  fe  fcrt  pour 
confiruire  le  thermomètre.  Quant  aux  cupaJtés , 
il  exxfte  deux  moyens  de  les  déterminer  ;  le  pre- 
mier confifte  à  mêler  enfemble  des  poids  ou  des 
volumes  égaux  de  fubftances  hétérogènes  donc 
les  températures  font  différentes,  &  ï  obferver 
la  température  du  mélange  ;  les  capacités  font  alors 
en  raifon  inverfe  des  changemens  de  température. 
Le  fécond  confifte  à  échauffer  les  corps,  à  les 
enfermer  enfuite  dans  une  enveloppe  de  glace , 
&  à  raflèmbler  la  quantité  d'eau  formée  par  la 
fonte  de  la  glace  »  les  capacités  font  alors  en  rai- 
fon direâe  des  quantités  de  glace  fondue.  Nous 
verrons  p^r  la  fuite  quelle  eft  la  meilleure  de 
ces  deux  méthodes. 

8^.  Lorfqu'on  veut  déterminer  les  capacités 
de  différens  corps  ,  o^  peut  les  confidérer  comme 
ayant  des  poids  égaux  &  des  températures  égales  ^ 
ou  comme  ayant  des  volumes  égaux  &  la  même 
température ,  &  les  réfultats  de  ces  comparaifons 
feront  plus  ou  moins  différens  »  fuivant  que  la 
différence  entre  la  pefanteur  fpécifique  des  fubf- 
tances compofées  fera  plus  ou  moins  grande.  Le 
doâeur  Crawford  ,  &  MM.  Lavoifier  &  Laplace, 
ont,  dans  le  cours  de  leurs  ouvrages  ,  calculé  les 
capacités ,  en  les  rapportant  à  des  poids  égaux  des 
fubftances  comparées. 

9'.  Les  changemens  produits  dans  la  tempe-- 
rature  de  différens  corps,  par  d'égales  quantités 
de  calorique ,  font  en  raifon  inverfe  de  kur  ca- 
pacités h  température  à' ati  corps  peut  varier,  ou 
par  un  changement  dans  fa  nature ,  ou  par  une 
augmentation  ou  diminution  de  fon  calorique  in- 
terpofê. 
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10^.  v^i  Kl  prop;iéc'i  dont  jouit  le  r.ihrîi::c  y 
de  le  répartir  dans  tous  les  corps  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  aient  acquis  l.i  même  température  ^  n'étoit 
as  troublée  pir  des  caufes  fans  ceffe  agiflantes, 
a  ce:7:péra:ure  de  tous  les  corps  de  la  terre  de- 
vien droit  enfin  uniforme  ,  &  alors  le  calorique 
feroi:  dans  un  état  de  r^os. 

11^.  Le  doûeur  Pallas  rapporte  que^  dans 
les  déferts  de  la  Sibérie^  pendant  une  gelée 
très-forte,  le  mercure  fe  gela  dans  un  thermo- 
mètre expofé  à  Tatmofphère.  Les  expériences 
dôcifiYes  qui  ont  été  faites  à  la  baie  d'Hudfoo  y 
par  M«  Hutchius,  prouvent  que,  pour  faire 
geler  le  mercure  ,  il  faut  un  froid  de  trente-deux 
degrés  au-defTous  de  zéro.  A  Tinflant  où  le  doc- 
teur Pallas  a  fait  fes  obfervations ,  la  tempéra^ 
tare  de  Tatmorphère  étoit  à6\\c  dans  la  Sibérie 
de  —  ^2  degrés.  On  peut  en  conclure  qu'à  la 
température  ordinaire  de  ratmofphcre ,  les  corps 
contiennent  une  grande  quantité  de  calorique, 

iz'^.  La  quantité  de  calorique  que  contient  un 
corps ,  dont  toutes  les  molécules  ont  la  même 
Température^  eftproportionnelle  à  fa  maffe  j  fi  deux 
livres  ^'eau  ,  par  exemple,  contiennent  une  cer- 
taine quantité  de  calorique ,  une  livre  à  la  même 
température ,  n'en  contiendra  que  la  moitié. 

13°.  Les  fenfations  de  chaleur  &  At  froid  ne 
font  que  relatives;  elles  dépendent  de  l'équi- 
libré de  température.  Un  corps  quelconque  peut , 
en  même-temps,  produire  de  la  chaleur  &  du 
froid  pour  deux  perfonnes  mifes  dans  des  fituations 
différentes. 

14*^.  Beaucoup  de  corps  dans  la  nature ,  peu- 
vent fubir  trois  modifications  ,  la  folidîté  ,  la 
liquidité  &  U  fluidité.  Ces  modifications  dépendent 
du  pouvoir  qu^âle  calorique  de  ^incre  Tattra^ion 
qu'ont  les  molécules  des  corps  les  unes  pour 
les  autres  ;  mais  ce  pouvoir  eft  en  fui  te  modéré  par 
la  prefTion  plus  ou  moins  forte  de  l'atmof- 
phere. 

Chapitre    deuxième. 

léts  dilatations  &  les  condenjations  du  mercure  dans 
le  thermomètre  font  àrpeu-pres  proponionnelles 
entre  le  terme  de  l'ébullition  de  Veau  6*  celui  de  fa 
congélation,  ,  aux  quantités  de  calorique  commu^ 
niquées  ou  enlevées  à  un  cofps  quelconque  ,  pourvu 
qu'il  ne  change  pas  d'état. 

Ce  fut  M.  Deluc  qui  rechercha  le  premier 
le  rapport  exidant  entre  les  augmentauons  de 
calorique  ,  &  les  dilatations  des  liquides  dont 
on  fe  fert  pour  conftuire  les  therfnomètres.  Il 
obferva  quen  mêlant  d'égales  quantités  d'eau 
froide  &  d'eau  chaude ,  la  quantité  de  calo- 
rique produifant  les  différences  entre  les  tempé- 
ratures,   fe    divifoit  également  entre  ces  deux 
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}  p^H-tions  ;  P  les  dilatations  de  mercure,  dît-il  ^  fort 
proportionnelles  aux  quantités  de  calorique  crni- 
muniiçuées,  un  thermomètre  doit,  après  le  mé- 
lange, indiquer  la  moyenne  arithmétique.  Il 
mêla  de  l'eau  à  fix  degrés  ,  avec  une  égale  quan- 
tité du  même  liquide  à  foixante-quinie ,  &  il 
obferva,  qu'en  plongeant  un  thermomètre  an 
le  mélange,  cet  inftrument  indiquoit  toujous 
quelque  peu  moins  que  la  moyenne  arithméticne; 
mais  cette  différence  n'étoit  pas  de  plus  de  ir:-^ 
degré.  Il  répéta  cette  expérience  à  diôérertes 
températures,  &  obtint  toujours  le  même  Té(d- 
tat  i  il  en  conclut  que  le  thermomètre  eft  i  trcs- 
peu  près  une  mefure  exaâe  de  la  chaleur. 

Les  expériences  de  M.  Deluc  ont  été  répeîjcî 
par  le  doâeur  Cravford  ;  les  thermomètres  dont  il 
s'eft  fervi  ,  étoient  gradués  fur  l'échelle  àe  h- 
renheit  ,  &  chaque  degré  étoit  divifé  en  dit 
parties  égales  $  les  réfultats  de  Tes  différentes 
expériences  qui  ont  été  faites  ave»  grand  foin, 
prouvent,  1°.  qu'en  mettant  d'égales  quantités 
d'eau  froide  &  d'eau  chaude  ,  le  thermo- 
mètre indique  toujours  à  très-peu  près  la  moyenas 
arithmétique  i  z"".  qu'en  variant  les  proportions 
d'eau  ffoide  &  d'eau  chaude,  les  tempéran^ts 
indiquées  après  le  mélange  par  le  thermomène, 
correfpondent  pareillement,  à  très-peu  près,  avec 
celles  qui. font  indiquées  par  le  calcul  ;  ^^.qu'ea 
mêlant  de  la  même  manière  d'égales  quanrtei 
d'huile  de  lin  à  différens  degrés ,  la  tempéràî&rt 
du  mélange  furpaffe  toujours  un  peu  la  moyenne 
arithmétique  y  4".  que  les  dilatations  de  l'air  ce 
correfpondent  pas  avec  les  quantités  de  ah- 
rique  communiqué;  5^.  enfin,  que  les  dilatatJons 
du  mercure  étant  à  très-peu  près  propottioQr 
nelles  aux  quantités  de  calorique  commuiûque, 
le  thermomètre  à  mercure  eft  une  mefure  exoÂ: 
de  la  chaleur. 

Si  l'on  fe  fert  du  mot  Chaleur  pour  exprirri: 
la  fenfation  ,  on  ne  peut  dire  que  le  thermomctre 
eft  une  mefure  exaàe  de  la  chaleur  \   car  un  mor- 
ceau de  marbre   nous  paroît  plus*  froid  qu'u3 
morceau  de  bois,  quoique  ces  deux  fubftanœs  aies: 
\zTC\èmt  température;  ces  différences  dépendcot, 
ainfî  que  nous  le  verrons  ci-après  ,  des  ts^^- 
cités.  Si  Ton  fe  fert  du  mot  Chaleur  commefr- 
nonyme  du  mot  Calorique,  cet  énoncé  eftég:* 
Jement  inadmiflible  ;  car  le  thern\omètre  ne  pea: 
indiquer  ni  le   calorique  combiné  ni  le  ctf/«?'*-' 
interpoféy    (il  faudroit ,  pour  cela  que  les  cs^ 
cités  fuffenc  permanentes,  tant  que  les  cotps  r: 
changent  pas  d'état)  niconfequemment  le  cslo"-:''^ 
fpécifique.  Nous  pouvons  donc  avancer  que  le  ther- 
momètre ne  peut  nous  fervir  à  mefurer  que  :< 
quantités   comparatives   de    calorique,   que  à" 
corps  différens  communiquent  à  une  même  fa  • 
tance  prife  pour  unité,  lorfqu'on  la  mêle  i€çy 
parement  avec  chacun  de  ces  corps ,  en  ay-"' 
foin  que,  dans  chaque  expérience,  il  y  a-  •• 
même  efpac»  entre  les  degrés  qui  fléwnw»*'' 
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la  tempiratun  de  la  Aibflaitce  qui  fert  de  terme 
de  cotnparaifon  ,  &  ceUe  du  corps  qu'on  veut 
V  mêler  y  pourvu  toutefois  que  ^  pendant  le  mé- 
lange ^  les  molécules  ne  communiquent  polht 
ou  n'abfbrbent  pas  de  calorique. 

Cette  dernière  circonftance  nepeuc^  d'ailleurs  3 
être  rigoureufement  vraie  ^  qu'autant,  i**.  que 
les  capacités  des  corps  font  permanentes ,  tant 
qu'ils  ne  changent  pas  d'état  j  1**.  que  les  dila- 
rations  du  mercure  font  proportionnelles  aux 
quantités  de  calorique  qu'on  lui  communique. 

Admettons 3  cependant ^  que  le  thermomètre 
'ouiffe  de  cet  avantage  ^  &  voyons  quelle  uti- 
ité  on  en  pourroit  tirer  par  rapport  aux  lempé^ 
ratures. 

Si  le  mercure  ne  fegeloit  point  3&  fi  l'échelle 
du  thermomètre  commençoit  au  zéro  réel  ^  on  ne 
pourroit  pas  déterminer  la  quantité  de  calorique 
que  contient  le  mercure^  lorfqu'il  eft  dilaté  juf- 

2u'a  telle  ou  teUe  hauteur  \  mais  il  feroit  pof- 
ble  de  repréfenter  cette  quantité  par  un  nombre 
3uelconque ,  ce  nombre  feroit  déterminé  par  les 
ivifions  de  l'échelle  :  on  pourroit  alors  s'é- 
noncer clairement  ^  en  difant  que  la  température 
d'un  corps  qui  dilate  le  mercure  de  fix  degrés ^ 
par  exemple  ^  ell  double  de  celle  d'un  autre  corps 
qui  ne  le  dilate  que  de  trois  \  ainû  même  dans 
cette  fuppoiition^  on  n'auroit  que  des  rapports 
dçtcmpératu/e ,  &  non  des  déterminations  exades 
de  quantités  abfolues  de  calorique  i  mais  cette 
fuppofition  eft  démentie  par  les  faits,  les  divi- 
iinns  du  thermomètre  ne  commencent  qu'au  terme 
<ie  la  congélation  du  mercure  5  les  augmenta- 
tions de  température  font  donc  des  fraûions  in- 
connues de  la  température  réelle  j,  conféquemmcnt 
dans  l'état  adluel  de  nos  connoifTances  ^  on  pré- 
fente une  idée  irès-fau(fe  ^  en  difant  aue  la  tem- 
pérature d'un  corps  eft  double  ou  triple  de  celle 
d'un  autre  corps. 

Ainiî  en  admettant  le  concour.s  des  circonf- 
tances  les  plus  favorables ,  le  thermomètre  à  mer- 
cure ne  peut  »  qM#nt  aux  températures ,  que  dé- 
terminer fi  celle  d'un  corps  ell  plus  haute  que 
celle  d'un  autre  corps  j  depuis  le  terme  de  la 
congélation  du  mercure  jufqu'à  celui  de  fa  vapo- 
lifation. 

Chapitre    troisième. 

Les  capacités  dis  corps  pour  admettre  le  calorique 
entre  leurs  molécules  ,  font ,  fiivant  le  '  docteur 
Crawford  ,  à  très -peu  près  pennunentes  ,  tant  qu'ils 
ne  changent  pas  Ttétat, 

L'on  dit  que  la  Ci^pacité  d'un  corps  eit  per- 
manente ,  lorfque  la  même  quantité  de  calorique 
c[\\\  élève  fa  température  d'un  certain  nombre  de 
djgrcs  mefutés  fur  un  theimon-.ètre  ,  donc  les 
diLcations  font  propottionnclles   aux  augmenta- 
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ttons  de  calorique ,  Tclève  do  même  nombre  de 
degrés  à  toute. autre  température. 

L'on  dit ,  au  contraire ,  que  la  capaciié  eft  aug- 
mentée ou  diminuée ,  lorfqu'après  ce  changement 
il  faut  lui  communiquer  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  calorique ,  pour  qu'il  dilate  également 
le  mercure  du  thermomètre.      • 

Nous  avons  vu  dans  le  chapitre  précédent  ; 
I**.  Que  les  dilatations  du  merture  font  propor- 
tionnelles aux  augmentations  de  calorique  ^  depuis 
le  terme  de  la  congélation  de  l'eau  y  jufqu'à  ce- 
lui de  fon  ébuUition  j  4®.  Qu'en  plongeant  un 
thermomètre  à  mercure  dans  un  mélange  d'eau 
froide  &  d'eau  chaude^  il  indique  à  très-peu 
près  la  moyenne  arithmétique. 

Le  doâeur  Crawford  ,  rire  de  ces  deux  énon« 
ces  les  conclufions  fuivantes;  ï".  Que  les  dila- 
tations du  mercure  font  proportionnelles  aux  aug- 
mentations de  talortque ,  depuis  le  terme  de  fa 
congélation  jufqu'à  celui  de  fa  vaporifation  $ 
2  ^  Que  la  capacité  de  l'eau  eft  permanente  j  tant 
qu'eue  ne  change  pas  d'état. 

La  première  de  ces  conclufions  eft  une  fuppo- 
tion ,  puifque  les  expériences  du  dôâeur  Craw- 
ford J  prouvent  tout  au  plus  aue  les  dilatations 
du  mercure  font  proportionnelles  aux  augmen- 
tations de  calorique ,  depuis  le  terme  de  la  con- 
gélation de  l'eau  jufqu'à  celui  de  fort  ébuUition. 
Le  fécond^  eft line  conféquence  jufte,  que  l'on 
eft  obligé  d'admettre  ;  en  effet ,  les  divifions  du 
thermoniètre  font  égaies  entr'elles  i  fi  donc  les 
dilatations  du  mercure  font  proportionnelles  aux 
quantités  de  calorique  qui  lui  lont  communiquées, 
la  température  d'un  mélange  de  parties  égaies 
d'eau  troide  &  d'eau  chaude  étant  égalera  la 
moyenne  arithmétique  ,  la  capacité  de  f'cau  doit 
être  permanente. 

11  eft  bien  remarquable  que  la  permanence  de 
capacité  deVeiu y  &  la  dilatabilité  du  rrercure 
proportionnelle  aux  aucmcntations  de  caorique  ^ 
fervent  mutuellement  à  fe  démontrer  ;  fi  Tune  de 
ces  propriétés  nVxiftoit  pas ,  il  ne  feroit  pas  pof- 
fible  de  prononcer  l'exiftence  de  l'autre. 

Il  eft  cependant  très-poUible  que  dans  h  courte 
échelle  qu'emploie  le  docteur  Crawford  y  les 
différences  dans  les  capcàus  des  corps  iic  dans  les 
dilatations  du  mercure  fe  compenfc-nt  ou  diipa- 
roiflent  p»r  les  correftions  muhipliées  eue  le 
grand  nombre  d'incertituJ.s  dont  cette  méthode 
eft  fufceptible,  rend  indilpenfables. 

Les  dilatations  du  mercure  nous  p:.roifiant  tîonc 
proportionnL'lics  aux  augmentations  cit  idlorique  ^ 
depuis  le  terme  de  la  congélation  de  Teaa  juf- 
qu  a  celui  de  fa  vaporifation  j  &:  la  capacité  de 
ce  dwrnier  liquide  ^  pouvant  être  regardée  comm^ 
à  très  peu  près  permanente,  tarit  qu'elle  ne  change 
pas  d'état ,  on  peut  en  s'en  fervant  pour  tenue 
de  comparaifon ,  déterminer  fi  la  c.^p-.cuê  d'autres 
corps  eft  permanente  aux  t^mpé'-.uures  intcrir.é- 
diaires  aux  rermç^  de  la  congélation  &  de  lé- 
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^ge  J'un  poids  quelconque  de  tapeur  aqueufe 
ptndint  fa  condenlation  ,  &  déterminée  ,  d'a- 
près les  expériences  de  M.  Watt ,  eft  affez  con- 
fidérable  pour  élever  la  température  d'un  poids 
t%A  d'une  fubftance  non  évaporable  ,  ayant  la 
même  capacité  que  Teau ,  de  40)  degrés. 

Je  vais  décrire  l'appareil  dont  s'eft  ferri  M. 
v/atc ,  parce  qu'il  peut  être  employé  à  détermi- 
ner la  chaiiur  nui  fe  dégage  pendant  la  décom- 
j;oi;cion  de  quel<jues  vapeurs  ^  en  prenant  cepen 
danr  quelques  précautions  néceffaires. 

i\  Un  vafe  couvert  dans  lequel  doit  bouillir 
Teau. 

2*.  Un  tube  de  métal  de  cinq  à  fix  pieds  de 
long  ,  parunt  du  haut  de  ce  vafe ,  s'élevant  obli- 
quement j  &  Te  terminant  en  un  tube  recourbé 
Irers  le*  bas. 

5*.  Un  fécond  vafe  qui  contient  de  l'eau  à 
la  température  du  lieu  ^  &  qui  doit  recevoir  le  bec 
du  tube  à  an  certain  période  de  Popération.  Ce 
\à{o  &  fon  eau  font  exaûement  pefés ,  il  eft 
couvert  pour  que  l'évaporation  ne  diminue  pas 
Ja  quantité  de  l'eau  durant  l'expérience. 

4'.  Un  petit  vafe  placé  au-deffous  &  vers  le 
bas  du  ti^.en  communication  avec  celui -ci  > 
ce  vafe  ertjdeftiné  à  recevoir  l'eau  que  les, va- 
peu  rs  Jépoiïht  dans  le  tube,  &  qui  y  coule 
en  rétrogradant  vers  le  premier  vafe. 

Il  faut  de  jplus  déterminer  la  capacité  du  fé- 
cond vafe  &  la  quantité  de  calorique  qu'il  com- 
munîaue  à  l'atmofphère,  lorfque  fa  température 
eft  plus  haute  que  celle  du  milieu  environ- 
nant. 

On  fait  bouillir  l'eau  du  premier  vafe,  & 
quand  fcs  vapeurs  s'échappent  avec  abondance 
par  le  bec  du  tube,  on  le  plonge  dans  Teau 
du  fécond  vafe  qui  reçoit  auffi  l'eau  &  \%  calo- 
-ique  combiné  des  vapeurs  5  on  a  foin  d'agiter , 
ifin  que  toute  la  mafle  ait  toujours  un  même  decré 
iecAa/eun  L'expérience  étant  terminée ,  on  pefe 
le  nouveau  le  fécond  vafe,  après  quoi  toute  cor- 
eétiory  faite  ,  on  détermine  la  quantité  de  ca/o- 
ique  néceflaire  pour  vaporifer  Teau. 

On  peut  employer  cette  méthode  pour  beau- 
oup  â'autfes  fublhnces. 

j^.  L'eau  perdant,  pendant  fa  congélation, 
me  parde  de  fon  calorique^  il  eft  ailé  de  con- 
evoir  pourquoi  la  température  de  ce  liquide, 
ur ,  expofé  â  un  de^é  de  froid  au-deflbus  de 
éro,  devient  en  partie  folide  lorfqu'il  eft  agité 
ar  les  vents,  s'élève  au  même  înihnt  jufqu'à 
éro  ,  &  refte  alors  ftationnaire  jyfqu'à  ce  qu'il 
)it  entièren^enc  gelé. 

Comme  le  dégagement  du  calorique  dépend 
nmédiatennent ,  dans  cette  circonftance ,  de  la 
^ngélatîon  ,  il  eft  évident  que  ce  dégagement 
9ic  être  proportionnel  à  la  quantité  d'eau  ge- 
e  I  mais  comme  la  congélation  de  Teau  dépend 
1  pouvoir  réfroidiffant  du  milieu  environnant , 
Chimie^  Tome  IL  . 
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qu!  abforbe  en  même -temps,  le  calorique  dé^ 
gagé  de  la  portion  qui  fe  gèle ,  cette  commu- 
nication étant  égale  à  l'abforption ,  la  ternpéra- 
tare  du  [mélange  d'eau  &:  de  gbce  ne  doit  point 
varier. 

C'eft  aufli  pour  cette  raifon ,  que  la  glace  fon- 
dante j  l'eau  bouillante  ,  &  la  vapeur  aqueufe  pen- 
dant fa  condenfation^  ont  une  température  Ih- 
tionnairej  dans  toutes  ces  circonftances  ,  la  quan- 
tité de  calorique  abforbée  ou  dégagée ,  eft  préci- 
fément  égale  à  celle  qui  eft  communiquée  ont 
enlevée. 

On  peut  conclure  de  ces  faits ,  que  quand 
des  corps  expofés  à  la  chaleur  ou  au  froid ^  ont 
pendant  leur  changement  d'état,  une  tempéra^ 
tare  fixe  ,  ils  abforbent  ou  communiquent  du  en- 

Içrique, 

Le  doâeur  DlacK  a  trouvé  que  le  fuif,  le  blanc 
de  baleine,  la  cire  &  la  poix -réfine  ont  une 
température  fixe>  lorfqu'ils  éprouvent  un  chan^ 
gement  d'état  par  la  liquéfaoion  ou  par  la  coa** 
gjélatîon. 

6**.  Le  dofteur  Crawford  thre  de  ces  diverfes 
obTervations,  la  conclufîon  générale  j  que  Us  corps 
expofés  à  la  chaleur  ahforbUnt  en  fe  fon^Uuu  ou 
fi  vaporifartt ,  une  quantité  de  calorique  néceffaire 
à  leur  liquéfaoion  ou  à  leur  vaporifation  y  mais  qui 
n'augmente  pas  leur  température  ^  &  que  ^  pendant 
les  chnngemens  oppofés^  ils  perdent  les  quantités  de  cz* 
lorique  qttils  avoient  précédemment  aèfuriées. 

Dans  'les  changemens  caufés  par  la  chaleur  k 
tétat  et  un  fyfiime  de  corps  9  il  y  a  toujours  abforp^ 
tion  de  chaleur  ,  enforte  que  tétat  qui  fuccede  im- 
médiatement k  un  autre  ,  par  une  addition  fufifante 
de  chaleur  «  abforbe  cette  chaleur  fans  que  le  de- 
gfé  de  température  du  fyftime  augmente. 

7^.  A.  Si  les  temps  que  deux  portions  du  même 
liquide  emploient  a  fe  geler  font  égaux,  les 
(quantités  de  glace  feront  direâement  propor- 
uonnelles  aux  pouvoirs  réfroidilTans. 

B.  Si  les  pouvoirs  réfroidiflans  font  égaux/ 
les  quantités  de  glace  feront  entr'elles  comme 
les  temps  delà  congélation. 

C.  Conféquemment ,  fi  les  temps  de  la  con- 
gélation &  les  pouvoirs  réfroidiflans  font  iné-, 
gaux  ,  les  quantités  de  çlace  fc^iront  entr'elles 
comme  les  temps  multipliés  par  les  pouvoirs. 

D.  Les  temps  feront  donc  entr'eux,  comme 
les  quantités  de  glace  divifées  par  les  pouvoirs. 

E.  Et  fi  les  quantités  de  glace  font  égales ,  les 
temps  feront  en  raifon  inverfe  des  pouvoirs. 

Le  dofteur  Cravford  obferve  qu'on  peut  dé- 
terminer les  rapports  exiftans  entre  les  quantités 
de  calorique  que  des  poids  égaux  de  corps  hé* 
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.lérogènes  perdeht  ûendnnt  leur  conj^Iatiob ,  dV 
pïès  le  temps  qu'ils  mettent  à  fe  geler  lorsqu'ils 
Iboc  expofes  à  des  pouvoirs  réfroidiffans  égaux. 
Cet  énoncé  demande  à  être  expliqué;   tous 
les  corps  ne  changent  pas  d'état  à  la  même  tem- 
pérature  j  ces  changemens  font  Infiniment  variés. 
%ij  par  exemple ,  on  opère  fur  deux  liquides^  & 
fi  Tun  fe   folidifie  à    rinftant  où  la  température 
Xépond  au  deuxième  degré  du  thermomètre ,  tan- 
dis que  l'autre  éprouve  ce  chan(;ementj  lorfque 
fa  rcmpérjturf  répond  à  la  divifion  de  Téchelle 
que  Ton  a  nommée  zéro ,  il  faudra ,  que  fi  le 
premier  de  ces  liquides  eft  expofé  à  un  milieu^ 
dont  la  température  foît  zéro,  le   fécond,  pour 
être  expofé  à  un  pouvoir  réfroidiffant  égal ,  foit 
placé  dans  un  milieu  où  la  température  foit  deux  de- 
grés. Ce  rfeft  qu'en  prenant  ces  précautions,  qu'on 
peut  rirer  quelque  utilité  de  l'énoncé  ci  deiVus. 
Ajoutons  que  ,  pour  rendre  cette  nriéthodeexaâe , 
H  faudroit  encore  pouvoir  enlever  les  couches 
de  glace  â  mefure  au'elles  fe  forment  ^  fans  cela  h 
glace  formée  empecheroit  le  liquide  qui  e(t  au- 
deflbus^  de  fe  geler  fi  promptement. 
^  8^.  Le  doûeur  Cravford  penfe  que  Tabforp- 
ûon  du  calorique  pendant  la  Fufion  &  la  vapo- 
rifation  provient  feulement  d'une  augmentation 
de  capacité^  mais  fi  Tabforption  provient  de  ce 
changement^  ce  n'efi  qu'après  qu'il  efl  effeâué  ^ 
que  le  calorique  peut  être  abforbé  ,  la  capacité 
chance  donc  néceffairement  avant  qu'il  y  ait  ab- 
fôrption  5  mais  pour  que  cet  effet  ait  lieu  ^  il  faut 
que  le  corps  éprouve  quelqu'autre  changement 
ultérieur  dont  celui  -  ci  n'eft  qu'une  conféquence. 
Quelle  eft  donc  la  caufe  qui  augmente  la  ca- 
focité  dans  ces  circonftances  ?  Eft-ce  une  com- 
binaifon  du  calorique  avec  les  molécules  ?  Dans 
ce  cas ,  l'abforption  de  calorique  proviendroit  en 
partie  d'une  combinaifon  réeUe  »  de  en  partie  'de 
i^augmentation    de   capacité  produite   par   cette 
même  combinaifon.   Il  feroit  donc  néceffaire, 
pour  appuyer  l'hypothèfe  du  doûeur  Cravford , 
d'examiner  3  i^.  quelle  eft  la  caufe  qui  augmente 
la  capacité  ;  2*».  s'il  y  a  entre  l'eau  &  la  glace  , 
une  difiei^nce  de  capacité  à  laquelle  on  puifle 
attribuer  TabforptioA  totale  du  calorique  pendant 
la  liquéfaâion  ou  la  vaporifation. 
•  On  a  trouvé  j  ou  du   moins  on  foupçonne , 
que  la  capacité  de  la  glace. eft  1  celle  de  l'eau > 
comme  neuf  eft  à  dixj    mais  comme  les  capa- 
cités ne  ,(ont  pas   proportionnelles  au  calorique 
fpécifique ,  on  ne  peut  pas  prouver  par  ce  rap- 

Ert  que  l'abforption'  de  calorique  provient  fe>i- 
nent  d'un  changement  de  capacité  j  il  faudroit, 
pour  rëalifer  cette  hypothèfe,  connoître  le  ca- 
lorique ffëcificjue  de  la  glace  fondante,  &  dé- 
montrer  que  1  abforption  du  calorique  pendant  fa 
liquéfaâion  ,  en  eft  une .  partie  aliquote ,  égale 
au  rapport  des  deux  capacités.  Mais  au  lieu  de 
foivre  cette  marche,  les  partifans  de  cette  hy- 
pothèfe  concluent  le  calorique  fpécifique  de  la  glace 
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de  cette  abforption  xsAts^AetatoriquccfCi^k-' 
vroient  expliquer.  Cette  fuppofidon  n'eft  dox 
appuyéejd' aucune  preuve  concluante  y  d'ailieun, 
'  le  phénomène  s'explique  d'une  manière  bien  ^ji 
fimple  ,  &  bien  moins  forcée ,  par  l'adcsitffioa  U 
la  combinaifon  du  calorique.  Cette  o^nnion  eii 
adoptée  par  le  doâeur  Bladc,  MM.  Deluc ,  L> 
voiGer,  La[)Iace,  Landriani,  &  beaucoup  d'autres. 
Ces  phyficîens  ne  l'ont  admife  qu'après  y  avoir 
mûrement  réfléchi. 

Chapitre    cikquiemi. 

Il  faut  (t  inégales  quantités  de  calorique  pour  jr^- 
duire  des  changemens  égaux  de  température  i^w 
des  poids  égaux  de  corps  kétéro^pus, 

i^.  Si  l'on  veut  augmenter  d'un  degré  la  tem» 
pérature  d'une  livre  d'eau  &  celle  d'une  livre  (k 
mercure,  il  faudra  emptover  d'inégales  quantités 
de  calorique  pour  l'une  &  l  autre  de  ces  m2tièi&. 

2,^.  Si  l'on  mêle  quatre  livres  d*oxide  d'aca- 
|iiioine  blanc  par  le  nitre  {antimoine  diaph:^ 
rétique  )  à  quatre  degrés ,  avec  une  livre  de  gla« 
à  zéro  j  la  température  de  mélange  fera  de  iea 
degrés  :  fi  l'on  mêle  quatre  livres  du  t^me  otiJe 
à  zéro  avec  une  livre  de  glace  à  quap:e  degrés, 
la  température  du  mélange  fera  égalenîent  de  ceia 
degrés. 

En  répétant  ces  expériences  à  dîffiérentes  tcji- 
pératurcs ,  on  obtiendra  toujours  le  mêmeréfuIoL 
Il  en  réfultè  ,  fuivantledoâeur  Cravford,  cuux 
livre  de  glace  &  quatre  livres  d'oxide  aami- 
moine  blan#  par  ]e  nitre,  conûennent  d'égales 
quantité  de  calorique  \  mais  quatre  livres  d'oxiût 
contiennent  quatre  fois  autant  de  calorique  qu'uie 
livre  5  conféquemment  le  calorique  Jpécifque  ivat 
livre  de  glace  eft  à  celui  d'une  livre  d'oxide  comcu- 
4:1}  mais  fi  Ton  mêle  une  livre  de  gbce  i 
zéro  avec  une  livre  d'oxide  d'antimoine  bli'x 

[)ar  le  nitre ,  à  —  10 ,  la  température  du  i«- 
ange  fera  de  —  z  degrés  >  la  glace  fera  refio'- 
die  de  deux  degrés,  &  la  température  de  1  crè 
fera  élevée  de  8  ,  le  changement  produit  ûi^"» 
la  température  de  la  glace  eft  donc  au  ching^tn^'^ 
produit  dans  celle  de  l'eaii,  comme ...  î  tRa- 
mais  nous  venons  de  voir  qiie  le  calorique  filcif:»: 
d'une  livre  de  ^ace,  éft  à  celui  d'une  Uvre  d'oxiJe, 
comme« ; 4  eft  à  i* 

Conféquemment  les  quantités  fpicifiques  à  :> 

lorique ,  de  poids  égaux  de  glace  &  d'oxide  (T^s* 
timoine  blanc  parle  nitre,  font,  fuivant  le  doâ^^r 
Crawfbrd,  en  raifon  inverfe  des  changemens pr^ 
duits  dans  leur  température  y  lorfqu'on  k%  méfe^ 
différens  degrés. 

y.  Le  doâeur  Cravfbrd  s'eft  fervi  de  c» 
méthode  pour  déterminer  les  quantités  fpeàii^^ 
de  calorique  de  difTérens  corps  ,  en  les  vatiisx  a 
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diflférens  degrés  ,  *&  obferrant  les  chahgemens 
^ui  font  produits  dans  leur  température. 

Cette  manière  de  déterminer  le  calorique  [pi-- 
àfiquc  eft  fondée  fur  deux  fuppofitions  $  i'\  que 
les  capacïtis  de  tous  les  corps  font  permanentes 
ï  toutes  les  tempiraturts  tant  qu'ils  ne  changent 
pas  d'états  2^*  «que  le  calorique  qui  eft  abforbé 
pendant  la  Uquéfaûion  &  la  vaporifation  ne  fe 
combine  point ,  &  que  cet  effet  provient  feu- 
lement d'un  changement  de  capacité.  Nous  ve- 
nons de  voir  dans  les  chapitres  prëcédens  ^  que 
rien  n'apputroit  ces  deux  énoncés  ,   &  qu  ils  ne 
pouvoient  erre  regardés  dans  l'état  aûuel  de  nos 
connoidances ,  que  comme  des  hvpothèfes,  d'au- 
tant plus  que  lexamen  des  faits'  porte  à  croire 
u'elfes  font  oppofées  à  la  vériîe.  La  méthode 
u  dûâeur  Cravford  ^  quoique  trèf^ingénieufe^ 
ne  peut  donc^  à  la  rigueur,  remplir  le  but  qu'il 
s'étoit  propoféj  à  moms  qu'on  ne  prouve  ^  i**.  la 
permanence  des  capacités  à  toutes  les  tempéra- 
tures 3  tant  que  les  corps  ne  changent  pas  d*é- 
tat;  i''.  l'abforption  du  cahriqut  pendant  la  li- 
quéfaâion  8r  la  vaporifation  produite  feulement 
par  un  changement  de  capacité.  Si  Ton  ne  prcm- 
yoit  que  le  premier  de  ces  énoncés  j  on  ne  pour- 
roit  détermmerj  d'après  cette  méthode  ^  que 
le  caioriqué  inurpofi ,  celai  qui  influe  fur  la  tem- 
pérature, 

CttAPlTRI     SIXIEME. 

•«.-«     De  la  nature  du  calorique. 

On  n*a  point  encore  déterminé  d'une  manière 
exaâe  la  nature  du  calorique.  Quelques  perfonnes 
penfent  que  c'eft  un  être  fimple  »  dépendant  de 
lui  feul^  répandu  par-tout  en  grande  quantité  « 
&  dontquelques  effets  ont  de  Tanalogie  avec  ceux 

3ue  produit  la  lumière^  taqdis  que  d'autres  en 
iffèrent  eflentiellement. 
D'autres  phyficiens ,  mais  en  bien  plus  petit 
nombre  j  penfent  qu'il  n'exifte  point  de  iMbf- 
tance  à  laquelle  on  puifle  donner  le  nom  de 
calorique  y  &  que  la  chaleur  n'eft  que  le  réfultat 
des  mouvemens  infenfibles  des  molécules  de  la 
matière* 

MM.  Lavoîfier  &  Laplace^  dans  le  mémoire 
qu'ils  ont  publié  fur  la  chaleur  ^  ne  décident  point 
«itre  ces  deux  hypothèfes.  «  Mufieurs  phéno- 
mènes ,  difent  -  ils  j  paroiflent  favorables  à  la 
féconde;  tel  eft  ^  par  exemple^  celui  de  la 
chaleur  que  produit  le  frottement  de  deux  corps 
folixies  \  mats  il  en  eft  d'autres  qui  s'expliquent 
plus  facilement  dans  la  première  :  peut  -  être 
ont-elles  lieu  toutes  deux  à  la  fois.  Ils  obfer- 
vent  en  outre  ^  au  fujet  de  la  dernière  fuppo- 
fition  que  dans  tous  les  mouvemens  ^  dans 
lefquels  il  n'y  a  point  de  changement  brufquej 
il  exifte  une  loi  générale  que  les  géomètres  ont 
défigné   fous  le  nom  de  principe  de  la   confirva- 

tien  des  forces  yivcs  5  cette  loi  conlîfte  eu  ce  que  j 
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dans  un  fyflême  de  corps  oui  agiflent  les  uns  fur 
les  autres  d'une  manière  quelconque^  h  force  vive^ 
c'eft-à-direj  la  fomme  des  produits  de  chaque 
m  iffe  par  le  carré  de  fa  vîtefle ,  eft  confiante.  i\ 
les  corps  font  animés  par  des  farces  accélératriees ^ 
la  firce  vive  eft.  égale  â  ce  qu'elle  étoit  à  l'ori- 
ginedu  mouvement  j  plus  à  la  fomme  des  maflès 
multipliées;  par  les  carrés  des  viteflès  dues  à  l'ac- 
tion des  forces  accélératrices.  Dans  la  féconde  hy- 
potèfe ,  la  chaleur  eft  ïz  force  vive  qui  réfulte  des 
mouvepens  infenûbles  des  molécules  des  corps  i 
elle  eft  la  fomme  des  produits  de  la  maflfe  de 
chaque  molécule  par  le  carré  de  fit  vkeflTe. 

»  Cette  manière,  d'envifager  la  chaleur,  explique 
facilement  pourquoi  l'impuliSon  direâe  des  rayons 
lolaires  eft  inappréciable  ^  tandis  qu'ils  produifent 
une  grande  chaleur  :  leur  impuluon  eft  le  pro- 
duit de  leur  mafle  par  leur  nmple  vitefle  j  or  > 
quoique  cette  vitefle  foit  exceutve  j  leur  mafe 
eft  fi  petite  «  que  ce  produit  eft  prefque  nul  -y 
au  lieu  que  leur  force  vive  étant  le  produit  de 
leur  mauepar  le  carré  de  leur  vitefle,  la  cha- 
leur qu'elle  repréfente  eft  d'un  ordre  très-fu^  é- 
rieur  i  celui  de  leur  imprefllon  direâe.  Cette 
impulfion .  fur  un  corps  blanc  qui  réfléchit  abon*» 
dammentla  lumihe  y  efi  pluserande  que  fur  un 
cqrps  noir,  &  cependant.  Tes  rayons  folaires 
communiquent  au  premier  une  moindre  eha(eur^ 
parce  que  les  rayons,  en  fe  réfléchiflant ,  em- 
portent leur  force  vive  au  ils  communiquent  au 
corps  noir  qui  les  abforbe.  ^ 

Quelques  perfonnes  enfin ,  croient  que  le  ca^ 
lorique  n'eft  point  un  être  limple.  Suivant  M.  De- 
lue ,  c'eft  un  compofé  de  lumière  &  d'une  bafe 
qui  nous  eft  inconnue  dans  fon  état  de  liberté  'y 
on  que  du  moins  nous  obtenons  peut-être  fans 
nous  en  douter. 

On  peut  objeâer  à  cette  opinion ,  que  le  calo^ 
rique  n  ayant  pas  de  poids  fenflble ,  la  pefanteur 
de  fa  bafe  doit  conféquemment  être  nulle  ;  mais 
nos  expériences  ne  prouvent  pas  véritablement 
que  la  lumière  ,  le  calorique  &  pkilîeurs  autres 
fubftances  ne  font  pas  pefantes  s  elles  indiquent 
tout  au  plus  ,  que  les  inftrumens  dont  on  fe  fert 
ne  font  pas  aftex  délicats  pour  déterminer  cette 
pefanteur.  U  eft  donc  très  -  probable  que  le  ca- 
lorique ,  &  conféquemment  fa  bafe  ,  {  fi  toutefois 
il  eft  compofé  ) ,  ont  une  pefanteur  quelconoue  ; 
notre  idée  fe  refufe  à  l'exiftence  d'un  corps  dont 
la  pefanteur  eft  ^bfolument  nulle. 

Si  l'on  regarde  le  calorique  comme  un  compofé 
binaire ,  on  ne  peut  pas  reconnoitre  fa  bafe  par 
l'augmentation  de  poids  des  fubftances  auxquelles 
elle  pourroit  s^unir,   parce  que  fa  pefanteut  eft 

Î>our  nous  infen&ble  s  mais  on  devroit  au  moins 
a  diftînguer  après  cette  combînaifon  par  l'exiften 
ce  de  Quelque  nouvelle  propriété. 

Il  m  vrai  que  les  phyficiens  à  qui  l'on  feroit 
cette  objeftion ,  p<iurToient  répondre  que  cette 
confécpience  eft  extrêmement  iufte  s  mw  qo? 

Xxxzi 


7itf 


CAL 


pour  l'appuyer ,  il  faudroic  qu'on  connât  tous  les 
principes  qui  entrent  dans  la  compofition  des 
corps  3  &  qu'on  fût  au  point  d'atmbuer  à  cha- 
cun les  effets  qu'il  doit  produire. 

Les  belles  expériences  de  Schéelle  &  de  MM.  | 
Benhollet ,  Chaptal ,  Dorthès  ,  Prieftley  &  In- 

Sen-Houfz.,  prouvent  que  la  lumîhre  a  une  in- 
luence  dlreâe  fur  les  corps  >  mais  de  quelle  ma- 
nière aeit*elie&  fe  combine-t*  elle  dans  quelques 
circonfiances  avec  Toxigène  pour  former  un  conv. 
pofé  ternaire  ,  qui  eft  l'air  vital  ,  ou  s'unit-  elle 
.a  la  bafe  du  cahrique ,  qui  peut  être  contenue 
dans  les  corps  i  &  n  eft  ce  point  ce  changement 
qui  contribue  aux  changemens  ultérieurs  ?  Quelle 
,  eft  fon  influence  dans  quelques  autres  circonftan- 
ces  ?  S'unit-elle  feule  aux  molécules  des  corps  ? 
En  dégage  - 1  -  elle  quelques  principes  ?  Comme 
nous  n'avons  encore  aucune  expérience  direâe 
qui  puiiTe  entraîner  notre  décifion  à  cet  égard  ^ 
ces  différentes  opinions  ne  font  pour  nous  qu*hy- 
pothédques,  &  conféquemmenc  on  ne  petit  en  ad- 
mettre aucune  exclufivement. 

Quoi  qu'il  en  foit  j  il  n'eft  pas  permis  ^  en 
bonne  phvfique  ^  de  fuppofer  un  être  quel- 
conque y  il  ne  faut  admettre  qu^  ceux  dont  on 
f>eut  démontrer  l'exiflence  ;  on  peut  (e  refufer  « 
avec  raifon  ,  aux  applications  mêmes  le  plus  fa* 
risfaifantes  j  lorfque  la  bafe  fur  laquelle  elles  font 
fondées  ,  n'eft  appuyée  fur  aucun  fait  démontré. 
.La  ba(e  du  calorique  ne  nous  étant  donc  point 
connue ,  &  aucune  des  expériences  qui  ont  été 
faites  jufqu'à  ce  moment ,  ne  pouvant  pas  même 
nous  la  faire  foupçonner  ^  nous  pouvons  regar- 
der l'opinion  aue  le  calorique  eil  un  compofé  ^ 
comme  une  véritable  fuppofidon  ;  '&  telle  eft 
fa  nature  ^  qu'Ole  ne  peut  être  appuyée  d'aucune 
probabilité. 

Je  ne  parle  point  ici  de  l'analogie  qui  peut  extfter 
entre  les  gaz  ^  les  vapeurs  &  le  calorique  ,  ana- 
logie qui  ^  quoique  rrès-frappante ,  ne  peut  ce- 
pendant prouver  la  combinaifon  de  cette  dernière 
fubftance  ^  puifqu'il  faut  des  faits  &  non  des 
analogies ,  i>our  appuyer  une  conféquence. 

11  eft  pouible  auffi  que  la  lumière  n'agifle  pas 
fur  tous  les  corcs  de  la  même  manière  >  qu'elle 
Se  combine  quelquefois  avec  cette  bafe  fuppoi'ce 
du  calorique  ^  &  quelquefois  avec  d'autres  prin- 
cipes. II  eft  de  même  poffible  qu'elle  entre  feule 
dans  la  compofition  de  certains  corps  ,  &  qu'elle 
foit  efTentielIe  à  leur  nature  j  mais  il  faut  encore 
bien  du  temps  pour  diilinguer  les  véritables  eau- 
fes  3  &  peut  -  être  fouîmes  -  nous  bien  éloignés 
d'une  théorie  complette  fur  cet  objet. 

Il  eft  toujours  certain  que  les  trois  opinions 
que  nous  venons  d'énoncer ,  ne  font  qu  hypo- 
thétioues^  puifqu'il  eft  impofllble  de  les  démon- 
trer d'une  manière  rigoureufe  ,  &  que  jamais 
peut-être  nous  n'arriverons  à  ce  degré  de  con- 
noilfance.  Les  connoiflfances  n'éunt  donc  pas  af- 
fçz  multipliées  pour  compléter  un  corps  de  fcien- 


CAL 

ce  >  &  conféquemment  pour  établir  une  bopr« 
théorie ,  nous  ne  pouvon  s  dans  le  moment  ks 
tuel^aflurer  que  telle  ou  telieexplication  eft  bmeil- 
leure ,  nous  devons  conféquemment  nous  reftreiji- 
dre  ,  pour  l'avancement  de  la  fcience^  &  prin- 
cipalement pour  en  faciliter  l'étude  aux  commen- 
tants j  àpréfenter^  en  rapprochant  les  fûts  ^  les 
caufes  immédiates  qui  les  produifent  \  je  vois 
donc  qu'il  peut  être  néceflaice  de  rapporter  tou- 
tes les  explications  d'un  même  phénoinène ,  & 
de  s'étendre  fur-tout  fur  celle  qui  paroît  h  plos 
probable  ;  cette  méthode  trouveront  pcut-étxi 
alors  moins  de  contradiâeurs  ^  &  les  o\fpo(m 
de  la  nouvelle  doârine  n'objeâeroient  plus  quoi 
forme  une  théorie  complette  quand  on  n'a  quai 
certain  nombre  de  faits  ^  qui  peuvent  tout  au  plu 
donner  plus.de  probabilité  a  telle  ou  telle  op* 
niou. 

U  me  Cemble  donc  qu'il  eft  eflentiel  poarri> 
térêt  de  U  icience  >  de  ne  point  «dmettre  fur  la 
nature  du  calorique ,  aucune  opinion  exdufive, 
jufqu'à  ce  que  nos  connoiflances  foient  plus  éten- 
dues. Je  rapporterai  les  explications  qu'on  peu 
donner  des  différens  faits  ,  ayant  grand  foi&d'ob- 
ferver  qu'aucune  explicarion  ne  peut-être  gèn^ 
rale ,  que  quand  ^  après  avoir  réuni  tous  les  phé- 
nomènes s  pn  ne  voit  pas  d'anomalies. 

Je  ne  rapporterai  pomt  ici  ce  qu'ona  écrttpois 
proiiver  les  deux  premières  hypothèfes»  jeiK 
ferois  que  répéter  ce  que  chacun  connoh  ;  je  ne 
contenterai  donc  de  préfenter  bien  brièveiseDt 
quelques  réflexions  de  M.  Deluc. 

Ce  ph^ten  ne  croit  pas  que  les  rayons 
folaires  foit  calorifiques  :  il  h>nde  cette  o|x!lh» 
fur  ce  quen  un  même  lieu^  dans  laméioe  ai- 
fon^  ou  en.  différens  lieux  à  U  mén^e  bnnh 
de  j  il  exifte  des  différences  très  •  frap(»nas 
dans  la  température^  L'intenfité  de  la  caj-^j  | 
dépendant  fuivant  lui  ^  de  la  bafe  à  laque!k  !i 
lumière  doit  fe  réunir  ^  il  eft  poftible  qucb 
quantité  de  cette  bafe  foit  variable  dans  un  nr 
me  lieu ,  &  conftamn^ent  différente  en  è\t^  j 
lieux  à  la  même  laritude  ^  à  caufe  des  <lif^ 
rences  du  fol 

C'cft  probablement ,  fuivant  lui ,  difls  I  - 
mofphère  que  les  rayons  folaires  fom,enr  le  ^y 
veau  Ciilorique  qui  doit  remplacer  celui  qui  l'eu:- 
iruii  fans  ceP/e  î  or ,  comme  l'état  de  btTO- 
phère  varie  beaucoup  dans  les  mêmes  li^us . 
il  eft  poffible  de  concevoir  que  ces  vzmw» 
augmentent  ou  diminuent  cette  bafe  du  cJtr-^  "* 
dj  forte  que  les  t(mp {rature s  locales  éproUN^*' 
des  changemens  confîdérables  quelquefois  ^  • 
heure  à  l'autre,  &  gue  les  tempéracura  »©i  "• 
ratives  des  mêmes  faiions  en  éprouvent  iie!i  i*^' 
me  manière. 

C'eft,  ajoute-t-il,  dans  les  couches  iiiVr-' 
res  de  ratmofphère  que  fe  forme  le  nouviiu'- 
lorique ,  ce  qui  explique  le  phénomène  itf'^* 
quable  de  la  moindre  chaleur  des  couches  u^ 
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rfêures  j  quoîqu'eDes  fosenc  traverrées  pour  le  | 
moins  autant  que  les  inférieures  par  la  femme  des 
rayons  folaires  încidens  &  réfléchis. 

Toutes  ces  opinions  ne  font  que  des  conjec* 
tures  qui  ne  feront  réalifées  que  quand  elles  fe* 
ronc  appuyées  par  des  expériences  exaâes. 

Chapitra    siptiâme. 

RifliJitons  fur  its  iUfférpiets  qui  cxifitnt  entre  Its  ca* 
pacitês ,  ^  fur  I4  diUîubilitê  ,  la  chaleur ,  le 
froid  y  lu  (empérafiire  j  lafufion^  l'évaporatioM  ^ 
la  combtinaifon  j^  U$  affinités. 

Qu'il  me  foit  permis  d'expliquer  comment  je 
conçois  qu'il  peu(  exifter  des  différence^  dans  les 
capacités  ,  &  cQnuneot  on  peut  les  apprécier* 

i^.  Quelle  que  foit  la  caufe  qui  produit  les  af* 
finîtes  3  il  eil  certain  qu'elles  exiftent  &  qu'elles 
font  infiniment  variées  ^  foit  entre  les  molécules 
homogènes  y  foit  entre  celles  qui  ne  le  font  pas. 

L'expérience  nous  indiqiia  que  plus  on  écarte 
les  molécules  d'un  corps  &  plus  l'attraâion  qu'elt 
les  ont  entr'elles  dimmue  s  mais  on  ne  fait  pas 
également  fi  cette  diipinution  d'attraâion  eft  pro- 
portionnelle à  la  dilatation ,  &  fi  dans  différens 
corps  rattraâion  plus  ou  moins  forte  des  molécu- 
les homogènes  dépend  de  leur  écartement.  Ob* 
feffvons  encore  que  le  calorique  eft  compreffible  y 
qu'il  jouit  du  pouvoir  d'écarter  les  molécules  j  & 
de  vaincre  conféquemment  l'affinité  qu'elles  ont 
les  unes  avec  les  autres  9  que  tous  les  corps  de 
la  nature  ont  des  pores  plus  ou  moins  grands ,  & 
qu'ils  abforbent  ou  communiquent  en  changeant 
d'état  une  quantité  de  calorique  qui  n'eft  point 
fenfible  au  thermomètre;  d'après  ces  vérités, 
nous  pourrons  donner  une  explication  fatisfai- 
faute  des  capacités  plus  ou  moins  grandes  des 
corps  j  de  leur  dilataDilité  ,  de  la  chaleur  j  du 
froid  3  do  la  température  ^  de  la  fufion  ,  de  la 
vaporifation  y  de  la  combuftion  8c  des  afEnicés. 

X*.  Snppofons,  pour  la  facilité  de  l'explica- 
tion, qu'il  foit  poflfiblejle  retirer  tout  ce  qui  peut 
fe  trouver  entre  les  pores  d'un  foUde  quelconque, 
&  qu'on  pofsède  du  calorique  à  un  degré  quel- 
conque d'expanfiôn  ,  fi  vous  en  faites  entrer  dans 
les  pores  de  ce  corps  ,  vous  arriver  au  point 
de  les  remplir  parfaitement ,  &  le  calorique  inter- 
pofé  entre  fes  molécules ,  fera  au  même  degré 
d'expanfiôn  que  celui  qui  a  fervi  i  faire  Texpé- 
rience.  Si  vous  en  ajoutez  encore ,  le  calorique 
fera  déplus  en  plus  comprimé,  jufau'à  ce  qu'en- 
fin la  con^preflion  foit  proportionnelle  à  l'affinité 
des  molécule  leS; unes. pour  les  autres.  Jufqu'à 
ce  moment  >  les  molécules  font  tfijképs  à  la  mê- 
iïie  diftance.,  &  Je  calorique  .n'a  point  fatisfait  la 
propriété  dont  il  jouit  de  les  -écarter  5  TéquiU- 
Dre  eft  alors  établi  $  mais  il  fe  produira  une  dila- 
tation.,  fi-tôt  que  vous  détruirex  cet  équilibre  , 
en  appliqua^  une  oouveUe  •quantité  àt^aUri- 
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que  ;  ces  molécules  s'écarteront  de  manière  que 
la  compreffion  de  calorique  interpofi  y  foit  pro-^ 
portionnelle  à  l' attraction  des  molécules.  Si  vous 
ajoutez  une  nouvelle  quantité  de  caloriaia  égplè 


toujours  entre  la  compreffioi 
rique  interpojé ,  &  l'attraâion  de  molécule  à  mo-p 
lécule.  Ainifi  y  plus  vous  diminuerez  Taffinité , 
&  moins  le  calorique  interpofi  fera  comprimé.  En 
rép^nt  toujours  la  même  opérarion  i  vous  arri- 
verez enfin  au  point  où  s'opérera  b  liquéfaâion  % 
ce  changement  aura  lieu  à  l'infiant  où  l'affinité 
des  molécules  les  unes  pour  les  autres  fera  moins 
forte  que  celle  qu'elles  ont  pour  s'unir  avec  le 
calorique  ;  elles  obéiront  donc  à  cette  nouvelle 
affinité  en  vertu  de  fa  fupériorité  j  &  il  faudra 
communiquer  du  calorique  jufqu'â  ce  que  la  liquéc 
faâion  foit  totale. 

)*.  Obfervons  ici  qu^avant  ce  changement  nous 
ne  confidérons  qu'un  efpace  plus  ou  moins  grande 
jrempU  par  du  calorique  plus  ou  moins  comprimé  , 
mais  non  combiné  j  il  eft  cependaot  poiTible ,  & 
même  très^vraifemblable  •  i]u'ii  entre  dans  la 
compofition  de  diaque  molécule  des  corps  foli- 
des  j  une  certaine  quantité  de  calorique  nécefiaire 
à  leur  nature  j  &  oui  perd  par  cène  combioai- 
fon  toutes  fes  qualités  diftinâives. 

XiovLS  rapporterons  ci-après  des  faits  (^u'il  eft 
impoffible  d  expliquer  fi  cette  combinaifon  n'a 
pas  lieu ,  &  nous  reviendrons  fur  cet  objet  en 
parlant  de  la  combuftion  &  de  la  détonation. 

4^.  Jufqu'au  moment  de  la  liquéfaâion  y  ce 
n'eft  donc  qu*une  fimple  interpofition  ;  mais  pen- 
dant ce  changement ,  c'eft  une  nouvelle  cpmbi- 
naifon  opérée  en  vertu  d'une  affinité  fupérieure., 
L^  molécules  du  folide  s'unifient  avec  une  cer- 
taine quantité  de  calorique  pour  former  un  liquides 
ce  calorique  eft  abfolument  nécefiaire  à  la  nature 
de  ce  nouveau  corps  :  ce  liquide  a  des  pores 

Î|ui  feront  remplis  par  le  calorique  qui  étoit  avant 
a  liquéfaâion  interpofé  entre  les  molécules  du 
foIide  y  de  telle  manière  que  l'écartemeot  entre 
les  molécules  du  nouveau  compofé  foit  à  trcs-peu 
près  égal  à  celui  qui  exiftoit  entre  celles  du  (blide 
qui  la  produit. 

c^.  Nous  pouvons  donc  regarder  dans  tout  li- 
quide quelconque  ,  deux  portions  de  calorique 
bien  diftinâes  j  l'une  qui  y  agiflant  fur  le  thermo- 
mètre y  détermine  la  température  \  &  l'autre  oui 
n'y  produit  aucun  effet.  Il  eft  nécefiaire  pour.  4if* 
tinguer  ces  portions ,  de  leur  donner  des  expref- 
fions  différentes  ;  ce  qui  m'engage  i  confidérer  le 
calorique  dans  trois  états  ,  &  d'employer  des  épi- 
thètes  ^our  les  diftinguer  »  ainfi  je  me  fervirai  des 
expreflions  , 

Calorique  libre  y 

interpofï  y 
comiinK 
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doit  être  hien^^Iu$  grande  que  celle  ifiiî  exifte  entre 
les  molécules  de  l'eau  &  de  la  glace ,  d'autant 
plus  que  les  molécules  des  vapeurs  contiennent  , 
outre  les  40Î  degrés  qui  font  néceffaires  à  leur 
formation ,  les  60  degrés  environ  qu^il  a  fallu 
communiquer  à  la  gbce  pour  la  liquéfier  ;  ainfi  ^ 
pir  ce  feul  motif»  bs  molécules  des  vapeurs 
doivent  être,  beaucoup  phis  groffes  que  celles 
Je  Teau  , .  puifqu'elles  contiennent  fept  fois  à- 
peu-près  autant  de  calonqiui  elles  doivent  donc 
occuper  plus  d  efpace. 

1 1  •  Les  cliangemens  d'état  n'ont  pas  lieu  dans 
tous  les  corps   à  k  ttième  4empér4ttur€ ,  ils   dé- 
pendent ^de  leujT  nature  8c  des  affinités  plus  ou 
moins  fortes  que  les  ftiolécules  ont  enir'elles. 
L'affinité .  qu'eues  oot .  pour  >le    caf^nque  déter- 
ni'ne  auilî  plus  ou  moins  promptement  ces  chan- 
gemcns  r  mais  ce  qui  eft général,  c'eft  l'augmen- 
tation d'affinité  de  moléoiiie  à  molécule  opérée 
•par  la  preffioii  de  Tacmorphère)  cette  preffion 
€*ûppofe  à  fon  écariement ,  8:  conféquemment 
retarde  Tinihnt  de  leur  changement  d'état  5  fi 
vous  la  fupprimez  ,  les  changemens  s*opéreront 
plus  ptooiptement.  C'eftpour  cette  rait^n,  que 
réther  mis  fous  la  machine  pneumatique  fe  va- 
porife  lorfque  le  vutde  eft  fait»  les  molécules 
lont  alors  plus  écartées ,   &  fe  trouvent  à  la 
dilbuice  où  elles  ont  phis  d'affinité  pour  le  ca- 
iorique  qu'entre  elles  »  &  alors  âl  fe  produit  du 
froid,  parce  qu'il  y  information  de  vapeur. 

iz"^.  Nous  fommes  maintenant  en  état  de  fixer 
d'où  dépendent  les  différences  dans  les    capa- 
dus.    Les  capacités  de  deux  corps  font  égales 
Jorfqu'ayant  la  même  température  ^  &  leurcom- 
mnniquant  la  même  quantité  de   caiorique,   la 
comprelfion  té  trouve  égale  dans  l'un  &  l'autre 
corps.   La  capacité  d'un  corps   eft  d'autant  plus 
grande 3   <^'il    faut,   à   temjféreture    égale,    lut 
communiquer  plus  de  caiotiqut  pour  établir  ùtiè 
égale  compeAion  \  les  capacités  dépendent  donc 
&  de  la  dilatation ,  &  du  nombre  des  molécules, 
&:   de  leur  augmentation   de  volume.  Il   faut, 
pour  que  la  capoté  d'un  corps  foit  permanente , 
que  la  même  quantité  de  calorique  qui  diminue 
raflînicé  des  molécules  d'un  centième,  par  exemple, 
la  iUminaede  la  même  fonction  à  toute  autre 
température.  La  permanence  des  capacités  ou  les 
différences  qui  peuvent  exifter  entr'elTes  dépen- 
dent donc  des  diminutions  d'affinité  &  de  l'ef-^ 
pace  compris  entre  les  molécules.  Aisfi  ,  à  moins 
que  les  cétpacrtés  ne  foient  permanentes,  elles  ne 
peuvent  repréfenter  les  quantités  de    calorique 
imerpof^ ,  &  à  bien  plus  forte  raifon  ,  le  calo-- 
riqttt  fpéiifque.  Quand  la  compreffion  du  calorique 
dans  denx  corps  eft  en  raifon  inverfe  de  l'écarte- 
ment  ,    la  t)u entité  de*  calorique  interpofè  eft  éeale. 
Lorfque  le  c«/o«^(ieeft'égttlement  comprimé,  ceft- 
à-dire  ,  lotfque  les  températures  font  égales  ,  les 
quantités  de  calorique  interpojî  font  comme  les 
îfpaces.  11  paroît' confiant  que  les  liquides  font 
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plus  dilatables  que  les  folides,  &  les  fluides  plas 
que  les  liquides  \  mais  il  n'eft  p^int  encore  prouvé 
que  les  capacités  fuivent  la  même  loi. 

13'.  Quand  deux  corps  ont  la  même  r/m- 
pérature  ^  Tattraâion  refpe£tive  qu'ont  entr'eUes 
les  molécules  homogènes  eft  égale.  Nous  pou- 
vons donc  exprimer  ces  affinités  par  le  nombre 
de  degré>  qui  déCgne  la  température  réelle.  Sij 
par  exemple,  le  zéro  réel  eft  à  600  degrés  au- 
deflbus  du  terme  de  la  congélation  de  l'eau  ^ 
on  pourra  exprimer  l'attraâion  des  molécules  d'un 
corps  dont  la  température  eft  de  10  degrés  au- 
demis  du  zéro  du  thermomètre  par  le  nombre 
6ib.  Si  deux  corps  hétérogènes  forment  un  nou- 
veau compofé  à  une  température  de  ro  degré» 
au-defius  du  terme  de  la  glace  foadante  ,  on 
exprimera  l'affinité  qu'ont  ces  ,de»x  corps  en- 
tr'eux  par  le  nombre  de  650,  en  obferrant  que 
plus  le  nombre  qui  difigne  l'affinité  eft  conil* 
dérable  ,  &  moins  Tattraâion  eft  forte.  Si  l'un 
des  ingrédiens  d'un  compofé  binaire  en  contaÛ 
avec  un  autre  corps ,  fe  combine  avec  lui  pour 
former  un  nouveau  compofé  à  la  température  de 
30  de^és  du  thermomètre ,  on  exprimera  cette 
attraâion  par  le  nom|)re  650.  S'il  étoit  poflible 
d'ifoler  tous  les  corps  que  nous  regardons  çommç 
fimples,  de  les  réunir  deux  à  d'eux,  &  de  re- 
marquer les  degrés  où  ces  nouvelles  conîbinai- 
fons  ont  lieu ,  on  auroît  les  nombres  exprimant 
les  affinités  des  corps  deux  à  deux  ,  &  confé- 
()uemment  on  pourroit ,  d'après  la  méthode 
indiquée  par  MM.Cavendish,  Fourcroy  &  Berg- 
man ,  déterminer  avec  exa&itude  les  affinités 
fimples  &  doubles.  Quant  aux  affinités  plus  com« 

Î>liquées  ,  on  n'y  parviendra  qu'yen  féparant  toutes 
es  caufes  $  demande  prefqu'impoffible  à  remplir. 
11  faut  feulement  obferver  ,  qu'en  fuivanc  la  mé- 
thode de  MM.  Cavendish.  Fourcroy  &  Bere- 
man,  ce  ferait  le  nombre  le  moins  confidérable 

3ui  détermineroit  la  décompofition  ou  la  non- 
écompofitîùn*   Commençons  par   les   affinités 


Q 


m> 


corps  fimple  mis  en  contaâ  >  dont  l'affinité 
avec  a  foit  exprimée  par  le  nombre  660  \  fi  la 
température  réelle  du  compofé  binaire  eft  de  650 
degrés  pafles ,  le  corps  nmple  s'unira  avec  a  , 
&  formera  un  nouveau  compofé. 
Quant  aux  affinités  doubles ,  il  faut  peu  pIùRP 


dé  réflexions.  Soit  deux  lels  1 


lOOl" 


fort  leur  temphaturt  exprimée  par  le  nombre 
620,  on  aura,  pour  la  fomme  de  l'affinité  de 
leurs  molécules,  le  nombre  1x405  foit  l'affinité 
de  a  pour  c  exprimée  par  610 ,  &  celle  de  ^ 
pour  i  par  (^ij  :  ces  dei»  aoaà)res  réunis  for-- 
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•  eomtuftfoh,  en  obfervant  toujours  que  Je  n'en 
admets  aucune  exclullvement  y  tk  que  je*  ne  les 
réunis  que  poar  faire  naître  aux  pe^fonnes  in- 
telligentes ^  des  idées  qui  pourront  compléter  une 
théorie. 

i6\  Nous  avons  vu  ci-defTus  qu'en  rappro* 
chant  les  molécules  de  Teau ,  elles  arrivent  en- 
fin aux  degrés  de  rapprochement  où  les  molécu- 
les de  la  glace  ont  plus  d'afEnité  entr'elles  que 
pour  le  calorique  i  c'eft.par  la  même  raifon  >  fui- 
vant  ceux  qui  regardent  le  calorique  comme  un 
compofé  X  que  s'oftère  fa  décompofition.  Si  l'on 
rapproche  les  molécules  de  fa  bafe  ^  tellement 
qu'elles  aient  plus  d'affinité  entr^elles  qu'avec  la 
lumière  ,  elles  s'uniront  alors  ,  &  la  lumière  fe  dé- 
gagera librement. 

17^.  Quelle  que  foit  l'opinion  que  l'on  adopte 
fur  la  nature  du  calorique  y  il  paroit  certain  que  la 
lumière  qui  fe  dégaee  pendant  la  combuftion  , 
provient  ^  iinon  totalement  j  du  moins  en  grande 
partie  ^  de  la  déc»mpo(ition  de  l'air  vital.  Cet 
air  eft  donc  compofé  de  lumière  ,  de  calorique  & 
d'oxigène.  Si  la  lumière  n'eft  point  partie  confti- 
tuante  du  calorique  y  il  faut  qu  elle  foit  ou  in  ter- 
pofée  entre  les  molécules  de  l'air  vital ,  ou  com- 
oinée  avec  elles  ^  mais  dans  l'un  &  l'autre  cas  ^ 
comme  il  y  a  dans  l'air  vital  du  calorique  inter- 
pofi  8c  du  calorique  combiné ,  il  faut  que  la  /«- 
nière  foit  feulement  mélangée  avec  Je  calorique^ 
Je  ne  connois  aucune  expérience  qui  prouve  que 
la  lumière  eft  mélangée  avec  le  calorique  ou  qu'elle 
en  forme  une  des  parties  confti tuantes.  La  quef- 
tion  refte  donc  indécife. 

Je  dois  cependant  obferver  que  l'explication 
des  phyficiens  qui  regardent  le  calorique  comme 
on  être  fimple  «  préfente  une  difficulté  de  moins 
que  celle  qui  admet  fa  compofition  >  en  ce  qu'elle 
ne  fuppofe  aucun  principe  s  elle  décrit  les  faits 
&  rena  enfilipe  raifon  des  phénomènes  d'une  ma- 
nière à  la  vérité  hypothétique  ;  nnais  que  l'on  ne 
peut  renverfer  direâement  ^  parce  que  ^  confor- 
me  à  la  manière  de  raiibnner  que  nous  ayons 
adoptée  3  elle  «n'admet  que  les  principes  qui  lui 
paroiflent  agir  &c  rejette  tous  ceux  qui  nous  font 
inconnus  j  foit  parce  qu'ils  fopt  infenitbles  à  nos 
inftrumens  >  foit  parce  qu'ils  ne  produifent  fur 
nos  fens  aucun  efitet.  La  féconde  j  au  jcontraire  j 
fuppofe  Texiftence  d'un  corps  purement  arbitraire^ 
aucune  expérience  ne  peut  même  le  faire  foup- 
^onner  9   c  eft  fur  des  analogies  qu'il  eft  fonde  s 
mais  des  analogies  peuvent  tout  au  plus  favofi- 
fét   des  explications  j   &  non  des  fuppoûtions 
purement  gratuites.  On  obfervxra  ,  avec  raifon , 

aue  cette  bafe  di|  calorique  fuppofée  doit  y  après  la 
écoinpofition  de  ce  principe  ^  ou  produire  quel- 
qu'eÂet  fur  nos  fens  „  ou  changer  la  nature  des 
corps  ;  nuis  aucun  fait  ne  peut  même  .faire  foup- 
çonner  cette  fen&tion  ou  ce  changement  j  cette 
i'uppofitioD  eft  donc  dénuée  de  preuves*  Elle  n'eft 
fondée  fur  aucune  expériencej  &  coniecpiemaxent^ 
ChinUt»  Tome  îl. 
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d'après  la  marche  que  l'on  fuit  aftûellement  dans 
les  fciences ,  on  peut  la  regarder  comme  une  pure 
hypothèfe  :  il  faut  cependant  copveoir  qu'en  Ta J-. 
mettant ,  les  phénomènes  de  L  combuftion  s'ex- 
pliquent d'une  manière  très-vraifemblable.  Cette 
réflexion  nous. conduit  nécelfaurement  à  la  con- 
clufion  générale  que  les  préfomptions  &  les 
feules  probabilités  ^  même  les  plus  fortes  ,  n^ 
doivent  point  nous  faire  donner  la  préférence  i 
un  fyftéme  auelcoiique.  En  ne  s'appuvant  que  de  • 
feules  probaDiliiés  ,  on  rifque  à  felaiffer entraînée 
de  fuppofitioQ  en  fuppofition ,  &  à  marcher confé* 
quemment  dans  la  route  des  chimères  j  il  vaudroic 
beaucoup  mieux  ne  rien  expliquer  que  d'admet- 
tre des  explications  faufles  ,  ou  qui ,  du  moins  * 
ne  fontpas  prouvées  directement  ou  indireâe- 
ment.   Cependant  la  réunion  des  opinions  ne 

Eeut  produire  ^  à  moM  avis  j  qu'un  uès  -  grand 
ien. 

i8<>.  Dans  la  ftq)pofition  que  le  c4Ûorique  e(B 
un  compofé  binaire  j  on  peut  expliquer  les  ef- 
fets de  la  combuftion  de  la  manière  fuivante.  Il 
fe  dégage  de  ta  lumière  pendant  la  combuftion  , 
parce  que  le  calorique  étant  fubiteraent  très-com- 
primé ^  il  y  en  a  une  parue  qui  fe  décompofe. 
Cette  grande  &  fubite  compreffion  du  calorie 
que  provient  ^  pendant  cet  aâe  ^  de  l'union  des 
molécules  hétérogènes  {  le  plus  ou  le  moins  de 
clarté  dépend  de  U  plus  ou  moins  forte  compref- 
fion  du  calorique  j  &  des  quantifiés  d'air  vital  dé- 
compofées  dans  un  temps  donné  $  toutes  chofes 
égales  d*aille«rs  j  il  doit  fe  dégager  plus  de  /«» 
mi^re  pendant  la  combuftion  du  phoipnore  ,  qy^ 
pendant  celle  du  charbon  \  dans  le  premier  exem- 
ple J  il  fe  forme  un  folide ,  &  conféquemment  le 
calorique  eft  comprimé  plus  promptement  quedan^ 
le  fécond  ^  où  il  fe  forme  du  gaz  acide  carboni- 
que. 

Dans  la  détonation  du  gaz  hydrogène  ^  de  mê- 
me que  pendant  fa  combuftion,, h  lumière  n'eft 
pas  u  vive  que  dans  la  combuftion  du  phofphore  ^, 
parce  que  le  caroUque  eft  moins  comprimé  dans  la 
vapeur  aqueufe  j  &  qu'il  y  en  a  conféquenâmeat 
moins  de  décon^ofé.* 

Le  plus  ou  moins  de  lumière  qui  fe  dégage  pen- 
dant la  combuftion  ,  dépend  donc  en  grande  par- 
tie J.  en  admettant  la  compofition  du  calorique  ^ 
de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  calorique  ; 
déoompofé  dans  un  temps  donné.  Il  peut  fe  faire 
qti'il  le  dégage  de  la  lumière  par  quelqu'auue 
caufe  \  .mais  nous  ne  pouvons  encore  former  que 
des  fyftêmes  à  cet  égard. 

içr  •  Si  l'on  fait  châtier  une  baguette  de  fér 
fans  la  rougir  ^  &  fi  on  la  forge  enfuite  rapide- 
ment 9  elle  luira  bientôt  par  incandescence  ^  cet 
effet  provient  3  en  fuppofam  toujouj^  la  com- 
pofition du  calorique ,  de  ce  qp'oQ  4$^f^omprime 
alors  y  8c  que  les  molécules  dpTa  bafe  pouvant  C0 
réunir  •  il  y  en  a  une  partie  qui  fe  décompoffi 
en  laiâaut  dégager  la /tfmi^rr. 
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On  peut  expliquer  de  la  même  manière ,  la  h- 
mien  ic\zckaUur^i\vL\  fedégagentde  quelques  corps 
durs  en  les  frottant ,  &  delà  chaux  quel'ou  étetnt. 

lOo.  On  peut ,  en  regardant  lo  caiorîque  comme 
un  être  fimple  &  diftinft  de  la  lumière  ,  expliquer 
le  phétmmène  que  l'ort  obferve  en  frottant  en- 
femble  deux  morceaux  de  bois,  en  difant,  qu'a- 
lors -le  calorique  étant  comprirtié  i  il  fe  dégage 
en  patrie ,  &  élève  le  bois  à  la  température  où 
fes  molécules  ont  plus  d'affinité  avec  Toxigènc 
qu'il  n'en  a  avec  le  <aroliqtic  &  la  luMiere  ^  & 
qu'alors-  1-air  Vitaf  fe  décottipofant ,  il  fe  dé- 
gage de  la  chaleur  &  de  la*  lum-ihe ,  parce  'que 
tout  le  calonqtte  &  toute  Ja  lumière  qui  eritroîent 
dans  la  compofition  de  l'air  vital ,  n'entrent  point 
dans  la  compofition  du  ga/.  acide  carbot)ique  qui 
fe  forme.  ; 

•  Mais  on  ne  peut  pas  expliquer  de  la  inême 
manière ,  le  pnénomène  que  .  l'on  obfprye  en 
frottatit  deux  pierres î  il  n'y  a' point  alors  d'af- 
finité fupérieure,  &  conféquemrnent  pbiot  de 
décompofition  de  l'àir  vital  ;  'il  faut  donc  avoir 
recours  à  la  preffionj  fi  la  lumière  eft  feulement 
interpofée  j  il  s'en  dégar^e  une  partie ,  parce  qu  elle 
eft  trop  comprimées  mais  fi  elle  eft  partie  conf- 
tituante  du  calorique ,  il  Ven  '  dégage ,  parce  que 
le   calorique   trop  .comprimé  Je  décompofe.  en 

partie.         v'         '         '    .* 

^1^.  Si  l'on  admet  la  coxnpofinoii  du  calorique, 
ôri'  i^t  dke  que  la  ^^^/pî/r  i^ftreffet  produit  fur 
n^s  fens- par  le  cuhriqje/ndn  décbmpoféî  & 
que,  par  fa  décompofition,  il  laiffe  dégager  la 
^tniiere  qui  en  faïfoit  une  partie  conftitiiante. 

•  Si  la  lumière  s'unit  aux  molécules  des  corps  , 
(ans  être  préalablement  combinée  avec  la  'ba(e 
du  calorique  ,  on  éprouve',  dans  l'e^cplication  qui 
admet  la  compofition  du  calorique^  y  une  très- 
gi;ande  difficulté  pour  le  dégagement , de  cette 
lumière  non  combinée  avec  la  bafe  du  '  calorique  y 
il  faut  alors  avoir  recours  â  rexplicatîon  qui  re- 
garde le  calorique  &  la  lumière ,  domme  deux  êtres 
simples  &  diftindh  l'un  de  l'autre ,  &  gui  attri- 
bue la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  lumière 
dégagée  à  la  moindre  ou  plus  grande  affi;itté  de*  | 
molécules  du  nouveau  compofe  pç'ur  èépiSncipe  i 
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qu'elle  a  moins  de  temps  pour  fe  répandre  unifor* 
mément 

iz'^.  En  admettant  la  compofition  i^  caloriqite , 
on  pourroit  demander  ce  que  devient  fa  bif» 
après  fa  décompofition  î  il  eft  poflîble  c;u  elle  Te\te 
unie  au  corps  brûlé,  ou  qu'Ole  fe  répande  dans 
Tatmofphère ,  c'eft  ce  que  je  ne  fois  pas  ^  il  fau- 
droit  des  expériences  multipliées  Se  bien  eiaûcs, 
pour  avoir  des  idées  nettes  fur  cet  objet.  Ce- 
pendant, en  attendant  cette  décifion,  l'objec- 
tion demeurant  irréfolue,  doit  faire  rcjeiier  la 
compofition  du  calorique  par  tons  ceux  qui  n'ad- 
mettent point  de  fyftêmes- 

23  '.  Si   Ton  regarde  le   caforiçLc  comme  un 
être  fimple,  on  peut  expliquer  la  phis  ou  moins 
grande  quanthé   de  lumière    &  de  cjloiique  çâ 
fe  dégage  pendant  la  combuftion  par  la  moiniie 
ou  plus  grande  quantité  de  lumière  &  de  calo- 
rique qui  entre  dans  la  compofition  des  molé- 
cules des  corps  brûlés  5  plus  les  molécules  d'un 
èorès  brûlé  doivent  contenir-  de   lumitre  &  de 
calorique  pour  pafler  à  cet  état,  &  moins  il  fe 
produit  de  clatté  &  de  chaleur  pendant  la  com- 
buftion. 
14  *•  11  doit  auffi  fe  dégager  plus  de  chaleur^  routes 
chofes  égales   d'ailleurs ,    dans  le^  combuftions 
dont  les  produits  font  folides ,  que  dans  ceHcs 
où  il  fe  forme  des  liquides  ou  des  fluides.  Ce- 
pendant, comme  il  paroît  qu'il  entre  du  al^ 
rique  dans  la  compofition  des  molécules  de  quel- 
ques foHdès ,  peut-être  même  de  tous ,  &  que 
plttfîears  en  contiennent  une  grande  quantité  dans 
un  état  de  compreflion  très-confidérable ,  il  d 
poflible  que  cet  énoncé  fouffre  qtielques  excep- 
tions. ' 

C*eft,  je  croîs ,  en  raifon  de   cette  grande 

compreflirfh  du  calorique  combiné  que  t'oïide  d*aî- 
gent  fulminant  détone  fi -tôt  qu'on  le  touche. 
Les  molécules  de  cet  ojfide  font  à  la  icmpirau-t 
où  lious  vivons  prefqu'à  la  diftance  où  ete 
peuvent  fe  réunir  pour  former  de  nouveaux  co-r- 
pofés  :  fi-tôt  qu'on  les  comprime  ,  elles  fe  re'> 
ntflTent  j  l'oxigène  s'unit  a  l'hydrogène  pw*: 
former   de   l'eau    &   l'aiote  ,   devenu   Rbre, 


mais  fi  l'on  admet  cette  expJFèation  pour  le  dé-' 

fagetnent  de  la  lumière   n'ofn  jcoinbînée  •  avçc  ja  ' 
afe' du  calorique,  pourquoi  ne-'pàs.'radnVetrte 
pareillement    pour  ce  dégagement  du' c^/t)./V^if 
que  l'on  peut  foupçonner  dériver  abfolumeijt  de 
la  même  caufe,  fie  qu'on  peut  alors' regarder 
comme  un  être  fimple  ?  (^n  éviteroit  alo^rs  une 
très-grande  fuppofition  f  celle  d'une  baie  qui  dti 
abfolument  inconnue,  &  dont  il  eft  im^blible' 
<laiis  l'çtat  âftuel  de  nos  connoîffatices  ,  de  nous- 
former  att^iie  Idé^;' 


€é'  dégage  également.  -Cette  première  ev•^ 
cation  eft  la  méde'  en  admettant  l'une  o« 
l'alitre  de^  hypothèfes  ci-deffus  énoncées  ,  c'rf- 
à-dife,  en  regardant  le  cff/dW^u^  comme  un  t:rr 
fimple*  ou  comme  un  compofe  binaire»  mvs»: 
dégaf^erhcnt  de  lumière'^  de  chaleur  ve  d^r»' 
"pas  de  h  même  fource  dans  les  deux  exp  :• 
tions. 

•  Si  l'on  admet  la  compofition  du  c^Uriqut  ^ 
peut  dire  ,'  qu'auffi-tAt  que  -l'eau  fe  fofwe  y 
qu^  l'afcôte  fe  trouve  ifolé  ,  une  part"  ^ 
cbloriqut  s'unît  aiix  molécules  de  leau  ^'  -• 
molécules  dé  l'rxbrfe  pour  férrmer  de  la  vc^i 
aqueufe  &:  du  gaa:  acote. j  rtùfra  partie  ^^  y^ 
iorique  fe  ttéifvè  interpofée  entre  ks  œ^'ui'  ^ 
»de  ces'éeu*  nouveaux  compofésj  mais  k*-' 
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Mquc  initrpofi  n'ëcartittitpasaflèx  ptoiriptefmem 
CwS  mêmes  moléailes  ,  il  ie  trouve  fur-le-thaîrip 
comprimé  au  point  «^  fe  décompofeT  en  partie: 
tme  portion"  Te  dégage  librement  pour  rjicablir 
J'équilibre  de  tcmpértu^e ,  candis  que  l'autre  "fe 
décompofan^^  laiflfe  défzager  la  Umtht  qui  en- 
troit  dans  ia  décompoiîtion.  En  admcttatit  cette 
eocplic.ition ,  il  faut  fiJTïwrer  qu'il  n'entre  pioint 
dans  la .  eotnpojflrion  des  mclccales  de  la  htmihre 
non  combinée  avtc  la  bafe  du  c*i/<>rtq:e. 

Quant  à  i'explofion,  eiîe  provient  de  ce  que 
la  vaoeur  aqueufe  &  le  p,ri  azote  font  confi- 
dérabJement  dilatés j  ttftk  lequiiibre  de  tempé- 
rature fe  rétabiiflant  promptement ,  il  fe  forme 
un  vide  qui  eft  fur-le-champ  rempli  par  l'air  en- 
vironnant, 

5i ,  au  contraire  ,  on  regarde  le  cnhfîque  comme 
un  être  (impie  ^  du  moins  dans  Tétat  aâuel  de 
nos  connoiflances  ^  on  peut  expliquer  la  dé- 
tonation de  Targent  fulminant  de  la  manière 
fuivante.  L'expérience  indioue  que  Toxide  d'ar- 
gent fulminant  eft-€ompofé  d'hydrogène,  d'oxi- 
gène ,  d'azote ,  de  lumière  &  de  Ualorique  ;  la 
moindre  compreflton  facilite  la  combinaifon  de 
Toxigt  ne  &  ae  l'hydrogène ,  parce  qu'on  rap- 
proche par  ce  moyen  leurs  molécules.  Auflî-tôt 
que  ce  nouveau  compofé  eil  formé,  l'azote  fe 
trouve*  libre  ;  alors  le  calorique  &  la  lumihre  qui 
font  néceffaires  à  la  conftitution  des  vapeurs 
aqueufes  8r  du  gaz  azote,  fe  combinent  avec 
leurs  molécules,  &  le  taloiiqut  &  la  lumière  qui 
ne  fe  combinent  point,  fe  dégagent ,  foit  pour 
établir  l'équilibre ,  foit  parce  que  ces  fublhnces 
font  trop  comprimées. 

Rapprochons  maintenant  ces  deux  explicauons 
pour  voir  en  quoi  elles  di Itèrent. 

Eti  adtnertant  Ja  compoiition  du  calorique  y 
Toxide  d'argent  fulminant  eft  compofé  en  der- 
nière analyfe,  doxigène,  d'hydrogène  ,  d'azote 
%c  de  tu/oriqui  (c*eft-à-dire,  ie  fa  bafe  &  de  lu- 
mière i  )  il  peut  fe  faire  aufli  qu'il  entre  dans  chaque 
/le  la  lumière  non  combinée  à  d'autres  principes , 
ce  qui  même  eft  très -probable,  &  alors  cène 
première  explication  ne  peut  point  fervir  à  cette 
portioti  de  lumière  ;  il  faut  avoir  recours  à  celle 
des  phyficiens  qui  regardent  le  calorique  & 
la  lumière  comnie  des  étfes  (impies,  ainli  que 
je  l'ai  obfervé  ci-deffus.  Les  fubftan ces  qui  pro- 
viennent de  la  décomposition  de  ceL  oxide  font 
le  gax  azote  &  les  vapeurs  aqueufes.  Ce  gaz  azote 
eft  compofé  d'azote  &  de  calorique  (  c'eft-à-dire , 
de  fa  bafe  &  de  la  lumiWe  qui  y  eft  unie  )  ,  & 
la  vapeur  aqueufe  eft  compofée  d'hydrogène  j 
d'oTÎgène  &  de  calorique,. 

En  regardant,  au  contraire  ,  \e  calorique  comme 
un  être  fimple  &  diilinû  de  la  lumière ,  Toxide 
d'argent  fulminant  eft  compofé  d'hydrogène  , 
d*oxigène  ,  d*azote ,  de  calorique  tt  de  lumière. 
Le  gaz  azote  eft  compofé  d'azote  &  de  calo^ 
rîquej  &  la  vapeur  aqueufe  eft  compofée  d'hy- 


CAL 


71* 


drotçèntf,*  d'oxigène.  &  de  calorique,  11  eft  pof^ 
fible  que  ces  deux  derniers  compoies  contiennent 
de  la  lumière ,  mais  elle  n'y  a  point  encore  étij 
démontrée*}  ^'après  cette  dernière  ^infon  ,  la 
lumière  &  le  calorique  qui  entrent  en  graiide  quan- 
tité dans  la  compofîtion  de  Toxide  d'itgent  (ixU 
minant ,  doivent  fe  dégager  prefque  totalement  « 
parce  qu'il  en  entre  beaucoup  moins  dans  la  com~ 
pofitton  du  gaz  azote  &  de  la  vapeur  aqueufe» 
Je.  3e  cépète,  cette  deniière  explication  jouit  de 
l'avantage  de  ne  rien  fuppofer ,  &  de  n'employer 
cu?ies  fubftancesqui  font  ou-  palpables,  ou  ien- 
fibles  à  nos  fens  s  tandis  qu'en  admettant  la  corn- 
pofition  du  calorrque ,  on  eft  obligé  de  fuppofer 
un  corps  dont  on  ne  peut  fe  former  aucune  idée. 

Il  eit  vrai  qu'on'  peut  demander  d'oi  vient  le 
calorique}  s'il  eft  envoyé  avec  la  lumière  par  le 
foieil ,  ou  fi  notre  planète  en  contient  une  quan- 
tité indefiruâible  qui  fe  renouvela  fans  coR^t^ 
l^ourquoi  Izlumière  ,  pouvant  fe  combiner  avec  U  s 
molécules  des  corps,  ne  fe  fixe  point  dans  celle  ff 
de  notre  atmofphère ,  &  parvient  jûfqu'à  nous  ? 
effet  qui  provient  fans  doute  de  ce  que  (es  mo- 
lécules font  furfaturées ,  &  ne  peuvent  plus  en 
recevoir.  Pourquoi  les  températures  varient  d*un 
inrtant  à  l'autre,  &  font  très- diflférentes  dars 
les  mêmes 'faifons?  Mais  il  eft  des  chofcs  qu'il 
n'eft  même  pas  permi^de  chercher  à  expliquer, 
lorfque  les  expériences  ne  font  pas  affez  mul- 
tipliées pour  appuyer  Texplication. 

ij"-  Le  nitrate  &  le  muriate  furoxigené  de 
potaffe,  &  peut-être  beaucoijp  d'autres  corps 
folides,  conuennent  aufii  de  la  lumicre  &  du 
c^ilorique  combiné  avec  les  molécules  &  confti- 
tiiant  leur  nature  5  mais  ces  quantités  diffèrent 
dans  prefque  tous  les  corps  ,  &  dépendent  d'at- 
traitions  qui  iioui  font  connues.  11  paroît ,  par 
exemple,  qu'il  entre  plus  de  calorique  &  plus 
de  lumïert  dans  la  compofition  des  molécules  du 
muriate  furoxigené  de  potaffe,  que  dans  celles  du 
'  nitrate  de  potaffe ,  &  c'eft  de  cette  plus  grande 
quantité  que  dépend  la  force  .  fupérieure"  de  la 
poudre  faite  avec  le  muriate  furoxigené  de  potaffe. 

Outre  ces  quantités  diÉférentes  de  calorique  & 
de  lumière  dans  les  corps ,  il  pannt  encore  cer- 
tain que  ces  fubftances  ne  font  pas  également 
comprimées  dans  toutes  leurs  combibinai- 
fons.  Il  paroît  aue  dans  l'argent  fuiminant  , 
elles  font  à  un  état  de  compreffion  très-confi- 
dérable  »  que  dans  le  muriate  furoxigené  de  po* 
taffe  elles  le  Ifonc  moins,  &  que  dans  le  nitrate 
de  potaffe ,  elle  le  (ont  encore.  Dans  ï'oxidc 
d  argent  fulminant ,  le  moindre  effort  facilite  la 
réunion  de  l'hydrogène  &  de  l'oxi^ène.  Dans 
le  muriate  furoxigené  de  potaffe ,  il  faut  un  effort 
un  peu  plus  confidérable ,  tel,  par  exemple  ^ 
que  le  trottement  entre  deux  pierres  dures , 
ainfi  que  l'a  obfervé  M.  Lavoifier^  &  dans  le 
nitrate  de  potaffe  ,  cet  effort  ne  peut ,  en  .  le 
fuppoÊint  même  très -confidérable,   faciliter  fa 
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âécompofitlon  :  il  feroic  poflîble  étendant  qu^à 
une  température  exceiTivemeat  boiTe  cet  etfet  eût 
lieu. 

La  décAnpofition  d'un  corps  peut  confëquem- 
ment  provenir  de  deux  caufes  différentes  ^  ou  de 
fabbai  (Tendent  de  température  ^  ou  du  contad  d'un 
autre  corps  à  une  température  plus  élevée. 

i6^.  On  peut  encore  expli<iuet  de  deux  roa- 
fiières  ia  fulmination  du  muriate  furoxigené  de 

Ïotafle  par  Tacide  fulfurîoue  ,  obfervée  par  MM. 
burcroy ,  BerthollerSt  Pelletier. 
•  Suivant  l'opinion  <jue  le  caloriaue  eft  un  com- 
pofé  binaire  ,  le  murute  furoxigené  de  potafle^ 
d'oxigène ,  de  lumière  unie  à  la  bafe  du  calorique  , 
&  peutnâcre  de  lumière  qui  n'eft  point  préalable- 
ment unie  avec  cette  bafe  :  la  proportion  du 
calorique  eft  très  -  confidérable  dans  ce  compofé. 
6i  donc  on  y  ajoute  de  l'acide  fulfiirique  ,  il  s'u- 
nira avec  la  potaffe,  en  veccu  d'une  affinité  fu- 
périeure  >  alors  l'acide  muriatîque  &  l'oxigène 
devenus  libres^  Ce  dégageront  en  fe  combinant 
avec  le  calorique  j  fous  la  forme  de  gaz  muria- 
tîque oxigené  &  d'air  vital.  Mais  comme  tout  Te 
calorique  ne  fera  pas  employé  à  ces  nouvelles  com- 
binaifons,  c*eft-à-dîre,  à  la  formation  du  ful- 
fate  de  potaiTe  ^  du  gaz  muriatique  oxigené  & 
de  l'air  vital,  il  y  en  aura  une  partie  qui  fe 
.trouvera  interpofée  entre  les  molécules  j  cette 
portion  doit  les  écarter,  mais  fi  ce  pouvoir  ne 
îurpaffe  pas  l'affinité  des  molécules ,  une  certaine 
-quantité  de  calorique  £t  trouvant  à  fon  maximum 
de  compreffion ,  fe  décompofera ,  &  la  lumière 
qui  en  tormoit  une  partie  conftituante  j  produira 
fur  nos  fens  l'effet  que  nous  nommons  clarté; 
une  autre  partie  du  calorique  interpofé  fe  déga- 
gera pour  établir  l'équilibre  de  température  :  mais 
n'étant  point  alors  décon^pofée  ,  elle  produira 
fur  nos  fens  Teffet  que  nous  nommons  chaleur. 
On  peut,  dans  la  même  fuppofition ,  expliquer 
de  la  même  manière,  la  détonation  de  la  poudre 
ordinaire ,  de  celle  faite  avec  le  muriate  furoxi- 
gené de  potafie ,  de  la  poudre  fulminante  ^  en  ob- 
fervant  feulement  que  pour  produire  les  mêmes 
effets  avec  ces  corps ,  il  faut  opérer  à  une  tempe- 
tature  un  peu  plus  élevée. 

Mais  il  refte  encore  à  expliquer  pourquoi  & 
comment  la  lumière  qui  peut  être  combinée  avec 
les  molécules  fans  être  unie  à  la  bafe  du  calorique^ 
fe  dégage  dans  cette  circonftance. 

Si  au  contraire  on  regarde  le  calorique  comme 
un  être  fimple ,  on  peut  expliquer  les  phénomè- 
nes ci-deffus  énoncés  de  la  manière  fuivante,  Cn 
peut  admettre  que  l'oxigène  fe  combine  aux  corps 
dans  différens  états  }  quelquefois  il  s'y  unit  après 
avoir  perdu  tout  le  caLrique  &  toute  la  lumière 
qui  le  conftituoient  air  vital  ^  plus  fouvent  il  con- 
ferve  une  partie  de  ce  calorique  &  de  cette  lu» 
mière\  &  d'autre  fois  enfin  il  conferve  en  fe  com 
binant  prefque  tout  le^  calorique  &  toute  la  lu- 
mière  xjâi  font  nécefllures  â  ia  conâitution  de 
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l'air  vital.  Le  nitrate  &  le  muriate  fQi<mgé»e 
de  potaiTe  ,  font  à  peu-près  dans  ce  dernier  cas  ^ 
il  eft  bien  certain  que  le  ealonque  &  la  lumm 
qu'ils  contiennent  doivent  être  à  un  état  de  com* 
preffion  très-confidérable.  Si  on  leur  ajoute  no 
nouveau  corps  qui  ^  à  une  température  quelconqoe 
ait  plus  d'affinité  avec  leurs  molécules  qu'elb 
I  n'en  ont  entr'elles  >   il  y  aura  décompofiûoa, 
&  les  effets  feront  femolables  dans  cette  di- 
confiance  à  ceux  que  l'on  obferveroit  fi  le  coi^ 
combufiible  mis  en  contaâ  fe  confumoit  à  f À 
libre.   Q[u^t  aux  autres  coips  qui  a>btienneot 
de  Toxigene  uni  à  une  moins  grande  quantité  le 
calorique  &  de  lumière ,  les  effets  pendant  lent 
décompofition  par  un  corps  cond>uftible  mis  en 
contaâ  j  font  a  autant  moms  fenfibles^  queceue 
quantité  eft  plus  petite. 

Nous  venons  de  dire  ci-deffus  que  les  e&Q 
produits  par  la  détonation  des  corps  qui  coDtieo- 
nent  de  l'air  vital  très-comprimé  ^  étoient  iem* 
blables  à  ceux  qu'on  obferveroit  fi  le  corps  com- 
buftibld  mis  en  contaû  fe  confumoit  a  l'air  ii* 
bre  î  il  y  a  cependant  une  différence ,  c'eft  cpt 
la  combuftion  s'opérant  bien  plus  rapidement, li 
chaleur  eft  d'autant  plus  vive  y  qu'elle  a  moiTS 
de  temps  pour  fe  répandre ,  Se  que  la  Imirt 
dégagée  étant  alors  raffemblee^  doit  paroitie  plus 
coniidérable. 

tyo,  La  compreffion  du  calorique  combine  « 
dépend  de  la  nature  des  corps ,  il  paroit  cepen- 
dant que  celui  qui  entre  dans  la  compofition  des 
fluides  eft  moins  comprimé  que  celui  qui  encre 
dans  la  compofition  des  liquides  &  des  folidei 
Dans  l'état  aâuel  de  nos  connoiffances ,  il  eft  int* 
poffible  de  déterminer  avec  exaAicude  ces  dife- 
rentès  compreffions. 

180.  Dans  les  combuftions  lentes  j  telles  qof 
l'oxidation  du  mercure  à  l'air  libre  ,  il  ne  fe  dé- 
gage point  de  lumière  ,  ou  du  moins  il  s'en  dep 
[  gc  i  n  fi  petite  quantité ,  qu'elle  nous  paroit  in- 
fenfible.  Dans  la  fuppofition  que  le  caloriq^  cil 
un  compofé  binaire  ,  cet  effet  provient  de  ce  <rJ£ 
le  calorique  fe  dégageant  très-lentement  n'eftpoirt 
fubitement  comprimé  ,  &  conféquemmenc  po'nc 
décompofé  j  il  ne  produit  alors  que  de  la  ***• 
leur  cfxv  cependant  eft  peu  fenfible  ^  parce  au  :"â 
fe  dégage  en  très-petite  quantité.  Dans  la  lup- 
pofition  au  contraire  que  le  calorique  eft  uni::^ 
fimple  ,  cet  effet  provient  de  ce  que  la  /c^.-  .* 
&  Je  calorique  que  perd  l'air  vital  en  fe  detcvac- 
pofant  fe  dégagent  fit  lentement ,  que*  nous  n'ob- 
tenons point  d'obfcurité  aifez  forte  pour  larenàe 
fenfible. 

Dans  la  première  fuppofition  ,  les  lampes  "  J 
Quinauet  donnent  plus  de  clarté  ^  parce  0  ^  J 
plus  ûe  calorique  dégagé  dans  un  temps  lion  :. 
conféquemmeiK  une  compreffion^&  unt  dei-:'- 

Ï>ofition  plu<  confidérable  de  ce  princi^^.  i  ^ 
a  féconde ,  au  contraire ,  cet  effet  provic'  •  -- 
ce  qu'il  y  a  plus  d'air  vital  decompofé  dii:^  *a 
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temps  donné  ,  conféquemment  plus  de  iumiere  ' 
&  de  calorique  dégagés  ,  parce  que  tout  le  «i/o- 
riqu<  &  toute  la  lumière  qui  encroient  dans  la 
compoficion  de  Tair  vital  ne  fe  combinent  point 
avec  le  gaz  acide  carbonique  &  la  vapeur  aqueufe 
qui  fe  forment  dans  cette  drconftance. 

2'9\  Dans  deux  combullions  où  il  fe  forme 
des  gaz  ^  oà  la  quantité  d'air  vital  décompofé 
dans  un  tems  donné  eft  égale  ^  la  quantité  de 
/umtre  dégagée  doit  être ,  dans  la  fuppofition  que 
Je  caforfijue  eft  com|>oré  ,  en  raifon  inverfe  de  la 
dilatabilité  des  gaz  formés  $  &  dans  la  fuppofition 
que  le  calorique  eft  un  être  fimple ,  en  raifon  in- 
verfe de  l'affinité  qu'ont  les  molécules  des  nou- 
veaux gaz  pour  la  lumière. 

Pour  vérifier  cet  énoncé  ,  si  fiudroit  connoî- 
tte  ia  dilatabilité  des  gaz  &  la  quantité  de  lumil" 
re  dégagée  pendant  la  con^uftion  des  corps. 
Plufieurs phyficiens  diftingués,  8c  entr'autres  M. 
Lefebvre  ,  profeffeur  au  collège  royal ,  ont  fait 
des  travaux  coiifidérables  pour  déterminer  la  di- 
latabilité des  gaz.  Les  redierches  de  ce  dernier 
phyficien  feront  fous  peu  de  temps  préfeotées 
au  public  5  quant  i  la  Quantité  de  lumière  déga- 
gée ,  j'ai  jufqti'ici  tente  vainement  de  la  mefu- 
xer  ;  je  n'ai  point  encore  pu  imaginer  d'appareil 
propre  i  ce  genre  d'expériences  :  je  ne  perdrai 
cependant  pas  cet  «bjet  de  vue  ,  &  je  commen- 
cerai ce  travail  le  plutôt  que  je  pourrai. 

50'.  Nous  avons  vu  ci-deluis  gue  les  corps 
folides  ne  fe  liquéfient  pas  tous  à  la  même  tem- 
pérature y  il  en  eft  qui  ne  ceuvent  jamais  fubir 
ce  changement ,  parce  que  l'aflSnité  qu'ont  leurs 
molécules  pour  l'oxigène  eft  plus  forte  que  celle 
qu'elles  peuvent  avoir  pour  le  calorique.  Les  bois, 
Jes  charbons  &prefque  toutes  les  fubftances  con- 
crètes combuftibles  font  dans  ce  cas  :  il  en  eft  de 
même  de  beaucoup  d'autres  fubftances  combuf^ 
tibles  liquides  qu'on  ae  peut  obtenir  dans  l'état 
de  vapeur. 

Ji'.  Il  eft  encore  une  autre  clafTe  de  corps 
<|U!  y  quoiqu  incombuftibles ,  ne  changent  cepen- 
dant pas  d'état  5  nous  les  nommons  spires,  bi  l'on 
admet  la  compofition  du  calorique^  on  peut  dire 
qu'ils  jouifietit  de  cette  propriété ,  parce  que  l'at- 
traâion  de  leius  molécules  eft  fupérieute  au'pou- 
vcir  qu'a  le  calorique  de  les  écarter;  à  mefure 
que  l'on  en  augmente  la  quantité ,  il  fe  trouve 
de  plus  en  plus  comprimé  :  il  arrive  enfin  un 
moment  où  la  compreflîon  eft  telle ,  que  les  mo- 
Jécules  de  fa  bafe  ont  plus  d'affinité  entr'elles 
qu'avec  la  lumière  y  elles  fe  réunifient  donc ,  & 
iJr/umiere  fe  dégage  en  produiûint  fur  nos  fens 
.  l'effet  que  l'on  nomme  clarté  :  mais  comme  tout 
le  calorique  n'eft  point  décompofé ,  il  s'en  dégage 
une  partie  qui  produit  de  la  chaleur. 

11  ne  faut  pas  cependant  confondre  les  corps 
Mpircs  avec  ceux  qui  rougiflent  avant  de  fe  fon- 
dre. Les  molécules  des  premiers  ont  aux  timpi^ 
raturts  \t&  plus  élevées  que  nous  pouvons  Qbti^- 
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nir  >  plus  d*affimté  entr'elles  qu*avec  !e  calorique  ; 
tandis  que  celles  des  féconds  s'unifient  à  un  cet- 
tain  degré  d'écarté  ment  avec  ce  principe  ^  & 
changent  alors  d'état.  Ik  rougiflent  avant  de  fe 
fondre  j  parc^  que  leurs  molécules  ayant  beau* 
coup  d'affinité  entr'elles  «  il  faut  employer  un« 
grande  quantité  de  calorique  pour  la  vaincre  i  une 
partie  de  ce  calorique  trop  comprimé  fe  décom- 
pofé j  tandis  que  l'autre  portion  écarte  de  p^us 
en  plus  les  molécules. 

En  ne  regardant  pas  le  calorique  comme  un 
compofé  binaire  ,  on  peut  expliquer  la  ck^/eur 
rouge  en  difant  qu'à  cet  état  les  molécules  des 
corps  ayant  toute  la  quantité  de  îumîlre  qu'elles 
peuvent  contenir ,  h  rejettent  fi-tôt  qu'on  la  leur 
communique  s  tandis  que  le  calorique  appliqué 
écarte  les  molécules  des  corps  apires  jufqirà  ce 
que  l'affinité  qu'elles  ont  les  unes  pour  les  au- 
tres furpafie  le  pouvoir  qu'a  le  calorique  de  les 
écarter.  Quant  aux  corps  qui  ne  font  pas  apires  ^ 
mais  qui  rougiflent  avant  de  fe  fondre ,  fe  calorique 
appliqué  écarte  leurs  molécules  jufqu'à  ce  qu'elles 
aient  plus  d'affinité  avec  le  calorique  qu'elles  n'en 
ont  entr'elles*  ' 


Chapitre    huitiê 
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Réfultats  rapprochés  des  confidfraihns  précédentes  & 
conclufion  de  la  première  partie  de  la  dijfirtaticn. 

H  eft  aifé  de  voir  j  d'aptes  ce  que  nous  avons 
dit  ci-deflus ,  que  h  théorife  du  doûeur  Crawford  , 
eft  fondée  fur  ce  qu'il  croit ,  i**.  que  les  dilata- 
tioril  du  mercure  font  proportionnelles  aux  aug- 
a:ientations  de  calorique  ^  depuis  le  terme  de  la  con- 
eélation  jufou'à  celui  de  fa  vaporiiation  j  a^.  que 
la  capacité  des  corps  eft  permanente  à  toutes  les 
températures  ,  tant  qu'ils  ne  changent  pas  d'état  ; 
J^  qire  le  calorique  ne  fe  combine  dans  aucune 
circonftance  avec  les  molécules  d'un  corps ,  & 
conféquemment  que  l'abforption  ou  la  commu- 
nication de  calorique  pendant  les  changemens  d'é- 
tat ,  provient  feulement  d'un  changement  de  ra- 
pacirc  ;  4^.  &  que  par  une  conféquence  qui  déri- 
ve des  précédens  énoncés  ,  le  calorique  Spécifique 
eft  pioponionnel  aux  capacités.  Reprenons  ces 
énoncés. 

1°.  Les  dilatations  du  mercure  font  proportion^ 
nelles  aux  augmentations,  de  calorique  depuis  le  ter- 
me de  fi  congélation  jufquà  celui  de  fa  vaporifation. 
En  admettant  cet  énoncé  qui  n'eft  qu'une  fuppo- 
firîon  déduite  des  expériences  du  doûeur  Craw- 
ford ,  qui  prouvent  feulement  que  les  dilatatiois 
du  mercure  font  proportionnelles  aux  augmen- 
tations du  calorique  depuis  le  terme  de  la  cou- 
eélation  de  l'eau  jufqu'à  celui  de  £1  vaporiiation  , 
le  thermomètre  ne  peut  nous  fervîr  ,  quant  aux 
températures  ,  qu'à  déterminer  fi  celles  dTin  corps 
eft  plus  haute  que  celle  d'un  autre  corps ,  de- 
puis le  uime  (U  |»  €9P$éUti9«  4i»  amçjma  juf ^ 
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le  mémoire  fur  la  chaleur  ^  publié  dans  le  volu- 
me de  l'académie  pour  17S0  ,  &  l'abrégé  de  chi- 
mie de  M.  Lavoifier.  (  y'vyt^  le  mot  Calori- 
mItre,) 

Je  dois  cependant  obferver  que  M.  Wilke 
ivoit  eu  3  avant  les  phyficiens  françois ,  l'idée 
d'employer  la  fonte  de  la  neige ,  pour  mefurer 
le  calorique  dégagé  des  corps  pendant  leur  refroi- 
dilfemtnt  d'un  certain  nombre  de  degrés  \  mais 
la  difiGculté  de  recueillir  Tciu  formée  y  le  temps 
confiderable  que  les  corps  emploient  ainfi  à  per- 
dre une  partie  de  lieur  c^UoQque  \  la  chaUur  que 
la  neige  reçoit  j  dans  cet  intervalle ,  de  TatmoC- 
phère  &  des  autres  corps  environnans  ,  toutes 
ces  raifons  l'ont  force  d'abandonner  ce  moyen , 
&  de  recourir  à  la  méthode  des  mélanges.  xMM. 
Lavoifier  &  Laplace  ne  connoilToient  point  les 
travaux  de  M.  Wilke  à  Tinftant  où  ils  ont 
publié  leur.mémoire.  Le  caJorimècre  eft  donc  une 
nouvelle  découverte  qu'on  peut  &  qu'on  doit 
leur  attribuer.  Us  ont  pourvu  ,  en  faifant  conf- 
truire  cet  inftrument,  aux  inconvéniensqui  avoient 
rebuté  M.  Wilke,  &  l'ont  rendu  coiiféquemment 
extrêmement  précieux. 

Dans  l'état  aâuel  de  nos  coimoiiTances  ,  en 
fuppofant  que  les  dilatations  du  mercure  font 
proportionnelles  aux  augmentations  du  calorique  y 
depuis  le  terme  de  la  congélation  de  leau jufqu'à 
celui  de  la  vaporifation  du  mercure ,  le  caroii- 
mare  peut  tious  fervir  à  déterminer  ,  1^.  les  rap- 

lation  de  l'eau  julqu 

mercure  entre  les  capacités  des  folid^s  qui  ne  fe 
liquéfient  qu'au  degré  où  le  mercure  ie  vaporife, 
de  prefque  tous  les  liquides  ,   &  des  fluides  qui 
ne  fe  liquéfient  Qu'au  degré  de  la  glace  fondante. 
MM.  Lavoifier  &:  Laplace  fuppofent  que  j  dans 
ce  court  efpace ,  ce  rapport  eit  conftant  ,  parce 
que  i'expéridnce  ne  leur  a  point  fait  voir  de  dif- 
férence ;  aurtî  ne  déterminent-ils  les  capacités  que 
pour  cet  intervalle.  Quant  aux  folides  &  aux  flui- 
des qui  fe  liquéfient  aux  degrés  intermédiaires  à 
Ja   congélation  de  Teau  &  à  la  vanorîfation  du 
mercure  ,    on  peut  en  faire  une  clafle   à  part , 
parce  que  ces  expériences  font  d'autant  moins 
exaâes  qu'on  opère  fur  une  échelle  plus  courte, 
z''.  .On  peut  déterminer  par  le  même  moyen  , 
fi  les  capacités  des  folides ,  des  liquides  &  des 
fluides  ,  jouiffant  des  propriétés  ci-deffus  énon- 
cées ,  font  permanentes  depuis  le  zéro  du  ther- 
momètre juîqu'au  degré  où  le  mercure  fe  vapo- 
•rife  y  &  dans  le  cas  où  ceue  loi  n'exifteroit  pas , 
on  peut  trouver  les  rapports  exiftans  entre  leur 
c^pa^ité  à  chaque  degré  intermédiaire  à  cet  efpa- 
ce.   D*aprè>i  les  expériences  de  MM.  Lavoifier 
&  Laplace,  if  parôît    que  .fi   les  capacités  ne 
font  pas  permanentes  depuis  le  tçrme  de  la  -glace 
fondante  jùfqû'à  celui  de  TébrtHirîdh  de  Teaa , 
.  les  dififérences  qui  peuvent  «xilter énergies ^t  à 
peine  fejùibles  au  calotimhre.   Ih  fe  propoGmt 
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d'exammer  fi  les  capacités  font  permanentes  datts 
une  plus  longue  échelle  y  en  obfervant  ii  les  quan- 
tités de  glace  fondue  par  les  corps  y  en  fe  ré- 
froidiifant  de  trois  ou  quatre  cens  degrés  y  font 
proportionnelles  à  celles  que  Ton  obtient  lorf- 
qu'iis  fe  rèfroidilTent  de  éo  ou  80  degrés. 
Je  ne  connois  point  de  thermomètre  qui  puifle 
fervir  à  déterminer  une  fi  haute  température  ; 
mais  j'obferverai  feulement  au'il  eft  nécefiaire 
que  ,  fi  fes  divifions  font  égaies  entre  elles  y  les 
dilatations  du  corps  arec  lequel  il  fera  fait  ^  foienc 
ptoportionnelles  aux  augmentations  de  calorique  ,- 
ou  y  ce  qui  revient  au  même  3  qu'il  foit  divifé 
proportionnellement  aux  quantités  de  caloriqae 
contenues  dans  le  corps  qui  le  compofe. 

3^\  On  connokra  les  <]uantités  ae  calorique  q\vt 
fe  dégagent  des  liquides  qui  fe  folidifient  ^  &  de^ 
fluides  qui  fe  liquéfient ,  aux  températures  irirermé* 
diaires  au  zéro  du  thermomètre  ^  &  au  terme 
où  le  mercure  fe  vaporife.  Si  l'on  pofledoit  un 
thermomètre  qui  marc^uat  un  degré  de  chaleur 
Aipérieur^  &  qui  pofTedat  en  même  temps  le» 
qualités  ci*deâus  décrites  y  on  pcfUrroit  étendre 
I  cet  énoncé. 

4*^.  On  trouvera  de  même  les  Quantités  de  ca- 
lorique qui  fe  dégagent  pendant  la  combinaifon 
de  diveries  fubfiances. 

5^.  Celles  qui  font  abforbées  pendant  la  com- 
binaifon d'autres  fubflances. 

6^.  Enfin  les  quantités  de  calorique  qui  fe  dép- 
orts qui  exillent  deouis  le  terme  de  la  congé-  I  gagent  pendant  la  refpiration  8f  la  combuftion.  ' 
Ltion  de  Teau  julqu'a  celui  de  la  vaporifation  du  Ln  comparant  ces  deux  méthodes  y  on  remar- 
que aifément  que  celle  de  MM.  Lavoifier  & 
Laplace  peut  réfoudre  différens  problèmes  ^  dont 
la  folution  eft  impoffible ,  en  fe  fervant  de  la 
méthode  du  doâeur  Cra\vford  s  celle  des  phy* 
ficiens  françois  n'eft  fondée  fur  aucune  fuppofi* 
tion  y  la  quantité  de  glace  fondue  eft  toujours 
proportionnelle  i  la  quantité  de  calorique  dégagé; 
les  conféquences  dérivent  immédiatement  des 
expériences  \  les  correûions  font  inutiles  j  àc 
conféquemment  s'il  exiite  des  variations ,  elles 
doivent  être  fenfibles ,  parce  qu'elles  ne  font 
pas  fufceptibles  d*étre  éclipfées  par  les  calculs 
qui  feroient  néceflaire»  pour  corriger  les  caufes 
d'inexaâitude  s'il  en  exiftoit. 

Ainfi ,  fi  les  capacités  ne  font  pas  permanen- 
tes y  (a  méthode  du  dbâeur  Crawford  ne  peut 
guèrç  y  à  la  rigueur  y  donner  aucun  réfultat  exaftj 
tandis  que  celle  de  MM.  Lavoifier  ^  La- 
place peut  réfoudre  plufieurs  problêmes  très-in« 
térelTans.  Cette  dernière  eft  donc  prétérs^le  a 
la  première. 

Cependant  î1  faut  convenir  qu'elle  ne  peut  pis 
fervir  à  compléter  une  théorie  fur  la  chakur^ 
pafce>  qu'on  ne  -peut  pas  par  fon  moyen  détet- 
terminer  j  1^.  les  tapacités  dettousiçs  corps  qui 
aot  une  témpérëtnre  plus  balle  qu6  le  zéro  du 
thermomètre  ou  plus-  haute  que  -le  degré  où  le 
mercure  fe  vapoiife  ia^.  le  calorique  combiné  am 
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molécules  des  corps  foîiJes ,  8z  cônféqUemtnMit 
le  Ci^hnque  combiné  des  liquides  &  des  fluides  i 
3'\   le  calorique  interpofé  ;  4'^  le  calorique  fpécifr- 

que  ;  5°.  la  permanence  des  capacités  à  toutes  les 
températures,  \\  n'en  ell  pas  moins  vrai  que  dans 
fon  genre  le  talorimetre  eft  aulG  parfait  qu'il  peut 
rétrQ ,  îfc  qu'il  eft  d'une  très-grande  utiliié  ,  & 
iftême  fous  certain  rapports ,  "a'une  utilité  pref- 
que  générale. 

Examinons  maintenant  les  conditions  qui  font 
néceflaires  pour  compléter  une  théorie  fur  la 
chaleur» 

II  fandroît ,  i^.  déterminer  les  capacités  de  tous 
les  corps  de  la  nature ,  dans  les  trois  modifica- 
tions dont  ils  font  fuCceptibles  5  &  fi  les  capacités 
ne  font  pas  permanentes  ^  ou  fi  les  variations 
qu'elles  peuvent  éprouver  ne  fuivent  point  de 
progreffion  conftante  ,  il  faudroit  les  déterminer 
a  tous  les  degrés^  depuis  le  zéro  réel  jufqu'aïf  plus 
haut  degré  de  chaleur.  Pour  remplir  cette  pre- 
mière condition  y  il  faudroit  ciu'on  pdt  o()érer  à 
toutes  les  températures  ,  depuis  le  zéro  réel  juf- 
qu*an  plus  haut  degré  de  chaleur ,  &  qu'on  poffé- 
ddt  une  méthode  &  des  inftrumens  propres  à 
remplir  cet  objet  j  z«.  conftruire  un  thermomè- 
tre avec  uo  folide  qui  ne  fe  liquéHat  qu'au  plus 
haut  degté  de  chaleur^  &  dont  les  dilatations 5 
fi  les  divifions  font  égales  entr'elles  y  fuflent  con- 
fidérabtes  ^  proportionnelles  aux  augmentations 
de  calorique  y  &  commencifTent  au  zéro  réel  ^  ou  ^ 
ce  qui  revient  au  même ,  dont  les  divifions  fuf- 
fent  proportionnelles  aux  quantités  de  calorique 
contenues  dans  le  corps  qui  ferviroit  à  le  conf- 
truire^ &  commençattent  au  zéro  réel  ;  )^.  dé- 
terminer les  quantités  de  calorique  abforbées  ou 
dégagées  pendant  les  changemens  d'état  ;  4".  dé- 
terminer les  quantités  de  calorique  nécettMve  à  la 
formation  de  tous  les  folides  individuellement; 
5**.  remarquer  les  degrés  où  s'opèrent  les  divers 
changemens  d'état  >  6°.  déterminer  le  calorique 
interpo/é  de  tous  les  corps  dans  les  trois  états  de 
modifications  &  à  toutes  les  terrpératures  \  7°.  con- 
noître  pareillement  le  calorique  combiné,  dans  les 
trois  états  de  modification;  8^.  ces  deux  quan- 
tités réunies  formeroient  le  calorique  fpécifique 
qu  on  pourroit  conféquemment  déterminer  à  rou- 
las les  températures. 

En  rempliflant  toutes  ces  conditions  y  les  cal- 
imls  feroient  exaâs  ^  les  réfultats  fatisfaifans  ^ 
Zc  oa  ppurroit  avoir  une  théorie  cotnpletre  de 
)a  chaleur.    Mais  qu'on  envifagé  les  difficultés 
quç  l'on  doit  éprouver  ^    les  demaiides  forcées 
qu'on  eft  obligé  de  faire  y  l'immenfité  de  b  car- 
rière qu'il  faudroit  parcourir  pour  donner  des 
.Joixconftames  &  ceruines  fur  l^s  effets  àa  calorie 
que  «  l'utilité  dont  peuvent  être  ces  recherches; 
les  belles  conféquences  qu'on  en  peut  tirer  y  le 
,  degré  d'élévation  01)  elles  porteraient  prefaue 
\  toute<i  les  fciences  ;  les  utilités  bornées  que  1  on 
jieut  Wï  9  daos  quelque  drçonihttces  j  des  inf- 
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trtrnfvenî  fe  tîes  méthodes  que  nous  poflotîow ,  k 
l'on  verra  avec  regret ,  combien  le  terme  où  nos 
conatiitTances  feron  t  exaûes  fur  cet  objet,  eft 
encore  éloigné. 

SECONDE    PARTIE 

Obfervations  fur  les  méthodes  indiquées  ^b  far  kf 
expériences  faites  pour  déterminer  ^  i  ".  /^  léro  rie!; 
1^.  la  capacité  de  differens  corps ,  (f  particallerf 
trunt  dt  la  vapeur  aqueufe  \  confèquence  qu'an  pat 
déduire  de  ces  divers  réfultats. 

Chapitre    premier. 

Obfervations  fur  les  méthodes  employées  pour  éher- 
miner  les  capacités  des  folides  &  des  liquiùs, 
£f  fur  les  moyens  de  corriger  &  d'éviter  enpenk 
les  erreurs  dont  celle  du  doSeur  Crawford  tfj^ 
ceptible. 

Nous  afons  vu  dans  la  première  partie  qu'eir 
fe  fervant  des  mélanges  pour  la  détermination  des 
capacités  ^  il  eft  abfolument  néceflàire  de  corri- 
ger &:  d'éviter  autant  qu'il  eft  poifibl^lesfoufices 
d'erreurs  qui  peuvent  faire  varier  les  réfultats  tie 
crois  donc  devoir  préfenter  les  précautioni  qu'il 
faut  prendre  &  les  correâions  qu'il  faut  fàt 
lorfqu'on  £e  fert  decette  méthode. 

i".  Après  avoir  bien  mêlé  la  fubftance  dout 
on  veut  déterminer  la  capacité  avec  ce9e  qui 
fert  de  terme  de  comparaifon ,  il  fiut  aflez  o^ 
dinairement  une  minute  pour  que  la  tempcraxt 
du  mélange  devienne  uniforme  ;  il  eft  donc  o^ 
cefTaire  de  calculer  la  quantité  de  cûloriqrà  c^V 
mélange  communique  pendant  ce  temps  i  TaDso^ 
pbère. 

Lorfqu'un  coxps  dont  la  températan  eft  beid- 
coup  plus  élevée  que  celle  du  milieu  environ- 
nant fe  refroidit  promptement  ^  les  ouaDcirés  k 
calorique  qu'il  lui  communique  dans  àes  mooets 
fucceâlfs  font  à-peu-ptès  en  progreffion  géomé- 
trique. Lorfqu'au  contraire  fa  tempéretun  ià 
pas  beaucoup^  plus  élevée  que  celle  du  w& 
environnant  j  &  qu'il  fe  réfiroidit  lentement, b 
quantités  de  calorique  communiqué  dans  des:»* 
mens  fucceflifs  font  fi  fenfiblement  égales,  (V 
les  thermomètres  les  plus  exaâs  ue  peuvent  cr 
diquer  les  différences. 

panç  le  premier  cas  ,  il  faut  calculer  la  cfi» 
tîté  de  calorique  perdue  pendant  la  première  é- 
nute  y  d'après  la  férié  des  nombres  détenniaes 
par  l'obfervation.  On  peut  dans  le  fécond ,  it; 
garder  la  quantité  de  calorique  communiai 
Fatmofphèire  pendant  la  première  minute,  conos 
égale  à  celle  qui  lui  eft  communiqiiée  peoiii 
la  minute  qui  la  fuit  immédiatement. 

.  Dans  quelques  expcriences  U  umperam  à 
meUDge  ne  devient  unifooae  qu'au  bouc  de  <^ 
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ques  minutes  i'c'eft  alors,  i  partir  de  ce  mo- 
ment^ qu'on  doftiahferver  les  différences  pour 
conftater  la  quantité  de  calorique  perdu  pendant 
/es  miwit^s  (ubféquçntes.  .       '  - 

i".  Si  Ton  verfe  la  fubftance  chaude  dans  la 
froiàe  ,  elle 'perd  en  pafTant  ^u  travers*  de  Taîr 
envifoniwnt  une  portion  àt  Cotx' calorique  fpéci- 
fiquc  ;  pour  éviter  cette  caufe  d'inexaftitude ,  il 
faut  que  la  fublhnce  froide  ait  la  même  tempé- 
rature que  l'air  du  lieu  \  on  peut  alors  la  verfer 
djns  la  fubftance  chaude  fans  craindre  qu'en  tra- 
verfant  Tatmofphère ,  elle  lui  communique  une 
p;tfrtfe  du  calorique  qu'elle  contient. 

î*'.  En  verfant  la  fubftance  chaude  dans  le  vaîf- 
feau  qjui  contient  la  froide  ^  il  reçoit  une  certaine 
quantité  de  calorique,  ^i  Ton  verfe  au  contraire 
la  fubftance  froide  dans  le  vaiiteau  qui  contient 
la  chaude  j  elle  reçoit  du  ^calorique  non -feule- 
ment de  la  fubftance  chaude,  mais  encoce  du 
raiHèau. 

Pour  corriger  cette  forte  d'erreur ,  il  faut  dé- 
erminer  le  rapport  exiftant  entre  la  capacité  du 
^afe  pour  admettre  le  calorique  entre  fts  htàlé cuits  ^ 
k  celle  de  la  fubftance  qui  fert  dç  terme  de  com- 
>araifon  \  on  peut  employer 'à  cet  effet  un  des 
noyens  dont  fe  fervoit  le  doûeur  Crawfordj 
i  le  chotiîs  parce  qu'il- eft^extrêmement  fimpic. 

On  introduit  le  vaifleau  dans  un  autre  vafe  dont 
\  diamètre  eft  un  peu  plus  grand  j  &  qui  de 
>us  cotés  eft  environné  d'eau  très -chaude  ;  on 
le  foiii  db  couvrir  l'appareil  avec  un  large  cou- 
ercle,  aftn  d  empêcher  l'accès  de  l'air  extérieur, 
orfque  le  vafe  intérieut  a  acquis  la  %e'npérature 
îfirée,  on  examine  le  thermomètre  qui  y  eft 
ongé  :  ^fuppofons  qu'il  s'arrête  à  ^o  dégrés  \ 
1  y  verfe  alors  Une  certaine  quantité  a  eau  )  fup- 
>fons-là  de  il  liv.  &  fuppofons  pareillement 
le  fa  température  foit  de  il  degrés  avant  Tin- 
>duâion  $  on  9gite>.9c  an  bout  de  quelques 
ftans  on  examine  le  thermomètre  \  fi  la  tempe- 
lare  de  l'eau  eft  alors  de  i  \  degrés  s  on  pourra 
nclure  que  la  température  de  l'eau  à  été  aug- 
întée  de  i  degré ,  &  qu(^  celle  du  vafe  a.  été 
ninuée  de  xj  ,  &  conféquemment  que  la  cûpa- 
é  du  vaifleau  eft  à  celle  de  il  liv.  d'eau ,  comme 
eft  à  17. 

Dn  s'énoncera  donc  clairement  en  difant  que 
vaifleau  doit  communiquer  ou  recevoir  autant 
calorique  que  7,11   onces  d'eau  j  <ar  ii  liv. 


grés,  Jorfqu'on  y  iarrodoit  11  Jirres  d'eau,  on 


►   «I'»! 


19X  onces,  & 


i9? 


7,11  onces. 


.orfqu'on  a  ainfi  déterminé  la  capacité  d*un 
;  pour  admettre  le  calorique  entre  fe  s  molécules  ^ 
peut  s'en  fervir  pour  répéter  un  grand  nombre 
cpérîences.  Si  l'on  trouve  ,  par  exemple,  que 
emcéracure  du  vafe  eft  diminuée  de  40  de* 


emp 
Chîrnic.  Tome  IL 


aura  17  :  i  :  t  4P;.^c&;«-i  JS^  «.  ,  .^Je- 

gri^s  pour  l'augmchcatiaD  de  température  de  II  lî-^ 
vre$  d'eau  occafioiuiéerpar  la  quatitîté  de  ealoriqut 
qui  a  été  communiquée  par  le  taMeau ,  &  qui , 
préalablement  élevoit  fa  température  de  40  de- 
grés. •...'• 

Si  dans  une  autre  expérience ,  on  n'emploie 
que  huit  livres  d'eau ,  on  aura  d'abord  8  :  11  :  :  i  : 

X  &  X  •-«  -4^  «•  I ,  J  ^  Sf  conféquemment  fi 
température  dii  vaiflesiu  s'abailTe  de  40  degrés  Jors- 
qu'on  y  yerfe  8  livres  d'eau ,  on  aura  17  :  t .  |  :  : 

40  :  X  &  X  —  tto  Xi  -y  ^^  ,  ji  dçgr^  p^yj 

l'augmentation  it  température  des  8  livreî^d'ea.u, 
occafionnée  par  la  quantité  de  calorique  commiv- 
nic|uée  par  le  vaiffeau ,  &  qui  préalablement  éle- 
voit fa  température  de  40  degrés. 

Dans  d'autres  cîrconfhnces  ,  &  particulière- 
ment fi  l'on  mêlé  des  corps  folides  avec  l'eau, 
la  correâion  fera  à-peu-près  ieinblable  j  en  effet , 
nous  avons  vu  ci  delTus  que  le  vaifleau  doit  con\T 
munîquer  ou  recevoir  autant  de  calorique  que  7! 
Il  onces  d'eau  j  il  faudra  donc  ajouter  où  fouP- 
traire  ce  nombre  de  la  quantité  d'eau  employée, 
&  opérer  erifuite ,  conune  qous  l'avons  4éi4 
indiqué.. 

4'^,  Il .  arrive  fréquemment  que  dans  certains 
mélanges  la  température  ne  devient  ikdifbrme  qu'a» 
bout  de  quelques  minutes  5  il  faut  alors  pour  éviter 
eft  partie  l'erreur  qui  provient  de  la  quantité  de 
calorique  communiquée  pendant  ce  temps  aui 
corps  environnans,  i**.  agiter  très  *  doucement 
le  mélange;  i\  op^érer  fut  de  grande^  quantités  ;  - 
j"".  renfermer^  s'il  eft  poffible>  l'appareil  «dans 
une  double  enveloppe  garnie  de.  duvet  &  recour 
verte  encore  avec  de  la  flanelle;^''. enfin,  faire 
en  forte  que  la  température  du  mélange  ne  foit 
pas  beaucoup  plus  élevie  que,  ceUe  Avl  ^lilieu 
environnant. 

On  peut ,  en  prenant  h  fubftance  (foide  à  une 
température  beaucoup  plus  baffe  que  telle  de  l'at- 
mofphère ,  &  la  fubftance  chaude  à  une  temph 
rature  beaucoup  plus  haute  ,  remplir  la  dernière 
des  conditions  ci-deffus  énoncées  i  &  avoir  en 
même  temps  une  très-grande  diftérence  dans  les 
températures  ;  il  eft  vrai  qu'on  retombe  alors  dans 
un  autre  inconvénient,  celui  de  faire  traverfer 
l'atmofpbère  à  une  fubftance  très-chaude  ou  Xxh^ 
froide. 

5*^.  Les  volumes  des  fubftances  qu*bn  vei^t 
comparer  doivent  être  égaux,  &  l'on  doit  fe 
fervtf'dc  thermomètres  très-fenfibles, 

Zx^z  ' 
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feï  réfiîîratï  à-éeSSas  com-ne  des  à-peu-prfrs  affez 
ex3cH  i  ils  font  <l'ailleurs  précieux  en  ce  qu'ils 
t.nt  cDiidujt  à  la  théorie  de  la  cerpiiation. 

C;ipad:fS  lii  fa^l^tt  foUatt  U  if  plufiiurt  liqui- 
c:  < ,  ei-rnirj'-ée)  a  telU  d<  ttaa  prifii  pour  amti  , 
fi"  e:'erm!iiîtj  à'apr'tt  Ut  txpiriaiùtt  dt  MM. 
Levitjîer  &   iapiaet. 

Eau  commune  ,  1 ,0000 

ii.'e  rm  ter  battu,  0,1099 

Criiîal,  9,1919     - 

Mercure,  0.0190 

Chaux  vive,  o.lléS 

Mélange  <l'eau  &  de  chaux  vive 

cisn':  le  rapport  de  9  à  16,    0,4)91 
AciJè  fulfiirique  dont  la  pefan- 

teuf  Tpécifique  étoic  de  i,87,o,i}4f 
Mélange  de  cet  acide  av«c  l'eau 

dans  le  n^ipotc  de  4  à  )  ,      0,£ojt 
Même  mélange  dans  le  rapport 
de  4  à  5  ,  0,66^ I 

,  Acide  nitiique  donc  la  pefaDteuf 

fpécitîque  éroit  de   1,19891 ,  0,661  j 
Mélange  de  cet  acide  avec  la 
chaux  vive  dws  le  rapport  de 
9  7  à  I  ,  o,6iZp 

Mélange  d'une  partie  de  nitrate 
d?  poulTe  a«<c  S  pvùes 
d'eau  j  0,8167 

11  faut  encore  un  grand  nombre  d'expériences 
pour  compléter  cette  tablé  î  mais  les  refuitats 
(jui  y  font  contenus  font  principalement  întéref- 
fins  en  ce  qu'ils  viennent  d'une  méthode  extrê- 
mement ingénieufe ,  &  qu'ils  commencent  un 
travail  abfolument  nëceflaire  i  l'expUcation  de 
beaucoup  de  phénomènes' chimiques. 
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Chapitre 


TROISIEME. 


Oifrruation  fur  Iti  mftfi&det  dont  on  ptut  ff  ftrvir 
p3ur  déttrmintr  Us  capacités  dei  fiuiits  flaf- 
li-^'ies  ptrmantnt ,  6f- fur  Its-moyeiu  ttévhir  & 
tfi  corriger  tn  partie  itf  fources  ^trrtttrs  Jont  liUs 
font  fufieptibUÈ. 

Les  difficultés  qu'on  éprouve  lorfqu'on  veut 
déterminer  la  cap^ùti  des  fluides  ëUlliques  per- 
roinens  ,  proviennent  principalement ,  lo.  de  la 
rarité  des  gfz  ;  la.  de  leur  mélange  prefqu'iné- 
vitable  avec  d'autres  fubftances  ;  )o.  de  leur  déifi- 
cation plus  ou  moins  comptette  1 4p.  de  l'incer- 
titude qui  exifle  toujours  dans  la  détermination 
de  leui  petantcut  fpécifique  j  fo.  enfin  ,  de  la 
nature  fugace  du  etloriqut. 

Ces  difficultés  font  communes  à  la  méthode 
du  doâeur  Crawfprd  &  à  celle  de  MM.  La- 
voilier  &  LapUce  i  mais  la  premiire  elt  en 
outre  fufceptible  d'un  grand  nombre  de  fources 
d'erreurs  que  je  vais  décrire  fuccinâevent. 


10.  )1.  eft  oéceflâJre  de  deflecher  Jes  fluide* 
dont  on  veut  Te  fetvïr }  lï  l'on  ne  peut  y  par- 
venir çnmplettement ,  il  faut  du  jnoins  tâcher. 
qu'ils  ne  contiennent  pas  plus  d'humid;;é  les  un» 
que  les  autres  :  le  nitrate  de  chaux  fait  i\^ç  foin 
peitt  fervir  à  cptte  opération.  11  ell.br'R  d'ob^ 
,  lerver  qu'après  leur  etpoliiion  fut  ce  fel ,  les- 
tai tiennent  encore  en  dilTotuùon  une  certaine 
quantité  d'eau;  cette  quantité  dépend  de  leur 
nature  particulière  &  influe  plus  ou  moins  fut 
la  déterm|;i3tion  de  leur  cafMciii  ;  on  eft  donc 
obt^  <lans  ces  circonltances  de  regarder  l'eau 
'tenue  eu  diOblutioit  comme  une  de  leurs  parties 
iconlUtuantes. 

lo.  11  .faut  tâcher  que  les  gaz  n'éprouveat  pas 
de  changement  pendant  l'expérience. 

30.  la  umpi'iiiure  de  la  fubAance  qui  TeTt  de 
terme  dç  comparaifon  doit  étte  avant  l'expénence 
un  peu  au-denotis  de  celte  de  l'air  du  heu.  Se  il 
ell  très.-iinpqriar.i  que  dans  divers  ellâis  c:-tte 
différence  ne  varie  pas. 

4°.  Il  faut  iniroduiitt  ir«s-promptemeiit  le  vail^ 
feau  qui  ceijtieiit  les. gai. dans  la  fubltance  qui 
fert  de  terme  de  comparaifon  ;  &  dans  différentes 
expériences  ,  Je  tems  nécelTaiieà  cette  introduc- 
tion doit  être  égal.  '  > 

fo.  Il  eft  néceiraire  que  les  ^z  &  le  liouide 
qui  fert  de  terme. de  comparaifon  acquièrent 
ptomptennent  une  ttmpiratitrt  uniforme,  &  qu'au 
contraire  cette  dernière  fubftance  fe  réfroidillé 
très-lentement. 

6».  Si  l'on  fe  ftrt  d'un  vvfleau  de  cuivre 
pour  contenir  les  gaz ,  il  faut  pré^blement  dé- 
rerminet  fa  (apatité  pour  admettre  te  calorique  entre 
jet  moléeiilts  ,  &  déduire  de  l'augmentation  d& 
ttmpiraturt  de  la  fubftance  qui  fert  de  terme  du 
comparaifon  celle  qui  ell  occajîonnée  par  le  vaif- 
feau  :  il  ,ell  de  naême  néceffaire  de  déterminer 
la  capacité  du  vafe  dans  lequel  on  rionge  les  gaz , 
&  d'ajouter  au  poids  de  la  iubllance  qui  fert 
de  terme  de  coqiparùfon  celui  qui  eA  repréfenté 
par  ce  vaiffeau. 
.7:9.  Afin  d'augmenter  les  différences  entre  les. 
quantités  de  çnloriqut  cemmuniqué  à  la  fub^ance 
qui  fert  de  terme  de  comparaifon  ,  il  eA  nécef-. 
fitire  délever  tes  gaz  i  une  hlute  tempfrjivi. 
11  ne  ixai  pas  cependant  étendre  trop  loin  oe 
principe  ,  parce  qu'alors  une  partie  de  la  fub- 
ftance qui  fert  de  terme  de  coeiparaifon  fe  va-i 
poriferoic  pendant  J'immerfion,  Les  expérience» 
du  doâeur  Cravford  prouvenr  qu'en  gênerai  on 
peut  élever  avec  avantage  la  tempirati^re  des  gat 
jufqu'au  degré  oii  l'eau  fe  vaporife. 
.  v>.  Dans  diflerenies  expéaeaoes  le  rhertno- 
mètte  rie  doit  point  cKanger' de. position. 

90.  L'augmentatioil  de  ttmpiramrt  Av  la  fob- 
ftance  qui  fert  de  terme  de  CQnt>araiûin  étant 
très-  foible  ,  il  eft  nécefiaire  que  la  am^if^a/t 
de  l'air  du  lieu  foit  permanente  pendftrt  tau*  '" 
temps  de  l'opéraiion  t  il  £>ut  donc  échauff 
Zzxz: 
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gax  dans  un  endroit  écarté  ^  ne  les  apporter  qu'aa  l  cette  auementauon  ne  fuît  pas  le  même  rappon^ 


moment  de  Texpérience  -,  n*avoir  m  feu  ,  ni  lu- 
mière dans  la  chambre  où  l'on  opère  j  &  être 
en  très-petit  nombre.    ' 

îQo.  h  ne  faut  pas  ^  pour  élever  la  iempérar 
tare  des  gaz  ^  plonger  dïns  Teau  le  vaiiTeau  qui 
les  contient  ^  mais  bien  dans  un  autre  valë  qui 
doit  être  échau&é  par  un  bain -marie.  Si  Ton 
ne  prenoit  pas  cetoejprécautiôn  ^  Fe^u  adhérente 
à  rextérieur  du  vaiueau  produiroit  dans  Texpé- 
lience  une  inexaâitude  três-eortfid^blé. 
iio.  Si  pour  introduire  les  gaz  dans 'le  vaif- 
feau  qui  doit  lès  comenfr  on  te  rempliflbit  pré- 


cette différence  provient  ou  de  ce  que  cenppon 

n'eft  point  exaâ ,  ou  àt&  fources  d'eneuis  à-de(« 

fus  décrites  :  il  faut  d'ailleurs  obferver  que  Iliaile 

acquiert  une  tcm^tnaurt  uniforme  bien  plus  lentt- 

,  ment  que  l'eaii. 
.  i6°.PourdéteimiBer  exaâementlactffitrâfdes 

gazj  il  &udroit  les  obtenir  parfaitement  pois; nais 
comme  il  eft  imponfible,  quant  à  préfent,  de  rem- 
plir cette  cohdiuon^Ies  correôions  qu'on  peufâre 
;a  ce  fu^et  ne  peuvent  être  confidërées  quecomn>e 
|des  à^péa^près  qui  dépendent  de  données  m- 
xonnue's.- 


ablement  d'eau,  il  en  refteroit  une  certaine  çfuah-  f:     17^.' 11  èft encore  néceffaire  de  connoît^elap^ 


thé  dans  fon  intérieur  ;  &  ceite 'poftion  pour-, 
roit  produire  des  erreurs  *tr^s  confidérables  dans 
les  réfultats  >  il  faut  donc  fe  fervir  pour  cette 
introduâion  de  la  machine  pneumatique.-^ Mais 
le  vide  n'étârtt  jamaii  complet ,  il  eft  néceffaire 
de  l'amener  au  même  degré  dani  di'ffétiens  effai^.' 
11°.  Lorfque  les  gaz  font  éleVé^  kXztempéra' 
titre  defirée  ,  il  faut  trânfportêr  *  -te  Vaiffeau-  qui 
les  contient  dans  le  vafe  qui''  ^nfefme  la'fiibf- 
tance  dont  on  fe  fert  pour  tienne  de  c^oi^pÉtrai- 
fon  ;  en  paflant  ainfi  au  travers  de  l'atmophère  y 
les  gaz  &  le  vaifleau  qui  les  renferme  perdent  ' 
une  partie  de  XeMi  ealoriqu^^  il  faut  donc -déter- 
miner cette  quantité  jittiais  côttd  déeërmittatibn: 
eft  toujours  très  Jarbin^ire,  &  il  èft  même  im- 
poffibie  de  la  rendre' 'èxaft^.  -   >    - 

I  j^.  Pour  éviter  en  partie  l'erreuroccafiortnëe 
par  la  quantité  di&.>c<i<br^x<^:ebmmuniqué  à  Tat- 
mofphère  aptè^  rint^>odu&ion  du  vaifleau  qur  con- 
tient les  gaz  ,  il  faut  recouvrir  tout  l'appareil 
avec  de  la  flanelle  J 

14*^.  Pour  a9mener.pro>mi7tement  routes  les  mo- 
lécules ' de  la'-lab(hin<^  qai  fert  dé-terme  de  ccMn- 
fiaraifon  à  titie  iéfHpératuké  unifoiEtne ,  il  faut 
:agitçr  Jég^ement»}  mais^  pôndanif  ce  temps  elle 
communique  à'  l'fltmdfpHère  une  ^ertaihè  quan- 
tité de  cahriiqui  ;  iil  .«iV  vrai  «fu'on  peut  éviter  en        _^ 

partie  cette  fpurçe  d'erreur  en  ragitanf  fans  la  j  l'opération  en  air  communs  le  gaz  azote  cprw:- 

exifte  (VpitimtChaqgeme^tplu^  copndérahletOueDr2:.iri 


jfanieur  fpécifiqûe  dei  è^z  /  mais  cette  détermina- 
Ition  dëpehd  de  leur  degré  de  pureté  ;  elle  eft  con- 
tféquemment  très-variable. 
!  1 8®;  11  faut  en  outre  prendre  toutes  les  précaa- 
îions  &  faire  toutes  les  correûions  qui  fontindi- 
jquées  dans  le  prefaier  chapitre  de  cette  fecoD.fe 

partie. 

•  t 

».  •   . 

{Capacités  de  dîfêrens  fluides  élùfiiqtus  femanns 
déterminées  par  le  doSteur  Crayfforti  ,  &  eomparéa 
J     à  celles  de  l'eau  prife  pour  unité» 

Le  doûeur  Crawford  ayatït-  bcfoîn  de  Aemw- 
mètre  dont  les  réfultats  correfpondent  Mt6ite- 
ment  les  uas  :avec  les  autres ,  parvint  au  oout  k 
plufieurs  mois  à  eh  çonftruire  quatre  dont  duque 
degré  étôiç  diyife  en'f o  parties  ^  &  qui  jdanstoiae 
la  rpngueur  de  .l'échelle  de  Fahrenheit ,  ne  dife- 
rôîent  pas  4e  ^  de  degré.  Mais  malheureufemeuî 
il  n'^niplov^i  daqs  chaoue  expérience  que  31  peu* 
ces  cÙDês  ciejgii.j/i^i  a  ailleurs  il  nous  eft  iraçxé- 
ble  de  difrjnriiïïer''què  quelques-unes  ont  été  hiie? 
«dans  descifC0.nftance3  très-défavorfbles  >  fesrol»- 
nets  étant  trop  minces  pour  fermer  exaâement , 
le  gaz  azote  &  l'air  vital  fe  changedent  peodiD^ 


découvrir  i  mai^  malgré  cette  précaution  il 
toujours  une  {^erte  dontda' détermination  eft  très* 
arbitraire;  :•  :>  ...        • 

^  ij"".  Comm6>la  pefanteur  foédfique  des  ^z  eft 
bien  moins  grande  que  oïlie  de^toutes  le^fubftan^ 
ces  qui  peuvent  fervir  de  terme  de  cottiparâifon  , 
&  qu'il  faut  »  ainfi'que  nous  l'avons  obfervé  ci* 
diefiTus  y  employer  des  volumes  égaux  ^  l'augmen- 
cation  de  température  occasionnée  par  la  quatitité 
de  c4/orif««  communiqué  par  les  gaz  eft  toujours 
uès-peu  fenfible.  Il  eft  cependant  évident  que 
cette  augmentwon  dépend  en  grande 'j>artie  éé  la 
capacité  de' h  fubftance  ^  ^rt'de  terme  de^^^om- 
pàraifon.  La  capacité  de  liluile  étant  â  celle  de  l'eau 
comme  lefk  3l  t ,  oh  peut  s'en  fervir  pour  terme 
de  comparaifon ,  &alor^  l'augmentation  de  tempé*'^ 
rature  eft  plus  confidérabla  i  û  paroit  cependant  i 
il'après  les  expériences  du  doûeur  Cfz'vioxà^  que 


de  fa  denfité  >  ouen,raifon  de  fa  plus  granikfii'î- 
tabilité ,  depuis  le  60^  jùfqu'au  Sof  degré.  Il  cii 
;  vrai  que  s*étant  apperçu  de  cette  fource d'erreur, 
il»  répéta'  plufieurs  autres  expériences  en  prenri 
des  précautions  pour  la  corriger  j  mais  il  lui  retV.T  ^ 
encore  à  •furmonter  de  bien  plus  grands  obJbci^ 
d'autant  plus  feniîbles,qu*îln'emjJoyoitqu  uoetrt  - 
petite  quantité  d^gaz  j  nous  ];x>uvons  comprenc  ^ 
parmi  ces  obftacles  leur  parfaite  deAcatioDoccj 
moins  leur  déification  comparable  î  la  granJe^- 
ficiUté  de  les^  obtiBriiF  parfaitement  purs  ,  &  ^^'^ 
féquemment  de  déterminer  avec  exaûmiicka: 
pèfanteUr  pacifique'  j  f  évaluation  rtès-arbitra:^r 
de  la  quantité  A^'càlori^ie  perdue  pe^Jin:  «f 
paffage  dans  Katmôfphère  du  vaifleau  <îa!  cod- 
leftok  les  gaz  j  rimpirtSfcitité  d'élcVer  leur  f«^ 
pérature  au-deflus  du  8o«  degré  en  ie  f<^** 
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d'an  bain-marle  y  conféqurarnient  la  nécefTité 
de  n'employer  qu'une  très«courte  échelle  5  la 
foibie  augmentation  de  température  des  10  onces 
d'eau  employées  pour  fervir  de  temie  de  com- 
paraifon  ^  augmentation  qui  ne  moncoit  guère 
qu'à  Te  de  degré  de  l'échelle  de  Farhenheit  j 
&  enfin  toutes  les  précautions  &  les  corteâions 
indifpenfables  ci-delTus  mdiquées> 

Ces  raifons  font  bien  fuffifantes  pour  faire 
foupçonner  que  les  expériences  du  Joueur  Craw- 
ford  ne  peuvent  point  fervir  de  bafe  pour  la  dé- 
termination des  capacités  des  gar ,  &  que  fa  mé- 
thode eft  défeâueufe  malgré  qu'il  l'ait  perfeûigta 
née  autant  qu'il  eft  poflîble  d^  Iç,.  faire. 

Capacités  de  dîfférens  ga^  comparées  à  celles  de 
teau  prife  pour  unité  &  déterminées  pur  le  doC' 
teut  Crawford. 
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Chapitre   cinquième* 

Comparaifon  entre  Us    capacités  de  diférens  corps, 
ayant  &  après  leur  comhuftton  ou  leur  oxidation, 

LedoâeurCravforda  méléavec  de  Teau  pk^ 
fîeurs  métaux  &  plufieurs  oxides  minéraux  &  a 
déterminé  de  cette  manière  leur  capacité: 

Lorfqu'il  vouloir  enlever  de  Yair  aux  oxides 
dont  il  fe  fervoit ,  il  verfoit  deffus  de  l'acide  nitri» 
que  ,  &  expofoit  le  mélange  à  une  chaleur  rouge  ; 
il  fuivoit  en  cela  l'exemple  de  Schéele  (  »  ). 

Voici  le  réCultat  des  expériences  qu'il  a  faites 
fur  ce  fujet. 


Eau» 

Gaz  azote  » 

Gaz  acide  carbonique  ^ 

Air  atmofphérique  » 

Air  vital , 

Gaz  hydrogène  > 


i^oooo 

1,7900 

4i749<^ 
21,4000 


La  méthode  qu'employoient  MM.  Lavoifier  & 
Laplace  pour  déterminer  la  capacité  des  gaz 
exige  beaucoup  moins  de  correâions  que  celle 
du  doâeur  Cravford  ,  &  fournit  de  plus  l'avan- 
tage d'opérer  fur  de  grandes  quantités  ;  elle  eft 
donc  préférable  fous  ce  double  point  de  vue  $  fon 
utilité  eft  d'ailleurs  plus  étendue  &  plus  réelle. 
Il  faut  cependant  cohv^r  qu'elle  ne  préfentera 
des  réfultats  par&itement  exaâs  &  des  bafes  fixes 
relativement  aux  capacités  i^  gaz  ,  que  quand 
on  en  poflfédera  de  très-purs ,  qu'on  pourra  les 
deftecher  complettement  01^  du  moins  d'une  ma- 
nière comparable  ,  &  qu'enfin  on  aura  déter- 
miné leur  peûuitèur  fpecifique  avec  beaucoup 
de  précifion. 


Eau 


1.00000 


Oxide  d'antimoine  blanc  par  le  nitre 

(  antimoine  diaphorétîque  ) 0,11717 

Même  oxidë,  après  avoir  verfé  deflus 
de  l'acide  nitrique  &  avoir  expofé  le 

mélange  à  une  chaleur  rouge 0,16666 

Antimoine , * 0,0645 1 

Oxide  jaune  de  plomb ,  après  l'avoir 
humeâé  avec  de  l'acide  nitrique  &  avoir 
expofé  le  mélange  à  une  chaleur  rouge  (1)  o,o68ox 

rlomb o,oj  f  10 

Oxide  blanc  d'étain 0,10869 

Même  oxide  ,  après  avoir  verfé  def- 
fus de  l'acide  nitriaue  &  avoir  expofé 

le  mélange  à  une  cnaleur  rouge ,  0,09909 

Etain , 0,07041 

Rouille  de  fer  (5) 0,15000 

Rouille  de  fer  après  l'avoir  humec- 
tée avec  de  Tacide  nitrique  &  avoir 
expofé  le  mélange  à  une  chaleur  rouge.  0,1 666â 

Fer 0,11696 

Oxide  de  cuivre  précipité  d'une  dif- 
folution  de  fulfete  de  cuivre  par  un 
alcali ,  &  expofé  enfuite  avec  de  l'a* 
cide  nitrique  à  une  chaleur  rouge. .  •  0,11717 

Cuivre  rouge 0,1 1 1 11 

Cuivre  jaune 0,111)5 


(i)   le  ne  fits^uVlle.  eft  dans  cette  circonftâocc ,  Taccepiion  ^uc  donne  le  doreur  Crawford  an  mot  «r,-  ce  qu'U  y 
a  de  ccrtaia ,  c'cft  cju'il  ne  peut  être  fynoDymc  <juc  de$  termes  atr  vtud  &  atr  ^mofphirique  ,  rui^Ou'il  eft  reconnu  que 
combinés  avec  d*autrc$  gii,  les  okides  chaagcnt  de  iiacurc  ,  ôc  doivent  être  regardés  comixjc  de  vériublcs  fcls.   (Il  ftat. 
cependant  excepter  !e  ya.  hydrogène  8c  le  gax  ammoniacal.   Aucune  expérience  ne. prouve  que  le  premier  puilTe  fc  com-' 
biner  avec  les  oxides  mioéraux  y  U  leur  union  avec  le  gaz  ammoniacal  »  fonoe  de  nouveaux  cootpolés ,  qui  doivent  être  rangés 

dans  une  claflc  (eparée. }  .  ^  .     i 

Si  donc  le  doûeur  Urawford  avoit  dcflèin  d'enlever  de  Toxigène  a  Ces  oxides,  fa  «éihode  ne  ^uvoit  fervir  tout  au 
plus  que  pour  ceux  qui  font  décompod&s  par  la  chaleur  rouge,  &  alors  l'addition  de  Tacide  nitrique  etoît  fuperflue.  Quant 
aux  oxides  qui  ne  font  point  décompoflh  par  la  chaleur  rouge ,  Taddition  de  Tacide  nitrique  ne  poui^t  que  les  oxider  davan- 
taee  il  eft  vrai  qu'en  croyant  employer  des  oxides  purs  ,  on  en  emploie  quelquefois  qui  contiennent  dm  carbonates  métalliques  j 
t^Kide  carbonique  eft  alon  dégagé  par  l'acide  nitriqoe  j  mais  cette  nouvelle  addition ,  «c  l'expofitioa  des  mélanges  à  une 
chaleur  rouge  ,  font  retomber  dans  de  nouveaux  inconvéntens  i    car  alon  on  ajoute   de  l'oxigène  à  cqnaina    oxides  ,   U 

on  en  enîcvc  à  d'autres.  .    .     -. .  ■      «      .  i./tn  /•    rui 

r  X  )  Les  capûcitis  de  Toxide  rouge  «c  de  Toxide  jaune  de  plomb  ne  diiterent  pas  feniïblement. 

r  *  )  L'oxidc  de  fer  eft  un  véritable  fel ,  «c  prcfque  tous  les  oddes  ,  pour  peu  qu'ib  aiem  éié  ewfoOi  quelque  temps  â  *  l'at- 
mo&hcre  fe  changent  en  partie  en  carbonates  j  U  y  a  donc  tout  Meu  de  préûimer  que  les  expériences  dans  ïefqueU»  le  doc- 
uuTCrawford  ne  s'eft  point  fervi  d'acide  nitrique,  ne  pféfwem  pas   des  léûikats  applicables  aia  oxides   parfaitemenc 

purs.  , 


.734 


CAL 


Oxide  de  zînc  précipité  d'ane  dîf- 
folunon  de  fulfâre  de  zinc  par  un  alcali  y 
expofé  enfuite  avec  de  l'acide  nitreux 
à  une  chaleur  rouge o,  i  ^698 

Zinc 0,094}} 

Ces  expériences  font  malheureufement  pour 
nous  d'une  utilité  bien  bornée  ,  puifque  même 
en  les  fuppofant  parfaitement  exaâes  &  faites 
avec  des  oxides  entièrement  purs ,  leur  réfultat 
ne  peut  fervir  de  bafe  faute  d'avoir  indiqué  le 
deeré  d'oxidation  de  chaque  oxide  (i).. 

Le  doâeur  Cravford  annonce  encore  oue  la 
capacité  de  Talcool  eft  moindre  que  celle  de  l'eau, 
&  que  la  capacité  du  carbonate  de  chaux  eft 
plus  grande  que  celle  de  la  chaux  vive  :  il  s'eft 
fervi  d'alcool  pour  déterminer  la  capacité  de  cette 
dernière  fubftance. 

Les  expériences  de  M.  Kirwan  femblent  prou- 
ver que  depuis  le  terme  de  la  congélation  de 
Teau  jufqu'à  celui  de  fon  ébuUition ,  les  capacités 
du  foufre  5  de  l'acide  fulfureux  ,  de  l'ammoniaque, 
de  l'acide  nitreux  &  de  l*acide  fulfurique  con- 
centré ,  font  refpeâivement  moins  grandes  que 
celles  de  l'acide  fulfurique ,  du  carbonate  d'am- 
moniaque ,  de  l'acide  nitrique  &  de  l'acide  ful- 
furique allongé  d*eau. 

Le  doâeur  Crawford  conclut  en  général  de 
ces  différentes  expériences  ,  1°.  que  la  capacité 
des  corps  combuftibles  eft  ausmentée  par  l'oxi- 
génarion  -y  2^.  que  l'union  de  T acide  carbonique 
&  de  Teau  avec  certains  corps  augmente  leur 
capacité  ;  3°.  enfin ,  que  cette  augmentation  de 
capacité  eft  en  quelque  façon  proportionnelle  dans 
chaque  corps  à  b  quantité  a  eau,  d'acide  carbo- 
nique &  d'oxigène  qu'il  contient. 

Nous  devons  d'abord  obferver  que  les  expé- 
riences qui  tendent  à  prouver  l'augmentation  de 
capacité  par  l'addition  de  l'eau  ou  de  l'acide  car- 
bonique font  très  peu  nombreufes  ,  &  qu'il  fau- 
droit  les  multiplier  confidérablement  pour  tirer 
de  cette  augmentadon  une  conclufion  générale. 

Examinons  maintenant  fur  quels  faits  font  fondés 
les  deux  autres  principes  préfentés  par  le  doc- 
teur Crawford ,  favoir ,  que  la  combuftion  aug- 
mente la  capacité  des  corps  combuftibles ,  &  que 
cette  augmentation  eft  en  quelque  façon  propor- 
tionnelle à  la  quantité  d'oxieène  obforbe. 

11  pourroit  fe  fa^  que  la  première  de  ces 
conclufions  fût  vraie  ,  mais  les  faits  ne  font  point 
encore  aflez  accumulés  pour  la  préfenter  comme 
une  vérité  fondamentale  i  n'en  -  il  pas  poilible 
en  effet  qu'en  les  multipliant  on  rencontre  un 
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très  -  erand  nombre  d'anomalies  ?  0^^^  \^ 
féconde ,  elle  eft  fondée  fur  la  fuppofition  qn'ct 
humeâant  les  oxides  avec  de  l'acide  niitiqiK  k 
expofant  le  mélange  à  une  chaleur  roi^f  oa  leur 
enlève  de  l'a/V,  ou,  ce  qui  icvicnt aurawK» 
on  les  défoxide. 

Mais  comme  il  eft  an  contraire  trè«<oni^ 
que  cette  opération  ne  pouvoir  qu'oxigéncr  ^• 
vantage  les  oxides  dont  s'cft  fervi  le  doreur 
Crawford ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  déco^po- 
fables  par  leur  expofîtion  a  une  chaleur  ro^?t 
les  réuiluts  rapportés  dans  la  table  précéd^''^^ 
contredifent  le  principe  général  énoncé  pa^  '^ 
dflfteur  Crawford  ,  que  t  augmentation  de  capa^i'-i 
eft  proportionnelle  à  t accroiffement  éCoxidation. 

Nous  ne  pouvons  donc  tirer  de  ces  différences 
expériences  que  les  conclufions  fuivantes  ;  l^ 
la  capacité  de  certains  corps  combuftibles  eft  ref- 
peétivement  moins  grande  que  celle  de  lem 
oxides  oxigénés  jufqu  à  certains  degrés  i  i».  pafle 
ces  degrés ,  ttnr  capacité  diminue  par  laddinoo 
'd'une  nouvelle  quantité  d'oxigène. 

Quant  aux  autres  expériences ,  elles  ne  peuvent 
être  confîdérées  que  comme  des  faits  intéreŒuis 
dont  on  ne  peut ,  quant  à  prefent ,  cirer  au- 
cune confequence. 

Le  dodleur  Crawford  a  fait  encore  beaucoup 
d'autres  expériences  qui  peuvent  ferrîr  â  déter- 
miner avec  un  certain  degré  d*exaâttude  ii  o 
pacité  du  bois  ,  du  charbon  &  de  feors  cen^lres. 


Eau, 

Bois  de  pin. 

Charbon , 

Cendres  du  même  charbon  « 

Cendres  d'orme. 

Charbon  de  terre  ^ 

Fratfil , 

Cendres  de  firaifil. 


1,00000 

0,50000 

o,ié}i5 
0,09090 
O,i40ij 
0,17777 

0,IQX}0 
0,18551 


Pour  déterminer  la  capacité  de  ces  fubftuices , 
'le  doâeur  Crawford  les  réduîfit  en  poucke  nhr 
fine,  les  échauffa  dans  un  vaifteau  «le  fer  ixr^» 
verfa  deftus  l'eau  froide,  &  prit  en  outre loates 
les  précautions  cideflus  indiquées. 

Ces  dernières  expériences ,  en  les  fupofint 
même  parfaitement  exaâes,  ne  peuvent  pas  non 
plus  lervir  de  bafe  \  car  la  capacité  des  bois  dé- 
pend de  leur  degré  de  végétation ,  celle  des  chr- 
bons  dépend  de  leur  formation  plus  ou  moin< 
complette  ,  &  nous  ne  pouvons .  pas  indiquer 
ces  différens  degrés. 

Le  doâeur  Crawford  conclut  encore  de  (^el- 


(  i)  U  capacké  des  ondes  Tiriant  fans  cefle  ,  il  £audroic  U  déterminer  â  chaque  dceré  d'o« 
"*!  J^  PpfliWliié  d*QZ^^t  les  méwux  k  Yolaaté  ,  &  d'indiquer  des  marquer  invariablei  p 


-*ozidaition  \  nais  cette  cecÂ'î^ 
exige  U  poffibtUcé  d*oi^^i  les  mkxzux  k  Yolaaté  ,  &  d'indiquer  des  marquer  invîriablei  prorrei  à  canâènTcr  cfai<t 
degré  doudaaoo.  We  poilèdaiu  atioins  dt  ces  moycos,  les  cspéfieaccs  faites  fur  diieieai  oùdes  ne  pcuvctf  iaaaô  crt 
comparables  cntrelles,  ^  ' 
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ques  réduâions  d^oxides  par  le  gaz  hydrogène  j 
&  de  '  plufieurs  autres  expériences  >   que  la  ca- 
pûcité  des  corps  diminue  par  leur  combinaifon 
avec  l'hydrogène  >  il  appuie  principalement  cette 
conclufion  fur  une  opinion  particulière,  favoir, 
que  r acide  fulfuriqut  ne  devient  acide  fulfureux  quen 
ahforbant  du  gai  hydrogène  y  mais  il  eft  mainte- 
nant bien  démontré  qu*il  fuflit  d'enlever  de  l|o- 
xigène  à  Tacide  fulfurique  pour  en  faire  de  l'a- 
cide fulfureux ,  &  que  l'hydrogène  ne  contribue^ 
en  rien  à  ce  changement.    Les  expériences  du 
dofleur  Cravford  prouvent,   â  la  vérité,   i*^. 
que  la  capacité  du  gaz  oxigène  eft  diminuée  par 
fa  combinaifon  avec  le  gar  hydrogène  j  i^  que 
celle  du  fang  artériel  eft  pareillement  diminuée 
par  fa  combinaifon  avec  ce  principe  :  mais  le 
nombre  de  ces  feits  n'eft  point  encore  affez  con- 
fidérable  pour  en  rirer  une  conféquence  géné- 
rale. 

Chapitre    sixième. 

Ohfervations  fur  la  détermination  du  [iro  rleL 

La  foluiion  de  ce  problème  fe  réduit  à  dé- 
terminer le  rapport  exiftant  entre  la  quantité  de 
€alorique  interpofé  entre  les  molécules  d'un  corps 
à  une  température  quelconque  ,  &  celle  qu'il  faut 
lui  communiquer  pour  Tau^enter  d'un  degré. 
Je  prie  d'obferver  que  je  ne  parle  point  du 
tout  ici  du  calorique  qui  peut  être  combiné  avec 
les  molécules  5  nous  avons  vu  ci  deflus  qu'il  n'in- 
fluoit  en  rien  fur  la  température  ;  le  zéro  réel 
n'annonce  donc  pas  une  privation  totale  de  c^- 
lorique  fpécifique ,  mais  tout  au  plus  une  privation 
totale  de  calorique  interpofé.    En  effet ,  la  tempe- 
rature  dépendant  immédiatement  des  efpaces  qui 
exiftentemie  les  molécules,  la  température  tO. 
nulle  lorfqu'elles  fe  touchent  en  tous  fens)  on 
ne  peut  cependant  pas  conclure  qu'un  corps  dont 
la  température  eft  nulle  ne  contient  pas  du  tout 
de  calorique  ,  car  il  eft  poffible  qu'il  en  entre  une 
certaine  quantité  dons  la  compofition  de  chaque 
molécule  ;  d'où  nous  pouvons  tirer  une  première 
conclufion  générale  :  le  réro  réel  nimtiqueque  l'état 
ttun  corps  qui  feroit  prejque  totalement^  privé  de  fon 
calorique  interpofé. 

Ce  premier  énoncé  nous  conduit  immédiate- 
ment a  plufieurs  autres  conféquences  très  inté- 
reflantes. 

1*".  Si  les  capacités  fte  font  pas  permanentes  tant 
que  les  corps  ne  changent  pas  d'état  ,  la  déterminor 
tion   du  \éro  réel  fera  toujours  inexaÛe. 

1  •.  On  ne  peut  déduire  le  zéro  réel  que  de 
la  comparai  fon  des  capacités  d'un  même  corps 
avant  Se  après  fon  changement  d'état. 

j^.  Le  mélange  des  fubftances  qui  ne  s'échauf- 
fent mutuellement  qu'en  vertu  de  leur  excès  de 
températurt  ,  &  dont  conféquemment  les  capacités 
ne  changent  pas ,  ne  peut  fervir  à  déterminer 
le  zéro  réel. 
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Si  pendant  un  changement  quelconque  les 
molécules  abforbent  ou  communiquent  du  calt^ 
rique  ^  la  détermination  du  zéro  réel  déduite  de 
cette  expérience  ne  fera  point  exaâe. 

}o.  Enfin ,  &  jpar  une  conféquence  qui  dérive 
immédiatement  des  précédentes ,  fi  les  détermi- 
nations du  zéro  réel  déduites  d'un  très  -  grand 
nombre  d'expériences  analogues  ne  diffèrent  pai 
fenfiblement,  nous  pourrons  conclure  ^  i».  QU6 
le  calouque  ne  fe  combine  pas  avec  les  molé- 
cules des  corps  ,  &  conféquemment  que  Tabforp- 
tion  ou  la  communication  du  calorique  pendant 
les  changemens  d'état  ne  proviennent  que  d'une 
augmentation  ou  diminution  de  capacité ,-  x».  que 
les  capacités  font  permanentes  à  toutes  les  tem^ 
pératures  tant  que  les    corps  ne  changent  pas 
d'état  i  ^o.  enfin ,  que  les  capacités  font  propor- 
tionnelles au  calorique  fpécifique.  Si  au  contraire 
ces  déterminations  ne  font  pas  conftantes ,  nous 
pourrons  conclure  que  ces  énoncés  ne  font  pas 
exaâs ,  ou  du  moins  qu'ils  n'exiftent  pas  tous 
les  trois  ï  la  fois. 

Nous  devons  donc  ,  pour  arriver  â  ces  der- 
nières conclufions  ,  rapprocher  les  expériences 
dans  lefquelles  la  température  obfervée  diffère  ef- 
fentiellemem  de  celle  qui  eft  indiquée  par  le  cal- 
cul, &  voir  s'il  exifte  une  certaine  coïncidence 
entre  les  déterminations  du  zéro  réel  déduites 
de  leurs  réfultats  \  ainfi  ,  la  combuftion  du  ^az 
hydrogène ,  du  phofphore  ,  du  carbone ,  du  foufre, 
&  en  général  toutes  les  combuftions  &  les  oxi- 
dations,  le  mélange  de  l'eau  avec  l'acide  ful- 
furique ^  le  gaz  ammoniacal,  le  muriatede  foude, 
le  nitrate  de  potafle  >  la  chaux  vive  ,  &  géné- 
ralement toutes  les  combînaifons  dans  lefquelles 
la  température  diffère  de  la  moyenne  arithméri- 
que  ,  &  enfin,  la  comparaifon  des  capacités  d'un 
même  corps  avant  &  après  l'un  de  ces  change- 
meos  d'éut,  peuvent  fervir  ï  cet  objet. 

Rapprochons  donc  quelques  expériences  de  ce 
genre,  &  voyons  fi  les  déterminations  du  zéro 
réel  qu'on  en  peut  déduire  ont  entr' elles  une 
certaine  coincidfence. 

Je  rapporterai  d'abord  l'expérience  du  doâeuf 
Cravford  \  elle  pourra  nous  fervir  d'exemple 
pour  un  grand  nombre  des  correâions  ci-deffus  in^ 
diquées  $  je  ferai  connoitreenfuite  celles  de  MM. 
Lavoifier  &  de  Laplace. 

Paragraphe    premier. 

Expérience  faite  par  le  doBeur  Crawford  pour 
déterminer  le  \éro  réeL 


Le  doâeur  Cravford  regardant  comme  des  vé- 
rités démontrées,  i».  que  les  capacités  font  per- 
manentes tant  aue  les  corps  ne  changent  pas  d'é- 
tat i  10.  que  le  .calorique  ne  fe  combine  point 
avec  les  molécules  des  corps ,  &  conféquemment 
que  pendant  les  changemens  d'éut  l'abforption 
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OU  la  communication  du  cahntjue  ne  provient  que 
d'un  changement  de  capacité;  }o.  enfin  ^  que  le 
talorique  fpécifique  eft  proportionnel  aux  capacités , 
fe  fert  du  raifonnement  fuivant  pour  tenter  de 
déterminer  le  léro  réel. 

Défignons  par  la  lettre  A  un  corps  quelconque 
avant  fon  changement  d'état  ,  &  par  la  lettre 
B  ce  même  corps  lorfqu'il  a  fubi  ce  changement. 
Si  Ton  connoît  la  capacité  de  A  &  celle  de  B  , 
&  fi  Ton  fait  de  combien  de  degrés  la  quan- 
tité de  calorique  dégagé  pendant  le  changement 
peut  élever  la  température  de  A  >  on  déterminera 
par  une  fimple  règle  de  trois  ^  de  combien  la 
quantité  de  calorique  que  contient  B  peut  élever 
la  température  de  A ,  &  la  femme  de  ces  deux 
nombres  repréfentera  en  dégrés  du  thermomètre 
la  quantité  de  calorique  que  contient  le  corps  A. 
Si  ,  par  exemple  ,  la  capacité  de  A  eft  repré- 
fentée  par  le  nombre  6  3  &  celle  de  B  par  le 
nombre  i  ^  &  fi  la  quantité  de  calorique  dégagé 
pendant  le  changement  d'état  peut  élever  la  tem* 
pérature  de  A  de  ^oo  degrés,  il  faudra  dire,' 
pour  favoir  de  combien  de  degrés  la  quantité  | 
de  calorique  que  contient  B  peut  élever  la  tem^ 
pérature  de  A  j  6  —  1 :  500  :  :  u   100  5  &  ajou- 
tant 100  à  500,  nous  aurons  le  nombre  600  y 
qui  repréfentera  en  degrés  du  thermomètre  la 
quantité  de  calorique  que  contient  A ,    &  qui 
conféquemment  indiquera  le  véritable  zéro  réel. 

Cette  manière  de  raifonner  feroit  excellente 
fi  en  effet  le  calorique  ne  fe  combinoit  point  avec 
les  molécules, fi  les  capacités  étoient  permanentes 
tant  qne  les  corps  ne  changent  pas  d'état ,  &  fi 
les  dilatations  do  mercure  étoient  proportionnelles  t 
aux  augmentations  de  calorique  dans  toute  la  lon- 
gueur de  l'échelle.  Mais  nous  ferons  bientôt  en 
état  de  démontrer  que  ces  énoncés  ne  font  que 
des  fuppofitions. 

10.  Le  doâeur  Cravford  fit  détonner  dans  un 
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'  vaiffeau  de  cuivre  entouré  '  de  16,33  once$ 
d'eau  ,  1 1  once$  mefures  (  17,69  pouces  cube». 
françois  )  d'un  mélange  de  gaz  hydrogène  k  du: 
vital  dans  le  rapport  de  1  à  i  (i). 

Les  capacités  réunies  de  ce  vaifleau  &  de  celii 
qui  contenoit  l'eau  étoient  telles  ,  qu  elles  co^^ 
muniquoient  ou  recevoient  autant  de  ubriut 
que. 4*^87  onc.  d'cai. 

Ajoutant  les 16,330 


On  a.  ;•.... 20,y  17  onces  pe- 
la quantité  d'eau  qu'on  eÛ  cenfé  avoir  employé 
dans  cette  expérience. 

Le  moyen  réfulut  de  cette  détonation  foj- 
vent  répétée  par  le  doâeur  Crawford ,  fut  p^M- 
l'augmentation  de  température  ic  ces  20,517  or.ccs 
d'eau,  de  1,0667  degrés. 

a**.  La  pefanteur  foécifique  du  gaz  hydmr.'^e 
étant ,  fuivant  le  doâeur  Crawford  ,  à  celle  de 
l'air  vital  comme  1  :  12,1  i  &  leur  méhn:ee:.:i: 
dans  le  rapport  de  l  à  i  ,  le  poids  du  pre..v.:: 
étoit  à  celui  du  fécond  comme  2  ;  12,1,  ou  co::n „ 
I  :  6,05  (2). 

La  pefanteur  fpécifique  du  comoofé  étoi:  lio:, 
à  celle  d'un  égal  volume  de  gaz  hyorogène  cornm^ 

4'7  :  I  (3)- 

Mais  la  pelanteur  fpécifique  du  gaz  h.io- 
gène  eft,  fuivant  le  doûeur  Crawford,  a  a.j 
d'un  égal  volume  d'eau  comme  i  eft  à  o.  y , 
il  en  refaite  que  la  pefanteur  fpécifique  du  :r.:- 
lange  étoit  à  celle  d'un  égal  volume  d'eau  ccm:..' 
1:2119(4). 

jo.  La  capacité  de  Tair  vital,  d'après  les  k- 
fultats  rapportés  dans  le  chapitre  précédent,  eiî 
à  celle  d'un  égal  poids  d'eau  comme  4,"'49  :  i , 
&  celle  du  gaz  hydrogène  eft  à  celle  d  un  ec. 


f  i)  Le  volume  du  vaiffcau  dans  lequel  fe  fie  la  détonation,  étoit  à-peu-prcs  de  i6y^  onces  i:. 
Turcs  \  mais  comme  il  n'cft  pas  podlblc  de  faire  un  vide  parfait  ,  le  doâeur  Crawford  ne  pur  ui: 
ployer   dans  chaque  expérience  que    11  onces  mefures  du   mélange  :  tout  Tappareil    étoit   encoure  u 

flanelle. 


Ui> 


^^^  ..,,>_Q-_  ^ _  ,  —  ._  poids  du  mélange  lera  oc  14,,   

Mais  dans  cette  fuppo(îtion  ,  trois  pieds  cubes  de  gaz  hydrogène  peCeront  trois  onces ,  &  conféqucmci:  * 
la  pefanteur  fpécifique  d'un  mélange  d'un  pied  cube  d'air  vital  &  de  deux  de  gaz  hydrogène  û:j  < 
celle  d'un  égal  volume  de    gaz  hydrogène  comme •  • • 14,1  :  > 

1+.Î 
ou  comme , »... ^ 

J 
ou  enfin  comme • 4," 

(4)  En  divifant  99^0  par  4,7  on  a  au  quotient  11 19  pour  la  pcfanteur^fptcifiquc  de  Teaa  compara:  '• 
ment  à  celle  d'un  égal  volume  de  mélange  pri$  pQur  unité. 

p:.:, 
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poids  d'eau  comme  11^4:  t  ;  la  capacité  d*un 
poids  quelconque  du  mcUnge  étoit  donc  i  celle 
d'un  égal  poids  d'eau  comme  7>ii':  1  (i)« 

40.  Le  volume  du  mélange  des  deux  gaz  écoic 
à  celui  de  l'eau  comme  11  :  10^5x7  :  mais  nous 
venons  de  démontier  qu*à  volume  égal  de  pefan- 
tcur  Tpécifique  du  mélange  étoit  à  celle  la  Teau 
comme  x  :  11 19  ;  il  en  réfulte  que  la  pefanteur 
fpécifiqiie  des  1 1  onces  mefures  du  mélange  étoit 
i  celle  des  10,  JÎ7  onces  d'eau  comme  i  :  }9y  1  (i). 

yo.  Nous  avons  vu  ci-deflfus  qu'à  poids  égal 
la  capaciié  du  mébnge  étoit  à  celle  de  Teau 
comme  7,11:1  >  il  en  réfiilte  que  la  capacité 
dis  1 1  onces  mefures  du  mélange  étoit  à  celle 

des  20,c  17  onces  d'eau  comme  ^^ —  :  i  •  ou  en- 

7,11 

viron  comme  fy6  :  i. 

61).  Mats  la  ttmpératurc  des  10,5 r7  onces  d'eau 
fut  élevée  par  la  détonnation  des  1 1  onces  me- 
fures du  mélange  de  1^0667  degrés  \  nous  pou- 
vons en  conclure  que  la  même  quantité  de  ca- 
lorique auroit  élevé  la  température  des  II  onces 
mefures  du  mélange  de  3  f  6  X  1^06(^7^  ou  de  5)9 
degrés  à*peu-prcs  (3). 
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Le  dégagement  du  caforique  pendant  cette  expé- 
rience ne  provenant ,  fuivant  le  doâeur  Craw- 
ford  y  que  de  la  difiérence  qui  exifie  entre  la 
capacité  du  mélange  &  celle  de  l'eau  formée ,  il 
conclut  que  la  quantité  de  calorique  que  conte* 
noit  ce  dernier  liquide  pou  voit  élever  celle  des 
1 1  onces  mefures  du  mélange  de  97  degrés  >  car 
7,n— I  :59}  ••:  »  :  97- 

Je  n'ai  pas  befoîn  d'obferver  que  ce  calcul  eft 
entièrement  fondé  fur  la  fuppofition  que  les  molé- 
cules du  gaz  hydrogène  &  de  l'air  vital  ne  con- 
tiennent pas  de  calorique  ,  ou  du  moins  qu'elles 
en  contiennent  la  même  quantité  que  lorfqu'elles 
confUtuent  le  liquide  que  nous  nommons  eau. 

Je  vais  très-inceffamment  prouver  «  par  un  rap- 

Srochement  de  réfultats  exaâs  j  que  cette  fuppo* 
tion  eft  très-hypothétique. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  zéro  réel  déduit  de  cette 
expérience  eft  à  680  degrés  au-deflbus  de  celui 
qui  eft  marqué  fur  le  thermomètre;  car  97  +  59}  =^ 
690  j  fur  quoi  il  faut  ôter  i  o  degrés  pour  la  tempi-^ 
rature  à  laquelle  l'expérience  a  été  faite. 

Rapprochons  de  cette  détermination  celles  qui 
dérivent  des  expériences  de  MM*  Lavoifier  & 


(1)  En  fuppofant  toujours  fiu*unj>icd  cube  d*air  vital  pèfc  ii^x  onces,  &  conféquemment  que  dciû 
pieds  cubes  de  gaz  hydrogène  pefent  i  onces,  la  capacité  des  11,1  onces  d'air  vital  fera  à  celle  d'uu  ^gal 
poids  d'eau  comme i t,i   X  4^74^  ^  > ^>i  X  < 

£c  celle  des  i  onces  de  gaz  hydrogène  lera  à  un  égal  poids  dVau  comme .     x  X  ^  >  34  :  ^  X   ' 
£r  coiifc<)uemment  la  capacité  Sfi  mélange  fera  à  un  poids  égal  d*eau  , 
comme 57^4^^  *^  4^»'  :  ii«i  -f-  <• 

Ou  comme xoo,i^x.:  14,1 

Ou  comme 122i^îl  :  ^ 

Ou  enfin  comme 1. 7,xi:x 

(  L  )   La  pefanceur  fpécifique    des  1 1  onces  mefures  du  mclange  étoit  à 

clic  des  ao,jX7  onces  d'eau  comme li   X  »  •  ^^19  X  *^^5»7 

Ou  corame. 11  :  43475,51} 

Oucommc i:  ll±ll:lii 

II 

Ou  enfin  c6mme i  :  3951 

(3)  Les  rapports  que  nous  venons  dVrablir  font  difficiles  à  faifîr^  parce  que  les  ans  font  fondés  fur 
égalité  de  volame  ^  êc  les  autres  fur  4'égalicé  de  poids  ;  les  pefanteurs  fpécifiques  font  dans  le  pre-. 
ûcr  cas  ^  &  les  capacités  font  dans  le  fécond.  Dans  la  vue  de  faciliter  l'iotelligencc  de  la  marche  que 
[>us  avons  fuivic  pour  arriver  à  notre  dernière  conclufion,  qui  indique  que  la  même  quantité  de 
borique  c^i\btt,\^  température  de  10,;  1 7  onces  d'eau  de  1,0^67  degrés  peut  élever  celle  de  ix  onces 
efares   du  mélange  de   59)3  )e  dois  rapprocher  les  conféquences  qui  nous  y  ont  conduit. 

j^.  La  De£àQteur  fpécificiue  du  mélange  éroit  à  celle  d'un  égal  volume  d*eaa  ^  comme  \\x\\$\  maïs  \z% 
)Iumes  du  mélange  &  de  Teau  étoient  dans  le  rapport  de  lia  10,;  17,  Ac  conféqnemment  la  pe- 
nseur (pécifiquc  des  iz  onces  mefures  du  mélange  étoit  à  celle  d*un  égal  poids  d*cau  comme  t  :  3951. 

x^.  La  capacité  àM  mélange  étoit  à  celle  d*un  égal  poids  dcau  comme  7jit  :  1  ;  mais  les  poi<b  du 
élange  &  de  Teau  étoient  dans  le  rapport  de   i:)95i>  &  conféqucmment  la  capacité  des  11  onces 
zCutcs  du  mélange,  étoit  à  celle  de  10,^17  onces  d'eau,  comme  %%6  \  i  ;  aiofi,  la  même  quantité  de 
loriquc  qvîélevoit  la  remf/ntftfr^  des  10,5 1 7  onces  d*can  de  1,0^67  degrés^  auroit  élevé  celle  des  iz> 
cc%9  mefures  du  mélange  de  59). 

Chimie.  Tome  11.  Aaaaa 
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Laplace  j  afin  de  voir  s'il  exifte  entr'elles  quel- 
qu  uniformité. 

Je  vais  d'abord  préfencer  les  expériences  de 
MM.  Lavoifier  &  Laplace  »  Si  ÎQ  rapporterai 
enfuite  les  réfulcats  plus  récens  de  M  Lavoifier. 

S.    I  L 

ExpérUnccs  fuites  par  MM,  Lavoifier  &  Laplace^ 
pour  déterminer  le  [iro  réeL 

Je  dois  obfcrver  que  les  déterminations  que  je 
vais  préfenter  font  de  même  que  celles  du  doc- 
teur Crawford  3  fondées  fur  les  fuppofitions  que 
les  capacités  font  permanentes  &  que  le  calorique 
ilégagé  ou  abforbé  pendant  un  changement  d'état 
quelconque  ne  provient  que  d'un  changement  de 
capacité  5  ces  phyficiens  favoient  trcs-bien  en  en- 
treprenant ces  recherches  ,  que  ces  premières 
4pnnée$  étoient  pour  le  moins  trcs-hypothétiquesî 
mais  comme  la  réalifation  de  ces  fuppofitions  dé- 
pend de  la  coïncidence  d'un^rès-grand  nombre  de 
réfultats  ^  voyons  fi  nous  pourrons  tirer  quelque 
lumière  de  leur  rapprochement. 

D'après  ces  expériences  ,  un  mélange  d'eau  & 
de  chaux  vive  dans  le  rapport  de  9  à  \6  ^  fixe  le 
zéro  réel  à  15^7,8  degrés  au-deffous  du  zéro 
thermométral  ^  ci 1  y  57^8  deg. 

Un  mêla  nge  d'acide  fulfurique  & 
d'eau  dans  le  rapport  de  4  à  }  ,  le 
fi>te  à ÎM^9 

Le  même  mélange  dans  le  rapport 
de  ^  à  5  j  le  fixe  à 1169^1 

Un  mélange  d'acide  nitreux  &  de 

chaux  dans  le  rapport  de  9  j  à  i  ^  le   %- 

fixe  à —0,01753 

La  comparaifon  des  capacités  de 
f  eau  &  de  la  glace  qui ,  fuivant  les 
expériences  de  M.  Kirwan»  (ont  dans 
le  rapport  de  i  à  0,9  ^  fixe  le  zéro 


a 


^00 


La  quatrième  détermination  étant  négative  y 
prouveroit  ,  ainfi  que  l'obfervent  MM.  Lavoifier 
&  Laplace  y  la  faufleté  des  hypothèfes  dont  ils 
font  partis  ,  fi  la  détermination  des  capacités  étoit 
rigoureufement  exaâe. 

Le  peu  d'accord  qui  exifte  entré  ces  cinq  réful- 
tats paroit  renverfer  les  fuppofitions  fur  lefquelles 
ils  font  fondés.  MM.  Lavoifier  &  Laplace 
obfervent ,  à  la  vérité ,  qu'une  altération  très- 
peu  confidérable  ^  &  tout  au  plus  d'^  dans  les 
valeurs  des  capacités  y  fuffit  pour  faire  coïncider  les 
réfultats  s  &  ils  ajoutent  qu'ils  ne  peuvent  pas 
sëpondre  qu'une  erreur  auffi  petite  ne  s'ell  pas 
gliifée  dans  leurs  expériences. 

Ne  pouvant  donc  pas  tirer  des  conféquences 
très-direâes  de  ces  réfultats  ,  rapprochons  les  ex.-, 
périeoces  publiées  par  M«  Lavoiuer  dans  foo  abré- 1 
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gé  de  chimie  ^  &  voyons  les  conCéquc&ces  qu'on 
en  peut  déduire. 

S    I  I  L 

Déttrminaiions  du  [iro  réel  déduites  des  ex^t' 
rienccs  de  M»  Lavoifier. 

Le  but  de  M.  Lavoifier  eo  entreprenant  le  tr2< 
vail  Que  je  vais  préfenter  ,  a  été  principalemenr  y 
x^.  de  déterminer  à  très-peu  de  chofe  près  li 

Juantité  de  calorique  que  contient  Tair  viiai  -,  l^ 
e  prouver  que  l'eau  ,  même  à  Téttt  de  glace , 
contient  encore  beaucoup  de  calorique ,  &:  ce 
l'air  vital  en  conferve  une  quantité  très-coni;dc« 
table  en  fe  combinant  avec  le  gaz  hydrogène. 

Ayant  eflayé  de  déterminer  les  quantitcs  ce 
glace  qui  fe  fondent  pendant  la  combullion  k 
phofphore  ,  du  charbon  &  de  l'hydrogène ,  N' M. 
Lavoifier  &  Laplace  avoient  ootenu  les  r.:^- 
tats  fuivans  : 

Pour  la  combuftion  d'une  livre  de  phr.'- 
phore 100  liv.  de  glace. 

Pour  la  combuftion   d'une 
livre  de  carbone 9(9    8    onc. 

Pour  la   combuftion  d'une 
liv.  de  gaz  hydrogène 295  9  gros  5  \  :. 

«  La  fubftance  qui  fe  forme  par  la  coml^àitio. 
»  du  phofphore  étant  un  acide  concret ,  il  el\  p:  :  * 
»  bablej  obferve  M-  Lavoifier,  qu'il  reftetrc^- 
»  peu  de  calorique  dans  cet  acide  ,  &  que  y:: 
»  conféquent  cette  combuftion  fournit  un  me:: 
>»  de  connoitre  à  très-peu  de  chofe  près  la  c-j..> 
»  titë  de  calorique  contenue  dans  le  gaz.  oirj:.,. 
>9  Mais  quand  on  voudroit  fuppofer  que  1  aci:e 
»  phofphorique  retient  encore  une  quantité  o:'- 
»  lidérable  de  calorique^  comme  le  phofphore  :i 
M  contenoit  aufli  une  ponion  avant  la  coirp-  • 
M  tion ,  l'erreur  ne  pourroit  jamais  être  que  c.  i 
»  différence  &  par  conféquent  de  peu  de  YjJc:  . 

Voici  quels  font  les  réfultats: 

Combuftion  du  phojphore. 

Quantité  de  phofphore  brûlé i  liv.  0:. 

Quantité  d'air  vital  néceffaire  à  la 
combuftion i        S 

Quantité    d'acide     phofphorique 
obtenu • 1       S 


Quantité  de  calorique  dégagé  pendant  h  : 
bulîion  d'une  livre  de   phofphore    rerrt  . 
par  la  quantité  de  livres  de  glace  qu  ci!:  r 
fondre igc,s:c:- 

Quantité  de  calorique  dégagé 
de  chaque  livre  d'air  vital  dans 
la  combuftion  du  phofphore. .  •  •    66^6661^7 
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Quantité  de  calorique  qui  fe  dé- 
gage dans  la  formation  d'une  Hv. 
d'acide  phoTphorique 4PyOQOOQ 

Quantité  de  calorique  refté  dans 
chaque  livre  d'acide  phofphori- 
qae o^ocooo 

On  ne  peut  regarder  ce  dernier  énx>ncé  que 
comme  une  véritable  fuppofition. 

C^mhuftion  du  carbone, 

lîT.  onc.  g.  gn. 

Buantité  de  carbone  brûlé  .^ i  «  «  ce 
uantité  d'air  vital  abforbé  pen- 
dant la  combuftion 1.9.1  .  10 

Quantité  de  gaz  acide  carbonique  —•— — • 
formé 3.9.1.10 
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Quantité    de    calorique    dégagé    pendant    la 
combuftion  d'une  livre  de  car« 

Uv.  de  glace. 

bone • 96^50000^ 

Quantité  de  calorique  dégagé  de 
chaque  livre  d'air  vital 37^5 1813 

Quantité  de  calorique  qui  fe  dé- 
gage pendant  la  formation  d'une 
uvre  de  çaz  acide  carbonique. . . .  17^02014 

Quantité  de  calorique  que  con^ 
(erve  une  livre  d'air  vital  dans  cette 
combuftion i%\ 3844 

Quantité  de  calorique  néçe0aire 

Eour  porter  une  livre  d'acide  car- 
onique  à  l'état  de  gaz. . .": 20^979(30 

Combuftion  du  ga^  Àydroghu»     ^ 

lîy.  onc.  gra. 

S|uantité    de   gaz    hydrogène 
é I   «  «  «e 

Quantité  d'air  vital  employé  pour 
la  combuftion- f  10  f  24 

Quantité  d'eau  formée 6.  T0.5 .24 


Quantité  de  calorique  dégagé  pendant  la  com- 
buftion d'une  livre  de  gaz  hy-^ 

liv.  Ac  flace. 

drogène *9Î>Î^950 

Quantité  de  calorique  dégagé 
de  chaque  livre  d'air  vital 5  i^iéiSo 

Quanti  té  de  calorique  qui  fe  dé- 
gage pendant  la  fornution  d'une  ^ 
livre  d'eau 44,33840 

Quantité  de  calorique  que  con- 
ferve  chaque  livre  d'air   vital 


dans  cetr^  combuftion I4jf 0386 

Quantité  de  calorique  que  con- 
ferve  une  livre  d'eau  à  zéro 12332823 

Nous  devous  obferver  que  les  derniers  réful- 
tats  de  ces  trois  combuftions  peuvent  parottre 
inexaâs  en  ce  qu'ils  font  fondés  fur  deux  fup« 
pofitions  qu'il  eft  impoffible  d'admettre  i  t°.  quo 
dans  la  combuftion  du  phofphore  l'air  vital  aban- 
donne totalement  fon  calorique  fpécifique  ;  i°«qutt 
le  phofphore ,  le  gaz  hydrogène  &  le  carbone 
ne  contiennent  ni  calorique  combiné  y  ni  caloriqum 
ineerpofe'.  M.  Lavoifier  eft  bien  éloigné  d'admet« 
tre  ces  fuppofitions  i  on  ne  peut  cependant  fe 
diffimuler  que  la  tédaâion  des  trois  réfuluts  ci** 
deflus  énoncés  peut  induire  en  erreur  fur  le  vé- 
ritable fens  que  ce  phyficien  a  dû  néceffairement 
y  attacher. 

Ces  expériences  n'en  font  pas  moins  d'une 
très-grande  utilité  3  en  ce  qu'elles  peuvent  jetter 
lui  grand  jour  fur  le  degré  de  confiance  qu'on 
doit  avoir  dans  les  principes  fondamentaux  dii 
doâeur  Cravford ,  &  qu'on  peut  en  déduire  trois 
conféquences  très-intéreflantes. 

i^.  La  quantité  de  calorique  que  contient  une 
livre  d'air  vital  dont  la  température  eft  à  zéro^  peut 
fondre  pour  le  moins  66,6666'/  livres  de  glace. 

2°.  La  quantité  de  calorique  que  contient  une 
livre  de  gaz  acide  carbonique  dont  la  température 
eft  â  zéro  ^  peut  fondre  pour  le  moins  20^5^9 
livres  de  glace. 

3^.  La  quantité  de  calorique  que  contient  une 
livre  d'eau  dont  la  température  eft  â  zéro  ,  peut 
fondre  pour  le  moins  12331823  livres  déglace.. 

Ces  cpnféquences  très-exaâcs  ne  font  que  le 
fimple  énoncé  des  faits  >  elles  ne  déterminent  point 
le  calorique  fpécifique  de  l'air  vital  y  de  l'eau  &  du 
gaz  acide  carbonioue  lorfque  la  température  de 
ces  fubftances  eft  a  zéro  ,  mais  elles  prouvent 
feulement  qu'il  eft  pour  le  moins  aflfez  confidé- 
rable  pour  fondre  les  quantités  déglace  ci* deflus 
énoncées. 

Dédttifons  maintenant  de  chacun  de  ces  réful- 
tats  la  détermination  du  zéro  réel  ,  &  voyons  s'il 
exifte  entr'elles  quelque  coïncidence. 

Détermination  du  ^éro  réel  déduite  de  la  com^  '*- 
.  buftion  du  pkofpkore. 

Nous  avons  vu  ci-deflus  que  la  quantité  de 
calorique  qui  fe  dégage  de  chaque  livre  de  gaz 
oxigène  pendant  la  combuftion  du  phofphore  ^ 
peut  fondre  66y6666j  livres  de  glace  y  il  elî  très- 
probable  que  Toxigène  retient  encore  une 
certaine  quantité  de  calorique  5  mais  pour  ne  rien 
iuppofer  j  nous  négligerons  cette  fraâion  &  nous 
n'établirons  notre  calcul  que  fur  le  réfultat  de 
l'expérience.  •  -      ^ 

Si  la  capacité  de  Tair  vital  étoit  é^ale  à  celle 
de  l'eau  y  la  quantité  de  calorique  qui  fe  dégage 
pendant  la  combuftion  du  phofohore  y  d'une  livre 
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d*air  vital  ,  pourroit  élever  fa  umpiratare  de 
4<xx)  degrés  'y  car  comme  il  faut  pour  fondre  une 
livre  de  glace  une  Quantité  de  calorique  repréfen- 
tée  'par  60  degrés  du  thermomètre  ,  la  quantité 
qu  il  faut  pour  fondre  GG^CG^j  livres  eft  repré- 
îentée  par  le  nombre  de  4C00. 
•  Mais  ,  fuivant  la  table  du  doûeur  Crawford , 
\^.capacité  A^  l'air  vital  eft  à  celle  de  Teau  comme 
4>74^;  •  «  >  divifant  donc  4^500  par  4,749  »  o"  * 
le  nombre  84Z  :  ce  calcul  nous  indique  que  le 
zéro  réel  déduit  de  cette  expérience  feroità  841 
degrés  au-deffous  du  zéro  qui  eft  marqué  fur  le 
thermomètre. 

Détermination  du  ^éro  rcel  déduite  de  la  corn" 
buftion  de  ga^  hydro^):ne, 

La  quantité  de  calorique  qui  fe  dégage  pendant 
la  formation  d'une  livre  deau  ,  fond 44,3 384 liv. 
-de  glace.  11  eft  bien  certain  que  cette  quantité 
de  calofique  eft  fournie  en  partie  par  Tair  vital 
&  en  partie  par  le  gaz  hydrogène  \  mais  pour 
nous  reftreindre  aux  fimples  rëfultats ,  admettons 
que  le  gaz  hydrogène  en  fe  liquéfiant  ne  commu- 
nique aucune  portion  de  calorique  y  admettons  mê- 
me fi  Ton  veut,  que  le  gaz  hydrogène  ne  con- 
.tient  point  un  atome  de  calorique^  &  conféquem- 
.ment  que  la  quantité  de  calorique  dégagé  pen- 
dant la  formation  de  Teau  provient  entièrement 
de  l'air  vital. 

11  entre  dans  chaque  livre  d'eau  1  j  onces  f  gros 
d'air  vital ,  &  puifoué  la  quantité  de  calorique 
que  contient  une  livre  d  air  vital  peut  fondre 
pour  le  moins  66,666^7  livres  de  glace  ,  il  en  ré- 
sulte qu'une  livre  d'eau  dont  la  température  eft  i 
zéro  contient  encore  affez  de  calorique  pour  fon- 
dre 1 1,3 181  livres  déglace. 

Cette  détermination  qui  n'eft  fondée  fur  au- 
cune fuppofition ,  eft  beaucoup  trop  foible ,  parce 
que  nous  négligeons  de  calculer  Ja  quantité  de 
calorique  que  contient  le  gaz  hydrogène ,  &  ce- 
vpendant  malgré  cette  omiffion  ,  nous  allons  dé- 
montrer que  le  wo  réel  qui  en  dérive  eft  encore 
au-deflbus  de  celui  qui  a  été  déterminé  par  l'ex- 
périence du  doâeur  Cravford. 

Puifqu'une  livre  deau  à  zéio  contient  aflez  de 
calorique  pour  fondre  la^jaSi}  livres  de  glace ,  & 
que  la  quantité  de  calorique  néceftaire  pour  fondre 
une  livre  de  glace  eft  égale  à  celle  qui  élève  la  tem- 
pérature  d'une  liv.  d'eau  de  éo  degrés.  11,3x81^  X 
60  ou  739  repréfente  le  nombre  de  degrés  dont 
feroit  élevée  la  température  d'une  livre  d'eau  par 
la  quantité  de  calorique  qu'elle  contient  lorfqu'elle 
eft  fur  le  point  de  fe  folidifier.  Le  léro  réel  dé- 
duit de  cette  expérience  eft  donc  à  739  liegrés 
au-deflbus  du  zéro  qui  eft  marqué  fur  le  ther- 
momètre. 

Détermination  du  ^éro  réel  déduite  de  la  ccm- 
buftion  du  carbone. 

Suivant  le  doûeur  Crawford  ,  la  capacité  du 
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gaz  acide  carbonique  eft  à  celle  de  l'eau  com-re 
i»C4r4;  ï  •  ^  ptiifque  M.  Lavoifier  nous  inà.- 
que  qu'une  livre  de  gaz  acide  carbonique  cor- 
dent affez  de  calorique  pour  fondre  10,9^96  lu. 
de ghce  (nous  négligeons  encore  dans  ce  calcul 
la  quantité  de  calorique  que  conrient  le  carbone  , 
nous  pouvons  conclure  que  il  la  capacité  du  ga 
acide  carbonique  étoit  égale  à  celle  de  l'eau,  1 
quantité  de  calonque  qu'il  contient  lorfçue  .'3 
température  eft  à  zéro  pourroit  fondre  10,07  !:•»::> 

de  glace  ,  car  2i_^—  r=»  2C,C7  ;  multi:.:::: 

1,0454 

ce  dernier  nombre  par  Co ,  nous  avons  le  ncT- 
bre  de  degrés  dont  la  température  de  Tacicie  c- 
bonique   feroit   augmentée  par   la    quantité  et 

caiortqut  qu'il  Contient  lorlque  fa  tempéraïuu  z\: 

â  zéro. 

Ce  réfultat  fixe  donc  le  ^éro  réel  à  1 204  Lv.. 
environ  au-deifous  du  zéro  theimometrii. 

$.    I  V. 

Rapprochement  des  déterminations  du  ^éro  ritl^  :e:^^- 
tes  des' expériences  ci-dejfus  indiquées. 

Le  zéro  réel  déduit  de  la  combinaifon  de  I ... 
Se  de  la  chaux  vive  dans  le  rapport  de  9  à  iJ , 
eft  à  1^37  degrés  au-deflbus  du  zéro  thermoc:- 
tral,ci —  ly- 

Mélange   d'acide  fulfurique  & 
d'eau  dans  le  rapport  de  4  à  j —  5141 

Même  mélange  dans  le  rapport 
de4  à  J —  1169 

Mélange  d'acide  nitreux  &  de 
chaux   vive   dans   le  rapport  de 

9  I  à  un 
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Expérience  du  doûeor  Crav- 
ford ,  fur  la  combuftion  du  gaz 
hydrogène 

Expérience  de  M.  Lavoifier  ^  fur 
la  même  combuftion 

hxpérience  de  M.  Lavoifier,  fur 
la  combuftion  du  phofphore 

Expérience  (ur  la  combuftion  du 
carbone,  par  Al.  Lavoifier 

Comparaifon  des  capacités  de  l'eau 
&  de  la  glace  déterminées  oar  M. 
Kirvan '  . .   _ 


C- 1  «\ 


—  6Sr 

—  "^7 

—  x:c4 

—  é:: 


Nous  pouvons   conclure   des  différcn.eî  ^ 
exiftent  entre  ces  déterminations  , 

1  '.  Que  le  calorique  obéit  aux  loix  tie  -' 
nité  &  fe  co-.nbine  dans  certaines  circor 
avec  les  molécules  des  corps. 

a**.  Que  les  ca  acitéy  ne  font  pa^  permr 

î°.  Que  le  calorique  Jpéciftqut  n'eft  por: 
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pôrrionnel  aux  capacités  ,  ou  du  moins  que  les 
trois  fuppofitions  fuivantes ,  favoir  ,  la  non  com- 
binailbn  du  calorique  avec  les  molécules  ^  la  per- 
manence  des  capacités ,  tant  que  les  corps  ne  crian- 
gent  pas  d'éut  ^  &  le  rapport  proportionnel  en- 
tre le  calorique  fpécifique  &  les  capacités  ,  n'exif- 

tent  pas  toutes  les  trois  à  la  fois.  Cette  dernière 
conGàquence  me  paroit  renverfer  la  théorie  du 
doâeur  CraNP'ford  fur  la  chaleur. 

Les  déterminations  ci-deffus  étant  déduites  d'ex- 
périences dans  lefquelles  i\  y  2,  dégagement  de 
calorique  combiné  ,  on  pourroic  fe  tromper  très- 
fort  en  concluant  que  le  této  réel  eft  au  moins 
à  6co  degrés  au-deflbus  du  zéro  thermométral  : 
il  y  a  lieu  de  préfumer  que  cette  détermination 
eft  trop  forte ,  mais  rien  n'indique  encore  quelle 
eft  la  véritable  \  il  faut  pour  y  parvenir  ^  pou- 
voir remplir  les  conditions  rapportées  au  com- 
mencement de  ce  chapitre. 

Chapitre    sept  i  âme. 

Capacité  de  la  vapeur  aqueufe  déterminée  par 
U  doàeur  Crawford, 

Le  doâeur  Cravfbrd  admettant  toujours  la 
non  combinaifon  du  calorique  avec  les  molécules^ 
la  permanence  de  capacité  tant  que  les  corps  ne 
changent  pas  d'état  j  &  le  rapport  proportionnel 
entre  le  calorique  fpécifique  &  la  capacité  ^  conclut 

rla  capacité  de  Teau  dont  la  température  eft 
80  degrés  ^  eft  à  celle  de  la  vapeur  aqueufe 
comme  le  nombre  repréfentant  en  degrés  du  ther- 
monaètre  la  quantité  de  calorique  que  contient 
l'eau  prête  à  fe  vaporifer  ^  eft  à  ce  même  nombre 
plu6  celui  qui  repréfente  de  même  en  degrés  du 
thermomètre  la  quantité  àt  calorique  abforbé  pen- 
dant la  vaporifation. 

La  quantité  de  calorique  que  contient  l'eau  lorf- 
que  fa  température  eft  à  zéro  ,  pouvant  ,  fuivant 
le  doâeur  Cra\rford  ,  augmenter  fa  température 
de  680  degrés  ^  &  la  quantité  de  calorique  que 
l'eau  abforbe  pendant  fa  vaporifation  pouvant 
augmenter  fa  températuri  de  ±c6  degrés  (amfi  qu'il 
réfulte  des  expériences  de  M.  Watt) ,  le  doâeur 
Cra\rford  conclut  que  la  capacité  de  l'eau  eft  à 
celle  de  la  vapeur  aqueufe  comme  680  -H  80  : 
760 -+-40^  ,  ou  environ  comme  i  :  1,55. 

Cette  détermination  étant  fondée  fur  trois  fup- 
pofitions j  pourroit  fort  bien  ne  pas  être  exaâe^ 
on  peut  fe  fervir  de  l'appareil  i  la  glace  pour  la 
vérifier  &  pour  la  déterminer  ,  en  cas  que  celle 
du  dodeur  Cra\B^ford  foit  éloignée  de  la  vérité. 

CALOTTE  ou  BONNET  CÉPHALIQUE. 
CUCUPHE.  DEMI  CUCUPHE.  COEÏFE. 
(  Pharmacie.  )  C'cft  une  efpèce  de  bonnet  piqué 
garni  de  poudres&d'eflencescéphaliqueSj  qu'on 
applique  fur  la  tête  des  malades  pour  fortifier  le 
cerveau  contre  la  migraine  Ôc  autres  affeâions. 
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Autrefois  ces  calottes  étoient  en  ufaee  ;  Tincon- 
vénient  qui  réfulte  de  leur  emploi  eft  de  rendre 
les  malades  infiniment  fenfibles  aux  changement 
les  plus  légers  de  ratmoîphère.  Malgré  cela  elle» 
peuvent  être  employées  avec  fuccès  contre  les 
catharres  &  les  maladies  de  la  tête.  U  arrive 
que  ces  affeâions  ne  viennent  que  du  péricrâne 
qui  eft  affeâé  ,  alors  ces  topiques  externes  peu- 
vent offrir  de  grands  fecours.  Ils  ne  feront  même 
pas  d'une  moindre  utilité  dans  les  maladies  qui 
dépendent  d'une  caufe  interne;  car ^  fi  Ton  fait 
attention  à  la  communication  des  vaifleaux  fan^ 
guins  ^  il  n'y  a  point  de  doute  que  les  parties 
les  plus  fubtiles  de  ces  céphaliques  ne  pénètrent 
enfin  avec  le  ûing  dans  Tintérieur  du  cerveau  ^ 
&  ne  puifie  lever  les  embarras  &  réublir  le 
ton  des  fibres. 

Schi  oder  donne  dans  fa  pharmacopée  les  efpèceft 
fuivantes  pour  les  cucuphes. 

Prenez  racine  d'iris  de  florence ,  demi-once  5 
de  fouchet  rond  ,  fieurs  de  lavande  &  de  roma- 
rin ,  de  chaque  trois  gros  s  feuilles  de  bafiÛc  ^ 
de  marjolaine  &  de  menthe ,  de  chacune  deux 
gros  i  ftirax  calamité  ^  benjoin ,  de  chacun  deux 
gros  &  demi)  femence  de  nielle^  de  coriandre^ 
fommitésde  thym  ^  ftoechas  arabique  j  de  chaque 
un  gros  i  mufc  ^  trois  grains  i  ambre  gris ,  deux 

Î;rains.  Faites  un  poudre  groffière  que  vous  mê- 
erez  dans  du  coton  &  que  vous  renfermerez 
dans  de  la  toile  recouverte  de  taffetas  que  vous 

Î tiquerez.    L'on  peut  coudre  cette  efpèce  de  ca- 
otte  dans  un  chapeau  en  forme  de  cùeffe ,  fur* 
tout  l'hiver. 

Comme  le  mufc  &  l'ambre  gris  de  cette  for- 
mule de  Schroder  ,  pourroient  imcommoder  par 
leur  trop  forte  odeur ,  on  peut  les  fupprimer 
ou  fe  fervir  des  compofitions  fuivantes  qui  font 
plus  douces. 

•Prenez  racine  d'angelique ,  une  once  ;  feuilles 
de  marjolaine ,  de  fauge  ,  feuilles  &  fleun  de 
romarin ,  fommttés  de  ferpolet ,  de  chacune  une 
demi-poignée }  femence  de  nielle  romaine  ,  trois 
gros  î  doux  de  gérofle,  maftic  &  ftirax  calamité  ^ 
de  chacun  un  gros.  On  pulvérifera  le  tout  grof- 
fièrement  enfemble  ,  &  Ton  en  formera  une 
calotte  piquée  comme  ci*deflus. 

Lemeri  donne  la  poudre  fuivante  pour  des 
cucuphes  dans  fa  pharmacopée  univerfelle. 

Prenez  gérofle  ^  cane  lie  »  rofeau  aromatique  « 
jonc  odorant  ,  iris  ,  marjolaine  ,  romarin  ,  bé- 
toine  J  fauge  ,  ftoechas ,  de  chacun  un  gros  5 
baies  de  laurier ,  ftirax ,  benjoin  ^  gomme  taca- 
mahaca  ^  de  chaque  demi-gros. 

On  pulvérifera  grol&èrement ,  &  l'on  mêlera 
toutes  les  drogues  i  l'accoutumé. 

Ce  bonnet  piqué  eft  propre  pour  réjouir  & 
fortifier  le  cerveau^  contre  l'épilepfie,  la  l'éthar- 
gie  ,  la  paralvfie  ,  l'apoplexie  :  il  raréfie  par  fes 
panies  fubtiles  qui  enuent  par  les  pores  du 
crâne  ,  la  pituite  trop  condenfée  3  &  il  lui  donne 
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quelquefois  cours  par  le  nez  ou  par  la  bouche. 

Quincy  traite  du  bonnet  céphalique  dans  fa 
pharmacopée  univerfelle  raifonnee^  de  la  manière 
iiiivante.  • 

Prenex  de  la  racine  de  pivoine ,  deux  gros  } 
de  la  racine  d'angéiique  d'Efpagne  ,  un  gros  j  de 
la  racine  d'iris  de  Florence  &c  des  fleurs  de 
lavande  ^  un  demi-gros  de  chacune  ;  des  fleurs 
de  iloechas  arabique  ^  un  gros  i  des  doux  de 
gérofle^  de  la  noix  mufcade  ,  du  macis  ^  un  fcru- 
pule  de  chacun  }  du  ftirax  »  du  labdanum  ,  du 
fuccin  &  du  baume  de  tolu,  un  gros  de  chacun} 
de  rhuile  de  romarin  ,  cinq  gouttes  ;  faites  en 
une  poudre  groflière  que  vous  mêlerez  avec  du 
coton  &  eu  ferez  comme  la  fourrure  d'un  bonnet 
de  foie. 

On  met  ce  bonnet  toutes  les  nuits  ,  8c\e  jour 
autant  qu  on  le  peut  >  on  trouvera  qu'il  fera  du 
bien  dans  les  rhumes  froids  qui  font  fujets  à  fe 
changer  en  catharres  ,  &  dans  toutes  les  difpofi- 
tions  des  nerfs  qui  viennent  de  fcibleiTe  &  a  une 
caufe  froide  qui  eft  dans  la  téce> 

11  faut  auparavant  l'application  de  ces  aromaes 
céphaliques,  rafer  la  tête. 

Stahl  9  Juncker  ^  Frédéric  Fioffman  &  autres  j 
confeillenc  également  les  cucuphes  pour  com- 
battre les  maladies  des  nerfs  &  de  la  tête. 

(M.  WlLLEMET.) 

CAMARA.  (^Pkarmade.)  Lantana  camara,  Ca- 
mara  mtVJft,  folio  j  flore  variabiii,  Dill.  Eitk.  6§ . 
C'eft  un  arbriffeau  de  l'Amérique  méridionale, 
que  les  curieux  cultivent  ^  les  Américains  pren- 
nent l'infufion  des  feuilles  en  guife  de  thé,  contre 
les  fièvres.  Ils  s'en  fervent  auffi  dans  les  bains 
aromatiques. 

(M.  WlLLEMET.) 

CamARA  piquant.  (^Pharmacie,)  Lanta/la 
aciiUata,'  Camara  Jpinofa  ,  flore  varicgato,  Hiifh. 
C^i-T.-^i.  Cette  elpèce  nous  vient  également  des 
mêmes  contrées  ,  elle  eft  appellee  par  les  Amé- 
ricains ,  vSu'/i,T  des  montagnes,  il  s'en  lervent  encore 
dans  les  bains  aromatiques. 

(M.  WlLLEMET.) 

CAMARINE.  {Pharmacie.)  Empetrum  ni-^ 
grum,     Enca   baccifcra.    Cluf.    Pann,    19.    C'eft 


en  maturité  offrent  un  fuc  pourpre,  propre  .1  la 
teinture.  Ce  fruit  eft  rafraichiliant,  antifcorbu- 
tiq-ie  5  contre,  les  convuifions  ,  les  ophtalmies; 
dans'  quelques  pays  du  nord  on  en  compofe  une 
boifion  dcUltérante. 

(M.  WlLLEMET.) 

CAMIîî-î:H.  (  Pharmacie,)  Cneorum  tricoccum, 
C\:rt^,.cA,  Cani.  Ipi',  97?.  C*eft  un  p?tit  ar- 
b[./A.M   qui  crjit  dins  J-5   lieux  pierrt,ux  des 
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provinces  méridionales   de  la  France ,  de  Flf- 
pagne  «  de  l'Italie. 

II  fournit  un  purgatif  très-violent ,  dont  les 
anciens  faifoient  ufage  ,  mais  que  l'on  a  aban- 
donné à  caufe  de  fa  qualité  brûlante  &  acre. 
On  l'emploie  à  l'extérieur  pour  décerger  les  ul- 
cères anciens* 

(  M.  WlLLEMET.) 

CAMÉLÉON  MINÉRAL.  Sdieèleaindiae 
fous  ce  nom  une  combinaifon  qu'il  a  faite  vie 
l'oxide  de  manganèfe  avec  la  potafie  ,  &  cui  a 
la  fingulière  propriété  de  prendre  beaucoup  de 
couleurs  différentes  ^  f uivant  fa  température ,  loa 
état  de  diifolution  ,  fon  expoiîtion  à  l'air  ^  &c. 
On  voit  que  c'eft  d'après  ces  changemcus  qj  :l 
a  adopté  cette  dénomination  ,  qui  d'ailleurs  pj 
rien  d'exaâ^  &  ne  doit  pas  être  admife  dans  une 
nomenclature  méthodique.  Le  vrai  nom  de  ce 
compofé  eft  manganèfate  de  potaffe.  Voyez  ce 
mot  ainfl   que  ceux  de  mamgahêsb  &  0x1  de 

DE    MANGANESE. 

CAMÉLINE  OU  SÉSAME  D'ALLEMA- 
GNE. (PAfl/mtfc/V,)  Myagrum  fativum.  ChcrvA* 
linum  y  Tab.  Plante  annuelle  que  Ton  culrue 
pour  exprimer  l'huile  de  fa  graine.  Cène  femerîce 
eft  émolliente^  propre  aux  maux  des  yeux  y  elle  -A 
recherchée  de  la  plupart  des  oifeaux  granivores. 
On  peut,  en  mêler  avec  la  farine  ordin^iire  dars 
les  années  de  difette }  fon  huile  eft  anocine, 
elle  adoucit  les  âpretés  &  ru^ofités  de  la  penu , 
fert  à  la  nourriture  des  indigens  3  aux  aii^- 
fonnemens ,  à  éclairer,  &  à  pluneurs  autres  ui;^vS 
économiques. 

La  plante  eft  mangée  avidement  par  les  bœi^r's 
les  chevaux  y  chèvres  &  moutons.  Les  abeil^.s 
aiment  la  fleur. 

(M.  WlLLEMET.) 

Caméline  perfoliÉe.  (Pharmacie,)  My 

grum  pcrfiùiitum.  Cette  efpèce  champêtre ,  a  la 
femcnce,  dit-on,  qui  eft  émolliente,  adouci.- 
fante  &  cofmétique. 

(M.  WlLLEMET.) 

CAMERISIER.  (Pharmacie.)  LonUera  ry  - 
teum,  Xyiofïium.  Dod.  Pempt.  411.  Arbr:'^.: 
européen  des  bois  &  des  haies,  dont  les  ba^^ 
purr.tnt  &  fonr  vomir  :  les  oifeaux  en  manecn:. 

Les  Rulfcs  retirent  du*  camérifier  ,  une  h./  e 
empyreumarique,  qu'ils  emploient  intérieurenc:: 
pour  purifier  le  fang,  contre  la  vérole,  le  icoi- 
but  &  la  galle  j  à  l'extérieur  contre  toutes  îov.-,^ 
de  tumeurs. 

Le  bois  fert  à  plufieurs  ouvrages  économicuis. 

Les  feuilles  peuvent  fervir  à  nourrir  les  chèvrcs 
&:  les  moutons.  Le  camérifier  convient  dans  ie^ 
bofquets  ,  ainû  que  le  fuivant. 

(M.  WUXBMET.) 
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CAMEftisiBR  DES  Alpes.  (  PkumacU.yLam^  \  par  Scheuze ,  &  un  autre  par  Jean  Daaiel  Schef- 


ctra  alpigtnum    Chamëcerafus,    Geffie.    Fafi.    ^. 

Cette  efpèce  ne  fe  trouve  que  fur  Jes>  hautes  mon* 
tagnes  des  Alpes  ^  des  Pyrénées  j  des  Vofges  j 
de  la  Suifle.  On  le  cultive  dans  ootse  jardin  bo- 
tanique. 

Sts  baies  font  vomir  à  la  dofe  de  cinq  à  fanic 
-grains* 

(  M.  WïttEMET.  ) 

CAMOMILLE  ORDINAIRE.  (  Pharmacie.  ) 
MatricarU  ekamonùila  ^  Jmkemis  vuigaris.  Lob. 
Ico/u  770.  Plante  annuelle  champêtre ,  commune 
dans  toute  l'Europe ,  qui  eft  un  très-grand  mé- 
dicament comme  fébrifuge  ^  émollîent ,  carmi- 
natif  4  réfolutif  4  ftomachique  &  antifpafmodique. 

Les  fleurs  de  camomille  font  très  -  efficaces 
fuivant  Rivière ,  dans  les  douleurs  de  colique  ; 
fuîvant  Hoffman  dans  la  cardialgie  j  fuivant  Fo- 
reihis  dans  les  douleurs  qui  fuivent  l'accouche- 
ment Se  dans  la  fuppreffion  des  lochies  ^  fuivant 
Schalz  d|tns  TaSeâion  hyftérique  ;  fuivant  Tral- 
lien  contre  la^Tyncope.  Ces  fleurs  font  un  fpé- 
cifique  contre  les  fièvres  intermittentes  3  ce  qui 
les  a  fait  employer  comme  telles  depuis  Galien 
jufqu'à  nos  jours  ,  &  méritent  aifurémeht  une 
place  diftinguée  dans  la  matière  médicale  indi- 
gène. Enfin  ^  elles  tiennent  le  premier  rang  parmi 
les  antifeptiques  ^  fuivant  les  expériences  de 
Pringle.  Elles  rendent  l'appétit  aux  chevaux.  On 
fe  fert  de  cette  plante  en  infiifion  ou  décoâion, 
dans  les  cataplaîmes^  fomentations  ^  bains  ^  lave* 
mens  ,  pédiluves.  L'on  en  retire  une  hmle  ef- 
fentielle  bleue  $  on  en  prépare  un  firop  ,  une 
eau  diAillée  y  une  huile  ^  parla  coâion.  Le  codex 
•de  médecine  donne  la  préparation  d'une  teinture 
fpiritueufe  de  camomille  qui  entre  dans  l'eau  hyf- 
térique.  La  pharmacopée  d'Ausbourg  dte  l'ufage 
-de  l'extrait  de  la  même  phnre. 

^  Le  dîfpenfaire  de  Paris  fait  entrer  les  fleurs 
*Vie  camomille  dans  la  déco£Uon  aromatique  def- 
^inée  à  faire  des  fomentations  ^  l'onguent  martial ^ 
l'élixir  de  vitriol,  l'eflence  carminative  de  We- 
^elius  s  1'^^^  générale 3  la  décoâion  vulnéraire  ^ 
i'eau  vulnéraire^  l'onguent .</*  Ankanitâ ,  Vem- 
pfatre  de  grenouilles  ^  celui  de  mèlilot  compofé. 
Les  fleurs  de  camomille  entrent  encore  dans  Ton- 
-guenc  nervin  ,  dans  l'onguent  carminatif ,  l'em- 
plâtre diachylon  ^  dans  ceux  contre  les  ruptures 
3c  pour  la  matrice  j  dans  les  efpèces  émoUientes 
&  réfolutiveSj  dans  l'efprit  balfamique  de  Schv^e- 
rin  ^  l'eau  carminative  commune  &  fpiritueufe  ^ 
l'eau  royale  ,  dans  l'ancien  cerat  de  Galien  ^  & 
l'eau  contre  la  colique  des  enfans. 

La  camomille  peu^  fervir  d'ornement  ï  quelques 
parties  de  jardins  ;  0lle  convient  i  la  pâture  des 
borufs  ,^  des  moutons  &  des  chevaux  :  elle  eft 
fort  nuî£ble  aux  champs   de  (eigle. 

Nous  avons  fur  cette  plante  un  ouvrage  fait 


fer  j  médecins  allemands. 


(M.  WlILtMBT.) 


Camomille  HOMAINB.  (Pharmacie.)  Anthe- 
mis  nobilis,  Ckamâmtium  romanum.  Cam.  Epit* 
646.  C'eft  une  plante  pérennelle  3  odorante  3  qui 
même  d'être  cultivée  pour  fes  excellentes  pro« 
priétés  médicinales.  Ses  vertus  font  au  moins 
auiO  énergiques  que  celles  de  la  camomille  ordi* 
naire^  &  nous  la  préférons  pour  l'ufage  intérieur. 
Elle  eft  en  outre  balfamique  &  parégorique  i 
Ton  en  retire  par  la  difiillation  une  huile  d'un 
beau  bleu  faphir. 

La  camomille  romaine  peut  fervir  i  la  déco- 
ration des  parterres. 

(M.  WltLEMET.) 

Camomille  ptjakte  ou  Maroute  fétide. 

(  Pharmacie,  )  Anthémis  cotula.  Cotulafœtida.  Dod. 
pempt,  Ckameemelmm  fmtiditm.  C  B.    IJJ.  Cette 

efpèce  eft  annuelle  ,  mais  nuante.  On  la  fubf- 
titue  fottVent  à  la  camomille  ordinaire  y  elle  a 
à-peu-près  les  mêmes  qualités.  Quelques  écri- 
vains la  recommandent  fpécialement  contre  l'épi- 
fepfie^ les étranglemens  delà  matrice ^  lesécrouel- 
les  3  l'afthme.  Lobel ,  dit  qu'étant  feche  y  elle 
pouffe  les  urines  y  évacue  la  bile  noire  &  dégage 
le  poumon.  Zimmermann  place  fon  infufion  théi- 
forme  au  premier  rane  après  l'opium  >  pour  la 
vertu  de  aifftper  les  douleurs  de  la  dyflenterie. 
EUo  eft  un  peu  épifpaftique. 

La  maroute  chaffe  les  abeilles  y  les  coufins  & 
les  guêpes  j  undis  qu'elle  attire  les  crapauds. 

(M.WlLLEMET.) 

Camomille champIthe.  (^Pharmacie,)  An^ 

themis  arvenfis,  CkamAmeium  tnodorum,  T.  494* 
Cette  elpèce  eft  bifannuelle.  Ses  propriétés  font 
analogues  à  celles  de  la  camomille  ordinaire  :  elle 
eft  de  plus  vulnéraire  ,  peut  orner  les  parterres 
&  fervir  de  fourrage  aux  beftiaux. 

(M.WlLLEMET.) 

CAMPANULE  G ANTELÉE,  ou  CANT 

DE  NOTRE-DAME.  (Pharmacie.)  Campanula 
trackdium.  Campanaia  major,  Fnchs.  Icon.  24). 
Tracheiiam  vu/gare.  Clus,  rlift.  2.  170.  On  trouve 
cette  plante  en  Europe  dans  les  boisj  fes  feuilles^ 
fes  fleurs  &  fes  racines  font  vulnéraires  y  aftrin- 
gentes  y  contre  les  inflammations  de  la  bouche 
&  de  la  gorge  ;  fes  jeunes  pouffes  &  racines 
peuvent  fe  manger  en  falade  comme  la  raiponce. 

(M.  WlLLEMET.) 


Campanule  raiponce  ^  Pied  de  saute- 
relle ou  Raiponce.  {Fharm,  )  Cumpanu/a  rapmn^ 
culus.  Rapuncuitts  efculentus,  C.  B.  91.  Cette  cam- 
panule eft  bifannuelle.  On  la  trouve  dans  les  lieux 
incultes  &  le  long  des  baies  ^  en  France  ^  en  Aa- 
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gleterre,  dans  THelvëtie  $  on  la  cultive  dans  les 
potagers  pour  manger  fa  racine  &  Tes  jeunes 
pouiies  en  falade  au  printemps  ;  elle  pafTe  pour 
•apéritive  ,  rafraîchi  (Tante  diurétique  y  propre  à 
augmenter  le  laie  des  nourrices.  La  campanule 
inclinée  9  (  Campanula  rapuncaloides ,)  La  campa- 
nule graminée  }  (  Campanula  graminifoUa  )  & 
là  ganteline  >  (  Campanula  glomcrata  )  offrent  les 
mêmes  qualités. 

(M.  WlLiEMBT.) 

Campanule  LIERRETTE,  {Pharmacie.')  Cam- 
panula hederacea.  Plante  de  nos  contrées  qui  fe 
trouve  dans  les  endroits  humides.  M.  de  Saint- 
Martin  à  fait  inférer  dans  le  journal  de  méde- 
cine y  une  obfervation  par  laquelle  il  prouve  que 
cette  campanule  réduite  en  poudre  y  détruit  to- 
talement les  verrues  en  les  frottant  fouvent. 

(M.  WlLLEMET.) 

Campanule  linneenne.  (Pharmacie.)  Lin^ 

ttéLa  horcalis.    Campanula  ferpyUifolia.  C.  B.  ÇJ. 

C'eft  ainfi  que  Linnéus  parle  de  cette  plante  3 
a  laquelle  Gronovius  a  donné  fon  nom«  «  La 
linnée^  dit-il  ^  petite  plante  de  Laponie^  ram- 
»>  pante  5  vile  y  négligée  &  qui  pafTe  promp- 
»  tement  comme  celui  dont  elle  porte  le  nom*  » 
Cet  aâe  de  modellie  du  grand  Linnéus  fera 
démenti  jufques  dans  les  fiècles  les  plus  reculés. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  plante,  eft  d  après  les  ex- 
périences de  Linnéus,  diurétique,  adouciflante} 
prife  en  guife  de  thé  &  coupée  avec  le  lait, 
elle  eft  excellente  contre  la  fciatique  ,  &  Gunnes 
la  expérimenté  contre  la  fièvre  fcarlatine.  Cuite 
on  l'applique  avec  un  très-grand  fucccs  en  cata- 
plafme  &  en  fomentation  fur  les  parties  attaquées 
de  rhnmatifme.  Cette  plante  fe  trouve  en  Pomé- 
lanie^  en  Canada  ai  en  SuilTe. 

(M.  Willemet.) 

C AMPHORATES.  Le  nom  de  camphoiates  a 
été  donné  dans  la  nomenclature  des  chimiftes 
françots  aux  combinai fons  falines  netitres  de  l'a- 
cide camphorique ,  avec  les  bafes  terreufes  alca- 
lines &  métalliques.  C'eft  M.  Kofegarten  qui , 
après  avoir  diftillé  huit  fois  de  fuite  de  l'acide 
nitrique  fur  du  camphre  y  eft  parvenu  à  le  con 
vertir  en  un  acide  particulier.  Cet  acide  cam- 
phorique avoit  échappé  jufque-là  aux  lecherches 
de  tous  les  chimiftes  ,  qui  favoient  au  contraire 
que  lecamphre  jadis  fediflolvoittranquillementdans 
l'acide  nitrique  &  que  cette  diffolution  y  diftillée 
un  grand  nombre  de  fois  de  fuite  ,  ne  lai  (foit 
dans  la  cornue  que  quelques  traces  bitumineufes. 
11  eft  vrai  qu'aucun  chimifte  n'avoit  fait  cette 
opération  comme  M.  Kofegarten  \  aucun  n'a-" 
voit  diftillé  huit  fois  de  fuite  de  nouvelles  quan- 
tités d'acide  nitrique  bien  pur  fur  le  camphre  ; 
Oc  ce  qu'il  v  a  de  plus  fingulier  encore  ,  c'eft 
que  depuis  plufieuxs  annôes  que  cette  découverte  • 
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efl  publiée  y  on  ne  l'a  pas  confirmée  dans  les  h- 
boratoires  avec  l'elbèce  d'authenticité  &  pir  k% 
fuccès  auffi  multipliés  qu'on  l'a  fait  pour  toutes 
les  autres  découvertes  modernes.  C'eft  donc  de  M. 
Kofegarten  lui-même  qu'il  faut  emprunter  le  peu 
de  lumières  acqidfes  fur  l'acide  camphorique  k 
fur  fes  combihaifons  falines  :  on  verra  que  celles- 
ci  font  bien  loin  d'être  aftex  connues  pour  cent- 
tituer  une  hiftoire  chimique  aflez  exadte  &  ai- 
fez  étendue.  Rappelions  ici  que  l'acide  camphori- 
que obtenu  par  M.  Kofegarten  criftalliL'e  ea  pi* 
rallelipipèdes,  qu'il  a  une  faveur  amère,  &  qu'il  rou- 
git la  teinture  des  violettes  ainfi   que  celle  it 
tournefol.  L'acide  camphorique  qui ,  par  le  m' ie 
de   fa  formation    artincielle  ,  femÛe  avoir  des 
analogies    avec   l'acide   oxalicjue    fait  par  l'ar:  ^ 
en  diffère  fingulièrement  fuivant  l'auteur  de  cette 
découverte  ,  &  par  fon  peu  d'affinité  comprci 
avec  la  chaux  qu'il  n'enlève  pas  à  tous  les  :u- 
tres  acides  comme  le    fait  Tacide  oxalique ,  & 
ar  fon  aftion  fur  dififérens  corps  ainfi  que  p:: 
es  propi-ietés  de  fes  combinaifons. 

Quant  à  fes  attraûions  étedives  ,  il  ne  r.vis 
eft  pas  poflfible  de  rien  dire  d'exaâ  à  cet  égiM  i 
les  expériences  manquent  encore  pour  les  corâ- 
tater. 

Il  eft  aifé  d*aprëder  la  canfe  &  la  nature  k 
la  formation  de  l'acide  camphorique ,  d'après  ce 
qui  a  été  dit  jufqu*ici  fur  la  compofition  àt  di- 
vers acides  connus  &  fur  les  propriétés  des  co::5 
combuftibies.  Le  camphre  eft  un  compote  drv- 
drogène  ,  de  carbone  &  d'oxigène.  On  voit  tî: 
le  dégagement  d'acide  carbonique  ,  que  cette  h;  î 
eft  decomporéc  par  l'acide  nitrique  \  une  parue  îi 
carbone  qui  entre  dans  la  compofidon  natua  e 
de  ce  corps  huileux  fe  combine  avec  une  pcr- 
tion  de  l'oxigène  de  cet  acide  ;  une  autre  por- 
tion de  cet  oxigène  fe  fixe  dans  le  camphre, 
privé  de  la  plus  grande  -  partie  de  fon  cir- 
bone  ,  &  c'eft  ce  camphre  ,  ainfi  oxigene  &  -'• 
carboné  ,  qui  conftitue  l'acide  camphorique.  H 
ne  mancjue  à  cette  explication  fimple  fur  h  for- 
mation de  l'acide  camphorique  ,  que  la  conncn- 
fance  des  proportions  des  principes  du  campr:., 
&  l'appréciation  de  ceux  (^uireftent  dans  1  acier, 
ainfi  que  de  ceux  qui  fe  feparent  pendant  la  t.:* 
marion  de  l'acide  camphorique.  t'eft  fous  et 
dernier  point  de  vue  que  les  chimiftes  mo^r  > 
doivent  fur-tout  s'occuper  de  l'analyfe  du  trr- 
phre  j  &  de  la  formation  de  fon  acide. 

On  doit  juger  par  ce  qui  vient  d'être  exp'»  -. 
que  l'hiftoire  des  camphorates  eft  non- feule n:;:: 
incomplette  ,  mais  prelqu'entièrement  incor.-—* . 
&:  que  nous  n'avons  que  très-p>eu  de  chofe,M:* 
vent  même  abfolument  rien  à  dire  fur  chavun  Jî 
ces  fels  en  particulier. 

Camphorate  d'Alumin£.  Enricremcr^t  1:  • 

connu. 

Camphoratî 
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Cauphorate  d'ammoniaque.  L'acide  cam- 
phorique  s*unit  promptement  à  rammoniaque  >  il 
pjitok  que  ce  Tel  e(l  fufcepcible  de  criftallifer 
facilement,  puifque  M.  Kofegarten  dicqu'il  for- 
me des  mafies  cridallines  ^  &  des  cri(laux  en 
aiguilles  &  en  prifmes.  On  ne  fait  rien  fur  fa  forme 
exaâe  ,  fa  faveur ,  fa  dîGTôIubilicé  ,  fa  décompo- 
ficion  par  le  feu  ,  les  terres  ,  les  alcalis  ,  les  au- 
tres acides  ,  &c.  Il  n'ed  u'aucun  ufage ,  &  cette 
a/Tertion  doit  être  appliquée  à  tous  les  autres 
camphorates. 

Camphorate  d'antimoine.  Entièrement  in- 
connu. M.  Kofegarten  n'a  rien  dit  de  l'aâion  de 
I  acide  camphorique  fur  l'antimoine. 

Camphorate  d'argent.   Comme  le  pré« 

cèdent. 

Champhor ATE  d'arsenic-  L'acide  campho- 
ique  diffout  l'arfénic  ,  fuivant  l'expreffion  de 
Vf.  Kofegarten.  L'aut^r  veut  fans  doute  parler 
le  l'oxide  d'arfénic.  Il  ne  dit  rien  au  refte  des 
>ropriétés  de  ce  compofé ,  qui  paroit  être  bien 
lilToIuble. 

< 

Camphorate  de  baryte.  Inconnu  ,  quoi- 
|U8  ce  f oit  une  des  combinaifons  de  l'acide  cam- 
horic^ue  ,  qu  il  foit  le  plus  aécelTaire  de  bien 
onnoitre. 
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Camphorate  de  bismuth.  Suivant  M: 
Lcfegarten  •  l'acide  camphorique  diflbut  le  bif- 
luth  ;  mais  les  phénomènes  de  cette  diiTolution 
c  les  propriétés  du  camphorate  de  bifmuth  font 
gaiement  ignorés. 

Camphorate  de  chaux.  Il  paroit  gue 
1.  Kofegarten  a  fait  quelques  expériences  fur 
I  combinaifon  de  l'aciae  camphorique  avec  la 
haux  ^  &  qu'il  a  dicerminé  Tattraâion  de  cet 
:ide  pour  la  terre  calcaire  moindre  que  celle  des 
itre  acides  ;  mais  comme  il  ne  l'a  fait  que  dans 
intention  de  trouver  &  de  montrer  la  différence 
^  l'acide  camphorique  d'avec  Tacide  oxalique 
li  eft  formé  comme  on  fait  par  l'acide  nitrique  , 

n'a  point  examiné  les  propriétés  du  campho- 
ce  de  chaux  ,  en  forte  que  nous  n'avons  rien 
ajouter  fur  ce  fel. 

Camphorate  de  cobalt.  L'acide  campho- 
]ue  diilout  le  cobalt ,  fuivant  M.  Kofesarten. 
n  ne  fait  rien  fur  la  nature  &  les  propriétés  de 
rte  diffolution  &  du  fel  qu'elle  peut  fournir. 

Camphorate  de  cuivre.  Ce  qu'a  dit  M. 
ofeganen  fur  l'union  du  cuivre  avec  l'acide 
mphorique  ,  fe  borne  à  avoir  indiqué  l'aâion  de 
t  acide  fur  le  métal  ^  en  aifurant  qu'il  y  étoit 
lîbus- 

L'/iî/nte,  Tomjs  //, 


Camphorate  de  fer.  L'acide  camphoriaue 
diffout  le  fer  y  fuivant  M.  Kôfeearten  ,  &  la  dif- 
folution  donne  une  poudre  jaunâtre  qui  eftpref- 
ou'infoluble  s  ainfi  te  camphorate  de  fer  paroit  re- 
hifer  de  s'unir  à  l'eau  ^  ou  bien  oxider  promp- 
tement le  fer  3  &  opérer  facilement  la  fépara* 
tion  dé  cet  oxide. 

Camphorate  d'etain.  Entièrement  inconnu. 

Camphorate  de  magnésie.  Uni  à  la  ma- 
gnéiie.  L'oxide  camnhoriaue  forme  un  fel  en  pou- 
dre blanche  3  difloluole  ,  dont  tes  propriétés  n'ont 
pas  été  fuffifamment  obfervées  pour  être  bien 
connues. 

Camphorate  de  manganèse.  Il  paroit 
que  l'acide  camphorique  eft  fufceptible  de  s'unir 
à  l'oxide  de  manganèfe  ^  puifque  niivant  M.  Ko- 
fegarten 3  cette  combinaifon  (orme  des  criftaux  à 
plans  parallèles  qui  imitent  les  colones  de  bafalte. 
Il  n'a  point  examiné  ce  fel  plus  en  détail  ^  &  il 
n'a  pas  reconnu  d'autres  propriétés. 

Camphorate  de  mercure.  On  ne  fait  rien 
fur  la  combinaifon  de  Tacide  camphorique  avec 
ce  métal. 

Camphorate  de  molybdène.  Entièrement 
inconnu. 

Camphorate  de  nickel.  Combinaifon  en« 
core  inconnue. 

Camphorate  d'or.  Comme  les  précédens. 

Camphorate  de  platine.  Rien  de  connu. 

Camphorate  de  plomb.  Inconnu. 

Camphorate  dc  potasse.  M.  Kofegarten 
a  dit  un  mot  de  xe  fel.  Suivant  fes  expériences 
la  combinaifon  faturée  d'acide  camphorique  &  de 
potaiTefe  criftallife  en  prifmes  hexaèdres  réguliers. 
On  ne  trouve  rien  d'ailleurs  fur  fa  faveur  ,  fa  dif- 
folubilité  ,  fa  criftallifibilité  >  fa  décompofition  par 
d'autres  corps  ,  &  fon  altérabilité  par  le  feu  > 
l'air,  &c.  On  voit  donc  qu'on  eft  bien  loin  de 
connoitre  comme  il  conviendroit  cette  efpèce 
de  fel  neutre. 

Camphoratb  de  soude.  II  en  eft  de  même 
de  celui-ci.  On  fe  contente  d'indiquer ,  d'après 
les  eflais  de  M.  Kofegarten ,  qu'il  donne  des  crif- 
taux irréguliers  i  c*ett-i-dire  qu'il  eft  prefqu'in- 
connu. 

Camphorate  de  tungstène.  Abfolumenc 
inconnu. 

Bbbbb 
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.  Camphorate  db  zmc.  L*ac5<!e  camphori- 
que  dirtbut  le  zinc,  fuivant  M.  Kofegarten  ;  mais 
on  ne  fait  rien  fur  les  propriétés  de  cette  com- 
binaifon. 

"•  CAMPHORI9UE.  (^cWO  On  nommeacide 
camphoriaue  celui  qui  eft  formé  par  l'aâion  ré- 
ciproque au  camphre  &  de  l'acide  nitrique  >  tout 
cè  qu'on  fait  fur  cet  acide  a  été  expofé  foit  à^ 
l'article  acides  végétaux  du  premier  volume  , 
foit  à  celui  de  camphorate  qui  précède,  f^oyei 

le  mot   CAMPHORATE. 

CAMPHRE.  Camphora,  Capkura.  Le  camphre 
eft  un  des  principes  immédiats  ,  ou  un  des  ma- 
tériaux des  végétaux  ,  d'une  nature  volatile  , 
inflammable  «  huileufe  ,  qui  a  de  grands  rapports 
avec  les  réilnes^  les  huiles  volatiles  ^  l'arôme  3 
&  qui  acconipagne  condamment  ces  principes 
dans  les  analyfes  végérales  ;  il  eil  dans  les  labo- 
.ratoires  fous  la  forme  d'une  matière  blanche  , 
concrète  ,  criftalline  ,  tranfparente  ,  friable  , 
d'une  odeur  &  d'une  faveur  très- fortes  qui  lui 
font  parriculières ,  &  d'une  volatilité  qui  per- 
met a  fes  molécules  de  s'élever  _,  pendant  l'été, 
au  haut  des  vafes  où  il  eft  renfermé.  Son  odeur 
que  les  animaux  fuient ,  a  donné  lieu  à  ce  vers 
de  l'école  de  Salerne  : 

Camphora  per  nares  cafirat  odore  mares. 

La  plupart  des  auteurs ,  en  parlant  de  la  com- 
burtibilite  du  camphre  ,  difent  qu'il  eft  fi  com- 
burtible  qu'il  brûle  dans  l'eau.  La  vérité  eft  qu'il 
fumage  ce  liquide,  &  qu'il  brûle  àfafurface; 
mais  il  s'éteint  lorsqu'on  l'y  plonge.  C'eft  cette 
opinion  qui  a  fait  dite  que  le  camphre  faifoitpar 
tie  du  feu  grégeois. 

Les  chip/»îftes  ,  d'après  un  aflez   grand- nom- 
bre d'obfervations  ,  regardent  le  camphre  comme 
\m  principe  immédiat  &  cf>mme  appartenant  à 
un  grand  nombre  des  végétaux  î  ils  penfent  qu'il 
exifte  dans  toutes  les  plantes  très-odorantes  & 
qui  conriennent  dé  l'huile  volatile.  On  en  a  en 
effet  retiré  des  racines  de  canellier ,  de  zédoaire, 
du  thym  ,  du  romarin  ,  de  la  fauge  &  de  plufieurs 
labiées ,  foit  par  la  diftiilarion  ,  foit  par  la  dédoc- 
tion  ,  comme  Tont  obfervé  Cartheufer  &  Neu- 
TTiann  5  mais  ce  camphre  eft  en  très-perite  quan- 
tité ,  &  il  a  toujours  l'odeur  de  la  plante  dont 
on.  Ta  extrait    II  paroît  que  ce  Jingutier  être  fe 
'trouve  combiné  avec  les  huiles  voladles  de  ces 
végétaux  ,  puifque  Xîeoffroy  a  obfeJvé  que  ces 
dernières  depofoient  des  aiguilles  de  camphre* 
"    J'ai  vu  <hez  M.  Jolfe  ,  apothicaire  de  Paris  , 
de  véritable  camphre  retiré  de  ia  racine  d'aunée. 
Lorry  regardoit  le  camphre  comme  un   principe 
.très,- répaftdu  dans  les  végetr/ix  ,  ol  plaçoit  fon 
»fome  à  la  tête  d'une  foule  d'odj.-rstr^s- éner- 
giques ,  SCiiiontles  effets  lur  Téconomie- animale' 
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doivent  fixer  Patteftrion  des  chîmiftes  &  desnii- 
decins.  M.  Prouftapublié  une  diflettationjàTs 
laquelle  il  décrit  la  manière  d'obtenir  une  a&i 
grande  qaanrité  de  camphre  des  huiles  de  pla- 
fieurs  plantes  aromatiques  qui  croiflent  en  Mor- 
cie  \  nous  joindrons  cette  diflertation  i  ce\ 
article. 

Le  camphré  dont  on  fe  fert  dans  les  arts  & 
dans  la  médecine  ,  fe  reure  d'une  efpèce  k 
laurier  qui  croit  en  Chine  ,  au  Japon  &  <i2ns 
les  ifles  de  Bornéo  ,  de  Sumatra,  de  Ceylan,&c. 
L'arbre  qui  le  produit  en  contient  quelquefois 
une  fi  grande  quantité  ,  qu'il  fuffit  de  le  feo(L*e 
pour  en  retirer  des  larmes  affez  greffes  &  très- 
pures  y  on  l'obtient  cependant  par  la  diftillitioo. 
I  On  met  dans  un  alambic  de  ter  les  ncines  oa 
,  les  autres  parties  de  l'arbre  avec  de  l'eau  ;oq 
,  les  recouvre  d'un  chapiteau  de  tene  dans  le- 
quel font  arrangées  des  cordes  de  paille  de  riz, 
&  on  chauffe  le  tout.  Le  camphre  fe  fubliJK 
en  petits  grains  grisâtre^  ,  que  Ton  réunit  et 
morceaux  plus  grands.  Ce  camphre  brut  eft iu- 
pur.  Les  Hollandois  le  purifient  en  le  fublitr^t 
dans  des  efpèces  de  baUons  ,  &  en  ajoutsnc, 
dit-on  ,  une  once  de  chaux  par  livre  de  cette 
fubftance. 

A  ces  généralités  fur  T^rt  d'extraire  le  tn 
phre  ,  nous  ajouterons  ici  quelques  détails  con- 
fignés  dans  le  diâionnaire  de  M .  Éomare,  qui  peo: 
être  regardé  »  en  quelque  forte  comme  un  ies 
t-.'mojns  oculaires  ,  ou  plutôt  comme  un  des  au- 
teurs originaux  de  cette  partie  de  Thiftoire  i: 
camphre  ,  par  les  renfeignemens  qu'il  a  pris  fm 
cette  matière  chez  les  Hollandois ,  qui  en  J-^^* 
prefqu'exclufivement  lo  commerce.  Le  camphrf, 
dit  cet  auteur  ,  découle  du  tronc  &  des  grclLî 
branchés  d'un  arbre  qui  croit  abondamment  (Uns 
la  patrie  occidentale  du  Japon  &  dans  les  '^'^ 
voifines  \  rarement  à  Bornéo  en  Afie,ouiSc- 
matraprèsde  Barras.  Cet  arbre  qui  eft  une  vèn- 
table  efpèce  de  laurier ,  s'appele  ,  dans  le  p^^» 
capkura  ,  il  égale   en   hauteur  les  tilleuls  &  -e 
chêne.  Étant  jtune  ,  fon  tronc  eft  rond ,  rcvér: 
d'une   écorce   liffe   &  vcrdàtre  ;  devenu  r!^-" 
il  eft  raboteux  ,  &  fon  ecorce  eft  couverts  i? 
boflcs.  Sou  bois,  ainfi  r,ue  celui  des  racn^ 
eft.  d'un  iiffu  peu  ferré  ;  d'abord  blanc,  er..:- 
rouncâtre  ,  panaché  comme  le  bois  de  noyer,  ^ 
d'une  odeur  forte    &  aromatique  :  on  en  - 
plulieurs  ouviages.  Ses  icuilles  ,    fentbLhît^; 
celles  du  laurier  ,  font  petites  à  proportion  i' 
fa  grandeur.  Ltat^  froiiTées  elles  ont  une  or." 
de  camphre  ,  de  nièir.e  que  tout  le  refte  i^  •'•' 
bré.  Dés  aiffelles  de  ces  feuilles  s'élèv:  un  r^ 
dicdle  long  de  deux  pouces  ,  portant  pte».  ' 
petites  fleurs  blanches  en  forme  de  tuyau  jr.- 
étamincs  garnies  de  fommets   &  d'un  pifl  '  *-^ 
dre.  A  ces  fleurs  fuccèJent  des  baies  de  f^'^- 
pourpre,  brillantes  ,  li^neufes  ,  de  iî  î^'   -•*' 
d'un  pois ,  portées  chacune  fur  uo  cai^cc  it-' 
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court  s  ic  d'une  TaYetir  tirant  du  girofle  &  du 
camphre  ,   rcnftririant  une  amande  blanchâtre , 
buileufe,  couverte  d'une  peau  noire  >  Ce  réparant 
en  deux  lobes  ». 
»  Le  camphrier  de  Pornéo  s'appelle  ftadl  :  il 
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un  feu  de  tourbe  très*graduë  ,  jomts  â  plufiear» 
autres  circonfVances  ,  me  firent  foupçonner  que 
le  raffinage  du  camphre  fe  faifoit  par  fublimatioiu 
La  forme  des  pains  de  camphre  concave  d'un* 
côté  &  convexe  de  l'autre  ,  avec  un  ombilic 
ftplus  petite  fongueux  comme  le  lureau  j  ayanc  |  femblable  à  celui  qu'on  obferve  dans  les  pains 


ies  nœuds  comme  le  rofeau  ,  des  fruits  de  la 
jrolTeur  d'une  aveline ,  &  que  l'on  confit  pour 
;a  fiire  ufage  contre  le  mauvais  air.  Cet  arbre 
:ontient  très-peu  de  camphre  \  M  s'y  trouve  en 
>i;tites  larmes  concrètes^  &  il  fuffit  de  réduire 
e  bois  en  petits  morceaux  comme  des  alumec- 
es ,  &  de  les  froifler  ,  pour  les  retirer  au  moyen 
l'un  crible.  Il  parvient  très-peu  de  camphre  en 
iurope  ;  il  eft  réfervé  pour  les  grands  du  pays  , 
\c  celui  du  Japon  eft  moins  eitimé  au  Japon 
r.ême  ^  puifque  les  conunerçans  de  cette  con- 
rée  donnent  depuis  cent  livres  jufqu'à  fix  cents 
ivtespefant  du  leur  ^  pour  en  avoir  feulement 
ne  livre  dç  celui  de  nornëo  *. 
»  Le  camphre  eft  difperfé  fur  toutes  les  parties 
e  l'arbre  caphar.  Ktmpfcr  dit  que  dans  les  pro- 
inces  de  Satfuma  &  de  Gotéo  ,  les  payfans 
oupent  la  racine  &  les  bois  du  camphrur  par 
etits  morceaux  \  ils  les  font  bouillir  avec  de 
eau  daus  lin  pot  de  fer  fa:t  en  veiTie ,  fur  le- 
uel  ils  placent  un  grand  chM)iteau  argileux , 
ointu  &  rempli  de  chaume  &  de  natte  s'Je  carn- 


de  fel  ammoniac  fublimé  ^  ne  favorifoit  pas 
ridée  de  la  feule  fiifion.  Ainfi  je  me  perfuade 
que  le  camphre  purifié étoit  fublimé  ».    ^ 

«  De  retour  à  Paris  j  je  voulus  m.aflurer  fi  mon 
foupçon  étoit  fondé ,  flc  j'ai  fait  à  ce  fujec  plu- 
fieurs  expérien/ces  fur  divers  camphres  bruts  ^ 
tant  du  Japon  que  de  Bornéo  3  &c.  De  ce  tra- 
vail 3  dont  j'ai  rendu  compte  à  lacadémie  des. 
fciences  en  1791,  il  réfiilte  1".  que  l'axiome* 
adopté  généralement  y  que  le  camphre  chauffe  au 
degré  de  l'eau  bouillante  ,  &  même  au-deffus  j  » 
ne  peut  fe  fublimer  fans  fe  décompofer  ,  doit 
fouffrir  quelqu'exception  \  i"*.  que  pour  parve- 
nir à  la  fublimation  du  camphre  >  (  qui  eft  la  pu* 
rification  ,  )  le  feu  doit  être  gradué  &  affez  vio- 
lent ;  3**.  que  Pufage  d'un  vafe  de  verre  vert 
convient  moins  pour  cette  opération  que  le  verre 
blanchâtre  ^  &  que  ces  vafes  ou  bouteilles  de 
verre  n'ont  point  leur  fond  intérieur  convexe , 
ainfi  qu'on  le  difoit  3  il  eft  au  contraire  très- 
plat;^.''.  que  l'ufa^e  des  couverclefeft une  manière 
de  réverbère  qui ,   confervant  &  réfléchiffant  la 


hre  fe  fublimé  comme  de  la  fuie  blariche  i  ils  j  chaleur,  accélère  la  fufion  du  camphre ,  nccef- 

ils  faire  à  fa  purification  &  à  fa  fublimation;  5"^.  que 
le  contaû  de  l'air  extérieur  lien  ménagé  ,  con- 
tribue  a  faciliter  l'opération.  Le  truite  ou  le  tre- 
zalé  qu'on  obferve  fur  les  parties  extérieures 
des  pains  de  camphre  ,  ne  provient  que  d'un 
réfroidiflement  fubit  ou  très -prompt  à  Tinftant 


î   détAchent  en  fccouant  le   chapiteau  ,  & 

n   font  des  malles  friables  ,  grenelées  ,  jaunà- 

rcs  ,  ^u  biles  comme  de  la  caflonade  ,  remplies 

'impuretés.  Telle  tft  l'efpèce  de  camphre  que 

?5  HoUandois    nous   rapportent  des    Indes,  ils 

nt  ft  uls  l'art  de  le  rafiintr  en  grand  ;  &  quoi- 

ue     Fomct  ,  Lemcry   &   M .  Geoffroy  vioViS   en  1  où  Ton  retire   les   bouteilles  "du  bain  de  fable 

yent  donné  le  procédé  ,  on  a  été  toujours  forx    encore  chaud  ,  &  qu'on  les  expofe  à  l'air  libre;  . 

idécis  fur  la  méthode  que  les  HoUandois  em-    alors  on  entend  un  cliquetis  qui  produit  des  li- 

îoyeiu  pour  y  parvenir.  L'opinion  la  plus  com-    gnes  ou  des  raies  en  tous  fens  ,  comme  le  fe- 

lune  &  la  pftls  reçue  ,  eft  que  l'état  où  nous    roit   un   coup  de  marteau  fur  un  morceau  de 

îcevons  le  camphre  purifii  ,  foit  un  effet  de  la  ,criftal  ou  d'eau  convertie  en  glace  5  6\  que  le 


ifion  y  &  cette  opinion  étoit  fondée  fur  ce  que 
ïs  huiles  eftentielies  concrètes  (comme  eu  le 
amphre)  ne  peuvent  fe  fondre  qu'à  un  degré 
e  chaleur  femolable  à  celui  de  l'eau  bouillante, 
c  qu'elles  fe  décompofent  à  un  degré  plus  fort 
c  qui  feroit  nécefiaire  pour  opérer  la  lu))Iima- 
on  du  camphre  ;  que  le  camphre  en  fe  réfroi- 
iflant  3  prenoit  la  forme  du  fond  intérieur  du 
afe  où  il  s'étoit  liquéfié.  Aufiî ,  difoit-on  ,  le 
ampkrt  a  dû.  ^nferver  la  forme  du  pontis  de  la 
OUI  ci  lie  ». 

1»   Ctt  objet  excita  ma  curiofité  dans  un  de  mes 
oy  âges  en  Hollande.  J'entrai  dans  un  laboratoire 

raffinerie  de  .camphre  3  &  je  vins  à  bout  de 


camphre  brut  du   Japon    ne  perd  que  peu  ou 
point  de  fon  poids  ,  étant  mis  feul  fur  le  ieu 
dans  un   vafe  fubiimatoire  ;  mais  qu'étant  mêlé' 
avec  le  même  qui  eft  purifié ,  il  déchet  d'un  fep- 
tième»  le  camphre  purifié  ,  au  contraire  ,  étant 
nus  feul  à  fublimer  ne  diminue  point  3  tandis 
que  le  camphre  brut  de  Bornéo  perd  un  vinç* 
dème  de  fon  poids  3  7^.  que  la  partie  du  pam 
de  camphre  qui   touche   immédiatement   ï    la 
pointedu  bouchon  (  qui  eft  fait  de  coton  3  )  au  bas 
intérieur  du  goulot   de  la  bouteille  3  &  même . 
l'incrufte  ,  eft  communément  poreufe  3  fans  conr 
fiftance  &  d'un  gris  roulfâtre.  Pour  obtenir  ces 
pains,  on  cafieles  bouteilles  à  l'aide  d'un  petit  mar- 


écouvrir  une  grande  partie  de  l'appareil  nécef-    teaU3  enfuite on  prend  uninftroment  deferdontla: 
aire    à  l'opération.    On   corps  de   fourneaux  à    partie   tranchante  eft  cambrée  3  on  pare  les  fu- 

perficies  de  chaque  pain  >  notamment  relies  du. 
côté  du  verre  j  &  pour  parvenir  à  retirer  tout  < 
Je  coton  4  on  en  arrache^  une  partie  au  moyen 

Bbbbb  i 


juteur  d'appui  ,  pourvu  d'un  grand  nombre  de 
ipfules  çam:es  de  fable  &  d'autant  de  bouteilles 


apfi 
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$  parcelles  de  camphre  qui  font  en  mouvement^  !  phre  à  l'aide  de  la  chaleur.  Ces  diflblutions  ré- 
ir-tout  celles  qui  font  vers  les  parois  du  vaif-  iroidies  dépofent  peu-à-peu  des  criilaux  en  ve- 
au où  l'eau  fe  trouve  élevée  par  i'adhéfion  ^  gétation  ,  femblables  à  ceux  qui  fe  forment  dans 
1  «^perçoit  un  petit  enfoncement  fur  la  furface  les  diffolutions  du  muriace  ammoniacal  >  c'eft-à- 
î  1  eau  tel  que  le  produiroit  un  courant  d^air  • 
li  fortiroit  de  deflous  la  parcelle  ». 
•  On  peut  faire  ceffer  tout-à-coup  le  mouvement 
îs  parcelles  de  camphre ,  en  verfant  de  Vefpfu- 
-vin  dans  l'eau  ,  ou  bien  feulement  en  tou- 
lant  la  furface  de  Teau  avec  le  doigt ,  avec  un  , 


ns 


dire^  couppofés  d'une  côte  moyenne  à  laquelle 

font  adherens  dès  filets  très-fins  ^  &  placés  hon- 

fonralement.    Ces  efpèces  de  barbes  de  plumes^ 

vues  à  la  loupe  ,  font  très  -  régulières  &  pré- 

fentent  un  afpeét  très -agréable.    Cette  jolie  ob- 

_  fervation  eft  encore  due  à  Romieu.  {Acad.  iy^6 

de  fer  ^  de  hiton  ^  avec  un  petit  bâton  dejp»  448.)  La  diflblution  de  camphre  dans  Talcooi^ 

is^  ce  qui  n'arrive  pas  lorfqu'on  la  touche  avec  1  beaucoup  plus  connue  &:  plus  employée  que  la 

précédente  a  préfenté  à  cet  obfervateur  une  crif- 
tallifation  un  peu  difll^rente  qu'il  a  obtenue  par 
un  procédé  particulier.  '  Voici  ce  que  Romieu  a 
conngné  fur  cet  objet  dans  les  mém.del'acad. 
des  fciences  pour  1746.  p.  448  &  fuiv. 
V  La  propriété  qu'a  le  camphre  difTous  dans  l'eau- 
de- vie  de  donner  une  très- belle  végétation  chi- 
mique ,  étoit  généralement  ignorée  5  lorfqu'ea 
1746  le  hafard  m'en  prpqyra  la  connoiffance  y 
j'es  communiquai  la  première  découvene  à  la 
compagnie  cette  même  année.  J'ai  depuis  exa- 
miné avec  foin  les  différentes  circon (lances  qui 
accompagnent  cette  végétation ,  &  les  princi- 
pales variétés  dont  elle  eu  fufceptible.  Le  ré- 
fultat  de  mes  expériences  fur  ce  fujet  fera  en 

f>artie  l'objet  de  ce  mémoire  y  dans  leauel  je  par- 
erai auffi  de  Quelques  autres  plbpriétes  du  cam- 
phre que  j'ai  obfervées  ». 

»  Je  ne  penfois  à  rien  moins  qu'à  faire  une  végé- 
tation chimique  avec  le  camphre  3  lorfqu'ayanc 
laiiTé  évaporer  à  l'air  pendant  quelques  mois  une 
diflblution  de  benjoia  ,  de  ftorax  &  de  camphre 
dans  Teau-de-vie^  je  m'apperçus  un  jour  qu'il 
s'étoit  formé  une  petite  végétation  au  fond  du 
vaiffeau  qui  contenoit  cette  diflblution  :  je  vis 
bien  d'abord  que  ce  n'étoit-là  proprement  qu'une 
précipitation  ou  une  criftallifation  de  ces  pro- 
duits réRneux  »  que  le  diffolvant  affoibli  par  l'éva- 
poration  n'avoit  pu  foutenir  5  mais  pour  m'aflfurer 
u  cette  propriété  étoit  particulière  au  mélange  de 
ces  produits  réiineux ,  ou  feulement  à  quelqu'un 
d'entreux  y  je  fis  plufieuis  expériences^»  &  je  trou- 
vai que  le  ftorax  y  de  même  que  le  benjoin  difTous 
dans  l'eau  -  de  -  vie  &  précipité  par  évaporation 
en  y  mêlant  un  peu  d'eau  y  ne  donnoit  rien  que 
d'informe  3  qu'au  contraire  de  la  diffolution  du 
camphre  feux,  il réfultoit  une  vraie  précipitation 
fous  la  forme  d'une  végétation  chimique  y  non» 
feulement  par  la  plus  légère  opération  ,   mats 
même  par  le  plus  petit  réfroidiuement  ». 

»  Je  cherchai  enfu 'te  la  proportion  du  camphre 
à  fon  diffolvant  la  plus  convenable  pour  le  fuc- 
ces  de  cène  opération  >  &  je  trouvai  que  lorfque 
la  chaleur  de  l'air  eft  au  21e.  degré  du  thermo- 
mètre de  Réaumur ,  il  faut  deux  gros  de  camphre 
&  une  once  d'efprit-de-vin  :  lorfque  la  diflbiutîcm 
eft  faite  >  on  y  ajoute  fix  gros  d'eau  commune 
qu'on  verfe  de  lo  en  10  goures  en  agitant  à 


i  tuyau  de  verre  ou  un  bâton  de  cire  d'Ef- 
gne  ou  de  foufre  ». 

»  Si  l'eau  où  furfiagentles  parcelles  de  camphre 
:  contenue  dans  un  vaiff<sau  de  fer  ou  de  cuivre^ 

n'apperçoit  en  elles  aucun  mouvement  fenfible^ 
es  s  approchent  feulement  &  fe  raffemblent  au 
lieu  de  la  furface  de  l'eau  par  un  mouvement 
enfible  >  &  y  reftent  enfuite  immobiles  v. 
»  Enfin  fi  le  vaifleau  eft  de  verre^  de  foufre  ou 
réfine  ,  Texpérience  réuffit  très-bien  $  le  mou- 
ment  des  particules  de  camphre  eft  très-fen- 
le  y  8c  refte  toujours  le  même ,  jufqu'â  ce 
3  les  particules  de  camphre  foient  entièrement 
Toutes  ». 
Les  terres  y  les  fufhnces  falino-terreufes  & 

alcalis  n'ont  aucune  aâion  fur  le  camphre  j 
àut  cependant  obferver  qu'on  n'a.  point  encore 
lyé  les  alcalis  cauftiques. 
Les  acides  diifolvent  le  camphre  y  lorfqu'ils 
it  concentrés.  L'acide  fulfiirique  le  diftbut  à 
de  de  la  chaleur  ;  cette  diffolution  eft  rouge. 

camphre  s'y  décompofe  peu-à-peu  &  rapi- 
nent  fi  l'acide  eft  concentré  ,  comme  on  le 
ra  par  le  détail  des  expériences  de  M.  Le- 
idre  que  nous  joindrons  à  cet  article, 
/acide  nitrique  le  diflbut  tranquillement;  cette 
blucion  eft  laune»  comme  elle  fumage  l'acide 
i  manière  aes  huiles  y  on  lui  a  donné  le  nom 
>ropre  d'hui/e  de  camphre,  M.  Kofegarten  a 
ouvert  y  qu'en  diftillant  huit  fois  de  fuite  l'a- 
3  nitrique  fur  le  camphre  ott  le  changeoit  en 
acide  criftallifable  qu'il  croit  d'une  nature  par- 

llière.  t^oyei  '^^  "^^^  AClDfi  CAMPHORIQUE 
CAMPHORATES. 

/acide  muriatique  dans  l'état  de  gaz  y  difTout 
ramphre  y  ainfi  que  le  gaz  acide  fulfureux  & 
;az  acide  fluorique.  Si  l'on  ajoute  de  l'eau 
s  ces  diifolutions  y  eUe  fe  trouble  y  le  cam- 
t  s'en  fépare  en  flocons  qui  viennent  nager 
la  furface  &  qui  n'ont  point  éprouvé  d'alté- 
on.  Les  alcalis ^  les  fubitances  falino-terreufes 
es  matières  métalliques  précipitent  auffi  ces 
blutions. 

es  feis  neutres  n'ont  aucune  aôion  fur  le 
iphre.  On  ne  connoït  pas  celle  du  foufre  & 
bitumes  fur  cette  fubftance  ,  quoiqu'il  foit 
femblabld  qu'ils  font  fuceptibles  de  s'v  uni»*, 
es  huiles  fixes  &  volatiles  diûbivent  le  cam- 
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îuefoisa.insplûfieurs  plans  inclinés  entr'eux.  Pour 
)itfn  diftinguer  tout  cela  ,.  je  me  fuis  l'ervi  d'une 
Ktke  loupe  de  j  lig.  de  foyer  3  avec  laquelle 
e  voyois  ces  panaches  très-mftinûement  &  fort 

\roffis  w. 

"  La  forme  de  cette  végétation  eft  enuerement 
emblable  à  celle  de  la  criftallifation  de  l'eau 
1rs  de  fa  congélation ,  &  n'en  diffère  abfolument 
|u  en  ce  que  les  tiges  ,  les  branc-hes  &  leurs  fub 
ivifions  font  7  à  8  fois  plus  groffes ;,  mais  l'eau 
e  prend  guère  cette  forme  auffi  régulièrement 
ue  le  camphre  que  lorfqu  elle  eft  bien  pure  & 
u'on  la  fait  geler  en  partie  feulement  &  fort 
întement.  L'eau  de  neige  m'a  très-bien  réufll, 
en  ai  tiré  de  grandes  feuilles  d'un  demi-pied 
e  long  où  il  n'y  avoit  pas  la  plus  petite  irré- 

ularité  ».  ,     ..a-' 

«  Il  eft  facile  de  reconnoître  dans  le  différent 
rrangement  que  prennent  les  particules  du  cam- 
bre ou  de  l'eau  congelée ,  (ainfi  que  la  plupart 
es  fels  criftallifés)  qu'elles  affeûent  d  abord  de 
i  réunir  en  ligne  droite  &  de  donner  une  aiguille 
u  filet  5  qu  enfuite  tous  ces  filets  fe  raffemblent 
ans  un  même  plan  &  parallèlement  entr'eux , 
our  former  une  lame  5  &  c*eft  de  la  réunion 
e  toutes  ces  lames  fous  certains  angles  ,  que  ré- 
iltent  les  criftaux  folides  qui  ont  une  forme  conf- 
mtj.  Ce  neft  que  dans  la  fublimation  du  cam- 
bre y  comme  on  le  verra  bientôt ,  qu'on  voit 
îs  criftaux  folides  :  la  végétation  chimique  n'en 

onne  point  if. 
»  Cette  tendance  fous  un  angle  confiant,  atta- 

lée  à  la  réunion  des  particules  du  camphre  , 
irie  tfuivant  le  menftriie  qui  le  tient  en  dif- 
►lution-,  car  après  l'avoir  diffous  dans  1  huile 
:héréc.de  thérébentine  dans  une  jufte  propor- 
on  ,  &  qui  eft  précifément  la  même  que  pour 
îfpric-de-vin  pur  :  )  favoir  7  gros  de  camphre 
5ur  chaque  once  d'huile  éthérée  au  dixième  de- 
•ô  du  thermomètre,  en  prenant  les  mêmes  pré- 
ludons pour  le  réfroidiflement  de  la  dilTolution  i 
li  obfervé  une  autre  végétation  chimique  qui 
rfere  de  celle  faite  avec  l'efprit  -  de  -  vin  5  !<>.. 
ir  la  finefl'e  de  fes  filets  qu'on  ne  peut  pas  auïfi 
en  diftinguer;  lo.  par  la  fituation  des  filets  fur 

ti^e  qui  y  étoient  tous  attachés  perpendicu- 
irement ,  &  de  la  même  manière  que  dans  la 
ittallifation  du  fel  ammoniac  qui  a  été  très-bien 
•crite  par  M.  Petit ,  &  le  plus  fouvcnt  dans 
?nx  plans  à  angles  droits  ". 

A  ces  détails  nous  ajouterons  un  mémoire 
r  la  nature  du  camphre,  donné  par  M.  Le- 
tndre  ,  alors  élève  en  pharmacie  ,  à  la  Salpé- 
îère  ,  dans  le  journal  de  médecine,  tome  }6  , 

ige  147  *  année  1771. 

>3   De  l'aveu  de  tous  les  chimiftes  ,  dit-il ,  il  n  elt 
!  fqu'à  ce  jour  aucun  procédé  connu ,  pour  obte- 
r  la  décompofition  du  camphre.  J'ai  ofé  entre 
endre  cette  opération ,  &  je  crois  y  avoir  réuffi. 
oici  TexpQfé  de  mon  travail  »>. 
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»  .Ceft  en  cherchant  à  enflamnier  le  eampHra 
par  les  acides  minéraux,  que  je  me  fuis  apperçu 
qu'on  pouvoit  parvenir  à  fon  analyfe  »• 

»  J'ai  mis  en  diftillation  du  camphre,  uni  fé^a- 
rément  avec  chacun  des  acides  fulfurique  ,  ni- 
trique &  ftiuriatique.  De  ces  trois  opérations  , 
celle  qui  m'a  le  mieux  réufti  ^  c'eft  la  combinaifon 
de  parties  égales  de  camphre  &  d'acide  fulfu- 
rique  concentré  ». 

»  i^  près  avoir  mis  fur  le  feu  la  cornue  qui  ren* 
fermoir  ces  deux  fubftances  ,  i'ai  vu  le  camphre 
prendre  une  couleur  brune ,  laquelle  s'augmen- 
toit  de  plus  en  plus  ,  (uivant  que  le  degré  de  feu 
devenoit  plus  fort ,  &  des  vapeurs  très-blanches 
s'élever  tout-à-coup  ,  &  je  crus  voir  le  ca\nphre 
s'enflammer  5  mais  je  m'étois  trompé  ,  &:  j'en  fus 
bientôt  convaincu  par  Todeur  fulfuri^ufe  que  ré- 
pandoient  les  vapeurs  que  }e  reçus  daus'  un  vafe 
ou  récipient  que  je  luttai  à  la  cornue  :  j'ai  con- 
tinué le  feu  fous  les  vaiifeaux ,  jufqu'à  ce  que 
les  vapeurs  ayent  celle  Se  que  la  diftillation  ait 
fini.  J'ai  laifté  refroidir  les  vaiffeaux  ,  &  j'ai  mis 
en  réferve  la  liqueur  recueillie  dans  le  récipient  : 
eniuite  j'ai  de   nouveau  lutté  les  vaiffeaux  ,  & 
l'ai  forcé  le  feu ,  pour  faire  fortir  de  la  cornue 
tout  ce  que  le  rc^lidu  pouvoit  encore  contenir. 
Il  s'eft  fublimé  du  fourre  j  &   il  a  encore  pafte 
un  peu  de  phlègme  laiteux  ,    légèrement  acide 
fulfureux  volatil  $  après  quoi ,  j'ai  continué  le  feu 
jufqu'à  faire  rougir  !a  cornue  :  il  n  eft  rien  pafl'ë 
de  plus.  J'ai  lailTé  refroidir  les  vaiffeaux  ,  &  j'ai 
ramaQé  le  foufre  qui  étoit  attaché  au  col  de  la 
cornue  :  je  l'ai  mis  en  réferve.  J'ai  cafle  la  cor- 
nue ,  pour  avoir  le  charbon  qui  étoit  refté  afin 
de  l'examiner.  J'ai  reconnu  qu'il  étoit   infipide 
au  goût,  très-léger,  reffemblant  en  tout  à  celui 
que  donne  la  décompofition  de  l'alcool  avec  ce 
même  acide.  Je  l'ai  fait  rougir  dans  un  creufet  à 
l'air  libre  :  il  s'eft  encore  élevé  des  vapeurs  ful- 
fureufes   s   &   le  charbon   rcndoit  une  flamme 
bleuâtre,  femblable  à  celle  que  donne  la  com- 
buftion  du  fer  mêlé  avec  le  foufre  ,  lorfque  le 
premier  eft  prefque  réduit  en  oxide.   J'ai   tenu 
le  creufet  à  ce  degré  de  feu  ,  pendant  3  heures. 
Le  charbon  n'a  rien  perdu  de  fa  forme.  Voyant 
cela ,  j'ai  retiré  le  creufet  du  teu  ,  &   j'ai  fait 
plufieurs  expériences  que  j'expoferai ,  après  avoir 
examiné  le  premier  produit  que  m'a  donné  Topé- 
ration  V. 

93  J'ai  pris  les  vapeurs  fulfureufes  condenfécs  en 
liqueur  ,  fur  laquelle  flottoit  une  huile  «très- 
blanche  &  très-fubtile  ,  que  j'ai  fait  diffoudre 
dans  l'alcool  que  j'ai  féparé  ,  à  la  manière  ordi- 
naire ,  en  verfant  de  l'eau  deffus  ,  laquelle  eft 
venue  furnager  à  la  furface  de  la  liqueur  ,  fans 
perdre  la  fluidité  qu'elle  avoit  auparavant  ;  fon 
odeur  diffère  un  peu  de  celle  du  camphre  $  elle 
eft  plus  défagréable  &  plus  fubtile  qu'elle  $  fes 
vertus  font  auf&  plus  efficaces  ,  d'après  les  ex* 
périences  faites  dans  les  maladies. hiftériques  & 
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dans  toutes  les  maladies  rpafmodiques.  J'ai  audi 
formé  du  fel  polychreftc  avec  Tacide  lulfureux 
qui  étoit  pafle  avec  l'huile  ». 
.  >»  Ênfuite  j'ai  examiné  le  foufre&  le  phlegme 
laiteux  que  j*ai  retirés  dans  ma  féconde  opéra- 
tion :  j*ai  reconnu  au  foufre  toutes  les  propriétés 
du  foufre  ordinaire  ;  fa  couleurjaune  ,  fon  odeur 
défagréable  ,  lorfqu'U  eft  échauffé  dans  les  mains , 
l'on  adlion  fur  les  métaux  ,  fa  combinaifon  avec 
les  alcalis ,  &  fa  décompofition  par  fon  inflam- 
mation. Le  phlcf^me  laiteux  n'étoit  qu'un  peu 
de  foufre  tenu  divilé  dans  Teau  par  unpeu  d'acide 
fiilfureux  que  j'ai  précipité  par  le  moyen  d'un 
peu  d'alcali  fixe  du  tartre,  (carbonate  dé  potafle) 
que  j'avois  étendu  dans  beaucoup  d'eau  ,  &que 
j'ai  retiré  après  quelques  heures  de  repos  « . 

J'ai  fait  enfuite  rexair.en  du  charbon  ,  &  j'ai 
vu  qu'il  étoit  très-lcger  ,  fans  goût ,  nageant  fur 
l'eau  ,  ne  donnant  aucun  changemenc  aux  cou- 
leurs rouges  &  bleues  ,  n'agillant  nullement  avec 
les  acides  ,  produifant  du  bleu  de  PrulTe  étant 
expofé  au  feu  dans  un  creufet  avec  de  l'alcali 
fixe.  Il  revivifie  très-bien  les  métaux  $  car  j'ai 
remarqué    qu'un   gros  de  ce   charbon  revivifie 

1  onces  &  demie  de  minium  ,   dont  on  retire 

2  onces  &  un  gros  &  demi  de  plomb  *>. 

»  J'ai  auflî  renpiarqué  que  le  camphre  étoit  dif- 
fous  par  l'acide  fulfurique  fans  aucune  adcion  fen- 
•iîble  ,  à  froid ,  fie  que  c'eft  -  là  tout  ce  qui  le 
différencie  de  l'efprit-de-vin.  Car  ,  quant  à  ia 
déconlpofition  ,  il  préfente  les  mêmes  phéno- 
mènes 5  &  je  crois  que  cette  différence  n'a  lieu  , 
que  parce  que  le  camphre  eft  concret ,  &  qu'il 
n'entre  point  d'eau  dans  fa  compofition  &  très-peu 
d'air  j  &  j'appuie  mon  raifonnement  fur  l'expé- 
rience qui  va  fuivre.  J'ai  remarqué  que  l'acide 
fulfurique  diffout  la  glace  ,  la  grêle  &  la  neige 
fans  aucun  mouvement  &  fans  chaleur  ,  &  qu'au 
contraire  il  réfulte  de  cette  dilTolution  un  froid 
plus  grand  ,  puifque  j'ai  remarqué  que  les  vapeurs 
cnvironnoient  le  vafe,  &  s'y  condenfoient  en 
forme  de  givre  ». 

*  J'ai  auffi  remarqué  que  l'acide  fulfurique  échauf- 
foit  l'huile  de  camphre  j  ce  qui  n'a  pas^  lieu , 
lorfqu'elle  eft  encore  camphre ,  parce  qu'elle  a 
acquis  une  portion  d'eau  qui  lui  donne  fa  flui- 
dité ,  que  l'aûion  du  feu  lui  a  combiné  d'une 
manière  affez  fingulière  ,  par  le  moyen  de  l'acide 
fulfureux ,  &  lui  donne  une  propriété  capable 
de  le  rendre  parfaitement  foliîble  dans  l'eau  ; 
car,  fi  on  met  dans  un  vafe  Teau  qui  aura  été 
battue  avec  l'huile  de  camphre ,  &  très  -  bien 
fepnrée  par  le  filtre  ,  &  qu'on  l'y  lailfe  une  heure 
environ,  le  fer  s'empare  de  l'acide  fulfureux  par 
lcq\iel  il  fembleêtre  attaqué  ,  fie  le  camphre  rcpa- 
roit  fous  une  forme  de  poudre  ou  de  limon  ,  s'y 
divife  de  manière  qu'il  pâlie  à  travers  les  filtres 
ics  plus  fins  ,  8c  le  fer  fe  trouve  chargé  d'une 
poudre  très-noire  qui  fe  dt'pofeprès  de  (:i  furface. 
L'fcil  un  moyen,  comme  on  le  voit,  très-propre 
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à  le  rendre  mifcible  ï  Teau  j  &  à  être  adminiltré 
dans  les  différences  maladies  cù  on  defir^  l'em- 
ployer, n 

V  II  faut  auflî  remarquer  que  cette  huile  eft  fur- 
ceptible  de  fe  décompofer  par  une  nouvelle  dii- 
tiliation  avec  l'acide  fulfurique ,  &  qu'elle  préférée 
les  mêmes  phénomènes,  de  manière  que^  ho:\ 
recontinuoit  à  la  rediftiller  plufieurs  foiis  avn 
cet  acide ,  elle  fe  réduiroit  toute  en  acide  ià- 
fureux  ,  en  foufre  &  en  charbon  «• 

»  L'acide  nitrique  paroît  avoir  quclc^u'aûion  iV.r 
le  camphre,  par  la  diftillation  ,  mais  en  ue- 
petite  quantité  ,  de  forte  gue  de  4  once^  k 
camphre  8c  d'acide  nitreux  fumant  après  la  lii.J.- 
lation  parfaite  ,  il  s'eft  trouvé  environ  ^à  5  grj.:i 
de  charbon  très-femblable  à  celui  de  l'acide  i j1- 
furique  ,  bc  tout  étoit  paffé  dans  le  récipic  :, 
fous  forme  d'huile  qui  fe  régénère  en  camphre, 
lorfqu'on  y  verfe  de  l'eau.  Je  crois  qne  atrc 
appr.rtnce  de  décompofition  ,  par  l'acide  nirricue, 
n'a  lieu  que  parce  que  cet  acide  étant  tiré  de  u 
bafe  par  l'intermède  de  l'acide  fulfurique  ,  il  \  a 
paffe  unpeu  avec  :  c'eft  ce  qui  donne  des  marcues 
de  décompofition.  Mais  ce  n  eft  toujours  eue 
l'acide  fulfurique  qui  agit ,  &  non  l'acide  nia:- 
que  qui  paroit  ne  l'altérer  en  aucune  manière  v, 

»  En  donnant  les  détails  des  expériences  de  Le- 
gendre  ,  j'ai  confervé  des  explications  qui  les  ac- 
compagnent ,  pour  faire  connoitre  l'état  d.'  ia 
fcience  à  cette  époque.  On  voit  combien  ele 
étoit  éloignée  de  la  vérité.  On  ne  conçoit  ;is 
comment  ï'adion  de  l'acide  nitrique  furie  cxt:  l^rs 
a  pu  lui  échapper  $  il  avoir  la  découverte  de 
M.  Kofeçîarten  en  main  \  mais  préoccupé  deTiJ^-e 
que  l'acide  du  nitre  dilïolvoit  le  camphre  ils 
l'altérer  ,  il  n'a  attribué  Taâion  dont  il  e:c  t 
témoin  ,  qu'à  la  petite  portion  d'acide  fulfun- 
oue  contenue  dans  fon  acide  nitrique,  lleihrii 
de  dire  que  la  portion  de  charbon  qu'il  a  obtenue, 
dépendoit  de  l'acide  fulfurique  ,  puifque  Taciie 
nitrique  n'eft  pas  capable  de  !a  mettre  à  nud. 

»  L'acide  muriatîque  n'a  par  uopérer  aucune  Jr 
compofition  :  car  tout  le  camphre  s'eft  fublni^f 
à  la  voûte  de  la  cornue  ^  ic  l'acide  a  palTe ,  lôns 
donner  aucune  marque  qu'il  fe  foit  chargé  de  \i 
moindre  partie  de  camphre  ». 

»  J'ai  auflî  diltillé  aes  alcalis  volatils  avec  k 
camphre.  Le  camphre  s'eft  fublimé  fous  la  formî 
de  leuille  de  fougère  ,  femblable  aux  crilbux  it 
lune  ou  à  ceux  du  fel  ammoniac.  Ce  qui  m  avo:: 
féduit  au  premier  coup  d'oeil  9  car  je  crus  eu  \\ 
s'éroit  formé  un  fel  ammoniac.  Mais  par  Ie< 
épreuves  que  je  fis,  en  le  jettam  fur  le  feu ,  iV 
perçus  bientôt  que  ce  n'étoit  que  du  camp!  rw>  : 
j'en  fis  diflbudre  dans  l'eau  :  ilreftoit  a  la  fuiuc; 
J'en  ai  auffi  diflbus  dans  Tefprit-de-vin ,  iî  s  v  Jt 
très-bien  diffous.  11  eft  pailé  un  phlègme  unixi^ 
laiteux  ,  qui  fembloit  être  un  peu  faronneux  ». 

»  J'ai  opéré  de  même  fur  les  alcalis  6xes.  iliî- 
eft  rien  refulté  qui  mérite  d'être  rapporté  ". 
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»  J^ai  opéré  de  même  fur  rhuHe  de  camphre 
avec  Talcali  volatil  :  roue  a  pafTé  fous  une  forme 
de  liqueur  laiteufe ,  laquelle  étendue  dans  de  l'eau 
s  y  foutint  toujours  louche  ,  &  fenianc  le  cam- 
phre &  l'aîcali  volatil  j  &  ralcali  fixe  n'a  rien 
iaic  de  mieux  qu'une  mafTe  favonneufe  ^  &  le 
phlc^mc  a  pafTé  dans  le  récipient  «  auili  un  peu 
charité  de  l'odeur  du  camphre  ^  Tans  rien  autre 
:hore  »>. 

»  M  arrive  quelque  fois  [que  l'huile  d^  camphre 
Tcmble  fe  figer  ,  ou  fe  régénérer  en  camphre  , 
orfqu'on  Ta  bien  lavé  avec  de  Teau  ,  pour  en- 
ever  l'acide  fulfureux  furabondant.  C'eft  bien 
eellcment  du  camphre  qui  n'a  fubi  aucune  dé- 
rompofition  ^  qui  ell  paflé  avec  l'huile  qui  s'y 
lient  unie  ^  &  à  qui  il  donne  encore  l'odeur  du 
;amphre  5  car ,  fi  on  le  filtre  par  un  papier  gris 
)u  par  un  coton  ,  le  camphre  refte  en  grumeaux^ 
3l'  J'huile  pa(Te  parfaitement  liquide.  Le  camphre 
'l\  y  en  quelque  façon  ,  dans  un  état  d'huile 
i^ée  ;  mais  c'eft  qu'il  lui  refte  encore  des  parties 
mileufes  qui  y  font  intimement  unies  par  je  rap- 
>ort  qu'elles  ont  entr'elles  ^  qui  n'en  diffèrent 
tu'en  fluidité.  Cette  huile  eft  la  même  que  le 
amphre ,  à  cette  .  difi^rence  qu'elle  a  reçu  de 
a  fluidité  par  la  combinaifon  d'un  peu  d'acide 
ulfureux  &  d'un  peu  d'eau.  Elle  a  toutes  les 
propriétés  des  huiles  eiTentielles.  Elle  s'étend  dans 
es  porcs  du  papier ,  en  lui  donnant  plus  de  tranf- 
carence  3  marque  certaine  de  (a  fluidité.  Elle  fe 
liflbuc  dans  l'efprit-de-vin,  &  revient  fur  la  li- 
|.ieur  quand  on  y  joint  de  l'eau  i  elle  s'enflamme 
omme  elle.  On  peut  faire  avec  elle  un  oUroJac- 
harumi  l'eau  battue  avec  elle  s'en  charge  ^  comme 
?  Tai  dit  ci-devant  s  car  il  paroit  (jue  la  décom- 
ofition  qui  fe  fait  pendant  l'opération  y  ne  donne 
ien  autre  c^iofe  aue  du  foufre  &  de  l'acide  ful- 
ureux.  Le  camphre  qui  n'a  pas  fubi  l'aâion  de 
acide  ,  parce  qu'il  fe  volatilife  avec  l'acide  ful- 
ireux  3  \^  trouvant  enfemble  ,  &  réduit  en  va- 
eurs  ,  il  s^y  combine  ,  fans  frmftrir  d'autre  alté- 
ition  ,  que  de  prendre  une  fluidité  qu'il  n'avoit 
as.  Cette  fluidité  devient  néanmoins  un  moyen 
ropre  à  employer  le  camphre  fous  des  formes 
itTt;rcntes,  &  plus  faciki  à  avaler ,  lorfqu'on  en 
Limande  dans  des  potions  ^  car  i'eau  feule  ,  où 
[le  a  féjourné^  en  eft  aflez  chargée^  pour  lui 
onner  une  vertu  très-eflicace  &  très-aifee  à  em- 
!oyer ,  même  pour  laver  des  plaies.  On  pourroit 
roire  que  l'huile  de  camphre  eft  au  camphre  ce 
je  l'étner  eft  à  l'efprit-cle-vin.  Quoique  le  cam- 
lire  paroifie  être  plus  fimple  dans  fa  compofition , 
î  crois  que ,  s'il  étoit  poflible  de  donner  une 
>rTne  concrète  à  l'éther,  il  n'en  différeroit  que 
ar  l'odeur  :  car  il  a  les  mêmes  propriétés  y  & 
3nne  les  mêmes  produits  par  fa  nature  ». 

Je  n'ai  pas  befoin  de  faire  obferver  que  dans 
'  mémoire  de  1  egendre  il  n'y  a  que  les  expé- 
ences  ^  les  faits  qui  puilTent  être  comptés 
Dtir  quelque  chofe  ,  les  explications  fe  refien- 
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tent  de  l'état  d'incertitude  &  4'uiMlQ)C^4$ 
même  qui  régnoit  alors  dans  la  théorie  chifniqM^ 
Il  n'ell  pas  de  même  de  la  diiTertation  fuivatitç 
publiée  en  efpagnol  &  à  Ségovie  par  M.  Prouft  en 
1789  »  &  traduite  en  françoîs  par  M.  Areiula , 
l'un  de  mes  élèves ,  a£hiellement  profeffeur  de 
chimie  i  Cadix.  ' 

Ce  mémoire  eft  divifé  en  deux  parties ,  ic 
la  première  eft  fubdivifée  en  neuf  leftions  i  il 
eft  prccédé  d'une  préface  dans  laquelle  on  fait 
remarquer  que  le  royaume  de  Miurcie  envoie  tant 
d'huile  effentieUe  de  romarin  ,  de  marjolaine  , 
de  lavande ,  &  de  beaucoup  d'autres  plantes  ^ 
&  qu'on  les  donne  à  fi  bon  marché  y  qu'on  ne 
peut  douter  de  l'extrême  abondance  des  plantes 
aromatiques  qui  y  croiflent  ^  &  de  la  facilité 
avec  laquelle  on  en  extrait  l'huile  volatile. 

PREMIÈRE  PARTIE.     -.* 

Section    I. 

M.  Prouft  obferva  d'abord  dans  un  flacon 
d'huile  elfentielle  de  lavande  différentes  criftal- 
lifacîons  en  fori«e  d'arbriffeaux.  Le  froid  &  ua 
repos  abfolu  avoient  produit  ces  criftaux  «  qui  tu 
parurent  au  premier  coup-d'œil  analogues  au  cam- 
phre i  on  fait  que  ce  corps  en  préfente  de  pareils 
lorfque  fa  folution  dans  l'alcool'  eft  affoiblie  par 
l'eau  ^  de  manière  i  n'y  pas  produire  fubitement 
un  précipité. 

Ces  arbrifleaux  compofés  de  branches  diver- 
gentes s'élèvent  &  croiflent  par  des  ofbaédres 
implantés  les  uns  fur  les  autres ,  fi  la  criftallifation 
s'opère  lentement  &  tranquillement  s  mais.au 
contraire  y  il  fe  forme  des  lames  hexagones  i\ 
elle  a  lieu  avec  précipatioiv' 

En  tranfvafant  cette  huile  de  lavande  ^  une 
partie  du  liquide  s'étant  répandue  au- dehors  du 
flacon ,  l'auteur  fut  étonné  de  voir  au  bout  de 
quelques  inftars  une  efpcce  de  neige  fur  toute 
la  furface  du  flacon  qui  avoit  été  recouverte 
d'huile.  '  J' 

Ces  faits  lui.  ayant  fait  découvrir  la  préfence 
du  camphre  dans  l'huile  de  lavande  de  Murcie  , 
il  foupconna  bientôt  que  cette  propriété  n'étbit 
pas  exclufive  à  cette  huile  ,  &  qu'il  trouvtroit 
auflî  le  camphre  dans  toutes  les  huiles  volatiles 
u'on  prépare  dans  ce  pays ,  comme  dans  celles 
e  romarin ,  de  marjolaine  &  de  fauge.  L'expé- 
rience a  confirmé  fes  foupçons. 

Sectiqn    il 
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En  recherchant  les  moyens  propres  â  féparer 
le  camphre  des  huiles  volatiles,  M.  Prouft  i 
penfé  (^ue  la  feule  évaporation  à  l'air  libre  lui 
fervircKt  pour  apprécier  le  rapport  de  quantité 
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tqid  totlé  tune  ces  Aenx  fubftantes  ;  &  <lans  le 
mois  de  décembre  1788  >  il  a  procédé  à  fes  pre- 
mières expériences. 

Pendant  ces  évaporations  »  qui  durèrent  près 
4fe  tout  le  mois  de  décembre  ,  le  thermomètre 
de  Réjumur  s'eft  tenu  entre  6  dégrés  au-deiTous 
de  o  &  10  degrés  -t-  o.  11  a  mis  les  huiles  vola- 
tiles de  Murcie  dans  des  afliettes  de  porcelaine 
très-évafées  &  d'un  diamètre  affez  conildérable  1 
Ces  vafes  ont  été  placés  dans  un  lieu  où  ils  étoient 
â  Tabri  de  tout  mouvement  capable  de  volatili- 
fer  de  U  poufTière  &  d'altéret  Tes  réfultats. 

Pour  bien  évaluer  la  quantité  des  huiles  & 
leur  produit ,  il  s'eft  fervi  de  poids  fiûifs  &  repré- 
fentatifs  d*arrobes  (  tf  liv.  )  »  avec  l'attention 
de  ne  pas  employer  moins  d'une  livre  poids  de 
marc  dans  chaque  expérience. 

A  mefure  que  Tévaporation  fpontanée  &i- 
foit  dépofer  des  criilaux  de  camphre  >  il  les  reti- 
roit  avec  une  écumoire  ^  dt  il  les  mettoit  fur 
un  entonnoir  garni  d'une  gaze  &  rufpendu  fur 
l'aflîette  correfpondante  à  chaque  huile  ,  afin  de 
perdre  le  moins  poffible  de  camphre.  Par  ce 
procédé  ^  il  a  extrait  du  camphre  de  chacune  de 
ces  huiles  dans  les  proportions  fuivantes  i 


X^.  Hui/e  de  romarin. 


16  arrobes  ont  donné  y 


Camphre^ 

I  arrobe  7*7 


Z°.  Hui/e  de  marjoiaine, 
;•>  atrobeSj  11  liv.  8e  1  onces  j    1 
3®.  Huile  de  Jauge. 

7  arrobes  j  15  liv.  i  once^  : 
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4^.    Huile  de  lavande* 


4  arrobes  y 
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La  grande  volatilité  du  camphre  y  même  au 
degré  de  zéro  du  thermomètre  de  Réaumur  j 
femble  faire  naître  quelques  objeâions  fur  les 
quantités  relatives  qui  font  affignées  dans  cette 
table  ^.puifqu'il  eft  confiant  que  l'huile  volatile 
unie  intimement  avec  le  camphre  ,  ne  peut  le , 
volatilifer  fans  emporter  avec  elle  une  portion 
de  celui-ci.  D'après  cette  connoilTance  y  l'auteur 
ne  préfente  pas  ces  rapports  de  poids  comme 
paruitement  exaâs  j  &  il  avertit  qu'il  n'a  pdîiit 
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déterminé  dans  cette  cfftimatMm  la  portion  de 
camphre  qui  fe  fublime» 

Sbction    II  L 

II  dédît  dans  cette  feâion  les  phénomèiiês 
qtt*il  a  obfervës  pendant  révaporation  des  huiles. 

Lliuile  de  lavande  y  celle  qui  a  le  plus  mé- 
rité fon  attention  y  parce  qu'elle  eft  celle  qui 
contient  la  plus  grande  quantité  de  camphre , 
donne  fan  premier  produit  au  bout  de  vingt* 
quatre  heutes  $  celui-ci  préfeme  des  lames  en- 
trelacées les  unes  dans  les  autres  y  &  qui  fe 
dépofent  obliquement  au  fond  de  l'affiette  :  ces 
lames  mifes  dans  Tentonnoir»  laiflènt  couler  trcV 
facilement  la  portion  d'huile  qui  les  mouille. 
L'huile  de  lavande  donne  de  femblaUes  aiihui 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  ï  la  quantité  d  une 
dragme. 

Dans  une  atmofphère  de  if  degrés  au-delTus 
de  zéro  y  on  voit  fon  premier  produit  au  boEt 
de  douze  heures  :  cette  criftallifation  rapide  aih 
nonce  que  llmile  de  lavande  n'eft  pas  loin  de 
la  faturation. 

Les  fucs  huileux  volatils  des  plantes  étant 
plus  abondans  dans  les  années  dont  la  chaleur 
a  été  grande  &  fuivie  »  dans  lefqueltes  il  nV  a 
pas  eu  beaucoup  de  pluie  y  le  camphre  a  paru 
fuîvre  les  mêmes  fiiriations.  L'huile  de  ces  années, 

3ui ,  i  un  degré  de  chafeur  de  10  à  ly""  au- 
effus  de  zéro  3  emporte  avec  elle  tout  le  cm- 
phre  qu'elle  peut  tenir  en  diflblution  ï  ces  degrés, 
en  laiffe  dépofer  une  partie  en  fe  réfroidillànt, 
&  les  diftillateurs  de  Murcie  doivent  avoir  va 
plus  d'une  fois  ce  phénotnène  (i)« 

Pour  déterminer  fi  l'huile  volatile  tirée  it 
Murcie  y  eft  éloignée  de  la  faturation  j  M.  Profit 
a  fait  l'expérience  fuivante. 

Dans  une  quantité  donnée  d'huile  de  kvandt  j 
îl  a  mis  7j  de  camphre  retiré  d^rnie  autre  pi^r- 
tion  d'huile  de  cette  plante.  Par  une  douce  cha- 
leur j  il  s'eft  diiîous  ;  mais  en  laiffant  refioitt: 
cette  huile  à  la  température  de  6  à  7  dtreres  au- 
dtffiis  de  zéro  (  température  à  laquelle  Thii-e 
de  lavande  ,  telle  qu'elle  arrive  de  Murc'e ,  ne 
laifle  point  précipiter  de  fon  camphre  ) ,  il  s'c^ 
criftallifé  du  camphre  dotx  la  quantité  exccd  >c 
d'un  c^art  celle  qui  avoit  été  diffonte. 

Cette  expérience  démontre  que  l'huile  de  la- 
vande de  Murcie  eft  entièrement  farurée  àt 
camphre,  &  que  la  portion  diffoute  aitifici:"e- 
ment  ,  en  fe  précipitant  y  a  entraîné  avec  c.!e 
une  partie  de  celui  qui  appartient  na:urel'crr;nr 
i  cette  huile. 

L'huile  volatile  de   fauge   laifle  dépofer  ls 
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(i}Un  apothicaire  de  Madrid  m'a  a(rur^  que  depuis  long-temps,  ou  retiroii  â  Murcie  le  camphre  des  huilci  volja^c., 
qu'on  le  vcxuluit  daas  le  commerce  ]ulqu*à  jo  fols  U  livre  j  mais  je  ne  peux  gara;;tir  U  vérité  de  ce  (iir. 
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crilbnr  plus  tzfi  que  celle  de  lavande  j  ma?s  ceut- 
ci  ont  le  même  arrangement  8c  la  même  figure. 
Cette  huile ,  moins  fluide  que  la  précédente  ,  fe 
répare  plus  difficilement  de  fon  camphre ,  &  il 
faut  l'exprimer.  Avant  que  Thuile  de  fauge  foit 
réduite  au  quart  de  fon  volume  3  elle  cefle  de 
donner  du  camphre  :  le  réfidu  eft  épais  comme 
un  fvrop. 

L'huiie  volatile  de  marjolaine  préfente  à  peu 
de  chofe  près  les  mêmes  phénomènes  que  la  pré- 
céde'nte  ,  avec  la  différence  cependant  que  fon 
camphre  fe  dépofe  plus  tard  ,  &  qu'il  s'ègoutte 
plus  facilement ,  parce  que  cette  huile  conferve 
plus  de  flui^té  }  elle  femble  tenir  le  milieu 
entre  les  deux  précédentes. 

Celle  de  romarin  ,  comme  étant  la  moins 
chargée  de  toutes  ,  dépofe  fon  camphre  plus  tard , 
&  continue  à  le  donner  en  petite  quantité  juf*- 
qu'â  ce  qu'elle  foit  réduite  par  févaporation  i 
la  rinquième  ou  fixième  partie  de  fon  volume } 
fon  camphre  s'égoutte  avet  difficulté  ,  &  Tex- 
preffion  eft  néceflalre  pour  le  dépouiller  de  toute 
fon  huile. 

Les  diflerens  criftaux  de  ce  campre  ramaflfés 
8r  féchés  dans  le  papier  Jofeph  ^  étoient  prefqiie 
pulvérulens  ,  fecs  au  toucher ,  brillans  comme 
de  la  neige  8c  prefque  auffi  blancs  1  malgré  la 
différence  des  huiles  qui  les  avoient  fournis  ^  on 
ivoit  de  la  peine  i  reconnoitre  par  leur  odeur 
celles  auxquelles  ils  appartenoient. 

Section    IV. 

La  chimie  s'étant  toujours  fervie  ds  feu  pour 
'éparer  les  principes  d'un  corps  ,  quand  la  vola- 
ûlité  de  fes  principes  eft  inégale  {  &  Tévapora» 
jon  ipontanee  ayant  appris  a  Tauteur  que  dans 
es  huiles  eflentielles^  il  jr  a  un  principe  plus 
rolatil  qu'un  autre  3  il  a  eu  recours  à  ce  moyen 
x>ur  les  féparer.  Comme  entre  la  volatilité  du 
rarophre  8r  de  fon  diflblvant  ^  c'eft  *  i  -  ^^^^ 
[huile  eflentielle  ,  il  n'y  a  qu'une  perite  dif- 
ërence  ^  il  faut  opérer  avec  précaution  pour  fé* 
rarer  ces  fubftances  >  &  voici  comment  on  doit 
'  procéder. 

On  premi  un  alambic  garni  de  fon  chapiteau 
(r  de  ion  bain-marie  1  on  met  la  cucurbite  fur 
e  feu  avec  de  l'eau ,  &  on  fait  chauffer  jufqu'à 
*ébullidon.  Le  bain-marie  oui  doit  être  plus 
arge  que  profond  y  contient  Ja  quanrité  d'huile 
|u  on  reut  mettre  en  diftillarion  ;  on  pjace  le 
»ain-marie  dans  la  cucurbite ,  de  manière  que 
'eau  de  celle-ci  ne  le  touche  pas  $  on  le  cou- 
re de  fon  chapiteau  &  on  adapte  un  ballon  $ 
>n  ôte  prefque  tout  le  feu  ^  &  on  ne  laiffe  la  cha- 
sur  fe  répandre  qu'entre  la  cucurbite  &  le 
>ain-marie }  on  maintient  la  chaleur  près  de  l'é- 
uilition  ,  mais  fans  jamais  arriver  à  ce  degré  ^ 
»ar  le  moyen  des  cendres  chaudes  qu'on  met 
le    temps  en  temps  fou^  l'alambic. 
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La  cKAiHatfon  doit  être  continuée  juC^u'à  ce 
qu  on  ait  retiré  un  tiers  de  Thuile  employée  ; 
on  laifie  refroidir  l'apareil  pendant  douze  hetr- 
res  3  on  le  délute  eniuite  ,  &  on  retira  du  bain- 
marie  j  par  le  moyen  d'une  écumoire  y  les  crif» 
taux  de  camphre  qui  fe  font  précipités'  ^  on  les 
laiffe  égouner  fur  du  papier  Joieph  3  ou  ûir 
un  umis  de  crios  j  ou  bien  on  les  foumet  à 
Teflort  léger  d'une  preiTe.  On  i^emet  le  rofidii 
avec  de  nouvelle  huiie  «  &  on  procède  à  la  dif- 
cillation  avec  les  précautionis  énoncées  ^us  hau& 

Si  Ton  veut  extraire  par  la  diftillarion  plus 
d'un  tiers  de  l'huile  mife  dans  le  bain-mane  « 
le  camphre  fe  fublime  dans  le  chapiteau  de  l'a- 
lambic :  il  arrive  la  même  chofe  n  l'eau  de  la 
cucurcite  bout. 

La  première  diftilladon  s  conduite  avec  le* 
précaudons  annoncées  ,  donne  la  moidé  du  cam- 

f)hre  que  l'huile  contient  i  &  avec  trois  diftil* 
ations ,  00  l'en  douille  endèrement. 

L'auteur  s'attendoit  à  extraire  »  par  ce  moyen  » 
un  quart  du  poids  du  total ,  comnoe  il  l'avoic 
obtenu  par  les  évaporations  fpontanées  vmaia 
jamais  il  ne  lui  a  été  poffible  d*en  drer  plus  d'un 
cinquième  :  jl  attribue  ce  déficit  à  la  grande 
volatilité  du  camphre,  ^ 

Pour  favoir  fi  le  réfidu  contenoit  encore  du 
camphre  j  M*  Prouft  en  a  mis  72  partieV  dans 
un  plat  de  porcelaine  couvert  d  une  grande 
«cloche  de  verre  ,  fituée  de  manière  qu'elle  per-< 
mettoit  l'accès  de  l'air  extérieur.  Au  bout  de 
quelque  jours  «  l'huile  s'eft  voIadliCée  j  &  il  a 
refté  fur  le  plat  de  petits  criftaux  de  camphre  ^ 
qui  y  fëchés  ,  pefoient  ^7. 

Les  huiles  dxftillées  obtenues  par  un  feu  con- 
duit avec  ménagement  ^  &  de  telle  manière  que 
l'eau  de  la  cucurbite  n'avoit  pas  bouilli  ^  ont 
donné  pat  Tévaporation  fponunée  ift^juTz^ 
&  jamais  plus.  La  différence  de  1  évaporaticfti 
fpomanée  i  celle  de  la  diftillaiion  ^  réduit  fon 
produit  à  Hi  7T>.f^»  au  lieu  de  ff  qui  ont 
été  obtenus  par  l'évaporadon  â  l'air  libre  %  & 
comme  dans  le  travail  en  grand  on  ne  oeut 
porter  la  même  exaâitude  oue  dans  l'analyfe  en 
petite  M.  Prouft  penfe  que  le  produit  ne  paftera 
pa*  n  *  H  *  ®û  peut-être  |î ,  ^\ ,  c*eft-à-dire  , 
que  de  71  arrobes  d'huile  de  lavande  ,  ou  pour- 
ra obtenir  11  à  15  arrobes  de  camphre  y  au  lieu 
de  18  qu'on  a  par  l'évaporadon  à  l'air  libre. 

Section    V- 

Le  degré  de  chaleur  auquel  le  camphre  f% 
fond  eft  très-modéré  ^  &  ne  fuftît  pas  pour  bru« 
1er  les  matières  étrangères  qu'il  condent  s  ainfi  y 
tout  l'art  de  raffiner  le  camphe  fe  réduit  à  main- 
tenir la  chaleur  dans  ce  degré  avec  la  glus  grande 
égalité  $  car  fi  la  chaleur  eft  augmentée  jufqu'à 
nire  brâler  les  corps  impurs  qu'il  condent  y  la 
fuie  charbooneufe  de  ces  corps  altère  fon  briU 
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lîttit ,  (â  pureté.  L'expérience  fulvante  a  décou- 
vert ces  vérités  à  f'auteur. 

En  faifant  fublimer  une  portion  du  camphre 
réparée  de  l'huile  volatile  de  lavande  fans  au- 
cun intermède  «  il  a  obfervé  des  phénomènes 
qui  répandent  beaucoup  de  jour  fur  fa  purifia 
cation. 

Il  a  expofé  à  la  chaleur  du  bain  de  fable  une 
fiole  contenant  24  parties  de  camphre  ^  &  il 
s*en  eft.  fublimé  21  parties  ;  ce  camphre  étoit 
1>lanc  éc  folide.  A  la  fin  de  l'opération  >  la 
paroi  inférieure  de  la  fiole  a  pris  une  couleur 
rouge  j  due  au  réfidu  qui  avoir  lui-même  cette 
couleur.  Ayant  ceffé  l'opération  &  cafle  la  fiole, 
le  réfidu  pefoit  ^  ,  &  il  y  avoit  7^  de  perte  5 
mais  le  camphre  ne  peut  point  avoir  la  couleur 
•rouge  indiquée  dans  le  réfidu  ,  puifqu'iL  fe  fu- 
tlime  avant  que  d'aquérir  Ja  chaleur  néceflaire 
pour  fe  colorer  5  quelle  eft  donc  la  matière  qui 
a  pris  cette  couleur  ?  ce  doit-être  celle  dont  la 
fixité  pourra  fouffrir  un  degré  de  chaleur  capa- 
ble de  la  colorer  fortement  5  le  réfidu  étoit 
prefque  du  Camphre  pur ,  comme  nous  le  dirons 
dans  rinftant. 

L'alcool  a  diflbus  très- facilement  ce  réfidu. 
Cette  di Ablution  précipitée  par  Teau ,  a  donné 
une  portion  de  camphre  &  une  efpèce  de  ré- 
feau  poreux  3  tenace  flr  rougeâtre  ,  qui  n'étoit 
autre  chofe  qu'une  réfine  molle ,  duflUe  .  à  de- 
^Tîi-brâlée  5  c'eft  cette  réfine  qui  empêchoit  le^ 
dernières  portions  du  camphre  de  fe  fublimer  , 
&  qui  lui  donnoit  la  couleur  rouge.  Cette  ma- 
tière réfineufe  a  été  formée  par  Ta  combinaifon 
de  l'huile  volatile  reftée  entre  les  lames  du  cam- 
phre avec  la  bafe  de  l'air  :  la  perte  que  le  cam- 
phre ainfi  fublimé  a  éprouvée  ;,  eft  due  à  une 
petite  quantité  d'huile  ,  qui  ,  n'ayant  pas  été 
convertie  erf  réfine  ,  s'eft  volatilifée  avant  lui  , 
&  l'a  entraînée  en  vapeurs  dans  ratmofphère. 
ïl  a  été  bien  prouvé  par  les  expériences  précé- 
dentes y  que  l'huile  aromatique  eft  plus  volatile 
que  le  camphre. 

Quelques  écrivains  modernes  afTurent  qu'il 
efi  indifpenfable  d'employer  quelque  intermède 

f)Our  purifier  le  camphre  &  pour  lui  donner  de 
a  blancheur  &  du  brillant  :  quelques-uns  indi- 
auent  à  cet  effet  la  chaux  à  la  dofe  d'jj,  & 
a  autres  d'7  ou  d'^. 

Quoique  M.  Prouft  ait  éprouvé  qiielqu'io- 
convénient  dans  l'ufage  de  la  chaux  ,  fur  tout 
parce  que  cette  fubftance  donne  aux  huiles  vola- 
tiles une  couleur  rougeâtre ,  l'expérience  lui  a . 
cependant  prouvé  qu'elle  étoit  propre  à  purifier 
ce  nouveau  camphre  j  î  de  chaux  fuifit  pour 
cette  purification  :  la  quantité  peut  varier  , 
fuivant  que  le  camphre  eft  plus  ou  moins  gras 
ou  impur.  En  le  raôinant  de  cette  manière ,  il 
devient  blanc  &  fec  >  mais  il  perd  toujours  v^.  La 
mémo   perte  a  eu  litu  dans  tous  les  cas  ou  la  j 
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chaux  a  été  employée  quelle  qu'ait  été  h  doie 
de  cette  terre  alcaline. 

N'ayant  pas  trouvé  de  craie  >  l'auteur  a  quel- 
quefois mêlé  le  camphre  de  Murcie  avec  <i'iu- 
très  terres  j  avec  j  de  cendre  lavée,  il  a  tou- 
jours été  bien  purifié  ,  &  la  perte  a  été  éwle- 
ment  d'~  :  fublimé  avec  de  l'argile  blanche , 
il  y  a  eu  la   même  perte  i  mais  les  effets  oat 
été  abfolument  différens  que  ceux  que  M.  Prouil 
attendoit)  Je  camphre  étoit  d'une  couleur  jau- 
nâtre,  due  à  la  matière  huileufe  qui  s'étoitYO- 
latifée  avec  lui ,  fon  odeur  étoit  fortement  bi- 
tumineafe   &    femblable  à  celle   que  donne  le 
fuccin  par  la  diftillation.  L'argile  qu'il  a  employée 
n'ayant  pu  lui  fournir  rien  d'étranger ,  il  a  en 
devoir  examiner  la  caufe  d'une  aâion  aufi  a- 
traordin;iire.  Mais  il  renvoie  le  réfultat  de  cet 
examen  à  une  autre  circonftance. 

Ces  expériences  démontrent  la  néceffité  d'oo 
intermède  pour  raffiner  le  camphre ,  &  ceilc 
de  fe  fervir  pour  cet  objet  des  matières  terre»- 
Ces  y  en  exceptant  l'argile  $  mais  il  faut  quelles 
foient  sèches  ,  car  fi  elles  contenoient  de  Teau, 
elles  bouillent  dan$  le  fond  du  vafe  lorfque  ie 
camphre  eft  fondu  ,  elles  font  fauter  le  nvébn- 
ge  jufqu'en  haut  de  la  cornue  ^  &  le  fubliiné 
n'ett  pas  pur.  Cet  accident  eft  arrivé  en  em- 
ployant la  chaux  éteinte  &  les  cendres  lavées , 
fans  avoir,  eu  foin  de  les  defifécher  auparavaoc 
avec  toute  l'attention  poffible. 

La  propriété  de  ces  intermèdes  paroît  èvc 
de  divifer  la  petite  portion  de  matière  refioeufe 
qui  altère  le  camphre  en  la  féparant  de  manière 
qu'elle  eft  mife  à  l'abri  de  Taâivité  du  fiu. 
Quant  à  la  manipulation  pour  l'obtenir  andl 
denfe  ,  auQî  fec  &  aufti  tranfparent  que  celui 
de  lavande  ,  ce  n'eft  pas  ,  fuivant  l'auteur, 
une  chofe  abfolument  difficile  ,  quoiqu'elle 
exige  une  ceruioe  précifion  de  la  part  de  l'o- 
pérateur. 

Le  feu   plus  ou   moins  fort  &   la  dif£^rentë 
forme  des  vaififeaux,  donne  au  fublimé  unecr- 
fiftance  &  une  transparence  diverfes  i  quand  le 
feu  n'eft  pas  affez  fort,  le  camphre  fe  îabbr^ 
en  efpèce  de  criftaux  légers   &  fins ,  que  b 
chimiftes  nommoient  autrefois  des  fleurs.  Cer:. 
forte  de  fublimé  a  peu  de  confiftance  &  f?  ^' 
vife  facilement  entre  les  doigts.  11  faut  unerorî 
chaleur  &:  un  vaifteau  plat  comme  celui  que  >!• 
Jars  a  décrit  pour  avoir  un  fublimé  confilbr:> 
tranfparent  &  femblable  à  celui  des  Holbnu '> 
fi  le  vaififeau  eft  fphérique  ,  la   partie  iiitUiw: 
du  fublimé  eft  denfe  ik  tranfparente  1  mj'5  i 
partie  fupérieure  refte  fpongieufe  ,  parce  ot. '•' 
vapeurs   n'y  arrivent  pas  aulfi  chaudes  ou'j  * 
partie  inférieure  i  &  fi  l'on  augmente  beâiis -'' 
la  chaleur,  la  partie  inférieure  fe  fond  flt  tw"'-- 
dans  la  maffe  fondue.  Les  vafes  eue  decri:  )< 
Jars   étant  tous   applatis  ,  le  camphre  lut:.- 
arrive  auffi    chaud  au  milieu  du  fond  que  .>^ 
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les  côtés  ,  &  il  eft  par  ce  moyen  miiformé- 
ment  denfe  ,  traniparent  &  foliJe  dans  toute 
fon  étendue. 

Dans  la  fublîmation  du  camphre ,  il  faut  em- 
ployer beaucoup  plus  de  chaleur  qu'on  ne  le 
croiroit  néceffaire  à  une  matière  aulTi  volatile  » 
il  n'y  a  aucun  rifque  de  faire  bouillir  le  cam- 
phre ,  &  le  degré  de  chaleur  le  plus  favorable 
pour  avoir  ce  produit  folide  &  en  maffe  homo- 
gène y  tranfparente  ^  eft  celui  qui  approche  de 
lëbullition.  Mais  ce  qui  eft  étonnant  ,  c'eft 
qu'on  peut  faire  bouillir  le  camphre  fans  qu'il 
forte  d'un  vafe  dont  il  occupe  un  quart  de  la 
capacité. 

Ain(î  j  tout  le  myftère  de  la  purification  hol- 
Iandoife,con(îfte^à  employer  des  vailTeaux  plats 
&  à  donner  pendant  toute  la  fublimation  un 
degré  de  chaleur  capable  de  rendre  le  camphre 
tranfparent  &  maffir  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  peut 
percer  l'intérieur  des  vaiffcaux  ,  comme  l'a  fait 
obferver  M.  Jars.  ^ 

Lorfque  le  camphre  fublimé  eft  refroidi  ^  iK 
fe  reflerre  fortement  fur  lui-même  &  fe  fend 
tfans  différens  endroits  >  ces  fentes  détruifent 
une  partie  de  la  tranfparence  de  celui  du  com- 
merce ;  mais  dans  fon  intérieur  ^  le  fublimé  fe 
trouve  uni  &  tranfparent.  Quand  on  veut  Ta- 
voir  avec  fa  forme  j  on  cafle  le  vaifteau  à  fa 
partie  inférieure  &  on  retire  le  camphre  en 
un  feul  pain.  Cette  efpèce  de  fublimé  diffère 
de  celui  qui  eft  fpongieux  ,  en  ce  qu'il  fe  ré- 
pare de  lui-même  dii  fond  du  vaifleau  ,  tandis 
que  celui-ci  y  adhère  &  ne  s'en  détache  point 
facilement. 

Section    VI. 

M-  Prouft  préfente  dans  cette  feÔion  plu- 
(îeurs  réfultats  très-importans  pour  l'établiffe- 
nent  de  l'extraûion  du  camphre  de  l'huile  de 
avande  dans  la   province  de  Murcie. 

La  livre  d'huile  de  lavande  de  Murcie  vaut 
I  Madrid  lo  réaux  (i)  ^  celle  de  camphre  36 
réaux  $  cela  uofé  3  nous  pourrons  dire  3 

I' .  Que  1  huile  de  lavande  vaut  tout  au  plus 
;  réaux  lu  livre. 

z^.  Le  camphre  ^  dans  les  ports  de  mer  & 
Tiéme  à  Murcie  ^  ne  coûte  pas  moins  de  14 
eaux. 

3 '.  L'extraftion  du  camphre  par  le  procédé 
îécrit  ci'deffus  ,  n'eft  pas  trop  difpendieufe  ^ 
5c  les  frais  par  arrobe  monteront  tout  au  plus 
11^    réaux. 

4'.  Le  raffinage  établi  près  d'une  verrerie 
l'ira  pas  à  plus  de  2.  réaux  par  livre  ^  puifque 
'étranger  paie  cette  fomme  aux  HoUandois  pour 
a  purification  d'une  pareille  quantité  >  par  confé- 
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quent  il  faut  fuppofer  le  prix  de  ces  objets  dans 
l'ordre  fuivant^ 

réaux. 

.  L'huile  de'  lavande ,  Tarrobe  ,  1 25 

Camphre  la  livre  24 
Frais  de  l'extraâion  du  camphre  de 

chaque  arrobe  d'huile,  ly 
Frais  de  l'affinage  pour  chaque  livre 

de  camphre ,  2      * 

D'après  cette  table  que  nous  fuppofons  exaâe 
dans  le  moment  >  cherchons  Je  gain  qu'il  y  au* 
roit  à  extraire  le  camphre  de  l'huile  volatile  de 
lavande  de  Murcie.  Comme  le  déchet  de  la  dif- 
tillation  eft  entre  y:  &  ^V  >  nous  calculerons  les 
produits  d'après  ces  deux  données. 

Produit  d'une  diftillation  de  thuUe  de  lavande  ,  en 
fufpofant  le  déchet  de  ^  ou  ^'g. 

léaiir. 

Quatre  arrobes  d'huile  de  lavande ,  à 
5  réaux  la  livre  ,  font ,  joo 

Frais  de  t'extraâion  du  camphre  de^cette 
quantité  d'huile  y  60 

Raffinage  du  camphre  ,  47 

Valeur  de  il  liv.  10  onces  de  camphre 
purifié,  543 

Valeur  de  23  Hv.  9  onces  d'huile  vo- 
latilifée  pendant  la  diftillation  ,  qu'on  doit 
rabattre  des  4  arrobes  qui  ont  été  em- 
ployés ,  120 

De-là  nous  pouvons  repréfenter  les  frais  & 
le  bénéfice  par  joo  —  1 10  +  543  —  60  —  47 
=^1043—217  =  816;  &  en  defcendant  de 
816  à  JOO  ,  valeur  des  4  arrobes  d'huile  ,  le 
nombre  y  G  contenu  entre  ces  deux  termes 
fera  le  bénéfice  ,  c'eft-à-dire  ,  63  par   100. 

Nous  devons  avertir  que  (î  dans  cette  table , 
comme  dans  les  fui  vantes  ,  nous  avons  négligé 
quelque  fraâion  ,  ce  n'a  pas  été  en  faveur  de 
notre  calcul. 

Produit    etune  difiillation  ie  la  mime  huile  ,   ta, 
fuppofant  le  déchet  de  ^  y  ri. 

léaui. 

Quatre  arrobes  d'huile  de  lavande  à  5 
réaux  la  livre  ,  jco 

Frais  d'extraâion ,  60 

Raffinage  du  camphre,  4$ 

Valeur  de  21  liv.  11  onces  de  camphre 
raffiné ,  jio 

Valeur  de  23  liv.  d'huile  ,«  .uj 

Donc  nous  aurons  pour  frais  &  pour  bënë* 


(  I  )  Ua  rcal  d'Erpagnc  vaut  5  fols  de  France. 
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>rès ,  femblaUe  à  telui  des  îles  oà  on  €ttlci¥6 
è  camphrier  ,  doBt  il  donne  U  defcription  d'à- 
)rè9  Brennitts  &  les  ufages  tuxcmels  on  pour- 
:oic  remployer  s  il  palle  enfnite  â  l'examen  des 
)rincipe$  &  de  la  nature  des  huiles  eflentielles. 
^otci  queUe  eft  fon  opinion. 

Dans  toutes  les  huiles  effentielles  j  on  doit 
liftinguer  ,  fuivant  kti  »  deux  fubftaaces  diffé- 
entes  qui  tendent  toutes  deux  à  fe  combiner 
ivec  la  bafe  de  Tair  vital  ou  oxîgèoe  «  mais 
ivec  des  forces  inégales  $  une  de  ces  fubihnces 
loit  être  confidence  comme  une  rëfine  condi* 
ionndle  ou  comme  le  radical  d'uns  réfine  ,  & 
'autre  comme  le  radical  d'un  acide.  Le  radical 
le  la  réfine  s'empare  avec  rapidité  de  l'oxigène  , 
k  beaucoup  plus  promptement  que  h  bafe  aci- 
lifiable  ;  de  manière  que  celle-ci  ne  fe  joint  à 
a  bafe  de  l'air  >  que  quand  le  radical  réfineux 
a  faturé.  U  obferve  que  la  première  altération 
|ue  foufirenc  les  huiles  eflentielles  .  c'eft  de  s'é- 
aifiir  &  de  ie  rapprocher  de  l'état  des  réfines  : 
Ji  contraire  ,  les  concrétigns  falines  ne  fe  laiflènt 
ppercevoir  dans  ces  huiles  que  très-tard  &  au 
>out  de  phifieurs  années.  Ces  concrétions  falines 
s  préfentent  plus  on  moins  tard  ,  fuivant  <^ue 
?s  huiles  volatiles  ont  été  gardées  plus  ou  moins 
>ng-temps ,  &  qu'elles  ont  eu  plus  ou  moins 
?  contaa  de  l'air  de  Tatmofphère.  La  quanuté 
lus  ou  moins  abondante  4a  radical  acide  qu'elles 
ontiennent .  influe  auffi  fur  l'époque  de  la  for- 
miondecescriftaux. 

Les  huiles  volatiles  ne  peuvent  avoir  un  con- 
iSt  fréquent  avec  l'air  commun  »  fans  donner 
uelque  marque  <d'acidité  j  &  on  ne  peut  les  dif- 
lier  plufieurs  fois ,  fans  qu'elles  s'acidulent  en 
léme  temps  qu'une  partie  s'épaiffit.  M.  Prouft 

fait  fou  vent  cette  obièrvation  j  non- feulement 
ir  les  huiles  qui  font  le  fajet  de  fon  travail  ^  mais 
ncore  fur  beaucoup  d'autres.  Quant  à  la  tendance 
u'ont  ces  huiles  pour  fe  combiner  à  l'oxigène  & 
;  convertir  en  réfine  >  quand  même  les  expé- 
ences  de  Schéelene  nous  ledémomreroient  pas« 

fufHroit  d'obferver.  avec  attention  la  manière 
ont  les  arbres  laiilent  couler  leur  réfine  :  on 
oit  que,  iorlque  cette  fubftance  fort  par  l'in- 
fion  y  elle  eft  liquide  •  fans  que  l'arbre  qui  la 
^urnit ,  jouiife  dans  fon  intérieur  d'une  tempe- 
iture  plus  haute  que  celle  du  milieu  où  il  croie  j 
n  voit  aufli  qu'elle  perd  la  fluidité  qu'elle  avoit 
conteftablement  dans  le  tiflu  de  l'arbre  ,  en  fe 
>mbinant  au  principe  atmofpbérique  qui  eft  la 
lufe  de  fa  folidité. 

Par  l'effet  de  cette  ^forption,  on  découvre 
icide  réfineux  entièrement  élaboré  dans  un  grand 
Mnbre  d^éfines  ,  le  fiorax  ^  le  benjoin.,  le 
lume  du  rérou  ,  ainfi  que  dans  la  vanille  & 
ms  le  fuccin  ,  fubftances  quiavoient  la  liquidité 
»  huiles  eifentieOeSj  avant  qu'elles  ayent  été 
averties  en  réfines. 

6i  les  jréfines  lèches  n'ont  pas  d'aâion  fur  Taîr 
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<jue  nousTefpirons  j  c'eft  que  leur  tendance  pour 
1  oxigène  eil  entièrement  fatis£ûce  i  telle  eft  rori«- 
gine  des  criftaux  que  l'on  trouve  dans  les  an- 
ciennes huiles  volatiles  s  &  les  expériences  faites 
fur  beaucoup  d'entr'elles  par  Carcheufer  ,  no 
laiflent  aucun  doute  fur  leurs  qualités  falines.  On 
doit  mettre  dans  cette  clalfo  le  prétendu  cam- 
phre <|ue  Sclare  a  trouvé  dans  une  huile  vola- 
tile qui  avoit  vingt  ans  «  celui  que  trouva  Ludovic 
dans  une  cannelle  très*ancieiine.,  celui  que  décou* 
vrit  Koinkel  dans  les  huiles  d'anis  &  de  romarin  , 

Î|ui  s'étoient  épaiiEes  avec  le  rems,  l  es  criftaux 
àlins  que  remarqua  Cruger  dans  l'huile  de  mar- 
jolaine gardée  vinet-fept  ans  ,  ceux  qu'a  rut 
Geofioy  dans  l'huile  de  térébenthine  ,  font  do 
la  même  nature.  *Ceux  qui  ont  été  découverts 
en  1781  dans  les  huiles  de  faflafras  ^  de  fouillot , 
de  dracocephaium  moldavicum  3c  de  marjolaine 
gardées  pendant  quarante-deux  ans ,  ceux  qui  ont 
été  obfervés  dans  une  huile  de  cannelle  diftillés 
en  1710,  font  auill  de  la  même  efpèce. 

M.  Prouft  croit  qu'on  doit  ranger  dans  le  même 
ordre  les  criftaux  que  Boyle  a  vus  le  fublimer 
pendant  les  36  diftiilations  au'il  a  eu  la  patience 
de  faire  (ur  une  huile  d'anis  j  telle  lui  paroit 
auflTi  l'origine  des  fels  neutres  ou'ont  toujours 
donnés  les  huiles  de  genièvre  &  de  térébenthine 
réduites  à  l'état  de  favon  par  l'alcali  fixe. 

Ces  oblervations  le  condoifent  à  reconnoître 
dans  tontes  les  huiles  volatiles  un  radical  aci- 
difiable  oui  attend  feulement  la  baie  de  l'air 
ou  l'oxigène  ,  pour  devenir  acide  j  il  fait  obfer- 
ver  que  ce  médical  feul  n'eft  pas  l'huile  volatile  , 
parce  <)ue ,  s'il  en  étoit  ainfi  ,  les  huiles  fe  con- 
vertiroient  en  entier  en  un  acide ,  &  c'eft  ce  qui 
n'a  pas  lieu ,  puifou'il  en  pafle  une  portion  conf«> 
tamment  à  l'état  de  réfine.  D'après  tous  ces  faits  ^ 
M.  Prouft  penfe  que  les  réfines  font  des  huiles 
volatiles  ^  plus  la  bafe  de  l'air  pur  ou  l'oxigène  ^ 
comme  Tacide  phofphorique  n'eft  que  le  phof- 
phoreplus  cette  même  bafe.  Ce  fait  pofitif  ,  fui- 
vant lui  ^  eft  la  première  bafe  de  la  connoiifance 
des  réiines  ;  il  ne  manque  que  l'appréciation  des 
quantités  dans  lefquelles  fe  trouvent  combinées 
ks  huiles  volatiles  &  la  bafe  de  l'air  vital.  Les 
variations  dans  lejs  propriétés  que  préfentent  ces 
fubftances  ,  dépendent  de  ce  que  la  nature  a  uni 
ces  deux  principes  dans  des  proportions  diverfes. 

Les  baumes  tiennent  évidemment  le  milieu 
entre  les  huiles  volatiles  &  les  réfines  i  ils  n'ont 

Es  reçu  de  l'atmofphère  l'élément  néceifaire  pour 
i  convertir  conu>lettement  en  réfines  i  enfin  « 
la  méumorfrfiofe  des  huiles  volatiles  en  réfines , 
n'eft  pas  l'effet  d'une  perte ,  comme  on  l'avoir 
cru  ,  nuis  bien  celui  d'une  addition  qui  augmente 
leur  jpoids  ,  comme  cela  a  lieu  pour  un  radical 
acidinable  qui  s'unit  à  la  bafe  de  l'air  ^  6c  fe 
convertit  en  acide. 

Dans  les  latitudes  de  chaleur  artificielle  que 
k  camphre  «ft  fu&epùbk  d'épjouve^  4  &  a  éprou* 
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vées  réellement  dans  les  expériences  précédentes , 
il  ne  décompofe  pas  Tair  vital  j  &  fi  ,  guand 
Taggrégation  ne  s  oppofe  pas  à  la  combinaîfc/n  , 
celle-ci  ne  s'opère  pas  ,  il  eft  clair  qu'à  la  tem- 
pérature naturelle  ^  le  camphre  ne  pourra  pas 
décompofer  IVir  de  ratmofphère.  Malgré  ces 
aflTertions ,  l'auteur  ne  prérend  pas  nier  que  le 
camphre  ait  de  Tattraftion  pour  la  bafe  de  Tair  , 
puifqu'il  l'enlève  à  l'acide  nitrique  >  fon  altération 
par  cet  acide ,  tient  fans  douté  à  ce  que  dans 
cette  fubftance  il  peut  trouver  plus  de  chaleur  , 
&  fe  prêter  plus  facilement  à  ta  combinaifon , 
que  lui  offre  ,  pour-ainfi-dire  ,  l'oxigène. 

Par  tout  ce  qui  précède  ^  on  voit  clairement 
que  le  camphre  différé  beaucoup  des  huiles  vola- 
tiles ,  &  qu'il  ne  peut  pas  être  rangé  parmi  les 
huiles  c<fncrètes  ;  on  voie  de  plus  que  le  cam- 
phre eft  le  radical  d'un  acide  qui  ne  décompofe 
pas  Tair  vital,  i  tandis  que  les  huiles  volatiles  ab- 
sorbent ,  réduifent  l'air  atmofphériqué  à  l'état 
méphytlque .,  Se  fe  convertiffent  en  refines. 

En'continuant  la  comparaifon  du  camphre  avec 
les  huiles  volatiles,  M.  Prou  II  remarque  que  les 
médecins  l'emploient  à  rintérie.ur  comme  im  des 
caïmans  les  plus  puiflfans ,  dans  les  cas  où  les 
huiles  volatiles  prodniroient  un  effet  incendiaire. 
Le  camphre,  {femblable  à  Téther  fulfurique  qui 
doit  fon  origine  à  des  matières  acres  &  enflam- 
Tnantes  ,  n^a  rien  de  comthun  avec  les  huiles  Vo.- 
latiles  dans  lefquelles  il  s'eft  formé  i  d'ailleurs  , 
c'ell  une  combinaifon  complette  qui  n'attend  plus 
rien  de  la  nature  ,  parce  qu'elle  fort  parfaitement 
-achevée  du  tra\wil  de  la  végétation. 

L'aureur  fe  fait  enfuite  la  queftion  fuîvante. 
•    Puifque  le  camphre  s'unit  à  la  bîife  de  l'air  vital , 
à  la  faveur  de  certaines  circonftances ,  comme 
K:elle  de  l'acide  nitrique  ,  né  pourroit-il  pas  arri-  ' 
Ver  que    dans  le  nombre  d'années  nécelTâires  à  ■ 
la  produftion  des  criftaux  falins  au  fond  des  huiles 
volatiles ,   le  camphre  que  celles-ci  contiennent 
originairement ,  vint  à  s'acidifier  &  à  être  la  ma- 
tière de  ces  criftaux  >  Il  avoue  que ,  pour  décider 
cette  queftion,  il  faudroit  avoir  des  criftaux  de 
cette  efpcce  ,  afin  de    reconnokre  pat  fanalyfe. 
s'ils  font  ou  non  de  l'acide  camphorique. 

Le  camphre,  pourfuit  M.  Prouft,  z ;  comme 
Cartheuf^erra  démontré  ,  des  propriétés  qui  ne  fe 

•trouvent  dans  aucun  autre  principe  immédiat  des 
végétaux  5  il  a  des  caraftères  qui  nous  forcent 
de  le  regarder  comme  une  fubftance  unique  dans 
le  règne  végétal- 

'  Il  feroit  très-important  de  favoir  fi  ,  pendant 
que  les  plantes  croiflent  &  s'élèvent  progreifi- 

'  vement  a  l'état  de  maturité,  on  ne  pourroit  pas 
découvrir  en  elles  le  cnmphre  fimplemem  en  em-; 
bryon  &  dans  un  état  moyen  qui  pourroit  pro-- 
carer  plus  de  connoiffance  fur  fes  principes  ,  que 
n'en  fourniffent  les  faits  pbfervés  fur  le  camphre 

'formé  complettement   &  perfedlionnéj  fi  dans 

'  le  cours  de  la  végétation ,  il  n'y  a  pas  un  temps 
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plus  favorable  qu'un  autre  â  la  prodiiftlon  h 
camphre  ;  fi  les  plantes  ftches  ne  le  foamiroiefR 
pas  avec  plus  de  facilité  &  d'abondance ,  ^  enin 
fi  entre  les  plantes  aromatiques  de  Murcie  &i'iB« 
très  provinces  méridionales  ,  il  n'y  auroii  pas  m 
-efpèce  qui  le  donnât  entièrement  pur ,  &  fao 
être  mêlé  aux  huiles  volatiles ,  comme  cela  a  Heu 
dans  le  vrai  laurier  camphrier. 

Camphre.  (Pharmacie.)  Tout  cc  qui  eft& 
dans  Tarticlé  précédent  appartient  à  la  pbarmt- 
cie  comme  aux  autres  arts  où  l'on  employé  le 
camphre  5  celui-ci  eft  feulement  delline  à  tir« 
connoître  l'emploi  du  camphre  dans  la  prépar*- 
tion  des  médicamens  ,  les  manières  direrfes  et 
radminiftrer  fous  forme  folide  ou  liquide. 

11  eft  reconnu  que  le  camphre  eft  un  des  ?\« 
ptiiffans- remèdes  que  pofiède  la  médecine,  im- 
pliqué fur  les  tumeurs  inflammatoires ,  il  les  dii- 
fipe  en  peu  de  temps  j  on  l'employé  comme  an- 
tifpafmodique  &  antifeptique  dans  les  raa!aJ« 
coiita^ieufes  ,  dans  la.  fièvre  maliene ,  &  ^J 
toutes  les  affeâions  compliquées  de  fynipcoiDâ 
nerveux  &  putrides.  Dans  la  plupart  des  pays 
on  a  reconnu  qu'on  le  donnolt ,  u  y  a  quel(;iK 
temps  3  à  une  doîTe  trop  foible  ;  on  U  poucâ 
aujourd'hui  jufqu'à  celle  de  plufieurs  gros  psr 
jour  A  l'intérieur  j  dit  Spriman  ,  on  k  àcin 
pour  calmer  à  un  demi  -  gros ,  comme  amiitT* 
tique  à  un  fçrupule ,  dans  les  maladies  iofri* 
matoires  à  la  dofe  de  trois  grains  par  pTHe>)o'-' 
à  un  favon  fous  la  forme  de  poudre  ^  de  piluila  > 
d'émulfion ,  de  julep.  A  l'intérieur  on  le  mei 
aux  fomentations  3  aux  épithèmes  fecsjj  aux  c:u* 
plafmes. 

Lorfqu'on  veut    mêler  le  camphre  dans  èsi 
poudrés  on  le  bat  avec  quelques  maticres  vé:;* 
tales  (eches,  on  y  ajoute  quelques  gouttes  di* 
cool  pour  le  rendre  plus  caflant^  plus  friabie» 
on  ne  doit  les  préparer  que  pour  peu  de  ài^ 
parce  qu'elles  perdent  promptement  leurcampl'^ 
a  la  température  de  l'été.    l'our  faire  entre:  - 
camphre  dans  les  éleâuairQS  ou  les  pilulles ,  on  : 
bat  avec  les  extraits  de  plantes  >   on  y  a)o£: 
du  jaune  d'oeuf  pour  le.  rendre   plus  mifobbi 
ces  matières  .végeiales   &  pour  le  pamgei .: 
exaétement  entre  elles.    Quand  on  veut  r^- 
le  camphre  dans  les  émulfions ,  les  potiom  «  •  ' 
juleps,  on  le  triture  avec  les  jaunes  d'orufs.* 
fucre,  l'alcool ,  l'éther,  de  il  tefte  alors  un:  :.» 
liqueurs  aqueufes.  Souvent  on  l'ajoute  à  ces  rr  * 
dicamens  dans  l'état  d'huile  de  camphre,  oj-£ 
diffolution  par  l'acide  nitrique  ,   mais  h  p^V  ' 
du  temps  cette  diiTolution  fe  décompoîe ,  ^'  • 
camphre  fe  précipite  fous  la  forme  d^e  gniiae«v 
qui  viennent  nager  à  la  furface  des  poûoo^  • 
en  eft  de  même  de  la^diSblution  alcooIi^Tue  ç-' 
n'employé  le  plus  fouvent  qu'à  rextérieur  ^  Ji* 
à  caufe  da  cet  inconvénient.  J'ai  pluibun  '  ^ 
employé  avec  fuccès  comme  calniaoce,  à^  *'-' 
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titttte  t?ec  du  camphre,  ou  qui  a  rëjoumé  quél- 
<\iie  temps  fur  cette  fubUaiIce  i  elle  contraâe 
une  faveur  &  une  odeur  camphrées  qui  prouvent 
qii  eHe  tient  du  camphre  en  cuflolution  ;  &  quoi- 
que la  quantité  diuoute  foit  très  -  foible ,  elle 
fuflït  cependant  pour  produire  une  afHon  très- 
fenfible  fur  rëcononûe  anhnale.    Il  en  eft  île 
même  de  l'eau  i  la  Airfàce  de  laquelle  on  a  fait 
fcruler  du  camphre ,  quoiqvfc  peut-être  celle-cî 
contient  elle  quelque  autre"  ntatitTe  q«c  le  cam- 
phre me  a\e  ,  &  de  celle  par  taotielle  on  a  pré- 
cijiité  rslcool  camphré,    il  eft  fi  vrai  que  l'eau 
dilfout  le  camphre  très  -  dtvifé  ,  que  fuivant  la 
remarque  déjà  ancienne  de  Romîeu ,  fi  Ton  jette 
goutt»  à  goutte  la  diflbiution  alcoolique  de  cam- 
phre dans  une  grande  mafle  d'eau ,  on  ne  voit 
point  de  précipité  permanent  ^  &  le  louche  qui 
^*e -forme  d'abord  s'éclaircit  promptement  par  l'agi- 
tation.    On  n*a  point  afToe  fon^é  à  cette  ma- 
nière d'employer  le  camphre ,  elle  mérite  toute 
l'attention  des  médecins  ,  &  je  ne  faurots  trop 
ieur  recommander  de  la  foumettre  à  leur  propre 
expérience.  ,    -^ 

Le  camphre  entre  dans  le  vinaigre  antiPeptique 
ou  des  quatre  voleurs  ^  les  trochifques  blancs  de 
Rhazés  j  ceux  de  myrthe ,  la  poudre  létificantc  , 
le  collyre  fonifiant ,  les  eaux  prophylaâiqucs , 
hyftériquoj  thériacale  camphrée  j  l'euenc^  anti- 
hyftérique ,  le  baume  de  Lwtour,  le  baume  hyp- 
notique ,  la  thériaque  célefte ,  le  baume  nervm , 
l'oppodeldoch ,  l'onguent  blanc  de  Rhazès  ,  Ton- 
guent  deflkcatif  rouge  9  l'emplâtre  de  favon  ^  lem- 
plâtre  camphré ,  le  diabotanum  y  Templatre  fiyp- 
tique  ,  l'emplâtre  odontalgique  ,  l'emplâtre  de 
Nuremberg  j  la  pierre  divine  ou  ophtalmique. 

CAMPHRE.    (Pharmacie.)    Camphora. 

C'eft  une  réfine  blanche  j  fohde  y  onâueufe  , 
friable  ,  tranfparente  y  légère  ,  concrète  y  très- 
irolatile  y  éthérée  y  fort  odorante  ,  inflammable  , 
furnageant  à  l'eau,  d'un  goût  très-amer  &  piquant, 
qui  paroit  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  les 
riuiles  effentielles.  On  la  retire  d'un  arbre  ap- 
:>ellé  par  Linné,  laums  camphori^;  &  par  Gafpaid 
BauhiOj  campkora  offUinantm,  Ce  laurier  fe  trouve 
lu  Japon  ,  à  la  Chine  y  dans  les  ifles  voifinés ,  à 
Sumatra  ,  à  Romeo  y  Ceyian  ,  dans  le  Malabar  & 
ailleurs.  Le  camphre  étoit  connu  dans  le  fièclc 
jes  arabes.  Nous  connoiffons  plus  de  quatre- 
tre-vingt  auteurs  qui  fe  font  occupés  du  camphre 
tn  particulier ,  &  qui  ont  écrit  fur  fes  qualités 
k  fur  fon  faiftoire ,  raifon  impérieufe  pour  nous 
Hrconfcrire  ï  fon  égard»  Les  curieux  qui  vou- 
Iront  connoitre  les  objets  eflentiels  concernant 
rette  drogue  y  n'auront  qu'à  confulter  l'atricle 
le  Yapparatus  médicaminum  du  célèbre  M.  Mur- 

ay  de  Gotingye.  Tom.  IV.  page  445. 

Plufieurs  plantes  contiennent  du  camphre  j 
loramment  la  grande  famille   des  labiées  %  les 
acines  dausée  y  du  canejlior  j  du  guigemhw  en 
Chime.  Toau  IL 
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feumiflênt  auIR ,  ainfi  que  plufieurs  autres  plan- 
tes. M.  Ihunberg  aflure  qu'il  exifte  encore  une 
autre  efpèce  de  camphre  que  celui  de  nos  ofiici^ 
nés ,  qtu  eft  diaphane  comme  le  verre  ,  furpatTant 
de  beaucoup  poids  égal  en  vertu  &  en  valeur  > 
de  manière  qu'à  la  pefanteur  il  eft  eftimé  le  cen- 
tuple. C*eft  un  arbre  qui  reifemble  au  lawier  cam» 
phner  qui  le  fournit  \  mais  il  eft  totalement  ignoré 
des  botanilles. 

^  Le  ctmphre  eft  calmant ,  fédatif,  antîputride, 
réfolutif ,  antihyftérique  ,  contre  l'épîlepfie  , 
l'afthme  convulfih  II  réuflît  merveille ufc ment  dans 
les  affeâions  du  c^enre  nerveux  ;  il  eft  d'un  grand 
fecoursdans  les  fièvres  malignes,  putrides,  accom- 
pagnées de  délire,  d'infomnie  ,  d'exanthèmes  8^ 
autres  ;  dans  les  petites  véroles  ,  centre  1  s  fleurs 
blanches ,  les  gonprrhées  j  diflbut  ftipérieufement 
lesengorgemens  inflammatoires  \  il  eft  utile  contre 
la  rétropulfion des  éruptions»  les  éréfipelles  il  eft 
fort  employé  à  l'extérieur.  Porté  en  amulette  y 
il  préferve ,  dit-on  ,  de  la  contagion  ,  des  airs 
méphitiques  ,  des  fièvres  ,  de  la  variole  ,  &  au- 
tres maladies  peftilentfeUes.  Ouelques  perfonnes 
prétendent  que  le  camphre  détruit  les  feux  de 
l'amour.  C'eft  en  un  mot,  fuivant  les  pharmaco- 
graphes  ,  la  panacée  univerfelle  contre  toutes  les 
maladies.  Cn  le  donne  depuis  deux  grains  juf- 
qu'à  dix  \  on  le  joint  fouvent  au  nitre.  Il  eft 
très-utile  dans  les  épizooties. 

Le  camphre  entre  dans  le  julep  cjui  porte  fon 
nom  «  Ton  prépare  avec  une  huile  liquide  &  une 
butyracée  y  des  émultions  ,  élixir  ,  fleurs  ,  tro- 
chi(ques  ,  eaux  j  éleâuaires  y  efprits  y  effences  » 
&  emplâtres. 

Le  camnhre  entre  encore  dans  Télixire  paré- 
gorique ,  le  vinaigre  antifeptique ,  l'eau  hyftéri- 
que,  l'eau  thériacale,  l'eau  prophilaâique ,  les 
trochifques  de  mirrhe  ,  de  rofes ,  blancs  de  Rba- 
zès  ,  Tefience  antihyftérique  y  l'huile  bezoardi* 

3ue  ,  les  baumes  hypnotique ,  nervin  ,  oppo- 
eldoch  ,  de  Leitour  ,  la  thériaque  célefte  ,  la 
confeâion  d'hyacinthe,  le  mélange  de  tribus  y 
ou  le  diaphorétique  dans  les  maladies  aiguës  s  la 
poudre  pannonioue ,  la  poudre  de  trai  de  gre- 
nouilles de  CroUius ,  les  pillulles  hyftériques  de 
C  haras,  la  mixture  fimple  de  Ludovic ,  les  boules 
contre  les  éréfipeltes ,  TelFence  alexitère  de  Ben- 
zel ,  l'antidote  de  Florence  &  de  Bologne  ,  la 
poudre  réjouifTante  y  l'eau  vitrfolique,  l'eau 
ophtalmique  de  Saint- Yves,  le  Kniment  favoh^ 
neux ,  l'onguent  blanc ,  celui  de  cérufe  ,  le  déffi- 
catîf  rouge  ,  Tegyptiac  ,  celui  de  T  utbie  ,  le  col- 
lyre fortifiant ,  le  cérat  des  fantaux  y  le  cérat  oph- 
talmique, les  empTâties  diabotanum^  de  Nnrem* 
berg,  de  favon,  fii(:  tique  ^  odontalgique  |  ce^ 
lui  pour  les  ganglions  ,  le  défenfif  rouge  ,  véfi* 
catoire  ,  contre  les  louées ,  la  poudre  ftnniga* 
toite  arthritique  ,  &  enfin  la  pierre  divine. 

IUn  a  propofé  depuis  quelque  tems  de  joio- 
die  le  camphre  à  l'onguent  mercoriel .  dont  on 
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te  fert  en  friûionpour  le  traitement  des  maU-.' 
dies  vénériennes  ,  dans  la  vue  d'empêcher  la  fa- 
livacion  qui  fuit  ordinairement  Tufage  du  mer- 
cure ,  &  enfin  d'anéantir  ce  mal  fans  exciter  au- 
cune excrétion  :  le  camphre  eft  au (Ti  regardé 
comme  le  correûif  des  mouches  cantharid«s.  Le 
camphre  peut  fervir  à  Tartificier  pyrotechnien. 

CM.  WiLLEMET.  ) 

C  AMPHREE.(0</^wr.)  onfe  fert  quelquefois  en 
chimie  de  l'expreffion  odeur  camphrée  y  pour  défi- 
gner  l'odeur  du  camphre  que  préfentent  quel* 
ques  fubftances  végétales ,   &  en  particulier  la 

•  plante  connue  à  caufe  de  cette  propriété  fous 
le  nom  de  camphoruta  monjpeliaca  ,  &  pluCeurs 
huiles  volatiles  retirées  des  labiées.  Cn  employé 
.auffi  Texpreflion  de  camphré  en  pharmacie  pour 
défigner  une  compofition  dans  laquelle  entre  le 
camphre  j  c'eft  ainfi  qu  on  dit  potion  camphrée, 
émulfîon  camphrée  ,  onguent  camphré  y  &c. 

En  étudiant  les  végétaux  avec  plus  de  foîn  & 
d'attention  qu'on  ne  l'a  encore  fait ,  en  faîfant 
des  analyfes  plus  exaôes  des  phntes  &  de  leurs 
divers  prodnits  ,  on  trouvera  certainement  plus 
fréquemment  qu'on  ne  l'a  penfé  l'odeur  cam- 
phrée,   y^oyeiie  mot  camphrb. 

CaMWïRïB.  (Pharmacie,)  Camphorofina  monf- 
peiiaca,  Çamphorata  Monfpeltenjium,  J,  B.  B.  379. 
C'eft  un  fous  aibriffeau  rameux ,  commun  dans 
les  lieux  fablonneux  du  Languedoc,  aux  envi- 
rons de  Montpellier ,  en  Provence ,  en  Efpagne, 
en  Sibérie  ,  en  Tartarie.  Il  efi  dans  notre  jardin 
des  plantes.  Il  çzffe  pour  vulnéraire ,  apéritif , 
céphalique,  fûd6rifique>  expeâorant^antifpafmo- 
dique  5  contre  les  fleurs  blanches ,  les  vers  j 
le  icorbut ,  pour  exciter  les  mois ,  pour  retarder 
les  prosrès  de  la  phtifie  pulmonaire ,  pour  guérir 
les  obftru^ons  commençantes.  On  l'emploie  fré- 
quemment à  Montpellier  dans  rhydropihe  ,  Taf- 

•  thme ,  8f  autres  maladies  chroniques.  On  prend 
la  camphrée  en  infufion  théiforme.  Elle  eft  en- 
core vantée  contre  les  fluxions  des  yeux  5  elle 
fait  partie  de  la  nomenclature  des  médîcamens 
fimpfes  de  la  phasmacopée  de  Paris. 

(M.  WlLLEMET.) 

CANNELLE. (PAtfrOTiicw.)  Cînnamomum.  C'eft 
une  écorce  mince,  roulée  en  petits  tuyaux,  d'une 

.  fnbftance  lîgneufe ,  ua  çeu  fibreufe  ,  calfante  , 
unie,  d'un  jaune  rougeàtre,  d'une  faveur  acre, 
piquante,  aromatiaue ,  mais  agréable^  d'une  odeur 
douce  très  -  pénétrante.  II  faut  h  choifir  en 
beaux  morceaux  ^  point  trop  épais  ,  ni  pefans , 
ni  ligneux.  C*eft  la  féconde  écorce  d'un  arbre 
nommé  par  Lbné,  iauràs  cinnamômum  y.  &  par 

»  Gafpard  Bauhiti  >.  çinnamomum  ,five  caneUa  ifry- 
lanicu  ,   qui  crok  fpontaoément  en  abondance 
dans  riile  de  Ceyian. 
La  caQodte  eft  un  des  acomats  le  plus  dote.^ 
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nervîn^  cordial ^céphalique,  ftimofant^Mif 
fant ,  fudoiifiquê  ,  emménagogue ,  apéntif ,  ft*» 
màchique. 

La  cannelle  fe  donne  en  iubftance  a  cbq,is, 
dix  ,  même  quinze  grains.    Cn  la  fait  infufer à 
la  dofe  de  deux  gros  dans  une  chopine  de  bon 
vin  ,  &  on  en  fait  des  rôties  pour  conokorer& 
rétablir  les  perfonnes  affoiblies  &  languilTant» 
qui   font    convalafcentes ,   &    qui  ont  foufen 
de  grandes  maladies.   Ce  vin  cordial  eft  recooi- 
mandable  dans  toutes  les  fièvres  éruptives ,  ni* 
liaires  ,  rougeoles  ,  varioles ,  pourpres.  La  can- 
nelle  convient  dans  toutes  les  maladies  de  la 
tête  &  des  nerfs  provenantes  de  relàchemeot, 
guérit  les  flux  de  ventre,  le  vomiflemem Ja 
leucorrhée.  A  l'extérieur  la  cannelle  eft  bonne 
dans  les  paralyfîes  ,  les  tremblemens  &  foIbleSis 
des  parties,    bile  eft  d'un  grand  ufage  pour  U 
cuifine  i  entre  dans  les  palulles,  dsagées^coc- 
fiiures  &  liqueurs. 

Son  huile  effentielle  eft  un  excellent  rcjnèic 
dans  les  caries  rebelles  ,  pour  Tépine  foibie  des 
enfarts  qui  commenceru  à  fe  nouer ,  dans  b 
douleurs  de  dents  &  d'oreilles.  L'on  prqjarc 
avec  ta- cannelle  des  eaux  difttllees  fimples&ipi' 
ritueufes,  une  teinture  «  un  baume,  un  firop» 
une  confeâion,  des  efpècesr,  un  fel  fuivintli 
pharmacopée  de  Ludovic  ,  un  magifteie  feloD  b 
pharmacopée  de  Schroder. 

La  cannelle  entre  dans  la  poudre  cordiale  de 
Zell ,  celles  de  rofes ,  d*arum  compofée ,  artiw- 
tique,  purgative,  de  bol  &  de  fené  coropoiees 
duf  difpenfaire  de  Londres ,  les  e^èces  aronu- 
tiques  ,  les  paftilles  impériales  ,  pour  les  ac- 
couchemens  ,  pour  les  palpitations  de  cceoc, 
la  thériaque  d'Andromaque,  le  Mithriitfe.  Toi- 
viétan ,  le  philonium  romain,  l'opiate  de  Saloiooi;, 
le  diafcordium ,  le  diaphoenic  ,  le  requiem  de  Ni- 
colas, l'hière  picre,  Thière  de  coloquinte, !tf 
confeiiUons  dhiacyi.the  ôc  d'alkermès,  les  raUcncs 
abforbantes  &  fortifiantes  ,  celles  de  Mars>  jç^ 
ftomachiques  ,  les  trochifques  de  cyfA«i ,  d*- 
dicroi  y  }es  pillules  angéliques  ,  celles  de  «ai»'» 
d'acier,  &  de  cinoglofte  ,  le  dentifriqoe , H 
poudre  d'acier ,  celles  d'ambre  &  hydr^oguî, 
les  paftHles  odorantes  fumigatocres  ,  le  budâuca 
liquide ,  les  élixirs  de  vitriol  ,  de  vieyde««: 
*  thiole  &ie  cordial  y  le  baume  apopleûique^ccLii 
de  f  ioraventi ,  les  eaux  de  menthe  compofeôi 
dé  mélifle  connpofée,  confortative  perlée,  tbc* 
riaôde ,  pour  les  gencives  par  infîmon  &  dîl^' 
lation  ,  impériale ,  cordiales  froide  &  tetnpeiti 
de  Zwelfer  ,  les  fireps  de  coins  ,  de  nerpnu& 
fcillitique  ,  l'huile  de  fcoipion  compolee^  Tei';^ 
de  lavande  compofé,  le  y olatil. aromatique  i^"^* 
leux  de  Sylvius  &  le  carminatif ,.  le  vinJigitdâ 

Suatre-voleurs ,  le  vin  bippocrac,  reflfcnced'jb- 
nthe  compofée  ,  la  confeâton  catdoqoe  >  ^ 
efoèces  pour  cucuphes,  &les  aromanque^»^ 
firop  d'aDfyotbe.comBoré^  ceux  dAfimckâs^iv 


moife 

rringent 

^ue,  la  

Plus  de  vingt  écrivains  ont  traité  de  la  cannelle 
Ml  particulier. 

Les  Hollandoîs  ont  envahi  le  commerce  exclu- 
!f  de  la  cannelle. 

Toutes  les  parties  du  laurier  cannellier  font 
jtiles ,  fonécorce ,  fa  racine ,  Ton  tronc,  festigeSj 
es  feuilles ,  fes  fleurs  8cfon  fruit. 

(M.  WiLtEMET.) 

M.  Vauquelîn  a  trouvé  dans  Teau  diftillée  de 
rannelle  un  fel  acide ,  que  quelques  autres  pharma- 
:iens,  (MM.  Deyeux  &  Pelletier)  avoîent  déjàdé- 
:ouvert ,  mais  fur  la  nature  duquel  ils  ne  s*étoient 
)as  expliqués.  «  En  examinant  avec  attention  des 
louteilles  qui  contenoient  de  l'eau  de  cannelle  , 
lit  M.  Vauquelin ,  j'y  ai  vu  des  criftaux^  bien 
liftinûs  que  j'ai  bientôt  reconnus  pour  de  l'acide 
^enzoïque.  je  ne  favois  trop  d'abord  à  quoi  attri- 
)uer  cet  acide  j  mais  je  me  fuis  bientôt  affuré 
|u'il  ett  tout  formé  dans  la  cannelle  5  que  cet  acide  | 
nonte  avec  l'eau  dans  la  diftillation-,  enfin ,  que 
eau  diftillée  de  cannelle  eft  une  diffolution  fa- 
urée  d'acide  benzoïcjue  ». 

M.  Pelletier  m'a  dit  qu'il  avoît  obférvé  un  fel 
riftallifé  dans  l'eau  de  cannelle  ancienne ,  &  que 
^1.  Deyeux  en  montroit  depuis  plufieurs  années 
me  affex  grande  quantité  dans  fes  cours  au  col 
ége  de  chirurgie. 

CannellB  BLANCHE.  (P^armtfc/V.)  Cortex  Win- 
tranus.  C'eft  l'écorcTe  d'un  arbre  exotique  ,  nom- 
lé  winterania  caneiia  par  Linné  ,  &  canellacttbana 
ar  Jonfton  \  elle  doit  être  plus  épailfe  que  la 
annelle  ordinaire ,  liffe  ,  blanche ,  d'un  goût  acre, 
•iquant ,  brûlant,  aromatique,  roulée,  point  ver- 

loulue. 

La  cannelle  blanche  peut  fervir  à  affaifonner  les 
agoûts  &  les  alimens  ,  on  peut  la  mettre  dans 
îs  ratafiats  \  les  épiciers  en  frelatent  les  fines 
pices.  Elle  eft  ftimulante  ,  pénétrante  ,  antif- 
otbutique  ,  fondante,  ftomachique,  carmina- 
ive  ,  efle  convient  dans  les  hémorragies ,  la  pa- 
alyfie  de  la  langue  ,  dans  les  maladies  coma- 
sufes  ,  la  cachexie  &  autres  affeûions  chroni- 
ues*.  Oh  la  donne  en  fubftance  depuis  vingt 
ifqu'à  quarante  grains. 

La  cannelle  blanche  entre  dans  l'orviétan  ,  l'o- 
iate  de  Salomon,rhièrepiore ,1a  teinture  facrées 
on  en  retire  une  eau  diftillée  félon  la  pharma 
opéè  de  Paris. 

C'eû  en  1578  que  le  capitaine  Winter ,  an- 
lois,  rapporta  cette  éc<t)rce  en  Europe,  des  terres 
4ageUaniques.  ^ 

Il  y  a  encore  une  autre  ecorce  de  Wmter, 
uf  provient  d'un  arbre  commun  à  la  terre  du 
eu^  que  Linné  fils  appelle  wintera  aromatUa^ 
c  par  Fotfter  j  dirmys  i^''*';'''-  ,  . 

.  (M.WXW.BMBT.) 


tinique  ,  de  la  Grenade ,  de  la  Guadeloupe  & 
de  l'ifle  du  Cuba.  Cette  écorce  doit  être  d'un 
roux  foncé ,  roulée  ,  d'une .  faveur  de  gérofle. 
Elle  eft  propre  à  fortifier  le  cerveau ,  l'eftomac  , 
le  cœur  ,  &  propre  pour  réfifter  à  la  malignité 
des  humeurs. 

(M.  Willem  ET.) 

CANNE  ou  ROSEAU.  {Pharmacie,)  AnirM 
donax.  Arundo  vulgaris  paluftris,  J.  B.  Ce  ro(eatt 
fe  trouve  en  Efpagne ,  en  Provence ,  en  Italie , 
en  Languedoc.  Sa  racine  eft  inodore ,  infipide}  ' 
elle  eft  en  ufage  dans  les  dépôts  laiteux  ,  elU  - 
eft  encore,  dit -on,  apéritive,  alexipharmaque» 
La  dofe  eft  de  demi  -  once  dans  nuit  onces 
d  eau. 

Cette  plante  fait  partie  de  l'énumération  des 
médicamens  iimples  du  difpenfaire  de  Paris. 

(M.  WlLLEMET.) 

Canne  a  sucre  ou  Cannamelle.  (Phar^  . 

macie.)  Sackarum  officinale,  Arundo  fxcckari fera ^^^ 
C.  B.  4.  Ce  rofeau  précieux ,  croît  naturelle-* 
ment  dans  les  Indes ,  aux  ifles  Canaries  &  dans  ' 
les  pays  chauds  de T Amériques;  il  (e  plaît  dans, 
les  terreins  gras  &  humide.  C'eft  lui  qui  nous 
offre  avec  profufion  le  fucre,  ce  mets  délicieux  j 
d'un  ufage  fi  multiplié  s  car  il  eft  étonnant  de 
voir  combien  l'on   confume  de  fucre  dans  les 
cuifines  &  en  pharmacie  s  il  n'y  a  point  d'alimens' 
agréables,  s'ils  ne  font  aftaifonnés  de  fucre ,  fur^ 
tout  dans  les  deflerts  \  c'eft  ce  qui  a  donné  naif* 
fance  à  un  nouveau  genre  d'artiftes  3  (les  con* 
fifeurs)  inconnus  aux  anciens. 

Le  fucre  eft  un  fel  effentiel,  très-doux; con- 
fidéré  médicinalement ,  il  adoucit  ce  qui  eft  acre, 
émouffe  les  acides,  rend  plus  doux  ce  qui  eft' 
âpre  ;  fon  ufage  modéré  engraifte  ,  facilite  la 
digeftion ,  préferve  les  hommes  du  fcorbut  &  les 
fruits  de  la  corruption.  Le  fucre  fondu  dans 
Teau-de-vie  eft  vulnéraire,  réfifte  à  la  pourriture. 
Le  fucre  candi  réduit  en  poudre,  foufflé  dans' 
les  yeux,  diflipe  la  laie  de  la  cornée. 

Il  eft  conftant  que  les  médecins  ont  beaucoup' 
écrit  fur  la  nature  &  les  vertus  des  amers  j  mais* 
ils  ont  négligé  les  doux  ,  qui  cependant  ne  font 
pas  indignes  de  leur  attention ,  puifqu'ils  entrent 
dans  une  grande  partie  de  nos  alimens.  Un  jeune 
doûeur  allemancf  a  publié  depuis  peu  une  dif- 
fertation  intéreflante  /«/"  la  nature  &  les  vertus 
des  doux;  le  fucre  comme  on  peut  le  croire  , 
rient  le  premier  rang  parmi  eux ,  il  en  fait  l'ana^ 
lyfe  chimique  ,  confidère  les  diverfes  fubftances. 
dont  on  peut  le  retirer ,  il  s'étend  fur  la  canne 
à  fucre  ,  &  indique  les  Végétaux  qui  en  four- 
niffent  aufi.  M.  Bebrens ,  auteur  de  cet  écrit  j^ 
'  Dààààx 
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ffue  h  chimie  à  àé]i  découvert  de  tràs-^ande^ 
propriétés  à  ces  iiifeâes  i  elle  y  a  trouvé  pluHcurs 
aciaes  nouveaux.  iJordre  de  ces  animaux  préfen- 
tera  quelque  jour  un  vafie  champ  à  fes  recher- 
ches. Les  candiarides  ont  déjà  été  examinées  par 
<fttelqu€S-  chimiftes  ,  quoique  ce  que  poÛède  la 
fcience  à  leur  égard  ne 'doive  encore  être  regardé 
que  comme  une  légère  erqui(&« 

Au  langage  de  Cartheufer  fur  la  nature  de  ces 
infeâes  médicamenteux  ^  on  jugera  de  l'état  oà 
écoit  la  chimie  à  l'époque  où  ce  médecin  écrivoit 
(il  y  a  près  de  30 ans.)  les cantharides  contien* 
nent  ,  dit-ilv  peu.de  partie  réfineufe,  plus  de 

Selatineufe  de  beaucoup  de  tetretife^  puifque 
ans  une  once  de  ces  infcâcs  ^  on  trouve  un  gros 
&  demi  de  gélatine  ,.  un  demii-fci^iipule  feulement 
de  réfine ,  &  que  le  rcfte  ell  fo^me  par  la  terre. 
Ces  expreflîons  &  raportenc  à  l'analyre  par  l'eau 
&  par  l'alcool  ^  donc  l'aâion /ucceilive  n'enle- 
voit  qu'un  grosrquarante-huit  grains  fur  une  once^ 
&  le  réfidu,  Ix  partie  non  diflbute  ^  étoic  tou- 
jours rapportée  à  la  terre  comme  dans  Tanalyfe 
des  végétaux.  On  lait  aujourd'hui  quelle  grof- 
fière  erreur  on  faifoit  en  nommant  ainfî  terre  ^ 
tout  ce  qui  ne  fe  diflblvoit  ni  dans  L'eau  ni  dans 
l'alcool.  C^artheufer  continue  aiafi  :  la  partie  réfi- 
neufe quoique  trèsrpeu  abondante  elil  celle  où  léfide 
l'àcreté  cauftique  &  la  vertu  des  cantharides  ^ 
en  y  ajoutant  un  principe  falin  qui  Taiguife  pour- 
ijnh'dire.  La  nature  de  ce  fel  eft  encore  incon- 
nue }  les  uns  le  difent  acide  &  les  autres  alca- 
lin ;  on  {l'a  pas  encore  pu  le  féparer  convena- 
blement :  il  refte  enveloppé  dans  la  réfine  qu'on 
en  extrait  par  l'alcool.  On  tire  bien  des  can- 
tharides un  fel  volatil  y  un  efprit  urineux  &  une 
buile  fétide  par  la  cornue  ;  mais  ces  principes  j 
dit  il  3  font  altérés  par  le  feu  &  ne  peuvent  pas 
LJpandxc  de  jour  fur  la  véritable  nature  des  can- 
:harides  ;  il  ci^ic  cependant  que  le  fel  eft  un 
icide  par  l'analogie  avec  les  autres  inleâes  , 
>ar  fon  exiftence  avec  la  réfine  ,  &  par  l'a^ivité 
les  véficatoires  qu'il  dit  être  augmentée  par  les 
icides.  Voilà  à  quoi  je  réduis  Tanal^fe  de  Car- 
heufer  ;  c'eft  d'après  ces  efl'ats  informes  qu'il 
•aifcnne  fur  les  vertus- des  cantharides^  M.Thiou- 
^ciiel  a  fait  quelques  expériences  plus  exaâe»^ 
iir  les  infeâes  i.nQixs  allons  eapréfenter  ia  le 
abicau.  ' 

L'émanation  dès  cantharides  vivantes  re^e  en 
lerciinc  quantité  ^  e{l  très-fétide  &c  nuihble  i 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  fenfiblement  acide  comme 
;£  lie  des  fourmis  y  elle  eft. beaucoup  plus  cor- 
oiîve*.  Elle  agit  comme  irriunt  fur  les  nerfs 
k  n:é^e  fur  Ta  veifie  de.  ceux. qui  s'y  expofent. 

L'analyfe  a  démontré  dans  une  ome  dé  can- 
harides  sèches*  >  i>\  â-peu'-près  4igro9de  paren- 
hyme  ;  a  .  3  gros  de  matière  extra^ve  jaune- 
Qugeâtre  y  d'une  amertume  piquante^ qui  ne  dif- 
èce  de  celle  des  fourmis  que  parce  qu'elle  n'en 

{)as  la.  légère  acidité  j  3  •  Ca  grains  d'une  mar. 
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tîère  graffe ,  èe  couleur  verte ,  d'un  godt  acre  , 
mat ,  peu  développé  5  4'.  11  grains  d'une  ma- 
tière jaune  ,  moins  formée  en  couleur  que  l'ex- 
trai: ,  prefqu'infipide.  , 

Ces  lùbdances  font  confondues  dans  l'animal , 
&  y  paroififent  même  affez  intimement  unies  % 
en  forte  qu'on  n'en  obtient  pas  d*abord  une 
fépacadon  exaûe  >  par  l'applicauon  des  diffërens 
diifolvans  aqueux  &  alcoolique.  Si  on  emploie 
l'eau  la  première  ,  elle  enlevé  les  deux  matières 
jaunes  y  on  peu  de  la  maricre  verte  qui  fe  trouve 
unie  à  la  féconde  matière  jaune  j  &  un  peu  « 
de  la  matière  extraâive.  On  obtient  bien  i  parc 
chacune  de  ces  troi»  fubAances  par  1  evaporation^ 
mais  elles  ne  font  pas  encore  parfaitement  pu- 
res ,  &  il  faut  recourir  à  l'étber  (ulfurique  qui 
n'atwque  que  la  partie  verte.  Si  on  applique  ce. 
menftrue  fur  les  cantharides  entières  »  il  ne  dif- 
fout  pas  en  totalité  la  matière  verte  qui  eft  tou- 
jours en  partie  défendue  de  fon  aâion  par  ks^ 
deux  autres  fubftances. 

L'extrait  aqueux  des  cantharides  donne  a  la 
diflillation  un  phlegmc  légèrement  acide  ;  puis 
un  fel  volatil  concret  y  ou  du  carbonate  d  ani*- 
moniaque. 

Cet  extrait  contient  un  fel  â  bafe  terreufe^. 
&  un  autre  à  bafe  d'alcali  fixe  végétal  j  ou  de 
(potafle..)  Ces  deux  bafes^  dont  la  première 
eft  conftamment  la  plus  abondante  ,  font  unies* 
à  un  acide  qui  préfente  le  caraflère  de  l'acide. 
phofphêrique.  Ces  fels  y  font  en  pedte  quan- 
tité &  très-difficiles  à  retirer.  M.  Ihouvenel  n'» 
pas  fuffifamment  fait  connoitre  les  expériences 

aui  Ton  conduit  a  ce  réfultat  j  &  il  n'a  rien  die. 
e  la  terre  y  bafe  de  l'un- de  oes  fels. 
La  partie  extraâive  jaune  paroît  être  anafo^- 

Î;ue  à  ce  qu*on  appelfe  la^  cire  brute  des  abeil« 
es  ,  c'eft-idire^a  la/pouffière  dès  étamines  non- 
éraboréés.  Elle  eft  peut-être  lacaufe  de  la. cou- 
leur jaune  dorée  des  cantharides  entières  ,  qui 
en  font   privées   en  grande  partie  par  l'alcooL 
feul  y,  &  qui  deviennent  alors  d'tui  bleu  d'azur 
léger*.  Cette  matière   jaune   appliquée    fur  lai 
peau  a  des  dofes  décuples  de  celles  de  la  par- 
tie veite  ,.  n'exerce  aucune  irritation  5  elle   ne. 
paroit  pas  influer  dans  les  effets  médicinaux  des^ 
cantharides.* 

C'eft  dans  ta  matière  grafle  verte  que  réfîde; 
principalement  l'odeur  fingulièie  des  cantharides^ 
enrières  ;.  c'eft  en  elle  que  lé  principe  ftimu- 
lant  emfîe.  Ccne  fubftance  j  quoique  beaucoup 
moins  àcse  que  les*  autres  ^  caufe  feule  >.lors  dd^ 
la  déguftatioB  dès  extraits  aqueux  &  fpiritueux, 
de  CCS  infe£les  ^  des  cloches  oa  de-  petits  ul^ 
ccres  fur  la  langue  &  les  lèvres^  &  l'effet  eni 
eft  toujours  d'autant  plus  prompt  &  p*us  fen-^ 
fible  y,  que  là.  proportion  de  cette  nvâtiève.  eftt 
plus  grande.  Eue  eft  donc  la^  fede  caitiUque  ^ 
&  celle  qui  mérite  le  plus  de  fixer.  lattôntiou.* 
,    £lle  pcoduic~~â:  Kdiftillaûou  dès  produits.  fim>- 
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tique  jpwr  s*éclaîrer  j  femble  la  rapprocher  des 

réiines ,  Ton  élafiicicé  j  fa  ipollefTe ,  fon  indiiTo- 
lubilité  dans  les  liquides  qui  diflblvent  ordinal- 
rement  ces  dernières\,  font  autant  de  caraâères 
qui  l'en  éloignent. 

L'arbre  qui  la  fournît  croît  dans  plufienrs  en- 
droits de  l'Amérique.  Cn  fait  des  incifions  en 
large  fur  fon  tcorce  ,  &  on  a  foin  qu'elles  pé- 
nètrent jufqu  au  bois  5  on  reçoit  dans  un  vaif- 
feau  le  fuc  blanc  &  i^lus  ou  moins  fluide  qui 
en  découle  ,  pour  en  Former  diflférens  udenfîks  ; 
on  l'applique  par  couches  fur  des  moules  de 
terre  ;  on  le  laifle  fticher  au  foleil  ou  au  feu  } 
on  y  fait  >  à  l'aide  d'une  pointe  de  fer  ,  des 
deflins  très-yariés  i  on  expofe  ces  uftenfiles  à  la 
fumée  ,  &  lorfqu  ils  font  bien  fecs  ^  on  caffe 
les  moules.  Telle  ett  la  manière  dont  on  fabri- 
que les  bouteilles  &  les  diftérens  uftenfiles  de 
gomme  élaftique  qu'on  envoie  en  Europe. 

Les  vafes  qui  font  faits  de  cette  matière  peu- 
vent contenir  de  l'eau  &  dift'érens  fluides  qui 
n'ont  pas  d'aâion  fur  elle,  bl  on  la  coupe  en 
lanières  ,  &  qu'on  applique  fes  bords  récemment 
coupés  ,  ils  fe  rejoignent  &  fe  recollent  a{fez 
bien.  J'ai  examiné  le  fuc  du  caout-chouc  qu'on 
m'avoit  envoyé  de  Madagafcar.  Ce  fuc  étoit 
blanc  comme  du  lait ,  d'une  odeur  fétide  infup- 
portable.  Hcontenoit  une  matière  blanche»  con- 
crète ,  fpongieufe  3  qui  occupoit  le  milieu  de  la 
bouteille  dont  elle  avoir  pris  la  forme  ,  &  qui 
étoit  élaftique.  En  chauffiint  la  liqueur  ^il  s'efi 
bientôt  formé  à  fa  furface  une  pellicule  blanche 
de  vrai^  réfine  élaftique  ^  l'alcool  mêlé  au  fuc  , 
en  a  féparé  des  flocons  de  cette  iîngulière  re- 
fîne. Au  relie ,  les  détails  de  cette  ;uialyfe  feront 
expofés  plus  bas. 

Expofe  au  feu  le  caoutchouc  fec  ^  &  tel 
qu'on  l'envoie  en  Europe  ,  (e  ramollit  >  fe  bour- 
fouffle  y  exhale  une  odeur  fétide  &  brûle  en 
fe   retirant. 

La  réiine  élailique  n'eft  pas  diifoluble  dans. 
l'eau  j  on  ignore  l'afiion  des  matières  falines  fur 
cette  fubftance.  Macqucr  ,  qui  a  eifayé  de  la 
diflbudre  dans  différens  menflrues  j  s'eft  con- 
vaincu que  l'alcool  n'avoit  aucune  aâion  fur 
elle  9  comme  l'avoient  déjà  annoncé  MM.  de 
la  Condamine  &c  Frefneau  (  Académie  ^  annét 
175 1  )  ,  mais  que  les  huiles  la  diffolvent  à  l'aide 
de  la  chaleur.  Cependant ,  comme  fon  inten- 
tion étoit  de  la  mettre  dans  un  état  liquide  , 
de  forte  qu'elle  pût  être. employée,  &  repren- 
dre ies  propriétés  par  l'évaporation  du  diflbl- 
▼ant  ,  il  a  été  obligé  d'avoir  recours  à  un  au- 
tre meniirue  que  les  huiles  y  parce  que  ces  ma- 
tières y  quelque  volatiles  qu'elles  fufTent ,  alté- 
roient  toujours  la  réfine  élaftique*  &  y  refloienc 
fixées  de  manière  à  lui  enlever  fon  élafticité  & 
fa  force.  L'éther  très-reâifié  dans  lecuel  il  efi 
parvenu  ï  diflbudre  facilement  cette  fubftance  , 
a  «stnpli  esôèrtmeoc  foa  objet  par  fw  éyapo- 
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rabilitë  {Académie »  année  17^8  ),*&  quoique 
cette  liqueur  (oit  fort  chère  ^  il  a  cru  devoir 
indiquer  ce  moyen  de  faire  des  uflenfiles  très** 
utiles  y  tels  que  les  fondes  y  en  appliquant  fur 
un  moule  de  cire  des  coucher  fucceflives  de 
cette  diflblution  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  l'épaif- 
fcur  qu'on  leur  defire.  Lorfque  la  fonde  eft 
sèche  y  on  la  plonge  dans  l'eau  bouillante  qui 
liquéfie  la  cire ,  &  on  la  féparei  ^infi  du  moule. 
La  molleffe  &  l'élafticité  de  cet  inftrument  le 
rendent  très-utile  pour  les  perfonnes  qui  font 
forcées  de  le  porter  continuellement.  Nous  re- 
viendrons plus  bas  fur  la  diffolubihté  du  caout- 
chouc dans  l'éther. 

Telles  étoient  les  connoîlTances  acquifes  fur 
la  réfine  élaftique  ,  lotfqu'au  mois  d'avril  1781  , 
M.  Berniard  y  connu  par  l'exaûitude  de  fes  tra- 
vaux ,  fit  inférer  dans  le  Journal  de  phyfiaue  un 
très-bon  mémoire  fur  cette  fingulière  fubftance. 
Ce  chimifte  conclut  de  fes  recherches  ,  que  la 
réfine  élaftique  eft  une  efpèce  d'huile  graffe  par- 
ticulière ,  colorée  par  une  matière  diflbluble 
dans  l'alcool  ,   &  falie  par  la  fuie  de  la  fumée 
à  laquelle   on  ^Jfofe  chaque  couche  de  cette 
réfine  pour  la  deflecher.  L'eau  ne  l'altère  point  > 
l'alcool  la  décolore  a  l'aide  de  l'ébullition.  L'al- 
kali    fixe  cauftique   n'a  aucune  aûion  fur  elle. 
L'acide  fulfurique  concentré  la  réduit  à   l'état 
charbonneux  ,  &  fe  noircit  lui-même  en  prenant 
rpdeur  &  la  volatilité  de  l'acide  fulfureux.  L'a- 
cide nitrique  ordinaire  ou  foible  agit  fut  cette 
réfine  comme  fur  le  liège  ,  &  la  jaunit.  L'acide 
nitrique   très-concentré  la  détruit  très-prompte- 
ment.  L*acide  muriatique  ne  l'altère  en  aucune 
manière.  L'éiher  fulfurique  reûifié  ne  l'a  point 
diflbute.  Ce  fait  doit  paroître  fingufier  ,  comme 
le  dit   l'auteur ,  à  tous   ceux    qui    connoiffent 
l'exa£litude  &  k  véracité  de  Macqucr.  L'éther 
nitrique  l'a  difloute.  Cette  diflblution  eft  jaune  , 
&  donne  par  l'évaporation  une  fubftance  trarf- 
parente  ,  friable  ,  diffoIuWe  dans  l'alcool  j  en  un 
mot  ,  une  vraie  réfine  ,  formée  ,  fuivant  l'au- 
teur ,  par  l'aûion  de  l'acide  nitreux  fur  le  caout- 
chouc élaftique.    L'huile'  volatile  de  lavande  , 
celles  d'afpic  &  de  térébenthine  l'ont  diflbute 
à  l'aide   dune  légère  chaleur  ;  mais  elles  ont 
formé   des   fluides   collans ,    qui   poiflent  plus 
ou  moins  les  mains  ^  &  qui,  conféquemment, 
ne  peuvent  être  d'autun  ufage.  Une  diffolutîon 
de  réfine  élaftii^ue. par  l'huile  d'afpic  ,  mêlée  avec 
de  l'alcool ,  a  dépofé  des  flocons  blancs  infolu- 
bles  dans  l'eau  chaude  ,  qui  ont  nagé  à   la  fur- 
face  de  ce  fluide  y   &  font  devenus  blancs  & 
folides  comme  de  la  cire  ,  par  le  refroidifl'ement^ 
en  un  mot ,  une  véritable  huile  fixe ,  concref- 
cible.  L'huile  de,  camphre  diflout  la  réfine  élaf- 
tique par  la  fimple   macération.   En  évaporant 
cette  difiolution  >  le  camphre  s'eft  volarilifé  ,  & 
I  il  eft  refté  dans  là  capfnle  une  matière  ambrée  > 
1  d'une  ÇQiMwcc  fermé  ^  8c  prcfcue  dos  eiuant^ . 
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U  coniiftattce  prefque  fyrapeure  j  il  a  dépofë 
par  le  refroidiffement  une   grande  quantité  de 
crjftaux    rayonnes  d'une  couleur  jaune  y  d'une 
fiveur  fucrée  &  légèrement  acide.  Nous  parle- 
rons plus  bas  de  cette  mitière  particulière  i  il 
faut  continuer  ici  l'examen  de  la  liqueur  laiteufe 
-.  Scds  la  comme  élaftique  qui  s'en'étoit  réparée. 
Expofee  à  Tair  an  deflus  du  mercure  ,  cette 
liqueur  abforbe  peu-à*peu  Tair  vital  ,  la  gomme 
élatUque  s'en  fépare  &  vient  nager  à  fa  ftirFace  i 
<lins  cette  expérience    comme  dans  l'évapora- 
tîon  ,  la  fixation  de  l'oxigëne  opère  la  concré- 
tion   de   la    ma  ière   élallique  s  auffi  les  acides 
verfés  dans  la  lioueur  en  féparent-rls  la   por- 
tion de  gomme  élaftique  oui  eft  en  fupenfion  ; 
cette  gomme  prend  d'abord  la  forme  de  flocons 
qui  bientôt  fe  rapprochent  &  s'unifTent  en  une 
feule   matfe  cohérente.  L'acide  muriatique   oxi- 
gêné   produit  très-promptement  cette  précipita- 
tion  de  la  gomme  ^  &  la  perte  de  fon  odeur 
prouve  que  c'eft  à  la  fixation  de   fon  oxigène 
qu'il    faut    attribuer   ce   phénomène  >  de   forte 
que  dans  cette  expérience   comme  dan^  toutes 
celles  que  Ton  fait  avec  l'acide  muriatique  oxi- 
genë  ,  cet  acide   produit  dan;  un  temps  très- 
court  ,  ce   que  le   contaâ   de   l'air  ne  produit 
qu'à  la  tortgue. 

Les  alcalis  agiflent  d'une  manière  inverfe  fur 
le  lait  de  Ihevœa  ;  ils  opèrent  une  combinaifon 
plus  intime  de  la  matière  élaftique  avec  le  li- 
quide j  &  s'oppofent  à  fa  féparation  par  Toxi- 
^ène  atmofphérique.  En  diftithnt  quatre  onces 
de  ce  fuc  laiteux  par  une  chaleur  très-douce  y 
on  a  obtenu  une  liqueur  claire  comme  de  l'eau  , 
d'une  odeur  analogue  à  celle  du  jâfmin ,  odeur 
bien  différente  alfurément  de  celle  du  gaz  hy- 
drogène fulfuré  5  cette  eau  etoit  légèrement  aci- 
de ,  mais  fa  petite  quantité  a  empêché  qu'on  ne 
pût  en  déterminer  la  nature. 

La  gomme  éiatlique  dépofée  dans  h  co!  de 
la  bouteille  qui  lui  avoit  en  quelque  forte  fervi 
de  moule  ,  &  qui  pefoit  plus  de  ^  onces  i  gros , 
comme  il  a  déjà  été  dit  ,  étoit  parfaitement 
blanche  ,  d'un  tilîu  fin  &  ferré  ,  douce  au  tou- 
cher, entièrement  élaftique  ;  expo  fée  à  Tair,  elle 
a  pris  une  couleur  fauve  qui  a  pafTé  au  brun  , 
en  la  dilKlIant  on  en  a  retiré  beaucoup  d'ammo- 
niaoue  &  d'huile  ;  les  alcalis  cauftiques  &:  li- 
quides ne  lui  ont  fait  éprouver  aucune  al  réra- 
tion ,  pas  même  à  l'aide  d'une  affez  forte  cha- 
leur. L'éther  fulfurioue  l'a  ramollie  &  en  partie 
dilfoute.  L'huile  volatile  de  térébenthine  Ta  égale- 
ment &  bien  plus  facilement  di (Toute  que  Téther. 
1  ette  diftblurion  chauffée  long- teins  d  un  feu 
doux  &  par  le  contaâ  de  l'air  a  laiffé  dépofer 
une  portion  de  la  gomme  dans  fon  état  élalHque 
&  pur.  En  traitant  cette  gomme  élaftique  pure 
par]  l'acide  nitricue  y  on  en  a  obtenu  du  gaz 
azote  de  l'acide  carbonique  j  du  gaz  acide  pruf- 
.  fique  &  de  l'acide  oxalique.  1  outes  ces  expé- 
Chimie.  Tome  IL 
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riençes  ont  été  faites  en  méme-tems  fur  U  gomme 
élaftique  du  commerce  ,  &  elles  ont  préfentd 
abfolument  les  mêmes  réfultais. 

la  matière  criftalline  Ik  de  faveur  fucrée  que 
le  fuc  d'*<t'ar*i  avoic  fournie  après  la  féparation 
des  pellicules  de?  gomme  élaftique  ,  étoit  très- 
diffoluble  daas  Teau  ;  cette  diflolution  rougiffoit 
les  p:ipiers  teints  par  le  toumefol.  L'alcool  dif- 
fout  très -facilement  cette  matière  ,  &  prend 
dans  cette  opération  une  couleur  rouge }  en  laif- 
fant  cette  diftblution  s'évaporer  (bontanémenc 
â  l'air,  il  s'en  fépare  des  criftaux  olancs  allon- 
gés &  minces  ,  il  refte  une  matière  colorante 
dans  la  dernière  portion  d'alcool  ;  les  mêmes 
criftaux  précipités  de  l'alcool  &  féparés  de  la 
matière  colorante  qui  les  altère ,  font  prompte* 
ment  &  facilement  difToIubles  dans  l'eau  ,  ils 
ne  précipitent  point  les  difTolutions  nitriques  d'ar- 
gent &  de  mercure ,  ils  ne  forment  pomt  un  fel 
infoluble  avec  l'eau  de  chaux  ;  ils  ont  encore  la 
faveur  fucrée  qui  les  diftingue  lorfqu'on  les  exa- 
mine immédiatement  aprèi  l'évaporation  du  fuc 
d'^rvflptf.  Le  feu  les  décompofe  &  en  dé:;age  de 
l'acide  pyiomuoueux  ifc  du  gjz  acide  carbonique 
fans  apparence  a'huile  i  ils  ne  font  point  éprou- 
ver d^altération  aux  carbonates  alcalins,  ils  piroif- 
fent  être  formis  par  la  fubftance  fucrée  qui  com- 
mence à  prendre  des  carafteres  acides  ,  fans 
être  encore  entièrement  converti  en  matière 
faline ,  ce  qui  paroit  dépendre  d'une  plus  grande 
proportion  d'oxigène  qu'il  n'y  en  a  dans  le  fucre. 

Cet  efTai  d'analyfe  que  nous  aurions  defiré  de 
pourfuivre  &  d'étendre  bien  plus  loin  ,  fi  nous 
avions  eu  à  notre  difpofition  une  plus  grande 
quantité  de  fuc  qui  fournit  la  gomme  élaftique  , 
nous  permet  d'offrir  quelques  réfultats  nouveaux 
&  utiles ,  foit  pour  une  connoiflance  plus  par- 
faite de  la  nature  de  ce  fîngulier  végeul ,  foit 
pour  tirer  un  plus  grand  parti  des  "propriétés 
de  cette  matière  :  nous  plaçons  dans  la  première 
claife  les  faits  fuivans  : 

1^.  La  gomme  élaftique  cft  difToutc  ou  fuf- 
pendue  dans  un  fuc  lûitcux  ,  d'où  elle  fe  fépare 
peu-à-peu  par  le  contadt  de  l'air ,  mais  non  pas 
par  la  feule  évaporation. 

i*^.  L'abforption  de  l'oxigène  eft  la  principale 
caufe  de  cette  féparation  6c  de  la  concrétion 
de  la  gomme  élaftique. 

5*.  La  gomme  élaftique  fe  colore  en  fauve 
&  en  brun  par  le  contaâ  de  l'air ,  &  la  fuie 
n'eft  pas  la  caufe  de  la  coloration  de  ce  produit. 

4^.  La  gomme  élaftique  donne  par  fa  nature 
même  ,  &  non  pas  en  rai  fon  de  la  fuie  qu'elle 
contient  y  de  l'ammoniaque  à  la  diftillation  i  c'eft 
à  la  préfcnce  de  l'azote  dans  cette  fubftance 
qu'il  faut  attribuer  la  produâion  de  cet  alcali. 

5^.  La  gomm^  élaftique  eft  difToluble  dans 
l'éther  y  quand  on  la  met  en  fragmens  très-minces 
dans  féther  fulfutique. 

6\  Parmi  les  principes  immédiats  des  végd- 
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&  la  néceffitë  de  traverfer  la  ligne  pour  le  tranf- 

rrcer  dans  nos  pays,  eft  encore  un  obftacle 
ce  que  ce  fuc  nous  parvienne  en  état  d'être 
approprié  i  nos  ufages  :  en  effet  »  il  fe  décom- 
pofe  par  la  chaleur  à-peu-près  comme  le  lait  i 
il  exhale  alors  une  fétidité  extrême  >  &  n'efi 
plus  doué  des  mêmes  propriétés.  M.  le  cheva- 
lier Banks  ,  préiident  de  la  fociété  ro3raIe  de 
Londres ,  (i  connu  par  le  voyage  que  Ton  amour 
pour  les  fciences  lui  a  fait  entreprendre  autour 
du  monde ,  m'a  dit  en  avoir  eu  une  bouteille 
non  altérée  ^  mais  qui  ^  peu  après ,  s'étoit  di- 
compofée  s  depuis  il  n'a  pas  pu  s'en  procurer 
de  Lisbonne  j  quoiqu'il  ait  offert  jufqu'à  la  valeur 
de  cinquante  louis-d'or  pour  en  avoir  une  féconde. 

La  plupart  des  favans  à  oui  on  en  a  envoyé  , 
foit  de  (Jayenne  ,  foit  de  l'Ifle-de-France  (  où 
on  a  aulTi  reconnu  l'arbre  qui  produit  ce  fuc)^ 
ne  Tont  reçu  que  décompofé.*  j'en  ai  moi-même 
eu  quelque  temps  une  demi-bouteille  en  cet  état  : 
elle  m'avoit  été  donnée  par  M.  d'Arcet,  à  qui 
on  en  avoir  envové  de  l'ifle- de -France.  Elle 
a  pafle  quelques  nivers  dans  une  chambre  non 
échauffée}  mais  après  les  froids  rigoureux  de 
1788  i  1780,  je  trouvai  la  bouteille  caflee.  Je 
crois  utile  de  confîgner  cette  obfervation ,  parce 
qu'elle  n'aura  probablement  pas  encore  été  faite. 
Je  ne  peux  indiquer  ni  à  quel  degré  de  tem^ 
pérature  cette  liqueur  décompofee  paffe  à  l'état 
folide,  ni  quelle  criftallifation  elle  affeâe}  parce 
que  je  ne  fuis  rentré  dans  le  lieu  où  elle  étoitj 
que  lorfque  la  température  de  ratmofphère  étoit 
très-adoucie. 

Cn  voit  la  difSculté  d'avoir  dans  nos  pays 
ce  fuc  non  altéré }  l'éloignement  des  lieux  où 
Tarbre  croît ,  la  néceffité  d'y  avoir  des  com- 
mifTionnaires  pour  faire  exécuter  ce  dont  on 
auroit  befoin ,  le  temps  immenfe  qu'il  faudroit 
attendre  pour  recevoir  Tes  commandes  s  tout  a 
iaic  defirer  aux  favans  &  aux  artiftçs  qif  on  pût 
employer  ici  les  bouteilles  de  caoutchouc  que 
l'on  a  en  abondance  j  &  en  faire  les  divers  ou- 
vrages dont  on  peut  avoir  befoin.  Mufieurs  per- 
fonnes  s'en  font  occupées  ,  mais  il  n'eft  pas  à 
ma  connoiflance  qu'aucune  ait  encore  réuttl. 

On  avoit  reconnu  d'abord  que  l'on  ne  pou- 
voit  pas  employer  la  liqué&âion  par  le  feu  ; 
le  caoutchouc  s'y  fond  bien  comme  les  réfines } 
mais  en  rétiroidinant  il  refie  liquide  &  collant 
L'alcool  ou  efprit-de-vin  diffolvant  des  réfines 
n'agiffoit  pas  fur  lui ,  &  il  n  etoit  pas  diffous 
dans  l'eau  comme  les  gommes:  on  a  aonc  effayé 
fa  diffolution  dans  les  huiles  rendues  ficcatives  ^ 
&  on  a  vu  qu'à  l'aide  de  la  chaleur  le  caoïu- 
chouc  s'y  diliblvoit ,  &  formoit  un  très  -  bon 
vernis  ,  fouple  ^  imperméable  à  l'air  &  â  l'eau  ^ 
réfiftantaffez  long-temps  aux  acides:  MM^  Char- 
les &  Robert  en  ont  enduit  leurs  ballons.  Un 
artifle  ingénieux  ^  M.  Bernard  ,  &  depuis  les 
£ères  Durand,  en  ont  fait  divers  infuumens 
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utiles  en  chirurgie.  On  emploie  beaucoup  de 
fes  fondes  qui  font  connues  fous  le  nom  do 
fondes  de  gomme  élaftique  ;  elles  font  flexibles 
avec  affez  de  reffort  ;  mais  elles  ne  font  qu'ua 
enduit  fur  taffetas  d'une  dtffolution  de  gomme 
élaftique  dans  une  huile  ficcative^  qui  après  quel- 
que temps  d'ufage  fe  gerce  :  Tenduit  en  tombe 
par  écailles  ^  &  elles  font  hors  de  fervice  :  elles 
n'ont  pas  la  propriété  de  s'allonger  &  de  re- 
prendre les  mêmes  di.iienfions  comme  un  tube 
de  caoutchouc  :  peut-être  eft*i!  des  cas  où  par 
cette  raifon  même ,  ces  inftrumens  peuvent  être 
préférables  à  ceux  qui  feroient  de  gomme  élaf- 
tiqtfe  pure  ;  mais  enfin  ils  n'en  font  pas. 

Macquer  a  fait  des  recherches  fur  l'objet  dont 
nous  nous  occupons  ,  &  il  a  reconnu^  je  crois 
le  pretnier^  que  l'éth'er  diffolvoit  le  caoutchouc 
fans  le  déniturer;  il  a  indiqué  de  l'étendre  couche 
car  couche  ,  &  de  faire  évaporer  ;  ce  moyea 
étoit  trop  long  &  trop  difpendieux  pour  être 
d'un  grand  ufa^ei  d'ailleurs  y  le  fait  même  de 
la  diflolution  etoit  contefté  par  plufieurs  favans 

3ui  n'avoient  pas  réuffi  à  répéter  les  expériences 
e  Macquer  fur  lefquelles  aujourd'hui  il  n*y 
a  plus  le  moindre  doute  ,  quoiqu'on  n'aie  pas 
encore  déterminé  d*où  provenoit  la  différence 
des  réfultats  de  ceux  qui  s'en  étoient  occupés» 
Un  fait  connu  peut  mettre  fur  la  voie  i  on  en 
doit  la  publication  à  M.  Cavallo.  L'éther  qui, 
avant  d'être  lavé  gonfle  feulement  le  caoutchouc^ 
le  diffout  très-bien  après  avoir  été  lavé  à  grande 
eau.  11  perd  néct  flaire  ment  dans  cette  opéra- 
tion Tzcide  dont  fouvent  on  trouve  des  indices  , 
&  il  s'y  fature  d'eau  Çuoi  qu'il  en  foit,  il  eft 
facile  aujourd'hui  d'avoir  par  ce  procédé  une 
diflolution  qui  3  après  l'évnporation  du  diffolvant  ^ 
eft  de  la  gomme  élaftique  pure  :  ce  moyen  pof- 
fible  eft  encore  prefqu'impraticable ,  eft  trcs- 
difpendieux  par  la  perte  de  Véthcr  qui  s'évapore 
&  de  celui  qui  eft  pris'  par  l'eau.  Il  eft  auflt 
très -incommode  de  manier  la  diflolution  con- 
centrée de  caoutchouc ,  parce  qu'elle  s'attache 
â  tout^  &  que  l'air  s'incarcère  facilement  dans 
les  pellicules  de  gomme  élaftique  qui  fe  reforment 
par  l'évaporation  de  l'éther. 

Plufieurs  huiles  volatiles  ,  telles  que  celles 
de  térébenthine  &  de  lavande  ^  attaquent  le 
caoutchouc ,  même  à  froid:  mais  en  employant 
avec  elles  les  moyens  ci  -  deflus  détaillés  ^  otf 
réufliroit  encore  moins  que  par  l'éther  â  obte- 
nir de  la  gomme  élaftique  pure,  &  en  former 
des  inftrumens  :  auffi  M.  f-ourcroy ,  dans  un 
mémoire  lu  en  décembre  1790  à  la  (ociété  royale 
d'agriculture ,  où  il  repatie  les  faits  connus  i 
l'égard  du  caoutchouc,  &  ajoute  plufieurs  ex- 
périences incérelfantes ,  forme-t-il  des  vœux  8c 
donne-t  il  des  vues  pour  que  le  fuc  de  caout^ 
chouc  nous  parvienne  fans  altération.  1%  defir 
d'un  favant  aufli  recommandable  ,  &  le  peu  de 
probabilité  de  voir  &s  fouhalts  exaucés  j  m'ont 
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fe  ^flblvant  c*eft  Peau.  Je  conçois  qu'il  peut  : 
pwroitre  é^cange  do  donner  comnie  dUIblvanc  du 
c|outchou€,  Teau  à  laquelle  on  le  regarde  comme  . 
imperméable  :  j  ai  réfiHé  moi- même  à  cecte  idée  : 
mais  réflécbiiTant  fur  ce  que  Técher  ûituré  d'eau 
^out  mieux  la  gomme  élafiique  y  &  fur  ce 
que  le  caoutchouc  plongé  dans  l'eau  chaude  , 
prenoit  un  peu  de  tranfparence  fur  Tes  bords  , 
^eoréfumai  que  cet  eflfec  n  étoi:  pas  dû  feulement 
à  la  dilatation  du  volume  par  la  chaleur  :  je 
penfai  qu'à  cette  température  il  pouvoit  bien  y 
avoir  une  affinité  »  &  qu'une  ébullition  long-tems 
condouée.  me  donneroic  un  réfulut  plus  fen* 
fible. 

Je  n'ai  pas  été  trompé  dans  mon  attente ,  & 
un  de  ces  tubes  a  été  préparé  fans  autre  diflbl- 
vant  que  l'eau  &  la  chaleur  combinée.  J'ai  pro- 
cédé de  même  qu'avec  l'étber  $  le  caoutchouc 
ne  fe  gonfle  que  très-peu  dans  l'eau  bouillante , 
il  y  devient  blanchâtre  j  mais  il  reprend  fa  cou- 
leur en  féchant  à  l'air  &  à  la  lumière  :  il  fuffit 
pour  l'employer  qu'il  ait  été  un  quart  -  d'heure 
cans  l'eau  bouillante^  alors  fes  bords  font  un 
peu  diaphanes  :xon  le  tourne  en.  fpirale  autour 
du  moule  de  la  manière  que  nous  avons  dé- 
crite j  on  le  replonge  fou  vent  dans  l'eau  bouil- 
lante pendant  qu'on  eft  occupé  à  l'arranger ,  afin 
?ue  les  bords  foient  difpofés  a  adhérer  enfemble. 
^uand  le  tout  eft  ficelé ,  on  le  tient  plufieurs 
heures  dans  l'eau  bouiUante  >  puis  on  le  fait  fécher 
toujours  ficelé,  bi  on  veut  être  plus  aifuré  qu'il 
s'y  ait  aucune  folution  de  continuité  ^  on  peut 
doubler  la  fpirale  >  il  faut  alors  éviter  de  mettre 
l'une  contre  l'autre  les  furfaces  extérieures  des 
lanières  >  parce  que  cette  furface  eft  la  partie  du 
caoutchouc  qui  réfiAe  le  plus  aux  diffolvans.  Cette 
précaution  feroit  moins  utile  avec  Téiher^  à  caufe 
ce  fa  plus  grande  affinité. 

On  pourroit  craindre  que  l'aâion  de  l'eau  fur 
le  caoutchouc  ne  rendit  nuls  les  avantages  que 
l'on  a  lieu  d'en  attendre  :  mais  on  fera  rafluré 
en  penfant  que  les  affinités  diffèrent  fuivant  les 
températures  ;  que  ce  n'eft  qu'à  une  rempéra- 
ture  très  -  élevée  que  l'eau  exerce  la  fienne  fur 
le  caoutchouc  d'une  manière  fenfible  :  je  puis 
aflurer  qu'à  iio  degrés  de  Héaumur ,  cette  affi- 
nité n'eft  pas  telle  que  l'eau  puiffe  donner  la 
forme  liquide  au  caoutchouc  »  &  il  ne  paroit 
pas  que  nous  ayons  rien  à  redouter  dans  1  ufage 
d'une  combinaifon  entre  ces  deux  corps  ,  qui 
eft  à  la  vérité  une  vraie  diffolution  ^  mais  qui 
ne  s'exerce  fenfiblement  qu'à  une  haute  tempé- 
rature. 

Il  eft  donc  aujourd'hui  facile  de  faire  en  caout- 
chouc tout  ce  qu'il  peut  être  avantageux  d'avoir^ 
une  fubftance  flexible  ,  fouple ,  élaftique  ,  im- 
perméable à  l'eau  ,  à  la  température  de  notre 
atmofphère  y  réfiftant  aux  acides  ainfi  qu'à  la  plu- 
part des  diflblvans.  Quant  à  la  durée  ^  peu  de 
lîihftaoces  préfeoseroieac  plus  davantage  >  our 
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on  rie  feroit  que  reflbuder  k  partie  endommagée» 
On  peut  en  recouvrir  des  tiffus  :  il  faut  feule* 
ment  qu'ils  foient  de  nature  à  ne  pas  être  altérés 
lors  de  la  préparation  ^  foit  par  l'éther^  foit  par 
l'eau  bouillante  y  car  ces  deux  agens  font  a  ce 
qu'il  me  femble  ceux  qui  méritent  la  préférence. 
Les  artiftes  trouveront  fouvent  de  l'avantage  à 
employer  l'éther  y  parce  qu'il  demande  moins  de 
temps  y  &  que  l'on  peut  le  même  jour  avoir 
le  tube  dont  on  a  befoin  :  la  dépenfe  de  1  ethet 
fera  très  -  peu  de  chofe ,  puifqu'il  ne  faut  que 
difpofer  le  caoutchouc  à  adhérer  ^  &  le  caout- 
chouc une  fois  difpofé  peut  être  confervé  dans 
un  flacon  bien  ftrmé  :  on  diminuera  encore  U 
dépenfe  de  Técher  >  fi  au  lieu  de  laver  à  erande 
eau  j  on  y  ajoute  feulement  la  quantité  dont  il 
peut  fe  faturer. 

CAPILLAIRE  BLANC.  (  rharmccit.  )  Poiy^ 
podium  rhœticum,  Filicula  fontatia  mijior  yfive  naiofi^ 
thum  album  ^filicif  folio.  C.  B.  3^0.  Cette  filicée 
commune  dans  le  pays  des  Grifons  ,  eft  rangée  au 
nombre  des  capillaires.  £Ile  entre  dans  XéUc" 
tuaire  de  Pfyllio. 

(M.  WlLLEMET.) 

Capillaire  commun.  (^Pharmacie.)  Afpie^ 
nium  adianthum  ni^riçn.  Adiantkum  nigrum.  Cette 

efpèce  eft  commune  dans  les  départemens  des 
Vofges  &  de  la  Meurthe.  Elle  entre  dans  le  fitop 
de  guimauve  de  FeioeL 

(M.  WlLLEMET.) 

Capillaire  de  Canada.    (  Pkamade,  ) 

Adiantkum  ptdatum.  Adiantkum  Canadenfe,  Cod.  Par. 
V.  Ce  beau  capillaire  fe  trouve  non- feulement  aa 
Canada  >  mais  bien  encore  au  Japon  &  dans  la 
Virginie.  Il  entre  dans  la  décoôion  peâorale  8c 
le  urop  de  Vélar  compole. 

(M.WiLLEMET.) 

Capillaire  de  Montpellier.  (Pkarmade.y 

Adiantkum  capillus  Veneris.  Capillus  l^cneris.  Tril- 
1er  ph.  Pierre  Formius  a  fait  imprimer  à  Mont- 

Eellier  un  gros  volume  uniquement  fur  ce  capil.» 
lire  y  &  cela  en  1644  »  ^^^  lequel  il  relève  fi  fort 
les  venus  de  cette  plante  y  qu'il  femble  en  faire 
une  vraie  panacée  ^  un  véritable  remède  uni- 
verfel. 

En  général  y  les  capillaires  font  d'un  grandufage  , 
non- feulement  dans  les  maladies  chroniques^  mais 
bien  encore  dans  les  aiguës  s  ils  font  placés  parmi 
les  tempérans  ,  les  béchiques  &  les  apéritifs  ;  par 
leur  douce  aftriâion  ,  ils  Defferrent  les  fibres  des 
parties  y  incifent  les  fluides  épaiÔîs  ,  aident  à  ex* 
peâorer  la  pituite  vifqueufe  qui  féjoume  dans  la 
poitrine > guérirent  la  toux  opiniâtre,  Tafthme  , 
la  difficulté  de  refpirer  y  détergent  ks  humeurs 
épaifl'es  attachées  dans  les  vifcères  ,.  qui  produ:- 
fiBDt  des  ohtfayftioni.  Usibiit  utiles-  dans  kiau* 
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niffe  ,  lèvent  les  embarras  du  foie  j  du  mëfentère  , 
font  couler  les  règles  des  femmes  :  l'on  en  prend 
rinfufîon  ou  la  décoâion. 

Tout  le  monde  connoit  l'ufage  du  firop  capil- 
laire. Quelques  auteurs  prelcrivent  l'eau  diftiliëe 
&  la  conferve  de  capillaire. 

Cette  plante  entre  dans  le  firop  compofe  du 
difpenfaire  d*  Ausbourg  &  de  Brandebourg ,  dans 
ceux  de  rianrius^  de  jujubes  ^  de  tuifilagé  corn- 
pofé  ou  antiatthmatique  de  C haras  ,  de  chicorée 
compofée  ,  le  chalibé  apéritif  purgatif,  Tanti- 
néphrétique  du  même  auteur  ,  le  looch  de  pou- 
mons, de  renard   &  réledtuaire  lénitif. 

M.  Thunberg  fait  mention  dans  une  diiTerta- 
tion  qu'il  a  publiée  fur  la  médecine  des  Africains  , 
que  les  habitans  de  cette  chaude  contrée  font  un 
ufage  fréquent  d'un  capillaire  qui  eil  nommé  par 
Linnéus  Adianthum  Athiopicum  avec  beaucoup  de 
fuccès  contre  diverfes  maladies.  Le  même  auteur 
a  rencontré  cette  plante  au  Japon 

(M.  WlLLEMET.) 

CAPRIER.  (PAdrw.)  Capparis fpinofa.  C'eft 
un  arbriffeau  épineux  ^  farmenteux  ,  rampant  , 
branchu  j  magnifique  »  lorfqu'il  elt  en  fleurs.  Le 
câprier  eil  cultivé  dans  plufieurs  jardins  botani- 
ques de  Thurope.  Il  paroit  être  un  arbriffeau 
exotique  des  pays  chauds  ,  puifque  les  gelées 
trop  fortes  le  font  périr  en  France.  U  croit  fpon 
canément  dans  le  Levant^  en  Arabie  >  en  Afrique, 
dans  la  Lybie  ,  en  Efpagne ,  en  Italie  ,  aux  en- 
virons de  Kiflar ,  en  Sibérie  ,  dans  la  Carniole  , 
dans  l'Europe  méridionale,  en  France  ,  princi- 
palement dans  le  Languedoc ,  en  Provence  ,  aux 
environs  de  Toulon  &  d'Hières.  L'on  recueille 
beaucoup  de  câpres  dans  la  Pouille.  Le  câprier 
abonde  fur-tout  dans  les  provinces  de  Murcie  , 
de  Valence  &  d'Andaloufie. 

Les  câpres  fournilTent  à  nos  mets  un  affaifon- 
nementtrès-aeréable  par  l'acrimonie  douce  qu'elles 
excitent  j  elles  follicitent  par-là  l'appJtit ,  faci- 
litent la  digeilion  ,  augmentent  le  mouvement 
périilaltique  ;  c'eft  un  puiifant  ilimulant  qui  dé- 
fobttrue  le  foie  &  la  rate  9  les  câpres  font  auili 
antifcorbutiques  ,  fébritugcs  ,  toniques  ,  antifpaf- 
modiques. 

Ses  fuccédanés  font  les  boutons  de  fouci  d'eau  \ 
(  CaltkapaUftris)  les  jeunes  poulies  du  genêt  com- 
mun ;  {fpatthiumfcopjrium  )  j  les  tendres  boutons 
des  fleurs  de  fureau  {fambucus  nigra,)  Les  Alle- 
mands fubdituent  aujourd'hui  les  germes  de  capu- 
cine aux  câpres  dans  leurs  fauces.  Les  habitans 
d'Aftracan  préparent  leurs  câpres  avec  le  xygo- 
pliylium  fdhago  ,  qui  eft  le  Capparis  fabago  ,  que 
nous  pouvons  nommer  câprier  &  feuilles  de  pour- 
pier. Tous  ces  fuccédanés  fe  préparent  avec  le  vi* 
naigre. 

L'écorce  du  câprier  offre  un  médicament  apé- 
ritif ,  très-renommé  ,  propre  à  exciter  les  mois 

aux  femmes ,  à  diflbudre  les  tumeurs  ^  à  puiiâer 
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I  les  ulcères  ,  à  dépurer  les  humeurs  ▼îdéef  ,  à 

diffiper  les  vapeurs ,  les  obftruâions  ,  les  dou- 
leurs de  dents,  fclle  eft  auffi  déterfive  ,  antiarthri- 
tique ,  diurétique  5  £  Ton  en  fait  ufage  con  oin- 
tement  avec  l'eau  des  forgerons,  elle  guérie  1rs 
maladies  de  la  rate.  U  faut  que  cette  écorce  foit 
foigneufement  détachée  de  la  racine  ,  qu'elle  n'en 
contienne  aucune  partie  ligneufe  ,  qu'elle  loit 
charnue  ,  épaiffe  ,  coriace  ,  blanchâtre  ou  cri- 
fàtre  ,  roulée ,  marquée  de  quelques  lignes  &  de 
rides  ,  de  la  grofleur  d  une  plume  d'oie  ,  ayant 
une  faveur  un  peu  amère  ,  acerbe  ,  acre  ,  aroma- 
tique. Elle  paroît  être  douée  d'un  principe  aftrin- 
gent  ,  puifque  la  folution  de  la  coupcrofe  verc^ 
rioircit  fa  décodbon.  L'on  obtient  un  extrait  fa- 
lin  ,  amer ,  roux  ,  avec  fon  infufion  aqueufe  ,  qui 
eft  d'ime couleur  citrine  foncée,  légèrement  acre; 
la  dofe  de  l'écorce  de  la  racine  de  câprier  en 
poudre,  eft  d'un  gros.  En  fubftance,  c'eft  une 
once,  endécoâion  ou  en  infufion  dans  de  l'eau 
ou  du  vin.  Dans  la  médecine  vétérinaire  ,  on 
prefcrit  aux  animaux  cette  écorce,  à  la  dofe  de 
trois  onces  ,  irifufée  dans  du  vinaigre  ,  &  demi- 
once  en  poudre. 

La  racine  de  câprier  fait  partie  ies  cinq  ape- 
ritives  mineures.  H  faut  la  choifir  blanche ,  fins 
être  cariée.  Elle  eft  longue  ,  farmenteufe  ,  nom- 
breufe  ,  s'emploie  quelquefois  dans  !es  tifanncs 
apéritives.  Cette  racine  a  donné  le  nom  aux  no 
chifques  de  câpres  :  elle  entre  dans  la  compofuicn 
du  firop  hvdragogue  de  C  haras  ,  dans  l'huile  de 
fcorpion  de  Mefué  ,  dans  les  efpèces  pour  la  dé- 
coction apéritive  ,  dans  la  poudre  de  marnibe  de 
Nicolas  d'Alexandrie.  La  pharmacopée  de  Copen- 
hague donne  la  manière  de  préparer  un  extriic 
avec  la  racine  de  câprier.  L'on  prépare  encore  une 
huile  de  câprier. 

iia  femence  cuite  dans  du  vinaigre  appaife  les 
maux  de  dents. 

Le  fuc  des  feuilles ,  des  fleurs  &  des  fruits 
étoit  eftimé  des  anciens  ,  pour  guérir  les  malaiiies 
des  oreilles. 

Les  feuilles  pilées  paflent  pour  ôter  les  inflim- 
mations  ,  &  pour  mûrir  les  abcès. 

A  Saint- Uomingue ,  le  câprier  eft  un  excelî-^nc 
pâturage  pour  les  bœufs.  11  nourrit  un  puceron 
qui  lui  e(t  particulier  ,  &  il  fait  partie  des  végé- 
taux de  la  lifte  des  médicamens  firnpicsde  h  phar- 
macopée de  Paris. 

CAPSULES.  Ce  font  des  vafes  de  nature  & 
de  forme  ditférentes  }  leur  deftination  la  plus  ordi- 
naire eft  de  contenir  des  liquides  donc  on  veu: 
faire  évaporer  une  parue ,  au  moyen  de  la  cha- 
leur. 

Leur  grandeur  eft  toujours  fubordonnée  aux 
maffes  de  marières  fur  lefquelles  on  opère  }  delà 
il  peut  y  avoir  des  capfutes  de  tous  les  étages ,  ceci 
n'eft  point  une  fimple  fpéculaiion.  Uexifte  réelle- 
ment de  ces  va&s  j  depuis  la  continence  d'un^ 
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once  jufqu'a  ceUe  de  plufiçurs  cjubitaut  de  livres. 

Celles  <]ui  fervent  aux  eflais  des  chimilles  ,  &c 
celles  qui  font  en  uf^ige  dans  les  travaux  en  grand  ^ 
forment  ces  deux  extrémités.  11  en  eft  ici  comme 
pour  les  travaux  métallurgiques  ,  où  Ton  voit  des 
creufets  deftinés  à  contenir  quelques  grains  feu- 
lement de  ces  matières  ^  &  d'autres  dans  lefquels 
plufieurs  livresfont  fondues. 

La  matière  des  capfules  mérite  une  grande  at- 
tention. C'eft  d'elle  que  dépend  leur  bonté.  La 
plupart  du  tems^  elles  ne  font  point  faites  d'une 
matière  fimple  $  celles  de  terre  particulièrement 
font  formées  de  plufieurs  fubftances  i  mais  c'eft 
leur  divifion  extrême  ,  leur  proportion  &  leur 
alliage  intime  qui  en  font  tout  le  mérite.  L'alu- 
mine &  la  filice  font  la  bafe  de  ces  vaifTeaux  i 
mais  nous  n'avons  point  de  données  exaâes  fur  la 
proportion  la  plus  convenable  de  ces  matières. 
Les  perfonnes  qui  font  chargées  de  ce  genre  de 
travail ,  n'ayant  point  mis  afTez  de  précihon  dans 
leurs  opérations  y  &  ayant  toujours  fuiyi  une  rou- 
tine aveugle  >  nous  n'avons  pu  recueillir  que  des 
connoiflances  vagues.  Cela  fait  voir  la  néceffité 
d'un  homme  inftrUit  à  la  tête  des  grands  établif- 
femens  publics  ^  qui  chercheroit  la  nature  &  les 

Î proportions  des  maticres  qui  v  font  employées. 
1  eu  vrai  qu'il  étoit  plus  fimple  de  fe  fervir  des 
matériaux  tout  difpofés  par  la  nature  dans  la  fabri- 
cation des  vafes  néceffaires  à  la  vie  ,  &  dans  plu- 
sieurs départemens  de  la  république  ,  ces  compo- 
fitions  naturelles  exiftent.  Mais  il  eil  d'auues 
lieux  où  la  nature  n'offre  point  ces  combinaifons^ 
ou  ne  les  préfente  pas  dans  des  proportions  con- 
venables. On  pourroit  alors  les  tormêr  de  toutes 
pièces  ,  en  mêlant  des  terres  fimples  ou  peu  alté- 
rées ,  &  compofer  par  ce  moyen  une  matière  fuf- 
ceptible  de  fervir  à  la  fabrication  de  bons  vafes. 

Parmi  les  capfules  ,  celles  de  porcelaine  mé- 
ritent la  préférence  ;  elles  font  cependant  atta- 
quées par  les  acides  3c  les  alcalis  ,  inconvénient 
aflez  grave.  Celles  de  verre  ne  font  que  légère- 
ment attaqjuées  par  ces  matières  ^  mais  elles  font 
extrêmement  fragiles  ^  &  demandent  un  grand 
ménagement  dans  Tadminiftration  de  la  chaleur. 
Elles  ont  un  grand  défaut ,  c'eft  d'avoir  4  protu- 
bérances à  leur  fond  ^  qui  augmente  encore  leur 
fragilité. 

La  forme  des  capfules  eft  auflt  variée  que  leur 
nature*  11  y  en  a  qui  font  des  feâions  de  cylindre 
creux  &  fermé  par  un  bout.  Cette  forme  eft  la 

{>Ius  mauvaife  pour  l'évaporation  aidée  par  la  cha- 
eur  artificielle.  Auffine  font-elles  communément 
deflinées  qu'aux  évaporations  lentes  ,  dans  lef- 
quelles  on  a  deffein  de  réunir  une  grande  quan- 
tité de  liqueur ,  pour  la  faire  évaporer  doucement 
&  fans  agitation.  Il  y  a  de  ces  capfules  qui  tien- 
nent^^lus  de  50  pintes. 

L>'autres  capfules  font  des  fe£tions^  de  fphère 
plus  ou  moins  grandes  :  celles-ci  font  plus  avan- 
(agei'ie$  pour  l'évaporation  j  .  en  raiibn  d^  leur 
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grande  ouverture  çui  permet  un*  eoiitaû  étendu 
entre  l'air  &  la  liqueur. 

Les  meilleures  capfules  de  verre  font  les  culs  de 
cornues  &  de  matras  caflfés  ',  parce  qu'elles  n'ont 
pas  de  pontis ,  &  qu'elles  ne  font  pas  fi  fujettes  à 
cafler  par  la  chaleur  ;  mais  il  efl  nécefTaire  d'en 
fondre  les  bords  i  la  lampe  de  l'émailleur  j  fans 
cette  précaution  ,  elles  fe  fendent  d'un  bout  à 
l'autre ,  par  l'effet  de  la  chaleur  ou  par  un  léger 
effort.  M.  Lavoifier  a  indiqué  un  très-bon  moyen 
de  couper  les  cornues  &  les  ballons  cafTés  ,  pour 
en  faire  des  capfules  ;  il  fe  fert  d'anneaux  de  fer  , 
figure  II  ,  claffe  V  3  foudés  à  une  tige  de  fer  A 
B ,  garni  d'un  manche  de  bois.  On  voit  figure  n  , 
mimeclalfe^  cet  inftrument  portant  un  matras  ; 
on  fait  rougir  Vanneau  de  fer  ^  &  onpofe  defTus  la 
cornue  ou  le  matras  que  l'on  veut  couper.  Quand 
on  voit  que  le  verre  eft  fuffifamment  chaud  ,  on 
jette  deflus  quelaues  gouttes  d  eau  ^  &  il  fe  cafle 
ordinairement  juste  dans  l'endroit  où  le  fer  a  touché* 

On  fait  depuis  quelque  temps  des  capfules  de 
cuivre  doubles  en  or  ,  qui  font  d*une  grande  uti- 
lité dans  oeaucoup  d'opérations  ^  parce  qu'elles 
ne  font  ^Itérées  que  par  peu  de  matières  ^  & 
(qu'elles  ne  caffent  point.  On  en  fait  auffi  en  pla- 
unt ,  qui  réunilTent  à-peu-près  les  mêmes  proprié- 
tés que  celles  d'or.  Au  relie  ,  tous  les  métaux 
peuvent  fervir  au  njême  ufage.  Il  s'agit  feulement 
de  difcerner  les  matières  qui  ont  de  l'aâtion  fur 
elles. 

Leur  forme  eft  celle  d'une  feûion  de  fphère. 

Les  terrines  de  grès  font  quelquefois  em^rfoyécs 
comme  des  capfules  évaporatoires  \  mais  leur  pâte 
groffière  ne  permet  pas  de  s'en  fervir  à  des  opé- 
rations délicates  ,  parce  qu'il  s'y  introduit  tou- 
jours une  portion  de  la  matière»  Elles  ne  peuvent 
donc  fervir  qu'a  des  travaux  groflîers  &  dan^  lef* 
quels  on  ne  cherche  point  de  rapports. 

Les  cornues  j  les  phioles  à  médecines  font  fou- 
vent  employées  aux  mêmes  ufages  que  les  capfu- 
les i  mais  nous  reviendrons  fur  ces  vafes  &  fur 
leur  emploi  à  leur  article. 

Lz  figure  tiyciajfc  V,  repréfente  une  capfule 
de  verre  fphérique. 

La  figure  23  ,  clafe  V  ,  repréfente  une  capfule 
de  verre  c)'lindrique. 

La  figure  18,  cia/fe  V  ,  repréfente  une  capfule 
ou  jatte  de  porcelaine*. 

La  figure  i<>,  cLfe  V,  autre  jatte  de  porce- 
laine pour  le  même  ufage. 

Nous  n'avons  point  donné  de  figure  des  cap- 
fules de  métal ,  parce  qu'elle  eft  la  même  que 
celle  des  capfules  de  verre  fphérique.  La  capfule 
de  grès  fera  décrite  &  figurée  ailleurs*  (  ^^oye^ 
Terrikes  )^ 

(M.  Vauq^useik.) 

CAPUCINE   GRANDE    ou    CRESSON 

D'INDE.   {Phorm,)    Tropâ,ohm    majus,  biafiur-^ 

^  tium  Indicum  majus.  C«  B*  y>6.  C'eft  une  beUtf 
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prîfe  à  aucun  agent  naturel  ;  en  un  mot  ;  com- 
me une  pure  terre  exaftement  fimple ,  &  par 
confequent  connu  autant  qu'il  eft  poflîble  par 
1  art  ,  ou  du  moins  peu  digne  d*un  examen  ulté- 
rieur j  &  c  eft-Ià  ridée  que  plufieurs  chimiftes 
*  ^n  etoient  feite. 

Mais  ces  maticres  ne  font  rien  moins  que 
iimples  &:  inaltérables  ;  elles  contiennent  le  plus 
iouvent  deç  fubftances  falînes  ,  foit  neutres , 
^it  alcalines  ,  qu'on  en  fc'pare  très- facilement, 
^oye^  l.xxiviATiON.  I  cs  réfuius  charbonneux 
contiennent  au  moins  du  fh:ogijiî^ue  ,  qui  en 
<?lt  très-féparable  auffi.  Kipyq  Incinération  & 
Charbon. 

1/ailleurs  ,  l'examen  ulténetir  du  réfidu  des 
dJlliUations  que  j'appellerai  anaiy:ijue  ,  (  de  celles 
qu'on  poulTe  à  grand  feu  ,  car  ce  n'eft  que  de 
celles-là  dont  il  s'açit  dans  cet  article  ) ,  entre 
necelfairenient  dans  la  fuite  des  opérations  d'un 
procédé  régulier.  Ilell  même  telle  de  ces  opé- 
rations qu'on  n'exécute  que  pour  ce  produit  ^ 
pour  le  réfidu  ;  comme  fi  on  ditlilloit  ,  par 
exemple  ,  une  huile  minérale  avec  de  Talcalî 
iixe  ,  ou  lin  favon  de  Starke/  préparé  avec 
une  huile  eflentiellc  ,  dans  laqu^  lie  on  foup- 
çonne  1  acide  vitriolique  ou  le  marin  ,  pour  vé- 
rifier ce  foupçon. 

La  nouvelle  analyfe  ou  Tanalyfe  par  combi- 
naifons  ,  exige  fans  contredit  cet  examen  5  & 
c  eft  même  ,  fans  doute  ,  la  méthode  de  cette 
analyfe  étendue  aux  diftiilations  des  fubftances 
regardées  comme  uniques  ou  homogènes  ,  comme 
celle  d'une  plante  ,  d'une  gomme  ,  d'une  graif- 
Te ,  &c.  qui  a  réveillé  l'attention  fur  l'abuy^de 
négliger  les  réfidus  de  ces  dernières  opérations. 
Alais  on  fera  bien  plus  fondé  à  n'en  négliger 
aucune  ,  &  à  généraKfer  la  loi  de  les  étudier 
avec  foin ,  fi  on  fait  réflexion  que  la  plupart 
Jes  fujets  des  diftiilations  analytiques  ordinaires 
font  des  compofés  ou  des  mélanges  naturels  qui 
portent  en  eux-mêmes  des  principes  de  réaâion^ 
oui  n'ont  bcfoin  que  d'être  mis  en  jeu  par  le 
feu  pour  produire  de  nouvelles  combinaifons  ; 
&  que  ce  n'eft  qu'4  la  faveur  de  ces  nouvelles 
combinaifons  ^  dont  '  on  retrouve  les  produits 
dans  les  réfidus  ^  qu'on  obtient  les  produits  plus 
mobiles  ^  les  fubftances  qui  paftênt  ou  qui  s'élè- 
vent dans  la  diftilhtion.  Voyc^  Distillation 
&  Analyse  végétale  ^  à  l'article  Végétal. 

CARACTERES.  Oi^  a  défigné  par  ce  nom 
en  chimie  ,  les  fifres  ou  figures  par  lefquels 
on  difiinguoit^  foit  les  fubftances  fimples  ou  com* 
pofces  dont  on  fe  fert  ou  qu*on  traite  dans 
cette  fcience  ,  foit  les  opérations  que  Ton  fait 
pour  les  diverfes  efpèces  d'analyfes  ou  de  fvn- 
thèfcs  y  foit  enfin  les  inftrumens  y  &  jufqu'au 
temps  qu'on  emploie  dans  les  expériences.  C  n 
trouve  les  premières  traces  de  ces  caraâères 
diimiques  dans  les  plus  aocieiis  auteurs.  On  fe- 
Chimie*  Tome  II» 
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toit  tenté  de  croire  qu'ils  ont  la  même  origine 
que  les  hiéroglyphes  des  Egyptiens  ,  &  que  les 
figures  des  langues  orientales  ,  connues  d'un  très- 
petit  nombre  de  ceux  qui  les  parlent ,  &  mani- 
reftement  imaginées  pour  fouftraire  à  la  mulri- 
tude  les  idées  &  les  faits  que  ces  fignes  repré- 
fentent.  Il  n'eft  pas  douteux  que  l'intention  des 
caraâères  chimiques  qui  remontent  à  une  très- 
haute  antiquité ,  n'a  eu  pour  objet  que  de  ca- 
cher les  expériences  &  les  réfultats  aux  curieux, 
&  de  couvrir  les  opérations  de  la  chimie,  du 
voile  du  myftère.  Aufli  eft-ce  dans  les  livres  des 
alchimiftes  que  les  caraftcres  ont  été  employés 
avec  profufion  ,  &  qu'ils  ont  eu  la  tournure 
myfténcufe  8:  emblématique  qu'on  retrouve  dans 
les  ouvrages  de  ces  hommes.  On  imagine  aifément, 
d'après  ces  premières  obfen^tions ,  que  les  carac^ 
teres  chimi.jucs  doivent  fe  reffentir  des  idées 
exagérées  ^  myftiqiîcs  &  même  folles  ,  dont  les 
alchimiftes  ont  rempli  &  furchargé  leuns  livres  ^ 
&  dont  la  chimie  s'eft  malheureufement  reffen- 
tie  fi  long-temps  }  par-tout  ce  font  des  emblèmes  , 
des  analogies  entre  les  aftres  ,  les  vertus ,  les 
vices ,  les  objets  phyfiques  &  moraux  les  plus 
difparates  &:  les  pltjs  éloignés  ,  des  fympathies  , 
des  rapports  qui  n'exiftent  que  dans  l'imagina- 
tion exaltée  de  leurs  inventeurs. 

Lorfque  la  chimie  épurée  de  ces  premiè- 
res folies  a  commencé  d'être  une  fcience  exaâe, 
&  a  redlifié  fon  langage  en  reûifiant  fon  rai- 
fonnement ,  on  auroit  pu  efoérer  qu'elle  auroit 
abandonné  les  caraâères  abfurbes  ou  faux  qui 
lui  auroient  fervi  jufque-là,  puisqu'elle  n'avoir  plus 
de  raifon  pour  mafquer  fon  idiome  &  envelop- 
per fes  expériences  ,  puisqu'elle  vouloir  au  con- 
traire être  aufiî  claire  &  auftî  exaâe  qu'elle 
avoir  été  autrefois  obfcure  &  vague.  Cependant 
une  routine  ancienne  a  continué  à  être  em«- 
ployée  ;  au  lieu  de  renoncer  aux  anciens  carac- 
tères y  on  les  a  copiés  dans  tous  les  livres  de 
chimie  >  on  s'en  eft  fervi  fur-tout  depuis  le  tiers 
de  notre  fiècle  pour  exprimer  les  degrés  d'at- 
traâion  des  difierens  corps  les  uns  pour  les  au^ 
très  3  dans  les  tables  d'affinités.  Geoffroy  ,  en 
exécutant  la  belle  idée  de  fes  tableaux  d'affini- 
tés y  n'a  jpas  eu  le  courage  d'abandonner  les 
fignes  myftérieux  &  emblématiques  dont  on  s'é- 
toit  fervi  jufque-là  pour  défigner  les  différens 
corps  naturels.  Bergman  même  y  plus  de  qua- 
rante ans  après  Geonroy  y  &  trouvant  la  chimie 
enrichie  d'une  foule  de  découvertes  qui  en  rcn- 
doient  la  marche  phis  certaine  &  la  théorie 
beaucoup  plus  claire  &  beaucoup  plus  exaâe  ^ 
au  lieu  de  propo&r  une  réforme  dans  les  ca- 
raâères  chimiques  ,  s'eft  fervi  des  anciens  y  3c 
en  a  imaginé  plufieurs  fondés  fur  les  mêmes 
principes  3  ou  pour  mieux  dire  y  auffi  peu  fon- 
dés en  principes  que  les  anciens.  S'il  n'étoit 
pas  nécelfaire  de  faire  connoitre  tous  les  détails 
&  toutes  les  époques  de   la   fcience  chimique 

Fffff 


CAR 

en  métaux  lunaires  au  blancs.  Les  métaux  de  cgs 
deux  clafles  fe  Tubdivifoient  enfuite  en  métaux 
parfaits ,  demi-parfaits  &  imparfaits.  La  perfeûion 
étoit  exprimée  par  un  cercle,  fig.  i  i(  caracK  chi- 
miques  )  ;  !a  demi-perfeftion ,  fi  nous  pouvons 
nous  fervir  de  ce  terme  ,  par  un  demi-cerclo^, 
figi^re  1 ,  &-  l'imperfeâioo  par  une  croix  ou  par 
un  dard,/^.  j.  Ainfi  l'or  <jui  étoit  le  métal  fo- 
iaire  par  excellence  ,  étoit  repréfenté  par  un 
cercle  feul ,  fig,  4.  Cette  figure  étoit  commune 
aux  métaux  de  la  même  clafie  ,  tels  que  le  cuivre , 
fig*  s  y  le  fer  ,  fie,  6  ,•&  Tantimoine  ,fig.7i  mais 
^  s'y  trouvoît  combinée  avec  le  figne  de  Tim- 
perfeûion ,  la  croix  ou  le  dard.  L'argent  qu'ils 
regardoient  comme  un  métal  lunaire ,  demi-par- 
ftit,  étoit  indiqué  par  un  demi-cercle,  fig.  1  : 
rétain  ,  fig.  S, 8c le  plomb  ,  fig.  9  avoient  auffi  le 
demi -cercle  pour  figne  ,  comme  appartenant  à 
la  même  clafle  j  mais  ils  étoîent  diftingués  de  l'ar- 
gent 3  par  la  croix  ou  par  le  dard.  Enfin  ,  le  mer- 
cure qui  étoit  un  métal  imparfait ,  tout  à  la  fois 
folaire  8c  lunaire  ;  portoit  les  marques  diiUnfHves 
de  ces  deux  clafles  ,  8c  étoit  défigné  par  un  cercle 
furmonté  d'un  demi-cercle  auquel  on  ajoutoit  une 
croixy  fig.  10.  Cet  ordre  que  les  anciens  chimiftes 
avoient  mis  dans  leurs  caraftères ,  &  qu'on  re- 
maïqua  avec  plaifir ,  quoiqu'il  foit  dérivé  pure- 
ment d'idées  alchimiques  ,  fut  bientôt  oublié. 
A  roefure  que  les  chimiftes  découvrirent  de  nou- 
velles fubftances  ,  ils  leur  aflTignèrent  de  nou- 
veaux caraftères  ,  &  ne  confultèrent  que  leurs 
caprices  ou  que  des  loix  qui  émanoient  de  leur 
hypothèfe  favorite.  Mais  en  introduifant  de  nou- 
veaux caraftères  déterminés  d'après  des  vues 
différentes  de  celles  des  anciens  chimilles  ,  ils 
laiflerent  fubfifter  ceux  dont  ces  derniers  avoient 
fait  ufa'^e  ,  de  manière  qu'il  régna  dans  les  carac- 
tères chimiques  une  confufion  &  une  incohérence 
dont  on  peut  avoir  l'idée ,  en  voyant  les  taWçs 
des  caraâères  qu'on  a  employés  depuis  Geoffroy 
jufqu'i  Bergman ,  qui  s'en  font  fervis  pour  leurs 
tables  d'affinités.  Ce  feroit  fatiguer  l'académie 
de  détails  fuperflus ,  que  de  lui  préfenter  les  in- 
conféquences  qu'on  remarque  dans  les  différentes 
tables  de  caraâères.  Ainfi  nous  nous  bornerons 
à  faire  voir  celles  oui  font  répandues  dans  les 
tables  de  fignes  chimiques  les  plus  nouvelles  , 
c*eft-à-dire,  dans  celle  de  Bergman.  Ce  favant 
chimiile  a  employé  comme  caraâères  généraux 
un  triangle ,  un  cercle  ,  une  efpèce  de  couronne 
&  une  croix.  La  figure  triangulaire  ,  modifiée 
de  différentes  .manières  ,  efl  le  figne  des  quatre 
ëlémens  &  des  fubflances  inflammables  ,  telles 
que  le  phofphore ,  le  foufre.  L'efpèce  de  cou- 
ronne défigne  les  f  ubflahces  métalliques  $  le  cercle 
appartient  aux  fels  ,  8c  avec  quelques  modifi- 
cations ,  fert  auffi  de  caraâère  aux  alcalis  ;  la 
croix  enfin  n'a  d'autre  objet  ,  que  de  defîgner 
les  fubflances  qui  font  acides. 

Nous  ne  nous  permettrons  aucune  réflexion  fur 
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ces  fignes  généraux  j  &  nous  pafTerons  rapide- 
ment à  rexamen  des  caraâères  que  Bergman  a 
employés  ,  pour  défigner  les  différentes  fubflances 
dont  les  caraâères  que  nous  venons  d'énoncer , 
indiquent  lesclaffes.  On  croiroit,  d'après  ce  que 
nous  avons  dit ,  que  le  caraâère  de  la  terre  ,  en 
général ,  qui  efl  un  triangle   renverlé  ,  traverfé 
d'une  ligne  horizontale  ,  doit  fervir  avecquelaues 
modifications  à  toutes  les  terres.  Bergman  néan- 
moins n'a  emplové  la  figure  triangulaire  ,  que 
{>our  repréfenter  la  terre  2iliceufe  &  la  terre  argi- 
eufe  }  la  chaux  ^fig.  1 1 ,  la  magnéfie  ^  fig.  li  /8c 
la  terre  pefante  ,  fig.  14,  qui  ont  cependant  toutes 
les  propriétés  des  terres  dans  un  degré  éminent  , 
font  repréfentées  chacune  par  un  figne  qui  n'a 
aucune  analogie  avec  celui  qu'il  avoir  affeâé  à  la 
terre  en  général.  Lacroix   qui  dans  fon  fyftême 
caraâérife  fi>écialement  les  acides ,  fe  trouve  com- 
binée avec  les  fignes  d'une  infinité  de  fubftan:es 
oui  font  bien  éloignées  d'avoir  les  propriétés  aci- 
des ,  tels  que  la  chaux  y  fig.  11 ,  le  cuivre  ,fig.  f, 
l'étain ,  fig.  ^  ^  le  foufre  ,fig.  i  y  ,  l'antimoine  , 
fig'  1  y  la  gomme,  fi^.  16  ,  le  mercure  ,  fig.  10. 
Bergman  n'a  point  fait  ufage  en  outre ,  pour  défi- 
gner les  fubftances  métalliques ,  du  caraâère  qu'il 
avoir  employé ,  pour  les  repréfenter  en  général. 
Il  leur  a  donné  pour  fignes  caraâériftiques ,  des 
croix  ,  des  cercles  &  des  demi-cercles  5  mais  le 
cercle  étoit  réfervé  à  la  clafTe  des  fels.   Avoit-il 
l'intention  de  rapprocher  les  métaux  des  fubf- 
tances falines  ?  Ce  feroit  faire  une  injure  à  la 
mémoire  du  favant  profefTeur  d'UpfaI  ,  que  de 
fuppofer  qu'il  ait  pu  avoir  une  idée  auffi  bizarre. 
On  feroit  tenté  de  croire,  en  pourfuivant  l'exa- 
men de  fon  tableau  ,  qu'il  exifle  une   analogie 
entre  la  chaux  &  les  oxides.  En  effet ,  lorfou'il 
a  voulu  préfenter  un  métal  à  l'état  d'oxide  ,  il   a 
toujours  joint  à  fon  caraâère  celui  de  la  chaux. 

Il  eft  aifé  de  voir  ,  d'après  ce  court  examen 
des  caraâères  modernes ,  qu'il  y  avoir  entr'eux 
trop  d'incohérence  &  de  confufion  ,  pour  que 
nous  puiffions  nous  en  fervir  \  aufli  avons-nous 
pris  le  parti  d'en  former  de  nouveaux. 

Les  corps  dont  l'examen  eft  l'qbjet  de  la  chi* 
mie  ,peuventêtredivifés  en  deux  grandes  clafTes  , 
en  fimples  8c  en  compofés.  On  entend  par  le 
mot  3e  corps  fimples ,  ceux  fur  qui  l'analyfe  n'a 
pu  encore  avoir  de  prife  5  les  corps  compofés 
au  contraire  font  ceux  dont  l'art  peut  unir  ou 
défunir  les  principes  conftituans.  D'après  cela  , 
on  voit  qu'il  doit  exifter  deux  grandes  claffes  de 
caraâères,  les  unsdeftinésà  repréfenter  les  corps 
fimples  ,  qui  forment  les  corps  compofés  par  leurs 
diverfes  combinaifons.  Ces  corps  exig,eoient  des 
caraâères  qui  fuffent  fimples  ,  &  à  l'aide  defquels 
on  pdt  rendre  les  ciraâères  des  coq>s  compofés. 
Nous  efbérons  réunir  ce  double  avantage  dans 
les  caraâères  que  nous  avons  l'honneur  de  pré- 
fenter à  l'académie. 

Les  travaux  des  chimiftes  modernes  nous  ont 
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appris  que  la  clafTe  des  54  fubUances  connues 
jïïiqai  prëfent ,  pouvoir  fe  tlivifer  en  6  genres. 

1^,  En  fubftances  qui  paroiffent  entrer  dans  la 
compofitioa  du  plus  grand  nombre  des  corps. 

2**.  En  fubihnces  alcalines  &  terreufes. 

3^.  En  iubrtances  infUmmables. 

4'\  En  fublbnces  métalliques  ,  qui  par  leurs 
propriétés  fe  rapprochent  du  genre  précédent. 

j'*.  hn  fubftances  acidifiables  qu  on  a  tout  lieu 
de  (bupçonner  forniées  de  plufieurs  principes  ^  Se 
dont  la  décompofition  peut  déjà  fe  prévoir  i  relies 
font ,  par  exemple  ,  les  bafes  des  acides  végétaux. 

6^.  Enfin ,  en  fubftances  compofées  y  dont  on 
ne  connoît  pas  encore  les  compofans. 

Chacun  ae  ces  genres  fe  divife  enfuite  en  un 
nombre  d'efpèces  plus  ou  moins  confidérablé. 

Cette  divifion  des  corps  fimplef,  exigeoit  que 
chaque  genrç  eût  un  figne  qui  lui  fut  propre  , 
&  qui  pût  avec  quelques  modifications  être  em- 
ployé à  défigner  les  efpèces  de  ce  genre  i  aufli 
ne  nous,  fommes-nous  [?oint  écartés  de  ce  plan. 

Nous  avons  affefté  au  premier  genre  des  corps 
fimples  une  ligne  droite ,  au  deuxième  un  trian- 
gle, au  troifième  un  demi-cercle  ,  au  quatrième 
un  cercle  ,  au  cinquième  un  quai  ré  ,  &  au  fixième 
enfin  un  quarré  ,  la  pointe  en  haut.  Une  fois  ces 
fignes  déterminés  >  il  ne  s'aeiffoit  plus  que  de  Jes 
varier  ,  de  manière  qu'appliqués  à  chaque  ef- 
pècc  ,  ils  puifl'ent  aifémcnt  le  diftinguer  des  autres. 
C'eft  ce  que  nous  avons  fait  de  la  manière  fui- 

vante. 

La  ligne  droite  qui  eft  le  caraûère  du  premier, 
genre  ,  peut  avoir  quatre  pofitions  bien  diftinaes  -y 
elle  peut  être  verticale  ,  horizontale ,  inclinée 
de  droite  à  gauche  ou  de  gauche  à  droite  ^  naais 
en  ondant  la  ligne  droite  8c  plaçant  cette  ligne 
dans  les  mêmes  pofitions  où  peut  fe  trouver  la 
ligne  droite ,  on  obtient  à  l'aide  de  cette  ligne 
feulement  huit  cara£kères  parfaitement  dillintts  , 
fis-  17  ,  les  uns  des  autres  :  or  comme  nous 
n'avons  que  quatre  efpèces  du  premier  genre 
de  connues  j  favoir ,  la  lumière,  le  calorique, 
Toxigène  &  iazote  ,  il  refte  quatre  fignes  que 
les  chimiftes  pourroient  employer  ,  s'il  arrivoit 
ouils  découvriifcnt  quelques  nouvelles  efpèces 
de  corps  (Impies. 

Le  demi-cercle  qui  fert  à  défigner  les  fubf- 
tances inflammables  ,  a ,  de  méir.e  que  la  ligne 
droite  ,  quatre  pofitions  abiolumcnt  diftérentes. 
11  peut  être  ouvert  en  haut  ou  en  bas  ,  &  à 
droite  ou  à  gauche  ,  fig.  18.  Os  quatre  pofi- 
\lions  etï  demi-  cercle ,  nous  ont  fourni  des  carac- 
tères pour  les  quatre  efpèces  de  corps  du  fécond 
genre  ',  mais  conune  on  peut  doubler  ce  d^mi- 
cercle,  &'formerpar  ce  moyen  un  caractère  alTez 
fimple ,  le  placer  dans  des  pofitions  femblable/  à 
celles  du  dexi-cercle  ,  fig*  19  ,  il  s'enfuit  qu'il 
xefie  encore  quatre  caractères ,  dont  on  pourra 
faire  ufage ,  s'il  fe  préfente  des  corps  du  genre 
des  fubftances  infiaamuibles. 
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Le  trian/;le  que  nous  avons  employé  ,  potir 
fervir  de  ligne  caraâériftique  aux  fubftances  al- 
calines &  terreufes ,  ne  nous  préfentoit  que  deux 
pofitions  différentes  5  il  ne  peut  avoir  fa  poime 
qu'en  haut  ou  en  bas.  11  faiioit  donc  trouver  on 
mpyen  de  former  des  caratlères  pour  toufêsles 
fubftances  alcalines  .&  terreufes  ,  à  l'aide  de  ca 
deux  pofitions  de   triangle.   Cell  ce  que  novis 
avons  fait  ,   en    affeâant  le  triangle  ,  dont  la 
partie  eft  en  haut  aux  alcalis ,  &  le  triangle  re.> 
verfé  aux  terres ,  &  en  infcrivant  dans  ce  trilo- 
gie ,  qui  dpit  indiquer  chaque  efpèce  d'alcali  ou 
(le  terre  ,ia  première  lettre  du  nom  latin  de  cette 
fubftance.  Ainfî  y  par   exemple  ,  la  poufle  eft 
repréfentéc  par  un  triangle  dont  la  pointe  eft  ea 
haut ,  au  milieu  duquel  fe  trouve  un  P.  Aini 
la  chaux  eft  dédgnée  par  un  triangle  renvetfé, 
qui  renferme  un  C  entre  fes  côtés. 

La  figure   circulaire    que  nous  avons  prife  > 

{>our  diftinguer  les  fubftances  métalliques  ,  ou 
e  quatrième  genre  ,  préfentoit  pour  fes  modi- 
fications les  mêmes  difficultés  que  le  triangle. 
Nous  les  avons  vaincues  de  la  même  manicre , 
en  inférant  dans  cKacun  des  cercles  deitinés  a 
défigner  chacune  des  efpèces  de  ce  genre  ,  b 
lettre  initiale  du  nom  latin  de  ces  fubftances 
métalliques  ,  ayant  foin  cependant  de  repréfentet 
l'or  par  un  cercle  ,  au  milieu  duquel  fe  trouve 
un  point ,  afin  de  conferver  l'ancien  caniâere. 
Nous  nous  fommes  fervi  de  la  lettre  iniûaie  U- 
tine  ,  parce  que  les  noms  latins  (ont  connus  de 
tous  les  favans. 

-  Nous  avons  modifié  de  la  même  manière  le 
quarré  que  nous  avons  adopté  pour  le  cinquièn^ 
genre  »  ou  celui  qui  renferme  les  fubftances  acidi- 
fiables ,  c;u'on  foup^onne  formées  de  plulleors 
principes  ,  &  dont  la  décompofition  peut  déjà  :': 
prévoir  i  chaque  quarré  porte  entre  fes  côtes  b 
première  lettre  du  nom  latin  de  la  fubftance  qui\ 
doit  défigner.  Il  en  eft  de  méiiie  du  quatre  la 
pointe  en  haut ,  employé  pour  défigner  les  mixtei 
non  déconipofés.  Avant  de  diftinguer  nos  triar- 
gks  par  dts  lettres,  nous  nous  étions  fervis  de 
lignes  &  c^e  points.  Les  lignes  ajant  déjà  um 
fignification  déterminée  ,  les  caraâères  ou  il  s'ea 
trouvoit,  avoient  l'air  de  compotes  j  les  poirij 
étoient  une  diftindtion  trop  roinutieufe  &r  ë^r 
cile  à  retenir.  Ces  deux  inconvéuîens  nous  vt 
fait  adopter  les  lettres  ,  d'autant  plus  que  le  ùr- 
vaut  des  lettres  ,  on  n'éprouve  aucun  embams 
Il  s'eft  trouvé  dans  l'exécution  de  notre  pro;et, 
à  l'aide  .des  lettres  >  un  léger  obftacle  que  ocus 
avons  fur  monté  aifément  j  il  arrive  fouvect  qat 
deux  fubftances  d'un  même  genre  fe  ttou>aK 
avoir  la  même  lettre  initiale.  On  les  dîftinguea^ 
fément  l'une  de  l'autre  ,  en  infcrivant  dans  la  6- 
gure  qui  doit  défigner  une  fublbnce  ,  la  îcrrre 
initiale  du  nom  de  cette  fubftance ,  Oc  danslauLr* 
figure,  la  lettre  initiale  du  nom  de  la  fecooc^ 

fubftance  jmie  à  b  CQnTonoe  ^  tjui  établit  le  çlm 
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de  différence  entre  les  deux  noms.  AInfi ,  par 
exemple  ,  Targent  qui  ^commence  par  ui\a^ 
comme  Tarfénic  ,  eft  repréfenté  par  un  cercle 
au  milieu  duquel  efl  un  <z  y  tandis  que  le  iîgne 
de  l'arfénic  eft  un  cercle  qui  renferme  un  a  Se  une 
/  liés  enfemble. 

Nous  terminerons  ce  premier  mémoire  par  le 
tableau  des  caraûères  des  fubftances  fimples  que 
nous  avons  l'honneur  de  préfenter  à  l'académie. 
Nous  nous  propofons  de  déterminer  dans  un  fé- 
cond la  manîère  dont  on  peut  parvenir  à  la  folu- 
tion  du  problème  que  nous-  avons  énoncé  dans 
ce  mémoire.  ^ 

Second     mémoihe 

Sur  de  nouveaux  caraBeres  à  employer  en  chimie , 
6  l* arrangement  que  doivent  avoir  ces  nouveaux 
Caractères  ,  afin  de  leur  faire  exprimer  le  rapport 
de  quantité  des  fubftances  fimples  ,  contenues  dans 
les  mixtes.  —  Par  Haffenfratz  &  Adet. 


Nous  avons  déterminé  dans  notre  premier 
mémoire  les  caractères  des  fubftances  fimples  , 

ne  s*agit  plus  que  d'indiquer  des  loix  d'après 
ifefquelles  on  doit  former  les  caraftères  des  mix- 
tes ,  pour  p3r\'enir  à  la  folution  complette  du 
problème  que  nous  nous  étions  propofé. 

Les  compofés  refultans  de  la  combinaifon  des 
fubftances  fimples  ,  leurs  caradlères  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  y  doivent  auffi  réfulter  de 
la  réunion  des  lignes  de  ces  mêmes  fubftances 
fimples.  Ainfî  la  première  loi  qu'il  faudra  fuivre 
pour  former  les  caraftères  des  mixtes ,  eft  de  lier 
enfemble  les  caraûères  des  fubftances  fimples  y 
deux  à  deux  pour  repréfenter  des  compofés  de 
deux  fubftances  ;  trois  à  trois  pour  repréfenter 
un  mixte  que  produit  la  réunion  de  trois  fubf- 
tances fimples  y  quatre  à  quatre  pour  exprimer 
les  fubftances  qui  réfultent  de  la  combinaifon 
de  quatre  fubftances  fimples  >  d'où  l'on  voit 
que  les  caraâères  des  mixtes  feront  d'autant 
plus  corrpofés  qu'il  y  aura  plus  de  principes  qui 
concourront  à  les  former. 

On  n'auroit  point  pour  la  formation  des  carac- 
tères compofés  3  d'autres  loix  à  fuivre  que  celles 
que  nous  venons  d'indiquer  ^  fi  le  rapport  de 
Quantité  étoit  toujours  le  même  entre  le  prin- 
cipes d'un  mixte  ,  &  fi  par  conféquent  ce  mixte 
fe  préfentoit  conftamment  dans  le  même  état 
avec  les  mêmes  propriétés  ;  mais  nous  favons 
que   quoique  deux  fubftances  puiftent  avoir  un 
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point  4^  faturition  réciproque  j  il  exiôe  cepen- 
dant pour  elles  des  combinaifons  en  diverfes 
pro;)ortions  ,  où  elles  forment  des  comporés 
fenîiblement  dififérensje  celui  qui  félulce  de  leur 
réunion  avec  leur  faturation  réciproque.  Ainfî 
une  maffe  confidérabîe  de  foufre ,  par  example  ^ 
vaporifée  dans  une  petite  quantité  de  gaz  oxi- 
gène  /produit  un  oxide  de  (cuifre  ,  oii  une 
combinaifon  de  foufre  &  d'oxigènequi  n'a  au- 
cun caraâère  des  acides,  (i).  ii  à  cette  com- 
binaifon on  ajoute  une  nouvelle  quaiuité  dpxi- 
gène  ,  on  a  un'compofé  ^acide  qui  neft  autre 
chofe  que  de  l'acide  fulfureux  ;  &  ^ e  même  acide 
fulfureux  fe  change  bientôt  en  acide  fulfurique. 
Il  on  lui.  fournit  tout  Toxigène  qui  lui  eft  nécef- 
faire  pour  paflfer  a  ce  dernier  état;  On  voit 
donc  de-là  que  le  foufre  &  Toxigène  unis  en- 
femble y  ont  des  manières  d'être  tien  différentes 
fuivant  leurs  diverfes  proportions  de  combinaifons/ 
D'où  il  fuit  qu'à  Taide  des  deux  caradères  qui, 
liés  enfemble;,  reprefentent  la  corabipaiibn  du 
foafre  &  de  Toxieène  y  iJ  faut  exprimer  Jes  trois 
états  dans  lefquels  cette  combinaifon  peut  fe 
trouver. 

On  y  parvient  en  faîfant  vaYîer  les  pofitîons 
refpeftives  des  fignes  de  loxieène  &  du  foufre. 

Deux  caraàères  liés  enfemble  (il  eft  néceifairô 
que  les  caraàères  des  compofés  le  foient ,  pour 
qu'on  ne  confonde  pas  les  caraftères  de  deux 
compofés  qui  feroient  voifins  ) ,  deux  caraftères 
liés  enfemble  peuyent  avoir  huit  pofitions  dif- 
férentes :  favoir  deux  verticales  ,  d-ux  obliques 
à  droite  &  deux  obliques  à  gauche.  Ainfi  ces 
deux  caraftères  fig.  lo  ,  peuvent  être  combinés 
comme  on  le  voit  fig.  zi.  Mais  les  pofitions 
obliques  ne*  prefenrent  point  de  diftinftions  affei 
frappantes  ,  &  pourroïent  occafionner  quelque 
contufion  dans  une  fuite  de  caraftères  s'i!<  n'é- 
toient  pas  bienfaits.  Nous  avons  donc  rejette 
ces  quatres  pofitions  obliques  >  il  ne  nous  ref- 
toit  plus  que  quatre  pofitions  dont  nous  puifllons 
faire  ufage  :  favoir  deux  horizontiles&  deux  verti- 
cales \  mais  dans  les  compofés  de  deux  fubf- 
tances,  peu  importe  qu'une  àt^  deux  fubftances 
foit  placée  à  droite  ou  à  gauche  (i).  Ainfi  les 
deux  pofitions  horizontales  fe  réduifent  donc  ^ 
une  feule  ,  d'où  il  fuit  que  les  deux  caraftères 
dont  il  eft  queftion  n'auront  que  trois  pofitions  i 
favoir  une  horizontale  &  deux  verticales  •  la 
pofition  des  deux  caraftères  fur  une  même  if'^-.e 
horizontale  indiquera  que  la  faturation  eft  rcci- 
proque  y  qu'il  y  a  égalité  de  proportions  entre 


(  I  )  VoycL  LuDBOK ,  d'tjf€natii>  de  principio  forhili ,  page  45. 

(x;  n  n'en  fcroit  pas  de  même  dans  les  compofés  cîc  plohciirs  corps  ;  car  fî  les  affinités  dc^  corps  les  uns  oonr 
autres,  ecoicnt  bien  déterminées,  on  pourra  rcprcleater  dans  un  cof«po(c  où  il  y  auroit  plui7ciirs  pri^^ciu-s  le  d -*' 
tendance  qu'auroîr  uu  de  fcs  principes  pour  les  antres ,  en  ava'-çant  les  carAdcrc  de  ceux-ci  d'aucaut  pliirfbr  la  e^uch 
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leurs  propriétés  acides  à  Toxigène  (i)  $  mais 
comme  il  paroît  que  la  différence  de  ces  aci- 
des y  dépend  des  différentes  proportions  <^ui  exif- 
tent  entre  les  compofars  ae  la  bafe  acidifiable 
&  Toxigène  j  &  que  les  proportions  de  Toxi- 
gène  &  des  principes  de  la  bafe  acidifiable  va- 
rieront dans  chacun  de  ces  acides  ,  il  fuit  de-là 
qu  il  £aut  pour  indiquer  ces  divçrfes  efpèces  d'a- 
cides ,  trouver  des  moyens  différens  de  ceux  que 
nous  avons  déjà  mis  en  ufage  ,  puifqu  ils  ne  pour- 
roient  dans  ce  cas- ci  fervir  à  nos  befoins.  Or , 
comme  ces  acides  paroiflent  avoir  pour  principe 
du  carbone ,  de  Thydrogène  3c  de  l'oxigene ,  on 
pourra  les  repréfenter  aifément  en  uniflant  en- 
femble  les  fignes  de  ces  trois  fubftances  de  la 
manière  qui  fera  indiquée  par  leur  rapport  de 
quantité  >  &  écrivant  au-deffus  du  figne  de  l'oxi- 
gene y  la  lettre  initiale  du  nom  latin  de  l'acide  ^ 
foient  j  par  exemple  ,  l'acide  tartareux  &  l'acide 
oxalique  dont  il  faille  donner  les  fignes.  Suppo- 
fons  que  dans  le  premier  il  y  aie  dix  parties  de 
carbone  ^  cinq  d  hydrogène  &  dix  d'oxigène , 
&  que  dans  le  fécond  '  il  y  ait  neuf  parties  de 
carbone  ,  fix  d'hydrogène  &  dix  d'oxigène ,  il 
fuivroit  y  d'après  nos  principes  ,  que  ces  deux 
acides  doivent  être  écrits  de  même ,  puifque  dans 
les  deux  'cas  ^  le  carbone  fe  trouve  en  excès 
fur  l'hydrogène  ,  de  manière  que  l'acide  tarta- 
reux feroit  fig.  j8 ,  &  l'acide  oxalique  fig.  39. 
On  ne  pourroit  donc  pas  indiquer  que  l'hydro- 
gène ,  cTaprès  notre  fuppofition  ^  fe  trouve  en 
plus  grande  quantité  dans  l'acide  oxalique  que 
dans  Pacide  tartareux  ,  &  que  par  conféquent  on 
doit  avoir  deux  acides  différens  s  mais  il  eft  aifé 
de  prévenir  l'équivoque  en  écrivant ,  d'après  ce 
que  nous  venons  de  dire  ,  l'acide  tarureux  de 
Ja  manière  qu'il  eft  représenté  fig*  ^o ,  8c  l'a- 
cide oxalique  fig,  41.  Cet  exemple  fu£t  pour 
faire  voir  que  ii  on  a  un  jour  un  grand  nombre 
d'acides  dont  les  bafes  foient  compofées  de  mê- 
me j  on  pourra  par  ce  moyen  exprimer  les  dif- 
férentes efpèces  d'acides  qui  pourront  réfulter 
des  combinaifons  dans  des  proportions  trop  pe- 
tites pour  qu'il  foit  facile  de  les  représenter 
d'après  les  loix  générales  que  nous  avons 
pofées. 

Le  tableau  des  matières  fimples  nous  ofiFire 
fix  caraûères  généraux.  A  l'aide  des  5  premiers  y 
nous  avons  fait  f  4  caraâères  particuliers  i  nous 
ne  parlerons  pas  de  ceux  de  la  fixième  efpèce  , 
parce  que  les  fubilances  qu'ils  repréfentent  font 
déjà  trop  compofées.  Ces  54  caraâères  com- 

pofés  deux  à  deux  ,  doivent  former  —        "  *" 
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1431    combinaifons  s  ce  nombre   multiplié   pat 


trois  j»  car  nous  pouvons  exprimer  trois  états  de 
combinaifons  ^  donne  4193  combinaifons  deux 
à-deux  y  fans  y  comprendre  los  combinaifons  de 
l'oxigene  qui  peut  fe  trouver  fous  quatre  états. 
Si  >  d  après  nos  loix  ,  deux  caraâères  peuvent 
avoir  trots  pofitions  ^  trois  caraflères  liés  enfem- 
ble  font  fufceptibles  de  i}  combinaifons  bien 
diûinâcs  ,  fig.  41.  En  effet ,  on  peut  avoir  une 
combinailon  de  trois  caraâères  fur- une  ligne 
horizontale  ^  trois  combinaifons  de  deux  carac- 
tères unis  placés  au-deffus  du  troifîème  ^  & 
enfin  fix  combinaifons  de  trois  caraâères  fur  une 
ligne  verticale.  Ainfi  j  nos  cinquante-quatre  ca- 
ractères   combinés    trois   à  trois  ,    produifent 


54  X  5^  X  51 
1  X  3 


14^804  combinaifons  ,  ce 


nombre  ,  multiplié  par  1 3  ,  qui  exprime  le  nom- 
bre des  pofitions  que  peuvent  prendre  ces  trois 
caraûères  ,  donne  312,4^1  combinaifons  diffé- 
rentes que  peuvent  donner  les  cinquante-quatre 
caraâères  ,  combinés  trois  â  trois. 

Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin  ce  calcul 
que  tout  le  monde  peut  fiiire  i  c'efl  affez  d'avoir 
prouvé  que  le  fyfteme  de  nos  caraâbères  fufHt 
a  toutes  les  combinaifons  connues  ^  &  2  celles 
que  nous  pouvons  efpérer  de  découvrir  par 
l'anaiyfe. 

Nous  terminerons  ce  mémoire  en  faifant  un 
court  réfumé  de  notre  travail. 

Nous  avony  employé  fix  caraûères  généraux 
pour  les  fix  claffes  des  corps  fimples ,  ou  non 
décompofés  5  la  Itgne  droite  fert  à  défigner  la 
première  cUffe  où  les  fubflances  qui  paroilTent 
entrer  dans  la  compofition  du  plus  grand  nom- 
bre des  corps  i  le  triangle  ,  les  terres  &  les  al- 
calis  5  le  demi  cercle  ,  les  fubflances  inflamma- 
bles ;  le  cercle  ,  les  fubflances  métalliques  ;  le 
quarré  enfin  ,  les  radicaux  acides  qui  nous  font 
encore  inconnus  ,  &  dont  on  efpère  découvrir 
la  nature  9  &  le  quarré  la  pointe  en  haut  ^  les  fubf* 
tances  compofées  non  acidifiables  ^  &  dont  on  ne 
connoit  pomt  encore  les  compofans. 

En  combinant  ces  caraâères  deux  â  deux  & 
trois  à  trois  ,  nous  avons  trouvé  le  moyen  d'in- 
diquer y  d'une  manière  confiante  &  uniforme 
tous  les  compofés  que  nous  connoifTons  ^  &  de 
donner  ,  d'après  nos  loix  générales  3  la  facilité 
de  faire  les  fignes  des  mixtes  que  l'art  nous 
mettra  un  jour  à  portée  de  connoitre. 

Enfin  ^  par  la  pofition  refpeftive  des  caraûè- 
res  d'un  mixte  ^  nous  fommes  parvenus  à  faire 
connoitre  les  rapports  de  quantité  des  fubftan- 
ces  qui  concourent  à  fa  formation.  Telle  efè  la 
marche  que  nous  avons  fuivie  pour  rendre  le 
problême  qui  fe  préfentoit   naturellement  dans 


f  1  )  Cette  th^ric  qui  n*a  encore  ctc  dcveloppcc  dans  aucun  ouvrage  ,  fc  trouve  appuyée  par  des  expériences  qui  nous  font 
particulières  »  &  don;  nous  efpéroas  rendre  compic  iocedàmaieDt. 
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la,  formation  des  caraûères  chimiques.  -Ew/tr  i  courte  de  les  caraâèrifer,  toutes  les  fciencesnata- 
donné  la  fomme  dts  fubjLxnces  fimpUs  ,  6^  en  ûU'-  relies  ,  oi^  les  faits  &  les  obfervations  fe  multi- 
tre  Us  rapports  quelles  ont  cntr*  elles  ,  quelle  forte  plient  tellement  ,  qu'ils  exigent  d'immenfes  de- 
dc  earaHerts  Uur  aj^gnera-t-on  ^  afin  que  çombi-  tails  pour  être  prefen  tés  ^  ne  doivent-elles  pas  foi- 
nis  les  uns  avec  les  autres  ,  ils  puijent  former  vre  la  même  m^irche  ,  &  adopter  le  même  fyftcroe 
dçs  caraBeres  compofés  qui  indiquent  le  nombre  ù  defcriptif  ?  Dès  I776,j*a vois  conçu  ce  projet  pour 
la  njture  des  fubftanees  fimples  qui  entreroient  dans  Tanatomie  des  animaux  dont  j'embraiTofs  alors 
un  mixte  ,  &  quel  doit  être  Car  rangement  des  ca^  \  tout  Tenfemble  fous  le  nom   à'anatomie  compjrîe 


racières  fimples  qui  forment  U  caracîere  compofé  , 
de  manière  que  les  chimifies  puijfent  ,  à  l*infpeàion 
Cil  caraBere  d'un  mixte  ,  déterminer  le  rapport  de 
quantité  des  fubftanees  fimples  qui  conftituent  ce 
mixte,  (  Koye^  les  planches  des  caraBères  chimi- 
ques,^) 

CARACTERES.  On  fait  que  par  le  mot  ca- 
raBcres  ,  les  botaniftes  &  les  zoologiftes  défignent 
les  propriétés  confiantes  ^  prifes  ordinairement 
dans  la  ttrudure ,  la  forme ,  &c.  des  végétaux 
&  des  animaux  ^  à  l'aide  desquelles  ils  diffinguent 
les  claffes ,  les  ordres  ,  les  genres  &  les  efpèces 
qu'ils  admettent  parmi  ces  êtres.  On  fait  que  de- 
puis Linnéus  ces  propriétés  confiantes  ou  carac- 
tères qui  fer\'ent  à  reconnoître  &  à  caraâérifer 
véritablement  les  corps  auxquels  on  les  applique , 
Ibnt  exprimées  dans  des  phtafes   courtes  ,  ex- 
prefTivis  y  dont  les  mQts  tous  adjeûifs  repréfen- 
tent  des  idées  précifcs  ,  &  évitent  toutes  les 
équivoques.    Cette  méthode  iinnéenne   eft  un 
trait  de  génie  du  naturalifie  Suédois  ,  qui  a  bien 
lenti  la  néceîfité  d'abandonner  les  longues,  def- 
criptions  qu'on  avoit  faites    avant    lui  ,  &  de 
réduire  le  tableau  des  produâions  immenfes   de 
la  nature  dans  un  cadre  qui  pût  les  comprendre 
toutes  ,  fans  les  hi.T?r  échapper  à  l'oeil  de  l'obier- 
vateur.  En  effet ,  fi  l'on  avoit  continué  à  décrire 
les  corps   naturels  ,  comme  Johnfion  ,  Aldro* 
vande  ,  Gefner  &  Buffon  lui-même  le  faifoient , 
fi  1  on  n' avoit  pas  cherché  le  moyen  de  diftinguer 
à  l'aide  d'une  infpedlion  prompte  ,  d'un  examen 
facile  y  la  multitude  d'êtres  que  les  obfervations 
&  les  voyages  accumuloient  fans  ceflfe  >  comment 
auroit-on  pu  efpérer  de  parvenir  à  faire  connoitre 
vingt-cinq  à  trente  milfe  plantes,   fept   à  huit 
cents  quadrupèdes ,  quatre  ou  cinq  mille  oifeaux , 
&  fur-tout  trente  ou  quarante  mille  inCeâes  ? 
comment  auroit-on  préfenté  aux  étudians  cette 
innombrable  foule  de  minéraux  ,  de  végétaux  & 
d'animaux  ?  comment  leur  auroit-on  appris  à  fe 
reconnoître  dans  ce  cahos    dont  ils  fembloient 
être  accablés  ?  11   n  eil  pas  étonnant  que  cette 
grande  conception  de  Linnéus  ,  expofée  dans  fon 
fyfiême  de  la  nature  ,  ait  frappé   tous  les  bons 
efbrits  j  &  que  fa  méthode  ait  été  emplçyée- gé- 
néralement par  tous  les  hommes  qui  fe  font  occu- 
pés depuis  lui  de  réçu4e  de  la  nature, 

Mais  fi  la  multiplicité  des  objets  à  décrire  ,  a 
été  la  véritable  fource  de  cette  utile  méthode  ,1 

^  fi  c'efl  d'après  cette  multiplicité  ,  que  Linnéus  1  &  par  Tes  abfurdités  qu'elle    o^ôit.    Les  oan» 
a  cru  devoir  imaginer  une  méthode  no<|velle  8c  1  donnés  aux  corps  ùottve)lemeot  découverts ,  fe 

fetuQÂs; 


Je  commençoîs  avec  ardeur  l'exécution  <Je  ce 
projet,  en  aidant  dans  fes  grands  travaux  l'anato- 
mifle  Vicq  d'Azyr  ,  dont  j'avois  depuis  plufietus 
années  fuivi  les  cours ,  &  dont  le  plan  ,  pour  oa 
ouvrage  complet  d'anatomie ,  occupoit  alors  toutes 
mespenfées,  lorfque  des  circonftancesimpérieufes 
m'engagèrent  i  cultiver  la  chimie  qui  préfentoit 
à  cette  époque  lefpérance  d'une  heureufe révo- 
lution très-prochaine,  hn  1778 ,  lorfque  je  prépi- 
rai  par  la  îefture  de  tous  les  ouvrages  des  chi- 
mirtes  célèbres  les  matériaux  pour  mes  premiers 
cours ,  tout  plein  des  phrafes  du  langage  &  te 
ingénieufes  defcripwons  de   Linnéus  ,  &  accable 
en  quelque  forte  par  l'immênfe  quantité  d'expé- 
riences &  de  propriétés  chimiques  que  jecherchois 
à  claffer  avec  plus  d'ordre  &  deméthodjque  n'en 
avoient  fait  le?  '^uteurs  dont  je  comparois  tous  les 
écrits  ,  je  foi  j^eai  à  la  polfibilite  cf  exprimer  pu 
des  phrafes  courtes  &  linnéennes  les  proprietcs 
chimiques  des  diffc  rens  corps  j  mais  les  lacunes  qui 
exiftoient  alors  dans  la  fcience  ,  m'empécfièrer: 
d'aller  bien  avant  dans  cette  n^>nvelle  carrière  ;&: 
fans  renoncer  a  mon   projet ,  je  reconnus  qu  il 
étoit  abfolument  impofiîble  de  le  mettre  à  exé- 
cution. Cependant  les  découvertes  chimiques ,  les 
nouvelles  propriétés   trouvées  dans  les   fluiJcs 
élafliques  ,  ^ans  leur  produâion  &  leur  fixation  , 
fe  fuccédèrent  avec  une  grande  rapidité.  Schéele, 
Bergman  &  Prieftley  découvroient  fans  cefle  3e 
nouveaux  corps ,  &:  l'école  françoife  proficoit  de 
tous  ces  travaux  ,  pour  élever  un  édifice  que  \x 
Suèàe  &  l'Angleterre  qui  en  avoient  fourni  le$ 
premiers  matériaux.,  n'avoient  pas  conçu  même 
fa  pofilbilité  de  confiruire.  La  cnimie  dépoaifiee 
de  toutes  les  hypothèfes  qui  en  avoient  fait  jufque- 
là  une  fcience  en  quelque  forte  faâice  ou  fabu- 
leufe  y  forcoit  toute  neuve ,  toute  entière  &  rct 
une  nouvelle  forme  des  laboratoires  de  Paris  \  le& 
combinaifons  inconnues  jufqu^alorsdel  oxigène, 
de  l'hydrogène,  de  l'azote ,  muldplioient  à  Imnni 
les  nouveaux  compofés ,  &  créoient  de  nouvelles 
attraâions  »  de  nouveaux  phénomènes  chimiques. 
A  mefure  que  les  matériaux  innombrables  qa'oD 
découvroit'  de  toutes  parts  en  Europe  par  ane 
ardeur  inouie  pour  les  travaux  chimiques  qui  oc- 
cupoient  prefque  tous  les  efprits  ,  s'arrangeoiest 
&  formoient  un  enfemble  impofant  par  les  iov^i^ 
des  chimiltes  françois ,  on  ne  pouvoir  plus  em- 
ployer la  langue  de  l'ancienne  chimie  ,  faos  ècre 
révolté  par  les  chimères  qu'elle  rappelloit encore, 
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(dfitoîent  de  cette  choquante  incokérence  entre 
les  idées  exaâes  qn'on  acquéroit ,  &  les  folies 
qu'on  avoir  en  quelque  forte  confacrées  par  les 
anciennes  dénommacions  ,  on  fenton  la  neceflité 
d'une  referme ,  on  en  propofmt  tous  les  jours 
quelques  exemples  ,î  lorfque  nous  conçûmes ,  en 
Î7S4  ,  le  plan  de  refondre  entièrement  la  nomen- 
clacure  de  la  chimre,  &  d'accorder  fa  langue  avec 
fes  nouveaux  principes.  L'efprit  dans  lequel  nous 
contâmes  &  nous  exécutâmes  ce  projet  ,  fut 
analogue  à  ceint  qui  avoit  dirigé  Liiméus  ,  & 
nous  porta  même  plus  loin  que  lui.  Nous  vou- 
lûmes exprimer  dans  les  noms  les  orînrîpales  pro- 
priétés des  corps  chinrriques  ,  attacher  pour-amfi- 
dire  leurs  premiers  caraftCres ,  leurs  qualités  ef- 
fentiettes  aux  mots  defttnés  i  les  repréfenter  à 
rimafçination ,  8c  diminuer  ainfi  la  difficulté  & 
la  longueur  de  l'étude  j  en  liant  aux  noms  la 
nature  des  corps  qu'ils  défignoisnt.  On  trouve 
donc  dans  h  nomenclature  chimique  moderne 
une  marche  femblable  à  celle  qui  a  été  adoptée' 
dans  l'hiftoire  naturelle.  (  *n  y  reconnoît  une  ef- 
quifTe  prononcée  des  caractères  qui  doivent^ dit 
tinçuer  les  corps  confidérés  chimiquement.  Mais 
cela  ne  fuffit  point  encore  î  on  peut  efpérer  de 
pouffer  cette  idée  beaucoup  plus  loin.  Les  def- 
criptions  des  compofés  faits  par  la  nature  ou  par 
l'art,  difpoà^és  méthodiquement  par  claffes^  ordres, 
genres  &  foi  tes  ,  peuvent  être  faites  â  la  ma- 
nière de  Linnéus.  On  peut  trouver  dans  leurs 
propretés  chimiques  comparées  des  moyens  de 
les  dirtinguer  &  de  les  faire  reconnoître  promp- 
tement  (i:  facilement.  Les  claffes ,  les  ordres  , 
les  r,enres  da  compofés  chimiques  peuvent  être 
caraâcri fés  par  des  propriétés  pnncipales  & 
communes  ,  exprimas  en  termes  (impies  & 
courts.  *:ans  avoir  uniquement  &  ftriâement  fuivi 
cette  méthode  dans  mes  élémens  de  chimie  5 
fans  avoir  entièrement  réduit  Texpofé  des  faits 
chimiques  à  des  defcriptions  linnéennes  ,  ce 
qui  auroit  paru  trop  court  &  trop  précis  aux 
ctudians  ,  auxquels  mes  eh' mens  font  deftinés  , 
je  n'ai  cependant  négligé  nulle  part  de  me  fer- 
vir  de  fa  méthode  pour  la  difpofition  générale 
des  articles  &  pour  la  clarification  des  idées. 
Peut-être  avant  qu'il  foit  peu ,  faudra-t-il  par- 
tager les  élémens  de  chimie  en  deux  grandes  par- 
ties ,  la  théorie  &  la  pratique.  La  première  pourra 
être  faite  abfolument,  fuivant  la  méthode  def- 
criptive  de  Linnéus,  &  elle  fera  très  -  courte. 
Ce  fera  un  expofé  des  caraâères  chimiques  de 
tous  les  corps ,  &  une  divifion  fondée  fur  leur 
décompofition  réciproque.  La  féconde  contiendra 
la  defcription  de  toutes  les  expériences  &  la  ma- 
nière de  les  faire,  f^oyci  un  allai  de  la  première  au 
mot  Axiomes. 

CARACTERES.    (^Pharmacie.)    Les  fignes 
employés  par  les  chimiftes  pour  défigner  les  dif- 
férentes matières  naturelles  ou  conipofées  arti- 
Chîmit,  Tome  IL 
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iicielks  ,  ont  été  employées  par  les  miédectns  , 
poHur  repréfenter  les  fubftanccs  médicamenteufes, 
foit  dans  l'intention  de  rendre  les  formules  plus 
courtes  ,  foit  dans  celle  de  cacher  aux  malades 
ou  i  ceux  qui  les  entourent  les  remèdes  dont 
ils  font  ufage  5  mais  Tune  &  l'autre  de  ces  vues 
n'a  que  de  très-foibles  avantages,  &  le  pro- 
cédé ou'cn  met  en  pratique  pour  les  remplir  peut 
avoir  les  plus  grands  inconvéniens.  En  effet  un 
ligne  incertain  &  mal  écrit  peut  être  pris  pour 
un  autre  ,  &  l'apothicaire  peut  commettre  de 
dangereux  qui-pxoquos.  D'ailleurs  ces  fignes  font 

f>lus  ou  moins  diiTérens  dans  les  divers  formu- 
aires  où  on  les  a  ecaptoyés ,  &  Ton  fent  d'après 
cela  que  les  erreurs  peuvent  être  plus  fréquentes 
&  plus  préjudiciables  par  cette  leule  caufe.  Si 
Ton  calcule  d'ailleurs  le  foible  avantage  d'un 
peu  de  temps  gagné  dans  récriture  des  formules, 
&fi  [onfe  repréfente  les  dangers  quipeurent  naître 
des  erreurs  commifes  dans  la  reconnoilfance  de 
ces  caraâères  ,  on  fera  bientôt  décidé  à  ne  point 
faire  ufage  de  ces  fignes  h3^éroglifiques  dans  un 
art  où  tout  doit  être  parfaitement  énoncé ,  où 
il  ne  doit  y  avoir  aucune  efpèce  de  doute  ou 
d'ambigutté.  On  doit  donc  d'après  cet  expofé , 
&  les  réflexions  fimples  qu'il  fait  naître  ,  non- 
feulement  ne  pas  employer  de  caractères  chi- 
miques pour  exprimer  les  remèdes ,  mais  même 
ne  pas  le  permettre  d'abréviations,  &  au  con- 
traire écrire  en  toutes  lettres  le  plus  coreâe- 
ment  poflible  le  nom  des  médicamens  qui  com- 
pofent  les  formules.  Cet  avis  eft  d'une  grande 
imporunce ,  &  les  médecins  ne  fauroient  y  don- 
ne r  une  trop  férieufe  attention.  (  f^oyex  le  mot 
Formule  &c  Art  de  formuler,  dans  le  di- 
tionnaire  de  médecine.) 

CARAGNE.  (Gomme  ou  RÉSINE  de)  (^Ffiar^^ 

macie.)    Carunna,    Linn.    Mat,   mej,   jçy.    C'eft 

une  mafle  endurcie ,  gommo  -  réfineufe  ,  tenace 
lorfqu'elle  eft  fraîche  ,  dudtile  comme  la  poix  $ 
dure  lorfqu'elle  eft  vieille  ,  friable  ,  d'un  gris 
brun ,  ou  d'un  jaune  ferrugineux ,  d'une  odeur 
pénétrante  &  aflez  gracieufe  lorfqu'on  Tallume, 
d'une  faveur  vifqueufe  réfineufe,  légèrement  bal- 
famique  &  un  peu  amère.  Elle  vient  de  l'Amé- 
rique ,  &  fur-tout  de  la  Nouvelle-Efpagne  5  on 
l'apporte  en  malfes ,  enveloppéef  dans  cies  feuilles 
de  lonc.  L'arbre,  par  les  incifions  duquel  cette 
gomme  découle  ,  eft  nommé  par  Monard  ,  ca- 
ranna.  Cet  arbre  ,  n'eft  point  décrit  par  nos 
botaniftes  modernes.  Cette  gomme-réfine,  dif- 
tillée  donne  une  huile  elTentielle  éthérée  de  cou- 
leur jaune ,  d'une  odeur  gracieufe  ,  aromatique  , 
d'une  faveur  acre  &  amère.  L'on  fait  rarement 
prendre  intérieurement  la  caragiie  -y  elle  entre 
amplement  dans  les  emplâtres  traumatiques  ^  fier- 
vins,  antifpafmodiques  &  réfolutifis,  pour  les  blef- 
fures  des  nerfs  &  des  tendons ,  la  foiblelfe  des 
articles j  les  tumeurs,  le  fpafme  de  lefiomac, 
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